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î^JfH^  ERMAGES ,  r.  m.  pl.  (Jurifp.) 

la  redevance  (|uc 
ilocMaiied'anlMen 
âlC9>e;:^)Si  de  campagne ,  cft  tenu  de  piyer 
annucUeinciit  au  propmaiic  pendant  la  du- 
léednbaiL 

On  donne  auflî  ce  nom  à  la  redevance 
annudle  'que  payent  les  ietmiers  des  droits 
do  loi  *  oa  de  quelques  diotts  feigncuxiaux. 

On  confond  quelquefois  les  loyers  des 
biens  de  campagne,  avec  les  fermages;  les  uns 
&lcs  autres  ont  cependant  un  cara£^  dif- 
férent. Les  loyenKiiiC|K>ur  lesmaUbiiB»  fiik 
de  ville  on  de  campagne^  les  fermais  propre- 
ment dirs,  luiu  pour  les  terres ,  rares ,  vignes , 
iMObSc  pour  les  bâtimeai.aiii  iènrax  à  fcx- 
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Sloiratîon  de  ces  fortes  d'hériragcs.  On  peut 
ipuler  la  contrainte  par  corps  pour  fermages^ 
au  lieu  quTon  ne  le  peut  pas  pour  des  loyen 
proprement  dits.  Le  propriétaire  d'une  mé- 
tairie a  un  privilège  fur  les  fruits  pour  kt 
ftrmagcs;  de  mime  que  le  propriétaire  d'iule 
maifon  a  un  privilège  fur  les  meubles  pour 
les  loyers.  Le  droit  romain  ne  donne  point 
de  privilège  pour  les  fermages  (ùr  les  meu- 
bles du  fermier.  L'm.  tji  de  la  coutume 
de  Paris  donne  privilège  pour  les  fermages , 
unt  iiirlcs  firuusquclur  les  meubles  {mais 
oenedil^^ofiiiooe&pMiicnlifiie  S^ceneeo»» 
tume. 

Le  propriétaire  pour  la  fermages^  lui  dus* 

cft  nwfibéàniii  aim  wvfesc]  ' 

Al 
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quoique  îfur  fAiitefiic  antérieurs  lia  Tienne  ^ 
ion  privilégia  Heu  non-fl-ulemtnt pour  l'an- 
née courancc ,  msùs  auilî  ponr  les  fermages 
prccédens,  il  eft  même  préféré  i  la  taille  j 

mais  quin-l  il  (c  rrouw  en  concurrence  avec 
cette  créance ,  il  n'clt  prcfiré  que  pour  l'an- 
née courante.  Koj'f^ Loyer,  PAOPRiiTAi* 

P.E  ,  PRIVlLtGE.   '  A  ) 

FHRMAHAGH,  CGifofr.)  comié  dTf- 
lanJc  dans  la  province  d'Uifter. 

FERMAIL ,  f.  m.  «c  FERMAUX  ,  au 
pl,  (  BLîfon.  )  ce  vieux  mot  fignifie  les  agra- 
fas »  crochets ,  boucles  ^nies  de  leurs  ar- 
cHlIom»  8c  autres  lêrmmrs  de  ce  genre ,  dont 
on  s'cft  fcrvi  nncleniicment  pour  fermer  des 
livres ,  &  doiu  l'ufage  a  été  tran(poné  aux 
manteaux  >  aux  chapes ,  aux  baudrien  ou 
CL-intures  pour  les  attacher.  On  les  a  uiffi 
nommés  firmaicts  ou  fermaiUets  ;  Se  ils  fâi- 
(bient  alors  une  efpece  de  parure  unt  pouf 
les  hommes  que  pour  les  Kinmes, 

Lcsfèrmaux  fom  ordinairement  repr? fcn- 
tés  ronds  &  Quelquefois  en  lolangc  i  ce  qu'a- 
lofs  9  fiwc  ipéciner  en  blafonnant.  Quel- 
ques-uns appellent  un  écu  fcrmnillé ,  quand 
il  eft  ciiargé  de  plulleurs  fennaux,  Stuard 
de  Buchag  ,  portott  de  France  à  la 
bordure  de  gueule  fcrmailUe  d'or  ;  OUI  dit 
maintrnint  feméç  de  boucle  d'or. 

J'ai  Avancé  tout-à-l'heure  que  le  fermait 
ét<ùt  autrt^s  une  ef\Kce  de  parure.  Joinville 
décrivant  une  grande  fîte  ,  qu'il  appelle  une 
grand' court  nsiifun  ouverte  y  dic  ;  "  &  à 
M  une  autre  tabL-  mangeoit  le  rcù  de  Na- 
"  varre  ,  qui  moult  étoii  pire  de  drap  d'or, 
>>  en  cotte  &  mantcl ,  la  ceinture ,  fermfiil 
*»  6c  ehapel  d'or  fin  ;  devant  lequel  je  tran- 
»•  chois.  '•  Selon  Rf  irel ,  le  fermait  éroit  un 
CDOchet ,  une  boucle  ,  en  carquanc ,  &  au- 
tre atifet  defemm-t.  Mais  on  voit  par  cet 
.endroit  de  Phiftoire  de  Joinville  ,  que  les 
hommes  &  les  femmes  fe  fervoient  de  cette 
parure ,  que  les  hommes  mettoient  tantôt 
lîtr  le  devaïu  du  chapeau ,  &  tantôt  fur  l'é- 
paule e:i  ralll-mblage  du  manteau.  AulTî  li- 
ions-nous ces  paroles  dans  Amadi«  ,  liv. 
JI:  «  Et  laiilant  pendre  (es  cheveux  qui 
>»  cToiint  le$  plus  beaux  que  nature  produit, 
M  onc  n'avoit  fur  ion  chef  qu'un  fermaillet 
M  «forenrichidemaiMtespierrcsproneufès». 
Sur  quoi  Nicod  ajoute  :  &  il  a  ce  nom  , 
parce  qu'il  iatat  avec  une  pecice  bande  «  U- 1 
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quelle eft  appîUée  fcrmeilte  ou  /mnorfl^,  & 

qaant  aux  fcmm.-s  ;  elles  pl.içoient  leur 
firmait  fur  le  fein.  Il  ell  dit  dans  Froifliàrd» 
//  vo/.  eA.  en»:  <*  Et  fi  eut  poar  le  pdx  ou 
»  fermait  à  pierres  précieutes  que  nudame 
»»  de  Bourgogne  prir  en  (a  poitrine.  "  Voy. 
Dacanoc  :  (  Article  de  M.  le  chevalier  va 
Jaucoi/kt.) 

FERME  ,  adj.  f  Phyfij.)on  appelle  cor;7j 
ferme ,  celui  dont  les  pamcs  ne  fe  déplacent 
pas  par  le  toucher.  Les  corps  de  cette  ef> 
pcce  font  oppofés  aux  corps  fluides  ,  dont 
les  prtics  cèdent  à  la  moindre  preifion  >  âc 
aux  corps  mous ,  dont  les  parnes  (è  défJa- 
cent  ailémcnt ,  par  une  force  très-médiocre. 
(  Vcpeiïixwt.)^  Les  corps  fermes  font  ap- 
pelle plus  ordinairement  corps  folides  ;  ce- 
pendant ce  mot  fonde  ne  me  paioic  pas  ex- 
primer auflfi  précifément  la  propriété  dont 
il  s'agit,  pour  plulieurs  raifons  :  paroo 
que  le  mot  foUde  Ce  prend  encore  en  d'an* 
rrc-s  acceptio;is  ;  foit  pour  défigtier  les  corps 
gcomécnques,  c'cft-àpdirc  l'étendue  çonlidé^ 
rée  avec  (es  trois  dimendons;  lÎMC  pour  dé- 
ftgner  l'impL-nétr-ibilitc  des  corps.  Si  pour 
les  dillingucrde  l'ctendi|e  pure  6c  limple, 
auquel  cas  yô//</(rpeatfediiv^plement  des 
corps  fluides:  i*.  parce  que  le  mot  fo/iJe  Ce 
dic  en  général  de  tout  corps  qui  n'c(l  pas 
fluide  i  (oit  que  ce  corps  (bit  mou  >  foit  qu'il 
foit  dur  y  Se  en  ce  fens  on  peut  dire  de  ta 
cire,  de  la  glaifc,  qu'elle  dt  corps  folide, 
mais  on  ne  dira  pas  qu'elle  ell  un  corps  fir- 
me. Le  mot  frme  me  paroît  donc  devoir 
être  préféré  dans  l'acccpdon  ptélcntei  Ç©» 
pendant  lufage  a  prévalu. 

La  firmeté  des  coTps  n'eft  proprement 
qu'une  dureté  plus  ou  moins  grande  ;  8C 
par  con(equent  la  caufe  en  ed  aulfî  incon» 
nue  que  celle  de  la  dureté.  Foyei  Duniré. 
Il  faut  diftingucr  la  fermeté  des  corps  durs 
proprement  din  ,  de  celle  des  corps  éladi- 
ques.  Les  premiers  gardent  oonftammenc 
leur  flgure  ,  quelque  dioc  qu'ils  épvottventi 
les  féconds  la  changent  par  le  choc ,  mais 
la  reprennent  autîî -tôt,  ^^c^  Elastique, 
Ressort  ,  Pf.RcussioN  ,  &c,  (O) 

Ferme,  f.  m.  (  Jurifpr.  )  dans  la  bafle 
latinité  firma  ,  eft  un  domaine  à  la  cain- 
pagne ,  qui  eft  ordinairement  compofëd'nns 
certaine  quantité  de  terres  labourables ,  5C 
quelquefois auâl  de  quelques  prés,  vignes» 
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bois ,  &:  avitres  héritages  que  l'on  donne  n 
ferme  ou  loyer  pour  un  ccitain  temps ,  avec 
on  logjcmcnc  pour  le  Çutaiet ,  Sc  awRS  b&ri- 
iiiensiiénflàives  pour  rcxpinncioli  des  héri- 
tages qui  en  dtîpendtnt. 

Quelque  hais  le  terme  de  firme  eft  pris 
MOI  û  location  du  domaine  ;  c'cft  en  ce 
KBS  <îue  l'on  dit  donner  un  hicn  à  ferme  , 
frmire  un  héritage  ou  quelque  droU  à  firme  ; 
car  on  peut  donner  &  prendre  à  ferme  non- 
lèulement  des  héritages  ,  mais  aiilTî  rouu> 
(ôrtesde  droits  produilanides  firuits,  comme 
dixmes ,  champarts ,  &  autresdroits  fe-gneu- 
liaux ,  des  amendes ,  un  bac ,  on  péage ,  ùc. 

Quelquefois  auffi  par  le  terme  de  ferme , 
on  aitend  reulement  l'endos  de  bâcimcns 
deftbés  pour  k  logement  du  fcimicr  & 
focploiution  des  héritages. 

Lesunspenfenc  que  ce  terme /Srine  vient 
éefirmat  qui  dans  la  baflè  ladnké  figniiîe  un 
heu  des  ou  fcrmi:  c'tft  pourquoi  M.  Mé- 
nage obfcrve  que  dans  quelques  provinces 
on  apocilc  enclos ,  clôture  ,  ou  cloferie ,  ce  que 
damaaimes  pagfs  on  appelle  firme. 

D'autres  tiennent  que  donner  à  ferme  , 
iûcaread  firmam  ^  lignihoit  ajfurer  au  loca- 
tûin  la  jouiffamce  d'un  domaine  pendant 
^pielque  temps ,  à  la  diffétence  d'un  /împle 
polldlêur  piécairc ,  qui  n'en  )ouic  aa'autani 
«Mil  )^ak  MX  propriétaire.  On  diknt  anfli 
oanner  àmaîn  ferme,  dore  ad  manum  jEr- 
rjim  ;  parce  que  le  p.Tcfte  firmabatur  manu 
éonatorum ,  c'cU-à-dirc  des  bailleurs  :  mais  la 
.  mabt  firme  amibuoit  aux  preneurs  un  droit 
plus  étendu  que  la  fimple  ferme,  ou  ftrme 
wmtéte»  La  main- ferme  étoit  à  peu  prés  la  mè- 
ne dio(êqae  le  bail  à  cens»  ou  bail  emphy- 
ifocique.  K.  Main-Ferme  &  Fief-Ferme. 

Spelm.in  &c  S  kinner  dérivent  le  mot  firme 
du  ïixonfcarme  oiifiorme,  c*eft-à-dire  riâus 
ou  provifions;  paceqnelesfennieB  ftauiies 
habinnsdt*  la  campagi>c  payoieiit  ancienne- 
ment leurs  redevances  en  vivres  Ôc  autres 
denréesoa  pnmiîom.  Ce  ne  Ittt  que  par  la 
fiiitc qu'elles  furent  converties  en  argent  ;  d'où 
eft  venue  la  diftin<ftion  qui  eft  encore  uiîtcc 
en  Normandie ,  des  fimpks  ferma  d'avec  les 
fermes  Uanckes.  Les  premières  font  celles 
dont  Ja  redcvaiïce  paye  en  dmrées  :  les 
(Nitiei ,  celles  qui  le  payent  en  mom.oie 
UndieoQ  Aisent.  ^     r  - 

W  ^iesiOc;»ina  lignt- 
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fîoit  autrcft)ls  non-feulement  ce  que  nous  ap- 
pcUons/kTiRe ,  mais  auilî  un  repas  ou  entre 
tmtde  imtdkqat  le  fermier  (twmidbit  k  (on 
fis^eur  ou  propriétaire  peadanc  un  certain 
temps  &  à  un  cert.iin  prix ,  en  confidérjticn 
des  terres  ôc  autres  héritages  qu'il  tcnoit 
de  lui. 

Ainfî  M,  LambarJ traduit  le  m.ct/c^rrjqui 
le  trouve  dans  le:»  loix  du  roi  Canut  panvcTi/j, 
Ôc  ces  expreiGons  redderefirmam  uniusno3:s , 

reddchct  unum  dicm  de  firma ,  fignincrt  des 
prm-iflons  oour  un  jour  &■  une  nuit.  Dans  le 
temps  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  le 
roi  Guillaume ,  toutes  Us  redevances  qu'on 
fc  réfenoit  croient  d^sprovifîons.  On  prétend 
que  ce  fut  lous  le  règne  d'I  lei.ii  premier  que 
cette  coutume  commença  à  changer. 

Une  /èrme  peut  être  Icuce  verbalement  ou 
par  écrit ,  (bit  Tous  feinç  privé ,  ou  devant 
nocûre.  Il  y  a  aulfi  cenames  famés  qnî  ^ad- 
jugent en  judicc ,  commelcs  baux judicbires 
&  les  firmes  du  roi. 

L'adke  par  lequel  une  firme  eft  donnée  à 
louage ,  s'appelle  cummunément/^<T//  à  firme. 
Ce  bail  ne  peut  ècre  fiit  pour  plus  de  neuf 
années  -,  mais  on  peut  le  renouveller  quel- 
que temps  avant  fexpimtkm  dioçlai.  yoye^ 
Bail. 

Celui  qui  loue  fa  firtne  s'a||>pelle  tailleur  , 
propriétaire ,  OU  maître  ;  celui  qm  la  prend 
à  loyer ,  le  preneur  ou  firmier,  La  ledevance 

que  paye  le  fermier  s'appelle  fermage  y  pour  la 
diftinguer  des  loyers  qui  fe  payent  pour  les 
autres  biens. 

Les  gentilshommes  laïques  peuvent  fans  dé- 
roger ie  rendre  adjudicataires  ou  cautions  des 
fermes  du  roi.  Vcye^  ci-oprh  Fermes  nxf 
Roi.  Ils  peuvent  aulTî  tenir  <)  ferme  les  terres 
&  lèigneuries  appanenantes  aux  princes  âc 
princeflèsdu  (âng. 

Mais  il  eft  défendu  aux  gentilshommes  Se 
\  ceux  qui  fervent  dans  les  troupes  du  roi ,  de 
tenir  aucune  ferme ,  à  peine  de  dérogcancc 
pour  ceux  qui  font  nobles  ,  &  d'être  impoies 
à  la  taille. 

Les  ecdéfiaftiques  ne  peuvent  auilt  Tant 
déroger  à  leurs  privilèges  ,  tenu  aucune 
ferme  ;  fi  ce  n'cft  celle  des  dix  mes ,  lotiqu'ils 

ont  déjà  qu'-Ique  droit  aux  dames,  parce 
qu'eu  ce  cas  on  préfume  qu'ils  n'ont  prjs  U 
ferme  du  furplus  des  dixmes ,  que  po.it  pré- 
venir les  divmdtésqm  anivax  enoc  les  co- 
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décîinitfurs  &  Iciirs  fermiers.  FoyerDixms. 

En  ckoit ,  le  propriétaire  des  termes  des 
champs  n'a  point  de  privilège  furies  meubles 
de  fon  fermier  appelles  invccla  &  ilUua ,  à 
caufe  que  les  fruits  loi  fervent  de  gage. 

Mais  U  contumede  Paris,  m^de  tjt , 
quclqtus  autres  coutumes  fcmblablcs  , 
donnent  au  prooriécaire  un  privilège  fur  les 
meubles  pour  les  fermes  comme  pour  les 

Le  priv;îc;^e  cîu  propriccatre  fur  les  fruits 
proveiiaiic  de  la  ferme  ^  a  lltru  non -feulement 
pour  l'année  courante,  mais  auHR  pour  les 
arréragespréccdcns  :  néanmoins  il  n'efl  pré- 
féré^aux  coUeâcurs  que  pour  une  année. 

L'héridcr  du  propriécureou  autie  fiideeC 
feiir  à  titre  unlverfcl ,  eft  obligé  d'enrrctcnir 
le  bail  k forme  poilè  par  fon  auteur;  le  fer- 
mier, fim  héritier  ou  légataire  aniverfel,U 
veuve  du  fermier  comme  commune»  font 
auflî  obUgés  d'ei^rrctenir  le  bail  de  Ini  r  p  i  rt  : 
ainlî  le  vieux  proverbe  françois  qui  dic  que 

nion& mariagtnfo^otttoitthuaget  ^  ab£>- 
lumcnt  faux. 

La  vente  de  l'héritage  aiFamé  rompt  le 
bail  à ySrnir,  à  moms  que  faequétetur  ne  le 

foit  obligé  de  lairfer  jijiKr  II  fermier ,  ou  qu'il 
n'ait  approuvé  ucitemenc  le  bail  i  mais  en 
cas  de  dépoirefEon  du  fermier,  il  a  lôn  re- 
cours contre  le  pcopiiéuûxe  potttittdaanma- 
gcs  ^  intérrrç. 

La  coacrainte  par  corps  peut  âtrc  ftipulée 

f|Our  les  fermes  des  chanu» ,  mais  elle  ne  fe 
Lipplce  p<^)int  fi  elle  n'y  m  pas  expHnée  -,  & 
les  femmes  veuve»  ou  filles  ne  peuvent  pouit 
s'obliger  par  corps,  même,  dans  ces  lonei 
de  baux. 

Un  lermier  n'eft  pas  reçu  à  faire  cciCon 
de  bieus,  parce  que  une  efpece  de  lardn 
de  Cx  part,  de  confumer  les  fruits  qui  naiitent 
fur  le  ronds  fans  payer  le  propriéraire. 

On  peut  faire  rclllicr  le  bail  quand  le  fer- 
mier elt  deuxansfa;  '  p  r  cr .  il  dépend séan- 
moins  de  la  prudence  du  jiiçe  de  donner  en- 
core queloue  temps.  Le  fermier  peut  wffi 
bxt  expulië  »  lorrqu'il  dégrade  les  lietu  Se 
les  héritages  :  mais  le  propriétaire  ne  peut  pas 
expulfer  le  fiermicr  pour  faire  valoir  fa  fenne 
par  mains  i  comme  il  peut  cxpuUer  un 
focacaira  de  maifbn  pour  occuper  en  pér- 
fonnr. 

Le  xcnmuc  duic  )ouu  eu  buii  pcrc  de  hi-  [ 
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mîlîe ,  culdvcr  les  terres  dans  les  temps  Sc 
faifbns  convenables,  les  fumer,  cnfcmcncer, 

,  ne  les  point  deflôler ,  dr  les  entretenir  en  bon 
crat,  chacune  félon  la  nature  dont  elles  (ont  j 
il  doit  paràllemenc  faire  les  réparations  por* 
tics  par  l!ôn  bail. 

Il  ne  peuc  pas  detnander  de  diminution 
fur  le  prix  d»  bii! ,  fous  prétexte  que  b  ré- 
colte n'a  pas  ctc  n  abondante  que  les  auaes , 
quand  même  les  fruits  nefiifiîroiencpas  pour 
payer  tout  le  prix  du  bail;  car  comme  il  pro- 
Hcc  fcul  des  f^rdlités  extraordinaires ,  làns 
que  le  propriétaire  puiflc  denunder  auome 
augmentation  furie  pi  ix  bail,  ildoicatl0t 
fupDorter  les  années  tlériles. 

I  II  fupporte  pareiltemait  lèul  la  perce  oui 
peut  furvenir  iiur  les  ftoics  apràs  qu'ils  ont  «é 
recueillis.  / 

Mais  fî  les  fruici'  qui  iont  encore  iar  pié 
font  enttérement  perdus  par  une  force  ma- 
jeure, ou  que  la  terre  en  air  produit  fî  peii 
qu'ils  n'excèdent  pas  la  valeur  des  labours  ^ 
lemences }  en  ce  cas  le  fermier  peut  deman« 
der  pour  cctc?  année  une  diminution  fur  le 

J>tixde  lun  bail,  à  moins  que  U  perte  qu'il 
buffie  cette  vâàt  ne  puîné  être  compenfô9 
par  l'abondance  des  précédentes}  ou  oien  , 
s'il  relie  encore  plulîeurs  années  i  écouler 
du  bul,  on  peut  en  attendre  l'événement 
pour  voir  (î  Icî  fruits  de  ces  dernières  années 
ne  le  dédommageront  p?.ç  de  li  <>'-riUtc  pré- 
cédente; &  en  ce  cas  on  peut  lulpcndre  le 
payement  du  ptix  de  l'amiéc  (lérile ,  ou  dii 
moins  d'une  panie ,  ce  qui  dépend  de  ll^ 
prudence  du  juge  &  des  circon (lances. 

S*ilécoit  dit  inr  le  bail  que  le  fermier  no 
pourra  prétendre  aucune  diminution  pour 
quelque  caufe  que  ce  fbic,  cela  n'empêche-* 
rmt  pas  qu'il  ne  pût  en  demanderpour  raifôn 
des  vimaires  ou  forces  majeures  ;  parce  qu'on 
pré(îjmpc]ue  ce  cas  n'a  pas  été  pré^ni  par  les 
parties  :  mais  li  le  bail  ponoit  exprtflèmenc 
que  le  fermier  ne  pourra  prétendre  aucunedi* 
minutton,  mêmegour  force  majeurefic  autres 
cas  prévus  ou  non  prévus ,  alors  il  faudroiç 
finvre  la  daulè  du  bail.^ 

Dans  les  baux  à  moifon  ,  c'eft-à-dirc  où 
le  fermier  au  lieu  d'argent  rend  une  certaine 
poraon  des  fnnts»  comme  la  moitié  on  lo 
tiers,  il  ne  peut  prétendre  de  diminution  fous 
prétexte  de  ftérilité ,  n'étant  tenu  de  donnes 
da  ituiLik  qu  a  proportion  de  ce  qu'il  en  x 
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fecMlti  ?  mus    étàk  obligé  âc  Ibotmr  tnt 

c:^r2mc  quantité  fixe  de  fruits ,&  qu'il  »*cn 
cûtpa&recuctiii  fuffiiâxnmcnt  pour  acquitter 
bitdevancc  ,  alors  il  pourroic  obtenir  une 
ditn'macion  ,  en  obfêrvanc  néanmoins 
mêmes  règles  que  l'on  aexpliquécsci'dcvtnc 
par  rapport  aux  baux  en  argent» 
Suivant  Vartieie  141  de  l'oidonnattce  de 
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tîce,  fiît  1  quelqu'un  de  la  perceptîbii  des 
amendes  qui  peuvent  être  prononcées  dans 
le  courant  du  bail.  Foyei  Amkhoxu  &-  Fbb.« 
MES  DU  Roi.  C A) 

Fbhue  blanche,  alba  fimtOiuMumg 
c'eŒunc ferme  donc  le  loyer  fe  paye  en  mon- 
noie  blanche  ou  argent  >  à  la  di^crence  de 
celles  donc  les  fermages  iê  payent  en  blé ,  en 


1619,  les  flrmiers  ne  peuvent  êrre  rechcr-  autres  provifîons  en  nature,  qu'on  appelle 
chés  poux  le  prix  de  leur  ^rme  cinq  amiées  '  '  '  "  •  -  - 
après  le  bail  édia:  mail  cecie  loi  eO;  peu  ob- 
fovéc ,  fur- tout  au  parlement  de  Paris;  &  il 
puoic  plus  naturel  de  s'en  tenir  au  ptincipe 
général,  que  fadion  pet&nneile  Wbdbnie 
d'un  bail  à  ferme  dure  5  :  '  iiLS. 

La  tacite  recondu^bon  pour  les  baux  à 
ftrme,t9:  ocdîmiremem  de  trois  ans,  afin 
que  le  iërmier  ait  le  temps  de  leeudlUr  de 
chaque  efpece  de  fruits  que  doit  porter  clia- 
fue  ibleou  faifôn  des  terres ,  ce  qui  dépend 
néanmoins  del'ufàgedii  payspottrladiftcUxi- 
tion  d-s  terres  àa  fermes. 

Le  premier  bail  à  ftrtne  étant  fini ,  la  cau- 
tion ne  demeure  point  obligée,  (oit  an  non- 
veaubjii  fait  .lu  mfme  fermier ,  Cki  pour  la 
cacice  reconduâuon  s'il  continue  de  jouir  à 

ycye[  au  Jf.  le  titre  locati  conducîiy  Se  au 
code  cchxidelocaioconduSo;  les  infii.  d'Ar- 
gou ,  tom.  //,  ttv.  UI,  ci,  xxy/j  j  les  maxi- 
mes tottrmUkns ,  m.taat.  Rna^,(A) 

V^TKMtydans  (juelquss  courumcr,  fignifie 
l'affinmaiion  ou  ferment  que  le  demandeur 
(ùcen  jufticc  pour  affurcr  Ion  bon  droit ,  en 
touchant  dans  la  main  du  bails  ou  du  juge  ; 
c'cft  proprement  juramentum  calumniœ  pref- 
farr ,  affirmer  h  vérité  de  (es  ^ts. 

Le  ferment  qur  k  î:  mundeur  fait  de  (a 
pan  pour  aiiefUr  la  vcrué  de  ià  demande  , 
eft  appelié  eoatrt-firme. 

Il  ei^  parlé  de  ces  fermes  tc  CMUre^rma 
dans  les  coutumes  d' A cqs,  tit.  xvi ,  art.  ^  , 
4  &  5  ,  &  de  Sainc-Sever ,  tit.j  ,  an.  i ,  ô'  , 
$y  10,  la-,  13(9  H* 

M,  de  L:iMrif-re  en  fa  note  furie  mot  ferme 
f^fff.  de  Raguc.iu  ; ,  dit  que  ces  fermen»  fe 
fiufbient  prcfque  dans  chaque  inceriocuimne  ; 
eue  le  î'uilc  prenoit  pour  chnquf  ferme  & 
conirt-fcrme  1 1  fottSQ  deo.  CQurnois,  ce  qui 

Ft/iME  iMis  Amendes,  efl  un  h.^il  que  le 
Mi»  ou  r^urlque  feû^cu{ayai)cdtoi(4c  jui^  j 


fimplement fermes.  Cette  diftm^ion  eft  ca- 
coreuinée  en  Nonnandie. 

En  Angleterre  bLinche  élo's  une 

rente  annuelle  qui  fe  payoit  au  iêigneur  fuze- 
rain  A'oncgumired:  onî'appettoitaînfHinrce 
qu'elle  fe  payoit  en  argent  ou  monnoie  blatv 
che,  non  pas  eii  h\r ,  comme  d'autres  ren- 
tes qu'on  appeUoic  pat  oppofldou  aux  pre- 
mières, le  denier  noir,  àâck-mail.  (A) 

FERMEiTiMW»  deux,  ou  trci;  ch.irrue^  ,  ffl 

celle  dont  ks  terres  ne  compoictu  que  la 
quandnéqiie  l'on  peiicU»ourer  annuellemene 

avec  une  ,  deux  ,  ou  trois  charrue?.  Crrrc 
quantité  de  terre  efl  plus  ou  moins  conlidé- 
rable,  (èlon  que  les  terces  (ont  plusou  nuMnf 
fortes  â  labourer.  Foye^  Charrue,  (A) 

Ferme  de  DfLon  ,iuris  firma;  c'éroic  le 
ferment  décifoire  que  Pondéfiboîtill'àccafë 
ou  défendeur}  ilen  cfl  parlé  dans  l'ancien  fôr 
d'Arrapon  ,  /iv.  Xff ,  fo!.  r(5*,  ou  il  eft  ap- 
ptUé firma  juns  ,  la  icceptiou  dc  ce  fct- 
mcnt,  receptio  juris firmce.  (A) 

Ferme  Fief  ou  Fieffh.  Voye^jù-^rhoué 
mois  Fief  &  FiEffE.  (A) 

Ferme  cÉNifiALE ,  d\  celleqiû compren<f 
f'univcrfalité  des  terres,  héritages  &c  droits 
de  quelqu'un  j  elle  eft  fouvent  compofée  de 
plttfieun fermes  particnlieres«  &  quelquefois 
depîufirurs  foiu-flrmes,  Fôjri^flrii^lc  FsX.<* 
MES  (  Finances  ).(A) 

FSRME-MAIN ,  vcyc^au  mot  MaiN.  f  A} 
Ferme  a  Mojson,  eft  celle  dont  le  bail 
cft  à  moifon ,  c'eft-  à- dire  qu'au  lieu  d'argent 
pour  prix  de  la /èr/ne,  le  fermier  doit  donner 
annuellement  une  certaiiK  quantité  de  grains, 
ou  autres  fruits.  Voye^  OjUi.  a  Moisom  ^ 
MoisoM.  (A) 

Ferme  a  moitié  Fruits  ,  ex  celle  dont 
le  fermier  rend  au  propriétaire  la  moitié  des 
fruit»  en  nature,  au  lieu  de  redevance  en 
argent.  Voy.  ci-de¥ÊmViKU%  A  Moisotfj  & 

ci  aprhVtKMl  AU  TIERSPRANC.  (A) 

lULMk  UAVQViMKB  >  dfc  celle  qfH  M 
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comprend  qu'un  iculobjcc,  comme  une  iculc 
jaèaimit ,  ou  les  droits  d'une  feule  feigneu- 
rie  ,  ou  mt-me  qiijlquefois  feultmcnt  le; 
jdroiu  d'une  feule  eipece  ,  comme  les  amen- 
Jd» ,  ùe.  elle  cft  oppofée  \^nm  gèuhak ,  qui 
comprend  ori'maircmcnt  l'exploication  de 
,  tous  les  héritages  ou  droits  de  quelqu'un ,  du 
'  nmm  dans  tmecmaîne  étendue  de  pays. 

Ferme  ,  (sous-)  cft  un  bail  que  le  lèr- 
jnier  fait  à  une  autre  per(bnne ,  ibit  de  b 
totalité  de  ce  qui  cft  compris  au  premier 
Isa  il ,  ou  de  quelqu'un  des  objets  qui  en  font 
parue.  V.  ci-apr.  Fermes  du  Roi,  (A) 

FSRME  AU  TIERS  fHAKG  >  cftcdlc  poUT 

laqutrl'ic  !c  Fermier  r;tid  2U  f  ropriétaire,  au  lieu 
de  loyer  tn  argent ,  l-.f.ersdcà  friucsen  iu:ure 
firanc  de  tous  mis  de  Lbour ,  fcmencc  ,  ré- 
colte ,  &  autre?  frils  d'exploitation.  J^oj'f^ 
ei  dcvantït^yii  a  moitié  Fruits.  ( A) 

Fermes  GlMlRAtes  bbs  Postes  &  Mbs< 
jiAGERiEs  Dr  France.  Foyf^rtu  mofPosTEi. 

Ferme  ,  (  Économie rufi.)  Cemotdcfignc 
an  aflêmblage  de  tencs  kbowabtes  ,  de 
prés ,  f.v.  unis  à  mie  maifbu  corapofcc  de 
tous  lu  bâtimem  nécedàircs  poar  le  labou- 
rage. On  donne  aufli  le  nom  de  firme  \  la 
n.  .L:!  i  1:1  des  champs  ,  indcpcpdaiPiacnt  des 
terres  qui  y  font  atuchées. 

Cen  le  dégoût  des  fimis  pérabtes  de  l'agri- 
çulture  qui  a  rendu  ce  m«t  lynonymc  avec 
celui  de  mâ//ô/2  ruflique.  Prclque  toutes  nos 
terres  fontanèrmées  i  Se  cettefbned'abandon 
vaut  encore  mieux  que  les  foins  peu  fuivis  , 
&  les  demi-connoillances  que  pourroicnt  y 
apporter  la  plupart  des  propriétaires.  Les  dé- 
tailsde  la  culture doivescéne  réfcrvés  àceux 
qui  en  font  leur  luiîquc  occuparion.  L'h;\bi- 
lude  feule  apprend  i  l-^ntir  toutes  les  conve- 
nances particulières  i  mais  il  y  lu  a  dcgcné- 
m1;S  cont  i!  eA  également  hurnéte  ^  avanta- 
gciu  au  propriccairc  d'être  inllruit.  Qui  peut 
avec  ^iHsdlntérêt  décider  de  la  propoctionqui 
doit  être  entre  les  b.nimens  Se  les  terres  de 
la  Jèrme  ,  raliemblci  ou  féwrt  r  ces  tcnes , 
dioifîr  uu  fènnier ,  mefures  le  degré  de  con- 
fiance «^:  les  égard?  qu'il  mérite  >  L'ignorance 
fur  tous  ces  points  cxpolèà  êt  re  gtouiérement 
trompé  ,  oa  m&ne  «  devenir  kiîufte.  yoyei 

FlRMlER. 

On  n'eft  que  très- rarement  dans  îe  cas  de 
lâui  uoe  f<rm6  CDUCxci  Ici  (cms  que  l'vu^  ; 
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acquiert  font  prefquc  toujours  attachées  à 
quelques  biiiniens  déjà  faits.  Cependant  îi 

peut  arriver  qu'il  n'y  en  ait  point ,  ou  qu'ils 
tombent  en  ruine  ,  &  que  i  on  foit  comramt 
à  une  nouvelle  amftraâion.  Alors  la  place 
naturelle  delà  maifon  cft  au  milieu  des  terres 
qui  en  dépendent  i  leur  éloignemeuc  aug- 
mente les  dépeniês  de  la  cnkinc  il  y  a  plus 
de  Êiiigue  &  de  temps  perdu.  Cette  pofiti  n 
n'eft  cependant  à  recherdier  que  dans  une 
^ine  où  il  y  a  peu  d'inégalités.  Si  les  terres 
ibnt  dilpofées  en  coteaux  ,  la  maifon  doit 
être  placée  .\u  has ,  afin  que  les  voitures  char- 
gées de  la  rccoltc  ii'aicm  qu'à  dcfcciidre  pour 
arriver  aux  granges. 

Ilfiiuî  prurciiretout  ce  qui  eft  iniullc  dans 
les  bâtimcns  d'une  jèrme ,  mais  ic  garder  en- 
core plus  de  tien  rctfanchcr  qm  wk  néo^* 
fiire.  Si  Us  granges  ne  peuvent  pas  contenir 
toute  La  récolte  ;  s'il  n'y  a  pas  aflcz  d'établts. 
pour  la  quantité  de  béoil  que  les  terres  peu- 
vent nourrir  ;  (i  l'on  manque  de  prcni;  :s  <  ù 
l'i>n  puitic  confervcr  le  grain  ,  lurlqu  u  eii  à 
vil  prix  ,  un  bon  laboweur  ne  fo  chargera  pa» 
à'\i-Atjlrmc  dans  laquelle  fon  induftiie  fcroit 
contrauite.  Ou  n'cublisa  cette  piopoidoa 
enore  les  bàrûnens  &  les  «très  ,  qu'en  slnd 
truifant  parfaitement  de  la  nature  de  la. 
quantité  des  récoltes  qui  varient  daiu  le» 
ditféiens  pays.  Ce  qui  eft  néceflâirep«r-tour» 
c'eft  une  cour  fpacieufe  ,  &  dans  cette  cour 
un  lieu  deftiné  au  dépôt  des  fumieis.  C'eft-là 
que  fc  prépare  la  fécondité  des  terres  H 1» 
richeltc  du  laboureur. 

U  cft  cf-fnticl  que  la  cour  d'une  firme  foit 
défirndue  des  bri^jaiids  &  enfermée  de  murs 
mais  il  ne  l'cft  pas  moins  que  les  difrcr<;ns. 
bit -mens  dont  elle  eft  corr.polL-f  f-'-ent  ifolés 
e:;[r  eux, pour  empêcher  la  cummuhicatîon 
du  feu  y  en  cas  d'accident.  Cette  crainte  de< 
l'incendie,  5c  beaticoup d'autres  raifonsd'u- 
ciiicé  doivent  engager  a  placer  une  maifoa 
ruftsque'  dans  un  lieu  voîlîo  de  l'eau.  Il  y  a 
même  peu  d'autres  avantages,  qui  ne  doî'- 
rent  être  (àcriâés  à  celui-U. 

Choifiruttfixmier  »  féroic une  choie  aflèz 
diâîcite.  s'il  fâlloit  eno-er  dans  le  de  liil  des 
cormoimnccs  qui  lui  font  néceilàircs  i  mais 
il  y  a  des  tndts  marqués  auxquels  on  peut 
reconnoitre  celui  qui  eft  bon  :  par  exemple  , 
k  richeffe.  Elk  dépofe  en  faveur  des  talen& 
d'Ua  labouKur   &  çUe  xé^ond  d'viue  cuU 
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rare ,  qa\  Tins  elle  ne  "prut  étcequ.'kr^arfaîtc.  j 
Ou  legardc  allez  gcncfalcineiit  l'agricul- 1 
tnre  comme  ttn  an  uulemenc  pé-nble  ,  qui  ' 
peut  ctre  exerce  par  quiconque  a  du  courage 
Ce  des  brces.  On  fcio;t  plus  de  cas  deslabou- 
rcurs ,  vu  le  refpcâ:  qu'on  a  pour  l'opulence , 
(î  l'on  fa  voit  qu'ils  nf  priivent  rien  lans  clic. 
Pour  s'en  con\  aincrc  ,  on  n'a  qu'à  regarder 
ce  qu'un  homme  qui  fc  charge  d'une /çr>7ie 
cft  coniraînc  de  dcpcnfor  avant  de  recueillir. 

Qu'on  prenne  pour  exemple  une  firme  de 
doq  ceii9  arpens  de  cerres  Uboorables.  l\  faut 
d'abord  moiucr  la  firme  en  chcviux  ,  en 
btfiiaux  ,  en  ioUtumens,  6c  m  équipages } 
èc  V  oici  ce  qu'à  en  dok  coûter. 

Pour  (paiotic  chevaux  au  moins ,  4  f  c>o  1. 

Po-ir  bx  cens  mouîoiis ,  J&oo 

Puar  vingt  vaches  j  ».  1800 

Pour  moncer  le  ménage  en  uftcn* 
files  &  en  inftrumens ,  .  .  .  }000 

Poux  U  dcpenfe  du  marcciial ,  du 
lotinelier>  w  cocdier»  &c  ^ooo 


tt 
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Nous  ne  parlons  îcî  que  du  n^flsuftle 

lliaexaâ.  Sans  ccprc.ilible  la  culture  fcroic 
impolTih'f  ,  ou  tout-à-fait  uifruducufc.  Après 
cela  ,  Yoici  le  dccail  des  frais  annuels.  Il  s'en 
lâttc  de  beaucoup  que  nous  les  portions  au 
prix  auquel  on  Hxe  ordinairement  les  !a- 
Dours  ,  les  fumiers ,  ùc.  Nous  les  évaluons 
£tr  les  fecilités  qu'a  un  fermie  r  de  nourrir  iês 
chcvaui  (!\:  Ton  b*f.i!l.  On  i.iit  que  les  Terres 
fc  divifem  eu  uois  foies  égales.  Vcye^  Aori- 

Pour  quarte  labours  donn<'s  à  i  j  j 
aipcns  de  terre  deftùiés  à  êue  (èœ^  • 
en  blc>  chaque  labour  3k  5  liv.  .  .  .  %66o\. 

Pour  fumer  cette  même  quantité 
.d'arpc  s  ,  à  ly  liv.  pour  chacun  .  .  iooo 
Poui  1  io  fepticrs  de  blé  à  Icmcr,  1800 

Pour  farder  le  blé ,  100^ 

Pour  frais  de  récolte  ,  de  tranf- 
port,&  d'encrée  dans iacrange,  .  .  iioo 

Pour  labourer  deia  fuis  i  )  ^  ar- 
pens dtftinés  aux  mcni«  pains,  .  .  ijjo 

Pour  U  {cmence>  Soo 

Baorûsckr,  $00 

10990I. 


flCnit  donc  an  notns  17000  liv. d'argent 


dépcnfè  daiu  une  ferme  ^  celle  que  nous  l'a- 
vom^te ,  avant  a  première  lécolce ,  &  elle 

n'arrive  que  dix-huit  mois  après  le  premier 
labourj  fouvenimèmc  cllencrcpondpasaux 
(oins  du  fermier.  OulI^u  -  hibileté  qu'ait  un 
laboureur  ,  ii  n'apprend  à  exciter  toute  U 
féconJicé  de  ft-sr-  rres,  qu'en  fe  fim  tarifant 
avec  elles.  AiiUi  il  ne  doit  pas  aucudrc  d'a- 
bord un  dcdomm^oncnt  proporiionnéàfcs 
avances  i  il  n?  peur  raifonnablcment  l'cf- 
pécer  ,  qu'après  de  nouvelles  dq>enn:s  Se  de 
nouveaux  (oins. 

On  voit  qu-le  l.ibourigo  cftuncentrcpri& 
qui  demande  une  f  ntuac  déjà  commencée. 
Si  le  Icrmier  n'cR  pas  aflèz  riche ,  tl  devien- 
dra plus  p.ur.TC  d'annçfe  en  année  ,  &  Tes 
terres  s'appauvriront  avec  lui.  CKi' le  pro- 
priétaire examine  ^nc  quelle  eft  la  fortune 
du  &rmier  qui  le  préfente  ;  mais  qu'il  ne  né< 
glige  pas  non  plus  de  s'AfTurcr  dt-  talenç. 
Il  eil  circncicl  qu'Us  Soient  piopoiiioiinés  à 
l'étendue  de  la  firme  dont  on  bii  temec  le 
foin. 

Un  homme  ordinaire  peut  être  chargé 
(ansembarr.  sde  l'emploi  de  quatre  voitures. 
Une  voiturf  fiiflic  à  cent  vingt-cinq  arpens 
de  terre  d'une  qualité  moyenne  i  &  U  voiture 
cd  compofée  pour  ces  terres  de  trois  ou  qua» 
tre  rhev.iuï  ,  félon  1:  c'rcoi'.ftances  ,  <k  la 
profondeur  qu'on  veut  donner  au  labour. 
Nous  parierons  aîHettrsde  ta  odture  à  laqudle 
on  emploie  des  bœufs,  yoyei^  Ladour.  . 

Une  firme  qui  n^cft  compofée  que  de 
terres  labourables  ,  peut  (buvenc  tromper  , 
ou  du  moins  ne  pas  remplir  endéremenc  let 
efpér.mces  du  fermier.  11  cft  très  avantageux 
d  y  joindre  des  prés ,  des  pâturages ,  des  ar- 
bres firuitien ,  de  ces  bois  plantés  dans  les 
haies  ,  dont  on  élague  les  branches  i  le  four- 
rage ôc  ks  fruits  peuvciu  fervir  de  dédon^- 
magemenc  dans  les  aimées  médiocfes.  Le 
produit  des  haies  difpt;nfc  le  laboureur  d'a- 
cheter du  bots  ;  Se  pour  le  plus  grand  nom- 
bre d'entrVax  ,  épargner ,  c'cft  plus  que  ga- 
gner. Une  firme  de  cette  étendue  ,  &  ainfi 
con^po(ec>  foumicà  un  homme  intelligent  les 
moyens  de  développer  une  indu  n  rie  qui  cft 
toujoun  plus  a£bive  en  grand ,  parce  qu'elfe 
eft  plus  intcrcfTée.  Il  réfulte  dc-là  ,  que  la 
l'on  a  deux  petites  firmes ,  dont  les  terres 
foicnt  cont  gues ,  il  eft  toujours  avantageux 
de  ks  séaw,  £Ua  aiiKwt    fembk  plus  de 
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-valeur  i  n  y  aura  raoins  de  bârimens  à  entre- 
tenir ^    un  fermier  vivra  Caû  avec  aUàncr , 

deux  Ce  fcroient  peut-être  ruinés. 

Pour  âxcr  le  prix  d'une  firme  4  il  £uu 

3 D'un  proprîéiaife  connoîflê  biat  h  lumiie 
c  fcs  terres  ,  &  qu'il  juge  des  avantages  ou 
des  défavamages  qui  peuvent  rcfulter  de  leur 
iqaatmié  eomcunée  a'vee  lenr  liiébnge.  On 
regarde  crdinaircmcnt  comme  une  chofc 
âcheu(e  d'avoir  une  telle  quantité  de  terres , 
qu'elle  ne  fbtc  paseniléremfrnt  proporriormér 
à  un  certain  nombre  de  voitures  :  par  txcm- 
^  t  d'en  avoir  plus  que  trois  voitures  n'en 
peuvent ctiltiver ,  6c  pas  aflèz  pour  en  occu- 
per qoàtre.  Et  moi  je  dis  ,  heureux  \t  bon 
laboureur  qui  eft  dans  ce  cas  U  !  Il  aura  qua- 
tre voitures  >  fcs  labours  ,  fes  fenuilles ,  le 
tranfport de  (es  fumiers,  tout  fera  fut  plus 
promp^errienr.  Si  q;]r:!que<;-un';  de  fcs  ckc- 
vaux  deviennent  malades  ,  acn  n'en  fera 
letaidéi&knécdfitéleWndancm^  , 
il  trouvera  mille  moven?  iviTTigi^iiT  d'em- 
ployer le  temps  tupcrflu  de  ia  voKurc. 

La  nature  Se  l'anfcmblage  descemsne  (ont 
•pas  les  feules  cholls  à  coniîdérer  ax'ant  de  fe 
décider  fur  le  prix.  Il  varie  encore  dans  les 
diffêrens  lieux  en  proportion  de  la  rareté  de 
l'argfnt ,  de  la  confommation  des  denrées , 
de  la  commodité  des  chemins,  &del'm- 
'cerdnidedes'r^cokcs  qui  n'cfl  pas  égale  par- 
tour.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  dire  dr 
précis  là-detius.  Se  nous  devons  nous  borner 
à  monner  les  objets  fiu  le(i|ueb  U  filar  être 
attentif. 

Les  redevances  en  denrées  font  celles  qui 
cofiftiit  le^nAnm  à  laplupart  des  (ormien.  lis 
(ont  plus  attaches  à  l'argent  parée  qu'iU  en 
ont  moins ,  quip  tous  l^ours  iU  lônt  dans 
*h  os  d'en'tf^peti(êr  néedEuiiMnenr ,  &  que 
'd'ailleurs  cette  ftorre  de  riçhelïê  n'eft  point 
cmbarralfante.  Les  autres  céalifent  leur  ar- 
gent ;  pour  «ux  atqaéttx  de  l'argent ,  c'en 
xéalifer. 

Si  le  propriétaire  eft  en  doute  fur  laTaletu 
juRe  de  fes  terres ,  il  eft  de  fon  intérêt  de 
■  JailTcr  l'avantage  du  côté  du  fenriitr.  L'ava- 
rice la  plus  fujéttc  à  manquer  Ibn  but  ,  eft 
celle  qui  fait  outrer  le  prix  d'une  firme.  Elle 
'  cipole  à  ne  trou  ver  pour  fcrmieis  que  de  ces 

mal^eurctîx  qiji  r-rquent  toit  ,  pirce  qu'il; 
n'ont  iicn  a  perdre,  qui  cpuiicnt<lcs  terres  par 


les  abandonner ,  après  les  avoir  perduei: 
L'agriculture  eft  trop  pénible ,  pour  que  ceux 

qoi  la  profèrent ,  ne  retirent  pas  un  profit 
honnête  de  leur  attention  fuivie  Se  de  km» 
travaux  conftans.  AblH  les  ftnnicrs  habile» 
&  rioîvjs  ne  fc  chargent- ils  pas  d'un  em- 
ploi lans  une  efpecc  de  certitude  d'y  amsftcc 
de  qacÂ  établir  leur  làmille ,  &  ^t^Girer  une 
retraite  dans  la  vieilleftc.  Il  n'y  a  guère  que 
\ts  impradens  auxquels  l'agriculture  ne  pro- 
cure pas  cet  avantage ,  à  moins  que  des  accî- 
tiens  extraordinaires  Ce  répétés  n'alteren:  con- 
fidérablement  les  récoltes  :  telles  font  une 
grêle ,  une  rouille  généralement  répandue  fur 
les  blés ,  &c.  Cm  alors  que  le  propriétaire 
eft  contraint  de  pirrr^i^rr  h  pcrre  avec  fon 
fermier  j  mais  pour  icmpla^  à  -cet  é'^jatd  ce 
qu'on  doit  aux  autres  &  à  &A'taêibe ,  il  eft 
nécellaire  de  bien  d:fti;'r'u?r  c?  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'au  in.illv.ur  a  ^vcc  ce  oui 
pourrcnt  venir  de  la  négligence.  Il  fiut  oei 
lumières  pour  être  jufte  &  bon.  Il  eft  des  fer- 
miers pour  qui  une  indulgence  pouilée  trop 
loin  deviendrcMC  mineuiê ,  fur  oui  la  crainte 
d  être  forces  au  payement  eft  plus  puifn.ntc 
que  l'intérêt  même  ;  race  lâche  6c  paretieufc  ,  ' 
une  exigence  dure  les  oblige  à  des  c0biB^ 
les  mènent  quelquefois  à  la  fortune. 

Il  n'eft  ^ue  trop  vrai ,  que  dans  toute  con- 
ventMn  faite  avec  da  hommes ,  on  a  befbin 
de  précautions  conrre  l'avidirc  C5c  la  mauvailc 
loi  i  il  fautdoiK  que  le  propriétaue  prévienne 
dans  leselaulès  cfun  bail  »  &  empêche  pen- 
daiu  fa  durée  l'abus  qu'on  pourroit  faite  de 
ia  conhance.  Par  exemple ,  dans  les  lieux 
oà  la  marne  eft  en  n^ige  ,  le  fermier  s'oblige 
ofd'miicment  à  marner  chaque  année  un 
certain  nombre  d'arpcm  de  terre  i  mais  (i 
l'on  n'y  veille  pas ,  il  éjMrgntra  peut-ltreftir 
la  quantité  de  cet  engrais  durable ,  &:  la  terre 
n'eu  recevra  qu'une  fécondation  momenta- 
née. On  ffipuwlbnvent ,  8c  avec  tatlbn ,  que 
les  pailles  ne  fuient  point  vendues  ,  mais 
qu'elles  foient  confommées  par  les  beftiaux» 
&  au  proHt  des  Rimiers.  Cela  s'exécute  fans 
difticulié  dans  tous  les  lieux  éloignés  des 
villes  ;  mais  par-tout  où  la  paille  fc  vend  cher , 
c'cft  une  convention  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  fermiers  cherche  k  éluder.  Ce  n'eft 
qn'il  n'y  ait  réellement  un  plus  grand 
avoiuagc  à  multiplier  les  engrais  ,  fans  le£^ 

qiieboa  ne  doic  potm  anendie de  Brades 
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lîcoktes  ;  tnavs  l'avarice  eft  aveug)fl ,  oa  ne 
vmt  qtic  ce  qwi  vii  prés  d'elle.  La  vente  ic- 
MeÛe  des  pailles  touche  plus  ces  laboureurs , 
q-.T  l'cfpérance  bt>n  fondée  d'un?  fuite  de 
bonnes  récoltes,  il  taut  donc  qu'un  proprié- 
taire ait  totijoufs  les  yeux  ouvcrs  fur  ccr 
<^jrt  :  il  n'en  cft  poiilt  de  plus  intércltiiic 
four  Un  >  muique  la  confeivacion  du  fonds 
■Bine  ée  &  Imc  en  dépend  ;  cependant 
dans  Irt  années  &  dans  les  lieux  où  la  paille 
cft  À  un  cri^'haut  prix  ,  on  feiK  ftocoxa  à 
fin  tetamu  l'avanca^^  d'en  Vend»  ;  imîs  il 
fiocex^er  que  k  voiture  qui  porte  ce  four- 
lagc  à  la  V  lie ,  revienne  à  la  ferme  chargée  de 
famier.  Cette  condition  eft  une  de  celles  fur 
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roiife  fe  prêter  à  ce  qu'on  exige ,  il  eft  à 
craindre  qu'il  ne  fèdéanirage  i  fa  bngueur 
ameneroit  la  ruine  de  la  firme»  Le  véritable 

intérêt  fe  trouve  ici  d'accord  avec  l'cvquité 
naturelle  j  pcut-ctie  ce  concouis  cÛ-U  plus 
fréquent  qu'on  ne  aoif. 

Loin  de  décourager  un  fermier  par  det 
augmentations  rigoureufts ,  un  propriétaii{e 
éclairé  doic  entrer  d^ns  des  vues  d'améli<^ 
ration  ,  &  ne  point  Ce  rcfufcr  aux  dépcn- 
fes  qui  y  contribuent.  S'U  voit ,  par  excaïk- 
l^le  ,  que  Con  fêrmier  vèttflle  augmenter 
Ion  bétail}  qu'il  n'héfîrr  pis  à  lui  en  fic".- 
iitcr  les  tnoyens.  C'eù.  ainli  qu'il  pourra 
acquérir  le  WM  éttmga  dans  la  fuite  des 


lefqnelies  on  ne  doit  jamais  fe  relâcher.       |  augmentitions  qui  ne  feront  point  onéreu- 
On  voie  pnr      qu'un  pfo'riétnirc  qui  a  *  •      -  ^     «        rf-  .  . 

donnélèstcncsa  bail ,  fcrojc  imprudent  s'i' 


les  legiMfdeft  comme  padces  dans  des  mams 
éiraiîgrres.  Une  diftrailion  totale  l'cxpofe- 
Kât  à  les  retrouver  après  qiiclques  années 
dratmie  dégradation  Tuineufe.  L'atceABon 
devient  moins  nf'ciilaire  ,  lorfiju'on  a  pu 
s'afliirer  d'un  fermier  riche  Hc  inieUigpiit  ;[ 
ak»  fon  incérèt  répond  de     (dÎK.  la  mat!» 

foi ,  en  agriculture ,  eft  prelqueioiij  ours 
un  etfct  de  h  iMiivrcté  om  du  défaut  de  lu- 
mières» Cet  liomme  ct<int  trouve  ,  on  ne 
-fcot  le  contèrver  avec  tiop  de  ùÀn  »  ni  le 
mcnre  trop  tôt  dans  le  cas  dr  comprrr  fur  un 
lot^  fermage  -,  en  prolongeant  les  eipéran- , 
-ces ,  on  lui  infpire  prelqne  le  gpûc  de-pio-; 
friété  -,  goût  plus  aâif  que  touK  aatie  »  fUtt 
qu'il  unit  la  vanité  à  L'uKcrAt. 

Il  ne  (m  que  oonaoîcie  l'eftttetnelde 
rhabitude,  pour  fentlr  qu'une  ferme  devient 
cher  à  un  laboureur ,  à  proportion  du  temps 
qu'il  en  jouit ,  &  de  ce  qa'dle  s^améKore 
wjtrc  fes  mains.  On  t'attache  à  fes  propres 
(oins,  â  (es  inquiérndcs ,  aux  dépenfcs  qu'on 
a  fiitcs.  Tout  ce  qui  a  été  pour  nous  Vob- 
jjt  d'une  ocoifration  conftame  V  dtvicnt 
celui  d'un  intérêt  vif.  Lorfque  par  toutes 
ces  raiiôns  une  ferme  eft  devenue  eu  quel- 
que fene  4e  petrônoîne  d'un  laboureur ,  il 
dft  ccnain  que  le  propriétaire  pocrrnit  en 
attendre  des  augmentations  conlidérabies , 
^il  voaknttfèïTyrannîquenieAtde  (ônidroit  ; 
jnais outre  qu'il  (èroit  mal  d'abufcr  d'un  Tl- ; i 
fimenr  honnête  inprimé  par  la  natuiCi  i>n 
dtnt  encore  par  intérêt  éâe  tràMoêiTé  for 

iet         ^   ' 


fes  au  fermier j     qui  iêztins  même  ctfutes 

par  lui. 

Nous  -ne  iaurions  trop  le  répéter ,  l'sgn- 
culture  ne  peur  avoir  des  fuccos  étendus  > 
Ôc  généralement  rraéreftans ,  que  par  la  mul- 
tiplication des  beftîaux.  Ce  qu'ils  rendent  à 
la  terre  par  Vengra^  ,  cfT  infiniment  au- 
defliis  de  «e  qu'elle  kuc  ^urnit  pouc  ieus  . 
fabfiftancç. . 

J'ai  a^uellement  fous  les  yeux  une 
me  y  dont  les  terres  font  bonnes ,  làns  être 
du  premier  ordre.  Elles  étoient  il  y  a  quatre 
ans  «noe  les  mains  d'un  flrmier  qui  les  bi- 
bouroic  afliz  bien  ,  mais  qui  Ifs  fumoir  très- 
mal , 'parce  qu'il  vendoit  les  p.iillt>>  ,  ^ 
nounifloit  peu*dc  bétail.  Ces  terres  ne  rap- 
poitoicnt  que  trois  à  qiintre  ftpticrs  de  blé 
par  arpent  dans  les  meilleures  années.  11  s'cft 
ïutné»  te  on  l'a  contmint  de  remenie  (k 
firme ktxn  cuîtivAteur  plus  induftricux.  Tout 
a  changé  de  face ,  la  dépcnle  n'a  poim  éxé 
épargnée ,  les  terres  encore  mieux  labouvéei 
qu'elles  n'étoicnt ,  ont  de  plus  été  couver- 
tes de  troupeaux  &  de  fumier.  En  deux 
ans  elles  ont  été  améliorées  au  point  de  rap- 
porter dix  feptiers  de  Wé  par  arpent ,  6c 
d*en  faire  e^Jércr  plus  encore  pour  la  fuite. 
Ce  fuccès  fera  répété  toutes  tes  (bis  qu'il 
fera  tenté.  Multiplions  nos  troupeaux ,  nous 
doul>lerons  prcique  nos  rcct)It>-s  en  tout 
^enre.  Puiâê  cette  utile  perfuallon  frapper 
également  les  lèlinieis  &  J«  propriétaires  t 
Si  elle  devenoit  aftive  &  générale  ,  ft  elle 
cto;t  encouragée  ,  nous  verrions  bientôt 
l'agricnkuie  £itte<ié  progrés  rapides  i  nom 
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'Oii  vrrrnlr  !i  narïtre  du  comfflerce  auj^- 1  fJ^rrnt)  que  If  peuple  (bit  rurchatpv  ,  ponr- 

mcntcc,  le  payian  jjIus  robufce  &  pins  cou-  '  fuivi ,  tourmenté  ,  (.iinquele  fouvi-raiii  re- 

"ragîto  ,"b  pc^ulanoh  rmWic ,  les  im;  nr    ç  UN-- ^31  line 
'  payes' TniT,  pr  ir.c  ,  \'6xiX  plus  fiche,  &;  11- 
"peuple  plushcurcux.  Articlede  M.  LeRoy, 

lieutenant  îles  chaffeS  du  parc  de  VerfaiUtt, 

Fe^mf-s  du  Roi  ,  ^ Bail  des  '  finances.En 
-g^nétal ,  une  firme  t  ft  un  Ad./  ou  louage  que 

lOttflàlcé'vin  Jondr  ;  d'un  hfrhoge ,  d'un  droit 

quelconque',  moyctmant  un  certain  piix,  une 

ccrtairtc  tcdcvancc  que  l'on  paye  tcus  les  nns 
•  anproprîAâîft;  qui,  pour  éviccr  le  danccr de 

rcctvciii  l'c.  îîcoiip  moins  ,  abandonne  l'efpé- 
'rancc  de  toucher  davantage  ,  préférant ,  par 

une  ^ompeitfgticn  qui  ^aecmk  au(H  bien 
'kvfac  k'j'iftice  qu'avec  \\  x.\\(on  ,  ûnt  (bm- 
•jne  fiike  &  bornée  -,'  mris  dégagée  d^'tout 

embarras ,  à  des  femmes  plus  coniidnables 

àchctctfs  par  les  fijins  de  la  mmutention  , 

te  par  l'incertitude  des  événemcns. 

Il  ne  s  agit  dans  cet  article  que  des  droits 

du  roi  ,  que  l'on  cft  dans  l'ufagc  d'affermer  \ 

Se  fur  ce  fujet  on  a  Touvfnt  demmdé  !a- 

3ueHe  des  deux  méthodes  tlt  p. -tlisbîc  , 
^affirmer  les  revenus  publics  ,  ou  de  les 
'mettre  en  ri'gie  :  le  célèbre  auteur  de  Vc/jim 
'des  loix  en  a  même  fait  un  chapitre  de  Ton 
ouvr^  ;  8c  quoiqu'il  lit  eu  là'modeftie  de 
le  mettre  en  qucftion  ,  on  n'nppcrçoit  pas 
moins  de  quel  coté  penche  l'aftirmative  par 
•les  principes  qu'il  pofc  en  iâveUr  de  la  r^gie. 
Oh  va  les  reprendre  ici  (ucccflîvcment ,  peur 
ie  mettre  en  état  de  %'cn  couvaincrc  ou  de 
s'en  éloigner  ;  &  fi  l'oii  fc  penAet  ;de  les 
combattre  ,  ce  ne  fera  qu'avec  tout  le  ref 

Seâ  que  l'on  doit  au  fentiment  d'un  iî  grAtu! 
omme  :  un  philofbf^en'eft  point  fubjuguc 
par  les  grandes  imputations ,  mais  il  himo- 
te  les  gniies  iùblimcs  &  les  vrais  tâlcns. 

Pnnùtr  principe  de  M.  le  préJùk/U^  de 

.    ^  Montefijuicu. 

La  ré^e  cft  l'adminift ration  d'un  bon 
pert  de  famMet  qui  lere  lui-métnfr  avec  /e*- 

nomie  &  avec  ordre  Tes  revenus 

Obfirvations,  Tout  (c  rcdtxit  à  favoir  -fi' 
dans  lar/»eilen  coûte -moins  aufeilpld 

•^e  A.m),u  ferme  ;  \\  le  paiple  payant 
tout  autant  d'une  fa«,-oi>  que  de  Vautre  ,  (e 
prince  reçoit  auttUHT  des  rfgiffèur»  que  des 

fermiers  :  car  s'il  arrive  dans  l'un  ou  dans 

•l^aucre  cas  (  quoique  par  vu  incouvàùeoc  dif-. 


ç  UN--  '  une  iiyjoîhère  que  dans  l'au- 

frc  ;  il  le  r'r  Jf-ur  f.nt  pi-rdre  yar  L\  /:/"'/- 
gencc ,  ce  que  l'on  prétend  que  k  firmicr 

f[agne  par  exaSion  ,  la  ftmt  &  la  HSffe  ne 
eronr-f-lles  pas  également  propres  à  pro- 
duire l'avantage  de  l'état ,  dès  que  l'on  vc«i 
dra  &  que  l'on  Jaara  iMcn  les  gouverner  i 
Peut-être  fréat^moins  {iouitOÎC-on  pcnfcr 
avec  quelque  fondcnHnt ,  que  dans  le  cas 
d'ane  bonne  admiiiKtiArion  il  fccott  plus&« 
cile  encore  d'arrêter  la  vivacité  du  ]':nnicry 
que  de  hâter  la  lenteur  de  ceux  qui  ré^tjfttit, 
c'eft-à^ire  qui  pretmcnc  (ôin  ocs  miérétk 
d'aut-rui.  ; 

Quant  à  l'ordre  &  à  l'ccoiMmie ,  ne  peut- 
oti  pas  avec  raiibn  imaginer  qii'ils  font  moins 
bien  obTervés  dans  les  fégies  que  dans  leè 
fermes  ,  puifqu'ils  (ont  confiés  ,  lavoir ,  l'or- 
dre  à  des  ga«  qui  n'ont  auc  un  intérêt  de  le 
garder  dans  la  perception  ;  \  économie  à  ceux 
qui  n'oirt  aucunt  laifon  prrîonneile  d'épar- 
gner le^>  frais  du  recouvrement  :  c'cft  une 
vf^rité  dont  l'expérieAce  a  fouinî  plus  d^une 
R>isla  démonftration. 

Le  fouverain  qui  pourroit  percevoir  par 
lui-même  ,  fcroit  lans  contredit  un  bon  pert 
defamille  ,  puifqu'en  exigeant  ce  qui  lui  fc- 
roit du  ,  il  leroitbtai  sûr  de  ne  prendre  riea 
de  trop.  Mais  cette  perception  ,  ptaricabite 
pour  un  funple  particulier  &  pour  un  do- 
maine -de  peu  d'^enduc  ,  cft  impoiBbk 
pour  un  roi  ;  &  dés  qu'il  ag.t ,  comme 
il  y  tft  obligé,  par  un  tiers ,  intermédiaire 
entre  le  peuple  âc  lui ,  ce  tiers  ,  quel  qu'il 
(oit ,  répiffèur  OU  fermier  t  peut  intervertir 
l'ordre  admirable doRt  On  vieSH  de  parler  , 
&  les  graixls  principes  du  gquverocmenc 
peuvent  feuls  le  rétablir  &  le  rélûbilite^ 
Msis  ce  bon  ordn  qnidépcnA  de'  k-bianne 
adminiftration ,  ne  peut-îl  pas  avoir  lieu  poii 
la  ferme  comme  poui  la  régie  ,  en  tcformanc 
duks  l'une  &  dans  l'autreles  abus  dont d»» 
cuiie  eft  ru{ceptible  en  particulier  ? 

^,  [f^fOmi. principe  de  M.  de  Monte fquieu. 

■      Par  l.t  régie  le  prince  cft  le  maître  de 
préllêr  ou  de  retarder  la  Icvce^dcs  tributs  > 
ou  (ùivant  les  befoiia  >  ou  fiihnuit  ceux.:  de 
fcs  peuples  ». 
Oijferyûtions,  U  i'cft  également  quand  ièf 
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WmuiS  lônt  i^psrmhy  lorfque  pai  fAm^^' 

lit'.cn  de  ceitaiiies  panics  Qc  U  recette  ,  & 
(fts  u  dimiuuuon  de  \»,  dcpcuTe ,  il  Te  xs^xx 
cnfnt  ou  de  (è  relâcher  dn  prix  dô  bail  con- 
tenu ,  ou  d'accorder  des  iiidcmnitcs.  Les 
Lct.hccs  qu'il  fhir  alors  en  faveur  de  l'agri- 
cuiturc  ,  du  commerce  Se  de  l'induflrie  ,  fc 
retrouvent  dans  un  piodttit.pltis  conlidéra- 
tîe  Jc5  dio  ts  d'une  autre  elpcce,  Ma*s  ces 
luu.tiUcs  opérations  ne  font  iù  paxtieulicjcs  à 
la  rt^  y  ni  ctrangcres  à  la  fcrmt;  cites  dé- 
penricnt , dans  l'an  &  daiis l'autre  cas,  d'une 
admiiiitUation  qui  mctîc  à  |>Oitce  de  ioula- 
ger  le  peuple  &  d'encourager  la  luiion.  Et 
n'a-t-ua  pis  vu  dans  ucs  temps  d'ailltrurs  dif- 
boks  en  Fuuccj  où  les  piincipatu  çevenus 
du  loi  tom  afi&tmés ,  £^riiîer  aa  bien  du 
çoCDmercc  Se  de  l'état ,.  le  produit  des  droits 
d'entrée  fur  les  matières  premières  «  &  de 
ibrnc  lux  les  chofes  fabriquées  ? 

T^fùme  principe  ie  M,  d^Muttrffmtu. 

"  Par  la  régie  le  prince  épa^c  à  l'état 
les  profits  !mmcn(es 'l'-s  fermiers  ,  qui  l'ap- 
pauvnflcnt  d'une  inhuité  de  manières  ». 

Ol'ferratiotu.  Ce  que  la  ferme  ahlbrbc  en 
pri'fîts,  la  rrgieXe  pfrd  en  frais  ,  enfoitcque 
ce  que  l'état  dans  le  dernier  cas  gagne  d'un 
CDté ,  il  le  perd  de  l'autre.  Qui  ne  voit  un 
objet  que  luus  un  feul  afpeéi; ,  n'a  pas  tout 
TU ,  n'a  pas  bien  vu  ;  il  faut  l'envifager  fous 
toutes  les  face?.  On  verra  que  le  fermier  n'exi- 
gera trop ,  que  parce  qu'il  ne  fera  pas  fur- 
▼ri!!?  ;  que  le  rrpffcjr  ne  fera  des  frais  im- 
mcnlcs,  que  parce  qu'il  ne  Icra  point  ar- 
fêté";  mab  l'wt  ne  pcut-il  pas  être  excité  ? 
ne  peut-on  pas  contenir  l'autre  ?  Ocft  aiuc 
iiomma  d'état  à  juger  des  obiiicles  &  des 
ficifoés ,  des  inconvàiidis  de  des  avantages 
qtii  ptuvcnr  Ç<:  trouver  dans  l'une  Se  dans 
l'autre  de  ces  opérations  }^  nuis  on  ne  vo:f 

rint  les  raiftfw  de  €t  déoda  en  faveur  de 
ajfTî  promp  cernent ,  auîTî  pofitive- 
nent  que  le  fait  l'auteur  de  Wfprit  des  Idx. 
Quatrième  principe  de  M.  dt  Montcfjuicu. 
■  Pir  la  régie  le  prince  épargne  au  peuol*: 
%n  fp  ctade  de  fortunes  fubiies  qui  l'affli^ 
gfnt  •». 

O'f.naUons,  C'cft  m(»u$  le  rpeûaclc  de 
la  furwnc  de  quelques  pawicuheis  qu  U  feut 
^rgner  au  peuple  ,  que  l'appauvrlllemcn: 


'teifertwte'fiibiMs.  qui  £rap»cQt  le  pcupk*  » 

qui  l'ctonnent  ic  qui  l'amigent  ,  qu«  les  » 
moyens  d'y  parvenir  ^  &  les  aUw.que  l'on  • 
en  /ait.  Le  gouvcmîment  ^ditt^eQ  purifier . 
les  moyens  i  &  l'on  eft  puiu  des  abus  par  le  ' 
ridicule  auquel  ils  expofenr ,  Ibuvent  même  > 
par  une  cbùte  qui  tient  moins  du  malheur 
que  de  rhumtliÂoe^.  Ce  ne  (ont  p  is  là  des  ^ 
ia;iiMi<;  de  louer  ou  de  blâmer,  de  rejeter  ' 
ou  d  aiirieltr^  la /-rWc  ni  Vxfcrmj.  Une  in- i 
rclUgence  ,  une  induftrie  aftive, mais loua^. 
Me  ,  &  renfermée  dan^  let  bornes  de  la  juf. 
ticc  ôc  de  l'humanité ,  peut  donner  mfermier^ 
des  produits  honnêtes ,  quoique  confidéca- 
bles.  La  négligence  &  le  défaut  d'éconornie 
rendent  lé  r^'^^^Sur  d'àtttiinc  plus  coupable;  de , 
faffinblîflteenc  delà  lècectedrdé  l'au^men-  • 
tation  delà  dépcnfc  ,  que  \'ori  ne  peut  alors 
remplir  le  vuiue  de  l'une  Se  pouWoir'à  l'ex-  • 
cèdent  de  l'autre ,  qu'en  chargeant  le  peuple 
de  noBveUes  impofitions  \  au  liooq'uC  fenri::^ 
chiflêment  des  fermiers  latflè  au  moins  l.i 
f  ellource  de  mettre  à  contribution  leur  opu- 
Inice &' leur  crédit,  •  '  ' 

Cin^içnKpriacife4fJ4t4^M'*f''fJfUiati  t. 

*  Par  U  régit  hiigent-lcvé  pifTc  par  peu 
de  mains  ;  il  va  dired:emciit  au  prince,  6c' 
par  conléquent  revient  pWproniptemenc  au  ; 
peuple»». 

Obfcrvations.  L'auteur  de  Yefprit  des  !<ùx 
appuie  tout  ce  qu'il  dit ,  fur  la  fuppofîtion 
que  le  rrgijfeur  ,  qui  n'çft  que  trop  commu»  • 
nément  avare  de  peine*  fiC  {ifodigue  de  frais, 
gagne  &  produit  à  l'étnr  atttant  qno  le  fermier^ 
qu'un  intérêt  perfonncl  <5c  des  cngagcmcns 
confîdérables  excitent  fans  ceflè  à  fuivre  de  ' 
près  la  perception.  Mais  cette  prcfomption 
eft-clle  bien  fondée  \  e(l-elle  bien  ctmforme  - 
à  b  connoi^ce  que  l'An  a  dn  coeur  & 
l'efpritluimalii  ,  &  de  tout  ce  qui  d<?rcrmine 
les  hommes  l  £fl-il  bien  vnù  d'ailleucs  que 
les  grandes  (bnunes  des /emwcr^intercepienc 
la  circulation  ?  lout  ne  pniave>t-il  pas  le , 
contraire  1 

Sixième  principe  deM.de  Moatefqiùeu,  ' 

"  P.ir  In  r  '7;'-  le  prince  épirf^ne  au  peuple 
une  miiuuc  de  mauvailcs  iu;x  qu'exige  tou- 
jours de  lui  l'avarice  importune  des  fimUav^ , 
qui  montrent  un  avantage  préfênt  poUK  dn , 

réglancus  tuocUcs  pour  l'aycittc 
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OA/ê'-t';7-,-'-7f  On  ne  cottnoît  en  fimnctfs  , 
comme  cil  dautrcs  m  uijcrcs»  que  deux  for- 
tes de  bix ,  hs  ioix  fakts  Ôc  les  /otat  àfiûrc  ; 
'û  faut  èn:  ex\â  à  Fiirr  exécutée  les  unes ,  il 
iauc  érro  réicrvé  pour  accorder  les  autres. 
Ces  pcincioes  ibiit  inconccftables  }  maitcon- 
viennaïC'  iJs  à  la  régie  plus  <|u'à  U  ferme  ?  Le 
fenaier,  dfSrOn  ,  va  trop  bin  fwc  les  loix  à 
hkti  mais  h  fégiftur  n&{èrclicheut-il  pas 
trop  furl:::  loix  qui  font  faites?  On  craint 
que  i'ciinemi  ne  s'iticroduife  par  la  brèche  , 
ic  l'on  ne  s'apperçoic  pas  que  l'on  a  ûifle  k 

Septième  princifte  de  M.  de  Mantefquieu, 

"  Comme  Cflu-' qui  a  l'argent  eft  toujours 
le  m^iuc  de  i  au.rc  ,  le  aauaui  fe  rend  dct- 
ppcupie  fitf  le  grince  même  i  il  n'cft  pis  14- 
giflaçeur ,  maisd  le  force  à  donner  des  loix  «. 

Oàf.n'aaons.  ^epriijcea  tout  l'argent  qu'il 
doit  avoir  9  quand  il  £iit  un  bail  tailonnable 
6ç  bien  ehtendu  ;  il  latflera  fans  doute  aux 
JirmKrs  qui  (ç,  cha^^i,  d^unc  fonunc  çpn. 
ndératite ,  nxe ,  indépendance  <les  événemcns 
par  rapport  au  roi  ,  un  profit  proportionné 
aux  bmxfi  qu'ils  doivent  équitablcment  atten- 
dfc  dt  recueillir  de. leurs  frais ,  de  Lcui^s  avan- 
ces ,  cîc  leurs  lifqacs  &  de  leurs  travaux. 

Le  prétendu  dcruotifmc  Ju  f-rrmr  n'a 
point  de  réalité.  La  Jcaomination  de  uaitAiu 
mnnquc  de  juftcfle  :  on  s'cft  fait  illuflon  inr 
l'cfpuce  '-\v  cr«5jic  donc  il  jouit  cffviflivcmcnt; 
il  a  Cïiui  des  j:cllburc«'s  ,  ii,  le  gouvernement 
laie  oi  profiter.  Il  ne  fera  jamais  defpotique 
qumj  il  fera  qucftion  de  faire  des  loix  \ 
mais  il  tvcoiu)oura  toujouu^  un  {naître  » 
^ji^u4>il  s'agira  de  venir  au  (ccoutb  dç  k  na- 
tipn  avec  fa  fbiBjup^  sofi^  q^'il  awa  a«|ui/ç 
legIt.JTu.'rortir. 

HiuiiLme  principe  de  M,deJI4ontefquiei4. 

"  Dan$  les  républiques  ,  les  revenus  de 

l'étit  font  prcfquc  tguionrs  en  régie  :  l'éta- 
bliilèmen;  contraire  fut  un  grnnd  vice  dit 
gouvernement  de  Rome.  Dans  les  états  dci- 
podqiKS  où  la  régié^  établie  ,  les  peu- 
ples font  infiniment  plus  hcuremc  ,  témoins 
la  perle  &  la  Clujje.  Les  plus  nujhcurcux 
(ôncccux  où  le  prince  donne  ^  firme  (es  ports 
de  mer  3c  fcs  viHes  de  commerce.  L'h  fîoire 
des  mcnarchies  eft  pleine  de  maux  £iiti  par 
lestxaitansw. 
QtfiniÊthiu^  Ce  iooii  un  çnoKa  toa. 
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îong  ,  iTijs-difîtcilr  ,  peut-être  affez  inu- 
tile à  faire  dans  rdpccc  présente,  que  da 
diCcnter  0c- d'approfondir  u  queftton  deiâ- 
voir  ce  qui  conviait  le  mieux  de  la  ferme  ou 
de  la  r^ie ,  relativement  aux  différentes  for- 
tes de  gouvernemcns.  Il  eft  certain  qu'en 
tout  temps ,  en  tous  lieux  ,  âc  ch«  toutes 
les  nations  ,  il  FîuHri  drîrs  !'rrab!i(Trmrnt 
des  iropontions ,  le  tenir  extrêmement  en 
réièrve  fur  les  nouveautés  ;  &  qu'il  làadni 
veiller  dans  la  perccptiou  ,  \  ceouetout  ren- 
tre cxaâcment  dans  le  trcfor  public  ,  ou ,  fi 
l'on  veut ,  dans  celui  du  fouvcrain. 

Rcfte  à  (avoir  quel  eft  le  moyen  le  plus 
convenable  ,  de  la  ferme  ou  de  la  régie ,  de 
procurer  le  plus  (urcment  le  plus  douce- 
ment le  plus  d'argent.  C  11  fur  quoi  l'on 
pourroit  ajouter  bien  des  réflexions  à  ccUcs 
que  l'on  vion  de  fure;êle  efeft  aufli  fiir 
quoi  Its  fcntimcns  peuvent  être  partagés. 
Uns  bLclTet  en  aucune  ^on  la  gbire  ou 
les  int«^réts  deTAnc.  Mais  ce  que  l'on  vtt 
peut  fiire  fans  les  compromettre ,  ca  (ëroic 
d'imaeincr  que  l'on  pût  (ircr  d'une  régie, 
tous  les  avanuççs  apparens  qu'elle  pré- 
fente ,  fans  la  fiwwre  Ij^  furveiUcr  avec  U 
plus  grande  attention  i  U  certairicmcnt  le 
même  4eg^  d'anemion  mis  en  ufagç  pour 
les  fermts.t  ausoit  la  lajhafr  udltté  prefèn* 
te,  fans  compter,  pour  ceruines  conjonc- 
tmesyla  r^filource  toujours  prête  que  l'on 
trouve  ,  &  (buvent  à  peu  de  frais ,  dans 
l'opalençe^le  ctédic  dci  dloycni.cnttchii;i 

Neuvième réfkxha  deM»  écMontefipdeu, 

"  Néron  indigne  des  vexations  des  pu- . 
blicaios  »  forma  le  projet  impoflîble  &  mag* 
naoime  d'abolir  la  impôts.  Il  nlmagnia 
point  la  régie  :  il  6t  quatre   or Jonnances  : 
que  les  Iqix  faites  contre  les  publicains,  qui 
avoieoc  été  julque-lài  tenues  fecrcres^  le- 
roient  publiées  y  qu'ils  ne  pourroient  plus^ 
exiger  ce  qM'iU  avoier.t  négligé  de  dcman*' 
der  dans  l'année  j  qu'il  y  auroit  un  pré- 
teur établi  pour  iufger  leurs  prétentiofis ,  unt 
formalités  ;  que  les   murrnnJ^   ne  p-iye- 
roicni  rtcu  pour  les  navires,  VuUà  les  bc^ux 
jours  de  cet  empereur 

Ofi  fer  varions.  Il  paroît  par  ce  trait  de 
Néron  ,  que  cet  empereur  avmt  dam  fês 
beaux  jours  te  fanatiime  des  vertus,  cooituo- 
ii    depuis  fombé  dtm  l-cicèt  des  i^ices. 

Vidée 
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X^iAt  de  l'eutierc  alKilîdûn^cks  jaipois 
«'a  iamans  pu  enncroans  uné  cêce  bien  fai- 
ne, dans  quelques  drconftances  qu'on  la 
fuppofc ,  de  temps ,  d'hommes  èc  de  lieux, 
Les  quatre  ordonnances  qull  fubftttiu 
figcm*nt  à  crtte  magnanim:  rtrrnvag.iM' 
ce,  approcUoicn:  du  moins  des  bons  prin- 
cipes de  l'adminidradon.  Nous  avons  fur 
1rs  mcmcs  objets  plufieurs  loîx  rendues  dans 
k  même  cipnc ,  ^  ^ac  l'on  pouiroit  com- 
parer  à  ceue9>là.  S1L  arrive  ioavent  que  les 
r'^emens  deviennent  illufô'res  ,  &  que  les 
abus  leur  réllftcnr  ,  cMI  que  le  fort  de  la 
ûgcllc  humaine  cil  de  i^  ;v,hcr  par  le  prin- 
cipe ,  par  le  moyen  ,  par  l'objet ,  ou  par 
ïéwé\^<rmcm.  Arricle  de  M.  PESsELita. 

L'impartialité  dont  nous  faijoiis  jfro/cjjion  , 
ù  h  dtfir  que  nous  avons ,  4*occa^ôanif  la 
dif^ujfion  ù  l* hliircijfement  d'unx  q'^cfhon 
imporiante  ,  nous  a  engagés  à  inférer  iji  cet 
article,  L'Encyclopédie  ayant  pour  but  prin- 
ci  izl  r utilité  &'  l'injlruâion  publiques  f  nous 
iajcrerons  à  l'article  RÉcle  ,  fans  prendre 
etuim  parti  ,  toutes  les  raifonspour  &  contre, 
qu'on  voudra  atUls  faire  parvenir,  ifitr  i'oijet 
de  cet  crt:cb  ,  pourvu  qu'elles  foicnt  expopcs 
m:c  la  f  ig<^-JJ'c  ù  la  modération  convcnabUs. 

FcR  M  E s ,  {Cinq  greffes ),  Finances,  Lorf- 
quc  M.  Colhcrt  eut  formé  le  projet ,  bien 
dkoe  d'un  auitî  çrandjgénie,  &  d'un  mi- 
nÙbe  auflî  bien  mcenttonné  pour  le  com- 
merce ,  d'affranchir  l'intérieur  du  royaume 
<k  tous  les  droits  locaux  qui  donnent  des 
CMiaves  à  la  circutatbn ,  &  de  porter  fur 
les  fronticrcs  tout  ce  qui  devoir  charger  ou 
frivorjfcr  ,  dtcnrire  o'j  réfère indre,  accélérer 
ou  raardcr  le  commerce  avec  l'étranger  , 
3  trouva,  dans  un  plan  autli  grand  ,  audl 
beau,  aufn  bien  conçu,  les  ODflacIcb  que 
lencontrait  ordinairement  dans  lîur  éxecu- 
tion ,  les  entrepti(ès  qui  eoncredifenc  tes  ; 
opinions  rfçu es  -,  Ar  ,  ce  qui  n'efl  pas  moins 
ordinaire  dans  ces  fortes  de  cas ,  il  eut  à 
ibrmontcr  les  oppofîtions  de  ceux  même 
qutl  VOttloit  favorifer  le  ^lus ,  en  les  débar- 
rilTânt  par  l'uiiirormalite  du  clroit  Se  par 
Ja  llmplicité  de  la  perception  ,  de  tout  ce 
gui  peut  retarder  le  progrès  d'un  commerce 
hit  pour  les  crarichir ,  parla  facîliré  de  leur 
comniunicjukHi  avec  les  autres  nattons. 

La  piupaxc  des  provinces  firondeies  Çac- 
ccJlivcment réunies  à  la  çoataaot,  voulu*, 
Tome  X/K. 


rent  garcîct  leurs  ancïènties  lo-x  fur  l'article 
des  douanes  ,  comme  fyr  jko^dcn^  .outres 
objîts.  Leurs  anciens  tarifs,,  tout  crriHirraf- 
fans ,  tout  compliques ,  tout  aibiuaircs  qu'ils- 
font,  leiu-  devinrent  chsrs  des  qtie  l'on 
voulut  les  nncaiu  r  :  elles  ne  voulurent  point 
recevoir  celui  qui  leur  fut  progpG  i  &  par 
unecondelcendaoce  anfli  fîgc  ^ue  tout  le 
r;f^e,  M.  Colbcrt  ne  voulut  rien  forcer, 
paçcc  qu^  eftcroit  tout  gagner  par  degrés. 

Le  ta|!f  1664  n'eut  donc  lieu  qu^ 
dans  les  provinces  de  l'intérieur  ,  qui  con^  • 
fendrcnt  à  radmcttre  d'autant  plu-,  \olon-i 
tiers  ,  qu'étant  de  tous  les  tempi  io  js  no- 
tre domination ,  4lçs,  Çenotenc  moins  à  d^s 
opinions  étr.nigpres'  âiipl^nginâal  de  i'ai^ 
rninillraibn.       '  '  1  i  ,  " 

'  .^Ces  provinces  que  l'on,  dci'gnc  &  que 
l'on  connoîc  en  finances  fous  la  dinomina- 
tion  àc  pro^fues  de  cinq  ^roffes  f^mss , 
foni:k.Noqn'andiei  la  Picardie,  la  Chu»*' 

[>agne,  la  Bourgogne ,  la  Breflc ,  le  Poitott/ 
e,payi  d'Aunis,  le  Berri,  le  PcurSonnois, 
l'/Vpjou  \  le  Maine  .  Touars  &  h  clKUcllemç 
dcChaiitoçeiûu,     leup  dépendances. 

On  pcrçoir ,  tant  à  l't^utréc  r!.*  css  pro- 
vinces qu'à  la  for  de  ,  i*.  les  dtJitsdu  tarif 
de  1664,  général  pour  toutes  lés  marchan- 
difrs  :  1°.  ceux  du  rarif  de  1667,  qui  por- 
tent fur  certains  objets  dani  lesquels  on  :^ 
cru  ^devoÎTj  depuis  le  tarif  de  1664 ,  faire 
diffjrensch;iign<v:ns ,  Scies  rcglemenspo^ 
teneurs  ,^  qui  ont  confirme  ,  ou  interprété  J 
ou  dÀrtûtles  dilpo(îttons  des  premières  loix. 
Aux  provinces  de  cinq  grofes  fermes  oit 
oppofc  celles  qui  font  connues  fyjs  1?  nom 
de  pronnccs  réfutées  étrangères  ,  par(;c  qu'eu 
eâct  elles  le  fiîiit  par  rapport  aux  droits  dont 
il  s'agit  dans  ces  articles ,  quoique  d'aiUcttn^ 
(oumlfes  au  mcme  fouverain. 

Cei  provinces  lônt  la  Bretagne,  la  Saiiiir 
:j:;pc  ,  la  Guimnc ,  la  Gafcogne ,  le  Lan- 
guedoc ,  la  Provinccj  Is  DaupbioéileLyon^ 
nois ,  b  Franche-Comté,  \x  Flandre ,  le 
Hainaulr,  &:  les  lieux  en  dépendant. 

Dans  ces  provinces  on  prrçait  1rs  droit?,.' 
1".  des  tarlft  propres  à  chacune  en  paxticu» 
lier  ;  car  toutes  en  ont  un ,  (]uu'que  la  déno» 
mhiation  &c  la  quotité  du  droit  variait , 
ainlî  que  la  forme  de  la  percsption  :  i*'.le» 
droits  du  tarif  de  1 667 ,  qui  portent  fur  de» 
obfets  6  iotéieflàw.pottr  notre  coaunexcer 
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aue  M.  G>nîeit,  lors  mime  qall  défera 
nu  tout  le  lefte  aux  préfugÀ  ae  ces  pro- 
vinces pour  leurs  anciens  tanft  ,  ne  jngf  i 
pas  à  propos  de  les  laifTcr  libres  fur  ksar 
tides  dont  il  ^agit  dans  le  tarif  de  i66y  y  6c 
dans  lesréglcmciuqmfimttiitecveiiitt  dans 
le  même  clprit. 

En  ^ïTanc  ropographiqucment  la  compa- 
Taifon  des  ptorincesde  cm./  sroJf.sf:rmfSy  3c 
de  celles  révutks  étrangcres ,  on  s'apperccvra 
que  celles  aecinq  groyeffhmerhtmtïK  dans 
^intérieur  du  royaume  une  prcfqu*iflr  dont 
les  provinces  réputées  étrangères  font  le  con- 
tinent ;  &  que  iàns  la  Normandie ,  qui  a 
reçu  le  larifac  1664  ,  cîks  form^toitnt  une 
ille  toute  entière  ifoléc  par  rr.pport  aux  droits 
du  roi,  quoique  comjpnfc  Ibus  la  même 
déiioimnatioR.  FS^TRAms,  où  cette 
tnaiiete  fe  rronvera  d^'cloppce  d'une  Tiçon 
plus  dciaiiltcc.  j4'tLfe  Je  M.  Pesselieji. 

FfcRME,  (à  l'Opéra.  )  c'.ft  la  parnc  de 
la  décoration  qui/cr/rjf  le  rhéarre  ,  &:  c'cft 
de-là  qu'elle  a  phs  fou  Boni«  La  fia-me  au 
théâtre  de  l'opéra  de  Paris ,  (è  place  pour 
Vorditîa'rt:  après  le  Hxieme  ch.iffîs  :  elle  eft 
jpartagce  en  deux.  On  jpooflê  à  la  matii  cha- 
cunedeces^x  paraesfiir  dtnat chevrons 
4Îc  bo;s  qu:  ont  vine  rainure ,  &  qui  font 
|haccs  hohzonialemem  fur  un  plancher  du 
ihéatre.  Des  coudes  qui  ibnr  aoacliévs  \ 
l'un  des  cotés  du  mur  ,  &  qu'on  bande  par 
le  moyen  d'un  tourniquet  qui  cfl  placé  du 
côté  oppofé ,  fouticnncnt  la  ferme  par  en- 
haut.  On  donne  &  ces  cordés  te'  nom  ét 

ianiages. 

Celle  manîcre  de  fôntenirla  ferme ,  qui  a 
f  aboid  paru  r.cile  ,  entesûne  plufieurs  in- 
convéniens ,  Se  ôrc  une  partie  du  pliifîr 
que  ^oit  le  fpcdacte.  i**.  Les  cordes  d'un 
chanQeoicnt  à  f  antre  fimt  jetées  à  la  main , 
&  troublent  prefquc  roirinurs  la  repr<^renra- 
cion.  X*.  Ëlli»  retient  quelquefois  après  que 
la  firme  «  été  retirée ,  8e  cette  vue  coupe  la 
pcrfpcftive  &:  ôi  ;  l'n'.if'un.  i^.  l  e  banda- 
ge étant  d'utxe  trc&-grandc  longueur ,  il  ne 
jauroK  jamais  fixe  alla  fort  pour  que  la 
fimu  w^it  bien  .  ftable  -,  enibrte  que  pour 
peu  qu'on  la  touche  en  pafTant ,  elle  remue , 
&  paroît  prête  à  tomber.  Il  Teroit  très-aifé 
ét  icfflédierà  tous  ces  inconTéiiia»,&  les 
rnovrns  fonr  rrouvcs  depuis  Ion g-tcmps.  Une 
iBuiutudc  de  yccites  païuc)  de  cette  e^pe^p 
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trop  négligées»  diminuent  beaucoup  le  char- 
me du  fpeébcte  ;  mieux  foignées  »  elles  le 
rrnj^roient  infiniment  plus  agréable.La  beau- 
té d  un  enlêmbic  dépend  toujours  de  l'atten- 
tion qu'on  donne  a  fes  moindres  parties. 
fe^ei  Machtke  ,  Dicon  ation  ,  ô-c.  ( B) 

rBRME-A'tERMâ,  (  MtUltgC.  )  CXprcf- 

fîon  par  laquelle  nous  délîgnons  l'aâioin 
d'un  cheval  qai  manie  ou  qui  faute  en  une 
feule  &  même  place  \  ainh  nous  diibns  > 
êem-air  de  fmia-3t~fcrme ,  htJotadesdt  firme' 
il -ferme  ,  cabrioles  defirme  à  f.  rrr.e,&ic.  Ce) 

ÏÈU.ME  ,  (  Charpenterie,  )  cft  un  ailcm- 
blage  de  plufieurs  pièces  debois ,  dont  lef 
principales  font  les  arbalétriers  ,  le  poinçon  , 
les  effdtcrs  &  antraits  ;  elle  &ic  partie  dtt 
comble  des  édifices. 

Férmb  ,  icu  de  la  f.rme  avec  des  déïv 
r  Jeu  Je  hûfarJ.  J  On  Te  Icrt  dans  cc  jeu 
de  Ux  des  ,  dont  ctucun  n'cft  marqué  que 
d'un  çâié ,  depuis  un  point  iufqu'à  lîx  ;  en 
(brtc  que  le  plus  gniiiî  coup  qu'on  puidè 
faire  après  avoir  jecé  Les  lix  dé  dehors  dtt 
corner»  efl  de  vingt- un  points.  Chaque 
jt:nieur  mec  d'abord  Ton  enjeu  ,  ce  qui  for- 
me uiie  pouk  ou  mailê  plusuu  moins  gipf* 
fe,  (tnvant  la  volonté  des  Jtmeun ,  donc  te 
nombre  ii'eft  point  fixé.  En^o:Tc  oti  t'i  -  ,:u 
fort  à  qui  aura  le  dé>qttipaflè  fuccdlive- 
meiMT  aux  autres  loueurs ,  en  commençant 
à  la  droite  de  celui  qui  a  joué  le  premier, 
de  -  là  en  avant.  On  tire  autant  de  jetons 
qu'on  a  amené  de  points^  mais  il  faut  pour 
cekque  kpouleks  pwlw  lauinîr}  cnr  iâ. 
y  en  a  moins  que  le  joueur  n'en  a  amené , 
il  cft  oblige  dt  iupplccrcc  qui  manque.  Si  > 
par  exemple,  il  amené  fîx  ,  &  qu'il  n'y  en 
ait  que  deux  à  la  poiiîc  ,iV  faut  qu'il  y  en 
mcae  quatre  ;  c'cil  pourquoi  il  avanta- 
geux de  jouer  des  premiers ,  quand  la  poule 
e(l  bien  graffe.  Si  on  fait  un  coup  blanc  , 
c'eft-à-dire  fi  aujcun  desik  dés  ne  marque  > 
ce  qui  cil  afin  mdmaiie  ,  on  mer  un  letos 
à  la  malTe  ,  &  Ir  de  paffe  au  sXiiÇm  \  droite, 
Le)eu  finit  lort qu'on  amese  autant  de  points 
qo/ll  y  a  de  jetons  i  la  pode.  Quelque 
rare  que  foii  le  coup  de  vingr-un,jc  ne 
laiflcrai  pas  d'oblcrver  qull  fiaoit  gagner 
toute  la  poule  à  celui  qui  autoit  eu  a(fez  de 
bonheur  poorlfr&iie.  U  y  ad'antres  maniè- 
res de  jouer  ce  i-  u  ,  comm^  qnard  un  dts 
ioucuxs  dcyicul  icrjouci  ^  c  dta-duc  ie  çiiaj:^ 
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te  (ic  \3.ferme  ou  poule  >  qui  tfk  pOur  lort 
piaUOiBdeTyéf,  Mais  pour  £kvoir  quel 
eft  k  nombre  qu'il  y  a  le  plus  à  parier  qu'on 
amènera  avec  ks  fix  dés,  appliquez  ici 
ks  priucipes  de  calcul  expofcs  au  mot  DÉ 
(  ûitafyfi  des  ka/ûrJs  .  Voyez  tfii//?  Rafle. 
{  iL  tt  chevalier  j3E.  J au  court.  ) 

Fsniu,  r  /or.J  jeu  de  cartes  qui  (ê 
îoac  ju{qa*à  dix  ou  douze  perm  îmes ,  & 
avec  le  jeu  comptée  de  51  concf  «  excepté 
qu'on  en  ote  les  mi»  &  jks  Hx  ,  à  la'ré- 
ktve  du  CvL  de  coeur ,  à  caillé  que  par  les 
^uir  <9<r  Xfts  (îx  on  Teroit  trop  ficilcment 
icize  ,  qui  cfl  !c  aorniMC  fatal  par  lequel  on 
'{J0iele  prix  de  la  fermt  %  ic  l'on  dépoflcdc 
le  Krmicr.  Le  (ix  de  cœur  qui  reile  ,  s'ap- 
|icUc  U  hriUoAt ,  par  excellence  »  &  gagnp 
par  ptéfibience  i'caices  égales  «tousks  autres 
joueurs ,  Bc  même  celui  qui  a  U  primauté. 
(  M.  kchevalitr  os  J  AU  cou  AT,) 

FERMENT  mi  LEVAIN ,  (Chimie,  ) 
on  appelle  ÛJifi  un  corps  aâacUement  fer- 
incniani  qui  étant  mêlé  exAÛemeni  &  en 

etite  quaiiticé  dans  une  maflè  con/i^^ra- 
ie  drnianere  fennencable,  détermine  <uns 
cette  madère  Icmouvcmcnr  de  fermentation. 
Figrej  la  théorie  de  l'adioa  des  fertnens , 
MX  4ntf«fef  Fermcntation  ,  Pain  ,  Vim  , 
Vinaigre,  PuTRÉrACTiON,;'^) 

Fe&mjemt,  C  Écoa,  aium.  Méd.)  Les 
«BCiem  chymiftes  défigivcMent  par  le  nom 
àt  ferment,  cout  ce  qui  a  la  piopriéié ,  par 
ion  mélange  avec  une  matière  de  difTc-  ; 
tente  nature ,  de  convenir  ,  de  changer 
«etie  macicie  en  fa  propre  nature. 

Un  grain  de  blé  fcmc  dans  un  terroir 
ikicQ  fciuic  ,  peut  produire  cetu  ^in&  de 
iôa  efpece  :  diaqui  de  ceux-ci  peuieii  pro- 
duire cent  autres ,  p.ir  li  mcmc  vertu  de 
fécondité i  eniofte  que  du  fcul  premier^ 
grain  3  en  râîike  une  multiplication  de  dix 
mille ,  cîoijt  chacun  a  les  mêmes  qualités 
..que  celui  qui  en  a.  été  le  ^me.  Chacun 
a  la  même  quantité  de  fanne ,  la  ihéme 
di^CN(ition  à  former  un  très  -  bon  aliment  ; 
cependant  il  a  été  produit  dans  le  même 
renein,  en  jnéœc  temps,  parmi  les  plan- 
tes du  Ué»  des  plantes  d'une  qualité  bien 
di.^  rente,  tcHes  que  celLs  de  tytinxale  , 
4'euphofbej  de  moutarde.  Il  y  a  donc  qucl- 
91e  dhâfir  dansle  gFttn  de  blé , qui  a  la  fà- 
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cft  proi^e  »  le  iiic  q^e  la  terre  lui  ,fouKut  ; 
pour  peu  qu'il  manquât  4  cette  âeulté ,  il 

ne  (e  fom-  roit  poinr  t!?  nouveau  grain  de 
blé.  Ce  niciuc  lue  reçu  dans  un  germe 
diffcrent ,  (èroît^  changé  en  une  toute  auR« 
Tubftance ,  jamais  en  celle  du  blé  :  ainfi 
dans  un  srain  de  cette  cfpcce,  doQcIam%->> 
tîc^  prbdudrrice  r.'.i  guère  plusdevolumç' 
qn'Ljn  gr.iin  de  fable  ,  fî  on  la  dépouille 
de  1«  cnycdoppe? ,  de  fts  cellules ,  fe  trou- 
▼ç  tcâfiaâaÊit  cette  puîflànce ,  qui  fait  la 
tranfmuution  du  fuc  de  la  terre  en  dix 
mille  fiantes  de  bl?  ;  par  conA'qufnr  cette 
puidanceconfifte  à  couvcicir  en  la  lublhncc 
propre  à  cette  fbne  de.^paui  »  un  (iic-  qui 
lui  eft  abib^mcM  éinmger  4fat)ch  cni^ 
mutation. 

C'eft  à  cette  puinance  que  les  anciénc 

chymiftts  z\o\-n  donné  le  nom  dc/crmcnt. 
Ib  avoient  coniéquemmeiu  tranfporté  cette 
idée  aux  changemens  qui  Ct  font  dans  le 
con»  humain,  quelque  grande  que/ôitU 
dilTcrcncc  ;  mais  ils  font  excusables,  parce 
qu'ib  n'avoieat  pas  encore  connoiflânce  de 
la^  vétkaUe  Ibuébre  des  partie?  de  la  mé* 
chanique  par  laquelle  s'opèrent  les  foiic- 
cio)is  dans  1  cconomie  animale  j  parce  qu'ils 
ignoroieni  qu'il  exifledanscetteéconomie» 
une  fviçultc  par  laquelle  il  n'v([  prcfquc  au- 
cun game  de  nuticre  qui  ne  puiflc  être 
converti  en  notre  propre  fîibftance  ,  qui  ne 
pu;fTè  fournir  les  élcmciis  du  corps  humain. 

Qui  cft  ce  qui  pourroic  imaginer  de  pre- 
mier abord  ,  qu" J  peut  être  produit ,  ce 
corps  animal ,  de  farine  &  d'eau  ?  cepen*> 
dant  un  grand  nombre  d'cnfans  ne  fè  nour- 
rîllent  que  cic  cela  ils  ne  lai  lient  pas  de 
croître ,  par  coniequent  d'augmenter  le 
volume  «3c  le  jpoids  de  leur  corps.  L'hon->me 
adulte  peut  également  fe  borrurr  à  cctiç 
nourriture ,  enforte  que  de  fitrine  &  d'eau 
il  peut  être  pro  k:rr  enc  >re  dans  les  orga- 
nes propres  au  icxe  maiculi»»  par  la  faculié 
attachée  aux  allions  de  la  vie ,  une  vériu- 
ble  liqueur  réminale,qui  étant  reçue  dans 
IfS  organes  propres  à  la  femme,  pentH-rvir 
à  former ,  a  reproduire  un  individu  du 
même  geme»  maie  ou  femelle,  en  un  mot 
un  autre  homme.  Cette  liqueur  cil  ainfi 
cuiiiùiérée  comme  un/èr/iwAr  :  on  peut  dant 
ce  cas  p<^fl<^î  le  terme ,  quelque  peu  eonvo» 


Digitizcû  by  Google 


to  t'Ê'K  Ï^  E  R' 

;  Mois  Cl  ûn  cnccnd  par  ferment ,  avec  plu  |  l'acide  lacaufe  ie  hfcûicvéiole ,  prax.mcif. 
iteurs  auniurs  modcjnes ,  ce  qui  éontmcic  cfp.  d*0&  il  s'ennitVoif  qu'il  traîtoit  ces  mal.i- 

a  U  propriété  d'y 


avec  une  autre  fi:bftàhcc  , 
fiirè  naître  un"  tnouvcrticnr  intf ftiu  qutlcoîi- 
quc,  &  4e  changer  par  cet  efftt  la  nature  de 
cette  liibAance  »  oa  û'on  ne  veut  appéller 
flrmer.t  que  ce  qvit  ptfiir  donner  lien  ?.u  com- 
i»t  qui  fcrr.blc  fc  hiirc  çncrc  des  lc!s  de  lu- 
ture  opporée  mêlés  enfnflble  ;  albrt^  itlepcut 
que  s'cnfuivre  des  errturs  d'un  terme  em- 
pbyé  d'uiK  manicK  auili  impropre  :  il  cun- 
YÎent  donc  d'en  bauntr'  abfoluiTïent  Tufage 

Î)oiTr  tout  ce  ouï  .1  rapport  <i  rcïpofîtion  cl* 
cconomie  animale  ,  dans  rous  les  cas  où  il 
i>em  hxt  piîs  dam  Vùn  des  deux  fens  qui 
■vicnViem  d'être  r-.t  r.tioi  ncs ,  attcnd-j  que  ce 
ii'eftjpas  rculcmeuc  ï  la  théoiic  de  l'ait  qu'c^b 
tnûfiblel'ibds  des  c6flDi>af9tfbns  fiféès  de  la 
•diyinie ,  à  l'(fgard  des  différentes  opérations 
du  corm  humain  ;  cet  abus  porte  ellaitielle- 
ment  fur  la  pratique  de  la  médecine  >  «itint, 
^u'il  lui  fournir  des  régies,  qu'il  diri^  in- 
dic^tiors  t'<:  les  moyens  de  fêî  remplir. 

Auiu  Vajihilmont  qui  luppofoit  différèns 
■fermât»^  auxquels  il  anrifMXoit-oda'de  com 
mun,  de  contenir  tin  principe  ay:rnr  la  f!i- 
culté  de  produire  une  chofc  d'une  autre ,  ge- 
•nerandi  rem  ex  re  (Imago  ferm.  imprxg,  maff. 
ftrnin.  §.  a?,  8  y  tXy  )  ;  qui  ctabl-lToit  u:i 
fer  ment  àc  ce  genrcpaniculier  à  chaque  efpcct 
d'animal  9c  i  Thmime ,  pour  changer  en  fa 
Xiature  les  liquides  "qu'on  lui  .îfTocio't  p.-,r  la 
voie  des  alimcns  ou  de  toute  aune  manicrci 

3 ni  plaçoit  dans  ta  rate  un  acide  digc^'f 
'une  naciTc  i'ngulicrc  ,  fufceptiMc  d'être 
porté  dans  l'elloniac  par  les  vailleaux  courts, 
{Kwr  donner  de  raâion  au  vemticule ,  &  la 
\iial:tc  aux  alimens:  calar  effî;,  ncn  digtr. 
^o.  Vat  h'-'lmont,  par  cfttp  hypothcfe ,  don- 
iioit  lieu  à  ce  qu'on  en  tiiât  la  conicqucncc  , 
que  les  addes  (ont  les  fculs  moyens  propres  à 
exciter,  à  favorifer  la  digeftion.  Koje^  ce 
fcntimîiit  xl futé  à  ï'crtic/e  Faim.  Fbyt  i  -  en 
une  ictlication  plus  étendue  dans  les  mores 
de  Bohn ,  Cire.  anat.  pkyfn!.  prop-yrrtn.  x ,  & 
dans  ï'ariiclc  fuiv.  F£K.mentation ,  (  Éam. 

Sylvius  ( Prnx.  mcA.':  artribuoit  la  cau(c 
de»  fièvres  au  kic pancréatique;  conféqutm- 
nent  il  employât  pour  IrS  détruire;  un  (êl 

volasil  huileux,  fVirmé  de  l'eTprit  tle  (el  am- 


ies a  vcC  des  alkalis  ablbrbans ,  Dani 
l'idée  que  la  pleuréfie  cft  caufée  par  un/îr- 
ment  acide  qui  ctiagulc  le  fang,  Vanhelmonc 
fie  fur  lui>roême  une  iunefte  expérience  >'en 
fo  traitant  pqurècttc  maladie  avec  les  oppo- 
fés  des  acides.  G'eft  ce  que  rapporte  fon  fils 
dans  la  prcfiicc  des  ou\T4ges  de  cet  auteur. 

Ainlî  il  eft  arrivé  dc-li  que  les  opinioj^s 
de  ces  famtux  maîtres  a^int  été  tnnfmilcs 
à  un  grand  nombre  de  difciplcs,  s'acquirent 
pour  ainfi  dire  le  droit  de  vie  &  de  mort  fur 
le  genre  humain.  Les_/c.-CTe/M  de  toute  elpcce, 
falins ,  acides ,  alkalis,  neiltrès,  devinrent  la 
halc  de  la  théorie  ^  de  la  pratique  médi- 
cinale. Defçartcs  (  de  hominx,  ) ,  Vieuilèns 
( êe  cordç  ) ,  les  adopterctn  pour  rendre  fui(bn 
du  mouvement  du  cœur  &  de  la  c'.rcuUtion 
du  fang  •>  &  fur  la  fin  du  ficde  dernier  ,  on 
en  étendit  le  domaine  jufquc  fur  l'opération 
des  fccrctions  :  ces  diJÎércns/prm»iJt  placés 
dans  les  divers  coîîatotres ,  parurent  fumfans 
pour  expliquer  toute  la  dïtléretjce  des  hu- 
metirs  féparées du (àng.  Vhye{QH\t^ ,  Di- 
ge";tion:,  Cincri  ation  ,  CffltrR  ,  Sang  , 
StcRnt  ioN.  Aiiili  les  /i  rwc-wj  introduits  dans 
routt-s*  les  parties  du  corps  poar  coûtes  les 
fonel  on*. ,  déterminèrent  les  moyen?  rel  .rift, 
propres  à  en  corriger  les  vices  }  par  confé- 
quent'ce  qui  nVtott  que  le  firult  de  fims^- 
:urion  \.u\^  :.uà'nc  preuve  bien  déterminée, 
ne  lailîa  p^s  d  êtrxi  reçu  comme  un  principe, 
d'après  Itqucl  on  fixoît  les  moyens  decontn- 
burr  î  la  cfnfervation  des  hom.me<. 

Mais  l'amour  de  la  nouveauté  ne  iaidê 
parfubfiftet  long- temps  KUufion  en  fiveiir 
d'une  opinion  ;  nous  ferions  trop  heureux , 
ft  rcxpf-riVncr  n'avoir  p.-s  apntis  qu'on  ne 
rer.oncc  le  plui  lyuvcnt  à  n.riC  erreur  ,  que 
pour  paflcr  à  une  autre  quelquefois  plus  dan- 
gcrcufe.  La  lumicre  Je  la  vérité  peut  ftulc 
fi^er  l'efprit  humain,  loriqu'cllc  cft  connue j 
mais  le  voile  qui  la  déroVe  i  no5  yeux  cft  li 
épais  ,  qu'il  cft  très-rare  qtJ'*  notre  îoiMe  vue 
foitfi'appée  dû  petit  noii.brc  <lc  tailbns  qui 
le  irivcrfcnt.  Voye^^  pour  l'hiftoiredes^ér» 
mens  dans  l'économie  animale ,  les  commen' 
taires  de  Boerhaave  fur  ics  inftitutions ,  avec 
les  notiïs  de'  itâller  »  pt^m  :  ks  effiit  de 
^p^'yfi^ie  fur  l*,:n  .ttunie  d^Hcifttr  ,  par  M. 
suMÛac  &  (i'acoj2»(es  :  il  impucoit  auili  à4  SciUC.  Foje^iza^x  HKHs.v.%ATiQ»  ( Éçoiyf^ 
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ifùesr.mah.  )  ,  où  i!  cft  traité  aÇfvZ  au  long 
des  effets  prétendus  dcsdiffcrcns/erme/w  dans  i 
b  plupan  des  fondions  du  corps  humain.  ('Jj 
FERMENTAIRES,  f.  m.  plur.  (  H/, 
tcdif.)  fèrmentarii  ou  fermeiuacei ,  nom  <jue 
lès  CMRoUques  d'Occident  ont  quelquefois 
donne  aux  Grecs  d.in:  lïurs  difputcs  récipro- 
ques iitt  U  mahere  de  i'eucbariiUe  i  parce 
oue  oem-d  dans  la  eonfôeiacton  iè  iment 
oefutn  fermenté  t  OU  avec  du  levain.  On  cruit 
qae  les  Larins  n'ont  donné  ce  nom  aux 
Grecs ,  que  parce  que  les  premiers  lesavoient 
appdlés  par  dérifion  a^ymim.  y^yt^  AxT- 

MITIS.  (G) 

FERMENTATION ,  f.  f.  (Chymie.)  ce 
mo:  tiré  du  \mx\  fcrvere y  bouillir ,  a  été  pris 
par  leschymiftes  pjftéricursà  P-uacclfc,  dans 
on  fens  beaucoup  plus  étendu  que  celui  que 
In.  ont  donné  les  anciens  philolbphcs.  Ces 
derniers  ne  l'ont  employé  que  pour  exprl 
toa  l'altération  qu'éprouve  la  £ûiue  pétrie 
avec  de  Ywva ,  cefle  qni  conftitne  la  p&te  le- 
Téc.  Voy.  Pa  IN.  Les  modernes ,  au  contraire, 
cvx  fait  rir  ce  mot  une  dénomination  t^cné- 
riquc ,  ious.  laquelle  ils  ont  compris  tout  L>uuil 
lominiienc  ou  tout  gonflement  excité  dans 
un  corps  naturel  par  la  diverle  agitation  de 
fespanics.Wiilis,  defermciutuioruy  ladéhnit 
amii. 

La  fermentation  a  été  dans  la  doârinc 
chymique  fic  médicinale  du  ûcclc  dernier, 
ce  qu'a  été  dans  la  phylîque  Is  maiîefe 
Ûle,  &  ce  qu'cft  aujourd'hui  r;utra£Vion  : 
cUe  eut  auifî  le  même  Ton  que  l'agent  carté- 
fien ,  que  la  qualité  newtonienne ,  &  en  gé- 
'néral  que  tous  les  principes  philolophiijucs 
le-  plus  fol^d  'nT_'nt  h  'h''.<;.  foi  le  des  de- 
mi -  chymiitts  ,  la  I  uutbe  cutciidic  mal  la 
doftrinc  de  la  fermentation  ,  l'employa  de 
travers ,  l'altéra  ,  la  défigura  ;  les  médecins 
en  firent  fur-tout  l'ufage  le  plus  ridicule  pour 
expliquer  l'économie  anile.  l'oy»^ Fermen- 
tation (MéJ.)  f.-  MÉDECINE. 

Les  notions  que  nous  ont  donné  de  la  fer- 
mtntation  (es  premiers  promoteurs  ,  Vannel- 
«ont,  Deleboé,  Billich,  Willis  ,  Tache- 
nius,  &  fur-tout  notre  célèbre  Bêcher ,  n'ont 
eu  befoin que  d'être  expliquées,  mieux  or- 
données, tendues  plus  dilfinâes  »  plivs  phi- 
lofôphiques  ,  pour  nous  fournir  un  principe 
aomftcond  qu'évident,  d'un  grand  nombre 

ij*àwin«ics  «byffliqucs,derc'" 
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des  pyrites  ,  de  la  décompofîtion  de  certai- 
nes mines,  &  piut-ccre  de  leur  gcncrationi 
de  la  purrcfadion  de  l'eau  commune ,  ^ 
diverles  altcrations  de  tous  les  Tues  animaux 
hors  du  corps  vivant  ;  &  vraifcmbkblemcnt 
de  leur  formation  de  de  leurs  difFérens  vices 
dans  l'animal  vivant  ;  de  la  germination  des 
grains  >  de  la  ms^turation  des  fruits ,  du  dian* 
geraenc  des  (ôbftances  muqucnfcs  en  vin ,  de 
celui  des  matières  accfcibles  en  vinaigre  ,  ds 
la  putréFaâion ,  de  la  moitillurc  ,  de  la  vap» 
pidité  des  liqueurs  fpiritueufes ,  de  leur  grail- 
ler ,  de  leur  K>umer  \  de  la  rancidîié  des  hni< 
les ,  ùc.  J'omets  à  deHlcin  le  mouvement 
violent  &  tumultueux  ,  occalîonnc  dans  un 
liquide  par  l'union  de  deux  fubfhnces  mif- 
cibles ,  opérée  dans  le  fein  de  ce  liquide.  Les 
chymiitcs  exaébontdiilinguéce  phénomène 
finis  le  nom  A'cffcrvefccnce.   l'oyc[  EfFEU* 

VESt  ESCE, 

lis  ont  coniàcré  le  mot  de  fermentation , 
po'jT  exprimer  t'a^n  réciproque  de  divers 
principes  préexKbtns  enfemble  dans  un  (êul 

mcme  corps  naturel  fendblement  homo- 
• ,  y  étant  d'aboid  cachés  »  oififs ,  inciis, 
&  enfatte  développés  ,  levêllés,  mis  en  jeu. 

Le  mouvement  qu'une  pareille  réadkion 
occaiioiine  ell  inieitiible,  comme  celui  qui 
conAitue  la  liquidité.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  Douillonntmcnt  fenfible,  qui 
accoœpa^ie  Quelquefois  les  fermauationsj 
ce  denuer  n'en  qa'acddennl  *  il  ne  contri- 
bue  vraifcmblablemenc  ennenà  Touvc^ 

de  la  fermsntation. 

Les  fujets  fcrmcntables  font  des  corps  de 
l'or Jre  des  compofés  ,  ou  dts  i  itompi^iés 
lojt^  Mixtion  ')  dont  le  tillu  cit  hichc-, 
laxje  compagis  ,  âc  à  la  com^ olition  defqutls 
concourt  le  principe  aqueux. 

fin  ou  l'effet  principal  &  cnlnticl  de  la 
fermentation ,  c'efV  la  décompofîtion  du  corps 
fermentant ,  la  féparation  6c  l'anénuation 
de  fes  principes.  Bcclur  8c  St.ihl  ont  pcnfé 
que  les  principaux  produits  des  fermenmhns 
le  mieux  connues ,  émem  dus  a  une  técom* 
pofition.  Nous  expoferons  ailleurs  les  raifons 
de  doute  que  nous  avons  contre  cette  opi. 
nion.  Voye^  Fermentation  viNEUii  au 
motVim, 

Il  piroît  clair  à  préfemqucreffcrvefcence, 
qu'il  eût  été  tonjours  utile  de  dillinguer  de  la 
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de  l'idiome  chymiquc,  en  cft  re^cHement  M- 
tîndbe  par  le  finid  même  des  chofcs  -,  c  i  t  ï <■'.'- 
fcncc  ,  le  Citl&crc  diftinftif  de  l'cfFcrvcf- 
cence  ,  conlifte  picciiémeac  dans  le  bouil- 
lonixracnc  d*Miie  liqueur  ,  oœaitonné  par 

une  éruprion  rJp:Jc  de  bu'lcs  d'a.r  ;  C'j  pn'> 
nomene  extérieur  cil  au  contiauc  accuicncel 
k  la  fermentation  ,  entbrie  qu'on  s'exprime* 
fûft  d'une  façon  aflcz  exaâe ,  en  di(anc  que 
certaines  ferrnenrnrions  ,  ccllc  dcs  (îics  doux 
par  exemple ,  le  iom  avec  eftcrvcfcaicc ,  ôc 
que  quelques  autres,  telles  que  la  plapticdes 
puaaàâions.  Ce  (ont  Um  effervckence. 

Xj^fèrmaaation  du  chymiftequi  conûderc 
les  olïjeis  qui  lui  (bm  propres  ,  intus  &  m 
tute ,  eft  donc  abfolumcnt  ôc  cflcnticllemcnt 
diftindc  de  l'e^arveTcence  »  on  ne  peut  les 
confendxe ,  les  idemifiec ,  que  loriqu'on  ne 
les  confidcrc  que  comme  mouvement  întef- 
tia  reuTible.  Sous  cet  alpc^l ,  le  phéoomeue 
eft  en  efiêc  le  m£me  ;  ceft  propremem  une 
effirrvc(cence  dans  les  deux  cas. 

Cette  difcunion  nous  a  paru  nécefTaire 
pour  fixa  la  véritable  valeur  du  taocfirmcn- 
utha  t  enqployé  dans  un  grand  nombre 

d'ouvnf»'-s  mof^t'rnt*';  on  il  eft  pris  îndiiïe- 

le  icns  ordinaire  que 
nous  donnons  à  celui  d'eftènrdfcenoe  (yoy. 
Effi  rvescenceJ  ,  loit  dnns  celui  que  nous 
arrachons  nous-mêmes  au  mot  Jèrmen/adon , 
fok  enfin  pour  exprimer  le  |rfiénoraene  ac- 
cidentel à  notre  fermenrarion  ,  que  v.vm  ve- 
nons de  regarder  cumme  une  véricabic  cf- 
C-rvefcence. 

Il  cft  évident  d'après  les  mêmes  notions , 
qu'il  ne  faut  pas  comprendre  dans  l'otdre  des 
firmenrations  l'âïuUinovi  Ott  le  mouvement 
inteflin  fciiiiblf  ,  qu'cDrouvc  iiii  liquide  par 
la  plus  grande  intennré  de  chaleur  donc  il 
iôft(û(ceptiblc,  comme  plu&ORanteiiisl'ont 
hk ,  6c  comme  on  fexoit  en  droit  de  le  (aire 
d'après  la  définition  de  Willis  ;  car  l'ébuUi- 
cion  diffère  fi  clTcntiellement  des  autres  e/pe- 
ces  de  tiumvement  tnceftiii,  qu'elle  n'efl  pas 
mcme  un  phénomène  chymique  :  en  eftit 
1  cbullition  n'cft  que  le  degré  extrême  de  la 
liquidité  j  or  la  liquidité  n'cA  pas  une  pro- 
nnétc  chymique  :  l^oye^  l'amcle  Chymie. 
D'ailleurs  1  ebullinoii  comme  telle  ne  pro- 
duil\nt  pas  néccirairement  dans  le  corps 
bouillant  une  aUc'raiion  intérieure  ou  chy- 
H^ue.,  puU'qu'clie  cft  auâî  bioi  prflffc 
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aux  corps  fimples  ou  iiultérables  qa'au^ 
corps  eompofib  ,  il  cft  chir  qa'^e  n'a  de 

commun  avec  la  fermentation  qu'un  phé- 
nomène extérieur  6c.  purement  acciden- 
tel. 

Revenons  à  la  fermentation  proprement 
dite.  Les  différentes  altérations  fpontanées 
donc  nous  avons  domié  la  lifte  au  commen- 
cement de  cet  ardde»  ca  fimnéeUement  des 

cfpcces  ;  8c  tout  ce  que  nous  avons  dit  juC- 
qu'à  prcicnt  de  La  fermcniiinon  en  général , 
convient  également  à  chacuii  de  ces  phëno* 
menés  t-n  particulier  :  mais  il  n'cft  qu'un  pe- 
tit nombre  de  fermentations  qui  aient  été 
foigncoiêiaentttudiées,  6c  qui  foient  fuffi- 
{àmment  connues  ,  fa  voir,  celles  qui  produi- 
Cem.  le  vin ,  le  vinaigire  >  6c  l'aUÛli  volatil 
fiwnicmé  »  qui  poitenc  les  nom*  de/ernwMtrtf^ 

r.'on  vinrufe ,  de  fermentation  acéteufe ,  &  dc 
putréfaâfoa,  6c  ccUe  des  iarincs  pétries  avec 
de  l'etn  >  qw  n^eft  qu'une  bi'aitdie  on  v*« 

riétc  cî.'  î-i  prfmiiic.  Ce  font-U  k";  /'jr-'.T.v 
tiooj  par  excellence  »  les  Icutes  me  me  qui 
aienc  été  emninées  ex  profejfo^  les  uniques 
efpcces  qui  rempliflcnt  toute  l'extenlion  qu'on 
donne  communément  au  phénomène  géné> 
rai  énoncé  fous  le  nom  dc  fermentation.  ,Les 
autres  efpeces  ne  s'y  rapportent  que  par  une 
annlogic  qui  parolt  àla  vérité  bien  naturelle , 
nuis  qui  n'efl  pas  encore  éublic  d^monltra- 
rivemcnt.  On  a  fur  les  premières  elpeccsdct 
connoilfanccs  pofitives;  &  fur  les  autres  (cm- 
lemcnc  des  vérités  entrevues  ^  des  psétcn- 
dons. 

Nous  croyons  que  c'eft  en  traieint  des 
crois  elpeccs  de  fermentation*  fénéralemenc 
^  reconnues  par  1^  chymiftes  »  que  nous  dé- 
voras cx.-inr.ni.T  tourrs  les  qurflions  particu- 
lières qui  appartiennent  à  ce  iuja ,  &  donc 
Kédaiicîllèmeiic  eft  néceUàire  pour  f expolèr 
d'une  manière  (acb&ifantc.  En  nous  en  te> 
nanc  à  des  confidérations  générales, qui 
les  convicndroient  à  cet  article  >  nous  rcfU- 
rions  dans  un  vague  qiH  n*ap|iccndioic  tien  4 
car  les  généralités  vagues  n'apprennent  rien , 
non-fcuicment  parce  que  les  vérités  abftrai- 
tes  ne  trouvent  accès  que  dans  peu  de  tètes» 
même  prifcs  Ams  l'ordre  d  :  crllrs  rjt!!  s'oc- 
cupent  par  état  dws  ùiis  parucuUcis  doiu  ces 
vérités  (ont  formées ,  mais  encore  parce  que 
la  précifîon  qu'clks  t-xîgcnt  .  rrrniu  hc  ôc 

chàuc  beaucoup  d'idée»  qvu  poitçrwiçnt  k 
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grand  jour  fui  le  fujct  traite  ,  maïs  qui 
■e  iCfiféCeiiieiit  pas  des  propriétés  exade- 
incw  communes  i  la  totalité  ats  objets ,  cm- 
Imafles  par  une  contcmpiation  géaéraie. 

Nous  «ous  propofons  donc  de  répandre 
tout  ce  qui  nous  rcfte  à  dire  fur  le  fujct  très- 
cuncux  que  nous  venons  d'cbauchcr ,  dans 
les  articles partifu&er$  Vin ,  Pain  ,  Vinai- 
CRE  ,  Putréfaction,  y.  ces  articles,  ( b) 

F^nMENTATiON,  (Écon.  aiùm.)  la  Hgni- 
ficatiua  de  ce  moc  a  été  reftrincc  fur  la  fin 
du  fiede  dernier  feulement }  il  n  eft  employé 
aujourd'hui ,  parmi  les  chymiftes ,  les  physi- 
ciens »  les  médecins  inftruits ,  que  pour 
exprimer  un  mouvement  imdtiii ,  qui  peut 
éoe  pfoduii ,  fans  aucune  caufe  externe  fcn- 
ISble  j  4ans  la  plupart  des  végétaux  &  dans 
ks  (cokcofps  ée  ce  genre ,  dont  les  parties 
înt^rantL-?  ctoienr  Aup,ir.iv;^nt  J.ins  un  ct.it 
de  repos  j  nnouvemenc  par  le  moyen  duquel 
S^opere  un  changement  dans  la  fubtlaiice 
de  ce  corps ,  t^m  rend  leur  nature  diiFirrente 
de  ce  qu'elle  etoir ,  enforre  qin!  leur  donne 
une  prapricié  qu'ils  ii'âvoicjit  ^is  aupara- 
vant ,  de  fournir  un  efprit  ardent  ,  ou  un 
dprît  acide:  d'oti  s'enfuit  la  dlHin^on  de  1j 
fermentation  en  vimufi  &  en  acéteufi.  Voye^ 
Fermentation  (  Chymh), 

Il  n'rft  plus  queftiondc  fermentation  dans  la 
théorie  de  U  tnédecine  ,  que  relativemcnc  à 
tldfeqat  vienc  d'en  étredomiée,  &:  à  ce  qui 
en  (êra  dît  i  la  fin  de  cet  article  :  on  évite 
ainfi  la  confUnon,  oui  ne  pourroit  manquer 
de  fuivrc  de  l'abus  de  ce  terme  dont  on  fal- 
lait u(âge  indiftinâement  (depuis  Yanhel- 
moot  juiqu'à  l'cxtinâion  de  la  lêâe  des  mé- 
decins ,  que  l'on  appelloit  clymique) ,  pour 
exprimer  foote  Ibite  oemonvemeK  mteftin  y 
excité  par  un  principr  quelconque,  dans  les 
parties  intégrantes  de  deux  corps  de  nature 
\ètbogc!iK  celle  <ptéBx  fim ,  avec  tendance  i 
à  b  pL-rfcC^îon  des  corps  r;rmenTins  ,  oui 
leur  transformation  en  des  iubAancq  difte- 
renrcs  de  ce  qu'ils  étoient }  cnfone  que  la 
mé£iûiao,  l*c&rreA:ence ,  la  pucré&âion, 
n'étoieni  aucunement  i^iftinpires  dr  h  fer- 
mentation  ,  &  cioici  c  ^nles  allez  indiricrem- 
jnent  les  unes  pour  les  aumes*  Oeft  ain(î  que 
\\'.'l!;s  rcprcfcnte  la  fm^ntation  ,  dans  la 
déhntuon  que  l'on  en  trouve  dans  le  traité 
de  cset  aiinenr  fi>r  et  fujet ,  de  fermcmat.  cap. 
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priée  ,  que  le  fyiicmc  auquel  elle  fcrvoit  de 
principe  pour  rendre  raifun  de  tous  les  phé- 
nomènes de  l'économie  animale. 

Les  diAerenccs/èrmeaMriow  que  l'on  imz- 
ginoit  dans  les  diflfërens  fluides  du  corps  ho. 
main;  les  fcrmcns,  c'ef^  i-dire  les  (ubft.m- 
ces  auxquelles  on  actribuoit  la  propriété  de 
produire  des  mouvemens  inteftins  ,  par 
leur  mélange  dans  nos  humeurs  ,  éôoietK 
en  effet  les  grands  agcns  auxquels  on  at- 
oribuoit  toutes  les  o^trat:oixs  du  corps  hu- 
main ,  tant  dans  l'eut  de  (ànté  que  dans 
celui  de  miladic.  '"ojr^;  Ferment.  Telle 
éti>  t  la  baie  de  la  ihcorie  de  Vanhclmonc , 
de  Sylvius  Deleboë ,  de  Viridetus  ,  5c  de 
toute  la  (èdkc  chymiqiie ,  qui  varioienc  dans 
les  combinaiiôns  des  i^rmeos  &  de  kur  ac- 
tion; mais  9s  &  réum(&ient  tmn  en  ce  point 
principal ,  qui  con/îl^oir  à  ne  raifbnner  en 
médecine  que  d'après  l'idée  des  mouvemens 
inteftins  dans  les  humeun ,  à  ne  (aire  con» 
tribuer  pour  ainfi  dire  en  rien  l'adion  des 
parties  organiqu-s  dansksdivcrfofboâions 
du  corps  humain. 

Ceft  pourquoi  ces  médecins  ont  été  vaSt 
au  nombre  des  humoriftcs.  f^oy  e^  Ht'MO- 
RisTEs.  £i  pour  les  diftini^uer  parmi  ceux- 
là  qui  Ibnt  partages  en  diffifrentes  (èAes  ^ 
on  a  donné  le  nom  (h:  f  nnrnrûfcurs  ^  ceux 
dont  il  s'agit  i^i  :  c'cft  au  moins  ainfi  qu'ils 
ont  été  défl^nés  dans  plufîeurs  ouvrages  mo- 
dernes, tels  que  ceux  de  M.  Senac>  celiri 
de  M.  Qpefiiay  (ur  les  fièvres  continues»  frc, 
L'hiftoire  des  erreurs  n'eft  peut-être  pas 
moim  Utile ,  &  ne  fournit  pas  moins  d'util 
tru^^rion  que  ceîlr  des  vifrires  les  plus  recon- 
nues ;  ainii  li  cil  à  propos  de  ne  pas  Ce  bor- 
ner ici  à  donner  une  idée  générale  detoj^ 
nions  des  fèrmenrateurs  qui  ont  joué  un  /î 
Koad  rôle  fur  le  théâtre  de  la  médecme  mo- 
derne, il  convient  encore  d'y  Joindre  une 
cvpoflrioii  p  miculiere  de  ce  qui  peut  (êrvirà 
faire  comxMtre  l'etTentiel  de  leur  doârine  , 
&  de  la  manière  dont  elle  a  été  réfutée  > 
pour  ne  rien  laiiïèr  à  delîitr  iur  ce  (îiiet , 
dans  un  ouvrage  fait  pour  tranfmetrre  â  b 
poftérué  toutes  ks  productions  de  l'clpric 
numain  connues  de  nos  jours ,  toutes  les 
opinioiK  ,  rom  les  fyftcmes  (cientifiques  qai 
font  juges  dignes  par  eux-m^es  ou  par  U 
répuuDoa  de  leuns  anceois  d'être  lelevéi  » 
4c  qjneiloii  peut  nfwdercaoanic  des  vé»- 


Digitizeci  by  Google 


24  PEU 

tés  à  cultiver ,  ou  comme  des  écueîls  à  évi- 
ter :  ainlî  après  avoir  rappelle  combien  on  a 
abule  >  par  rapport  à  h-Jermentatioa ,  &  du 
terme  &  de  la  daoCe ,  il  Cen  à  propos  de 
terminer  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  ce  iujct  con- 
cernant la  phylit^uc  du  corps  humain ,  en 
indiquant  la  vénuUe  &  la  (èole  acxeption 
fous  laquelle  on  emploie  &  on  reftreint  au- 
jourd'hui le  mot  de  fcrmouatioa  dansles  ou- 
vrages  de  médecine. 

Ced  principalement  a  l'égard  de  i*âabo- 
raron  des  alimens  dans  le--,  pn'Tn?rr;*<  voies  , 
&  de  icur  convcrlion  en  un  tiuidc  aiumal, 
que  les  partifans  de  la  fermentation  mal  con- 
que (e  lont  d'abord  exerces  à  lui  attribuer 
toute  l'cificacité  imaginable }  c'etl  confc- 
^emment  daml'eftooiac  U  dans  les  intef- 
tms  qu'ils  comir.cnccrent  à  en  établir  les 
opérations  :  d'où  ils  étaidirent  enfuitc  Ton 
domaine  dans  les  vmes  du  (àng  &  dans 
.celles  de  toutes  les  humeurs  du  corps  hu- 
main ,  par  u»  enchainemcnc  de  conlcqueiv 
ces  qui  réfiidioîent  de  leurs  principes ,  tou- 
jours ajuftés  à  (c  prêter  à  tout  ce  que  peut 
fiiggcrer  l'imagination  ,  lorfqu'ellc  n'cft  pas 
réglée  pjr  le  frein  de  l'expérience. 

C'c  rt  une  opinion  fort  anciermc  ,  que  l'a- 
cide Icrt  à  la  chylilication.  Galien  fait  men- 
tion  d'un  acide  pjur  cet  uûgc  ,  dam  ion 
traite  de  uu  partium  ,  lil>.  IV ,  cap.  viij  ;  il 
conje(îlure  qu'il  efl  porrc  de  \x  rate  dans  l'ef- 
coroacune  loried'cxcrcmcnt  mélancholiquc 
OU  d'humeur  atrabilaire  ,  qui  par  fa  nature 
acide  &  âpre  ,  a  U  faculté  d'exciter  les  con 
tradionsdece  viictte.  Aviccnne  parott  avoir 
pofitivemenr  adopté  ce  fenâment  :  lib.  / , 
can.fcu.  7  >  i/  .7/ .  4,  fa/>.y.  C'eft  aufTÎ  dans 
le  même  iens  que  l'on  tiouve  que  Riobn 
f  aittropogr.  L  II y  e.  xx.)  actribue  à  l'aci- 
de la  chyliBcation.  Caftellus,  médecin  de 
l'école  de  Meflîne  ,  alla  plus  loin  :  ne  trou- 
vant pas  (félon  ce  qui  e(î  rapporte  dans  fa 
lenceaSevcrinus)  que  la  coâion  des  ali- 
mens puifTc  s'opérer  par  le  feul  effet  de  la 
chaleur,  puUqu'on  ne  peut  pas  faire  du  chy- 
le dans  une  marmite  fiir  le  lêa  ,  parla  le 
premier  ili:  fermentation  comme  d'UDDOyen 
propre  à  iupplcer  à  ce  déÉiut.  Il  pr&endit 
que  cette  puiiTance  phyfique  cftnécenàire  , 
eft  (.rnployée  par  la  nature  pour  ouvrir  ,  di- 
later les  porcs  dçs  aluneiu  dans  l'cllomac , 
pour  ksËUK  cfifier  9e.  les  vesaàn  pexiaca- 
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bles  comme  une  éponge  >  afin  que  Ea  cfui' 
leur  puiflTc  enfuitc  le;,  pénétrer  d'une  ma- 
nière plus  efficace  qu'elle  ne  trroic  lôns  cette 
préparation,  afinqu'dleen  opeie  nueuxla 
dillotution  &  les  rende  plus  mifcîbles  cn- 
ir'cux.  Telle  fut  l:'opiiuon  de  celui  que  l'ofi 
pourroit  regarder  à  jufte  titre  comme  le  chef 
des  fermcntcntateurs  (  qui  n'en  cft  certaine- 
ment pas  le  moins  raifonnable  ) ,  c'eft-à-dirc 
de  ceux  qui  ont  introduit  la  fermentation 
dans  la  phyHque  du  coips  humain. 

Mais  ptrlonnc  avant  le  fameux  Vanhe(- 
mom  ne  s'étoit  avifé  ,  pour  expliquer  roca» 
vre  de  la  digpftîon ,  de  fi)uienir  l'exillence 
d'une  humeur  acide  en  qualité  de  ferment^ 
qui  foit  produite  ëc  inhérente  dans  le  corps 
humain}  periônne  avant  cet  auteur  n'avoic 
cnfeigné  qu'un  ferment  pau  dilTouJre  les 
alimcus  de  la  même  manière  que  le  font  les 
diilôluticmschymiques  par  t'emc  d^un  menC 
truc.  Vanhelmont  conçue  cette  idée  avant 
u'il  pût  avoir  connoiflànce  de  la  découverte 
e  la  circulation  du  (kng  ;  &  quoique  cette 
découverte  ait  été  faite  de  fon  temps ,  il  s'^ 
toit  trop  acquis  de  réputation  par  fon  fyf- 
tcme  >  &  il  en  étoit  trop  prévenu  ,  peuc-cue 
même  trop  perfiiadc  y  pour  y  renoncer. 

Ainfî  tant  que  la  circulition  n'éroit  pai 
admifc  ,  on  ctoit  ion  cmbarralîc  de  trou- 
ver une  caufe  \  laquelle  on  put  (b&demcnt 
attribuer  la  chaleur  animale:  cependant  on 
voy<ùc  que  les  alimens  les  plus  (tmd$  de  leur 
nature ,  &  qui  n*o«  aucun  principe  de  vie 
par  cux-mèmts,  contraâent  dans  le  corps 
iiumam  la  chaLeui  vitale ,  qu'ils  fcmbleut 
porter  Se  renoovdler  eonrinuellement  dam 
toutes  fes  parties.  chiVur  ablLt'vini'TiC  frin- 
bUble  à  celle  qui  les  animoit  avant  que  ces 
alimens fiifloit  pris  ,digçrés,  &in£wsavee 
les  différentes  humeurs  animales.  On  obfcr- 
voit  par  les  expériences  convenables  ,  que 
les  fubdances  acides  employées  pour  la  nour- 
riture ,  font  changées  par  l'efiêt  de  la  dîge£ 
tion  de  la  coâion  des  humeurs  ,  en  un 
fluide  d  une  nature  fi  difii^rente ,  qu'un  peut 
i  ans  aucune  ateéracioa  en  tirer  un  fcl  vola- 
til ;  changement  dont  il  cft  ceitainemcnt 
bien  difficile  de  tendre  raiion. 

Helmont  >  qui  ^t  teHement  patHoon^ 
pour  la  chymicqu'il  necrovf  tr  pis  qu'il  y  eût 
d'autre  moyen  d'étudier  ia  natuic  que  ceux 
que  puuvoÏKfttfcnir  cectelcieiice ,  s'appliqua^ 
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derehei  \x  caufe  d'un  phénomène  û  zàaà- 
fiUe.  U  ne  crut  pas  qu'on  pûc  U  trouver 

ailleurs  que  dniish  fcrrr.fr.icrj:  ,  ilmslcf- 
^  du  mouvement  uudHii  qui  rélulte  du 
mtbnge  de  principes  hétérogènes  »  d'où  s'en- 
fidt  sne  chaleur  fulceptiHe  de  Ce  commit- 
niquer,  de  s'étendra  dins  roure^  lr<;  parties 
de  la  nudhiuc  ^  Bc  d'y  rendre  fluide  àc  mo- 
bile tout  ce  qui  doit  l'être  pow  i*eniictien  de 
la  rie  :  il  droit  cette  demicre  con(?qucnce 
des  expériences  qui  lui  et  oie  m  connues ,  par 
]efi|Ddles  il  eft  prouvé  qu'il  peut  être  pro  • 
doit  une  chJinr  confidcTible  de  rcflcrvef- 
ocBoe  excuéc  enire  des  coq»  très-6oïds  par 
«BDc-aiêdKs»  dnfi  qiill  airive  ^Véffad  du 
mélange  de  tlndle  ociâaipt  »  Avec  le  fil  fixe 
de  unre. 

Cela  pofê  ,  il  forma  (cm  fyftême  ;  il  crut 
fjÊ'â  éioa  hOR  de  dcnire  que  la  tTanCnuca- 

t^o»»  f^<^  aîîmens  m  chyle  devoir  f  rrr  arrri- 
"bacc  a  iVificacitc  d'un  fi:rmcnc.aadc  ,Jcx- 
npi-  digep.  S.  X,  3,4,  tt  ,1»,  Zj?  ;  il 
Mippcfo:!  ce  ferment  d'une  nature  abfolu- 
IBcnt  diâcicme  de  cdle  d'un  (crmenc  vé^- 
tal  onde  tout  aane  adde  chymique  :  ce  fer- 
ment avoi'- ,  frlon  lui  ,  un  car^iacrc  fpcci 
fiqoci  ce  qu  li  établiflbit  par  des  comparai- 
fcns ,  en  le  regardant  comme 
qui  peuc  diilbudre  l'or  >  ce  que  ne  peiu  faire 
aucun  autre  cfprir  acide;  tandis  que  ce  mê- 
me eiisit-^e-fel  n'a  aucune  adlion  lui  l'ar- 
gBK  :  en  un  mot  ce  ferment  ctoit  un  acide 
propre  au  corps  humain,  doué  de  i]iîn1irrs 
convenables ,  pour  changer  les  aiimens  en 
une  humeur  vitale  par  fôn  mêlanceavec  eux, 
êc  par  la  fcrmentaiion  qui  s'enfuivoit  ;  en 
quoi  il  pcniôix  moins  mal  encore  que  ceux 
qû  fimenoiem  qne  1ed\yle  ne  pouvmt  être 


préparé  que  par  l'efficacité  d'un  cft  rii  i]c  m 
tre.  Lomhorp,  oirigitun»  in.  Helmonc  cioyoit 
cependant  km  Icnnenc  (tomacal  d'une  na- 
pm  plas  labdle  encore  que  cet  efprit  ;  il 

regardoît  cet  acide  comme  une  exhilii^ 
fba,  qu'il  compaïuK  à  ce  qui  s  évapore  des  | 
corps  odorifcrans  ;  il  les  défîgnoit  touvent, 
ÇiA  ivomint  fraudiais  ,  odorss  fermenistttvi  , 
imjpregfianiis  ,  il  ne  penlbît  pas  par  conie- 
qoc»  qu'il  exiflât  fous  la  forme  d^m  li- 
quidcbjcn  fer.fîblc  &:  bien  abondant;  er- 
cote  moins ,  qu'il  fbniûc  un  ferment  ^oi- 
ùa ,  tel  que  le  levain  dn  pùn  ,  quoique 
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tiercs  alimentaires,  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  celui-Gi  dans  la  pâte,  yoy^ 
un  pliii  grand  détail  fur  tout  ceci  dans  les 
propres  ouvrages  dl-Ielmom  ,  dans  ccUK 
d'Ettmuler ,  £>c. 

Hclmont  donnoff  la  mime  origine  ^oe 
Gallicn  ^  Aviccnw  ,  au  prétendu  aode 
digeftif  i  il  fuppoToit  également  avec  eux  , 
qu'il  étoit  porté  die  la  rate  dans  l'eftomac 
par  les  val  fléaux  couns.  Pylor.  reclor.  S.  aS*. 

Sylvius  ,  l'un  des  plus  uHés  des  fec^ceucs 
d'Helmont ,  après  avoir  connu  la  circula- 
tion du  fang ,  moins  obfUné  <  ui  C  n  mi- 
tre ,  crut  devoir  s'écaner  de  ion  ientimenc 
au  fujet  de  cetoripoe  dn  ftnnem  wcâàc\ il 
fiit  convaincu ,  d'après  les  expériences  ana- 
tomiques  ,  que  les  vailfeaux  courts  font  des 
veines  qui  portent  k  fang  du  ventricule  à  la 
rare,  &qinnefoanùd««rienanveiMiicutef 
que  11  rate  pouvant  être  emportée  fans  que 
la  digcdiun  ccilc  de  fe  fâare ,  ce  vUceve 
n'y  contribue  donc  immédiatement  en  rien: 
CCS  raifons  étoicm  fans  réplique.  Il  chercha 
une  autre  fburcc  à  ce  ferment  i  il  imagina 
la  trouver  datis  les  glmde»  fitivaiies,  (kucc 

qu'il  arrive  quelquefois  que  l'on  «  dans  la 
bouche  une  humetir  regorgee  fi  aigre,  que 
les  dents  en  fent  agacé»  »  ce  qu'il  pcn{ii 
ne  pouvoir  être  attribué  qu'à  la  fâlive  même. 

Quant  à  la  nature  du  ferment  dicellif , 
conhdéré  par  rapport  \  fbn  aâion  oans  le 
ventricule ,  Helmont  &  toute  lareâe  chymi- 
qur  cjitcfiennc  ,  prétcndoient  étib'.ir  Ton 
aciditc  par  diti'crentcs  preuves  i  les  principa- 
les qu'ils  allé^ient,  lont,  i*.  qu'il  a  été 
obfcrvé  que  le  gofier  des  moineaux  exhale 
une  odeur  aigre»  a.^.  que  plufîeurs  oi féaux 
avalent  des  grdns  de  fable,  pour  corriger, 
d:rL:ir  lc5  f  rmcniateurs  ,  l'adlivitc  de  l'acide 
de  leur  cflomac ,  &  que  l'on  y  trouve  fou- 
vent  de  petits  sraviers  qui  paroiflènt  ion> 
gés  par  l'effet  du  fermem  acide  ;  j**.  qu'il 
arrive  fouvent  que  les  alimens  aigrilfent  très- 
peu  de  temps  après  avoir  été  avalés  j 
que  le  lait  pris  à  jeun ,  &  rejeté  bientôt 
après  par  le  vomiflcment ,  fent  fortement 
l'aigre,  &  fc  trouve  fouvent  caillé  ;  5"^.  que 
les  acides  fimt  propres  ï  exciter  l'appétit;  6*. 
que       rapports  d'un  goût  aigre  (ont  regar- 


des, Icion  Hippocrace ,  y2â.  w",  aphor,  J,  fie 
par  expérience,  comme  on  bon  ^gpie  à  la 
finie  des  long»  iaoï^péieiiccs,  desHnsde 


Digrtizeo  Ly  <jOOgle 


26  FER 

Witrc  ,  lîcs  licntertss  invétérées ,  parce  qu'ils 
'Aiinonceiu ,  Iclon  les  parrifans  de  la  fermcn- 
/4/îon,quele  mcnftruc  digcllif  recouvre  Tac- 
r-viré  qu'il  avoic  perdue;  que  les  prrpa- 
rations  maniaics  produilcnt ,  pendant  qu^cl- 
les  ibnc  retenues  dans  l'eflomac  »  des  rap- 
ports d'une  odeur  fulphureuft;  ,  empyreu- 
macique  -,  8".  que  le  vencnculc  des  animaux 
ouvert  peu  de  temps  après  ,  répand  de  for- 
tes exluilailons  de  nature-  Ipincueufc  &  vc- 
hublemeni  acide.  Telles  Ibnc  les  railons 
les  plus  fimes  éûm.  (ê  (moSent  les  firmm- 
tateurs  pour  donner  un  fondement  h.  leur 
opinion  fur  le  ferment  acide ,  par  le  moyen 
duquel  ils  prétendoicnt  que  û  digeftion  s'o- 
peie  dans  reftomac. 

Mais  toutes  ce^  rai(f>nî  n'ont  pu  tenir  con- 
tre les  expériences  plub  éclairées ,  faites  ians 
préjugé  »  hc  dans  lefquellcs  on  ne  «iherchoit 
à  voir  que  ce  qui  fc  nrcfciuotc,  bc  non  pns 
ce  que  l'on  fouluicoii  être  conforme  au  fylK- 
itie  pfëétabli.  l  es  anatomtftes,  les  phy (iciens , 
fcrunreurs  de  la  feule  vérité  ,  fe  font  donc 
convaincus  qu'il  n'y  a  jamais  de  fuc  acide 
dans  l'eftomac ,  qui  foie  propre  !  ce  vîfêere 
que  qui  que  ce  (oit  n'y  en  a  j  xnuis  trouvé, 
ni  ne  peut  y  en  trouver  j  que  toutes  les  hu- 
meurs du  corps  humain  font  infipidcs,  te 
ne  font  chargées  d'autre  principe  falin  que 
(Tu'if  (ortc  lie  Tel  ntfutrtr ,  qui  approche  de 
l.i  li.ituic  du  fcl  ammoniac;  &:  qui,  Il  ow 
veut  le  rapporter  à  une  des  deux  clallls  de 
fel  acide  &  de  lll  alkali  ,  'auxdc  plus  d'af- 
finité avec  la  dernière.      .    -  . 

Mais  le'iàng  tiré  d'un  animal  a  }eûn  ,  dit 
Kl.  ScnAC  ,  ne  préfcntc  au  gotit  ni  un  acide  , 
m  un  alkali  j  il  n  a  qu'un  goût  de  fel  marin  : 
Itonlemélc  même  tout  chaud  avec  des  acides 
ou  avec  des  aîîc.dis  ,  il  ne  s'y  excire  aucun 
bouiUonncment.  De  ces  deux  réiulcats  on 
peut  conclure  évîdcmtneiicque  le  ûng  n'eft 
ni  acide  ni  alk;!!  ;  il  n\  ccrr.iinement  pas 
plus  d'acidité  ou  d'alkalinitc  que  le  fcls  con- 
crets. On  peut  ajouter  à  toui  Ctla  ,  que  l.i 
diftilbtion  du  fdng  ne  donne  ni  des  acides 
ni  des  nlk.ilis.  Helrr.ont  lui-même  a  été  forcé 
convenir  qu'il  n'y  a  point  d'acide  dans  le 
fàlig  d'un  homme  fain  (  pfevra flirtas ,  i  I. 
xjv  ./I  jj.  )  ;  &  quc  ^' 1  '«'v  en  trouve  ,  c'dl 
contre  nature  ,  puHqu  d  pio<.luic  alors  dci 
pleuréiles  :  .xinfi  puifqu'd  accorde  le  fait ,  que 
le  fang ,  dans  les  vaiflêaux  qui  poicencicsniir 
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meurî  aux  glandes  falivatres ,  aux  glandes 
du  ventricule ,  ne  contient  qu'un  Tel  muria- 
tique  y  fans  goùc ,  fans  piquant ,  commenc 
pcut-il  imaginer  que  d'un  fluideque  l'on  pour- 
roit  tout  au  plus  rcEardct  comme  étant  de 
nature  prefqu'alkaleïcente .  il  puiflc  par  une 
métamorphofc  iubite  ,  en  être  féparé  un  fer- 
ment de  nature  acide  î  D'aiLeUxs ,  félon  lui  , 
la  lymphe  n'eft  pasacide.  Il  eft  prouvé  que  la 
fdivc  &  le  fuc  gaflrique  ne  difurcnt  en  rien 
de  cette  partie  de  nos  humeurs  «  &  que  ces 
deux  fimes  de  Tues  ^eeftiS  contiennent  les 
mêmes  principes  qu'elle. 

Pour  ce  qui  cfl  des  preuves  détaillées  ci- 
devant  en  favcuï  du  hrrmcnt  acide ,  voici 
comment  on  en  a  détruit  le  fpédeux. 
t".  L'c^hilaifon  aigre  que  rend  le  gofîer 
des  moineaux  ,  n'a  rien  qui  doive  tirer  à 
conféqucnce ,  fi  l'on  fïit  attendon  que  ces 
oidaux  (]ui  ont  founii  cette  expérience , 
a -ûicuc  cercainemcnt  été  nourris  avec  dit 
pain  fermenté  ,  qui  contraAe  d'autant  plus 
tacikmcur  l'actf  encf  ,  que  l'eftomac  de  ces 
animaux  elt  exacmemcnt  chaud.  i°.  Quant 
aux  çraim  de  fable  ,  aux  graviers  qu'avalent 
certains  uifeaux  ,  ce  u'eft  pas  pour  tempéret 
l'aéhvitc  du  ferment  acide  de  l'eftomac  » 
mais  pourconrriboer  è  la  divifion  des  graiiit 
de  blé  ou  autres ,  par  le  mélange  &  l'appli- 
cation qu'en  fait  l'aéVion  des  parois  de  l'cf- 
I  tomac  ,  qui  font  extrêmement  fortes.  Ces 
pet-tscorpsduisfonr  commeautant  dcrdcMs 
mobiles  en  tout  fens  ,  qui  fervent  à  broyer 
des  corps  muius  durs  parmi  lefqueU  elles  rou- 
lent :  c'et^  un  i'uppl  'ment  au  dé&ui  de  la 
martic.-.t'un.  Ces  mêmes  graviers,  qui  pa- 
rt)! lient  ronges  ,  ne  prouvent  rien  en  faveur 
de  l'acide  cug^ftif ,  puifqu'un  menftme  al- 
kalin  peut  produire  le  même  effet  ;  mais 
l'humidité  feule  de  i'el^etnac ,  en  ramolhl- 
fànt  ces  fublUnces  pierreufês  avec  le  ftott^ 
ment ,  iuffic  pour  cela.  5**.  L  acidiré  qu6 
contrack-m  certains  alimens  peu  de  temps 
après  avoir  été  reçdsdans  le  ventricule ,  ne 
provient  pas  du  ferment  acide  auquel  ils  font 
mêlés ,  mais  de  la  difpofition  patticuUere 
qu'ils  ont  par  Ictir  nature  à  s'aigrir  ,  attendtt 
que  û  ce  chaiigcment  dépendoit  de  ce  fct^ 
ment ,  toutes  fortes  d'alimensl'éprouveroient 
de  la  même  manière  ,  ce  qui  efl  contre  l'ex- 
périence ,  Se  que  n'avancent  pas  les  jlrmen- 

,  mùai,     C'cft  par  la  mémo  raifoo  que  H 
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UU  s'aigrît  ai{^meiit  âuts  l'eftomac ,  c'eft- 

à-dixe  par  fa  tendance  nirurcMc  à  l'actTcen- 
ce.  Outre  cela  ,  l'ulagc  d'aliraens  accfccns, 
àe  ce  qui  en  refte  dam  l'cflomac  de  h  digef- 
tioîi  précédente  ,  fur  tout  lorfqu'cUc  Ce  f.iir 
Itjitancnt ,  &  q  ue  !  es  matières  alimentaires 
font  trop  long- temps  menues  dans  ce  vtf- 
ccrc  ,  font  des  caufcs  qui  font  que  bien  des 
perlonnes  ne  peuvent  pas  prendre  du  lait  lans 
qu'il  s'aigtiflc  &  qu'il  fc  caille.  D'ailleurs , 
aui  îgDore  que  la  (êule  chaleur  fuflif  pour 
faire  aigrir  &r  cailltr  le  l.tit ,  fans  le  moyen 
d'aucun  acide  ,  fur -tour  loririuck'  Uit  n'cll 
|»as  récemment  tire  :-       Il  t'I  vrai  que  les 
acides  font  quelquefois  cmplovc'-s  utilement 
pour  exciter  l'appétit ,  mais  ce  nci\  que  dans 
cemim  cas.  yoyei  Faim.  Il  fiiffit  que  l'ex- 
périence prouve  qu'ils  ne  produifcnt  pas  rou- 
)Ottr  cet  cû'et ,  pour  que  l'on  ne  puillc  rien 
en  oonclore  en  ^veiir  da  ferment  acide. 
6**.  Lesia^ipons  d'un  goût  aigre  ne  font  un 
hon  /îgne  que    nis  L's  longues  inappétences , 
(iaiis  lei  cours  de  vcnirc  ,  les  licntcrics  in- 
vcTcrées  par  caufè  de  relftchemenc»»  &c  ce 
n'dl  qu'autant  qu'ils  annoncent  que  les  ali- 
niens  font  rctenui  dajis  i  cftomac  ôc  dans  les 
nttefttns  plus  qu'ils  ne  l'étaient  auparavant , 
fani  y  être  ruffiLimminr  rriv.iil'.^s  pourétix- 
bieti  dig-rcs,  cnfone  (Qu'ils  commencent  à 
t'y  cc^rrompre  delà  manière  à  laqodle  ils  onr 
le  plus  de  aifpoHtion  :  ainfi  c'crt  juger  de  l.i 
diminution  d'un  vice  par  un  autre ,  mais  qui 
eft  moins  conlîdérablc ,  qui  peut  être  corri- 
gé plus  ÉKilement.  Ceft  une  preuve  que  la 
digeiUon  commence  à  fe  faire  ,  mais  qu'elle 
fe  ikic  imparfaiccmcnc  :  on  en  tire  une  con- 
iSlqiieiioe  avantageufe  ,  d  u.s  la  fuppofiôon 
que  cette  fondion  ne  fc  fai(oic  aitparivant 
-  prefque  pas  du  tout.  Des  rapports  niJorc  ux , 
d'un  goût  pourri ,  annoncent  la  même  chofe 
que  1«  rapports  aigres ,  dar.s  ce  cns  ,  loi  fqu'ils 
viennent  après  que  l'on  a  mangé  delà  viande 
ou  d'autr«  alimcns  fufceptibles  de  putréfac- 
tioo.  T*.  Les  rapports  d'une  odeur  lulphu- 
rcufe  ne  fuivent  pss  dans  tous  les  fujets  l'u- 
iâgedes  prtparatious  martiales ,  ce  fontprin- 
cipalement  les  hypocondriaques  qui  éprou- 
vent c-.t  erfer  :  d'ail!  urs  il  ne  fi"t  pas  tou- 
jours les  attribuer  aux  acides  ,  puifque  le 
Impie  mélange  de  lîmaille  de  fer  avec  de 
l'eau  piîfe  ,  f\  ftît  pour  provluirc  des  exluLiî- 
£om4e  U  même  luiure,  8".  Pour  que  ks 
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exhalaiC>M  acides  quîfortcnt  du  ventricule 
ouv'-ft  d'un  antm:il  ,  prouvaflcnt  quelque 
chofcen  faveur  du  krmcnt  acide, il hudroit 
que  cette  expérience  fe  fit  dans  le  temps  oà 
ce  vifcere  eft  abfulument  vuiJc  d'alimcns  ; 
au  contraire  elle  eft  alléguée  comme  ayant 
été  faite  peu  de  temps  après  que  l'animal  a 
mangé  :  c'cft  alors  i  la  n.itme  d':s  alimc'ns 
qu'il  a  pris  »  qu'il  faut  atuibu^r  ces  vapeurs 
acides  ^  parce  qu'ils  étoient  vraifemUable- 
ment  fulccptiblcs  de  corruption  acide.  On 
n'ignore  pas  qu?  le  liit  caillé  dans  le  ventri- 
cule d'un  veau,  fait  un  pu  ll.ii^.t  ferment  acide 
(^ue  l'on  emploie  pour  fép  irer  la  partie  ca-» 
k'u'c  des  autres  parties  du  bit  i  mais  lesflr- 
mentûteurs  ne  fe  ionc  jamais  avifés  de  dire 
que  l'animal  employé  pour  l'expérience  dont- 
il  s'agit  ici ,  n'eut  été  nourri  que  de  viande, 
parce  qii'avec  cene  condition  l'expérience 
n'auroit  pas  fourni  le  même  réfiikac 

C'eft  ainfi  qu'a  été  détruit  par  les  fonde- 
mens  l'édifice  du  fyftéme  chymique  ,  quant 
à  la  manière  dont  ils  prétendoicnt  expliquer 
l'ccovre  de  la  dîgeftion  dans  le  ventricule  \  \ 
maïs  comme  ils  ne  (ê  bornoiem  pas  à  établir 
dans  ce  vilccre  les  merveilles  de  U  jamtma-' 
non ,  il  faut  les  fuivre  dans  le  canal  intedinal , 
où  ils  font  encore  jouer  'n!:  i  des  rôles  à  ce 
même  principe  ,  pour  lui  atciibuer  i'cnticfe^ 
pcrfeAion  du  chyle. 

Hcimont  fupoCintque  le  chyle  a  été  ren- 
du acide  par  l'eff^^tdo  ferment  de  m^me  na- 
ture qui!  a  étaUi  dans  l'eflomac ,  faifbît 
opérer  une  précipitation  par  le  moyen  de 
cette  acidité  du  fuc  alimenuire ,  lorfqu'il  eft 
porté  dans  les  intcftins  ,  ôc  d'une  forte  de 
qualité  de  la  bile  qui  équivaloit  à  l'allca- 
Hnitc.  Quoiqu'il  ne  s'en  expliquât  pas  bien 
clairement  ,  il  lui  atthbuoic  cependant  de 
contenir  beaucoup  de  fel  ltxiviel5:  d'cfprît 
huileux.  Il  pcnfoit  qu'après  cette  p.ccipita- 
tion  le  chyle  n'avoic  plus  qu'une  lalure  dou- 
ce ,  Se  plus  convenable  aucaraârere  de  nos. 
humeurs  en  géucrjl  ,  5c  il  fc  repréfcntoic 
cette  tranfmutation  de  la  manière  fuivante. 
Le  concours  de  ces  deux  fluides  donnant 
lieu  à  leur  mélange  »  ils  dcVQÎents'uuir  intimé- 
ment  l'un  à  l'autre  par  icursparties  intégrant??, 
fe  fondre  l'un  dans  l'autre  par  l'alluiuc  qui 
ic  trouve  encr'cux  ;  culbrre  que  le  Ici  acide 
du  chyle  prné:rant  l'a'kali  de  la  b:lc ,  dcvoit 
exciter  une  cHctvefcaice^  une  doujjc/r.vj^;»- 
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talion  d'où  réfultât  un  tout  d'une  nature  dif- 
férente de  ce  qu'étoit  le  double  ingrédient 
avant  le  mélange  ^  favoir  un  fliàdfi  Iklin  » 
acide  ,  cependant  volatil. 

Pour  réfuter  toutes  ces  nouvelles  idées 
âUelmonC»  onn*».  eu  d'abord  qu'à  nier  que 
le  ferment  Avi  vciitricnlt-  ioit  ncdie  ,       à  1-e 

J»rouvcr  aiuii  qu  il  u  ctc  tait  ci-dcviiu,  F-u- 
bhe  on  a  démontré  que  la  bile  dans  l'état 
naturel ,  c'cft-à-dirc  tirée  d'un  animal  Tain  , 
n'a  fermenté ,  n'a  produit  aucune  cffcrvcf- 
cencc  (pour  parler  plus corredement )  avec 
aucune  forte  d'acide.  La  chofc  a  ctc  tentée  de 
différentes  manières.  Dolin  uppoite ,  circu/. 
'^nm'Phyf.  frogymn.  x  ,  qu'il  a  mêlé  del'ef- 

}>rit  de  vitriol ,  de  celui  de  nitre ,  de  celui  de 
èl ,  avec  une  ccirainc  quantité  de  bile  de 
bonif  técemmenc  fixée  de  fii  fîmice  ,  iàm 

3u'il  y  ait  jamais  apperçu  aucune  marque 
'aeitacioniluefline  i  le  mêlante  fe  changeoit 
nentcn  nncfbbftance  coagulée,dedif{!$^ 
tente  couleur  5i:  de  diffcri  nrc  confiftance.  Cet 
aucetu  iûx.  giêmeobfiecver  que  les  acides  ne 
nrodinfêm  pas  cène  ooe^nUrion  avec  toute 
lortc  de  bile  celle  du  chien  mêléeavec  de  l'cf- 
prit  de  fel,ne  fît  que  prendre  une  couleur  vene, 
uns  changer  de  coniîftanceJD'autresnecon- 
vjeiment  pas  qu'il  ne  fe  filTe  point  d'efiêr* 
vefcence  dans  un  pareil  mélange  ;  mais  on  a 
obfcrvé  un  mouvement  de  cette  cfpcce  dans 
iCeau  pure  ,  qui  s'échauffe  par  l'huile  de  vû 
iriol  (iioctli.  él'ui.  chrm.  ij)  :  ainfî  on  ne 
peut  tirer  de  là  aucune  conféquencc  pout 
l'alkalinilé  de  la  bile.  Vayt^^  Bllï» 

Sylvius  fit  quelques  cHangcmens  au  fyf- 
icmc  de  Ton  raaîuc  :  il  crut  trouver  de  l'aci- 
dité dans  le  fuc  panaéatique;dc  ayant  àpeu 
près  la  m^-me  idée  de  la  bile  qn'Helmont , 
puilqu'il  la  trouvoit  brt  approchante  du  ici 
volatil  alkaltn ,  joint  à.  une  huile  volatile  , 
il  n'eut  pas  de  peine  à  tirer  de  ces  principes 
la  c<Miféquence  »  que  ces  dciu  fones  dhu^ 
ineun  Àanr  mél^s  l'àne  avec  l'autre  ,  ic 
toutes  les  deux  avec  le  c'  ylc  déjà  fuppofé 
adde ,  elles  doivent  produire  une  firmeata- 
tion.  n  hna^a  outre  ce ,  qull-  s*en(ttivnnt 
dè-là  une  précipit.;tion  des  parties  ftxolTitTcs 
de  ce  mélange  ,  <jui  n'avoienc  pas  de  i'aâi- 
nité  avec  les  oaities  intégrantes  de  ces  diUë- 
lens fluides; aoù  rcfultoit  la  réparation  des 
matières  fécales  ,  undis  que  les  plus  homo- 
gènes de  lc$  £lus  anénuées^  cotoipoTécs  du 
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fuc  des  alimens  »  des  deux  fermens  dépjrr?  ; 
&dcla  pituite  intefluiale  ,  rendue  auili  plus 
fluide  par  la  même  caufc  ,  pénétroieni  dan» 
les  veines  laûées  fous  le  nom  de  chyle  ,  ovt 
étoient  abfbrbées  dans  ces  vaifTcaux ,  pour 
être  portées  à  Icurdeftitttrioii. 

Cette  dernière  opinion  eut  ungranl  nom- 
bre de  partifans  ,  parmi  Iclquelsil  y  enavoit 
de  célèbres  ,  tels  que  Schuyl ,  de  Graaf , 
Swalve  ,  Harder ,  Diemerbrock  ,  &c.  qui 
la  toutinient  avec  autant  d'obftination  qu'ils 
l'avoient  emfaiafQe  avec  fot  de  fendemenr. 

Il  luflîroit ,  pour  fe  prouver,  de  rappelkr 
ce  qui  a  été  dit  ci-dcvant  au  fujet  du  lang,- 
dont  la  nature  ne  comporte  aucoiiementqttllf 
fournilTcdans  l'état  de  famé  ni  acide  n!  alkali. 
Toit  par  lui-merne ,  Cok  par  ks  fluides  qui  cn* 
(bnt  réparés;  mais  ii  ne  faut  tien  omettre  dece- 
qui  a  été  dit  de  {'lus  imptii  r.inr  pour  ren\'frrcr 
cette  partie  U  iàmcule  duiVilcme  chymique. 

On  a  démontré  que  dannoute  cette  hypo« 
thèlc  il  n'y  a  rien  qui  folt  conforme  à  la  na- 
ture. I  VÛexille  une  définition  »  une  idée 
piédfè  du  canétere  qui  difUi^Soe  les  (iibf-- 
t.iiices  acides  de  toute  autre  fubiUnce.  Syl- 
vius n'i^oroii  pas  quels  en  font  les  fignes 
diftînâifi  ;  cependant  de  toutes  les  proprié* 
tés  de  l'acide  il  n'en  eft  ancnne  qui  tetUNive- 
dans  le  fuc  pancréatique  :  nn  ne  l'a  inmaiç 
vu  former  aucune  effcrvcrcencc  avec  un  kl 
alkali  ;  il  ne  donne  pas  la  couleur  rouge  au 
(îrop  violât  ou  à  celui  de  rournefol ,  il  ne 
caille  pas  le  lait ,  fiv.  il  n'a  aucune  fone  d'ai— 
greur  dans  un  animal  fain  :  fî  on  en  a  trouvé 
qudqu'indice  ,  ona  du  l'attribuer  ou  à  quel- 
que poition  de  fuc  d'alimens  de  nature  acef- 
cente  imparfaitement  digérés,  qui  s'eft  mê-- 
lée  avec  Je  fuc  pancréatique  fur  lequel  on  a 
fait  l'expérience  ,  ou  à  quelque  changement 
produit  par.  maladie.  Graaf  lui-même  n'*. 
paspumanqucr  de  fincérité  en  fivcur  defbn 
préjugé ,  au  point  de  foutenir  qu'il  ait  tou- 
jours trouvé  an  iîic  pancréatique  un-ggâc 
acide  :  il  cft  conv;;iu  f  ,A  pjcco  paner,  in 
ojKhKj  en  nréfence  de  Sylvius fbn  maître, 
qull  efi  le  plus  (bnvent  feulement  d'un  goât 
!  (.lie  ;  qu'il  n'a  quelquefois  aucun  çoût  ;  qu'il 
cit  inlîpide ,  quelquefois  d'une  falurc  aci- 
de ,  &  qu'il  ne  fa  trouvé  que  rarement  ayant 
un  goût  adde  bien  décidé.  L'expérience  qu'il  " 
cite  entr'autres,  faite  fur  le  cadavre  d'uai 
jxutcloc  d'Ângers  ,  oaveix  dans  le  inomcnL. 
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ée^nvon  arrivée  fubitcmcnt  par  accidcnr , 
^ans  \equcl  on  trouva  ce  fuc  digcftif  b:cn 
tàAt ,  cô.  regardée  comme  làite  avec  peu 
de  foiii  -,  le  fait  en  a  été  oontcfté  pr  Pcchlin 
(  metam.  apott.  &  afctj  qui  allcguoic  le  cé- 
moigi^age  d'une  perionne  [w^nte  i  i'ouver- 
tuicdu  cadavre  i  lequel  témoin  nioic  le  réful- 
Qi  de  Graaf ,  &  rapportoic  U  choie  d'une 
■aaieie  toute  ditfSfreme. 

1*.  Le  gpùc  le  plus  ordinaire  du  nie  pan- 
créatique cil  d'ctic  falé  dans  l'homme ,  6c 
ioiîpide  dam  les  animaux  i  qui  n'ufeni  pas 
du  Hd  coaunun  ,  fclon  cequ'cnfcigne  Bnui- 
Bcr  ,  5c  ce  doiu  chacun  peut  s'affurcr  par 
iôi-mêmc  en  le  goûtant.  Il  ne  peut  être  acide 

3UC  par  l'cflct  oes  maladie»  «uns  lerquelics 
y  a  dans  les  humeurs  une  acidité  domi- 
nante. 1°.  Le  fubteifùigedeSylvius,  quiob^ 
jcdoic  que  le  fuc  panctéatîqne  étant  ^mi 
par  les  nerfs  ,  devoit  participer  à  la  nature 
du  fluide  nervevx ,  qu'il  ruppcfoit  acide  ,  ne 
Itti  reuilit  pas  mieux  que  les  autres  préten- 
dons. On  n'eue  qu'à  lui  demander  comment 
U  avoît  pu  s'alTurcr  de  l'acidité  du  fluide  ner- 
veux ,  qui  jufqu'à  prcfciit  a  été  fi  peu  CaC- 
ficpdble  de  toôiber  (ôus  les  fens  ,  qu'on  a 
cru  conféqucmmcnt  étlC  attiorifé  à  douter  de 
(on  exiilenCc.  D  aillaucs  la  difficulté  déjà 
leWoe  &  pféfènte  encore.  OrnimeRt  le 
(âng  de  nature  alkalt-rcente ,  fclon  cet  auteur 
même  ,  peut-il  fournir  de  fa  mafle  un  fluide 
d'une  nature  oppofée  ;  Sylvitis  Ce  letranchà 
aifiiite  à  dire  que  l'acide  du  fuc  paner éad- 
que  n'y  cft  pas  développé  j  miis  s'il  ne  peut 
pas  donner  des  indices  de  (à  piéfènce  ,  s'il 
o'eftpas  fen(jble,  comment  pem-oo  ^afTu^ 
ler  qu'il  ex\(ïc ,  qu'il  peut  produire  une  c(fer- 
TciccuGe  ienfibie  ?  Sylvius  n'avoir  donc  pas 
&mae  laîlbn-de  vouloir  que  ce  (oc  pancréa- 
tique fut  acide ,  que  le  bcfoin  d'avoir  un  prin- 
cipe k  oppoiêr  à  la  bile  ,  jgous  établir  lâ^cr- 
mmation  dans  ïts  tnieibns  ,^  comine  il  fa- 
WK  àfy,  ÀabÙe  dans  l'eftomac.  )**.  La  fa- 
TBa&  expérience  de  Schuyl ,  rapportéedans 
lôn  ouvrage  de  medkina  veterum  ,  vHC  la- 
««lelle  il  venoit  i  Yxffpiû  du  f^flême  Aiinlé 
Qc  Sylvius  ,  ÔC  que  toute  la  (e<ftc  chymiquc 
^g»ài  comme  invincible ,  n'cil  pas  moins 
ftSt  k  i^ter  que  tomes-  ks  pMaves  allé- 
fiéopfA»dcmmcnt.  Cette  expérience  con- 
nbtten  ce  que  le  duodénum  étant  lié  au- 
éSm  Çc.  au-dcâôiu  des  conduits  panoéa- 
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'  tique  &  cholicÎDqac  dans  un  animal  vivant  » 
l'cfpace  eiitie  les  deux  ligatures  s'enfle  coa« 
fidérablement ,  avec  une  teniîon  8c  une  cha- 
leur bien  notables  i  &  le  boyau  étant  enfuite 
ouvert  en  cet  endroit,  répandoit  une  li^enc 
écumedê ,  avec  fine  odeur  très-lorie  t  d^oè 
on  concluoit  que  l'effet  de  la  jcrmentatioti 
du  fuc  panctéati^e  avec  k  bile,  étoit  ainfî 
sus  (bus  les  yeux ,  &  reti&  tnoomellable. 
On  croyoit  cette  dernière  preuve  ^fManwt 
pour  fuppléer  k  toutes  celles  qui  avoient  été 
rejetées ,  &  on  la  préfcntoit  avec  l'anurance 
qu'elle  devoit  impofer  fîlence  h  tous  les  a4- 
verfaircs  de  réoolc  hoUandoife  ;  cepcndaùuj 
elle  ne  çoùu  pas  plus  k  détruire  que  les  au* 
très  :  il  n'y  eut  qtt'i  répéter  la  même  cxpé^ 
ricnce  fur  une  autre  portion  du  canal  intcfti- 
nal ,  où  il  ne  ic  iàiîbit  aucun  mélange  du 
fuc  pancréadqoe  &  de  bile  ^  les  ligatures 
faites ,  les  mêmes  effets  s'tnfuivirent  que  ceux 
rapportés  ci-devant.  On  trouve  dans  les 
ontvres  de  Vcrhcyen , lib.  Il,  tr.j  ,  c.  xviij , 
qu'ayant  lié  de  même  le  duodénum  d'un 
lapin ,  dans  lequel  le  conduit  blfiairc  s'infcrc 
k  quinze  pouc(;s  de  diflancc  du  conduit  pan- 
créatique ,  enibrte  qu'il  n'y  avoir  quece  der^ 
nier  qui  fut  compris  entre  les  ligatures ,  le» 
mêmes  phénomènes  fe  montrèrent  que  dan» 
l'expérience  de  Schuyf..  Mais  il  n'y  a  rien  de 
bien  fingulicr  dans  toutes  les  différentes  cir- 
conilances  de  ces  différentes  expériences  , 
une  ca«&  commune  produit  les  mimes  cfixv 
dans  les  trc^  cas  :  c'cil  l'air  enfermé  dans  U 
portion  de  boyau  liée ,  mêlé  avec  de  la  pâte 
alimeiitaire ,  qui  étant  échauâe  par  la  cha- 
leur dé  l'ai^BMd  ,  feniéfie ,  fort  des  matiè- 
res qui  le  contiennent ,  dilate  ,  diftcnd  les 

f>aroisdu  canal  oii  ilcfl  rcderré  \  Se  lorfqu'on 
ui  donne  une  iffue ,  il  s'échappe  encore  de 
l'écume  qu'il  a  formée  dans  les  fluides  avec 
lefqueU  il  étoit  conibodu.  Voilà  l'explication 
iMcn  fimple  èc  y  raîmbic  fiuis  réplique  de  oes' 
merveilleux  effets  d'où  on  tiroit  des  confô» 

3nences  û  importantes^»  qui  font  par-là  ré- 
uiies  à  ne  prouver  nen  du  tout  pour  ce 
que  l'onvouloit  prouver  ,puifquc  la  fameufe 
expérience  de  Scnuyl  réuilît  aulfi-bicn  là  où 
il  n'y  a  ni  bile  ni  fuc  pancreatiaue ,  que  s'il 
n'exilloit  dans  la  nature  aucim  de  ces  deux* 
fluides  digeftifs.  On  peut  ajouter  à  tout  cela, 
qu'il  n'y  a  pas  même  bien  de  l'accord  cntce 
»lîir  Jii  vétiié  decetKcxpâkdccr 
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*k  Vit  éic  rentt'e  fk  fois  par  le  trcs-v^rîJîqïiç' 
piiyllolggifte  Bcnh  ,  elle  ne  lui  réufîit  pref- 
c^e  pas  une  feule  foh.  Eiiiin  ,  dans  la  fup- 
|)6finon  même  de  Schuyl ,  refFervercence 
jfènncnt  vire  qui  fc  faïr  entre  Ics  deux  ligatu- 
res du  Iwyau  ,  ne  prouve  pas  qu'elle  fc  fallc 
ikfis  ligarâre  ;  il  cft  d<fmontrc  au  contraire 
qu'il  n'en  paroît  pas  le  moindre  indice  dans 
ks  animaux  vivans  ,  pas  mcm«  dans  le  cas 
oà  le  fuc  pancréatique ,  par  l'infcrtittyi  de  ion 
canal  dans  le  cho'iJoque  ,  fc  trouve  mêlé 
avec  la  bile  dans  un  lieu  (x  rcllané  >  avant 
q^e  de  couler  dans  Fînteftin  ;  ce  mâange  fe 
fait  avec  aulH  peu  d'agitation  que  celui  de 
l'eau  avec  de  l'eau.  Il  y  a  plutîeurs  animaux 
dont  le  fuc  pancréatique  8c  ta  Ule  coulent  à 
de  trcvgrandcs  dil"bnccs  dans  le  canal  in- 
tcftinal,cn(brte  qu'ils  font  mêlés  avec  d'autre 
fluides  ,  avec  les  alimcns ,  &  ont  ainfi  perdu 
beaucoup  de  leur  énet^  avant  désunir  l'un 
à  l'aurre.  Ces  animaux  ne  font  pas  moins 
bien  leurs  fondions ,  relativement  à  la  chy- 
Kiîcadon  ;  ib  n'eiî  lavent  pas  moins  fainc- 
mait.  Koj<'^ pAKCRixTiQUï  f fuc ),Bit%, 
INGESTION ,  pour  y  trouva  rcxpofition  des 
T^Htables  isfages  de  ces  fluides  digeftifs  dans 
l'économie  animale  ,  cohi.l.l  d'jprc?  la  na- 
ture feule ,  6c  non  d'après  les  |ircju|ics,  les 
finihtde  l'imaginapon. 

Celle  Aet^mentatcurs  croit  C\  féconde  en 
ce  genre  ,  qu  il  n'y  avoir  aucune  circonllance 
la  chylificarion  à  laquelle  ils  ne  fîlTcnt 
l'application  de  leur  principe ,  que  tout  «'«père 

âcinsle  corps  humain  piir  f':r'Vfnt,it  'ton,\\  paroit 
d'abord  allez  linguiier  que  ics  alimem  dont 
nous  ufons  pour  la  plupart  >  qui  fiint  de  na- 
tute  5c  de  couleur  u  diffifrentes  ,  étant  pris 
féparément  ou  mclés  dans  les  premières 
Voies ,  fburntflènt  également  un  extrait  tou- 
jours uniforme ,  toujours  de  couleur  laiteufc  : 
VVilhs ,  avec  d'autres  parufans  de  la  fermen- 
tation, y  ne  CTOuvetenc  pas  ta  mmndre  diffi- 
culté à  lui  .-trribucr  encore  ce  plicnommc. 
Ils  pcixfereoc  que  ce  nepouvolcctrcque  l'effet 
de  la  combinaifon  du  foufire  &  du  (èl  vda* 
â  des  alifiiens  avec  l'acide  du  ventricule  & 
des  inreftins  ,  de  la  même  manière  ,  par 
exemple  ,  que  l'efprit  de  corne  de  cerf  ,  ou 
une  dinblution  de  foufrc  faite  avec  un  fluide 
Itxivic-l  ,  ou  l'cxtrai:  rc(înfu>c  d?5  vcgcT.uix  , 
lïlandiitrcnt ,  deviennent  laiteux  par  l'atfu- 
i|OD  d'un  acide  :  mais  l'eixeur  eft  manifcfte 
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langes  qui  forment  ce  qu'on  appelle  dr^  /cV* 
virginjLix  ,  n'opcrrnt  ce  changement  qu  au- 
taut  qu'ils  dlff^ofent  à  une  précipitation  de  la 
partie  rc-llneuîc ,  qui  cCAnt  d'ab^^rd  fufpendue 
dans  (on  véhicule  comme  un  fable  fin  ,  qui 
le  rend  d'un  blanc  opaque,  ce  véhicule peid 
bientôt  après  [  \  Mar.chcur ,  fc  clarifie  en- 
fuite  ,  la  poudre  rélinculc  tombant  au  fond 
du  Vafe  qui  contient  le  mélange)  mûs  A 
n'arrive  rien  de  pncilà  réj:^ar  J  du  chyle,  qui 
confervL  c^nilamment  ià  couleur  Uitculè 
jufqu'à  ce  qu'd  fôit  imnn<!mentniâéavec1e 
fang  ,  &p:  u:-étre  mêmejufqu'à  ce  qu'il  foit 
dccompo'c  par  l'aftion  des  organes  qui  le 
converri(]"cnt  en  fang.  Voye[SKVGVir\CK- 
T 1  o  N .  D'ailleurs  ,l*exH%ence  du  ferment  adde 
à?.m  les  premières  voies  étant  démontrée 
f  luilcmcnt  luppolée ,  j  oint  à  ce  que  les  parties 
fulphureufes  &  falinc^  sic  font  pas  ioa}oufs 
en  même  proportion  dans  les  alimcns ,  quoi- 
que le  chyle  ait  toujours  le  même  degré  de 
blancliair ,  les  fimdemcns  de  l'explicatîoii 
dont  il  s'agit  manquenrde  tous  les  cotés. 

Cependant  non-feulement  la  couleur  du 
chyle  ,  mais  encore  l'odeur  des  maneies  îé- 
cales  a  paru  à  certains  fcmcntateurs  devoir 
être  attribuée  à  l'cHrt  de  quelque  ferment. 
Vanhelmont  ne  le  contentant  pas  de  la  préci- 
pitation d-défUis  mentionnée  pour  la  répa- 
ration des  parties  excrémcntcufcsdcsalimens 
&  des  fucs  digeli]:if> ,  parce  qu'il  ne  U  trou- 
vent pas  iiimaiice  pour  rendre  raifon  de  la 
puanteur  que  contrarient  ;\!Tez  promprement 
ces  excrémen»  lorfqu'iU  iont  |)arvetjai  dans 
les  ^os  inteflins ,  crut  devoir  attribuer  ce 
changement  à  un  Ferment  flcrcoral  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dciliué  à  exciter  la  putréfatHon  dans 
les  matières  fécales ,  en  (c  mêlant  avec  dles» 
&  y  faifant  naître  une/frm«/iw:/o/i  corruptivc 
pour  les  faire  dégénérer  en  madères  ablblu- 
ment  ftereoitles.  Il  lâifoit  réftder  ce  ferment 
dans  l'aj'pcndice  vcrmiformc  qui  le  fuur- 
niflôk  continuellement  à  la  cavité  du  boyau 
etecum  ;  ybyei  ft$  OCUVrw  ,  fextupl.  digejt. 
param-,  8t  ;  mais  il  ne  donne  aucune  preuve 
de  l  cxidence  d'un  tel  ferment  ;  il  répugne 
d'ailleurs  \  ce  qu'exige  l'économie  animale 
fâine qui  ell  fi  ènnenûe  de  toute  forte  de 
pourriture  ,  que  la  nature  ait  four-v  •  e'!e- 
mêmc ,  dans  une  partie  du  corps  ,  une  cauic 
fouioofs  cxiftaiite  de  putr^oion.  Il  éwt 
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ctpendant  bîeii  pea  nécdEuie, ,  ce  me  {è«ft>^ 

blc  ,  d'y  avoir  recours ,  fur-tout  pour  celle 
àa  excrémem.  La  diipofit^on  qu'oui  luutes 
kshuineuis  animales  à  coiitraâer  te  genre 
de  corruption ,  lorfqu  elles  font  retenais  ciaiis 
un  lieu  chaud  Se  humide  j  les  parties  groi- 
ficres  des  diffcrens  (ùcrdi|Çt;fti6 ,  Sc  (ur-tout 
de  !a  bile  alk.ikTccnrc  d-:  \.\  n:;ruî-c  ,  rr.clérs 
avecle  marc  des  alimcns  aulii  pucreicibles 
pour  U  plupart ,  ni£fènc  pour  y  produire  le 
unit  de  corruption  &  la  puanteur  qu'ils  ont 
dans  les  gros  ooyaux.  Koyc:^  D£jection. 
Les  diâcrcmes  combuuifons  ,  dam  le  cou-  ' 
coais  des  puillânces  tant  phylîques  que  me 
chaniquw  ,  qui  coopérant  h  tout  l'ouvrage 
de  U  uigeRion  dans  les  ditlétcns  animaux  , 
établilTcnt  les  différences  cllèntielles  qù€  l'on 
obfcrvc  dans  les  matières  fécales  de  chaque 
cfpece  d'animal ,  faus  recouru  à  %,vuat  de 
fortes  de  firrmens. 

Il  ne  rcftc  plus  rien  à  dire  Je  la  fcrmenta- 
tioa  concernant  les  premières  voies.  Si  les 
dtfiiples  n'écoicnt  pas  toujours  excediis  dans 
le  ptfd  qu'il»  prennent  en  £iveur  d'un  maître 
f  -T.  ut  par  quelque  nouveauté  ^  lorlq^'elk 
ci;  iccaquée  ;  fi  les  fe£taires  ne  fe  taiioicnt 
pas  un  devoir ,  une  gloire  d'enchérir  fiir  les 
écarts  de  leur  chef,  tw  quelque  genre  que  ce 
roii,lcs/cr/ncRfare«rj  ie  Icroient  Dorncs  avec 
Vsirfielœont ,  à  faire  ufage  dt  leur  grand 
ptiiicipc  de  l'cffcrvtfcencc  ferinenutive  des 
addes  avec  les  alkalis ,  pour  la  feule  chylih- 
carion  ;  car  cet  auteur  dit  expreifément  que 
tcut  acide  cA  ennemi  du  corps  humain, 
dans  quelque  jpartie  qu'il  fe  trouve  ,  excepté 
i'iflonuc  &c  le  duodénum  ,  attendu  qu'il 
fii^(ê  que  Çaxi  (êrmem  acide  mêlé  avec  ie 
chy!? ,  a  changé  de  n.-rure  par  lôn  union 
avec  la  bile.  S'il  n'y  a  point ,  fclonlui ,  d'à- 
dde  naturellement  dans  le  làng ,  il  ne  peut 
y  avoir  de  firmattativt ,  dans  it  icns-de  ce 
chymiftc. 

Mus  Sylvius .  Difcrt,  VIJI,  ;  X,  $8, 
&  toute  là  fcâe  ,  trouvèrent  que  l'idée  de 
cette  puilîânce  phylîque  étoit  trop  féconde 
en  moyens  de  rendre  raifbn  de  tout  dans  l'é- 
conomie animale  ,  pour  qu'ils  ne  s'emprcC- 
/ï<Icm  pas  à  l'introduire  dans  ks  fécondes 
voies ,  pour  étendre  (on  influence  iur  toutes 
1«  lôttàîons.  Ils  imaginèrent  donc  que  le 
chyîc  étant  imprégné  d'acides  par  Ion  mê- 
mgit  avec  U  Kimem  Aoinachkl  de  le  lue 
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pancréatique  ,  &  par  fon  ùiilonàlalymplw 
des  glandes  conglobécs  dumélentere  ,  :lup» 
pofée  acide  ài-  rendue  celle  par  fôn  féjour 
dtris  les  'gUndes ,  avec  k  prâpâécé  confô- 
quente  de  continuer  >  dans  toutes  ks  voies 
du  chyle  ,  la  firmeiuoiion  cosunoicée  enciç 
tous  les  fannem  digedifs ,  dévoie-,  étaac.poB- 
tcc  dans  toute  la  made  du  fàng  avec  fan 
acidicé  dominante»  nécellàireincnc  fomenter 
ou  prudaife^iie  efeivcdenceaTec  ee  flàidie 
alkalefcent  de  fa  nature  i  ce  qui  formoit  le 
mouvement  inteftih  qui  étoit  atthbuéatiÊu)^ 
pour  confervcr  fa  fluidité.  '  > 

Voici  quelques  obfervations  tkéet  de 
X'Ejfaj  de  phyfiqut  fur  l'a  Tare  dff  parties  du 
corps  /uifCai/t^aXXXW*:^  M.  Sciiaci.qui  pôur- 
ront  faire  juger  combien  fcs  expériences  font 
contraires  à  cette  opinion,  i".  Le  chyle  d'un 
animal  bien  fain ,  nourri  d'alimens  qui  ne 
foient  pas  pour  la  plupart  ace&èns  ou  i^a- 
lefcens  ,  ccant  mêlés  avec  cîc»  acides  ou  dfs 
alkaiis  ,  ne  bouillonne  pas  :  s'U  cfl  arrivé 
quelquefois  qu'il  ait  paru  iMuilkimier  ,  c'eft 
à  came  de  la  grande  quaitaité  des  fiibfîancet 
de  l\ine  ou  dr  l'autre  nature  ,  qui  ont  foun< 
le  thylc  ;  û  n  eft  pas  furprttianc  qu'il  arrive 
quelque  ébolUdon  par  le  mélange  des  fèls 
acides  ou  alkalis.  i".  Quand  on  reçoit  le 
chyle  dans  un  vaiffeau,  on  ne  remarque  pas 
d'MHiUinon  :  cependant  »  félon  les  fermenta- 
(rurs ,  cela  devroit  arriver  qu  i.d  le  chyle 
cU  tué  du  canal  tmachique  :  car  c'dX  alors 

3ue  les  fels'de  natœoppofée  qu'il  senfeinie> 
oivent  agir  les  uns  fur  les  autres  ;  mais  on 
a  beau  examiner  le  chyle  dans  le  canal  même 
avec  le  microicope  ,  on  n'y  obfcrvc  pas  le 
moindre  momonenc.  Ces  deux  raîfons  (bac 
fuffi  famés  pour  prrmver  qu'il  ne  doir  pas  fer- 
menter avec  lefang  i  car  il  ne  peut  pas  uou- 
ver  dans  le  &ng.quelque  cautc  de  feramma* 
tien  plus  forte  que  le  mêbnge  des  acides  avec 
les  alkalis  :  mats  voici  encore  desiaifonspkii 

Îtref&ntés.')*.  Si  cm  lie  Ufveine  oà  le-cnyfe 
è  décharge  ,  on  n'y  remarque  aucune  cfîcr- 
vefcence  dans  ie  temps  qu'il  fe  mâe  avec  le 
fang  :  quelque  chofe  qu*bii  di& ,  .on  ne  (au* 
roii  fétabUr.4**.  Les  madélesqm'Coaipofcnç 
le  fang  font  hailcufcs  en  bonne  p.irtiî  :  or  on 
iâit  par  la  chymic  ,  que  les  huiles  priliès 
empêchent  les  fermcntntions.  Les  acid-s  du 
vinaigre  qui  ont  diifous  le  plomb  ,  qui 
fguc  mclû  avec  tic^ucuup  d  Uuilc  ^  comme 
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rtnalyre  noos  l'apprend ,  ne  bomOcNinent 
jpouit  avec  les  alkilis.  Il  y  a  plufieun  autres 
exemples  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici.  j °.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  fermentation  (ans 
repos  dans  ics  (ubftances  Krraemefables  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles  ne  doivent  être  agitées 
par  aucune  cauie  externe.  Or  comment 
«Doavet  ce  repos  dans  le  iài^»  qaicftponé 
l>ar  tout  le  icoips  aveç  uns  aâcKgn«|e  pt- 
fïàké  i 

Mais ,  dopa^-^m  »  d'oÀ  vient  la  chaleur 
animale  :-  l.i  fermentation  n'cft-clle  pasabfo- 
lument  néccllàire  pour  la  produire  \  f^e^ 
ce  qoi  a  été  dit  à  ce  fujec  dans  Teioelbiic 
fftiâe  fininiipir  M,  Vendy  ^lacAudScur 


•  Les  dvyniftes  ont  radi  cm  traom  la 

xau(ê  de  la  rougeur  du  (àng  dans  divers  mâ- 
langes  >  comme  de  l'alkali  avec  des  matières 
iulphureufes  >  avec  le  nicrc  de  l'air.  V,  Sang. 
Les  opinions  ayant  été  fcit  psflagfrs  w 

(ujct  du  mouvement  du  cœur  ,  de  ce  qui 
caufe  fa  dilatation  &c  fa^contradion ,  de  ce  qui 
liû  donne  la  force  de  poniTet  le  iang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  &  de  ce  qui  le 
force  à  tcccvou  cnl'uitc  le  fang  qui  eft  rap- 
poné  de  tomes  ces  psnies  ;  les  anciens  6c 
Quelques  auteurs  du  fiecle  pafic  croyoicnr 
dé}»  ou'il  y  avoit  un  ièu  concentré  qui  étoit 
la  ctine  fin  mouvement  de  cctoi^ne.  I<oi^ 
^lé  Defcanes ,  qui  portoit  (es  vues  fur  tout , 
nroduiik  un  fîmtiment  qui  ne  diHcroit  pas 
beaucoup  de  celui-là  ,  comme  on  ne  pavloit 
de  fijn  temps  que  de  frnment  8c  de  fermenta- 
tion dans  les  écoles  de  médecine ,  il  en  prit 
le  ton  ,  lui  qui  le  donnoit  alotsà  toutes  les 
écoles  de  philofof  hie.  Sdon  lui ,  il  y  a  un 
ferment  dans  le  coeur  ,  qui  donne  aux  hu- 
meurs une  grande  expanlion  :  dés  qu'une 
goutte  de  fang  tombe  dans  cet  organe  ,  elle 
le  raréfie ,  élevé  les  parois  du  cœur  par  l'aug- 
menudonde  ion  volume,  ouvre  au  iang  qui 
fiiit  un  pallàge  ;  les  ventricules  fc  trouvant 
ainfi  rt  mplis  ,  le  fang  par  fa  raréfadkion 
i'èiinçs  dans  les  ancres ,  ÔC  alors  les  parois 
^n  ooeor  retombent  par  elles-mêmes. 

On  omettra  ici  les  expériences  qui  renver- 
Çeni  l'opinion  de  Dcfcartes  ,  en  cane  qu'elles 
prouvent  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  dttlenr  dans 
le  coeur  »  que  dans  toutes  les  parties  internes 
du  corps  humain  ;  que  le  fang  ne  fort  pas  du 
fÇDu.  duf anc  fa  dilaudon  ,  mais  dumut  là 
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cootnétion  ;  que  le  banmen(  du  cœur  8c 
des  artères  qui  Ce  fait  en  même  temps ,  l'a 
induit  en  erreur  ,  parce  qu'il  croyoit  que  le 
cœur ,  ainfi  que  les  ancres ,  ne  pouvoir  battre 
qu'en  fc  rcmpliffanc.  On  peut  trouver»  par  k 
I  raifbn  (cule  ,  des  difficultés  contre  cette  caufe 
I  prétendue  du  mouvement  du  cccur ,  qu'il  eft 
j  impodible  de  réibudre.  Une  goutte  de  (àng 
j  qui  entre  dans  le  cœur  fc  raréfie  ,  &  ouvre 
les  ventricule  au  làng  qui  fuit  »  mais  ce  Unf^ 
qui  fuit  ne  doK>i)  pas  ae  même  tenir  les  ca- 
vités du  cœur  ouvertes  à  celui  qu'il  précède  ï 
&  fi  cela  eft  ainfi ,  n'eU-il  pas  impofiible 
quekspaioisda  cœur  (è reflencnt famais t 
D'ailleurs  comment  peut-on  rendre  raifbn 
de  la  nature ,  de  l'origine ,  de  la  repioduc- 
tton  ooniinoelle  du  ferment ,  auquel  on  anrf* 
bue  des  efïcts  fî  merveilleux  î  Comment  peut- 
on  concevoir  que  dans  moins  d'une  féconde 
ce  ferment  puille  échauffer  &  changer  fi  fort 
le  £mg  veineux  ,  qu'il  lui  donne  la  fateeét 
fûrmonter  la  rcliftance  de  toutes  les  artères, 
de  tout  le  poids  de  ratmofphcre  ?  C'en  dt 
afièz  pour  le  convaincre  que  cette  opinion  p 
qui  n'avoit  coûté  qu'un  inllant  à  l'imagina- 
tion f  a  pu  être  détnfite  par  un  intiaut  dç 
réflexion. 

Ainfi  la  fcûiç  chymiquc  ,  après  avoir  fait 
dé|>endre  de  la  fermentation  ,  ou  de  quelque 
putflânce  phyfique  analogue ,  les  principaux 
changemens  qui  fc  font  dans  les  humeurs  pri- 
mitives ,  voulut  encore  tranfportcr  dans  tous 
les  organes  où  font  préparées  celles  qui  en  dé* 
rivent,  les  fèrmens  des  laborajoircs ,  pour 
leur  £rixe  opérer  toute  la  variété  des  fecré- 
tions  ;  on  imagina  donc  que  dans  chaque 
couloir  il  y  a  des  levains  particuliers  qui 
changent  les  fluides  qui  y  aoondent  par  le 
mélange  qui  fe  fait  entre  eay;  ,  6c  par  les 
cSea  qui  ^enfùivent ,  cfeSt-i^dixe  toufours 
par  une  fermentation  ou  une  cffervefccnce  : 
raais  rien  ne  prouve  ce  fcntuneni  j  qui  eft 
d'ailleurs  comoatcu  par  une  raifbn  d  expé-  ■ 
rience  fans  réplique.  Chaque  organe  fccré- 
toire  ne  devroit  iamais  filtrer  que  le  fluide 
qui  a  du  rapport  avec  le  ferment  donr  il  eft 
imbu  i  ou  lorfqu'il  atrive  que  quclqu'autrc 
iluide  y  pénètre ,  celui  qui     étransa  de- 
vroit  participer  de  la  nature  que  le  femoit 
de  cet  organe  a  la  propriété  de  doimer  »  ou 
au  moins  perdre  Quelque  chofc  de  fa  naturQ 
par  l'eflcta  un  mélange  ^ui  doit  lui  être  bicq 
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bétéiogcne  :  cependant  dans  l'iAere  la  bile 
fiODdie  bile  Cèi^tnd  dant  toutes  les  psfdes 

du  corps  ,  Ôc  par  confequent  dans  tous  les 
couloirs  des  fecrétions  >  elle  Ce  mêle  donc 
avec  tous  les  firrmens  uns  en  changer  de 
qualité.  D'ailleurs,  d'où  viennent  les  fermms 
fuppoii^  ?  où  eft  l'organe  paniculier  qui  ic& 
munie ,  quiles  lenouvene  contmttenemem; 
11  n'a  pas  encore  été  fait  une  réponfc  folide- 
ment  afimucive  à  ces  queftioQS.  Koye^Ss* 
ceItioii. 

Après  avdir  panouru  toutes  les  parties  du 
corps  .  pour  y  voir  tous  les  différens  ufatreç 
que  les  fcrmcnt-itcurs  ont  fait  de  leur  prin- 
ce ,  pour  en  tirer  TexpUcation  de  prefque 
tous  les  phénometics  de  l'cconomie  animale 
ûine  ,  ce  ieiok  id  le  lieu  de  voir  comment 
ib  le  lÔRt  eneore  fervis  de  la  fermentation 
pour  rendre  raUbn  c^es  principales  caufc 

Cochaines  des  maladies ,  telles  que  celles  de 
fiefie,  de  llnflaiiiinattOR  ;  |)ottr  (kîrecon- 
nohreà  quoi  doivent  être  attribués  les  grands 
cSccs  de  ces  caufcs  ,  tels  que  la  coÛion  ,  la 
attb  :  mais  outre  que  cela  meneroit  trop  loin 
INNircer  udcle-ci ,  on  s'expoferoit  à  des  ré- 
pétitons  ;  d'ailleurs  il  n'eft  pas  difficile  d'i- 
nuginer  le  rôle  que  l'on  a  iait  jouer  à  la  fer- 
MMMKRdapotir  la  Hevre  ,  la  coéhon ,  b  crtie  : 
tïTjr^  les  articles  où  il  eft  traite  de  ces  choies. 
Ainli  iv^ej;  FiEVKS ,  Coction  ,  Crise. 

Tour  eequia  été  dit  ia(qu'ici  au  fujet  de 
\i.ftrmrnt^r!nn ,  n'cft,  ainlî  qu'il  a  été  annon- 
cé, que  i'hilkure  des  erreurs  qu'a  pioduices 
fsbusdit  terme  Ce  de  h  diofe;  do  terme, 
parce  qu'on  n'avoir  point  déterminé  (a  fi- 
■ri  fie  ni  on  caraftériftique ,  parce  qu'on  con- 
toadoa  la  fermentation  avec  toute  ibrte  de 
mouvement  kiteftin  ;  de  la  chofê  •  psnxqaVm 
employoit  ccnc  puid-incc  phyfiquc  pour  ren- 
dre laiibn  de  toutes  les  opérations  de  lana- 
tntc  dans  le  corps  humain.  On  n'entreprend 
prefque  jamais  de  corriger  un  excès  que  par 
on  autre  excès.  Les  adverfaires  des  îa- 
mentateuR  eurent  ancane  i  coeur  de  bannir 
ktfirme/uat/on  de  toute  l'économie  animale  , 
tîon-/«ikrncnr  quant  à  l'effet ,  mais  encore 
quant  au  nom,  que  ceux-ci  cherchoicnt  à 
J'écablir  par-tout  i  ils  ont  eu  ton  de  part  Se 
d'aurrr.  r!  n'cxillc point  àcffrmfntntion  dans 
Icco/]'.^  il u main,  dans  un  Icns  uuifi  étendu 
adfi  \  j.  iic  que  celui  que  donnoit  à  M  tct 
«ialede  chymiqttc;  ^ 
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a  lieu  dans  le  corps  humain  »  en  cam  qu  oi» 
ien  reftreint  la  fignificadoii  an  mouvemenc 
inteftin  pmduir  dm;  les  matières  végétales 
feules,  6c  dans  celles  qui  en  font  fulcepti- 
bles,  par  lequel  elles  changent  de  natUK» 
8c  fournifTent  un  cfprit  ardent  ou  un  clprit 
acide,  ce  qu'elles  n'auroient  pas  i^c  avanc 
ce  changement;  en  tint  qu'elle  s'opère  («u- 
lement  dans  des  fubftanc^s  tlclTrïr.i'c;.  à  ';r; 
converties  en  humeursanimalcs,  &  non  dans 
la  fiibftance  de  ces  humcunt  même ,  qui , 
lorfqu  cUes  font  formées»  onc  perdu  cmitt 
riiipontion  à  fermenter, 

Ccia  pofe,  toutes  les  fuis  qu  une  fubftancc 
fermentefcible  le  trouve  œntcnue  dans  un 
lieu  convenablement  chaud  avec  de  l'air  3c 
de  l'humidité  fuâifante ,  U  ne  peut  pas  fe 
(aire  qu'elle  ne  fermente  pas  :  par  exemple, 
!c  pain  eft  une  m  iriere  fulceptible  par  Ùl  na- 
ture de  la  fermentation  acéteufe  (ayant  dqa 
éprouvé  la  firmentatibn  vînetifè,  pour  que 
la  farine  dont  il  eil  formé  ait  écé  convertie 
en  pain  );  le  mélange  qui  fe  fait  lorfqu'on 
le  mange ,  de  la  faltve  dans  la  bouche ,  da 
fucgalrrique  dans  i'eftomac,  (biunit  l'hu* 
midicc  >  l'air  s'y  mc!r  sufTl  librrmfut,  la 
bouche  Oc  l'cûonuc  ont  U  c  lia  leur  nécef^ 
Gdre;  il  doit  s'exciter  inévitablement  nn 
mouvement  inteftln  f:rmentatîf  dans  cette 
matière  aUmenraire^  il  cA  prouvé  en  eflêt 

3ue  la  chofè  s'opère  airiH  par  les  portions* 
'air  qui  en  fortent  avec  effort,  quelque 
temra  après  que  l'on  a  mai^  i  ce  qui  for- 
me les  rappora  (  c'eft.à-dire  les  vents  qui 
s'élèvent  de  l'eftomac  ) ,  &  les  borborig- 
mcs ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  d'autres 
portions  d'air  des  ventofités  qui  dcfcendenc 
&  rottlem  dans  les  boyaux.  De  &mb!ables 
phénomen  -s  s'oblèrvent  lorlqu'une  matière 
icrmeiue  lous  les  yeux  :  ainfi  on  ne  peut  at- 
tribuer qi^à  b  même  caufê  cens  qm  vien^ 
nenr  d'être  mentionnés. 

Mais  cette  ferntauatioa  ne  fait  que  com« 
nencer  dans  on  corps  bien  conftitoé  donc 
IVflymac  eft  agilTant  ;  elle  ne  fubfîfte  pas 
alfez  long-temps  p<mr  que  la  matière  qui 
fermente  viaine  véritablement  au  terme  de 
fk  tendance  naturelle.  Plulieurs  chofes  con- 
courent à  s'oppn(!_-r  à  ce  que  chanrfTnent 
que  pourroit  produire  la  Jèr/ne/uanon ,  de- 
vienne complet}  c'efl  que  cette  matière  eft 
ffmyinnrHcrocai.  s^ytée  fw  l'aftion  de  i'c£> 
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tomac  >  &  qu'elle  y  féjouine  trop  peu ,  ^mC- 
qtili  firadroit  que  U  fermentation  tonxmvAt 

pçndam  quatre  ou  ànq  jours ,  pour  que  fe? 
effets  fulïcnt  entiers;  c'cft  qu'il  fc  œélc 
à  cette  madère  nne  trop  grande  quantité  de 
fluide  -,  c'eft  que  le  \.\ir  cui  la  renferme 
n  dl  pas  alTcz  bien  terme  pour  retenir  l'air , 
9c  que  celui«d  Ce  lenottreile  trop 
c'cft  que  le  p.iin  &  les  autres  matières  fcr- 
tnentefcibles  ne  font  pas  roan|acs  ordinai- 
fcmenc  fiuis  être  mllecs  avec  det  enadercs 
rufceptibles  d'autre  forte  de  dégénération  , 
comme  lesputrefciblcs,  c'e(l-à-dire  les  vian- 
des: ainfi  le  mélange  des  fubftances  alimen- 
taires de  diffi^fcnte  nature ,  empoche  que 
chacune  cil  panicuUcr  ne  drg  'ricrc  lelon  fa 
difpofition  •■,  parce  que  les  mcnivcmcns  oppo- 
fcs  qui  réfultcnt  de  cette  difpofition  propre, 
s'arrêtent ,  fc  fixent ,  fc  corrigent  les  uns  les  au- 
tres. Le  lait ,  par  exemple ,  que  l'on  laillc  ex- 
pofôèladialeur  de  l'air  pendant  l'été ,  s'aigrit 
en  moins  de  h  w.O'.v.c  d'un  iour  \  le  fana  laifle 
de  même  Te  corrompt ,  tombe  en jputrénâion 
en  aufli  peu  de  temps  :  cependant  fi  on  tes 
mêle  cnicmble  ,  il  ne  fc  fait  aucune  de  c^ 
deux  dégénérations  ;  vzt  confisquent  elles 
^nt  fufpcndues  par  re^  du  mélange  , 
|)ourvu  toutefois  qu'avant  le  mélange  la  pu - 
TTcflidl^ion  n'ait  pas  commencé  dans  les  (ubP 
tances  animales;  car  alors ,  bien  loin  d'em- 
pêcher, d'anlier  la  fermentation ,  elles  de- 
vicnncnr  propres  à  l'exciter,  à  l'accélérer, 
félon  le  rélultat  des  expériences  du  doéVeur 
Priogte.  Voyci^  (on  traité  fur  les  fubftances 
icptiqucs  8c  anti-fcp'.iques,  Mémoire  W  ôc 
V,  dans  la  tradudion  de  fcs  œuvïcs ,  Paris, 

Ï7f  J.  Voye^  PUTR  F  FACTION. 

Mais  dans  le  cas  où  les  dcgénérations  font 
arrêtées,  il  ne  s'cnl'uit  pas  moins  qu'elles  ont 
commencé  à  (e  fiire  :  or  comme  les  monve- 
xnens  intcftins  qui  tendent  à  les  produire  ont 
cela  de  commun ,  Qu'ils  ne  peuvent  opérer  ces 
effets  fans  akérer  la  force  de  cohémm  des 
fubftauccs  dans  lesquelles  ils  ont  lieu,  il  ré- 
fuîre  Hc  là  qu'ils  dilpolcnt  ces  fubflances  à 
la  diflblution  ;  pr  confëquent  ils  concou- 
'  lent  â  Vé^hotatum  des  afimem,  qui  tend 
à  en  extraire  le  fuc  propre  à  former  le  chyle. 
Ijx  fermentation  t  àius  le  fcns  auquel  le  ter- 
me a  été  rcftreint ,  eft  donc  réellement  un 
agent  dans  l'économie  animale  :  la  fcrmen 
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tes  fervent  donc  à  la  digcftion  dans  l'état 
le  plus  Tuturel;  mais  elles  ne  font  jamais 
pouffces  dans  cet  état  jufqu'à  produire  rcf- 
pettivement  un  elprit  arcknc  ou  acide ,  un 
alkali  ?o1atil  ;  la  oonfêAkm  du  chyle  eft 
entièrement  finie,  &  ce  fluide  eft  admis 
dans  le  fang  avant  que  les  alixnens  miilliau: 
fôiifiir  une  altération  fi  confidérable.  ' 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  Tétât 
de  inaladie,  les  eftcts  de  fes  puidanccs  phy- 
fiqués  fin»  plus  fenfibles  dans  les  perfbn- 
nés  d'une  foible  conftitution,  donCK»filMe» 
mufculaires  de  Tcftomac  agi(1anr  peu ,  bif- 
fent féiouincr  long-temps,  à  proportion  de 
l'état  de  fioué»  ks  alîmens  dans  ce  vifcere, 
^  leur  permcrtent  d'éprouver  d'une  manière 
plus  étendue  les  changemcns  auxquels  ib  ont 
de  la  di(î)ofition  :  alors  la  fermentation  com» 
me  la  putréfiéï:ion  étant  poufTée  trop  loin,, 
cfi:  un  vice  dont  les  fuites  font  très-nuihbles 
à  l'économie  animale,  f^oyei  Régime. 

Ainfi  puifqu'il  eft  utile  Bc  nccelfaire  même 
que  la  fermentation  foit  excitée  iufqu'à  ua 
certain  point  dans  les  matières  afimentaiiet 
qui  en  lotit  fufceptibles  ;  puifqu'il  efl  aiiffi 
imporunt  pour  la  conièrvation  ou  pour  le 
rétabUflèmcnt  de  U  fiutté,  dTempêdier  qtie 
cene  cfpece  de  dégénération  ne  foit  trop 
conlldérable;  il  eft  donc  très-intérelfant  de 
rechescher  les  moyens  de  fuppléer  au  dé&ut 
de  fkrmentation  commençante ,  de  la  pro- 
curer ,  ou  de  corriger  l'excès  dr  la  f-rmin- 
talion  trop  continuée  ,  de  la  ictciur  daiis. 
les  bori:cs  qu'elle  doit  avoir. 

C'cft  l'objet  que  s't  ft  propofé  le  doâeur 
anglois  dont  il  vient  d'àre  fiut  mention  , 
par  les  expériences  fingulieres  qu'il  a  faite» 
&  prcfcntces  à  la  focictc  royale  des  fcien- 
ces  de  Lcmdres ,  dont  on  trouve  le  détail 
dans  fim  traité  déjà  cité  fi»  les  fidïflancM 
feptiques  &  anti- répliques;  expériences  dont 
les  diRcuiis  réfultats  font  d'une  fi  grande 
cui  fcquence  pour  la  théorie  la  pratique 
de  la  médecine  ,  qu'on  ne  fauroit  trop  ré- 
péter &  étendre  les  procédés  qui  ont  fourni 
cesréfiiltats  pour  conHrmer  cenX'Ci ,  ou  poui 
les  changer ,  ou  enfin  pour  les  fixer  oe  la 
manière  la  plus  fùre. 

Le  nombre  des  expériences  de  M.  Pringle 
&  leurs  drconftanottne  peimenent  pas  de 
les  rapporter  ici  :  on  ne  peut  que  fe  oomcr 
mioa  pouimt  la  ^iSàÇàon  co{tvmaiçaii«il  ^  dojopct  unç  idée  génciaic  d»  procédé  de 
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de  Uurs  effets. 

Les  expériences  de  ce  médecin  confiftent 
donc,  i**.  à£urc  des  mélanges  de  difFérentcs 
fablfaocetalimmiaircs ,  végétales,  &  anima* 
les,  conjotntfmfnt  &  fcparcment  cnrr'fîlcs  , 
avec  de  l  eau  «Se  ditîaeiis^utrcs  liquides,  avec 
des  humaiis  «nitrolct»  pnrticuliérememdela 
£dive  pour  ce  qui  concerne  Li  fcnnentution  i 
avec  difterences  préparadons,  analâ^oes  à 
cdks  qu'éprouvent  les  «fimeiis  par  t'enct  des 
puiflanccs  mcchanîqTtes  &  phydques  àt  la 
digeltion  j  le  touc  diverfement  combuié, 
ecpofëdatlS  des  Wês  appropriés  au  degré  de 
chaleur  du  corps  humain  :  x°.  à  obreivcr  les 
chancemens  ,  les  dégéncrations  différentes 
qui  luivcnt  de  ces  différences  opérations. 

Lfô  concluflons  princqpalcs  qu'il  tire  des 
effets  de  fcs  procédés  concernant  iT/LrTj-T 
/arioff  alimentaire ,  (ont ,  i°.  que  ii  ia  uiivc 
eft  bien  préparée ,  qu'il  y  ai  ait  une  quan- 
firc  fufïîaiiTc,  qu'elle  {oit  bien  mélangée 
avec  les  alimeus*  clic  arrête  laputccfaâion, 
piévkmkjlerniatfarMniminodM 
6c  l'acidité  dans  les  premières  voies  j  ce  qui 
ell  contraire  au  fentimcot  de  ^xahit  fuadam^ 
cfym.  part.  //>quimeeU  (âUveûtne  au  nom- 
bre des  fiibftanccs  propres  à  exciter  la  fcr- 
mtntarhn  vév^énlc.  Srlon  M.  Pringic,  l'au- 
teur allemand  à  eu  induit  en  erreur  par  des 
expériences  faites  dans  des  pays  chauds,  où 
la  falîve  n'cft  prefquc  jamais  exempte  de 
cornipcion  :  ainli  lurîque  ce  récrément  man- 

2ue ,  qu'il  eft  vicié  ,  corrompu ,  ou  qu'il  ne 
:  uouve  pas  bien  mi-lc  avec  les  allmcns , 
ces  deiniefS.icpuTrétient  promptement  slis 
6jut  do  mne  aranul,  oa  9s  fbmemenc  vi<v 
lemment  fi  ce  (ont  des  végétaux ,  ils  engen- 
drent beaucoup  d'air  dans  l'cftomac  ôc  les 
inteftins  j  d'où  s'enfaîvenc  les  aigreurs ,  les 
chaleurs  d'entrailles.  Lg»  mélancoliques  qui 
font  de  grands  cricheur? ,  qui  avalent  (ans 
mâcher ,  éprouvent  ordinoircroent  tous  ces 
dfos  d'une  manière  bien  marquée:  aiiffi 
trouve-t-on  dans  la  pratique ,  que  roiit  ce 
qui  provoque  une  plus  grande  Iccrction  de 
crue  humeur»  ou  qui  aide  à  la  mêler  avec 
nos  aiimcns ,  eft  le  meilleur  remède  pour  de 

Sreilla  indlgeftions.  i**.  Que  laplupon  des 
iftaoces  animales  qui  tendent  i  la  tnitré- 
ftébOB,  .fimC  douées  de  la  fuculié  d'cxci- 

ttjBc  irmastûfna  <iaitt  les  ^incMx«  & 
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même  de  la  TenooTcUer  dam  tioat  duî  ont 

fermente  au]>aravant.       Que  les  mâanget^ 

qui  fc  font  aigris  dans  l'eflomac ,  ne  revîciv 
ncnt  iamais  à  un  éut  putride.  4**.  Que  tou« 
tes  lei  fubftaaces  animales  putrides  ont  U 

force  d'exciter  ,  propotrionnellement  à  leur 
degré  de  corrupuon ,  une  fermentation  dans 
I  les  farineux  ordinaires ,  dans  la  plupart  det 
végétaux»  ôc  même  dans  le  lait,  quoique 
déjà  un  peu  aflimilé  en  une  fubllance  ani- 
male; d'où  on  peut  uifibcf  qn'il  n'y  a  paa 
\  de  doute  que  la  fh-m^ntatim  commence  dans 
l'cftomac,  dès  qu'il  s'y  trouve  quelque  fubii^ 
;  canoë  animale  qui  agit  ammie  un  levain» 
ic  des  végiécaux  difpofés  à  fermenter,  y*. 
Que  q^uoique  la  viande  pjroiffe  bien  éloi-' 
i  gnéc  de  s'aigrir ,  &  fâ  corrupdon  direfte- 
ment  oppo(6î  à  faddicés  il  eft  néanmoins 
certain  que  bien  cles  perlonnes  font  fon  in- 
coaunodccs  d  aigreurs,  quoiqu'elles  ne  vivenc 
que  de  viande  avec  du  pain  &  de  l'eau  ; 
effet  dont  on  peut  à  peine  rendre  raifôn  pat 
les  idées  ordinaires  de  la  digeiliou ,  &  on  le 
frit  aifiment  par  le  principe  de  la  firmett" 
f  :7/o7,  tel  qu'il  vient  d'être  établi,  6".  Que 
les  cfprits,  les  acides»  les  amers,  les  aroma- 
tiques. Se  les  plantes  and*fcoibtttiques  chau- 
des ,  retardent  la  fermenjuuion  pat  la  qualité 
qu'ils  ont  de  retarder  î.i  putrériâ:ion  ;  d'où 
il  fuit  que  U  je.rmen.iat ion  S<  la  putictacliori 
coramençanMS  écant  néccffaires  dans  la  di- 

fjefVion,  tout  ce  qui  s'oppofc  à  ces  deux  cho- 
cs lui  doit  être  totalement  contraire.  7®, 
Que  dans  le  cas  où  la  (àlive  manque»  o& 
ce  récrément  efl  putride,  occafîonne  une 
fermentation  trop  violence  i  dans  le  cas  oik 
ïellomac  eft  fi  mUe  que  les  alimens  y  d- 
journcnt  trop  long  rcmps,  y  frmmrcir:  non; 
les  acides ,  les  amers ,  les  aromatiques ,  le 
vin ,  &e.  ont  alors  leun  diverfes  utiÛtés» 
les  uns  arréunt  la  fermentation  immodé- 
rée,  &  les  autres  forufianr  l'eftomac  Je  le 
mettant  ai  eut  de  le  dcbarrallcr  à- propos 
de  ce  qu'il  contient.  8".  Q<ie  puifqu'im  dea 
plus  grands  effets  unies  de  la  fàlive  eft  de 
modérer  la  fermentation ,  il  eft  probable  que 
lesfîibftances  qui  approchent  davantage  de 
cette  qualité  font  les  meilleurs  ftom.ichiques 
quand  cene  humeur  manque  \  tels  lonc  les 
aeûles  Bc  les  amers  ;  or  conune  non<feide« 
ment  ils  modèrent  la  frment.uhn ,  mais  en» 
cote  ils  la  (eui4çitf  mamicoup  ,  ils  conyioii 


Digitized  by  Google 


jtf  FER' 

nencfiMvcnt  momsque  quelques  suid^lcor- 
b  Jtiqucs  qui  reuidenc  fore  peu  la  fermenta-  < 
tioriy  &  la  ciennenc  cq>endanc  dans  de  juf-  i 
tes  bornes  \  tels  que  la  moutarde ,  le  cocUlca-  ( 
sût  des  jardins.  9^.  Qti'à  l'égard  des  aioauF  ] 
dques,  quoiqu'ils  aident  !.i  diç^'-ftion  par  ' 
leur  Jlimulusy  ôc  h  chaleur  qui  en  térulte  ,  ] 
anmxicenc  maim  de  venu  carminadve  , 
que  les  amers  Se  les  anti-fcorbutiqucs  ;  par 
ce  qu'ils  ont  plus  de  difporitiort  à  augmeu- 
Kt  y  qu'à  modérer  la  firmcnrariait  &  i  en-  1 
gendrer  de  l'air,  qu'à  le  fuppriraer.  10**. 
Ope  coiitre  l'opinion  commune,  il  n'y  a 
point  de  confenmité  entre  on  amer  animal 
&  un  amer  végétal ,  puilquc  celui  L\  excite 
puiiTammcncla  fermentation ,  &  que  les  amers 
fttt  contraire  la  retardent     la  modcrenc  : 
d'où  s'enfuit  que  ceux-ci  doivent  par  con- 
iëqueiu  influer  fur  la  digcAion  d'une  manie- 
te  fort  diffêrence  de  U  bile ,  qui  po(G;de  cou- 
ttslesqaalitésoppofifet.  11*.  Que  le  (tl  ma- 
rin ,  qui  a  été  contre  toure  attcnre  trouvé 
fcptique  loiiqu  ii  clt  employé  à  pente  dolc, 
Idle  que  celle  qui  cft  en  ufage  pour  man- 
ger les  viandes ,  comme  de  xo  giaîns  pour 
chaque  demi-once,  a  au/Eété  trouvé  pro- 
pre à  exciter  la  firmeitMion  lorfqu'il  eft  cm- 

Jjloyé  à  la  même  quantité  -,  mais  le  fcl  d'ab- 
ymhe  &  la  le^Tive  de  tartre,  comme  ils 
fimc  toujours  and-repriques ,  ils  recardent 
toujours  aufTi  la  fermentation  ,  &  cela  ^  ;'r  v 
ponion  de  leur  quantité,  i  x**.  Enfin  que  les 
ceufs  (cnit  du  nombre  des  fiibAsmees 

les  qui  fc  corrompent  le  plus  diffîc'.lc'mciit 
&  par  confcquent  de  celles  qui  font  les  plus 
lentes  à  exciter  la  fermentation  \  d'où  doit 
t'enfiiivre  que  l'oruf  doit  être,  eu  égard  \ 
(on  volume,  la  plus  pcfmr*  des  fubuances 
ai  lima  Ici  tendres,  quoiqu'il  puilTe  être  coi>it- 
déré  d'un  autre  côté  comme  l'aliment  le  plus 
léger ,  relativement  à  la  nutrition  du  poulet.  ; 

Tel  cft  le  précis  de  prefquc  tous  les  co-  ; 
foUaires  que  tire  de  (ês  expériences  le  doc- 
teur Pritigîe,  concern.inr  la  fermentation  des 
matières  alimentaires.  Ceux  qui  regardent 
la  putréfiiéliQn  de  ces  mêmes  matières ,  ne 
(ont  pis  moins  intérelTans.  ï'ùjf^  Putrb- 
lAcTioN ,  (  Econ.  anim.  )  Mais  il  y  a  plus 
encore  à  profiter ,  de  chercher  â  sinftruirc 
fur  tous  ces  fujecs  d'après  l'ouvrage  mcme, 
dont  on  ne  peut  trouva  q,ue  ïtsssM  dans 
«n  di^oonaire.  (  d)^ 
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*  FERMER ,  a^^.  terme  relatif  à  tout 
corps  ouvert  ou  creux  ;  ce  corps  cft  fermé, 
fi  l'on  a  appliqué  8c  fixé  à  l'entrée  Je  U 
cavité  ou  du  trou  un  autre  corps  qui  cm- 
pécheroii  les  fubftances  extérieures  de  s'y 
porter ,  &  les  intérieures  d'en  fbrtir  fans  dé- 
placer ce  corps  :  ainfi  on  dit ,  fermer  une  fe- 
nêtre y  fermer  une  boatt^t  fermer  une  porte  » 
(?-:c.  Voilà  un  de  ces  termes  dont  la  défini- 
tion en  contient  d'autres  plus  obicurs  que 
lui,  &  qu'il  ne  fàutboât  point  définv. 

Fermer  les  Ports  ou  Mettre  un  Em- 
bargo ,  en  termes  àt  commeru  à&  mer  /  c'cft 
empêcher  quil  n'entre  ou  (me  aucun  bAtf* 
ment  dans  les  ports  d'un  érat. 

On  ferme  les  ports  de  deux  manières }  oa 
par  une  défende  générale  qui  regarde  tou» 
les  navires,  ce  qui  fc  pratique  louvent  en 
Angleccrre  lorfqu'on  y  veut  tenir  quelque 
entreprife  ou  quelque  nouvelle  fecrete  \  ou 
par  une  défenfe  pattieuliere  qui  ne  tombe 
one  fur  le^  viî(Te?.iiy  marchan-rls  ,  pour  oWi- 
g.r  les  matcluti  qui  en  tormcnt  itb  équipa- 
ges - 1  fcrvir  fur  les  vailTeaux  de  guerre.  V, 
Embargo.  Diâkm,  «fe  CSimur.  de  Tri»,  it 
de  Chamb.  (G) 

Ffrmer  un  coMPTi  ,  c'eft  la  mènkt 
chofe  que  le  ,C/,/rr.  Foje^  Solder. 

Fermer  sa  lîouTiQUE,fcdit,.<n  termes 
de  eommate ,  d'un  marchand  qni  a  qitttlé' 
I  commerce  ou  fiûc  banquerouie.  Viytf^ 

BANQUfiROUTE. 

On  die  auffi  dans  le  commerce  que  les 

bourlès  (ont  /cr/7jé«  ,  pour  fignificr  que  l'^jr- 
gent  efi  rare  ,  qu'on  en  trouve  diâkiiemcnc 
1  emprunter.  Di3.  de  Qmm,  de  liér.  6C 
Chamb.  (G) 

Ffrmfr  un  Bateau  , /rrme  «fcrmere; 
c'tft-à-dixc ,  le  lier ,  le  garer ,  l'arrêter.  D/- 
fermer  cft  le  oontraire. 

FERMER  UNE  Voixn  ,  ( Man'ge.)  UB. 
ciiangcment  de  maui.  ^  oje^  Voue. 

Pbrmbr  ,  ( Coupe  des  pierres.)  Fermer  une 
voûte,  c'cft  y  mettre  le  dernier  rai:g  de  vouC 
foirs ,  qu'on  appcUc  collectivement  dé  par 
U  même  métapkorei  le  desiûer  daveaa  ^ap- 
pelle  chu  foi r ,  du  mot  laôn  «/Midfc'fe  1  ièsiner» 
Koy«  VouTE.  (D) 

FERMETÉ ,  Cf.  (Gramm.  €r  littér.)ntM. 
de  ferme,  6c  fignifie  autre  chofe  que  fal/- 
dité  <5c  dureté.  Une  toile  Icuée  ,  un  iàble 
battu  3  ont  de  \3kfinnai  ùjn  cqœ  dmvai 
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{ûkàcs.  U  faut  tou|ours  fe  (buvenir  que  les 
BMMK6caûonsde  l'ame  ne  peuvent  s'exprimer 
que  par  des  i  mages  phyfiquts  :  on  dit /a  ftrmctc 
de  tome  y  de  l'cfpr  'u  ;  ce  qui  «e  lic,nific  pas 
pi»  folidité  ou  dureté  qu'au  pioprc.  L.i  fcr- 
meti  cft  l'extrcice  cour.-.gr  de  Tel  prit  ; 
éic  iuppo(c  une  rclolutioD  éclairée  :  l'opi- 
jûâcrett  «o  contraire  ruppofe  de  l'aveugle- 
ment. Ceux  qui  ont  loué  [\  fermeté  du  ftyle 
de  Tacit:  ,  n'ont  pas  tant  ds  tort  que  le 
prétend  le  P.  Bouhours  :  c'cft  un  terme  ha- 
tardc  ,  mais  placé ,  qui  exprime  l'énergie  &c 
la  force  des  pcnlcci  &  du  llyle.  On  peut 
dire  que  b  Bruytrc  a  un  jiyle  ferme  ,  Ôc  que 
d'antres  écrivains  n'ont  qu'un  ftyle  dur.  Jh^ 
tk.'r  àc  M.  DE  Voit  AT  R  S. 

Fermeté  Constance^  fynon,  1^ fer- 
meté ék  le  courage  de  fiiivre  Tes  dddans  Hc 
Ùl  raiibn ,  6c  la  confiance  eft  une  pcrfcvc- 
fanee  dans  Tes  ^ptks.  L'iwmxne  Jtrme  lé- 
fifteib  fiklu^tioai,  aux  forces  étrangères, 
à  lui-même  :  l'homme  confiant  n'ed  point 
ému  par  de  nouveaux  objets  ,  &  il  fuie 
k  même  penchant  qui  l'entraîne  toujours 
éplenem.  On  peut  être  confiant  en  con- 
wmnant  foi -même  fa  confiance;  cdui-li 
lèul  cft.  ferme ,  que  la  crainte  des  dilgraces , 
de  la  doulem ,  &  de  la  mort  mdnie)  l'ef- 
pérance  de  la  gloire  ,  de  la  fortune ,  ou  des 
plaifirs  ,  ne  peuvent  écancr  du  parti  qu'il 
a  jugé  le  plus  rai(bnnable  &  le  pins  honnête. 
Dam  les  difficultés  &  les  obflacles ,  l'homme 
ferme  eft  Ibutenu  par  /on  courage ,  &  con- 
duit par  fa  raifon  i  il  va  toujours  au  même 
bot»  ïhoamK  confiant  eft  conduit  pnr  Ton 
coptîrjil  a  toujours  les  mfmi^  bf*"  niç.  On 

peut  cire  confiant  avec  une  ame  puiulaiiime, 
_^  1^1  i  •   i_  ^_  *  .  /   
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d'âYoir  les  bras  ou  les  jambes  étendus  ou  fie» 
chis  dtine  manière  fixe ,  ^ipuyant ,  fi>un» 

tenant  qiiclque  fardeau  ,  preflani  quelque 
levier  y  luit  qu'il  s'agilTè  de  s'cmpcchei  de 
tomber ,  d'être  renvcrfé  par  un  coup  de  venta 
d'crre  terralfc  par  un  adveilâire  dausu&con^ 
bat  de  lutte ,  £v. 

La  fermeté  y  dans  ce  (cns ,  eonfîfte  donc 
^  conlcrvcr  fins  rcî.'iLht:  la  politioii  dans  la- 
quelle en  s'cft  mis;  à  foire  ce  (Ter  tout  mou" 
vement ,  fans  ceiler  de  foutcnir  les  ttforts 
contraires  à  cette  pofîiion.  Vayn^  Mvscie  » 

Dfbovt.  f  d  ' 

FERMETURE  de  Cheminée,  £.  f. 
Are^tSuKt  c'eft  une  dale  de  pierre  percée 
d'un  trou  quarré  long ,  qui  fcrt  fermer 
Se  couronner  le  haut  d'une  loucne  de  che- 
minée de  pierre  ou  de  .Inique.  ( P) 

FiRMETtfKE   DF    PoRTES  DE  CUERAI, 

( Fvrtification .)  Feyej  Ouverture, 

FermetvRe  de  PiOlLTS ,  ( Marine,)  c'eft 
un  terme  donc  l'ordonnance  (k  &xu  Veyti 

Poar. 

FiiKMETTL'Rt ,  i  Bjuc  (IcJ  tcniic  de  Bijou- 
tier ;  c'c  ft  la  patrie  fupéricure  de  la  batu  que 
la  moulure  du  dellus  de  la  boîce  recouvre» 
quâud  la  boite  eft  fermée. 

Fermetures  ,  en  terme  de  Serrurier;  ce 
font  les  ouvertures  dans  Icfqucllt-s  enttcur 
les  aubrons  aux  fetruxcs  aDpeUéts  ferrures  ea 
tord:  elles  font  fûtes  fur  la  lêie  du  pdacre. 
Il  en  cft  de  mcme  des  ouvertures  fj'tfs  au 

Salaire  des  ferrures  à  aubronier  &  tn  bode , 
ans  lefquelles  entrent  Us  aubrons  des  au- 
broniers. 

Fermeture  f  ft  la  iTicme  cKofe  que  prne  ;  & 
lorlque  1  ou  dit  une  Jirrure  à  une  ,  deux  ou 


on  c^t  borné  :  mab  ta  fermeté  ne  pcut|/ro/j,  &c./ènfwr«r»,ondé£gneuneremite 
être  que  dans  un  cara^ere  plein  de  ft^trce ,  ;  \  un ,  deux  ou  trais  péues.         Pilil  & 


d'élévation ,  &  de  railbn.  La  légèreté  ik  la 
fieHké  Csmt  oppo((^es  à  la  conjlance  ;  la  fra- 
gilité &  h  foi  bit Jfe  font  oppofeeftàU/èiriRrr/. 
yoye\^  Constant,  (Synon.) 

Fermeté,  (Pkyfiol.)  ftabilité  du  corps,  de 
fismembies,  iêdit  de  l'attitude  dans  laquelle 
on  fè  rient  ferme  ,  c*tft-i-dirc ,  d.-tns  Irriuclle 
l'a^on  continuée  des  mulcks  retient  \c  corps 
on  quelque  membre  dans  une  (îtuadon  , 
dans  un  état  où  il  ne  ccdf  pis  aifément  aux 
puif&nccs  qui  tendent  à  le  faire  changer,  ^it 
que  ceoe  attini^  cotiiîfte  à  être  debout,  ou 


Ferrure. 
Fermeture  du  Coa  ou  de  la  Co- 

Q^ut  ,  (Serrurerie.)  c'cfl  la  par;if  où  l'au- 
brou  entre  dans  k  coq,  lorfqu'il  cft  ouvert; 
&  oà  il  trouve  menu,  loirquc  le  coq  cft 
fermé.  C'cft  k  même  chote  pour  les  iênores 

en  bofTës. 

FERMIER,  f.  m.  ( F.>:onom.  ru[l.J  ctlui 
qui  cultive  des  terres  dont  un  autre  cft  pro- 
priétaire ,  &  qui  en  recueille  le  fruit  à  dts 
conditions  iîxcs  :  c'cft  ce  qui  diftinguv  le  fer- 
mier  du  tnétawr.  Ce  que  le ^nàer  rend  au 
piqpn^BiKC)  wit  en  argew  »  fine  en  dentées^ 
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eft  mdépfiidîin  de  la  varicic  des  rccokcs. 
Le  mëraycr  partage  b  vécolie  mène  »  bonne 
ou  mauvaifc ,  daiis  ane  ceitaîne  proponion. 

KovfJ  MÎTAYrR. 

Les  fermiers  font  ordinairement  à$m  les 

fays  riches ,  6c  les  mctivcrs  dans  ceux  où 
argent  cil  rate.  Les  uns  &  les  autres  font 
connii$aiiifi(ôttslenomde/<ijoirrvzfr/.  Voye^ 

pERMirns  ,  (F.nnomie  polit ij.) 

Les  devoirs  d'un  firmkr  à  i'égard  de  Ton 
propriétaire  ,  font  ceux  de  tout  nomme  qui 
nie  une  convention  avec  un  autre  :  il  ne 
doit  point  l'éluder  par  mauvaife  foi ,  ni  fc 
meure  oar  négligence  dans  le  cas  d'y  man- 
(^ler.  U  fiux  oonc  qa'avanc  de  pfcndre  un 
engagement ,  il  en  examine  mûrement  la 
nature ,  &:  qu'il  eu  mefurc  l'étendue  avec 
fes  forces. 

L'.ifndiiicc  Se  l'adiviic  font  les  qualiici 
cfltutieiles  d'un  jlrmier.  L'Agriculture  de- 
mande une  attention  fuivîe,  &  des  détails 
d'ir.telligen ce  qui  fufîîrrnt:  jour  occuper  un 
homme  tout  entier.  Chaque  {aifon  ,  chaque 
mois  amené  de  nouveaux  (cMns  pour  tous  les 
cultivateurs.  VoyttVcrticIc  AoiucvLTtjRE. 
yoyei^  auffi  fart.  Culture  uts  Terres. 
Ouquc  jour  &  rrefque  chaque  inftant  font 
vaàat  pour  le  cultivateur  alfîdu ,  des  vari*- 
tioiis  &  des  cîrconftanceî  parTictilieres.  Par- 
mi les  fermiers  ,  ceux  qui  ,  iuus  pictcxtc  de 
joindre  le  commerce  au  labourage ,  fe  répan- 
dent feux  ciu  clins  les  marchés  publics ,  n'en 
rapi>ottcnt  que  le  gout  de  la  dillîpation  , 
&  perdent  de  vue  la  lêule  adàiie  qui  leur 
loi:  importante.  Qiic  pi*uvcnt-ils  attendre  de 
la  part  des  ruftrcs  qui  manient  la  cliarruc  > 
ces  hommes  font  pour  la  plupart  comme 
des  .lutomAtcs  qui  ont  befoin  X  tous  les 
momcns  d'être  animés  ôc  conduits  ;k  pri- 
vilège de  ne  guère  pcnlër  eft  pour  eux  le 
dédommagement  d'un  travail  aflîdu.  D'ail- 
leurs ils  (tint  privés  de  l'inftinft  qui  produit 
l'ntkiviié  &c  les  lumières.  S'ils  font  abandon- 
nés à  eux-mêmes ,  on  a  toujours  à  craindre 
ou  de  leur  mal-adrcflc  ou  de  leur  inadion. 
Telle  pièce  de  terre  a  bcfoin  d  cire  inccl- 
lammrnt  labourée  ;  telle  autre  ,  quoique 
vûiiînc  ,  ne  peut  l'être  avec  fruit  ijuc  plu- 
ficurs  lours  aptci.  ici  il  cit  nccdlaire  de  dou- 
bler ,  U  il  peut  itre  utile  de  diminuer  l'en- 
gr.iis.  Dinércntcs  rnifon^  peuvet-.t  deinan- 
ucr  que  cette  a»nc&  le  graiu  luit  enicirç, 
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avec  la  charrue  ,  dans  une  terre  où  l'on  n'a 
coutume  de  fc  fcrvir  que  de  la  hcrfe.  Quelle 
étrange  diminution  dam  \i  reccke  ,  h  Ici 
fautes  fe  multiplient  fur  tous  ces  points  !  La 
même  ferme  qui  enrichira  fon  fermier ,  fi 
elle  efl  bien  conduite,  lui  Fouriur.i  à  peine 
les  moyens  de  vivre,  ii  elle  ne  i'tiï  (^ue 
médfociement.  On  ne  peut  donc  trop  in* 
fifter  fur  la  néceflîté  de  la  préfcnce  du  fer- 
mier à  toutes  les  opérations  de  la  ctdture  ; 
ce  foin  extérieur  lui  appartient ,  *c  n'appar- 
tient qu'à  lui.  A  l'égard  de  l'ordre  intérieur 
de  L  rmi'<in  ,  à\\  <oin  dr,  bclliaux  ,  du 
détail  de  1.1  bailc-coui  ,  la  termicrc  doit  en 
être  chargée.  Ces  objets  demandent  une 
vigilance  plus  rclîerréc ,  une  économie cxaôe 
&  miauticuk ,  qu  il  feroit  dangereux  d'ap* 
pliquer  aux  j^andes  pairiei  de  l'agticultuie. 
Dans  la  maifon  on  ne  gagne  qu'ai  épar- 
gnant ,  dans  le  champ  une  grande  hardietlè 
à  dépenftr  eft  fouvent  néceflkîrc  pour  ga- 
gner bciucoup.  Il  arrive  très-fbuvenr  que  les 
firmia-es  qui  deviennent  veuves,  le  ruioau 
parce  qu'oies  conduilait  toute  n  ferme  par 
les  prîncipesquiiieix»meiiiie«  qtt'àkbdlê* 
cour. 

On  ne  peut;  pas  entreprendre  de  déiatl- 
lor  tout  ce  quTun/Snnicr  doit  lavoir  pour 

diriger  fon  labourage  le  mieux  qn'îl  cil  pof- 
fiblc.  La  chcoiie  de  l'agriculture  cit  limple, 
tes  principes  font  en  petit  nombre }  maiskt 
circonftances  obligent  à  les  modifier  de  tant 
de  manières ,  que  les  règles  échappait  à  tra- 
vers la  foule  des  cxccpdoos.  La  vraie  fcience 
ne  peut  c^re  cnfcignéc  que  par  la  pratique, 
qui  cil  U  grande  maîtrcfle  des  arcs  y  Se  elle 
n'eft  donnée  éuia  mute  fon  étendue ,  qu'à 
ceux  qui  f  i  it  r  cs  avec  du  fcns  &:  de  l'ef- 
pric.  Pour  catx-là,  nous  pouvons  alTurer 
qu'ils  (âvenr  beaucoup  ;  nous  ofèrions  pre(^ 
que  dire  qu'on  n'en  (aura  pas  plus  qu'eux  , 
s'il  n'étoit  pas  plus  utile  &  plus  doux  d'cC- 
pércr  toujours  des  progrès. 

Pourquoi  les  philofophes ,  amis  de  l'hu- 
manité ,  qui  ont  tenté  d'ouvrir  des  rouces 
nouvelles  dans  l'apiculture,  n'ont- ib  paf, 
eu  ctttte  opinion  raifonnable  de  noi  bons 
fcrmrfrs  ?  en  fc  fa  mil!  infant  avec  eut ,  'M 
aufoient  trouvé  dans  des  faits  conllans  Uio- 
lution  de  teun  problèmes;  ib  fc  Icroiem  épar-* 
gnc  beaucoup  d'expt^riencr;,  en  s'inftruiiane 

de  fciles  qui  iont  déjà  âùes  :  ^utc  de  ce- 
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dans  un  Ueu  qui  u'ctoic  point  obfcur.  Ce- 
pendant le  temps  s'écoule  ,  l'cfprit  s'appe- 
umii  :  oxi  s  attache  à  des  puérilités ,  &  l'on 
peid  de  mie  le  gnnd  objet  >  qui  à  la  véiité 
demande  rm  coup  d'œil  plus  étendu. 

Les  cultivjteufâ  philoiuphes  ont  encore 
en  quelquefois  un  autre  tort.  Lorlqtt'en 
propofanc  leurs  découvertes  ils  ont  trouvé 
djns  les  praticiens  de  Li  froideur  ou  de  la 
répugnance  ,  une  vanité  peu  philofophlquc 
leur  a  fait  ravilagcr  comme  im  ctht  de 
ftupidité  ou  de  nuuvaiie  volonté  j  une  dif- 
poiition  née  d'une  connoilTance  indme  Se 
profonde  qui  produit  un  preflèiititiMnc  Car. 
Les  bons  fermiers  uc  font  ni  flupidcs  ni  mal- 
intentioanés  i  une  vraie  fciencc  qu'ils  dui- 
fcnt  à  une  pratique  réfl^hie  les  défend  con- 
ne  l'enthouiiafmc  des  nouveautés.  Ce  qu'ils 
iâvent  les  met  dans  le  C4S  de  Juger  piomp- 
tement  &  rùremcnt  des  choies  qui  en  (ont 
To:;;ncs.  Ils  ne  II  m::  point  fcduits  par  \tn 
prciupics  qui  £e  peipéuienc  dans  le$  livres: 
m  mm  peu ,  ib  cddvcni  baïucot-ij*;  delà 
nature  qu'ils  obfervent  avec  intcrcc  ,  mais 
fans  paUMMi^  ne  les  ixompe  point  fur  des  Éuts 
fïmplcs. 

On  'violit  combien  kl  véritables  connoif- 
iânces  en  agriculture  ,  dépendent  de  b 
prat^ne ,  par  l'exemple  d'un  orand  nombre 
de  peribnnes  qui  ont  eflàyë  fans  (nccès  de 
faire  valoir  leurs  terres  -,  cependant  parmi 
ceux  qui  ont  tait  ces  tcnutives  malhcureu- 
fa ,  il  ^en  eft  trouvé  qui  ne  manquoieni 
ni  defênsni  d'efprit,  ^  qui  n'a  voient  pas 
n^ligé  de  s'inflruire.  Mais  où  puifer  des 
inâiuûions  vraiment  utiles ,  finon  dans  la 
Moue  l  Oi  Ce  plaint  avec  raifon  des  livres 
qui  traitent  de  l'agriculture  ;  ils  ne  font  pas 
bons^maisil  eft  plus  aiié  de  les  trouver  mau- 
vais que  d'en  »ire  de  meilteun.  Quelque 
bitn  fjîr  que  fi'it  un  livre  en  ce  genre ,  il 
De  paiviendroit  jamais  à  dormer  une  forme 
ctnftame  à  l'art ,  parce  que  la  nature  ne  s'y 
prttc  pas.  Il  faut  donc ,  lorfqu'on  porte  fcs 
vues  lur  les  progrès  de  l'agjriculcure  ,  voir 
beaucoup  ai  détail  êc  d'une  rnaniere  fui- 
•W,  la  pratique  des  fermiers  ;  il  fiut  fou- 
vent  leur  <kmaiidcr  ,  plus  fouvcnr  c^evincr 

niions  qui  les  fo»t  agir.  Quindon  aura 
nu  i  cette  éoaàb  le  temps  &  l'atKntion 


par  les  bons /fr/77/fri  ;  qu'elle  n'en  cxiAl-  pas 
moins ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'ignorans  : 
mais  qu'en  général KCOUrage& l'argent  man- 
quent plus  que  les  lumières. 

NoUSdirOD";  !c  COUrf^rrf  ^   \' firtrp}}t\  i!  f:UC 

beaucoup  de  i  un  6c  de  i  autre  pour  reuilir 
à  un  ccnain  point  dans  le  labourage.  La 
culture  la  plus  ordinaire;  exige  des  avances 
aflèz  grandes,  ta  bonne  cukure  en  demande 
de  plus  grandes  encore;  &  ce  n'eft  qu'en 
multipliant  les  dcpcnfcs  de  toute  cfpcce, 

?u'on  parvient  à  des  fuccc»  ioictcflàns.  V, 
ERMB. 

Il  ne  faut  pas  moins  de  courage  pour  ne 

pns  rrUnter  d'une  alTiduité  suiTi  liboricufè 
ians  eue  louici^u  \y^i  la  cuniidciaciun  qui 
couronne  les  efforts  dans  pielque  toutes  les 
occupations  frivoles. 

Quelqu'habileté  qu'ait  un  ferm&  ,  il  eft 
toujours  ignoié,  (buvent  il  eft  méprifè.  Bien 
des  gens  mettent  p  i  de  d  ifférence  entre  cet- 
te da(Iè  d'hommes,  &  les  animaux  dont  ils 
(ê  lèrvent  pour  cultiver  nos  terres.  Cette  fa- 
çon de  pin  fer  eft  très-ancienne ,  &  vraifcm- 
bLibltmcnr  clic  fubllftcra  long  temps.  Quel- 
ques auteurs ,  il  ell  vrai ,  Cacon ,  par  exem- 
ple ,  diibit  que  les  Romains  voulant  louer 
un  citoyen  vertueux ,  î'appelloient  un  bon  la- 
boureur; mais  c'étoit  dans  les  premiers  temps 
de  la  r^blique.  lyautrcs  éôivains  envi(a- 
gent  l'agriculture  comme  une  (bndlion  (â- 
crée  «  qui  ne  doit  être  confiée  <|u'à  des  mains 
pures.  Ib  di(ènt  qu'elle  eft  voifine  de  la 
gcflc,  &  alliée  de  prc>  j  la  vertu.  Mais  il  en 
l(1  de  ce  goût  rcfpcccable  comme  de  l'inté- 
grité précieufe ,  à  laquelle  les  Latins  aîou- 
toiejit  l'épithetc  à'antique.  L'un  &  l'autre 
(om  rtlcguc's  cnfanbic  dans  les  premiers 
âges,  toujours  dilliugués  par  des  r^rccs, 
jamais  uir  des  égards  :  aum  les  auteurs  qui 
font  habicans  des  villes  ,  ne  parlent  que  des 
venus  anciennes  6c  des  vices  prcfens.  Mais 
en  pénétrant  dans  les  maîlbm  des  labou- 
reurs ,  on  retrouve ,  de  nos  jours  m£*me  , 
les  moeurs  que  le  luxe  a  chaifccs  des  grandes 
villes  ;  on  ^eut  y  admirer  encore  la  droiture, 
l'humanité ,  la  foi  conjugale  ,  une  reli^cufê 
Hmplicité.  Lc^  fermiers  parleur  état  nVprou- 
vcnt  ni  le  dégoût  des  bcloins  preflàns  de  la 
vie ,  ni  l'inquiétude  de  ceux  de  la  vanité  ; 


jMôo^on  venapenc  épe  que  la  (aoKc^  leun  ddiis  ne  font  point  cxaltéspar  cette  fer- 
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Aientatton  ét  chimères  6c  dlntcréts  ^oi  aè- 
rent ! ?s  i  iroycns des  villes:  ils  n'onr  po'nt  ds 
cra:nics  cuaées ,  leurs  tÇpétxacesCont  xnodé> 
fées  &  légicimes:  une  honnête  abondanee 

cil  le  fruit  de  leurs  foins  ,  ils  H'eii  iouiflênt 
ças  fans  la  partager  :  leurs  nuifom  font  l*a- 
lyic  de  ceux  qui  n'ont  point  de  demeure  ,  & 
leuis  txxvwx  larei&arce  de  ceux  qui  ne  vi- 
vent  que  par  le  travail.  A  tant  de  motifs 
d'cl^imc  Cl  l'on  joint  l'imporunce  de  i'objci 
dont  b'occiipcnc  lafinniers,  on  vma  qu'ils 
r-.ciitenr  .Vô:rc  encouragés  pir  !ï  gouverne- 
xnent  Se  par  l'opinion  publique  ;  mais  en  les 
girantilTanc  de  raviliil'ement  >  en  leur  accor- 
Câni  c!vs  diiVuiifbioiib ,  il  faudioit  fe  conduire 
de  nuni*  r'-  à  n.-  pis  leur  enlever  un  bien  in- 
finimctii  plus  pricicux  ,  leur  fimpliatc  ;  elle 
f;ftpeu:-êire  la  fa  ive- garde  de  leur  vcrru. 
Cet  article  rft  de  M.  iB  RoY  >  Uattenoiu  des 
ch  iffes  du  pjrc  de  ycrfailles. 

Feumiers  ,  (  Econ.  polit.  )  font  ceux  qui 
afferment  &  font  valoir  les  biens  des  cam 
pagnes ,  &:  qui  procjjrcnt  les  richeflcs  &  les 
'fdlourccs  les  plus  efl'cntielles  pour  le  foutien 
de  l'état  i  ainfi  î'ctnp'.oi  du  fermier  cft  un 
objet  très- important  dans  le  royaume ,  & 
mérite  «ne  grande  atcencion  de  k  pan  du 

gouvcrurinenr. 

Si  on  ne  conl'.df  rc  l'agriculture  en  France 

2ae  fous  un  aipcdt  gc  aérai ,  on  ne  peut  s'en 
traier  que'  dei  idées  vagues  &  imparf  iitcs. 
On  voit  vvi!f;iircmnitqucla  culrorc  ne  man- 
que que  dans  Ici  endroits  oii  les  terres  rcl- 
tent  en  friche  j  on  imagine  que  lesrravaux 
du  pauvre  cnkivureur  font  nulTî  avantageux 
que  ceux  du  riclic  jcrmtcr.  Les  raoidbns  qui 
couvrent  les  icrres  nous  en  impolènc;  nos 
Tcg.uJs  qui  les  parcourent  r.ip'demmt ,  rotîs 
aiiutcnt  à  la  vérité  que  ces  tares  font  culd- 
iféts ,  mats  ce  coup  d'ceil  ne  nous  inftruic 
pas  du  prod.rt  d  s  récoltes  ni  de  l'état  de  la 
culture  ,  &  encore  moins  des  prolits  qu'on 
peut  retirer  des  b^lUaux  9c  des  autres  parries 
ndeeÂàires de  l'agriculture  :  on  v.-  p  u:  con 
noîtrc  ces  objets  que  par  un  examen  fort 
étendu  fort  approfondi.  Les  di^fih«ntes 
snanieKsde  traitct  les  terres  que  l'on  cultive, 
&  les  cî'ifrs  qui  y  contribuent,  décident 
des  produits  de  l'agriculrarc  ;  ce  font  les  dif" 
ftrentes  fortes  de  cultures ,  qu'il  laut  biai 
çonnottre  pour  iuger  de  l'éuc  aâlld  de  l'agli- 
coltuce  dans  le  royaume. 


F  É  R 

Cet  (enef  fhnt  commanÀiieiit  céàxiet 

par  des  fermiers  avec  dc^  cKrvaux  ,  ou  paf 
des  métayers  avec  des  bccuh.  Il  s'en  faut  ' 
peu  qu'on  ne  oroie  que  l'uf^ge  des  chevaux 
&  l'itiage  des  boeufs  ne  foienc  ëgakmcnc 
avantageux.  Confoltcz  les  cultiv -n  u mê- 
mes ,  vous  les  trouverez  décidés  ci»  t avcut 
du  genre  de  culmre  qui  domine  dans  leur, 
province.  Il  f.r.uîrnir  qu'iL  fulTcm  cgaL-mcnt 
inib-uitsdes  avanugcs  &c  des  dclavantagcs 
de  l'an  &  de  l'aiioe ,  pour  les  évaluer  Se  les 
comparer  ;  mais  cirt  eximen  I;ur  dl  inutile  > 
car  les  caules  qui  obligent  de  cultivée  avec 
des  bords  ,  ne  permettent  pas  de  cuhîvct 
avec  des  ch  .'vaux. 

Il  n'y  a  que  dâ»  jtrrtùtrs  riches  qui  puillcnc 
fo  iêrvir  de  dievauz  pour  labourer  les  terres. 
[I  faut  qu'un  fermier  qui  s'établit  avec  une 
charrue  de  quatre  chevaux,  ^ife  des  dép^n- 
fès  confid^rables  avant  que  d'obtenir  une 
première  récolte  :  il  cultive  pendant  un  an 
les  terres  qu'il  doit  enfirmencer  en  blé;  3c 
aprcs  qu'il  aeulemencé,  Uuc  recueille  qu'au 
mois  oik def année  foivantc:  alnfiU attend 
près  de  deux  ans  les  fruits  de  fcs  rrava'jx  & 
de  ics  dcpcnfcs.  Il  a  fait  les  frais  des  chevaux 
Se  des  autres  befttaux  qui  loi  font  néccllàireç  ' 
il  fournit  Icb  grains  pour  cnfcmencer  les  ter- 
res )  il  nournt  les  chevaux ,  il  paye  les  gages 
Ac  la  notirriiore  des  dotneffiques  :  toutes  ces 
dcp'nfrs  qu'il  cft  obligr  d'avancer  pour  les 
tteux  premières  années  de  culture  d'un  do- 
nutne  d\ine  dnarrae  de  quaire  chevaux  , 
font  eftimésà  ic  ou  ti  mille  livres  ;  &  pour 
deux  ou  trots  charrues,  zo  ou  jo  mille  livra. 

Dans  les  provinces  où  il  n'y  a  pas  de  yJr- 
mitr  en  état  de  fe  procurer  de  tels  établitle- 
mens,  lespmpriétiires  des  tirr  s  n'ont  d'au- 
tr^'srcllourccs  pour  retirer  quelques  produits 
dtr  knir^  biens ,  que  de  les  faire  cultiver  avec 
des  bccub  ,  par  des  pxyfan*;  qui  leur  rendent 
la  moitié  de  la  récolte.  Ccac  forte  de  culture 
exige  très-peu  de  fiais  delà  pan  du  métayer; 
\c  proprit-cairc  lui  fo-.iniit  les  bœufs  &  la 
fcmcnce,  les  bœuÊk  vont  après  leur  travail 
pcendre  leur  nourriture  dans  les  pâturages; 
tous  les  frais  du  métayer  rcduifent  aux 
inftrumens  du  labourage  Se  aux  dépenfes  pour 
(a  nourriture  jufqu'au  temps  de  la  premioe 
récolte  ,  fouvent  même  le  propriétaiie  eft 
obli;;é  dt  lui  f  vire  les  avances  de  ces  friis. 
Dans  quelques  pays  les  propiiccaj:o  atfo- 

lenif 
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Its  récoltes  ;  les  métayers  leur  payent  nii 
Kvenu  en  oigenc  pour  le  fermage  des  cènes , 

In  intérêts  du  prÎYdesbdKMuc.  MaisordU- 
n^ÊrrmrnT  ccrevcmi  cft  forr  modique  :  cc- 
pcnrlant  beaucoup  de  propiiéuiies  qui  ne 
tiBAeax.  pas  dam  leuts  cet res ,  9c  qui  ne  peu- 
vent pas  être  piâêns  au  parts^  dcsiécom^ 
préfèrent  ctt  arrangnitcnr. 

Les  pioprictaircs  qui  {ic  chafgeroîent  eux- 
mimes  de  U  culture  dcleunimesdansks 
provinces  où  l'on  iv  rvi!ti\*e  qu'avec  des 
boeufs ,  feroicnc  obliges  de  fuivrc  le  même 
nlâge  {  parce  qu'ils  ne  trouveroient  dans  ces 
jw^ovii-ces  ni  métayers  ni  chaaetier*en  ct.u 
de  Bouvcmer  6c  de  condttiie  des  (hevaux.  il 
fiuidiok  qu'ils  en  fifTenr  venir  de  pays  éloi- 
gtiés,  ce  qui  eft  fujet  à  beaucoup  d'incoii 
«éniensi  car  li  an  charretier  le  retire,  ou  k  il 
ondie  malade  ,  le  travail  cetTe.  Ces  événe* 
mens  font  fort  préjudiciables  >  fur- roue  dans 
lesfaifons  prcflànies;  d'ailleurs  le  maître  eft 
(top  dépendant  de  cesdomeiliqucs ,  qu'il  jk- 
peut  pas  ronfîlacet  facilemeuc  Igrfilil'ili:  vcù- 
lent  le  quitter ,  on  lorfqu  ils  lervent  mal. 

Dans  tous  les  temps  ic  dàm  tous  les  pays 
onacnbivé  les  terres  avec  des  boeutii  cet 
u/âge  a  été  plus  ou  moins  fuivi ,  félon  que  la 
néttlÇtc  l'a  exigié  :  car  les  caufcsquiont  âxé 
Kl  lionniicB  koù  §uttt  éctxSmt,  (om  de 

tout  temps  «5c  de  tout  pays  ;  mais  elles  aug- 
mencent  ou  diminuent  «  (eton  la  puîJlançe 
le  le  gouvernement  des  nations. 

Le  travail  des  bccufj  eft  beaucoup  plus 
îe-rr  que  celui  des  chenaux  ;  d'ailleurs  les 
bocuts  patieiii;  beaucoup  de  temps  dAt\s  les 
f*»»f1gry  pour  fcendre  leur  nourriture  ; 
c'cft  pourquoi  on  emploie  ordinairement 
douze  bccw>  &  quelque tuis  juiqu'à  dix- 
hnr,  dtii»us>  domaine  qui  peut  être  cultivé 
pirqu.irre  chev.ius'.  l!  y  m  a  qi:i  IrLiiTciu  les 
ooeob  tnoins  de  teoi^  au  pâturage  qui 
1b  mitril&tic  ca  ^aftie  avec  Ai  feorragc 
lêc  :  par  cet  arrwigcfncnt  ils  tirent  p'us  de 
ttivsl]  de  ka»  bfoiki  s^UA  çez  ulagc 
peu  fuivi. 

On  croiriralgHitinCMqpw  Msbomfs  om 

pJu$  de  force  que  le?  chevaux ,  qu'ils  font 
nécfilâites  pour  U  cuuure  des  tciics  ioac^  j 
que  IcsdttvailX  •  dilK>n ,  ne  pourroient  pas 
«bouter  ;  tDAtS  ce  préjuge  ne  &'.Kcortlc  pas 
«Kcl'expéricucc.  les  d^axiois^  lu 
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I  bctu&  voîtu  rent  deujs  çif  ttoisaillters  pefant , 
'  au  1  "u  quclïx  chevaux  yoîcureoriis  kïta^ 

milliers. 

Les  boniÊ  retiennent  plus  Imtcment  aux 

montagnes,  que  les  cîn  ,  aux  ;  mais  .Is  tirent 
avec  moins  de  force.  Il  icmblc  que  les  char- 
rois fe  tirent  mieux  dam  (es  nutuv^s  chemins 
par  les  bœuft  que  par  Icsxhevaux  ;  mais 
charge  étant  moins  peuntc ,  elle  s'engage 
beaucoup  moins  dans  les  tcnos  molles  §  ct^ 
qui  a  foit  croire  que  les  boeuB  t  r  c  r.t  plu»  for-» 
tcmcnt  que  les  en  -vaux  ,  qui  à  U  venté  n'ap- 
puicn:  pas  Lrmcir.ciit  quaiid  le  cencut  n'edb 
pas  folide. 

On  peut  bbourer  les  terres  fort  légère^ 
avec  dcuxbceufs,  on  les  laboure  auilîavjQcl 
deux  peiics  chevaux.  Dans  les  terres  qui  «M 
[>lus  de  corps ,  on  met  quatre  bœufs  a  tk^t 
que  cluirae .  ou  Lien  trois  cbeyaux. 

îi  &ut  fîjf  bortib  par  ^hanwé  4vxs  ecr4 
res  un  peu  pefantes  :  qoiBt  bons  chcvfUS 
lufhtcnt  pour  ces  terres. 

On  rnet  hukbœuB»  pour  Ia,bourar  le^  ceum 
fortes  :  on  ie»  labcNire  anffi  ^!9ce  Quatre.  Im 
chevaux.  .  . 

(^laud  on  met  beaucoup  de  boeufs  à  une 
chairue,  on  y  ajouteun  ou  deux  petitscho^ 
vaux;  maïs  ils  ne  ferventguere  qu'à  guider  les 
UruB.  Ctt  chevaux  aifuicttis  à  la  loicetuc  des 
boeufs,  tirent  très- peu  «  ûnfi  œ  n*<À qu'un 
furcroit  de  dcpcmc. 

tf  ne  charrue  menée  par  des  bocu^^  la« 
boute  dans  les  grands  jouis  environ  trob 
quartiers  de  terre;  une  cnarrue  tirée  par  de» 
chevaux ,  en  laboure  environ  un  arpent  Se 
demi  :  aind  lorfqu'il  faut  quatre  bccuu  à  une 
charrue ,  il  en  ^udroit  douze  pournoischar- 
rues,  lelqucUes  labourcroienr  environ  Jeux 
aipcns  de  terre  pai  jourj  au  heu  que  trois 
charrues  menées  chacune  fu  uok  caevaux 
rn  lalraurcroîent  eaviiQii  fpaac  aipens  de 
demi. 

Si  on  met  lîx  bccufs  à  chaque  charrue  , 
douze  bœufs  qui  tvreroîent  deux  charrues  , 
laboureroienc  environ  un  ajpeut  Se  densi  r 
mais  huic  bon^i  dievaqx  qui  neiMsaiepB, 
deux  chttrruGs*  iàiaoarçipit  qtvinni  vm 
arpcns. 

S'il  faut  hufc  bocu^  par  charrue,  viiig^- 
quacrebceHisoatcoiB  dunues  labourent  deuK 

arpens  ;  ^'J  li'^u  qii  quatre  forts  chevaux 
éunc  lulHuns  i^our  uuc  charrue  ,  Vingt» 
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quatre  cbmme.oo  fis  charmes,  tabourent 
neuf  arpcrs  :  ainfi  en  u''W\Cmiz  CCS  ditfircns 
ctsi  un  état  moyen  ,  on  voie  ^  les  che- 
vao» hboutewt  tmk  (ois  anam  déterre  que 
ks  Kruft.  Il  faut  donc  au  moinsdouzcba'.î  fs 
•ù  line  faudioic  que  quatre  chevaux. 

L'u£igedesbeeu6  ne  parole  piéfêtaUei 
celui  des  chevaux ,  que  dans  des  pays  mon- 
tagneux ou  dans.  des.  terrcins  ingrnts  ,  où  il 
n'y  a  que  die  petites  portions  de  tcircs  Lbou- 
labks  difpctrées  ,  parce  que  tes  chevaux 
perdroieni  U'Op  dctifnps  à  fe  tînifporTerà 
toutes Cts  petites  portiunidt  trrrcs ,  qu'on 
ne  psofiteroic  pas  atU-z  de  leur  craAail;  au 
Kcu  que  l'émpioi  d'une  cliuiir-tircc  par  dt  v 
fcoTUrs,  tft  boriié  à  une  p  t;tc  quantité  de 
teivea  A:  par  cet)réi)uenr  à  un  terrein  beaa- 
CfHTp  moîrsâcndi!  qur  celui  que  li  «rchtvaux- 
pjrcoun«>ieii(pour  laboura  uue  plus  gcondc 
4|««litîrë  de  terres  fi  dHperfifes^ 

Les  faiifs  ptuvent  convenir  pour  les  rcr- 
aes  à  feiglc ,  ou  ùtn  légères,  peu  prcpses  à 
flodnire  de  Ifavoine  -,  cependant  comme  il 
«c  faut  qaedco»  petits  chevaux  pour  ces  ttr- 
tes,  il  leur  ^utpeu  d'avoine  ,  &  il  y  a  tou- 
jbttrs  quelques  parties  de  terres  qui  peuvent 
en  produire  fulli^imnenr» 
•  Comme  on  ne  laboure  Ics  rerres  aree 
K)eulsqu'âu  défaut  dt'Jèrmicrs  en  état  de  cul- 
tiver avec  des^chevaux les  pioptiétaui^es  qui 
foutniffentdrsbœufsauxpaylans  pour  labou- 
nr  les  urrci,.  n  ofêot  pas  ordinfUicmeni  leur 
Confier  des  troupeaux  de  momons,  «|ttt(cr- 
viroinn  à'  Ti  re  ats  flimiers»  &  a  parquer  !ts 
t<-rresi  on  cuint  q'ie  ces  troupeaux  ne  toirnc 
*ial  gouvernés ,  Se  qu'ils  ne  périflcnr.. 

Les  hcrufi  qui  pn fient  la  nuit  Sc  ni'.e  parnc 
du  jour  dan»  les  pâturages,  ne  donnent  }x>im 
deUmittri  ils  n'en  produifcnr  que  Ibcfqn'on 
les  nourrir  pendant  l'hiver  dàns  Ie<;  rrnMf-s. 
•  -  Ils'eQ/tiitde  •  là  <jue  les  terres  quonlaboure 
«vec  ()es.  bcruÊ ,  pndiûicnt  beaucvnip  moin» 
que  Ccllesqui  ffjnr cultivées  avec  dcschcvaux 
par  de  riches  fer  mien.  En  eâct,  dans  le  prc- 
IMtT  cas  les  bonne»  terres  ne  produifent 
«îu'ein  ron  quatre  (êptirrsde  blé  mefure  de 
Parisi  &  dansle  (cccnd-ellt^en  produifent 
ftpr  ou  huit.  Cette  même  différence  dans  le 
produit  Ce  trouve  dans  les  fourrages,  qaî  Sx- 
viroient  à  nourrir  des  bcftiaax,  &  ^ttî  pro- 
«uteroitijt  d«  fumiers.. 
'.  liiXA         iisranoe  isconTéaicarqui, 


n'cft  pas  moins  orétudickble  :  les  irrfrayef* 
qui  partagent  !n  recolre  avec  le  pronriétair?  ,. 
occupent ,  autant  qu'ils  peuvent ,  les  ba-u^ 
qui  leur  fonecwifitt^àmev  des  charrois  pouc 
leur  profit  ,  ce  qui  les  intérclle  plus  que  le 
labour;^e  des  teucs  \  ainlî  ils  en  négligent, 
cellonenth  culnire ,  ^pieli  le  propriçtaurc  nV 
apporiepas  d'attention ,  Ifc  plusgraïKkBiiWft' 
des  terres  rcfte  tu  friche» 

Quand  les  terres  reftenc  en  fiSc&e  &qu*el- 
ks  s'enburflortnem,  c'eft  un  grand  intaonvé- 
nicnr  dan'.  Its  pnys  où  l'on  cultive  avec  des. 
t>acuh ,  c  cil- à-diie  ou  l'on  cukive  mal,cat: 
ks  cetKS  f  fimt  à  crcs-bas  pnx  enforter 
qu'un  arpenr  déterre  qv! 'on  ::lTêi reçoit  &  ds- 
tnclicroit,  couawif  «î-ux  tw^is  plus  de  faais. 
que  le  prix  que  l'on  aclietc  poil  un  appeiu  de- 
ttrrc  qui  frroit  en  cokurc  :  aiiifik  on  aime 
mieux  acquérir  que  de  faire  ces- àais>i  aiiilt  ies> 
tiires  tomwe&en  (Hche  rci^t  pour  toujoursi 
cil  vaine  praure  ,  ce  qui  déi.  rade  ciUaitieUiC- 
ment  les  tond»  des  pcopricfaires.. 

On  mît  vulgairement  qu'il  )t  a  beaucottpi 
;  clc  profit  ,  pr.r  rapport  à  la  drpcnfe,  i. 
Libourer  avec  des  boeuis  ,  «pi'avec  dcs^chc*: 
vawirc^ft  ce  qu'il  4EiiK  ffnMtneretrdécatL 

Nous-  avons  remarqué  qu'il  ne  f-ut  qiio 
quane  dievaux  pour  cultives  im  dooumc  uù* 
l'ëi)  emploie  douze  beeufs^ 

Les  chevaux  Se.  les  bœufs- fimc  de  dif&- 
rrn"^prix.  Le  prix  A-s  c+ievaux  de  Uboutr 
elt  depuis  6c  Uv.  juUju  à  400  liv.  celui  desi 
beeufscfl  depuis  loolivïeslapaire.iqlqu'à  joo. 
liv^&:  au-dclTas;  mais  en  fuppofaut.ae  bons, 
aneiages,  U  tâutcftuncr  clique  cheval  jcoi 
livres,  &  lit  paire  de  gros  baufs  400  livres,* 
pourt:ompan»ks£»ù<i'achtf  des.nns  &  deSf 
-autres.  -  ' 

Un  cheval  emploi^tj  an  XJbcmn  ^u» 
garde  cint  qu'il  peur  travailler  ,  p<-ut  fcnir; 
pendant  douze  années.  Mais  on  varie  be^u- 
oMp  p.^r  rapport  au  'temps  qu'on  tmentlet. 
Inrufs  .îu  labour  ;  les  uns  k s  renouvellent  aUi 
boa?  de  quatre  années ,  les  autres-  a ■  bout  de: 
fis- années,  d'^iutres- après  huit  années  :  ainfi: 
en  réduifaui  ces  difTércns  ufages  à  un  temps» 
mitoyen ,  on  le  ttxera  à-dx  années.  Après  que 
.k*»  hceufs  ont  travaillé  au  bboup,  <m  esi"' 
graidê  pour  la  boucherie  f  raais  ordinatK* 
menr  cen'èll'pas  ceux  qni*  ks  cmploietit  au- 
labour,  qui  les  engraiiFcnti  ils  les  vatdenc 

auiffcs  à  d*autKS>  qui  onr  des  eàtuiag» 
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rpour  cet  entrais.  Ainfi  l'engrais 
«ft  on  objet  à  part ,  qu  il  faut  didinguer  du 
Kivice  des  bar  jf^.  Quand  on  vend  1«  boeufj 
fflû^oaprèi  tix  années  de  travail,  ils  ont 
«wiion  dix  aiu,  &  on  perd  à  peu  près  le 
<ju:rt  du  prix  qu'ils  ont  coûté  ;  quan  1  on  \c■^ 
^dc  plus  long-temps^  on  y  pesd  davanuec. 

Après  ce  détail»  iltan  bcde  de  «omcMoe 
Jci  frais  d'acha:  des  bœuFi  &  des  chevaux  , 
êc  d'appcrcttvoir  s'il  y  a  à  cet  égard  plus 
4'«v2magc  ùu  rachat  des  uns  ^lae  Tur  celui 
des  autres. 

Quatre  bons  chevaux  de 
labour  dliméschaoïn  }oo 
lÎNOyTlleOK  .  .  ,  • 
Ces  quatre  chçv^.ux  peu- 
vau  Icrvir  pcnduic  duu^e 
oM  :  k>  imaéo  des  I  tool. 
qu'ils  ont  covté ,  iBonfeenc 
«n  douze  ans  à    .   «  . 

Sitppo(ons  ocVhi  n'en 
tirr  r:rr:  après  douze  ans, 
.k  perte  icrok  de  1910  Uv. 

Poiafr  tifOê  borâfi  ,cAî> 
•sét  chacun  200  Uv.  valoi  t4M 
•Ces  bœufs  travaillent  pen« 
dam  ùx.  ajtt.  Les  iatérécs 
des  2400  Usm  ^Ib  ont 
•eouté,nioiHpmm  fÎT  arsi  yjû 
■    ils  le  vendent  raaigrcs, 
•amis  fis  ans  de  travail, 
■ctocnn  1  îo  liv.  ainfi  on 
«emc  de  ces  douze  bccu£t 
Ssom  corné  1400 
liv,  d'achat.  Il  faut  ajouter 
71a  Uv.  d'micrcts  *  ce  qtâ 
noixe  k  )  i  xo  Jiv.  donc  00 
«tire  iSool.  amfiiapene 
dl  de  1 5 10  livres. 

Cette  penc  doublée,  en 
dime«na»eftde    ...    ;  tAfol. 
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La  dépenfê  des  bceufi;  Turpadè  donc  à  cet 
^gard  celle  detdiCTaux  d'environ  700  livres. 

Suppofom  mr  m?  moitié  miMiis  ^-^c  perte  fur  b 
wite  des  bcculs,  quand  on  les  renouvelle } 
eette  dépea&  Stu^pmaok  eneoie  edle  des 
chevaiu  :  mais  u  diférence  en  douze  ans 
eft  potar  chaqae  année  un  petit  objet. 

Si  on  Aippo^c  le  prix  d'achat  de  s  chevaux 
^  cdm  des  bauk  de  moicié  moins ,  c'cil- 
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bccuf  à  icû  Lviô  ,  uii  tiouvcra  iDujourb  que 
la  perte  làr  les  bocuÊ»  furpalTera  dans  U 
même  prcfOfôon  odle  ÇHe  l'on  £ûc  fiic  ks 
chevaux. 

Il  y  en  a  tqjui  n'empicnent  les  bora&  que 
quelques  années ,  c'dî-à-direiuiiqii'ài'lgele 
plus  avaocageux  pour  la  vent& 

lly  û.  des  fmaàen  om  fiiivent  le  même 
ufage  pour  les  chevaux  de  labour ,  &  qui  les 
vendent  plus  qu'ils  ne  les  achètent.  Mois  dans 
ces  cas  on  £iit  travailler  les  bœufs  &  les  cfae> 
vans  avec  ménagement ,  4t  il  y  a  noini 

d'avant  a  qff  pour  h  culrvire. 

On  du  que  Us  chevaux  Jom  plus  fujas  aux 
mdduu&mnmabikMfmkMètrufs  ;  c'eft 
accorder  beaucoup  quff  de  convenir  qu'il  y  a 
trois  fuis  plus  d^^  nique  à  cet  égard  pour  les 
chevaax  que  pour  les  bceufs  :  ainft  par  pio* 
portion  ,  il  y  a.  le  m'jmt  .Ijugcrr  pOQt  dcniZC 
bœuh  que  pour  quatre  chevaux. 
Ledélaf)rêgài4dqae  caufènrlesflidadtes 

épidcmiqacs  des  boeufs  ,  cft  plus  dangereux 
que  les  maladies  paràcuhcres  des  chevaux  : 
on  perd  tottsles  boeufs,  le  travail ceflè-,  Se  Ci 
^^n  ne  peut  pas  répacer  prompcement  œxat 
,  lef  r^rrfs  reft -*nr 'ncuîrL-s.  L«  bccufî  , 
parrapportàuquantitcqu'ilcu  taut ,  Ci->ù:;nc 
pour  l'adui  uns  fois  plus  que  les  chevaux:; 
ainfi  la  prrr?  cft  ^lus  difficifc  i  réparer.  Les 
chevaux  ne  iotu  pas  iaiets ,  comme  les  hœ\xk  , 
à  ces  mala«Bes  générales  ;  leurs  maladies  pasa 
ticulicrcs  n'trxpo&nt  pas  le  oildvamv  à  ae  lî 
puxlsdainen» 

On  fait  aesdépen(èsponrlef.*m9e&le 
hamois  des  chevaux  ,  qu'on  ne  fiit  pas  pour 
les  bœufs  :  mais  U  ne  £iut  qu'un  ctiarrrtior 
pour  labourer  avec  quatre  chevanx ,  &  il  en 
faut  pluileurs  pour  labourer  avec  douze 
bœuf;.  Cxs  frais  de  part  &  d'autre  peavcac 
ccrc  ciiitncs  à  peu  près  les  mêmes. 

Mais  il  y  a  un  autre  obf  et  à  confid^ier  » 
c'oft  11  noimiture  :  le  préjagé  eft  m  fi\  euT 
des  bœuts.  Pour  le  diluper ,  il  fiut  entrer 
dam  le  détail  de  quelque  point  d'agriadcuie, 
qu'il  ffl  r.<^jL.lTiirc  vl'.ipprécier. 

Les  terres  qu'on  cultive  avec  des  chevaux 
font  affiliées  fwr  deis:  on  ttos  cft  eniaiiencé 
en  blé  ,  an  tien  en  avoine  &  autres  grains 
qu'on  fcme  après  l'hi\'er ,  l'autre  tiers  efl  en 
jachère.  CeUes  qu'on  cultive  arec  les  bœufs 
font  affoléf-s  par  moitié  :  une  moitié  efl  cn- 
ièoMKceavblé.»  ^ïmsc  eh  eniadiCMb 
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On  (cmc  peu  d'avoine  &  d'autres  graim  de 
■MIS ,  pvcc  qp'oii  n'en  si  pas  be&MD  |MNir  la 
nourriture  dci  lxn'f:>  ;  le  même  arpent  âc 
terre  produit  en  Ux  ans  trois  récoltes  de  blc, 
rcne  dtanathnuBem  tiob  anii^s  en  le- 
pos  :  au  lieu  que  par  la  ailtiirc  des  chevaux  , 
le  même  arpent  de  terre  iie  {voduit  en  ixx. 
-ans  que  deux  récokes  en  blé  ;  maisilfeiiinit 
auffî  deux  récoltes  de  grains  de  mzrs ,  flc 
il  n'ctt  que  deux  aunécs  en  repos  pendant 

Lar<5coltecnblc  lA:  pîusprofi'alils  ,  parce 
^ue  les  chevaux  cnnlommcm  pour  leur  nour- 
nniR  itne{»utîe  des  gnins  de  nais  :  or  on 
a  en  fix  années  une  récolte  en  blé  de  plus  par 
la  culture  des  hacuh ,  oue  par  h  culture  des 
chevaux  i  d'oà  il  remble  que  la  culture  nui 
&  ùk  avec  la  bctu^  ,  e(l  à  cet  égard  plus 
avantageiife  que  celle  qui  le  t'i\r  av-c  les  che 
vaux.  Il  but  ccj>endant  remarquer  qu'or- 
dinairrmcnt  la  iolc  de  tcm  'qui  fournit  la 
moiflbn  ,  n'cft  p3<^  taure  enfcmenccc  en  blé  i 
la  iemew  du  travail  des  bccuh  détciminc  à 
en  inettraqiKkiacfùs  plusd'un  quart  en  me- 
nus grains  ,  qui  exige  nt  moins  de  labour  : 
dès4à  toiu  l'avantage  dilparoit. 

Mais  de  plus  on  a  reconnu  ou'une  même 
terre  qui  n'eft  enfcmencée  en  blé  qu'une  fois 
en  upis  ans  .  en  produit  plus  »  i  culture 
égale ,  que  u  éAe  m  ponok  tous  les  deux 
ans;  6c  on  eftimc  à  un  cinquième  ce  qu'elle 
IKoduit  de  plus  :  ainlî  en  iuppoTant  que  trois 
récoltes  en  Itx  ans  prodtiîfêRr  vingt -quatre 
mefurcs  ,  deux  récoltes  en  trois  ans  doivent 
en  produire  vingt.  Les  deux  récoltes  ne  prt>- 
jduifent  donc  qu'on  fndeme  de  mcmu  que  ce 
que  les  trois  produiiènr. 

Ce  (îxieme  &  plus  fe  retrouve  Vilement 
nar  la  culture  faite  avec  des  chevaux  i  car  de 
la  fvAc  cultivée  avec  des  bœah ,  îlnV  a  or- 

dii^n>rrm(^!it  quF  le?  Trois  quarts  cnfL-mencfs 
jcn  bic ,  U  uii  quàii  ta  menus  grains  :  ces 
trois  véeokes  en  blé  ne  forment  doue  léelle- 
^nenr  qtte  dtux  récoltes  &  un  quart.  Ainfi 
au  lieu  de  trois  técokcs  que  nous  avon&  lup- 
fmlSfcs  pnduiie  vôip'^naire  mefures ,  il  n'y 
en  a  que  deux  5c  un  quart  qui  ne  fourniflcnc, 
feioa  U  même  proporaon ,  que  dix-huit  me- 
liireft  ;  les  deux  récokes  que  produk  la  cul- 
ture faite  avec  1<  s  cîirvaux  ,  donnent  lo  me- 
J^e»  ;  cette  cukure  pr<xk»c  donc  eu  blé  un 
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bocurs.  Nous  fuppoibn»  toujour»  Qoe  bi 
terres  foient  également  bonnes  &  cgalemcni 
bien  cukivées  de  part  ^  d'aiincc ,  quoiqu'on 
ne  tire  ordinairement  par  la  culture  faite  avec 
les  boLufs ,  qu'cnv  rou  la  nuntîé  dtt  produit 
que  1rs  bons  fermiers  retirent  de  la  culture 
qu'ils  flwit  avec,  les  chevaux.  Mais  pt>Mt 
comparer  plu9-4eifmimt  b  dépenfe  de  U 
nourriture  des  chevaux  avec  celle  des  bœuf?, 
iKMiS  ruppolbm  que  des  terres  également 
bonnet,  fc3tentégai«a«Mt>i^  cultivées  dans 
Vui  i  &  l'autre  cas  :  or  dans  cette  ruppofiliott 
même  le  produit  du  blé ,  par  la  culture  qui 
fe  avec  les  boeufs ,  éganm  tout  au  pliM 
celui  que  foa  reoie  par  la  cukttte  qû  &  bk 
avec  les  chevaux. 

Nous  avons  remarqué  que  le^firmiers  qui 
cultivent  avec  des  chevaux  ,  recueillent  tous 
les  ans  le  pTo-lnit  d'une  foie  entière  en 
avoine  ,  &  que  les  métayers  qui  cultivent 
avec  des  bceufs ,  n'en  recueillent  qu'un  quart. 
Les  chevaux  de  LWiur  co]^(nrrrm'-rx  les  trois 
qu;risdclarccoUc  d  avouic,  LiUiic  quart 
cft  au  profit  du  ftrmUr.  On  donne  ^ulTi  i^iel» 
que  peu  d'avoine  aux  bœuFs  dans  les  temps 
où  le  travail  prêtre  \  ainà  les  bœufe  conlom- 
ment  à  peu  près  la  moidé  de  l'awoine  que  les 
métayers  m  ue  lient.  Ils  en  recucUlenr  trois 
quarts  moms  que  les  firmiers  qui  cuiciveot 
avec  des  chevaux  t  il  n'en  refte  dmnc  an  œé- 
taycr  qu'un  huitième  ,  qui  n'cft  pas  con- 
fommé  par  les  bmk  >  au  lieu  qu'il  peut  en 
rcAer  au  jÇrniwr  un  quart  ,  'qainVft  fkascon- 
fommé  par  les  chevaux.  Ainfi  malgré  la 
grande  confommat ion  d'avoine  pour  la  nouf- 
riture  des  chevaux  ,,il  y  a  à  cet  égard  plus  de 
profit  pour  le  fermier  qui  culdve  avec  des 
chevaux  ,  que  pour  le  métayer  qui  culdve 
avec  des  bccufi».  D'ailleurs  à  culture  é^le  « 
quand  mime  la  foie  du  ményer  forait  couse 
en  blé ,  comme  l'exécutent  une  partie  drs 
métayers ,  la  récolte  de  ceux-ci  n'dt  pas  plus 
avanugcule  que  celle  du  fènwcr  ,  la  con- 
Ibmmadon  de  Tavoine  pour  la  nourriture  de* 
chevaux  étant  fijumie.  Et  dans  fe  cas  mcmc 
uù  les  chevaux  conlônuHeffoieat  tonfie  la  ré» 
cohe  d'avoine  ,  la  comparaiîon  en  ce  point 
ne  kroit  pas  encore  au  défavantagc  du 

Gt^dant  oene  confimuiKitiou  eft 
l'ohjcr  (;ui  en  impo.'è  fur  la  mu. r. nue  des 
chevaux  de  labour.  Il  £iut  encore  iairc  ancn* 


4Ji«k»tdcflusq)W  cdte  goifcÀù  ayecJcsjdo&^v'UyaiiMXto^Ucdc  pKcafuuoagc* 


Digitizec 


T  T.  R 

eu  p^i  W  colcurc  iiiic  a-vcc  ks  clievaux  >  ji 
ttfitttodeaacasmêegéêpeinaten  fixansi 
H  y  en  a  qui  cultivait  ivcc  des  bcLufis ,  & 
qui  adaUnc  les  cetics  par  tiers  :  unti  ,  à  cul- 
tws  égaie  ,  la  cécdscs  fom  les  mêmes  que 
cr;:r>  que  proctutr  l'ufagc  des  chevaux  ,  le 
kbouKiix  a  prévue  cotue  lu  ifooUe  de  l'a- 
mékmy  il  munir  iet  hmA  ame  le  4âamg« 

d'avoijK  -,  ces  l  a  rcflcriL  moins  dans  Ici 
fâoues  »  Ofi  CD  QIC  plus  de  cravaii  \  ils  k>i- 
mmxÊos  dêfimiei} le  iuuzra^  du  blé  tefte 
m  cnàet  pour  ks  uoapeaax  ,  on  pnc  ca 
«voîrdavajitage;  ces  troupeaux  procurent  un 
bon  rcvctiu  ,  Se  fuuroiiicnt  beaucoup  d'cn- 
pais  aux  terres.  Ces  avantages  peavenc  apr 
pocher  de  ceux  de  la  culture  qui  (è  fiîi  avec 
in  chevaux.  Mais  ca  ufage  ne  pciu  avoir 
Ikaavec  les  roéayexs  ;  il  £iuc  que  le  pK>prié 
nirc  qui  £ui  U  dépenfê  des  troupeaux  , 
cbargp  kù'manedtteoKvcfnemeoc  de  cnrc 
lonç  de  calnie  ;  j&là  vient  qu'cUa  n'eft 
pr  Îl^ui-^^ms  uiu  'o.  Elle  neft  pas  même  pré. 
ésiée  f*i  ks  prcprxiaùcs  qui  iunc  valoir  leurs 
iciKS  daMlcs  psys  ok  l'on  ne  culdve  qu'a» 
vec  éa  hav£i ,  ponoe  qu'on  fuit  «icqglément 

luGge  gén^rral.  îl  n*v  a  q-jr  lc$  hommes  in- 
teîligcm  Ôc  uitiiu:i:>  qui  peuvent  £è  prcfêrvcr 
de»  ORUfs.  rommimn  fté'jaSâakia  à  leurs 
inrérèts  :  mais  encore  fiuc-il  pour  riufTîr  qu'ils 
hnaii  en  état  d'avancer  ics  tuiids  uécoiîjircs 
|KMr  l'achot  dei  troupeaux  Se  des  ancres  bc^ 
tiau3,  5:  pour  fubvcn:i  ..  jx  aurrcsdc^jenfcs. 
Cil  i'écfblificinem  d'une  bonne,  culcuie  eft 
•nqours  (bit  cher. 

Outre  la  aonfommation  de  l'avoine ,  il 
ha  encore,  poto'  la  nourriture  des  chevlux , 
du  ficiin  &du  foucrage.  Li:  fourrage  cil  iaanù 
far  k  culture  da  Ui^;  mli paille  du  fro- 
iDcnt  cil  le  fourrage  convient  anx  che- 
vjiuï  ;  les  pois ,  les  vcIctS  i-Jej  fevcroUes^  ics 
lentilles ,  C-'c.  ct\  fbomtâàir  qui  finfléenc  au 
kin  :  aijiiî  par  le  moyen  de  ces  rounagcs  , 
ks  chevaux  ne  confamoacm  pcnnt  de  Soin  , 
9ë s'en OBÊAmnKttUtfHt  fntomymmsik 
•Qn/ômoution  des  pailles  &  fourrages  ti\ 
avintag-  u(c  po jr  procurnrjde^iuaiQn  :  ainiî 
ttm  ne  dottjpfls  la  rcgacder  ooiBaie  vactU' 
pen(c  préjumdaUe  au  cidiivateur. 

Lfschrvaux  par  leiir  travail  fir  pmcurrrr 
dcnc  cux-mCiSCï  kur  nounriturc ,  uns  d  - 
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il  u  en  eil  pas  de  même  de  U  Oi^tufc  Of^ 
din.ùrc  qui  iê  kk  avec  les  bau6  ,  eu  ks^ié^ 
coites  ne  fournillrtit  poj  la  nourriture  de  ces 
animaux  il  leur  ^uc  des  p4iurAgcs  pendant 
l'été  &  <!■  ibia  pendwc  fhiver.  S  U  7  a  di» 
laboureurs  qui  donnent  du  fiwn  aux  che- 
vaux,  ce  n'cà  qu'en  petite  yiWCicé  j  pofCÇ 
qu'on  peut  Y  fuppléer  pu  d'aiMM»  fwMTCCfll 
qix  ks  grains  de  mars  fuuniiireri:  :  J'iillcurs 
la  quanoié  du  foin  qtie  dooftc  boeufs  coQr 
iominent  pendant  l'hiver  0c  lorique  le  pâîUr 
agffflKuiqtie,  fiKpaflâ  la  Miite  qnaaiité  que 
quatre  cwvnux  en  conwmmnit  p^nc^ant 
l'ajuatc  i  ainli  il  y  a  cncoïc  à  cet  cgani  dç 
l'épargne  furianouniturc  des  chevau:^  :  a^Vê 
il  y  a  de  plus  pour  les  bcnH'.  que  pouc  bu- 
chevaux  ,  la  dcpcnfe  des^pûiuiages.    )  ; 

Oeice  dépenle  paroîi  de  peii  de-^aoli^ 
quriicc ,  cLP'jivJane  elle  mérite  attention  i 
car  dc&  pâturages  propcc$  à  nourrir  les  boeutt 
occupés  à  hbowrer  In  icms ,  poumîenc  ék 
iniemerervirà  élever  ou  à  nourrir  d'autres 
bdliaux  ,  dont  on  pounroit  tirer  annuelle-p 
mriu  un  profit  icei.  Cette  perce  eft  pUis  con? 
lidcrable  encore ,  lorrqw w{itnHi|g|i  pe»v 
vcnr  rrrr  mis  m  culture  :  on  ne  Tait  que  tr<^ 
combien  ,  lous  le  Drctcxtc  de  conlcrvcr  des 
pâturages  pour  les  Dcaiâ  de  labour  ,  il  reftc 
de  terres  en  friche  qui  pourtoicnt  cire  culti- 
véesc  Malheur eufcmcnt  il  eft  même  de  l'in- 
térêt do  métayer*  de  culdver  Le  moins  d« 
tertcs  qu'ils  pcmtau  ,  afin  d'avoir  plus  dç 
temus  pour  faiiedes  yharmtià  ktu  profil» 
D'atUeuiiHteenctotedeh^  ,  fiûîes  de 
branchages  ,  les  terres  eniemencécs  pour  les 
!  garantir  des  bccu^  qui  lonc  en  liberté  dans 
les  pdmragcs  ^  les  cukivatçurs  emplmenf 
beaucoup  de  temps  à  fime  cas  dôcures  dant 
une  iWfon  où  ils  devroicnt  être  occupes  àlar 
bourcr  les  tcircs.  Toorcs  ces  ciufes  coutti- 
buait  à  rendre  la  dcpcnlc  du  pâturage  dcS 
bœufb  de  Uljour  fort  onéreuie  ;  dcpenfc 
qu'on  évite  cutiérenenc  dans  les  pays  où  l'pqi 
cokise  avae  des  ûtewa  :  miim  ceux  qui 
irciiL-ut  que  la  nourniurc  des  bcrufe  de  .i4t 
bour  coktfieœoim  qucccUsdcs  doCivauK  >.  ic 
ciDmpent  beaucoup. 

Un  prapaénÛBB  d'une  terre  de  huit  âo* 
maine«  a  tnviron  cent  bcrufs  de  labour ,  qui 
iui  comcnc  poui  leur  nourriture  au  moius 
4000  livres  chaque  année  ,  la  dépcnl^  de 
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!a  ccmCimimaSon  'des  pacages  Se  4lii  fijn  -, 
dépenfê  qu'il  éviteioit  OBl&eiiieiit' par 
ù$c  des  chevaux. 

Mais  fi  l'on  con(idere  dans  le  vrai  la  diffè- 
tenœ  des  produits  de  U  culture  qui  Ce  fait 
avec  Irs  tHT  uf^  ,  !k  de  celle  qui  fc  friit  avec 
les  cli^vâut  ,  on  appercevra  qml  y  a  moiuc 
4  perdre  fur  le  produit  des  cène»  qu'on  cul. 
tive  avec  bœufs.  Il  faut  ntcorc  aiourcrla 
^ertedu  revenu  des  terres  qui  pcmrroicnt  être 
eolnvées ,  ôc  qu'on  laiflè  en  friche  pour  le 
pâturage  des  boeufs.  De  plus  ,  il  faut  obfcr- 
ver  que  dans  les  cemps  iccs  ou  les  pâcudges 
Ibnt  addet ,  les  boeun  tioavencfett  deoetuT'- 
riture  ,  &  ne  pfu\  enc  preCquc  pa.s  rrav:i.illrr  : 
•mUie  défaut  de  ti>unra^  <8c  de  fumier  «  le 
peu  de  travail ,  les  chmo»  des  oiÀafcis , 
bornent  tellement  la  culture ,  que  les  terres, 
rnéme  les  terres  fort  étendues,  ne  produifcnt 
que  très  peu  de  revenu  ,  ôc  tuinou  &avent 
tes  métayers  6c  propriéuircs. 

On  prétend  que  les  frpt  huîriemes  des 
terres  du  royaume  lont  iculuvécs  avec  des 
boeufs  :  cette  «ftinanicMi  peut  au  moins  ^tre 
admife  ,  en  comprenant  fous  le  même  point 
de  vue  les  lertts  mai  cultivées  avec  des  che- 
vaux, par  de  pauvres  fermier t ,  qui  nepeu- 
vcnr  p.is  lubvfp.ir  iu-;  dc'-penfes  nccciîaircs 
pour  uitc  bonne  culture,  Ainiî  une  partie  de 
tpam  et»  cènes  lonc  en  friche  ;  &  Ymuxt 
parde  prelqu'm  friche  ;  ce  qui  découvre  une 
dégradition  énorme  de  l'agciculiuxe  en  fcu^ 
ce ,  par  le  défint  de/rrmlifrr. 

Ce  dcfaftre  peut  être  atrribuc  \  trois 
caufts  ,  1^.  à  U  dcfcitioa  des  encans  des 
laboureurs  qui  ibnc  fàmés  à  fe  réfugier  da» 
tes  grandes  villes ,  où  iU  portent  les  richeflcs 
.  <^c  leurs  pcres  emploient  à  la  culture  des 
terres  :  .  aux  impolîtions  arbitraires ,  qui 
ne  lailTent  aucune  fureté  dam  l'emploi  des 
fonds  nécefTiirr-!  pour  !«  dt-p^ufcs  de  l'agri 
culture  :  â  la  gène  ,  à  iaquciie  on  s  clt 
prouvé  aâiijetddam  le  oommerocdes  grains. 

On  a  cru  aue  la  poliriquf  rr^  udoit  l'in- 
d^enœdeshamtansdela  campagne ,  comme 
^•aignîtlon  néœflâire  poar  les  «Miter  au 
tr.ivall  :  mai';  il  n'v  i  poinr  c^'liommequi  ne 
lâche  que  les  nchelics  lonc  le  gruid  reflbrt 
de  l'iAnciiltme ,  &  qu'tl  en  hm  beaucoup 

pour  bien  cultiver.   J''nyr-^!',-:rti:L'  pr\'\-,'Jcn: 

Fermier  ,  ( Écon.ru^J,  Ceux  qui  en  ont 
ne  vcuic:u  pAS      fabkEs  :  ccn  tffà,  A'enj 
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ont  pas  tmaifleraier»  tfiaalei&ent ,  &  les 
hommes  ne  (duc  point  excités  au  travail  f 
quand  ils  n'om  rien  à  tÇpéret  pour  leur  for- 
tune; leur  a  âi vite  eft  toujours  ^roporùonuce 
à  leurs  fucoés.  On  ne  peut  donc  ^  amibuet 
\  l".  polit  que  des  vues  C\  comxAr-s  am  bien 
de  i'ctat ,  ii  prâiudidaUcs  au  louvcrxin ,  «âf 
fidtftvaiifagriiles  ampiopfîéBiiiCidfthinig 
du  royaume. 

Le  territoire  du  royaume  contient  environ 
cent  millions  d'arpens.  On  fijppofe  qui!  y  ea 
a  la  moitié  en  motuagne:»  ,  boii ,  prés ,  vi« 
gnes  »  cbeoiitts  ,  terres  incites ,  emplace* 
meiif  dliabttadons ,  fardins ,  herbages  ,  o« 
prfi  arrihLi'jls  ,  cn.ir.2,s  ,  S:  rivières;  que 
ic  relie  peut  eue  employé  à  k  culture  dc^ 
grains; 

On  cftlme  donc  qu'il  y  a  cimniantc  mil« 
lions  d'arpens  de  terres  labourables  dans  le 
royaume  ;  A  on  y  comprend  la  Lorraine ,  on 
peut  croire  que  oeCR  cftiilMtwn  n'ell  pas 
rbrcér.  Mais ,  de  ces  cinquante  mil'ion'j  d'ar- 
pens ,  tl  clt  a  piclumcr  qu'il  y  en  a  piu&  d  un 
quart  qui  font  négligés  ou  en  friche; 

Il  n'y  et!  a  donc  qu'environ  trente -fi^ 
millions  qui  lunt  cultivés,  dont  lix  ou  Icpc 
millions  (ont  aaités  car  U  grande  culture  , 
&  envinm oente  munoi»  culdvÀ  avec  d9. 
boeufs. 

Les  fept  milBons  eoldWs  avec  des  di^ 
vaux,  font  alTL  lcs  p  ir  tiers  :  il  y  en  .1  un  tiers 
chaque  année  qui  produit  du  blé ,  &  qui 
année  comnmnepeac  donner  par  arpencm» 
viron  fix  fcpiicrs ,  fcmcncc  prélevée.  Laiôlt 
donnera  quatorze  millions  de  fepdcrs. 

Les  tteme  mSiions  traités  par  la  petite 
culture  font  aflbléspar  moitié.  La  moitié  qui 
produit  la  récolte  neft  pas  toute  enfemcncée 
en  blé  ,  il  y  eu  a  ordinairement  le  quart  ai 
menus  grains  )  ainjî  'il  n'y  auroit  chaque 
innée  qu'environ  onre  millions  d'arpens  en- 
icmcnccs  eu  blé.  Chaque  arpent  ,  année 
commune  ,  peut  produire  par  cette  cultuie 
environ  trois  îcpîiers  de  blé  ,  dont  il  faut  re- 
trancher b  femencc  \  aiuU  la  ibledoiuiera  t% 
nûllttHis  de  iêpdérs. 

Le  piodiiic  cocaldc*  deux  psitio  eft  4& 
millioiis*  . 

Oncftime  »  ièkm  M.  Ehipré  de  Sahtt- 
Maur  ,  qu'il  y  a  envirc.  u  :/c  n-.i'rujiii,  J'ha- 
bicans  dans  le  rofaumc,  Si  chaque  habir 
ta«  frmfirmin^T  nois  ic^deoude..  Ué.  k 
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liitt  oùlLbusdi:  kniers:  mais  de  Icizc  nul- 
fiçmâ'habicmi,  il  inr  meonmoitié  avant 
llf  c  de  quinze  ans.  AinH  de  feize  millions 
ii  n'y  en  a  que  huit  miHions  qui  partent 
Bec  de  i  j  ans  ,  &  leur  coiilônimation 
:  1  1  'le  en  blé  ne  pa(Iè  pas  ving-quacre 
mdiioiis  de  fcptjcrs.  Suppofcz-en  b  moitié 
encore  pour  k-3  enftm  au-deflpus  de  l'âge 
^  i(  ans,  la  coi^fummatioB  totale  (en, 
rrrr  -  fîx  millions  de  fcpriers.  M,  Duprc  de 
SiinciMaur  ellimc  nos  récokes  en  ^lé  ^ 
tmée  oonunBnne,  1  crente4êpt  imlfion»  4t 
fepders;  d'où  il  paroit  qu'il  n'y  autoit  pas 
d'acédcBC  dans  nos  {écoUes  en  blé. ,  Mais 
Sya  d'aoerc^  grains  A:  des  ftttie  donc  les 
piyfans  (ûnt  ufige  pour  ttruf  nouniture  : 
d'ailkarsje  crois  qu'en  edimant  le  plt^^ic 
dz  nos  récokes  par  Us  detiK  fqstr^.qf  cul- 
nm  dooc-iMitt  vcMNttde  )^«der„dk».peu- 
f«nt  pro<^mre ,  ttnnéc  commune  yquaraece- 
deuT  millk>as  de  fêpcieis. 

Si  ks  5amiUionMràKfens  detprresldbou- 
lablesT  a)  qu'il  y  a  pour  le  moins  dans  le 
royaume,  écotcot  cous  traitée  par  la  grande 
càauei  chaque  arpent  de  «ne  >'cant  bon- 
ne qur  m  'diiKre  ,  doniitroit ,  année  corrr- 
mune,  au  nioins  cinq  fcptietSj  ièmence 
nânée  ;  le  prodnk  dm  nen  cbique  année, 
nok  8f  millions  de  {êptien  de  blé  ^  mais< 
il  y  auToit  ai>  moins  un  huitième  de  ces 
tcrm  enmloyé  à  la  cultore  des>  Icgiexics , 
dtt  lîn ,  du  chanvpe ,  ^  exigent  de 
bonnes  rerrcs  Se  unr  îv»nni?  ciJmr;  j  il  n'y 
auroir  donc  par  an  «ju'envHon  i4miiIioiis^ 
d'aq)cns  qui  porteroient  du  blé  ,  &  dont 
le  produit  fcToit  70  millions  de  fepciers. 

Aix^  fai^rneniatioi»,  de  récolte  feroiç 
éaqafsmàSt  i  de  z^.attlfimwde  (èpokss. 

Ca  vingt- fn."  millions  de  it  prit  r--  (cryncm 
^irabondaus  dans  le  loyaumc ,  pui/que  les 
a&nln.aâuellcs  Gbnt  p^os  q,ue  fiiwànces 
pour  nourrir  les  habiuns  :  car  pf>  iné&aie 
a^ccniffri  qn'çn«  excédait,  annéecommu- 
SC  ,  li  en  vu  un  ricui  miUiuns  <ic  Icptiers. 

Ain£  auand<Mi  fiiig»o(èfoii  à  Vav<iùs;UB 
fiîTCTojt  d'hubirans  fort  con(îdcrab)e  »  il  y 
aurou  encore  plus  de  a^  qùllion»  de  iep- 
teè  ««ndbeèWoangîT.  > 
lofais  il  n'dfl  pas  vraifemblable  qu'on. 
f«j  Se!on  Ja  canAdc-M^clttCaifinî ,  ily  a 
caltiKie  eabic  .... 


F  47 

'pat  en 'vendre  .\  hrm  prx  n-if  (î  .grande 
quantité.  Les  Andt^  n'eu  exportent  pa» 
plus  d'un  aûtUon  cnM[^  année  ;  .la  Barba' 
rie  n'en  exporte  pas  un  millibn  de  feptitrs. 
Leurs  colonies,  lur-wui  la  Penfylvanie  qui 
eft  extrêmement  fenilc,  en  exponert  à-peu- 
prés  autant,  en  fixe  atolE  de  H  Pbloijne 
environ  huit  cens  mille  tonneaux  ,  ou  Irpt 
millions  de  (êpticrs;,  ce  qui  fournit  ks  nxr 
dons  qui  en  achètent.  Elles  n:  le  payent 
pas  même  ft)rt  chèrement ,  a  en  iuger  par 
le  prix  que  les  Angluts  le  vendent  ;  mais 
on  peut  toujours  conclure  de- là  que  nou» 
ne  pourrions  pas  leur  vendre  ving:-fix  mil- 
lions de  (cptien  de  blé ,  du  moins  à  ui> 
prix  qui  put  dédommager  le  labaureur  de 
Itrs&aLs. 

Il  faut  donc  envifag^r  par  d'autres  coté» 
les  prodints  de  l'agriculaue»  portée  au  àe> 
glféie  plu»  avantageux. 

Le?  profits  fur  les  b-'ftiaur  en  fomrem  ht 
pairie  la  plus  confidérahle.  La  culture  dis 
nié  exige  beaucoup  de  dépcnfcs,  La  vente 
de  ce  grain  eft  fort  inéjgiite  ^  (t  le  labou- 
reur cft  fercé  de  le  vendre  à  bas  prix  ,  ot» 
de  le  garder  ,  xT  ne  peut  fê  ibuienir  que 
par  le^  profits  ou'il  fait  (ûr  les  bcftiaux. 
Mais  la  culnue  des  grains  n'en  eft  pas  moin» 
le  fendement  8c  iVdênce  de  Çdn  ém  :  ce 
n'eft  que  par  cHe  qu'il  pcui  nourrir  beau- 
coup de  beiliaui^  car  il  ne  (ulfii  pas  pous 
lei  beftiaux  d'avoir  des  pâmrages  pendant 
Técé,  il  leu(&«K  de&loturraçes  pendant  Llii« 
vrr ,  <!s:  il  f*\ur  aiiHî  des  grains  à  la  plupart 
puuï  icar  nouiiicure.  Ce  font  les  riches 
moiiibns-qui  les  procurent  :  c'eft  donc  fou» 
ces  deux  points  de  -mt  qu'on  dois  cnvUà» 
ger  la  r^e  de;  i'agricidtuxe.  . 

pauts  on  fO^uiBije  comme  k  Françp  donc 
le  raritoire  cil  fi  étendu  ,  Se  qui  produi- 
te^ b^ucoun  phu  bié..aHici'Qn  n'en 
poumm  imidcp  t, ofi  .ne  dut  satiacber  qu'à 
La  culture  des  bonnes  terres  pour  la  produc- 
tion du  blé  i  les  terres  fort  médiocres  qu'on 
cultive  pour  le  blé,  ne  dédoaunag^t  pas 
foâîi^eiie  d»  fia»  de  cette^«!te. 
Mous  Tie  parlons  pas  ici  des  améliorations 
de  ces  ccrre&v  il  s'en  fàixi  beaucoup  qu'on 
pdflç  en  £ure  les  frais  en  France ,  où  l'on 
ne  peut  pas  même  ,  à  beaucoup  près ,  fub* 
xa^BtuUioaid'atpens'j.-la  voiùé  pounoit  Être: 


vcnÎT 


Maii  cfs  mCTTï«  ient%  peuvent  ciit  'p\\\s 
profitables ,  û  on  les  £iir  vxVxx  pat  la  cul- 
ture de  menus  grains,  <idiaetheèv<i'bekb^-< 
pcs  ,  ou  de  prés  arrificiels  ,  pour  la  noiirri- 
turc  des  bcftiaux  ;  plus  on  ptmpnt  le  mo^  cn 
de  cette  cuhure  nourrir  les  bclliaux  dans 
leurs  ctables,  plus  ils  foumiffcnt  de  fiimiT 

Îiour  fendrais  des  terres ,  plus  les  révoltes 
but  abondanifes  en  ^ains  &  en  h^u^rages , 
&  plu»  on  peut  multiplier  les  beftiauTti,  Les 
bols,  le*  vignes  q:.i  lontdes  obja:^  impor- 
tons,  Muvsnt  aullî  ocaiper  beaucoup  de 
terres  (ansprt'i'j'licier  à  la  culture  des  grains. 
On  a  prccetidu  qu'il  falloir  rcfti^indre  la 
culture  des  vignw  ,pour"étendre€iVAitage 
1*  culture  du  blé  :  miis  ce  fcroit  eticore 

£ river  le  roraumc  d'un  produit  confîdcia-. 

cmpéchcmens  qui  s^ôppoftfnt  à  la  culture 
des  tcnes.  Le  vîgheroil  ttoovç  apparem- 
tnent  ptta  d^aTamage  \  dalHter éesArigncs  ; 
ou  bien  il  lui  faut  moins  dc^^Hcheflcs  pour 
^utenir  Cette  cukjire ,  que  pour  préparnr 
8«  terres  i  'pMmre  du  bW.  Ghacàn  con- 
Tulte  fcs  ^qiltèsj  G  on  itfticint'pla^'des 
k>ix  des  ufàges  établis  par  des  ralfôtis  invm 
cibles ,  ces  loix  ne  (ont  que  de  nouveaux 
obftacles  qu'on  oppofe  à  l'agriculrurr  :  cette 
tégidationçft  d'autant  plus  déplacée  àlcg.ud 
des  vignes ,  que  ce  ne  font  pas  les  terres 
âùt  ihanquent  pour  la  ciittart  do  Mé*,  ce 
K)nrles  moyens  de  Icstnettrecn  valeur. 

TEn  Anglctetrc,  on  réfcrvc  beaucoup  de 
cerres'pôur  piocinef  de  la  nourriture  aux 
bcftiaux.  Il  y  aune  quantité  prodigirulc  de 
beiliaux  darw  cette  iflc  ;  &  le  proht  en  cft 
ù  confldérable,  que  le  feiil  produit  des 
hines^  évàliié  a  )^  ûe.<èat  (bbeatite 
millions.       '  .      ;  '  ' 

Il'n\  a  'aifcune  ninitfei'  éë'  comiAeintë 
qui  puilTè  ^trc  comparée  à  cérre  feule  parric 
du  produit  des  bemaux  i  la  traite  des  nè- 
gres, qui  eft  l'objet  capitalda  'eommcarce-èxo 
l^ricur  de  cetre  nation  ,  ne  monte  qu'envi- 
ron à  fixante  millions  :  ainCi  k  partie  da 
cultivateur  excède  infeitoenteelk  db  négo- 
ciant. La  vente  des  grains  forme  le  quart  du 
comrnetcfe  intétreur  de  l'Angleterre  ,  &  le 
produit  des  beftiaux  eft  bien  fupérieur  à 
'  li  des  grains.  Cettfc  «liondance  eft  due 


eà  un  état  ibit  fielfii 


fbrf  fftimé,  un  état  linguliéreracnt  prnrégé 
par  le  gouvernement.  Le  aiitivatcur  y  fait 
Valoir'  tes  Hche^csà  décovvcn  ,  fai»  crain- 
dre que  ffm  pain  arrifc  Cx  mine  pat  dct 
impotitions  arbictanes  Se  indéterminées. 

Plus  les  hlMareoit  font  riches  ,  plu*  il» 
augmentent  pat  leurs  facultés  le  produit 
des  terres ,  &  ia  pnilUnce  delà  nation.  Un 
fèrmiffr'  pMivte  itefeat  eidri«cr«^audé(»i* 
vantâge  idcl*crar,  parc*  qu'il  ne  peu!  ofirt- 
nir  par  ion  travail  tes  piodaâions  (»k  la 
terre  n'acoorde  qtt'ft  Une  onhMe  oodenier 
Cependant  il  faut  convenir  que  aans  qif 
royaume  fort  ctendu  ,  les  bomws  lenes  doi-i^ 
vent  être  ptéfôréespour  1«  oaknre  dM  blé» 
pirce  que  <^  tTc  cuhnre  eft  fortdifpcndicu. 
Ce'^  ptltt  l«s  t^tvs  Ibnt  ivg|ta(Cl/-^liis:  elka 
exigent  de  dé^fei,  Ôf  mwMWpfBveBt 
par  leur  proprtf  ^afaïf 'déji«mByiyi''  le 
bouveur.  •  •  -  -  T  .   j... - 

En  fuppofantdortc  <fx\fn  bocnât  cnFran^' 
et  ta  cultare-du  blé  aux  bonnes  tares , 
cette  cuUuit  poStrUMC  fe  rcduineià  trente  mil-' 
KoAs  d'anxrns  ,'^donc  dix;  Afobnr  chaque 
année  et%fecgtn#és^t4^«  avoine^ 
&  dix  en  i»th?re'.  •  ' 

Dix  millions  d'arpcns  de  bonnes  terres 
bien  cultivées  enfemaMâs  en  blé  /  produU^^ 
roierir,  année  commune,  au  moins  fix  fep- 
ticrs  par  arpent  ,  (cmeiicc  prélevée  j  ainli- 
les  dix  millioirs  d'arpen»  AwmeiOieiH  lôk 
Xante  millions  de  rcpticr«:.  ^ 
Cette  quantité  iurpalletciit  de  dix  -  huïti 
millions  de  fcptîers  le  produit  de  nos  récol-. 
tes  aélutlles  de  h!c.  Ce  furcroit  vendu  à" 
l'étrangerdix-lêpt  livres  le  fcpticr  feulement,! 
i  caufe  de  f^btmdance  »  les  dix  -  hvùt  mil  - 
lions  de  (cpriers  pro.^uirobnt  plus  de  troK» 
cens  millioiu  i  Si  A  retlecoic  tnqne  ao^u 
'  90  miltiortS  dVtrpenfi  de4iot«encsi,  lionidKn^ 
pris  ks  )i»l{(nes»q«i'iêrlfâeiic€iti|Uyisid'aé2 
trescuttures.         t«;r;  vin  aircj 

tefttkfdt  dèfar  téctike  en  wwae  &a 
menus  grains  qui  fui  vent  le  blé  ,  fcroit  dans: 
la  lAféme  jtpponumi  il  fcfviioic  avec  Ic 
'  produit  aàtaxt  def unes  iiirfdiiMarrs« 
à  raugmcntatioH  dtt^proht  fur  1«  bcrtianx;.. 

On  pourroit  tfkèitU  ptéfumer  qoe  khiii 
•qu'on  pértertîît  à  l'étranger  (ê  «endroit  ën- 

 «.    'wp  lÎM*»^^  ApSer  prix  cooimuii , 

aw  ikbcws  dacultivneur.  £n  Aqg|eceiie«  [  e  comnetce  du  blé  étant  lioce«  car  dcpu» 

Charles 


\ 
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Oiarlfs  TX  ,  îuiqul  laj  Itîn  du  repie  de 
Louis  XIV  ,  les  prix  communs  ,  formes 
pir  dixaines  d'années»  ont  varié  depuis 
10  iufqu'à  50  livres  de  notre  monnoie  d'au- 
jourd'hui 1  c*cft4-dirc  environ  depuis  le 
dlefsta(qtt*è  la  moidé  de  la  valeur  du  marc 
d'argenr  monnoyé;  la  livre  de  blé  qui  [  lo 
doit  une  livre  de  gros  pain  »  valoir  euvi- 
tm  un  (6a  ,  c'eft  a-dîredetix  finis  de  no- 
Oe  monnoie  aâutllc. 

En  Anglctcrfc  le  blé  Ce  vend  environ 
vingt-deux  livres  ,  prix  commun  ;  mais,  à 
camé  de  la  liberté  du  commerce ,  il  n'y  a 
point  ra  de  vr.rîarion"5  cxcelTîves  dans  le 
pix  des  ditfcrcr.tes  années  i  la  nation  n'cf- 
luie  ni  diHmes  ni  non-valeurs.  Cette  régsi- 
hr.ic  dans  les  prix  des  gr.iins  efl  un  grand 
âvanage  pour  le  ibucicn  de  l'agriculture  j 
parce  que  le  labomnn-  n'étant  point  obli 
de  garJ 


tT 


, ,  'ns ,  il  peut  toujours  par 
ic  produk  annuel  des  récoltes,  £uie  les  dé- 
pendes nécelEities  pour  la  culttire. 

Il  eft  étonnant  qu'en  France  dans  ces 
derniers  temps  le  W  •  fîm  tombé  fî  fort  au 
dclîous  de  Ion  prix  urdinairc  ,  ôc  qu'on  y 
éorouve  fi  (buvait  des  difèttes  :  car  depuis 
plus  de  }o  ans  le  prix  commun  du  blé  n'a 
monté  qu'à  17  Uv.  dans  ce  cas  le  bas  prix 
du  blé  eft  de  onae  à  wdzc  livres.  Alors 
ks  difme^  arrivent  ficilemcnt  à  la  fuite 
d'un  prix  Ci  bas ,  dons  un  royaume  où  il  y 
a  tant  de  cuktvateuts  pauvres  ;  car  ils-  ne 
peuvent  pas  attendre  les  temps  favorables 
jour  vendre  leur  grain  5  ils  font  même 
ol^igés»  faute  de  débit ,  de  fiireconfom- 
jner  tuie  portie  de  leur  blé  par  lesbeftiudE 
;ir  rn  tirer  quelques  profits.  Ces  mauvais 
iuut:,  les  découragent }  la  culture  &c  la 
quantité  du  blé  diminuent  cninlme  temps, 

la  difcttc  fûrvicnr. 

Ceû  un  ufagc  fort  commun  parmi  Icsla- 
boorcan ,  quand  le  blé  eft  à  bas  jirix ,  de 
tic  pas  Ciire  battre  les  gerbes  entièrement , 
aHn  qu'il  refle  beaucoup  de  grains  dans  le 
iburrage  qu'ils  dorment  aux  mourons  ;  par 
cette  pratique  ils  les  entRÔennenr  gras  pen- 
d.inr  rfiivr-r  âc  au  printemps ,  ôc  ils  tirent 
pios  dcproficde  la  vente  de  ces  moutons  que 
de  la  vente  da  blé.  Amû  il  eft  facile  de  cc^m- 
prmfîre  ,  pr.r  cet  «fîge  ,  pourquoi  1rs  dift  r- 
ftsfurvicnncnc  lor/qu'U  arrive  de  œauvaiTcs 
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'  On  eftlme  ,  année  commune ,  que  les 
récoltes  produîfcnt  du  blé  environ  pouf 
deux  mois  plus  que  la  confomm  ulon  d'une 
année  :  mais  l'cftimarion  d'une  année  com- 
mune eft  établie  fut  les  bonnes  &  ksman- 
vaifcs  récoltes  ,  «C  on  fuppofc  la  conU  rva- 
tion  des  grains  que  produifent  de  trop  Ici 
bonnes  récoltes.  Cette  fuppohuon  éont 
feulTe ,  il  s'enfuit  que  leblédott  revenir  fort 
cher  quand  n  arrive  une  mauvaife  récoUc  , 
parce  que  ie  bas  prix  du  blé  dans  les  années 
précéderaes',  a  déterminé  le  culuvateur  à 
l'employer  pour  l'engrais  des  bcftiaux  ,  6c 
lui  a  hiit  négliger  la  culture  :  auïU  a-t-on 
remarqué  que  les  années  dbondantw ,  oûr 
le  blé  a  été  à  bas  prix,  «c  qui  fit  lu  v  cs 
d'une  mauvaife  ai  ncc,  ne  prélcrvwt  pas 
de  la  difettc.  Mais  la  cherté  du  blé  ne 
dédommage  pas  alowle  pauvre  laboureur, 
parce  qu'il  en  a  peu  à  vendrf  dans  ^Ic» 
mauvailes  années.  Le  prix  commun  qu'oa 
Ibrmt  des  prix  de  pluficurs  années  n  eft 
pas  une  règle  pour  lui  ;  il  ne  panicipe  point 
1  c.tt:  compcnfaiion  qui  n'cxiftcquc  dani 
k-  calcul  à  ion  égard.  j,  ,  -fr 

Pour  mieux  coinprendre  le  d«-pcr:lic- 
meiit  indirpcnfable  de  l'agriculture ,  pat 
rincgaliié  exctflive  des  prix  du  blé  ,  11  ne 
fxut  pas  perdre  de  vue  les  dépenus  qifeSK 
ge  la  culture  du  blé. 

Une  charrue  de  quatre  forts  chevaux 
cultive  quarante  aipen»  de  blé  .  «c  quarante 
arpci.  Je  memis  pains  «  leincnt  au 
mois  de  mars. 

Un  fort  cheval  bien  occupé  au  travaU 
COnfommera,  étant  nourri  convenabiemcnr, 
quin??  fcpcicTS  d'avoine  par  an  i  le  Itptiet 
à  du  livres,  les  quinze  feptieiS  talent  1  jot 
ainfi  la  dcpenfe  en  avoine  pow  quatre  che- 
vaux eft   .    .    .  600IIV, 

On  ne  compte  point  les  tourrag^s,  . 
la  récolte  les  feumit ,  6c  ils  doivent 
être  con femmes  à  la  ferme  fom 
fournir  les  fumiers. 

Les  feus  de  charron,  de  bourre- 
lier, de  cordages ,  de  toile ,  du  ma- 
réchal, pour  les  focs,  le  f^rraK, 
les  clHeux  de  ckarrciic,  les  bandes 
des  roues ,  &c. 

Un  charretier  pour  nourriture  & 

gages,  ci  *  • 

V»nkt  HQsnoimidrj  o    •  *  ^ 
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On  ne  comptf  pas  les  autres  do- 
jïK  q  uec  nccdpéi  aux  bedianx  Ac  à 
U  bflfle-cour ,  parce  quelcots  occu* 
^kms  ne  concernent  pas  précifi- 
XBcnt  le  laboucage*  &  que  leur  di- 
penfe  doit  fe  irowrer  mt  Ici  objets 
de  leur  travail. 

On  donne  aux  chevaux  èu  feîn 
ée  pré ,  ou  du  foin  de  prairies  n  ni  - 
tcicllcs  i  mais  les  récoltes  que  pro- 
Anitk  cokoredes grains  (bmniilènc  ''^ 
éu  fburrr.p.L-  à  d'autres  bcftùtux  ;  ce 
qui  dédomma^p  de  k  dépenfê  de 
«es  foins. 

Le  loyer  des  terres ,  pour  la  ré- 
colte des  bît's,  tft  de  deux  années; 
Tarpciit  de  tetic  cunt  atiaroé  hiûc 
line» ,  te  fermage  de  deux  «nnéca 
pour  quarante  arpens  eft    .    .  . 

La  taille ,  gabelle  ,  &  autres  im- 
twfidoi»  noncant  à  la  moidé  du 
lov 


640  Isv. 


oycr 


eft 


Les  frais  de  moillbn,  ^Xa»  êc 
âVngrangemens ,  i  Hv.  10  ù  feoc 

5  liv.  10  C  par  arpent  de  Wé}C*€& 
Mor  quarante  arpens   .    .    .  , 

Pew  le  battage ,  quinze  (bnspar 
fcptitr  de  blc  i  l'arpent  produiunt 
iix  ffpiicrs ,  c'cft  pour  40  arpens 

Pour  les  intérêts  du  fondi ,  des 
ééfoSst  d'kcha^de  cfaevanat  »  char- 
nics ,  charrctrcs ,  8c  autres  avances 
foncicrcs  qui  pcriiTtnt  ,  Icfq  iillrs, 
diftr.i6tion  f.iit'j  de  '.V  1  ,  ;  .  ,  peu- 
-vcnr  ctif  eftimécs  ^oooliv.ksiiué- 
tcts  font  au  moi»s    .    .    .    .  . 

Taux  £raii  &  petits  ftoddens  * 


3Jto 


180 


Total  pour  la  cukiiK  de  40  aipens,}taoliv. 


•  C'cft  par  arpent  (k  lAé  environ  quatre- 

v'ngt  liv.  de  dcpcnfc,  &  chaque  arpent  de 
blé  peut  être  chimé  poster  bx  fcpciers  & 
demi ,  mefurc  de  Faris:  c'cft  une  récolte  paC- 
fable ,  eu  égard  à  la  divetfié  des  terres  bon- 
nes &  manvaifes  d'une  f^rmc ,  aux  accidcn"; , 
aux  aimées  plus  ou  mums  aviiu^gcufcs.  De 
lix  feptiers  &  demi  que  rapporte  un  arpent 
de  terre ,  il  faut  en  déduire  u  femcnce;  ainn 
U  ne  rclk-  que  cinq  fepticis  ôc  du  boUlcaux 
pour  le  fermier.  La  (oie  de  quarante  arpens 
produit  des  blés  de  différente  vaU  ui  ,  car  elle 
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pur.  Si  le  prix  du  froment  pur  étoit  i  ï6  lir, 
îeCepÔcr ,  il  fiudroit  réduire  le  prix  commun 
de  ces  différens  blés  à  14  liv.  le  produit  d'un 
arpent  fcroit  donc  8 1  liv.  i  )  f.  aiufi  quand  la 
tice  du  blé  eft  à  1 6  liv.  le  feptier ,  le  culttva'- 
tcur  retire  à  peine  Tes  fi.us,  &.'  il  t  fl  expofé 
aux  tnilcsévénemcnsde  la  grcle,  des  aimées 
ftériles,  de  la  mortalité  des  chevaux,  &c. 

Pour  cfti'r.t  r  les  fr-iis  &  le  produit  des  me- 
nus ffirains  qu'on  ieroe  au  mois  de  nuxs ,  nous 
les  ledidrans  tous  fur  le  i»é  de  l'avoine  ;  ainli 
en  ruppofant  une  foie  de  quaiaui£  arpent 
d'avoine ,  &  en  obfcrvant  qu'une  grande  p:\r- 
tie  des  dépenfes  faites  pour  k  blé ,  icrc  pour 
la  culture  de  cette  ible,  il  n'y  a  à  cod^tter 
de  plus  que 

Le  loyer  d'une  année  de  quaran- 
te arpens ,  oui  eft   jaolîvJ 

La  part  oe  la  ullk'  ,  gabelle  !k 
autres  impodtions  qui  letombcnc 
fur  cetre  foie,  , 

Les  frais  de  féoolie>  .... 

Battace,  80 

Faux  nus»     ,  .  ,  -,  .  .  50 

Total  .   .  . 


1^0 

80 


Ces  finis  partagés  à  quarante  ar- 
pens ,  font  pour  chaque  arpent  1 8  1, 
S  C,  Un  arpent  produit  environ 
deux  feptiers ,  (èmence  prélevée  i  le 
feptier  ,  raeiurc  d'avohie,  A  loUv. 
c'cft  10  livres  par  arpent. 

Les  feus  du  blé  pour  40  arpens , 
iont  ...   

Les  frais  des  menus  giaiiv  fout 
Total  .... 

Le  produit  du  blé  eft  .    .  . 

Le  pfoduic  des  nenui  9Ûit  ^ 
ToTAl  .... 


y  I  o 


}  i66 


Ainfi  le  produit  total  du  blé  Ce  de  i  avoine 
n'excède  alors  que  de  1 50  liv.  les  frais  dans 
lefôuels  on  n'a  point  compris  fa  nourriture 
ni  Ion  enncticn  pour  fa  famille  ôc  pour  lui. 
Il  ne  pnu'ro't  f^tisfaire  à  cesbrfoiîis  eliTiticls 
que  par  ic  produit  de  quciquci  bcltiaux ,  ÔC 
il  reftcroit  toujours  pauvre ,  ôc  en  daiiger 
d  ctie  tuint-  par  les  pertes  :  il  faut  donc  que 
les  grains  foient  à  piiu  haut  prix ,  pour  qu'il 
puiflè  {e  iôtttenir  Se  établir  les  ennns* 


Le  métayer  qui  cultive  avec  des  bcrufs  , 

{•roduif  du  icigle,  du  laàcil^  jic  du  toacmj^ac  xccuciik  commuaéiocac  que  iur  jx  j^ic 
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èu  fftuk  cinq  i  c'eft  ooU  ièj^tieri  Se  un  tiers 
ftf  arpent  t  il  Éat  en  ictnndier  un  cinquie- 
m;  (OUI  U  (cmence.  Il  partage  cette  léooke 
pir  moitié  avec  le  propriécair?,  qui  lui  fettr- 
im  les  bceufs  >  les  fiiches ,  les  prairies  pour 
Il  oonmcnce  des  bœu6»  le  déclurge  du 
loyer  d«  terres,  lui  fournît  d'ailleors  qucl- 
cucs  autres  bcftiaux  dont  il  parcage  le  pra- 
R.  Ce  métayer  avec  fa  Emilie  cultive  lui- 
même.  Se  évite  les  frais  Jss  domeftiques, 
une  partie  des  (raisde  Umoiiïôo ,  &  les  frais 
de  battage  :  il  hit  peu  de  dépcnfc  pour  le 
bourrelier  5i  le  nurcçhal ,  &c.  Si  ce  mcuycr 
cuidve  trente  arpeas  de  blé  chaque  année  > 
B  ncnetUe  communémeut  pour  fa  part  envi- 
r^  trente  oa  trente-cinq  fè|iciûrs ,  dout  il 
con{ômn3P  b  pKi^  nr.in'Jrpamepoar  fa  iiour- 
Jiturc  ôc  cciie  de  I4  famuic  ;  le  icftc  eil  cra- 
pkjf^  à  pftycf  (k  taille,  les  frais  d'ouvriers 
qu'il  ne  peut  pas  éviter,  8c  h  dcpeufe  qa'ii 
eft  obligé  de  faire  pour  Tes  bcloins  &  ceux 
de  û  «mile.  Il  re^  tO(ii<Mirs  très- pauvre  ^ 
Se  même  qu.ini  les  terres  fonc  médiocres, 
il  ne  ^:n}C  le  foutenir  que  par  les  charrois 
qu'il  fàicifÔD  profit.  Lataille<)u*otilaiîmpo(ê 
cft  peu  de  chofe  en  comparaifbn  de  celle  du 
fermier j  parce  qu'il  recuriHe  peu,  qu'il 
n'a  point  d'effets  à  lui  qui  ailurcnc  i  impo- 
ùôan  :  fis  léodta  font  aès*biUes ,  il  a 
pni  de  fourrages  pour  la  nourriture  des  bcf- 
tiaux  pendant  l'hiver  ;  enfbrte  que  fcs  pro- 
fits fonr  fort  bornés  fur  cette  partie ,  qui  dé- 
pend ellcnrîell  :^.!'.-!^  d'une  bonne  culture. 

La  condition  du  jpropriétairc  n'eft  pas  plus 
««antagcufe;  il  retire  environ  If  boiflenix 
pu  arpent  ;  au  lieu  d'un  loyer  de  deux  an- 
nées que  lui  p:iy<*ro!C  un  fermier:  il  perd  les 
întcrcts  du  foiidi  des  avances  qu'il  fournit  au 
métayer  pour  les  boeufs.  Ces  boeidseonfbm- 
mmr  les  foins  de  fcs  prairies ,  &  une  grande 
pauic  des  terres  de  fcs  domaines  relie  en  fri- 
che pour  leur  pâturage  ;  aitifi  Ibn  bien  eft 
m-il  cultive  &  prcfqu'cn  non- valeur.  Mais 
quelle  diminution  de  produit ,  Sç  quelle 
penepoivr  l'eut! 

Le  fermier  efl  toujours  plus  avantageux  à 
l'^rat ,  dans  les  temps  mêmes  où  il  ne  gagne 
pas  fur  CCS  récoltes,  à  caufê  du  bas  prix  des 
gnins;  le  produit  de  lès  d^enfes  procure 
du  nwins  dans  le  royaume  un  accroifîl-mcnt 
aniMid  de  richcfTcs  réelles.  A  la  vérité  cet 
ÊKaiSaocnt  de  iîdi«flbjie  pcupas  cou- 
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tlnius^  lorfçielcspamcuhas  qui  en  fônt  lec 
fiiaîsn'en  retirent  (Mme  de  profit ,  &  fouffrenc. 
même  des  pertes  qui  diminuent  leurs  ÊiciiU 
tes.  Si  on  tend  à  Favorifer  par  le  bon  mar- 
ché duUé  leshabiuns  des  villa,  ksouvriecs. 
detmamiÊânrei,  &  lesartifâns,ondifiile 
les  campagnes ,  qui  font  la  fburce  des  vraies 
richcllès  de  l'éut  :  d'ailleurs  ce  dellcin  tcuf^- 
fit  mai.  Le  pain  n'eil  pas  la  feule  nourriiuxCi 
des  hommes  }  &  c'cft  encore  l'agriculture, 
lorfqaelle  eft  piot^ce,  qui  pxoçure  les  au^ 
très  alûnens  avec  aboruuoœ. 

Les  citoyens ,  en  achetant  la  livre  de  pain 
quelques  liardspluscher ,  dépenferoient  beau- 
coup moins  pour  fatis£aire  à  leurs  be  foins. 
La  police  n'a  de  pouvoir  que  pour  Lt  dlmU 
nurinn  <\\\  prtï  du  blé,  en  empêchant  l'ex-* 
poiuiuju  ;  mais  le  prix  des  autres  denrcca 
n'efl  jptt  de  même  à  fâ  difpoficioo ,  Se  ello 
nuit  beaucoup  à  raifancc  des  habiuns  de*, 
villes ,  en  leur  procurant  quelque  légère  épar«^ 
gne  fur  le  ble  j  &  en  diStiui&m  l'agricul-* 
ture.  Le  beurre,  le  frotiugc>  les  cruis,  les 
légumes ,  Sfc.  font  à  des  prix  exorbiuns , 
ce  qui  enchtit  à  proportion  les  vêcemens 
Se  les  autres  ouvr;^es  des  ardfâns  dont  la 
bas  peuple  a  bcfoin.  Li  cherté  de  ces  den- 
rées augmente  le  falaue  des  oavriers.  La  dé* 
penfe  inévitable  &  journalière  de  ces  mêmes 
ouvriers  dcviendroi:  moins  onércule,  files 
campagnes  étoient  peuplées  d'habitans  occur 
pés  à  élever  des  volailles ,  à  nourrir  des  v** 
ches,  à  cultiver  de»  fevet»  des  iiiakocs«  det 
pois,  &c. 

Le  ridie  fermier  occupe  &  loutient  le 

payfan  j  le  payfiii  procure  au  pauvre  citoyen- 
la  plupart  des  denrées  néccllàitesaux  beiuins 
delà  vie.  Par-tout  où  le/Jrm/«- manque  &  où 
lesbœu^  labourent  la  terre ,  lespaylànslaaA 
guifTent  dans  la  mifcrc;  le  mi'taycrquîeflpatl. 
vre  ne  peut  les  occuper  :  ils  ab^iidonnent  la 
campagne ,  ou  bien  ils  y  font  réduits  à  (c 
nourrir  d'avoine ,  d'orge ,  de  blé  noir  ,  dr 
pommes  de  terre.  Se  d'autres  produâions 
de  vil  prix  qu'ils  cultivent  eux-mêmes ,  Sc 
dont  la  r'jcoftc  fe  fait  peu  .irroudie.  La  cul- 
ture du  blé  exige  ttop  de  temps  Se  de  tra- 
vaiU  ils  ne  peuvent  attendre  deux  anné«» 
pour  obtenir  une  récoke;  Cette  culture  efV 
réfervi^e  -lu fermier  qui  en  peur  fjtrc  les  frais, 
OU  aumcuyerqui  cti  aide  par  le  ptopnéiairc, 

9c  qià  d'aiUeun  cft  une  foible  reifourcc  poi^ 
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i^agriculture  ;  mais  c'eiï  la  feule  pour  les  pro- 
priétaires dépourvus  éefirmien.  Les  firmrcrs 

eux-mêmes  ne  peuvetu  profiter  que  pa.r  U 
iûpcrioriic  de  leur  culture ,  6c  par  la  Donne 
qualité  des  terres  qu'ils  culciventi  car  ils  ne 

Îîfuvent  gagner  qu'aiir;int  que  leurs  récoltes 
ùipaR'ent  leurs  dcpcnfcs.  Si,  la  lemencc  5c 
les  Irais  prélevés,  un  firmier  a  un  rcptier 
de  plus  par  .irpenr  ,  c'cft  ce  qui  f.iic  ion 
avatuage  -,  car  quarante  arpens  eniemenccs 
en  blé ,  lui  formenr  alors  un  bénéfice  de 
quarante  feptiers,  qui  valent  triiviron  6co 
livres»  &  s'il  cultive  li  bien  qu'il  puiiVc  avoir 

nhtt  deux  {épners  par  arpent ,  fbn  pro- 
l  tîojblé.  Il  faut  pour  cela  que  chaque 
arpent  de  terre  proiuifc  fcpt  à  huit  fepticrs; 
mais  il  ne  peut  obtenir  ce  produit  que  d'une 
bonne  terre.  Quand  les  terres  qu'd  cultive 
(ont  les  unes  bonnes  &  les  autres  mauvai- 
fcs ,  le  profit  ne  peut  cire  que  fort  médiocre. 

Le  payfan  qui  enoefimidiak  de  cultiver 
du  1>M  2\rc  ^  ^Kias  ne  pourroîr  pas  fc  dé- 
dommager l!l  :  ni  travail  i  car  11  en  cuki- 
VCtOÎC  h  p  .  q  le  quand  même  il  auroii 
qudques  f.pricr^  de  profit  au-delà  de  (à 
honiriture  &  de  fcs  frais ,  cet  avanuge  ne 
pourroit  fuHtre  à  fes  befoins  :  ce  n'efî  que 
fur  de  gran  J.-s  récoltes  qu'on  peut  retirer 
quelque  profit.  C'cH  pourquoi  un/êrm/er qui 
emploie  plulîeun  charrues ,  Se  qui  culâve 
de  bonnes  terres  ,  profite  beaucoup  plus  que 
celui  qui  eft  borné  à  une  feule  clianue ,  Se 
iqiù  cultiveroit  des  terres  également  bonnes: 
te  même  dans  ce  dcii:icr  c.\^  les  frais  font, 
à  bien  des  égards,  plus  conlîdcrabUs  à  pro- 
portion. Mais  fi  celui  qui  eft  borné  à  une 
leule  charrue  manque  de  richefTcs pour  éten- 
dre fôn  emploi ,  il  fait  bien  de  le  rcftreiii- 
dre ,  parce  qu'il  ne  pourroit  pas  fubvcnir  aux 
•fnis  qu'exigetoit  une  plus  grande  enireprife. 

L'agriculture  n'a  pa*; ,  comme  le  commer- 
ce ,  une  rcflburce  dans  le  crcdu.  Un  mar- 
chand peut  empnincer  pour  acheter  de  la 
marcbaiidife  ;  ou  il  peut  l'acheter  à  crédit, 
parce  qu'en  peu  de  temps  le  profit  &  le  fonds 
de  l'achat  lui  renrre-nti  il  peut  fikirele  rem- 
bo;;r^emcrr  des  fommcs  qu'il  emprunte  ; 
mais  le  lab  -urt  ur  ne  peut  retirer  que  le  pro- 
■fitdts  avni  ces  qu'il  a  ^les  pour  l'agricul- 
ture ;  le  funii  refte  pour  foiif  nir  la  même 
cntreprife  de  cuhurc }  aiuli  il  ne  peut  l'em- 
prunter pour  le  rendre  à  des  lenacs  pcéfix  i 
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5c  ces  effets  étant  en  mobilier ,  ceux  qui  pour- 
roient  lui  prêter  n'y  trouveroîcnt  pas  ailès 
de  lùreté  pour  placer  leur  argent  à  demeu- 
re. Il  faut  donc  que  ies  fermiers  foient  riches 
par  eux-mêmes;  fie  le  gouvernement  doit 
avoir  beaucoup  d'égards  à  ces  circonflan- 
ces,  pour  relever  un  état  &  cfictiùel  dans  le 
royaume. 

Ma-s  on  ne  doit  pa?  cfpérer  d'y  réulTir , 
tant  qu'on  imaginera  que  l'agriculture  n'e- 
xige que  des  hommes  Se  du  travail ,  Se  qu'on 
n'.ia' ■  pas  d'égard  à  !  ;  fiirrré  &  au  revenu 
des  fonds  que  le  laboureur  doit  avancer.  Ceux 
qui  font  en  état  de  hoc  ces  dépenfes ,  exa- 
minent. Se  n'expofcnt  pas  leurs  biens  à  une 
perte  certaine.  On  «itretient  le  blé  à  un  prix 
très  bas,  dans  un  fiecle  où  mures  les  autres 
denrées  8c  la  main-d'œuvre  font  devenues 
fort  chères.  Les  dépenfes  du  laboureur  Ce 
rrouvcni  donc  augmciuccs  de  plus  d'un  tiers 
dans  le  temps  que  fes  prolits  font  diminués 
d'un  tiers  ;  ainfi  il  fbufïre  une  e^ouble  perte 
qui  diminue  fes  facultés,  le  met  hors  d'é- 
tat de  f  outenir  les  frais  d'une  bonne  culture  : 
aufli  l'état  de  fermier  ne  fubfifle-t-il  prefque 
plus;  l'agriculture  eft  abandonnée  aux  mé- 
tayers, au  grand  préjudice  de  l'érar. 

Ce  ne  font  pas  iimplement  les  bonnes  ou 
mauvaifes  récoltes  qui  règlent  le  prix  du  blé  ; 
c'cft  principalement  la  liberté  ou  la  contrainte 
d^ns  le  commerce  de  cerre  denrée,  qui  dé- 
cide de  là  valeur.  Si  on  veut  en  icftrcindre 
ou  en  gêner  le  commerce  dans  ks  temps  des 
bonnes  récoltes,  on  dérange  les  produits  de 
Tagriculnirc ,  on  affoiblit  l'eut,  on  diminue 
le  revenu  des  propriétaires  des  terres,  on 
fomente  la  parciic  Se  l'airogancc  du  domef- 
rique  8c  du  manouvrier  qui  doivent  aider 
à  l'agriculture,  on  mine  les  labomeun,  on 
dépeuple  lescampagnes.  Ce  ne  fcroitpascon- 
noîrre  les  avantages  de  la  France,  que  d'em- 
pêcher l'exportation  du  blé  par  la  crainte 
d'en  manquer ,  dam  un  royaume  qui  pMiC 
en  pioJuiic  beaucoup  pKisqttcl'on  n'en  pou^ 
roit  vendre  à  l'étranger. 

La  conduite  de  l'Angleterre  à  cet  ^ard  , 
prouve  au  contraire  qu'il  n'y  a  point  de  moyen 
plui  lur  pour  foutenir  l'agriCikure,  entre- 
tenir l'alwndancc  8c  obvier  aux  famines» 
que  la  vente  d'une  partie  des  ricoîtcs  à  1  c- 
trangcr.  Cette  nation  n'a  point  elluyé  de 
^chcné  emaprdiiuûre  m  de  noa-valcttr  du 
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Wé,  depuis  qu'dic  en  a  Lvonlc  6c  excité  l'cx- 
ponation. 

CcpcndAnt  je  crois  qu'outre  U  retenue  des 
Ucs  daus  le  royaume,  U  y  a  quelqu'autrc 
cu£e  qui  *  contnbué  i  en  dimimier  le  prix  ; 

c- :  .1  ?.  diminué  auflî  en  Anglttcrre  afTez  con- 
iidaabiemciu  depuis  un  temps ,  ce  qu'on  at- 
tribue à  faccioiflement  de  l'agricultaie  dans 
ce  loyaurae.  Mais  on  peut  prtffumcr  ;iu(Tî 
que  le  bon  état  de  l'agriculture  dans  les  colo- 
aies,  fur-tout  dans  la  Pcnfylvanie,  où  elle 
a  nnc  hk  de  progrès  depuis  environ  cin- 
quante ans  ,  de  qui  fouriiit  tint  de  blé  &  de 
tuuic  aux  Analics  cm  Europe,  eneftli 
pnndpalecatt(ê,  &  cette  caufc  poiina  <ac- 
CTOîtrc  encore  dans  la  fuite  :  c'cft  pourquoi 

r borne  le  prix  comntun  du  blé  en  France 
iSUvres,  en  fuppofant  l'exportaripn  &  le 
rctablillcment  de  U  grande  culture;  maison 
fciCHt bien  dédommagé  pari^accroidèmeiudu 
pfoduc  des  terres ,  &  par  un  débk  «iGtré  8c 
invariable ,  qui  foqneûiiowin  ccmflapiiiment 
l'agriculture. 

La  liberté  de  la  vente  de  nos  ^ains  à  l'é- 
tranger ,  e(l  donciramoyenedemiel  &  même 
indilpenfâble  pour  ranimer  l'agriculture  d.ins 
-  k  royaume  j  cepcndaiit  ce  feul  moyen  ne  fuf 
fit  pas.  On  appercevroît  à  la  vérité  que  la 
culture  des  terres  proairerok  de  plus  grands 
profits;  mais  U  tauc  encore  que  le  cultivateur 
ne  iôit  pas  inquiété  par  des  impoiîrionsarbî- 
iniies&  indéterminées:  cir  (i  cet  ct.it  n'tfl 
|as  protégé,  on  n'cxpofcra pas  des  richLllcs 
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dans  un  emploi  fi 'dangereux.  La  fccumé 
donc  on  jouit  dans  les  gnmdes  villes,  ftra 
toujours  prf'fcrnbk  à  Tapparcncc  d'un  profit 
oui  pcucoccaliûuiicr  la  perte  des  Tonds  nécef* 
laires  pour  fbnaer  un  mUtlIfiineiit  G  dco  1o« 
lide. 

Les  enfans  des  fermiers  redouicnc  trop  h 
milice;  cependant  la  déftntè  de  l'état  eft  un 

des  prerrùers  devoirs  de  la  n-irion  :  perfonne 
à  U  rigueur  u'en  ci\  exempt ,  qu'autant  que 
le  gouvernement  qui  règle  l'emploi  des  hom- 
mes ,  en  difpenie  pour  le  bien  de  l'état.  Dans 
ces  vues ,  il  ne  réduit  pas  à  la  fimpir  condition 
de  foldat  ceux  qui  par  leurs  ticlullcs  ou  par 
leurs  profëilions  peuvent  être  plus  udles  à  la 
fociété.  P-ircerreMifon  l'ciac  du  fermier  f^wt" 
roit  être  diftingué  dt  celui  du  métayer,  li  ces 
deux  états  étoicnt  bien  connus. 

Ceux  qui  font  allez  riclics  pntîr  embrafTèr 
l'état  de Jèrmicr ,  ont  par  leurs  facultés  k  ^aci« 
Ucé  de  choinr  d'autres  profeflîons  ;  ainî!  le 
ijouvcriîcmtnt  ne  peut  les  dcrerminer  que 
par  une  prottCtiun  décidée»  à  ù:  livrer  à  l'a* 
gricukure  *, 

Jtxom  les  yeux  fiir  un  objet  qui  n'eft  pas 
moins  important  que  la  culture  des  grains, 
je  veux  dire  lut  le  profit  des  bcfUaux  dans 
aûuel  de  l'agriculture  en  F.  ince. 

Les  50  millions  d'arpers  tr.iités  par  la  pe- 
tite cukuie  >  peuvent  former  ^jf  mille 
domaines  de  chacun  So  arpens  eii  culture. 
En  ruppofant  11  bœufs  par  tlom.iine  ,  il  y 
.1  4  millions  jcocoo  barufs  employés  à  la 


La  petite  quantité  d' enfans  de  femuers  que  ia  milice  enlevé,  cil  un  fort  petit  objet  ;  mais  ceux 
^'«fc  détermine  a  abandonner  la  protéflîon  de  leur?  percs  ,  méritent  une  plui  grande  attention  par 


miik Oliiiciens  oU  d«  fermUrt*  Cette  petite  quantité  cil  ^éro  dans  nos  armé::^  :  mais  quatre  mille  quj 
Ibatefirayésêc  oui  abaiidonnent  les  campagnes  chaque  fois  qu'on  tire  la  milice ,  (ont  un  '^ï.vm\  objet 
pour  la  culture  des  terres.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  laBoiircurs  qui  cultivent  avec  des  tl  tv.r.ix  ; 
car  (  félon  l'auteur  de  Cvt  article  )  autres  n'en  méritent  pas  le  nom.  Or  il  y  a  environ  fix  ou  fept 
niOîoOS  d'arpcm  de  terre  cultivée  par  des  chevaux, ce  qui  peutître  l'implui  c'c  trente  mille  charrues, 
à  110  arpens  par  chacune.  Une  grande  partie  ètti  fermiers  ont  deux  charrues  :  beaucoup  en  ont  trois, 
Ainâ  le  nombre  des /èrm/err qui  cultivent  parées  chevaux,  ne  guère  qu%  trente  mille  :  fur-tont 
C  on  ne  les  confond  pas  avec  les  propriéraircs  nobles  &  privilégiés  qui  exercent  la  mtmc  cuit  ,:rc. 
\a.  moitié  de  CQi  fermiers  n'ont  pas  des  entans  en  âge  de  tirer  il  la  mil  ce  ;  car  ce  ne  peut  être  qu  après 
éCfliaît  ou  vin^r  ans  de  Lir  mariage  qu'Of  peuwnt  avoir  un  et.far.r  ii  cet  âge,  £c  il  y  a  autant 
de  femelles  que  de  m'ilc-.  Ainfi  il  ne  peut  pas  y  avoir  dix  mille  fiK  ccjermiers  en  état  de  tii«r  k  la 
aiîlice.-  une  partie  s'ei^un  dans  ks  villes  :  ceux  qui  feftent  expofés  au  fort ,  tirent  avec  les  autres 
pa- fans  ;  il  n'y  en  a  donc  pas  mille  ,  peut-être  pa>  cinq  cer..,  (jui  éJuient  à  la  nidice.  <^uand  le 
noinbre  des  fermiers  augmcoteroit  autant  qM'il  cil  poffibiie  ,  l  éut  dcviuit  encore  les  protéger  pour 
Cooia)  de  1    nculnire  ,  &  cu  fâwiiir  4w  cootribuiioM  cvnfidmUei  qu'il  «d  reiiieroît.  Uvêe  étf 
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culture  âc  ces  domaines  :  la  çtùic  culture 
occupe  donc  pour  le  labour  des  terres  4  ou 
j  millions  de  bœuft.  On  met  un  bœuf  ju 
travail  à  trois  ou  quatre  ans  i  il  y  en  a  qui 
ne  le*  y  Uiflènt  que  trois ,  quatre ,  cinq  ou 
lîx  ans  :  mais  la  piupait  Irs  y  urtiennrn:  pen- 
dant iëpc ,  luik  ou  neuf  ans.  Dans  ce  cas  on 
ae  la  vend  àceiix  qoi  les  3ll'engraB 

pour  la  boucherie  ,  que  quand  i!î  o:.r  douze 
OU  treize  ans  i  alors  Us  font  moins  bons.  Se 
on  les  vend  mouis  cher  <ni*3s  ne  valolent 
ftvant  de  tes  mettre  au  labour.  Ces  bcru^ 
occupetit  pendant  long-temps  des  pâturages 
dont  on  ne  retire  aucun  profit  ;  au  lieu  que 
fi  on  ne  Êufoit  ufage  de  ces  pâturages  que 
pour  élever  fimplcmen: -s  b?^  rf^  jufqu'au 
temps  où  ils  feroient  en  écac  a  ecrc  mis  à  i'cn- 
grais  pour  la  boucherie ,  ces  bceofs  feroienc 
JcnoUYcllés  tous  les  cirq  ou  llx  ars 

Par  la  grande  culture  les  chevaux  laillenc 
Ifes  fiftnirages  libres  ;  ils  Ce  procut enr  eux- 
mêmes  leur  nourriture  C^m  préjudicier  r.u 
proBt  du  laboureur  ,  qui  tire  encore  un  plus 

§rand  produit  de.  leur  travail  que  de  râtui 
es  boeufs  i  ainfi  par  cette  ailrurc  on  mcr- 
tfoit  à  profil  les  pâturages  qui  fervent  en 
pure  perte  à  nounir  4  ou  j  millions  de 
Doeufe  que  la  petite  culture  retient  au  la. 
hom  ,  Se  qui  occupent  ,  pris  toi  ';  rrîffn- 
ble  f  au  moins  pendant  ii%  ans  ,  Ici  pâ^ar*- 
gef  oui  ponrroienc  Icmr  à  élever  pour  la 
boucherie  4  ou  j  autres  millions  de  boruB. 

Les  bauh  ,  avant  que  d  être  mis  à  l'en- 
grais pour  la  boucherie  ,  fe  vendent  difiif- 
rcns  prix  ,  fclon  leur  grodlur  :  le  prix  moyen 
Dcut  être  réduk  à  100  liv.  ainlt  4  mil- 
Ubns  foonuDe  benifr  quil  y  auroit de 
croît  en  fix  ans  ,  produiroient  4^0  millions 
de  plus  tous  les  lix  ans.  Ajoutez  un  tias  de 
plus  que  prodmroit  l'engrais  -,  le  total  (êroit 
de  éoo millions ,  qui  divifés  par  fix  années, 
foumiro  ent  un  profit  annuel  de  100  mil- 
lk)r,s.  Nous  ne  confidérons  ce  produit  que 
îclntivement  à  la  perte  des  pâturage*  ou  des 
friches  abandonnc's  aux  bœuft  qu'on  retient 
au  labour  ;  mais  ces  pSruragcs  }K)urroient 
pour  la  plapan  ètic  remis  en  culture ,  du 
moins  en  une  culture  qui  fournirait  plus  de 
nmuricuie  aux  brfliaux  :  alors  le  produit  en 
CvfMt  beaucoup  plus  grand. 

Les  troupeaux  de  moutons  préfcntem  cn- 
fOic  un  avantage  qui  ièioic  f  lus  conâdéra* , 
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Ue,  par  l'accroiilcmcm  du  piodurt  des  laî* 
nés  &  de  la  vente  annuelle  de  ces  beftiauxt,  ■ 
Dans  les  37 f  mille  domaines  cultivés  par 
des  boeuis  »  il  n'y  a  pas  le  tiers  des  uou- 
pcaux  qui  pouncoienc  y  èrre  nourri»,  ii  cet 
terres  croient  mieux  cultivées  ,  c\'  proiui- 
foieni  une  plus  grande  quantité  de  fourra* 
ges.  Chacun  de  ces  domaines  avec  (es  fin- 
elles  nourriroit  un  troupeau  de  ajo  mou- 
tons i  ainli  une  augmentation  des  deux  tier$ 
icrott  environ  de  i;o  mille  troupeaux ,  ou 
de  60  millions  de  moutons  ,  qui  pamigfi 
en  brebis  ,  agneaux  ,  Se  moutons  propre- 
ment dits ,  il  y  auroit  }o  millions  de  brebis 
qui  produiroientj;o  mittions  d^igneanx, 
dont  moitié  feroient  mâles  j  on  gardcroic 
CCS  m.ilcs  ,  qui  forment  des  moutons  que 
Voa  vend  fMMir  la  boucherie  quand  ils  ont 
deux  ou  trois  ans.  On  vend  les  agneaux  fi:- 
mellcs  >  k  la  réferve  d'une  partie  q«ie  l'oa 
garde  pour  renouveller  les  brebis.  Il  y  au- 
roit ly  millions  d'agneaux  femelles  :  on  en 
vendroii  10  millions ,  qui ,  à  fUv.  pièce  s 
prodttiroMnt  millions. 

Il  y  auroit  j  f  millions  de  moutons  qui 
fe  fuccédcroicnt  toi»  les  ans  }  ainfi  ce  le» 
roit  sons  les  ans  millions  de  moutons 
à  vendre  pour  la  boucherie  ,  qui  étant  Tup** 
pmfés  pour  le  pnx  commun  à  huit  livres  la 
piccc  ,  produiioicnt  izo  millions.  On  veii- 
droit  par  an  cinq  millions  de  vieilles  brebis, 
qui  ,  à  ^  livres  pièce  ,  produiroitnt  i  <;  mil- 
lions de  livre».  Il  y  auroit  chaque  année 
60  millions  de  loiions  (non  comprttcdles 

Ides  agneaux),  qui  rérî  les  unes  avec 
les  autres  à  un  prix  commun  de  40  fbus  Ix 
toifbn ,  pfodnirotcnt  1  to  mtlliofls  ;  faocroif^ 
fument  du  produit  annuel  troupeau^ 
monteroit  donc  à  plus  de  iS;  nùlÛonsi 
ainfi  le  forcnni;  total  en  blé ,  en  bœufi  8c 
en  moutons ,  feroit  un  objet  de  68  $  millions. 

Peut-être  objeârera-t  on  que  l'on  n'ob- 
tiendroit  pas  ces  produits  fms  de  ^ande* 
dépenfcs.  Il  eft  vrai  que  fi  on  examînok 
fimplement  le  profit  du  laboureur ,  il  fau- 
droit  en  (ôuilraire  les  frais  j  nuis  en  cTivi- 
fagcant  ces  objets  rdativement  k  l'état ,  on 
appcrçoic  que  l'argent  employé  pour  c?;  friîî 
telle  dans  le  royaume  >  &  tout  le  produit 
le  trouve  de  plus. 

Les  obflrvations  qu'on  vient  de  faire  fur 
i  'acaoiiicxDeni  du  produit  des  bcevk  &  d# 
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Btfo^ax  ,  dtji\  cnt  sccctidre  fur  la  che- 
«MEfCttC  les  vaches,, fur  les  veaux,  fur 
les  peTcs  ,  i  ur  les  volailles ,  fur  les  vers  à 
iokt  (fc,  car  par  le  létabUfTemeni  de  la 
mÔAe  cukure  on  aurok  ét  riches  moif- 
loi  s ,  qui  procurcroicnt  beaucoup  de  grains , 
<k  lcsjume&  Se  de  fouxrages.  Mais  en  fai- 
fimc  valcw  les  cents  médiocres  par  h  aû- 
ture  des  menus  grains  ,  des  racines ,  des 
herbages  ,  des  pré  artificiels ,  des  mûriers , 
ùc.  ou  muldpUeroit  beaucoup  plus  encore 
U  nourriture  des  beftiaux ,  des  voUillcs,  de 
des  vers  à  foie ,  dont  il  réfulteroii  un  fiir- 
croît  de  revenu  qui  fcroic  auilî  coniîdcrablc 
^ue  celui  qu'on  cireroic  des  bciliaux  que 
nous  avons  évalues  ;  aiiiH  11  y  atiroit  par 
k  xéubhflcmem  total  de  la  grande  oiUure , 
.me  augmenanon  conômieUe  de  fidieflès 
de  plus  d'un  milliard. 

Ces  richetTes  fe  répandroient  Air  tous  les 
habitans  :  elles  leurprocureroientde  meilleurs 
4Uiinens ,  elles  facisitrcMeoi  à  leurs  befoins* 
xUes  les  rendroicnt  heureux  ,  elles  augmen- 
cenHCnt  I2  populaciun  ,  elles  accroicroicnt 
Jesre^cnus  des  propriétaires  Se  ceux  de  fétai. 

Les  frais  de  la  culture  n'en  fcroienc  guère 
plus  oonfidcn^Us  *  il  iaudroit  lèulcmenc  de 
.plus  grandb  fends  pour  en  fenner  leublif- 
fcmcn:  ;  mS,îs  ces  fonds  mancncnr  î  tiS  les 
campagnes ,  parce  qu'on  les  a  attirés  dan<^ 
ks  grandes  villes.  Le  gouvernement  qa. 
•fait  mouvoir  les  rcflbrts  de  la  fbdété ,  qui 
difpolc  de  l'or  dre  gênerai  ,  peut  trouvci  les 
o^diens  co.i  ^iiauLs  ôc  intcicilans  pour 
ks  Élire  retounar  d'cuz-mâmes  àTagricul- 
rrrc,  où  ils  fifrt^iciit  beauconp  plus  prctlira- 
bic«  aux  panicuUcrs,  &  beaucoup  plui  avan- 
tageux à  l'écK.  Le  lin ,  k  efaanvre ,  ks  ki- 
rcs ,  la  foie  ,        fcrnient  les  matières  pre- 
nucres  de  ncs  manuf<i(^es  «  le' blé,  les 
vins ,  l'eau-de-vic ,  ks  ams,  les  vUndes 
lées,  le  bturre  ,  le  fromage  ,  les  grailVts , 
le  fuif ,  les  to- les ,  les  cordages ,  les  draps , 
les  ctoÂcs  ,  formeroicni  le  principal  objtt 
de  notre  commerce  avec  l'étranger.  Ces  mar- 
chai! iifes  feroicrt  irJépcndaiites  du  luxe, 
1«  bcfoins  dts  hommes  leur  alîurciu  une 
T<ieur  réelfe}  eUcs  nattroiem  do  notre  pro- 
flc  fends  ,  6c  ft  roitiit  tn  pur  profit  pour 
mjt  ;  ce  fcrt  :c  des  lichcflcs  ioa{Oius  renaif- 
ûqics  ,  ôc  toujoms  rupéfieuics  ï  cdks  des 
•MnijiaciQii». 
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Ces  avancapes ,  û  eiTendels  au  bonheur 
&  à  U  ftùEjpéttté  des  fiijets,en  piocureruicnc 
un  autre  qui  ne  contribue  pas  moins  à  la 
force  ôc  aux  richeilès  de  l'état  i  ils  (àvorife- 
roietit  k  propagadon  9c  k  confcrvafion  des 
hommes  ,  fur-tout  l'augmentation  des  habi- 
tans de  U  campagne.  Les  fermiers  ricltes 
occupent  les  paylans  ,  que  Pattratt  de  l'ar- 
gent dctcrmiiîc  au  travail  :  ils  deviennent 
laborieux  ,  leiu:  gain  leur  procure  une  ai- 
(ânce  qui  les  fixe  dans  les  provinces  ,  Se 

?m  ks  met  en  ^at  d'alrmenrer  leurs  en- 
ms  ,  de  les  retenir  auprès  d'eux  ,  ^:  de 
les  établir  dans  kur  province.  Les  habit.ins 
des  campagnes  le  mukipiicnt  donc  à  pro- 
portion que  les  richclîcs  y  Iburiennenr  l'a- 
griculture t  Se  que  l'agricttlture  augoicnte  ks 
rîoheflè». 

Dans  les  provinces  où  la  ciiîturc  le  fait 
avec  des  bccut^,  l'agriculrcux  cil  pauvre, 
il  ne  peuc  occuper  le  payfan  :  celui-ci  n'é- 
tant point  excite  au  travail  par  l'appât  du 
j^.in  ,  de  i<-t!-  p.  refTcux  ,  9<  Ut>guit  dans  H 
miltrej  1.1  icuie  rellourcc  tll  de  cultiver  un 
peu  de  ttrre  pour  Te  procurer  de  quoi  vi- 
vre. Mais  quelle  eft  la  nourriture  qu'il  ob- 
tient par  ceac  culture  î  Trop  pauvre  pour 
préparer  la  rcnre  à  produire  du  blé  &  pottr 
en  attendre  la  recoke  ,  il  fe  home  ,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  à  une  culture  monis  pli^< 
rible,  moins  longue,  qui  peut  en  quelques 
mois  procurer  la  moifTon  :  l'orge ,  l'avoijie , 
le  hic  noir ,  les  pommes  de  terre ,  le  b'c 
de  Turquie  ou  d'autres  produélions  de  vil 
prix  ,  (bnc  ks  fruirs  de  2ês  travaux  i  voilà 
la  nourriture  qu'il  fc  procure  ,  Se  avçc  la- 
quelle il  clcve  (es  cnfans.  Ces  alimens , 
qui  à  peine  fouticnneiit  k  vie  en  ruinant 
le  corps,  fo'.n  pcr'r  une  partie  d^  s  homme? 
dès  l'enfance  i  ceux  qui  téfiftcnt  à  une  uil« 
nowricure,qui  con(êrvenc  de  k  fanté  Se  des 
forces ,  Se  qui  ont  de  l'intelligence  ,  fe  dé- 
livrent de  cet  état  malheureux  en  fc  rcfu- 
g'unt  dans  les  villes  :  les  n!us  dcbilci  6c  Its 
plus  ineptes  rcftent  dans  les  campagnes,  où 
ils  fo!K  auin  ioudks  k  féuc  qu'a  charge  à 
eux-mêmes. 

Les  halntans  des  villes  croient  ingénu- 
ment que  ce  font  les  bnis  des  payCir-s  qui 
cultivent  la  terre.  Se  que  l'agriculture  ne  dé- 
périt que  parce  que  les  hommes  manquent 
dans  ks  caopajpMs.  Il  faut ,  die- on  ,jeii 
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chalTcr  les  maîci-es  d'école  »  qm  par  ks  înC 

truûions  qu'ils  donnent  aux  p.îyr.ir,s  ,  Ti- 
ciliunc  leur  JcU-raon  :  on  iiiLiguic  aiiiii  di^s 
petics  moyens,  auili  i  d  cuLs  que  défavan 
tigeux  j  on  regarde  Ici  payl.tns  comme  les 
efclaves  <k  I  cur  \  la  vie  ruilique  parole  la 
|ilu5  dure,  la  plus  pénible ,  &  la  plus  me- 
prifable  ,  parce  qu'on  dcltine  !cs  h./o.  .un 
des  campagnes  aux  travaux  qui  lont  rclcr- 
irés  anx  aimn»ix.  Quand  le  pay  fan  laboure 
lui-rarmc  la  terre  ,  c'cft  une  preuve  de  la 
miferc  &c  do  l'on  inutiîicé.  Quacre  chevaux 
cultivent  plub  de  cent  arpeitt  oe  tore  \  qua 
crc  hommes  n'en  culcivctoicni  pas  8.  A  la 
féfervc  du  vigneron ,  du  jardinier  ,  qui  fc 
livrent  à  cette  elpecc  de  travail ,  les  payr.iiib 
Ibnr  emj^ôyés  mur  les  ridws  firmkrs  à  d'au- 
tres ouT^gcs  plus  av.inMgout  pour  c.ix  , 
plus  utiles  à  l'agriculture.  Dan  s  Us  provinces 
riches  où  la  cukure  e(l  bien  tnc retenue,  les 
p.ayfanî  ont  beaucoup  de  rcdourccs  i  ils  cn- 
Icmenceni  quelques  arpens  de  terre  en  blé 
ét  autres  gnins  :  'ce  (ont  les  fvrmers  pour 
le(qucls  ils  tr.iv.iillciit  qui  en  font  Its  la- 
bours, &  ceil  U  femme  &  les  encans  qui 
en  recaeilleni  les  produits  :  ces  petites  moif- 
Jbns  qui  leur  donnent  une  p.mîc-  de  leur 
nourriture  leur  projuifeni  des  fouitagcs 
&  des  lumjcrs.  Ils  cultivent  du  lin ,  du 
dtanvre,  des  herbes  poug^res ,  des  légu- 
mes de  toute  efpccc;  ils  oik  des  Ix  fli.Aux  & 
des  volailles  qui  leur  fournilkuc  Je  bons 
alimens  ,  U  fur  lelqtiels  ils  rctirem  des  pro- 
fits i  ils  fe  procurent  p.->r  If  travail  de  la  moif- 
fon  du  laboureur  ,  d'autres  grains  p<.>ur  le 
refte  de  l'année  i  ils  (ont  nnijours  employés 
aux  rnv.iux  de  la  campagne  ;  ils  vivent 
làns  contrainte  Se  (ans  inquiétude ,  ils  mé- 
ivifent  la  (èrvitude  des  domeftlques,  valets, 
efciaves  des  autres  hommes  i  ils  n'envient 
pas  le  fort  du  bas  Peuple  qui  habite  1rs 
villes ,  qui  loge  au  fomiiier  des  ninfons  •■, 
qui  e(l  borné  à  un  gain  à  peine  fufHfant 
au  be{bin  préfc-nr ,  qui  étant  oblige  de  vi- 
vre fans  aucune  prcvoyancc  is:  uns  au- 
cune provilîon  pour  Ifs  n^lDw.s  à  venir,  cft 
conîinucUctneni  expoi^  à  languir  dans  l'in- 
digence. 

Xes  payfans  ne  tombent  dans  la  miferc 
n'aban^imnent  la  province ,  que  quand 
ils  font  trop  inquiétés  par  les  vexations  aux- 
t^idû»  il»  iboc  expofés  ,  ou  <^uand  U  u'y  a 
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^  pas  «le  fhrmhrt  qui  leur  procurent  du  (Mo. 

vatl  ,  &  que  la  campigne  l{\  culrivcc  p.ir 
lie  pauvres  métayers  borné»  à  une  pente 
culture ,  qu'ik  eiréoutêhc  ewt  -  mêmes  fect 
imparfaitjmeiu.  La  portion  que  ces  mé- 
tayers retirent  de  leur  petite  récolte  ,  qui 
tft  part.ig*e  avec  le  propriétaire,  ne  peut 
fumrc  que  pour  Icars  pr  >prcs  bcibins  ;  ils 
uc  peuvent  réparer  ni  améliorer  les  biens. 

Ces  pauvres  cultivateurs  ,  Il  peu  utiles  à 
''état ,  ne  repreHriitent  point  le  vrai  iabou* 
reur  ,  le  riche  famicr<\\x\  cultive  en  grand, 
qui  gouverne  ,  qui  commande ,  qui  multi> 
plie  les  dépcnfes  pour  augmenter  les  pro- 
firs;  qui,  ne  néj^'n'-  Ani:  .lucun  moyen  ,  au« 
cun  avantage  pariicuiier  ,  fût  le  bien  gé- 
néral ;  qui  emploie  odlaneni  les  habiians 
de  la  camprtgnr ,  qui  peut  choilîr  3c  atten- 
dre les  ttmp>  favorables  pour  le  débit  de 
fes  grains ,  pour  l'achat  Bc  pour  la  vente  d» 
fcs  bcftiaux. 

Ce  (ont  les  rlcheircs  des  firmitrs  qui  fcp- 
lililcnt  les  terres,  qui  rouKipUcnt  lô  bef- 
tiaux  ,  qui  atrirent ,  qui  lîxcnt  les  lubitans 
des  campaffies ,  &  qui  fout  la  iÎDicc  Se  la 
profpérite  de  la  nation. 

Les  mail u  f  i dures     le  commerce  entre- 

tenus  pr-j-  les  déforJres  du  luxe ,  accu- 
inukn:  Ic:>  lionin;c^  <Sw  les  richedl-s  dans  les 
grandes  villes ,  s'oppolênc  &  l'amélioratioa 
des  biens,  dévaftenr  les  CfimpagnrSjinfpircnt 
du  mépris  pour  l'agricukute  ,  augmentent 
exccflivcmcnt  les  dcpenfes  des  particu- 
liers ,  nujfent  au  foutien  des  familles, s'op» 
pofciu  à  la  propagauon  des  hommes,  ic 
afTo  bli  lient  l'état. 

La  décadence  des  empires  a  f()uvent  fuivî 
de  près  un  commerce  fioridant.  Quand  une 
nation  dépeniè  par  le  Itixe  ce  qu'elle  g3gne 
par  le  comm-TCe ,  il  n'en  rcfultc  qu'un  mou- 
vement d'argait  (ans  augmentation  récite 
de  richellês.  Ceft  U  vente  du  fupcrflu  qui 
enrichit  les  fujets  &  le  fôuverain.  Les  pro» 
duébions  de  nos  tcrrifs  doivent  ctrc  la  ma- 
tière première  des  mauufa^ures  &  l'objet 
du  commerce  :  tout  autre  commerce  qui 
n'tfl  pas  établi  fur  ces  fonclcrricns ,  efl  peu 
allure  i  plus  A  cil  brillant  dans  un  royau- 
me ,  plus  il  excite  l'cfflulaiion  des  nations 
voifincs,  &  plus  il  fe  partage.  Un  royaume 
riche  en  terres  fertiles,  ne  peut  être  imité 
^  dan$  ra^ricidtUEC  par  jm  autre  qui  n'a  pas 
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Vvi^  waaUae.  M<^s  pour  en  peoficcr , 
il  ÊME  étoi^nar  Tet  causes  qui  fonc  aban- 
donne! les  campagnes ,  qui  rattèmbleuc  Se 
icdmoenc  les  richetTcs  dans  les  grandes  vil- 
ks»  Tous  les  fcigaeurs ,  tous  les  gens  nchcs, 
•M»  ceux  qui  ont  des  ternes  ou  des  pcn< 
/ions  fuftifamcs  pour  vivre  commodément , 
âxem  leur  l'éjour  à  Paris  ou  dans  quciqu  - 
tone  grande  ,  où  ils  dépen(ènc  pref- 
quc  ïous  Ls  revenus  des  fonds  du  royaume. 
Ces  dépenles  atùienc  une  multitude  de  mar- 
dbiadb ,  d'aiii&m»  de  domeftiquss ,  6c  de 
flUBCNlTnentcene  mauvaife  diftribucion  des 
hommes  8c  des  richertcs  eft  inévitable,  mais 
elle  s'écend  beaucoup  trop  loin»  peut-ét^e 
y  «ai»«4Ni  d'abord  beaucoup  contribué  , 
en  protégeant  plus  les  citoyens  que  les  ha- 
hiiùis  des  campagnes.  Les  hommes  font 
maria  pur  tlmerM  &  pu  la  tranquillité. 
Qu'on  procure  ces  avantages  A  l.i  campa^ 
gne,  eile  ne  fera  pas  qtioins  peuplée  à  pro> 
pomoQ  que  les  villes.  Toos  les  hai>itans<ie$ 
viBes  ne  fimc  pas  riches ,  ni  dans  l'aifance. 
La  campagne  a  fcs  lichelVes  ôc  fes  agrc- 
mcns  :  on  ne  l'abandonne  que  pour  éviter 
les  vexations  auxquelles  on  y  eft  expofé  ; 
mais  le  gouvernement  peut  remédier  à  ces 

S"  icouvcnie»s.  Le  commerce  parpic  flonf^ 
ne  dans  les  vifles ,  parcfc  qu'elfes  (ont  rem- 
plies de  riches  marchands.  Mais  qu'en  rc- 
iulic-t-il ,  Hnon  que  preTqup  toux  l'argent 
du  royaume  eft  employée  à  m  commerce 
qni  n'augmente  pomt  les  richeflês  de  la 
nation  ?  Locke  le  compare  au  jeu ,  où  après 
le  gain  Se  la  perte  des  joueurs,  la  fomme 
é^É^t  refte  b  nAme  qu'elle  étoit  aupa. 
Ksinr.  Le  commerce  intérieur  eft  néccf- 
ùkt  pour  prociuer  les  befoins,  pour  en- 
iretour  ie  hue  ,  &  pour  tàcilîcer  la  con- 
sommation ;  mais  il  contribue  peu  à  la  force 
&  à  la  profpérité  de  l'ctai.  Si  une  partie 
des  richeflcs  iratneafcs  qu'il  0Bdent9  &  doiit 
l'emplui  produit  Ci  peu  au  royaume ,  étoit 
d^buée  â  l'agriculture ,  elle  procureroir  des 
ftvcRUS  bien  plus  réels  Se  plus  contidcraUles. 
VÊfâstkan^  ^  patrirnoinedu  fimvenûn  ; 
twitesfe  productions  (ont  vilîblcs;  onpeutlcs 
•flujetiir  convcttablçincnt  aux  impolitiois  ; 
k  odicflès  jiécunMÎrai  ârhafpentilla  ré- 
tniiondcf  fiibndcs.legeuvernement  n'y 
piaidcr  qne     4»  amtm  onéceux 
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Cependant  la  répartition  ,des  hnponnons 
lur  les  Idbousoors ,  préfèoR  «uffi  de  grandes 

difficultés.  Les  taxes  ai^krann-icMttOOp  ef- 
frayantes àc  trop  injuftes  pour  ne  pas  5'oppo- 
fer  toujours  puiiranvment  au  ictabUllèracnc 
de  l'agriculaict.  La  répattitioa  pfepdMMKv 
ncllc  n'trt:  guère  polTibic  ;  il  ne  piroît  pas 
qu'on  puitic  la  régler  par  l'cvaJuaaon  &  par 
la  taxe  desserras  :  car-  les  deux  fiirtes  d'agrlr 
culture  donc  nous  avons  parlé,  emportent' 
beaucoup  do  dif&raice  dans  les  produits  dct 
terri.s  d'une  même  valeur  \  aiufî  tant  qoe  cei 
deux  forres  de  cukuie  iùbnfteroiK  &  varioi> 
ronc ,  les  terres  ne  pourront  pas  (crvir  deme> 
fure  proportirniHclle  pour  rimpofition  de  û> 
taille.  Si  l'on  taxoit  les  terres  iclon  l'état  -ac- 
tuel ,  le  tableau  deviendroit  défeûueux  à 
melure  que  la  grande  culture  s'accroîtroits 
d'ailleun  il  y  a  des  provinces  oà  le  pto€t  far 
les  beltaux  eft  bien  plus  confidérablc  que  le 
produit  . des  récoltes^  &  d'autres  où  lepror 
duit  des  récoltes  furpalle  le  profit  que  1'^ 
retire  des  befluiux  i<k:  pkis  cette  diverfité  de 
circonftances  eft  fiait  lu/ccptible  de  change- 
mens.  Il  n'eft  donc  guère  polHblc  d'imagL- 
ner  aucun  plan  génial ,  pour  établir  une 
répartition  propoitionnelie  des  itnpofitions. 

Mais  il  s'agit  moins  pour  Ia.i^eté  des 
fonds  du  culti  vateur  d'une  répaitiMn  cxaâ»^ 
que  d'établir  un  fircin  à  l'cftimation  arbi- 
traire de  la  fairt)fne  du  UboutcMr.  il  fuÊMf 
d'alTujeitir  les  ioipoiitions-k  dcst^gki  iifVft- 
riablcs  3c  judicieufcs ,  qui  afliuefoienc  le 
payement  de  l'impofition  ,  8c  qui  garanti- 
roienc  celui  qui  la  (ù^iotte ,  des  mauvaiTos 
intentions  ou  des  faudes  conjeAures  de  «afc 
(jui  l'impodnt.  Il  ne  faudroît  fc  régler  que 
lur  les  effets  viTibles  i  les  eftioiations  de  U 
fortune  fecrete  des  particuliers  faoB 
pcufes,  &  c'eft  toujours  le  prétex«( 
torilè  les  abus  qu'où  veut  éviter. 

efe  vihbles  font  pour  mus  les  Ux»* 
reurs'  des  moyens  communs  pour  procurer 
lis  mêmes  profit^  ;  s'il  y  a  des  hommes  pin» 
laborieux ,  plus  tntcliigcns ,  plus  économes^ 
qui  en  tirent  unpkrs  grand  avanoge ,  ils  mé- 
ritent de  jouir  en  paix  des  fruits  de  leur» 
épargnes  ôc  de  leurs  taicns.  Il  ûiffiroic  donc 
d'obli  ger  le  laboufcur  de  donner  tous  les  an» 
aux  coUcâcurs  une  décLiration  fidcllc  de  la 
quantité  &  de  la  luture  des  biens  dont  il  eft 
fXQjiàimm  tti  jirmia  ,  ^  nn  dénomb»* 
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ment  de  Ces  récoltes ,  de  fa  beftiaux ,  ùc. 
^ous  les  peines  d'écre  imporé  arbitrairement 
Vil  eft  convaincu  de  fraude.  Tous  les  habi- 
tans  d'un  village  connoirTfnr  cxaftoncnr  les 
richeflès  vifiblcs  de  chacun  d'eux  j  ks  dccla 
smions  fraudulcufcs  feroient  fiicilemcnc  ap- 
perçues.  On  itTuimiroit  de  même  rigoureu- 
tomenc  les  colleâeurs  à  régler  la  répartition 
daimpofitiotis ,  relativement  &  proportion- 
nellement à  CCS  dccîar?. rions.  Quant  aux  iîm- 
ples  manouvrieis  Se  ariifans ,  leur  éuc  ièrvi- 
foir  de  règles  pour  les  uns  Se  pour  les  annes, 
ayant  égard  à  leurs  cnfans  en  h.i,  We ,  Se  à 
ceux  qui  Coin  en  état  de  travailler.  Quoiqu'il 

Îr  eût  de  la  dîfpropoitioii  entre  ees  kabitans , 
a  modicité  de  la  uxe  impofée  à  ces  fortes 
«i'ouvriers  dans  les  vilbges,  rendioic  les  tn- 
convénicns  peu  conlidérabUs. 
'  Les  ifflpolicions  à  répanir  iîir  les  commer- 
içans  établis  dans  les  villages ,  font  les  plus 
^li£ciles  à  ré^r ,  mais  leur  déclaration  fur 
fétiendue  &  les  objets  de  leur  commerce , 
pourroit  êrrc  admife  ou  conteftée  par  les  col- 
leâeurs  j  &  dans  le  dernier  cas  elle  ieroit  ap- 
-proovée  où  réfbnnée  dans  «neaflonbUe  des 
Il  ib;rins  de  li  paroilft.  .  L  i  dccinon  formée 
^ar  la  notoriété  ,  réphmcroit  la  fraude  du 
«uUable,  9t  les  abus  de  llfnpofîrion  arbi- 
traire des  colleâeurs.  Les  commerçans  font 
en  petit  nombre  dans  les  villapr';  :  ninfi  ces 
précautions  pourroient  lufHre  ^  leur  égard. 
•  Nousn'envifageons  ici  que  les  campagnes, 
te  fiirrout  rclativemrnt  à  la  fureté  du  labou- 
reur. Quant  aux  villes  des  provinces  qui 

Syent  la  taille,  ce  iêioit  à  elles  -  mêmes  à 
rmer  les  arrangemer»  qui  leur  convien- 
droient  pour  éviter  l'impoucion  arbitraire. 
.  Si  m  fe|^  n'obvient  pas  i  tous  les  in- 
convc'nicn^ ,  ceux  qui  rcfleroient  ,  &  ceux 
même  qu'elles  pouiroiaïc  occaiionner  ,  ne 
iêfoient  point  comparables  l  odni  d'être  ex- 
pofé  tous  les  ans  i  la  difcrétion  des  collec- 
letin  ;  chacun  fe  dévoueroit  fans  peine  \  une 
impofîtion  réglée  par  la  loi.  Cet  avantage  f: 
«fienticl  &  n  défilé»  didîperoit  les înquiéru- 
<?es  excrfltvps  que  caufe  dans  les  campagnes 
ia  répaïutiun  aibitiaiie  de  la  taille. 
'  On  ol>|e6taa  peut  -  être  que  les  décLira- 
tioDS  exaéVes  que  l'on  cxigeroit ,  8c  qui  régle- 
roient  la  taxe  de  chaque  laboureur  j  pour- 
roient le  déienDÎnet  A  reftseindie  &  ctiliure 
-ici»  bcfttaupow  non»  payer  de  tatflei 
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ce  qui  rcroit  encore  un  obftacie  à  raccroidè* 
ment  de  l'agriculture.  Mais  Ibyez  aflûréqae 
le  laboureur  ne  A  i  r  mperoit  pas  ;  carfès 
rérfîlte';  ,  I^MImiix  ,  3^  fcs  autres  effets, 
UL  pouiruiciit  pius  (civu  de  prétexte  pour  le 
iurcharger  d'impofttions  $  il  fi:  '  décidetCMl 
alors  pour  le  profit. 

On  pourroit  dire  aulTi  que  cette  réparti- 
tion proportionnelle  leroit  fort  compofée, 
&  par  ccnfcqucnr  difficile  à  exécuter  par  des 
colieâeurs  qui  ne  (ont  pas  verfés  dans  le  cal- 
cid  :  ce  ferat  l'ouTtage  de  l'écrivain ,  que  les 
coIle(5leurs  chargentde  la  confufbion  du  rôle, 
La  communauté  fbrmeroii  d'abord  un  tarif 
fondamental  ,  conformément  à  l'cftimacioQ 
du  produit  des  objea  dans  le  pays  :  elle  pour- 
roit être  aidée  dans  crrre  première  opération 
par  !c  curé  ,  ou  par  le  kigneur  ,  ou  par  Ion 
régilltur  ,  ou  par  d'autres  perfonnes  capables 
5c  bicnFaifantes.  Ce  tarif  étajit  décidé  6c  ad- 
mis par  les  habirans,  il  dcvieiidroit  bientôt 
famuiet  à  tous  l'.-s  jparticuliers  ;  parce  quQ 
chacuh  auroir  intJrct  de  connoître  la  cote 
qu'il  doit  paya  :  ainù  en  peu  de  temps  cène 
impofirîon  proportionnelle  leur  deviendroic 

ttèi- facile. 

Si  les  habitans  des  campagnes  étoicm  dé- 
livrés de  l*impo(mon  arbitraire  de  la  nulle» 

ils  vivroicnt  dans  b  même  fécuriré  que  les 
habi'  Mis  des  grandes  villes  :  beaucoup  de 
propnei.iues  iroicnt  fiiirc  valoir  eux-mêmes 
leurs  lÀensi  on  u'abandonneroitplus  les  cam- 
pngnes  ;  les  richcfTcs  &:  la  population  s'y  ré- 
tabliroicnt  :  aintî  en  éloignant  d'ailleurs  tou- 
tes les  autres  caufès  préjudiciables  aux  pro- 
grès de  l'agriculture  ,  les  forces  du  royaume 
le  répareroiaupcu-à-peupar  l'augmenution 
des  hommes,  8c  par  racctoîdèment  des  re- 
venus de  l'état,  j4rt.de  M.  QuESNAY  U fils. 

Fermier,  r  Jurifpr.)  e&  celni  oui  tient 
quelque  chou  à  ferme ,  fait  un  bien  de  cam- 
pagne ,  ou  quelque  droit  royal  ou  lêigneurîal. 

Qiiand  oi>  dit  fc  fermier  fimplemem  ,  on 
entend  quelquefois  par-là  le  fermier  du  roi ^ 
foit  l  adjudicataire  des  fermctgâiéraleS)  oa 
l'adjudicataire  de  quelque  ferme  particulière, 
tclleque  ceiledu  tabac.     ci-dcv.  Ferme.(v4) 

FERMIXlt  COKVaKTlONNEL  ,  eft  Cclui  qut 
jouit  en  vertu  d'un  bail  volontaire.  Ccttf 
qualification  eft  oppofée  à  celle  de  fcrmitr 
judiciaire,  Voyei  Bail  coMVSMTIomifl. 
FutMIIK  J.V&ICIAIM.  (4^ 
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.  toiMiER.  céMÉRAL ,  cù.  cclu»  qui  tient 
wm  Ves  fisnaes  da  roi  ou  de  quelqu'autre 
pctfonne.  Or  di^rmc  quelquefois  ce  titre  à 
ccUuqiùa  coûtes  ks  fermes  d'une  ceruinc 
iHtiiie  de  droits;  ou  dumoinsdinsfécendue 
d'une  province  ,  en  le  diftinguant  par  le  titre 
de  fermier  géiA'al  de  ccUc  d^te  OU  de  celle 
province. 

Cette  qualification  de  firmier  géiJral  cft 
Oppofér  i  cfUc  de  fermier  particulier  ,  par  OÙ 

l'on  entend  un  fermier  ç[ui  ne  uenc  qu'une 
finie  fttme. 

Sous  le  nom  fermier  général  du  roi  y  pris 
dans  Ton  éaoite  fjmificarion  >  on  entend 
l'adiudîcttaîre  da  ttnna  gUales  du  roi  \ 
mais  dans  l'ufâee  comman  on  entend  l'une 
des  cautions  deiadjudicataîrc ,  que  l'on  re- 
garde comme  les  vrais  fermiers  généraux , 
Fadiudicaiairc  n'étant  que  leur  prête  -  nom. 

y0\'tT^  ci-devant  FeRMES  ciNERALÊS.  (  A) 

Lr  fermier  générai  cft  celui  qui  tient  \  ioii 
les  revenus  dn  (omenaa  ou  de  l'état ,  quelle 
que  (bit  la  nature  du  gouvernemenr  :  c'cft  ce 
Que  l'on  oppofe  à  la  régie,  comme  on  l'a  vu 
«Uns  l'aiticle  précédent. 

Dans  la  r^ie  te  propriétaire  accorde  une 
certaine  rétribution  pour  faire  valoir  Ton 
6aads9c  Uu  en  remettre  le  produit  ,  quel 
qnH  Gm ,  (ans  qu'il  y  ait  de  la  part  du  ré- 
gifîctir  aucune  garantie  des  cvcnemcns ,  (ans 
aucun  partage  des  liais  de  l'adminillration. 

Dans  le  bftil  i  fèi me ,  au  contraire ,  le  fer-» 
fftier  dojine  au  propriétaire  une  fummc  nxc, 
aux  conditions  qu'il  le  lailTcta  jouir  dupro- 
dint ,  fans  que  le  propriétaire  g^ianciile  kt 
événeroens  ,  fans  qu'il  «nrc  pour  rien  da» 
m.-'nutfntion.  I 

Le  icgiilLur  Lit  donc  obligé  de  tirer  du 
fonds  tout  ce  qu'il  peut  produire ,  d'en  fou- 
tcnirla  vnlcur ,  de  l'augmenter  même ,  s'il  cd 
poiTiblc  i  d'cnrcroetne  exaâement  le  pro- 
duit, dVconaniicT  fiir  la  dépcnfc ,  dç  tenir 
larcccut:  en  boti  ordre  ,  d'^ir»  en  un 
flUK  t  comme  pour  lui-mcme. 
.Le  fermier  doit  acquitter  cxaâiement  le 
fdr  de  ion  bail ,  &  ne  rien  excéder  dans  la 
perception  ;  (buvcnt  même  oublier  Cl-^  pro- 
pres Uitéiéts,  |Xjur  le  raupcller  qu'il  n'eil  que 
Icd<^ofitaire  d'un  fonds  qu'il  ne  peut  équi- 
labîimcnr  ni  la: (Ter  en  friche  ni  détériorer. 

Sidaris  cet  état,  autrefois  exercé  par  les 
«^cvalio»  loïna'uis,  ôc  rufccptible ,  cçumne 


tous  les  autres  ,  à  iionneiu  6c  de  confidéra^ 
tion ,  il  s'eft  trouvé  des  citoyens  fetr  éioimis 
d'en  mériter,  doit-on  regarder  avec  une  lorte 
d'indignaaon  ,  fie  avilir  en  quelque  manière 
tous  ceux  qui  exercent  la  même  piofcflïon} 
Rien  n'cft  plus  contraire  à  la  jufticc,  autant 
qu'à  la  vériuble  philoiophie ,  quand  il  eû: 

3ue(lion  de  prononcer  fur  les  mœurs ,  que 
e  condamner  l'uni vcriàlitéd'après  les  lâinei 
des  particulKr<;.  au  mot  FisancieR' 

ce  que  l'on  ciic  lui  ce  iujet,  à  l'occaliun  d'u» 
pa(lage  de  X'efprit  des  foist.  ^oy^t  Fiit-> 
MES  (Bail  des).  Article  de  M.  Pbssszt  f  r  . 

FfRMiEA,  JuoiciAiRS,  cft  cdui  auouel 
le  bail  d'une  mailôn  on  tutre  héncaœ  Jaifi» 
rcellemenr ,  4  été  adjugé  par  anuritié  de  lut  • 
tice. 

Il  eft  défendu  à  certaines  pcrfonncs  d  être 
fèrmiersjudiciairts ;  (avoir  aux  mineurs  &  aux  : 
(eptuagenaires  ,  fuivanclVlécder^leacnC* 
du  5  leptembre  1690. 

L'ordonnance  de  Bkns ,  article  zsx ,  dl«' 
ftnd  à  tous  ivoc.irs ,  procur  nrs  ,  fulliciteursy 
greiHers  »  de  le  tcndic  fermiers  judiciaires 
m  cautions  d'iceux.  Le  r^lemeni  du  27  avril 
1711  ,  article  55,  défend  la  même  chofe  • 
aux  commilTaires  aux  failles  réelles»  &  à  . 
leurs  commis.  •  * 

Les  iëmmes  ne  peuvent  auflî  prendre  un  , 
bail  judiciaire,  ni  en  être  caur-on*;. 

Le  pourfuivant  criées  ne  peut  pas  non . 
plus  être  fermier  judiciaire  ni  caution  du  bail, 
parce  que  l'ayant  à  bas  prix  ,  il  ne  pourfui- 
vroit  pas  l'adjudication  par  décret:  d'ailleurs 
c'cft  i  lui  i  veiller  aux  drâfadariotu,  &  à  • 
empêcher  que  l'on  ne  ooniume  axit  le  prix  - 
du  bail  judiciaire  en  réparations  ;  car  le  fer-  , 
mier  jud/ciairc  ne  peut  régulièrement  y  em- 
ployer annuellement  que  le  tiers  du  prîxdll'- 
bail ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  néceliîcé  ur- 
gente d'en  employer  davantage  ,  &  que  ccU 
ne  folk  oïdbntîe  par  foftice. 

Avant  d'entrer  en  jouiflafice  des  lieux  ,  le 
fermier  judiciaire  doit  donner  caution  da 
prix  du  oail ,  fi  ce  n'eft  lorfque  le  bail  con- 
ventionnel eft  converti  en  iudidaiie,  ' 

Le  fermier  judîcîciire  8^  fa  caution  font 
contraignabies  par  torpi ,  excepte  dans  le  cas 
dont  on  vient  de  parler ,  c'e  ft-a-  dire  lor(que  • 
le  bailconyeniionncdaéiéconvenienîuai-  , 
daire.  ,  •  r 

Il  peut  jpetcevoir,  jous  1«  «Ifolts  mkit  \ 
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nuis  fl  ne  peu:  prétendre  les  droit*  hoîionfî- 
ques  anachcs  à  la  pcrTonne  du  patron  oa  a 
celle  du  lu  tr-iufticier ,  ou  à  celle  du  fcg- 
ncurteodal  ;  ainfi  il  ne  peuc  rtommcr  aux 
fc^utfitw  ni  aux  offices  ,  'fecemîr  hfoiêc 
Fwmmagc  ,  mehadèr  m  f  îr?  îi  a]  r  fjrlej 
vencs  comphres  dans  ion  b*il  :  il  peut  iculc. 
aient ,  1^  y  ft  me  garenne ,  7  fvrefnr. 

A  1  égard  des  charges  réelles ,  il  n'cft  tenu 
^uc  de  cdks  qui  font  estprim»»-*  r!  ms  fon 
Wil;^  (éttoavt  omtr&int  d  cn  acquicier 
quelqu'autre ,  il  doiicBéaebdeaifiî£è£^iê 
ghx  de  (on  bail. 

En  cas  de  main- levée  de  la  failîc  réelle  ou 
d'adjadicatioii  par  àccxtx  fermier  judiciaire 
doit  jouir  des  loycTi  !i  maifon  faife,  Ôc 
des  revenus  des  terres  qu'il  a  labourées  ou 
CB&aen^es,  en  payant  le  pr»  <}it  boSau 
propriéraire  ,  fu  vant  un  arrêt  de  ré^emcnc 
du  parlement  de  Paris  »  du  ix  aoûr  \66^, 
P'iypç  k  r^i^enwa  dt^  ta.  juiHet  i6^o  ;  le 
Mâiftre ,  tr^tééet  criées -,  ckap.  vit} y  &  aux. 
tnmis  A»jtTi>icATiON  par.  DécnET,  Bail 
Judiciaire,  Dtcntr ,  SAistERÉtLiE.  (  A) 
Fermier  partiaire,  eftun  métayer  qm 
pren;^  dc^  crrr.-s  à  ncplaitcr,  à  condiriofî  d'en 
rendre  au  propriefatrc  une  portion  des  fruitSj 
tdie  qu'il  en  eft  convenu  avec  -le  lïaiileur , 
comme  U  moitié ,  ou  autre  porriori  plus  ou 
moins  forte»  f^oy^  Kdhodiauvk,  Mé- 

TJK-rtR.  (^) 

Fermier  PARTKSvtlilt ,  eft  celui  qui  ne 
lient  qu'une  feule  ferme  ou  le  bail  d'un  (lu! 
ok^er ,  à  la  diflferencc  d'un  fermier  genciai  , 
q«  iknt  toutes  tes  fermes  du  roi  ou  de  quH- 
qtt'aunr  pcrfonne.  f^oye^cZ-f/tn-Éror  Fermier 

céNÉKAt  &  FrRMES  Oh'hÉRALIS.  (^) 

Ft^RMKR  ,  au  jtu  de  la  RrtHt,  eft  celui 
des  joueurs  qui  a  pris  la  ferme  au  plus  haut 
pris-,  Çok  à  ro,  i  f  on  lo  loos^  écus  ^  <Srr. 
pli»  o»  nocM»  idon  qne  fou  évafatt-  les 

jetons. 

Fermier  ,  f.  f.  rrr  trrm  de  Marchand  de 
tùm  ,  eft  un  èoiil  ^td'un  gros  chantier, 
g>mi  par  chacmie  de  fer  cxuémttéi  d'une 
proffe  houpliere  ;  on  s'en  fm  hftsaa  les 
trams  en  ruute.  Fojrq[ Train. 

FERMOou  FIR^tO  »  Ptrmium  ,  (  Gfog. } 
villr  de  l'état  de  l'cglife  ,  dans  la  Marche 
d'Aticonc  ,  aTcc  Ain  archevêché  érigé  en 
I  { $9  par  Sjite  V  ,  reinarqpable  par  U  naif- 
b^étUfftUft^  ^  dttP,  Annîbtf  Ad»- 
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mi ,  jéfdtte  italien ,  «é  en  i6i6 ,  connu  par 
des  ouvrages  de  poifie  8c  d'éloquence.  Elfe 

eft  aulTî  l^,  patrie?  du  c.îrdinal  Pbil,  Anr. 
Guaitéiio,  cm  y  naquit  en  ié6o  ,  6c  qutcul^- 

aSCS  9t  les  IClCNt9C(ftVC6  ttlÉ 

efpcce  d-î  paflîon.  Deux  fois  i!  pen^  (W 
kvrcs  6c  fts  mamricrics ,  cncr'aucrcs  «me  hit« 
toîre  univerfelle  qu'il  avolt  cotnpoùie,  dont 
les  matériaux  Ibrmoient  quinae  grandes  caiT- 
f<s;rc5  médailles  ,  !  r^u^ils  de  toutes  fortes 
deraraé»  :  &:  rq*Afam  toujours  fcspenes^, 
il  laiilà  après  fa  mort ,  arrivée  en  1727,  «M 
nouvelle  bibliothcq«e  de  31  miHe  votâmes 
imprimés  ouooamri'crics ,  oucre  une  dixùne 
de  cal>ineis  fcmplis  ét  oiàoêakét  fam  9B^ 
de  la  nature. 

Je  reviens  à  Ferma  :  die  eft  lîcuée  Mochc 
du  gt^edeTenifc ,  à  7  KetKS  S.  E.  de  M»-- 
cérata  ,  9  N.  E.  d'Alcoli ,  ij  S.  E.  d'At»- 
cone ,  40  N.  E.  de  Roœ.  Amg,  $»  ,aJi^ 
lot.  43,8.  (  C.  D.  J.) 

♦  FERMOIR ,  C  m.  CTaiUandier.  )  c^eft 
un  cifêau  qui  a  deux  bi(èaux.  Il  a  dift^rm- 
tes  formes.  Les  ouvriers  en  bois,  comme 
irs  menuiiîers ,  lesébéniftes,  ksloilpcen»; 
les  cliarpenticTS  ,  les  charroiis  .font  ceux  qui 
$'cn  fervent  le  plus.  Pour  faire  cet  outil , 
le  fiifgevon  prend  une  bmrc'dtlêr,  k  nlie 
en  doix  ,  met  une  acérure  entre  deux ,  cor- 
roie le  tout  cnfembie ,  &  cnicvc  le  fermoir. 
La  pairie  qt«  n'eft  point  acérée ,  torme  1* 
dge  &  rembafe  :  l  i  tigç  eft  la  pointe  qui  en- 
tre dans  le  maiiche  de  bois  :  l'cmbafc  eft  • 
cette  laillic  qui  arrête  le  manche ,  5c  qui  em- 
pêche que  la  t^ned^!>a(iè  plus  ou  moins. 
Le  fermoir ,  en  cette  paroe  ,  eft  icmbkbie 
au  cifèau  de  menuKîer. 

Fermoir.  ,  (  Bourr.  &  aam$0mmcrs.  ) 
celui  des  pjnneliers  eft  un  inftrumcnt  de  fer 
dont  les  bourreliers  fe  (êrvent  pour  tracer  fur 
des  bandes  de  ont  des  rates  potniéet.  Il  eft 

icmd  ,  un  pat  courbé  ,  \i  longueur  J'ini 
pié  ,  garai  d'un  manche  de  lîx  ponces.  Ce 
manche  s'applacit  parlé bovt,  i^re- 
en  deux  paioes ,  entre  lelquelles  eft  placée 
une  pente  roue  dentelée  ,  fort  mince , 
dont  le  centre  eft  travcrie  par  un  clou  rivé  , 
djnt  les  cxtrcmiTfs  font  loMenues  dans  Jet 
plaques  du  mand  e  ;  en  conftqucncc  cette 
i?oue  totirne  iur  Ton  axe  ,  &  marque  fur  le 
cuir  une  raie  poinBée  >  lotifqu'oa  gK&^ciCS 

JIUUUllKQt4BI»lt» 
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fkMBOiiL  ,  ( Charfcttterit.)  c'cft  un  ciicau 
IdcB^Mferax  ,  <|ui  (êiiiiiu  cliîupeiiueis  & 

aux  mctimfitrs  à  cbaachcr  &  hnrhcr  leur 
bob  vnxti  de  paflcr  la  (kmi-Tarbpc  dcâùs. 
pElLlfO».  ,  (Jardinage.)  rcje{  Part ^Jak- 

MiiA  •  àk  iMMs  Aiuuciops le  déaA  de  fa 
|niicipm  outils. 

Feu  m  ont, ,  (  Menui ferre.  ^  cft  un  cifeau  à 
érax  b  featix  qtii  fcft  aux  mcnuificrs  à  ébau- 
cher ou  hacher  kboîs  :  il  y  en  a  dedtfiâcoiCS 
kmentsi  ilaunmache  de  bois. 

^^RnRMUiRSf^XdMre.^cefiintdesttftflk 
Msfics  de  picccs  cuivre  ,  d'argent ,  ou 
d'un  antre  m^.  L'une  de  ces  pièces  eû  une 
pbquc ,  G*  bqnelle  On  crocfaet  (è  meuc  à 
AmTcac.  Cette  pbque  s'anache  avec  de 
peria  dous  far  un  des  côtés  dj  la  couverture 
da  izrre  »  fui  Vautre  coté  ,  <k  à  un  endroit 
COMcIpoadtm  \  ce  crochet ,  eft  arrachée  une 
atirre  f/bqae  qni  fiit  la  fonâton  d'agraffe  :  le 
CTodKtdMR  dans  cene  agraffe ,  &  dent  le 
Kvit  ^liut,  Qaclqufffbis  t^enNémiié  dn  CRK 
cher  ,  au  lieu  d'être  recourbée  pour  faifir 
YafçnSr  ,  e(b  percée  d'un  rroa ,  éc  l'a^-afic 
cft  alors  tmnijicc  par  un  boocon  :  ce  boHmi 
CMmC  cvec  force  dans  l'tril  daoodict , 
dent  le  l'rvre  fermé.  On  appelle  les  premiers 
fcnnoirs  ,frrfnmrs  à  crochet  ;  &  les  féconds , 
finmorrs  é  bouton.  Lafirmoirs  ne  font  plus 
piere  d'ofage  qu^  ces  livres  d'églife  de  peu 
de  voluffle«  qu'on  appelle A«ref.  Ib  (c 
fcnt  de  cuivre  )suiie  j  wec  des 
jrxcesquicoïipentd'un  coup  une  des  pîaqut  s , 
don  autre  coup  l'anac  plaque  ,  caTune  le 
oochet. 

FrRNOiK  ,  (Stuccefair.)  c'eft  ime  cQieee 
de  c^caux  dont  ki  sBoàSba  St  (ovenr  pour 
oavaillcr  en  ftuc, 

f£RMUR£S ,  r.  f.  pl.  (iÊarint.>ee  fenr 

des  bordagcs  qui  ic  mcrrcnt  par  couples  entre 
les  préceuiies  i  ils  s'appofiem  auffi  coa/la, 
Voyei  BoRBACts  fi'  Couuo.  ( Z) 

YnMV%.t.  ,  terme  de  rivirre  ,  perche  qui  a 
m  extrémités  upe  rouctrc  pour  attacher  un 
booi  au  train  ,  &  l'autre  à  la  rive  ,  awcc  des 

FERNANDO  ,  (Gécgr.)  îfle  de  la  mer  do 
&î,  d'environ  doute  Iwues  de  i«ur,  à  quel- 
que diftaiice  du  Ouïr  >  ^^coaverte  par  )eaa 
ferruuuhy  mais  qw  «ft  encore  déferre.  Long. 
301 , 40  ;  lot.  mériâ.  ^6 ,  JO.  ( D.  J.) 

lîRKEY  4Ht  FtKN£X>  (Géo^rJ  village 
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dtt  £oce{è  d'Annecy  au  pays  de  Gex«  pré» 
de  Genève ,  de  b  généralkié  dn  parlemeni 

de  Bourgogne  ,  devenu  fameux  par  le  dll* 
teau  &  le  léjour  de  M.  de  Yolciire. 

La  nature  y  mouroit  ,  //  y  porta  la  vie , 
li  fut  tout  aaimar  ;  fa  pénible  induûrit.  - 
RaffenMant  du  eotans  par  la  mifere  éfan^ 
Appclla  les  métiers  qui  précèdent  les  arts. 

FERO  ou  FARE  ,  en  latin  Gloffarix  ; 
(G^J  iûe  de  l'Océtn  fepttnnifiaal^  aa 
noiddcs  Wefteiaes  8c  de  llilande ,  en 

all.int  vers  l'iflande  ;  elles  dépendent  du  roi 
de  Dancmarck.  il  y  en  a  vingt-  quatre ,  douze 
grandes  8r  douze  petkcs.  M.  d'Audi  fret  fc 
trompe  en  les  mettant  entre  le  y  i  &  le  6i* 
degré  de  lattrudt ,  puilquc  la  plus  méridio* 
nalccft  au-delà  du  61''  degré  ,  &  qu'efles 
occBpeK  tout  le  de  bdtode  dam  leur 
longueur.  Efles  font  au  nord  N.  O.  fous  le 
même  méridien  d' Arm;wh  en  Irlande  ,  pouf 
les  plusariemales»  c'cft-i-dife  par  tes  tadei^ 
grés  de  longitude  poOT  kpdntt  bo^Éak  M 
Suidto.  (D.  Jj 
*  FEROCE  .^.épiihete  que  l'homme 


Snitt  dam  quelques  ani^ 

maux  qiri  panagent  ta  terre  avec  lui ,  une 
dilpoiiticai  naturelle  ài'anaqaer ,  &  qi;e  cous 
les  animaux  lui  lendnMent  ^  jufte  dire ,  s'ils 
a\-oient  une  langue  ;  car  quel  animal  dans  t4 
nattue  cft  plus/?rof  f  que  l'homme  i  L'homme 
a  ttanfponé  cene  dénoaunadon  i  Qiomou; 
qu:  porte  contre  fcs  Icrr.blahles  la  tnime  w>« 
Icnce  &  la  même  cnuuté  que  rcfpece  hu- 
maine entière  exerce  fur  tous  les  êtres  (en. 
fiUes  Se  vîvans.  Mais  fi  l'hommeeft  un  ani- 
mal Procf  qui  s'immole  les  animaux ,  qucîlé 
béte  tft-cc  que  le  ijTan  qui  dévore  les  hom- 
mes ;  Il  y  a  ,  ce  me  femble,  tntrt  lafh^Kttl 
&  la  cruauté cçxxc  diffcrenceque  ,  la  cruauté 
étant  d'un  être  qui  raifonne  ,  elle  cft  parti- 
eèBere  à  Hiommc  ;  su  lieu  que  la  frociti 
étant  d'un  être  qui  fcnt ,  elle  peut  bvt  GOn*» 
m  une  à  l'homme  6c  à  l'animal. 

n.KOmk ,  ( MythoU)  divinité  célèbre  à 
hquelle  on  donnofo  llmendance  des  bols  , 
des  jardins ,  de;  vei^ers.  Les  affranchis  Û 
rcg^doicnt  aulfi  comme  leur  patronCi  parcf 
qoe  décmt  fur  les auieb  qurn  prenjMent ik 
chapeau  ou  le  buimecqu!  maïquoit  liêiir  noi^ 
velle  condition. 

;   Ftronia  avoit  dans  toute  fltalk  trois  tcin»* 
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Îles  ,  des  facrifices ,  des  kccs  &  doi  fiatues. 
Tu  de  fes  temples  ctoii  bâri  in  campis  Pome- 
tinis  ,  dans  le  tirricoirc  de  SiiclTa  Pométia ,  à 
14  milles  du  marché  d'Appius.  Ccft  -  U 
qu'Hoiace  <l&rivant  Caa  voyage  de  Rome 
à  Blindes ,  ajoute  en  plainintant  qu'il  ne 
manqua  pas  de  s'airêter  pour  rendre  Tes  hom- 
mages à  Fhwûe  r  **  6  décffi; ,  ^écnt-uil , 
nous  nous  lavâmes  l  e  ir  iins&:  levi(âgcdans 
la  fontaine  qui  vous  cft  conTacréc  ». 

th'û^mMltfyiÊtituâ  lavimus,  Fcroniaylymphâ. 

Sût.  Vy  liv.  IyV.X4. 

Mais  le  temple  puncipai  de  cette  ttvinicé 
champêtre  étoic  au  pie  du  Monc-Sorade 
(que  Baudran  &  plufîeurs  autres  appellent 
aujourd'hui.  Morne  di  S.  Silvefiro)  y  dans 
le  pays  des  Faliiqoes,  à  14  milles  de  Rome , 
entre  le  Tibre  &  le  chemin  de  Flaminius, 
{très  de  la  ville  Feronia  ,  d'où  la  décllè  avoit 

Çxs  (ba  nom.  Les  habîtans  de  Capene ,  dit 
îte-Live,&  ceux  des  environs  ,qui  alloient 
ôflVit  dans  ce  temple  les  prémices  de  leurs 
fiuiis  ,  &  y  confacrer  des  of&andes  à  pro. 
fiocciaii  de  leurs  biens  ,  l'avoieni  enrichi  de 
DCSBCOup  de  doti?  d'or  d'argpnr  ,  quand 
Annibal  le  1  Avagea  6:.  emporta,  toutes  ics  a- 
Éheflcs. 

Auprès  de  ce  temple,  que  les  Romains 
Rebâtirent  étoit  un  petit  bois  dans  lequel  on 
éâébiok  la  Rte  de  la  déefle  par  un  grand 
concours  de  monde  oui  s'y  rcndoic  i[Ti  Ju 
ment.  Ovide  fe  jplùl  a  nous  aliurei  que  ce 
bcns  ayant  été  btulé  une  fois  par  haûrd  ,  on 
voulut  tranfportcr  ailleurs  la.  ftatuc  de  Féro- 
nie;  mais  que  le  bois  ayajit  aufli-tôt  reverdi, 
on  changea  de  dellèin  >  &  on  y  laiflà  la  fta- 
Ôie.  Soaboti  parlant  de  ce  bois ,  rapporte 
Ùncautrcparticulr'rrétrcs-curicMfî-  ;  c'cit  que 
tous  les  ans  on  y  fiiloii  un  gr^jiJ  i.icrifice , 
ôù  les  préoes  de  ta  déefl'e ,  animés  par  fbn 
cfpnr  ,  m:ïrchoicnt  nus  pics  (mx  des  bra- 
fiers,  fans  en  rellcntir  aucun  mal.  Voye^^ 
lÉvitBVVES. 

Il  ne  fiut  pas  oublier  de  rcmirquer  ici 
(|ue  les  prêtres  d'ÂpoUon  ,  leurs  voilins» 
âvoieitt  «lilî  le  même  privU^e ,  du  moins 
Virgile  le  prétend.  Il  raconte  dans  Ton 
Enéide  ,  liv.  XI ,  qu  Aïoos  avant  que  d'at- 
uquer  Chlorée  ,  m  eeiie  prière  :  Grand 
Apollon  ,  qui  tenez  un  rang  Ci  con(tdérable 
pajrisî  les  dintt  i  vous  9,ui  piotégjeïk  Qy^ 
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Mûnt-Sora£te  j  vous  qui  êtes  le  digne  objet 
de  notre  vénéndon:  vous  pour  qni  noiise»^ 
tretenons  un  fru  perpétuel  de  pins  i  vous  enfin 
qui  nous  accordez  la  grâce  de  marcher  fur 
les  charbons  ardens  au  travers  du  fini ,  fans 
nous  briller ,  pour  récompenfcr  les  filins  que 
nous  prenons  d'cncenfer  vos  autels.  *.,.•«• 
VoSà  donc  dîven  ftèaes  qui ,  dans  un 
même  lieu  ,  failbient  à  l'envi ,  (ans  difptues 
ôc  avec  le  même  fuccès ,  l'épreuve  du  fer 
chaud ,  quoique ,  fuivant  Pline  ÔC  Varron  , 
ils  ne  marchoient  impunément  fur  les  char- 
bons ardi  lîs  ,  qu'après  s'être  fironés  en  fccrcc 
d'un  certain  onguent  k  plante  des  piés  i  mais 
le  vulgaire  attribuoit  toujours  à  la  puidànoe 
des  divinité  cîonr  ils  croient  les  miiiiftrcs ,  06 
qui  ii'ctoit  que  1  crfct  de  leur  Tupercherie. 

Maintenant  perfonne  ne  fen  (ùrpris  que 
pendant  la  1  mnitc  des  fcccs  de  Fèronie  les 
peuples  voilins  de  Kome  y  accouruflènt  de. 
toutes  parts ,  &  qu'on  eât  dvefl?  \  cette  déefls 
quantité  d'autels  &  de  monumcns  dont  il 
nous  refte  encore  quelques  infcriptions  : 
voye^-cn  des  exemples  dans  Fabrecti ,  infcrip^ 
p.  44^ .  Grutcr ,  infcript.  tome  JUt  p,  3!ti8 ,  SL 
Spon  ,  antiq.  fccî.  ijj  y  n° . 

Nous  avons  aum  des  mcdailies  d  Auguitc 
qui  repiéfêntcnt  la  tête  de  FmiiÊ  avec  une 
couronne  ,  Se  c'efl:  (ans  doute  par  cette  rai- 
fun  qu'on  la  nonunoit  ÇéX^ritpMit ,  gui  aime 
Us  eourmnes.  On  l'appdlott  encore  wivfaor, 
portc-Jîcurs,  Scrvius  a  cru  que  Féronic  ctûic 
un  i'urnom  de  Junon  »  &  ce  fcntimeni  efl 
autorifé  par  tme  ancienne  tnfcripcion  rap- 
ponéc  par  Fabretti  en  ces  termes  :  Jurmui 
Fa-onice  :1e  fchoUafle  d'Horace  en  a  fait  une 
mutreflè  de  Jupiter.  Virgile  lui  donne  pour 
fils  Hérilus  ,  toi  de  Pkénefte,  Gmfultez  fur 
tout  cfl.î  no<  intiiiu  urcç ,  nosmythologifles, 
nos  iuteraceuxi  ,  iX  en  paicicuiicr  Suuvius  , 
aiaiq,  rom.fyiu,  c^*j,  (  M,U  cAoufier  XtB 
Jaucourt.  ) 

FERRA  ,  f.  f.  r  Hifi,  net,  Jchtyolog,  ) 
poiilon  du  lac  de  Lau&uie  \  il  «ft  aufli 
appellé  par  les  gens  du  pays  farra  Se  p-ila  :  ce 
poidbn  reflèmble  au  lavaret,  il  a  une  coudée 
de  longueur  ,  8c  une  couleur  cendrée  ;  le 
corps  cft  large  &  applatî ,  5c  la  bouche  petite 
iàm  aucunes  dents.  Il  a  la  chair  bLandie  àc. 
aolfî  bonne  au  goût  que  celle  du  lavaree  & 
de  la  truite.  On  le  pccKe  en  été  &  en  au- 
tomne 9  on  le  iâle  pouc  l'hiver  \  dans  cette 
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{»j£6a  il  tdXc  au  fond  du  lac.  Rondckc , 
W/hin  des  poijffàaséulactt  chap.  xvij.  Voy. 

Vo\-sos.  CI) 

.  FER&AG£  ,  lub.  ro.  (Commerce.  )  droit 
quToniMye  jdx  e(gank  ou  jurés  de  U  rajetie- 
he  d'Amiens  pour  marquer  les  étof&s  &  leur 

appofer  !p  pfomt».  Kt^'f^  F^g  a  r  nç  ,  Junïs, 
Plomb.  Didioiuuure  de  Commerce  f  de  Trev. 
9t  de  Charniers,  (G) 

•  FlR  R  AGIS  ,  ancien  terme  de  monnoie ;  droit 
qnTon  avuic  établi  pour  remplir  les  frais  des 
culkurs  particuliers  qui  Àoieiic  oUigés  de 
f'-}urnir  Irs  fers  nrcelTaircs  pour  moimoyerlcs 
dpcces.  Ce  drou  de  ferrage  étoii  de  feize 
daim  pas  mue  d'or ,  &  de  huk  par  marc 
d'argent  ,  que  le  direâeur  payoit  en  confô- 
qucnce  de  iâ  quartrité  de  marcs  d'or  ,  d'ar- 
gcm  ,  paiTés  en  délivrance. 

FERR  AILLE  ,  f.  f.  (Chauderonnerie.)  Les 
chaudcronniers  nppellcrnt  ainH  les  ftrrs  qui 
iêrvent  à  monter  les  réchaux  de  tule  »  comme 
Cm  les  piés ,  la  grille  Se  k  fburchetie. 

FERRAILî  tlTR  ,  f.  m.  (Chauderonne- 
rie.) Lcschauderonmcrs  nummeui  ainlî  des 
vaàxPBt  ilînuriera  qui  ne  travaillent  que  pour 
eux ,  &  dont  tout  l'ouvrage  confiAe  à  ^e  les 
grilles ,  les  pics  &c  les  R>urchetiesdesiéciiaux 
de  tole.  Diclionn.  de  Trn\ 

♦FERRANDINES  ,  f.  m,  pl.  manufac- 
tîirç  en  foie ,  éfoffcs  dont  la  chaîne  eft  de  foie 

la  ciamc  de  laine ,  de  fleuret ,  ou  de  co- 
ton ;  cUts  (ont  ordonnées  par  les  réglcmens 
à  demi-aune  de  largeur  fur  N'iiip,t-i.i)"'.c  .luncs 
de  longueur  ;  &  dans  un  autre  endroit  des 
mâoics  T^^emens  »  Q  eft  permis  de  les  faire 
de  quatre  largeurs,  ou  d'un  quartier  &  demi , 
ou  de  demi-aune  moins  un  feize  ;  ou  de 
demi-aune  entière  ,  ou  de  dcmi-aujie  iiv  un 
iêizc  ,  (ms  qu'elles  puilTciit  être  plus  hirges 
m  plus  étroites  que  ae  deux  dents  de  peigne. 
11  eft  ordonné  enfin  que  ces  ccutTcs  ôc 
d'antres  fieront  de  Ibic  cuice  en  chaîne ,  poil , 
trame,  ou  î^rcci^cc ,  nu  coûtes  de  foie  crue, 
ùaa  aucun  mélange  de  ioie  cxue  avec  U  Coic 
orne. 

1°.  Qu'elles  Ce  fabriqueront  à  vingt- huit 

t'uhors ,  &  trente  prrrérs ,  &  qu'elles  auront 
de  iarccur  ,  entre  deux  gardes ,  un  pié  & 
dent  de  lOf  ,  &  de  longueur  vingt  Se  une 
«mes  Se  demie  de  roi  hors  de  l'érille  ,  pour 
revenir  apprêtées  à  vingt  aunes  un  quart , 

iovingi  «unes  de  donic.  Ilcftdekdâaieie 
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importance  que  les  hommes  qui  doimentdes 
réglemens  aux  matwfàéhues ,  Ibieiic  tiés- 

verfés  dans  lc>  arts  ;  qu'ils  aient  de  juftes, 
notions  du  commerce  Se  des  avantages  de  fa 
Ubené  i  qulls  ne  s'en  lalficnt  point  impofec 
par  les  apparences  >  8c  qu'ils  fâchent  que 
ceux  f|tji  !r\ir  propnfent  des  réformes  cf'a- 
bus ,  lont  quelquefois  des  gens  qui  cl\er- 
chent  00  à  w  faire  valoir  auptès  de  leurs  fu- 
périeurs  par  une  fèvérité  mal^entendue  ,  afin 
d'en  obtenir  des  récompenfês ,  ou  à  jeter  le 
maiMi6âiirier  dans  une  oontraince  à  laqudl» 
il  v.c  parvient  à  fe  foufhraite»  qo'cn  (ièlba* 
mettant  à  des  exaéViom. 

FERRANDINE  ,  (  Géogr.  )  petite  ville 
d'Italie  au  royaume  de  Na]^  dans  la  Bali- 
licate,  fur  le  BaHcnto  ,  avec  titre  rîe  duchié» 
Long.  ^2  ,  lo  ;  Lit.  41  ,  40.  i  l).  J.j 

FERRANT  ,adi.  (Markhall.)  maréchal 
ferrant ,  ouvrier  ,  artifan  dont  la  profi;(Iîou 
devtoit  être  bornée  à  l'emploi  de  ferrer  les 
chevaux ,      Voye^^  HipnATltlQJtri.  Voye\^ 

au  If!  W  A  R  t  C 1  !  A  L .  ('  cj 

FfiBjtcANT,  f.  m.  (  Manège.  J  vieille  ex- 
prelfion  ufitée  par  nos  anciens  romancien  , 
pour  déiîgner ,  félon  Ducange ,  un  cheval 
ris  pommelé  i  (êlon  Ménape  ,  un  clieval 
'une  robe  (èmblable  à  ctllc  que  les  Latins 
appeUoient  color  ferrugineus  ;  Si  ièbn  Bedi , 
avocat  du  roi  de  Fontcnai-lc  Comte,  un  che- 
val de  guerre.  Ménage  a  prétendu  que  dans 
le  cas  ou  fa  conjeéhire  fèvmr  bien  fondée»  le 
terme  dont  )1  s'a^i:  dcrivcroir  de  ferrum, 
Bcfli  avance  ^u'ii  eft  tiré  de  celui  de  waranus, 
leaud  a  éà  dit  WMr  «wnioio,  «oc  qui ,  dans 
la  loi  /âlique ,  lénifie  un  cheval  ou  ua  haiim. 
Si  quis  waranionem  homini  frtuico  furaverit  ^ 
culpabilis  judicetur  ,  Scc.  tome  JV ,  page  X. 

Nous  trouvons  dam  la  vie  de  Philippe' 
Augude  par  Rigord ,  &  dans  la  Phiiippide  de 
GuiTbumcle  Breton  ,  une  anecdote  lur  l'in» 
fulie  que  le  peuple  de  Paris  fît  à  Ferrand 
comte  de  Flandre,  après  qu'il  eut  été  £nc 
prifonnier  à  la  bataille  de  Bovines.  ^ 

îkevertcumdahaaturtêSsXe^Kmàa,^' 
dere  comiti  Ferrando  rufiiciy  vetulte,  &  pueri, 
naâa  occafione  ab  eequivocatione  nominù  f 
tjuia  nomen  (jus  tam  eauo ,  quam  hombtt  p 
erat  cequivocum  ;  6t  aqu  mirabili ,  duo  eaùt 
ejus  coloris ,  qui  hoc  nomen  e^yi/is  iinponit^  ipfum 
in  leâica  vehebant.  Uade  ù  ei  tmproperabant% 

fÊoimtitiffi  vmf&rwut  fUMlneateitm^ 
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nonpoteret  »  qui  prius  impinguatut ,  diiatat^s  » 
neaieitrépit  €t  takattetm  im  dbmbmm  fitum 

Le  Brccen  rapporte  ain/i  ce  fait  : 

j4t  Ferrandusy  eqnis  evecJusfoncJuohus, 
Le3ica  y  dupUci  7V/ao/ie,  vekciuibus  tpfum^ 
Nèmm  fuos  ifti  eolor  atfuivoetitat  »  ut  effet 
Niifricn  idem  cnmitisy  &  eçuorum,  parifianis 
Qviifus  ojfcrtur  ,  lupara  claudendus  in  arce. 

Un  Temblable  jeu  de  mocs  peut-U  dédom- 
ftiger  de  la  hdme  d'avdr  iXk  infiiimc  mi 

vaincu  ?  ( -  ' 

FERRARE ,  ('  Gfog.  )  ville  d'Italie,  qui 
A*A  poftéee  tttre  que  damle  fiede ,  capi. 
raledu  cîuchc  de  mcmr  nom, dans  l'état  ccclc- 
iîaftiquc ,  avec  un  évéché  qui  ne  cdeve  que 
du  pape.  Ellea  de  belles  égl lies  >  &iine bonne 
ffitadetle  que  Clément  VIII  a  fait  bâtir  , 
êc  qui  lui  coûta  ,  dit-on  ,  deux  millions 
d'<fcusd'or.  J'errai; e autrefois floiilîance,  ainlî 

Sue  tout  le  Ferrarois ,  eft  entièrement  déchue 
e  fa  fplcndcur  ,  depuis  qu'elle  a  pafft  avec 
le  duché  en  i  ^97  fous  la  domination  du  faint 
fiége  ,  qui  n'y  entraient  qu'un  légat ,  chef 
de  la  police  de  \x  )iifl:cc  du  pays.  En  etfct 
cette  ville  dl  aujourd'hui  ii  oauvre,  qu'elle 
a  pim  de  nnifons  que  dluîntans.  EHeeft 
firuce  fur  la  plus  petite  branche  du  1*6 ,  à  dix 
lieues  nord-e(l  ae  itoiogne,  quinze  nord- 
ooeft  de  Ravcnne ,  vingt-huit  nord-eft  de 
Florence  »  Caa3M»~(£ia  nord  -  oueft  de 
Kome.  ionf^.  a<> ,  r  r ,  70  ;  lat.  44 ^  $4. 

Quoique Its  ducs  de  h'errart  aient  toujouis 
été  de  fort  petits  fouverains  à  cauiè  du  peu 
d'étendue  de  leur  domination  ,  cependant  il 
y  en  a  pluûeurs  qui  ont  tenu  un  rang  didin- 
gué  parmi  les  princes  d'Italie  ;  le  pays  ctoit 
ul  :r,  très- peuplé  cS:  très-b-  :i  ru'.tivé ;  le  re- 


venu du  prince  étoic  cotUidérable ,  &  fuffi 
fbk  pour  foutenîr  ane  cxMir  brillante.  Depuis 
que  ce  pays  &it  partie  de  l'éut  ecclé(iaftique , 
il  a  été  riéçligc  ;  le  paoc  n'en  retire  rien ,  le 
le  Mys  fc  dépeuple  :  ae  cent  miUc  habiuns 
^tril  y  avoh  à  Amw,  on  n'en  compte  plus 
que  î^!  tnifle,  encore  faut-il  y  cotnprendre 
trois  mille  juift.  Les  eaux  fc  font  débordées , 
les  canaux  font  engorgés ,  le  pai  d'habi- 
tans  ne  fuffifaut  plus  pour  ces  travaux ,  l'air 
y  dft  devenu  mal-fain.  L'évêché  de  Fcrrart 
aérféngf^eitatchévêchéen  17$ ;  parlcpape 
Ci^ncncXII*  YoftKk  fîyy w  Iwfff gai | 
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^t.  de  la  Lande.  Long^tt^,  tt^^o;  lat,44; 
54'  (-^) 

Enrrc  les  illudrcs  p^nonnages ,  dont  elle 
a  été  La  patrie  avant  la  tin  de  ués  beaux  jours, 
on  coaapte  avec  raifon  Giraldi,  Gtotiai  , 
Riccioli,  &  le  cardinal  Bentivo^o. 

Lilio  <',rp^or!oGiraldi,  né  en  ^79  ,  mort 
eu  i  )'  ji ,  s  clt  (iillingué  par  fon  liiltoirc  des 
dieux  des  païens ,  par  celle  des  poëns  de  fin 
temps ,  &  par  Ton  invention  des  rrcnre  nom- 
bres épa<^aux;  mais  ce  favant  éprouva  touh 
tes  (brtes  de  malheun  pendant  bcoun  de  fk 
vie,&  (lin  r  u  rite  le  loadoic  digoB  d'iuw 
plusheuteuic  deitinée. 

BaptiAeCsnarini ,  né  en  tf^y,  nimt  en 
1611,  pafti  Tes  jours  dans  le  trouble  de» 
négociatiom  &  deschanjgemensde  maîtres  , 
après  avoir  immoitalifé  ion  nom  par  fa  traçi' 
comédie  paftonde,  le  Po/Sbr  Rdo,  qui  tut 
rrprrfrntéeen  !  f  70  pour  la  premiers  f-  <is  1  la 
cour  de  Philippe  11 ,  rui  d'Elpaguc  ,  avec 
un:  grande  magnihccnce. 

Jcan-Baptifte  Riccioli  iéfuite ,  né  en  l  f  98, 
mort  en  1671 ,  %'tiï  fait  cunnoine  par  fes 
ouvrages  «Ihonomiques  &  chronologiques. 

Guy  Bcntivoglio  cardinal  ,  né  en  iy-9  , 
mort  en  lù^^  au  moment  qu'il  alloic  être 
élevé  Ibr  le  trSne  jpondfical ,  a  rendu  & 
plume  célèbre  par  Ion  hiftoire  des  gucrrca 
civiles  de  Flandre  ,  fes  lettres ,  &  les  mé- 
moires qui  (ont  des  modèles  de  diâion. 
(  D.J.) 

*  FERRE,  f.  f.  r  Kfirer/e. ;  inftrument 
de  fer,  c'eft  une  e^cc  de  pince  dont  on  fc 
(m  dans  les  verrenes  à  bouteilles ,  pour 
çonner  la  cordelinc ,  &  fiir-  Irrribouchure 
de  la  bouteille,  f^oye^^  Cor.i>£lime.  yoye^ 
aujii  l^vtMcVaaitiitiB. 

FERRER  un?  pièce  d'étoffe ,  C Commerce.  ) 
c'eft  y  appolcx  un  plomb  de  viiitc  &  le  mar* 
quer  ayee  tni  coin  d'ader.  Voye^  Plomb. 

Ce  terme  e(l  pardculiérement  ulké  dans 
la  fabrique  delà  fajectcrie  d'Amiens  :  dans 
les  autres  manufathires  de  lainage*  on  dit 
p/omter  ou  marquer,  Vty^  PioMim  ^ 
Marquer.  ( G) 

Ferrer,  V.  aA.  en  Arciu^âurey  c'cft 
mettre  les  gnnirares  en  fèr  nécefi&ôcs  ans 
portes  Seaux  croifées  d'un  bAriraent ,  comme 
équerrcs,  gonds,  fiches,  vcrroox,  tu^iene^ 
lo<^ae9,  feiiHei>      ^«re^  ces  laocs. 

mm  ééàgÊlÊMeh ,  c'cft 
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ganù  m  raiban  de  lil,  oa  de  foif ,  ou uhe ^ 
trdTc  ,  d'un  fmet  de  quelqo'efpece  qu'il 

irniHc  CTTc. 

Fekker,  c'cft  parmi  \csJilaJfieres,{iot- 
terbfibllècoiiiiiettiifoobusqui  la  broie, 
four  ainfi  dire ,  &  en fticcoinfacr  ktdune- 
votes.  yoye[  Fer, 

FfRRER  UN  Cheval,  (  MaréchaUcric.  ) 
Expreillon  qui  caraâérife  non-feuiemenc 
1 -diori  d'anachcr  des  fers  aux  piés  du  cfie- 
vii ,  nxiis  celle  de  couper  l'ongle  en  le  parant 
00  le  rognant,  ^ojre^  Ferruri. 

Le  premier  fom  que  dok  avoir  le  maré- 
chal, que  l'on  charge  de  ferrer  un  chevai, 
éek  éoce  d'aï  examiner  aiceorivement  les 
piés,  à  l'effet  de  Ce  conformer  enfuite  dans 
£ui  Ofération  aux  principes  que  l'on  trouvera 
dîÊniésaumot/êrrurr. Cet  examen  fait,  il 
prendra  U  tnewxe  de  k  longueur  &  de  lalar- 
prurfîf  cetTC  partit",  &r  forgera  fur  !e  cliamp 
des  tcrs  coMvaiablts  aux  piés  lur  ielqucU  il 
dokiiavailleT  ;  ou  s'il  en  a  qui  puidènc  y  être 
appliqués  &  ajullés,  il  les  appropriera,  de 
manière  à  en  £ure  uTage.  y<^c^  Forgik 

Je  fuis  toujours  étonné  de  voir  dans  les 
boutiques  de  maréchaux  un  appareil  de  fers 
iDus  mmpés ,  &  que  quelques  coups  de 
(métier  difpo/ènc ,  après  un  moment  de 
frjour  (^an<;  la  fi^rjrr  ,  n  être  placés  (ur  Ic  pic 
du  prcnuci  Jiurri.il  qu'on  leur  confie.  Que 
de  variété  :  ^ne  de  différences  n*ob(crve-t- 
onpas  dans  les  piés  des  chevaux  ,  &  fouvent 
dans  les  piés  d'un  même  cheval  l  Quiconque 
kl  oonddérera  avec  des  yeux  édairés,  par- 
tagera iâns  doute  ma  furprife  ,  5c  ne  le  per- 
fuadera  famais  que  des  fers  fiits  àc  forcés 
prcfque  tous  (or  un  même  modèle ,  puiHenc 
recevoir  dans  un  (eul  inftantles  changemens 

Sucdemandrroientles  piés  auxquels  on  les 
cftine.  D'auicurs  il  n'eft  alfurcmcnt  pas 
polFibkde  remédier  adèz  parfaitement  aux 
étampures  qui  doivent  ctrc  ou  plus  grades 
ou  jplus  maigres.  Vwe^  Ferrurs.  Et  il 
lâobe  de  fatiencion  du  maréchal  à  fe  pré- 
cautîorujer  ainfî  contre  la  difetic  c^l:  f  rs  , 
des  inconvcniens  qui  tendent  à  ruiner  réel- 
lement les  |»és  de  l'animal,  &  à  k  xeoiixe 
totalement  iniicik. 

Ces  ÇoTtcs  d'ouvriers  cherchent  àvjftififr 
CCI  abus ,  6c  à  s'cxculer  fur  la  loncucur  du 
fcmpsqu'il  faudroîtemployerpowlaïëiniie 
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de  chaque  cheval ,  fi  leurs  boutiques  n'é- 
txûenc  pas  meoUées  de  fers  ainH  péparés  ; 
on  fe  contente  de  cette  raifbn  fpécieufc  ,  5c 
l'abus  fublîfte  i  mais  rien  ne  fauroit  l'auto- 
rifer  ,  lorfque  l'on  envifàge  l'importance  de 
cette  opération.  D'ailleurs  il  n'cft  pas  difficile 
de  fe  convaincre  de  l'illufion  de  prétexte  fur 
lequel  ils  (è  fondent  :  ou  les  chevaux  qu'ils 
doivent  ferrer  ,  font  en  efit  des  chevaine 
qu'ils /<rri=^f  ordinairement;  OU  ce  (ont  des 
chevaux  étrangers ,  &  qui  palfent.  Dans  le 
premier  cas ,  il  ejl  inconteltable  qu'ils  pett- 
vent  prévoir  l'elpecc  de  ftrrs  oui  convien- 
dront ,  &  rmûani  où  il  faudra  lesrcnouvel- 
1er ,  &  dès-Ion  Us  ne  fêront  pas  contrûno 
d'attendre  celui  où  les  chevaux  dont  ils 
coiinoiifcni  les  piés ,  leur  feront  amenés  , 
pour  fe  menre  à  un  ouvrage  auquel  iû 
pourront  fe  livrer  la  veille  du  jour  pris  ^ 
choi/I  pour  les  frrer.  Dans  le  (econd  cas  , 
ils  coniummeroiu  plus  de  temps ,  mais  ce 
temps  ne  ftia  pas  confidérabk ,  dès  qu'il» 
auront  une  quantité  de  fers  auxquels  il» 
auront  donné  d'avance  une  forte  de  coq- 
tour  ,  quils  auront  dégioflts ,  &  qu'il  ne 
s'agira  que  d'étamper  5^  de  perfeélionnfr  ; 
il  n'efl  donc  aucune  circonllance  qui  puille 
engager  à  tolérer  ces  approvifionnemens  fug- 
gcrés  par  le  defîr  immodéré  du  gain  défît 
qui  l'emporte  dars  la  plus  grande  pirt-p  de 
ces  artilatis  lui  celui  de  pratiquer  d'une  ma- 
nière qui  foit  avantageufc  au  pniblic ,  bicB 
loin  de  lui  être  onéreufc  &  préjudiciable. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fer  étant  forgé  ou 
préparé  »  le  maféchal ,  mom  de  lôn  tablier 
'  ^Ijyc:^  Tablier  )  ,  nrdonr.cra  x\i  pilcfre- 
mer  ou  à  un  aide ,  de  kvcr  un  des  piés  de 
l'animal.  Ceux  de  devant  feionr  tenus  liiA* 
plement  avec  les  deux  mains  \  à  l'égard  de 
ceux  de  derrière ,  le  canon  &  \r  Koulet  ap- 
puieront &  repofèront  fur  la  cuidedupafc- 
henia,  quipalfera ,  pour  mieux  s'en  afiurer» 
fon  bras  gauche,  s'il  s'agit  du  pié  gauche  , 
&  fon  bras  droit,  s'il  s'agit  du  pié  droit ,  iitr 
le  jarret  du  cheval. 

Il  eft  une  multitude  de  chevaux  qui  ne 
fupportent  que  três-impatiemment  l'adhion 
du  maréchal  (ènranr ,  èc  qui  (ê  défendent 
violemment  lorfqu'on  entreprend  de  leur  le- 
ver les  piés.  Ce  vice  provient  dans  les  uns  Se 
dans  les  autres  du  peu  de  (uin  que  l'on  a  eu 

dans  k  temps  qu'ils  n'étokcc  que  poulaioi , 
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de  leshabirutrà  donnrr  ôc  à  préfcntcr  cette 
pxmc  fur  bqucile  on  devoir  trapper,  &  que 
rori  dcfvoic  aiots  lever  ccès-lbovenc  en  les  flat- 
nnr,  l!  peut  encore  reconnohre  pour  caufe 
h  brutalité  des  maréchaux  &  des  j^alcircnicrs, 
qui  bien  loin  de  careflèi  l'animal  Se  d'en  agir 
avec  clouceur  ,  le  maltr.ùtcnt  le  châtient 
£u  moindre  mouvement  qu'il  fAic»  &  il  efl 
quelquefois  occasionné  par  h  contrainte 
dans  laquelle  ils  le  mènent  ,  ôc  dans  la- 
quelle ils  le  tiennent  pendant  un  intcr\'alle 
trop  lorig.  Oijcllc  qu'en  puiflé  ^'tre  la  fource  , 
on  doit  le  placer  au  rang  des  défauts  les  plus 
ertêntiels ,  loit  à  raifon  de  l'embarras  dans 
lequel  il  jette  inévitablement  lorlqtic  le  che- 
mu  (e  déferre  dans  une  route  \  foit  par  rap- 
port aux  conféqucr.ccs  ftincftes  des  efforts 
qu'il  peut  faire ,  lorfque  pour  pratiquer  ente 
opération  on  e(t  obligé  de  le  placer  dans  le 
travail ,  ou  d'avoir  recours  à  la  pl.ite-longe  : 
fuit  par  le  doi^cr  continuel  auquel  font  cx- 
pofelesmaiécnaux  9t  leurs  aida  qtund  il  eft 
qiieftiondc  le  Jlrrer.  On  ne  doit  prendre  les 
voies  de  la  rigueur  qu'a(né$  avoir  vainement 
épnift  tontes  les  autres.  Si  cetteS'CÏ  ne  orodui- 
lent  point  rclacivement  à  de  cenainscnevaux 
tout  î'efFct  qu'on  s'en  promectoit ,  on  eft  tou- 
jours à  temps  d'en  revenir  aux  premières , 
êc  du  moins  n'eft-on  pas  dans  le  cas  de  fe 
reprocher  d'avoir  donnélicu  à  li  répugnance 
de  l'animal ,  ou  d'avoir  contribué  à  le  confir- 
ner  dans  toutes  les  défcnlês  auxquelles  il  a 
recours  ptmr  Ce  (ôuftraire  à  la  mtin  du  m.ué- 
chal.  J'avoue  que  la  longue  habitude  de  ces 
mèm  s  déftrnfcs  prélîbnte  des  obftacles  très- 
difiii-ilLS  i  furmonter;  mais  enfin  la  patience 
ne  nuit  point ,  ôc  nelaurokaugmentcr  un  vice 
contre  lequel  1«  reffoarces  que  l'on  cfpere 
d;  trouver  dai:s  les  ch.lrimens  font  toujours 
impuillanies.  Souvci^t  elle  a  ramené  à  la 
tranquillité  des  chevaux  que  les  oiups  au- 
roieni  précipités  dans  les  plus  grands  dcfor- 
dres.  On  ne  court  donc  aucun  ri/que  de 
recommander  aux  palefreniers  de  tâcher 
d'adoiidt  la  fougue  de  l'anirnal ,  &:  de  l'ac- 
oiicumcr  ÎTifcnlihlcmenr  à  !e  prêter  à  terre 
opéradou,  iMul  m,vtueio;ic  pour  cet  etî.;:  les 
jambes  en  le  carcUànt,  en  lui  parlant ,  &  en 
lui  donnant  du  pain  ;  ils  ne  lui  diftribuei  onr 
jamais  le  (on ,  l'avoine  ,  le  fourrage  en  un 
mot ,  que  cette  diftribution  ne  foit  précédée 
9t  Suive  de  ccae  aneittioo  de  leur  part»  Si 
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te  cheval  ne  fe  ré  volt  •  point,  ils  tenti^onr  Prtf 
en  uiant  toujours  de  même,  de  lui  loulcvcr 
peu  à  peu  les  piés ,  8e  de  leur  faire  d'abord 
îeulement  perdre  terre.  Us  obferveront  de 
débuter  par  l'un  d'eux  ,  ils  en  viendront 
par  gradanon  atlx  trois  autres,  Se  enfin  ils 
tonduirunt  d'une  manière  inf-nfiblects  mê- 
mes piés  au  degré  d'élévation  nécelTaire  pour 
être  a  la  portée  de  la  main  de  l'ouvrier.  A 
mefure  que  le  palefrenitr  vaincra  la  réiîftance 
de  l'animal,  i!  frapper i  Iry'-remmr  fur  le 
pié;  les  coups  qu'il  donncia  leroiic  luccellî» 
vemcnt  plus  forts ,  &  cette  conduite  pourra 
peut-être  dans  la  foite  corriger  un  défaut 
dans  kquclle  cheval  eût  pcrlevéré,  s'il  eût 
été  pris  autrement ,  &  qui  l'aiumc  même 
rendu  inaccelUble  ft  l'on  CUCeuiecouxsîÛ 
force  &  à  la  violence. 

Il  en  eft  qui  hîHènt  cranquillemenc 
firrcr  à  l'écurie,  pourvu  qu'on  ne  les  mette 
point  hors  de  leurs  places:  les  attentions  que 
je  viens  de  prcrcrire,  opèrent  (buvent  cet 
effet.  D'autres  exigent  fimplemen:  un  torche^ 
nez  f  voyr^ToRCHE-NEZ }  ou  les  mor.iillcs  , 
voye^MoR  AILLES.  Les  uns  ne  remuent  point 
lotfqu'ils  font  montés  i  la  plate-longc ,  le 
travail  foumct  les  autres,  f^oye^  Platf. 
LONGE,  Travail.  Mais  (î  ces  dernières 
précautions  effarouchent  l'animal ,  il  e(l  à 
craindre  qu'elles  ne  lui  foient  nuinW''^ ,  far- 
tout  s'il  e(l  contraint  &  maintenu  cic  iaçou 
que  les  efforts  qu'il  peut  faire  pour  le  d(^- 
ger ,  puilVent  s'étendre  8c  répondre âdes  par- 
ties elîcnticlles. 

Le  parti  de  le  renverler  cft  encore  le 
moins  sur  à  tous  égards ,  outre  que  la  fîtua- 
cion  de  l'animai  couclvé  n'ell  point  £ivora* 
blc  au  maréchal  qui  travulle.  Se  qu'il  n'eft 
pas  polTible  dans  cet  état  de  n'omettre  aucun 
des  points  que  l'on  doit  conlidérer  puur  la 
perfèdion  de  cette  opération. 

Celui  que  quelques  maréchaux  prennent 
d'étourdir  le  cheval  en  le  faiiânt  trotter  for 
des  cercles,  après  lui  avoir  nûsdes  lunettes 
(  yoyci  Lunettes  ) ,  &  en  choiiifTant  pour 
cet  efïcr  un  terretn  difficile ,  eft  le  dernier 
auquel  on  doive  i'anttcr.  La  chute  provo- 
quée du  cheval  fur  un  p.ircil  tcrrcin ,  peut 
étredangtreufe  :  d'ailleurs  unérourdifTement 
ainiîoccaiior.iié,  excite  toujours  le  dcfordre 
&]e  trouble  dans  l'économie  animale  >  & 
peut  fuTcitcc  beaucoup  de  manxi  tda  que 
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le»  vives  douleurs  dans  b  téte  ,  le  verrîge  > 
ùc.  on  ne  doit  p-it  confîfquenc  meute  en 

fmique  ces  deux  demiens  voies  j  que  dans 
'mpolfibilitc  de  réiidîr  tniHOycitae  CcUcs 
dont  nous  avons  pniié. 

Il  eu  c(l  une  autre  qui  paroir  d'abord  fin- 
goKere  :  c'ed  d'abandonner  cocdlcmenc  le 
cheval,  dcluiôrer  iufqu'^  !on  !-co!,  ou  de 
ne  le  tenir  que  par  le  bouc  Je  longe  de  ce 
rr.cmc  licol,  (kns l'Anachcr en  aucune fiiçon. 
Piuiieurs  chevaux  ne  fe  livrent  qu'à  ces  con- 
ditions. Ceux-ci  ont  été  sénés  &  ccmtraints 
«utremenc  dans  les  pieunns  temps  oà  Us  ont 
été  fcrrfs  ,  de  1.1  contrainte  Se  la  gêne  (ont 
l'unique  objet  de  leur  crainte  Se  de  leur  ap- 
prciiauîon.  J'en  ai  VU  un  de  cecte  t(pece , 
mrua  maréchal  teiuak  inutilement  de  xé- 
cuire  aprr's  l'ivoir  renv^rCé  ,  8r  q'ji  auroir 
p.u:  ecicccé  L  victime  de  cec  ouvrier,  fl  je 
n'avois  indiqué  cette  route  ;  il  la  fliivit ,  le 
rh  il  cdri  de  le  délnidte,  6c  préTenroit 
iw-mcmc  les  pics. 

Suppofons  donc  qae  l'aide  ou  le  palefre- 
nier (bit  faifi  du  pié  de  l'  inimal,  le  m.irc- 
dial  ôcera  d'abord  le  vieux  fer.  Pour  y  par- 
venir ,  il  appuiera  un  com  do  trandiant  du 
rogne-pié  wr  les  uns  Qc  les  autres  des  rivets , 
&  fi".ipperi  avec  (on  brocKoir  fur  ce  même 
tagne-p;c  ,  à  l'crtcc  de  detaciicr  les  rivets. 
Ces  rivets  détachés ,  il  prendra  avec  Tes  tri- 
Cuoifirs  le  frr  par  l'une  de*  rponges ,  Se  le 
«mlevetai  dès-lors  tl  encrainera  les  lames 
brochées  t  8e  en  donnant  avec  Tes  mêmes 
triquoifes  un  coup  fur  le  fer  po.ir  le  r.ib  lr•r^.■ 
^ari'ongle<  les  clous  Ce  trouveront  dans  une 
ISniatton  trae  qu'il  pouna  les  [ûncer  par  leurs 
têtes ,  Se  les  arracher  entièrement.  D'une 
épongf  ;!  pifîrrri  î  l'iviTrc  ,  Sc  des  deux  ppori- 
g:^  .1      pmcci  oc  c'til  ainfi  qu'il  dctciicri 
l'aiiirnil.  Ueft  bon  d'examiner  les  Limes  que 
l'onrairc-,  utie  portion  de  clou  reftée  dans  le 
fié  du  cheval ,  forme  ce  que  nous  appelions 
memrafte.  Voyci  R  etr  AiTt.  Le  plus grand 
inconvénient  qui  pu i lie*  en  arriver ,  n'eft  pas 
de  gâter  &  d'ébrechcr  le  boutoir  du  maré- 
chal i  mais  (\  malheuieul&meRC  b  nouvelle 
kmeijue l'on  brochera,  chatTe  &  détermine 
rerre  retrnire  contre  Ir  vif  ou  dans  le  vif  , 
l'animal  boitera,  le  p;c  Icra  ferre,  ou  il  en 
léTalcera  une  plaie  compliquée. 
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vent  fôu(Trairc  la  foie  ,  la  fourchette  &  les 
mamelles,  ou  le  bras  de  quartiers  (yovtt 
Ferrure  >)  auxTemc  de  l'opérateur.  C?elt 
ce  qu'il  fi.  r  a  en  partie  avec  fon  br<5:!ioir  , 
&  en  panie  avec  fou  rogne-pié.  U  s  arme» 
enfiûce  de  fim  bomoir  pour  coofer  l'oo^ 
gle,  &  pour  parerktné.  Il  doit  tenir  cec 
inftrument  rrrs  ferme  dans  (a  main  droite  , 
en  en  appuy^iu  le  manche  contre  lui,  & 
en  maintenant  continuellement  cet  appui , 
qui  lui  donne  l.i  force  de  fiire  à  l'ongle 
tous  les  retranchemens  qu'il  juge  conve- 
nable s  ,  i  v.  Ferrttm  !  car  ce  n'eft  qu'en 
pouflant   avec  le  corps  ,  qu'il   pourra  les 
opérer  &  aiiurer  fes  coups ,  ^ucremeiit  il 
ne  pounoit  l'emponer  (ùr  la  dureté  de  l'on- 
gle &  il  rilqueroit,  s'il  agifibit  avec  la  main 
fèule  ,  de  donner  le  coup  à  l'aide  ou  au 
cheval ,  &  d'ertropicr  ou  de  blcUer  l'un  ou 
l'autre.  Il  importe  aulTî ,  pour  prévenir  ces 
accidens cruels ,  détenir  toujours  Icspiésde 
l'animaldansun  certain  degré  d'humidité:  ce 
degré  d'humidité  s'oppoferad'ailleuis  au  dcil 
féchemcnt ,  (burce  de  mille  maux  ,  &  on 
pourra  les  homeâer  davantage  quelques 
jom»  avant  la  Icmite.  Toye^  Panser  , 
Palefrenier.  Dès  que  la  corne  foa  ramoU  ' 
lie  ,  !  1  pirurc  en  coûtera  moins  au  maréchal. 

La  plupart  d'cntr'eux  pour  hâterla  bcfb* 
gne ,  pour  (àrisfâire  leur  avidité  ,  &  pouf 
s'épargner  une  prin-  qu'ils  redoutent ,  ap- 
pliquent le  fcr  rouge  fur  l'ongle  :  &  conm« 
rncnt  par  cemojrenla  partie  qu'ils  devroient 
fupprimcr  uiiicucmcntavec  le  boutoir.  Rien 
n  tlt  plus  dangereux  que  cette  façon  de 
pratiquer }  elle  tend  à  l'dcération  entière  du 
fabot ,  &  doit  leur  être  abfolumenr  inter- 
dite. J'ai  été  témoin  oculaire  d'événemens 
encore  i^us  (iniftres,  caufcs  par rapplicaiion 
du  fer  lirâlanc  fur  la  foie.  La  chaleur  ra- 
cornit cette  partie ,  &  fufcite  une  îo-  gue 
claudication ,  &  (buvent  les  chevaux  mci*- 
rcnt  apris  une  pareille  épreuve.  Ce  fut  a^• 
teflc  par  quelques  uns  de  nos  écrivains 
par  un  auteur  moderne ,  auroit  an  moins 
dû  être  accompagné  de  leur  pan  de  quel- 
ques détails  fur  la  maniefe  de  remédier  à 
cet  accident  ;  leur  fîlmce  ne  fiuve  point 
le  maréchal  de  l'embarras  dans  lequel  il  eft 
plongé ,  kir(qn'îl  a  le  malhear  de  le  trou- 


Le  f-r  é: Mit  f  n^  vé  ,  il  s'agira  de  net- j  ver  dansée  cas  .iflFligeantpour  ip  propriétaire 
toyaic  pié  de  toutes  iés  ofduics  ^ui pea.[du  cheval^  ^  husàiiantpour  lui.  J'aiét6 
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confultc  dans  une  fcmblable  ocdalîon.  Le 
fcu  avoir  voûté  la  folc ,  de  manière  qu  cx- 
'téricuremenc  &  principalement  dam  fim 
milieu  ,  elle  paroilToit  entièrement  concave: 
fa  convcxicé  prcfToit  donc  incérieuremcnc 
toutes  les  parties  qu'elle  recouvre ,  6c  la 
douleur  que  rcflèntoit  l'animal  étoit  fi  vive , 
qu'elle  étoic  fuivie  de  la  iievie  &  d'un  bat- 
tement de  flanc  eonfidérable.  Si  le  oiaré- 
chal  avoit  eu  k  plus  légère  théorie ,  (on 
inquiétude  aurcùt  été  bientôt  diilGjpée  ;  mais 
les  diconftances  les  moins  difnciles  ,  ef- 
frayent Se  arrêtent  les  aràfla  qui  ttuurdient 
aveuglément  dans  les  chemins  qui  leur  ont 
été  tracés ,  &  qui  font  incapables  de  s'en 
écarter  pour  s'en  frayer  d'autres.  Je  lui  con- 
feillai  de  dedbler  fur  le  champ  le  cheval  ;  ôc 
à  l'aide  de  cette  opération  ,  il  lui  conferva 
k  vie  :  oo  dok  pur  eonfiquent  s'oppofer  à 
des  manoeuvres  qui  mettent  l'animal  dans 
des  niques  évidensj  ôc  ù  l'on  permet  au 
fnarécnat  d'approcher  le  fer ,  8c  oe  le  placer 
fur  le  pié  en  le  retirant  de  la  forge ,  il  faut 
£ûre  attention  çme  ce  même  ter  ne  (bit 
yointroage,  n'anèéle  &  ne  touche  en  au- 
cune façon  la  ibie  ,  de  quil  ne  &k  appli- 
qué que  pendant  un  inftam  très-court,  & 
pour  marquer  ièulement  les  inégalités  qui 
ndififtent  après  la  parure ,  8e  qui  doivent 
jkrc  applanies  avec  le  boutoir. 

On  peut  rapporter  encore  à  la  parcHe  des 
flovrieis  >  rinéfpdit^  fréquente  des  quartiers  : 
outre  qu'en  coupant  l'ongle  ils  n'obfervent 
point  à  ceté^rddc  judcfle  &  de  précilion, 
le  moins  de  ndlhié  quils  ont  dans  le  manie- 
ment de  cet  inftrumcnt  lorfqu'il  s'agit  de 
reuancher  du  quartier  de  dehors  du  pié  du 
9c  du  quartier  de  dedans  du  pié 
kors  du  montoir  (  Fo^^^Momtoir  J>  tait 
que  ces  quartiers  font  toujours  plus  hauts 
oue  les  autres ,  les  pies  font  conféqucmment 
de  travers,  de  une  fanne  ainfi  continuée 
fuffit  pour  donner  naifïànce  à  une  diffor- 
mité incurable.  Que  l'on  examine  les  piés  de 
prefque  tous  les  chevaux ,  on  fe  convaincra 
par  toi-même  de  la  juftice  de  ce  reproche. 
Le  reâèrrement  des  quartiers ,  leur  élargille- 
ment,  le  retrédilêment  des  talons, l'encalle- 
lure  ,  font  de  plus  très-(buvent  un  effet  de 
leur  ignorance.  Foyer  Fekrvri.  Âdé£iut 
par  cm  de  ptrei  à  plat  les  takim,  ils  les 
Rdèiiaiiplmqii^iiekiQavKcoc,  F,JKd, 
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Apres  qu'on  a  retranché  de  l'ongle  tout 
ce  qui  en  a  été  envilagc  comme  fuperflu  , 
qoe^ona  donné  au  pié  la  forme  qu'il  doit 
avoir,  que  l'on  a  reâifié  les  imperreéïions, 
&  que  le  maréchal  ayant  fait  pofcr  le  pié  à 
terre,ajV:ft  afliiféqueffdsrivement  àla  hauteur 
des  quartiers  iln'eft  point  tombé  dans  l'erreur 
commune,  car  il  ne  peut  juger  fainemait  de 
lettrégalicéqueparcemoyen,  le  palefremer  lè- 
vera de  nouveau  le  pié ,  Se.  le  maréchal  préfen- 
tera  le  fer  fur  l'ongle  :  ce  fer  y  ponera  ')\iC- 
temcnt  &  également ,  fans  repofer  fur  la 
foie  ;  s'il  vacillait  Iw  les  mamelles  ,  l'ani- 
mal ne  marcheroit  point  sûrement,  les  la- 
mes brochées  fcroient  bientôt  ébranlées 
parle  mouvement  que  recevrait  le  fêr  à 
chaque  pas  du  cheval ,  des  que  ce  fêr  n*ap- 
puicroit  pas  également  par-tout  i  &  fi  (on 
appui  s'étendoit  jufque  lur  la  fble ,  l'animal 
en  fouffriroit  alTez  ou  pour  boiter  tout  bas, 
ou  du  moins  pour  fipindie.  La  preuve  que 
le  fêi  a  poité Tàr  cette  partie ,  fe  dreencore 
de  l'infpeétion  du  fi.T  même  qui,  dans  la  por« 
tion  même  lur  laquelle  a  été  Hxé  l'appui 
dont  il  s'agit ,  eft  beaucoup  plus  liife ,  plus 
brillant ,  &  «lis  uni  que  dans  toutes  les  au* 
très.  Il  eft  néanmoins  des  exceptions  &  des 
cas  où  la  foie  doit  être  contrainte  ;  mais 
alors  le  rnaréchal  n'en  diminue  pas  la  force , 
Se  lui  confcrvc  toute  celle  dont  elle  abefoin. 
^oye^  Fekrure.  Lorfque  je  dis  au  rcile 
firit  eft  important  que  le  fer  porte  par-tout 
également ,  je  n'entends  pas  donner  atteinte 
à  U  règle  &  au  principe  auaucl  on  fe  con- 
forme ,  en  éloignant  le  fêr  du  pié  depuis  k 
première  étampure  en  dedans  &:  en  talon 
jufqu'au  bout  de  l'éponge,  enforce  qu'il  y 
ait  un  intervalle lènmikcmreronale  &oeii!e 
partie  de  la  brandie:  cet  intervalle aut  peut 
régner  fans  occanonncr  .le  chanccllement 
de  fer  eft  néccflaire ,  &  par  lui  le  quanicr 
de  dedans  toujours  &  dans  tous  les  che- 
vaux plus  foible  que  celui  de  dehon  *  fk 
trouve  extrêmement  foulagé. 

Audl-tôt  que  l'appui  du  fer  eft  tel  qu'on 
eft  cil  droit  de  l'exiger ,  le  maréchal  doit 
l'allujetdr}  il  broche  d'abord  deux  clous  » 
un  de  duqnc  eâté ,  apfès  qucn  le  tné  étant 
à  terre  ,  il  confidcre  fi  le  fer  eft  cuns  une 
jufte  politioniilfait  cnfuite  reprendre  lé  pié 
par  le  palefrenier  ,  &  il  broche  -les  auues. 
,  Lftboie  de  ca  dons  doii  écK  déliée  pco-. 
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pf'rôounécStlafirclTe  du  cherat  Bc  \  l'épaîf^ 
icui  dt  Vongle  i  il  faut  cependant  toujouis 
bannit  >  cane  à  lYgad  des  chevaux  de 
kgcre  taille  que  par  rapport  aux  chevaux 
plus  épais  y  celles  qui  pai  leur  groflcur  ôc 
par  les  ouvenuics  énotmes  qu'elles  fbnt^ 
oétruifern 'l'ong'e      peuvent  encore  preflcr 
le  vif  &  icncr  le  pié.  Le  maiéchal  bfoch«- 
nd'abord i pedn  coups ,  8e  en mÛMenaiit 
avec  le  pouce  &  l'index  de  la  main  gtuchc , 
la  lame  fui  laquelle  il  frappe.  Lorsqu'elle 
aura  (ait  un  certain  chemin  dans  l'ongle, 
&  qu'il  pourra  reoonnoStre  k  lieu  de  Ùl  (or- 
tie t  il  reculera  fa  main  droite  pour  tenir  (on 
brochoir  par  le  bout  du  manche  :  il  (bu- 
tiendra  la  ïame  avec  un  des  côtes  du  man- 
che de  ces  triquoifts  ,  &  la  chafllr.1  har  îi- 
mem  jufqu'i  ce  qu'elle  ait  entièrement  pé- 
nétré i  &  que  l'alEliire  Ct  '  montre  totaîle- 
ment  en  dehors.  Il  cft  ici  plufîeurs  cKofes 
à  obierver  attentivement.  La  première  eft 
que  la  lame  ne  (bit  point  coudée ,  c'eft- 
à-dkr  qu'elle  n'ait  point  fléchi  en  confé- 
quencç  d'un  coup  de  brochoir  donné  à 
Uuyi  ;  aiors  la  cuudure  cft  extérieure  & 
iTapperçoic  ai(2ment  :  ou  en  conféquence 
d'une  réfiftance  trop  forte  que  la  pointe  de 
la  lame  aura  rencontrée  ,  6c  qu'oie  n'au- 
ra pu  vaincre  j  €c  fimvenrakm  la  condure 
cft  intérieure ,  &  ne  peut  être  (ôupçonncc 
que  par  la  claudication  de  l'animal  donc 
ellepre(Te&  (erre  lepié.  La  (èconde  con- 
lîdaation  à  faire  cft  de  ne  point  calTer 
cme  mêmp  lame  dnns  le  pié  en  retirant 
ou  en  puuiiant  le  ciuu  ;  de  l'extraire  fur  le 
champ ,  ainfi  que  les  pailles  ou  les  bnns 
de  lame  qui  peuvent  s'êcic  féparés  de  la  la- 
me même  (  '^oyq^  Retrait!  J  i  6c  de 
dhafièrla  teoraice  avec  le  lepouflbir.ficda 
fc  peur,  f^oyti Tadlier  ,  Repoussoir .  On 
ne  fauroit  encore  Ct  dirpenfei  de  prendre 
garde  de  brocher  trop  haut}  en  brochant 
bas,  on  ne  court  point  le  hafard  d'enclouer. 
Le  quartier  de  dedans  dcmanHe  ,  attendu  fa 
feiblcde  naïUTcUe ,  une  brochure  piu^  baile 
que  cdoi  de  delia«s:c'e(l  un  précepte  que 
les  marpc  haiix  o!  î  con(âcré  par  ce  prover- 
be milérable  ôc  trivial ,  adopté  par  tous  les 
écayers  qui  ont  écrie  :  madàm  ne  doit  pas 
ctmmander  k  monfieur.  Les  lames  doivent 
érre  chafîccs  ,  de  façon  qu'elles  ne  pénètrent 
point  de  coté^  &  que  kuifomc  réponde  à 
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leur  ctampure.  Il  faut  de  pîii?  qu'elles  foict^c 
lur  une  même  ligne,  c'cft-a-duc  qu'elles  ré- 
gnent également  autour  des  paiois  du  faboC, 
les  rivets  fc  trouvant  tous  à  une  même  hau- 
teur ,  &  l'un  n'étant  pas  plus  bas  que  l'ao» 
crc  i  ce  qui  eft  enciôie  lecommandé  dans 
les  boutiques,  &  cr  que  l'on  y  cnlcigncen 
délûtant  cet  uiue  pxovcibe  ^  U  ne  faut  pat 
irocher  en  mufique. 

Les  étampures  fixant  le  lieu  où  l'on  doit 
brocher ,  il  feroit  fans  doute  inutile  de  rap- 
porter ki  cdui  que  rcnfcimcnc  CLi  cxpreU 
fions ,  jtinu  éBnmt  »  talon  derrière  ,  &  qui 
ne  fignifient  autre  chofe ,  (î  ce  n'eft  que  les 
fers  de  devant  doivent  êtceadùjetrisen  pince, 
&  les  fers  de  derrière  en  talon.  La  roorine 
feule  fuffit  pour  graver  de  tels  principes 
dans  l'cfprit  des  maréchaux  :  il  en  eh  cepenr 
dant  plitfteuis  dans  les'campagnes  qui  n'a- 
doptent point  celui-ci  ou  qui  1  ignorent ,  8c 
qui  (ans  égard  à  la  foiblenede  la  pince  des 
piés  de  derrière  8c  des  talons  des  pies  de 
devant ,  brochent  indifiiîieninicnt  par-tout , 
après  avoir  5ndliff(frcinmcnt  étatr.pé  leur» 
fers  feloii  leur  caprice  ôc  leurs  idées.  U  cft 
facile  de  prévoir  les  matbenfs  qui  peuvenc 
en  arriver. 

Revenons  à  notre  opération.  Dès  quo 
chaque  lame  eft  brochée  ,  l'opéraceur 
par  un  coup  de  brochoir  fur  l'affilurc , 
abattre  la  ponion  de  la  lame  qui  (aillit  en 
dehors  le  long  de  l'ongle ,  enforte  que  û 
pointe  (bit  tournée  en  deflbus  ;  8c  tous  les 
clous  étant  po(<^  ,  il  doit  avec  fcs  triquoifes 
rompre  &  couper  toutes  les  apures  qui 
ont  été  pliéesAc  qui  excédent  les  parois  du 
fabot.  Il  coupe  enfuite  avec  le  rogne-pié 
toute  la  portion  de  l'onze  qui  ouire-padè 
les  fêis ,  ainfi  que  les  édats  qne  les  clous 
ont  pu  occaHonncr  :  mais  il  ne  frappe  pour 
cet  e^  avec  ion  brochoir  fur  le  rogne-pié, 

3ue  modérément  8c  à  petits  coups.  De  -  là 
rive  ks  clous  en  en  adfefGuit^  d'antres 

moins  ménagés  ,  fur  ce  qui  paroît  encore 
des  athiuics  coupées  ou  rompues  :  mais 
comme  ces  mêmes  coups  fur  les  affilurcs 
pourroient  rechaflcr  les  clous  par  la  tête ,  il 
orao(e  les  tri(|uoifa  fur  chaque  caboche, 
à  reflècde  mauitenir&  d'afltirer  les  lames 

donf  la  t  'ce  s'élever  :!:  au-dcffusdu  fer  ,  5e 
s'cloigncroit  de  l'étampure  (ans  celte  précao. 
Qon.  U  en  pccnd  encore  une  autre  j  les  a(&; 
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Lires  frappées ,  ou  ,  quoi  qu'il  en  foit ,  ce 

aii'il  en  rcfte  le  trouve  reiikmenc  émoi^. 
i  enlevé  donc  avec  le  coin  tranchant  du 
rognt-pié  ,  une  légère  partie  de  la  corne  qui 
environne  chaque  clou  ;  Se  alors  au  licu 
de  cojgner  fur  La  pointe  des  affilurcs ,  il  co- 
gne (ur les  parties  latérales,  Se  ii.fere  certc 
même  pointe  dans  l'ongle ,  de  façon  qu'elle 
ne  rurmonie  point, 8c  que  Irs  rivets  font 
tt  !s  qu'ils  ne  peuvent  point  blclfcr  l'animal , 
&  occaiionner  ce  que  nous  nommons  erure- 
taiQurt,VoYe\  Ferrure. 

Il  ne  reitc  plus  enfuirc  au  maréchal  qu'à 
unir  aveclarapc  (  Voy^i  Rape  ,  Tablier), 
tout  le  lotir  du  faboc ,  lorfque  le  palefrenier 
a  remis  le  pié  à  terre  ;  Je  quelques  coups 
légers  redonnés  (tu les  nvcts ,  tormmcnc  tou- 
te l'opénuion. 

Il  urroit  fuperflu  de  parler  des  clous  à  gla- 
ce &  des  clous  à  grolie  téte ,  que  l'on  rm- 

Sloie  pour  empêcher  les  chevaux  de glidcr} 
n'cft  perfonnequi  ne  connoiflè  U  forme 
de  ces  fortes  de  clous  :  mais  fc  n(-  puî';  en 
Ruinant  cet  article ,  trop  fajrc  fentir  ia  ncccf- 
fité  de /errer  les  chevaux  nn  pen  plus  fou- 
vent  que  l'on  ne  fait  communément.  Il  eft 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  pcrfuadenr 
qu'il  eft  bon  d'attendre  que  les  feis  Ibienc 
entièrement  ufés  pour  m  mettre  c^e  nou- 
veaux j  &  il  en  e(l d'aucrcsqui  veulent  épar- 
gner les  relevées  ou  les  tafluC  Foyei  Relc- 
vtr  ,  Rassis  )  ,  convaincus  que  l'atil  on 
de  parer  ou  de  ia£caichir  l'ongle ,  n'ed  nul- 
lement utUe  &  ne  profite  qu'au  maréchal  : 
ce  préjugé  nuit  à  ceux  qu'il  aveugle  Se  qu'il 
i<^duit ,  car  infenlibiement  les  piés  de  l'ani- 
mal fe  ruinent  &  dépériHênt  s'ils  font  ainH 
négligés.  H  ferait  à  propos  de  les  vilîter  & 
d'y  retoucher  nu  moins  tous  les  mois  ,*  ce 
qui  n'arrive  point  aux  maréchaux  avec  kl- 
queb  on  a  traité  imur  l'année  entière  ;  ils 
attendent  en  effet  la  dernière  extrémité 

rur  réparer  dts  pics  qu'ils  endommagent 
plupart  &  Vil  leur  ignorance  Se  par  l'a- 
■'  l)»n<!on  dans  lequel  ils  les  laifTent.  ( e) 

1 1 K  R  ER  ,  f  Serrurerie.  )  c'eft  pofcr  tou- 
t(js  les  pièces  de  fer  dont  les  ouvrages ,  tant 
en  bois  que  d'une  autre  matière  ,  excepte 
le  fer  ,  doivent  être  garnis.  Quand  on  dit 
ferrer  une  porte  de  Ms  de  jvecer  de  fer  ,  ce 
mot  enferme  les  fiches,  verrouils ,  pentu- 
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elle  doit  être  garnie.  U  en  eft  de  même 
d'une  croifée  \  la  ferrer  ,  c'cft  la  gam;r  de 
fes  fiches  ,  erpagnokties,  fiftf. 

FERRET ,  i.m.cn  termes  d*Aiguil!eticr, 
c'cft  une  pedte  plaque  <ie  laicou  ou  Uc  cui- 
vre ,  mince,  taillée  en  triangle  ifocele,  tron* 
que,  diTis  bquelle  on  embralTc  &  ftrre, 
lur  les  crenelurcs  d'un  petit  cnclumeau  Sc 
avec  le  maneau ,  un  bout  ou  même  les 
deux  bouts  d'un  cordon ,  d'un  lacet ,  St. 
pour  en  faciliter  le  paflâfK  dons  les  trous 
ou  œillets  qui  lui  (ont  deltinés.  d  y  •  des 
ferr.ts  lîmpl:  s  ,  à  chvier ,  &  à  embrafTer. 

La,  Jùnples  prennent  un  ruban  fur  Cx  Ion- 
goeur ,  le  (errent ,  Se  vont  en  ^nmniant 
vers  leur  extrémité. 

Les  forets  à  embraffer  font  des  efpeces  de 
fers  fort  courts,  aflcz  fèmblablesà  l'auneau 
dont  on  fe  fert  pour  retenir  U  treflê  dés  ai* 
guillettes  &  à  autres  ufages. 

Ceux  à  âaruJagcs  font  des  fèrs  mon- 
tés fur  des  mbans  de  fil ,  fovant  dam  les 
bandages  pour  les  defcentcs. 

Les  ferrets  de  caparaçon  font  montés  fur 
des  gances  de  fil  ou  de  foie  ,  dont  on  fè  fert 
pour  attacher  un  hamois.  U  y  a  une  infinité 
d'aurrcs/Irmj. 

Fer  R  ET  ,  en  terme  de  Cirier ,  c'cft  unpeW  ^ 
tuyau  de  fcr-blanc  ,  dani  lequel  on  introduit' 
la  tcte  d'une  mèche  de  bougie  ,  pour  l'crn* 
pécher  de  prendre  de  la  cire ,  ce  qui  la  ren» 
droit  difhcile  à  allumer.  Il  s'appelle  fèrrct , 
parce  qu'en  tftèt  il  teilemble  parfaitement 
au  ferret  d'im  lacer. 

*  Fi  RRET,  (  Vfi-rcrie.  )  canc  dc  fèr  plus 
menue  que  la  fele  ,  &  moins  longue,  armée 
de  même  d'une  poignée  de  bois.  Elle  n'eft 
point  creufe  ,  l'ouvrier  ne  ^en  fêrvant  que 
pour  prendre  dans  un  pot  un  peu  de  ma- 
tière ,  qu'ii  attache  à  la  Dolle  par  la  boudiné 
pour  l'ouvrir  Se  en  £ûre  un  plat  de  vente. 
Voye^l'artklc  Verrerie. 

Ferret  ou  Ferretto  ,  (  Venxrie.  ) 
c'efl  le  nom  que  donne  Antoine  Neri ,  dans 
fon  art  de  la  verrerie  ,  ou  du  cuivre  brûlé  ou 
de  i'as  ufium  ,  donc  oa  peut  fe  fervir  pour 
donner  une  couleur  verte  av verre,  afin  de 
contrefaire  les  cmeraudes.  Voycj^  l'article 
JE  S  USTUM  ,  Se  \'ûrt  de  la  verrerie  de  Ncri 
Merret ,  8c  Ktmckel ,  pag,  ^  Se  Si,  li 
ne  faut  pas  confondre  ce  root  AVCC  kmoc 
firmu  i'Effo^  ( — ) 
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TfRRETE  ,  f  Géog.  )  par  les  Allemands 
fjirth  y  en  latin  Ftenitum  ;  pcutc  ville  d'Al- 
iàce  Tur  U  riviefcd'UI ,  chcf-licttd'uncomeé 
de  même  nom ,  dans  le  Sundgaw  propre , 
ii^ene  à  la  France  d^uis  1648.  Ferrete 
wêSadài  éa  confôl deCblmar ,  6c  eft  dans 
on  tOToir  très- fertile  ,  à  4  lieues  S.  p.  de 
Bâic  ,  o  E.  cîe  Morirbelliard.  ImMg.  A3  ,  Jo'i 
ht.  41^.  40'.  (  D.  J,) 

11  tîe  faut  pas  confimdreU  w^eurie  ou 
comté  de  Ferrite  avec  l'anci^-ti  comté  du 
même  nom,  dont  elle  n'cft  que  le  tliftriâ 
piirairif ,  &  qui  comprenoic  outre  cela  les 
«ands  bailliages  ou  feigncuries  d'Akkirch  & 
«e  Thann ,  de  Iklfort,  de  Dêlc  &  de  Rou- 
gemonc,  &  par  conlequenc  la  plus  grande 
partie  du  Sundgaw.  Son  nom  vient  du  châ- 
teau de  Ferrete  t  Ferretcty  PherrctiPy  PJirtft, 
bîti  lut  un  rocher  entre  Bâlc  &  Dl-îe ,  Se  dont 
la  plus  grandepanie  e(l  en  ruines  au'iourd  hui. 
11  en  elï  fiit  mtiirion  des  l\innéc  1 1 44  ;  Se  ce 
qui  en  forme  le  domaine  à  prérciu  apparce- 
IKHC  dès  l'an  itirg  à  la  maium  de  Maunn. 

Fer R ETES  d'Espagne  ,  (Hifi,  ma.  Mi- 
ittrelogic.  )  Quelques  auteurs»  entt'autrcs 

Lcmcry  dans  (on  diclionnuirc  des  drogues  , 
nomment  ainli  une  efpccc  d'hématite  qui 
eft  une  vraie  mine  de  fer ,  d'une  figure  ré- 
gidiese  Ac  d^erminée ,  que  l'on  trouve  dans 
quelques  endroits  d'Efpagne.  On  dit  aufllî 
qu'il  s'en  rencontre  une  grande  quantité  en 
Fiance ,  à  Bagncres  au  pié  des  Pyrénées  & 
aux  environs.  Ce  font  de  petits  corps  n>l'- 
des  qui  n'cxccdcnt  guère  la  groUcui  du 
pouce ,  d'une  couleur  d'ocbte  on  de  fer 
rouillé  ,  qui  ont  ou  la  forme  d'un  parallé- 
lipipede  à  iîx  cotés  inégaux  ,  &  dont  les 
angles  font  inclinés  ;  ou  Ken  us  fbnncfoieni 
des  cubes  parfcirs ,  &  rcffemblcroient  à  des 
déî.  à  jouer  ,  C\  leurs  furfices  n'ctoicnt  point 
un  peu  inclinées  les  unes  fur  les  autres.  On 
trouve  ces  pierres  ou  ferretcs  feules  &  dé- 
tachées ;  m.iisfonvent  elles  (ùn\  groupées  en- 
femblcj  &  l'on  en  rencontre  quelquefois  une 
centaine  attachas  les  mes  aux  autres  :  il  y  en 
a  qui  ont  uncefpec  -  f'rcorce  luifanre ,  qui 
rî-flemblc  à  une  fublUncc  métallique.  On  les 
trouve  par  couches  dans  une  efpcce  d'ardoUe 
bteuâtrr,  enveloppées  d'une  maueretranfpa- 
rcijte  &*fibreufe.  V.  Ic  fupplérn.  de  Chambers 
€f  ks  traafaâ,  £/uIof,  n°.  47^  >  P-  jo-  C" ) 
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FERRETIER .  f.  m.  (  MnrkhalL  )  mar- 
teau dont  le  maréchal  Ce  fort  d'une  feule 
main  «pour  forger  le  fer  qu'il  tient  de  l'an- 
tre mam  avec  la  tenaille.  Sa  longueur  n'rx- 
ccdc  pas  cinq  pouces  :  il  n'a  ni  panne  ni 
oreiUe  :  (on  œil ,  d'environ  quinze  lignes  de 
longueur  fur  douze  de  largeur  ,  eft  ptrcé 
précifémcnt  au  haut  du  hont.  Cette  face 
diminue  de  largeur  également  par  l'un  8c 
l'autre  de  fes  bords  ,  depuis  fa  fommité  juf- 
qu'à  la  bouche ,  où  elle  Ce  trouve  réduite 
à  moins  de  deux  pouces  dans  les  plus  gros 
ferretiers.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  joues} 
elles  s'éLrf.'lIrnt  à  mclurc  qu'elles  en  appro- 
chent ,  m  uji  ueu  plus  du  c«ké  du  DOuc 
du  manche  que  de  l'autre ,  &  leur  largeuc 
eh  cet  endroit  eft  portée  ïufqu'à  trois  pou- 
ces. Qiur.t  aux  angles,  ils  font  fi  foncmenc 
abatms ,  que  la  bouche  eft  ctrconfcrite  par 
un  oiTtogone  très-alongé  ,  elle  eft  de  plus 
très-bombée  ,  Ôc  convexe  par  l'arrondillc^ 
ment  de  tous  ces  angles ,  iulqu'au  point  qu'il 
ne  refte  aucun  mqpbx  dans  le  milieu. 
longueur  do'r  i  encourir  avec  celle  du  man- 
che, de  manière  que  Ion  grand  axe  pro 
longé  idéalement  ,  rcmontcroît  à  ctiviron 
deux  pouces  près  de  ce  même  manche  , 
dont  la  longueur  totale  n'en  excède  pas  dix« 
On  donne  à  cette  iôcte  de  marteau  de- 
puis quatre  jufi^u'à  huit  ou  neuf  livres  de 

rtids ,  ftlon  le  volume  ôc  la  force  des  feri 
forger.  f^oyeT  F0R6ER.  ( e) 
FbRREUR,  f.  m.  (  CommJ  celui  qui 
plombe  &  qui  marqué  avrc  un  coin  d'a- 
cier les  étoffes  de  laine.  A  Amiens  il  y  a 
(îx  efgards  ou  jurés  de  la  fayetterie ,  que  l'on 
appelle  fcrreurs  en  bhnc  ;  d'autres  qu'on 
nomme  j'crreurj  en  noir  ,  ÔC  d'autres  encore 
qu'on  nomme  firr^rsAgueides»  Diefiona» 
de  comm.  de  Tiévoux  $C  Chambers.  (G) 

PERRIERE,  f.  f.  (Maaége.  Marklmll.) 
forte  de  Talife  placée  coipmunement  dans  le 
train  d'une  voiture  dcftinée  au  voyage.  Vay, 
Ch  ai<;k  de  Poste.  Quelques-uns  donnent 
très  mal  à  propos  ce  nom  au  tablier  A  ferrer 
du  marcchal.  Vo\ct^  TablieR.  (e) 

FEKRONNERIE  ,  f.  f.  ouvr.-gc  de  frrori^ 
neric  :  ce  terme  comprend  tous  les  petits  ou- 
vrages de  lêr  que  les  cloudecs  ôc  aïKfes  ar- 
tifans  qui  travaillent  en  6r,  Ont  droit  de 
forger  &  fabriquer. 
FERRONNIER ,  C,  m,  mifim  qui  fait^ 
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€f  vendtbs  ouvrages  de  ferronnerie.  LeS  fïiat- 
tres  clouoers  de  Paris  prennent  la  qualité 
de  mitres  marchands-chmitn-fmwuùers. 
foyer  Cloi^tier. 

FERRUGINEUX,  adj.  (Médecine.)  ce 
qui  pafttctpe  de  la  nacnre  du  fer  ,  ou  qui 
contient  des  particules  de  ce  métal.  V.  Fer. 

On  applique  particulièrement  ce  mot  à 
de  certaines  fources  minérales  dont  l'eau, 
en  inflàm  par  les  entctûlles  de  la  terre  ,  s'ixn- 
prepne  des  principes  de  ce  métal. 

Ces  ciux  loiu  encore  appeUécs  ferrées  & 
Ênaniales.  VoyeiVlK  &  MARTIAUX. 
^  FERRURE,  f.  f.  r  Archiu-a.  S*  S:rrur.) 
s'entend  de  tout  le  fer  qui  s'emploie  à  un 
bâtiment ,  pour  les  gonds  »  les  (êmires ,  les 
^ches  ,  les  elTes  ,  Sv.  f  P ) 

Ferrure  d*ua  vaiffeau  ,  (  Marine.  ) 
<feft  tout  l*ottvn«e  de  fer  «^ui  s'emploie  d  ins 
la  conftrué^ion  d'un  vaiflcau  ;  clous ,  pcn- 
tures ,  ferrures  de  fabords  ,  de  gouvernail , 
€fc.  garnitures  de  poulies ,  &c,  Ôc  mime  les 
ancres.  ( Z) 

FEnpi'HF  ,  MtTrécLiU.)  Ln  frrrurr  eft 
une  a6tion  mcchodiquc  de  la  main  du  vnx- 
féchal  fur  le  pié  du  cheval ,  cl'eft-à-dire 
une  opération  qui  confiée  à  parer  ,  à  cou- 
per l'ongle  ,  &  à  y  aiullcr  des  fers  conve- 
niblcs.  Par  elle  le  pié  doit  être  entretenu 
dans  l'ctar  où  il  eft  ,  il  fi  crinformation  cft 
belle  6c  régulière  :  ou  les  défcâuafités  en 
Icre  réparées,  H  elle  (e  trouve  videviè  & 
difforme. 

A  la  vue  d'un  pafl^ge  qui  fc  trouve  dân$ 
Xénophon  y  ie  rt  equ:Jlri  >  &  par  lequel 
les  moyeru  de  donner  à  i*on|^c  une  con- 
fiftance  dure  5>:  compafte  ,  nous  font  tra- 
cés, on  a  fur  le  chamj>  conclu  que  l'opéra- 
tion dont  il  s'agit  n'étoit  point  en  ufage  chez 
les  Grecs,  Appien  cependant  fait  mention 
d'un  fi.-r  à  cheval  dans  Ion  livre  de  bello  mi- 
tkrid:iti:o.  La  coniîfquence  que  l'on  a  tirée, 
en  (c  fondant  fur  l'autorité  de  Xénophon , 
me  paroit  donc  trèi-haiàrdée.  On  pourroit 
«n  en&t  avancer ,  lûr-tout  après  ce  que  nous 
lifons  dans  cet  auttur  grec ,  que  ce  même 
Xénophon  ne  prcfcrit  une  recette  pour  dur- 
cir 8c  redêrter  le  fabot  »  que  dans  le  cas 
où  les  chevaux  auroient  les  piés  axtrcme- 
ment  mous  &  fbibles  ;  &  dès  lors  cette  pré- 
tendue preuve  que  les  chevaux  n'étoient  pas 
^fésdefim  temps ,  s'évanonic  avecd'au'» 
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tant  plus  de  raifon  ,  que  quoique  noui  notit 
fcrvions  nous-mêmes  de  topiques  aftrin^cns 
dans  de  iêmbbbles  droonftanees  ,  il  n'en 

cft  pas  moins  certain  que  la  ferrure  cft  en 
u!age  parmi  nous.  On  ne  lait  lî  cette  pra» 
tique  étoit  générale  chez  lefl  Romains.  Fsp 
bretti ,  qui  prétend  avoir  examiné  tous  les 
chevaux  rcpréfaités  fur  les  aaciens  monu- 
mens,  fur  les  colonnes  &  fur  les  marbres» 
déclare  n'en  avinr  jamais  vu  qu'un  qui  feît 
ftrrc.  Quant  aux  mules  &  aux  mulets ,  nous 
ne  pouvons  avoir  aucun  doute  à  cet  égard. 
Suétone  ,  in  Ncrone  ,  cap.  xxx  ,  nous  ap- 
prend que  le  luxe  de  Néron  étoit  tel ,  qu'il 
ne  voya^eoit  jamais  qu'il  n'eut  à  fa  uiite 
mille  voitures  au  moins  ,  dont  les  mules 
étoient  ferrées  d'argent  :  Pline  afTure  que  les 
fers  de  celles  de  Poppée  ,  femme  de  cet  em- 
pereur ,  étoient  d'or;  êc  Càtalle  compare  un 
homme  indolent  Se  parcrTcux  ,  à  une  mule 
dont  les  fers  font  arrêtés  dans  une  boue 
épailTc  &  profonde ,  enforie  qu'elle  ne  peut 
en  fonir.  Or  h  la  /èiriirt «idativeaunt  aux 
TTîn'-ç  ,  étoit  fi  fort  en  vigueur  ,  pourquoi 
ne  i  aurou-ellc  pas  été  relativement  aux  chc^ 
vaux  ,  &  pourquoi  «"âeveioit-on  contre 
ceux  qui  fcrolent  remonter  cette  opération 
yufqu'à  des  liecles  très-reculés  ?  Ces  quef» 
tiens  ne  nous  intéreflcnt  pas  aflèz  pour  nous 
livrer  ici  à  la  difcuffîon  qu'elles  exigcroicnt 
de  nous>  dés  que  nous  entreprendrk)ns  de 
les  éclaiidr.  La  fixation  de  l'époque  8e  du 
temps  auquel  les  hommes  ont  imaginé  de 
ferrer  les  chevaux ,  ne  fautoit  nous  être  de 
qu.-lqu'utilîtc ,  qu'autant  que  nous  pourrions, 
en  partant  de  ce  (ait ,  comparer  les  idées 
des  anciens  &c  les  nôtres  ,  en  établir  en 
quelque  façon  la  généalogie ,  &  découvrir, 
en  revenant  du  nos  pas ,  &  à  la  faveur  d'un 
enchaînement  5c  d'une  fucccflîoii  confiance 
de  lumières ,  des  principes  oubliés  peut- 
être  enfevelis  dans  des  écrits  délaifles  i  mais 
en  ce  point ,  ain fi  que  dans  tous  ceux  qui 
concernent  l'hippiatrique ,  il  a  cfl  pas  pof* 
fible  d'efpcrer  de  tirer  de  psreila  avantages 
de  l'étude  des  ouvrages  ^ui  nous  ont  été 
tranfiiiis.  Saaitions  donc  lans  balancer,  des 
recherches  qui  «oncoutroient  plutôt  à  flatter 
notre  curioiité  qu'à  nous  inftruire ,  &  ne 
nous  expolbns  point  au  reproche  d'avoir, 
dans  une  ind^ence  ttlle  que  la  nôtre  ,  6c 
dam  Ici  beibwi     ^  ^cdims ,  aban- 
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doonc  \c  néceÛàirc  6c  i'uuie  pour  ne  nom 
mAa  qu'au  lôperfla. 

De  toutes  les  opérations  pratiquées  fiir 
l'animal ,  il  en  cft  peu  d'aum  commune  3c 
d'iulTi  repliée  que  celle-ci  i  or  l'ignorance 
de  la  plup.ut  des  aniiàns  auxquels  elle  c(l 
confiée ,  &  qui  pour  preuve  de  leur  (avoir, 
ancftent  Ikns  cefli*  une  longue  pratique,  nous 
démontieallèz  qoe  le  travail  des  mains  ne 
peut  con  Julrc  à  rien  ,  s'il  n'eft  fourenii  pir 
icnide  &  par  la  réâcxior>.  Toute  opération 
deman^  en  effet  de  lapait  de  celui  qui  l'ei> 
treprei^d.uneconnoilTancc  entière  de  b  par- 
tie fur  laquelle  elle  doit  être  faire  :  dès  que  le 
SttaréchaMêmnt  ignorera  la  ftruâute  ,  la 
formation ,  &  les  moyens  de  l'accroiflèmeiit 
&:  de  l  î  régénération  de  l'ongle  ,  ilîierem- 
pi  i^  jamais  les  ditFcTcntcs  vues  qu'il  doit 
fc  'propoCet  »  &  il  courra  coajours  rifque  de 
rendoTnm:igcr  ,  &  d'en  augmîrnrer  lês  im- 
per£:âions  ,  bien  loin  d'y  remédier. 

Le  Cahot  ou  le  pié  n'eft  autre  chofê  que 
ce  même  ongtc  donc  les  quatre  extrcmicés 
inférieures  du  cheval  font  garnies.  La  par- 
tie qui  tcgnc  diredenoit  autour  de  fa  por- 
tion Tupérieurc ,  eft  ce  que  nous  nommons 
précifémcnr  fa  couronne;  fi  confiftancf  cft 
plus  compade  que  celle  de  la  peau  par-tout 
ailJeun  :  les  parties  latérales  internes  8c  ex- 
ternes en  forment  lesqu-ir;ers(i'oye7  Quar- 
TiEîis)  i  la  portion  antérieure  , la  pince 
{vuyci  PtMCEjî  la  portion  poftérieurc  ,  les 
talons  (  vojT^ T A  LONs  ) ,  la  po;  t;o!i  infcricure 
enfin  contient  b  fourchette  &  b  lolc  (l'oye;^ 
FovRcHETTB,  Sole)  :  Celle- cî  tsifme  tout 
ledcfTous  du  pié. 

La  forme  naturelle  du  fabot  &  de  l'on- 
gle ciuicr ,  eft  b  même  que  celle  de  l'os  qui 
compolê  le  pectc  pié  j  aie  nous  préfente 
un  ovale  tronqué ,  ouvert  fur  les  talons , 
&  tirant  fur  le  rond  en  pince.  Dans  le  pou- 
lain qui  naît ,  l'ongle  a  moins  de  force  Ik 
dcfoutien;  la  folc  ciX  molle  5c  comme  char- 
nue j  la  fourchetce  n'a  ni  (âiltic  ni  forme» 
die  n'eft  ezaâiiemeni  vifiUe  &  (aillante  en 
dehois,  qil*à  mefure  que  la  foie  parvient  à 
on?  o-r^,iin<-  confîfVance  ,  &  fe  durcit.  Il  en 
cft  à  ccc  cgard  comme  des  os  mêmes ,  c'eft- 
â-dirc  qu'ici  l'ongle  eft  plus  mou  que  dans 
Icrchevi!,  pire?  qu'il  y  a  plus  d'humidité 
&  que  les  PAttics  r^'ontpu  ac<iucnr  leur  force 
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C^claue  compaâe  que  foit  dans  l'aninul 
fiûtla  lubftance  du  labot,  il  eft  conftanc 
que  l'origle  dépend  des  parties  molles ,  & 
reconnoît  le  même  pnnap-.  Il  n'eft  réel- 
lement dans  fon  orjgaic  ,  ainli  que  nous 
l'obfervons  dans  )*:  fœtus  &  dans  le  poa< 
lain  naiftànt ,  qu'une  fuite  &  une  produc- 
tion du  fyftêmc  général  des  fibres  Se  des 
vaidcaux  cutanés  ,  êc  n'eft  tonné  que  par  U 
continuité  de  ces  fibres  par  l'c-xtrcmitc  de 
CCS  mêmes  vaillïaux.  Ces  hbres  à  l'cncîroitde 
la  couronne  font  infiniment  plus  rappro- 
chées ks  unes  des  autres  qu'elles  ne  l'étoient 
enforouocle  tilTu  des  trgumcns;  Se  elles 
fc  leftèirent  6c  s'uniflfcnt  toujours  davantage 
à  mefure  quelles  fc  prolongent,  &  qu'elles 
parvienncin  \  !a  pince  Se  aux  extrémités  du 
pic  :  d.-U  la  dureté  Se  h  coniîllancc  de 
l'ongle.  Quant  aux  vairtcaux  ,  leur  union 
çlus  étroite  Se  plus  intime  contribue  à  cette 
lolidité  ;  mais  ils  ne  s'étendent  pasauflî  loin 
que  les  fibres  :  arrivés  i  une  certaine  por- 
tion du  fabot ,  leur  diamètre  eft  tellement 
diminué  que  leurs  liqueurs  ne  circulent 
plus  ,  êe  ne  peuveilf  s'échapper  que  par 
des  poroHtés  formées  par  l'cxtréflùié  de  cet- 
myaux.  La  liqueur  échappée  par  ces  poro- 
iités,  nourrit  b  porùuu  qui  en  eft  imbue» 
mais  comme  elle  n'eft  plus  fournÛè  ïl'ac*' 
tion  fyftalfique,  elle  ne  peut  érre  portée  juf- 
qu'à  la  partie  inférieure  de  l'ongle  ,  aulli 
cette  partie  ne  reçoit-elle  point  de  noorriiuie* 
Dirtinguons  donc  trois  parties  dans  le  (â- 
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inférieure  fera  la  partie  morre. 

La  partie  fupéricurc  ,  ou  b  partie  \  ive, 
(maulfi  h  partiela  plus  molle,i>arce  qu'elle 
(êra  tiflue  de  valfTeaux  Se  de  fibres  qui  fe- 
ront moins  terres  à  1  origine  de  l'ongle  qa'4 
fon  milieu  Se  à  fil  fin  :  auffi  voyoii$.noas 
que  le  fabot ,  à  la  couronne  .\  fon  com^ 
mencement»  cft  moins  compaâc  q  i']!  ne* 
feft  dam  le  refte  de  fon  étendue  ,  foit  par 
le  moindre  rapprochement  des  fibres,  lôit 
parce  que  ieslu^ueurs  y  circulent  &  l'abreu- 
vent ,  malgré  1  étroîteilè  des  canaux  ,  dont 
le  diamètre  ,  auelque  petit  qu'il  foit ,  biilê 
un  paflagc  \  l'humeur  dont  il  ûfe  ^  donc; 
il  reçoit  fa  nourriture. 
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vive,  fera  d'une  conUitancc  j;^.,  dure  quî 
la  parcie  fupérieure,  parce  oul^  ic  libres  y 
fcroiu  pliij  unies  ;  &  que  d'auicurs  les  vaif- 
fcaux  s'y  terminant ,  ce  n'eft  que  par  des 
âîeres  extrêmement  ternies ,  ou  par  des  po- 
r  Hct-s  imperceptibles,  qiiï  la  partie  la  plus 
lubule  de  la  lymphe  qui  lert  à  Ion  entretien 
&  i  fa  nutrition ,  pourra  y  être  ttanTmife 
&  y  pénétrer. 

Hnhn  la  partie  infâicure  «  que  j'ai  cru 
d  'voii  appeller  la  partie  mont  y  fera  d'une 
fubftance  encore  plus  fulide  que  les  autres , 
parce  que  h  réunion  des  fibres  fera  plus  in- 
time ;  &:  que  quand  même  ou  pourroit  y 
fuppolcr  des  vaiflcaux ,  itsfooient  tellement 
oblitérés  q  i'i''-  n*.'.  i'.netrroicnt  aucun  liviui- 
<ie  ,cc  qui  cii  pl  .iiiumciu  démontre  par  l'ex- 
périence. En  effet ,  lorfqu'on  coupe  l'ongle 
en  cet  ci.drolt,  &  que  l'on  pnre  un  pi  '• ,  Ls 
]>remiere$  couches  que  l'on  enlevé  ne  laii- 
fent  pas  entrevoir  feulement  des  veftigcs 
d'Iiun^idicc  ;  or  des  que  les  liqueurs  ir.- peu- 
vent être  cluriiécs  julqu'à  cette  partie  ,  clic 
ne  peut  être  cnvifagé^  que  comme  une  pur 
t'on  morte  ,  &  non  comme  Une  portion 
jouilfante  d?  la  vie. 

Le  méchanifme  de  la  formation  &  de 
i'ientrerien  du  fabot ,  e(l  le  même  queceUu 
de  fou  accroifff  nu nr.  Nous  avons  reconnu 
dans  la  couronne  iS:  dans  la  parûc  vive, 
des  vaillèaux  deftin^s  à  y  porter  la  nourri- 
ture, de  manirre  quelcsloix  de  la  circu- 
lation s'y  exécutent  comme  dans  toutes  \c<> 
«iutm parties  du  eorps-,  c'eft-i-dire  que  \.\ 
liqueur  apportée  par  les  aneres  ,  eft  r.ip- 
ponée  par  des  veùics  qui  leur  répon  icnt, 
Tloos  avons  obfêrvé,  en  fécond  lieu,  quj 
les  txui'ir.iu's  de  ces  m^mcs  vaiflcaux  t\:\\ 
donneiit  la  vie  à  la  partie  fupéricure  ,  foin 
direâemenr  &  la  partie  moyenne  ;  &  i^m 
conféqucmmtnt  1-  fuc  nourricier  fuintant 
dans  cette  partie ,  àc  y  tranlfudant  par  les 
porofitéi  que  ferment  les  extrémités  de  ces 
C^inaux  (  s'y  diAribue ,  fans  que  cette  hu- 
meur puilTe  être  repompée  rentrer  dans 
la  mau'e.  Enfin  nous  avon$  env:iagc  la  par- 
<K  infi^eure  ,  comme  une  partie  abfolu- 
ment  morte;  or  fi  la  partie  fupjricurc  crt; 
U  feule  dans  laquelle  nous  admettions  des 
%àîl1èatt«,  elle  eA  aufTi  fans  conteftation  la 
-  lèule  qui  foit  cxporéc  à  l'impulHun  des  W- 

^uide»  t  &-  (  cft  conic^ueinsacAçeJi  die  ^uc 
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i'ùxciiutkira  l'iravrc  de  la  nutrition  «Sc  l'ac*» 
croiffemcnt. 

L'ongle  ne  s'accroît  &  ne  fe  prolonge  pas 
en  eifcc  par  Ibn  extrémité  ;  elle  ne  tire  U>n 
accroiHêment  que  depuis  la  couronne ,  d« 
mêm?  que  dans  la  vc^.'uuion  la  tige  ne  fe 
prolonge  qu'à  commença  par  la  racine. 
Cette  partie  te  la  portion  fnpérieare  du  (à« 
bot,  font,  ainh  que  je  viens  de  le  remar- 
quer ,  les  feules  cxpoiées  à  l'im^ullion  des 
liquides.  Cette  impolfion  n'a  heu  que  par 
la  contraâlondu  cœur  ,  &  par  le  battement 
continuel  des  artères  5  la  rorcc  de  l'un  & 
l'adtion  conftante  des  autres  lufH  cnt  pour 
opérer  non- fcttlemenc  la  nutrition  ,  mais  en- 
core l'accrotilemeni  :  car  le  fluide  qu'ils  y 
jxjullent  ianb  celle  ,  y  aburdc  avec  alfez  dc 
vélocité  pour  furmonter  &  pour  vaincre  in- 
ft  nlibîem:'nt  l't)bflicle  que  fui  prélententÔC. 
la  portiun  moyeime  Ôc  la  portion  inférieure 
de  l'ongle  ,  de  manière  que  l'une  &  l'autre 
iunt  cljallces  par  la  porcxni  fuiiéri  'urc.  A 
mel'urc  que  celle-ci  dciccnd ,  fie  quelle  s'é- 
lo'gne  du  centre  de  ta  circulation  »  il  fe  (ait 
u  le  régcncratibn  ;  &  cette  même  portion 
étant  alors  hors  du  jeu  des  vailfeaux  ,  SC 
n'étant  plus  entretenue  que  par  la  tranfïu- 
dation  dont  j'ai  pirlé  *  elle  devient  portion 
îTîoyennc  5c  dcmi-vivc  :  tft-clle  prclïee  SC 
chaiiée  encore  plus  loin  î  clic  cclfc  d'être 
portion  demi-vive,  6c  elle  devient  portion 
morte. 

Çe  n'eft  pas  que  la  portion  demi-vive 
cil  ilTe  la  portion  morte.  Dèj  que  la  portion 
lupérieure ,  en  fe  rcgéncnnt  ,  pju'fe ,  nu 
moyen  de  l'effort  des  liqueurs  qui  y  abor- 
dent ,  la  portion  moyenne ,  elle  chaflècon- 

[equ  -rruV  i-rit  la  partie  inf'rirUre  ,  qui  en  cft 

uae  luiic  ,  &  de-là  le  prolon^mcnc  du  ia- 
bot;  car  la  portion  oemi-vive  n'tont  plut 

foumUe  aux  Knx  du  mouvement  circulaire  « 
on  ne  peur  lappoler  en  elle  h.  faculté  &  la 
puilfancc  d'exercer  aucune  adlion  :  ce  n't  ft 
donc  qu'autant  qu'elle  cft  un  corps  t  ;  i  lU 
à  laparric  inférieure  ,  qu'elle  paroîr  le  clial- 
fer  dtvaiu  elle  ,  Kiniis  qu'elle  elt  elle-même  . 
chadéc  par  la  portion  fupâneure ,  à  laquelle 
on  doit  attribuer  tout  l'ouvrage  de  la  nu- 
trition Se  de  l'accroifîèment. 

J'avoue  que  peur  ccre  on  fera  furpris  quo 
la  force  du  coeur  &  celle  du  jeu  des  irtercs 
foicnt  telles ,  quelles puiiTcm  pouUcxks  itr* 
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çoi'ies  avec  une  vffhémence  capable  êe  for- 
cer la.  téûftaïKc  de  deux  corps  aufTi  foUdcs 
que  ceux  de  la  poreon  moyenne  de  de  la 
portion  ir.f  ricure;  mais  il  r.iu:  ai  j  j^  r  à 
ces  eau  Ces  motrices ,  U  puiflance  qui  rélulte 
de  fatftion  des  mu^es  0fc  de  b  pre^on  de 
l'air  ,  qui  Ton:  autant  d'agent  auSilMÎrcs  qui 
pouflei^t  les  fliiidfes. 

Une  limplc  obrervation  vient  à  l'appui  de 
toutes  ces  vérités.  Si  l'on  demeure  un  long 
i::tervalle  de  temps  (ans  parer  le  pié  d'un 
cheval ,  i'ongle  cro^  peu ,  flc  croît  moins 
vite  :  pourquoi  ?  parce  que  la  panic  morte 
eu  la  partie  inR'ricurc  rivant  acquis  dès-lurs 
une  étendue  Se  un  volume  plus  conlidéra- 
ble ,  oppofrta  une  plus  grande  léfiftance  , 
&  contre-balanccra  en  quelque  façon  la  force 
par  le  moyen  de  laquelle  les  liqueurs  font 
portées  à  La  panie  vive  ou  k  la  partie  fupé- 
lieme.  Si  au  contraire  le  pié  de  Tmimal  eû 
{cuvent  paré,  l'accroiffement  fera  moinsdif- 
ficilc  ,  parce  qu'une  portion  de  l'ongle  mort 
&ant  enlevée  ,  l'oblude  fera  moindre  ,  oc 
&  pourra  être  plus  aifcmenr  f.irmontc  p  r 
l'abord  ,rimpuÙîon  &  le  choc  de  ces  mcmc  » 
Uqueuis. 

Un  aurre  fait  non  moins  certain  noiu 

{trouve  que  l'ongle  ne  le  piul  >nge  point  par 
on  extrémité.  Lorsque ,  p.tr  exemple ,  dans 
Hntention  de  rellcrrer  une  feyme  C  voye^ 
Seyme^*  ,  &  de  réunir  les  parti  divift't-s  du 
fabf^t  ,  nous  avons  appUqu.-  a  la  naillar.cc 
de  la  fente  &delai^vUion ,  c'cft-à-dire  très- 
près  de  la  couronne,  de  fcii  Fi:u^  , 
celte  lettre  formée  par  l'application  du  cau- 
tère aâuet  iiir  lequel  elle  énût  imprimée , 
defccndra  peu  à  peu  8c  plus  eu  moins 
promptement ,  fcîun  que  le  pié  lera  plus  ou 
moins  fouveni  parc  ,  ic  s'evanottira  enfin 
prompcemenr.  Il  eft  donc  parf.ijtcment  dé- 
montre que  raccrci'T-rr.Tt  ne  le  fAÏr  &  ne 

Etiit  avoir  lieu  que  daiii  la  couronne  Ôc  dans 
;  partie  vive. 

Dès  que  certc  portion  change ,  pour  aînfi 
dire ,  Se  qu'elle  devient  demi- vive  ,  il  eft 
tneonteftaDle  qu'il  fe  ftit  une  régénération. 
Tâchons  donc  de  développer  ,  s'il  cHrpol- 
fblt ,  les  moyens  dont  la  natur;:  le  fcit  pour 
icrcjuvcllcr  cettepartie. 

Il  r.e  s'agit  pas  ici ,  comme  dansles  plaies , 
delà  rcparatioti  d'une  fubîlance  nhfr»  ument 
déuwta  Ôc  ptftduc  -,  clic  eft  ucaximuuii  ptu- 
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duitc  félon  les  îoix  du  inêrae  mécl-.anirmi.'  : 
elle  eft  en  eftct  op<^rée  &  par  le  lue  nourri- 
cier ,  Se  par  le  prolongement  des  vaiflèaox 
qui  y  ont  une  part  con!;dérab!e.  T'ai  dit  que 
la  circulation  s'exécute  dans  la  couronne  Se 
dèsfori^ne  de  l'ongle  ;  il  cft  par  conféquent 
dans  l'une  Se  dans  l'autre  de  ces  parties ,  des 
cnyaux  deftincs  i^  apporter  Se  à  rapponcT  les 
iqueurs  :  maii  comme  nous  fommes  for- 
cés d'avouer  que  ceux  qui  font  à  ta  couron- 
ne ,  font ,  à  raifon  de  leur  union  plus  in- 
time ,  d'une  plus  grande  cxiliic  que  ceux 
qui  font  au-delîus  &  à  la  peau ,  nous  fom- 
nies  aullî  contraints  de  conclure  que  le  dia- 
mètre de  ceux  qui  feront  au-dcilùus  Se  à 
l'origine  du  (àbtnr  >  (èra  encore  tuen  moin- 
dre ,  $c  qu'il  admettra  moins  de  liquixie. 
Difons  encore  que  la  folidite  de  ceice  partit: 
ne  permet  pas  de  paifcr  que  la  plus  grande 
quantité  d»  filmt  dont  elle  eft  toimee»  (bit 
vifculeufe  ,  principalement  celles  qui  font 
les  plus  extérieures ,  Se  que  le  contaâ  de 
l'air  tend  toujours  à  delTecher  ;  ou  fi  nou» 
leur  fuppofons  une  cavité  ,  elles  ne  feront 
ue  l'extrémité  d'une  panie  des  vaiHèaux  qui 
lé  diftiîbuent  à  la  couronne  :  or  le  lue  nour- 
ricier étant  parvenu  dans  c^s  <  aicrnités  ,  s'y 
arrête  ;  Se  étant  continuellement  poudé  par 
la  liqueur  qui  le  ftûe ,  il  s'engage  dans  les 
poro(ités  ,  Se  prend  lui-même  une  coadC* 
tance  folide  qui  commence  \  avoir  moins 
de  fentimetu.  C;.tcc  fubftancc  compare  cft: 
toujours  chaffée  devant  elle  par  le  nouvel 
abord  des  liqueurs;  les  vaifïèau^  eux-mêmes 
le  prolongent ,  Se  c'cft  ainli  qu'elle  eft  ré- 
générée. 

En  parlant  de  l'extreViitc  de  l'oi^g'.e  ,  je 
n'ai  encore  entendu  pariçr  que  de  k  partie 
infih-îeure  de  (es  parois  ,  9c  non  de  la  mle« 

Ctlîe-c! ,  de  même  que  la  fourchctce  qui 
en  eft  le  milieu  ,  eft  une  fuite  $:  une  con- 
tinuation des  fibres  Se  des  vailfcaux  d'une 
portion  de  U  peau  oui  fe  propage  autour  du 
petit  pié  ,  Se  qui  eft  tellement  adhérente  à 
l'intérieur  des  parois  dufabot,  qu'elle  y  cil 
intimément  unie  par  descrénclures  ,  de  ma- 
nière qu'elle  cft  comme  enclavée  dans  des 
iillons  formes  à  l'ongle  même.  Son  milieu^ 
c'eft- à-dire ,  ta  feuithette  que  l'on  nomme 
ainfi ,  attendu  la  bifurcation  que  l'on  y  re- 
marque ,  tire  fa  fc-rrre  d'une  tfpecc  de  corps 
charnu  d'uiic  iuuitaiitc  r^jongieufe,  lequel 

K  1 


Digitized  by  Google 


y6  ¥  E  K 

cft  direâeœenc  lîmé  au-dcflôus  de  l'aponé- 
W>(ê  du  mufctc  prolônd  qui  tapilTe  6c  qui 
revêt  b  portion  intérieure  de  l'os  du  petit 

}>ié.  Il  tii  à  fc\x  près  iêmblable  k  celui  que 
on  ap perçoit  à  l'extrémité  des  doign  de 
l'homme  loifqu'on  en  a  enlevé  la  peali , 
«(cepcé  qu'il  eit  plus  compaâe  &  ptm  loli- 
de.  Sa  figure  eft celle  d\in  cône  dont  la  poi ti- 
re (.fl  tournée  tn  devant  ,  &  douz  la  ba!c 
échai:créc  répond  aux  deux  talons.  Ctft  à 
ce  corps  fjKinpicux  que  la  fourchette  adhère 
par  de  petites  fibres  Se  des  vaiflcaux  de  com- 
munication. Qac  fi  elle  eft  d'une  conlîftân- 
ce  moindre  que  le  (abot ,  &:  même  que  la 
foie  ,  c'cft  que  les  fibres  &:  les  vailfcaux  qui 
la  coîr.pofcnt  font  rln^  l:*cîits.  Que  fi  t!lc 
acquiert  enfin  plus  de  It^l  ditc  à  la  partie  ex- 
térieure que  dans  le  cède  de  fon  étendue , 
ce  ne  ftia  que  parce  que  !e  liqu-ii-  ny  af- 
iluera  pas ,  6c  que  ces  mêmes  fibres  de  ces 
.  mimes  vaiAêaux  Cs  reflêireiont  toujours  de 
^ttts  en  pîus. 

Vçnons  à  l'application  de  ces  principes  ; 
'<ux  fculs  peuvent  mettre  le  maréchal  ferrant 
en  état  de  donner  h  ch  ique  portion  du  pié 
la  coj: figuration  qu'elle  doit  avoir  ^  &  de 
xemplir  par  confcquent  les  deux  intentions 
_^''il  doit  fe  propoltr  dans  cette  ppt'ratloii. 

La  première  de  ces  intentions  ell,  ainli 
^uc  je  l'ai  dit ,  d'eniretenÎT  le  pié  dausi'ént 
■oii  il  eft  quand  il  ell  réguUtncmcnt  beau  ;  & 
la  ieconde  confiée  à  en  réparer  les  dcfec- 
tuofités  torfqu'il  pcche  dans  fz  ferme  ,  & 
^ns  quelques-unes  de  fcs  parties. 

Un  pié  qui  n'cft  ni  trop  gros ,  ni  trop 
^and  ,  ni  trop  large  ,  ni  trop  petit ,  dont 
la  corne  e(i  douce  ,  unie  j  liante  ,  haute  , 
épaifTe  Se  frin.c  fins  être  cafTante ,  myei 
PiÉi  dont  Its  quartiers  font  parfaitement 
^gaux  y  voj)V(Qj7ARTiERS  -,  dont  Its  talons 
TIC  ft  rc  nt  ni  trop  hauts  ni  trop  bas ,  feront 
cgaux  ,  larges  &  ouverts,  loye^f^  Ta  ION  y 
dont  la  foie  fera  d  une  confinance  Cc^iàe, 
JaiffLr.i  au-dirfîus  du  pié  une  cavi:é  propor- 
tionnée ,  voye^  Sole  ;  dont  la  fourchette  en- 
ên  ne  fèm  ni  trop  giaffc  ,  ni  trop  maigre  , 
voy^i  rouRcHETTC  ;  Se  qui  d'ailltui:i  aura 
la  fibrine  de  cet  ovale  tronqué  dont  j'ai  parle , 
fira  tDiqours  envi&gé  comme  un  beau  pié. 

Ceux  danslffquelson  obfervera  un  quar- 
tietplus  haut  que  l'autre ,  voye[  Quartier  , 

qui  feiooi  confé9[}iaa3XDCJ3C,  Je  tavcis  » 
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ou  dans  lefquels  un  des  quardecs  fe  jettera. 
en  dehors  ou  en  dedans  i  ceux  dans  Idquels 

les  talons  feront  bas,  voyq^ Talon  ,  /èronC 
flexibles  ,  feront  hauts  ,  non  lujets  ou  fujett 
i  l'encaftelure ,  voye^  ibid.  Pii  ;  qui  Crront 
encaftelcs ,  qui  feront  pla  ti ,  voyc^  P  i  é  ,  So  l  f  , 
Talon  ï  qui  auront  acquis^  cette  diiformicé 
à  la  (înte  d'une  fôurbiire  ,  ti  dans  le^ueb 
on  entreverra  des  croilTàns  ,  voynïovK- 
BURE  ,  Sole  \  qui  aiuont  un  ou  deu^  oi- 
gnons, voye^^  Soi-E',  qui  (crODC  COmblés^». 
afFc-dlés  par  des  bleymes  ,  voyt^  Md.  Pi  t  ; 
qui  feront  gras  ou  bibles  ,  vo^e^PiÉ;  qui 
auront  des  loies  ,dcsfcyme$ ,  voyc^ Quar- 
tiers ,  Se  Y  MES ,  Soies  ;  qui  iêioiic  nop 

;  petits  ,  trop  lont^s  en  pltice  &  en  talon  , 
;  yvye^  Pis  ,  Icroiit  des  pie;,  dcfcftueux  :  lis 
demandeiont  ouïe  l'attention  1 1  r  cécbaL» 
:  qui  rravaillaut  avec  fucccs  d'après  les  Coi^ 
noillances  que  nous  avoui  développées,  etK 
conigetia  imvttablemcut  les  vices ,  &  qui 
pourra  encore  remédier  aux  défauts  qu'eu* 
traîne  celui  d'hte  argués  ,  btairicouic  y. 
droit  fur  Ces  membfes ,  voyei  Hovti ,  Ram- 
ris ,  Jambes  ,  Se  ceux  de  fe.  couper  ,  d& 
forger ,  voyc^  Forcer  ,  6*f, 

Ferrure  d'un  pié  na/ureffemmt  èèam  Blarr* 
chiilêz  limplem;  I  L  la  foie  ,  c'efl-à-diic ,  n\n. 
coœez  que  ce  qu'il  eu  ÙMt  pour  découvrir 
b  rauichenr  naturelle }  enlever  le  lîiperfitt 
des  quartiers  ,  obfcrvant  d'y  laiffer  de  quoi 
brocher  ^  ouvrez  les  talons  en  pmchant  le 
boutoif  en  dehors ,  6c  non  en  «eu&m ,  abat- 
tez-les de  manière  que  le  pié  étant  en  terre  » 
l'animal  foit  dans  une  jui^c  pofition  >  cou- 
pez le  fupetflu  de  la  fourchette  ;  ouvrez  la 
mHucauon  jufqu'à  l'cpanchemeiu  d'une  ef- 
pece  defcrofîcé  ,  non  jufqu'iui  f?.r.p^  ,  lV 
maintenez  par  le  ftr  comme  par  la  paimc 
le  fabot  dans  la  conhguration  qu'il  avait. 

A'f  'lr/  à  ce  pic  un  fer  qui  r.iccompagnr 
daiii  luucc  (à  fui  me ,  qui  ne  ioii  ni  trop  ni 
trop  peu  couven  ,  ni  trop  léger  ni  iropp&> 
fanr,  qui  ait  la  même  tfpailTcur  aux  cpongfS 
qu'à  la  pmccjfoyez  Fer  >Cc  qui  en  ait  quel- 
ques lignes  de  plus^  k  votlte  qui  cette  def> 
nicre  parr'c.  Etampcz  un  peu  plus  gras  en 
dehors  qu'en  dedans  ;  qu'il  y  aiti^tre  éiarB> 
pures  de  chaque  côté  avec  une  diftance  mar- 
quée à  la  pinccpour  (eparer  celles  de  chaque 
branche  ;  que  ces  étampures  ne  ioieni  ni 

uo^^uiTu  ai  trop  mai^c&,  fû^e^FoROEE' 
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"ON  r£K  que  le  fer  au  calon  ne  Toîc  point 
trop  réparé  du  fié  i  que  les  épon^^  ne  dé- 
bordent^ qoe  fgopotuaméamn  à  ik  feime; 

Se  que  l'on  âpfurço've  enfin  pour  la  grâce 
du  contour  61.  de  1  a)ulturc  une  fimple  élé- 
vation tout  autour  de  ce  fer  depuis  la  pre- 
mière ctampiirer  jufqa'â  la  dctllkSK,  CD  paf- 
fani  fur  la  pince. 

L'adtion  de  pencher  le  boutoir  en  dehofs 
peur  ouvrir  les  calons  ou  de  les  pai  r  ^  p'  ir  , 
cft  locaienoent  contraire  à  la  pratique  ordi- 
smte  de  preique  nx»  les  maiêchaitt.  Tou- 
.|oun  guidés  par  une  fàuffe  routine ,  Se  |amais 
par  le  raifonnement ,  ils  ne  ccflènt  de  creu> 
Itr  au  lieu  d'abattre  ,  c'cft-à-dire  qu'ils  cou- 
fenc  CKNMÎniM^eincnt  la  ponion  de  l'ongle 
qui  fc  trouve  enrre  la  fourchette  Sc  le  talon  , 
tn  forte  qu'au  mumenc  où  iiii  croient  ouvrir 
cette  patrie  ,  ils  k  feiTcrrent  de  plus  en  plus  : 
dè:>  qu'ils  enlèvent  en  eff.t  l'-ippui  qui  écaye 
&  qui  iepare  le  ulon  Se  h  fourchette  ,  ks 
parais  excérieiiTes  de  fongb  u*Àani  uius  gê- 
nées ,  contenues  ,  r.'.iVâr.c  plus  de  fou- 
.ticn  j  (e)ciieni  ôc  le  portent  en  dedans  daii- 
tam  cliis  aîfénient ,  que  lenfladebcDMe 
cû  tel  qu'il  tend  toujours  à  le  contraâcr  ; 
de-là  une  des  caufcs  fréquentes  de  l'encafte- 
lare  >  &  c'cft  ainii  que  le  plus  beau  pié  de- 
yfemdîfenne  quand  U  eft  livré  à  des  mains 
ignorantes.  Mais  voyons  (î  la  mérhoJe  que 
nous  prelcrivons  eft  réellement  ecablic  fur 
les  fuadcmens  inébraidables  que  nous  avons 
Y-téi ,  on  en  fera  toujours  de  plus  m  plus 
convaincu  ;  car  nous  exvUqucrons  dons  tous 
ks  differens  genres  de /^rriov les  laifôns  qui 
J30US  inlpirent  &  qui  nous  ticrermincnt. 

Ici  3  c'c(l-à-dirc  t  dans  le  cas  où  il  s'a^t 
^on  beau  pié  ,  nous  -ne  changeons  rîen  k 
L  coifigiiraQon  de  l'ongle  i  tncenardw- 
mcns  que  nous  fvf  s  \  c^nqns  pirtie  (ont 
tels  que  chacune  ti iU.  lubidle  dans  le  même 
état  où  tlle  étoic  auparavant  -,  tout  l'cfTet  qui 
en  réfulre  le  bome  à  en  diminuet  le  volume 
&  l'étendue» 

•  Le  fer  que  nous  y  plaçons  accompagne 
le  p:é  dans  toute  fa  forme  ,  parce  que  U 
ton  nefaifôit  pas  cette  anention ,  il  en  ré- 
.Hikeroit  une  dilfenniié-  lors  de  ^aarroiflè- 
ment  fdon  la  défaut  du  fèr  même.  D'aiU 
leurs ,  /î  Je  fer  dcbordoir  trdp  ,  l'animnl  fe 
^ikmsfM  >  &  s'il  ne  dcbordoit  pas  ou  ne 
iwmqiriiagallgff  Jetnisandks  eninoicnc, 


^  l)eaticoup  plus  que  ce  qui  porteroît  (ur  le  Fer, 
qui  n'appuyant  que  (ur  la  foie  feroïc  inrnn- 
teftablement  boiter  te  cheval.-  - 

Ce  même  fl-r  ne  fera  ni  trop  léger  ni  trop 
pefànt  :  dans  le  premier  cas  il  ne  rcitfteroit 
pas  ;  dans  le  fécond  il  nûneroîc  ks  jambes 
de  l'animal  ,  &  par  fon  propre  poids  dcri<- 
vcroit  Se  entraineroit  les  lames,  ^oye^  Fer, 

ll-y  aura  même  épaifleur  aox  éponges 
qu'à  la  pince  ,  afin  qti  ■  1:  p'é  (oit  toujours 
égal  par-tout  >  8C  qu'une  de  fcs  parties  n'è* 
tant  pas  ph»  eontnûnte  que  l'autre ,  les  fi- 
queun  ne  trouvent  pas  une  réfîAance  plus 
rorte ,  ce  qui  les  détermineioit  i  (ê  jeter  ^  à 
refluer  fur  les  parties  moins  gênées. 

La  fofoe  de  k voike  excédera  cdk  de  U 
pince ,  parce  que  l'animal  ufc  toujours  plutôt 
le  fèr  fur  les-exuémités  de  cette  portion  ^  8c 
que  C\  k  voûce  éroit  aulTi  foibk  >  k  lèr  plie* 
roit  &  porteroît  fur  li  !o!f, 

U  fera  écampé  plus  gras  en  dehors  qu'en 
dedans ,  parce  qu'il  ooit  toujours  plus  gar» 
nir  de  ce  côté  que  de  l'autre.  S'il  éco;r  aufH 
(^arni  en  dedans  ,  l'animal  ic  couperoïc  , 
s^iuupcroit ,  voyei^  fenwt  étt  tkeval  qui  je 
coupe  ,  ou  fe  défcrrertnt  en  marchant  fur  fon 
fer.  D'ailleurs  ,  le  quattier  de  dehors  s'ufanr 
ordinairement  davantage  ,  il  cil  bon  qu'il 
foit  plus  garni  \  de  l'étampure  y  fera  plus 
grafTe  ,  parce  que  celui  de  dedans  e(l  tow- 
jours  plus  foibk.  I^ôve^ Quartiers. 

Ftrwe  pli  Se  tntnrs,  un  quartier 
étant  plus  haut  que  Vautre.  Abattez  d'abord 
le  quartier  plus  haut  prefque  iulqu'au  f«i)g^ 
crenfee  le  talon ,  fans  cepenaant  trop  pen- 
cher le  boutoir.  Coupez  t  r/aire  affez  derau- 
tre  quartier  pour  enlever  une  portion  de  la 
paioe  mone,  cxmientcz-voiis  d  ouvrir  le  ta> 
ion  de  ce  même  côté  \  ajuftez  enfin  à  ce  pié 
un  f'-r  br'îucmjp  pitre  mirce  du  côté  duqair- 
cicr  qui  lera  uup  iwut  ,  plus  couvert  du  côté" 
du  quartier  plus  bas.  Etampez  plus  gras  de  œ 
même  côté,  &  plus  mairr;-  df  l'autre.  Le  fer 
garnira  &  débordera  du  coté  ba^  ^  il  fera  il 
julle  du  côcé  haut ,  qu'il  y  aura  à  rogner  en 
fuppofant  que  ce  quartier  fe  renvcrfc ,  ce  qui 
arrive  communément  à  tous  les  quartiers 
trop  hauts  qui  fc  jeccenc  &  qui  fe  portent  k 
plus  fouvencendniors.  L'éponge  du  quartier 
pl".i<  bas  fera  proportionnée  \  h  ff  rrr  de  la 
branche  y  Se  par  u^nfcquem  plus  cpaUic  que 

çdkdvqucckrsIiBlttiK»  EtkguDÎnûr 
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le  olon  ,  afin  que  i  ûh^  ne  s'ufe  point  6c 
K'jétmde  ;  à  l'égiixi  de  cdle  du  ^mnkr 
haut  /elle  ne  déborder»  point ,  9c  Câû  fuftc 

à  li  f-rmc  du  pi». 

Voui  abiiuttlc  qoiriitr  plus  haut ,  parce 
que  par  fa  hiuceor  e}çcelliv«  non  -  fculcmciK 
le  pic  cil  difforme  ,  mais  l'animal  n'cll  pas 
dam  lun  poinc  de  f  jïcc  âc  d'appui.  Vousci'. 
crcufcrcz  le  talon  ;  c'ciV à-dire  que  vocrqin- 
tt  ntiiïn  étant  de  le  rcficrr^r ,  vous  parerez 
jcomme  le  commun  dcj;  nui^ichaux  qoaiKl 
jjsvculent  les  ouvrir, vous  aurez  uiomcion 
de  les  rcfTcircr  pocr  éviter  qu'il  Ce  poiTc  ci. 
dehors  ;  or  en  diminuait  h  ipicc  de  i'unglc 
qui  eft  encre  le  u^on  êc  b  fourchette ,  b 
jparoi  extérieure,  fc  portera  en  ded  u.-^. 

Vous  ouvhiex  le  talon  qui  eil  plus  bas, 
en  renveri^nt  le  boanxr  «i-dcbois  pour  lui 
luflêr  icMK^  fa  TorcË  ,  8c  wm  en  -abatncz 
U'  ;•  pinte  ainîî  qu'une  ponion  du  quanicri 
car  ti  vous  n'y  touchiez  pas,  <S:  ii  vouslatt- 
iitz  lublifter  î'nngle  mort  dans  l'on  entier  , 
Jes  liqueurs  trouverotcn:  lors  de  leur  Imouî- 
iîoii  une  trop  grande  réiîilancej  ellesauioicn: 
.'plus  de  corps  à  cliafler ,  &  ce  quanicr  rcce- 
jVroit  moinsde  n-)aiK;aie.  I  .i  m micte  d'ou- 
vtii  ce  calou  produira  un  etlctoppoié  £c  con- 
traire i  f autre ,  c'eft -à- due  qu'il ifouvrira 
touj.uirî  de  plus  en  p'js  ,  ur^iv'u  l.-.  foicc 
qui  lera  cunieivée  dans  ie.dcdans»  turcc  qui 
kra  fupérieufie  k  celle  dn  dehon. 

D'une  autre  part ,  le  ft-r  lera  plus  mince 
côtç  du  qttuticr  haut  par  npport  à  cittc 
h  lurcur  cxccilivc  même.  U  fera  étampc  plus 
maigre  de  ce  inêine  coté,  vu  le  défaut  de 
ropglc  que  VOU5  av;z  coupe  ,  &  dont  vous 
avez  dimumc  b  force  en  dedans ,  tandis 
qu'il  fera  plus  couvât  &  ctunpé  pliu  gras  du 
coté  du  quartier  ba^ .  pire-  que  le  f^rr  débor- 
dant »  l'cxiglc  pourra  s'ctcndre  en  dehors. 

"Vous  gênerez  enfin  ,  vous  contîfndrei  le 
quanlcr  haut,  îc  f.-r  y  fera  cx  i '^rirrr^jn- 
julle  ,  parce  que  la  nouniiurc  u'cii  j<4ma^ 
auflt  sDoadiame  dans  une  partk  concrsunte  & 
gcnér^.  Le  fuc  nourricier  ne  pouvant  dès- 
lor^  r.:rcrr  !k  fiirm<)ntcr  l'obft.icle  qm  lui  eil 
picicnté ,  d\  obbgé  de  fc  dcioumcr  5c  dz  fc 
décermioer  fur  les  autres.  K.  Qt/AUTi^KS. 

Ferrure  a  un  pi'  de  travers  ,  wi  Jei 
tiers  je  jetant  i/t  dehors  outn  d^daïu.  jc:.'tn- 
jtends  pas  parler  ici  d'un  pié  dont  uti  des 
î^uanien  St  }ct«K  en  dédains ,  ôç.  fomu» 
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reilêrrer  te  ennaincr  le  talon  ,  tendroit'à 
1  eneaftdurc  î  je  ne  confidore  que  celui  doftc 
la  furcne  fcroit  irréguliere  dansfuaouda^ 
l'autre  des  cas  que  je  fuppofe.  Parez  dnne  le 
p:c  égil.inent  par  tout  ;  ouvrez  les  ulon», 
la  fourchette  ,  ic  ajuilcz  y  un  fér  oïdinaite 
qiii  I  \  pîu^  couvert  &  étampé  plus  gras  Âi 
cocj  au  qvuracr  qui  rentrera ,  qui  {^.am^ra 
c^alcmctti  au  talon  de  cemcme  coté ,  <5c  qui 
icia  juile  du  côté  fain.  Si  Li  ditrormité  du  pic 
^c  rincgahtr'  dt^  quamers  provient  de  ce  que 
l'un  d'eux  ic  porera  en-dâMSn  ,  que  l'éisurf- 
p'jic  dj  cr  c  -:c  toic  j!ors  cxri<::n.-menc  mai- 
gce  ,  pl  ccz  k  ticx  de  manière  qu'il  réponde 
à  la  ligne  de  la  couronne  ;  après  quoi  avec 
le  rogîir  pi  '  [va-ye^  RocNE-PiÉ.)  coupez  tout 
l'ooftlc  qui  excédera  le  fer.  Que  fi  enhn  pié 
eft  de  travers  à  raifon  de  b.  d^fèéluottcc  des 
deux  qu.<n'<  1),  parrz.lede  même ,  &  met- 
tez-y un  ter  ti^ûé  Iclon  ces  principes.  Vous 
parerez  le  pié  également  panout  ,  parce 
qu'cnfuiie  de  cette  parure  la  ooniîguTationdii 
Kr  dirigera  l'ongle  dam  fon  accroifll'mr'it. 

Il  lera  campé  plus  gras ,  il  fera  plus  cou- 
vert du  coté  du  quanierqui  rentrera ,  parce 
qu'il  débordera  de  ce  coté  ,  Se  qu>n  débor- 
dant il  iuola^era  l'ot^e  au  quartier ,  &  le 
laiflêra  erottie  (nr-coof  n'ayant  pas  de  bor** 
Jiue.  D'..i  ltnrs,  \^  fer  devant  drborder ,  fi 
la  branche  n'était  p^  plus  couverte ,  celie 
du  quartier  fâin  (îsrair  comraime  de  gênét 
la  fsHuchette.  Quant  à  Vétampure ,  quoi- 
qu'elle paroiilc  plus  grallè  ,  elle  ne  le  fera 
réellement  pas  ;  car  elle  ne  fera  telle ,  que 
'  parce  que  la  branche  fera  pins  couverte, 
j  Dans  le  cas  où  l'un  des  quartiers  fe  por- 
j  tcroi:  en  dehors ,  vous  placeriez  le  f.i  ,  en 
I  focte  qu'il  tépondroie  k  la  Ggnfc  de  la  cou- 
ronne ,  Se  vous  rogneriez  tout  l'ongle  qui 
cxcéderoit  le  fer  i  or  en  le  coupant  ainiî-, 
TOUS  répareriez  la  diflôrmîté ,  êC  cette  dSflbr- 
mite  ne  (c  reprcsluiroit  point ,  parce  que  la 
branche  fexoit  jullc  au  quartier.  Au  furplur, 
vous  n'étamperiez  maigre ,  que  parce  qu'a** 
irement  le  clou  broché  (c  oonvcnic  dans  |p 
vif.  Fay<r^ Qu  artiers.  'j 

Ferrure  d'un  p  'd  éoM  k*  tahiu/hnt  M. 
Patez  le pié^  l'ordinaire; ouvrez  par  coni^ 
qi!-nr  ]k  pe-i  d:.'  raloji  que  vous  rencomr-??  , 
d:.vuiiucz  1=  vulumc  de  la  fourchette  ,  &:  ne 
coapcz  point  en  pince  avec  1;-  bouroir  :  qtfb 
,  les  ^OBffs  de  fet  ibicw  foir,  ^iûcs»-daia- 
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r>;i^cn  pince  ic  pîu*  qu'il  vouslcf  a  ^Ski- 
bit ,  fiaco-le  de  Ciçon^ioeccue  partie  V^- 
csdr  bcaudoop ,  Ci  aprô  svoii  ln«.Khé,  cuu> 
m  cMgdtM  avec  le  rogoc-yc. 

foai  <ies  cf<on^  ,  vous  relèverez  1'.-  yie  du 
ckeval ,  6c  VOV&  obvierez  à  ivn  i^éfa*  '  inuu- 
idu  Vcat  W  rof^nzz  en  pincc  ,  paicc  qu<  le 
fié  éoMM  ^as  coun ,  b  p^nce  ponera  davai^- 
Cfc;  dèvlc:  ■-  Ktadt^nc  ÎC'i'lâ^^é  ,  5«.' 

KiXMsr^u^t  «  .irîiutj.-.  avec  fkt>  àaiUiiçe. 
Fifai  iTcasipurc  en  pince  fi'aun  lien  que 
fofii  ot  pis  gcnet  îc$  takn»  ,  qui  dans  cts 
lôoe»  «ie  ctf ccnaftinccs  ,  font  nés  -  dcl.-cats  , 
êc  i  twWn  ,  qa^l*  ne  peuvcm  pas  riùAcs  i 
h  l^.r ,  &  qui  en  écbiani  le  céamkat  tou- 

Jinme^ita  pn  éÊmIet  imhms  fnm  fiexi- 
Talon.  N'ouvrez  pas  les  îakms, 
î--«"'rT-»rar  toute  leur  force.  Si  nranmoin^ 

tcKii  baud,  alntTe::4c3 ,  maii  en 
mKàflBlitfy»i0arin>p bas,  btanchiflez- 
fcji  ncttez  «n  ftr  ordinaire  «^nmpé  cr:  pince 
aaod  qu'il  Çk.  pourra  ,  &  qui  ganma  beau- 
cnf  tarksttkimà  l'cf^r  de  ks  fnftgver, 
de  «  ûaetïiiii  ,  &:  de  Ir  >  loulager. 

FzTTvre  tf'i."  r'/  talcns  JÔhI  trop 


KS  fm  ctTfr.iant  font  trop  imrtns 

r  pivfê  redouter  t'tncafelwt.  Voyt\^  \ 


Taloji.  Parez  le  taion  prclqw  ju'qu'au  vif  dcRctoolîtc  du  pié. 
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Le  fer  porttia  uj  le*  talons.;  paxcc  cur.  - 
coamc  roQS  do t7  le  (km »  d<4iMsiË- 
nés  reçoivent  moins  de  nocrrir^rc  »  fle  le 
l  ue  nounida  Te  diâxibueTa  aiileuxs. 

Il  garnira  toor  amnor  Ai |)îé»  &  «fo-ldir 
la  piïïct  s'jfcM  pas  ;  ce  q-oi  arrive  presque 
tuujoiff»  à  CCS  ioites  de  pics. 

Je  AtiMnde,  en  tmaoc,  une  étampase 
plos  gndê ,  pitce  que  fcoospiire  eLuii  or* 
dina're  .  &  le  'Ir  devant gUOÎr^lc fié  iêfCHi 
bro  hc  iiop  nicigre. 

Kmn  fié  dbat  tes  talons  foroimt 
trop  kcuts  ,  &  qui  tendroient  à  Ptncafitlure, 
f  'cye^cu  mot  TAtoa,  Abaacz  <xn<iidéra- 
bloncnc  les  talons  ;  maïs  par»  rotqoun  à 
pjst,  r.'-:!foib!il]ê7  j  irr.^ï.  î'^pp u;  cul  cft 
CHOC  ccuc  partie  &  la  tburchcnc  :  parez  cel- 
le-ci Cuo  RNiviir  ,  &  «iîrsinKz  de  k  piucc 
propc>rtiGnrémenc  au  laloD  a  p»  k  moyen 
da  logne-pi^. 

Ajul'tez  à  ce  pié  ur  fvr  à  parrouSe,  '^'^■«^ 
F iR.  Ce  fer  fm  ér.in:pé  à  l'urdinaire ,  ittait 
pluto:  en  pince  c  l'cn  talon  ;  i!  garnira  basu- 
coup  à  cene  dcri.icrt  [aiùe,  &  p^uia  ég*^ 
Itiïîf  m  p2r-toot. 

Ferrure  (Tu n  p;'  ejur.delc.  Vi~.  K\oy-. 
Parcz-Je  &  ^ncz-le»  de  me  m:  qu4  celui  qui 
imd  à  l'cocaAdure  ^  en  cugmenuBt  n&n* 
vad-.\v,  i  ép^iiTirur  de  la  pauaDiiflc,  ièlon  U. 


&  à  pl^  ,  cc&-à<iirc  que  vous  devez  àc%\- 
p3  U  éiindiciBe  en  lenanc  vcm  bcNimîr  leiv 


Vous  al>attre2  le  tiîcn  à  ^lat ,  &:  je  crois 
qu'il  cft  Japeiiu  de  ts^péter  td  lés  raifons  de 


vrH*.  î*arrH-lt  er-'^'-'r  .  ^  zyei  îrtenri'^n  de  *  parer  nv;'!.  Vous  ne  c'rr.'ntirreT  paint  l'apv 

m  entre  la  U'urc;icnc  &;  cette  pAr- 


re  pis  dsBuniici  i^autoup  m  pince.  àIckcz 
i  et  fié  an  fer  ordinaire ,  donuepaiflcnrlcra 
tpk  à  la  pince  &  aux  éponges  ,  qui  fcrr.  re- 
ine axnme  de  cootume ,  qui  gat  air  a  tout  le 


pui  qu; 

lie,  parce  que  le  fer  doit  y  porter.  Vousn'ou-. 
vrirez  pcir-  la  fûurchcre  ;  dès-iors  \cus  lut 
confavcrez  la  lorce  occeiia:repout  soppoier 


do  p»é ,  qui  poncnégalemenrfiar-toiK;  |  au  reflccranenr  dn  t-Jon.  Voas  ttyiereg  en» 


&  doct  les  étampures  ff  .  Ivii  pral^rs  c-^ 
ftixe  qu'elles  ne  le  font  coinjniun3niîr.t. 

Je  conâ^ile  d'abotneklakn  nt^'anvif, 
pm  en  diminuer  k  haRcnr ,  &c  à  plat,  parce 
fer  f]  î'cn  cretiiôst ,  or  cr.c^fTltroiî  1?  v'.é. 

Vc«$  ne  viiminucjci  p^s  beaucoup  de  la 
fÎKe,  parce  qcÊe  le  dmnc  oammimà  «es 
piés ,  dit  de  rnar.qurr  par  cette  pinie. 
Votre  hr  lêra  auiii  epau  aux  épcmgcs 
poKe  9  la  faîfim  en  cil  que  s'a  avoir 
faid'epaiiîcuraux  éponges ,  vous  entrcrlc".- 
dncz  le  défaut  p-*  vr-rr^T.  rind»  que  vous 
tmutàk  da  «iivii>  ^i.ux  ic  réparer  pa  la 


h-,  1.1  rin.'c  ,  fo!:  pour  iccoavr'r  Ir  pic  ,  fa 
pour  que  k  tKmmaire  le  diltribue  aux  ta 
Ions;  parce  que  la  longueur  du  pié  étant  d;-: 


awmec  ,  ranimai  ne  travaillcBÎ  pas  unt  fur 
rui  -,  la  contrainte  érant  moindre  ,  les  h- 
q.curi  ç\  détefmincro:.;  avec  plus  d'aUance 
àc  pluî  defàciliré. 

La  nécclfité  du  fer  à  pantoufle  eft  éW- 
dente.  L'iutcricur  de  ctrttc  panttxiâe  portant 
aux  talons  »  £e  ks  gêranc  en  dedans ,  -ik 
s'ouvriront  par  euxrmcroes,  mi  que  dè-lors 
le  lue  nourricier  gjg.icia  la  pjtie  de  dclion> 
&  que  l'ongle  de  ce  côté  n'atm  iicn  ffû 
putlk  k  ffna'd3m.4m  âçamiieuieati 
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pui£au'^tant  d'ailleurs  ctaiH  par  répaifteur 
mténeore     la  pantouBe ,  4e  ah»  qui  cft 

©bfcrvé  depuis  cette  épaiffeur  in'crif  urc  juf- 
qu'à  l'extérieur  de  U  branche,  ÊicUitera  ion 
cxtenfion  de  ce  mênie  câcé. 

L'étaç^re  ai  pince  efl  enfin  préférable , 
arT'-n^u  que  les  quartiers  affoiblis  par  li  pa- 
rure ,  ne  Icroittit  pas  en  ctat  de  fupportcr  les 
lames  j  8c  vous  garnirez  beaucoup  en  talonf , 
parce  qnc  des  qu'ils  feront  foul.ig{5s ,  non- 
îcuienieiu  ils  rcvicndiunt  lur  la  ligue  de  la 
cboiontie  >  mois  ils  s'élargiront  toujours  da- 
vantage ,  à  l'aide  &  par  le  iècours  du  fer 
pccmoTé. 

Femm du pU plat.  f^oye[  Pil,  Sote.  Pa- 
rez &  diminue/,  l'ongle  le  moins  qu'il  vous 
icra  pofliblc  }  ajulUz  un  fer  plus  couvert 
qu'un  kr  ordinaire ,  écampez-lê  plutôt  mai- 
gre que  gras:  que  la  voùce  foit  très- près  de 
la  foie  ;  placez-le  fur  le  pié  ,  de  manière  en- 
core que  vous  puiilicz  couper  avec  le  rogne- 

f>lé  le  Tapalki  de  Yoiajie  qui  déborde  :  que 
es  éponges  eii  ff>ient  forrcs  Se  cpaifTes  ,  & 
<ju'cllcs  ne  dcbordcn;  pas  extraordinaire- 
ment  en  tabns. 

Parez  Se  diminuez  très  peu  l'ong'e;  en  en 
abattant  trop ,  vous  pénétreriez  bientôt  juf- 
qu'au  vif  :  l'animai  n'auroit  pour  ainfi  dire 

{>lus  de  pié  ,  5c  il  ne  pourroit  tcfoutcnir ,  p.ir 
a  douleur  que  lui  cauleroit  de  cette  dimiuu< 
non  Se  ce  ferraiichément  trop  confîdéfable. 

Que  le  fer  foit  plus  couvert  ,  Sc  que  la 
voûte  ioii  très-près  de  la.  foie  ;  par  ce  moyen 
cette  partie  (en  gênée  &  contenue;  la  nour- 
rintre  ne  pouvant  plus  s'y  porter  en  auilî 
grande  quantité  ,  fe  déterminera  fur  les  an- 
tres ;  ce  qui  ,  en  remontant  à  la  lource  de  à 
k  caulè  de  la  difibrmiié  àu  pié,  en  arnétera 
les  progrès. 

Le  fer  lera  ajuftc  de  fcçon  que  vous  pour- 
rez couper  avec  te  logne^pié  le  fuperAade 
l'ongle  ;&  vous  couperez  ce  Tupcrflu.  parce 
que  ii  vous  ne  l'enleviez  pas ,  le  pié  poioicroii 

L'étampuro  ('  ra  maigre  ,  parce  qu'en 
voguant  tout  le  tour  du  pié,  vous  approche- 
net  plus  éa  irîf  que  fi  vous  ne  rogniez  point. 

Enfin  ce  n'ed  que  parce  que  ces  (ortes  de 
piés  portent  fur  les  talons ,  que  prefcris  des 
éponges  plus  fones  &  qui  ne  débordent  pas 
Ocnaoïdtnaircment;  car  une ySmcretroplon- 
yé  fiairit  mfejyihifittenr  afa;  cette  panier 
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Perrure  du  pié  plat  enfuitc  d'une  fourturi  't 
l'ongle  ^htndant  vers  la  pince ,  &  la  fi>le  hif- 
font  apparoiire  des  croi^ans.  V.  Pis,  FoUR.- 
bure.  Ouvrez  d'abord  les  talons;  abattez, 
les  ,  s'ib  (ont  trop  hauts  »  blaiichi(Ièz  -  les  » 
s'ils  font  trop  basj  éniBpes  le  lèr  Ihr  lescft- 
lons ,  &  non  en  pince  -,  metrez-y  un  pinçon 
alTez  large  (voye^  Fer^  j  &  lorfque  les  clous 
(Iront  brochâ,  rognez  l'ongle  excédant  le  ' 
fer ,  &c  râpez  la  pince. 

Abattez  les  talons,  pour  parer  à  l'incoa-' 
vé nient  de  ces  fortes  de  piés ,  qui  eft  de  tra- 
vailler toujours  fur  les  talons ,  la  pince  ayant 
rarement  de  l'appui  ;  ce  qui  fiait  que  quand 
l'animal  ne  boîieroir  pas  eniûhe  des  croif- 
fans ,  il  boitcroit  par  le  race  vjrcïflrrT.  i  r  1u 
tendon ,  vu  que  le  talon  étant  trop  élevé  j 
ce  mdnû;  tendon  n'a  p«s  Gm  extcnfion  na- 
turelle ,  5c  ce  qui  peut  boatet  l'animal.  V, 
Jambe. 

Etampez  le  fer  fur  les  talons  ,  &  non  en 
pince  ,  parce  que  cette  partie  ne  liippotte- 
roif  pas  la  brochure.  D'aïUeun  ,  tout  cneval* 
dam  lequel  un  entrevoit  des  croiflàns ,  eft 
rarement  encloué  fur  la  première  ,  pourvu  = 
néanmoins  que  le  fer  ne  (oit  pa»éiafflpé  oop- 
gtas,  • 

Mettez-y  un  pinçon  aR«  large  pour  tenir 
le  fer  ,  parce  quf  (î  le  pinçon  éroit  trop  pe- 
tit »  il  cntrcroii  dans  l'ongle ,  &  le  fer  le  dé* 
placerott.  Du  refte ,  lorfqôren  rapam  la  pince  - 
vous  diminuez  la  force  de  l'ongle  en  cet  en- 
droit ,  c'ell  pour  moins  contraindre  le  pié  ,  ' 
&  pour  que  les  ctoiilàns  ne  foientpar  lî  doil-| 
loureun.  , 

A  l't'garfî  du  piV  plir  ,  large  Sz  étersdu  , 
vous  ne  ct>upcrcz  U  lole  que  le  moms  que 
TOUS  pourrez  -,  vous  vous  contenterez  de  la 
nettoyer  îimplem  nr ,  après  quoi  vous  vnjuf- 
terez  un  kx  lemblablc  à  celui  que  vous  avez, 
employé  en  (êrram  le  pié  pht ,  donéi'eipsrlé 
précédemment  à  c.-^  dernier. 

Ne  coupez  la  lole  que  le  moins  que  vous 
pourra ,  Sc  ne  feiteï  que  la  btuichiT;  car  ett 
retrancliant  une  portion  de  la  partie  morte 
le  fuc  nourricier  trouveroit  moins  d'ubftacle* 
Bc  vous  y  attireriez  conféquemment  pk»  de 
nourriture  ;  ce  qui  ne  feroit  qu'entretenir  , 
&  ce  qui  pourroit  même  augmente!  la  dif-v 
fbrmité  du  pié  dont  il  if'agiT.  '  ■ 

Rrrure  d'un  pii  qui  aura  un  ou  deux 

i«(pMNw.  iKo^c^SotB,  en  piaianclepié,  laif-«. 
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ia  autant  d'ongle  qu'il  fori  poflîblc  (m  les 
«i^aon»  ^  mettez  un  kt  afl»  fbit  Se  alTez 
couvert  ,  du  côte  des  oignons  mcmcs  :  que 
l'éumpure  ioic  orduuiie,  &  ne  di£:rc  que 
nir  vne  mouulie  <]tKinnté  de  ce  même  doté  : 
le  tout  pour  gcner&  pour  contraindre  la  par- 
tie tumîéhéc ,  &  pour  ne  pas  l'oftenlêr  par  la 
brochure  >  ce  qui  réulUt  quelquefois ,  pour* 
mu  que  les  oignons  ne  ptofieuaent  pas  d'une 
tumeur  f  ermée  dans  les  parties  moues. 

Ferrure  du  pté  cu.nble.  K.  SoLE.  Lailfcz  , 

en  pamiKle  pié  ,  autant  de  calou  que  vous 
le  pourrez  ,  S£  tâchez  de  confêrver  à  cette 
parue  coûte  ia  force  :  blanchiilèz  U  foie  :  ne 
coupez  point  avec  le  boutoir ,  b  pince  ni  les 
quartiers  ;  m.ils  fervez  -  vous  à  cet  effet  du 
zo^ie.p«c  :  fbrftez  uu  ter  extrêmement  fore , 
î  commencer  oepds la  Toute  jufqu'à  la  pardc 
interne  des  deux  éponges,  le  dehors  en  '  aj^t 
extrêmement  mince }  qu'il  Ioic  ccès-couvcri , 
(ans  néanmoins  que  les  éponges  puillëut 
f8ner  k  Iboidicne  :  Àainpe»4e  a  ifez  mai- 
gre ,  &  (î»r-tout  en  pince  :  vourer-le  pro- 
portion du  |»é  ,  de  luaiiicrc  qu'il  ne  porte 
pas  abCblmneiit  fur  la  i'ole ,  mais  ou'il  la  con- 
traigne un  peu  :  placez-le  en  talon  !c  plus 
qu'il  vous  fera  poliîbic  ,  fans  qu'il  y  garniirc 
ttop ,  &  qu'il  lAivance  \  bfocîus  an  lurplus 
allez  avant. 

Taillez  autant  de  talon  que  vous  le  pout- 
lez ,  parce  que  ces  piÀ  manquent  of^inai- 
remcntpar  cette  partie.  On  ne  doit  que  blan- 
chir U  iole  ,  parce  que  dès  que  toute  la  force 
feca  conicxvée ,  elle  rélîllera  davantage , 
flon-icokment  à  cdlede  Kmpajiion  des  li- 
queurs ,  maiî  encore  à  l'impredion  du  for , 
qui  doit  la  gcucr  ôc  la  conrrainJre  :  vous  le 
foi  gérez  très-fort  fur  la  voûte  ,  dcs-lors  il  ne 
pErra  point.  Cette  précaution  e(l  d'autant 
meilletue ,  que  ces  loites  de  pies  travaHlent 
beaucoup  (ttr  cette  p«rrie  \     que  fi  le  fer 
pliûit ,  il  les  éljrgiroit  ,  ^  e!i  cmporrrroic 
tout  i'ougle.  Il  ne  fera  pasaullî  épais  c»  de- 
bors  )  p'trce  qu'il  Çtvcht  trop-  ^dànr.  Les 
éompDies  iêront  maigres  6c  bien  en  pince  » 
attendu  qu'il  faut  rvéceirilremenc  rogner  pour 
donner  ia  tormc  au  pié.  Vous  pLiccrez  le  ter 
beaucoup  en  talon  ,  aunenenc  le  ^  ièroit 
•top  long  :  vous  brocherez  nvrint  ,  pour  que 
Fomde .  que  vous  devez  d'aiilcuis  rogner  ^ 
pq^eioucenir  le  far  :  vous  fnrerez  plus  court 
«pie  kmg  y  d^ns  la  cnûnce  que  ie  ulon  ne 
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Ts'ufe  davantage,  ôc  ic  ciicval  en  mnrchcr;^ 
p'us  h  fbn  aile  ;-a)fin  voûtez  propottionniS 
ment  le  fer  ,  parce  que  la  fo'.c  écant  con- 
traince.^  elle  ccflèra  d'avoir  uue  noufritor^ 
auin  abondante  )  &  quenelle  qui  s'y  portoïc 
y  affluant  en  moindre  quantité  ,  Si  le  dillri- 
buant  lur  les  auues  parats  ,  ia  difF.Tmlci 
fera  réparée  infennblement&avcc  te  temp^ 
Tel  cft  le  jufte  milieu  que  l'on  doit  pren- 
dre. Je  ne  profcris  point  entièrement  la  mé- 
thode des  ters  voûtés,  pourvu  que  k  coutour- 
nure  ne  ùiit  point  celle  qiie  les  (nâvécfaaax 
leur  donnent  ordinairement  ;  contourî'.urefî 
dcfcClueufc ,  qu'elle  metenân  le  cheval  hotf 
defervice  :  car  ces  lottes  de  feis  gênant  l'on* 
glc  par  leur  bord  extérieur  ,  renvoient  route 
îa  nourriture  à  la  foie ,  dont  le  volume  au^ 
mente  fin»  cdSk ,  6c  qui  croît  8c  âilUr  en 
dehors  de  plus  en  plus  ,  pj.rce  que  d'aillcuT! 
elle  n'elt  eu  aucuoe^içon  coatcaime  ôc  tcÇ. 
Icrrée. 

Ferrure  d'un  pié  gras  ou  foible ,  d'un  pié 
trop/onç  en  pîncf  Ù  m  m  Ion  ;  F.'  d'un  pié  trop 
peut.  Parez  le  pic  grai  à  i  urdiiuure  }  que  le 
(er  que  vous  y  aiumrex  n'ait  rien  de  panic^' 
lier ,  &  qu'il  foit  étampé  plus  maigre  ,  dan$ 
la  crainte  de  ferrer  ou  de  pénétrer  Iç  vif  ea 
faioehanCi 

Ouant  nu  pîé  trop  lorp  en  pnice  ,  rognezii 
le  :  à ,  l'égud  du  pic  crop  loti^  en  talon  « 
abattez  cette  peme ,  &  que  les  n'y  avaiv 
cent  point  trop:  pour  les  piés  tn>p  [irtits  , 
votre  fer  débordera  tout  autour  ,  à  l'ctfct  de 
^ciliter  l'extenlîon  de  l'ongle. 

Ferrure  d*un  cheval  artfué ,  brajjtcourt 
droit  fur  fcs  rr.eimhrfs  ,  houté .  ramphi.  V^oye^ 

Jambe.  Pour  obvier  à  ces  dehots  cifentiels, 
on  doit  confidcrablemept  abattre  les  calons  | 
&  outre  ce  grand  retranchement  vous  y 
ajufterezun  (ci  dont  les  éponges  feront  beau^ 
ëbop  ph»  minces  que  la  pince  :  écampei>If 
encore  plus  tin  cltr- partie  qu'cntalan»  4C 
ixrrez  extrêmement  court. 

Pai  Je  fart  abattement  des  tjttons ,  vous 
parères  an  vice  principal  qui  réfulte  du  dé- 
faut d'cxteni !on  ,  &r  de  la  rérradion  même  du 
tendon.  Le  K.r  icra  beaucoup  moins  épais  en 
talon  qu'en  pince  «  toujours  dans  la  même 
intention  ;  Si.  pour  ne  pas  détruire  par  le  fer 
les  ertcci  qui  doivent  luivre  la  parure  >  vouf 
étampercz  plus  en  pince  qu'en  talon  >  pttGC 
que  k4sJo9  édUÊtba  absm  j  iesi^iaps|ipgi^ 
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roient  intéretter  les  parties  molles  ;  Se 
fawam  anémement  court  ,  afîa  que  le 
talon  porte  toujours  plus  bas.  Si  l'î.nima!  eft 
t>ouié  ,  vous  lui  mettrez  cniuicc  de  U  mcme 
f»anire«un  fer  de  mulet  (i«)rc^FfiARVRE  des 
Mui  FT<;)  ,  relevant  plits  ou  moins  en  pince 
pour  i'aiittjir  toujours  daviir.agc  fur  les  ta- 
lons,  pour  co  tr.iîndre  la  partie  à  iceniier 
iur  la  ligne  qu'elle  a  quittée  dans  ce  cas  ,  & 
IKHir  runettrc  le  cheval  dans  là  pohiion  na- 
tnrcKe. 

Il  tft  cependant  important  d'ohfervcr 
qu'une  extentîon  trop  fubite  des  tendons  re- 
tirés ,  cauiènxt  detdoaleim  if^î»bles  k  l'a- 
nimal, Se  occafionncroii  infailUblimcnt  uik 
claudication  :  auflî  ne do.t-on  lallèolr  iiinfi 
^u'inlênfiblcment ,  par  dcBr<^s  ,  6c  en  feci- 
licanc  le  jeu  de  cette  partie  par  des  appli- 
cations d'h;  rbcs  ^mollicin  s  ,  tcllis  que  I- s 
feuilles  de  mauve ,  f^uimauve  ,  de  bdviil- 
lon-bbnc»  que  l'on  fiiit  bouillir  julqu  à  ce 
Qu'elles  acquit  renr  unt*  conitftance  palpculc. 
On  les  place  fur  la  partie  poftciicure  du  ca- 
non ,  depuis  le  genou  )ulqu'ju  boulet;  on 
les  y  anccc  par  le  moyen  d'une  ligature  rti 
d'un  baiidage  Cw>^«r  Ligature,  Panse- 
vtMT  ,  ExTtMSiOH } ,  A:  on  les  humeûe 
p!ufK-urs  fiis  par  jour  avec  ce  qui  ivfte  delà 
déco£tio»  de  ces  mêmes  pUnccs. 

Rrrutt  êes  chevaux  tjuife  coupent ,  &  qui 
forgent,  f^oye^  Forcer.  Nous  difons  qu'un 
cheval  s'cntrc-taille  ou  fc  coupe  ,  lorfqu'en 
cheminant  il  touche  fans  celle  &  à  chaque 
pas  avec  le  pié  qu'il  meut ,  le  boulet  de  la 
jambf  qir  r(\  à  terre  ;  de  manière  qu'à  l'en- 
droit happ  ^  le  poil  paroit  totali-m  nt  enlevé, 
&  qu'il  téfiÂie  (buvent  de  ce  heurt  OU  de-cc 
frottement  continu  1 ,  une  pUse  plus  ou  mo-n»; 
profonde  ,  que  t  on  apperçoit  ailcmeiu  .i  b 
panie  latérale  interne  du  h»»ulct ,  ôc  d'autn  s 
Ibis  detriire  le  boulet  nnémc  ,  fur  tout  lorl^ 
que  l'animal  a  été  vivement  trotté  fur  des 
cercles ottàlalorge.  Fojc^Trot  &  Longe. 

Il  s'ctura- rallie  plus  commun('n-!(.rt  dis 
piés  de  derrière  que  de  ceux  de  devant;  lou- 
ant il  ne  <è coupe  que  d'un  pié ,  ouelquefois 
de  deux  ,  d'autres  fois  encore  dfi  tous  lcs 
quatre  enfemble. 

*  Quelle  que  foit  la  cauiê  du  dé&nt  dont  il 
cft  queftion ,  on  peut  fc  flatter  de  le  détnure 
parla  voî  -  <^r  h  ferrure  ,  à  moins  que  la  foi- 
tUflc  de  l  auioui  iic  ioit  telle ,  qu'iliwt  ab- 
.1 
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(olttment  à  rejeter.  Ce  n't  tl  pas  qae  je  prc- 
Iendeqiiek/&r7ainr  donne  de  la  (brce ,  chanm: 

la  confbrmat'on  du  cheval  ,  s'oppofe  i  U 
Ulîiiudt ,  diminue  fa  parcllc  ,  iuiturmc 
l'habitude  de  chemint  r  ;  mais  elle  l'oblige  fie 
le  con:raint  à  une  firuation  &  à  une  a£kion 
oui  éloignent  le  port  de  fou  pic  du  boulet  qui 
Icfoit  atteint  &  heuné. 

Les  chîvaux  peuvent  fc  couper  aux  talons 
ou  en.pince  ;  dans  le  premier  cas ,  fi  après 
avo  r  abattu  le  quartier  de  dehors  jufqu'aa 
vit ,  &  lailfc  iLiblï(li.r  le  quartier  de  dedans 
dajis  Ion  entier  ,  vous  n'avez  pu  remplit 
votre  objet ,  ajuftez  un  fer  à  k  turque ,  c'eft- 
.\-dire  un  fer  dont  la  branche  de  dedans  ait 
le  triple  ou  le  quadruple  d'épaiflcur  de  plus 
que  celle  de  dehors  (  voye^  Fta  )  ,  &c  u'é- 
tampez  point  à  cene  branche  :  alors  le  qau- 
ticr  de  dedans  étant  beaucoup  r-!--  ~  ,  &: 
l'animal  repofaai  beaucoup  piub  lar  celui  de 
dehors ,  ce  qui  chatige  la  (îtuation  de  & 
j.imlx  il  purt  de  fon  pié  ,  il  ne  fi*  coupe 
plus,  j  ai  au  coiittaiic  éprouve  plufieurs  fois 
aullî  ,  qu'en  mettant  lahranchc  à  la  turque 
en  dehors ,  &  en  fuivant  une  méthode  du- 
métralcmeni  oppofôe  ,  je  parvcnois  au  but 
auquel  il  ne  m'avoit  pas  été  polHble  d'arriver 
par  le  (ecours  de  la  première. 

Dans  le  fécond  cas,  c'eil- à-dire  dans  celui 
où  le  cheval  ùt  coiq)eta  en  pince ,  que  votre 
fer  à  la  turque  ne  (oit  pas  d'une  ^alc  épai^ 
feur  dans  toute  l'étendue  de  la  branche  de 
dedans  \  qu'il  y  ait  feulement  une  élévation , 
un  croilllàot ,  &  pc^ide  clous  à  l'endroit  cHk 
il  fc  coupera.  Si  vous  en  brochez  i  côté  du 
croiffant ,  rivez-les  avec  le  feu  j  brulcz  l'on- 
l^ais-dedôasdelafortîedeslames,  pour  y 
faire  entnr  les  rivets  :  &  comme  le  fer  ï  la 
lui  ûue  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  branche 
de  dedans ,  n'eft  point  anété  ,  mettez-y  un 
pinçon  capable  de  le  maintenir  en  place. 

Quant  au  cheval  qui  forge ,  ou  il  iiurge  fur 
les  éponges ,  ou  il  forge  far  la  voùie. 

Mettez  à  celui  qui  forge  lur  Iescp<inRes  , 
un  fer  ordinaire  dont  les  éponges  ne  débor- 
deront point  ,  (cronc  comme  geneiéei 
(  i*«ryf^  Fi  K  )  :  ab  .tti  z  beaucoup  les  talons 
des  pics  de  devant }  que  ceux  de  derrière 
finern  très-conrci  &  tres-rdevés  en  pince } 
qui;  leurs  calons  loiciit  néanmoins  abattus, 
dans  la  ciauite  que  le  cheval  ne  devienne 
rampia  :     s'il  forge  à  la  voûte  >  ajuftcz  uu 
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frr  xn^oU  (  voyr^  Fer  )  en  devant,  dwït  U 
voucc  fera  extrêmement  ctioite. 

Etrrure  'de*  cAePiuae  fài  ont  des  feymes. 
y^j'c^Sr >.f  •  s  ,  Qi'ARTiERS.  Parez  le  pii 
ài'ordinaae  i  abauez  Icsulons»  &a)u{lez 
«n  fer  &  lunette  ou  cm  fer  I  dômi-hmecn: 
f  voy  c^Fer.  ),  Le  quanier  ,  à  l'endruicoù  eft 
la  itymc  ,  ne  repofant  point  fur  wn  a'>rps 
dur,  (cra  infiniment  foul.igc  ,  &  la  Icymc 
pourra  fc  rcprenJrt-  plus  nilcmcnr.  Subftituez 
rnf'jirr  î  ce  fer  A  luneice  ou  A  dcrmi-Iuiietrtc , 
un  ter  a  pantoufle,  àlVrfct  d'ouvrir  Icsraloiu 
qd  n'auront  pas  été  maintenus ,  les  cponpcs 
des  premiers  flri  ayantété  coupées  iulqu'à  la 
première  étampure. 

FSerrun  des  ckemux  ont  des  foies  ou  des 
pUs  de  hiufs.  y«y^  Soie  ,  Qi'artier. 
Mettez  un  t^r  ordinaire  ;  mail  pour  empê- 
cher que  la  parde  afièâée  poite  8e  repofê  fur 
le  fer ,  pratiquez  un  fiflflet  |  entaillez  l'ongle 
au  bas  de  la  pince ,  au  tl'-fînus  de  la  fente  & 
de  la  divifion  ;  &  que  vorrc  icr  ail  deux  pin- 
çons répondanraaxdeutcôcésduiifflMyftfi» 
qu'il  foit  plus  fôremenr  maintenu. 

Ferrure  des  chevaux  qui  ont  des  blcymes. 
yoyfl  Soti.  Découvrez ,  en  parant  ,  la 
bleymc  autant  qu'il  tft  poflible  ;  abattez  le 
talon  (âin  au  niveau  de  l'autre ,  pour  que  !e 
pié  fôit  égal }  ftitae  demMttnene  >  pour 
que  la  bleyme  non  cortr-ir  rc  de  poncr  fur 
un  corps  duc  Te  guéiiilè  plus  aifémenc ,  ôc 
pMr  parer  à  Pcncaftdure  :  ferrez  enfuite  à 
pMicoufle. 

Ferrure  des  chevaux  qui  hutent.  Les  termes 
de  buter  6c  de  broncher  font  ceux  doju  nous 
nous  fcrvons  pour  exprimer  en  général  l'ac- 
tion d'un  cheval  qui  fait  un  fàux-pns  :  il  bute , 
lorTque  ce  faux-pas  eft  occalîonné  par  le  heurt 
de  l*an  de  (es  piés  contie  un  corps  quelcon- 
que plus  ou  mn'n-';  Ii.iur,  5:  qu''l  ^urirt  fiaiv 
chi ,  il  le  mouvement  de  ia  jambe  eut  étc 
fin»  idevé  ;  il  bronche ,  lorfque  le  pié  qu'il 
'net  1  terre  efl  mal  affuré  &  porte  à  (aux.  Ces 
deux  vices  font  effentiels ,  û  les  faux-pas  font 
fou  vent  rcpctcs  i  car  l'animal  peut  cnHn  tom- 
ber &  edr opter  te  cavalier  ,  qui  d'aillcms 
doit  être  dans  uncappréhenfîon  continuelle , 
&  lins  ceflc  occupe  du  foin  de  fbutenir  Ton 
dheval.  Voyci^^  Soutenir.  Ils  proviennent 
ordinairem  nT  d'j!  c  fii  blcfle  naturelle  ou 
d'uTie  fbibleflc  acquifc  ,   ÔC  quelquefois 
Miâi  de  W  fiettidcm  de  r«Uiii»  o»  cc^ains 
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cTifviux  ,  ou  de  leur  pareUe,  J'ai  remarqué 
quedansdcs  chemins  difficiles  l'animal  iu)ec. 
à  brondier  ou  i  bueer ,  écoit  plus  fènne  que 
(ùrun  tcrrcin  bon  &  uni  ,  pourvu  que  celui 
<^ui  le  monte  ne  le  prdiè  pQiaL&  le  .fbu- 
tienne ,  en  lui  laiflàoc  nâanmoim  U  fihecté 
de  choifîr ,  pour  ainfi  parler ,  (es  pas.  Sans 
douce  que  l'attenridn  du  cheval  ,  dans  de 
pareilles  circonltauccs,  cil  hxée  par  la  craûnte 
où  il  eft  de  buter  ,  de  broncher  ,  &  de  fait* 
une  chute.  Du  rtfte  il  eft  rare  que  d  s  che- 
vaux chargés  d'épaules,  abandonnés  lui  leur 
devant ,  &  non  afiis  ,  Qc  qui  ne  font  montre 
d'aucune  liberté  6c  d'aucune  fouplcflc  en 
maniant  leurs  membres  ,  ne  butent  ou  ne 
bronchent»  ptnfqaTil*  ratent  néœflâuciiicnt 
toujourb  le  tapis. 

On  conçoit  que  des  .jambes  fortement 
uf^es ,  des  épaules  fripes ,  chevillées  >  foi- 
bles ,  engourdies  6c  parefTcufes ,  ne  pourront 
acquérir  plus  de  pcrfedV'on  dans  leur  jeu  au 
moyen  de  la  ferrure  ;  mais  on  peut  du  moiny 
par  la  parure  &  par  l'ajuRure  du  fer ,  donner 
à  leurs  piés  une  forme  tclie  ,  qu'elle  dimuiuerai 
la  facilité  qu'ils  auroicnt  à  heurter  ,  Ôc  à  ren-» 
contrer  les  obftades  qui  fe  trouvent  fui  leur 
pan'nge.  Pour  cet  effet ,  abanez  beaucoup  le 
talon  ;  que  le  fier  gamillc  fort  en  pince  »  6C 
relevé  légt^rcinent  :  &ampez-y  gras ,  puifque 
le  h.T  dou  garnir  ;  &  genetez  un  peu  en  ca-f 
Ion  >  parce  que  n'ayant  pas  >  étant  g^neté  * 
le  rame  point  d'appui ,  l'antinal  fera  forcé 
de  ^rter  beaucoup  moins  en  pince  >  &  l'cx- 
tcnlion  du  taidon  étant  plus  grande  ,  le 
mouvement  fera  be  uicoup  plus  facile. 

Krrurc  corur  c      clous  de  rue  6'  contre  te» 
chicots,  ^'ovcr  S.  le.  Il  femblc  que  le  plus 
court  moyui  de  défendre  cette  pitie  des 
accidem  dont  il  s'agît ,  lèioit  d'cmjployer  des 
ft-rs  couverts,  tels  que  ceux  qiie  l'on  met  aux 
pics  des  mulets  »  niais  la  difteience  des  piés 
du  cheval  de  de  ceux  de  ces  animaux ,  ne 
permet  pas  d'en  ufcr  ainfi.  La  fetrce  des  piés 
de  devant  du  cheval  réfidc  dans  la  pince  j 
celle  des  {nés  des  mulets  dans  les  talons  :  or 
les  fors  couvtsn  demandent  néccftairement 
que  l'on  pr.itique  un  fïfïlct  pour  l'écoulement 
j-dt  s  eaux  qui  pénètrent  entre  l'ongle  ôc  le  fer  > 
:  6c  cene  méthode  eft  abfolument  impratica* 
ble  aux  chevaux  ,  par  la  raifon  que  le  fîfllet 
I  fait  en  pince  afibiblitoit  cette  paitic  ,  qui  cfk 
1  la  plus.lôGde(4*«îUtiB»  le  pié  du  cheval  n{H 
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iturciiemenc  moins  iec  Ôc  plus  humide  que  | 
«tlui  du  mulet ,  fe  corromproit  dans  les  i 
temps  froids,  &fcdcIlcchtroii  dans  le  temps 
dts  clialcurs  par  la  privation  de  iair.  Le 
yutt  que  qut:lqucs.uns  prennent  i  cet  é^nrd , 
c'cft-à-dirc  pour  ob\  ier  aux  inconvcniens 
des  clous  de  rue  &  dis  cliicots  ,  cil  de  ne 
icunak  parer  ni  la  foie  m  U  luurciietce  >  à 
ir.olns  que  ia  foie  ne  s'écaille  avec  le  temps  : 
cir  alors  on  en  enlevé  la  portion  qui  f:  dé- 
tache :  on  procède  ainfi ,  Tous  le  prcrexic 
que  la  foie  par  Ton  épaiflcur  fesa  capable  de 
réfifter  à  la  piqûre  des  corps  qui  pourroicnc 
pcnéta'r  dans  îe  pi^ ,  &  en  empêciicra  i'in- 
(loduâkMif  Mmb  d'une  ancre  part  ,  cette 
manière  de  ferrutt  peut  endomm.if;er  ie  pié, 
èc  y  rufdt^r  d'autres  maux  plus  dangereux 
quelquefois  qu;:  CCUX  doOC  OH  veUt  les 
jrckTver. 

Ferrure  de  cbataux M«ts  à  fc  àéf<rrer.  Les 
Irhevmix  foictt  à  (è  défieraer  Uxa  ceiudoiK  les 

ipiés  (ont  trop  gras  ,  trop  grands  ou  trop  lar- 
jf^es  \  ceux  c^ui  forgent  &  ceux  dont  les  pié^ 
Jbnt  dérobes  ,  c'cll-à-dirc  dont  Tonale  cft 
il  caflant  que  la  kmc  la  plus  déliée  y  nit  des 
brèches confidérab!  :';  près  du  fer,  &:  bille  tn- 
rrevoir  des  éclats  à  l  endroit  où  les  clous  foDt 
rivés,  L  es  premiers  exigent  que  le  maréchal 
broche  le  plus  haut  qu'il  eftpoffible,  l'aflilure 
étant  exattement  droite  ;  il  eft  coi^requem- 
•nent  oUigé  mai^  lui  de  tiiqaer  de  ferrer 
ou  d'enclouer.  Qiiant  aux  féconds ,  les  fers 
doivent  ctre  œtncics  ,  &  la  fvrrurt  ne  dirté- 
ma  en  tien  de  celle  que  j'ai  prefcrite  pour  les 
ch:vaux  qui  forgent.  A  Téjçard  Ir  ,  ilcrniers, 
on  cherchera  à  contenir  le  ter  par  un  pinçon  \ 
on  l'étampera ,  &  on  le  perceta  (ans  aucune 
ftaention  aux  tegles  ordinaires ,  puifqu'iln'ed 
plus  de  prife  aux  Heux  o&  devxomccOB  bro- 
chés les  clous. 

Ferrure  des  mulets.  RarotieDt  le  pié  de  ces 
fortes  d'animaux  eft-il  encaftclé ,  vu  la  fbice 
dont  font  poiu^vus  en  eux  Its  talons.  On  doit 
en  général  en  paier  l'ongle  ,  de  l^çon  qu'on 
Tt^fît-rre  les  talons  s'ils  ne  fc  rcnerreni  pas 
d'eux- m^esj  mais  en  les  abattant ,  il  ne 
6itt  néuimoinfi  pas  les  tiop  atfeibltr.  AtuT- 
tez-y  unRràla  florentinc.c'eft-à  dire  un  frr 
dont  ta  branche  de  dehors  foit  fort  couverte  > 
celle  de  dedans  exrrémeraem  étroite  &  dé- 
gorgée >  que  la  pince  cri  Ur.K  ci  uvcrte  & 

•kiiciMi  que  Vé9i&fus&i<)ii,{vcs$iui]0K4i'ft- 
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fciieui  du  for  à  la  branche  de  dehors  ,  &  le 
plus  ai  ulon  qu'il  fera  potfible  j  &  quant  à 
\\  branche  de  dedans,  cianipez  très- maigre  , 
6c  que  les  trous  foient  au  nombre  de  quatre 
à  chaque  branche.  Dans  le  cas  où  l'on  (êruic 
coturaint  d'en  prépaier  ]M>ttr  le  pa(Bige  des 
clous  à  glace  ,  faircs-en  un  de  cnaquc  coté 
de  la  voûte  cittre  Icii  quatre  écampures  du 
dedans  &  da  dcbors  ;  que  lefot,  fi  cA  ponc 
le  pié  de  devant ,  relevé  beaucoup  eu  pince  , 
3(.  qu  il  relève  moins  »  ù  c'eft  pour  un  pié  de 
derrière  ;  que  les  éponges  en  foient  très-mir>* 
ces ,  que  la  voûte  foit  très-  force  dans  tour  km 
contour ,  que  la  branche  de  dedans  eu  égale 
répaiffeur  en  ]»nce ,  &  que  l'excédent  du  for 
en  deliors  &  en  pince  en  ait  très-peu.  Du 
rede  n'oubliez  pas  en  parant  de  pradquet  ua 
i  it^lct:  coupexcloncrongle  en  pince  en  ferm^ 
d'arc  ,  pour  faciliter  le  nettoiement  du  pié 
<k  l'écoulemau  de  l'eau  qui  lac  à  ce  nettoie* 
ment.  Obfcmx  encore 
tine  ell  infiniment  préférable  aux  planches 
tjue  l'on  ajude  communément.  l^oy«  Fer.  Je 
conviens  que  le  premier  n'eft  adapte  qu'aux 
bons  piés ,  &c  que  les  féconds  ue  s'etnpioiem 
que  pour  les  piés  foibles  ;  m.iis  dans  tous  les 
cas  il  vaut  mieux  ulei  de  La  tiorencine.  Au 
furplus  ,  lorfifue-le  mulet  s'encaftele  ou  eflb 
encàftelé  ,  on  peut  donner  à  ce  même  f.r  la 
ligure  de  la  pantouHe  ,  comme  on  ie  donne 
aux  planches,  ^^jq  I  er. 

Ferrure  des  mulets  ^tù  pofcnt  le  fii  3  terre 
a  la  maiùere  du  cheval.  La  plupart  des  mu- 
lets hennent  en  poTant  le  pié  i  terre,  U 
pince  y  atteint  plutôt  que  le  talon.  !l  tn  l  A: 
ncaïunoins  qui  y  polcut  le  pié  comme  ie 
cheval  :  ceux-ct  demandent  des  iat  à  ehe> 
val  dont  l'ctampute  loit  trcs-gralil  tn  de- 
hors ,  c'cft-à-diie  prefque  dans  le  bord  in- 
térieur du  for ,  &  un  peu  plus  maigre  en 
dedans  ;  ce  for  aura  une  égale  force ,  fine 
dans  \i  v'  i'.tr  ,  foit  dans  fon  r-bord  extc- 
tietu  ,  bc  rtlcvira  beaucoup  plui  en  pince 
que  le  fer  du  cheval. 

Ferrure  des  rnukts  dont  le  tclon  cjf  bas,- 
Parez  beaucoup  en  piuce,  ouvrez  bc  blan- 
chidès  les  talons;  mettez  un  fer  à  cheval 
dont  les  étampures  rogneront  autour  de  la 
voûte.  Si  l'un  éumpoit  les  fors  des  mulets 
comme  ceux  des  chevaux ,  c'elUà-diie  en 
delà  de  la  voûte  du  côté  extérieur,  ilscoii- 
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âtiolcnt  çoim  alfcz  -,  &  ils  doivent  débor- 1 
deij  oaice  que  le  mulet  a.  ordinairement  : 
te  fie  tiop  ^ftùt  propomonnémcm  à  Con 
cnrp";:  que  ce  mcmt-  f.  r  garniffc  en  dihors 
6:  eu  arricre  du  lalua,  qu'il  fait  itlcvc  en  ' 
innce ,  que  les  deùi  'branches  ibienc  ^alcs , 
^1  que  les  talons  portent  également  ;  & 
£ùte$ ,  ù  vous  le  voukz ,  de  chaque  coté 
deux pecia crampons,  ou  en  oreille  de  Ue- 
Tre  (  f^aye[  Fer  J  ,  00  iilivant  k  l^pc  d^ 
ffùc  de  U  branche. 

Rrrure  des  mdett  dont  la  fôarchette  (JI 
frrjjc  &  Us  talons  has.  Parez  la  fourchcuc 
pd^ue  juiqu'au  vif,  &  ferrez- le  ainli  que 
le  viens  de  le  prefcrire  jXNir  le  talon  bas  \ 
icponge  étant  plus  énotte»  ne  portera  pat 
fur  la  fburchrni'. 

Ferrure  des  mulet i  ^jui  ont  des  foies,  Vuy, 
Quartiers  ,  Soie  ,  Seyms.  Les  piés  de 
dexiicre  (bnr  plus  fréquemment  aricims  de 
ce  mai  que  ceux  de  devant ,  fur-iout  s'ils  font 
courts  en  pince.  Faites  ufagc  de  l'opération 
indiquée  dans  ces  fortes  de  cas,  mais  rcla 
dvement  à  \a/irrure;  pratiquez  m  pince  un 
fîfflet  plus  grand  qu'à  rordinaire ,  perce  que 
l'animal  ponant  dès-îors  fur  les  quartiers, 
k  fine  Ce  rcfTerrera  plus  ailément  :  que  ce 
même  fer  déborde  beaucoup ,  8c  que  les  talons 
ioîenc  ao  (nrpfais  confidérablement  abacn». 

Ferrure  des  mulets  ijui  ont  des  f-ymcs^  V, 
Seymes,  (Quartiers.  Lesfeymcs  exignit 
la  même  opération  que  les  ibies:  pratiquez- 
la  confcquemment.  Mcn-ipez  un  fifllet  au 
quartier  endommagé  par  û  feymc  >  abat-  j 
tabeaocoupdetalon,&  nKRex  un  jûror-l 
dinaire. 

Ferrure  des  mulets  panards  0  qui  fe  çau-  \ 
fou.  r.  Panards.  Abattes  les  qoarriecs  de  ; 

dehors  autant  qu'il  cft  pofllWe ,  afin  de  faci- 
liter l'appui  (.h  la  pince  i  &  maintenez  le 
quartier  de  dedans  eu  pince  plus  haut  que 
le  talon,  pour  que  ce  mCme  talon  fe  cour- 
ue plus  ailemcîu  en  dehors:  que  le  f::r  fo'.t  ; 
couvert  en  dehors  dcpuii  le  bout  de  la  pince 
en  dedans  jufqu'au  talon ,  &  que  la  bran* 
che  de  dedans  foit  à  la  turque.  Fo^i^  Ffr,  , 
EtAïupcz  gras ,  prccquc  le  fer  doit  debor-  ' 
da-  en  dehors  i  qu'il  garm(&  beaucoup  ea  ■ 
tiloD,  &ns  oiiKre-palIcr  en  arrière  en  dedans,  ^ 
&  pouvant  outre-paJiêr  en  arrière  en  dtho'rs. . 
On  ne  ptuc  remédier  à  cette  tiétectoollié  J 
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ptt:teïîè  du  plé  de  l'animal  exclut  totale- 
ment l'ufage  du  rogne-pié,  Voy.  TAStrtR^ 
On  ne  doit  pas  du  refte  oublier  le  fîfflet  i 
&  quant  à  l'ajudure  du  fer ,  il  fès4  CQuioiul 
également  relevé  en  pince. 

Ferrure  des  mulets  ijui  fc  coupeai  tapitÊCc» 
Parez  le  pie  droit ,  S<.  à  l'o:  dinaire  :  que  ta 
biaiichc  de  dthuii  du  fer  foit  ircs-couvtrtei 
ne  changez  rien  à  celte  de  dedans  :  que  \9, 
pitKe  fuive  la  rom^cur  c^u  pié  en  dedans  , 
Si  la  forme  de  la  branche  jbien  courte  qi\ 
dehors  ;  laiflcz  ,vls-î-vîs<fe l'endroit  où  vous 
\  DUS  appcrcevtz  que  le  mulet  fe  coupe , 
une  épaillèur  plus  où  "morns  conildcrabte  \ 
qu'il  n'y  ait  pcnnt  d'étûiTij  iirc  à  cette  épaif- 
Kur  :  percez  un  eu  deux  trous  fur  le  talon's 
éramper  en  dehors  comme  de  coutume. 
On  doit  cependant  avoutr,  maljjré  cci  prér 
cauQons,  qu'un  ht  à  clieval  conviendfrolç 
beaucoup  mie'JT. 

Ferrure  des  mulets  qui  fi  coupent  par  foi' 
hleffe  de  rtins  &  enfuitc  de  quelle  effort.  Ley 
mulets  qui  ont  fait  quek-juc  chort  p>ir  quel- 
que caufe  que  ce  fqit>  le  coupent  tous  dit 
derrière  ,  &  d'autant  plœ  aîlement ,  quils 
fout  ordinairement  &rrés  de  manière  que  U 
pince  cft  beaucoup  trop  longue  :  faites-la 
doue  plus  coune  £c  plus  épaitle ,  &c  que  la 
branche  de  dedans  fbit  à  la  turque  ;  ou  bien 
fiiitcs  \  l'éponge  un  bouton  à  la  turque ,  qui 
diminue  impcictptiblement  à  fon  extrémité. 
Ce  bouton  eft  une  forte  de  crampon.  Que 
cette  même  branche  foit  étr.mp<^  maigre, 
pour  <ju'ellc  puiflè  accompagner  la  rundeuc 
du  pie ,  &  que  celle  de  qcluMI ,  à  laoucttc^ 
vous  lailferez  un  légier  crampon,  Çcûi  cttflv 
péc  p1u§  gras, 

Rmtredetms^sdecharmte,  Ainibez  atijc 
piés  des  mulets  deftinés  à  tirer,  un  fer  3l 
cheval  dcl  ordant  en  dedans ,  en  dehors , 
en  pince  ,  ix  relevé  à  cette  dtjuiete  partie  j 
qu'il  y  ait  deux  crampons  à  chaque  Kr:atl 
nz  peut  s'en  Jif^enfir-,  car  fans  crampon, 
&  ax'cc  un  fer  à  ia  Ûpr«nûnc  ,  JLe  mulet  iip 
poorroit  ni  tirer  ni  retenir. 

Ferrure  îles  mukts  de  chcri  ctte  qui  font  bou- 
tés, l  eucz-Us  de  même  quç  ces  derniers  , 
mais  n'ajtiufiez  point  de  crampons:  ceux-ci 
retiendront  de  la  pljice. 

Quelque  long  que  pruoifîè  cet  article,  il 
ne  renferme  pas  néaumo;ns  tous  les  c^s  qui 
pcavcDS  iê|xticpcei  s«lttivcfiiciic  i  ta/ènwfé 
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des  chevaux ,  ôc  relativement  à  celle  des 
mulets  :  mais  nuus  avuns  allc7  difcucé  les 
TMicipes,  pour  que  ces  cas  ccfilnt  de  jeter 
!.ins  l'emnirras  ceux  auxquels  ils  peuvent 
s'offrir  i  car  loriqa'ils  allieront  la  théorie  8c 
la  prati»îu;,  ils  lùnnomerom  tous  les  ubl- 
tacl-'S  ,  8c  liurs  progrès  feront  afl.ucs.  Qui 
n'admirera  pas  néanmoins  après  toui  Ls  dé- 
tails dans  Iclquels  j'ai  été  contraint  d'tntrt  r , 
la  fccuriic  des  m.ircch.-iux  qui  dans  la  plu- 
pan  de  leur  coimnunauté ,  6c  avant  d  ad- 
tneitie  un  aiôirttit  tu  nombre  des  mairies 
l'oblifienc  à  Faire  un  chef  d'cruvrc  de  fer- 
rure ?  La  forme  de  l'épreuve  ell  fingulicre. 
On  chdfît  un  cheval,  on  le  £ât  paner  trois 
fois  en  préfencc  de  rafpirani ,  qui  cft  ccnfé 
en  examiner  les  piés ,  &  en  avoir  connu  tou- 
tes les  imueTfi:û:ons  &  tous  les  d<f  fauts ,  quoi- 
que CCS  dé&uts  échappent  prefciue  toajotin 
aux  yeux  des  maîtres  m'mï.  Si  la  commu- 
nauté lui  eft  favorable ,  on  lui  ptrmec  feu- 
lement de  prendre  la  mefurc  des  piés  :  après 
quoi  OH  renvoie  l'afpirant  forger  Its  fers  né- 
ccllaircs.  Le  jour  pris  &  fixé  pour  le  chef- 
d'œavre,  l'alpirant  pare  le  pté  d'après  la 
routine  qu'il  s'cfl  f  t:t  en  errant  de  boutique 
en  boutique,  &  il  attache  les  fcr>  forces  tels 
u'ils  font  ;  car  il  e(l  exprtfTément  défendu 
e  les  p.)r:cr  de  nouveau  à  la  forge  ,  i!  doit 
ièrrer  à  ftoid  :  il  eft  donc  obligé  de  fe  con- 
doife  en  cette  occafion ,  comme  la  plus  gran- 
de panie  de  ceux  qui  compofcnt  la  commu- 
nauté le  conduifent  en  opérant ,  c'cft-à-dire 
qu'il  préparc  5c  qu'il  accommode  à  leur  imi- 
laiion  le  pié  au  iêr ,  plutôt  qu'il  n'ajulle  le 
ftt  pour  le  pié.  Je  laifTc  aux  îcdeurs  le  foin 
de  fugcr  des  fuites  d'une  opération  ainiî  pra- 
tiquée :  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'ils 
puîflènr  concilier  d'une  part  les  plaintes  qu'cx- 
dte  l'ignorance  de  ces  fortes  d'ouvriers ,  & 
dont  rerentidènt  unanimement  tûurcs  les 
villis  du  royaume.  Se  de  l'autre  le  peu  d'at- 
tendon  que  l'on  a  d'y  remédier  en  leur  four- 
lûflàm  les  moyens  de  ^ftraiie.  Voy.  Ma- 
réchal. Voyrl  ûu  furplus  PhR  ,  FftIUltIl  » 
Tablier,  Forcer,  (e) 

FERSE  de  totte,  (HÊariae.)  On  appelle 
fèrfe ,  un  lé  de  toile }  &  dans  ce  fens  on  dit 
f^M'une  voife  a  tant  de  fcrfes ,  pour  défigncr  (a 
hauteur  ôc  fa  largeur.  C'eft  la  même  chofc 
que  cueille.  Fôyfr  Cueille.  (ZJ 
I^T£.ia.AIS«  (iji)       petite Tilk 
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'  de  l'ifl:  d;  France  dans  le  Gatinoîs ,  for  le  • 
ruiilcau  de  Juins ,  à  7  lieues  S.  de  Paris , 
'  long,  ao ,  a;  lot.  48 ,  s.S.  Le  nom  de  Fmé,' 

'  commun  A  pU!''îr-ur-  plier;  de  Fiance ,  figr.ifie 
un  lieu  fo.-t  bia  fur  quelque  roche  Lime. 

Encfleton  voit  dans  l'hiftoircdc  notr^  na* 
tion ,  que  les  François  avoscnt  d^rs  places 
forces ,  plutôt  deftiuécs  à  fc  mettre  à  cou-_ 
V  m  de  Vineurficm  des  emiemis ,  qu'à  loger- 
dcs  hibîuins.  L'auteur  des  annales  de  Metz 
les  appelle  Firmttatcs.  Nous  Uibnsdans  l'hiC- 
toireecc!élïaftîqued'Ordefic.Viial./'^^.7?5î 

T.ilcs  tiiniiquc  hcjîes  ad  p.mtrm  fèrrcitm  cas- 
tra maati  junt ,  &■  firmttatem  iÛûtn  conftjUm 
expugnaverunt.  Brtmipton ,  hiftoiîen  angloisi 
s'cll  fervi  de  ce  terme ,  que  Somner  cxpli- 

aue  ainfi  dans  fon  gloffairc  :  "  Un  lieu  , 
it-il ,  fortifié  i  un  donjon,  une  cfpece  de 
CttadeUe»}  &  il  le  dérive  du  fxxon.  Nos 
anciens  poëtcs  OUI  dit  jirmué  dans  le  (eus  à6 
firmttas,  .  ' 

Xi  en:  to' a  par  Ut  guerre 
Et  fi  s  cajhaux ,  ù  fis  citSs ,  « 
Et  fis  bourgs,  ù  fis  frm'trt. 

dit  Pliilippc  Mouikcs.  Et  daj;s  la  vie  de 
Bertrand  du  Gucfchn ,  t8i  "  Et  n'y 
avoit  audit  chaftel  gu.rc  dr  gens  qui  puflènt 
garder  la  fermeté  De  fermeté  on  a  ijix  fir» 
têt  pour  fignificr  une  finertJHt  une  jLut. 
de  guerre.  Dans  îe  roman  de  Gann« 

Lefiége  a  mis  environ  la  Eertè. 

Ce  terme  fubfîfte  encore  ;  car  il  y  a  pTu- 
ficurs  villes  &  châteaux  que  l'on  apprJlc  ta 
Fcrtét  en  y  aiontant  un  furnom  pour  le* 
dirtingner  ;  comme  !i  F:  rr/^-^lais  qui  a 
donné  lieu  à  U  rcmaïquc  qu'on  vient  de 
rranfcrire  ,  la  Ferré- B.  rnard,  la  Ftnt'Mi-' 
/on  ,  &  tant  d'aurres  q  i'on  trouvera  dans 
les  didionruires  géograpiiiques ,  ainh  que 
dans  Trévoux. 

Dans  le  cartulatre  de  Philippe- A  ugufVe, 
fol.  ZJ ,  on  joint  le  nom  de  celui  qui  a  Fait 
bâtir  Ta  fbitereHê;  comme  dam  U  Ari/-Mt- 
lon ,  la  F.rr/- Baudouin. 

La  Ferté-Alaist  en  latin  Pirmitas  AJe- 
latdisy  tire  fon  nom .  fuivant  Adrien  de  Va- 
lois, de  la  comteue  Adélaïde  femme  de 
Gui  If  R"n«e,  ou  de  la  reine  A  Icî.iTde 
cpouic  de  Luuis  VII ,  mcre  de  Piulippo- 
Auj^ufte.  Vityc^  fur  tout  ce  détail  ce  favant 
éoivaio«  JM.  QM,  fog,        Paiquiey  j 
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FERTÉ-  AURAIN  »  t a  ,  r  Giog.  )  petite 
TÎÎÎc  de  France  au  filaifois,  dans  la  S<j1o- 
pr>  avec  titre  de  duché- paine>  /Ituce  fur 
tttiviere  de  Beuvron ,  l  ilpt  lîeaes  îoA  d'Or- 
léans. Il  y  .ivoit  autrefois  un  chapitre  qui , 
en  1714,  fut  réuni  à  celui  de  Mchun.  (-h) 
FERTE-BERNARD ,  (G4op.)  petite  ville 
de  France  dans  le  Maine  fur  i  Huifne,  à  (Ix 
lieues  du  Mans.  Elle  cft  la  patrie  de  Robrrt 
Coinicr  poète  françuis,  ne  en  ijî4 ,  mort 
vers  l'an  1595,  &  dune  les  tragédies  ont 
.  été  admircc-s  avant  le  règne  do  bon  goût. 
Long,  fuivaiîi  Cadlni ,  to  ,5/  lut,  48, 
12  y  10.  (  D.J.) 

FERTÉ-Q^AUDERON,  ia,  (Géog.) 
ville  de  France  eii  Nivcmois ,  lituée  fur  la  rive 
dfoice  de  PAUier ,  envuon  à  quatre  lieues  > 
nord-oucfl  de  Moulins.  Elle  a  le  titre  de 
buonnic  «  dont  le  prupriétAire  fe  qualifie  de 
mréchal  fibéchal  de  Nivernois ,  orcccn- 
daac  au  droit  de  conduire  l'armée  au  duc 
dr  Ne  vcr.>  en  alUacà  l'airiere-ban  &  en  rev&> 
nar.t. 

FERTÉ  -  GAUCHER ,  la  ,  r  Gfogr.  ) 
petite  ville  de  France  dans  la  Brie  Cham- 
pcnoilc,  iur  la  rivière  de  Morin ,  à  cinq  lieues 
irafd  de  l^ovins.  Ceft  le  llégc  d'un  bail- 
liage, d'uncclûcell!^ie>  dcilyaunesMiiti' 
Êiâuic  de  ferges.  (+) 

FERTÉ -HABAUT  ou  IMBAULT  , 
tA,  (  GA)g.)  petite  ^illc  de  France  dans 
le  Blailbis,  avec  un  château  ôc  un  très- beau 
parc ,  iîtuée  fur  la  rivière  de  Sandre ,  environ 
i  quatre  Udaes  cft-noid-dk  de  %|pio(en- 

tin 

f£RT£-MILON,  LA,  ^'G^^.;  pctkcvillc 
de  lifle  de  ftatice  fur  l'Ourque ,  unique - 
fflfnr  remarquable  par  la  nailJancc  du  c6- 
Jcbre  Racine,  qui  après  avoir  partagé  le 
icepcre  dnmariqiie  avec  ComeïHe ,  eft  mort 
l  Pars  le  xz  avril         ,  âgé  de  60  ans,  & 
comblé  de  gloire  dans  la  carrière  qu'il  a 
courue.  Heureux  ^1  eût  été  auiE  philofo- 
phc  que  grand  poë» \  toi^,  SU»  9  4»!  ùit» 

4» .  S.  r  D.  I.  ) 

FERTÉ-SOUS-JOUARE,  i.A.CGéog.) 
jolie  ville  de  France  dam  la  Brie  Champe- 
noî/c,  kir  la  Marne,  entre  Chfueau-Thurry 
&  Meattx.  On  y  f^c  un  grand  commerce  de 
oniics  à  moulin  )  qui  palfcnc  pour  tes  mdl- 
lesNi  de  Fs^cr*  W 


FER  «7 

'    FERTè -SUR- AUBE,  tA  .YGA^J 

Îieiite  ville  de  France  en  Champagne ,  (îir 
a  rivière  d'Aube  ,  à  une  lieue  fu  i  de  Clair* 
vaux.  Loag,SLZt  iS;  lat,  48»  4.  ("<-) 

FERTH.  ou  SCHREVE .  C  m.  fCom.) 
mefùre  d'Allemagne  pour  les  liquides.  Le 
fertc/  eft  de  quatre  mallès ,  Sc  il  ÙM  vingit 
fends  pour  une  ame.  Le  fcrtd  Ce  nomme 
verte l  à  Heidclbcrg.  yoye[  les  articles  Fto- 
DER  ,  Massf,  €v.  Dlâ.dc  Comm.  deli-é» 
roux  &  de  Chambcrs,  (  G  ) 

FfRTiL  OU  Fertelle  ,  C  Comm,)  me* 
fure  des  grains  qui  contient  le  quart  d'un 
boillèau.  Elle  n'efV  guère  en  ufage  que  dans 
le  pays  de  Brabant.  On  Ce  fert  aii(b  dafir* 
tel  au  Fort-Louis  du  Rhin  ,  pour  mtrfurclT 
les  grains.  Quelques-uns  lappcllent  tac.  Le 
fertâ ou  ûc  de  fromenc  de  cette  vilte,  pe(è 
161  livres  poids  de  marc,  le  métcil  ifâ> 
&  le  Icigle  150.  yeye^^  Mesure  ,  Muio  « 
Diâ.  de  Comm  .  de  JVêma  8c  de  Champs. 
(G) 

FERTILE  ,  FERTÎLÎTî^  ,  ^  J.^rà.  )  fe 
dit  d'une  terre  qui  répondant  aux  icuns  du 
jardinier ,  du  vigneron ,  du  laboorëur ,  np* 
porte  abondamment.  (  K) 

FERTILISER  les  terres,  (Agriculture.) 
d'eft  les  rendre  propres  à  la  nourriture  des 

végérauT. 

L'expérience  nous  apprend  que  la  terre 
épuifêe  de  tiouiriturfti  végétales,  en  iecou4 
vre  de  nouvelles  lorfqu'on  la  laiflè  rcf  ofcr  : 
preuves  que  ces  nourritures  augmentent  con- 
tinuellement dans  la  terre,  quand  elle  n'en 
eft  pas  dépouillée  par  les  plantes.  Pour  dé- 
couvrir  d'où  lui  viennent  ces  nourritures  vé- 
gétales, il  luffit  de  faire  attention  à  deux  fiiits: 
e  premier ,  que  plus  la  leire  eft  expoice  i 
'.lir,  plusA:s  fucs  nourriciers  font  réparés 
promptcmcnt  &  en  plus  grande  abondance: 
le  (ècond ,  que  quand  bniperfide  du  ifol  eft 
ciYziï'-L  par  le  labour ,  bc  le  fond  du  fol  cx- 
pofc  à  l'air,  cette  nouvelle  ttrre,  quoiqu'en 
apparence  aufli  bonne  que  la  première ,  ne 
produit  guère  que  de  mauvailts  herbes  fud^ 
qu'i^  ce  qu'rllr  air  reçu  p;  ndnnt  quelques 
anncits  les  mrïacnccs  bicnfailantcs  de  i'ac- 
mofphcre. 

Les  f  çons  qu'on  donne  aux  terres  font 
une  preuve  de  et  que  nous  vcnoui  d'avancer. 
Les  labours  bnfcnt,  retournent  la  terre,  Se 
en  expoTenc  les  diâ&entes  parties  à  l'influence 
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de  l'air.  Or  que  ce  brircment,  cette  tritura- 
lion  de  la  terre ,  par  l'aélkion  f»échaniquc  du 
labourage ,  foit ,  comme  Tull  l'aflure ,  le 
fiincipàl  moyen  d'augmenter  la  nourriture 
des  végétaux  ,  c'eft  ce  que  prouvent  claire- 
ment deux  autres  faits  :  l'un  ,  que  le  (bl  même 
le  plus  léger  s'améliore!  p.- r  le  Ubour  :  l'autre , 
que  quand  la  terre  eu  ui-hcrc  cft  difpoféc 
én  filions ,  elle  devient  plus  tcrtil?,{|c  recou- 
vre plus  de  nourritures  végétales quand 
on  la  UilTe  toute  plate. 

Cette  influence  de  fatr  fiir  k  nourriture 
de;  pl  îT-tcs  Ce  fait  remarquer  encore  davan- 
tage duus  les  mottes  de  terre  qu'oiï  élevé  en 
forme  de  mur  autour  des  parcs  à  mourons. 
Ces  mottes  c^e  terre  relient  cxpoftes  à  l'air 
Qui  pallc  rcpallc  entr'cUcs,  pendant  plu- 
neurs  mois.  La  terre  ainfi  cxpoféc  devient 
fi  prodigicufcment  fircllf,  qu'on  la  diflin;^iis 
trés-ai(émcni  à  la  quaniitc  ik.  au  vcrJ  foncé 
d?s  grains ,  d'avec  les  parties  intérieures  du 

Ijarc ,  i.juo;quc  bien  er.graill ';•:.!>  p.n  l'arinc  Si 
e  iumici  des  troupeaux.  Il  a  mcmc  été  ob- 
icrvé  par  les  hboureurs  que  cette  terre  refte 
fertile  pendant  crois  ou  quatre  aosplttS  quc  les 
autres  parties  du  parc. 

L'air  eft  donc  le  premier  moyen  que  la 
nature  emploie  pour  firiilifer  les  terres  :  les 
meilleures  mêmesont  continuellement  bcfbin 
de  fon  influence.  Noi^s  nepourrciu  connoî- 
trc  de  quels  principes  de  l'air  dépend  la  pro- 
priété  qu'il  a  de  fertibf  r  '  i    rrr  ,  iulTiu'à  ce 

âuc  nous  nous  fuyons  ailurcs  de  la  nature 
es  divers  engrais  qui  paroiflèni  opér:r  en 
attirant  ers  principes,  La  force  vég'itn.tivc  , 
t>u;llànte  2ic  durable ,  que  l'air  communique 
ft  b  terre,  doit  porter  à  en  faire  plus  d'ufige 
qu'on  ne  fait  communément.  Pourquoi  ne 
pas  préparer  toute  la  furfacc  d'un  ckamp  > 
comme  ces  murs  de  parc  dont  nous  venons 
de  parler  ?  Toute  autre  préparation  ,  tout 
autre  engrais ,  n'opcre  que  deux  ou  trois  ans 
après  qu'on  les  a  employés  :  cdie-cî  opère 
imméiiatcmfiit.  Un  fermier  ne  pçui ,  annie  j 
commune ,  fumer  un  acre  de  terre  à  moins 
de  j  livres  ;  l'opéranon  que  je  propofe  ne 
coûceroit  que  }0  (bus.  Le  fumier  remplit  la  ; 
terre  de  quantité  de  mauvaill-s  herbes  :  notre  | 
-méthode  l'en  délivre.  On  ne  trouve  pas  du 
fumier  &  d«  engrais  par-tout  :  notre  prati- 
<^uc  peut  'rr-  r  rpplnyée  dans  tons  les  piyç. 
tiilc  fcioii  iuX'Luui  avancagcuic  daiis  les  ici* 
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res  glai(èufes,  que  1rs  vici(Iîrud°s  chings-^ 
mci»  fucceflîfï  de  l'air  pulvérifcroicnt. 

La  roféc  contribue  aulTî  beaucoup  à  farti^ 
lifer  les  terres  :  tous  les  1  jlxmreurs  en  convien- 
nent. Elle  dl  formée  de  l.i  tranfjMraiion  de 
la  terre ,  de  celle  des  végétaux  &  animaux 
dans  leur  éc.it  M  uurrl ,  &  de  leurs cxlialaîfons, 
quand  ils  lunt  cLms  un  eut  de  corruption. 
La  chaleur  que  la  terre  confervr ,  même  après 
que  l'influence  du  folcil  eft  afToîN^'*,  cxnlre 
ces  corpufcules  atténués  i  mais  l  .iti,  quiie 
refroidit  pluspromptement  à  caufedeft  raté» 
fiittion,  les  condcnlcà  unediftance  médiocre 
de  la  iuperficie  de  la  terre  où  retombent 
ceux  qui  deviennent  rpéclfiqucmcnt  plus 
pcfans  que  l'air.  Les  rofécs  difft  rent  donc 
entr'cUcs  à  proportion  de  la  di&re»oe  deS 
corps  d'où  elles  font  élevées  »  &  les  prin* 
cipes  qu'elles  contiennoit  ne  (but  pas  par- 
tout les  m*mes.  Néanmoins  l'expénenOB 
nous  apprenti  qu'clUs  font  comp  -l-cs  conw 
munément  d  huilcs  de  fcls  ,  mêlés  avec 
une  grande  quantité  d'eau.  Nous  verrons 
dam  la  faite  de  quel  u(âge  fonr  ces  prin- 
cipes pour  l.i  vcgcution.  LViu  de  p!uie,  fur- 
lout  dans  le  printemps,  cil  compoléc  des  mô* 
mes  nianctes. 

On  met  avec  raifon  la  nfîg:  an  r  r  r;  Î'S 
corps  qui  fer>'cnt  à ftrtUiftr  la  terre.  J'ai  re- 
marqué un  léger  (ediment  aufiind  defeatt 
de  neige  fbndu»^,  apiès  l'avoir  g.irdée  trois 
ou  quatre  jours.  Lorl'quc  la  nugie  &  fond| 
fa  ibpcrhcie ,  même  fur  le  fommet  des  mon* 
tagncs,  eft  couverte  d'une  pouflîcrc  brune, 
L(  se.iu^f  pluie  &  ô.c  neige  {cpourriflcmplui 
prompccmcnt  que  l'ciu  de  iource,  prenv* 
certaine  qu'elles  condenneni  plus  de  paidet 
huileufc?. 

Une  hvre  tV'  demie  d  cau  de  neige  cvapo» 
rée  me  donna  deux  dragmes  d'une  liqueur 
rougeâtre^  qui  !i'.ivoit  que  peu  de  goût ,  & 
n'annonçoit  aucune  panic  fatiiu.*.  Je  la  mis 
dans  un  fellier  pendant  quatorse  foon}  H 
quand  je  \x  retirii ,  \t  la  trouvai  COUVCrtC 
d'une  fubftance  moifie.  Loi fque  cette  fubt 
tance  fiit  dclféchée,  elle  prit  feu  fur  un  fer 
ro'jge ,  ^  fc  réduifit  en  poudre  :  d'où  l'on 
peut  conclure  auc  la  neige  coudent  une 
fubftance  huileufc. 

Les  inondations  dnns  les  terreins  bas  font 
encore  mis  au  rang  des  moyens  naturcU  d'a- 
mender les  lenes  j  fixt  qut  ks  «aux  de  plui« 
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▼loiabent  direâemenc ^  ou  qu'elles  y  coulent 
OBtenôm  plus  ékvé.  L'Egypte  eft  inon- 
dée cous  les  ans  par  le  Nil ,  5c  devient  par- 
là  extrêmement  frnile.  L'eiu  de  (buice  eft 
encore  de  quelque  uulirë  pour  fertilifcr  la  trr- 
R,  nais  die  y  contribue  botuooup  moins 
que  Peau  des  rivières,  principalement  de  cel- 
les qoi  paflcnt  par  des  pays  fertiles  i  parce 
^aloffs  èBe  eft  lempfie  dbs  plus  lùbiflés  ptr- 
ries  terreufesquelespluiesont  emportées  des 
bonnes  terres.  Lorf^ue  les  eaux  impr^jnées 
de  ces  parties  terreufes  &  des  fucs  favonneux 
dcftenci  oà  eUet  ont  coulé,  fi^oumenc  dans 

î«  tcrreins  bas,  CCS  partif»;  nutritives  tom- 
baii  au  fond,  &  les  fcrtililcnt.  Le  Nil  de 
po(ê  une  va(ë  riche,  un  limon  fenile  &  (î 
rempli  de  paràes  tendantes  à  la  putrcFaftion  , 
que  Ibn  odeur  forte  femblc  èac  la  caufe  des 
fléaux  donc  l'Egypte  rft  (bavent  affligée. 
C'cft  cette  augmentation  annuelle  du  fol  qui 
a  élevé  le  niveau  de  la  terre  beaucoup  plus 
hamqull  n'étoir.  Ceft  aufli  pour  la  même 
iiilbn  que  dans  tous  les  pays  les  vallées  font 
plus  frni!c5  que  les  tcrreins élevés,  les  pluies 
cmporunt  toujours  des  hauteurs  une  partie 
des  matières  végéudes  qu'elles  taî^t  dans 
les  fonds. 

L'arc  imite  fouvent  la  nature  dans  cette 
maraere  d'amâioier  lei'imtsj  on  conduit 
l'eau  des  rivicres  dans  les  champs,  où  on  les 
laide  fciourner  quelque  temps  :  ce  qui  le 
pratique  (ur-tont  dans  le  printemps ,  loifque 
ces  eaux  funt  plus  imprcgnces  des  parties nu- 
trit:  Vf  t.  Oli  j  Fid  elles  ont  dépofé  ces  parties  , 
ce  eu  elles  tout  en  quatre  ou  cinq  jours,  on 
lanîc  écouter  entiércmenc,  de  crainte  qu'en 
s'évapor. ;  n t  p.i  r  deg r és ,  elles  n e  r cllèrrent  trop 
la  tare,  ôc  n'empêchent  l'herbe  de  poulTer. 
Encflfèt,  ^eft  cequecetceopétaiion  a  de  plus 
dangereux  ;  &  par  ceae  railbr  ,  on  ne  doit 
pas  l'employer  dans  les  terres  argilleuTcs. 

n  £iut  obferver  ici  quil  y  a  des  eaux  ex- 
Q^inement  pr^ndidables  aux  ceircs  ;  par 
exemple ,  les  eaux  qui  pafîcnt  par  des  mines 
de  ïtï  ou  de  charbon  j  car  les  pnnics  fciru- 
Çneulcsquc  ces  eaux  condcnnent  font  mou- 
rir les  végcr.lux.  Les  eaux  fulfurculcs  font 
aulfi  trés^nuiiibles  aux  terres.  (-♦-) 

FERTO.  NEUSIEDLERSÉE ,  taau 
Peifotuj,  (Géop.)  lac  du  royaume  de  Hon- 
grie, iwx  confins  des  comtés  d'Edcnbourg 
&  de  Wicfelbourg.  Il  dl  remarquable  eu,» 
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ce  que  de  la  crue  &  de  fa  décrue ,  les  habi- 
tans  du  pays  font  dépendre  la  quant  cé  du 
vin  qu'ils  cueilliront  dans  l'année»  vcnent- 
ils  Tes  eaux  bi-n  hautes,  ils  jugent  que  leur 
vendange  Icra  mauvaife  j  &  les  voient-ils 
bien  balTes,  ils  fttgent  qu'dle  (èca  bomie. 
(D.  G.) 

FÉRULE  ,  fcrula ,  f.  f.  C  m.  mt,  *or. ; 
genre  de  plante  i  lleuis  en  talc ,  di^oiî^  ' 

icn  ombL-lIc  ôc  compofées  de  plufteurs  pétat» 
les ,  rangées  en  rond  ôc  fouienues  par  un 
calice  ,  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruic , 
dans  lequel  il  y  a  deux  femences  fort  gcan* 
drç  de  forme  ovoïde,  appbtiis  &  minces, 
qui  quittent  fouvcnt  leur  enveloppe.  Ajou- 
rez aux  caraéleres  de  ce  genre ,  que  les  ' 
r  uillcs  de  la  f?rufe  font  à  peu  près  fcmbla- 
bles  à  celles  du  fenouil  Se  du  pcrfil.  Touc- 
ncfort,  Injf,  rei  kirt.  V.  Plants.  (1) 

\'i R u  L  r  ,  ( Tard.  )  La  feru't  vient  dant 
les  pays  chauds ,  en  Languedoc ,  en  Pro- 
vence ,  en  Italie  ,  en  Sicile ,  en  Elpagne  , 
en  Grèce ,  en  Afrique ,  à  Tanger ,  fi'c.  On 
la  culrive  dans  les  jardins  de  quelques  cu- 
i  icux.  On  en  compte  quatorae  à  quinze  ef- 
peces ,  parmi  lefqudles  il  faut  dilHnguer  les 
férules  de  France  on  d'Imlic  ,  de  celles  de 
la  Grèce  }  Se  la  férule  de  Grèce ,  de  celle 
d'Afrique, 

La  férule  ordinaire  le  nomme  fcruîa  ;  offic. 
fcrula  major  y  feu  famina  Pliait  Boerh.  a/r. 
64,  C.  B.  P.  148.  Toum.  Jnfi.  3x1.  Ses 
racines  font  longues,  un  peu  fafanchues» 
vivaces  ;  elle  pouflc  des  tigfs  moelleufcs , 
légères,  hautes  de  fept  à  huit  piés,  garnies 
de  leur  bas  delèmUes  fort  grandes ,  branchues, 
découpées  en  une  infinité  dclanieres.  Ses  feuil- 
les embralTent  la  tige  par  leur  queue,  qui 
ell  creufêe  en  forme  de  gounicre  :  elles  font 
d'un  verd  foncé  &  plombé.  L'extrémité  de 
la  tige  eft  garnie  de  branches ,  qui  font  fou- 
tenues  par  de  petites  (ènilles  coupées  en  quel- 
ques lanières.  Ses  branches  portent  des  om« 
belles  de  fleurs,  compoférs  cincunr  df'  cinq 
petits  pétales  jaunâtres,  loutcnus  par  un  huit 
qui  contient  deux  fomences  appaties ,  lon- 
gues d'un  demi-pouoe  furquane  Lgncsde 
largeur. 

Ceft  des  nges  de  cette  efpece  de  ffmk 

qui  vient  en  Italie,  en  France,  en  Efpa- 
gne ,  fur  les  cotes  de  la  Méditerranée ,  donc 
Maniai  pailoit  quand  il  a  dit  qu'elle' était 
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le  fceptte  des  pédagogues,  à  ca\xCc  qu'Us 
s'en  (emninc  à  ch&aer  les  ^lîers ,  ferulœ- 

fM  trifos  fceptra  pcedagogorum  cejjent  ,  Uh. 
X,  épigram.  &  c'cu  dc-la  que  le  mot  de  feruU 
efl  demeuré  à  l'indrument,  (bic  de  bois, 
ibic  de  cuir,  dont  on  u(è  encore  aujour- 
i^'hui  dr.Tj',  L";  ro'îrprs.  CVft  rncore  de-là  , 
fiiivai  r  les  apparences ,  que  férule  ,  en  ter- 
rées de  litlinrç'c ,  fignifioit  dam  l'églifc  oricti- 
t.iJe  un  L'eu  u-p  uc  de  l'c'gîlfe  ,  dans  lequel 
s'ancmbloic-nt  les  pénicens  du  fécond  ordre 
&  où  ils  fe  tenoiem  en  péastaoce:  Bifta- 
bant  fuhftntla  ccclcfice. 

Comme  le  boib  de  la  fémU  eft  tiès-légf  r  > 
&  néanmoins  afTez  firme ,  les  amans  ra- 
content que  les  vieillards  s'en  (èrvoient  or- 
dinairement eu  guife  de  canne.  On  l'attrî- 
bjokà  Pluton  ,  apparemment ,  dît  Tiiûan 

(  comment,  h!^.  ti>-n,  I.p.:^.  .p^  6.-  ./~  >  OÙ 

ion  ;rouvcra,  pluiîcurs  remarques  fur  la  fe- 
riûe,  en  partie  bonnes ,  en  partie  mauvaifcs) , 
pour  conduire  les  morts  ;  ou  parce  que  Plu- 
ton  étoit  repréienté  (bus  la  figure  d'un  vicil- 
Lrd }  ou  plutôt ,  Mon  mon  idée  ,  parce 
qu'il  éioîi  le  roi  des enfi:rs  >  car  b  fertile etoit , 
comme  noiis  le  dirons  tout  à  l'heure  ,  b 
marque  du  commandement.  Pline  (  livre 
XXiy^  cf^p.  M  ), f^orte  que  les  ânes 
mnnp/Tt  ccrr?  plante  avec  beaucoup  d'avl- 
diiciii.  lans  aucun  accident,  quoiqu'elle  foit 
un  poifon  aux  auties  bétes  de  (ômme.  La 
Vîiité  de  cetre  obrcrvarion  n'cft  pas  jufti- 
lîéc  par  l'expérience  ,  du  mouis  en  Italie  , 
&  m  le  feroir  pas  vKuèmUabkmaïc  davan- 
tage en  Crc  ce. 

On  cultive  cette  elpece  de  f?ru/e  alTez 
communément  dans  les  jardins  ;  elle  y  vient 
ftirt  bien  :  plnntéc  dans  un  bon  terroir ,  clli 
s'clcvc  l  p!x-5  de  douze  piés  de  haut ,  le  fc 

Eartagc  en  pluficurs  bîMches  qvt 
caucoup  i  de  forte  que  fi  on  ta  met  trop 

Srès  d'autres  plantes  j  elle  les  Tuffoque  &  les 
&roit.  Elle  meurt  ratmnnne  dans  le  bas , 
&  poutTe  cependant  au  printemps  Tuivant. 
£Ue  fleurit  en  juin  «  &  fcs graines  (om  mÛJtes 
<n  fcptembre. 

La  feruIe  de  Grèce  nommée  par  Toume- 
fôrr  ,  ferula  ^!auco  folio  ,  caule  craffiffimo ,  ac' 
Jbîgifloi  nodus  ramofo  Ù  ombcllifero.  Coroll. 
jfo/?.  rei  herh.  xxij  ,  mérite  ici  fa  place.  Elle 
cîoît  en  abondû^nce  dans  l'iflc  de  Skinolâ  , 
où  elle  y  a  même  confêrvé  (on  ancien  nom 
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parmi  les  Grecs  d'aujourd'hui  »  ^  l'appel^ 
lent  narûieca ,  du  gtec  Ètt&al  nartAex,  dit 
Toumetan.  Vty^^XJItéileréat ,  tomti. 

Elle  porte  une  tige  de  cirq  pi<:'s  Je  haur  , 
de  Ij^aiifeur  d'environ  trois  pouces,noueu(c  > 
ordinai^eme^t  de  dix  pouces  en  dix  poacet  »  ' 
brancluic  à  cbaquc  nœud  ,  couverte  d'une 
écorceaflêz  dure  de  deux  lignes  d'épaiflêur. 
LecKotdeceite  tige  e(l  rempli  d'une  moelle 
blanche  ,  qui  étant  bien  feche  ,  prend  feu 
tout  comme  U  mèche  :  ce  feu  s'y  confcrvc 
parfaitement  bien  ,  &  ne  confume  que  peu 
à  peu  la  moelle  ,  fans  endommager  l'éeorce; 
ce  qui  T'ir  qti'oM  1r  '"rt  ér  cvxu:  plante  pour 
porter  du  k  u  d'unli.ua  un  autre.  Cet  ufoige 
eft  de  la  iwemiere  antiquité  ,  6c  nous  expli- 
que le  pafiiigc  de  Martial  ,  où  il  fait  dire  aux 
jèrules ,  Epie.  lîb.  XIV.  "  Nous  éclairons 
parlesbîenfiucs  de  Pïcméthée»; 

Cbr»f  Fromethei  mmsre  »  ligna  funutSr 

Cet  «(âge  peut  auiH  fervir  par  la  mCme 
raifon  ï  expliquer  l'endroit  où  Hrfiodc  par- 
lant du  feu  que  PrométUée  vola  dans  le  ciel, 
dit  qu'il  l'empoicadadSuiie>3hK/!r ,  t»  wthm 

Le  fondement  de  cette  fable  vient  fins 
doute  de  ce  que  Prométhéc  «  iclon  Diodore 
de  Sicile  ,  JBiU.  Hiâ.  m,  Vy  lut  linventeur 
du  fiifil  d'arier  ,  «  wvfiUr ,  avec  lequel  or» 
tire ,  comme  l'un  dit ,  du  feu  des  cailloux  ;  . 
Proméiliée  le  fèrvit  viaifêmbbblemettt  de- 
moelle  defêrule  au  lieu  de  meclic ,  &  apprit 
aux  hommes  à  conferverk  feu  dam  les  tiges 
de  cette  plante. 

Ces  liges  font  aflez  fbftes  pour  fervir  d'f  p- 

puî ,  Se  trop  légères  pour  blefll  r  ceux  que 
l'on  fiappe  :  c'dl  pourquoi  Bacchus  ,  l'un 
desgr^ds  légiflateuis  de  l'antiquité ,  ordon- 
na lagcmcnt  aux  homme  s  qui  boiroient  du 
vin  ,  de  porter  des  cannes  de  fe'ruleM;  itd 
yif  H  H^fiiiK,^»^, ,  JP/aft»  in  Phtri.  parce 
que  fouvcnt ,  dans  la  fureur  du  vin  ,  ils  fc 
caffoient  la  tête  avec  des  bâtons  ordinaires^ 
Les  prêtres  du  même  dieu  s'appuyoient  (ûr 
des  tiges  de  jhuk  :  elle  étoit  aufU  le  fceptre 
des  empereurs  dans  le  bas  empire  3  car  on 
ne  peut  guère  douter  que  la  tige  >  dont  le 
haut  eft  plat  &  quarré  &  qui  eu  empreinte 
fur  les  médailles  de  ce  temps-  là ,  ne  aélîgne 
la  ferait.  L'ufage  eu  étoit  fon  commun  pax- 
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rriV  Grecs  ,  quî  appelloicnt  Iciitt  princes 
Xafk'^p'ç^i  ,  c'eft-à-oire  porte-ferules. 

\ji  ftruie  des  Grecs ,  qui  étoic  autrefois  la 
marque  de  l'autorité  des  rois  ,  iS^  qu'on  cm 
^oic  alors  avec  an  en  parcicuUer ,  pour 
lÔK  ks  ouyngcs  d'ëbénUttt  les  pli»  pré- 
cieux ,  fc  brûle  à  prcTcnt  dans  la  Pouillc  en 
gu^fe  d'autre  bois  »  &  ne  fcic  plus  en  Grèce 
qu'à  faire  des  tabourets.  On  applique  alter- 
nativcmenc  en  long  &  en  higie  les  dges  fc- 
chcs  de  cette  plante  ,  pour  en  former  des 
<ubcs  anètcs  aux  quatre  coins  avec  des  che- 
villes :  ces  cubes  font  les  pUccts  des  dames 
d'Amorgos.  Quelle  diffcrence ,  dit  M.  de 
ToumetOf  c ,  de  ces  placées  aux  ouvrages  aux- 
quels les  aticiens  «nployoient  la  fèride! 

Pl.Krrque  Strabon  rcmaïqu-rit  qu'A- 
iexandre  cciiau  les  œuvres  d'Homcre  dans 
une  ca{I«te  de  feruU  :  on  en  formoit  le  corps 
de  la  caiTette  ,  que  l'on  ooitviok  de  quelque 
r)\  lie  éroff?  ,  ou  de  qur!f]uç  peau  relevée  de 
plaques  d  or  ,  de  pcties  ot  de  pierreries  : 
celle  d'Alexjuidve  étoit  d'un  prix  irieftima- 
ble  ;  il  h.  trouva  parmi  les  bijoux  de  Darius 
%ui  combcrenc  entre  Tes  mains.  Ce  prince , 
apvès  l'avwr  examinée  »  la  deftina ,  (êlon 
Pline,  àrcnfrrmrr  les  pocmcs  d'Homerc , 
afin  ^ttc  l'ouvrage  le  plus  parfait  de  i'clpric 
Iramain  f&t  enfermé  dans  la  plus  préeteulê 
cafictte.  Dans  la  fuite ,  on  q^lU  narthtx 
toute  boîte  dans  laquelle  oîi  gardoic  des  on- 
gucns  de  prix.  Enfin  its  anciens  médecins 
oonneienc  ce  titre  aux  livres  impotians  qu'ib 
compcferent  fur  leur  art  :  je  pourro's  prou- 
va tout  cela  par  beaucoup  de  traits  d  cru- 
dicioii  t  fi  c^en  écoîc  kile  lieui  mais  je  ren- 
voie le  leÂcur  àSaiittiife,  fcjepadfeàla 
^fkuU  d'Arménie. 

La  férult  d'Arménie ,  ftndn  orient  dis  » 
tackryos  f>lio  (t  fgcie.  CxxcfA.  Inft.  rei  kerb. 
xrif ,  eft  décrite  par  M.  Tournefort  dans 
ion  voyage  du  Levant ,  lett.  xix  ,  tome  III t 
OÙil  en  donne  la  figure.  Sa  racine  eft  groflè 
comme  le  bras  ,  longue  de  deux  pics  5c  dc- 
oi,  bfanchuc,  peu  chevelue,  blanche,  cou- 
vmed'wie  ccorêe  |aanlcre ,  Se  qui  rend  du 
lait  de  la  même  couleur.  La  ^ige  s'clr  .  e 
jufqu'à  trois  piés  «  e\\  épailfe  de  demi-pou- 
ce ,  lilïè ,  ferme  ,rougeâfre ,  i^eîne  de  moâle 
jonche  ,  gariiie  fie  feuilles  femblablcs  à 
ccllfs  du  fcjiouil ,  longues  d'un  p:?^  (^emi 

OU  4cux  j  don(  la  cote  ic  divUc     fubdi-  ^ 
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vîfc  en  brins  auffi  menus  que  ceuT  des  feuilles 
de  la  cachrys  ferula  jolto  ,  fanine  fungofo 
lœvi  y  de  Morifon»  à  hqualé  cène  ptince 
rcdèmbie  lî  fore ,  qu'on  fc  rrnmpcroîc  fi  on 
ne  voyoit  pas  iesgjtaines.  Les  feuilles  qui  ac- 
compagnent les  tiges  ùmt  beaucoup  plus 
coLirces  &  plus  éloignées  Ils  luics  des  lu'rcs  : 
elles  commencent  par  une  étamin:  longue 
de  trois  pouces ,  Large  de  deux ,  Me ,  touC» 
nUre  >  «PiminBB  par  une  feuille  d'enviiOn 
deux  pouces  de  lonf  ,  éêcooféc  anflimentt 
que  les  autres. 

Au  delà  de  la  moîiîé  de  la  tige  «  naiflênt 
plufîeurs  branches  des  ailTclles  des  feuilles  ; 
ces  branches  n'ont  guère  plus  d'un  empan 
de  long  ,  5e  (ôudennait  «s  ombeHes  diar* 

géesde  fleurs  jaunes  ,  compoféi  s.  d^p-iis  cinq 
jufqu'à  fept  ou  huit  pétales  longs  de  demi- 
ligne.  Les  graines  fonccouc  i  fastfonUa- 
bles  à  celles  dela/0W&  ordinaire ,  longues 
d'environ  demi-pouce  ,  fur  deux  lignes  &r 
demie  de  large  ,  nûnccs  vers  le  bord ,  roui- 
sâtres ,  légèrement  rayées  fur  le  dos  ,  ame- 
res  &  huileufcs, 

Diolcoride  Qc  Pline  om  atuiboé  à  la  /e- 
ndeéeOteeeêe  dltalie  de  grandes  vertu5. 

lis  ont  d;c  ,  rnrr'iurrc"-';  cliofcs ,  que  la  moelle 

de  cette  plante  croie  bomic  pour  guérir  le 
ciachemencde  fimg  &  la  palHon  céliaque  i 
que  fa  graine  (bulageott  la  colique  vcnteufr , 
&c  excitoit  la  fueur  ;  que  (à  racine  féchée 
détcrgcoit  les  uiccrcs  ,  provoquoit  l'urine  &c 
les  xqffes»  Nos  médecins  font  détrompés  âo 
toutes  ces  fadaifes^  &  vtaifiamblablcment 
pour  toujours. 

L'efpece  de  fKnde  \  laquelle  la  médecine 
s'inrcrdTè  uniquement  aujourd'hui  ,  eft  celle 
d'Afrique ,  de  S  fric  ,  de  PciCc ,  des  grandes 
Indes  ,  non  pas  par  rapport  aux  pn>priécéa' 
de  fa  moelle,  de  fa  racine  ,  de  fcs  feuilles  , 
ou  de  fes  graines  ,  mais  parce  que  c'cftd'elic 
que  découle  le  ^albanum ,  ou  dont  il  fe  tire: 
on  en  dotmera  la  defcnption  au  mot  Gal^ 
BAwuM.  En  vain  l'on  incue  Icsdivcrfcs  tiges 
des  autres  et  peccs  de  férules ,  le  lait  qui  en 
fort ,  de  même  que  le  s  grumeaux  qui  le  f(X' 
ment  narurellemenc  fur  d'autres  tiges ,  ne 
rcflèmblenc  point  à  cette  fubflance  grallè , 
duâile»  9c  d'une  odeur  (brte ,  qui  participe 
de  la  gomme  &  de  k  léflne ,  Se  que  nous 
nommons  ^albanum.  Voye^^  Galbanum. 
Arude  àe  M,  le  chevalier  de  Jaucquri', 

M  X 
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FÉntTtt  ,  (  Hi/f.  anc.  Ù  mod.  ^  prtirr 
iwlcne  de  bois  ail'cz  épaifTe ,  fcepuc  de  pé- 
dam  »  dont  il  (è  fer  pour  fi»pper  dans  la 
main  des  écoliers  qui  ont  œanqur  à  leur 
devoir.  Ce  mot  eft  &  i'on  s'en  ell 

fimponr  fi|pifierk  erofle  <t  le  bAnm  des 
Jpiâats  :  il  vient ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de 
j^ire  y  frapper  j  car  anciennement  on  châ- 
doit  les  en^ns  avec  les  tiges  de  ces  fortes  de 
plantes  ;  6c  c'eft  delà  que  le  mot  de  ffrule 
cft  demfiiré  à  l'inftrumeiit  dont  on  (e  (crt 
pour  clùiicr  Icscufans.  V^oy.  l'art,  précèdent. 

En  termes  de  lithurgie  ,  jhuk  fignifie 
dans  1  cglife  d'Orient ,  un  lieu  (?paré  de 
l.'églife  >  où  les  pénicens  ou  catéchumènes 
du  (êoond  ordre  appellés  aufctdtantes  ,  fe 
tenoient  ,  &:  n'avo-enr  pus  permilTion  d'en- 
trer dans  r^ife.  Le  nom  de  j'éruk  fut  donné 
à  ce  lieu ,  parce  que  ceux  qui  s'y  cenoieiiC 
éfoient  en  pénitence  par  erdre  de  l'églifc  > 
fp^  farulâ  erant  tcckfux.  Voye\  Pénitence  , 
CatIchumene  ,  £>/c?.  dt  Trévoux  ù 
CkûtfOers.  (G) 

Ffrule  ,  (  Hijf.  tcdèf.  )  MtOn  pnflor  il 
que  les  Latins  appciloicnt  pcdum  ôc  camboca, 
masque  de  dignité  que  ponoient  non-fèu- 
IrTnrnc  lesévéqucsdc  Icî  abbés ,  mais  même 
quelquefois  les  papes.  Luitprand  ,  hift,  liv. 
Pl,  c^p.  *f  »  raconte  que  le  pape  Benoit 
ayant  été  dégradé  ,  fe  jeta  aux  piés  du  pape 
Léon  6c  de  i'cmpereuc  ,  ôc  que  rendant  au 
premier  la  ^hilr  on  blcon  paUcnal^  cdiâ- 
ci  le  rompit  &  le  moncia  Ml  peuple.  Vtyti 
Crosse.  (  O) 

i  FESCAMP,  rCAg;.;  en  latin  Fifiam- 
jntm,  J^/&tR/uim ,  pedtevUledupAys  deCaux 
en  Normandie ,  (ituée  fur  une  rivière  du'même 
nom ,  donc  i'cintx>uchuic  forme  un  petit 
pon  pru  fréquenté. 

Qpelques  auteurs  prétendent  que  Ftfcamp 
exiftoit  du  temps  de  Cé(âr,  &  s'appelloic  Fi^- 
ci  campus  ,  parce  que  l'on  y  apportoit  Ict  tri- 
buts des  environs. 

Le  vulgaire ,  ou  oeut  être  l'adioice  politi- 
que des  moines  8c  des  prêtre ,  die  de  Fifci 
tantftu  ou  champ  du  figuier  ^  l'origine  de  Fef- 
camp ,  parce  que  c'eft  au  pié  d'un  arbre  de 
cette  efpcce  qu'on  prétend  avoir  trouve  la 
reliçiue  du  pcédeux  ùxn^  L'hiftoire  fâbu- 
Icufe  de  cène  lelîqiie  ne  ménce  pas  d'être 
rapportée. 

HcBii  II  »  ni  d'Anglettnej,  doaM  k  vilfe 
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de  Fefcamp  à  la  célèbre  abbaye  du  même 
nom  i  mais  depuis  1560  elle  eft  fous  la  do- 
mination des  rois  de  France.  Fefcamp  étoic 
conlîdérable  fous  la  première  &  lecon  Ir  ra- 
ces des  rois  de  France  :  les  comtes  de  Caux 
y  fâifbienc  ordinaiicmenc  leoriéfidence. 

Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  furnom- 
roc  ia  longue  épée,  rebâtit  le  château  de 
Fefcamp  avec  la  dernière  magnificence }  il 
ne  refle  de  ce  palais  qu'une  feule  tour  qu*f- 
rée;  les  moines  de  l'  ibbtye  l'ont  nommée 
tour  de  Malfyione  ,  pcuc  écrc  à  cauiè  de  fâ 

haoteiir,  OU  qu'elfe  n'émît  pas  achevée,  ou 
par  quelqum  «xra  lailbm  qui  ooos  fimt  in* 

connues. 

Les  habitant  ayant  pris  le  parti  de  la  ligne 

contre  Henri  IV ,  conllruifircnr  un  fort  qu'ils 
appelleient  fort  de  Baudimin;  il  fut  démoli 
en  ifflf. 

L'abbaye  de  Fefcnmptd  unedesplusriche* 
&  des  plus  coaiîdéiablésdu royaume  de  Fran- 
ce; c'étoit  premiÀeraenc  un  couvent  de  reU- 
gieufcs,  fondé  en  666  par  Waning ,  feignent 

de  Ftflyjmp.  Cinllaumr,  fur^-ommêlalongut 
rpée,  duc  de  Nuimaudie,  cranlpuiia  Ics  reti» 

gieufesà Montiviilîers, & fubl^itua  à  leur ptaet 
un  chapitre  de  chanoines  réguliers. 

Riclurd  I  lit  confkcrer  1  cglUe  de  l'ab* 
baye ,  en  960 ,  par  quinze  év«iues  de  Nor- 
mandie 6c  des  provircCT  vni fines  ;  ati  i'..>ur 
de  iâ  dédicace  ,  il  aHigna  à  l'abbaye  des  re- 
venus êc  des  wfivll^efc  oonfîdéraMes.  Ri* 
chard  II  confirma  les  donations  de  Con  pè- 
re :  il  fît  alfemblcr  Robert ,  archevêque  de 
Rouen  ,  6c  fe»  fuâragans ,  6c  leur  fît  ligner 
une  charte ,  par  laqu^  ik  déclaroient  l'ab- 
baye de  Fcfcûmp  exempte  de  la  jurifHidtion 
cpilcopaic.  Kichaid  II  préfcnta  cette  charte 
à  RobeiCy  rai  de  France  qui  accorda  des 
lettres-patentes  :  enfin  le  Pape  Benoît  VIII 
ratifia  ce  que  le  roi  de  France ,  6c  le  duc  de 
Normanme  avoient  fiut  au  fujer  de  Tabbayr.' 

PvohcTt  ,  frcre  (uccelTeurdeRiclurd  III, 
au^cnu  encore  les  revenus  de  l'abbaye  { 
mais  n'étant  pas  content  de  la  conduite  des 
chanoines  réguliers  ,  il  leur  fubflitua  des 
moines  de  l'ordrr  de  s.  Benoît ,  qu'il  fit  ve- 
nir de  Dijon  ,  6<:  auxquels  il  donna  encore 
de  fort  grands  privilèges.  La  jurîlHiûion  de 
crrre  abbaye  s'étend  à  préfenr  fur  rrenrc-fîx 
parotiTes  »  onze  inrieurés ,  de  quatorze  cha- 
pella  X  dk  îowx  «fou  lerenu  de  loooqo  J. 
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Ir?  mrr.ncs  font  obligés  de  clonnfr  tous 
les  jouis  de  l'année  utic  livre  Se  demie  de 
pttn  aux  pauvres  qui  fc  préfeutem  ,  excepié 
pendant  le  mois  a'août  :  cette  aumône  ne 
laifle  pas  de  diminuer  les  revenus  lorlàue  le 
Wc  cft  cher.  L'édife  de  l'abbaye  cft  haute 
9c  couverte  de  plomb  ;  elle  a  Ibixanie  & 
douze  toifes  de  longueur  fur  vingt- fix  de 
large  i  le  chœur  cft  pavé  de  marbre  de  dilFc- 
imtes  coolcHrs ,  faucel  eft  de  marbre  blanc  j 
à  côté  de  la  chapelle  de  la  Vierge  le  trouvent 
les  tombeaux  des  ducs  Richard  I  &  Ri- 
diard  U.  Il  y  a  dahs  Fe/camo  une  cloche 
dont  la  circonférence  eft  la  même  que  celle 
Cwrpcs  d'AmboIfc  de  Rouen  ,  elle  a 
uciitt-dcux  pici  de  cour}  mais  comme  elle 
n'eft  pas  d'une  épaideni  aùifi  oonfidénble  , 
le  Ion  en  cft  plus  clair. 

Le  marché  de  Fefiamp  éft  mi  des  plus 
beaux  de  la  NoftnancUe  i  il  a  quarante  •  huit 
T  ifrs  de  longueur ,  fur  quarante-deux  toifês 
trois  pics  de  brgeur  ;  les  murs  qui  l'entourent 
MC-Tingt-cinq  piés  de  hauteur  ;  il  reninme 
faàditoixe  6c  la  prîlon  :  on  entre  dans  ce 
marché  par  deux  grandes  portes  fermant  à 
clé  ,  Tune  du  coté  de  la  mer",  Ôc  l'autre  du 
côté  de  hibbsfe.  La  fîirecé  que  les  mar- 
chands y  trouvent ,  les  engage  d'y  venir  de 
tous  les  environs  ;  ce  marché  fe  tient  tous  les 
fiunedîs  de  chaque  femaine  »  Se  produit  en- 

tîrrn  mille  ccus  à  l'ibbé, 

La  ville  de  Fefcamo  eft  gouvernée  par  un 
lièdél^gué  dellntendanr  de  Rouen ,  &  par 
deux  échevins  dont  l'éleûion  fc  fait  tous  les 
trois  ans.  Fefcamp  cft  compofée  d'environ 
niiilc  maifons ,  dont  quatre  à  cinq  cens  font 
maintenant  ruinées.  Le  nombre  de  fcs  habi- 
tans  n'excède  pas  fix  mille  \  ils  ont  le  franc- 
lâlé.  En  place  desimpolitions  faites  fur  le  fcl , 
chaque  fâmine  dbnne  crente-fept  livres  dix 
fous  toutes  les  années  :  ce  privilège  k-ur  fat 
accordé  par  Henri  11 ,  roi  de  France  ,  aux 
iôllicitaQons  du  cardinal  de  Lorraine ,  pour 
ion  abbé  de  FefiM^%  (om  la  condition  que 
Ifsfiahitansdonncroienrla  moirié  r^rr^ftit 
nccciiiue  à  la  conftrufliûn  des  diguci  6c  aux 
réparadons  du  port.  Les  habitans  de  cette 
ville  ont  encore  le  privilège  de  prendre  tout 
le  ici  nécef&ire  à  leur  falaifon  i  mais  il  y  a 
quelques  année*  que  les  fermiets  firent  un 
acotrd  avec  les  habitans  ,  par  lequel  ils  s'o- 
de  lev  fiaunif  le  fel  à  raifon  de 
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'90 livrer  \crpxvA  ,  en  :empsdepaîx«  8e  Alo 
livres  en  temps  de  cuetre. 
>  La  vallée  dans  UqueDè  eft  firaée  la  vilie 
de  Fefcamp ,  a  deux  cens  toiles  de  largeur, 
&  huit  cens  de  longueur  ;  elle  eft  quelquefois 
inondée  dans  les  grolfcs  eaux  :  malgré  cette 
lîtuation ,  l'air  de  Fifcamp  leroit  fain  ,  fans 
les  rivières  de  Valmoiu  &  Gninfcvillc  qui 
rravcrfcnt  la  vallée  &c  fc  joignent  à  une  dc- 
mi-lieue  de  h  villr. 

Le  port  qui  eft  fitué  \  l'extrémité  de  cette 
vallée  cft^  à  peu  près  quarré  i  deux  bârar- 
deaux  reriennent  les  eaux  dans  le  réfcrvoir , 
chacun  contient  une  éciulc  i  fur  chaque 
éclulè  cft  conftruit  un  pont ,  celui  de  bois 
eft  au  couchant -,  l'autre  qui  cft  levant, 
eft  de  pierre.  Les  eaux  du  léfervoir  frrvene 
\  nettoyer  l'entrée  du  port  qui  eft  prcfque 
toujours  embarraflée  par  les  graviers  que  les 
vents  oueft  &  nord-oueft  occaftonnenc  s  ce 
défaut  conlidcrablc  vient  du  peu  de  (ôin 
qu'on  aprisde  conftrutre  de  nouvelles  digues. 
Léi  vaullêaux  n'ont  à  craindre  que  les  vents 
'•^  Se  fud-oucft  pour  entrer  dans  le  port.  Il 
cft  défendu  par  deux  batteries  de  en  non  ,  5c 
une  tour  comîdérable  ;  la  batterie  qui  cft  au 
levant ,  s'appelle  cafagnet  ;  celle  qui  eft  an 
couchant, s'appelle 5flf;ïou  .*  la  première  con- 
tient fept  pièces  d'aniilerie ,  la  féconde  qui 
eft  prefque  an  niveau  de  la  mer ,  eft  armée 
de  neuf  cAnons.  La  tour  qui  fc  trouve  entre 
ces  deux  batteries ,  défend  très-bien  l'entrée 
du  pc^ ,  &  fupplée  à  fâoicnemenc  de  la 
batterie  de  batifou.  La  grande  rade  eft  vis- 
à-vis  Crique-bœuf,  à  la  diftance  de  rroî$ 
quarts  de  Ucue  i  les  vaiftèaux  y  font  à  i  abri 
de  prefijne  tous  les  vents ,  le  fond  eft  de 
glaiî'e  ,  ou  terre  de  potier  mêlée  avec  du 
fable  i  les  ancres  n'y  chaiïèni  point  :  il  y  4 
dans  cette  rade  vingt  braftcs  d'eaux  loriquè 
lamcr  cft  haute  >  5;  fcize  lorlqu'cllc  eAl  iff^, 
La  pcdte  rade  oppofée  i  U  batterie  du  bati- 
fou,  a  dix  brades  d'eaux  au  flux  ,  &  jamais 
moins  de  fept  à  huit  au  reflux  ;  elle  eft  tt* 
pofée  aux  vents  fud  ,  fud-oijcf}  S:  eft. 

Il  y  a  d^ux  foires  à  Fcjcamp  ;  l  une  eft 
appellée  foire  annuelle  ,  parce  qu'elle  fc  rient 
tous  les  ans  le  pr.-micr  lamedi  de  janvier  ; 
l'autre  eft  appellée  la/wrc  de  U  Trinité ^ojscc 
qu'elle  fe  tient  le  fkmedi  qui  précède  Je  dU 
manche  de  ce  nom.  Tourauprès de /r/cam/», 
&  au  pté  d'un  coteau  du  côté  du  kvam> 
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l'on  trouve  une  fuiitainc  dont  ks  eaux  font 
excellemes.  A  une  lieue  fud^ed  de  ccic^ 
,  ville ,  cft  un  putn  d'eau  iniiiéiale  «flês  re- 
nommé. 

Les  haUtaM  de  Fcfc«mp  envoient  quel- 
ques vai{ïcaux  à  la  pèche  des  morues  en 
Terre-Neuve  >  de  guiflcs  barques  à  la  pèche 
du  hareng»  &  de  pedces barbues  i la  pSchc 

^  fournalirre  qu'on  fait  fur  la  côte. 

Le  principal  commerce  de  Fefcamp  con- 
en  draperie  ,  ferge ,  toiles ,  dentelles , 
tanneries  en  chapeaux* 
•  Entre  les  grmds  hommes  qui  font  fortîs 
de  cme  ville  ,  l'on  peut  compter  S.  W^unlle , 
archevêque  de  Rouen  ,  vers  le  milieu  du 
XI*  lucle.  Fefcamp  eft  à  douze  lieues  fud- 
oueil  de  Dieppe ,  quatorze  de  Rouen ,  huit 
du  Havre-de^orace  ,  fix  tioid-cft  de  Mon- 
tivillicrs  ,  de  quarante  -  cinq  nord-oueft  de 
Paris»  Loi^.  t8,  t ,  4i  letitud,  40,  46, 
(H.D.PJ 

FE5CF.NNIN  (vers)  adj.  m.  f  Linénit.  ) 
en  latin  fejcewùni  verjus ,  vers  libres  &  fitof- 
fu  rs  qu'on  chantoît i  Romedatis  tes  lltcs , 
dans  les  divenilTemens  ordmaices^  9t  prin- 
cipalement dans  les  noces. 

Les  vers  fefcennins  ou  futur  ni  ru  (car  on 
leur  a  donne  ceneiêcondeépirhetc),  étdent 
rudes,  (ânsaucune  mefurc  judc  ,  &  renoient 
plus  de  la  profe  cadencée  que  des  vers , 
comme  étant  nés  fur  le  champ  &  &its  pour 
un  peuple  encore  fauvage  ,  qui  ne  connoif- 
foit  d'^uucs  maîtres  que  la  joie  &  les  va- 
peurs du  vin.  Ces  vers  étoîenc  finivent  rem- 
plis denilltrîes  grofTîcres,  &  accompagnées 
de  pofturcs  Ubres  6c  de  danfes  dcshonnêies. 
On  n'a  qu'l^  fè  rrpréfênter  des  payfans  qui 
danfent  lourcîcmcnt  ,  qui  fe  raillrnt  par  des 
impromptus  ru(tiques  j  &  dansccsmomens , 
0&  avec  une  malignité  namreOei  l'homme , 
&  de  plus  aiguifée  par  le  vin  ,  on  les  voit 
fe  reprocher  tour  a  tour  cour  ce  qu'ils  favent 
les  uns  d^  autres  :  c'cH  ce  qu'Horace  nous 
apprend  datis  une  épître  «pi'il  adae^  ^  Au- 
gufte  : 

Fcfcennirta  pcr  hune  inventa  îicentî/t  morem 
VerJ^us  aUernis  ,  <mprohria  rujiica  fudit, 
Epift.  tiUk,U,  K  t4S, 

Les  vers  Ubrés  9c  obfcenes  mirent  le  nom 

de  fefcennins,  pnrce  qa'iU  hirent  invri  r  ' 
pai  les  habiufu  de  f  dcoinie  »  ville  de  Toi- 
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cane  ,  dont  les  ruines  fe  voient  encore  à  un 
bon  quart  de  lieue  de  GaUlê. 

Les  peuples  de  FerLC:inieaccompagnoicnt 
K-uxs  têtes  àc  leurs  réiouillânces  pubU^ues  , 
de  repréfèmations  diampétres ,  où  des  1m* 
ladîns  dcc! :irr.o;r"ir  wrs  1.  fpcci-s  de  vers  fort 
0olTîcrs ,  &  foiloictu  imile  boufibnneries 
dans  le  même  goût.  Us  gardoienc  encore 
moins  de  mefure  dans  la  célébration  des 
noces,  où  ils  ne  rouglflbicnt  point  de  (âlir 
leurs  poéfies  par  la  licence  des  cxprcilions  : 
c'eft  de-U  que  les  Latins  ont  dk , /è/couviM 
liccntia ,  &  fefcennina  locutio  ,  pour  marquer 
principiikmcnt  les  vtrs  falcs  ÔC  dcshonnétcs 
que  l'on  chancoir  aux  nOMS.  , 

Ces  forres  de  vers  parurent  fur  le  thc-itre , 
&  tinrent  lieu  aux  R.uiiiaii»  ik  drame  régulier 
pendant  près  de  Ç\x  vingts  ans.  La  fatyre  mor- 
dante à  laquelle  on  les  employa  ,  les  décrc- 
dita  encore  plus  i^ue  leur  pol&érctc  primi-* 
,  dve  ;  tic  pour  ton  ils  devinrent  vraimencrc* 
.  dourablcs.  On  rapporte  qu'Augure  ,  pcn- 
j  daiu  le  Triumvirat ,  fit  des  vers  ftfctnniof 
I  concrePolfion»  mus  c}iiecelm-d«  avec  oouc 
l'efprit  propre  pour  y  bien  répondre ,  eut  U 
prudence  de  n'en  rien,  faire  \  "  parce  que , 
difoit-il ,  il  y  avoit  trop  à  riiquer  d'écrire 
contre  un  homme  qui  poavoîc  prolcrlre  », 
Enfin  Catulle  voyanc  que  les  vers  fefcen- 
'  mns  employés  pour  la  laiyre  ctoient  profcrits 
'  par  l'autorité  publique,  &  que  leurgrodié- 
!  rçré  dans  les  épithalames  n'étoit  plus  du 
^ùt  de  Ton  ftccle  ,  il  les  perft  âiuuna  &  les 
'  châtia  en  apparence  du  côté  de  l'exprcf- 
fion  :  mais  s'il  les  rendit  plus  cluftes  par  le 
ftyle ,  en  profcrivaru  Içs  termes  gromers  » 
,  ils  ne  fiffientpas  moins  oUcenrs  pour  lefirns , 
j  ik  bi(  n  [j'us  dangereux  pour  les  mœurs.  Les 
termes  libres  d'un  Ibldat  gâtent  moins  le 
cœur ,  que  les  ditcours  fins  ,  ingénieux  9c 
délicatement  tournés  d'un  homme  qui  fait 
métier  de  !:i  galanterie.  Pétrone  e(l  moins  à 
craindre  J^ns  fes  ordures  groflicrcs  que  ne 
le  Ibni  des  exprcHrons  voilées  (èmUahles  k 
celles  dont  le  comte  de  BulTy  R.ibut:n  a  re- 
vêtu (es  Amours  des  G^wlcs.  Article  Je  M,  U 
chevalier  VB  JaUcoURT. 

FESOLI  ou  FIFSOLI.  (  H,f}.  ccd.'f  ) 
congrégation  de  religieux  ,  qu\)n  nomme 
auiu  les  frères  mendians  de  faim  Jérôme.  Elle 
X  eu  pour  fondateur  le  B,  Charles ,  fils  du 
comte  4e  Mom^anello  »      s  étant  xccifC 
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Ajins  une  tblîtudc  au  m  lieu  des  montagnes 
volfinesdc  Fléfbic  ,  \  illc  cplfcopalt  de  Tof- 
ODC  ,  fut  fuivi  de  quelques  aurrcs  pcrfonr.cs 
ficuTcs  ,  êc  cionna  ainfî  nailTance  à  cette 
CongTretr'on.  Le  p.ipc  Iny^octnt  VII  l'ap- 
piouva  t  c'ctV  pourquoi  Onuplur  en  met  la 
nadaoon  fous  lôn  pontiBcat;  mais  eUeavdir 
commencé  du  temps  du  fchifmc  d'Avignon , 
▼en  l'an  1 586.  Les  papes  Gréopirc  XII  & 
Eogene  IV  la  confiimerent  aufu  fous  la  re^ 
gle  de  S  Auguftin.  (G) 

FESSEN  ou  nSEN  ,  rG%.  '  corrréc 
dt  Numidie  qui  confine  avec  Ici  dt  lciti  de 
la  Libye ,  &  dans  laqucHe  font  les  ruines 
<î  Eléocat  ,  à  6g  journées  du  Caire.  Cette 
contrée  comprend  plufieurs  villages  &  villes, 
donc  la  capicde  eft  à  a^'  de  long,  ôcï 
de  lotit.  Voyci^  Marmol^  Ac  delà  Croix  fur 
tJfrùue.  iD^JJ  ^ 

FESSER  »  y.  aft.  «a  nrmt  tPEpingUer  ; 
c'eft  l'aélion  de  battre  un  paquet  ou  ix)tte 
de  fil  de  laiton  à  (urce  de  bras  lur  un  billot , 
en  le  tenant  d'un  côté ,  &  le  tournant  de 
f  autre  à  mcTuie  ^on  le  ^ffe.  Par-là  la 
rouille  en  romKe  ,  &  il  devient  d'un  jaune 
plus  ou  moms  vif,  félon  qu'il  a  été/^plus 
OU aoim longtemps,  &  pu  de  mdlleiin 
bras. 

^  FESSES^  r.  f.  pl.  (  Anat,  )  font  deux  par- 
ties charnues,  inrerieures     polUrienits  du 

tionc ,  fur  Icfquellcs  l'homme  s'ailied.  Trois 
,fluifdes  compofent  prindpalcment  les  feffesy 
tannx  le  grand ,  le  moyen  »  &  le  petit  fef- 
iîers.  V(^e^en  les  art.  au  aiM  Fessier. 

Lr  PI  and  ferticr  cache ,  outre  le  petit  fc^ 
fier ,  une  portion  du  moyen ,  &  s'éterid  |uf- 
qu'au  tiers  lûpérieor  de  l'os  de  b  cuid'e.'On 
apperçoir,  après  les  avoir  dccachci ,  d'au- 
bes muTclcsdifpofèsen  manière  de  rayons» 
qui  'vieiinetit  &  cerm'net  aut  environs  du 
grand  trocfaanter.  Ces  mufclfs  font  le  pyra- 
midal ,  qui  Can  du  balTin  par  1  echancrure 
i^cliia Aiouc  ^  enfiiite  le  cannelé ,  qui  eft  creu- 
£^  pour  mnaa  paAàge  aux  tendons  de  l'ob- 
fQratcur  int.  rnc  ;  enfin  le  quarré  ,  qui  eft 
au  niveau  de  la  tubcroiîte  de  l'os  ifchium. 
QiK>ique  tons  ces  nulles  aient  un  ufagc  i  c 
I  dfi  la  cuiflc  ,  ils  paroi fîent  par  kw  lîciia- 
ton  ne  fui  point  appanenir. 

Aucun  des  animai»  quadrupèdes  M'a  de 
ftfisy  ï  fTOprOBCnt  ^ler  ;  ce  que  l'on 
jwcnd  pour  cène  paitie  «  aifacticns  fro- 
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prement  à  leurs  cuiflcs.  L'homme  eft  lefcul 
qui  fe  fbutienne  dans  une  poAtion  droite  & 
perpendiculaire. C'eft  en  coméquence  de  cette 
pontion  des  parties  infthieures  du  corps  huh 
main,  qnVft  relatif  ce  renflement  au  haut 
des  cuilics  (^ui  R;rme  les  fejes  ,  ôc  d'où  dé- 
pend l'équilibre.  Eii  eftèt ,  comme  la  maflè 
du  ventre  s'ércnd  en  devant  d'un  côte  à 
l'autre  dam  l'eluece  humaine  >  cette  raafte  (ê 
trouve  balancée  en  anioe  par  une  autre 
ma  (Te ,  qui  font  les  feffes  \  (ans  quoi  le  corps 
pencheroit  trop  en  avant  :  aufli  les  femmes 
ont  naturellement  les/è^'jplusgroftes  que  les 
hamines  ;  pasoeqii*eUcs  ont  le  venve  ^us 

Les  perfonnes  qui ,  foiis  avoir  de  groflès 
fe^es  ,  ont  un-gros  ventre  »  fe  penchent  en 
j  arrière  ;  celles  au  contraire  qui  ont  Icsfijffcs 
trop  groilès ,  fans  avoir  le  vaitre  gros ,  Ce 
penchent  en  avant.  Les  lêmmes  enceinres 
le  penchent  toutes  en  atricrc ,  ce  qui  faii  le 
contre-poids  de  leur  gros  ventre  :  par  U 
même  caifôn  ,  les  femmes  qui  ont  la  gorge 
grodè  &  avancée ,  le  tiennent ,  cho(êséga. 
les,  plus  droites  que  celles  qui  l'ont  maigre 
ôc  plate.  En  un  mot  le  corps  ne  manque 
jainais»  fa:i>  mcmequc  nous  y  penfions,  de 
(c  porter  de  h  manière  la  plus  convenable 
pour  le  foucenu  en  équilibre  i  &  il  n'eft  per- 
Rmne  oui  ne  prenne  cet  équiHbre ,  comme 
s'il  eji  lavoic  parfaitement  ks  règles. 

Si  cependant  un  enfant  contr^oir  î'haH- 
mdc  d'avancer  trop  le  derrière ,  (  n  deman- 
de quel  eft  le  moyen  de  Cordger  cet  enfant  : 
jf  répoiifî<;  que  ce  frroir  ,  au  cas  qu'il  n'eut 
poui:  Ici  jambes  trop  fuiblts ,  de  lui  mettre 
un  plomb  fiirle  ventre;  ce  poids  obligeroit 
bientôt  cette  p.'.rtie  à  revenir  en  devant,  5c 
le  derrière  à  s'applatir.  Un  fécond  moyen 
feioir  de  donner  a  f  enfant  un  onps  piqué 
qui  repouiTê  les  fjfi  s  :  par  la  raiion  con- 
traire ,  le  moyen  de  l'empêcher  d'avancer 
le  ventre  ,  efl  de  lui  donner  un  corps 
donclft  pointe  de  devant  foit  afièz  longue 
pour  repoulTèr  le  ventre.  Artùk  de  M»  k 
chevalier  de  J AU  COURT» 

Fesses  d'un  Vaissiav,  C  Marine.) 
Ce  mot,  qui  n'eft  guère  en  uGgc ,  fc  dit 
paniculiércment  de  la  rondeur  ou  desiâ> 
çcms  qdi  fimt  à  l'airiere  d'une  flûte  Ibus  les 
trepots.r  Z) 

Fisses»  (  àlaulge»  )  Noos  appelions  de 
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ce  nom  dans  le  cheval ,  la  parcie  de  l'arricre- 
mûtt  qui  coauBeneedveâemencila  queue, 
êc  qui  dans  Icrs  exuémicés  poftérioires  dcT- 
cend  ôc  Ce  termine  au  pli  que  l'on  apper- 
çoic  à  l'oppofitc  du  gralTet. 

Fesses  lavkes,  ««y.  Fev,  marquede.(e) 
FESSIER  ,  f.  m.    Anmom.  )  nom  de 
trois  mufcles  conûdcrabks ,  exienfeurs  de 
laciiîllê,  &  qui  ont enone  drames  u(âges. 

Le  pix\ii  fejfscr  s'ûttachc  au  coccyx ,  aux 
apophyfcs  épineufes  de  l'os  iàcnim»  à  la 
fiice  cxceme  de  l'os  des  Ses.  Il  adlwfe  nés- 
fortement  à  la  gaîne  tcndineufe ,  qui  le  re- 
couvre extérieurement.  5c  à  deuxligamens, 
qui  partant  de  l'os  ^cnun,  (ê  rendent, l'un 
à  la  crête  des  îles»  &  l'autre  à  rïTchium. 
Le  rcndon  de  ce  m>!^c!e  fléchit  vers  le 
ài^^  du  grand trociiantLi  ,  lui  lequel  cft  fixe 
en  p.iitieau-deflbasde  l'extrémité  du  moyen 
fejfier  ,  un  hciirrelct  délié  qui  facilite  le  jeu 
de  ce  tendon  iur  le  grand  trochantcr.  On 
obferve  de  femUablcs  boofidets  dans  les 
infertions  du  moyen  &  du  périr r.  Le 
cendon  du  oand  fijkr  Ce  termine  dans  une 
oadeax  fbfles  inégales  qu'on  yok  i  la  par- 
tie Hipérieure  de  la  ligne  âpre.  Ce  mufcle 
élevé  le  fifmur  poftérieurement  vers  l'épine 
du  dos ,  &c  louxne  en  xncmc  temps  un  pou 
en  arrière  fa  {HURÎe  eoéneare.  Lorlqu'un  fié- 
mur  cft  fléchi  «naTam»  ill'écaiœauffide 
l'autre. 

Le  moyen  ^ler  VKiitde  toatek k^eor 

de  la  face  externe  de  l'os  des  îles  ,  &  d'une 
aponévrofe  donc  il  eft  extérieurement  enve- 
loppé :  il  fe  mrécic  enfîme ,  juQin'k  ce  qu'il 
n'ait  plus  qu'une  largeur  égale  à  la  hauteur 
du  grand  trochantcr,  auquel  il  s'attache 
oUiqiiKment  depds  (à  racine  jufqu'à  (on  ex- 
fvémioé  la  plus  élevée.  Ce  mulcle  Joigne  un 
fémur  de  l'aurre  ;  !e  fémur  étant  porté  en 
iuui  Lii-avant  ,  li  le  tourne  de  manière 
qu'il  dirige  un  peu  vers  le  ftmnr  la  pank 
qui  cl^  alors  fupcrlcurc. 

Le  peikjèjfier  occupe  la  face  externe  de 
f  os  des  iks  :  d'abord  aflèi  dâié ,  il  cft  grofTî 
cnfuite  par  des  hbi^^s  qui  Wennent  de  l'os  ; 
il  commence  à  devenir  ccndtneiiz  vcrsle  mi- 
Ueude(k  paxde  excéfiem.Ge  onilèle  fink 
vers  la  partie  antérieure  du  grand  trochanter, 
qui  s'étend  le  long  de  fon  coté  externe ,  de- 
puis Ça.  racine  jufqu'auluuti  il  s'attache,  avant 
(}iie  définir  .lUcapliilc  de  ranicularioii  de 
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la  cuiile  ;  il  meotU  cuiilèj  de  même  que  k 
moycn/cfuT, 

On  apfdle  aufC  artères  9e  mues  f^pers^ 
les  branche  des  hypt^afiriques que 
cribucnc  dans  les  fclTei.  ( ej 

FESTAGES,  C  m.  r/ury/^.^  dans  quel- 
ques anciens  titres,  eft  dit  pour  dro  r  i  fftin 
ou  féte  que  certains  chapitres  ou  benchuecs 
doivent  à  leur  fupéiieut  ecctffiaftiqtte ,  oa  a* 
feigneur  à  Ion  avènement.  Voy  e^  le  gkfiin 
4&Launcre,4u  MM  Festin.  (AJ 

Festage     trouve  «offi  écritéaBsonet 
ques  anciens  titres ,  au  lieu  de  faifiage^  droit 
(eigneurial  dû  pour  le  ^e  de  chaque  mû. 
(on  \  mais  on  doit  dire  &  écruc  fujiage, 
VoyeTCi-dnant  FaISTAiOB.  (A) 
FESTIN  ,  (Littir.)  royr^RfPAS. 
Festins  Royaux.  On  n'a  point  dans 
œc  anidele  vadedellêindenaicerdcs/^lbis 
royaux  que  l'hilloire  ancienne  nous  a  dé- 
cnts ,  encore  moins  de  ceux  de  tant  de  pnn« 
eesdTurope  qui,  pendamksIîecksobrcuTS 
qui  ont  foivi  lacl.u:-  JeTEmpire  ,  ne  Krfoiic 
montrer  magnifiques  dans  les  occatioris  écia> 
tantes ,  que  par  une  profiifion  déplacée ,  une 
pompe  gigantefque ,  une  morgue  infukance;' 
Ces  aflembléeî  mmultucufes ,  presque  tou- 
jours lafourccdcs  vaincs  dirputcs  furie  rang, 
ne  finifibient guère  que  parla  groflîérecé  des 
injures,  &  par  l'eiïufion  du  fatig  des  convives, 
y.  hifi.  de  France  de  Daniel ,  6^  Mezeray ,  firc. 

Les  fepns  ,  dégoùtans  pour  les  ficelés  où 
la  politeflè  &  le  goût  nous  ont  enfin  liés 
par  1rs  moeurs  aimables  d'une  foctétc  douce» 
n'of&enc  rien  qui  ménoe  qu'on  les  rappdk 
au  fouvcnir  des  hommes  ;  il  fuflit  de  leur 
(xite  appercevoir  en  padànt,  que  c'cil  le 
charme&  le  progrès  des  aitsqoi  Caà  en  a 
{îicceiCvcment  dâivré  l'hua^utité. 

Par  le  rirrr  de  ct-r  Article  nous  déHgnons 
ces  banquets  extraortiinaiics  que  nos  rois 
daignent  quelquefois  accepter  dans  le  fein 
de  leur  capitale  ou  m  d'aurres  lieux  ,  à  la  fui- 
te des  grandes  cérémonies,  telle  que  lliit  celle 
du  ùaek  Rheims  enryi»  >  knafngede 
Louis  XV  en  t-i  t  ,  ^v. 

Ccil  un  doux  ipoilacle  pour  un  peuple 
anJfi  tendteraeuc  m»Aé  à  fon  roi ,  de  fe 
voir  au  milieu  de  fcs  magiftrats  s'entrete- 
nir avec  bonté  dans  le  fem  de  la  capitale  , 
avec  les  pcrfonnages  établis  pour  reprefêncer 
k  auMwqae    pouE  yuvciaei  les  fujets. 
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iîmt  toujouts  l'objet  i'me  t 

rf;aa:lTlncc  générale  ,     l'iv'-^rel  de  vi'le  de  | 
Ftfuy  <icpk>ic,pour  iîgraler  Ion  zdc,  la 
foie  de  â  feecNRiibiflâiitt ,  le  goût  le  plus 
exquis, les  Toins  les  pbs élégutt »  UsiUpen- 
[;$  m  teux  ordonnées. 

Tels  furent  les  arrangemens  nugiutiqucs 
qui  (c  déployèrent  le  i  f  novembce  1744  , 
jour  folcmnel  où  le  roi  ,  \  fon  retour  de 
Mnz ,  vint  looir  des  cranfports  d'amour  Se 
de  joie  d'un  peuple  qui  vcnoicdc  fitndsler 
pour  Ca  ioun. 

No»  doniwns  le  détail  de  ces  /ifitas ,  i". 
paieeqo'âs  ooièé  oocafionnésparles  évé. 
aemens  les  plus  intéfrf&ia  i  2.^.  parce  que 
lesdécoraiiom  qui  tes  ot\r  accompagnés  ap- 
parnennent  à  l'hiftoirc  dr^  arcs;  }°.  enfin 
puce  qu'il  eft  bon  de  conlcrver  le  cérémo- 
nial obfcrvé  dans  ces  foires  d'occafîons. 

Dtsormioit  générale  pour  le  fefUn  nyal 
notvmire  Ï744. 

La  décoration  de  la^edcvaiu  i'hotd- 
dc^rSk,  éamz 

Un  arc  de  triomphe  placé  entre  la  mai- 
fon  appelléc  le  co'n  du  roi ,  &c  la  maifon  qui 
înt  encoignure  fur  la  pLcc  iu  coté  du  quai. 

Ortarc  de  niomphe  avoir  70  piésde  face 
fur  87  ptés  d  élévation,  &  d'un  ordre  ci'archi- 
ledure  régulier ,  repréfentanc  un  grand  porti- 
Il  étott  orné  de  quatre  colonnes  group- 
p'rs  ,  d'ordre  ionique  ,  fur  la  principale 
bce ,  fie  de  quaae  colonnes  ifolées  fur  les 
àemx  tciours  ;  un  grand  attique  ao-defltis  de 
l'entablement ,  (ur  lequel  étoit  un  grouppe 
ê  relief  Je  48  pics  de  face  fur  iS  piés  Je 
haut ,  rcprcfeiitoii  le  roi  couronné  de  lau- 
fier  par  une  renommée  placée  debout  dans 
un  char  tiré  par  quarre  chevaux',  donc 
^  le  roi  tenait  Uk  rcncs  d'une  main ,  &  un 
Uton  de  coomunclàmde  l'autre.  Flnfieun 
fro:  h:'e>  de  guerre  &:  de  vidioire  Omoient 
la  hicc  &  le  retour  de  cet  attique. 

Quarre  figures  allégoriques étoienc  placées 
&r  les  piédeilaux ,  enne  les  oolotmes. 

Les  deux  C-jt  la  face  principale ,  rcpréfen- 
toiera  la  pajx  «3^  U  vidoire  ayant  ces  mors 
écrits  aandeflous ,  aut  /lt^-  ,  aut  illa. 

Le  grand  ciifîce  ctoitconftruit  enidief , 
k^imdc  ditfercns  marbres. 

Atnicvant  de  l^ttique  &  «d-defloas  du 
ni>èoiem  écr     n  Jetoci  d'oc  (iir  un 
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tokAiit  flUffaie)  en  dctnc  hgnstf  JCifdWvcv 

reJivivj  ,  r Li :!cr  !  -.t  triumphato'i . 

Le  PCHUtour  de  la  place  de  l'hôtel-de* 
ville  ooirdéomré  par  nne  colonmde  dtvifèe 
en  q^uinxe  grouppcs  d'ordre  ioniqu;  &  de 
relief- ,  monrés  fur  f>c!es  'k.  piéjcliaux, 
&  couronnas  tic  leur  eiitaaLmunt  :  au-do(- 
fus  de  ces  grouppes  étoient  drefTés  des  tn>* 
phées  dorés,  repréfeiuanc  difiikaisâtcnbail 
de  guerre  &  de  vidotre. 

Otfxt  colonnade  étoit  peinte  de  ditf^rent 
mirbre^,  dont  les  bafjs  fie  chapirc.ux  <hv.  nt 
dorés.  Les  iiits  des  colonDCS  étoien:  omz% 
de  guirlmdes  de  laurien.  lyan  grouppe  à 
l'autre  de  cette  odionnade  partoimt  des 

guirlanJ-s  pireiM;^  ,  qui  ibrjxioieitfttiienca^ 
lement  à  1  autre . 
Les  fonds  des  piédeftaux  étoient  oméi 
de  Trophées  peints  en  bronze  doré  ,  5r  re- 
préfentoicni  ditfércns  attributs  de  victoire, 
La  lâce  cxiérieure  de  f  hâceide*vilte  avoic 
été  nettoyée  &î  reblanchie  en  toute  fa  haa- 
teur,  y  compris  les  pavillons  &  lés  chemt* 
nées  ;  le  cadcan  peincè  iieiif&;  ledové,  ainfi' 
que  les  infcriptions  ;  la  llatue  équeftre  d'Hen- 
ri IV  rebronzée ,  &  U  pone  piîiic^ak 
peinte  &  redorée. 

Au-defTus  &  au-dehoB  de  le  cra^  dv 
milieu  ,  ctoit  pbcéc  une  grande  courqnne' 
royale  en  verre  tranfparent  Se  de  couleur. 
Ornée  de  pences  de  gaze  d'or  9c  de  latfkss 
cra'noifi ,  qui  dcfccndoieilCÎafilve  ^  fsp* 
pui  de  cette  croi&e. 

An  nùltende  la  place  oidniaire  anx  ca« 
nons ,  au  bas  du  quai  Pelletier,  étoit  repré- 
fcntc  par  drs  décorations  un  corps  de  f  jn- 
taine  dont  l'architcclure  étoit  traitée  en  pier- 
re ,  &  d  une  conftrudkion  ruftique. 

Lr.  calotte  Sc  le  deffus  de  l'enublcm^nt 
étoient  ornés  de  trophées  &  attributs  con- 
venables à  la  fontaine  Se  ï  l'ebfec  de  U  (Sce. 

Dans  l'intérieur  de  cens  foi-.nine  éroic 
placée  une  grande  cuve  qui  avoit  été  rcQi- 
plie  dedomenittidide  vin ,  quifiic  tfiftriboé 
au  peuple  par  trois  faces  de  cette  fontaine* 
elle  comm-nça  \  couler  au  moment  de 
l'arrivée  du  101  \  l'hôtel-de-viUc ,  Se  ne  ccflà- 
qu'après  fôn  départ. 

A  coté  de  cette  fontaine  ,  l^'  .T^ofîe  au- 
mur  du  quai ,  étoit  diclfc  un  amphithéa» 
f re  pr  gradins ,  orné  de  décorations  ,  (iir 
k9«  ^nknc  flwf»  des  nnlici^ 
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rent  de  toutes  efpeces  d'uidrumeni  toute  la 
îoumée  &  bien  avant  dam  k  nuit. 

Aux  d-nx  fÔTM  f^c  cet  amphithcaire 
étoieiu  dilpuici  deux  dpeccs  de  balcom or- 
nés de  décorations  i  9e  d'écoit  par-là  que  fe 
fiifairk  diftribucion  M pcople  «  dupaîo  & 
des  viandes. 

La  place  au  cmre  de  laquetteAoîtcene 
fontaine,  étoit  entourée deplulicurs  poteaux 
qui  fbrmoient  un  parc  de^  toute  l'eunidae  de 
U  place  f  fur  lefquebécoient  desprandoks 
dorées ,  garnies  de  forts  lampions. 

Ces  ^poteaux  écoient  ornés  &  entourés 
de  launer .  donc  Ydkc  foimoic  un  coup 
a'cBil  aggéaUe,  pour  lepitfnHT  des  arbres 
lumineux, 

D'uDC  ictc  de  poteau  à  une  autre  ciuicnt 
^llpendus  en  fcf^ons  à  double  rang  ,  une 
quantité  confidérabl.-  de  lampes  de  Siirene  *, 
qui  fe  continuoient  a.u  pourtour  de  la  place. 

Le  pourtour  de  la  barrière  de  l'hotel-dc- 
ville  étoit  fermé  de  cloilons  de  planches 
MÏntes  en  pierres ,  pour  empêcher  le  peuple 
d'entrer  dans  l'intérieur  du  perron. 
.  Les  murs  de  ficc  du  li  cour  ,  les  infcrip- 
tions  Se  armoiries  ont  été  blanchis  i  ainii 
que  le  pourtour  du  j^ériftilc,  les  miiis  ,  YOÛ- 
ces  >  clcaliets»  comdocsflc  paltage* dè dé- 
g^emcnt. 

Sur  le  pallier  du  milieu  du  grand  efcalier 
éxoiau  deux  luftres  de  cryfUl ,  &  pluHeurs 
giranJoIts  en  ciic  Je  loîog  des  murs  des 
deux  rampes. 

.  La  grand' -falle  n'avcHt  point  de  pièce 
qui  la  précédât  :  on  conftruifit  une  anri- 
i^^iambre  ou  falle  des  gardes ,  de  plain-pié 
k  la  grand'-Gdk  ;  on  la  prit  fiir  la  cour  . 
&  le  defTous  forma  par  cet  ordre  Un  péxif- 
bie  au  rez-de-chaulTée  de  la  cour. 

Cette  (yie  des  gaideséKMC  conftniited^ine 
folide  charpente  &  maçonnerie  ,  elle  pro- 
ounoic  une  encrée  à  la  grand'- faUe  par  iôn 
miUeu  *,  Bc  loin  de  gâter  la  ivininarie  ôc 
l'ordonnance  de  la  cour  »  ék  h  vendoit 
plus  régulière. 

Les  Icpt  fenêtres  de  k  grand -laUc  furent 
garnies  de  grandes  croifijcs  neuvcs  à  grands 
<-.irre:iux  &  à  deux  batcam>  avec  des  csfpa- 
gnoictrcs  bronzées. 

,  Le  pourtour  de  la  lalle  étoit  décoié  d'un 
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lambris  d'appui:  les  cadres  8c  les  panneaux 
en  étoieuc  dorai. 

Les  mur;,  rrumeauv  ,  pmtirif'-mcni  p\x- 
fonds  des  croilécs  de  cette  iaiie ,  ainli  que  le 

SDurtourdestableaHX,  étoiencfecouTercs  de 
amas  cr^imuii'î  en  toute  U  hailfWir  ,  bOfdé 
d'un  double  galon  d'or. 

Le  défit»  de  la  nouvelle  porte  d'entrée 
crnir  orné  d'un  grand  panneau  d  ctofïc  cra- 
moiii ,  enrichi  d'un  grand^  cartouche  qui 
rqtfermoît  le  chiflfre  du  n». 

Touces  1  5  croif  jcs  étoicnt  garnlcî  de  ri- 
deaux detaftétascramoilî ,  bordé  d'ung^a 
d'or ,  avec  firange  au  pourtour. 

Les  portkres  ouvertes  &  feintes  étoienc 
damas  craffloilîi  &  gsmics  d'un  dottUe 

galun  d'or. 
La  peinture  8e  dorure  de  ces  portes 

avoicni  été  rmouve!!ées ,  Se  toutes  les  fer- 
rures des  portes  des  croilccs  étoienc  bron- 
zées. 

La  falle  rtoir  garnie  de  banquettes  cra- 
moid  :  fur  la  cheminée,  du  coté  de  la  cham- 
bre qui  étoit  defUnée  au  rois  étoit  placé  un 
riche  dais ,  fur  la  queue  dtt^ld  étOÎC  le  pOC- 
craic  de  S.  M. 

Ce  dab  étoît  de  damas  oamoiri ,  chargé 
de  galons  d'or,  &  des  aigries  de  plumes 
blanches  au-deflùs. 

Le  bulle  du  roi ,  en  marbre  blanc ,  éfoic 
placé  au-de(bttsdeceublean,  (iuimecoo- 
Ibic  dorée. 

Les  trumeaux  des  fenêtres  écoient  garnis 
chacun  de  trois  girandoles  de  cryûal ,  polées 
fur  des  coniblei  tichcmenc  Iculpcéiss  êc 
dorées. 

Le  mur  oppoft  aux  trumeaux  étoit  parât 
len  en;  guni  de  ffundok*  di^ofies  «vec 

fymméuie. 
Dans  la  loogoourde  la  gnfid^fiJle  pen» 

doienc  quatorze  beaux  luftres  de  forts  cryf- 
taux  dilpo(és  en  rangs  en  des  difpo(îtions 
variées ,  mais  reladves  entr'eux ,  &  d'une 
fymméôrie  fbiC  élégante. 

Dins  cerT?  j^rand'- falle  étoit  drffîe  ,  dans 
i'-iiigic  à  cute  de  la  cheminée,  un  amphi- 
chéatre  en  gradins,  fur  lequel  étoicnt  placés 
(bixantc  muficiens  qui  dévoient  exécuter 
des  morceaux  de  mufique  pendant  le  fefiin 
du  roi. 


*  Ce  nom  kur  a  été  donne  du  liui;  <  :  lies  furent  inveiuées  pCBlhot Is COUTS ^Ct/Ktffljiwréltâtlir 
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Cet  impKîrWarre  étoit  couvcft  tout  au- 
tour de  damas  cramoiit  galonné  d'or. 

Le  grand  buffet  de  vermeil  de  la  ville 
étoit  dreffô  dans  l'angle  de  l'autre  cheminée , 
vis-à-vis  de  l'amphicbéane  où  étoit  la  fym- 
plwnie. 

Les  deux  cheminées  étoient  garnies  de 
grandes  grilles  neuves ,  ornées  de  belles  & 
grandes  figures  de  bronze  doré. 

Le  plancher  de  k  ùSSe  étoit  couvert  de 

tipis  de  Turquie ,  &c  d'un  double  tapis  de 
UerTe  à  l'oidioitou  le  rui  dévoie  fe  mettre  à 

l  a  raWc  pour  le  fèftia  du  roi,  que  S.  M. 
avoii  permis  que  l'on  drefllt  avant  fbn  airi- 
▼ée ,  éKntj\zcée  dans  cene  graitd'-(atte.  Elle 
avoit  rrente  pics  Je  longueur  fur  huit  piés  de 
large  j  elle  étoit  compoiec  de  neuf  parties» 
qtune  pîét  bniSfs  en  fenne  de  piéi  de  1 
biche  :  eUe  «foit  élé  kkt  pour  tieawdeiix 

couvrrtî. 

Les  apjpartcmens  dcftmcs  pour  le  roi  , 
yoor  la  icme,  pour  monfèigneur  le  dauphin, 
pour  meWames,  étoient  décorés  avec  la 
piusgrandc  ma^nihcnicc  ;  mais  la  reine  Ôc 
meHbdies  ne  vnuou  poinc  à  lliâcel-de-^e. 

H&MMa  de  la  «mr  dt  ekaiei-it^tiUt, 

An  deux  eficés  de  la  fbtoede  LoiÀXIV, 

étoient  deux  grands  lis  de  fer-blanc ,  garni 
d'un  grand  nombre  de  fons  lampions. 

Au-devant  de  chaque  colonne  du  premier 
fiibe  éraient  des  torches  dorées,  portant 
cliicunedfs  pîrindoles  dorécs  â  iiaifbxan- 
chcSj  garnies  de  bougies. 

Le  lurplus  de  ces  colonnes ,  |iifi{arà  leurs 
chapiteaux  ,  étoir  garni  de  deux  panneaux  de 
lampions  j  dont  le  fupcheur  formoit  un 
coEur. 

Au  Cf  nrrc  chaque  arcade  ctoir  furpendu 
uniulb:e  de  cryiUl ,  au-dclTus  duquel  étoit 
uae  ana^  dofée,  d'o&  fbrtoieni  des  fêftons 
ftefautts  de  fleurs  d'Italie. 

Les  embrafemens  de  chaque  arcade 
étoient  garnis  de  girandoles  dotées  à  cinq 
branches,  L'archiiedure  de  ce  prctnicr  or- 
dre étoit  garnie  d'un  lîl  de  lampions  au 

pouitoor.  ' , 

Le  défi!»  de  l'entablement  étoit  garni  de 
falots.  Les  coli  innés  du  fécond  ordre  étoient 
décorées  ^  garmcs  chacune  d'un  génie  de 
roadc  boilc  d'or,  portant d'tai»  tmm 
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gîrandoL*  dorée  à  (cpt  branches  ,  &  de  l'au- 
tre main  tenant  une  branche  de  laurier  qui 
moiitoit  en  tournant  aucour  du  fut  de  la 
colonne  jufqu'au  chapiteau  :  ccoe  bcaocke 
de  lautier  étoit  dorée. 

Dans  la  fiifè  de  l'entablement ,  aii'dellâf 
des  colonnes  ,  étoient  des  médaillons  d'or  1 
fond  d'azur  ,  avec  flcurs-de  lis  &  chi&e^ 
alternativement  lefaauiQs  d'or. 

Au  centre  de  chacune  des  croiftes  cin- 
rrécs  érnic  placé  un  lufbredeccyftai,  fu^wnda 
par  un  nœud  doré. 

Au-dclTus  de  chaque  luftre  étoit  unè 
grande  agraffc  doiée»  d'où  fônoieDcdesfc^ 
tons  audi  dorés. 

Au  -  dedùs  de  l'entablement  du  îscemà 
ordre  étoient  placées  des  lintcrnrs  de  verre  , 
formant  pavillons  au-deflus  des  colonnes  p 
&fi;ftons  au-ffeflôs  des  oraifies cinifées.  ' 

Au-devant  delà  lucarne  ,  au-deffus  de  U 
(latue  du  roi ,  étoit  un  tableau  tranfparent  \ 
avec  une  înfcription  portant  ces  mots:  Rc'^ 
cepto  Caefare  fèlix.  Le  nouveau  périftile  étoit 
orné  de  luftrcs  de  cryfbal,  ic  de  girandole* 
dorées  fur  les  colonnes  &  les  embrafemens 
des  arcades. 

L'ancien  pérîftllc  étoit  orné  de  cinq  lurtrcs 
decryftal»  dont  celui  du  miheuen  face  àm 
premier  efi»Her ,  étdc  à  vingt-quatre  braa- 
cl I  es ,  avec  feilons  &  chûtes  de  fiaifs  dlnlie 
qui  fbrmoient  un  pavillon.  ^  - 

Sur  te  pallier  du  mtfieu  du  grand  e&alier 
étoit  un  luftre,  auili  bien  que  dans  kVet 
tibule  &  dans  tous  les  conidacs. 

Mcarcke  du  roi» 

Sur  les  deux  heures  le  roi  pardt  du  dtH^ 
teau  des  Tuileries,  ayant  devant  Se  derriecè 
fes  carroflèsles  gendsunes,  chevaux-légenv 
les  deux  compagnies  dcs  moufiniCiaires  ,  9C 
fes  gardcs-du-corp$. 

Comme  la  rome  de  (à  ntefcAé  éak  par 
la  tue  S.  Honoré ,  celle  du  Roule ,  &  celle 
de  la  Monnoie ,  la  ville  avoit  fait  élever  pour 
fbn  paflâge  une  fontaine  de  vin  à  la  croix  du: 
Tianoir ,  &  on  y  diflribuoit  au  peuple  dn 
vin  ik  de  la  vimdr.  Sa  majcflé étant  au  com- 
menccment  du  quai  de  Gcivrc*,  les  boiteS 
6c  les  canons  de  la  ville  Brait  une  décharge 
8c  le  conduilirenc  à  ce  bnûi  jufque  dans 
l'hôtel-de-villc.  •  ■ 
f   Sa  majcfté  éniK  anivée  daiis  la  place ,  y 
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oouva  les  gardes  françoiies  tcCm&si  les 
gfndannes  &  les  chevaux-Ugen  fileicnc  du 

côté  de  la  rue  du  Mcuton ,  Irs  moufque- 
casres  allcfcnc  par-dcflus  le  jporc  pour  Te  fof- 
cer  à  la  place  aux  veaux. 

Lorfque  le  roi  fuc  anivé  près  la  bacricre 
^e  l'hôtel-de-villc  avec  fc s  gardes^u- corps  , 
il  fut  reçu  à  la  dcfcence  de  Ton  cAiioiXe  par 
k  pévéc  des  naichands  &  les  échevins ,  qui 
mirent  un  j^f-nou  à  terre:  îls  furent  pr?"!rrté'» 
par  ivl.  le  (Juc  de  Gcfvres  comme  goavtr-  , 
ncur,  &  conduis  fu  M.I>ci^migesinaiae 
des  cérémonies. 

M.  le  prévôt  des  marchands  complimenta 
&  fDajcfté ,  laquelle  répondit  avec  fa  bonté 
naturelle  -,  &  la  majefte  s'étant  mife  en  mar- 
che pour  monter  Tefcalier ,  les  prévôt  des 
narchands  8c  échevins  paHcrent  avant  fa 
majc  Aé ,  laquelle  trouva  (ur  le  huut  de  1  cfca- 
jttx  les  £ardes-du-€Orps  eu  haie  &  [<m  les 
armes. 

Flic  fut  conduite  dans  la  graud'-Hillo  en 
paûanc  par  la  (allé  des  gardes,  ôc  de-iàdans 
jon  appanement ,  dont  la  porte  éioit  gardée 
pr.rlesWl&crsdelacha]B|]fe»  9c  quiavoient 
fti'js  îf-nrs  ordres  pirc  ns ,  qae  la  ville 
avou  ijdi  habiller  de  drap  bleu  gaionné  enrr- 

r,  peur  fervir  de  façons  de  la.  cfaam- 
tanr  che?  le  roi  que  d;ins  i'appaittSieot 
«le  mon/eigncui  le  dauphin. 

Monfèigncur  le  daupliin  qui  étoit  arrivé 
avec  le  roi  ,  de  même  que  les  princes  & 
autres  (ciguë  ucs>  le  fuivircut  dans  (ou  appar- 
tement. 

Les  prévôt  des  marckands  &  échcvins 
s'écoient  tenus  dans  la  grend'-falle  ;  le  roi 
«irdonna  de  tes  lain  enner ,  9c  M.  le  80llTe^ 

3icur  lespréfentaà  fa  mnjeftié  tOOS  Cnumblc , 

chacun  en  parrlculier. 

Quelque  temps  après  M.  le  prévôt  des 
jimchâtids  eue  l'honneur  de  ptéfenter  un 
livre  rc'i'*  en  rnnroquin  bleu  fur  vcliu  Se  en 
Ititrts  à  ot ,  à  ià  majcftc,  à  monfcignf  urle 
daupliin ,  &  aux  princes.  Il  conteuoic  une 
«de  faite  pour  la  circonftance,  &  qui  fut 
«xécutée  en  muHque  pendantle  ft flia  de  S.  M. 

Sur  les  trois  heures  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands ,  quiétoit  fortiun  inihiicde  l'appar- 
cexneu&du  roi ,  y  rentra ,  &  eut  l'honneur 
À:  dite  &  fa  majefté  qu'elle  étok  fervie.  Le 
xoi  fortic  de  fcn  appartement,  pal&  dans  la 
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Pendant  IcJcJUa,  l'ode  qui  avoUété  pré» 
(entée  aù  roi  fut  exécutée;  &  il  y  eut  dW 

très  rr.orceaux  de  muflque  exécutes  par  la 
lymphouie.  Pendant  le  fefiin ,  M.  le  prévôt 
des  maicbands  eut  l'honneur  de  Tcrvir  le  roi. 

Outre  la  table  de  fa  majeflé ,  il  y  av«k 
phifîeurs  tables  pour  les  feigtieurs  &  les  per- 
lonnes  de  conhdéiarlon,  q,ui  n'avuiuu  pai 
été  nommées  poiu  la  table  du  toi.  Il  y  avoir 
niiiTi  dts  tablt^poar  les  pcrfonnesdc  la  fuite 
du  roi  ,  pour  les  gardes-du-corj^ ,  les  pa« 
gcs, 

Après  le  fc/lin  ,  le  roi  8c  monfeigncur  le 
dauphin  paliereni  dans  leur  appartement.. 
Le  roi  regarda  par  Sa  cioifies  rUraininatMMi 
de  la  place. 

Toutes  lesMtties  principales  de  l'architeo- 
mie  <khuc  de  triomphe  écc^t  dcflînées. 
5c  rcpréftjnces  en  illumination  &  en  relief» 
fuivnnt  leurs  faillies  6c  contouKi  cequicomi- 
pofoit  environ  quaiocze  mille  lumières ,  tant 
en  falots  qu'en  lampes  à  plaque. 

Les  entablcmcns  de  La  colonnade  autour 
de  la  place ,  étoient  garnis  de  falot&i  le>>  fiiis 
des  colonnes  éioient  couverts  de  tringles  , 
portant  on  grand  nombre  de  lampes  à  pla- 
que }  les  cuurcnnemcns  des  piéJclUux 
éioienc  paieillcment  garnis  de  fàlors. 

Le  corps  de  la  fontaine  qui  ctoit  dans  le 
milieu  de  la  place  ordinaire  des  canons,  ctoit 
décoré  d'un  grand  nombre  de  lumières  en 
falots  ou  lampes  à  plaque  ,  qui  traçoient  la 
pcncipale  partie  de  k  diiecoradon  &  (U 
MtUses. 

Tout  le  pourtour  de  cette  fontaine  qui  fôr- 
moic  une  ialle  de  lumicres,  &  léis  uoceaux 
étoirnt  illuminés  par  des  lufbes  de  m^deofe^ 

avcclarapcs  de  Surene  ;  &  les  dtjubles  guir- 
landes de  lampes  qui  joignoient  chaque 
poteau  ou  pié  d'arbre  ,  faifoienc  un  enèc 
admirable. 

Audthors&  fur  les  retours  delà  barrière 
del'hôtel-de-ville,  étoieiu  quatre  grands  ifs 
de  fet  en  confoles  bronzées,  p«Ctttit  chacim- 
cent  cinquante  ferres  lampes. 

La  face  extérieure  defbôtel-dc-villc  étoit 
illuminée  de  cette  manière  : 

Lt5  deux  lanti^rnes  du  clocher  étoient  gnr- 
nics  de  lampes  à  plaque .  qui  fîguroient  le» 
cintres  des  arcades,  avec  fi^sde  Inniercft 
au-devant  des  appuis. 

,   Le  Epuxtouc  du  £iédciUl  &.  du  grand 
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Tocleétbît  orné  de  ioru  lullrcs  de  (U- de-fer  , 
garnis  de  lampes  de  Surene ,  &  leurs  03mi- 
chesavecdei  falots. 

Le  grand  conribîe  du  milieu  éxoit  omê  à 
iês  extrémités ,  de  deux  grAiides  pyramides 
circulaires ,  garnies  de  lampes  de  Surene. 

Le  fdîcc  &'  arêtiers  «oient  bordés  de 
ÊdocSb  La  face  principale  de  ce  comble  & 
cdle  des  deux  pavillons ,  étoit  ganûe  en  plein 
de  lampes  à  pl.ique. 

Les  enublemens  des  deux  pavillons ,  l'a- 
CTocairedu  milieu ,  &  le  grand  enublement, 
étûicni  bordés  de  falots. 

L'illumin?.tion  de  la  coiiréloicieUequ'dle 
eft  décrite  ci-dcvanc. 

Après  avoir  conAdéré quelque  temps  Tillu- 
iniuation  de  la  place ,  le  roi  fortit  de  fon  ap- 
nmcoicnt  avec  roonfeigncux  le  dauphin  , 
ddicendit  êaxis  U  cours  il  regarda  qucloue 
temps  i'illuiiiiiiaiian  »  de  monta  dans  ton 
canoûè. 

On  croie  devoir  a)oiittr  à  ces  premiers 
détails  ,  la  dcfcription  du  ibuper  dit  roi  à 

l'hôtel- dc-ville.  !e  8  ff  prrmhre  1-74^  ,  aprs 
les  rnémorabics  victoires  dt  h  Fiance. 

Le  cérémonial  de  tous  ce  s  fifiins  cft  tou- 
ioursle  même;  mais  h  s  rr'pimtifs  chan- 
gent, &  forment  des  ublcaux  nouveaux 
qd  peuvent  lanioier  llndttftiie  des  aits:  les 
aniclesde  ce  genre  ne  peuvent  donc  être 
IliKdailS  l'£nq[clopédie  avec  trop  de  zde 
&de  (ôin.  PniHenMk  y  devenir  des  aidiivet 
durables  de  la  magnificence  &  du  goût  d'une 
>'ille  îlluf^ri?  ,  Sort  bon  ordr»,-  8<  ','opulcnce 
an.rei^t  dùi.^  iun  km  tous  la>  aiu> ,  Ôc  qui 
far  le  concours  immeniè  des  plascxceilens 
arcftcsde  l'Europe,  eft  unanimcmem  regar- 
dée commr  IVcole  de  l'univers  ! 

Suiftr  du  roi  en  banquet  royal  dans  t h6td-dt- 
inlht  le  8  fcptembre  174$, 

,  Sorles  fept  henetdu  loir ,  letusm^eftés, 

avec  toute  la  famille  royale ,  entrèrent  dans 
Li  pl  i  ce  de  l'hotfl- de- ville  ,  précédées  des 
dtruchcmcns  des  deux  compagnies  des  mou(^ 
qnoaÎRS,  des  cKevaia-iégets >  desgardes- 
cti  ccrpî ,  ^  des  gendarmes.  Les  gardes 
Âaiiçoi^ts  ôc  Tuiflês  bordoienc  la  place  des 
iiaizc6Ôér. 

LccarrolTc  t^c  G  raajefté  étant  devant  la 
barricre  de  rhotcl-dc-ville,  MM.  de  la  ville 
i^mocereDC  de  dix  pas  ao^iehors  de  U  faar- 
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ricrc  de  i'hôtel-de- ville.  M.  le  duc  de  Gefvres 
les  ayant  pré(êntés  aui&CÔC  que  fâ  majcdé 
fut  dcfcendu  de  carroflè,  ils  mirent  un  genoui 
h.  zfTVi ,  s<  M.  h  pséfàt  des  marchands  fit  u» 
dilcours  au  roi. 

Ces  mcfHeurs  qui  éioient  vêtus  de  leoi» 
robes  de  velours ,  prirent auflt-iôt  Ir  devant^ 
&c  conduisirent  le  roi  ,  la  reine  ^  monfei- 
gneur  le  dauphin ,  madame  la  dauphine,  8e 
merdames ,  dans  b  grand'- falle  ,  6<  de  là  L 
l'appartement  du  roi,  où  ils  eurent  l'honneur 
d'être  encore  préfcntés  au  roi  par  M.,  le  du& 
de  GelvrM. 

Sur  les  nuit  b?\ir«  demie  du  foir  ,  M., 
le  prévôt  des  marchands  dcmanj.i  l'ordre 
du  ffoî  pour  faire  tirer  le  feu  d'anificr.  On 
commença  par  faire  une  décharge  des  boites 
&  des  canons  j  enfuite  on  tira  les  iHifées  vo' 
lances,  êc  diffihrences  ineees-  d'ar^ce  oui 
parurent  d'une  Huinr  :rôs-Ti<iuvLllf.  Le  Kra 
d'abord  forma  uac  btilkiue  iliumination 
Se  au  Kaut  de  l'artifice  étoit  on  viwt  k  nir 
dont  le  briUant  Se  h.  nouveauté  firappa  d*ad« 
mirarion  tous  les  Ipcditcurs.  L*..rtihce  étoit 
dilpofc  de  façon  qu'il  s'embrafa  toux-à-coup, 
&  que  les  deflins  ne  perdirent  rien  à  fu  rapi> 
dite.  Le  roi  qui  parut  fort  latisfiiit,  vit  tirer 
ce  feu  k  la  croiuie  du  milieu  de  la  grand'- 
falle }  les  deux  croiflEes  &  côté  éoÀtnc  diftin* 
Ruccs  &  reiif.;rmécs  dans  une  cOr  -Jc  de  U 
nauteurd'unemarcKc,eutouréc  d'une  balui^ 
crade  dorée:  dte  éemt  coavcrce»  ûnR  que 
toute  l'étendue  de  la  f  l'c ,  d'un  tapis.  Il  y 
avoitundais  ^u-dclTus  de  ladite  croliéc  du 
milieu,  fans  queue  ni  aigrette,  &  au-dehors> 
de  cette  croiféefiir  la  place,  éiotc  un  autre 
dais  très-riche  avec  aigrette  Je  queue, 

La  reine  y  étoit  audî.  lï  y  avoii  deux 
teuils  pour  leur»  majciléi»  &  la  fioniHe  royale 

tourcla cour,  éloiciitlîiroetBecftnidiefbF 
des  banquettes. 

Après  le  fée;  leurs  majeftéspaflêrenc  dan» 
la  falle  des  gouverneurs ,  qui  avoic  été  déco» 
rée  en  falle  de  concerr.  On  y  exécuta  une 
ode  fur  le  retour  de  ia  majcfté.  Les  ver» 
étoient  de  M.  Roy  ;  MM.  Rebelae  Fcaii» 
coeur  en  avotent  fait  la  muflque. 

Pendant  le  concen ,  on  avoit  ôté  l'eflrade 
de  la  srami*-&Ue  9c  le»  tapi»,  pour  drellêr 
h  table. 

Le  roi ,  après  le  concert  *  rentra  dans  fort 
appamoBctiti  la  seine  &  u  ûinille  royale 
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l'y  fttmrent,  &  M.  le  prcvôc  desxn&rchamls 
eut  Humneor  de  ilire  au  roi  que  fit  maleftë 

é'.oln  f.  rvié  :  alors  Ic  roi ,  la  rcine  Sc  toute 
Il  (àxnillc  royale  »  allèrent  Ce  mctue  à  uble. 

La  cable  contenoîtquuanK'deuxcouvens. 
Le  loi  flc  la  rcine  Te  mirent  à  table  au  bout 
du  côte  de  rappartemcnt  du  roi ,  dans  deux 
^uteiulsi  Se  fur  le  retour  à  droite,  ctoit  fur 
un  pliant  moniè^ncur  le  dauphin;  à  gau- 
che Tur  le  retour ,  madame  la  dauphmc  ; 
à  droite ,  après  monfeigncux  le  dauphin , 
éuk  madame  première j  à  gauche,  après 
madame  \i  diuphine ,  étoit  madame  fécon- 
de i  à  droite,  après  madame  première,  étoit 
madame  la  ducheflè  de  Modene ,  ôc  tout 
tîc  fuicc  après  clic  étoit  midemoifelle  de  la 
Jdochc-fur-Yon i  Oc  de  l'autre  côté,  aprùs 

À  Coati,  ikeniîiiGetoiiMsle»daiaesde  la 

Ctnir.  , 

Le  toi  &c  la  reine  &  la  famille  royale  fu- 
ient fervis  en  vaiflellc  d'or ,  Se.  les  princelTes 
en  vaiffelle  de  vermeil.  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands eut  l'honneur  de  fcrvir  le  roi. 

La  (allé  étoit  remplie  de  perfonnes  de  la 
première  conlîdératîon  qai  étoienr  entrées 
par  des  billets ,  des  oâiciers  des  gardcs-du- 
cotps ,  du  premier  gentilhomme  de  la  diam- 
bre ,  de  M.  le  duc  de  Gcfvrcs. 

La  décoration  de  la  grand'-laile étoit  telle  : 

Etant  l'ufage  d'appuyer  les  plancheis  loif- 
qne  le  roi  honore  de  fa  préfence  l'hôtel-de- 
vi!lr ,  il  avoir  été  mis  quatorze  forts  poteaux 
iuuï>  la  portée  des  poutres ,  au-devant  des 
trumeaux  des  doiwes  fur  la  place ,  &  à  l'op- 
pofé,  &  deux  autres  près  des  angles.  Ces 
lèize  poteaux  étoient  recouvens  Se  uriiés  de 
thèmes  ou  cariât hides ,  fur  des  piédeftaux  ; 
ils  reprcfciuoieiit  les  dieux  Se  dccfîesdela 
Viâoire ,  avec  leurs  attributs.  Le  corps  des 
figures  étoit  en  Uanc»  pour  imiter  le  nurbre, 
8c  les  paîncs  étoient  en  marWe  de  couleur 
xchaullë  d'or ,  ainii  que  la  piédeftaux.  Le 
plafond  étoit  tendu  d'une  totte  blanche  au- 
dcflbusdcspoiKt  js ,  r;i  .ic! ré c  d'une  bordure 
dorée ,  fa  liant  rcflaut  au<dcila$  des  caria- 
thides.  Les  embrafèmens  des  croifêes  fm 
la  place  étoient  ornés  de  chambranles  do- 
res,  &  les  traverfcs  cintrées  embellies  de' 
guiiLndcï  fur  les  montans  &  tu-dcHbus  des 
liaverfes. 

La  iace  ofgoSée  va  cnùlSies  écoic  tépécée 
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de  fymmétrie ,  6c  figuroit  des  ctoWki  fûiù 
tes.  Les  postes  oumnees  8c  tàmt»  étoient 

pareillement  ornées  de  chambranles.  Les 
irbnds  Se  les  embrafemens  étoient  garnis  de 
taâècas  cramoih ,  enrichi  de  galons  d'or ,  ic 
ils  formoient  des  pumeaux  &  des  comparti- 
mens  dertînés  avec  pcn'ir,  Les  deux  chemi- 
nées avoieiu  été  rcpemccs ,  Ici  umemcns  re- 
dorés ,  ainfi  que  les  draperies  des  figures.  - 
Cette  falle ,  à  laquelle  la  décoration  don- 
noie  la  foimc  d  uoe  galerie,  étoit  ornée  Ce 
éclairée  par  quatorze  Maux  luftfcs  qui  pen- 
doient  du  plafond  ,  difpofés  à  quatre  rar.g^ , 
d'une  polîtion  variée,  pour  l'aUgnement  ôc 
la  hauteur.  Les  letouisdeducim  des(è»e 
piédeftaux  étoient  oniés  de  deux  girando- 
les à  cinq  branches,  formant  dc9  bouquets 
de  lis.  Au-devant  de  chacune  des  gaines  des 
canatludcs  étoit  une  guirlande  à  lept  bran- 
ches, compolee  de  Inanche»;  de  flrtir?.  Au- 
devaat  de  la  cheminée ,  du  coté  de  la  cKam- 
bie  du  roi  ;  étoit  dreffé  un  lidie  dais  avec  une 
qview^ ,  fur  laquelle  étoit  le  portrait  du  roi. 
Le  buitc  de  marbre  du  roi  étoit  au-deiiuus  , 
fur  une  confole  dorée ,  pofëe  fur  le  cham^ 
branle  de  la  cheminée.  La  cheminée  oppo- 
fee  du  côté  de  la  chambie  de  b  reine ,  ivoif, 
été  de  même  repeinte  8c  redorée;  de  poor 
î'cclairer,  il  avoit  été  fait  deux  conftj'rs  do- 
i  ces,  quiparoiIfi>ien(  être  tenues  pat  les  deux 
figures  oonchées  far  le  chambranle  pour  por- 
ter deux  girandoles  de  cryftal. 

L'orcheftre  où  s'cxécutoit  le  concert  pen- 
dant le  fouper,  étoit  à  un  des  côtés  de  cette 
cheminée  i  il  était  compofé  de  dnqnaoe  inC- 
rrumens  ,  &  reCOUVCIt  de  uffixas  CCSHnoifi 
galonné  d'or.  ; 

Le  buffet  de  la  ville  étoit  dreâ2^  dès  le 
matin  dans  la  partie  de  cette  falle ,  auprès 
de  la  cheminée  du  côté  de  la  chambre  du  roi^ 

Au  bas,  pour  le  fouper ,  il  avoit  un  po* 
tlt  butfet  particulier  pow  le  coi  fie  la  fcilie  t 
6c  la  famille  royale. 

Après  le  fouper ,  qui  dura  deux  heures  , 
le  roi  palTa  avec  la  reine  ,  Se  la  famille  royale 
dans  Ion  a^arcement.  Ib  virent  pat  IctUeaâr 
trei  fâfaumnatîoii  de  la  place. 

Illumination  de  la  plaie. 

Le  pourtour  de  la  place  étoit  décoré  pax 
Quinze  piédeftaux  quarrés,  qui  porcoieiit 
des  dcapcam  eoncLûés  de  laimcis*  êc  en- 
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toarovcnt  le  y^ê  ê\m  prouppr  4e  îumtf  rcs  *, 
oeue  auif  es  pics  trunguiaircs  porioicu:  des 
fifltoùdes  ou      de  ïmom» ,  6c  chacune 
de  ces  vinpr-hui-  pirccs  porroit  quaae-vinçc 
ficceac  grolies  bougies,  cequiuifbic  envi- 
ron trois  mille  lumières.  Le  ooncoor  du  feu 
iVi  nifice  CKMi  illuminé ,  cnforte  que  cda  fâi- 
iou  uUcaui  pottf  les  quatre  iàces. 

avoir  examiné  lIBuimnarion  de  la 
place,  leurs  majcdés  &  la  famille  royale 
quittèrent  les  apputemens»  &  deliceacUreni 
dans  la  cour. 

L'enceinte  de  la  cour  étoit  ocnée  d'une 
chaîne  de  guirlandes  de  fleurs,  qui  for 
XQoient  desreftons  d  une  colonne  a  1  auuc, 
avee  de  belles  chûtes  au-dcvam  des  colon- 
nes, &  fur  les  luftrcs  des  croiiecs  du  fecond 
ordre.  Aa-de0(isdc  ces  lulbres  éioient  des 
couronnes  de  lèinllet  de  laurier.  Au  devant 
du  bis  de  chiqua  colonne  du  fécond  or- 
dre >  étoit  une  girandole  formant  des  bran- 
ches de  rdfèau.  Au-dcTancdespiés^lfQitt  des 
CToiices  cintrées ,  étoient  d'autres  girando- 
les qu!  fipuroirnt  dcs  bouqucts  de  rofe$,  Au 
lez-de-clxauilcc  les  arcades  étoient  uiuccs 
de  luftres  couronnées  d'un  trèfle  de  fleurs , 
avec  des  cordons  foie  &  or ,  chûtes ,  d'où 
les  luftrcs  pendoieni.  Au-devant  du  bas  de 
chaque  colonne  écott  une  girandole  dorée  à 
fleurs-de-lis.  Les  cmbrafcmcns  étoient  gar- 
lûs  de  ûlets  de  terrines.  Aux  côtés  de  la  fbi- 
Qtede  Louis  XIV ,  écoienT  deux  grands  lis' 
de  fer-blanc ,  garnis  de  forts  lampions.  La 
grande  couronne  royale  rranfparentc  croit 
placée  fur  I  cncablemait  lupcrieur ,  au-dcf- 
us  de  la  croifée  du  milieu  de  la  aottveUe 
falle  des  gardes:  au-defîôus  de  cette  cou- 
ronne étoient  des  pentes  de  rideaux  de  taife- 
Cas  bleu ,  avec  galons  Hc  firangcs  d'or ,  rc- 
troufles  en  f^jnlic  l!c  pavillon,  fous  lequel 
àois  le  chi&e  du  roi  en  Heurs  :  au-ddfous  Qc 
ùtt  l'entableinent  du  pieinier  ordie ,  émeut 
les  armes  de  France  6c  de  Navarre ,  foute- 
tnn!«par  des  génies  aux  deux  côtés  de  la 
couronne.  Sur  l'cnubicment  étoient  pofés 
des  grouppes  d'enfans ,  badinant  avtc  des 
guirlandes  qui  Ce  joignoienr  à  la  couronne  9c 
aux  guirlandes  du  pourtour  de  la  cour. 

Le  grand  efcaHer ,  k  vefHbule  du  premier 
&  duMB^de-chaufTce  étoient  or  ;  's  de  luftres 
A-  dr  girandoles  de  fcr-hlanc:  ic  twut  garni 
de  giolies  iKHigics. 
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Le  clocher  de  l'hôrel  de-ville  étoit  entiè- 
rement illuminé ,  aiiiii  que  le  comble  de  la 
grand'-fâlle. 

Leurs  majcftcs  regardèrent  quelque  temps 
cette  illumination ,  Ôc  cnfuuc  dciccndirenc 
le  grand  efcalier  pour  monter  dans  leurs  car* 
roflcs  ,  avec  M.  le  dauphin ,  madame  la 
dauphue.  &  mefdamo.  MM.  de  la  ville 
les  avoie»  nedonduits  jufqu'à  lents  canoflès. 

Il  a  été  donné  par  la  ville  de  Paris  plu/leurs 
autr^  fifias  au  xm,  à  la  reioCs  à  la  £unille 
royale. 

Jamus  monarque  n'a  gouverné  fês  peu- 
ples avec  autant  de  douceur  ;  jamais  peuples 
auiii  n'ont  été  A  tendrement  acuchcs  à  icux 
roi.  (B) 

FESTON  ,  f.  m.  (  Archite3urt.)  Usfef 
tons  font  des  cordons  ou  faifceaux  de  fleurs^ 
de  firuits,  9c  de  fèiâles,  liés  enfêmble  plusgrot 
par  le  milieu  ,  furpcndus  ji^r  Il-s  extrémi- 
tés d'où  ils  retombem.  Les  aiiacnsmcttoienc 
autreCns  ces  ornemensaux  portes  des  tem- 
ples ou  des  lieux  où  l'on  célébroit  quelque 
fête:  on  1rs  emploie  aujourd'hui  dans  les 
frifes  le  long  des  buiduies  oc  aucies  lieiUE.' 
vuidesque  l'on  veut  orner. 

On  appelle  ferons  poJJ/^'^fs  «eux  qui  font 
compofes  de  Quilles,  de  Heurs,  Se  oe  fruits 
Êibriqués  de  canon >  clinquant,  6c  pajHeK' 
de  couleur ,  ijui  (ijrvcnt  à  la  décoratian  mo- 
mentanée des  arcs  de  triomphe,  Grc.  ôc  quel- 
quefois dans  les  égBTes  à  des  fStes  particu* 
lleres ,  ainfî  que  les  fêflaroles  ou  les  décQuai» 
tcurs  le  pratiquent  en  Italie.  (P) 

FEiATION  ou  F(ETATION,  f.  ù 
(  Écon.anim.)  c'eft  l'aâc  par  lequel  eft  for* 
mé  le  foetus  dans  le  corps  ae  l'anisial  fimiel- 
le ,  c'cfl-à-dire  par  lequel  iL  cfl  donné  ua 
principe  de  vie  aux  rudimens  de  Taninial  ' 
contenus  dam  l'txaf ,  un  principe  de  mou- 
vement qui  leur  eftpropre  :  au  lieu  qu'au- 
paravant ib  ne  fjûfoient  que  participer  à 
celui  de  l'animal  dans  le  corps  duquel  lè 
trouve  renfermé  l'oeuf  qui  le?  contient. 

Il  n'y  a  d'autre  difftrence  cnrrc  la  fétation 
6c  la  ttcondation ,  H  ce  n'eft  que  le  premier 
terme  regarde  l'embryon  qui  eft  vivifié  ,  & 
le  fecond  n'a  rapport  qu'à  l'animal  finneUe 
dans  lequel  fê  fiut  ce  changement,  qui  eft 
la  conception.  Voye^^  Fœtus,  Embryon, 
GixÉRATioM  ,  Grossisse  >  lM«&iGMA« 
TIQH,  <Buf*  (ij 
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 des  jours  de  fttes  marqaés  &  réglés 

avinr  la  loi  de  Moyfe  :  ccpeniant  l'opinion 
U  plus  commune  eft  que  le  jour  du  fabbat 
a  CK  de  tout  temps  un  jour  de  fltt.  C'eft  la 
rai(bii  pour  laquelle  Moyfe  en  ordonna  la 
iàndtification  \  non  comme  une  infticution 
SKXivtÀe ,  mats  oomoie  k  confirmation  d'un 
ancien  ufage.  Souvene^vom ,  dit-il ,  de  fane- 
tifier  le  jour  du  jabhat,  A  inù  depuis  la  loi  don- 
née» outre  le  facrifice  qu'on  taifoit  tous  les 
jours  parmi  les  ]vv.h  ,  aux  cîcp'.  [li  -îa  ]."jM:c,  | 
on  en  ^Ibic  encore  une  toutes  les.  icmaincs 
le  tour  du  (àbbac ,  tpà  éxxmXtaxfhe  ordinaire, 
en  mémoire  de  ce  que  le  Seigneur  (ê  repola 
au  feptieme  jour  après  avoir  créé  le  monde. 
Le  premier  jour  de  chacun  de  leurs  mois , 
4qiii  étoient  tmauei,  étoit  audî  parmi  eux 
une  fÊtc  qu'on  qpdiloit  néménie,  V,  Nio 

Lturs  auares  f^its  piSndpales  étoient  cdles 
de  la  p^que ,  de  la  pentecôre,  des  trom- 

Cixes»  de  l'expiaùon,  des  tabernacles,  de 
dÂlicaoe  du  temple ,  de  fa  purifiadon  par 
Judas  Macchabée  tir>mméc  encenies  y  celle 
jqu'ils  appclloient  purin,  V.  Pâques  ,  P£n> 
ireÔTt»  Tromvettss  »  Expiation,  En- 

CENIES,  PuRlN  ,  f/C. 

Les  juifis  modernes  font  encore  quelques 
autres  ftttt  marquées  dans  leur  caloidrier , 
inaif  4k>nc  la  plupuc  (bnc  dhane  inftiindoo 

lécenre ,  &  étoient  inconnues  aiu  anciens. 
U  ÉUK  ajouter  deux  obfervations  générales 
fur  toutes  les  pm  des  fuifs  :  la  première  , 

qu'elles  commcnçoicnr  toutes  le  ibir ,  &  fi 
ni(fi>ienc  le  lendemain  au  foir;  la  féconde^ 
qt?its  ^abftenoienc  en  ces  )onn-là  de  toute 
ccuvrc  fcrvlle  ,  5c  qu'ils  pouHbient  même 

2uelqutfoi.s  cette  abilinence,  à  l'ég^id  du 
ibbat ,  jufqu'à  la  fupcrftition ,  en  demeu- 
rant dans  le  repos  (Se  l'irudlion  pour  les  cho- 
ies néceflaires  à  la  vie ,  &  même  pour  leur 
défenfe ,  lorfqu'ils  étoient  attaqués  par  leurs 
ennemis.  (  G) 

FÊTES  DE!  Pa"fn5  ,  ^  H  (l.  anc.  )  Numa 
partagea  les  jours  de  1  anncc  en  fefii,  pro- 
fefii  y  &  intercifi.  :  les  premiers  étoient  cou- 
Sacrés  aux  dieux,  les  féconds  étoient  accor- 
dés aux  hommes  pour  vaquer  à  leurs  pro- 
pres a^rcs ,  &  les  derniers  éliHem  partagés 
«urc  les  dieux  &  les  iiommes. 

iouis  de  teie^  dia  jèjH,  Soient  en- 
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cote  (]m&,'  fiitvant  Mieiobe ,  fatum,  e. 
n7,en  facriHces,  epuUewi  banquets,  biH 
ou  jeux,  &c  feriett  fêries.  Voye^  Fériés, 
&c.  Dies  proj'cfit  étoient  parugés  en fafii ,  co- 
mitiales  ,  compcrcndini  »  Jhtit  ÔC  prmUmtê^- 
^'^oye^  Fastes,  &c. 

Les  jom^  Je  féies  on  ne  rcndoit  point  la 
juftice ,  c'cft-à-dire  que  les  tribunaux  étoicnc 
fermés  i  le  négoce  Se  le  travail  des  mains 
ceflbii,  &  le  peuple  les  paflbic  ai  réjouir» 
Tances.  On  o£ott  des  &crifiees;  on  nifilic 
uCi  fcflinsi  on  cclcbro;:  cIls  jeux  :  il  y  en 
avoir  de  6xes  appcUéo  annales  ou  fiativi  » 
&  de  mobiks.  Les  premieies  fht*  chez  les 
Grecs  étoieiw  ces  aflemblées  (olcmncllcs  de 
toute  la  nation  où  l'on  célébroic  des  jeux , 
comme  les  olympiques,  les  pythicns,  let 
idhmiens,  &  lésnéffiéens.  A  l'imitation  des 
Grecs,  les  Romains  donnoiriu  !«  jour";  de 
fites  des  jeux  ou  dans  ic  cirque,  /i/aV  c/rcenjci 
ou  des  fpeâacles  fur  le  thhae  y  iudi  fcen/eii 
c'étoit  .lux  dépens  de  l'état  pour  l'orcunaire , 
Ôc  le  foin  en  rouloit  fur  les  prindiaux  ma- 
gilVrats,  qui,  dans  certaines oceanons,  en 
Kiifoieti:  eux  niômc-  les  fr-iis.  l'.irmi  1rs  f^rrs  , 
il  y  en  avoît  de  iixccs  qui  revenoienc  tous 
les  mois, les néoménicfaiex tes  Grecs, <^efr- 
à-  dire  les  jours  de  la  nouvelle  lune ,  les  calen- 
des ,  ou  le  premier  jour  du  mois  chez  les 
Latins ,  les  nones  qui  ic  célébroient  le  j  ou 
le  7  du  mois  »  &  tes  ides  le  i }  ou  le  i  f . 
Ces  fifus  éuùéat  coofâciées  à  Jupiter  Se.  à 
Junon. 

Sans  entrer  ici  dans  un  détail  d'autant 
plus  inutile  du  nom  &  des  cérémonies  pro- 
pres à  chacune  de  ces  fiics  chez  les  anacns 
qu'on  les  trouvera  dam  ce  diélionnaire  cha- 
cune à  li-ur  article,  qu'il  nous  fuffifc  de  re- 
marquer que  quoique  ces  fltes  jparoiflcnc 
occuper  la  plus  conlidénble  putie  de  l'an* 
née,  il  ne  faut  cependant  pas  s'imaginer 
que  tous  les  jours  fliflènt  employés  en  foîem- 
nités  <jui  empêchaient  i'arcJaii  de  tr.ivail- 
1er ,  nj  perlônne  de  vaquer  à  fes  atfnrcs; 
car  de  ces  f/m  un  très  petit  nombre  obli- 
geoit  gcnéralcracnt  tout  le  monde  ;  la  plu- 
pait  acs  autres  n'éroient ,  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainrt ,  que  des  dévorions  panicu- 
iieres  aftcâécs  à  ceiuines  communautés  ou 
fociétés ,  tantôt  aux  prêtres  de  Jupiter ,  tan« 
tôt  à  ceux  :1c  I  .  -  i  '^ir  ^.!X  ficrifica- 
,teuxs  de  Mujcrvcj  un  auuc  aux  Ycilalcs: 

Mofi 
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^ax^  le  public  n'y  croit  pas  régulièrement 
<)^igé  t  dans  U  jilupan ,  on  ne  s'abllcnoic 
tâaé  tra^railler  m  ée  rendre  U  fuftioe  dans 
les  tribunaux  ;  Se  Jules  Capiiolln  remarque 
qnel'cmpcreui  Anconin  xégU  qu'il  y  aiuok 
m»  cens  ticnte  )our  dans  f  année  oè  l'on 
'  pourroit  vaqacrr  librement  à  fcs  affaires  : 
en  fone  mi'il  n'en  reftoic  plus  que  trente- 
cinq  qui  hiflènc  univerlèUement  ftiéi. 

Il  y  avoir  oucre  cela  des  fêtes  qui  ne  re- 
venoicnt  qu'après  un  cortain  nombre  d'an- 
se révolues,  comme  les  jeux  capitolitts 
qui  ne  k  célcbroient  qu:  tous  les  cinq  ans , 
les  i-iix  féculaires  qu'on  ne  renouvelluic 
qu'au  bout  de  cent  ans,  ôc  d'autres  f/tcs 
qui  reoooMaençoieni  tous  les  dix  »  vingt , 
ou 'trente  ans,  &  qui  éroifflt  gjhétilemlém 
obfcrvécs.  (GJ 

Fircs  DES  MAftOMiTAMS.  La pte  des  ma- 
homctans  par  chaque  fcmaine  c{k  le  ven  Irc- 
d:  :  ce  iour  eft  pour  eux  ce  qu'eft  oçpr  nous 
le  dimanche,  &  ce  qu'étmt  MVir  les  fuifi  le 
fabbat ,  c'cfl-à-dîrc  le  jour  aela  prière  pu- 
blique, llsout  outre  cela  deux y?<ef  itjlemnel- 
les:  la  première  appellée  hfite  des  piâimes 
qui  Ce  fait  le  dixième  jour  du  dernier  mois 
dcUiu  atuiéci  la  féconde  cfl:  celle  du  .^i/- 
rtia  f  qui  tcnnioe  ie  rûnîjJLm  ou  carcme. 
V9f,  Baskam  6^  Ra  m  a  D1  1  A  N  . 

FÊTES  DES  Chinois,  Ces ptuplescclebrcnt 
deux  fiKs  foleroiiellcs  dan^l'am^éc,  en  pic- 
mvK  de  Gonfiidus ,  &  d'autres  moins  fo. 
lemncllc  s  en  d'-iuircs  jours  de  l'année.  lU  of 
ireiu  auilï  <:l(;ux  fois  l'an  des  i^criûccs  folcm- 
ods  amt  efprits  de  lents  ancitfcs  oéfiints ,  ISc 
d'autres  moins  fblemnels  chaque  mois  dans 
Ja  jjouvelle  dans  U  pLine  lune  ,  Iç  pce- 
mter  jour  de  Tan  y  ôc  dans  les  foliÛflcsl  Xfi 
quinzième  jour  de  la  prcmiert:  lune  de  Icjjr 
année ,  ils  allument  ,  en  fignc  de  //:e  ,  \m 
grand  nombre  de  feux  &  de  Untenus.  ^«e 
cinquième  jour  de  la  cinquième  lune  le 
quinzirme  jour  de  la  huitième  ,  (ont  encore 

Cur  eux  des  jours  de /rir».  Voye^CniHois. 
S  înâkns  orientam  Ibiir  auflides  folem- 
vkkt  tant  en  automne  que  dans  les  autres 
ùàtons ,  en  l'honneur  de  leurs  idoles.  Les 
/auvages  d'Amérique  onc  anfli  les  leurs. 
FSyeifÈrËSjoas  Morts.  Enfin  il  n'cft  point 
Â  peuple  qui  n'ait  eu  fes  /fies  ,  pqur  pçu 
qu'il  ùt  profciTé  quelque  religion.  (GJ 

fins  MS  CHR^TIlM*/.^-flSP'^««*S^-^. 
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Les/?/'?^  onfes  en  général  &  dans  leur  infli- 
tucion ,  lont  Proprement  des  jours  de  ré- 
fomlfance  éublis  dans  les  premiers  temps 
pour  honorer  les  princes  &  les  héros ,  o« 
pour  remercier  les  dieux  de  quelque  événe- 
ment nvorable.  Telles  étoient  les  fi:ej  chez 
les  peuples  policés  du  paganifme ,  &  telle  eft 
à  peu  près  rorigine  des /Acj  parmi  les  chré- 
uens  »  avec  ce«c  ditférence  néanmoins ,  que, 
dans  l'ijiftiiution  de  nos  fÊtet ,  les  pafteurs 
ont  eu  principaltmeiu  en  vue  le  bien  «1^  }^ 
religion  ôc  le  maipcten  de  la  pijété. 

En  révérant  par  des  fhes  dfs  hoianui 
qu'une  vie  (àintc  &  oionifiée  a  rendus  rer 
commandAbles,  ils  ont  voulu  nous  uopo^qp 
kur  exemple,  «c  nous  rappdler  |e  fooveiiir 
de  leurs  vertus  ;  mais  fur-tout  en  in/lituanc 
leurs »  il*  Ottt  voulu  coniâcrer  les  grandU 
evénemens  de  h.  religion  ;  événeraens  pif 
lefqucls  Dieu  nous  a  manifcfté  fcs  de/feins , 
fa  boni;é  .  fa  puitTance.  Telles  font  dans  le 
chriftîanilme  la  naiflânce  du  Sauveur ,  &  Iji 
réfurredionj  telles  font  cncocc  l'ai^p(^» 
la  defcente  du  S.  Efprit ,  &c. 

Les  f/tes  y  qui  n'ctoient  pas  d'abord  ejt 
grand  nombre ,  fe  multiplièrent  dans  }a  fuiçe 
i  l'excès  i  h  la  fin  tout  le  mon  Je  en  a  ferjii 
l'abus.  Ce  fut  l'un  des  preinierj  objets  4c  it4- 
f  jrme  parmi  les  proceftans.  On  a  de  n^'in^ 
fupprimé  bien  des  fiies  parmi  les  c.irlioli- 

3ues  ;  ^  il  [cmhle  que  l'ufage  loit  sujour- 
'hpî  de  les-Kcrancher  preCiue  partout.  C/^ 
changemens  au  reftc  Ce  font  tous  les  jours p^r 
Icj  év^ttcs,  (ans  que  l'qpUfc  ni  le  gpuveriK- 
ment  aient  rien  dcterauué  là-de(fus  ;  ce  qi^ 
f  roir  néanmoinsbeaucoup  i  lus  convc nii>i^, 
.é^b\k  l'unifim^U^  .9V^  .Cfikc  j^m»  lès 
dmcrtns  diocèfcs. 

Qtiaiid  l'efprit  de  piété  n'anime  {MÎnc  Ui 
fidèles  dans  la  célcUaiion  des  pies,  ce  qui 
n'eft  que  trop  ordinaire  aujourd'hui, parmi 
nous ,  il  eft  certain  qu'elles  nuifent  fenfiWe-' 
mmt  à  la  reLp;ion  ;  c'eft  une  vérité  qurD;<:u 
a  pris  foin  d'annoncer  lui-nacmc  par  la  bo^ 
che  d'ifaje,  &  que  M.  Thiers  ,  cno^aptres 
modernes,  a  bien  développée  de  nos  jours. 
^  Ou  i\'a  JMS  démontre  de  même ,  quan^-à 
f  iutérét  national ,  à  quel  point  le  pubhc  étQÎc 
Icfr  dans  l.i  ceflation  des  travaux  ,  prefcrife 
,aux  jout^  de  fêtes.  .Ç'e^  jiéimmoins  U9e 
dUcuffioB  é»;^  iniéiellances}  «.  c'otlA 
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Le  hlan  pl  ytiqa  s     xccV: ,  je  Teux  dire 
les  Iruiis  Je  i  l  terre  6c  toutes  les  pro Judfcions 
fcnfibU  s     Li  n.inire  8e  diC  l'ait ,  en  un  mot 
les  biens  nécelTaiiL-s  pour  notre  fuhfiftance 
i^cnotro  cmreù.iî  ,  ne  le  produ  Lm  po'.m 
d'eux  -  mêmes»  (ur-toiit  dans  ces  climats;  la 
providence  les  a  comme  attachés  fie  mtmc 
proportionnés  au  tcpvail  cHctkif  des  honuiKs. 
Il  dt  vi(ible  que  tt  no*JS  travaillons  davan- 
tage, nou'i  augmenterons  par  cela  mcmc  la 
fiuaniité  de  nos  biens  •,  6c  cette  augmcira.- 
non  fbraplus  (cnfible  tncore ,  lî  nom  ^iûns 
b:.,\u.  oiv  moins  df  d-'j^i-nfc.  Or  je  trouve 
qu'en  diminuar.i  le  nombre  des  Jl^tcs ,  on 
Tcmf  Hi  oit  tout  à  la  fois  ce»  deu*  objeisi  puif- 
quc  multipliant  pir-U  l^s  ioui<,  oiivi.iWts,iS: 
par  conicquenc  les  produits  orduiaires  du 
travail ,  on  muliipUeroir  à  proportion  toutes 
les  cfpcccs  de  biens  ,  6c      plus  or.  rauvtr  'îc 
dts  dépttifes  conlidcrablcs  ,  qu»  loin  une 
fuite  nacarclle  de  nos  fitcs  ;  lur  quoi  je  fais 
•les  ob&rvatioiis  {mvanics. 

On  compte  environ  trente- fept  jhes  à 
Paris,  m  us  U  y  ai  a  beaucoup  moins  en  plu- 
'fjeurs  provinces.  Aptè>  une  l'upprcflTion  qui 
s'eft  faite  dans  quel  jvk-s  dlociMts  ,  1!  s'y  m 
"trouve  encore  viijgt  o,u*:rc  :  par:oi>k  de  ce 


point-là ,  &  fuppoums  vingt-quatre  fites  ac- 
tu;  l!e;njnt  chommces  dans  tout  le  royaume. 
Wimtcnant  je  fuppofo  qu'on  ne  réserve  qu: 
le  Itmdi  de  pâquc ,  l'.i(cen(:on  ,  la  notre- 
dame  d'août,  l.i  toudaint  ,  &  le  jour  de 
noeli  je  fuppofe,  dis  je  ,  qu'on  lailTe  ces 
ctnq/iVM  (eÛes  à  peu  près  qu'tHes  Qaxa.  à 
préfent ,  6c  qo'oii  tianrpocte  les  aunes  au  di- 
manche. 

On  liiît  qu'il  eft  ron^teré  par-tour  aut  pins 

grand(.s  /i'/t  j  Jl-  l'-inn 'e  ,  ttlUi  que  p'q'ic , 
la  pentccoie  ,  la  uiiucé  :  les  iuii<x//tcs  le>  > 
plus  (blemnellcs,  comme  noel ,  la  cîiconci 
fion  ,  l'cpiphanic  ,  l'afTomption  ,  1.x  tout 
faint ,  fe  chonuncnt  également  le  dimanche , 

'  quand  elles  tombent  ce  )our-là ,  (ans  qu'on 

•ly  trouve  aucun  inconvénieitt. 

Je  m'imagïjie  doiîc  que  les  plus  religieux 
ne  dcfapprouveront  p.v  l'arrangement  pro- 

fo(é,  fur-tour  li  l'on  ie  rappelle  que  la  lu: 
à'v'i  trivail  habituel  &  pénible  fut  la  prc- 
m'xic     prefquc  la  feuV-  impoféc  à  l'homme 

-^évacicateut  ,  &  qu'elle  entre  ainii  beau* 

=  c'sàup  m-eux  qu  ■  les  f,-.  •/  d.u.s  le  fyll(îme  lij 
l4'via.c  yicm.  MultJiâatçrra  inopcre  tuoyin 
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lûhoribus  eomcdrs  cx  ta  cuncfis  dicbus  'vtîeg 
tuce,  ,  .  .  in  fudorc  ru.'tus  lui  refccris  pjncm 
Gcnefe,j,  rj ,  15^  En  etfvt,  l'établiflè* 
mmt  .-irhitrair.-  de  no-, n'tft-il  pas  une 
viui.ition  de  I.1  loi  div.ne  qui  l'.ous  alfujetcil 
à  tr^vail'er  durant  fix  joars,/cx  dittus  ope^* 
rnh-ns  ?  Exod.  zo  ,  9.  Et  p  lU  il  être  permis 
à  l'homme  de  renverfcr  un  ordre  que  Dieu 
a  prefcrit  lui-même ,  ordre  d'ailleurs  qui  tient 
encntiellcment  à  l'économie  lUTÏoiiale  ?  ce 
qui  eft  au  refte  fi  notoire  Ôc  il  conftant,quc 
fi  les  fopérieurs  eccléfiaftiqoes  inftituoieiïtd'e 
no',  jours  de  nouvelles  ff'tcs^  de  même  que 
des  jeunes ,  des  abftïnences  1  t  e,  le  miniHerè 
public  ,  plus  éAAfé  qu'autrefois ,  ne  man- 
i^u.-roit  pis  d'.irrétcr  Cc  S  e.nrepr'f*";  ,  qui  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'après  une  dilcuilion 
politîqui: &  de  l'aveu  du  poovemément  ; 
5v:  qu.  ne  le  fo  t  formr^rs  p  iur  h  p'ep  irtquc 
dans  les  premiers  accès  d'uiie  Krcvcur  fou» 
vem  mal  ordonnée,  ou  dans  ces  itedes  d'ij 
notance  &  de  babarie ,  qui  D'avoiem  pas  ( 
juftcs  notions  de  la  pieté. 

Au  furplus  t  U  eft  certain  qu'en  considé- 
rant tes  anus  uifëpatables  des  fitcs  »  la  tranC 

Eolîtion  que  je  propoTi;  eft  ^  defirrr  posir  le 
icn  de  la  re'ig  on  j  attendu  que  ces  l.iints 
iouts  eonfacrés  par  fégttfe  à  la  piété  »  de- 
vi  nnetn  dnîi»;  hi  pratique  d^s  occnlums  de 
cr.ipule  &:  de  Ubeninage ,  fbuvcnt  racirsc  de 
baKeries  &  de  meurtres  ;  excès  déplor.iblrs 
qui  font  dire  à  D:  u  pnr  Ifaïc,  &  cela  fur  le 
même  finet:  "A  quoi  bon  tant  de  victimes? 
»  Que  (en  de  ripandrc  pour  moi  le  (àng 
«»  des  arim.-.ux  Ce  n'.ft  point-là  ce  qe.e 
"  j'exige  de  vous  ;  j'abhorre  vos  facriiîces  , 
»»  vos  cérémonies ,  vos  fiîes ,  le  fabbat  mê- 
me  Te!  q  ie  vousToblervez  ;  je  ne  vois  d.:ns 
(out  cck  que  de  l'abus  6c  du  déiôrdrc  ca- 
"  pable  dVxciter  mon  indignation.  En  voùi 
•>  vous  éîtvtrez  les  mains  vers  moi  ,  ces 
»'  mains  font  fouillées  de  fmg ,  je  n'ccoure- 
»  rai  point  vos  pricrcs;  mais  purihcz  votre 
»'  cœur  i  ne  méditez  plus  de  ptojrts  iniques  , 
"  celiez  d'être  rnfchnnç     p- rv.rs ,  c  blet- 


de 


'»  vez  la  juTiice  ,  jT.stique/  L  b  entailancc  , 

'  tecoi;rtz  les  opprimés ,  délêndtz  la  veuve 

>■  &  l'orpliclir  -,  af  rcs  cela  venez  à  mn- ,  ve- 

"  nez  en  toute  allurance,  &  quand  \uûs  fè- 

M  riez  tout  noircis  de  crimes  ,  je  vous  ren- 

"  drai  plf.s  liLnes  que  l.i  neigi  Q  .n  m'hi 
muUiUidmcm  vH^imarum  yejfiarum,  dictf  Do- 


.nfaila 
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VMÙ  .  ,  ?  Qa/  fuopfirit  Ltc  de  manthus  vef- 
Irh . , .  P  inccfijum  aiominarie  efi  mihi,  Neo- 
mniùm  &  fabiuttum  ftfivitates  alias  non 
fcrcm  y  iaiqui  funt  crrtus  trjifi ,  calendas  vef- 
trcs^ff  fçlemfutatef  vejirûs  oJivit  anima  mea,... 
dm  tgifitdtritis  ifuuuif  vejfriis ,  averram  ocu- 
loi  metys  à  \-of>fS  ;  cum  mu'aiplkav^ritis  oratio- 
mem  ,  imn  txaudtam  ,  manus  enim,  vejtrce  fan- 
gmae  pleriet  fùttt.  Zavamiai  ,  mundi  «jjlbre  , 
aufertt  mclitm  cngitn'.lctuim  vc^lrcrum  ab  ocu- 
Ui  mets  y  quitfcite  agtrt  pcrvcrsè^  difcite  bcne- 
p^ccrt  y  queerite  judicium  ,  Jùlvemte  oppnjjlh , 
judtcate  papiUo  ,  Jiflnditc  vidiii.m  ;  S-  •■  l  ./ -l 
&  »£uitt  me  ,  dicù  Dofninus.  Si  Jùerint  pec- 
«tu  vtfirm  ta  eoccimim  ,  quafi  rùx  detûMtuh^ 
fur  ;  fi-  Ji  fui  rint  rubra  qaofi  vermiculum  ,  ve- 
lut  icna  alia  avM,  St  vo/ueritis  &  audicritis 
«K  ,  iona  urrm  tamudeds,  Quod  fi  mobteritls 

me  ad  iraaotdiam  provocaveritis  ,  gùtdius 
éevcrabit  vos  ,  quia  vs  Domini  Ivcutum  efi. 
lÙLic,cA.j  ,v.  Il  y      ,  ij  y  i^.  Sec. 

Qui  ne  voie  pax-là  que  nos  pies ,  dès  -  li 
<^MIes  font  piorinccs  par  le  gr-uiH  nombre, 
nous  élojgDciic  vcnublemcnt  du  bue  ^u  un 
idï  f  ropcfé  dans  leur  infttnniont 

Mais  du  rcfte  en  les  portant  comme  on  a 
dit  aux  dimanches,  les  amcs  picu(êss'cn oc- 
cupcroieiic  comme  auparavant,  de  comme 
cîics  s'en  occupent  cîès-à-préfcnt  toutes  les 
tbu  «qu'elles  umibaïc  ces  jouis^U.  Ricti  ne 
convieat  mieux  en  jpour  (anâifier  le 
jour  du  Seigneur,  que  d'y  Fa're  mémoire  des 
iâints ,  de  les  invoquer,  chanter  leurs  louan- 
ges ;  leur  gloire  eft  celle  de  Dka  même  :  mi- 
rabilis Deus  ta  fm&u  fuis.  Pf.  67.  On  peut 
donc  rfmplir  ces  pieux  "Hesoirs  au  jour  du 
dimanciic  ,  lans  perdre  Civiicmcnt  des  jours 
qoe  Dieu  a  deluoés  aa  travail.  Sex  diebus 
tftrakris.  Revenons  à  notre  calcul. 

Suppoiânc  comme  pn  a  dit ,  vingc-quaire 
fhts  pour  tout  le  royaume ,  iSlc  tèt  chom- 
lOant  déformais  le  dimanche  ,  à  l'exception 
do  cinq  des  plus  folcoiadics  «  c'ell  dix-neuf 
fita  épargné  en  &veur  de  nos  travaux  ;  ce- 
ptrdant  comme  il  en  tombe  toujours  que! 

Îues^unes  au  dimanche ,  ce  qui  les  dimmuc 
'autant,  ne  con\ptons  que  fur  ioze  tour- 
né acquifêtpaf  ta  nanipofiiioa  àafftes. 

NoKspduvons  «évaluer  les  journées  pour 
hommes  Ôc  pour  femmes  dans  les  cornpa- 
gnes  éloignées  à  ibus  prix  commun  pour 
toiica&siaiions»  ^c'eftinenie  lesdioics, 
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fertau-dclTousdu  vrai.  Mats,  la  bonne  moi- 
tié de  nos  travailleurs ,  je  veux  dire  tous  c*.  ux 
qui  (ont  employés  dans  les  villes  confidërar 

bles  Se  dans  les  C2mp.i^n?s  qui  cw  ionr  %'ot- 
Hnes,  tous  ctux-^à  ,  d;s-je,g.>^ntaciu  mtmis 
du  fort  au  foible  qtiatorze  lous  par  jour. 
Mettons  donc  quatorze  fcui  pour  î.i  plus 
forte  journée^  &  lix  ibus  pour  la  plus  toible, 
e'eft  •>  dite  dix  Ibi»  pour  la  journée  coodh 
mmic. 

Nous  pouvons  mettre  au  moins  cinq  fous 
de  Pcne  réelle  pour  un  travailkur  ,>en 
qu'il  dépenfe  de  plus  aux  jours  icpics ,  pour» 
u  parure  ,  pour  la  bonne  chiro  «50  la  boif-' 
(bn  ;  attide  important ,  &  qui  pourrait  écre 
porté  plus  haut ,  puiiqu'une //re  outre  la  pene 

les  dépcntcs  ou  jour  ,  entraîne  bien  fou- 
vent- fim  lendemain.  Voilà  donc  du  plus  au 
moitis  à  toute  fttt  quinze  fous  de  vraie  peits 
pour  chaque  trasatUcur  \  or  quinze  fous 
multipliés  par  Icizc /i'/tj  qu'on  fuppofe  tranf^ 
portées  au  dimanche»  font  pour  lui  une  perce 
actuelle  de  A(ywT<:  francs  tontes  les  années. 

Je  conviens  qu'il  peut  y  avoir  quelques 

ouvriers  9c  antres  petites  gens ,  fur-  tout  dans* 
les  campagnes ,  qui  en  non  -  travail  fie  fur- 
croïc  de  dépcn(ês  ,  ne  perdent  pas  quinze 
(bus  par  'ycm  éaftce^  mais  combien  en  tro«M 
vcra  - 1  -  on  d'autres  qui  perdent  infiniment 
davantage?  Un  bon  ouvriei  dans  les  grandes, 
villes  >  un  hcHmne  qui  travaille  avec  des: 
compagnons ,  un  chef,  un  maàre  de  manU' 
fadurc,  un  voitutiet  que  le  relpeél;  d'une 
//re  arrête  avec  iês  chevaux,  un  laboureur 
qui  perd  une  belle  journée ,  &  qui»  au  mi- 
lieu de  l'ouvrage  demeure  à  rien  faire  lui  5c 
tout  fon  monde ,  un  maure  maçon ,  uii  maî- 
tre diarpender ,  tous  ces  gens-Ui ,  dis-je, 
comptant  le  non-cravail  &:  raugmentation 
de  dépenlè  ;  ne  perdent-ils  que  quinze  ibus 

f»ar  jour  de  flte?  D'autre  coté  les  négiociaas, 
es  gens  de  plume  &  d'affaires  ,  qui  tcuspro-' 
Atent  moins  pendant  les  ptes ,  ôc  qui  ïonz 
eux  iSe  leur  ramSle  beaucoup  plus  de  dc- 
penfe,  ne  perdent-Ils  aulTî  que  quinze  fous 
chacun  ?  On  en  iugera  fans  peme ,  pour  peu 
qu'on  connoiflè  Mur  6çon  de  vivre. 

Maintenant  fur  dut-huit  à  vingt  millions 
d'ames  que  l'on  compte  dans  le  royaume  , 
fuppofons  huit  milUons  de  travailleurs  ,  y 
compris  les  arcUàns  »  manulàfliitier» ,  labou-  > 
levs,  v^gaesom»  voîtiiiKrs  >  tnafcbatids, 
-    '        ■    O  1 
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praricîcrs  ,  gens  d'affaires,  &f.  y  compris 
encore  un  grand  nombre  de  femmes  cant 
marchiiides  qu'ouvriiertfs,  qui  tomes  pcfdem 
aux  je  te  s  à  peu  près  comme  les  hommtrs.  Or 
s'il  y  a  huit  millions  de  travailleurs  en  l'rancc 
i  qui  l'on  paitfe  procurer  de  plus  tous  les  ans 
ffizc  jours  de  travail  ik.  d  cpnrgiic,  A  quinze 
iôus  par  jour ,  ou  comme  on  a  vu ,  à  douze 
Inncs  par  année  ,  c*eft  tout  d\m  coup  qox- 
tre-vîngt-fcizc  rr. ":rr.;  de  livras  quclcs/î'rfj 
nous  enlèvent,  &c  ^ue  nous  gagiK-rions  an- 
nuelleaienr  fi  l*on  eiéaitmt  ce  que  je  pto- 
pofe. 

£n  enet,  rai;g)enc  n'entrant  dans  le  royau- 
ne  »  Ar  for^tooc  les  biens  phylîques  ne  s'y 
multipliant  qu'à  pn)poiTÎon  du  travail  Se  de 
fcpoigne  ,  nous  les  verrons  croître  fcnllblp- 
fhenr  dès  que  noimravaillerons  davantage , 
&  queTK>usdéiien(eionsfnaiBs.Confiîqi]ein- 
ment  tous  nos  ouvrng^'s  ,  tontes  nos  m:ir 
chandilcs  &  denrées  deviendront  plus  abon- 
dantes i  tnetNevr  oompte  ,  <hc  nos  manu 
faftures;  ne  (cront  pas  moins  &uftueti/ês  que 
celles  des  Anglois  ,  des  A!l;  mands,  &C  dw 
HoltamlcHS ,  4  qmia  (iipprciTlon  des>>SRrj  eft 
lievenuc  rttrêmemenr  profitp.ble. 

Au  refit  ,  outre  la  perte  du  temps  &  les 
Irais  fuperflusqui  s'enluivent  de  nos 
d!es  dér;ingcnt  tellcmcm  Ics  fbirrs  les 
marches ,  que  les  oummecçans,  voitinicrs  fie 
aintres  ne  favcnr  bient  fbavent  à  quoi  s'en 
tenir  lâ-dclîuîi  -,  ce  qui  caud-  imin.ii  qinlilc- 
mentde  rinquiccude  Se  du  dommage  i  au 
Sep  que  fi  nos /ftex  étoient  fitpprimees  ou 
mifes  an  dimancht  ,  les  marchés  ordinaires 
•c  fcToienc  plus  dérangés.  A  l'é;5ard  des  foi- 
f«  qui  (iiivratent  les  pncs  tranlpofécs  ,  on 
pourroit  les  fixer  au  lundi  d'apièi  chaque 
jp'e,  elles  y  (èroient  beaucoup  nii'  in:  nu'aux 
iours  maigres  oui  ne  font  jainaii  commodes 
pour  la  tenue  des  foires. 

Quoi  qu'il  rv.  Çn'it ,  i!  efl  crrtain  que  les 
nuifcnt  plus  qu'on  ne  fauruit  dire  à 
tontes  fortes  d'eiMirprilès  &  de  travaux ,  & 
qu'elles  contribuent  mt?mc  \  débaucher  les 
ouvriers  :  clhs  leur  fourni  ilcnt  de  fréquentes 
•ccaiions  de  s'enivrcn  &  l'habitude  dt  b  crr- 
pulc  une  fois  conrraâ:.'c  ,  (c  réveille  m  il- 
Acureuicment  au  tmlieu  même  de  leur  oc- 
^'>paifon;.«mnel*^t«}Uve  que  trop  cous  In 
jour-J  ,  pour  peu  qu'on  LiXi  travailler.  On 

icuc  VKÇ,  ckig^in  que  les  ouvnges  Ungiùf- 
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fent ,  ic  que  rien  ne  fe  finir  qu*avec  beau- 
coup de  lenteur  ;  le  tout  au  grand  dommage 
du  public ,  for  qiû  tombent  ces  rctardemens 
&  CCS  perres.  Or  pect  dire  encore  oueladé- 
citiun  dis  procès  &  l'expédition  des  antre» 
affaires  foufftent  beaucoup  des  fftts^  Se  û 
n'tft  pas  jufqu'aux  études  cmfiçieftqmaViir 
foient  fort  dérangées^ 

Les  Atméniens ,  en  partie  catholiques ,  ÔC 
tous  nc.;oci:'.ns  des  plus  habiles  ,  Tentant  le 
préjudice  que  leur  caulbicnt  les  fftes ,  les  ont 
toutes  urites  va  dimanche ,  4  tcM«^tîon  ^ 

quatre,  foye^  état  prfftnt  de  l*cmjnrt  oito^ 
rnan  ,  page  ^ofi".  Une  difpofition  lembl\blc 
fitt  propofêcà  Rome  en  iT+t  on  174»;, 
8c  après  une  difcuflion  de  pluûcurs  aroiét» 
fur  cette  matière  imponante  ,  le  pape 
Benoît  XIV  ,  a  kiflB  toute  lib«t«  ea 
Iulie  de  retranchei;  ou  de  modifier  le  nom* 
brc  des  ft'us  :  c'eft  pourquoi,  di(ênc  de» 
journal. tics  non  fufpefts  en  cette  mttwrei, 
"  plufieurs  cvcques  de  ce  pays-lâ  ont  conli* 
dcrc  que  les  dimanches  &  quatre  on  cutq 
grandes  (blemnités  miHioieiuau  peuple  ,  8c 
qu'il  ne  falloit  pas  l  u  l  i  ilcr  ditB  une  mul- 
titude cVautrcs^/cî,  le  prcte>crc  otî f'occalion 
de  ptTdrc  fon  temps.  Ton  argent ,  I.>n  nn,o- 
cence ,  &  le  firuit  de  Mnftnidioii  des  paf- 
teurs.  F,n  conllquetiCC  ,  nous  dit-on,  les 
rrtranchemcns  ont  été  faits  ;  6c  après  quel- 
ques petites  crintradiétions  ,  qui  étoient  le 
cri  de-  la  coutume  plutôt  que  de  la  piéré ,  tout 
fe  monde  a  été  cornent  »».  Jourtu  de  Ttev.  1 . 
ivt.de  mai  ty^4. 

Pareil  retranchcma^t  s'cfl  fait  diiis  les  états 
du  roi  de  Pruife  &  dans  les  Pays-Bas  catho- 
liques C  Galette  de  JPhtnce ,  ai  août  1751  ): 
un  antre  enhn  tout  récemmem  àzn^  I'Aikt.*- 
che  &  pays  hércditaire  ,  où  l'on  a  l'upprimé 
tout  d'un  coup  vingt-  (fxxitc  fîtes  (  Mcrcio^ 
d*a\r:l  ijs^)  l  de ftilic  que  dans  tout  le 
monde  chrétien  nous  fommes  aujourd'hui 
prclque  1rs  fculs  efclavts  tut  cela  de  l  igno- 
rance &  de  la  CDunime  ;  &  qu'ainfi  nosvol- 
fins ,  fi  glorieux  autrefois  d--  nous  imiter,  ne 
veulent  plus  nous  laidèr  que  l'honneur  de 
marcher  fur  leurs  traces. 

Supp<jfë  donc  l'abus  des /Tlffj  une  fois  bien 
reconnu ,  je  crois ,  faof  meilleur,  avis ,  que 
la  «fiftribunon  firivante  feroit  tout  enfefimle 
commode  &  ntifonnable  ;  S:  pour  com- 
.mcncez  £U  la  cixcaociiîon ,  elle  Çsxx. 
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Ixk  au  Y>Temîer  dimanche  de  janvier  ijcs 
toisfcTont  ftcéslc  fécond  dhnaticfae  du  même 
sBois  >  {âtme  Genemve  icmmilè  an  diman- 
che Turvant. 

La  puriiication  viendra  nu joars le  premier 
dimanche  de  février ,  S.  Matthias  le  dernier 
Ananche  du  ménf»c  mois.  L'annonciation 
faa  chomméc  ie  premier  dimanche  ou  ici 
antre  que  l'on  voiian  du  mois  de  mars. 

Au  furplus  on  fttera  le  lundi  de  pâque  , 
a6n  de  procurer  du  loifu  aux  jpeujpks  pour 
iabCrâtau  devoir  pafêal  :  eét  aoifi  cpten 
«nt  uft  quelques  cvêques.  Mais  pour  ce  qui 
eft  de  ta  pcniccôte  ,  il  n'y  auw  pas  |>lus  de 
fites  qu'à  la  rrinicé  i  &  cela  >  comme  on  !*a 
,  parce  que  ce  temps  ,  fi  propre  pour 
toates  forres  de  iraraux ,  devient,  au  moyen 
des  jiiQs ,  un  temps  de  plaifir ,  d'excès  & 
de  ïibenUiage }  ce  qui  nuit  également  aux 
Vr>!^ni?s  monirs  ^  à  î*^conomic  publique  : 
Ncontituam  &  J'aàiaium  ,  C  fejltvitatts  alias 
mom  ^rmm  ;  imqùi  fimt  Mit  ir^M,  l&fe 

I. 

Lay?/e  de  S.  Jacques  U  S.  Philippe  tom- 
kn  an  premier  dimanche  de  mai.  On  ne 
touchera  point  à  l'afcenfion  ;  mais  la  Fhe- 
BioireF»  Tr.infponée  au  dimanche  d'après 
h  trîniié ,  la  pente  JRfep'JDifw  au  dioum- 
chc  fuivanc. 

La  S.  Jean  viendra  le  dernier  dimanche 
<Î£  juin  ,  &  la  S,  P.ierre  le  premier difflatidie 
de  juillet  ;  S.  Jacques  &  S.  ChriQophek  dcr- 
tier  dimanchf  ia  même  mois. 

La  Qtt  de  S.  Laurau  fc  choromera  le  jwe- 
suer  dimanche  du  mois  d'août  :  l'afTomprioa 
fera  mife  au  Qmedi  fuivant  ;  &  le  vendredi , 
feiUe  de  la  ((te  ,  fera  icùne  à  l'ordinaire. 
%  Boididemi  &  S,  Louis  feront  fttés  les  deux 
derniers  dimanches  dam^mc  mois. 

La  naovité  vicnc  nacoreliement  le  premier 
fimandie  àt  feptembre  \  S.  Manhieu  & 
S,  Michel ,  les  deux  derniers  cîimanchcs  du 
même  mois.  S.  Denis  &  S,  Simon  fecooc 
chommé»  eu  deux  dimanches  d'oAbbie..  • 

La  fitt  de  tous  les  Soims  fera  fixité  au 
fâfncdi  qui  précédera  le  prcmirr  dimanche 
de  novembre  ,  &  les  Trépalîcs  au  lende- 
ftam,ou*  fi  l'on  veut, au  lundi  fitb(<^quent> 
mais  avec  oriirc  de  la  police  d'ouvrir  de 
bojinc  heure  les  aacUers  <Sc  les  boutique;. 
Sibt  Marcel  ,  S.  Martin  U  S.  André  fe 
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mok  de  novembre.  La  conception ,  S.  Tho- 
mas ,  S.  Etienne  &  S.  Jean  occuperont  le» 

dimanches  du  mois  de  J     ini  re. 

Les  înnocens  ictont  iuppnmés  par-  tout  »  , 
comme  ib  (ont  défa  dans  pluneun  dio- 
cè{ès  \  mais  le  jour  de  noel  fera  fiti  îi^xi' 
ment  le  flimcdi ,  veille  du  demi? r  dimanche 
de  1  aruiéc.  Au  rcfte  la  railou  de  convc- 
natice  pour  6xer  les  phis  grandes  fltts  au 
(amcdi ,  c'cft  pour  en  augmenter  la  (ôlem* 
mcé  en  les  rapprochant  du  dimanche , 
fur- tout  pow  ttie  nmfaer  le  |eûne  au  ven- 
dredi. 

Les  fite»  de  ptron  pcuvenr  auflî  écre 
chomroées  le  dimanche';      fea  M,  Lan«r 

gutrt ,  cur:*  ^iÇ.  S.  Sulpice  ,  en  a  donné  l'exem- 
ple à  covt  Pans.  Piàl  au  ciel  que  les  curés  & 
autts  fimérieiini  ccd^ftiques  voululTènc 
bien  éiabhr  par-tout  la  même  pratique  !  Du 
reftepluficurs  paroiftês  ont  dcuxj)atrons, 
confequemment  deux  fttts  :  nuis  en  bonne 
fei ,  t*ni.eft  tfO|^,  nen  a'eft  plus  nuifîble 
pour  les  gens  f  ibofieux  :  onpourroir  en  épar- 
gner une  ,  indépendammatt  de  route  autre 
nouveauté  ,  eA  /ftidMr  ics  deux  pamoas-dui» 

un  fcul  jour. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  abus  qui  méri» 
teroit  bipi  l'attention  de  la  policé  :  C*eft  que 
les  communautés  des  arts  &  du  négoce  ne 
manquent  point  de  fl-rmcr  boutique  le  joug' 
de  leur  prétendue  fite  »  il  y  a  même  des  corn- 
munautc^  qui  en  ont  deux  pat  an  ;  6C  quoi* 
qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  arbitraire  que  de  pa- 
reilles inftiturions  ,  elles  font  payer  une 
amende  3  ceux  de  lear  eoras  qui  ver.denc 
on  oui  travaillent  ces  jours  la.  Si  ce  n'cft  pas: 
lii dci  abus ,  i'avoue ç»e  je  n'y  connoisrieu. 
Je  voudrois  donc  lejettr  ces  (ôrtes  de  J/tes 
rtu  d  manche ,  ou  mieux  encore  les  fuppri^ 
mer  tout-à-fait,  attendu  qu'elles  (ont  tooiours 
moins  Favorables  &  la  piété  quli  la  fbinéandfe 
Oc  à  l'ivrognerie  :  inrjn:  nim  c  ttusvcjlri  ^  ca^ 
Itndàs  vcfiras  &  folsmiutatet  vifras  adivU  an^ 
'nat  «iM.  i&ie/ ,  i^. 

On  me  permettra  Wen  de  dire  un  moc 
des  fttcs  de  p-xlais  ,  &  fur-tout  des  fîtes  de 
collège ,  du  landi ,  des  proc(:Ifîons  du  rec- 
teur y  &c.  Tout  cela  n'ell  appuyé  »  ce  me 
fcmble ,  que  fur  le  pcnchmr  que  ncas  avons 
à  la  paxcflc  j  maib  tout  cela  n'c:icrc  point 
dans  Ve^t  des  fondateurs  ,  &  ne  s'accorde 
gcm  avec  le  iovice  du  ffjbik^  U  vaudsoit 
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m'x  ax  dire  fon  devoir  &  (on  métier ,  veiller , 
ir.ftru  r.'  &  fornurla  jt  up.cllc  ,  que  de  s'.i- 
mufcr ,  cx)mme  des  cnfims ,  à  fAÏrc  dtspra 
ccllions  Se  des  tournées  qui  embonaflènt  h 
voit-  publ'q-.ic  ,  6c  qvÀ  ne  fonr  d'aucune  m'i 
lité.  lincore  icroit-  ce  dcmi-njal ,  il  l'on  y 
emp'.oyoit  des  f?tes  ou  dés  congés  ordinaires  ; 
m '-'s  on  s'en  donne  bien  de  g.irHc  :  la  tour- 
née ne  fcroit  pas  complète  «  lî  l'on  ne  pei  - 
dcnn  un  fout  entier  à  la  (aire ,  (ans  préjudice 
de  tant  d'autres  congés  qui  emporrcnc^  la 
nieillcure  partie  de  l'aniiée  ,  Se  qui  nuilcr't 
infiniment  au  bien  des  études  Se  à  l'inftitudon 
des  mœurs.  .     ,       ,i   -,  -'^  ' . 

Au  rtfto ,  l'.~rr.ihgement  qu'on  a  vu  ci- 
devant  ,  cft  relatif  aux  Jetcs  chomméts  a 
Paris }  niais  sll  Te  fait  la-  deflus  un  rc  glemrnt 
pour  tout  le  royaume  ,  il  fera  aifé  d'arranger 
le  tout  pour  le  mitux  ^  d'une  manitre  uni 
fdrnie.  En  général,  il  cft  certain  que  mon;s 
il  y  ur  i  de ptcs ,  plus  on  aura  de  r.: î  p  -cl:  pou r 
les  dimani^lus  lis:  pour  lis  f/us  rcllai.tLb ,  & 
Hn^teut  moins  il  y  .uua  de  mUérabies.  Une 
grande  cnn.:Tiodiré  qui  s'cnfuivroit  pour  le 
public  »  c'ell  que  les  jeûnes  qui  préccucn:  les 
j/tes,  romberoient  toujours  le  vendredi  ou  le 
fimedi  ,  &  conféquemmau  s'obfervcroient 
avec  moins,,  de  .rcpueuançe  ique^lorfciu'îjs 
vflfnncne  à  la  travrrle  au 'milieu' des  jours 
gras  :  outre  que  ce  ;u  uvcl  ordrc'l^xant  la  luite 
du  gra$  &  du  maigre ,  ce  J^roit  »  en  coiiiidc- 
tant  les  chofès  civUement  »  on  avantage  fen- 
fible  pour  le  ménage  &  pour  le  commerce  , 
qui  ft  toient  en  cela  moins  déranges. 

J'oblervefai  k  cette  occafion  ,  qu'au  lieu 
d'entremêler,  comme  on  fait ,  les  jours  gras 
5c  les  jours  mnigres ,  il  conviendroit ,  peur 
l'économie  générale  &  particuKere ,  de  rcl- 
ctdndre  aux  vendredis  &  faroedis  tous  les 
jours  de  jeûne  &  d'abftiaeiice ,  non  compris 
le  carême. 

On  pourroit  donc ,  dans  cette  vue  de 
commodité  publique  .(upprimfrl'abflinencc 
des  rogaùons  ,  auffi  -  bien  que  celle  de 
S.  Mavc.Qttanc  aux  procclTions  que  l'on  fait 
ces  jours-là  ,  on  devroit ,  pour  le  bien  des 
travailleurs  ,  les  rejeter  fur  autant  de  di- 
manches ,  dont  le  loiHr  ,  apcéstont»  ne  fau- 
roit  être  nueia  lempU  que  par  ces  exeidces 
de  piété, 

-  A  t^foà  du  maKre  qu'on  nous  ^gargne- 
fok ,  Je  cioove ,  fi  Fon  veut ,  une  coropcn-  . 
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le  royaume  l'abllinencc  des  cinq  ou  /î)j  f^m 
médis  qu'il  y  a  de  nocl  à  la  jpuiification.  ' 

Quant  aux  jeûnes ,  il  me  itémfa^  «  vu  kj 
rerîeh'.mcnc  des  elirctiens  ,  QU'Uy  enaciop 
aujourd'iiui ,  (Je  qu'il  eu  faudroit  (upprimcr 
quelques-uns;  par  exemple,  ceux  de  S.  Lau^ 
ra  t ,  S.  Matthieu  ,  S.  Simon  6c  S.  Andx^^ 
aulH-bicn  que  Us  trois  mercredis  des  quatre- 
tcmps  de  la  triniié  ,  de  la  S.  Michel  Se  de 
noëf  :  pour  lors  il  n'y  auroit  plus  »  outre  le 
carême,  que  douze  joursde  jcimepir  année;" 
favo'r  fix  jours  pour  les  quatre- temps, &  lix, 
autres  jours  pour  les  vigiles  de  la  pcntecpii^ 
de  la  S.  Jean  ,  de  !a  S,  Pif  rre  ,  de  l'«(Ii(>iç[^ 
tion ,  de  la  loulfauit ,  Se  de  noël.    ' .      ,;  • 

Alufî  »Jidcsle  ç«i^me  qui  demeure  en  fbn( 
entier  ,  on  ne*  vrrro"t  qucks  vtnJredis  Se  la- 
medii  iujccs  au  )Lune  .;u  m.iigrc  ,  arrai'g:- 
mcnt  beaucoup  plus  iuppottable,  Se  quinuua 
expoleroit  moins  à  la  tianfgre-iî'o-i  du  j;rc-' 
cc  pte ,  ce  qui  etl  fbjc  4  cunfidercr  pour  le 
bien  dé  la  iûlig^  (Bc  la  tnnquilUoi  des  cohK 
ciences. 

J'ajoute  cnHn  que  pour  procurer  quelque 
douceur  aux  pauvres  peuples.  Se  pour  les 
ibuIagT  ,  autant  qu'il  cil  polTîblc  ,  en  ce  qui 
ed  d'jiûitutioQ  aibitraire  ,  nos  magi!!rars  Sc 
nos  évôques ,  loin  d'appefaricr  le  joug  de 
Jefus-Chrill ,  devroieiic  concourir  une  bonne 
fois  pour  ailiircr.  l'ufagc  des  oeu&  en  tout 
temps  :  j'y  voudrtm  tnêmtfjoni^e  l'ufa^  de 
la  gta  lie  ,  î.qucl  pourroit  ctre  permis  Ctt 
France  ,  comme  il  l'cll ,  à  ce  qu'oa  dit  »  en 
Efpagne  fie  dUeun.  Ec ,  pi  ut  parler  en  chréf 
tien  rigide  ,  il  vaudroit  mieux  défendre  dans 
le  jeune  toutes  les  liqueurs  vincufcs,  de  même 
que  le  cafë  ,  le  thé  ,  le  chocolat  ;  interdire 
alors  les  cabarets  aux  penses  ,  hors  le  cas  de 
nécelFité  ,  que  de  leur  envier  de  la  graille 
des  oeufs.  Ils  ont  commut  iCment  ces  dentées 
pour  un  pnx  aflêx  modique ,  au  lieu  qu'ils 
ne  peuvent  guère  atteindre  au  beurre,  encore 
moins  au  poillon  ,  Se  que  les  moindres  légu- 
mes font  (ouvcni  rares  Se  fon  cbers  i  ce  qui 
(croie  peut-être  une  raifôn  pour  fixer  la  fe:e 
de  pàque  au  premier  dimanche  de  mai ,  dam 
la  vue  de  rapprocher  le  carême  des  herbes 
Sc  légumes  du  printemps. 

AÏ'égarddcs  grands  &  des  riches  de  toutes 
conditions  de  de  toutes  rolies ,  ces  lônes  de 
loix  ne  (âne  pas  pn^iemem  6iccs  pour  eu9Kj 
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&  fi  cu.ilqii  -ç  -       («  privent  certJÎns 
mcis  ,  il  lavent  Dieu  d  ailleurs  s'en  procure  r 
'dexccllens  :  Tai/igant  nttefa  grariâ^'  lAAtxh . 
Xxiii  ,  4.       ■  ' 

N'en  difops  pas  cîavancsge  ;  &  concîaons 
que  pour  îfiinînaeT  le  fcandale  des  tranfgref- 
(inrs  ,  pour  tT.'inquir-.rîi  1  ri  .unc-s  timorccs , 
*c  iur-tout  pour  l'ailancc  ÔC  \i  douceur  d'une 
vie  d'aflleun  remplie  d'amotume',  le  libre 
iilage  de  la  graille  ôc  des  oeufs  dou  cire 
éami  par-touc ,  (ç  pour  cous  les  tcxçps  de 

je  dois  encore  remarquer  ici  que  la  ïranf- 
podtîon  des  f/tcs  feroit  un  objcr  d'économie 
pour  la  fabrique  des  égliles  puifqu'il  y  auroic 
IMMI»  de  dépeufc  à  (aire  en  ciré,  omemetts,  \ 
fcrvice  ,  C\.  Il  s'rn'uiv  ro'r  eraire  un  .lurre 
avantage  coiiiidcrn  bit: ,  en  ce  que  ce  feroit  un  ' 
moyen  de  midre  fimple  &  uniforme  l'ofGcc 
i?iviii.  En  tffct ,  comme  il  n'y  a  pas  d'-ppri- 
lerjcc  que  pour  une  J/te  aiiih  tran(pbfëe  on 
clungeâc  fenfîblemenr  l'office  ordinaiw  du  | 
dlr.  inche ,  il  cft  à  croire  qu'on  y  l.iIfTcroic  les 
mêmes  p(caumes  &  autres  prières  qu'on  y  \ 
lutcntrer,  &  qu'iln'y  aurait  de  change  me  ne  * 
que  pour  les  onûlbcs  6c  les  hymnes  appro- 

Ce  fixoic  pareillement  une  occafion  &vo- 
rablepooméibmier  le  bréviaire ,  lechanr,  & 
lc5  cércmoîiies  ,  tnnt  dvs  paroiflê^  que  des  ' 

communaurés  &  collégiales. 

Tout  cela  auroit  bcfoin  de  révifîon  ,  8c  ^ 
poarroit  devenir  plus  (impie  Se  plus  unifor-  ' 
me;  d'autant  mieux  que  les  arrangemeins t 
proposes  Ce  faiiànr  de  l'autorité  du  roi  9c  des  ' 
é\êaurs  ,  fcroient  en  conféquencc  monis 
^onhis  ôc  moins  variables^  U  n'eft  £as  doo- 
niu  43ue  ces  changemens  nlnffHralfêhc  'plus 
de  rcfpcél ,  &  ne  donnadent  plus  de  çoù: 
frvT  le  îervice  divin  ;  au  lieu  que  les  variétés 
<>iz.irres  qu'on  y  voit  aujourd'hui ,  formant 
une  efpcce  de  fciencc  peu  COiiBurdcs  fidèles, 
j{  dis  même  des  gîns  inftru'ts  ,  plufieurs  It- 
dégoûtent  de  l'office  paroidial ,  ôc  pcrdcnc 
Irs  pécienx  fruits  qirtfs  en  'pourroiene  ôrer. 
A  quoi  conir  bue  bii'n  cncor-  !c  peu  de  com- 
modité qu'il  y  a  dans  nos  égiiles  i  il  y  man- 
que prcfquc  toujours  ccqui  devfôir  s'y  trooTer 
f '.:.'// pour  touc  le  monder  ,      veux  dire  lo 
moytr  d'y  être  i  l'aiTc  ,  &  proprement  allis 

«wi  genoux.        .  ^     .  j 

£n  dfcc  D'«ft«  FM  no  peo  fcAinaliK  de 
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voir  l'attention  de  nos  pafteurs  à  fe  procurer 
leurs  nilfs  &  leurs  commodités  dans  les 
c^liffs ,  &  de  voir  en  même  temps  leur  qilié- 
tuJe  (5c  leur  indifftrjncc  fur  la  pofition  in- 
commode &  peu  décente  oîi  s'y  trouvent  la 
plupart  des  fiaeles  ,  ordinairement  prellés 
c6udayés  d.insla  foule  ,  et ourdispar  le  bruit 
des  cloches  Qc  des  orgues  ,  importunés  par 
des  mendians  >  interpellés  pour  des  chiites , 
er.fin  mis  à  contributioiw  par  dcsquêteufcs 
jeunes  Se  brilknt»  i  Qui  pourroic  compter 
avec  oHa  fiir  quelques  àiom^  d^attemion? 

J'ajouterai  a  ces  réflexions ,  que  les  mefTès 
en  pluficurs  églifes  ne  font  point  allez  b'.en 
dimribuécs }  il  arrive  fouvént  qu'on  en  com- 
mence deux  outrois  à  la  fois ,  (S:  qu'enfuiie 
il  Ce  faflèu!!  temps  coîifldn  iblir  laiiS  qu'on 
en  dilc  :  de  iorte  qu  un  voyageur ,  une  femme 
occupée  dé  fim'(MÂag6 ^  Se  autres  gens  fem- 
blablcs ,  nr  rroDvenr  que  OOpde  dificalté 
pour  tttishurcau  précepte. 

Oit  diroir  i  voir  céfcalhs  câéfccans ,  qu'ils 
regirdcTU  \.\  iririli-  comme  une  t.iclic  rebu- 
tante &  péuibk  dont  il  faut  fe  libérer  au  plus 
%  ite  ,  6c  fkm  égard  pour  la  comfflodicé  des 
fîdeles. 

Quelqu'un  s'ct int  plaint  de  ce  peu  d'atten- 
tion dar.ï  une  communauté  près  de  Paris, 
on  lui  répondit  honnêtement ,  qu?  la  commit- 
nauté  n'éioit  pas  fiiic  }hiur  L  puh'ic.  Il  ne 
s'attendoit  pas  à  cette  rcponic  ,  &  il  en  fut 
fort  fcandalifé  :  mais  c'cft  tout  ce  qu'il  en 
arriva  ,  &  les  chofes  alltrcnc  l-ur  traits  à 
l'ordinaire.  Une  conduite  li  peu  reLgieuiè 
&  fi  peu  chrédenne  nuit  innmmenc  à  la 
piété.  ; 

Une  dernière  obfervation  que  je  Êiis  fur 
les  arrangemens  expoiîs  ci-deflus,  t*eft  qu'Us 
ôreroient  tout  prétexte  ,  ce  me  fcmblc  ,  .\  la 
plupart  des  railleries  des  reproches  que 
font  les  dcides  &  les  pnxeftans  fur  la  re» 
Ugion.  On  fait  que  s'ils  attaquent  cette  re* 
ligion  fainte  ,  c'eft  mains  dr  ns  Tes  fondc- 
mens  inébranlables  ,  que  dans  fa  forme  8c 
dans  fes  ufages  indiffcrens  :  or  toutes  les 
propo  "tiens  de  te  mémoire  tendent  à  leur 
otct  les  occafions  de  plainte  &:  de  murmure, 
Aulfî  bien  convaincu  que  1rs  pratiques  ar- 
bitraires ,  ufitées  dans  l'é^'Jire  romaine  ,  lui 
ont  plus  attisé  d'ennemis  que  tous  les  art;, 
des  de  la  ciéànce  xâthotique  ,'fe  pen(ê  >-à 
l'j^!UDddèft'pffoieftMis>  que  &  l'oir  lap. 
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procbok  un  peu  d  eux  iur  la  (iiTopIme ,  Us 
ijouRoiencMiêrappcocba  de  nonsii» 

le  dogme- 

Première  objeclioa.  Le  grand  avantMC 
■que  vous  envifagez  <kns  la  fupprcnîon  des 
^leî  ,  cMl  l'épargne  des  dépcnîcs  rupcrflues 
qui  le  tutu  CCS  joun-là9  que  l'on  cvi- 
teroit,  dite»«Of»,  co  teiecam  les  fites  au 
dimanche  :  mais  cote  épargne  préondue  tft 
indiiféxcncc  à  la  Société  ,  d'autant  qiiei'ar- 
Ijent  débourfé  par  les  uns  »  néeelIaÎR- 
ment  au  profo  des  autres ,  je  veux  dire  i  tous 

ceux  qui  rravaillcïtt  pour  la  bomic  chère  àc 
la  paiurc  >  pour  les  axnufemens  ,  k$  jeux , 
&les  plaifirs.  L'un  gngne  ce  que  l'autre  eft 
cenfc  perdrr  ,  ^  par  11  tout  rentre  dans  la 

maflc.  Ainli  le  dommage  que  vous  imagi- 
nes dam  Wlinw  d«jpnalct.>  &  le  gain  que 
vous  croyez  appcrcevoir  dans  crniiiies  épar- 
gna i  lotit  aoiuiumenc  clùmcnques. 

RÉPONSE.  La  jrande  imliié  qne  j'cn- 
vlfagc  dans  l'cxécutton  de  mon  projet ,  u'tft 
ooint  l  épargnc  qu'on  ,  gagne  .par  ia  fuH>tef- 

«on  éajf^,  puUque  i«  ne  H  fom  qu'au 
tiers  du  gain  total  que  je  démontre.  Eneftcr 
i'cÂime  à  dix  fous  pariour  de/?/c  la  perte 

3 ne  ftir  chaque  tm«aiUeiar'par  lafciktion 
es  travaux  ,  Se  je  ne  mets  qu'A  cinq  lôus 
l'alimentation  de  dépenlc  ;  Amli  i'cpargpK 
dont  il  s'apt  n'eft  que  la  Atfnn^be.Mttie 
■désavantages  qu'on  tiouveroit  dans  fa  di- 
minution des  f/tes.Li  principale  utilité  d'un 
tel  retranchement ,  coiilifte  dans  l'augmcn- 
*4Mîon  Àe»  tvavaux ,  &  confequeaaoïetttdts 

fruits  qu'un  travail  continu  ne  peut  man- 

autr  de  pioduirt-.  Mais  îndépcndAnuncut 
t  ce  éékm  dans  l'oh'ttâioii ,  je  £imictis 
quar.t  ;Ui  fond  ,  que  le  ralfonnemenr  nu'cni 
«pporc  ià-dcilus  ell  frivole  Se  mal  fdûdï  : 
«ar  erifin  la  qucftion  dont  il  s'agit  ne  roule 
^int  fur  l'argent  qui  fcdcpcnfc  dur.mtlcs  fê- 
tes j  Se  que  le  veuiUe  épargner  en  iavcar 
du  public.  Il  ell  ^in  certain  que  r4u:gent 
cirtulc  &:  qu'il  pallê  d'une  main  à  l'autre 
•dans  le  commerce  ^  amufemois  &  des 
iplaiilxs  i  mais  ctfac  cela  ne  prodiiâc  nen  Ae 
.phyiîque  ,'&c  n'empêche  poinr  la  pirtc  gc- 
iMbftle  &  particulitre  qu'cmnine  «wùoHrs 
•le  diveitlfllment  6c  l'oidveté.  Se  i^iacun 
le-rcHniir  &  dépenfer  à  (on  gré , 


F  E  T 

malhecueurement  ceia  n  eft  pas  poiTibie  j  on 
voie  au  contiaiie  que  des  oépenfes  inutiles 

8c  mal  plnées  ,  loin  de  foutcnir  le  com- 
merce «k  1  upulcuce  générale  ,  neproduifenc 
au  vrai  que-  des  an^tHTemens  &  de  la 
ne  :  le  tout  indcpiindarament  de  l'efpece, 
qui  ue  fcn  ai  tout  cela  que  de  véhicule. 

Et  qu'on  ne  dife  point ,  comme  c'eft  l'oc 
dinaire ,  que  les  amuft  mens  ,  les  jeux  ,  les 
(cftinS)  Crc.  occupent  &  fout  vivrpbien  d«i 
monde ,  &  qu'ils  produiTent  par  c«i(Zqnevc 
une  heurt  nie  circulation  :  car  c'cft  une  rai- 
fon  pitoyable.  Avec  ce  raifonnemcnc  ,  oo 
va  monœr  que  la  plupart  des  pertes  &  4cB 
calamités  publiques  6c  pfllfiailicirt  »  fixttde 
vraik  bu:ns  politiques. 

La  guerre  qu'on  regarde  comme  un  fléau^ 
n'eft  Dhis  un  malheur  pour  l'état ,  puifqu'en* 
fin  efleoccup<"  i^:  Tiit  vivr  bien  du  monde. 
Une  maladie  coiiugxuie  qui  défuie  ur^ 
ville  ou  une  pcovinee  ,  jijck  point  encore 
un  grand  mal,  vu  qu'elle  occupe  avec  fruit 
tous  les  Gipp^  de  k  mcdecine  ,  &c.  &  lûi- 
vant  le  meaie  raijàinfnvm  >  odui  qui  & 
mine  par  les  procès  ou  par  û  débauche  , 
Ce  rend  par- là  ioa  utile  au  public ,  d'aucaqc 
qu'il  fait  le  profit  de  oeua  qui  ùtveat  (ci 
excès  ou  It  s  kiLes;  que  dis- je  '  un  incen- 
diaire en  btuLuif  nos  maiiÔBsntéritc  dcsrc- 
compenfes  ,  aocttdtt  qu'il  nous  loct  dans 
lliLUieufc  néccflîté  (l'employer  bien  du 
monde  pour  les  rétablir  ;  &  un  nuchiniiVe  , 
au  oontiaiw  ,  en  produifaut  des  £icilités 
nouvelles,  potudimioner  le  travail  &la  peine 
dans  les  gros  ouvrages  ,  ne  peut  mériter  que 
du  blâme  poux  imc  malh;.ureulc  découverte 
qui  doit  faire  congédier  pluHeurs  ouvrîexi; 

Pour  moi  je  penfe  que  l'eurichifTcm^nc 
d'une  nation  ell  de  même  nature  que  .celui 
d'une  familie.  Comment  dcvieiu-on  riche 
pour  l'ordmaixe  }  Par  le  travail  ôc.par  l'écq- 
nomiei  travail  qui  ei^nie  de  itouveaiu 
biens }  économie 4|tt  ukles<aii(«t«er:fc  les 
employer  à  propos.  Ce  n'tft  pas  allez  pour 
enrichir  un  peuple  ,  de  lui  procurer  de  l'oc- 
xupation.  La  guerre  ,  les  proQ^ ,  les  ma- 
ladies ,  les  jeux  .  ëc  ks  fllii. s  occupent  auîTî 
récllcmenc  que  les  travaux  4c  l'i^griculturef 
lîcs  -^briques ,  ou  du  commerce  :  mais  oe 
-^cupatioos  les  unes  foin  fruclucufcs  3c 
r^i.s  que  1^  mifTe  des  b'icns  diminuât, ce  produifem  de  nouveaux  biens.,  ks  auures 
^i^cxt  uiiç  ^ixûf^w  «kl  |ilus  conpodes  ;1jUj(1(  ^ilçs  iSc.d«^liâives« 
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}e  dis  plus  ,  quand  même  le  goûc  du  luxe 
&  des  fiapetflgaitts  fecoic  encrer  de  t'.irgenc 
dans  \c  royaume  ,  cela  ne  prouvctoit  point 
du  couc  faccToUIeaMnc  de  nos  richefles ,  & 
ftfmpkhnàa  pas  les  éommaffe»  qm  (m* 

venc  toujouis  \x  HifTiparion  iS:  la  prod%l- 
Iké.  VoJà  fur  cela  mon  railonncmcnc. 

L'Europe  entière  poflède  au  motm  trois 
tais  plus  d'efpeces  qu'elle  n'en  avoit  il  y  a 
Dois  cens  ans  ;  elle  a  même  pour  en  fa- 
dliccr  la  drculacion  bien  des  moyens  qu'on 
■favoil  patcncore  trouvés.  L'Europe  eft-elle 
à  proportion  plus  riche  qu'elle  n'étoit  dans 
ces  temps-là  }  Il  s'en  (âut  ceruinemenc  beau- 
nm,  La  divers  éu.t$ ,  royaumes ,  ou  ré- 
publiques >  ne  connoilToient  point  alors  les 
dettes  nacionaks }  prefque  tous  au}ouid'hui 
ibntobMs  nepouvdrs'en  relever  de  loiq^ 
temps.  On  ne  coiinoilTiit  point  auflî  pour 
lots  ce  grand  nombre  d'impofitions  dont  les 
peuples  d'Europe  font  chargés  de  nos  jours. 

Uiâm,  ktoiéden,  les  négoces  étoient 
pour  tour  le  mondt*  d'un  abord  libre  &c 
gratuit  i  au  lieu  qu  un  n'y  entre  à  préfcnt 
qu'en  débourtant  desfômmes  confiderablcs. 
Les  offices  &c  tes  charjgcs  de  judicature  ,  les 
ctiiplois  civils  Ôc  militaires  étoient  le  fruit 
de  la  faTetir  ou  du  m^ÎK}  maimenam  il 
fâut  IcsachcTf  r  ,  fi  l'on  y  veut  parvenir  :  pai 
coiifé^uent  li  ctoitplus  facile  de  fe  donner 
an  éiac  >  9c  de  vivre  à  Con  at(è  en  travaillant; 
&  dés-là  il  étoit  plus  facile  de  Ce  marier  êc 
d'élever  une  familU.  On  fent  qu'il  ne  Al- 
lait qu'être  laborieux  &  ranpé.  Qu'il  s'en 
6ai  aiqoiird'hui  que  cela  fuinfe! 

Je  conclus  de  cc5  rriftrs  différences  ,  que 
mus  lommes  réelicmcnt  pin:  agités ,  plus 
pauvres,  plus  e^oCés  aux  chagrins  6c  aux 
milêres ,  en  un  mot  moins  h  nr m  moii-r; 
opnlens ,  malgré  les  riches  buttcts  &.  les  tas 
«or  te  d'argent  Û  communs  de  nos  jours. 

L'acqui/îcion  des  métaux  précieux  ,  ni  !  i 
circulation  des  efpeco  ne  font  donc  pas  la 
jafte  mefure  de  la  fidwflè  nationale  ;  8c 
comme  je  l'ai  dit ,  ce  n'cft  point  fur  cela 
-foedoic  rouler  laqueftion  prcf^ n^f . 

Il  s'agit  fimplcmcntdc  iav  û  i  ii  lelurcrok 
dedépenfê  qui(ê  lîitUNiiours  pendant  les 
ftifs  ,  n'occafionne  p.is  quelque  diminution 
(ici  biens  réels  ;  de  U  les  excès ,  les  fedins , 
&  aatreî  fupcrfluités  communes  en  ces  for- 

•Bdcjours,  b'cn  quepmfioiUesàqudaiiei 


particuliers',  ne  Ibnt  pas  véritablement  uom- 
rn.ig:ables  i  la  (bdccé  :  fur  quoi  l'on  peut 
établir  comme  un  axiome  de  gouvcrncmenr, 
que  i'augintntation  ou  la  duninution  des 
biens  phyltqucs ,  ell  la  nelttlie  ini^ble  de 
l'enrichi (Temcjît  ou  de  l'appauvrifTement  des 
états  i  Se  qu'ainli  un  travail  continu  de  la 
pan  des  fujecs  augmentant  à  coup  fur  la 
quantité  de  ces  biens  ,  dote  ètn  beaucoup 
plus  avantageux  à  la  nation  ,  que  l  -s  fu- 
perfluitcs  &c  les  dépcnfcs  qui  accompagnent 
la  fèces  parmi  nous. 

Il  eft  vifible  en  effet  qu'une  portion  confî- 
dcrable  des  biens  les  plus  (blides  le  prodi- 
guant  chez  nous  durant  les  fera ,  la  maflè  en» 
riere  de  ces  vrais  biens  eft  néceflàircment  di- 
minuée d'autant  ;  perte  qui  k  répand  enfuite 
Hir  le  public  8e  for  les  painciilicn  :  car  It 
n'cfl:  pas  vrai ,  comme  on  le  dit,  que  l'un 
gagne  tout  ce  que  l'autre  dépenfè.  Le  bu- 
veur ,  l*homme  de  bonne  chère  &  de  plaiiijt 
qui  dÛEpe  un  louis  mal  à  propos ,  perd  à  I& 
vérité  (on  louis  à  pur  à  plrîn  ;  mais  le 
cabarecier,  le  traiteur  qui  ic  revoit,  ne  le 
gagne  pti  également  :  à  peine  y  fait  il  ua 
quart  ou  un  cinquième  de  profit  ,  le  rcflc 
eft  en  pure  perte  pour  la  lociéié.  En  un  mot 
toute  confimunadon  de  vivres  ou  dPaunet 
bi-ii .  dont  on  u(ê  à  contre  temps  3c  donc 
on  prive  fouvent  Ùl  famille  ,  devient  une  vé- 
ritable perte  que  Faigenc  ne  r^iare  point  en 
pafTant  d'une  main  à  l'autre  :  l'argent  refte  , 
il  vrai  ;  mais  le  bien  s'anéantit.  Il  en  ré- 
fulte  que  fi  par  la  fuppreinon  des  fètcx  nous 
érioni  QMt-à-coup  délivrés  des  folles  dé- 
penfc*?  qui  en  Conr  la  fuite  inévitable  ,  ce  (è- 
roit  lans  contredit  une  épargne  firu^ueufe 
&  uneangmemarion  fènliUe  de  notieom»* 
îrnce;  Outre  que  les  travaux  utiles,  alorg 
beaucoup  mieux  fuivis  qu'à  préfcnt ,  produi- 
roient  cnec  nous  une  ibcmdance  générale. 

IVjur  mieux  développer  cette  vérité  ,fup- 
pofons  que  la  nation  françoife  dépeniât  du- 
rant une  omifefnoiiîé  moins  de  toute  force 
de  biens  ;  que  néanmoins  les  chon»  fufTènt 
amnpécs  de  façon  que  chacun  travaillât 
inuitic  davantage  ou  moitié  plus  fruAucu- 
fcment  ,  &  qu'en  oonfiiqaence  toutes  lea 
prodiiftions  oe  nos  terres  ,  fibriqiies  ,  Se 
manufatlurcs  ,  dcvinllcnt  deux  uu  tro  s  fois 
plus  abondantes  ;  n'eft-il  pas  vifible  qu'ilsi 
nn  d'niMttUe-afinée  h  nation  Te  trouverott 
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ïnfiulment  plut  à  l'aiTc ,  ou  poor  mioix  di(e, 
dam  f  afflooKe  de  cous  biens ,  quand  même 
i!  n'y  auroît  pas  on  ioa  de  jm»  da»  k 
loyaufflci 

SoecaeovMêmentdeiiclidfèseft  eooC 

tant  pour  une  annéccndcrc ,  il  l'cft  à  propc  r- 
tion  pour  lîx  mois,  pour  quatre  ,  ou  poux 
deux  i  6c  il  l'eftoinn  àproponion  pour  um 
de  fîtes  qu'il  s'agit  de  (iippnmer,  6c  qui  nous 
©tent  \  Paris  un  douzième  des  jours  ouvra- 
bles. En  un  moc  >  il  eft  égalcmcnc  vrai  dans 
h  poliQqae  de  dans  l'économie ,  également 
irrai  pour  le  public  Se  pour  les  particuliers , 
^uè  le  grand  moyen  de  s'élever  ôc  de  s'en- 
ncbir  eft  de  travailler  beaucoup ,  5e  d'évl- 
tcT  la  dépenfc  :  c'eft  par  ce  louable  moyen 
que  des  nauoos  entières  le  ibnt  aggrandks» 
&  c'eft  par  k  mfime  ymt  auecane  àeh- 
millcs  s'âévent  eneore  uns  kl  jours,  ykj. 
Epargne. 

Maâs  y  fomùA'^  ,  qu'on  êSSe  Se  qu'on 
fi(k  tout  ce  qar  l'on  voudra  ,  il  eft  toujours 
vxai  que  li  le  public  gagnoit  à  la  lappreifion 
àufites  t  cectatne»  piofelfiomy  perdroienc 
înfiiUiblcment ,  comme  les  cabaret ieis  ,  les 
traiteurs ,  &  les  autres  aniiâns  du  luxe  Se 
des  plai/trs. 

A  cela  je  ptMrrois  dire:  fim, que  quelques 
jirçfefTîons  perdent  ,  pourvu  qur  \i  torilitc 
gagne  fenliblemenC.  Huheuis  gagnent  aux 
nahdîespopikiicc;^aTire-t-on  de  les  plain- 
dre parce  que  leur  gain  diminue  avec  le  mal 
^pidémiquc  i  Le  bien  &  ic  plus  grand  bien 
national  ne  doit- il  pas  llempaiter  fiir  œs 
confidérations  paniculiercs  ? 

Au  rcftc  ,  je  veux  répondre  plus  pofirivc- 
fOent  »  en  montrant  qne  les  profirdions  que 
l'on  croit  devoir  être  lefec?  Jimn  ta  îuppref- 
fion  des  fites  ,  n'y  j^dront  ou  rien  ou  pre^ 
que  nen.  Qui  net«ft  en  effet  que  Ct  les  motn- 

(drcs  paniculirrî  gignt^nt  .\  cjtt':  !i.;pprcîTio!i, 
tant  pai  i'augmenutjon  de  leurs  gains  que 
par  k  oeflàtion  des  fefles  dépenfes,  ils  pour- 
ront faire  alors  &  feront  communément  une 
dépenfe  p!us  forte  &  plus  raifonnable  :-  Tel , 
par  exemple ,  qui  dimpe  )o  fous  pour  s'cni- 
viei  un  jour  de  fete ,  &  qui  en  conféquence 
fait  maigre  chère  S:  hr^k  de  l'eau  le  refte 
du  temps;  au  heu  lairc  ceac dépenfe  rui- 
neufe  pour  le  ménage  Se  pour  k  (anté,  fera 
la  même  dépenf':  ;''p.s  le  cours  dc  b  fe- 
43uunea  ôc  bou4  du  vm  tous  ks  jouis  àc 
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rravail  ;  ce  qui  fera  pour  lui  une  nounittirc 
journalière  ,&  une  (ource  de  |ok  >  d'mûon  ^ 
Se  âc  piix  dans  fa  {àmille. 

Remarquez  que  les  raiioaocmens  qui  font 
voir  en  eeci  l'avantagedcs  paractthciSi  pfots* 
Vf  ne  en  même  rrmps  une  augmentation  de 
gam  pour  les  tcimiecs  des  aides  :  aiuli  l'on 
fe  penîude  qu'ils  ne  iaont  point  aUnnéi 
des  arran|)emcns  que  nous  propofons. 

Au  (ttiplus ,  ce  que  nous  dilôns  du  vin 
fe  peut  dire  (paiement  de  la  viande  ëc  des 
anucs  dcmées.  LeiiiFCToû  d'aiknce  on  Ccn 

chaque  travnilleur  influera  bieticôt  fur  fa  ta- 
ble i  li  tera  beaucoup  moins  d  excès  à  k  vé- 
rité ,  mais  fera  meilleure  chère  tous  les  jouis^ 
6c  les  profeflîons  qui  trs  vi"!!enr  pour  la  bou- 
che ,  iom  de  petdrc  à  ce  changement,  ver- 
ront augmeneer  knr  oMnmcrce. 

J'en  dis  autant  dc  la  dépenfe  des  habits, 
(^lund  une  fois  ks  fé/es  feront  rejctées  »a 
dunandte.  On  ama  moins  de  fiais  (tue 
pour  l'élégance  &  la  parure  fuperflue  >  6c 
c'cft  pourquoi  l'on  s'accordera  pks  vok»> 
den  k  nétxllàire  &  k  commode  *ft  non- 
feulement  chaque  ménage  ,  mais  encore 
chaque  branche  decoaunerce  y  iiquv«4 
des  utilités  fenllbles. 

J'ajoute  enfin  que  fi  ces  nouveaux  arratH 
gemens  faifoient  tort  à  quelque  profeflîons, 
c'cft  un  ft  petit  objet ,  comparé  à  l'écono- 
mk  publique  9c  paiticaliere ,  qu'il  ne  taé- 
rire  pas  qu'on  y  fafle  attention.  lyailleurs 
ces  ^étendus  tores,  s'il  en  eft ,  ne  fe  font  pas 
fentir  tout  d'an  ooop.  Les  habitudes  vkko- 
fes  ne  Qmt  que  trop  difficiles  à  déraciner, 
6c  les  réformes  dcMU  il  s'a^t  iront  toi^ouis 
avec  affez  de  knteur  :  de  forte  que  la  pra- 
fclTîon  qui  fera  m  .  iris  employée  le  tournera 
tnfenfîblement  d'un  autre  côté  ,  6c  chacun 
titHivera  fa  place  oomme  auparavant. 

//.  OhjeSion.  Vous  ne  preneï  pas  garde 
que  vous  donnez  daru  un  relâchement  dan- 
gereux :  &  que  dans  un  ten^  où  ks  6dfr- 
les  ne  font  déjà  que  tropponél  à  (èopoei 
le  joug  dc  l'auftérité  chrérienne  ,  vous  faïtrs 
des  propolitions  qui  ne  refpircnt  que  1  ai- 
faiice  .Se  la  douceur  de  la  vie. 

R  ÉPONSB.  Je  ne  vois  pas  fur  quoi  fondé 
l'on  m'accufe  de  tendre  au  rtlkchement  pat 
les  dhrerfês  propolîdons  que  je  fais  dans  cet 
écrit  :  ce  n'cft  point  Gn^  doute  fur  ce  que 
,  }c  propole  dc  iuppiimex  la  pli^patc  de  w& 


Digitizec 


Ul 


F  F  T 

fhti  \  c'cft  là  «ne  propoddon  icbaXtae»  q 
e'^ù  pas  t»lt3s  denoî  qœde  mine  «iKrcs. 
FWiciirs  de  iK>$  évéqacsont  tîqa  comm^ixe 
k  iéfense>  oomme on ïx dit ct-<kvact, 
|idq«en»es  les  naoom  chuériennes  ooos 
cr  :  i  .  aé  l'exemple,  en  Icalie,  en  AUenu- 
fK  »  dam  ks  Pays-Bas ,  &  iafqu'cn  Armé- 
wit.  En  an  moc,  ce  au'il  y  a  de  moi  prc^rc- 
mai.  dans  ce  jJan  de  la  oanfpolîcion  des 
pTff  ,  c'rfî  la  fîTTîp!?  rrpofinon  drs  av^nta- 
g:=»  qoi  Ci)  iric'-.ieioiem  ce  pour  la  rcagion 
icpoar  l'écoT.omic  pubtiaoei  aTantagcs  au 
*éc  qac  fc  n'ai  potnc  vtts  déœootiés  aulears. 

On  vous  pailè  bien  cela ,  dira-c-oo  ;  nuis 
mt  pfopo(êz-yoiis  pas  hiiàge  pcrpÀntl  de  la 

grajTe  <?i:  drs  œuf»  ;  N'ir.dnurz-vous  p.is  rn- 
cwe  ia  iimne^ioB  de  certains  jours  d'abiti- 
■CBoe,  A:  mèoK  deqwlqaes  jeûnes  preT- 
cna  par  l'^fe  > 

A  r^aitl  de  la  graiflê  Se  d«  cm^  ,  c'ç^ 
WK  c^ece  de  oondeicendance  auiurucc  en 
plafienn  endrotcs .  &  qui  le  doit  par  tuftice 
&:  par  bumani'é  ,  à  la  trille  fîtuation  du 
peuple  &c  des  pauvres  ;  car  ,  je  l  ai  dit  &  ic 
le  lépoe ,  cek  ne  (ait  rien  aux  riches  ae 
tons  états  êc  de  tous  ordres  ;  ils  fc  mcrrent 
»-deâûs  de  la  rnle  poiu  la  plupart  i  de  au 
'fiialer,  ttacrft  lantiemlênribanur- 
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n  cft  vni  ^  les  «mngemens  indiques 
ci-deflm  emporccnr  r^oalitioii  de  quatre 
joon  d'abftinence  ,  Se  de  (w  ou  fqpt  jours 
de  ieône  :  mais  prenuércmctit  cela  vaut-il 
b  peine  d'en  paHer  )  d'ailleurs  n'ai-  je  pas 
pr^roi^  i-  rçTaniîiTrTnentdu  maigre  pour  les 
ciQia  ou  ûx  lamrdu  que  l'on  compce  de 
mmk  kdnndeleur,  &  dam  leiqucls  on 
permet  !e  gras  en  pluficurs  endroits  du  royau- 
me !  N'ai-ie  pas  encore  propoie  un  jeûne 
pi»  n|pde  te  pios  édKani ,  torique  j'ai  fug- 
fècé  II." 'rrJ: filon  â-2  -  in  <?>:  de  mille  autres 
OTCatrflni  poi  conformes  à  l'cTpnt  du  jcù- 
at?  Jie  a»  «ois  donc  pas  que  b  fâine 


aie  zi%ie  beancoup  vite  moi  :  &  C\  que!- 

qij^^rjtie  mr  trouvent  trop  rc'.lcbr  ,  com- 
OXH  à  auuc>  me  trouveront  trop  icvcic  ? 

C'cft  en  vain  aœ  JeCus-Chrift  nous  ap- 
prerid  à  négliger  les  tradirio*-!?  humaines , 
pour  nous  anacbcr  à  l'obicrvauan  de  U  loi , 
wam  «odons  toufoois  tenir ,  comme  les 
Jail«  à  (ki  flUcmons    à  dbt  iaftinKMns 
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^'oirraires.  Cependant  Us  auûcritcs,  les 
mocrificatioaS)  &  les  autres  pratiques  de 
notre  choix  ,  nous  (ont  bien  moins  néccf- 
iaircs  que  U  panencc  &  k  réfignatkm  dans 
nos  manu  Eneftr,  la  vien'en-dle 
allez  traverlee ,  aflez  malhcureufc  •  &  n'cft- 
il  point  en  ce  monde  allèz  d'occalions  de 
CoâSnx  y  (ans  nous  alHiiettir  (ans  cefliê  à  des 
embarras  &  des  peines  de  créadoa  libie  I 
Notre  fàr'^rau  rft-îl  rrop  î<^rr  ,  pour  quf 
nous  y  a)uuuons  de  nous-mones  l  6i  le  che- 
min du  dcl  eft-il  trop  large  ,  pQor  qiieilOM 
travaillions  à  le  rctrédr  t 

On  dira  iâns  doute  que  les  abltinencd 
mnlnnliées  Bc  piefcikes  par  l'égUTe  fine  aa- 
tant  de  moyens  f-ig -  aie:!!  ér^b'.ii  pour  mo- 
déra U  foilgue  de  nos  pailàoos, pour  nous 
omenir  d^  hoaintt  dtt  Sqôoir»  â^ 
pou  t  nous  fâclïilgifoblavliiuttoelcscoili- 
mandemens. 

Toutes  ces  lailôns  po«ivoient  être  bonnes 
dam  ces  fiecki  lienKinc  où  les  peuples  (êr* 
vrns  .?c  foiît^tius  pir  d?  grands  exemples  , 
étoirnt  p^ifaiicment  dociles  à  la  voix  des 
pafteuis  :  mais  anjourdliui  ^ue  l'indépen* 
dance  ic  la  tiédeur  (ont  générales ,  aujour- 
d'hui que  l'irrélimoQ  &  le  Icandale  (ont  mon- 
tés à  Kor  comble ,  telle  obterrance  qui  fix 
jadis  un  moyen  de  fàlut ,  n'cfl  If  plus  fbu- 
vcDC  pour  nous  qu'une  occaiion  de  duue  ; 
«wwmbh  ^  miÛ  mmimum  fiêod  trm  mi 
vitam  ,  koeeffè  aJ  mortem.  Rom.  vij  ,  chaf,x. 

Par  cofi/rauent ,  tu  l'état  langui  {Tint  où 
le  chriltianimie  le  trouve  de  nos  jours  ,  on 
ne  lâurtMt  multiplier  ixx  devoirs  (ans  nous 
expofcr  \  des  tranfgrdiîons  prefqiie  inévi- 
ubles  ,  qui  attirent  de  plus  en  plus  la  colère 
de  Dieu  lûr  nom»  C'eft  donc  plutôt  (âgedè 
que  relâchement  d'adoucir  la  n^neur  des 
précepccs  humains ,  &  de  ^ïTwmmr  ^  autant 
qu'il  eft^Ue,  le  poids  des abfttnence» 
(^ui  piTOit  trop  OT;rrcux  au  commun  de» 
hdcks  »  in  q^oi  ne  £ut  plus  que  des  pxévir 


Ou  refte ,  obligé  que  nous  (ônunes  de 
con(cr/er  pour  Dieu ,  dans  tous  îcsrfTT<ps , 
cet  amour  de  pré£:roKC  que  nous  lui  de- 
vons ,  5c4|iitcft(î  |>ui(ramaicnKdiiiNiiépar 
les  créatures  ;  obliges  d'aimer  nos  ennemis  , 
de  prier  pour  nos  peilécuteurs  ,  &  de  (bu^ 
frir  lâns  murmure  les  afflictions  les  dift* 
pins  de  U  vie  j  ofalijgés  enfin  de  conbeme 
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fans  Tel5cîif  nos  pafTions  &nos  penchans ,  T  < 
poux  mtpnter  le  monde  &  Tes  ptaulrs,  pour 
lie  ravir  ni  deHrer  le  bien  Ott  U  femme  du 
prochain  ,  8<  pourdétcfter  conft;imitifnt 
de  bonne  foi  tout  ce  qui  ncft  pas  Icgunnc 
park  (acremenc ,  n'avons-nous  point  en  ce 

Eu  de  préceptes  di«5^és  par  Ttfus-Chrift 
-même,  de  quoi  louicnii  nocrc  vigibnce  & 
de  quoi  exercer  nocve  TCfta ,  (ans  être  fur- 
chargés  tous  ktjoiais  pS  dwtradttiom  hu- 
maines 1 

'  Enfin,  de  quoi  s'a^c-il  dam  teut  ce  que 

]e  {'ropoff  ?  de  qurlqu^rs  adouc.lfc  itk  ;is  fitrr 
Éinplcs»  &  «luii^à  u  bien  prendre  ,  ne 
taleiit  M  tes  fak  ét  la  eontndîCHon  : 
adouciflèmens  néanmoins  qui  aopbniroient 
bien  des  difficultés  ,  &  qui  rendroient  l'ob- 
lërvation  du  refte  beaucoup  plus  fàicile  :  au 
Imu  que  dm  înftituiions  arbitraires  ,  mais  en 
sncmc  tptnps  pcnanrrt  !k  répî-xér^.  à  tout  mo- 
mcm ,  iotn  capables  de  corunitcr  des  gens 
d'ailleurs  réglés AC  vertueux.  Il  fcmble  qu'elles 
«tiéditfent  le  courage  ,  &  qu'elles  énervent 
une  piété  qui  fe  doit  tuute  entière  à  de  plus 
grands  objets.  Auflî ,  que  de  chrétiens  qui 
prennent  le  change ,  qui  fidèles  à  ces  prati- 
Gucs  minuneu(cs  >  né^igcnt  l'obrcrvacion 
9e  i  qui  l'on  pourroit  appli-  { 
quercequf  le  SL-itinrur  Jifoir  àvw  Pli.irilinis  : 
rtknqœntts  mandatum  dei ,  lenttis  traditiaaes 
Commun  I  Mare.  ^p.  vij  »8,  \ 
J'ajoute  enfin  ,  comme  je  l'ai  déi'a  dit  , 
que  ces  pratiques  peu  néceflaires  indi^fctu 
non-fculcment  les  proteftans  ,  mats  encore 
mus  ceux  qui  ont  oc  la  pente  au  libertinage 
du  ccrur  3c  de  l'efpric ,  &  qu'elles  les  révol- 
tent d'ordinaire  fans  eipérance  de  retour. 

Tout  œta  inûrenieiit  confidéré ,  on  ne 
penr ,  ce  ttp  frmble ,  mieux  feire  que  de 
Sranfpoitcr  routes  nos  jhts  au  dimanche  , 
rédu  rc  à  quelque  chofe  de  plus  (impie  Se 
de  plus  uniforme  nos  offices ,  nos  chants , 
nos  cérémonies ,  &c.  accorder  pour  tous  les 
temps  l'ufage  libre  de  la  graiflè  9c  des  cenH  ; 
&  uns  toucher  au  cnrcmc  po\u  1  ■  rcftc,  dé- 
cbret  les  vendredis  &  famedis  ieuls  fuiccs 
au  maigre  ;  fuppnmer  i  cette  fin  l'abftinence 
des  rogations  &  celle  de  S.  Marc;  à  lYn-ard 
des  jeûnes  paflagers  annexés  à  telles  faifons 
ou  telles  Jtfus ,  les  reftrdndte  3k  deux  jours 
pour  les  quatre  rcn-.ps  ;  plus  aux  vigiles  de 
la  pcocccôce  2  de  k  S.  Jcaa  j  de  ki  S.  Piare  j 
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de  l'aflomptloD ,  de  U  toulfaînt  &  de  noél. 

Pour  lors  ce  petit  nombre  de  jeûnes  tom* 
bant  aux  jours  maigres  ordinaires  s'obfctve- 
roit  plus  fac.lement ,  &  ne  dérangeroir  j  îus 
ni  le  ménage  m  le  commerce  ^  ce  je  crois 
enfin  que  tous  ces  changemens  fimt  Ion  à 
fouhiiter  ,  tant  pour  l'etirichiflèment  de  la 
nat:on  &c  l'aifancc  générale  des  petitsdc  des 
médiocres  ,  que  pour  empêcher  une  infinicé 
de  prévarications  fie  de  murmures.  Je  me 
flatte  que  les  gfnu  édaités  ne  pcnferont  pas 
autrement  ;  8e  que  loin  d'appcrcevoir  dans 
ce  s  i  lu'ons  riucun  rifque  pour  la  difcl- 
plme  ou  pour  les  moeurs ,  Us  y  crouveionc 
de  grands  avantages  pour  la  rdnon  Arpoof 
la  politique  :  en  un  mot  ,  on  evitcroit  pat 
là  des  fcandales  8c  des  tranfgrcdions  (ans 
nombre  qui  nuifenc  infiniment  à  la  piété  i 
de  plus ,  on  augmemetok  les  richews  êm 

rpvnume  êr  crm  mill'ons  par  an,  comme 
)c  l'ai  prouvé.  Si  ccL  mil  pj. s  raisonnable» 
qu'on  me  dïfe  ce  que  c'ei>  que  raifen.  f^^yt^ 
Dimanche.  Article  de  M.  Faigust. 

FÊTES  MOBILES,  (Chronologie.)  on  appelle 
ainfi  celles  qui  ne  (ont  point  fixement  atta* 
chces  à  un  certain  jour  du  même  mois  » 
mais  qui  changent  de  pUce  chaque  année  ; 
il  y  en  a  quatre  ,  pÂque  ,  l*a(cen(îain  ,  M 
pcn:?rf:C'Vc,  la  Jv'rr  Di<_u.  Lt  s  triais  dcmierea 
dépendent  de  la  première ,  &  en  lunt  tou- 
jours &  la  mêmedmance;  d*o&  il  sWîiitque 
pjque  changeant  de  place  ,  elles  doivent  en 
changer  auui.  Pâque  ne  peut  être  plutôt  que 
le  12  mars,  fie  plusurd  que  le  if  avril. 
Voyei^  VASQjsm.  L'alcenfion ,  qui  vient  40 
jours  après,  ne  peut  être  plutôt  que  le  }0 
avril ,  &  plus  tard  que  le  }  juin.  La  pente- 
côte  ,  qui  vient  dix  jours  a|ms  l'afcenHon  , 
ne  peut  être  plutôt  que  le  to  mnl  ,  A"  plus 
tard  que  le  ij  juin.  Et  enfin  la  ¥étc-Y)\c\x  , 
qui  vient  dix  jouts  après  la  pentccôte  ,  ne 
peur  être  plutôt  que  lé  xi  mai»  &  pbttiaid 
que  le  14  juin. 

La  mobilité  de  b  /Kie  de  pâque  cmiahie 
celk-  de  beaucoup  o'autres  jours  ,  emr'autres 
du  mciaedi  des  cendres ,  premier  jour  de 
carême ,  de  la  feptua^éiime  ,  ùe. 

Le  mercredi  ti<  s  cendres,  qui  eft  le  prc- 
i  mier  jour  de  carême  ,  ne  peut  être  plutôt 
;  que  le  a  février  dans  les  années  communes  % 
Se  que  le  f  dans  les  btflcxtiles }  fie  il  ne  peut 
être  A  dansquelciu'aonce  qtie  ce  Cuit,  plus 
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uni  que  \e  10  mm.  La  repcaagéâme  ne 
feut  être  pUicoc  que  le  18  ianvicr  dam  les 
tniiécs  communes ,  te  qoe  le  19  daiis  les 

V»i(rrxtUrs  -,  i<c  clic  ne  peut  être  plus  tard  que 
k  11  icvnct  daiis  années  communes ,  âc 
qjKle  IX  dans  les  biflcxtttes. 

Il  y  a  dans  l'anréî"  un  autre  jour  mobile 
qjâ  ne  dépend  point  de  la.  J/tc  de  pâque , 

de  CaYcnt.  l)d<MC 

y  avosr  quatre  dimanches  de  l'avent  avant 
Bocl  i  ainii  quand  la  leoie  dominicale  elt 
S ,  Se  que  par  conféquent  noël  txmibe  on 
dimanche  (car  ^  eilla  lettre  du  zf  décem- 
bre )  ,  le  quitrieme  dimanche  de  l'avent 
éxm  eue  le  dimanche  d'auparavant  :  alors 
ie  pienter  dimanche  de  l'avent  tombe  le 
17  novembre  ,  c'cft  le  plutôt  qu'il  puifle 
arriver.  Au  contraire  quand  la  lettre  aomi- 
nicale  eft  ,  &:  que  par  conféquent  nocl 
combe  un  lundi  ,  le  dimanche  précédent 
eft  le  quatrième  dimanche  de  l'avent  :  alon 
le  premier  dimmciie  tombe  le  I  décembre: 
c'cft  le  plus  tard  qu'il  puifTc  tombe  r. 

Il  7  a  encore  des  fitc*  qui  n'étant  pas  mo- 
biles par  ^es-méinef,  le  deviennent  par  les 
circon  llances.  Par  exemple ,  l'annonciation , 
qui  eft  le  if  mars ,  quand  elle  tombf  darr; 
la  quinzaine  de  pâque,  (ê  remet  après  la 
^ohnaine  ,  le  lendemain  de  quafimodo  i 
«e  qui  arrivé  routes  les  (<m  ^e  piqoe  tombe 
au-dcHus  du  i  avril. 

Les  andens  compuciftes ,  pour  trouver 
les  fltcj  mohifci; ,  fe  fervoient  de  crrraiîiî 
chimes  qu'ils  appelloienc  claves  terminorum 
(  Voyri  Terme  Pascal  )  ,  ic  que  le*  intv 
demcs  ont  :.[.p:  lîf-  cUs  des  fêtes  mohil-s,  On 
peut  voir  i'uiagc  de  ces  chiffres  dans  l'ar/  de 
vir^gr  ier  dates  ,  page  xltj  de  la  préface.  Ils 
ibnt  aujourd'hui  devenus  inutiles  ^  on  du 
moins  on  ne  s'en  lert  plus.  Pour  les  avoir , 
on  ajoute  19  au  chimre  de  l'année  precé- 
dcme;  &  fi  la.  (ômme  furpallè  39  jours , 
on  été  jo  :  ainfî  le  cycle  de  ces  clés  eft  de 
dix-ncuF  ans.  Elles  font  mar(]uées  pour  cha- 
que année  dans  IVr  de  vâ  ijier  les  dates , 
jufqu'en  i  fSz  ,  année  de  U  réfonnaiion 
du  calendrier. 

On  pMtnok  ouil!  mettre  parmi  les  /7r» 
KÊoMea  les  quatre-temps  ,  qui  tombent  le 
premier  mercredi  après  les  cendres,  le  pre- 
nuer  aj-rès  la  pentccotc ,  le  premier  après  le 
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décembre  (  Voyei^  Quatre-timps^  :mais 
cene  dénonùnacion  de  fîtes  montes  n'eft 
point  en  ufàge  pour  les  quatre- temps.  (Oi 
FÊTt-DiEU  ,  r  ThécJ.  '  pt?  rrAs-folem- 
nelle  inftuucc  pour  rendre  un  culte  particu- 
lier à  Jclus-Chrift  dans  le  facrement  de  l'eu* 
chariftie.  L'églife  a  toujours  célèbre  la  mé- 
moire de  l'inftitucion  de  ce  facrement  le 
jeudi  de  la  femasne^àinie  »  qui  en  eft  comme 
i'annivf  1  niin-  ;  mais  parce  que  les  Inn^rs  offi- 
ces &  les  cérémonies  lugubres  de  cette  (è- 
maine  m  loi  permettent  pas  d'honorer  ce 
myftere  avec  toute  la  foLmnité  rcqulfe ,  elle 
a  jugé  à  propos  d'en  établir  une  jhe  parti- 
culière le  jeudi  d'après  l'oûavc  de  la  pente- 
côte,  c'eft-à-dire  après  le  dimanche  de  la 
u\v'-.'^.  Ce  fut  le  pape  Urbain  IV  ,  fran* 
çois  de  nation  ,  né  au  diocèfc  de  Troycs , 
qui  infticua  cette  folemnité  par  toute  fégltie 
l'an  1164;  car/ elle  l'étoit  déjà  auparavant 
dans  celle  de  Li^  »  dont  Urbain  avoit  été 
arcliidiacre  avant  qne  d'ècre  élevé  au  iouA 
verain  ponnfi; nt-.  Il  fî:  rompofer  pour  r  trç 
fête  »  par  laint  Thomas  d'Aquin  ,  un  office 
qui  elt  très-beau  ,  &  très  propre  à  in(pirci 
la  piété.  Les  vues  de  ce  pape  n'eurent  jpat 
d'sbord  tout  le  fuccès  qu'il  en  arti^ridoit , 
parce  que  l'Italie  étoit  alors  violemment  agi- 
tée par  les  faâions  des  Guelphes  ^  des  Gî* 
belins  ;  mais  «u  concile  général  de  Vienne  , 
tenu  en  M 1 1  fous  le  pape  Clément  V ,  en 
préfeiKc  des  rois  de  France ,  d'Angleierie  8e. 
d'Arragon  ,  la  bulle  d'Urbain  IV  rut  confir- 
mée, &  l'on  en  ordonna  l'exécution  pat 
tome  l'i^iiê.  L'an  nié,  le  pape  JeaA 
XXII  y  ajoura  une  <  vr  pour  en  augmenter 
b  folemn'té,  avec  or^rr  de  porter  publi-. 
qoement  le  S.  Sacrenaeni  en  procenîon  ;  ce 

3 ni  s'exécute  ordinairement  avec  beaucoup 
e  pompç  8<r  «^e  décence  ,  les  rues  étant 
tapifléti»  ôc  jonchées  de  fleurs,  le  clergé  en 
bel  ordre  ,  &  revêu  des  plus  riches  orne- 
mens  ■■,  le  fainr  Sacrement  eft  porté  fous  un 
dais  ,  &  d'efpace  en  eipace  dans  les  rues 
les  jptaces  publiques  font  des  chapelles  ou  v»> 
pofuir.  fort  ornés,  où  l'on  fait  une  ftatioa 
que  le  célébrant  termine  par  la  bénédiâioo 
du  (àint  Sacrement  :  «m  la  donne  anffi  tmia 
les  jours  à  la  grand'- mefte  &  le  (bir  au  faluc 
pcndaiK  l'oâave.  Dans  la  plupart  des  dio- 
cèfes  de  France  il  y  a  pendant  cette  même 
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'  foi  du  pcujple  fur  le  my{kre  de  l'euchariftie. 
Gene /R»  (e  oâebrc  à  Angers  avec  une  nu- 
gnificence  extraordinaire  ;  &  U  proccfTîon , 
qu'on  y  nomme  le  facrc  ,  ficrum  ,  cft  céle- 
Oie  par  le  concours  des  peuples  &  dcsécran- 
•ei».  On  prétci.  i  qu'elle  y  nit  inftitucc  dès 
nn  1019  i  pour  faue  amende  honorable  à 
Ie(ii»Clmft  àm  enrurs  de  Berenger ,  archi- 
diacre àr  cette  ville  ,  &  chef  des  facramcn- 
caiies.  /^«rye?  Berencakibm».  (G) 

FÂtbs  pcsmorts  ou  pESTiif  des  Morts  , 
(  Kji,  mod.  )  cérémonie  de  religion  très- 
Iblemnelle  en  l'honneur  des  morts  »  ulîtée 
parmi  les  fauvages  d'Amérique ,  qui  Te  re- 
nouvelle tous  les  hàit  ans  parmi  quelques 
nation; ,  ^:  tous  les  <lix  ans  chez  kl  Hurons 
&  les  Iroquois. 

Voici  la  defcripcion  qu'en  donne  le  P. 

de  Charlevoix  ,  dans  fbn  journal  d'un  voyage 
d'Amérique  ,  page  577.  "  On  commence  , 
dit  cet  auteur ,  par  convenir  du  lieu  où  (è 
fera  l'atlcmblée  ;  puis  on  choifît  le  roi  de  U 
pu  >  dont  le  devoir  eft  de  tout  ordonner  > 
dcdefiûfe  les  invitations  ans  villages  voifins. 
Le  jour  marqué  étant  venu,  les  fjuvages 
s'allcmblenc ,  &  yoo^ioce(BonncUeinenc 
deux  â  deux  au  dmed&e.  lÀ  chacm  oa- 
vaille  à  découvrir  les  corps ,  enfuite  on  de- 
meure quelque  temps  à  confidérer  en  (îlence 
un  (peâacle  Cx  capable  de  fournir  les  plus 
ftnpi&n  Inflexions.  Les  femmes  interrom- 
pent les  premières  ce  rrligieux  fUence  ,  en 
jeunt  des  cris  lamentibics  qui  augmentent 
«nooce  llionettr  donc  «ont  Je  oioode  cft  pé- 
nétré. » 

"  Ce  premier  aûe  fini ,  on  prend  ces  ca- 
davres ,  on  nunaflê  les  ollèmens  Cms  flc 

d<?taclics  i  on  les  met  en  paqurtS}  fic  CeUX 
qui  font  marques  pour  les  porter ,  les  char- 
igenc  (ùr  les  épaula.  y  a  des  corps  qui 
Vit  fîj'icf.t  pis  entièrement  corrompus  ,  on 
en  détache  les  chairs  pourries  àç  toutes  les 
ordures  ;  on  les  lave ,  &  on  tes  enveloppe 
dans  des  robes  de  caftors  toutes  neuves. 
JEnfuire  on  s'en  retoornc  dans  le  même  ordre 
:qu'on  avoit  gardé  en  venant  \  6c  quand  la 
fpiocrilion  eft  rentrée  dans  le  village  ,  cha- 
cun dépofc  clit  '>  C  'hjnc  le  dépôt  dont  il 
étoit  chargé.  Pendant  li  marclic  ,  les  femmes 
contiDuenc  leurs  é|aculattons ,  &  les  hommes 
dnr.nrnt  mi^mrs  mnrqucs  douleur  qu'au 
iour  de  U  saufi     ceux  doiu  ils  vicancm  4c  < 
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lever  les  triftes  refles  :  6e  ce  (ècond  ade  eft 
fuivî  é^un  feftin  dans  chique  cabane ,  en 
l'honneur  des  morts  de  fa  Kunille.  » 

"  Les  jours  Tuivans  on  en  fait  de  pu- 
blics ,  accompagnés  de  danfes  »  de  jtux  » 
,ic  combats  ,  pour  Icfiiiu-l^  il  v  a  des  prix 
propoles.  De  temps  en  temps  on  jette  de 
cetiains  ctis  ,  qui  arappelletic  A»  cris  du' 
amts.  On  fait  de^  prcfens  aux  étrangers» 
parmi  Ici  quels  il  y  ai  a  quelquefois  qui  font 
envoyés  à  1 50  lieues ,  &  on  en  leçoic  d'eux. 
On  prohtc  même  de  ces  ooeafions  pour  tias* 
ter  des  affaires  commune".  ,  ou  rîc  l'élec- 
tion d'un  chef... Tout  ,  juliju  aux  danfes, 
y  rcfpire  je  ne  l«s  quoi  de  lugubre ,  &  on 
y  lent  des  cœurs  prrcés  !a.  plus  vive 
duuicur . . . .  Au  bouc  de  quelques  jours  00 
(è  rend  encore  procefllonnellement  dam 
une  grande  falle  du  confeiî  ,  drelîée  ex- 
prés i  on  y  fufpend  contre  les  parois ,  les 
effemeiu  &  les  cadavres ,  «fans  le  même 
état  où  on  les  a  tirés  du  cimetière  ;  on  y 
étale  les  préiens  deiiinés  pour  les  morcSk  Si 
panm  ces  triftes  reAes  d  (è  tioave  cent 
tî'un  chef.  Ton  fucccfTcur  donne  un  gnind 
repas  en  fon  nom,  &  chante  (à  chanfon. 
En  plaidais  endiotcs  les  corps  font  pro- 
menés de  bourgade  en  bourgade ,  &  reçia 
par-tout  avec  de  grandes  démonftrations  de 
douleur  &  de  tendreflc.  Par-tout  on  leur 
faix,  des  préfèns ,  &  on  les  pone  enfin  à 
l'ctidroit  où  ils  doivent  être  d^poffs  pour 
toujours ....  Toutes  ces  marches  ic  ibnt 
au  fun  des  inftrumcns  aooofllpagnés  dct 
plus  belles  toîx,  de  chacun  y  nasche  en 
cadence. 

n  La  dernière  &  commune  fipulture  efl 
une  grande  foflè  qu'on  upiflc  des  plus  bel- 
les pelleteries  &  de  ce  qu'on  a  de  plus  pré- 
cieux. Les  pré(èns  deftinés  pour  les  morts  » 
[f:nt  placés  \  part,  A  mefure  que  la  proce& 
fion  arrive,  chaque  famille  s'arrange  ùt 
des  efpeoes  dlfchalaqds  dicflés  amoar  de  la 
folfc  i  &  au  moment  que  les  corps  font  dé- 

r lés ,  les  femmes  recommencent  à  crier  & 
pleurer  \  enfuite  tous  les  aflîftans  de(ccu* 
denc  dans  h.  feflê,  &  il  n'eft  perfonne  qui 
n'en  prenne  un  peu  de  terre  ,  qui  fc  con- 
fcrvc  précicufement.  ils  s'imaginent  que  cette 
terre  porte  bonheur  au  ien.  Les  cotps  9l  Isa 

ofTcmen-;  font  nrnngéç  pir  ordre  -,  couverts 
de  tumruiçs  tuuta  ncuvcs^&pai-dvlius  à 


Digrtized  by  Google 


F  E  T 

coicu ,  lur  lef^uciies  on  jette  des  plcnes  ,  | 
du  bois  &  de  la  teiK.  Giaoïn  {s  ndae  eii- 
iuitc  cVvez.  Coi ,  &c.  ». 

FiTfi  OE  vO  ou  DES  O,  (T/Uol.)  que 
fon  appdk  aimemenc  U  féte  de  l'attente 
des  couches  de  !j  J''rcrgc.  E'Ic  fu:  établie  en 
Eipag^  au  dixième  concile  de  Tolède, 
tenu  en  <fé  Ibusle  règne  de  Receitunde, 
roi  des  Viàgoths  alors  maîtres  de  l'Efpa- 
gpe ,  &  du  temps  de  S.  Eugène  III ,  évé- 

ri  de  Tolède.  On  y  ordonna  que  la  f<ftc 
l'annondadon  de  N.  D.  &  de  Tincar- 
natîoii  du  Verbe  divin ,  Ce  cclébreroit  huit 
jouis  avant  noëli  parce  que  le  15  de  mars, 
auquel  ces  myflâci  OK  été  accomplis ,  ar- 
rive ordinairement  en  carême,  &  allez  fou- 
vent  dans  la  iêmaine  de  la  padîon  ôc  dans 
k  ((rfeiiinité  de  p&que ,  où  1  eglife  eft  oc- 
cupée d'autres  objets  S:  :\c  ccrémoiùcs  diffc- 
lentet.  Saint  lldephonie ,  fuccciTcur  d'Eu- 
fpie ,  oonfinika  cec  éfab&flèmem  ,  9c  or- 
donna que  cene  flte  (èroit  auflî  appcllée 
éc  t^atteate  des  couches  de  N,  D,  On  lui 
donna  encore  le  nom  de  fiie  des  O  ou  de 
FOj  parce  que  dunm  cette  oâavc  on  chante 
âprrs  le  cantique  Magnificat ,  chaque  jour  , 
luic  anuenne  (oicmnelle  ^ui  commence  par 
0 ,  qui  eft  une  eidaoaaon  db  joie  Ac  de 

delîr  ,  comme  O  Adonaï  !  O  rex  grntlum  ! 
0  raéix  Jejfe  /  O  clavis  David!  Occ, 

Dans  de  Rome  ic  dans  celle  de 
Itance  ,  il  n'y  a  point  de  flte  particulière 
(ous  ce  nom  ;  mais  depuis  le  i  $  décembre 
iufqu'au  1}  indufivesnent ,  on  y  chante 
tous  les  tours  à  vêpres  ,  au  ton  dci  docbcs , 
■oe  de  CCS  antiennes. 

FixE  DES  Anes  ,  Ti///?.  mod.)  cérémo- 
nie qu'on  fàifôit  anciennement  dans  l'églifc 
cathédrale  de  Rouen  le  jour  de  nocl,  C  c- 
tmi  une  proceilîon  où  certains  eccléiudli- 
ques  choifis  reprélcntoienc  les  prophètes  de 
l'ancien  teflament  qui  avcnenc  pvédit  la 
oaii&nce  du  Meilîe.  Balaam  f  paioiflî»t 
amnié  Su  une  dnefi ,  &  c^dl  ce  qui  avoir' 
donné  le  nom  à  la  f/te.  On  y  voyoit  auifi 
Zacharie  ,  (âinte  Eliiabcth  ,  faint  Jean- 
fiaptiHe ,  Siméon ,  la  fy bille  Erythrée,  Vir- 
gile,  à  eau  fc  de  fon  à^ogue,  SicdidesMu  fcs, 
&'c.  Nabuchodonoior  ,  &  les  trois  enfans 
dans  la  tburnaife.  La  ptoceiTion ,  qui  for- 
ftnt  du  drfivc  »  étant  entrée  dans  l'égUTe , 
ctme  un  mmbie  de  pettoancs 
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qm  cLoient  rangées  de*  deux  cotes  pour 
marquer  les  juiâ  &  les  gentib,  auxquels 
les  cnantres  difoient  quelques  paroles  j  pui« 
ils  appcUoient  les  prophètes  l'un  après  l'au- 
tre, qui  prononçoteni  chacun  un  paflàge 
touchant  le  Mellîe.  Ctux  qui  faif  u  iu  les 
autre»  pciiomiagcs  ,  s'avancoient  eu  icuc 
rang ,  us  chaniKS  leur  fiûunt  la  deman* 
de  ,  &c  chantant  enfuitc  les  vcrfets  qui  fe 
rapponoienc  •  aux  juifs  ôc  aux  gênais  ;  &; 
après  avoir  repréfenté  le  mincie  de  U 
(burnaire,&  fait  parler  NabuchodoBafiirr 
la  fybille  paroifloit  la  dernière  ,  puis  tous 
les  prophètes  «ï^  les  choeurs  chancoiciic  un 
motet  qui  teiininoitlacéiéliXMne.  Ducange» 
g!ejr.  (G) 

FÊTE  DES  Foirs,  ( Hift,  mod.)  réjouit^ 
(ànce  pleine  de  déibrdres ,  de  grofliéretiét 
&  d'impiétés,  que  les  (ous-dincrcs ,  les  dia- 
cres &c  les  prêtres  mêmes  iiufoicnt  dans  U 
plupart  des  églifèsdwBMK  foffitt  divin ,  pria, 
cipalement  dcpuii  les  fita  de.  uoâ  juiqnll 
l'épiphanie. 

Ducange  ,  dans  Ton  glojfaire  ,  en  parle  au 
mot  kaknda ,  Se  remarque  qu'on  la  noai« 
moit  encore  la  f/te  des  fous -diacres  ;  non 
pas  qu'il  n  y  eût  qu'eux  qui  la  fôtaflent  « 
mais  par  un  mauvais  jeu  de  moQ 


f\;r  lâ  r^rbauche  dcs  diacres,  8c  cette  pointe 
iigniboit  /s  fihe  des  diacres  fatath  &  iyrts^ 
Cette  /Km  étoîc  léeUemenr  dVme  cdie 
extravagance  ,  que  le  Icdlcnr  iuroit  peine  à 
y  ajouter  fxÀ ,  s'il  n'éioit  inAruit  de  l'igno- 
rance 5e  de  1a  batbane  des  iiedcs  qui 
ont  précédé  1»  lenaiflàuoe  des  letats  un 

Europe. 

Nai  dévots  ancc ucs  nccroyoïtnc  pas  dés- 
honorer Dieu  par  les  cérémonies  bouffon- 
nes Se  groffieres  que  je  vais  décrire ,  déri- 
vées prcfque  toutes  du  paganiime,  ituio- 
duites  en  des  temps  peu  éclairés ,  &  ogau 
lefquelles  l'égUTe  a  tottveut  lancé  fis  fiaudres 
ians  aucun  iuccês. 

Par  la  amoôÊàmx  des  fitumales  on 
peut  fe  former  une  idée  de  la  fihe  des  fous  ^ 
elle  en  étoit  une  imitation  ;  &  les  puérilités 

3ui  régnent  encore  dans  quelques-unes 
e  nos  ^liTcs  le  jour  des  innocens  ,  ne 
font  que  des  veftigies  de  U>%e  dont  il  sV 
git  ici. 

Comme  dans  les  fatumales  les  valen  fii- 
ùÀeat  la  fooftioBS  de  kuK  makeei^  de 
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même  dans  la  fite  (ks  fous  les  jeunes  deics 
te  ancKS  aimftres  inférieurs  offidoîeiie 
publiquement  pendant  certains  jours  confa- 
ah  aux  myileres  du  chnilianifme. 
-  Il  êft  très-difficile  de  fixer  l'époque  de  U 
fftedes  fous ,  qui  dégénéra  fi  promptcment 
en  abus  monltiueux.  11  (m&xz  de  rcmar- 

rr  (tir  Ibn  ancienneté,  qae  le  ccmcile 
Toîcdc  ,  tenu  Cil  ,  ht  l'impolTible 
pour  l'abolir  \  Ôc  que  S.  Auguftin  ,  long- 
conps  auparavant ,  avoit  recommandé  qu'on 
chmic  ceast  qui  feroient  convaincus  de 
cette  împi<fr^.  Cedrenus  ,  hijf.  p:j<7.  fy^q  , 
nous  appiend  que  dans  le  dixième  licclc 
Théophylaâe  >  patriarche  de  Conftantino- 
ple, avoit introtkiit  crrtc /?,'!-  Jms  Ton  dio- 
cèfè  i  d'où  l'on  peur  ]ugcr  lans  Dcinc  qu  elle 
C*éttndic  de  teus  côtés  dans  }fég&&  gteeqac 
comme  dans  U  latine. 
.  Onéliibicdamlcsé^iics cathédrales,  an 
évèqoe  oa  on  archevêque  des  ftfon 
élcâion  étoit  confirmée  p.tr  beaucoup  de 
bou0bnnccics  qui  (icrvoient  de  ^cre.  Cet 
évêqne  éa  c^Baoît  pondfiealeoieiit  »  8c  don- 
noit  la  bénédiâion  publique  6c  (olemnellc 
au  peuple,  devant  lequel  il  portoit  la  mi- 
tre ,  la  oroflè ,  &  même  la  croix  archié- 
^ikooole.  Daos  les  églifes  qui  itkvoiem 
immédiatement  du  faint  fiége  ,  on  élifoit 
un  pape  des  fous  ,  à  qui  l'on  accordok  les 
t»T}emens  de  la  DapAiiêft,a6n  qu'il  pût  a^r  & 
cffiricr  folemnellemenrjComme  le  faint  perc. 

Des  pontifes  de  cette  clpece  ctoient  ac- 
compagnés d'ùn  clergé  au(fî  licencieux. 
Tous  aitiftoient  ces  jours-là  au  fcrvicc  di- 
vin en  habits  de  mafcarade  &  de  comé- 
-die.  Ceux-ci  pcemKent  des  halms  de  pan- 
tomimes i  ceux-là  fe  malquoienc ,  fe  bar- 
•bouilioicnt  le  vifàge  ,  à  dcllcin  de  faire 
-peu  ou  de  faire  rire.  Quand  la  meflê  éiotc 
ctice,  ils  couraient ,  Cuicoient  &  danfbiect 
dam  l'églife  avec  tant  d'impudence  ,  que 
quelques  -  uns  n'avoicnt  pas  hoiuc  de  le 
mettre  prefque  nus  :  en&ite  Us  iè  £u- 
fbieiit  traîner  par  les  rues  dans  des  tom- 
bereaux pleins  d'ordures  ,  pour  en  jeter  à 
la  populace  qiû  s'aflembloic  autour  d'eux. 
Les  plus  libertins  d'entre  les  féculiers  le 
mébient  parmi  le  clergé  ,  pour  jouer  aufll 
quelque  perfonnage  de  fou  en  habit  ecclé- 
fuflique.  Ces  abus  vinreiu  jufl^u'à  fc  glilTtr 

^alcnifnt  dans  les  OMiM^Uiq»  de  ooiacs 
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&  de  rdîgieufes.  Eu  un  mot ,  dit  un  (x- 
vant  auteur  »  c'était  l'abomination  de  la 
dcfolation  dans  le  litu  laint  ,  dans  les 
perfonnes  qui  par  leur  état  dévoient  avoic 
la  condniie  U  phi$  fàintie. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  tracer 
des  défordtts  de  k  ffte  dct  fous ,  loin  d'écre 
chargé ,  eft  extrêmement  adouci  ;  le  itâcitr 
pourra  b'en  convaincre  en  lifant  la  Icitie 
circul.iire  du  ii  mars  1444»  adrtflee  Jtxt, 
ckrgé  du  royaume  par  l'univerfité  de  Paris, 
On  trouve  cette  lettre  à  la  fuite  des  ouvrage 
de  Pierre  de  Bîoi?;  cS:  S.mv.il ,  fnm.  //,  pag, 
6x4 ,  en  douije  un  exaait  qu»  11c  fuffit  que 
trop  fur  cette  matière. 

Crrtc  lettre  porte  que  pendant  l'office  di* 
vin  les  prêtres  de  les  clercs  éioicnt  yêtus  , 
les  uns  comme  des  boulfens ,  les  autres  en 
habit  de  femme  ,  ou  malqués  d'une  façon 
monftmeufè.  Non  coniem  de  chanter  dians 
le  ehoeur  des  chanfbnt  déshonnêies ,  ili 
nungeoient  inuoicnt  aux  dés  fur  1'  iittl, 
à  coté  du  prctrc  qui  célébrou  la  meA'c.  Ils 
metKHenc  des  ormucs  dans  les  coeeniôitt  » 
&c  couroicnt  autour  de  l*égli(e  ,  fautant, 
riam ,  chantant ,  profrrant  des  paroles  fa- 
les,  éc  fàifant  mille  poUurcs  indécentes.  Ils 
alloient  enfuite  par  toute  la  ville  tt  fiuve  voir 
fur  dfs  ch-ifiots.  Quelqucff)!S ,  comme  on 
r.i  du  ,  lis  iacroicnc  un  évêquc  ou  pape  des 
fousy  qui  célcbroit  l'office  ,  &  qui  revêtu 
d'habits  pontificaux  ,  donnoic  la  bénédic- 
tion au  peuple.  Ces  folies  leur  plaifcMcnc 
tant .  &  paroifToieiic  à  teors  yeux  ù.  btcn 
penfecs  &  fi  chrétiennes ,  qu'ils  r^rdoienc 
comme  excommuniés  ceux  ^ui  voubicnc 
les  profciîre. 

Dans  le  rcgiftrc  de  1494  de  Véglife  de  S. 
Etienne  de  Dijon ,  on  ht  qu'à  la  ftte  des 
fous  on  fàifôit  une  efpece  de  fircc  fur  un 
théâtre  devant  une  égUfe ,  où  on  rafoit  k 
au  ^rkhantrt  des  fous  ,  &  qu'on  y 
diluit  plulicurs  obfcénités.  Dam  les  re^ii» 
très  de  1511  ,tAfA  on  voie  que  les  vicauei 
couroient  par  les  rues  avec  fînres  ,  tambours 
&  auaes  inftrumens ,  &  pottoient  des  lan- 
ternes devant  le  pdchantie  des  fous,  à  qui 
l'honneur  de  la  fht  •pparcenoit  pcinàpft* 
lement* 

Dam  te  (êcond  reçftre  de  fiéglîfè  cathi- 

cî  r  A  !  c  d  '  A  u  t  u  n  ,  (id  Te  r  r  '  tairC  Rotcrii ,  qui 
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ou' à  ia  féte  des  fous ,  /bilorum ,  oh  cotv 
émok  on  am ,  8c- qw  Yon  cfaantoic  hé , 
fire  éne,  h'-  ,  V,  &  que  plulicur?  alloicnt  à 
i'cgbiè  d^uiies  en  habits  gcotcli^ucsi  ce  qui 
Ibr  alors  abrogé.  Cet  &ne  âoit  honoré  d'une 
clupc  c|u'oii  lui  mcttoic  fur  le  dos.  O»  nous 
a  conlcrvé  la  rubrique  que  l'on  chancoit 
■lors,  &  le  pere Théophile  Raynaud  cémoi- 
Xwovi  vu  dan»  le  dcnel  d'une  de  nos 

^lifes  métropoîitain^. 

11  y  a  un  anuen  nunuicàc  de  i'cgiiic  de 
Sent  >  o&  l'on  «Mm  l'^^^Ew  êe$  tout 
entier. 

Enfin  ,  pottx  Atcéffx ,  prdimie  toutes  les 
^fes  de  Fnmoe  ont  caêoA  la /9Ve  «/t  .; 
/««  fans  înterruption  pendant  pîullcurs  fic- 
des  {lurant  roaave  des  rois.  On  l'a  max- 
Qoée  de  oe  moi  du»  le»  Ihries  dei  offices 
ayns  :  /ç^ftdii  /àfmrimi  xk  tpi^uuùâ  &  91» 

Mais  ce  n'cll  pas  feulement  en  France  <nie 
iTétendiremies  abus  de  cette 

rent  la  mer  ,  &c  ils  régnoient  peut-^tre  en- 
core en  Ângicierre  vers  l'an  i  j  jo:  du  moins 
dam  un  iiivcntaûe  des  «Mneinens  de  t'égli(ê 
d'Yorck  ,  fait  en  ce  remp^-!,\  ,  il  cft  p.irlé 
d'une  petite  mitre  &  d'un  aiuieau  pour  i'é- 
Hlfue  des  fitu, 

AjouTOT  s  ici  que  cette  f^te  n'^toit  pas 
célébiéc  matas  ridiculement  dans  les  autres 

fani;.-s  fcptetitrionales  te  méridKomiles  de 
£uropc  ,  en  Allemagne,  en  Efpagnc  ,  eu 
Italie,  &  qu'il  refte  encore  çi  àc  là  acs  tuces 
que  le  temps  n'a  point  effacées. 

Outre  In  jours  de  la  nativité  de  notre 
Seigneur,  de  S.  Etienne  ,  de  S.  Jean  l'é- 
lUi^^ftc  ,  des  innocens  ,  de  la  circonci* 
&in  de  l'^phanie ,  ou  de  l'o<!^ve  des  in- 
nfjccns  ,  que  fc  célébroit  la  féte  des  fous  , 
al  fe  praciquoic  quelque  chofe  de  (cmblablé 
le  foar  de  S.  Nicolas  &  le  jour  de  £ûme 
Orhtrhie  àl'^',  divers  diocck-s,&  particu- 
I  héicmcnt  dans  celui  de  Chartres.  Tout  le 
nionde  ûit,  dit  M.  Lanocloc ,  hift.  del^acai. 
des  Lifcrip.  tome  IVy  qu'il  s'étoit  introduit 
pendant  les  ficelés  d'Ignorance  ,  des  fctes 
diiféremmcnt  appel  Ices  des  Jous  ^  des  ânes  , 
âu  innKens  ,  des  calendes.  Ccne  différence 
venoit  des  jours  &  des  lieux  où  elles  (c 
Culakoc  >  le  plus,  ibuvcnt  c'etoit  dans  les 
Skn  de  noâ  »  à  la  curcoociûm  ou  à  l'é- 
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Quoique  cette  fiu  ent  été  taxée  de 
garni fme  6c  à'idotâirie  par  la  SoriMBnnfc  m 

1444  ,  elle  trouva  des  apolog  ftcs  qui  en 
défendirent  l'umocence  par  des  raifonnc. 
mens  dignes  de  ce  temps- là.  Nos  prédé- 
cedèurs  ,  ditolcnt-ils ,  graves  &  Cùms  pce- 
Tonnages,  ont  toujours  célr'oré  cette  pre; 
pouvons-nous  fuivre  de  meilleurs  exempl-iî 
iXaiUcurs  la  folie  qui  nom  eft  naturelle  , 
qui  fcmblr  née  avec  nous  ,  fc  didîpc 
du  muuis  uue  fois  chaque  année  par  ceae 
douce  réoéation  i  les  toaneaux  de  vins  cri- 
veroient ,  fi  on  ne  leur  ouvroit  !i  bonde 
pour  leur  donner  de  l'air  :  nous  (bmmes 
des  tonneaux  mal  ndiés,  que  le  puillàne  vm 
de  la  lagcifi:  feroit  rompre  ,  (l  nous  le  laiC 
(tons  bottilltf  oar  une  dévotion  continuelle. 
Il  finie  done  ooimer  quelquefois  de  l'air  à 
ce  vin  ,  de  peur  qu'il  ne  &  pcidedeae 
répande  fans  profit. 

L'auteur  du  curieux  traité  contre  U  pa- 
gani  fnu  du  roi-Mt ,  prétend  même  quim 
doéicur  de  rhéolopt;  fburint  publiquement 
à  Auxetfc  Tui  L  tin  du  xv'  iicde,  qittla 
file  des  fous  n'étoit  pas  moitts  •approuvée 
dç  Dieu  que  li  fàc  de  la  conception  im- 
maculée de  Notre-Dame  »  outre  qu'elle  étdc 
d'une  tout  autre  anciennevé  dans  féglif^. 

AuiTî  lv'5  ccnfurcrs  (îcs  évêqnrs  des  xiij& 
xiv*  lîccles  eurent  li  peu  d'clhcacc  contre  b. 
pratique  de  la  fête  des  fous  ,  que  le  concfle 
de  St:!i  .,  ccnu  en  1460  &  en  148;  ,  en  parle 
comme  d'un  abus  pernicieux  qu't^  Ê^kMC  nd- 
ceflàirement  retraiKher.  \ 

Ce  foc  feulement  alors  que  les  évéques 
les  papes  ^  lf5  conciles  lè  réunirent  p!ui 
étroitement  dam  toute  l'Europe ,  pour  abro- 
ger les  cxtiavagantes  cérémonies  de  cette 
fete.  Les  coniUtudons  fynodalcs  du  diocc(c 
de  Charaes ,  publiées  en  i  ffo ,  ordonucfcnt 
4|ae  l'on  bannit  des  égUies  les  habits  det 
fous  qui  font  des  pcrfonnagf;  de  théâtre. 
Les  ftatuts  fynodaux  de  Lyon  «  en  x^GG  ie. 
IJ77  ,  déftndiieiit  toutes  les  fiirces  de  U 
fite  des  fous  dans  les  églifcs.  Le  concile  der 
Tolède  ,  en  1  j66 ,  entra  dans  le  fentimenc 
des  autres  conciles.  Le  concile  provincial 
d'Aix ,  en  m8;  ,  ordoima  que  l'on  fie  cefifx 
dam  les  cprifcs ,  le  jour  de  la  fête  des  io. 
nocaas ,  tous  les  diveriiitcmens ,  tous  les 
jeux  d'cn&ns  &  de  théâtre  qui  v  avoienc 
i(uUîftéiufi|u'aioato  Enfin  k  concile  pcovi»! 
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càai  de  Bordeaux ,  roiu  à  Cognac  en  lèio^ 
«ondanna  Ùvétemmt  les  danfcs  &  les  au- 
tres prariqu«  ri<îicules  qui  fe  fiifoïfnt  en- 
core (iaiis  ce  diocèk  le  jour  de  la  fiie  du 

.  Les  fccullcr<;  concoururent  avec  le  clergé 
font  Êure  cefl'cx  à  famaii  la  fite  des  fiHu  , 
comme  le  prouve  fatr^  du  T»rlemenr  de 

Dijon  du  1 9  janvier  i  j  y  i  :  mais  maigre  rant 
de  forces  réunies ,  l'on  peut  dire  que  la  re- 
wiflànee  des  lettres  contriboA  plus  dans 
l'efpace  de  cinquante  ans  à  l'abolidon  de 
cette  ancienne  &  honteufe  fire  ,  que  la 
pui/Tance  ecciélîaltiqne  &  fi^culicre  dûns  ie 
ccNin  de  mille  ans,  (  M.  k  tketnHor  db 
Jaucoukx.  ) 

Nous  allons  joindre  à  ce  mémoire,  en 
fuLur  de  pluiKun  Itâeurs,  la  de(cription 
delà  fttt  des  fous  ,  TcUe  qu'elle  fc  ct  U  broit 
à  Viviers  ^  &  cette  dclcription  fera  tircc  du 
«ictn  rituel  mairalcrit  de  cette  ëglife. 

Elle  commcnçoir  par  l'clcttioii  d'un  abbc 
jdu  clergé»  c'ëwic  le  bas<lioettr ,  les  îeunes 
'iftranoinrt,  les  clercs  8c  eiffiitis-de^lMeur 
ri:i  1c  fïlfoicnt.  L'abbé  élu  &  le  Te  Deum 
chatué,  on  le  portoîc  fut  les  épaules  dans 
Ja  naikin  oè  tout  le  tffie  du  chapitreécoic 
afitinblé.  Tout  le  monde  fe  levoit  à  (on 
arrivé*-,  l'évêque  lui-même,  s'il  y  éioit  pré- 
lent.  Cela  était  fuivi  d'une  ample  collation , 
-aprts  laquelle  le  hattc-diocttr  diin  côcc  6c  te 
bas-chaur  dcl'aurre,  commrnçoientà chan- 
ter cenaines  paroles  qui  n'avoient  aucune 
liiite  :  fcd  cum  eanm  eannts  ftrjfius  frcquen- 
tius  pcr  partes  continuando  canr.itttr ,  tnnut 
ampkus  afccndendo  tUvatur  in  tamum  ,  quod 
■  Wêû  pars  tMtaiiiot  tbmeaidk  É  Pttxr  CRI- 
DAR  vincit  nli(]m.  Tuncinim  intcr  fc  ad  invi» 
ttmchmûodo^bilandaf  uluiaiuiOf  cacAi/uuindo, 
éerkknét ,  ec  àtm  fwi$  mantius  ^monflnmdo , 
•  parj  viSriXi  quantum  pote  fi,  parti,  m  adx'erfarn 
itriiert  ewiatur  (<f  fuperart ,  jocofafque  trt/fas 
fine         he^ter  inferre.  A  pane  abbatit 
■MMM.Oêt  âlier  chorus  ù  »otlÉ  xfoxi- 
MHNo;  à  parte  nhhiitis  AD  FO.v  ?  ?/*.vrr7 
JBACOTf,  alii  Kyrie  blei.iom  ,  &c. 

-Gela  finMôit  par  une  procclTion  qui  fe  fai- 
foit  tou5  !«  joufs  de  l'oé^.ive.  Hnfin  le  jour  de 
fiiint  Etirniie,  parojflùii  l'ëvèquc  fijucuTcvê- 
^uedes (6m,epifcopus ftultus,  C'étokauffi  un 
jçuiieclerc,difTCfcntdel'abbédu  clergt'.  Qiio* 
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Crécédente,  il  nejouiflbit,  à  proprement paf»^ 
T ,  des  droits  de  (à  dignîiéque  ces  trois  iouct 
de  S,  Etienne ,  de  S.  Jean  ,  5c  des  innocent. 
Après  s'être  revêtu  des  omemens  pontificaux, 
en  chape,  mltie  »  croflè ,       uûvi  de  (on 

aumônier  :\u!Îl  fn  chipe,  qui  nvoic  fijr  fi 
léte  un  petit  couiiin  au  Iku  de  bonnet ,  il 
«tmnt nflêob daut  la  diaire  épifcopale,  & 
affï^oit  àl'ofHce,  recevant  les  mêmes  hon- 
neurs que  le  véritable  évêque  auroit  reçus. 
A  la  lin  del'offiœ,  l'oarafinierdiroît  àpleine 
voit ,  filete ,  filete ,  fileatium  habete  3  le  chœut 
répondoit,  Deo  y  grattas.  L'évêquedcs  fous^ 
après  avoir  dit  l'adjurorium  ,  6cc,  donnoic 
(a  bénédiâion  ,  qui  éroit  immé^ainncm 
fuivie  de  ces  prétendues  tndn'uencesqiiefijn 
aumônier  prouonçoit  avec  gravité: 

Uc  pttrt  moffènhar  Pê\'cfiue 

Que  Dieu  ivs  donc  grand  mal  al  Bejcle 


:'c  fut  lo  mcnto. 


CVrt-à-dire,  de  par  mcnfeiptcur  i'ér/qUÊ^ 
que  DMi  9t$u  dtnne  gnmdnuUau  foie ,  am 
une  plane  panncrfc  de  pardons  ,  &  deux  doigts 
de  roche  &  de  gale  ngheafe  deffitus  le  metuo». 
Les  autres  jouis  le»  mbncs  oérénianies  & 
pratiquoicnt ,  avec  la  feule  différence  que 
les  indulgences  variuient.  Voici  celle?  du 
fécond  iooc,  qui  ie  icpetoi£nc  aullî  le 
troifienie: 

MoJctiUor  ftte^  ayjft  prefen^ 

Vos  donna  xx  lanûjlis  de  maldcdens 

Et  a  vos  outras  donas  a  trejji 

JDaaaunaeuadere^ 

Ce  qu'on  peut  rendre  par  en  ffiot»*mwi. 

ftigneur  qui  efi  ici  préfent ,  vous  donne  vingt 
pannerées  de  mal  A  dents  ;  &  tgoutt  aux 
autres  d«ns  fu'it  vous  a  faits ,  ff&r  d'une  queue 
de  rojfe. 

Ces  abu5 ,  quelque  indécera  &  côndarrt- 
nable&  qu'ils  fimênt,  n'approchoieni  pas  en- 
core des  impiétés  <pB  le  pratiquoient  dans 
d  .iutrei  égliies  du  royaume ,  H  l'on  en  croie 
l.î  lettre  circulaire  citée  ci-dt-  rtus  ,  des  doc- 
teurs de  la  ivciâié  de  Paris  ,  ciivofée  en 
1444  à  Toils  les;  prélars  de  Fraiifr  ,  pour  les 
engager  à  abolir  ccne  déteftabie  coutume. 

Beiet,  doâeurde  Itm&lie  iàcaltié,  <)m 
v  vn;r  p'iis  de  dtux  cm<:  ans  auparavant , 


^'iliiUéludéskJoiudcsiniioccnsiiei'aoacC'icau  ^u'il  y  avoit  quatre  lortcsde  daulcsi 
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çcSie  des  Icvires  ou  diacres ,  celle  des  pcjcres, 
celle  des  cnfans  ou  clercs,  &  celle  des  £)us- 
dîacrcs.  Théophile  Raynaud  témoigne  qu'à 
la.  mcllc  de  cecce  abominable  fêic,  le  jour 
de  faine  Etienne  on  chanooic  une  proie  de 
l'ine ,  qu'on  nommoit  auflî  la  profe  des  fous; 
&  que  W  jour  de  S.  Jean  on  en  chancoit 
enooxc  une  autre,  qu'on  appdloic  la  profc  du 
hauf.  On  coiifcrve  dans  la  bibliothèque  du 
chapitre  de  Sens  ^  un  manuicrit  en  vélin  avec 
des ininia cures,  où  tbnc repréfentées les  céré- 
Snotiics  de  la  ffte  des  fous.  Le  texte  en  con- 
tient L  dcfcriprion   Cetrf  pr^fi-de  l'ànc  -'y 
Uouvc;  on  b.  clianioa  k  deux  chœurs  ,  qui 
imicoit  tic  par  intervalles  &  coau&c  povr  W- 
£rain  ,  le  braire  de  cet  animal. 
.  Cet  dbus  a  régné  dans  ceneéftliiè ,  comme 
dans  prefque  toutes  les  amies  du  foyamne  \ 
mais  ciic  a  âc  une  des  prcmicrcs  \  If  rrfbr-  j 
mer ,  comme  il  patoit  par  une  lettre  de  Jeao  \ 
Legui(ê  évêqœ  de  Troyes ,  à  Triftm  de  ' 
SaUfàr  archcvAq^  dQ  Sens.  Elle  porte  entre 
autres ,  que  ammf  gens  tP^ifi  de  catt  ville 
(  de  Troyes  ) ,  fus  wnbre  de  leur  flfu  aux 
jfia»,  MT  fait  pli^teur»  gnnie»  mocquerits , 
itr;fiaas  y  df  folies  contre  l*onneur  ù  révérence 
de  Dieu  ,  Sf  au  grand  coatempt  ù  vitupère 
du  gttu  d^^fe  &  de  tetutPkat  eccUfiafti^ue. . . 
ont  é!^u  5*  fait  un  arctvcfquc  des  fols  ;  lequel  , 
h  veiUt  6'  jour  de  la  circoncifiott  de  Notre - 
Seigneur ,  fit  l'office^  pàu  ia  ponoficajibus , 
en  baillant  la  bénédiâion  folcmnelh  tttt  peuple  ; 
ir  avec  ledit  arcevefque  ,  en  allant  parmi  la 
ville  tf ai  foi  t  porter  la  croix  devant  ly  y  Ù  bail' 
lût  labénédtâton  en  allant  en  grand  dérifion 
ù  vitupère  delà  dignité arciépifcopale  ;  &  quand 
on  leur  a  dit  gue  c'était  mal  Jiiit ,  ils  ont  dit 
fteûiitfi  le  fiBt»9nàStiUf  «fHe  weiumêm 

ave^  commr.ndé  f.'  ordonné  faire  ladite  frjfc  , 
emiUea  que  Joye  informé  du  contraire,  Scc. 
En  cffêt  révoque  de  Troyes  «URMr  ed  fnaii' 

Vaifè  grâce  de  ^'adrdT.r  àlon  mctrOpnliM'n 
pour  bite  celler  cet  abus ,  (î  celui-ci  en  eût 
toléré  un  femblable  dans  fa  propre  cathé- 
drale. Cène  leccre  eft  de  la  fin  du  quinzième 
iîrcfr ,  &c  il  paroît  par-là  que  cette  fifte  étoir 
dé)4  abolie  dans  l'é^blê  de  Sens.  Elle  l'étoit 
^^afenent  en  beattœup  d'autres ,  confurmé- 
mair  aux  décifions  oc  pluiîcurs  conciles  , 

£ar  le  zde  6c  la  v^lance  qu'apjnrterent 
s  évéques  à  icntncner  é»  «Iws  11  crians. 
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tume  étabUe  dans  certains  diocefès .  où  iu£ 
la  fin  de  décembre  les  évéques  iouoiem  fumt- 
Hcrement  avec  leur  clergé  ,  à  In  boule  ,  à 
l'imitation ,  diHïnt-ils  ,  des  iaturnales  des 
païens:  mais  cette  dernière  pratique,  qu'on 
regarderoit  aujourd'hui  comme  indécente  , 
n'étoic  mêlée  d'aucui^  impiété»  comme  A 
en  rcgi^oit  dam  b/3te  <i!rj )^f.  I>*aiitres«» 
ceurs  prccendcnt  que  les  Latins  avoicni  cm» 
prunié  çt-tte  dernière  des  Grecs  i  mais  il  eft 
plus  vraifemblable  <}Ue  la  première  ori^ne 
de  gène  pte  vient  de  la  fiipecfticiDii  dci 
p.Vi'friS  qu!  I?  m-'.rT.ïoirnt  le  premier  jour  de 
l'an,  6c  ic  couvtoiciic  de  peaux  de  cerlsou 
de  biches  pour  rcpré&nter  cesanmiaiiz;  ee 
que  les  chrétiens  imitèrent  nonobftanc  let 
défèniiès  des  conciles  &  des  peie».  Dam  lea 
fieole»  moins  édairés ,  on  crue  reââfier  eei 
abus  en  y  mêlant  des  rcprcfcntations  des 
mirftercs  :  mais ,  comme  on  voie ,  ia  licence 
&  limpiété  prirent  le  deflos;  Ac  de  œ  nié* 
lange  bizarre  du  facré  6c  du  profane ,  il  ne 
réiulta  qu'une  profanarinn  ocs  dioks  Ici 
plus  relpeâables.  * 
Si  malgré  ces  détails  quelqu'un  eft  enooie 
curieux  d'cclairciffcrmciis  fur  cette  matière  ^ 
il  fOK  confulccr  les  ouvrages  de  Pierre  de 
Blôis  ;  Tluets  ,  traité  du  jeux;  Vhtfioire  é$ 
Bn  tûgfie,  rornely  png.§8G;  Mczcr  u  ,  ii  'régé 
de.  l'iti flaire  de  France  y  tom,  /»/«^.  57^* 
éd,  in-4^.  dora  Lobcneau,  hifloin  le  Âirâ  » 
tom.  ly  pag.  XSL4  ;  dom  hlarlot ,  hijîoire  de 
Rheims ,  tome  // ,  pt^  j6q  ;  éc  axûn  les 
mémoires  de  du  Tilliot ,  pour  fervir  à  l'hijhire 
de  la  fête  de  fous  ,  imprimés  à  Laufanne  ea 
17$ i  y  in-it't  (  M,  U  ehevatier  dm  JaU* 
COURT.  ) 

FIti  obs  Imnoceks  :  cene  fête  étoit  conv* 
me  une  branche  de  l'ancienne  fête  des  fous , 
ic  on  la  célébroît  le  >our  des  innoccns.  Elle 
n'a  pas  difparu  (7tot  que  la  première  j  puiiquo 
Naudé  ,  dans  fa  plainte  à  Gaflendi  en  1645' , 
tériKiigne  qu'elle  fublîiloit  encore  alors  dans 
quelques  monafteres  de  Provence.  Cet  auteur 
raconte  qu'à  Anribtrs,  dans  le  couvent  dC8 
francifcainç  ,  les  rLli^iLUx  prêtres  ni  le  gar- 
dien n  alioient  point  au  choeur  le  jour  desin* 
nocens,  &  que  les  f  il-s  lab  qui  vont  à  \â 
quête,  ou  qui  travaillent  au  jardin  &  à  la, 
cuiûne^  occupoiou  lean  places  dans  l'^fè^ 
de  jâiioiencane  maniefe  d'office' avec  det 
eBattflgiaOCI    des  fn^nations  holriUai^ 
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Ik     revétoienc  d'ornemens  facerdocaux  ,  ' 
WMs  tous  dédiiiés  »  slls  en  crouvoienc ,  6c 
tournés  à  l'envers.  Ils  tcnoicnt  des  In  rcs  à 
rebours ,  oà  iU  faiToienc  fembknt  de  lire 
des  lunettes  qui  avoient  de  Técorce 

cî'oringc  pour  vcric.  Il-,  ne  cU.ir.toienc  ni 
hymnes,  nipreaumes,  m  mclles  à  l'ordinaire-, 
mais  aiwâc  ils  marmocoient  certains  mots 
confus ,  ôc  tantôt  ils  pouilbtent  des  cris  avec 
des  contotûons  qui  fâifoicnt  honeur  aux  per- 
fenncs  fcnfëcs,  Tiùas*  traité  des  jeux,  yoye^ 
FItj  des  Fous.  • 

On  a  confcrvé  dans  quflqufs  otVit'r! raies 
&  collégiales ,  l'uligc  de  faucofticicr  ce  jour- 
là  les  enfans-dc-chcdu,  c'e(l-à-dire  de  leur 
Élire porrrr  chnpe  à  la  mciTe  &  à  vcpres ,  8( 
de  leur  donner  plac^-  daiis  les  hautes  ftallcs  , 
|K)ur  honorer  la  mémoire  des  cn&ns  égorgés 
fSix  l'ordre  d'Hérodc.  C'eft  une  pranque 
pteuTc  qui  n'étant  accompagnée  d'aucime 
indéeenee  ,  'nc  fe  reffinc  en  rien  de  la  marca- 
radc  contre  laquelle  Naudc  s'cfl  élcvc  il  jul- 
cement ,  &  cncoce  moins  de  i'andcnne  fête 
des  feus.  (G) 

FÊTES,  C  lurifp.)  on  i^eprurfàire  aucun 
exploit  les  }ours  de  fittc  Ôc  dimanche ,  ni 
rendre  aucune  ordonnance  de  joAice,  û 
ce  n'cft  dans  le*  cas  qui  requièrent  célérité. 

Koy.  A  JO t' RN'  N«f  NT  fj"  VxrtoTT. 

Le  cunicii  du  toi  s  aiicmhlc  les  jours  de 
fkei  Se  dimandies  coaune  les  aotxes  }ours , 
attendu  l'iiapanaiice  des  maàtt»  qui  y  lôcit 
portées. 

C'eft  au  juge  laïque  &  non  à  l'official,  k 
connoitre  de  l'inoblervation  des  fùrs  corn- 
nandéespax  l'é^^ ,  contre  ceux  qui  les  ont 
tranigreflérs  en  travaillant  à  des  ceuvies  Utr- 

viles  uii  icHir  férié.  Firyp^Fevret  en  Caatndté 
4el'dfust  Uv,  jy jcA.  yitj  »  «".5, 

'F6tbs  db  pAtAis  ,  fimt  certains  joan 
féxiés  ou  de  vacations ,  auxquels  les  tribu- 
naux n'ouvrent  point.  On  peut  néanmoins 
ces  jours-là  fiûre  tous  exploits,  ces  jours  de 
fitcs  n'étant  point  chommés.  (A) 

FtTE  L  L  Vi LLACE  t  Ir  droK  de  l'annoncer 
par  un  eu  public,  cil  un  droit  reigneurial. 
^oyei  ce  qui  en  a  été  dit  d-devanc  au  mot 
Cri  de  laFètl,  (A) 

Feti,  (  Menux-Arts,  )  folemnitc  ou  ré- 
fouiflànce,  &  quelouefois  l'une  &  l'autre  , 
établie  ou  par  la  religion  ou  par  l'ufage  , 
ou  occalîoooéepar  qùéiquc  cvencm^au  CKtn- 
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ordinaire ,  qui  intéreffc  un  état ,  une  pro- 
vince ,  une  ville,  un  pmple,  frc. 

Cet  mo\  a  été  néct-lfiire  i  toutes  les  na- 
tions: dllcs  ont  toutes  eu  des  jhts.  On  lie 
dans  tons  tes  hiAoriens,  que  les  juifs,  les 
paiVns ,  les  Turcs ,  les  Chinois  ont  eu  leurs 
lolcmnités  &  leurs  rcjouillânces  publiques. 
Les  uns  dérivent  ce  mot  de  11iét»e«  nnnni , 
qui  lignifie  feu  de  Dieu  \  les  autres  peniênt 
qu'il  vient  du  mot  larin  j'eriari  :  quelques 
iavans  ont  écrit  qu'il  tiroit  Ton  origine  du 
grec  »Vi4»,  qui  veut  Aire  foyer ,  &c. 

Tourrrct-ç  m-mnloî'!  ^  p  •'^nUîentinuti!«  : 
elle^i  indiquenc  icukmcnt  1  antiquité  de  U 
cliofe  que  notre  mot  fête  noas  désigne. 

Nous  pa^crom  rapidement  fur  k-s  ffteà 
de  foiemnicc  «3c  de  répuiilance  des  ]uif^ ,  des 
païens,  ôc  de  l'églife.  U  7  en  a  qui  forent 
établies  par  If-s  loix  poln.'qaes  ,  telles  quï 
celles  qu'on  célébrait  en  Grtcc.  Celles  des 
juifs  émanoient  toutes  de  la  loi  de  Moyfê  ; 
&  les  réjouidànces  ou  folonnités  (\cs  Ro- 
mairs ,  tenoient  également  à  la  religion  Sc 
à  la  politique. 

On  les  connoîtra  fuccefllîvement  dan» 
l'Encyclopédie,  ù  on  veut  bien  les  chercber 
à  leurs  articles,  '^cr^t;  Bacchanales  ,  Sa- 
XVR.NALES ,  TA>eii.MACi.BSi  itcSctUarti' 
des  pré.  t'dcns.  ' 

U  ne  Icra  point  quellion  non  ^\\x%  les  ftte» 
de  notre  fainte  religion ,  don:  les  plus  contî- 
d^rablcs  font  ou  (êront  aulTi  détjli  ées  fous 
les  mots  qui  les  dé(îgnent.  On  fe  borne  ici  à 
faire  connoitre  quelques-unes  de  ces  magni- 
fiques rrjouirTinc.'s  qui  ont  honoré  en  diflfé- 
rens  temps  les  états,  les  princes .  ks  particu- 
liers mme,  à  qm  les  ans  ont  urvi  4  mani- 
firftcr  Iclir  goût ,  !  :  n  ri.  Iicffe,  &  leur  génie. 

Les  borues  qui  me  (ont  prefcrites  m'em- 
pèdievoot  auffi  de  parler  des  fht»  des  îneù» 
trop  reculés:  les  triomphes  d'Alexandre,  tes 
entrées  des  conquérons ,  les  foperbes  retours 
des  vainqueius  romains  dans  la  capitale  du 
monde,  font  répandus  dans  toutes  nos  an- 
ciennes hifloires.  Je  nem*att.iche  ici  qu'\ 
raHembler  quelques  détails  ,  qui  tormcnt  un 
ttUean  hiftorique  des  reflôurces  ingénieuiës 
de  nos  arrs  Ims  Icsoccafions  érbtantcs.  Les 
exemples  frappent  t'imaginacion  &c  réchauf- 
fent. On  peint  les  aâions  des  grands  hore- 
me<i  aux  jeunes  héros ,  pour  les  animer  à  les 
égilcxj  ii&uc  de.iDàacxeixactt  aux  îtuoct 
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c^^,  qu'un  penchant  vit  encraine  vers  les 
aits,tés  eKfts  TurpreMiis  donc  fls  cmt  avant 

nous  été  capables  :  à  cette  vue ,  on  les  verra 
prciKke  peut-ctre  un  noble  elFor  pour  fuivre 
CCS  glorieux  modèles,  &  s'échau^  même 
d  l  e  Cy-oxt vom-fvà&m  de  les  fucpadcr  qtiet 
c^uc  jour.  I 

Je  prakk  pour  époque  en  ce  geme  des  pre- 
miers iets  du  génie  >  la  pte  de  Bcrgonce  de 
fiocu  ,  gentilhomme  de  Lombardie  ;  il  h 
donna  dans  Tortone  vers  l'année  1480  ,  à 
Gnléas  duc  de  Milan,  &  à  h  prina»bm> 
bcH.  J' Aria  Bon  fa  nouvdle  époulc. 

Daiiii  un  magnifique  fallon  entouré  d'u- 
ne galerie  ,  où  é«nenc  diftrilNiés  pluAeurs 
jouetjrs  de  divers  inftrumens,  on  avoir  dreflc 
une  uble  tout  à-iai:  vuide.  Au  moment  oue 
le  doc  9c  ht  dudKflè  parurent,  on  vît  Jtfon- 
&  les  Argonautes  s'avancer  fiéreoic  nt  fur  une 
ijiuiiianiegHcnicie>  ils  ponoicatU  kmculc 
toifnHfor,  dont  ifccMiviirenth  cableaprès 
avoir  danfé  une  entrée  noble ,  qui  exprimoit 
leur  admiration  à  la  vue  d'une  prince  ffe  H 
belle,  &  d'un  prince  Ci  digne  da  la  poUcdcr. 

Gène  Donpe  céda  la  puce  à  Mercure.  11 
cSanr.i  un  récit ,  dans  lequel  il  racontoit 
iadieticdoiit  U  venoit  de  fc  fcrvlrpotu'  ravir 
à  ApdUon  qai  gaidoit  ks  troupeaux  d'Ad- 
aneoe  ,  un  veau  gras  dont  il  fiiiToit  hom- 
mage wat  nouveaux  mariés.  Pendant  i|u'il 
k  akfmU,  table,  tiois  quadrilles  qui  le 
iûivoicnt  exécuccrcnt  une  entrée. 

Diane  6c  lès  ih'mphes  (ûccédcrent  à  Mer- 
tm.  décile  nifint  (sàne  une  dfpece 
de  brancard  doré ,  Cqx  lequel  on  voyoit  un 
cerf  :  c'étoit  ,  difoit-elle  ,  un  Aâéon  qui 
étoit  trop  heureux  d'avoir  ccflc  de  vmc  , 
puiiqu'it  alloit  être  ofierc  à  une  nymphe  ouffi 
aimable  Se  aufïî  Tage  qu'lTabrlle. 

Dans  ce  moment  une  fymphoiuc  mélo- 
Aedé  attira  l'attention  des  coomes  j  elle 
arnnnçoitlechana-ede  bThracc  i  on  le  vit 
Muant  de  ià  lyie  &  chaarant  les  louanges  de 
Il  |eune  dnchedè. 

*•  Je  pleurols  ,  dit-il ,  (ùrlc  mont  Apennin 
la  moK  de  la  tendre  Euridice  y  \'u  appris 
l'union  de  deux  amans  d^nes  de  vivie  l'un 
pour  l'antre  ,  &  fat  (êntipour  1a  pnmien 
rois,  depuis  rnon  malhrnr  ,  quelque  mouve- 
llKntdc  joîei  mes  chaïus  ont  change  avec  ïa 
fiatÎQictisdc  toon  ooeor  j  une  foule  d'oi(èaux 
awlé  pan  m'wmkt,  jitk$9Sx  i  kfliis, 
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belle  ptîncefle  de  la  terre ,  puii^ue  la  char- 
mante Eundice  n'eftphis*». 

Des  Tons  écîatans  interrompirent  cette 
mélodie  i  Atalante  &  Théfée  conduilântavoc 
eux  une  troupe  left^  9c  brillante ,  repiéfeno 
terent  par  des  danfcs  vives  une  chafTc  I  gr.md 
bnùt  :  elle  lut  urminée  par  k^morc  du  rait- 
glier  de  Calydon  ,  ottlbofinrent  au  jeune 
duc  en  exécutant  des  ballets  de  triomphe. 

Un  Ipcdacle  magnifique  fuccéda  à  cette 
encrée  pittorefque  :  on  vie  d'un  coté  Ins  Tur 
un  char  traîné  par  des  paons ,  &  fuivie  ds 
plufîeurs  nvmphcs  vctiii??  d'uri,e  paye  légère, 
qui  poituicnc  des  plats  couverts  de  ces  Tu- 
perbcs  oiitaux.  ■  '  ♦ 

La  jeune  Hébé  parut  de  l'autre  ,  portant 
le  nectar  qu'elle  ver  aux  dieux  i  cûc  étoit 
accompagnée  des  bergers  d'Areadîe  chaiigés 
de  tout:  =;  !es  cTpcccs  de  laitages  de  Vcrmmne 
Se  de  Pomone  <^  lervircm  toutes  les  iôrtes 
de  fnnts. 

Dans  le  même  temps  l'ombre  du  délion 
Apidus  ibrtit  de  terre  ;  il  venoit  prêter  h  ce 
fupcrbe  feftin  les  fineflès  qu'il  avoir  inventées, 
&  qui  lui  avoient  acquis  larépaatioiidu^Ufe 
voluptueux  des  Romains, 

Ce  Ipedacle  di (parut ,  &  il  fe  forma  un 
grand  ballet  l n  .pole  des  dieux  de  la  mer  Ce 
de  tousles  fleuves  de  Lombatdic.  Ils  portoicnlT 
les  poiUbns  les  plus  exquis  ,  &  ils  les  icrvi* 
lenccnqécutamdcsdMifesdedSfKrensca» 
raâeres. 

Ce  lepas  extraordinaire  fut  fuivi  d'un 
fpeébde  encore  pins  fingulier.  Orphée  en  fie 
l'ouverture  i  il  conduifoit  l'hymen  8c  nnf 
troupe  d'amours  :  les  grâces  qui  ks  fuivoiervt 
entouroient  la  foi  conjugale  ,  qu  lis  prelen- 
terent  k  la  piinceilè»  &  qui  s'offiitèolepoujc 
la  fervir. 

Dans  ce  moment  Sémiramis,  Hélène  , 
Médée ,  &  Cléopatre  incerrompiretule  véeic 
de  la  foi  conjugale  ,  ai  chantant  les  égare- 
mens  de  leui»  oaifions.  CeUe>ci  ind^née 
qu'on  osât  tcmSkw ,  par  des  léchs  anIG  cou- 
pables ,  l'union  pure  des  nouveaux  époux  ^ 
ordonna  à  ces  seines  criminelles  de  difpa^ 
roitre.  A  &  voix  ,  les  amours  dont  elle  étoic 
accompagnée  fondircnt,par  une  danfe  vive 
Tnpide  !'jr  ellei ,  les  pourfuivirent  avec  leurs 
iiambcaux  allumes,  &  m:rcm  Icfêu  aux  voiles 
de  ga(è  donc  elles  étoient  coilféet.  . 

.Liic^ce  >  f  ôaélope  j  Tiwjttais  j  Judkb  ^ 


Digrtizeo  Ly  <jOOgle 


t2à  F  È  T 

.  P(M«îe  Is  Sbl|ncte ,  1^  remplaceronc  «ri  pré- 
Ceiuanc  à  la  jcrqne  fânccffc  ks  p^mcs  de  la 
pudeur ,  qu'elles  avoienc  méricées  pendant 
kur  vie.  Leur  dan(ê  nobb  &  nuKlcile  fut 
.«dioiKfiiencoottpfe  Bacchiu ,  SUetie  & 
.  les  Egypwis  ,  qui  venoienc  célébrtrr  une  noce 
.  il  iilulbne  >  &  U  Ji'te  fuc  a;nli  terminée  d'une 
'  manière  aultTgaie  qu'ingénictt&, 

.Cet  allcmbl.iGc  de  taMcaux  en  aftion  , 
aflêz  peu  rclaclB  peuc-ctre  l'un  à  l'autre, 
-.inaïs  remplis  cependant  de  galanterie  ,  d'i- 
.magination  ,  &  de  variécé  ,  ht  le  plus  grand 
,  ,  bruit  en  Iulie .  fie  donna  dans  la  fuite ,  l'i- 
dée des  onouras  x^QuEen  ,'des  opéra  ,  des 
grands  ballets  i  machines  ,  &  des  fc'rcs  ingé- 
nicu£ès  avec  Urquelles^n  a  célébré  a\  kuxope 
les  grands  événonei».  Voyei  le  tNààét  Lt 
éaàfct  tiv.  I,  ch.  ij  y  pag.  X  ,  &lei«niidb 
Ballet  ,  OpéRA ,  Spectacle. 

On  appcrçut  dès-lcrî  que  dam  les  grandes 
circonlùnces ,  la  joie  des  princes»  OEspeu- 
ples  ,  des  particuliers  même  ,  pouvoir  être 
exprimée  d'une  façon  plus  noble ,  que  par 
quelques  cavalcades  monotones  ,  par  de 
triftcs  fagots  embrafés  en  cércmonic  dans  les 
places  publiques  &  devant  les  maiioiis  des 
particuliers  ;  par  l'invention  grollîrre  de  tous 
CCS  .amphithéâtres  de  viandes  cnuiftcs  dans 
les  lieux  les  |>lus  appatens ,  ($e  de  ces  d^oû- 
«ttites  fencaines  de  vin  dans  les  des 
lues  >  ou  enfin  par  ces  mafcarades  d^las- 
fantes  qui  ,  au  Dn4t  des  fifres  &  des  tam- 
bours )  n'apprêtent  à  rire  qu'à  fivreflè  (êule 
*  de  la  canaille  ,  &  infeâent  les  rues  d'une 
grande  ville  ,  dont  l'cxticmc  propreté  dans 
ces  momens  heureux  ,  devroit  éâeunc  des 
plus  agréables  démonAcanom  de  falégicfiè 

publique. 

Dans  les  cours  des  rois  on  fentlt  par  cet 
œmple  ,  que  les  mariages ,  les  viéloires  , 
tous  les  événcmetis  heureux  ou  glorieux  , 
pouvoieut  donner  heu  à  des  fpeâactcs  nou- 
veaux ,  \.  des  diveniâêmero  inconnus,  à  des 
fcftins  magnifiques  ,  que  les  plus  aimables 
allégpiies  ammciotenc  ainâ  de  tous  les  char- 
mes des  fitUcs  anciennes  ;  enfin  quela  dcC^ 
CeoK  des  dieux  parmi  nou^  enibell  jroit  la 
terre  ,  &  donneroit  uneefjpece  de  viie  àxoas 
les  amulêmens  le  génie  pouvait  îtaveiv 
ttr  ;  que  l'art  (imnic  mettre  en  mouvement 
les  objtts  qu'on  avoit  regardés  jufqu'alors 
g9^f)>e  àccî  xoaiicÀ  ioimobikj,  &  qu'àiurcci 
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de  fombinailôm  fie  d*eibns  ,  il  arrivetoît 

au  i^int  de  perfcdion  dont  il  eft  capable.  - 

Ccft  fitf  ce  développement  que  les  cours 
dlulie  imiicrenc  tour  à-tour  la y?/e  de  Der- 
goncc  de  Botu  \  &  Catherine  de  Médidsca 
portant  en  Fr  ince  le  germe  des  beaux  arts 
qu'elle  avou  vu  îeiiaitre  à  Florence  ,  y  paru 
apHi  le  geut  de  ces  fctts  brillantes  ,  qui  de- 
puis y  (ut  poulie  ju  squ'à  la  plus  fuperbc , 
maginfiance  6c  la  plus  giorieuTe  pétition. 

On  ne  parlera  ici  que  d'une  Iciue  des  fetts 
de  cette  reine  ,  qui  avoir  toujours  des  dcfl 
feins ,  n'eut  jamais  de  Tcrupulcs,  &  qui  fut 
(\  craetlemem  (ê  lênnr  du  talent  dangereux 
de  ramener  tout  ce  qui  écfaappotc  de  Ict 
mains  »  â  l'accompUflcmenc  de  (es  vues. 

Pendent  fit  r^nce ,  elle  mena  le  roi  à 
ESayiMine  ,  où  fa  bile  reine  d'E^gpe ,  vhtt 
la  joindre  avec  le  duc  d'Albe ,  que  la  ré- 
gente vouloit  entretenir  :  c'ed-là  qu'elle  dé- 
ploya tous  les  petits  reâbm  de  Ik  pditique 
vis-à-vis  d'un  miniftrc  qui  en  connoifToit  de 
plus  grands  ,  &  les  rctlourccs  d'une  fine jja- 
lanteric  vis  à-vis  d'une  foule  de  courtiuias 
diviiés  ,  qu'elle  avoic  intérêt  de  diftraiiede 
l'obiet  priiicim^  qui  l'a  voit  amenée. 

Les  ducs  de  Savoie  êc  de  Lonatne ,  pb- 
fieurs  autres  princes  étrange  rs  ,  ctoicnt  accou- 
rus à  la  cour  de  France ,  qut  étoit  auiU  ma^ç- 
nihquc  que  nombrenfir.  La  reine  qui  voulmc 
donner  une  haute  idée  de  Ibn  adminiftra- 
tion ,  donna  le  bal  deux  fois  le  )our  ,  feilins 
fur  foftins  ,  fitt  fur  /«re.  Voici  celle  où  je 
trouve  le  plus  de  variété ,  de  gpûc ,  &  d'in- 
vention. Vtyt^  Lu  mimMrts  de  la  mm  dt 
^avarrt. 

Dans  une  petite  ifle  fimée  dans  la  riineie 
de  Bayonne  ,  couverte  d'un  bois  de  haute- 
futaie  ,  la  reine  fit  faire  douze  grands  ber- 
ceaux qui  abaatil{(Ment  \  un  iallon  de  forme 
ronde  ,  qu'on  avoir  pratiqué  dans  le  milieu. 
Une  quantité  immenle  de  luftrcs  de  fieucs 
forent  fiiijMndtsanxadaeSy&QnpIaçaune 
tible  de  douze  couveitt  dbms  dûam  des 
berceaux. 

La  tsdite  dn  rat ,  des  reines ,  des  princes 

&  des  princeiTes  du  fans  ,  étoit  dreflèe  dans 
le  milieu  du  fallon  ;  enlorte  que  rien  ne  leur 
cachoit  la  vue  des  douze  berceaux  où  étaient 
les  tables  deftùiées  au  refte  de  la  cour. 

Plufieurs  fymj'honiftes  diftribui^s  derrière 
les  bccccaux  6c  cachés  pa<  Ici  acbxcs^  le 
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fam.  emcxuire  dis  que  le  lol  pariic.  Les  Ce  rendirent  &  la  porte  de  Notre-Dame  dé 

trouvèrent  une  nuchine  de 


fiDcs^honneiir  dl«s  deux  reines ,  fiâmes  été' 
gamment  partie  eti  nymplics  ,  p.iirio  (.n 
nayades  ,  rervirent  Ix  table  du  roi.  Des  fa- 
lyrcs  qui  Cotuneat  do  t>ois ,  leur  appOr- 
inaïc  vont  ce  qui  én»  oécd&iit  foot  le 
fervice. 

On  avoir  à  peine  joui  quelques  momens 
de  cet  agiéable  coup  d'ccil  ,  qu'on  vit  (îiC- 
f  .fTîvemt-nt  paroître  pendant  la  durée  de  ce 
khm  i  diâcicmes  croupes  de  danfeurs  &  de 
dMi(êtt(ês ,  repréfenunt  les  habitans  des  prtv 
vinces  voiiînes  ,  qui  â-^nfcravi:  les  uns  .in:cs 
ks  attires  les  daiilcs  qui  leur  éioicnt  propres , 
«vec  les  inftnimens  Se  les  habits  de  leur  pays. 

l  e  fcftin  fini  ,  les  tables  difparurent  :  des 
amphithéâtres  de  verdure  de  un  parquet  de 
cason  furent  mis  en  place  comme  par  nugie  : 
le  bal  de  «érémonie  comm^tça ,  8c  k  cour 

dit^îngiia  par  la  noble  pm  "t^  d«  dififes 
Iciituks ,  qui  croient  alors  ic  ionS  uaïque  de 
CCS  pompeufcs  airemblces. 

Ccft  ainlî  que  le  goût  pour  les  divers  or- 
Bcmensque  les  fables  anciennes  peuvent  (ôur- 
■rduis  toutes  les  ocoafiotisdvcbt à  la  ga- 
lantcric,  à  l'imagination  j  à  la  variété  ,  à  l  a 
pom^  a  i  ia  roagm^tehoe,  ugnoic  les  eCprits 
de  FEnrape  depuis  la  /^kif&iAifè  de  Ber- 
gpnce  de  Botta. 

Les  tableaux  merveilleux  qu'oit  peut  tirer 
de  la  iâUe  ,  l'immendié  des  perfonnages 
qu'elle  procure,  la  foule  de  caïaâeres  qu'elle 
r  îfr  1  pdndre  de  à  fâir?  apir  ,  fom  en  eflfet 
les  rcliources  les  plus  abondantes*  On  rte  doit 
f»  s'émnaer  fi  elles  fîirent  faifies  avee  ar- 
deur &  adoptées  fans  fcnipulc  ,  par  les  per- 
fcnnagcs  les  phjs  graves ,  les  elprits  les  plus 
édaû» ,  fie  lâ  âmes  les  plus  pures. 

J'en  trouve  un  exemple  qui  fera  connoître 
l'état  des  moeurs  du  temps ,  dans  une  fiie  pu- 
Uique  préparée  avec  toute  la  d^pen^  pofli- 
Ue,  &c  exécutée  avec  la  pompe  la  plus  fo- 
l<  rT>  f]'?.  Te  n'en  parle  que  d'après  un  reli- 
gieux auiii  coirnu  de  (on  temps  par  fa  piété , 
que  par  l'abondance  de  Cei  recherche^  & 
fit  Ces  ouvrages  fur  cette  mariere.  Ccft  i 
Lttboonc  cpic  fût  célébrée  la  fite  qu'il  va  dé* 
cnev 

"  Le  ji  *  janvier  (  i^rc  ) ,  tprès  I office 
fôtemnel  du  marin  Je  do  fuir ,  (ur  les  quatre 
heures  apr^  midi ,  deux  cens  arquebuiters 


bois  d'une  grandeur  énomie ,  qui  lepvéfên* 

tt>it  le  cheval  de  TVoye. 

Ce  cheval  commenta  dès-lors  à  ic  mou- 
voir par  de  fecrets  rcflorts,  tandis  qu'autour 
d^  cr  chpval  fe  repréfentoient  en  ballets  les 
principaux  événemens  de  la  guerre  dç  Troye. 

Cas  repté^tatioH»  durèrent  deux  bonne* 

heures  ,  aprèf  quoi  ôn  arriva  à  la  place 
S.  Roch ,  où  eft  la  mailbn  ptofèflè  des  )é- 
fuites.  * 

tJt  c  partie  de  cette  place  repréfèmtMC  Isà 
ville  de  Troyeavec  fes  tours  if-s  murailles. 
Aux  approches  du  cheval ,  une  partie  dct 
muraiOes  tomba  ;  les  foldats  grecs  fortirent 
de  cette  machine  ,  &  1-s  Tmycns  de  leut 
ville,  armés  Se  cou vens  de  feux  d'artifice» 
avec  lefquils  ils  firentun  Cortibatmemineux. 

Le  cheval  j  toit  des  feux-contre  la  ville  , 
la  ville  contre  le  cheval  j  &  l'un  des  plus 
beaux  fpeâacles  fat  la  décharae  de  dix-huîc 
arbres  tous  c In r g 's  de  H mblablcs  feux. 

Le  lendemain  ^  d'abord  après  le  dîné ,  pa* 
rurefit  (ùr  ttier  au  quartier  de  Pampuglia  , 
ouarre  brgahtins  richement  parés ,  peints  9c 
dorés  »  avec  quantité  de  banderoles  &  dé 
grands  chœurs  de mufiquc.  Quatre  ambaUa- 
deuÉS ,  au  noûi  des  quatre  parties  du  mon* 
de  ,  ny  inr  appris  la  béatification  d'Ignace  dè 
Loyola  ,  pour  rcconiioitrc  les  bienfaits  quc 
toutes  les  parties  du  monde  avoîenc  reços  de 
lui ,  venoient  lui  faire  hommnge  ,  &c  luî 
oflifir  des  préfen»  ,  avec  les  refpcâts  de* 
M^umeifit:  despionrtëesde  chacune  de  ces 
parties. 

Toute»  les  ealefcs  &  les  vaiffcaux  du  port 
lalucTenC  ces  brigantins  :  étant  arrivés  à  la 
[Jacc  de  là  marine ,  ks  ambaflàdenrs  deC 

cendirenr  ,  >y  n^onterent  ch  même  remp| 
fur  descluui  iupcrbcmenc  omfS,  5c  accom* 
pagnés  de  trois  cens  cavaliers ,  ^'avancèrent 
vers  le  coUége  ,  pkéeéd^de  phifiems  tram^ 
pettes.  •■' 

Après  (Jtioi  des  peuples  de  dhrafes  na- 
tions ,  \  'rus  \  Vi  manicre  de  leurs  pays , 
foient  un  balkt  très  agréable ,  compcGnt 
ifa^ite  troupes  on  quadrilles  poûr  les  quane 
parties  du  ménde. 

Les  royaumes  les  provinces.fepréfènrés 
par  autant  ce  g'-wc> ,  rriarch  nenr  avec  ccl 
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nations  Se  Ic«  peuples  diffcrens  devant  les 
chars  des  ambaHadeurs'de  l'Europe  ,  de 

l'Afîc  ,  f'c  l'Afiiquc  &  de  l'Arnérlque  ,  d(>nti 
ciucuu  CLOU  elcortc  de, 7c  cavaliers.  .,1 

La  tioope  'de  l'Amcrique  étoit  la  pre- 
mière ,  &  entre  Tes  danfcs  t  lie  en  avou  une 
plaifanic  dç)cuiiç&  çnfansdcguilcscn  luigcs» 
ct\  guenons ,  en  perroquets.  Devant  le  char 
t'coicnt  dou7.e  nains  montes  fur  des  haqac- 
née&i  le  ch^r  étoic  tiré  par  un  dragon. 

La  di>wrlïté  &  h  f ichefle  des  Jiibâts  ne 
faifoicni:  pas  le  "moindre  ornement  c!  "  c  rte 
fftc,  quckmes-uns  ayant  pour  plus  de  deux 
cens  miUe  écus  de  pîÎQcreries.  •» 

Les  trois  Jetcs  qu'on  a  mifcs  fous  les  yeux 
des  kâcurs ,  doivent  leur  faire  prcllcntir  que 
ce  genre  très -peu  connu  ,  6c  Cm  i^ud  on  a 
nop  ncgliec  d'caire ,  embrafl*e  cependant 
une  vaftc  étendue  ,  offre  à  rimaginacion  une 

grande  vaiicié  ,  61:  au  gcmc  une  cairieit 
rilLinte. 

Ainfi  pour  donner  une  idée  fuffîrante  fur 
cette  matière  >  on  croit  qu'une  relation  fuc- 
cinte  d'une  ffte  plus  générale ,  qui  fit  dans 
(on  temps  l'admiradon  de  l'Angleterre  , 
Se  qui  peut-être  Dourifçit  lêrvir  d<^  modèle 
damdescasfèmMables,  ne  (èra  pas  tOHt-à- 

fiit  inunle  à  l'art. 

Entre  pluiicurs  perionnagp  médiocres  q  u  ^ 
cfKOoiofem  le  caftibial  de  Riclidiett  ,  il 
s'étoit  pris  de  quelque  arr.^tic  pour  Durand  , 
homme  maintenant  tout-à-£ùc  inconnu  «  & 
qu'on  n'arrache  aujourdlim  i  fin  objovité, 
iQiie  pour  faire  connottre  combien  let  pvéfi- 
rences  ou  f^t'i^nins  des  gens  en  place  ,  qui 
donnent  toujours  le  ton  de  leur  temps  ,  in- 
fluent peu  cependant  fiirk  vom'dei  axiîAes 
dans  la  poftérité. 

Ce  Durand  ,  courdpm  fans  talens  d'un 
très -grand  mîni(he  »  en  oui  le  dcfjiur  de 
goût  n'ctoit  pcur  ctre  que  ccîut  de  fon  fiecle , 
avoit  imagine  6c  conduit  le  p|us  grand  nom- 
bre des  fites  de  la  cour  de  Louis  XtH.  Quel- 
ques François  qui  avolent  du  génie  trouvè- 
rent les  accès  dimciles  6c  la  place  prife  ;  ils 
fe  répandirent  dans  les  pays  étrangers ,  8e  ils 
y  firent  éclater  l'imagination  ,  la  galanterie 
$c  le  goût ,  qu'on  ne  leur  avoit  pas  permis  de 
déployer  dans  le  fcin  de  leur  patrie.  : 
t  La  gloire  qu'ils  y  acquirent  rejaillit  cepen- 
^hnt  h\r  elle  ;  &  il  cft  encore  flatteur  pour 

*  Cette  parut  ctoit  imitée  de  U/ÎFm  de  Ber^La. 
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nous  aujourd'hui,  que  les /«>ex Us  plas  ma* 
gniâques  6c  les  plus  galatue^  qu'on  aie  iamaîs 
données  à  U  <-(>ur  d'An^etene  p  aieiK  été 
l'ouvrage  dcG  François. 

Le  mari;^e  de  Fr  édéric  dnqnieme  comte 
Palatin  du  Rhin  ;  avec  la  prnctfîc  d'Angle- 
terre ,  en  fut  l'occa!-on  6c  l'o-  ia.  Elles 
commencèrent  le -premier  jour  par  des  fiux 
d'artificeen  aâion  (ur  la  Tamile  ;  iJce  noble  , 
ingénieulc ,  &  nouvelle  »  qu'un  a  crqp  négli- 
gée après  ravoir  trouvée  *  &  qu'on  auioit  dd 
employer  toujours  à  U  place  de  ces  dcilins 
(ans  imagination  &  iaman ,  qui  ne  produi- 
(ênc  que  quelques  étincelles ,  de  la  fumée ,  & 
du  bruit. 

Ces  (eux  ^rent  fuivis  d'un  feftin  fuperbc , 
donc  cous  les  dieux  delà  fable  apportèrent 
les  fervices ,  en  danfànt  des  ballets  fermés 
de  leurs  divers  caraderes  Vhy  K,i!  éclairé 
avec  beaucoup  de  goût ,  dans  des  ûlles  pré- 
parées ai«e  giandfl  magnificenoe ,  temûm* 
cvxx':  première  nuit. 

La  féconde  commença  par  une  mafca- 
rade  aux  flambeaux,  compofée  deplufîeurs 
troupes  de  mafquLS  à  cheval.  Elles  préoé^ 
dojeut  deux  grands  chariots  éclairé;  par  un 
nornive  immenliê  de  lunieics ,  cachfesavec 

irr  aux  yeux  du  peuple  ,  &i  <\v\\  J.l^■lrro:^-nr 
toutes  fur  plufieurs  grouopcs  de  palonnag^ 
qui  y  étoient  plaoéslèh  dttfSitntes  fiofidons. 
Dans  des  coins  dérobés  à  la  vue  par  des 
toiles  peinres  en  nuages  ,  on  avoit  rangé  une 
foule  de  joueurs  d'inArumens  ;  on  jouilToit 
ainfi  de  l'etftt ,  fans  en  appercevoir  lacanle» 
ic  l'harmonicialcM»  a  ;les  chanaca  de  l'cn^f 
chantemenc. 

Les  perfonnages  qu'on  voyoit  (ûr  cet 
chariots  étoient  ceux  qui  alloient  reprcH-nt^  r 
un  balkt  devant  le  toi ,  &  qui  tormoicnc 
cec  arrangement  un  premier  fpeâaclc 
pour  le  peuple ,  dont  b  foule  ne  fauroic  à  U 
vérité  être  admi(c  dans  le  palais  >  mais  qui 
dans  ces  occafions  doit  toujours  être  comp- 
tée pour  beaucoup  plus  qj'on  ne  pcnfe. 

"Toute  cette  pompe ,  après  avoir  uavetie  U 
ville  de  Londres ,  arriva  en  bon  ordre  »  8c 
le  balK  t  commença.  Le  fujet  étoit  le  tem- 
ple de  l'honneur  ,  dont  la  judice  étoit.  Cta- 
blie  (biemnellcmcnt  la  prétreiTè. 

Le  fupf  rbe  conquérant  de  l'Inde ,  le  dka 
des  richedcs»  ITainbinoD*  k  capke,  ^l^e- 
i^e  d«  Botu. 

chcfcoc 
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c^CTf  nt  en  vain  à  s'introduire  dans  ce  tetn- 
pic  ;  I  honneurn'y  laiflk  pénétrer  que  l'amour 
ôc  la  beauté ,  pourdttmer  l'I^yame  nuptial 

des  deux  nouveaux  époux. 

Rien  n'cft  plus  inçcnieux  que  ccttf  com- 
Ipoiition  ,  qui  rerpitOK  ptMOllt  la  fiffiplidcé 
te  11  galanterie. 

Deux  jours  après,  trois  cens gjenûlshommes 
«epréfêniaiir  toutes  les  naiiousda  momie,  & 
divilés  pu  troupes ,  parurei.t  fur  U  TTainilc 
dansdcs  bateaux  Qmés  Avec  AmvnidfjvAiedf: 
qoe  d'an.  Ils  iétotent  iprkéàk  &  hiivis  d'un 
.nombre  infini  d'indrumciis ,  qui  jouoienr 
fans  cclTc  des  fanfiircs ,  en  fe  repondant  le-; 
uns  les  auues.  Après  s'être  montres  ainfi  à 
«ne multitude  innombrable,  ikaîriverent  ^u 
palais  du  roi  où  UsdafiiêrenC  0an4  Isaller 
allégorique. 

La  religion  i^unijl^Ia  Gr-^nde  Bretagne 
au  rrft?  de  ia  tan  Ca)  éçoit  ie  iujtX  4e  ce 
fpeûacle. . 

Lediéatre  rcpré(êntpîtlp  globe  du  monde: 
la  vérité ,  (bus  le  nofn  èiAfiikic  ,  étoit  tran- 
quillement couchée  à  un  des  cotes  du  théâ- 
tre. Après  l'ouverture  >  les  Mules  expolc- 
fcni  le  (Sifcc 

Arhs  piri-t  avec  elîes  ;  il  dit  qu'ayant 
appris  d'Arthimcde  qpe  h  on  tfouvoit  un 
point  fixe ,  il  feroit  aifé  d'enlever  touie  la 
ir.affe  du  mon  Je,  il  t'toit  vtnn  en  Angle- 
terre ,  qiu  étoit  ce  point  fi  di^dle  à  trou- 
ver, &  qu'il  Te  décharg  .roir  déformas  du 
poids  qui  l'avolt  accablé  ,  fur  Ali  riv  e  , 
compagne  inieparable  du  plus  iâfi?  ^  du 
plus  éclairé  des  rois. 

Après  ce  récit ,  le  vicilinrd  accompagné 
detrois  irufcs,  Uranie,Tcrpfîcorc  ficÇlio, 
s'approùlu  du  globe  ,  &  il  s'ouvrit. 

L'Europe  vctue  en  reine  en  Ibnit  la  pre- 
mière fuivie  de  fcs  filles  ,  la  France  ,  l'Ef- 

Kgne,  l'Iulie ,  l'Alleinagne  &  la  Grv'ce: 
)oéan  &  la  MMiirrntn^  l'accf'mpa- 
groicnt,  &c  ils  avoienc  à  leur  fuite  la  Loi- 
.rc,  le  Guadalquivir  «  le  tUiùi>  le  Tibic 
«c  l'Achélous. 

Chacune  des  filles  de  l'Europe  avoit  trois 
pages  cara<flérjfés  par  les  habit .  ''e  leurs  pro- 
vinces. La  France  mcnoit  avec  elle  un  Iial«iU':, 
m  Bas-Breton  ;  l'Efp.igne,  im  Ansigpnois 
8c  un  Catalan  ;  l'AllLmacnc ,  un  l  Iv'r.^vc'.s , 


magne 

*m  Bohcmitn  ,  &  un  D  uiois  i  l'it  iliç ,  un 
(t)  En  oppofnipo  à  cet  ancien  proverbe  j  fr«m  divîfini»i6t  Sritmfit, 
lime  XIK 
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Napolitain,  un  Vénitien.  6c  un  Bergam^quc  i 
laGrece.unTuTCun  AlMnots& un  Bulgare. 

Cette  fuite  nombceufe  danfa  un  av.mr- 
ballet;  &  des  princes  de  toutes  les  nations 
qui  fonirent  du  globe  avec  oti  cortège 
brillant ,  vinrent  itonfer  fiicccflîvcmcnt  des 
entrées  de  pluficurs  caraftcrcs  avec  lesper- 
Ipunîgoqwétoicnt  déjà  fur  la  (cène. 

Adas  w  enfuite  fortirdan»  le  même  or- 
dre les4tttres  piitifs  de  la  terre,  ce  qui  forma 
une  divifion  limplc  naturelle  du  ballet , 
4untFhac«9  A»  a^kps  fiit  termnié  par  les 
hommagt'S  que  toutes  ces  irritions  rendi- 
rent à  la  jeune princelfe d' AnRlctpric,  ^pw 
des  prcfens  D|iag«^fiqu«  qtt'oflçs  lui  firent. 

L'fjNet  p|iitbfi]>pl\ique  de  tous  les  articles 
de  cet  ou\'r  ge,  cft  de  répandre,  autant 
cju'il  cft  poilib'.e,  dts  lumières-  nouvelles 
fur  les  ditfercnt'^s  opérr.ticns  des  arts  } 
mais  on  tft  b'.ui  loin  de  \ouloir  s,'urrogcr 
le  droit  4e  Icyr  prefprirc  des  rcglcs ,  dans 
les  cas  mêmes  m  ils  opcrcnt  à  l'aventure  , 
&  où  nulle  loi  écrite  ,  nvillc  rcfi.xion  , 
nul  écrit ,  ne  leur  a  tr^cé  ks  routes  qu'ils 
doivent  fuivre.  L'honneur  de  la  lég.flation 
ne  tente  point  d«  hommes  qui  ne  favcnt 
qu'aimer  U ur>  fcmblaWcs  ;  ils écrivclitmoins 
dans  le  dclTcm  de  ks  inthuirc  ,  que  dans 
l'cfpéranccd  l^îs  rcndrcun  iourplusWreux. 

C'cft  l'uniquj  bu:  &  h  gloire  véritable 
des  arts.  Comme  on  doit  à  leur  induftrie 
les  commodités  ,  les  plniirs ,  les  charmes 
de  la  vie ,  plus  ils  kront  éclairés  ,  plus 
leurs  ppéiatiuns  répandront  d'.-.gféables  dé- 
lâflêmens  far  la  terre  î  plus  les  nations  où 
ils  feront  favorifés  auront  des  connoiuan- 
cfs ,  &  plus  le  goût  fvta^  mitre  dans  l^uc 
ame  des  Icntimens  délicieux  de  plaifirs^ 

Ccft  dans  ccne  vue  qu'on  s'cft  étendu 
fur  cet  arricl-.  On  a  dcjt  du  appercevojr , 
p^r  le  détail  où  on  tll  entré  ,  que  le  point 
capital  dans  ces  gr,m<l$  fpeéUtl»» ,  eft  d'y 
répandre  la  joie  ,  la  magn  ficcnce  ,  l'ima- 
ginaçiqn ,  &  (iur-tout  la  décence  ;  mais  une 
qualité  e0buielle  quII  Éiuc  leur  procurée 
avecadreffe ,  eft  la  participatioîi  G.ge ,  jiifte , 

utile, 
dansfous I 

a  eKm^fcJlans  pemc  ^  .  . 
drcs,  que  les  prcp.iianfs  d^sfpeciades  quon 
donni  à  la  cour ,  turent  piiU^e  touiofelS 
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à  la  curiofité  des  Angloiî.  Outre  les  feux' 
d'artifices  donnés  fur  la  Taniile,  on  eut 
l'habileté  de  faire  partir  des  quanîers  les 
plus  éloignes  de  Londres ,  &  dune  ma- 
nière aufîi  élégante  qu'ingénicufe  ,  les  ac- 
teurs qui  dévoient  amufer  la  cour.  Ondon- 
noit  ainfi  à  tous  les  citoyens  la  part  raifonna- 
ble  qui  leur  étoic  due  des  plailus  qu'aUoicnt 
prendre  leurs  maîtres. 

Le  peuple  ,  qu'on  croit  fau(Tèment  ne 
ièrvir  que  de  nombre  ,  nos  numerus  Ju- 
mus ,  &c.  n'cft  pas  moins  cependant  le 
vrai  tréfor  des  rois  :  il  eft ,  par  fon  induf- 
trie  &  la  fidélité  ,  cette  mine  féconde  qui 
Iburntt  fans  celle  à  leur  magnificence^  la  nc- 
cefljtc  le  ranime  ,  llialNtude  le  foutient ,  ôc 
!'(  pini'ureié  de  fcs  travaux  devient  la  fburce 
iiitaxiliable de  leurs  forces, de  leur  pouvoir, 
de  leur  grandeur.  Us  doivent  donc  lui  don- 
ner une  grande  part  aux  réjouiflances  folem- 
neHes ,  puifqu'il  a  été  l'infUumenc  fecrec  des 
avantages  glorieux  qui  les  cauiêtic.  F.FItes 
m  1  A  Cour  ,  de  la  Vjlle  ,  uis  Princes 
X>E  ÏKAUClf  &'C.  FesTIKS  ROYAUX,  iLtU- 

MiNATtoKS ,  &c.  Feu  d'Artïfice.  (SJ 

FÊTES  DF.  LA  Courbe  Francs.  Les 
tournois  £Jc  les  carrouleb ,  ces  guerrières 
te  magn.fiqucs,  avoient  produit  à  la  cour 
de  Itance  en  .l'armée  un  événement 
trop  trjy'que  pour  qu'on  put  forger  à  les 
y  faire  (crvir  louvtnt  dans  les  léjouilUnccs 
iblcmmll.s.  Ainfi  les  bals  ,  les  mafcaradcs  , 
&  fur  tout  Ks  b.  ll  ts  qui  n'enrraînoicnt 
après  eux  aucun  danger ,  ôc  que  la  reine 
Catherine  de  Médicîs  avoii  connus  à  Flo> 
rcncc  ,  fiirciit  pendim  ;  lus  de  fo  ans  la 
relToutce  de  la  galaïucric  &  de  la  magoi- 
fieet'.ce  fi-ançoîfê. 

L'ainé  des  cnfn»  de  Henri  II,  ne  rrgna 
que  dix  fêpt  mois  y  il  en  coûta  peu  de  foins 
ik  fâ  merepourle  diftrairc  du  gouvtniement, 
que  fon  imbécillité  le  mctroit  hors  d'état  de 
lui  d;f]-utrr;  miis  le  crraiflcrt:  dcCharlcsIX, 
prince  Rjugucux  ,  qui  joignoit  à  quelque  cf- 
prit  un  peitcham  nature)  pour  les  beaux-;;rts, 
t'iK  dans  un  mouvement  continuel  l'adri  iTc, 
les  rilluurces,  U  puUtiquc  de  la  reine  :  elle 
imagina /«cj  Cm  Jetés  pour  lui  faire  perdre 
de  vue  uns  cclTc  le  fcul  objet  dont  e'îe  lu- 
roit  dù  touiours  l'occuper.  Heiui  III  devoii 
tout  4  Ck  mère»  il  n'émit  point  naturelk 
maïc  ii^gtati  il ftvoicU pe»e  la  plus  bm 
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au  libertinage ,  un  goût  excefTîf  pour  leplaî- 
fir,  l'eiprit  léger,  le  cœur  gâté,  l'ame  foi- 
ble.  Catherine  profita  de  cette  vertu  Se  de 
CCS  \  ices  pour  arriver  à  fr?  fins:  elle  mit  en 
ieu  les  fcftins,  les  bals,  les  mafcarades,  les 
ballets ,  les  femmes  les  plus  belles ,  les  cour- 
lifans  les  plus  lit^trcins.  F.llc  endormit  a'nfi 
ce  prince  malheureux  fur  un  trône  entoure 
de  précipices  :  fa  vie  ne  fin  qu'un  long  Corn- 
m.eil  embelli  quelquefois  par  des  images  rian- 
tes ,  &  troublé  plus  fouvent  pat  des  fonges 
funeftes.  - 

Pour  remplir  l'objet  que  je  me  propofc  iâ, 
je  crois  devoir  cboilir  p.-.rmi  le  pnn  î  nom- 
bre jc'ics  qui  i-urent  imaginées  tiurai:t  ce 
règne,  celles  qu'on  donna  en  1581  pour  le 
mariage  du  duc  de  Joycufe  &  de  Margue- 
rite de  Lorraine ,  belie-focur  du  roi.  Je  ne 
tàis  au  relie  que  copier  d'un  hiiloricn  con- 
temporain les  détails  que  je  vais  écrire. 

"  Le  lundi  iS  fcptcmbre  le  duc 

èe  Joyeuiè  8c  Marguerite  de  Lottaine,  fille 
de  Nicolas  de  Vaudemont ,  faur  tiC  1 1  rei- 
ne ,  furent  fiancés  en  la  chambre  de  la  rei- 
ne,  &  le  dimanche  fuivant  fitrent  mariés  à 
croîs  heures  après  midi  en  la  paioiflè  de  S. 
Germain  de  l'Aiiyrrroi^. 

Le  roi  men,i  la  rnaiiee  au  Moùtitr  ,  fui- 
vie  de  la  reine ,  princeffes ,  &  dames  tanc 
richement  vêmcs,  qu'il  n'tft  mémoire  en 
France  d'avoir  vu  choie  fi  fomptucufe.  Les 
habilletncttsdu  roi  &  du  marié  étoient  fcm- 
blabks  ,  tant  couverts  de  broderie,  de  per- 
les, pierrcncs»  qu'il  n'éioit  poflîble  de  les 
cftimer;  car  te)  accoteement  7  avoit  <|iâ 
cc  îito'c  dix  mille  écusde  façon:  toutefois, 
aux  dix-fcpt  fcfUns  qui  de  rang  &  de  jour 
h  autre ,  par  onjonnance  du  roi ,  fiire»  Bits 
depuis  les  noces,  par  les  princes,  feigneurs, 
parens  de  la  mariée ,  &:  autres  des  plus  grands 
de  la  tour ,  lous  les  feipiieurs  6c  dames  chan- 
gèrent d'accoùtrcmens,  dont  laphipanécoicnt 
de  toile  &  drap  d'or  6c  d'argCTit ,  enrichis  de 
broderies  &  de  pierreries  en  grand  nombre 
&  de  grand  prix. 

l.a  dépenle  y  fut  h  grande,  y  ccmpris 
les  tout  noiï  ,  maicarades»prélcns,  dcvifrs, 
mufique,  livrées»  que  le  nroit  étort  que  le 
roi  n'en  fetoic  pas  quitte  pour  cent  taille 
écus. 

Le  mardi  18  oâobte  ,  le  cardinal  de 
Bourbon  fit  fim  feftin  de  nocci  à  l'hôtel  <k 
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Ton  abbate  S.  Goinain  des  pr?s,  $c  fie  faire 
à  grands  firais  fur  la  rivière  de  Seine  «  un 
grand  &  fupcrbe  appareil  d'un  grand  bac 
accommodé  en  forme  de  char  triomphant , 
dans  leaucl  le  roi ,  princes,  princellcs^dc  les 
mafiés  ocvoœnc  pw^  du  louvre  au  piré-aux- 
ckrcs ,  en  pompe  moult  folemncUe  ;  car  ce 
beau  char  criompiunt  devo'.t  être  tiré  par- 
delTus  Teau  par  aaunes  bateaux  déguifés  en 
chevaux  marins,  tricons,  dauphins,  balei- 
nes, &  Mitres  moollres  marins^  en  nombre 
devîngc-quatte»  en  aacon  defquds  étolent 
portés  à  couvert  au  venire  defdits  monflres , 
trompettes , clairons, cornets,  violons,  haut- 
bois, &  plufieurs  mnfictens  d'excellence , 
Jtténie  quelques  tireurs  de  feux  ardfidels , 
quipendant  le  mif-t  djvoirnt  donner  maints 
paile-temps,  cane  uu  lui  qu  a  joooo  per(on- 
Desqiii  Àoient  fur  le  rivage}  mais  le  mydere 
ne  Rit  pas  bas  bien  joué ,  ne  put-on  faire 
marcher  les  animaux,  ainfi  qu'on  l'avoit 
pfojeté  ;  de  façon  que  le  roi  ayant  attendu 
dq)uis  quatre  heures  fjii  i  tLju'à  fept  , 
auxGUilûics,  le  piouvemcnt  ôc  achemine- 
aune  de  ces  animaux,  £ms  en  appercevoir 
ancon  eSzt ,  dépité ,  dQi ,  qu'il  voyaic  bien 
q  re  c'éroL-nt  d-i  b'res  qji  comm  inJoient 
à  u^j:;c;  bù  esi  <5c  eunt  monté  en  coche, 
s'en  alla  avec  la  reine,  &  toure  la  fuice,  au 
fidlin  qui  fat  le  plus  magn  hque  de  tous , 
nommément  en  ce  que  ledit  cardinal  fit  re- 
pré&riter  un  jardin  artificiel  guni  de  fleurs 
àc  ilr  fruits,  commeû c'eût  écéen,iiui  o\( 
en  jmilct  &  aoàc.. 

Le  dimanche  i  s  oAobre  ,  fèftin  de  la 
reine  dans  le  louvre  ;  6c  après  le  fcdin,  le 
bolL't  de  Circc  Se  de  fcs  nymphes  ». 

Le  triomphe  de  Jupiter  &  de  Minerve 
^foic  le  fujet  de  ce  ballet ,  qui  kit  donné 
fous  le  ticre  de  5>j//fr  comiiued'  laf-jn-;  il 
fut  repréfeiité^lans  Ugrani'-iaUc  de  Boai- 
bon  par  la  reine,  les  princedes ,  les  prin- 
ces, &  les  plus  grands  ieigneiirs  de  la  cour. 

Balthazar  de  Boisioyeux,  qui  écoit  dans 
ce  temps  un  des  meiHeuis  joueurs  de  violon 
de  l'Europe,  fiit  l'inventeur  du  fujet ,  &  en 
difpofa  toute  l'ordf>nnince.  L'ouvrage  dt 
impritié ,  &  il  cil  picui  ci  inventions  d'efprit  ; 
3ài  GQflUBaitfqna le  plan  i  la  leiiie»  qui Vap- 
(rouva  :  enfin  tout  ce  qui  peut  démontrer  la 
prQpnVrfi  cl'une  compolition  fc  trouve  pour 
tu  tUuâ  rhiftQirc.  D'Aubigné  cepcwbm. 
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dans  fa  vie  qui  cft  à  la  téte  du  baron  de 
Fœnede ,  fe  prétend  liardiment  auteur  de 
ce  ballet.  Ncnu  datons  de  kun  pour  les  vols 

littéraires. 

Le  lundi  16,  «1  la  b.llc  &  grande  lice 
drelfêe  &  bâcîe  au  îardin  du  louvre,  (ê  fie 
un  combat  ds  quatorze  blancs  contre  qaa-* 
torze  jaunes,  àhuithcuces  du  (ôir ,  aux  flaio-. 
b^ttx. 

Le  mardi  17,  autre  combat  àla  piqiie, 
à  l'clloc,  au  tronçon  de  la  lauce,àpié& 
à  cheval  ;  ic  te  jeudi  19 ,  fut  (ait  le  Dsllec 
des  chw'vaux ,  auquel  les  chevaux  d'Efpagne, 
courliers ,  &  autres  en  combattant  s'avan- 
çoient,  fe  retournoienc ,  contournoient  au 
ibn  fle  à  la  cadence  des  tromyettes  &  du- 
rons ,  y  ayant  été  dielfib  cinq  mois  aupatac 
vant. 

Tout  cela  fut  beau  6c  plalfant  :  mais  la 
grande  excellence  qui  fe  vit  les  jours  de 
mardi  Ôc  jeudi,  fut  la  mullque  de  voix  Sc 
d'inftmmens  la  plus  harmonieufê  &  la  plus 

déliée  qu'on  ait  jam:iis  ouie  (on  la  devoic 
au  goiic  &  aux  foins  de  Baïf  )  î  furent  aufB 
les  feux  att'tfïdels  qui  briDererit  avec  ef&oya* 
ble  épouvantemciit  &  contentement  de  ton* 
tes  perfonnes ,  fins  qu'aucun  en  fût  offenft  »». 

La  partie  éclatante  de  cette  feu ,  qui  a  été 
fatfie  par  l'hiftorien  que  j'ai  copié ,  n'cd  pat 
celle  qui  m;.i:oir  le  j.'1js  d'éloges:  il  y  en 
eue  une  qui  lai  lui  iijs  fupérieure.  Se  qui 
ne  l*a  pas  firapp'!. 

La  reinj  ^  les  priticellci  qui  repréfen- 
toienc  dans  le  b  illcc  la»  navadcs  &c  les  né-r 
réid.  s,  terminèrent  ce  (peâicle  par  des  pré* 
fens  ingénicu  v  qu'-Il  rs  offrirent  aux  princes 
&  feigneurs,  qui ,  fous  la  figure  de  tritons» 
avoicnt  danfé  avec  elles.  C'étoient  des  mé^ 
dailles  d'or  gravées  avec  allée  de  finsfTe  poair 
le  temps:  peut-être  ne  fera-t-on  pas  fa:hé 
d'en  croavci  ici  quelques  unes.  Celle  que  U 
reine  offrit  au  roi  repréfenioit  un  dauphin 
qui  nac;:'oit  fur  les  flotç  y  ces  mots  étoienC 
gravés  lur  les  revers  :  delpkinum  ,  ut  delphi- 
autn  repeiuiir,  ce  qui  veut  dire: 

Je  vous  donne  un  dauphin  t  &  j*en  attcnUs 
un  autre.  •    '  I 

Madaine  de  Neveis  en  donna  une  au 
duc  de  Gttifi;  »  fiv  laqtldlc  étoit  gravé  un 
cheval  marin  avec  ces  mots  :  aJvcrfus  fem~ 
per  in  hojlem ,  prêt  à  fondre  fur  l'ennemi. 

Il  y  aroit iur celle qiie  M.  de  Genevoisi&» 
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çw  de  madame  de  Goifc  un  arîon  avec  ces 
paioks  :  popuU  fuperdt  prudcatta  fiuâus  ; 

te  peuple  en  vai»  t^immtfla  prudence  Pmpaifi, 

Madame  d'Aumalc  en  ddim*  une  à  M. 

de  ChaulTîn,  fur  1  qiiflle  étoir  gravée  ime 
kdeine  avec  ceue  belle  maxunc  :  cui  fat , 
iàiulwà  ; 

Aviùr         e'efi  awir  fout, 

tJn  phyfite,  qui  cflr  une  efpere  (î\>rqire 
M  de  tttldnc,  étoit  repréfeiicé  lur  la  më- 
dailk  que  madame  de  Joycafe  ofTric  an 
xn.irquis  de  Pons;  ces  rr. ors  lui  fetyotisnc  die 

dcvifc  ;  Jic  fûm^im  jiingcre  faw^  ; 

Si  vous  voule^pour  vous  fixer  la  reaonunée , 
Oecapei_  ioufmirrfit  ce»  vùx. 

Le  duc  d'Aunule  le^t  un  triton  tenant 

un  trident,  &  wguanr  fur  1rs  flots  inlccs; 
ces  crois  mot»  étùuut  gtavcti  iur  les  levcis: 

Une  br.nnche  de  ccrail  fotun:  cîe  l'ea'i , 
iiQïX.  gravée  iur  k  médaille  que  madatn^ 
de  l'Archant  piétenta  afi  dnc  de  Joyculè  > 
elle  avoir  ces  mots  pwir  devife:  eaifem  aa- 
ttara  remanfit  ; 

1!  chnngt  en  vff'm ,  //  r,f  le  même. 

Ainii  la  cour  de  France,  troubtce  prtr  la 
nauvaHè  poHtiqo^  dr  h: 
l'iiKrig  ic  ,  dc'tUiiLf  p.'.r  le  Fanacifrnc,  ne 
cellbic  ^OJA  cependant  d'être  enjouée,  po- 
Be  Se  gâlaMe.  Tihft  fingutier  «f^  de  ûxtc- 
tcre ,  qui  feroit  fans  doutt  une  forte  de  mé- 
rite, h  legcûtdesplaifirs,  fou^  an  roi  effé- 
tniué  ,  n'y  avoit  cre  pouÛ'c  jufqu  à  h  licence 
Il  plus  effiénée;  ce^  e(t  toujours  une  ta- 
che pouf  1r  fbuvetain,  une  ttétrlftûre  pour 
les  CounUans,  &  uile  coiita^on  funcfte 
fiottr  le  ^'upte. 

On  ne  s*eft  pdnt  rtfuféice  récft,  pcut- 
iac  t#op  lôi>g ,  parce  qu'on  a  cru  qu  1  fe- 
vxt  fuffifaM  pour  fiûrtf  conifotoe  le  goût 

de  ce  temps,  &  que  moyennant  cit  av:*n- 
,tage  il  difperidtoit  de  bj«n  d'autres  détails. 
]Le$  règnes  fuivans  prirent  le  ton  de  eehtt-ci. 
Henri  IV  airfioJr  Icls  plaifîrs,  la  danfe  ,  & 

Icf  fttfs.  Malgré  l'ngîtstioTi  de  fon  adminif- 
fcicion  pcRible  »  il  fe  li^ra  à  cet  aîm^Wc 
penciyanr^  ihaispar  une  itttpaHiDn  de  ce  ban 
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lions  de  (on  règne ,  ce  fut  Sulfy ,  le  gnw, 
le  févere ,  l'exaét  Sully ,  qui  c«  hntendance 
des  ballets  ,  des  bals ,  des  mafcarades ,  de 
lowes  les  pies ,  en  un  mot,  d'un  roi  ;u.fTî 
uMablc  que  grand  ,  &  qui  méricoit  à  cant 
de  titres  de  parcik  minttht». 

U  eft-  rtnguiier  qur  V  r  (j,[ic  de  Louis  XIII . 
&  le  mm.itere  du  plus  grand  génie  qui  aie 
Mmais  goitvcfné  la  France ,  n'offrent  cicn  fur 
cet  iiiticle,  (]ui  mérite  d'crre  r.ipporié.  La 
cour  pcndaiu  tout  ce  temps  ne  ceiTà  d'être 
tnrte  ,  oue  pour  dcfccudrc  juiqu'à  une  fcrte 
de  joie  barttr,  pire  cent  f;jisqucla  triftttre. 
Prcfque  tous  les  grands  {pecbcks  de  ce 
temps ,  qui  étoitnc  ks  («M  amufcmem  diK 
roi  &  des  courtiLiiis  iîrançois,  ne  furent  que 
de  fitoidcs  alluiion^ ,  des  compolitions  tri- 
viales ,  èti  fimds  mifibablcSk  La  plalfante- 
rit  la  moi;  S  nobl? ,  Se  du  pltis  mauvais  goût» 
s'emuora  pctur  It  rs  fans  coirr.n  liction  du  pa- 
lak  de  nos  rois.  Ou  cruyoït  s  y  tcre  bien  ré- 
joui ,  lorfqu'on  y  vnà  exécuté  k  ballet  A 
miittre  Galirnathias ,  pour  le  grand  M  dt  la 
tlo'Miiricrc  de  Billebttkuut  ^  &  de  Jhajànjàa  Je 
Si^rteirll.; 

On  appIaucilTo'r  an  duc  de  Nemours ,  qui 
imagiiîo.t  de  pareils  lu  jets  j  &  les  couniian» 
toujottts  pcrfûadés  que  le  lieu  qu'ils  liabi- 
tfiit ,  elt  It  (cul  lieu  de  la  i^ire  où  le  bon 
Kout  ix-lide,  r'jg.idoicnt  en  piric  toutes  les 
nations  qui  lie  i>.nagt  o:cnr  point  avec  eux 
dt*s  divcrtidèmcns  au^fi  dtilicats. 
-  La  reine  avoit  propofé  au  cardinal  de 
Savoie,  qui  croit  pour  lots  diargé  tu  France 
des  négociations  de  là  ooar  ,  ée  doinier  au 
roi  une  prc  de  ce  genre.  La  noyvcîlc  s'en 
répandit,  &  ks  couniians  en  rirent,  ils  trou, 
voient  du  éenùar  riJktde,  qifon  ^adnflk 
à  de  plats  mowagîiards,  pour  divertir  unt 
cour  aulTi  polie  que  iTétott  la  cour  de  France» 
On  dît  au  cardinal  de  SftVioie  les  propoe 
CGUrans.  Il  âoit  m.igr.ifique  ,  &  il  avoit  au» 

Srés  de  hu  le  comte  Philip  d'AgLé.  Voy^ 
ALirr.  Il  arccpcft  tfVee  teî^ù.  la  propoh- 
cion  de  la  reine ,  Se  il  donna  i  Manteaux 
un  grand  ballet ,  fous  le  ritre  d»:  gfi  ludmtaairi 
di  mnei ,  ou-  las  montagnar?ls. 

Ce  fpeâacte  eue  toutes  Urs  gracei  de  k 
ftouveatiré  ;  l'cxccuçjon  en  fw  vive  6z  faj  îde, 
fit  la  varittc,  les  contraries  y  la  gaknttne 
dont  il  étoit  rempli ,  arraclurent  1«  appiaun» 
diflBnwTP»  9k  hsk  fiaifeagcs  d>  WMe  k  com^ 
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Ccft-pAt  CBCie  gjJanceiie  ingcnieuTe,  que 
Je  cardinal  de  Savoie  iê  vengea  de  la  éniflè 
opinion  qtic  les  couiàfans  de  Louis  XIII 
avoicncprts  d'une  nation  fpirituelle  &:  polie , 
^ui  cxccUoic  depuis  long  temps  tlais  un 
genre  que  les  François  avoicnc  o&cé. 

Tr'ir  Kit  1.1  nuit  profonde,  dont  le  goùi 
fui  envck>ppé  à  U  cour  de  Louis  XIII.  Les 
nyous  ^dacuis  de  lumière ,  que  le  génie  de 
Corneille  répandoit  dajis  Paris,  n'aller. nt 
point  ju(<]u'à  elle  :  iU  Ce  pecdircnc  dans  des 
luiagrs  épais ,  qui  (^mbloienc  (or  ce  point 
.icparcr  la  cour  Je  la  ville. 

.Mais  cene  nu;t  ik  fet»  fombres  nuages  ne 
£ii(bienc  que  préparer  à  la  France  Tes  plus 
.beaux  jours ,  &  la  minoriic  de  Louis  XIY 
y  fut  l'^'jrort-  du  goàt  S<  des  St  lux-arts. 

So  t  que  i  cipnc  le  hiC  dcvciuppc  p'<r  la 
continuité  des  ipeâades  piÀlics ,  qui  titrent 
&  qui  (cronc  toujours  un  amufcment  inCttiic- 
éii  (bit  qu'à  â>rce  de  donner  des  faes  à  la 
cour,  llma^înadon  s'y  fiit  peu- à- peu  écIunT- 
fée;  (bitenhn  que  le  c.ird  nal  Mazarin,  roal- 

Sé  ks  rrac;.fl'cnes  qu'il  eut  à  foutenir  &  à 
bruire ,  y  lài  porté  ce  (êntimcut  vif  des 
cbofcs  aimabWi  qui  cft  u  naturel  à  Ùl  nsJÔoa  ; 
il  dl  c?Tfa?n  que  les  fpedlaclsrs  ,  les  pl  liiirs  , 
pmiant  iôn  mjn.ftere ,  n  eureiu  plus  ni  la 
>  grolTiéreté,  ni  l'enflure ,  qui  furent  le  ca- 
rtel :re  de  ftwie»  i»,fsût  à'édat  du  r^ie 
ptccédenc. 

Le  caidmai  Maaann  avdc  de  ta  gaieté 

<îan,  l'cTprit  ,  dn  goût  p'^  Jr  !  plaiîir  dans 
le  coeur ,  6ç  dans  l'imagmanon  mouis  de  falle 
que  do  faianterie.  On  trouve  les  rracrs  de 
ce  qu'on  vient  de  dire  dans  toutes  les  ft<  s 
qui  for-nt  dorincîfs  fous  fcs  yrux.  lit  nlcradc 
nic  cnargc,p.-ir  fan  choix,  de  rinvent'.oa, 
de  la  oandiiiie  »  9e  de  l'exéanon  de  picC- 
que  tous  ces  aimables  amufemcns.  Un  mi- 
nière a  tout  fait  dans  ces  occailons  qui  pa- 
loiflèm ,  povr  l'honneiir éb»  éxm ,  trop  fri- 
voles, de  pv.ut  ctre  même  dans  celles  qu'on 
R:g::rie  comme  les  plus  importantes  ,  lorû 
que  (on  dilcememenc  a  fu  lui  fuggércr  le 
Caoix  qu'il  talloic  faire. 

Lt  pte  briil.inre  que  ce  tniniflrc  doniu 
dans  ion  palais  au  jeune  roi  t  le  lé  fwviiet 
i<f  I ,  yamSA  le  ehoix  qu'il  avoit  fait  de 
Bçnftrade.  On  y  rfpréfcnn  Je  m.ip;;  hquc 
ballet  de  Cairtndre.  C  tft  le  promu r  !pcc 
Vuk  où  JLoiM  XIY  pafoc  m  ^  .^éa^e  : 
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il  n'a  voit  alors  que  treize  ans  il  continua 
depuis  \  y  Àaler  toutes  (es  fjjraices ,  lo  moL 
portions  marquée; ,  les  attitudes  bl'.s,  donc 
la  nature  l'avoit  embelli ,  &  qu'uu  art  fjplé 
&  toujours  cachée  rendoit  admirables,  juC> 

au'au  13  février  1669,  où  H  danGj'poùr)^ 
erniere  fuis  dans  le  ballet  de  Flore. 
Sa  grande  amt  £it  frappée  de  cc$  quatre 
vers  du  Bticaanîciis  de  Racine  : 

I!  excelle  a  conduire  un  char  dans  la  cun  kfe^ 

A  difputcr  d«s  prix  indignes  de  fcs  mains , 

A fi  donner  hù-nAnteH /jieâitcJeaux  Romains, 

On  ne  s'attachera  point  à  rapporter  lcs/î>»* 
fi  connues  de  ce  règne  édataiici  on  &^  dans 

les  royrîumcs  vo  Uiis,  coinme  en  t^rance , 
qu'clLs  fuient  Icpjque  de  U  grandeur  de 
ce:  cc.it ,  de  la  gjoirc  des  arts,  &  de  la  Iplen» 
deur  de  l'Europe  :  tilts  !anc  d'iilîiurs  împrî- 
mccs  dans  tant  de  recueils  diâereus}  wM 
petes  nous  Its  ont  tant  de  fins  retracées,  de 
avec  des  tranfp  rrs  d'amour  &  d'idmiratiou 
fi  exprelTiÊi ,  que  le  (buvcnir  en  ell  retié  f,ravc 
pour  jamais  dans  les  coeurs  de  tous  les  Fiaiv- 
«,ois.  On  fe  contente  donc  de  préirntcr  aux 
kdt  L  r  ur.e  réflexion  qu'ils  ont  peut-rrrc  déjà 
laite  i  mais  au  moins  n'cft-clle,  li  i  oa  n^ 
fc  trompe ,  écriie  encore  nulle  p.irr. 

Louis  XIV,  qui  porta  jaîqu'auplus  haut 
degré  le  rare  &  noble  uicnt  de  la  reprc- 
fencation ,  eut  la  bonté  conibnte  dans  tou- 
tes les  jhcs  lupcroes ,  qui  cKarrr.trent  (a  cour 
[  &  qui  étonntrtnt  l'Europe,  de  faire  inviter 
les  femmes  de  la  ville  les  plus  dillinguées,  Ik 
de  les  y  faire  placer  fans  les  ^parer  des  (tm- 
mes  de  la  cour.  Il  bonoro'.t  ainfi,  dans  la 
plus  btlle  moiué  d'eux-mêmes,  ces  hr^m- 
mcs  fages,  qui  gouvenioienc  Ibus  lès  yeux 
une  nation  hcurcufe.  Que  ces  magmfîqués 
ipedHcIcs  doivent,  charmur  un  bon  ci* 
toyen  ,  quand  ils  Im  ofirent  ainH  entre*n>è^ 
iés  dans  le  même  ubWaiî ,  ces  noms  illudr^s 
qui  lui  rappellent  à  la  fois  &  nos  jours  de 
viâoire ,  &  les  fources  heurcu/es  du  doux 
calme  dont  Jious  joulilbns  l  ^oyc^  les  mé- 
moires du  temps  ,  &  les  diverfcs  relations  /fes 
files  de  Louis  Xli^f  fur- tout  de  celle  ce  1SG8, 

La  minorité  de  Louis  XV,  fournit  peu 
i'occafiom  de  fitts  :  ma"s  la  cérémonie  aUr 
gutle  de  fon  facre  à  Rhcims ,  fil  teiuîue  1^ 
œagiui^ccnce  qu'ga  »vetc  vue  da»  bnk  lîaii 
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ëcLt,  Tous  !e  rc'>;nc  fifir.llanc  de  Louis  XIV. 
yoyei  FÊTES  des  PaiNCES  de  ïa  Cour 
BE  France  ,  &c. 

Elle  s*(.fl  ainfî  foUtenuc  â\m  rouTCi,  îes  cîr- 
cpnllauccs  pareilles  ;  mais  celles  oii  clic  o&x 
ce  que  la  conncnflânèe  6c  l'amour  des  arts 
pcnvcn*  fjire  im.\qiner  de  plus  urilc  Se  de 
plus  agréable ,  fcmt^lcjjic  avoir  éic  réfcrvées 
fltt  fucceflèur  du  nôm'flc  des  qualités  brû- 
lantes du  carilim!  de  Richelieu.  £n  lui  mille 
traits  anuonçoienc  à  la  cour  l'homme  aima- 
ble du  (îcclc ,  aux  arrs  un  protcdtcur ,  à  la 
Fnuicc  ii!i  gciiér.d.  î"  I  atltndam  ces  temps 
de  trouble  ,  où  l'ordre:  iS:  l.i  paix  1:  fuivirent 
dam  Gènes,  Se  ces  jours  de  veiig;-ancc  ,  ou 
«ne  fortcrdfl'c  qu'on  croyoit  imprcnabk  de- 
voir ccdtr  à  Tes  cifjrts ,  fon  génie  s'embc! 
lidbir  fans  s'amollir ,  par  les  jeux  rians  des 

mufcS  6c  d^-s  grâces. 

Il  cl -va  dans  le  grand  manège  la  plus  belle , 
la  plus  élégmre ,  la  plus  commode  ûlle  de 
lÎK^aclt; ,  dont  la  France  eut  encore  joui. 
Le  thcarre  étoii  .  afl;  ,  le  cadre  qui  le  bor- 
dott ,  de  la  plus  élégante  cichcllc  *  &  la  dé- 
coupure de  b  fille,  d^une  acb-eilè afTez  litv 
guliere ,  pour  que  le  roi  &  route  la  cour 
puflcnc  voir  d'un  coup  d'ccil  le  î'ombre  in- 
croynble  de  fpcdkatcurs  qui  s'cmprcllcrent 
d'acçourir  aux  diveis  fpedfaides  qu'on  y  doo- 
tia  pendant  tout  l'hiver, 

C*cft-li  qu'on  pouvoir  faire  voir  fuccelTi- 
yement  &  avec  dignité  les  chcfe-dVruvre 
immortels  qui  ont  illuilrc  la  France ,  au- 
tant que  l'éiendue^de  ion  pouvoir,  £c  plus, 
|ml^Àre,  quefès  viâoites.  CéitMcfansaoute 
le  projet  honorable  de  M.  le  maréclial  de 
Richelieu.  Une  faite  de  théâtre  une  ibis  cic- 
yét  le  (uppofè.  La  ptt  du  moment  nVtoit 
qn'un  prétexte  rcfpcdtable ,  pour  procurer 
à  jamais  aux  beaux-arts  un  afyle  f!iriv 
d'eux ,  dans  une  cour  qui  les  connou  cv  ^ui 
les  aime. 

Uneimpulhoîi  de  goCit  &  de  p-^nie  d:'tcr- 
mina  d'abord  l'illuftrc  ordonnateur  de  cette 
fite^  à  raflembler  ,  par  un  enéhainement 
cfaéairal ,  tous  !«  genres  dramatique?:. 

Il  cft  beau  d'avoir  imaginé  un  enfemble 
compofô  de  difi^rentes  |Murrie^^  q«li,  fépa- 
î("es  les  unes  des  autres»  forment  pour  l'or- 
dinaire toutes  les  e(peces  connues.  L'idée 
^fte  d'un  pareil  içeAade ,  ne  pouvait  naî- 
tre qoe  dans  l<elpnc  d'un  hoaMoe-capUik 
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des  plus  grandes  cîncfcs  :  &:  (1 ,  a  quelque^ 
égards,  l'exécution  nt  Fur  pas  auili  aimira- 
ble  qu'on  pouvait  l'attenJrc ,  (î  les  efforts 
redoublés  des  dettx  plus  beuix  génies  de 
notre  fieclc ,  qui  turent  cmployéi  à  cet  ou- 
vrage ,  ont  épuîfê  leurs  refloutces  fans  pou- 
voir potter  ce  grand  proj^:-!  jufqu'à  la  der- 
nière pcifccblon,  cet  événement  a  du  moins 
cet  avantage  pour  les  arts ,  quil  leur  annodce 
rim{>on[ibiUcé  d'une  pttéllle  entxepiiië  ptNfr 

l'avenir. 

La  nouvelle  falle  de  fpeâacle ,  oonAniifir 
avec  la  rapidité  la  plus  Surprenante ,  par  un 

eHbr  inr>,n'  !  du  dnnéchaniqne,  fcmétamor- 
phjloit  à  la  vuior.cc  en  une  lallc  étendue  Sc 
magnitique  de  bal.  Peu  de  momens  apiès 
y  avoir  vu  la  rcpréfcntation  pompeu(è  te  tou  - 
chante d'Armidc ,  on  y  trouvoit  un  bal  le 
plus  nombreux  ic  le  mieux  ordonné.  Les 
amufemens  variés  5:  choifîs  fe  fuccédoient  | 
ainli  tous  les  jours}  &c  ia  lumière  éclatante 
des  ilhuninttCons ,  imaginées  avec  goût, 
embellies  par  mille  nouveaux  dciTîns  ,  r^la- 
tif^  à  la  circonltuice ,  &  dont  la  ridie  U 
prompte  exécution  paroîllbitêtte  un  enchan^ 
tement ,  prêtât  aux  nuits  le«  plus  fombres 
tous  les  charmes  des  plus  beaux  jours.  V. 
Salle  de  SricXACLE  ,  IttUMiNATiON  , 
Feu  d'artifice  ,  frc. 

Le  ton  de  magnificence  éroît  pris ,  &  les 
fucccfl'eurs  de  M.  le  maréchal  de  Richcheu 
avoient  d.\ns  leur  cœur  le  même  defir  de 
plaire  ,  dans  leur  eforit  un  fonds  de  connoif- 
fances  capables  de  le  bien  foutenir,  &  cette 
portion  rare  de  goût ,  qui  dans  ces  occ»' 
fions  devient  toujours  comme  une  efpece 
de  mine  abondante  de  moyens  &c  de  rcf- 
fources. 

M.  le  duc  d'Aumont,  premier  gentil-  ^ 
homme  de  la  chambre  ,  qui  fuccéda  à  M. 
le  maréchal  de  Richelieu ,  tenta  une  grande 
partie  de  ce  que  celui-ci  avoit  courageufil> 
ment  imnginé  i  mais  il  eut  l'adrcffe  de  recou- 
rir au  iéul  mt)ycn  qui  pouvoir  lui  procorcr 
le  fùccés ,  &  il  fut  éviter  l'obftade  qui  de- 
voit  le  faire  échouer.  Dans  un  grand  théâtre , 
avec  d'cxccllens  artiftcs,  des  acleurs  pleins 
de  zcfe  &  de  talens ,  que  ne  peut-on  pas  rf» 
pérer  du  feconrj,  du  nvji  vLilti  ux  ,  pourvu 
qu'on  lâche  s'abikcnir  de  le  gâter  par  le  mé- 
lange burie^qne  du  comique)  Sur  ce  principe 
M.  kdiic  «AamoiK  fit  usmiill«tè-ua-«*> 
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vxxgiy  dont  il  n'y  avoit  point  de  mpdde. 
Un  combat  condnael  de  l'an  6c  de  la  nature 
en  ctok  le  fond ,  l'amo|ir  en  étoit  i'amc , 
&  le  triomi^  de  la  nature  en  filc  le  dé- 
nouement. 

On  n'a  pmnt  vu  à  U  fois  fur  les  théâtres 
de  l'Europe  un  pareil  alIcmUage  de  mouvc- 
mens  ôc  de  machines  >  li  capables  de  rcjpan- 
ûK  une  aimable  Ubfton ,  ni  des  décorations 
d'un  defHn  plus  brillant  ,  plus  agréable  de 
fka  rul'ccjKiDlc  d'exprcilion.  Les  meilleurs 
chantenn  de  l'opéra  -,  les  aâeurs  de  notre 
théâtre  les  plus  (urs  de  pbire  \  tous  ceux  qui 
br-noîcnr  dans  dnyXr  françoife  ,  la  feule 
que  le  génie  dii  luvciiccc ,  Se  que  le  goût 
fu\(Cc  adopter ,  furent  entre-mêlésavec  choix 
dans  le'cours  Je  ce  fupcrbe  fpcchicle.  AulTî 
vit-on  Zulifca  amuier  le  roi ,  pbute  à  la  cour  « 
mériser  les  liiKrages  de  «ousles  amateurs  des 
û  ,  &  capdvcr  cens  de  nos  meiUëun  ar- 
ulics. 

Le  zele  de  M.  le  duc  de  GeArres  fat  écWt- 
té ,  ardent ,  ôc  foutena  ,  comme  l'avoir  été 
celui  de  les  prcdécefTonr^  ;  il  irn  blf  ir  que 
kroi  ne  (c  iervit  que  de  même  maui  pour 
,6ireé:latier  aux  yeux  de  l'Europe  fim  amour 
pour  les  arts ,  ÔC  Cx  magnificence. 

Le  fécond  mariage  de  M.  le  dauphin  en 
ï  747  ouvrit  une  camere  nouvelie  à  M.  le  duc 
df  Gdvres,  Se  il  la  remplit  dr  la  maiiicre  la 
plus  aloricuTe.  Les  bals  parés  &  marqués 
donnés  avec  l'ordre  le  plus  defîrable ,  de 
brillantes  illuminations,  voycr  iLLUiMiNA- 
TION  }  les  feux  d'nrtifice  tmbtlîi^  r  ir  des 
deilîns  nou'.  eaux  ,  vaj'e;[Fiu  DARiincti 
tout  cela  préparé  fans  embarras ,  fans  con- 
ftifion,  conferviiit  dans  l'éxecution  cet  air 
enchanteur  d'aifance  ,  qui  hiit  toujours  le 
charme  de  ces  pompeux  amulèmens  ,  ne 
forent  pas  les  feuls  plaifîrsqu;  .ii  i'ncrent  le 
coois  de  ces  fites.  Le  théanc  du  manège 
fcumit  encore  i  M,  le  duc  de  Gefvres  des 
rdlburces  dignes  de  Gm  goût  9c  de  cdul 
d'une  cour  éclairée. 

Ouue  les  chi.ft  d'oeuvre  du  théâtre  fran- 
fois«  qu'on  vit  le  fuccédcr  fur  un  autre  thëa> 
ire  moins  vafte  d'une  inaiiierc  capable  de 
rendre  leurs  beautés  encore  plus  Icduilantes, 
kt  opéra  de  la  plus  grande  réputation  firent 
revivre  (îir  le  théâtre  du  manège  l'ancienne 
gloire  de  Quinauit  ,  créateur  de  ce  beau 
gcaïc,  Qc  de  Lulli,  qui  lui  pr<ln  tous  ces| 
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^mbcllilTemens  nobles  &  (impies  qui  annon- 
cent le  génie  &c  la  fupériorité  qull  avoîc 
acquife  lut  tous  les  muhciens  de  (on  temps.  ' 

M.  le  duc  de  Gefvns  fit  plus;  il  voulut 
montrer  combien  U  deliroit  d'encourager  les 
beaux  arts  modernes  >  &  u  nt  repreienter 
deux  grands  ballets  nouveaux  >  relatifs  \  la 
Jeté  augufte  qu'on  célébroita  avec  toute  ta 
dépenle ,  l'haUfecé*  ^  le  goût  dont  ces  deux 
ouvrages  étoientfuureptiblcs.  Vanncc  galante 
fit  l'ouverture  des  feus  8c  du  théâtre  j  les 
y?/«del'hymen  (5c  de  l'amour  furent  choifies 
pour  en  (aire  la  clôture. 

Ainfi  ce  théâtre  ,  fuprrl^r  cJificc  du  goût 
de  M.  le  maréchal  de  Richelieu ,  croit  devenu 
robjci  des  eâôrts  de  du  zele  de  nos  divers  ^ 
talens  ;  on  y  jouir  tour-à-tour  des  chnrmes 
variés  du  beau  chant  &ançois,  de  la  pompe 
de  ion  opéra ,  de  totites  lesgnees  de  la  danic, 
du  fini,  de  l'harmonieux  accord  de  fes  fym- 
phonies ,  des  prodiges  des  machiiies ,  de 
l'imitation  habile  de  la  nature  dans  coûtes  les 
décoration?. 

On  ne  s'en  tint  point  aux  ouvrages  choifis 
pour  .innonccr  par  de  nobles  allégories  les 
jfXte*  qu'on  vouloir  célébrer  ;  on  prit  tous 
ceux  qu'on  crut  capables  de  varier  les  plai- 
sirs. M.  le  maréchal  de  Richelieu  avoit  fait 
(bocéder  I  £t  princefie  de  Vavarre ,  k  Temple 

de  la  Ghirc ,  dc  Tupilcr  vainqueur  Jcs  Titans  y 
fpeébcle  magnifique,  digne  eu  tout  de  l'au- 
teur ingénieux  fcmodeftefM.  de  Bonneval» 
pour  Vosi  intendant  des  menus  plaifirs  dtt 
roi  ) ,  qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  \  l'exé- 
cution des  belles  idécsde  M.  le  maicchalde 
Richelieu.  U  cft  honorable  pour  les  gens  du 
monde  ,  qu'il  fe  trouve  quelquefois  parmi 
eux ,  des  hommes  auITi  éclairés  fur  les  arts. 

On  vit  avec  la  &tis(à6ti(m  la  plus  vive 
ZcliiiJor  ,  petit  opéra  dont  les  pnr.)l(  s  t'c  la 
muhguc  ont  été  infpirées  par  lesgr.ices ,  Se 
dont  toutes  les  natnes  (bSrment  une  foute 
de  jolis  tableaux  de  la  plus  douce  volupté. 

C'cft-là  que  parut  pour  la  première  fot<î 
Platée  y  ce  compofé  extraordinaire  de  hiplus 
noble  &  de  la  plus  puiHànte  muitque,  allem-  _ 
blage  nouveau  en  France  de  grandes  im  >ges 
&c  de  tableaux  ridicules,  ouvrage  produit 
par  la  gaieté ,  enBnt  de  ta  faillie,  lie  notre 
chef-d'auvre  c!c  génie  mufical  quin'cut  pat 
alors  tout  le  fuccès  qu'il  méntoit. 

Le  hdlec  de  la  JPISUcité,  allégorie  ingé- 
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nicuTc  de  celle  donc  içnuflôic  la  France,  parut  ' 
enfiiiir  (cm  l*admuuftraiioii  de  Kf .  le  duc 

d' Aumône ,  Se  Zulifca ,  donc  nous  avons 

!)ar!é ,  couronna  !a  beauté  des  fpcdaclcs  de 
'hiver  de  17-^9.  On  a  détaillé  l'année  1747. 

Lei  madunestMNireHesqtti,  pendant  le 
îong  cours  de  ces magnifiques,  parurent 
les  plus  dignes  de  louai^e,  furent,  1°.  celle 

2ui  d'un  coup  dVsil  chatigeoic  une  belle  falk 
e  fpeâacle  en  une  magnifique  falie  de  bal  : 
À',  celle jqui  fervit  aux  travaux  &  à  U  chùce 
An»  ticam,  dans  t'opéra  de  M.  de  Bonneval, 
mis  emnufique  par  M.  de  Blatnoni  furifiren- 
dant  de  celle  du  roi,  auteur  cékbrc  dw  fitcs 
grecques  &  romaines  les  cataraâcs  du 
&  le  débordement  de  ce  fleuve.  Le  vol 
rapide  &  furprenant  du  dieu  qui  pirt^ir  du 
Laul  des  cataractes ,  &  fe  prccipituit  au  mi- 
.peu  des  flocs  irrités  en  maîrre  fupréme  de 
cous  ces  tpnens  réunis  pour  fcrvir  la  coltrc , 

Îrxçita  la  Âirprilè ,  &  mérita  le  fut&age  de 
'alfemblée  b  plus  nombreufc  &  la  p!us  au- 
^ufte  d'.  l'univers.  Cette  machine  fx>rmoic  le 
nœud  du  fécond  acte  des  jetés  de  l'Hymen 
te  de  l'Amour ,  opéra  de  MM.  de  Cahutâc 
Je  Ramettt,  U  clôiurie des /%rr«  de 
<erte  année. 

Elles  furent  fufpenducs  dans  !*attcnte  d'un 
Ibonhcur  qui  intérelVoit  tou^  les  François  La 
grollèlTc  enfin  de  madame  l.i  dauplune 
ranima  leur  joie  }  &  M.  le  duc  d'A>jmont , 

four  lors  premier  genrllhommc  de  la  cham- 
rt-  de  fcrvicc ,  eut  ordre  de  f  lire  1rs  prrpa- 
xatifs  des  plaifirs  éclacans,  où  la  coui  tlpc- 
fCHcdepoitvdr  &  livrer. 

Je  vais  tracer  :c!  une  fone  d'efijuiffe  de 
tous  ces  préj^araiits ,  parce  qu'ils  peuvent 
donner  une  idée  iufte  des  reflources  du 

Sénieftançois ,  &:  du  bon  caraftere  d'cfprit 
e  nos  grands  Teigneu»  dans  les  occallons 
éclatantes. 

On  a  vu  une  partie  de  ce  qu'exfcuta  le 
peut  ingénieux  de  M.  Il-  duc  d'Âumont 
dans  (on  année  pïcccdtntc.  Voyons  en  peu 
de  mots  ce  qu'il  avoit  déterminé  d'offrir  au 
roi ,  dans  l'clpcrance  où  l'on  étoir  de  la  naif- 
iince  d'un  duc  de  Bourgogne.  L'iilftoirc  , 
les  idanons,  les  raémçârcs  ,  nous  appreri- 
"  n-r.t  ce  que  !cs  hommes  célèbres  ont  fait. 
JJi  phiblophie  va  plus  loin  ;  elles  les  ata- 
mîne ,  les  peint,  £c  ys^c  fur  ce  qu'ils  Olic 
voulu  ÊdxCp 
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M.  le  duc  d'Aumont  avoir  choid  pour 
fervir  de  théâtre  aux  diffërens  Ipeâacles 

3u1lftv«ic  projetés,  le  terrcin  leplnsvalle 
u  parc  de  Verfailles,  &  le  plus  propre  à  la 
Fois  à  fournir  les  agréables  points  de  vue 
qu'il  vouloir  y  ména^r  pour  la  cour,  9ç 
pour  la  curiolirf  des  Françoi?:  que  l'amour 
national  Se  la  cunohie  naturetie  fiant  couhs 
à  ces  beaux  fpeâaclcs. 

La  pièce  imm -nie  dcs  SuilTes  étoir  !e  pre- 
mier local  où  les  yeux  dévoient  être  amuics 
pendant  plufieun  heures  pat  miUe  objea 
diff-'rens. 

Sur  les  bords  de  la  pièce  des  SuiiTes ,  ea 
hcç  de  l'orangerie  ,  on  avoit  placé  utie  ville 
édifiée  «yec  art  >    fordfiée  fiuiroiic  les  re^Cf 

antiques. 

Piufîeurs  fermes  loignant  les  bords  du 
ballîn  ,  élevées  de  diftance  en  diftance  (îit 
les  deux  cotés ,  formoicntdes  arophirbéatres 
furmontés  par  des  icriallcs  \  elles  portoienc 
&  fourenotenr  les  décondons  qu'on  «voie 
imaginées  en  beaux  paytages  coupés  de  pa- 
lais,  de  malfons ,  de  cabanes  oâéme. 
parties  ifblées  de  ces  décotarâiis  ëtoient  doi 
percées  immenfesquc  la  difpofîtion  des  clairs, 
des  obfcurs  ,  &  des  politions  ingénieufes  des 
lumières  devaient  faire  parottre  à  perte 
de  vue. 

Tous  ces  beaux  prcparatifi  avoient  pour 
objet  l'amul.nitnc  du  roi  ,  de  la  fnir.iilc 
royale,  &  de  la  cour  ,  qui  devoiei.r  être 
pl.tcés d;;i.s  l'orangerie,  &  de  la  multitude 
qui  auroit  occupe  les  terrallès  fupérieures , 
t(  us  les  bascàvés  dek  picce  des  Soîflês ,  &c, 

\'c.\c\  l":iigcniL'ux  ,  l'élégant,  3c  magnifi- 
qut-  arringcmenc  qui  avoit  été  fait  dans 
l'orangerie. 

En  perfpccVivc  de  la  pièce  des  Suifles  & 
de  toute  l'étendue  de  l'orangerie ,  on  avoir 
élevé  une  grande  galerie  terminée  par  deux 
beaux  fallons  de  chaque  côté,  &  fui  vie  dam 
fès  dnrirrcs  de  toutes  1rs  pièces  ncccfîiires 
pour  le  Itrvice.  Un  grand  Ullon  de  forme 
ronde  étoit  au  milieu  de  cette  fûperbe  gale- 
rie: l'imcrieur  des  faî'ons,  de  la  galt'îie,  & 
de  tiHitcs  les  parties  acçelloires ,  étoit  décore 
d'architeébunre  d'ordres  compoles.  Les ptlaT- 
très  étoicnt  peints  en  lapis  i  les  chapiteaux , 
les  bafes  ,  les  conùches  étoienc  rchaulTcs 
d'or  ;  &  la  fnfe  penne  en  Ij^isimit  omée  de 
gutrbndes  de  l^ws. 

Panf 
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Dam  les  poities  acceflbires,  les  panneaux 
êàent  peints  en  brèche  violette,  &  les  bords 
d'atchhcCbue  en  bbnc  veiné*  Les  moulines 
«oient  dorées»  tààB^jgiù  Iwoncmei»  &  les 
accefloires.  ■  '  - 

On  av(Mt  rafïrmblc  dans  les  plafonds  les 
(îijcTS  Ifs  plus  fiansde  rhiftoire&  de  la  fable: 
ils  étoienc  comme  aicadicsiur  des  cioamcs 
de  flemtpdntes  en  coloris,  portées  psrdes 
grouppcs  a'amooa  Acde  génies  joitHi»  avr  c 
Icua  divers  amibuMk  - 

Les  tnnneaux  &  lêspuineamt  écoîsnt  oou- 
vmsdcs  gl.iccs  les  plus  belles  \  Se  on  y  avoir 
SDuldpUc  les  girandt^  &  les  luiixcs ,  autant 
fw  ÏA  fynunétfk  9c  ks  places  l'avoîent 


CeiV  dans  te  Talion  du  milieu  de  cette 
xalene  que  devoit  £cre  drellee  la  table  du 
banquet  royal. 

L'fxrcricur  de  ces  édifices  orné  fî'unc 
noble  architcdure,  étoic  décoré  Je  lichcs 
pentes  àla-nnqtie*  «vecpotôques,  piiaitres, 
bandeaux ,  archiaaves ,  corniches ,  &c  plu- 
ficuis  giouppes  de  6guics  ailcgoriqucs  à  k 
fètt.  Tous  lès  omemens  en  fleurs  étoieni 
peints  en  culoris  ;  tous  les  autres  étoient 
Rhaaûés  d'ot  ;  autour  inténeur  de  i'oran- 
feiie ,  en  &ce  de  la  galerie ,  on  avoit  conf- 
tiuit  un  poniquc  élégant  dont  les  colonnes 
limées  étoient  fermées  par  des  cloiibns 
ttmtes  des  attributs  des  diverfcs  nations  de 
i 'Europe  Les  voûtes  TCprércntoicnt  l'air,  & 
drs  pénie?  en  erouppes  varirs  .Sf  galans  ,  qui 
portoicnt  les  fleurs  &:  les  firuics  que  tes  divets 
dbaacs  nodoifent.  Dans  les  cotés  étoir  une 
nnmen(e  qtiantité  de  farandoles  cachées  par 
labàullè  ingénieuiè ,  i  dificrens  étages ,  fur 
Idqnels  étiMcnt  étalées  des  roarchandifcs , 
bijoux  ,  rnWcc.ux  •,  étoffes  ,  &c.  des  pays 
auxquels  cUcs  étoient  ccniées  appartenir. 

Dans  le  fimd  étoic  &evé  ttn'tnéatre;  il  y 
en  avoir  encore  un  dans  le  milieu  &  à  cha- 
cun des  côtés  :  aux  quatre  coins  étoient  des 
amphithéâtres  remplis  de  mundens  habillés 
ndwmcni  ,  avec  des  habits  des  quatre 
parties  de  l'fnTopf.  Tout  le  teO-c  émit 
deftinéaux  diiicicns  objets  de  mode  ,  d  in- 
éAne ,  de  magnificence  ^  &  de  luxe  , 
qui  caraft  T^Tt  i  .r  les  moeurs  &  les  ufages 
oadivo»  babttansde  cette  bcUc  paixie  de 
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quante  vaiiTcaux  équipés  richement  à  l'anti- 
que ,  de  grandeurs  8c  de  formes  di^érentes  ;  . 
vingt  firégates  &  autant  de  galères  portaac 
des  croup»  innombcables  de  guerriers  répan^ 
dus  Tur  ks  ponts  &  armés  à  la  ^cque ,  au- , 
roient  paru  courir  à  pleines  voiles  contre  bt  • 
vilie  bâtie  :  le  feu  de  ces  vaifTeaux  &:  celui  de . 
la  ville  étoic  compûfc  par  un  ajxifîce  ^îngtt» 
lier ,  que  la  fumée  ne  dévoie  point obfcuicir» 
cvT  qui  aurcit  Wiffé  voir  fans  conflifion  tous 
les  dclllm  6c  cous  fes  etièts.  Les  afTailUiis 
après  les  plus  grands  efibrts»  &  malgré  Ur 
défcnfe  opiniâtre  de  la  Ville,  étoient  cepen-« 
dant  vauiqueuisila  viUcéioupiircj  fàcca^géew 
déttwte  ;  êr  ftv  ics  4ébris  sélevcnt  loiibà- 
c»up  un  riche  pdais  à  jOiir.  Fàyei^  FlfT 
d'Artihce. 

Le  (tftin  alors  devoit  èac  fèrvî  i  Se  comme 
un  changenent  rapide  dethéatie,  toutes  le* 
différentes panies de  l'orangerie,  telles qn'o» 
Its  a  dépeintes  ,  le  irou voient  fiappées  do 
lumière  ;  le  palais  magique  du  fond  de  lâ 
pièce  des  fuinès  ,  les  fermes  qui  r^prcfcn* 
toicnc  à  Ces  eûtes  les  divers  paybges,  la  fuite 
defnaiibns,  les  coupures  de  campagne 
qu'on  a  expliquées  plus  haut ,  fc  trouvoient 
éclairés  fur  les  divers  deiHos  de  ceae  con£^ 
truâion  ,  au:lîiivant  les  dififrentes  lonnei 
des  arbtes  dooK  k  campagpe  itak  OM» 
verte.  >J 

Lcsdeia  cêtésdu  chiteau ,  toute  la  partie, 
des  jardins  oui  aboudffoit  en  angte  fis  l*onik 
Rtrie  &  fur  îa  pièce  des  fuilTt-s  ,  éroienr  rem- 
plis de  lumières  qui  dcilinoicnt  les  a(rr:buC| 
dal^Amour  &  ceux  de  l'Hymen;  Des  niches 
couvertes  d'abeilles  figurées  par  des  lamp  or» 
du  plus  petit  calibre  6c  multipliées.  k>  l'in- 
fini,  of&oient  ane  allégorie  ingéuieufè 
fj niante  de  la /ère  qu'on  célébroit ,  6c  de 
l'abondance  des  biens  qui  dévoient  la  fuivre: 
Les  titMnpenes,  les  cymbales ,  8c  1rs  corps 
de  mulîque  des  quatre  co'uis  de  l'orangerie  , 
dflvoienctiiiro  retentir  les' airs  pendant  que  lé 
toè,  la  rdue,  £cjla  famille  royale,  dans  le 
&lloii.du  milieu ,  6c  toute  h  cour ,  à  ving^ 
aur'ms  r-b'.cs'  différefîtcs^ ,  joutroiçnt  du  Cetr^ 
vtce  le  plus  exquis.  Après  le  (oupé  ,;lc  pre- 
mier coup  d'oeil  auro;  t  f  i  it  voir  cette  imtne»» 
fîté  dedtfTins  formes  iu  loir  par  la  lumière» 
6c  cette  foule  de  perionnagfls  répandus  danl 
l'enceintrde  l'dranaeriieaaqMlfèncant  lesdlf» 
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On  <Jc  voit  trou  ■ver  ,  r;U  toitu'  de  î  j  g:iicric  > 
cftfouiâkiCfielji  vae  de  toutes  iesttchdlcs 

Inbaax  poitiqaes  ,  un,  mngtû&quc  opcra  , 
qmau  raotncm  de  li'aràvÉe  du  nù^  auiou 
commencé  (on  tpcâadc.  '  '  '  . 

An  Coiw  dugnmd  diéatxe ,  la  cour  auroit 
fuivi  le  ro!  tousrous  les  portiques  :  les  étoffes , 
le  gpiu,  mcurlisi  élcgâns,  les  bijoux,  de 
p£ty  UMienc  été  diftribués  par  une  kactk 
^mudme  &  pleine  de  g.tbntcrie ,  à  comtes 
Us  dames  6c  à  tous  la  kignoirs  de  la.  cour. 

Ls-magni&iae  Tpedbaclede  ce  )our ,  après 
qn'on  auTok  reitioniié  le  grand  efcolicr , 

a u'on  aurait  apperçu  l'illumination  du  bailtii» 
el'orangcne,  des  deux  (aces  du  cbâceau  , 
&:  c^cs  dnix  pwirrics  des  iardiiis  qui  y  réptm- 
éax,  aurott  iiervi  de  dooue  ixcf.fim  fur- 
pfcnabCct  de  ce)(Mr  cane  deCii; 

L'attente  de  la  nation  fuiretar<léc  J'uiu 
winéei  Ac  alors  des  dvconftancas  qiu  nous 
feoc  inconnnes  lieiiiic  ùm  dodtt-  )tt  Ottins 
aâ/es  des  ordonnateurs.  Sans  autre  fàe 
qu'un  grand  feu  d'aniâce,  ils  laillèrent  la 
oout^  la  ville  fe  livret  aux  vifs  traxilpofxs  de 
fcie  que  la  naafinte  dfan  prince  aveu 
paflrr  dans  ks  cccurs  de  tous  les  François. 

Fwf^FâTES  DE  LA  VAILLE  DE  PaIUS. 

'  Les  douceurs  de  la  paix  &  on  accroiâfe- 
gneni  de  bonheur,  par  la  naiâamrede  mou- 
iéigneur  le  duc  de  Bcrry,  firent  muicrc  le 
goSt  pour  W]f4aiârs.  Kl.  le  dnc  d'Aumont 
Mli  dané  en  1 7  f  4  des  préparsti^  des  fpec- 
MKlcK4Licfaéatr(t  de  Fontaineblcaa  Îol  repris 
UHà  ORWRS ,  9c  cxeiça  l'adrsitè  féconde  dn 
Ceur  Arnouli ,  machinill  c^u  roi ,  ziàét  des 
fetnftaétils  de  l'xirdomuceut  âc  diizelcinÉi,- 
tgaMc  des  cjiécwnns.  On  vit  fe;|iéfewer 
«vcc  la  plu^  .r.uidc  magnificaice  ,  lix  djfe. 
rens  opéra  hançoisqiii  ÀoicmcnDcmêiésies 
ii>urs  qu'ils  laifloicnt  libres  des  fdoa  cacel> 
ibimwaflédiesdt  coaiédiesdeDotyctfaéaar. 

L'om'cttHr*  die  ce  théatre  fiit  foire  pnr  h 
fmffmc9^0jirn  ,  |>rok>guc  allégorique  à  la 
iMiiTiHf  r  èft  moufeigaàir  duc  de  fierry  \ 
tm  m  avfjit  chargé  les  auteurs  cîu  baMrt  des 
fêtes  de  l'Hyinen^i  i' Amour,  qutiavoicni  fait 
la  dônre  des  fit  es  du.  reatiage  r  vmSt  les 
f  il.  ns  modtrntshKriir  appelles  dam  la  Urux 
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en  rrois  aâcs précède  d'un  proltigue,  5c  cnlan- 
^  kuaopéâeicnne ,  de  M..^k(ndonviUcv 
curent  rhonnear  de  (e  tioaver  à  k  Caèkc  dn 
Tat/î^^  cet  ouvrage  iî  fbri  d'atbtnii  d'^l/- 
ceyJt,  le  ckef-d'aaivrc  dumciwcilltax  &  du 
patbériaue;  enfin  de  Thétis ,  opéra  renommé 
du  câebre  M.  de  Foatenelle.  On  a,  vu  ce 
potie  philofophc  emprunter  la  main  def 
praccspour  odrii  L  Imnierc  au  dcinier  lîccle. 
il  K>uit  àtafbis  de  L'honneur  de  l'avoir  éclairé , 
^  Hr^  piDcrès  raplJtfs  que  doivenf  à  (es.- 
etioics  Us  icnrcs»  Ic^  aici  ,  4>:  les  iciencesi 
dans  le  nôtre.  ^ 

M.  Blont^cl  JcG  igny  ,  Ii.tendaiirpour  lors, 
des  menus- plaints  du  toi ,  fccunda  tout  le 
zelc  de  l'ordonnateur.  P.ir  malheur  pour  le» 
ir  ^  <S:  les  calcns  ,  qu'il  fait  difcerner  âe  ou'iL 
aune ,  ila  préféré  le  fepManx  agcémcw  (U>nt 
U  étok  tan  de  \anèix  éum  l*candee  d^me 
I  tliarpc  ;\  Laquelle  il  étoit  propre.  Tous  les 
;  Atiets  diflétens  qui  pendant  cinfliiautc^qi» 
avaient  déobye  leûs  oJchs-fc  leuneffims. 
poux  contriouer  au  grandiaccés  de  tant  d'ou> 
vcages  ,  (c  retirèrent  cuml^lés  d'éloge  &  en- 
cotttsmés  yaa  mille  attentioo» ,  récompen^ 
avecUbteliié.  CA>  .  -  . 

FiTFç  DE  LA  viLti  »B  Par  Oti  a  va 
dans  tt)us  les  Ktnp»  le  xelc  ix.  k  magnih-ï, 
ceivcc  £baxmri.ja  capitale  de  ce  loy^uoie  dcf 
m<iyai'  f  ckicaris  de  li^nalcr  (bu  ztle  &  ioii 
amour  pour  uos  pi».  L  hjâoae  de  tous  len 
règnes  rappcUc  am  -Fknfiens  queKjue  iaet^ 
reulc  cirtonftaiicc  que  leurs  magiftr.its  ont 
céleWe  pax  des fitts.  Noue  objetnoui  borne 
à  ne  parler  que  cit  ecUes  qui  pemenchmw» 
rer  ou  cclainr  Its  arts. 

Le  mariage  de  Madamet .  in£incc>  ,o&tt 
il  feu  M.  TurgDt  ooo  oreanon  d'en  donnât 
une  de  ce  genre  \  on  cr  jit  dcroîr  la  décrire 
avec  quelque  dciasL  L'adminiikanan  de  ce 
magiftrar  urta  toHjous  troç  cherc  aux  vrais 
citoyens ,  pour        ppnfle  âcaibidsei  Sm 

égard>dVn  rrop  dire 

.  Le  roi  »  LQucc  ia  ficnii.lc  royale  U»i.  firent 
efpérer  d  hconoter  tcs./r>er  de  leur  poéTence  ) 
il  crut  devoir  ue  leuc  of&àr  ^ue  des  ^jcts 

digties  d'eux,    •  .  •  •  ■  '         ■  n     ,,i  j 

On  étoic  en  u£i^  Js  prendre  L'koti^de^ 

v  ile  pour  le  centre  des  réjouinanccs  publia 

q;MS,  Lo~  s  nofnrfa  ïqbwinMa  ^  «ae  iet\cr- 
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des  iba 

«icxéc^,  neibncpour  iescêiesfoResquedcs 
'liibai4  Imv  ^cApbïSmi  <ft  le  {MMIki  degré 
Jpit  lequel  ils  montent  bienrôt  aux  plus  craiv 
^iks  cboifes.  Tdle  fut  la  maniefe  coiiiuntc 
"JonrM.Ttfrgotre  peignit  awlltsr>çois,pen< 
H  nr  le  cours  de  les  brill.mtw  prévôlw.  U 
fmlà         fke  ite  pouyok  éoe  pUoée  fur 


du  pont-ncttf  ter  lequel  ia  ftMlie  dnenii  Vf 
dl  devée  ,  poor  (btmctkfMncdenttprin- 

C4>al  dç  ibii  plan.     ^  <»'U>V5;r-:.i- 

Ce  12an  ,  par  4on  éféndoe  >  par  U  riche 
décoration  de  divers  édifices  qu'il  domine  & 
qui  i'em'tronncm  ,  rur-ioucpac  leballîn  ré- 
^■fdier  Sat  Ieqw4  il  <<ft  Acte ,  pCMVOit  faire 
:  ï  un  ordonnateur  de  la  trempe  de  ce- 
,  les  fiances  idées  des  plus  Itnguliers 
^wébdet.  Void  ccHm  -^piPk  déploya  aux 
freux  les  pluî  dignes  de  les  admirer. 
^On  vie  d'abord  s'élever  i^i^mem  6ês 

Étl^fmen  i  il  etoff  dansle  ton  antique  ;  fês 
^pntiques  étoienr  de  cent  vingt  piésde4aoe , 
4c  de  qnaoe-vingc  ptés  de  haut ,  ikn  7  com- 
prendre k  haoKor  de  fappuift  de  laterrallê 
dç  f éperon ,  qui  fei^Hoit  de  bafe  i  tout  l'édi- 
âcc  ,  &  qui  avoir  quatame  piés  de  baueeWt 
^  Le  premier  ordre  du  temple  ^okcompolë 
de  trente- deux  colonnes  d'ordff  dorique ,  de 
4oacrc  piés  de  diamètre  8c  trcnce^rois  ptés 
•e  M ,  formant  un  quarré>lnng  de  hnic  co- 
ionnes  de  f.jce  ,  fur  quatre  de  retour. 
jj^Hrr  fervuient  d'a{^ui  à  ane  galerie  en 
OTitft  éecem  cinq  piés  de  long ,  tnnée  de 
dMance  en  diftance  de  belles  (latues  fiir 
kon  ptéde(Vaux.  Au-delfiis  de  la  terraflè , 
le  à  l'â'plomb  des  colonnes  du  milieu ,  t'é- 
ai^rique  formé  de  divcis  flom- 

rtimens  ornés  defap»-Mlie6  *  &  CQOfOnné 
douze  vafes. 
<4M)I|HZ  maflifs  étoienc  bâtis  dans  l'incé- 
l^ror  ,  afin  d'y  pratiquer  des  efcaliers  com- 
nodes.  Le  focle  an  reHe  formoit  une  fe- 
de  fecoor  avec  les  bafes ,  cba- 

e*  eaux  ,  entablemens ,  &  baluftradcs  ,  fer- 
ar  d'appui  à  une  galerie  en  terraflè  de  cent 
Aiq  piés  de  long  ,  divilcc  par  des  piédel^ 
te.  Au  de{Tàs  «  cette  terraflè  ,  &  à  l*à. 
^ioiBb  des  colonnes  du  milieu  s'élcvcnc  im 
ktk  tn  anique  ,  hmé  de  compartimens 
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yvXet  s  dctnc  corps  iblides  étoicnt  conftniici 
dans  l'intérieur  ,  dans  IcTqncls  on  avMC 
pnsiqoë  des  efcaliers. 

Toutf  l;i  coiiftruAitMV  de  cet  édifice  étott 
en  reiiel- ,  ainli  q«e  les  plah3:ids  «  enrichis 
de  coD^rtinMntm  motaïques ,  ^jSSbâéi^ 
rofcttes ,  ftdons  ,  &c.  à  l'imitation  dos  atM 
ciens  cempies ,  &  tels  qu'on  lein^  au  pan* 
diéon ,  donc-an awok imité  les  onMoacast  à 
la  réferve  cependancdes  baies  qaeFoniugea 
i  propos  de  dernier  aux  colonnes  ,  pour 
s'accommoder  à  l'uTajge  du  liecie  :  elles  / 
tforencilevées  imAa  fadtt  dfcnifiion  tfÊOÊm 

Eiés  de  haut ,  (èrvant  comme  de  repos  auK 
alufVrades  de  même  hauteur  qui  étoienC 
enne  les  eiMr»«Bioiinemens.  Ceft  la  Mft 
différence  que  le  nouvel  édifice  etk  avec 
ceux  de  l'antiquicé  ,  où  les  colonnes  d'ordre 
doriqve  étoient  pctlqœ  toqoars  pofées  fut 
le  rez-de-ohau{ïée  ,  quoique  (ans  h  ifc.  K 

cela  jpfès  a  toitnt  ks  -proportions  y  ftirenc 
*^^^«  gb^^  ^^^^^a^M  1  ^^^^  ^^^^^^^^^^  ^^^^ 
iiw>viBii^MtiKiv.'  wevmtJHnea  swnaK  «ne 

diamètres  un  quart  de  longiieaf ,  qui  eft  û 

véritabk  proponion  que  l'dpace  des  entre-* 

coknnenwns  c  Mie  de  cette  ordotmance  :  il 

devok  y-eifolr  M  6i«id-«idre  ionique  | 

mais  le  temps  trop  court  poor  l'exécation  , 
força  de /èn  «enir  au  premier  ordre  dori- 
qw  »  <qiA  ié  grouppant  avec  le  ma^Hf ,  poar 
monter  au  haut  de  l  édifioe  »  ima/ak  «hi 
crès-beau  <piarré-long.  ' 
yingc4rait  ftanies^oléeSydefMdebolk  ; 
r  dix  piés  de  proportion  ,  repréfènitnrdî* 
verfes  divinités  avec  leurs  Tymbiiki  Jk  iisi* 
buci,  étoient  pofiles  tartes  piMkAMM^é 
la  baluftrade  ,  i  l'à  plomb  des  colonnes. 

On  préféra  pour  tout  cet  édifice  Je  po«r 
Tes  ortiemens ,  la  coulear  de  ptencMmdMi 
à  ceUe  des  di^ens  marbres  qu'on  aiuoit-fa 
imiter  ;  outre  que  la  couleur  olanchc  a  tou- 
jours plus  de  relief,  fur-tout  aux  lumières  ôc 
dans  les  ténèbres  ,  la  vndiêmblance  eft  auffî 
pltu  îtaturelle  &  l'illufion  plus  certaine  :  suffi 
ce  temple  fulbit-il  l'effet  d'un  édifice  réel  p 
conftruic  depuis  long- temps  deivk 
noble  fimplicité  de  l'antique  fknî  ornement 
pofliche  >  8c  ^s  mélange  d'aucun  faux 
iNillafir.  Teik'imrtUfcde  lu»  joun  la  beUe 
&  noble  archiieéhire  ;  nous  la  reverrons  for- 
tir  des  mains  d'un  moderne  qui  manqooicà 
la  g^ire  de  k  suMkm  :  le  cnotK  kUbéds 
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fa  place.  C'eft-lâ  le  vrai  coup  de  maître  dans 
l'otdonnaceiir.  Le  tiknc  nne  Ibisplacé ,  les 
1>eaut&  de  l'.irc  pour  éàatc  en  mille,  n'oax 
besoin  que  du  temps. 

.  La  tenadê  en  (âiUie  qui  poitmc  leccmple , 
^toic  décorée  en  face  d'une  archiicfkure  qui 
£)rmott  crois  arcades  &  dciu  pilaRres  en 
avant-corps  dans  les  angles  :  on  voyoit  audî 
dm  chicim  des  deux  côics  ,  une  arcade 
accompagnée  de  feS  piLaftrcs.  Tourc  cçnc 
décoracion  ctoii  formée  par  des  refends  Se 
boflâges  ruftiques  ,  Se  elle  croie  par&itement 
d'accord  avec  le  temple.  Tous  les  membres 
de  l'architeékurc  étoient  defiinés  par  des 
lampions  ;  &  l'intérieur  des  arcades  ,  à  la 
hauteur  de  l'impoftc ,  ctoicnt  préparées  pcxir 
donner  dans  le  temps  une  libre  Ulue  à  des 
cascades ,  des  nappes ,  dçs  torrens  de  fia,  qui 
firent  un  effet  i-uilî  agrc.ible  que  furprenant. 
,  Sur  la  tcrraflê  du  ccmple  s'éjevoic  un  atti- 
que  porté  par  dst  eplortnet  iméiievlrcB  ,  & 
orne  de  panneaux  chargés  i^c  bas-relicfitdcs 
Vft(b  ofnésdcrcuipuue  cuatcnt  poi^aubaut 

.  Les  corps  (bUdes  des  e  fcalicrs  étoient  ornés 
^'architeâure  ôc  de  ba»-rclic^  ,  éc  vieba, 
4e  ftanies  ,&e». 

Aux  deuxcôiés  de  cet  édifice  s'éleToiem  » 
le  long  des  parapets  du  pont-neuf  »  trente-(îx 
pyramides ,  ^ont  dixrhuii  de  quarante  piés 
de  haut ,  dc  dix-huit  de  vingt-lix ,  qui  Te 
joq^iolent  par  de  grandes  confoles  ,  &:  qui 
portoient  des  vak&iur  leur  fommec.  Cette 
décoration  ,  préparée  particulièrement  pour 
l':!lumination  ,  accompaqnoir  le  bâtimetu 
du  .milieu  j  cUe  étoit  ^u  denTin  de  feu 
ll«  Gabriel ,  premier  architeâc  du  roi  :  la 
preroicre.écoic  du  ehevaUer  Sejrvandpni. 

'  DiÉetwatha  de  ta  rMere  ,  iOuminathn ,  &c. 

:  Dans  le  milieu  du  canal  que  Forme  la 
Sfiîne.,  vis-à-vis.  du  bajcon  préparé  pour 
lom  inajcAés  >  sfékfwxc  tin  ^emplc  trantpa- 
^ent ,  compofc  dc  huit  portiques  en  arcades 
^  piUftres  ,  avec  des  hgures  rclaqives  au  lu* 
}Ct  de  la  yrre.  1)  formoit  un  falloii  à  huit  pans , 
du  milieu  d^ (quels  s'éle voit  une  colonne 
tranfparcnte  qui  avoir  le  doubledc  la  hauteur 
du  Porti(^ ,  3c  qui  étoit  terminée  par  un 
^bbeenfficranfparent ,  femé  de  fleurs  de  lis 
de  tours.  Tous  les  chfiilîs  dp  ce  temple  , 
tiù.  icmUoit  coniàaé  à  Âp9U(}A.»,  çtoiçoi 
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peints,  &  préfentoienc  aux  yenx  oûUe  dsvexi 
onaaaa  :  il  p^uoillbie  cenftnm  iurikt  ro- 
chers ,  entre  lesquels  on  avoit  pfMqM&dM 
efcaliers  qui  y  conduifoicnt. 

Ce  (àllon  difporé  en  gradins  ,  tCÂt^àxé 
pour  la  mufîque  ,  étoit  rempli  d'un  très- 
grand  nombre  des  plus  habiles  fympho- 
niftes.  Le  concert  commença  d'une  manière 
vive  &  bruyante  ,  au  moment  que  le  roi 
parut  fur  Ton  balcon  \  il  fe  fit  entendre  tant 
que  dura  la  fite  ,  &  ne  fiit  interrompu  que 
par  les  acclamadons  réitérées  dà  peuple. 

Enue  le  temple  &  le  pont -neuf  étoient 
quatre  grands  bateaux  en  monftxes  marins; 
il  Y  «vok  quatre  autres  daat  U  même 
poiîtion  entre  le  temple  S<  le  pont-royal ,  ic 
cout-à-GOup  on  jouit  du  fpeâacle  dc  divers 
floaitMts  des  uns  contre  les  autres.  Ces  monÀ 
très  vomillovent  de  leurs  g;ucules  &  de  leurs 
narines ,  d^  feux  écinodians  d'un  volume 
prodigieux  9^  de-diverfiseodcws-  :  les  uns 

traçoicnr  en  l'air  des  figures  fingulicrcs  ;  les 
autres  combaoc  coOMne  cnuifés  dans  les  eaux  » 
y  reprehoiem  mm  nmwqk  force ,  &  y  for- 
moient  cies  pyraniiidBS&  fitfi  grihn  li*  ioà  » 
desiblciis,firc. 

Une  )oîke  commença  la  pte.  Il  y  avok 
deux  troupes  de  jouteurs  ,  l'une  à  la  droite  » 
&  l'autre  à  la  gauche  du  temple.  Chacune 
étoit  compofec  de  vingt  joùicurs&  de  trentc- 
fix  rameurs.  Les  ma^es  de  la  )oùte  étoient 
dans  des  b.itcaux  particuliers.  Tous  les 
jouteurs  écoier.t  iiabillcs  dc  blanc  uniformé- 
ment ,  &  à  la  légère  \  leurs  vétcmens  ,  leurs 
bonnets  i5c  l  -urs  jarretières  étoient  omcs  de 
toutles  dc  rubans  de  différentes  couleurs» 
avec  d^  échiMrpes  de  tait'^tas ,  &c.  Ilsfoà. 
terenr  avec  beaucoup  d'adrcllc  ,  de  force  & 
de  réfolucion,  &  avec  un  zele  &  uiic  ardeur, 
admicsliles.  La  vSlé  réeompenfa  les  dcox- 
jouteurs  viâoricux  par  un  pnx  de  la  vah  ur 
de  vingt piftolcs  chacun»  &  d'une  médaille. 

A  la  preoMere  ohfcurké  de  la  noie  on  vi^ 
paroicre  l'illumii^ation  ;  elle  embeliiilbit  les 
mouveoiens  dç  la  multiii^e  ,  qn  éclairant 
les  flots  4e  ce  peuple  innombrable  répandu 
fur  les  q)tsi$.  On  jouiilbit  à  la  fois  des  li». 
miercsqui'éciaîrmcntlcs  échafâuds ,  de  ccîies 
brillo  ient  aux  fen£ues ,  aux  balcons ,  & 
ur  des  tc)rra(tcs  richeilient&  ingénieu&mem 
ornées  :  ce  qui  le  joignant  à  la  variété  des 
o^ux,^  ,  iii.^  à  .la  £uure  reçbc»- 
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chêe  Se  biîllaaie  desiiommes  &  deslêm- 
iiKS,  dont  la  clttttî  dokimieft»  relevoii  en- 
cotc  l'éclat ,  £ii/oit  un  coup  d'ccil  &  divers 
points  de  pcrrpcâuire.(lont  h  vucAmtéfaknue 
&féduice. 

L'iliuininacio»  commença  Mr  le  nmple 
^  l'Hymen  dont  tout  IV;  raolcment  étoit 
profilé  de  lumières,  ainli  que  les  baiull;rades , 
(va  lefquellt-s  s'élevoietu  de  grands  Uiftrcsou 
ç'randolts  tn  ifb  dans  les  entre- colonnes  , 
humes  çlus  de  cent  lumières  chacun. 
TocHB  là  finie  des  pyramides  &  pibftres 
Àanioumës,  avec  Iturs  piédcftaux  réunis 

Cdes  confoles  ,  dont  on  a  ^atlé  ,  élevés 
ks  parapets  du  pont  à  drohe  êc  à  fau- 
che ,  étoit  couverte  d'illuminations ,  aiiiiî 
me  cuure  U  décoration  de  la  torraife  en 
iaillic,  donc  les  refends  &  les  cintres  étoient 
ftofités»  Ac  dungés de yos lampîoiis  <k  de 
Icmnes. 

Ce  qui  rcpondoit  parfaitement  à  U  magni- 
liocnce  de  cette  iUuaùnaiioti ,  c'cnaic  de  voir 
le  long  des  deux  quais  ,  fur  le  pont-neuf  &c 
le  pont-royal ,  des  lulhcs  ccmpofés  chacun 
(fenviioii  quatic^vingr  groifes  lumîcfcs,  lùC  ' 
pendus  .inx  mrmts  endroits  où  l'onmec  or> 
dankemcni  ks  Untenies  de  nuit. 
•  Mail  voîd  une  itturamarion  coûte  nou- 
velle.  Quatre-vingt  pciics  batimcns  de  diffé- 
rentes former,  dont  la  inât\ixe ,  les  veivucs, 
ks  agrès  &  fas  cordages  étoienc  delCntt  par 
de  petites  lanternes  de  verre  Se  mouvantcs,au 
noirbrc  dt  plus  de  dix  mille ,  entrèrent  dans 
ie^^and  canal  du  côté  du  pont-neuf  >.&  après 
dnaiès marches  Bgurées,  elles  Te  din(èrent 
en  quatre  quadrilles  ,  &:  bordèrent  les  rivages 
de  U  Scme  encre  le  poiu-neuf  &  le  pont- 

Un  même  nombre  de  bateaux  de  formes 
finguliyeies  y  &  charg(:s  de  divers  artiBcts, 
6  mârrenc  avec  f^mmétrie  aux  premiers  i 
le  fallon  uftogonc  ,  traurpr.rtnt ,  paroin'oit 
comme  au  centre  de  cette  brillante  6c  g:vlmcc 
fittt  & icmbkMC  foinr  du  fcin  des feiui&des 
tua. 

On  nes'^pperçur  point  de  la  fuitedujour  ; 
la  nuit  qui  lui  iucccda  ,  cioit  enviroiméc  de 
h  plus  brillante  lumière. 

Le  figiwl  fut  donné  ,  &  dans  le  même 
inftant  le  tempW.de  l'Hymen ,  tous  les  édi- 
fices <pii  lMraeiS;djS  deux  côtés  les  qaiis 
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tacle éclatant,  le pom-rcval  ponr  nnir, 
les  écfaafauds  qui  étoient  clcves  pour  porter 
cette  feule  de  rpcébteurs ,  les  amphuh^ 
très  qui  remplifïôient  les  rerrcins  depuis  les 
bords  de  la  Seine  iufqu'à  fleur  des  parapets  , 
Mot  lot  illuminé  prelqu'au  mime  moment; 
oii  ne  vit  plus  que  des  torrens  de  lu  mu  re 
foumis  à  l'art  du  deflin ,  &  formant  mille 
figures  nouvelles ,  embelfies  par  des 
traftes  ,  détachées  a\  ec  adri  He  les  unes  des 
autres ,  ou  par  les  fermes  de  l'Arclutcâure 
fur  lefquelln  elln  étoient  placées ,  ou  p.ir 
l'ingénicufc  variété  des  couleurs  dont  on 
avoit  eu  I  hibiletc  d'embellir  ks  £taz  diven 


Ru  if  artifice. 

Le  bruit  de  l'artillcnc  ,  le  Ton  éclatant  des 
trompettes ,  annoDcctenc  coup  un 

rp':(^.Kle  nouveau.  On  vit  s'élancer  dans  le* 
aui  de  clir.quc  côté  du  temple  de  l'Hymen  « 
un  nombre  immenfc  de  ftifées  qui  partirenc 
douze  à  douze  des  huit  tourelles  du  pom- 
neufi  cent  quatre-vingt  pots  à  aigrette  Sc 
plufieurs  geibes  de  feu  leur  {bce^ercnt. 
Dans  le  mcme  temps  on^it  briller  une  fuite 
de  gerbes  fut  la  tablette  de  la  corniche  du 
pont  i  &  le  grand  foldl  -fixe ,  de  foixante 
piés  de  diamètre  ,  parut  dans  toute  fa  fplen». 
dcurau  milieu  de  l'entablement.  Direfte- 
metit  au-delTbus  on  avoit  place  un  grand 
ch'iFre  d'illumiuatiandeeoulcuis  ditiférentes, 
imit.int  Tcclat  des  pierreries ,  lequel ,  avec  la 
couronne  doiuil  eco:t  lurmonté,  avoit  trente 
piés  de  haut  s  Se  aux  côoés,  vis>à-vis  des  en- 
tre-colonnes du  temple  ,  on  voyoit  deux 
autres  chitires  d'artifice  de  dix  piés  de  haut# 
formant  les  noms  des illuthes  époux  ,  eA^iètf 
bleu  ,  qui  contra Aoit  avec  IcS  ttUZ  SSèteoÊ 
dont  lis  étoient  entourés. 

On  avoit  piecé  fm  les  deux  crateqns  du 
pont-neuf,  à  la  droite  &  à. la  gauche  <bi> 
temple  ,  au-delà  de  l'illumination  des  pyra- 
ipides ,  dcœt  cens  cailles  de  fufécs  de  cinq  i 
lîx  douzaines  chacune.  Os  caillés  tirées  cinq 
à  la  tois ,  fuccédererr  h  celles  qu'on  avoitvu 
partir  des  tourelles ,  a  conimenccr  de  chaque 
coté  depuis  lesptoniercs,  aupnà* du  temple. 
Se  fuccefTIvrrricnt  idqu'âttX  cméoùm  k 
droite  &  î  gauche.  "  - 

Alors  les  cafcades  ou  n^pes  de  feu  roUge  • 
.iiiaaiittii  des       mà»  d^iUéptmr-m^ 
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|xnic>j)euf  i  elles  lembloicttc  peroor  l'iUumi- 1  bies. Telle  fÎKkmagioiionc  CeCexykaJbn  (aa 

fudc»  donc  les  crois  &ç«des  4<çoien(  rev^K' "  '   j      ^  »^ 

tues,  &  dont  1rs  yeux  pouvoiLTit  à  pcuic  ; 
famamVcdu»  Dam  le  mcmc  pemf^  i^icom- 
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Seine ,  &  le  feu  dV.iu 
la  (firÉice  de  U  hviere. 

Au  combat  des  dragons  rtxxédopeac  tes 
artifices  donc  les  huit  bateaux  de  lamieres 
Croient  chargés.  Au  même  endroit ,  dans  un 
pc vire  diffîrem ,  éioient  trence  -  ùx  cascades 
on  fimniBcs  d*trtifî^  d'eiwirai  ticBie. 
de  hatK»  dans  de  prtirs  br^rraux  ,  mui 
paroiilbienc  fordr  de  k  nvicrc.  . 

Ce  ^âacle  des  caTcades ,  donc  le  Xf^nit 
avoit  été  donné  par  un  (ôîril  rouniant  , 
avoit  été  précédé  d'un  berceau  d  étoiles  pro^ 
duit par  cent  foixame  pots  à  aigtclKt,pUcét 
91a  Wi$  de  la  tcrraifc  de  l  cpcron. 

Quatre  grands  bateaux  ièrvam  de  ma- 
galiii  k  l'artifice  d'eu,  étoîem  aiArrés  prés 
des  arches  du  pont- neuf ,  au  courant  de  la 
rivière,  êc  Quatre  autres  pareils  du  coté 
du  poiK-royaf.  L'aiëfioeqirontirokdeen 
bateaux  ,  COI  liQi  it  dans  un  gran  ^  nomhrc 
de  gros  &  pents  barils  diufl|£s  de  gerbes 
te  de  pots ,  qui  rcmplillbiaic  l  ■»  de  icrpcn- 
(eaux ,  d'étoiles  &  de  grenouiUicres.  Il  y 
lavoit  aoflî  nu  rKxnbre  coofîdécable  de  gerbes 
k  peter  à  la  main  ,  &  de  ibleils  tountant  fur 
l'eau. 

La  fin  des  cafcadc?;  fiir  le  /Tî^il  de  la 
grande  gtrandciur  i  acctque  du  icmple^  qui  j  balcon  en  ampiuiiicaxrc,  qui  étoit  rempli  d'ua 
éooit  coiiipo(2ede  prés  de  fix  mille  fidifes.  gnuid  oonbie  de  fyaivIiomAei.  L'iméneat 
On  y  mît  !r  {ru  par  ks  deux  extrémités  au  ai  toutes  ces  arc.idrs  étotr  en  gradins,  coti^ 
Qkémc  jnit.un  ;  ik  au  mometx qu'elle  parur ,  [  vcru  de  tapi&  en  iorme  de  log«s,  d'une  aif> 
petites  girandes  d'accompagné-  [  bdle  difpolition,  ic  d'une  gwnde—  


M  JiMreoE.  Il  ixoavale  (êcrec  dçdonnerai  W 

magnlntjuc  qui  amufa  la  cour  3c  P.iris  t<iutc 
iajuuc,  dans  le  local  ieiSmoinsdifpoi;  peut-être 
pour  tme  pareilleennepriiè.  M.  le  mwédMl 
de  Kichebett  parut  en  174$  avoir  Hérité  du 
fecrecde  ce  magifttac  oélcbce.  Koy>c^F^Tii 

M  LA  COVK  DE  pRAMCt. 

Soi  de  la  ville  de  Paris  ,  dokné  dans  foà 
Trdi  Oui  d».-^  en 

danftï  ,  avoimr  été  pTép;.ré«  avec  fe  plus  de 
ioin  ,  6b  dccorécs  avec  auiuiit  d  adiclie  que 
d'éUgjUiee^  L'aichitcânre  noble  de  la  pce* 
mitre  ,  qu'on  avoir  pincée  dans  la  cour  » 
cu>it  compofée  d'arcades  6c  d'une  double 
colonnade  à  dedx  étages,  qui  contribuoieiK 
à  l'iiuténieulè  &  riche  décoration  dont  cette 
falLc  hit  ornée.  Pour  b  rendre  ^us  magtu« 
fique  &  plus  bêlante  par  la  vanéié  deteoo. 
leurs,  toute  l'architcâure  fur  peinte  as  mrtr- 
bce  de  diâéceuces  elpeces  i  on  y  préfera  ceux 
dont  les  couleun  ëcoicm  les  plus  vi««s ,  kt 
mieux  .iflonics  ,  .!x  li-s  plus  coiivcnaUcs  à  U 
clané  des  lumières  &  aux  divers  ocncmenl 
de  rdîef  rehauflSb  d'or ,  qui  repcéfeMMni 
les  fujets  les  plus  agréables  de  la  Irable ,  ao- 
bellis  encore  par  des  poliiions  &  det  «Bo* 
buts  rcbtife  à  l'objet  de  la  fitt,  1  *.i 
Au  ^nd  de  cette  cour  chanftié  en  fidie 
de  bal ,  on  avoit  conOruit  un  magnifique 


Ittenr  ,  pUa:cs  fur  le  milieu  des  rrotr  irs  du 
pOfK-aeuf ,  de  chaque  coté  compolées  cha- 
cune d'environ  cinq  centfiififcSa  pMlîreiiK» 
êc  une  dnnicrc  ùàntdc canon tcfinipa cette 
ipagnilîque/èie. 
Tout  l'antfoeétoirde  la  cenipifidoii  de 

M.  Elric,  Caijum  ,  cipit.iinc  dlVuuttcde  dsv 
les  croupes  du  roi  de  Pruilc. 

Le  Mideniatii ,  |o  août ,  M.  Turgoc  vou- 
lut encore  donner  un  nouveau  témoignage 
de  zek  au  rot ,  à  madame  In£mte ,  Se  à 
la  fuoiic  royale  il  écoit  un  de  ces  hoÎBunes 
rares  qui  ont  Part  de  rajeunir  les  obieV}  ib/ 


dité  pour  les  mafques ,  auxquels  on  poovoïc 
Icrvif  des  taiiratchiflêmens  par  les  derrières. 
Elle  écoit  couverte  d'un  plafond  de  niveau , 

5c éclairée d'usi  rrèi-gran.î  ruiiribrcdc  'uihri, 
de  girandoles  6c  de  bras  à  piuùetirs  bran, 
ches  ,  dont  IVudoonMioe  déednc  le  goût 
exquis  qui  ordonnoit  tous  ces  arrangemcns. 

La  grand'-falle  de  l'hôtel  -  de  •  viUe ,  «uii 
s'étend  fur  toute  la  £i^de  ,  fervok  de  To. 
conde  fa  lie  ;  elle  écoit  décorée  de  damas  jau- 
ne ,  enrichi  de  fleurs  en  argent  :  on  y  avoit 
devé  un  grand  amphithéâtre  pour  la  f>ni- 
phonie.  Lesesibra(ures&  lescroiféesétoient 
leMnettcnt dans uriour  dont  on  nrv'éfnirpi?  diipofécsen cftrade^  &'m  gndins  ,  S:  !rt  Talle 
<4rlfé  avaiu  cuai  m.  ac  iuac^iui  xcaumc  uU'  i  cum  rclairéc  par  mvgtoiui  nombre  4c  bougies. 
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Lîtroiricmc  fallc  était  difpofcc  dins  celle  ' 
qu'on  noramc  des  gogvermeurs  ;  on  l'a  voie  dé- 
corée d'étpiFe  bleue  ^omée  de  galons  &  gaze 
dTor ,  ainfi  que  l'amphirhéarre  pour  la  (ym- 
plMinie  :  cUe  étoic  écuiréepu  une  mâiiitéde 
nmicfet  plieéct  «pec  air. 

On  voyoit  par  les  crotfôes  de  ces  deux 
^■>^c^»o»*t  ce  ôii  fe  paflbtt  dans  la  prcmicre  : 
c^ccoîtane  peripedUircingéiueufe  qu'on  avou 
iT^agée  poiu  multiplier  lcspUifiR»C>aciQm- 
muniquott  d'une  (aUe  à  l'aacrepar  un  grand 
afpanetDenc  ^daiié  avec  un  art  extvbne. 

Aoprès  de  ces  inùs  ^Ucson  mtdfdTé 
de»  buffets  décorés  avec  beaucoup  d'art ,  & 
taxuàs  6xi  toutes  fortes  de  tt&ajchilTemens , 
oui  forent  offerts  «  diftnSués  avec  autant 
d'ordre  &  d'abondance  que  de  poIitclTe. 

On  comute  que  le  concours  des  xnaTques 
amonté  ï  pinsde  i  tooo  depuis  les  bdtlwa- 
rcs  du  fbir  que  le  bal  commença  jufqu'à  huit 
heues  du  xnacin.  Toute  cette  me  fc  pafîa 
•'f*  'l**lllilfclBeiit ,  l'ordre  flc  la  uiu- 
quillité  qu'on  pouvoir  dcfirer  »  êc  avec  une 
(«i»(aftion  #c  un  appiaudiilèment  général. 

Ltt  ordres  avdent  été  fi  bien  donnés  , 
que  rien  de  ce  qu'on  auroit  pu  de/îrer  n'y 
afoii  été  oublitf.  Les  précaurions  avoicnt 
éiéponées  juiqu'à  l'extrême ,  ^  tous  les  ac- 
riilrni  (Mikuiiques  avoieiK  dans  des  endroits 
fecTctï,  les  remèdes,  les  fccours ,  les  expédiais 
qui  peuvent  les  prévenir  ou  les  réparer.  Laplà- 
ce  de  Grève  &  toutes  fcyawnngfuiem  tott- 
iouni'.brrs ,  enferre  qu'on  abordoltà  l^hôtcl- 
do-TiUeconuBodémcns»  iànsaccidensâc  (ans 

tMX,échiroicnt 


la  place  &  le  port  de  hiGieve ,  jufcjuc  vcn 
fepont-Maiie,  où  l'on  avoit  foin  de  faire 
4aler  &  ranger  Icscarroflcs;  il  y  avoir  des  bar- 
tifiBtlôf  lerivagf ,  pour  prévenir  knocidens. 

Totnes  !:rs  difporrions  de  cette  grande 
pu  ont  été  coiiicrvécs  dans  leur  état  parfait 
Mène  huit  jotas,  pour  donner  au  peuple 
ta  liberté  de  les  voir. 

Lwfrands  efttts  otaepioduiiît  cette  mcr- 
vdlnne  fke ,  fur  plus  dir  teooce  jpeâb- 
teins,  (oA\  rrflf's  rravés  pour  jamais  dans 
Ifribttvenir  de  tous  les  Fcinçois.  Auifi  le 
tUÊt  desTurgou  fèta-t-il  toujours  cher  à  une 
MtioB  rcnfifale  i  la  giotre,  &  qui  mérite  plus 
<jo'une  autre  de  voir  cclorc  dans  (on  £cin  les 
yaadcaid^s  des  hommes»  /^oyi;^IUiVJfti> 


I  y  a  eu  cîepuisdesocca/îons  raultîpfôe,; 
ou  la  Ville  de  Paris  a  fait  éclater  folTzIlc 
«c  Ift  raagmlicence  ;  ainfi  h  convalcfcencc 
du  plus  ehcndenos  rois,  foiTiaoiir<leMctt 
(v»m  FfSTiNS  RoYAt;x) ,  nos  viûoires, 
deux  mariages  de  monlcigneur  le  datt- 
l|hm,  ont  été  célc^rés  par  &  flus ,  d» 
illummttnons ,  des  bals  ,  des  feux  d'artifice  ; 
mais  uu  trait  éclatant,  fi^ieur  i  tous  ceux 
que  peuvem  produire  les  arts ,  un  trait  qui 
&ii  honneur  i  l'humanité .  &  digne  en  m 
détrc  ctcrntfé  dans  ks  fkftes  de  l'Europe  . 
eft  l'aa.on  généfcdc  oii  lim  Kçu  de  %e 
à  la  naiflancQ  dfc  «»*"faiminir  fe  dw  dto 
Bourgogne,  . 

^j*?*  feus  &  cé  ébés  aux  dé. 

peiw  de  la  viMe,  firent  le  lémoignagedc  fo»  • 
amour  pour  l  etat,  de  fon  ardeur  5>ur  Tac- 
ciotfrcmcm  de  k$  forces,  de  i'huœaniié  ten- 
dre  qui  gmde  fcs  opérations  dmt  l'adflûm^ 
tration  des  biens  publics. 

Dans  tous  les  temps  «tte  a^lion  auront 
mcnté  les  louanges  detoos  les  gens  de  bien , 
les  tranfports  de  rcconnoiflknce  de  la  na- 
tion entière.  Uncdwonftancc  doit  !a  rendre 
encor.  plot  dieifc  aox  contemporams ,  & 
plus  rcfpcaableà  la  roftérité. 

Au  moment  que  le  projcc  fl.i  prorofé  à 
U  ville,  les  préparatifs  de  h  plus  beUe  /?« 
étoient  au  point  de  l'exArution.  Cttk\ 
td  de  Conty  que  de^'oit  être  donné  le  Çonè-  ■ 
tack  le  plus  ingénieux ,  le  plus  nobJcVle 
moins  reflfemblant  ou'on  eût  imaginé  in- 
core  Prefque  toutes  les  dépcnfcs  croient  6». 
tes.  Jai  vu,  j'ai  admiré  cent  fois  tous  ces 
magnifiques  préparatifi.  Oi  avoit  pris  àa 
précaur;o!is  mfiilhbles  contre  les  canrioesX 
teinps,  l^évcncmcnt  auroit  iUudré  pour  ia^ 
mais^  Konfamiasciir,  &  m»  meilleua  ir- 
i.ftcs  occupés  a  ce  fupcrbe  ouvrage.  Le  fiie- 

ù!^  if^  '  fans  bala™:er ,  an  bien  plu, 

folidc  de  donner  à  la  patrie  de  mmtUM 
citoyens.  Quel  eft  le  «rai  François  g^^' 

blc  de  cène  ié&lation  gkwkttft^^  Qpelle  a-i- 
rairable  leçon  p(^ur  ces  hommesf^perficids 
qui  croicai:fcfc.xc  h«ae«  de  le»rîricheltJ 
en  fe  ivrant  à  nulle  goûts  frivoles  J  Quel 
exemple  pour  nosridies  modernes,  qiu  ne 
reftanaac  au  puWic  le*  biens  immenfes  m.'K 
fiM.oqtiaytt,.9ieparWdépei»&»f«periit^  * 
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d'unluxe  malenc:nda»qttî,enletdép]«çamj 
les  rend  ridicules  l 

Toures  les  villes  conlîdérables  da  royaume 

imicercnc  un  exemple  nulTi  rc^pedablt  ;  de 
l'c(#t  dcH(  aind  à  rhocci-de-vilie  de  û  capi- 
tale ,  une  finile  d'hommes  ttës  pour  raixner , 

le  lc:  v!r,  Se  le  dcfcuJre.  ^B) 

FÊTES  DES  GRANDES  VlLL£S  DV  KOYA  V- 

M£  DB  Framoi.  Ceft  id  qu'on  doiccnîn- 
dreledsuigerd'un:  macicrecrop  vafte.  Rien 
ne  (croit  plus  agréable  pour  nous ,  que  de 
rous  livrer  à  déaire  par  des  exemples  auffi 
honorables  que  mokipliés  les  re(Ibnrces  du 
Tele  de  nos  comn  nriotes  ,  d.ins  les  circonf- 
tiiices  ,  où  leui  .iiaour  pour  le  lang  de  leurs 
xois  a  la  liberté  d'éclater.  On  vemnc  dans 
le  même  t.ibleau  la  magnificencff  confiante 
de  la  ville  de  Lyun  embellie  par  le  f^oiu  des 
hommes dM)i fis  qui  la  gouveraenc ,  toujours 
marquée  au  coin  de  cetamouriutional ,  qui 
£ui  le  CMACkcrc  diil:indif  de  Tes  citoyens.  A 
côté  des /crci  brillantes ,  qui  ont  illuftré  cette 
\  illc  opulente  ,  on  (croit  nappe  di's  rcfTourccs 
dts  hobicam  de  nos  beaux  pozrs  de  mer ,  dans 
les  circonftances  ou  le  bonheur  de  nos  rois,  oij 
la  gloire  Je  la  patrie ,  leur  ont  fourni  les  occa- 
fions  de  montrer  leur  adrelli:  ÔC  leur  amour. 
On  trouveroit  dans  le  coeur  de  U  France, 
fous  les  yeux  toujours  ouvetts  de  nos. par- 
lemem  ,  âcs.  vilifs  plus  Tranquilles  ,  m.ii"; 
moins  opulences,  iupplccr  dans  ces  momeus 
deioie ,  à  tous  Icsmoyetts  faciles  qu'offre  aux 
aurr  js  la  f  rtune  par  l'ailivité ,  l'élégance , 
Ici  nouvcautô»  heureufes ,  les  prodiges  im- 
prévus que  fournit  à  l'induftrie  &  au  bon 
efprit  la  fécondité  des  talens  &  des  arts. 
Telles  faoïiau  les  fites  de  Touloufè  ,  de 
Rennes ,  de  Rouen  »  de  Difon ,  de  Men , 
&c.  que  nous  pourrions  décrire  ;  mats  on 
s'attache  ici  au  nécellàire.  Les  ibins  qu'on  a 
pris  à  Bordeaux  ,  Ion  du  paflàge  de  notre 
première  dauphiiic  dans  l.t  c  ville,  font  un 
piécis  du  tout  ce  qui  s'cll  jamais  pratiqué 
de  phis  dche ,  de  plus  élégant  dans,  les  dif> 
fiîrôites  villes  du  royaume  :  &  les  ans  diffé- 
rens  qui  fc  (ont  unis  pour  embellir  ces  jours 
de  gluirc  t  ont  laillc  dans  cenc  occaûon 
aux  artiftes  phifieuss  modèles  i  méditer  & 
à  fuivre. 

On  comraervce  cette  relation  du  joiu 
1^  madame  la  dauphine»  arriva  i  .Bayon- 
i  parce  qw  ha laoycof  vJ^^vàt^^foix 
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lui  rendre  fon  vov  r  -  u;r  'il>!e  8c  facile  i 
méritent  d'être  connus  des  Ic^uis  qui  fa-  ^ 
vent  apprécier  les  effem  6r  les  invendont 
des  ara. 

Madame  la  dauphinc  arriva  le  i  j  janvier 
1745  à  Dayonnc.  El^  ptflk  (bus  un  are  ^  ■ 

triomphe  de  quarante  piés  de  hautair  ,  au- 
dclTus  duquel  étoienc  accollées  les  armes  de 
France  ëc  celles  d'Efpagne  >  foutenues  par 
deuK  dauphins ,  avec  cette  inlchption  :  Quam 
bcne  perpetuis  fociantur  nexibus  ambo  /  De 
chaque  côté  de  l'arc  de  triomphe  rcgnoicnt 
deux  galeries ,  dont  la  fupéiieure  étoit  rem- 
plie pnr  1  s  darnes  les  plus  diftingiiérç  de  la 
ville  ,  i  autre  l'ctcùt  Pat  cinquante-deux  jeu-  ' 
nés  demoîfiHle  haDillées  à  l'efpagnole.  Toit-  ' 
tes  les  rues  par  lefquclles  madame  la  dau-  * 
phine  paiTa  ,  étoient  jondiécs  de  verdure  » 
tendues  de  tapiiTeries  de  hauiC-Ulfe,  9c  boT"  ~ 
dces  de  ir     <  s  ^ous  les  armes. 

Uiu:  compagnie  de  bafoues  qui  étok  allëe 
au-devant  de  cette  princeffè  à  une  lieue  de  la  • 
ville  ,  i'accomp.vgna  en  danfant  au  (on  des 
âutes  &c  des  tambours  jufqu'au  palais  épif-  - 
copal ,  oit  die  logea  pendant  Ico  fl^our  à 
Bayonn?. 

Dés  que  le  jour  fut  bai(fi( ,  les  places 
publiques  ,  Iltotel- de- ville  te  tomes  les 
rues  turent  illuminées  ;  le  17  madame  la 
dauphinc  partie  de  Bayoïme»  &  contiinMi 

la  route. 

En  venant  de  Bayonnc ,  on  entre  dans  la 
généralité  de  Bordeaux  par  les  landes  de 
Capitaux ,  qui  contiennent  une  graiide  éten- 
due de  pays  plac ,  011  on  n'apperçoit  que  trc^ 
ou  quatre  habitations  difperfccs  au  loin  »  ' 
avec  quelques  arbres  aux  environs. 

L'année  précédenre,  l'intendant  de  Gulea*  « 
ne  prévoyant  le  pallage  de  l'augufte  prin-  ". 
celle  que  la  France  attendoit ,  fit  au  travers 
de  ces  landes  .^igncr  6c  mettre  en  état  on . 
chemin  large  de  quarance-dem  piés,  bordé 
de  fonés  de  fix  piés. 

Vers  le oommencement  dn  cttemni'^  dans 
une  partie  tout  à  fait  unie  &  horizontale , 
1rs  patres  du  pays ,  huit  jours  avant  l'arrivée 
de  madame  h  dauphine ,  avoient  fait  plan* 
ter  de  chaque  côté»à  &L  piés  des  bords  exité« 
rie«r<ide\  ta'Xc^ ,  ;oo  pins  efpacés  de  14.  piés: 
entr'eux  i  ils  tormoicnt  ujk  aîléc  de  1 100  toi-- 
fos  de  loOgMeur,  d'autant  plus  agréable  à  bi 
VUC«  que  tnWCWpiltt  élmoai  enr  ér  -mmr 
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{iethbkblcs  les  uns  aax  autres  ,  de  8  à  ^  Ptrs 
de  tige,  de  4  pies  de  téce,  &:  d'une  groncui 
ptopcw donnée.  On  faic  la  propriété  qu'ont 
ces  arbres  «d'éciemiiicdleiiiencdfioks0ctiott> 
jours  verds. 

Aumij^^falUeon  «foicâevéttntte 
de  triomphe  de  verdure ,  préfcmant  au  che- 
min crois  portiqurs.  Celui  du  milieu  avoic 
14  ^és  de  haut  Cm  16  de  1.  ,  &  ceux 
des  côtés  en  avoient  17  de  haut  fur  4  de 
large.  Ces  trois  portiques  étoiént  répétés  (ûr 
ks  flancs  >  mais  toos  trois  de  hauteur  &ule^ 
ment  de  17  fiés ,  &  de  9  de  largeur  :  le 
tout  fï)rminT  un  qtî^rr .'-lonp  C'^r  !a  largeurdu 
chemin  ,  p  ir  i  aiiangcmcnc  de  1 6  gros  pins  , 
ks  têtes  s'élevoient  dans  une  jufte  proportion 
au-dcïïus  des  portiques.  Les  cintres  de  ces 
portiques  étoient  formés  avec  des  brancha- 
ges d'autres  pins ,  de  chines  veids»  de  Ucf> 
rrs ,  de  lauriers  de  myrtes  ,  Se  il  en  pen- 
doit  des  guirlandes  de  même  etpcce  faites 
atee  (cin ,  (bit  pour  Icun  fbnnes ,  foit  pour 
les  nuances  dcsdiffcrcns  vcrds.  Lts  tigL-s  des 
sins ,  par  le  moyen  de  pareils  branchages , 
ctoient  proprement  aiuflees  en  colonnes  tor- 
fes  :  de  la  voûte  centrale  de  cet  arc  de  txtomp 
phe  cfnmpétre,  dcfcenJcit  une  conronnf 
de  vadurc  ,  *Sc  au  -  deOus  du  portique  du 
qoe  vcMNC  nadame  la  dauphinc ,  étoit 
un  grand  cartouche  vcrd ,  où  on  lifjit  en 
gros  caratèeres  :  A  la  bonnt  turibado  de  nojle 

On  voyoit  fur  la  m^me  façade  cette  autre 
inicriptiou  latine  j  les  ûx  mots  donc  elle  étoit 
contpdfie  fuient  ranges  aînfi  : 

Juàet  amor , 

Fonuna  ncgat , 
Natura  juvat. 

Lc5  pâtres,  au  nombre  de  trois  cens  , 
écoicnt  rangés  en  haie  entre  les  atbrcs,  à 
COlBmeacer  de  l'arc  de  triomphe  du  câcé 
quevenoir  madame  la  dauphine  ;  ils  a  voient 
tcus  un  bâton ,  dont  b  gros  bout  Te  perdoit 
dans  une  rouife  de  vtrauic.  Ibéioient  ha- 
billés uiiifoi  mément  comme  ils  ont  coutume 
d'éirc  en  hiver,  avec  une  espèce  de  fur- 
toac  de  peaa  de  mouam,  fournie  de  fa 
laine ,  des  guêtres  de  même ,  &  fur  la  tét^i , 
une  toque  appeUoe  vulgaircmcsnt  barm ,  qui 
éuuEamie  d'une  cocàidede  rubans  de  wîe 
Imaeêctouge. 


PÊT  14*. 

i^iirr?  cès  croîs  cens  pitres  \  pîé ,  il  y  en 
avoit  à  leur  tête  cinquante  habillés  de  me  me, 
montétfiir  des  échalTes  d'environ  4  piés.  Ils 
étoienc  commandés  par  un  d'entr'eux  ,  qui 
eut  l'honneur  de  préienter  par  écrit  à  madame 
la  dauphine,  leor  cooiplisient  en  ^is  daae 

leur  l.iiiu.jp;". 

Le  comuliment  &c  ccrminé  par  mille  Se 
mille  cris  ae  vèee  k  roir>  mw  h  rehu»  whè 
monfeigneur  U  dmpàût  ,  inwe  m^éanni  i» 

dauphinc. 

Les  députés  du  corps  de  ville  de  BoC" 
deaux  vinrait  ^  Cadres  le  t6.  Ils  ftuenc 

préfentcs  à  mnclim-  !rî  dauphine  ,  6c  le  leiv» 
demain  elle  Jir;va  u  iiurdcau  c  iurlts  trois 
heures  &  demie  du  iôfr ,  au  bruit  du  ca* 
non  de  la  ville  &  de  celui  des  trois  f.'rts, 
La  priiicellè  trouva  à  la  porte  S.  Julien  uit 
arc  de  triomphe  czès-beau ,  que  la  ville  avoic 
fait  élever. 

Le  pian  que  fcninoît  la  balè  de  cet  édifice, 
étoîc  un  teâangle  de  60  piés  de  longuet» 
iS  piéi  de  largeur  ,  c\c\c  de  fuixante  piés 
de  hauteur,  noncompiis  le  couronnement. 
Ses  deux  grandes  fiiees  ctoient  retotuiiées  d'én 
querre  fur  le  grand  chmin  >  omécs  d*ar« 
chitcfhire  d'ordre  dorique  ,  enrichie  de 
Iculpture  &c  d'infcxipîluus.  Il  cioii  ouvert 
dans  fSoa  milieu  par  une  arcade  dp  plciif 
cintre  ,  en  chacune  de  Tes  deux  faces ,  quï 
étoicnt  réunies  cntr'cUes  par  une  voûte  en 
berceau,  dont  les  naiilànces  pOrtcnenc  for 
quatre  colonnes  ifolécs,  avec  leurs  arriere- 
pilaftres .  ce  qui  formoit  un  portique  de  14 
piés  de  largeur  (ùr  ^o  piés  de  hameor. 

Les  deux  côtés  uc  lcc  c  îifice  en  avant* 
corps  fbrmoieiit  deux  quarrés,donc  les  an* 
par  des  pifaiftKs  eondert 
&  en  retour ,  avec  leurs  baies  &  chapitenux 
portant  un  entablement  qui  régnoît  fur  Irs 
quatre  faces  de  l'arc  de  triomphe.  La  hilV 
étoit  ornée  de  Ç»  oigliTes  &  métopes ,  en- 
richis alternativement  de  fleurs  de  lis  ^  dr 
tours  en  bas  reliefs.  La  corniche  l'étoit  de 
6s  mutules ,    démo»  tes  monlnies  qoe 

cet  ordre  prcfcrir. 

Âu-deinis  de  cet  entablement  s'élevoit  ua 
anique,  oà  étoienc  ks  compattimens  qui 
rciifermoicnt  des  iniaiptiaiis  que  nowfap^ 
porterons  plm  bas, 

A  l*à>ploittb  de  huit  pilaftiai  9c  m-deiSai 
de  l'tmqiM^téKmnt  .pââi  Iwit'  voit*  ^'^po/* 
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trc  fur  chaque  face  ,  au  milieu  def(}UèU 
éioient  deux  grandes  voluics  en  adoudilè* 
ment  t  qui  {crvoicur^Lic  fupport  aux  .irniL-s  cit 
l'alliance ,  dont  l'cnfemblc  furmoic  un  tron- 
çon ,  au  fomm«-t  duquel  étoic  on  étencbr<idie 
17  pics  de  hauteur  fur  }6  débiteur,  »f€e 
les  armes  de  France  8c  d'Erpagne. 

Les  cntre-pilaftres  au  pourtour  ccoicnt  en- 
richis de  -médaïUons  ,  avec  leurs  fcftons 
en  fculprure  :  au  bas  deïquels  &:  à  leur 
à-plomb  étoicnt  des  tables  rcfouilices  j  en- 
tourée» de  moulures  j  rimpoAê  qui  tégnoic 
entre  denx  ,  fervoit  d'architrave  aux  quatre 
colcmilcs  6c  aux  quatre  pilaftres ,  pocum  le 
cintre  avec  (on  archivolte. 

Cet  édifice ,  qui  étoit  de  relief  m  toutes 
les  paities ,  étoic  feint  de  marbre  blanc.  Il 
éoEM  exéeucé  avec  tovite  U  fivériié  des  règles 
attachées  à  l'crdrc  dorique. 

Sur  le  companimenc  de  i'atdque  «  tant  du 
cêfeé  de  la  campa^e  (joe  de  cekû  de  ta 
ville  »étoii  rinfcription  iuivanie:  Anagram- 
ma  numcricum.  Unigcnito  rcgis  filio  Ludo~ 
yico  t  &  augujîae  pnacipi  Hijfonice  ,  connu- 
th  jmSi*  •  emM»  Mwrétgda^  &  fat  vàti 
erexerunt.  * 

Au-deiTous  de  cette  inicription  &  dans  la 
irlfe  de  l'cnobleme»,  én»  ce  Tcntîiéde 
yiiffle. 

IngTcJcre  ,  Ù  VOtis  jam  iUMC  affutfcc  V0- 

cari.  *  * 

Le*  méd-ùllons  en  bas-rcUcf  des  entre-pi- 
laftxes  ypbcés  au-dcflus  des  cables  refbuillées 
^  impo{\cs  ci  didus  décfîis  j  fcnfirtmoicnt 
k&  emblèmes  fuivans. 

Ehhs  l'un ,  vers  la  campagne ,  onvoyoii 
la  France  tcnanc  d'une  main  une  fleur  de 
lis ,  &  de  l'autre  une  corne  d'abondance. 

Elle  étxm  halnUée  à  l'antique  >  avec  un 
diadème  furla  têce  &:  Hî  n  .'  s  ar- 

mes de  France  à  Tes  piés.  L'Eipa^e  étoit 
î  ta  gauche,  en  habit  militaire,  comme 
f)ii  la  voit  dans  les  mcilaill'.s  antiques,  avec 
.CCS  mots  pour  ^mz^coacordiaceterna ^  union 
femelle  ;  dans  l'exeigue  étoît  écrie ,  Hifpa- 
ma ,  GttÛiit  ;  l'Efpagne ,  la  France. 

Dans  l'autre ,  aufli  vers  la  campagne  , 
la  ville  de  Bordeaux  étoic  repréfentée  par 
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une  figure»  tenant  une  come  d'abondancêf 
d'une  main ,  &  fàtlânt  remarquer  de  l'autre 
on  porc.  Derrière  elle  on  voyoic  fon  an- 
cien ainphirhcacrc ,  vis-à-vis  de  la  Garonne  , 
qui  éteit  rcconnoilTable  par  un  vaillèau  qui 
paioUS)ic  arrhrer }  l'infcripcion,  Jav^dqpdint- 
fium  gaudium  ,  &  dans  l'cxcrgue  ces  mots, 
adven/us  Ddpktnee  Î745  ;  l'arnvcc  de  ma- 
dame \x  daupibine  remplie  de  ioie  la  ville 

de  B'yrJ:-:u]v.  • 

Du  coïc  de  la  ville,  l'emblème  de  la  droite 
repué^-ncoit  un  miroir  ardent  qui  reçoit  les 
rayons  du  foîeil ,  &  qui  les  réfléchit  fur  un 
ûambcau  qu'U  allume  i  àc  pour  légende,  cas 
kpi  ttccenditw  igne ,  le  Im  qui  l'a  alinmé 
vient  du  ciel. 

Dans  l'autre  ,  on  voyoit  la  déeiTe  Cybcie 
adîie  entre  deux  lions  )  oourocmée  de  tours  y 
tei!i:it  dfiP.s  il  main  droite  les  arm?s  de 
France ,  ilfc  dans  la  gauche  une  tigo  de  lis. 
^OUr  légende ,  ditahit  olympum  nova  CyMes^ 
cetce  n  uvc  11c  Cybele  ciiiufainl*cilympe^ 
nouveaux  dieux. 

Sur  les  côcés  de  cet  aie  de  triomphe , 
étoiencdeux  médaillons  fins  emblème.  Au 
premier ,  fèlici  advtnttti  ,à  l'heurcufe  arrivée. 
Au  fécond ,  vcnit  expeâata  dits  ,  le  jour  ti 
attendu  cft  arrivé. 

Madame  la  daviphine  trouva  auiprrs  de 
cec  arc  de  triomphe  le  corps  de  ville  qiu 
l'anendoît.  Le  comte  de  S^gMr  écoic  à  la  têce. 
Le  corps  de  ville  eut  l'honneur  d'être  pré- 
fenté  à  madame  la  dauphine  par  M.  DeT- 
granges ,  &  delà  compumcnmr  \  te  comœ 
de  Ségur  porta  la  parole. 

Le  compliment  hni ,  le  carrolfe  de  ma- 
dame la  dauphine  palla  lentement  fous  l'are 
de  triomphe ,  (Sr  entra  dans  la  rue  bouhaur. 
Toutes  les  maifons  de  cette  rue  ,  qui  a  jplus 
de  deux'  cens  toiiês  de  long  en  ligne  prefqiw 
croifc ,  &  que  l'intendant  avuit  eu  loin  de 
faire  paver  de  neuf ,  pour  que  la  marche  y 
fu:  plus  douce,  éioiem  couveites  des  pli» 
belles  tapiflcrics. 

Au  bouc  de  la  rue  madame  la  dauphine 
vie  la  perfpeâive  du  palais  que  l'on  y  avuit 
pdnc.  De  la  pone  de  S.  Julien  on  découvre 
du  fond  de  11  rue  bouhauc  ,  à  la  diihnce 
d'environ  deux  ccni  coifes  ,  les  iâcts  des 


*  Anagramme  numérique.  La  ville  &C  les.  jurats  de  Bordeaux  ont  érigé  cet  arc  de  triomphe 


^honncor  t  u  rri-in'a^e  de  monfeigneur  le  dauph 


de  niaJamc  ii 


**.  Aiuvu  ,  iu^\iûe  princ<:itf  ,     recevez  «vcc  bouuiiujoiina^c  dvoot  taou. 
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Ce  bâtiment ,  «^tqoe  fans  colonnes  & 
fans  pilaftres ,  étoit  an(fi  riche  qu'élifganr. 
Les  orncmcns  y  étoiait  en  abondance  »  & 
fans  confiidon  ;  ie  louc  en  fculpcure  de  relief 
&  en  dorure  «  dir  un  fond  de  marbre  de . 
éùSSéKOm  eoakucs. 

Ces  oniemtn;  confidoieîit  en  fciïe  ta- 
bles fàillances }  cuucunriéc&  de  lcun>  cunii- 
ches,  <c  aocompaçiées  de  leurs  diûte5<Ie 
fcftons. 

Seize  médailles  entourées  de  palmes ,  avec 
9l  enuê  les  deux  on  forma  une  grande  ar-  !  les  chif&es  en  bas-relief  de  monfcigncor  le 

cadc  ,  au-delTus  de  laquelle  les  dcrnicri  éta-  '  dauphin     de  madame  la  dauphine. 

ge«  de  ces  deux  maifons  étoienc  prolongés  ,  j     (^tre  unpoftes  avec  leurs  fccifes  couxoii- 

ce  façon  qu'ils  s'y  réam(£>tent ,  &  que  par  j  noient  les  ouatre  corps  (ôfides  (or  tefi|iicb 

leur  ci-H-mblL  cllr^  reprcfcntoier.t  un  palais'  rcpofoit  l'cdificc ,  &  entre  Icfquels  étoient 
de  marbre  lapis  àc  bronze,  richement  orné  les  arcades  ou  portiques  ,  dont  les  voûtes 
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Àeux  pfcmlcres  znaif^ms  qui  fbrm  fnt  l 'embou- 
chure de  la  me  db  caKeman ,  qui  eft  à  la 
fuite  &  fur  la  même  direâion  que  la  pré- 
cédaiie.  Celle  de  la  droite  qui  dt  d'un  goût 
moderne  &  fort  enrichie  d'aichiccckure ,  pré- 
lêntoit  un  point  de  vue  agréable  ,  bien  dif- 
férent: cîe  cr\]ç  i\tt  la  gauche  y  qui  n'écok  qu'- 
une maiuic  informe. 

Pour  éviter  cette  diffiwiniB^  Bc  corriger  le 
défaut  de  rynimctrîc  ,  on  y  éleva  en  pein- 
ture le  poidant  de  k  imifon  de  la  droite} 


de  peintures  &  dorures ,  avec  les  armes  de 
France  &  d'Efpagne  accompagnées  de  plu- 
iieun  trophées  &  attributs  relatif  ^  \\  ftr. 

Ce  bâtiment ,  dont  le  portique  ou  aicadc 
(àifoit  l'entrée  de  la  rue  cahcrnan ,  produi- 
foit  un  heureux  effet  ;  le  carrofle  de  madame 
la  dauphine  tourna  à  droite  poui  encrer  fur 
In  feffis  où  éttk  le  corps  des  (îx  régfmens 
dn  troupes  bourgeoifes.  Elle  palla  tous  un 
nouvel  arc  de  triomphe,  placé  vt»-à-visdes 
ftofcm  de  (on  ap^intmenr. 

La  rue  des  foliés  eft  très-confidcrablc  , 
tant  par  là  longueur ,  qui  ell  de  plus  de  400 
loifes , que  par  (a  largeur,  d'environ  80  piés  : 
un  s'y  replie  for  la  droite  daiu  une  allée  d'or- 
meaux ,  qui  régne  au  milieu  U  fur  couce  la 
longueur  de  la  rue. 

On  avoit  clcvc  dans  cette  allée  un  fu- 
p:Tbe  corps  de  bâtiment  ifolé ,  de  jr  pics 
en  quarré  ,  fur  4S  piés  de  hauteur  ,  qui  ré- 
(oodok  exaclement  aux  firnêtres  de  l'ap- 
paitenienc  préfiaié  pour  madaniB  ia  dau- 
pliine. 

L'avantage  de  cetce  fitdadon  «vott  animé 

l'architeélc  à  rendre  ce  morceau  ucliitec- 
uue  digne  jdcs  regards  de  l'augpiic  princenè 
pour  (aqueile  il  éuàt  deftiné. 

Cet  ouvrage,  qui  fbrmoit  un  arc  de  triom- 
phe ,  étotr  ouvert  en  quatre  faces  par  qua- 
tre arcades  ,  chacune  de  51  pics  de  hau- 
teur fur  1(7  pics  de  latgeur ,  donc  les  op 
pofccs  Croient  réunies  par  deux  h-rcf-mx  q-î 
pcrçoicnt  loulemcnt  lédificc ,  à:  formo;ciu 
par  ledr  nbcofipap  w  vovip  dTaiiàe  dam 

km». 


éanexa  enrichies  de  compaidiiiens  de  mo- 
saïque ,  parfemé;  de  Anns  de  lif  *  &  de  cours 

de  Cartillc  doif'fs. 

On  avoit  lulpcudu  (bui  la  clc  de  ia  vqùcc 
d'at réte  une  couronne  de  &t  pîés  de  diamè- 
tre ,  Se  de  hauteur  proportionnée ,  parnic  de 
lauriers  &  de  Acurs,avec  dcsguirLui(jes  dans 
le  mime  gouc  :  oimase  que  madame  la  dau- 
phine pottvcMC  a|>pefeenMc  (ans  ceilê  ds 
lienêtrcs. 

Attdef^  des  impoftet  9c  i  eâcé  de  cha^< 

que  archivolte  ,  éroicnc  deux  panncaUE  M» 
fouillés  &■  enrichis  de  moulures. 

L'emabtement  qu!  couimmoit  cet  édifice 
étoit  «l'ordre  compofite  ,  avec  architrave  , 
firlTe  &  corniche ,  enrichie  de  fcs  médaillons 
&  rofcttes,  dont  les  proBls  &  faillies  étoient 
d'une  élégante  pr^union. 

Quarrt'  éculîons  nux  nrmes  de  France 
&  d'Elpagnc  étoient  polc>  aux  quatre  clés 
des  cintres  ,  &  s'élcvoient  jufqu'ao  haut 
de  l'entablement.  Ces  armes  étoient  accma- 
pagnées  de  fcftons     chûtes  de  fleurs. 

L'édifice  Àoit  terminé  par  des  accroteres 
ou  piédeftaUK  couronnés  de  leurs  vafës  , 
pofés  à  i'à'ploinb  dcf  quatre  aiwles,  donc 
les  imervalws  écoiem  remplis  de  holnfttadfet 
qui  rcnfcrmoient  une  tcrr.iflc  de  50  piés  eu 
ouarré,  iiit quoi itoitélmée  une  pyramide 
de  49  piés  de  hauteur ,  pour  recevoir  l'appa* 
reil  d'un  (eu  d'artiBce  qui  devoit  être  exécuté 
In  r  de  l'arrivée  demadame  b  dauphine. 
Cet  editicc  avok  environ  86  piés  d'élév*« 
tion ,  y  compris  la  pyramide. 
Madm  k-  daiwhine  entraEcnfia^daui 
-  Ti 


I 
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la  cour  de  i  hotcUde-viUe  dcftiné  pour  Ton  j'  Oh  avoit  auflî  £ùt  orner  cette  porte  de 
palais  ,  pendânc  le  Cfyxa  qu'elle  fèioic  à  guirlandes  de  fletm{aasblaHcs  ,  &  on  7  avotc 


A  l'entrée  de  la  cour,  écoU  l'élite  d'tin  légi- 
ment  des  aoapesbcmrgeotfis ,  dont  les  )untt 

avoicnt  compofc  la  g  ir  Je  de  jour  l":  de  iiulc. 

Les  gardes  de  la  porte  Ôc  ceux  de  la 
prévôcé  occupmenc  b  première  falle  de 
fhoid- de- ville  ;  la  porte  de  cette  falle  étoit 
gardée  au -dchori  par  les  troupes  bourceoifcs. 

Les  cent  -  fuiHes  occupaient  la  leconde 
iklk }  les  garde^dnpCOffpsbtioirieme. 

Dans  la  quatrlcme  ,  il  y  a  voit  un  dais 
garni  de  velours  cramoili  ,  avec  des  galons 
Se  des  fiangcs  d'or  j  le  ciel  Se  le  dofTicr 
étoicnr  ornes  dans  leur  milieu  de^  t-rwi. 
iom  des  armes  de  France  ik  d  tipagn 


mis  les  armes  de  France  &  d'Efpagne  ,  &  de 
M.  le  dauphin ,  celks  du  chapitt  c  au-delTous* 
Cette  piinccflliê  (a  haranguée  par  I0 
doyen  du  chapitre  ,  conduite  proce (Tîon- 
ncUement  jufqu'au  milieu  du  choeur  ;  ôc 
quand  la  meuè  fat  finie  ,  le  chapirre  qui 
s'étoit  placé  dans  les  ftalîes ,  en  fortit  pour 
aller  au  milieu  du  chccur  prendre  madame 
la  dauphine  ,  &  la  précéder  proceflîonnel* 
lemenr  jufqu'à  la  porte  royale. 

Ce  jour  cil- reçut  les  fomplimens  de  toutes 
lescuuts  :  cik  alla  cnfuite  à  i  opéra  >  l'amplli* 
ihÀuie  éiDk  téfixvé  pour  oecK  princcllèéc  ^ 

cour. 

On  avoit  fait  au  milieu  de  la  baiultravlc  , 


<d'aiie  magnifique  broderie  en  or  &  argent;  fur  la  longueur  de  huit  piés ,  un  avancement 
(bas  ce  dais  ,  un  fauteuil  doré  fur  un  tapis  j  en  portion  de  cercle  de  trois  piés  de  iaïUie  } 
de  pié ,  avec  un  carreau ,  le  cuui  de  mime  madame  la  dauphine  fe  plaça  dans  un  fau-> 


wlôon ,  garni  de  gakms ,  gUnds ,  ëc  aé- 

ptncs  d'or. 

La  charabcc.  de  madame  la  daupbijie 
étXMX.  meuUée  d'une  belle  oipîflme  avec 
plliiieurs  trumeaux  de  glace  ,  taWes  en  con- 
iolea  ,  Ittftrcs  &  giraïuiolec  i  on  liy  avoicpas 
oubUé,non  plus  que  dans  h  pièce  précéden- 
te ,  le  poitrait  de  monlcigi^eur  le  dauplùn. 

Les  juracs  revêtus  de  leers  robes  de  cé- 
rémonie ,  vinrent  recevoir  les  ordres  de  ma* 
dame  la  dauphine»  de  lui  ofikJea  fiéicns 

(le  1:1  ville, 

A  i  Liurée  de  la  nuit  il  fut  tàii  une  lUu- 
mii^ation  générait»  tant  dans  la  ville  que 
dans  les  fauxbotirgs  ;  £<  iur  les  huit  heures 
en  tira  un  Lu  d'artiUce.  On  fcrvir  enfuite 
lefiMnper  de  madame  la  daupUinc ,  pendant 
lequel  pluficurs  mufîdcns  placés  dans  une 
chambre  vuifmc ,  exécutcicm  des  iytnpluj- 
aûcsitdbennes. 

Le  18  la  ville  offrit  des  préfens  aux  da- 
mes &  aux  feigneurs  de  Li  cour  de  madame 
la^uphitte.  Se  aux  pnncipaux  oifidefs  de 

.  A  mi4i  madame  la  dai^iunc  ic  rendît 
àl'^fêmÀfOpoliiatne ,  accompagnée  des 
dames  8<  fcigncurs  de  fa  cour ,  8e  des  piin- 
cipaua  o£&ders  de  &  maifon. 

Elle  entra  dam  cene  églife  par  la  porte 
wyale,  dont  le  parvis  àosr)aactié  de-fleurs 
Ititurelles. 


Lai  paroles  ibnt  ck  ^«lir  ,  JU.  mu&)U6  sft  di  ^  Raia<:.iu. 


tcuil  de  velours  cramoi/i ,  fur  un  tapis  de  pié 
vis-à-vis  de  cette  faillie  circulaire ,  qui  étoit 
aullî  couverte  d'uu  tapis  de  pareil  velours 
bordé  d  un  galon  d'or. 

Il  y  tut  d'ab  jrd  un  pri>îogue  à  l'honneur 
de  m(M)lcigntuc  k  dauphin  Se  de  madame 
la  dauphine  *.  :  n&ttut  on  )oua  deux  aâei 
des  indcs  g.il,inci."s  ,  celui  des  Incas  ,  6c  «lui 
des  fleurs  ,  &  on  y  joignit  deux  ballets  pan- 
tomimes j  &  cette  princeâè  (ôrtant  de  Topéri 
&  rentrant  pac  la  principale  porte  de  l'hoteU 
de- ville  ,  trouva  un  nouveau  fpeâacle}  ^é- 
toit  un  palais  de  l  hymen  illuminé. 

Dans  le  fojid  de  l'hôteUde-ville  ,  en  face 
dL  la  principale  entrée  qui  eft  fur  l  i  rue  des 
Éuliés ,  on  avoit  conftruit  un  temple  d'ordre 
ionique.  Ce  temple  qui  délignoii  le  palaisde 
l'hymen  ,  avoit  90  piés  de  largeur  fur  4j 
piés  de  hauteur ,  uou  cpmpris  le  fommet  du 
ROntoit. 

Le  porche  étoit  ouverr  |  nr  ftx  coloBnCt 
iiolécs  f  qui  ^umoient  un  exalhlc. 

Aux  deux  citrénieés  6  tiouiimam  deux 
corps  foUdes  »  flanqué  par  deux  pilaAres  d^ 
chaquecàcé. 

Les  fix  colcmnts  &  les  quatre  pâlaUr^ 
avec  leurs  entablrmens ,  étoicr.t  couronnés 
par  un  fronton  de  71  piés  de  long. 

On  momoit  dans  ce  porche  de  61  pics  6 
pouces  de  long  >  fur  9  piés  de  Itige  ,  par 
nurchcs  de  j^-piét  <i»iuO§, 
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Lk  coioimes  avuioit  17  pics  de  haiitear , 
}  pies  de diainme.St <fMS a'cnnO'Colociiur, 

âppcllé  ry/-7e. 

La.  porte  &  les  ctsàiées  à  dçux  étages  ctûknc 
tn  filbe  des  autres  oolonDes;  ■ 

Le  p!:.f^iiiJ  du  porche  qtic  porroit.nr  Ifs 
colonnes  ,  étoi(  un  compartiment  régulier 
ét  ^3àÈc$  qoarrées  ,  coupées  par  des  plate- 
bandes  ,  ocnées  ée  modiHe»  dons  k  goût 
aiiti<]oe. 

Cet  ouvrage  ^ic  ex(kuié  avec  toute  la 
ievérÎGé&rexaâitude  des  règles  c'c  l'c  rdre 
ionique.  I  ts  colonnes  ,  lairs  bal«  ,  leurs 
chapiteaux  ,  i'entabitmcnt  ,  k  fronton  ôc  le 
tyo^puieiincKi  de-  fcnlpcurc- ,  rqité(ibntoicnt 
KS  sûmes  de  France  &;  d'Ef,:jgnc  oriiées  de 
^tfftons  :  le  tout  en  gcncral  éioit  de  relief, 
avec  une  (Impie  couleur  de  |»cnre  fur  cous 
les  boii  (?c  autres  matières  employées  à  la 
coaflrudhon  de  ce  palais.  Les  chambranles 
des  Cfoifiies  &  de  l{k  pcMe  ,  leurs  plate- 
bandci  &  appuis  07>i  's  tVj  leurs  mouhtrc-s  , 
imitoiepi  iKu^tcment  la.  cé^Ucé  »  les  rbatlîs 
éti  mêmes  ctmdÊes  itmaat  h,  pedn  bois , 
gimies  de  leurs  carreaux  de  verre  cffeâif , 
avec  des  rideaux  cooleor  de  feu  qui  patoif- 
foicnt  au  derrière.  Les  deux  vcnccaux  de  la 
pone  écoient  d'aflèmblage ,  avec  panneaux 
en  faillie  fur  leurs  bâtis ,  les  cadres  avec  leurs 
moulures  de  relief ,  pour  recevoir  des  cm- 
Uémcs  qui  furent  pcmt»  en  camafea.  Tcnit 
ttoit  li  bien  concerté ,  que  cet  ouviage  pou* 
Vpit  palier  pour  un  chef-d'œuvre. 

An  miliea  de  l'entabipment  de  eepd«b 
ho'.i  une  tabîe  avec  un  cadre  doré  ,  qui  oc- 
cupoic  en  luuccur  celle  de  facchicrave  6c  de 
la  ÊHè ,  &  en  largieur  celle  des  quatre  co- 
lonnes. Elle  rcnferrooit  en- lettres. dorées, 
l'infcriptioii  fuivanie  :  j4d  honorcm  cnnnuMi 
mpiftiffuni  tf  felicijjîmi  Ludovici  Delphini 
■'Fi  ancice ,  &  Maria  Tnerejùe  Hifpaniee  ,  hoc 
aStficium  trtxii  &  dedicavit  cMtûê  Murdiga^ 
Unjis*. 

£n  face  de  l'édifice  fur  chacun  des  dent 
corps  foiides ,  étoic  un  médaillon  renfèrmanr 

«ncmblâmtf.  Celui  de  la  droite  reprélcntoic  ^  ^   

deuxlis,  qui  fleuiiflèntd'eut-mémes  0C-târft  ;  fiiire  poiu- aller  au  {«ort ,  l^tf^extriétitt^i  db la 

culture  t!-crangcrc  ;  ce  ç^ui  faifuic  allufton  au    rue  disToflcs,  à  quelque  diftnice  delà  porte 
pnoce  &  à  la  priiicefic  ,  en  qui  le  faïag  a  de  la  ville,  on avoit élcN'é  une  colonne  d'or- 
thm  toutes  les  grâces  de  toutes  les  vcttus.  dre  dorique  de  é  (n^s  de  dtametie ,  de  yp 
*  La  vUte  de  Bordeaux  a  élevé  ce  pakis  i^n  l'Iionneur  du'tr^tteuAéSt.tlès'IlrtU^  di 
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Cela  ccolt  exprime  par  i'uifcriptlon ,  nativQ 
cultu  Jlorcfcunt.  • 
L'emblème  de  la  gauche  rtpréftntoitdeur 
amours  qui  lourenuicju  Li  armes  de  France 
&  d'filpagne  »  avec  ces  mots  ,  prepigini 
iwpcrii  gaUitmù  9  à  k  ^sÀso  dt  i'cmittiiie 
Êrançois. 

Une  traifieme  médullon  qui  coufonnoit 

la  porte  d'entrée  du  palais ,  renf  rmoit  un 
emblème  qui  repséfentoit  deux  mains  jointes 
tenant  un  ftaraoeau  allumé  ,  avec  l'infcrif' 
lion,  j^&tf  6r  atidor  mutuus  i  'l^nfikfi^fc' IR 
tcndrcfle  mumelle  de  dcwx  époux. 

Sur  \ci  retours  dts  corps  ^>hdes ,  dans 
l'intérieur  du  porche ,  éicnent  deux  antres 
médaillons  (ans  emblème  :  au  premifr ,  ar-ar 
o^^itanuus  :  au  fécond  pûdctitas  aquitarû^ 
ca  :  l'amour  9c  h  fidélKTiimolablà  de  k 
Guicnnc. 

La  fiiçada  fous  le  pordie  étoit  éclairée  d'uH 
grand  nombre  de'  pôts-Jk-fto  non  appàrens^, 

&  attaches  près  à  près  au  derrière  des  cor- 
loiuies  ,  depuis  leur  bafe juiqu'à  leur  chapt- 
tcju  i  ce  qui  lai  donnoic  un  édat  tiês-bril< 
lanr.  Les  corniches  du  fronton  Se  celles  de 
roue  l'entableme^it  ,  étoient  aufTî  illnminé^ 
de  quantité  de  terrines  ,  dt';j:  ks  iuiiucrcs 
produifoiaîtunfbnbelwtr.  '  i* 

Lorfque  la  princeffc  fut  dans  fon  apparte- 
meiiC  ,  elle  vit  l'illumination  de  Tare  de 
triomphe ,  placé  vis-à-vis  d<sfe$  fenêtres.  Oh 
fit  les  mêmes  illuminations  le  vendredi  ,  f^- 
mcdi  »  ëc  dimanche  fuivant  y_  6c  chaque  fqis 
dans  un  goût  di^renc. 

Après  le  louper  de  madame  la  dauplilne , 
il  y  eut  un  bal  djUtf  la  f^lle  de  Ijpeâacie  ;  8c 
comme  ' cette -(ktft  fidt  patrti^  de  «l'hôte)* 
de- ville  *  dk  vçM^  pÂr  k  porte  de  Hii- 
tcrieur. 

Le  19  madame  la  dauphine ,  fuivic  âfi 
toute  fa  cour,  fortitderHâtet-eie^lle  e!i  car- 

i  rolle  à  luiit  chevaux  pour  fe  rendre  fur  le 
!  de  l^ordeaux  ,  ôc  y  voir  mettrq  à  l'c^a 
:  un  vai^u  pefcé'poUr'tJt  inutomy  du|)o<t 
d'cTiviron  3  f  o  ronnrsux. 

Sur  le  Éhemin  que  cerrt  princelS;  .devoit 


Digitizeci  by  Google 


1^0  TET  F  E  T 

pics  de  kâuîcur  coiiipr:s  la  baie  <^:  ion  chi-  J  des  vaiilcauxquc  les  jurai»  a  voient  or(IûnncC« 
pttean.  }  &  que  maxlamc  la  dauphinc  daroic  voir  àt 

Le  piéJcnal  quî  aroit  i8  piés  de  haii- '  cet  hote!,  ne  put  êrrs  cxccurée. 


teur  ,  etoit  orne  ,  lur  ks quatre  angles  de  là 
corniche ,  de  quatre  âatt^ûas  &  autres  attri- 
buts ;  Ces  quatrt:  faces  croient  décortcs  de 
tables  avec  moulures  ,  qui  rw-nferraoïent 
quatre  infcripcom  i  la  première  en  Itançois, 
Ix  féconde  en  cipagnol  ,  la  troiiîciOC Cn iCk- 
hen  ,  &  U  quatrième enladn. 

Au  luDt  w  ciMpiiBaii,  nnamoiniilâm 
éc  8  pits  cîe  haut  fur  lequel  croit  poîc  un 
globe  de  6  piôdcdiamcnpe  :  ce  glooe  éaok 
d'aoui ,  parlcaaé  de  fions  de  lis  de  de  tours 
de  Caftillc. 

Ou  avoir  placé  au-dedus  de  ce  globe  un 
étendard  de  lo  piés  de  baateur  ,  fur  50  piés 
de  higow  »où  âoicmks  anne»  de  Fanoeft 

,  Cette  culoiiue  ccok  feinte  de  maroïc  blanc 
veiné ,  «inû que  le  piédeftali  lesmoahucs, 
oniemens ,  \.\fcs ,  3c  chapiteaux  ,  étoicnr  en 
.doiuic  ,  &  toutes  ces  hauteurs  icuiucs  iui- 
inoient  une  éle\  .itiou  de  1  ci  piés. 

Madame  la  duiplimc  t'arrcta  auy-rcs  de 
cene  colonne ,  tant  pour  la  coiùîdcrer  que 
pour  lire  les  quatre  iitKnpdoos  aotUfûQtstn 
^atre  dilTérenies  kiigues, 

£Ue  »Ua  enTuke  foi  te  porc ,  &  fut  placée 
dans  un  Cmccuil  Couê  «use  efpeoe  de  pavillon 
tapidc ,  couvert  d'un  voile  dont  les  bords 
.étoient  garnis  d'une  guirlande  de  laurier. 

Le  vaillèiu  ayam  été  him  »  madame  la 
dauphine  lui  doniu  ionimij  ficfiv.iediunp 
il  fut  lance  à  l'eau. 

^ladame  la  dauphiue ,  après  avoir  atlmiré 

3udqae  temp:>  ce  p.)!  m  de  vue ,  fiit  conduite 
ans  une  falle  ou  les  ofKclersdc  )a  bouche 
avoieni  prcparé  Uc(?î>a;ion. 

La  prinaieflê  Ce  Rtira  eniuice  aux  flam- 
txMu<,  A( &fcp(iicà  l'bptddesfieniiesdu 
roi, 

Cer  hôtel  compo(c  qne  des  façades  latérales 
de  la  place  royale ,  conftruite  Uir  le  bord  de 
la  Garonne  ;  il  avoii  été  dix,  jpour  en  illvuni- 
■ner  les  Êiçades  extérieures  9(  incéricnrcs ,  de 
grands  préparr.tlfs  qui  ne  purent  réufîîr  ce 
iour  U,  quant  à  la  ^adc extérieure,  parce 
qu'un  vcnr  dp  nord  vicMcm  qui  y  donnoic  di- 
re 't-rrr m,  éteignoit  une  partie  dc%  lampions 
£c  dcspa(s-à-feu  à^çfurequ'on  lesaUumoit 


Quant  à  là  fàiçadc  iiuétieure  ,  comme  cUe 
fe  trouvoit  à  l'abri  da  veoc ,  l'iUuaûnackmy 
eut  un  lîicccs  entier. 

Les  préparatifs  n'avoicnt  pas  été  mtnndret 
pour  le  dedans  de  b  inaiiôn  ;  on  avoit  garni 
les  piliers  des  voûtes  ,  1rs  cfcalicrs  ,  les  pla- 
fonds ,  &  les  corridors  d'une  iuânitc  de  pla- 
cards è  doaUe  nuig  )  ponant  chacBB  deux 

boi!  l'aies. 

Les  appartemens  du  premier  étage  deftinés 
pour  seoevoir  madame  k  danphîne  te  toute 

(â  cour ,  étoient  richement  meublés  &  éclai- 
rés par  quantité  de  luAxes  qui  fe  répétoieat 
dans  les  glaces. 

Dans  une  cliambre  à  côté  de  celle  de  la. 

plus  iubiles  muficiens 


pm^c; 

de  U  \i.iic  ,  qui  cxccutcrcm  un  coBcetcdont 
madame  la  dauphine  parue  (âtis&ifie. 

On  avoit  fervi  une  ce"!  îvon  avec  des  ra-*' 
rraichiircmcns  ,  dans  une  autre  chambre  de 
l'appartement. 

La  princellê  qui  étoit  arrivée  vers  les  fix 
heures  à  l'botel  des  ilirmes,  y  icih.  }u(qu'à 
huit  heures. 

Le  foir  n..id  ir-.c  la  daupliine  alla  au  bal , 
habillée  en  dtwuno  bleu  ;  elle  Ce  plaça  dans 
la  même  loge  &  ca  mime  eoinp^rùe  que  le 
jo-.'T  prccc  Acnc ,  £c  honora  radcrnblée  de  (k 
piél'ence  pendant  plus  de  deux  heures. 

Le  fDfane  iour  u  pnncc^  honoea  pcmr  h 
féconde  fois  de  Ci  préiènce  l'opéra  i  t  lîr  étoit 
placée  comme  la  première  fois ,  &  les  mêmes 

FerTonncs  eurent  l'honneur  d'être  admilês  k 
amphiibéaite  ;  on  joua  roi>éra  fije  Cu» 
*  r  "l(>f  «jf  ,  Se  à  cette  irpréfeniation  parut 
uijc  dcxuration  qui  venou  d'eue  achevée  fur 
les  deflîns  ^  par  Les  filins  dachevaEer  Scv* 
vandoni. 

Le  3 1  janvier  elle  7  al!a  pour  la  troiflenie 
fois ,  8c  l'on  reprélèaia  l'opéra  JPIfypdytt 

Aricie. 

Le  (bir  il  fut  déclaré  qu'elle  paniroit  sûre- 
ment le  lendematni  €  heures demie pi^ 

cites  du  matin. 

Le  lendemain ,  au  moment  que  tpM^ttk 
la  dauphine  (ortoitde  fon  appartement,  les 

jurats  revêtus  de  Irurs  ri  bcs  de  cérérronic  » 
eurent  t  honitcui  de  lui  rculre  leurs  rdpcéh. 


2.»  mrjwfiaifiin  càmêcba  que  rjllàminatïoftl  &  de  la  CuppUcr  d'accepterU  iBaifimwvak  « 
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que  la  vîtîr  avoir  fut  prcparar  pour  Con  | 
voyagjc  ,  fie  que  cette  pnncefTc  eut  ta  boncé 


Cette  mnifon  ruïvaîe  ctoit  cn  forme  de  char 
de  triomphe  \  le  corps  de  la  barque ,  da pon 
de  qnannce  tonneaux  ^  étoïc  ciuiilii  de  ms* 
idids  en  dorure  fur  tout  Ton  pourtour  ;  la 
moue  l'ctoic  d'un  magnifique  épeton ,  repré- 
Icntanc  une  renommée  d'une  attitude  élé- 
gante les  porte  -  vergues  étoicnt  ornés  de 
fieurs  lis  ^:  de  tours  ,  le  hiur  de  l'étrave 
terminé  pjj  un  d^aphin  \  la  poupe  décurcc 
fur  route  la  hauteur  &  k  klgcor  »  des  irmes 
de  France  &  d'Efpagnc  ,  avec  une  grande- 
couronne  en  relief  \  les  bouteilles  ctoicnt  en 
iatttut  de  gnnds  éculibns  aux  armes  de 
France  ,  dont  les  trois  fleurs  de  lis  ctoieiit 
d'or  iur  un  fond  d'azur ,  le  tout  de  relief  i 
les  pnécdmet  fermotenc  comme  de  gros  cor- 
dor.s  de  fcu'llci  de  Laur:  t,  aulTien  bas-relief 
cm  doxure  \  le  reftani  de  b  barque  jufqu'à  U 
looMàn ,  émit  doté  enpietn  fie  diargé  de 
leurs  de  lis  &  de  cours  cn  relief. 

La  chambre  de  lo  piésde  longueur  (or  lo 
fiés  de  Lirgeur  ,  étoit  p.*rcée  de  noie  ctoiÊes 
gmisde letus  chalfisà  «cne ,  àdewc  nngs 
de  montans  ;  il  y  avott  trois  portes  au(Tî  avec 
Ictirs  cliaiUs ,  pareils  à  ceux  des  croifecs;  tout 
rmtérieur  ,  ainfi  que  le  défions  de  l'impé- 
riale ,  croit  garni  de  velours  cramoifi  enrichi 
de  galons  &  de  crépines  d'ur  ,  avec  un  dais 
place  fur  l'arriére,  fur  une  edrade  de  S  piés  de 
profondeur  &:  de  la  largeur  de  la  chambre  , 
du  furplus  de  laquelle  elle  étoit  fépaiée  par 
■Bebdnftndedoféeénpleni,  ouvcffedâns 
ion  milieu  pour  le  pafTagc, 

Le  dcl  de  le  doilia  du  dais  étoienc  enrichis 
dans  leur  milieu  de  broderie  \  il  y  avoic  (bùs 
ce  dais  on  falff^'^  &  un  carreau  auilî  de 
vdouis  cnuBoifi  «  avec  desisUnds  &  galons 
d'or. 

Le  dcflus  de  l'impériale  étoit  d'imibnd 
rouge  parfemédc  fleurs  de  lis  &  de  tours  de 
relief ,  toutes  dorées  •  ce  qui  furmoit  une 
aolikique  d'une  beauté  tingulicre. 

Les  deux  épis  étoicnt  ornés  d'atnortilTêr 
mens  cn  fculpcure ,  &  les  qwure  arrétieis  l'é- 

de  qiuTFe  dauphins  ,  dont  les  têcesr^ 
paroinbient  fur  l'à-plomb  des  quatre  an^cs 
de  i'enublemcnt  ,  &  leurs  queues  Te  réu- 
niflôienc  aux  deux  épi»  :  Iç  tout  de  icUef  & 
^ac;  .'I.  .  j  .'i.  '  , 


Les  trumeaux  d'entre  les  croifécs  1*^:  portes 
éroient  ornés  extéricurcmait  de  chutes  de 
(èftons  >  .le  deflln  des  Knteaox  ,  tant  dee- 
croifces  que  des  portes  ,  ornés  auflî  d'autres 
ftibons ,  le  tout  de  relief  ic  dorés  en  plein  ;  \ 
uie  «aleriede  x  faés  é  ponces  de  largeur ,  - 
bordée  d'une  baJullradc  ,  dont  les  baluf- 
trades,  le  focle  Hi.  l'appui  étoient  égalemenc  ' 
dorés  en  plein ,  entouroit  la  chambre  qui  ■ 
étoit  ifolée  ;  ce  qui  aioucoic  une  nouvdb  * 
grâce  \  ce  bâtiment  naval ,  dont  la  dccora-  • 
tien  avoir  été  ménages  avec  prudence  &:  • 
fans  confiilioD. 

Il  étoit  remorqué  par  quatre  chaloupes  ■ 
peintes  ,  le  fond  bleu,  les  préceiijtes ,  &  les 
carreaux  dorés.  • 

D.ins  chaque  chaloupe  éroient  vingt  ma- 
telots ,  un  maître  de  chaloupe ,  &  un  pilote, 
habillés  d'un  uniforme  bien  ,  gBmt  dW> 
gilun  d'argent  ,  ainH  qtie  ks  bomieis  qui 
étoicni  de,méme  couleur.  > 

Les  nous  éiDient  pcîitBS  y  le  fond  bien  %  » 
avec  des  fleurs  de  lis  en  or  &  des  croiflkns  > 
en  argent  >  qui  font  panie  des  aunes  de  U  t 
ville. 

11  y  avfl&anflt  unedukmpeponr  la  fym-  • 
phonie  ,  qui  étotc  aimée  cooiiM  celles  de. 

remorque.  ,  .  .  » 

Enhn  dans  la  matfimnavaleflf  avoir  deux 

premiers  pilotes  ,  quatre  autres  pour  faire  -, 
palier  la  voix  ,  &  iix  matelots  pour  la  nu« 
nœnwe. 

Avant  fept  heures  madame  la  dauphine  Ce 
rendit  fur  le  port  dans  fa  chaife  ;  elle  futpor-  . 
tée  jufque  nr  un  pont  préparé  pour  ftcmiec 
l'embarquement.  Les  jurais  y  étoient  en 
robes  de  cérémonie^aTec  UD  CQifsidettDnpca 
booigeoifcs.  *    -  ' 

Cette  princeflê  étant  foitie  de  fa  chaire  ;  -. 
le  comte  de  Rubcmprc  ,  alors  malade  ,  prit  • 
fa  main  gauche,  ôc  elle  donna  (à  main 
droite  à  M.  de  Séger  fous -maire  de  Boi^'. 
deaux.  Elle  entra  ainfi  fuivie  de  toute  fa  ctnur 
d9^»la  maifon  navale ,  daus  laquelle  étotenc  . 
rintendani:  de  JU  provuMe'ft  ui  Ctu^p  Ib^ 
corps  >dokvfille»  rocdooiuttur  de  la  map- 
rincrivir'.---'  •'  ,1  • 

.  A»  défpffr  de  la  prtnceflc»  l'air' reteniic' 
des  vœux  que  fâifoit  pour  eUe  une  multitude 
pDodigieufe  de  peuple ,  répandu  fur  le  riva- 
ge» dalis.Tks  vaiilfcaux  âe  des  bateaux  dn  '' 
jpfUi-i'it'ii  •  •    -'7  'Ji-i     i      ■  t .  '  , 
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Une  !>-!ttfr'«;  de  canoti  ,  que  îes  jurirs 
avoient  fait  pUccr  environ  cctu  pas  au  dcl- 
{9m  ivcu  de  rembarquemcMC ,  une 
faire  qui  fctvit  de  figtial  pour  celle  du  pre- 
n^ier  vai&au^  celle- ci  pour  ccUe  du  ieoood 
éç  laceedEvémenc  jafqu  au  dgmkri'OivaàC- 
feaux  ,  tant  françois  iqu'érrangcrs ,  tuuspa- 
voiTcs,  i^avilbiu  Oc  ftaînmcs  dehors*  <-coicnc 
rangés  iiir  étvi  lignes  :  «  (âhres  ditféren- 
tcs furent  réitérées,  aufTi-bion  que  celles 
Uois  cbâieaux  ,  qui  Enxnc  faim  chacune  eu 
ùm  temps.      y.  .■  ■ 

Une  chaloupe  remplie  de  fymphoniftcs , 
toumoii  ùoM  celle  autour  de  la  mailon  na- 
vale ;  mais  ce  n'était  pas  le  iicul  bateau  qui 
.  voltigeoit;  il  y  en  avoit  autoot  d'elle  quan- 
tité d'autres  de  route  cfpcce ,  &  dilfcrem- 
ment  ornes ,  qui  failuietit  de  temps  en  temps 
des  lalves  de  pedis  canons^ 

Dans  la  diftaïKC  qu'il  y  a  du  bout  de^. 
charucux k  h  iravcrfcde  Lormoiit,  le  tempi 
étpic  lî  calme  Hc  b  marée  lî  belle,  qu'on  le 
dctcrminx  à  continuer,  la  rowe  de  U  m£ttc 
manière  iufquà  Biaye.^  -  : 

La  navigation  cominm  aînii  par  le  plus 
beau  temps  du  monde  :  on  arriva  infçnli- 
bkmeiu:  au  lieu  appeUé  le  &ec-d'Ambés> 
06  les  deux  rivières,  de  Garonne  jlf  iK»^ 
gne,  fc  rcoiiirtent ,  (;n  co  m:  tic  ne-  li  Gi- 
ronde i  l'eau  éfoic  oès-caime ,  madame  la 
daophine  alla  fiir.la  galerie,  Se  y  detnaira 
près  d'un  quart  d'heure  à  confidérer  les  !dif 
terens  ubieaux  dont  la  nature  a  cmbilM  cet 
admirable  point  de  vue. 

Lorfque  madame  la  dauphinc  fur  rentrés , 
le?  d*pjrrç  du  corps- de -vi!!e  df  Bf^rdc.iux 
lui  dcimndcrcnt  Lu  pcrmiiitqn  de  lui  prc- 
lènter  uit  diuer  que  la  ville  avoit  iàic  prépa- 
rer, &  d'avoir  rhonncur  de  l'y  fervir;  ce 
que  madame  h  dauphinc  ayant  eu  la  bonté 
d'agréer,  forvaito  ce  qui  s'étoit  pr3ti<{iiélon 
du  pailage  de  fa  majefti  catholique ,  perc 
di  cote  prittceâc  j  lacuiline  de  la  ville  abor- 
dl  'k  «Baifim  «àvuk,  8c  tâ^ée  lvhmKhs 
qui  avoit  fuh'i  d.-  pu  >  Tordeaux,  fc  retira. 

-Au  lignai  quiiùtdoMnéi  ksdYaioupesde- 
temorque  levèrent  les  raims ,  feutenttk  ùm^ 
lanent  de  la  chaloupe  de  oeVant^  pourte- 
iiir  tes  autres  en  ijgne.  '  ■  /    ^  ^ 

KrM.  Cazalec  eut  l'honneur  J^flMV-^lMi 
ilntéCMar-de  la-chàmbre  dt  madame  b  dau-. 
phiqe*  fôpaiéeda  xdUpax  une  balnflm^,; 


de  ftiettrr  h  cdnvcrt ,  6c  de  préfenter  le  pain  { 
les  dcuK  autres  députés  fe  joignirent  à  Kii  , 
&c  ils  curent  l'honneur  de  fervir  enfcmblc 
madauie.k  -danpfaine,  9c  de  hii  vcdec  à 
boire.  '  ■  • 

On  fe  troora  au  pott  à  la  fin  dtf  dnier  , 
.iprèi  l'abord.ige  la  ptiuceilè  fottit  fur  un 
pont  que  les  jurais  de  Bord<iaux  avoienc 
bitconfhuire;  le  comte  de  Rubemprc  ce- 
mn'  (.L  main  gauche,  M.  Cazalct  ayant 
i  iionncur  de  tenir  la  droite»  ellefc  mit  dans 
&  chaîfè  pour  (è  rendce  àlliôcd  qitt  fai  ëcc^ 
préparé.  * 

On  voit  par  ces  détails  ce  que  le  génie  &  le 
zele  peuvent  être  unis  etifemblc.  On  ne  vit  à 
Bordeaux ,  pendant  le  lejour  de  madame  û 
dauphine ,  que  des  répuillances  des  ac- 
clamations de  joie  i  ce  u  ccoientqut  fii^s  con- 
tinuelles dans  la  plupart  des  maiions.  Le 
premifr  ^-rHîdent  du  pirlt-mcnt  S<  l'inten- 
dant aouiicrcnt  l'cxcmole;  ils  tinrent  loir  Se 
matin  dcB  tables  aulli  aélicamnent  que  ma» 
gnitiqacmcnt  fervits. 

Le  corps-de-ville  de  Bordeaux  tint  auilt 
matin  8c  iôir  des  tables  ords-délicatcs ,  Se- 
tout  s'y  pada  avec  cette  élégance  aim.ible  , 
dont  le  goût  fait  cmbcUir  les  ellotts  de  la  ti- 
cheDê.  fS) 

PrTrs  DIS  pRiNcfs  de  France.  Nos 
princes,  dans  les  circontlances  du  bonheur 
de  la  mrion ,  lignaient  iôuvent  par  leur  ma* 
gnificenccleur  amour  pour  la  maifon  auguHe 
dont  iis  ont  ta  gloire  de  delcendre ,  &  (e 
plaifent  à  faire  éclater  leur  zele  aux  yeux  du 
peuple  heureux  qu'elle  gpnverne. 

CVl^  e  t  cfprit  dont  tous  îes  Bourbons 
font  atunuï ,  qui  produilît  Icrs  du  licre  du 
roi  en  1715  ,  ces  J/ws  éclatantes  à  Villcrs* 
Cotcrets,  ta  à  Ch.ihtiUy ,  dont  l'idée ,  l'cxc- 
cution  &lc  fuccès  furent  le  chef-d'oeuvre 
du  zele  8c  du  g^ie.  On  croit  devoir  en  rap- 
porter quelques  dcrnils  qu'on  a  raflcmblcs 
.d'apràs  ks  mémoires  du  temps* 

Leinî'a|M(îs  lôn  iâcre  «mit  de  Soiflôns  1er 
1  de  novembre  1711  à  dix  heures  du  ma- 
iiin,  fie  il  arriva  à  Vilicrs- Cotcrets  fur  les 
trois  Ii0«ra»0f  llertûe ,  par  la  grande  avenue  de 
SoifTons.  On  l'avoir  omet  d.ms  tous  les  iiucr- 
vallesdes  arbres,  de  UHchcrcsdc  feuilléc  por- 
TtUC  des  pots  A  fM.  L*aven(K  de  Paris,  qui 
!(e'j6înt4  <tîle  ciduis  le  même  alignement 
£iiiknc  cnTunblc  une  étendue  de  près  d'une» 

lieue  « 
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Une,  ècoit  décorée  de  ia  même  manière. 

Pnmia-e  journée.  Après  que  (à  majefté  Te 
fu  repoCiSe  un  peu  de  temps,  cHe  parut  fur 
\t  balcon  qjtudoame  Sax  r«ratiMQiiz  du  chi- 

tCiU. 

Cene  avanc-cour  eft  dtjb-vafte ,  tous  les 

appnnçmeps  bas  éroient  autant  de  cuifineS} 
omccs  àc  iâiies  à  manger  :  ainfî  Dour  ia  dé- 
tober  à  la  vue,  à cn»s coifès cU diftance , 
on  avoir  c!  deux  amphithéâtres  long?  de 
fuze  to:te&  lut  vinigi  piés  de  hauteur,  diilri- 
bués  par  arcades ,  Hir  un  plan  à  pan  «Mipé 
ficifolé.  Les gradins  cou  verts  de  tapis,  étoient 
I^acés  dans  l'intcrvaUe  des  avant-corps  ;  les 
parois  des  amphithéâtres  écoient  revêtus  de 
nttîllées,  qui  ooncoomoient  toutes  les  archi- 
teâures  des  arcad«  ,  omrcs  de  Rftons  & 
de  guirlandes,  &  éclaiices  de  lullrcs,  char- 
gés de  longs  flambeaux  de  cire  blanche.  Des 
lumières  arrangées  ingénieufcmcnt  tous  dif- 
facnces  formes,  terminoiem  ces  amphi- 
théaties. 

Au  milieu  Je  l'îvant-cour  on  avoir  élcvc^ 
cnue  les  deux  amphithéâtres  une  efpece  de 
ttnaflè  fort  vafte,  qui  devoir  (crvir  à  plu- 
sieurs exercices,  &  on  avoit  ménagé  tout 
amour  des  efp.icf*;  rrè;  - larges  pour  le  pafTige 
des  carrollcs ,  qui  pouvoient  y  tourner  par 
nue  avec  une  grande  6cili(é.  A  fix  loifes 
des  quatre  mcognures ,  on  avoit  établi  qua- 
iic  louf  niquets  à  courir  ia  bague ,  peints  & 
décorés  d'une  manière  uniforme. 

Pour  former  une  liaifbn  agréable  entre 
toutes  ces  parties,  on  avoit  pofi:  des  guéri- 
dons de  faulUes  chargés  de  lumières,  qui 
con^uifoieiu  la  vue  d'un  objet  à  l'autre  par 
des  lignes  droites  &  circulaires.  Ces  guéridons 
Imniaeux  étoient  placés  dans  un  tel  ordre , 
qu'ils  laidbient  toute  la  liberté  du  ptiflâge. 

Qi^nd  le  roi  fut  fur  fon  balcon,  ayant 
aupics  de  la  perfonne  une  partie  de  fa  cour, 
leieftealla  occuper  les  fenêtres  du  corps  du 
château ,  qui,  audî-bien  que  les  ailes,  croit 
illuminé  avec  une  grande  quantité  de  Um- 
inQm&  de  flainbolnx  de  cire  blanche;  ces 
lumitres  rangées  avec  art  fur  les  différentes 
parties  Je  l'architc&ure,  pioduiToicnt  diver- 
fb  formes  agréables  Sc  une  varténî  infinie. 

L'arrivé  de  (k  majefté  (ur  fon  balcon  , 
far  célébrée  par  Tharmonie  bruy.iurc  de  toute 
ia  fymphonie  ,  placée  fur  les  amphidicatrcs , 
U  compo^  des  inftmmn»  le$pkii  chaîna 
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pêtresécles  plus  éclarans  :  car  dans  cet  or- 
cheftre ,  qui  réuniflbic  un  très-grand  nom- 
bre de  vinoni,  de  haut-bois  &  de  Irompa^ 
tes-marines ,  on  comproit  pluî-  de  quarante 
cors-dc'chaile.  Les  tourniquets  à  courir  la 
b^gne,  occupés  par  des  dames  fuppo(2es  des 
campagnes  &  des  châteaux  voifnis ,  Se  par 
des  cavaliers  du  même  ordre ,  divertirent 
d'abord  leroï.  Les  danfèurs  de  corde  coni* 
mencereiit  enfuite  leurs  exercices,  au  fbn  des 
violons  de  des  bauc-bois^damlei  vuidesde 
ce  fpeéburle ,  ki  trempettes-marines  &  les 
cors-de-cha(fe  k  joignoîent  aux  violons  Se 
aux  haut-bois,  Bc  jouoient  des  airs  de  la  plus 
noble  gaieté.  La  joie  régnoit  fou  ver ainemettt 
dans  toute  l'affemUée,  te  les  iàuteurs  pen- 
daiit  ce  temps  l'entretenoient  pir  leur  (bu- 
pletlè  par  les  mouvcmens  variés  de  ia 
plus  furprenante  agilité. 

Après  ce  divcrrill-ment,  le  roi  voulut  voir 
courir  la  bague  de  plus  prêt}  alors  les  tour» 
niquect  finent  rnnplts  de  jeunes  princes  Be 
'  iiaicurs,  qui  briguèrent  l'emploi  d'amufcr 
fa  majdlé,  parmi  lei'queis  le  duc  de  Char- 
tres, le  comte  de  Clermont ,  le  grand-prieur 
Se.  le  piince  de  Valdeik ,  le  duc  de  Retz ,  le 
marquis  d'Alincooit*  le  chevalier  de  Peîé  » 
fc  dillingucrcnr. 

Après  avoir  été  témoin  de  leur  adre(Tè  ,1e 
roi  remonra  &  fe  mit  nu  i^u  Dès  que  la  par- 
tie du  roi  fui  iinie ,  les  comédiens  italiens 
donnèrent  un  imprompm  comique,  corn- 
pofé  de.'-;  plu;  p'iai'rmtC'';  fc^'Hcs  de  leurthr-i- 
ire,  que  Lelio  avoit  railembiécs,  &  qui  ré- 
jouirent fbcrfa  maiefté. 

Tous  les  gens  de  goiàt  font  d'accord  fur 
la  beauté  de  l'ordonnance  du  parc  Se  des 
jardins  de  Villers-Coterets  :  le  parterre ,  la 
grande  allée  du  parc,  &  les  deux  qui  font 
à  droite  Se  à  gaudie  du  chiteau,  forent  il- 
luminées par  une  quantité  prodigieufe  de 
pots-à-fou.  Tous  les  coniparômens ,  dedînét 
par  les  lumières,  ne  laifl'oient  rien  échapper 
de  leurs  agitémens  ^rticuliets. 

Sa  majeftédefoendic  pour  vrnrdepius  prè» 
rcflfct  de  cettemigniKqa  "  iiluni-nArii  Tout 
d'un  coup  l'attaition  générale  fut  interrom- 
pue par  le  (bn  des  haut-bois  &  des  mufetc^; 
les  yeux  fe  portèrent  auffi-tôt  où  les  oreilles 
avertifl'oi  :nr  qu'il  fe  prélcnroit  un  plailir 
nouveau.  On  apperçut  au  fond  du  parter- 
re »  à  k  cbrté  «te  cent  flambeaux ,  portés 
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pu  des  &unes  &  des  fatyres ,  une  noce  de  ' 
village  f  qui  ivançoit  en  danuint  ven  la  tcr- 
faflê ,  inr  laquelle  k  «H  éUMi  Vuvtnard 

mirchoità  la  tête  àr  la  troupe,  portant  un 
drapeau.  La  jioce  lulliquc  ctoii  compolcc 
de  danfeurs  &  de  danfcu(ès  de  l'opéra. 
Dumoulin  Se  la  Prévôt  reprcfentoicnt  le  ma- 
rié &  la  manéc.  Ce  petit  ballet  fut  fuivi  du 
fouper  du  roi  &  de  Ton  coucher. 

M.  le  régent ,  M.  le  duc  de  Chartres ,  6c 
]e$  grands  oâiciers  de  Icun  maiforn,  timenc 
lei  différentes  tables  n^oefluies  I U  fbide  de 

rinds  (cigneurs  Se  ;^'ofïicu,  r  qui  formoicnt 
cour  de  là  ma  jeilé  i  il  y  eut  pendant  tout 
lôn  fiffour  duatie  taUes  de  trente  couverts» 
vingt- une  ae  vingt-cinq,  douze  de  douze, 
toutes  fcrvics  en  même  temps  6c  avec  la 
plus  cxquife  délicatcilc. 

On  calcula  dans  te  temps ,  que  fon  &r- 
voit  à  chaque  repas,  phts. 

Seconde  journét  ;  chajfe.  du  Jaagikr.  Le 
mardi  3  novembre  »  une  nipte  iâlvc  de  l'ar- 
tillerie &  des  ixjires  annonça  lever  de  fa 
nuiefté  j  après  la  meflc ,  elle  delcendit  pour 
fe  tendre  à  l'amphkhéatre  qui  a  voit  été  drcile 
dans  le  parc,  où  S.  M.  aevoit  prcndtc  le 

!>lailu-  d'une  cballê  de  langiicr  dans  les  coi- 
es.  Les  princes  du  iaM  &  les  principaux 
ofiiciers  oc  S.  M.  le  mivirtnt  :  l  équipage 
du  roi  pour  le  fanglier ,  commandé  par  le 
marquis  d'EcquevilTy ,  qui  en  eft  capiuinc , 
dcvott  faire  entier  j^heurs  Iknglâen  dans 
l'enceinte  qu'on  avoit  formée  piès  du  jar- 
din de  l'otaiigerie. 

Pour  placer  le  roi  Se  t<Hite  là  cour ,  on 
avoif  conrtruir  rrois  palf  rîfs  dc-couvencs  dans 
ia  panic  inteneuic  de  l'avenue,  te  (ut  ion 
alignement,  k  commencer  déplus  la  grille, 
ittiqu'à  la  contre-allée  du  jKirterre.  La  gale- 
rie du  milieu  préparée  pour  le  roi  avoit 
douate  loifes  de  longueur  Se  trois  de  largeur; 
on  y  montoit  fept  marclus  pir  vn  cica!  cr  à 
double  rampe  qui  conduiioit  à  un  repos , 
d'où  l'on  montoit  fept  aunes  maiciici  de 
front,  qui condui (oient  fur  le  plancher.  Cette 
l^tie  étoit  ornée  de  colonnes  de  verdure  , 
dont  ks  entabWmens  s'unifibieni  aux  bran- 
ches des  aibrcs  de  1'  avenue ,  Ac  femoient 
one  architc:<fhne  ruflique  plus  convnaWe  à 
la  Jtj<: ,  que  le  maibrc  Se  Ici  l^rauiii  dures. 
Cttte  union  des  cntr^bkmcns  ifc  des  arbres 

leflci&bliutf  aâc»  à  uo  dai»  qfÀ  £uwn  de, 
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couronnement  à  k  place  du  toi.  Le  plan- 
cher  étdc  couvert  de  tapis  deTurquie  ainfi 
que  les  baluftrades  ;  un  tapis  develours  cia» 

moifi ,  bordé  de  Rrandts  crépines  d'or ,  é\C- 
tinguoit  k  place  de  S.  M.  1  uuc  le  pounuur 
de  cet  édifice,  6c  les  rampes  des  eibdias^ 
étoient  re\Ttu5  de  feuillées. 

Aux  deux  cotes ,  &  à  neuf  piésdedifbnce 
de  cette  grande  galerie,  on  en  avoit  conC- 
truit  deut  autres  plus  étroites  &  moins  ék» 
^es  pour  k  rcfte  des  fpeâateurs ,  qui  ne 
ponvoienc  pas  tous  avoir  place  Tur  k  galerie 
du  roi.  Os  deux  galeries  étoient  decorrcs 
de  feuillages  comme  k  grande.  Se  toutes  les 
dois  écoient  d'une  charpane  trèi-fiiGde,  de 
dont  raiTcmblage  avoit  été  fâit  avcc  des  pré- 
cautions infinies  j  pour  prévenir  les  moin- 
dres dangers. 

Dès  que  le  fi»  (ut  placé ,  on  lâcha  l'un 
aprrî  l'aiitrc  cinq  Tant^liers  dans  les  toiles. 
Cette  ciutictut  paihiucmcm  belle.  Le  comte 
de  Saxe ,  le  prince  de  Valdeik ,  &  quelques 
autres  feigneurs  François  y  firent  écbter  leur 
.adrclle  &  leur  innéindité ,  ik  entrèrent  dans 
les  toiles  armés  feufaounc  d'un  couteau  de 

c  ha  lie  &  d'un  cpieu. 

Le  comte  de  Saxe  fe  diftijwua  beaucoup 
dans  cette  chaflè.  Le  m  ayant  bkflï  un  fan* 

g!:fr  d'iip.  dud  qu'il  lui  lança,  le  comte  de 
Saxe  l'airacha  d'une  main  du  corps  de  l'arù» 
mal ,  que  Ct  bkfliure  rendoit  plus  redonu- 
ble ,  tandis  que  de  l'autre  mam  il  en  arrêta 
la  fureur  (k  le^  i»ffî>ri<!.  Il  en  pourfuivlr  en- 
fuite  un  autre  qu  li  urita  dt  cent  lav'j'is  dif- 
férentes :  lorfqu'il  crut  avoir  poufle  ùi  rage 
juf(^u*au  dernier  excès,  il  feignit  de  fuir  ; 
le  langlier  courut  fur  lui ,  il  le  retourna  Se 
l'anenditi  appuyé  d'une  main  fiir  fon  épieu, 
il  renoit  de  Vautre  fon  couteau  de  chiffe. 
Le  iânglier  furieux  s'ékncc  fur  lui  ;  dans  k 
moment  intrépide  chaffeur  kd  enfonce  (on 
couteau  de  chalfe  ;iu  milktt  dtt  ftontsl'it- 
réte  ainlî  Se  le  renvctk. 

Cette  cliaflè  f  qui  divcitit  licanoonpS.  M. 
&  toute  k  cour ,  dura  jufqu'i  une  heure 
après  midi ,  que  le  roi  rentra  pour  dîner. 

Chajè  du  cerf.  Aprèsle  dîne ,  S.  M .  monta 
en  calèche  au  bas  de  la  tetr.ilTê  i  les  princes» 
route  la  cour  ,  le  fuiv"rent  à  cheval. 

Le  cirf  hit  chailé  pendant  plus  de  datx 
heures  par  ktneucedu  roi  i  le  comte  de  Tou- 
,ku(c>  gnad-venciK  de  fiance^  en  habit 
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WQÔfbnne,  |nqmnc  à  la  tète.  S.  M.  parcou-  T  cantonné  cfc  demi-colonnes  d'anbcr^up  5c 
mtouies  les  routes  du  parc  :  la  challe  pafTà  |  de  cariatides  de  bronze  duré  ,  qui  porroic  iit 
flnficiifs  ibjidevaiicfiicikchei^  le  cerf,  une  corniche  dorée  ,  d'où  pei  doit  une  pjnte 
«près  avoir  tenu  très- long- trmps  devant  les   de  velours  à  crépines  d'or ,  chargée  de  h  f- 

cons  de  fleurs  :  au-dcdus  regnoit  un  pié* 


cbjcns,  alla  donner  de  la  téie  conue  une 
piUe,  Hc  fc  tua. 

Le  roi  ^c^  :iic  fur  les  cinq  heures  dans  fon 
martcmcnt ,  Ôc  changea  d'habit  pour  aller 

SaHc  de  la  foire.  La  foire  que  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  Éùt  pt^taver  avec  nuçùfi- 
cenoe»  étukt  écaUîedaiis  b  cfNtr- Méncuie 
du  château  ;  elle  eft  quarrce  6c  bAlie  fiv  on 
ddîtn  fcmblable  à  f  avant-cour. 

Le  leâeur  ne  fera  peui-êcre  pas  f^ché  de 
tfouver  ici  quelque  détail  de  ceœ  foire  gdan- 
rc  ;  l'iiéc  en  eft  riante  &  magi>".fîque ,  & 
peut  lui  peindre  quelques-uns  de  ces  traits 
uflans  du  génie  auiu  vafte  qu'aiffltfale  du 
grand  prince  qui  l'avoit  imagin*^;'. 

On  avoit  laiUé  de  grands  elpaces  qui 
■voicM  la  femc  de  tocs»  tout  ancoiif  de  la 
c 'Ur ,  entre  les  boutiques  &  le  milieu  du  tcr- 
foo ,  qu'on  avoit  parqueté  9c  élevé  feule- 
noiKriine  aucche  :  ce  milieu  tftoic  defl^ 
i  «w  ûNedeba!}  &  on  rira  oublié 
de  ce  qui  pouvok  la  icndM  aoffi  OMgniâquc 
que  commode. 

La  fidie  n'unit  flipasée  de  eei  elpcecs  de 

rj^s  qiir  p-îr  une  birinu-^rr*"  rontinuc  ,  coo- 
TCttc  de  velours  crarooUi.  Toute  la  cour  qui 
cette  fÔÊt  étoic  «ouverte  de  for- 
tcj  binnes  fbutenuespar  drs  travées  foUdes  , 
qui  lervoicnt  encore  à  iulMUidre  vinç-qua- 
tn  lufUcs.  nTowet  tes  dilNbciiief  parues  de 
cette  foire  éroient  ornées  d'une  tièS' grande 
ouantiré  de  luftres  s  &  ces  lumières  réfléchies 
wr  de  grands  miroirj  &  trumeaux  de  gla- 
ces ,  étoient  mulripUëes  à  f  infiiii. 

On  entroit  dans  cette  foire  par  quatre  paf^ 
fagcs  qui  répondoient  aux  efcaliers  du  châ- 
n*D-,  ce  lieu  n'étant  point  quarré ,  &  fc  trou» 
Tinr  plus  long  que  large  ,  les  deux  fjcf;  p!us 
ctroires  étoieiu-fem^Ues  par  deux  édihces 
étégans ,  Se  letdeiMaotKS  6«es4iaiem  fnb- 
divil<^  en  boutiques ,  fépuéet  as  inîliRi 
par  deux  petits  thèmes. 

En  entrant  de  ravanc-cottr  Aunli  foire  , 
on  rencontiek  à  ékmt  k  théâtre  de  la  co- 
JTtédic ïtaKenttC  ,  q«j  rempîifloir  fî:ul  un?  des 


deftal  en  baluftrade  de  marbie  blanc  àmou- 

lure  d'or ,  orné  de  compartimens  ,  de  rin- 
ceaux de  feuilles  entrelacées  &  Uées  avec  des 
girandoles  chargées  de  bougies. 

On  voyoit  au  haut  de  ce  théâtre  les  armes 
du  roi  mrouppées  avec  des  guirlandes  de 
fkms }  le  cnmie  de  S.  M.  figuré  par  deux 
L  L  encrelacées  ,  paraitfbic  dans  deos  cae« 
toucht-5  qui  courontioirnt  Ir?  deux  OUVCr- 
tutcs  Uiti  i  aux  dt  uï  cotes  du  théâtre  pour 
le  padàge  des  aâsurs  ;  ces  deux  paflaget 
etoi?nt  doublé'?  d'une  doiihir  portière  de 
damas  cramoUi  à  crépines  d'or  >  Éeftoonaat 
fur  le  haut.  Ce  théane  âevé'  (cnlenene  d» 
crois  pics  du  rcz-dc-chaulTée  rcpréfcnroi'  un 
temple  de  Bacchus  dans  un  jardin  à  trcii« 
lages  d'oT ,  couven  de  vignes  6c  denufinsi. 
On  voyoit  la  ftatue  du  dieu  en  marbre  blanc , 
<yi'environnoicnt  les  (atyicsealui  préicmaiil 
leon  hommages. 

Le  théâtre  iulien  étmt  occupé  par  deux 
aft<  t3rs  &■  une  acVrice,  Ârhquin  ,  P^^nfalort 
6c  Silvia  ,  qui ,  par  des  taiiiies  uaheuncs  Sc 
des  fcénes  nijouidantes ,  commençoiencksi 
plailirs  qu'on  avoû  lépaiKhil  k  CMqoe  fw 
dans  ce  fé^our. 

Toutes  les  boutiques  de  cetce  foire  Imf- 
lantc  étoient  ((garées  par  deux  pilafi^rc;  de 
marbre  Uanc,  de  l'entre-deux  aeiqiuisibr<* 
toieittunisluatai  bmceur ,  à  ptufieonbn»- 
ches ,  garnis  de  bougies  jufqu'au  bas  de  la 
baluftndc.  Ces  pilaftres  étoient  cantonnés 
de  coloancs arabeiqncs ,  portant  des  valcsde 
branie  doré ,  d'où  paraiflêienc  fonsr  des 
orangrrs  chirgés  d'une  quantité  prodigicufo 
de  fruits  6c  de  fleurs  -,  ils  étoient  ahgnés  (înr 
les  gakrics  qui  wgywiinir  for  toot  rédifioe 
aiuour  de  la  n>tre. 

lounédiateotent  au-deilus  des  boutiques» 
qni  avoiem  environ  huit  piés  de  proftmdcor 
te  quinze  à  fci/c  de  hauteur  ,  regnoit  tout 
autour  la  baKtftrade  donc  il  a  été  parlé  :  à 
chaque  cocé  de»  onmgers ,  qui  étoienr  denz 
à  deux  y  il  y  avoit  une  girandole  garnie  de 
boiîsîir^  en  pyramide  ;  &  entre  chaque  group- 


faces  moins  larges  de  la  coar.  ii  ctoK  ouvert  1  pe  d  orangers  &  de  girandoles ,  il  y  avoit  ua 
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appuyés  fur'la  balultrade,  malqa^  en  domi- 
ne» ou  autre  habic  de  bal ,  dont  les  couleurs 

ctoient  :rc";-ccLu:in:r<;.  ,  qai  formoit  le 
ublcau  en  même  temps  ic  plus  furpieuani 
^  le  plus  agrcabk. 

Chaque  boutique  ^loit  éclairée  par  quan- 
tité de  bras  à  pluheurs  branches  &  par  deux 
luûres  à  huit  bougies  ,  qui  Te  répétoient  dans 
les  glaces.  A  celles  qui  étoient  deftinées  pour 
la  Knurlif  ,  i!  y  avoir  de  plus  des  buffets  ran. 
fiés  avec  ait  6l  garnis  de  girandoits.  Toutes 
les  boutiques  avoiene  pour  couromiement 
un  cartouche  qui  contenoit  en  lettres  d'or 
le  nom  du  marchand  ie  plus  connu  de  la 
cour ,  par  rapport  h  la  marchandife  de  la 
boutique-.  Les  fupports  des  cartouches étoient 
ornés  des  attributs  oui  pouvoient  car*âéfi> 
ùt  chaque  négoce  dam  on  goût  noble.  Les 
muficiens  Se  mufîcicnnes  ,  danfcurs  5c  dan- 
iéuics  de  l'opéra ,  vécus  d'habits  galaos  Êucs 
étéootk»  braJintes  ,  &  cependant  convena- 
bles aux  marchands  qu'ils  repréfentoient  , 
y  diftribuoient  généreiuèmeni  6c  à  tous  ve- 
nans  leur  marchandife.  La  première  bouti- 
que éioit  celle  da  plnlTîcr ,  foin  le  nom  de 
Godart  ;  elle  étoîr  mcuWér  d'un  cuir  arpen- 
té :  le  Fond  icpare  au  milieu  par  un  trumeau 
de  glace  t  laiflbit  voir  dans  ics  côtés  le  lieu 
dcftiné  au  travail  S.\x  métier  ,  avec  tous  les 
uftcniiles  néceflaires  \  la  Thierry  ,  danfcufc , 
lepréièmoitla  pltî(Eere$  elle  avoit  pour  gar- 
çons Malterre  6c  JcvUlicrs  ,  qui  habillés  de 
toile  d'argent ,  &  portant  des  clayons  char- 
gés de  ratons  tout  chauds ,  comoient  vite 
les  ilci'iai  li  kuir.   Cette  Ixjurique 

écou  garnie  de  toute  lorte de  pâtiflcncBiie. 

La  boutique  fiiivame  avcnt  pour  inrcrip- 
tion  Perdrieeon  ;  elle  étoit  meublée  d'une 
tenture  de  brocatcllc  de  Venifc ,  &  de  gla- 
ces ,  ôc  garnie  de  dragonnes  brcxlées  en  or 
&  en  argent ,  noeuds  d'épée  &  de  cannes  , 
ceîpttirons  &  bonnets  brodes  richement  iles 
rubans  de  toutes  lones  de  couleurs  &  d'or 
il  d'aiBcm  »  les  plus  à  k  mode  &  du  meil- 
leur goût ,  y  pendoient  en  feftons  de  tous 
cotés  :  le  maître  &  la  maitieirc  de  la  bouti- 
one  étoient  repré(êntés  par  DumoiUin,  dan- 
ieur  ,  fie  par  /.:  R.y  ,  tlanfcufe. 

La  ttoiiîcmc  boutique  étoit  un  café }  on 
liiôit  dans  le  cartouché  te  nom  de  BenacU. 
Elle  étoit  tendue  d'un  beau  cuir  doré  avec 
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cabarets  du  Japon  &  des  Indes ,  &  de  gi- 
randoles de  lumières  qui  fe  répétoient  danf 

les  rramcaux.  Corf>ie  &  Julie  ,  ch.mreur  & 
chameuie  ,  d^ilés  en  turc  ôc  tuiqueflc  , 
atnfi  que  DesAayes ,  chanteur ,  qui  letttrêr- 
vo!t  de  garçon  ,  diftnbuoîeoc  k  cafi  »  le 
thé  ôc  le  chocolat. 

La  quatrième  boutique  élevée  en  théatte 
d'opérateur ,  étoit  infcrite ,  le  doSeur  JBarry. 
La  forme  de  ce  théâtre  repr^fcntoit  une  place 
puDijquc  &  les  rues  adjacentes.  Scapta  en 
opérateur  ,  Drivdin  Ton  garçon  ,  Paquetita 
aveugle  ,  &  Flaminia  femme  de  l'opérateur , 
rcmplilTbient  ce  théâtre,  &  contretaifoienc 
par^tement  le  manège  &  l'éloquence  des 
arracheurs  de  dents. 

La  cinquième  boutique  rcpréfcntoît  un 
rtèuttù  de  Vemiè.  Le  meuble  étoit  de  ve- 
leurs ,  1rs  rrurr>r?auv  ^  les  bougies  y  étoient 
répandus  avec  prohUion.  On  voyoit  plu« 
fieufs  taUes  de  badètie  0r  de  phanon ,  te- 
nues  par  des  banquiers  bien  en  fonds,  & 
tous  mafqués  à  la  véniuenne  :  c'ctoient  des 
courtifans  ,  qui  fedémaiquerent  d'abord  que 
le  roi  parut. 

La  iixicme  ,  intitulée  Ducreux  f/  Ttariid- 
Ion  ,  avoit  pour  marchande  la  Durai ,  dan- 
feufe  }  Se  pour  marchandif  e ,  des  mafques». 
des  habics  de  hx\  ,  &  dcs  dominos  de  tOI^ 
tes  les  couleurs  Se  de  toutes  les  tailles. 

Dans  la  fèpdeme  >  où  étoient  Saint-Mar- 
tin Se  In  Souris  la  cadette  ,  habilles  à  l'alle- 
mande ,  on  moniroit  un  tableau  changeant , 
d|une  inven^Mi  Se  d'une  variété  tràs-ingé- 
nicufe  ;  &  un  veau  vivant  ayant  huit  jam- 
bes. Cette  loge  étoit  meublée  de  damas,  ^ 
s'appelloit  emkt. 

On  fc  trouvoit ,  en  tournant ,  en  face  de 
la  cour  oppofée  à  celle  que  rempliflôit  le 
théâtre  de  la  comédie  icaltenne.  Elle  étoit 
décoicc  de  la  même  ovdcmnance  dans  tes 
dehors  \  le  dedans  figuroit  une  fupcrbc  bou- 
tique de  faïencier ,  meublée  de  damas  cra- 
moifi ,  &  remplie  de  tablettes  chargées  de 
cryflaux  rares  èc  fîngullers ,  &  de  porcelai- 
nes fines ,  desplus  belles  formes,  de  la  Chine» 
du  Japon  &  des  Indes ,  qui  faifbient  paitîe 
des  lots  que  le  roi  devoit  tirer.  Jûvillkrs  pcre  , 

laMangot ,  eu  holiaiidois  &  hoilandoifê». 
occupoient  cette  riche  boutique  ,  qui  a?oic- 
pour  in  1  Clip: ion  ,  Meffagcr. 

La  pxcmiçtc  Ix^iuquc  api^  le  n»^- 
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fin  de  porcebunc  ,  en  tournant  toujours 
l  dfoite  ,  évoitUi  loge  desiooeurs  drgobe- 
Icts  ,  habitée  par  eux- mêmes ,  &  meublée 
dedxap<i'or,»vecdesgbccs.  Dan«lc  carcou- 
àtc  micmlâiiMns  de  Baptifit^  àt  Diman- 
tie ,  £ioiettX  alors  pat  leurs  tours  d'adreHè. 

La  féconde  ,  incirulée  Icfgii  &  la  Frc 
nayc  ,  tiC  donc  ks  otHcicis  de  M.  le  duc 
d'Orléans  £ulbicnt  les  honneurs  ,  écoic  la 
bijouterie  -,  clic  ctoit  meublée  de  moire  d'or, 
avec  uue  pente  autour  relevée  en  broderie 
4iV)r  &  ornée  de  ^acet.  Cette  boutique  étoit 
remplie  de  tout  ce  que  l'on  çcuc  imaginer 
en  biioux  précieux  •  expofés  lur  des  taJ^lei- 
tts  ;  a'aunts  MeMtmaoi&àim  des  cof- 
frer de  vernis  de  la  CHitiie,  mêlés  <]eovio> 
(ités  indiennes. 

La  iiDilîeme  ,  portant  le  nom  de  Fn- 
doc  ,  éioit  l'académie  d»  ytm  de  dés ,  du 
biribi  ^  du  hoca ,  mcttbliéed'iuigrosdÛDas 

giionnc  d  ur. 
La  quatrième  »  bifant  face  au  théatte  de 

l'opér^r-ur  ,  ^toit  un  jeu  de  mtuiomMties 
qui  avoit  pour  dtre  ,  Brioché, 

La  cinquième ,  noounée  Procope ,  étoit 
meublée  d'un  cuir  arp-  nt  - ,  5<:  oniee  debuf- 
de  mtmeaux ,  de  ^Uces  &  de girando- 
lei{  émit  deftmée  pour  la  diOiibuiion 
de  toutes  les  liqueurs  fraîches  ,  &  des  K^ccs. 
Bu^am  eu  arménien ,  ècla Pérignoa  en ar< 
ménicnne  *  préildoient  i  cette  tuftribuuon. 

La  fixieme  ,  tendue  de  brocatelle ,  s'ap- 
p^iloit  Bréard  ;  Durmrail ,  dmCciXt  »  enétoic 
ic  maître  ,  &  y  dcbitoit  les  ratafia  ,  rolloli, 
9c  liqueurs  chaudes  de  toutes  les  fortes. 

La  dcmicrc  ,  qui  Ce  trouvci:  dans  l'en- 
coi^pure  »  près  du  théâtre  iulien  ,  étoit  en- 
&  mdtdée ,  M.  -BUmche ,  8C  occupée  par 
itt  Souris  l'aîncc  ,  (5c  !ii  du  Coudra  y  ,  mar- 
chandes de  dragées  &  de  toutes  iortes  de 
confitmes  fines. 

Un  grand  amphithéâtre  paré  de  tapis  & 
bien  illuminé  ,  régnoît  tout  le  long  Se  au- 
delTus  du  théâtre  de  la  comédie  itaUciuie  :  il 
étàk  rempli  par  une  qnawiié  piodigicdê 
d'exccllens  fymphoniftK. 

Le  dcUù»  de  la  loge  intitulée  Mejjager , 
fitoée  en  &ce  ,  étoit  audi  couronné  par  un 
fcmblable  amphithéâtre  ,  où  étoient  placés 
les  no/îciens  éc  muliciennes  ,  danfcurs  ik 
àuaùnSk  qui  fi'av.aieqt  point  d'emploi  dans 
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rens  (^raâeres  libieux ,  galans  &  comiques. 

La  galerie  ornée  d'orangers  8e  de  giran- 
doles ,  qui  avoitbien  plus  de  profondeur  aux 
£accs qu'aux  ailes,  lervoit  comme  de  bafe 
ëe  d'accompagnement  à  ces  deux  amphi- 
tliéatres ,  6c  rendoit  le  point  de  .vne  d'Une 
beaiué  Se  d'une  fîrgularicé  inexprimables. 
Tel  cft  toujours  l'effet  des  beaux  contraftcs. 

Le  roi  fuivi  de  fa  cour ,  entrant  dans  ce 
lieu  enchanté  ,  s'arrêta  d'abord  au  théâtre 
de  la  comédie  iudicjuic  ,  où  Arlequin ,  Paa- 
tahm  êc  Silvia  ne  forent  pas  des  efforts  inu- 
tiles pour  divertir  SaMajeflé  :  t!'  !"  rendic 
de-ià  aux  marionnettes ,  &  cnruicc  aux  veux  i 
sV  «mtlfà  quelque  temps  j  de  jouaan-noca 
&  au  biribi.  Après  le  jeu ,  le  roi  alla  au  théâ- 
tre du  do(£leur  Barry  :  Scapin  commença  fa 
liarangae  ,  que  TVivclin  expliquoit  en  fran- 
çois ,  pendant  que  Flaminiû  préfentoit  au 
roi  ,  dans  un  mouchoir  c!e  lolc  ,  les  raretés 
que  lui  otiiou  1  operateur.  Des  tablettes  gar- 
nies d'or  ,  &  d'un  travail  fini ,  furent  îe  fCfe* 
mier  bijou  qui  lui  fut  offert  -,  Scn^in  l'accon^ 
pagna  de  ce  difcours  qu'il  adrella  au  roi  ;  * 

Voilà  éet  tMettès  qui  renfirment  k  trifit 
de  !ou  î  /'  j  tréfors  ,  Sa  Majefié  y  trouvera 
l'abrégé  de  tous  mes  fecteis  ;  le  papier  qui 
les  auvUeat  -çff  incorruptible  ,  ù  les  fècrtts 
impayables, 

Fïamfttia  eut  encore  1  honneur  de  préfen* 
ter  deux  autres  bijoux  au  roi  \  un  cachet 
précieux  &  d'une  gravure  pavfittK  >  comptv 
(é d'une  greffe  perle;  8c  d'une  antique ,  avec 
un  petit  vafe  d'une  pierre  rare  &  garni  d'or, 
Scapin  fît  à  chaque  préfentuncommeniatie, 
à  la  manière  des  vendeurs  d'orviétan.  On 
dillribua  ainli  aux  princes  &  aux  feigneua 
de  U  eoyr*  des  bi}oux  d'or  de  toute  efpecr. 

S  i  Majcfté  continua  fa  promenade  &  fie 

Sluheuts  tours  dans  la  fbice ,  pour  jouir  des 
ivers  totn^  3c  propos  donc  les  marclunds 
5c  les  marchandes  le  fervent  à  Paris  pour 
attirer  les  chalans dans  leurs  boutiques.  Leurs 
ads ,  en  effet ,  &  leurs  empreflèmens  à  éta- 
la Â:  è  £iire  accepter  Icttts  marchandifes, 
imitoient  parfaitement  ,  qnoiqu'en  beau  ,  le 
tumulte  f  le  bruic  1  ci^cce  de  confùfion 
qu'on  trouve  daOK  les  loties  S.  Germain  Se 
S.  Laurent  ,  dans  les  temps  où  elles  font 
belles.  Enfin  le  roi ,  après  avoir  été  long- 
temps diverti  par  la  variété  des  fpcâacksflC 

do  anwfeaicni  deUfoiseï  cmn  dam  la 
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boitfiqae  de  Ltfgu  &  la  Frtaayt  »  &  ôra 
lai4iieme  une  Merie  qui  >  «i  «eraùnam  ia 

/We,  furpalîà  toute  h  iragnificcncc  qu'elle 
mvQÎt  étalée  iufqu'à  ce  moment,  en  nsTaot 
voir  f^gance ,  U  quandié  de  k  ticheflèdes 
bijoux  qui  furent  donnés  par  le  fort  à  toute 
la  cour ,  &  à  toute  la  fuite  qu'elle  Avoic  atti 
ICC  à  Villcfs-Coterett. 
-  Ooe  loterie  ,  la  plus  Bdelle  qo*on  tôt  ja- 
irais  tirée  ,  occupa  Sa  MajeW  julqu'i  prr^ 
<iem:uf  heures  du  loir.  Alors  le  roi  paUa  iur 
le  parquet  de  la  faite  du  bal ,  fituée  au  mi- 
Ueu  de  la  (bire  ,  &  (ê  plaça  dans  un  fauteuil 
ven  le  théaae  de  la  comédie  italienne  :  les 
xnncts  le  nndemt  auprès  de  SaMa^é. 
■Les  banqucTTcs  couvertes  de  velours  cra- 
inoiû ,  ^ttt  entouroienc  cctu  iâUe ,  fervoient 
4e  bomcfe  «me  Ipeébmns.  La  fymphonic 
placée  fur  l'amphithéâtre ,  commença  le  di- 
veniRement  par  une  ritournelle.  La  Juik 
^wpréfentant  Terpficoro  ,  accomnagnée  de 
'W^ourt ,  compolitcur  de  toutes  les  danfcs 
«ncicufes  &:  variée<;  e:<(fcutées  ï  Villcrs- 
Coccrets  ^  de  de  Maurct  t  qui  avoit  com- 
tpofi  iBut  Im  on  4e  ees  dinm  »  dMiman 
lédc  au  roi. 

Après  ce  récit  U  luite  de  Terp/icore  fc 
noniia  digne  d'être  amenée  par  une  mufe. 
Deux  tambourins  bafqucs  aiircnr  à  la  tête 
<<b  la  danic  \  un  taoîbourin  provençal  fe 

un  petit  ballet,  fans  chanr  ,  tiès  tîi\ erfihé 
par  Us  pas  &  les  caraâem  >  qui  exéciiié 
fer  le*  aiéUmm  dati6«n  dt  fopën. 

Dès  que  la  danfè  ceflâ  ,  on  entendit  tout 
d'un  coup  un  magnifiaue  chcrar  en  accla- 
madorn ,  mêlé  de  fanhres  ,  te  chanté  pai 
cous  les  aâcurs  &  adrices  mafqués ,  placés 
lur  ks  df-ux  :imphî(béâtres  é'»:  Irs  dnix  pnlc-- 
ries  qui  les  accompagnoicnt ,  ce  qui  cauU 
une  mrpritc  très^grcable. 

A  près  ce  choeur  le  roi  alla  (bupcr ,  &  les 
maiques  s'emparèrent  de  la  ikllc  du  bal.  £»• 
faite  on  difhnbua  i  CMH  ^  (è  trouvoienr 
alors  dans  la  foire  ,  tmit  ce  qui  croit  icfté 
daio  les  boutiques  des  marchands  ,  qui 
éetàtat  fi  abonèamment  feuinies ,  qu'après 
que  toute  la  cour  fVu  farisfoite  ,  il  s'entrouva 
encore  uae  aSês  urande  qiMiiQcépeurco»- 
lemev  wMs  les  cunrax. 

Ce  feroii  ici  le  lieu  de  partvr  de  Xxfitt  de 
Cliaficiliy  lAwiVrdenf  IcMiilBe-iiaMi  êt 
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de  celle  domiée  à  Saint-Cloiid  par  S.  A.  S. 
Mgr.  le  àac  d'Orléans  ponrb  imflance  <Ie 

Monfèigncur  le  duc  de  Ri mpogne  ;  mais 
on  en  trouvera  un  jprécis  ailcz  détaiUédani 
quelques  aotics  «rudes.  Foy<^  Sacri  du 
Rois  de  France  ,  Iu.VMlMATIOH  »  FtV 
d'Artifice  ,  ùc. 

On  terminera  donc  celui-ci ,  déjà  peut- 
être  trop  km  g ,  par  le  récit  d'une  /Mm  <l^al 
genre  aulîi  luut  qu'elrcîsnt  ,  dont  on  n'a 
parlé  dans  aucun  des  mémoires  du  temps  , 
qui  nïérite  à  tous  éoards  d'être  mieux  con* 
nue  ,  &  qui  rappcli  n  \  la  cojr  de  France 
le  iouvcnir  d'une  aimable  princeife  >  qui  en 
folie  ailoeée. 

On  doit  prelTentir  à  ce  peu  de  mots ,  que 
l'on  veut  parler  de  S.  A.  S.  raadeinoifellcde 
Cleimoiir ,  Ibr-tntciKiaiNe  de  la  maifim  deift 
reine  Ce  tut  c'ic  en  c  fîct,  qui  donna  ^  S.  Mv 
cette  nurquepubbquede  l'attachement  teiv> 
dre  &  refpedhaetut  qu'elle  infpirottàtous  cruit 
qui  avoient  le  bonheur  de  l'approcher.  Cette 
princeffc  ,  douée  des  dons  ks  plu»  rares ,  & 
les  mieux  faits  pour  être  biemâc  démêles , 
malgré  la  douceur  modefte  qnt ,  en^etfbr« 
çinr  de  les  cacher  ,  femMoit  encorr  1rs  em- 
bellir ,  hr  préparer  en  Iccret  le  Ipettade  élé- 
gant dort  elle  vouloit  furpuewdw»  b  veiici 
Ainh  le  loir  du  1 1  juillet  1719  ,  m  Te  prome- 
nant avec  elle  fur  la  terraiie  du  clt^ieau  de 
Ver(ciiHcs ,  eUe  l'engagea  à  dc&aaène  UBL 
ftam'o.uix  jufqu'au  labyrinthe. 

L'entrée  de  ce  bm  diannaK  iê  irouvt 
toui-iUcoap  iAMt  par  tme  SiaminMiott 
iiigéiiieufc  ,  &  dont  1^  lumières  qui  la  for- 
moient ,  étoiem  cackéetpai  des  tcan^aicni 
de  fi:uillées. 

EJip^Ût  YAmÊUr  font  les  deux  ftatues 
qu'on  voir  auTt  dcux  cArés  de  la  prilîe.  Dès 
que  la  reine  panit ,  une  tymphunic  iiarmo- 
nicufe  fe  ht  entendre i  &roi»inctDOt-à-coup 
la  fée  des  plailirs  champ4fr«  ,  qui  en  étoit 
luivie.  Elle  adreifa  les  chants  les  plus  doux 
à  b  idne  >  eii  b  predàm  de  gpâter  quelques 
momens  les  innocens  pUilîrs  qu'elle  afloîr 
lui  offrir.  Les  vers  ^'elle  ch^iioit ,  éteîenc 
des  louanges  déBdHc» ,  twitt  Gns  ARtme  ; 
ils  avoient  été  diftcs  par  le  coeur  de  madc- 
motAiile  de  Clennont  :  cette  ptinccflè  no 
flatta  jamais»  &  inéiiCideHhtÉiW'iuiusftittife* 

La  fée  ,  après  (on  récit ,  toucha  de  f  i  ba* 
SMne  kadMKftaoM-doiit^Da  pailé*  A» 
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fcn  Mdchant  d'une  Tym^ H-^nîr  m<^l<y^'wre 
i<>iic  s'animtrcnt ,  6c  joutrcncavcc  ia  fcc  une 
elles  fcene ,  donc  Itt  uaisIégentnu&cCM  k 
reiiYP  ^  Il  cour. 

Après  ce  (kbut ,  les  trois  aâcurs  condoi* 
firent  la  re«c  «fans  ks  allées  du  lids^mlie } 
rillumin  n"nn  en  étoit  ù  brillante  ,  qu'on  y 
liibic  ks  iaUes  qui  y  Çoni  répandues  en 
iolbipcio»  «dfi  lifê^em  qu-e.1  plein  jour. 

Au  premier  carrefour ,  la  Rine  trouva  une 
troupe  de  iardiniers  qui  formermt  un  ioli 
boUct  mêlé  de  chants  &  de  d-inles.  Cccie 
MNipe  précéda  la  reine  en  dan(attt  »  de  l'en- 
gapf-a  \  vpnÏTàlafrtnrainr  qu'onOOllVe^Tant 
k  grand  berceau  des  oiieaux. 

Là  pliifieun  bergen  9c  beri^eres  divifés 
far  quadrilles  ,  coururent  en  J  i  fint  au 
devant  de  S.  M.  Se  iU  repréfentereni  un  ballet 
ob-eomt  8c  fbrt  ingénieux  ,  dont  te  eharme 

ée$  flaifit  i  champêtres  étoit  le  fuj:'t. 

On  peut  )i»cr  que  les  eaux  admirables  de 
imis  ces  Ycm  Borquets  jouèrent  pendant  tout 
le  temps  que  la  reine  voulut  bien  y  leiler  ; 
&  la  réflexion  d«  coups  de  lumirre  qai  par- 
toient  du  nombre  immcnfe  des  lumières 
qu'on  y  avoit  répandues  ,  augmentoit  & 
varioit  à  tous  les  inftam  les  charmes  de  cet 
agréaUe  féjour. 

La  itine ,  aprèi  le  bâifet  «  paflà  dans  le 
berceau  cniivni  ,  il  émir  cmlicUi  par  mille 
«urlandcs  de  âcurs  naturelles ,  qui  entre- 
Bcécs  avec  une  quamiié  immenre  dehrilres 
de  cryftal  &  de  girandoles  dorées  ,  fer- 
noïent  des  e(peccs  de  berceaux  auffi  rkhes 
que  galans. 

Douze  feqnes  bouq  uetieres  ffl^^tmniHW 
ajuftées  ,  parurent  en  dan frtnr.  Une  encore 
mieux  parée ,  &  qui  fe  didinguoii  de  fa  uuupc 
par  les  grâces  de  fettBOUvemem  &  l'élégance 
df  f-s  [11';  ,  préfcnta  un  bouqutt  fleurs 
Icsplus  bcUrs  a  la  reine  :  les  autres  en  oftrirent 
I  logieslesdunes  dkla  coor.  fly  aviMt  amour 
do  berceau  un  grand  nombre  de  tables  de 
gazon  ,  fur  IcTquelles  on  voyoit  des  corbeilles 
^rérs ,  remplies  de  toutes  les  (brtes  de  fleurs , 
9c  donc  nmc  le  monde  croit  la  liberté  de  k 
parer. 

On  paiTa  d'allée  en  allée  jufqu'au  carre- 
fxtr  ;  on  y  rrcniva  an  ban  élevé  en  forme  de 
diéatre  ,  deux  femmes  qui  paroifibient  en 
grai'dc  querelle.  Une  fymphonic  aife  Itm- 
^pouc  duncccàla  ooorktctiifideVap-  , 
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pfCKrîier,  finir  -  lorfî^u'on  eut  fait  uh  grand' 
dcmi-cerde  autour  de  te  banc  où  elles  étotent' 
placées  :  «a  connut  bientôt  à  leurs  difcoucs 
que  l'une  étoit  la  flatterie  ,  5c  l'antre  la  cri- 
tique. Celle-ci  ,  après  quelques  couttes  dif- 
'  cumons  qui  avoient  pmit  objet  le  bien  qu'«h' 
avoir  à  dire  dune  li  brillante  cour  ,  fit  con- 
venir la  flatterie  qu'on  n'avoic  que  ^re  d'elle 
poaf  télébier  ks  vent»  d'toe  raiw  adorée  , 
qui  comptoit  tous  Tes  mumeds  ptt  qwiqufc- 
nouvellc  marque  de  bonté. 

Cette  fccnc  tut  iiiterromjpue  par  une  cfpece 
d'allemand  »  qui  pnça  la  reule  pour  dire ,  à 
drmi-ivre  ,  que  c'étoit  hirn  Iî  pàne  de  tant 
dt-pmk  r  en  lumières ,  pour  ne  faire  voir  que 
de  l'eau,  Un  gafcon  qui  pailk  d^  attcre- 

COté  ,  dit  :  ht'  !  fnriilis  ,  je  n-:'jr<:  de  fr.'-n  ;  on 

yit  donc  de  l'air  à  la  cour  des  rots  de  Fraitce  T 
A  ces  deux  originaux ,  en  iitecéderencquelM 
qucs  autres.  lU  s'unirent  tous  \  la  fin  pour 
chanter  leurs  plaintes  ,  &  ce  chœur  comi- 
que ,  flnitd'toieioaniefe^lairante  cette  partie 
delay?/e, 

La  reînt  .?cla  courarriverenr  rliiT;  l.i  i^nnde 
allée  qui  it^^icVi  latjrinthe  de  ï  ijlc  d'amour  : 
on  y  avoit  formé  une  falle  de  ipeâ«d,e  de' 
toute  la  largeur  de  l'allée  ,  &  d'une  tongoetlr 
proportionnée.  La  falle  ôc  le  théâtre  éœtcnK 
ornés  avec  auemt  de  magntfleence  que  de' 
goût.  Les  comf^.iiens  françtns  y  reprcfcnte- 
rcnt  une  pièce  en  cinq  a^cs  :  eUe  avoit  été 
compofée  par  feu  Coypel ,  qui  cft  fflort  pre* 
micr  peintre  du  roi ,  te  qui  a  laitfé  après  lui 
la  réparation  la  plus  defirable  pour  Ifô  hom- 
mes qui  >  comme  lui ,  ont  conlUminent  aimé 
la  vertu. 

Cette  pièce  ,  dont  je  n'ai  pu  trouver  ni 
k  fujet  ni  le  dtre ,  fut  ornée  de  diiq  inter- 
mèdes de  danfe ,  qui  furent  exécutés  par  ks 
meilteun  danfêurs  de  l'opéra. 

La  reine  ,  après  la  coôiédie  >  rentra  dans 
le  labyrinthe ,  êe  k  pateonnit  par  des  routes 
nouvelles  ,  qu'elle  trouva  coupées  par  de  jolis 
amphithéaizes  ,  ûcciqpés  par  de»  orchdlrcs 
brillans. 

EHc  fc  rendit  enfintc  à  l'orangerie ,  qu'on 
avoir  omép  potir  un  bai  paré  :  il  commen- 
ça ôc  dura  jufqu'à  l'heure  du  fcllin  ,  qui  tut 
donné  chez  Mlle,  de  Clermont ,  avec  toute 
l'élégance  qui  lui  étoit  nature'l'*.  Toute  la 
cour  y  atlitta.  Les  tables ,  cachées  par  de  • 
àdaa  ttèam»  poiuroat  iPW>à-conp  dm 
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toutes  les  failcs  ;  elles  iembloient  fc  multtpiier» 
comme  la  mulcicude  desi^j^Uiisdomoiiia<rott 
îouidans  I .  . 

Crohroit-on  que  tous  ces  apprêts  *  l'idée , 
la  conduite  ,  renduunenMm  det  dhwtfb 
parties  de  cette  pre  furent  l'ouvrage  de  trois 
KHirs  ?  C'çd  un  fait  certain  qui ,  vérifié  dans 
le  temps ,  fît  donner  tous  ces  amulènieiiste 
nom  d'impromptu  du  labyrinthe.  La  reine 
îgnocoic  tout  ce  qui  devoir  l'amuler  pendant 
cette  agréable  foirée  »  la  cour  n'ctoit  pas 
mieux  inUruite  :  honJcfdHnciies  made- 
m oifelîi:'  d'j  Clcrmont,  qui  avoir  cr^  annoncé 
(ans  my litre  ,  lom  le  rcftc  demeura  cacjî:, 
&  fut  fucceffivemctit  embelli  du  charme  de 
la  furprifè. 

Les  courtiûns  louèrent  beaucoup  l'inven- 
tion ,  la  conduite  •  l'exécution  de  cette  pu 
ingénicufe ,  ic  toute  la  cour  s'intrigua  pour 
en  découvrir  l'inventeur.  Après  bien  des  pro- 
pos ,  des  contnidiûions ,  des  conje^uces , 
les  loupçoiK  &  les  voeax  fe  Déuuirenc  (w 
M.  le  duc  de  Saint- Aignan. 

Le  Mr4ébre  des  hommes  fc  peint  prefque 
toujours  dans  les  trair>  faillans  de  leurs  ou- 
vrages. Ce  fecret  profond  ,  gardé  par  tant  de 
nionde  ;  la  prévoyance ,  toujours  fi  rare  dans 
la  didribution  des  difFcr<:n$  emplois  s  le  choix 

l'indruétion  des  arcides  i  l'enchaînemmc 
ingénieux  des  plaiiirs  »  déccloient ,  malgré  la 
modedie ,  l'eilprit  (âge  9(  délicat  *  qui  avoii 
fait  tous  ccj  b^aux  arrangcmens. 

Ces  jeux  légers ,  qu'une  imaginatioi)  auflî 
réglée  que  riante  répandoit  utr  les  pa^  de  la 
reine  la  plu>  r^^fpediablc  ,  n'éroicnt  que  les 
prémices  de  ce  que  M.  le  duc  de  5auit- 
Aigna»  devmt  faire  un  ioui'^poitt-  fervir  l'état 
&  pour  plaire  à  (on  roi. 

M.  de  Blamont ,  chevalier  de  l'ordre  de 
S.  Michel ,  &  furincendant  de  la  mulîque  de 
S.  M.  compofa  toutes  les  fympUonies  &  les 
chants  de  ct'tre  féte.  Il  étoit  jcja  de  puis  long- 
temps en  pollilTion  de  la  bienvcUiiincc  tic  la 
cour  f  que  Cl  conduite  &  les  xsAkoa  lui  ont 

toujours  conlcrvce.  f  JH 

FIte  ,  cft  le  nom  à  l'opéra  de  prcique  tous 
les  divertillemcns.  La  fite  que  Neptune  dorme 
à  Thétis,  dans  le  premier  a(5l^:  ,  tfl  infini- 
ment plus  agréable  que  celle  que  Jupiter  lui 
domtedansfofècond.  Un  des  grands  défauts 
dïTop'-r-i  cleThctis,  efl  d'avoir  deux  aâ:cs 
de  iuitc  lÂns^^  ;  il  éçoit  |>eut-êu;e  moins 
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fenfible  autrefois  »  mais  il  a  para  très-frap- 
pant de  nos  jours ,  parce  que  le  go&c  au 

public  eft  décidé  pour  les  Jhes. 

L'an  d'amener  IcsJ/ies ,  de  les  animer  », 
de  les  fiûre  fêt^r  à  1  aâion  principale ,  eft 
fort  rare  :  ccpeiidint ,  TAns  c  *  art  ,  It-s  plus 
belles  fius  ne  font  qu'un  ornement  polhche. 
yoyei  Kallst  ,  CovPB ,  Cou  PSR ,  Dnrsa- 

T1S$£M£NT. 

Il  femble  qu'on  fe  fcrve  plus  communé- 
ment du  terme  de  fite  pour  les  diveni(Tèmens 
des  tragédies  en  mufique ,  que  pour  ceux  des 
b.illecs.  C'eft  un  plus  grnnd  mot  ronfAcrc  au 
genre  ,  que  l'opimon  ,  1  nabicude  ce  le  pré- 
jugé paroilTent  avoir  déçidé  le  plus  pand. 
f^ayrrOviRA.  ( B) 

FÉTEUR  ,  f.  f.  (Médeant.)  fc  dit  de  la 
mauvaîfe  odeur ,  de  la  puanteur  qu'exalent 
ctTtaincs  parties  du  corps  humain  ,  par  un 
vice  qui  leur  e(l  particulier ,  ou  par  celui  des 
matières  qu'elles  <»titteniwtlt  »  des  bnnwuis 
qui  y  folie  %asén ,  qui  ^éfueneot  aâuelle- . 
mcnc. 

Il  n'eft  produit  anoonc  mauvaiCe  odeur 

dans  aucun  endroit  du  corps  d'un  homme 
qui  fc  porte  bien  ,  excepté  dans  les  gros  in- 
tedins  ,  èc  fur-tout  daiu  l'inteftin  redum  , 
par  l'amas  &  le  féjour  qui  s'y  font  des  ma- 
tières fécales  :  l'odeur  de  l'urine ,  dans  le  mo- 
ment qu'elle  eft  rendue  ,  cil  ians  puanteur  ; 
il  s'en  répand  tout  au  plus  une  odav  un  peu 
forte  lixiviclle. 

Ce  font  des  matières  ou  kumcurs  odo- 
rantes ,  contenues  dans  le  bas^ventre  >  qui 
font  caufc  qu'il  s'exhale  de  cette  ca\'icé  ,  lors 
de  l'ouverture  des  corps  des  animaux  les  plus 
fains ,  une  certaine  odeur  dcfagicablc  ,  que 
latrai'.fpiration  detoutt  s  les  parties  contenues 
emporte  avec  elle  :  une  odeur  de  lèmblable 
nature ,  cependant  beaucoup  mmiuHenliUeB 
fe  fait  fentir  à  l'ouverture  de  la  poitrine  ; 
mais  on  ne  fent  prefque  tien  dtt  tout  à  l'ou* 
vcrcure  du  Ciâae. 

Ainfi ,  lorfqu'il  eft  pfoduît  «^qiwnau- 
vaifc  odeur  dans  quelque  partir  du  corps  , 
qui  n'en  rend  point  dans  l'état  de  iaïue ,  c'eft 
un  figne  qu'il  y  a  des  humeurs  dans  cette 
partie  qui  fc  corrompent  ,  que  les  felssV 
alkalifent ,  que  les  builcs  s'y  tanciftcnt; 

La  puanteur  de  la  bouche  ,  par  exemple, 
provient  le  plus  ordinaire  ment  ou  des  ordures 
qu'oli  laiûc  fc  ramaiict  entre  les  dents  ,  pat 

COuTéqucnt  ' 
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contcqumt  c!c  ce  qu'^ n  n'i  pa5  attention 
fc  laver  cette  cavuc  ,  ou  des  cxiuUifons  des 
pomnons  tcmpUs  de  manera  muqueufes 
corrompues  «  ou  des  poumons  ulcc'rés  ,  ou 
des  cxKilùiôi»  de  i^donuc ,  dam  lequel  les 
digeftiofis  &  font  halntudloiMne  nul ,  les 
tlimcns  fcjourntnt  trop  long -temps  éc  fe 
corrompent  diâérenuncnt ,  foie  par  acei- 
once ,  ^  alkaleiceiice  >  foie  par  coidtnce 
à  la  rancidicé. 

On  peut  corriger  ce  vice,  lorfqu'il  dépend 
delà  nul-propreté  de  U  bouche ,  en  fe  lavant 
fiMtem  ftvec  de  ITem ,  dam  ^laquelle  on  a 
ajouté  une  (iixirme  pnrrie  de  vin  ,  &  diflous 
une  huitième  panic  de  fcl  marin  :  lor(que  la 
mauvaUè  odeur ,  rendue  par  ia  bouche  vieat 
des  poumons  ,  l'exercice  à  cheval  eft  un 
moyca  crès-prcmrc  à  en  diifiper  ia  caufc  ; 
lorfqœ  fodwn  taire  vktit  de  feftomac ,  rien 
Ti'cfl  plus  propre  à  la  Çiàgt  ccflèr  «  qnei'uiàgc 
des  eaux  rainéraies. 

Les  animaux  qui  ne  vivent  que  des  vé^ 
taux  y  rendent  loirs  excrémcns  prcfque  lans 
fhtvr  :  l'homme  rc îîcÎToit  les  liais  de  m6me , 
s'il  ne  (è  nouïnlloit  que  de  pain  &  d'eau; 
mais  tous  les  animaux  qui  font  leur  principale 
iKJurrirure  de  viandes ,  de  poiflons  ,  d'caifs, 
ont  leurs  maocrcs  fécales  très-puantes. 

Il  eft  des  peifotmes  qui  font  incommodées 
f.'r  la  rTi.ui',  .ufc  odeur  di:  Kur  dt'j'jifl-ion  : 
elles,  peuvem  corriger  ce  vice,  en  KniaPit 
aûged'aliidens  aqueux ,  acides  ,  falés  ■■,  on 
peut  confciller  avec  fuccés  ce  régime ,  contes 
les  fois  que  le  rTcrcmCTis  fonr  plus  jauncfque 
la  cuulear  natuiilk  de  la  paille, 

Lorfque  les  déjedlions  font  (on  puantes 
dans  b  phthi fie ,  il  eft  de  la  plus  grande  îm- 
portaïKC  de  s  abâccir  de  i'ufage  des  viandes , 
&  d'employer  beaucoup  le  fuc  de  limon  :  on 
doit  obier  cr  la  même  cho(è  ,  aiund  les 
urines  récentes  ionc  de  nuuivaife  odeur  :  on 
frac  fcgaider  oonune  une  irgle  ,  pour  les 
lydropiques  ,  qu'ils  ne  (è  riouvent  pas  mal 
de  feire  ufagc  de  viande  pour  leur  nourri- 
ture ,  tant  que  les  excrémens  ne  font  pas 
dmonfiniimiient  puan<;  ;  il  (âut  renoncer 
bicntôt  è  ce  genre  d'aliment  ,  A:  recourir 
aux  acides  »  d^  queles  déjeébom  deviennent 
d'oneodeor  phwliUde.  Extrait  de  Boer* 
liaave  ,  coiamm*  iàfiim,  jf^i^fyn^fiatna' 

Galioi  »  dans  foa  commatairc  fur  k  troi- , , 
3km  XiK 
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fieme  litre  des  ^pid&'tics  ,  rcg^rr^e  \.\  fetcur 
extraordinaire  de  toute  force  d  txcrcmcns , 
comme  un  ligne  certain  de  pouariiwe  :  la 
m,i  u  va  ifç  od  ^  ar  HT  :  les  ulcQRSiUUlMlceqii*ilt 
ioijt  de  mauvais  caratltre.  •  - 

Fbor  la  caufe  r^yCiqvt  des  mauvaUcë 
odeurs  en  général ,  voyii  Odeur  ,  Puan- 
teur. Qiianc  au  détail  con&.ma»c  les  par» 
fies  du.  corps ,  oà  U  s'éiablic  des  caule»  d^ 
puanteur ,  voyr^  les  articles  de  ces  panici 
mêmes,  telles  que  le  Nez  ,  lesOnnLLfs  » 
les  AiSMLLES  t  lt--S  AÎNSS  4  Lb  PlÉs  i  &  pouc 

leshuineurs,  ««yiei  DéjEcriow  •  Ukimi» 

Transpir  ation  ,  SuEVR  ,  ÔtACHATj 
Ulcère  ,  OziNE ,  €te.  (d) 
FETFA ,  1.  m.  (Hfi^môi.)  nom  que  lei 

Turcs  donnent  aux  jugcmcns  ou  dcfciltons 
que  le  muphti  rend  par  écrit.  Ce  mot ,  en 
langage  nifc  ,  %iufieyê/ireftce ,  &  en  arabe, 
ta  réponfc  ou  k  jugement  d'un  homme  fage  ; 
&  ils  appclleoc  ajnii  ,  par  excellence,  Jes 
jugemens  du  muphti.  fG^ 

FÉTICHE ,  f.  f.  (ajf.  moi.)  nom  que  les 
peuples  de  Guinée  en  Afrique  donnent  \ 
leurs  divinités.  Ils  ont  fétiche  pour  toute 
une  province  ,  &  d(  s  fétiches  particulieie* 
pour  chaque  fomillc.  Ctrte  idole  eft  un  ar- 
bre ,  une  lén;  de  lînge ,  un  oifeau  »  ou  quel- 
que choTe  de  femblable ,  (îninuic  kùv  hrh> 

taille.  Dappcr,  deCcnpdonde  l'^frraue.  (G) 

FETIUt  ,  adj,  (Médecine.)  K  Féteur. 

Fbtides  ,  (  PlLirtES  )  Pharm.  &  matière 
médicale.  On  trouve  dans  les  diipen&trcs 
deux  fones  de  pilules  ,  qui  ponent  le  nom 
de  fétides  ;  favoir ,  la»  pilules jetides  majeures ^ 

les  pilules  fétides  nUaaots,  £lles'{bnc  fane 
&  l'aurre  de  Mcfué. 

PtluUsfétides  majeures  de  Mejué.  Prenez  du 
iag^penum ,  de  la  gomme  ammoniac ,  opo.; 
panax,  bdelîium,  delà  coloquinte ,  del'aloès 
fuccotrin  ,  de  la  femence  de  rime  ,  de  l'épi, 
thyme ,  dechacwKànq dragmes  \  deia  fcam^ 
monéc ,  trois  dragmes;  del'âule  préparéedan» 
le  vmaigre ,  &  dés  hermodaûes ,  de  chncun 
deux  dragmes  ;  du  meilleur  tutbith  ,  demi- 
once  {du  gingembre  ,  une  dr3gmc&  demie  ; 
dp  la  cannelle  ,  du  fpica  tndica  ,  du  (îiffiran, 
du  c.iitoreum  ,  de  chacun  uncdragme  ;  de 
l'euphorbe,  deux  forupules.  Faites  en  une 
maffèavecîc  fuc  de  poireau  ,  (lloti  l'art. 

On  trouve  dans  la  pharmacopée  univerfellt 
deXcioery,  àiafiluksfttiiiesrnajeures 
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formée!.  £lle$  diâèreni  de  celles  de  Mcfué , 
m  ce  qu'on  en  a  rernmché  l'épithyme  ,  le 
rpican.ird  ,  la  cannelle  ,  le  pingembic  ,  le 
bdellium  &  l'euphorbe  «  &  qu'U  a  cmpbyé 
k  firop  de  pomme  compofiditt  toiSaporoa 
$abor ,  à  la  place  du  (uc  de  poireau. 

Les  pilules  fétides  majeures  de  la.  pharma- 
copée die  Paris ,  diffirrenc  de  celles  de  Mefué , 
tn  ce  qu'on  en  a  retranché  l'euphorbe,  ôc 
qu'on  y  a  ajouté  la  myrrhr  &  l'.ilT:-^  lœtidfl  , 
éc  qu'un  a  iubltuuc  avec  Lcmcry  le  iuupdc 
fomme  au  fuc  de  poireau. 

Ceî  pilules  (or.x:  hydragogoes  ,  fondantes, 
tyÙeriqucs ,  emménagogues  :  elles  ont  été 
tecommandées  par  les  anciens  miédccins  « 
qaiofoirîir  t  mplovcr  des  remèdes  héroïques , 
beaucoup  célébrés,  conczeles  obilruâK»is, 
les  foppmfîom  de  leglcs  8t  les  vnidanges  , 
les  vapeurs  hyftériques ,  la  goutte ,  l'iiydro- 
piHe ,  le  rhumadune  ,  cenaines  coliques , 
&c.  Mais  la  médecine  moderne  prokrit  « 
fans  doute  trop  généralement  »  les  remèdes 
de  cette  claflc.  V.  Héroïque  ( traitement.) 

Les  pilules  fétides  mineures  font  abfolu- 
ment  hors  d'ufage  parmi  noos.  Le  fiuuhé 
de  irédecinc  de  Paris  ne  les  a  pas  itit  -en- 
trer dans  la  pharmacopée,  {i) 

FÉTIDE,  (Ckymie.)  On  donne  ce  nom  à 
quelques  huiles  tircci^îe';  végétaux  &  des  ani- 
maux par  la  violence  du  feu.  K.  Huile,  (b) 
FETMENT ,  f.  m.  {Commerce,  )  mon- 
ïioic  d'Allemagne  ;  c'eft  la  moitié  du  pciri- 
ment  )  ou  le  dcmi-albs  ou  fou ,  ou  la  vingc- 
quacrieme  partie  du  kopflluck ,  ou  foc  fous 
finit  deniers  de  France. 

FéTU ,  f.  m.  {Hiji.  net,  bot.)  en  latin  , 
fejtua  avtnacea fierilis  elatior,  C.  B.  forte  d'a- 
vdne  (àirrne,  qui  dam  te  fyftéme  deLin- 
natuî  ,  conftltue  un  genre  diftindlf  de  plan- 
te. Yoici  Tes  caraâcres.  Le  calice  cft  un 
myan  bivalve,  droit,  porunt  des  fleurs 
rangées  enfcmble  for  un  frclc  épi.  La  fleur 
tÇt  à  deux  lèvres ,  donc  l'inférieure  a  la  for- 
me du  caUce ,  &  eft  en  quelque  manière 
cylindrique  ,  fe  terminant  néanmoins  par 
un  barlnUMi  pointu.  Les  étamines  font  trois 
filaffiem  cainUaires ,  plus  courts  que  la  fleur, 
inerte  fleur  entoure  étioitement  la  graine  qui 
cft  unique ,  oblonguc ,  même  très-aiguc  aux 
^eux  extrémités,  convexe  d'un  coté,  &  flllon- 
néc  de  l'autre,  {M.  bech.  nm  Savcourt,  ) 


FEU 

que ,  for  la  côte  d'or  de  Guin^ ,  d'environ 
quatre  lieues  de  loi^  ,  for  quatre  de  large  ; 
il  abonde  en  fruits  ,  bétail  ,  huile  ,  &  pal- 
miers qui  founùilcnt  du  vin.  Les  HoUan» 
dms  y  ont cnun fort.  (/>./.) 

FÉTU  EN  CUL  ,  f.  m.  (l£f/î.  nat.  Ornithd^ 
oiièau  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  a  dans  la 
queue  deux  plumes  longues  d'un  pié  &  plus , 
qui  font  fi  men  jointes  Tune  à  l'autre,  qu'el- 
les paroifîènr  n'en  f  lirç  qu'une  ;  on  l'appelle 
auni  i'otfeau  du  tropique  ,  parce  qu'il  ne  Ce 
trouve  qu'âme  tes  dent  trcmiques.  Le  P.  da 
Tertre  croit  que  c'cft  un  oileau  de  paradis  ; 
on  ne  le  voie  prelque  jamais  à  terre ,  que 
pour  couver  K  nouitir  Ces  petits.  Il  a  ie 
corps  gros  comme  un  pigeoimeau  ,  la  r're 
petite  ,  le  bec  gros  &  long  comme  le  petit 
doigt ,  pointu  (x  rouge  cooirae  du  corail  ; 
les  pics  u.)nt  (!c  la  m'cic  couleur  ;  celle  des 
plumes  ell  blanche  comme  la  neige.  Cet 
oifëau  vole  très  haut  &  fort  loin  des  terres  i 
il  a  un  cri  perçant.  Les  Sauvages  font  grand 
cas  des  deux  lon^uç^  plumes  de  U  r\uruc  , 
ils  les  mettent  dans  Icuis  chcvi;ux  ,  ëc  les 
paflènt  dam  l'entre-deux  de  leurs  narines  en 
gutfe  de  moudaches.  HiJi,  MU,  éajUtHbt^ 
tome  II  f  pag.  XjS.  (l) 

FEU  ,  (7  m.  {Pkyfia.)  Le  caraAexe  It 
plus  ellentiel  du  feu  ,  celui  que  tout  le  mon- 
de lui  reconnott ,  eft  de  dotucr  de  la  cha- 
leur. Ainfi  on  peut  définir  en  général  le^ , 
la  maricrr  qui  par  fun  aftion  pro  duit  immé- 
diatemcDC  la  chaleur  en  nous.  Mais  le  fm 
cft'il  me  matière  pardcuiiere }  ou  n'eft-ce 
que  la  matière  des  corps  miiè  en  mouve* 
ment?  c'eit  Cwr  quoi  Ifs  philosopher  font 
partagés.  Les  IchoiaUiques  tcgaidcnt  le  feu 
comme  un  des  quatre  élémens  ou  principes 


dei  corps ,  en  quoi  ils  ne  font  pas  fort 
gnés  des  principes  de  k  chymie  modexncw 
Foyej  plus  bas  Feu  ,  (  Chynùe.) 

Le  feu  ,  (clon  Ariftote  ,  raltmble  lespat- 
tics  homogènes ,  &  iepaee  les  héiéto«enes  » 
ce  nui  n'ejt  pas  vrai ,  dit  moins  en  gâMral } 

puiiqiir  11  l'iui  f.i:t  foiyJrL'  danî  un  mcme 
vafc  ,  du  iuif»  de  la  cire  ,  de  k  poix  «  de  k 
réfine ,  le  tout  ^incorpore  cnièanile. 

Selon  les  cariéficns ,  le  feu  n'cft  autre  cho* 
fe  que  le  mouvement  cxcué  dans  les  particu- 
les des  corps  par  la  matière  du  premiei  élé- 


ment dans  laquelle  ils  nagent. .  Kgv^  Car. 
fizv^  ^C^.  j'few  raywuM  d^A&i*ixiHAitit¥B  tf  iiànnui  ivsfui,  5el«« 
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Ke^ton  ,  le  feu  n'cft  ou  un  corps  échauffé. 
y.  Chaleur.  Enfin  (cvm  un  grand  iiombre 

phi!o(ophcs  modfTTiK  ,  c'cit  une  matière 
f arueuiiere.  VoytiCajLL%\JK  ^  iajûitede ca 


Comme  le  feu  échappe  à  nos  fens ,  &: qu'il 
Çt  rcnconare  ouïs  tous  les  corps  &c  dans  cous 
les  lieux  où  il  cft  polTible  de  faire  des  cxpé- 
neaccts  il cftnMiifiole  de  diftiflgiKr  les 
mi?  carafteres  qui  lui  (ont  propre? .  M. 
Muirchenbroek  lui  en  donne  deux  ,  lavoir 
klmaiere  &  la  nsébSàaïa.  Voyc^  Ly- 
Kt£R.£  fir  RARiFACTioN,   Cc  phyficicn 

£ étend  que  partour  où  il  y  a  lumière  «niéaie 
uduUcttr»  il  y  a  fat.  U  le  prouve  par  hlo. 
micrc  de  la  lu»e ,  qui  raHêmbléc  au  foyer  d'un 
ver»  ardent ,  écLaite  beaucoup  fans  brûler. 
MairiKêmUe  qu'on  peut  contcfterq^  ceoe 
lumière,  en  ce  cas,  (dxéàfm.  Iln'e(lpasdé> 
montré  quclimirirrequt  produit  l.i lumière , 
ibil  la  même  que  celle  qui  produic  U  cha- 
leur. U  eft  vrai  que  la  lumière  de  ia  lune  eft 
léfléchi;^  d?  celle  du  fbleil ,  &  quela  lumie- 
te  du  ioieii  ék  accoeopagnée  de  chaleur. 
Ji^,  cnooK  tmefab,  u<làadioit  avoir  prou- 
té  inconteftablcment  que  là  lumicrc  5:  la 
chaleur  du  foleil  {ont  abfuluroent  produites 
-^le  mène  principe  &  par  ia  xakmt  ma- 
tière. D'ailleurs ,  fuppotbtis  même  qu'il  n'y  ait 
d'autre  différence  entre  la  Imriierc  du  foleil 
&  celle  de  la  lune  ,  linua  que  ccUc-ci  n'é- 
'duM&  paufNttee  qu'elle  eft  ptodoke  par  un 
mouvement  tn^  ralenti  ;  on  pourroic  dire 
en  ce  cas  ,  que  la  lumière  de  la  lune  ne  (c- 
joic  point  propremenc  du  fat ,  puifquielle 
flunqueroit  du  mouvcmen  nésemiatppour 
^  im/iif  véritable;  ^ 
'  De  îarm^fÊSiM  deMtmfSfimie  feu.  Tous 
corps ,  fi  on  en  excepte  un  petit  nombre 
dom  nous  parlerons  plus  bas*  fe  raréfient 
OU  fe  dilatent  en  tout  feiis  par  le  moyen  du  feu. 
Cette  raréfidion  continue  auffiloM^-cemps 

3ae  le  feu  refte  appliqué  à  c«  corps.  Elle  eft 
'autant  plus  grande ,  que  le  feu  cfl:  plus  ar-, 
dent  \  cependant  elle  ne  va  pas  à  l'infini ,  Se 
tvr  _  ■  ■  ■  f  étendue  dctcnnince. 
Ctll  au  moyen  du pyrometre  (  >»ayq_  ce 
«aToQ  mefine  U  fxajb^àaR.  des  corps  ^ar  le 
ftu.  La  rarcfaclion  d'un  corps  expolc  au 
fru  ff  f-iir  d'jbord  lentement ,  puis  s'accélcre 
juiqu  a  un  ccxcain  maximum  d'accélération , 
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&r  continue  toujoujs ,  mais  moins  vue,  juf- 

3u'à  ce  que  le  corps  (oit  arrivé  à  fa  plusgran- 
e  dilatation.  Lemême/ti/  qui  r  iréfic  divctj^ 
cor{» ,  ne  les  dilate  ni  en  raifon  uwerfe  de 
leur  peramcw',.  ni  en  rû(ôn  vmeéSt  d€ 
leur  force  ou  réfirtance  \  être  dlvifés  ,  ni  eft 
raiibn  comporéc  de  ces  deux-là  ,  mais  (iit* 
vant  un  autre  rapport  tx>utÂ-£ût  inoonno.. 

L'éuin  (  à  un  même  degré  de  feu)  eft  ce- 
lui de  tous  les  métaux  qui  fe  rarrffie  le  pluj 
vite  \  cnfuuc  le  plomb  ,  puis  l'argent ,  le 
cuivre  jaune ,  le  rouge ,  &  le  fer. 

Non-fcutement  le  feu  raréfie  les  métaux*' 
mais  il  les  fond  \  les  uns  ont  befoin  poiur  ceU 
d'un  degré  de  feu  beaucoup  plus  grand  que 
les  autres,  L'ctain  ,  d'abord  froid  comme  la 
glace  ^.enfuite  fondi^  >  fak  raréfier  au  pyro. 
mené  on  lînnxdefrr ,  iufquà  109  degrés; 
le  plomb  ,  dans  les  mêmes  dioonftances  , 
fait  raréfitr  le  même  lingot  de  117  degrés. 
Les  métaux  qui  le  fondent  avant  que  d  cire 
rougis,  n'ont  pas  encore  acquis  leur 
grand  degré  de  chaleur  dans  l'inftant  de  ta 
fiilion  ;  car  aptés  cet  inftant ,  ils  concinuenç 
à  raréfier  encore  oonlidéiabfemenc'Iet  mé- 
taux plus  dursda'oo  plonge  dans  cesmé- 
taux  fondus,  Ork  eft  au  moins  vrai  du 
plomb,  comme  M.  Mufichenbroek  s'en 
eft  aifuré  par  des  expériences ,  &  il  eft  porté 
à  croire  qu'il  en  eft  de  même  de  l'or  ,  de 
l'argent,  du  cuivre  iSc  du  fer.  Vt^e^  l'article 
Fusion. 

Lorlquele/envolatilife  les  parties  du  corps, 
on  dit  que  ces  .parties  fe  réduifent  en  va- 
peurs ,  de  on  donne  à  cette  aftkm  le  non 
à'.'vaporatioa,  ^^eye^  ÉvAroRATlOM  >  Fy-* 

Après  quele/iir  a  diinoé  les  particules  la 

Î>lus  fubtilcs  des  corps ,  u  ne  refte  plus  que 
es  plus  grotlieres ,  qui  par  l'aûion  du  feu , 
otu  ceffé  d'être  adhérentes  les  unes  aux  au- 
tres. Foyq  CENBRtS,> 

Dès  que  les  corps  ccfTcnt  d'être  échauffés 
ou  aitrctenus  dans  la  chaleur  qu'ils  ont  ac« 
quifê  ,  ils  fe  condenfênt ,  ^  fe  condeafènc 
d'autant  phis  vite  que  le  ^uidc  dans  lequel 
ils  .nageiu,  ccuitienc  moins  de  feu.  C'eft 
pour  cela  que  les  coips  chauds  qui  (t.  le- 
tiroidiflènt ,  fe  condenfênt  plus  vite,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales ,  que  ceux  qui  font 
moins  chauds  ,  parce  que  le  fluide  ou  ces 
tUBg^tt^ffSi^éi  ^OS  (void  par  rappociaiUC 
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jrrcmiefS.  Lfs  corps  qui  fc  raréfient  le  plusl^é  relroiiii ,  ou  avant  qu'il  y  fi&t  expofé ,  il 
vite  par  la  prcfcnce  dafeu  ,  (ont  auflî  ctux  —  c.j^^:  a  ai—  -î  — 


dafeu  y 

^u!  (c  condeiifciir  le  plus  vite  dès  que  \e  ft  u 
celfe  d'agir.  Les  fluides ,  ainû  que  les  foti- 
des ,  Te  <fil3Kiit  par  le  fiu  t  8k  k  conden- 
fent  par  le  froid. 

Le  fluide  qui  Ce  dilue  le  plus  &  le  plus 
{Homptement  »' eft  l'air  ;  cnmtce  l'erpirit- de- 
vin ,  l'huile  de  pétrole ,  celle  de  térében- 
thine ,  celle  de  navet  ,  le  vinaigre  diftillé  , 
l'eau  douce  ,  l'eau  falce  ,  l'eau-fortc  ,  l'huile 


ne  fàudroii  pas  (è  flâner  d'en  fien  condure 

contre  le  principe  génér  :1  qur  nous  avançons 
ici.  Car  les  corps  k  dilatent  jpar.  le  ftu }  ic 
par  conféquent  par  les  knt  de  l*hydraiiflbtn* 
que  ,  ils  doivent  perdre  dans  l'air  une  plus 
grande  panie  de  leur  poids  ,  que  quand  ib 
ne  (ont  pas  dilatés.  Si  donc  ce  furplus  qu'ils 
perdent  de  leur  poids  eft  grand  que  le 
poids  que  le  fiu  Itur  r.ioute  ,  Os  paroitront 
quoiqu'cn  ctiet  ils  le  foienc 


.  moins  pelans 

de  virriol ,  l'f  fprit-dc-nitre  ,  le  vif- argent,  j  davantage.  Mais' fi  on  Ait  l'expérience  dans 
C'cR  fur  la  dilatation  des  fluides  par  le  feu  ,  le  vuide  ,  alors  l'ai^pneiitiQOli  du  pokkftt 

le  feu  fera  fenfible. 

Con(e<jUfncei  fur  la  mmkrt  du  feu  ,  tit4e» 

des  fms  précédens,  M.  MulTchcMbrr'.  con- 


qu'cft  fondée  la  conftruétiondes  thermome- 
toes.  y^y^i^  Thermomètre. 

Il  réfultc  de  ces  dilïlrcns  faits,  qi:c  Irs  _ 
torps  doivent  Ce  rarcher  de  plus  en  plus  aux  j  dut  de  Û  avec  M.  Lemery  &  plulietin  au- 
ëppfoeh(:s  de  Vété  >  &    condenfer  i  celles  -  cres  (  Voyti  Craiivr  )  ,  que  le  /i»  cft 


de  l'îii ,  er  ;  que  les  corps  doivent  (c  dilater 
davantage  dans  ks  pay^  plus  chauds  (c'eil 
poùr  téh  4*>é  lé  péndàle  dlon  horloge  (ê 
^late  davantage  fous  l'équatcur  que  prés  des 
pôles  )  ;  qu'enfin  les  corps  doivent  (c  dilater 
le  jour ,  &  fe  condenfer  la  nuitt 

Au  leAe  il  y  a  des  corps  folidffs  qoc'  te 
feu  condenfe  au  lieu  de  les  dilater ,  com- 


un  corps  particulier  qui  s'infinue  dans  les 
autres  \  que  ce  corps  eft  pelant,  qu'il  eft 
impénétrable ,  puilc^u'il  eft  réfléchi  pbr  le 
miroir  ardent  \  que  les  parties  ibnt  tre&>fub> 
riles  ,  par  confisquent  fort  folidrî  fort 
porcufes  \  qu'elles  iont  fort  iillcs  âc  a  rcl^ 
fon: }  qa'ennn  elles  peuvent  £cm  en  mues 
avpc  beaucoup  de  rapidité  (  mouvement  né- 
me  les  bois ,  les  u&  »  les  membranes ,  les  i  cellairc  pour  produite  la  clialcur  ) ,  ou  eu 
cordes  à  boyau ,  &c.  -       .  |  lepos  dans  les  pores  des  corps ,  commedsn^ 

Un  verre  épais  &  vuide  que  l'on  appro-  J  ceux  de  la  chaux.  Nous  palTbns  1 
che  Hibitemcnt  du  ftu  ,  fe  callè.  Hc  éclate  \  fur  ces  condufions  conjettundcs. 


en  pièces  »  parce  que  la  fàciliié'du  Ttite  4 
être  diUté  par  le /eu,  fait  que  les  parties 
«xtérieures  font  d'abord  viownùnenc  dia-' 
tées  à  l'approche  du  tandis-  que  tes 
parties  extérieures  ne  le  font  pas  encore  ,  ce 
qui  caufc  la  féparation  de  ces  patries.  Au 
contraire  quand  le  verre  eft  inince ,  ilne  fe 
Caffispas,  pafce  que  la  dilatation  fe  fiûtcn 
flîâoie  temps  à  rinrt'rt'^^ur  c^:  à  l'extérienr. 
<  Ot  Paupneniatton  du  poids  des  corps  pM- 
hfku,  Le^ens*introduifam  dans  les  corps , 
aupm  nte  leur  poids  ;  c'eft  ce  que  M.  Mull 
chenbrock  prouve  ,  art.  <^5^- 9f7  f" 
'Kffaiit  de  phyfitjue  ,  par  d-.lftrentcs  expé- 
ricrcesj  on  fcni combien  elles  font  ailées  à 
faire ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  peter  un 
corps  avant  qu'il  foit  pénétré  par  le  féu,  Se 
tminédiatement  après  qu'il  l'a  été.  Nous  y 
renvoyons  donc ,  5c  nous  avertirons  feiile- 
meiu  que  quand  même  on  trouveroit  dans 
ceruins  cas  wi  corps  moins  pefant  après 


II' n'y  a  ,  dit  Boethaave;  aucune  expf- 

licnce  par  laquelle  on  a  prouvé  que  le^H  eiir 
changé  d'autres  corps  en  véiiuUc/ai  >  quoè> 
que  ces  co^fiilIbitkixNiisitufeinefiKds 
feu.  Si  donc  le  ^i/n'eft  pas  en  état  de  produite 
du  feu  de  quelqu'auire  matière  étrangère  , 
il  ne  fe  trouvera  non  plus  aucune  matière 
qui  t:ui[re  le  produire  ;  car  il  n'y  a  en  effet 
que  le/ «qui  lit  !i  verra  de  produire  du.^. 
Xlaîs  tout  le  feu  ck-ii  donc  d'une  feule  & 
même  malien»  on  y  en  a>t  il  de  diverlcB 
fortes  ?  nous  l'irnorons.  Si  les  écoulrmens 
eicdriques  ne  font  que  du  ,  il  y  a  * 
tèlon  M.  Mttlfiheiikoek ,  diffeeniie»  fiar- 
xes  de  feu, 

lieftdiflicile ,  félon  quelques philoiûpheSj. 
de  penlêr  que  lej^ne  feit  aatie  choie  que- 
du  mouvement ,  puifque  le  mouvement  ib 
perd  en  fe  communiquant ,  6c  que  le  feu 
s'augmente  au  contraire  à  mefure  qu'il  Ce 
commun  que.  Cette  pieiive  ne  noui  parak 
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pcBt  ç*aitfm  enter  par  la  communication  , 
«Mnmc  li  arrive  dans  le  choc  des  corps élaf- 
tiqucs  6c  dans  les  fluides,  x*.  Il  ne  liêroic 
pas  moins  difficile  d'expliquer ,  en  regar- 
dât» le  /vu  comme  une  matière  particulière, 
«MBmenr  une  petite  portion  de  cette  ma- 
tière mifc  en  mouvement  ,  communique 
Çoa  moavcmem  avec  tant  de  force  &  de 
npdiiéà  on  beaucoup  plus  grand  nombre 
d'antres  parties  de  la  même  matière. 

Quelques  phyiîciens  ont  penfë  que  le^u 
étoic  plus  approchant  de  b  nature  de  l'cf- 
fiic  quedefidJe  du  corpsi  tbont  nié  que 
ce  fut  une  matière.  Cette  opinion  foutetnie 
avec  elpric  dans  une  diflèrtation  moderne  , 
eft  trop  erronée  poar  mériicr  d'énre  réfutée. 
D'autres  ont  cm  que  la  nature  du  feu  étoit 
de  n'avoir  pomt  de  pelànteur-,  lesczpénen- 
C8  dont  nom  Ttnont  de  parler  lèmblenc 
Prou ,  CT  le  contraire  :  &:  Boyle  a  ,  comnoe 
ion  Taii ,  écrit  un  livre  de  poaderaUlitate 
famm».  Il  eft  vni  (  car  pourqum  ne  le  pas 
avouer  2  )  que  ces  expénences  ne  (ont  pas 
rigoureufemcnt  démonftraùves.  Car  l'excès 
de  ptiantcur  qu'acquièrent  les  corps  calci- 
nés ,  pourroit  venir  à  la  figuelir  9  non  du 
feu  qui  eft  entre  dans  leurs  porcs  ,  mais  de 
qiicU][ue  nnacierc  étrangère  qu'il  a  cnciauiéc 
&  qui  s'y  eft  jointe  ;  mais  comme  on  n'a 
pn'nr  non  plus  de  preuves  de  la  jonélion  de 
cette  maticre  étrangère  au  feu ,  il  eft  plus 
Minieldecfane  que  l'augmentiiion  depoids 
vient  du  feu  même. 

Au  rcfte,  il  n'eft  pas  inutile  d'obfcrvcr 
aue  de  crands  phyriciens  (ont  là-delliis  peu 
aaciooiaenit^cux:  Lemery  &  Humbert  tien- 
nent pour  le  poids,  &  Bocrhaavc  le  nie  i  il 
métoîd  au'ayanc  pe(c  une  banc  de  fer  em- 
-.firafie»  u  ne  l'a  pas  trouvée  j^lus  pefantej 
mais,  comme  on  l'a  déjà  inhiiue ,  cette  barre 
.en  augmentant  de  volume  par  le /u,  puur- 
jeic  avoir  autant  pftda  de  poids  par  cette 
augmentation ,  qiPcUe  pouvoir  en  avoir  ga- 
gné par  b  quanti^  àtfeu  introduite  dans 
les  pores  ;  ainfi  cene  expérience  bien  eiuen- 
■due  feroit  contre  Boerhaavc  ■ 

Le  ftu  eft  il  un  fluide ,  comme  plofîeuis 
phyiîciens  k  prccendcnt  î  11  eft  certain  qu'il 
A  ttiedes  propriétés  des  fluides,  la  mobilité 
&  la  téj  j  ;  r  des  parties  ;  mais  les  fl:iidrs  on: 
d'astres  propriétés  qui  ne  le»  cara<ttcnfcnt 
pasjoootnsj  âcqii'onn'aj^icpoifezeconp 
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'  nues  dans  te  feu ,  comme  la  propiéié  Je  pref- 
1er  également  en  tou»  (cns ,  celle  de  le  mtc- 
tre  de  niveau ,  &c.  f^oye^  Fluide. 

Au  reftc,  nprès  avoir  examiné  êc  compnr^ 
les  ditiérenccs  opinions  des  philo(bphes  fut 
la  matière  cluyèzi ,  ce  qu'il  en  réfulte  de  plus 
certain  ,  ou  du  moins  de  plus  vraifemola- 
ble,  c'cft  que  le  /ca  eft  une  matière  particu* 
Hère  êc  prétèhte  dans  tous  tes  corps.  iLes  ex- 
périences de  l'clc^kricité  ne  laiflent  preique 
aucun  lieu  d'en  douter,  y.  ÉtEcxi^iciTÂ, 
6r  plus  bas  Feu  électrique. 

Divers  phénomènes  pkyji^jucs  du  feu. 
cli^iivîe  fr  T'-ho^i;t  bien  plus  vite  dans  le 
Tuidc  que  dans  i  air  j  c'cft  le  contraire  du  fes. 
M.  Muflchenbroek  tente  d'ei^>liquer  ce  (ait , 
en  difantque  l'eau  manquant  d'huile,  Se  lé 
fer  au  contraire  en  ayant  beaucoup ,  il  dote 
nourrir  le  /Su  plus  long-temps  que  I  eau;  que 
de  i^us,  le  /eu  fort  plus  facilement  de  l'e^u 
dans  le  vuide  qoe  dans  l'air  »  au  lieu  qu'il  foic 
plus  diflidlemenr  dn  ki  :  explication  que 
nous  donnons  pour  ce  qu'elle  eft. 

Le  bois  !ui(nnt  vermouln  ,  perd  towxt  Cs 
lumière  dans  le  vuide ,  «je  ne  la  reprend  plus; 
au  conrraire  les  mouches  Infantes  la  pcMenC 
dans  le  vinde ,  &c  U  reprennent  à  l'air. 

Si  on  met  dans  un  heu  (pacieux  plunem» 
corps ,  canr  (olides  que  fluides  de  di0^iit0 
tTpcce,  8c  qn'on  les  y  laiife  pcii  iirt  quel- 
ques heures  iâns  donner  aucune  ckileur  à 
1  endroit  oà  3s  (bot ,  on  trouvera  par  l'appls» 
cation  du  thermomètre  à  ces  corps»  qirîlt 
font  tous  devenus  également  chauds. 

On  oblèrve  que  dans  les  maifoiis  à  pJu- 
fieurs  éraf^es,  l'étage  (iipér.tur  eft  le  plqt 
chaud  pendant  le  jour ,  tk  le  plus  froid  pen- 
dant la  nuit;  parce  que  le  feu  qui  a  Dénétzé 
l'étage  (ùpéîrieur  pendant  le  jour ,  adcewl 
pendant  la  nuit  aux  étages  infcriturs. 

Les  obrervations  du  thermomètre  que 
M.  Codigny  a  fiiite»  dans  iba  voyage  aux 
Indes  orientales,  nous  apprennent  que  la  cha- 
leur  n'avoir  pas  été  plus  ^ande  en  aucun  en« 
droit  pendant  ce  voyage ,  que  celle  qui  fiiC 
obftrvéc  en  même  temps  à  Paris,  M.  Mu(P- 
chenbroek  parott  porté  à  conclure  de-là  » 
que  la  ciialcur  de  l'été  eft  à  peu  prés  é^ale 
dans  tous  les  pays;  on  expliqueroit  même 
ce  plif  nomcne  en  ca?  dr  befiini ,  par  la  plus 
longue  ou  b  plus  courte  durée  dks  jours  qui 
.compenfe  k.  glus  ou  k  flioifl»  dToUiqiiiiéi 
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desnyons  du  foleil.  Sur  quoi  v.  CiiALCtrft. 
Mais  malheuicuJaiwmk  nh  n'eft  pas  vrai , 
6e  il  cft  certain  qu'il  y  a  des  pays ,  tel  que 
le  Sénégal  &  plufieuis  autres  j  où  il  nie 
beaucoup  plus  chaud  en  été  que  dans  nos 
climats.  V".  Us  mém.  de  l*acad.  de  »7M. 

Vn  m^m<*  forps  échaiiftr  ,  applique  fur  un 
corps  dur  de  dénie ,  le  rctroidit  beaucoup 
plus  qu'appliqué  Ibr  on  corps  mou  & 
poreux  >  quoique  le  corps  dur  paroiffe  de- 
venir moins  chaud  que  le  corps  muu  ;  il  en 
cft  de  même  d'un  corps  chaud  appliqué  à 
des  fluides  de  différente  denfittf. 

La  mainappliquéc  furdc  lalaineauiii  chau- 
■43e  que  da  méaàt  nouvcteniécalplQifioid, 
parce  qu'elle  le  couche  en  un  phis grand  nom« 
orede  points.  V.  Froid,  DicEL ,  Glace. 

Si  on  frotte  des  corps  durs  Se  (ces  les  uns 
contre  les  aunes ,  ib  s'echaiifiênt  &  s'enfiam- 
-ment.  Le  feul  firottement  met  le  bois  en  fiu  ; 
cfeft  pour  cela  que  des  forets  entières  fe  con* 
fument  kwfqae  les  branches  des  arbres  (ont 
agitées  par  un  vent  violent.  Le  frottement 
produit  quelquefois  non-ièulement  de  la  cka- 
lear,  mus  de  k  lumim.  F<>ye^  Elictkt- 
citÉ  ^' Tev  h.^x  TvAQX'T.  Ldrfque  l'on  l\u 
un  caillou  en  plein  air  avec  un  fulii  d'acier, 
•il  en  fôrt'des  etincdles  brillantes  ic  édatan- 
•tes,  qui  ne  (ont  autre  chofe,  du  moins  en 
grande  partie  ,  que  dei  plobulr;  de  m^tal 
rondu ,  puiiquc  l  aimant  k:>  acare.  Mais  A 

Ton  bat  le  caillou  dans  te  vuide,  les  mêmes 
globules  fbrrmt  fans  faire  d'étincelles,  parce 
que  l'huilc  qui  dans  l'air  ne  prend  pas 
"flamme  dans  le  vuide.  Sur  la  nature  des 
"étincelles  tirées  de  l'acier  par  la  pierre  àfu- 
iîl  »  on  peut  voir  un  mém.  de  M.  de  Réau- 
-  snur,  dans  k  vol.  de  Pae^,  pour  Pannée  t  j^ff. 

On  n bbfcrve  pas  en  général ,  que  le  fror- 
temenc  des  fluides  contre  les  corps  folides, 
prodoiiê  dans  ces  demîers  du  feu ,  ou  même 
de  la  chaleur.  On  prétend  cependant  qu'un 
boulet  de  canon  devient  chaud  en  rriiv^rfaTir 
l'air.  Si  ce  tait  eft  vrai ,  il  me  parou  dilKt  le 
de  l'attribuer  à  d'autres  auifis  qu'au  frorrc- 
ment  qu'éprouve  le  boulet  en  travcr  faut  l'air. 
En  effet,  cette  chaleur  ne  pourrait  guère 
venir,  ni  de  la  poudre  qui  s'enflamme  &  fe 
dilTîpc  trop  vite,  ni  du  frottement  du  boulet 
contre  les  parois  de  la  pièce,  qui  n'eft  pas 
aflèz  longue  pour  cet  effet,  éc  que  leboukt 
'  pavcooicd'aîjjausen  troppeade  wnpi  ni  da 
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,  I  bonds  que  Éùt  le  boulet  avant  (on  repos,  6c 
,  qui  par  lenr  lapifté  8c  leur  peadednrée ,  ne 

:  paroiflênt  guère  propres  à  produire  cet  effet. 

Les  corps  élailiques  paroiflênt  les  plus 
>  pnipres  à  contenir  ou  à  raflèmbler  le /ru  ; 
c'eft  en  partie  pour  cela  que  l'acier  trempé 
eft  me illenr  que  le  fèr  fouple  pour  faire  fortir 
I  d'un  caillou  des  étincellcsi  c'eft  ^uiii  pour 
cent  nifiin  que  les  animaux  ks  ph»  dundl 
font  ceux  dont  les  vaiflèau  oot  bcaocoop 
.  de  foitditc  &  d'élafticité. 

Gonune  on  ne  peut  guère  domer  tû  que 
les  corps  ne  contiennent  du  feu ,  ni  qu'ils  ne 
l'atùrent ,  il jr  a  apparence  que  les  corps 
quVméchaiiœ  en  lesliaitant,  deviennent 
chauds ,  tant  par  le  mouvement  que  ce  frxK- 
tement  excite  daus  les  parties  du  fru  qw'iU 
contiennent,  que  par  un  nouveau  Jeu  qu  ils 
attirent  dans  leurs  pores  à  l'aide  du  frotte- 
ment. Si  on  enduit  de  quelque  liqueur  les 
corps  que  l'on  frotte,  ils  ne  dcviendrojupref- 
que  pas  chauds ,  parce  que  l'on  détrtiit  par4l 
l'afperiré  de  leurs  furfaces,  êCparconiiSquenC 
la  vivacité  du  frottement. 

Les  corps  blancs  ^éàacàlfaK  le  plus  difi- 
cilrmcnt  ,  \'  !cs  corps  noirs  le  plu;  fâcUca 
ment  j  parce  que  les  corps  blancs  rcflrcl\i{l 
fent  {Âb  de  tarons  que  les  autres ,  i3c  que 
les  noirs  au  contraire  en  abfôrbem  plus  qno 
lesautres.  Foyc^ Couleur,  BLANCHEtJR, 
Nom ,  &c.  (jela  eit  fi  vrai ,  que  û  on  enduit 
d«  noir ,  ou  qu'on  fidiè  avec  une  matière 
nfiirr  un  miroir  ardent  concave,  il  ne  brû- 
icra  plus ,  ou  brûlera  beaucoup  moins  qu'un 
autre.  Dans  les  pays  où  la  terre  ell  blanche, 
l'air  eft  beaucoup  plus  chaud ,  !c  la  terre 
plu»  Uraiche  qu'ailleurs ,  parce  que  les  rayt»» 
font  réfléchis  en  plus  grand  nombre.  Lct 
miroirs  ardens  de  rcfleCtion  brûlent  mieux 
en  hiver  qu'en  été ,  apparemment  parce 
qu'en  été  les  pom  éunt  plus  krges ,  ab^» 
bentphisdenyons.  K  Miroir  arbimt, 
Veriif,  Lfstii.lb  s*  Foyfr. 

On  a  deja  die  que  la  lumière  de  la  lune  ne 
I  produifbit  aucune  chaleur ,  curit  ralTèmblée 
au  foyer  d'un  miroir  ardent.  Suivant  le  cal- 
cul de  M.  Bouguer ,  la  lumière  de  la  lune 
dans  fon  plein  eft  50000C0  (bis  moins  denfe 
que  celle  du  foleil  :  or  la  lumière  du  fbleil 
rallèmbléc  au  fuyer  du  miroir  du  jardin  du 
roi ,  n'eft  que  300  fois  environ  plus  denfê 
qu'inpaiftvant:  ainfi  k  Idoiiciedelâlnne^ 
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(emblée  ftu  foyer  eft  encore  i  ooo  fois  moliis 
denfe  que  U  lumière  direâedu  foleil.  Fauc-il 
t'émineT  qu'elle  r.-f  protîtiife  aucune  chaleur? 

Od  faUemblc  le  feu  dans  \e&  corps  en  les 
kidàm  pounîr  0e  farfBenttr  en  i>leiii  air}  oii 
le  voit  par  les  cadavres  des  animaux  ,  qui 
î'échauftcnt  &  ie  corrompent.  Le  foin  hu- 
mide: que  i'on  emalTe  s'échaufB;  anffi&intine 
s'euflammet  àc,  les  raifonsi^Byfiques  de  ces 
f.iits  font  incontmes.  Enfin  on  peut  exciter 
icf(u  par  le  mèiangc  de  di^érens  fluides, 
par  exemi^e ,  de  feipcit  de  nine  avec  le  fcl 
des  plantes.  Fcyf^EFFERVESCENct  fi  Fkr 
MiMTATiON  )  fie  lur  les  raiiôns  bonnes  ou 
mjHivâîla  qu'on  a  données  de  ce  phÀKMoae- 
ae>  »'oy<X  Attraction. 

On  a  vu  <7u  mot  Dicesteur  l'eâct  que 
produit  fur  les  corps  durs ,  tels  quelesosoes 
aniift^n*  y  la  vapeur  de  l'eau  élevée  par  le/î  i/  » 
on  n  vu  aufll  au  mof  EoLYPitE,  l'effet  du 
jtu  lur  i'eau  renfermée  dans  cet  inftrument. 

)<foiis  ajoatetons  ï.  ce  qui  a  écé  dit  dans 
cet  anide ,  que  fi  on  met  1  colypilc  fur  des 
charbons  aidcns ,  comme  il  eil  repréfenté 
dai»  la  j^.  a8  de  pkyf.  la  comprefllon  de 
la  vapeur  fur  l'eau  qui  efk  contenue  dans 
l'éolypiie ,  fait  ionir  l'eau  du  tuyau  5  C , 
fous  la  ^rme  d'une  fentaine,  juiqu'à  la 
haoKur  de  vingt  piés  :  au  contraire ,  fî  on 
retourne  l'colvpîle  (  toujours  rempli  d'eau  & 
^cé  fur  le  feu  ) ,  en  forte  que  fa  parde  A 
MÎcddlôilS»  &  par  confcquent  dans  une  (I- 
toadon  oppofce  à  celle  qui  efV  rcprcfentée 
'dans  la  niguic,  alors  il  ne  fort  plus  d'eau 
en  fmne  de  |er,  nais  la  vapeur  (bn> 
comm?  nou5  l'avons  di:,  jkVCC  nnii(»&Cli 
formant  un  vent  violent. 

£nfin  nous  avons  parlé  dans  Yvtkk  Eav 
dcs-efis  du  iSir  dans  les  machines  hydrau- 
fiques  pour  élever  l'eau.  Voye^  aulTî  Pom- 
ft» Machine  hydraulique,  &à  l'art, 
fiÙMBt  »  PtspUu^oatklapompe  à  feu. 

Je  me  contenterai  d'expofer  ici  l'etfrr  Au 
feu  pour  élever  de  l'eau  dans  une  machine 
afTez  funple,  dont  M.  Mnflchenbioek  fait 
la  defcription  dans  Ton  E[fai  de  phyfiq.  pa- 
ragr.  ^z.  A ,  fig,  pneumat,  ctt  un  vafc 
pofé  fur  un  fourneau  DEy  donc  les  onyer- 
turcs y,  f,  font  pour  laiffei  échapper  la 
firoéc  :  ce  vafc  cfl  rt- mpli  d'eau  iufqu'au  ro- 
binet B  ;  en  forte  que  depuis  £  jufqu'à  A 
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de  l'eaa  monte  pai  k  tuyau  GQ,  &  dc-ià 
dans  le  vafe  H  y  en  fuppofan(;que  l'on  toutnv 

le  robir\et  Y,  qui  forme  ou  ferme  U  conw 
municaiion  enue  G  G  ôc  Hi  cette  vapeur 


chafTe  l'air  de  tout  l'efpace  HIMKOO: 
fermons  ctiruire  le  robmet  Y ^  alors  \i  Hju- 
pape  qui  cil  cnN,  &  qui  s'ouvre  de  bas  en 
nanc,  n'cfl  plus  preflee  par  l'aîr  (ûpérieor 
que  le  myau  0  O  contenoit  auparavant  \  &  l'air 
extérieur  pefant  fur  larurfacc  de  l'eau  R  ,  le 
fait  monter  par  le  tuyau  R  N;  elle  ouvre  lafbu» 
pape  Ny  &  remplit  refpace  JNK  Jifl  H  ;q\xoà 
ou vrp  alors  une  (cconde foislc  robinet  V,  une 
nouvelle  vapeur  rentrera  dans  H,  preiicni 
l'ewi.  Se  &  fea  monter  par  la  foupape  M 
(qui  s'ouvre  auiïî  Jl;  bis  en  haut)  ,  dans 
le  tuyau  0  0;  elle  remplira  le  bacquet  F, 
d*o&  die  icBombefa  par  le  tuyau  TJI. 
un  plus  grand  détail  éaiu  fnârait  tdi  d^JU^ 
Mujfchenbroek. 

Au  refte,  en  renvoyant  à  l'art ick  finvanc^ 
6r  à  Machines  hydrauliqums  ,  pour  lé 
détail  &  TcxplicAtion  de  !a  pnmpc  h  ft-u  ^ 
nous  ne  pouvons  trop  nous  prcilci  d  obierver 
que  cette  idée  appartient  prinitivement  aux 
François.  En  1697  ,  M.  Papin  propofa  dans 
un  petit  ouvrage  qu'il  publia ,  U  conibcuc- 
don  d'une  nouvelle  pompe,  donc  les  p&ïons 
fcroient  mis  en  mouvement  pat  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante ,  alternativement  condenfèe 
&  raréfiée.  Ceneidéefiit  exécutée  en  1705 
par  M.  Dalefmc ,  de  l'académie  des  meiK 
ces .  VnycT^  l'killo'rre  de  cette  année-là ,  p,  tjj  ; 
entïn  les  Angio»  1  exécutèrent  en  grand.  C'eft 
par  le  moyen  de  cene  machine  qu'on  defl<f- 
cli  i  les  mines  de  Condé  en  Flandres  j  les 
Anglois  s'en  fervent  auffi  dans  leurs  mines 
de  charbon  ;  mais  ils  ne  s^en  (ment  plia 
I  pour  élever  les  eaux  de  la  TamiCê ,  &  cda 
par  deux  raifons,  parce  qu'elle  confume  trop 
de  madère  ,  &  qu'elle  enfiune  toute  la  ville. 

De  taUmeai  du  /Sàr .  On  appdle  ainfi  les 
corps  qui  fervent  h.  augmenter  ou  à  entre- 
tenir \cfiu,  &  qui  diminuant  par  fon  achoa 
iTévaporcnt  infenfiblement,  comme  les  Inii- 
hs  que  l'on  tire  ou  delà  terre,  ou  des  vé- 

tkaux,  ou  des  animaux,  ou  de  certains 
aides,  yeyei  Hvita,  PMosraoKC ,  ôc  fiir- 
tout  ce  dernier  arnde ,  où  l'on  trouvera  les 
propriétés  des  corps  qu'on  appelle  de  ce  nom 
ôc  qui  conûeimenten  plus  grande  abouduicc 
que  kl  aim  h  inatienï  ièif. 
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LVau  ,  ni  les  fck ,  ni  U  terre  pure ,  ne  pru- 
VCnc  ntmrrir  k  f,  u.  Lorfquelc/ru  Icparc  du 
teftc  de  \.\  nuflc  les  aurres  parties  Its  plus 
gruflîercs  de  cette  nourriture,  lavoir  les  par- 
tie:» aqueufès,  Glînes  &  tencftres,  9c  même 
qu  I  q'.if  s  panics  oléagincufcs  ,  cUts  s'éch  p- 
pent  lous  la  forme  de  ^unéci  àc  cecce  ni- 
anaefaée  aux  parois  des  chomnées  , 
prend  te  nom  de  fuie.  Mais  C\  les  parties  oléa- 
gineufes  abondait  dans  la  (iimée  &  Te  trou- 
vent impr^nées  de  beaucoup  de  feu ,  alors  la 
6imée  te  change  en. flamme.  V.  Flamme 
&  Fuméf  Nous  renvoyons  \  ces  nr:  ^Ics, 
&  fur  tout  au  premier,  pour  ne  p.i^  icr.dic 
cdinkd  trop  long. 

Outre  cette  nourr'rure ,  pour  ainfi  dire  CCr- 
ceftre,  donc  le  feu  a  bcfoiii  pour  Se  conler- 
ver ,  S  eft  encore  nécdlàire  qoe  ^'^fj  un 
accès  libre,  &  que  les  parties  groflicres  de 
l'aiimenCj  comme  la  fiiméc ,  foient  détour- 
nées du  fm.  En  e^,  rexpérience  prouve 
que  le  fèu  s'éteint  très-promptcment  dans  la 
machine  du  vuide  ;  &  d'autai.t  plu<;  vîre  qu'on 

Empcra  l'air  plus  vite ,  &  que  le  récipient 
a  plus  pedc  6c  mieux  fermé.  On  voit  aufli 
qu'un  corps  rcfte  d'autant  plus  lung-temps 
aikimc, qu'il  jette  moins  de  fumée,  comme 
cdb  le  voit  dans  la  nicche  îk  lesdiaibons 
detourbes.  Le  fiu  s'éteint  .Tr.lljtrès-prom pte- 
mcnc  dans  de  longs  vaillcaux  ouverts  ëc 
é^m  diamene  peu  confidérable ,  quoique 
l'on  ne  pompe  pas  l'air  qu'ils  renferment.  Le 
feu  ordinaire  brûle  mieux  en  hiver  qu'en  été , 
parcequel'ûr^cantpluscondenfêpar  le  froid , 
reticut  plus  long-temps  dans  les  corps  ignés 
les  particules  qui  font  l'aliment  du /ri/  ;  c'eft 
anm  par  cette  raifon  que  le  (ôleil  éteint  un 
chaiboo  de  tourbe  quand  il  y  darde  Tes 
rayons  avec  frrc  ■ .  p^n  c  que  h  chaleur  du 
folcii  raichc  iiir  environnant.  Aure(le,il 
y  a  des  corps  qui  n'ont  pas  bclbin  d'air 
pour  briller  ,  comme  le  phofphorc  d'urine 
renier mé  d.;nsune phiole  vuide  d'air,  l'cf- 
prit  de  nitre  vetQ  étas  le  vuide  liir  lliuile 
de  c.ir\i ,  le  minium  bfàlé  dans  It  vuide 
avec  un  verte  ardent. 

Voilii  rexnaic  des  prtncipaas  faits  que  M. 
MulTclienbrock  a  raffemblés  furle/èi/,  dans 
fon  Ejftu  de  phyfhf.  &  auquel  nous  avons 
ajouté  quelques  réflexioiis.  Il  termine  ces 
faits  par  l'explication  de  pfaifieiin  queftions 
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nous  af  at7t  paru  purement  conjedurales,  & 
pour  kpiopuc  peu  (âcjAfàîfimccs  &  aflcsvai- 
pues ,  nous  prenons  le  p.-jti  d'y  renvoyer  le 
L'dcur ,  »'il  en  ell  curieux.  ^«^«^  auÂI  k$ 
anieks  Froid  ,  Chaibvr  ,  &c. 

Ceux  qu.  voudfont  b'inflruire  plus  à  fond 
fur  cette  matière ,  pourront  Lre  ce  que  M. 
Booluuive  aécrîc  Cmïefht  dans  Ci  Chymie^ 
Se  les  diflertations  couronnées  ou  approa> 
vées  par  l'académie  des  fciences  de  Pjpîs 
en  17)8 ,  fur  la  nature  du  feu  Se  fa  propa- 
gation. Pacmi  les  diflertations  couronnées  , 
il  y  en  a  une  du  célèbre  M.  Euler ,  dans 
laquelle  il  explique  d'une  nuiùcie  ingénicufe 
la  propagation  du  feu;  on  peut  vwieitiaic 
de  cette  diflertation  dans  les  iefons  de  pfy- 
fiquc  de  M.  l'abbé  NoUet ,  tome  IF»  p.  tjo 
&  fuiv.  Aux  crois  dHlèftacions  comommes 
l'acidémic  en  a  joint  deux  autres  qu'elle  a 
jugées  digtuis  de  l'imprcllîon  ,  parce  qu'elles 
fuppolêm  (  ce  ibnt  les  tel  mes  des  commiA 
faites  du  prix  )  la  leéhire  de  pluiieurs  bons 
livres  de  phyfique  ,  &  qu'elles  font  remplies 
de  vues  &  de  fiiits  très-bien  expofes.  Une 
de  ces  diflertations  eft  de  fcucf  madame  la 
mirquife  du  Châtelet ,  &  l'autre  eft  du  cé- 
lèbre M.  de  Voltaire }  il  a  mis  à  la  pièce 
cette  belle  devilé  ,  qui  condent  &  rap* 
pclk  en  dcujt  vos  «Ni»  ks  proffiéeés  du 

feu. 

Tgnij  uBifue  lûiet,  naturam  ampleclitur  omnem; 
CunSa  parit ,  rénovât ,  diviJit ,  x/r/V,  alit,  (  O) 

Avant  que  de  piflèr  à  TeiaiDeii  du ^ 
envifagé  chymiqoemcnt  »  donnons  le  detafl 

de  la  pompe  à  fru. 

*  \-hV  (Pompe  à)  Hydraul.  ù  Arts  mê- 
cka/ùfites  t  lapfeiiiieiea.éié  conftruicecn  An- 
gleterre ;  plafieun  auteurs  Ce  font  occupés 
rucceifîvemem  à  la  pcrfcittionner  &  à  U  ûm. 

f>liiier.  On  en  peut  regarder  Papin  comme 
"înventrnr  :  car  que  fait  celui  qui  conlliuit 
une  pompe  à  feu  ?  il  adapte  un  corf»  de  pom- 
pe oidinaiie  à  ta  madime  de  Papin.  V<^<\ 

fon  ouvr.^gc  ,  Vartklt  DMBSTBVH  «  ^  iui- 

tout  ïartuU  précidetUf 
Tout  ce  que  nous  alfoiis  dire  de  cène 

pompe  ,  ed  tiré  d'un  mémoire  qui  nous  a 

été  communiqué  svec  les  figures  qui  y  font 
I  relatives  ,  par  M.  P...  homme  d'un  mérite 
)  didingué  ,  qui  a  bien  voulu  s^incéidlèr  à 
i  U  KdWoa  dcnooe  oiivnfr, 

DetOiL 
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J}r'»rt  rrj'îrcstff  de  !a  msfhînê  tFif  bois  de 
proche  Sjt-it-GiuLua,  ai  la  frwimce 
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ÂXTiCLE  I.  Du  iaîaacier  qm  efi  Im  fria' 
àfûie  partie  de  le  machute  ;  Jes  jantes  qui 
taceompagnetu  ,  ù  dt  leurs  dimenfioas.  Le 
luiuicitr  eft  compose  d'une  groflê  pouoe 
ai- ,  de  i6  plés  8  poocolor  xo  &  pou- 
ces de  groiieui.  (Pl,IU$f  IF)  ,  foutciiuc 
dntle  aiUeu  pu  deux  conrillons  c ,  dy  de 
trcii  pouces  de  dûjctrre  ,  dont  les  paliers 
poncm  ûix  on  des  pignons  du  bâiiBienc<|itt 
uirftiinela  mif  hine.LieicgrfnMrft  dcccwc 
poaore  Cota  accompagnées  de  deux  iances 
rWMirirrs  e ,  de  S  pics  x  pouces  de  lon- 
■MBc  ,  fiix  zo  &  XI  pouces  de  çroflèur  , 
aoBK  tt  ooudie  «pour micre  k  pomc  d'xp- 
Ê  ^.  Les  chaînes  qui  y  lont  (ui pendues  , 
ini  toupms  àMii  là  même  oiret^n  :  la 
pconicre  k  porte  le  pifton  du  cylindie  ;  9c 
l*  îeroiiJe  /  le  grand  chevron ,  qui  meut 
b>  pcsapcs  aiouantes  poui  ci^er  l'eau  du 
fBB ,  laqiidle  (ê  dédiafge  dans  b  htSAx 
K ,  où  clic  til  touioun  enoctenuc.  Sur  une 
des  ticcs  de  k  même  poutre  ,  ed  arrachée 
ae  aoae  jante  /  de  6  piés  de  longueur  lui 
cpwes  pKlcsdaiKk»B,&  danslemi- 
hm  !i  pouces  fur  ?  pouces  d'cpxifTeuT  , 
kmi).«4>k  aux  prccéicnces,  qui  £ùc  agir 
le  rrâdaceur  avec  le  robinet  d'inieillion  \ 
e£e  /oorient  urr  chaîne  m  ,  i  laquelle  abou- 
ck  oœ  cooixiic  m  x  ,  icnram  à  ouvxii  & 
fcooor  feiobaicc  d'uieâiou»  &  à  momov 
b  diaphragme  nommé  régulateur ,  qutffqgle 
l'aâson  de  la  vapeur  de  i  eau  chaude. 

Aat.  X.  jyutte  pompe  rtfMÛoMe  »  t»e£  fin 
tint'àmit  ù  fc*  dimeiîfiiu.  Le  tife-bo«e  « 
1  9  pîés  j  pouces  de  longueur  fur  i  pouce 
de  dumcire  (PL  lyj  »  ell  attaché  avec 
dcséoDos^  émesdels,  augrapddK- 
rron  abounllânr  au  pifton  O  ,  d'ur  ?  pompe 
refoulante  de  4  pouc.  4  lig,  de  diamètre,  qui 
âcveà  56  pîés  une  paroedeKcan  debW* 
die  JCfiOvaxant  du  puits ,  montant  par  un 
tovao  p  éc  f  pouces  5  Ug.  de  diamètre  ,  le 
déchargeant  dlm  uuc  cuvette  q  (  Plan.  /!/, 
^*  S,  oui  wqpÊéièuBt  ie  phn  dn  troiiîeme 
àage  réduit  aûnlî  que  tous  les  aurrr^;  plans  de 
ccneauchisic»  à  une  échcUc  luus -double 
decdie  de*  coopa 


E  U  i(îp 

dans  les  Planches  ir& V),  Cette  cuvetv 
(m  à  epnetemr  k  rabiner  Sw^^Qàm  ^oc 

on  expliquera  l'efTct.  Le  piftcn  de  cette 
pcHnpe  cil  de  4  pouces  x  lig.  de  dtamem» 
E  cft  frinhlablf  à  oduî  du  plan  7. 

Article       Des  pompes  afpà'mitÊ  fàk 

éleveni  Peau  /uccel^rfmcnr  dv  pwrt  ,  avec  les 
dimtjifijnj.  Luuvcrturc  du  pu. es  Xy  ( Pi, 
i»fi§.  t  J  ,  qui  eft  le  plan  du  rez-de^c^aaf* 
fre  ,  dl  de  6  piés  en  quatre  ,  fur  244  piés 
de  profondeur ,  &  de  éo  piés  en  60  pub , 
il  7  a  deux  baÛies  JE ,  r,  viliUet  dm  la 
Plan.  IV,  dont  on  peut  connoltre  les  di- 
mentions  pat  l'cchcUc  de  cette  planche. 
Dam  b  baoclie  r  eft  on  COTps  de  pompe  afpi. 
ranie  de  9  pouces  de  diameae  ;  &  dans  ce- 
lui K ,  trempe  le  tuyau  d'alpiration  de  U 
pompe  Tupérieure  de  4  pouces  6  Lgncs  de 
diainenc  Tous  ki  pîftons  de  ces  pompes 
ont  8  pouces  j  lignes  cir  d:Tmrtre,  fur  6 
pics  de  levée.  /  oyc^^  leur  couUrudion  ,  PI, 
^.»fig'  25  ,  ,  25 ,  2£  Les  cbevfom 
qui  {buxicnnent  les  pidoos  ont  3  pouc:-; 

âuarrés ,  &  font  lulpûidus  à  un  autre  /  e  it 
e  6  pouces  en  qiurré ,  compofe  de  phl« 
lîeurs  pièces  liées  les  unes  aux  autres ,  com- 
me on  les  voit  par  k  profilj?^.  xx  ,  p!.  Fl, 
Ils  compofcnt  un  train  fuipendu  à  la  iame 
du  balancier  qui  ell  au-deiTus  du  centre  du 
puits  ,  6c  au  fond  duquel  cil  un  puifân  où 
viennent  le  railcrabicr  les  eaux  de  tous  ks 
rameaux  de  U  mine.  Dans  ce  puiiâit  tROk*' 
pc  le  premier  tuyau  d'afpiraiion  d'une  pom- 
pe qm  aipue  l'eau  à  xS  piés  de  hauteur  ,  de 
lanonoe  parbnif^aaii^dcllfttda  pifton  de 
5  z  pics  ,  pour  fe  décharger  da::s  les  bafches; 
d'où  elle  eft  reprife  par  une  féconde  pompe , 
qui  l'élevé  encore  à  xS  {nés  ^us  haut ,  & 
|i  piés  pbtlwfqat  le  pifton  »  tcùcedm 
livement  par  d'autres  qui  la  font  monter  de 
bafche  eu  baiche ,  parce  que  tous  les  pillons 
de  ces  pompes  toneoK  nous  eniêcdble.  An 
refte  on  voit ,  planche  IV  y  h  nunœuvre 
d'un  xelai  »  il  y  en  a  encore  trois  fcmblables 
MM&wmwttwayàùnîOudbStnaz  que 
k  puits  dont  nous  parkms  yi^a  Haï  <|ue  pont 
puifer  les  eaux  de  la  mine. 

Articu  4.  De  la  fituatton  du  balancier^ 
lorfque  la  machine  ne  joue  pas.  La  charge  qui 
fouiicnr  la  chaîne  i  ©  +     Pl.  IP^    ,  te  \ç 

ItuC'boutc  a  ,  elt  beaucoup  plus  grande  que 
cdkqiie  poiintlcicliamH^,  UMÉjpa 
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perc^  de  écMX  trous  oppofés  l'un  \  l'autre ,' 
chacun  accomp.igné  d'un  collet  F  j  ils  ont  . 
intérieurement  j  pouc.  lo  lig.  de  diamcoe. 
Le  premier  Icrt  à  introduire  le  tuyau  d'în- 
jetiion  G  i  &  le  fécond  aboutie  à  un  godec 
de  corne  fT,  dans  le  fend  duquel  eft  une 
foupapc  cKirgcL-  de  plomb  fufpendue  à  un 
xdlon de  kl»  pour U  maincenir toujours  dans 
eene  lôupape  que  l'on 
nomme  rtniflaïuc ,  fcrt  à  évacuer  l'air  que 
la  vapeur  chaflc  du  cylindre  ,-lorrqu'oncom-' 
racivce  à  faire  jouer  la  machine  ,  6c  cnluitc 
celm  qui  y  cl^  porté  par  l'mjeâkm ,  Ac  qui 
empécheioit  Ton  cfict  »  s'il  n'avoic  auctnie 
UIuc. 

Article  8.  Defcrîpthn  du  fond  du  cylin." 
dre.  Le  fond  Z  /  du  cylindre  eft  une  pla-' 
que  de  fer  pofticbe  «  atachée  avec  des  vis 
à  écTous  ;  il  eft  tnTnft  par  un  toyvQ  £  d'un 

pi?  uc  hluT'jur ,  ayant  incéricuremcTr  (<  pou- 
ces de  diamètre,  l'un  &  l'autre  coulé  cutcra- 
bledemanîeTequ'anenioidéfetroave  dam  le 
cylindre ,  pour  empêcher  que  l'eau  oui  tom« 
bc  fur  le  fond  n'entre  dans  l'alambic ,  & 
l'autre  moitié  en  dehors ,  pour  &ciliter  U 
ionâion  du  q^indie  tvcc  le  wtffAMtm  te 
l'alambic.  ' 

Art.  9.  L'eau  prcvenant  d'injrclion  ,  j'A' 
vacue  par  U  fend  du  cylindre.  Le  fond  du 
cylinorc  eft  encore  percé  vers  fa  circonfi?- 
rence ,  d'un  trou  .y  de  4  pouces  4  lignes 
de  diamètre ,  avec  an  coOec  CI  de  6  pou-- 
ces  de  hjurLur.  Il  a  ptuir  ol'jet  de  faciliter 
l'évacuation  de  l'eau  d'in)câion  par  un  tuyau 
de  cuivre  A  m/  »  PL  V. 

Art.  10.  DtfcripiUin  du  plfion  qui  joim 
dans  le  cy  lindre  ,  mec  fes  dimenfions.  Le  pis- 
ton u  dausles  mêmes  planches,  &  dont  la 
oonftruélion  eft  itpréltncce  en  grand  ,  fig,' 
îj  ,  18  &■  i()  ,  Pl.  VI ,  dont  la  tige  d  e 
a  4  piés  de  hauteur ,  eft  un  plateau  de  (et 
RSdc  a,  piés  6  pouces  4  lignes  de  diamè- 
tre ,  fur  un  pouce  d'épailTcur.  Airx  mré- 
mités  font  appUquées  deux  ou  trois  bondes 
d'un  cutr'tf  «  fort  épais ,  (âiHant  d'une  It» 
pne  fur  le  pourtour  ou  pifton.  L'on  maîn- 
tieiu  ce  cuir  inébranlable ,  en  te  chargeant 
d'un  anneau  de  plomb  de  1  pouces  6  lignes 
de  largeur  ,  divifés  en  trois  parties  égales  , 
chacune  accompagnée  d'une  queue  C.  Le 
.   feî  tjfintieUcs.  A  trois  centre  de  ce  piiton  eft  percé  d'un  trou  qui 

9Ôuccsatt-dti2i».dc  bb«ie,  kcyliadie  ^iitfckk^ométU  vgitét,  pnkxuojm* 
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le  poids  de  la  colonne  d'air  n'agît  pas  fur 
le  pifton  u  i  ainiî  la  fituation  naturelle  du 
balaucier  eft  de  s'indîner  du  côté  du  puits , 
au  lieu  que  la  Pl.  F"  le  r^pr/fcntc  dans 
un  lens  contraire,  c'eft-à-dirc  dans  celui 
oàiKè  trouve  lorsque  Wnie^Hon  d*eau  froide 
Ayant  condtnfé  la  vapeut  renfermée  dans  le 
cylindre ,  le  poids  de  la  colonne  d'air  fait 
Miflêt  le  piilon  :  alon  l'eau  du  puits  eft  af- 

Slrée  >  0c  cette  de  la  bafche  K  eft  refoulée 
ans  la  cuvette  ^.  Mais  quand  la  vapeur 
vient  à  s'introduu-e  dans  le  cylindre  ,  fa 
Ibrce  étant  fupéricure  au  poids  de  U  colon- 
ne d'air  ,  fculeve  le  pilTon  ,  laifTc  agir  le 
poids  des  aciir&iU  que  porte  la  chaiuc  /  a  t , 
êc  le  tire-boute  no  ,6c  le  balancier  s'incline 
du  coté  du  puit?>  t  qui  eft  ta  (ïtuation  où  il 
reftc  lorfquc  la  ouchine  ne  iouc  pas,  parce 
qu'il  siniroduic  de  l'air  dans  le  cylindre  au- 
dcflous  du  pifton  ,  qui  fe  met  eti  cqiiilibrL 
par  ion  rcûort  avec  le  poids  de  celui  qui  eft 
«n^deflus. 

AUT.  5.  Le  mouvement  du  balancier  efi 
limité  par  des  chevrons  à  n  [fort.  Pour  limiter 
le  mouvement  du  balancier  amortir  fa 
violena  ,  pour  que  la  machine  n'en  reçoive 
pomt  de  trop  grandes  fccoulTes  ,  l'on  feit 
ibrtïz  en  dehors  du  bâtiment  les  deux  extré- 
mités IV  des  deux  poutres  »  pour  foutcnir 
deux  chevrons  à  rclTort  recevant  les  bou- 
lons X  f  Pl.  m  ù  irj  ,  qui  traverfent 
le  (ommet  des  jantes  du  balanocr }  flec'eft 
la  même  chofe  du  côté  du  cylûidie  pour  le 
ibulagcr  dans  fa  chute. 

AUTICLB  é.  Defcription  Ai  cytitidre  avec 
fis  dimcnfions.  Le  cylindre  y  Z  ( Pl.  IV  fr 
V)  eft  accompagné  des  tuyaux  qui  con- 
tribuent au  jeu  de  la  machine }  il  dl  de  (et 
coulé  bien  alaifè  ,  il  a  intérieurement  x  piés 
6  poucrç  6  îipnes ,  Cm  8  piés  6  pouces  de 
hauteur  en  dc<ians  œuvre ,  &  un  DOuce 
il'épaiiicttr.  A  ûx  pouces  aU'deflbus  ae  fon 
fbmmet ,  f.r.  rcgnc  tout  autour  un  bord  j4 
y. fur  lequel  eft  anaché  une  coupe  de  plomb 
^  J? ,  de  I  z  pouces  de  hauteur  $  &  à  trois 
piés  fix  pouces  plus  bas ,  il  y  a  un  fécond 
Ktbord  C  (  lèivai;t  à  le  foutenir  fur  les  deux 
poutTcs\D,  o&  U  eft  arrêté  par  deux  tra- 
Iterfes  de  bois  E. 

Art.  7.  Le  cylindre  ejt prrr^  .-/r  dcnv  trous 
•ppoffs  pour  deux  çaufis  t£enueiics.  A  trois 
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.d'un  tencMi  ancté  avec  une  cUroxe,  ^âet- 
.te  ônecftlb^ieBdiieàUchalne  dn  bafctfKkr. 

Art.  II.  De  quelU  maniert  Pmu  <k  la 
tuvttte  iPinieûion  s'introdun  djns  If  cylindre. 
Au  fend  de  la  cuvenc  y  i  Ft.  IV  ù  V) 
4|iâ  foamit  Iciiu  d  i  jcâioa,  «boucic  un 
ruy;in  de  plorr.n  G  P  Az  i  pouces  i  lignes 
de  diamctic  f      s'uicroduic  dans  le  cylin- 
dce cnpaflàm  au  oraveisdii  eoOeeF(«y. 7.) 
Ce  tuyau  cft  terminé  par  un  ajutage  plar  , 
donc  i'œil  a  a  pouces  a  lignes  de  diamecrc 
téduk ,  d'oà  tortent  cnviton  8  ptiifee»(feau 
fraide  pour  chaque  inieûion ,  uiivant  l'cx- 
pézience  que  j'en  ai  faite  ,  5c  qui  fe  fait  p,i? 
le  moyen  du  jeu  de  k  clé  d'un  robuict  F 
(  PL  Vt)  ,  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  aiccx- 
tudvenieni ,  conmie  il  im  eiplîqué  à  IV. 

Art.  la.  Dt  qutOe  mmden  Peau  i^iiê- 
tnduit  aU'deJflu  Ju  pijlon.  l!  y  a  un  robinet 
31  (  PL  V)j  dont  l'œU  a  14  lignes  de 
diamètre  lédiik.  Le  tuyau  Q  a  i  pouces  1 
lignes  de  diamètre  ,  par  lequel  an  fait  cou- 
ler fans  ce0e  de  l'eau  au-defliis  du  pif^on  , 
provenant  de  la  cuvette  q  :  cette  eau  icrt  à 
«1  humcAcr  le  cuir ,  &  empêcher  l'air  exté- 
rieur de  s'infinulir  dans  le  cylindre  ,  Je  pour 
que  cette  eau  ne  déborde  pas  la  coupe  lori^ 
fae  le  pifton  vient  \  lemonceri  de  pour-^va- 
CUfr  !c  fuperflii  ,  on  a  jomt  le  tuyau  S  S  S 
de  4  pouces  4  lignes  de  diamètre  »  ^ui  va 
ù  icndie  dam  le  lâcrvdr  provifionnd  F 
f  Plan.  IV  )  ,  place  en  dehors  du  bâtiment. 
I.apanic  Cupérieure  S  NÎ&x.  au  même  edèt , 
c'cft-à-dire  à  décharger  le  (uparflu  de  la 
cuvette  q  y  pro\^baiic  d'une  pompe  idôtt- 
lance  (  art.  z.) 

Art.  I  j.  Defcriptioa  de  la  cAaudicre  qui 
compofe  ie  fond  de  l'alambic  ,  avec  fet  dimea- 
fioas.  L'alambic  (  Pl.  IV  6-  V)  cft  com- 
pofè  d'une  chaudière  X  y^&t  évafée  de 
)  pouces  par  le  haut,  ayant  on  diameoe  de 
7  piés  8  pouces  par  le  haut ,  Se  7  piés  3 
pouce?  pir  le  bas  ,  fur  i  piés  6  puuccs  de 

Erofbndiur  ,  laiis  y  comprendre  )  pouces  de 
ombage  dans  le  milieu  i  elle  ell  aooompa- 
«née  d'un  plat  -  bord  an  de  1 1  pouces  de 
^  qjxi  s'appi"^  ^^''^  r<.aj.icc  X  &  de 
l  pouces  ménages  dans  la  maçonnerie  qui 
entoure  ccac  chaudière  ,  dont  U  fur^ce  ex- 
térieure cft  ifolée  par  une  petite  galerie  X  y 
lSfy6Hpi.n9l3C,fig.9,,  PU, de  9 po»- 
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^  de  largeur  par  le  haut ,  &  u  par  le  bas^ 
qui  règne  tout  autour  Se  dans  laqndle  cnr-* 
cale  la  Inmée  du  fourneau  Y" 6c^,  pouf 

enrrrrrnir  la  chaleur  &  l'eau  bouilîjnte. 

Article  14.  Defcription  du  chapiteau  dt 
PalamUc.  Le  chapiteau  Xd&  (PL  irCr  V, 
où  l'on  voit  le  plan  »  &  diHereiKes  parties  du 
régulatatr  )  ,  a  <^piés  de  hauteur  ,  (lu  9  piéf 
6  ponces  ét  diatnetre  ;  il  a  la  ferme  aun 
dôme  compofé  de  plafîcurs  pliques  de  cui- 
vre lices  cnlembiepar  desnvacs,  àc  revê- 
tues de  maçoooede  finr  lahanteurde  1  piés 
)  pouces ,  pour  le  fortifier  contre  la  force  de 
Il  vapeur  ,  A:  le  garantir  des  atteintes  de 
tout  ce  qui  pounoic  l'cadommager.  Son 
femmec  efl  terminé  p«i  une  pièce  de  cuivre 
battu ,  percée  d'un  trou  de  6  pouces  6  lignet 
de  diamètre  ;  le  (bmmet  eft  accoimiagué 
d'un  eoUet  de  %  pouces  i  ligne  de  uiiue  9 
pour  le  raccorder  avec  le  tuyau  de  com- 
I  municadon  L  oui  joint  le  cylindre.  Le  ré- 
«dateur  eft  le  wama.  du  oiapitean  del'^i 
lambic. 

Art,  If.  'Explication  des  parties  qui  ap» 
par  tiennent  au  réguiateur  ou  diaphragme  ,  aveg 
fesdimenfions.  Lcs  koies  ûaa  CÛg.iZ,  PL 
III ,  )  reprcfentent  un  anneau  de  fer ,  dont 
le  diamètre  inccnoir  e(l  de  11  pouces  8  li- 
gnes ,  fur  un  pouce  6  lignes  de  largeurs 
&c6  lignes  d'épaiîf^ur.  Les  quitrc  lupporis 
cotés  des  lettres  b  »  à^b ,  â ,  qui  fufpendenc 
faimeau  a  «  «  ,  ont  4  pouces  6  lignes  de 
hauteur ,  (ur  9  Ugnes  en  noarré  ;  à  l'an- 
neau eft  atuché  un  retTorc  de  iet  Gc  H  dut 
profil  r J^.  15,;  du  plan  Cfig.  izj 

de  z  pouces  de  largeur ,  fur  )  lignes  d'é- 
pailTcur  ,  frrvanc  à  lo.itrnir  le  régulateur  , 
dont  ie  diamètre  cil  de  7  pouces  >  &  e(i  ac^ 
compagné  d'un  manche  donc  Textiéinité  e 
eft  percée  quarrément ,  pour  recevoir  l'ef^ 
fieu  vertical/^  (  Jig.  tS  )  ,  ayant  foncen. 
m  du  mouvement  ék»gné  de  6  pouces  7 
lignes  du  centre  du  régulateur  :  le  p;  o:  in- 
ferieur  de  cetcûîeu  }ouc  dans  un  tiou/pia- 
dqué  dans  l'amiem  «  ««ou  GH,fy.  tS, 
La paxtieeou ik( fig.  tS,  )  à\x  régulateur, 
cft  uéc  par  une  cl.ivcrte  \  Ivflîeu  vertical  f 
^,  (5c  la  parue  i  l  de  cet  cllicu  qui  cft  ar- 
rondie,  joue  exaâcm^nt  dans  un  canon 
/  a  ,  adapté  à  la  pl  ique  NO  ,  fij.  tjf  S-  t^. 
La  partie  fupérieure  igdc  l'elUwU  vertical , 
reçoit  une  oé  qui  comnuniqu?  le  ngave^ 

Y  a 
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mène  du  régolâicur  dont  le  bouton  m(  fig.\\ 
t^tJ  glifiè  iur  le reflbtc GcH,  qui di  furc  J 
{loti »  en  <krcendant  de c  'cnm  :  ce  mou-  < 
vcment  ourre  l'orifice  no,  qm  a  intérieu-  i 
xemenc  s  pouces  6  lignes  de  dumetre,  fur  < 
I)  pouces  6  lignes  de  hauiear.  La  figure  , 
qui  L-(l  1.1  plaque  dont  On  a  pari;'-  ,  ei\  plom-  ( 
bée  au  ibmmetde  l'alambic  ,  pour  que  l'au 
se  <%niioduire  pas.  La  fie^.  14  repréfente  < 
en  plan  !ri  partie  fupcricure  du  tuyau  L  ,  dî-- 
fignée  ^zx  L  M  (  feg,  t£  &  16  J  f  fil 
lîqttette  ce  tuyau  (t  nccocoe  anccBuiiqui 
cft  ttncciKie  delà  bafc  du  cySodlCs  avec 
^  %ns  &  écrous  (  art.  8.  ) 

Art.  -iù.  Situation  de  l'alambic  £'  du  four- 
Mum  daiu  k  bétimeiÊi  fur  rtnferme  ta  machine. 
L'on  voit  l'tmplaceimnt  de  l'alambic  dans 
les  bâdmens  où  il  eft  renfermé  ,  par  les 
figurei  qui  repréfentem  les  plans  des  dîlFé- 
rens  étages ,  dont  le  premier  f\\  élève  Hc 
7  piés  au-detfus  du  niveau  des  terres  i  de  à 
trou  piés  fix  pouces  plus  bas  >  -eft  le  mvtau 

du  Lc;i':Iricr  Vnn  y  \i:ïi.\  une  COUpe  hori- 
zomale  d  u  bnd  de  l'akmbic  C  Pl^U^fig-B  )  ^ 
•ecompagîice  d'un  rrvétooiait  de  maçon- 
Dtrie  qui  en  foutient  le  cha^tcau  ;  de  cet 
étage  i*on  peut  dcfcendre par  un  efcalier  , 
dans  l'endroit  où  cil  le  fourneau  ,fig.  1  &  x. 
Le  fend  dudit  iburneau  eft  une  grille  C , 
élevée  de  4  piés  au-dclïus  du  niveau  du  cen- 
drier d  (  Ftye^ les  profils,  FJ, 
fervant  de  foyer,  &  on  inBoédc  le  duftwn 
de  tfrrt  i-  u  dt-  bois  par  une  otlverture  e  ,  vis- 
à-vis  de  laquelle  cft  une  pone  /qui  répond 
ira  ttt^de-mMifflfe.  On  à  pratiqué  une  ven- 
toLiîc  I' /dans  l'épaïlleur  du  malTif  de  la  ma- 
f ûnocne ,  afin  ^ac  l'air  euérieui  ^uiiË:  ailé- 
mtm  famèaàvt  éam  le  cétidner  ftds  la 
grille ,  pour  animer  le  feu  dont  la  fiimée  ne 

rcut  échapper  par  la  cheminée  IK  oppofée 
l'entrée  du  fourneau,  qu'après  avoir  circule 
aurcHtr  de  :.i  d  ^u  AZICQÉmUffàÛkimÊio 

Akt.  17.  Au-deffus  du  chspiteau  deVa- 
imtbk^-wtemttaufê^  pour  Uijèr  échapper  la 
vapeur  quand  elfe  efl  tmp  fcrtv.  Sur  ta  mrf.ice 
du  chapiteau  de  l'alambic  ,  il  y  a  un  bout  de 
tXifvàftPI.  Vy)às^  pouces  dehauieur fin' 
î  pouces  ?  lignes  de  diamare  ,  foudc  verti- 
calement iur  le  chapiteau.  Au  fommct  de  ce 
tuyau  eft  adafti  une  foupape  chargée  de 

innb,  gué  l'en hopubcm  9m«^,éoat 
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Vdbfet.  cft  de  donner  ifliie  à  la  vapeur  de  l'a- 
lambic lorfqu'elle  devient  par  trop  fone  : 
cette  foupape  fe  levé  atfez  fouveix  quand  le 
réguUionc  eft  Refîné  ,  ëc  qpc  le  piftoa  deP 
cend. 

Art.  18.  Vfages  des  Aux  tuyattx  pour 

éprouver  la  hauteur  de  Peau  dans  i*alamhe. 
L'on  remarquera  l'ellipiè  « ,^  yfig.  $ ,  P/,  i7; 
dont  fe  grand  axe  a  tV  poueesSc  le  pem  1 1, 

( ''cft  une  plaque  tic-  cuivre  qui  fe  détache 
quand  on  veut  entrer  dedans  lâhunbic  k)r(- 
qu'il  y  a  quelques  réparations    J  finie.  A 
cette  plaque  font  attachés  aux  endroits  c  g  ; 
^rux  tuyaux  de  i  t  lignes  de  diamètre  ,  dont 
te  premier  c  cft  plus  coun  ^uc  le  fécond  *i 
Celui  g  defcend  juiqu'aa  nnean 
plat-bord  de  la  chaudière  ,  comme  on  ^n\t 
voir  Pl.  V.  Cestuyaux  ont  au  fommct  ciia- 
con  une  clé  de  fobina  fervant  à  éprouver  à 
quelle  hauteur  eft  la  furfacc  de  l'crau  dans 
l'alambic  \  par  exemple  ,  i\  en  les  ouvrant  » 
on  s'apperçoit  qulls  doMent  tous  deux  de 
la  vapeur  ,  c'eft  une  marque  que  l'eau  eft 
MOf^  Daliè  >  &  au  contraire  ,  slls  donnent 
HMK  deux  de  l^eau  ,  c'en  eft  une  qtfeHeeft 
trop  haute  :  mi^  ii  l'un  donne  de  l'eau  & 
l'autre  de  l;i  vapeur  ,  alors  la  fiirfkce  de  l'eaa 
tlt  à  uiie  iiauteui  convenable,  ce  qui  arrive 
quand  die  fe  rencontre  à  4  &  f  pouces  au* 
dcHus  du  plat-bord  a  ,  a  y  de  la  chaudière  ; 
fi  l'eau  fort  par  les  tuyaux  d'épreuve  ,  cela 
vient  de  ce  qœ  la  vapeur  fiuiant  effort  de 
toutes  parts  pou:  s'échapper ,  prcflc  la  furfacc 
de  l'eau  dans  laquelle  le  tuyau  trempe  £c  l'o» 
bligc  \  nom»  coDune  dalles  pompes  fcn^ 

larges. 

Art.  19.  De  quelle  manière  <wi  évacue  h 
pÊpcotde  ^olatntk  pwr  trhtr  â  nucUne, 

Au  chapiteau  de  l'alambic  ,  Pl.  ÏV ,  eft 
.idintc  un  tuyau  de  plomb  r  ,  /,  r  ,  que  l'on 
nomme  cheminée  ,  dont  l'extrémité  /  ,  qui 
abourit  kon  du  bâtiment ,  eft  Icmée  d'une 
(biipape  chargée  de  plomb  ,  attachée  à  une 
corde  qui  pallr  fur  une  poulie  M.  Ce  tuyau 
qui  a  4  ponces 4  tignesde  diamètre ,  fett  à 
L  V  iciier  fa  vape«r  en  ouvrant  la  foupape lori^ 
qu'on  veut  arrêter  la  rnachine ,  &  à  luidoi> 
ner  «ne  échappée  lorfqu'elle  acquten  aflès 
de  force  pour  lever  la  foupape  ;  autrclDdDt 
l'alambic  fcroit  en  danger  de  crever. 

Art.  ao.  Ufaec  d^un  réfervoir provifiannéi 
gam  f^ÊÊnàr  4iti*m  i  MarfvV.  U  y  * «n 
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ëchois du  bâdmcnc deux  muiS  tf,  ^t^»  < j 
11,3  ,  m.  /ifirU,deinaçonnafi«,  hir  M- 
quoi  eft  pkoé  on  iéfcr\'oir  pcovifionnc I  y , 
^fT.  ,  PI,  IV  ,  fait  de  madriers  doublés 
(k  plv>mb  i  U  cootietu  3 }  9  pics  cubes  ou 
4A  i  nnidi  -d'eM» ,  ^  1  on  cntrcMnc  ordi- 


mirrnr-nr  ^  crrr  riiiantirc'-.  O^rr  eau  pro- 
vicQC  du  iuDcrdu  de  U  cuveue  y  d  mjeétion, 
qni  éeTcend  mi  les  tuf  mix  cocéi  de»  Ictocs 
V  S  ;  ce  ré  fer  voir  eft  accompagné  d'un 
myau  JL  T  de  1  pottces  z  li»ics^db  ^BKtre  ; 
i  ibc  i  întioduiie  de  l'etodarnlViIambic  par 
le  moyen  d'un  robinet  m ,  donc  l'aril  a  i 
pouces  X  lignes  de  diamètre  rédaic  ;  6c  on 
vmdc  kdic  alambic  par  le  moyen  d'un  autre 
inyaa decome^ ir*  Q  de  3  pouces  )  lignes 
de  diamètre ,  accompagnée  du  robinet  uf^ , 
dont  I'od)  a  2,  pouces  de  diamètre  réduit.  Ce 
cnyaapaflè  fimtJiCfé&rvaîr  pcovifionncl. 

Akt.  2t,  De  ipieUr  rn.7f:kre  l'eau  d'injec- 
tion fort  du  cybndre.  On  a  dit  T art. Q»)  que 
k  collet  CNyPl,  IVi  fiicîliie  févaciucion  de 
l'eau  d'injeâion  qui  tomboic  dans  le  cylin- 
dre ;  pour  ceb  le  collet  eil  raccordé  avec  un 
tuyau  de  cuivre  A,  / ,  /n  ,  P/.  nommé 
rwmem  J^hmuation  àc  4  pouces  4  lignes  de 
diamètre ,  qui  va  aboutir  au  fond  d'une  petite 
ateme  n ,  donc  011  voie  le  plan  fig.Zt  PL 
du»  laquelle  Ce  décharge  kside 
l'eau  tiède  d'injeâion  :  à  ce  rameau  il  y  a 
une  ibupape  P  dans  la  citome  iulpendue  à 
m  leflcMt  de  (cr  :  cène  icmpape  ,  qui  eft  fèr- 
mée  qiund  le  pifton  dcfcejvJ  ,  &  qui  eft 
toujours  baignée  d'eau  afin  que  l'air  extérieur 
se  pulilè  y  entrer ,  eft  chargée  de  plomb  , 
de  manière  que  le  poids  de  l'eau  qui  remplit 
lcram?-.ni  d'é  - icn.uioti  ne  puille  lever  à  cha- 
que i»|ection  ia  ioupape  >  t]u'U  ne  (oit  aidé 
par  la  force  de  la  vapeur.  A  la  ciceme  il  y  a 
une  d^hargfe  P  ^*  dîe  ruperfide  >  iqpfféfeniée 

Art.  aa.  Vhe  partk  dt  Pmu  ^h^têhn 
paja  dans  Palambic  pour  fuppléer  au  déchet 
que  caujc  la  vapeur.  L'on  remarquera  que  le 
godet  a ,  Pl.  y,  communique  par  un  tuyau 
AonaoMiat  à  un  anrre  tuyau  de  cuivre  i  k  , 
nommé  tuyau  nourricier  ^às  1  poiTces  1  lignes 
de  diamètre  Tur  8  piés  6  pouces  de  hauteur , 
donc  une  parde  uempe  dans  l'eau  de  l'abm- 
bic  jufqu'à  I  f  pt^uccs  du  fond  ,  &  l'autre 

{>anie  laiilie  de  i  piés  10  pouces  en  dehors  i 
oa  Taïua  guc  4  qui  oou»  left^d^fCMi  d'tn- 
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jcdtion  ,  &  qui  fort  tiededu  cylindre ,  vient 
remplacer  par  ce  tuyau  le  dédhet  que  caufè 

1.1  \  apeur  à  l'eau  de  l'  ilimliic  ,  qui  fc  trouve 
pat-là  toujoitfs  entretenue  à  la  même  haa» 
teur* 

AUT.  1? .  Defiriptioa  du  tuyau  nourricier. 
Ayant  dît  (  art.  î8,  )  que  la  Force  de  la  va- 
peur iaiioit  monter  l'eau  bouillante  dans  des 
tuyaux  d*épveitves  lorfqu'ik  y  trempoient  » 
iVm  voit  que  la  même  caufc  doit  :iv'.^\  la 
&ire  monter  dans  le  tuyau  nourricier /i, 
puifquH  eft  ouvert  rar  les  deux  boots;  &  à 
un  pouce  au-deflus  au  plat- bord  o  ,  a ,  il  y  a 
un  trou  à  l'endroit  m  ,  par  où  monte  l'eau 
bouillante  ,  qui  fait  voir  qu'il  faut  en  re- 
mettre dans  la  diaudiere  pour  coniêrver  le 
plat-bord  :  l'eau  monte  julqu'à  un  ceruitt 
point  où  la  vapeur  la  foutient  en  équilibre 
avec  le  poids  de  la  cc^onne  d'air  qui  eft 
oppofé. 

Art,  24.  De  quelle  manierefe font  les  opé- 
rations  des  ertidea  %SL     25.  'L^MEtion  de  û 

vapeur  ne  pouvant  pouffer  Je  bas  en  haut  le 

t>ifton  avec  une  force  capable  de  ftirmonrer 
e  poids  de  la  colonne  d'air  dont  il  eft  clur- 
^ ,  fans  prelfer  de  haut  en  bas  avec  la  même 
torce  ,  la  furfacc  de  l'eau  qui  eft  tombée 
dam  le  fond  du  cylindre  i  cette  eau  qui  eft 
tefbiilée  dans  les  deux  lameaux ,  de  manière 
qu  •  ceint  d'évacuation  h  ,  f  ,  m  ,  en  reçoit 
les  ^(  art.xit)6c  l'auue  pafl'e  »  par  le  collet 
SS  ,0  f  9c  le  tuyau  honzontd  dans  te  tuyau 
nourricier,  où  elle  contraint  l'eau  chaude 
qui  s'y  trouve  de  defcendre  pour  en  occuper 
la  place ,  jufqu'à  l'inftant  que  renouvellanc 
les  opérations ,  elle  l'obligera  de  pafier  k  &a 
tour  au  font^  l'thmKic. 

Art.  xj  .  Détail  des  pièces  quifotit  jotterle 
régulateur.  Ces  pieces  ibm  rejnvfèmées  au 
plan  fig,  5  ,  Pl.  II ,  S:  rn  vrÇytû\\c,  fig. 
ao  ,  PI,  VI,  où  l'on  voie  deux  poteaux  dd , 
(outenam  «ndliea  e ,  A ,  fur  lequel  pallènc 
les  anneaux  d'un  étrier  1,1,  ) ,  4.  Çctétrier 
eft  traverfé  par  un  boulon  4 ,  autour  duquel 
joue  une  fourche  5  5  ,  dont  la  queue  A 
.aboutit  à  la  clé  B  du  régulateuf  (an.  t$.) 
Au  même  edieu  eft  fixé  une  parte  c  e  6  \ 
deux  gritTes  ,  &  donc  la  partie  e  fcct  de 
m:\nchc  au  marteau  ou  poids  6.  Les  2. 
griffes  embraflcnt  le  boulon  4  de  l'étrier  :  fur 
le  même  axe  font  encore  deux  branches  de 
,^7)8,  <>.  Du»  k  &iiadou  que  l'on  voie 
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ces  atdrails ,  le  itsfduem  cft  ouvçrt  i  il  pro 
'  duicdes  vapeundans  te  cylindre  (bus  le  pif- 
ton  ,  &  le  robinet  P  d'injcâion  cH  fermé. 
^  Art.  i6.  De  quelle  manière  le  chevron  p-n- 
êent  fait  agir  le  régulateur  &  le  roàiatt.d'm- 
jeâioa.  On  a  dit  T  art.  i ,  )  que  la  chaifie  Im 
'att.ichï'e  à  un?  dp5  janteç  du  balancier ,  pof- 
Coit  une  couuilc  ma         n'cit  autre  cKofe 

3u'iin  chevron  pendant  de  i6  pies  6  pouces 
e  longueur,  ayant  une  fente  dans  le  milieu. 
Cette  couli(re  dont  ou  voit  une  portion  X  y, 
fig.nio ,  îottedemémeftmqnelepiftion,  & 
mr  ï  communiquer  !cr  mouvement  m  régLi- 
lateuT  &c  au  rolunct  d'injc^lion  ,  elle  en  hic 
furie  rez-de-chatiffiSe  du  pretmer  étage  un 
bouc  de  madrier  ^  de  }  pics  &  pouces  de 
longueur  ,  fur  1 4  pouces  de  large  &c  4  A'é- 
paiilèur ,  qui  la  maintient  toujours  verticale 
en  montant  ou  en  deCcendant  dans  le  trou 
C,  pratiqué  au-dtllous  de  (à  direâion, 
comme  ou  peut  voir  dans  la  planche  IV. 

Ar  t.  xjt  De  fueik  manière  k  mouvrmeni 
fe  communique  au  régulateur.  La  fente  de  la 
couliflè^.  fto ,  P/.  K/,  cft  tiavaii^  d'un 
bouton  revita  de  plofieursfnoroeauxdeciûr, 
au-dcHus  duquel  vient  fc  rciiJrc  par  inter- 
valle la  branche  8 ,  9.  A  l'inllanc  que  le  pif- 
ton  étant  parvenu  au  bas  du  cylindre ,  le 
régulateur  s'ouvre  pour  laiflèr  palfcr  la  va- 
peur ;  rilors  le  b.\lanctrr  élevé  la  coulifTe 
X  y,  ic  boulon  fait  monter  l'extréniitc  9  de 
cette  branche  ,  par  confcquent  fait  tourner 
l'efHeu  qui  relevé  le  poids  6  ,  &:  pendant  ce 
temps-là  l'ctrier  iel\e  immobile  ,  h  caufe  de 
l'intervalle  qui  cil  entre  les  griffes  ;  mais 
au(Tî-tôt  que  le  poids  6  a  palTc  le  vertical ,  il 
imprime  en  tombant  du  coté  du  cylindre 
une  force  à  une  des  griflês  qui  frappe  le  bou- 
lon 4  ,  le  chafTe  ,  Se  l'ctrier  en  arrière  ,  ifc 
par  confcquent  la  manivelle  B  ferme  alors  le 
fégulateur ,  quand  la  couliflê  monte  ,  elle 
entraîne  avec  elle  la  branche  8,9,  qui  fait 
rouriK  r  l'elTîtn.  L't  iTîeu  en  toutn-iiit  fk  I.t 
fchutc  du  poids  6  ,  font  monter  aulR  i  autre  | 
branche  8 ,  7.  Peu  après  cette  couliiTc  venant 
à  defccnclrc ,  une  chcv'lîs  attachée  à  une 
de  fcs  faces  ,  r  imeae  U  branche  8  ,  9  ,  qui 
fiic  tourner  l'efTîoû  &  relevé  le  poids  6  ,  qui 
tombe  enfuite  cîe  U  gauche  à  la  droite  ;  l'au- 
tre griffe  pouffe  en  avant  l'ctria  qui  étoit 
-  leflé  ûninobik  pendant  la.  dcfcentc  de  la 
foalidè  «  aloo  U  inaûvdle  Ottvxe  fés^ 


F  tf 

teur  :  les  chiites  du  marteau  6  (ont.  limitées 
de  part  &  d'aune  par  des  awdea  «ttachéet 
aux  parties  fixes  du  bÂdmentdtM  lequel  k 

machine  eft  renfermée. 

Art  .  1 8 .  Détail  <ks  pièces  qui  appartiennent 
au  robinet  iftnjeâion.  Lj  ck  Ju  robinet  d'inp 
jcdlion  P.fig.  xo,  P:.  l^IÔ<Pl.  /ï^,  eftm 
forme  d'une  paiicu  ecrc ville  ou  de  fourche, 
dans  laquelle  a^  une  bnidte  de  fer  m ,  qui 
la  frappe  par  un  mouvement  de  vibration , 
untoc  d'un  fcns  8c  tantôt  de  l'autre  ,  pour 
ouvrir  Bc  fémur  te  pafTage  de  l'eau  de  la  eu* 
vcttt  ^  dont  on  a  prirlc.  Cette  broclie  M 
acuchéc  à  l'cfTteu  d'un  levier  a  0 ,  fur  lequel 
fe  meut  un  marteau  R  fchancié  pAr-dcttof  » 
pour  s'accrocher  par  intervalle  dans  une  co« 
elle  pratiqucf  à  un  mcrcrau  de  bois  TF", 
nonuae  decuq  ,  qui  pallc  au  uavcrs- d'une 
fente  pratiquée  au  potieau  pendant ,  l'extrc- 
mitc  T  cil  mobile  autour  d'un  boulon  ,  & 
l'autre  V  baille  &  h.iuffe  fuivant  le  mouve* 
ment  de  la  cooUflè  X  Y, 

Art.  19.  V.xfUcation  du  mouvement  qui 
fait  agir  te  robinet  ^ii^eâion.  Oo  faura  qu'à 

l'une  des  Aces  de  b  cnuIifE:  oppof<$e  à  ceUe 

dont  on  vient  de  parler  ,  ( art.  Vj)  ,  eft  auffi 
atuchée  une  cheville  qui  fbuleve  le  décliq 
TV  y  lorfquela  cotdifTe  efl  parvenueifii  plus 
haute  ét^ttoon }  alors  le  marteau  R  cefîant 
d'être  foutcnu  ,  tombe  avec  violence  lur  le 
levier  ou  brociic  m  ,  <3c  aj^it  contre  une  des 
branches  de  la  fourche  qui  forme  la  c  le  ;  ce 
qui  ouvre  le  robinet  P  a'injeftion.  Pendant 
que  l'eau  jaillit  dans  le  cylindre  court  (fie.  4J, 
le  matteau  repofc  Ga  une  |Heoe  de  bois  , 
après  a\o;r  décrit  une  courbe  R  P.  ApiH 
cette  ouération  }  lacoulillè  X  JTredelcendi 
8c  b  dievtUe  qui  a  levé  le  dédiq  ,  rencon- 
trart  en  chemin  le  levier  n  S  ,  l'oblige  de 
defcendre  pour  relever  le  marteau  R  »  Si  le 
remettre  dans  fâ  première  fîtuadon.  Cela  ne 
&  peut  faire  fans  que  la  broche  m  ne  poiiflè 
en  av;inr  l'aurrc  patte  de  la  clé  du  robinet , 
pour  ramener  d'où  elle  «oit  poxtie.  Le 
robinet  d'inieâion  fe  referme  donc  jofî]u*au 
moment  où  la  coulifTe  remontant  de  nou- 
veau ,  recommence  la  première  manoeuvre 
pour  faire  ouvrir  ledit  rooinct  d'injeéHon. 

Art.  50.  Conclu fîvn  fur  le  jeu  du  régula- 
teur »  &  celui  du  robinet  d'tnjeâion.  Il  fuit  de 
ce  «luTon  vient  d'expofer,  ^oe  b  oouliflê 
,<kfwn4»«^>  elle  ioqis  b  lobiiwc  dliqcâîpa 
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îmm^diatcmenr  après  !c  r(?pulsteur  ,  dans 
l'inftant  qu'elle  cft  parvciiuc  au  plus  bas  ;  & 
qu'au  coutnùre  lorfqu'clle  cft  montée  au 
plus  haut ,  le  robinet  d'înjeâion  s'ouvre,  & 
le  régulateur  Te  ferme  :  ainiî  ces  deux  ef&cs , 
qnoiqne  ebntraires ,  entreciennenr  touiouis 
la  machliu-  ê'.ns  un  mnuvcmcnr  régulier, 
lorfque  la  chaleur  du  ioumeau  cft  uniforme, 
&  qoe  cooie»  les  aoim  pièces  dé  b  tiiachine 
«giflent  comme  il  faut. 

Il  faut  renurquer  que  l'on  rend  le  jeu  du 
régulateur  &  celui  du  robinet  d'iiijedion 
plus  ou  mains  pmnpts ,  félon  que  les  che- 
villes q<n  nccompajçncnt  la  couliflc  y  (ont 
j^ccLi  p lui  ou  nxoins  liauies.  Dans  la  fitua- 
tion  où  eft  la  machine  aujourdliuî ,  elle  a  (îx 
fiés  de  levée  C  ort.7  )  ;  &  H  on  vouloir  lui 
cndoiiner  motus ,  Il  Êwdroit  placer  uik  au- 
ne cheville  pttis  haut  que  celle  qui  (ait  agir 
le  r  'gulatcur  ,  &  la  charger  de  cuir  ( art. 
xj  J  :  alors  la  machine  auroit  moins  de 
levée  ;  &  le  r^ulaieur  étant  ouvert  >  produi- 
foir  plus  de  vapeur.  La  latfim  en  eft  claire , 
car  alors  le  mouvement  feroit  moins  accé- 
léré ;  &  qu  au  contraire  11  on  lui  donne  plus 
d'injcdion  ,  illâudroit  placer  une  autre  che- 
ville plu-^  hnut  que  celle  qui  levé  le  dfcliq  ; 
abn  le  mouvement  de  la  machine  feroit 
pin  aeeélM ,  par  confiqueiit  pioduiioit 
plus  d'injrlftion. 

Art.  j  I .  Explication  de  la  mannem're  que 
Pcn  txécute  pour  commencer  à  faire  jouer  la 
nmhint»  Pour  donher  le  premier  mouvement 
à  la  machine  ,  l'on  commence  par  remplir 
d'eau  la  chaudirre  (  art,  xo  )  ;  enfuite  on 
afflnme  le  fèii',  8c  on  biflè  coufer  t'èau  dans 
\x  coupe  ( r.n.  17.  )  Immédiatement  après , 
celui  qui  dirige  la  machine ,  vient  voir  dans 
«leBe  fimation  eft  le  régulateur ,  afiti  de 
fODVrir  i'iî  cwa  fermé  ,  ayant  la  facilité  ,  à 
ffltde  d'une  manivcUe  ^  de  donner  à  l'eflieu 
le  même  mouvement  que  lui  imprime  la  cou- 
liflc.  La  vapeur  entre  dans  le  cylindre  ,  en 
chafTè  l'air  ,  Sc  cchn-jffc  l'eau  qui  eft  au- 
dclfus  du  pifton ,  que  1  un  fait  couler  dans  le 
godet  j  pour  remplir  les  tuyaux  par  lefquels 
décharge  l'eau  d'injeâion  ( art.  zî.  '  Pen- 
dant cette  manœuvre  »  la  machine  refte  en 
repos  ju/qu'au  moment'  qu'dle  donne  le 
fîgnal  pour  avertir  qu'il  eft  temps  de  la  faire 
)Oucr  ;  ce  qui  s'éprouve  lorfque  la  vapeur 
ayant  acquis  a^Tcz  de  force  poux  ouvrir  la  , 
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foupape  qui  fermoit  fa  cheminée  C  art.  ) , 
en  fort  avec  détonation.  Audi-toc  le  direc- 
teur de  la  machi|*t  qui  attend  ce  moment, 
prend  delà  main^Bite  la  queue  du  marteau 
(  art.  a^ ,  y)  de  la  gauche  k  branche  (  art, 
Z.J  )  y  ferme  le  régulateur ,  6c  un  inftanc 
après  ouvre  le  robinet  d*inje€tloii  qui  fut 
dcfcendre  le  pifton.  Enfuite  le  régulateur 
s'ouvre  de  lui >mâme  »  &  la  machine 
nue  de  joutr  ,  fans  qu'on  y  touche  ,  par  un 
effet  alternatif  de  vapeur  ôc  d'micâion  d'eau 
froide  ,  fécondé  du  poids  de  l'atmofphere. 

Art.       Le  motivement  de  la  machine  dut' 
ftre  réglé  de  manirre  qt^elle  produife  guator^ 
impulfions  par  minute.  Quand  le  mouvement 
de  la  machine  cft  bien  réglé ,  elle  produit 
ordinairement  quatorze  impulfions  par  mi-* 
nute ,  ainfi  qu'on  l'a  obfërvé  j  &  dans  un 
cas  forcé  ,  on  peut  en  donner  iufqu'i  \€  8c  ' 
17,  Oii  -i  iulT^  obTcrvé  que  le  pifton  met- 
toit  un  peu  plus  de  temps  à  monter  qu'à  def^ , 
cendre. 

Art.      Coagedure  fur  ta  maniart  âutt' 

fe  forme  la  vapeur.  Il  faut  coiifidérer  que  le 
feu  y  oui  eft  une  matière  fubtile  ,  pénètre  le 
fond  oe  l'alambic  j,  paffe  au  travail  de  fêt 
pores  >  met  les  parties  de  l'eau  dans  une  ex- 
trême agiuiion  }  &  comme  texic  matière  ne 
cherche  qu'à  détendre  pour  fè  ffloovoir  avec 
plus  de  liberté ,  elle  s'clcve  au  deflûs  de  l'eau, 
doitf  jclle  entraîne  les  parcelles  les  plus  déliées 
en  une  quantité  prodigieufe  ,  qui  fbnc  efIcM 
de  tontes  nirts  potir  s'échapper  ,  avec  une 
force  nui  devient  fupérieure  à  celle  du  poids 
de  l'au-i  &c  quand  le  régulateur  vient  à  s'ou- 
vrir ,  elle  entre  avec  impétuofité  dansle  cy- 
lindre ,  pmifll'  !?  piO'^n  devant  elle  ,  jufqu'à 
l'inftanc  où  ru))e^on  d'eau  froide  condcnfè 
cette  vapeur  5e  anéantif&  fa  fbree  :  alors 
elle  rctomb?  en  eau.  Ainfi  l'on  voit  que  le 
jeu  de  cette  machine  dépend  de  l'eflet  alter- 
natif de  fScau  chaude  6e de  l'eau  firoide ,  joint 
à  l'aâion  de  l'atmofphere  ;  le  cylindre  reftc 
vuidc  ,  &  donne  lieu  au  poids  de  l'atmof- 
piicre  de  ramener  le  pifton  :  ainJÎ  l'on  voit 
que  dans  refpacc  d'environ  deux  fécondes  ' 
que  dure  l'injcélion  des  huit  pintes  d'eau 
froide  ( art.  1 1  j ,  il  fe  condenfe  environ  4 1 
muids  de  vapeur  ;  8c  pendant  ce  lemps-là  il  ' 
s'en  forme  une  aftèz  grande  quantité  pour  re- 
lever le  pifton  de  nouveau  «  aullî-toc  que  le 
régulateur  lui  en  iaillè  la  liberté.  On  a  dit 
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(art.  %4)  qoc  quand  k  vatpcur  entre  jansle 
^Undre ,  elle  refoule  l'eau  qnt  &  ooave  lu 
fond,  &  en  fait  pafTcr  environ  fix  pintes 
d|Uisle  rameau  d'cvociuMl  (  orf.  ,  £c 
deux  dans  l'aUmbic  par  le  nifau  nourricier 
(art.  9A)  ,  fiiivaiK  i'eipàieiice  que  j'en  ai 
faite. 

Am.T.  34.  ExpiTiemee  ât  M,  DeCàguliers 

Jiir  ta  force  de  la  va^ur  ic  l*eau  bouillante. 
M.  DefagulicE»,  oui  a  fait  beaucoup  d'expé- 
riences fur  la  maraitieà  feu ,  die  que  la  force 
de  la  vapeur  dans  le  cylindre  >  ne  furjtallbit 
jam,!!';  cTun  !  i  rfhllar.ce  de  l'air  extérieur , 
&  Il  y  ciou  jamais  d'un  U  plus  foiblc  j  mais 
entre  ces  deux  termes  ccac  force  change 
continuellement ,  félon  que  le  pifton  cil  plui 
ou  moins  élevé,  c'cft-à-dire félon  que  l'cipa 
ce  eft  plus  ou  moins  grand.  Il  prétend  aulTî 
que  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  cft  environ 
140C0  fois  plus  rare  que  l'eau  froide  ,  & 
qu'alors  die  eft  auflî  fone  par  Ùm.  reflôrcque 
l'air  commun  »  quoique  \6  fois  pli»,  me. 

Art.  3f.  Expérience  pUu  fur  la  quaiaiti 
àf  charbon  de  tertt  en  ét  ttis  oéetfiùvpour 
fe/itretten  du  fourneau  pendant  Z4  heures.  Le 
fourneau  conCume  en  24  heures  6  muids  de 
charbon  de  tan  >  contenant  chacun  i  $  «és 
cubes ,  ou  deux  cordes  de  bois  chacune  ae  7 
pjés  7  pouces  de  longueur  fur  autant  de  hau- 
wu,  &  )  piés  i  pouces  de  largeur. 

On  obfcrve  que  deux  hommes  fuflî(èni 
pour  voilier  autour  de  la  machine*  U  y  a  un 
chef  qui  iàk  manoeu  vrer  ladite  machine ,  &c 
un  iêcond  qoia  (bin  de  &îfe  le  /citatt  four- 
neau. 

Art,  )6.  Qunnà  ia  machine  produit  14  im- 
puljionj  par  minute  ,  elle  épuife  x§§  maidi 
d'eau  par  heure ,  élevée  à  Z  4Z  pics  de  hauteur. 
On  a  dit  r art.  jzj  que  U  machine  produi- 
iôk  14  impulsons  par  minute ,  lorlque  le 
mouvement  eft  bien  régi-.  l  'un  \  o:r  que 
dans  le  p&èue  temos  elle  cpwic  une  colonne 
d'eau  dé  1 1 1  piés  de  hauteur  fur  huit  pouces 
crois  lignes  de  diamètre,  ou  8f  pintes  par 
chaque  impulfion  -,  &  qu'à  caufe  de  1 4  qu'elle 
donne  dans  une  muiute  ,  elle  produit  1 1 90 
tnmes  d'eau  :  panant  dans  une  heure  elle 

{voduit  71400  pintes,  ou  1  f  f  muids  d'eau , 
e  muid  ccmtenant  huit  piés  cubes  ,  ou  iSo 
pintes  mefure  de  Ptorâ. 
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agirttUt  machine.  Pour  insinuer  de  quelle 
manière  l'on  doit  faire  le  calcul  de  cette  ma- 
chine ,  il  conlldcrcr  que  le  diamètre  da 
p;ftori  ctant  de  }0  pouccs  6  lignes  (an.  6)  , 
fa  fuperficie  fera  d'envûxm  j  i  pifs  quarrés, 
qu'il  faut  multiplier  par  iicj  lignes ,  pefan- 
teur  d'une  colonne  d'air  d'un  pic  quarte  de 
bafe.  fur  3 1  )  piés  de  hauteur.  11  viendr» 
1 1 3  91  î  1.  p  1  II  r.icliun  de  l'air  extérieur  fur 
le  piibn ,  6c  par  coniequenc  pout  la  force 
de  la  puiflànce  motrice. 

Art.  )8.  Itonarque  ejfentidla  pour  calot* 
1er  l'ejfort  de  la  pu:[fjn:c ^ui  fr.tt  nrrir  les  pom- 
pes. La  force  de  la  puUÎancc  qu;  al  pire  l'eau 
dans  wwcpumps  ,  doit  être  au  moini  égale  att 
f  '.  'i  l .  de  la  colonne  d'eau  qui  aiiroit  pour 
Sale  ie  cercle  du  pùluj» ,  6c  pour  iiautcurla 
diftance  du  puifart  au  pifton  ,  lorfqu'ii  eft 
parveiiu  dans  fa  plus  haute  élévation.  A 
quoi  il  faut  ajouter  le  poids  de  l'eau  dout  le 
pifton  eft  fnrmtmcé  hnrfqu*!!  i&at  audetlîis 
du  terme  de  l'afpiration  pour  la  dégorger 
dans  les  bafches.  Si  l'on  confidere  ks  chofes 
avec  attention  ,  on  verra  que  quelle  que  l'oit 
la  groflêur  du  tuyau  d'afpiration ,  la  puiiTance 
qui  élevé  le  pifVûn  ,  foutiendra  toujours  lo 
même  poids ,  dans  quelques  dirpolku^iu  que 
(oient  les  parties ,  pofées  contre  un  plan  ver* 
tical ,  ou  fur  un  plan  inclinéi  que  la  puidance 
appliquée  au  pifton  d'un  diamètre  égal ,  plus 
grand  ou  plus  petit  que  le  fend  du  tuyau ,  il 
fera  toujours  chargé  du  poids  d'une  coloiine 
d'eau  quiauioic  pour  baie  le  cercle  du  pifton , 
^  l'our  hauteur  celui  du  niveau  de  l'eau  au 
delTus  du  même  pifton. 

Art.  19.  Calculer  la  puiffance  ou  le  poids 
de  la  colonitf  d\-au  des  pompes  afpirantcs.  Les 
pompa  afpirantes  élevant  enfemble  une  ctv 
lonne  d'eau  de  141  pîcs  de  hauteur  fur  huit 
pouces  trois  lignes  de  diamètre  ,  l'on  trou»* 
vcra  que  cette  colonne  pe(ê  £190  «  1.  La 
pompe  de  la  bafche  faifant  monter  l'eau  à  jiS 
piés  de  hauteur  (art.  z)  ,\&  diamètre  de  Ton 
pifton  n'eft  que  de  4pouees  a  Itg.  Le  poids 
de  la  colonne  d'eau  qu'elle  refoule ,  eft  de 
X  J7  rî  1.  qui  étant  ajoutés  à  6190  î  \,  il  vien- 
dra C^xt  II  1.  i  Quoi  il  fiiut  encore  ajourçr 
le  poids  des  atdiaiLquirépond  au  puits ,  que 
i'eftime  d'environ  50C0  I.  aind  la  puifTancC 
aura  à  furmonter  une  rc/Ubince  d'environ 
9fi7  il  1.      comme  cette  poiflànce  a  été 

trouvé  ^  1139a  î  1.  (m^  yj)  «  elle  fe  ra 
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dont  (uoéneuK  de  1 86^  À 1^  au  poids  qu'ellé^ 
doit  eniever.  . 
.  Art.  40.  La  puiffànce  doit  ttrc  au  poids 
comme  6"  i  5  ,  pow  prévenir  tout  inconvénient. 
On  rcmaraucra  que  ccnc  fupcriorité  de  la 
puiflânce  uir  le  poids  ,  doit  cire  au  moins 
dans  le  rapport  de  à  f  ;  clic  eft  n*^cc(Taire , 
lK)n-(culemciic  pour  rompre  1  équilibre ,  mais 
encore  parce  que  Icpifton  nVft  point  challc 
tout  à  fait  par  la  peuntcur  abi'olue  de  l'air  , 
puilqu'ilfuu  &  Te  dérobe  en  partie  à  Ton  im- 
preînon  ;  &  que  d'atttentlr  li  ne  faut  pa» 
compr  r  que  quand  le  pifton  dcfctnd  ,  le 
cylindre  iuit  eutiéremeoc|inVjéd.'air.gFofrux, 
puifqoe  l'eau  d'inieâicmcneniÉtjbetouidttr» 
une  cotaine  quantité  qui  (c  trouva nr  rcn 
fermée  dans  un  plus  pedc  efpace  à  meruie  que 
le  fôfton  defccnd  ,  Dourcoic  acquérir  une 
faraedenefloR  â(n».(en(ib]e)poiir  lui  rcfil^er. 

An  T.  -11.  G^tte  machine  peut  auJJ'i  fervir  è 
èUver  l'eau  aujfi  haut  ^uti'un  voudra  audcjfus 
de  l^kori^on.  On  remarquera  que  fi  l'on  avoir 
à  élever  l'eau  d'une  fource  i  une  hauteur 
con/îdérablc  au  dell'us  de  1  horizon  dans  des 
tuyaux  po(!f$  «enkalemenc ,  ou  fur  un  plan 
incliné  ,  on  pourroic  Ce  fcrvir  de  la  même 
machine ,  en  dilppiànc  potnpes  ;^iran- 
ttk  8t  lefoutamet,  de  lijfiimifre/UpîascoiH 
Ttnablc ,  fuivant  la  fitmoM  doi'Ue^X. 

Art.  ^x.  Lajh/prie  4es  inKkiaèkà  feu» 
û  P^gard  dt  lears  effets  ,  efi  la  même  que  celle 
àts  potapes  itiues  par  un  courant.  11  faut  re- 
marquer que  loriqn'un  fluide  fiit  mouvoir 
des  pompes  à  l'aide  d'une  mat  lune  où  le 
Jbcu  dn  levier dnfoidieftf^ilà  celui  de  la 
puiflânce,  il  arrivera  toujours  que  la  lupcr- 
flcie  du  pifton,  celle  d'une  des  aubes,  b 
chute  capabl^de  k  .^ltef&  lelpeâive  du 
fluide,  5:  la  haUKUCOÙ  l'on  veut  élever  l'eau, 
compofeiont  quatre,  termes  rcciproquemcnc 
proportionnels.  On'  verra  que  cette  règle 
pourroit  s'appliquer  aux  macluncs  à  feu  ,  fi 
jjpQ  pouvoit  faire  abftraâion  du  poids  des 
wânAs  &  de  la  pompe  refisulanie  qjû  cft 
dans  la  bafche  fupéncure  i  car  l'on  peut  rc- 
eardcr  la  fupcrtîcie  du  pifton  qui  joue  dan» 
Je  cylindre ,  comme  celle  d'une  aube  ,  c'eft- 
à-dtae  le  poids  de  la  colonne  d'air ,  ou  celui 
d'une  colonne  d'eau  Je  5 1  I  pics  de  haurcur 
(art,  37)  ,  comme  la  force  abfoluc  du  flui- 
de y  qu'd  faut  multipliq^  par  \  pour  avoir  la 
inrce  relative  C art.  ^qJ^i  {^I^  ie^odu4,4tt 
Ihftie  XU\ 
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poids  de  l'amK  fi'hcrc ,  leroit  ég.il  au  pioduit, 
duquarrédudumetie  du  petit  pillon  qui  doit, 
afpirer  ou  refouler  l'eau  i  &  par  la  hauteur  (A  * 
elle  doitéçrCi^levée/il  arn^PjÇft}iiqucfi  le  tpu- 
rillon  n'étoit  pas  au  (icnucç.  C'eft-à-dire  aans 
le  milieu  du  balanciçr^  yjf  |uidr<M(  ^ue  ce» 
deux  produits  fun'cnDdans  laraifbn  récipro- 
que du  bras  du  Idvier  du  grand  &  du  petit, 
pifton,  fuiy^n^  le  principe  de  la  méchanique^ 
Nous  fiil^pgilipoiis  flMe>'^iiM<siir.cle  toutesjÉf, 
lignes  que  nous  allons  défigncr  par  des  lettres,, 
fciow  çxpsiiçkccs     piçsitu  fi^tois^c  pic%;  " 

7  r  les  ^tniagons  dét  principales  pojî^^fqfi 
m.uhinei  i  Je  noçime  P  le  pqu(à'diii 
grand  piftdn  i  D  iôn  diametfe  jcm  c^'<fii, 
cylindre  ,  &  a  Ton  bras  de  levier  ,  p  le  poids, 
des  ji^ails  qui  ,  répondent  au  petit  piitoai, 
dÇssn  diamètre,  &  6  (on  bras  de  levier^  A, 
hauteur  où  L'eau  doit  être  élevée,  ou  profi^nn 
deur  du  puits,  C poids  de  la  colonne  d'eau 
que  la  pompe  de  la  bafchie  rupétieure  doit 
refouler ,  y  compris  le  poidis  des  attirails  d^ 
Ton  pitcon  ,  e  km  bras  de  levier ,  f  poids  de 
b  coulilTc ,  &  /  ion  bras  de  levier.  On  pren- 
dra la  ru|)er0cietdn  tXsAc  du  grand  pifton  i, 
on  la  multipliera  par  iioy  (art. 27)  ,  &  l'on 
aufa  l'aélion  de  l'air  extérieur  fur  le  pifton  , 
ou  la  force  de  la  puîffânœ  motrice  qu'il  hxa. 
multiplier  ^-ar  \  ,  y  ajouter  enfuitc  P  ,  & 
multiplier  le  tout  par  le  bras  de  levier  a ,  puii 
ajouter  auproduit  le  pokbdé  la  cotttUtèmnl- 
tiplic  par  (on  bras  de  levier  ,  l'on  aura  une 
expreifion  de  l'aétiou  de  la  puiflânce  autour 
du  cyliii4rq  >  cn/îiite  on  cherchera  la  fuper- 

plien  par  la  hauteur  h  du  puits  ,  &  l'on 
aura  l'cxprcllion  du  voiunie  de  U  culunne 
d'eau  qu'il  £uit  afpirer  ou  rcfoidcxVr^  pout 
en  avoir  le  poids ,  on  mukiplicra  par  70  liv. 
pefanteur  d'un  pié  cube  d'eau  j  on  ajoutera 
au  produit  le  poids  des  attirails ,  multiptîant 
cette  quantité  par  Ion  bras  de  levier  f>  ,  h 
quoi  il  faudra  çucore  ajouter  le  produit  du 
poids  de  la  coionne,dieatt  de  là  bafche  fvU 
périeurc  ou  de  la  pompe  refoulante  par  Con 
bras  de  levier ,  6c  l'on  aura  l'aâion  de  la 
puiffànce  autour  du  puits  i  égalant  les  deux 
adions  ,  on  aura  la  furmule  générale  peut 
UoMc/U/K  àfiUf  Â.l'égaid  des  fiottcmens  j 
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cx>mme  leur  néftftancc  dans  ctfnîc  machme 
cft  prcfque  infendble  ,  n'ayant  giicrc  lieu 
cju'aux  rourillomdu  balanciiT ,  doiu  le  rayon 
cft  extrêmement  jxrtit  par  rapport  au  bras  du 
levier  de  lu  puUVance,  on  ks  regarde  comme 
nulv,  pour  ne  point  tr^opcompolcr  la  formule. 

Art.  44,  L'oit  peut  rendrt  la  formule  plus 
fimplc  àam  U  cas  où  l'on  ^•iut  en  firri  ufage. 
Je  conridere  que  parmi  les  grandeurs  qui 
compofent  la  formnlc  ci-delïus  ,  il  y  en  a 
pluficurs  qui  font  déterminées  par  la  difpofi- 
lion  qu'il  faudra  dentier  à  la  nwclûnei  par 
exemple  ,  1*0:1  connoîtra  toujours  le  bras  du 
le^^eT  ^  le  poids  de  la  colonne  d'eau  qu'il 
flndra  élever  dans  la  cuvette  dlnjéétion ,  p.\r 
la  difpofkion  dos  tourillons  du  balancier  , 
Se  par  conféqiient  le  raj^pori  des  deux  bras 
du  levicT  ,  le  poids  des  attirails  de^  pt>mpcs 
arpirantes  ayant  déterminé  la  profondeur  du 

Soirs  ,  la  pcfantcar  du  grdhd  pifton  celle 
eU  couliffc;  c'cft-à^dirc  qu'il  Kiuc  fuppri- 
fner  de  la  formule  q-deflùs  la  pefanîeur  du 
èraiid  pifton  ,  le  produit  du  Jîoids  de  la  cou- 
par  Ton  bras  de  Icvkt  :  Cï  on  foùftirMt 
d'abord  lepoîd^  des  attirails  pour"  avantager 
h  puifTance  ag  fTante  ,  il  eft  aurtî  natùrcl  de 
placer  les  tourillons  dans  le  milieu  du  balan- 
cier ,  à  moins  qu'on  ne  foit  contraint  d'en 
ofer  autrement  poarrmdrc  le.  bras  dc  levier 
de  la  puiflance  pltis  gramme  'q,oc  celui  du 
poids ,  il  ne  rcftera  plui  dans  la  formule 
que  les  trois  çrandcurs  jy,  d  Se  A.,' qui  font 
hj jettes  à  vaner.  !  »w  , 

Akt.  4J.  Connorjfant  te  diamant 'da  prfhn 
des  pompes  ,  b  In  hjuiear  où  l'on,  veùt  enlnxr 
feau  ,  c* eft- à -dire  la  prvfàndcùr  '^  'puiit, 
iràuver  le  diamètre  du  cylirMrè.  Ok  a  déter- 
fniné  le  diamètre  des  pompes  farr.  4^)  , 
afin  que  la  machine  puifle  fotirnir  une  cer- 
fainc  quantité  d'eau  proporrionnéc  i 'la  rc*- 
levée  clu  pillon,  Se  au  nombre  des  impul- 
sons par  minure.  Par  le  même  article ,  on  a 
au(Ti  déterminé  la  pofondeur  du  pàits;  il  ne 
s'agit ,  pour  connoîcre  le  diamètre  du  cylin- 
dre ,  qu'à  fuppofcr  D  =  x  Se  D*  =  , 
te  dégager  cette  inconntje.  V.  Équ^^tion. 

Art.  4<>.  Connoijfant  la  hauteur  où  l'on 
^oit  élever  l'eau  ,  ou  la  profondeur  du  puits  , 
6"  le  diamètre  du  cylindre ,  trouver  le  diamètre 
du  pifton  des  pompes.  Pour  connoîtrc  le  dia- 
mètre du  pilton  des  pompes  ,  on  fuppofe 
ijo:  le  di*œcuc  du  cyliiidçc  cft  détcrmioc 


r  E  tj 

'de  mhne  que  Li  profondeur  do  puît?  <5i  l'ttfi 

veut  faire  muiuer  l'eau  ,  ou  La  refoulant 
fur  une  éminencc.  Pour  cela  il  faut  foppo- 
fcr  d—x&cd'=:zx\  en  la  p4fceic</*,  ÔC 
rcfoudrc  L'équation. 

Art.  47,  Connoijfant  le  diamètre  du  cylin- 
dre &  cefm  dés  pompas ,  trouver  la  hautfu  ■  oà 
l'on  veut  enlever  l'eau  ,  ou  la  profondeur  des 
puits.  Pour  connoîrrc  k  profondeur  du  puirs, 
on  fuppofo  que  le  diamètre  du  cylindre  eft 
déterminé  de  même  que  celai  du  pifton  des 
pompes ,  qui  doit  aipircr  ou  refouler  l'eau  j 
il  faut  fupporer  A  =  x  ,  &  en  la  place  de  h , 
il  fiiut  mcirro  Q  valeur  qui  cft  x  dans  la  for- 
mule générale. 

Dt'penfe  de  la  machine  à  feu ,  telle  iju'elle  ejf 
dans  nos  p/anchcs.  La  machine  h  Jeu  du  bois 
de  BolVu ,  cft  la  plus  parfaite  que  nmjs  ayo:» 
dans  les  environs.  Ceux  qui  en  ont  fait  U 

j  dépenfe ,  m'ont  dit  qu'elle  leur  avoit  coiaé  , 
y  compris  le  bâtiment  dans  lequel  ceao 
machine  doit  être  renfermée ,  environ  trente 
mille  livres ,  ci  .    .    ,    .    ,    30000  liv» 
Le  puits  dans  lequel  doivent 

j  être  montés  les  pompes ,  les  bois  . 
pour  girnir  les  p.irois ,  8<  ceux 

K  pour  foutenir  &  etitretenir  les  ^ 

^  pompes  ,  y  compris  la  main- 

;  d'oeuvré ,  a  coiité  unviron  vihgt- 
cinq  mille  livres ,  ci      .    ,  •  lyooo 

On  ol-vferve  que  la  dépenfe  d'une  Ccm- 
I  blablc  machine  à  feu ,  paroît  coûter  envi- 
I  ron  cinquante-cinq  mille  livres,  &c  c'eft  Cni- 
vanr  que  le  purs  r ft  plus  ou  moins  profond, 
&  qur  la  nature  du  terreiit  ^ut  permettre 
de  creufer  le  puits  delà  profondeur  propofcc. 

Le  jeu  de  cette  macl>inc  eft  frès-cxtraor- 
din^ire  -,  &  s'il  fjlloit  ajouter  foi  au  fyftémc 
de  DL-fcarK'Sjqui  regarde  Icb  machines  com- 
me des  animaux  ,  il  feudroit  convenir  que 
rhomrne  auroit  imité  de  fort  près  le  créa- 
teur", dam  la  conllniAion  de  W  pompe  à 
feu  ;  qui  doit  £-tre  aux  yeux  de  tout  carti*- 
lien  cojiTéqutnt ,  uiie  cfpecc  d'animal  vi- 
vant ,  afpirant ,  agifl'ant ,  le  mouvant  de  lui- 
m^-mc  p.ir  le  moyen  de  l'air ,  &  unt  qu'il 
y  a  de  la  chdrur. 

Feu  ,  ( Ckymie.)  Le  chymifte ,  du  moire 
le  chymifte  Stahîien  ,  confidcrc  le  feu  fous 
deux  afpcûs  bien  à\SèicR%,^ 
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^pun^nmcm,  comme  un  éecœAtérbax 
ou  pcndpet  de  k  oompoficion  des  «oms  ; 

car ,  félon  h  do&nne  qc  Stahl  bien  tc(u- 
mee  y  le  prince  que  les  cKyraiftes  ont  dé- 
êgné  par  Us  noms  Jhuf^e ,  principe  ful- 
fkuMÊêX , /ôii^e  fâneipèf'frincipe  huiUuv  , 
prin-fpc  infiammat>!c  ,  r<.'rr«  in^ummaHe  f.' 
cidtirMuey^  far^uelqiics  aunes  npms  mcum 
•oonus  »  que  nous  rr>pportcrons  ailleurs , 
iipy?(  Phlogistu^ue  i  ce  prii  c'n;%  dis- je  , 
ntft  aoirc  choie  q«c  le  feu  mcmc,  qu'une 
iûbftafice  particulière ,  puie  9c  âémemifiirc , 
la  vraie  matière  ,  l'être  propre  du  feu  ,  le 
fsi  de  DétnocBie  &  de  'Otte^oet  phylîdëns 
modernes.  ^  ■  - 

SttiM  a  déitgné  cette  matière  pat  le  mot 
pfc  pMùgipon  ,  qui  fîgnifie  combufiihfc  ,  //i- 
^ammaHt  ;  exprdîion  que  nous  avons  cra- 
diwe  par  celle  de  phhgij\iqut ,  qui  eft  de^ 
venue  ttcknique ,  &  qui  n'cft  pour  nous  , 
nalftic  ià  %itîfication  Liccérale ,  qu'uae  de 
«es  déionitiMiîonsîmlfteminées  qcl'oil  doit 
toujours  lagemcnt  donner  aux  fubftances, 
fur  l'eflence  dcfquellcs  rrgnenr  divfrles  opi- 
aions  très-oppofécs  ;  or  les  dogmes  de  Bê- 
cher de  de  Stahl ,  fur  les  principes  du  feu , 
qui  paroiflent  démontrables  à  qtîelqucs  chy 
miftes  >  font  au  contraire ,  pour  quelques 
mae»  êe  pour  tm'  certain  ordre  de  phy- 
fidens  ,  incompréhenfiblcs  &  abfolument 
INuadoscs  »  6c  par  conféqueut  taux  j  conCé- 
^futtcp  tfiic  Ibs  vtcùàBts  troiiTCFont  *  pour 
l'obTcrver  en  piillant ,  auffî  peumodefte  que 
J^time.  Quoi  qu'il  en  Toit  ,  re  f^ra  lous 
ce  nom  de  phhgijlii^uc  que  nous  traiterons 
du  prâicipe  de  h  compofition  dc|  eorps, 
qae nous âoyom le Vty^ffii.o- 

£1ST1QU£.  ' 

\jâ  phÀionicnn  de  là  eombuftion ,  de 

U  calciration ,  de  !.i  r 'cîudlion  ,  de  la  dé- 
tonation ,  eii  un  mot ,  de  tous  les  movcns 
chyroiques  ,  dans  Ic/quels  le  feu  combiné 
^préi^  queii^  dumgeiQcnc  chymiquei 
1^  CCS  phciiornene? ,  dis  jf ,  appartiennent 
M/Ev ,  conridcrc  fous  ce  pemict  point  de 
f^CbMBVSTiQN,  Calcinatioh^  Dé- 

TONATIQS,  RÉDUCTION,  pHLOOISTIC^UE. 

Secondemcnc  ,  les  chymiftcs  coniiderent 
k  feuçommc  principe  de  la  chaleur.  Le  mot 
fiut  pris        ce  ftlts  »  eft  abTolument  fyno- 
nyme  dans  le  lang^igr  cKymîqnr  ,  à  celui  de 
^«sr.  Aiiîii  nous  diibns  ùidiilcrctnmeni 


'■  le  éem-é  de  châdeur  de  fem  bouiUanU-t  oa  ie 
dpgrééef€uàt^0iimiUlanu,  ..'  . 

Nous  avons  die  ailkuis  C article  CnyMit.) 
qvLtisfiai  i  çonfïdcré  comme  pniitcipc  de  la 
citalctur  y  écçit  un  infirutifont  ou  agent  uni- 
verfd  (pie  &  ckymifie  em^oyxùt  diits  topéra- 
trori  de  l'-rt  ,  eu  ifnrf  il  cnfcmplut  les  ■effets 
dans  ic  lalnirarotre  de  la  stature,  Mous  aÛons 
nous  occuper  dans  cet  acôde  dcfis  etfèà 
cliymiques ,  dirigés  par  l'ajt. 

Toueesl»  opérations  chymiquess'exécu^ 
ren  t  par  deox  ageus  g6iér?ux ,  la  dtikleor  te 
les  menftrues.  Mais  cette  dtrnicre  cavjfe  elle* 
même  ,  quelque  généraîc  tk.  cficntîeHe  que 
(bit  fon  influence  dans  les  changemens  chy- 
miqucs,  eft  enttéremait  Aibordonnée  i  m 
chalrur,  puilque  le  flu  produit  abfolumeiH 
àc  itKicpcndamment  du  coiicaurs  de  tout 
autre  a^etit-)  «n  grand  nombre  de  «km* 

pemcn^  cliyniquî'^  ,  mi  l"tu  que  l'aftion  de* 
menltrues  luppole  uéceilaicement  la  chaleur 
( voyeii^vtick  Cnvicis,  ibatorMifiSTROB, 
&  la  fuite  ik  cet  article  )  ;  en  Ibrtc  que 
le  feu  doit  être  r^ardé  comnae  le  mov#"n 
premier  Se  univerfel  tk  ta  chymie  piauquc. 
Auflî  te  feu  a-t-il  mérité  de  donner  (oM 
nom  à  l'art  ;  la  chymie  s'appelle  dès  loagf 
temps  pyrotechnie ,  l'an  du  feu. 

Les  ènymiftes  ontexatvé  les  propriétés  dé 
fiu  avec  un  crjchovidifiT  e  égalentienc  digne  du 
fujec  &  de  l'art,  Le  paila^  de  Vifeiicre,  cité 
à  Vânidti  GHrifii'>eft  uÛMWC  trniMrnulrfe 
à  cet  ^rd. 

Un  c<^lf'br'  chymifle  de  nos  ji^urs,  l'illuAre 
Al.  Porc ,  fait  cet  éloge  magnihque  du /eu  , 
dans  l<m  traité  du  feu  &  de  lu  lumière.  "  La 
dignité  Se  l'excellence  de  cet  ^trc ,  dit  M. 
Bott  y  eft  publiée  dans  i  ccntuce-faince ,  oè 
Dieu  même  (è  &it  appeller  du  nom'iî»  U 
/umi.'it  ou  f:u  ,  quand  il  y  eft  clii:  ,  que 
Dieu  eft  une  lumière,  qu'il  demeure  dans  la 

lumière ,  que  la  lamtere  eft  fon  habit  

que  Dieu  eft  un  feu  dévorant,  qu  il  fait  Ils  an- 
gesde  flamme  de  .^i/ ,  5:c.  »  Lcfn  rft.ippsllé 
dansla  même  didèruuon  ie  vicaire  uu  ic  hcu- 
tenautdé  Dieu  dans  la.iianne ,  c'cft'.\-dtre  , 
comme  on  l'a  fagement  exprimé  d.ms  In 
traduction  firanç<Hle ,  le  premier  iuftrument 
que  Bleu  iaieccn  emvre  dans  k  nature.  Vaii- 
Iwilmont  avoir  déjà  fiit  honneur  nu  Jeu  , 
de  l'image  fublime  tracée  par  David  ( pf, 
i8J,en  icprércmant  le  fâaverain  meieur  de 

Z  X 
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k  nacurc,, comme  ayant  pofe  fbn  tabemâcle 
dans  le  foldL  Vanhelfiiniitt.,/flnwdr»Bii  arm > 

D'un  autre  coté ,  c'cft  principalement  fur 
les  clungemens  opérés  par  le  fiu  dam  les 
fujcts  chymiques ,  que  les  détradcurs  de  la 
chyxme,  foie  pbiblb|^ies, ibk n^nlccins,  ont 
fondé  IsncidedaitiadaiiscoiitiececieldlRice. 
Ils  ont  prétendu  que  le  feu  bouleverfoit ,  con- 
fbndoit,dénaturoit  la  compofîrion intérieure 
dans  les  corps  \  qu'il  dxilipoïc ,  dcuuiibit , 
anéantidoit  kun  j^ôncipes  natuids  ou  hy- 
poflaciqun.;  que  ceux  qu'il  manifdloit 
étoient  Ça  ouvrages,  fcs  créatures,  ùc.  &c. 
6'c.  Ces  imputations  (ont  exaébcment  éva- 
luées dans  pluneurs  articles  de  ce  Diûion- 
naiie  ,  &  nous  les  croycma  fui-touc  ibU- 
dcmcnt  réfutées  par  les  notions 
podrivcs  fur  l'adVion  du  feu  ,  que  nous 
croyons  avoir  expoiées  dans  les  diâerens 
articles  où  il  s'agit  des  effets  de  ce  pfcmier 
agent ,  ngre^  (myuxm  &  Ci norE  i 

fl2/j;7?MENSTRX7î,MENSTRUEI-LF,ANALYSi, 
SUBSTAHCES  ANIMALES  ,  VÉctTAL,  &  /cj 

(u-ticlcs  de  plufieurs  opérations  donc  ixhis 
allons  donner  la  li(\e  fous  le  titre  inivant»  & 
|NUTiculicrcment  dans  celui-ci. 

Ufage  chymiquc  du  feu  ou  de  la  chaleur, 
Xc  feu  eft  employé  par  le  cUymidc  dans  les 
dillillations ,  les  iublmiations ,  les  évapo- 
rations ,  les  ddCcçaiions ,  l'cfpece  de  gril- 
lage ,  que  nous  appelions  en  latin  diffiatio , 
les  liquéfaâ.ions  ,  les  fufions  ,  les  précipita- 
tions pnr  la  fonte,  les  liquations ,  les di So- 
lutions ,  les  digeflaons ,  les  cémentariionf  »  & 
même  les  fermentations.  U  faut  remarquer 
.que  le  principe  igné  ,  le  phk^ftique  n'é- 
prouve dans  aucune  de  ces'  âpéianons  ni 

combinaifon  ,  ni  prccipitation. 

h^  façon  d'appliquer  le  feu  aux  diâTérens 
iû}ets  de  toutes  ces  opéradons  »  &  la  théo- 
rie de  fon  aftion  dans  ces  divers  cas ,  font 

expofécs  dans  les  articles  particuliers,  ^'byr^ 
cci  articles,  àc  lui -.tout  ï'ankU  Distil- 

lATION. 

Effets  généraux  du  feu.  Les  t  ffcts  chymi- 
ques du  fiu  dans  toutes  ces  opérations ,  fc 
'VéduUôac  à  inMS}  ou  le  fuu  relâche ,  Aixâ/ , 
l'aggrégrition  de  certAincs  fubftances  jufqu'à 
les  réduite  en  liqueur  &  même  en  vapeur  , 
i«ns  ahérer  en  auetme  laçon  la  confticucion 
«Mérieuie  du  fi^ct  «nG  diffofi  (vc^  ks 


F  E  t! 

ani^ej  Chymie  &  Distillatiom  )  ;  ou  3 
psodoic  des  ^Gaoeies  paies  ( voye^  mot 

Distillation  ce  gui  ejf  dît  Je  ces  rf^ fur 
la  féconde  clajfe  des  fuiets  de  çme  o»ératt<Ht^ 
&  le  mot  DiACRCse; }  ou  emm  il  difpoie 
à  la  combiiiaifon  chymique  les  fubflanccs 
mitlibles  i  il  divifc  ^  folvit ,  ces  corps  qui 
n'agirent  qu'écam  ainfî  divUës ,  nifi  fduta  ; 
Se  il  fâvorife  cette  aâion  rcci|Nnqne  » 
fbit  que  les  principes  qu'il  met  en  ifu  Ce 
rencontrent  dans  un  compofé  nacin  J,  com- 
me dans  les  fermentations  6c  dans  l'analyfe 
par  k  ftu  ft-'ul  des  matières  dont  j'ai  formé 
la  troilîeme  clailc  des  fujcts  de  la  diUilU» 
tion  (voyei^  l'article  Distillatiok«&  rorr. 
Fermentation), foit qu'iUfe trouvent d,i  i 
des  mélanges  arciticieU»  comme  dans  toutes 
les  opéniions  deranatyfèmenftruelle  { foyer 
Menstrue  &  Menstruelle  ,  C Analyfe.) 

U  mot  Chymu).  Remarquez  pourunc 
que  ce  troificme  dffet  ne  diffère  pas  efTen- 
riellement  du  premier  i  car  l'aâion  direéle 
8c  réelle  de  la  chaleur  fe  borne  dans  les 
deux  CAS  au  lelachement  de  1  aggrégation  ; 
il  a  ét^  utile  néanmoins  de  les  diinngaev- 
ici ,  parce  qu'il  auroit  été  révoltant  ,  pour 
la  plupart  des  ledeurs  .  de  voir  identtiîci. 
l'enèt  de  la  chaleur  confîdéré  dam  la  fîtfioti 
ou  l'évaporatîon ,  dans  la  dilTolution  ou 
la  fermentation  j  car  que  U  chaleur  n'aie 
qu'une  iiiflilence  nalfîve  dans  l*exefôce  de 
l'aâion  menflruelle ,  ce  n'ed  pas  une  vérité 
reçue  ,  mais  fimplement  démovîtrablc  ,  fie 
propolcc  dai;s  plulicurs  endroits  de  ce  LHc* 
tionnaire.  l'oye^ A» «vffc/» Cmymie,  MsN»* 
TnUF  f-- MfnSTRUEL!  F  ,  /^  Analyfe.) 

Les  divers  etlets  généraux  que  nouSr  ve- 
nons de  rapporter  umt  dus  à  une  (eule  9c 
rriânr  c.rdlt.  ,  (avoir  à  la  prnprirrc  de  ra- 
réfier du  ftu ,  exercée  dans  une  très-grands 
latitude ,  depuis  le  tenne  ou  commence  U 
liquidité  de  l'eau  jufqu  à  celui  que  l'on  a 
cru  luffifant  pour  volatilifcr  les  métaux  par- 
faits ,  félon  les  (àmcufcs  expériences  exécu- 
tées au  foyer  de  la  lentille  du  palai^ royal, 
&  rapporiécs  dans  les  mcm.  de  taea^^m$ 
royale  des  fctences ,  année  lyox. 

Smirees  &  appliattion  du  feu.  Noustioa< 
vor.s  cj  piincipe  de  cnaleur  dans  U 
température  même  de  notre  acmofphcre  : 
nous  nous  le  procurons,  en  cxpofant  les  iûr 
iecs  de  nos  <^niioiK  aia  ayons  dkcâi. 
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da  fcAai,  Mous  mettons  à  piôlk  quclque- 
ibii  k  dudeur  cidiée  dam  cmaines  ma- 

RCTCS  fcrmt-nrantes  ou  pounïfTantes  ,  relies 
que  ic  maïc  de-  raifin  &.  le  himier  ;  ou  en- 
^1 ,  ce  qui  dl  notre  Rfloiiicc  la  plus  or- 
dinaire &  la  plus  commode,  nous  appli- 

2 lions  aux  màucrcsque nous  voulons  cchauf- 
T ,  des  corps  inflammables  aâtteltement 
brûlans  ,  tels  que  le  cViorbon  ,  le  bois ,  la 
tourbe ,  le  charbon  de  terre ,  l'elprit-de- 
vin ,  les  huiles  par  expieffion  dans  le  four- 
neau à  lampe  >  6v.  de  tous  ces  alimens  du 
fiu  y  celui  que  nou5  employons  généralement 
&  avec  le  plus  d  avantage ,  c'eit  le  charbon. 
V,  Charbon  ,  Esprit  de- vin  ,  &  Lampe. 

Cette  application  du  fiu  varie  Iclon  qu'elle 
cft  plus  ou  moins  immédiate  j  car  ou  on 
ei|X^  la  mattexe  à  traiter  au  contaû  im- 
médiat du  corps  dont  on  emploie  la  cha- 
leur ,  comme  dans  la  deificcaiion  au  loleil  « 
la  diftillacion  par  le  premier  fourneau  de 
Glauber  y  la  fuDlimilion  gébériene ,  b  ré- 
verbération de  la  flamme ,  &c.  voyej  ces  ar- 
tkles  ;  ou  on  place  les  maticics  dans  des 
vail&auz ,  voyci  Vaisseaux  ;  U  ces  vaif- 
fcaux  ou  on  les  cxpofe  au  contaéb  immé- 
diat tlu  principe  de  la  chaleur  ,  c'cft-à-dire , 
au /ru  ira,  lelon  Texpreflion  technique  i 
ou  on  interpofe  entre  le  fiu  &  les  vaif- 
fcaux  ,  différent  corps  connus  fous  le  nom 
^'intermède  ou  de  hatn.  f^oye^  Bain  m  Chy- 
me., &'  Intermède. 

Degrés  du  fiu.  La  latitude  entière  de  la 
chakur  «nployée  aux  ufages  chymiques ,  a 
èé  dîvtfôe  en  différentes  pordons  ou 
pés  ^jti minés  par  divtr  ;  mt  yrns  ;  pre- 
miéiemcat  par  efpece  de  matière  écluuffée 
ou  brillance  qui  numiflcut  ta  chaleur  :  ainfî 
le  fiu  cbymique  a  ccé  diflingué  en  infbla- 
tion,  ventre  de  rlirvnl  ,  bain  de  marc  de 
raifin  ,  fi:u  de  lampe  ,  tcu  de  bois  ,  feu  de 
Carbon ,  &c.  (ccondement  par  la  ciiconf- 
tance  de  l'application  plus  ou  moins  immé- 
diate ,  6c  par  lesdifferem  milieux  iucerpoies 
entre  le  corps  &  le)?»  :  le/èu *a  été  dtvifô 
fan  ce  point  de  vue  en  fiu  nu  ,  bain  ma- 
rie, bain  de  fable,  de  cendres,  de  iinuille , 
fie.  f^ojfX,  l^^'**  Chxmie.  Le  feu  nu  , 
6lon  qu'il  a  été  pbcé  iot»  le  corps  k  trai- 
ter ,  fiir  ce  corps ,  autour  de  ce  corps  , 
%u'ila  été  couvert  ou  libre ,  ùc.  s'cft  appelle 
i«r  4c  roue  ^fiudc  fupprcjim  ,fiu4tt»' 
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vtrhert^fiu  ouvert ,  &c,  Tonfts'ccs  diftinc- 
tions  (ont  entiéremenc  abandonnées  ,  ie 
avec  raifon  fans  douce,  puifqnc  la  plupart 
font  inutiles ,  teUtivemeni  à  la  dctcimtrja- 
cion  de  l'inteniicé  du  fiu.  Ceux  qui  avoient 
partagé  la  l.itirudc  du  fiu  cliymique  p.ir 
degrés  ,  qu'Us  appelioicnt  premier ,  fécond, 
troificme  ,  quatrième  ,  avoienr  dëéermtné 
chacun  de  ces  degrés  d'une  manière  11  vague, 
que  i'inluâifancc  ou  plutôt  l'inutilité  de  cette 
diftinéKon  eft  auni  abfolument  reconnue. 

Les  chymiftes  modernes  ont  reâifîé  toutes 
ces  divifions  &  les  ont  réduitts  h  h  plus 
grande  (Implicite ,  eu  ul  retenant  qu'un  pctic 
nombre  de  termes  fixes ,  établis  (ur  la  COO- 
noillancr  refléchie  des  effets  ànfiut  tfC 
crès-fuâiians  dans  la  pratique. 

Ces  diymiftes  ont  observé  premiéteinent 
que  l'analyfc  ou  folution  réelle  de  la  com» 
binaifbn  chymique ,  ne  s'opéroit  dans  tous 
les  fuiets  que  par  le  (ècours  d'une  chaleui 
(iipéiieiue  à  celle  qui  ^foit  boutUir  fcan 
commune  ;  (ècondement  quepluAeurs  unions 
beaucoup  moins  intimes ,  celle  dont  j'ai 
fait  la  première  dallè  des  Gtjfxs  de  la  «hH* 
tillation  ,  yoye[  cet  artkie  ,  cédoient  à  l'ac- 
tion d'une  chaleur  capable  de  bouillir  l'eau  , 
&  quelquefrunesm^nw  à  une  chaleur  plusfôi- 
blc  ;  troifiememcnt  que  la  plupart  des  men(^ 
crues  appelles  communément  liquides  ,  du 
nom  de  leur  état  ordinaire ,  a^ilôient  (bus 
un  d^ré  de  chaleur  infibienre  i  celui  de 
l'eau  bouillante  -,  quarrirmemcnt  que  quel- 
ques évaporations,  deiTiccarions  6c  un  irès« 
grand  nombre  de  combinaifôns ,  ^opéroienc 
ious  la  température  ordinaire  de  l'air  qui 
nous  environne,  lorsméme  qu'iln'efl;  échauffé 

3UC  par  les  rayons  léfléchtt  du  Ibleil ,  c'cfUà- 
irc ,  fans  fiu  6c  à  l'omWe. 
Ils  ont ,  en  conféqurnce  de  ces  ob(êrva'> 
cions ,  divifc  \c  fiu  cii)  nuque  en  quatre  de- 
grés  ;  le  premier  ou  le  plus  (bible  commence 
à  i.i  liquidité  de  l'eau ,  Sc  s'étend  )u(qu'au 
degré  qui  nous  fait  éprouver  un  fenrimenc 
de  chaleur;  nous  appelions  ce  degré  fitùd, 
C'efl  à  ce  degré  que  s'cxécucent  un  crcs- 
grand  nombre  d'opérations  telles ,  que  les 
dillolutionsà  froid  ,  les  macérations  ou  ex- 
traéUonsàfroid  ,  Us  calcînations  à  l'air ,  les 
drfllccations  à  l'ombre  ,  les  évaporations  in- 
fcniîbles ,  la  plupart  des  fermentations* 
Fo}re^  eu  MrtkietitrffaïUen^ 
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Rien  n'cft  fi  aifé  que  de  Te  procurer  ntac- 
fement  ce  degré  de  fem  dans  U  pracic^ue , 

puifqu'il  ne  s'ae^ii  que  d'éloigner  4es  lahC- 
tances  traitées ,  de  toute  Tource  de  chaieur 
fenfible.  Quant  au  pha  ou  moitis  de  dtt- 
leur  dans  la  latitude  qu'embraflè  ce  degré , 
le  plus  haut  terme  tfeft  ,  dans  aucun  cas, 
alTez  conluiérablc  pour  uuirc  à  la  perfec- 
tion ab(blue  de  l'opération  -,  &  ietmfk^ 
ble  n'a  jamais  d'autre  inconvénient  que  de 
la  rufpendre  :  les  feules  fermentations  vi- 
oeafès  mérkenc  d'être  exécutées  à  tm  de- 
gré plus  conftant.  fo^'ei  I-ÊaMENTATiON. 

Le  i'econd  degiré  commence  à  U  chaleur 
ftnfible  pour  nos  corps ,  êc  s'écend  jufqu'à 
îa  chaleur  prefque  luffifanie  pour  faire  bouil- 
lir l'eau  :  c'eft  à  ce  degré  que  s'exécurenr  les 
digeflions  ,  les  infufions ,  la  plupart  dci  dif- 
folutions  aidées  par  un  Jeu  fchlîblc,  ksdef- 
(îccations  des  plantes  Se  des  fubftances  ani- 
males p  tes  évaporations ,  ditlitlations  ,  Se 
toutes  les  cuites  pharmaceutiques  exécutées 
au  bain  marie,  les  fermentations  faites  \  I  V- 
tuvc  >  quelques  diftillacions  à  feu  nu ,  telle 
que  celle  dit  vinaigre  ,  6fc.  voye^  ces^khs. 
•  Le  bahi'inane  fournit  un  moyen  audt 
aôrquc  commode  d'obtenir  ce  degré  de^i/ , 
dont  le  plus  ou  le  moins  d'intenlité  n'e(î  pai 
d'une  plus  grande  conféqu  nce  que  les  va- 
riations du  même' genre  du  degré  précédent. 

Le  troiiteme  degré  cft  celui  de  l'eau  buuil- 
ktite  i  cehii'CÎeft  fixe  8c  invariable  :  on  exé- 
cute à  ce  degré  toutes  les  décodions  des  fubf- 
tances v%écales  6c  ammales ,  U  diditlation 
éei  plani»  avec  l'eau ,  U  cuite  des  emplâ- 
tres dans  lefquelles  entrent  des  chaux  de 
plomb  qu'on  ne  veut  pas  brûler.  On  peut 
€»mptct  encore  parmi  les  opérations  exécu- 
tées à  ce  degré  i  k  difbllation  du  lait ,  Se 
celle  du  vin  ;  pnrce  que  la  chaleur  qui  fiit 
bouillir  le  lait  Se  le  vin ,  ne  dilïere  pas  beau- 
coup de  celle  qui  ^it  bouillir  l'eau. 

L'applir,ir:.>!i  de  l'cui  bouillante  ou  de  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante  à  un  vaiilcau ,  ne 
communique  jamais  aux  tnatieres  cometraes 
éafis  ceyaiileau  une  chaleur  égale  à  celle  de 
cette  eau  ou  de  cette  vapeur,  c'efl  un  fait 
obfcrvc  ,  i?c  dont  la  raiion  le  dédu:c  bien 
fimplemetw  des  loix  de  U  communication 
de  la  chaleur  généralement  connues  :  c'efl  en 
conféquence  de  ces  obier  varions  que  nous 
ivons  rang^  le  batn-macie  panni  ks  moyens 
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d'apbliffiier  aux  ^ijets  chymiques  un  degré 
de  coalettr  inférieur  Ik  edui  de  Peau  bouil. 

lante.  Ce  n'cft  pas  ici  une  obfervarion  de 
mue  piéciiion  i  dlc  eft  au  contraire  immé- 
dntement  appltcabki  la  pratique ,  de  d'au- 
unt  plus  néccHaire  que  les  auteurs  ne  s'ex- 
pliquent p:\ç  ?.ÇCt7.  clairement  fur  la  détermi- 
nation de  ce  degré.  La  chaleur  du  bain- 
maik  bootUant  eft  communément  déf^née 
par  le  nr>m  dcrUV:.r  de  l'eau  bouillame. 

Cependant  li  quelqu'un  ,  après  avoir  vtt 
dans  un  livre  qu'au  degré  ée  Peau  bouil- 
lante les  huiles  cffcntielles  s'élt  .^iit  ,  que  let 
Tues  des  viandes  m  Çant  extiaiis  par  l'eau  , 
ôv.  ûax  homme  t  <liM^  $'avi(ôft  en  con- 
(cquence  de  ces  connoiflances ,  <ie  diftilkr 
au  bain-marie  nnr  plante  aromarinue  ,  pour 
eu  Icparcr  l'iualc  clfentielle ,  ou  de  mettre 
(on  pot  au  bain  marie  ,  &  non  pas  au  fiu  , 
il  n'obtiendroit  point  l'baîk»  Jcil  jèroîc  OQ 
très-mauvais  bouillon. 

Nous  avons  défa  obtêrvé  que  o&iroiiReme 
degré  étoit  fixe  &  invariable  j  il  devient  par* 
là  extrêmement  commode  dans  la  pratique  , 
comme  nous  l'avons d^a  dit  du  bain-maric; 
&  il  l'eft  d'autant  plus  que  c'eft  heureulê- 
ment  à  ce  degré  de  chaleur  que  (e  fait  U 
fôpararion  &  la  cumbinaifon  de  certaines 
fuoftanccs  que  leurs  ufages  pharmaceutiques 
ou  économiques  nous  obligeiu  de  traiter  en 
grand  ;  &  qu'un  feu  moins  conftant  «  de  qui 
pourroit  devenir  quelquefois  trop  fort ,  alté> 
reroit  la  perfeékion  de  ces  marier:  s,  pro.r.- 
reroit  ,  par  exemple  ,  des  eaux  ditiillées  qui 
faittroientl'empyreume ,  des  emplâtres  mà< 
lécs ,  &c. 

Le  quarrieme  degré  de  feu  chymique  eft 

[)lus  étendu  ;  il  comprend  tout  le  rcftc  de  là 
atitudc  depuis  la  chaleur  de  l'eau  beuîUaiMe 
jufqu'i  l'extiênic  violence  du  feu  ,  routes  les 
vraies  altérations  chyptiiques  opérées  fur  les 
fubftances  mécatliques  ,  (iir  les  terres ,  (ùr 
!rt  pierres  ,  fur  les  fe's  p.ir  1'  moyen  du 
icul  :  tes  diiiblutions  par  les  menlùue^  lalins  » 
liquides  ,  bouillam  ,  ou  par  ks  mei^buf» 
ordinairement  confiftans  mis  en  (uiîon  ;  6c 
enfin  la  décompofîrion  des  fubftances  végé- 
tales 8e  animales  ,  par  le  moyen  du  f  u  lêul , 
demandent  ce  dernier  degré.  La  latitude  im. 
menfe  de  ce  degré  doit  larlTer  un  fuj  ^t  d'in- 
auictude  au  chymifte  apprenti  lur  des  lub- 
wi&im  ^u'U  éeGunùt ,     éua  «  û  pac 
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hiùri  il  3  quelqiK  tcitirurc      pVyfîque  ex-  ]  éu  chymlfbc  praticien  ,  porte  fur  cîeux point» 


(ènmenralc  ,  pouira  bien  îoi.iRiner  fui  le 
dMMftp  df S  mcnfct  «caâx^  ,  diâérens  ther- 
momètres Se  pyromctres  bien  gradues  ,  bien 
sûrs  i  mais  ers  moyens  lui  parokront  aullî 
iniitirs  Qu'înifndcMbks ,  ^  qu'il  «m  ap- 
pris par  là  propre  expérience  combien  il  ctt 
hdlc ,  fur  ce  point  important  de  manuel 
ci}y'mi<iue  ,  comme  (ur  tam  d'autres  de  la 
daflè  ,  d'acquérir  pu  Peieidce  le 


^es^eraux  :  Tavoir  le  choix  du  dcgtc  ou  dea 
diverfes  variations  méthodiques  des  dcgrét 
propres  à  chaque,  opération  ,  &.  au  traiter 
ment  de  chaqut:  lublknce  particulière  i  ^  la 
connoi(&Ke  de$  moyen»  de  pto^œ  Get 
divers  degr«. 

Nous  avoitt  rcpacdu  dajis  divers  aniclcâ 
chymiqucs  de  ix  diûiopnairc .  les  conooii^ 
Tances  de  dénul^  l'cisp^rioice  a  ^Miniiaa 
fur  le  premier  peine  Ontrotirera ,  par  ex  cm» 
pie  ,  au  mot  MiMsiflLUE  »  dans  tous  les 
articles  où  il  («a  qieftion  de  Taftion  da 
quflquc  menftrue  particulier ,  par  qurl  do- 
lenteur  Li  minucie  de  ces  deniers  moyens  1  gré  de  chalcus  il  hm  favorilcc  ion  attion  i 
pies  i  dirigier  l'emjJm  tu  mot  DiotSTtOM ,  CmcvitATioM ,  Ci* 


coup  d'oeil  ou  TMidinâ  d'ouvrier  -,  combien 
l'aptitude  que  ce  coup  d'œil  donne  eft  fupc> 
neure,  ttOme^omafitéâCwn,  il'emploî 

des  moycr<;  pSivIiquc-s  ,  &  cnfi'-i  comViien  !.i 


les  rendent  peu  propies 
joaftiftUer  du  principal  inftrumcnc  d'un  art. 

Je  renvoieencorefur  ce  ptiint  à  l'eTprrience  ; 
car  vraiièmblablemenc  on  ne  pciluadcra 
lumîs  fMT  caîfbns  à  m  Vivant ,  let  que  je 
h  pp  -f  no'rc  rieve  ,  que  les  moyens  de 
dctermiiier  iigoureultraent  les  variations 
dWi  agent  phyHque  ,  mis  en  œuvre  dans 
an  art  quelconque  ,  puiflcnt  être  de  trop  , 
fif  qac  les  dcfcriptions  exaâcs  ,  5c  pour  amli 
dire  notées ,  des  opérations  de  cet  art  qu'on 
pourroit  (c  procurer  par  là  ,  (oient  un  bien 
•bfolument  illufoire.  Voyei  l'art.  Chymie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'inutilité 
pratique  éa  mefinet  phyfiques  de  la  cha- 
leur ,  n'cmpechc  point  cju'on  ne  fijt  très- 
fïgc  d'y  zvoir  recours ,  il  dans  un  procédé 
nouveau  &  estfénieiiiem  délicat ,  la  néceA 
hé  d'avoif  des  étpk  de  fiu  détattÙÊ^ 
tijotirenftrmcnt  ,  conftans  ,  invariables  , 
rcmgortoit  Tur  l'incommodité  de  ces  me  lu- 
nes. Les  bains  k>uillans  d'hiule ,  de  Mve 
[h--:  OU  moins  chargée  ,  de  mercure  ,  & 
mcme  de  diiverics  lubftances  métalliques 
imttes  en  -fiifion  par  l'appllcanon  de  la  plus 
grande  chaleur  dont  elles  fetokitc  fufcepti- 
bif s  >  ces  bains  ,  dis  je  ,  fourniroicnt  un 
^nd  nombre  de  divers  degrés  fixes  &:  conl- 
tem,  &  qu'on  powtoit  varier  avec  la  plus 
grande  précifion  :  mais  les  cas  où  il  feroit 
uécc&irc  de  recourir  ï  ces  expédions  font 
Oi^nrés ,  6  nèmc  ils  ne  (ont  pas  de  inire 
Ipéculaiion  »  &  par  coi, laquent  ils  ne  conf 
Tïtuent  pas  le  Sastd  de  l'ait ,  rara  non  fmt 

emmmement  du  feu.  Le  gouvernement 


MENTATioN  ,  ffc.  quclle  clulcur  e(ï  propot 
à  ces  diverfes  oprr3t<on$i  aux  artides  Vin, 
VÉCfiTAL  ,  Lait  ,  HuiLE  BS$£MTt£LLE  , 
MUQUEVX,  EtHER  ,SllBtTAMCl  SfiTAL* 

LiQ^UE  ,  Verre  mÉtalliqu»  ,  Nitre  , 
Sel  marin  «  Vitkiol  ,  £tc,  &c,  &t.  à  que) 
degré  de  /ht  il  làuc  taupo&t  chacune  de  «f 
fubilances  ,  ou  celles  dont  ello ^yit  ICQlénji 
pour  les  altérer  diverlement. 

D'ailleurs  il  n'exifte  dans  l'art  que  peu  de 
préceptes  géném»  6xx  cette  matkve.;  cduî 
qui  prcfcrit ,  par  exemple  ,  de  commencer 
toujours  par  le  degré  le  plus  foible ,  d'éicvec 
le /tu  intenfiblenenr,  de  le  (ôucenir  peu* 
dar.'.  un  cenain  temps  à  un  degré  uniforme, 
6c  de  le  btil'cr  tnfuitc  tomber  peu  à  peu  j 
celui-là  ,  dis-je,  fooffre  un  grand  Domine 
d'exceptions  ,  quoiqu'il  foie  éublt  dans  là 
plupart  des  livre*,  de  chvmie  ce  mmc  la  pre- 
mière loi  de  manut  i  ,  éx  qu  il  loii  en  cSx 
nécefTaire  de  l'obfervor  dans  les  cas  les  plus 
oïdin.iires ,  Sc  fur-tout  dans  toute  analylc, 
par  la  chaleur  feule  des  fubftanoe»  végéiales 
ou  aninielts.  Voyei  SxmrAneM  awisia- 
LES  ,  fi'  VÉoiTAL ,  (Chymie) ,  &  qu'il fiiiUe 
mêrre  y  avoir  Toujours égatd  iulqu  .1  un  cer- 
tain point  ,  ne  fut-ce  qut  \om  mcnaçcr  des 
vaifleaux  fragiles  t  naais  un  jèu  trop  (o.ble  on 
élevé  trop  Icnrcmcnt ,  eft  auflTi  nuilible  dans 
certains  cas  à  ia  pcrfcdion  &  même  au  fuc- 
cès  de  quelques  opérations,  que  le  fia  trop 
fort  ou  poulfé  trop  bratquement ,  l'cfl  dans 
le  plus  grand  nombre.  Un  feu  trop  fbibic 
longtemps  ioutenu  rcndroit  impo(Tîble  la 
vitrification  de  certaines  fubftaiices  métalli- 


«B  le  du^  ;  qui  Éùc  k  grand  asi]  ^ucs  (vajret  Veiim  liéTAUiqjffB  j  >  Je 


DiyilizûO  by  GoOglc 


1^4  FEU 

difliperoic  des  m^riercs  qu'un  feu  pîiis  fort 
retient  en  les  fondant.  J^dyw  Fusxok,  ùc. 
On  ne  fàit  point  d'éther  vitrîoliqtte  à  un 
trop  foiblc.  Vcye^  Ether. 

Quant  aux  moyens  de  produire  &  de 
varier  les  degxéi  du  feu ,  ib  Te  réduîfênt  à 

CCS  quatre  chcfi  généraux  :  on  fair  cfTuycr  à 
un  Tufet  chymiquc  une  chaleur  plus  ou  moins 
grande  ;  i  ^.  en  variant  la  qualité  de  l'aliment 
OAfkit }  car  ks  divers  corps  brûlans  feum if- 
lent  ,  tout  étmt  d'ailleurs  ,  d«  degrés 
de  feu  bien  ditfcrens  ;  aimi  un  l>ua  charbon 
dur  &  pefant  donne  bien  plus  de  chaleur 
que  le  cnarbon  rarr  \é-fx-:  qui  cft  connu  à 
tim  fous  le  nom  de  krmfe  :  la  âamme  d'un 
bois  plus  que  eeUe  de  k  piffle  ou  de  l'efpht- 
de  vm  ,  une  flamme  vive  &  claire  plus  que 
le  braUcr  le  plus  ardent  :  x''.  en  en  variant 
la  quantité  -y  perfonnc  n'ignore  qu'on  fait  un 
meilleur  feu  afec  ois  ou  de 

chnrbon  qa'avec  peu  :  j**.  en  ercûanr  le  fh-j 
p.ir  un  courant  pius  ou  moins  rapide  d'air 
plus  ou  moins  denfe  ou  firoid ,  plus  ou  moins 
Kumide  :  4**.  Enfin  en  plaçant  le  vaiffeau  ou 
le  corps  à  traiter  dans  un  lieu  tellcmcnr  dif- 
pbft,  que  l'artiftepuiflè  à  volonté  diriger , 
auunt  qu'il  eft  pouibîe  ,  fur  fa  matière ,  la 
chaleur  cntierâ  du  corps  brûlant,(âns  la  laifTer 
iliiCpo:  par  une  communicadon  troo  libre 
avec  l'Acmo^efe  i  ou  au  contraire  de  mé- 
nager ou  de  fâvorifer  cerrc  difTîparion. 

La  machine  (s'il  eft  permis  d'appeller  ainfi 
avec  Boerhaave  la  cliMè  dont  il  s'agit  ) ,  à 
J'aide  de  laauellc  nous  graduons  le  feu  avec 
4eplus  grand  avanuge  par  ces  divers  moyens» 
:tc  fur- tout  par  le  dernier ,  eft  g^iénlement 
connue  fous  Iç  OOm  dc  fiw^tott»  Vuyei 
foURHEAU. 

V   C'cft  dans  les  dîverics  combinairom  de 


tnojens ,  qiic  confifte  l'art  du  feu 
chvmiqnr,  hirlrqucl  le;  préctpre*;  écrits  (onr 
abUnumcni  nWuliitans.  Les  véritables  livres 
de  cette  fcience  (ont  les'  laboratoires  des 
chymiftes ,  les  dlffl-rcntes  ufincs  oij  l'on  tra- 
vaille lies  mines ,  les  métaux  ,  tes  feis  ,  les 
pienet  »  les  terres  ,  &c,  par  le  moyen  du 
feu  ;  ks  boutiques  de  tous  les  ouvriers  qui 
«exercent  des  arts  chymifues ,  cooupetein- 
nirier  »  ëmaîBeur ,  difttlutettr ,  €fc,  rofilice 
jBe  la  cuiHne  peuvent  fx>arnir  fur  ce  point 
pluGcurs  leçons  utiles.  Ou  trouvera  cepen- 
dant dans  les  articks  de  ce  diâionaaiie,  où 
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il  eft  expreffcment  traité  des  divcrfes  op^a- 
tions  qui  s'exécucenc  par  le  moyen  dafeu, 
les  règles  fendamentafes  propr»  à  chacnne: 

^'■'J'?.  fur -tout  CaLCINATIOK  ,  DlSTItlA.- 

TioN  ,  Sublimation  ,  Fusion  ,  ùc, 
L'aitifte ,  H  fur-nrat  faitiftepeu  eicpéti- 

mente  ,  qui  traite  par  le  f.  coin  s  àn  feu  cer- 
taines muiercs  tnfiamm.ibio  ,  iinguliére- 
ment  ratcfciblcs  ou  fulmmant« ,  doit  pro- 
céder avec  beaucoup  de  circonfpeâion  \  ou 
même  il  ne  doit  entreprendre  aucune  opéra- 
tion fans  s'être  fait  inftruirc  auparavant  de 
tous  les  dangers  auxquels  il  peut  ifexpofêr  » 
&:  même  cxpofer  les  alfiftam>  en  mamanc 
certaines  matières. 

Les  fiibftances  tnflanimables  réduites  en 
vapeur  ,  prennent  feu  avec  une  facilite  fin- 
guiiere  ;  ainti  on  rifquc  d'allumer  ces  va- 
peurs ,  û  l'on  aoprodw  imprudemment  la 
flatnme  dTiine  bougie  du  pedt  trou  d'un 
balon ,  ou  des  jointures  mal  lutéc  <;  d'un  appa- 
reil de  diftillation  ,  fournifTant  actutlicment 
des  produits  huileux  ,  comme  dans  ladiftil* 
lation  à  la  violence  du  feu  des  fubilances 
végétales  Se  animales i  dans  celle. du  vin^ 
des  eaux  fpirinieoiês. 

Les  plantes  muciKipincules  &  aqueulês» 
les  corps  doux  proprement  dits ,  peuvent  , 
comme  fujets  à  être  finguliàxment  gonflés 
par  le  feu ,  faire  fauter  en  éclats  les  vailtcaux 
clans  Icfqucls  on  les  chnuff^'  trop  brufque- 
ment  ;  les  précautions  à  prendre  contre  cet 
inconvénient ,  font  de  traiter  ces  matières 
dans  des  vaiftèaux  hauts ,  &  qu'on  laide 
vuides  aux  trois  quarts ,  îc  d'augmenta  le 
feu  mfenfiUemenc.  Le  léfidu  du  mélange 
qui  a  fourni  l'crhcr  vitrîtilique  lorfini'il  com- 
mence à  s'épailTu  .  cd  imguUérement  fujtt 
à  «et  accident.  Foye^ Ether.  L'air  dégagé 
en  abondance  par  le  de  certains  corps  » 
rxh  rjuf  Icî  l>ois  rr«-di]r^  ,  Ifs  os  des  ani- 
maux ,  la  pierre  de  la  vcIIil;  ,  le  tartre  du 
vin,  frc.  feroit  fauter  avec  un  effort  prodî* 
gieux  des  vaiffèaux  fermés  cxaékement.  L'u- 
nimie  moyen  de  prcvoùr  cet  inconvénient» 
c'm  de  ménager  une  iflûe  \  ce  principe  in* 
cocfcible  dans  les  appareils  oïdinair?';. 

Eniin^noa-leulementics  poudres  exptod- 
ves  génénlementconnuesjteljes  que  lipoodie 
à  canon  ,  la  poudre  fulminante  l'or  fulmi- 
nant, mais  mèmcpluftcurs  méiangcsliquidcs» 
tels  que  çelpi  4e  i'ci]^rit-<lc-.v^i  9i  de  l'acide 
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le  baume  de  (bufre ,  &c.  peuvent  produire , 
lor/que  leur  a€bion  eft  excitée  dans  des  vaiU 
feaux  frnncs  ,  l.i  plupart  même  en  plein  air, 
ptuvou  (noJuirc ,  dis  je ,  dans  l'uir  qui  les 
environne ,  une  commodon  dont  les  ridon- 
tablcs  efters  ne  font  connus  que  par  trop 
d'exemples.    Vuyci  Poudrf.  a  cakos  , 

FULMIHATIOM  t  ËTHta  NITREUX,SoU- 

IM  :  fcau  teiCc  (badainemcnc  en  expanfion 

par  un  corps  trcs-chnud  qui  l'entoure  exac- 
tement ,  tel  que  l'huile  bouillante  ou  le  cui- 
vre en  (ûfion  ,  lance  avec  force  ces  corps 
briîkns  de  toute  part  -,  clic  f^ii  écl.xrcr  avec 
^lus  de  violence  que  l'air  le  plus  condcufc , 
on  vatllean  exaâanent  famé  »  datis  lequel 
oiil'a  fâicbouinir.On  trouvera  im  pltisgvâiid 
détail  fur  ces  maricrcs  d  irr;  les  articles  parri- 
cuiitrs.  Vuyer  fur-tout  à  l'artiilc  boufKt  , 
l'hiftoire  cAtegie  de  l'accident  rapporté  par 
Fr.  Hoffmann ,  0!>f.  phyf.  cJiymk.  fcUcI. 
W.^®.  ohf.  t^.  Au  refte ,  on  fc  rend  lî  tà- 
mikeres  par  rufage  les  précaunons  à  pren- 
dre contre  ces  d:-  • .  ic  iclcns ,  qu'on  ne 
peuc  les  ranger  railoiiiubiemenc  qu'avec  les 
tvénemens  lés  plus  fortuits ,  êc  diûtt  on  doit 
k  moins  s:'a3annrr.  (  t) 

Feu  central  &  Fiux  çot'XFR  rttns. 
( Pàyfi^.J  Quelques  phyiicicns  avoirnc  pla- 
ce au  centre  delà  terre  un^îu  perpétuel  , 
tiommé  ctrural ,  à  caufe  de  vx  fituation  pré- 
tendue ;  ils  le  regardoicnc  comme  b  caui'e 
cfidente  des  Wgécaux ,  des  mméraux  èc  des 
animaux.  Etienne  de  Clavc  emploie  les  pre- 
miers chapitres  du  XI  livre  de  les  traités  phi- 
lofophiqucs  ,  à  établir  Teîdftcnce  de  ce  feu. 
René  Bary  en  parle  au  long  dans  fa  phyfi- 
que,  $c  s'en  fcrt  à  expliquer  entr'aurrc  chofe , 
la  manière  dont  l'hiver  dépouille  les  arbres 
âelenr  verdure.  Comme  la  chaleur  dufoleil 
ne  pénètre  jamais  plus  de  lo  piés  en  avanr 
dans  terre ,  ils  atttibuoicnt  à  ce  feu  toutes  les 
famemarions  &  prodoftions  qui  Ibnt  hors 
de  ta  portée  de  l'a^Vîon  de  cet  aftrc.  Le  feu 
fMrrj/ qu'ils  appelloient  le  folcil  &  la  terre, 
corxouroïc  dans  leur  fyftêmc  avec  le  foleîl 
du  ciel ,  à  la  formation  des  véf^taux.  M. 
GafTendi  a  charte  ce  fèu  du  pofle  qu'on  lui 
avoic  adîgué ,  en  faifant  voir  qu'on  l'a  voie 
tiaoé  Ctnstanoo  dans  un  lieu  oA  l'aûr  &  l'a- 

lilncnt  lui  manquotcnt  ;  Se  qti'^  rnnr  ceqn'on 
pouvoir  conclure  des  feux  qui  fc  manifclU-nc  ! 
faidivcrfes  éruptions^ auucs  c'cft  « 
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qu'il  y  a  effeftivement  des  fux  foutcrrdju 
renfermés  dans  divcrfcs  cavernes  ,  où  des 
rnaticrcs  grades  ,  fulphureufesiSc  oléagineu- 
les  les  entretiennent.  L'cxiileacede  ces  f-ux 
eft  inconicftable.  i*,  Ikiêfenr  fentit  dans 
les  bains  ckauds  9c  dans  les  Êincaines  qui 
brûlent. 

i".  Ils  fc  maniTcftent  par  une  foule  de 
voleitis.  qui  font  lépaiidus  dans  toutes  les- 
patlies  du  monde  ;  on  trouve  près  de  cinq 
cens  de  ces  volcans  ou  monugnes  biûlan- 
tes  •  dans  tesiebctons  des  voyageurs.  Foy, 

Vv")I.CANS. 

3  Ils  font  attcftés  par  le  témoignage  de 
ceux  qui  travatllenc  aux  mines  métallique. 
Les  mineurs  alTurent  que  pins  on  creuliè 
avant  en  terre  ,  plus  on  éprouve  unp  cha- 
leur très- incommode  ,  êc  qui  s'augmente 
toujours  à  mcfore  qu'on  defcend ,  (ur-couc 
111  «ielfous  de  480  piés  de  profondeur.  Les 
tuurncaux  ibuierreins  fervent  ik  fondre  Se 
purifier  les  métaux  dans  le  fan  des  miniè- 
res ,  comme  dim  autant  de  crcufots  fabri- 
qués paria  terre,  Ilsdiftillent  aulTI  dans  les 
parties  creufes  de  l'intérieur  de  la^  terre  , 
comme  dans  autant  d'alambics ,  tes  matiè- 
res minérales  ,  afin  d'élever  vers  la  furfâce 
de  la  terre ,  des  vaoeurs  chaudes  &  des  cf- 
prits  alumineux ,  lulphureux ,  ^Ibs ,  vi« 
trioliqucs,  iiitrcux  ,  pour  communi- 
quer des  vertus  médtciiules  aux  plantes 
&  aux  eaux  minérales.  Quand  tWman^ 
que  i  CCS  fcui:  icji  fermés,  ils  ouvrent  le  haut 
des  montagnes,  &  déchirent  les  nnr^i  lies 
de  la  cent,  qui  en  fouffire  une  grande  agi- 
cation.  >Vye^  Volcan  &  Tremblement 
DE  TfRRE.  Quelquefois  quand  le  foyer  eft 
fous  la  mer,  il  en  agite  les  eaux  avec  une 
violence  qui  fait  remoM»  les  fleuves  ,  èc 
qui  caufe  des  inondations.  ?-'(>yt^  Inonda- 
TioNs.  Ccft  à  cette  caufe  qu'on  doit  anrî- 
buer  les  'neinblemens  de  terre  one  partie 
des  inondations  qu'on  a  elluyés  dans  phlr 
lieurs  endroits  de  l'Europe  en  ij$  y  -,  année 
qui  tcra  triftement  ^mcufe  dons  l'hiftoire. 
Kiije^  Lisbonne  ,  &c.  Il  panSc  par  la 
roriens ,  que  l'année  1^3 1  ou  i  no  3  (tAon 
d'autres  manières  de  compter  ^  fot  auHî  fo- 
nefte  à  l'Europe  &'à  LiSDOnne  en  jpardcu- 
licr  ;  que  les  tremblemens  dr  terre  &  les  inon- 
dations y  furent  conUdérables.  Des  feux  fou- 
ccucios ,  il  y  en  a  qui  s'aUumem^l'tffa^ 
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nwliceiice laftuk.*  de  quelques  mJl  insf^  pm-  J 
près  à  exciter  du  f^u  ;  mais  il  ell  prob.iblc  j 
que  d'autrCi  ont  été  places  de  tous  temps  ! 
diiis  les  cntr.^illcs  de  h  terre  ;  pourquoi  n'y  I 
ftmoit  il  v>ai  des  rélcrvoirs  ] l-  /  u  c otnmc  u 
y  a  dci  réfervolrs  d'eau  î  Liu mémoire 
fur  la  théorie  de  la  terre ,  infcrc  à  li  tîii  des 
lettres  philofophiqufs  fur  la  f^rm.ttion  des 
fcU  &  des  crylbux ,  ùc.  par  M.  Bouiguvt. 
Cec  auteur  pcécend ,  "  que  le  feu  conlumc: 
»  aûucllemem  la  teice  ;  que  l*eîfct  At  ce  f  u 
»  va  iiiienfïblcm-T.c  ,  en  rui^'m-ntan:  ,  & 
n  qu'il  continuera  de  même  julqu'à  ce  qu'il 
»  caufc  l'embralcmcnt  dont  les  anciens  phi- 
M  lo(bphes  ont  par!  .' ,  6v.  »  Cet  arUde  tft 
tàti  des  papkrt  de  M.  FoRMEY. 

Feux  follets,  ( A/nlmlones.)  ce  ibm 
de  pentes  ftommcs  foibles  ,  qoi  Went  dans 
l'air  à  peu  dediftance  de  la  terre,  Bc  qui 
poioilletu  aller  çà  &  là  à  l'aventure.  On 
ennonveordimnemenc  duis  les  fieux  gras , 
marécageux  ,  ^  dans  ceux  d'où  l'on  tire 
les  tourbes.  On  en  vuà  ayiB  dans  les  ci- 
metières ,  près  des  gibets  èc  des  fumiers  ;  Us 
paraillcnt  fur-tout  en  été  èc  au  commcnce- 
TTient  de  l'automne  ,  &  il  s'en  rencontre  da- 
vanugc  dans  U;s  pay»  chauds  que  dans  les 
pays  m>id5.  I>c4à  vinit  qu'ils  font  communs 
en  Ethiopie  &  en  Ël'p^piet  mus  ils  Sasm  ra- 
ies en  Allemagne. 

Ils  paraiflcnc  Çvànt  een  qui  les  Mtent, 
êc  fu'.r  ceux  qui  les  pourfuivent.  Voici  pour- 
quoi. Le  moindre  mouvemau  fait  avancer 
ces  petites  flamoKS ,  de  forte  que  lorsqu'on 
vient  ^  leur  rcnconue  ,  on  les  chaflè  devant 
{o! ,  à  \".\ïi\c  de  l'air  que  l'on  pouffe  en  avant, 
ce  qui  donne  lieu  ducroire  qu'elles  fuient 
ceux  qui  vont  i  leur  leuCQUre.  Lorsqu'on 
les  a  À  dos,  on  lai iTc  comme  un  vuide  dcr- 
ricre  foi ,  de  ioite  que  1  au  qui  fe  trouve  dcr- 
riefe  ce  vuide ,  veivinc  à  s'y  jeter  dansfinC 
Tnnr  k  \t  i  rmpl:i,  emporte  en  mcm  :  r?mp$ 
CCS  petucs  flammes  »  qui  patoillcju  iuivic 
lluMDme  qtn  maidie  devâm  elles. 

Lorfqu'on  les  faifit,  on  trouve  que  ce  n'eft 
autre  chofe  qu'une  matière  lumineulè  , 
qucu!c  &  gl  urcufc  ,  comme  le  (rai  de  gre- 
nouilles. Ccne  nutiere  n'eft  ni  brûlante  tli 
cbaude.  Il  çaroît  que  c'cfl  une  mancre  com- 
me.le  pholphore  ,  laquelle  dojt  fon  origine 
aux  plantes  pourries ,     aux  cada\Tes,  £v. 
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l'air  parUcbaleur  du  îoleil,  el{es'yép2Î(nc& 

s'ycondcnfc  par  le  fioli  qui  rur\'ient  le  (bir. 
Le  r  Icil  f  ut  ici  le  même  t  fict  que  lc/,  u  ar  ■ 
tiHciel^  &  La  vapeur  de  l'eau  ne  produit  dans 
l'air  qu'une  légère  condenfâdon.  Tous  tesf 
poi!Î<îns  pourri'>  lu.f-tir  \\  nuit  ,  comme  (î 
c'cioit  du  feu  ,  &  on  a  aulTi  obiervc  la  me* 
me  chofe  ei»  été  à  l'égard  de  quelques  ca- 
davres. Le  peuple  de  la  campagn-r  croit  que 
CCS  petites  tiaounes  tout  de  malins  eiptits 
ou  des  amcs  damnées ,  qui  vont  roder  par- 
tout, &  qui  étant  mi  rus  excommun'.ccs  , 
confcrvent  toute  leur  malice.  Il  y  a  encore 
une  autre  cfpccc  de  feu  foiUt  ,  appelle  en 
latin  igpuf  lamb:ns.  Ce  n'eft  autie  choie 
qu'une  petite  flamme  nii  lumière  ,  que  l'on 
voit  quelquefois  fur  U  u'tc       cnfans  «l»:  fur 
leschevcux  des  homme.  On  en  remarque 
aulTî  de  (cmblables  fur  la  crimcrc  des  clîc- 
vaux  quand  on  la  pcignc.Ccs  petit  s  flammes 
n'appanknnem  point  aux  météores  aérèns , 
<juo  que  les  anciens  pîillof  phts  les  aient  mi- 
les dans  cette  clalle.  C'clï  une  c^ce  de 
phofphore  produit  par  !a  natme  du  corps , 
&  que  l'on  pourroii  imiter.  L'exhalauSxi 
onclueufe  de  la  tête  s'amrhe  aux  cheveux  , 
&  s'enflamme  aulG-tut  qu'unies  frotte  ou 
qu'on  les  peigne.  Les  anciens  regardoient 
comme  un  feu  f^cré  les  petites  flammes  qui 
paroiflbicat  fur  la  tête  des  enfàns ,  &  eu  (i-. 
roknt  dlwnreux  pré(âges.  Voy.  ce  que  Ci- 
céron,  T. te  Live  ,  Florus  ,  Valcrc-Maxi- 
me  dilent  de  Servius  Tuiîius  encore  enfar.:. 
Joignez-y  le  lédt  de  Virg  le  dans  l'Enéide, 
livre  Uy  v.  68o  ,  Sec.  Les  étincelles  qui  for- 
tcnt  dans  l'obfcurité  du  dos  des  chats  en  le 
firotiant  à  contre-poil ,  font  de  même  nature 
que  ïign*  lambens.  Article  de  M.  FoR' 
Mrr  ,  qui  l'a  tiré  de  V Rjfù  de pkyjijue  às 
M.  Mullcbenbtock ,  tcm.  11»  p,  84^  6^  fui». 

Il  eft  évident ,  par  ce  qui  Cen  <ut  plus  bas 
au  mot  Feu  ïLtCTRUit'K,  que  la  matieiî 
des  feux  fiUas  n'cd  autre  cUofe  que  la  ma- 
tiofe  même  de  héleâiicîtié. 

Feu  s.  El  me.  On  appelle  ainfi  de  peo- 
ces  flammes  que  l'on  vo;t  fur  mer  dans  les 
temps  d'orage  aux  pavillons ,  aux  cordages , 
aux  mâts  ,  &  à  toutes  les  parties  foillantes 
i^:  fupcrieures  du  vaifTcau.  Cs  feu  eu  uni 
auin  iH>mmc  caflor  £>  p^l/ux,  n  eù  encoïc 
j  autre  chofe  que  le  fiu  éleclrique.  yayc^I'jr- 
l.iinSp/îwNMi..Qix  fCittToirua  piosua^dé* 
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ta'A  fui  U  feu  S.  Eime  dajls  M,  Muffcb. 
Ef<ti  de  pkyfifue  ,  $.  1684  €f  fi^vms.  On  y 
tioavcTji  tes  coiijcûurcs  lui  la  caulè  de  ce 
phénomène  ,  &c  ce  que  les  anciens  en  ont 
raconte.  Pîuurque ,  dii-il ,  rapporte  dans  la 
vie  de  Lyfkiidre  ,  que  ces  fliunmes  Ce  te- 
noicnt  aux  deux  cô;és  de  Hjn  vaifïcau ,  & 
fju'onles  vit  aulli  luire  aucoui  du  gouvernail. 
Fiâàerremarqae  dans  (an  voyagea  U  mer 
•du  Sud  ,  qu'après  une  ttrr.pe  c  de  15  heu- 
m  »  il  parue  la  nuit  une  lunucre  aux  vergues 
du  vaioti  »  dToà  So  iTébnçft  coatHMone 
flèche  jiifi|a*aa  milieu  du  hki^gui  >  d'oà  die 
dirnirur  en  un  clin  d'cril. 

La  iradiiîoii  «its  aiicirns  au  lujci  de  CCS 
petites  flammes ,  t&.  fort  fabuleufe.  Ils  di- 
ibient  qu'une  feule  de  ces  petites  flammes 
étoit  un  mauvais  {HKUioiUc  ,  &  préfageoit 
de  l'orage;  Ml  tien  que  denx  étottun  pré- 
fagc  licureux  ,  Sc  un  hgiic  qui  le  calmr  .il- 
loK  fucccder  à  la  tempête.  Pluie  dit  en  ef- 
,  que  lorfqu'il  vient  une  pettre  flamme  ou 
énoile  ,  tUe  coule  le  navire  i  fond ,  &  qu  elle 
V  mrt  le  feu  Icnii^a'eUc  ddcendvcisla^lle 
du  vaiHeau. 

Onlan  rapporte ,  que  lorfqu'on  en  voit 
Cne  proche  du  mât  du  vaitTeau  ,  &  qu'elle 
vient  à  tomber  elle  f<md  les  ballins  de  cui- 
vre, 6t  ne  manque  pas  de  faire  përir  levait 
Tcùu.  Mais  iî  ce  que  dit  cet  auteur  éioit  vrai, 
on  ne  verroit  prelque  j^tmois  revenir  aucun 
>n&att  des  Indes ,  puilqu'il  ne  fe  fait  guère 
de  voyage  •  lluis  que  les  iinriniers  apper- 
çoivem  pendant  la  tempête  ces  petites  flam- 
mes ,  qui  tombent  çà  àc  là  fur  le  vaiilcau. 
Vaye^  Muflchenbr.  /oc»  dmo,  y^yei  auft 
IdÉTÉORE^,  &c.  COJ 

Feu  ÉLECTRKiuB  ,  phénomène  de  l'é- 
leârideé.  Hoas  appercevons  te  fat  étriqué , 
iotfqoe  it  matière  del'éleâricité  érajic  fuf- 
fi(âmmenr  rr'.ffrmWéc  &  dirigée  d'une  ma- 
nière convenable ,  cciate  &  brille  à  nos  yeux, 
iTâance  comme  un  édair ,  embrafe  ,  fond , 
&  confume  les  corps  capables  d'être  confu 
mhf  ôc  produit  dans  ces  corps  plufieurs  ct- 
fasdafi»  ordïnaîre. 

On  entend  tuITî  par  le  feu  éttclrl^ue  ,  ce 
flœde  très  délié  3c  trcs-aâ:if ,  qm  elt  répan- 
du (km  tous  les  corps ,  qui  les  pénètre  ,  & 
les  (ait  mouvoir  fuivant  de  certaines  loixdTat- 
liaûion  &  de  répullîon ,  &  qui  opère  en  un 
flxx  ioas  ks  phàiomeacsdc  l'électiiuic  Uu 
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a  douné  à  ce  fluide  le  nom  feti  ,z  caué 
des  propriétés  <^ui  lui  fout  comm-ones  avec 
le  feu  élémetitane.  emr'autres  celle  de  fdi« 
à  nos  yeux  au  moment  qu'il  s  elaiic?  avec 
impétuodié  pour  entrer  ou  fortir  des  djflë- 
rens  corps ,  d'allwner  les  madeies  infiam- 
mables,  &c.  Voye^ïtv. 

Nous  devons  donc  coniidcrcr  le  fat  Heof 
trique  fous  dcttx  poiocs  de  we  difl&eitt  s 
Kcmîérement  comme  phénomène  de  fé* 
çdkricitéi  nous  examinerons  îx  procluclion, 
a  force  ,  fa  propagation,  6v.  £niuite  nous 
e  corifidérerons  comme  caufêdts  ctf^csde 
'élcAricitc  ,  &  rtous  rapporterons  les  fentî- 
œens  des  principaux  phyliciciis,  fur  4  lu^ 
turc  Se  Vu  la.  manière  dont  il  produit  tes 
phénomènes  élc6lriqu"s. 

Ooo  Guericice  &  Boyte  ont  remarqué 
qts'en  notcanc  rîvemeiit  de  certains  corps 
cleftriques ,  iK  répandoient  une  lumieie  plut 
ou  moitisvive  dans  î'obfcurité,  que  qucl- 
qnes4ins ,  comme  les  diamans,  coni'crvoienc 
pendant  un  temps  allez  conlidérablc.  On 
trouve  dans  le  recueil  des  cxpcri  n cc^ 
d'Hauk&bée  ,  une  fuite  d'obfervatious  trcs>- 
cuiieufes  fur  la  lumière  que  répandent  pla- 
fîeurs  corps  frottés  contre  différentes  matiè- 
res, tant  en  plein  air  que  dans  le  vuide  de 
k  machine  pneumatique  :  mais  alors  les 
pKyficlens  regirdoient  CCttc  ktmiere  plutôt 
œmme  un  phoiphnre  ,  que  comme  le  fluide 
éleârique  rendu  fcnnblc  à  nos  yeiu  par  i'e£- 
fctdu  frottement. 

Ce  fiif  à  l'occalion  delà  douleur  que  re^ 
fcatit  M.  Dufay  ,  en  tirant  par  halàrd  une 
étincelle  de  la  jambe  d'une  peHtmne  (ûfpeo* 
due  fur  des  cordons  de  (oie  ,  qu'il  penfa  que 
la  nutiere  élcârique  étoit  un  véritable  (eu-, 
capable  de  brûler  aufli  bien  que  le  feu  or- 
dinaire -,  &  que  la  inçbe  (kmloureufe  qu'il 
avoit  rcffentie  ,  étoit  une  vrnic  brûlure.  En- 
fin plufieurs  favans  d'Aiitmaene  ayant  ré- 
pété  les  expériences  de  M.  Du&y ,  &  pour, 
luivi  fes  recherches,  M.  Ludolf  vint  à  bout 
d'eiiflanuner  l'efjprk-de-vin  p.ir  une  étincelle 
éleârique  qurll  on dn  pommeau  d'une  épée, 
Sx.  conhrmapat  cette  belle  expérience,  la  \éA- 
cé  de  ce qu'avoit  avancé  M.Du4y,fur  la  rcfl 
femblance  du /■«  &l  de  la  matière  élcdbiqu». 
On  fait  aujourd'liui  que  tous  lesrorps  fut 
ceptiHVs  d'eîcftriciic ,  ceft>^-d:rc  prefque 
luus  les  corps  dcianamrc,  âsnt appaccvoii 
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le  fi-u  élc^tijue  d'une  manière  plus  ou  moins 
fcnûblc,  dès  qu'on  lesélcdri(e  à  un  certain 
degré.  Dans  les  eorp»  oanircllrm.nc  é\cc- 
criques  >  on  ne  manque  guère  de  produire 
ce /ru  en  les  frottanc  un  peu  vivement ,  après 
les  avoir  bien  dépouillés  de  toute  leur  humi- 
<iité  :  la  lumierL*  qu'ils  répandent  eft  plus  ou 
incnns  vive ,  fuivant  la  nature  de  ces  corps  \ 
celte  én  diamant ,  des  pienes  ytéàsnSa ,  du 
verre,  ^-c.  e(l  plus  Wanclie ,  plus  viv:',  rc 
a  bien  plus  d'éclat  que  celle  qui  fort  de  l'am- 
bre >  du  foufire ,  de  la  ciie  a*£0»gne ,  des 
matières  réfineufes  ,  ou  de  la  (oie.  Les  uns 
&  les  autres  brillent  encore  davantage  ,  lorf- 
«^u'ils  font  frotici  avec  dts  lubll.inccb  peu 
âeâiiqiies,  comme  du  papier  doré,  la  main, 
im  morceau  d'étoffe  de  laine ,  que  lorfqu'on 
emploie  une  étoffe  de  foie,  la  peau  d'un 
animal  garnie  de  poil ,  ou  même  du  cuit } 
mais  quelles  que  ft-i^  inlcs  matières  que  l'on 
emploie  pour  lîrorter  les  corus  élcdtriqucs ,  ils 
ne  rendent  prefque  point  de  lumière ,  n  les 
.corps  avec  lelquelson  ks  frotte  n'ont  qv;c! 
que  communication  avec  U  terre ,  (bit  im- 
médiatement ,  (bit  par  une  (iiite  de  ctMps 
non  ékdriqucs.  Par  exemple, fi ttnCIiedibnne 
éiiui  fur  leplancher  frotte  vivement  un  tube 
de  verre,  elle  en  verra  bientôt  (briir  des 
éclats  de  lumière  :  mais  (\  cette  peHbnne  fiiit 
U  même  opération  étant  montée  fur  un  pain 
de  réiîne,  avec  quelque  vivacité  qu'elle  frotte 
•le  cube ,  la  lumière  if'àflôtbKr ,  ^étrinr ,  & 
ne  reparoît  que  lt>rff]ue  la  pertonne  fe  remet 
fur  le  plancher ,  ou  loriqu'on  approche  d'elle 
quelque  corps  non  éleomqoe  qui  commu- 
nique avec  la  terre. 

Cette  lumière  tft  [  lus  abondante  &  a  en- 
core plu»  dccbt ,  lorlquc  les  frottemcns  fe 
font  dans  le  vuidc ,  ou  fur  quelque  vaiflèau 
dont  on  a  épuilc  l'air  inu'-ricur  par  la  ma- 
chine pneumatique  i  on  peut  dire  en  géné- 
ral ,  que  le/èi/  élcclrijue  fè  manilëftc  bien 
p!us  aifcment  dans  uncfpncc  vuiie  ,  ou  pref- 

3ue  vuide  ,  que  d^uis  celui  qui  dl  lempU 
'kir  :  en .  voici  les  preuves, 
Lorîqu'on  frotte  contre  uii  cou(Tîn  un  glo- 
be pléiti  d'air  ,  l'un  àc  l'autre  renfermés  lous 
•  le  récipicju  de  la  machine  jpiieumatique  ;  ce 
.globe  «  après  qu^on  a  épiufè  l'air  intermé- 
di  iirc  ,  rcpwd  continm  IVment  &  tant  que 
duK  ic  honcmcut ,  une  iumiete  très- vive  6c 
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mefurc  quon  laifTe  rtntrtr  l'air  ,  quo'qtie 
l'on  continucde  frotter  le  globe  avec  la  mc- 
mc  force.  Il  en  eft  de  même  d'un  globe  vui- 
de d'air  que  l'on  frone  dans  l'air  libi  e  ;  le 
plus  léger  fronement  excite  dans  fou  in- 
térieur beaucoup  de  lumière  ,  dont  l'éclat 
diminue  graduellement  à  mefurc  que  l'on 
introduit  de  l'air  dans  le  globe.  Ccft  une 
observation  a  fiez  générale,  que  U  lunûere 
que  l'on  excite  dans  un  \  uH'  u  c'puîfï  d'air, 
paioii  toujours  plus  dans  Ion  intérieur ,  Se 
y  prend  (a  dnreéHon  de  tous  les  points  de 
la  lurface  :  elle  ne  s'attache  pas  aux  doigts^ 
loriqu'on  les  approche  à  une  petircdiftai  .ee, 
comme  dans  fc  cas  ordinaire  }  elle  s'anime 
feulement  &  devient  plus  vive  à  l'approche 
du  c!o:gt ,  même  quelque  temps  après  qu'on 
a  ccifé  de  ftoaer.  Cq>endam  tous  les  traits 
de  lumière  tendent  toulonrs  vers  iPintérteur 

du  globe. 


amp  d 

picm ,  ou  daiu  tout  autre  vaiilèau  bien  \  ui- 
dé  ,  par  la  fimple  approche  du  tube  ou  de 
tout  autre  cxMrps  éktirifô  s  &  onaobfèrvé 
que  cette  îumirrc  étoir  encort-  plus  vive, 
lorlaue  ici  vailicaux  vuidcs  d'air  tournoient 
fur  leur  axe,  ou  ëtoient  agités  d'un  mou- 
vement quelconque.  Lorfque  les  deux  corps 
^ont  en  repos ,  k  iuauere  s'éteint  par  de- 
grés i  mais  n  on  touche  le  corps  fiocté  avant 
qu'il  ait  entiéremeiu  perdu  Ion  éledkricité» 
la  lumière  le  ranime  auih-côc  daos.celui  qui 
eft  vuide  d'air. 

C'efl  fans  doute  à  cett  fedlilé  qu'a  le /Su 
éleclrijue  de  fe  manifrfter  dans  un  efpace 
vuide  d'air ,  qu'on  doit  rapporter  la  lumicrc 
qu'on  apperçoit  au  haut  du  bammetre ,  en 
éleârifmt  cette  panie  du  ruyr.u  par  le  l>r,hn- 
cement  du  mercure  *,  celle  d  une  bouteille 
mince  &  Inen  purgée  d'air,  qui  ronttenc 
I  quelques  onces  de  mrrcure  b.r.  île,  & 
que.  l'on  (ècoue  dans  i'ablomtcj  enhii  celle 
d'une  (èmblable  bouteille  bien  fcclie  &  pur- 
gée d'air ,  que  I'dii  frappe  fimpicfflent  àses* 
trrieur  avec  le  plat  de  ta  main. 

Mais  de  toutes  cfs  expériences  faites  dam 
le  vuid:;,  il  n'y  en  a  pas  de  plu>  curittife  que 
celle  que  fit  Kl.  Haiik  h  'r ,  avec  un  globe 
de  verre  de  6  pouces  de  diamètre  enduit 
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bande  de  dxe.à  cachetci  {oodue  i  ce  g|obc 
ayant  éié  bien  eiaâemenc' vinclé  d'air,  & 
•pf^iqué  à  la  machine  de  rotatbn ,  fit  voir 
le  Fmtômc  lumineux  de  la  main  avec  la- 

auellc  on  le  firotcoit ,  peint  très-diftin£kcment 
ans  la  partie  concave  dn  globe ,  malgré 
le  défaut  de  tranrparence  de  la  bande  de 
cire  d'El^agnc.  Ce  phénomène  fUt  vu  par 
les  endroiu  des  palei.qttè  fon  âvoic  conter- 
vés  uanlpareiis. 

.  '$J6  foCL  qui  fore  des  animaux,  desmé- 
Um.Ât  «ocres  corps  éleârifés  par  commu- 
nîcadon  ,  cft  beaucoup  plus  \n,  plui  Imjic- 
tueu^ ,  &  mieux  lallcmble  que.  celui  qui 
IbfKimmédîatefnentd'ini  vafe  de  verre,  d'un 
ip^ccau  d'ambre,  ou  d'un  canon  dcloi- 
Bc,  Vil  exemple  >  ou  tirera  d'une  barre  de 
ftr  yoCée  fur  des  cordons  de  /oie,  'êc  élec- 
irifix  par  le  moyen  d'un  tube,  une  étincelle 
plus  brillante  Se  qui  éclatera  avec  beaucoup 
plus  de  biuir  que  celle  que  l'on  tireroic  im- 
aiédiaiemrnt  de  et:  tube  ;  6c  plus  on  ali- 
mentera le  volume  &  l'étendue  de  ces  corps 
élcârifés  par  communication ,  en  joignant 
4  cette  banc  de  larges  furfaces  métalliques 
ifolées  coiTrme  elle,  plu'>  rétiiicclle  que  l'on 
en  cirera  en  approchant  le  tube  élcC^rifé  au 
tnème  degré,  fera  vive  &  peôUeia  avec 
furcf. 

£n  général  ce  feu  eil  d'autant  plus  bxjU 
hnc,  qoê  l'explo(k»n  Ce  fint  avec  plus  dlih- 

péniofné}  Se  l'cxplofion  eft  d'.uirant  plas 
grande ,  qu'il  s'échappe  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  életbrique ,  accumulée  précc- 
âenuiienc  (ut  un  corps  :  c'cfl  pourquoi  fi  à 
des  ruv.ïux  de  fer- bl.'.nc  ,  d'une  très  grande 
longueur  <S:  u'un  trè^-grand  diamètre  ,  on 
app'iquc  l'éleclricité  d'un  ou  de  plulicurs 
^obcàde  verre  bien  fioctés,  on  aura  les  étin- 
celles les  plus  vives ,  .qui  fcmbUblcs  à  de 
yéricablcs  ëctaics,  s'éljucertMU  d'une  très- 
grande  dirt-r.ce  avec  bruit  vois  le  doigt, 

qui  occjliup.ncront  une  vive  douleur. 
•  Lojfqu'un  corps  métallique ,  ou  antre  de 
même  nature ,  a  acquis  par  communication 
une  atmoLf>herc  d'une  cçrtaine  denfité:,  la 
inatiere  élcÇ^quc  que  l'on  contiîAQe  de  lui 
appliquer  ,  8*én.^clî3|>pe  i  la  fin  ôc  répand 
de  la  lumière;  quelouefois  elle  fort  en  forme 
d'étincelles,  fcmbl  .blcs  à  celles  que  l'on  ex- 
dteavecleuicKgii  fur  tout  Ci  lic  .condMâeur 
n'a  que  des  angles  oba»,  (Se  qu'il  ne  ,jbit 
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pas  fort  âoîgné  de  quelque,  corps  non  élec^ 
trique  :  mais  plus  communément  le  feu  s'ê* 

chappe  par  les  angles  &  par  les  pointes  dii 
condu^eur,  fous  la  forme  d'une  aigrette  ou 
pinceau  iuminetu  dont  la  pointeeft  un  corps 
éleârtfè,  &  tes  rayons  vont  en  divcrgeanc 
à  mefure  qu'ih  s'éloignent.  Ces  rayons  font 
d'autant  plusd.ivtrgens,  que  la  vertu  éleébri-- 
qùc  eft  plas'£»ie  dans  le  condu  (fleur  :  leur 
Sortie  eft  accompapnée  d'un  foufÏÏc  &  d'un 
murmure  qui  cxpnmenr  l'effet  avec  lequel 
ils  écaitent  les  panier  de  l*air,  Les  matie^ 
res  qu'on  plonge  dans  ces  rayons,  retien- 
nent une  odeur  fulphurculc,  &  les  rofes 
rouges  qtfcm  y  cxpofe pendant  quelque  temps 
y  plIilTent. 

£n  prcreniant  le  doigr ,  ou  tout  autre  corps 
iK>n*'eiéiâTi40e  lin  peu  pointu,  à  l'aigrette 
qui  fort  d'un  cbnduâeur  clcûrifé,  on  crt 
voit  paroîcre  une  autre  ,  mais  dans  un  fens 
oppofc ,  à  l'extrémité  de  oes  corps  qui  regar- 
de le  condûâear.  Ladiftanceiuqoelle  cette 
nouvelle  aigrette  paroît,  varie  non-feulc- 
mcnt  fuivant  la  denfité  de  l'atmofphrrc  du 
conducteur,  mais  encore  fltivanc  (à  forme 
&  celle  du  corps  que  l'on  préfentc  ;  plus  le 
condu<^eur  e(t  yafle  &  moins  il  a  d'angles, 
plus  cette  diftance  ef^  cùnfidénble}  plus  le 
corps  que  l'on  approche  cft  mince ,  tran- 
chant, ou  pointu  ,  plus  cette  diflance  eft 
«ncdre  grande.  A'mntfte^e l'en  approché 
le  do  p,t  du  conduébeur,  ou  quelque  métal 
termine  en  pointe,  les  aigrettes  deviennent 
de  part  5c  d'àutre  plus  fbnes  &  plus  brillan- 
tes; elles  fe  condcnfent  bientôt  quand  U 
diftancc  eft  p<^^u  confîdérable ,  Se  elles  for- 
ment enfin  ce  trait  de  feu  fi  vif,  fi  fubit , 
&  fi  impétueux ,  qui  carafbérifc  fi  bien  les 
éclairs  :  la  perfonne  qui  préfentc  fbn  doigt 
leTcnt  à  chique  étincelle  une  vive  douleur  , 
&  l'cndroir  où  fc  fait  l'explofion  eft  mar- 
qué par  une  piqûre  ,  accompagnée  d'une 
échymole,  comme  fcioit  l'cfièc  d'une  légère 
bnîttire.   •    '         -    '      ..  ,l 

C'cfl  avec  un  pareil  trait  de.  lumière,  que 
l'on  enflamme  de  l'cffrit- de-vin  un  pcU 
tlcdc,  en  le  préfcntant,  daps  une  cuiller 
de  métal ,  à  quelque  angle  émoude  du  con- 
duif^etir  élcârifé:  on  a  allumé  p.ir  le  même 
mûyen  de  la  poudre  4  canon,  &  d'autres 
niaticrcs  combuftihlcs,  " 
;  Mais,  le  feu  iUâriqm  dom  nous  avc^ 
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farlé  jufijul  préfent ,  i/cft  qu'une  bîuertf  en 
comparairo!!  de  celui  qu'on  peut  cXciter , 
en  wiànt  l'expérience  de  Lcyac  :  on  a  CvhC 
'tàaé  k  h  boitràUe  dont  on  fe^feivotc  pour 
«ette  expérience  ,  un  large  carreau  de  verre 
étimé  des  deux  côtes,  à  la  rcierve  d'une 
Vande  iar^c  d'environ  deux  pouces  j  qu'on 
a  confcive  tout  autoiir  fans  ctain.  On  pfacc 
fc  carreau  fur  un^ucridon  de  méul ,  enione 
fjue  ta  lamed'écain  infi^riettre  ait  une  corn- 
'iniinicacion  libre  avec  la  terre  ;  on  fait  com- 
muniqu  r,  p.ir  le  moyen  d'une  chaîne,  la 
lame  lupcacuic  avec  le  conduélcur  qui  rc- 
foiç  l'éleâricité  du  globe  :  tout  étatu  d.,nï 
cetérir,  ^c  le  plob?  vigourcufemcnc  fio.-tc' , 
le  cairtau  s'ckdbilc ,  comme  U  boutcâlc 
dans  l'cxp/riciicc  de  Lcyde;  &  fi  avec  un 
cros  fil- de -fer  courbé  ,  cmoufl'é  par  les 
bouts»  ôc  emmanché  à  l'exirémité  d'une  can- 
ne db  verre ,  on  ouvre  une  communication 
emrc  les  deux  furfaccs  étamcts,  il  en  lorc 
un  éclair  terrible  dont  Its  yeux  ne  Cuitotcut 
foutcnir  l'éclat ,  &  donc  le  b^uir  lè  ùix  rn- 
çendn  dé  (bit  knn.  Céneàincéne  perce  i.nc 
main  entière  de  p:ipicr  que  l'on  polc  lur  la 
lame  d  eiain  rupciicuic ,  6c  duiu  ou  appro- 
chc  le  fil-de-fiarcoi^rbc  \  elle  fond  une  reuille 
d'or  fcriCL'  cnrrc  deux  plaques  de  verre,  & 
anangcc  de  inanierc  que  l'écinceKc  de  l'ex- 
ptofira.paflc'auaravers^  eti  &ilânr  te  circuit 

gui  commujiiquc  d'une  lime  à  l'iurie  :  la 
liioncft  fi  complète ,  que  le  métal  ie  trouve 
incorporé  au  verre  à  tel  point,  qu'il  élude 
l*adion  des  plus  puillans  menftrucs. 

Cette  étincelle  fLlfemblc  fî  fort  par  fcs  ef- 
fets aux  éclairs  &  aux  tonnerres,  que  dIu- 
fieuis  phyficiens  n'ont  pas  fait  difficulté  d'aU 
iurcr  qu'un  ccl.u  de  tonnerre  n'étoit  autre 


'  avant  qù'bn  cûtconnoilTance  def^eûnail 
dts  nuages.  Koye^  Élpctricit^. 

Feu  électrique  ,  Fluide  électriouh 
01/ Matière  électrique}  on  entend  k)us 
CCS  difî'éreir.  s  dénominations ,  ce  fluide  trèj- 
fubril ,  très  mobile ,  qui  fc  trouve  répandu  ' 
dans  tous  corps ,  qui  pénètre  avec  la  plu» 
grjiidc  ûcilitéla  plupart  des  milieux;  enfin 
qui  cauié  immédiatement  tous  les  phénomè- 
nes de  réicéhiciré,  comme  Cattraâion  ôc  là 
répulfîon  des  corps  légers,  l'explofion  de  l*é» 
tinccllc  ,  les  cmamtloiis  lumineufVs ,  fiv. 

Les  plwficiens  fov.i  partagés  fur  li  nature 
du  flui  le  élcdriquc  :  les  uns  conlidérant  Ces 
plopriétés  finguLcrcs  &  différentes  de  celtes 
de  tous  les  autres  fluides  connus ,  le  diilin- 
guent  abfolument  des  autres,  &  en  font  une 
efp^^ce  particulière;  ainfi  que  les  propriétés 
de  l'aimant ,  qui  paroiflcnc  bornées  à  cette 
pierre  de  aux  cotps  aimamés,  ontfàitdon- 
rr  le  nom  de  mjt^nétiquc  au  fluide  fubtil 
ui  les  produit:  d'auties  trouvent  dan*;  le 
éleclriijuc  beaucoup  des  propriétés  du  feu 
cicmcnraire,  dof»Uprércnccéduuif&»  agice 
5:  raréfie  lc«!  corps  ,  qui  les  pénètre  tous  pr.r 
U  grande  fubtilité ,  ojiu  lelquels  il  éprouve 
cependant  diffilr'ens  degrés  de  réiîftance}  qui 
fc  fixe  &  coi'.centre  dans  quelques-uns  , 
d'où  il  ne  ccile  de  lancer  ^danc  quelque 
temps  des  Ànanatiohs  lumTnetafnîd'aurres 
enfin  veulent  que  le  feu  SUclrlque  (bitl'éther 
des  anciens  j  cet  agent  univerfel ,  que  les 
philofophes  grecs  rcgardoicnt  comme  l'info 
trument  de  toutes  les  bpérationi  de  la  na« 
ture ,  &  dont  le  mouvement  variable  à  Tin- 
fini  leur  paroido;!  agiter  tout  le  reftc  de  \x 
matière.  Ces  derniers  commencent  donc 
par  ét..blir  l'cxiftcncc  d'un  fTuîdc  fubtil  & 


chofc  qu'une  très- violente  étincelle  éledri-  répandu  par  tout,  qui  reçoit  le  mouvement 
que.  Nous  exaimnetons' plus  partîculî^e-  * — -  -    -  »  ^     j  «».  ■ 

ment  «ne  analogie  aux  articles  i  kores 
fi'  Tonnerre.  Nous  ne  pouvons  cependant 
pas  nous  difpcntêr  d'avancer  ici ,  que  les 
tuia^s  oragjeux  qui  paflcnt  aflez  près  de  la 
terre,  clccbfifcnt  n  fort  r,oî  barres  de  fer  i(o- 


immédiatelnent  des  mains  de  Dieu,  Bc  le 

communique  \  tous  les  corps  folioles  5*:  flui- 
des, fuivant  des  loix  que  fa  fageilc  infinie  a 
établies  pour  entretenir  l'ordre  dans  Tuni« 
vers}  &  ils  rapponent  à  la  dîveiihé  de  cet 
loix  ,  !a  variété  des  opérations  de  la  narurr. 
nt   A  mil  les  effets  de  gravité,  de  reiTort ,  de 
Iles  dureté,  de  chaleur,  de  magnétifnw,  êe  d*!*» 
que  iu'us  pouvons  produire  par  nos  machi    Icûricité  ,  leur  paroirtcnt  produits  pu  les 
jjcs  ;  que  c'cll  cpue,  rnaticrc  ék^ique  des  mouvemens  de  Cet  éther ,  dirigés  par  le  créa* 
nuages  qui  occafîonné  le  foi  ^  Elme,  lies  teur  lutvant  de  Certaines  loix ,  qui  fitlfilênt 
irnn.' ts  de  mer,  &  quantité  d  autres  phé-   poyr  difîercncier  tous  ers  effi:tsaiine  inttDC 
oooicucs,  dom  ks  cauiès  àoiau  ignorées  [cauit,  foyt^  Ëiii£R^  ' 


lées  fur  des  gâteaux  de  cire,  qu'clicii  tendi-- 
dô  Àncdles  beaucoup  i4«s  n>ités  que  ce!l 
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Il  eft  vrai  qu'il  n'cft  pas  facile  de  com- 
prendre au  premier  abord  ,  comment  les 
mouvcmciis  de  l'cchcr  peuvent  être  aflcz  va- 
r.cs  dans  un  même  corps  ,  par  exemple  dani 
une  barre  d'acier,  pour  produire  à  la  fois 
6c  fans  le  moindre  trouble  ,  les  cftecs  de  gra- 
vite, de  redore,  de  magJiécirme  ,  &c  dcnec- 
triciic.  Car  pour  nous  borner  feulement  aux 
eff  1$  de  chaleur  &  d'é\c£knc\ié ,  i!  cfl  incon- 
twftablc  qu'ils  exiftent  fouvent  enfemblc  dans 
les  mêmes  torps ,  &:  qu'ils  y  fon:  fufcepti- 
blcs  d'accroilTemeut  &  de  diminution  indé- 
pendamment l'un  de  l'autre. 

On  fait ,  par  exemple,  qu'une  banc  de  fer 
peut  écrc  échauffée  jufqu'au  blanc  dans  une 
de  fcs  parties,  ou  refroidie  par  le  plas  grand 
froid ,  agi:éc  ,  dilatée  ,  ou  condenfcc  aux 
plus  grands  degrés  auxquels  nous  pui/Tions 
parvenir ,  fans  que  tous  cts  diffcrens  effets 
apportent  de  changement  fenlible  Ton  état 
d'clc6bicité  j  fc  réciproqucmi.nt  un  corps 
rempli  de  matière  élcdriquc,  attire  &  rc- 
pouMcdc  très- loin  les  corps  légers ,  coiurad^ 
une  atmofphcre  très- fenlible ,  étincelle  mê- 
me de  toute  part ,  fans  qu'il  en  paroifïc  ^lus 
échauffe  ,  ni  le  moindrement  augmente  de 
volume.  Or  on  peut  demander  comment 
l'cthcr  appliqué  en  fî  crandc  abondance  à 
des  corps  iies-échaufT-s  ou  très-cleftrifés , 
ne  produit-il  pas  quelque  chaleur  ,  quelque 
dilaution  fenfible  dans  ceux-ci,  ou  quel- 
ques effets  d'attracllon  &  de  rcpulfion  dans 
ceux-là  ?  commer.t  le  mih;u  de  ce:te  barre  , 
entouré  ou  pénétré  de  l'éther  igné,  n'airête- 
il  pas ,  n'abi"oibc-t-il  pas  ,  ne  tfjllîpe ,  ne  ra- 
réhe-t-il  pas  l'Lth  r  clcftrique  que  ion  a 
communiqué  à  la  baircj  cntiiî  comment  la 
maticr^  électrique,  loin  de  fe  confondre  avec 
l'atmofphere  du  fer  enabxafc,  la  pcnetrci- 
tUe,  s'éttnd-clle  ,  fe  conllrve-t  elle  dans  une 
denfité  uniforme,  aulTî  biai  fur  la  partie 
la  plus  échauffre  de  la  barre ,  que  fur  celles 
qui  font  demeuiées  froides  1 

Il  faut  avouer  que  ces  différens  mouve 


téme  cfl  encore  le  plus  limplc:  car  fi  on 
fjLiÇox  dépendre  ces  mêmes  effets  de  cha- 
leur &  d'éledricitc ,  de  deux  différens  fîui 
des  qui  cxerçallent  en  même  temps  &  fans 
coiifulîon  chacun  leurs  mouvcmcns  f  anlcu- 
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licrs,  il  efl  clair  que  cette  explication  ne 
fcroit  pas  plus^  heureufe ,  5c  deviendroit  fu- 
jettc  à  des  difficultés  d'autant  plus  grandes  , 
qu'on  auroit  ;\  rendre  raifon  d'un  plus  grand 
nombre  d'effets  ,  comme  dans  l'exemple  d'u- 
ne barre  d'acier  ,  dans  laquelle  on  conlidérc-p 
roit  les  effets  de  pcfantcur,  de  rclfort,  de  du- 
reté, d'élcikficité ,  de  magnétifinc,  de  cha- 
leur, fiv. 

On  peut  citer  en  faveur  de  ceux  qui  n'ad- 
mcnent  que  l'cthcr  pour  caufe  de  la  plu- 
part des  phénomènes ,  des  cxenaples  de  plu- 
licurs  eftltb  différens  qui  font  produits  par 
des  mouvcmeiis  variés  d'un  même  fîuide. 

Par  exemple,  le  vent  &  le  fon  font  deux 
effets  très-difivrens,  qui  dépendent  certaine- 
ment de  deux  mouvemcns  bien  diftinéks 
excites  dans  l'air  ;  &  l'on  efl  trés-afl'uré  que 
ces  deux  fortes  de  mouvemens  peuvent 
exiftcr  enfemble  ou  fcparément  dans  ce  flui- 
de ,  fans  que  la  violence  de  l'un  puiffe  ja- 
mais nuire  à  l'unifi^rmité  de  l'autre. 

Le  feu  différemment  modifié  dans  un 
même  corps ,  produit  leseffets  dechaleur  ,  de 
dilatation,  de  t-oru/cf/r/o/i.  La  lumière  dufo- 
leil  réfléchie  par  un  miroir  concave,  échauffe 
des  particules  de  fable  expofées  au  fôyer ,  & 
les  dsfTîpc  par  une  répulfion  fcmblable  à  celle 
qu'clLs  éprouvtroicnt ,  fi  elles  étoicnt  pla- 
cées fur  l'extrémité  d'une  barre  de  fer  éleClri- 
fée.  Or ,  pour  nous  rapprocher  de  notre  ob- 
jet, le  fluide  élrdlrique  produit ,  quand  nous 
voulons ,  des  t  ffets  d'attraClion ,  des  étincelles 
&  du  magnciifme.  En  effet,  l'cxplofion  d'une 
violente  étincelle  éle<iliiquc  altère  quelque- 
fois la  b  iuflole  ou  aimnnte  de  pttites  ai- 
guilles, luivant  la  diredion  que  l'on  donne 
à  cette  étincelle  :  or  il  y  a  lorig- temps  que 
l'on  a  objièrvr  qu'un  éclat  de  tonnerre  (  qui 
n'cft  qu'une  grolfc  étincelle  é'eéirique  )  el> 
capable  d'aimanter  toute  forte  d'ourils  de 
fer  &  d'acier  enfermés  dans  des  caifles  ;  de 
donner  aux  clous  d'un  vaifîeau  alfez  de  vertu 
magnétique  pour  faiçç  varier  d'r.flez  loin  les 
lx)u[lblesi  en  un  mot,  de  changer  en  véri- 
tables aimans  les  croix  de  fer  des  anciens 
clochers,  qui  ont  été  uluficurs  fiiis  expol(is 
aux  vives  impreffions  de  ce  terrible  fluide, 
^'o^f^  MACNtTiQjL'E  ,  où  nous  détaillcTonç 
plus  amplement  ces  effrts. 

Ces  exemples ,  &  plu!'.i.urs  autres  qu'il 
faoït  façjJc  de  rapporter ,  prouvent  qu'il  n'cft 
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pas  impofTiWe  qu'un  flui  'c  (^ont  les  pnrrîcs 
font  agitées  par  dirfcrcnrrs  CoiUi  de  mouvc- 
mens,  ne  puilll-  produ-rc  des  effets  qui  nous 
piro'iTenc  û  peu  tenir  cnfcmble,  que  nous 
Ibmmes  portés  à  les  anribun  à  des  caufc^s 
abiblument  différentes  ;  que  (!  nous  décoa- 
yriomlcsloix  fui  van:  kfqiK'l  =  !  créateur 
a  xé^é  ces  forces  de  mouvement. ,  nous  fe- 
rions e»  état  d'expliquer  beaucoup  de  phé- 
nomènes qui  nous  paroiflènt  incomprénen- 
/ibles.  C'cft  à  la  recherche  que  d'habiles  phy- 
/tciens  ont  faice  de  ces  loix ,  que  nous  de- 
vons les  expHcarions  les  plus  fatisfaifantes 
que  nous  ayons  des  iphcnomciies  de  l'élec- 
tricitcj  ôc  l'on  peut  dire  que  li  ces  cxplica-  : 
Do'ns  neibnepas  entièrement  conformes^  la 
nature ,  ou  nous  paroifTcnc  infufEfantes  pour 
expliqua  certains  phénomènes ,  elles  n'ont 
pas  moins  (êrvi  à  étendre  infiramem  nos 
ÇonnoifTonces  fur  cette  muicre. 

M.  VVilfona  fait  une  iieureuicappUcatIo:i 
des  propriétés  de  l'éther  ,  découvertes  par 
M.  Newton,  pour  expliquer  le  s  phénomcnes 
de  l'élcélricité,  par  li  conformité  qu'il  trouve 
entre  k-s  propriétés  connues  de  ce  fluide  & 
et  lies  du  Huide  cltélriqne ,  quil  a  déduites 
d'une  infinité  d'expérience?.  Il  nedoure  p,is 
que  le  liuidc  élc^kriquc  ne  I  j:c  le  même  que 
celui  qui  caufe  la  rctraâ'.on  Se  la  féfleûion 
de  la  lumière  ,  la  gravitation  &  tonres  les 
grandes  opérations  de  la  nature.  Nous  allons 
expofcr  d'abord  les  propriétés  générales  du 
fluide  cl  (fT;r."quc  c't.volies  lur  Jescxp'jrii  iKcs, 
&  nous  verrons  enluite  quel  uTage  il  t  iu  V 
Téther  pour  rendre  railon  de  tous  cci  ]  i 
nomciici. 

Lorlqu'pn  luit  tourner  rapidement  par  le 
moyen  d'une  roue  ,  &  que  Von  frotte  un 
globe  de  verre  dans  le  voiflnage' duquel  efl: 
une  barre  de  fer  fufpendue  par  des  cordons 
de  foie  ,  on  excite  auflî.tôt  le  fluide  életbri- 
que  i  ^  on  peut  reconnoitrc  la  préiènce  par 
une  étincelle  qui  fort  de  cette  barre  quand 
on  en  approche  le  doigt ,  par  le  bruit  qu'elle 
feit  entendre  ,  Se  par  la  douleur  qu'elle  fait 
rclfcnt^r  au  bout  du  doigt  ;  cnnn  par  les 
inouveinens  d'atuaûion  Se  de  répuhton 

2a'on  apperçoît  dans  tous  les  corps  légers  qui 
)r  t  1  r  dic  de  la  bnrre  ou  du  globe. 
'  Comme  auom  de  ces  etFcts  n'arrivaoii  fi 
<fn  n'avoît  pas  fiocté  le  globe ,  il  cft  nacurd 
de  ponckuç  qi»lc  fioatmoK  cft  péodlâne 
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pov?r  exciter  le  fluide  élcâiique»  &  nous  fàkt 
appercevoir  fes  i  fiècs. 
Qiand  la  batte  dft  ainfi  éleârifée  ,  fî  on 

y  pt)rtc  le  doîgr  ,  nn  morceau  de  métal  ,  OU 
tout  autre  corps  non  élcdb.que ,  on  tire  |>ac 
.'explofîon  drrédncelle  prefquetoutleflutde 
dont  elle  a  été  ch'.rgcc  ;  car  on  ne  fâuroit 
réitérer  cette  expérience  fans  fxoues  de  nou- 
veau le  globe  :  au  b'eu  qu'en  toudianc  k  h 
barre  avec  du  verre  ,  de  Vambre ,  de  la  cire 
d'Efpagne ,  de  la  réiîne  ou  de  la  foie  ,  il  ne 
fc  fait  aucunecxplodon ,  qui  cependant  arrive 
cnfuire ,  dès  qa'tMi  y  porte  le  doigt. 

De  mcme  une  ou  pluiieursperronncséMnt 
montécsiur  des  gîccaux  de  rcfuie  ,  Se  com- 
muniquant avec  des  métaux  d'une  grande 
étendue  en  furfàce  ,  fufpcndus  par  des  cor- 
dons de  foie  i  Cl  une  de  ces  pcrfonnes  touclie 
êc  tîntla  bairedans  &  main ,  tons  ces  corps 
recevront  ,  comme  la  barre  ,  le  fluide  élec- 
trique qu'élance  le  globe  ,  ôc  acquerrons: 
autour  d'eux  une  atmofphere  d'kmedênfké 
un;rorme  ;  elles  attireront  d'une  égale  difl 
tance  des  corps  légers ,  6c  on  pourra  tirer  des 
étincelles  également  fîortcs  de  tous  les  jpointsdc 
leur  furfàce.  Si  lesglteauxde  léfîne  font  trés- 
mincrs  ,  rffft^  frrnnt  moins  fcnftblcs;  & 
il  n'en  arnvet>i  .lik  uu  ,  -j'a  n'y  a  pas  quelque 
corps  nanjrcllcmtjit  élc^brique  entre  iâas 
piés  &  le  plancher  :  d'où  il  eft  naturel  de 
conclure  que  la  matière  qui  s'étend  11  uni- 
formément fur  tous  ces  corps  ,  c\\  vraiment 
fluide*,  qu'elle  pafTe  bien  plus  difficilement 
au  travers  du  verre  ,  de  la  rcline  &  de  la 
foie ,  qocAd  ces  corps  Ont  une  ceitaine  épji^ 
feur  ,  que  quand  ils  font  ttL-s  minces  :  mais 
que  ce  nuide  pallé  avec  U  plus  grande  facilité 
danitlesiràanx  ,  dans  les  animaux  ,  (a-,  9c 
que  par  leiu  mo>'en  H  fe  répand  dans  la  terre, 
à  moins  qu'il  ne  (bit  arrête  parquelque  CQcpi 
naturcllanent  élcôrique. 

Quand  fOOK l'appareil ,  ainfî  que  l'homme 
qui  tourne  la  roue  ,  font  placés  fur  des  gâ- 
teaux de  réfiîie  ,  ou  bien  quand  on  met  une 
plaque  de  verre  bl  n  rpaine  entre  le  couffîti 
Se  la  table  ,  les  effets  d'électricité  font  pref- 
qu'inlenfiblcs  ,  quoique  l'on  continue  de 
tourner  le  gtobcdrde  le  frotter  vivement  ;  an 
cnntij:rr  i-.  i  r  1;"  i  t|ii,Hid  l'homme  qui 
tourne  poic  Iculcment  le  bouc  du  pié  par 
terre  :  d'oà  l'on  conclut  iàcîkment  que  le 
fiuide  éleftnqiicii'cft  pas  ptodint  par  U  rat- 

chine 
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tVme  m  par  le  globe  ,  m.iîs  qu'lî  eft  pomp^? 
de  la  terre  ,  ôc  répandu  dans  ia  banc  par  ic 
looyen  de  ces  inftrutnens. 

L'expérience  a  fair  conm^rrr  qu'il  (e trouve 
aatmcUeinenc  dans  tous  les  corps  une  quan- 

iqoe ,  laquelle 

nous  fbmmes  les  maîtres  d'augmentrr  ou  de 
dumnuer  à  volonté.  Ce  n'eft  même  que  lorf- 
foe  nous  avons  ainnenté  ou  diminué  dans 
un  corps  IkqiMinièitttnRile  de  Huldc  élec- 
trique ,  que  nous  !e  jugeons  élcdtnlc }  &  fajis 
ce^  clxangemens  ,  il  n  attire  ni  iie  repouiTe 
poim  ks  coq»  légers.  On  a  une  pienve  de 
cette  accumulation  dans  l'écanemenc  aui 
arrive  entre  deux  âis  d'agent  égaux ,  &  M- 
pendus  à  une  htaxt  de  fcr  éleâiifiSe.  Si  le 
fluide  que  ces  fils  reçoivent  de  la  barre ,  en 
iônoit  à  mefure  qu'il  y  eft  apporté ,  ils  de- 
vioienc  refter  immobiles  &  ne  jamais  s'écar- 
ter ;     li  «e  fluide  entre  dans  ces  fib  flm 
facilement  qu'il  n'en  fore ,  il  doit  s'y  accu- 
mula :  oc  on  obierve  que  ces  61s  s'écartent 
dès  tfiih  onc  reçtt*le  fluide  éleâtrtque  ;  & 
que  cet  écirrrmmt  eft  pla^,  ou  mnii^';  confi- 
dérablc  »  iuivanc  que  le  fluide  eft  plus  ou 
iMiniconâenf^drâs  b  baire ,  &  par  ceti- 
féquent  dans  les  (ils  :  enforte  que  cet  écar- 
temenr  peur  aflr/:  bi^  nouç  repréfrnter  la 
deniité  du  Auidc  élc<^nque  dans  la  barre  &c 
Attis  les  corps  qui  bi  communiquent.  Car  il 
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t>a  rte  eft  enlevée ,  le  fluide  élet^r'que  fe  rrouv  # 
d'une  égaie  denlîié  d.ins  les  deux  globes, 
auflî  opere-t-il  des  eflecs  égaux  :  cependant 
les  quantités  de  matière  élcdlrique  rcpaiidlNt 
dans  ces  deux  corps  ,  (ont  bien  inégales. 

Quand  <Mi  âeGcrifè  fe  globe  de  méôl  éê 
trois  pic5  Je  Ji.imrtre  ,  fufpendu  à  des  cor* 
dons  de  ibic  ,  on  éprouve  que  plus  on  îih 
trodnic  de  fluide  éle&rique  dans  ce  coq^  , 
plus  il  réfîfte  à  en  recevoir  wott  noavcUft 
quantité ,  plus  il  s'échippe  de  ce  corps  avec 
impétuolîte  ,  lorfqu'on  en  approciic  le  doigt 
«m  COMC  aune  corps  non  éleébique  ;  au  lieu 
que  c-tr-  quantité  furabondantc  (r<xt  Ce 
diflipe  dans  l'air  d'une  manière  iiik  iuîble  • 
8c  dam  un  e(pace  de  temps  aflèz  loi  g ,  lottm 

que  ce  crirps  rcflc  jj.Hf'uvement  ilblé. 

Le  même  globe  étant  ékârifé  8c  amen^ 
en  ccncaA  avec  un  autre  de  néine  nature . 
de  telle  grandeur  qu'on  troudim  ,  &  qui  ne 
Cok  point  éledrif^  ,  pirrigera  avec  celui-cf 
le  fluide  élcârique  au  A  contient  ,  de  ma- 
niere  qu'il  Ce  oouve  okine  iffic  doifitédm 
l'un  &  dm  s  l'autre  i  en  forte  que  li  ce  nou- 
veau corps  cft  inflnuaeK  gnnd  par  rapport 
au  premier  JesefiètsdT^fleftridté  uronc  pcef^ 
au  infenllblrs  dan;  tous  les  deux  :  c'cft  le  cas 
des  corps  élediifés  qu'on  Êuc  communique! 
avec  la  terre. 


 »  ^  ,  .      .  ^  Lorlqu'onéleâarifeuttfiWe-fer très-long; 

fiut  remnrqutT  que  les  effets  d'attraftion  &  '  Tupponé  par  des  cordons  de  foie  ,  le  fluide 


de  ré^iion  dépendent  plus  de  la  denltté  du 
inidc  éleôrique  ,  que  de  la  quandlé  de  ce 

même  fluide  :  en  voici  !  i  prenvr.'Soientdcux 


électrique  s'élance  d'une  extrémité  à  1  autte 
avec  une  viteiTe  fi  grande  ,  qu'elle  n'a  ooint 
encore  de  mefure.  En  touchant  à  ce  fîl-de-ftt 


globes  de  métal  Aàc  dout  A  ait  trois  j  avec  le  doigj  auf£-côc  qu'il  vient  d'être  éleo* 
fik  de  diamètre  ,  &  B  feulcmenc  trois  '  trifîf,  on  retueavecla  même  vîtefle  le  fluide 
pouces  ;  qu'ils  foient  pofés  chacun  fur  un  1  éledrique  accumulé  dans  toute  fbn  écen- 


gireau  de  cire  d'une  épaiflnir  Tuffifante  ,  & 

Îu'ils  reçoivent  en  même  temps  l'élcdbicité 
'une  barre  de  fer  fufpeiidue  par  des  (eues ,  ic 
que  l'on  putiT?  hauffer  ou  baiflèr  par  \c 
xaojm  des  poulies  ;  la  barre  étant  poiée  lut 
tes  globes.  &  ayant  été  âeékriflSe,  ces  deux 
globes  Se  la  barre  attireront  les  corps  légers 
à  peu  près  d'une  égale  diltancc.  Enlevez 
promptement  la  barre ,  cene  égalité  de  («rce 
anraâive  psurt^tra  encore  en  cet  ùtiftsntdans 
Ifs  deux  globes  ,  qui  n'ont  plus  maintenant 
de  communication  ;  mais  peu  à  peu  elle 
^«floîblit  dans  le  globe  de  dois  pouces  ,  tan- 
dit  qu'elle  rcfte  long-  temps  rcnfib'/C  dans 
cdut  de  trois  ptés  :  or  au  momem  que  la 
Tmtne  XIK 


due  -,  &  plus  le  fil-dc-fcr  cfl  long ,  plus  l'ex- 
ploilon  qui  accompagne  l'érincelte  patoîc 
forte. 

A  tous  ces  carafter es  on  ne  fauroit  doutet 
que  le  fluide  de  l'éleékriciié  ne  foit  très-élaf^ 
tique  ;  &  n  fa  prodigieufe  propagation  le 
long  d'un  fil- de  h- r  ,  eft  ,  comme  il  eft  vrai- 
fcrnblable ,  un  eflct  de  ion  reflbrt ,  on  peut 
dire  que  ce  fldde  eft  le  plus  âaftique  que 
nous  connoiftions.  C'eft  une  fuite  neceffairc 
de  l'éladicité  de  ce  fluide  ,  qu'il  puifTc  Ce  ra- 
réfier dans  les  corps ,  amti  qu'il  y  eft  quel- 
quefois condenfé.  On  parvient  en  effet  à  le 
raréfier  ,  foit  qu'il  ait  été  condenfé  précé- 
demment dans  un  corps ,  Cou     il  n'y  air 
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2 m'A  ie  trouve  de  raiitf<àâian  cni  de  condcn- 
ition  psur  ra|ipotiàr  fife»éuton3inaÎR ,  Tes 

ef&ts  a'atiratàion  5:  de  réoutllon  (ont  fcnfi- 
blemeiu  lirs  mêmes.  Daus  le  dernier  cas  ,  1rs 
cbr|s  lé^eis  eagqent  &  {SRagmc  avec  le 
coffM  âcârife  ,  le  ftiidr  oonâenré  dans  cc- 
Ih'-c!  ;  <3an«;  W  ort-mipr  ,  ils  p-  rdent  Se  par- 
ti^'iii  avec  ce  mcmc  corps,  ia  petite  portion 
/àù  flmdt:  qu'ils  contiennent'  lutuicUeinent. 

Si  1^  machine  &  l'homme  qui  tourne  la 
X04ie  ioiic  poi'és  fin  de  bons  gixeaux  dt  fé- 
line, te  qu'on  écabMè  au  bouc  d»  conduc- 
teur ui'c  [  (.>mtnuntcatiQn  avec  la  t^rrc  par  le 
moyen  d'une  chaîne  f  après  quelques  tours 
4^ voue,  lliomaie & k ouierahe atnieibnt 
des  corp .  Icg-rs ,  &  doiineront  des  étincelle  > 
llirfqu'une  autre  pcrfonne  pofce  fur  le  plan- 
cher en  approchi.'ra  le  dmgr.  Dans  ce  cas  le 
fluide  natuttlUraent  répandu  dans  l'homme 
fi  dans  l:i  m;ichine  ,  eft  pompé  par  !e  globe 
u.ififinis  à  la  h..nc  ,  ôc  dilTtpé  ddns  la  titre 
fil  \e  ihoyén  de  la  chaîne  ;  car  (î  on  appro- 
che ds!  l'homme  ou  de  la  mach  ne  un  vùdc 
e  >nduâeus  de  métal  bien  âtffuUe  par  un 
autr*  gUAaé  ^  $c  tiiffenià  fta  des  dsks , 
I  hjmm  .-  q.  il  tour«c  la  roue  en  ttrcra  un- 
<i:/KeUe  trës-vivc  »  &  dif&pcra  prétmiccouc- 
â-fan  h.  vend  éledrîqac  de  ce  çonJofleBr , 
jfMis  piiro'tre  après  cela  d  ivantàgc  clrélrique  ; 
♦flTet  qui  ne  devroit  pas  arrivtr  ,  ft  ce  fiuidc 
^tpit  cun  ieofé  dans  cet  bonime ,  comme  il 
Vi-ft  dir  le  ctMidvâcnr. 

l 'liorrrric  qn  tourne  rc^.anr  fouiour;  fur 
d  sgiteaux  de  réiinc  zymt  oie  la  chaint 
■fnl  ptnàik  de  l'extiém'ié  de  là  bane  (af- 
qii'à  Yerrf  j  apiè»  quelques  tours  de  ro.-.e  ,  h 
floaclnne  ,  riaenuoic  la  barre  Dacoillcnt 
^leâriqm-^  ,  9c  .une  perfonne  ptAic  Aiv  It 
j>!.\ia.n  r  in  p-  u:  tirer  ilts  cnnccTcs  ;  niais 
bientôt  elle  ceiièra  d'en  tirer  de  U  birre  , 
qu'.lqqe  long-temps  qu\m  tuUrne  la  roue  : 
aloEi  À  l'komme  qui  tourne  toiKhe  d'une 
Tïi.iin  prsTïd  condu^.ur  mérall-que  ,  qui 
dar.s  ce  cas  ne  duic  point  être  cictltiilc  ,  on 
pottira  encore  tirer  de  la  bure  quelques  lé- 
gcrrs  énncclles,  mais  qui  s'afFuibliroru  & 
sxvoJiouiroflt  bientôt.  Ëmin  il  on  accachc  U 
diainc  à  ce  iaige  conduôeur,  pour  qu'il 
ptriffc  communiquée  avec  h  terre  ,  que 
Fhomme  qui  tourne  ne  ceilè  d'y  avoir  ia 


barre  ,  ta  barre  fjurnîlT^inT  rnnrinncHcraent  • 
k  ce  que  le  globe  pompe  de  la  machine ,  de 
l'homme  &  du  condnter^  &  qu'ihrin£i 
met  à  la  barrr.  Dans  ce  dernier  cas ,  Icrfquc 
la  machine  ,  l'homme  qui  u^iirne  ,  Jfc  U' 
barre  ,  (biTttnr&ttemcnt  ilolcs,  &  paroiflênc 
élcôtiqwa  une  pcrfonne  poféc  fur  le  plaiv» 
cher  ,  quntqnr  l'tffct  Co'ix  le  même  ,  la  corv 
didon  du  tiuide  électrique  cli  cepcm^.anr 
bien  dxfiefhire  -,  car  il  eft  raréfié  dans  l'homme 
qui  tourné',  unfi  que  dans  U  mach  ne  ,  ÔC 
la  perfonne-leur  rend  et  qu'ils  ont  perdu  ,  ôc 
qni  a  été  tranfmis  àla  bam  ;  au  Ueu  que  dar» 
ctUc-ci  le  fluide  éU-â:Tiquc  efl  condcniéau» 
déjMtt  de  celai  de  rhonome  &  de  la  nuf 
éoulàt ,  &  celte  quantité  Itirabondante  pillè 
dans  la  petfonne  qui  en  .ippioche  le  doigt. 
Il  cft  trèi- facile  de  s'-ilTurer  de  cette  vérité  , 
li  laperibnne  »  au  lieu  d^  toucher  à  ces  corpe 
avec  loti  ih>:gl ,  tient  à  (à  nlain  une  canne 
de  verre  \  l.iqucllt:  luit  fixé  un  fil-dc-fcr  m 
demi  C'.tclt: ,  6c  forme  avec  ce  fil-dc-fcr  une 
communilCidon  enttx:  l.i  birrr&  la  mudiine  ; 
car  aprci.  une  explofioit  afll-i  firre ,  le  fluide 
accumulé  daos  la  bar»:  repaiTcra  dans  La 
machine  A^  dam  Miomme       il  cft  find  v 
^t'  clucun  ayant  repris  &  qua'":c  té  na'ur'.  Ile 
de  âuide  életâtic^  ,  cout  .parotua  comme 
s^  fit  coufbim  deeMiié  dani  un  mtChm»* 
DOS ,  fam  doàmr  davswiage  de  bp»A 
Icâiicité. 

11  y  adaus  teus  Icîcorfps  un  terme  au-dtUb 
duquel  on  ne  faàiiok  aecum^cr  ni  tatéfies 

L'  fluide  é'.-clriqitî  :  après  un  certain  nom-- 
bic  de  u>u;&  de  roue  ^  les  corps  font  attiré» 
pat  b  machine  ou  par  la  barsc  d^unie  cer- 
taine diftaiîcc  qui  n'augmente  poinr  ,  quel- 

2ue  longT&.'9^$  que  l'on  Qonrinue  de  tourner^ 
!r  renne  deptmd  noh<'^eiiienc  de  la  na- 

turc  des  corp-d.im  Icfi'jU  !s  on  accumule  eu 
on  rarefi?  ce  Auide  ,  nuis  principalement  de 
leur  figure  y  car  ayant  remis  la  machine  Se, 
1  homme  qui  tourne ,  fur  le  plar.cher,  fioni 
atxache  un  poinçon  bien  liçu  i  i.l'.iq'!ç  ex- 
trémité de  U  barrr,,  de  huiùcic  que  ci.s 
pointes  débordent  d'un  pouce  ou  deux  ,  dè»' 
qu'on  aura  frotté  le  glol>c  ,  L-  fluide  cl  Clriquc 
Wiralbusl^i  forme  d'une  aigrette  lumineuie 
patcbocMn'dt  ces  poinçons  «  êc  U  bane  (èn. 
trcs-p'.  u  éleilriquc  ,  con  in  .  on  |H)Urra  s'en 
aifucer  en  preiciuant  une  boiic  ^  hcgf  lùT- 
£cnducà|im£i,. 
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Si  on  r<^pcu  l  cxpéneaoe  ne  mettant 
qu'un  feul  poinçon ,  \'$me  miaSté  de  la 
tanc  étaîu  bien  arrondie  »  l'aigrette  paroîtra 
fetikmcnt  au  poinçon ,  &  l'd^ricité  de  la 
Wrc  fera  [4 us  forte.  Enfin  Ci  la  banc  eft 
Jinondiefai  les  da»  extiémicés ,  il  ne  pa- 
roîtra aucune  aigrette  ;  rclc£lricité  (êra  la 
sitts forte  ,  &c  continuera  d'atcirer  h  boUe  de 
%ègp  >  même  allez  long-tem(iS  après  qu'on 
aura  Cilfj  Je  fiottcr  le  globe  >  mais  elle  ne 
deviendra  jamais  plas  force  ,  quclqi^  temps 
qu'on  emploie  &  mxter  le  globe  (Scinunier 
la  routL 

U  patoît  donc  pat  ces  expériences ,  que  les 
putntesréltftent  moijis  aue  les  ruif;vce$  arron- 
dies à  lafi»rcie  daftâoeëlBâriqMii  âcqne 

danslcsJifft-rf  lires  circonftancesdc  ces  expé- 
riences ,  la  barre  n'a  jamais  pu  recevoir  ni 

Îuder  qu'une  quantité  déterminée  de  ce 
uide  ,  après  un  cmaiii  nombre  de  tours  de 
foue:  d'où  l'on  voit  que  les  q^anDiés  de 
laide  âeftrique  qui  peuvent  s'accmnv^ 
fur  les  corps  ciedkriques ,  fout  extrêmement 
variables  i  pioponipti  de  U  %i|re  &  det 
angles. 

Cette  accuQudatioik  dn  fluide  âeûrique 

dans  la  barre  ,  varie  encore  infiniment ,  lui- 
vant  qu'un  en  appruclic  de  plus  ou  moins 
fth  une  aiguille  bien  poinme  \  enfone  que 
cette  aiguille  prérentéc  à  une  petite  ditUnce, 
enlevé  prcfque  tout  le  âuidc  que  U  barre  re-* 
çoitduglobe,  &  ietKuilmetcantaulIî  promp- 
tement  à  la  terre  ,  cnipcchc  qu'il  ne  s'accu- 
mule, kntre  deux  corps  pointus  que  l'on 
approche  de  la  barre  à  unç  égale  diilance  , 
Ctrkuqui  til  le  plus  aigu  enlève  davantage  de 
maiicre  ék-âiique  ;  &  fi  cp  corps  c(l  émouflc 
au  point  d'être  ccrpainc  par  une  brgc  iurface 
bien  arrondie,  onppOffa)*appcoçher  de  txcs- 
prcs ,  Ca^ii^  que  la  barre  paroifiçpeidrefenû- 
blcment  de  fou  éledricité. 

Tottt  ceci  prouve  que  k  fluide  âeârique 
éprouve  moins  de  rcfiflance  ,  tant  à  entrer 
qu'à  fortir  ,  dans  des  corps  termines  en 
pointe ,  que  dans  ceux  dont  les  angles  font 
éuoidis  ,  6c  qui  piéi^uenc  de  larges  for- 
]&ces  ;  par  con{equenc  que  Paccumidation  du 
fi^ide  ^tfffiguc  tfi  i  dans  ces  circonfiances  ,  en 
nùfia  éiftA  delà  rififianct  qm  ce fluide  éprou  ve 
^  s'é^kûppcr  des  corps  dans  kj'quels  on  l'accu- 
ffule,  Pans  d'autres  circonûances  i'accumu- 
kthii  du  Jiui4^  H?^Kii¥^f^f9'i  earaifoa  réci- 
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pnqm  àe  la  réfifimce  qu'il  trouve  à  fortir  du 
corps  duu  ttfueton  Fiatroéiit,  comme  oa 

va  le  voir  par  les  exp  ^ricnccs  fuivanres. 

Quand  on  fofpend  A  U  barre  U  bouteille 
de  Leyde  par  le  moyen  de  fon  crochet , 
quelque  temps  qj^on  coome  la  roue  ,  il  ne 
s'accumule  prcfque  psis  de  fluide  électrique 
(iins  rinicfietir  de  cette  boucdlle  ,  tant 
qu'elle  rede  ain(î  ifolée  *,  an  lieu  que  (1  on  bi 
tient  à  l.i  main  tandis  qu'cU;^  penJàla  barre 
par  fon  crochet  ,eile  le  charge  intérieurement 
de  betacoup  dé  fluide  âeârique  :  or  ce 
fluide  éprouve  moltis  de  rc'iftance  pour  s'é- 
chappa de  la  bouteille  lonWune  perfonne 
la  CKSrdaiis&  main ,  qae  l^^uVlfe  eft  fuC 
pendue  à  U  banc ,  ou  pofée  iar  un  gâteatf 
de  cire  ;  cnr  quiîii  lîle  ift  (^Icc^riffr  pir  là 
barre  loriqu  eue  cit  ablulumei^  lioice  ,  cUe 
prend  au  premier  rourderouc  toute  la  quan* 
tiré  de  fiuidc<ïu'cllepcutreréniT  ,  &  fa  fur- 
face  extérieure  attire  les  corps  légers ,  mat» 
bien  plus  foiblcment  que  ne  ait  la  barre  i  86 
cette  diâTérenced'anra^ion  ne  change  point, 
pour  quelque  cem^  qu'où  tourne  U  jx>ue  ; 
d'oà  il  poioit  que  u  matière  éleâHque  ton 
plus  librement  de  la  bouteille  que  de  la  barre» 
&:  p.ir  cnnfrquai:  que  la  réùftana'  moins 
gramic  a  I  cxtcricui  de  la  bouteille  qu'à  U 
lurface  delà  barre. 

Si  on  prcfente  à  la  bouteille  (ùfpetidue  à 
la  barre ,  une  aiguille  bien  pointue  à  la  di& 
tance  d'iin  pié  ,  la  bouteille  deviendra  plus 
clcdtriqu  '  que  la  hure  ;  mais  elle  le  fera  en- 
core moins  que  lorfou'on  la  tient  dans  la 
main  :  en  approdttItfTaiguillçde  plus  près, 
elle  le  deviendra  davantage  ;  enfin  eu  la  tou- 
chant avec  In  poimede  l'aiguille,  elle  dt  vient 
p.  u  i  peu  aulli  cicdr  que  que  lorfqu'un  la 
tient  dam  la  main  :  d'où  il  paroît  qu'il  entre 
plus  de  niiticre  élednque  dans  la  bouteille^ 
qu'il  n'en  fort  dans  un  temps  donne  i  &c  que 
les  trois  dîlfônns  degrés  de  oondenfarion  da 
fui  le  élcsllrii-iue  répondent  aux  trois  d  fTi- 
rcns  degrés  de  refU^ance  que  ce  âmde  éprouve 
à  fortiir  4^  la  bouceille  ,  mais  que  U  motndie 
réfilUnce  pioduic  fa  phK  giaMe  ooodo^ 
tion. 

La  même  ciu>re  arrive  dans  des  corps 
émouifès  ,  ou  tcnninés  par  de  laiges  fiirf»- 

ces  arrondies ,  avec  cette  diffcrence ,  qu'é- 
tant  approchés  de  la  bouiciiie  aux  mêmes 

dîfUniiçiis  .qi)ë  r9VPt%  >  ils  piodiii&K  dn| 
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«ettc  bouteille  diffërens  degr<?s  de  concîen- 
iàdon  »  d'autant  moindre  >  que  les  fui  faces 
ibnt  plus  kfiges  &  plus  Tphériques.  Cepen- 
dant lorfquc  tous  ces  corps  vicnncTir  à  îou- 
dier  la  bouceilie ,  ils  prodiuTcnc  cous  un  égal 
degré  de  condenuttion ,  cTeft^i-dive  le  plus 
grand  cjiie  la  bouteille  pulffe  acquérir  :  or 
puifqu'en  prcfentani  à  une  ëgale  diftancc  de 
la  bouteille  une  aiguille  bien  poijuue,  un  kt 
^moufle  ,  ou  unelaig^fiir&ce  bien  polie  & 
bien  arrondie  ,  on  accumule  dans  cétre  bou- 
teille le  fluide  élcârique  à  différens  degrés , 
l'air  qui  léfide  dans  cous  ces  cas  par  diffé- 
Tcntcs  épairtlurs  à  la  fortic  du  fluide ,  ne 
fcroit-il  pas  lacaule  de  toutes  ces  diâiéreoces  î 
Lor(qii'iine  bouteflle  eft  (nlpendae  à  la 
barre  par  Ton  crochet  ,  tiiidis  qa'une  per- 
sonne qui  communique  avec  la  terre  la  tient 
dans  G.  roain ,  û  Von  examine  les  monve- 
mens  d'une  baUe  de        rufpendue  auprès 
cîe  h  barre  ,  on  verra  qu'elle  n'cft  attirée 
quau  bout  de  cuiq  ou  lix  tours  de  roue  , 
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d'épûfleur ,  ic  cctte-d  noim^'ùne  de  tiois 

piés,  &c, 

in.  L'asr  en  général  léiifte  plus  que  ks 

furfàces  des  corps  non  clcélriques. 

IV,  De  larges  TurÊiCcs  arrondies  des  fubf- 
tance»  métalliques,  féfikdKplm  que  lespoto- 
tcs  émouflees  ,  &  que  les  angles  obtus. 

V.  Ces  derniers  réfiftent  plus  que  les  an- 
^es  aigus ,  les  cranchans  Se  les  pointes ,  8C 
que  celles-ci  réâftent  le  moins  de  ttuies. 

Les  plus  célèbres  phyTinens ,  entt*autre5 
l'illuftrc  M.  Newton ,  s  accordent  à  regar- 
der l'cther  comme  un  fluide  oès-fubdl  8e 
très-élaftique ,  qui  pénètre  promptcmeni  tous 
les  corps ,  &  qui  par  la  force  de  Ton  reilôrt 
reinplit  preiqne  tOM  l'efpace  de  iVmiveis. 
Sa  ftTcc  L-lifliquc  ert  irnmfn(c  en  projwrrion 
de  la  dcnlité ,  ôc  dans  une  bien  plus  grande 
proportion  que  oelk  de  l'air  :  ce  fluide  eft 
inégalement  diftribué  dans  les  différens  corps 
à  proportion  de  leur  denfiré  ■  plus  ils  font 
dénies  ,  moins  ils  ont  de  poics ,  Se  plus  l*é- 


rdbèpdire  quand  la  bcwceille  ed  chargée  ;  iher  qi^ib  contiennent  eft  rare }  plus  ils  font 
au  lieu  que  fi  rien  ne  touche  à  la  bouteille ,  '  rares  au  contraire ,  plus  il  eft  condenfé.  Eii 
la  balle  eftattirée  dès  le  premier  toux  de  roue:  forte  qu'il  eft  le  plus  denfc  qu'il  {niiliê  être 

d'où  l'on  voit  que  la  réfiftance  eft  moindre       -         -     -«  «  ->  - 

dans  la  barre  vers  la  bouteille ,  que  vers  l'air 
oui  environne  la  barre ,  iuiqu'à  ce  que  la 
bouKflle  (bit  pleinement  duigée  ;  ait  Beo 
qu'elle  eft  à  peu  près  ct;ale  ,  quatld  we  fiâs 
la  bouteille  eft  chargée. 

Lorfque  la  boutoUe  eft  trop  épaifte  ou 
tnp  mûuDe  »  elle  ne  &  chatge  pas  :  daM  le 
premier cas>  la  rchOnnce  qnc  le  fluide  éprou- 
ve eft  trop  grande  ,  6c  wop  petite  dans  le 
fécond,  llparoit  donc  que  pour  qu'il  fe  faffe 
la  plus  grande  condenfation  poftible  dans  la 
bouteille ,  il  faut  que  le  fluide  trouve  un  cer- 
tain degré  de  réfiftance ,  ëc  far-tout  qu'elle 
ibit  égile  5t  uniforme. 

Voici  donc  à  quoi  fe  réduiient  toutes  les 
iréritéi  qui  réfolceni  des  expéfienees  piéoé- 
dentes  ,  pour  ce  qui  concerne  la  réfiftance 
qu'ffprouve  le  fluide  cleûrique ,  (bit  en  cn- 
uant ,  ibit  en  fonant ,  dans  les  corps. 

I.  Le  verre ,  l'ambre  >  la  dse»  u  lëfînc  , 
le  foufre ,  &c.  s'oppofent  plus  que  tous  les 
autres  corps  aux  écoulemens  du  fluide  élec- 
trique ,  êe  taèmc  pins  que  l'air ,  pourvu  que 
'CCI  corps  ne  (oient  pas  trop  minces. 

II.  Une  couche  d'air  d'un  pouce  d'cpaif 

te»  lélîfte  mm  ^*mm  m»  d'ta  fié. 


dans  l'efpace  le  plus  approchant  du  vuide  , 
6c  le  plus  rire  dans  l'or  qui  eftlecorpclé 
plus  dénie  que  nous  connoiilions. 

M.  Neweon  a  découvert  qu'il  enfle  au* 
tour  de  tous  les  corps  une  atmorphere  rrès- 
denfe  ,  qui  s'étend  i  une  très-petite  diftance 
de  leur  (urface  :  elle  eft  formée  par  l'a^ott 
léetproque  de  l'éther ,  répandu  autour  àt 
ces  corps  fur  celui  qu'ils  contiennent  dans 
leurs  porcs ,  &  fur  la  lumière  qui  entre  dans 
leur  composition.  La  denficé  de  oeneaano& 
pberc  varie  fuivant  la  nature  des  corps  ;  ellà 
dépend  de  la  denlîté  de  ces  mêmes  corps , 
A:  de  la  quantité  delonûerequi  entre  dan$ 
leur  compofîtion  :  en  général  les  corps  qui 
ont  le  plus  de  denfité  font  ceux  qui  ont  les 
atmofpheres  les  plus  denfes.  On  excepte  tes 
corpi  féfinenx  8e  firiphnrenx ,  8e  tous  ceux 
qui  contiennent  beaucoup  de  lumière  ,  qui 
ont  des  atmofpheres  très-denfcs ,  quoiqu'ils 
(oient  eux  -  mêmes  la  plupart  aflcz  tareSL 
C'eft  à  ce  milieu  étliéré  que  M.  NewtOft 
attribue  les  ctfirts  de  rcfletàion  ,  de  réfrac- 
tion de  de  l'uiflexion  de  la  lumière  (  ^ov^ 
les  preuves  de  Ton  exiftence  ï  l'ttrtide  Ké- 
FRACTioN  )  5  &  c'dt  ce  même  milieu  qu 

pai9tc  auilt  qpéid  les  cfBm  de  féleftjm 
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A  mc^îire  donc  qu'un  corps  fe  f  ^TrfTf  , 
féthcr  qu'il  conrieut  dans  fes  pores  don  ijc- 
venir  plus  denfc  &  plas  rare  imefiire  que  le 
corps  fc  rdfcrre  :  or  le  frottement  U  cha- 
leur raréfient  les  corps ,  tant  que  ieur  àùlon 
amdtiue  i  Se  êès  que  ces  aâfons  cd&m , 
les  corps  (c  remettent  en  leur  premier  état  ; 
donc  par  l'effet  de  la  ciuleot  Se  du  frotte- 
mène ,  l'éther  dote  «'aeaimuler  dam  leur  in- 
térieur ,  y  afHuer  des  antres*  coips  qmkl  en- 
vironnent ;  &c  le  contraire  doit  arriver  par 
le  froid  ou  quand  le  frottement  ccffc.  Ces 

nriétés  de  l'éther  font  conformes  à  celles 
nideéieétrique;  rien  n'empêche  de  croire 
q^ce  fluide  ne  fuit  l'ctiici;  lui-même ,  char- 
gé quelquefois  des  particules  groflSeres  des 
COty^  pir  lefquels  î!  pj(Tt-. 

Tous  les  corps  ayant  autour  d'eux  des  at- 
morpheres  de  dimrenie  denfité ,  il  eft  &cUe 
de  concevoir  comment  l'éther  incradilitdans 
leur  înténeur  ,  y  retenn  plus  ou  moins 
fertemcnt ,  iuivant  ia  dciihtc  de  cetteatmui- 
fhere  :  on  conçok  ftufH  qnelle  dH^Htion 
ces  mêmr^  corps  ont  à  admettre  un  éthcr 
éoangcr  ,  qui  doit  travcrfer  leurs  aimofphe- 
les  :  ainfi  fes  corps  les  plus  den(è$ ,  &  qui 
onr  Ir  plus  d' lumière  dans  leur  compofuion  j 

Sant  des  atmofpheres  de  la  plus  grande  den- 
é ,  crb  que  tes  diamans ,  le  verre  ,  l'am. 
hrc ,  la  cire  ,  &c.  doivent  retenir  bien  plus 
fT>rrrment  l'éther  admis  dans  leur  intérieur  , 
ic  laitier  échapper  avec  plus  de  réiîilance  , 
enfin  l'admettre  plus  difficilement  que  les 
métaux  ,  les  animaux  &  les  autres  corps  non 
électriques  qui  n'ont  pas  unt  de  denlité. 
Ainfi  donc ,  le  verre ,  Pambce ,  la  cire ,  la 
réiîne  ,  Sw  étant  une  fois  remplis  d'éthcr 
dcâiique  ,  agillcnt  bien  plus  long-temps  fur 
la  corps  légeis  ,  que  le  (tr  &  1»  autres  mé- 
tsUB,  rendus  éle^briques  par  commun  ica- 
rion  8<:  p  ir  la  même  raifon  ,  ceux-ci ,  dont 
les  atmolpheres  réliftcnt  peu  ,  reçoivent 
IBKnx  i'âéâricité  par  communicadon,  que 
le  verre ,  la  cire ,  la  refine  ,  l'ambre  ,  . 
Or,  voici  comment  l'éther . extérieur  pcne- 
1K  l'annofphrre  très-den(ê  d'im  corps  âee- 
rtique ,  par  exemple  d'un  cylindre  de  verre , 
pour  fe  coiidenfer  dans  fon  intérieur. 

Quand  les  parties  de  fa  fur&ce  font  raré- 
^  par  le  firoccemenc ,  les  pamcules  d'édier 
^  les  environnent  font  auflî  raréfiées  :  la 
'^'i&iQcc  de  cette  aanoiphetcdixniQuc  donc , 
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f  far  11  parfic  frôttée  ;  &  fil'édu-r  etC^rieur  taid- 
i  i'iiuroduire  dans  ic  cyimdre  par  cet  en-< 
droit ,  il  cft  éviduit  qne  lim^aàgeaiiîsn 
plus  facile.  Voyons  maintenant  ce  qui  caufe 
ce  flux  d'éther  qui  arrive  des  corps  du  voili» 
nage  ,  comrbent  il  s^happe  du  globe  pour 
paffer  dans  les  corps  qu'on  cleCtrilcpar  com- 
munication, &  pourquoi  le  fronement  fcui 
peut  prodtûre  tons  ces  efSists.  Suppoibns  que 
la  macli inr  tout  ce  qui  tient  au  coiufia 
fbicm  d'une  denfitc  iinif  )rme  ,  d'une  gran- 
deur  déterminée  ,  «S.  que  l'éther  s'y  trouve 
répandu  uniformément  ;  enfin  que  ces  corps 
foient  parfiitement  ifolés  fur  des  gâteaux  de 
réline  :  lorfqu'on  raréfie  par  le  fronement 
une  partie  dni  coiifltn  Be  du  verve .  l'éther 
dni[  ciiir  plus  denfc  dans  ces  parties  qui 
viennent  d'être  raréfiées  :  il  doit  donc  fe  faire 
on  flux  d'éther  des  parues  qui  ne  fout  pas 
rai;éfiéet ,  ven  celles  qni  l'<»it  été  ;  £c  la  aia- 
chine  contenant  beaucoup  plus  de  matière 
que  le  cylindre  de  verre ,  doit  fournir  plus 
d  échet  que  ee cylindre  ,  pour  que  ce  fluide 
refle  également  raréfié  dans  la  machine  6c 
dans  le  cylindre  après  l'opération  :  par  con- 
féquent  il  y  aura  un  flux  du  cotmtn  9c  de 
la  machine  cnfembîe  vers  le  verre.  Quoique 
l'éther  Toit  plus  denfe  dans  les  parties  raré- 
fiées du  cylindre  &  du  couflin  ,  qu'il  n'étoit 
dans  ces  panies  avant  le  fioccement  j  cepen- 
dant la  réfîflance  que  lui  oppofe  l'atmof- 
phcre  qui  environne  ces  parties  raréfiées ,  cil 
diminuée  par  la  raré&élion  qu'elle  éprouve 
aufïî  par  le  frottement  ;  c'eft  pourquoi  l'éther 
peut  s'échapper  par  cette  voie  ,  &palladans 
une  bane  ae  fer  iiblée ,  qui  fera  proche  da^ 
cylindre ,  &  diminue  d'autant  la  quantité- 
du  fluide  éthéré  qui  étoit  contenu  d'abord 
dans  tout  l'appareil.  Cette  diminunon  au 
refte  efl  bornée  j  &  quand  la  machine  eft. 
fur  de  la  cire  ,  on  ne  peut  faire  paffer  qu'une 
très-petite  quantité  d'éther  dans  la  barre  , 

?;uelque  long^temps  que  l'on  condnne  le- 
rottement. 

En  £uiant  communiquer  i  k  machine 
^•tttfes  corps  non  âe€hriqiies  auffi  pofSs  (or 

des  gâteaux  de  cire ,  la  quantité  d'éther  con- 
tenue dans  tout  ce  rafîemblapje  de  la  ma- 
chine &  du  coullin  icra  augmentée  i  il  en 
coulera  donc  vers  le  globe  une  plus  grande 
quantité,  qui  fera  rranTmifr  h  la  Danc;c'eft 
auifi  ce  que  l'cxpéiience  couiuffic» 
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De -là  on  voit  pourquoi  quand  k  fm- 
chine  communique  avec  la  ttrre  >  ra  Vbn- 
Ifwfa*  àc  cette  maflê .  nous  ne  faurions 
parvenir  à  raréfier  fenûblement  l'éther  dans 
k  madiine  :  c'eft  aulC  le  ca$  oà  il  en  palTc 
Avantage  dans  la  barre ,  où  les  e0èts  d'élrc- 
tricitc  (ont  les  plus  fcn fi bk-s,  Scd^iis lequel  le 
frottement  continué ,  aiiifi  long-temps  qu'on 
rouà[2 ,  produira  nNqoiinksmémes  cttcis. 

Le  flux  d'cthcr  doit  continuer  aulTî  long- 
ccmps  que  le  frott«rmtnt  ;  car  la  fuifàce  du 
Tcneen  l'éloignant  à  ch  iquc  înftant  du  couf- 
fin ,  Ce  refroidit  &:  fc  relferrc  ,  de  iortc  que 
l'éiKer  quia  paile  du  coju^u  dans  lc<> parties 
xuéSées  aa  verte ,  y  oauinuic  maintenant 
de  la  léfiftance  *  (onira  par  la  barre  où  il  en 
rencontre  moins  :  car  l'intérieur  du  cylindre 
avec  l'aur  qu'il  renferme ,  réfiftc  plus  à  la 
fortîe  de  l'écfaer  ,  que  la  barre  qui  touche  à 
fa  furfàce  extérieure  :  le  Huidc  ne  fauroit 
fetoumcT  par  le  coullin ,  paicc  que  les  par- 
ties du  f^re  les  plus  proches  du  cousin  font 
toujours  pl.:s  raréfiées  que  celles  qui  en  font 
les  fius  cloigué^  >  en^n  une  intinité  d'cxpé- 
fneoetf  ji^vent  que  ce  Bifiéfi  a  plus  de  fa- 
idlittf  à  paâcr  dans  les  corps  mérajljqucs 
pofês  proche  du  cylindre  ,  qu'à  s'cchapgcr 
dam  l'air  extérieur.  D'où  Fon  V(M|t  qu^n^ 
a  que  le  frottement  qui  puifTc  p^oaiU|ie  ces 
effets ,  la  chaleur  4m  fi^  n»  ccUe  du  fbleil 
ne  produiiânt  .poiot  cette  alternative  de  ra- 
téSàBûm  &  decomienfaiwndant  les  mêmes 
patries  :  on  voit  encore  pourquoi  le  flux 
d'ikher  diminue  Cculiblcmem  ,  &  celle  en- 
fin qutnd  op  t  fini  écftocteti  pourquoi  les 
ttèat  cleâriqucs  du  verre  s'a!toibl:l!cnt  à 
mefiire  qu'il  le  refroidit  &  qu'il  reprend  fon 
premier  état  ;  pourquoi  deux  corps  éledri- 
quesépais  Se  frottés  l'un  contre  l'aucrc  ,  ne 
pro;îu:f  -nt  que  de  foiblcs  e/fcts  i  Dourquoi 
qu.uid  l.i  nuchme  tft  pofée  fur  d[cs  corps 
«on  électriques  ,  &:  le  couiïin  couvert  d'un 
cuir  doré  ,  Je  cylindre  produit  les  plusgrands 
câets  i  pourquoi  le  verre  ,  l'ambre ,  la  rc- 
finc ,  ta  fviè  >  &f .  qui  s'oppofent  à  l'entrée 
ou  à  la  foroe  de  l'éther  plus  que  ne  font  les 
métaux ,  les  ajùmaux  ^lesauucs  corps  ijon 
éleftriques ,  font  abfciumewt  nécenaires 
pour  fupporter  ceux  que  nous  voulons  élec- 
rrifcr  par  communication  ;  aifin  poiJ^quoi 
ce6  corps  doivent  èffe  exempts  de  fonoc  ya» 
yiqir  &  de  «Mis  i«UQ  4i^ 


M.  r^bbé  NoUct  penfeqi|elamaûo»âM^ 
trrque  eft  la  m£me  que  celle  dit  feu  élémen» 

taire  i  qu'elle  cd  tiès-fubtile ,  capable  de  Ce 
mettre  en  mouvement  avec  la  plus  grande 
facilité  :  qu'elle  eft  répandue  par-tout ,  dai>s 
l'air  qui  flomenficoiine ,  dans  nous-mêmes, 
&  dans  tous  lis  corps  liquides  5^  fijlidcs 
quelque  durs  qu'ils  loient  ;  qu'elle  les  pcno- 
ure  en  tous  Cent ,  la  plupart  avec  une  grande 
facilité ,  les  autres  plus  difficilement  :  enfin  , 
qu'elle  entraîne  avec  elle  des  particules  des 
corps  au  travers  de(queU  elle  p.;  (II-. 

EUcîrifcr  un  corps  ,  c'cft  ,  k  luu  lui ,  met- 
tre en  mouvement  le  fluide  cleûrique  qui  ca 
remplit  les  pores ,  ce  6uide  m^iic  le  moiive- 
ment  des  patties  propres  ,  q«4  finit  u^/àe^ 
par  l'effet  du  frottement  i  &  les  parties  propres 
des  corps  y  que  nous  nommons  lUâriqua  , 
ÙKK  fulceptiblei  qne  les  «utra  de  ce 
mouvement  de  vibrition  qu'infpirc  le  frotte- 
ment ,  &  par  coul^qupit  plus  capables  d'a- 
giter lé  fluide  âeârique.  Ce  fluide  une  fois 
mis  en  mouvement  dans  les  corps  élcélri- 
qucs  pei^t  Agiter  de  même  up  pvei]  fluide, 
lotfqu'il  fe  rcncpntréra ,  nommément  celui 
qui  fc  trouve  dans  les  pures  dci  corps  mé- 
talliques 1  qip  pc  s'picdijicpt  que  par  cette 
çpmmunicacon.'  Or ,  comme  cecne  matière  , 
toute  fubtile  qu'elle  efl ,  ne  pénètre  pas  tous 
les  çorjps  indiflindlement  avec  la  même  faci- 
lité t  ^cn  réfulte  qu'il  y  en  a  quelques-uns 
qui  dcaveoc  s'âeâtt^  plus  feftltmenf  qne 
les  autres. 

Les  coips  gras ,  réfîncux  ^  fulphureux ,  ÔC 
en  général  ceux  qui  peuvent  acquéxirdc  l'é» 
ledricité  par  le  fimple  fr'  -ticment ,  contien- 
nent daiis  leurs  pores  moins  de  matière  clec- 
triqi^e  ,  q)te  les  métaux  ,  les  animaux ,  &e, 
m  lis  Icui  s  parties  propres  font  plus  (ùfctp- 
t  hlcs  du  moi^vcmcnt  central  pour  agiter  le 
iluidc  éleârioue ,  que  celles  des  métaux ,  des 
animaux  Se  des  autres  cotf» ,  qui  ne  fau- 
roicnt  devenir  cljûriques  par  la  voie  du  frot- 
tement :  une  des  conicqucuces  de  ce  mou- 
vement ,  eft  que  la  matière  éleûrique  s*é-» 
lance  fenfiblcment  du  dedans  au  dehors  des 
corps  jufqu'à  une  certaine  diftance  ;  Se  les 
l^ts  prouvent  que  ces  émanations  (ê  font 
en  forme  d'a'gr;ttcs  ,  ou  de  rayons  diver- 
ge. Mais  le  corps  ne  s'épuifc  point  par 
cette  opération  >  Pjurce  quç  c/c  0uide  eft  cou.  • 
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tirtmpart^ ,  mats-  auflî  de  tous  !e$  corps  du 
>roi(tn«gie  ;  enibrce  que  ces  deux  centrons  de 
Bkaifcefe'éleAfiqae  exercent  leurs  nlouiwaMns' 
enfcr.^conîr.  irc  6c  pendant  le  mêmetcmps: 
cette  ckoiijtton  continue  qu?lque£>is  pcn- 
ditmpliifietm  heures  après  quelle  corps  a 
ct(B  d'être'  ftoxcé. 
}A.  l'fibbc  N  >llet  définie  donc  l'élcâricité , 
d'un  corps  qui  rf çok  conQnuelhniMnt  I 
de  dehors  Ic's  rayons  d'une  raacinr(tib£ilc  , 
liiidis  quM  cl.ince  an  dehors  «les  rayons  di- 
f  rrgcnb  d'oiic  fcmbUblc  mitiar  .  L'auteur 
•^Ue  efflaente  la  marierc  qai  s'ébiice  des 
C'jrps  él.-ilrifès  ,  &  afiueiuc  ctllc  qui  vient 
d:  l'air  &  de  la  plu^an  des  corps  du  voiiî- 

Ce  piînrififf -des  eflSu^nces  &:  affliifn-c« 
CtnuUanéc-s ,  que  M.  l'abbc  Nolltt  appuie 
fui  quantité  d'expériences  ,  tft  le  principal 
fixKKmenr  de  (on  rydémc  fur  1  cUdtridtc. 
V  )ici  com»^-ie  il  l'applique  à  quel^v|C»:IV)S 
diS  principaux  DlicuamciKS. 

Lmqtt'one  KuUIe  de  métil  »  ou  tout  au- 
ir:  corps  léger  ,  (è  trouve  plongée  dans  U 
Lhrre  d'ut^ivité  d'un  corps  atUeUe.-nent 
oeâriquc  ,  on  d«KC  u  confidérer  comme 
agitée  pir  d?ux  puifTinccs  dirctftcmcnt  op- 
poTécs  l'une  à  l'autre  j  Civoir  U  tMÙçtee^aen 
lequi  tend  à  l'éloigner  du  cc^rps  éieânquc  , 
itia  nutiere  affiucnre  qui  l'cnrraîne  vep  ce 
corp^i  elle  rrfte  q'j:  Iq'ictoisimrr.^Sllcqiund 
CM  deux  forces  o;po!ccs  io;it  en  cquiUbrc  , 
mis  elle  cède  ord!naii:ment  à  la  matière 
sfHuenre ,  dont  l'aû.vité  eft  prcfqu:  toujours 
£>péi;cure.  G:tte  fuprcioriié  de  la  tniciere 
t^jente  dépend  principalement  ds  U-  con- 
tiigrncc  de  fe$  rayons  vr-rs  le  corps élc^lrifc  \ 
au  lieu  que  les  rayons  cfHaens  qu:  tendcm  à 
l'éarter  de  ce  corps ,  (ont  trc5-divera:ns. 
D'ailleim ,  pluneon  rxpénences  autorilent  à 
CKMre  que  les  pores  par  où  s'cclnppent  les 
rayons  cflluens ,  ioni  en  bien  plus  petit  nofn- 
brc  que  ceux  cjui  admettent  la  matière  af- 
flu:-ncc  ;  ainfi  cette  dernière  matière  par  fa 
force  fupérieure  >  doit  emporter  la  feuille 
dlbrvcn  le  corps  ,  éleârifer  &  prodair?  le 
ph^ncmene  de  l'anraâlon.  Cependant 
comme  ce  n'eft  pas  fans  ob(bde  de  la 
P^tt  ayons  cffluens ,  que  Li  Caitlle  d'or 
*ft"!lfonfe  le  corps  éleâriré,  il  n'eft 
fvûrpaïaiic  qu'elle  a'aille  pfsdircâqnenç 
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âeâffqoe  ,  fur  tout  ^'clft  a  une» 
certaine  largeur  ;  c'cft  aoifi  ce  qû  anivo  Ift 

pUis  fouvcnt. 

Lftt^mlfion  ferait)  parce  que  la  fcuillo 
d'or  parvenue  iufqu'au  corps clcdVrique  s'élcc-» 
trife  par  communication ,  &  fe  forme  autour 
d'dte  ime'atmo&liefe  d'aigrena  ;  qat  aw^ 
mentant  coiifiderablcmcnt  fon  volume  ,  u 
rend  plus  en  prifè  aux  rayons  delà  matiem 
eflacnce  »  dont  l'aftion  récanecdu  corpa 
élcétrifc  ,  autant  de  temps  que  l'élt^iicité 
fubfifttf  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Maiscommc 
la  Veuille  d  ur  perd  en  un  inftantfon  atmof-* 
plierc ,  dès  qu'elle  a  npdlé  à  ttti  oorps  non 
éle^iique ,  elle  fuit  commcroiip-ravant  T.  f- 
fondc  la  m^Qcre  affiueace  »  &  fc  précipite 
(iir  le  corps  éleâril^.  Le-vene  tendu  dedri- 
que  par  le  frort'  menr  ,  continue  de-  rcprclKt 
une  teuiUc  d'os  fufpendpe  ppriUQ  fil  de  loïc  , 
tant  que  celle-ci  conferve  l'aimoiphere  qui 
lui  a  été  communiqiiCf  -,  il  a'rn  eft  pas  de 
même  d'un  bârw  de  cite  d'Erp.igne>  d'un 
morceau  d'ambre,  d'un  cinon  de  iou/ro ,  6,  c, 
<)u*oo  préd-nie  à  cette  Ruille  mité  en  i^pul- 
don,  après  avoir  excité  leur  verrj  ptt  un 
vigoureux-  frintemcnt  :  Uv,  porcs  p..r  oi\ 
^écW.pp;oC;  les,  rayons  efldMcns  étant  plus 
rares  d*nj  ces  cor;  s  rcfineux  que  d.u  b  le 
verre  ,  la  matière  aftlucnte  agit  fitr  la  ^cu>li|f{ 
d'ot  r:po^|{(^avec  coviçc  lÀ  ft^rc^y  8c  l'vi^; 
\  trains  vers.  cei><ç«jM|^ii£fineux  su|^  l'c£:c 
de  leurs  rayons  efÛjen-, 
'    Pour  communiquer  de  l'clu^icitc  à  un 
corps ,  ptf  etempte  à  une  b^nje  de  fer ,  U 
ne  s'agît ,  comme  rous  avons  die  ,  que 
de  mettre  en  mouvement  p:ir  le  naoyc-i^ 
;  de  quelque  corps  d^ja  éleârit'é  ,  le  fluide 
cl^dr'que  qu'il  contia^  n:.tur-.r.ement  dan^ 
fc  pores  :  or  comme  un  premier  choc  ne- 
peut  agite^  (imnbLaKnc  qu'une  cenaine 
^Xfp^vxé  de  OMUcre  ;  il  eKnécefQire  de  Umi- 
ter  celle  que  peuvent  mouvoir  les  rayons 
qui  émanent  du  corps  éleclrilé  ,  c'cft  cr  qi^a 
l'on  fait  en  ifolaut  cette  barre»  fiir  de  la  foîe,, 
de  la  réfine  ,  de  la  cire ,  fiv.  S<  en  fcparant 
pir  le  içoycB  dç  çes.  ç(tfps  «wi  n'adirietcnc 
P4S  faqlenent  U  madère  éle^h^iqnc  ,  la. 
mallê  du  âuide  que  contient  cette  barre 
d'avec  cette  inaile  inimenft  qui  c(l  répaur 
due  dans  le  globe  de  la  terre.. 

Ce  mouvement  imprimé  au  ffujcje  éleâtrit 
19^.  néjSde  i|ttinj^lqpacpr  daQ&  cbaquft 
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corps ,  &  pîus  abondamment  clans  eeu^  quî 
ne  umc  pas  réputé»  élcâxiqats»  doit  être  aés- 
prompt  y  &  le  Eûxe  appercevoir  en  on  atT» 
tant  à  une  très-grande  <Hftance ,  fi  ce  corps 
qu'on  «'Ifârife  par  communication  a  une 
longucui  iuififante;  8c  comme  le  fluide  élec- 
-aâqnetRMive  moins  d'obftade  dans  ces  for- 
tes de  corps  que  dam  l'air,  il  les  parcourt  trcs- 
prompieœent  iànsTéiîilance,  &  fuit  dans  ia 
propa^uion  toutes  les  finuoficét  Hc  tous  les 
rcpHs  de  ces  corps  élcclrift's. 

Giaquepaniculc  de  nuucre  cicânc^uc  cft 
comme  une  petite  pocoon  éafiu  âémentai- 
re  ,  enveloppée  de  quelque  matière  grailè  ^ 
(aline  ou  fulphurcufe ,  qui  la  contient  &  qui 
s'oppofe  à  fou  cxpanfion  :  lors  donc  que  U 
matière  elfliieme  qui  s'élance  d'un  corps 
éledrifc ,  renconricl  artluente  qui  fe  préfente 
pour  entrer  j  Ci  ia  viteiTe  re^peâive  de  ces 
ileiixcoii9ansefta(rez grande,  lechocbrifc 
les  enveloppes  de  ces  particules  ;  Se  le  feu 
«l»'cllc5  Fîlifcnncnt  dc.'cnu  libre ,  éclate , 
bfille  ,  &  anime  du  même  mouvement  les 
panâfs  femblabksoilifimt  contiguës,  comme 
pourroit  un  grain  de  poudre  à  canon  cnflnm 
méen  embraf^r  une  inAnité  d'autres  pLicés 
de  fiihe.  Or  comme  la  macieR  cfflucnte 
s'élance  en  forme  d'aigrenes ,  ces  rayons  lu- 
mineux confcrvent  la  même  forme  :  il  réfultc 
de  ce  choc  fiibic  un  bran  on  fifflement  qu'on 
cnteiid  quand  les  aigTcttes  forttnt  ,  5^  qui  tfl 
d'autant  plus  fenlibie  que  le  corps  di  plus 
fertenntent  éle^ifé. 

L'étincelle  qu'on  apperçmt  lorfqu'on  ap- 
proche !r  HoigT  ou  qnelqtii-  morceau  de  mê- 
lai du  corps  ticctnte,  vient  de  ce  que  les 
fayons  eftluens.  de  cehii«ci  aequieient  rar  la 
proximité  du  doigt  une  plus  grande  force, 
1°.  Parce  qu'ils  coulent  alors  avec  plus  de 
irîteflês  1°.  parce  quela divergence  naturelle 
d-:  ces  rayons  diminue  ,  f<  qu'il',  fe  coi> 
dénient  i  ce  n'cft  plus  abrs  une  macicie 
fait  8c  dilperfée ,  qui  frappe  avec 

Plus  d'cflôrrs  une  autre  matière  venant  de 
air  ;  c'eft  un  fluide  condenfé  Se  accéléré 
qui  en  rencontre  un  autre  prclqu'auflî  animé 
que  lui  j  ainfi  le  choc  doit  être  plus  violent , 
le  bruit  plus  fort ,  Tembrafement  plus  confi- 
dérablc  ,  cnân  i'étmcelle  doit  paroître. 

L'étincelle  qui  naît  du  choc  de  ces  deux 
matières  tfTluentes  Se  afflucnrrs  >  peut  deve- 
m.  alVez  forte  pout  cauiet  l'inflammation  . 
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(l'une  îîqtîrar  rpirimeufe  ,  fur-rout  C\  on  Vf 
a  dU'polée  en  la  faifànt  un  peu  tiédir ,  6c  ii 
cette  liqueur  eft  contenue  dans  le  creux  do  ' 
la  main  »  dam  un  valê  de  o^l  ,  ou  danv 
tout  autre  corps  que  la  maritre  rleA^rique 
puiflc  pénétrer  avec  facilité  j  car  U  maucre 
alBuente  qui  viendra  de  la  cuiller  ou  de 
ia  main  ,  pénétrera  facilement  la  liqueur  , 
donnera  lieu  à  un  choc  plus  violent  dc  à  une 
étincelle  plus  brûlante. 

A  l'rgard  de  l'r\-pcr.rnce  de  Lcydc  ,  M. 
l'abbé  NoUet  obfcrve  que  la  bouteille  rem- 
plie d'eau  »  eft  très-fiiKeptible  d'éteéfancicé 
par  coatrottmcùijon  i  que  l'éleâ^ricîtc  que 
l'eau  reçoit ,  fe  tran'rn-r  au  verre  ,  qu'elle  le 
pénètre  ôc  Ce  répand  Uir  u  lui&fe  extérieure  j 
que  dam  cette  expérience  .  la  bGsnnUe  no 
lairtè  pas  que  de  continuer  long-temps  dans 
fon  éut  d'éle<:itricité ,  foit  qu'elle  Toit  poiéc 
fur  une  caUe  on  Cm  d'antres  corps  non  élee* 
u.q'uCS.  Mlintcnaiu  î.i  violcnct  ivec  b  ya:'!,? 
i'édnccUe  éclate  ôc  frappe  dans  l'expérience 
de  Leydc ,  d^end  de  ce  que  le  choc  eft 
double  Se  qu'il  fe  firit  en  même  temps  en 
deux  endroit  ditfcrrns.  Le  premier  fe  fxit  à 
l'cxiréitiité  du  doigt  que  l'on  prcfeiite  au  con- 
duélteur  entre  la  matière  effluente  de  ce  con« 
dudeur ,  Se  la  matière  aflluentequi  fort  du 
doigt  j  il  s'en  ^it  un  autre  à  la  main  gaudte 
qui  tient  la  bouteille,  entre  le  fluide  quî  foct 
du  \'cric  clccSlrirc  par  corr.raur.ication  ,  8c 
celui  qui  arrive  de  cette  même  main  vers  la 
bouDeiUe.  Or ,  comme  parfefléc  decedou^ 
ble  choc ,  la  matière  aflfluente  rétrt^ade 
ivcc  force  de  chaque  côté  ,  elle  produit  aux 
deux  poignets  &  dans  rmicricur  du  corps 
une  commotion  (iibite  Se  très-violenot,  pmr 
fenfible  dans  les  bras  5c  dans  la  poitrine  qut 
Ce  trouvent  placés  dans  fa  direâion. 

M.  l'abbé  NoUet  applique  de  m^me  fon 
principe  dfs  efTluences  Sc  afflucnccs  fimulu- 
nées .  pour  expliquer  les  auues  phéniMBc- 
nes  de  Vékâridœ  ;  mais  nous  renvoyons  k 
fcs  ouvrages  ,  où  l'on  trouvera  toutes  les 
preuves  qu'il  a  réunies  pour  éubbr  la  vérité 
de  ce  princiTC. 

M.  Franklin  j^enfe  que  la  matière  élec^ 
trique  eft  un  véritable  fèu  qui  travcrfc  Se 
pénètre  U  matière  commune  avec  unt  de 
liberté  ,  qu'elle  n'éprouve  aucune  réfiftance 
icnfiblcjilproîivecenc  pénétration  :ntérifure 
des  corps  par  l'expérience  de  Lcyde  -,  dun& 

laqndle 
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^  :  on  fetit  une  commodon  intérieure , 
ne  devinic  pis  airiver  (i  la  inackre  élec- 
trique ne  fatfoic  que  glilTêr  le  long  des  Cmfar 
ces.  Ce  feu  &  le  feu  conunun  ne  fort  peuc- 
éarequedesmodincadonsdu  mêmcélémenr, 
fliKMqa'ilspafoiflènc  avoir  des  propriétés  dif- 
Ifrentes  :  ces  deux  matières  fliudes ,  fi  on  veut 
les  dillingucr  >  cxiftenc  fbuvenx  enfemble 
dam  les  mêmes  cocps  >  en  rempUlTan  les 
pores ,  s'y  meuvent  avec  une  entière  liberté 
lans  aucune  confufion  dons  leurs  effets. 

AfLm&e  le  fin  ëeSripÊe  eft  unhrcdelle- 
ment  {"épandu  par-ioiic }  on  le  trouve  dans 
l'air  9c  daiis  tous  les  corps  qui  nous  envi- 
ronnent :  aiufi  nos  nuchines  élcâriques  ne 
Je  produifent  point ,  mais  elles  le  dirigent , 
le  rallcmblcm  ,  le  condenfcnt  &c  le  raréfient 
ï  notre  volonté  dans  les  diilcrens  corps.  M. 
Franklin  Cfoit  que  ce  fluide  remiJit  à  peu 
près  les  pores  des  corps  ordinaires ,  &  que 
quant  au  moyen  de  nos  machines ,  on  leur 
en  ajoute  une  quantité  ,  cette  quantité  ajou* 
téc  n'encre  pas  dans  leur  intérieur ,  mais  (or- 
ne autour  d'eux  une  atmofphere  plus  ou 
moins  dcnfi: ,  fuivant  la  quantité  que  l'on  a 
ajoutée.  Il  fiippofe  que  les  paiticttles  de  ma- 
tière életStriquc  fe  repouffent  mutuellement, 
au  contraire  des  particules  de  maucre  com- 
nane,  qui  tendent  toutes  à  s'atdrer  :  &  c'eft 
ï  cette  qualité  rcpulfivc  qu'il  attribue  la  di- 
vagence  des  rayons  éleâùques,  i'ccartc- 
■entde  deux  fib  âeAnfis,  U^vergence 
des  rayons  des  aigrettes  lumineufes ,  l'évapo- 
ntion  accélérée  des  liqueurs  éleârifôes ,  & 
planeuis  autres  cHets.  Ces  mémos  particules 
le  repoufTenc  entre  elUs  ,  fiiqc  aiès4Men 
attirées  par  la  matière  commune  avec  une 
force  plus  ou  moins  grande ,  fiiivant  les  dif- 
férentes fixtes  de  maiieie  :  car  le  vene ,  la 
cire ,  l'ambre  &  les  autres  corps  appcllés^/iec- 
viques  ,  l'atcirenc  &  la  retiennent  plus  fortc- 
nentque  1rs  antres ,  en  coadennenr  «uffi 
une  plus  grande  quantité.  Ceft  pourquoi 
admcttint  la  fubtilité  des  particules  de  la 
nutierc  éJcclriquc  ,  leur  répulfion  mutuelle 
&  l'actraâion  réciproque  «due  elles  &  les 
parties  de  la  matière  commune ,  il  réfultc 
^ue  quand  une  quantité  de  matière  élcdri- 
911e  m  appliquée  à  une  certaine  quantité  de 
matière  commune  qui  n'en  contient  pris  dcja  , 
k  fluide  cl -dorique  fe  répand  aufifi-tot  rg  ile- 
ncni  &  ui^iÊ^rmcmèhc  dam  (outc  l'cteodue 
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de  cette  quantité  de  matière  :  mais  dans  la 
matière  camminif  il  y  a  ordtnaitement  an- 
unt  de  matieie  éledrique  qu'elle  en  peut 
contenir  ;  fî  l'on  en  ajoute  davantage,  le  fur* 
plus  fe  diftribue  encore  également  &  unifer* 
mémenc  dans  toute  l'étendue  de  fa  ùthot  , 
&c  forme  une  atmorpherc.  L'artratflion  entre 
le  fluide  éledlrique  &  la  matière  commune 
eft  réciproque  ;  c'cft  pourquoi  les  corps  dans 
le(queb  le  Huide  clcdrique  eft  condeiifc  , 
attirent  les  petits  corps  légers  qui  fe  trouvent 
dans  leur  fimeie  d'aâsTÎtt  $  ei'eft  enTertn  de 
cette  propriété  que  le  fluide  éleûriquc  paflè 
du  corps  éleârilé  dans  celui  qui  ne  î'eft  pas , 
(Se  lui  fait  exercer  tous  les  efièts  des  corps 
cleâriques  \  que  l'éleélricité  communiques 
à  une  barre  de  fer  ilblée  fe  diflîpe  en  un  \r\(- 
tant  dés  qu'on  approche  de  cette  barre  un 
corps  non  éleânque ,  td  que  le  bout  du 
doigt. 

M.  Franklin  expliquercxpéiiencede  Ley- 
de  d'une  manière  dimrente  de  celle  de  tous 

les  autres  phyficiens  :  il  obferve  d'abord  que 
le  verre  eu  abfolument  impénétrable  au  fluî- 
de  éleânque  >  car  il  ne  conçoit  pas  comment 
on  poturoit  charger  la  bonteiUe  fi  le  fluide 
élcdbique  paflbit  au  travers  du  verre ,  &  s'il 
pouvoir  s'échapper  par  la  main  de  celui  qui 
tient  la  ixNiteille  :  en  e£fet  la  bouteille  ne  Ce 
charge  pas  fi  elle  a  la  moindre  fêlure  ou  le 
moindre  petit  trou  dans  (à  (br£ue,  ii  pré- 
tend que  dans  cette  menreineulè  expérience 
le  fluide  n'entre  du  conduâeur  dans  la  bou- 
teille ,  qu'autant  qu'il  en  fort  de  celui  qui 
exifte  naturellement  fur  fa  (urface  extérieure  : 
que  cette  matière  i^eft  pascondenfëe  dans 
l'eau  ou  dans  le  corps  non  éleftrique  qui 
eft  dans  la  bouteille  ,  mais  uniquement  lur 
la  furface  intérieure  du  verre  :  que'fcxplo- 
fion  violente  qui  fe  fait  loriquc  tenant  la 
bouteille  d'une  main  «  on  touche  de  l'autre 
au  fil  d'arehal ,  n'eft  que  le  remplacement 
du  fluide  épuifé  &  chaflë  de  1  \  furf-ice  exté- 
rieure par  le  fluide  accumule  fur  la  furface 
intérieure  de  la  bouteille  j  ce  qu'il  prouve 
parce  qu'un  homme  pofé  fur  un  gârcau 
de  cire  &  qui  fiit  l'expérience  d  ■  Lcydc  , 
n'cft  ni  plus  ni  moins  clecirifc  après  l'expé- 
rience ,  qu'il  l^floit  auparavant.  •• 
Cependant  comme  la  furf  -ce  extérieure 
1  d'une  bouteille  chargée  qui  cil. privée,  fclon 
[lui ,  de  fa  quantité  de  fluide  âeârîque  ordi» 

Ce 
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Bairc ,  attire ,  irpouflc  Ôc  communique  de 
l'ëleâbidiié  aux  autres  coips  ,  auffî-tncn  <|ae 
k  B  d'arcbal  qui  cil  cle£ttdjé  par  le  flmde 
coiTleiifé  intro  Juit  d.;m  !i  boureille  ,  il  cft 
oblige  de  diiliu^ut  r  deux  ioncs  d  ekctiicitc. 

11  a{>pdle  pofitivt ,  £cUe  de  l'intérieur  de 
la  bouteille  -,  Ik  aé^athv  ,  cdik  de  (k  fuilace 
inoédcniE  :  tv  aras  Its  c»ip$  éieâxiTés  pofid- 
weuieiit  ic  RfJiiiuinn  cmr eux  >  Twinncioro 
auffl  tous  ceux  qui  le  (ont  négativrmcnr  : 
kes  uns  &  les  aunes  aaicenc  les  coips  légcn 
à  peu  p^ès-avech  nêiBefiiMetnuMmi» 
chofes  égales  ,  les  corps  éleânfés  pofitire- 
ment ,  attirent  œux  qui  le  font  ni^arivc- 
mène  avec  une  plus  grande  fbrcx  que  les  uns 
&  les  «nacs  n'aniimt  ccuK  qui  ne  Sont 
pO!!it  du  tout  éleârifés.  Nous  dormerons 
aux  grticlei  MÉxio&ss  6f  ToNK£&ii.E  ua 
extraie  du  fecninenr  -de  M.  Ftanldin ,  fiar 
la  fbrtnadon  des  orages  ,  dont  il  rapporte 
i«figiiieaiixje&es  dii/cu  ékckriqut.  Ces  deux 
mrtkkt  fin  le  lèn  âmriquc  Jaa  A  M,  b 
JiifoiiNiER  ,  de  Pacadétik  royale  des  fcien- 
€U  t€r  méàecia  crdiaaire  de  S.  àl,.à  S,  GoT" 
main  m  Laye  ^  auteur  de  i'artick  ElSClRi- 
CiTi.  Voyri^  et  dernier  mot:  wyc^  auffi 
COVV  R)Vdkoya>;t  >  CoNni'CTFCR  ,  ùc. 

Feu  ,  en  chirurgie ,  i  ;fyiiûe  ia  mcœc  choie 
t^Mt  cautère  aâuel.  Vo^n^QàJiTtMU  L'a|p- 
plication  du  fèu  e&  tort  reoommandtfc  par 
ks  anciens  pour  !a  guériiôn  des  maladies} 
Hippoeme  ne  dcicrpcroit  jamais  d'an  ma- 
lade ,  que  quand  le  jeu  ne  pouvoit  produirti 
aucun  t&eXf  il  oorapcoit  enooR  e£cace- 
flKDC  fiif  cède  leflSwtce  »  ai^rès  avoïv  imé 
inutilement  cous  ks  autres  moyens  que  l'an 
pre/crit.  Qua  medkemeatû  non  fanant  ^eafer- 
nun  faaat;  quce  f&rum  non  fanât ,  ea  ignis  fa- 
mtt;  ^li/Ufirh  ^ait  iw  fonat  »  ta  iajanahilia 
repiifrjrr  oportet.  Hfpp.  aphorifm.fiâ.J.  Il  ne 
Émt  pas  croire  qu'Hippocraie  fc  {bit  Cervï  Ju 
fin  (ansanne  legkque  Ilnotilité  n-connuc  des 
autrcsnoycns  ,  Se  qu'il  ait  en  vifagé  Ton  appli- 
cation comme  un  picocédé  douteux  qu'on  met 
en  watique  è  tout  é^téuBioffBX  ^ans  m  cas 
défcfp^ré  ;  l'adminiftradon  de  ce  (ècours  étoîc 
méthodique  ;  on  raifonnoit  lur  (on  aâion 


&  fur  Tes  e£kts  ,  ks  fuccès  avoient  confir.  i 

.  .   .   -     -  -     -  m.  ' 
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Lofiqu'il  câ  néccilàtrede  procurer  HvÀ^ 
cuadon  des  madères  éiancKées ,  Hippocraie 

{>aroît  quelquefois  kifla  i'akemativc  de  l'u- 
âge  da  fer  ou  du  fin  >  mais  il  préfère  abfb- 
lumcuc  la  caut^ôutioo  pour  i  ouverture  dos 
abcès  pnÇbmbï  |a  caône  de  lliéniorrha- 
gie  pourroît  autoriicr  ooctt  pniiquc  ;  on  évi- 
tou  aulii  par  k  déperdidon  de  fubilanoe 
que  k  cauténittkui  fndnit,  k  néorflSoé 
cie  l'ufagc  des  tentes  ,  des  cannulcs  au- 
tres dikoBS  »  fans  Idoacls  k  trop  prooipte 
jêmuoii  des  yattMs  cuirikiiif  i  turttmtt  nojlt 
tadc  i  la  Cotôe  du  jpns  avant  l'entière  détes^ 
£on  du  foyer  de  l'abcès.  Hif^Kxsraie  con- 
feilk  k  cautériradon  pouc  l'ouverture  des 
abcès  au  foie  i  mais  «tt  Uea  da  cauieM  ac- 
nifl  ,  c'fft-à  dire  du  fer  ar<3f-nr  ,  il  parlt*  <^e 
fulcaux  die  buis  tremfé&dans  de  i  huilc  bouil- 
lante j  fon  intention  dans  cette  mMiode 
étoiz  peut-^re  de  vaincre  !a  répugnance  de 
certains  malades  timides  »  que  i'ai[Kâ  ànfiM 
aurott  poMiés  à  trjenei  tirhfweat  lea 
Itcours  efficaces  de  l'art. 

Les  douleurs  opiniiormeni  fixées  Cm  une 
passe  •  lorfqu'clks  avoient  réCfté  à  tous  les 
autres  moyens  a»atfi6  »  CTigeoienr  k  cMok^ 
ri^cion  ;  Hippocrire  la  rpcommnnde  dans 
ks  maux  de  tèie  lebcilcs.  il  cuniailc  de  bctt* 
1er  dtt  lin  cru  dans  l'aifrâion  fciatiqne  iîrr 
le  lieu  où  la  douleur  fe  fait  fentir.  Cette  ma- 
oiete  de  cautéofei  eft  cnœre  aujourd'hui 
amt  Indest  on  (èfeit  d'tme  modSè 

nommée  moya.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  par  k  Zùi  crtt  d'Hi^HScraie  ,  il  ne 
iRiui  paa  coKadie  ks  é«iM»esfnkfiU&dt 
lin ,  mais  plutôt  k  loik  de  lin  neuve.  Les 
Egyptiens  en  ont  conH-rvé  l'uGpr  ,  iûi%'ai»t 
Prulpcr  Alpin ,  qui  dit  que  dans  ce  pays  on 
enveloppe  un  peu  du  coton  dans  une  psacè 
de  toile  de  iin  >  roulée  en  forme  de  pyia* 
midc  :  &  k  fiv  étant  mis  du  coté  pointa^ 
on  applique  k  baie  de  cette  pyntfmdtfivb 
partie  qu'on  vnit  crîtJtcriftT.  .1 
On  ut  dans  les  aâes  de  Coppenhanne  ^ 
m/,  une  kme  deThaoïas  BatthoOn  à 
Horflius ,  fur  le  mo)^ ,  dont  il  aflùre  avoir 
vu  les  bons  etfcts  {ur  des  tophus  vénériens 
à  I^ks ,  chez  Marc  Aurele  Sévcriii.  Il  en 
COnmlk  i'ufage  dans  les  douleurs  des  ard* 
cuLiiions  ciLifccs  par  fliixtons d'humeur:  froi- 
des de  tiaiucules.  Hvrllius  éait  de  Franctoit 


I  oc»  oc  naïucuics.  nunnus  ecru  ae  rrancroit 
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mue  àms  les  a&âHons  arthritîqttes  9c  grm- 
ced«$>  9Cr  cette  bmiare  n'eft  pas  tore 
dowkjmeufe ,  quoiqu'on  la  idk  forooe  par- 

rk  fiiinr  ,  ce  qu'il  i-ilfiire  avoir  éprouve  fur 
lui-même.  Sa  lenre  eft  du  s/  dwi/  1^9. 

bons  effets  ,  n'agic  pw  ^ffihremaoïent  que  le 

cocon  d«  EîTvptier!';  ,  que  îr  Im  cru  a  Hip- 
pocratc  >  &  de  mcrac  que  foroit  luj  muf- 
oeau  d'airorfon. 

Hippocrate  nmts  enfciii^e  un  rnown  de 
cantériler  ,  dont  on  pounroïc  ie  iervir  utile- 
iiKncdaiiBce«tMi»CM'.Loffft}u'il  vouloir  bift- 

Icr  profon  dément  ,  il  merroic  (^aiis  la  plilr 
l^te  par  l'applkatioa  du  cautère ,  une  époiv- 
ge  oempée  dans  HioUe ,  de  Cae  laqueHe  on 
ap^âqucac  te  /Stt  de  nouveau^  Oi  rékéroic 
cme  opération  autant  qu*on  te  jageoit  coo- 
Tciubie.  Cecie  méthoae  de  cautérifer  n'ciï 
fomik  nc^iRer  ;  elfe  parotc  fur-tour  oonve^ 
m  pour  dfefiéehrr  !a  carie  m  prëvemr  les 
progrès  dansfes  oslpong^euX)  oè  eltçto  dfeir 
eandtfwvaget ,  porlà  Kie^<^bMtl'ab> 
feeber  1rs  mitieres  purulentes.  Il  eft  évident 
qaei'applicacion  immédiate  du  fim  ne  peut 
agv  que  ^féxtéfieor  (  oecn  a^oM  eft  oor^ 
aéeà  WarAfce  découverte  dè  1*0$)-}  Se  qu'on 
pourroir  faire  pénétrer  profondément  ânm  fa 
iablUnce  des  remèdes  puiffammcni:  deilk- 
CM^,  parl^pioeédé  que  je  vieïîs  cicjcporcr. 

Cd(e  recommande  la  cautérifaDo;i  dms 
les  éréfypdes  gangreneux ,  &  la  pourriture 
dl  dMiMMAft-tfi  leiBalrs^îce^  gagne 
1«  parties  circonvoilînes  ,  il  f  il:^  bruk-r  ,  ; 
dk-il ,  }afqu-àx»  qu^'S^ne  détcwlc  plus  d'hu- 
nsur;  car  tes-  pardes  (îitnes  demeurent  lè- 
ches lorfquWlesbnUe;  GaiiprKtçioe  feiok 
xuïï^  fnlutai]«dbiias-i«Hn9ji  qjÊt'é»  waps 
de  Cclic. 

La  rao»fiire'  des  antmtux  enragés  eft  un 
Ci^  où  la  méthode  des  anciens  devroîr  ètr^ 
laregie  de  nocre conduite.  Us  ne  manquotcnt  i 
pas  de  cancérifêr  ces  ferter^le  plût».  CéSc 
prefcrit  cette  opcrition  ;  mais  i€tius  a  porlé 
ptus  ampiemcuL  fur  ce  point.  On  ne  peur , 
W>il ,  donner  trop -proamciiMiit' du  fecours 
^oua  qm  ont  été  merdnt  ihur  drien  en- 
'îgé ,  ifuam  celcrrim}  ;  car  aucttn  c!è  ceux' 
^  n'ont  pas  été  traité  métiiodiquement , 
itaieil'éttriappé.  D'abord  oi»«oiiliiicnce  par 
ISfstidirlj  pi^i''  avec  l'inftrumenrtranchtnr, 
^  l'OKxoicacibe  alîbptoébadéfflenc  l'inté-i 
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rieur  ,  pftur  faire  fortir  beaucoup  de  fangde 
cet  endroit.  On  cautën(è  en(uite  avec  dcf 
fers  rouges.  On  pan(e  avec  des  poteaux  , 
de";  oignons  ou  de  l'iil  ivr-c  du  (cl  &  îorf- 
que  les  elcarres  ièrom  tombées  »  il  faut  bien 
le  garder  dis  dcairiftr  les  okam»  avant  qua- 
rante ou  fonçante  jours  ;  &  s'ils  vierinenr  à 
fe  forner  ,  i!  ne  fnut  point  hcfiïer  à  les  ou- 
vrit de  nouveau.  Voilà  la  do£krine  d'i^cius; 

1«  maêiBM  ti'ow  tkn  dit  db  nden  (or 

ce  ca«. 

Les  anciens^abukHcntda^ireftbeaueoi^ 
de  cfKefiflftnee»,  mais  lestiimlnrneytëtw^* 

gligenrrrop,  Le  célèbre  Ambroife  Paré',  pat 
l'invention  de  la  ligature  -  des  vaidèau^e , 
banni- le  eanteve  aâodrde^pïacique  otdt* 
naire  des  opérations.  lia  profcrit  thfttniS^ 
rifârion  avec  l'huile  bouillante  du  trattemene 
des  plaies  d'armes  à-  fat.  Mais-  il  leoom- 
mande  le  cautère  en  Muccfiip  db'eil-;  9P 
ït  donne  la  préférence  au  cautère  :^hieV  (Wr 
le  poEcmiel.  L'opéracian  dà /nr  eft 
prampte  &  plus        fti^dH  netottche^- 
lolùment  que  la  partie  que  l'on  veut  cauréi-- 
rifer.  Les  cautères  aâaels- font,  dit-il,  en-* 
nemk dfe  tooeemnitriture , parce cpi'ils  con- 
fument     dd(eckenr  l'hutniifoé  temgèfe. 
imbue  «t  la  fubf^anoe  des  parties ,  S?  cor-- 
rigem  l%itempéracure  iroide  &  humide,  ce 
qtte  ne'peuireiitfiiie'tef  potenriel»',  tefqueli* 
aux  corps  cacoc!-!Yme«:  caufent  qurlqucfbtf*^ 
inflammation  ,  gangrené     moruhcation  ; 
ce  que  j'ai  vu  ,  dut  Paré ,  à'  m4n<  grand  re^' 
gret  :  to-ucfliis  nou=.  femmes  fouvenr  ob!f- ■ 
gés  d'en  ttlër  par  l'horreur  que  les  malades' 
ont-  dte       2fdtenr.  Gctre  horreur  eft  uw 
préjugé ,  car  GlaBiddrp  ({ai  a  î&i  un  traité^ 
dâns'lequsl'  il  rapporte  tout  ce  qui  a  cré  dit 
fur  la  matière  des  cautères  par  les  anciens' 
8e  par  les' modemet',  aflûre  ,  apfèt^tvttic 
('nrousT  lui  mpmc  la  diffcrence  cnutîre 
adhiel  &  du  potentiel .  qu'il  atmeroit  mietcc- 
qu'oa-ltô  en  appKqnIt  \tt  dè'Ia  premldNs* 
efpcce ,  qu'un  de  la  .'èeonde.  Le  cautero* 

aÂuel  fiiirplùs  depeurqtra  demal«  av^»^ 
remmetum-çttam-dohrtmfneutit. 

Fabrice  cf  Aqnapen^nte  tient  un  fi»* 
dîftîngué  parmi  les  auteurs  de  chirurgie  ,  îl 
avoit  étudié  lés  anciens  avec  le  plus  grand 
foin  ,  mais  il  ne-  (ûtt  pas  aveuglément  lêutf  ' 
préceptes  :  il  recette  l'u^i^ç  dù  /èu  en  beau- 
icouptiexavoà  icsaa«ensi'eniploy(Ment,  E» 

Ce  « 
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général ,  il  cft  le  partifan  déclaré  drt  moyens 
les  plus  doux  i  il  confeille  néanmoins  de 
cauiérifèi  les  «iticnlariom  abicnvécs  de  fucs 
picuiccux  :  il  rappfjrtc  à  cent  occafîon  les 
prcccpces  des  anciens ,  mais  U  k  dcadc 
aapics  ûi  propre  expérience.  U  avoir  eflâyé 
fans  fiiccès  l'applicarion  remèdes  capa- 
bki  d'amc^  &  de  dilcucer  la  œaàere  qui 
lendoic  vnfjeaentonffemÛéietïïètémîlt 
malade  guérit  par  l'application  de  cinq  ou 
fix  cautères  aéhiels  ,  ronds,  &  alfez  larges. 
U  die  un  autre  cas  ^  lui  fera  tncotc  ^ks 
àlhoaoeaÊ  dans  ^ 4nt  do  gens  de  bieD. 
Un  homme  de  con/îdérarion  avoit  !e  genou 
il  gonflé  &  il  dur  ,  qu'il  ne  pouvoit  le  faite 
mouvoir.  Ribfke,  tppeU^  avec  Capivac- 
cîus  >  fugea  que  cette  maladie  étoit  incura- 
ble. Un  empyrique  qu'on  appella ,  mit  un 
mUkamem  irritant  Car  la  paitie ,  qui  y  ex- 
citi  \:nc  grindc  ii:flammation ,  avec  cha- 
leur >  rougeur  ôc  douleur.  Dés  ce  moiaenc 
aftoK  le  genou  acmiic  un  peu  de  moDve- 
flBoïc,  &  les  choies  ont  toujours  été  de 
mieux  en  mieux  ju(qu'à  U  par^e  guéridon. 
L'amour  de  la  vérité  &  du  bien  public  (ait 
dût  à  notre  auteur  que  cet  empyrique  a  £iit 
one  cure  c'A  '\  n'a  pas  oCé  cnin  prnîdre ,  & 
ÎL  en  pend,  uccallon  d'expliquer  ie  fait ,  en 
dilàac  ^oe  le  cauftique  a  échaufic  Se  atté- 
i^é  ta  matière  froide^  ^at0iè qui lonnoit 
biumcitf. 

•  Falidce  d'Aquapendence  aro&qnoit  quel- 
quefois le  ftu  de  façon  qu'il  ii'avoit  point 
d'aétioo  iremédiarc  iîir  la  partie.  Pour  U 
guérifim  d'ttnocemeondcaedeKuiérieiir 

du  nez ,  il  mit  une  cannule  dans  la  narine , 
por'^i  ]c  fer  ardent  dam  cette  cannule  , 
dans  la  vue  d'ccluuffcr  La  partie  ,  &  d'en 
deflkha  l'humidité. 

Le  cautcrc  aûucl  piiroîc  n'erre  refté  dans 
U  chirurgie,  que  lu^rqu'U  s'a^t  de  détruire 
ks  caries  9c  de  hâter  les  exfoliatioat;  en- 
core n  V  îl-ce  que  dans  le  cas  où  l'on  ne  peut 
lur  d'enlever  cxzâement  le  vice  local 
par  le  natichanc  de  «a  gouge  on  do  câ^u. 
U  eft  certain  que  l'inilrumcut  Tinrhautcft 
en.  général  prcfcrable  pour  1  ouTercure  ou 
pour  l'extirpation  des  tnmcm»  ;  mais  dans 
ia  abcès  gangreneux,  on  ne  retirera,  pas  k 
même  eâct  de  l'inûrument  tranchinr ,  que 
du  cautère  aûuel.  Dans  les  tumeurs  dures  qui 
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ôuverte^.  Ci  llndicarfon  exige  (jnort  y  at- 
tire de  i  inflammation  pour  les  laiie  luppu- 
rer  f^us  fxonifiHBent ,  les  cautères  pocen* 
rirls  T>ruvçnt  être  employés  v  ils  font  na-rre 
6c  attirent  la  pucrclàction.  Mais  ù  la  tumeur 
eft  déjà  diTpofée  ï  la  ponrrinire  ,  le  cautère 
potentiel  ne  convient  p"-.r,:  ,  le  feu  a<iucl 
ell  pré£»able.    L'mdiion  néççÛàire  pow 


né  lieu  à  une  plus  grande  corruption  dans 
certains  enthrax.  L'excès  de  l'air  rend  la 
pourriture  coniagieule  :  &  lui  £ut  &ire  des 
progrès.  L'appUcttion  du fèu  n'a  pas  cet  ia* 
convenifTT  ;  il  aufrmente  la  force  vitair  dan5 
les  vaiilcaux  circonvoilius  ,  ÔC  il  tonne  a 
l'extrémité  diviiee  des  vailTèaux ,  me  efcar- 
rc  f  ilioîe  qui  tient  lieu  des  ccfgumens  nanirels. 
C^e  pouvoit-<m  Êure  de  mieux  que  de  por- 
ter le  ^  fiv  ces  manx  de  gorge  gangreneux 
qui  ces  années  dernières  ont  f;  c  p  Vir  r.-.nt 
de  monde }  C'était  une  elpecc  de  charbon 
placé  dans nn  Ueuciiaad  &  homide ,  dif' 
poie  par  conféqucnt  à  une  prompte  putré- 
fadion  par  fa  irtuarion  même ,  indépendam- 
ment de  ù  nature.  Les  fcarificacions  n'ont 
(ait  aucun  bien ,  &  la  cautériânoo  auroic 
proKabIcment  arrêrc  les  progrès  duflMl»  is 
on  l'eût  employée  i  amps.  ,  i',- 

Feu  ,  ( JurijfprudJ  Ce  terme  a  dans  CCO» 
matîcre  plullcurs  fignificarons  différentes. 

Feu  lîgmlîe  fore  fouvent  ménage.  Chaque 
fat  y  dans  cenains  cndions  ,  paye  an  Isa* 

gneur  un  dsoit  afpdlé  feWQa  : /M^jîÉai  »  i 

J&ro.  iA) 

Fat  eft  pris  quelquefois  paar  domkBe  f 
C*cft  en  ce  1ms  que  l'on  dit  que  les  meTxiians 
&  vagabonds  n'ont  n;  feu  ni  lieu,  Vty,  M&Nr- 
siA)«s  6"  Vagabonds.  ( Aj 

Bru  >  dans  d'autres  occaHons  >  eft  ptâ 
pour  incfndie.  Les  règles  que  l'on  fîiit,  dans 
ce  cas  ,  pour  (avoir  qui  eft  garant  du  dom- 
mage cauTé  par  le  )S«  ,  Êsont  eipliqaéctM 
mot  inceadie,  (AJ 

Peu  4lm  cieli  c'eft  le  tonnerre.  Pciionne 
n'eft  gasmc  dnjbr  du  cnl ,  c^eft-4-<&e  da 
dommage  caufe  par  le  tonnerre ,  qui  eft  un 
cas  fortuit  &  une  cauiè  majeure.  Kcyc^Ui-- 

C£NDIE.  ( A) 

Feu  Te  die  auflî  ,  par  abréviation ,  pont 

{ yprimcr  L  p  au  fm  :  on  dit  conderr/Kr 
^  jm  ,  ou  i  iut  brûlé  vij\  &:c.  On  con- 
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ÊKiilég?  ,  les  empoiionneuts  ,  Id-iaden- 
dttircs,  t'c.  Foyt^  Peines.  (A) 

Feu  ou  défunt ,  fato  fiut^us. 

Feu  lignifie  aulTi  quelquefois  les  chandelles 
•u  houf^ies  dont  on  fe  foi  jpour  ccrcaines  ad- 
jpdkaoons.  On  compte  le  premier  feu  ,  le 
ficoad  feu  ,  le  troifieme  feu  ,  c'cft-à-dirc  la 
pfcmiere  ,  {ccondc,  aoiiicme  bougie,  ùc. 
On  adjuge  &  l'ennâion  des  /Sur.  Voyci 
Chandelle  £teimte.  ( A) 
.  jR»,  ('CaiflW-^Myc^  Covvke-Feu.  . 
.  JR»f  cnûjàat  &  vacant ,  en  BvelTe  ,  ngnû- 
Ce  £t  vie^wthoaune.  Il  eftdû  chaque  an- 
rce  au  (eigneur  d'Artemare  par  Tes  hom- 
mes de  maio-monc  ou  ai&anckis  une  gerbe 
de  froment  pour  le/Sa  eniffant  &  vacant , 
ou  une  bichcréc  de  froment  mefure  de  Châ- 
leauncuF.  Collée ,  fur  les  fiaiuts  de  Savoie  , 
tan  ni  t  titre  j  y  des  èrekx  fiiffiairhmx  ,  p. 
SJftSt  d'avis  que  ces  rennes ,  feu  croijfam 
§r  vacant ,  (î^fîcnc  la  vie  d'un  homme ^ 

Sec  qu'il  eft  fujet  à  ce  devcnr  dès  (a  naii' 
M  iyfi|u'à  &  nioit  ;  ou  dès  qu'il  fait  Ton 
habîtarion  à  pan  ,  &c  qu'il  devient  chef  de 
Êumlie  ,  jufqu'à  ce  qu  il  celfc  de  demeurer 
dans  cet  éut.  Collet  penfe  «l(fî  que  ces  ter- 
mes ,  fu  croijfant  &  vacant ,  veulent  dire 

Sue  ceux  qui  vont  s'éublir  dans  cette  ccrrc 
>  Anemare ,  &  font  feu  croiflànc  &  aug- 
mentant le  nombre  des  feux  du  lieu ,  devien- 
QCDt  fujets  à  la  redevance  dont  on  a  parlé  * 
flt  que  ceux  qui  quittent  ce.  lieu  oour  aller 
demeurer aillttus y  it^ait^îoatfiu vacant ^ 
n'en  font  pas  pour  cela  exempts»  l'îyc^ 
Maik-mort£  &  fuite.  (A) 

Fio ,  dans  l'art  miUtaù*  >  exprime  les 
coups  qu'on  lire  avec  les  armes  à  feu  ,  com-  ; 
me  les  canons  «  les  mortiers,  les  fuiiis  ,  les  ' 
moojquecons, 

Ainfi  faire  fu  fur  UM  troupe^  c'cftdier 
inr  cHe  avec  des  armes  à  feu. 

Le  terme  de  jeu  s'empuûe  plus  ordinal - 
lemem  pour  exprimer  n  fioi^  qi^on  tire 
avec  le  fufîl  qu'avec  les  autres  armes  à  feu. 

Le  feu  de  l'infanterie  ne  conHl^e  que  dans 
les  décharges  fucceflives  du  fufil  y  8c  cdm^ 
la  cavalerie ,  dans  celles  du  moufqueton  & 
dupillolet ,  doot  les  cavaliers  fimt  annés. 

Le  fiu  d'une  place  eft  tamé  detdMtag> 
ges  que  l'on  iàit  de  la  place ,  avec  les  ar- 
niïsàycu  donr  on  la  déftnd;  maison  entend 
a^aomoins  ordmairemenc  par  ce  Jeu  ,  celui 
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•du  canon  de  la  pUcç  :  c'eft  pourquoi  on  dit 
qu'on  a  fait  taire  le  feu  (Punie  place  y  lorsqu'on, 
en  a  démonté  les  batteries.  • 

On  diftingue  pluficurs  fortes  de  feux  dan», 
l'infanterie,  fui  vaut  l'or  drç  dam  lequel  on 
fait  tirer  les  ibidats. 

L'ordoniuncc  du  6  mai  175  f  ,  fur  l'exer- 
cice de  l'infanterie  ,  en  établit  cinqj  favoir. 
le  feu  par  feâion  ,  par  peloton  ,  par  deux  ptfo»'. 
tons  ,  par  demi-rang  Sc  par  Bataillon, 

Il  faut  ob/êrvci  jqjue ,  fuivant  cette  ordon*  ' 
nance.,  la  ièûîcw  eft  KNnnée.d'one  compa--. 
'giiie  i  ôc  le  peloçmde  4RU(l-«>nfi  l<^s  deux . 
pelotons  font  quatre  compagnies,  c'cfl  à- 
dire  le  tiers  du  bataillon  ,  lorfqu'il  eft  de 
douze ,  iK>n  compris  celle  des  grenadiers. 

On  voit  par- là  que  le  feu  de  feibion  con- 
flfte  à  tirer  paXj^on^fagnie  >  .celui  de  pelQ-> 
ton ,  pat  deux }  celât  de  dcttx'pelotons,  pat  - 
quatre  y  Se  celui  de  trois  pelotons ,  par  fix  . 
compagnies.  AVégiud  du feupm  bataillon ,  • 
c'eft  celui  oui  en  exécuté  par  tqutçs  les  com« 
pagnies  dttoattiflonqûiqwntcnfeoAlc  dans 
le  même  temps.  - 

A  ces  dittcrens  feux  il  faut  encore  ajoutée 
le  fim  far  rangs ,  qui  s'exécute  fuccefliTfr*  . 
ment  par  chacun  des  rangs  du  bacaillon 
&  le  feu  roulant  ou  dcrea^/art^  gui  lê 
ordinairement  dans  les  (àlvcs  Âc 
fan  ces. 

Poux  exécuter  ce  dernier  feu  y  Ç\  les  trou- 
pes  (ont  (iar  pludeurs  rangs  >  l'aile  droite  du 
premier  commence  à  tirer  au  lignai  qui  lut 
en  eft  donné  \  le  fu  va  jufqu'à  l'autre  aile , 
enfuite  il  commence  par  la  gauche  du  fé- 
cond rang ,  &  il  vient  à  la  droite  s  puis  de 
la  xiroite  du  rroifiemc  il  va  à  la  gauche  de 
ce  même  rang,  2c  aiufi  de  fuite  des  autres 
rangs  (ans  inteainiaon. 

Ces  di(fifrens  feux  peuvent  kcBt  appeOés 
réguliers  t  parce  qu'ils  s'exécutent  avec  règle. 
Il  y  en  a  un  autre  qu'on  nomme  fu  de  ii/Zc- 
kmét  on  /Susr  ardre ,  oue  les  foldats  exécu- 
tent en  drant  enicmbic  ou  S^^épuat,  à 
kur  volonté. 

Le/ru  de  peloton ,  que  rordonnartce  du 
6  mai  177J  établit  en  France ,  cft  en  ufige 
depuis  long- temps  parmi  les  HoUaiulois:  il 
y  a  qodqu 'apparence  que  Kmpentkmkdr  en 
cft  due ,  &  que  ce  (ont  eux  qui  en  ont  (aanà 
le  modèle  aux  autres  nations  de  l'Europe 
qui  l'ont  adoptée.  Quoi  qu'il  eu  (oit ,  t^fcr- 
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votîs  <ju*on  a  cepcn<3ûnt  tir^  anrrefoî?  en 
Fci^Ke  par  di^cnces  divihons  ou  ditfêren- 
ttt  ffmioet  pm»  du  bataillon ,  qi^^n  appeU 
Uil^ffAlons  ;  mai"?  feolcfflent  dans  des  cas 
puoculiers  de  retraite,  d'attaques  dcpoites, 
de  chaufl^ ,  €re. 

L'ancien  fui  le  plus  otc^ina'rc  fiC  le  |Jus 
tOTMnuii^  étou  icfeu  par  rangs;  c'cft  en 
cmt  Qtlui  qui  pareffle  plu»  itmplé  dc^une 
exécution  plus  aifce  :  il  a  l'inconvàiicnr  que 
les  tk>  n-'en peuvent  être  que  perpcndicuki 
les  au  fient  du  bataillon.  On  prétend  encore 
çi-'il  s'exécute  raietnent  avec  ordre  ,  çuelçues 
précautions  qu'on  puijfi  prenne  ;  mais  c'eft 
que  rien  ne  fir&iiavec  ordre  à  la  guerre, 
qo'auttiu  que  la  troupes  y  ont  été  long- 
temps exercées:  car  u  efl:  évident;  qu'on 
Ijcttt  parvenir  alTejB  moroptemcnt  à  taire 
tbee  fins  oonftfion  fis  tietipcs  par  rangs, 
ilir-touc  à  trois  ou  quatre  de  hauteur,  puiU 
q^'on  t'a  fait  (ans  inconvéniem  £at  m  plm 
gnaid'  iMMnbte  de  rangs. 

Le  batailW  étant  ranjB^é  &r  dnq'Oiriîir 
(ÎX  rangs,  chacun  riroit  {uccelTîvemrnr  ;  ou 
bien  on  eu  tdiluic  tuer  deux  ou  crois  t,  la 
ott  emq  oi'iBAme  tenpa  V'oyei  Eu- 

MÎTEMENT. 

Mais  on  a  remarqué  depuis ,  que  torGju'il 
y  %  feulement  qnacirnmgs ,  le  feu  Âi-d^er 

devient  très- dangereux  pour  le  premier;  c'eft 
par  cette  railbn  que  l'ordre  iur  trois  rangs  a 
été  propofé,  comme  le  plus  eontcndsle  pour 

Kfeu.  rbyq^  Évolutions. 

Un  autre  inconvénient  du  fm  par  rantr? , 
l^fft  qu'on  ne  peur  que  très.diâicilcmeîu  le 
lendre  continue]. 

Encfftt,  fi  l'on  fiippore  une  troupe  ran- 
gée fui  quaue  rangs ,  6c  que  W  dernier  rang 

(*)  W         fort  ^^îC.i  f  «r'^f'  ^  ^  lup^um  di^  fuiiU-^  dçM  P^'P° 
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tire  te  premier,  les  autres  étant  genou  en  ter- 
re, le  troificmc  peut,  en  fc  levant,  tirer  en- 
fuite,  puis  le  (ccond,  &  le  premier  qui, 
auflî-tôt  après  fa  décharge  ,  doit  remettre 
Çenou  âl  terre»  ainiî  que  le  fécond  6c  le  trot- 
itcme ,  pour  laitier  nret  le  dernier,  qui  a 
eu  le  temps  de  recharger  petidajît  la  durée 
du  fiu  des  trois  aunes  ranii;s.  Mais  ces  der- 
rueis  ne  peuvent  guère  rccnargcr  leurs  fuiîk 
le  genou  à  terre }  parce  que  cette  manœit 
vr* ,  à  I  nque'lc  M.  le  maréchal  de  Puyfègut 
dit  qu  on  devrait  exercer  les  troupes,  ne  leur 
eft  pas  flit&agilée  (a)  Fc^e^  Exercice.  U 
faut  psr  confôqaent,  pour  recharger  ,  qu'ils 
fe  ucnnent  debout  >  &  qu'ils  interrompent 
I3  comuiurtié  <!ft  l'kAioii  do  ff^% 

En  tirant  par  feôion  ou  p.ir  peloton  ,  ou 
peut  le  procurer  des  tirs  perpendiculaires 
ou  obliques,  fuimirle  Bdoin  :  on  s  d'i^ 
leurs  un  feu  continuel,  jpar  ce  que  te  premier 
peut  avoir  rechargé  Ibrlquc  le  dernier  .1  rîré, 
Uaillcufi  ce  feu  s'exécutant  lur  un  front 
beaucoup  plus  petit  que  celui  du  bataillon, 
p:ïro!t  devoir  être  plus  aiftmcnt  réglé  :  il  ça 
parcourt  rapidement  toutes  les  parties,  com- 
me le  fiu  ^  par  rangs  ;  mais  chaque  pairie 
eft  (uccclTîvement  expofée  au /ru  de  l'ennemi 
pendant  le  temps  qu  elle  recharge  les  armes* 
tt  eft  vrai  que  fe  firaor  do  batailbn  vff 
eft  jamais  expofé  tout  entier ,  comme  en 
tirant  par  rangs  j  mabs  il  £tut  convenir  qu'en 
rertncrte  le  feu  pat  pdoton  peut  être  iu)et, 
à  moins  qu'on  n'y  (bit  excrémemenmocév 
à  plus  de  COnftil^oTi  que  celui  deî  r;ïn^. 
lîûur  donrter  une  idée  plus  parfaite  du fiu 

Ear  peloton ,  nous  mettrons  (bus  lesycuxini 
ataulon  divifé  dans  (es  fix  pelotons, 
fuivant  l'ordonnance  du  é  mai  1755. 
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^  fciouMt  €lt  dcligné  par  ua  chiure  qui 

fomésl'un  ?c  l'-  u  ro  dans  d«  .icct  lidts  qui 
|oi|;;nefit  les  eKcrésaioés<ks  «ieoK  cooifi^^iue^ 
(k^  irkiaat  fonnét.  >  .  > 
-  Cm  :^àmxm  êam  dfrnfôi  «k»!  !»  denx 
compagnie?  qui  Ifs  cotn|ioient«  (9c  ^^pd  fcs 
pariagenc  en  deux  kctioiu. 

La  chiiiics  renlbrnvh  diriif  chafoe  pelo- 
ton ,  rxprimenr  les  différentes  COTOfrUpiif  f 
éa  bftUiUon  <iu'ti  contrem. 

On  Ibppoiè  qwle  hKaiUoti  e(l  à  trois  de 
luuteur ,  &  que  la  tany^fint  iênés  è  la 
pointe  de  l'cpcc. 

Ceb  po(e ,  obf(«rvom  cfobocd  que  k  feu 
ibiéSuam  ieorfardèipaloamdMreiitcain- 
mcnccT  par  le  (rentre. 

Pow  cxécutci  ce  df micr^-u ,  le  comman- 
^mn  4«i  bauUlon  ordonne  d'abord  au  cin- 
«luiemc  pelocon  de  faire  feu  :  alors  les  (o\- 
oac  du  premier  tara  mettent  ^enou  en  tcr- 
le,  oeaK4lei  <ki»<denuen  s'amngeiic  pcxir 
fouvolr  tinrr  enmèrDc  temps  que  le  premier . 
je  au  commandoneat/cw ,  il«  cîrùK  ttms  en- 
iêmblc  (a). 

Lotiqw  6i  peloton  a  fxic  foi^  le  fidéme 
t^aran^e  pour  m  faire  de  môme  immédtà- 
«etacnc  après  j  puis  le  troiiîéme  Ac  le 
sîMtt  )  Avx  r^ff^  f  h)  anèi  que  le  câib 
quietnc  &  le  fixictne  ont  fait  fm.  Le  pre- 
att«r  &  le  deuxième  font  également  feu 
deoK  lemps  apès  que  tetraifieme  lie  le  qua- 
nieme  ont  uré.  A  1  égard  des  ^rciudien 
ic  dn  piquet ,  ik  cxécmcut  leur  feu  deux 
tempt  af  rès  ceks  du  premier  &  du  iiècaiid 
fcbtoii. 

On  voit  par  là  que  \z  feu  par  jpeloton 
ayant  commencé  par  le  centre,  ic  porte 
«nfiriie  fiKxcflhcmcntdu  centre  aux  ailes; 
nais  de  mjimereque  les  nelooons  à  côté  le;;: 
uns  des  auirfî,  cictptc  les  deux  du  ccime 


hc  tsvntfas  de  fuite,  mais  fuccefllv 
un  pdoton  de  la  droite     ou  de  la  :^uchc. 
u  cft  tten-dilBafe  ^^i^m  mMceiTitwBî 

coropor^e  5:  auflï  variée ,  &  qui  detnan^ 
autant  diatrenticxi,  piùâè  s'exécuter  fans  <lé- 
■fimdft  «ô  «Mrfiifion  un  jour  d'aâion  :  auffl 
pvétendKon  avoir  rtcndrqué,  comme  oh  le 
\-erra  ^icnTÔt ,  qnr  ce  fca  ,  dcJiit  t'^X  'eution 
tii  il  bnHiutc  dans  les  exercices,  cft  peu 
dai^reux  un  jour  dc  combat»  ( c) 

Le  feu  par  feâîon  s'exécute  ds  la  méiMe 
manière  que  cchii  par  peloton ,  il  commente 
élément  par  fecentie.  La  onânue^Ann- 
papT;ic  tir  -  l.i  première,  puis  k  douziemfe, 
eniuitc  la  troilîcme,  la  quatrième  >  tte, 
^arAoïumce  ét  û  Mfli  1755. 

Le  feu  par  rangs  eft  (finie  CfflcUdon  plos 
fimple ,  eu  r;^?rd  aux  comnwndçmens ,  qûe 
les  deux  pretcdcns.  Le  ptemîet  rang,  coA- 
me  on  l'a  d^a  dit  ci-devant ,  met  ci  abeij 
Çenou  à  tmc,  ainH  que  le  (êcond  ôc  le  rrc»i- 
Italie ,  s'd  7  a  quatre  rangs}  le  quatrième 
(e  neiit  (iebottt  • 

er-luire  ,  i?c  rîir  .<u[Ti,lj  fccoiid  fait  immé- 
diatement aprà  la  même  manoeuvre  >  de  eài- 
fuite  le  premier.  . 

Pendant  le  tempe  «foe  ees  deux  demiefs 
rangs  tirmt,  k  quaTrienic  &  le  troificme 
onc  le  temps  de  recharger  leurs  armés ,  8c 
ikpenTent  recommencer  i  drer  immcdiâ* 
tcmcnt  nprès  le  premier  ;  mais  le  premier  dC 
le  lécond  ionc  obli|{és  de  recharger  d^xnit, 
8c  de  (ûfpendre,  oen^nt  le  temps  qu'Us  y 
emploient ,  le  feu  du  bat.iillon. 

DansTancieiuie  manicre  dc  uterpai;tang$(^ 
on  évhoit  cet  iiKonvénient. 

Le  prttDÎei  nmg  tiroit  d'abord ,  6c  il  aHok 
cnfuire  ,  en  palHint  dans  les  files  du  bataillôh 
en  gagner  la  queue  :  le  deuxième  ai  fàiÇok 
de  mène,  apiés  ayotr  tiré  ;  puis  le  troinemb 

le  quatrifTne,  &c.  Dc  cette  f.^çon,  les 
rangs  qui  avoicm  ciré  le$  premiers  avoient 


(a)  ii  y  aurore  peut-être  pltJî  d  avantage  a  faire  tirer  les  différeiw  fangî  du  peloton  immédiaTcmcrit 
Ik  ns  aprèi  les  autits  ,  parce  que  fe^t  des  coubs  du  premier  rang  tw  (ê  eonfbndroit  pas  avec  celui 
im  cmips  du  fécond ,  ni  1  dfcc  die  celorci  avec  oetid  du  troifieme.  I)  peut  ih^ivct  en  joiiàat  tirèt  ioùt 
Ivnngs  h  la  fois,  qunnmtaefbldBtenBntii  reçoive  ddn  coup'i  égalemett  moïKlt;  «a  ienqu* 
^iitoit  tomhé  i\x  pretnicr  ,  le  Tuldat  qui  kfuit  .-luroit  rsçu  le  fécond. 

(bj  L'interraUe  ou  la  durée  d'un  temps  dans  l'cxcrcka  eft  à  peu  prés  celui  d'uoe  recoad«  ,  peadaot 
tquellc  on  peut  prononcer ,  KH  ,  (fcux.  y<yye[ l'ordonnance  du  6  mMtjyS^ 

(t)  On  ne  peur  en  attribuer  la  caufc  qii  au  p;u  d'txcrcice  des  troupes.  Il  paroît  ^  la  vérité  que 
fex^rion  du  feu  par  peloton  peut  être  rukeptible  de  pluHeurs  tnconvéniens  ,  k  caufe  des  di£érens 
cominandemens  qui  fe  font  en  même  temps  an  pdoloaa  ^  Mv|K  tUtt  dc  ÛU»  £  aUlK  Ic  g|na4 
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le  temps  de"rechargi-T  lrur«'armpç  avarirc  dé 
fe  retrouver  en  hue  de  1  ennemi.  Nos  files 
Hftics  oe  permenenc  point  cette  manorUvre  i 
cependant  k){(que  l'on  fait  dret  les  trolipes 
dans  des  drcoimances  où  eilesjiie  paiTent 

Îias  s'ab<»rd:r,  on  pounoit  peut-êne  caicbre 
c  fcrvir  de  cette  méthode  fans  inconvénia^t, 
iur-coui  çn  i^Moi  ^uxe.à  dcoîte  aux  .rai%s 
qui  (<mt  detrieie celui  qui  eftm  fittt  k^tea- 
ncmi  i  Se  cela  afin  d'avoir  plus  d'efpace  entre 
les  files  pour  l-  pi  (Tape  des  foliaCi  qui  vont 
Ce  reformer  à  U  queue  du  bauiilon. 

On  faifoic  aufu  quelquefois  pai&r  à  droite 
$i  àgaucheparles.ulcsaubarmlon.les rangs 
.  qui  avoicnt  tire,  pour  les  £iirc  regagner  ïa 
queue;  mais  cette  pr.uiqu,-  étoiidéfeâueiilê, 
<în  ce  que  les  foldats  du  Iccond  rang  ne  pou- 
voient  tirer  que  lorlquc  le  premier  avuic 
qdné  le  fimm  du  bacaïuoi»}  ce  qui  imenom- 
poit  la  contîntûlé  dtt/è»  deUinMFe,5cle 
.  lakiuilTbic. 

Il  y  avoit  encore  plu  Heurs  autres  manieres^ 

•  de  tirer ,  qu'on  peut  voir  dans  le  marchai  de 
SataîHf  <f:-  Loflclnciu  ,  dan-:.  !li  p'-f^ti.juc  de 

.lag^u.nx  du  cticvaiier  de  U  Yaucre,  &c.^ 
puus  qui  Icroîem  toutes  de  pea  d'ufâgie  au* 
fourd'nui ,  pirce  qu'elles  exigent  diff<frens 

•  mouvcmens  devant  l'ennemi ,  dont  l'exécu- 
tion feroit  très-dangerea(ê;  En  eflàr,'  ceux 
^i  ont  le  plus  d'cxpcricnce  dans  cectt  nii 

•nere ,  çrétcndeuE  qu;  tout  mouvement  qu-: 
ton  %ùx.  à  portée  de  fameroi ,  qui  change 
l'ordre  &:  l'union  des  différentes  parties  du 
bataillon ,  l'expofe  prcCquc  toujours  à  fê  rom- 
pre hù-mèroc  ,  &  à  faire  volte-face. 

On  a  roujodis  dio-ché  le  moyen  de  faire 
^^iire  aux  troupes  un  ftu  réglé ,  de  manière 
.que  its  lb!dars  bien  exercés  pui^c  l'exécu- 
•ter  fans  çonfulioij.  Genjc  f^larîté  peut  pro- 
duire de  grands  avantages.  Car  par  elle  on 
ne  fe  défait  que  de  telle  panie  de  fon  feu 
que  l'on  veut ,  &  quant!  on  le  vettt;  au 
lieu  qu'en  I.iilîaiit  tirer  les  foldats  à  leur  vo- 
lonté ,  on  peut  fe  trouver  dég^mi  diejm  dans 
le  temps  qu'il  eft  le  plus  néoefl^ie. 

Il  y  X  cependant  quelques  ciFœnfbnoes 
particulières ,  où  \cfcu  fins  ordre  prur  l'em- 
ffortec  fur  le  régulier  ;  comme  lorfqut'  des 
lioupes  lô^t  derrière  des  lignes  ou  des  re- 
firanchemcns,  M.  de  Tureniie  rordonr.a 
flans  un  cas  pareil  au  ficgç  d'iûampcs  en 
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Les  troupfs  qui  défend» )ient  cette  tiHe 
coiuxc  l'afincc  du  roi ,  ayant  rélolu  de  re- 
prendre un  ouvrage  dont  elle  s'étoic  cmp^ 
réelcmadn,  &-  d'infukct  en  même  temps 
les  ligues  i  eUes  iortuenc  en  fijrce  de  la  place 
pour  cet  elfèt.  Les  lignes,  des  «flS^eam 

étoicnt  prcfqu;;  enriércrncnr  dégarnies  de 
foldats  ,  {»arce  que  les^  croupes  oui  les  gur 
doient  a,voMnc  ésà  Ct  lepoTer  duis  an  des 
fauxbourgs  de  la  ville  affcz  éloigné  du  camp , 
à  caufe  de  l'aâion  du  matui ,  qui  avoit  été 
Ibrt  vive  ,  laquelle  avoit  fait  pré  fumer  par 
cette  raifon ,  que  les  afltégés  n'oitrepren- 
dr<ki«M  ikn  de  oonfidémUafcndant  Ia  ioué- 
néft  r 

On  (ê  troûvblt  tout  prêt  d*àm  «taqoS 
lorfqu'il  "  nrri%'a  dans  le  même  moment  200 
moufquetaires  du  régiment  aux  jurdcs.  Cé- 
toittoor  cef  qu'on  avcnc  pa  ramafler  an  eara|». 
M.  de  Turcnne  leur  recommanda  ,yd/7f  j'a- 
mmfir  à  tirer  tous  enfembte,  tk  bien  ajujîa- 
kars  coups;  ce  qu'ils  firent  fi  à  propos ,  que 
jamais  un  fî  pecic  lK>mbrc  de  foldats  n'a 
fait  tant  dVxfcurion  >•,  MAt:.  du  duc d'Yorck, 
p.  ly  ;  //.  l'oi,  a'i  i'H/Jr.  de  M.  de  Turumc  , 
par  M.  de  Ramfày.  « 

Dans  des  cas  de  cette  efpece  1p$  foldats 
s'animent  les  uns  8c  les  autres  à  charger 
prompteitienc  8c  i  tirer  à  coup  fib.  L'am- 
tion  n'cft  point  diftniitc  ou  partagée  par 
l'oblavadon  des  oommaadcmem  pour  d- 
rer.  Chacun  le -&it  de- -fim  inîeiae*  èc  nek 
fait  guère  alors  inutilement.  Aufli  M.  Bot- 
tée dit- il  que  les  Âllemands  craignent  plus 
notre  /lit  confus  que  notre  feu  ordonné.  La 
raiibn quCd  en  donne,  c'efl  que  le  dâànc 
d'exercice  rend  ce  dernier  dcfcftti  ut  ,  an 
iicu  que  dons  l'autre  un  nomire  deltoas  Jaldats 
tirent  avec  deff^n  Ù  atec  omMÎMr.  . 

l!  tire  de-là  cette  confôquence ,  que  fî  nos 
fuldats  éioient  bien  difciplinés  à  cet  égard  , 
ils  apporteroient  en  tirant  avec  ordre,  la 
même  attention  que  lorfqu'ils  le  font  fans 
ordre.  Alors  le  ftu  r^giUicr  fcrpii  fans  difii- 
culté  dam  tome'  oocafion  préfiîfable  au  /ht 
confus  ou  îrrég^lkrr;  ce  qui  paroît  évidcnr. 

M.ii^  pour  cet  effet ,  il  faut  que  le  feu  ré- 
puhcr  loit  fi  hmplc  ,  que  Ici  iwldats  puiffent , 
pourainfi  dire ,  l'exécuter  d'eux-mêmes ,  & 
avec  très  peu  de  (t>rm  iliccsi  c'cfl  ce  qui  n'eft 
pas  facile  à  trouver.  Ce  point  fi  iroponanc 
de  £ift  adlinke  exige;  ençqn;  faim  d<Â  i^ni»- 

oves 
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tiv«  &  des  expcricncej  des  oflîclçn  les  plus 
confommés  dans  k  pratique  de  la  gucric. 

Quel  que  Coitlc  feu  qu'on  .tdopce ,  comme 
il  eft  une  des  principales  dt  fcnfcs  de  l 'iiifiin- 
Gtrie,  elle  ne  (àuroic  trop  y  être  exeicée  , 
non  reateramt  pour  nrcr  avec  vïtdlè  «inw 
encore  cti  ,-ijuftint ,  fans  quoi  l'cfFct  uoncfl 
pas  fort  important.  L*expérienfe  des  batailles 
Abgutmde  27^5  &  de  1741  »  àk  M. die 
Rqllaiag ,  dans  on  médMttiemaiiafcric  iiir 
Pcffai  de  la  lépion  ,  ne  nous  a  pas  convaincu , 
fût  le  feu  des  Auindûens  ù  des  Hollandais 
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\  c'eft-à-duela  bayonr 


prèsàî'nrmr  b'iTrcli 

nctcc  au  bouc  du  ttiiil.  .  . 

Sans  voobir  entrer  dans  tout  le  décùl 
dont  cette  q'jcftion  eft  fufccptible ,  nous  ob- 
fcrveroiis  ieulcmcm  que  les  anciens  avoicnc 
leurs  armes  de  jet ,  qui  répondoicnt  à  peu 
prcs  .\  rcffct  de  iTosflinlsi  mais  qu'ils  ne  s'en 
lervoient  que  pour  odcnfer l'ennemi  d'aiitTÎ 
loin  qu'ils  le  pouvoient  •  èti  avançant  pour 
le  combattre  do  près,  Lorfqu'on  ctoic  par'* 
venu  à  fe  joindre  ,  ce  qu'on  raifoit  tcujntjrs, 
on  combattoic  uniquement  avec  les  atnits 


M  forjnidable  (a)  j  &  j*^  oui  [  blanches ,  ^^-kSut  avec  rép<ie  ôc  les  att." 


dire  ^  n^outc  cet  habile  offîclér  (que  nous  !  très  ^rmes  en  itfage  alors,  f^oye^  Armes. 
venons  de  perdre)  à  un  de  nos  généraux  Cette  méthode  cft  en  effet  celle  qui  porok 
de  h  plus  grande  diftinâion  ,  dont  je  fupprima   la  plus  naturelle.  Car  ,  comme  le  dit  Monte^ 


le  nom  pi2r  rtfpca,  qu'aprh  la  batulllc  de 
Q(<fiau  gagnée  par  le  roi  de  Prujfe  en  174'^- , 
Û§n»^injSutterit  des  Pruffiens  kmt  marquée 
far  un  tas  prodigieux  Jt:  c.irtou:h<:s  ,  lequel 
aurmt  fait  fréfumèr  yi  defiruclion  (oiûL  de 
Pii^uueriewurieiienaie  »  delaqutlU  cependant 
il  y  eut  à- peint  Aux  taille  koôunct  de  tués  ou 

C'cit  que  les  (oldats  pruffîens  n'avoicnt 
point  encore  acquis  alors  cette  ludctTe  dans 
leur /ci/ ,  qu'on  alfure  qu'ils  ont  aujourd'hui, 


cuculi ,  "  la  fin  des  armes  oftl-nfives  efi  d'at- 
taquer l'ennemi  &  de  le  battre  incefl4in« 
ment  depuis  qu'on  Te  découvre  jufqu'à  ce 

qL:'on  r.iit  eiuicrcmeHt  défait  :  à  m^lure 
Qu'on  %zi\  approcha ,  la  tcmpc>ce  des  coups 
doit  redoubler  ;  d'abord  de  l<Mn  av^c  le  ca- 
non ;  cnfuitc  de  plus  près  avec  le  moulq  :et . 
c?c  lucctlTîvtmtiit  avec  'es  carabin. s ,  Ls  pif- 
tolets  ,  les  lances  ,  les  piqucj ,  les  cpécs  ,  & 
par  le  choc  même  des  troupes.  » 

C'ctoit  l'ancienne  pratique  des  troupes  dç 


£c  qui  égide  la  promptitude  avec  laquelle  ils  |  France  ,  Se  fuivant  de  Folard  >  "  celle 
rawcueenr.  On  fait  qu'ils  peuvent  tirer  aile-  j  qui  convient  le  mieux  an  eaïadere  de  W 
ment  fix  coups  par  minute  ,  même  en  fui-  ■  luin'on  ,  dont  tout  l'iiv.mtan  confiée  dans  Ja 
vam  les  ccmps  ds  leur  exercice.  ï première  ardeur.  Vouloir  k  retenir^  dit  cet 

Ceft  un  jRûr  conftam ,  dit  M.  le  mare-  .  auteur ,  par  une  prudettce  maltÀtatdue ,  c'efi 
chai  de  Puyfegur  ,  qi»  le  plus  grand  feu  fait  {  u.ie  vraie  poltronnerie  ;  c*c/I tromper  ks^dats^ 

6"  leur  couper  les  hras  &  Ls  jambes.  Ceux 
de  )  "  huit  mille  hommes  fout  jeu  contre  qui  la  font  combattre  de  loin  dans  les  adiont 
ME  mille,  oui  tirent  auflî  vite  les  uns  que  les  de  rafc  campagne  y  ne  h  connofffènt  pas  ,  & 

s'ils  font  battus  ,  ils  méritent  de  t'ecrc.  Il  fhur , 
continue  ce  même  auteur ,  laijcr  aux  Hol- 
hv^iiùs  »  eemtne  plus  flegmatiques ,  leurs  pe^' 
lotons  ,  5*  prendre  taure  m.miere  de  combattre 
qui  nous  porte  à  ^a2ion  &  à  joindre  l'etute- 


taire  celui  qui  l'tft  moins  ;  que  n  ,  par  exem- 
4c  )  "  huit  mille  hommes  fout  feu  contre 
:  mille,  qui  tirent  auflî  vite  les  uns  que  les 
autres  ,  6c  qu'ils  foicnt  à  bonne  portée  ,  & 
cgaicment  à  découvert ,  les  huit  mille  en  peu 
de  temps  détruiront  les  fix  mille.  Mais  h  les 
huit  mule  font  plus  long-temps  à  charger 
kun  armes  ,  qu'ils  ne  (oienc  {>as  exercés  à 
drer  bien  jttfte ,  comme  on  voit  des  bacail- 
lotu  faire  des  décharges  de  toutes  leurs  amies 
contre  d'autres  ,  fans  pourtant  voir  tomber 
per(bnne  ,  je  jugerai  jour  lors  que  les  iîx 
wSk  hommes  pourroient  L'emponer  fur  les 
huit  mille,  ♦>  Art  de  ta  guerre. 

Un  problème  aflcz  intéreflani  qu'on  pour- 
ïoit  propofer  fur  cette  matière  1  iêroit  de 
déterminer  lequel  eft  le  plus  avantageux  de 
combattre  de  loin  à  coup  de  (uiîl  »  ou  de 
{ê}  Ces  traapes  erianeat  Inir  feu  car  p«k>na* 


mi.  »  H'oité  de  la  colonne ,  par  M.  le  dieva* 

lier  de  Fol.ird. 

Quoique  l'expérience  &  le  (êntiment  des 
plus  habiles  militaires  concourent  à  démon- 
trer le  principe  de  M.  de  Folard  à  cet  égard  , 
il  ne  s'etifulc  pjs  Je  li  qu'on  doive  négliger 
le  feu.  "  Tant  que  la  lituaiion  des  lieux  où 
vous  combacRX  *  dk  M.  le  maréchal  de 
Puyfegur ,  peut  vous  permettre  d'en  venir 
aux  mains  ,  il  faut  le  faire  ,  &  préférer  eetUL 
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fafott  de  eamiattre  à  toute  autre.  M&is  comme 
rennemi  vous  contrarie ,  ajoutc-c-il ,  avec 
beanccMip  de  raifon  ,  s'il  Te  croit  fiipérieur 
par  Its  armrs  à  feu  ,  il  cherchera  les  mo^'cns 
d  e  vitcr  les  combats  cti  plaine  y  ôc  ii  vous  vou- 
lez l'attaquer  ,  vous  ferez  fouvcnc  contrûin 
de  le  faire  dans  des  poftcs ,  où  les  armes  à 
fiu  feront  néceflàires  avant  d'en  pouvoir 
venir  aux  coups  de  main,  (a)  C'cu  pour- 
quoi il  t  ft  trci  important  d'exercer  le  foldat 
à  favoir  Caire  ufage  de  toutes  les  ibnes  d'ar- 
mes dont  il  ddt  le  (êrvir.  S  faut  téeker  de 
fe  rendre  fupérieur  en  tout  aux  ennefnis  que 
l'pfi  peut  avoir  à  comb.ittre  ,  Ù  ne  rien  négli- 
ger pour  cela  ;  s'injbrmant  cAc[  les  nations 
thrat^ertM  comment  ils  injirmfitu  ieurs  trou- 
pes ,  pm/r  prrn  i'rr  d'elles  ce  qui  cura  été  re- 
connu mcUiCur  ijui  ce  jue  njus  pranqucns.  » 

Rien  de  plus  fcnfé  ôc  de  plus  judicieux 
qnc  CCS  préceprrs  de  l'illuftre  marccli  il  que 
nous  venons  de  nommer.  C'eft  ainli  que 
les  Rcnmins  adoptèrent  avec  beaucoup  de 
ragc(1e,tout  ce  qu'il';  rrotnvrcnt  tie  bon  dans  la 
nunicre  de  combattre  &  de  s'armer  de  leurs 
ennemis  j  Se  cette  pratique ,  qui  hk  tant 
d'honiuur  à  kiir  Jirccrncmcnt ,  rc  contri- 
bua pas  p£u  à  leur  faite  furmonter  des  na- 
tions plus  nombrcnlès  9c  aulfi  braves  »  6c  à 
les  rendre  les  maîtres  de  la  terre. 

Q;jo!qu*il  paroifTc  dcdJé  p.ir  It-s  iiirnrtrA, 
ptccedcnccs  ,  qu*;  loifqu'unt:  iroup;:  d  iiit^u  - 
tcrie  françoife  combat  une  autre  uoupc  ,  & 
ou'elle  peut  la  jo'.nJre  ,  elle  peut  l'aborder 
tans  héliter  on  croit  néanmoins  qu'il  y  a 
des  circonAances  particttHcres  où  fl  ne  (croit 
pas  prudent  de  le  t.iire. 

Suppofons  ,  par  exemple  ,  qu'un  général 
commande  des  troupes  peu  aguerries  &  peu 
txercées ,  ou  qui  n'aient  pc)i;n  encore  vu 
l'ennemi.  S'il  veut  les  faire  approcher  pour 
combattre  à  l'arme  blanche ,  il  eft  à  crain- 
dre que  la  préfence  de  l'ennemi  ne  les  trou- 
ble ,  S<  rjuVllc  ne  les  mette  en  défordre.  Au 
lieu  qu  en  les  mettant  en  état  d'exécuter 

km  fat ,  fans  poavoîr  éne  abordées  ,  le  dan- 
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g:r ,  quoique  plus  grand  qu'en  11-  joignant 
la  bayonncttc  au  bout  du  htiil ,  leur  paroî- 
ira  plus  ëUngpié,  8c  par  cette  conûdctanoii 
elles  en  fironr  mo'ns  effrayées  ,  ôc  moins 
difpofëes  «  tuir.  1)  ailicurs  il  cft  olfMrs  plus 
ai(c  de  les  cuiKcnir  ,  que  fi  fememî  paioi^ 
ioit  prêt  à  tomber  fur  elles. 

De  cette  manière  en  général ,  pour  accou< 
tumer  infenHbiement  die  nouveues  troupes  à 
cnTifig-r  l'ennemi  avec  moins  de  crainte 
lorfqu'eiles  y  (èront  une  ibis  parvenues  ,  U 
Cm  fort  aile  de  leur  fiiire  eomprendrc  qu'en 
marchant  rcfolumcnt  .\  l'ennemi  pt>ur  le 
charger  la  bayonnettc  au  bout  du  hilïl ,  le 
danger  durera  bien  mohis  de  temps  qu'en 
reftant  expofô  à  fon  ,  &  en  tiraillant  let 
utis  contre  les  autres.  Car  1er  (qu'on  marche 
avec  fermeté  pour  tomber  lui  une  troupe  , 
il  arrive  rarement  qu'elle  attende  pour  (è 
retirer  ,  qu'elle  foit  chargée  la  bayonnettc 
au  bout  du  hihl.  On  prétend  au  moins  ou'il 
;  i  ;  a  d'exempte  du  comraire.  Il  y  amone. 
des  officiers  qui  ont  be.-ucoup  de  pratique 
de  la  guerre  ,  ôc  qui  doutc-u:  qu'il  y  en  aîc 
aueun  ;  M.  le  maréchal  de  Puy  legur  aflîuoit 
cependant  l'avoir  vu  une  fois.  On  peut  con- 
clure de-ià  Que  le  choc  de  pié  terme  de  deux 
troupes  d'inlânteric  dans  un  combat  cft  un 
événement  H  peu  commun  à  la  guerre  »- 
qu'on  peur  prrfqne  aflîir-:r  aa'i!  n'arrive  ja- 
mais. C'eft  auili  ce  que  dit  iùi  l  ;a  i  au- 
teur des  Jintimens  d*un  homme  ce  rucne  fur 
la  colonne  de  M.  de  Foîard  :  "  lorlqu'un  ba* 
taillon  voit  qu'un  autre  s'avance  pour  i'atu- 
quer^  le  foldacéionné  de  l'intrépidité  avec 
laquelle  Ton  ennemi  lui  vient  nu-dc\'ant ,  le 
tiraille ,  ajulk  mal  fon  coup ,  ôc  tire ,  poiu 
la  plupart ,  en  l'air.  Le  mx  auquel  il  avoic 
mis  ia  principale  confiance  n'arrête  pas  Coix 
ennemi ,  &  qui  pis  e(l ,  il  n'eil  plus  temps 
de  recharger.  La  bayonnettc  qui  lui  rdle 
ne  fauroit  le  raflurcr }  le  trouble  augmente  y' 
i!  fait  volcc-fi'cr  ,  ^  quitte  ainfi  la  partie. 
S'il  en  arrive  autrement  ^  c'efichofe  rare^  & 
peta-Stre  mA»  hon  d^eten^»  m 


fà}  L'amcur  des  Seiitimetu  d^m  homme  de  guerre  fur  ta  eolomte  de  M.  de  Foîard ,  rient  ï  peu  près 

ît  i-'cmc  langage  cpic  M.  de  Puyfegur.  ««  Il  cft  très-certain  ,  dit  cet  juteur ,  premièrement  que  cI.Tns 
un  lorrcin  Ubre  ii  dépend  toujours  oc  celui  à  qui  l'envie  en  prend  ,  de  combattre  de  luin  &c  de  prcs ,  lou; 
«omree  il  le  trouve  à  propos  ;  fecondement  que  celui  qui  oc  voudroit  que  combattre  de  loin  n'en  cil 
jamais  le  roaine  ,  (ba caneini  liii  donne  l'ordre  i  s'il  fcfiiic  d'y  obéir  il  faut  céder.  S  il  obéir  fan<;  erre 
préparé  .  il  ^  malnaiié  :  en  un  mot ,  4'iiae  maoîefe  ou  d'autre  il  cil  puoi  |  toit  pour  cauiç  d« 
ésfiiUijâ«a«e  ,  Ibiifow  nuft  d'iitfpniâsaiM ,  tu  îlle  sérke.» 
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Lorfqu'un  bataillon  marclie  pour  en  atfa- 
qn«r  un  autre  ,  doit-il  riruycr  le  f^u  du  iia- 
taillon  ennemi ,  &  le  joindre  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  chercher  à  le  joindre  faqs tirer? 
Cette  qucftion  u'eft  pas  un  problême  à  ré- 
Ibadie  éms  k  nûtioe  fiançoifê. 

L'ufage  conft::nt  des  troupes  de  France  cfl 
d'diuyer  le/ètf  de  i'eniicmi ,  &  de  tomber 
cnfiiite  ddras  ùxa  tirer.  Les  événemens  heu- 
reux qui  (uivenc  (aréique  toujours  cette  pra- 
tique ,  comme  on  vient  de  le  voir  précé- 
demment >  (èmblcnt  en  dcmoiicrer  la  bonté. 
Gependam  les  autres  peuples  de  l'Europe  ne 
font  point  encore  adoptée  c'tft  apparem- 
ment que  leuis  troupes  ne  vont  point  à  l'a- 
avec  la  même  impétuofité  6c  la 
mcrr.c  nrrt^nr  que  le  François  ;  car  fi  tout 
étoii  égal  de  pan  &  d'autre  ,  il  ell  certain 
ipill  y  aatoit  on  dé&vantage  confidénble 
à  efTùyer  les  déclmgcs  de  l'enncnni  ens'ap- 
prochant  pour  le  combattre  ,  làm  Êure  ufagc 
de  fou  feu. 

En  etêt ,  funpofbm  deux  tioiipes  d'infan- 
terie ,  ou  dctîx  Ijataîllonî,  connpo'es  chaam 
de  loldats  également  braves  6c  diiciplinés, 
êcqnelVm  anive  fièrement  fur  l'autre  fans 
tirer  ,  tandis  que  celui-ci  lui  fait  fucceffive- 
ment  cUuyer ,  dès  qu'il  cil  à  ponée,  le  f-u 
de  Tes  diTCrens  rangs  ,  &c  eek  avec  fèmeté , 
fans  troubler  &  en  ajurtant  bien  ;  peut-on 
douter  <jue  le  bataillon  ailâtUam  qui  a  Ibuf- 
Icrt  pluiieurs  décharges ,  ne  fbicdans  un  phis 
grand  défordre  «  &  un  plus  grand  état  de 
loibleîTr  qnr  '.'.lurrc  '  CortîTi^  on  fuppofe  que 
îc$  fcildiis  de  Ci.'  dernier  b.iuiilun  ne  s'cton- 
ncnt  point ,  qu'ils  lavent  les  pertes  que  leur 
feu  a  dû  faire  louffirir  i  l'ennemi  ,  ^  la  lupc- 
tiorité  qu'il  a  du  par  coiifcqucnt  leur  don- 
tier  ;  il  paroît  évident  que  dans  ces  ciroonf- 
Dnces  !c  bataillon  qui  a  tire  ,  doit  l'empor- 
ter fur  celui  qui  a  été  plus  ménagé  de  fon 
fiu  :  sll  en  arrive  autrement ,  e*eft  que  les 
foldits  ne  font  point  aflêz  exercés ,  qu'on 
ne  leur  fait  pas  fentir ,  comme  on  Icdcvroit, 
le  dommage  que  des  décharges  &iies  avec 
attention  Se  jullelTc  doivent  caufer  à  l'enne* 
mi.  Dans  cet  état  il  n'cft  pas  étonnant  que 
la  frayeur  s'empare  de  leur  cfprit ,  &  qu'elle 
Its  porte  i  hhe  voke-6ce,  comme  on  vient 
de  le  dire  ci-Ht;vanr.  C'cft  pourquoi  les  fuc- 
cès  de  la  méthfxle  d'aborder  rcnncmi  fans 
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fbit  la  meilleure  ;  mais  ff-u'ement  que 
troupes  contre  Ufquclici  l-Uc  a  rculfi  avoici-c 
peu  de  fermeté  ,  qu'elles  mettoicnt  unique- 
mait  leur  confiance  dans  leur fiu ,  ÔC  qu'elles 
u  ctoicnt  point  futHfamment  exercées. 

It  fuit  d«-là  que  fi  Ton  attaqwûc  des  oook 
pes  également  formes  &c  aguerries  ,  il  rèrott 
très-imporunt  de  le  fcivir  de  Ibn  fiu  en 
allant  à  labordage.  Ceft  le  Dèntiinem de  M. 
le  marquis  de  Santa-Crux. 

Si  dés  que  vous  éces  à  portée  de  tirer  fur 
les  ennemis ,  vous  ne  le  faites  pas ,  dit  ce 
lâvanc  auteur ,  «vous  vous  priver  de  l'a;- 
vantage  d'en  rut-r  plufieurs&  d'eu  intimider 
plufteurs  autres  par  le  Sifflement  des  balles 
Se  par  le  fpeâacK  de  leurs  camarades  morts 
ou  DÎcffcs  :  vous  ne  prcfitet  pas  de  l'effet, 
continue-  c-il ,  que  ctttc  frayeur  &  ce  Ipcc- 
de  aunrient  fait  fiir  les  ennemis ,  &  prind- 
palement  fur  leurs  hommes  de  recrue  3c  leurs 
nouveaux  ioldats  qui  font  plus  troublés  par 
le  danger ,  Se  ayant  leurs  mains  &  leurs  ar- 
mes auffi  tremblantes  que  leur  pouls  eft 
agité  ,  dreront  aulTî-tôi  \  ers  le  ciel  que  vers 
la  terre  i  au  lieu  que  n'étant  point  encore 
effiayés  par  aucune  perte ,  Hs  coucheront  en 
joue  avec  moins  de  trouble ,  5:  vous  abor- 
deront enfuice  avec  l'arme  blanche ,  lorfque 
par  leur  feu  vowe  année  fôfa  déjà  beaucoiip 
diminuée  &:  intimide^-", 

M.  de  Santa-Crux  conhrme  ce  ratlbniiC' 
mène  par  un- exemple  qu'il  rapporte  de  t'stC^ 
taque  des  lignes  de  Turin ,  au  deriâer  Gégi 
de  cette  ville  en  1706. 

Lorlque  les  Impériaux  voulurent  krcct 
ces  lignes ,  ils  furent  d'abord  repouflïs  par 
les  décharges  qu'on  K  ur  fit  elTuyer:  "  mais 
lorfquu  peu  après  ViÛor  Amédée  roi  de 
Sardaîgne ,  le  prince  Engenè  de'  Savoie,  ^ 
le  prince  d'  Anhilr  ,  rurcn:  par  leurs  paroles 
6c  par  leurs  exemples  rallié  ces  mêmes  trou- 
pes ,  on  donna  orate  aux  txoapes  ftançoiAs 
(quidéfcndoient  les  lignes)  de  rélcrvtr  leur 
feu  ,  &  de  ne  tirer  qu'i  brûle- pourpoint. 
Dans  cette  féconde  attaque ,  les  Allemands 
n'ayant  ctt  que  ce  Ccul  feu  à  elTuyer dbor- 
derent  avec  routci  leurs  forces ,  &  fans  avoir 
le  temps  de  réfléchir  fur  lé  danger  ,  ils  fraii- 
chirent  en  un  inftant  le  rc&àncnem?nt  «.'^ 
Cet  exemple  ,  quoique  d'une  cfpecè  uti 

--,.v    peu  diHérente  de  ctUe  de  deux  troupes  d'iiù 

,  ne  prouva»  point  que  ceoe  i&ltfode*!  nntene  qiM  le  «lte|ttic  ou  en  tfct>* 
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jrciuuni.  prouve  au  moins  i'impredîon  qUe  ' 
hk  fiir  les  tfoapes  le  feu  qui  orécede  letno- 

mcin  où  elles  peuvent  Ce  joindre  ou  s'abor- 
éct  i  car  à  l'égard  de  celles  qui  loue  denicre 
des  lignes  ou  des  tecranchemens ,  perfbnne 

n'ignore  qu'elles  c^olvcnt  fiiirc  le  plus  grand 
jeu  qu'il  cft  poiltble  ,  lorfc^itc  l'ennemi  cft 
une  fois  parvenu  à  la  portée  du  t'ahli  c'cft 
même  pour  l'y  expofcr  plus  long  tcmpsqu'on 
faic  des  avanc-foues  >  da  puîis«  &s,  ^«^^ 
Lignes. 

En  fuppo&m  les  cnmpes  d'infanterie  à 

3uatre  de  hauteur  ,  comme  elles  l'étoienc 
ans  la  guerre  de  1701 ,  &  dans  les  deux 
dernières  guerres  »  M.  de  SaiitipCnix  pro- 

pofe  de  les  faire  tirer  par  ring  ,  mais  en 
Éiifant  une  dyccc  de  feu  roulant  par  dc- 
.'ini  rang  de  compagnie.  Le  premier  demi 
rang  de  la  première  compagnie  à  droite  ou 
à  gauche ,  doit  d'abord  commencer  à  faire 
Jiu  ;  les  j^emicTS  demi -rangs  de  chaque 
compare  en  font  fucceflivement  demême, 
en  (llivant  tomle  fi-i  'nr  de  \z  lif -if  ,  le  frcond 
rang  fait  cniui'e  mcme  miiioLuvic  ,  puis 
le  troifieme  éc  le  quatrième. 

Cet  auteur  pcnfe  aufH  ,  comme  beaucoup 
.d'autres  habiles  militaires ,  qu'il  faut  dans  un 
.  combat  placer  les  meilleurs  tireurs  au  pre- 
mier rang ,  Si  leur  orticmner  de  tirer  fur  les 
otiiaers  ;  parce  que  loifqu'une  troupe  cft 
..une  fois  privée  de  Ces  commandans ,  3  eft 
.  ordiimircmer.t  forcalfédeia  rt)mpre. 

Lorlqu'ii  s'agit  de  faire  fvu ,  '*  les  olficiers 
doivent  s'incorporer  dans  le  premier  rang , 
.  &  mettre  un  genou  à  terre  lorfque  ce  rang 
.jle  met  ;  autrement  dans  peu  de  minutes  ,  il 
^.Ix'Y  aura  plus  d'itâîciets  ,  foit  par  Icur:^  pro- 
.jwq  ioloats  qui  invokmtaiceinent  tiraonc 
iiur  eux  ,  (oit  par  Icy  cnnem-s  ^]v'l  r.ji'.ftj.-ront 
, leurs  coup»  contre  ceux  qu'ils  ditlingueiuiciit 
.  ainfi  pour  ofHdéfS  ».  M^ex,  taiUtaircs  de 
j^l.  de  Sant^rCrux. 

.\  C'cft  pour  éviter  cet  inconvénient ,  que  les 
r.inj^.pour  tirer  /doivent  s'qmboiier,  pour 
air. ii  aire  ,  les  .uns  dans  les  autres,  Voyt[ 

j-  Leïâvant  mi&aire  que  nom  venons  de 

cîtcr,  propoff  pour  rendre  \cfeu  des  ennemis 
mQjus  dajigtrcux  ^  de  fitfe  mettre  genou  à 
jerre  à  toute  k  troupe  qui  eft  à  ponéç  de 
Tiîlîii/ex  ,  &  cela  lorfqu'oh  voit  qu'ils  mct- 
tfut  en  io^e.  kÇec  .CfXju^itt.  pcifC  leaàa 
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inutile  un  grand  nombre  de  leurs  coups  « 
parce  qu'il  n'y  a  plus  guère  que  la  moidé  dâ 

corps  c(ui  y  foit  expolcc  ,  &  que  d'ailleurs  le 
défaut  des  iuldacs  eit  de  tirer  prefque  tou- 
{ours  trop  haut.  Il  eft  dair  que  pour  Te  placer 
ainH ,  il  (àjit  que  les  ennemis  foicnt  allez 
éloignés  ,  pour  qu'on  ait  !c  temps  de  fc  rele- 
ver avant  de  pouvoir  en  ctre  joint.  Cet  au- 
teur rapporte  à  ce  fii|et ,  que  k  chevalier 
d'Âl'-fe'  i  ayant  attaqur  auprè<;  de  Saint- 
Enenne  cle  Liter  "  un  dc  iacÎR meut  d'infan- 
terie angloifc ,  qui  mit  genou  à  terre  au  mo- 
ment qu'elle  vit  les  François  en  pofture  de 
faire  leur  décharge  ,  elle  ie  releva  auHi-toc 
fans  en  avoir  reçu  aucun  mal  » . 

Ce  même  expédient  a  été  pratiqué  dans 

{>lufieurs  autres  occalions ,  avec  le  même 
iiccès. 

Au  lieu  de  faire  mettre  genou  en  terreaux 
troupes  ,  on  jpourroit  les  garantir  encore 
davantage  du  jeu  de  l'ennemi ,  en  leur  faifànc 
mettre  ventre  à  terre  :  mais  il  ne  lièroit  pas 
fur  de  Tordonner  à  celles  dont  la  bravoure  ne 
fcruit  pas  parfaitement  reconnue  \  parce  qu'il 
pourroit  arriver  qu'on  eût  enfiike  qiie^tte 
difficulté  à  les  faire  relever. 

Lorfau'un  bataillon  ^t  ufage  de  (on  feu 
fur  un  iMtaiUon  ennemi  »  &  que  les  deux 
troupes  ne  font  au  plus  qu'à  la  demi-portée 
du  mill,  les  foldats  doivents'appUquer  à  tirer 
au  ventre  de  ceux  qui  leur  (ont  oppofcs  >  âc 
fi  on  les  fait  cirer  fur  une  troupe  de  CftVl- 
ierie ,  au  poicral  des  clicvaux. 

M.  de  Santa-Crnx  prétend  que  les  Hol- 
landois  ,  pour  tirer  ,  appuient  la  crolTe  du 
(util  au  milieu  de  l'cftomac ,  afin  d'être  for- 
cés par  cette  pofturc  à  tirer  bas  j  &  il  obferve 
que  cette  manière  de  tirer ,  qui  ne  doit  point 
être  imitée  parcL-  qu'elle e(l  ticS-incommode, 
6l  qu'elle  ne  |)ernicc  gULre  d  ajufter  le  coup, 
fait  voir  au  moins  que  cette  nation  a  parfaite- 
ment  compris  que  le  défaut  orJ/naire  des  foldats 
eji  de  tirer  trop  luiut  ,  &  qu'elle  a  cherché  le 
moyen  d'y  remédier.  Si  elle  ne  l'a  point  fait 
avec  luccès  ,  ks  autres  nations  peuvent  le 
faire  plus  heurculemeut.  Cette  dccouvcrce 
paioît  roéfitcr  l'attention  des  miStaiits  les 
plus  appliqués  à  leur  métier. 

Jufquicr  nous  n'avoiu  parlé  que  du/êz/  de 
l'inftiitenc ,  il  s'agit  de  dire  à  préfem  un  mot 
de  celui  de  la  cavalerie. 

Solvatù     de  ÏQhsà  ,kfM  deia  C0k0- 
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krk  efi  moins  qut  rien  ,  l'c\>antage  du  cavalier 
ateoajifiaiu  fuedmsfin  fytt  de  hnmehn- 
gutur. 

Cnie  décUîon  de  l'lubilc  commentateur 
de  Folyhé  eft  (ans  doute  trop  rigoureufe;  :  car 
3  y  a  beaucoup  d 'occafions  où  le  feu  de  U 
ovalaie  eft  uè>-utUe.  Il  cil  vrai  que  les  coups 
tirés  à  dieval  ne  s*a)uftent  pas  avec  la  même 
jâcilitc  que  ceux  que  Ton  tire  à  pié  ;  mais 
dans  des  marches  où  la  cavalerie  fe  trouve 
quclquciois  fans  infanterie  ,  elle  peut  fe  frr- 
wr  trcs-avantagea(emeiit  de  fon  feu  ,  fbit 
pour  franchir  un  paffàge  défendu  pnr  des 
payions  ,  ou  pour  éloigner  di  s  troupes  icgi  rcs 
qui  wulcnt  lu  harceler  d  ui s  fa  m.irchc.  Elle 
peut  encore  fc  fervir  de  Ion  feu  trcs-avanta- 
gcufcment  daiii  les  fourrages  Zi.  dans  beau- 
coup d'autres  occaHoiis.  Mais  la  cavalerie 
doit-elle  le  fervir  de  fon  fu  daus  une  ba- 
taille ranifise?  M.  de  S^nu^Crux  prétend  que 
non  »  fitt-ioiK  (i comme  k  cavalerie  efpa- 
gnole,  dlé  cft  mtmtée  fur  des  chevaux  d'El^ 
pagne  ,  qui  par  leur  vivacité  &■  leur  ardeur , 
mettent  le  défordre  dans  les  efcadrons  au  bruit 
des  COUPS  de  fufil  de  ceux  ^ui  les  montent. 

M.  le  marcxlul  de  ruyfcgiir  priif;-  inr  ce 
(u)c:  autrement  que  le  lavam  duuut  tlpa- 
gi»l  :  **  Mon  opinion  ,  dit-il  (  dans  fo.-i  livre 
de  l'art  de  la  guerre  )  ,  cft  que  les  efcadrons 
qui  marclienc  l'un,  à  l'autre  pour  charger 
lépÀr  à  la  main ,  peuvent  avant  de  (è  fovir 
de  l  épcc ,  tirer  de  fort  près  ,  &  ce  au  moin- 
dre hznaî  ou  parole  du  commandant  de 
Yi^ctéttony  Se  charger  auffî-tât  Véféei  la 
main  ». 

A  iVf'n  ?  'le  1-1  m anicfe  de  charger,  voici, 
dit  cet  .Uuiuc  .lut^ur ,  ce  que  j'ai  vu  &  ce 
'que  j'ai  recomiu  être  très-facile  i  pratiquer. 

"  La  ligne  dts  efcadrons  de  rcni-cmi 
voyoit  notre  ligne  de  cavalerie  marcher  au 
pis ,  pour  h  charger  l'cpéc  h  la  main  ,  fans 
le  fervir  d'aucune  arme  à  feu  ,  (oir  omcters 
ou  cavaliets.  Quand  notre  ligne  fut  environ  à 
ludt  nxiès  de  aiftanee  (certe  cavalerie  avcnr 
fon  épée  pendue  au  poignet ,  officiels  5c  cx- 
valiers  avoimt  leurs  moulquctons  pcndans  à 
Il  bandouUcri.  } ,  les  officiers  Ôc  cavaliers 
Itrirent  les  mouiquetonsde  lanutin  droite , 
de  cette  fcuîc  main  couchèrent  en  icne,  cha- 
cun choilitlant  ceim  qu'il  voulult  tirer  :  dès 
VP^  ie  ooap  fut  parti ,  ils  biiTcrent  tomber  le 
Btou^ucton  qtii  étoit  attaché  à  h  bandou* 
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licre  ;  &  empoignant  leur  épée  ,  ils  reçurent 
notre  cavalerie  Vépée  à  la  main  ,  Si  com* 

battirent  très- bien  Pîr  ce  feu  tiré  de  près, 
il  tomba  bien  de  nos  gens  ;  néanmoins  mal- 
^  cela  ,  comme  notte  corps  de  cavalerie 
«oit  tout  ce  que  nous  avions  de  meilleur, 
celle  de  l'ennemi ,  quoiqu'elle  fut  encore  plus 
nombmiiê  que  h  nôtre  ,  fiit  battue.  MUé 
ce  ne  fut  jMs  les  armes  à  feu  dont  ils  fe  f  rvi- 
rent  ^ui  en  furent  caufe  i  car  s'ils  n'avoicni 
pas  nié  &  tué  des  hommes  de  notre  premier 
rang ,  ils  en  auroicnt  été  plutôt  rcnvcrfés.  J'ai 
reconnu  même ,  continue  M.  de  Puyfcgur, 
que  fi  notre  cavalerie  qui  reiïverfa  cette  l;g!ic 
des  ennemis ,  avoit  tiré ,  eelle-cî  n'auroit  pas 
tiré  avec  la  m^meaflîirance  qu'elle  a  pufaire; 
8c  comme  nos  troupes  étoient  un  corps  dif- 
cingué ,  il  auroii  commencé  par  mettre  bien 
dts  hommes  hors  de  combat.  Ainfi  quand 
on  dit  que  des  efcadrons  pour  avoir  lire  pnt 
été  battus ,  je  réponds  que  quand  ib  n'au- 
roient  pas  tiré ,  ils  ne  l'eulTênt  pas  été  moins. 
De  pareilles  ratfons  font  Joutftnt  un  prétexte 
pour  ne  pas  avouer  qu'on  a  mat  combattu.  CcU. 
peut  encore  venir  de  ce  que  leS4>ffiden  flc 
c:'v.-i)i:rs  ne  fo!it  ni  inuruits  ni  exercés. 
Or  i  'uu  ùu/t  avoir  pour  principe  de  ne  Jamais 
rifn  demander  à  des  troupes  dans  l'aSion  ,  «2 
quoi  elles  n*auront  pas  éic  exercées  d'ax-sncc  >>, 
Q'tù.  pourquoi  lorfqu'ou  tit  lûr  des  troupes 
de  cavalerie  qu*on  nit  combattre ,  H  n'y  a 

fiis  à  balancer  de  les  faire  tirer  ,  &  niânc  les 
autres  >  dit il  j  quand  on.  les  aura  i/i/îruits» 
Art  de  fa  guerrede  M.  le  maréchal  it  ^}xy^ 
(cgwr ,  tome  I  ,  page  XS3. 

Quant  â  l'inconvénient  qu'on  prérend  quî 
réfulte  du  bruit  des  armes  à  feu  ,  par  rapport 
au  mouvement  qu'd  caufe  pr.nnilcscheYaujC 
de  l'cfcadron  ,  M.  de  Pi:yf  gur  y  répond  , 
cniàifant  obfcrvcr  "  qu'il  n'elt  point  piouvé 
que  (i  votre  cimetnï  tire  (iir  vons ,  &  que 
vous  ne  tiriez  pas  ,  vos  chevaux  aient  moins 
de  peur  que  les  liejis  ,  puifque  le  ji:u  va 
droit  aux  yeux  des  vôties ,  &  qu'ils  entent 
r^.ent  auflï  le  fifflcment  de  la  balle  qtû  leur 

fait  peur  »». 

De  toutes  ces  rations  ,  il  s'enfuit  que  con- 
formément à  ce  qui  a  déjà  été  remarqué  for 
ie  feu  de  l'infanterie  ,  tourts  le?  fo:^  qu'on 
approche  de  l'ennemi  pour  le  combattre  ,  il 
faut  toujours  lui  iRiire  tout  le  mal  poilible 
avant  de  le  joindre  comme  bxfque  u  cavar 
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Icric  s'avance  pour  charger ,  il  ti*y  a.  que  îe 
premier  rang  qui  puilîc  tirer  ;  'il  ne  doit  faire 
to  décharge ,  comnie  M.  de  Pùyfijgov  t'a  vu 

pratiquer  ,  quw  lorfau'il  eft  au  moment  de 
tomber  lui  l'ciir,cmi  :  mab  fi  les  croupes  de 
cavalerie  ne  paivcm  le  joindre  ,  chaque 
rang  p^cr  alors  cir-jr  lucceillvcmcnr  en  dcli- 
lonc  à  droite  Hc  à  gauche  de  i'clcadxon ,  après 
avoir  nié ,  pour  aller  Ct  reformer  derrière  les 
autres  lafigi.. 

Les  cavaliers  Se  Us  dragpns  armés  de  ca- 
rabines ,  &  qi:-.-  pour  cet  efltt  ou  appelle  oj- 
robiniers ,  ayar.t  des  armes  dont  la  portée 
eft  plus  grande  que  cc]lc  du  fufil  5:  du  mouf- 
queton  ,  doivent  en  (ûire  ufagc  iur  l'ciuicmi 
dès  qu'il  peut  être  atteint  :  c'cft-à-dire ,  fui- 
vant  M.  de  Santa- Crux  ,  depuis  que  ics 
eniicmis  font  à  la  dillancc  d'environ  douic 
cens  pics  ou  deux  cens  toifes ,  jufqu'd  ce 
qu'ils  arrivent  i  la  poitcc  des  fufils  oi  jinairfs 
qu'il  évalue  à  huit  cens  pics  :  pendant  ^uc 
1  ennemi  parcoure  cet  efpace ,  les  carabiniers 
de  cavalerie  &  de  di.igons  ont  le  temps  ,  dit 
cet  auteur  ,  df  pouvoir  à  i'oife  alILurer  leurs 
armes  dans  le  porte -fiilil  ou  porte- mour> 
queton. 

Li  diflaïKc  de  huit  cens  piés  ou  décent 
trente  toilci  ,  que  M.  de  Santa-Crux  donne 
1i  la  portée  du  Kifîl ,  paroît  être  tirée  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  la  fortification  ,  Icf- 

auels  pu'iquc  tous  tixeiu  leur  ligne  de  dcfenle* 
e  cette  quantité  ,  pour  la  rendre  égale  à  la 
pcrtc'cdu  fufiî  Je  hue  cii  blanc. 

Dans  la  guerre  des  lièges  on  ne  peut  guère 
lâire  ufage  que  de  cette  ponée  ,  au  moins 
dans  le  feu  des  flancs  ;  parce  qu'autrement 
l'eitèt  en  (êroit  trop  incertain  :  mais  fcroit-ce 
la  même  chofê  dans  la  guerre  de  campagne  ? 
C'eft  un  point  qui  n'a  pas  encore  été  exa- 
miné ,  &  qui  ièmble  néaanuûns  mériter  de 
l'éire. 

I-  Il  eft  évident  que  fi  le  fufil  porte  cent 

vingt  ou  cent  trente  tojfcs  de  but  en  blanc  , 
tiré  à  peu  près  horizomalement ,  la  portée 
fera  plus  grande  fous  un  angle  d'élévation , 
comme  ac  duu.'c  ou  quinze  dcgics  ,  & 
qu'eUc  augmentera  jul'qu  à  ce  que  cet  an^ 
vùt  de  quarante-cinq  dlgiés. 

Le  canon  donc  la  portée  de  but  en  blanc 
n'eft  guère  que  de  crois  cens  toifes,  porte  (on 
boulet  t  eunc  tiré  à  toute  volée ,  depuis  1 500 
totfbjttfqii'à  dewL  niUe^  ffa».  On  cda* 
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vient  que  l'cflRrt  du  fufil  tiré  de  cette  manière 
ne  feroitnuUemint  dangereux  ,  parce  que  \x 
balle ,  eu  égard  à  lôn^pea  de  groflcur  ,  petxl 
plutôt  fôn  mouvement  que  le  boulet  de  ca- 
non :  mais  on  pourroic  éprouver  la  force  flc 
la  portée  de  la  balle  fous  des  angles  an- 
delious  de  quarante-cinq  degrés ,  comme 
de  douze ,  quinze  >  ou  vingt  degrés  ;  & 
alors  on  vermit  l'on  peut  nire  ufage  du 
fufil  à  une  plus  grande  dillancequecdle  dct 
c'znt  vingt  ou  cent  trente  toiles. 

Gnnme  toutes  leschofês qui  peuvent  nous 
procurer  des  connoiflànoes  fiir  tes  efiècs  & 
!cs  propriétés  des  armes  dont  nous  nous  (èr- 
vons  à  la  guerre  ,  ne  peuvent  être  r.-grrdces 
comme  indifférentes  i  on  croit  que  les  expé^ 
rienccs  qu'on  vient  de  propofèr ,  qui  ne  (ont 
ni  dilhciks  m  difpcndieufes»  mentent  d'être 
exécutées. 

En  hippoQnt qu'elles filTcnr  voir,  comme 
il  y  a  beaucoup d*app-iret-cc  ,  que ie  fiilil  tiré 
à  peu  près  Ibus  un  augic  de  quinze  degrés , 
peut  endommager  l'ennemi  à  la  dift.? nce  de 
trois  cens  coifcs  ,  &  au-dclii ,  on  pourra 
dire  qu'il  ion  fort  difficile  de  faire  cirer  le 
foldac  de  cette  mmieie  :  d'aunuir  plus  qu'au' 
jourd'hui  on  a  l"»eancnup  de  yiAnr  \  bîrc 
tirer  horizoncilcmmc  \  que  a  aUleuis  uroii 
pouvoir  y  parvenir  ,  il  feroit  à  craindre  qu'il 
ne  comndàc  l  iiabitude  de  cirer  de  même 
lorlque  l'ennemi  firoit  plus  près  ,  ce  qui 
lèroit  un  très-grand  hiconvénient.  Mais  on 
peut  répondre  à  ces  diflicuhés  que  dans  le 
cas  d'un  éloigncmenc ,  comme  de  trois  cent 
toifes ,  le  ftidar  feroit  averà  de  tirer  vers  \ç 
fonimet  de  la  tête  de  l'ennemi  ;  &  lorfqu'il 
en  feroit  plus  prêt ,  de  cirer  au  milieu  du 
corps ,  comme  on  le  fiiic  ordinairement, 

IVlais  quand  ily  auroit  des  difficultés  infur- 
moin.^b!cs  i  faire  tirer  le  foldar  à  la  dift ance 
de  trois  cens  toifes  »  lorfqu'il  s'avance  vers 
l'ennemi  pour  le  combattre ,  ne  lêroic-il  pas 
toujours  très  -  avantageux  de  pouvoir  faire 
ufage  de  la  mouiqucicric  à  cette  dUUnce  « 
lorlqu'on  eftderrietedesrecranchaneiisduif 
un  chemin-couvert  ?  6v.  Ccft  aUX  mutTCS 
de  l'ari  à  le  décider. 

Nous  n'avons  ^lé  juiques  ici  que  du /hr 
de  la  moufqueterie  \  il  s'agiroic  d'entrer  dons 
quelques  détails  fur  celui  de  l'artillerie  ,  c'eft- 
à-diie  fur  celui  du  canon  des  bombes  : 
nais  pou  ne  pas  œp  aloqgpr  cec  article* 
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l<ibCèrrerons  feulcmtnt  à  cet  égard  que 
cffw  qui  tnquicte  toujours  beaucoup  le  lol- 
dai  lie  doit  point  être  négligé  -,  qu'une  armée 
«a  un  détachement  ne  laotoir  exécuter  au- 
cune opération  impr>rtantc  fn:s  canon  ; 
qu'il  fcroit  peut-être  fort  utile  tju'à  l'imitation 
de  pluitenrs  notions  de  l'Europe  ,  chaque 
Kiuiilon  cûttoujoui  savec  lui  quelques  pcnn  s 
pièces  d  artillerie  donc  U  put  fe  lêrvir  dans 
notes  les  occafiôns. 

Comme  le  feu  du  cairon  agît  de  rrès  loin , 
perTonne  n'a  pcnCé  qu'il  fallût  l'efluyer  fans 
y  répondre  :  le  feul  moyen  d'en  diminuer 
raftivkééft  d'en  Ikire  un  plus  grand ,  fi  l'on 
peut.  Les  tirs  dans  une  Ixuaillc  doivent  ^trc 
toujours  obliques  au  iront  de  l'armée  enne- 
BÙfc ,  afin  d'en  parcourir  une  plus  grande 
partie.  Les  plus  avantageux  font  ceux  ^ui  font 
Mipendiculaires  aux  ailes  ou  aux  flancs  dc 
rumée  ;  mit  an  ennemi  un  peu  inteltigcnt 
a  grand  foin  d'éviter  que  Tes  flancs  foient 
aini)  expolés  au  canon  de  Ton  adverfaire. 

La  manière  la  plus  convenable  de  tirer  le 
canon ,  kwfque  l'on  n'cft  guère  qu'à  1,\  dif- 
tance  de  cinq  ou  hx  crus  roifcs  de  l'enne- 
mi,  cft  à  ricocher,  l'cne^  Ricochft.  Le 
kwlet  fîril  alors  beaucoup  plvis  d't  Tri;:  que 
lotfque  le  canon  efi:  tiré  avec  plus  de  vio- 
lence ou  avec  de  plus  fortes  charges  qtœ 
n'en  exige  le  ikochct. 

M,  de  Folard  prétend  que  le  feu  du  cnnon 
n'dk  redoutable  que  contre  les  corps  qui 
icftenr  fixes ,  fans  mouvement  &  aâian  ;  ce 
qu'il  dit  avoir  oUorvé  dans  plufieursaf&ires, 
"  011  les  deux  partis  fc  pafToient  réciproque- 
mcct  par  les  aimes ,  fans  que  l'un  ni  l'autre 
penûc ,  ou  pour  mieux  dire  olàt  en  venir 
aux  mains  dans  un  terrein  libre.  Une  cano- 
nade  riciproaue  >  fclon  cet  auteur  ,  marque 
une  grande  fermeté  dans  les- troupes  qui 
l'elTiiïeur  fins  branler ,  mnis  trop  de  circonf- 
pcâiun  ,  d'incertitude ,  ou  de  timidité  dans 
le  général  :  car  le  fccrei  de  s'en  délivrer  n'cft 
pu ,  dit-il ,  la  magie  noire.  Il  d'y  a  qu'à 
jtMndr"  l'rnncmi  ;  on  évite  par  ce  moyen  la 
penc  a'unc  uîfiniic  de  braves  gens;  &  le 
gfoéral  fc  garantit  du  bUme  qui  fîûc  ordi- 
nairement CCS  I"  rr-s  de  manomvKS».  Thiité 
de  la  colonne  ,p.  48.  (  QJ 

Fiw  eftaum  tni  terme  d:'guerre  qui  fignifie 
les  feux  qu'on  aUumedaos  un  camp  pcitdant 
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Fett  dh  Courtine,  V.  Second  Flanc» 

Feu  fichant  ,  voy<^ Fichakt. 

FrU  RASANT  ,  c'eft  daas  la  fortification 
celui  qui  eft  fait  par  des  armes  a  fiu  donc  Le» 
coups  Toit  tirés  paralidcmcnt  à  l'horizon  ,  Se 
un  peu  au-delius  ;  ou  bien  ccA  celui  qui  eft 
tiré  parallèlement  aux  paines  de  la  feitifica^ 
v.cn  eut'  l'on  défend. 

Ainli  loifqtie  les  lignes  de  défcnfes  font 
rafintes ,  le  jQ-u  dn  flanc  eft  nafànt'y  celui  da 
chemin -couvert  &  des  autres  dehors  donc  le 
terre-plein  eft  au  niveau  de  U  campâgue^ 
eft  aulTi  un  fiu  rafant.  (QJ 

Feu  ,  (  Marine,  )  Donner  k  f^u  aux  bâti- 
mens  ,  c'tft-à-dirc  mettre  le  vaiflcau  en  ér  îc 
d'être  brayé  :  cela  fc  fait  par  les  calfateurs , 
qui  après  avoir  rempli d'étoupes  les  jointures 
du  bordage  ,  rallument  de  petits  fagots  faits 
de  branches  de  fapin,  &  emmanchés  aa 
bouc  d'un  biton  ;  ifs  1»  portent  tous  Âam- 
bans  fur  la  partie  du  bordagequi  a  befoitî 
d'être  cdrénce;  Se  quand  elle  eft  bien  chaude 
par  \e  fiu  qu'on  y  a  mis,  ils  appliquent  le 
brai  deflus.  K.  Chauffer  unVaisseav, 

Donner  le  fiu  à  unt  planche^  t'efi  la  met- 
tre fur  U  fiu  Se  la  chautfer  pour  la  courber, 

Koyf^CHAUFFfR  WB  BORDACE.  'W 

Fr  v  ,  (  Marine.  )  On  donne  ce  nom  .m 
fanal  ou  lantenic  que  l'on  allume  de  nuis 
(or  fa  poupe  des  vaiflèanx  »  torfquel'on  mar- 
che en  flott.'.  Qiiand  il  l^it  un  p/os  temps  Sc 
nuit  obicure ,  &  que  l'on  craint  que  les  vaif- 
féaux  ne  S'abordent  les  uns  les  antres ,  ils 
mettent  tousdcs/cinr  à  rairiere  ;  on  fe  ferc 
des  fiux  ou  fanaux  pour  lîgnaux  d^  différen- 
tes manoeuvres  dont  on  veut  avertir  l'efca- 
dre  ,  on  pour  indiquer  les befiûuqn'on peut 
avoir. 

La  fituation  Se  le  nombre  des  fiux  de 
chaque  vaîflèao  de  guerre  fe  règle  fiir  le  rang 
j  des  commandaiis:  le  roi  de  France,  par  (on 
I  ordonnance  de  1670,  veut  que  l'amiral  porte 
,  quatre  fanaux  i  que  le  vice-amiral ,  le  con- 
tre-amiral >  &  le  chef  d'efcadre ,  en  portent 
chacun  trois  en  poupe  ;  les  autXCS.VaIflèauJt 
n'en  doivent  porter  qu'un. 

On  porte  des  fi'ux  de  diverfes  manières, 
foit  à  la  grande  hune ,  foit  à  celle  d'artimon, 
foit  aux  haubans,  félon  que  le  commandant 
l'a  réglé  pour  indiquer  cereains  iîgnaux  dont 
un  <  ft  convenu,  (  ZJ 

ÏL\y ,  (  Mariae,  J  cexmede  comxxunde-. 


Digitized  by  Google 


ti5  FEU 

rncnr  fur  un  vaHIèaupourdiie  m  canon- 

incrs  de  tirer. 

Rire  fsu  des  deux  bords ,  c'cft  tirer  le  ca- 
non des  deux  côtés  du  vaitièau  en  même 
temps.  (Z) 

■  Fbtt  ,  Ca WTiRE ,  ( Manège  &  MorScM.) 

termes  fynonymcs.  Le  premier  tft  p:\ificu- 
liércmcnc  ulîté  p.irmi  les  maréchaux  dons  le 
fe»  des  cautères  aâueb  :  qaelques-om  de 
nos  «iieim  l'dnc  auflî  employé  dans  le  fens 
des  cautères  potentifls  qu'ifs  ont  appelles  f:ux 
morts  >  £c  quelqueiois  rétoires ,  du  mot  ita- 
^ea  reiorio ,  cautère.  Voye^  Cautère, 

"Le  feu  aftuel  o\i\ç  cautère  a£tuel  n'tft  à 
proprement  parler  que  le  jeu  mcme  uni  & 
communiqué  à  tels  corps  ou  à  telles  matie- 
tes  fcli  Jes  capables  de  le  retenir  ch  plus  ou 
moins  grande  quantité  ,  &  pendant  un  ei- 
pace  de  temjps  plus  on  moins  long. 

Ses  effets  lur  le  corps  de  l'animal  Tarictit 
fclon  la  di0ercnce  de  (es  degrés. 
.  i'*.  L'irriucion  des  folidcs  ,  U  rv^^- 
tion  des  humemi»  fimt  le  séruliat  d'une  lé- 
gère br-llurc. 

.  i".  Cette  brûlure  eit  elle  moins  fbiblc} 
La  fcrolitc  s'cxtrav.ifc  ;  les  liens  qui  unif- 
it)ieiit  I  cpidcrme  à  la  pcr.u  font  détruits  i& 
cette  cuticule  ibulevéc,  uuus  appcrcevons 
des  phlîélcnes. 

5°.  Une  impri-fTion  plus  violente  alti-re 
&  confumc  le  ciliu  des  ibiides^:  par  elle 
fluides  font  ahforbés}  leurs  pardcules  les  plus 
fubtiks  s'exaltent  &  s'cv.;poicnt  ;  de  ma- 
nière que  dans  le  lieu  qui  a  iubi  le  cduia^ 
du  feu  ,  ^  n'entrevoit  qu'ùne  mafle  tioirâ- 
Cieque  i  ious  nommons  efcarre  ,  &  qui  n'cft 
autre  cho'e  qu'un  débris  inf^.rme  ét's  ia- 
lides  biulé^  6c  des  liquides  dcllceiie^»  uu 
concrets. 

C'cft  cette  cfcarrc  que  nous  noas  propo- 
sons toujours  de  ibliicitcc  dans  i'ukge  6c 
dans  l'emploi  que  nous  &i(ôns  da  «autcre. 
On  doit  l'envifager  comm::  nnc  p:-rictn  qui 
privée  de  U  vie  cU  devenue  totalement  étran- 
gère :  die  e(^  de  plus  mûlible  en  ce  qu'elle 
s'oppofc  à  la  circulation  ;  mais  bientôt  U 
namre  elle-même  fait  fcs  efKms  pour  s'en 
délivrer.  Les  liqueurs  contenues  danf  Ic9 
tuyaux  dont  les  exmémiEés  ont  cédé  i  l  e 
tion  du  fer  brûlmt  ,  arrivent  jufqu'à  l'obi 
tade  que  leur  préfente  ce  corps  dur  pour 

«ufi  <yr«  ilpli^ }  cDc^  le  beurantcodëquem- 
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ment  à  chaque  pnUâdon ,  fôit  du  cfrur ,  fbit 
des  artères  j  elles  s'y  accumulent ,  elles  pro- 
duilcni  dans  les  canaux  voillns  un  engorge-  ^ 
ment  tel  que  leurs  Bbres  diftcnducs  ir- 
ritées donnent  lieu  à  un  gpnâement,  à  une 
dooieur  pulfanve  ;  Se  les  ofallatîonsjedaii- 
blées  des  vaiiTèaux  opèrent  ertfin  un  déciii- 
rement.  Un  fuintemcnt  dec  lues  que  renfer- 
nùmsit  ces  mftmei  vailfeaux  obutérés  an- 
nonce^ cette  rupture*  &  ce  fuintemetu  eft 
infênfiblcmeîu  fuivi  d'une  diirolution  véri- 
table des  liqueurs  mêlées  avec  ux:e  portion 
des  canaux  qui  ont  iôufièn  ;  diifotudon  qui 
aiicantîlfant  toute  communication ,  &  dc- 
truilant  ablolument  tous  points  d  union  en- 
tre le  vif  &  le  mort ,  provoque  la  chûte 
entière  dulcqucftre ,  fs:  ne  nous  montre  daijs 
la  partie  cauiérilée  qu'un  ulcère  dans  ic- 

toct  lâ  fuppuratîon  eft  plus  ou  moins  abon> 
ante  ,  fclon  le  nombre  des  canaux  ouverts. 
De  la  lucure  des  iucs  qui  s'écoulent  &  qui 
ferment  la  matière  fuppurée. ,  dépendent 
une  heurcufe  réunion  £c  une  prompte  cicv« 
trice  :  des  liqueurs  qui  !<?nt  k-  fruit  d'une 
fermentation  tumukuctuic ,  *ïv  uoiii  1  vicretc, 
ainfi  que  l'exaltation  de  leurs  principes  , 
démontrent  plutôt  en  elles  une  faculcc  def- 
tmâive  qu'une  faculté  rcgcncrante ,  ne  nous 
prouvent  que  le  retardement  de  l'accroiitè. 
ment  que  nous  délirons  i  elles  le  favoril"  nt , 
il  eâ  vrai,  mais  indirectement,  c'e(l-à-dirc 
en  diflîpant  les  engorj$emcns  qui  :>'oppoiênt 
1  l'^'p-dichement  de  cette  lymphe  douce  & 
baiiamiquc  ,  qui ,  parFaitemait  analogue  à 
toutes  lâ  parties  du  corps  de  l'animal ,  Se 
répandue  Uir  les  chairs  ,  en  hâte  la  rcpro> 
dudion  par  uncallimilation  inévitable  .Tant 
que  CCS  matières  qui  ont  leur  fouicc  dans 
les  humeurs  qui  gorgeut  les  cavités  &  les 
Interfticcs  des  vatlTcaux  ,  fubiîl^ciu  .S:  fluent; 
toute  régénération  elt  donc  impoilibie.  Dès 
qu'elles  font  place  i  ce  fiic  >  dont  toutes 
les  qualités  extérieur,  s  '  uvis  attcftcnt  rérn»ite 
affinité  qui  règne  aiue  les  molécules  &  les 
parties-  qui  conftRuenC  le  fond  même  iûr  le- 
quel il  doit  être  verfe  y  &c  que  ce  même  fuc 
peut  fuinter  des  tuyaux  lymphatiques  dans 
la  plaie  ,  fans  aucune  contrainte  &  fans  au- 
cun mélange  d'un  fluide  étranger  cipablc 
de  1:  vicier  &  de  combattre  fcs  effets,  la  • 
réunion  que  nous  attendons  eft  prochaine. 
SUe  Iba  due  noa-feutopeni  i  la  juxta*. 

(ofition 
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poftùon  &  à  l'exûccsttiora  deUfeveiiûurn- 
àae  châtiée  rea  leseittémitét  des  capil. 
bures  dégagés  ,  con(^queinment  aux  mêmes 
mouvemens  des  (cliocs  &  des  fluides ,  qui 
dans  k  fubftance  engoigée  formoienc  le  pus, 
naif  encore  à  un  l^er  pcotoiigemenc  des  ca- 
naux. J'obfèrve  d'une  pan  que  le  jour  que 
les  liquides  fe  font  frayés  n'eft  pas  tel  que  le 
dâunetre  des  vaiilèaux  dilacéiés  lôic  dans  un 
état  naturel  :  l'iflue  des  liqueurs  n'eft  donc 
Kuabibluiiienc  Ubre.  Or  la  célîftaiicc  qu'elles 
éptouvenc,  qudqœ  fiÂile  qa'dk  poifle  être, 
les  oblige  de  heurter  contre  les  parois  de  ces 
mêmes  vaîflèaux ,  qui ,  vu  la  déperdition  de 
fubltance ,  ont  cc(&  d'être  gênés ,  compri- 
més ,  ôc  fouteuus  par  les  parties  qui  les  avoi- 
finoifnt  :  ainfi  leurs  fibres  cédant  aux  chocs 
Se  aux  coups  multipliés  &  réitérés  qu'elles 
eflîiienc  »  (è  trouvent  nécelGuROienc  9e  h- 
dlemenr  diftenducs  i.ini  !e  vuidr  :  crixc  aug- 
mcncacion  de  longueur  ne  peut  être  telle 
irf^miKrim  qu'elle  procim  l'cntmc  lémuoni 
•nin  ie  rernar  iiR  d'un  tntie  côté  que  les  li- 
quides coniommfiu  l'ouiTagc.  La  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qui  ^'évacuent  par  les  ori- 
fices des  vaifTeaux  légèrement  ouverts ,  four- 
nit la  matière  (uppurée  :  mais  la  porcion  la 
plus  onâueuiè  de  la  lymphe  poulfée  vers 
raméninié  des  canaux  des  bords  defoleene , 
en  fuiiire  goutte  .\  coutte.  Chaque  molécule 
oui  cxccdc  l'aire  du  caUbre  tronqué ,  s'ar- 
■Ctti  l'embouchure  ,  s'y  congelé  ,  s'y  épaif- 
fit,  &  s'y  range circulairement ,  de  manière 
qu'elle  oflfre  un  paflâge  à  ctllfs  qui  l.i  fui- 
Tcnt  ,  ôl  qui  fe  figent  &  fe  placent  de  même, 
juTqu'à  ce  que  le  progrès  des  couchesCât  à  on 
ttl  âeçjc  que  Itfs  capillaires  n'admettant  que 
les  parties  vaporcufes ,  &  conci:|icnantles  li- 
queurs qui  le  prdênnnt  &  qi^  rejettent , 
Qenfiler  les  veines  qui  les  rapportent  à  la 
nalTe»  la  cavité  de  l'ulccxdibic  lemi^ie  & 
k  dcacrice  parfaite. 

-Les  moyem  de  cette  reprodo^Uon  nous 
indiqiimt  i®.  comment  les  cicatrices  ,  fur- 
tout  celles  qui  iont  conitdcrablcs ,  forment 
ttwioursdes  brides  ;  ils  nous  apprennent  z*. 
ptturquo!  cll-s  fom  plus  ballêsque  le  tiiveau 
oe  la  peau  ;  3°.  par  eux  nous  pouvons  ex- 
pliquer comment  ,  dans  cette  nibftanee  ré- 
générée, on  ne  voit  au  lieu  d'un  enfémblc 
de  tuyiuï  cxaélrment  cylindriques  Se  par- 
Uucmcnt  diilinâs,  <^u  uu  aous  de  p;:uccs, 
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cavités  dont  les  parois ,  irrégulièrement  ad* 
héremesles  unes  aux  autres ,  ne  prel  entent  9 
pour  ain(i  dire ,  qu'un  corps  fpongieux  ,  mais 
alTez  dénie  ,  dont  la  folidite  accroît  à  rac- 
fure  qu'U  s'éloigne  du  fond ,  Ôc  que  les  flui> 
des  y  fimcpliis  laiesvce  qui  rend  laetca« 
tricc  extérieurement  plus  dure  5c  plus  com- 
paâe  i  enfin  ils  nous  dévoilent  fenfi- 
blement  lese&ts  des  cicainoes  mnliipliécs» 

Les  fuites  de  la  cautérifadon  des  pallies 

dures  (ont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
qui  ont  fixé  notre  attention  relativement  aux 
parties  molles. 

Le  feu  appHqn^  fitr  les  os ,  deltêche  en 
un  înftant  les  nbrcs  olTeufcs ,  il  crifpe  ,  il 
oblitère  les  vailfeaux  qui  rampent  enct'elles  » 
les  Cacs  néeefluies  que  ces  vaifléaux  di»« 

rient,  (ont  aufTî-tôt  exaltés  ôc  dinnpc's  ,  8C 
toute  la  portion  loumilè  à  l'indrument  bril* 
lant ,  iaunit ,  ncMrcit  ;  elle  celle  d'être  vî-' 
vante  «&tiépoRdpiédi2ment  à  ce  que  nous 
ve!ion5  de  nommer  efcarre.  Ici  elle  n'cf^  ji- 
in.iis  auili  protondc.  La  chute  en  cft  plus 
lente  Se  plus  tardifs ,  parce  que  les  vallFcaux 
de  la  fubftance  o(îcu{ê  ne  font  point  en  aufli 
grande  quantité ,  &  que  les  fucs  y  font  moins, 
abondans.  Quoi  qu'il  en  (mt ,  les  bornes  de 
l'exficcation  lonc  celles  de  la  partie  ruinée  qui 
doit  être  dccachée  de  la  parrie  fauie,  & 
non  morte.  C'eil  à  la  Çmhcc  de  celle-ci  que 
les  ofcillations  redoublées  qui  commencent 
à  ébranler  la  première ,  fe  font  fentir.  Ces 
ofcillations  font  fuivies  de  la  rupture  des  ca- 
naux à  leurs  extrémités ,  la  fépiratîon  defi- 
rée  fè  trouve  alors  ébauchée  i  mais  CCS  ca« 
naux  dilacétés  ,  qui  laiiTent  échapper  une 
humeur  qui  sVxaavafè ,  végétant ,  pululanc 
eux-mêmes ,  (e  propageant  &  s'unillànt  in- 
(cnfiblemcnt ,  fburniuènt-ils  une  chair  vé- 
ritable? Icxfoliation  fera  bientôt  accomplie, 
vu  l'accroillèmcnt  de  cette  rakat/t  chair  qui 
fbulevcra  &  détachera  entièrement  enfin  le 
corps  étranger ,  de  qui  acqutcrra  une  con- 
fiftance  anm  (ènne  Ât  aufli  folide  que  celle 
dont  jouiffuit  le  corps  auquel  elle  fuccede. 

Ces  effets  divers  que  je  ne  pouvois  me 
diUienfcr  de  détailler,  parce  qu'ils  ont  été 
julqu'ici  ^dément  ûicmnus  aux  éeuyet» 
qui  ont  écrit  ,  aux  marcch.iux  qui  prati'' 
quent ,  &c  aux  demi-favans  qui  dogmati- 
km  >  font  k  ba&  fut  laquelle  nous  devons 
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afleoir  tous  ies  pnnajpes  en  madexe  de  eau-  ' 


Il  eft  descas  où  elk  eft  friliitaire  ,  i!  en 
«ft  oublie  eft  nniiîble,  il  en  eftoùcUe  eft 
imnilei 

Ceux  dans  Iefi{iKlrI*énergie  da  fiu  eft-é^- 

d<fntc  ,  fort  ,  quant  nux  panie?  <^mfs  , 
cajies  ,  pu.lque  i  txitilûuon  qu  ii  procuic 
»*«ft-  aucre  choTe  que  la  cbûte  cb  U  por* 
tîon  viciée  de  l'os  ;  &  quant  aux  pairies 
niuUcs ,  les  bubons  peftilentiels  j  les  ulcères 
chancreux  qui  n'avoiftnent  point»  «infi que 
le  fie ,  connu  fous  le  nom  ac  crapaud  ,  des 
parties  délicates  j  telles-,  par  exemple^  que 
i«xpan(ton  aponevrodqiie  Gtt  laquelle  3  eft 
qnaquefois  ntué  ;  les  morfures  des  animaux 
venimeux  ;  celle?  drs  rinlmaux  enragés  ;  Ir? 

Saiîgrcncs  humides  ,  qui  lantétrc  prcctJccs 
'irdSamnumon  *  ibinc  tomber  les  parties  en 
funte  ;  les  gangrenés  avancées  i  les  ulcères 
avec  hypoilarcufe  i  les  engorgemens  œdc- 
ttuxeax  tcctdentels ,  &  innne  les  engorge 
Àens  tendans  auskirrhe  ,  qui  occupent  une 
^ande  étendue  »  les  tuners  dures  ,  sicir- 
fncofes ,  cÎTConfcrites }  les  hémorrhagies  qui 
n'ont  pas  lieu  par  des  vaiHèaux  d'un  diamè- 
tre abfolument  conlîdétable  ,  pourvu  que 
les  vaifleaux  puiflent  éue  atteints  (ans  dan- 
ger» les  (blutions  de  continuité  de  fongle, 
telles  que  les  feymes  ,  les  légères  excroif- 
iauces  que  nous  appelions^  ,  verrues  ou  poi' 
mntr ,  icc»  en  un  mot ,  dans  toutes  les  cir- 
coniViuicrs  où  il  importe  de  frayer  une  iflue 
à -une  nuticre  ennemie ,  dont  le  léjour  d.ms 
El'  paitie ,  ou  dont  le  retour  dans  les  routes 
circulaires  (croit  funcfte  ,  &  qu'jl  (croit  ex 
trémcmcnt  dangereux  de  lamèr  pénétrer 
dans  la  maflè  des  Hqucuis  ;  de  confticuer 
line  huincttr  mof  bifique  &  maligne  dans  une 
enriire  înipuifiancc  ,  (bit  par  1  evnpnr^tion 
de  fcs  parties  les  plus  lubults,  (bit  pur  la 
fixation  ou  b  coagulation  de  Tes  parties  les 
plus  grnfTieres  ,  dedcflécher  puiflamment, 
&  de  produire  dans  les  vaiUUux  dont  l'aF- 
feiflèiment  ne  S'étend  pas  au^eli  de  la  par- 
tie aff  ifl '  ■ ,  l  i  e  rrication  abfolument  né- 
'  ccflairc  i  d'inceTtompre  toute  communica- 
ûon  enne  des  parties  faines  &  une  partie 
aianî6ée  ;  d'en  hâtt  r  la  réparation  i  de  dif- 
(îpfr       humidité  lurab<  ti  -^rinTe,  lîvr  de  pro- 
curer à  des  tîbrei  dont  le  relâchement  donne 

lieu  àdes  chaiis  ibn^icuiês  9c  fiipeffin«> 
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la  fcnnaé  &  la  foUdué  dont  .elles  ont  be« 
foin  ;  d'abfoKbèr  la  GstiGxi  mèttelitii^U' 

rrcc  dans  iestégumens  ,  lodque  nul  topique: 
n'a.nui'aoénuer&la  résoudre  ;  dei'évaoacn 
Aer  defidirientrer  par  unefuppurationiOOlh' 
veiuble  les  vaiflèam  dtli$:learmn.i6:Jaiil^ 

!r«r  état  naturrl  ,  ce  qui  demande  beau- 
coup de  lagaciic  iX  de  prudence  ;  de  mettre 
en  mouvement  une  humeur  (lagname'&^i 
endurcie  ,  6c  d'en  faciliter  le  dégorgement  j. 
d'accélérer  par  i'exploliou  une  dmulucion  & 
une  fbnœ  neuveufè  ét  la  madère  épaîdie 
qui  fùrmc  les  tumeurs  skirrheufes ,  ce  qui 
le  pratique  plus  communémait  que  dans  le 
cas  précédent ,  pourvu  que  l'on  n'appcrçoive 
aucune  difpofition  inflammatoire }  de  cri  f- 
pcr  (Sr  de  commé^rr  dans  l'inftmt  l'orifice 
d  un  vaillèau  coupe,  ix  de  xcduire le  (ang 
en  une  mafic  épaidè  qui  bouche  ce  même 
orifice  ;  de  faire  une  plaie  à  l'effet  de  (blli- 
dter  la  végéurion  de  plulieurs  pedts  vaif- 
(ièaax,  qui  par  leur  régénération  procureront 
la  réunion  de  l'ongle  dont  ils  acquicrroi-.t  la 
confiilance  »  de  dàruire  &  de  coi  tiumer  ea> 
mtier  des  tubetcoles  légers  ou  des  corps  vé- 

f;étaux  contre  nature  »  qui  s'élèvent  fur  la 
upcrfidc  de  la  peau  ;  de  prévenir  les  enflures 
ôc  les  engorgrmens  auxquels  les  parcics  dé* 
clives  peuvent  paioicre  dipofccs ,  en  foui^ 
nant  par  des  cicatrices  (bitcs  &c  multipliées  , 
b  foibleilè  &  l'inertie  des  vaiiTeaux  :  danS: 
toutes  ces  dioonftances»  dis-je»  l'a^pLca- 
tion  du  cautert  ardent  cft  d'une  efiicacùé 
véritable. 

Elle  eft  ineonieftablement  nuifible»  lot& 

[que  l'ccdcme  reconnoît  pour  cauf-  uneca-- 
j  chexie  ou  une  mauvaife  diipofition  intérieur 
re  ;  elle  cl^pujours  pcrnicicufc  dans  touft 
I  les  cas  où  Mlflammation  eft  marquée  (èoM 
!  (iblemau.  Tour  ii^ibile  praticien  U  rejette, 
quand  il  prévÉÉt  au'elic  peut  offèn(cr  des 
vailfeaux  confîdéraDles .(  &  il  la  bannit  à 
jamais  relativement  aux  parties  tendincufes , 
aponévroàques  Oc  ncrveiucs ,  attendu  les  ac- 
cidras  mortds  qui  peuvent  en  èat  les  luîtes.* 
Son  infuffifarce  enfin  cf^  rr-^île,  &  fon 
inunlité  maniR-(te  >  dès  que  l'aâion  du  feu 
n'a  pas  lieu  immédiaiemenc  fiir  la  pairie 
malade.  Elle  ne  produk.ft  ne  |H»t  donc 
rirn  produire  d'avantageux  ,  par  rvempîr, 
dans  1»  luxations ,  dans  les  auoiles,dans 
.rantes  Ict  citmfiflns  fonée»  des  mdcntf* 


Digitized  by  Google 


r  E  0  FEU  ZYf 

écs  Tnufcîr? ,  âts  ligament ,  Sc  des  fibrejlhaîc  oit  ncuriîgnes.  Elle  eft ordînaîremenc 


nerveules ,  dans  les  courbes  ,  dans  les  éoar- 
vii»,  éanfles  finos/dam-Ms  fuflfes,'<nm 

les  ofTdcrs  ,  fi'c.  dans  de  ffn-tbhlilcs  occa- 
sions en  eâet ,  nous  ne  portons  jamais  le 
«motte  fat  le  fiége  du  nul.  J'ajouterai  que 
dans  U  phipan  d'entx'cUes  noas  ne  pour- 
rions  oucre-percfr  le  cuir  fie  parvenir  à  ce 
iîcgc ,  Lins  un  pcrii  ccnain ,  cminent ,  & 
£uu  rendre  Panimal  la  vicHrimc  d'une 
opération  non  moins  préjudiciable  8c  non 
moins  Tuperilne  dans  une  multitude  d'autres 
cas,  que  ie  ne  (p^fimt  point ,  la dodrinc 
<juc  j'ai  et  ib'i-  &  les  vérités  que  je  confacre 
ici  a  fuflilant  fans  doute  à  la  révélation  de 
naaes  Us  eneuis  de  la  chirurgie  vétérinaire 
à  cet  égud, 

Pirmi  !f5  matières  propres  h  l'oeuvre  de 
la  cdutciilation ,  les  métaux  nous  ont  paru 
mériter  la  préférence.  Nos  îtiftcwnens  (ont 
ou  de  fer ,  ou  de  cuivre ,  ou  d'argent.  Les 
tfcarres  qui  réfulKnc  de  l'application  des 
auMvt  romés  de  ce  dcnûer  mén^l,  (on: 
moins  confidérables  :  mais  la  dépenfe  que 
CCS  cautères  occai lonneroienc ,  oblige  nos  ma- 
véchatnc  à  employer  plus  généralement  le 
cuivre  8c  le  fis.  Nous  donnons  à  ces  mé- 
taux des  formes  divcr(e$.  Il  cft  cautères 
^!ars  ;  il  en  cft  à  noeud  ou  à  bouton  ;  il 
en  eft  de  cutellaires;  il  en  "dl  dont  Tex- 
trémité  Ce  termine  en  S ,  &c.  Ceux  dont 
■on  Éùc  fréquemment  ufage  ,  font  les  eu- 
Itllaires  ,  là  ^ànmt ,  Ac  ks  MMmsr  à 
hutons. 

Le  eautert  cuiellaire  e(l  un  demi  -  croiC- 
làm  (  donc  le  contour  intérieur  tient  lieu 
de  cdce  «ii  cnnclumixm  affilé ,  formé  par 
le  concoiijr  extâmnr.  Cette  portion  de  mé- 
td  eft  coajcmrs  emmanchée  par  fa  partie  la 
çlns  hriiT  Se  près  de  la  côte ,  d'une  tige , 
ou  poftiche  ,  ou  "de  'même  métal ,  à  \i 
qu^  on  donne  plus  ou  jnoins  de  longueur. 
Ce  manche  eft  dans  le  -inéme<p1an  que  la 
lame ,  &c  dans  la  même  direâion  que  le 
commencemeni:  de  U  coiubure  aa  dépan 
du  manche. 

'  '  Le  eautere  ejfiforme  e(l  (ait  d'une  lame  de' 

ffléral  conroumée'Jc  enroulée  de  relie  forte, 
qu'en  la  préfentant  de  champ  iur  une  fur- 
*tce ,  elle  y  imprime  le  cazaacre  .  Cette 
lame  ciT^aulée  a  environ  une  demi -ligne 
-d'cpûflcac^  ^     qudlctncc  eft  d'environ 


dféc  d'une  longue  tigequiluifen  de  manche, 
dans  le  cas  où  aie  («oie  d'un  aticmii6- 
ti! ,  on  lui  en  adapBCwk  HPC-d'cavitoa un 
pic  de  longues. 

Le  ttmftre  ^  JwMvi  nTefr  ptopRiBeiit  qu*- 
une  tige  de  fa  terminée  en  une  pointe  cour- 
te ,  à  quatre  pans  à  peu  près  égaux  :  quelque* 
(bis  ce  bouton  eft  de  tîgure  conoïde ,  &  k1 
que  celui  quelle»  diinttgM*  AppdlflDC-iMH 

ton  J  olive. 

Il  eft  encore  des  cautères  deftinés  à  padàr 
des  fêlons.  VoytrSiTW, 

Les  mjré:hiuxTe(èrvent  du  coureiu  poinr 
donner  le  ftu  en  croix,  en  étoile ,  en  nUc 
niere  de  raies  plos  Ou  moins  étendues  • 
diflîîieniinent  difpofées,  &  qui  reprélentenc 
tantôt  une  patte  d'off  ,  tantôt  des-  uilléç 
de  fougère  ou  de  palme  ,  tantôt  ia  baibe 
d'une  plume.  Quelquefois  il  l'appliquent  en 
forme  de  roue ,  ils  impriment  alors  très- 
légèrement  des  efpeces  de  raies  dans  l'inté- 
ric-ur  du  cercle  qu'ils  ont  marqué.  A  en  eft 
qui,  au  lieu  de  ces  raie>  ,  y  dclTînent  avec 
un  cautère  terminé  en  pointe ,  un  pot  de 
fleur  :  les  armoiries  du  maître  auquel  ap- 
panienc  l'animal  ,  une  couronne  %  uls 
oifeau  ,  une  ro(ë ,  ou  autres  fleurs  quelcon- 
ques ,  &c.  foins  mutiles  ,  qui  ne  fu£(èitt 
que  trop  (buvent  pour  élever  un  alpiiaifC 
au  grade  de  maître  ,  qui ,  relativement 
à  l'an  ,  feront  toujours  etivifagés  par  ceUx 
qui  en  conndhront  tes  vf»s  principes ,  oonn» 
me  le  chcfd'œuvre  de  l'ignorance. 

Les  cautères  à  boutoa  lont  employés  dans 
les  cas  où  le  maréchal  veut  donner  quel- 
ques grains  d'oige ,  ou  Temence  àt  feu  , 
c'eft-à-dire ,  quand  il  fe  propofe  A'm  in- 
troduire ,  par  exemple  ,  quelques  pointes 
fur  dfs  lignes  déjà  tracées  avec  le  «auutt 
curelîaire.  Ces  boutons  lui  font  encore  d'un 
grand  fccours  >  lorlqu'il  s'agit  d'ouvrir  un 
abcès ,  de  percer  une  tumeur  »  -nais  U  eft 
blâmable  de  ne  pas  confidérer  avec  affez 
d'attention  les  circonftances  dans  lefquehes 
l'in(hument  tranchant  (eroitpréféroble.  yoyt^ 

TUMEVR, 

Qiiant  aux  cautères  e{Tîformes ,  ils  font 
véritablement  efticaces ,  eu  éçard  aux  fcy. 
mes ,  en  les  appliquant  tranlrerlalement , 
Se  de  fiçon  que  VS  placée  \  I"  «rigine  de  la 
foludon  'de  conûattité  >  y  lé^ade  par  iou 


Digitized  by  Google 


220  FEU 
milieu  i  (es  deux  excrémités  s'étendent  éga- 
lemmdtt  ch.^ue  portion  de  i  uitglc  dis- 
loinc  &  (èpiïïé.  Vwytg  Skyui. 

Je  iK-  peux  me  rcKifrr  iri  à  l'oW'girion 
de  rte  pas  ouictiic  quelques  rruximcs  qui 
«Mit  rapport  au  manuel  de  la  cautérifation. 

La  ncccfTicc  de  s'aiVurrr  parfaitement  du 
cheval  Cm  lequel  on  doit  opérer ,  ne  pctu 
être  révoquée  en  doilie.  Les  uns  le  renver- 
fcm  ôc  le  couchent  à  terre  ,  les  .i  irres  l'afiTu- 
jettilTem  dam  le  uavaii  >  il  en  cil  qui  fc 
comentcnc  éit  Ct  mcmc  *  fMf  le  nioycn  des 
entraves  &  des  longes  >  à  l'abri  des  atteintes 
qu'ils  pourroient  en  recevoir.  Toutes  ces 
précautions  différentes  détendent  du  plus 
ou  du  moins  de  iaifilMUié  9c  de  docilité  de 
l'animal ,  du  temp*  que  demande  l'opéra- 
uon ,  &  des  douleurs  plus  ou  moins  vives 

Qu'elle  peut  fufciter.  Ceft  aulfipar  la  gran- 
e«r ,  la  hgurc ,  la  imarc  &  le  ficge  du  m^l , 
Que  nous  devons  nous  régler  &:  nous  déci- 
der fin-  le  dieix  des  canteres ,  qui  d'ailletirs 
Tïc  doivent  po  nc  ê  r^  chauffés  au  feu  de  la, 
forge ,  mais  à  un  /ru  de  charbon  de  b<Ms, 
tomom  moim  Acre  que  cdoi  des  ehaxbons 
tome»,  SÛ  s'agit  de  cautérifer  à  l'ctfet  de 
ppooifer  une  p\ffjliation  ,  il  faut  garantir 
avec  lom  les  pail;cs  qui  avoifinent  lorfaue 
nous  nom  dtfpofoni  ï  brûler  :  nous  mâi- 
«om ,  par  exemple  >  de  porter  un  bouton 
fiu  Cui  l'os  angulaire  >  vojrr^  FisTuu 
lACHTMALE  ;  alors  par  le  moyen  de  l*en- 
tonnoir  ou  de  !a  en  nuie ,  inilrufflens  accef- 
ioixes  au  auaere ,  nous  rempUlIôns  ccae  io- 
ttwion.  Dtns  Nanties  ctt  on  ces  tnlliumens 
ne  (âuroîent  être  d'ufâge ,  nous  garniHuns  les 
chairs  de  oompreflès  ou  plumaceaux  imbi- 
bés de  quelque  liqueur  froide  >  &  nous  les 
préfêrvons  amfî  de  l'impceflion  de  k  cha- 
leur du  f'u.  Il  dolr  être  en  un  drpré  plus 
M  moirn  conlideiablc  dans  le  cautère  ,  &c 
le  «flMMfc  doit  êne  plus  ou  moins  fortement 
êc  long- temps  appliqué  ,  fclon  l'effet  que 
nous  en  attendons  ,  fclon  la  profondeur 
de  k  casie ,  félon  qnc  Pos  eft  fpongieux  ou 
compad  ,  félon  cnnn  eue  r.irimal  rll^  plus 
oa  moins  avancé  en  âge  i  on  yau.  dire 
névmioim  en  général ,  que  rclativemetit  1 
la  cautérifation  des  panics  dures  ,  l'infbu- 
ment  bnjlan;  doit  c:re  plus  chaud  que  re- 
lèvement à  ia  cautérifation  des  parties  mol- 
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de  remédier  à  une  enflure  accidentelle  œd/- 
mateufe  ,  ou  à  un  engorgement  des  jam- 
bes de  la  nature  de  cdui  qui  tend  av 

<.k;ir!ie  :-  Lr  m;réch:\l  '-"oit  s'irmer  du 
cauicrc  cutCiiauc  cliaurfc  j  6c  tracer  de 
haut  en  bas  fur  les  faces  latérales  de  k 
partie  engorgée  ,  une  ligne  verticale  direc- 
tement polcc  fus  i'mtetvalle  qui  fépare  l'os 
Se  le  tendon ,  8c  des  hgnes  obliques  qui 
parrenr  de  1:>  première  qui  a  été  imprinnéc, 
&c  qui  fe  rcpondcm  par  leurs  cxocmiiés 
fupérietues.  Id  k  Annerv  ne  doit  fioinc  ou- 
tre-percer  le  cuir ,  la  nuin  qui  opère  doit 
être  extrêmement  légère  ;  il  fuffit  d'abord 
d'indiquer  feulement  par  une  première  ap- 
pUcadoD  k  diraâioa  de  ces  lignes  ou  de 

ce<  raies  ;  on  v  introduit  enfuitc  d'autres 
couiraux  de  ia  même  foin^  âc  de  la  même 
cpailTeur  ,  difpofés  exprès  dam  ie  fin  9c 
rougis  de  manière  qu'iU  n'enflamment  peine 
le  bois  fur  lequel  on  les  paflè^  fbit  pour  )»- 
ger  du  degré  de  chaleur  ,  fok  pour  en  e»- 
Icver  la  cra(fc  ou  les  efpeces  de  fcories  que 
l'on  y  obfcrve  ;  Se  la  cautérifation  doit  hrc 
lâc&ée  iufqu'à  ce  que  le  fond  des  raies 
inarquées  ait  f acquis  t<c  préfênte  une  oouknr 
vive  ,  qui  apprL>.;hc  de  ccUc  que  nous  nom- 
moni  couleur  de  cenje.  Une  des  condition 
de  cette  opétuion,  cft  d'appuyer  fans  force  , 
mais  également  ,  le  cauterr  darn  toute  l'é- 
tendue qu'il  parcourt  i  les  couteaux  doncâî 
fervent  or<finairenieiit  le*  maiédunix  >  fooK 
moins  commodes  &  moiiu  propres  i  cet 
effet  que  les  couteaux  à  xoukae ,  avec  Jcl> 
quels  fe  pratiqiK.  Cen-dlbiirfcnnét  d'une 
plaque  circulaire  d'environ  un  pouce  5c  demi 
de  diamcore ,  &  de  trois  quarts  de  ligne  d'é- 
paiflèur ,  percée  dans  fbn  centre  pour  re- 
cevoir un  clou  rond  qui  l'aflcmble  mofai- 
îrment  dans  fa  tige  refendue  par  le  bout , 
«Se  en  chappc.  L'impreiHun  de  cette  plaque 
rougie  &  qui  roulent  (nr  k  paide  que  je 
cautérifè ,  par  le  fcul  mouvement  &  par  la 
feuk  a^on  de  ma  main  Se  de  mon  poi> 
gnet ,  cft  tonionrs  plus  douce ,  moins  «iie 
&  plus  égale.  Les  cicatrices  font  encore  trét- 
apparentcs  brique  l'opérateur  n'a  pas  eu  at- 
tention &  k  diieâkm  des  po  is ,  û  ne  pcot 
donc  fe  difpenfer  de  la  fuivre,  pour  ne 
pas  déauiie  encérement  ceux  qui  bordent 
l'endroit  cautérifè  ,  Se  qui  peuvent  le  re- 
oottYOi  apsés  U  séwuw  de  k  ^iak*  J'ai 
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méuige  les  «gnors  ou  les  bu!l>cs  ,•  tn 
moyen  d'une  ioafioD  qsc  je  fxi%  à  la  fu- 
ponde  de  la  peau,  indma  qm  précède 
iJipplicadon  du  cautère  ,  pir  Uquclle  ic 
frs  «vcc  k  bîilouri  le  chcmai  que  doit  dé- 
câe  l%iAnmKTR  brûlant  que  i'tndiuie  dans 
les  ouvertores  longitudinaks  que  j'ai  (mn- 
qoées  ,  &  dont  l*aLliv!rr  r ft  tdlr  alor^  ,  r|ur 
je  ûâs  raremenr  oblige  de  ciutcr.ici  à  piu- 
fiean  fTprifes.  Ccxscmuàae^cfésalaa- 

We  «igcr  plus  de  foins  ,  \u  l'emploi  du 
fer  ifauchantj  mais  ks  dcanices  qui  en  lé- 
ûàtmttdMc  à  peine  laiSkks  mtaSt,  & 
ce  Cor:  er  Aucune  façon  vifiblcs.  Leur  dif- 
tsrmitc  clt  moins  (ouvent  occalioanée  par 
le  /êu ,  que  par  b  négiligcnce  des  palefte- 
■ios  ou  du  maréchal ,  qui  ont  abandonné 
l'animal  à  lui  -  m-mc  ,  fans  penfèr  aux 
Cioycns  de  i'trmpccincr  de  morare  ,  de  Ic- 
dcr,  d'écorchcr,  de  dédûfcr  avec  les  dents 
Irs  endroits  fur  le(quels  on  a  mis  îc  cautère , 
OU  de  froacr  avec  le  pie  voiiin  ces  mê  - 
■KS  endroits  brûlés  -,  ils  pouvoient  &cile- 
maïc  y  envier  par  le  (ècours  du  chapelet , 
nyei^  Farcim  «  oa  par  celui  des  entraves 
digigéc»  de  Iras  entiavom ,  auxquels  on 
fobftitue  alors  un  bâton  d'une  longueur 
propcrcionnée  ,  qui  ne  permfttûnt  pas 
iApprochc  de  U  jambe  ûinc  ,  met  celle 
4|ui  a  été  camériiee  à  l'abri  de  tout  con- 
uù  ,  de  toute îiifiike&  detOMcftonemeic 
pcmidcux. 

M.  de  Soliryfel  fixe  à  ^migMcpc  foms  la 
â.  -é-  de  Vcffci  Au  fçi:  ;  -1  ni  compte  neuf 
pour  i'at^gyncnratwn  »  neuf  pota  i'éiac  ,  & 
Mof  p^'^  ^  d^An»  On  ponnon  deman- 
der  à  (es  {êâateurs  ,  ou  à  ceux  de  (es  co- 
piâes  qui  exiftent  encore ,  ce  qu'ils  enten- 
dent véritablement  par  ce  tttmc  à'e£ei ,  & 
«eàquoi  ils  le  bocnent.  Le  reftreignent-ils , 
comme  ils  le  drvroient ,  à  la  (ïmplc  brûlure  , 
C'cfi-à-dire ,  à  la  lùnpk  production  de  l'ef- 
Oire  ?  L'étendent-ils  à  tom  les  acddens 
qui  doivent  précéder  \i  fuppuration  qui  c>c 
caÂonne  U  chute  du  icqudire  2  Compren- 
tHK-4s  dans  ces  nrfingi  etfèis  «  IVfawitf^ 
ment  de  cette  (uppuradon  louabk  qui  txius 
aimonce  une  prompte  régénération  ,  i^r  la 
tcnniruiiôn  df  la  cure  ;  Dans  les  un^  ou 
dam  les  aoDC*  de  ces  fcns ,  ils  ne  peuvent 
raifoniublctncnt  rien  déterminer  de  certain: 
^joi     ajipii^ué     des  partie»  maUdes, , 
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toméfiées,  dont  l'état  diftere  touioursi  les 
difpoûtions  intérieuto  de  chamae  cheval 
for  leqad  on  opeie ,  vanenc  ^  rinfim  :  or 

comment  aiïîgncr  un  terme  précis  aux  chin- 
^[emens  qui  doivent  amver  ,  &  déddef  po- 
litivemcm  du  temps  du  «écafalîi&iDenr  en- 
der  de  Tanimal}  Ce  n'eft  ,  au  rede ,  que 
quf!ques  jours  après  que  rcfcarr?  cft  tom- 
bée ,  qu'oti  doit  le  promener  au  pi»  6C 
en  main  ,  pourvu  que  h.  iîtuadon  aéltuelle 
de  la  plaie  pruJtmmrnr  examinée  nv;  n:  de 
k  ibUidter  à  cet  exercice,  ne  nous  fouriudiè 
aacQne  mdkadon  contraire. 

Oiit^r  J  l'urne.;  cautères  \  bouton, 
rekùvement  aux  tumeurs  ,  nous  devons  , 
dans  ks  cucouftanoes  o&  nous  le  croyons 
nécedàire ,  Rappliquer  de  mankre  que  nous 
puiiCons  faire  évanouir  toute  dureté  ,  tout 
engorgement ,  &  que  rien  ne  puillè  s'op- 
pufer  à  la  (oppamion  régcnérance  qui  pût 
des  tin'iut  (ains.  Se  de  laquelle  nous  atten- 
dons de  bonnes  chairs ,  &  -:une  cicatrice 
lide  &  pari&ite.  Il  eft  eflâitîel  néamnoint 
de  r.c  p::'  crr.T  j  jrqi_;',\  la  h\[t:  Ai:  Li  rumeur, 
que  kfique  ccac  même  tumeur  n'eii  pas 
finiée  Cv  des  parties  auxqudks  <»  dok  io- 
douter  de  pc«er  atKÏnce.  S11  en  étoit  autre- 
menr  ije  necaurérifVroî^p^int:  aufTî  profonf^é- 
mcm ,  &c  dans  ie  cas, pax exemple,  d'une  tu- 
meur skinheufe  placée  fiv  mie  partie  tendît 
neufc ,  ofTèufe,  frc.  je  me  corttenterois  d'intro- 
duire ie  bowon  de  feu  moins  avant ,  fauf , 
lorfquc  le  feoueftre  ferokabfbhamencdéttchéy 
à  démûre  le  rcfte  des  duretés ,  fi  j'en  ap, 
pcrcevoîs,par  des  j^uiicmens  méthodiques 
&  avec  da  cadiévétiqnei  coiiwoafalcs«  c'cA- 
à-dire ,  avec  des  médicamcQsdn  génie  de 
ceux  dont  je  vais  parler. 

Fiu  mort  ,  moire fCautO'c  potenuci ,  cauf- 

tiques  ,  termes  fynonyœt.  Nous  appdkMs 

en  général  des  uns&  desautres  de  ces  noms, 
toute  fubftance  qui  appliquée  en  manière 
de  topique  (ur  k  corps  vivant ,  &  fondue 
p  r  la  lymphe  dont  clic  s'imbibe  ,  roi-.ge  , 
bruie ,  confume ,  dctrxut  les  ioUdes  tic  les 
fluides ,  éc  ks  dunge  ,  ainiî  que  le  fat 
même ,  en  une  madère  noirâtre ,  qui  a'cft 
autre  choie  qu'une  véritabls  elcarre. 

C'dl  pax  ics  divers  dcgns  d'adivité<k 
ces  misies»  que  nous  en  diftiqguoiis  k» 
efpecrs. 

Lo  uns  ag^ent  roulement  fut  U  peau  « 
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les  aurres  n'ar  iT^' que  fur  (es  chairs  dé- 
pouillées de-i  tcgumens }  il  en  cft  enfin  qui 
opèrent  fur  la  peau  &  fur  les  chaîfS  cn- 

fcmble, 

-  Les  premiers  de  ces  topiques  compren- 
«ent  les  médicamens  que  nous  amâlons 
proprement  rétoires  ,  &  qui  dans  fa  chi- 
turgie  font  particulièrement  défignés  par 
le  terme  de  véJLatoires.  Les  féconds  ren- 
ferment les  «ttiiérétiques  \  8c  ceuz  de  la 
troifîeme  e(pece>  les  elcacfodques  ou  les 
ruptoirtrs. 

Le  pouvoir  c!?s  unes  Sc  des  autres  de  ces 
fubllanccs  réfulte  uniquement ,  quand  elles  ' 
font  Hmplcs ,  des  fels  àcrcs  qu'elles  con- 
tiennent $  Se  quand  elles  font  compofces  , 
des  particules  igiiîes  qui  les  ont  pénétrées  , 
OU  de  ces  paiùculcs  ignées  6c  de  leurs  par- 
dcides  (afines  en  nétae  temps. 

Les  fuites  de  l'application  des  caudlques 
naturels  &c  r»on  préparés ,  doivent  donc  fe 
rapporter  à  l'aciion  Iliraulante  de  ces  re- 
mèdes ,  c'eft-à-dire,  à  l'irriution  qu'ils 
fufcitent  dans  les  folidcs ,  ?e:  à  la  violence 
des  mouvemens  ofcilbtoircs  qu'ils  provo- 
quent ;  mouvemens  en  confcquence  def- 
qiicls  les  fibres  agaeées  follicitent  ÔC  h.l- 
tcnt  elles -mêmes  lear  propre  dcfbudiion  , 
en  beonanc  avec  feice  te  à  coups  redou- 
bles contre  les  angles  &  les  pointfs  des 
fels  dont  ces  mixtes  font  pourvus ,  ôc  qui 
ont  été  diifous  par  l'humidité  de  la  partie 
•vivante. 

A  l'égard  des  caurt^iques  compofés ,  c'efl- 
l-dirc  ,  de  ceux  qui  ,  par  le  moyen  des 
préparations  galéniques  Sc  chymiques ,  ont 
fubi  quelqu'aiccration  ,  non  -  foulcment  ils 
uccafionntront  les  mêrncs  dilaccraciotts  & 
les  mêmes  ruptures  enfuîte  de  la  diflôlution 
t^e  Irurs  Tels ,  s'il  en  cft  en  cux ,  mais  ils 
coniumeront  le  tillu  des  corps  for  lefqucb 
'on  leur  propotên  de  ^exercer  immédiate- 
ment -,  leurs  particules  ignées  fuffifamment 
développées  ,  &:  d'ailkurs  raréfiées  p-ir  h 
chaleur  j  joaulant  de  toute  l'activité  du  Jeu  , 
&  Ce  manidll  inr  par  les  ffiêmei  troubles  & 
'pTir  les  iTL-nies  efTrs. 

Les  véiîcatoires,  de  Li  clafTe  de  ceux  que 
l'on  diftingue  par  la  dénomination  de  ru~ 
fi'fiiins  ou       phrnli^mes ,  n'cycirant  qu'une 
légère  iutlammatiori  dans  les  tcgumens  du  ; 
cbips  humain,  fooienc  cocalement  impuil- 1 
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fans  fur  cuir  dn  cheval;  mais  l'impre(Tîon 
des  épiipa.! tiques ,  auxquels  on  nccotdcroic 
un  certain  intervalle  de  temps  pour  agir ,  fo- 
roit  trcs-fcnfiblc.  Les  particuît-s  icit  s  'v  fa- 
hncs  de  ccux-d  font  douées  d'une  telle  lub- 
qn'elks  enfilent  (ans  peine  les  pcrrs, 
quelle  que  foit  leur  ténuité  :  elles  s'innnucnt 
dans  les  vaiifeaux  fudorifiqucsi  elles  y  fer- 
mentent avec  la  féro(îcé  qu'ils  omtiennentj 
6c  les  tuniques  de  ces  canaux  cédant  enfin 
à  leurs  efforts ,  &  à  un  cngors^cment  qui 
augmente  fans  celle  par  U  rarchiction  &  par 
le  nouvel  abord  des  liqueurs ,  lailTcnt  échap- 
per une  humeur  lymph.itiquequi  fouleve  l'é- 
piderme,  &  forme  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  vcflies  qui  (ê  montrent  à  u  fil- 
perfîcie  de  la  pr.iu.  Les  aloiigeraens  par  Icf- 
qucls  ceae  membrane  déliée  le  trouvoit  unie 
aux  vailKaux  qui  ont  été  dilacérés  >  demeu- 
rent flotrans ,  Ôc  s'oppofent  à  la  fortie  de  U 
férofiré  dans  îaouelle  ils  nagent  ;  mnis  cette 
humeur  triomphe  néanmoins  <ic  ces  obf- 
taclcs  après  un  certain  temps ,  putfqu'elle 
fe  fait  jour,  ?<:  qu'elle  fuinre  !(>u5  h  forme 
d'une  t  au  rouflc  &  çlus  ou  moins  limpide. 

A  la  vue  de  l'incitie  des  cathérétiques  ap- 
pliqués iur  les  tégtimcns,  &  de  leur  aft  vire 
iiir  les  chairs  vives ,  on  ne  Guiroit  douta; 
de  b  difficulté  que  leurs  principes  falins  ont 
de  fe  dégager ,  puifqu'il  ne  faut  pas  moins 
qu'une  humidkéaudl  considérable  que  celle 
dont  les  chairs  font  abreuvées ,  pour  les  mec- 
tre  en  fonte,  pour  brifer  leurs  entraves,  pour 
les  extraîrr ,  èc  pour  les  faire  jouir  de  cette 
liberté  fans  laquelle  ils  ne  peuvent  çonfu- 
mer  &  détniiie  tootes  les  fângofitiésqui  leur 
font  offertes. 

Ceux  qui  compofent  unepartie  de  la  fubG> 
tance  des  niptoircs ,  font  uns  doute  mon» 
enveloppés,  plus  Scres ,  plus  grolTiTs ,  p'os 
dtvif^s  de  plus  fufcepiibles  de  ditiblution  , 
dès  qu'ik  coiTodent  la  peau  même ,  &  que 
de  concen  avec  les  particules  ignées  qu'ils 
renferment ,  ils  privent  de  la  vie  la  partie 
fur  laquelle  leur  aftion  eft  imprimée;  ce  que 
nous  obfervons  auffî  dans  les  cathérétiques , 
qui ,  de  même  c^uc  les  nipto'rrs ,  ne  peuvent 
jamais  être  enviljgés  comme  des  cauftiques 
(impies ,  6c  qui  brûlent  phis  OU  miMns  vive- 
ment  routes  celles  que  U  pcau  ne  garantit 
pas  de  leurs  atteintes, 

La  ouvrages  qui  OOK  eu.  pour  objet  la 
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f&odeône  àes  cheraux ,  conticnnoïc  plu- 1  Les  raptoires ,  que  nous  ne  menons  prei^ 
Cjiaa  toÊBuùtS'Aes  m&ficamem  rénmes  :  que  toujours  en  œuvre  que  conime  câdié» 
cdiâ  qpû  a  été  le  plus  uGté ,  eft  un  onguent  j  rcciqucs,  fonc  l'eau  ou  la  diflblution  mer« 
^écrir  par  M.  de  Soley(cl.  L'infeûc qui  en  }  curicilc ,  Iciprit  de  vitriol ,  rcTprit  de  fcl , 
fc^kbafe,  eft  leméloé;  il  eft  dcfigné  dans  l'efpric  de  nicre,  te  beurre  d'antimoine»  l'huile 
toifyfiéme  delà  Nature ,  par  ces  mocs ,  an-  de  vitriol ^l'eau-forte,  lafNCiietnfeiiuk;  Je 
tmut  fibformtty  elitra  dimidiata  ^atef  rutllcc.  ciis  eu  -  nous  ne  les  appliquons  oimmunémenc 
LîiMM"ig ,  Fauna  fuxàca  ,  a".  l'appdle  que  iur  les  chdrs  découveztes  de  Upcau  :  il 
CKQie  fcan^MU  m^i^s  im&ij^.  Qçwl*  eit  rare  en  effet  que  dans  les  cas  où  il  eft  I 


ques  auteurs  le  nomment  pro  fcirabctas ,  can- 
thanu.  uncîuofus  ;  le  fcarabé  des  maréchaux. 
Htftmou ,  &  d'an  noir^fiiicé;  il  a  les  piés, 
les  antennes,  le  voitre ,  un  peu  violets,  & 
la  fourreaux  coriaces.  On  le  trouve  dans 
\m  mois  d'avril  &  de  mai ,  duis  les  terreins 
huBides  9t  Ubomés,  ou  dans  les  blés.  On 
en  prend  un  certain  nombre  que  l'on  broie 
dans  fuâfante  quantité  d  huiic  de  laurier , 
&  aa  bour  de  trois  mois  on  fidt  fbodie  le 
toirr;  on  coiilc  ,  on  jette  le  marc  ,  &  on  garde 
le  idU  comme  un  rcmcde  irès-ptécicux,  de 

£"  doit,  félon  Soleyfd .  dîiSper  des  (uros, 
nudettes,  dcsV(.âîgons,  &c.  mais  qui  eft 
rrfs-inurilc  &  très-impuiiTant ,  feloa  moi, 
dans  de  pareilles  circonftances. 

Il  eft  encore  d'autres  rétoircs  faits  avec  le 
foufirc  en  poudre, du  beurre  vieux,  de  l'huiK' 
de  laurier  «des poudres  d'euphorbe  &  de  cau- 
Atfides.  J'ainoonnu  que  la  qualité  draftique 
dr  CCS  infcifb  s  w't'X  pjs  m  -iius  nuifîble  à  l'a- 
nimal qu'à  l'homme ,  &  qu'Us  ne  font  pas  en 
lai  des  expreftions  moins  Bdteufês  fur  u  vei^ 
lie&  furies  conduits  urinaircs  \  mais  quoique 
ers  véfîcatDircs  m'aient  réufH  ^ms  une  para- 
lyûc  fubiie  de  la  CUilfc  ,  il  iraut  cou  ver.  r  que 
osm  la  pradque  nous  pouvons  rx>us  diiptnfcr 
en  général  d'rn  fi:rc  ufagp  ,  le  (cton  brûlant 
Opérant  avec  beaucoup  plus  (k  fuccès  dans 
lâcaso&Jls(êniblrtirindM3n&»  c^eft-à-dire 
imis  l'épilcplie  ,  l'apoplexie ,  la  létlurtvc  ,  la 
paralyfîe ,  les  aéèâions  Toporeufes ,  les  roa- 
udics  des  yeux ,  en  un  mot  dan^  toutes  celles 
(là  il  ^açt  d'ébranler  fortement  le  genre 
nerveux  ,  <4'prcirrr  dr":  fL-coii(f  <;  fivoribles, 
&  de  produire  des  révolacions  ialutaiio. 

Les  Cathérédques  que  nous  employons  le 
plus  communément,  font  l'alun  brûlé,  le 
cuivre  brûlé ,  le  veTdet;^  l'iris  de  Flocence, 
la  lâbine ,  ranènîc  blanc ,  le  fiiblimé 
.fif,  l'arfcnic  cauftique,  le  précipité  blanc. 


queflion  d'ouvrir  des  tumeun,  nous  ne  pré- 
tenons  pas.  le  camart  aûuel ,  dont  les  opéra-  • 
tions  font  toofoun  plus  promptes,  &  donc- 
les  malades  que  nous  traitom  ne  ibnt  point 
effrayés,  à  ces  médicamens  potentiels,  qui 
peuvent  d'aillturs  poncr  le  poifon  dans  le 
lang  i»r  l'intfodi^ion  de  Icuîs  corpufcu-» 
les,  fie  qui  demandent,  eu  égard  à  ce  dan- 
ger, beaucoup  de  circonipeâion  &  de  faga> 
cité  dans  le  cnoôx»  dans  les  prépararions,  dc< 
dans  l'application  que  l'on  en  fait,  (c) 

Feu  ,  (  Manégt,)  chcwd  qui.  a  du/eu^, 
^evai  qui  a  dt  ia  vivacité ,  exprelHons  iyiu>>, 
nymes.  Il  y  a  une  très- grande  d.fterenceaiK' 
tre  Itr/èu  ou  la  vhachS-  du  cheval,  &  ce  que 
nous  nommons  en  lui  proprement  ardeur. 
Le  fiu  oa  la  vivacité  s'appaifcnt,  l'ardeur  ne; 
s'étrint  point.  Trop  de  fèu ,  trop  de  vivacité 
furm^runt ,  fi  on  le  veut,  ce  que  l'on  doit  en- 
tendre par  le  mocardiwp,  &  confequemmew 
ce  rcrme  préfcntera  toujours  à  l'clprit  l'idée 
de  quelque  cholè  de  plus  que  celle  que 
nous  attachons  à  ceux  de  invaeiti  6c  de  fiu. 
Le  cheval  qui  a  de  l'ardeur ,  quelque  vigou- 
reux, quc!q'i'-  nerveux  qu'il  puifTe  être ,  doit 
être  peu  tiîimc.  Le  dclir  violent  ôc  immo^ 
déré  qu'il  a  d'aller  en  avant,  tc  ât  éévm* 
cer  les  chevaux  qui  marchent  ou  qui  galo- 
pent devant  lui  j  ion  inquiétude  conunuelle» 
Ton  aétion  toujours  nnoideiite,  fon  uépigne- 
mcnt,  les  differens  mouvemens  auxquels  il 
fe  livre  en  fc  traverHint  fans  celle,  Se  en  Ce- 
jetant  indiftinâemeut  tantôt  fur  un  talon  » 
tantôt  fur  un  autrej  fa  difpofînon  à  forcer 
la  main,  font  ai'tant  de  raisons  de  le  reje- 
ter. Non-feulement  il  eft  très-incommudc 
Se  trés-^tigant  pour  le  cavalier  oui  le  monte, 
mais  il  fe  laffê  &  s'épuife  lui-même  i  la  fueur 
dont  il  eft  couvert  dam  le  moment,  en  eft 
une  preuve.  Ces  chevaux ,  dont  naiord 
eft  à  jamais  invinc  ble ,  font  d'ailleurs  bien- 


Vonj-jcin  brun  ,  î'onpumt  ét^vpriric  ,  le  bau-  tôt  ruinés^  $'ils  manquent  de  corps,  la  nour- 
ac  daoa  ou  ie  baume  d  ai^uliic ,  &c, .     4  rituxe  lamdUeuie  &  la  plus  abondaïuc,  Vap- 
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pécic  le  plus  fort,  ne  peuvent  en  tépitet  les 
flancs  :  ils  demeurent  toujouK  ^WMts  de 
boyau,  flctrès-fouvent la poufic  termine  leur 
vie.  Tous  ces  vices  ne  fe  rencontrent  point 
éua  le  dieval  qui  n'a  que  dafiur  h  Ton 
éducation  cft  confiée  à  des  mains  habiles , 
'  Ùi  vivacité  ne  le  fouftraira  point  h  l'obéiffan- 
cej  elle  iêra  le  garant  de  la  fcnlibilité  &  de 
Son  cOiiiase>eilc  ne  fe  montrera  que  lorfque 
l'animal  fera  recherché  ,  il  n'en  répondra 
que  plus  promptemcnc  aux  aides,  il  n'en 
aura  que  plus  de  fînelî'c  ;  Se  lorfou'elle  le  dé- 
terminera à  hâter,  fans  être  lolUcîté,  fcs 
ineuveroens  ôc  fa  marche»  die  ne  fera  jamais 
telle  qu'elle  lui  faggeie  des  dâôcdrés,  ôc 
qu'fllc  l'empêche  de  teconnoître  le  pouvoir 
de  ia  main  qui  le  guide.  En  un  mot  ,1a  viva- 
cité ou  le^  du  cheval  peut  être  tempéré  , 
ion  ardeur  ne  peut  être  amortie.  Pourquoi 
donc  a-t-on  fufqu'à  préfent  confondu  ces 
expredions  î  II  n'eit  pas  étonnant  que  l'on 
ma&  des  termes  dans  un  an  où  l'onn  a  point 
encore  médité  fur  les  chofes.  Ce) 

Feu  «  r  Moii^.  )  Accoutumer  U  chc9ai  au 
fi».  Si  Ift  perte  de  U  vie,  &  H ,  duisde  cer- 
rair  cs  circonft ',r.c«  ,  la  perte  de  l'honneur 
même  du  cavalier,  peuvent  être  les  fuites  (u- 
neftes  de  t'emjportement  &  de  la  fougue  d'un 
animal  qui ,  frappe  de  l'impreflfîon  lubite  & 
ficheufe  de  quelqu'objet ,  mcconnoît  auifî- 
tôt  l'empire  de  toutes  les  puiilances  extérieu- 
les  qui  le  maîtrifcnt,  il  eft  d'une  importance 
extrême  de  ne  négligrr  aucune  des  voies  oui 
îiint  propres  à  donner  de  l'allùrance  à  des 
dievaux  dmides  H  peureui. 

M.  de  la  Porterie,  meftre  de  camp  de 
dragons ,  dans  Ces  infiitmioiu  mititaires ,  ou> 
vrage  qui  n'a  para  minutieux  qu'i  des  per- 
fbnnes  peut-être  plus  bornées  que  les  j^ts 
détails  qu'elles  méprifenr     qu'rllrs  ded;\i- 

Îient,  propofe  des  moyens  d  autant  plui  lufs 
Accoutumer  l'animal  au  yè«,  que  l'expé- 
fieneê  a  déaioucfé  l'exceUence  de  fa  mé- 
thode. 

-  Il  recommande  d'abord  d'en  nfer  avec 

beaucoup  cîc  lipclTc  &:  de  patience:  le  fuc- 
cès  dépend  en  ettet  de  ces  deux  points.  U  ne 
s:'agit  pas  ici  de  vuncie  &  de  dominer  par  U 
force  un  tempérament  naturellement  porté 
à  l'effroi  ;  une  terreur  réitérée  ne  pourroit 

aue  douiicr  aux  tîbfes  un  nouveau  degré 
%  pcpponiioii  à  cdle  qu'cUa  «it  déjà»  il 
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\  ne  faut  que  les  obliger  iiilenliblement  à  cé- 
;  der&  à  fe  prêter  au  pli  &  aux  déteimmsp 
tions  qu'il  ert  ellcntici  de  leur  fuggérer. 
I  La  route  que  tient  M.  de  la  Uonerie,  eft 
ennérement  conforme  à  ces  vues.  Le  bnûc 
i  qui  réfulte  du  ieu  des  lelfoits  différens  dct 
'  armes  \  feu ,  eft  le  premier  auquel  il  tcnre 
d'habicuci  le  cheval.  II  fau  mouvoir  ces  xci- 
lorts  dès  le  matin  à  la  porte  &  aux  fenêtres 
de  l'écurie,  &  enfuite  dans  l'écurie  même 
avant  la  diOirîbudon  de  l'avoine  ou  du  four- 
rage ,  qui  eft  autfî  précédée  de  ra6foa  de 
flirter ,  de  carclfer  ranimai ,  &  de  s'en  appro- 
cher avec  drconfpedioQ,  de  manière  qu'il 
pm(lê flatter oolndr le baifiner.  Getiema- 
nœuvre  répétée  &  continuée  chaque  fois 
qu'on  doit  lui  préicnter  la  ration  de  grain 
qui  lui  eft  deftinée ,  appailê  &  (amiliari& 
peu  à  peu  ceux  qui  («nDient  être  les  plus&» 
touches,  far  roitr  {\  l'on  a  encore,  &  tan- 
dis qu  iis  oungau ,  le  loin  de  laiiler  les  pii- 
tolets  devant  eux  éc  dans  l'auge.  Alors  on 
brille  dn  amorce^; ,  en  obfervant  les  mêmes 
gradations;  âc  ians  oublier  qu'il  eft  d'une  né- 
ceflité  indi/Den&bled*accouiumer  le  chevalà 
l'odeur  de  la  poudre  ,  ?t  i\c  le  merrr?  pat 
conféquenii  portée  delà  recevoir.  Des  amor- 
ces on  en  vient  aux  coups  à  poudre  ;  on  n'em» 

Î|loie  <|tte  la  demi-charge  >  &  les  armes  ne 
ont  point  bourrée?.  Enfin  M.  de  la  Porrrric 
confeiltc  de  frapper  de  grands  coups  de  bâ- 
tons fur  les  poms,  pour  fuppléer  au  dé&ut  - 
de  la  quantité  de  munition  dont  lesré^mens 
auroient  befoin  à  cet  effet  ;  6c  la  fréquente 
répérition  du  mot  fiu ,  pour  habiraer  l'ani- 
mal à  cp  comniindcrmcnr  ,  qu'il  icdMiW' 
(buveot  autant  que  le  feu  même. 

TeKes  fimt  les  ooéiations  qui  fe  pratiquent 
dans  l'écurie  :  celles  qu'il  prefcrit  enfuite 
dnns  !e  dehors  ,  concourent  au  même  but» 
6c  ne  tendent  qu'à  coiihrmcr  le  cheval,  & 
à  le  guérir  de  toute  apprébenfion.  On  place 
&  l'on  aflure  dam  un  lieu  convenable ,  des 
efpeces  d'auges  volantes ,  à  l'efîèc  d'y  dé- 
pofèr  différentes  partions  <f  avoine.  On  mon- 
te quelques  chevaux  que  l'on  mené  à  ces  au- 
ges ,  &  devant  k  fquels  marchent  des  hom- 
mes à  pié  qui  font  jouer  8c  mouvoir  les  re(l 
forts  des  armes  dont  iU  font  munis ,  5:  qui 
arrivés  dans  l'endroit  hxé ,  les  portent  aux 
tufeaux  de  ces  animaux.  Tandtt  qu'ils  cobIp* 
jneacenci  manger  leur  avoine  »  uaoadeinc. 
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^  ces  hommes  à  plé  tournent  autour  A'eax ,  I  (es  iêéei  &  développé  Ces  prindpes ,  nous 
9c  leur  font  encendrc  de  nouveau  <3c  par  in- 1  neiàurionsenpropoter  de  meiUcarsj  8c  noiiy 
tcrvalle  b  bffiik  des  lefibn».  On  les  L\t  re- 1  oCom  aÊkta  qu'il  fuffira  de  1èr  appl^pisr 
culer  encore  à  fii>c  ou  douze  pa».  Quand  ils  j.à  propos ,  de  l'armer  de  1j  patiencr*  (qu'exige 
font  éloigi;cs  ainii  de  l'auge,  lc$  hommes  lia  réitétooon  de  ces  leçons,  Ôcde  lailîr  iSC 
à  pié  >'en  approchenr,  meuvent  le$  chkns  êc  1  de  fuivie  tm&tmcnt  l'efpfK  dans  lequel  il 
les  p[.uiiics ,  pendant  qu'on  foUicite  &  qu'on  |  pratique ,  pour  réullîr  pleinement  dans  cette 

jprellè  lesclievaux.de  (c  paner  en  avant ,  âc  de  |  partie  cilenticHs  de  l'éducation  des  che vaux» 

feventr  aa  Itéu  qo'ibont  «batidonné ;  après  \Cc) 

quoi  Ci  leur  p:rj:i;:  Je  manger,  &  on  les!     Feu  ,  (marque  de  )  M-in'gt  y  MjrêchaK 
inccirompc  de  même  plufieurs  fois ,  jusqu'à  1  Nous  appelions  de  ce  nom  le  roux  éclatatic 
ce  qu'il. ne  rede  pius  ikn  de  leur  ration.  On  I  quoiqu'oblcur ,  dont  eft  teint  &c  coloré  na» 
les  reconduit  dans  l^écuiie  &  à  leur  place  J  curellement  le  poil  de  certains  chevaux  bai>> 
avec  le  même  appareil  ;  on  tes  y  flatte ,  on  I  ^mn ,  \  l'endroit  des  fi  me; ,  d'i  bouc  du  nés 
leur  parie.  Se  on  leur  £iit  reniir  les  armes.  J  6c  des  k*ici.  Ce  chcvai ,  diiom  nous,  a  des 
Oe^b  avec  de  femblables précaurions 3cde  I  marqurs  Jeji-u;  ces  marques  fontdire^menc 
tels  procédés  plus  ou  moins  long- temps  mis  i  oppoTées  à  celle  du  clijval  b  ii-bnin  ,  fclTès 
en  uiâ^,  que  l'on  parvient  à  buroccr  en-  (lavées,  qui  c(k  nommé  ain^î ,  iorfque  ces 
nérenénc  lactaime  8c  l'eftoi  que  peuvent  1  mêmes  parties  (ôm  cou  vertesd'un  poil  jaune, 
leur  in(pircr  les  amorces  &  le  bruit  des  pif-  Jmaismorc,  rir'.u:  &  blanchâtre.  Tf) 
tolets ,  snouiqueionsou  ^îililsiiue  l'on  déchar-  j    Fhu  ,  T  oui  éej\.u)  MarkbaU  Je  ne  (âis 
§c.  Dam  la  leçon  qui  '  fiût  imaédianflienc  !  pourqucn  («s  aiittais  qin  one  écrit  (or  I*hip. 
celle  que  nous  venons  de  détailler,  il  faut  j  piatrique  nomment  ainfi  la  fiL-vrc  ardente 
feulement  obferver  qu'aucun  grain  de  pou-  j  à\m  \c  cheval  ;  il  me  icmble  que  les  cho«. 
drc&:  qu'aucun  éclat  de  la  pienc  n'atteignent  J  les  devroient  tirer  fie  prendre  leur  dénomi- 
JencT  du  cheval ,  ce  qui  le  révokeroit ,     le  I  nation  de  ce  qu'elles:  «nicm  efo.  -  y«y«^ 
renîioii  inlînim-nr  plus  difficile  à  réduire  (  Fièvre,  (e)        >  i 
hi  à  apprivoifer  ;  bc  <ia!i>  la  manœuvre  qui  1    Feu  ob  joie  ,  (  LittSrat.  }  illumiiiacion 
conlifte  â  tirer  des  coups  à  poudre^  les  ar-  1  noéhim?  donnée  an  peuple  pour  Cpcâide 
mes  étant  bourrL'es,  on  doit  faire  .utcntion,  j  public  dans  des  occalîons  de  féjOKtiranceS 
i".  de  ne  point  les  adrellcr  durcâemcnt  fuu;  J  réelles  ou  l'upporées. 
ks auges,  aÎEn  denechafiTermcerreni  gra- 1  ^  C'et^  une  queftion  encore  indéciiè  de 
vicr  contre  Ces  jambes  ;  z®.  de  tenir  en  haut  j  lavoii  û  les  anciens ,  dans  les  f  -t  s  piibliqa.-s , 
le  bout  des  piftolets  lorrqu'oo  les  tirera ,  les  }^umoient  des  feur  par  un  autre  motif  que 

UnmembiedePae»- 
buuenc  û 
esan- 

à  les  voir  entlammées,  ruppofé  qu'elles  tom-  [  ciens  iic  hilcnc  comme  nous  des  réjouillan- 
bmcfiar lediemi»  qn^  ontâ  rave pociriè  ces  aux  publicattons  de  paix  ,  aux nonvdles 
amodier. de  leur  avoine.  I  des  victoires  remportées  fur  leurs  ennemis  , 

Dans  lea-cxerGiiae&)  M.^  de.  la  Poruriene  { aui  jours  de  nailfoiice ,  de  proclamation  , 
^éetrte  point  de  eer  «tdfei  makiSiît  qu'il  1  de  mariage  de  leurs  princes ,  6c  dans  lenr 


fàJle  tirer  des  pifl;  Icti  non  amorces ,  toit 
qu'il  FaHè  brûler  des  amorces,  foie  qu'il  s'a- 
gtlfe  d'une  véritable  décharge  de  la  part  de 
.deox  ooupes  vis-à-vis  l'une  de  Itauiae,  il 
Cwt  toujours  fjîre  b-ikc  pour  rirer  ,  &:  mar-, 
ihex  enluiic  en  ayaui ,  au  lieu  de  i^airc  dé- 
notent à  dfoîlie. /ûc  le  coup;  mouyemcnt 
pemicietn ,  ^  miquel  le;  chcva\tx  ne  (ont 
que  irop  diipolcs  au  laouidi^  objet  qui  Ipy 
^wwtotci.  ^"A  ?  ,  tp.'  ,  . 
Du  refte  nous  avoil|ft|{jGfl|efllJatfMaj 

toe  Air. 


convalcfoeocc  après  nés  mnladies  dangercu- 
maûp.feloa  M.  Mahudel,  k  feu  dans 
toniiBS'ees^  oéoafionS'ne  ièrmirqa'i  btdiac 
les  viûimeis  ou  l'encens  ;  &  comme  Ii  [  lu- 
part  de  CCS  facrilices  Ce  (aifoienc  la  nuit ,  les 
illuminations  n'étoientempbyées  quepotu 
éclairer  la  céfémodê^  &  non'poittïdivcnir 

.  !■  'Qij.im  aux  buciieti qu'on  élevcmarcésU 
mort  des  empe^oMs  »  quelque  magiifcpifii 
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Màc  k^obie  n'ivoit  aucun  rapport  nv'cc  ^ci 
fiux  Tde/oie,  G'mi  auirc  cô«c ,  quoiuuc  la. 
>çompe  de  la  mudui  des  triorephes  le  ter-| 
jrnûiat  toujours  par  un  facrihc  -  au  capîtole  ,| 
J9Ù  un  fin  3ii\ucpé.j^o\u  U  conlecracion  de  la' 
1^l£KiBé:rafieii<doiT;  ce       ne  pcuc  puinr 
paflcr  pour  un r/f  Joie  :  enfin  par  rapport 
.anx  /tMf.d'aitjhces  quictoient  en  ufàgcpar- 
ni  lies  anciens ,  &  qu'on  pourroic  prefomer 
.avoir  (ait  partie  des  rc)ouinànces  publiques, 
M,  Mahuad  prétend  qu'on  n'en  voit  d'âu- 
•trc  emploi  que  liaas  les  feules  machines  de 
guerre,  propres  à  potcer  llneendîe dans  les 
<fiî!es  5c  dans  les  birtmens  ennemis. 
,    Mais  toutes  ces  railons  ne  prouvent  point 
-que  ks  anciens  n'allutnaflênt  auffî  des  fiux 
de  joie  en  figne  di  réjouifTanccs  publiques. 
.  En  cfièt  >  il.cft  diâcik  de  ù:  penuader  que 


La  dfooratjon  lui  coûta  une  année  entière 
de  préparatiB  >  iH  quoique  l'appareil  en  eût 
été  cbmpofé  pour  imdre  hociiRÎagQ  àlfk 
dicvtt  qui  prclldoient  à  la  viftoirc  ,  cctrc 
fête -fut  accomp  '  gnée .  de  tous  ipedaclet 
auxqueb  le  peuple  eft  fimflblri (  <  < 

niime  ,  on  potuioit  citer  plulieurs  exemples 
de  feux  aUnmé» pour  d'autres  fuietsque  pour 
des  cérémonies  ucrées.  St.  Bernard  remarque 
que  le  feu  de  la  veille  de  S.  îe.-in-Baptifte  cort- 
tinu£  iuiqu  a  nos  jours  ,  ic  pratiquuic  dqa 
chez  les  Sarraûns  6c  chez  les  TiIlCS»  ll*ftta- 
ble  réfuher  de  ce  déuil ,  qu'on  peut  darei 
l'urage  des  feux  de  joie  de  ia  première  anu- 
quite ,  Ae  par  conw^ient  long-tenips  avant 
îa  découverte  de  la  poudre  ,  qui  feulcmenc 
y  a  joint  k&  a^émens  des  fiux  étart^àt  ^ 


.dans  toutes  les  Aces <des  Grecs  de  des       \^tm  y  empioieavec  grand fiicaès  dm nob 

ft'ax  de  joie  ,  malgré  le  venr,  la  ploîe,  loi 
eaux  courantes  &  profondes.,   '    <  ^^^'f 
Au  lurplus  ,  quel  que  (bk  le  «létlie  de 
nos  illuminadons  modernes ,  il  ne  s'en  eft 
point  Ciit  dans  le  monde  qui  ait  procuré  de 
plaifir  pareil  à  celui  du  1  impie  jeu  d'Adrien. 
Ce  prince  ordonna  qu'on  le  préparât  dans 
la  place  de  Trajan  ,  ÔC  <^e  le  peuple  romain 
fiit  invité  de  s'y  rendre.  Là  ,  dtc  Spaitien 
dans  la-vie  d'Adiiea ,  (4iv,  LXIX.  >  IVm- 
pcreur ,  en  pré(ènce  de  la  ville  entière  ,  an- 
nula toutes  les  créances  fur  les  pcovinces  ^ 
en  Imîla  j  dans  le  feu  qu'if  atK»t  «ommai^ 
dé  ,  les  obligations  &  les  mr'moires. ,  afin 
qu'on  ne  put  craiadie  d'en  êtie  ut»  fOur  i«> 
cherché ,  8c  eiifimb-3':iè  rerira'fMUr  Indîr 
lé  peuple  libre  de  célébrer  ,  fis  menÊiits.  Ik 
montoient  à  un?  fommf-  immenfe  ,  que  des 
perlbnnes  iiakulçs  à  tcduiie  la  valeur  des 
jnonnKMes  de  er«eaipi«Uk,  évaluotc  à 
viron  1 5  j  millions  foo  mil!-  livres  argent 
de  l'iance  (177S.)  Aatli  b  mémoire  de 
cene  belle  aâton-'iie  périta  ^mais  ,  pc^ 

qu'elle  'î'fft  conftrvée  Aan^  \es  hift<niciis=, 
les  tni^pripcious,  ficdes  roédaïUes  <^(^  Ma< 
biUoR  imnàkat'tàlOll^i  pa^.  484 
Onuphrc  ,  m  fi^Sy  fog-  i-io  ,  S;  arilu-jm  » 
dt  tiumifnun.  pag.  8tt  t  ôoc,  Mais  comme 
cette  libéralité  n'avoir  point  eu  d'eteno^ 
■jufiju^lont  dans  audun  (buveiain ,  il  '  nue 
ai^urer  ^  \^  honte  âts  fouvCTains  delà  rerrc  , 
qu'eik  j)'a  pain:  eu  depuis  d'imitatenn. 
(  M.  kfàmUier  DS  JaiTCOUKT.  ) 


mams  ,  i'-:  d.ins  toutes  1rs  ct'lcbratlons  de 
4ears  jeux ,  les  jeux  &  les  illuminaùons  pu- 
»Uiqaes  fe  rapportatiênt  toujours  uniquemeni 
à  la  religion  ,  (ans  que  le  peiqik  n'y  fritpvc 
^  peu  prés  comme  parmi  nous. 

Dans  l«  lampadophories  des  Grecs ,  où 
il'OD  fc  Icrv  i&de.laffipeS'poor  les  faaifices , 
on  y  célébroit  pour  le  peuple  differem  \fux 
«  la  lueur  des  lampes ,  &  comme  ces  jeux 
-éioâent  accampagnés  de  datsfcs  &  de  diver- 
tiflemens  ,  on  voit  que  ces  fortes  d'illomi- 
nations  étoient  en  mcmc  temps  pn^uies 
'Se  iâciées.  'L'appareil  d'une  atme  fiienom- 
.mée  lamptêrki  ,  qui  (è  (aifoit  à  Pallene  ,  Se 
tqui  étoit4édice  à  fiaccfaus  ,>  oonfiftoit  en  une. 
'  grande  flhtminanoo  noâosne  ^  dans  une 
fprofuâon  de  vin  qu'on  verfbit  aux  paflàns. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  ilîumina- 
jîons  qui  entroient  dans  la  folemnité  de  plu- 
^(ieurs  fôtesdes  Romains,  âc entr'autiesoui^ 
.celle  des  jrux  frcuLiircs  qui  duroient  trois? 
nuits ,  pendant  ieiquciics  il  Tcmbloit  que  les 
en  prieurs  &  les  id4esriqiii  en  (àifbtentla 
dépeiifc,  voululTent ,  par  «m  excès  de ^omp- 
.luoiité,  dédomUMaer  loçcnplede  lànretédc 
deorcélélMranMvjCbfiitolm  obfivvetque  l'illu- 
rninirion  que  donn.i  Pli;li})pe  ,  dans  les  jeux 
^ttU  célébra  à  ce  fujcc,  fut  fi  magnitique ,  que 
ica  '  tms  ■  mms  ■n'earencpotni  d'ob  icunte. 

On  n'a  pas  «l'exemple  de  fètà  de  ioie  plus; 
remarquaUe  âue  celui  que  Paul  Emile  v  après 
la  conauéctider  la  Macédoine ,  alluiQa  lui-i 
ïinfiMe  mAmphipolis ,  «n  préfence  de^tousl 

4nipnm>éih  Qnomiëily  ifi^yntif,iiiï^^ki»n^  tante  i4^'«fi 
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dedonC  le  foin  éroit  confié  aux  prêtres  ou    taur  le  marin        r-U-,^.,..  :         J..  u---^r"> 

«■•(•ÉttviTcs  dt  la  religion.  • 

II  n'«ft  pas  (urpcnanc^ue  des  hommes, 
qui  ne  conlultoient  que  les  effets  qui  s'ope 
rent  dans  la  nature ,  aient  adoré  le  folcil 
comme  le  créateur  te  le  maître  de  l'univers. 


Le  culte  du  y?f  fuivît  de  piès  celui  qu'on 
riendic  au  fdol  ;  vive  image  de  cet  aftre  lu- 
mhent  &  le  plus  pur  <fcs  éiémens ,  il  ^actîm 
des  efpeces  d'adorations  de  tous  les  peuples 
du.  monde  ,  Se  devint  pour  eux  un  grand 
«A^ét  de  refpeû  ,  ou  pour  mieux  dire ,  un 
ijiftrùment  de  terreur.  L'écriture  nous  en- 
leignc  que  Dieu  s'en  efl  fervi  de  ces  deux 
manières.  Tantôt  le  Seigneur  fe  compare  à 
vn  fhi  ardtnt  pour  dclîgner  Gi  iâinttcé}  tan- 
tôt i!  fc  rend  viHble  fous  l'apparence  d'un 
buiflon  enflammé ,  ou  formidable  par  des 
menaces  d'un  feu  dévoimt';&  par  dc^  pluies 
de  foufre  ;  quelquefois  avant  que  de  parler 
ata  joiis ,  il  failîc  leur  atceqcion  par  des 
èA&^i'Bt  d*ivottCS  fttt  tkuàaxït  i  ixxir 
«nfi  dire ,  avec  fiMi  péi^^  ^'9(è  fait  précé- 
der d'une  colonne  de /èu.  ' 
'^es  rob  d'Afic ,  au  rapport  d'Hérodote  , 
nilbient  toujours  porter  iafeu  devant  eux  ; 
Ammien  Marctllin  ,  parlant  de  cette  cou - 
Wme ,  la  tire  d'une  tradition  qu'a  voient  ces 

S'i ,  que  le  feu  qu'iîs  confêrvolèht  pour  cet 
ge,  étoît  dcfcendu  du  ciel  :  Qùinte-Curce 
agonie  que  ce  feu  fœri  Ôc  étemel  érok  auffi 
'fonédims  U  maréhe  de  Inmaimées'à  b 
rfte  des  troupes  fnf  de  petits  «utds  d'argent , 
aoxniUeirdes  mages  qutchaiiixMaiclcscan- 
thiBfs  de  leilr  pays.       •   «  •    • ■ 
'  Ainfî  la  vénération  pour  lefiu  le  répandit 
dfï  roarcs  les  rations,  qui  toutes  l'en vifa- 
gcrent  comme  une  choie  latrée  ,  parce  que 
K  même  cfprit  de  la  nature  rcgndit 'diM» 
leurs  nres  Ôc  leur  culte  extérieur.  On  ne 
voyoit  alors  aucini  facrifice ,  aucune  céré- 
taètàt  rcligirui^      il  n'enâktéa  fiu  ;  & 
^  céM  qui  rrrvoir  à  parer  les  autels  &  âconfu- 
merles  vi^^îmes  ,  étoit  fur- tout  Vegardé  avec 
Itfplos  grand  rcfocét.  Ceft  par  cette  «ifon 
(pxVbln  iâr^oirair/&tf  perpétuellement  allù- 
rté  dans  les  temples  des  Pcrfes  ,  des  Clwl- 
décns,  des  Grecs,  des  Romains  ôc  des 
^p^feft  'lWbtfV,  AaWî  de  Dieu  le  con- 
dmî^fur  des  Hc'hreux ,  en  fit  de  la  part  du 
Seicneur  une  loi  pour  ce  peuple.  "  Le^v , 
ds-ii,  brnleri  lany'MlêkHW/itWl 


•        ,  .      j   »  — •   y  (UC«i>. 

tant  le  matin  de  chaque  jour  du  bois  ,  Cat 
lequel  a>'ant  poIc  l'iioiocaufte  ,  il  fora  brûler 
par-dcffus  la  graiffe  des  hofties  pacifiques, 
!k  c'tft  -là  \c  fu  qui  brûlera  toujours  fans' 
quon  puille  l'éteindre l^mi^.  ch.  v] 

u-feiftHetiwtefijîiquclelieiudumonlcoù 
l'on  révéra  davantage  Cft^dflncnt ,  ctoir  la 
Perle  ;  oo  y  trouvoit  par  tout  des  enclos 
femà  de  murailles  &  fans  loîts ,  où  l'on 
nuttWt  âlEduementdu  feu  ,  6c  où  le  peuple 
dévot  venoit  en  foule  à  certaines  heures  pour 
prier.  Les  grands  fcigncurs  fc  ruinoicnc  i 
y  jeter  des  eflêhces  précîenfts  9c  des  fleur»' 
odoriférantes-,  privilt^ge  qu'ils  regardoient 
compte  un  des  plus  bca\ix  droits  de  U  no- 
Weflc.  Ces' 'endos  ou  «es  temples  décou- 
verts ,  ont  été  connus  des  Grecs  lous  le* non 
de  mta^^tim  y  ôc  ce  font  les  plus  anciens  mo- 
numens  qui  nous  reftcnt  de  l'jdoiitnc  du 
feu.  Srrabonqui  aVoit  eu  la  cùriofité  dt  les' 
examiner  ,  raconte  qu'il  y  avoir  un  autel  atf" 
niilieu  de  fcs  foncs  de  amples,  avec  beau- 
câàp'de  eenàtts  ,  fer  lefquellcs  les  mages 
entretenoicnt  un  feu  perpétuel. 

Quand  les  rois  de  Perfc  étoicnt  à  l'ago- 
nie ,  on  éteîgnotticyîïf  dans  Tes  viÏÏes  prin- 
cipales du  royaume  j  6c  pour  le  rallàmert 
il  falloir  que  fon  fuçcelfeur  fur  couronné. 
Ces  peuples  s'imaginôtent  que  le  fiu  avoir  ' 
été  apporté  dti  ciel ,  Se  mis  fur  l'autel  du 
premier  temple  que  Zoroaftrc  avoit  fait  bl- 
ttrdans  la  ville  de  Xis  en  Médk.  Il  étoit  . 
défendu  d'y  jeter  rien  de  gras  ni  d'impiv  j 
on  n'ofojt  pas  même  le  regarder  fixement. 


fe  nounrilfoit  de  lui-même.  PÎ)y«Th  Hvde 
dereùg.  Perfarum,  ■         '  * 

Cette  folie  du  culte  àyxfeu  paffa  chez  les 
Grecs  ;  wi  ftufrcré  brûloir  dans  le  temple 
d  Apondn  à  Athènes ,  &  dans  celui  de  Del- 
phes ,'oà  dorveuvcs  diariées  de  ce  foin  , 
dévoient  avoir  une  attention  vigilante  pour 
que  le  bralîcr  fut  toujours  ardent.  Un  feu 
femblablc  brûloit  dans  le  tempTe  de  Cérés 
\  Manrinéc  ,  ville  de  Pcloponncfé  :  Seienus  ' 
commit  un, nombre  de  filles  à  ]&  garde  du  ' 
feufacré ,  &  do  ftmulacre'  de  Paltas  daps  le 
temple  de  Minerve.  Plutarquç  parle  d'une 
lampe  qùi  brûloit  continuellement  dms  le 

temple  de  Jupitc^Ammon,  Ac(*ré,  i,Cir.r 
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&c  l'on  y  tnmoit  de  l'hoir  .Cft CHdiMe  vtic 
feule  fois  l'année. 

Mats  dam  l'antiquité  païenne  ,  nul  feu 
tàeré  n'efl  plus  célèbre  que  le  feu  âc  Vcfta  , 
là  divinicé  du  feu ,  ou  le  feu  même.  Son 
mite  amùHtck  à  veiller  à  la  confervadon 
Axjiu  qui  lui  étoic  cuiifacTc  ,  &  à  prend t  c 
bien  garde  qu'il  ne  s'étcignîc  i  ce  qui  fùfoic 
le  principal  devoir  des  vcftalcs ,  c'cft-Jhdiie 
des  prêtrcflès  vierges  anackécs  au  férvlce  de 

la  dcciTe.  ri)y<7  VtSTA  6-  VtSTALES. 

L'txiinckion  Uu  fiu  facrî-  de  Vcfta ,  dont 
la  durée  pallbit  pour  le  type  de. la  grandenr 
4c  l'empire  ,  étoit  regardé  confcquemmcnt 
comme  un  préfage  des  plus  fiincilcs  \  & 
n^ligence  des  veftalcs  à  «t  ^ard  ^  étoit 
punie  du  fouet.  D'éclat.ins  &:  de  malheu- 
reux évcncmens  que  la  fortune  avoit  place 
2  peu  prés  dans  les  temps  oà  le  feu  facrê 
s'ctoii  éteint ,  avoient  fait  naître  une  fuperf- 
cition.qui  s'étendit  jurque  furies  gens  les  plui . 
Ifnftb.  Le  feu  faerêiité^m  dSms  la  oon- 
fonAure  de  la  guerre  de  Mithridate }  Rome 
vît  encore  con  fumer  Ut  feu  ^  l'autel,  de 
Vcfta ,  pendant  fes  Doubles  imefttns.  Ceft 
â  cent  occaiîoa  què  Plutarque  remarque 
que  la  lampe  facrce  finit  à  Atnaics  durant 
la  tyrannie  d'ArlfticMi ,  &  qu'on  éprouva  la 
même  chofc  à  Delphes ,  peu  de  tcm^a^rcs 
Tincendie  du  temple  d'Apollon  :  1  événe- 
ment nésmroins  ne  juftina  pas  toujours  la 
lbible(&  d'e/pnt,  &  lefcrupuledesRooUins. 

Dans  la  fcconde  guerre  punique ,  parmi 
tous  les  prodiu;s  vus  à  Rome  ou  rapportés 
dh  dèhois,  (elon  Tite-Uve ,  b 
tion  ne  fut  jamais  plus  grande  que  lorfqu'bn 
apprit  que  le  /èu  Jàcri  venoii  de  s'ctciiidic 
aatemple  de  VçR»  :  m  *  I^»b  cet  hiftorien , 
les  épis  denfemis  iàos)aii$  entre  les  mains  des 
irioi donneurs  ,  ni  ocux  (bleils  appcrçus  \  la 
ibis  dans  la  ville  d'Albe ,  ni  la  foudre  tom- 
l)éefur  plufieurs  temples  des  dieux  >  ne  firent 
poânt  turlc  peuple  la  même  impreffion  qu'un 
accident  arrivé  de  nuit  par  une  pure  né^i- 
gfrnce  humaine^  On  en  fit  une  punition 
exemplaire  ;  le  pordfe  n'eut  d'égard  qu'à  la 
loi  cafa  fiagro  efi  vçffaiis  ;  toutes  {les  a&iires 
celTcitm  V  ràm  puUiquesque  nanicnieries; 
on  alla  en  proccltion  au  temple  de  Vcfta  , 
&  on  expia  le  ciime  de  la  v^ftale  par  l'in?- 
niota^Sn  dès  grandes  vidimes.  L'appréhen- 
fion  du  peuple  romain  portoit  cependant  à 

&Ux  i^bo»      occjaûoa^Ac  (^acodcnsqui 


Vivoît  tnis  tôut  Rome  en  mouvement»  fût 
précédé  du  triomphe  de  Marcu^  Livius  ôc 
de  Claudius Néron,  Bc  futvides  grands  avan- 
tages par  lefqucls  Scipion  finit  la gafiae.d'&£« 
pagne  contre  les  Canba^nois. 

Quoi  qull  en  fbic ,  quand  le  fiu  facri 
vcnoit à  s'éteindre  par  malheur,  on  ne  fon-, 
geoit  .qu'à  le  rallumer  le  plutôt, |>oirible  : 
mais  comment  s'y  prenoit-<m3  car  il  ne 
(alloit  pas  ufèr  pour  cela  d'tan  fat  macéiiel , 
comme  fi  ce  fm  nouveau  ne  pouvoir  être 
qu'un  préfcntdu  ciel  ?  du  mtnns ,  (elon  Plu- 
nique  »  il  n'étoit  permis  de  le  tirer  que  de». 
r.-iyon<;  même  du  loleil  :  à  l'aide  d'un  vafe 
d'airain  les  rayons  venant  à  fe  réuuir  ,  la 
macîeve  fiiché  &  aride  (ûr  laqueUetoiAboienc 
ces  rayons  ,  s'allumoit  auflî-tot  j  ce  vale 
d'airain  étoit ,  comme  l'on  voit ,  une  e(pece 
de  miroir  ardent.  Vayex^  Ardimt, 

On  fait  que  Fcftus  n'cft  point  d'accord 
avec  Plutarque  fur  ce  fu^-t  \  car  il  aiTure  que 
pour  nltufoer  le  jeu  facré  ,  on  prcnoit 
une  table  de  bois  qu'on  perçoit  avec  ui» 
vilbrequin  ,  ju/qu'à  ce  que  l'atcrition  pro- 
duisit du  feu  qu'une  vénale  recevoir  dans 
un  crible  d'airain  ,  &  le  portoit  en  hâte  att 
temple  de  Vefta  ,  h.iti  par  Numa  Pompi- 
Uus  ;  Se  alors  elle  jctoit  ce  feu  dans  des  rc« 
chauds  ou  vaifTcaux  de  terre  ».  4|ui ^étaient 
placés  fur  l'autel  de  la  décile. 

Lipic  adopte  ce  dernier  fentiment  de 
Feilus  ,  &  Soutient  que  le  paftage  de  Plu- 
t.irque  ciré  ci-dclTus  ,  fc  doit  entendre  des- 
Grecs  &  non  des  Romains»  d'auunt  mieux 
que  les  vafês  creux  dont  il  parle  >  6c  qtâ  nCé- 
toient  autre  chofc  que  les  miroirs  paraboli- 
ques ,  ont  été  inventés  par  Archimede ,  le- 
quel eft  poftéricur  à  Numa  de  plus  de  joc^ 
ans. 

C'.penc^anf  ,  outre  qu'on  ne  peut  pucre 
appliquer  les  paroles  de  i^lutarque  a  la  cou- 
tume des  Grecs  iâns  leur  Eire  une  grande 
violence  ,  il  feroit  aift  de  concilier  Feftus 
Se  Plutarque  ,  en  ayant  égard  aux  divess  . 
temps  de,  la  république.  Je  croiîoîs  donc 
que  depuis  Numa  jujqu'à  Arehimede  ,  les 
Roinains  ignorant  fulase  des  inisoics  ar-  . 
dens  f  ^t  pu  Ct  &nk  de  llnvemtôn  de  pio> 
duîrc  du  fia  oui  eft  décrire  par  Ft  ftus  :  mai» 
depuis  qju'Axciùnwde  eut  £iit  des  épreuve» 
menreillett^  avac  £»  çûioirs ,  &  liu-iout.' 
depuis  quil  en  .eut  écnt  un  Uvie  txptèst 
i  tofDtac^hgpuk  aggonc 
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lar  eonthie^e  coude  moncle,  Arpoor  lors 
ies  Romains  s'en  fervirenc  iâiis  douce  comme 
dÎMI  WOfmfim.aMe  &  l^us  facile  que 
MC  autre  pour  rallumer  le  fiuficré,  (àL  k 
t^BNUier  DE  Jaucourt.) 

FiUx;  d'Artifice  ,  compoiîdon  de  m.i- 
liïrcs  combuftibles  ,  faite  dans  les  règles  de 
l'arc  (  vcyc^  PyKOTECHMlB^  >  pour  Ottsix 
ou  dans  les  grandes  oeeafions  de  foie ,  oa 
dans  la  guerre  ,  pour  erre  employée  comme 
arme  of&nlive ,  ou  comme  moyen  brillant 
de  réjouiffâoce. 

Le  méchanilhie  à'\xr\feu  d*artijice  dans 
les  deux  genres  \  la  partie  phydque  qui  guide 
là  compoûtiun,  la  giéomécriquc  qui  la  dif- 
tribue ,  ibntdes  objets  dc-ja  traités  dans  {'ar- 
ticle Artifice  ;  dans  les  iavans  c'critsdc  M. 
Fzezicr  }  &  en  1750  ,  dans  un  rr.tité  des 
ftux  ^artifice  de  M.  Pcrriiiet  d'Or  val ,  où 
la  clarté  ,  mille  chofcs  nouvelles  ,  le  dclir 
d'en  trouver  encore  beaucoup  d'autres  j  l'in- 
wcatiim des  moyens  jpour  y.pamav,  mon- 
trent cette  fagacité  fi  utile  aux  progrès  des 
aro ,  cette  àude  aflUdue  des  caufes  &  des 
opân&nciiédans  ksespânences , 
qui  caraâérifeot  à  la  Ams  une  théorie  pro- 
fonde &  une  pratique  sûre.  V.  l'article  fuiv. 

Je  ne  crois  point  devoir  toucher  à  ces 
ofaîecs  i  ie  n'ai  cherche  à  les  conaobR  qii*aii- 
unt  qu'ils  m'ont  paru  lies  aux  grands  fpcc- 
tides  que  les  rois  ,  les  villes ,  les  province» , 
f'V.  om-ent  aux  peuples  dans  les  oecaiions 
folcmnelks  :  ils  m'ont  paru  dans  ce  cas  tenir 
ic  devoir  être  Êmmis  à  des  loix  générales, 
qui  forenc  voujoan  la  r^le  de  tous  le*  ans. 

L'artificier  doit  donc ,  par  exemple  ,  avoir 
devant  les  yeux  fans  celTe ,  en  formant  le 
phn  de  diâereus  feux  qu'il  £iit  entrer  dans 
non  iêulemenr  de  les  aflôr- 
rir  les  uns  avec  les  autres ,  de  fiiirc  relîbrtîr 
leurs  effets  par  des  contiaftes  ,  d'animer  les 
couleurs  par  les  mouvemens ,  &  de  donner 
à  leur  rapidité  la  plus  grande  ou  la  moindre 
v^teiilc  ,  ùc,  oa^  encoie  de  combiner  tou- 
os  ces  parties  tveç  le  pkn  général  du  Tpec- 
tade  que  la  ^coratîon  indique. 

Cette  Igi  primitive  fait  a(kz  nrefifeBiir  le 
toint  fi<e  où  hut  atboioiixs  voula  atteindre. 
H  dans  la  nature  de  la  chofe  même , 
4|lie  tout  (jx-itacle  repréfeiite  quelque  cho- 
ie :  or  on  ne  repréfeute  rien  dani  ces  occa- 
fions ,  lorfqa'onntpe^pt  que  des  objets  fans 

t  k  npnTcacDK  de  U  j^.h  \ 
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brillante  ,  il  elle  n'a  jpoint  de  but  6xe ,  ne 
montre  qu'une  traînée  de  feu  qtû  iè  petd 
dans  les  airs.  , 

Ces/rux  d*artifice  qui  repréfentent  icule- 
ment  &  comme  en  rcpcunon  ,  par  les  dif- 
ferens  cfifcis  des  couleurs ,  des  mouvcmcns 
des  hrill.ins  d\i  feu  t  la  décoration  fur  la- 
quelle ib  iont  poTés ,  fut-elle  du  plus  îngé- 
deflîn  ,  n'auront  jamais  que  le  hi- 


meux 


vole  mérite  des  découpures.  Il  faut  peindre 
dans  tous  les  arts ,  &  dans  ce  qii'on  nom- 
me fpeâacle  ,  il  (àut  peindre  par  les  i^âons; 

Les  exemples  de  ce  gtnri.'  de  ftux  tPartificc 
ionr  répandus  dans  les  ditférens  articles  de 
l'Encyclopédie  qui  y  lont.qviclque  rappow, 

V.  FÊTfS^FâTBSQBl^VILliE  DE  PARXS,|^e. 

I  es  Chinoisontpooflc l'art  pour  la  variété 
àci  [ormes  ,  des  couleurs  ,  des  efcts ,  iuf- . 
qu'au  dernier  période.  Les  Mofcovites  iont 
lupérieurs  au  refte  de  l'Europe ,  dans  les 
combinaifons  des  figures  »  des  mouycmens^ 
des  contrafbes  du  jeu  aimcid  x  pbfurqoot , 
dans  le  deflin  de  la  France  ,  ne  pourrions» 
nous  pas  >  içn  adoptant  tout  ce  que  ces  na-  • 
tiont  ÀiaingeRs  ont  déjà  trouve ,  inventer 
des  moyens  *  des  fecours  nouveaux  ,  pour 
étendre  les  bornes  d'un  an  dont  les  efFccs 
font  dëja  (bit  agréables ,  &  oui  pourroiciic 
devenir  aufli  hcinontblesj^iir Icsinveiiteiin» 
qu'agréables  pour  la  rution  î 

Y  a-i-il  eu  encore  rien  d'aufîi  impoGnc 
enfiméPiotifiee  »  que  le  fcroit  le  combat  des 
bons  anges  contre  les  méchans  ?  Les  airs 
font  le  heu  de  la  fcene ,  indiqué  par  l'ac- 
tion même  ?  Les  détails  (ont  ofEau  par  fe 
fublime  Milron.  DtlTincz  à  votre  imagina- 
tion ,  échauffée  par  cette  grande  image , 
l'attaque ,  le  combat ,  la  chute}  peignez- 
vous  le  fpcélacle  magsiifique  de  ce  momenc 
de  triomphe  des  bons  anges  ;  calculez  lés 
coups  d'un  ef&t  sûr ,  qui  luilTeut  en  foule 
de  ce  ^nd  fujet. 

Mais  il  faudroit  donc  employer  I  tous  ce*r 
fpcdaclcs  des  machines  ?  £t  poi^rquoi  non  ? 
A  quoi  dcftiiiera-t-on  ces  ingéiûeufes  reC 
fuurccs  de  l'an  ,  fî  on  les  laiilc  oifives  dans 
les  plus  belles  qccaûons  i  Sans  doute  qu'il 
iâudnÀ  donniw  i  Panifiée  &     >  ces 
repréfentadons  (îirpienanKS  »  le  fêcouis  des 
belles  maLhincs ,  qui  en  ranimant  l'aâdon , 
cntrcticndruicnt  l'illufion  qui  eft  le  charme  .' 
te  plus  néceflàire.  Les  arts  ne  font-ils  pas  ' 
0im.\^'ff^^  ^  epjlêmbler 
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'  On  vk  à  Paris,  le  Z4  jan^r  17  jo  ,  une 
ftce  aufli  belle  que  toum  celles  qu'on  y 
avoic  données  dans  1rs  occa[;ons  tîVolat. 
J'en  vais  donner  l'ciquiile ,  juccc  qu'elle 
fcrvira  de  preuve  à  la  propoucion  que  j'ai 
avancée  fur  t'adtion  que  je  ibuhaite  dans  les 
fvux  d'artifice  ,  &r  aux  principes  que  je  pro- 

fofe  plus  haut  fur  leur  cofflpofîdon.  foye^ 
ÊTE  DE  LA  COXTR. 

La  naiffance  de  monfeigneur  le  Dauphin 
fut  le  fujet  de  cette  fèie.  MM.  de  Sanu- 
Crux  3c  de  Baienccbea ,  ambailàdeurs  du 
roi  d'Ëfpagnr  ,  en  wtàaox  été  cfaainéB  par 
S.  Càthulique. 

LIiôm!  êé  Bâillon  firoé  fw  le  qun  écs 
Théatins ,  vis-à-visdu  Louvre  ,  r.rvïr  .^'i  ni 
placement  à  la  fcene  principale  %  il  fut  com- 
me le  centre  de  la  WK  &  diiipeâacle. 

Le  14  janvier  1750,^6  heures  du  fbir , 
lâ  illuminations  préparét-s  avec  un  art  extrê- 
me ,  &  dont  ou  trouvera  ailleurs  la  delcrip- 
ck>n  { voyez  Illumination^  ,  commencè- 
rent avec  u  plus  grande  célérité  ,  In  fur 
fjcé  de  la  rivière  ot&it  tout  à  coup  un  iptc- 
taclc  enchanteur  ;  c'étoit  un  vafte  jardin  de 
l'un  l  l'autre  rivage  du  fleuve,  qui  à  cet 
endroit  a  environ  <^o  toifes  de  large  ^  fur 
un  efpace  de  70  dans  fa  kmguetir.  La-utoa* 
tion  ctoit  des  plus  magnifiques  &  des  plus 
avantageufcs ,  étant  naturellement  bien  dé- 
coréc'^par  le  quai  du  cdll^  des  Qiiacre  Na- 
dbns  d'un  cote  ,  par  celui  des  galeries  du 
Louvre  de  l'uutrc  ,  aux  deux  bouts  par 
le  Pont  Neuf  &c  par  le  Pont  Royal. 

Deux  rochers  ifoMs  ou  montages  efcar- 
péts ,  fymbolc  des  monts  Pyrénées ,  qui 
i^arent  la  France  de  l'Efjpagne ,  forraoient 
le  principal  objet  de  cette  poilipeufe  dcco- 
t  iric  n  au  milieu  de  la  rivière.  Les  Azvw 
monts  ctoicnt  joints  par  leurs  ba(cs  fut  un 
140  piés'de  long  ,  ^  60 
e  laige  ,  ,&  féparés  par  leur  cime  de  près 
dé  4c  pi"  ,  ayant  chacun  81  pics  d'cléva- 
ciôn  au  dcHus  de  la  furface  de  l'eau  ,  de  des 
d^ux  grands  bjODqMxfitflefipidipoOc  l'édi- 
fitc  f'rrjir  ronftruit.  '  ' 

On  voyoii;  une  agiibble  vaH^ç  fur  ces 
montagnes àti  là  natute  étcnt  imitée  avec 
bcaucou  p  d'an  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'agrcftc 
&  de  fa^vage.  Dans  un  endnm  c'étoient  des 
ciievaffs,  avec  de^  qllaitieis  de  lochrrs  .en 
faillie:  dans  d'autrbs  ,  dfts  pbnrrs  &  des 


te»  d'eait  imitées  ,-paT  de*  gdès  d*âfgfertr/ 
de$  antres ,  des  cavernes ,  ùe.  Il  y  avoif 
tout  au  pourtour ,  à  fleur  d'eau ,  dei  fitcnes , 
des  tritons,  des néséidesY  &  autres flûmi^ 
tresmarins. 

A  une  cenaine  diftance,  au  deflos  Se 
au  defîbus  des  rochei^  ,  on  vovnit  à  fleur 
d'eau  deux  parterres  de  lumières  qui  occu^ 
poient  chacun  unefpace  de  f 8  coiusiiir  i  $ , 
dont  les  bordures  étoicnt  orricrs  altcrnatw 
vement  d'ifc  U  d'oran^s ,  avec  leurs  fruits  »• 
de  11  piés  de  haut,  chargés  de  luniicrcs.'. 
Le  dcfliin  des  parterres  étoit  tracé  éc  figuré 
d'une  maniae  variée  &  agréable  pur  deir 
terrines ,  par  du  paon  6c  du  fable  de  ^ 
vcrfcs  couleurs. 

Du  milieu  de  chacun  de  ces  parterres  s'é- 
levoient  des  efpeces  de  rochers  jufqu'à  la 
hauteur  de  1 5  piés  ,  fur  un  plan  de  )o  piés 
fur  11.  On  avoit^Ucé  au  dclTus  une  figure 
colofTale  ,  broiuee  en  ronde  by(I«  ,  de  i^- 
piés  de  propoition.  A  l'un  tVtoir  le  fleuve' 
Au  Guadaltjurvrr  ,  av'cc  uu  lion  au  bas  ;  on 
iiioit  en  lettres  d'or ,  lur  l'urne  de- ce  fleuve 
ces  deux  vers  d'Ovide  : 


Non  iU»  nuiior  quifquam  ,  née  mûmthr  ti^ui^ 
Mtx  fuit  t  mu  iUâ  remtatiot  uUà  deartan,^ 

Se  à  l'autre  panerre  c'étoit  la  rivière  de 
Seine  avec  un  coq.  On  voyoit  fur  l'urne  , 
d'où  l'eau  du  fleuve  paroiflbit  fortir  en  gaze 
d'aigent,  ces  vers  deTibuUe  :  - 

Er  îon^  aue  i^iu  mmts  miti^ma  mater  ^ 

Ifyue  pater^quo  non  tdtèr  mnabilior. 

Aux  Jtux  côtés  des  parterres  &  des  deux 
monts  régnoient  iix  plate-bandes  fur  deu( 
lignes  atmfi  i  fleur  (FeMi ,  «roéa  Be  déto- 

r'^es  d  uiS  le  même  goût  i^:-.  parterres.  Les- 
trois  de  chaque  coté  occupoicm  un  efpace. 
de  plus  de  cent  pi&  de  bng  fiir  1  f  de  brge. 

Deux  terrallès  de  charpente ,  à  doubles' 
rampes  de  50  pics  de  haut,  étoiein  r!'!o(îce$* 
aux  quais  des  deux  côtés ,  Se  le  tcini.uoienf 
en  ^adins  jufqaes  for  le  rivage.  Elles  ré-' 
gnoicnt  fur  toute  U  longueur  du  j.;riin  ,  éc' 
occupoicnt  an  terrcin  de  40S  piés  fur  la 
même  ligne ,  en  y  comprenant  une  fuite  dé 
décorations  rufîiqu;^  ,  qui  fcmMoiou  ["i  r-  \: 
d'appui  à  ces  deux  grands  perrons  i  le  touc . 
étoit  garrd  d'une  ft  grande  quantité  de  ter- 
mines ,  que  les  ycux  en  étoient  éblouis  ,  Se 


aibuàes  ,  des  cascades  ,  des  nappes  de  cliâ^î  kt'îéiid>cet  dria  nuit  ciiiiéiem«iic  d^-» 
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fèaU'Le'  inoiivieiiient  des  timneref qm  en^ 
Ui  'tonfondanc  leur  donnoit  eiKore  p!us 
Sàdat ,  £û(bic  un  tel  eâec  à  une  ccruinc 
jBftifeKe  ,  qu'on  croyoic  voir  des  nappes 
des  aCcidesâcfeu. 

Entre  ces  trrrafTcs  lumincufes  Se  le  bril- 
lant jardin  ,  à  b  hauteur  des  deux  monta- 
gnes ,  ont  avoir  placé  deux  bateaux  de  70 
piés  de  long  ,  fur  14  de  large  ,  d'une  for- 
me {înf^uUcre  &  agréable  y  ornes  de  fculp- 
tm     dorés.  Du  ihilieu  de  chacun  de  ces 
bateaux,  s'clevoit  unecfpeccde  temple oAo 
eme ,  couvert  en  manière  de  baidacjuin , 
BMRna  par  hwt  palmien  avec  des  guuian- 
des  ,  des  feftons  de  fleurs  ,  Se  des  luflrcs  de 
cryftal.  Let  bateaux  étoient  remplis  de  mu- 
fiaens  pour  kt  6nfâres  qu'on  cmendoit 
dtemauvcment.  • 

Sur  la  partie  la  plus  élevée  du  temple  , 
{(lace  <iu  coté  de  l'hotel  de  Bouillon  >  on  U- 
Mk  ce  vers  de  TifaoUe. 

•  Ommbus  iUe  dies  femper  MfdSrj  agatur. 

Pour  'mfcription  fur  l'autre  temple  du  côté 
du  Lottvie  s  on  Uiîoic  cet  autre  ve»  du  m£- 

Le  CaaaaeiéttesàaaiK.  magnifiqtiei  gon- 
doles ^roït  terminé  par  de  gios  fknaux  Se 
par  des  étendards ,  lut  ie(qucls  on  avoir  re- 
ptélêiné  des  dauphins  bc  des  amours. 

Les  quatre  coins  de  ce  vaftc  ,  lumineux , 
&  magnifique  jardin  ».  étoient  terminés 
(pane  htmmH  toun ,  cou^enie»  dtf'hitaio 
pions  à  plaque  de  fer  blanc  ,  qui  augmen- 
loient  coofiaéfablemeBt  l'éclat  <ki  lumières. 
Se  qui  pen^dsiitie  four'ltttfefditttirokrp  les 
tours  comble  argentées.  Elles  (^tïtobiénc  s'é^ 
kwr  for  quatre  ttrrafïes  de  lumières ,  ayant 
18  ptés  de  diamètre  fur  70  de  haut ,  en  y 
comprenant  les  éteiftlanb  aux  armes -de 
France     d'Efpagne  ,  qu'on  y  avoir  a'rbo^ 
réi  à  on  petit  mit  chargé  d'Un  gros  fallût. 
<  Odlbaur  haut  ée  ces  toun  ^ue  Commença 
Une  partie  de  l'artifice  de  ce  gïand  fpefVa- 
dé,  après  que  le  fignal  en  eut  été  donné 
pir  BMC  décharge  de  h^ni'se  ét  '^cixiota  ', 
placés  fur  le  quai  du  côté  des  Tuileries ,  & 
après  que  les  princes  ^'  ^rmcefTes  du  fang  , 
les  ambafTadeurs  Se  miniftrcs  ëtr.ingcrs  ,  & 
Us  fcigneurs       darties  de  la  cour  ,  invitée 
à  U  fêce  ,  furent  arrivés  à  l'hotel  de  Bouillon. 


?  É.  «  

nrars  lés  fuflfcsdlionmttr ,  &:  enftifte  quan- 
tité d'autres  artifices,  foleils  fixes  &  tour- 
nans  ,  gerbes ,  Cfc,  après  quoi  cooun^nça 
le  rpeft^' d^on .  coiobar  fvt  h.  rivière.» 
dans  les  intervalles,  Scies  allées  du  iitdîii» 
de  douze  montres  marins  ,  tous  dinerciis , 
figurés  f  ur  autant  de  bateaux  de  plus  de  10 
piés  de  long  ,  d'taà  Qti.  yk  lônir  une  grande 
quantité  de  ferpenteaux  ,  de  grenades  ,  bâ- 
tons d'eau ,  Se  autres  artifices  qui  plongeoienc 
dans  la  rivière  ,  St  qui'ieii  réflbitoient  avéc 
une  extrême  vitfife  ,  prenant  dSEffCfllîlÇf 
formes ,  comme  de  fcrpens ,  fye^ 
Pour  «rmfiemfraâe  de^cet'  aoÀSabie  fiec^ 

tade  ,  on  fit  partir  d'abord  du  oas  dcsadlS 
montagnes ,  &  cnfuite  par  gradation  dçs 
faillies  »  des:  crevaUès ,  des  cavités  ,  Se  enfin 
du  IbmtMt  des  deux  monts  ,  une  très-gran- 
de quantité  d'artifice  fuivi  Se  diverfifîc  ,  ce 

aui  rormoit  comme  deux  monugnes  de  foti 
ïuae  l'aâion  n'étoit  intenoa^e  que  fit 
des  volcans  clairs  &  brillans  ,  qui  fortoienc 
à  pltttieurs  reprifes  de  tous  cotés  Se  du  foia- 
mec  des  vocneis.  Les  imcrnSci  dfcs  difR- 
rens  temps  auxquels  les  volcans  partoient , 
éloienc  remplis  par  des  (bug^ulcs  très- vives 
par  le  grand  non^ne  $c  par 
des  Bittes.  La  fin  fut  marquée pir  pliifiaiÂ 
girandes.  (B) 

Feux  d'Artifice  ,  ( Artificier.)  on  com- 
prend fous  ce  nom  tout  ce  qui  t'exécUK  CM 
gcnéral  dans  les  fètes  de  nuit ,  par  le  moydi. 
de  la  poudre  ,  du  falpêtre ,  du  foufire  ,  dis 
charbon ,  du  fer  ,  Se  autres  nttiieies  inflam- 
mables Se  lumineufeî.  Nbustraitèttins  dTi- 
bord  de  CCS  différentes  matières. 

De  la  préparation  des  rnatieres,  &  de  l'outillage. 

Article  I.  Des  matières  dokt  oncompofc  kê 
feux.  Le  falpêtrc  ,  \é  foufté^  le  cbarboA,^ 
le  ft:r',  ^t  preiiïaeles  fetiles  riùderes  dodc 
on  fiiAc^fa^jt  dins  iWj/ïrf/les  diffetehtc's 
combirlatforîs  ivarS^t  J«  cfltets  Ôc  la  couleuV 
des /eux  ;  cëi'ia^ilèan'cimfifftec  eii'bne  d^. 
gradation  de  nua'Accs  dutougc  ail  ^M|ic. 
le  brillânj,  &  liri  petit  bleu- clair.  On  a 
fiit  'bbéicoup  d'expériences  pùur  trouver 
d'aurrèS  couleurs  i  mais  audine  n'i''réulTî  : 
lés  modérés  IcsiÀuS  pyppry  H  eû  .d<y^^'  St 
qui  en  prodùiK^c  n^iui;c]leriiertt'ionqè^ 
les  fend,  cotnme'lc  tiiik'   '    '  '  * 


cuivre  ,  &  autres  minéraux 


fa  o\ifte  dfë 
n'otit  ^uctin 


OÔ-  fie  partir  -en         -temps  <b  ^  î  tSa  ,  dès  qu'cUcr  fjm  mckcs  avec  le  kiu- 
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fre  &  le  /àlpétre  ;  Ictir  feu  trop  vîf  J^aruîr 
jduis  ces  flunexes  iç  phlo jilliquc  qui  {ionnoic 

Il  y  a  bien  une  compofîoon  qui  prodmt 
'  nne  belle  flamme  verte  >  lorfque  l'on  brûle 
quelque  roaticre  ,  telle  que  du  papier ,  du 
UngB,  ou  de  minces  coupeaux  de  bois  qui 
ont  trempé  dedans  ;  elle  fc  fait  avec  demi- 
once  de  Cc\  ammoniac  &  demi  -  once  de 
veid-de-gris  ,  que  l'on  met  diffiiodie  dans 
un^  vcnc  de  vinaigre  :  mais  comme  clic  ne 
rclldc  point  au  feu  du  iâlpêtre  (ic  du  fuu- 
'fie,  on  n'bi  fint  ancon  tt(âge  dans  Xanifiee. 

Art.  IL  Du  fa/p/rre.  Le  Jalo/trc  pour  1'../ 
tpue  ,  comme  pour  la  pouare  >  doit  être 
oe  la  croifieme  cuhe  ;  la  praniete  cuite  le 
forme  ,  <5c  les  deux  autres  le  purifient  :  on 
le  pile  A,  OU,  ce  qui  cSl  encore  plus  com- 
'node,  on  le  broie  fur  une  nbte  de  bois  dur 
.«yec  une  molette  de  bois  ,  &  on  le  )>a(1ê  au 
tamis  de  foie  \  plus  il  eft  fia  £c  plusi^n  c^c 
cil  grand. 

Le  falpttrt  par  lui-même  incombuftiblc 
re  brûle  que  lurfqu'il  eft  mêlé  avec  des 
roaticrcs qui  contiennent  un  foufie  principe , 
OU  ce  que  les  chymii^s  nomment  phlogif- 
rique  t  propre  \  divifcr  fcs  parties  &  à  les 
^mettre  en  mouvement  i  tels  (ont  le  (bufre 
commun ,  la  liraaHlede  1er ,  fanâmoine ,  le 
charbon  de  bois ,  6v .  Cette  dcrnicre  matieie 
y  convient  mieux  qpe  toute  autre  \  puilqu'il 
pour  enflammer  le  fàpttn ,  de  le  cdu- 
cher  avec  un  charbon  ardent  \  L  phlo^fti- 
que  du  charbon  qui  le  pénétré ,  développe , 
^  met  en  aâîop,  l'aiir  &'  la,  maocre  ignée 
que  le/â//>/^c  cornlç^;»  •  .t|'oà  f^it  Itnflam- 
marion  ;  elle  ert  plus  ou  moins  fiibirc ,  à 
|»rop<jnicn  que  les  parties  de  faîvttre  font 
j>énctréçs  par  pjus  de  çôcés  à  la  fois  de  ce 
pritîcipc  inflammable  qui  les  ^>nd  ^<c  les 
Induit  en. ^VApet|rs ,  &  que  |ts,içllon$  de 
l'air,  q*^*«l,l<^  fenfirnu^t  pcuyei\ç  4cban- 
dcr  «  agir  en  »ci^c  temps  :  ç'cft  leur  ac- 
tioi\  iîn^jtJcauœ  qui  f^f  l^^xpkxifiçu  s,  elle  cl^ 
t'c^,,du^ela(nge  uituoe  4"^^!^ 
Je  fitlpftn.  L.i  aicuration  fend  ce  mélange 
plus  ji^rfait  i  &:^  ^^rainage  de  la  poudre 
que  1  pi}  en  compofc  en  accélère  l'inflam- 
jpatic>n^  eu /multipliant  Tes  furifâccs  \  Se 
^eft  d^  îa.  force  de  W'f  Subitement  dilaré, 
jgoiic  à  ccl^  du!fl^ldc  réduit  en  vapeurs, 
jlpe;.  rcl^e  ta  force  de  Li  poudre. 
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que  l'on  connoifTe  qui  mêlée  au  falpftrt 
pui  iTc  produire  l'explolîoa  :  un  (or  rot^e  fond 
le  fal^Êtn  &»  l'owammer  ;  ï«c*niene  ce- 
pendant ce  foufre  principe  qui  dans  la  U* 
maille  fait  bni!cr  le  falpétre  mis  en  fîtiion  ; 
mais  il  eft  trop  enveloppé  pour  agir  :  il  &«. 
droit  un  degré  de  feu  ailèz  fort  pour  opérer 
comme  dans  la  limaille  ,  un  commence- 
ment de  calcination  ncccilairc  à  fon  dé^ 
vcloppement. 

Art.  m.  Du  foufre.  Le  foufre  le  plus  jaune 
eft  le  *tti^^\\f%\r  j  il  eft  communément  bon  tel 
qil^  trouve  ehet  ks  marchands  :  s'il  étoit 
trop  gras  ,  ou  s'il  contenoit  quelques  impu- 
retés.^ il  taudroit  le  foire  fondre  de  le  palier 
par  un  gras  linge. 

Le  Joujrt  ajoute  de  la  force  au  mélange 
du  falpêtre  avec  le  charbon  ,  iuTqu'à  un  cer- 
tain point ,  -  qm  (êra  intfiiqué  à  i|ankle  d* 
après  ;  &  pafle  ce  point ,  il  afibiblit  les  conv 
portions  dans  lerqucllcs  on  le  fait  entrer ,  & 
ne  fen  que  pour  les  faire  brûler  lentement , 
&  pour  donner  au  fu  une  couleur  claire  & 
lumineufe.  Il  n'eft  pas  d'une  ncccflité  indif- 
penfable  de  foire  entrer  le  foufre  dans  la 
compofiiion  de  la  poudre  i  on  peut  en  faire 
(ans  ccrtc  matière  ,  mais  elle  a  moins  de 
fjrce  quoiqu  également  inflammable. 

Les  fîïfees  volantes  &  les  jets  compof!^ 
fans  foufc  &  feulement  de  falpétie  Âc  dr 
charbon  «  réutniTent  irès-bien. 

Art.  ly.  Du  dta^on.  Tout  charian  de 
bois  dt  propre  i  \' artifice;  &  sil  y  a  quelque 
diflférencç  ppuc  les  e&ts  entre  les  divcrfès 
e^ocçs ,  çUc  p'eft  guère  fènfîble  que  par  If 
couleur  •quQ  certains  bois ,  mpunels  fiBèm% 
donnent  un  pea  plus  rouge}  cependant  on 
préfère  communément  le  bois  tendre  &  lé-» 
gcr  ,.tel  que  le  £uile.  On  doit  feulement  ob> 
Icrver  que  comme  le  bois  tendre  donne  un 
cjitr^Aplus  léger  f  qui  fait ,  à  poids  épX, 
un  volume  de  puès  du  double ,  étanr  au 
charbon  de  bois  dur  dans  la  proportion  de 
1 6  à  9  a  il  en  faui  diminuer  le  poids  >  non 
dans  cette  prp[tortion ,  mais  femement  d^m 
huitième.  Celui  dont  on  s'eft  fervi  pour  les 
compositions  ài' artifice  données  dans  ce  mé- 
moire ,  étoir  fait  de  bois  de  h£tre ,  qui  ef(  du 
nombre  deajbois  4ur$< 

Le  bois  que  l'on  dcftine  à  faire  du  chariton 
doit  ctrc  bien  Icc  &  dépouillé  de  fon  écorce  » 
on  le  brûle  (bit  dans  la  chemisée  ,  foit  de» 
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.liïn'I'ctonff;:  dans  un  vaill>;.iu  fermé ,  cûmme 
.7juatJ«s  boulange^.  Lorfqu'cile  eà  enticcc- 
.■dnem  éteinte ,  on  otc  Ix  cendre  quiy  cil  arta- 
:  icbéc ,  en  Li  remuant  dans  un  criblv  j  jf- 
:i^u'i  cequ'Cilc  devienne  noirr.  Ladolc  de 
.xtàarion  6c  de  foufic  qui  doit  donner  le  plus 
éc  force -au  (àlpétre  ,  n'cft  pas  la  même  pour 
l'artifice  que  pour  U  poudre. 

Dans  la  poudre  ,  ia  trituration  tient  lieu 
dui^é  partie  de  cette  dofc  de  ckarùon  &c  de 
foufrci  c'cll-à-dixe  ,  qu'il  en  faut  moins  que 
dans  les  compofitions  à! artifice  ,  pour  Icf- 
quclles  il  ûiffit  de  mêler  les  matières. 

Pour  \'artfi;e  ,  la  plus  grande  force  que 
lie  charbon  feul  &  fans  tôufrc  puiTTc  donner 
au  falpêcrc  ,  cft  (îx  -onces  de  charbon  de  bois 
dur  ,  ou  cinq  onces  deux  gros  de  charbon  de 
bois  tendre  ,  fur  la  livre  de  falpctBC  ,  en  le 
îfuppofant  d'une  grofTcur  moyenne  ;  car  s'il 
étoitfbrt  gros  ou  fort  fin  ,  il  en  fau droit  u«e 
plus  grande  ou  une  moindre  quantité  ;  il  en 
cft  de  même  des  autres  -matières,  Dn  foufi  e 
étant  ajouté  il  cette  dofc  en  augmente  1a 
force  jusqu'à  la  quantité  de  deux  onces  :  mais 
elle  augmentera  davantage  lî  en  ajoutant  ces 
deux  onces  de  (oufre  ,  on  réduit  la  dofc  du 
charbon  de  bois  dur  à  cinq  onces.  Ainfi  la 
dofe  qui  fait  la  compofition  la  plus  forte  eft 
de  î  onces  de  charbon  &  de  i  onces  de  foufre, 
fur  la  livre  de  falpètrc  ,  poids  de  1 6  onces. 

Pour  la  poudre,  on  trouvera  à  l'article  qui 
'luit,  la  dofedccW^o/z  tfc  de  foufirc  qui  peut 
donner  le  plus  de  force  au  falpêtre  ,  dans  la 
trituration  &c  le  grainage  de  ces  matières  , 
;qui  en  les  divifant  en  plus  petites  parties 
qu'elles  ne  peuvent  \'!ix.i<:  dans  l'artifice  ,  les 
multiplient  en  quelque  lorte  ,  S<.  obligent 
ffà'en  diminuer  la  quantité.  On  broie  le  cAar- 
ihn  fur  une  uble ,  comme  il  a  été  dit  pour 
le  falpêtre  ,  &  on  te  palfe  parle  tarais  qui  lui 
eft  propre.  Le  foufre  fc  prépare  de  même. 

Art.  y.  De  la  poudre.  La  /wui/rc' s'emploie 
dans  Vartifice  ;  ou  graince  ,  pour  faire  cre- 
ver avec  bruit  le  cartouche  qui  la  renferme  ; 
ou  réduire  en  poudre  c^u'on  nomme  pouj/icr, 
dont  l'effet  eft  de  fu(eç  ,  loifqu'il  cft  com- 
primé dans  un  cartouche. 

On  l'emploie  encore  en  pàrc  }  pour  faire 
.  jde  l'amorce  !k  de  l'étoupillc. 
Il  Pour  la  réduire  en  poulVie  r ,  on  la  broie  fur 
une  uble  avec  une  moiene  de  bois  ,  Se  on 
la  paffe  par  le  tamis  de  foie  le  plus  fin  ;  on 
snet  à  part  ce  qui  n'a  pu  paffer  ,  pour  s'en 
(ci vit  à  faire  les  chalfcs  des  pots  à/à/ ,  c'cft 
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ce  qo'on  nomme  reUen.  dxtt-.pottire  \  moi- 
tié écraléc  cft  plus  propre  à  cet  u^age  que  k 
poudre  entière  ,  doiit  l'ctfct  cft  trop  prom^ 
pour  queli  garniture  que  hcbailc  doit.)ccet 
puific  bien  prendre /ci/. 

L'auieiurdecc  mémoire.voulant  connoîtce 
kl  meilleure  proportion  des  -mitieres  p  lyr 
compofcr  la  poudre,  fi  fait  des  cflais  gradu ;1b  , 
où  partant  du  premier  degré  de  force  quelle 
cKubon  lêul  li:  le  charbon  joiut  au  fojfre 
peuvent  donner  au  falpéirc  ,  jufqu'au  terme 
où  la  /or«e  dcda  poudre  commence  à  dimi- 
nuer par  la  trop  grande  q'untiré  de  c«  mn,- 
deres,  ces  jflâis  lui  ont  donné  W>  «téfultats 
'ci- après. 

I     1°.  'Le  charhon  fêul  5:  fans  foufre  ér.imt 
joint  au  fàlpîtrc  ,  en  augmentera  force  jUf- 

3u'à  quatre  onces  de  cnarbon  de  bois  teii> 
re  ,  fur  une  livre  de  falpêcce  \  6c  la  pou.lrc 
'  faite  dans  cette  proportion  donne  à  l'cproti- 
vene  neuf  degrés.  £IIe  s-'cnflamme  aflez  ûi- 
bitcment  dans  le  balTmet  du  fofil ,  pour 
&irc  juger  que  le  foufre  ne  contribue  poiiic 
ou  contribue  très- peu  à  l'ùiflamraation  dam 
la  poudre  ordinaire.  Si  cette  poudre  ,  comme 
on  le  préfume  ,  avoir  affez  de  force  pour 
l'ufigc  de  l'artillerie  ,  elle  auroit  l'avantage 
de  donner  beaucoup  moins  de  fomée  que  la 
poudre  ordinaire  ,  d$c  de  ne  caulcr  aucune 
altération  à  la  lumière  deî  cunons  ;  le  loufrc 
étant  ce  qui  produit  ces  deux  mauvais  tffee  , 
la  fomée  &  l'évafcment  des  lumières. 

2*.  Du  foufre  ayant  été  .-ijouté  par  degtés 
aux  dofesde  falpéue  &declûrbon  ci-dellus^ 
les  cflais  qui  ont  été  faits  ont  augmenté  cii 
force  jufqu'à  une  once  ;  &  à  cette  dofe ,  U 
poudre  a  donné  quinte  degrés. 

La  dofe  du  charbon  ayant  été  dimi- 
mice  d'autant  pcfant  qu'on  y  a  ajouté  de 
loufirc  ,  c'cû-à-ditc  ccae  poudre  compofire 
de  .       *       .     ,    •£»*'•  Onc.  Çr. 

Salpêtre    t  i      o  o 

Cliarbon  o      j  o 

Soufre  o      I  o 

a  donné  dix-lêpt  degrés. 

4°.  Ayant  comparé  cette  poudrer  dix-fepc 
degrés  avec  des  paudres  faites  dans  les  pro- 
portions qui  en  approchent  le  plus ,  elle  les 
a  furpalTis  en  force  ,  6c  de  même-  les  poudres 
faites  fuivant  les  proportions  les  plus  en 
uCage  en  Europe  &  en  Cliiiv. 

Celle  d'Europe  compofce  de  i  on.  f  gr.  l 
tieri  charbon  6c  i  on.  j  gr.  i  tiers  foufre  fur 
j  une  livxe  de  làlpétxe,  n'ayant  que  1 1  degrcsk 
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Ec  celle  de  Chine  ,  compose  êc  trois 
onces  de  charbon  Sc  de  deux  onces  de  fou- 
ffc  ,  fur  la  livre  de  iàlpécre ,  que  14  dcgr^. 

Ces  edàis  (ui  la  poudre  ont  été  (aies  avec  du 
charbon  de  bois  de  coudre  >  dont  on  Bit 
ufage  en  Allemagne.  En  France  ,  on  préfère 
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le  charbon  de  bois  de  bourdaine  »  6c  en 
Chine  le  charbon  de  fa^e.  Ces  trois  espèces 
différent  peu  entr'elics  -pour  la  qualité  ,  Se 
c'cR.  moins  à  l'c/pece  de  charbon  qu'à  la  do(e 
de  cette  matière  que  l'on  doit  attribuer  le  plus 
ou  le  moins  de  force  des  différentes  poudres. 


T  A      T.  K  DES  F  S  S  A  I  S 

flji/  ont  indiqué  la  meilleure  proportion  four  compofer  la  poudre* 
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MATIERES 

Dont  on  a  compojf  les  poudres  d^effai. 


Salpètm  r 


Charbon 


So  U  F  RK. 


Eflàts  pour  connoitre  (i  l'on  peut  faire  de  la  poudre  fans 
foufre ,  Se  quelle  cft  b  quantité  de  charbon  qui  peut 
donner  le  plus  de  force  au  falpctre. 

SsL  fflCi  fr.  UsIm.  QIC.  gr.  Bv.      enc  gr. 

I  û  Q  A  I  Q        Q  fi  O 

t  Q  Q  Q  2  0        Û  O  Q. 

I  Û  Q  Q  J  fi        Q  û  Q 

I  fi  Q  a  I  4        Q  Q  2 

I  fi  a  Q  4  fi        Q  û  Q 

I      Û     Q  fi  a  û 

I       S2       a        Q       s       Q    I    Q  Q  o 

Le  numéro  5  ^yant  donné  le  degré  le  plus  fort ,  on  a  ajoute 


du  foutre  i  la  dolc  de  ce  n*^.  pour  connoitre  fî  ctfte 
matière  peut  çp  augmenter  la  force  ,  6<  ]uiqu'a  qucUc 
quantité. 
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Le  numéro  9  ayMit  donné  le  degrj  te  ph»  fort  ^  on  a  eflayé 
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retrancher  du  charbon  fans  ctiminucr  It  loutre  ,  jugeant 
que  la  poudre  en  Icroit  pJus  forte  ,  S<  il  s'tifl  trouvé 
qucHe  a  augmenté  de  force  julqu'au  numéro  13T 
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Comparain)n  du  numéro  13  ,  avec  les  proportjor^s  qui  en 


approchent  le  plus ,  pour  s'ailurcr  que  la  doic  de  ce  a°. 
tft  la  plus  forte. 


I  û         fi  fi  ^  fi  û  I  A  ' 

«  Q      fi      fi      ^      fi      fi  o  4 

I  tt     fi      fi     a      fi      Q  i  Q 

I  fi     fi      fi      1      4      Q  1  ^ 

Autre  comparaifon  du  numéro  Î3 ,  avec  les  poudres  fijitcs 

fuivant  les  proportions  les  plus  en  ufage  ea  Europe  &c 
coQuoe. 
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Ha  été  £ut  le  douze  lévrier  17;^  au  raoa- 
ïnipmiét^îBtbxme,  des  épMuveiûr  les 
poiubvs  nuxnéto  $  ^  n  Sc  if>s  qui  y  «voient 

été  fabriquées  U  veille. 

*  Ces  épreuves  ont  été  fiiites  avec  l'éprouvccc 
diofdonnancc  qui  eft  un  moKder  de  lêpt 
pouces ,  lequel  avec  trois  onces  de  poudre 
doit  jeter  à  f  o  roifès  un  globe  de  cuivre  de 
<oltvie$poarqae  la  poudre  (bit  recevablc; 
le  leur  pKidmt  maten  «été  >  ÙLvmi 

A  inis  oaeu. 

Teifit, 

Tondre  ordmaire  de  guene 

prifc  diiis  le  magalîti ,  ....  76  x 

N°,  io  Clic  dans  la  même 
(toportion  de  matières  ^ue  la 
fmtt  ci-de0us,  .  ;  74  4 

N».  ij  ...78  4 

.  N°.   s,  79  « 

A  deux  onces. 

N*.  f  jy  X 

N».  10.  19  I 

N*.  15  41  ? 

Urcfulte  de  ces  cprcuvti ,  que  la  poudre 
a*.  I }  (  qui  eft  celle  que  les  cflais  mentionnés 
m  la  table  ci-deffus  ont  indiqué  pour  être 
ia  meilleure  proportion  des  matières  )  eft 
{flisfeite  que  cdien*.  xo  dont  on  6it  ufagc 
fnFrin  cr. 

ti  ^uc  la  poudre  (ans  ibufre  n^,  j  ,  aug- 
MMe  de  Ibfce  à  proportion  qu'on  en  aug- 
mente la  quantité  par  comparaison  i  une 
pareille  quaritité  d'autre  poudre  ,  puifqu'à 
trois  onces  elle  a  lurpaHc  les  poudres  de  cum- 
paraifon  auxquelles  à  deux  onees  èc  au- 
drilous  elle  écoit  inf^ri'  urr. 

A  juger  de  ces  poudres  par  les  épreuvesci- 
deflùs ,  il  parotc  que  oeUe  n*.  1  )  »  qui  a 
confervé  dans  les  épreuves  en  petit  comme 
en  grand  la  fupérioricé  fur  le  n".  xo  ,  fera 
très-propre  pour  le  fii(3  »  &  que  eelie  n*.  $ 
(Jui  gîgne  dans  les  épreuves  en  grand ,  con- 
viendra mieux  pour  l'arcillerie  que  la  poudre 
ordinaire ,  puiiqu'avec  une  plus  grande  force 
ctte  donne  niibins  de  fiimée  ,  &  qu'elle  ne 
caufcra  point ,  ou  très-pcu  d'alcéiacton  à  la 
lumière  des  canoiu. 

Goflune  3  y  a  auiS  un  maximum  à  attein- 
dre pour  le  temps  que  la  poudre  cîoit  étre^ 
battue  relativement  k  k  ptlânceur  des  ma 
ieta  que  condenc  b-HIORier ,  &  à  la  pcfaii-  ^ 
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ceur  du  pilon  au-dellùs  Se  au-de^Ious  duquel 
la  poÊidr»  eft  Aoinsfbrte ,  il  eft  très-  nccellaire 
de  le  connoîtrc  >  6c  de  porter  Ca  attentiom  - 
Cm  beiucoup  d'autres  onjets  qui ,  quelque 
i  petits  qu'ils  paroilleut  ,  ne  laillênt  pas  de 
contrilraer  à  la  booié  9c  paMàon  de  la 

poudre. 

Art.  VI.  Du  fer.  La  limaille  de  fer  ^  Sc 
cmfore  mieux  celle  d'acier ,  p  ucc  qu'elle 
contient  plus  de  foufre  ,  donne  un  feu  très-» 
bliUant  dans  l'artifice.  On  en  trouve  com- 
nnméttent  de  toute  laite  chez  les  fnivriers 
qui  travaillent  le  fir.  Il  ne  hut  prendre  que 
la  plu5  nouvelle  ,  celle  qui  feroit  roiiillce  ne' 
donncroit  que  peu  ou  point  de  biillanr,- 
L'anifice  dans  lequel  il  en  entre  ne  peut  guère' 
fr  confërver  que  Cix  jours  ;  le  falperrc  qui  !» 
ronge  Sc  la  détruit ,  lui  £ut  perdre  chaque 
jour  de  Con  brillant. 

On  eft  redevable  au  pere  dlncarvillc 
j^uîce  de  Pékin  j»  d'une  préparation  de  fer 
dont  les  ChiMM  fè  lèxvcm  pour  fittiner  lew 
feu  brillant ,  &  pour  reprélenter  des  fleun. 

Cette  nrépararion  ,  dontjufqu'à  préfent 
on  avoir  nut  un  (ècret ,  confifte  à  rcJuire  la 
fonte  de  fer  en  aflèz  pethes  parties ,  pour 
que  le  feu  de  la  compofidon  dans  laquelle 
on  fait  entrer  cette  mariere  puifle  la  mettre> 
en  fûfibn.  Clu^ue  panie  ,  en  fe  fondant  » 
quoiqu'elle  ne  foit  guère  plus  groifc  qu'une 
grauie  de  pavot ,  ooime  une  Heur  large  de 
donae  à  quinze  lignes  ,  d'un  (eu  trMsnU 
lant ,  &  la  forme  des  fleurs  eft  variée  >  fiù- 
vant  la  qualité  de  la  fonte  ,  &  fuivant  la 
figure  &  la  grodèur  des  grains ,  qui  ,  s'ils 
font  ronds  ,  plats  ,  oblongs ,  trianmlaires  > 
&c.  donnent  des  fleurs  d'autant  a'efpecea 
di^rentes. 

Cette  matière ,  que  le  pere  dlncarviUe 
nomme  /kik  de  fer  ,  (c  fiit  avec  de  vieille» 
marmites  ou  tels  autres  ouvrages  de  fonte  » 
ad«  minées  pour  pouvoir  être  eaflSfs  8c  ré> 
duits  en  fable  lut  une  enclume  ;  &:  commd 
malgré  leur  peu  d'épaiilèur ,  on  auroit  en* 
çore  beaucoup  de  peine  à  les'^écrafer  ,  oa 
facilite  cene  opéranon  ,  en  faifant  rougir  la 
fonte  à  un  feu  de  forge  ,  &c  en  h  rr^mpant 
toute  rouge  dans  un  baquet  d'eau  h  uche  ; 
cette  trempe  la  rend  i>lus  calTantc.  Elle  Ce 
cafTc  mieux  aufll  lorfquc  rencluœe  &  le 
marteau  foju  de  fonte  :  un  étend  des  drapa 
aiicourde  l'enclimie  popr  que  le  âlilc  as  le 

C$  a 
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fPfde.Boiitf.,  &llona.foi»  qttâlii«sV  ï»^  î^  confitrye  que  depuis  huî»  j^mt 

attcum-ondiim,.  Q^aad.oirrft)  vat  «futtine  i  ppur  le  pec'c ,  iufi^aa  quinze  jours  pow  i«r 


qttanciié-  de:  flble  >  on  le-  paflè  d'abord  pac 
UR  t amis- tcèsr  fin  pou»  en  ôtct  une  poudicze 
iiii^iLe^^  (MiltfcpfiUc  airuiie  pai  des  ufnbdfr 
dtficrentflSi9oflèiiri4>oiir  en  ^itire  fix.  ordre» 
difft-'rciis  ,  depuis  le  plus  fin  jufqu'à  la  grof- 
ièiu  d'ufic  giaiiie-dc:  nvCh  On  met  à  p&ti 
chaque  efpece  ,  &.oa  lesconfnve  dans  un 
oidroic  bien  fec  ,  pour  les  garantir  de  la 


i>)usgtDs  ,  à  cau^ê-dafaîpêtre  qoi  le  ronge  Aii 
le  décrulc.  Il  fcroit  à  fouluiter  que  l'on  trou- 
vâs  quelque  moyciï  pour  le  pMlorvcx  de  ioa 
aûjou.  -  -,  , 

vir/«  VII,  Du  canon.  Le  corrcn  propre  IL 
l'amfice  fe  tiomm^  ccute  de  m»uMge.  il  cft» 
faic  de  pluiieius  feuilles  de  bo»  papïo»  grift 
pour  le  milieu  ,  &  blanc  pour  iVxtéritur^ 


cottUlc  Si  U  trempe  donne  de  U  £icillcé  à  collées  eniemble  avec  de  la  colle  de  farin:  i 
li^^iflCiU  fonte  en  iab(c>.  ce  n'<ft  pas^  fansy-  il  doit  être  afl(»imne»  |Nwrrqtte  l'on  puiltê 


CftuCr -quelque  altérndon  ^  ^î'on  remarque 
Uftc  dintrence  r«n(ible.  entre  les  âtiurs  que: 
<|«na«  ccUr<r-  airee  c^t^  la  ibnce.  neuve 
non: trempée ,  qui  lôiir  èmucoup  plus  grofle» 
&  fJus  bhUanCcs  ;  elle  (e  conftrvt  aufll  plus 
l^rj^remp»  fans  être  altérée- p»r  la  roudlc ,  k. 
dimculté  cil  de  la  caflêrs  cepetnlai  t  lorf- 
qu'eUcicft  fort  itiincc  l'on  en  vient  à  bouc, 
fie  mdmc.on  poutroic  s'en  épju'gnar  la,p(inc  , 
cib  fid£âiii  éeialèr  (bu»  uii  naimni  de. 
foige. 

La^Ktiie^naille  de^  »  donc  on  fe  Icir 
]xraiidiEravcc1e-fiifil  ,  fe-caflraifôincnt'&ns 

être  rrcropéc  ,  &  donr,;  un  trô  beau  feu  ;  il 
s^n  rrouve  même  d'atlw^  pftucc  poui  être 
employée  cti  graim 

Comme  «lie  marier©  n'a  dV flfêt  qu'autant 

qn'rlie  I*-  met  en  fudon  ,  &  qu'il  fnK  tm 
plus  grand  foi'.pcxur.  fuudre  le  gius  labié 


le  roultr  comrrodémcnt  pour  tn  former  le 
cartouche.  Il  ruâit  d'en  avo  r  de  trois  cpaif- 
feurs ,  favoir  de  noisièuifiespour  les  petite» 
fifées ,  iu(ques  6z  compris  celles  de  dix^lndc 
lignes  de  diamètre  ;  de  cinq  feuilles  pour 
celles  d'au-dcflus  ,  &c  de  liuit  feuilles  pour* 
les  pots  à  aigrettes.  Oil>iê*(c9rr  de  grandes 
broiTts  de  poil  de  pcrcpocr  fr  rr  ce  collage  f 
quand  ou  a  deux  cins  ccr:om  de  coUés  ,  OQ 
les  met  enfrcffc  ei.cre  deux  planches^faiett 
unies ,  &  au  défaut  de  prcflc  on  charge  les 
planches  avec  quelque  cliofè de  pcfant.  Xp^ 
que  les  cartoiutmi  ère  heures  en  prcffc ,  on 
les  met  fécher ,  en  les  fufpendamAdes  cordes 
avec  des  ciociieu  de  fil  de  laiton.  Ou  perGS 
avec  un  poinçon  chaque  feuille  dans  dtuK  de 
Tes  coins  pour^fHr  les  crochets  qui  doivent 
h  fiifl-iendre  ;  quird  Ifs  feuil'cs  (oLcbien 
leclics ,  on  ies  rtmc:  tJicore  eu  jrtrtè  pour 


qcK  poorle  fin  ,  on  (^ifenreiâ  dV  p^cqior-  ôter  b.cottrbote  qil'etkftooc  fp^pfendiê  e» 

tioni  fr  la  ^TOfftiir  des  caïtow  hf  -  5c  même  féchant. 

la  dole  des  mdtKr«-» ,  quii  ,fb)  me  ut  le  foi  >  !  La  coUe  pour  le  carton  &  pouc  lempiiijigs 
donc  il  iàut  ralentir  l'cCc.fnaugimentant  la'  fe  fait  de  larileur  de  farine  defiofiicàic  ^il 
doTe  du  foufre  »  à  ^Dfopercion  que  l'on  '  fuit  la  bien  détremper  dans  de  l'eau  ,  àc 
emploie  d.c  plus  giosi'tâldc  »  pouci^ue  le  f:u..  l'ayant  mile  fur  le  fcu,  on  la  ^  bouillir  fu^. 
agidl  plus  long  temps  dcffiis.  Orrcrowen,;  qolcequ'elleakperda&ncidsilr devine; 
ces  pcopcrtions  dans  les  recettes  des  diâ^-  onla  paliéenfiuteparuntamisdecr:n,dan& 
rtntes  compoitiion»  ^  cbiBQiii>  Sjfiivik't  lequel  on  la  manie  pour  divifcr  k  «:gt\imraux 
ttouvesa  ailleurs^  |  &  ôter  tout  ce  qur  pouriok  faiic  ^^«iq^ 

On  peut»  cttnncBtieif  l'cfii t  da-  îAAt^  fin.|  bollc  au  car/oo^ns  le  oettsgp*.  ,  ■  ^ 

Le  pf  rc  d'/7£-<7rv///e  ,  cj-ocvant  cirr  pouj 
U  m.4uiere  de  faire  des  fleurs<dans  1  .lUéhce  , 
nrus  a  auffi'appiis  que  les  Cliiiio»»  |MMb 
obvitr  3UX  accideiis  du  f  mettent  dans 
la.ct>Uede&caaQucbes4  de  l'arg^e^  du  Ici 


f>m  aucune  prépar.ît'on  d'.utificr.  l!  ne 
rigit  que-d'cn  jettr  uncpincci.  lui.ia  flimme 
4^ttne  chandelle  i  il     fend  en  la  tiavcrfant 


&  donne  des  fleurs  O  i  effaye 


!;r.  aille 


de4a  m^'aae  manière  I  comme  elle  cotiticnt  , 
vpmm  de  foufte  qtie  k  (bnte-,  elle  ne  demie)-  comraun ,  ce  qiri  lés  emfêchê  de  pwndse 
qvc  des  étincelles  ftnibiubl-s  à  celxT  que  f  u  :  ce  procédé  do  m  on  a  fnit  iVflai  tfc  fou 
ruii  l'ader  »  loilxj«4nx.  U  feappo  . avec  m  i  boii  ;  on^  feuk^nrnr  trouvé  que  l'alun 
•mUou»  vitar^miewt  que  le.fèl  maria  ,  oi  ce  qu'il 

.  L'sffàfitt  dm       arcnnir  dnifthfa>dftt aMiief»  ïi»miài^imm'bk9bS^'t 
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«l'ilicft  égaltemcm  incombuftible  ;  Iccûrton' 
ooit  être  raie  av^c  la  même  colle.  Sur  uM 
ifvrè  de-iwinb-a  U-fiuic  menrc  une  poignée 
d'alun  en  poudre  :  quand  la  celle  eft  faite  , 
on  U  rcOEt:  du  feu  &  oi>  y  mcie  à  dçu  près 
MRMit  d'^rgiU-dteonpëe  qiAlf  &  <u^coue , 
ftaufTi  claire. 

j4rt.  f^UL  De  r/eotfpilk.  Ôntcîcn  dV- 
toopilk  puuramoiietr  ksfiai&s  Arpoturo»' 
duire  le  ttu  d'une  pièce  à  une  autre. 

La  matière  de  W'/oupillc  eft  du  cocon  file  j- 
on  kM^onne  la  ^oflL-ur^que  l'on  veut  en  le' 
menant  en  phifieurs  doiibus.  If  faut  le  faire 
trt-rr.per  pïrndam  quelques  heures  dans  du 
vinaigre  ,  ou  pour  IcmituxiUnsdcrcm-dc- 
«rs  apipès  qu'il  en  eft  fuifiïanunem  imbibé  ,1} 
on  répand  deiTui  du  pouiîîer  ,  &  vn  manie 
le  coton  dans  le  plat  où  il  a  treinpé  ,  pour 
mfSL  fe-nêntm  és  de  caavn  de  <etce  pât; 
de  pdudre  ;  lorfqu'il  en  cft'  ruffifamment 
couvert ,  on  le  recire  du  plat ,  eh  le  palfant 
Upkeina»  àms-  les  doigts  pour  éccndre  la 
HM  »  dtfllMiiere  gu'ilen  (bit  par-  tout  éga- 
lement couvert ,  &  on  lé  meC'Wcher  à  Ijom- 
bre  fur  de»  ckirdes. 

Qyaid  Vénmilh  eft  (êche ,  on  U  coupe 
p»  morceaux  <»  deux  pics  &  demi  de  lon- 
gueur on  en  forme. des  boaes  ou  paquets , 
êr«n-let  con/bVe-dàm  uftendroit  Vcntèc'. 


I    Une  tuble  pour  fairf  lô  moulige. 

Trois  ou  quatre  brpflès  de  difféienia 
grandeurs ,  f3icesd0poildftpbih:,<po*oolled 

à  la  colle  de  firitie. 

;  Quelques  pinceaux.de  poil  dè  porcpduc 
coller  à  la  cofle  forte  &  poûr  graiflir  l'aïufiçc 
dVau. 

Une  (cie  à  main  jpoui  xo^er  les  Qnrcl^ 
toiiçhc9»r 

Ûn  grntid  couMan  fiotfr  rognerf  Xe^mÊt^Ê-n^ 
canouches  &z  pour  couper  le  carton. 

De  grands  &  de  pt  tits  ci/caux  »  pour  iO* 
gner  les  pots  &  lespedts  caitonchesj 

Un  tambour  da  ffkl&iXatm^st&iti^ 
tamis ,  favoir^  ^ 

trais  tunisdé  gaae  <le  ^  ; 

Le  premier  ,  d'un  tilTu  fort  (ctté  wm 
palTer  le  pwlfur  ,  Sç  pour  ôcbc  ift  fMffiéa» 
imidie  dtr  (araa  de  ks. 

Le  dcuxieipe  un  peu  plus  clair,  pour  padèt» 
le  fuufre,  le  ralpétrcjAkiàbkiefbMIicMl 
du  premier  or. ire. 

.  Le  ci^oifiemeâicore  pluscLm>fiourga{Iêf 
le  fable  du  deuxième  ordio».. 
Trois  Mmi>  de  crin,. 

Le  premiefH'anrlIItt  (ên^^pavrpaflmlitf 

charbon  Bn  ^oUr  le  p^rir  artifice  9t  poat  Ur 
fâbieiiu  troiiieme  or.^re. 

 Tp——  —  ^— •  — «r.»..  .wv.      Le  deuxième  moins  ferré ,  pow  pailcr  dn; 

La  grollèur  commune  de  VétoupiUé  pour*  gros  char1x>nfOil|^leB(iï(ilesvoLuitt9»^pdte 
les  communicat;o)>s  de  f.u  &  pour  ies  fufees  le  1  :ble  du  quatrième  orfîre. 
de  moyefine  giolVeur,  cft  u'unc  lig.ie  &c      Le  troifitmc  plui  clait,  pourmélargrrle»» 
dcTT:ie  de  di-imctrc-v  pour  Us  fer^iCaU]t,|  matières  dont  on  fait  les  ccmpofidons  ^  Ap' 
d'une  ligne  ,  &.pottr  k»plus  growkfiiâei ,  '  pour  le  fi.blc  du  dixième  ordre.  Le  fable  du- 
de  deux  ligues.  ciiiqUicipe  ordre  ic  £iic  en  mettant  à  part  ce 

.  Jtft  MXt  De  fâmorce.  On  prend  de  la  I  qui  paflè  l0<kmier  dn'qaiQrieMê  ordre  qui 
poudre  en  g|ain  ,  que  l'on  hurr.ifV';  d'un  j  cft  le  p'us  gros,  avec  ce  qui  paflè  .le  preaks 
fip»d'etB'>  Se  on  la  broie  liir  une  table  avec  1  du  fixiejnç  ordre  qui  eft  le  plus  fin. 

 »— ^     u^:.    ~.r^-'i   .  t    Desbalances  allez  grandes  pour  tcoir  dcu» 

livfes  de  compofition. 


tnoleirede  bois-,  julqu'à  cequcUefoir 
réduite  en  pâcebien  fine  On  s'cnfencomroç  u»n3  uc  wwyvnuvn. 
dSin  maftic,  pour  coller  Se  rçtcnirl'ëcouptllc      Un  po)dsdt>maicdfeyiM»ledeattaoft.îii£i> 


dans  la  gorge  des  fijfées. 

-Art.  X.  Outils  les  plus  néccjfaires.  Une 
tfbic  de  bois  dur  âcune  mo'.cîii.  pour  broyer 


qu'à  dtux  livres,  .  _  , 

Quelques  boitei  ^rmafitet^â  amlillê  » 

comme  celles  des  rpiciers  ,  pour  ferrais 


Quwlquts  écrt- moires  pour  nm.iiu  r  Ce  tné- 1  pour  ,  _    _  

langt  r  les  compolit:on<r;  ce  font  dts  feuilles  I  Tro. s  petits  lonncltcs  pour  mettre  (îfparé- 
de laiton  fort  tr^nccSt  d  quatre  à cirq pouces  |  rocnc  le  lalpêtrc ,  le  foufire  le  clurbonnoi» 
de  longue  uF^iff-cnviiion  )  ponces  de  la^g(tar/  :  brbyé^. 

Qu/lques  pattes  de  licvre  pour  fcrvir  avec  .     Un  baril  pour  la  poudre ,  de 
l'^tf  cfflihfie  à  .'jmûcf     wm^ùfiua^.     ^jiunce  de  dix  à  douze  Evres. 
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Des  moules  dr  foiécs  volantes  de  diffc- 
RmesçoUcungunis  de  leur  culoc>  ponaoc 
pwocs  o-spccs* 

La  baguette  à  rouler. 
;  Les  trois  bagueaes  creufcs. 
.  La  baguette  à  ckugei  le  nuiCf. 

Labogocne  àrinrifwMnr  b  canon. 

Le  mailler. 

La  coriûe  ou  cuiller  à  duiga  .,  q^t  eft  la 
mcTure  de  chaque  chargé  decoopoutioii/ 

Et  le  moule  à  former  le  pot. 

Quelques  culots  à  pointe  ,  pour  charger 
dtsTerpemeaux  &  feis,  gimisdeleon  m. 

fBSttes  à  router     à  cliaiger. 

Qyrltyif»  culocs  lâns  pointe  pour  chaiger  i 
les  hîlîes  ée  taUe  8r  antres ,  qui  doîvcnc 
prendre  feu  par  des  uous  que  l'on  peieefiir  U 
cifconfircnce  r!c  leur  cylin  Jre. 

Un  outiiùijjc  pour  les  unces  à  feu  ,  qui 
CDUlifte  en  une  biguecœ  à  fnrier,  ^lane 
hagatiOT  à  chaiger,  &  ime  pdètB  pour 


pouf  ciiâX|0Et  les  pfiôis  ftipCD» 

teauz  qu'on  nomme  vrrille. 
Deux  lououles  de  di^croucs  giroflèurspour 

-  Trois  poinçons  à  arrêt  de  difl"  r  nrcs  grof- 
Teurs  ,  pour  percer  la  coœmumcaaoa  du 
nafllf  à  la  ch^  des  (ùfëes  volante^ 

*.  Un  long  poinçon  fans  arrêt  pour  piquer 

les  cliafT-s  pots  à  fcu  ,  i5r  u\>  aurr?  pluî 
peu:  pou;  peic^^i  les  mirions  i5C  Liualiom. 

-  vri  les  de  différentes  gioflèivs  poor 
percer  les  fafecs  de  ublc  &  awrey 

.  Un  compas  &  un  pié  de  roi  pour  mefurcr 
le  dumecre  ôc  la  longuevr  des  niCécs. 

.  Un  gros  piton  à  vis  que  l'on  place  dans 
un  poteau  de  bois  pour  étrangler  les  car- 
touches. 

Un  rabot  pour  diminuer  la  groffcur  des 
baguettes  des  hil<^  vpUnies  itxliiu'clics  luac 
t^op  pctanccs. 

,  l>u  hl  de  (cr  9c  àt»  {Nnces  places  ,  pour 


Une  pccuc  marmue  de  ircr  Diane  pour 
fine  cluHi&r  la  coDe  foat  au  baiii*iiûuie. 

Une  enclume  de  f  jnrc ,  5c  deux  gros  mar- 
teaux de  la  même  nature .  pour  iaue  le  fable 
defcr.  , 

Un  .ifTjri'm.iu  ùc  c.tJ-s&  ficelles  de  ^ 
difiercntcs gjroflcurs  t  poui  dzanglcx  &  lier  i  fixe,  Se  de  fuite  à  plulicurs  autres  pièces  mo* 
lcs6il^,  4.bUcs&fixestpUcceiaruBflillDe«ndei*^ 
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Un  afforriment  de  cuioaêe  de  pa|^  de • 
diâ^eines  qualités. 

Uihe  plandiectc  poor  tracer  1 
cubiques  des  marrons. 

Un  chevalet  pour  tenir  Icsfiifécs  ■volantes.- 

Un  étau  de  letniiier ,  u»  maiteau ,  «ne 
rape-à4x>is ,  8c  quelques  limes. 

C«  <->\'vh  nVîU  poinr  d'ufage  particuiict 
uauï  1  atahcc  i  nuis  iii  fervent  dans  bean* 
coup  d'bocaliom     9  iooit  difficile  de  ^ea 

palier. 

Les  différentes  efpcces  de  ft^ix  d'artificcM 
peavtnt  ^Ai^HieT, 

I  Fr./Juxqui  s  c'evrnr  ou  qui  foncpoTtés 
dans  i'au^  i  tels  que  ks  fulccs  de  pluticurs 
foncs ,  les  feipeinnini ,  Icsnluies  dc/^«  >  le* 
marrons,  testsiicâfiiua.lescsoiles, €k.  Fojr* 

ces  artidff. 

1°.  Enjljx  qui  brûlent  fur  terre  ,  telsqoc 
les  lances  à  feu  ,  les  jets  de  feu ,  les  Mdb«n 
gtrandoles,  ùc.  Voyr^ces articles. 

En  Jeux  préparcs  pour  l'eau  ,  teU  que 
les  genottfllen ,  les  nompes ,  tes  laïKi  ,  fo. 

I^oy traces  artidts. 

Les  effets  de  ces  derniers  articles  qui  brû- 
lent lîtr  fcan  5e  dans  l*eaa ,  paroiflèntficoii* 

traircsi  la  r..i:arc  \u  fu,  qu'il  n'eft  pas  éron- 
oant  que  des  charlatan»  ,  pour  rendre  la 
cfaofë  plus  njcrmUeuiè  ft  en  ôier  plus  de 
luoe ,  aient  hk  croire  qu'il  y  entroit  des 
drueues  f jrt  chères ,  comme  le  vif -aident  , 
i  ambre  jaune  >  le  camphre  ,  les  huUesde 
bain  ,  de  (Ûpêtre  ,  le  pétrole  ,  l'hmle  de 
térébenthine  .l'antimoi-'f  ,  b  fciûre  d Ivoire 
<Sc  de  lïoii  ,  &i  d'au:res  ingrciicr^  ,  qui  pro- 
duilcntpourlaplupan  un  mauvais  efos  qui 
efl  de  i'  n  jr      :Ucoup  de  fiiméc. 

Toutes  ici  Hliccs  d'air  &  de  terre  brûlent 
dacs  tVau  ,  il  ne  s'a^  qoe  de  les  mettre  en 
crat  de  fuma^r. 

A-t.  XI.  De  la  maniert  de  conununtqtter  U 
fu  a'un  artifice  mobtlc  à  un  artifice  fixe.  Lc 
fecret  de  cette  communication  de  feu  a  ixà 
apporté  de  Bol  gie  en  Fr::nfc  .  en  174? 
pat  les  lieurs  Ruggieri ,  anitîc.crs  du  roi  & 
de  U  ville.  On  admira  dans  les  fpcétjc-.es 
pyriqucs qu'ils  donnèrent  fur  le  thé  .rre  de  ia 
comédie  U!ilienne ,  l'an  avec  lequel  ils  fai- 
(bient  comffluniqaer  le  fc»  (îicce{GvcmeRt 
^:  à  temps  ,  d'un  folcil  tournant  à  un  lolcil 
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(i|  L'auteur  de  ce  mémoire  ayant  trouvé  ce 
Jecret ,  il  s'eft  &ît  un  plaifîr  de  le  rendre 
public  dans  fcn  traité  d'artifice  ,  imprime  à 
Berne  en  1750.  Il  confiée  dans  une  chofe 
■fimfimpic ,  c'eft  d'approcher  deux  étoupilles 
Tune  de  l'autre  ,  afler  près  ,  fans  cependant 
qu'elles  (è  touchent ,  pour  que  l'une  ne puiûè 
bnUex  (ans  dotmer  feu  i  l'autre  :  voicitt  ma* 
lliere  dont  il  fiiut  opérer. 

On  (upDofe  un  foleil  fixe  ,  placé  entre 
deux  (blciis  toumans  fur  un  axe  de  ft:r  »  le 
pnaûa  eft  fiaé  delTus  par  une  cheville  qui 
travcrfc  fon  moyeu  8c  l'axe  ;  Icî  deux  autres 
.Ibmt  retenus  ^r  des  ccrous  vides  fur  l'axe  > 
t«u  fiiofen  4eicucls  on  leur  donne  pour  cour- 
Bcr  autant  Se  fi  peu  de  jeu  que  l'on  veut. 
Ji/tCf^c  entre  le  premier  iblcil  tournant 
eil  fixe ,  eft  de  fit  ponces  quatir 
On  le  remplit  par  deux  cylindres  de 
trou  pouces  de  longueur  &  de  deux 

rices  de  diamètre  ,  aulli  aifilés  fur  l'axe  ; 
font  coUés  de  colle  ^e  ,  l'un  iiir  le 
moyeu  du  foleil  fixe ,  Se  faitte  âuk  awqreu 
du  folcil  tournant.  > 

Eune  ces  deux  cylindres  »  éék  être  etafilé 
fur  l'axe  un  bouton  de  quatre  lignes  d'c- 
Daiilèur  ,  fur  un  pouce  de  diamètre  :  il  fcn 
illes  tenu  dans  on  ^catcemem  de  quant 
1h|ms  l'un  de  l'autre  -,  6c  pour  ne  pas  mdti- 
i^r  les  pièces  ,  on  prend  ordinairement  ce 
Douron  fur  un  des  cylindres  dont  il  fait 
gme  9  ca  biei|  on  i'y.ajooK  en  le  cottant 

?)&ir  la  iîufàce  pUne  de  chaque  cylindre 
«9  peu  ao^leiTûs  du  bouton ,  doit  être  creu- 
Ice  une  rainure  circulaire  de  deux  lignes 
.  ic  demie  de  largeur,  &  d'autant  de  profon- 
deur ,  datM  lefquelles  on  colle  une  Aoupifie 
avec  de  l'amorce }  C'eft  par  ces  étoupilles  que 
fe  doit  faire  la  communication  du  feu  ,  celle 
d'un  cylindre  ne  pouvant  brûler  qu  elle  ne 
.'4onne  /ht  à  celle  de  l'autre  vis-à-vis  >  n'y 
ayant  que  quatre  lignes  de  diftancc  en  tr'cUes, 
Le  feu  eft  apporté  à  l'une  par  une  éioupiiie , 
qui  partant  de  fexiiiéiBité  dn  dernier  des 
feu  du  fcleil  touriunt ,  vient  rendre  à  1  etou- 
e|iUe  de  ladite  rainure  circulaire  ,  y  étant 
|nnduice  dans  une  latnnre  creulée  iîir  le 
:nyon  qui  porte  le  iet  d'où  die  pan  ,  ftir  le 
moyeu  &c  fur  le  cyundrc ,  d'où  s'éiant  com- 
muniqué par  Ton  extçnlîon  à  l'étoupille  de  la 
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dé-là  à  la  gorge  de  l'un  des  jets  du  fo!dl 
fixe .  par  une  étoupille  couchée  dans  une 
rainure  faite  fur  fon  cjlindre  Se  fur  fcn 
moyeu ,  iufqu'au  pié  du  jet  d'où  elle  va  le 
rendre  à  u  gorge.  Ces  étoupilles  dmvenc  loe 
bien  couvertes  avec  du  pnpier  collé  dcflus, 
excepté  celles  qui  ibnt  placées  dans  les  rai« 
nuies  citculaiics  $  on  ks  garantie  des  étin- 
celles de  feu  avec  un  myaii  de  canon  ou  de 
laiton  bien  mince ,  dans  lequel  on  place  les 
deux  cylindres  :  ce  tuyau  doit  les  couvrir 
psefiia'cn  cncier  i  ie  pour  qu'il  ne  gêne  pét 
leur  mouvement ,  on  lui  donne  de  diamo» 
tre  deux  lignes  de  i^us  qu'aux  cylindres. 

La  lon^uroue Von  donne  aux  cylindres, 
a  deux  objets  :  le  premier  t  ft  d'éloigner  les 
étou|iill;s  circulaires  des  bords  du  tuyau  qiii 
kscoqvre ,  par  oâ  la  àincdles  pounoienc 
s'introduire  :  le  (ècond  eft  de  tenir  les  foleilt 
fixes  Se  toumans  dans  un  écanement  alTèz 
grand  pour  que  le  feu  ne  puifie  fc  ccmmuni. 
querdelWàl'aiilfes  ce  qui  arritcroic^ 
étoient  plus  proches  ,  quoique  ks  coounil* 
nications  foieni  bien  couvertes.  .  .  i 
L'cfpace  entre  le  CcAàl  fixe  6c  le  teamA 
folcil  tournant ,  étant  garni  d'une  pareille 
communication  eiuie  deux  cylindres,  Icfeu 
fe  portera  à  ce  (ècond  ibleil  par  une  Aon> 
pille  qui  drera  fon  feu  du  pié  de  l'un  des  jets 
du  (bleil  fixe  i  on  y  percera  un  trou  pour  y 
faire  communiquer  l'étoupille,  &  à  laquelle 
il  donnera  feu  en  finiflànt. 

De  ce  (econd  folcil  tournant ,  le  feu  peut 
de  même  être  conduit  à  un  fécond  fixe  ,  6c 
ainfi  fucceflîvcment  1  pltt(îe«n  pièces* 

Cette  piccc  d'artifice  qu'on  nomme /tut- 
chine pyri^ue ,  le  termine  ordinairemeoC|ar 
une  étoile  ;  elle  eft  fermée  par  fix  barres  de 
trois  à  quatre  piés  de  longueur ,  on  les  viflc 
fur  un  moyeu  pareil  i  celui  d'un  folcil  fixe  , 
il  y  a  deux  jets  attachés  au  bout  de  chacune 
fiur  une  traverlê  qui  croifê  la  barre  ,  leurs 
gorges  fc  croiftnt  ,  &c  l'ouvcnure  de  l'angle 
qu'on  leur  donne  eft  me  (urée  pour  former 
une  étoile  ;  une  étoupille  coochée  dans  une 
rainure  fur  chacune  des  barres,  ^ji  corrmiu- 
nique  d'un  bout  à  la  gorge  dcÂ  jets  ,  &  de 
l'autre  ï  une  étoupille  drcohne  foi  emouie 
le  moyeu  au  p^é  des  barres ,  IcarCOnUlMini» 
que  à  tous  le  fhu  en  ménae  temps. 

£n  place  des  jets  qui  forment  l'étoile ,  on 
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JkâfNscwlaMOfiipdré»  quaiqQc^us  petits, 
«comme  ceux  décrits  ci-draus  ^  ^voir  >xi'une 
icommunication  de  feu  aicre  deux  cylin 
.dces ,  fépaïc»  par  un  bouton  ,  6c  ci>uv;„t:^ 
jd'ttntuyMi  <iebiion  ;il£  cout  ne  doit  avuir 
pliis  que  quatre  pouces  de  longueur  :  l'axe 
-iùr  lequel  ik  doivent  cournor ,  une  che- 
>villc  de  ht  aui  axvnCc  h  roue  &  tes  deoie! 
xylindres.  £lte  eft  vidée  par  le  boac ,  àc 
<ajSSu  l^gfÊc  pour  as^v&tikt  la  hwn  iw-h. 
ii^adl6<m>Te«c  ûplMer  ;  onlVnrfw  avec  on 
■ccrou  derriere^U  barre  quieft  poroée  pour  y 
<lonner  pzlTaoe  ,  il  reçoit  le^^  par  fécou- 
piUc  couchée  fur  la>barre  à  laquelle  on  ioint 
^elie  du  cylindre^ui  td  appliqué  defTus. 

C'cft  avec  de  pareils  fol  cils  que  Toiî  éclàtrc 
lies  décorations  en  découpures  &  k:sber{;caut 
jflnttdUagesj-oii lestait  ordmairometlK  A-cMMs 
;îets  qui  prennent /ru  fucceJlivemcnr. 
a  Art,  Xil,  'DUtnt  pâte  dont  k  Chinois  fe 
^mmiu  pour  nprfjèiuer  en  feu  des  figtms  ^a- 
nsf-iûux  &  des  devifes.  N  nii  devons  encore 
-«Utpece  d'incaririlie  ,  cene  nuiniere  de  for- 
mer <ies  figures.  Elle  «priHfte  en  une  pâte 
ifaiic  de  fouire  en  povdie  knp^pablc  <8c  de 
xollec^c  hr'w  ,  dwt  on  ootivrcdes  figures 
jd'cuûcr ,  de  canon  ou  de  bois  j  ces  figures 
-doîvencitFc  pretniéremeix  enduites  d'argille 
.ou  terre  gralfe  pour  les  empcclu-r  de  bn'ilcr; 
#près  que  la  couche  de  pÂte  de  loufre  cà 
xofik ,  ôc  pendant  qu'elle  eft  eticofe  InimU 
de  ,  on  !  i  po  1  îrc  de  poudîer  qui  s'y  attache  ; 
iorlqu'clic  eft  bien  (cchc ,  on  colle  des  éiou- 
|m11c$  Cut  Ces  principales  parties  ,  pour  que  le 
jiu  (c  porte  par-touc  en  même  temps ,  &  on 
Ja  couvre  en  entier  de  papier  collé  :  les 
Ciimois  ^pei^iem  ces  figures  de  la  oocilcur 
des  aiÛSiMX  qat^&a  repréfentent  }  leur 
dijr^'e  en  feu  cft  propomonnée  à  l'épaiflèur 
de  la  couche  de  pâte  qui  les  couvre. 

Lorlquc  les  figures  font  irrites  ,  on  peut 
les  moiucr  ou  les  modeler  mafïîves  ;  comme 
cette  pâce  ne  coule  peine  «n  bruiant ,  elles 
coitfiwvent  leun  fermes  fufqu'à  ce  qu'elles 
iôient  entièrement  confum  '-^.. 

On  peut  aufli  eu  faire  uflige  poqr  former 
des  éevifês  fc  ««cres^eflîi». 

Les  ChintMs  s'en  (êrvetit  rneoTC  pour  re- 
pré(eprrr  c^es  raifins  ;  ils  [rar  f!o'inent  la 
couleur  pourprée  en  fubftiiufim  a  la  coiledc 
l^ckiede  la  .chair  de  jujubes  \  ils  kl  Ibot 
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-Cet  tùftrdei^tlté  du  maaud  dë ^artifie(&  de 
M.  PMJutiiirjsT  JD*OjiyAi  ,  ouv»ge 
escccllenc,  qui  nous  fournira  de  plus  tousioft 
autres  anicles  que  nous  avons  cires  plus  haut. 

Feu  GnécEOis  ,  (  Hijl^  du.  moyen  I> 
cfpece  de  feu  d'artifice  qui  étoit  compoié  de 
nap^.,-de  poix  ,  de  réimc  ».dc  bicumcL»  & 
•aacn!s.cbrps  infUmm  Jslcs. 

K  u  grêgcuis  ng  ùfie/ftf  ^ec ,  parce  qu'an- 
ckauictnctjt  nous  nonunionsies  Grecs  Gré" 
geois;  que  oeAirenc  <ctn  qmV<n  (firrriftBC 
Tes  premiers  ,  vers  l'an  660  ,  au  rapporc  de 
Nicetas  ,  Théophane ,  Cédrenuv &  autres; 
■&  qu'enfin  ils  Kirenc  Am  pofTcffion  pondant 
-«rois  iiecles  ,  de  ibnllor  pMr  le  iêetec.de  .ce 
feu.,  les  flottes     levirs «încmis. 

L'inventeur  du  ftu  grc^cois  ,  iuivaut  ks 
iiiftoriens  du  temps ,  m  un  ingénieur  d'Hé- 
liopoli';  en  Syrie  ,  nomme  Callitvcus ,  qui 
l'employa  pour  U  première  fuis  dans  le  com- 
'bac'«iaval  ^oe  Cenftanrin  Pogonat  livra 
coîirrr  \:%  Sarrafim  ,  procVic  de  Ci/iquc  fur 
l'HcUc^ont.  4k>a  efic^âu  fi  leiaUc  ,  ajou- 
tent les  m^bies  éornàm»  rfpt'd  Mîla  tone 
b  flone  coihpQrëe-â'NQp  Mnatiiede.iiûQe 

4iommes. 

Il  tit  vrai  que  quelques  modernes,  & 
Scaligerentr'autres ,  dontidot  une  date  plus 
ancienne  à  cette  dccouvene  ,  l'antibucnt  À 
Matcus  Gracchu£  :  mau»  ics<paliagcs  des  au- 
teurs grecs  &  btins  qu'an  die  {mur  fâvo- 
rilcr  cetw  vgmtam  t  n'en  fiMvaa{idm  k 
vérité. 

Ce  qu'an  ùk  pfasjpofilivement ,  c'eft  qne 

les  fucctllêurs  de  Coiiftantin  fc  ftrvircr.rdu 
feu  grégeois  en  différentes  occaûons ,  pre(- 
qu'avQC  autant  de  fuccès  que  lui  ;  &  ce  qulïl 
V  a  de  remarquable  »  c'cft  qu'ik  eurent  le 
bonheur  de  garder  pour  eux  feuU  le  fccrct  de 
Cette  compolkion ,  jufque  vers  le  nuLicu  du 
X*  fiede ,  temps  auquel  il  pawic  qu'andin 
autre  peuple  ne  L-  Hivoit  encore. 

AulU  le  feu  grégeois  fut  mis  au  xaiig  ^$ 
(èevfn  der&ttfnrCoi^antin  Poephyroefe- 
nete  ;  en  confcqueficc  dans  fon  ou^  rage  dé- 
dié  à  Romain  fon  fils  ,  fur  l'adminiticatiap 
dft  l*emptrc  »  tliVivevùt  que  lorfque  les  Baqr* 
|»afiis  Uu  demanderont  du  flu  grégcms  ,  il 
doit  répondre  qu'il  ne  lui  tii  pas  pomiis 
de  leur  en  donner ,  parce  «u'un  ange  qui 
l'apporta  à  l'cAipiirettr  Conàsiiqn défen- 
dît 4*  ^  îwBMnwniQtMar-  di»  .«acres  ivi- 

UU1U>> 
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ùons ,  èc  que  ceux  qui  avoient  oCé  le  £ure , 
avoienc  été  dévoirà  par  le  feu  du  dd ,  dès. 
qu'ils  Àoienc  cnirés  dans  l'égUfe. 

Cependant  vn2\^Té  les  précauriori<;  (!<• 
Con(bncin  PorphyiogenetC  >kU  Conipo'i(>on 
du  feu  grégeoif  vinc  à  cm  comme  cm  dccou- 
vcnf  pir  Tes  ennemis.  Le  P.  Daniel  ,  dans 
ion  hifloire  du  ùége  de  Damietie  en  i  , 
Gm  S.  Louis ,  rapporte  que  les  Turcs  en 
firent  alorsun  terrible  uGige.  Itsle  lançoîent, 
dît  il ,  avec  une  efpece  âr  mortier  ,  ôc  quel- 
quefois avec  une  (ortc  d'jtrbàlêie  lingulicre  , 

Îii  toit  tendue  fortement  par  le  moyen 
«ne  machine  fupérleurc  en  force  à  celle  des 
bras  &  des  mains.  Celui  <|u'on  tiroit  avec 
aneei^ecede  mortier,  parotflôit  quelquefois 
en  l'air  de  la  grofîeur  J'un  tonneau  ,  jccant 
uie  longue  queue ,  &  Ëulant  un  bruit  fem- 
by^le  à  celui  du  Rmnefre.  Mais  vmct  les 
propres  paroles  de  Joinville ,  qui  étaât  pré- 
fcnt,  Les  Turcs  emmenèrent  un  engin  , 
qu'ils  appclloient  la  perriere  ,  un  terrible 
engin  à  mal  faire  ,  9t  les  mifdrent  vis-à-vis 
des  cKats  chateils ,  que  meflire  Gaultier  de 
Cutel  &  moi ,  guettions  de  nuit;  par  lequel 
cn^  ib  nous  ietterent  le  feu  grégeois  ^ 

plante  ,  qui  ^roir  la  plui  terrible  chofc  que 
onques  januis  je  vcidè.  »  Au  refle  M.  du 
Gu^e  a  faicime  ample  noce  fur  cet  endroit , 
dans  laquelle  il  explique  la  compofîdon  & 
Vufige  de  ce/àf  ;  )'y  lenvoîs  le  Uâeurpoar 
abréger. 

On  crcnt  communément  que  le  ftu  gré- 

r't  btûloit  dans  l'ean  »  <c  sume  tvee  fdus 
violence  que  dehor?  ,  opinion  qui  cft 
haa  de  toute  vraiiemblance.  Il  ell  vrai 
qô'Albâtd'Aîx  r  Uv,  VU,  ch.  v.  ^  ,  a  écrit 
qu'on  ne  pouvolt  point  éteindre  ce  jfèu  avec 
de  l'eaM  i  o^ais  en  accordant  même  qu'il  ne 
^eft  pis  Dompé  »  lès  paides  ne  vadent  point 
dbe  que  Icfiugr^^nh  brûlât  dans  fean. 

Encore  m«ns  faur  il  [jenfcr  que  ce  feu  fut 
beitingaibLe  j  puilque  félon  Matthieu  Paris 
en  fan  1119 ,  on  pouvdtfétdndteavecdu 
Ûiai^  &  du  fable.  Les  François  y  parvin- 
rent plufîenrsfbis  en  l'étouffant  avec  adrefle , 
àc  en  empêchant  U  communication  de  l'air 
'Cnérieur ,  par  des  peaux  humides  d'animaux 
iwivdicmaitécorchés ,  qu'on  jctoit  delîus. 
A«ffi  lit-on  dans  la  méîne  iuùoire  de  Join- 
-vie ,  fSt  inconmiQK  £m  éBàut  le/ev  gr^ 
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geoijpxi  cinq  hommes  que  avioos  profccs 
à  ce  faire.  » 

Enfin  llnvcntion  du  feu  grSc^'-ois  s'cfl  per- 
due au  moyen  de  la  poudre  à  caaon  qm  lui 
afiicoédé,  &^fàicparle  fiomndîel'ap* 
tillcrie ,  bien  d  autres  ravages  que  ceux  que- 
produifbit  le  feu  çrigeois  par  le  fbufle  dans 
des  tuyaux  de  cuivre  ,  par  des  arbalkes-à* 
tour  >  oa  autres  machines  à  feffiMt.  R^o* 
fbns-nous  en  fur  les  hommes  policés  \  ils  ne 
manqueront  jamais  des  arts  ks  plus  propres 
à  fe  démUie ,  &  i  iondier  UfiKK  de  U  lem 
de  morts  l!c 

JaUCOV  KT.) 

Feu  ,  (TkMog.y 
gie  pour  exprimer  la  punition  étemelle  réfer- 
vce  aux  méchans.  Voyvf^  ce  qu'on  doit  pcn- 
fcr  de  la  réalité  dcccfeut  au  mot  Enfer. 
On  croit  communément  qu'4  U  fin  des  fie* 
cles&  :tvnnr  !c  jugrment  dernier  ,  ce  monde 
vifibic  icra  détruit  6c  confumé  par  le  feu. 

Dieu  s'eftfBanifcflétui-mémeplufîeunfett 
fous  l'apparence  du  fcu.  C'eflainn  qu'il  appa- 
rut à  Moyle  daos  le  déiert ,  dam  un  buiflbn 
ardentyfnrleraontSuudf ,  annûUeu  des  fat» 
&c  des  éclairs  :  le  camp  des  Ifraëlites  étoit 
conduit  pendant  la  nuit  par  une  colonne  de 
feu  ;  &  le  S.  Efprit  dcfcendit  fur  les  apôtres 
le  youc  de  la  pentecôce ,  fous  la  forme  de 
langues  de  ffu.  Auffi  eft  il  appcllé  dans  les 
écritures  ôc  dans  les  pères  ,  feu ,  ijpûi  > 
marquer  l'ardeur  de  l'amour  divin.  Cefl 
dans  le  même  fens  que  la  charité  eft  npptî- 
Icc  un  feu  facri,  un  feu  divin ,  &  qu'on  la 
reprélêntt  fiwf  le  (ymbole  ÔLun  camr  tm» 

flamtn.' , 

Les  Perfôus  adoroicnc  leur  dieu  fous  l'i- 
mage &  la  repréfencadon  d'un  feu  ,  parce 
quCikciDyoient  que  cet  élément  eH  le  pce- 
mîer  mobile  de  la  nnrure.  Eux  ,  !-s  H:  breux 
&  les  Komoim  coniervoicnc  religieulemenc 
le  feu faeré.  Voyei  Feu  sacrb. 

Vulcain  étoit  honoré  chez  les  anciens, 
&  parricuUéremcnt  chez  les  Egyptiens  , 
comme  l'inventeur  du  feu.  BoeiliaaTe  pré- 
tend qu'il  eft  fort  probable  que  le  Vulcain 
des  païens  étoit  le  TuSal-eai'n  des  Hébreux  , 
qui  fcmUe  avoir  oontm  le  premier  l'ufage 
du  feu  pour  la  fonce  des  XBeuux  6c  «me 
d'autres  préparanoBS  chyBMqtWS.  Fay.CHr» 
MIE.  (GJ 

Hv  »  (Mrthi»  làttk,)  Ce  fittPMmé. 


Digitized  by  Google 


i4Z  PEU 

é\ée  ,  fulvanc  la  kbU,  qui  déroba  IfliS»  Si 
ciel ,  Se  qui  en  fit  on  ptéilênt  aax*  hoaunéi }  i 

ce  n'eft  pas  à  dîrc  cepindant  ,  qu'il  leur  en 
ait  (m  connoîne  le  premier  l'ulage  &  les 
effets  :  cenc  connoiflance  eft  fans  doute  pref- 
que  aufll  andenne  que  le  monde ,  foii  c^ue 
k  foudrr  air  porré  !e  fm  fur  la  terre,  loic 
«u  on  ait  fait  du  Jeu  pai  hafard  en  frappant 
de»  catHoux ,  ou  de  toute  autre  maniete  qui 
m  peut  produire  artificiellement  ;  mais  Pro 
néthée  qui  étoii  un  prince  éclairé  ,  décou- 
yùt  aux  babitans  de  la  Scythie  ,  gens  bar- 
nm-&  groilîcrs ,  la  manière  d'appliquer  le 
jSv  à  tâirs  bcToins^  &  à  plufieurs  opéraciom 
des  «m  maiiiels.  Vdû  ce'  que  ^^îgne  k 

^ir  qu'il  emprunta  du  ci.]. 

Ainfi  Vulcain  ,  premier  roi  d*Egypte  , 
ayant  établi  des  forges  dans  Tifle  de  Lem- 
!!•$  )  le  appris  aux  tn(iikires  l'art  de  rendre 
If?  rnétaux  fnnWes  ou  ma]IéaW«  ,  pir  If 
moyen  du  feu  ,  il  arriva  que  loui  ccui  qui 
fitofoerenc  dans  la  fuite  de  fes  inventions , 
nommèrent  Vulcain  le  dieu  du  feu ,  &  offri- 
rent à  ce  dieu  deg  facriiîces ,  en  recoimoif- 
£ince  âe  fis  bienfaits. 

Ce  dieu  eut  pluficurj  temples  à  Rome  , 
un  entr'autres  daiu  lequel  ic  peuple  trai- 
tait fiiavent  les  afisûres  tes  plus  graves  de 
Ja  république  ,  parce  que  les  Romains  ne 
croyoienc  pas  pouvoir  nen  invoquer  de  plus 
ikcré  ,  poiur  amirer  les  décidons  qui  s'y  pre- 
noient ,  que  le  feu  vengeur  dont  ce  dieu 
étoit  le  fymbole ,  8c  dans  les  facrificcs  qu'on 
iuio&oit,  on  confumoit  par  kjeu  toute  la 
HfiSàmei  c'ëtoient  de  vénurfiles  holocauflcs. 
Mais  pourquoi  les  Romains  préfentoicnt- 
aux  nouveÛes  mariées  du^u  Se  de  l'eau  , 
lûd'qttdÊa  entroienc  dans  la  mailûn  delecns 
époux  :  Denis  d'HilycirraiTe  nous  apprend 
(  liv,U.)  que  Romulus  inftitua  ceoe  céié- 
lorfqult  ottït  les  Sabines  à  lenrs  I 
ravifTcurs  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  ftngulier  , 
c'eft:  qu'elle  fe  perpétua  d'âge  en  âge  :  les 
poètes  nous  en  foumiflènt  la  preuve. 

Stace  fl'int  agréablement  dans  (on  épitha- 
.  lame  de  Stella  ic  de  VK^letnilla ,  que  les 
.  mules  defccndcnt  du  i^arnaiie  ,  pour  venir 
préfènier  \sfi»9t  l'eattainnoweaux  mariéi. 

Procul  ecce  canorce 
Dcmigrant  HeUcone  Deof»  qumiuntqm  aovtna 

l 


VakriusFlaccusaomédelainèœeimsfi 
fon  poSoscdes  Aigonaotes. 

Liée  uhifacrifieas  ci/m conjuge  vuùt  adoras 
Mfoniiet  t  uaâfug  ndenat  ,  fÊriurfat 
pécari 

^^Wj^  j  ignem  PoUux  undam^ue  fugaiaa 

PIutarqoeépiiUèeDvdn  fim  efprit  à  cher- 
cher des  raifbns  allégoriques  du  fondement 
de  CCI  ufage  ,  qui  de  fon  temps  étoit  encore 
à  la  mode.  De  pareilles  coutumes  n'ontgoeve 
d'autres  fijurccsquc  h  fLj[.;:-t[h'tion  peu- 
ples qui  les  imaginent ,  ou  qui  les  cmprui>> 
tent  de  leurs  voifins.  (  AL  k  ehgvditr  dm 

JâU COURT.  ) 

Feu  s.  Antoine  ,  (  Médecine.  J  On  a 
donné  le  nom  de  feu  S.  Antoine  à  deux  ma- 
ladies bien  ditTcrentes ,  &  qui  n'ont  q«e 
quelques  fignes  fembb.We^ ,  en  quoi  l'on  a 
Luc  tumme  le  petit  peuple  du  royaume  ,  qui 
dans  la  dernière  guerre  appdlmc  panioun 
tous  les  corps  de  cavalerie  des  ennemi?. 

Nos  anciens  kiftoriens  parient  briévcmcnc 
&  trés-oUcurément  de  l'une  de  ces  deux 
maladies  ,  &  nos  journaux  des  favans  ont 
caraâérilé  l'auue  fon  au  long  &  fon  net- 
tement. 

La  première  maladie ,  connue  (ôus  k 
nom  de  feu  S.  Antoine ,  fir  de  grands  rava- 
ges en  France  dans  les  x]  &c  xiy  ilecles.  Elle 
caufcnt«  dit  lliiftoire  >  la  pcne  des  membres 
du  corps ,  auxquels  elle  s'anachoît  ;  elle  les 
defléchoit,  les  rendoit  livides,  noirs  ôc  gan- 
grenés ;  ce  mal  épidémique  &  contagieux 
attaquoit  les  parties  externes  9c  internes  ,  & 
s'étendoÎE  fur  tout  le  monde  ;  c'écoic  une 
ynie  iBaladiepeflaetiâelle. 

On  mcttoit  les  malades  dans  des  lieux 
écanés;  &  pour  empêcher  qu'on  eût  avec 
eux  quelque  communication ,  on  peignoit 
dufiu  fur  les  murailles  des  endioia  ou  on 
les  avoir  renfermés.  On  trouvera  dans  la 
fatyre  Ménippée  &  dans  i<.abciajs  (  deux 
livres  uniques  en  leut  genre)  >  des  ficuvo» 
de  cet  ufâge. 

Les  gens  au  fait  de  l'inflicudon  des  ordres 
monaftiques ,  favait  que  ce  fot  pour  ceoat 
qui  étoient  atteints  de  LLiie  cfpccc  Je  pcfte  ^ 
qu'Urbain  II ,  ce  pape  ù.  connu  dans  l'hii- 
toiœ  par  les  guêtres  des  cioifàdes  (  voye^^ 
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ntt  ^sai  1093  >  l'ordre  religieux  de  S. 
AfKoine4e  VieniUMic;  Se  l'on  dit  au  on  mon- 
tre encore  aujourd'hui  des  membres  dcfle- 
chés  de  peifoiines  mortes  de  h  maladie  en 
^pieftion ,  dans  l'hopiul  de  S.  Antoine  en 
Baai>hmé ,  qui  eft  fabbaye  chef-<foii(lie  de 
It  co!igr(^gation  des  religieux  dont  DOQS IFO- 
nûiis  d  indiqucï  l'origine. 

La  feconi^  maladie  qui  porte  le  nom  de 
foi  S,  Antoine ,  eft  d'un  tout  aurrc  2;cnrc. 
EUe  ne  paroic  que  dans  qoelques  pays  & 
dans  cenatnes  années  :  cHe  n'eft  poimeon- 
tngiVur<-  ,  &  ne  règne  guère  que  parmi  le 
peut  peuple  :  elle  provient  d'une  caufr  con-  f 
■lie ,  de  la  nourrinue  de  paui  fait  d  une 
elpece  de  feigle ,  qui  a  dégénéré  par  des 
etufcs  particulières.  Fi>ye^  Ergot. 

Pour  ce  qui  regarde  quelques  maladies 
éréjipéUceu/es ,  auxquelles  le  vulgwtre*  don- 
né le  nom  de  feu  S.  Antoine  ,  vaye^  ce?  m.i 
uàk»  Ibus  leur  véritable  dénominaciou, 
(M,  ée  ^ewalkr  dm  JjorcWMT.  ) 
^  Fev  Peu  i<iui,('  jlÉW«r/«e.;efpccepar- 
ncdiere  d  créhpelc  ,  à  laquelle  les  anciens 
•m  £ût  quelque  actcauon.  Pline  i  appelle 
/ql&r;  il  paroît  qu'elle  étoii  alors  moins 
rare  qu'aujourd'hui  ;  mais  comme  elle  de- 
mande le  même  aaicement  que  rCTclipelc 
naligne  ,  nous  fenwiyops  le  teftenr  \  Ym»- 

Ije  feu  pcrfuae  Ce  manifefte  fouvent  au- 
•eflî»  du  nombril  par  une  grande  cache  qui 

s'rrmd  enfuite ,  &  forme  autour  du  corps 
•ne  cipcce  de  ceinture  ,  large  d?  quelques 
pOOCes  ,  accompagnée  d'une  ardcm  violente 
&  de  poftules  acres  &:  corrolives  ,  qui  brû- 
lent comme  le  feu.  Cette  crélîpcle  eft  fort 
dangereufc  dans  les  vieillards  cacochymes  ; 
cUe  l'eft  encore  davantage  >  loHqu  elle  (e 
■Unilcftf  dans  les  fièvres  pcftiîcntic  lles  foui 
les  mamelles  >  les  aiHeUes  ,  iur  le  bas- 
centre  »  le  nombril ,  les  aines ,  la  région  du 
^cnir ,  Se  fur  les  autres  pairies  i^anduleuTes 
du  corps.  Si  la  tache  ou  cetnrure  qui  cirac- 
térifi:  le /èu  pajùjiu  ,  au  Ueu  d  erre  rouge  , 
K  MttTe  de  conleur  iividc  &  plombée ,  on 
remarqua  que  cette  Lvidité  dégénère  altcz 
E^oiQpcunencen  une  gangrené  mortelle.  J'en 
•>  vuletrifte  exemple  une  (eule  firâ ,  &  le 
Ouiiéc  déjà  fcxagénairc  ,  périt  rn  14  heu 
fans  prefquc  aucune  foiiffriisce.  PUtc- 

^  i  décrit  caïc  xiuUdit:  iuuà  le  ooffi  4c 
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macula  lata  ,  mais  ii  n'en  a  pas  indiqué  les 
caufes  ;  &  par  malheur  les  remèdes  ne  font 
que  trop  cotimiunénient  inuciks ,  iî  la  nà^ 
rurp  ne  fiiit  ptr  fa  vigueur  le  principal  de  It. 
gucnlon.  (  M.Uchev.  VB  Jaucourt,} 

FBtr  ,  {tare  de)  Giogr,  Voyc[  Teeui 
DE  FEU  ,  OU  Terra  di  l  fuego. 

Feu  ■,  (  Zinérat.  )  Après  avoir  parcouns 
les  difiercntes  accepdons  de  feu  au  jmyHque  ^ 
il  f^iiu  palfcr  au  moral.  Le  fait  (ur-tout  en 
poclic ,  lignifie  Ibuvent  Vamour ,  Se  on  l'em- 
ploie plus  élégamment  au  {Muriel  qu'au  fîn« 
gulier.  Goroedle  dn  Ibavcnc  nn  dmo  fiu  i 
pour  un  amour  verturuy  Se  noble  :  Un 
homme  a  du  feu  dans  b  converlation ,  cela 
ne  veut  pas  dire  qu'il  a  des  idées  brillantet 
Se  lumineufes ,  mais  des  exprellions  vives , 
animées  par  les  geftes.  Le  feu  dans  les  écrits 
ne  fuppoie  pas  non  plus  neoeffiuiienient  do 
l-i  lumière  Ik  de  Ia  Ix  iuré  ,  mais  de  It  vivsi- 
cicé  ,  des  Bgures  multipliées,  des  idées  pref* 
fies.  Le  feu  n'eft  un  mérite  dans  le  dKcourS 
8c  dam  les  ouvrages  que  quand  il  eft  bien 
conduit.  On  a  dit  qur  les  poètes  éroiem  ani- 
mes d'un  feu  divm  ,  quand  ik  écoient  lubii- 
inet  :  on  n'a  pomt  de  génie  Tans  feu ,  mùà 
on  peut  avoir  du  fat  um  génie.  Jiniek  ds 

M.  DB  yoZTAtRM, 

FEUCHTWANG,  r^Ai^J  vUled'Alf». 

rrugne,  danslecrrc!c  deFranconie  ,  tV  dius 
les  cuts  du  prince  d'Anfpach,  fur  la  lîviere 
de  Zulz.  Ceft  le  dief  fien  d'an  grand  ba^ 
liage  qui  jadiis  appaitenoit  à  l'emparé,  &  q^ 

en  fut  aliéné  dans  le  xiv*  (îec!e  par  l'empe- 
reur Charles  IV  ,  en  Éivcur  du  bourgravc 
de  Nuremberg  qui  en  paya  70  mille  toriniL  ' 
Les  troupes  de  Bavière  la  makcaiteccm  boUH 
coup  en  1641.  r  i>.  ' 
FEUDAL ,  f  /urifpnidj  eft  le  mloieqiie 


A  (Y//zr  FiooAt.  CA) 


F£UDATAIK£  ,  (  lÊorif/r,  )  eft  celui 
qui  tkwt  nn  héritage  en  fin  de  quelqu'un  ; 
le  valTal  ou  feigaeur  du  fief  Icrvant  m  /èu- 
Jatatre  du  feîgneur  dominant.  Vvyt^  Fia» 
&  Vassal.  (A) 

FEU  DE  ,  CM/fr,)  du  latin  feuJtim  ; 
fe  difoit  anciennement  pour  fitf,  Vtyeiti» 
apris  Fief.  C  A) 

FEUDISTE  ,  CfiOifpr.)  €ék  une  pe»- 
fonnc  vcifée  dai\s  la  maticrc  des  fiefs  :  on 
dit  quelquefois  un  auteur  ou  doâeurfeudt^^ 
OU  iunpleinent  va/atdifie.  CA) 
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i  h  VE ,  r.  f.  faèa  (  Wfi.  nat.  èot.  )  genre 
de  pldUttcs  à  flcuis  m^onac^  ;  le  piilil 
ù>tt  du  calice  aftmmem  dam  la  icmeime 

jjnuffc  longue  ,  qui  rçnfcnne  des  frmencçs 
appUcin  ,  6c  f^ices  à  peu  près  en  foimc  de 
Ktn  :  ajoutez  aux  cmAcKS  de  ce  genre , 
que  le  rigi  s  ^onz  firmes  &  garnies  de  f:uiUcs 
sanglées  par  paucs  fax  une  cocc  ceiminécpar 
nue  pcdce  poince.  Toomeibn ,  Lifi,  rei  htri. 
Vovei  Plante.  (  I) 

rsvs,  (  Jarénage.)  Boethaavc  compte 
ù%.  cTpeces  de  ce  genre  de  plante  ,  &  Tour, 
nefon  huit  ;  mais  il  fuffira  de  décrire  la  prin- 
cipale ,  que  les  botan:ftes  app.  ma- 
jor ,  &  les  François  fcve  de  jardm  ou  de  ma- 
rais. f^o)e[  donc  Fev  b  de  jardin  ,  (  Botan.  ) 

Doionce  donpe  le  nom  de  boona  à  la 
graille  de  cette  pUnxe  \  les  AUcmaniis  dii'cnt 
i(H>/2,  les  ÂtigbtsteM,&  kshafailMitdela 
Lombardic  bajana. 

Ce  fruit  leipimineux^  eft  un  de  ceux  qui 
peuvent  le  inieuit  (trnt  à  déooaTrii  lana» 
turc  &  la  ftruiiurc:  des  graines  en  général. 
On  diftingue  dans  celle-ci ,  outre  les  deux 
peaux  ,  trois  parties  qui  la  compo(ènt  \  de 
plus  Ton  corps  eft  partagé  en  deux  lobes  , 
dont  l'un  eft  apprllé  la  radkuk  ,  ^  l'autre 
la  piume  ■  la  radicule  devient  la  racuie  de 
la  planté,  de  la  plume  (orme  là  tige ,  por- 
tant fc-uilles  6c  fleurs  :  c'eft  dans  la  plume 
qu'exiltçiit  les  feuilles  de  b  feve  délicatement 
roulées ,  ik  déjà  formées  <kns  le  mémeéiat 

elles  doivent  fc  déployer  hors  de  reire. 

Les  paides  oig^niqaes  &  âmiiaires  de  la 
fiv€  faut ,  I*.  la  ctidcole  qtd  6  nourrit , 
croît  avec  la /m ,  &c  s'étend  fur  toute  fa  fur- 
£kce  i  le  parenchyme  qui  eft  le  même 
dans ks lobes ,  la  radicule,  la  plume  &:  le 
corps  de  la  fnt  ;  j*.  le  corps  intérieur ,  dif- 
tribué  par  tout  le  parenchyme  ,  ?<r  que  Grew 
nomme  la  racine  (iminak  ,  6c  diitniguc  delà 
radicule.  Dans  la  racine  qui  eft  cempofèe 
d'iniçpfllicule,d'une  parce  coiiicalc  &c  d'une 
parue  lignenfc  ,  le  trouve  fou  vent  une  eipece 
aef»oëlle<!Duce&  pulpeufè.  Voyt-^  ici  Caimi». 
mie  des  plantes  du  célcbre  autt-urangloisjcar 
comme  il  n'cft  pas  poli&bk  d'entrer  dans  les 
détaik,nousaioacnons  fcttteiBent,que  fuivant 
lirs  oblcrvations  de  Boyle,  l'cxpanfîon  de  la 
/ewdans  fa  croiffancc ,  eft  fi  conddrmbfr  , 

Îu'cUe  peut  élever  un  corps  charge  de  ceru 
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Favx  dt  fcrdin  ,  ^  Roraniq,  )  faha  ,  Raîî 
hift,  909  ,  ifaba  major  hortenjis  ,  Off.  faba 
jbne  tandido  Ikurtâ  têgrit  confpicuo ,  C.  B. 
P.  }}8  ,  faba  cyamos  ,  J.  B.  1 ,  178  ,  faiti 
major  rtceatiorum  ,  Lob.  loon,  {7  ,  ère. 

La  laGme  dtfeve  àtfuém  o»  éc  marais, 
comme  on  dit  à  Paris,  eft  en  parue  droite 
&  en  partie  rcmpante ,  aamie  de  tubercules 
0C  œ  imci  ;  ks  ngu  lonc  naoïts  «e  deint 
coudées  6c  plus  ,  quadrangulaires  ,  creufes , 
couvertes  de  pluiîcart  cotes  qui  nai  fient  par 
intervalles  ,  terminées  en  pointe  ,  auxquelles 
font  sfxaàâéa  des  paires  de  feuilles  famlyo^ 
métrie  ,  au  nombre  de  crois ,  de  quatre  ,  dé 
cinq ,  ou  davantage  ,  oblongucs ,  arron- 
dies ,  un  peu  épaiuès  ,  blettfttref ,  veinées 
Se  lifîrt. 

Ses  feuilles  oaiflênc  plufieun  en  nombre 
desasflèlles  desc6ttsfiar  un  même  pédicu- 
le ,  r.irigt'ci  par  ordre  Sc  du  mfine  côrc  : 
elles  loM  légumincufes  i  la  feuille  fupérieure 
ou  l'étendard  eft  blane,  panaché  de  veinei 
purpurines ,  8c  pourpré  à  Uba6 }  les  feuillet 
latérales  ou  les  ailes  ,  font  noires  au  milieu  ^ 
&  blanches  à  leur  berd  ;  la  feuille  inferieure 
ou  la  carine ,  carina  ,  eft  vcidlne. 

Leur  calice  eft  verd  ,  partagé  en  cin^ 
quaitias  i  il  en  fort  un  piftil  qui  fe  chan^ 
dam  ta  fidie  en  une  goutte  longue  ,  épaîfle, 
charnur  ,  vc!i:c  ,  relevée ,  remplie  de  graî* 
,  nés  ou  de  fèves ,  au  iwaîne  de  trois  ,  de 
qmtCj,  de  cinq  ,  Sc  mmtm  dtei  rioi 
grand  nombre  :  elles  font  oblongues  ,  W* 
ges ,  applaties ,  en  forme  de  rein ,  groHès  , 
êc  pelant  quelquefois  une  dcmi-dragmci 
ordmaiseraenc  «les  Gm  bbndiet ,  qudqiifr 
fois  rouges  elles  ont  une  marque  longue  8c 
noire  à  l'endroit  où  elles  font  attachées  à  leur 
gonflé.  L'ccorce  de  cate  feve  eft  épaiflè ,  8t 
comme  coriace  ,  fa  fubftance  intént  urc  citant 
deiTécfaée ,  clt  dure ,  folide,  6c  U  partage 
aifèment  en  detix  poidtt  tenott  le^twUcs  le 
trouve  à  une  des  extféoilâla pioiûak,  ^ 
tft  très- apparente. 

Ajprès  que  cette  plante  a  donné  fa  graine, 
elle  le  dellèche  entit  rement.  Les  fèves  ver- 
tes  f<  mi'ires  fonr  drs  légumes  dont  on  man- 
ge iLjuvcnCj  on  ks  cultive  beaucoup  dans 
toute  l'Euiope. 

Mais  il  règne  une  grande  di/purc  parmi 
les  botaniftes ,  pour  Civoir  fi  luxre  fere  ou 
le  fowMf  de  quelques  ttodamct  (^ocw  par 
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les  Allemands ,  8c  kean  par  les  Anglois  )  » 
eft  b  frve  des  andens.  On  trouvera  cette  qac(^ 
fion  traitée dâiisTrflgiis,Dodonée»  J.  Bai>- 

fain  ,  C.  Hoffman  ,  Mrlchior  Sf  bizîu? ,  Sr. 
Ce  qui  cft  certain  ,  c'clt  que  la  fève  des  an- 
cicm  éioit  pcdce  ronde ,  comme  on  le 
poK  voir  dans  plulieur;  endroits  de  Théo- 
phnlle  1  de  Dioiconde  &  autres.  D'un  au- 
tre cdcé  y  on  ft  bien  de  b  peine  i  ciotie  qu'un 
légume  qui  croit  fi  commun  *  &  que  l'oi^ 
cmployoïc  tous  les  jours ,  ne  (bit  plus  en 
ufageà  TC^fcnt ,  ou  qu'il  ait  changé  de  nom  > 
fr  queWioMetk  prisfaobceflcfimnon, 
(ans  que  perfonnr  s'en  joit  apperçu  ;  car 
ce  booaa  nous  cit  donné  d'un  confentement 
unanime  pour,  la  fève  ,  èc  le  mot  faba  des 
Latins,  répond  au  »LK.u«f  dis  Grecs;  ce 
dungemcnc  de  nom  o'cit  cependant  pas  (ans 
cieiBples* 

Les  fèves  vertes  contiennent  un  Tel  c(ïên- 
bcl  ammoniacal ,  te  lie  me  ne  mêlé  de  foufre , 
de  terre  &  de  flegme ,  qu'il  en  réfulte  un 
BMKÎtage;  maïs  lorfqu'elln  font  mûies»  un 
peu  gardées  &  dcHecKées ,  il  fe  fait  une  cer- 
taine fiErmetitaiion  intérieure,  qui  diliouc  ce 
mucilage  ,  6c  qui  développe  de  plv  en  phis 
les  principe,  Lcs  fcls  acidrs ,  par  un  nou- 
veau mclange  avec  le  ioubc  Se  la  terre ,  le 
dungenc  endes(id*ttnne«xin>bt3s ,  oaen 
îlkilis  fixes  :  c'cfl  pourquoi  on  trouve  une 
plus  grande  quamité  de  ces  feis  volatils  dans 
la  ftvts  mûiêt ,  &  elles  ne  doimenc  pref- 
fd^HicDii  (cl  acide  dans  la  diftiUation.  Ces 
rtmarques  (ont  de  M.  Geoffroy. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nature  &  les  ver- 
«■deta/bv  ,  voy.  ¥ivi  de/ardin,  (ÈÊÊtàere 
mtd.  ^Dietf.)  M.  le  ch.  df  JaUCOURT.) 

F*V£  DE  Jardin  ,  (  Mat.  méd.  &  Dieie,) 
aoasfài&ns  beaucoup  plus  d'ufage  aujour- 
d'hui de  la  feve  de  jardin  ou  m  .rais ,  dans 
nos  cuiiînes  ,  que  dans  nos  boutiaues  :  on 
les  mange  vcnes  &  (raîcbcs  dans  MS  meil- 
leures tables»  tpi^leisvcMr&itaûieavec 
des  herbes  aromatiques  ,  la  farriette  ,  par 
exemple  ,  &  les  autres  aifaironnemeDS  or- 
Anaires;  emieres,  loHqtf*e1les  (ont  tendres; 
&écorc!i<:'rî.,torfqu't.lli-scornrpci-cc-nt:  ,\  dur- 

àr  en  mùr^llànt  j  loriqu'ellc»  lont  tcches  , 
en  en  ^  <le  la  pmée  :  en'  génénd  on  en 

mange  peu  de  féchées  à  Paris.  Mais  il  y  a 
cenan  t-s  provinces  où  elles  font  une  nour- 
ûiuc  ion  erdmauc  .S\a.  xaci  k»  maidoa, 
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en  font  un  ufage  journalier.  L'opinion  com-> 
mune  eft  c^ue  nosfives  (ont  venceu(ès&dif^ 
(îciles  à  digérer  :  mais  en  gédénl  on  peiic 

dire  que  c'f  ft  un  met*,  fort  bon  pour  Irî  gens 
de  la  campagne  ,  qui  font  accoutumés  i  des 
travaux  «fans  ,  anm-bien  que  pour  les  géra 
de  mer  ;  au  lieu  qu'il  ne  convient  point  aux 
perfonnes  délicates ,  ni  à  celles  qui  ne  s'occtt* 
pent  point  de  travaux  péniUet. 

Ifiûore  afïurc  que  les  fri  cs  ont  été  le  pre- 
mier légume  dont  les  hommes  aient 
ufage.  Pline  rapporte  que  les  fives  étoient  de 
loas  les  légumes  ceux  qu'on  lévéniit  le  plus; 
parce  que ,  dît  cer  aurrur ,  on  avoît  tenté 
d'en  (àire  du  pain,  il  ajoute  que  la  farine  de 
fèves  s'appelloit  lonuMwn  ;  qu'on  la  vendoic 
publiquement ,  ^  que  l'uiage  en  f  rt 
commun  lanc  pour  les  hommes  que  pour  les 
beiliaux.  Il  y  avoir ,  félon  fe  mfane  Pline  « 
des  nanons  qui  mêloicnc  cene  filinc  avec 
celle  de  (iroment.  ^ 

Quant  ^  l'uiage  médicinal ,  on  peut  dire 
en  général  que  nous  emfjovonsiinflicntlei 
fèves  ;  leur  ferinc  eft  une  des  quatre  (àrines 
rcfoluiives.  Koye^  Farines  i  les  quatre.) 
Rivieie  de  Eanuler  reconmandent  celle  de 
fn-e  en  particulier  comme  un  excellent  dif^ 
cuAif  rélblutif»  appliquée  en  cataplalmcy 
dans  les  inHannacons  des  leflicidcs. 

On  diftille  quelquefois  ,  chez  !cs  apothi- 
caires les  fleurs  de  fèves  *  &  cette  eau  eft 
e(Hmée  bonne  pour  tenir  le  teint  (irais  ,  H 
blanchir  la  peatt  :  on  (ait  avec  cene  eau  &  la 
farine  dr  /ne  ,  un  cat3p!afme  trè^-Hquide  , 
qui  ,  appliqué  lur  le  vilagc  ,  pallc  pour  Ctk 
ôtcT  les  uches  de  rondeur. 

On  tenoit  autrefois  dans  les  boutiques  une 
eau  dilliUée  de  gouttes  de  fèves ,  &  un  (êl 
fixe  ^ des cendfes  déroute  la  plante  ;  oit 
rcgardoit  cette  eau  &•  ce  !c!  comme  d^^  j'iiîf-» 
fans  diurétiques ,  &  même  comme  des  Ipé- 
cifîqucs  dans  ta  néphrétique  :  mais  on  eft 
revenu  de  cl  rte  mailèlie  ;  oo  m  prépare  plus 
cette  eau ,  S>c  fort  rarement  ce  (cl.  f  ' 

Fevb  de  Benoale,  (Mat.  méd.)  fiuit 
étranger  ,  qu'on  trouve  (ôuvcnt  avec  le  my« 
robolan  citrin ,  &  qui  nous  vient  des  Indes 
orientales  par  les  vaiflèaux  de  nos  compa- 
gnies. MyrobiUani  fpeeies  è  nonmdti*  ertdita  » 
Uaii  Dendrol.  i  )4.  Faba  Bc:r:^^f^'rijls  ^  Angl. 
Ccft  une  excroinance  coropaéke  ,  ridée  , 
xonde  ,  applatie  ,  creufée  en  manicte  dé 
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nombril ,  large  d'environ  un  pouce ,  brune 
en  dehors ,  noirâcrc  en  dedans ,  d'un  géût 
ftiptique  ôc  aftringem  fans  odeur. 

Le  doAcur  Mirk'i-  médecin  ant^loi»; ,  eft 
le  premier  ,  dit  Samuel  Dole  ,  qui  au  fait 
Cbnnoître  6c  mis  en  ufage  ce  remède  étran- 
ger fous  le  nom  énigmaciaue  de  fn'e  de  Ben- 
"  galt  :  c'eft  pourquoi  quelques-uns  ont  cru 
qiie  t'écofC  le  firme  de  Bengale  de  Oiilins, 
£xot.  liv.  Il ,  ch.  xxiv  ;  d'autrcs  ,  que  c'eft 
une  efpece  de  myiobokns ,  d'autres  cnân  , 
^iM-é'eftU  finir  an  myiobobuicimn  ,^ptKt 
qu'il  fe  trouve  (buvent  avec  ces  fruits.  Mais 
Dale  croit  que  c'eft  une  excroiffance  qui 
s'eft  formée  par  la  piqûre  de  quelque  in- 
CeCte  y  ou  plutôt  que  c'eft  le  myiobolan  ci> 
trin  lui-même,  qui  blcSe  par  cette  piqûre, 
a  pris  une  forme  monftrueufe.  On  oblêrve 
iôavencqueles  prunes  étant  fôqnéesparqnel- 
ouc  infcdlç  ,  pcrdc-r^r  leur  figure  luturelle  & 
deviennent  cs/0ti  en  dedans  fans  contenir 
«acan  oflêlet. 

Ce  fruit  n'cft  pas  d'un  grand  ufage  en 
France  :  cependant  comme  il  eft  fortaftrin- 
gent ,  on  peut  l'employer  avec  utilité  fcuJ  > 
ou  joint  aux  myrobolans ,  ôc  autres  remèdes 
de  même  efpece  ,  dans  le<  diirrhées  ,  les 
dynencches  ,  les  hémorrhagics ,  &:  louc  cas 
oà  il  l'a^t  d'incraiTer  modérément  le  fang, 
de  reflèrrer  les  orifices  des  vctnr;  5c  arté- 
xioles  ,  &  d'adoucir  les  humeurs  âcrcs.  (  M, 
k  ekMikt  DB  Jmucovrt,  ) 

Feve  d'Égypte  ,  (Bot.  fxoi!].)  crrre 
plante  curieufe  par  Ta  beauté ,  el^  la  nym- 
fkaa  affinis  malûiarica  t  folio  6r  flore  amplo  , 
etdcre  canJido  ,  Hort.  Mal.  1 1 ,  }«) ,  fab.  jo. 
JSrtyn  Nelumho  Zeylonenjium,  Tour.  inft. 

Ndumbo nymphata  alba  indica,  maxima , 
flore  albo  ,  fabifera  ,  Herm,  Muf.  Zeyl,  (>6, 
Nymph.Ts  inJicm  i  gUindifera  indiœ  pnludum , 
gaudeiu  foUis  umblicatii  amplis  ,  pcdtcuUt 
fpini^t flore r^o,  fuifwto,&Mo,  Plak. 
Almag.  kSj. 

Ainù  nos  meilleurs  bouniftes  connoiâènt 
la  yève  d* Egypte  pour  une  efpece  de  nym- 
phcc  à  fleurs  blanches ,  pourpres ,  &  in- 
carnates -,  idée  qu'Hérodote  Icmble  cm  avoir 
eue ,  brlqu'il  a  parlé  d'un  lis  d'eau ,  cou- 
leur de  rôle ,  Ac  d'an  lis  blaiic»  qd  naiflênt 
dans  le  Nil. 

Sa  iilcur  eil  peui-êcie.la  rocmc  qu  un  cet- 
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Hadrien  >  fous  le  nom  de  iotus  antinoitM  l 
fuivant  le  témoignage  d'Athénée,  XK, 
ôc  Plutarque  l'appelle  le  crSpaJadt  »par  ra^ 
porr  à  U  couleur  dc  cc  beau  moment  du 

jour. 

Son  finit  »  qui  a  la  fimne  d'une  coupe  dt 

ciboire  ,  en  portoit  le  nom  chez  les  Grecs  ; 
dans  les  bas-reliefs ,  fur  les  médailles ,  fie 
fiir  les  pierres  giavéei ,  il  Ibc  (bavent  de  nége 

à  un  cnfànr. 

Laùgc  dcia./ève</'£^freaunc  coudée 
de  haut  ;  fèailles  fimc  crès>largcà ,  creii* 
fées  en  ferme  de  nombril ,  &  atuchées  à  des 
pédicules hérilTcs de  p'.quans.  Voye^Xcs  figu- 
res de  la  plante  encit-re  dans  les  auteurs 
que  nous  avons  cités ,  Placknet ,  Bieymiis» 
ôcCoramclin.  (M.lech.  de  Jaucourt.) 

Fe V  e  OE  S..  Ignace  ,  (  Bot,  &  Mat,  méd.  ) 
en  htÎB/SAs  fanSiMm^i  otf.  Igafuryjliu 
nux  vomica  Intima  Jersp.  G.  Camelli ,  JICj- 
naaaag ,  Indor.  CatAoiogan  ,  €f  Pqiu  dc  Bi' 
payas ,  Hifpanof. 

Cette  fevt  c!^  un  noyiu  arrondi ,  inégal, 
en  quelque  maïuere  noueux ,  très-dur  ,  à 
demi-traofparent,  &  d'une  fnbflauioe  comme 
de  corne  ,  très-difficile  à  rompre,  facile  à 
râper  ,  fèmhlable  \  \x  noix  vomfque  ,  de  la 
groiieur  d  uiu:  aveline  »  du  goûc  cl  un  pépia 
de  citron ,  mais  beaucoup  pins  amer  ;  d'une 
couleur  grife  ,  verdlrre  ,  ou  rougditre  eM 
dehors  >  &  blanchâtre  en  dedans,  ^«yc^ 


HiU's,  iùft.  mat.  mU.  pag.  509. 

Les  PF.  jéfuites  portugais  mifTîonntiirrS 
nous  ont  apporté  vers  le  commencement  de 
cefiede,  en  ifles  Philippines,  cette  efpece 
de  noyau  qnt  énit  ineonmi  fiifi|ii'«loQ  ai 

Europe. 

La  plante  qui  le  produit  s'appelle  cataîon.' 
gay  f  &  tant  ara  ,  G.  Camelli ,  a3,  philof, 
Lonci.  1'".  rs"-  Cucurbitifcra  Malabmkri 
foliis  jcaïukat  ;  cauUong^  &  caatara  FhiUp' 
finit  «rknud^vs  éSStt  »  xnfmt  rmUi  Peptta» 
de  Bifayas  ,  aut  catalogaa  ,  &  fabx  fancîi 
Ignatii  ab  Hifpanis  ,  Sgafur  ,  Cf  Maiûtaat^ 
infulatûttumatpttti  y  Piuck.  Mani. 

Cette  plante  qui  vient  dans  l'ifle  de  Luçon 
&  dans  les  autres  Philippines ,  eft  de  la  daflê 
des  grimpantes,  &  monte  même  en  ferpai* 
unt  juiqu'au  haut  des  plus  gnnds  acoKS. 
Son  rronc  eft  ligneux  ,  liffe  ,  poreux  ,  quel- 
quefois dc  lagrolFcur  du  bras,  couvert  d'une 

^SOtce  ciboMï  »  éffâSk  9s  çtaàtic.  Soi 
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ficoilles  font  grandes*  sariiies  de  ncfvurcs > 
ameres  >  prefqoc  fonfalaUes  k  cdks  dama- 
kbaihrum ,  nuis  plus  larges.  Sa  flou  leflèin- 
ble  à  celle  du  grenadier. 

ti  loi  fuccede  un  fruit  plus  gios  qu  un 
màon ,  couvert  d'une  peau  fort  mince  >  lui- 
fanrp  ,  liffe  ,  &  d'un  verd  fale,  ou  de  cou- 
leur d  aibàure  :  fous  cetre  petite  peau  eft  une 
â«m  écorce  d'une  fubllance  dure ,  Se  cofnrae 
ncnenfe.  L'intérieur  de  ce  fruit  cft  rempli 
aune  chair  un  peu  «mere  ,  jaune  &  molle, 
dam  kqnelle  tant  renfermés  le  ph»  Camtat 
vingt  quatre  noyaux  de  la  grolîcur  d'une 
nou ,  lorfqu'ils  (ont  frais ,  couverts  d'un  du- 
vet argenté  >  6c  de  différentes  6c  inégales 
%aies  *  CCI  noyaux  en  féchant  diminuent  & 
û'ont  plus  que  la  groffeur  d'une  noifene  ou 
aveline.  Voilà  cette  aveline  connue  en  ma» 
médicale  fixas  le  nom  de  fipe  de  S. 
Ignace. 

Ceux  qui  en  font  ufage  ,  la  donnent  aux 
adakes  ,  rééwce  en  poudre  par  le  moyen 

d'une  fine  r.ipc  ,  \  la  dofe  de  14  grains  ,  &C 
à  celle  de  4  grains  pour  les  petits  enfans  : 
d'autres  la  fout  macérer  pendant  douze  heu- 
fes  dans  du  vin  ,  ou  quelque  eau  diftillée 
convenable  ,  &  en  prefcrivent  l'infii/îon. 
L  huile  de  ces  ftves  cil  un  puillant  éméri- 
que ,  à  la  dofii  d'unie  once.  La  teinture  jau- 
nâtre de  cette  noix  ,  par  le  fecours  de  Tcf- 
ptit-de-vin ,  fe  prefcrit  intérieurement  de- 
fm  on  (crapule  juTqul  derai-dragme  »  & 
cft  rccon-.mandcrj  excéricuremcm  contre  la 
iciadque      auues  douleurs  des  artioila- 


Qpdqnes-uns  vantent  les  venus  de  ces 
noyaux  &  leurs  divrTfrs  pr^^piranons  dans 
ks  aâeâions  compte  aies  ,  la  Ictiiargie  ,  l'a- 
poflesîe ,  la  paialyfie ,  l'émlepHe ,  les  poi- 
ions  f  Gc  même  dajis  d'autres  maladies 
plus  communes ,  comme  le  catarrhe ,  les 
vers ,  la  colique ,  la  fuppreffion  des  mois 
Se  des  vuidangfs.  VVcaelius  précend  avoir 
heureufcment  employé  la  five  de  S.  Ignace 
dans  les  âevres  continues.   Mîchd  Ber- 
aard  Valentin  ,  qui  a  le  premier  publié 
one  dilTfrrarioTi  fur  cette  fi-re  ,   dans  fon 
traité  des  poiycluciks  exouqucs  ,  àc  depuis 
dans  (bn  hift<»re  reformée  des  Hmples ,  n'en 
hit  pas  de  moindres  éloges  que  fon  com- 
pattioce ,  pour  la  cure  des  maladies  duo- 
Bï^uei  iavécésécs» 
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Le  P.  Georges  Camclli  léfuite ,  dam  fa 
defcription  des  plantes  de  l'ille  de  Luçon  , 
la  principale  des  Philippines ,  croit  que  ce 
novau  çft  li  noix  voir.ique  de  Scrapi  on. 
roye^U  lettre  de  ce  curieux  jéfuite ,  adrellcc 
à  Rai  &  à  Pedvefj  dans  les  liranf.  philofop, 
ann.  îG^^  ,  pag.  8j ,  dedans  Ics  acia  eru. 
ditor  ,  att.  ijoo  ^pag.  aax.  Il  rapporte  dans 
cette  tewc  plttlicurs  détails ,  que  nous  ne 
trinfcrirons pas,  fur l'cftime fmguliere qu'en 
font  les  Indiens  ■■,  mais  il  ajoute  à  (on  récit 
des  obfcrVations  qui  prouvent  clairement 
combien  la  fhe  de  S.  Ignace  eft  dangcreu- 
fe ,  puifqu'elle  produit  dans  les  Efpagnols 
des  mouvemens  fpafrnodiques ,  le  vertige  , 
la  fyncope ,  &  des  fueurs  froides.  C'en  eft 
trop  pour  iuftifier  que  les  qualités  de  ce 
noyau  ne  font  guère  différentes  de  celles  de 
la  wùt  vomique  :  au(fi  ce  lemede  n'eïk 
point  ufué  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  méde- 
cins éclaires ,  fages  6c  prudcns  }  peut  -  êrrc 
même  faxMC-on  bien  de  le  bannir  entière* 
ment  de  la  médecine.  En  efic  <fà*vwa^ 
nous  befoin  de  dragues  étrangères,  plu» 
capables  d  liilpirer  des  alarmes  que  de  la 
confiance ,  dans  le  iùcoès  de  levât  opén- 
tions  >  (M.  U chevalier  de  Taucovrt.) 

Feve,  (Hiji.  anc.)  La  feve  y  je  dirai 
mieux  le  »<im^t  des  Grecs ,  6c  le  faéa  det 
Latins ,  étoit  tefprCtcc  ou  rcginite  comme 
impure  par  pluficurs  peuples  de  l'antiquité  , 
&  Oî  partiadier  parles  Egyptiens  ;  car  leur» 
prrurs  s'en  abftcnoiem ,  telon  le  témoi* 
gnagc  d'Hérodote.  Les  Romains  les  em- 
ployoient  dans  les  fonérailles ,  ôc  auucs  cé- 
rémonies fonebte*.  FoyeiLiuvK  ALts, 

Le  vulgaire  croyoit  que  ce  mondr  éro't 
rempli  de  démons ,  lémures  ,  les  uns  bons 
qu'ils  appdloiem/orrt ,  les  antiei  mauvais 
qu'ils  nommoienr  fpr  fli  es,  larvae ,  fpeclra^ 
Il  étoit  perfuadé  de  l'apparition  de  ces  der- 
niers i  opinion  folle  dont  il  n'cft  pas  encore 
revenu  ,  ôc  dont  il  ne  reviendra  jamais. 

Ce  frit  pour  appiifer  ces  malitis  génip<;» 
qu'on  jetoii  for  la  tombeaux  quantité  de 
fèves  t  qui  paiCnent  pour  le  fyzabtdç  de  la 
mort.  Ces  idées  ridicules  donnèrent  naif- 
lance  à  la  nécromancie  ,  que  l'avidité  du 
gain  fit  embralTer  à  plufîeurs  împofteuis^lls 
mirent  1  profit  l'ignorante  crédulité  du  peu- 
ple >  en  s'atiribuant  le  pouvoir  d'évoquée 
m  am«  »  dfi  Jet  interroger  y  Se  d'en  apprei^ 
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dre  l'avenir.  r<»y«^ÉvocATiOM  ù  NicR.(>- 

«CANCIB.  '  »      -1  » 

.On  peut  lire  dans  les  (aftcs  d'Ovide  ,  la 
muûeie  dont:  ils  ëvoquoient  les  mauvais 
efprîts  ,  en  leur  ofifrint  des  fèves,  N*eft-ce 
point-là  rorifljne  de  l'ufagp  qui  rcgnc  encore 
en  pluficurs  pays  catKoîiqufs  ,  d'en  mmprr 
&  d'eu  dillribuci  le  jour  de  la  comméma- 
ntion  âcs  iBoits  ? 

Mais  qu'a  voulu  dire  PytKagore  par  la 
célèbre  ordonnance  qu'il  ât  à  la  dikiples 
de  ^abftoiir  des  /««r»  «AiyM*  A4*}  Les 
anciens  eux-mêmes  expliquent  diverfement 
ce  précepte,  &  par  conféquent  en  ignorent 
le  véritable  feus.  Quelques-uns  Veniiendenc 
des  fe»es  au  propre  î  parce  que  leur  nourri- 
ture eft  nuiftble  à  la  fanié  des  gens  de  lettres , 
qu'elle  cauTe  des  vents  »  des  obftruftioru 
dans  les  viiceies ,  a|if»^li  la  téte  ,  trouble 
feQmt ,  &  obfcurcit  la  tup  :  c'eft  le  fcnti- 
snent  de  Cicéion ,  de  dtvinat.  Ub.  I ,  cap, 
X9».  lyaiitRs  ,  conune  Pline  le  laoome  , 
î'.utribusnt  à  ce  que  les /suer  contiennmr 
les  ames  des  morts  ,  ic  qu'on  crouve  fut 
leurs  flcttis  des  lewes  lugubics.^  D'âmes 
futanemle  mot  de  «««^r  énigmirignemeiit, 
pour  X'impuTftS  8c  la  luxure. 

n  y  eu  a  qui  interprètent ,  avec  Wnttr- 
que ,  cette  défcnfe  des  ckacgei  de  la  répu- 
blique} car  on  fait  que  plufieur?  peuplfs  de- 
là Grèce  le  ferv oient  des  fèves  lu  lieu  de 
petites  pierres ,  pour  l'cleAion  de  leurs  ma- 
gillrats.  A  Athènes  ,  la  frrr  hlinche  défi- 
nioic  la  récei^ion  ,  l'abioluuon  ,  la  réjec- 
Son ,  û  eondsi&nedoii  Ae  la  noite.  Atnfl  , 
félon  Plutarque  ,  Pyihiçor::  rfcomm indoit 
ici  figurémcnt  à  fcs  diiciolcs ,  de  préférer 
une  vie  privée  toujoun  sure  tianquille , 
une  flM|$lbamcs  pldncs  de  doubles  ée  de 

dangerv 

Entin  pluiicurs  anciens  iéc  modernes  cher- 
chent dans  la  philofophie  de  Pythagore, 
l'explication  naturelle  de  Ton  précepte  j  & 
ces  demie»  me  femblent  approcher  le  plus 
près  deift  véné.  En  efièc  Pythagoie  avoit 
cnfeigné  que  la  fr.\^  koix.  née  en  même 
temps  que  l'honune  ,  &  formée  de  la  même 
corruption  :  or  ccMnme  U  crouvoît  cbns  la 
Uvt  je  ne  fais  quelle  teflêmblaiice  avec  les 
corps  animé';  ,  ii  îie  doiitoît  point  qu'elle 
iicui  aufli  une  ame  iujcttc  comme  les  au- 
Rcs  aux  viôffioKks  de  la  naufinigratioii» 
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&  par  conféquent  que  quelqaes>u&l  de  fei 
parens  ne  fnflenc  devenus  fèves ,  àeXi  le  id^ 

peél  qu'il  avoit  pour  ce  Icgumc-  ,  &  l'intef- 
diâaon  de  fon  ufagc  à  cous  les  difciples. 

Cette  ojnnion  de  Pythagore  que  nous 
venons  d'expofêr ,  n'eft  point  un  (entimenc 
qu'on  lui  prrre  ;  elle  fe  trouve  détaillée  dans 
la  vie  que  Porpiiyre  a  taitc  de  ce  philofb^e. 
Attffi  Honcc  ,  qui  long- temps  avant  Por- 
phyre ne  doutoît  point  que  cprrp  idée  de 
cranlinigration  ne  fut  celle  de  Pythagore ,  s'en 
eft  mofpié  pbtfiunniCDt  dans  une  de  (es 
fatyns: 

.  O      ir.fofdha  Vythagnrse  ccgruita  ,JtmuI^ue 
Uaâa  fatu  pingùi  ponentur  olufcuUt  lardo  f 
Satyr.  yjJii.II,  r,ffj, 

"  Quand  pounai-ie ,  dit-il ,  dans  mes  repas 
rudiques ,  en  dépit  de  Pythagprc,  me 
1er  d'un  plat  de  feicj ,     mans^  T  à  difcrétum 
de  mes  légumes  ,  nourries  de  petit  lard  •>  ? 

Au  fcfte  le  leâeur  eft  maître  de  confultei 
far  cette  matière  Voflîm ,  de  Idoloî.  Ub.  III , 
cap,  XXXV  ;  Ub.  IV  ^  cap,  xcvij  ;  lib,  Vt  cap, 
»!  ,ltif ,  »xv  &  xlix  t  Se  quelques  auttms  qtn 
ont  développé  I  :  fy  f^ômc  de  Pythagore.  T''ct)\ 
dif^PYTHAcomiaENS.  (M.lccAevaiierDM 
Iavcùvmt,) 

Feve  ,  ( Manîge.  MarkhaU,)  maladie  de 
la  bouche;  elle  cil  encore  connue  fous  le  nom 
de  Uunpas.  Elle  conHUe  dam  un  tel  d^ré 
d'épatlfeur  de  la  membrane  qui  tap0ê  iiMK* 
rieurement  la  mâchoir?  Tupérieure  ,  &  qui 
revêt  le  palais ,  que  cette  membrane  excède 
confidérâblement  la  hauieur  des  pinces  | 
fou  vent  tufn  c!!c  fc  propage  de  manière 
Qu'elle  anuctpe  fur  ces  mêmes  dents.  Je  ne 
fais  pourquoi  les  auteursqui  ont  craiié  de  l'nt 
vétCTnaire  ,  n'or-.c  poiiit  p..r!t_'  cU-  ce  dernier 
cas.  Ce  prolongement  ou  ce  volume  contre 
nature  u'a  rien  qui  doiveétonner,lor{que  l'on 
confîdere  que  la  mucoltté  iîltrée  &  fépaiée 
dans  la  membrane  de  Schucider ,  fc  répan- 
dant fur  celle  dont  il  s'agit  par  les  ouvertures 
que  lui  préfcntcnt  le»  fbitL-s  incifivcs  ,  l'hu- 
mcCtz  l'abreuve  (ans  celle.  Ceft  précifc- 
ment  dans  le  lieu  de  (es  ouvertures  qu'elle 
^éèoA  ou  s'épaiflit  au  poincde  tendieradion 
de  manger  ciiffici'i-  à  l'anin-.al  j  Sc  celle  de 
tirer  le  fourrage  encore  plus  kborieufe  Ac 
roAmcimpoffiaictTttkdouleHrqnllirffait 
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En  dents  améneuxe» ,  encre  lefquelles  cette 
inembciue  k  trouve  tpaîk  &  fênée.  Dans  U 

^atlquc  ,  on  rcir-cdio  par  le  moycii  du  cau- 
tère aâuel  à  cciui  maladie.  Le  maréchal» 
«vès  avoir  mis  un  pos-d'âiie  dans  la  bouche 
du  chevJ  ,  5c  s'être  armé  d'un  fer  chaud, 
nanchanc  &  recourbé  à  i'uiie  de  fes  excrémi- 
ds  C voyei  Fer  a  Lampas^  ,  con(ùme  cette 
parcic  goiific-e  prccifcmcnt  entre  les  deux 
premiers  de  ces  lîilons  tranTverrcs  qui ,  crè»- 
évidens  dans  l'animal  8c  fort  obkurs  dans 
Hiomme ,  s'écendeot  d'un  bord  de  la  ml- 
choire  à  l'autre.  On  obfcrve  que  le  Ter  ne 
lôit  point  trop  brûlant,  &  ne  porte  atténue  i 
la  portion  ollèure  de  la  voûte  palatine  ;  ce 
qui  néccdaircmeiit  occanonneroit  une  cxfo- 
luiion  &  de  véritables  accidcru.  Quelqu'an- 
denne,  quelque  commune  que  foît  cette 
opération,  je  ne  la  crois  poiiu  Ki.îifi*  îifable. 
S'il  n'eft  queilion  que  du  gonfianenc  de  la 
IDcmbranc  ,  gonlkmeut  qui  ne  furvient 
«Mtdimifemcnt  que  dans  la  bouctie  des  jeunes 
chevaux  ,  &:  qui  (buvont  ne  les  incommode 
point,  il  lutiua  ,  pour  le  diilipcr  ,  d'uuvrir 
tt  veine  palatine  avec  la  lanœne  ou  avec  b 
corne.  Voyc[  Pmlébotomif.  SI  la  mem- 
brane s'cll  prolongée  juicucs  fur  les  pinces  , 
on  pratiquera  la  même  (aignée ,  aptès  avoir 
coupé  avec  des  cilcaux  ou  avec  un  biftouri 
cette  partie  excédante }  &  lorfque  l'animal 
aura  répandu  une  quantité  fuAfante  de  lâng , 
on  liû  lavera  la  bcucUe  avec  du  vitnigpt , 
dupoivre  &  du  Tel  ,  âc  on  lui  fera  mander 
ennuie  du  (on  iêc.  Ces  précautions  réuHî  llei  u 
cou  jouis,  atnfi  on  peut  envifager  l'applica- 
rion  du  cautère  comme  une  rcnource  coni?i- 
Cfée  plutôt  par  l'uCàgp  quepax  û  uéceiTité.  (  ej 
Fevi  ,  (Germe  ée)  MuUge ,  Markkall, 
c'eft  ainfi  que  nous  nommons  l'cTpcce  de 
tache  ott  de  marque  noire  que  nous  obfciu 
vom  dans  le  milieu  des  douze  dents  anté- 
des  ponUim  ,  iufqu'à  un  certain 


lenipi}  des  cnevaux  ,  juiqu'^  ce  qu'iîs  aient 
'nt^i  &  de  ceux  qui  ioiit  bcguis  ou  faux- 
^pin ,  pendant  toute  leur  vie.  Foj^Favx- 

MARQUÉ, 

favB  ,  (PLheJ  comme  les  ftvts  procu- 
reotun  <ms  gneilleûn  appiis  connus  pour  at- 
mper  le  poiffôn  ,  on  peut  indiquer  ici  I.: 
minière  dont  les  Anglois  les  préparent  à  ce 
deflcin.  Prcnex  un  pot  de  terre  neuf ,  ver- 
lùSk  e»  dedans  »  f.ûtc$<y  cuiif  dans  de  fcw 

3bM  xir.  \ 
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de  tîvîete  une  certaine  quantité  de  fa'cs 
(fiippo&ns  qttatre  lierons  de  fivcs  ) ,  qat  nu- 
ront  été  aaparavant  micér  'ci  ians  de  l'eau' 
chaude  pendant  flx  heures,  loirqu'cllcsiêront 
à  demi  cuites ,  ajoutez-y  quatre  onces  de 
miti  &  quatre  gnins  de  mufc  ;  donnez  au 
tout  cticotc  quelques  bouillons  ,  &  reiireib 
votre  poc  du  (eu.  Maintenant ,  pour  cm- 
pîc/cr  votre  amo:  .^\  ec  fuccès ,  chuinfTez 
un  endroit  clair  ,  net  &  propre  de  la  rivière , 
aHn  que  le  poiflbn  puiiTe  voir  au  ton  J  de  Teau 
là  jpâturc  :  mettez  dans  cet  endroit  Une  dou^ 
zauie  de  fevcs  (bir  5c  matin  pendant  quel- 
ques jours.  Dès  que  le  poilToii  aura  goûté  de 
vos  fèves ,  il  ne  manquoca  pas  d'accourir  en 
foule  dans  le  même  lieu  pour  en  rechercher 
de  nouvelles ,  &  pour  lors  il  vous  lera  facile 
de  prendre  line  grande  quandte  de  ce  poif- 
fou  avec  le  filet  qu'on  nomme  parier* 
(M.  le  chevalier  DS  JaucouRT.) 

FEVERSHAM  .  (Géogr.)  petite  viBe  \ 
marché  d'Angleterre  ,  avectiue  de  comté, 
dans  la  province  de  Kent ,  entre  CaiitOrbérî 
&:  Rochtftcr ,  lur  un  périt  golfe.  Elle  eft 
remarquable  dam  rhiltoire  eccléftafHqoe 
d'Angleterre,  par  un  monaftere  de  l'aobiyc 
de  l'ordre  de  Clugny ,  que  le  roi  Etienne  y 
fonda ,  &  où  la  reine  là  fi;mme ,  le  prince 
Euftacî,L  fou  Hls,  &:  lui,  furent  inhumés. 
^o^e\^  Rappin  Thoyras ,  mm  U^paff.  140, 
PeiKrs&am  eft  à  dnq  Ueiics  E.  de  Rooiefter^ 
douze  lieues  de  LondiecZ^V*  >  9S:  ^* 
£t ,  t^.  CD.  /.) 

FÉViER  ,  (  Bot.  Jard.  )  en  latin  ,  glc" 
di^;  en  AngloB,.&MKy-lBO^, 

CaràÊkrt  générique. 

Le pvier  porte  des  fleurs  mâles  &  desfienrs 
androgyncs  fur  le  même  individu ,  Se  fur 
d'autres  individus  des  fleurs  femelles  feule» 
ment.  Lespremferes  ont  tm  calice  de  croft 
feuilles ,  trois  pétales  arrondis ,  un  neftariunr 
conique  &  (îx  étamines  à  fommcts  compri- 
mes. Le  caUce  des  fécondes  eft  découpé  en 
quatre ,  il  fupporte  te  raémeoeinbfedepéta* 
les  Se  fîx  ccamincs  :  elles  ont ,  ainfî  que  les 
fleurs  fcmcUcs ,  un  embryon  alongé  terminé 
par  un  ftyle  \  mais  les  fleurs  fêmelles  ont  en 
(  i:[r(.  vin  calice  de  cir.v^  f^u  î'a's  ,  cinq  pétales, 
deux  noâarium.  L'embryon  devient  une 
(îlique  loogue  &  plate 'iptufieun  doifonf 
tian^CKÛWsj  8ctapii&es  «chaque  divium 
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d'une  pulpe  qyà.  envuumic  une  ièinefice  dure 
&  ationdic. 

Efpeees. 

1.  Kvitr  \  opines  robuftcs,  à  croidlions , 
à  Ruillts  con jugées,  à  fiUques  Wgcs  &  ucs- 
loi  gucs. 

GLdiiJîr.  fpinisrobuflis ,  cruc'uuim  Jifpofitîs, 
Jiiat  piiuiaits  ,  fUi^uis  lotis  longijjmis,  Hort. 

1.  FJvkr  \  Opines  déliées  rares ,  à  fèuil- 
Incoiijuge'cs,  à  (îLques  ovales  monolpcrmes. 

Gkditfia  fpinis.  imiku  ù  rms,  f^is  pin- 
uatîs  fu^uû  mabktM  mom^ptnius,,  Mort. 
Cviomb, 

}.  Fèvkr  (âi«  épinfs. 

Gkditjia  inctmis  mas  €f  fiemiaa  ,  vti  acacia 
J^vani^a  nctL  fgiaofa  ,  fùUta  maxitttit  fpltH- 
dentibus, 

Ltijei'icrsu".  I  &  1  croiflèntdanspluf'eurs 
«miréi'S  de  l'Amérique  fcptenti'u  nA- -.  le 
premier  s'éicvc  lur  un  tronc  droit  1  la  hau- 
Ttur  de  tttnte  ou  quatantc  pic^  j  lès  fleuts 
iiail^ir:  r.ux  Ciités  dts  jeunes  br,u  clies,  grcu- 
pccs  eu  ciiatons  i  cUcb  lunt  d'une  couleui 
nerbaicéc}  les  filiqucs  qui  leur  fîiccedeitt  ont 
ésnx  pouces  de  l.  rge,  &  prt*s  d'un  pic  de 
long  :  la  pulpe  qui  cuviroope  firaiac»  a 
une  favtur  douce. 

*  La  féconde  elpece  reflcmble  beaucoup 
'à  la  première;  m,U3  i'rc  rce  des  jeunes  bran- 
ches ill  plu^VLnc  5c  piusiuuautc:  les  épines 
foM  pkis  cornes ,  t^tos  dé&ées,  plus  tares  , 
Hjoiiis  dcr.s,  L';irbrc  ne  p.iroîl  |tas  devoir 
«  clcvcr  autant  que  k  (:cemtcr. 

Lesfettitte»  de  Ym  9t  de  l'aucve  (ont  fî 
•agréablement  dc0inées  ,  que  nous  ne  p<  u~ 
vons  nau&  sœpéchexdelcsaéaire:  tiks  lunt 
•«nach<fes  akcmatminenc  fiur  la  bourgeons 
jnr  des  genoux  dont  la  partie  la  plus  enflée 
cft  en  bas,  ces  genoux  s'érrécifTc  m  ^*s'i!on- 
^ciu  eu  uu  nioiuc  pcdicule  d'environ  lîx 
^uccsdelong,  mince»  anondi  par-deHbus 
£c  Icgrrcmem  év'iéé  par-dcllus;  il  fcuriei-.t 
des  pédicules  du  itc«.uid  ordre ,  tantôt  aker- 
■aes>  tantôt  prcrque  oppofés ,  ««  nombre  de 
quatreou  cinq  paires,. dent  deux  tirmînti't 
M  (aalk  ta  KHurche  :  tous  çcux-ci  portent 
Saf  de  trèspcfits  pétioles  once  ou  douze 
■faites  de  flilioîes  prcfquc  oppofees,  dont 
«coa  les  terminent.  Dansl'eff  cce  n^.  t ,  elles 
ibiit  orales  oblongpc s,  arrondies  parle  bout, 

Ibcffua  d'csvtion-  m-  demi  -  ^aàec,  U^e- 
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menr  dentelées  ôc  d'un  verd  tendre.  Dans 
l'efpece         elles  (ôiii  plus  coutns  d'un 

tiers,  plus  étroites  de  moi  ué  ;  ell.s.i>'éciiédl^ 
ient  depuis  environ  le  quart  dt  leur  lonpucor» 
à  prendre  du  bas,  &:  fetermimnt  uiltiiû- 
Hnmcntcn  poir.tc  ;  les  denitlui  s  lom  moin» 
marquées  &  en  plus  pr  ni  i. ombre  j  leur 
v<.r4  cdplus  foncé  de  pîuiirurs  nuances. 

Le  beau  vcrd  du  fêuilbge  de  ces-  arbret 
qui  fc  conferve  trèv-avant  dans  l'automne, 
ne  change  que  peu  de  jours  avant  fa  i.bùic  , 
leur  alligne,  (bi-CMicaii «'.a., une  place di^ 
tinguée dans Its  bofq^u  ts  d'cic ,  où  l'élt ginte 
découpure  de  leurs  teu;Ue>  j  <  ctera  de  la  v .  ricté 
dansWfesmcs  ;  q^a'on  fclfe  badiner  les  ra- 
meaux déliés  qui  1rs  portent  fur  les  contouxSi 
des  maffei.  d'un  feu  II  ge  large  &  étoffé ,  on 
les  v  erra  alléger ,  ftilonncr  flc  fondre  ccS 
contour^  d'une  m.miere  fvtke  &  gracieulë*. 

Les  fti-iers  fc  multiplient  par  Icars  gr.ùneS 
qu  on  envoie  annuellement  en  An^ltieric  : 
aufii-côt  qu'elles  font  arrivé,  U  <àut  les  fo- 
mcr  dai.s  u:.cpIaiKhe  de  terre  légère  &  fîraî- 
cke  ,  ou  dam  des  caiÛU  eroplica  d'une  terre 
douce  &  fiibftaintieHe»  eities  enonantd'tt^ 
denii-p  iuce;  lion  lesarrofc  fouvent,  la  plu- 
part lèveront  la  m^mc  année;  queîqu  fois 
elles  lîc  paroillcnt  que  le  fécond  printtiapi , 
ce  qui  atfîve  loifqa'ellcs  ne  parviennent  au 
culnvaTcitr  que  vers  la  fin  de  l'hiver.  Alors 
on  peut  les  thncifier  dans  du  fable  rcéic  de 
terreau,  èc  ne  les  Iciner  que  te  printempa 
fiLvar.r  :  avec  cette  orécaurron  on  tfl  certain 
de  les  voir  germer  Uns  délai  -,  mais  U  cft  uiv. 
moyen  de  Mter  leur  germination  :  d^bord 
qu'elles  fo;  c  arrivées  ,  femcz-lcs  dans  des 
pots  que  vous  plongerez  dans  une  couché 
tcmpt  rcc  ;  ccmme  ces  aibres  poufîènt  tard 
dans  l'automne ,  que  dans  leur  enfance  kuiS- 
tiges  font  prefque  heil-ircf»;  ,  il  eonvif-nc 
de  les  abriter  fous  une  cuillc  à  v;nage  les. 
deux  ou  tiuis.premiers  hivers  ;  à  l'égard  de 
ceux  qui  aitronr  été  femés  en  pleine  terre 
en  IrscouvriradcpaiUadôns  durant  le  même 
rcftps  :  aptés  fàrévoludon ,  on  lies  ptacera  <\ 
dans  une  pépininc  ront  le  f(il  doit  êflt 
léger  Se  uu  peu  humide  i  qu'on  les  |  pbuoie- 
À  lïx  pouces  les  uns  âts  autres  dans  des  rair^ 
es  d  ftantv  s  d'un  pié.  Si  l'on  étend  de  la 
litière  entre  les  rangées ,  elle  y  confer^cra  la 
fraîcheur  Se  doublera  les  progiè*  de  la  v«%c- 
.CamD.Xc  tfdfioBe  ^iiu[e^nps ,  a^td 
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premiers TrrtnrpUntation,  on  pourra  en1e\'?r 
•les  jeunes  fiviers,  en  confeivam  nu  peu  de 
terre  apr^le^  nrînes  »  &  les  fixer  au  lien 

de  leur  demeure.  Le  bon  moment  pour  lc< 

déplacer  cft  la  fin  J'avri! ,  peu  de  temps 
avajii  que  leurs  boutons  ne  s'cnfienc  par  le 
fttoàm  menTemem  de  la  fève.  11  leur  faut 
une  terre  uh  peu  fraîche ,  Ôc  une  (îtuation 
qui  foit  abritée  contre  les  grands  vents  qui 
iomproient-Iem$  branches  ftagilcs.  J'ai  Fait , 
il  V  L.ltTiT  nn^,  des  m::rcotrc5  du  g!cdit(!a 
n^.  A  i  elles  ne  lont  pas  encore  enracinées.  Je 
nedéfêfperc  pas  d'élever  les  fUvien  de  bon» 
tures;  WunAeors  font  fans  éclat ,  mais  elles 
exhalent  une  petite  odeur  pr^cien'c.  Le  bois 
ert  cxncmcmcnt  dur  &c  bien  vcuic ,  comme 
ces  arbres  font  horriblement  armés ,  on  en 
Inoit  des  haies  d'une  déreiife  admirable. 
Le  fh'iern*^  cft  un  arbre  de  Icrrc.  ( M. 

FEUILLAGE  ,  (Jr.rd!nngc.  )  cft  l'afîl^m- 
U^e  des  branches  &  des  feuilles  que  l'on 
«oit  (nr  les  arbres ,  ik  qui  donnent  de  l'om- 
bre. Le  châtaignier ,  par  exemple ,  ed  dit 
avoir  un  beau^^/A^qui  pone  une  grande 
ombre. 

FEUILLANS ,  C  m.  pl.  (mfi,  tccléf,) 
ordre  de  religieux  vécus  de  blitic  ,  qui  vivent 
lous  l'étroite  obfervancc  de  ^  rcgie  de  faint 
Bernard,  Foye^  Berkaiu>it($. 

C'c  nom  cft  venu  d'une  reforme  de  cet 
ordre  qui  a  été  premièrement  faire  dansl'ab- 
baye  des  Rufftans ,  à  cinq  lieues  de  Tou- 
louJc ,  par  le  bienheureux  Jean  de  la  Bar- 
rière qui  en  ctoit  l'al>K<^  cnmmrndat.iire  ;  & 
qui  ayant  pris  1  habit  ic  Ci;caux ,  travailla  à 
uicforrr.c ,  qu'il  établit ,  apuèsplofieofs 
ixadiûions,  vers  l'an  lySo. 

Le  pnpc  Sixte  V  l'approuva,  &  les  ppes 
Clément  Vit!  ôc  JhxA  V  tiû  accordèrent  des 
fupérieurs  particuliers.  Le  roi  Henri  III 
fonda  un  couvent  do  cet  ordre  au  Emxboarg 
S.  Honoré  \  Pttris  eni  y  87  :  Jean  de  la  Bar- 
rière %iï»r  lui  même  s'y  é:abhr  avec  foixantc 
de  les  rc-'-r^  'î".  Ft  niltans  ont  plufieurs 
autici  n^a.loiii  Lî\  lidiicc  lous  un  général 
ptticulier. 

Il  y  a  aufïî  des  rclig'cufê<î  nppcllécs  Fcuil- 
îeittines  ,  qui  laivent  la  même  réforme ,  & 
dont  le  premier  couvent  fut  étaUi  près  de 
Touloufc  en  I C90  ,  &:  depuis  tr.insferé  au 
^ittboiifg^c  S.  Cypx^deûaié<iie  ville.(G) 


F  ï  u  irt 

FEITÏLL  AKTINE  C  f.  en  terme  de  pânf- 
jier  t  ell  une  cfpecc  de  chanflba  qui  le  iax 
auxentre-inecs. 

FEUILLE ,  f.  f.  r Bottai.)  en  larin  ^folium ^ 
Iwiqu'on  parle  de  feuilles  des  plantes  ;  lV 
pétale  ,  petalum  ,  quand  on  parle  de  feu  il  les 
des  fleurs.  C'cft  Columna  qui  le  premier  a 
fixé  le  mot  phafc  \  fîgnifier  la  feuille  des 
fleurs ,  &  nous  avions  bcibin  de  ce  nouveau 
terme  (ycrye^  donc  PéTAtej  ;  car  nous  ne 
p;\rlrns  icique  des  ^•:/;7/,*5  des  plan  tes ,  d'après 
la  jpaéchode  de  M.  de  Tourndbrc ,  que  nous 
firivons  aflèz  vc^omidts  dais  cet  om  rage. 

Tout  le  monde  connoît  de  vue  cenc  partie 
des  plantes  nommée  feuille ,  qui  rient  ordi- 
nairement au  prmtemps ,  &  qui  tombe  au 
commencement  de  Vautomne.  To.'t  le 
monde  fait  encore  qu'il  y  a  dci  plantes  qui 
les  conlcrvcm ,  &  d'autres  qui  n'en  ont  point, 
comme  les  trvfiès,  &  quelques  efpcccs  dft 
ch3mp:gTU)ns. 

On  peut  conâdérer  les Jô^y/cj  des  plantes 
^^r  rappott  à  kw  fttddwe,  à  fenr  fupeFs. 
tîcic  ,  à  leur  figure  ,  à  leur  confiftance  ,  ï 
leurs  découpures  >  â  leur  liniatkm  &  à  leuc 
grandeur. 

Par  rapport  à  tetor  ftruânr e ,  les  fntittes 

Ibnt  ou  (impies  ou  compoiecb. 

Les  feuilles  fimples  font  ceiles  qui  nailfent 
fcults  lur  la  même  queue  ,  ou  qui  font  atia* 
chces  immédiatement  à  la  tige  &:  aux  bran, 
ches ,  fans  ctrc  fubdiviiees  en  d'autres  feuiU 
tes  ;  telles  font  les  feinlles  da  ptMrier ,  du 
pommier ,  du  giroflier ,  de  l'œlller. 

Les  f  ailhs  compofécs  foHt  rangées  plu» 
fleurs  Ciikmble  fur  la  même  queue  ou  fût 
la  même  côte ,  on  bien  elles  font  dtvifées 
en  plufieurs  autres  feuilles  ;  en  forte  que 
le  tout  enfcmble  Ce  prend  pour  une  Iculç 
feu  Uc  :  telles  font  les  feuilles  du  rofier  ,  dv 
perfîl ,  de  ranfçéliquc  ,  du  chmvrc  ,  &c. 

Par  rapport  à  la  lupahcie ,  les  fut'.ks  (ont 
pl.ut^ ,  crùifês,  en  bodê,  liflès  ,  rares ,  ve- 
lues, fir. 

Lc*s  feuilles  plarcs  ,  c&nfiéérée%  pir  rip- 
poit  à  leur  figure  lonc  rondes  ,  comme 
celles  de  la  nummulaire  ;  rondes  h  oreillons» 
comme  celles  du  cnbaret  ;  m  fer  de  pique, 
comme  cellesdel^rigan  i  oblongues,  comme 
eettes  de  Vandrofcemutn-;  -a  pans ,  cèram^ 
celles  de  1  1  brycne  du  Canada  ;  pointues  pair 
ies  .deux  bttiKs  ^         vers  le  teidieurf^ 
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comme  ceUes  du  laariet-rofc  y  ccro'rr';  5v- 
loagpes ,  comme  celles  de  1  cxrilkc  U  <iu 
cUendenc;  prefqu'ovales,  terminées  en  poin- 
«e  ,  comme  celles  du  chanvre  i^unc  fertile. 

Les  feiulUs  aeufes  font  ou  6lluleufes> 
comme  odles  du  pedr  asphodèle  >  de  l'oi^ 

gnon  ,  tfc.  ou  plie: ,  on  gouttière  ,  comme 
celles  de  l'alphodcle  commun  >  q,ui  ibnc 
AtiiS  idevées  en  câies  mt  delSx». 

Lei  fiuilles  en  boUe  font  cylindriques 
^ans  quelques  pkntcs ,  comme  celles  de  plu- 
ileuis  iortcs  de  foudc  ,  de  Gdicot  &  de  iou- 
barbe.  2Sks  font  quelquefois  à  trois  coins , 
comme  on  !c  voit  dans  quelques  pfpccrt  de 
JLoïdes.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  iont 
angulcutês  Ôc  irréguUeres  ;  favoir  celles  de 
la  FritiUaire  épaiflc  ,  friàUaria  craïïia. 

Par  rapport  à  la  oonfiflancc  »  us  feuilles 
tom  ott'minoes  on  déliées ,  comme  celles 
du  mille-percuis )  ou  épilfTcs ,  comme  celles 
du  pourpier  ;  ou  charnues  ,  comme  celles 
ds  ^ttûni»  fimes  de  joubarbe  -,  ou  drapées , 
comme  celles  du  bouillon-blanc. 

Par  rapport  atix  découpures  ,  les  feuilles 
/ont  découpées  légèrement  ou  profondément. 

Les  feuilles  découpées  légèrement ,  font 
Crénelées ,  dentelées  ,  frifâ-s  pliffécs. 

Les  feuilles  crénelées  ont  les  découpures  à 
anfe  à  panier  ,  ou  en  rieis-poim  >  comme 
celles  des  cfpcccs  A'c^rum. 

Les  feuilles  dentelées  font  découpées  à 
lient  de  ibe  pins  on  mains  réguUéranent, 

Komme  odksdaiofier  oiidafiDaovtef«mc 
Jèrtile. 

Les^feniSerdéomipées  profondément ,  font 
idécoupées  jusqu'à  là  (été  on  jufqu'à  h  ht&x 
DU  d'une  manière  partknlicse  »  lavoir  en 
ttcfle  ou  flèche,  &r. 

CeOes  qui  font  découpées  jnfqu'^  la  c^e , 
le  font  en  difFérenrirs  manières.  Il  y  en  x 
49uelques-unes  qui  loni  découpées  irrrguiié- 
vcmetu  fufqu'à  ta  côce ,  comme  criles  de 
l'armoifè  \  quelques  autres  le  font  en  femlhs 
«l'acanthe  j  en  fkuiUcs  de  céterac ,  en  feuiUes 
ée  méfiante.  Cetie  dcn^ete  découpure  eft 
/inî-uiirrc  ,  &  Ton  peut  la  prbpofcr ,  quoique 
la  mclianic  foit  une  plante  attèz  rare. 

Les  fiaiUtt  compofées  font  fimenues  par 
vne  queoe ,  ou  rangées  fur  une  câle£nplc , 
pu  fur  une  cote  branchuc. 

Les  feuilles  foutenuesfur  une  queue  ,  font 
^dbaà  deux*  COMC  ccUn  da/b^v; 


FEU 

ou  trois  à  trcMS ,  comme  celles  du  trèfle  9c 
ik.  de  l'ellébore  noir  triiblié  :  ou  fur  la  même 
queue  y  comme  celles  de  Vagnus  cafius;  ou  en 
plus  grand  nombre,  difpofécs  en  évei  t lil 
ouvert  i  {avoir  celles  de  la  plupart  des  dpc- 
tts  d'ellébore  no:r. 

Les  fui!'-s  r^i  .gccs  fur  une  cf>tç  :  font  ou 
langées  par  poires ,  ou  elles  najilcnt  ahema^ 
themenc  for  une  cote. 

La  côte  de  celles  qui  font  rangées  pat^ 
paires  eft  terminée  par  une  feule  fuUle  \ 
comme  celle  de  la  réghlk-  ,  ou  taminéc  pai 
une  paire  de  feuilles  ,  comme  celle  de  la/i- 
phfra,  de  lorobe  ,  hc.  Les  feuilles  qui  (ont 
lur  ces  côtes ,  ioui  à  peu  près  égales^  comme 
on  le  voit  dans  Celles  donc  on  vient  de  par* 
1er  ;  mais  il  s'en  trouve  auiTî  quelques-unes 
qui  fontentxe-foméesdepluneursautces/ËwiA 
les  plus  penies. 

Les  fiuilles  compofées  de  plu{îeurs/èi//7/('j, 
rangées  fur  une  coce  branchue  ,  font  ou  k 
grandes  /hu'Ues  ou  1^  peàmfatiUes ,  en  Inen 
elles  font  laciniées,  c'eft-à-œre  compofées  de 
fiuilles  étroites  Ôc  longues  comme  des  lanic»- 
res.  Celles  de  l'angclica  alpina  ad  aodos  flo» 
rida ,  font  à  grandes  feuilles  ;  celles  du  pcrfil 
ou  de  h  cignë  ,  font  à  petites  fiuilles:  celles 
du  fenouil  «Se  du  meum  font  Idcuùécs  ou  déw 
coupées  en  lanières  fort  étroites. 

Par  ra  pport  à  la  (ituation ,  les  feuilles  foot 
ou  alternes  >  c'e(t-à-dirc  rangées  akemative- 
menc  te  bng  des  tices  &  des  branches  « 
comme  celles  de  l'alatcrnc  \  ou  opptifees 
deux  à  deux ,  comme  celles  de  b  phil^ia  i 
ou  oppofces  eu  plus  grand  nombre ,  Sc  di^ 
pofées  en  rayons  ou  en  ftaifo  ,  aMSdlfi  celkt 
des  cfpcccs  de  ntbir?. 

Par  rapport  à  la  grarulcur  ,  la  feuilles  font 
(Mttrés-grandes ,  comme  celles  deonAMW^» 
de  fphfynàyltum ,  Scc.  oo  médiocKS ,  commt 
celles  du  pié'de-veau ,  de  la  biftone ,  da 
6guier,  &c.  ou  petites»  comme  celles  àm 
pi:nT.nv.rï  ,  du  poirier  ,  àu  pêcher»  &c.  ou 
enhii  ucs- menues,  comme  celles  du  mille- 
]»ertuis,  de  la  temoée^dacoris,  Acdeph^ 
j  lieurs  autres  plantes,  ^pyt^  les  êlémens  de 
I  botanique  ,  Gr  i'explieatiea  de  mu  flancàei 

1"  drhijloire  naturelle, 
M.  Linnzus  eft  entré  dans  m  plos  grand 
détail  pour  divifcr  !«  f  uilles  en  clafîès  ,  en 
cnres  <5c  en  cipcces.  li  en  fait  trois  cUilcs  ^ 
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|j!cs  ,  la  féconde  les  feuilles  compofiles  ,  &lâ 
troiiîcmc  ici  fewUcs  déterminées. 

Les  feui/Ls  (impies  font  feules ,  chacune 
£ai  un  pédicule  ou  pi'ciolc.  On  les  diftingue 
en  fcpc  ordres ,  par  des  caraâercs  cirés  de 
k  ciramiëretiee  ,  des  angles  >  des  finiis ,  de 
U  bordure  ;  i\  iurface ,  du  fommct  Se 
des  cotés  de  ces  feuilles  :  ces  fept  ordres 
iônc  l'ubdiviles  en  78  genres. 

M.  Linnzus  ditlingue  ciois  fintes  <fe>Sirtf> 
Uf  corrporics  ;  l'avoir  !«  compnf^es  propre-  1 
mène  dites  ,  les  recompLilcfs  ,  dccumpi^jua  ; 
&  les  furcompofées ,  /  /r  -  dcsompojua.  On 
a  donne  le  nom  de  foliole  ,yc>//o/i/w  ,  à  ch.i- 
cune  des  petites  feuilles  qui  compofent  ia 
grande.  Les  feuilles  compofces  proprement 
dites  ,  f<:)nr  celle?  qui  fc  trouvent  plutieurs 
enremble  lut  un  même  pédicule  funplc  ou 
fanncha  ;  les  iccompofSâ  (bot  celles  dont 
le  pédicule  commun  (e  diviiê  &  ife  iîibdivile 
avant  de  fermer  le  pédicule  particulier  à  ch  i 
que  foliole.  Dans  les  ^«///«fur-compolccs, 
K  pédknle  commun  (c  divife  plus  de  deux 
fois  avant  d'arriver  aux  folioles.  Il  y  a  qua* 
Mzc  genres  de /èai//»  compofées. 

La  fèuiltet  décennînées  font  celles  que 
l'en  diftinguc  des  autres  par  leur  dircdion  , 
leur  polîdoa  Cm  la  plante  ,  leur  infcrcion  , 
le  leor  finianon  AsQwâîve ,  Gaa  avoir  égard 
à  leur  forme  ni  à  leur  (Iruâure.  Ces  feuilles 
déterminées  font  divifécs  en  54  genres  ;  ce 
qui  fait  en  touc  ii6  genres  de  feuilles,  dont 
oopcuc  iaiie  un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre d'efpcces ,  en  employant  leurs  carac- 
tères pour  la  defcripdon  dies  plantes,  ytyt^ 
fan»  Pioifienfis  pniim,  pai  M.  Dalîbaid. 

Objayattoiu  fur  la  difiribution  ,  les  ufagcs , 
futiâté,  la  miùipiieatiott  ,  la  direâian ,  le 
retournement  des  feuilles  ,  leur  infpeâion  au 
microfcope ,  l'art  de  Us  diff^uer  ,ù  éten  gen- 
dre rempreitue.  Les  botaniftcs  fe  font  déjà 
beaucoup  exercés  à  dioclier  dans  les  feuil- 
les y  des  caraâeres  propres  à  diftinguer  les 
plantes  >  à  les  ranger  en  cblTcs  de  en  gen- 
tes}  &  n  cette  in^énieufe  idée  ne.  réulTîc 
pas ,  du  moins  peut  -  elle  foiircîr  des  vues 
6c  des  avantages  allez  imporcaœ.  Les  mê- 
mes bocinifles  outtSché  de  lamener  tomes 
Jcs  diAnbadons  différentes  des  feuilles  \  des 

cl.:(Tès  fixes.  M.  Bonnpr,  Ci  diftinnué  pnr 
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établi  cinq  ortîrcs  principaux  de  cette  dil-* 
txibution  dans  Ion  btl  ouvrage  lui  \cifewl4 
les  y  public  à  Leyde  en  1754,  /■/j-4'*.  avec 
figur.^  i  ôc  quoiqu'on  puilîè  fans  douce  dé- 
couvrir de  nouveaux  gentes  de  diihibu- 
fkm ,  £1  méthode  ne  mérite  pas  mqîi»  nos 
éloges. 

Le  ptemîer  ordre  ,  que  ce  curieux  obftrt 
vateur  appdle  trente ,  &  qu'il  £rac  i<^gir-t 

dcr  Qsmme  le  plus  Ample ,  eft  celui  danj 

Inquil  les  feuilles  Qm'i  diftribuées  le  lonj 
dc>  branches  ,  fur  deux  ligues  parallèles  3 
ces  mêmes  branches  1  diamétralemen 
oppcfées  l'une  à  l'autre  j  en(brreqa'ant  /cy//i| 
le  placée  fur  la  ligne  droite  ,  e(l  iuivie  immé-i 
diatement  d'une  autre  fituée  fur  la  li^e  gau4 
che  :  celle-ci  l'eft  d'une  }^  placée  (ur  la  li^ 
gne  droite  ,  &  ainil  alternativement. 

Le  fécond  ecdrc  ,  que  Ion  peut  nom^ 
mer  a  paires  croifées ,  eft  compofé  de  feuil-i^ 
/es  diftrlbuées  pir  p.;ires  vis-à-vis  l'une  dd 
1  autre ,  de  façon  que  celles  d'une  paire 
croifent  à  an^cs  dnnis  celles  de  ta  piife  qui. 
fuit. 

Le  troineme  ordre ,  que  les  botai^ftcf 
connoiilènt  (ous  le  nom  de  feuilles  veriicit- 
lées  ,  eft  celui  dans  lequel  ^c^,  feuilles  font 
didribuées  autour  des  dgcs  ou  des  brandies, 
à  peu  près  comme  les  layons  <f  une  looe  le 
font  autour  du  moyeu.  Cet  ordre  peut  être 
fubdivifé  par  le  nombre  des  feuilles ,  fui- 
vant  qu'elles  font  diftribuées  de  trois  en  irois^ 
de  quatre  en  quatre  > 

Le  quatrième  ordre  peut  fe  nommer  en 
quinconce  «  &  eft  compofé  de  fuillei  dii> 
tribuées  de  cinq  en  cinq. 

Le  cinquième  ordre ,  qui  eft  le  plus  com- 
pofé ,  peut  Ce  nommer  à  fpi raies  redoublées; 
il  eft  formé  de  fiaiBu  arrangées  Cm  plu. 
(leurs  fpirales  parallèles.  Le  nombre  de  ces 
fpiralcs ,  &  celui  à.ei  feuilles  dont  ch-ique 
tour  eft  compo(e,  peuvent  donner  naitlan- 
ceà  des  («ibdivi  (Ions  :  traçons  fur  un  bâton 
trois  ou  cinq  fpiralcs  p  irallcles  \  fur  chaque 
tour  de  ces  (jpirales  piquons  à  une  diftancc 
à  pen  près  égale  les  unes  des  autres ,  fèpe 
ou  onze  épingles  ,  ÔC  nous  aiuons  vine  iciée 
trcVnette  de  cet  arrangement.  Le  pin  &  le 
fapin  font  de  eednquieme  prdie  qui  eft 
extrêmement  rare. 

On  ne  peut  voir  ces  divers  ordres  de 
diikibittioiu  de  ftmlks  ,  dos  Ce  isria  am 
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fcntimens  d'adminffioo  pcniz  les  ïdix  éter- 
nelles ,  <j\n  ont  «ctvtfiHwiCrmenc  approprié 
les  moyens  à  k  fin. 

On  tft  p^'irrré  des  mêmes  rmtimctis  , 
^quand  oucorJidcrc'  larceular;ic  avec  iaqacl- 
]e  les  feuilles  Tonc  couchée»  &  pliéct  ««am 
^uc  de  forcir  du  boatoii ,  &c  la  prévoyance 
La  luiure  pour  L-s  metrrc  à  l'abri  de  R)ut 
aeodenr.  La  pollcion  rc^lkrc  des  iitotter 
<ft  telle  ,  qu'elle  cmbrallc  la  fixicme  partie 
d'un  c«de ,  comme  dans  le  Tynnga ,  ou 
Uhdtkntt  comme  dans  la  mauve,  &  gé- 
jicrakmciv  U  doMÛdne  cnmne  dans  le 

Le  ioii)  que  la  nature  a  pris  de  la  confer- 
^atk>n  des  fiuitles ,  ifeft  pas  moins  digne 
d'attcmion  ;  en  effet ,  autant  que  leur  fiçjte 
le  permet ,  ellti  lunt  toujours  défendues 
par  les  autres  parties  du  bouton  ,  ou  fc  fcr- 
A'cnt  de  dcfoilc  refpcâive.  Lprfqu'cUcs  (but 
en  trop  petit  nombre  &  trop  minces  pour  for- 
«lerenfèmble  un  corps  élevé  en  fumce  con- 
vexe ,  alors  dits  ic  déploient  ou  Ce  roulent 
cii^taut  de  mauiçies  ,  qu'il  a  inventer 
ëês  mots  pour  pouvoir  les  exprâner.  A  ces 
différais  rouleaux  ,  établis  pour  la  défenfe 
des  f  laUcs  ,  nous  pouvons  ajourer  celle  que 
procure  i  mterpolicion  de  diverses  membra- 
nes fines  fui  tovcnc  au  mcme  but.  Le  doc- 
teur Grcw  en  compte  jufiiu'à  fïx  ,  qu'il  dé- 
ligne  par  les  noms  àcftuiUcsj  àc  furfemUes  ^ 
^eatr^fitjMIt*  »  de  itêfèm^  >  de  cha- 
perons ,  &  de  patits  manteaux  ou  \X)ilci  qui 
les  couvrent.  Vo^(\  l*anat.  des  ptanchct  de 
jceoiriemtphyfîcirn  ,  /iv.  /,  toi.  41  ,  4%. 
Voye^  aum  Milpighi  de  ptmmts.;  nous  ne 
pouvoirs  pas  entrer  dans  ces  détauls. 

Les  fcuill»  fi  bien  diftribuées ,  fi  variées 
dans  leurs  formes ,  (î  r^tiérement  couchées 
&:  plicc-s  ,  fi  fivamment  défendues  «roture 
les  accidcns ,  n'ont  pas  éié  données  aux  plan- 
tes uniqaement  pour  ks  orner  >  elles  ont  des 
«Cngcs  plus  importans ,  &  qui  répondent 
mieux  aux  grandes  idées  que  noiK  avons  de 
l'ordre  général. 

Entre  ces  ufages  ,  cr  lui  d'clcvcr  le  flui 
sourrkiei,  tH  un  des  principaux  &  des 
tnîeux  conftasés  par  les  belles  ctpéftfncet 
de  M.  Haies  i  mais  la  préparation  de  ce 
fiuide  ,  l'mtrodudion  de  l'air  dans  le  corps 
4e  la  plante  ,  &  la  fucccflîon  des  parùcules 
»q,imMcs'<épaiidiics  dani  farniolpltcse  >  ont 
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d'autres  fondions  ,  tffa,  demandent  tmaott 
d'être  approfiiiidin. 

On  diUinguc  deux  furfaces  daaslesjSaj^ 

Us  des  plantes  ;  la  furface  fupcrieDre  ,  on 
celle  qui  regarde  le  ciel ,  Se  la  fui  ûcc  in- 
férieure ,  ou  celle  qui  regarde  la  terre  ;  ces 
deux  furfaces  différent  fetiiiKlcnieiit  l'une  de 
l'autre  dans  prefqur  routes  les  plantes  tcr- 
leftres.  La  fùr^ce  fupérieuie  cft  ordinaîn* 
ment  lific  &  luftrce,  fes  ncr^'u^es  ne  font 
pas  (aillantes  \  la  futfâce  in£éncure  eH  (dcine 
de  pentes  afpériiés,  ou  garmedept^eonns,  , 
(es  nervures  ont  du  rc-licf ,  &  fa  couleur* 
toujours  plus  paie  que  celle  de  la  furface 
fupérieure  qui  n'a  que  peu  ou  point  de  luftre. 
Ces  différences  allez  frappantes  cmc  fat 
doute  une  fin.  1 'expérience  démontre  qtie 
la  rolcc  ï  cicve  de  la  cecrc  \  la  lurirace  des 
feuxUtt  auiDÎt-ettc  été  pnncipalemenc  defti- 
néc  à  pomper  cetrc  vapeur ,  &  à  la  tranf> 
mettre  dans  i'intcrieur  de  la  {^ante  \  La 
pointe  des  fmilles  relativement  \  la  cene  »  9k. 
letiffu  deletufittISMeinfiIxieBie,  frmHrnr 
l'indiquer. 

Il  7  a  «me  étRMK  communîcMÎon  etitie 
toutes  les  parties  de  la  fnttlU  ;  les  vaiflèaux 
en  s'alxHichant  les  uns  avec  les  autres ,  fe 
communiquent  rcciproqueroenr  les  iuo»  qu  lis 
reçoivent  des  pores  abiofbans  les  plus  ipoi* 
lins  ;  'un?  médiocre  attention  fumt ,  pour 
découvrira  l'œii  cette  commujiicarion  ;  elle 
forme  fur  les  deux  cccés  de  la  feudle  ,  une 
çfpece  de  réiêau  qu'on  ne  le  Ltle  point  d'ad- 
mirer ,  lorfqu'il  <ft  devenu  plus  ienfîble  par 
une  longue  macération  »  ou  que  de  petits 
infjcles  o  u  env,f,imé  U  fubllance  délicate 
qui  en  rempUlloit  les  mot4lcs  v  mais  cene 
corrcfpondance  réciproque  jufqu'où  s'étcnd- 
dlcs  ?  Les  ftuilUs  fe  tranfinetlOIMlles  mtt- 
riîe'lt  rrr-nc  les  fucs  qu'elles  Ont  pompés  ? 

il  eiL  bien  prouve  que  les  plantes  tirent 
leur  humidité  par  leufs  fatilks  ;  il  ne  l'eft 
pas  moins  ,  qu'il  y  a  une  étroite  communi- 
cation rnore  c^f<mUcs ,  &  que  cette  com- 
munication s'écend  à  mut  le  corps  de  b 
plante.  Ainfi  on  peut  dire  qur 
caux  font  okotés  dans  l'air ,  à  peu  près  com- 
me ils  le  Umc  dans  la  lone.  Les /«srffi»  (ôm 
aux  branches  ,  ce  que  le  chevelu  eft  aux  ra- 
cines. L'air  efl  un  tendn  fertile  ,  où  les 
femUu  puifcnt  abondamment  des  nourritu- 
ccsde  nuKc^^we.  Li  ] 
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COop     Cirfâce  à  ers  r^dn^  acr'ennCT,  afin  r  fcuillcr  n'eft  pi5  celui  où  le  fnàt  eft  dam  Hî» 


mettre  en  eut  <ic  tancmbLr  plus  de 
«apeoR  éc  d'cxlttlanfims  :  les  poUs  doiu  elle 
lr5  a  ;  o^r  vues  ,  ifirteni  CCS  ulcs  i  de  petits 
tuyaux  ,  tiMijouis  oitvem  »  les  reçoivent  » 
êc  les  tnnfiaaieflt  I  l'iaeérieiir.  On  peut 
SK^me  domer  tî  lessoils  ne  lonf  paseoMné- 
SK  .^tfs  f'^pcjcs  de  hiçoirs. 

D:iiis  fuùUts  des  herbes ,  les  deux  fur- 
fcces  ont  une  difpofition  ï  peu  près  égale  à 
pomper  lluimiditc  ;  au  lieu  que  dans  les 
femlics  des  arbres  »  la  fuifâce  inferitnirc  cft  { 
crdmairemcnt  pliB  propre  à  cette  fqnàion  ' 
flL'c  la  faiEicc  rapcri.wc  :  la  raiibn  de  ces 
d.&tcuccs  v»tt  vraifcmbla  ble ment  de  b 
flstore  d«  ôlKt. 

Les  buUrt  q'ji  s'cîcvcTit  en  fi  grand  nonv 
Hç  fiir  Icsf  uiHef  qu'on  tient  plongées  dans 
l'c^u  ,  prouvent  que  l'air  adhère  fonemenr 
è  ces  parties  de  b  pbme;  an  peut  en  infertr 
qœ  les  feuilles  ne  fervent  pRS  fcuifiTicm  à 
pompor  l'humidité,  mais qu'illc»  Tant  en- 
CMC  *H*^'rt^»  à  ôinodiûre  dans  le  corps 
des  v^gfaiB  bcanconp  d'air  fiais  te  âal- 

Le»  expériences  de  M.  Haks  dénoiNrent 

que  les  /.utiles  (ont  le  principal  aeenc  de 
l'afc^rnfion  de  b  févc ,  &  de  là  traufpTanon 
Ejrs  Je  b  pbmc.  Ma  s  b  furface  fupérieurc 
étant  b  plni  etpofêe  à  fa<fkion  du  fbldl  & 
6c  Wu  ''cinlcs  premi-Tfs  de  ces  deinc  effets), 
m  pou.roi(  inférer  que  cene  fuzfucc  eft  celle 
fm  doit  avoir  id  le  plus  d'inftnence  ;  efle 
eft  daU-urs  rrès- propre  par  Ion  crtrc.-r;  - 
poix ,  à  iûciiucr  le  départ  du  lue  >  il  ne  ic 
noave  or^fciairement  ni  poils ,  m  afpértés 

far  paillent  le  retenir  &  l'empêcher  de  crdcr 
rimf«fEcn  de  l'air  qui  tend  à  le  détach  r. 
Ainl'i  k  principal  ufage  de  b  iutfa.c  lupé- 
lieure  des  fejjlUs  confifte  peut-être  à  fcrvir 
rc  -j'frr.fe  e  u  d'abri  i  la  (a'£ice  inférieure  , 
1  rjumlr  un  ÊIuc  plus  lîn ,  qui  ne  bific 
faifèr  que  les  matières  les  plus  hibciles. 

Dès  que  Ici  feuiHcs  friveni  à  U  fcns  à 
ékrer  k  ùic  coutricicr  &  à  en  augmenter 
k  Btl&  y  noot  Aivnns  mt  moyen  tris-inii- 
ple  d'angroentcr  on  de  diminuer  b  force 
dune  broTiChp  dms  on  arbre  fruitier  :  nous 
i  ^ugmcnteioiii  cil  LiuLij;i  a  cttre  Inanchc 
KMECS  (c%  fmttks  ;  nous  le  diflUMeMM»  par 
le  procédé  corrrairc.  News  comprcndron* 
puic  aiàne  inaye»  j  ^uc  k  \tù  temps  d'cf- 


plein  accroillement  i  il  a  bduin  alors  de 
toutes  fcs  racines:  lé  ft miles  qui  l'cnwool 
ncnt  iromziiatrmcnt ,  f  >;u  Tes  racines. 

Si  l'un  dépottiUe  une  plante  de  coûtes  le» 
i^Mifty  à  melufe  qa'eUes  paraiftm ,  cetx. 
pbnie  prnra.  L'herbe  commune  de  nos  ptai- 
nés  6c  celle  de  nos  pàmrazcs  ,  f-rrtH!i?  t^a- 
bord  une  exception  à  ccuc  ic^ic  gt  ii^r^ie  ; 
mais  il  6ne  confidéier ,  qne  quoique  nos 
befliaux  mangent  les  fciuUcs  à  mrfure 
qu'elles  croilicni ,  néansiumsils  n'emponenc 
qu'une  trés-pctite  paiâe  de  b  fiaUle  qui  sTé- 
le\'e  pour  locs  en  tige.  LT:  i'!:  urs  il  y  a  une 
fuccdlioo  oonftancede  nouvelles /cwZ&-«  » 
qui  poaflèncà  b  pboe des  vieilles  \  &  com« 
me  elles  font  enfoncées  en  terre ,  âc  très- 
counes  ,  elles  fuppîcrm  à  celles  que  ont  é:é 
dévorées.  De  plus,  il  cil  cwtain  que  loi» 
bit  ton  «a  fàinfôin  ,  aux  luzernes  ,aax  trè- 
fles ,  quaiKi  on  les  faic  pakre  de  trop  près 
par  les  beûuux.  Quoique  U  racine  vivace 
du  faixiÊnn  le  fallê  pou(lcr  plulîeiiis  an« 
ne'es  ,  la  rccoke  de  cette  denrée ,  qui  cft 
un  obîet  de  amféquence  ,  cft  (bavent  dé* 
tnâte  de  bonne  faeaitc,  lorlSja'an  (bnfie 
que  le  bétail  s'en  noORillê  i  diicrétion.  On 
ne  pent  donc  approuver  la  pratique  dc^  f-  r- 
m:ers  ,  qui  mettent  leurs  troupeaux  fut  kurs 
bkr^  qaulJ  ik  les  trouvent  trop  forts. 

Ptnônne  n'ignore  que  p!ullears  efpcccs 
de  pbntes  ont  jpour  leiu  conicrvation  des 
feutlh-s  prÎJitiuiniercs ,  &  des  feuilles  autom» 
nal«.  Ces  dernières  rtnder.t  uo  fcrvicc  ia- 
fani  à  quelques  arbres  ,  par  cxeœpk  >  ati. 
mûrier ,  &  loi  ûnvenrk  vie  quand mne» 
\e%feuilks  printanniget  Ont  éé  niengfapar 
les  v:rs  à  (oie. 

Il  tft  des  feutlks  dont  les  principales  fonc- 
tions lont  main»  de  pomper  X\gaaàâàé^9c 
d'aiier  à  révaporarioi  des  humeurs  fupn— 
flues ,  que  de  préparer  le  lôc  nourricier  > 
Se  de  (oamir  peut-être  de  kur  propre  lubf^ 
unce  ,  une  iiourrirure  convenable  à  b  pe- 
tite tigs  qu'cties  renlermest  »  b  pomme  da 
dion  en  cA  nn  eïcmpk  etoênienent  re> 
mirquabk:  :  concluons  que  lc%  feu/lies ,  de 
quf  q-jf  façon  qu'on  les  confîdere  ,  fbut- 
nUicni  aux  pbntci  d.-  t  Js  avanug^  ,  que 
■knr  vie  dépend  de  leurs  femlie»  ,  dr  8»> 
niere  ou  d'autre.  Ainfi  l'érroire  romnr'nî- 
(Canoa  qui  eft  cure  ks  fonks  don  ac^u» 
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êc  fur-tmit  entre  ]es feuilles  6c  les  brinclies , 
doit  retidie  trc$-acicncif  à  l'état  des  feuilles  ; 
Se  ifiX  leur  fiirvienc  qiislqiwfiiâ  àa  mala. 
^es  qu'elles  communiquent  aux  branche?; , 
on  en  préncndra  l'effcc  en  retianclunc  les 
fatiOes  akécées  ou  mal-Gûncs. 
|F  On  ne  peut  doutfi  deU  vérité  des  ex- 
périences «i'Agricok  fur  U  multiplication 
des  plantes  par  leurs  fkuitia  ;  M.  Bonnet 
a  répété  ces  expériences  avec  un  fuccès 
égal  t  fux-tout  dans  les  ptanccs  herlMcécs^ 
yoyei  Cm  excdlent  ouvrage  cité  ci-defTus. 

La  diic£kion  des  feuilles  eft  un  autre  ob- 
ict  qui  méricc  notre  confidération.  M.  Lin- 
jnxus  parle  de  U  dircâiou  des  feuilies  com- 
me d'un  canûere  ,  mais  dié  n'cft  qu'un 
pur  acci(1fnt.  On  a  bciucoup  admire  le 
retournement  de  la  radicule  dans  le*  grai- 
nes femé  *s  à  cootre^fidu  t  on  n'a  |ias  moins 
admiré  le  mouvement  des  racine  qui  (ûit 
ceux  d'une  éponge  imbibée  d'eau.  Lesfeuil- 
tn  fi  femblaoles  aux  racines  dans  une  de 
leurs  principales  fonftion^  ,  Lur  r  îT^mblc- 
xoieiit'cUes  encore  par  la  fingulicre  proprié- 
té de  (è  rctonmer ,  ou  de  cUanger  de  direc- 
tion î  M.  Bonnet  s'cft  afîuré  de  la  vérité 
de  cette  conjecture  par  diverfes  expérien- 
ces très  -  cu^e^fes.  Toutes  chofcs  égales  , 
les  jennes/birV/et  retournent  plus  promp- 
temcnt  que  les  vieilles ,  celles  des  herbes , 
que  celles  des  arbres  i  fie  ce  retournement 
<(l  plus  prompt  ida^  un  temps  chaud  & 
Serein  ,  q^c  dans  un  toDps  ftoid  4^  plu- 
vieux. 

Les  fèuifks  qui  ont  fiibi  pluHeufs  inver- 
sons ,  paroifTcnt  s'amindr  »  la  furface  în- 
iericuie  ic  delléche ,  &  lismble.  s'écailler. 
Lefiilettpar  (bnaâlon  fiirlafinlàce  (tipé-' 
fleure  des  feuilles  ,  change  ibuvetit  leur 
direction ,  &  les  détermine  ï  fe  tourner  de 
ion  côté  \  il  rend  encore  la  furface  fupé- 

,  «ienie  dcsiiwttf»  concave  en  manière  d'en- 
tonnoir ou  dr  gouttière ,  dont  la  profondeur 
•varie  fuivant  1  eipece  ou  le  degré  de  cha- 
leur >  b  rofée  pnidaîcnn  effet  contraire. 

Quoique  le  retournement  des  fewllcs  s'exé- 
cute fur  le  pédicide ,  ce  ittoumemcnt  s'o- 
père encore  (buvent  (âtuque  le  pédicule  y 

■air  ajcurr-  \-)-.n.  Enfiii       feuilles  ont  la 

^^opricté  de  ic  retourner,  quoiqu'elles  fuient 
ji^Miées  de  k  ^anie  (  eetce  n&^e  propriété 

.  amtHe  iwC  d«s  des  pofcbn  de)i«tf>  I 
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I  les  cotipéet  à  volonté }  eft-ce  la  lutniere  « 
la  chilcur ,  la  commumcarion  ée  iTair  cx:é- 
rieur  qui  opère  ce  retournement}  on  ne 

peut  encore  olïrir  IV  drffus  que  Jfs  conjec- 
'  tuics  ,  ^  d'auraiii  iviicux  que  ks  feuilles 
fe  retournent  dans  l'eau  comme  dans  l'air. 

L*i!,rp.dion  des  fuilfcs  nu  microfcope 
nous  oflrc  le  fpeCUcle  de  mille  autres  beautés 
frappantes  que  IVxtt  nu  ne  peut  appeice- 
voir  :  vous  en  ferez  convaincif  par  la  lec- 
ture des  obfervations  microfcopiques  de 
Bakker.  La  Jèuille  de  rofc  ,  par  exemple  « 
en  particulier  de  cerraincs  rolfs ,  cil  toute 
diaprée  d'argent  fur  Ci  fui£ice  externe.  Celle 
de  i'auge  oÀTre  une  étofEê  raboteufc  ,  mati 
entièrement  formée  de  toufiês  &  de  rœuds 
aulTî  brilUns  «ri-  !••  crvftal.  La  furface  fu- 
pcrieure  de  la  mcrcuntile  cil  un  vrai  par- 
quetagc  argentin  »  &  (es  côtes  un  tilTu  de 
perles  rondes  &:  tr.uifparmtcs ,  attachées  en 
manière  de  grappes ,  par  des  queues  tiè*- 
fines  Ar  crès-deliecs.  Les  Quilles  de  rhue  font 
cribler  :,  de  trous  femblables  i  CwUx  d'un 
rayou  de  miel  i  d'autres  feuilles  préfentcn^ 
comme  autuit  d'étoffés  on  de  velours  raz  de 
diverfes  couleurs,  M^îs  que  dirai  je  de  la 
quantité  prcfquc  innombrable  de  pores  de 
Lciuinc^feuilles  ?  Leuvvenhoek en  acompte 
plus  de  1 6x  mille  fur  un  feu!  côté  d'une 
feuille  de  buis.  Quint  aux  (Ingularités  de 
la  feuille  d'ortie  piquar.te  dont  nous  devons 
la  connoiifance  au  ndciofêape,  voy,  Ortii. 
L'induflrie  des  hommes  eft  parvenue  à  dit- 
(equer  les  feuilles  iupérieurcment.  L'on  fait 
aujourd'hui  par  art  des  fquclettes  de  feuitks 
beaucoup  plus  parfaits  que  ceux  que  nous 
fduminent  les  infeâes ,  It  vantés  dans  cç 
travail  par  quelques  namraUftes.  Severinns 
eft  un  des  premiers  qui  ait  montré  l'excm- 
>le  ,  quoique  fctilcment  fur  un  petit  nom- 
)re  de  feuilles.  Mais  de  nos  jours  Muffcha:- 
>roek  ,  Kundman  ,  &  autres  ,  ont  pottfIS 
e  fuccès  jufqu'à  fiire  des  fquckttes  de  tou- 
tes fortes  de  feuilles.  Voyez  au(fi  les  obfer- 
vations  &  expériences  de  Thummingius yûr 
l'cnatcm'c  it-'  fciulles  Jans  le  journal  de.  Ltif' 
fick,ann,  ijXXfpa^  X4, 

Enfin  Boyle,caril  faut  finir,  zioâkpaê 
un  movcii  (le  prendre  l'emprciiirc  groilirre 
de  la  hgure  dnfiuiUes  de  toutes  fortes  de 
plantes.  Noitctite»  une  /c«f/Ke  quelconque 
alafinié^deqiidqiiieminet  diiainphre. 

d'unç 
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d'une  chandelle ,  &c.  Enfuite  après  avoir 
tMHfcioecK  ftuUk  fiifiikmmenc,  mettez-la 

en  preflTe  eiicre  deux  papiers  br  juillards ,  par 
exemple  deux  papiers  de  la  Chine ,  &  vous 
amex  l'exaâe  étendue  ,  figure,  Sc  naîû 
cations  des  fibres  de  vocre  fcu'tlk.  Voye^ 

•  Boyle's  Works  Abridg'd  »  vol.  I ,  page  î  ;z. 
Cote  mMiode  nfamnoîm  ne  peut  gucrc 
être  d'uHige  qu'à  ceux  qui  ne  fa  vent  pas  dcf- 

9  liner,  &  l'empreinte  s'e&ce  tiàà-aui^mcnc 
en  coat  ou  en  partie. 

An  lefte  ,  on  s'appercevra  par  les  détails 
qu'on  vient  de  lire  ,  qu'un  fujet  de  phyfi- 
auc,  quelque  ûérilc  qu'il  paroiffe,  devient 
Kcond  en  découvertes  à  mefure  qu'on  l'ap- 
proibndit}  mais  ce  n'eft  pas  à  moi  qu'ap- 
^nieitt  cet  honneur  »  il  eft  dû  fur  cene 
aiacieieauxGtew,anx  Malpighi,  aux  Haies, 
aux  Bonnet  ,  5c  à  ceux  qui  les  imiteront. 
^inidede  M.  le  chevalier  DB  J AU  COURT. 

FeVilles,  (  Économ.rujliaue.)  On  tire 
dans  réconomie  ruilique  aaflêz  grands 
avantages  des  f.uiUes  d'arbres  ou  d'arbrif- 
fcauxi  par  exemple,  \cs feuilles  d'ormes  6c 
àt  v^;ties  cueillies  veites  »  (ê  donnent  en 
noïirrirure  aux  bcr es  A  cornes  dans  les  piys 
où  les  pâturages  mani^uent.  Les  feutUes  de 
laârier  iirvem  à  ncmim    vors  ^  ioic  »  ma» 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop  effeuil- 
ler cet  arbre  i  car  fi  l'on  dépouilloit  fa  ti^e 
ver  le  bas,  on  rirqueroic  de  le  £ûre  périr. 
Les  faûllcs  tombées  &  ralfemblées  enmoo- 
ccaux  .  rTirniir-nt  un  excelLnt  fumier  pour 
fenililtr  Ici  terres.  Enfin  on  pourra  dans  la 
fiiite  tourner  les  feuilles  d'drbrcs  ,  du  moins 
celles  de  certains  arbres  étrangers, à  plufîcurs 
uTages  qui  nous  font  inconnus  ,  &  dont  on 
devra  la  découverte  au  temps  ,  au  hafkid , 
à  la  nécclTitc  ,  ou  fi  Ï'lm.  veut  à  l'in-ludriL-, 
Article  de.  M.  le  chevaltcr  DB  J  AU  COURT, 
FetrSLtB  AMBTTIAMTB  ,  f  H/^?.  des  Jff- 
feâes.  )  nom  d'un  infecte  allé  des  Indes , 
fiir  lequel  par  malheur  les  obfervations  fidè- 
les nous  manquciit  encore.  Les  ailes  de  cet 
infeâe  reHemblenc  alTez  bien  par  leur  for- 
me, leurs  nervures  ,  &  leur  couleur  ,  \  des 
feuilles  d'arbres.  Quelques-uns  ont  les  ailes 
d'an  verd  nailTant ,  d'autres  d'un  vod  (bn* 
cé ,  &  d'autres  les  om  feuille  morte.  Mais 
on  alTure  de  plus ,  que  leurs  ailes  font  de 
la  première  couleur  au  printemps ,  de  la 
ftcqnde  en  été  ,  &  cb  h  traiuenie  ve», 
2Wm  XIK 
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la  fin  de  l'automne  ;  qu'enruite  elles  tom- 
bent, que  l'i  ilcdc  relie  fans  ailes  pendant 
tout  l'hiver  ,  &  qu'elles  rep  HilTcnt  au  prin- 
temps fuivant.  Si  tous  ces  faits  ctoiciu  vé- 
ritables ,  cet  in(êâe  (ciok  iMcn  fingidîer  »  Ac. 
peut-être  unique  en  fan  genre  ,  car  on  n'en 
connoii  point  dont  les  aîles  foient  fujencs  à 
de  pareilles  vicîflînides  ;  niais  ilcft  tie«  per« 
mis  de  fc  déHer  d'un  rapport  fi  fing  il  cre-' 
ment  marqué ,  &  vraifemblablemcnt  ima- 
giné ,  entre  les  ailes  d'un  infeâe  étrangor 
&  les  feuilles  de  la  plupan  de  nos  aifaiCS, 
Article  de  M.  le  chevalier  DB  J  AU  COURT* 

Feuilles  SÉMINALES  ,  (  Batan.  )  en  la- 
tin folia  feminalia.  On  entend  par  fiuiH» 
Jt/ninalL-s  y  âtux  fuiïï.s  fimpîcs  ,  douces, 
r.on  partag-'t  s ,  qui  iortent  les  premières  de 
la  plus  grande  pairie  de  cqaies  les  graines 
qu'on  a  (umécs. 

Ën  etfet,  quand  le  germe  de  la  plante  a 
percé  fair  de  la  pointe ,  les  deux  bouts  de  U 
hne  pellicule  qui  couvre  k  pulpe  delagnine» 
étant  d'un  timi  moins  nourri  que  la  tige  , 
s'abaidènt  peu  à  peu  de  côté  ôc  d'autre  ,  (ous 
la  forme  de  deux  petites  feuiUet votes, nook^ 
mccsfcuîlLs féminalesj  ou fauffes fcuiUeSfK^ 
font  diffcrentcs  eu  uofTcur  ,  figure,  furface^ 
&  pofidon,  de  ceHesdela  plamei|in  leur 

fuccéitTv^nt.  Il  faut  donc  les  bien  diftingucr 
du  feuillage  que  la  plante  produira  par  la 
filtre  :  carT'épiderme  des  deux  lobes  venant 
à  {e  fécher ,  fes  deux  premières  feuilles  qui 
ne  font  que  les  deux  bonr*;  dt-  l'cp' Jerme  ,  (e 
fechent  de  même  par  une  iuitc  nécciraire  , 
tombent ,  &  difparoidènr.  Art^  de  M, 

le  chevalier  DE  J  ■H'cnzrRT. 

VEviLLt-lwiBHîi&,(  Mat.méd.  ùPhar.) 
Voyei  MaLABATRB. 

F  F  ■  ■  i  L  :  E  DE  M  Y  a  T  E ,  in  flrumcnt  de  chi- 
rurgie ,  cipece  de  Ipatule  ^  dont  l'extrémité 
terminée  eneointe,  te (âineflêmbler  à  U 
feuille  de  l'arbrittcau  dont  il  porte  le  nMi, 
L'ulage  de  cet  inftrumej^t  cft  de  nertoyer 
les  bords  des  plaies  &  des  ulcères ,  Hc  d'en 
ôter  les  orduire*  quelepns,  les  oafpiens, 
les  emplâtres  ou  autres  topiques  peuvent  y 
lairter.  Cet  inilrumtjit  cft  ordniairemenc 
double  ,  parce  qu'on  fait  de  l'extrémité  qui 
firrt  de  manche  ,  une  pince  propre  \  diiîc- 
quer  &  à  |>anfer  les  plaies  &  les  ulcères  > 
ou  une  petiœ  cuiller  pour  ôrer  les  balles  de 
anoes  pctici  coips  étrangers  \  ou  elle  til 
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aenCée  en  goumeie,  8c  (atmt  «M  Gmét 
cannelé.  Comme  h  feuilU  de  ntyrtc  dont 
le  manche  eft  terminé  par  une  pincette ,  eft 
la  plus  difficile  à  œnflruire  ôc  la  plus  re- 
cherché ,  c'eft  celle  dotit)e  vais faize  la dc(^ 
cripcion  d'après  M,  de  Garenj^eot ,  dbnsyôn 
tnùti  àea  injirumens  de  chirurgie. 

Pour  fabriquer  cet  inftniment  ,lcs  ouvriers 
pr  i:'i;nr  dfux  morceaux  de  fer  plat, longs 
d'environ  iix  pouces  ,  ÔC  larges  d  un  travers 
de  doigt  ;  ils  les  façonnent  un  pea  ,  &  les 
ayant  ajuftcs  l'un  fur  l'autre,  ils  en  mettent 
un  bout  dans  le  feu  ,  afin  de  le  fonder  de 
la  longueur  de  deux  pouces  &  quelques  li- 
l^es  ;  cet  endfoic  fiiudé  reçoit  fous  k  mar- 
teau la  figure  d*un'.vfn////c  d«  myrtt,  en  le 
rendant  comme  cUl  Urge  par  Ion  milieu ,  & 
le  diminuant  par  Tes  deux  extrémités.  Il  eft 
plat  d'un  coté  ,  &  de  l'autre  il  a  une  vive-ar- 
rft  •  faite  à  la  lime,  qui  de  fa  bifè  fe  continue 
iufqa'àla  ptMntt.  LescMsdek  vive  arràc 
vont  en  arrondiinnt  fc  terminer  ï  deux 
Cranchans  ion  moutfes  ,  qui  font  la  parties 
latérales  de  la  feuilk  de  myrte.  On  oblèrfe 
que  Ia  lonf^eor  àt  cette  picnuere  partie  de 
llnftrum-nt  n'exccde  pas  deux  pouces,  ni 
la  largeur  cinq  lignes  \  6c  on  lui  donne  une 
douce  courbure ,  dont  la  convexité  regarde 
le  côté  plane  ,      la  cavité  pr^^  iiUCBâ- 
bk  ,  le  côté  de  la  vive-arrcte, 
■  lua  (ceonde  partie  de  la  feuiOe  de  myrte  , 
9c  qui  Kri  fert  de  mancl  c  ,  eft  une  pincette 
formée  par  les  deux  morceaux  de  fer  appli- 
qués 1*011  contre  Tautre ,  &;  qnt  ne  (ont  too- 
dés  qu'à  l'endroit  qui  caraâcrifc  la  fèuif!'- 
de  myrte.  T'-s  deux  morceaux  de  fer  vont  en 
diminuant  juiqu  a  leur  exacmité ,  &  font 
Itmés  d'une  manicre  à  les  rendre  ÂaftiqMS: 
ils  s'ccancnt  fun  de  l'autre  pir  leur  propre 
rclTort  ,  qui  eft  encore  augma^c  par  une 
courbure  qu'on  donne  \  chaque  branche  de 
la  pincette ,  à  rcxrrémîré  intérieure  dtfquel- 
leson  a  fait  des  rainures  tunfvafales,  pour 
que  l'inftiument  ferre  plus extôement.  Cet 
inftrumenr  eft  g^vé  à  (a  flanche  I^fig-S-  Il 
doit  avoir  cinq  pouces  quatre  ou  cinq  li- 
enes  de  long ,  &  les  branches  ,  deux  à  trois 
Çlnesdelargp.rrj 

Feuille  DE  Sauge  ,  ( M.m^i^e ,  Mj-cch.) 
iiiftrument  de  maréchalicrie.  Sorte  de  bii- 
toiiri  donc  U  forme  indique  les  ofages  ,  & 
WffuAMmK^iBivw9XM»('qiiû^»^  dans 
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dei  pardcs  eam  9c  profendet  »  de  couper 

&  d'enlsver  des  chairs  fupcrflues,  deqq^ 
que  c(pece  qu'elles  puiiicnt  être. 

La  longuetu  de  la  Lune  eft  d'environ  trois 
pouces.  Celis  da  manche  qui  lui  eft  adapi^ 
par  (oie  on  pir  quelqu'autre  monture  fixe  , 
eft  à  peu  près  la  même.  Ct-ue  mtmc  lame  * 
eft  pointue  ;  die  a  deux  tranchans  borab-'s 
cgalemenr  en  dedans  ?C  en  dehors  i  elle  eft 
recourbée  fur  plat ,  dès  le  tiers  de  fa  Ion-  0 
gueur ,  à  comfKer  depuis  le  manclie,  fiiivanc 
la  même  courbe  que  celle  du  bombement  de 
Tes  tunchim.  Cette  courbe  eft  l'ace  d'un 
cercle  d'environ  cinq  poucetde  rayon.  La 
plus  grande  largeur  de  la  lame  fe  rencontre 
à  la  m  llance  de  la  courbure  ,  &  ne  paflc 
pas  Ijuit  lignes.  Sx  furfàce  concave  ,  relativc- 
me«  à  fa  courbure  fur  pkt ,  eft  divifée  en 
deux  pans  égaux  &  fcmblabliis  ,  depuis  le 
maiKhe  jufqu'à  la  pointe  ,  par  une  arrête 
formée  par  la  naiflancc  des  deux  bifcaux  qui 
conftifuent  les  tranc'iu.s  de  droite  &  de 
gauche.  Cette  arictc  près  du  manche  ,  *  u» 
peu  pkia  d'tme  ligne  de  hauteur  perpendi- 
cuLiire  ,  &:  là  fc  rencontre  la  plus  grande 
épaiflèur  de  la  lame ,  qui  va  conftammenr 
en  décroiflànt  infen/iblement  jufqu'à  (k 
pointe.  Sa  fur^ice  convexe ,  toujours  rela- 
tivement à  (.\  courbure  fiJr  plat ,  eft  drotre 
dans  le  1ms  de  la  largciu ,  ou  plutôt  un  peu 
creufée  par  U  rondeur  de  la  nvcule.  Quant 
aux  cotes ,  ce  n'eft  que  depuis  le  milieu  )uC 
qu'à  l'extrémité  de  b  lame  ,  qu'ils  font  ordi- 
nairement afilét  ic  técflcmenttranchans.  («)• 

F;  uiLiE  DE  Scie  ,  tn  B  la  fort  ,  fignitie 
une  pièce  de  l'écullôn,  comme  faice  ,pal , 
ou  aotte  (emblable  ,  qui  eft  édentée  feule» 
ment  d'un  coté  \  aiiili  nommée ,  parce- 
qu'elle  rcftlmhle  i  une  fcie,  COCBme  i'es- 
phque  le  mut  françoisv 

Feuille  ,  ( Commerce,)  fignifie en  terme» 
de  med'ageries  &  de  voirarcs  pjbHques, 
l'extrait  ou  dupUcata  des  regiiires  de  voyage,, 
que  portent  avec  ewt  les  cochers ,  charre- 
tiers ôc  voicuriers,  5c  qui  leur  tifiu  I  cu  de 
Icnrcs  de  voiture.  On  les  «ppelle  kutUes^ 
parccoue  ces  emaÎB  fi>iiC  écnta  fin*  <M9  ftt^ 
hs  volantes  de  papier.  Elles  doivent  être 
toutes  conformes  aux  regiAres ,  ^:  poner  U 
quamt.-é  ,  poids  de  qualité  des  marchandises, 
le  nom  &  la  qualité  de»  perfonnes  qui  font 
,  voimiée»  pu  im  coches»  canwâis*  £^(»C'eft 
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«dinatrement  fur  ces  fiuilles  que  ceux  à  qui  I  ^nner  du  brillant  ;  &c  on  teint  cette  même 


les  batlocs  ,  marchandifcs  8c  denrées  fout 

adrcfl?s  ,  mettfiit  leur  décharge  au  bas  des 

«nidcs  qui  les  concernent,  ce  qu'on  appelle 

ékk^gcr  la  fcuilk,  DtêieM,  de  cmm.  de 

Trév,  6c  Charniers.  (G) 
FetJiLLEs ,  f.  f.  M  architcSuret  ornement 

de  fculpcure ,  imké  de  c^es  de  chine ,  de 

laurier,  d'acanthe,  de pcrfil ,  6v.  qui  fcr- 

wm  i  la  décorarioii  des  bicimens  tant  in- 
térieurs qu'extérieurs.  Ces  fcuHtcî  font  con- 
iitiesen  nnéral  fous  le  nom  de  refend ,  parce 
qu'elles  lom  refendues  5c  différcnresde  ceHes 
fltt'on  appelle  feuille  d'eau  ,  parce  que  ces 
éanAem  ne  fimc  qu'ondulées.  Vayei  t arti- 
de  ScuiPTUKE.  (  P  ) 

Feuilie  a  vos»  en  terme  deirodeur  au 
métier ,  ce  font  dei  Ihûlte»  <pt  le  deflin 
leprcfcnte  à  dcmi-plièes ,  &  dont  on  ne  voit 
que  le  drfl'vi'Ç.  Ces  fa/i/fes  font  brodées 
pour  l'orduuire ,  d  un  point  fcndu  en  com- 
mençant U  nervdic, comme  duis  les  autres 
feuilles,  8c  form.îtit  les  nuances  delamâme 
mankre.  Koye^  Point  fendu. 

FEtriiM  »  «I  terme  ^ihemaHlifie  •  c*^ 
une  yîwV/e  die  papier  prL'paréc  pour  rece\o!r 

la  prlntvire  8c  les  autres  ornemcns  dont  on  |  po&r  une  auin  de  pj^kr.  fVyv^  Papiëju 

a  coutume 


feuille  de  coûtes  couleurs,  ponr  meccienxit 

les  pierres  de  couleur  ;  il  y  a  un  art  à  bien 
couper  fa  feuille ,  &  à  la  bien  di(po(èr  dani 
le  chaton  i  car  il  y  a  des  pienes ,  îc  Çat- 
tout  des  pierres  de  couleur ,  qui  perdent 
beaucoup  à  n'être  pas  bien  wiCes  (ur  U  feuitk» 
Feuiilb  ,  em  lermm  de  mininer ,  c'cft  une 
couche  d'ctain  ,  de  vif-argent,  &c.  que  l'on 
ap|)Uque  fur  le  derrière  d'un  miroir  ,  afiii 
qu  il  réflécliiflè  les  rayons  de  luroieie  avec 
plus  d'abondance,  yojei  Etamer. 

Feuille  ,  terme  d'orfiifre  ,  fc  die  de  tout 
ofoement  reprcfemant  feuille  perfîl ,  de 
choux  ou  antres ,  que  ton  applique  îùr  di* 
vers  ouvrnpcs  d'orlévrerie  ,  comme  chsr.  Re- 
lier, éguicre,  écucile  Se  autres»  On  fcicit 
aum  de  ce  terme  pour  exprimer  en  gmvuie 
de  certains  omemens  délicats  ,ûui  oiK  qudl» 
que  iinuHtude  avec  les  feuille»  de  la  nature, 
par  les  rtnileaux  ,  les  revers  Se  les  refentet 
dont  eUes  Jbnt 


Feuillï  ds  Papier  ,  ( Papetier.  )  c'cft 
du  papier  qui  après  être  foni  du  motiie  66 
avoir  été  collé  &  filché  ,  fe  {rfie  en  deux 
feuilhts.  H  fout  vingt- cinq /f«/7/«po-jr 


de  la  décorer.  Cette  feuille  eft 
«ûopée  de  façon  qu'elle  forme  un  dcmi-ccr- 
de  régulier.  l'article  Eventail. 

Feuille  DE  fin,  blanc,  (  Ferblantier,) 
c'cft  da  fer  tédMrcn>cari& ,  &  blanchi  avec 
l'én'n.  Feuille  de  fer  noir^  c'eft  le  même  fer^ 

301  n'a  point  été  éiamé.  On  l'appelle  aufli 
e    Mfe  »  quand  Ott  lui  ft  laifle  une  ccr- 
faîne  ^^eur. 

Feuille  de  Refend  ,  (fardiaage»)  cft 
un  double  bec  de  corbin  que  fon  fcfend 
dans  le  milieu  pour  la  variété ,  imitant  les 
filles  d'acanthe  ^  de  perfil.  (K  ) 

Feuille  ,  (  Marqueterie.  )  fc  dit  de  ces 
fnenueffnBGCS  de  bois  précieui  &  de  diver- 
fcs  coulrurs,  que  les  ébéniftes  ou  menuififrs 
de  placage  ont  réduites  en  Urnes  d'environ 
âne  ligne  d'cpaitfeur ,  avee  k  (cieàic^- 
Vo^t^^  Marciueterie. 
FEÛÎtLG  è.  mtttre  fous  les  pierres  ,  (  Met' 
teur-ea-txmrc.  J  C'cft  une  fèuHk  é^vgeht 
hatm,  mince  à  peu  près  comme  anc  feuille 
de  papier  ,  8c  brunie  enfuit^  d'un  bruni  ex 


*  FcviiLt  b*£a V,  r SemrerieJ  c^eft  une 
pièce  d'ornement  qui  Ce  place  fur  les  rou- 
leaux ou  dedans  ,  aux  grands  ouvrages  de 
ferrurcrie  (  par  grands  ouvrages  ,  on  entend 
les  balcons ,  les  grilles  ornées ,  Grc.  )  CeciK 
forte  de  fiuilk  tiï  la  plus  fimple  dans  tout 
l'omemenr.  Poux  U  £iire,lc  forgeron  étire 
du  fer  de  la  large»  le  longueur  convena* 
bles,  &  lorHiu'il  n  nrve  épailTèur  plus  forte 
que  celle  de  latoic  donc  on  ^  &a  pour  la 
autres  onwmcnf,  il  l'enhoutN  <fanE  tmiaS* 
fcau  avec  un  poinçou  qui  forme  la  contre- 
partie }  de  forte  que  le  bout  de  \t  feuille  qui 
eft  renverfè ,  paroit  avoir  une  cote  par-def- 
fous  avec  une  rainure  ^  femUable  à  la  fente 
d'un  abricot  :  &  par-dcfltis ,  le  refte  de  la 
fcuilk  eft  concave,  &  les  cotes  ont  une  arrête. 

La  fu^Uide  fdmèer  fe  découpe  comme 
fcs  nirrrc-  ornemcns  ,  &  fi:  fait  avec  de  la 
tok  ou  lier  battu,  foivant  la  grandeur  6C 
la  force  que  dok  avoir  la  bcanclie» 

La  fi'UHlt  de  laurier  fc  fiit  comme  Icl 
précédentes  avant  que  d'être  montée. 


trèment  doux  6c  vif  :  on  met  de  cm.^  feuille  |        feuille  de  revers ,  cft  un  ornanent  qm 
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fin  courant  le  requiert  ;  elle  Ce  fdk  6c  Ce 
ideve  comme  dans  les  autres  ouvrages  d  or- 

pEUlLir,  fnbf.  f.  foUum ,  li ,  ^  frrr^.r  d'- 
£/.ifon.J  meuble  de  1  ccii  qui  rcprcicutc  une 
'fèuUlc  de  chêne  ou  d'autre  arbre. 

De  (^JL'lcii  de  U  Vauguiou  de  Saint- Mcf- 
grin  en  Bretagne  &  à  la  cour  >  d'argent  à  trois 
fiudles  de  chêne  de  finople. 

De  la  Vieuville  de  Coefcacr  en  la  même 
piovince  \  ^argent  À  Jix  fiuiUes  de  chiae 
^dnir.  • 

De  Lcïmerie  du  Breuil,  en  Poitou;  cTar- 
geia  à  trois  feuilles  deehéne  de  fiiu^,  (  Q. 
D.  L.T.J 

FeUILLI  pi-rRlFlie ,  C  Hijl.nat.  OrySol.  ) 

tnliûn phyfo^i/ifrum y  lithobiblium,  lithophyl- 
ium  ;  en  allemand,  vurjieinerte  Ne:: ter.  On 
trouve  fréquemment  dam  les  carrières  de  ruf, 
ou  de  pierres  filTîles  ou  d'ardoifcs,  des  pier- 
res qui  fi)nt  voir  des  empreintes  deditTccentcs 
efpeces  de  feuilies  d'arbres  Se  d'aatres  plantes 
ou  marines  ou  terrellre ,  (ôuvent  ttès-biai 
confêrvées  &  très  reconnoiflàbles. 

Elksont  une  origtiw  (brc  dilGîKnte  Se  tfès- 
incertainepar  rapport  â  leur  Age.  Queîquci- 
unes,  fur-iout  celles  qu'on  trouve  dam  les  ar- 
doifês  Se  dans  les  marnes  feuilletées  ou  dans 
les  pierres  plus  dures  ëc  (àblonneufes ,  mais 
fifnfcs,  doivent  leur  origine  à  de^  inonJ.i- 
tioiis,  foit  générales,  loiC particulières,  quiks 
ont  couvettes  de  Hmon  Se  d'autres  matières 
de  naturel  pouvoir  s'endurcir,  en  laifTint  les 
empreintes  dans  la  nulVc  pctrihée.  Cela  fc 
prouve  parce  qu'on  Us  trouve  touïoius  dans 
des  pierres  fi  ll  d es ,  fi  ^rmécs  par  confcquent  à 
pluueursrepriiesyoupar  d.&dcputi fucccnih. 

Celles  qu'on  rencontre  en  grande  quantité 
dan<>  les  tufs  ,  p.uoifTcnt  avoir  une  origine 
iimdi^rrnte:  ces  emptcaiicsruntde  divers 
âges,  &  iliê  fait  encore  au}ourdiun  des  con- 
crétions fcmblablcs ,  de  la  même  manière  & 
en  mcme  temps  que  le  tuf  &  (onac  dans  les 
carrières. 

Les  eaux  qui  charrient  fbuveni  beaucoup 
de  particules  calcaires  &  limoneufcs,  leslaif- 
fcnttomber  en  forme  de  dépôt.  Les  particules 
tcnelbes,  pendant  que  l'eau  s'écoule,  (e  joi- 

fanent,  s'attirent,  s'agglutinent  Sc  s'endurcif- 
tnt,  en  coniervaiu  rcmprcinie  des  végétaux, 
fus  lcfi[i]ck  eltes  ont  été  dépofiies,  onqui&ni 
ibvenus  peodâm  kl»  Êmiuû».  iUiffi  tno- 
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ve-t-on  de  grandes  mafTcs  de  ces  incruila- 
tions  de  feuilles  Sc  de  plantes  de  tOnte  efpece 
dans  prefquc  toutes  les  carrières  de  tuf.  J'ai 

vLi  dans  le  cabinet  de  M.  Grnm-r  ,  ivocît 
uU  conled  {ouverain  à  licrnc,  uiie  giuinis 
pièce  de  plus  de  trois  pîésde  long,  où  l'on 
vo^'oit  quelques  cmf.ines  de  fi^ui lies  àcàiSè' 
rentes  cîpeccs  très-bien  conlcrvces.  ' 

Iltft  peu darbrcs &  de  plaines  ordinaires 
Se  fauvages  ,  dont  on  ne  puilTc  ainft  trouver 
les  feuilles  ,  les  tiges,  les  calices  imprimes 
ou  mcrullés  dans  le  tuf.  On  y  rencontre 
auin  toutes  Gmts  de  moufles ,  milées  avec 
des  branches,  des  coquilles  t.rrcfVrcs  quel- 
ques fruits,  li  feroit  fuperâu  d'enuer  daus  un 
plus  long  détail  fur  ce  (ùfec. 

Quant  à  la  première  efpece ,  qu'on  trouve 
en  ar  Joife  dans  la  marne  feuilletée ,  &  quel- 
quefois dans  des  pierres  dure$,  ou  en  adiftin- 
guc  grand  iiombre  d'èipeccs.  On  peot»  fur- 
tout  ,  confulter  là-defTus  Schcuchzet ,  dans 
ion  Htrbarium  diluviaimm  ,  TUguri ,  in- fol, 
îjOQ,  Luid.  lithol,  Britan^  pag.  1 1  ,  Epittu 
TrMpiS,  ^k^^,  JI  t  pdg.  4J  f . 

Feuille  de  p!anti:in,  en  latin ,  foUum  planta» 
giiiis,  eu  allemand,  wegerick.  Scbcuciizer  > 
Heri.DH.tab.  n,fig.8.  ' 

Feuille  de  pain  de  pourceau  ,  folium  cycta* 
mi  ni  s  ;  en  i\hmzr\.à.  ^  fchweiabroi,  Scheu» 
chzer ,  ibid.  n°.  G. 

FkuUU  deOin&de  ferpokt ,  fot.  ferpiUi  & 
limi  ;  en  allemand ,  quenidm  Mytius  ,  Sa»* 
Subt.  pag.  4fO  y  fol.  7. 

Feuille  de  trejlc ,  fol.  trifoUi  ;  en  aUemand» 

klcc.  Scheuchzer  ,  Hcrè.  tah.  11,  n**.  8, 

FeuiUe  de  fratfe  ,  fol.  fragariee  ;  en  alle- 
mand ,  erdBeer'knna,  Scheuchzer,  iNd, 

Feuille  de figuier  des  Indes  ,  fof.  opuntice 
major is  ;  en  allemand  ,  iadiaiùfthe  feigen, 
Volkroan  ,  SU,  tab.XIy  t. 

Fe  uille  de  coriandre ,  folium  eoriandri  ;  en 
allemand,for//7/u/fr.  Volkman ,  tom.  XUItt» 

Feuille  de  mouron ,  fol.  olfims  j  en  alfo* 
mand,  kSneréarm.  Hemtng.Xèril.  Ang»  F* 
If,pi7g.^4. 

Femlte  d'onobrychissfol.  onobrychis  ;  en 
allemand, /rtfUTA/jwt^.  Luid.  LitM,p^ 
108. 

Fiuille  de  fecuridacc ,  fol.  fecuridacx;  en 
allemand,  fc/<m|(»,MyUlls*  Sa**3,aipag,. 
it\  If. 
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Feuille  Je Phrrhc  Jcs  scinturi^;,  frl.  jûcecv-, 
five  c:n(aurci  ;  en  Alcnidiid  y  JchanenJiraut. 
Luid.  Dtho.  pag.  to8. 

Feuille  de  petcfite ,  fol.  tuffilnerinis  ;  cn  al- 
lemand ,  pejiiient^urti»  Schcuchzcr  ,  Heri, 
'D.utb.Xi,^. 

Feuille  de  drnt  de  chien  ,  fol.  graminis  cn- 
nifuim  allemand  j  rc(%râf.  Mytius,  Jiiuf. 
7fft.  y<Akman,ua,  iK»  9.  Scheochz. 

J5tr*.  n".  76",  77. 

FeuilU  d'algue  marine  ,  fid.  alg»  marinee\ 
•  CA  •Ueniand ,  meergras.  Helving ,  lith.  P. 
IJ,  tah.  Il,  t. 

FetùUe  de  queue  de  cheval,  foi,  equifeti  ;  en 
aheniand  ,  jcha^keu.  Voyez  des  cfpeces 
dtfSieiiKS,  Luid.  Lkho,  pag,  tto.  Mylius , 
Saxo.  png.  ^o.  Volkmr>n  ,  rab.  Xlf^,  7. 
Schcuchzcr,  Her^.  D.  /ui.  / ,  ,  5;  tab.  II, 
».  Grew.  Muf  p,  9S8. 

Feuille  de  fougère  ,  fol.  jilicis  ;  cn  ^Wz- 
XMnà,farnkr<mt.  Voyez  des  clpcccs  ditFé- 
lenies  éua  Scheochs.  Hvt.  uA.  1,  s,  8,^, 
10;  tah.  Il,  3  ;  tab.  IIl,  7;  tab.  J ,  5  ; 
tab.  y,  £f^;  tab.  XIII,  4.  Volkman,  tab. 
XT,  Z,  3  ;  taà.  XJI,  x  ;  tab.  XT//,  t ,  a ,  j  ; 
tab.  XIV,  t.  Hclwing.  T.itho ,  P.  II,  pag. 
^4,  tab,  II,  5.  Mylius,  Saxo,  pog.30. 

iFleuitle  de  jaoBtrkhon ,  folhm  triehmûiùs  ; 
cn  rllt  m  na,  wiedertoth.  Schcuchzet ,  tab. 
i,  6;  tab.  m,  t  ;  tab.  IK,  4,  VoUunan  , 

fûg.  Miz,tûi.  XV,  I, 

Feuille  de  polypode ,  fol,  polypodii  Ceufili- 
culcg  ;  en  allemand  ,  engelfus.  Schcuchz. 
Herb.tab.  I,  7.  Mylius,  Sax.  pag.  $S  ,  fSi 
ûi,p,  xS,  Luid.  Lith.  pag,  »o8.  Vulkman, 
pûg.  to8,  tab.  XIII,  5  ;  tab.  XIV ,  £. 
Wtv,Muf.  x68.  Helwing,  Ind.fojf. 

Feuiiit  de  Pkfyat^iu ,  fat.  iicAetiis,  kepa- 
dcce  funt  ;  en  allemand  ,  leherkrmu,  Lang. 
Htjl.  Lap.  pag,  57,  tab.  XIU, 

JReaitte  de  diàaiane,Jàl,  fivxia»i  en  alte> 
msnd,  di3amat,lMA,pag,  »o9. Helwing, 
Ind.fojf. 

Rttt'ile  de  noyer ,  fil.  nucis  juglandis  ;  en 
dkmaiid»  misbaum*  Scheucio.  Htrb,  uà, 
iK,  to. 

EfUi&e  de  aoifetuer  ,  fol.  coryli  \  «1  allc- 
maiid,  hafdnufs.  Schtuchz.  Herh,  «*♦  yfX, 
hioit.  Nordhampt.tt".  88,  x^G. 

Feuille  de  charnu ,  fol.  carpini  j  en  aile- 
Bund  «  hagwibM^  Sdieuda,  IM,  iab. 
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Feuille  de  chêne,  fol.  quercus  ;  en  aDem  1  n  d , 
cUk  blatt.  Brak.  Muf.  tS.  Hdiwing,  Ind, 
foff.  Lang.  tab.  XVI. 

Feuille  de  fapin ,  fol.  abietis  ;  en  allemand, 
tannenblatt.  Scheuchz.  Herb,  n** ,  ^8g,  Woîf 
*Ûlt,  Hifl.  nat.  Hajf.ttk.  IF,  4. 

Feuille  d'aulne  t  fol.  alni  ;  cn  allemand," 
erlenblatt.  Scheuchz.  Herb.       406,  40J, 

FetdXe  de  hêtre  fs^  de  fau,  fol.  fagi  ;  en 
allemand  ,  buchhlatt.  Lang.  pag.  54,  m^. 
JCKf. Scheuchz.  H.  D.tab.X,4. 

Raille  de  faule ,  fol.falicis  ;  en  allemand , 
weidblatt.  Schcuchz.  H.  D.  tab.  IV,  8. 
Mylius,  Muf.  7^0.  Volkman  ,  tab. 
XIV,  pag,  Lang.  tab.  XVI,  pag.  ^4. 
Silicices  Kîzâwr ,  Mtadus  Jkkaran,  Uk, 

Ftuillc  de  peuplier  ,  fôl.  populi  ;  en  alle- 
mand, pùpp^at,  Scheuchz.  H.  D,  toi,  J7, 
4.  Lang.  pag.  40  ,  tab.  VIII,  3 ,  4. 

Feuille  detilkul,fol,  tilt  a;  en  allemand, 
lindenblatt.  ScheuduE.  H.  ttA,  lU,  8;  toi. 
XIII,  e.  Lang.;j^^.  40,  rr^.  FUI,  %. 

Feuille  de  lierre  ,  fol.  hederue  ,  appcUée 
narcillket  itvwti^s.  Schcncltt.  H,  D,  a*. 

Feuitie  de  vigne,  fol.  vitis  ;  en  ailemandj 
reAMier. Scheuchz.  H.  tab,  I,  z. 

FiuHle  de  prunier  ,  fol.  pruni  ;  en  alle- 
mand »  ifiautnetibùut,  Schcuchz.  H,  tab, 
IV,  7. 

Feu^depoirier ,  fof.  pyri  •  cn  àllefliand » 

hirnhaum-Matt.  Schcuch/.  H.  tab.  IV ,  y. 
Mylius ,  Muf.  a".  7^7.  Lang.  pag.  40 ,  tab. 

Fin  y  t. 

Feuille  de  cormier ,  fol.farbi  ;  en  illerr  and, 
fperverbaumblatt.  Scheuchz.  H.  l'ji'.  li ,  8. 

Feuille  de  ncjlicr  ,  fol.  mefpili ,  en  alle- 
mand ,  mefpdbauKMut,  Sct^ochz.  IL  D. 
tab.  m,  6. 

FeuHle  de  cartmge  ,  fU.  filiquaJH  \  en  alle- 
mand, S.Jûhannisbnd,y<A!laiaxkfpeg, 
tab.  XXU,  i, 

Fndik  de  primevère ,  fol.  primtûm  Ptris  ; 
cn  allemand  ,  flujfclilum.  Spad»,  CMd, 
Ltftd.fig,  Off^i,  Ver  on.  pag.  55. 

Flettiikde  prunitr  fauvage ,  fol.  pruni  fU- 
vejtris;  en  aUemandt  fikul^dont,  Spada  , 

ibid. 

Feuille  de  frêne,  fraxini  folium.  Llùd.  Zf- 
thop.  Britann,  pe^.  to8. 

FkuOiedevefce  fomti^ifotivm  viciée  ^  co 
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allemand,  wickenblatt»  appeliés  auHl  ono- 
êryckù,  lÂiid.  pcg,  teè. 

Las  lithographes (ê  font  plu  ici,  comme 
far  d'Autres  obfets ,  à  nmlupiia  k»  noms 
Spécifiques  &  individuels. 

Brathite  &  fabinite,  picne  qui  ûniie  OU 
jreprc(ênîcles/fUf7/cj  de  la  fabinc. 

Sa/iwteimkck$/iujiies  de  faule. 

Fiikite  •   ,   .   de  la  fougère. 

Zottchàta,    ,    ,   do  cetera  ch. 

Ericiu    .    •   •   de  la  bruyère, 

Dryit€,   ,   .   .   du  chêne. 

Dapkm»  »  •   •   ^"  laurier. 

Ciffiu,     «   .   •  duUtrre. 

Caiankt  .   •   •   les  rofeaax. 

Tftycitc  .   ,   ♦   !'a!cue  marine; 

Tliegytc  .   .   .  dubétre, 

XtoAc    •  .  .  dttiàpMi. 

Cktàoile  .    .    ,    de  l'aulne. 

Karcifae ...  les  Beuis  de  naiollc. 

Rkodite  .   .   .  detofe. 

J'abicge  ccRc  nomcndioue  ,  mIE  en- 
tJnyante  qu'elle  eft  inutile. 

On  peut  conlulter  lur  les  fiuiltes  empreîn- 
tttqiri  fe  trouvent  prés  de  Saint-Ch.iuniont 
CuT  des  pierres  écailkufcs  ou  ftu-.ilL-r^rç  , 
X'HtJhiri  de  l'académie  des  fcicnccs  de  Paiis , 
1718,  pag.  3  i  les  M4maires,  /».  Z87  ;  fi'  /'A//. 
éel*ann^ê  r7z6",  Btf^e  «5.  (B.C.) 

FEUILLÉE,  \.  ?.  (Architeaj  efpcoedc 
berceau  couvert  &  orné  par  compartiment 
de  pluiRurs  branches  d'acblCS  gtimes  de 
kutsfaUUes.  (PJ 

FtlTiLtfcs  ,  €*€ft  éusu  fart  m^.  des 
efpeccs  de  petits  bitlnv us  dt-  fr  ulllnges  que 
les  troupes  font  ordinairement  dans  le  camp , 
lorH^u'elles  doivent  y  rcfter  pliifimt  joun. 
(Q) 

FEUILLERET  ,  f.  m.  /  Menuiferie,  ) 
outil  qui  Tcri  aux  charpentiers  &  aux  me- 
nuiders,  à  dégauchir  ks  bois,  &  à. former 
linr  feuîlkiTf  hrr  rivr?  flî'vnnr  \  f  nniiclif  , 
eu  l*i  rtiidanc  plus  protusidc  d'un  bouc  que 
de  l'antre  ;  &  cela  fe  connoît  en  po&DC  les 
fégins  à  pics  deflhs  lefdicci  fcuillum. 

Il  y  a  le  feuilleret  à  petit  bois,  c'cft  celui 
qui  (ert  pour  iàiie  ks  MiHaietpoiir  les  Ti- 
tres des  croiftcs. 

Le  feuilUnt  eft  £ut  d'un  morceau  de 
bois  dw  de  r8  à  10  pooevs  de  long  fur 
^  à  ^5  pouces  deinge  ,  &:  c'paU  d'ui-,  pou 
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une  emaille  qu'on  nomme  lumière  ,  pour 
mettre  le  fêr  &  un  coin  pour  les  Cmer  de* 

dans  ;  ,ui  bas  du  coté  du  tranchant,  eft  la 
joue  qui  ièct  à  le  conduite  9  kufqu'on  venC 
&he  une  feuillure. 

FEUILLET ,  f.  m.  ( Commtnê,)  noidé 
d'une  fëuiUc  plicc  en  deux. 

L'ordonnance  de  167}  ,  concernant  le 
commerce ,  art,  ^  &  4  du  tit.  uj ,  veut 
que  les  livres  des  ncgoclans  &  marchands, 
auiH  bien  que  ceux  des  agcns  de  change 
&  de  banque ,  foieni  ooiés,  (ignés ,  &  pa- 
rafés, les  uns  fur  le  premier  Se  dernier 
feuillet ,  &  les  autres  mr  tous  les  fcmltcts  , 
par  les  confuls  ou  maires  des  villes ,  sll  n'y  a 
point  de  jurifdiârion  confubire  \  Se  de  plus, 
qu'à  ccux^  des  agens  de  banque ,  il  fera 
bit  menton  au  premier  feuillet  da  nom 
de  C  'ai  qui  doit  s'en  (ervir,  uc  l.i  qua- 
lité du  Uvre ,  &  fi  c'eft  le  premier  ou  ic- 
cond.  Diâion/t,  de  Cornm,  de  Cluimh.  8C  A 
Trh.  (G) 

Feuillets,  en  terme  de  cardai r ;  ce  font 
des  rouleaux  de  laisse  préparcs  pcui  cttc 
filés, 

Frt'tiLET  ,  ên  frmr  de  Cardier  ;  c'cft  une 
peau  de  vr.ui  qui  ictc  d'affiettc  aux  pointes 
de  la  corde  (vovyi  CAn,0«)iquand  elle  n'eft 
pas  aOez  épaille  ,  on  la  recottvic  en  deifoiis 
de  papier  ou  parchemin. 

Feuillet  ,  (  terme  de  Boucker» }  m  des 
ventricules  du  boeuf  qui  a  plulieurs  fcuHtets , 
&  eft  (ondgu  à  la  caillette.  On  l'appelle 
auMement  ntdkr  ou  ^èwkr,  Diâionn,  iê 

TrAvux. 

Feuillet  ,  (  terme  de  meauiûer*  )  bof* 
dure  très-déliée  &  comme  aigiûuecn&aillr. 

Diâ.  de  Trévùux. 

Fbujllet,  (  Satan.  )  fignifte  couche  im 
lame ,  torique  plufïeurs  font  appliquées  les 
uiies  auprès  des  autres ,  commedâm  féeoice 
d?5  arbres  s     daiis  llpténcac  de  ceicaim 

FEUILLETAGE  ,  f.  m.  (  Art  du  Cui* 
fiaier.  j  (è  dit  de  tootc  pâtillcrie  feuilletée. 

FEUILLETÉ,  ée,  part.  paCT.  &  adj. 
Voilà  vm  livie  qui  a  été  xÀmf^tteté. 

FEUXlLETé  ,   (  Art  du  Cnif^nkr,   '  Un€ 

pâte  feuilletée  ,  qui  le  levé  par  Quille.  Fo)  e^ 
ei-aprh  Fevuicter. 

Ff  UiLLF.TÉ,  (  Botan.  )  qui  cft  compofé 

Ihm  k  taàie^  il  y  »i  de  ploiicujs  faiillc»  ,  couches  ou  lanvsi 
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Véeotct  é»»àiiKit^feui!let^  :  le  firme  <!ti 
pavot  a  fa  cavité     ./V  /  V.  Toiîmefort. 

*  FEUlLLETtK  X  V.  a.  (  QramJ  au 
propre ,  toorncr  les  Unitllen  d'im  Uvrc ,  rm.- 
nîcrdcsiwipiefs  »  en  tourner  les  feuillets  ;  au 
f:acîé ,  pircrturir  un  livre,  le  lire  iupaficicl- 
IrmcWi  /«iw/i/a.r  i<^i  autcaiij  figiliiic  ics  lircy 

FfUJi-irTEn  la  pâte  f  (  Art  duCutfinter.  ) 
c'eft  in4nicr  la  pitjlitric  de  manieic  qu'elle 
fc  levé  par  feoiuets.  Pour  cela  on  prtnd  un 
lirion  de  fariiv!  ,  un  peu  de  Tel  &  de  l'eau  , 
ccqaeU  fdime  en  peut  boire  »  on  lapétrii 
un  moment  •■,  on  prend  enfine  aMane  de 
(enne  que  de  pâte  ^  on  la  bac  avec  le  rou- 
leau ,  en  mettant  le  beurre  dans  le  milieu  ; 
on  \i  plie  &:  replie  à  diveriès  fois ,  ajwrès  l'a- 
voir éccndue  «vec  !«  rouleau.  On  kva  dut 
fouï  faire  des  tourte? ,  fir,  (+) 

fEUlLLtTl  ou  HLETl ,  f.  ra.  (Joait- 
Utr.)  C'eft  propremeiic  l'aa^  vek  fifpare  la 
partie  fupéricure  d'un?  pierre  d'avec  l'inié- 
riearc  ;  ferrer  le  fcuillai ,  c  cft  frapper  au 
poinçon  la  panie  d'argent  Ott  d*or  qui  en- 
veloppe cette  pierre  vers  Ton  faùUeti ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  loir  nHuré  qu'ils  (c  touchent 
exaftcn'itjii  l  ua  «!x  1  aucic,  c'eflTopération 
Uplus  dcljcare  Si  la  plus  nccelTàire  durent. 

FEUILLRTIER  ,  f.  m.  c'cft  une  des 

Sualités  que  les  maîtres  cartier: ,  Eiifcurs 
e  cane$  a  jouer ,  prennem  dans  leurs  Ibu 

tuts  :  on  le»  nomme  maîtres  cartkrs-ta- 
TKitrs  -  faùUuiiTs  €f  cmoaiùers.  Vtyc^ 
Cartier. 

♦  FEUILLETIS*  f.  m.  ( Ardoifier.) 
c'cft  le  nom  que  ks  ouvriers  donnent  i 
l'endroit  ou  ils  travaillent  dans  la  carricrc, 
Wque  l'ardoife  y  eft  tendre  &  fadle  à  di<- 
♦iftr  :  ik  appellent  cela  fut:  en  fcuîUetis. 

FEUILLETTE,  f.  f.  (Comm.)  que  l'on 
écrit  anllt  Fbiiuttc  »  &  que  queloues- 
«uis  appellent  fillette  ;  fone  de  fut.iilLe  ou 
moyt  n  ro  tKan  ,  fervant  à  mettre  du  vin 
ou  d'autres  Uqueurs.  La/^/^emcft  hmoi- 
tié  du  muid  de  Paxb,  anlfi  Tappelle-r-on  le 
plus  fom  ent  Jcmi-murd.  Ce  terme  eft  par- 
ûcutcremcnt  en  ufage  en  Bourgogne.  Foy^i 
Mvio. 

En  quelques  provinces  dfc  France  ,  fûr- 
lout  vers  Lyon ,  la  femlUtu  cft  aulfi,  une 
petite  mefuie  de  liqueiti^  qw  leviOltà  Une 
cliofine  de  Paris; 


Co  prÀend  que  nous  avons'  emprunté 

ce  terme  des  Italiais ,  qui  nomment  fvm 
gUetta  une  pente  merutci  d'aaues  au  con- 
traire (ôimennettc  que  c*eft  de  none  oioc 
fmiUette  ,  que  les  Italiens  ont  leur  JB- 
glietta.  Diâ,tU:Coma,de  H-év,  &  ékCàûné^ 
(G) 

FEUflLLUZE  >  f.  ten  Arch  'tteciurc  ;  c'd! 

l'entaiîlc  en  r.ngîe  droit  qui  cft  entre  le  ta- 
bleau &  l'cmbralure  d'une  porte  ou  d  une 
croifée  ,  pour  y  loger  la  roenuifcrie.  ( P) 

PEUR-MARIAGE,  (JurifprndJ  tft  la 
même  cbofè  que  [ar-mariage  ;  mais  on  dir 
plus  cominiinefnenr  ySr-mfiT/drjr.  Voye^ci» 

aprh  FoR-MARtAGE.  (A) 

FEU R RE»  f.  f.  terme  de  rivière;  paille 
longue  qui  iert  à  empailla  les  chai£rs  :: 
celle  qui  vient  par  eau  pajê  un  dsok  de 

fcurre. 

FEURS  eu  FEUR  ,  (Géoe.)  forum  Se^ 
gufi,morum  ;  andemie  ville  de  France ,  ca- 

Eitale  du  h3nt-Forc7,  (ur  la  Loire  >  à  lo 
eues  firi  t\\  de  Kouane  >  lo  iûd-ouefl: 
de  Lyoti ,  V)  fud-dft  de  I%rSs.  îdmg.%t^ 
53  y  -13  :  iot.  44,  43.  Jofeph  Guichard 
du  Verney  ,  célèbre  anatom'fte  ,  naquit  à 
Ffurs  en  1 648 ,  &  eft  moit  à  Pans  en  i  7  j  o, 
(D,/.) 

*  FEVRES  ,  f.  m.  pl.  C  Fontaines  falarf 
tes.)  elpece  de  maréchaux  clurgés  de  l'en- 
tiecien  des  chaudières ,  en  Ictur  fburniflànt  le» 
fers.  Ils  font  afftrftés  aux  falincs  p.ir  des 
ônajKes  payées  au,  xol ,  ce  qui  n'cft  pas 
toat-i.{àic  du  bien  du  fcrvice^  parce  quHs 
font  à  couvert  de  la  révocation.  Au  lieu 
de  fers  ,  o»i  leur  flonne  1117»  fî^mme  fixe 
pour  chaque  rcmandure  ,  îmc  une  autre 
.ibliune  qui  les  indemnife  des  vieux  fers.  Il 
y  a  en  tour  deux  fevres  dans  les  félines 
de  Moyenvic  ,  qui  avoient  chacun  deux 
derei-cbaudieies}  mais  on  en  a  fuppiimé 
Mir  ,  &  il  y  a  un  de  ces  dtu\;  /trrtj.quî 
n'a  qu'une  demi- chaudière  i  inégalité  qui 
caufe  de  l'altercation.  Les  fevres  ont  un  inC 
pcfteur. 

FÉVRIER,  f. m.  (WJÎ.  ron.  '  c'tfT parmi 
nous»  comme  tout  le  monde  le  liu  ,  le 
nom  dn  ftcond  mois  de  l'aimée ,  à  corn* 
menctr  par  j.invier.  Il  n'a  que  iS  jours  dans 
les  années  ordinaires»  èc  ap  dans  les  bii- 
louiles ,  âi  caulè  d'un  }ear  inmcalairc  qu'os 
f  ajioluie,  Kojre^BissEXTij.1. 
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On  écr'woit  auacfois  febvrier  ,  &  cette 
orthographe  approchok  oavanuge  du  mot 
ladn  februariui ,  à  qui  Feftasdoime  les  deux 
origines  fuivaiices. 

Fthruarius ,  dit-il ,  mcnfis  dJSuSy  quod  tu  m, 
ià  ijt  txircmo  menf:  aniu  ,  populus  februa- 
tur  ,  id  cji  lujlraretur  ,  ac  purgaretur.  Cette 
^ymoV  gic  paroît  naturelle.  Le  peuple  ro- 
04111  faiioit  des  factitices  pendant  les  douze 
^ernieis  jouis  de  Tannée ,  pour  Ce  purifier 
Se  pour  demander  nux  dieux  le  repos  des 
amcs  de  ceux  gui  étuicnt  décèdes  i  &  comme 
CB  Sacrifices  &  ces  purificatiom  éfoîcnt  ap- 
pelles f:hrua  y  on  nomma  le  mois  où  l'on 
^foit  ces  faaificc?  ôc  ces  puriEcations/c- 
truarius.  Ovide  afTure  la  mime  chofè  :  tout 
ce  qui  fervoît ,  dic-il ,  à  ixius  purifier ,  étoit 
apptltc^  /aVw-i  par  nos  anc£t|es  i  d'otf  ii  con- 
clut ,  inaifis  ab  h/s  diSus, 

\a  féconde  écymulogie  du  moc  fbttitT  , 
peut  venir  ,  fclon  Fcftus ,  de  ce  que  ce  mois 
cpit  coniacré  à  Juaon  ,  que  les  Romains 
appclloient  fçbruafa  ou  februaUs;  c'cft  poiu 
qui>;  i!  >  l'honoroîcnt  d'un  CulcC  pUtkulier 
|)endant  Ip  mois  de  février. 

Enfin  Ovide  nous  donne  une  denûere 

étymologic  du  mot  fcbrur.rius  :  cUc  peut 
encore  venir  ,  dit  •>  il ,  de  ce  que  dans  ce 
mois  on  faifolc  des  Gicrifices  nv  kf  tom- 
beaux ,  de  que  par  le  moyen  de  ces  (btem- 
rités  fijncbres,  l'on  puriHoitle  remp<;  mats 
je  m'en  tiens  toujours  a  la  prcmiciL  ecymo- 
lp{^  de  Feftus. 

Le  mois  de  f'i  rkr  n'e'toit  point  dans  le 
calendrier  de  Romulus  >  il  fut  ajouté  par 
fiwm,  Pompilius  \  de^li  vient  que  dans  les 
memiers  ficelés  Je  Rome, /evner  ctoit  le 
4emier  mois  de  l'année  ,  coœfne  il  p4- 
roît  par  le  patfage  de  Fcftus ,  que  nota  avons 
cité.  JvVr/cr  picccda  janvier  jufqu'au  temps 
où  les  Décemvirs  ordonnèrent  qu'il  dcvicn- 
droit  le  fécond  mois  de  l'année  >  6c  fuivroit 
janvier  immédiatement. 

Le  folcil ,  duratit  la  plus  grande  partie  d 
ce  nujii  ,  p.ircourt  le  ngnc  du  vcrfcau,  & 
vers  la  fin  il  entre  au  iigne  des  poiflons. 
Foj.  Signe.  CM.  lechcx'.  Dr.  Taucou rtJ 

FEUTKAITTE ,  f  CommJ  droit  que  l'on 

faye  aux  &îgneurs  en  quelques  endroits  de 
rance  ,  pour  avoir  pcrmilTion  de  tirer  fur 
leurs  terres  la  mine  de  fer ,  qui  fcrrà  cnire- 
mùi  les  fouuea\)x  des  forges  &.  fondenes. 


PEU 

Diclîonnn'ire  de  CbHUUtrce  »  ét  T^,  &  i» 

Chamb.  (  G  ) 

FEUTRE  ,  f.  m.  (  ChapeUerieJ  eft  une 
e(pcce  d'Àom  de  laine,  ou  de  laine  te  de 
poil ,  qui  n'efl  ni  croifée  ni  tilfuc ,  mais 
qui  cixe  toute  fa  conH^ance  de  ce  ou'cilç 
a  ié  vavaiilée  &  fimUe  avec  de  la  6e 
de  la  colle ,  &  enfùite  façonnée  dans  un 
moule  par  le  moyen  du  feu  &  de  l'eau. 
Le  poil  de  caftor ,  de  chameau  &  de  la- 
pin y  ia  laine  des  açieaux  9c  des  montons , 
ibnt  les  madeies  qui  entrent  communément 
dai^s  la  ctMRpt^cion  du  feutre  y  6c  les  diàz- 
rentes  fortes  de  chapeaux  font  ks  ouvia* 
ges  à  qnoi  on  l'emploie. 

Le  femre  qu'on  deftine  pour  un  chapeau  » 
étant  fiiffiGunment  (bnlé  8e  préparé ,  on  le 
réiuii  LU  une  pièce  qui  eft  à  peu  près  de 
la  iigure  d'un  larg^  entonnoir  i  dans  cet  écat 
on  le  met  en  tome,  Ac  oactt&îcunchap 
peau.  y<^f%  Chamav. 

Les  T.utarcs  ont  l'art  de  fabriquer  en  fru~ 
tre  des  manteaux  coniques  extrêmement  lou» 
pies ,  légers  &  impénétrables  à  la  pliûe  :  ils 
couvrent  de  la  même  étoffe  leurs  tentes.  Il 
feroit  à  fouh^ter  qu'en  Europe  l'on  ternit 
d'introduuc  cet  art.  Il  y  a  apparence  que  les 
Tartares  ,  au  lieu  d'unir  la  laine  avec  de  la 
colle  &  de  la  V.c  de  vin  ,  fe  fervent  de  l'huile 
graffe,  à  peu  près  fcmblable  à  celle  que  nos 
peintres  emploient  dans  leurs  ubleaux. 

Pline  le  iinturalidc  nous  .ipprend  dans  le 
//v.  FUI  y  chap.  48  y  que  les  ânciciw  làvoienC 
préparer  le  feutre  y  pour  en  fcirc  (fivers  roeu- 
oies  i  ils  y  employoient  la  laine  courre  :  il 
ajoute  que  fi  dans  la  fabrication  l'ouvrict 
imbibe  les  feutres  de  vinaigre ,  pour  lors  ik 
deviennent  très-durs  6c  impénétrables  aux 
coups  d'cpée.  Dans  les  peinturt-s  d'Hr  rcu- 
lane ,  ou  voit  des  hommes  qui  porienc  lut 
la  tête  des  chapeaux  de  feutre  y  ï.  peupcdt 
fcmblables  aux  nôtres.  (  V,  A.  L.  ) 

Feutre  ,  (Chymic  f.*  Pkarmacicjce^  um 
morceau  de  drap  de  fiat'.cUc  ou  d'éumine  , 
&  quelquefois  de  coton  que  l'on  cmpkiyoit 
beaucoup  autrefois  en  cuife  de  filtre  ,  avant 
l'ufagedu  papier  gti«.  U  y  a  toute  apparence 
que  ce  mot  n*»  paffê  au  drap  &  à  la  fla> 
ncl'.c ,  que  parce  qu'is  ont  a?  fubftîtués 
à  l'éioftc  de  poils  f  juIcs  ,  qu'on  nomme 
fctio'e  (  Koy^  Chapea V  )  ;  car  Ménage  dé- 
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rive  ce  mot  <3e  philtrum  ^  qui,  chez  lesl  FEZ,  CCi/og.)  royaume  confjtîéraWe  de 
mutcurs  de  U  baflè  litiniié  •  iîgnifie  IV/o^  |  TAfrjcjuc ,  l'ur  la  côce  de  Barbarie ,  enfmné 
en  queftion  ,  ic  vient  de  l'allemand  filt 

qui  a  1.1  mcmc  Hp/r  ficarion  ,  fi.lon  du  Can- 


lon  , 

ge  ,  lequel  ajoute  qu'elle  a  ccé  nommée 
auffi  filtras  ,  filtra  ,  pkeltrmn  ,  pkiltrum  & 
viltrum.  On  (è  (crt  encore  de  feutres  ou 
hIfTjchcrs  dans  quelques  op^ations.  l!<;  prf  ti- 
neni  différentes  formes ,  félon  l  ulagc  au- 
qnd  ori  veut  les  appliquer.  Ils  (ont  quar- 
m  quand  ils  doivcn  c  ail  cr  fur  te  carrelet ,  voye[ 
ce  mot  ;  en  lanière ,  quand  on  veut  leur  Mire 
£ure  l'office  d'un  (yphon.  Fbye^L  angubtt«. 
Enfin  la  chniifTl"  ou  la  manche  d'Hippo- 
crue,  n'efl  elle-même  qu'un  feutre  en  capu< 
chon.  Voyei  Fii,tratiok.  Artkk  de  M. 

M>S  ViLLISRS, 

?EUTKEyterme  de  draperie,  Voyt^Partkk 
Laine  (manufaâure  en)  . 

VTRl,  hetpotitrs^Jltatn  app^ent  ainfi 
des  morceaux  de  vieux  chapeaux ,  qui  leur 
ièrveiu  à  manier  les  moules  chauds,  lorf- 
qu'Us  |enent  dedam>  foit  pour  les  former , 
foit  pour  les  ouvrir  &  dépouiller  les  pièces 
fctécs  toutes  chaudes,  crainte  de  fe  brûler. 
lU  appeUent  «u(fi  ySvffv  an  morceao  de  la 


du 


comme  une 


bande  »  qu'ils  mcuent  dans  les  pots  en  de- 
dans dans  l'endroit  où  ils  les  (budent.  V. 
fWùKÊ  L'âTAlM  &  SOUOEH  US  fOTS  o'i- 
TAIM. 

Feutres  ,  terme  de  papeterie;  ce  font  des 
morceaux  de  revefche ,  ou  autre  étoffe  de 
laine ,  fur  lefquels  des  ouvriers  ,  qui  travail- 
kni  dans  des  manuiââures  de  papier ,  met- 
tait les  fêirilles  de  papier  «a  fintir  dtt  noule , 
\  mefure  qu'on  les  fabrique.  On  ks  âppdk 
auffi  fif/r^f'  '^oye^PAPua. 

FEUTRER ,  terme  de  chapelier ,  qui  fîgni- 
fie  manier  l'étoffe  d'un  chapeau  réduite  en 
capade,  pour lu'  donner  du  corps.  On  fcufrr 
d'abord  à  froid  ,  àc  euluitc  à  diaud  lur  ie 

baffiii.  yoyei  Chapeau. 

Feutrer  uns  sellb »  «crâne «fe /èflïfr ; 
c'efl  la  remplir  de  boune, 
^  FEUTHŒRE,  C.  f,  terme  A  éhapelier; 
c'eft  on  IOOrcr:îii  de  :oik-  forte  iS:  nruvc  , 
dans  laquelle  on  enveloppe  les  capades  ,  le 
lambeau  entre  deux ,  afin  de  les  marcher  , 
OU  feutrer  à  chaud  fur  le  balHn ,  pour  les 
difpofer  à  en  (txsact  na  chapeau,  Voye^^ 
Chapsau,  . 

An»  XIK 


encre  le  royaume  d'Alger  au  levant,  de  Ma- 
roc au  midi  ,  &  la  mer  partout  l'I!  urs.  Tl 
fait  une  panie  de  l'ancienne  Mauritauic 
Tang^iane.  Le  {Kiys  ell  plein  de  montagnes, 
principalement  vers  le  couchant  &  le  midi , 
où  eft  le  mont-Adas.  Il  eft  arrofé  de  p'.u- 
fieurs  rivières.  On  le  divife  en  fcpt  ptovin- 
ces.  Il  efl  bien  peuplé  ,  fertile ,  &  abonde 
en  grains ,  befliaux ,  le'gumes ,  fruits  &  cir*. 
Le  fleuve  de  Sébou  le  txaverTe  «  &  va  fê 
déchaiiger  par  la  Mancmore  dans  l^ocëan. 
Ce  royaume  a  eu  autrefois  fes  rois  particu- 
liers j  mais  il  eft  à  préf enc  uni  à  celui  de 
Maroc  ,  de  n'a  qu'un  mftne  fcmveraîn ,  qui 
fait  fa  réfldcnceà  Miquenez.  Il  ne  faut  pa» 
confondre  le  royaume  de  Fi[  avec  la  pro- 
vince de  FtZt  qui  n'en  fait  qu'une  panie* 
&  dont  la  fertilité  eft  prodigieufê.  Voye^ 
S.  Olon  ,  //jf  de  l'empire  de  Maroc  ;  Mar» 
mol ,  Moiictte  ,  hijloirc  du  royaume  de  Mor 
roc  ;  de  la  Croix  ,  hifioire  de  PÂfi'i^;  ài/hht 
des  Chérifs  par  Dieao  de  Tones>  &  autres» 
(D.JJ 

Fez  ,  ( GéogJ  viHe  afl«  force  ,  èc  l'une 

des  plus  belles  d'Afrique,  d.ins  la  pmvince 
&fur  la  rivière  de  même  nom ,  en  Barba- 
rie ,  capitale  du  royaume  de  Pe[,  Elle  eft 
compofee  comme  de  trois  villes  i  elle  a  des 
mofquées  rr!SC!;iHfirjucs  ,  une  fimcufe  acridf- 
mie  arabe ,  ^ïc  Jcs  collèges  ou  l'on  culcigne 
la  grammaire ,  la  poéfîe ,  l'aftrologic,  la  )n* 
rilpiudcnce  ,  la  rhrcorique  ,  la  théologie,' 
la  philoiopbic ,  les  mathématiques  &  les 
autres  icîenoet.  Les  juifs  y  fane  en  grami 
nombre,  &  y  ont  dci  fynngogi^e;.  Il  y  t 
un  SHiphii.  Les  dames  tichcs  y  poncnt  des 
chames  <f or  d'aigu  auioar  de  lemi  jam* 
bes.  Pe[  eft  à  cent  Ueues  fud-eft  de  Ma^ 
roc,  trcnrc-cinq  fud  de  Salé.  Zongit.  fé- 
lon les  tables  arabiques  i8 y  &  lat.  3^,  3; 
mais ,  (clon  Hanis,  la  long,  eft  1 1 ,  54» 
45;  lat.jj,  to,  o.  Vvye^.tes  maatr*  tité» 

ci-dej/ùs. 

Je  parcourois  pour  fiùre  eec  mtiele  »  (  le  a 

janvier  1756)  CC  que  quelques  géographe» 
rapportent  de  la  ville  de  Fe^^,  de  fa  po- 
fition ,  de  (m  étendue ,  de  fèt  mofquées , 
des  fynagogues  que  les  juifs  ont  dans  cette 
capitale  ,  &r.  lorfqu'on  m'a  communiqué 
copie  d'une  ktae  domiffioDnaires  de  iautt 

u 
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François  établis  en  Barbarie.  Cette  lettre 
maintenant  imprimée  ,  raconte  entr'autrcs 
déctiU  des  ravages  caufcs  en  Afrique  par 
le  tnmWcment  de  terre  des  i  ,  iS  &:  19 
novin^bre  1755  ,  que  la  plus  grande  parue 
dt  la  ville  de  Fe^  en  a  été  renverfée ,  qu'il 
y  a  péri  trois  mille  pcrfonnes ,  que  Mlqucncr 
ft  été  aitiérement  détruite ,  &  qu'un  corps 
de  cavalerie  de  mîlfe  hommet  a  été  en^kMti 
par  ce  rr.cnic  tremblement. 

Je  ne  prétends  jpoinc  révoquer  en  doute 
tous  ks  tfSets  cxtnordimixes  qu'a  pu  pro- 
duire ce  fînguUer  phénomène  de  là  nature 
fur  une  partie  de  notre  globe  :  cemme  îl  y 
a  une  iotte  /impUcitéoui  croie  tout,  il  y  a 
de  même  line  fixce  {veloinpcioiis  qui  njecce 
tout  ce  qui  ne  firappe  pas  communément 
nos  yeux  ;  mais  je  dis  que  plus  le  rremble- 
ïTîcnt  de  terre  dont  il  s'agit,  cft  unique  dans 
l'hiftoire  du  monde ,  plus  on  doit  le  défier 
de  la  fidélité  des  relations  qu'on  a\  a  répan- 
dues de  fouKS  part»,  pdndpalemenc  de 
.celles  qui  nous  viennent  dtspays  cl  is:  c>, 
ces  idatU)ns  font  toujours  furpcâes  par  le  pe- 
tit nombre  d'oblervateunincapabln  de  nom 
nomper^  ou  d'àre  trompés  eux-mêmes.  Si 
l'on  rrr  mille  Taux  rapp  irrs  des  cvcncmct>s 
les  plus  ca.T.iruu.i ,  que  doit-cc  être  dans  les 
cas  affreux  où  tous  lesefprhsfiinr^césd'ef* 

feoi?  FojcrJwot  TuEMBtEMîNT  DF  TfrRF. 

àdrtiek  de  M.  le  eàevaljer  on  J au  court, 

F  I  ! 

n*  r Mujiq,)  fyllabe,  avec  taqudlcquel- 
qttetnmficientfolfient  le  fa  dieze,  «umne 

î!  r  if  icnt  p.ir  ma  le  mi  bémol  ;  ce  qui  paroit 
•ilcz bien  entendu.  ^.SoLFi£R,(jMi(/î^.X^> 

FIACRE,  f.œ.  ( Police.)  c'cftunli 
•ppetle  tous  les  cairofl'es  de  place  ;  ce  nom 
leur  vient  de  l'image  de  faint  Fiacre,  enJei- 
fpc  d  un  logis  de  la  rue  fainr  Antoine,  où 
on  ioua  les  premières  voitures  publiques  de 
cette  efpece.  Elles  ont  rtnijours  été  u  mau- 
vaifes  â:  ù.  mal  aitretcnues^  qu'un  a  àaank 
fit  mépris  le  nom  dcjîacre  à  tout  manvtts 
equipa^^e.  Il  fcroic  ailé  de  remédier  K  cet 
inconvénient,  qui,  à  ce  qu'on  ailure,  n'a 
pas  lieu  à  Londres.  En  revancht ,  h.  police 
oc  nos  fiacres  eft  tits-bîeii  entendue;  il  y  a 
au  derrière  des  nvunéros  de  dês  lettres,  qui 
indiquent  la  voiture  dont  on  s'eft  fërvi  j  6c 

i  ». 
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ait  été  înfulté  par  le  cocher  de  place,  (ce 
qui  n'arrive  que  trop  (ôuvcnt ,  )  (cMt  qu'on 
ait  oublié  quelque  chofe  dans  la  voiture.  Les 
fiacres  font  même  obligés  de  déclirer ,  fmis 
peine  affliétive ,  ce  qu'ils  ont  trouv  é .  On  leur 
doit  en  ccmCe  dans  la  ville,  i  s  fous  pour  la 
première  heure,  &  10  fous  pour  les  autres, 
FIANÇAILLES ,  f.  f.  pl.  (  Hift.  am.  & 
moi.  )  Promefle  réciproque  de  mariage  fo- 
rur  qui  fe  fait  en  face  d'églilc.  M.ii',  ci:  géné- 
ral ce  mot  déii^nc  les  cérémonies  qui  le  pra- 
tiquent fiJetraidlemenc  avant  la  cflébiarion 
du  mariage ,  &  où  les  deux  perlbnnes  qui 
doivent  s'époufer ,  fc  promettent  mutuelle- 
ment de  le  prendre  pour  mari  &  pour  femme. 

Le  terme  de  fiancer»  dçjfponfere,  eft  an- 
cien ;  il  flgiiifloit  promettre,  engager  fa  foi  y 
comme  dlns  le  roman  de  la  Rôle  ;  6"  pro- 
mus y  fiance  y  ù  jure.  Et  dans  l'hiftoire 
de  Bertrand  du  Guclclin:  "  au  partir,  lui  & 
fcs  gens  prindrent  quatre  chevalieis  anglois, 
qui  fiancèrent  la  main ,  lefquds  (ê  rendi- 
n  nr  tr.nt  feuUmei  t  à  Bertrand  »».  Enfin  il 
eit  du  dans  les  grandes  chrcHii^ues  de  Fran- 
ce, que  Qotîlde  ayant  leooromasidé  le  (ê- 
cret  à  Aurélicn ,  "  il  lui  jura  &  fiança ,  que 
iames  onc  ne  le  fauroit  •».  Nous  avons  con- 
iervé  ce  terme  fiaacé,  d'où  nous  avons  (ait 
flétufoittes,  pour  expnsner  l'engagement  que 
l'on  contniOT  avant  que  d'époulcr.  Les  La- 
tins ont  employé  les  mots  fpondeo  ,  J^xvi^ 
falia,  dans  le  même  fens.  Plaute  s'en  eft  1er- 
vi  plulîeurs  fois  :  on  lit  dans  l'Aululaire  : 

M .  Quid  nunc  etiam  dcipondes  miAi fiUamf 
E.  îllis  legitus  y  cam  iUé  étte  quam  r/Af  dKr/, 

M.  Spi'ilJrr-:  cr--n.    F.  SfOndeo, 

De  même,  Téraice,  dans  iâ  prcmicxe 
(cène  de  l'Andricnnc  : 

Hâcfamâ  impulftu  Chrêmes 
Ultro  ad  me  venu  ,  unicamgMOtamfium^ 

Curn  dote  fummd  fiJio  uxcrem  ut  dares  : 
PLacun ,  drfpondi  y  fuc  nuptus  dtclusefidks. 

Les  fiangaitlex  font  prefque  auiTi  anciennes 
<itte  le  mariage  ;  eUesométéde  toittcemp» 
des  préliminaires  d'une  union  fi  imronanie 
dans  la  fociété  civile  i  6c  qu^nqu'il  lembie 
que  M.  Fleurf  ait  cm  que  lies  mariages  des 
Ifraélitcs  n'étoicrt  accompagnés  d'aucuMC 
cérémonie  de  religion  ,.il  paroit  par  les  exem- 
ples qu'il  citç.,.que  le  mariage  étoit  précédé 
,  00  far  des  ptéiatt>Ott^d«dmKlMSA 
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anc Ton  peut  regacder  QomvMâc&JiançaiUa» 
oont  Ui  fenae  a  changé  dam  la  itiiœ  ^<don 
le  génie  des  peuples  i  en  effet  >  l'écriture  re- 
marque datis  /e  chap.  xxiv  de  la  Genifi , 
que  "  Laban  &  Bacucl  ay  ant  cooTaui  au  ma- 
riage de  Rebecca  avec  I&M»  Ut  iciviccur 
d'Abrahnm  Ce  proflerna  contre  terre.  Se 
adora  le  Seigneur  i  il  cira  cnruicc  dc&  vafès 
d'or  8c  éL$igitm»  Se  de  riches  vêcemcns, 
dont  il  fit  préfent  à  Rebecca  ;  &:  il  donna 
auiG  des  ^efens  à  Tes  (reKs,  ôc  à  ià  mere  j 
îisfirencenfiutelefêfttn;  ib  monmeiK  Se 
burent  ce  l'our-là.  »  N'c(l-ce  paslà  ce  que 
nous  appelions  fiançailles  ? 

Le  mariage  du  jeune  Tobie  eft  encore  une 
preuve  de  l'ancîeniiecé  des  fiançailles  ;  on  lit 
d^ns  !c  chnp.  vi'r ,  que  "  Rapiiel  prit  la  main 
diUitc  de  la  ilile,  U  mit  dans  la  mai:i  droite 
de  Tobie ,  &  h\  dit  :  que  le  Dieu  d'Abra- 
ham, le  Dieu  î'iGac,  &  le  Dieu  de  Jacob 
fbit  avec  vous  ;  que  lui-même  vous  unitfe , 
&  qu'il  accomptiflê  (k  faénédtâîon  en  vous  ; 
Se  ayant  pris  du  papier,  ils  cîrefTerent le  con- 
trat de  marwce  i  apr^  cela  ils  tueiic  le  ètùia 
enbéniâànc  Dieu.» 

Nous  pratiquons  enOOK  (injour^'hvù  la 
mcmc  chofr  ,  Von  s'engagr  l'un  à  l'autre, 
en  ic  Juiiiiaiîi  la.  main  i  on  écrit  les  conven- 
tions, 6c  fouvent  la  cérémonie  finit  par  un 
icftin:  les  fuccclfcuis  des  premiers  hommes 
donc  il  eft  parlé,  ont  fuivi  leur  exemple , 
par  une  eradîtion  fôbfiftante  encore  parmi 
ceux  qui  pr.  ifcîTcr.t  le  iu.lufme. 

Seldeii  Ci)  a  recueilli  les  preuves ,  &:  a 
même  rapporté  dans  le  ch.  du  deuxieaa  livre 
de  (on  irailé,  intitulé  uxor  hebraïca^  la  Cot- 
mule  du  contrir  Ac  f.iyrç.nUr^  des  juifs;  l'on 
ne  jitut  gucrc  dt)uict  que  les  autres  nations 
n*«ient  fait  précéder  la  lôlemtiîcé  du  mariage 
p.^r  drs  fiançailles;  plufieurs  auteurs  en  ont 
pubUé  des  traités  exprès,  où  l'on  trouvera  un 
détail  hiftorique  des  porrieularitcs  oblorvées 
dans  cette  première  fôtc  nupdalc. 

Mais  nous  allons  laillec  les  cérémonies 
des Tîa/ifdîllfier  du.paffiuiiûne  te  du  pidûrmc, 
pour  dire  im  mot  oe  knx  ttfâge  parmi  les 

L  egliLc  grecque  &c  l  cglitc  latine  ont  eu 
des  fentimcns  différens  fur  la  nature  des 
fiaafctlUs  j  ôc  fur  les  effets  qa'LÎlcs  doivent 
liEoduirc.  L'empereur  Alexis  Comncne  lit 
nneloi,  par  laggcUeildomiiikaiixJ&utf»^-, 
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les  la  même  ^brce  qu'au  mariage  eâèâif» 
cnibrte  que  fur  ce  principe  >  les  pcres  du  fi- 
xiemc  concile  tenu  in  TVullo,  can.  98 ,  décla^ 
rerenc  que  celui  qui  épouferoit  une  fille  fian- 
cée à  un  autre ,  (eroit  puni  comme  adultère  , 
fi  le  fiancé  viyoit  dans  le  temps  du  mariage. 

Cette  décifîon  du  concile  parut  injufle  à 
plufieurs  perionnes  ;  les  uns  difoienc  (  au  rap- 
port deiBalfamon  )  que  la  fille  fiancée  n'étant 
point  fous  la  puifTancc  de  fon  fiancé,  celui 
qui  l'époufoit  ne  pouvoit  être  acçufé  ni  d'a- 
cbtltere,  ni  même  de  famicatkm  :  les  autres 
trou  voient  injuflc  de  punir  le  mari ,  qui  pou- 
voit mcmc  ctrc  dans  la  bonne  foi.  Se  igno- 
rer les  fiançailles  de  Cx  femme ,  &  de  ue  pio* 
nonœr  ancnne  peine  contre  cette  femme  p 
dont  la  faute  ne  pouvoit  être  juftifiéc  par  au- 
cune raiion  ;  mais  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient.  les  Grecs  ne  mirent  point  d'intervalle 
entre  les  fiançailles  &  le  mariage  ;  ils  accom- 
piiflbient  l'un  &  l'autre  dans  le  même  jour. 

L'églile  latine  a  toujours  regardé  lesjSai»- 
çailh-s  comme  de  fimplcs  promedès  de  s'u- 
nir par  le  mariage  contraâe  (clon  les  loix  de 
l'égliTe  ;  Se  quoiqu'elles  aient  été  autorifées 
par  la  préfence  d'un  prétte,  ettcs  ne  font  pas 
indilftAubles.  C'ell: donc  imemaxime certaine 
dans  tuas  les  tribunaux ,  quefille fiancée  n'e^ 
pas  mariée ,  &  que  par  confcquent  elle  peut 
dirpofcr  de  (a  perfonnc  &  de  fon  bien  ,  pen- 
dant les fiançailles  ,  fans  blcller  h  foi  coniu- 
gale ,  ^  lâns  avoir  befoin  de  l'antori^  de  toa 
nancc  ,  parce  qu'enfin  die  n'cft  point  fa  fem- 
me^ &  il  n'eil  point  ^n  mari.  Elle  eft  li  peu 

femme,  que  si!  ^ent  \  décéder  avant  la 
célébration  du  mariage.  Se  qu'elle  &  trouve 
grofTc  du  fait  de  fon  fiincé ,  elfe  ne  peut  pren- 
dre Il  qualité  de  veuve ,  ni  l'entant  êtrcccnie 
légitime,  &  habile  à  fuccéder.  Diâ.deJRi» 
cheL  t ,  édition  de  Lyon>  enrichie  des  noces 
de  M.  Aubert. 

Au(fi  la  donadon  faite  par  un  fiancé  3i 
fiancée  entre  le  contrat  de  mariage  &  la  con- 
iommation ,  eft  nulle ,  &  la  t^ciuou  des 
prélêns  a  lieu ,  lorfque  les  noees  ne  s'enfui- 
vcnt  point.  Il  y  a,  ce  me  femble,  beaucoup 
d'équité  dans  un  palTage  de  l'alcoran  fur  ce 
fujct  i  il  dit  que  û  le  fiancé  répudie  la  fian- 
cée avant  la  conlbmmation  du  mariage, 
elle  peut  garder  la  moitié  des  prélcns  qu'il  lui 
avoit  fitts,  il  le  fiancé  ne  veut  pas  les  lui 
bKKr.toiit  onien, 
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Nous  ne  palTons  pomt  en  revue  toutes^ 
!ei  dîverlttés  d'ut'i^gcs  qui  (e  fôm  Toccédés 
dans  la  célébration  des  fiançailles ,  tant  en 
France  qu'ailleurs ,  c'eft  afTez  de  remarquer 
ici ,  qu'autrefois  dans  notre  royaume ,  on  ne 
nAiiok  les  grands ,  comme  les  petits,  qu'à 
la  porte  de  l'cglife.  En  1^9,  lor(qu'E!i(.i- 
fccth  de  France  ,  lillc  d  iknnii ,  époula  Plii- 
lippe  II  roi  d'Efpagne ,  Euftadie  du  BcUay , 
évcque  de  Paiîs,  all.i  à  la  porte  de  Notre- 
Dame  ,  ècfeht  (pour  me  Icrvir  des  termes 
du  ckémoiâukÊXiçtmytteMftrMhndes fian- 
^iîles  audit  portail^  filon  ta  coutume  de  notre 
wnerc  faiatc  éelifc^  Quand  le  cardinal  de 
SottiDoncut  uncéau  Louvre  en  t  fjx  Henri 
de  Boutbon  roi  de  Navarre  ,  Marguerite 
de  Valois  »  il  Les  écoufa  lut  un  échafaud , 
pofë  paieiUement  oevanc  Nocre>Dame  ;  la 
dilcipline  eft  difier<:nte  à  cet  égard  aujour- 
d'hui ;  c'eft  dans  l'égLlè  que  le  £iit  la  cél<^- 
bration  des  fiaagaiUes  ^  ainfi  que  du  ikctc- 
nenc dtt mariage,  jirddedg  M^ledkmtiet 

M) F  J Ai.rcoV RT. 

JhiANÇAiLLls,  (  Jurijprud,  )  àxihxxRfida  f 
^ui  lignifie  fi  fier  à  queCji^un,  fimc  les  MO- 
mclles  de  mariage  wtur  que  deux  perîbn- 
ncsfontjpubliquemnit  &cn  fa^de  l'églile, 
qui  reçoK  Crs  pxomeflès  tc  les  auionlè. 

Elles jCowoiB  bieiiÛuice»  Ac  noa  de  né- 
ceiCté. 

-  '  Elles  lé  peuvent  comraâer  partoutes  for- 
tes de  perlonncs  qui  peuvent  exprimer  leur 
volonté  &  leur  co iiftmemenr,  c'eft-à-dire 
faines  d'entendement,  &  âgées  de  lêpt  ans 
«u  moins,  &  du  couiènceœent  de  ceux 
les  ont  en  leur  puilîance ,  &  entre  perfonncs 
«ui  poutroicnt  contrat^r  mariage  enfem- 
Ble ,  lorlqu'etlcs  fetont  en  âaei.de  fime  que 
s'il  y  a  quelque  autre  cmpécnemcnt  au  ma- 
riage ,  les  fiançûdUî,  ne  iunc  Das  valables. 

L'ufagc  des fiançailles  eft  tort  ancien,  flen 
«ft  parlé  dans  le  d  gcllc  ,  au  titre  de  fponfii- 
Ubusi  dans  le  code  tlicodolien,  daits  celui 
de  Juftinien ,  dans  le  déeier  de  Giaden  & 
les  décrculcs,  &  dans  les  noaydles  iB,  93 , 
&  109  de  l'tmpcrcur  Léon. 

Cet  ufage  a  cié  introduit^  aHn  que  les 
finurs  oonjûiucs  sf'alfiirent  de  lents  dilpofi* 
tîons  mutuelles ,  par  rapport  au  mariage , 
avant  de  le  prélentcr  pour  ri  ccvoir  ia  béné- 
iéSàati  nupoale}  &  ahn  qu'ils  ne  s'eng^m 
ins  avec  oof  de  |^ci|iucioo»  dans  aoe 
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Ibciété  dont  les  fuites  ne  peuvent  £tre  que 
très-ficheufes^  quand  les  elpRis  îsm  mal 

aflbrtis. 

Il  y  avoii  autrefois  des  fiançailles  par  paro- 
les de  ftf&xiX ,  appellées  fponjalia  de  prctjènti  ^ 
qui  ne  dUCniient  du  mariage  qu'en  ce  qu'cl- 

Irs  n'rroienr  poif>r  accompagnées  de  la  bé- 
ncdiciion  uccrdocaic  ;  mais  ces  lottes  de 
fiançailles  ont  été  eno^cment  défendues  par 
iV/rc/e  44  de  l'ordonnance  de  Bîois,  comme 
le  concile  de  Trente  l'avou  dqa  hiit ,  or- 
donnant que  aucuns  mariages  ne  lêroienc 
valables,  qu'ils  ne  fufTcnt  précédés  de  publi- 
cation de  bans ,  âc  faits  eti  ptéiènce  du  gro- 
pre  curé,  ou  autre  par  loi  eoannts»  de  des 
témoins  i  enlbrtc  qu'il  n'y  a  plus  d'autres 
fiançaiUes  valables,  que  celles  aroellées  en 
droit  fponfalia  de  fiituro ,  c'clUudtfe  la  plO- 
mellè  de  fe  prendre  pour  mari  &  fciliine;^ 

L'effet  des  fiançaàlù»  eft  : 

I  °.  Qu'elles  produilènt  une  obligation  ré- 
ciproq^ue  de  contraâer  mariage  enfemblc  : 
mais  11  l'un  des  fiancés  refiafê  d*accoinplir  fa 
promelfejlejuged'églife  ni  le  juge  laïque  ne 
peuvent  pas  l'y  contraindre,  &  l'obligation  fc 
réfûut  en  dommages  &  intérêts,  fur  Icfqucb 
le  juge  laïque  peut  leui  Haruer  »  &  non  leji^e 
d'églfe.  Ces  dommages  iméfêcs  s*el& 
ment,  eu  égarJ  au  préjudice  réel  que  l'autre 
fiancé  a  pu  fuuffrjr,  Se  non  pas  eu  ^aid  à 
l'avantage  qu'il  peut  perdre. 

1".  iLfe  forme  par  les  fiançailles  une  ef^ 
pcce  d'alEnité  réciproque  ,  appcllée  en  droit 
CAixonjufittiapubliCiX  àoacjiutis ,  catte  chiicuii 

des  6aiicé9  &  les  paaens  de  l'autre  f  de  ma^ 

nierf  que  1rs  parcns  du  fiancé  ne  peuvi-nr 
pas  époulcr  k  fiancée  j&  v/cc  versât  les  pa- 
rentes de  la  fiancée  ne  peuvent  pas  époufèr 
le  fiance  :  mais  le  concile  de  Trente  a  ref- 
traiui  cet  empêchement  au  premier  degré  j, 
&  a  décidé  que  cette affimié,  &  conféqutm- 
mcnt  que  l'empêchement  qui  en  rciulte  , 
n'ont  point  liai  kufque  les  fian^aitlu  iônt 
nulles. 

La  hancée  n'ed  point  en  la  puiflànce  dtt 
fiancé,  m-féquemment  elle  it'a  pt^  be- 
foiit  de  ion  aucuruation  >  luit  puux  cuutrao* 
eer  avec  lui  owavcc  qnelqu'aniie»  fine  pour 
tfter  en  jugrmenr. 

Les  tianccs  peuvent  le  faire  toutes  fortes 
d'avantages  permbparles  kxx,  &  ipii  lônc 
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^ae  ce  foît  par  contrat  de  minage,  ou  que 
ï'àùc  foie  feit  en  préfcnce  de  tous  les  parens 
qui  ont  aififté  au  contrat. 

L'eii^ement  réfukant  des fiaoftittes  peut 
ècre  rétolu  de  pluficun  manietes  : 

Pte  fecoaimnint  nuiiiMl  de*  par- 


aes. 


a.^.  Parlaloi^peabiciieederandesfian- 
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considérable  >  donc  l'autre  n'avoit  pas  con- 
noiflânoe  landes fionfaO/es  y  c'eft  encore  un 
moyen  de  didblution.  Par  exemple ,  û  hk 
fiancée  apprend  que  fon  fiancé  eO  rotalement 
adonné  au  vin ,  ou  qu'il  loit  bruul  &  violenc 
à  l'excès  ;  ou  fi  l'un  des  fiancés  apprend  que 
l'autre  ait  en  lui  quelque  caulè  d'iropuifTance  , 

 ^   foit  qu'elle  ait  précédé  ou  fiiivi  les  fiançailles^ 

cés;  BMÏs  fi  le"fiafieé  i*abfente  pour  une      8**.  Si  l'un  des  fiances  étoit  fu jet  au  nud 
cau(è  nccciraire,  &  que  ce  {bit  dans  la  caduc,  ou  à  quelque  infirmité  confidc'raMe» 
même  province ,  k  fiancée  doit  attendre  dont  l'autre  n'eût  pas  connoillânce. 
deux  ans;  &  n  cl^eft  ilans  «ne  ancre  pro-      9°.  Si  depuis  les fidnçàUetïi  étdt  (brreim 
vince ,  trois  ans.  à  l'un  des  fiances  quelque  difformité  coiifîdé- 

j*.  Pir  !a  profefîîon  monaiHquc  des  fian-  rablc  \  comme  s'il  avoir  perdu  la  vue ,  ou 
cés,  ou  de  1  uu  d  eux  ;  mais  le  (impie  vœu  feulement  un  œil,  s'il  étok  eftiopié  de  quel* 
de  chaftcté  ne  diflout  pas  les  fiançailles.      que  membre. 

Lorfque  le  fiancé  prend  les  ordres  fa  cr<f  s.       lO^.L'infiimîc  furvenue. 
5*.  Si  l'un  desdeux  fianccL  contraLic ma-      Les  dons  &  avantages  faits  de  part  SC 
rîage  avec  une  autre  perTonnL- ,  ^luq^uel  cas  d'Miac  eime  fiancés  en  contemplation  du 
i'  ne  ref^c  à  l'jurrc  hancc  tju-  l'aûion  en  |  fiinir  mariage  ,  ne  font  p<nr[  rcalifés  pa  Jet 
dommages  &  intérêts,  iuppolé  qu'il  y  «I  lieu,  fiançailles  ,  ii  le  mariage  ne  luit  pas. 

Par  U  fenricadon  oommUê  par  fun  |  La  \o\fià  fponfo,  cod.  éeionat,  tmt^n^» 
dofiiancés,  ou  par  tous  les  deux ,  ivcc  une  j  décide  que  le  fiancé  venant  à  décéder  pofl 
autre  perfonne  depuis les,/!aa^//ef,  &méme  |  ^çubtm  ,  c'eft-à-dirc  après  le  baiièr  oue  u 
auparavant ,  fi  c'cll  de  la  parc  de  U  fiancée,  I  œmeée  Itii  accorde  ordinairement ,  elle  eft 
&  que  le  fiancé  n'en  eût  pas  connoiflkncc  bien  fondée  à  retenir  la  moitié  des  bagues 


lois  des  fiançailles.  Foye^  Fcvittj  Umé  de 
ttikust  Ub.  VyCh.j ta.  tz. 

B  Éiot  encore  obfcrver  1  cet  égard  ,  que 

fi  c'cft  la  fiincét  qui  commrtunî- telle  faute  , 
elle  peut  eue  accufée  d'aduiiere ,  jiarce  que 
VsfiaaçaiikMÙDit  llmsige  da  mana||e.  X.  fi 
mS,éinu,  éi,tumU»ff,  aikg.nd,  de 
éiult,  . 

Si  c'câ  le  fiancé  qui  a  abufï^  u  uacée ,  il 
doit  être  puni ,  vaaâ  ftupri ,  quoique  la  fian- 
cée fut  proche  ne  l'âpe  de  puDfrré  ,  &:  qu'elle 
au  conienti  à  fes  dclirs  :  mais  s  il  y  a  eu  de  ia 
violence  de  la  part  du  fiancé  ,  il  doit  être 
punicomme  ravitîlur,  F".  Franc,  Marc. ;>arr. 
J7,  fiufi.  70;  Qioiier  ,  jiuijjpr,  dt  Guipape , 
page  X70, 

La  {eule  jaô'.nce  publîqnc  ',7a:e  nu  fiufTe 
de  la  part  du  fiancé  d'avoir  eu  commerce 
avec  Ci.  fiancée ,  eft  un  moyen  pour  rompre 
Xeifiançailles. 

Si  le  fiancé  a  renrîii  fa  fiancée  enceinte  , 
le  qu'il  décède  avant  le  mariage  ,  la  fiancée 
ne  peut  le  dire  là  veuve ,  &  l'enfâm  qui  en 

Srovient  n'eû  point  cenfé  Icgicime  ,  ni  habile 
fuccéder.  D'Olive,  aâjàr.pert.  IJI,  aâ,  i^. 


&  ioyaux  ,  ôc  autres  chofes  qu'elle  a  reçues 
de  ion  fiancé.  Le  motif  de  cette  bi  étoit, 
queofculo  delibata  cenfekaturvir^nitas.  Mais 
en  France  où  ces  fortes  de  baifrrs  ne  font 
confidérés  que  comme  une  fimple  civilité,» 
la  fiancée  ai  pareil  cas  n'eft  poinc  endrok 
denen  rcrrn;r,  Co:-î.fioi,  Momac,Louet 
&  Automne  diieiu  que  cette  ktt  n'cft  point 
fiûvieenlîrsiice. 

M.  de  Catelan  rapporte  cependant ,  liv, 
IV,  chap.  ij ,  un  arrêt  du  parlement  de  Tou- 
loufe,  du  1 1  avril  1 6  y  6  ,  qui  permit  à  la  fian- 
cée de  gardes  des  habits  Â:  Ui^e  que  foit 
fiancé  Itii  avoir  donnés  -,  mais  on  l'obligea 
de  rapporter  les  perles ,  les  dianun;  ,  &  l'ar- 
gent ,  &  des  habits  qu'elle  avoit  retirés  dm 
tailleur  depuis  k  doïés  do  fiaocé.  Vty^ 
Onselace. 

Voy.  Cujas ,  ad  cap.  j  de  fpmfaUhus  ;  Flo« 
rent ,  dcfponfal.  page  1 14  ;  Cironius  ,  in  pa- 
ratit.  Covariuvias,  defponfal.  I  ranc.  Mare» 
tome  II,  queft,  709  ;  Papou  ,  Itv.  XXll,  tiu 
vj  j  n.  S;  Louct ,  lett.  F,  n.  18 S  Cambolai^ 

//V.  y  y  chap.  xvij.  (  A) 

*FIARNAUX,  f.  m.  pl.  (m.  modj 


A  SI  i'iiB  dn  fiaaoà  avoU  çid^  vi«e  LM.  de  Vcnotdk  ,  dttsibftaQtirdeiroidtft 
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de  Malthe ,  qu'on  appeUoU  ainfi ,  durant 
les  gueim  de  U  Pdefttiie ,  les  chcvaiiers  qui 
arrivoient  dam  cette  comrrV- ,  d'iu-delà  de 
U  mer  i  6c  palans ,  ceux  qui  y  avaient  ptis 
naiiTance.  Les  jutrnaux  {bnc  matnteiiaiit  chm 
le  même  ordre  ,  les  danka  on  WMmtnx 
profiès. 

FI  ASCONé ,  rc<6^J  «f  MON TE- 

FIASCONE  ,  Falifcorum  mons  ;  petite  ville 
d'Italie  dans  l'eut  de  1  eglilc  ,  avec  un  évé- 
ch^  qiû  ne  rdeve  que  du  pape ,  remarquable 

yiar  Ils  bon 5  vins  muTcats.  Elle  fit  iur  une 
caonugne  pioche  du  iac  de  Bokena  «  à  f 
lieues  N.  E.  de  Viterbe.  Long,  a^y  40;  Uu. 
,  ^4.  CD.  J.) 

FIASQUE ,  f.  m.  (' Com.)  en  iralicn JÎj/Îo, 
merure  des  liqueurs  dont  on  Te  fcn  en  qucl- 
-«liMi  vâlcs  dlcalie  :  elle  revient  à  peu  près  à 
la  Corneille  ou  pinre  de  P.iri^.  A  Florence  , 
vingt Jiafyues  font  ie  baril ,  &  ioixante  ^f- 
Mot  (t  Iburoa  ftafo.  ^om  Baril  ,  Star  , 
l^iMTi ,  Mbsvm,  JhS,  ét  com.  ée  H-ér,  & 
Ckami. 

VI AT  y  f.  m.  (Jurifp.)  en  matière  hiné- 
fîc' lie  f  ;^r.ific  une  réponfc  du  jMipeàlani^ 
plique  qui  lui  cft  préfentéc  pour  avoir  là 
lignaïaie  :  eene  fqwniê  &  met  entie  la 
fuppliquc  &  les  clauies  *,  die  cft  conçue  en 
ces  termes  ,fiatutpattur.  Ces  mots  lont  cents 
de  la  nxain  du  pape ,  lequel  y  ajoute  la  lettre 
initUlc  do  ncm  ^'il  panait  mut  d'être 
pape. 

Pour  mieux  eniciidre  quel  eil  i  ulage  du 
fiât  t  il  faut  oblerver  qu'il  Ce  fait  deux  ùuttt 
d'expéditions  en  cour  de  Rome. 

Les  unes  recordéesonnme  matières  ordi- 
naires ,  lerqueliesfiimlîçnéespaT  le  préfet  de 
la  fignarurt  de  grâce  qui  y  met  le  conccjfum , 
c'cft-à-dire  la  réponièi  il  écrit  entre  l.i  fup- 
plique  &  les  cbufês ,  ces  mots  conccjfum 
tu petitur  ,  &:  i!  ligne. 

Les  autres  ligna  cures  ou  expéditions  de 
<aat  de  Rome  qui  portent  quelque  dif' 
pen(c  importante  ,  les  pro\  ilioiis  des  digni- 
tés//i  cathedrali  vef  collegiali ,  celles  des  prieu- 
■léscouvemueb,  des  canonicars  in  cathedrali  y 
jdoivemêiK  fignés  par  le  pape  :  c'cft  ce  que 
J'en  appelle  ;'i^/^r  ît  fint.  C'î-rre  rf-r-ovAc 
du  pape  tiiut  la  pUci'  tiu  conccjjum  daiii  ics 
autres  fignanures. 

Savant  les  refîcs  de  \\  chancellerie  romai- 
'HC»  <s.£iaicurrent.e  de  deux  proviiions  du 
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même  jour,  iHine  expcdice  par  la  voie  da 
fiât ,  l'autre  par  auuejfum  ;  la  première  cit 
préfL-rée  ,  le  préf-t  qui  donne  le  cwurîfum 
n'étant  à  1  égard  du  pape  .  que  ce  que  ic 
grand- vicaire  eft  à  l'égard  derévêque.  Mdi 
k  diftindion  du  jiat  d'avec  le  concffum  , 
n'eft  pas.rcçuc  dans  ce  royaume  i  ie  concejjum 
yak  mène  wtofité  que  le  fin,  f^oye^  le 

trjir-''  fonm.  d-.-  l'ufhgr  Je  cour  Rome ,  tom. 
I  )  page  2^  &  juiv.  avec  les  remarqu».  ( A) 

FIATOLE ,  f.  f.  (Hifi.nat.  Ichkyol.)  fia.  . 
tola  ,  poi(Ibn  de  mer  fort  commun  à  Rome  i 
il  a  le  dos  &  les  coté»  de  couleur  bleue ,  le 
ventre  bkuoc ,  de  les  lèvres  rouges  s  il  eft 
prelque  itmd  &  applati.  On  voit  auffi  à 
Rome  un  autre  poiiTon  ,  anqud  on  doraie 
le  nom  de  fiatola ,  naxcL  qu  il  rellêmble  au 
précédent  pour  la  hgure  :  c'cft  le  firmmums 
des  anciet'5  ;  il  r-  t^.itfcrc  de  la  faupe,  qu'en 
ce  que  les  bandes  de  couleur  d'or  qui  loot 
(m  Ton  corps,  ne  s'étendent  pas  la 
queue.  Rondelet ,  kifl.  des  poijlns ,  /.  WI, 
ch,xxfôc  liv.  y,  ch.  xxiij.  V,  PoissoM.  (i) 

FIBRE  LIGNEUSE,  C  f.  (Boum.)  on 
nomme  en  botanique  ,  fihrc  Ugneufe , 
vaiilèaux  âbreux  deftincs  prinopaleoMmc  i_ 
oondune  le  fiic  novinicicf  dans  tomg  Ici 
parties  de  la  plante  \  mais  on  didingue  dans 
les  arbres  &  les  arbrifleaux  les  fùfrts  Ugncufes 
de  l'écorce  d'avec  celles  du  bots ,  quoique 
leur  compo(îtion  Ibit  \  peu  près  lananc  > 

Lrç  fbrrs  lignéufcs  dc  l'ccorce  (î^nt  CerTains 
corps  cubulaiics ,  compofes  de  quantité  d  au- 
ties  fibres  qui  communiquent  eofemUe}  ik 
(ont  ramafies  pour  l'ordinaire  en  paquets  ou 
fkifceaux  ,  qui  en  s'étendant  &  le  iqaranc 
les  uns  des  autres,  forment  une  efpccede 
tunique  rcncu'aire  qui  embralfc  le  bois.  M. 
Grcw  les  appelle  àa  coaduitt  lymphatiquts  , 
parce  qu'ik  eondentient  un  fluide  aqueux  , 
limpide  ,  &r  pour  l'ordinaire  fans  faveur. 

Les fibres  i^oeuftiàm  bois  Ibot  les  mêmes 
queddu»  l'éoMce  ;  avseceae  diffibenceira- 
lement ,  que  fi  l'on  coupe  le  tronc  en  tra  rs , 
la  féve  découle  dc  celles  dc  l'écorce  ,  &  ra- 
remen:  de  celles  du  bois ,  elles  forment  la 
plus  confidérable  partie  da  bois  >  &  liètvieiiC 
à  le  rendre  plus  fort     plus  compa^^. 

L c s Jiin s  ligneuftt i cmbleîit  c u c.£ ax  plan- 
tes ce  que  les  fibres  odëufes  font  aux  ani- 
maux. D'habiles  pens  prétendent  que  c'tA 
,  fur^toui  fu  lajiùrcs  Ugneufet  de  la  tacïjic  « 
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que  le  Tue  nourriQci  s'éltve  dansla  plan»  >  ' 
&  que  c'eft  ii  leur  exnéoaké  que  (on  t  tes  prin- 

CÎ^les  bouches  qui  i-  ïniK  nr  entrcc  dansl'in- 
téricnr  :  mais  quoique  ce  ne  hypoihèrc  fine 
vraifêmblable  à  l'égard  de  plutenis  plantes , 
il  cft  A&AuÊteai  befom  de  l'établir  par  d«s 
crpériences  ,  parce  qu'il  n'appartient  qu'aux 
cxpcrioiccs  de  conGicrcr  Ici  hypothèfès.  (AI. 
kchewditrDE  JaUcourt.) 

Fibre  ,  ' Anat.)  on  en  diftingue d'ofïèu- 
iet ,  de  ncrvcu^  ,  ligamenteufes  ,  Sfc,  mais 
celle  qui  a  le  plus  occupé  les  anatomiftes 
néchaiiiciens ,  c'efl  la  fihre  mulculaire. 

Borclli  oblerva  dans  Its fibres  mufcuiaires , 
ne  fidyfbmee  f^x^ngieufe  (  peur>être  analo> 
gucà  celle  qu'on  trouve  dans  les  tin  iui  de 
plume  )  ;  il  en  conclut  que  ces  fik-es  ctoicnc 
acdês  >  conjeéhire  qui  a  été  prefque  géné- 
nlement  adoptée.  Mais  comme  ces  ^rts 
devpTiotPîit  par-là  des  membranes  roulées,  il 
rcitoit  à  dciermincr  quels  plis  recevoicnt  les 
fihmem  de  ces  mcrmbrancsdansle  raouve- 
mmt  des  mufcles.  On  fuppofe  qu'alors  les 
Âbnlks  tTanfvcrrales  qui  forment  dans  l'état 
de  BCtNit  des  réfeau^  Ûches  &  parallèles  au- 
tour des  ^.ro\\<?s  fibres ,  (c  tendent  ,  rcflerreni 
tafiires  en  dii&rens  points,  &  y  produilent 
ét»  ▼é&ulis  qof'enAenr  les  efprits  animaux. 

Rien  n'eft  plus  incertain  que  la  courbure 
àafiirts  de  ces  véliculcs.  Si  on  n'a  égatd 
qu*!  raÂion  des  écrits  ammaax ,  on  trou 
vtra  toujours  (i  caufc  de  la  preHIon  pcrpcr 


diculairc  des  fluides  )  que  daiis  chaque  p«int 


v<û  démontrer  k  ruppoiidon  fur  laquelle 
raifimne  M.  Mead  <um  (on  inàiKNre  fiir 

le  mouvement  muTculaire  ,  imprimé  à  1* 
tête  de  la  Hfyotomia  reformata  de  Cowper, 
M.  Mead  ,  ou  plutôt  M.  Pembeiton  ,  yié»' 
tend  que  la  courbe  qui  convient  aux  pbr*»' 
des  vélîcules  mufcuiaires  ,  eft  entre  cour- 
bes ilbpérimetrcs ,  celle  donc  la  révolution, 
autour  de  Ton  an  pradinc  le  plus  pand 
lolide.  Il  dérermine  ccrtc  courbe  par  les  qua- 
dratures d  aires  curv  iUgr^s  ,  fuivant  la  rac- 
tiwde  de  M.  Nevron  ;  mais  U  ne  dïc  pouit 

que  cette  courte  cft  l  élaftiquc  ,  Ce  que  M. 
Jacques  ikioculii  avoit  démontré  long-temp» 
auparavant.  Voye%^  ELAfTiQXJE.  Ce  filenai 
cft  d'autant  plus  furprcnant ,  que  la  conftruo» 
lion  ^ue  donne  M.  Pembenon  de  la,  courbe 
ifopénmetre  cherchée  ,  eft  aUbltuiient  Ift 
même  que  celle  de  la  Untenria  qu'il  a  pUf 
voir  dans  la  phoronomie  d'Heiman  ,  Uv, 
U  y  page  t&j-S  :  mais  cette  conftmâooit 
même  fuppolè  Ici  dëiaonftiaiions  de  M. 
Bérnoullj. 

M.  Daniel  Bemouiii  ( Mém,  acad.  de  jP^ 
tersbourgt  tome  1 ,  oage  30S.)  aoit  aalfi  qait 
chaque  filament  du  petit  cylindre  creux» 
qui  forme  une  fi^re  muiculaire  >  fc  coorbo 
en  élailiqoe  :  mais  comme  on  ne  peut  dé-* 
terminer  la  rcAlfication  de  cenc  courbe  , 
&  le  folide  fonné  par  fa  révoluikm  autour 
de  (on  axe,  que  par  des  appiouaiatioi»  pé- 
nibles ,  M.  Djnîcl  Ber;ioalli  lui  fubflitue 


k  rayon  du  cercle  o(culateur  eft  en  raiiôn 
réciproque  de  la  preflion  du  fluide  en  ce 
même  point  ;  comme  l'ont  démontré  ^^.  J. 
Bemoulli ,  chap.  xvj  de  fa  théorie  de  U  ma- 
Ewpuvre  des  vaiilèaux  ,  &  apiès  lui  M.  Mi- 
chelocri ,  page  6ù-t ,  de  fa  differtation  de 
fifaratione  Jiuidorum.  Mais  fi  l'on  a  auili 
^pid  à  la  pesanteur  des  molécules  de  la 
^re  rTiufcuLiirf  ,  les  vchcules  prendront 
toutes  les  courbures  compnlcs  fous  Téqua- 
ttongénéraie  des  courbes  produites  par  deux 
■oiàwces ,  dont  l'une  eft  perpendiculaire  à 
courbe  ,  &  l'autre  toujours  parallèle  à  une 
ligne  donnée  quelconque  \  équation  que  M. 
Xhjùà  BernouUi  a  donnée  dans  le  /.  III  des 
némoiresde  Pccer^bomp;.  Je  ne  parle  point 
ancoK  de  l'cxtaUibibic  de  la  fibrt  mufcu- 

OnâiidesoU  ces  dificnlcÀ*  fi  l'on  toor 


une  parabole,  dont  le  paramètre  cft  foa 


frand ,  9c  tes  bcsmdies  de  'c6lé  êc  d'autre 
u  fommet ,  fort  pentes.  » 

M.  Jean  Bemoulli ,  qui  a  le  premiec 
appliqué  les  ruHiveaux  calculs  à  la  ceciictchc 
de  la  courbure  des  fibres  de  la  véHcule 
mufculaire ,  a  penfé  avec  beaucoup  de  vrai» 
fcmbkncc  qut  celte  courbure  eft  circulaire» 

Lorfque  le  mouvement  dtt  nnlcleeedè» 
quelle  eîl  la  direction  des  filamens  qui  cora- 
pofeni  une  fibre  mufculaire  ,  creule  &  cy« 
lindrique}  M.  le  marquis  de  Ptoleni  répond  » 

coLit.  les  auteurs  paroilTent  l'  v,  oir  luppcfé, 
que  ces  hlamens  reprennent  leur  pccmicre 
longueur ,  Se  (èconenenc  les  uns  (ûrles  autres 
en  ligne  droite.  Foyr^  fa  lettre  de  caufi  mo* 
tûs  mufculorum,  \  l'abbc  Guido  Grandi ,  p.  ^, 

Il  iemble  que  ces  auteurs  n'ont  pas  nit 
aflèz  d'anendon  au  mouvement  tonique  des 
,fibmt  qjw  d'aoctet  ph)[iioiaste  ooitcât» 
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bkndiitin^édeieurmoavcmcmmuicuiaire. 

Ce  moavement  tonique  fuppofè  an  influx 
GOniinurl  des  cfprits  animaux  ,  qui  les  fait 
paili»  librement  &  fuccedîvement  d'une 
Véficule  dans  une  autre  ,  lorfque  les  fibrilles 
tnnfverralcs  font  relâchées  :  on  voit  que  la 
courbure  des  filamers  dfç  v(flTCu!e<;  eft  :^\or< 
la  même  que  la  courbure  de  U  voile ,  uu  ta 
chaînette.  fWr^QiAÎNETTE. 

On  lait  qu  entre  toutes  les  furfîcç^  égales 
produites  jpar  la  révolution  des  courbes  quel- 
conques ,  fa  chaînette  eft  edie  qui  a  la  moin- 
dre périmétrie.  L'avantage  de  cette  courbure 
cft  donc  de  raifembler  ious  la  fur^e  don- 
née d'un  mufcle  en  repos ,  le  plus  grand 
nombre  poilîhle  de  machines  muf  i:'  i;r,5, 

S  i!  e(l  quelque  fujec  dans  la  phyhologie 
qu  on  puifle  ramener  î  la  notrmle  g^bmé> 
trie,  c'cft  allurémenr  celui  ci  ,  rjr-coiic 
après  les  théories  de  MM.  fiernoulli.  Vu 
rmeenitode  anaehéel  cette  rechtichc,  qu'on 
)uge  du  fuccès  des  autres  applications  du  cal- 
cul pour  éclaircir  les  points  imponans  de 
l'économie  animale,  f^oye^  Application 
de  ta  gêomkrié  à  ta  phyjijue.  ( g) 

Fibre  ,  C  'ficonomif  nnim  ile  ,  Médecine.) 
On  entend  en  général  p  ir  Jihre ,  dans  la 
phyfique  dn  corp»  animal  ,  6c  par  conÇé- 
qurnr  du  corps  humain ,  les  filamens  les 
plus  1  impies  qui  entrent  dans  la  compoiitiou, 
la  (Vruâhife  des  paroet  Alidcs  dont  il  «ft 
formé. 

Les  anciens  ne  ibnt  jamais  entrés  dans  un 
£  grand  détail  fiv  cette  ctMUpolîtion  »  ib  ne 

cbcrchoicnt  pas  à  y  voir  au-deli  de  ce  qu'ils 
pou  voient  découvrir  i  l'aide  des  fens  »  ils 
n'avaient  pas  même  pottflJI  iMen  loin  leun 
rcchtrchLS  par  ce  moyen  :  ils  étoicnt  par 
conféquaii  bien  éloignes  d'employer  le  rai- 
fimnemeni  analytique  pour  parvenir  à  fe 
6ire  une  idée  des  parties  élémentaires  du 
corps  humain  qu'on  appt^IIe  fibres  ;  iî?  , 
Ciifoient  pourtant  ufage  de  ce  mot.  Les  au- 
wmgiecs  qui  ont  éttic  touchant  les  pbn- 
tes,  ont  appel!?  f!f  ce  nom  les  nerfs  ou  les 
61cts  qui  paroilicnt  au  dos  des  feuilles  ,  tc 
les  filamens  qui  lônt  à  l'extrémité  des  raci- 
re*;.  Ceux  qui  ont  traite  de  la  compofttion 
des  parties  des  animaux ,  ont  nommé  de 
même  les  filées  qui  (bnt  dans  tes  chairs  6c 
en  d'autres  parties;  c'cft  ce  qu'ils  expriment 
pat  le  mot  £^cc      dont  le  pluiici  cil  hu  , 
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que  i«  Laôns  ont  rendu  par  celui  de  fhra  « 
par  lequel  on  prétend  qu'Hippocraie  ait 

mirque  également  une  fibre  &  un  ncif.  Pct- 
(bnne  ne  me  qu'il  n'ait  audi  employé  le 
mot  pour  ngnifier  un  fittt  eJlanui  ;  9  a 
même  fiii  mention  des  fibres  qui  (ont  dans 
!c  fang  ,  de  carn.  &  \frinc.  Ù  Ub.  Il  de 
morb.  Voy  c^  Sang.  Galiea ,  lib,  V  de  ufit 
part,  regarde  aulli  les  fiirts  comme  dct  fi- 
lets déliés  &  fubrils  qui  entrent  dans  la  com- 
polition  desueiB,  des  ligameiUt  des  mud 
des  i  mais  il  n'avoit  même  poiiKdldée  des 
filamens  élémentaires  >  non  plus  que  tous  le» 
auteurs  qui  l'ont  fuivi ,  jufqu'au  flede  der- 
nier ,  où  l'anatomie  perfèâionnée  a  pouiTé 
\j.  décnmpofir:nn  du  corpS  animal  jufqu'à 
les  panies  les  plus  fimples  pat  la  pénétration 
de  refprit ,  pour  fupplccr  à  la  groffiéreté  à 
cet  égard  de  tous  les  inftrumcnspofnbli!:. 

On  fc  leprélente  donc  auioutd'hui  ces 
fiires  antmafes  comme  des  fiUmem  d'une 
petîteiTe  indéfinie  par  rapport  à  leur  largeur 
3c  lcurépaifrcur,&  d'une  étendue  difTércntey 
fclon  les  différentes  parties  ï  qui  elles  appar- 
tiennent. On  conçoit  qu  elles  k>nt  commem 
alTcmWicr  (J-'pin"cii!esélémentairc<; ,  unie? 
l'uiK  à  l'autre  tcloii  la  ducûion  d'une  ligne, 
C  eft  eonféquemmentce  que  l'on  ne  peut 
fa  voir  que  par  le  raifonnement ,  l'expérience 
apprenant  feulement  que  les  chairs  ,  les 
os ,  ùc,  peuvent  être  divifés  plus  ou  moins 
aifémeiit  en  puties  linéaires  cxircmemcnc 
déliées,  &  qu'il  n'cft  aucim  (^gane  qui  n'en 
iôic  compote.  L'infûffifânce  de  nos  inftni. 
mens ,  &  même  de  nos  fcns  ,  ne  nous  permet 
pas  de  parvenir  à^les  divifcr  mé  Jianique* 
roemiu(qa*à  leurs  éléniem.  Ce  qui  va  être 
expofe  fur  les  fibres  élémentaires  ,  ne  peut 
par  conféquentêtrepréfenié  que  comme  une 
fuite  de  conjefhires  ;  mais  outre  que  les 
conjeftures  deviennent  des  ralfons ,  quand 
ellpî  (orx  1rs  plus  prob  blcs  qu'on  puiflc  tirer 
de  la  nature  des  choies ,  &  les  feuls  moyon 
qu'on  pniflê  avtMr  de  découvrir  la  vérité ,  les 
confifquences  que  l'on  fe  ptopofe  de  déduire 
de  celles  qui  fuivcnc ,  ne  ftront  point  pour 
cela  conjeChirales  »  puifque  fur  ks  pnndpSS 
qui  feront  établis  ,  il  ne  paroît  pas  que  ron 
puidè  former  aucun  autre  fyftéme  fur  ce 
nijet ,  qui  ne  IcHiiniflè  les  mones  réfuhats^ 
&  dont  on  ne  putile  tiicr  les  mêmes  coqk 
duiioos, 

GiidraiUh 


Digitized  by  Google 


OlnéraUth  phyfiques  :  principes  àet  fîtes. 
Ce  n'cft  donc  auffi  que  par  le  nifimncmenc 
que  l'on  ptur  fivulr  que  ch.-'que  parric  cl,> 
nencaire  proprement  diic  des ji^ret ,  omii- 
dMc  réparémenc  >  eft  fbmiée  de  paidcdes 
de  macicres  unies  entr'elles  d'un  lien  indif- 
fduble  ;  qu'elle  c(l  immuable  }  qu'aucun 
agent  dans  la  nature  ne  peut  lui  caufer  au- 
cune alcéfai3ofi#(bkpoiir  iâ  forme  intrin- 
fcquc ,  foir  pour  fa  figure ,  (ôic  pour  la  cohc- 
n@n  des  parciculcs  donc  elle  eft  îatmibt  :  c'eft 
la  confefqucnce  qu'on  peut  cirer  de  U  face 
cor^ftir.f  de  l'uiiiverî ,  qui  eft  toujours  la 
même  ,  qui  ne  prcicncs  iamais  des  corps 
nottveaiiXt  mais  (culemenc 
des  combinai(ôns  variées  de  la  maciere  élé- 
mentaire ,  ablblumenc  toujours  la  même  en 
qualicé  >  en  quantité ,  âc  feulement  différente 
refpeûivcmcnt  auxdifférensâ|grc^<2/xqinen 
fonr  formés  par  les  paîdànces OC Unanuc on 
pjf  celles  de  l'art. 

Les  atomes  ou  principes  de  la  matière  qui 
'conftitucnt  les  corps  ,  de  quelque  genre  que 
ce  Çsnx. ,  font  donc  de  vrais  folides  d'une 
dorecé  î  toute  ëpteove ,  &  vrailèmUtble- 
menc  d'une  daiticé  «'g.ile  encr'cux  ,  qui  ne 
digèrent  que  par  la  furtne  extérieure  &  par 
le  volume ,  ou  feulement  par  les  différentes 
manières  d'c-tre  unis  &  mêlés  entrVitx.  Ce 
{ont  les  fculs  folides  parfaits  qui  réfîftcnr  i  la 
divilion  de  leurs  parties  avec.unc  force  infur- 
xnoiitable ,  putlquill  n'eft  aucun  corps  com 
poic  qui  oppdfc  une  pareille  ré^ftance.  Ils 
font  vériublemem  tels  ,  étant  coniidcrcs 
féparétnent  ;  mais  aflemblés  en  ma(!ê ,  la 
diff-rnite  manière  cîoiit  iU  !f  fonr  ,  fui  n-e  la 
différence  qui  conftitue  la  ioltdité  ou  l.i  flui- 
filé  dam  les  madcs  qui  rcfultcnt  de  l'afTèm- 
Uage  î     ces  deux  qualités  des  corps  com- 
pv'ifes  varici^t  m'-me  indéfiniment  ch.uunc 
en  panioilicr         les  différentes  combiiui- 
Ibns  qui  les  ^^rminent  :  t-nfortc  que  le 
paflâge  de  la  lulîdité  \  la  fluidité  fc  faic  pour 
ainfî  dire  par  une  infinité  de  nuances graduées 
imperceptiblement  ;  d*oà  féfulie  par  confé- 
qurnt  un-j  infiinté  ,  ou  ,  pour  parler  plus 
ezademenc  .  une  indéfînité  de  fortes  de 
corps ,  tant  rotîdes  que  fluides.  La  ditfcrence 
effamelle  de  ces  deux  sentes  de  corps  ne 
cor.lirtc  crpcndant  qu'en  ce  que  dans  les 
'  £>lidcs  la  force  de  cohéfîon  oppofe  une  ré- 
itftuKctoiqoars  bien  iaifibk«  qjuoîqoc  plus 
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ou  moins  >  \  la  dividon  de  leurspai^  ;  ic 
dam  les  fluides  cette  réfiflanee  ne  fe  fiûê 

poil  -  ou  prcfque  point  fcntir.  Les  coina(2:s 
entre  les  élémens  des  corps ,  ou  entre  les  pe- 
tites nuflès  de  ces  élémens ,  par  des  fiirfacov 
d'une  étendue  plus  ou  moins  confidérabk , 
qualité  à  laquelle  cft  attachée  la  force  de 
cohclion  (iw^e^CoHisioN),  forment  la  fb« 
lidité.  Lesconiaâs  par  des  pointslinifemeiic » 
en  plus  ou  moins  périt  nombre  ,  mais  tou- 
jours il  bornes  qu'ils  ne  donnait  prciquc 
point  ou  trcs  peu  de  prîfê  \  b  force  de  cohé- 
îîon  ,  forment  la  ft  li  !>  '  :  de-I^  toute  la 
di&iehce  des  corps  enu'eux  «  c'ell- à-dire 
des  corps  ibiides  comparés  aux  fluides ,  des 
folides  comparés  cntr'eux  ,  &  des  fliddei 
auffî  comparés  les  uns  aux  autres. 

Le  fblide  le  plus  ûmple  efl  donc  celui  que 
l'on  peut  fe  reprélciiter  compoféd'un  cenain 
nombre  d'clémens  ,  c'efV-àAiire  de  eorpuf. 
culcs  fcpajément  indivilibles  afiêmblés  »  de 
manière  qu'après  leur  union  ils  réfîAent  fen- 
ûbiement,  par  quelque  caufe  que  ce  fjit ,  \ 
la  force  qui  tendoic  à  les  fcparer.  Ces  cor- 
pofcttles ,  qui  font  du  g^nre  des  corps  qiw 
l'on  peut  concevoir  comme  conflituant  cha- 
cun fépArcmcnt  un  folide  parfait ,  qui  JonC 
par  conféquciic ,  comme  il  a  été  dit,  les  (êub 
dam  la  nature  qui  réfiflenc'  avec  une  ibrae 
infurmontablc  A  la  divifion  de  îrur  m  uîere 
propre  ;  ces  corpulcules  ou  atomes  qui  n  ajp- 
panenoienc  auparavant  ni  \  un  aggp^lo* 
îide  ,  ni  à  un  aggrf^é  fluic^e  ,  formcat  par 
l'ailemblagc  qui  vient  d'être  iuppofé  >  un 
aggrégé  du  premier  genre.  Cette  connexion , 
quoique  très-fimple  ,  fait  toute  la  différence 
entre  les  folides  &  les  fluides.  Elle  manoue 
dans  ceux  ci ,  parce  que  leurs  parties  élé- 
mentaires n'oppofent  point  de  réfîftance  à 
celles  du  feu  qui  p.-ntrrrnt  tous  les  corps ,  & 
tendent  à  détruire  tourv  coiilîftance.  On  peut 
regarder  l'état  des  fluides  comme  un  état  de 
fufion  ,  au  lieu  que  la  force  de  cohéfion 
encre  ks  parties  intégrantes  des  folides,  efl 
fupérieure  \  la  force  déniniflante  du  plus 
adif  des  élémens  ;  par  conféqucntla  con- 
nexion fubfifb:  tant  qu'il  nV  a  pas  excès  de 
cette  fbree-ci  fur  ceUe^li.  Ceft  ainfî  que  la 
cite  ,  qui  a  tous  les  caraâeres  de  la  fblidiié 
en  hiver  ,  devient  prefque  fluide  par  l'aug- 
me&caxion  de  l'aâion  du  feu  univerfel  en 
été)  fcattComnirel'cMi,  quieftpKlq«e 
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toujours  lotis  foraie  fluide  $  âevkat  ufi  coifs 
iblule  ptur  une  gnmde  <lîmi««tcm  de  ccne 
■•âion.  ^^oyr^  Glace. 

Il  td  cepriidant  à  propos  d'obièrver  id 
«qu'il  y  a  quelque  d^tference  dam  la  fignifi- 
cation  des  teimes  dcfoOde  ik  de  fluide  ,  par 
rapporr  à  l'économie  animale.  Les  phyno- 
log  lie»  ne  les  adoptent  Da&  dans  le  fcns 
abfiib  qui  vient  d'enc  éubli }  ainH ,  félon 
eux  »  pour  qu'une  paitie  du  corps  humain 
foii  regardée  comme  folide ,  il  mÊc  qu'elle 
aie  a0cz  de  force  de  cohédon  pouf  éprâuver 
Jans  foluùon  de  continuicé  ,  les  aloiigcmens, 
ks  didenfions ,  les  eôom  répétés  qiù  réful* 
tetic  des  êàSkem  nMHivemens ,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  en  quoi  conflfl  nt 
les  aâionsde  la  vie  iâine  ,  &  même  Icfée  , 
prof  dmontiées  ï.  k  eonftIaKioiimtaR&  do 
lujct  dans  lequel  elles  s'exercent ,  enfbrtcque 
cett<f  cf>h^!M>n  fo  r  fupérieure  à  tout  ce  qui 
luid  à  ia  titiruuc  par  un  tflfct  néctilairc  de 
ces  aûions.  Les  fâities  fluides  propres  au 
corps  animal,  font  compofées  de  n^léculcs 
qui  n  <mt  presque  point  d'adhérence  en- 
tt'eOes ,  qui  font  feparabks  &  mobiles  en 
tous  fens  ,  mais  feulement  par  accident , 
.  c'e(l-à-dire  entant  qu'elles  fpot  fuifiramment 
agitées  par  les  monveiMi»  desoraanes  qui  les 
contiennent  \  Czvà  quoi  elles  cewioiaK  d'a- 
voir ces  qualités. 

Il  fuit  de  CCS  principes  potes ,  que  dans 
-l'cmbrfQn  (qui*  MX  yeux  du  phyfkien 
dr».ni  !f"ç  premiers  temps  après  la  prnérruion  , 
ne  uaioit  être  pour  amli  dac  qu  uncgouuc 
deBqnide,  qui  en  a  les  caraâaes,  félon 
loi ,  par  le  peu  de  cohéllon  de  fes parties ,  ie 
peu  de  réuftance  qu'elles  oppo(ent  \  leur 
oîvtiîoii) ,  le  phyiîologide  conçoit ,  par  le 
jnifîinrcmrnr  &  par  analo^e ,  deS  parties 
adcz  folidcspour  contenir  des  fluides»  pour 
les  mettre  en  mouvement ,  6c  réCifter  aux 
cfK>rtsde  ce  mouvement  ;  afTcz  lices  entr'cllcs 
pour  former  dô-lors  une  véritable  machine 
hydraulique ,  un  corps  organifë  ,  par  un 
aflêmblage  de  diiférens  inftrumens  dont  les 
.  cf^fontauffî  parbits  à  proporr-oi^  5r  p!u5 
admirables  encore  que  ceux  qu:ioxu  piuduics 
dans  le  corpsd'un  adulte.  De  même  le  fang 
&  jptuitears  autres  humeurs  t?u  corps  liu- 
snaiM ,  que  le  médecin  le^rdc  comme  iiui- 
des ,  bilBs  à  eux-mêmes  110»  de  leun  con- 
I  .pcidmc  cntiéBaDMiKj  powU  pli» 
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grande  partie ,  propriété  en  quoi  coofifle 
la  fluidité  ,  e'cftlà-dire  la  difpoûdon  à  es 

particules  qui  les  compofcnt  fc  fépa- 


que 


1. 


rcnt  enu'eUespajr  le  moindre cftact.  Ces  hu« 
meufs  amoiales  fbiment  biemdc  une  mafCs 
coagulée,  qui  oppofb  ttiMtf^fiftaiice  masquée 

à  la  diviïlon  de  parties  ;  cependant  tant 
qu'elles  étoiem  coiitcnucs  dans  le  corps  de 
l'animal ,  elles  étoient  fufc^ytibiesdecoulefy 
&:  couloicnt  en  effet  fous  forme  liquide  dans 
les  plus  petits  canaux  du  corps.  La  fuUdiié 
des  rudunens  de  l'animal ,  contenus  dans 
l'ceuf ,  h  fluidité  de  ta  plupan  des  ha- 
mcuts ,  ne  loin  donc  que  des  propriétés  feu- 
lement relpe^và ,  acddentelles  ,  emmc 

qu'elles  font  conf;dérces  fouslcjxjint  de  vue 
qui  vient  d'être  prélenté.  L'oblcrvation  des 
médecins  à  cet  ^ard  eft  donc  néceffaire.  Se 
n'ell  pas  délacée  ici ,  lorfqu'il  s'agit  des 
pr  ncipes  qui  conftjnMatt  ies  parties  Iblidcs 
du  cuii>>  humain. 

Formation  des  fibres.  Un  âéfDedC  féparé 
peut  être  confîdéré  comme  ûn  point  mathé- 
matique ,  qui  n'a  ni  longueur  ,  ni  largeur  , 
ni  profendeor  i  mais  dès  qu'il  e(l  uni  à  d'aiH 
très ,  fclon  h  ^^ircdion  d'une  ligne ,  avec 
quelque  forte  de  réûftance  à  la  diviiioo  des 
parties  du  tout  qui  en  cft  Ibimé ,  il  en  résulte 
une  des  trois  fortes  de  dimcnlion  ,  qui  cft  la 
longueur  i  c'eft  un  corps  compose ,  étendu 
feulement  félon  cctiediieâion }  c'eft  un  ctxpi 
diviiîUe  fedcmem  en  ce  (èns-là  :  c'eft  ainft 
que  peut  être  connue  la  formation  delà 
limple  ,  qui ,  pat  rapport  à  la  divillbuité* 
eft  ceniée  n'avoir  ni  longueur ,  niépaiflièars 
puifqu'rilc  n'eft  fufceptible  de  féparari<>n  de 
les  parties,  dans  aucune  de  ces  deux  dimcu. 
nom ,  mais  feulement  dans  fa  lon^cur , 
parce  qu'elle  n'cfl  formée  que  de  parties  élé- 
mentaires difoo(ees  (êlon  cette  dimenlîon. 
OeoBcfitre  cftdonctrês-^mpie,  puifqu'ati- 
cune  p.inie  divifible  en  flK  aucune  pairie 
compofée  n'entre  dans  fa  formation  >  elle 
n'a  rien  d'organifô ,  Quoiqu'elle  puiflè  entier 
dans  la  compodtion  des  organes ,  ou  qu'elle 
en  air  fiir  pnrtie.  St*s  principes  font  rels ,  quc 
m  1  eau,  m  1  air ,  m  le  teu ,  ne  pcuvcntlcs pé- 
nétrer ,  divifer  leur  fubftaiice  \  ils  ne  font  w£i 
ccpribles  d'altération  que  relativement  à  leur 
union  extriniëqueentr'eux ,  oui  forme  k  pro- 
duâiQQ  que  nous  avons  appellée/^re;  union 
ouinenK  mr  coofioiiBiit  oolflc  d'ftvsk  IîmLi 
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Leiqualîrfs  de  cette fiire en  éeCesêiémeM 
conviennent  parfaiiemenc  à  la  vraie  terre  ,  à 
la  terre  pure  ,  qui  cft  un  cons  funple  ,  fo- 
!i  !c ,  forme  de  parties  fimitaites  ,  le  Teul 
que  nous  Diiilfions  faifir  >  fixer  i  mais  les  par- 
ues tctxeftres ,  celics  qa'dkt  tombent  loai 
nos  (cns ,  n'ont  guère  de  force  de  cohcitcn  , 
ùm  queiqu'autre  ttKvyenque  le  contaâ ,  qui 
n'eft  vraiTemblablcment  lîiffirant  que  pour 
former  dei  aggiégés  des  plus  (impies ,  c'eft- 
à-dire  des  amas  de  p^rrir 5  éîcmcntaîres  figu- 
rées demanicic  à  jouvoa  le  toucher &s'unir 
fir  des  forf-ices.  Les  cendres. des  aittreinx  , 
comme  des  végétaux ,  fe  féparcnt  ai^metit 
cncr'cllcs  par  i'agitation  du  moindre  fouffle. 
Donc  ks  z^pégé»  primiiifs  de  coqnifcules 
fimples  ont  prciquc  tous  bcfoîn  pour  former 
des  folidcs ,  de  quelque  moyci^  incenné- 
diaife»  de  quelque  efpece  de  glu  «  de  célle  « 

2[ui  les  retienne  d. in ^>  l'ri.it  de  cohcûon  ,  en 
(cndaitt  leur  futËicc  continue  ,  en  multi- 

Î liant  par  conl^quem  ks  points  de  oonitft. 
>ès  que  ce  moyen  >  quel  qu'il  foit ,  eft  en- 
levé ,  les  petites  parties  qui  compofent  les  fo- 
iides  Ce  diflipcnt  aifément  en  pouflterr.  L'ex- 
fértence  mas  engage  à  peiutr  que  ce  qui 
confttmc  cette  ro'T^  eft  de  nature  aqueufc  OU 
imilcuic  i  la  choie  pcuc  eue  letiduc  fcnfiblc 
|>ar  un  exempte. 

Que  l'on  prenne  des  cendres  bien  lavées , 
pour  les  dépouiller  de  tout  fc\ ,  que  l'on  01 
mSt  un  ccmèe  *»  il  faut  pour  cet  effet  paîtrir 
ces  cendres  avec  de  l'eau  :  la  pâte  étant  for- 
mée &  féchée ,  elles  rcftent  unies  en  on 
oorps  fiilîde ,  mais  qiû  eil  percé  comme  on 
filtre.  Si  on  paîtrit  les  mêmes  cendres 
HTcc  de  l'huile ,  encore  fous  forme  de  vaTe , 
êc  que  l'on  les  fiiHè  fôdier  &m  im  (bar  afin 
que  l'huile  fe  cuife  ,  c 'eft-à-dire  que  les  par- 
ties aqueufes  s'en  (eparcnt ,  alon  ces  cendres 
auront  une  trés-graude  force  de  cohéfion  , 
&  ce  vafe  ainfi  formé  (èra  très-forme.  Si 
cependant  k  fiirce  de  fru  ,  nn  vient  ^  erpul- 
1er  de  fa  iubilancc  toute  i  huiic  qui  y  étou 
incorporée  ,  les  eendies  moumeronc  en 
pnulTic  re  comme  auparavant.  C'eft  ainfi 
ou  une  iechcrclTc  de  ttmps  de  longue  durée  , 
nit  que  la  terre  qui  formoit  de  la  boue ,  tant 
qu'elle  érolt  mêfcc  avec  de  l'eau  ,  fc  réduit 
en  poudre  volatile  que  le  venc  agite ,  enlevé 
■ibiii  faune  de  nuée:  Si-têcqoll  vienc  à  pieu- 
'r^  cens -iiiêne pondre  wMati lot d^. 


F  I  B  iTf 

trefnpfe  de  nom  eau  ,  retonme  en  boue  Se 
forme  une  pâte  li  tenace ,  fi  gimnte ,  qu'elle 
peut  par  Ton  adhéienoe  an  loucsdes  voitu-- 
res  en  arrêter  le  mouYement,  en  les  rerenant 
avec  plus  de  forcé  qu'elles  ne  font  tirées. 

Il  niir  de  ces  raifonnemens  appuyés  ftr 
drs  comp.ir ain'ii,  dr  fiics  ,  qu''!  doic  entrer 
quelque  iubllance  gUmneuic  dans  la  com- 
pofitkm  des  fiànt  aannales  ;  nais  ce  qui 
kmble  prouver  invinciblement  que  1»  cholê 
cft  ainfi  ,  c'eft  lexpérience  faite  fur  If»;  fî^ret 
même ,  c'eft-à-diie  fur  des  parties  qu;  tu  font 
oonpoÛes.  i*.  Si  l'on  prend  de  ces  parties , 
comme  quelqueprnion  diamuc ,  bien  lavée 
pour  en  (éparer  le  Ling  ,  enforte  qu'elle  Coi% 
devenue  bien  blanche  ,  Sc  que  l'on  la  fàflè 
enfiiite  bouillir  dans  de  l'eau  pendant  long- 
temps, elle  fe  citange  en  une  matière  in* 
forme ,  qui  n'cft  que  gélatineafe  :  ce  que 
fsvent  bien  ceux  nu:  Fur  U  colle  forte ,  pour 
laquelle  ils  n'emploient  que  des  morceauK 
de  peaux,  de œndons , de membianes eai^ 
tiiagintufes  de  diflfcrtns  animaux,  dont  ils 
font  de  fortes  décodions  i  la  diJTîjpatioii  des 
parties  aqueufes  laific  un  réfidu  lous  forme 
de  gelée  ,  qui  ,  étant  de  (Tech  ce  ,  devient 
extrêmement  ferme  &  compTite  comme  de 
b  corne.  x°.  Les  parties  les  plus  dures  ,  les 
os  peuvent  être  rédoitt  par  la  coAion  cfi 
fubftanctt  de  gelée ,  comme  on  le  prouve  par 
les  effets  de  la  roadiine  de  Papin  ,  dc  par 
l'expérience  de  Clc^ion  Havers  rapportée 
dans  fon  ouvrage  intitulé  nova  ofiùjtvia. 
yoye\  DiGBSTEUR.  î".  La  panie  mucilagi- 
neufo  du  fang  fi^rée  de  la  partie  rouge  par 
l'agitation  ,  la  conquaffation  ,  trendue  tn 
forme  de  lame ,  &  ainfi  féchée ,  paroit  être 
une  membraiw  fibreufo ,  qui  imite  cdies  qui 
font  véritablement  organifces  ;  de  manière 
qu'on  peut  la  conserver  long-  temps  dans 
cet  état  ,  Mon  ce  qui  eft  rapporté  dans 
tréfor  anaiomique  de  Ruyfch.  4".  Cette 
même  partie  gélarirf'ufe  f'^pirce  du  fang  ,  de 
laquelle  il  vient  d'dtrc  l^ait  mention  ,  étant 
fiaiche  &  mife  en  mafTe  ,  comprinîée  par 
quelque  moyen  que  ce  foit ,  &  rendue  un 
peu  compade ,  a  foavent  été  prife  pour  dek 
vraie  chair  fibreu(è  «  comme  il  arrive  (ûf- 
tout  àl'ég;\rd  des  concrétions  qui  le  f  erment 
dans  le  cceur ,  dans  la  matrice  ,  que  l'on 
prend  poqf  des  polybes ,  pour  des  moles», 
ftqialcaoDtibaivaiimpofé ,  mêmrà  du 
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Hiédcclns  éclairés  ,  mais  trop  pr u  fur  leur 
garde,  f".  Daiis  les  prcmitri  temps  de  la 
fi^nération ,  les  ruditncns  qui  formtmc  IVm- 
bryon  ,  tout  organift  qu'il  e(l ,  (c  préfcntcnt 
fous  forme  de  gelcc  i  ils  ne  prennent  de  la 
confîftance  q  je  par  les  (ïritcs  de  Tifccroiflc- 
snent  ;       ccpeni^art  peu  de  temps  avanc 
l'excluiion  naturelle  du  ^tus>  les  os  même 
leflèmblent  encore  jinnefubilUnce  g^lad- 
ncufes  fur- tout  entre  h  partie  la  plus  folide 
ic  le  périofte  ,  comme  l'a  obfcrvé  dans  fon 
,  ejléologie ,  l'auteur  déjà  cité. 

Cts  dernières  conlîdérations  fur  la  nature 
de  la  fiirtt  conduUcmà  tiaicerdeics/ro- 

griétés. 

•   Prvpririh  (k  &  jSfcv  tn  gMràl,  Toute 

fihrc  ,  telle  même  que  rous  j-ouvons  l'avoir 
par  un:  divifion  groHicre  (qui  cft  bien  éloi- 
gnée de  parvenir  i  nous  donner  bjEAre  êé- 
mcntJirc  ,  la  fiire  (împl  )  ,  pir  une  divi- 
fion qui  ne  peut  nous  tuumir  nen  de  plus 
Jîn ,  de  plos  menu  ,  qu'un  fidcicule  de  fitrrs 
r/implts ,  dont  le  nombre  cft  aulïi  petit  qa'i! 
cft  poffibh  ,  en  confcrvantun  volume  fuifi- 
iànt ,  pour  tomber  fous  les  fcns  *,  toute  âhre 
«ft  tranrparetite ,  c'efU^dire  quelle  mnunec 
en  tous  fcns  les  rayons  de  lumière ,  comme 
cous  les  corps  homogènes  réduits  en  filets 
liien  iiibtils  ou  en  lames  très-minces.  Lerf- 
qu'une  fibre      fcche  ,  qu'elle  eft  parconfc- 

aoent  dépouillée  des  panies  hétérogènes  des 
uides  donc  elle  ixxAt  pénétrée,  elle  a  en- 
core cette  propriété  plus  m.irquée  \  clic  peut 
tvoduire  alori>  les  cncts  d'un  priTme ,  c'cft- 
■a-dire  qu'elle  petit  décompoio-  an  rayon  de 
lumicre ,  (Se  en  exhiber  les  couleurs  primi- 
tives ,  en  les  féparant  ;  c'eft  une  propriété 
que  l'on  peut  auiîi  obfervcr  dans  un  che- 
veu »  dans  un  poil. 

Toutes  1rs  f:f>'-fr  du  corps  humain  ont  d^- 
la  flexibilité  i  cetcc  propriété  cft  fcnfible  d.iiis 
tontfsleifurcies  molles,  fiins  qu'elks  foient 
•décompotëes  ;  elle  n'cft  pns  moins  dans  les 
ttttQfS  les  plus  dures ,  lorfauelics  font  divi- 
sées en  petites  lames ,  qui  lont  alors  fufcep- 
tibles  d'être  piiées  ,  courbées  aifemcnt ,  fins 
qu'il  s'y  fade  de  iblucio»  de  continuité.  Les 
paitKS  élémcntsircs  qib  foi  ment  les  fibns 
ainfi  flexibles ,  ne  lont  doue  pas  unies 
.cnrr'dies  par  des  Turfaces  il  étendues  &  ii 
pleines ,  qu'elles  fc  touchent  cxaAemerit  datis 
{omila»  potm»)       qu'il  «éfidiBinc  4*h& 


tel  arrangement  des  corps  auflî  folides  que 
leurs  élémens  même  ,  qui  n'auroicnt  ni  rie- 
xibilité  ni  divifibllité  :  les  fibres  étant  (ufoep- 
rihles  de  l'une  &:  de  l'autre  de  ces  proprié- 
tés ,  font  par  conl'équeni  compolécs  de  par- 
tirs  qui  neiciouchencquepar  despoitionïde 
fuîhcci  interrompues  ;  c'cfl-à  dire  ,  qjclcs 
éiémens  des  fibres  6c  les  fibres  elUs-mêmcs 
unies  pour  former  les  organes  ,  laiflcnt 
des  points  ,  des  efpaces  entc'eux  »  c'cll- 
à-dirc  des  pnrrs  ,  félon  l'étendue  defqueU  il 
n'y  a  point  de  contadi  i  qui  font  plus  ou 
moins  petits  ,  à  ptopoftkm  de  la  dcnfilé 
propre  à  ces  orqancs  ;  &:  ceux-ci  font  can- 
Icquemmtnt  plus  ou  moins  compieiTib'.cs  > 
ce  qui  contribue- beaucoup  à  déterminer 
les  dîtférens  degrés  de  duteté  dk OloUcflib 
qui  les  di^ércncieixt. 

TtMiic  Jii^rey  dans  quelque  partie  éb  corps 
humain  quecefoit ,  cl\  douce  plus  ou  moins 
d'une  force  éUftique  :  c'cft  ce  qui  cft  prou- 
ve ,  parce  que  l'on  voit  conftammentairi* 
ver  dans  les  parties  molles  coupées ,  dont 
chaque  portion  fc  retire  fur  elle-même ,  (c 
raccourcit  faidblcmeni  vers  la  paitic  fixe  : 
en  quelque  (êns  que  foicnt  coupées  det 
chairs  ,  des  membranes  ,  des  vaifleaux  , 
des  fibres  de  toutes  ces  lortes  d'organes , 
la  même  rérraâion  des  portions  féparécs  & 
fait  toujours  ,  &  elles  rcfttnt  dans  cet  état 
)u(qu'à  ce  qu'on  les  rapproche  de  force  iHint 
de  Vautre  ;  ce  qui  ne  fe  fait  qu'avec  beau- 
coup de  pcinr  (Lr.s  les  mufcles  ,  les  tendons. 
Ce  raccourciilcment  n'a  pas  lieu  d'une  ma>> 
twere  (ènfiUe  dans  les  nens;  nais  s'ils  font 
fufccptiWes  de  vibratilitc  ,  ils  doivent  avoir 
de  l'élafticité  ;  cette  force  contraûilc  ne  fc 
montre  pas  non  plus  dans  les  fiins  oilèufès 
coupées  i  cependant  le  fon  qui  réfulte  des 
Oj  l  M*cju'on  lr<  frrîppf  ,  H-^nnr;'  alTe?  que 
la  iublLuicc  otleuic  clt  claltiquc  j  mais  ii 
n'y  ft  guère  lieu  ce  qnTdle  s'exerce  dans 
le  corps  humain  ,  parce  qu'i!  ne  s'y  fait 
naturellement  aucun  eflbrt  Tufliant  pour 
mettre  les  os  dans  un  état  d'clongation  : 
cependant  les  os  des  enfans  réfiftent  olus  à 
être  caflis,  rompus ,  que  ceux  des  vieillards  : 
c'eft  parce  qu'il  y  a  plus  de  flexibilité  dant 
ccux-B  que  dans  cnix-ci.  Mais  alors  même 
les  os  font  abiblumcnt  moins  élaftiques  > 
quoiquTils  fiiient  en  dKpolirion  de  parottre 
tcJs  *«*«^«««*  ^ffiolaiicnt  £  l'ébfiidiB  «  dans 
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toutes  les  parties  du  corps  humain  compa- 
féei  cniiVUes  i  cet  égard  ,  paroSc  être  en 
laîfon  invctfê  de  leur  flexibilité  :  car  «les 
ftibftanccs  ncrvcufcs  qui  font  les  plusflcxi. 
blcs ,  Icinblcnt,  comme  on  a  dit  ci-devant, 
flCttre  point  du  tout  éladiques  :  mais  par 
Oppo.ltiOn  ,  quelle  n'eft  pas  l'cLllicitc  dc<> 
OS,  à  en  ]itger  (proportion  gardée  de  leur 
plus  ou  moins  grande  dureté  )  par  lelafti- 
cité  de  l'y  voire  î  on  ne  peut  cependant  en 
Oier  aucune  cooiequence  pour  le  corps  vi- 
vant ;  atnfi  l'âaftiôc^  de  Ces  flirts  ne  re-» 
garde  prefoue  que  les  parties  molles ,  attendu 
que  ces  {cules  parcies  font  véritablement 
uitôepdbles  d'être alongces ,  pliées, fléchies  : 
cette  éofce  ,  en  vertu  de  laquelle  les  fihr^s 
df  ces  pirrît"^  rendent  à  fc  raccourcir  ,  leur 
cclicmcm  iniiciciuc  ,  que  non  feulemciu 
flnduitla  vie ,  de  quelque  manicre qu'elles 
loient  tirées  ,  elles  font  ttlùrr  pour  k  rac- 
€oarcir,en  (ê  coniradbant  en  ettci  dès  ^'ellcs 
ccflènc  d'être  tendues  &  qu'elles  font  fivfées 
il  eUes-mLincs  p  ir  (olution  de  continuité 
ou  autrement  j  mais  eucoce  après  la  mort, 
^ei  ne  Ibnt  pas  privées  de  cette  ibrcc  ébf- 
tîque  »  comme  on  peut  en  juger  par  les  peaux 
des  animaux  &  par  les  coHrs  qur  l'oii  fliit 
de  leurs  boyaux  &  de  diiicrentcs  autres  de 
kfm  panies ,  qui  coniervcnc  toucet  beau- 

>  M  iii  cette  piopriété  fuppoiè  dans  la^rv 
une  autre  propriété  ,  qui ,  oie»!  qu'elle  con- 
iifte  d.ins  uîi  tff.r  orpofé,  en  eft  cependant  ' 
une  diipoliton  néct  flaire  \  c'cft  la  faculté  1 
de  pouvoir  êore  atongéc  ,  é*eft  la  diftiaéH-  i 
îité  :  car  puifque  l'cLiflicité  confifte  dans  la  ! 
£tculté  qu'a  un  corps  qui  a  (bufl'rrt  un  chan- 
gement dam  la  fliuition  intiinfeque  de  (es 
parties  intégrâmes  iàiis  ibknion  de  cond-j 
nuité  ,  de  les  remcrtre  ditT:  leur  premier  | 
eut  (  par  une  torce  quijkn  c(l  propre)  i  dès  ; 
que  la  cau(ê  de  ce  cnai^gement  cctie ,  il  faut 
abfoîument  que  ce  corps  foit  fufccptible  de 
ce  premier  eflcc  dans  Tes  parties  \  qu'elles 
'fiiîent  mîiêsdans  une  forte  d'éjoignemenr, 
les  unes  par  rapport  aux  autres  ;  ni  un  mot, 
que  le  contaâ  celle  enu'dles  (  lans  qu'elles 
ïc  feparent  les  luies  des  autres ,  au  point 
de  f^irc  ibludon  d^continuité  pour  le  tour 
qu'elles  conripolèiit)  avam  de  leur  faire  re- 
couvrer leur  précédente  iitu^t^on  rcipr^ve, 
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donc  >  ce  me  feinble^  fon  à  propos  que  1  on 
difliogue  deux  effina  bien  diflerens ,  qui 

s'opèrent  toutes  les  (bis  que  la  faculté  éWlt- 
que  cft  réduite  en  zù.<t  dans  les  corps  qui 
en  font  iufcepcibUs ,  d'autant  plus  que  ces 
deux  eflcts  dépendent  l'un  &  l'autre  d'une 
puiiïance  rcclkmeni  aulTî  aftive  peur  l'un 
que  pour  1  autre  :  l'une  fort  autant  à  retenir 
les  parties  qui  tendent  à  être  écanées  lesunés 
des  autres,  &  entièrement  dcfu ni r"; ,  que 
l'autre  lert  à  les  rap{»ochcr  &  rétablir  en- 
ti'elles  le  contaâ  diinion ,  au  pptnt  oè  il 
éroit }  l'clafticité  tend  à  raccourcir  les  fibreê 
plus  alongécs  que  ne  lacomporte  leur  ten- 
dance naturi  l'ic  >  cetctfets'opcrc  de  la  même 
manière  qu'un  piflon  rentsi  avec  fercedans 
unepomoe  dont  il  3  rrr  rire  en  panie;  c'eft- 
i-dirc ,  uns  (bnir  du  tuyau  ,  ians  ceflcrd'af^ 
pircr.  La  diflraélilité  permet  l'alongemenc 
des  fibres  ,  eu  faifant  néanmoins  continuel- 
lement ettbrt  pour  retenir  leurs  parties  dans 
la  fphcre  de  conéfion }  en  empêchant  quTelles 
n'en  fortcnt  i  en  confervanc  ..I  ifi  la  canu- 
nuiré  ,  ou  au  moins  la  contiguitc  cntr'cUes  : 
ce  qui  prouve  ,  pour  l'oblerver  en  paflànt  » 
que  k  Jfofoe  de  coliéfion  dans  les  corps 
élaftiqaes  ,  i'.econTfle  pas  dans  îe  contaét 
immcdi't ,  puii^LiM  p.-ut  cire  diminué  très- 
confidériblemcnr  ,  luis  que  cette  forc- 
perde  Ton  aélivito  :  d'où  on  peut  tirer  la 
confcquence  ,  que  c'cft  cette  force  unique 
qui  opère  pour  la  même  fin  dans  la  difhac- 
ti':t(<  ,  dans  l'élafllcité  &  dans  le  r'^pos  des 
corps ,  c'efl-à-dire  qu'elle  agit  toujours  dans 
ces  dijfêrens  cas  »  pour  conlèrver  l'aflèm* 
blage  des  parties  qui  forment  les  ag|!régats. 

11  fuit  donc  de  ce  qui  vient  d  être  dit  con- 
cernant la  diflraélilité ,  qu'elle  doit  avoir 
lieu  dans  la  fiirt ,  pour  qite  cdie^  puidÊb 
exercer  fonéliflicité  :  ce  qui  arrive  toujours, 
Ibit  que  la  cauiequi  tend  la  fibrt.  k  tire  félon 
fa  longueur ,  fôit  que  la^re de  droite  qu'elle 
eft  entre  deux  points  fTxés  ,  foie  f.)rcéc  à  fe 
courber  ,  ou  que  de  courbe  qu'elle  cft^  elle 
le  devienne  davantage  \  foit  qu'étant  courbe 
fans  avoir  d'atuche  fixe  ,  elle  foit  forcée  à 
prendre  une  courbure  p!us  étendue  ,  quoi- 
que de  la  même  moditicaiicn  (car  ce  lont 
là  les  combinaifons  générales  félon  lefqudlet 
\x  fibre  peut  être  alongéc,  tirée,  forcée  en 
diffircm  fcns)  :  nuis  pujfque  la  fibre  entière 

ic  laillç  «iafi  .difteaiUv  «  fc  qu'il  t'eoTuu  que 
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1(3  particules  élémencaucs  dont  eUe  cft  for- 
mée ,  Ce  réparent  ftlori  tes  unes  des  autres 

fcbn  fa  longueur ,  fins  que  pour  cela  il  y 
aie  di^ociadon  complece  ,  attendu  qu  il  n'y 
ft  point  de  (bbirion  ck  oondiioité  apparen- 
te i  comment  cela  Ce  peur  -  il  feirc  ?  cft- 
cc  ,  feiou  l'idée  de  Beltini ,  parce  que  les 
élémens  des  fibres  font  difpofés  de  manière 
que  le  milieu  de  Unis  fnmoes  répond  au 
joint  de  deux  autres  coiiripuw  ,  fclon  ce 
que  l'oil  obfervc  dans  la  conlituCiion  des 
inuiB  de  briques  ou  de  pierre  de  taille,  ce 
<Jui  fait  iê-pr^  'h-r:  la  propriété  donc  il  s'agir , 
non  des  éicmais  de  chaque fi^c  eiitr'cux , 
mais  ée  la  tocaliié  des  ^res  cnifVUes ,  en 
ti^iu  qu'elles  cAJiKOLirn  c  i  fonncr  un  organe 
Quelconque  i  eit-ce  pu  la  caiTon  ,  <|ue  ic^ 
jitrtM  ont  des  panies  lutiettGîs  »  qtu  ^en- 
msbcent  &  fe  lient  enfemble  ^  fclon  l'idce 
de  quriques  autres  phyfiologiftes  ?  cft-ce  par 
la  K>rcc  d'attraâion  newtonienne  ,  qui  con- 
ièrve  la  continuité ,  quoique  le  conûâkll- 
médiat  (bit  diminué  jurqu'à  un  certain  point? 
Cette  dernière  opinion  parou  la  plus  proba 
ble  ;  mais  de  quelque  manière  qoe  k  cbolc 
fe  f-iffe  ,  c'tft  tout  un  ;  peu  importe  :  cette 
recherche  appaniem  abfolumcnt  à  la  phy- 
fîquc  générale ,  ainfi  que  ce  qai  regarde 
l'claflxirc  ,  la  dlflr.iflilitc  ;  ce  ncfl  donc 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  quelle  peut  é.Te 
b  caulè  de  ces  phénomène*  :  aUUenn» 
il  vandroit  mieux  (es  admettre  eux-mêmes  , 
comme  des  cnufes  dont  il  n'tft  intérefTant 
de  favoir  que  les  loix  conftantes ,  que  de 
lé  rendre  le  jouet  de  l'imagination ,  en  tia> 
vaillant  à  donner  des  explications  qui  au- 
roiau  le  lôrt  de  toutes  celles  qui  ont  paru 
lufqu'à  préfent  ;  dont  on  peut  dite  pelles 
Çt  font  détruites  les  unes  It'S  autres  ,  nu 
point  de  s'être  prcfaue  fait  oublier.  Fc^ 

ATT1lACTt<ni,CoilESIOH, él.ASTlCITÉ,  &C. 

Cl  fur  quoi  il  importe  le  plus  d'in lifter  , 
ell  l'câct  da  deux  propriétés  dont  il  vient 
d'être  queflimi ,  bien -ftvétéesdtns  mules  les 
fibres  aninules  >  d'où  il  réfulte  que  tant 
qu'elles  (ont  entières  ,  de  quelque  manière 
qu'elles  (oient  dilbofées  dans  le  corps  vi- 
vant ,  elles  (ont  aMoluniem  dans  un  état 
de  difttnfion  \  par  conféquent  elles  ne  font 
jamais  bilTécs  à  elles-roèiDes>  elles  font  tou 
JOUIS  dam  tm  état  videm  ;  elles  font  conti- 
wwttciacBt  cfim  pour  le  iMssiiidi  itiouj 


p  r  » 

toute  l'étendue  de  leur  puiflàncc  élaftique  § 
Se  elles  ne  parviennent  jamais  endéiement^. 
à  l'état  qu'rîlc^  affcclciu  ,  même  dans  1a  - 
plus  grand  relâdiement  que  puiilènc  jra^ 
ouire  les  cauiës  moibiliques. 

C'cR  cette  tendance  ,  cet  e^Mt  comn 
nucl  des  fiires ,  qui  font  \n  principaux 
moyens  par  lefqucls  la  vie  le  niainucnt  i 
car  étant  toujours  diûendues  ,  elles-  fimc 
r^ans  une  difpofition  eonriniTrllc  à  agir  pour 
le  raccourar  ,  dès  que  la  ïurcc  qui  les  aionge 
vient  à  diminuer  ;  ellesléfiftcntà  Inemé- 
rieurement  diftendues,  tant  que  Irur  force 
de  reflbrt  dk  fupérieure  ou  même  égale  à 
celle  gui  tend  à  les  alonger  davantage.  Il  y 
a  plui  rurs  r  lifons  d'empêchement  à  ce  que 
les  fiSrts  ne  puilfciu  pas  fe  raccourcir  autant 

?|tie  leur  élajftid^  le  componetoit  :  les  ra^ 
ons  (KirticuUeres  à  chtquc  aggr^  de fiiref\ 
font  tirées  de  leurs  différentes  po(îdoi]s  mc- 
chanique^  :  ainh ,  par  exemple ,  dans  celles 
qui  Ibnc  antsgotuAeslesunisdes  autres  léci» 
proquemt  nt.  qun'qu'ellcn  paroifl'cnt  dans  cer- 
tains cas,  c(;aune  le  relâchement  des  muicks^ 
n'être  plus  dans  oit  éttt  violent  i  cepondanc 
l\  on  vier.t  à  ccup.r  un  des  aggrégés  anta- 
gnni(les  ,  Ce  fait  tou}ours  un  raccourci llè-r 
ment  darvE  chacwie  des  portioi^s  f*p»récs  ; 
elles  s'écartent  l'une  de  l'autre,  le  atrcnt 
vers  leur  point  fixe  i  Se  l'anuipn.Ue  ,  qui 
sefteencier ,  iêcaniniAe  tout  antancipro* 
portion  que  celui  qui  a  été  coupé  (c  letire  s 
ce  qui  prouve  bien  que  toutes  ces  fiires  de 
pan  Se  d'autre»  n'étoient  pas  fans  tenfiou  » 
qu'elles  fàifôiencencoK  em»  poor  &  lao» 

courcir  d  ivantagc  ;  8c  parciin(f'(]uenr ,  qu'el» 
les  ne  cctioicm  j^os  d'eue  en  action  ,  quoi- 
que (ans  effet  (ènfible.  - 
Qu.mt  à  robftacle  général  au  relâche- 
ment entier  des  fiàres  ,  la  caufe  en  eft  facile 
à  trouver  i  c^eft  la«iaflê  des  fluides  comn» 
nus  dans  les  vaifïl  nux  ,  qui  tiei.r  les  fitreâ 
dont  ils  (ont  coropolés ,  dans  un  état  de 
dtfteniton  ccmiinuelle  *  plusoumoimloit» 
cependant ,  fclon  que  le  volume  des  fluides 
augmente  oudiminuc  :  dans  le  premier  cas,les 
fiires  font  tendues  ultérieurement  eu  quelqitt 
(êns  qu'elles  foient  pofées  :  dans  le  Héonoé 
ras  ,  c!1e^  fc  défendeïft  de  même  en  tous 
fcns  i  mais  ce  relâchement  n'tft  jamais  pAS» 
fait ,  tant  qu'il  refte  des  fluides  dam  les  par- 
ties wnienampu  il  a'eft  que  .tsIjpBâif  »,il 
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flTeft  qu'un  éai  de  mouxlre  diftenûoa  ;  ks 
fihes  lonctOQKwisdiftendiKsentoasum; 
dam  ie  pMOkf  CM  ,  c'eft  la  diftraâilicé 
des  fiires  qui  eft  exercée  ,  &  l'élifticité 
dans  le  (econd  i  changcmens  qui  ne  ccHent 
de  Ce  Tuccéder  tant  que  dureû  vie,en(bne 
qu'elle  (cmblc  défcadtc  d'np  pgpÂucl  iné- 
qwlibie. 

Maû  cet  in^uilibre  ne  peiK  éne  eontm 

que  par  rapport  aux  (blides  comparés  aux 
fluides  ,  &  lédpcoquemenc }  car  pour  ce 
qm  eft  des  filikict  cnff  ott  &  de»  llaiâtt 
q'cux  refpeâivcaMnc  •  on  nsnc  tu  oomiun 

(c  les  repréfênter  comme  dans  un  perpétuel 
équilibre  de  forces  ,  d'aâion ,  de  réadion 
propoctioniiBes ,  au  moins  dans  l'état  de 
fanté  ,  qui  eft  la  vie  la  plus  parfaite  ;  équi- 
libre dont  les  maladies  ne  lont  que  des  lé- 
fioDS.  Ffije^ Équilibre  ,  ( Écorum.  aoim.) 
il  fc  trouve  fous  ce  mot  bien  des  choies ,  qui 
ont  rapport  aux  fitrts  cng^iéral  j  w^atjfi 
Qacvlation  oo  $am6  ,  Sa)it£. 

Une  autre  propriété  fibres ,  qui  dérive 
•bKn  naturellement  de  la  force  élaftique  , 
c'cd  la  vibratilité  \  ce  feroit  ici  le  lieu  d'en 
Oiiter  auilî  ;  mais  elle  appartient  de  trop 
près  au  méchanifmc  de  l'ouïe ,  pour  en  répa- 
rer Cftiqu'il  y  a  à  dire  de  cene  propriété  con- 
ièébiie.  Kay^e^SoN  ,  Ouïe  ,  Oreille. 

Quant  à  i  irnubilicé  obfcrvée  particuliè- 
rement par  M.  Haller  ,  dans  quelques-unes 
^  par|p  du  corps  htmidn  ,U  fitmt  qoi'ene 
ne  foit  ^  une  propriété  commune  \  routes 
les  fibres  ,  pour  qu'il  ne  doive  pas  en  être 
*  tat  iô  mendoo  d'une  manière  détaillée. 
Vkft^  Irritabilité. 

Compops  des  fibres.  Après  avoir  traité  de 
la  fibre  y  de  la  nacuie  &  de  Tes  propretés»  en 
tant  qu'elle cftfioqple  &  confidérée  (epué- 
neBC  des  organes  qui  ne  font  qu'un  corn- 
fiA  de  fibres  t  il  reftc  à  rechercher  com- 
jnent  on  peot  amoevoîr  que  tt  feime  ce 
compoft ,  puifquc  c'cft  des^^rw  premières , 
qoc  font  conftruites  toutes  les  parties  con- 
"ftflTWf*  QK  corps  hamain  difpofêei  à  coa- 
tttair»  à  transfibrer  ,  1  diftnbuer ,  à  préparer^ 
à-filytiier ,  à  évacuer  les  dif&rens  fluides  qui 
Ctecnéccîlàires ,  utiles  ou  inutiles  à  l'écono- 
ne  enimale.  Deftinées  i  des  aâaons  pure- 
ment méchaniques ,  les fiires  par  leur  union 
di&renuncot  combinée ,  compofont  des  io- 
IUb,  4»  aMiliin    des  «Onmi  <fe 
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toute  eipcce}  on  trouve  en  e&t  dao&l'infpec» 
tkn  des  pardes,  des  filets ,  des  «nions,  des 

cordes ,  des  poulies,  des  leviers ,  des  coloQ» 
nés,  des  folives,  des  foufflets ,  des  canaux, 
des  réfervoirs ,  des  facs ,  des  loupapcs ,  des 
filtres,  &fdu(ieiiisantres  chofes  diverfemeut 
figurées,  qui  entrent  dans  la  conllrudion 
du  corps  humain ,  &  qui  concourent  à  l'exer» 
dce  de  les  Ibn^tioBS»  i  leur  pciièâîon  îc 
à  fon  ornement. 

C'eft  fous  la  focme  de  tttyau  principale- 
ment ,  que  les  fins  mues  fiwr  employées  à 
contenir  les  fluides,  qui  eft  l'uiàge  le  plus 
général,  commun  à  tous  les  o^anes,  à 
quelques  fondions  qu'ils  foient  deitinés. 

Les  myaux ,  qui  fimcttiffi  communément 
appelles  conduits ,  canaux ,  font  fpécialcmcnc 
délîgncs  par  les  anatomifles  Tous  le  nom  de 
vaiffcmx;  ils  les  diftinguent  enfuite  fous  qo*- 
rre  genres  principaux ,  fa  voir ,  d'artères ,  de 
veines,  de  iiécxéioires  &  d'excnéioires^  qui 
comprennent  ksTuflcanx  de  toutes  leseC> 
peces  connues;  w>ye^  Vaisseaux.  De  tous 
ces  différens  vaifTeaux ,  les  uns  font  facile> 
ment  apperçus  par  les  fons,  les  auQes  le  font 
difficilement,  ou  ne  le  peuvent  être  que  nar 
les  fecours  de  l'art ,  ou  ne  le  peuvent  pas  être 
du  tout ,  ï  caufo  de  leur  extrême  petiteflè  ; 
enfimeq^  n'en  eft  qu'un  certain  noifibre 
de  ceux  qui  échappent  à  la  vue ,  m^me  ai^ 
dce  des  microfoopcs,  qui  ont  pu  êne  démon- 
trés par  les  t»vatB  mp&a%  8c  les  QAn  in- 
duftricux  de  quelques  célèbres  anatomiftes, 
6c  entr'autres,  par  l'art  admirable  des  in- 
jedions  du  grand  Ruyfoh }  on  juge  par  ana- 
logie de  ceux  qui  ne  font  pas  lùureptiUes 
d'ccrc  rendus  fcnlîblcs.  Il  eft  par  confequent 
reçu  à  prcfcnt  allez  géHcralement,  que  tou- 
tes les  parties  folides  du  corps  font  chacuoe 
formées  d'un  tiflii  de  vaifTeaux  ,  depuis  fur- 
tout  qu'il  a  été  démontré  que  toutes  les  fubf- 
tmoesdes  panies  qui  n'avaient  été  que  groîl 
fièrement  anaromifccs  par  les  anciens,  ^ 
que  l'on  avoit  cru  en  conféqucnce  foongieu- 
les ,  parenchfmateufcs ,  OQ  de  tcUe  auqre 
Rruénire aulfi  éloignée  de  la  véritable,  fi^ 
réellement  im  compofé  de  vaifTeauXt  &  fOiir 
la  plupart  de  toutes  les  elpeces. 

Cette  muldplicité  de  vaifTeaux  eitrènoie- 
ment  fubtils ,  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs 
de  penfer^  que  l'on  n'cft  pas  encore  par- 
TCira  i  cmioilietQiMlei  dn&ens  wilwHn 
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qui  entrent  Jnni  la  compofltîon  (îtfs  p^rrîfsTJernîere  dûrifnfi  n  ,  c'lÛ  i^u''!  fatloît 
du  corps  humain ,  Se  cnfuke,  que  le  dccroif-  !  {kablir ,  pour  ne  laiiier  aucuu  tlouic  tut  l'e- 
remem  des  vaidèaux  va  à  l'infini:  fniîsqnjî-  !  xidence  de  la  JUrt  élémentaire  j  avant  de 
que  l'en  accorde  la  première  propofirion  ,  '  confî^îcrcr  commirni  elle  cft  U  t>alê  de  la 


qu 


cHêc ,  que  la  fcience  i  ftru^re  du  corps  huouii). 


jparoit  en 

jel'amtomte  n'eft  pas  oortée  à  fa  perfk-  1    Ce  tt'td  que'par  les  yeux  de  la  caUba  ; 

tion,  &:  qu'il  cft  probaole  qu'elle  n'y  2t-    ,  it  î'on  peut  fuivrc  la  compofttlon  de  cet 


pirce 

Sel  . 

qu'il  cft  probaole  qu'elle  n'y  2t-  ;  ;  le  î'on  peut  fuivrc  la  compoft 
teindra  jamais ,  bien  qu'tdle  puiflè  en  ac-  ouvrage  admirable^,  comme  il  vtenc  d'èxtc 

Î|iiéar  de  pks  en  phis  de  ncravcHes  ctnmoif- 
anccs  ;  on  ne  peut  pas ,  fur  une  funplc  con- 
îeâure.  Ce  difurmincr  <\  admettre  que  la 


petiteflc  des  vaifllaux  n'aie  pouit  de  bornes  j 
pendant  que  la  raitbn  indique  au  contraire 
qu'il  y  a  des  derniers  v.iifh-aux,  des  vaif- 
leaux  au  dcU  defqutls  il  n'y  a  pas  de  di- 
vifion  estàietireen  plus  p  tires  parties  con- 
tenantes :  ce  qui  fuit  peut  fervir  de  démonf* 
tzacion  pour  cette  aficition. 

Les  rorces  méchaniques  ,  dans  quelque 
maclii.ie  qnr  ce  'oir ,  &  p.-r  confcqueiit  dans 
le  corps  humain  ,  ne  func  pas  infinies  i  l'ex- 
périence prouve  toujours  qu'elles  ont  un  ter- 
me :  la  divifîon  des  parties  ,  dont  (bntcom- 
pofés  les  fluides  ,  doit  aufïî  conféquemment 
avoir  des  bornes  :  il  y  a  donc  des  raolécu 
les  de  ces  fluides ,  qui  toutes  pedter  ijoVIles 
font ,  doivent  ccuendant  être  conçues  d'un 
volume  détermine  ,  &  non  pas  diminué  à 
l'infini  :  elles  retiennent  auffî  un  certain  de- 
gré de  coh(?(îon  cntr'clles  ;  cnforte  que  L- 
^(Teau  deftiné  à  les  recevoir  doit  avoir  une 
capadcé  déterminée  ,  proportionnée  à  cha<> 
cune  de  ces  moléctil.s  ,  il:^^  r.f  a  p.is  d'un 
diamètre  inâmmenc  petit  :  d'après  cette 
idée ,  én  cil  fondé  à  conclure  ,  &vec  Hiftc 
raifbn  :  donc  il  cxifte  un  dernier  vaiflèau 
'  d'une  petitcfTc  indéfinie  ,  mais  bornée. 
•  Mais ,  puirque  l'cxiûcrKc  de  ce  dernier 
vaiflèau  ck  établie  ,  on  ne  peut  Ce  le  rcpré- 
fenrrr  que  très-fimple  ;  donc  la  tun'que  ou 
membrane  qui  le  compofc  ,  de  la  rouaicrc 

gui  fera  bieniâc  décrite ,  «e  doit  pas  être 
lite  d'autres  vaiilcaux  ;  on  doit  donc  la 
concevoir  CQnâruite  de  filament  llmples  , 
c'eft-Wire  ée  fitres'  premières ,  celles  que 
l'idée  f  ri  a  été  donnée  dans  cet  article  :  il 
exifte  donc  une^rc,  qui  n'cft  point  vafcu- 
leufc ,  qui  n'a  point  <te  cavité  -,  par  confè- 
quent  ce  n'cfl:  qu'un  (îlet ,  fans  largeur  ni 
epaiflcur  divjfîbtcs  ,  mais  étendu  en  lon- 
gueur pnr  uiic  lu.ie  des  parties  élrmentai- 


pratiqué  pour  CD  Éuïe  Fanalyl;  phyHque 
on  peut  donc  fc  rcpréftnteraind  cette  con>- 
pofltion  des  pirtics ,  <^ui  réfulte  de  l'union 
différemment  combinée  des  fiires  iîmplcs. 

Un  cenain  nombre  de  ces  JiBres  fimilai- 
res  appliquées  les  unes  à  côté  des  autres  par 
Iturs  lurfaccs  longirudinaircs  |  fi.lan  tuutc 
leur  étendue  ,  adhérentes  les  unes  aaxauoot 
par  le  contaâ  auquel  eft  attrxhée  la  force 
de  cohéfion ,  &  par  fluclauc  forte  de  coiJc 
qu'on  a  tlic  avoir  ratuin  oe  croire  de  nature 
çiutmeufè ,  ft>rmc  ainli  une  crpece  d'étoffe 
i-ms  qu'il  (bit  befoin.d'enuclacemcnt  pour 
fos  Êlamens  :  &  la  prtiive  que  cet  cône- 
lacement  n'cxifte  pas  dans  l'aflfcmblage  des 
fihr  s  ,  fc  trouve  dans  la  différence  que  l'on 
obft  rve  à  l'égard  des  tffcts  de  l'humidité  (îic 
les  rilfio  de  filées  fimpki  <mi  de  fil  de  quel- 
que tiamre  que  ce  (oit ,  comme  les  toiles 
les  cordes ,  &  fur  les  organes  compefés  de 
fiirfs  animales  ;  elle  donne  une  forte  de  ri- 
gidité à  ceux  '  \\  y  tandis  qu'elle  ramollit 
ceux-ci  :  les  anatomifles  dotutau  à  ce  corn- 
pofé  ainfi  conçu  le  nom  de  mmbr^e  ;  nom 
qu'ils  donnent  à  toute  fubftance  fîBreufe  ou 
vai'cuieufe  ,  très  mince ,  i  proportion  de  fôn 
étendue  en  longueur  &f  en  largeur.  Cdte 
dqot  on  vient  de  dire  qu'elle  elî  fbrmcL  d  - 
fiirf  j  (-îémnnaites ,  cft  elle-même  La  mem- 
br«i.:  U  plus  fimplc.  Si  on  fe  la  rcprcfcnic 
figurée  en  parallélogramme  ou  approchant, 
repliée  fur  elle -mcmr,  f«'  fo-Hée  parles 
deux  bords  long;itudinaux  ,  elle  a  loias  cette 
forme  k  nom  de  tunique  ,  Se  elle  tft  dès* 
IcR  tournée  en  canal  fermé  de  tous  c&tés. 
par  des  parois ,  exceMé  par  fes  deux  extré- 
mités j  creft  un  véritable  vaifleau ,  propre  à 
cotitcnîr  un  fluide  ;  mais  c'eft  un  vaiflèau 
ués'fîmple  ,  dont  la  luoique  n'cfl  (brmce 
que  de  parties  élémentaires ,  unies  encr'elks»  ^ 
fous  la  forme  de  fiires  9c  de  membranes. 
Si  l'on  fe  repréfente  après  cela  pluftcurs  vaif- 
fcaux  de  cette  efpece  unis  aifcrable  ,  félon 
m»  unies  les  nnei  ubl  tunes»  felofi  ceneikaf  Umgm,  poiicnelàraxr  qu'un  corps 
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étendu  en  largeur  ,  fans  aim-e  (fpaiflctir  que 
ceUe  de  chacun  de  ces  vaificauxj  on  a  l'idée 
de  U  ffcmiere  membrane  valculeafê ,  la 
moins  compofcc  de  cecrr  rfpfco  ,  que  l'on 
puiiTê  imaginer  ;  cette  même  membrane  re- 
pliée fur  eUe^méme ,  pour  former  un  canal 
cylindrique  ou  omique ,  fût  le  premier  vaif- 
feau  dont  la  runique  Toit  rtifculeufc  :  plu- 
sieurs vailFeaux  de  cerre  cfpece,  unis  cji- 
tt'eazstMMir  fermer  drs  membranes  tou- 
jouR  p1iJ5  compofëcs ,  font  les  matériaux 
des  tumques  de  vaiifeaux  toujoun  plus  con- 
en  tefoontant  de  ceux-ci 
\  de  plus  grands  encore  «  jufqu'aux  princi- 
pales ramihcacîons^  &  aux  troncs  des  vaif- 
lêattx  fanguins  qui  tiennent  «u  centre  com< 
mun  de  tous  les  canaux  du  corps  humain , 

aui  en  cft  formé  dans  Con  tout  8c  dans  fes 
iâ(f rentes  parties,  ik  duu  réfulie la Ëibn- 
que  de  ce  aicf-d'aeuvrede  la  luture. 

Mais  cerrr  contlruéiion ,  telle  qu'elle  vient 
d'être  repréicntec  »  par  rapport  i  la  forma- 
tion éesfiêns  f  des  mcmoranes  ,  qui  ne 

foi;t  qu'ail  afremb!.ige  de  Jïéres  ,  Jei  vaif- 
Teaux  formés  de  ces  membranes ,  fimpies  & 
coniporées  >  &  de  totâ  les  organes  conibvits 
de  l'union  de  ces  vnifTl'aux  dlffârens  ena'eux 
A"  diffi-rrîTimenr  aflocics  ;  cette  conftruc- 
ciun  ne  peut  être  rendue ,  que  par  parues  Se 
par  Qpv-rarions  ùuxe(Ëwti  nuis  u  nature 
travaille djffcrrmmenr,  clic  jette  ,  ponraiiilî 
diie  ,  foa  ouvr  igc  au  moule  i  tout  fc  forme 
•n'  infcne  temps ,  fihres  ,  tuniques ,  vaif- 
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(eaux,  organes  de  toute  elpecc;  roue  If.iri: 
achevé  de  fes  mains  ,  confurmément  à  ion 
archétype  ;  l'embryon  eft  aufli  parfait  dans 
£m  écac  que  l'adulte  ;  faocrcttlKment  n'ed 
qu'une  perfcdion  rt(^x(fHve,  en  tant  qu'elle 
eft  ur»c  tendance  au  terme  que  fe  piupoie 
Ja  nature  >  qui  eft  de  donner  une  ooôfif' 
lance  à  l'union  des  parties  qui  forment  cet 
embryon  i  coniiftance  qui  puifTe  en  confcr- 
ver  éc  &m  durer  Tédince ,  jufqu'à  ce  que 
ce::?  Ciuie  roufei vjT'Ct-  devienne  clic- 
Ciême.  par  une  fuite  néccflaire  de  lès  effets, 
lâ  Giiile  defttu£tive  de  ce  mètae  édifice  par 
le  oiéchanifine  ^ui  commence  U  vie  &  qui 
la  maintient  ;  mechanifine  dont.l'cxpofinoip 
ne  fera  pas  déplacée  ici. 

Le  corps  hiunain ,  quelque  grand  &  aueU 
que  volumineux  qu'il  puiflè  être  ;  qucloue 
ietmcs  ëc  compaâcB  flue  ùùeat  h  Pla* 
9kar  ffn    ^  ^ 
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part  fîc':  orç^nrf^  donr  il  fd  compfilî'  ,  Ior(" 
qu'il  a  atteint  ic  dernier  dcgrc  d'uicrcment, 
a  été  fotmé  d'un  aiTemblagc  de  panies  de 
h  matière  infiniment  plus  petit  que  le  plus 
petit  grain  de  fable,  qui  n'a  commeocé  à 
tomber  fous  les  lêns  que  foqs  h  fînmed'iintf 
goutte  de  liqu'de  ;  c«  ifTIm'iîagerenformoit 
cependant  proponionncmcnt  k  même  nom- 
bre d'oiganes  »  la  même  diftribution  de 
vaidcaux  de  dlmmeurs  dîverfement  élabo* 
rés  que  l'on  trouve  enfmrc  dans  l'adulte  ; 
ce  n'cft  pas  par  une  addition  extérieure  de 
nottvellet  pâttiet  ,  que  ce»  nuiiiBens  de 
l'homme  ainfî  conçus  s'c rendent  Se  grofliC- 
fent ,  mais  par  une  iiitus-lùicej^on  des  flui- 
des ,  donc  le»  parries  mr^grames  font  p»v 
près  â  produire  cet  efflt  i  fluides  qui  ne 
peuvent  être  ain/i  préparé  que  dans  le  petic 
individu  ,  tel  qu'il  vient  d'être- reprcîfenié  » 
tout  impni^it  qu'il  jparoit  pour  cela  ,  kmc 
informe  qu'il  fe  préientc  à  nos  firns  :  ces 
changemens  admirables  font  orodutts  pot 
une  double  caufe  »  qui  ne  celle  (]*agir  tanr 
que  1  1  \  ie  fuhlifte  ,  c'eft-j-dirc  par  le  mé- 
chamlme  de  l'accroiiicment  ^  par  celui  de 
la  foUdcfcence. 

Les  etFets  du  premier  con/îllenr  en  ce  que 
quelques  particules  des  flu-drs  rju!  cnr  été 
élaborées ,  affinées ,  ik  rendues  iiomo^enei 
au  point  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  vai^ 
féaux  les  plus  /Impies,  s'appliquent  aux  p*« 
rois  de  ces  vailicaux  ,  s'miinuent  dans  l'in- 
tervalle des  élémens  de  lajSfredont  ibfooc 
comp'  .f's  ,  à  mefure  que  les  éicmens  font 
écanés  les  des  autres  par  la  caufe  de  l« 
difteniîoft  »  de  falongement  des  folides ,  de 
l'accroiflèment ,  &  laillèni  entr'eux  detvnî» 
des ,  des  fcrobiculr;  4  remplir  i  enforte  que 
l'embryon  acquiea  ainii  toujours  plus  d'é' 
tendue.  Fayei  AccROisseiUNT  >  Kvm^ 

TION. 

Quant  à  la  force  &  à  la  fermeté  de  U 
fihe  y  c'eft  la  foUdefoence  qui  les  lui  donne 
par  le  méclianifme  qui  va  être  expofc  :  il 
confiile  dans  la  force  de  prelTion  des  vaif- 
feauz  les  uns  fur  les  autres ,  dans  le  temps 
de  leur  drallole  :  ileft  ^Ûf  ,  d'après  les  prin« 
cipes  d'hydroftatique  ,  que  les  liquides  qui 
lont  mus  dans  de:>  caïuux  ,  agtflcnt,  £obC 
effort  contre  les  parois  :  or  luie  pareiUe  tqip 
pulfion  fc  fàifant  de  l'axe  vcn  les  p>r(if9 
Jatéii^  d^is  chacun  des  vaiiTeaox  qiiî  iocC 
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tous  flexiWes  dnns  les  prcmîfrt temps  delà 
vie  ,  il  (doit  s'enfuivre  qu'ils  Ce  dilâ.[cn:  tous. 
Et  pludcurs  vailKatlx  qui  it  trouvent  con- 
tigus  ,  qui  formentunetna(rcentr'c.ux,  étant 
conçus  açtr  ainli  les  uns  fur  les  auucs ,  par 
la  dilatanon  (yncione  qu'ils  éprouvent  tous  ; 
mais  cette  dilatation  ne  fc  faifant  pas  dans 
tous  avec  une  égale  fçrce  ,paice  qu'ils  n'ont 
pas  tous  le  méim  diamonre ,  {Nirce  quUslbnt 
plus  ou  moins  grands  ,  parce  qu'il  y  en  a  de 
compofés  &  de  fimiJrs ,  ceux  qui  font  les 
plus  pccics ,  dont  les  fluides  contenus  fe 
meuvent  par  con(<$qiienC  avec  plus  de  len- 
teur ,  non  fculcmenr  ne  peuvent  pas  Ce  dila- 
ter comme  les  grands ,  mais  encore  ils  ne 
'peuveiu  pas  conierver  k  cavité  qui  leur  c(l 
"pmpc  ;  Us  font  prcffés  ,  comprimes  de  tons 
côca  par  les  vaillèaux  qui  les  environnent  , 
domu  dïlaiatMM  fc  hk  avec  uneforK  fupé- 
tieure;  ils  ccdtrt  ces  forces  réunies  con- 
tr'eux  ,  jufqu'à  ce  que  les  parois  de  ces  petits 
vaitlêaux  étant  de  plus  en  plus  portées  les 
unes  contre  ks  autres»  leur  cavité  fe  perd> 
s'oblitère  peu  \  peu  elles  viennent  ^  le  tou- 
cher à  roppolîtc.à  être  foncment  appliquées 
les  unes  contre  les  amies ,  9c  cclTent  de  for- 
mer un  vaideau  pour  n'être  plus  qu'un  ag- 
grégé  ou  un  Êifcicule  de  fitres  intimement 
«mes  enn'dlks  ,  8c  par  le  contaék  récipro- 
que ,  peut-être  auHl  par  l.i  concrétion  du 
peu  de  fluides  propres  qui  rcfU:nt  dans  leurs 
cavités ,  qui  a  par  conféquent  beaucoup  plus 
de  force  qu'il  n'y  en  avoii  auparavant  dans 
ces  mtraei  fibres  ,  lorfqu'elles  fc  touchoicnt 
entr'cUcs  par  moins  de  côtés  :  la  cohéfion 
flinfi  augmentée  >  les  rend  plus  fermes»  plus 
compactes  ,  &  par  rotiféquenr  plus  propres 
à  coï^fcrvcr  leur  couunuite  ,  à  réiîllcr  ï  tout 
cffim  ,  qui  tend  \  en  opérer  la  foluuon. 

Si  l'on  connoît  qu'un  fcmblabîe  effet  foit 
produit  dans  un  grand  nombre  de  va  i  11  eaux 
bnples  des  difménttt  pairies  du  corps ,  oti 
doit  en  conclure  que  la  fermeté  ,  U  foiiditc 
doit  augmenter  dans  toutes  fcs  parties  :  or 
comme  ,  par  le  méchanifîne  général  du 
ootps  huinatn  *  cette  force  de  preffiondes 
vaîiicaux  les  uns  fur  les  autres,  qui  tend 
ainfi  à  convertir  les  vailfeaux  Amples  en 
fibres  compofées ,  produit  lès  effets  par  de- 
grés pendant  tout  le  cours  de  la  vie  ,  en 
les  augmentant  continuellement  à  mcfute 
^«Df:  au^mejuii;  dk'lptow  S  i^s'oiTuic  ^ue 
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toutes  les  parties  du  corps  tendetit  continuel- 
lement à  devenir  plus  folidcs ,  plus  dures 
juf^u'à  perdre  Lur  âexth^ ,  m  de^ 
chtcs  prcftju'entîérement  ;  c'eft  cette  co!-!l- 
dération  qui  a  fait  dure  aux  anciens  que 
vhxre  eft  coiuinuo  rigtfctre ,  que  l'aâion  de 
vie  eft  une  tendance  continuelle  à  priver  de 
leur  dcxibilité  toutes  les  parties  folidcs  de 
l'animal ,  à  dÀnûre  par  conféquent  la  qua- 
lité la  plus  néceffaire  pour  l'exercice  de  cette 
aâion  :  enfone  que  ce  qui  conftitue  la  caufe 
eflentielle  de  la  vie  l'entxetient ,  tend  de 
plus  en  plus  à  devenir  la  caufè  de  la  ceflàp 
rion  de  la  vie  :  c'eft  une  loi  commune  , 
non  kulemeiu  à  tout  ce  qui  eft  animé  , 
mais  même  à  ce  qui  végète  :  un  chtne 
naiflant  eR  aufTi  moa  ,  auflî  flexible  que 
l'herbe  fraîche  :  quelle  dureté  ,  quelle  roi- 
detu-  n'acquiért-il  pas  par  ton  accffoiflnnenc 
^:  y  11  \x  durée  de  fa  végétation  î  Les  parties 
de  l'embryon  ,  qui  ne  font  que  pulpeufës 
dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  prennent 
peu  à  peu  &  de  plus  en  plus  une  coniîA 
tance  qui  augmente  fenfiblcment  d'âge  en 
âge  dans  l'adulte  ,  &  qui  parvenue  à  fon 
dernier  degré  de  rigiilité  ,  conftitue  la  caufe 
de  la  vieiuefre  &  de  la  fin  des  actions  de 
la  vie ,  parce  qu'elles  dépendent  de  la  fle- 
xibilité des  organes ,  qui  ne  (îibfiAe  plut 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  les  fihn  étant 
dures  &  dellécbées  pat  le  long  exercice  d» 
ces  aâiofts  mêmes. 

L'expérience  démontre  ces  effets  ,  puif- 
que  non-feulement  ils  ont  lieu  d'une  maniera 
bien  fenfîble  dans  la  peau ,  les  mufcles ,  lc> 
tendctfis ,  mais  encore  dans  des  fubfbrâee» 
des  plus  molles  refpcélivemcnt  (  telles  que 
les  membranes ,  comme  la  j^cvrc ,  la  dure* 
mere  ,  les  tuniques  des  vaificaux ,  le  tronc 
de  l'aorte  m^me  ;  des  portions  du  foie  , 
de  la  rate) a  (^ui  ont  été  trouvées  dam  des 
vieillards  véntaUemetit  oUifiées  ;  ce  auî 
arrive  en  gcnéial  ,  principalement  danslflC 
panies  expofées  à  de  fortes  prcifions. 

Quoique  dans  l'embryon  les  parties  paroiA 
fcnt  toutes  ég^csicnt  molles  &  pulpeufcs > 
ne  fcmblênt  pas  avoir  plus  de  confîf. 
tance  les  unes  que  les  autres  j  les  progrès 
de  la  folidité  ne  (è  font  pas  en  même  prot» 
portion  dans  toutes  ;  cl'c  parvient  à  une  très* 
grande  fermeté  dans  les  os  i  elle  eft  toujours 


moindre  encore  dan>  les  m?ml-^rancs ,  les 
chairs,  que  dons  ces  dcnucies  :  cUe  acqoicn 
même  da  degrés  SS^taa  dans!es  difteren- 
tes  parties  molles ,  {clon  que  le  fage  auteur 
de  l'édifice  l'a  jugé  ncce(Taire  pour  les  u(â- 
ges  auxquels  elles  font  dcftiiiées ,  pour  le  rap- 
Dorr  qu'elles  ont  entre  elles ,  en  un  mot  pour 
k  direélion  Se  la  confcrvaiion  de  l'économie 
«mmale.  Cette  différence  remarquable,  il 
^ut  l'attribuer  (oujouis  à  la  caufe  générale , 
ci-dc%'anr  afTlgnv'T'  ,  c'efl-à-dirc  à  l'inégalicé 
de  pxeilion  euct e  les  vaiflèaux  des  uns  1^  les 
iuoes ,  do  plus  foits  Cm  les  plus  fi»bles: 
cette  caufè  agit  par  conféquent  plus  ou 
irioins  ,  félon  li  différence  dfs  parries  ;  ainfî 
dans  celles  ou  il  le  trouve  un  ttei-gidnd  nom- 
hffe  de  petits  vaîflêanz  contigus,  expoies 
tout  ï  la  fois  à  la  comprefHon  d'un  nombre 
fiiffifânt  de  grands  vaifl'caux  ambians  i  ceux- 
h.  (ont  également  changés  en  fiires  groflie- 
rcï ,  c'cll^  dire  formels,  de  vaiffeaux  oblité- 
rés, qui  unis  les  uns  aux  autres,  forment  des 
a^auesde  fiàres  tcx^oai^plus  épaifTes ,  ùiiis 
âvifé  ;  d*où  réfiilte  la  dureté  des  fubUanccs 
odêufes  ,  c-irrilagmeufes  ,  ce  qui  ne  (e  fait 
gucpeu  à  peu  ,  Ôc  à  propuiuon  que  les  petits 
vaifleaitx  mat  axaû.  convertis  en  filtres  com- 
pofrcs  :  car,  comme  nous  l'enfeignc  la  fbr- 
mauon  des  os  ,  l'us  dur  a  été  d'abord  un 
€ompof<^  de  plufîcurs  membranes  vafculeufês 
trèv  fines  ,  airporécs  en  lames  appliquées  les 
unes  aux  autres ,  qui  ayant  perdu  peu  à 
peu  de  fà  flexibilité ,  a  acquit  la  confiance 
d'un  cartilage  avant  de  parvenir  à  l'état  de 
d'Jrctc  ,  propre  à  la  fubflance  ofTeufè  :  il 
$*cniuit  dune  que  les  parties  de  l'embryon  , 
deftiné«  à  former  les  os ,  fout  compolees  de 
minitre  qu'elles  ont,  fous  un  volume  donné, 
ùn  plus  grand  nombre  de  petits  vaiâêaux 
les  antres  parties ,  lefquelles  foient  fuf- 
Ccptibles  de  Ce  lailTer  comprimer  librement 

Îiar  les  vaifTeaux  qui  les  environnent  :  cou- 
^quemment ,  la  lôGdité  ne  ^(èontinvunt 
d'augmenter  dans  toutes  les  parties  pendant 
toute  la  vie,  cft  cependant  oifFéreiue  qutnr 
aux  effets ,  par  la  différence  de  proportion  qui 
éxlfte  dans  les  différentes  parties  entre  les 
vailfeaux  qui  con^>rimeni  &  ceux  qui  font 
çomprunés  au  point  d'en  ocrdre  leur  cavité  ; 
enfbfte  que  cette' fiiEdeloaiee,  qui  s'opère 
par  le  changctuent  des  pc  irs  vaifïèaux  en 
jOrvf  éoiàporécs ,  ne  peut  eue  attcibuée  qu'à , , 
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l'inL'gaiité  de  preflîoa  d.s  vaiffeaux  entr'cux, 

C'cll  pourquoi  ,  puifque  le  cerveau  c& 
toujours  une  parde  u  molle ,  même  dans 
l'âge  avancé  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
égalité  de  confîf^ance  dans  toutes  les  par» 
tics  de  ce  vifccre ,  fubfifle  ainfî  la  m^ms  à 
peu  près ,  narce  qu'il  n'y  a  point  ou  prefque 
point  d'inégalité  de  preiTîon  dans  les  vaif- 
leaux  dont  il  ell  compofé ,  qu'ils  Te  dilatenc 
avec  une  égale  force  ,  ÔC  qt^aucun  ne  ceie 
affez  à  d'autres  pour  être  comprime  ,  per- 
dre fà  cavité  ,  ôc  être  changé  en  fiàre  corn- 
poflSe.  Cette  ^ficé  de  confinance  ëtmc  ab* 
fblument  néceffaire  à  un  organe  ,  dont  les 
fbnébions  exigent  une  flexibilité  confiante  , 
Se  refpciftivemenc  égale  dans  les  p.uties  aux- 
quelles il  appartient  de  les  opérer. 

D/Jferen^es  des  compofcs  de  la  fibre.  Après 
avoir  vu  en  quoi  coniidc  la  différence  entre 
la  fibre  fimple  ÔC  la  ^re  compofée ,  il  refte  à 
défigner  les  différentes  efpLV-s  de  celle-ci  : 
on  la  divilê  ordinûtemnu  en  offcufè  ,  en 
charnue ,  ÔC  en  iwrveatè. 

La  première  efpece  efl  celle  qui  concourt 
à  former  les  parties  les  plus  dures ,  les  plus 
compaéVcs  du  corps  humain,  c'e(l-à-dire 
les  os  :  les  fibres  offeufes  font  difpofies  eii 
long  dans  les  os  figurés  fclon  cette  dimcn- 
fion ,  ik  du  centre  à  la  circon!R;rencc  dans  les 
os  plats  i  elles  ferment  dans  les  uns  Ôc  les 
autres  des  lames,  des  couches  appliquées  les 
unes  aux  autres ,  ôc  différemment  graduées^ 
coacoornées  (èlon  la  deftination  desos  ( vty, 
0%)  \  elles  font  unies  entr'elles  en  beaucoup 
plus  grand  nombre ,  fous  un  volume  donnée 
que  celtes  des  autres  efpeces;  elles  fè  touchent 
par  conféquent  par  un  plus  grand  nombre 
de  points  i  d'oij  léfulte  dans  les  fubfUnces 
olfcufes  plus  de  denfîté ,  de  force ,  de  cohé- 
fîon ,  de  fiilfdilé ,  dtf  durecé ,  que  dans  too- 
res  les  autres  parties  du  corps  \  cependant 
ces  qualités  vahent  encore  du  plus  au  moina 
par  rapport  aut  ds  eompol(2s  enae  eux  : 
on  peut  comprendre  fous  cette  efpece  les 
fubftances  cornées  comme  les  ongles ,  dont 
les  qualités  approchent  beaucoup  (te  ccilo 
des  os.  ^oyr^OnaLa,  Goilne. 

La  ^hre  charnue  eft  un  affemblage  do 
plufieurs  fafcicules  ou  petits  paquets  de  Jiéreê 
(impies ,  on  de  vaiffeaux  fimples  d^génélétf 
en  jHires  comp  jf'c^  ,  qui  ne  font  pas  unit 
eaci'eux  d'une  laaiucre  bien  intime  i  il»  £^ 
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mau  une  nulTe  uès^peu  compade  >  aiiî£- 
ment  comçrdfîble ,  molle }  Sk  condetinent 
^buis  leun  interftices  des  vaiflèaux  de  dldé- 
Tcns  genres ,  Tanguins ,  lymphatiques ,  ner- 
veux i  ils  font  aulu  fcparés  par  de  hnes  mem- 
branes qui  forment  comme  des  doifons  : 
ces  fafcicules    fibres  charnues  font  de  difR- 
rentes  longueurs  ^  de  différentes  pofîdons  j 
ils  iétea&xst  d'un  os  à  un  autre  os ,  ou 
d'im  os  à  un  autre  point  fixe  quelconque  ; 
ou  ib  font  repliés  fur  eux-mêmes  »  &  fou- 
dés  pot  les  extrémités  de  maniete  i  former 
une  fibre  circulaire  ;  un  anneau  cViarr.u 
<omme  dans  les  mufdcs  Jhhinckr  ;  ou  ils 
Ibnc  «Sfpofés  en  (pttale  dineremmcm  com- 
èinée ,  comme  dam  la  ftnidhtre  du  coeur. 
I  es  fîhres  chamucs  (ont  rouges ,  lorfqu'il  y  a 
du  lang  dans  les  incerftices  des  fafcicules  fi- 
bveiix ,  qui  étant  lavés  ou  considérés  fiparé- 
ment ,  font  blancs  comme  dans  les  tendons 
qui  ne  font  qu'une  extenfion  des  fibres  char- 
nues dont  umt  formés  les  mufcles  %  mais 
plus  rcfTtrrces  dans  ceux-là  que  dans  ceux-ci  ; 
oe  manière  qu  elles  ne  reçoivent  point  entre 
«tlesdevaî(fêaux  fanguins  ;  il  enmde  même 
<îci  ipoiu'  rofcs  &  des  membranes  qui  (ont 
comme  des  lames  »  des  toiles  plus  ou  moins 
approchances  de  la  meute  du  tendon. 

La  ft^e  ncrveufc  eft  un  compofé  de  filets 
pulprux  blancs ,  qui  entrent  dans  la  compofi- 
tiuit  du  cerveau  ,  du  cervelet ,  de  la  moelle 
alongée  &  épinicre^des  ganglions  &  des  oro- 
du£llons  de  toutes  ces  parri(*5  :  cps  produc- 
tions font  appellées  nerfs  ,  ioitqu  elles  font 
dilpofics  en  ibnne  de  ewdons  étendus  en 
ligne  droite  ou  approchant ,  &  qu'elles  font 
revêtues  d'une  gaine  memlnanciuè ,  prolon- 
«menc  de  la  dufe>raeie  qui  accompagne 
leurs  dtftnbutionsdaiii  lonissles  paxôcs  du 
corps. 

On  peut  rapporter  V  ces  trns  efpeees  de 
fbres  compo(<^,  toutes  ceUes  qui  fc  trouvent 
dans  le  corps  humain  :  pile*  (>mx  rouf^e^,  trè<; 
flexibles  (  iam  en  cxccpîtr  les  ollcuics  j  pn- 
iêi  féparément  >  mais  unies  en  mallè ,  elles 
différent  à  cet  égard  :  les  os ,  les  cornes  n'ont 
PiefqUb  point  de  flexibilité  ,  fur- tout  dans 
les  adultes  ;  les  ongles  en  ont  un  peu  ,  lorH 
qu'elles  font  en  lames  ;  les  cartilages  en  ont 
davaotagç  que  les  ong^s  ,  tout  étant  qgal  i 
les  chaiB,  ks  tendons,  tes  membranes  «  les 
aiailèi  iiencii(ès  ^  la       te  des  panic» 

4     -  . 
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toutes  txès-flexibles.  yoyet  ce  qui  a  été  dît 
d-devant  des  propriétés  des  fibres. 

Les  efpeces  de  fibres ,  dont  on  vient  de 
faire  mention  ,  quoique  bien  différentes  en- 
tre elles  par  leurs  qualités  fcnllbles  ,  ne  font 
néanmoins  qu'un  cumpofe  de  fibvtt  fim]^» 
fous  forme  à<i  vailTèaux  infiniment  petits , 
ou  de  vaiLaux  oblitérés,  plus  ou  moins 
fortement  adhétemes  ks  unes  aux  aunes» 
qui  ne  diffcrent  cntr'dles  que  par  les  -];\  <  r- 
fes  combinaifons  de  leur  union  :  les  parties 
élémentaires  qui  forment  les  fibres ,  (ont  les 
mimes,  c'eft-àdire  de  même  nature,  de 
même  %ire«  de  même  volume  ,  félon 
Levenhoelr,  it  vraifenbbblcment  elles  ont 
aufli ,  à  l'égard  de  chaque  tndivida  »  h 
même  force  de  cohéfion  pour  !rnr  iir^ion  , 
fous  fôrme  de  fibres  limpks  ,  à  U  cumpon- 
tion  de  quelque  parue  qu'elle^  puiflènt  être 
deftirécs  :  ainfî  c'efl  avec  raifon  queJ'on  a 
retenu  des  anciens ,  pour  les  élémens  des 
fibres  y  Se  pour  les  In»  mêmes  en  tant  que 

fimples  ,  le  nom  des  parties  fimibrres  ,  afin 
de  les  dillinguer  des  parties  qui  en  font  com- 
pofôes  ,  des  înftiumens  dont  htllèmblai^ 
farme  l'individu  ,  qui  fervent  aux  différen- 
tes aâions  de  la  machine  animale  ,  qui  (ont 
par  confèquent  d'une  grande  di^Ference  en- 
tre eux  par  leur  ftrudure ,  &  qui  font  aiiifi 
réellement  diflimilaires  :  on  a  auffi  confervé 
à  ces  dernières  parties  Iciu  ancienne  dcix}o 
minadon;  elles  font  enooce  appdléesar^pa- 
ni^ues.  Il  exiftc  donc  de  cette  manière  deux 
genres  de  ponies  folides,  dont  ks  diffêrenccf 
ne  font  <|ue  les  ef^wces  :  tous  les  animant 
(  &  les  végétaux  même)  font  comp.  fés  de 
parties  fimiiaircs  primitives  ,  &  de  panics 
qiû  en  (ônt  feonées,  (fcft«à*te  de  parties 
(ccoii  iurrs ,  organiaues  ,  inftrumentaires  : 
voilà  ce  qu'ib  ont  ae  commun  ;  mais  pnr 
qu<M  ils  diflfcfcnt,  c'efl  çar  la  dijjpoâùun  de 
toutes  ces  différentes  pamcs»  tant  umoks  que 
rompofées ,  par  le  pKi<  ou  moins  ae  force 
de  coiiéfion  ac  celles  là ,  U  par  l'orft.miime  ^ 
le  méchanifîne  de  cellefr-d }  non-leukmenc 
chaque  claflc  d'ajiiraaux  pofïèdc  cts  rrois 
qualités  d'une  manière  qui  lui  eft  prt)pre , 
mais  encore  chaque  ordre  ,  chaque  cfpece , 
chaque  individu  a  une  forte  de  cohélion 
dans  la  fibres  dont  il  cft ,  formé ,  ui»e  lône 
d'oiganîucion  ,  qui  ne  fimc  communes  qu'à 
W  9k»  fw«  911  drriauicpt  paiook' 
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Kots  \  nn  mèaïc  ordre  :  quî  font  plus  partî-  T 
cuHcxes  encore  à  une  même  efpecc ,  &  qui  [ 
ciaimiiées  avec  plus  d'jttciuion  ,  (bntablo- 
lumenc  propres  &  différentes  daiis  chaqu# 
individu  :  un  peut  même  pouiTer  cette  co»> 
£dération  idqu'atn  dtffifremespacâes,  dont 
failèmbUge  rorme  l'individu  ,  comparées 
entr'cUes ,  qui  (ont  au  (H  difporécs ,  par  rap- 
pon  à  leur  principe  &  à  leur  malTe ,  d'une 
nanieiepaïkiilicte*  pfqpatôofioéi&ent  au 
nur. 

La  difFcTcntc  combinaifon  des  fières  pro- 
duit donc  la  (êule  diffitence  caïaâériftique 

entre  Ils  animaux  ,  entre  les  parties  qui  les 
£irmoi(  i  Ôc  les  individus  qui  réfultenc  de  ces 
faniet ,  comparés  les  uns  anx  autres ,  en 
tant  que  ces  filTis  font  réunies  entre  elles 
de  dificrenccs  nunicies  ,  forment  en  conic- 
qnence  des  organes  plus  ou  moins  conHC 
Ons  t  plus .  ou  moîm  dcnfes ,  plus  ou  moins 
fermes  ,  élaftique?  ,  diftra(5tile-5  ,  flf  KiWes , 
6c  en  un  mot  plus  ou  moins  foits,  diiuo- 
Ûs  à  exercer  les  fondions  auxquelles  ib  (ont 
dcfliucs  :  coûtés  CCS  qualités  dépendent  donc 
du  conuâ  des  JîArrj  entr'cUes  ,  plus  ou 
moins  énendot  c'eft-à-dite  (èlon  qu'elles  font 
unies  par  des  fur  faces  r>n  par  des  points  .wcc 
des  floodilîcatious  indchmes ,  gui  rendent 
riiis  ou  moins  toboftes  ou  lâbles  les  vaif- 
Icanx  feimésde  ces  fiira ,  8c  les  difpofent 
i  convertir  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
plus  ou  moins  promptement  les  petits  vaiT- 
Kaos  en  fiires ,  formées  de  celles  qui  ne  font 
que  des  vaiffcaux  (impies  oblitérés  par  la 
comprellion  des  compofés ,  par  Jcs  cauTcs 
de  la  vie ,  conféquemmcnt  plus  puiflàntcs 


ans  certains  fu-etsque  dans  d  autres 


da 


de-U 


•'enfuit ,  par  la  comparaifon  de  ces  diâifren- 
tes  quaUces  des  parties  iôlides  &  de  leuis 
effets  dans  chaque  individu  ,  b  différence 

de  ce  qu'on  entend  par  tempérament ,  par 
conpitution  .  complexton  pariiculitrc  ;  c'eft 

Tidiofyncrafe  4ks  anciens  :  des  anienis  di^ 

dnguent  même  eîKore  le  tempérament  de  la 
conftitution  ,  tn  ce  que  celui-ci  cft  tiic  des 
nindpes  phyfiqucs  ,  des  cau(cs  primordia- 
les de  !a  ftru<fbure  du  corps  humain  ,  6c  la 
conflirution  dépend  de  (êsprincipcs  roécha- 
niques ,  du  jeu ,  de  raArao  dés  organes. 
Vtm  Tempérament. 

En  voilà  nfffz  fur  IcS  fibres  ,  tant  fimples 

que  (ompoiccs ,  cooTidéiccs  phyliolog^quc- 
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ment  i  cependant  quelqu'étendu  que  foit  le 
détail  dans  lequel  ou  vient  d'entrer  à  ce 
fujct ,  la  matière  en  cft  fi  abondante ,  qu'il 
laiflc  encore  b'cii  des  cliof^s  A  dtilrer  pat 
rapport  à  ce  qui  en  a  été  dit  :  pour  fuppléer- 
\  ce  défaut ,  H  hvx.  avrâ  nooins  aux  difté* 
rens  ouvrages  fur  l'économie  animale ,  dont 
ce  (icclc  a  enrichi  la  médecine ,  tels  que  ceux 
de  Lewenhoelc ,  de  Baglivi ,  d'Hofftnan  i 
les  commentaires  de  Bocrhaavc  par  MM«^ 
H  aller  &  van-Swieten  \  le  mot  /'Arf  du  dic- 
tionnaire de  médecine ,  d'après  ce  dernier  \ 
la  Dhyfiologie  de  M.  de  Sauvages  »  &  parti» 
culiércment  la  diffkrtation  de  M.  Fizes  ,  c«5« 
lebre  piofêdèur  praticien  de  Montpellier  « 
indtalee  ^tv^ftSaaanaunàwmBchenkus^* 

tium  corporis  humani folidarum  y  datislaquclle 
la  phyllque  des  fibres  »  &  des  parties  qui  en 
font  hnmées  »  paroît  £tre  mifê  dans  tout  (bu 
jour.  Voyez  aimi  les  articttM  F«T17s  »  Nv* 

TRITION  ,  Ml'SCî  F  ,  O». 

Aptes  avoir  cxamuie  U  fibre  en  général , 
relativement  à  l'éut  naturel ,  à  l'état  de  con- 
formation ,  td  que  l'exige  la  fanté  de  chaque 
individu  ,  il  reiîe  à  voit  à  quels  changemena 
elle  eft  expofée  dans  l'état  que  l'on  appelle 

dans  les  éceiles  comrc-naiurc  ,  c'eft-à-^M 
dans  celui  de  Iciion  ^  de  maladie. 

Nous  venonsde  voit  d-devant  »  que  le 
corps  humain  ,  par  rappon  à  fes  fibres  &  à 
leur  affemblage ,  cft  un  compcfé  de  parties 
fimilaires  ou  (Impies ,  &  de  parties  diffimi» 
iairts  ou  organiques  :  de  cette  diftinâion 
des  parties  (oliJes  ?ti  deux  efpeccs  princi- 

fuies  4  qui  peuvent  avoir  chacune  leurs  vices» 
curs  maladies  propres  ,  il  en  réfulte  aufli 
deux  efpeces  de  lé(îon$  principales  ,  dont 
(ont  fu(ccpiibles  les  |>artics  lolidesi  la  pte- 
nune  îegsrde  les  puQcs  fîmples  ,  l'anoele» 
panies  compofécs  :  les  anciens  n'ont  pre(que 
point  fait  mention  de  celle-là ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte Galicn,  comme  oa  le  prouvera  ci-api  es. 
Lesméthodiques  même>  qui  ne  chcrchoienc 
les  nuies  des  maladies  abfolument  que  dans 
les  lulidcs ,  dont  la  doékrinc  eft  ordinaire- 
ment appellée  de  Jiriâo  &  laxo ,  c*eft-à-dire  j 
de  la  conftri^ion  ou  roidcur  du  relâche- 
ment ou  de  la  débilité  des  parties ,  n'cmt 
point  oonfidéré  ces  vices  dans  les  fibres  pre- 
mières ,  mais  (eulemcnt  dans  les  parties 
organiques  i  ils  n'ont  rien  dit  des  maladu  s 
,  àts  fibres  ptoprcmcul  dites  :  Media  J'^ufa- 
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fùales  arti/Les ,  \e%  médecins  ne  doivent  re-  cw^/hnt.  "  Mais  pu  tc  qu-l'^at  moyen  ^ 
chercher  leur  objet  que  dans  ce  qui  tombe  qm  eft  l'mt  narur-1  ,  ifl  '«'ceprihlc  d'rrre 


ipuslesfciu,  pourroic  on  dut ,  poux  ap^rau 
ver  U  conduite  des  anciens  i  ccc^ard  , 

mais  on  ne  frroir  pà^  srtrntbn  ,  qu'il  ne 
s'agit  dans  cette  mixime  que  des  efr  ti , 
non  pas  des  cauics  ;  on  ne  doit  raiîbn- 
ner  &c  drer  des  confequencts  de  c  lUs  ci , 
que  d'après  les  phénomcnes  qtii  s  enfuivenc. 
Que  ces  cattfts  Ibioit  ftniibics  ou  non ,  les 
cftcts  doivent  toujours  l'être  pour  détetm  tier 
les  médedm  à>'y  inccrcilcr:c'cft  cequc  Galicn 

Eaïuit  avoir  très-bien  obfèrvé»  même  pour 
;  fujet  dont  il  s'agit  ( metk,L  U,  hf)  : 
il  érahlîr  d'abord  les  deux  vices  dont  peu- 
vent eue  principalement  aâcckés  les  loUoes  : 
fiatt  mutem  duer  prima  p^ones^  dic-il ,  «fterw 
nn^iffaiio  feu  confiriâto  me<-:îuiim  ,  alirra  am- 
pliatto  feu  relaxatio.  "  Les  lélions  radicales 
<les  cananx ,  c'eft'à-<foe  »  par  ooniifqiKnt  des 
f  jl;  ]f5  e)i  général ,  ne  peuvent  être  quc  leur 
xeUerrcincnc  ou  leur  relâchancm  **,  Nam 
fi  primm  éemema  fupponMtur  hi^^^NBa , 
^'l*?'*"*»*  k  même  auteur  j  nulta  eruntatiœ  , 
prcPterqutin  in  compojîrione  ,  pfi^typff  ;  p}h 
autan  iMtnpojUnj  ea  quix  dicimus  dtjcrimtrm 
ne^.  "  Car  lî  on  fuppofe  les  piciniers  éié- 
mens  inaltérables ,  u  ne  peut  y  avoir  de 
Uùota  que  d^  les  parties  qui  en  font  com- 
volG^i  ces  lélions  n'admettent  d'autre  dif- 
Krence,  que  celle  qui  vient  d'êirs  mendon 
»  i  quart  neeejlt  tfi fimtlarium  quami/èet 
fmmn  hÀen  rohir ,  ajoute-t-il; 
tum  meatuum  moderattonem  ohtinet  ,  qui 
moderatione  corniptd  >  à  namrali  difpofi- 
tione  digred/Mur  opariet.  '*  Oeft  pourquoi 
'û  eft  néoeffittie  4M  ditconc  des  parties 
^miiaire  ait  utie  force  qui  lui  fbit  pro- 
pre ,  uni  que  les  canaux  font  dans  l'eut 
convenable  ;  mais  loriîfiie  cet  état  vient  à 
foutÎTir quelque  dérangement,  il  s'enfuit  que 
les  parties  ne  reftent  pbs  dans  lenr  dilpolî- 
pottf  ne  hiflèr  sncm 

doute  lur  ce  qu'il  entend  par  parties  fimi- 
hires  ,  Û  bsM  pur  cette  conn(kkaiion ,  dont 
ou  ne  peut  onninemenc  £ûre  l's^^icaâon 
qm^MiK  jElre»  pcimidyes.  Seé  quoniam  mu 

queeque  mcd/fKrrf-m  Jundc-m  purirur  corrup- 
tioncm  ,  aiia  am  exuperantiam  ,  aller am  ckju- 
tum  \  li,fuet ,  quod  frimtt  pa^mie*  earporum 
fimplicium  duplii  ts  crunt ,  quorum  altérée  ex 
mti^aunne  t  atlas»  ex  an^Jiatiaa»  meatuum 


vicie  de  dtux  manitrci  ,  l^M>ir  p-:r  txces 
9a  par  défaut ,  il  paroit  évident  qu^  ne 
peur  y  avoir  d'autre  maladie  dts  crfs  f»m- 
ples  ,  que  le  relTcrrcm-  nt  &  le  r  lâwliantnt 
des  conduits  qui  en  font  formés». 

C'cft  .  i  l"  qur  le  fimi'UX  aur:  ur  dont  il 
s'agit,  jeite  le  fondcmcut  de  la  théorie  des 
maladies  des  felides ,  (ais  s'appercevoir  que 
c'cft  celui  de  la  dottntic  do  méthodiques, 

Î|u'tl  a  tant  combattu  i  mais  ils  n'ont  jamais 
I  bien  pofé  leurs  principes ,  que  Galien  le 
fuit  pour  eux  i  ils  vouloiem  réfute  toutes  let 
maladies  à  celles  des  lo!ide$ ,  A\x  lieu  que 
Gahen ,  reconnoilTànt  ces  lélîons  primordia- 
les des  pairies  conliftantes ,  ne  (t  bornoic 
pas  !\  ;  il  fcnioit  la  néctlTiré  d'adme  ttre  des 
dégénéranons  dans  les  fluides ,  iiidépcndan* 
tes  des  vices  dans  les  felides:  mats  c'cft  de 
CCS  vices  dont  il  doit  être  q  i  !^ion  ici,  8c 
de  ceux  qui  leaazdenc  les  parties  limilairet 
^doiunt ,  d*eKè-£ie ,  les  ^^n  fimples  i 
qnancà  ctilesdespardesdtfllmilaires  ou  inG> 

mjmrntaires,  n  0&6AMI  ,  O&CAMXQJVSS  » 

;  maladies.) 

Une  partie  élémentaire  prifê  fôparément, 
dit  Boerhaave  (d'après  Galien  ,  ainfl  qu'on 
vient  de  le  voir) ,  n'éprouve  aucune  altération 
dans  fil  fiibAsnce,  aucune  maladie  par  con- 
féquetit  ;  quand  Tnfmc  on  en  fuppoferoit 
quciqu'clpece  ,  elle  rcftcroit  toujours  incon* 
nue  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  apparence  que 
les  eflets  puflent  tomber  fous  les  (cns;  d'ail- 
leurs on  ne  pourroit  pas  diltinguer  ces  etfêts 
de  ceux  des  vices ,  dont  font  affèdées  les 
paities  compofées  die  OHpnfcules  éiémentai* 
rcs  :  mais  l'clémenT  eft  inaltérable  de  (à 
nature ,  ainli  qu'U  a  ctc  établi  au  commen- 
cement ét  cet  article  ;  on  peur  décider  con- 
fôquemment ,  qu'il  ne  fauroit  hrç  nfftélé 
d'ancnoe  façon  :  il  ne  peut  non  plus  y  avoii 
aaenie  léfion  ilans  les  parties  qm  font  bn- 
médiatemeni  formées  de  ces  corpiufLulrs 
primitifs ,  unis  ena'cuK ,  f  eft-à-dire ,  dans 
les  près  (impies  *  fi  ee  n'eft  en  ^ard  i 
\au  connexion  ,  qui  peut  être  ou  tfbp  fone 
ou  trop  fbible  :  la  folurion  de  continuité 
regarde-  Ls  parties  composes  :  il  n'cft  pas 
poifible  de  donner- ici  une  re^  géné^ 
rn!r  par  laquelle  on  puitTe  rié'f  miner  quel 
do»  àce  le  degré  de  coheiion  des  parues 
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^émcntiirw  âc  la  fiire ,  pow  qu'il  fott  le 
plus  couvenablc  à  k  ÙLm&i  il  n'y  en  a  récUe- 
SKiK^OMtt  de  fisc;  Swiel^on  Icf  iliiibcm 

ccmpexaœcm  i  d'aillcun  il  n  cft  pas  tou)ottr& 
le  même  daiis  un  même  fuj.c  :  il  chan^ 
avec  l'âge  »  6c  dans  tous  les  icmps  de  la  vie 
il  ci\  ruÛD^dble  d'une  cenanie  csteofion  , 
en  ilus  ou  en  moins  ,  fam  que  b  famé  en 
ûmâie  i  celte  cuenUoo  cft  i>écellaiic  pour 
l'exercice  de  la  plupan  do  feiiAions ,  qui 
donne  lieu  à  raloogcn.i:;  r  ,  au  r'r^illement 
des  organes,  par  coulcqucnc  des  Ji^u  dom 
3i  QmÊ.  compofés  ;  ainiî  les  orincipaux  vioei 
de  ces  paicics  (îniptes  contiftenc  principale- 
ment en  ce  qu'cU»  cèdent  trop  ou  trop  peu 
aux  c5om  qm  tendent  ï  les  alongtr  :  d  ou  il 
ieit  qnetjQn  peut  comprendre  ces  vices  (bas 
deux  ^res  elTer-.riellement  bien  différcns  ; 
k  pitmier  cH  ÇAii&éiiié  par  U  laxitc,  par 
le  défaut  de  reiTort  des  fiirts  :  le  fécond  , 
fu  l'aftriûion  &  iVv^t-i  dcI.ilUdté  i  c'clî 
Mr  ooolcqacot  dans  tous  les  deux  cas ,  par 
u  finie CDhéfion  qne  l*aacoiinoit  «que  pèche 
U  fi^e  y  ce  défaut  &  l'excès  de  l'union  des 
pâmes  èlémenraires  qù  U  compofiaiK,  Cm 
toute  la  di&rcncc. 

U  n'eft  paspoflibledcïigeide  cesléHons  des 
iôiidcs  (impies ,  fins  en  confidérer  l'^  eÔ^t* ts 
dam  les  orgjanes  qui  en  ibnt  compolés ,  parce 
qœ  ceux-ci  ne  peuvent  que  participer  k  la 
n.vcrc  Se  i  toutes  les  qualités  de  leurs  prin- 
cipes i  ÔC  ceux-là  ne  lÎMit  jjuam  jqppesçus 
fipfémoit  pendam  la  "ne  de  Tatiinul  aii> 
quel  ils  apparoenncm  :  ils  (ont  toujours  des 
parties  ir.timemcnt  liées  3  Ifur  tour  !  il  ne 
L  uouve  dam  aucune  pamc  du  corps  âu 
cune  Jttfe  finijpk  »  qtà  ne  fi»  pas  unie  à 
d'autres  pour  f-rmçr  une  membrane  ;  il  ne 
^  trouve  auilt  au«:unc  membrane  hmple, 
qn  ne  (on  repliée  fur  dle^inéme  pour  fbr- 
ir  :  i  'ieâu  lurplt  :  cette  membrane 
UC&  f»s^ lulccpdble  d'autre  vice,  que  les 
Anv  tfÊi  CDtieui  duis  (à  conponDon  »  par 
«or  miotl  entr'elles ,  félon-  leur  lon^ieiir  : 
eetrc  union  ,  {err'î^hïb'e  î  celle  cî«  parties 
eicmcntaires  ,  peut  egaiciacuc  pcchfr  ,  ou 
parce  qu'elle  Cil  tlop  (blte ,  ou  parce  qu'- 
elle i'cft  trop  pra  :  on  peut  dire  la  même 
cfaoiê  des  membranes  pUis  amioolécs ,  de 
de  mme9  tes  aunes  piunes  qiu  nimenc  les 
e^ganes  par  1-ur  union  entr'elles ,  en  tanc 
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^la  cnhêdon  ,  ainfi  que  celle  des  «flémcns 
jpour  ]x%  pires  i  des  ûbrts  pour  les  mem* 
I  MafK$pniBidves:aiMiouslesorganes,qael. 
que  compolés  qu'ils  foient ,  font  fujcts  aos 
mêmes  vices  que  les  panies  les  plus  fîmples  : 
les  vaiiTèaux  de  ct:tc  qtxil.tc  ne  font  jh>ujc 
connus  par  les  fens  ,  ni  même  par  ceux  èm. 
fécond  ,  du  troitKme  crJre  ;  on  n'appcrçoic 
guère  que.  ceux  du  cinquième ,  du  &(teme;. 
L'aonecftcon^ofêe  de  pk»  d'un  million  de 
vaiHcaux  3c  c'c  membrane!,  de  ces  rcns 
ordres  i  cqtcndanc  cette  atterc  ncft  pas  cx- 
pofôe  à  d'aoïres  maladirs  qv  la  jSfre  fniib. 
pie, dont  les  deux  genres  pnncipaut  font, 
ainli  qu'il  a  été  dit  ci  devant,  &  qu'il  Ta  étrc 
expliqué  ,  U  Uxité  &  l'aCbiâ  o;). 

On  appelle  laxiii  dans  les  jUres  ,  l'éat 
dans  Lquci  les  corpufcuLs  élrmcriMircs  qui 
concourent  par  Lut  un;on  à  la  formattod 
des  fiins ,  ont  (i  p;u  de  force  de  cohéfîoa 
ciiir'tux  ,  qu'elle  cède  ai  c ment  aux  mo-n- 
dres  e^jTts  de»  mottveaicns  néccHaircs  pour 
k  (âaeé ,  oa  an  moins  de  ceoi  qui  ne  (ont 
guère  plus  confidérables  qu'il  ne  faut  dans 
l'état  le  plus  naturel ,  le  plus  réglé ,  le  plui 
tranquille  ,  refpccfcivemeiit  aux  ditieiens 
temps  de  la  vie  ;  en  forte  que  les)Qf«r  ^Spract» 
vent  p-r  la  moîn  Ire  caulc  de  cette  aaiure^ 
des  changcmciis  dans  leur  longueur ,  qui 
augmentent  celle  -  ci  plus  qall  n'eft  eon* 
venable ,  pour  l'imégrité  de  ces  parties  , 
tendent  â  leurcaufcr  la  folucion  de  concK 
nuiié  ,  ou  lédmlênt  prcfqu'à  rien  les  eflS» 
qui  poovoienc  réfulier  de  la  continuité ,  tant 
qu'elle  auroit  fubliflé  :îu  d^j^ré  de  force 
propre  à  la,  iâncé  :  le  mcnic  \-icc  qui  fait 
fa  laxité  dans  iafilns  par  le  peu  de  co- 
licllon  entre  Ictirs  corpufcules  intégrans,  fiitr 
auiii  la  laxité  dans  les  parties  compofées  des 
fiirest  par  le  défimCde  cohtfon  enn^elles  s 
celle-ci  ne  pouvant  pas  être  connue  difFé» 
renuneitt  de  celle  des  parues  intégrantes  des 
/^rmafimes  :  pour  k  fermadon  de  ceUei- 
Cl ,  e  les  font  unies  en  long  ;  pour  l'union 
des  ^res  entr'cUcs  ,  les  parties  intégrantes 
font  mifes  en  large  ;  ces  corpufcules  clc- 
mentaires  font  les  (culs  moyem  d'unk»  dan^ 
la  compofition  de  toutes  les  parties  du  corps» 
quelque  variées  qu'elles  (oient  pour  la  fecino 
ÔC  pour  le  v(4nme. 

La  caufe  prochaine  de  la  laxité  ,  tanc 

.du4kspaxtia  hmgki  que  comBofccs»  çife 
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la  pofitîon  trop  plo'^iiée  des  corp^iH-ules  *n- 
cé&rans  des fibrts  enu'eux^  &  àssj^es  eiles- 
fnêincs  cnn^cHcs  t  cnfiwic  tjueccs  diffibcntcs 

J>arries  (biiL  prcique  hors  de  la  fphcrr  de 
a  puiiTance  qui  les  redent  unies  les  unes 
aux  autres  :  aind ,  (bus  un  volume  donné, 
comparé  à  l'eut  naturel,  il  y  a  dans  ce  cas 
moins  df  corpa!culcs  pnur  f  ;>rmer  Jrhres  y 
ëc  moins  de  fiires  pour  former  la  panie 
compofée  quelconque  |  m«û  la  caufe  de  la 
laxite  établit  en  même  temps  le  d<?faut  de 
denitté  ,  puift^u'U  entre  moins  de  matière 
finis  fbtôae  &lide  dans  la  compofîtson  de  la 
partie  d'un  volume  donné  :  conféqucmment 
doit-U  y  avoir  auflS  défaut  de  rc(u>n,  puiT- 
aue  <^àt  la  multiplicité  plus  oa  nMtds  oni- 
hdérable  des  points  de  conuâ  dans  les  par- 
tics  intrgramrs  des  corps ,  qui  rend  ceux-ci 
plub  ou  moins  éiadiques  »  plus  le  ncunbre  de 
ces  points  diaiiiiiiie,inoiitf  il  y  a  de  ferce 
de  cohéfîon  pour  remettre  dans  leur  prrmier 
état  CCS  parties ,  lorique  la  force  qui  les  a 
écartées  les  wies  <ks  atORS*  ^îencè  ced^ 
{es  tlfcts. 

C'cil  au£G  de  la  laxitédes fiSres ,  que  pro- 
vicncla  dét^lité,  la  moHeflê  des  parties  qui 

en  font  compofées  ;  en  effet ,  celles-ci  font 
dites  faibles  lorfqu'elies  ne  peuvent  ni  pro- 
duire ni  (butenir  les  efibrts  nécelTàires  pour 
les  aâioDS  oïdinaiies  de  k  vie ,  auxquelles 

c«  parties  concourent  :  mais  ces  efforts  ne 
pouvant  fe  faire  lam  aionçer ,  fans  diften- 
dre  \ci  fibres  i  (bit  que  ce  (bu  des  fluides  qui 
dilatent  des  vaifTcaax  ,  qui  en  écartent  les 
jwrois ,  foit  que  ce  foit  un  mufcie  tiraillé 
f nr  la  contnttkm  de  lôn  antagonif^ ,  on 
par  Ta  jjroprr-  rc-nfioiv,  pour  opérer  cette  con- 
trAâion ,  CCS  cflorts  tendent  à  la  fbiucion 
de  comifKwé  des  ;  dans  loos  ces  cas, 
cet  effet  fera  produit  d'autant  pliis  aifîhnent, 
qu'il  y  aura  moins  de  réfiftancc  de  la 
part  de  la  force  cohéftve ,  ou  tout  au 
moins  U  diftenfion  lorlqn'dle  n'efl  pas 
poulfée  jufbu'à  caufer  la  riiprure,  fiut-cUe 
perdre  prefque  toute  l'élalticité  aux  fibres  \ 
parce  que  la  force  diftendante  tend  à  éloi- 
gner de  plus  en  plus  les  parties  intcpranrcs 
les  unes  des  auaes,  à  les  tirer  de  la  fphere 
de  cohéfîon. 

On  appelle  mous  ,  les  corps  (blides  dont 
les  parties  fout  aifément  déplacées  par  la 
ptedlioQ ,  fans  ce^er  ^èat  continues  :  la 


îix'ré  ne  peut  qu'augmenter  U  (ïcxlbiKté 
des  fibre*  »  jufqu'à  U  rendre  défe^eufe 
à  proportioR  que  ce  premier  vîoe  eft  plot 

confîoérablemcTit  établi  \  cela  fuit  de  tout 
ce  qui  vient  d'ccxc  dit  :  par  conféquent  les 
panies  compofî^  de  fibres  ainfî  trop  flexi. 
bles,  doivent  être  d'une  trop  grande  moUeflè. 

Les  caufrs  qui  dirpofcnt  à  ces  différen* 
vices  proTcnani  de  la  kxité  des  fibres ,  (ont 
la  dilpofîtion  héréditaire  dans  certaines 
milles  ,  qui  confiftc  dan?  une  dclicarefïe 
d'organes ,  dépendante  du  trop  peu  de  ré« 
fîfbuice  6t$fi!ret,  à  (ê  laiflèr  dulendre  cane 
mefurc  ,  l'hahstudc  ou  l'ufage  de  (è  nourrir 
d'aiimens  de  bon  fuc,  mais  de  qoalité  à 
humeder ,  pris  en  grande  quanti»  avec  la 
faculté  de  les  bien  digérer ,  joints  i  cela  fur- 
tout  le  défaut  d'exercice ,  la  réfîdence  dans 
un  climat  chaud  Se  humide,  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  k  ces  circonftances ,  tout 
ce  qui  tend  à  (aire  furabonder  les  fluides 
dans  ic  corps  huouin ,  qui  empêche  ou  ne 
fàvorife  pas  la  dilfipadofi  deknr  Tuperfla» 
qui  fait  léjoumer  les  fucs  aqueux  ,  huileux  , 
dans  les  voillèaux  fimplcs  «  cnforte  qu'il  s'en 
intiodidlè  detmolécuws  entre  les  partiesinié- 
grantes  des ^/'rcjflt  entre  Icî  fif^rcs  même  ;  que 
ces  moléculesinierpofée&  écartencceUes-là,  en 
diminuent  la  cohédoo ,  ^infinuenc  entre 
celles-ci ,  cmpèciienc  qu'dles  Ce  touchent 
fntr'ellcs  ,  de  minière  que  le  contaéV  qui 
le  fajloit  par  des  luriaccs  linéaires  >  ne  le 
fàffe  plus  que  par  des  points  entre  ces  UM^ 
k'ciilr^;  TphcTiques  Sc  les  fifres  :  d'oh  il  arrive 
que  la  iolidité  des  parties  qui  en  font  com* 
pof^ ,  diminue  en  laifon  diftûe  de  la 
dirTiiiuîrioi',  du  cnr.r:.d  ,  par  conféquent 
de  la  cohéilon  >  c'efl  ce  au'on  ob£:rve  bien 
enftblemem  k  f^ard  des  cuin  macérés 
dans  l'eau ,  de  l'effet  des  bains  fur  la  peau , 
de  la  putréfiftinn  commençante ,  qui  ne 
pcuc  jamau  k  iaizc  qu'à  la  faveur  de  l'hu- 
midité , 

Tour  ce  qui  peut  contribuer  ^  diminuer 
les  forces  ambiantes  qui  fervent  à  prefîêr 
tout  le  corps  en  général  (comme  U  chaleur 
de  l'air  ou  la  diminution  de  (on  poids  , 
ainû  qu'on  l'obfcrve  fût  les  animaux  rois 
dans  un  four  chaud ,  dam  la  fnachîne  du 
vui  ie)  ;  tout  ce  qui  tend  à  affoiblir  les  puir- 
fances  qui  peuvent  comprimer  les  vaiflcaux 
iùnplcs^  luicepùblcs  de  s'oblitérer ,  d'être 

couveras 
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cnnvrrr's  en  fîhre  compof^e  ;  enfin  tour  ce 
qui  peut  rendre  imparfait  l'ouvrage  de  la 
iratnâon  ,  empêcher  l'affimUation  des  par- 
tics  dcftinccs  à  réparer  les  ptrtcs,  les  abra- 
fions  des  folidcs  ,  corrompre  La  qualité  des 
humeurs  plaftiques ,  fiifceptiblcsde  <*épaiffir , 
de  fe  durcir  mns  cemins  petits  vaiffeaux , 
&  de  les  convertir  pir-là  d'une  nurre  ma- 
nière ,  en  partie  plus  iolidc ,  en  fibre  com- 
|iofôe  :  cdles  (ont  en  général  les  différentes 
caufès  qui  peuvent  ce  ibîir  la  laxiré ,  la  dé- 
bilité des  filfrrs  ;  on  peut  tn  tirer  ailéraeiit 
toutes  tes  conféquenccs  parriculiefes  qui  peu- 
vent avoir  rapport  à  ce  fujct;  on  peut  fe 
rendre  £acilemenc  raifon  d'aptès  ces  pnnci- 
pcs ,  <ie  tous  les  phénomènes ,  de  tous  les 
effets  de  ce  genre  de  vice  des  fibres. 

Ces  effets  font  difFércns  ,  Tclon  les  diffé- 
rentes fon^kions  des  parties  qui  pèchent  i 
ftinfi  la  Uidié  ibm  I»  /Uref  mulcukijres , 
tj-,.  c  ]  <;  t>r£!;anes  du  mouvement  volontaire  , 
produit  la  difficulté  de  metuc  en  jeu  ks 
iaaemWes,  de  foutenir  lesÊuîgnes  du  corps , 
de  (e  livrer  à  l'exercice ,  au  travail ,  de 
marcher  >  de  poner  des  fardeaux ,  &  de 
Hitre  des  eSbits  de  quelque  efpcce  que  ce 
foit ,  rend  tout  le  corps  afFaiflé ,  les  muf- 
dcs  difporés  à  la  paralyile  j  àt,  cette  diTpon- 
cion  dft  proportionnée  «a  degfé  du  vice , 
qsk  l'entretient  dans  les  jibres  nerveufcs  :  ce 
ince  produit  la  foiMelIe  de  l'efpric,la  (lu. 

Edité, l'infcnfibilité  de  l'âme,  en  un  mot 
diinînacion&  l'abdition  même  de  la  fa- 
culté que  ces  fibres  ont  de  procurer  le  i  -n 
timciu  &:  le  mouvement  aux  parties  aux- 
quelles elles  fe  difVribuent.  Voye^^  Para- 
lysie. D^ns  les  membranes  ,  la  laxiié  pro- 
duit le  relâchement ,  la  diftenùbiliié }  d'où 
peuvent  s'ai(time  les  hernies  de  coûte  ef- 
pece  ,  les  luxations  ,  fî'c.  Dans  les  fibres 
varculeuTcs  ,  la  laxité  produit  des  tumeurs 
enkiftées,  anévryfînales ,  variqueufes.  Dans 
ks/Urcv  ollêufes ,  ce  vice  produit  le  défaut 
de  fermeté  ,  de  dureté  dans  les  os; la  diC- 
pormoii  a  ce  qu'ils  fe  renflent,  deviennent 
difformes  .  fe  courbent  ,  fe  ramolliflênt  : 
d'où  s'enfuit  la  difficulté  à  foutenir  le  corps 
debout  ,  fur  fon  féant ,  élevé  ,  U  même 
riflunolnlicé  totale. 

P.ifTotis  au  fécond  genre  des  principaux 
vices  qui  aiftckent  ks  jiires  ;  c'eft  celui  de 
.  l'iSlcàSûon ,  qui  eft  fofjpolic-.dc  U.  luicé, 
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Ôn  appelle  affr/3/on  dans  les  fifres  Cim- 
ples ,  &  conféquemmcnt  dans  les  parties 
compofées  de  fibres ,  l'état  dans  lequel  dles 
font  trop  denfes  ,  trop  compaélcs ,  flexibles, 
trop  peu  fufceptiblcs  de  diltraâiiitéi  enforie 

Î|u  elles  ne  cèdent  pas  fiiffifamment  aux  puif^  • 
ancesqui  font  effort  pour  c^iftendre  les  or- 
ganes par  l'impuliîon  des  fluides  ;  qu'elles 
réfîflent  uop  à  l'a^on  de  ceux-ci  lur  les 
folides  ;  qu'elles  ^oppolêm  à  leur  cours  ré- 
glé: deux  effctsqui  font  cependant  les  condi- • 
lions  nécellaires  pour  1  cntreucn  de  la  vie  8c 
de  la  vie  faine. 

La  cau(e  jiroch.iinc  de  l'allriékion  des 
panies  tant  lunples  que  compofées ,  con-- 
lifte  dans  la  politton  des  coipofcules  inté'' 
prans  qui  forment  les  fil>rts  ,  (k.  dans  la 
polition  des  fibres  elles-mêmes,  trop  rap- 
produîs  entr'eux  ;  enforte  que  la  .force  de 
cohéllon  qui  d^nd  du  oontaâ,  ou  au 
moins  de  la  proximitc  des  parrtcs  entr'clles  , 
d\  trop  conlidciabic  ;  parce  qu  elles  fe  pré- 
fenrenc  réciproquement  des  furfjces  trop 
étendues ,  ce  qui ,  en  multipliant  les  points 
de  conuû ,  augmente  pat  conféquent  l  'adlié- 
rcncc  &  la  réfillance  à  tout  ce  qui  peut 
dilpoier  à  Li  folution  de  continuité  ,  ou  la 
procurer}  par  conféquent  à  tout  ce  qui  tend 
à  caofèr  œs  alonçemens ,  des  dinenfions 
dans  les  parties  :  ainli  fous  un  volume  don- 
né de  parties  folides  qui  pèchent  Dar  aflric- 
tion  ,  il  y  a  plus  de  corpufcules  âémentai- 
res  pour  la  formation  des  fibres ,  êc  phlS 
Af  filTfs  pour  la  compofïtion  de  c?s  parties, 
doa  luiL  la  denhté  dts  malles.  La  force 
de  cohéllon  décide  de  la  plus  OU  motns 
grande  élafticité  ;  l'aflriélion  fuppcfe  par 
conféquent  celle-ci  à  un  d^é  proportion^ 
né  à  celle-U  ;  par  conféquent  encore  cUe 
rend  les  parties  du  corps  humain  trop  cl  if- 
liques ,  a'où  il  fuit  auffi  qu'elles  doivent 
trop  réfifter  à  tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
à  l'exercice  de  cette  propriété.  Elles  font 
donc  trop  peu  diibackilcs  ,  trop  peu  flexi- 
bles ,  ce  qui  doit  encore  les  rendre  trè>-peu 
molles }  6c  la  faculté  «pelles  o;it  de  fou- 
tenir les  efforts  de  la  v.e  mêine  ,  lorfqu'iîs 
font  trop  viol  as  ,  comme  dans  la  hevic  , 
les  convulfîons,  &  dt  ne  leur  céder  qu'avec 
difficulté  ,  devient  excelfive  au  p  >int  qu'elle 
ne  fc  prête  pas  fjffifommcnt ,  même  au  jc^ 
oïdimwv  Se  le  phis  n^e^aire  des  pi;gaiiéit. 
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_  Les  Câufcs  qui  àiCpoCetn.  aux  diâcrens 
vices  provenant  de  l'aftiiâion  ,  (ont  aufli 
la  dUpo(ition  natmclii  ,U.  confticotkxique 

l'on  reçoir  dc<i  la  conception  ;  rT)r>is  ce  (ont 
iur-tout  1  uiucacion  ,  le  jegtmc  oppofô  à 
ceux  qui  contribuent  ï  la  laxicé  (  «yr^  ci- 
dtvant  )  ,  la  vie  laboricufc  &  trop  volf-m- 
ment  exercée  ,  le  climat  froid  ,  l'âge  avan- 
cé »  tout  ce  qni  peut  delTccher  les  panies 
folides ,  en  dillîpant  les  Buides  par  k  moyen 
de  l'air  »  du  &u  «  de  la  chakui ,  en  tirant  ou 
fiifant  lônir  les  raolécales  aqueuses ,  hut- 
1,  liTl's  p!  icées  entre  les  élémens  des  fibres  ,  &: 
cnue  ic^fibrt*  eUes-mémes  ,  de  manière  à 
en  empédier  le  comaft  { loac  ce  qui  peut 
l'augmenter  par  l'intruAon  en  remplilunt 
les  pores  intimes  des  jUrcs  (impies  &  dé- 
compofées ,  conune  l'efptit-de-vin ,  le  (cl. 
C'eft  ain(î  qu'en  Elpagne  ,  en  Pûttugal ,  on 
(airHorncT  l'^ccrcid:  ment  de  ccrtnins  chiens 
pour  les  rendre  plus  agréables  aux  dames  , 
en  les  lavant  fréquemment  avec  des  liqueurs 
(nirirueufes  :  c'tft  ainfi  que  le  lard  '  durcie 
dans  la  faumure  ;  tout  ce  qui  peut  augmen- 
ter la  force  vitale  en  fbitimnic  les  otganes. 
&  Li  rendre  propre  \  convertir  un  grand 
nombre  de  vaidèaux  limples  en fibrts  com. 
pofies  \  tout  ce  qui  peut  parwie vcfta  piaf- 
tique,  dilpofer  les  fut;',  noutricicrs  1  ^'^paif- 
6^2  it  figer  dans  kun  jprof ics  vaiûcaux , 
enuxte  que  la  CKwà  devienne  tenpiie'd'œi 
felide  immobile ,  au  lieu  du  fluide  qui  y 
couloir  auparavant  :  tel  eft  i  effet  des  acides 
minéraux  ,  mêlés  avec  des  humeurs  ani- 
nulcs  ,eefi  on  mot  le  contraire  de  tout  ce 

3ui  peut  contribuer  à  la  laxité  df~;  fthm  ; 
'où  on  peut  tirer  des  corolkirc^  lut  luut  ce 
4pÀ  a  rapport  à  l'aftriâion. 

Les  efKts  de  ce  genre  de  vice  dans  les 
lôlides ,  font ,  comme  il  a  été  dit  de  ceux  du 
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(es ,  il  rend  les  parties  qui  en  (ont  coœpo^ 
(éci  très-fragiUsi  les  vieillard  (ont  plus 
fufceptibles  delbâilies  que  les  jeunes  grns  , 
parce  que  leurs  os  ont  perdu  pjr  la  dur»  té 
toute  leur  flexibilité  Dans  tous  les  vi;ilcaux , 
l'aftriâion  caufe  audi  le  défaut  de  flcxibi^ 
lité  ,  d'où  réfnitc  la  réfiftance  à  être  dilatés  , 
à  recevoir  les  fluides  i  d'où  l'iiréguUhté  du 
pouls  des  vieilles  gens ,  les  palpiutiom  aiis* 
quelles  ils  font  fujets.  La  roidtur  de  la  mem- 
brane du  tamboui  caufe  la  Turdité  i  U  fé* 
dieredè  de  la  glotte  caufe  la  raudté  ;  lln- 
flcxibilité  lîc  Tiftomac  caufe  le  Jégour  ;  U 
maoice  devenue  d'un  tidu  trop  (cttc  j  doa> 
ne  Ueu  i  la  ftMUté  ,  &e. 

Les  diffeiens  vices  provenant  tant  de  la 
laxité  que  de  l'aftriâion  ,  pouvant  être  con- 
traâés  par  toutes  les  panies  du  corps ,  enfùite 
d'une  caufe  commune  ,  ou  par  qudquesi 
une!  feuîemrnr  ,  enfuir?  de  Cjucîque  ciufc 
paiciculicrtj ,  il  Faut ,  pour  juger  de  ces  vices, 
avoir  toujours  égard  aux  diuerens  degrés  do 
denfité ,  de  force ,  de  foupleffe  ,  qui  font 
propres  à  chaque  partie  dans  l'éut  naturel  « 
refpcâivement  à  la  conftitution  pariiculiera 
de  chaque  individu  ;  à  l'âge  ,  au  fcxc  ,  au 
climat  y  à  la  (àiiôn  »  enfin  à  tout  ce  qui  peut 
faire  varier  la  eonfifUnce,  la  foiidtié,  la 
F  rnuté  Jln  partie:,  ,  (ans  que  l'économie 
ammak  en  luit  troublée  habituellement. 

On  met  mal  à  propos ,  dans  i^fîeuci 
pathologies  ,  la  groflcur  &  l'exilité  des  fibres 
contre  nature ,  au  nombre  des  défauts  que 
les  finies  (impies  peuvent  avoir  \  parce  que  , 
félon  qu'il  a  été  dit  dans  cet  aicicle  d'amèt 
Ruyfcli  ,  !rs  ^"f'rT  1rs  plus  petites  que  l'on 
pcui  avu:i  par  la  diviliua  dcS  parties  >  qui 
(ont  encore  bien  éloignées  d'être  les  fihres 
clérnrnraires  ,  font  les  mêmes  dans  tous  les 
animaux  :  elles  ne  font  pas  plus  déliées  dans 


vice  oppofiS ,  di£Rfrens  félon  les  di^érentes  une  puce  que  dam  un  mruf  i  à  plus  force 


parties  qui  en  fout  afB:élées  :  ainfi  dans  les 
£Airj  mufcukires,  ce  vice  produit  i'inflexi- 
MÎté  des  cliaics,  ta  foideur  dam  le  y»  des 
mufcles ,  tant  que  les  forces  fubfiftent  ;  & 
dés  qu Viles  s'afioibliflènt ,  le  tremUement 
des  membres  >  leur  engourdiffèmctK  :  dans 


raifon  peut. on  dire  que  les (impies 
font  égales  entr'elloi  ai  gioilcur  »  ou  aa 
moins  qu'on  peut  emxMe  noîns  apperce- 
voir  la  diffJrencc  des  unes  aux  autres  i  ainfi 
cette  qualité  lurfqu'elte  pecbe  daps  les  fibres  » 
écàx.  être  amnbuée  aux  plus  compofees,  aux 


les  fibres  tendineufes  endurcies  >  le  chan-  «  plus  fenfiblcs  >  telles  que  les  fibres  charmics, 
cernent  en  fubftancc  ofîeufe  :  dans     fil-m  (\m(oT\tdkts  plus grojpcrts ,  lorfqu't  tles  (bnc 


iiervcu(rs ,  il  produit  l'apathie  i  c'eit-,t-duc ,  ^  moins  fufceptibles  »  par  l'excès  de  leur  Êbrcc 
-"'À  fend  les  lens  peu  fufcepiiMes  d'impref-  l'de  cohéfîoo  ,  à'èate  diinfées  en  plus  pentes 
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On  n'eft  pas  mieux  fondé  \  faire  men- 
mon  de  U  ccôiion  &  du  lelâdiement  excef- 
£k  parmi  la  vices  ées  fihts  fimples ,  ainli 
que  le  font  Boerhaave  &  bien  d'aunes. 
Dans  qud^ue  écai  &  de  quelle  nature  que 
l'oa  iùppole  un  Elet ,  (uc-il  d'acier  »  il  ne 
penc  tee  cendtt  que  par  une  puiltanoe  Ànik' 
gère  au  corps  :  alnu  les  vaifleaux  font  ten- 
dus par  les  âiudcs  qui  en  ccatcciit  les  parois. 
La  vdBe,  le  venue  peuvent  être  tendus 
par  un  plus  grand  volume  des  parties  qu'ils 
cuiiciennem  :  les  chairs ,  ks  tendons  peu- 
vent éoecendas  par  fa.  oBnocaâxon  miifcu- 
lairc  ,  pat  le  fpaune  i  on  ne  peut  pas  même 
dire  que  le  dcllëdiement  dâ  fiàres  ^  en 
procufe  le  accamràSTmsem  ,  les  cendle  û 
elles  n'ont  pas  de  po;:  it5  (  i xes  auxquels  elles 
ioieot  atiacnécs  :  c'eli  plutôt  dans  ce  cas 
ttn  reflên-ement ,  par  le  rapprochement  des 
corpufculcs  élémentaires  de  «ecte  fMttcie, 
qu'une  tenfion.  On  ne  peur  regardvT  com- 
me vices  propre»  d'une  partie  ,  que  ceux 
jQHtlivibiiKttifaéiieiis»  indrpfiidamniCTit  du 
çoncoun  d'aucune  autre. 

Pu  l'cxpofé  qui  vient  d'être  fait  des  dit- 
firens  vices  lies  fiirts ,  il  paroit  qu'ils  peu- 
vent tous  être  rapportés  au  relâché  ôc  au 
Xacxé ,  qui  font  la  baie  de  la  doâriiie  des 
4nédiodiqucs  :  c'eft  à  quoi  l'on  peut  réduire 
toutes  ks  cuifes  des  diAvrcntcs  maladies 
des  jpartics  iimiiaires.  Car  ii  on  veut  faire 
ndhevelusplus  pvéeifês  à  on  égard ,  on 
iombeiocvitabicmenc ,  dit  Boerhaavc  ,  dans 
.les  vices  compliqués  des  (blides  Ôc  des  flui- 
,  ou  dans  des  fubtilités  que  l'on  ne  peut 
Jrérifit  r  ni  par  le  témoignage  des  fens ,  ni 
par  celui  de  h  raifon  ,  8<  qui  ne  foncd'aih 
-tune  uùlité  pour  l  in  de  gucrir. 

Il  reile  à  ixj'AtL:  des  iumctfions  qnepié» 
(entent  à  remplir  les  nul.t  'ies  des  Jilret,  tel- 
les  qu'on  vient  d'en  donner  i  idée.  Les  iii- 
.dicanons  ne  peuvent  éne  qne  a^- (impies , 
tomme  les  vices  à  corriger  ;  ils  conuftent 
dttis  l'excès  ou  le  dcÉuu  des  qualio^  pto- 
pies  à  la  fihe  iîsaple.  Il  n'y  a  pas  autre 
.  choie  dans  toutes  les  diffirentes  combinai- 
•  iôus  défcâ:uQu{<'S  de  ces  parties  intégrâmes  i 
cTeft  tiop  de  ie(I«rrement  de  ces  parties  en< 
tr'eUcs ,  ou  trop  d'écartement  :  d'où  trop 
ou  troip  peu  de  coHéfïon  ,   dr  dc-nfité  , 
d'élafticitc  ,  de  fuice  ,  &c.  li  ne  peut  donc 
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propres  l  n  (terrer  dans  la  laxité ,  5c  de 
relâcher  dans  l'alUiâion  i  mais  il  taut  Le 
bien  aSutct  de  la  nuazt  du  yice ,  &  faite 
attention  qu'il  n'eft  (buvent  pas  lans  con- 
tre -  indications,  U  s'agic  id  dii  vice  iàqs 
complicadon. 

Amli  pour  fadsfàire  à  la  pMOÛete  indî- 
carion  ,  c'eft-à-dire,  celle  qui  regarde  la 
laxicc  ,  li  convient  d'employer  i**.  les  reme* 
des  urés  des  matières  uimemaiies  de  bon 
fuc  &  de  facile  dig.ftiûn  ,  qui  foieiit  aro- 
matiiees ,  uès-peu  Immeâces ,  &  par  cou* 
(équent  propres  â  ranimer  >  â  échauffer ,  â 
pénétrer.  Une  nourHture  qui  réunit  ces  dif- 
£aentes  qualités,  &  miic  en  ufage  avec 
règle  pour  la  quantité ,  ne  peut  que  contii* 
buer  a  raffermir  les  Jiires  ,  en  fourni  (Tant 
une  plus  grande  abondance  de  Gic  nour- 
ricier ,  avec  ph»  de  difpolition  à  être  em- 
ployé à  l'ouvrage  de  la  mitxitkïn  :  tels  (but 
le  pain  de  la  flrur  de  firiiie  de  froment  bieo 
ii:imcnté  ,  bien  cmc  ;  la  ciiau  de  bœuf  Oft 
de  mouton,  ks  petits  oifeaus  ,.les  peidrâc» 
la  volaille  nourrie  de  grain  ;  ces  différentes 
viandes  rôties  ,  gtillccs  ,  anaironnécs  d'épi- 
cerie ;  les  dupons  adultes  avec  d'autres  bon* 
nés  viandes,  pour  faire  des  confommés  5c 
autres  cho(es  de  cette  cfjpece  ^  le  bon  vin 
par ,  bien  mûr,  de  qualité  un  peu  aftringen< 
re  ;  1  s  liqueurs  ardentes  fpirimcuftS',  le  café, 
le  cbocoiaty  l'un  Se  l'autre  au  lait  ou  aux 
ocufi  fioûs ,  ^e.  a".  Les  diffibenttsmamerefl 
d'exercer  le  corps  i  comme  les  doucts  fjc  uf- 
fes  dam  les  voitures  d'eau  ,  de  cenc  ,  par 
l'équitation ,  le  jeu  de  paume ,  le  (aut ,  la 
courfe  Se  aunes  (èmblables ,  qui  concou- 
rent à  delTëcher  !c5  fiires  ,  en  difîîpant  la 
fétolicé  dont  clki  (ont  abreuvées  \  à  tn  aug- 
menter la  folidicé  par  la  fiwce  graduée ,  avec 
laquelle  elles  font  rapprochées ,  relTerrécs 
les  unes  contre  ks  autres ,  par  la  répétition 
des  contraââcMM  mufculaires.  § *.  Les  lon- 
gues veilles ,  que  l'on  fait  être  propres  â 
aHgmçmer  la  teaétioa  du  fluide  nerveux  , 
À  en  accétéfcr  le  oouts ,  à  exciter  les  mou- 
vemens  mufculaires ,  &  à  dcflccher  confé- 
quemn^nt  les  fi>iidcs  i  ce  qui  doit  ai^jli 
augmeniçr  par  bien  dâ  raifiw» ,  h  lènnew 
des  jiim  «  pourvu  que  les  veilles  ainfi  pro* 
Ir^Q-xs  ,  ne  iuient  pas  exccflRves  ,  Se  qu'el- 
les loieut  ptopoitioynécs  à  la  noniriture^ue 
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les  forces.  4**.  L'habitude  à  cotitr-iAer  cî'en- 
durcr  ie  froid  ,  le  chaud  ,  de  s  cxpofcr  au 
vent  î  ce  qui  contribue  beaucoup  à  raffer- 
mir le^;  f/Tcs  ,  tu  les  faifant  fe  r^fTlrrcr  , 
en  les  dclicclunt ,  en  les  rendant  plus  com- 
paûes  :  cet  efïët  a  lieu  d'autant  plus  nfé- 
xncni ,  que  l'air  chaud  ou  froid  auquel  on 
s'expofc ,  cft  plus  pur  &  plus  fcc.  y®.  Lesem- 
broc-ations ,  le$  bainsdes  eaux  minérales  chau- 
des ,  llmmcrfion  de  tour  le  corps  dans  le  fa- 
ble (je  mer  bien  fec  ,  échauffé  &  cittafTé ,  on 
augmente  car  ces  différens  moyens  le  ton  te 
Vëmiâté  àcsfiBrcs ,  en  lescomprinunc ,  en 
les  appliquant  plus  forrcmcnt  les  unes  aux 
autres ,  &en  multipliant  les  points  de  contaft 
entr'eiks  :  d'o&  doit  réfulcer  plus  de  force 
de  cohcfi<ïn ,  &c.  ^)*'.  Fntîn  Ils  remèdes 
propres  à  (buniir  des  parties  intégrantes»  qui 
en  rattachant  aux  fiires  trAkàék  ,  peuvent 
en  rcfîcrrcr  1rs  corpufcules  élémeiTriircs  ;  Se 
les  rendre  oinii  .plus  liés  entre  eux  >  &c  plus 
difpofifs  i  réfîfter  1  leur  ^rtemenc ,  à  leur 
'iî^paration  :  tels  font  en  général  tous  ceux  à 
qui  on  connoît  une  vertu  aftringentc  ,  ftip- 
tique  bien  décidée  ,  mais  modérée  ;  tels 
font»  parmi  les  végétaux,  les  fleurs  de 
rofê  rouge  ,  les  b.ilofl'-':  ,  Us  feuilles  de 

f)bnra!n  ,  de  rum.^cli  ,  its  fiuicsdc  myrthc , 
es  coings  ,  les  galles  ,  les  nèfles  ,  les  for- 
bes;  les  fucs  d'acacia  ,  d'hypociftis  ,  la  gem- 
me de  maûic  ,  le  fang- dragon  ,  les  écorces 
de  grenadier  ,  de  tnmariic  ,  ét  kîna  >  de 
fimnrouba;  les  racines  de  rormenrille,  de 
biftort e  ,  de  fougère  :  parmi  les  minéraux  > 
falun ,  le  vitriol  réduit  en  colchocar  ,  le 
fafriin  de  mar<;  aftringent,  !e  bol  d'Arménie. 
De  tous  cesmédicamens  diâcremtncntcom- 
' binés,  tes  médecins  en  tôm  hwe  dîffiFrentes 
préparations  &  compofitions  pharmaccuri- 
ques  8c  chymiqucs ,  dcflinécs  à  êtrecmployécs 
pour  tout  le  corps ,  ou  feulement  pour  quel- 
ques-unes de  Ces  parties ,  extérieurement  ou 
intérieurement ,  leton  q-ie  le  bcfoin  l'exige. 

PafTôns  à  la  féconde  iiidicanon ,  favou: 
celle  que  prclcnte  i  remplir  le  (ècond  genre 
de  vice  m  s  parties  fimilaire^,  l'aftriftion: 
il  dote  être  corrigé  1*.  par  l'ufage  desali- 
meni  émolliens  ,  relàchans ,  qm  foamiflènt 
un  fuc  nourricier  de  bonne  qualité  ,  qui 
alToupl  lle  les  JiJtrcs ,  en  rende  les  corpui- 
cules  intégrans  moins  Scaés  par  l'incerpo- 
'^tioa  de  molécules  «q^wenft»^  hinitiiic»} 
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qui  corrige  en  les  humeélant  leur  trop  cnn- 
de  ficcité  :  tels  (ont  le  pain  frais  de  ieigle 
ou  d'orge  bien  préparé  ,  les  viandes  cuites 
à  l'eau  ,  comme  celles  de  ve.m  ,  d'agneau  , 
de  chevreau ,  de  poulet  &  des  jeunes  cha» 
{  pons  ;  toutes  celles  en  un  mot  qui  peuvent 
'  fournir  un  fuc  fin  ,  mucilagineux  ,  noyé 
dans  des  parties  aqueufes ,  tels  que  les  bouil- 
lons ,  les  |>otages  ,  les  crèmes  claires  de 
riz  ,  d'avoine  ,  d'orge  ,  &e.  Les  herbages 
tendres  ,  comme  la  Kletrc  ,  l'endive  ,  la 
chicorée  ,  la  laitue  ,  ic  pourpier  ,  l  epinar  i 
les  fruits  propres  à  ta  Gâwm  bien  mûrs ,  d'an 
fuc  abondant ,  aqueux ,  doux  ou  aigre-doux, 
les  cerifes  douces  ,  les  frailes  ,  les  poires  , 
les  pommes,  les  raiiîns  ,  les  oranges  douces , 
le  concombre ,  le  melon  ,  f>c.  la  boiflon 
d'eau  de  rivière  ou  de  fontame  préparée 
par  l'ébuHirion  d'une  décoâion  fitrineufe , 
comme  d'orge  &  de  cliiendent  ;  du  vin 
léger  en  petite  quantité  bien  trempé  i  de  di£> 
fifientesinfjfîonsthéifùnnesdefleiirsdemau- 
vcs,  de  violettes,  de  bouillor-blanc  ,  Se  autres 
d'une  nature  approchante.  1".  Par  un  genre 
de  vie  molle  ,  tranquille ,  fédentaire ,  Uvrée 
en  bonne  panie  nu  fommeil }  qui  ne  iôît 
exercée  pendant  la  veille  que  pnr  un  mou- 
vement mudcré ,  de  peu  de  durée ,  cepen- 
dant afTèz  firéqucnt  ;  en  un  mot ,  par  un 
genre  de  vie  ,  qui  foir  propre  à  tous  égards, 
à  relâcher  ,  à  rendre  Âaiques  les Jihrcs  trop 
tendues.  3".  Par  une  chaleur  externe  ,  hu- 
mide ,  en  vivant  aurar.r  qu'il  efV  podîble 
dam  des  lieux  dont  i'air  ait  cette  qualité , 
natmdlement  ou  par  art.  Rien  n*eft  pins 
pr  ipre  dans  ce  cas ,  que  d'^-:rc  expofc  de 
temps  en  temps  à  recevoir  la  vapeur  de  l'eau 
tiède  ,  qui  pénètre  très-intimément  le  cor^ 
animal.  (  On  en  a  vu  très-fouvent  de  bons 
effets ,  dit  Boerhaave  ,  comment,  in  infi. 
tkerap.  Il  rapporte  entr'autrcs  obfervations 
j  avoir  traité  un  p.iylân  qui  avmc  le  f/smaok 
I  pris  d'une  ankylofc  ,  par  conf?quem  immo- 
bile. Il  faifbit  mettre  ce  malade  pendant 
deux  heures  par  jour  dans  un  bain  de  va- 
peurs ;  il  £iifoit  cnfuite  l>icn  firotier  la  partie 
Se  oindre  d'huile  douce  :  après  avoir  répété 
ce  rcmcde  pendant  quelques  joiifs  ,  il  eut 
la  fatisfaélion  de  voir  cet  homme  parfaite- 
ment guéri.  )  Par  le  firéqucnt  uiage  des  bains 
dans  l  eau  de  rivieie  riéde ,  des  fomenntions 
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lichanres  ;  par  des  onâkMiS  feâses  Avec  des 

huiles  ,  des  graiflcs  récentes  ,  pour  ramollir 
les  filtres  &c  les  rendre  flexibles.  4''.  Enfin , 
par  des  remèdes  internes  piopres  à  produire 
les  mêmes  efiêts  ,  qui  en  portant  de  la  dc- 
trcmp-  avec  des  parties  mucilagtneufes  , 
hulcufes,  fines,  «tcénuées  dans  le  fang, 
puillênt  renire  coures  les  humeurs  qui  en 
dérivent ,  propres  à  oénétrer  le  ci0u  des  or- 
ganes ,  )  diminuer  la  denfîié,  la  roidettr, 
Pélafticiré  ,  !  i  fîccité  des  Jif>res  ,  par  l'inter- 
po(uion  des  parties ,  qui  font  hgurées  de 
manière  à  rendre  peu  nombreux  les  points 
de  conca£l  entr  elles  Se  les  corpufculcs  élc- 
nientaires ,  par  conféquent  à  diminuer  b 
Ibrce  de  cohéfîon  qui  les  tenoit  auparavant 
trop  fortement  unis  :  on  peut  employer  pour 
cet  effet  des  m-'-L^ic^imens  tirés  des  aev.x 
règnes  végétal  6c  ammai ,  du  premier  les 
fleurs  ,  les  feuilles ,  &  les  fhiics ,  dont  il 
vient  d'être  hk  mention  (on  peut  ajouter 
à  ces  derniers ,  comme  médicameus  ,  les 
raiiins  fecs ,  les  figues  graflès  ,  les  jujubes)  ; 
les  huiles  récentes  d'amandes  douces  ,  d'o- 
live ,  de  lis ,  de  lin  i  les  racines  de  nuuve , 
d'abhea  ,  de  lis  ,  de  nymphara  :  du  règne 
animal  le  beurre  ft  i:>^  i;-  >p.  îi'é  ,  la  graillé 
de  volatile ,  comme  canards ,  oies  ,  cha- 
pons ;  la  moelle  de  veau ,  de  cerf,  &c. 
De  toutes  ces  cho(ês  différemment  préparées , 
mêlées  »  on  peut  prefcrire  des  médicamens 
de  forme  convenable  aux  matières,  tels 
que  des  tifannes ,  des  apozemes ,  des  bouil- 
l"iv  ,  d'-s  bains  ,  Je-^  fomentations  ,  des  in- 
jections ,  des  potioi;s  iaxarives  ,  avec  ce  qui 
eft  tiré  des  v^^aux  ,  des  embrocations , 
des  Unlmcns ,  avec  ce  qui  efl  tire  J^^-s  ani- 
maux :  un  fait  ufage  de  ces  diflérens  remèdes 
d'une  manière  qui  intéreflètoucle  corps ,  ou 
feulement  quelques-unes  de  fts  parties  in- 
térieurement ou  exiéiiturement ,  ^loii  qu'il 
s'^i  de  relScher,  de  ramollir  ou  coûtes 
Its  Ji/>rcs  en  géni'ral  d<  rou-.  L'S  organ^  qui 
en  (ont  compol'és  ,  ou  fculemeru  quelques- 
'tms  de  ces  organes,  confîvmément  i  léor 
(îc\iation  patticuLere  ,-iiHenië  j  moyenne  ,'ou 
ÇKirnc. 

On  n'a  fait  mention  qu'en  dernier  lieu 
des  médicament  dans  là  d>iFértns  craite- 

mcns  propcfés  ron'rc  'es  vices  géi-éiaux  des 
/iAr« ,  pour  tioiuwr  à  eu  cnJrc  nue  dans 

kg  maladift  ^lû  ne  £nc'  pot  >(«Kepdbk» 
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d'être  guéries  protnptemcnt ,  Se  daot  la  gué- 
ri Ton  ne  peut  être  opérée  que  par  ài%  chait- 
^cmens  lents  &  fucceirifs ,  on  doit  plus  in- 
lifter  fur  le  bon  régime  que  fur  l'ufage  des 
drogues,  auxquelles  on  ne  doit  pas  fc  prcfTcr 
de  recourir  ;  les  moyens  les  plus  simples  ôc 
les  moins  extraordinaires  font  toujours  plus 
propres  à  Icconder  la  nature,  fur-tout lorf- 
qu'cliecil  gênée  dam  Tes  opéiacions ,  tk.  que 
le  befoin  d'opérer  des  diangemens  n'efl  pas 
urgent. 

On  n'a  aufli  fait  qu'ébaucher  ces  traite- 
mens  généraux ,  parce  que  lés  bornes  de  cet 

ouvrage  ne  permetccnt  pas  d'entrer  dansuh 
plus  grand  détail  i  auquel  il  fcroit  même  né^ 
ceffaire  de  joindre  des  obrervations  prati- 
ques. On  peut  fi^ipléer  à  ce  défaut ,  en  con- 
Kilrinr  d  tfrrcns  ouvrages  dans  IcfqucU  ce 
iii|ct  Lit  tiaitc  au  long  ,  tels  que  celui  dc 
Cheync  ,  de  naturA  fihrce  ejufque  morbis  ; 
ceux  de  Baglivi  ,  pnfjhn  ;  la  thérapeutique 
d'Aftruc  i  les  commentaires  de  Boerhaave  ^ 
par  MM.  van-Swieten  &  HaUer  ;  9c  la  tra^ 
duébion  dans  le  diclionnaire  de  médecine  ,  de 
ce  qu'a  dit  le  premier  de  ces  commenu- 
teurs  concernant  la  naturt  6t  les  maladies  dn 

fibres.  (  d) 

Supplément  à  Varticlc  qu'on  vient  de  lire, 
§  FtBR  B ,  r Écon.  aitim.  Méd.  )  Cet  atticte 

important  mérite  d'être  traité  avec  la  plus 
grande  exaâicude.  Il  s'agit  de  l'unique  élé" 
ment  de  la  machine  de  l'homme ,  ou  d« 
moins  de  l'élément  dont  font  compofés  les 
mufclcs  ,  les  valdV.iux  ,  les  os ,  les  vlfc^-res  , 
la  moelle  du  cerveau  ,  ia  principale  lame  de 
ta  ictiTK ,  en  un  mot  prefque  tous  le  corps 
aîiimal.  Je  n'ofe  pas  étendre  le  mot  à^:  fibre 
fur  tout  le  corps  de  l'arumal;  il  y  a  des  par- 
ties où  jufquesidaucune^ire  n'a  pu  être  dis- 
tinguée ,  même  prr  l'ufage  du  microfcope  ; 
telle  etl  la  lame  pulpcufe  de  la  rétine  dc  l'œil. 

Nous  appelions  proprement  fihrc  la  partie 
élémentaire  du  corps  animal ,  dont  la  lon- 
gueur aune  proportion  confidéiable  à  (a  lar- 
geur ;  eUe  efl  généralement  dtcritc  \  tien 
n'empêche  cependant  qu'elle  ne  (e  courbe  , 
flexible  qu'elle  ell.  On  appelle  lame  rcfpecc 
de  JUm-c  dont  la  largeur  tfc  confidérable.  Ellq 
n'eft  pas  eflêuaeUeawm diffère  rte  de  la  fibre  ; 
cette  largeur  augmente  Hans  l  i  fibre  par  des 
degrés  coatiaus  ^  cUc  incricc  à  la  iîii  le  nom 
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hzfilre  animale  élémentaire  fft  inviiîble  : 
ce  ouc  nous  appelions Jil>rc  c(t  généralement 
nn  nîlceni  de fihxs  plus  petites  ,  que  la  tni- 
eéuâon  Se  le  microicopc  feparenr  :  plus  la 
Ibrce  d'un  verre  convexe,  c»  putTante ,  6c 
plus  la  fihre  Ce  divife  :  maisanam  mïciotcope 
ne  découvre  dans  le  faifceau  un  autre  élc- 
SDenc  4}ue  la  J?Ar«.  Kemarquom  que  la  fik-e 
colliihire  eft  paiement fiSte  à  nos  yeux ,  & 
<jue  la  fL^rc  mufculaire  n'ed  qu'une  CiQiece 
pluscomporée  de  faifceau  àbieux. 

LajEt^i' en  {^nét:d«ft  fleîâble  !  die  prête, 
die  (c  laiflc  courber  ,  clic  eft  plus  ou  moins 
élaftlque,  ôc  revient  .\  fa  ligne  droite ,  quand 
elle  eft  remifc  en  liberté.  La  fiSrc  oflculc  cû 
nèft-flcxible  cù:;s  i  )n  origine  ,  ellcf  l'eft  en- 
core à  quelque  Avv^é  tiès  qu'elle  eft  fort  d:- 
vifée  ik  tort  lunpic.  Si  elle  til  moim  flcxjble 
que  ne  l'dl  la  fiire  cellulaire  ou  mufculaire , 
c'eft  qu'une  quantité  cotifîdérable  de  terre 
crétacée  eft  lépaïuiue  dans  le  tilTu  cellulaire 
des  os;  cène  cène  eft  roide  &  ne  prête  pas. 
On  peut  donnerai 'os  Ci  fi-xlhWkc  piimiuvc, 
«s  détruiCwt  cette  terre  par  le  moyen  des 
«ddef.  Je  les  ai  vu  fi>mer  avec  cette  cene 
«ks  Ciyftaajc  i  il  ne  refte  après  cette  diltulu- 
lion  de  la  terre  des  os  que  le  tilfu  cellulaire 
ofigiiul  f  dans  lequel  là  terre  avoit  été  dé- 
jfùMC  C^ns  la  pierre  de  k  vdfie  même  p  il 
*cfte  après  la  difTcjlution  nn  canevas  mu- 

3UC  ux ,  aikz  aualo^e  au  tuiu  cellulaire  fon- 
.imirntal  des  os.  La  tottot  ftfttûucemicnt 
^ns  les  coqii  lies. 

Toute  Jilfre  animale  eft  donc  élaftique , 
filiM  vtfibleroeiic  dam  la  fiire  cartilagineu(ê , 
Se  moins  dan^  \x  pulpe  molle  du  cervenu. 
mic  eft  cpntraéïible  à  UB<cvtain  dejré  j  ùl 
conmâikMi  eft  le  prcsnier  coannenceaient 
de  la  force  motrice  des  animaux.  Dans  l'em- 
bryon ,  avant  que  l'irritabilité  foit  née ,  cir 
die  ne  naît  que  dans  un  tenue  hxc ,  tout  til 
mou  ,  m. lis  il  y  a  dds^lots»  avec  une  grande 
dlfpolidon  i  réJtr  ,  un  penchant  à  le  réta- 
blir. Toute  ji^rc  cellulaire  ,  toute  fihrc  muf- 
txAaixe,  toonc4c  deftiniée  decouteinMtience 
nervcufe ,  toutes  les  membranes  du  corps 
Jurmain  fe  redrent  quand  on  ks  divilê  »  les 
fitres  même  de4a  reaiw  ébcftiflènc  la  divi- 
iîon  qu'  M  y  aura  faite.  Ccne  furce  eft  leiitc 
à  la  véfiié ,  mats  conllante  ,  &  ne  iaiilc  pas  > 
d'»voirdc9aiiise^.  La  pcaade  kibnaïc 
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Cernent  t^u  ferrus ,  par  le  paffige  même  de  Cx 
tête  depLi.s  ie  lîctaiii  julques  à  l'ouverture 
qui  le  mené  i  U  vie  ,  fc  réublit  après  qat  la 
caufe  dilatante  a  ccfîe  de  lui  fiiire  vblence  ; 
il  ne  refte  que  des  plis  au-dellûs  du  pubis» 
qui  font  les  traces  de  fexoiinediftenfioa  que 
la  peau  a  foutferte. 

C'eft  une  force  morte  i  elle  afiit  (ans 
doute  pendant  la  vie ,  mais  elle  ne  finît  pas 
.'iVL'c  c'ir  ,  r!l  ;  fc  cor-.fL'ive  dinî  1rs  intcftins 
des  animaux*  devenus  des  cordes molicalcsa 
elle  n'en  eft  même  que  plus  puiflânce  dans 
£et  état  ,où  peifimnetteioupçonneraun  rcftc 
d'ome,  à  laqucMe onptaflc  atrriUifT la  con- 
traâion. 

Cette  même  force  eft  exdiiée  par  les  jk»« 

f.yns  chymiques  ,  Se  fur-tour  pir  1?-;  efprits 
acides  concentrés.  Ils  agilieiu  lai  la  fiirt 
morte  ,  &c  lui  rendent  un  mouvement,  quet- 
qucfais  très-confidérable  :  un  intcftin ,  un 
lambeau  de  peau  fe  recoquille,  rampe  & 
imite  lin  ver ,  quand  on  y  répand  de  l'eQwk 
de  nitrc  fan^iiu. 

Dans  l'animal  en  vie  le  froid  eft  un  ftiimn 
lus  qui  anime  œcte  ftntce  :  la  peau  ftappée 
par  l'air  froid  fe  redr>.  lTe  ,  fc  contra£le  ,  elle 
ramadè  l'humeur  tranfpitante  ,  pour  en  for- 
mer de  petites  vefties  ,  ôc  pour  dotmtr  une 
aïKce  ditcâion  aux  poili.  Ceft-la  peau  du 
(crotum  qui  agit  le  plus  vivement, 

La  terreur  fait  un  cSec  aiié;^  analogue  iur 
la  peau  :  danale/ctotum ,  c'eft  la  paifion  de 
l'accouplemenc  qui  y  donne  une  nouveile 
vigueur.  ' 

Mais  cette  force  laofte  fefte  touiours  bien 
infiiicurc  à  celle  dont  nous  parlerons  1  l'ar- 
ucle  iRRiTAULixi.  Le  for  de  l'attouche- 
ment un  peu  rode  qodconque  ne  peuvent 
rien  for  la  JUre  cellulaire  ;  la  vîtelfc  &  le  mo« 
mentum  de  là  contraâ:ion  cftiniînîmcm  ao- 
detluus  de  la  conuaâion  mufoulaire.  La 
force  morte  en  diffère  encore  eiTendeliement 
par  Ca  durée  i  l'irritabilité  ne  dure  après  la 
mort  que  peu  de  temps  ,  le  rdiroidiuemenc 

f>arfait  furvcnant  dans  la  animaux  ciunidit 
e  deftecbcmeni  dans  rou!:  h  tei9Mnc»dleM 
change  rien  à  la  force  morte. 
L*«nfaâiao  des  démens  fan|k  loe  le 

principal  moteur  de  cette  cette  dernière  force, 
La  fiire  eft  cotnfodée  fans  exception  d'éié- 
nensieneux  .  £c  d'une  colle  ^vninulc  Dans 
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les  éUmeiM  trrTcux  fort  rares  èc  Cêp^rk. 
l'aniroal  viciliitiÀnt  la  proportion  cks  élé- 
mem  «ertcax  cft  augmentée.  Il  td  fîupre- 
nant  que  l'on  ait  pu  douter  de  l'cxifttncc  de 
cette  coUe  :  un  auteur  eiUmablc  en  a  douté 
cependant: il  a  plus  iik ,  ill'a lejetée,  &  ila 
cru  que  l'attra^on  feule  des  parties  icrreufes 
Tuffiloit  pour  tvpliquer  les  phénoincr)es. 

La  tctrc  relie  iculc  dans  les  os  qui  ont  été 
cnfi«dîs|M:ndam  des  (ieclcs.  Nous  avons  eu 
dans  notre  colledion  un  os  frontal  humain , 
avec  le  finus  très-apparent ,  tiré  d'une  colline 
de  marne  :  cet  os  étoit  réduk  iniicire  ,  il  fe 
diHulvoit  dans  l'eau  fimple  comme  le  ^roii 
une  marne.  Cet  os  n'a  voit  plus  de  coniif- 
tnœ ,  non  qollcûtperdu  la  lerve ,  maïs 

Crce  qu'il  avoir  perdu  fa  colle  ,  il  étoit  fria- 
e,  C'cft  axaH  q»e  le  nez  d'Âlex^ndtc  s'af- 
Cliât  fbmledf^  d'A.ugufte  j  la  tepcy  écoic 
bien  CMnictvéa  >  mais  la  longiie  dwée  de 
l'exhalaUôn  avoic  diHipé  toute  l'humidité  > 
qui  fen  de  lien  aux  particules  teireulcs. 

Ce  que  le  temps  fait  en  y  OUployaiiC  dc« 
(îccles  ,  le  feu  le  fait  dans  un  moment  :  il 
calcine  les  os  ,  c'cd-à-dire  qu'il  en  fépare  les 
parties  terreufes ,  &  qu'il  en  détruit  l'union. 
Ce  n'cft  pas  U  terre  qui  fc  dilTipc  par  le  feu , 
c'cft  la  colle  feule  qui  a  exhalé  »  ôc  4ès-lon  il 
n'y  a  plus  d'atmcdon  mK  \n  fm$  m- 
teufcs. 

Cette  colle  eft  compofée  d'huile  &  d'eau 
avec  un  peu  de  fer  ,  beaucoup  d'air  6xe ,  6c 
une  difpoHtion  à  fournir  à  l'aide  du  feu  un 
fel  alkali  volatil.  On  ramafliè  avec  facilité 
cesie  colle  dans  le  digeftcur  de  Papin  :  on 
l'inné  far  l'an.  Un  os  i  qui  a  paflë  par  le 
feu  ,  Se  qui  a  perdu  fa  confîftance  ,  fans  c©» 
pendant  que  (es  6iref  fe  foiept  quittées  en- 
core ,  repKod  (à  urfklM  t  qmmA  on  le  trempe 
d-ins  l'eau  ,  &  mieux  encore  qu-md  on  l'en- 
&>ncc  dans  l'huile.  Un  chewu  biùic  lenaii 
par  les  mlmet  moyens. 

L'air  fixe  fait  une  partie  principale  di 
cette  même  colle.  Il  s'échappe  ("ous  l'appa- 
Rnce  de  bulles  dans  U  diHolution  des  corps  : 
aucun  d'eux  ne  (è  (onà  ni  ne  fc  calcine  qu'a- 
piiés  avoir  per<lu  cet  air  fixe.  Il  rft  très  appa- 
rent dans  les  folutions  qui  fe  font  par  le  feu , 
&  par  les  acides ,  c'eft  Hais  qui  en  a  poufie 
la  découverte.  Il  eft  difficile  d'expliquer  l'ac- 
tion de  clc  niri  ilfu&quclescxpéncuiGCSoe 
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C'eft  apparemment  k  la  coîlc  animal© 
qu'appartient  principalement  la  fi>rce  morte» 
par  laquelle  les  élémcns  de  la  fi^re  s'appro- 
chent. Naturellement  la  colle  prête  ,  elle  fe> 
kifl*e  étaidre  ,  de  fc  reprend  d'cile-mêmr^ 
Les  parties  terreufes  privées  de  leur  cdte. 
n'ont  plus  de  force  morte ,  les  os  calcinés  , 
\csfiires  donc  la  pourriture  a  détroit  la  cdle» 
n'ont  phis  de  feice  mone. 

Les  fiArcs  proprement  dites  &  ttouvenc 
plus  fréquemment  dans  les  parties  oà  la  nai^f 
turc  n'a  pas  voulu  qu'il  fc  répandît  de  kl 
graific ,  èc  dans  les  intervalles  des  fàifceaux 
de  fi  très  les  plus  fines.C'cfl  elle  le  plus  fbuveiit 
qui  forme  les  plis  des  vaiflèaux ,  comme  darui 
la  carodde  (6ns  te  anine  ;  généralement  preC^ 
que  toutes  les  courbures  de  vailTcaux  dépen- 
dent de  ces  fi^es  cellulaires  i  elles  »i"iftenc 
encoie  letmmbiaiicektplniimei; 

Les  lames  ibni  dcftinécs  à  recevoir  de  le 
graiffe  y  ce  font  elles  qui ,  par  leur  entrelace* 
ment  fppngieux ,  forment  le  tiffu  ccllutaii^- 
£llit  SBçoivent  l'humeur  diaphane  dans  te 
corps  vitré  j  elles  réunifient  les  collines  8c  en 
gcucral  les  filets  nerveux  du  Cirveau  »  l'ai-* 
îantotde  eft  un  amns  delamesdeccReelpece. 

Elles  ont  la  même  force  morte  que  Ici 
fiâns  >  m^is  cosqme  elles  font  plus  courtes  » 
Ifm  moovwoiepç  eft  moins  apparent  ;  il  n'ef| 
eft  pas  moins  vérit.ible  ;  cette  h>rce  morte  faic 
fiiic  à  des  corps  étranger» .  qui  ont  pcn.'tré 
fous  la  peau  ,  un  chemin  fimveni  difficile  à 
comprendre.  a  vu  des  épingles  avaléep 
fortir  par  une  veine  du  bras  i  &  des  balles  de 
plomb  Faire  bofic  dans  des  parties  du  corpt 
irès-élomnéesda  oaQp.  Les  humeois  femciif 
vcntfic  fe  tranff  ortcrt  par  la  force  mone  des 
lamfs  cellulaires  ;  ce  for.c  elles  qui  caufent 
lesm^aibics  de  la  matière  punileMe  }  nC 
qui  renvoient  quilquefois  au  poumon  ceUs 
d'un  ubcès  au  tibia.  La  communication  mt» 
verfelle  de  envies  perdes  dn  000  àtUntabe 
favonfc  cette  marche. 

U  cil  très-probable  que  les  temfiérament 
&  le  ton  >  fî  célèbres  dans  la  médecine ,  dé* 
pendent  en  grande  partie  da  plus  ou  moins 
de  fermeté  Ôc  de  force  mone  des  fi!>res  8c 
des  lames.  On  comprend  a  fiez ,  qu'une  plus 
grande  force  dans  ces  fiires  rend  les  vaifTcaux 
plus  tendus  ,  les  mufcles  plus  vigoureux  ,  le 
monvottcnc  de  k  graiffe  plus  prompc  >  cene 
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même  ,  &  donner  plus  Je  confiftance  à  la 
moelle  qui  reçoit  les  impreflîom  des  [eus. 

'  Nous  avo]is  montré  ailleurs  que  la  mem- 
brane n'eR  qu'un  tilfu  de  lames  rapproché  , 

que  le  vajflTeau  a  les  mêmes  c'cmrns ,  que  les 
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mémej ,  parce  que  cette  machine  eft  QOtiS" 
mêmes  :  l'amc  n  clt  pas  tout  l'homme. 

La  découverte  de  Torigine  desnerfe  a  con-  ' 
duit  à  placer  l'amc  dam  le  cerveau.  Mais, 
comme  il  n'y  a  que  les  corps  qui  aient  une 
relation  proprement  dite  avec  le  lieu ,  noiuf 


vifceris  font  cumpolcs  de  va;l]ca.ux  &  de ,      ,  r   •    •        i.  i  i 

lifTa  ccllalutc  ,  rpuvem  fibreux  :  la        '  ne  difons      que  l  im  .  occupe  un  I  cii  dans 

caiuloflcc  animJe      ccrvcau  ;  nous  difons  que  l  amc  eft  prcicnte 


itîu!  cal  .lire  pûioît  être  une 

Ijat  une  plus  grande  portion  de  pulpe  mcduU 
Uie  iicrveufc  :  les  auteurs  qui  ont  fait  de  la 
fiîre  mufculaire  un  chr.pelet  de  véficules  , 
ûnt  vu  cette  cellulaire  même.  Dans  les  ten- 
dons la  nature  celliilaire  e(l  plus  vtiible }  ce- 
lui  du  plantaire  fc  lalfTe  réduire  dans  un  état 
membraneux,  &lctilla  dcfiiraSc  dclamcs 
y  cft  vifible. 

La  moâk  éa  cerveau  Ce  forme  naturelle- 
ment en  fî5rcs  ;  mais  il  cft  vraifemblablc 
que  <x% fibres  ne  lonc  que  la  moelle  même  , 
réunie  «n  fiiifceainc  par  les  perites/Stref  cellu- 
leufcs.  L'exemple  iic  h  membrane  pulpeufc 
^  la  rétiue,  &  le  miaofcope  impliqué  à  U 
pioëlle  du  cerveau  >  ne  icmble  annoncer 
une  Bgure  déteimbéeàcecsepalpejaiame. 
(H.  D.  G,) 

■  Fibre  ,  ( Pfychologîe.)  L'uikge  que  le  cé- 
lèbre M.  Bonnet  a  fait  de  la  théorie  des 
fiircs  6C  de  ! .  j  i  n ,  '  c ' i  n  fme  ,  dans  (ow  Effai 
Mofytifue  far  l'amc  »  ék  11  conlîdcrabk  & 
încmlfânT ,  que  nous  croyons  devoir  en 
faire  la  maticred'un  article  particulier.  Le 
phyllque  de  notre  être  a  une  influence  perpë. 
tueUe  dur  les  opérations  de  notre  ame.  Les 
feu  fations  qui  nous  affectent  à  chaque  inftant 
nous  inftruilcnt  de  la  liaifon  intime  que  les 
fcns  ont  avec  l'amc.  Nous  éprouvons  de 
mfineàchaquc  iiilhnc  ,  que  rame  exerce 
lin  «"mpire  rr^H  étendu  fur  les  cnrganes  &  fur 
les  membres  :  clli:  y  excite  un  nombre  Ptef- 
•qoc  inBni  de  mouvemens  divers.  Nous  lom^ 
mes  conilitués  de  manière  que  nous  nous 
croyons  auteurs  de  nos  aâions }  &  quand 
cela  ne  (èroit  point,  quandcenefeccemotike, 
que  le  feniiment  intérieur  nous  porte  à  arrri- 
ouer  à  notre  âmc>  ne  lui  apparttendroic 
'  pas ,  U  fufiîroit  que  l'aâion  (iiim  conftam-' 
ment  la  décifitm  de  la  volonté  ,  comme  la 
.  voUmté  (ùit  la  décillon  de  rcntcndemenc , 
pour  que  rien  ne  changelc  d«is  le  ryfMme 
îmmain.  Attribuer  l'aflion  uniquement  i  la 


au  cerveau  ,  &  par  le  cerveau  à  fon  corps 
d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  détînir. 

Sans  adopter  la  décilîou  particulière  d'au~ 
cun  anatonûfte  »  on  peur  admettre  qu'il  eft 
quelque  part  dans  le  cerveau  une  parti;  qui 
peut  être  appellée  U  fi^  dt  Parnt ,  &  rc^i* 
dée  comme  l'inftramenc  îmin^diac  du  fend' 
ment ,  de  la  pcnféc  &  de  l'aélion.  Il  eft 
indifférent  que  ce  foit  le  corps  calleux  ,  ou 
tout  autre  corps.  Le  cerveau  nous  eft  prefque 
inconnu  j  fcs parties  les  pluselfenticUes  fbjufi 
molles  ,  fi  fines  ,  fi  rejiliées  ;  nos  inftrumcns 
font  fi  imparfaits ,  no>  cottnoifianccs  fi  bor- 
nées ,  qu'il  eft  à  préfumer  que  nous  ne  décou- 
vrirons jam  vs  l  fecret  d'une  méchanique  qui 
eft  le  chct-d  a  uvre  de  la  créauon  terrcftre. 
Quelque  autorité  qu'on  attribue  aux  belles 
expériences  de  M.  de  la  Pcyronnie  ,  on  fera 
ton  j  ours  acheminé  par  les  faits  à  admettre 
quelque  chbfè  d'analogue  à  ce  qu'il  a  admis { 
tout  le  cerveau  n'rrâiit  pi-;  le  ficge  de  la  pcn- 
fée  ^  comme  (OUI  l'œil  n'eft  pas  le  liège  de 
tavtlîoh.  Eli  admeoancunfeégedel'amer 
ce  doit  être  uD  ceoin OÙ  UNIS  IcsncrK  aillent 
rayonner. 

Mais  les  nerfs  (ont  mous  ;  ils  ne  font  point 
tendus  comme  les  cordes  d'un  inftrument. 
Comment  les  objets  y  cxdtent-ils  des  vibra- 
tions analogues  à  celles  d'un;  corde  pincée. 
Pour  le  concevoir  ,  il  faut  admettre  dant 
les  ncifj  un  fluide  dont  la  fubtilité  &c  la  mo- 
bilicc  approchent  de  celles  de  la  lumière  ;  & 
alors  ,  par  le  fëcours  de  ce  fluide  ,  on  expli- 
que ficilemcnt  la  célérité  avec  laquelle  les 
imprcifions  fi:  communiquent  à  l'amc ,  cclk 
avec  laquelle  l'ame  exécute  (amd'opéncîonB 
différentes. 

Le  genre  nerveux  étant  l'organe  médiat 
des  (ènuitions ,  il  ^enfuit  que  du  plus  ou  du 
moins  dr  t"' 'li:!itc  de  cet  organe  dépend  le 
plus  ou  le  mouis  de  vivacité  des  impreiHons. 
Les  ol^ecs  n'agiflênt  pas  immédiatement  fiv 
l'amc  ;  eîlç  n'éprouve  leur  ilIIi  n  d'une 


'  wrhinr ,  «'eft  ttTujom»  l'juoibucc  à  mouh,  maakrc  axédiacc,  -par  ic  miqiûac  des  iènf. 
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Eî  c'cft  ici  qu'il  iàuc  c om  mencer  à  mettre  en 
Wivce  la  théorie  des  jarres  fènnbies.  Leur 
temp^ramenc  cft  l'unique  fource  des  modifi- 
cations qu'éprouve  l'adtion  des  objets  en 
différcns  individus.  AinH ,  quand  on  fuppo- 
Ùxoài  nue  parfaite  rc^èmbUnce  entre  les 
ames  humaines  ,  i!  fufîîroit  qu'il  y  cîit  de  la 
différence  entre  les  corps ,  ôc  fpécialemcnt 
entre  les  fitres ,  pour  qu'il  f  en  eut  aullt  dans 
les  lenfations. 

Le  tempérament  d'une  Jï^re  peut  être  dé- 
fini ,  l'aptitude  plus  ou  moins  grarole  de 
cetrc  fif>re  à  céder  à  l'imprcffion  de  l'objet. 
Cette  aptitude  tient  en  général  aux  propor- 
tions de  U  Jiire  &  à  la  facilité  qu'ont  Ces  mo- 
lécules de  gliffer  les  unes  fur  les  autres  ,  ou 
de  s'ccarttr  les  unes  des  autres.  Ainfi  ,  en 
fuppofant  que  l'adion  d'un  objet  fur  deux 
individus  foit  précifément la  même,  celui-là 
fera  le  plus  fenlible  à  cene  adtion  ,  dont  les 
fiires  rèront  les  plus  mobiles  ;  fi  cette  mobi- 
lité cft  exccHtve ,  l'individu  aura  une  fenfa- 
tbn  défagréablc  ,  les  molécules  tendront  à  fe 
défunir.  Si  ïcs^re*  au  comiaite  n'ont  que 
peu  de  mc>l»ilifé ,  l'individu  ne  feia  aflèéfcé 
que  très-foiblcment.  I!  le  (cra  dans  la  pro- 
portion qui  fait  le  plaifir  ,  fi  les  fiires  ont  une 
mobilité  tempérée.  La  même  fenfation  peut 
donc  être  agiéableà  l'un  &  défagréable  k  Fau- 
tre  ,  dans  un  rapport  déterminé  au  tempé- 
rament des  fiires  de  chaque  lujct.  Enhn  , 
entre  deux  fênfations  agréables  qu'éprouve 
un  individu,  celle  dont  les  vibrations  font  les 
plus  accclcrces ,  fans  l'être  trop  ,  ï'iSe£tc  le 
plus  agréablement.  On  rend  plus  aifèmem 
railbn  de  cette  variété  de  modifications  par 
Uijîircs  que  par  les  eiprits  animaux  ,  PUce 
que  l'imagination  a  pins  de  prife  fiir  craes-U 
que  fur  ceux-ci.  D'ailleurs  l'cxiftcnce  des 
nerfs  n'cft  point  doutcufe  ;  ils  tombent  fous 
les  Cens  ;  nous  fuivons  à  l'ccil  leurs  princi- 
pales ramifications.  Ils  concourent  ceitaiiie- 
mentà  la  production  des  fenfations ,  quoique 
nous  ne  puillîons  pas  dire  précifc-nent  quelle 
cft  la  part  qu'ils  ont  à  cette  produâioa ,  ni 
comment  ils  s'aflocicnt  aux  efprits. 

QLianc  à  l'aâion  de  l'ame  ,  on  conçoit 
bien  qurdle  ne  fauroit  mouiRMr  à  la  hçon  du 
corps ,  puifqu'cllc  n'cft  pas  corps  ,  mais 
l'eftet  de  fa  force  oioihce  a  un  cctuin  rap- 
port à  l'cflèt  de  la  force  motrice  du  corps  : 
c'eft-iUditc  qu'elle  pcodoit  Ûu  l»fiins  icn^ 
Hune  XIK 
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ffîbles  des  'm^r- fTîons  analogues  i  celles  qu'y 
_  produiroit  l  aLtn  uc  des  objets  ,  ou  descor- 
"  pufcuk»  qui  en  émanent.  Agir  ,  c'cft  pro- 
duire un  certain  effet  :  quand  l'atne  agit  ,  il 
faut  que  l'effet  cxifte  hors  d'elle  ,  ou  iur  fon 
corps.  Ce  n'ell  p;is  fur  la  fenfation  même  qoB 
l'ame  agit ,  cette  fenfation  n'étant  que  l'ame 
eUe  -même  modifiée  d'une  certaine  manière. 
Ceft  donc  fur  tes  fiirts  dont  le  moavcflienc 
produis  la  fénûdon ,  que  l'ame  eaceice  un 
adivité. 

Mais  quel  ellèt  l'ame  pcoduït  elle  fur  cet 

fibres  ?  Pour  parvenir  à  le  connoître  en  '- 
néral  ,  il  faut  obferver  ce  qui  rcfultc  de 
l'attention  qu'on  donne  à  un  objet  préicfa- 
blement  à  d'autres  objets  placés  en  même 
temps  fous  les  yeux  ,  &  fuppofés  faire  une 
imprclTion  à  peu  près  égale.  Déterminé  pat 
quelque  modi i  doiuier  fon  attention  à  l'un 
de  ces  objets ,  on  fixe  fcs  yeux  fur  lui.  AulU- 
tôt  la  perception  de  cet  objet  devient  plus 
vive  ;  les  percepnonsdetol^eiSTOÎfinss'at 
F  j  I  h  1  :  ffl'  :  -I  : .  n  c  :  1  '  n  c  (  >  n  \  :  c  n  r  i  découvrir  dans 
cet  oMyex.  des  particularités  qui  avoicnt  d'a^- 
bord  échappé.  A  metûte  que  Tatteniion  re» 
double ,  les  imprefTions  de  l'objet  fe  fbn  fit  nr 
flc  fe  multiplient.  Enfin,  tout  cela  peut 
croître  à  un  tel  point ,  qu'on  ne  foit  prelque 
pliisaftâéquedececotqet.  Voilà  des  faits 
qui  nous  apprennent  que  l'atTcnrifin  augmente 
l'intcnfité  des  mouvemens  impruncs  par  les 
objets. 

Lorfqu'il  cxifte  un  motif  propre  à  exciter 
l'attention  pour  un  objet ,  l  ame  réagit  fur  les 
^its  que  l'objet  tient  en  mouvement  s  & 
par  cette  rc  u^ion  elle  augmente  l'intenfit^ 
du  mouvement.  Quand  on  dit  que  pour 
voir ,  il  faut  regarder ,  que  pour  entendre  il 
faut  écouter ,  on  exprime  cette  rcaifVî  tn  de 
l'ame  fur  les^*r«  qu'un  objet  tient  en  mou- 
vement. Il  y  a  diftra^Uon  par  rapport  à  cet 
objet  ,  toutes  les  fois  que  la  reaâion  eft 
nulle  :  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu-  l'  ime 
occupée  d'autres  objets,  concentre  touc:  (un 
aAivité  (iir  Xaféres  appropriées  à  ces  objets; 

Comme  fibres  fenfibfcs  &  mobiles  ont 
befoin  d'efprit  pour  s'acquitter  de  leurs  fonc- 
tions, tout  ce  qui  tena  à  augmenter  ou  à 

d;:-:-.:nu;  r  la  qu.iruité  du  fluide  nerveux,  aug» 
mente  ou  diminue  l'aâivité  des  jS^m,  Le 
fluide  tiaveux  fè  diftrîbue  donc  aux  /E^re* 
dans  un  onsun  tappoct  à  la  fomme  d'aâioii 
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qu'elles  ont  à  exercer.  La  quantité  du  ^uide 
nerveux  eft  «Utetimn^.  Il  ne  peut  ft  porter 

par  conféquent  «i  plus  grande  aboixlancc  à 
cf  rrainrsjÇ.Vfj  ,  que  ce  ne  Toit  en  déduction 
de  ce  que  les  fiàres  voifînes  auroient  pu  en 
recevoir  dans  le  mime  temps ,  les  clprits  dé- 
rivnnt  de  ers  fibres  vers  celles  iur  lelquclles 
l'attention  s'exerce.  Cette  dciivacion  pro- 
pcnionnellc  à  la  quantité  de  mouvement 
impiimc  par  l'attention  ,  peut  aller  au  point 

aue  les  jU>res  voilîues  ibient  trop  appauvries 
'efprîts  pour  faut  Cm  famé  une  impreflion 
fenlible. 

Nous  croyons  que  cet  expofé  pourra  Tui- 
fire  peur  mettre  au  £ut  de  la  doânne  des 
fiàns  f  propofée  par  M.  Bonnet ,  Ôc  de  la 

Tnatiicre  ii^g'^nieufe  dont  il  s'en  fert  pour 
ëonsicr  des  explicadons  méchaniques  des 
jpliénomenes  pfychologiquics.  Nous  confeil- 
lons  ê.c  lire  en  particulier  ce  qu'il  dit  pour 
rendre  rairun  de  U  différence  entre  le  iom- 
meil  &  la  veille  ,  du  degré  de  régularité  ou 
de  bifarreric  des  (bnges  ,  &  même  de  la 
iburce  de  ce  qu'on  appelle  des  vilions  pcn~ 
dant  Icfquelles  les  fihrs  feniSïles  (ont  Âran> 
lées  ,  en  pleine  veille  ,  de  manicrc  à  rcpré- 
ftnter  à  l'ame  une  fuite  ordonnée  de  chofes 
ou  d'événemcns.  Ces  matières  intéreffantcs 
ti'ava'ent  point  encore  été  traitées  avec  au- 
tant d?  précifion  Se  de  profondeur.  (-♦-) 

Fibre  ,  ou  Venule,  C  Hfjl'.  nat.  Miné- 
raL)  l'on  nomme  aind  '  •  h: ivoire  na- 
turelle du  règne  minéral  de  pcritrs  ffnrr' 
OU  gcrlures  qui  accompagnent  les  grands  h- 
Ions  ou  veines  métalliques ,  &  qui  quelque- 
fois font  rrmplics  dts  rr:êmes  lubuances, 
&  par  là  enriduflèot  le  lilon  auquel  ils  tien- 
nent :  quelquefois  les  fihts  (ont  viûdes  ou 
remplies  de  matières  tout-à-fait  étrangères» 
de  cr>'ftallifauon$, deicne, £rc.  A^e^Fi* 

ION.  (  ) 

FIBREUX ,  EUSE,  adj.  qm  a  do  ii|»es. 

Voyc^  Fibre. 

FlURILLE»  f.  f.  (  Anat,)  diminutif  de 
fitrt.  On  peut  donner  ce  nom  plus  parti- 
culièrement aux  filets  tnmfverlês  qui  lient 
ks  fibres  mulculaires  cylindriques.  Les  fi- 
Wes  du  toips  animal  forment  ï  la  vue  (im- 
pie des  paquets  d'autres  fibres  plus  déliées, 
qui  vues  au  micro fcoi^^e^préfcntcnt  un  nom- 
&eprodtdcux  de  peûts  mets  renfermes  dans 
une  enveloppe  coaunone ^  ainii  de  liiitt.  On 
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ignore  où  s'arrête  cene  promeillon  obfervée 
par  Lewenhœk  &  par  pluneurs  autres.  ( g) 

Fin  ULA ,  infirument  de  chirurgie ,  efpece 
de  boude  ou  d'anneau  dont  les  anciens  fe 
fcrvoient  dans  une  opération  particulière  , 
par  laquelle  ils  (ë  propofôienc  d'empâcher  kl 
jriinf  5  hommes  d'avoir  commerce  avec  des 
kinniei  ,  lorfqu'on  penioit  que  cela  (croit 
coiuiaire  à  la  unté.  décrit  cene  opé- 
ration à  la  fin  du  chapitre  xxv  ,  du  livre  VU, 
fous  ce  titre ,  JnfiSuLuidi  ratio.  Voici  la  ua> 
duélion  decetardcle. . . .  **  Onboudequcl> 
qutfois  les  jeunes  gens  pour  leur  confèrver 
lalanté.  Cela  fe  (ait  de  la  manière  fuivame. 
On  die  le  ]^répnce  &on  marque  à  gauche 
8c  à  droite  avec  de  l'encre  ,  l'endroit  qu'on 
veut  percer  ;  cnfuire  on  la! (Te  retomber  le 
prépuce.  Si  les  marques  le  trouvent  vis-à-vis 
d  u  g'  uid ,  c'eft  une  preuve  qu'on  a  trop  piîs 
du  prépuce,  il  faut  faire  les  marques  plus 
bas  i  11  elles  Ce  trouvent  au  deifous  du 
gland ,  c'cft  à  cet  endroit  qu'on  doit  pla- 
cer la  boucle,  CVfi  1.\  ijn':!  fiur  percer  le 
prépuce  avec  une  aiguUlc  enhlée  d'un  fîl.  On 
noue  enfiiite  les  deux  bouts  de  ce  fil ,  on  le 
remue  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  que  les  ci- 
catrices des  trous  fbieni  affermies.  Pour  lors 
on  ôte  le  iîl ,  &  on  y  padè  une  boucle ,  qui 
fera  d'autant  meilleure  qu'elle  fera  plus  lé* 
gère.  >>  Ctlfe  ajoute  que  \'infi!>uiuion  eflr  plus 
du  nombre  des  opérations  (iip;.rflucs ,  que 
des  néoe&ires.  sèdhoc  quuii-m  fcepiàs  inter 
fupffvacun  guiim  intcr  n^cc/firra  ffl.  On  a 
confcrvé  cene  opération  dans  la  vétérinaire, 
pour  empêcher  l'accouplement  du  cheval 
.ivec  la  jument  j  mais  c'eft  à  la  jument  qu'on 
fut  porter  l'aïuicau.  Voye^  Boccler.  Fa- 
brice d'Aquapendknte  ,  dans  les  leçons  de 
chirurgie ,  momioit  à  Tes  audiieun  une  bou- 
cle dont  les  anciens  fc  fervoîent  pour  Vin- 
filulation  des  jeuijcs  hommes.  Il  l'avoit  eue 
d'un  favant  andquaiie.  Nous  ne  connioi^ 
fons  plus  ccc  inftrument.  (  Y) 

S  FiBULA  y  (  H>fi.  anc,  )  Les  anciens 
aébeurs  qui  paroifloient  nus  (îir  le  théâtre, 
ou  dans  l'amphithéâtre  ,  portoient  ordinai- 
rement la  boucle  nommée  fibufa.  Ladance^ 
lib.  /,  cap.  xvj  y  dit  que  Séneque ,  dans  (et 
Œuvres  morales  ,  conle.Ur  fibufam  imfonere 
linguce ,  &c.  c'eft-à  dire  ,  comenii  ùk  langue 
&  fes  paflions  r V.  A.  L.) 

\   Fie,  f.  A,  urm  M  ç/imirgk  ,  tiiOBOpi 
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qui  reffcmble  à  une  hgue  ,  ôc  qui  peut  ani- 
mer dans  ronces  les  paidet  du  corps.  Cette 

rumeur  cft  quelquefois  molle  &  de  la  na- 
ture des  loupes  graifTeufes}  quelquefois  elle 
eft  dure  Se  skîrrheufè.  Elle  eft  ordinaire* 
ment  indolente.  Il  y  a  des  fies  qui  devien- 
nent douloureux  ,  &  qui  s'cxulcerent.  Ccrte 
tcrminai(bn  rend  cancéreux  les  jks  qui  te- 
noicnt  de  la  nature  du  skirrhe. 

On  œupe  le  fie  avtc  des  cifèaux  ou  avec 
le  biftouri.  Comme  la  baie  de  la  tumeur  eft 
étroite ,  on  peut  la  lier  &  en  étrangler  le  pé- 
dicule pour  la  faire  tomber.  Les  fies  qui 
Tiennent  au  fondement  Se  autour  des  par- 
ties natureUes  ,  8c  qui  Ibnt  des  {ytnptomes 
de  la  maîadic*  vcv.cnzv.vx.  ,  fc  flcrriOcnt  j 
ie  deilcchent  quelquefois  dans  le  cours  du 
nmteraenc  méoiodique  de  cette  naUdie; 
/inon  il  faut  les  détruire  de  l'une  ou  de  l'au- 
trr  des  façons  que  nqus  venons  d'indiquer. 
Ceux  qui  ne  font  pas  réflexion  que  le  mot 
fk  ne  caraâérife  aucun  genre  ni  aucune  ef- 
pece  p.irriculicre  de  tumeur  ,  &:  que  c'efl 
fimplcmcat  an  nom  de  fimilitude ,  croient 
DDttver  dans  une  épfgramme  de  Martial , 
une  prc'ive  que  la  maladie  vénécâcnoe  cxif- 
toic  dii\%  raiicimnc  Rome. 

Cum  dtxi  ficus  >  rides  quafi.  barbaraverba  ; 
Et  Jicifieos ,  CeeeÙianty  pAes, 

Dicemus  ficus  quas  fcimus  in  arbore  aafci  ; 
Dicemus  ficoSy  CaectUane  ,  tuos. 

Il  y  a  apparence  que  ce  Cttcilianus  avoit 
k  vilage  déâguré  par  de  groflès  verrues  ; 
C«r  il  n'y  auioit  eu  aucun  lieu  à  la  plaifan- 
terie ,  fi  ces  tubercules  eufiènt  été  dans  une 
partie  cachée.  (  Y) 

Fie,  (Maaé^e.  MSarlck^.)  terme  par 
lequel  nous  dclignons  certaines  excroifïan- 
ces  légères,  dures,  indolentes,  dénuées  de 
poils,  qui  nuflènt  îndifHnâement  fur  les  par- 
ties quelconques  du  corps  de  l'animal ,  fie 
qui  font  en  tous  points  comparables  à  ces 
élévaoom  cutanées  ,  que  nous  nommons 
verrues  ou  porreaux  dans  l'horrjni'j.  Leurs 
caulcs ,  leurs  effets ,  leur  forme  &  les  re- 
mèdes qu'elles  exigent ,  font  précifihnenrles 
mêmes.  Elles  doivent  toujours  être  envifa- 
gées  comme  le  réfultat  de  quelqu'obftacle 
qui  dans  le  lieu  où  elles  fè  montrent ,  s'efl 
oppofé  an  cours  du fùc nourricier;  (bit  que 
m  tuyaux  exigus  ^  diaricnc  ce  fuc  > 
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aient  été  obfhués  ,  comprimés  ,  ou  a^enc 
éprouvé  d'autres  attnmes,  fœt  que  ce  fuc 

lui  même  ait  péché  par  fa  groffiércté  &  par 
fa  vifcofîté.  Ces  foncs  de  Jics  n'ont  rien  de 
dangereux  \  &  d'ailleurs  en  fuppofatu  que 
relativemoit  à  la  place  qu'ib  occupent  >  ib 
produifenr  qu;^'lqu';ncommo,^ir(^  ,  ce  qui 
peut  arriver  ,  eu  cgaid  aux  parties  cxpoiees 
à  des  frottemens ,  ou  eu  égard  à  des  patriea 
de  la  fênfîbilité  defquelles  nous  profitons  , 
comme  celle  que  nous  appelions  l  i  barbe  ^  il 
e(l  trés-fàcile  de  les  démiice.  Il  cft  néan- 
moins très-imponant ,  pour  fe  dét.rminet 
fur  le  choix  des  moyens  que  ^on  doit  em- 
ployer à  cet  edèt ,  d'examiner  l'cfpece  du  fie, 
Cls  rxcroilTànccs  varient  quant  à  leur  for- 
me &  quant  à  leur  volume  \  mais  il  ne  s'ar 
^  ici  que  d'en  confidérer  la  figure.  Les  unes 
(ont  plus  ou  moins  applaties  ,  &  leur  ba(e 
cft  très-large  j  le  liège  de  celles-ci  eft  com- 
munément dans  les  lieux  où  le  tiftu  de  U 
peau  eft  aftèz  ferme  pour  les  empdcher  de 
s'élever  confldérablemenr.   Lc$  autres  ont 
une  téte  ronde  ou  obîonguc  ,  &c  lont  fuf- 
pendues  par  une  forte  de  pédicule  très-min- 
ce ,  attendu  le  petit  nombre  de  fibres  qui 
ont  obci  &c  cédé  i  l'impuUîon  du  fuc  dont 
quelques  globules  ont  été  contraints  de  s'ar- 
rêter. Il  eu  rare  que  l'on  foit  oblige  de  re- 
courir aux  remèdes  internes  ,  tsls  que  les  dia- 
phorédques ,  les  Ibndans ,  ^e.  pour  la  gué- 
rifon  de  ces  fortes  de  tumeurs.  Les  fies  ,qui 
relativement  au  corps  hunum  ibnt  appeUés 
verrujg  penfiUs ,  &c  qui  dans  l'animal  font 
de  la  même  nature ,  peuvent  être  trèi-aifô- 
mrnt  i-mportés  ou  par  la  ligature  ,  ou  par 
le  icr.  Liez-les  par  leur  bafe  étroite  avec  un 
crin  de  cheval  ou  de  k  fine,  (bxexla  li- 
gature de  temps  en  temps  ,  vous  intercep- 
terez par  cette  voie  toute  communication  j 
&  le  ^  ne  recevant  plus  aucune  nourri- 
ture ,  fë  defTéchcra  &  tombera  infaillible- 
ment }  coupez  encore  avec  des  cilcaux  très- 
près  de  la  peau  ,  6c  appliquez  enfuitc  un 
cauftiqne  comme  la  pierre  infernale ,  par 
exem{4e ,  dès  lors  non-fêulement  vous  étan- 
ckerex  le  ùa\g  ,  mais  vous  confumerez  tou- 
tes les  racines  qui  pourroicnt  donner  i;  li'.- 
fance  à  un  autre  tubercule.  L'huile  de  tartre 
par  défaillance ,  ou  refprit  de  (èl  >  convien« 
dront  parfaitement  dans  le  cas  où  le  fie  fera 
fioniîdesablemeni  applaci  i  on  l'ouvijitad'a;* 
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bord  par  fa  pointe  avec  un  iuftromeiit  tran- 
chant, &  on  mettra  prédfilincm  fiir  l'ou- 
verture pr.uiqucc  ,  des  gouttes  de  cette  liuilc 
ou  de  cet  tfprit  j  fi  l'effet  n'en  cftjpos  aulFi 
prompt  ou  aufli  évident  ou'on  1  efp|éroit , 
fobftltucî-y  l'eau-furte  ou  liiuile  de  vitriol , 
ou  le  luu:re  d'antimoine,  obfcrvant  foi- 
gncutcmeiu  que  cts  mcdjcamens  ne  s'étcn- 
tlent  pas  au-delà  èe  la  tumeur  8c  fur  les  par- 
ties voifint  s ,  qu'ils  ne  pourroient  qu'endom- 
mager. On  peut  employer  avec  plus  d'a- 
vantage le  cautère  adtuel.  Prenez  un  fer  dont 
la  fotme  reponde  au  volume  du  fie  ;  fai- 
tc$-le  chauffer  de  façon  qu'étant  appliqué 
fm  eemèmc  Jic  ,  il  puiffe  le  déiraire  &  le 
ConTumcr  jufquc  dans  fts  p'us  profondes  ra- 
cines i  graiffcz  enfuitc  la  partie  brûlée  avec 
parties  égales  de  miel  comman  8c  d'onguent 
d'althaea  :  cette  manière  de  pratiquer  qui 
peut  êtrcmifc  t  n  ii'"^rc  pour  l'extirpntion  des 
tubtrculfsà  b.nc  large,  qui.  n'avoillncnt  & 

3ui  nelônt  fnuccs  fur  aucune  panie  délicate 
u  coips  de  l'afiim.i!,  me  fcmWe  préféra- 
ble â  toute  autre,  vu  la  promptitude  &  la 
cerôtude  du  fuccès  qui  l'accompagne.  Ce) 

Fie,  ruîgaiicmt.nt  appcUé  C.\x\VA\  \'  , 
( Manège.  Mûr éeh.)  cxcroiÛance  fongucuk 
qui  naît  ordinairement  dans  le  corps  fpon- 
gieux  d'où  la  fourchette  tire  fa  forme  &  fa 
figure.  Le^  clv  vaux  épais,  groflîers,  char- 
ges d'humturi ,  dont  les  piés  font  extrê- 
mement caves  ,  dont  les  talons  finx  amples 
&r  larges ,  font  plus  fujcrs  \  cette  maladie- 
que  tous  les  aucrex  Le  caradkerc  en  til  plus 
OU  moins  bénin.  Si  elle  n'a  d'autre  caufe 
que  répailTilfement  de  la  lymphe  arrêtée 
dans  cette  partie  qui ,  par  iâ  propre  nature , 
cft  très-di(po(2e  à  l'y  retenir ,  8c  ou'elle  ne 
foit  point  négligée  ou  irritée  par  des  médi- 
camenspeu  convenables  >  fes  progrès  n'au- 
ront rien  de  fiinede  ;  mais  C\  outre  cet  excès 
de  confidance  il  y  a  une  grande  acrimonie 
dans  la  mafic  ,  les  accidens  fe  multiplieront 
bientôt.  La  tumeur  ,  qui  dans  Ion  principe 
n'occafionnoit  pas  la  claudication  ,  con» 
ïraindra  TanimaJ  de  boiter  ,  vu  les  douleurs 
plus  ou  moins  vives  qu'il  éprouvera }  au  lé- 
ger fuintement  que  l'on  appercevoit  d'a- 
nur.î,  fuccédcra  une  fuppuration  conlldéra- 
bte  i  i'inâammation  augmentera  lans  ceHè , 
le  cheval  iôutfrira  toujours  de  plus  oi  plus  : 
eufinle  oui  dégéaûanc  cavànsitiie  ukae 
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chancreux  que  l'on  Ivcotmoicra  \  la  qualité 
de  la  matiete ,  qui  dés- lors  fera  ichoreuie  , 
fanieufe  i ■•  ricmemenc  fœtide  ,  s'ércndra 
prompiemeni ,  û  l'on  n'en  arrête  le  cours» 
jufqu'aux  talons  ,  à  la  (ble,  aux  quartiers 
ou  à  la  pince.  L'engorgement  de  tous  les 
vaideaux  du  pié  ,  caufé  par  l'arrêt  des  fucs 
dans  les  tuyaux  qui  s'y  diflribuent ,  rendra 
cette  parde  difibrme,  évafée}&  toutes  les 
portions  tant  r.ponévrotîques  que  ligamen- 
teufês  de  cette  extrémité,  ccaiit  incclfam- 
ment  altérées  &  corrompues ,  l'animal  fera 
abfolument  incapable  de  fcrvice. 

On  ne  fauroit  trop  tôt  entreprendre  la 
cure  de  cette  efpece  de  fie. 

Il  rfl  d'abord  à  propos  de  faigner  une 
ou  deux  fois  l'animal ,  félon  les  degrés  di- 
ven  de  l'inflammation  &  de  la  douleur.  Oa 
le  tiendra  à  une  diète  atténuante  &  adou- 
ciffantc  ;  on  lui  adrnin'!lrcr:i  des  lavemens 
cmoIJiens,  qui  feront  iuivii  d'ua  ou  deux 
breuvages  purgatî&  j  &  on  le  mettra  à  l'u- 
fagc  des  rcmcdcs  propres  à  détruire  la  vif^ 
cofité  des  humeurs  èc  à  accélérer  la  circu-. 
lation  ,  tds  que  les  atténuans  ,  les  apéri- 
tifs ,  bc. 

Quant  à  l'excroiifance  ,  on  l'attaquera 
en  l'emportant  avec  l'inftrument  tranchant, 
8c  en  s'efforçant  de  confumer  tout  ce  qui 
aura  été  fouftrait  ï  l'.tôion  de  la  feuille  de 
fauge  ,  avec  laquelle  l'incifion  doit  être  faire. 
Si  lej&r  ne  préface  rien  de  fâcheux  ;  s'il  n'ed 
point  trop  étendu  ,  trop  enflammé  ;  s'il  ne 
fuinte  que  légèrement  ,  on  pourra  fe  dif- 
pnefer  de  deflt^er  l'animal.  On  fe  conten- 
tera de  parir  le  pic  jufqu'au  vif,  on  cou- 
pera cniuiie  la  ible  avec  TinArument  dont 
i'ai  parlé ,  en  cernant  profbndémoit  autour 
du  fie  y  après  quoi  on  emportera  la  tumeur, 
on  confumera  exaftcment  avec  descathéré- 
tiques  appropriés  touces  les  racines  par  Icf- 
quellcs  cile  iémble  attachée  au  corps  fpon- 
pirux  de  la  fourchette  ,  &  quilquchus  \ 
l'cxpanlîon  aponévrotique  ,  6c  qui  ne  font 
autre  chofc  que  le  protongement  des  vait 
fcaux  lymphatiques  ,  qui  uns  cette  précau- 
tion fufcitcroienc  inévitablement  une  nou- 
velle excroillance.  Lorfque  le  crapaud  eft 
accompagné  de  tous  les  fignes  qui  peu- 
vent en  (aire  redouter  les  fuites,  il  fera  plus 
à  propos  de  dclloler  le  cheval ,  afin  de  met-* 
lté  parÊuccnem  à  décoavm  louic  la  partie 
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fsahàt ,  &  de  pouvoir  jugqr  exa£^ement 
des  progrès  du  mal ,  &  l'on  prariquer.i  plus 
{ùrcment  encore  Cl  quf  j'ai  prcfcrit  dans  le 
prenùcrcas.  J  ai  ri  plufieurs jicj  du  gfnre 
de  ceux  donc  le  giénie  ne  doit  poinc  effrayer, 
fins  avoir  recours  au  fer  dont  je  n'ai  fait 
ufagc  que  fur  h  fuie  9c  par  la  lîmple  con- 
ibmption  ;  mais  la  mécl^ode  que  je  viens 
d'inditiucr  cft  préférable  à  tous  égards.  Tout 
dépend  principalemenc  au  furplus  des  pan- 
taoem  ,  de  k  (ftgadté  avec  laquelle  le  rna 
léchai  les  divcrfîhe.  Se  des  lumières  qui  le 
guident  en  pareilles  circondances.  (  ej 

FICELLE  ,  r.  f.  (Cordcrk.)  c'eft  U  plus 
petne  eipece  de  corde  que  l'on  Hic  chez  les 
cordters.  Voyet  l'article  Co r  n f  r  i  ê. 

Fit,fcLLE  ,  ceft  ainfi  que  Ils  chapeliers 
appellent  la  marque  que  la  ficdle  a  fhite  au 
pic  de  la  forme  du  chapeau  quand  on  l'a  en- 
Dcelé.  Celte  maïque  lê  nomme  aulTi  le  lien 
étt  ekapeau.  Voye[  Crapeav. 

Ficelle  ,  Rubaniers  &  autres  ouvriers  tijfw 
tiers.  Il  en  faut  au  métier  du  rubanier ,  de 
trois  groflcurs  :  celle  que  l'on  appelle  ^»e//«r  à 
tira/u  y  &  qui  eft  la  plus  groflie  det  nois  , 
la  ficelle  a  mailles  ^  Qui  eft  de  moyenne  grof- 
fcur  i  &  la  jiielU  à  rames ,  qui  eft  la  plus 
fine ,  &  qui  pourvu  qu'elle  (oit  Inen  fabn- 
quéc  ,  ne  peut  ctrc  rr' .p  fine. 

FICELER  ,  V.  aû.  (  CummJ  lier  un  paquet 
de  iiiarcfaandi& ,  ou  antie  cliofè ,  avec  de  la 
ficelle.  On  dit  en  termes  de  douane  ,  qu'un 
ballot ,  une  balle  ou  une  caX^c  de  marchan- 
difes  a  été  fictUe  &c  plombée  ,  pour  fignificr 
que  l'on  a  pa(fô  un  morceau  de  Bcelle  au- 
tour du  noeud  de  la  corde  de  l'emballage , 
au  bout  de  iaqvielle  les  viûieurs  ouc  mis  le 
plomb  du  bureau. 

On  ficelé  les  b.ilîors  pour  empêcher  qu'ils 
ne  foienc  ouverts  .ou  vxlités  en  chemin  dans 
les  «nties  buvaux  de  h  route  par  o&  ils  doi- 
vent padèr,  &  auflî  afin  qu'on  ne  puifTe 
en  tirer  des  marchandifcs  «S:  en  fubftituer 
d'aunes  à  la  place.  Diâ,  du  çomm.  de  Trév,  & 
Clumh,  (G) 

■  FlCELIR,  DÉFICELER,  R^HCILER,  V.aâ:, 

c'eft  parmi  les  graveurs  en  buis  i'aâion  de 
mettre  la  fi^e  autour  du  manche  de  la 
pointe  à  graver  ,  de  1  oter  de  ce  manche 
quand  la  pointe  cft  caftee  à  Ton  extrémité 
pointue  St.  dewm  nop  comte  >  afin  d'en 
alonger  U  Ittne»  refaire  &  pointe  «nfiiite 
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reficelen  Iç  manche  ppur  teauttft  cet  oucil 
en  ccar  -.h  pouvoir  ^en  fcrvir.  Artiek 
M.  Papillon. 

♦  nOELLIER ,  f.  m.  (CommJ  efpece 
de  devidoir  fixé  fur  Ici  comproirs  des  mar- 
chands qui  font  un  grand  débit.  La  ficelle 
eft  fur  ce  dévidoir ,  d'oii  le  marchand  U 
tire  par  le  bout  pour  ficeler  fes  paquets.  Il 
n'y  a  aucune  difïcrence  cnrre  le  Jice/lier  6c  la 
tourncfte  :  ces  deux  inftiumcns  tournent 
également  fur  un  pié  ,  &  envident  ou  devi- 
deiu  la  ficelle  ou  le  fil  donc  ilsiôitcdiar|Bés. 

FICHANT,  rFomT?  cat.  '  Te  dit,  en  terme 
de  fertfflcation  ,  du  feu  du  tiauc  ,  lorfque  la 
ligne  de  défcnfe  eft  fichante  ;  parce  qu'alors 
!a  baîlc  du  fufil  tiré  du  flanc  à  la  face  du  baf- 
iion  ,  encre  dans  cette  face.  Fw«  Ligne  de 

DfFtNbE.  rç) 

FICHES  ,  f.  f.  pl.  ce  font ,  dans  Part  mi- 
''Wj^f*  dcsclpcccs  de  grands  bâtons,  piquets, 
ou  hallel>aRte ,  dont  on  fc  fert  pour  mar- 
quer ou  aligner  les  difTérentes  lignes  du  campj 
c'eft  cropremcnt  ce  que  l'on  appelle  jaluru 
dans  la  géométrie  pratique.  F.  Jalons.  CQJ 

Fiches  ,  terme  de  lutherie  ,  Çont  des  che- 
viller de  fer  ,  autour  dcfquelles  on  entortille 
les  cordes  de  fer  ou  de  cuivre  des  clavelfins. 
éj^nettes  ,  pfaltérions ,  Bc  autres  inftramena 
de  cette  efpece.  Ces  fiches  ont  leur  partie  in- 
fcficure  terminée  en  ipointe  obtufe  ,  c'eft 
celle  qui  entre  dans  le  bds  ;  l'autre  extrémi- 
té cft  applarie  ,  ^ur  donner  prife  à  l'acoor- 
doir  ,  ou  à  la  clé  avec  laquelle  on  les  tourne 
pour  tendre  les  coidcs ,  jutqu  à  ce  qu'elles 
foicnt  d'accord  entre  elles. 

Il  y  a  des  inftrumens  dont  les  fiches  font 
fendues  par  la  t£ic }  enfortc  que  l'on  peut 
une  boucle ,  formée  à  1  extrémité  de 
la  corde  ,  fur  un  des  fourchons.  Cette  ma- 
mcrc  de  chevilles  eft  bonnepour  les  inftru- 
meni  dont  les  eocdcs  fouflînent  de  grands 
efforts ,  comme  celles  dn  tymponon  ou  pTal* 
térion. 

Mais  dans  les  inftrumens  à  clavier ,  cela 
n'eftpasnécefiàire;  il  fuftit  qu'un  demi-pou> 
ce  ,  ou  environ  ,  des  cordes  (bit  pris  entre  la 
^Ae  ôc  les  difterens  tours  que  U  corde  fait 
autour  d'elle  ;  il  faut  iculement  obferver  que 
la  corde  ioit  tellement  cntortil!cc  ,  que  pour 
tendre  ou  £ùrc  monter  le  ton,  on  ouive 
tourner  à  droite,  &  pour  delcendre  oa 
Iftdier*  on  dm  Rwcner  à  gauche. 
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Fiche,  rJ^w/itwreJ  inftrumcnt  dont  les 
ipdntres  (è  fervent  pour  piquer  leais  traits  ou 
poncis.  C'cft  vu:  petit  bâton  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  long  ,  iur  cnyuon  crois  lignes  de 
diamctre  >  dans  lequel  oh  a  fiché  une  aiguille 
à  coudre.  ( R) 

Fiches  ,  ( Serrur.  '  c'tfl-  ninfï  qu'on  ap- 
pelle ces  picccs  de  fermetuie  de  h  t  ,  lui  ici- 
quelles  font  foutenues  &  fe  m  jv.  :it  let  por- 
tes d'armoires ,  les  fenâtn»,  £rc.  U  yen  a 
de  diâ&ences  iorces. 

n  y  a  des  fiehn  à  vaft  ;  elles  ditièient 

des  fiches  à  nœuds  &  a  cJujpekt';  ,  en  cf 
qu'elles  n'ont  que  deux  noeuds  j  que  le  nœud 
qui  fonne  la  paxde  dW-bas  ét  la  fiche  , 
porte  un  mamelon  :  ce  qui  l'a  fait  appel - 
1er  le  mnJ  cfc  la  fiche.  Le  gond  eft  fané  Iur 
les  dormoiis  des  croifécs,  les  chambranles 
des  portes  »  les  friés  cormiers  das  armoires , 
&c.  Quant  au  nœud  qui  entre  fur  le  ma- 
melon du  gond  ,  il  c(t  ferre  fur  les  feuilles 
des  portes,  <$c  tous  les  deux  ain/î  afTemblës  , 
tant  II  p.irtic  du  haut  queceUt  du  bas,  fer- 
ment la  JUhe  à  vafe. 

La  fidkede  hrifurt  eft  mtjkhe  à  noeuds  , 
qu'on  ferre  aux  guichets  des  croifces  &:  au- 
tres ouvrages  lemblabics ,  elle  eft  brîfée  en 
pIuHeurs  parties. 

La  j&Âe  à  chap^  cKfière  de  la  fiche  à 
noeuds,  en  ce  que  chique  noeud  eft  lépaïc, 
&  qu'ils  ibnt  tous  enfilés  par  le  moyen  d  ua 
mamelon  ou  d'une  broche  ;  de  ces  noeuds 
l'un  tourne  îl  droite ,  &  l'autre  à  gauche  :  ce 

2ui  Êuc  qu  il  y  a  entre  les  nœuds  la  hauteur 
'un  tneud  de  vuide  de  chaque  côté. 

La  fiche  de  porte  cocherc  ,  eft  compofcc 
di'un  teul  nœud ,  qui  a  de  la  hauteur  à  pro- 
portion de  la  force  de  la  pone  ;  &  pour 
jçotid  ,  un  gond  à  repos  (impie  ou  double  , 
ielon  que  le  cas  le  rcquien.  Cerre  forte  de 
JïcAe  &  de  gond  eft  d'ulage  pour  les  groilcs 

Sortes  d'aUeies  ,  auxquelles  on  ne  met  point 
c  penture. 

La  fiche  à  imuds  ,  eft  une  cipecc  de  fiche 
Élite  comme  une  charnière  ,  à  travers  des 
nœuds  de  laquelle  palfe  une  broche  ;  ou  »  en 
termes  ptoj^  de  l'art,  mi  mamelon  ,  qui 
hit  la  fonAiiMi  d'une  goupille  dans  la  char> 
nicrc. 

Fiche  ,  (Jeux  de  cartes  &  autres.)  ce  font 
de  petites  lames  dlvoire ,  de  bois ,  ou  d'au- 
Hes  maoeics  cnknéei ,  dont  les  joncixi  lê 
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fervent  lorfqu  ils  n'ont  plus  de  jetons ,  poi» 
s'acquîner  commodément  la  uns  etm:is  les 

auc  ^  dans  le  cours  de  cenaijis  jeux  ,  tels 
que  le  médiateur ,  l'ombre  ,  le  piquet  à 
6crite%  &e.  ainfi  les  jetons  &  les  fiches  foiic 
au  jeu  des  repréfcntations  de  l'argent.  On 
l-ur  donne  la  valeur  qu'on  veut }  &  i  la  fin 
du  lou  on  retire  (es  fiches  &  fcs  jetons  ;  on 
évalue  la  perte  Se  on  fe  rembourfe  en  argent. 
L-i  roifon  pi.>ur  laquelle  les  fiches  font  de  di- 
vcries  couleurs  à  tous  les  jeux  où  il  y  a  un 
certain  nombre  én  ioueuts  dent  les  inléiltl 
font  iéparés ,  eft  évidjcnte.  Ces  couleun  qu'oa 
tire  au  lorc,  délîgncnt  chaque  ^eur,  ÔC 
les  fiches  maïquenc  Ibn  gain  on  (k  perte. 
Quant  atix  jetons,  ils  Ce  donnent  au  compte; 
ÔC  à  la  fin  ac  la  partie  du  ieu,  on  en  paye  au- 
tant qu'on  en  a  de  moius  qu'on  en  j  reçu. 
Il  n'cupas  néceilaire  qu'ils  foiencdiftingt^ 
par  des  couleurs.  Si  on  prenoit  aulTi  les  fiches 
au  compte ,  il  iêroit  inutile  qu'elles  fulfent 
de  difféieates  couleurs  ;  le  nomfacè  que  cha- 
que joueur  en  auroir  pris  en  commençant  le 
jeu ,  fuHiroitpour  déterminer  fa  perte  ou  Ton 
gain  en  le  fimflànc. 

FICHÉ  ,  adj.  en  fermes  de  hlafon  ,  fe  dit 
de  ce  qui' à  une  pointe  qui  le  rend  propre  à 
être  fich/  dans  quelque  chofe.  Les  croix  fi- 
chées ,  ou  au  fiéfiekét  y  fimc  feue  fionumi-' 
nés.  0)i  le  d:t  encore  des  croiftttes  quiout 
le  pic  aiguifé.  yoyc^  CRoisfT tes. 

De  Boeil  >  d'azur  au  croifTant  montant 
d'argent ,  accompagné  de  ilx  croifcnes  au 
pié  ficAé  d'or ,  trois  en  chef  &  trois  en  pointe. 

FICHE  AU  ,  f.  m.  terme  de  rhriere ,  eft 
un  morceau  de  bois  dont  les  mariniers  de 
trains  fe  fervent  pour  le  ccMnpolêr.    Tu,  a  in. 

FfCHENARD  ,  f.  m.  (Ooutier.J  efpece 
de  clou  dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  plan* 
bords  d'un  bateau  foncet. 

nCHER ,  v.  aa.  (Artsméch.)  défignc 
en  général  l'aélion  de  £ûre  entier  un  corps 
ordinairement  poii-itu  ,  <\^m  un  autre.  Ainfî 
on  fiche  un  clou  dan^  une  muraille  ^  un  pieu 
dans  la  tene  »  ^t. 

Ficher  ,  terme  de  maçonnerie  ,  c'eft  faire 
entrer  du  mortier ,  avec  une  htte  ,  dans  les 
joints  du  lit  des  pierres  loHqu'ik  font  calés, 
&  remplir  les  joints  montan s  d'un  coulis  de 
mortier  clair ,  aj^ès  avoir  bouché  les  bords 
des  inw  &  dû  ancres  avec  de  l'éioupe.  On 
ficke  auffi  quelquefois  les  picnes  avec  nwâà 
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de  mortier  Se  moitié  de  pUtre  dair.  On  ap- 
pelle ficheur  y  l'ouvrier  qui  fort  à  couler  le 
momer  entre  les  pierres ,  de  i  les  joinisoycr 
9c  refaire  les  joinu.  ( P) 

Ficu£&  ,eatermedecwdier,  c'c&  i'Adàon 
d'inférer  les  poijfies  dam  les  pedis  trous  du 
feuillet.  Foy?^  Feuillet. 

FicHCK  }  (JardJ  Ce  dit  de  l'opération  de 
inettieka échalas  en  Kne,  (oit  le  long  des 
efpalicrs,  pour  foutenir  les  ceps  de  vigiie,  de 
Verjus ,  foit  dans  la  vigne  même.  (  KJ 

FICHERON  ,  f.  m.  ( Taillandier. J  ehe- 
ville  de  fer  qttacnîe  Se  endentée  >  donc  la 
lête  eft  percée  d'un  trou ,  &  qui  fe  termine 
ijaclqudbis  en  pointc.Ons'enlenaux  aituts. 

FICHET  ,  K  m.  morceui  de  papier  dont 
on  traver{ôît  une  lettre  à  l'cndroic  où  on 
la  cadiete  à  ptélênc:  au  lieu  de  cacheter  la 
ktcre,  comme  eft  notre  ufage  ,  on  cache- 
toit  les  deux  extrémités  du  Jichet. 

FicHET  A  Trictrac  ,  en  termes  d'ai- 
guilletier ,  font  des  fers  d'environ  un  pouce 
de  longueur ,  ayant  une  petite  toune  de 
foifà  chacune  de  leurs  extrémités.  Ils  fervent 
à  deligacr  le  commencement ,  les  progrès , 
&  la.  nn  de  la  partie  y  en  nn  mot  le  nombre 
des  trous  qu'on  a  pris  ,  par  celui  qu'ils  occu- 
pent Ciu  les  bords  du  tricliac  ,  où  Ton  en  a 
percédouze  -,  parce  que  la  partie  dn  tnârac 
cft  de  douze  trous. 

FICHOIR  ,  fubf.  m.  (Imagèr.)  c'eft  un 
petit  morceau  de  bois  ,  applati  &  fendu  par 
ttn  des  bouts  en  forme  de  pince.  Les  imigers 
qui  étalent  le  long  des  murs  fur  des  cordes , 
arrêtent  leurs  images  fur  ces  cordes  ,  en  en 
liûfiilânt  le  bord  fupérieur  avec  la  corde , 
entre  les  micbokes  âafti^pies  de  ccae  dfpcce 
de  pince* 

FICHTELBERG ,  (Géog.)  Mons  Pinni- 
fcrus ,  haute  montagrK  d'Allemagne  ,  dans 
le  cercle  de  Franconie ,  &  dans  .la  princi- 
pauté de  Bareith  ,  aux  confins  de  la  Saxe , 
de  h  Bohême  »  &  du  haut  Palatinat.  Elle 
occupe  un  terrein  d'environ  fcîze  milles  de 
circonférence  :  les  diverfes  pentes  font  fort 
chaînées  du  bns  de  fapin  dont  elle  tire  (on 
tiom .  &  de  quantité  de  chêne ,  d'ormeaux , 
de  rtUeuls      de  hétscs  ,  dont  l'exploitation 
&  le  travail  iônctiès-confîdéraUes,  Arfenc 
vîvie  la  plupart  des  habitans  voifins.  Il  y  a 
dr5  anrrcs  <5c  des  profûndeun  par  multitude  •. 
ii  y  a  mi  Islc  de  cait  cmquautc  pas  de  cir- 
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cuit  ;  &  il  y  a  diverfes  pointes  de  rochers 
d'une  grande  élévation.  L'une  des  fourceidu 
Meyn  eft  dans  cette  montagne  ,  fie  il  en  fort 
encore  la  Saate  qui  coule  en  Saze^  de  1'%» 
qui  coule  en  Bohême.  ( D.  G.J 

♦  FICHU ,  f.  m.  ClUodtiJ  c'eft  une  par- 
tie du  vêtement  des  femme?  en  déshabillé. 
C'eit  un  morceau  quarré  ou  oblongde  mouf- 
feline ,  d'autre  loîfe  blanche  ou  pdntie,  oo 
même  de  foie,  qui  fe  plie  en  deux  par  les  an- 
gles i  Ôc  dont  on  le  couvre  le  oou.  La  pointe 
du  fichu  tombe  fur  le  milieu  du  dos  >  éc  cou- 
vre les  épaules  j  fes  ootnet  viennem  &  erot- 
Cet  par  devant  &  couvrir  la  gorge  :  mais 
quand  on  a  une  peau  blanche ,  de  l'embon- 
point ,  des  chairs  fermes ,  Se  de  la  gorge ,  U 
payfanne  même  la  plus  innocente  lait  ména- 
gei  des  jours  à  travers  les  plis  de  fon^Atf. 

*  nCHURE ,  C  f.  (Éemh  ruji,  &  pêche.) 
efpcce  de  trident  avec  leqod  OU  dttde  le 
poilfon  dans  l'eau. 

FICOIDES,  f.  m.  (mjl.  nat.Boi.)  genre 
de  plantes  dont  les  fleurs  font  des  clochea 
cvaîces  ,  découpées  ordinairement  fan  me- 
nu ,  &  percées  dans  le  fond ,  par  où  eUes  s'ar- 
ticulent avec  le  piflil.  Lorfque  les  fleurs  (ont 
pafiécj ,  le  piftil  &  le  calice  de  viennent  tous 
deux  enfcmble  un  fruit  divifé  en  plufieurs 
loges  remplies  de  (cmoices.  Touniefeiit  « 
Mém.  de  l*acad,  ray,  dts  Se,  m,  ifùg, 
Plante.  CV 

FicoÏDES ,  (Bta.  cxot.)  genre  de  plante 
exotique  ,  qui  n'cfl  connue  que  des  botanifl 
tes  5c  des  curieux  ,  &  beaucoup  plus  en  Hol- 
lande &  en  An^tterre  ,  qu'en  France  &  en 
Allemagne.  Voki  (es  caraâeres. 

Toute  cette  plante  eft  fîicculente  j/lle  ref^ 
femble  à  la  joubarbe.  Ses  feuilles  font  con- 
juguées ,  Se  cnriftênc  deux  \  deux.  Le  calice 
environne  l'extrémité  des  bords  de  l'ovaiie  ; 
c'eft  une  (ubftance  charnue  i  il  eft  à  cinq 
pièces  ,  ou  pentaphylloïda!  j  fa  fleur  eft  po- 
lypétale ,  très-finement  découpée ,  &  fbrunr 
de  la  parde  fupérieure d'une  capfule.  L'ovaire 
pouilc  cinq  tuyaux  courbés  ,  fe  rempUt 
d'abord  de  (îic  »  mais  devient  dans  la  fiiite 
un  fruit  fongueux  ;  il  eft  divifé  en  cinq  cel- 
lules ,  ou  plus  \  ces  cellules  reflèmbient  à  de 
petites  gouftes ,  &  font  pleines  d'utK  grande 
quartité  de  fcmences  très-menues.  Le  fiaiit 
(lu  ficoïdr  fe  minj^e  ,  Sc  i!  fait  la  plus  grande 
païuc  de  h  uouxncuxc  des  Hai&eni«ts. 
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Bo«rlmve  dilHr'gue  cinquante -trois  crpc 
«s  éefieordcs;  Se  M  ller  ctj  nomme  qua- 
lantc-un ,  qui  font  aujourd'hui  cultivées 
les  jardins  d'Angleteirc.  C'tft  mal  à  propos 
que  quelques  botamftes  ont  cuiiibndu  le  â- 
«wifc  avec  le  bananier ,  Se  d'fliiavs  avec  I  o- 
puntia,  ou  figuier  d'Inde,  pour  me  fcrvir  du 
leirne  vulgaire.  Le  Jùoïde  a  pourtant  cette 
rt  llcmblance  avec  cette  dernière  plante ,  que 
Kjn  fruit  tft  toujours  formé  avant  que  fa 
fleur  s'épanouiffc ,  Ôc  qu'il  -i  à  peu  près  la 
figure  d'une  figue  ;  ce  qui  a  crgagc  Btadky 
à  le  ncmmtr  foucy  figue. 

Les  fLuilles  dujUcoïde  font  toujours  pk-iiics 
de  fuc,  ôc  il  cil  rare  de  trouver  dans  ia 
cldTv  nombreufe  deserpeces  qin  n'uent  pas 
les  feuilles  conjuguées  ,  c'efl-à-d;re  dont  les 
rcuilies  ne  naiflem  pas  par  paires  à  chaque 
foimure,  fteiqiie  cous  les  ficoïdes  font  origi- 
naires d'Afrique  ,  fur- tout  des  environs  du 
capdeBonne-Efpérancedont  nous  !r<  rirons. 

Ib  croiflcnt  communément  dans  les  pier- 
res &  les  rocailles ,  aux  endroits  où  il  n'y  a 
\>As  trop  d'humidité  j  &  on  les  multiplie 
aifémcnt  de  graine  ou  de  bouture,  pour- 
vu qu'on  s'y  prenife  dès  le'commencemenc 
du  printemps  :  mais  les  boutures  doivent 
ctre  plantées  dans  une  tare  naturelle ,  légère, 
fablonneufè,  &  tu  mois  de  mai  ;  elles  y  réuf 
liront  fort  bien  ,  Se  feront  en  état  d'être 
miiês  au  mois  d'août  fuivant  dans  des  pots 
6ç  couches  chaudes ,  où  on  les  lailfcra  en 
plein  airjufqu'au  rnois  de  Iqxembre}  car  les 
ficoïdi's  Ce  plaifeni  h.  dccouverr ,  &  les  petites 
gelées  ont  de  la  peine  à  mordre  dellus.  Par 
rapport  au  temps  de  leur  durée ,  la  plupart 
des  efptces  en  bulfTon  veulent  être  renouvel- 
lées  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  auflî  bien 
i^ue  les  efpeces  rampantes  î  car  les  plantes  de 
ce  genre  qui  ont  trois  ans  pénifcnt  {ba¥03C> 
ou  il  elles  vivent ,  elles  fom  ordinaireinent 
mal  Sûtes  &  délabrées. 

Il  cft  d'ulage  en  pluiieurs  eiidrcMisd*Aii. 
gleterre  ,  de  foire  venir  ces  boutures  fur  une 
couche  faite  avec  du  tan  ,  qui  cft  un  mé- 
lange ,  lequel ,  fans  biûler  les  plantes ,  leur 
fournit  une  chakar  douce  petMiftnt  trois  ou 
quatre  mois. 

Il  y  a  quelques  efpcces  de ficotdes qvàCont 
annuelles  ,  &c  qu'on  doit  multiplier  de  graine 
tous  les  ans.  Leurs  feuilles  Cmr  d'abord  â 
çcu  piès  comme  ccUc«  de  U  iccc  de  flèche , 
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couvertes  de  pentes  veflîes  remplies  d'un  jus 
clair  ,  qui  les  fait  paroître  comme  autant  de 
diamans  lorfque  le  foleil  donne  defTiis;  maïs 
à  meflire  que  la  plante  gr  ^ffÎ!  ,  1rs  ft  iullTL- 
diminuent  Ôc  chiani^cnt  de  hgurc.  Leurs 
branefaes  (bnt  couvciie»  de  véncalet  ttaxS' 
arentes ,  &  produi(ênt  au  mois  de  feptem* 
re  des  petites  fleurs  blanches.  Cette  efpecc 
pafiera  l'hiver  ,  pourvu  qu'on  fafïc  lever  les 
jeunes  plantes  vers  le  mois  de  iuUlet  6C 
d'aoû:  ;  car  alors  elles  ne  fe  difpofcrontpoint 
à  fleurir  pendant  trois  ou  quatre  mois. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  ficoïdes  qui  font 
nriins ,  &c  qui  ont  la  mÊme  forme  que  l'a- 
locs  i  ils  croifl^t  toujours  fort  près  de  terre  » 
fans  poollèr  de  branches.  La  ptupan  durent 
cinq  ou  fix  ans  faiis  être  renouvcllées }  mais 
elles  pourront  perdre  quelques-unes  de  leurs 
fouilles  les  plus  prochcb.  de  terre  ,  fi  la  fur- 
fâce  du  tecrein  u'cft  pas  couverte  de  décom- 
bres cribles  ,  qui  cor.Ctibutiit  ^  boire  l'hu- 
miditc ,  &  4  empêcher  les  feuilles  de  fe 
pourrir.  Ces  efpcces  biiTes  ont  ordûnrâe- 
ment  les  fcuillei  plus  luccu'.entes ,  &  par 
conféqucnt  ont  plus  à  craindre  l'humidité 
que  les  autres  :  ont  les  plantes  (iir  de  petites 
élévations  de  terre  au  milieu  des  pots. 

Pareillement ,  quelques-  unes  des  êfpeces 
rampantes ,  qui  ont  les  feuilles  bien  fuccu- 
lentcs  &  les  cig^  tendres ,  doivent  êtteiiû» 
(es  dans  une  terre  dont  le  fommet  foit  cou- 
vert d'une jcouchc mince  de  décombres,  ou 
de  cendres  de  charbon  de  terre  ,  pour  em- 
pêcher que  le  trop  d'humidité  ne  les  pour- 
rifle.  La  terre  que  l'on  delline  à  chaque  eC- 
peoe  de  cene  plante ,  doit  £tre  légère  &  (â- 
blonneufe ,  &:  mêlée  avec  une  quatrième 
partie  de  décombres. 

Les  efpcces  en  buiflbn  dont  la  tige  eft 
ligneufo  ,  doivent  être  arrofécs  modér^eni. 
Cette  claflr  '^.ç  fcoïJfs  demande  la  chil  «>r 
l'avantage  du  lolcii ,  fans  quoi  leurs  rieurs 
ne  s'épanouiroient  jamais ,  ï  l'excepaon  des 
efpeces  qui  ne  fleuriffent  que  la  nuit.  Il  cft 
bonde  ne  planter  les  boutures ,  que  quand 
la  cicatrice  de  leur  coupe  eft  formée. 

Les  ficoïdes  font  trcs-divernfics  par  îa 
couleur  de  leurs  fleurs  blanclies ,  jaunes  , 
dorées  ,  orangées ,  bleues ,  oourpres ,  écar- 
l.ates  i  S(  même  quelques  clpcces  font  con- 
tinn-l'rrr.  !ir  en  fleurs.  Un  dev  plu";  remar- 
quables p^oide  eft  celui  que  les  Anj^ois  noni- 

nent 
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msnt  diamtmd  fUnt ,  ou  ice  plmi  \ 
bocinides  fiaiâe  d'Afrique  ,  i 'fleurs  àt 
fhwnin  ondées  ,  irgcmées  Se  bciilances 
omm:  dfs  ficcra  de  glace.  Milîer  a  trouvé 
k  Ccxx^  d'en  pciicdionna  la  cttloire  «  & 
ét  £ùre  venir  en  Angjeone  h  Oge ,  les 
branches  &  les  feuilles  de  cette  cfpecc  ,  plus 
bdks  qa'cn  A&ique.  /^oyci.  ce  qu'il  dic  à 
ce  fiqet  dnilbn  diliiiMimfi r  4er  ffauer  A 
Z^.//.-: ,  &  |o%Da-y  fouTT^  de  Bradlcy , 
inzimle  Hipiria  ptmtar.fueadauar,  oatéc  de 
%aces  m  uflle-douoe  »  &  donc  les^reriès 
drades  ont  para  iîiooeffivcnienc  à.  Londres 
en  i7i6, 1-17,  i-'if  8c  iTi7,//i-4**.<' Z?./.y 

nCTIF«/  FICTICE  ,  adj.  (car  ces  deux 
aocs  paroiilaii  l'un  &  l'autre  en  ufàge) , 
iê  dit ,  en  pkilofophte  ,  des  chofes  qu'on  l'up- 
po&  (âm  Cmdôncm  i  un  //rt  «  une 
krpœkefe  fiSht»  J^ffucât  aiqoanllai 
pus  aûté  ;  fi3rce  eft  pms  uuHagac  tn.  kdn 
Jk&cw/  »qm  a  le  même  (cm. 

Fictif  ,  f  Jmifpntd.J  lê  «fil  de  quelque 
dwiê  qui  n'eft  point  léel  »  mail  que  f  on 
fifipolè  par  fiâion  ;  par  exemple  ,  one  rente , 
im  office  y  ionc  des  immeubles  ^'Js  ,  au 
lieu  qa'm  héfiiagr  eft  un  imiiieablc  réel. 
Fô)re^ Immet7ble$.  Uy  1  des  propres ^fi^Jrfs , 
qn  iooc  ks  deniers  (lipulcs  propres,  ^pxe^ 
ntomts. 

FiCTi? ,  r  Docim::ft.  )  Vcj.  PoiDS  HCTIF, 

FICTION  «  C  ^  r  BtUwLatnsJ  pro- 
jSiâioo  des  ms  qoi  n*<a  pouK  de  hkhItIp 
CDinpIff  dm  h  natoxe.  ^ 

Llma^nation  compote  &  ne  crée  point: 
ubleaux  les  plus  oiiginaax  ne  font  cux- 
mèzoes  que  des  copier  en  détail  \  Se  c'eft  le 
plus  0u  Ce  nàps  d'analogie  cotre  les  ditfc- 
xea  crziis  ^clk  alTcmblc  ,  qui  ooofticue 
ks  qnaoe  genres  de  fi3ioa  que  naas  «Bons 
£fHnguer  i  iâvoir  ,  le  par6uc,  l'eBagSaésk 
BIDnâxueux  &  k  fuitaftique. 

jEdlraa  qui  tend  au  jnu£ût  1  ou  la 
tÎM  en  beni  »  cft  ftfeiiiCUg^  lé^ifi^  des 
pbs  bcUes  parties  dont  un  compoff  naturel 
eû  fuTctpabic  ,  èc  dans  ce  4cns  écmdu  ,  la 
fiâtett  cft  eâentieik  à  tous  les  arts  d'tmiu- 
tkïn.  En  peinture ,  les  Vierges  de  Raphaël 
&ks  Hcrcuksdu  Guide  ,  n'onc  point  dan 
k  tnavede  niodefein£Tidad$  loicftde 
même  en  (cnicturc  de  la  Vénus  pudique  Se 
de  l^ApoBoa<Hi  Vatican  }  en  POci(kdeCor- 
afte    de  Oldon.  (^'fiot  iaki  «nao  2 
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ils  0!)(  recueilli  les  beautés  éparfcs  des  mo- 
deles  cxiftans  ,  &  en  ont  compofé  un  tout 
pluscamains  pai&k >  fiiivant  le  choix  plus 
ou  moins  heureux  de  ces  beautés  réunies. 
K oy  ei  dans  l'article  Critique  ,  la  fbmu- 
tîon  du  modde  intelleâucl ,  d'apcès  kqael 
l'imiution  doit  corriger  la  nattrre. 

Ce  que  nous  difoos  d'un  caxaâere  oa 
d>ane figure,  doii/enKndredeioiaecaa^r 
polltion  artificielle  &  imitadve. 

Cependant  la  beauté  de  compotîtion  n'eft 
pas  toujoun  on  aflemblage  de  beautés  par» 
ticuUeres.  Elk  eft  reladve  à  l'efict  qu'on 
fe  propofc  ,  &  cor./îftc  dans  le  choix 
des  moyens  les  plus  capables  d'émouvoir 
l'aine  ,  de  l'étonner  ,  de  l'aitAidiir  ,  &c. 
Ainfi  la  Furie  qui  pourfuit  lo ,  doit  être  dc- 
chamée  ;  ainiî  ic  sudien  d'un  iênail  dok 
CDvnnew.  LaMncneflc  n  flowccnioon* 
courent  de  même  à  la  beauté  d'un  tableau 
héroïque.  Dans  k  tragédie  de  U  mon  de 
Pompée ,  k  eon^ofition  cft  bdk  aotanc 
par  ks  vices  de  Pfeokmée  ,  d^AchilIas  &  de 
Septime ,  que  par  les  vertus  de  Comélie  8C 
de  Céfar.  Un  même  caradere  a  aufC  Ce» 
traits  d'ombre  &:  de  lumière ,  qin  s'eoiMl* 
liiTènt  par  leur  mélange  :  les  fent-mrns  Bas- 
&  lâches  de  Félix  achèvent  de  feindre  un 
polinqne.  MdsH  &it<pieksinitsoppol2i 
contraftent  cnfcmble  ,  Se  ne  détonnent 
pas.  Narc)'irc  cft  du  même  nm  que  Burrhus  ; 
TïmAot  n'eft  pas  dn  même  ton  qu'Achille. 

Ocft  Inr-tout  dans  ces  compoUtions  mo- 
rales ,  que  le  pcij.trî  a  befoin  de  l'étuJe  It. 
plus  profonde^  non  icukment  de  la  nature 
entant  que  modck ,  pour  limiter  ,  mais 
de  la  nature  fpcftwrkc  po«  ïkséaSa  8c 
l'émouvoir.  ' 

Horace  ,  dans  la  peinture  des  dflftf  « 
laiffe  le  choix  ou  de  fuivrc  l'opinion ,  ou 
d'oblèrvcz  ks  convenances  i  mais  k  dcinkc 
pain  %  cet  nvutxKt  fiv  k  pccoucr  »  qne 
dans  cous  les  temps  les  convenaïKcs  fufilcnc 
à  la  perfuafion  5c  à  Hntcrêr.  On  n*a  bcloiii 
de  recourir  lù  aux  rocrun  ni  aux  prqugcs 
du  fiecle  d'Homère  ,  pour  fonder  ks  ca« 
radcres  dXnyflc  Se  d'Achille  :  k  premiex 
eft  diiOmuk ,  k  poète  lui  donne  pour  vertu 
la  prudence  :  k  (ccood  cft  cokre ,  il  lui  don* 
ne  la  valeur.  Ces  convenances  font  invarla- 
bks  ounme  les  ciîences  des  chofes  «  au  lieg 
q|K  faumué  de  l'opinion  tombe dk: 


$o6  Fie 

tout  ce  qui  eft  faux  eft  paffagcr  ;  l*f rrcar 
ellc-mcmc  mépiifè  l'cacur  :  U  venté  icule, 
cru  ce  qui  lai  leffêinble ,  eft  de  tous  les  pays 
&  de  tous  les  ficelés. 

La  Jiâion  doit  donc  être  la  pcinnire  de  la 
vérité ,  mais  de  la  Wiité  embenie ,  animée- 
par  le  choix  6c  le  mélange  des  couleurs 

Su'ellc  puifc  dans  la  nature.  Il  n'y  i  point 
e  tableau  Ci  parfùc  daus  la  difpohcion 
nataieUe  des  chofes ,  auquel  l'iniagination 
h'ait  encore  à  rctouch  .T.  La  narure  da:i$  Tes 
opérations  ne  poUc  à  tien  moins  qu'à  ctrc 
pittorcfque.  Ici  elle  étend  des  plaines ,  où 
l'oeil  demande  des  collines  ;  là  elle  rellcrrc 
l'iiorizon  p|r  des  monugnes  ,  où  l'œil  aijne- 
roic  à  s'égarer  dans  le  Imniain.  Il  en  eft43tt 
moral  comme  du  phyfique.  L'hiftoirc  a  peu 
de  fujets  que  ta  poélie  ne  ibit  obligée  de 
corriger  &  d'embellir  pour  les  rendre  i»té- 
Kflâns.  C'eft  donc  au  peintre  à  compofinr 
des  produdions  &  dts  acciJf-ns  delà  nature 
un  mcLuige  plus  vivant  ,  plus  vàije  ,  plus 
touchant  que  fes  modèles.  £t  quel  eft  le 
mérite  de  les  copier  fcrvilcment  ?  Combien 
ces  copies  font  froides  ôc  monotones ,  auprès 
^  compo(icions  hardies  du  génie  en  mft- 
té  î  Pour  voir  le  monde  tel  qu'il  eft ,  nous 
n'avons  qu'à  le  voir  en  liû-mème  i.c'eft  un 
tiumde  iKMiveaa  JP^Vm  dciaunde  aux  ans  ; 
vii  monde  tel  qa'U'devroît  être ,  s'il  n'étoit 
ifâit  que  pour  nos  plaifirs.  Ccft  donc  h.  !'ar- 
tifte  à  fc  mettre  à  la  place  de  la  naiuic>  ix 
â  difpofcT  les  cKofes  (uivant  l'efpcce  dVinuK 
«ion  qu'il  a  deflein  de  nous  cauier  ,  comme 
la  nature  les  eût  diipofces  «jk-mcme  ,  ù. 
«Ik  ftvoic  eu  pour  pceoaier  objet  de  notis 
donner  un  (pelade  fîatic»  ffaoMm»  ou 
fatUfique. 

On  a  préoenda  que  ce  genre  de  fiâmn 
n'avolt  point  de  règle  sûre ,  par  la  raifon 
que  l'idée  du  beau  ,  foit  en  morale  ,  (bit 
«n  phyfique  ,  n'éioit  ni  abfolue  ni  iii varia  -  { 
ble.  Q^oi  qu'il  en  (bit  de  la  beauté  phyn- 
que  ,  Tur  laquelle  dn  m<'>:;>s  les  notions 
éclairées  &  polies  font  d  accord  depuis  trois  | 
miBe  ans,  ia  beauté  morale  eft  la  mêmt  chez . 
tous  les  peuples  de  la  terre.  Les  Européens 
€snt  trouvé  une  égale  vénération  pour  la  )u(^ 
tîce  j  la  géiiérofite ,  la  eonftance  j'une  égale 

Iwrrtur  pL  ur  la  criuiuté  ,  la  tâclicté  ,  la  tra- 
.Ir.fo.i  ,  che  z  les  fauvagcs  du  nouveau  mon- 
idc  que  ^hçz.lçs peuples  les  plus  Ycrtneu)'. 
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Le  môt  du  cacique  Guatimofîn  ,  &  rro't , 
fuis'je  fur  un  lit  de  rofes  ?  auroii  été  beau 
dans  l'ancKnne  Rome  %  la  réponfè  de 
l'un  des  profcr:^5  de  Néron  au  lidcur  ,  uti~ 
aam  tu  tam  fontter  /èr/Af .  auroic  été  admi- 
rée dans  la  cour  de  Moncéfiaaa^ 

Mais  plus  l'idée  &  le  fentiment  de  k 
belle  nature  font  déterminés  &:  unanimes  , 
moins  le  choix  en  eft  arbitraire ,  Hc  plus  par 
con(equent  l'imitation  en  eft  difficile  >  &  U 
comparaifon  d^.ngcreufc  du  modèle  à  l'imi- 
tation. T^'clt- la  ce  qui  rend  fi  glidante  la 
carrière  <lu  génie  dans  la  fiâioa  qui  s'élève 
au  parfeit  ;  c'cft  fur-tout  dans  la  pardc  mo- 
rale que  nos  idées  fe  ibnt  étendues.  Nous, 
ne  parlons  pomt  de  cette  anatomie  iiibtile 
'  qui  recherche  ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainû ,  juiqu'aux  hbres  les  plus  déliées  de 
l'anie  :  nous  parlons  de  ces  idées  grandes 
6c  iuftes ,  qui  embralTent  le  lyftéme  de» 
pafÊons,  des  vice?  5f  de^  vertus  ,  dans  leurs 
rapports  les  plus  éloignes.  Jamais  le  colons  ^ 
le  dellin  »  les  nuances  d'un  caraAerej  jamais 
le  contraftc  des  fentimens  &  le  combat  des 
intérêts  n'ont  eu  des  juges  plus  éclairés  ni 
plus  rigcnircux  :  jamais  par  confôquenc  on  n*ft 
eu  bclûin  de  plus  de  ralens  &  d'étude  pour 
réaflii^  aux.  yeux  de  Ton  iiede  >  dans  la 
yîdStofffBOfalecnbeau.  Maisen  mêmetcaip». 
que  les  idées  des  juges  fe  font  épurées,  éten- 
dues ,  ('1ev^"ç  ,  If  j»oùt  ^  \^  limiîercs  des 
pcmtrcs  ont  du  s  cpurcr  ,  s  ckvcr  &  s'éten- 
dic  Uomere  fer  oit  mal  reçu  aujourd'hui  à 
nous  peindre  un  ftgc  comme  Neftor  ;  mais 
audi  ne  le  peindroit-il  pas  de  même.  On 
voit  l'exemple  des  progrès  ||e  la  poclle  phi^ 
lo(bphiq\je  d.ins  les  rragédic^c  M.  de  Vot- 
,  uire»  Les  premiers  maures  on  théâtre  fem- 
bltnent  avoir  épnifé  les  eombinaîlôns  det 
caraâeres ,  des  intérêts  &  des  paifioDS  >  la 
philorophie  lui  a  ouvert  de  nouvelles  routes. 
Mahomet ,  Abire  ,  Idamé  »  fout  du  flede 
d:  \'rj;--;i  des  loix  ;  &  dam  cette  pait» 
m«5me  ,  Ir  ■  nie  n'eft  donc  pas  Tans  ref- 
fource  ,  &  u  j^ion  peut  encore  y  trouver  , 
quoi  qu'avec,  ftine,  de  nouveaux  tableaux 
à  former. 

L4  nature  phyfique  eft  plus  féconde  6c 
moins  épuifêe  ;  8c  utB  nous  méfer  de  pref^ 

fer.tir  ce  que  peuvent  le  travail  &  le  génie  , , 
nous  croyons  entrevoir  des  veines  profon- 
des >  &  jufqu'iCi  peu  <;oanue$,.oàlajî<?/aa. 
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pmt  s'étendre ,  8e  fÎBM|ititttiflti  Veiukhir. 
foyr^  Épopée. 

U  c(l  des  am  fnr-tDut  pour  leCquels  la 
natare  eft  toute  neuve.  La  poélk" ,  d.iris  (a 
courlè  rapide  «femblie  avoir  tout  moiiionnci 
nMk4*  peiimne,  donck  canine  eft  à  peu 
près  la  même  ,  en  eft  encore  aux  premiers 
pu,  Homère»  lui  (ad,  a  ùit  plusde  ubleaux 

Sue  cotas  les  peintres  iakniuc»  U  (km.  nxtc 
1  difficultés  méchariqiNi  de  h  peinture 
«donnent  \  l'imaciinanon  des  en»aves  bien 
ccnances ,  pour  l'avoir  retenue  li  long  temps 
oam  le  cercle  étroit  qu'elle  s'cft  prelcrit. 

Cependant  dès  qu'un  génie  audacieux  & 
stâie  a  conduit  iç  pinceau  »  on  a  vu  édore 
des  morceaux  (ubliisest  les  difficulté  de 
l'art  n'ont  pas  empêche  Raphaël  d:  p Indre 
U  avis6guracion  ,  Rubens  le  mallacre  des 
imioeens,  Pouflîn  les  horreurs  de  la  pefte 
ic  le  dâuge ,  &c,  Etoocnbie»  ces  grandes 
compof!f!on?  laifr^nt  aa-dcfîous  d'elles  tous 
CCS  morceaux  d  une  mvcncioii  froide  & 
commune  ,  dans  lefquels  on  admire  (ans 
émotion  des  beautés  inanimées  !  Qu'on  ne 
dife  point  que  les  fujets  rathétiques  3c  pit> 
tore(ques  font  rares  ;  Iliillotre  en^  fanée , 
&:  la  pocfie  encore  plus.  Les  s'.r.mdï  portes 
Icmblent  n'avoir  écrit  que  pour  les  grands 
peintres  :  c'eft  bien  dommage  que  le  pre- 
mier qui,  parmi  tKxis,  a  tenrc  de  rendre 
les  fujcr?  de  noîtrapcdie?  (Coypf!)  ,  n'ait 
9as  eu  auuiu  de  ulau  que  de  gouc ,  autaia 
de  génie  que  d'cfprit  î  C'cft-là  que  la  Jiâton 
en  beau ,  l'art  de  réunir  les  plus  grands  traits 
•de  la  nature,  trouveroit  à  fe  déployer,  Q^'on 
S'imagine  voir  exprimés  Hir  la  Oitem- 
îieftre  ,  Iphigénîe,  Acliille  ,  Eriplii'r  ,  Se 
Arcas ,  dans  le  moment  où  celui-ci  leur  dit  : 

Gardf^-vous  d*envoytr  la princejfe à  fon  père... 
U  l'attend  k  l'autel  pour  la  facrifier. 

Le  cinquième  aâ:c  de  Rodoguoe  a  lui 
'  de  quoi  occuper  toute  la  vie  d'un  pein- 
hbnoBoa.  6l  wbuaaL  Raffpdloiii-itous 


fie  main  qui  nous  fut  Sien  cherc  / 

e eji-ce  la  vôtre  ou  celle  de  ma  mere  ? 

,    ,   , 

Foi  tes- en  ftàrt  ^iù 
Je  le  ferai  moi-mim. 


Fie      ,  jô7 

Scignew  y  voye^  fts  yrvx, 

Và  tOtmeveuxe»  vain  rofp^a-àla  vh, 

QtieUes  (îtuacioni4  quels  caraderes  !  quels 
concrtftesl 

Les  talens  vulgaires  fe  pcrfitadcnt  que  \\ 
fiâioa  par  excellence  conliile  à  employée 
dans  la  coD^fition  les  divintecs  de  a  fit- 
ble,  Se  que  hors  de  kmythol^,  iln'ys 
point  d'invention.  Sur  ce  priiuripc ,  ils  cou- 
vrent Iciu3  toiles  de  cuilTcs  de  nymphes  8^ 
d'épaules  de  tritons.  Mais  que  les  hommes 
de  cénies  Ce  nourrifTcnt  de  rhiftoirc;  qu'ils 
éra£eat  U  vérité  noble  ëc  touchante  de  la 
natiwe  dans  Tes  momens  paffioMiés  i  qu'ai 
'  eu  de  s'cpuifcr  fur  la  froide  continence  de 
Scij>iQn ,  ou  fur  le  fummcil  d'Alexandre  , 
qui  ne  dit  rien  ,  ils  recueillent ,  pour  tx- 
primer  U  more  de  Soaate  ,  le  jugement  de 
Brunis ,  la  clémence  d'Atigufte  ,  les  traits 
lublimes  fie  touchans  qui  doivent  former 
ces  tableaux  i  ils  feront  furpiîs  de  fe  fentir 
élever  au-dcriTus  d'eux-mêmes,  &  plus  fur- 
pris  encore  d'avoir  confnmé  des  années» 
prédeofês  0(  de  talens,  ànundtedes 
fujcts  ftcrilcs,  tandis  que  mille  objets,  d'une 
fëcondicé  mcrvdlkule  &  d'un  intérêt  uni« 
verfcl ,  offioicnc  à  W  ^Mieaa  de  quoi 
enflamncr  leur  génie.  Se  peut-il, par  enosM 
pie,  qiie  ce  vers  de  Corneille  : 

Cinna ,  tu  t*ea  fouviens  ,  &  veux  m*affaffmer  ? 

n'excite  pas  l'émulation  de  tous  les  peintres 
qui  ont  de  i'ame  }  Et  pourquoi  les  pcintres> 
qui  ont  fiiît  (ônvent  une  gakne  de  la  vie- 
d'un  homme,  n'en  foroient-ils  pas  d'une 
feule  adion  ?  Un  tableau  n'a  qu'un  momouft 
une  a£tion  en  a  quelquefois  cent  oè  l^irn 
verroii  l'intérêt  croinre  par  gradadon  fur  la. 
roib,  La  fcene  de  Cinna  ,  que  nous>veii6fir 
de  citer ,  en  elt  un  exemple. 

On  a  Hmti  dans  tous  les  arts  conbiilï)  peu 
întérefïànte  devroit  être  l'imitation  fervil© 
d%ne  nature  défrdueuiê  &  commune  i  mais 
on  a  trouvé  plus  (knle  de  l'exagérer  que  de 
rcmbellir;  &  dc-là  k  fcnl^'d  gome  Ofe 
tion  que  nous  avons  annoncé. 

L'exag^orioniiût  ce  qu'on  appeVe  k  mer- 
weiUeux  de  la  pupart  des  poèmes  -,  Se  ne 
confiée  gn<fre  que  dans  des  addirions  arith- 
joéu^ucs,  de  aû^ic ,  de  force  Se  de  vîicU^,. 
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Ce  font  les  gê^m  qui  emafïcnt  les  monta- 
gnes »  Poljphcme  Hc  Cacus  qui  roolenc  des 
locbeis,  CamilU  qui  coure  fur  h  pointe 
de$  épis,  &c,  Oa  voit  que  le  génie  le  plas 
fbible  va  reacbérir  aiûhnenc  dans  cette  par- 
lie  fiir  Homete  9c  fm  Virale.  "Dès  qu'on 
a  r^coué  le  joug  de  la  vraifemb lance  ,  & 
qu'on  t'eft  a&ancbi  de  la  rcj^lc  des  ^ ro- 
jKKtions ,  Yaeagéri  ne  ooftte  nen.  Mats  Ci 
dans  le  phyfique  il  obferve  les  gradations 
cîc  la  pcrfpcftivc ,  fi  dans  le  moral  il  oh- 
icrvc  Icç  gradations  des  idées  ,  fi  dans  l'uii 
&  l'antre  il  préfente  les  plus  belles  propor- 
nons  de  la  îiarure  idéale  ou  réelle ,  qu'il  fe 
propofe  d'imiter ,  il  n'dl  plus  diûiagué  du 
pamit  que  par  on  mérite  de  plus,  6c  alors 
ce  n'cft  pas  la  nature  exagérée  ,  c'cft  la  na- 
ture réduite  à  lès  dimcniions  par  le  loin, 
tain.  Ainit  tes  ftatttcs  coloflàles  d'Apollon, 
de  Jupitfr  ,  Je  Néron,  6\  .  praivoxur  et  ri- 
des ouvrages  ou  merveilleux  ou  méprifa- 
bles  i  merveilleux ,  fi  dans  leur  point  de 
Tue  ils  rendotent  b  belle  nature  i  mépriCà- 
bles ,  ^''}h  n'woient  pour  tnéaxt  que  leur 
énorme  grandeur. 

Mais  e^eft  (ur>cout  clan  le  monl&  dans 
Ibn  mélatîge  avec  le  phyllque ,  qu'il  cft 
difficile  de  palier  les  bornes  de  la  nature 
iâns  altérer  les  propprtioos.  On  a  fait  des 
dieux  qui  foulevoient  les  flots,  qui  enchai- 
Doiait  les  vents  «  qui  lançaient  la  foudre , 

3id  ébranloieiic  l'olympe  d'an  mouvement 
e  leur  (burdl ,  fi'c.  tout  cela  croit  facile. 
Mais  il  a  (aXiu  proportionner  des  ames  à  ces 
corps ,  &  c'cft  à  quoi  Homère  Ce  prefque 
fout  ccnx  QRÎ  font  fuivi  ont  échoué.  Nous 
ne  connoifîons  que  le  Satan  M;lron  dnnr 
i'amc  &  ic  corps  ioicnt  iati  l  uu  pour  1  au- 
tre ;  SC  MmincBt  obfèrver  conftamment 
dans  ces  compofés  fumarurels  la  grada- 
tion des  dffnces  ?  li  eft  bien  aifc  à  l'homme 
d'imaginer  des  corps  plus  étendus,  plus  forts, 
plus  agiles  que  le  nen.  La  nature  lui  en  fout- 
ait les  matériaux  Se  les  modèles  i  encore  lui 
«fl-il  échappé  bien  des  abfivdités ,  même 
dans  le  merveilleux  phyfique  ;  mais  com- 
lùcn  plus  dam  le  "moral  i  L'homme  ne  con- 
noît  d'ame  que  la  fienne }  il  ne  peut  don- 
ner que  Tes  (ticultéi^  Ce»  fêntim9ns  ÔC  Ces 
îdî'es,  ('^  p-tllîoiu.fi»  vices  fie  fcs  vertus  au 
cotofTc  qu  il  anime.  Un  ancien  a  dit  d1-k>- 
mat,  ta  zappoit  de  Spnbqii  s 0  ^k/eiU 
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^u!  ah  vu  tes  dieux  ou  qui  les  ait  fait  fa/ir. 
Mais ,  de  bonne  foi,  les  a-e-il  entendus  oa 
fait  entendre  ?  Or  cféiaic  là  le  grand  point; 
&  c'eft  ce  défau:  de  proportion  du  phyfique 
au  moral  dans  le  merveilleux  d'Homere ,  qui 
a  donné  tant  d'ayaotage  aux  philofophcs  qui 
l'ont  artaqac. 

On  ne  ceiic  de  due  ^ue  la  philofophie  cft 
un  manvus  juge  en  fait den?/oa  ;  comme 
fi  l'étude  de  la  nature  deflochoit  l'efprit  fie 
refroidifToit  l'ame.  Qu'on  ne  confonde  pas 
i'.rprit  métaphyfique  avec  l'efprit  pbilolo- 
phique  ;  le  premier  veut  voir  fes  idées  toutes 
nues ,  le  fécond  n'exige  de  la  fiâion  que  de 
les  vèur  décemment.  L'un  réduit  tout  ï  la 
précifion  rigooTcufe  de  l'analyfe  fie  de  l'abC- 
traâion ,  l'âucre  n'afluieitit  les  ans  qu'à  leur 
vérité  hypothétique.  Il  fe  met  à  leur  place  » 
il  donne  dans  leor  lêm  ^  il  fè  pénene  de 
leur  objet ,  fie  n'examine  leurs  moyens 
que  relativement  à  leurs  vues.  S'ils  firanchiC^ 
(ent  les  bornes  de  la  nature ,  il  les  franchie 
avec  eux  ;  ce  n'eft  que  dans  l'extravagant 
fie  l'abfurdp  qu'il  rpfure  de  lesfuivre  :  il  veut, 
poux  parler  IcLiDgigc  d  on  philofophc  vi  abbé 
Terrafiôn) ,  que  la  fiiUtn  fie  le  merveilleux 
fuh'cnr  !c  fil  de  la  nature\  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
agrand] lient  les  proportions  fans  les  altérer  , 
qu'ils  augmentent  les  forces  fans  déranger 
le  méchaiiiûne ,  qu'ils  élèvent  les  lentimens 
ÔC  qu'ils  étendent  les  idées  fans  en  ren- 
verièr  l'ordre ,  la  progrdfîon  ni  les  rapports. 
L'ufâge  de  l'efprit  philofophique  dans  la 
poéfie  fie  dans  les  beaux  arts ,  confiée  ï 
en  bamûr  les  diiparates,  les  contrariétés , 
les  dificmnances  \  a  vouloir  que  les  peintres 
&  les  poètes  ne  bâti0fnt  p^s  en  l'air  des 
palais  de  marbre  avec  des  voûtes  malïîves  , 
de  lourdes  colonnes  ,  fie  des  nuages  pour 
bafej  ;  à  vouloir  que  le  ch.u  qui  enlev'c 
Hercule  dans  l'olympe,  ne  foit  pas  fait  comme 
pour  rouler  fitfdesieeiterscRidatiiUboueiqoe 
lesdiables ,  pourrcnir  îciir  confcil , ne  fe  conf- 
tniifent  pas  un  pandanonium ,  qu'ils  ne  îoTïfM 
dent  pas  do  canon  pour  drer  for  les  anges , 
6y.  quand  toutes  ces  abfurdités  auront 
été  bannies  de  la  poéfie  fie  de  la  peintiu»^ 
le  génie  fie  l'art  n'auront  rien  perdu.  Enlh 
mot ,  l'efprit  qui  conckmne  ces  fiâions  ex- 
trav3g:irtf<; ,  rfî  !r  mi^tne  qui  obfcr\'c  ,  pé- 
nètre ,  développe  ia  nature  :  cet  cipric  lu- 

mei»  ScjvmM  a'cft  qoe  l'c^  pbi|i»> 
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fo^hiquc  ,  le  fcul  capable  d'apprécier  Hnù- 
tttîoo ,  putl^illl  coiuioît  ftul  le  modde. 

Maïs ,  nous  din-t-on ,  s'il  n'tft  poflible  à 

l'homme  de  faire  peniîr  &  parler  feî  dîpnx 
qu'en  hommes  ,  que  rcpfocncrcz-vous  aux 
poëies  d'avoir  vottlo  feirc  des  dieux ,  com- 
me nous  a!!  1  !<rur  repxocbci  d'avoir  voulu 
Élire  des  monitrcs. 

Il  n'cft  rien  que  les  pcbtrcs  &  les  poètes 
n'aient  imaginé  pour  intérelïtr  par  la  fur- 
prifc  i  la  même  «érilicc  qui  kur  a  fïût  exa- 
gérer la  nature  au  lieu  de  l'embellir ,  la  leur 
a  £ut  défigurer  en  décompo&iit  les  efpeee». 
Mais  ils  n'ont  pas  été  plus  heureux  à  imi- 
ter  fcs  erreurs  qu'à  étendre  fes  limites.  La 
ficlwn  qui  produit  le  monftrueux  ,  (êmble 
avcMr  eu  la  ropolUlion  pour  principe ,  les 
écarts  de  la  nature  pour  exemple ,  ?c  î'iUé- 
goric  pour  objet.  On  cioyoït  aux  îpluiix  , 
aux  firenes,  aux  fatyrcs  »  on  voyoit  que 
la  nature  elle-m£'mc  confondoic  ctK-!qnrfni$ 
dam  fes  pioduâions  les  formes  (X,  les  fa- 
cidcés  des  cfpeces  différentes;  te  en  imitant 
ce  mélange  on  rjuJoir  fcnlibl'js  p.ir  une 
feule  image  les  rapports  de  olufieurt  idées. 
Ccft  du  moins  ainfî  que  les  îmm  ont 
expliqué  k  flâion  des  firenes ,  de  la  chi- 
mère, des  cenriurc5,  ^t.  8d  de-làîe  genre 
monftrueux.  li  cli  a  piciumcr  que  les  pre- 
miers hommes  qui  ont  dooqpcé  m  chevaux , 
ont  donné  l'idée  des  centaures  ;  que  les 
hommes  Guvages  ont  donné  l'idée  des  fa- 
tyrrs  ,  les  plongeurs  l'idée  des  tritons  »  Cfc. 
Considère  cnrr  nic  fymbole ,  ce  genre  de 
fiSion  a  fa  juftcflc  &  là  vraifcmblauce }  mais 
il  a  aullî  fes  difficultés,  &  fimagliution 
a'f  eft  pas  affiranchîe  des  règles  des  pro- 
portions de  l'enffmHff  «  toujoun  piiiês 
dans  la  nature. 

Il  a  donc  fallu  que  dans  l'atTemblage 
jnonftrueux  de  deux  cfpeces ,  chacune  d'elles 
eut  fa  benrtr-  ,  fa  rcgulariié  fjx'cifîque  ,  3c 
Somùx  de  pius  avec  l'autre  un  tout  que  i'i- 
maginaDon  pût  réali(èr  fans  déranger  les  loix 
du  mouvement  Ic^  procédés  de  la  na- 
cure.  Il  a  fallu  proporiuMiner  les  mobiles  aux 
snal&  Bt  les  fuppocs  aux  fiudeanx  ;  que  dans 
le  centaure  ,  par  exemple  ,  les  épaules  de 
l'homme  filTent  en  profwrtion  avec  la  crou- 
pe du  cheval  i  dans  les  ilrenes,  le  dos  du 
peiSBoa  avoc  lebuOedeU  ftausc}  4uis  k 
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fphinx  ,  les  ailes  &c  les  ferres  de  l'aigle  avec 
la  tête  de  1^  fenune  6c  avec  le  corps  du  lîoni 

On  demande  quelles  doivent  être  ces 
propt^oDs,  &  Q'tù.  ^ut-£ire  le  piobléine 
de  delfin  le  {fhis  dilfiole  à  réiôodie.  U  eft 
cer:;Mn  que  ces  proportions  ne  fout  point 
arbitraires  ,  &  que  li  dans  le  caïuure  du 
Guide  ,  la  partie  de  niomme  ou  odie  dtt 
cheval  étCMt  plus  fbne  ou  plus  foible  ,  l'on! 
ni  l'imapiTiarion  ne  s'y  rcpofêroit  pas  avec 
ctiic  iàibhddon  pleine  tranquille  que 
leur  caufe  un  enfemble  régulier.  Il  n'eft  paa 
vrai  que  la  régubriré  de  cet  enfemble  ne 
conlifte  pas  dans  les  ^andcuts  naturclloi 
de  chacune  de  (es  panies.  On  ferait  cho- 
qué de  voir  car,  s  le  fpl'jiyï  U  tèc  déliLMte  , 
&  le  cou  délié  d'une  femme  fur  le  corps  d'un 
énoime  Uon,  c^eft  donc  au  peintre  à  rap- 
;  rocher  les  proportions  des  deux  elpecesL 
Mais  auclle  eft  pour  les  rapprocher  la  repaie 
qu'il  doit  (c  prelcrire  ?  Celle  qu'auroit  fuivic 
la  nature  eln-même ,  fî  elle  eût  formé  co 
compcfc  ;  cette  fuppofîtion  demande  une 
étude  profonde  Se  réftéchîe,  un  oeil  jufte  6c 
bien  exercé  à  fkiftr  les  lappoits  &  à  ba« 
lancer  les  maflcs. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  choix 
des  proportions  que  le  peintre  dttc  (ê  mer* 
rrc  à  1.1  place  de  la  nature  i  c'eft  fur-tote: 
dam  la  liaifbn  des  parties  ,  dans  leur  cor« 
refpondance  mutuelle  &  dans  leur  adion 
récipioqnC}  6c  c'eft  à  quoi  les  plus  grands 
peintres  eux-mêmes  femblent  n'avoir  jamai» 

Senfc.  Qu'on  examine  les  muicies  du  corps 
e  pégafe,  de  la  renommée  &  des  amoun  > 
&  qu'on  y  cherche  les  mobiles  des  jÎ!cs. 
Qu'on  obièrve  la  fbuâure  du  Centaure, 
on  y  verra  deux  poitrines,  deux  eflomacs/ 
deux  places  pour  les  inteflins;  la  natuns 
l'auroit-elle  ainfi  fait  ?  Le  Guide  entraîné  par 
l'exemple  n'a  pas  corrigé  cette  abfiirde  com- 
pofîtion  dam  l'enlèvement  de  Dejankc,  le 
chef-d'œuvre  de  ce  grand  maître. 

Pour  palier  du  monflrueux  au  &ntafU> 
que,  le  dérèglement  de  l'imagination ,  ou» 
fi  l'on  veut ,  la  débauche  du  génie  n'a  eu 
que  la  barrière  des  convenances  à  franchir. 
Le  prenûn  é«kt  le  mélange  des  efpeces  voit> 
(mes  ;  le  fécond  eft  TalTt-mblag.  des  genres 
tes  plus  ébignés  &  des  formes  les  piusdif^ 
patates,  (imsprogreâîojû^fanspiofortùjm^ 
0c  £uit  MniwcSt 
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Lorfqu'Horace  a  du  : 

Humano  capiti  cervicem  piâv  equioam 
JuKgert  fi  veiitt  dCC, 

n  a  cru  avec  rai(bn  fomier  an  compoft  bien 

ridicule  ,  mais  ce  compo(e  n'cft  encore  que 
dam  le  genre  monfViueu»}  c'cll  bien  pis 
dans  le  fanultiquc.  On  en  voit  mille  exem- 
ples en  fculpmre  Se  en  pcinnirc  ;  c'cft  une 
palme  tcrm.née  en  tête  de  cheval ,  c'cft  le 
«orps  d'une  femme  prolonge  en  confole  ou 
fn  pTramide;  c*eft  le  ccm  d'une  aigle  replié 
en  limaçon  ,  c'eft  une  tête  de  vieillard  qui 
a  pour  baxbe  des  feuilles  d'acanthe  j  c'ett 
iQutce  que  le  dâiie  d'un  nukdehû&ic  voir 
de  plus  bifarre. 

Que  les  dc(Tînateurs  fc  foient  égayés  qucl- 
j^utfbis  à  lailTer  aller  leur  crayon  pour  voir 
ce  qui  réfulicroit  d'un  adèmblagc  de  traits 
jetés  au  ha  fard  ,  on  leur  pardonne  ce  ba- 
i^nage  j  on  voit  rocmc  ces  caprices  de  l'ait 
•vec  une  (bne  Ae  coiioficé ,  comme  les  ac- 
iddcns  de  la  nature  ;  Se  en  cela  quelques 
poètes  de  nos  )otus  ont  imité  les  defCna- 
Deurs  %  les  peuitfcs.  Us  ont  laiffè  couler 
leur  plume  (ans  fe  prefcrire  d'autres  règles 
que  celle  de  la  verliâcaiion  &  de  la  Un- 
gue  ,  ne  comptant  pool  den  le  bon  (casj 
c'cft  ce  que  J«i  Ffiocois  <o(tt  «fipellé  ap- 

Mais  ce  que  le*  pocicS  n'ont  jamais  fiût , 
Se  que  les  dcfUnateurs  Se  les  peintres  n'ont 
pas  dédaigné  de  faire  ,  a  été  d'employer 
ce  fienre  extravagant  à  la  décoration  des 
i^dmeesles  plasiK>blei.  Noms  n'en  donne- 
rons pour  exemple  que  les  dtlTms  de  Ra- 
phaël au  Vatican  ,  où  i  on  vott  une  tétc 
d'homme  qui  naît  dn  oùlÎM  d'ufw-  fleur  * 
un  «Itt^hio  qui  fe  termine  en  feuillage , 
un  ours  perché  fur  un  parafol ,  un  fphinx 
3ui  fort  d'un  rameau  *  un  fanglier  qui  court 
ur  des  fileu  de  pampre ,  &c  Qtgstite  n'a 
is  cré  inventé  par  les  modernes ,  il  rcoit 
_  la  mode  du  temps  de  Vitruvc  ,  àc  voici 
içonime  U  en  fiucfedéoul*  kKdiiffiie, 
M^.  vm,  y. 

Jtem  cantklabra ,  (rdictdarum  fufiinvUia  fi- 
gurai \  fvpra  Jhjîigia  earjun  fwgeittn  €X  n- 
tUcibus  >  cum  vohttis  ,  coliculi  tencri  pluftM  f 
Aaèentes  in  fc  ^  fine  ratione ,  fedentia  figiUa  ; 
mifiùs  etiim  ex  coUculis  fions  ^  éiaùdia 
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alia-éeftianun  capUihus  âauiia  .*  Aae  autOMi 
aee  fiutty  née  fieri  poffiaUt  née  fiientnt..,^ 

jtd  hcec  /î/A  riàentes  hom/nes ,  non  reprchen- 
dura ,  fid  delecïantur  \  ntqut  atùmadyertwtt  fi 
quid  eorum  fieri  potejiy  necne. 

Le  grotefque  de  Calot  n'eft  pas  ce  que 
nous  avons  entendu  par  le  genre  fantafti- 
^quc.  Ce  grand  maître  en  même  temps  qu'il 
donnoit  les  modèles  de  deifin  d'une  dé- 
licaiefle  ,  d'une  corrcftion  ,  d'une  élcgmcc 
admirable  ,  fe  jouoit  ou  dans  le  naturel  ou 
dans  le  monftnieux  à  inrencer  des  figures 
bifarrcs  ,  mais  xégulierrs.  Srs  démons  font 
dans  la  vraifcmblance  populaire .  £l  les  naint 
dans  fordre  des  po(Ebies.  Ceft  le  Soiion  dn 
dcflîn.  V.  GaoTFS<itn! ,  Burlesque  ,  &c. 

Le  goût  des  contraftcs  que  Meffonier  a 
porté  fi  loin  9c  que  (es  copiftes  ont  ^té  , 
I  comme  il  arrive  daos  tous  les  arts  ,  quand 
un  homme  ordinaire  veut  être  le  ûnge  d'un 
homme  oiigmali  ce  goùc  n'cft  pas  moins 
éloigné  du  genre  fanca^tiqoe.  MclTbnierea 
évitant  Ta  lymmétric  ,  a  merveillcufcmenc 
obfervé  l'é^iuUbre  des  malTes ,  les  nropor* 
tkms  &  les  convenances.  Ce  lônc  les  ca- 
prices de  la  nature  qu'il  &  voulu  peindre; 
mais  dans  ces  caprices  mêmes  A  l'a  imitée 
en  beau.  f^.SvMMfnuB  &  Contrastb. 

que  nous  venons  da  dm  des  gna 
trc  genres  de  ficiion  que  nous  avons  diftîn- 
gués ,  il  réfultc  que  le  faotaftique  n'cil  iup- 
porrable  que  dans  un  moment  de  folie, 
&  qu'un  aniftc  qui  n'auroit  que  ce  talent 
n'en  auroit  aucun  \  que  le  monftrueux  ne 
peur  avoir  que  le  mérite  de  l'allécorie ,  9c 
qu'il  a  du  côté  de  l'enfcmble  acîacor- 
reâcion  du  dei&n»  des  dffîculiés  qu'oa 
ne  peut  vaincre  q^ea  onb&nt  kl  mode* 
les  de  l'art  &  en  (e  créant  une  nouvelle  na« 
ture  ;  que  l'exagéré  n'eft  rien  dans  le  phy- 
que  feul  ,  ic  que  dans  l'aricmbiage  du 
phy/ique  &  du  moral ,  il  combe  dans  des 
dirproportiooi  choquantes  &  inévitables  ; 
qu'en  un  mot  la  fiâion  qui  fe  dirige  au  par» 
raie ,  ou  U  fiâion  en  beau,  e(l  le  feul  genre 
fatisfaifant  pour  le  goût ,  intéreilànt  pour  Ift 
raifon ,  &         d'exercer  le  génie. 

Surla  queinoa  fi  la  fiâhn  eft  d&nddlo 
à  la  pocfic,  vojc^  DiDACTicLUE,  Epopée» 
Image  &  Merveilleux.  Cet  antck  efidt 
M»  Marmontsx.  * 

HDélCOMMJS,  C  9.  CMjtprJ  cfl: 
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•une  libéralité  qu'un  teftatcur  fxerce  env:r  !  !'huî  cîanî  tes  rrovinccs  qui  fe  récini-ntpac 
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quelqu'un  ,  ver  bis  indireSis  &  ^ccariis  ,  par 
le  miniftcre  de  fou  héritier  ou  de  quelque 
autre  peribnne.  qu'il  charge  de  remetçfe  au 
fidéicommilTaire  cette  libéralité. 

Lor(que  les  loix  romaines  parlent  de  fubf- 
thutions  ,  elles  ne  doireflt  s'entendre  que  des 
fubditutions  dircftcs  ,  &  non  des  fucsilitu- 
ùons  fidéicommifliiiies  ,  auxquelles  elles 
donnent  toajoois  le  nom.  éc  fiéiieomms , 
de  non  de  fubjlitution. 

Les  fubfttcurions  fidéicommiiTaires  font 
celles  par  IcfqttcUcs  un  tefbceur,  après  avoir 
inftitué  un  héritier  ,  oa  donné  quelque  chofe 
\  un  légataire,  le  charge  de  rmr^re  (à  fuc^ 
ccillon  <3lile  légs  àuiie  ancre  pciloiuie.. 

Dans  notre  ufage ,  &  fur-tout  en  pays 
coutumicr  ,  on  confond  fouventfcs  termes 
de  Jubfiitutioa  &  de  jidétcommis, 

Qie^les  Romains ,  les  fidéi^tuab  Notent 
ComfMwés  aùx  legs  per  damnatitman  f  enforte  ^ 
qu'on  pouvoit  î^ilk-r  p;ir  fidéicommis  les  me-  i 
Ipes  chofes  qui  pouvoient  être  léguées  pcr 
éonumuoncm^  c'eft-à-dîre  toutes  les  chofes 
qui  étoient  dans  le  commerce ,  (bit  qu'elles 
afpaninllenc  au  teftateur  ou  à  autrui. 

Aain  les  fid&eoamis  ,  non  plus  que  les 
kgs  per  damnjiionem ,  ne  produi/oicttt  qu'unr 
adion  perfonnelie  ex  tcpamento. 

On  ne  les  demandoïc  pourtant  pas  par 
fbanate ,  eomme  les  legs  :  l'aâion  s'en  in- 
tmtoît  à  Rome  devant  Ir'  corifuls  ou  de- 
vant ic  préteur  fidéicommiilanc  \  àc  d^ni 
fts  provinces ,  devant  le  préHdent. 

On  praiiquoit  aulTi  une  mife  en  poflef- 
lion  appellée  miSio  m  rem  ,  contre  les  tiers 
détetiteon  des  cndès  kdflZes  par  fiiHcom- 
misy  lorfque  l'héritier  étoit  inlblvable. 

Suivant  l'ancien  droit  ,  les  fidétcommis 
étoient  prefque  tBujours  iiwtiles  en  ce  que 
la  reflitution  en  étoic  confiée  à  U  bonne- fui 
(le  l'héritier  ,  qui  fouvf-in  ticgligeoit  d'ac- 
complir cette  partie  de  ia  vplonvc  du  tdla- 
tcur^  ce  qui  engagea  Terapcreur  Augude 
à  faire  des  loix  &  à  créer  un  préteur  fur- 
nommé  fidéiconutu^/ùrc  >  pour  obliga  les 
KéiirîefS  deteftituet  \afidHtommis, 

Il  étoii  autre&is  nécc  (Taire  pour  U  vali- 
dité des  fidéicommis .,  qu'il  y  fût  ur,  héritier 
înlticué  j  mais  par  le  droit  du  code  ^  il  fut 
fiemtts  de  laiiKr  èi»fidhcomatàê^i  idt  i 


c  droit  écrit  :     en  ce  cas ,  l'héritier 
rif/Ztzf  eft  cenle  chargé  de  la  reftitution  du 
fi^kùauait  énoncé  dans  le  codicille. 

Les  empereurs  Conftantin  ,  Conftantius , 
&  Conftans  abrogèrent  la  formalité  d«i  pa- 
roles qui  étoient  néoeflâites  pour  les  legs  & 
les  fidéicommis  ,  &  ordonnèrent  qu'ils  fê- 
roienc  valables,  en  quelques  termes  qu'ils- 
fo/Iènt  eonçuSà 

Juftinien  corrigea  encorel'ancien  droit  ,eR> 
abrogeant  la  mile  en  poUefllon  fpécialc  qui  fc 
pratiquoit  Dourle$jî</e/co/7i/n/j  \  6c  il  égale  eu- 
toutes  chofes  les  bgs  &  les  fidéicommis,  en 
accordant  pour  les  uns  5<:  les  autres  les  mê-- 
mesaâions->  U  accorda  aulïl  pour  les jS</ér« 
commis  trois  aûions  différentes  >  de  mftnoie' 
que  pour  les  legs;  favoii  ,  l'aélioti  pcrlbn- 
ncUc ,  la  réelle  ou  vendication ,  ôc  l'aâion' 
hypothécdre  Sa-  loas  les -biais  du  défimtr 
il  affujcttit  au(G  tous  les  légataires  Se  fidéi^ 
commifTaires  à  dematider>  1^  déiivxMKe  de* 

leur  Icgi»,  ; 

En  matière  de  fiâéicommis ,  là  volonté  dtt* 
teftatcur  eft  toujours  préférée  à  l'obfervarion; 
trop  fcrupuleuie  des  £ornxalitési  &  kfidéi^ 
commis  eft  vakblb  présentement  ,  foii  que- 
'  '  ■  .î  'func  en  ch.irge  par  forme  de  prière 
i  héritier  tei^amentaire  ou    /Vi/ryZar ,  ou  que 
l'héritier  foit  exptctfibnent  c4iargé  de  rendre.. 

On  recevoir  autiefois  dans  les  parlement- 
de  droit  écrit  î.i  preuve  du  fidé commis  ver- 
bil,  pourvu  que  la  vûiomc  du  teflatcut  fut- 
ctablie  par  cinq  témoins  <^  eulTent  été  em- 
ployés en  même  temps  ■  ;  maïs  cela  ne  fê" 
pratique  plus  depuis  l'ordonnance  de  17  if  m* 

3ui  défend  la  preuve  par  témfHnS'de  toutes» 
ilpodtions  à  caufc  de  mort. 
11  faut ,  pour  la  validité  du  fidéicommis  , . 
que  celui  qui  en  charge  fon  héritier  iefta< 
memairc  ou  ah  intcffat ,  ait  le  pouvoir  de* 
tefter:  ainfi  le  hls  de  famille  tk  autres  qui: 
ne  pèsent  teftcr  ^  ne  peuvent  faire  de fidU^" 
comyn/j  ;  néanmoins  s'Ûs  deviennent  dans 
fuite  capables  de  ttftcr,  les  fid/h  rmmis  portés» 
par  leurs  codicilles  p^ccédens  iônc  valables». 

U  âut  aolS  que  le  fidiieomtms  Cok  fait: 
au  proHt  dluie  perlônne  capable  &  fans- 
fraude  ;  tellement  que  ceux  qui  prêtent  leur, 
nom  puur  un  fidéicommis  tacite  ou  (îmulé  ,« 
commettent  un  vnû  hrdn  :  aunefiiis  le JS*- 
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piëièoceniait  il  doit  être  xemis  à  i^h^tirr  > 
wreé  reftinnion  de  fimhs. 

L'héritier  chargé  de  rendre  après  (à  mon 
l'hérédité ,  doit  aufll  rendre  le  prélegs  ,  à 
moins  que  l'intention  du  tcftatcur  neparoiflc 
contraire. 

Il  n'cfl  pas  oblige  de  rendre  ce  qu'il  a 
eu  par  donation  ou  par  droit  de  tranlmif- 
(îqn  t  non  plus  que  ce  qu'il  a  acquis  par  fon 
induftne ,  à  l'occafion  des  biens  fubfticués. 

L'héritier  ^vé  dcjidéicomms  dk  tenu, 
iiiivanc  les  tmx  rothunes,  de  donacf  cau- 
tion ,  de  rendre  les  biens  au  fidâmaunif- 
ikire  :  nuis  un  pere  grevé  envers  les  «n&ns 
eft  diipenfi  dedoimer  oecK  caution ,  inioim 
qu'il  ne  paflê  à  de  fècoàdcsnoces.  Quelques* 
uns  exceptent  auffi  ït  cas  où  le Jidéicommis 
tft  fait  par  des  collatéraux  :  au  rcue  le  pere& 
la  mere  font  tenus  de  donner  caution  lorf- 
que  le  tcflateurl'a  ainfi  ordonjié ,  néanmoins 
toutes  ces  cautions  ne  .s'exigent  pas  toujours 
2^  la  rieueur. 

Le  ndéicommiffaire  peut  obliger  l'héri- 
tier grevé  de  £ùtc  inventaire  j.  moins  qu'il 
n'en  ait  M  âÛpenft  par  le  teftatcor  ;  9t 
l'inventaire  fait  par  le  grevé  fert  au  fidéi- 
commidàire  contre  les  créanciers ,  à  l'cfFet 
de  n'être  tenu  des  dettes  ^u'/VurJ  vires. 

11  y  a  une  grands  différence  à  (aire  par 
rapport  aux  fiJéicommis  entre  l'héritier  fidu- 
ciaire êc  l'héritier  inditué  :  le  premier  eft 
lodqu'un  pere  ou  une  mere  font  chargés  de 
remettre  l'hoirie  à  leurs  cnfans  dans  un  cer- 
tain temps ,  avec  prohibition  de  quarte  ,  ce 
grevé  ne  fait  pas  les  firuîts  fiens  dans  Tinter 
vallc  de  l'ouverture  de  la  fucccflion  &  de  l.i 
f  emi£è }  au  lieu  que  Théritiet  inllitué  ,  qui  eft 
lènlement  chargiî  de  lendiedanstm  temps 
îu'ceruin  .  oomme  t^sis  Ik  mort ,  ou  quand 
bon  lui  lemblera ,  eft  véritablement  héri- 
tier, &  ne  doit  aucun  compte  des  Fruits. 

L'héritier  grevé  de  fidéicommii  peut  re- 
terûr  la  quarte  trébdlianique.  KoyerTRÉ- 

IfLLIANIQUE.  '  4| 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
ici  fur  les  fidcicommis  ,  la  plupart  dts  prin- 
cipes qui  fervent  aux  fidiicommts  étant  corn* 
man^  ans  lubtttations  en  général.  Voye^ 

SVBSTITVTION  ,  TRANSMISSION.  (  A  ) 

FioiicoMMis  cADuc,eft  celui  qui  ne  peut 
Avoir  lieu ,  foit  par  le  prédécès  de  celui  qui 
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autre  condiuMl  qui  le  tend  £uis  efict,  (  J\ 

FloirCOHMIS  A  LA  CHAROl  O'ittltl» 

c'eft  torique  le  teftaieur  inftitue  un  héritiet 
ou  iégat^re,  à  la  charge  de  remertre  l'hoirie 
ou  le  legs  à  telle  perfonne  que  l'héritier  ou 
légataire  voudra  choiflr  ,  ou  &  celle  qu'3 
choifira  d'entre  pluficurs  pcrfonnes  qui  lui 
font  déllpnécs.  Ces  fortes  de  fidcicommis  font 
fort  ufîces  dans  les  pays  de  droit  écrit.  Ua  ' 
mari ,  par  exemple  ,  inftitue  (à  femme  fon 
liéritietc ,  à  la  charge  par  elle  de  remettre 
Hioirie  i  oelut  de  leon  enfans  qu'dledioî* 
fira  ,  (bit  au  bout  d'un  cemin  temps' fixé 
par  le  tcfbment ,  foit  après  la  maioiitc  dç 
cous  leicnfiuis.  (  A) 

FidIicommis  coNDiTiOMMBL«^eft  celuî 
qui  eft  fait  (ôus  une  condition  qui  en  fu(^ 
pend  f  effet  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  arrivée  : 
il  doit  être  remis  auftitot  l'événement  de  Is 
condition  :  pour  décider  du  droit  de  ceux 
qui  y  prétendent  >  on  doit  les  confidérer  non 
pas  eu  égard  au  temps  du  ceftamenc  m  aa 
temps  de  la  mortduteftateur ,  mais  au  temps 
que  la  condition  eft  arrivée.  Ainii  lotiqile 
le  plus  proche  parent  habile  à  lùccéder  eft 
appelle  3  c'eft  celui  qui  fc  trouve  le  plus  pro- 
che &  habile,  au  temps  delà  condiuon, 
quoiqu'il  ne  le  lût  pas  au  temps  du  eefta* 
menK  m  de  U  morfdu  teftaieut  :  on  y  ad- 
met auffi  ceux  qui  n'étoîcnt  pas  nés  dans 
ces  deux  temps ,  pourvu  qu'ils  (oient  nés  ou 
du  moins  conçus ,  lofiqiie  la  coadiâoii  ar« 
rive.  (  A  ) 

FiDÉicoMMis  coNTaACTViL  »  eft  une 
fubftinitbn  faite  par  donatiofi  encre  vifs» 
&:  ordinairement  par  contrat  de  mariage  , 
lorfque  la  donation  ou  contrat  contient  une 
infHconon  ^dérider  ,  qu'on  appelle  infiitu-^ 
tion  coatraâutUe  ,  &  que  l'héritier  eft  grevé 
de  fiJéicommis.  Le  fiJéi^mmis  contracfuU 
eft  irrévocable  j  &  U  a  cScx.  dès  le  temps 
du  contrat  -,  on  le  regarde  non  comme  une 
donation  à  caulè  de  mort ,  mais  comme 
un  contrat  entre  vife.  Foye?  Baflct,  tomell^ 
liv.  Vin^  thtxj,  e,  ix.  (A) 

FidÉicommis  éteint  ,  c'eft  lorfqu'il  n'y 
a  plus  perfonne  de.ccux  qui  v  étoienc  ap- 
pcliés ,  qui  imc  vivant  oa  habile  de  ieGueil« 

lir  le  fidéicomnUs^  ^^Vt  FtoilOOMKIS  CA« 

DUC.  ( A) 

FidÎicommis  -graovsl  j  «'eft  la  mémç 
cfaojê  qu'une  fnUliPKioo  ^ndnelle ,  c'e(^ 

à*diiB 


Digitized  by  Gopgle 


V^'rf,ou  îes  perfônnes  foiit  appcîîce*;  fuc- 
ccHiv^mernc  féon  l'ordre  de  proxiraiic  des 
degrés.    S  u  •stitutioh  enADViuB.  C^J 

FlDilCOMMlS  tâaJLL  »  VVf^  SUBSTlTir- 

TION  LÉGALB. 

FioiicoMMls  LiNEAl.  j  cft  Celui  pour  le- 
quel le  tcftittur  a  fiiivî  fordrc  des  lignes 
par  fapport  aux  pcrfonnes  de  différentes  li- 
gnciqu'il  y  z  appeUces  fucceiTivcmeni: ,  vou- 
bnt  qii*aite  ligne  Gnt  enriéremenc  épinfôe 
avant  qu'aucune  perfoni.c  d'a-^c  autre  U- 
£ne  putUè  tcoxàms  ie^éicommis,  C  AJ 

FiofiicoiiMis  MAscuuN  ,  cft  celuî  qui 
e(l  fait  en  faveur  des  Olâles  à  i'exclufion 
d«  frmetles  ;  ou  du  moins  d'abord  pour  les 
mâles  par  préférence  aux  femelles.  Koyq 
SUBSTITUTIOM  MASCVLXME. 

FiDÉicoMMis  OUVERT  }  c'eft  lorfquun 
des  appeUés  à  la  fubfticution  ou  fidéitom- 
«tf ,  en  en  éut  &  en  droit  de  fooûr  de  l'ef- 

(et  Aixfidéicommis .  LcfiJ^fConamis  n'efl  poinc 
encore  ouvert  lors  du  rctlament ,  ni  même 
lors  de  la  mort  du  tedatcur  ;  mais  3  Teft 
après  l'échéance  du  terme  ou  l'événement 
de  la  condition  ,  d'où  dépendo»  le  4swt 
du  fidéicommidairc.  (  AJ 

FloitCOMMlS  PARTICULIER  i  c'eft  lorf- 

quc  \c  reft  ireur  charge  (on  héritier  de  ren- 
dre à  un  tiers  ,  non  pas  toute  (â  fucceâSon  ,j  |(bnHequi  gn'eil  pomt  nommée  dans  le  tel> 

rsfnenr  ou  donation*. 


nais  (êiileaient  unecemine  eho(è  ou  une 

certaine  fommc  ,  à  la  différence  du  /ï  /rv 
commis  univerfél ,  où  l'héritier  cil  chargé 
de  rendte  toute  la  fucccifion.  Vaye^  Ar- 
gua ,  iafift,  U»,  //>  e,i¥.  (AJ 

FioMro\<vis  PERPÉTUEL,  cft  celui  qui 
l^âcnd  a  imfiai.  Autrefois  le  tcftatcur  avoic 
la  Ubercé  de  faire  dcsTubl^icucicnis  graduel- 
L*$  ôc  perpétuelles  jufqu'à  l'ijifini  ;  Jjftinien 
les  rcdaiût  par  fa  aoyetk  t^o^  à  quatre  de- 
grés ,  non  compris  tinfticadoii  :  l'ordon- 
nance d'Orléans  les  i  r-('a::tes  à  deux  de- 
grés ;  ce  qui  a  été  conErmé  par  l'ordonnance 
de  Moulins  ,  qui  a  (eulcmcnt  laifle  fubd^ 
jnlqu'à  quatre  de^és celles  qui  écoin  t  an- 
térieures à  l'orf^onn.mcc*  d'Oilc.^.iiï.  Au  par- 
lement de  Touioule,  hAr:^.arnmis  ou  lùbt- 
titutions  s'étendent  encore  julqu'à  quatre 
degrés  ;  depuis  cerrc  rtl action  des  fidéicom- 
mis  ï  un  cenain  nombre  de  dçgré»^  on  ap- 
pelle fidiioammis  perpkudM  CaV  la  VO- 
c  u.nn  des  fubftitu.'s  eft  faite  ^  l'inBni  -,  bien 
Mccodu  néanmoins  qu'elle  jp'a  dk  qucjttl^ 


'  qu'^  ce  que  le  nombre  de  degrés  fixé  pa^ 
l'ordonnance  foit  rempli.  (A) 

FrikllCOklKlS  PUPILLAIRE }  ou  fubjifht* 
tion  fupiUairt ,  eft  une  difpofifion  par  la- 

quelle  un jpcre  qui  a  des  enfans  impubères 
en  la  puidaucc  ,  peut  leur  nommer  un  hé- 
ritier ,  au  cas  qu'us  décèdent  ^  vam  l'âge  de 
pub  rr  '  ,  auquel  on  peut  tefter  :  il  en  eft 
parle  d^nsla  /oc  y.  au  code  de fiJetcommif' 
fit.  (A)  . 

FlDÉlCOMWIS  PUR  ET  SIMPLE  >  cft  Celuî 

qui  cft  ordor.né  pour  avoir  Ton  effet  fans 
aucun  délai ,  Se  fans  dépendre  de  l'événe* 
ment  d'aucune  condition  \  il  e{l  oppo^iS  ai| 
fijt'kommis  conditionnel.  (  A  ) 

Fidéicommis  rIciproque  ,  cft  la  A^â- 
mc  chofè  que  fubfiitution  rki^roque  i  jC*d( 
lorfque  les  appellés  ibnt  fttb^miqi  1^  va» 
aux  aunres.  (A) 
FioétcoMMis  TACITE,  cft  celul  qui  fanf 
1  an  né  en  termes  exprès ,  rélultc  né- 
ceftàircment  de  quelque  autte  dilpoiîcioo 
qui  le  TuppoCe. 

On  entend  plusjOonimuiiément  pitfiJéf» 
commis-  tacite  une  difporttion  (imulée  faire 
en  apparence  au  profit  de  quelqu'un  ,  mai;? 
avec  intention  lecrete  de  faire  pa^le  béi^ 
néfîce  de  cptce  difpohùon  à  une  autre  per 


^•rr 


Cc' [iJitL's  <\i:  fi.i'!,or7^ni<i  ne  fe  f mt  qri»- 
dinairemeut  que  pour  avantager  indireéle- 
raent  quelque  perlonnc  prohibée  j  çoinmç 
le  mari  oit  U  £nnme  dans  lest  pays  lep 
cas  oiî  ils  ne  petivent  s'ivintiper,  ou  pour 
donner  à  des  bâutds  au-dcla  de  Icursalir 
mens,  ùc. 

Ceux  qui  veulent  faire  de  tels  fiJéicam- 
fnis  eboiltllènc  ordiiuîrement  un  ami  eç 
qui  ils  ont  eonfianee  >  oa  t>ien  quelque  per- 
fonne  de  probité  fur  le  dcfintéreilVm'^nc  de 
laquelle  ils  comptent  :  ils  nomment  cet  ami 
ou  autre  per(onnie  héritier  légataire  ou  ào- 
nataire  ,  uît  univerfel  ou  particulier ,  daiH 
l'cfpérance  que  l'héritier  légataire  ou  dona> 
taire  pénétrant  leurs  intentions  £ccrete$,pout 
s'y  conformer  reflMCtra  i  la  perfonne  pro- 
hibée que  le  teftateor  ou  donateur  a  eu  ai 
vue.  ks  biens  qyi  font  l'objet  du  fidétiommis, 
Oesfinfes  de  di^ofidons  faites  en  fané» 
de  la  loi  par  pcrfonnes  interpofécs ,  (ont  dé- 
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ment  par  les  loix  tl  &  ,  au  digefïe  âe  his 
quae  ut  indignis  auferuntur  ;  la  première  de 
ces  loix  veut  que  l'héritier  qui  tacitam fiJem 
contra  U^s  accommodavcrity  ne  puHIê  prendre 
la  filcidic  fur  les  biens  qu'il  a  remis  en  fraude 
à  une  personne  prohibée  i  la  leconde  veut 
qu'à  (ôittnwide  rendre  les  fruit»  qu'Ua  per- 
çus ante  litem  motam. 

Ces  fidéicommis  tacites-ioni  auflî  prohibés 
parmi  nous ,  rant  en  pays  coununier  qu'en 
pays  de  rîmir  cent. 

Lorfqne  les  bériciers  atuquent  une  dirpo- 
£non ,  comme  contenant  un  fiàékonuRisto- 
tite  ,  on  peut ,  s'il  y  a  un  commencement 
de  prouve  par  écrit ,  ou  quelque  forte  prc- 
fbmption  de  la  fraude,  admettre  la  preuve 
tcftimoniale.  ^oye^  Soefve ,  terne  MI,  cent. 

ij  y  chap.  XTxiij, 

On  peut  encore  faire  atftrmer  le  légataire 
ou  donataire  ,  qu'il  n'a  point  intention  de 
rendre  les  biens  à  une  perfonnr  prohibée: 
il  y  en  a  plufieurs  exemjples  rapportés  par 
BiiUon  en  (on  didHonnaire,  au  mot  fu^ 

commis  tacite.  (A) 

FipiicoMMis  VMivERSiL  »  cftccluiquï 
ccmprend  vom  les  bnns ,  ou  du  moins  une 
vntverfalité  de  biens  ;  il  eft  oppofé  au  fidéi- 
tommis  particulier  dont  il  e(l  parlé  ci-devant. 
Voyet  FiDÉicoMMis  particvuer.  ( AM 

FIDÉICOMMISSAIRE,  f.  m.  (JuriJprJ 
ic  dit  d'une  pcrfbnne  ou  d'une  fucceiïion  , 
ou  d'un  legs ,  qui  font  à  droit  de  ûdcicom- 
flùs  \  par  exemple  : 

Héritier  fidticommijfairt  eft  celu'  qui  eS 
chargé  de  rendre  l'Hérédité  à  un  autre,  à 
titre  de  jSdâcommù.  Voyei_  HIritibr 

riDFlCOMMlSSAIRE. 

SubÛitutioa  ^ii^pmmiffairt  eft  celle  par 
laqnefle  l'héritier  ou  le  l^auire  eft  chargé , 
par  forme  de  iîdéicommis ,  ^  remettre 

rhoirie  ou  le  Ifgs  à  une  aurre  perfonne. 
V,  Substitution  FiDiicoMMissAiRE.(>i<) 

FIDÉJUSSEUR. ,  f.  m.  (  Jarifpmâ,) 
appellé  en  droit  jùéjujfor ,  $c  dans  notre 
uvigfi  caiaion  y  eft  celui  qui  s'oblige  pour  k 
dette  d'un  autre ,  promettant  de  payer  pour 
lui  au  cas  qu'il  rç  fat;  f  iffc  pas  à  Ton  créan- 
cier :  cji  is  qui  Jide  fui  jubet  quod  aiàu  débet. 

Le  fidcjujfeur  eft  ddfiffent  duco-obligé, 
en  ce  que  celui-ci  entre  direâement  dans 
l'obligation  principale  avec  les  autres  obli- 
gés 4  au  Ueu  que  Ufidéju/Jeur  se  s'oblige  que 


rï0 

rub^dlalrcmcnt  aucasquelc  pondpalobfi^ 

nelâtisfialle  pas. 

Llmervencion  du  fid^ujèur  n'éteint  pas 
l'engagement  du  principal  obligé  i  ce  n'eft 
qu'une  sûreté  depkK  qu'on  ajourr  à  fr:»ti  obli- 
gation. Celle  du Jidéiujjctir  auconsiaiie  n'clt 
qu'acceflbirc  à  la  principale  ,  c'cft  pourquoi 
clic  efl  h^xixc  aum->(ôc  que  celle  dupnnct- 
pal  obligé. 

Par  l'ancien  droit  romam  le  créancier 
pouvoir  s'adrcltèr  directement  au  fidéjujfewr 
ou  caution  >  &  lui  faire  acquitter  le  total  de 
la  dette  làns  être  tenu  de  (aire  aucunespour- 
fuites  contre  le  principal  obligé  ;  &  s'il  y 
avoit  pluiîeurs  fidéjujjcurs  ,  iU  étoiou  COUS 
obligés  folidairement. 

L'emjpereur  Adrien  leur  accocda  d'abord 
le  bénéhcc  de  divifion  ,  au  moyen  duquel 
lorfqu'il  y  a  pluHeurs  fidéjujfèurs ,  ils  peuvent 
contraindre  le  créancier  à  divifer  (on  aftioa 
contr'eux  ,  «?c  à  ne  les  pourfuivrc  chacun 
que  pour  leur  part  &  portion ,  pourvu  qu'ils 
mflcnt  tousiôlviblei  lorfque  lamirifioo  etois 
demandée. 

Dans  la  Ittiie  Juftinien  par  fanovelle  4» 
chûp.j ,  leur  accorda  en  outre  le  bénéfice 
d'ordre  &  de  difcuflîon ,  qui  conAfte  à  ne 
pouvoir  être  pour  fui  vis  qu'aprésia  difcuffîoa 
entière  du  principal  obligé. 

Pkélênienient  ces  deux  bénéfices  (ont  dc' 
venus  preHjue  entièrement  inutiles  aux  fidS- 
jujfcurs  ou  cautions ,  attendu  que  les  créan* 
ciers  ne  manquent  guère  de  les  y  faire  re* 
noncer  tant  entr'cux ,  s'ils  font  pluficurs , 
qu'à  l'é^rd  du  principal  oblieé ,  au  moyen 
de  quoi  ils  deviomencob^és  lolidaitemenc, 
ce  que  les  notaires  ont  coutume  d'exprimer 
en  ces  termes  :  j'obligeant  par  ces  préfentes 
l'un  pour  l'autre  ,  chacun  d^eux  feul  paar 
U  tout ,  fans  divifion  m  drfcu  ffton  ,  renonçant 
aux  bénéfices  de  diviftvn  ,  ordrt  de  droit  &  de 
difcujfion,  Voyei^hintîiQï.  D£  division  & 

DB  BISCVSSIOM^  BiNÉFICE  o'oRORl  ,  tC 

aifirmarj Discussion  ,  Division  ,  Ordre. 

La  formalité  des  Ibpulations  par  intcrro- 
garioos  6c  ff^ionfês ,  qui  était  nlltée  chez 
les  Romains ,  &  néccfiaire  pour  les  fîdéjuf- 
hons ,  ne  fe  pratique  point  parmi  nous  ;  les 
fidéjuffeurs  s'y  obligent  de  b  même  manttfe 

?[ue  les  principaux  obligés ,  fans  aucune 
olemiiité  particulière  de  paroles,  àc  fans; 
qu'il  iûA  bcisiin  que  lefidéjiifeur  ùiii  préica: 
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eÀ  vcstome  »  potum  qu'on  juftîfie  ic  Ton 
conrenceawnc  pu  tme  fwocuiMioo  figpée 

de  lui. 

Toutes  les  exceptions  réelles  quipériment 
fobligttloD  principale ,  Vivent  aum  axifidé- 
j'jfffur ,  comme  quand  l*ob!ig^tion  cft  pour 
une  chofe  non  licite.  Il  en  cit  autrement 
des  exceptions  perfonnellcs  au  principal 
obligé ,  celles  que  la  minorité  ,  la  ccflion 
de  biens  »  ces  excepcions  ne  proàtenc  pas  au 

fidqujfeur. 

Le fiiiéjujfeur  qui  a  payé  pour  lepnndfsl 
obligé  a  un  recours  contre  lui. 

Vf^ci^  AU  digefh  ,  au  code  &  aux  inftitutes 
les  dcxesdSe  fideji^iriku ,  les  traités  de  fide- 
jufforibus  Êûts  par  Heringius  &  par  Hipp.  de 
Mar.  in  rubr^ff,  iefidquB',  Guypapc  ,  quefi, 
ao  ;  Domac ,  tit*  ^iW$ arrîbhàc  M.  de 
Lamoignon  ,  au  titre  des  cautions  ,  &c, 

yoyei  aux  mou  Caution  ,  Caution- 
triMBNT ,  CsnTincATiUR  ,  Plige.  ( A) 

riDÉJUSSiON,  f.  f.  (Turifpr,  )  cftl'en- 
gagement  que  contraéh:  un  fidéjufreur  ou 

caution.  V.  CAUTlON&FlDÉjUSSEUR.f^j 

FIDELE,  adj,  pris  fubft.  (T/Ool.  ùHift. 
tcdéf.  )  p:irmi  les  chrétiens  (lénifie  en  géné- 
ral celui  qui  a  la  iûi  en  Jcfus-Chiift ,  par 
•ppofidon  à  ceux  qui  profedènc  de  énflès 
fuigions  comme  les  idoLures. 

Dans  U  primidve  ^Ufe  le  nom  defiJtks 
écnc  tnxdcuUârenicnc  aficâé  anx  laïques 
baptiïcs ,  diftingués  dc5  cairchumcnes  qui  n'a- 
iroienc  pas  encore  reçu  ce  facrement ,  &des 
titres  ou  confacrés  par  l'ordination ,  ou  atta- 
chés par  quelque  (onûion  au  miniftere  des 
autels  &  au  fcrvice  dcséglife?.  Vayt^CK-^ 
TECH u  MENES  Clercs.  Aiiifi  daus  les 
anciennes  liturf^es  &  dans  les  canons  le 
nom  de  fijcks  défîgnc  la  portion  du  peu- 
ple chrétien  qui  ctoit  admifc  à  U  célébratioii 
êe  k  participadon  des  SS.  myfteres  ;  ce 
qui  ii'c-Kiit  ro'nc  accorJc  aux  catéchumè- 
nes. Auifi  diilinguoiw)n  la  mcflc  en  deux 
partia ,  dont  la  première  Àoit  appellée  rTn:[fc 
ies  cMklaunenes  ,  compofée  de  quelques 
p(êaumes ,  de  collèges ,  de  la  Ictture  de 
fépître  &  de  l'évangile  ,  &  de  l'inftruftion 
defévéque  ou  du  padeuf  >  après  liqucllc 
cm  conpéiloir  !?s  catéchumènes.  La  féconde 
qu'on  appcliuic  mcffi  des  fideUs  ,  commcn- 

Sit  akws  iC  confîîloit  dans  l'oblation  des 
m,  ûar  wtii&tttàim ,  les  fàan  linir- 
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giques ,  &  b  diftribunon  de  l*eiichanftie. 

yoye[  Messe. 

Les  privilèges  des  fidèles  étoîcnt  Je  par- 
ticiper à  l'eudutiftie;  d'alîîller  à  touccs  les 
prières  de  l'églife  ;  de  réciter  roTair<.>n  domi- 
nicale ,  qu'on  appelîoir  p.ir  c-rrtr  raifon  I\>. 
rai/bn  des  fidèles ,  mt^,  ^  à;  enfin  d'af- 
(iftcr  aux  difoours  où  Ton.  iraitofC  le  plasà 
fond  dcsmyftercs.  Bingham  ,  orig.  ecclefiafi, 
tom.  I ,  //A.  /, cap.  iy,<j.ltX,3,4fr  feq. 

Mais  lorfque  l'égliCe  fc  fiit  parcagéc  en 
diffcremcs  (cûes ,  on  ne  comptolt  lous  le 
nom  de  fidcles  ,  que  les  chrétiens  catholi- 
ques ,  c^eftÀ-dîie  ceux  qui  ont  la  véritable 
foi ,  la  foi  par  ex^Ience.  Jefus-Chrift  a 
déterminé  lui-même  le  principal  caraétere 
à\x  fidèle  ;  il  le  fait  couliftcr  dans  l'intime 
iperMufion  de  fa  puilTance  ,5c  de  (à divinité^ 
dans  ta  confiance  ,  la  foi  invariable  en  fa 
parole  6c  en  fa  million.  C'cft  ce  qu'il  té- 
moigne fans  équivoque  dans  les  divmpaP» 
fages  où  il  parle  de  la  foi  ;  on  en  met  iciqmdU 
qucs-uns  lous  ies  yeux  du  Icâ^ur. 

Jelùs  voyant  l'extrême  confiance  du  cen-' 
renier ,  dit  en  marquant  iâ  (îirprife  :  en  vérité» 
je  n'ai  point!  om<ê  une  fi  grande ,  même 
en  Ifrad.  Mattli.  w/y  ,  JO  ,  f^. 

Dans  une  autre  occalion ,  comme  il  (è  fiiC 
endormi  dans  une  barque  oiî  il  étoit  avec 
fes  difciples ,  une  tempête  qui  s'clcva  tout 
à  coup  ,  leur  iîr  oaindie  d'être  fubmerg^f 
fur  quoi  ils  l'éveillèrent  en  lui  difant  :  fauve^ 
nous  ,  Seigneur  ,  nous  périjfons»  U  leur  répon- 
dit :  pourquoi  craignez-vous  ,  homOKS  de  peu 
de  fiii  ?  c'eft-à-dire ,  hommes  de  pat  de  ton* 
fiance.  Matth.  ivV/,  , 
\  S.  Pierre  marchant  iui  les  eaux  ,  maw 
craignant  d'enfoncer,  &  paroidant  fort  alar- 
mé ,  Jcfus  lui  tendit  la  main  ,  &  lui  dit  r  - 
homme  de  peu  de  foi ,  pourquoi  ave^vous  dou-* 
té?  Matth.  xiv ,  jr.  ■  ' 

Jcfus  dit  à  rhémorrhoïlTe  :  ma  fille ,  aye^ 
confiance  ,  'votre  fiù  vous  a  guérie^  Maoh. 
ix ,  ZZ» 

Approche^  votre  mai»  ,  dic-il  ^  Hunaïf  » 

mettez-la  dans  mon  cfttê ,  fi»  ae  yôye^  pos  m* 
crédule  ,  mais  fidèle.  Jean  ,  xx  ,  VJ. 

Ces  mirac/es-ci  font  écrits  afin  que  vous 
croye[  que  Jefus  ep  filt  de  Dieu ,  &  qi^eit 
croyant  votu  ^ye^  la  vie  en  fon  nom,  Jean  , 
XX,  3t. 

Voilà  ridée  mûque  &  Hmplc  que  Jefii^ 
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Chrîft  nous  donne  de  U  foi  &  <lu  fiJele  ; 
«M»  kt  pifTagcs  qu'on  voit  iâ ,  &  un  plu^ 
crand  nombre  d'autres  qu'on  omet ,  ne  ôré- 
icntent  point  d'autre  fcm  >  c'cft  de  quoi  l'on 
peut  s  aUuxei  en  parcourant  les  tfUXK  évaii- 

Ce;  pa(ïngrs,  cîira-t-on  ,  femblcnr  don- 
ner à  la  fi>i  des  buiucs  bKii  étioûes  ;  à  ce 
compte  on  puurroit  ^re  fidèle  à  pcvdc frais , 
&  toutes  Ici  Inciétés  chrétiennes  pourroicnt 
jpi étendre  à  cette  (Qualité  ,  puif^ue  toutes 
admetient  éf^lennenr  k  mraiatioit  &  les 
mérites  infinis  du  Siuveur  i  mais  à  Dieu  ne 
plaîlè  «  qu'on  tire  cette  conféquence  i  elle 
lênMt  abfbbmenc  mn»vat(è  &  abfôlanieRt 
erronée  i  en  voici  la  raifbn ,  qui  c(l  (atis 
xepliqiir  :  c'cfl  que  IVglife  ayant  été  fouvent 
obimcc  d  expliquer  6c  de  fixer  les  articles 
de  (a  croyance ,  qui  (ê  trouvoit  attaquée  par 
les  hérétiqurt,  les  termes  dr  fùîcle  6c  de  foi 
pnt  eu  ncctlTairemcnt  plus d'extenfion  dans 
la  théoloùe  ,  qu'ils  ncn  avoicnt  dans  la 
bouche  de  Jefus-Clirift.  En  cfttt,  puifquc 
nous  devons  écouici  i  édife  comme  notre 
aieie ,  nous  deroi»  une  Tiumble  lôcmûAîon 
i  (es  décrets  :  ji  autem  ecclejiam  non  au.'it  m , 
fit  tibi  fiiut  ahnicus  &  publicanus.  Aiaiah. 
xviij ,  ïj.  Il  ne  fuffit  donc  pas  d'avoir  cette 
confiance  «(TentieUe  en  kpuiflànce  &l  en  la 
médiation  du  Sauveur  \  le  vrai  fiJcU  doit 
joindre  A  ccicc  foi  pr  ncipaie  6c  primitive  , 
.ce  que  l'ai  peur  appellcr  la  foi  des  dogmes  ^ 
c'cft-a-dire  ^adhèfion  pure  ù  Jlnpk  aux  dki- 
fions  de  l'églife  catholique.  Le  chrétien  qui 
montre  dei  dirpofitions  coniraires ,  étale  en 
effet  (oi^  orgut  .l ,  &  nc  mérite  plus  le  titre 
de  pdeU  :  fit  tibi  fiem  ethtùctu  &  publicamu, 
.jittide  dt  3t.  Faxgumt. 
.'.  FIDÉLITÉ,  f.  f.  (Morak.)  c'cfl  une 
rertu  qui  confîfte  i  garder  fermement  fa 
pa«oIe ,  fts  piomctfcs  ou  fcs  conventions , 
en  tant  qu'cUcs  ne  rer.fennent  lien  decon- 
tiaiie  aux  loit  rwturelles,  qui  en  ce  cns  là 
,sciKient  illicite  la  parole  donnée  ,  les  pio- 
'asdSca  Gàn%  it  les  engagemens  cuntraaés  i 
mais  aurr.itujit  rien  nc  peut  difpenlcr  de  ce 
à  quoi  l'on  s'cft;  engagé  envers  quelqu'un  : 
cncBce  nacM  6(141  pctmîs  en  parlanr ,  en 
,pcoiïïettant ,  en  contraôanr ,  d'ufcr  d'cqui- 
'  voques  ou  autres  cbfcuiités  dam  k  kngage  i 
ce  ne  fonc-là  que  des  «ttfien  odiewr. 
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atteinte  \  U  fidéUtét  &  ne  foumitTent  point 
par  eux-mdnes  Un  fujec  HiffifanT  de  refilé 

a  l'homme  viciiux  l'accorr,p!;(1;-m''nt  de  ce 
qu'on  loi  a  promis.  Lorfqu'un  poète ,  die 
admiiablemenc  CkÀon  <kns  Tes  offices  » 
(  liv.  III y  ch.  xxit  ) ,  met  dans  la  bouche 
d'Atrce  ces  piroles  :  "  /V  n'i?/  point  iomd  & 
ne  dorme  point  ma  foi  à  ^ui  n  'en  a  point  /  ÏL 
a  raifbn  de  faire  parler  ainfi  ce  mécnanc  loî» 
pour  bien  reprélenrcr  fon  caraûerc  :  mais 
ii  l'on  veut  établir  là-delfus  pour  règle  gjéné» 
raie ,  qae  la  foi  doimée  t  un  htMiune  (km 
foi,  eft  nulle,  ie  crains  bi  n  que  l'on  ne 
cherche  Ibus  ce  voile  ipéacux  ,  une  excuic 
au  pariiy-e  5cit1nfidâicé.>'Ainnkiéraienr, 
la  promelTê  ,  la  parole  une  fois  donnée  de 
faire  quelque  chofc ,  en  demande  abtblu- 
meiu  l'exécution  j  la  bonne  toi  ne  ibu^e 
point  de  raifbnnemens  ic  dlnoeiânide. 

Elle  cft  la  (burce  de  preique  tout  com- 
merce encre  les  êtres  raifonnables  :  c'cft  un 
noeud  facré  qui  fait  l'unique  bien  de  la  con- 
fiance dans  la  fociétc  de  particulier  à  parti- 
culier i  car  des  l'mftant  qu'on  auroit  polé 
pour  maxime  qu'on  peur  manqur r  à  la  fidi' 
lité  fous  quelque  j  rétexte  que  ce  foit ,  p.T 
exemple  ,  pour  un  grand  intérêt ,  il  n'eft  pas 
podible  defe  fier  à  un  autre  loifquc  cet  autre 
pourra  trouver  un  grand  avantage  à  violer  k 
foi  qu'il  1  donnée.  Mais  fi  cette  foi  eft  in- 
violable d^ns  les  particuliers  ,  elle  l'cft  en- 
core plus  pour  les  lôuvcriins  ,  foit  vis-à-vis 
les  uns  dïS  autres,  foit  vis-à-vis  de  leurs 
lîijets  :  quand  même  die  feroit  batmie  dtt 
reflie  du  monde ,  difmc  llbfeituné  roi  Jean , 
clic  dcvtoi:  toujours  demeurer  inébranlabk 
dans  la  bouche  des  princes.  (  D.J,) 

Fidélité.  ( Morale. )\jf.fiifMvMmam 
n'efl  pas  la  conftance  ,  mais  c'cft  une  rertu 
plus  ddlicate  ,  plus  fcrupuleufe  &  plus  rare, 
je  dis  que  c'cil  une  vertu  plus  raie.  En  eflèr, 
on  voit  beaucoup  d'amairs  confbns.  On 
trouve  peu  d'amans  J£<&/rj.  Ccft  qu'en  géné- 
ral les  hommes  font  plus  aifémcnt  féauits 
qu'ils  ne  (ont  vériubiemeut  Wttchés. 

La  jiJéUtê  tft  donc  cette  attention  coriti- 
nuelle  par  laquelle  l'amant  occupé  des  têr- 
mens  qu'il  a  laits ,  efl  engagé  fans  ceflè  à  ne 
iamais  devenir  parjure.  C*efl  par  cl!e  que 
touioucs  tendre  ,  toujours  vrai ,  toujours  k 
môme ,  il  n'cxiftc ,  ne  pcnfc  &  ne  fent  qœ 

fow  l'objet  aiiaéi  il  ne  ooave  ^  kiidîti- 
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nable.  Li(ant  dans  les  yeux  adiorés  &  foii 
amour  5c  (on  devoir  >  il  fiûi  que  pour  prou» 

Ycr  la  vérité  l'un  ,  il  ne  doit  s'écarter 
jamais  des  iqgks  que  lui  prefcric  l'autre. 

pue  ée  cbo(cs  charmantes  pour  l'amant 
^01  eft  JUek  !  Qu'il  trouve  de  bonhexu  à 
Vèae ,  &  de  plaiiir  ï  pcnCrr  qu'il  !?  fcrar  ou 
îoars!  Les  plus  grandi  iacnticcs  loac  pour 
lui  les  plus  chers.  Sa  dffîcaiellc  voudroit 
qu'ils  fiilTènt  plus  précieux  encore.  C'cft  la 
belle  Thétis  qui  deliroit  que  Jupiter  ibupi> 
laitt  pour  elle  ,  eûc^ncore  plus  de  grandeur , 
pour  le  facrifîi  r  à  Pelée  avec  ului  de  plaiiîr. 

La  fidélité  cil  la  preuve  d'un  fentimenc 
trés-vrai ,  9c  iVfict  d'une  prolnié  bien  ^ande. 

Il  ne  fiut  qu'aimer  d'un  amour  (incere  , 
pour  goûter  la  douceur  qu'on  fert  \  demeu- 
rer fklele.  Palld  tous  les  inlUiis  de  la  vie 
pr^  <fe  l'objet  qui  en  (ait  le  ciurme ,  em- 
ployer tous  (es  jours  \  faire  l'agrén^ïnt  &  le 
piailir  des  liens,  ne  fonger  q^u'à  lui  plaire , 
&  pcnfer  qu'en  ne  ttffiuit  point  de  l'aima 
On  lui  p!a'r  L  ronjouri  ,  voilà  les  idées  déli- 
cieufes  du  vchuble  amant ,  &  la  fùuaùOD 
enchantée  de  l'amant  fidde. 

Je  dis  encore  que  la  fidélité  appartient  à 
«ne  ame  honnête.  En  effet ,  examinons  ce 
^*cn  amour  les  femmes  (bm  pour  nous  » 
À:  nom  verrons  par-là  ce  que  nom  devons 
Êire  pour  elles. 

Ce  qui  cil:  préjugé  dans  l'ordre  naturel , 
devient  loi  dans  l'ordre  civil.  L'honneur , 
la  r-putation  flc  la  gloire ,  pures  chimères 
pour  ia  femme  de  la  nature»  ibtu  pour  la 
lémine  qui  vit  en  (bdéif ,  dam  Ycnén  le 

Îlus  nécr flaire  de  les  devoirs.  Inftruite  dcs 
enfance  de  ce  que  prcfcrivent  ces  derniers 
&  de  ce  qui  les  alccrc  ,  quels  ctfortî.  ne  duit- 
elle  pas  nire  ,  quand  elle  veut  y  manquer  ; 
qi!"  l'oiî  rrgarde  la  force  de  frs  chaîni^s,  & 
l'on  jugera  de  cdies  qu'il  (âut  pour  les  brifer. 
VoSi  pourtant  tout  ce  qu'il  en  coule  à  la 
femme  qui  devient  (êniîble  ,  pour  l'avouer. 
Ajoutez  à  cet  àac  forcé  les  aaintes  de  la 
feîbleflè  naturelle  Ac  les  combats  de  kfietcé 
mourante.  Quelle  recoimoillànce  ne  devons- 
nous  donc  pas  avoir  pour  de  iî  grands  lacriH- 
ces!  Ce  n'cft  qu'en  aimant  bien  ,  comme  en 
Aimant  tou  jours  »  que  nous  pouvons  les  mé- 
riter ;  c'tft  en  portant  U  fidélité  julqu'au  fcru- 
Pole ,  en  peniant  en6n  que  les  chofes  a^a- 
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l'objet  qui  n'eft  pas  l'objet  aimé  j  iont  autans 
de  larcins  que  l'on  £ùt  à  l'amour.  On  voie 

allez  par-là  qu'il  n'y  a  guère  que  famour 
vertueux  qui  puifle  dotmer  l'amour  fidtk. 
Cet  article  «fi  de  M.  MARGSIlcr. 

Fidélité  ,  (Mythol.  MédaHles^  Littér.) 
en  larin  /îV^î  ,  dccirc  des  Romains  qui  pré- 
iiàoii  a  la  bonuic  foi  dans  le  commerce  de 
la  vie ,  &  à  la  fureté  dans  les  promeflès. 
On  la  prenoit  à  témoin  dans  les  cngage- 
mens ,  &  le  ferment  qu'on  faifoit  par  elle, 
étoit  de  tous  les  (êrmens  le  plus  inviolable^ 
clic;  cenoit  en  confcquence  le  premier  rang 
dans  la  religion  ,  étoit  r^ardéc  comme 
la  principale  confèryacrice  de  U  fiireté  pU' 
blique. 

On  la  reprérentoir  par  deux  mains  qui 
(e  jo^ioicnt  cniciiiûlc  ,  -uifi  qu'on  le  voie 
fur  pluiieurs  médadles  ,  par  exemple  »  dans 
celle  d'Antoine ,  de  Vitcîlius ,  de  V'clpaficn 
&  d'autres  ,  avec  ces  mots ,  fidcj  exerci- 
tuum ,  ëc  dans  o^es  d'HoftiIiens  ,  avec 
ceux  ci  ,  fïiA'j  feaatûs.  Cu n'ultez  î'oavr.igc 
uumiimatiquc  de  Bandury.  Ailleurs  cUe  al 
repréfeniée  debout ,  tenant  d'une  main  une 
parère ,  &  quelquems  de  l'autre  une  corne 
d'abon  lance  ,  avec  ces  paroles  ,  fid^t  pn~ 
bhca.  Souvent  cUc  potoîc  avec  une  ou  plu- 
lîeurs  aigles  romaines. 

On  voit  encore  cette  déeffc  grivée  fur 
les  médailles  ,  (oms  la  bgure  d'uiie  lêmmc 
couronnée  de  feuilles  aofirâr }  d'autres 
fois  clic  cft  .ifTife  tenant  d'une  nuîn  une 
tourterelle ,  fymbole  de  la  ^fidélité ,  &  de 
l'iutte  un  figne  milicaire.  Enfin  die  eft 
dépeinte  avec  plu  Heurs  autres  atuibuts  fur  ' 
quantité  de  médailles  ,  qui  ont  pour  inf. 
cription  ;  jiilcs  aug.  muiua  ,  publica  ,  eguit,  • 
cxercitus  ,  nulitum^  «oAcrr/iMi»  ie^amfia  , 
&c.  Qu^iquc^is  *vec  ces  infcriprions  ,  on 
trouve  deux  figures  qui  joignent  la  main 
enfemble  ,  pour  délkner  l'umon  de  gent 
qui  fc  corifèrvent  la  foi  les  uns  aux  autres. 
Dans  une  médaille  de  Titus,  dcriierc  les 
deux  mains  jointes ,  a^élevenc  un  caducée 
Qc  deux  épis  de  blé. 

Cette  divinité  n'avoit  pour  tout  habille- 
ment qu'un  voile  Uanc,  fymbole  de  fa 
candeur  Se  de  fa  fîauidûfe ,  te  fpes  &  albor 
rara  Jidt:scf>lit  velaia  panno  ,  dit  Horace.  Se» 
autels  n'étoicnt  point  arrolcs  de  ^ig>  & 

on  neoioit  aucun  atufloai  dans  (es  fêcxiâccs» 


Digitized  by  Google 


5t8         F  I  n 

parce  qu'elle  déceftoic  l'ombre  même  du 
cainagc.  Ses  prêtres  avotenc  à  (on  exemple 
la  tttie  fie  Ifs  mains  couvertes  d'un  voile 
blanc  ,  pour  faire  connoîtic  qu'ils  agidbiait 
ave^  une  extrême  fuKériié ,  &  dan$ce<ju'ils 
mc.^icoient ,  Se  dans  ce  qu'tb  exécutoiem. 
Ils  lui  prcfentoifnt  toujours  leurs  offrandrs 
avec  k  main  droite  enveloppée  du  voile  i 
Se  c'cft  par  cette  taîfiwi ,  fiuvam  quelqiies- 
otis»  ftttefonprfceeiicoitlctiiientdeoeite 
Oiain, 

Numa  ,  félon  les  hHtoiiens  de  Rome , 
confidcrant  la  fidélité  comme  la  chofc  du 
monde  k  plus  faime  &  la  plus  vàiécabk  > 
liitle  pfeniier  de  tous  les  Immuims  qui  Imi 
ÏAlot  on  temple  \  &  il  voulut  que  les  tirais 
de  (on  culte  &  de  fe$  autels  fe  filTent  aux 
dépens  du  public  »  qui  y  étoit  fi  fort  inté- 
—  leilw.  Ce  temple  de  Numa  étant  tombé  en 
ruine,  fut  réédifié  par  !fç  foins  d'Atcilius 
CoUatinus,  car  c  clt  amli  qu'où  doic  inter- 
préter un  paiTage  du  II*  livre  de  k  nature 
des  dieux.  La  ftatuc  de  la  fidélité  fut  placée 
dans  le  capicole  ^  tout  près  de  celle  de  Ju- 
piter ,  quam  in  a^tdh^  dîtGcàon  ,  vî^/- 
nam  Jovis  optimi  maximi  majores  nofîri  ejfc 
voiueruM  ;  ilsctoyoicnt  qu'elle  écoit  refpec- 
table  à  Jinîter  mène ,  dont  elle  Icdloir  les 
€amens.  C'eft  ce  qu'Ennius  nous  apprend 
dnns  ce  pifHige  que  Cicéron  n^ipone  «  Se 
rrouvc  avcL  raifon  C\  beau  : 

O  Jides  aima  »  apta  pinnis  >  jusjuran- 

«  O  divine  foi  »  vous  mériietdfétfei^ 
'  V  céc  au  plus  haut  des  temples ,  vous  qui 
»  proprement  n'êtes  rien  autre  cholè  que 
V  le  Kîinenc  de  Jupiter  », 

En  efftt ,  Numa  ne  fit  l  icn  de  plus  digne 
de  lui,  que  de  coii£iicrer  un  temple  ï  k 
fidélité  »  afin  que  tout  ce  qiÉ*0li  pvoitiectoit 
iâns  écriture  6c  fans  témoin»  fijt  audî  ftable 
que  ce  qui  fcroit  promis  &  juré  avec  toutes 
les  formaliîci  dci  contrats  ,  &  le  peuple 
qu'il  gouvemoit  paifa  de  mêine  que  le 
l^tfktcur.  Polybc  Se  Plutarque  rendent 
aux  Romains  ce  témoignage  glorieux ,  qu  ik 
gardçrcnt  long-temps  &  inviolableraent  leur 
loi ,  fans  caution ,  témoin  ni  promefTè  i 
au  lieu  »  difioUrils ,  que  dix  cautions  %  viiigr 
proraeltes  &  autant  de  témoim  >  ne  met- 
«oient  pexiônne  on  Qteà  conœ  finfidâiiid, 
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des  Grecs.  Je  aams  bjcn  que  les  peuplA 
de  nos  jours  fi  dvilifib ,  ne  leAêmbfent 

aux  Grt  cs  de  Plurarquc  &  de  Polybe  :  hé 
comment  ne  leur  reilembleroient  -  ils  pas , 
puifque  les  Romains  mêmes  ne  tenoient  plus 
aucun  compte  de  la  foi  fous  le  règne  d'Oc- 
tave I  C'cft  pourquoi  les  écrivaiiis  du  fiecle 
de  cet  empereur  donnoient  à  cette  vertu  le 
nom  àîamique  ,  cana  fides ,  pour  marquer 
que  Its  fieclcs  où  clic  avoir  été  dans  fa  force, 
étoientdé]a  b:en  éloignés  \  elle  exiftoit  avant 
Jupiter  »  dit  Silius  Italicus.  lis  l'appdldenc 
encore  rare  ,  r,na  fides  ,  pour  faiic  entendre 
qu'elle  ne  fe  trouvent  ptefque  plus  chez  les 
nacKmspofie^ ,  Se  qu'dle  n'y  a  guère  pam 

depuis.  (M.  le  chevalier  DB  JaUCOURT,} 

FidIlité  (l'ordre  de  la )  ^  inftitué  ps» 
ChrilUan  VI ,  roi  de  Danemarck ,  le  7  aoiic 
17  U  >  pour  l'anniverfaire  de  ion  mariage. 

La  marque  de  l'ordre  cft  \mt  crobt  d'or 
émaillée  d^aigent  ,  les  quatre  angles  rayon* 
nans ,  au  centre  un  écufibn  de  gueules  en 
ovale,  chargé  d'un  lion  &  d'un  aigle  en 
chef ,  &  d'un  aigle  &  d'un  lion  en  pointe  « 
le  tout  d'argent  ;  un  petit  éctiflon  d'axur  aux 
chiffres  du  roi  &:  de  la  reine  ,  brochant  fur 
les  lions  de  les  aigles.  Au  revers  on  lie  ces 
mots  :  In  jelictJfimeÊ  unionis  memmiam. 

Cène  croix  cft  attachée  à  un  cordtm  de 
foie  bleue  rurquin  ,  cifiu  d'aripnc  âUX  extlév 
mités.  ;  G.  D.L.T.) 

FI DENES  ,  r  Géog.  )  Fideiut  ou  Rdenal 
La  ville  de  FiJenes  étoit  dans  le  pays  des 
Sabins ,  un  peu  au-detfus  du  confluent  de 
l'Anio  Se  du  Tibre  i  C*étoît  une  colonie  dft 
Aibains  qui  devint  une  colonie  Romaine  , 
lo^^que  Romufus  l'eut  aflujactie.  Elle  devint 
fameolê  fous  l'empire  de  Tibeie  oar  cm  dé» 
fidrc  qui  fit  périr  cii  un  inftant  plus  de  Ro 
mains  que  n'en  auroii  emporté  une  fangknte 
bataille.  Un  amphithéâtre  conllruit  à  k  hâte 

fiar  un  aftanchi ,  peu  foigneux  d'en  affures 
a  charpenre  ,  &■  de  donner  i  tout  l'édifice 
des  fondemeiis  iolides  ,  fondit  tout-i-coup 
fous  le  poids  énorme  dont  il  étoit  chargé» 
&  par  fa  chute  fit  périr  ou  bleda  dangcrcu- 
Icmcnt  cinquante  mille  fpeâateurs  que  k 
curioficé  avoir  anienéade  Rome  Se  des  yShê 
voifmes,  Lf;  tlifures  de  Curion  ,  quoique 
d'une  conlbruébon  plus  hardie ,  piulqu'ib 
rodoîenc  fût  un  pivot  ,  n'emenK  pas  dei  - 
efits  il  fattiaOKOh  Flinç  qoi  les  d^sic^ 
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Uimc  ,  avec  raîfon  ,  la  xéménté  de  l'cntrc- 
picncur  ,  &  encore  plus  celle  du  peuple  ro- 
fnûnqui  oû  fe  placer  fur  les  édifices  mou. 
vaiM.Fidenes  cfi  aujourd'hui  Caftru  Giubilco. 
Tac.  ann.  l.  /K,  n.      Pli»,  l.  XXXFI , 

FlDES,ècvxfffXM\r  FiDis  ,  (  Mufi^. 
inf.  des  anc.  )  fulvant  Fcftus  ,  c  ccoit  une 
eipecc  de  cytharc  ainfi  nommée ,  parce  que 
tanntm  ituerfècharda^^quantuminter  des 
homines  ,  concordabant.  S'il  faut  juger  des 
temps  KOÀéi  par  les  nôtres ,  cet  infiniment 
Revoit  être  bien  ifcordant.  (F.  D.  CJ 

FlDIClfLA,  (MufiJ.  infl.  des  nnc.)  petit 
inftrument  à  cordes  femblablcau>/w.  Voy. 
ci-delTusl^iiw.  fF.  J7.  CJ 

FlDIUSi  (Lintr.  &  Myihol.)  dieu  de 
!a  bonne  foi  ou  de  la  fidcUié ,  par  lequel 
on  juroit  chez  les  Romains»  en  aîlantine 
Hus  Fidius  y  &  en  fous-cntendant  ndjuvet  : 
que  le  dieu  Fr.lius       fojt  favorable  l 

J'ai  lu  avec  crand piaifir  dans  iine<^eF- 
tation  de  M.  l'abbé  Maflùu  (  M(m.  de 

Vncûd.  des  M!c^  lettres  ,  tom.  D  ,  quelqurs 
deuils  iufttu<aiE  fur  le  dicu  ttdms  ,  dont 
je  TOÎs  profiter  ,  parie  que  perfonne  ne  s'eft 
encore  donné  la  peine  d'cclairtir  bien  des 
ciiofes  qui  concernent  ce  dicu.  Tout  ce 
qu'on  fait  de  plus  (ur  ,  c'eft  qu'il  préfidoit 
ï  U  religion  des  contrats  &  des  d  rmens 
du  reftcon  ipnnr^-  fa  vérirablc  généalogie, 
la  fbrce  de  ces  diticrcns  noms ,  &  même 
k  nuraere  dont  ils  doivent  être  lus. 

Deiiys  d*Halycamaire  fcmble  confondre 
le  dicu  Ftdius  avec  Jupiter  i  car  en  plu- 
fieufs  endroits  où  il  cft  obligé  de  tmduure 
le  dieu  Ftdius  des  Romains  ,  il  le  rend  par 
le  Ç%it*/ft  des  Grecs.  îAai&  il  cil  jiban- 
donnc  fur  ce  point  par  tout  ce  quil  f  « 
de  meilleurs  critiques. 

La  plupart  croient  que  ce  dieu  étoit  le  me- 
ine  qu  Hercule  ,  &  que  ces  deux  mots^u» 
Ftdius  ne  figniBent  auirc  chofc  que  /ovwjî- 
Vus.  Nos  anciem  ,  c'itlcftns  fcfcrvoicnt 
£ïuvent  de  la  lettre  d  au  lieu  de  la  lettre /, 
kdilôient fidius  au  liendejato».*  c'étoit  auflî 
le  fentimcnt  d  Elius ,  au  rapport  de  Varron. 

Quelques-uns  prcnncui  ce  dieu  pour  Ja- 
nus ,  d'autres  pour  Sylvanus ,  dieu  des  forêts  : 
ceux  qui  prétendent  avoir  le  plus  appro- 
fbndi  cette  miticre  ,  fouticnnent  après  Lac- 
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que  les  Romains  l'avoienc  emprunté  des 
Sabins.  Ils  lui  donnent  une  naillancc  mira- 
cuteufe  ,  qui  dès  ce  temps  mcrne  de  faper& 
ticion ,  parue  fore  équivoque  5c  fort  fufpe(3:e. 

Les  ièntimcns  ne  font  pas  moins  partagés 
fur  les  noms  de  ce  dieu  que  fur  fon  origine. 
Les  trois  noms  qu'on  lui  donnoit  le  plus 
communément ,  étoient  ceux  de  Sancus ,  de 
Fidius }  6c  de  SeHtt-fOter, 

C'tft  encore  un  nouveau  fujet  de  difpute 
entre  les  favans  ,  que  de  dctexminer  la  mar 
niere  dont  on  doit  lire  ces  txiMS  nofltt  y  car 
ils  ne  s'accordent  que  touchant  fidius  ,  & 
(ont  trcs-divifcs  au  fujft  df  funcus  Se  de 
femi-pater.  En  eïfct,  a  I  cgard  du  premier 
nom ,  les  uns  tiennent  pour  fancus ,  let 
autre?  pour  fiingus  ,  d'autres  pour  fiznâut  , 
de  ceux-ci  conduent  que  ce  dieu  étoit  lé 
même  qu'Hercule.  Quant  «a  dentier  nom  a 
les  uns  lifcnc  femi-D  Uer  ,  &  par  ce  mot 
n'entendent  autre  cbofe  que  demi-dieu  ;  les 
autres  femi-caper  ,  dans  la  per(infion  oà  ils 
font  que  dius  fidius  étoit  le  même  que  Syl- 
vannç ,  qui  comme  toutes  les  divinités  cham- 
pêtres, avoit  des  pics  de  chèvre:  enfin  la 
plupart  lifcnc  f^no-pata-  ;  c'eft-à^lire  ,  dim 
mitoyen ,  dicu  qui  fàifôit  fon  f(f  jour  dans 
l'dr ,  n'étant  pas  alfcz  éminent  pour  être 
dieu  du  ciel ,  8c  VéasA  trop  pour  être  fîm- 
pl'*  dîcu  de  la  terre. 

Mais  ce  qui  rend  le  choix  difficile  entre 
tant  d'opinions ,  c'efl  que  chacun  des  au* 
teurs  qui  les  fouticnnent ,  a  fes  autorirr^  ; 
Se  que  dans  ce  grand  nombre  de  diverfes 
leçons ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  finr  fon- 
dée fur  de  vieux  maanfiann  Se  ùx  d'anpot» 

ne5  infcriptîons. 

Au  rcltc ,  fi  nous  en  croyons  da  ciîtf. 
ques  dignes  de  foi  >  la  teflèmblance  qui  fe 

trouve  entre  ces  mots  jemo  &  fimo  ,  fît 
tomber  S.  Jullin  le  martyr  datis  une  grande 
eneiu",  ce  pcre  gree,  mal  iniirult  de  ce 

qui  rcgardoir  la  langue  &  les  ufages  des 
Romains ,  s'imagina  fur  quelques  infcrip- 
tîons de  femo  fancus  ,  qu'il  s'agifToît  de  cet 
fortes  de  monumens  de  Simon  le  migicicn  : 
de  forte  que  dans  cette  idée  il  chargea  ks 
Roixuins  de  n'avoir  point  de  honte  d'ad* 
mettre  parmi  leurs  dieux  un  impcftcur  avéré; 
&  cenc  méprlfe  de  JnOin  martyr  pafTi  dans 
Its  écrits  de  plufieurs  autres  pat,*  de  i'cglife, 

djitM.iriibUâa(fi6y. 
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Si  iamais  un  dieu  mériut  âa  temples , 
C^tft  le  dieu  Fidius  ;  auflî  en  avoit-il  plu- 
fieuis  \  Rome  :.l'un  dans  U  treizième  région 
de  la  viUe  ;  un  autre  qai  hox  appdié 

dit  FiJii  fponforis  ,  temple  du  aicu  ,  fï- 
dJus  fpottfor  i  c'cà-k  -  dire ,  garant  des  pro- 
meffcs  ;  9c  un  trmfieme  deaé  (iir  le  mont 
Quirinal ,  où  l'on  célébroit  la  fcte  de  ce 
«lieu  le  5  juin  de  chaque  année.  Ovide  dit 
«u  fujet  de  ce  dernier  temple ,  qu'il  étolt 
l'ouvrage  des  anciens  Sabliis ,  JFafi.  liv.  VI, 
r.  9.îy.  Denys  d'HalycarnafTe  sfîurc  au  con- 
traire pofiiiveraent  que  Tajqu;n  le  Superbe 
favoit  hkà  »  &  qu'environ  quarante  ans 
Après  U  mort  de  ce  ro« ,  Spurius  Pofthumius 
ëûnc  conlul ,  en  tu  la  dédicace. 

Mais  fans  examiner  qui  a  raifbn  du  poëte 
ou  de  rhHloricn  ,  &  lans  chcrclier  à  les 
concilier ,  il  eft  toujours  ceicain  que  quel 

3tte  fik  té  dieu  Fidruft  ou  Jupiter  vengeur 
es  faux  (crmcns ,  ou  Hercule  fon  hls  , 
ou  tout  auue  ,  &  de  quelque  manière  qu'on 
l'appell&t ,  ce  dieu  préfiaok  &  la  (unteté 
tics  ;  np.ipfnrns.  On  lui  donnoit  par  certc 
raiion  pour  compagnie ,  l'honneur  &c  la  vé- 
rité. Un  ancien  marbre  qui  extfte  encore  ï 
Rome ,  en  fait  foi  ;  il  repréfente  d'un  côté 
iôus  une  efpece  de  pavillon ,  un  homme 
v£tu  â  la  romaitie ,  près  duquel  tH  écrit 
konor ,  &  de  l'autre  côté  une  femme  cou- 
ronnée de  laurier ,  avec  cette  inlcripcion  , 
tvhtas  ;  ces  deux  figures  fc  touchent  dans 
b  main  ;  au  milieu  d'elles  cil  repiéfinté  un 
jeune  garçon  d'une  figure  charmante,  & 
au-dedus  on  lit  dius  Fidiiu.  Voilà  une  idée 
tnen  noble  êc  bien  îufte{  ne  ièroit-elle 
gravée  que  fur  le  marorc  ? 

Après  ce  détail ,  ou  fera  maître  de  con- 
ittiter  ou  de  ne  ras  confiiker  Feftus  6c  Sca- 
liger  fur  Denys  d'Haîycarnaflc  ;  Vofîîus  de 
idolol.  lib,  I,  cap.  xij,  lib.  yiH,cap.  xiij ; 
StIUVWB  dfffif.  Rom,  fynt.  cap.  j  ;  les  dic- 
tionnaires de  Pitifcus  &  de  Martinus ,  &c. 
Au  rtfte  la  ^litê  étoit  une  divinité  diffé- 
rente du  dieu  Fidius  ;  ou  pour  mieux  dire, 
les  Romains  a  voient  un  dieu  &  une  déclTè 

2ui  préfidoicnt  à  la  bonne  foi ,  à  la  fureté 
es  engagcmens  6c  des  promcflcs.  Voy>.-^ 
^fefwrFipÉLiTt.  (M.keh.  dbJaucourtj 
VIDUCIAIRE,  f.  m.  (  Jurifprud.  )  fe 
dit  d'un  héritier  ou  légatairo ,  qui  e(l  char- 
gé par  Je  fl^fimc  de  icndre  à  q^elqu'qn  1», 
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fucccflion  (M  le  legs ,  en  tout  on  pi^e.' 

Voyei   Fl'D^''ClE  ,    FlDtlCOMMlS  }  HÉRI- 
TIER FIDUCIAIRE  ,  SUBSTITUTIOK.  (A)  * 

nOUClE ,  f.  f.  r  Jurifpr.  )  fiducia  fem  " 

pa3um  jiducise  ,  e'toit  chez  ,C5  Rf  m  iins  une 
vente  Umuléc  faite  à  l'achcccur ,  fous  la 
eondidon  de  retroeéder  la  cbofè  an  vendeur 
au  Houe  d'un  cenain  temps. 

jCc  terme  ^ucia ,  qui  cft  fort  commun 
dam  les  anciens  livres ,  ne  fe  nouye  ^oint 
dans  tout  te  eorpt  de  (uoic  *  du  moins  pour 
fignifier  un  ga^. 

L'origine  de  ce  pade  vint  de  ce  qu'on 
fiit  long -temps  à  Rome,  fans  comoRie 
l'ufage  des  hypodieques  ;  de  forte  que  pour 
pouvoir  engager  les  immeubles  aulli  liicn 
que  les  meubks  ,  on  inventa  cette  manière 
de  vente  fîmulcc  appellée  fiducia.  ,  par  la- 
quelle celui  qui  avoir  befoin  d'argent ,  vcn- 
doit  8c  UvKnt ,  par  l'ancienne  cérémonie 
de  la  mancipation  ,  fon  héritage  à  celui 
qui  lui  piétoit  de  l'araent,  à  condition  néan- 
moins  que  celui-ci  Urait  tenu  de  hu  vendre 
^:  livrer  l'héritage  ?.vrc  la  même  %-irémo- 
nic  ,  lorfqu'il  lui  tcndroit  fes  deniers.^  i^/- 
Ama  eomra^m  ,  dk  Boece  itir  les  topiques 
de  Cicéron  ,  cutn  rts  alicui  maneipatur  ,  ea 
Icge  ut  eam  mancipanti  remancipes  tfi  qu» 
remancipatio  fiduciaria  ,  cum  rejlituendi  fides 
interponitut» 

Le  créancifT  on  acÎTrru»- fîil'iniir*"  ,  ivn't 
coutume  de  prcndic  ^uui  lui  les  iiuics  de 
l'héritage. 

Ces  ventes  fiduciaires  étoienr  C\  commu- 
nes anciennemcnc  chez  Us  Romains  ,  que 
pami  le  petit  nombre  de  formules  qu'ib 
a  voient  pour  les  adlions  ,  il  y  en  avoir  une 
exprès  pour  ce  pa6te ,  aroell^  judicium  fi" 
iaeim ,  dont  la  formule  étoit ,  imtr  èam* 

licnc  agies  ,  f-'Jïne  frnudarione  ,  dir  Cicéron, 
au  troifieme  de  fes  offices.  Co  jugement  étoit , 
dit- il ,  magncf  exifiimatioms  ,  hm  ethm  ft^  , 
mofum.  Voyex  OkW.  /rv  JRo^  «am.  ^  fr9 
caxinnâ,  * 

Mais  depuis  que  les  engagemens  &  mê- 
me les  (impies  hypothèques  convention- 
H'  !'' s  des  immeubles  furent  amorifées ,  on 
n'i-ut  plus  beloin  de  ces  ventes  (Tm^ilées , 
ni  de  ces  formalités  de  mancipations  &  de 
rcmancipations  ,  dans  lefquelles  il  y  avoir 
toujouni  du  haford  à  counr,  au  cas  que 
rMhosw  fidiwiaiiefic  de  9uuvaf&  foi. 
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't«  pères  qui  vouloient  mettre  leurs  cnfâns 
fa<Mrs  de  leur  puiflânce ,  les  vcndoienc  audî 
flUieibis,  titulofiducice ,  à  quelqu'un  de  leurs 
amis  ,  qui  à  l'indaiu  leur  doiuioû  la  libcrt<^  ; 
ce  qui  s'appeUoit  émanùfatioa.  Mais  Julh- 
-  iiien  >  par  une  de  (ès  oonftimdioiis  qui  hosnt 
rédigée  en  grec  &  qui  eft  perdue  ,  ordonna 
eue  coMes  les  émancipations  feroient  cenfées 
BÎces  tontraSâ  fiducié.  Il  en  eft  fait  mention 
éâm  1a  loi  dciaUCTC  ,  au  code  de  émancipât. 
Vbtr.   Voye^  Oû^iS  ,  fur  le  §.  8  des  injlit. 
iit.  III  y  tit,  iij;  &  LoyCcau  ,  des  offic, 
ty.  II,  ch.  iij  y  n.       S.'  fuiv,  (  A) 

*FIDUCIELLE,  (Ligsf)  Hor/07.  c'eft 
le  point  d'un  limbe  divifé  par  degrés  «  par 
lequel  paife  une  ligne  perpendiculaire  à 
Hîorizon.  Ainfi  le  point  fiduciel  dans  une 
ordllation  de  pendule  ,  dit  le  plus  bas  de 
£1  defeence. 

FIEF  ,  Ç.  m.( Droit  poUtiq.  WJt.  littSr.) 
MtiM étoit ,  dans  Ton  origine ,  un  cenain 
diftdâ  de  cenein  '  poflSdé  par  un  leude  , 
«vcc  des  préroganves  inhérences  à  ce  don , 
Ou  à  cette  polfeflîon  qui  étoit  amovible. 
Mais  du  temps  de  Charlemagne  &  de 
Lothaire  I ,  il  y  avoit  déjà  qadqoe^uns  de 
Ces  (brtes  de  biens  qui  palTbient  aux  héri 
titts ,  ôc  (è  pan^oient  entre  eux  :  en- 
liûce  les  fie^s  devinrent  héréditaires;  & 
pour  lors  leur  hérédité  jointe  à  l'ctabliftc 
ment  générai  des  aniere.fie&>  éteignirent 
le  gonvemement  politique ,  &  fennarencle 
gouvernement  féodal. 

Je  n'ai  pas  dclfein  de  traiter  ici  de  nos  À/r 
nodemes  >  je  me  propdR»  d'envii^er  cette 
marîere  (bus  une  nce  plus  générue  ,  plus 
noble  y  î'o(ê  ajouter  ,  plus  digne  de  nos 
Tcgards.  (peâade  fingulier  que  celui 
de  fécabliflènient  des  ^efs  !  "  Un  chdne 
«  antique  s'élève  ,  l'œil  en  voit  de  loin  les 
•>  feuillages  ;  il  approche ,  il  en  voit  la 
*  tige  ,  mais  il  n'en  appefçott  point  les 
»'  racines  ,  il  faut  percer  la  terre  pour  les 
»  fouiller».  C'eft  la  comparaiiôn  d'un  des 
Im»ix  génies  de  nooefiede  C Eforit  des  loi»  > 
tome  III)  ,  qui  après  avoir  oécouvect  les 
fadnes  de  ce  cbâne  andque>  l'a  xsjgti&BXé 
dam  fim  irtai  point  de  vue. 

L'orient  des  fiefs  vient  de  Vinvafion  des 
paipies  du  Nord  en  Occident  &  en  Orient. 
Pemmne  n%nore  l'événement  qui  eft  une 


nven  p?ut  être  jamais  ;  je  veux  parler  de 
l'irruption  des  nations  {èptentrionues ,  con« 
nues  Tons  U  nom  de  Gotks ,  Vifigoths ,  Of- 

trogoths  ,  Vanilles  ,  A/tglo-SJXons  y  Francs, 
Bourguignons  ,  qui  fe  répandirent  dans  ton-» 
ce  l'âuope  ,  s'y  écabfirent ,  &  donnerenc. 
le  commencement  aux  éuts ,  aux  fiefs,  qui 
partagent  aujourd'hui  cette  partie  du  monde. 

Ces  peuples  barbares,  c'eft- à- dire  ces  peu- 
ples éaangcn  à  la  langue  &  aux  moeurs  des 
pays  qu'ils  inondèrent defcendoient  des 
andens  Germains ,  dont  Ccfar  &  Tacite 
nous  ont  fi  bien  dépéinc  les  moniis.  -Nos  deinC' 
hiftoricns  fc  rencontrent  dans  un  tel  concert , 
avec  les  codes  des  loix  de  ces  peuples,  qu'ea 
lifanc  Céfar  de  Tadte ,  on  trouve  par-cooc 
ces  codes;  &:  qu't-n  lifjnc  ces  €odies«  Oi| 
trouve  par- tout  Célar  Se  Tacite. 

Raifinsde  cette  imt^on  ai  Occident,  Après 
que  le  vainqueur  de  Pompie  eut  opprimé  fa 
patrie ,  &c  qu'elle  eut  été  louraife  à  la  domi- 
nation b  plus  tyrannique ,  l'Europe  gémic 
long-temps  (bus  un  gouvernement  vimenc» 
&  la  douceur  romaine  flit  changée  en  une 
oppredion  des  plus  cruelles.  EnRn  les  nations 
dunoid  &vorilees  par  les  autres  peuples  éga^ 
lement  opprimés ,  le  ranemSlerent  &:  (è  réu» 
nircnt  eniembic  pour  venger  le  monde  ; 
elles  fe  jetèrent  comme  des  torrens  en  Ita- 
lie ,  en  France  ,  en  Efpagne  ,  dans  toutes  les 

Erovinces  romaines  du  midi ,  les  cont^u^rcnc^ 
is  démembierem,  &  en  firent  des  royau* 
mes  ;  Rome  avoir  fî  bien  anéanti  tous  les 
peuples ,  aue  lorfqu'elle  fvx.  vaincue  elle> 
même ,  il  tembla  que  b  terre  en  eût  enfàncé 
de  nouveaux  pour  la  détruire. 

Les  princes  des  grands  états  ont  ordinair 
rement  peu  de  pays  vcnfins  qui  puiftènt  étrp 
l'objet  de  leur  ambidon;  s'il  y  en  avoit  eu  dfe 
tek ,  ils  auroicnt  été  enveloppés  dans  le  cours 
de  la  conquête  :  1I3  lont  donc  bornés  par  des 
mers ,  des  tivieies,  des  montagnes ,  6c  de 
vaftesdéferts  ,  que  leur  panvreté  fa  t  méprî- 
fer.  ^udl  les  Romains  laiflêrent-ils  les  Gcr» 
mains  feptencrionaux  dans  leurs  forêts,  Oç 
les  peuples  du  nord  dans  leurs  glaces  ;  &:  il 
s'y  conierva ,  ou  il  s'y  forma  des  nacioiu  qui 
la  allèrvîcenc  eux-mêmes. 

Raifiuu  de  cette  inw^fion  en  orient.  Pendant 
que  les  Gotlu  étsbliftbient  un  nouvel  empire 
en  ocddent ,  à  la  place  de  celid  desKomams, 
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AUim  )  Avares ,  habtuns  de  U  Sac- 
fiude  ft  de  la  Scythie ,  auprès  des  Palus- 

^Icotldcs  ,  peuples  terribles  ,  rcs  dans  la 
guerre  ôc  dans  le  briAanda^e ,  crrans  pcef- 
aue  toujours  à  cheyd  on  (ur  loin  cfaanots , 
fitim  le  pays  où  ils  étoient  enfermés. 

On  rrico  ne  que  deux  j eu n es  Scythes  pour- 
ruiv  uK  uiic .biche  qui  traverfa  le  Bofphore 
C  in  .mérien»  ai^ourd'hui  le  détroit  de  Ka- 

5 ha ,  le  iraverferent  aullî.  Ils  furent  étonnés 
e  voir  un  nouveau  monde  ;  ôc  retournant 
dans  l'ancien ,  ils  filent  eoanoStarc  à  leurs 
compatriotes  les  nouvelles  terres ,  Se  fi  l'on 
peut  Ce  Canif  de  ce  terme  >  les  Indes  qu'ils 
avoienc  déeouvenes. 

D'abord  les  armées  innombrables  de  ces 
peuples  Huns,  Alains ,  Avares ,  palfercnt  le 
Bofphore  ,  &  chaflorent  fans  exception  tout 
ce  qu'ils  rencontueieiit  fur  leur  route  ;  il 
fembloir  que  les  nations  fc  précipitnirent 
unes  les  autres ,  ôc  que  l'Alie  pour  écraicc 
l^Europe ,  eût  acquis  un  nouveau  poids.  La 
Thracc ,  l'ïllyric  ,  l'Ach  .fr  ,  h  Dilmatie  , 
la  Macédouic ,  en  un  om»  toute  la  Grèce  âit 
tavagéc. 

Entui  fou^  l'c'îTirhçrfur  Thcorîore  ,  cîans  le 


cinquième  (lede  ,  Auila  vuit  aunaonde  pour 
^foler  l'univers.  Cet  homme  ,  un  des  plus 
grands  mon  irques  dont  l'hiftoire  ait  parlé , 
logé  dans  fn  iTs  iiînn  i-leHolsoù  îionsle  repr-^- 
iènte  l'hiftoifc  ,  étant  maître  de  tous  ces  peu- 

Îlcs  Scythes ,  craint  de  Tes  Aitets  (ans  être 
ai  ,  rufc  ,  fier  ,  ardent  dans  fa  colcre  , 
&  fâchant  la  régler  fuivant  (es  intérêts}  fidè- 
lement fervi  des  rois  mêmes  qui  étoiem  (bus 
fi  dépendance  \  (împle  dans  û  con  iatrc  , 
&  d'ailleurs  d'une  bravoure  qu'on  ne  peut 
guère  louer  dans  le  chef  d'une  narion ,  oo  les 
cnfàns  entroient  en  fureur  au  récit  des  beaux 
faits  d'armes  de  leurs  pères  ,  &  où  les  pcres 
vcrfoient  des  larmes  lotfqu'ils  ne  pouvoient 
pas  îniier  leurs  enfms  ;  Attila ,  dis- je  ,  fou- 
rnit tout  le  Nord  ,  rraverfa  la  Germanie ,  en- 
tra dans  les  Gaules  ,  ravagea  l'Iulic  >  décrui- 
(n  Aquiléc  >  retourna  nâorieux  dans  b  Pan- 
nonie &  y  mourut  après  avoir  impofé  fcs 
ioix  à  l'exnpire  d'Orioit  &  d'Occicknt ,  & 
fc  préparant  eiteofe  à  envahir  l'A(ie  8c  l'Afit- 
que.  En  vain  ,  après  fa  mort ,  les  natiors 
barbares  fe  divifcrcnt ,  l'cmpicf  des  Romains 
étoit  perdu  ;  il  alla  de  degrés  en  Oi^rés ,  de 
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s'affaifTa  tout  à  coup  fous  Arcadius&  HoDd^ 
nos.  Ainfi  changea  la  &cedel*aniTers. 

Diffih-cncc  qui  a  rêfultf  de  Pinvafion  ai 
Orient  &  en  Occident*  Par  le  tableau  que  nous 
▼enons  de  vacs  de  ce  grand  événetncnc 
qu'on:  produit  les  invafions  (ucceflives  des 
Goths  àc  des  Huns  ,  le  lecteur  cft  en  état  de 
juger  de  la  différence  qui  a  du  rcfuiter  de 
i'imiotion  de  ces  divers  peuples  du  Nord. 
Les  dcmîcrs  n'ont  fait  que  ravager  les  paya 
de  l'Europe  où  ils  ont  patfé  »  fans  y  fbimer 
d'étabtiflemenc }  ièmblables  aux  Taitant 
leurs  compatriotes ,  fournis  à  la  volonté  d'  jn 
leul ,  avides  de  butin  »  ib  n'ont  ^ngé  dans 
leurs  conquêtes  qu'à  Te  rendre  Ibrmidables  » 
à  impofcr  des  tributs  exorbiians ,  &  à  affer- 
mir par  les  arm»  l'autorité  videnie  de  Leur 
chef.  Les  premien  au  coooaire  (ê  fixèrent 
dans  les  foyaumes  qit'ib  fiMunircnt  i  &  ces 
r^yaumc^  ,  quoique  fondés  par  la  force ,  ne 
Iciiuient  poinc  le  loug  du  vainqueur.  De 
plus ,  ces  premieia;  K&es  dans  1«^  |Miys  , 
lorfqu'ils  s'emparèrent  des  provinces  romai- 
nesen  Occident  >  n'accordèrent  jamais  à  icuS 
général  qu'un  pouvmr  Imuié. 

Quelques-uns  menu-  de  ces  pcupîes  , 
comme  les  Vandales  en  Afirique  ^  les  Gotbs 
dans  l'Efpagnc ,  dépofbtent  leur  roi  ddsqa'ib 
n*en étoient  pas  ctMiiens  -y  Se  chez  les  autres» 
l'auroriré  du  prince  étoit  bornée  de  mille 
manières ditfércntes.  Un  grand  nombre  de 
feigneuesla  panageoient  avec  luii  les  guerres 
n'étoient  entreprifcs  que  de  leur  confentr- 
ment  ;  les  douilles  étoient  communes 
entre  le  dief  ksfeldats  ;  aucun  impôt  es 
faveur  du  prince  ,  &c  les  Ioix  étMcnC  fittlO> 
dans  les  aflèmblées  de  la  nation. 

Quelle  ditfiSrence  entre  les  Godis  8c  le» 
Tartares!  Ors  derniers  en  rcnverlant  l'empire 
grec .  établirent  dans  les  pays  conquis  le  def* 
potifme  &  la  fervitude  i  les  Goths  conquérant 
l'empire  romain ,  fônderentpar-tout  la  monar- 
chie 5c  la  liberté.  Jomandoz  appelle  le  notd 
de  l'Europe  »  lafah-iaue  du  genre  hunuim  ;  il 

fèroit  encore  mieux  de  l'appcllcr  la  fabriqmt 

des  infirumens  qui  ont  brile  les  f  rs  forgés  au 
midi  ;  c'efl  là  en  etfet  que  fc  loui  formées 
ces  nations  Taillantes  »  qtn  fimr  (braes  de 
leurs  pays  pour  détruire  les  tyrans  Se  les  cfcla- 
vcs  ,  Hé  pour  apprendre  aux  hommes  que  la 
nature  les  ayant  fait  égaux  »  la  raifbn  n'a  p» 

kl  jcu4r  déf(0lÂu^fne£OllE  kur  bonbeiiK» 
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Âutrft  preuves  de  cette  différence,  Ôn  éôm- 
prcndia  mieux  ces  vérités  ,  û  l'on  vcuc  Te  rap- 
pcUer  kl  moMn,  le  cuaâœ ,  &  le  génie  dès 
<jcnnMns  dont  fortirent  ces  peuples,  que 
Tacite  nomme  GerAcw^ ,  &  qui  fubjuguercnt 
l'empire  d'Occident.  Ils  ne  s'apoliquoient 
{wini  à  l'agriculture  ;  ils  vivoient  de  ûtt ,  de 
iroinage  &  de  chair;  ptrfonnc  n'avoit  de 
certes  ni  de  limites  qui  lui  fulTent  propres. 
Les  princes  5c  les  magiftrats  de  chaque  na> 
tion  donnoient  aux  particuliers  la  portion  de 
tenein  qu'ils  vouloienc  dans  le  lieu  (qu'ils  vou- 

luflcf  ailleurs. 

Chaque  prince  avott  une  troupe  de  com- 
pipions  (comités)  qui  s'attachoient  à  lui  & 
'  leuiivoient.  U  y  «voit  entr'eux  une  énmU- 
tion  lîngulierc  pour  obtenir  quelque  diftinc- 
ùon  auprès  du  prince  \  il  régnoit  de  même 
une  vive  émulation  entre  les  prinoet  fur  le 
nombre  &  la  bravoure  de  leurs  compagnons. 
Dans  le  combat ,  il  étoit  honteux  au  prince 
d'être  ûifibicar  encourage  \  (es  compagnons; 
il  étoit  homeiix  aux  compagnons  de  ne  point 
égaler  la  valeur  du  prince ,  &  de  lui  furvivre. 
Ib  recevoienc  de  lui  le  cheval  du  combat ,  & 
kfavekx  terrible.  Les  icfas  peu  délicieux , 
mais  grands ,  étoienc  une  elpcfie  de  ùAàt 
pour  ces  braves  gens. 

Il  n'y  avoîc  point  chez  eux  de  fiefs  ,  mds 
il  y  avoit  des  vaflâux.  Il  ii'y  avoir  point  de 
Ji^Si  pttiTque  leurs  princes  n'avoient  point  de 
tenÔB  fixe  ï  leur  aonner}  on  fi  l'on  veut, 
leurs  fiefs  étoieni  des  chevaux  de  bataille , 
des  armes ,  des  repas.  Il  y  avoit  des  vafTaux , 
parce  qu'il  y  avoit  des  hommes  fiddes,  liés 
Mr  jenr  pme,  {wr  kul  inclination,  par  lents 
fcntimens  ,  pour  fuivre  le  prince  à  la  guerre. 
Quand  un  d'eux ,  dit  Céfar ,  dcclaroic  à  l'af- 
fanbléequll  avmt  fermé  le  pn^et  de  quel- 
que expéaitîon  ,  &  demandoit  qu'on  le  fui- 
vie  i  ceux  qui  appcouvoienc  le  chef  &  l'en- 
trepn  fc,  lè  Kvoienc  H  offimem  leanifiwoiiis. 
Une  faut  pas  s'étonner  que  les  dcfcendans  de 
ces  peuples  ayant  le  même  gouvernement , 
les  mêmes  mceurs ,  le  même  caraâere ,  & 
tnarchanc  fur  les  mêmes  txaces»  aient  «op- 
quis  l'empire  romain. 

Idie  dte  gouvernerrunt  jeodal  étahU  par  les 
peuples  êu  Nord  en  Europe.  Mais  pour  avoir 
une  idée  du  gouvcmcmmt  qu'ils  établirent 


n  e4  néccnnire  de  confidérer  pîus particuliè- 
rement la  nature  de  leurs  années  envoyées 
pour  cherdier  ée  aoofeliei  habitations ,  U 
U  conduite  qu'ils  tinrent.  La  natiao  entière 
étoic  diviféc ,  comme  les  Ifraélites ,  en  piu- 
uemttnbus  diftinâ»  &  féparccs ,  dont  c  la- 
cune avoit  iês  met  ùam  aucun  fiipérieur 
commim  ,  excepté  en  temps  de  guerre ,  tels 
qu'étoicnt  les  didatcurs  parmi  les  Komains» 
ainfi  les  armées  on  colonies  qu'on  ftifoN 
partir  de  leurs  pays  furchirgés  d'habitaos» 
n  ctoicnt  pas  des  armées  de  mercénaires  qui 
fiflienc  des  conquêtes  pour  l'avantage  de  ceux 
qui  les  payoient  ;  c'ctoientdes  fodetés  volon- 
taires ,  ou  des  co  partageansdans  l'cxpédidou 
qu'on  avoit  entreprit.  Ces  fodétés  étoient 
autant  d'arméodtflânâcs,  tirées  de  chaque 
tribu  ,  chacune  conduite  par  fcs  propres 
chefs  ,  fous  un  fupcricur  ou  général  choift 
p.ir  le  commun  coniêntement ,  6c  qui  étmii 
auflî  le  chef  ou  capitaine  de  fa  tribu  :  c'étoit 
en  un  mot  une  armée  de  confédérés.  Ainû 
U  nature  de  leur  feciéié  exigeoic  que  la  pro- 
priété du  pays  conquis  filt  acquite  à  root  le 
corps  des  aflbciés ,  &  que  chacun  etit  une 
portion  dans  le  tout  qu'il  avoit  aidé  à  coa« 
quérir. 

Pour  fixer  cette  portion  ,  le  pays  conqurfl 
étoit  divifé  en  autant  de  dillri<ils  que  l'armée 
conienoit  de  tribus  ;  on  les  appella  promis» 
ces ,  comtés  (  en  angtois  skire  ,  qui  vient  du 
mot  (zxon  fcyre ,  c'eft-à-dire  divifer  ^  porta" 
ger  ).  Après  cette  divifion  génMe ,  les  ter- 
res étoient  encore  partagées  entre  les  chdfr 
des  tribus.  Comme  il  étoit  néceitàire  à  leur 
éubliiTcmenti,  dans  un  pays  nouveUemenc 
eonqws  ,  de  continuer  leur  général  dans  (bn 
autorité  ,  on  doit  le  confidérer  (bus  deux 
divers  égards  i  comme  feigneur  d'un  dilbiéb 
pankalier ,  divifé  parmi  la  propres  volontai- 
res ;  ou  comme  feigneur  ou  chef  Je  la  grande 
feigneurie  du  royaume,  A  chaque  dilbi<^oa 
comté  pcéfîdoit  le  comte  (  en  anglois  addoT' 
mon  ) ,  qui  avec  une  alTemblée  de  valGÛlx 
tenanciers  (landholders)  régloit  toutes  les 
affaires  du  comté  ;  &  fur  toute  la  feigneurie 
du  royanOM ,  préfidoit  le  général  ou  roi ,  le> 
qufl  avec  une  affcmblcc  générale  des  va  (faux 
de  la  couronne ,  régloit  les  aifaires  qui  rcgar« 
doicnr  tout  le  corps  de  la  répuUiqoe  OU  ooaH 
raun.iutc. 


daiKlcs  cUvczs  loyauiaes  de  leur  4eaiaaU0P>  |   iiiolî  ^woà  les  Qiules  Âirent  envahies  psn 
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les  nations  germaines  ,  les  VKîgoths  occu- 1 

Eercnt  la  Gaule  lutbonnoife,  £c  presque  couc 
(midi }  les  Bourguignons  le  (ixcienc  dont  la 
panie  qui  regarde  l'orient  ;  les  Francs  con  - 

Îjuirciu  à  pi  u  près  le  rcfte  i  Se  ces  pcuplci  lou- 
crverentdamleuisconquéicsk-s  mœurs  ,  les 
.inclinations  ,  &  Ics  ufages  qu'ils  .\\(.>'cnt 
cUn^  leurs  pays  ,  parce  qu'une  nauon  ne 
change  pas  dans  un  inftant  de  nomeies 
(le  penfcr  5c  d'ngir.  Ces  peuples  ,  dans  la 
Germanie ,  culcivoienc  peu  les  terres ,  & 
«'appliquoiesit  beaucoup  à  k  vk  paAMiale. 
Roticon  ,  qui  éciîvoic  l'Iufferâ»  cbcK  les 
Francs ,  étoit  paftcur. 

Le  partage  des  terres  fe  Bt  différemment 
cba  M  divcf»  peupks  qui  envahirent  l>m- 
pire:  Us  uns,  comme  1rs  Corî  s  <Sc  les  Bour- 
gui^ons  »  firent:  des  cuuvtiacion&  avec  les 
«naens  babicans  fur  le  partage  des  terres  du 
pays  :  Its  féconds  ,  comme  les  Francs  dans 
les  Gaules,  pfiient  ce  ouik  voulurent ,  6c 
ne  firent  de  «eg)einens  quWi^em  ;  maîsdam 
ce  parta^^e  m^me ,  les  Francs  &  ks  Bourgui- 
gnons agirent  avec  la  même  modération.  Ils 
De  dépouillèrent  point  les  pe  uples  conquis  de 
toute  l'étendue  de  leurs  terres  ;  ils  en  prirent 
tantôt  les  deux  tiers ,  tantôt  la  moitié ,  8c  leu- 
Icment  dans  ccruins  quartiers.  Qu'auioicnt- 
ils  fait  de  tant  de  tenrcs,^ 

D'ailleurs  il  faut  conlîdérer  que  les  parta- 
ges ne  furent  point  exécuiés  dans  ua  cfprit 
tyrannigue,  mais  dans  l'idée  de  fubvenir 
aux  Ucluins  muciicls  de  deux  peuples  oui 
devoitnt  habiter  le  même  pays,  La  loi  des 
Bourguignons  veut  que  chaque  Bourguignon 
(oit  reçu  en  qualité  d'hôte  chez  un  Romain  : 
le  nombre  des  Romains  qui  donnèrent  le  par- 
tage, fut  donc  égal  à  celui  des  Bourguignons 
.4|ui  le  reçurent.  Le  Romain  fût  léfc  le  moins 
^u'il  lui  nitpolTiblc':  le  BourgurgnoT^  rh.ifî^  nr 
4c  pafteur  ,  ne  dcdai^noit  pas  de  pitudrc 
des  niches  -,  le  Romain  garcioic  les  tencs  les 
plus  prof  rts  ^  U  ctjlturc  ;  les  troupeaux  du 
bourguignon  engraitlcnent  le  champ-  du 
Romain. 

Ces  partages  de  terres  font  appelles  par 
les  écrivains  du  dernier  temps  ,  /ôrtcs  gothi- 
«r ,  &  fonetromanœ  en  Italie.  La  ponbn  du 
terrein  que  les  Francs  prirent  pour  eux  dans 
fcs  Gaules  ,  fot  appcllée  terra  fifica  ,  terre 
fillique  }  le  rcfle  hit  nommé  alhdium  ,  en 
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heu^  qui  ngnifîe  en  langue  reutonique  ,  les 
pcrfonnes  attachées  par  des  ténemcns  de  jie}^ 
qui  feules  ftvoieiit  put  à  l'écabliflaiienc  diei 

loix.  * 

Le  Romain  ne  vîvolt  pas  plus  dans  l'eC- 
clavage  chez  les  Francs  ,  que  chez  les  aunes 
conqucrans  de  la  Gaule  ;  &  jamais  les  Francs 
ne  tirent  de  règlement  £»hiérai ,  qui  mît  le 
RomaindansaneefpeeeaelofvînKie.  Quaiii 
aux  trib'.Ks,  (î  les  Gaulois  &  les  Romains 
vaincus  en  pavcrcnt  auii  francs  ,  ce  qui  n  efl 
pas  viufembnUedans  U  aMMaichie  de  ces 
peuples  fîmples  ,  ces  tributs  n'eurent  pas  lieu 
long-temps ,  Se  ftirent  changé?  en  un  fcrvice 
militaire  :  quant  aux  cens ,  il  ne  fe  levoic 
que  nvles  teK^»  6c  janaîsiiirieilioamei 
libres. 

Comme  les  Germains  avoient  des  volon« 
taires  qui  fuivoient  les  princes  dans  leurs 
entreprifes ,  le  même  ufage  fe  confèrva  après 
la  conquête.  Tacite  Icy  délîgne  ma  le  nom 
de  fiomjpagnoni  comités;  la  bi  udiaue  par 
celui  d'hommes  qui  font  (bus  la  (bi  du  roi  » 
aui  fiua  in  tn^f  régis  ,  tit.  xliv ,  art.  4  \  ces 
HM-mutes  de  Marculfit  C/.  I,  form,  18)  , 
celui  A'antruflions  du  roi  ,  du  mot  trtw  ,  qui 
lignifie fidcte  clie  t  les  Allemands,  &  chez  le» 
Angluis  true  ,  vraii,  nos  premiers  hiftoriens 
par  celui  de  leudcs ,  de  fidèles  ;  Acks  liûvint* 
par  celui  de  vaflàttx»  U,  (dgaons»  vi^hU» 

ftniores^ 

Les  biens  réfervés  pour  les  leudes ,  (ùrenc 

appelle?  dam  les  divers  auteurs ,  5c  dans  les 
divers  temps  »  dcsMtas ^fcaux ,  du  bénies  ; 
termes  que  ron  «enfinte  approprié  un  pro» 
motions  eccléftaftiques  j  des  hotuieurs,  des 
jiefx  y  c'eft-à-dirc  >  dons  ou  pojfejftons ,  du 
mot  teutoniqpe ,  feld  ou  fodd  »  oui  a  cette 
fignificatiou }  dans  U  kngpie  wgeiSt  on  le» 
appella  fees. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  fi^fs  ne  fut 
fent  d'abord  amovibles.  Les  hiftoHcns ,  lei 
formules,  les  codes  dctditfc'roKS  peuples  bix>. 
baxes ,  tous  les  mooumens  qui  nous  icllcnL, 
(ont  unanimes  (ur  ce  (aie  Enfin ,  ceux  qui 
ont  écrit  le  livre  des  fiefs  ,  nous  apprcnnci^ 
I  que  d'abord  les  feigneurs  purent  les  oter  à 
heur  volonté,  quenfuite  us  les  aâureienc 
ur  un  «I ,  &  en(ùiie.]cs  damccent-pcnir 

a  vif. 

Deux  (brtes  de  gens  étoient  tenus  au  ki«> 
viccjniliiaiiciiei  Jeadet  vaïn»  qiû  y  éttMcnr 
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«liligés  en  con(equence  de  ieui  Jkf  \  èc  les 
hommes  libres  francs,  romaînt  Je  pulois, 
qnî  («voient  fous  le  comte ,  &  éioîdic  ine- 

néi  fax  lui  ^'  Tes  officiers. 

On  appcilou  hommes  libres  t  ceux  <jui  d'un 
CÔcc  n'avoicnc  point  de  bénéfices  o\xjiefty  & 
qui  de  l'autre  n  eroîcnt  point  fournis  à  u  fcr- 
vioidc  de  la  g^ebe^  ces  terres  qu'ils  pofTé- 
ddent,  ékdent  ce  qn'on  «ppcUoicdca  ur- 
Tts  allad/ales. 

Il  y  avoit  un  principe  fondamental ,  que 
ceux  qui  étment  fins  la  fmiflàjioe  militaire 
deqaoqu'tm,  étoientaufli  fous  fa  juf.(Hic- 
don  civile.  Une  dt^  raifons  qui  attacboit  ce 
droit  de  jufticc ,  au  Jioic  de  mener  à  la 
«Ktre,  fiiifoii  en  même  tenips  payer  les 

droirsdufifc,  4"^  COiifillo;rT,t  viniq\î?-menr 
en  quelque»  fcrvices  de  voiture  dus  par  les 
hommes  fibics ,  6c  en  général  en  de  ceru'ms 
profits  judiciaires  très-limités.  Les  feigneurs 
curent  le  droit  de  rendre  la  juftice  dans  leurs 
fefs ,  par  le  même  principe  qui  fit  que  les 
cooiKS  eurenc  le  droit  dêr  la  icndse  dam 
Jciir  comté,  , 
Les  j£<r/î  comprenoient  de  grands  terri - 
toiles  %  comme  les  rois  ne  levoienc  rien  (ur 
les  terres  qui  écolcnt  du  parts^e  des  Francs, 
encore  moins  pouvoicni-ils  fc  rc!er%-cr  d-js 
droits  ftff  les  fiefs;  ceux  qui  les  obtinrent  cu- 
rent à  cet  égard  la  jouilTance  la  plus  crcndue  : 
L  juftice  fut  donc  un  droii  inhérent  au  fief 
même.  On  ne  peut  pas ,  3  eft  vrai ,  piowrer 
par  des  connais  onginaîrcs,  que  les  jufliccs 
dans  les  commenccmfns  aient  été  attachées 
aux ^/i ,  puiliiu  lib  furent  éablis  |>ar  le  par- 
tage qu'en  fi  rent  les  vainqueurs  ;  mais  conune  < 
dans  les  formules  des  confirmations  de  ces 
on  trouve  que  la  juftice  y  étoit  éta- 
hue»  iliéfiilte  que  «e  «oit  de  jullice  étoit 
de  la  natise  éafi^,  êcvacàc  St$  ftéxo- 

f^dve^.  /T.  j 

On  fait  bien  que  dans  la  UMte,  la  juftice 
a  été  ftparéc  d'avec  le  fief,  d'où  s'eft  formée 
la  règle  des  jurifconlultcs  fiançois  ,  attire 
chofe  efi  U  fief,  autre  chofe  efi  la  juftue  :  mais 
fOfci  une  des  gnuides  cailles  de  cette  fépara- 
tion;  c'cft  que  y  ayant  une  infînué  d'hom- 
mes de jîefsi  q>iinavoient  point  d  hiîmmes 
fins  euX}  âs  ne  finenc  pas  «n>état  de  tenir 
leurs  cours:  toutes  .ifTures  furent  donc 
poîTK-î,  à  \x  cour  de  leur  ici^cur  fuzetain , 


juftice,  parce  qu'Us  n'eurent  ni  le  pouvoii 
ni  ta  romaté  de  le  féclamcr. 

Préfentcment  nous  pouvons  nous  fonn<^ 
une  idée  de  la  nature  des  gouvememens  éta- 
blis en  Etirope ,  par  es  nations  du  nord. 
Nous  voyons  de  là  l'origine  des  princtpaili» 
tés ,  duchés,  comtés,  dans  lefquels  lesroyaU'- 
mes  de  l'Europe  ont  été  partagés  i  de-là  nous 
pouvons  remarquer»  ^e  la  propriété,  Ic 
domaine  (  direclum  daminiitm  )  du  pays, 
réiidoit  dans  le  corps  politique  j  que  les  te- 
nancieff  en  jSef  Àmenr  feulement  rrvitw  du 

domaine  utile,  Jin-ùnium  unie;  6c  que  pat 
conféqucnt  les  gtaads  cenoicnt  leurs  feigneu» 
ries  du  public,  du  royaume  St  non  du  roi. 
Ceft  ainfii  4ne  l»  princes  d'Allemagne  tierh 
nenr  leurs  principautés  de  l'empire  Se  non 
de  1  empereur  ,  &  c'cft  aulT»  pourquoi  les 
feigneurs  anglois  font  tmOimhpainAt  rayait 
-     quoiqu'on  croie  communément  qu'ils 


ne 


tiennent  leur  titre  du  roi.  Ceft  encore  par 
la  même  raîfim  qn'en  Angleterre.    .  Mais 

laillbnsaux  particuliers  des  dlvfrfes  nations, 
les  remarques  intérelfantesqui  les  concerncnc 
&  hfttons>nous  de  parler  des  piincipaux 
changemens,  qui  par  iiiceeflGon  de  temps, 
fout  arrivés  dans  le  gouverneinenC  ftodat 
&  politique  de  notre  royaume. 

Changemens  arrivés  dans  le  gouvernement 
ft':  •J.2/  6'  politique  de  France.  Qljoique  par  la 

loi ,  ks  fiefs  fil  lient  amovibles,  ils  ne  fè  do»< 
noient  pourtant ,  ni  ne  s'ôioient  d'une  nub« 

nicre  aibicraire  ,  &:  c'écoic  ordinairement 
une  des  principales  chofcs  qui  ic  traitoit  dans 
les  adèmblées  de  la  nation;  on  peut  bien 
penfèr  que  la  corruption  (è  cliira  parmi  iwus 
fijrce  point ,  l'on  continua  la  polfciTWitt  des 
fi<:fs  pour  de  l'irgi-nt ,  ccmmc  on  Ht  pour  ia 
podèflion  des  comtés. 

Ceux  qui  rf  i  ne  des  fiefs  avoier.t  de 
très-grands  avantages.  La  comijolitiou  pour 
les  torts  qu'on  teitt  faifoit ,  étoit  plus  forte 
que  celle  des  hommes  libres.  On  ne  pou- 
voit  obliger  un  vallàl  du  roi  de  jurer  pax 
lui-même ,  mais  feulement  par  la  bouche 
de  fes  pioorês  vaflàux.  U  ne  poiivoic  être 
contraint  de  jurer  en  jufticc  contre  un  autre 
valfal.  Ces  avantages  firent  que  l'on  vint  à 
changer  fon  alett  en  fitf,  c'rft-à-dire  qu'oo 
donnoii  fa  terre  au  roi ,  qui  !a  Jonr.uit  aux 
donateurs  en  ufufruit  ou  bénctice ,  tk  coi; 


là  kamffics  de  Jkfi  pexttaMOck^dnttdelhii-à  déi^gnoit  au  loi  lêt-liàicieBa 


Digitized  by  Google 


itS  FIE 

Comme  îî  arriva  fom  Chirles  Martel, 
auc  les  JUfs  Rirent  changée»  Mens  d'cghfc , 
je  les  biens  d'cglife  en  jù/s  ,  les  hr£  Se  les 
biens  d'églife  prirent  réciproquement  quel- 
que chofc  de  la  nature  de  l'un  &  de  l'autre. 
Ainfi  les  biens  d'ég^ife  entent  les  privilèges 
des  Jkfs ,  Se  les JicfT  eurent  le  privilège  des 
biens  d'égÛfc.  Voilà  l  originc  des  droits  ho- 
norifiques dans  les  églUès. 

Les  hommes  libres  ne  pouvoienr  point 
dans  les  commcncemens  ie  recommander 
|>our  on  ;£^;  fluûs  îb  le  parent  dans  k  fuite , 
&  ce  changement  fe  fit  dans  le  temps  qui 
s'rcf?ula  depuis  le  rcgftc  de  Gontrand  juf- 
qu  a  cciui  de  Charlcmagne.  Ce  prince  dans 
le  partage  fait  à  Ca  aâu»,  déclara  que  tout 
liomme  libre  pourrolr  après  la  mort  de  foo 
feigneur  j  Ce  recommander  pour  un  jScfdans 
les  troîs  loyatunes,  à  qui  il  voudroit,  de 
même  que  celui  qui  n'avoir  jam  îis  i-u  de 
ieigncur.  Enluitc  tout  homme  libre  put  choi- 
fir  pour  Cor  feteneur  qm  il  voulue,  du  roi 
ou  des  autres  TcigneLirs.  Ainfi  cerne  qui 
étoient  autrefois  nueracnt  ibus  la  puilfance 
du  roi ,  en  qualité  d'hommes  libres  fous  la 
fittflànce  du  comte,  devimcnt  i.jrcr.iib!c 
ment  vaflàux  des  uns  des  auues  à  cauie  de 
cstce  libetté» 

Void  d'autres  changemcns  qui  arrivèrent 
en  France  dans  les  Jicfs  depuis  Charles  le 
Chauve.  Il  ordonna  dans  les  capicukjres^ 

Sue  les  eomob  (èroicnc  donnés  aux  enfims 
u  comte  ,  &  il  voulu:  que  ce  règlement 
eût  encore  lieu  pour  les  Jufs.  Aiixû  \esticfs 
palTerenc  aux  eraSuii  par  droit  de  uMxeHîon 
^pudfoit  d'éle^on. 

L'empire  étoir  fom  de  la  maifon  de  Char- 
lemagne  dani»  le  temps  que  l'hérédité  des 
fifs  ne  s'établiUbic  que  pai  condeicendan- 
ce  ;  au  contraire ,  quand  la  couronne  de 
France  fortit  de  la  maifon  de  Charlema- 
gne ,  les  jfiefs  écoîenc  réellement  héiéditai- 
xes  dans  ce  royaume;  la  cottfonilty  oonme 
im  grand  fief ,  le  foc  aufli. 

Aprésque  les fiefs ,  d'annuebqi^étoient, 
furent  devenus  héréditaiies ,  il  s'éleva  plu- 
(icurs  conteftations  entre  les  (cigneurs  fie  leurs 
vallàux,  àc  entre  les  valfaux  eux-mêmes; 
dans  oe*  conteftadons  il  fallut  faire  des  ré- 
glemens  concernant  les  droits  Se  les  fonc- 
tions réciproques  de  chacun.  Ces  rcglemens 

ma(I&  peu  d  pco  d^s  décifigoi  putîailieï> 
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rcs  .  furent  appelles  la  loides  fiefs ,  &  on  s'en 
fervit  en  Europe  pendant  plulîeurs  fieclcs. 

Cette  loi  cft  diftinguée  par  le  doAàir 
Nicholfon»  un  des  plus  (àvan'î  préltr  ,  d'An- 
l^teixe  en  madeie  d'andqu^es ,  dans  les  pé- 
riodes fuivances  :  i*.  4  naiflâncc  depuis 
l'u^don  des  nations  fcptentiioiulcs  juf- 
qu  à  l'an  6ro  :  i».  fon  cnlânce  depuis  ce 
ternps-là  julqu'en  800  r  en  lieu,  1k  jeu* 
nèfle  depuis  le  même  temps  jufqu'en  1017  : 
enfin  4** ,  fon  état  de  pcifedion  peu  de 
temps  afnrés. 

Les  princes  de  l'Europe  Se  leurs  fujeCt  fit 
trouvant  unis  mutuellement  par  dts  ritres 
de  podcflîoiis  en  jief{  ce  qui  étant  duc- 
ment  confîdéré,  montre  la  mîc  nature  du 
pouvoir  de  la  royauté  )  ;  cette  union  fub- 
lifta  long-temps  dam  un  heureux  état ,  pen- 
dant lequel ,  aucun  prince  de  l'Europe  ne 
s'imagina  être  revêtu  d'un  pouvoir  arbitrai- 
re, jufqu'à  ce  que  la  loi  civile  ayant  été 
enféveiic  dans  l'oubli,  après  l'établiflêment 
des  nations  du  nord  dans  l'occident  de  l'em- 
pire, cette  nouvelle  idée  parut  au  jour. 
Alors  quelques  princes  (c  (crvircnt  de  U 
lo:  Regia  pour  s'attribuer  un  pouvoir  èt&- 
pocique  »  flc  introduire  dans  leurs  royau- 
rnes  la  un  civile ,  uniquement  par  ce  mo- 
tif. Cette  enixeprife  n'eut  poîm  dé  fuccés 
en  Angleterre  ,  mais  elle  gagna  le  delîus 
dans  d'autres  parties  de  l'Europe  ;  en  E(p»* 
gne ,  par  exemple ,  où  la  Icâure  de  cette 
loi  fol  pour  ccne  lailba  défaidue  fur  peine 
de  la  vie. 

Efets  qui  ont  rSfuhSA  fhkifyi  ékt fitfa. 

Une  infinité  de  conféqucnces  ont  réfulté 
de  la  perpétuité  des j£e/}.  Il  arriva  de  cette 
perpétuité  des  fitft,  que  le  droit  d'aincflc 
ou  de  primogéniture  s'établit  dans  l'Euro* 
pe ,  chci  les  Françoii ,  les  Elpagnols,  les 
Italiens,  les  Angiuis,  les  AUemaiids.  Ce- 
pendant* on  ne  connoiflbit  point  en  Ftance 
cet  injufte  droit  d'ainetlc  clans  la  première 
race»  la  couronne  |ê  partagçoit  entre  les 
frères ,  les  aleus  (ê  dhriioient  de  même , 
les  fiifs  amovibles  ovi  \  vie  n'étant  pas  ua 
objet  de  fucccfCon^  ne  pouvoicnt  être  un 
objet  de  partage.  Dans  la  ieconde  race ,  le 
titre  empereur  qu'avoir  Louis  le  Débonnai- 
re ,  cV  d'Mir  il  honora  Lothaîre  fon  fils  ainé, 
lui  ht  imagmer  de  doiuicr  à  ce  prince  une 

eipecc  de  ptinoiné  fiir  ici  csden. 
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On  jagc  t>ien  que  le  droit  d'aineflé  cta- 
bU  dans  la  fucceUion  <ies  fiefs,  le  (iit  de 
même  dans  celle  de  la  cooromie,  qui  étoic 
le  granf^  fiff,  Vm  loi  ancienne  qui  formoic 
des  pacu^>  ne  labiîâa  plus  :  les fiefs  étant 
chargés  rai  fervice,  il  falloic  que  le  pof- 
felTeur  fut  en  éut  de  le  remplir  :  la  raifbn 
dr  I;i  loi  Trodale  força  ccilc  dc  k  loî  politi- 
que ou  civile. 

Déi  que  les  fi^  fiuenc  éeveinis  héfédi- 
taircs ,  les  ducs  ou  gouverneurs  des  pro- 
vinces «  les  comtes  ou  gouvcroeurs  des  vil- 
les, mm  contiens  de  perpétuer  cnfofi  dans 
leur?  iTijilons ,  s'érigèrent  eux-mêmes  en 
IciKueurs  propriétaires  des  lieux ,  dont  ils 
ii'étoienc  que  les  magUbats,  foie  militaires 
foit  civils  ,  foit  tous  k»  deux  enfemble. 
Par- là  fut  introduit  un  nouveau  penre  d'au-  ■ 
lorité  dans  I  ccac ,  auquel  on  donna  le  nom 
étfu^raJneti ;  mot  »  dit  Loyfeau ,  qui  eft- 
aufll  étrange  qw  ceRecTpece  de  Sàpuuïit 
tA  abfurde. 

A  l'tégaid  des  fiefs  qui  écoicnc  dans  leun 
fouverremens ,  &  qu'ils  ne  purent  pas  s'ap- 
proprier ,  parce  qu'ils  pairoieni  par  hérédité 
aux  enfàns  du  poflètTeur  ,  ils  inventèrent , 
|Dur  s'en  dédommager ,  un  dioit  qu'on  ap- 
pclla  le  droit  Je  riuhai ,  qui  fe  p-xy^  d'abord 
en  ligne  dire^e ,  &  qui  pat  uiage  >  vint 
k  ne  fe  payer  plus  qu'en  ligne  tamUtale, 
Voilà  l'origine  du  dÇmT  de  raduuxtçi  pat 
îuos  coutumes. 
Bîemôc  les  fiefs  purent  ^cre  tran(po«tés 

aux  étrangers  comme  un  bien  patrimonial-, 
c'cft  à  quoi  l'on  attribue  en  général  l'origi- 
ne du  droit  de  lods  &  venus  ;  mais  conlul- 
Kz  Uk-defl[us  ceux  qui  ont  traité  de  cette 
matière,  relativement  aux  i^Sttcatg»  ooo- 
mmes  du  royaume. 

Lor^ue  lés  /fiç^  étoient  à  vie ,  on  ne 
pouvoir  pas  donner  une  partie  dc  fon  fief , 
pour  le  tenir  à  toujours  en  arriere-6cf  >  il 
eût  été  abfiirde  qu'un  (impie  ufiifiruitiereât 
difpofé  dc  la  pr<  priâé  dt  la  chofe  ;  mais 
lorfqu'ib  deviru-cnt  perpétuels ,  cela  fut  per- 
mis avec  de  ccnamcs  reftri^kions,  que  nos 
cootumes  <mt  en  partie  adoptées  \  c'cii-là 
ce  qu'on  a  r>omm<;  fc  /'ruer  Je  fon  fief. 

La  rcrpetuité  des  fiefs  ayant  établi  le 
droit  de  rachat ,  comme  nous  l'avons  dit , 
il  arriva  que  les  filles  purent  fuccéder  à  un 
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donnant  le  fiefi  la  fille,  il  mnîtipîîoir  le» 
cas  de  (on  droit  de  rachat,  parce  que  le 
mari  devoit  le  payer  comme  la  femme  i 
mais  cette  dirpr  lîrion  ne  pouvoir  avoir  lie» 
pour  la  coutoiuie  \  car  comme  elle  ne  rele» 
vokdeperfimne»  il  ne  pcmvdty  vmt  d» 
droit  de  rachat  fur  elle. 

E!(5onore  fuccéda  à  l'Aquitaine ,  &  Ma* 
tbildc  à  la  Normandie.  Le  droit  des  filet 
à  la  fuccelGon  des  jiefs  parut  dans  ce  temps* 
là  fi  bien  établi,  <jue  Louis  Vil  dit  te  jew 
ne ,  après  la  dilTbluuon  de  Ton  maxiage  avec 
Eléonore ,  ne  fit  aneuM  dîficulté  de  liâ 
rendre  1  1  C  lîm.e  en  iijo. 

Quand  les  fitjs  étoient  amoviUe»»  on  Ic0 
donnott  k  des  gens  qui  poirroient  ks  fer* 
vir  ;  &  il  n'étoit  point  queftion  dc  mineur  t 
mais  quand  Ils  furent  perpétuels ,  les  fei- 

Î[ncurs  purent  le  fief  nxÇqu'k  la  majorité 
oit  pour  augmenter  leur  profit ,  fcnt  pour 
&irc  élever  le  pupille  dans  l'exercice  de« 
armes.  Ce  fiit ,  je  ^ci^t,  vers  l'an  877, 
que  les  rois  firent  adaunifirar  les  fiefs ,  pour 
les  conferver  aux  mineurs;  exemple  qui 
fut  fuivi  par  les  feigncuis,  &  qui  domi4 
l'origine  à  ce  que  nous  amdlons  la  garJb^ 
noble  ,  laquelle  eft  fondée  fur  d'autres  prin- 
cipes que  ceux  de  la  tuteUe  ,     en  cft  ea» 
tiértmau  diftinike. 

Quand  les  fiefs  étoient  J  vie ,  on  fe  roii 
commandoit  pour  un  fief;  Sc  la  tradition 
réelle  qui  fe  feifoit  par  le  fccptre,  coi;fta- 
toit  le  /w/,  comme  hût  aujouidlrai.  ce  qu» 
nous  nommons  Vh'jrr^mj^-^a. 

Lorfque  les  fiefs  pailereut  aux  héntiers» 
la  rcconnoiàânce  du  vaflàl ,  qui  n'évoit  dan» 
les  premiers  temps  qifune  chofe  occafion- 
nelle  ,  devint  une  aékion  réglée  ;  elle  fut 
(aïis  d'une  manière  plus  éclatante  ;  elle  fut 
remplie  de  plus  de  formalités ,  parce  qu'elle 
de  o  r  porter  la  mémoire  des  devoirs  du 
fcjgncut  se  du  vaflâl ,  dans  tous  les  âges. 

Quand  les  fi^  étoient  amovibles  ou  a 
vie  ,  ils  n'appartenoienc  guère  qu'aux  !oix 
politiques  i  c'eft  pour  cela  que  dans  les  loix 
civiles  de  ce  temps- là  U  cil  fait  fi  peu  men^ 

Ition  des  loix  des  fiefs  :  mais  lorfqu'iU  de- 
vinrent hérédirairf<; ,  qu'ils  purent  fe  doii- 
rer,  fe  vendre,  ic  léguer,  ils  appartinrenç 
&  aux  loix  politiques  &  aux  loix  civiles^ 
Le  ^c/confidéré  comme  une  obligano;i  au 
,  Icivicc  milittire^  teaoit  au  dtoit  foki^Cf 
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conCidéié  comme  un  genre  de  bien  qui  f  vcrnoient  la  France,  l'Ancleterre  ,  ^  l'Al- 

1  J  I  -     :l  :  J_  •      i  M.    '  t  .  ..  \  -  i- 


^oic  dans  le  commerce ,  il  cenoic  au  droit 
«ivil:  ceb  donna  naiflSmob  aux  lux  civiles 

.  'fur  les  fi^fs. 

'  Les  Ji^s  éunt  devenus  h^éditaires,  les 
toh  concernant  l'ordre  des  fuccellions  du- 
rent erre  relatives  à  U  loi  de  la  perpétuité 
*des  fiefs  :  aiuiî  s'ct  \hlir  ,  m.ilgré  la  di(po- 
(kiou  du  droit  romain  Ôc  ôc  là  loi  falique , 
Ceoe  icgie  du  droit  françois ,  propres  ne  re- 
montent point.  Il  failoît  que  le  fief  fiit  fervi  ; 
jnais  un  aïeul ^  un  nand  oncle,  auroiem 
^  de  mauvais  vaflant  à  donner  an  fis. 
gneur  ;  aufTî  cette  r^glc  n'tut  cl!c  d'abord 
lieu  que  oour  les  fiefi,  comnç  nous  l'op- 
|venons  de  Boutiliier. 

Leifitfs  émm  devenus  héréditaires ,  les 
(cigneurs  (bignaix  de  veiller  i  ce  que  le 
^ef(\it  fervi ,  exigèrent  que  les  filîcs  oui  de- 
iroient  fuccéder  aux  fi^  ne  pnflènc  te  ma- 
^er  faru  leur  coiifentcmen:  ;  de  forte  que 
4es  contrats  de  mariage  devinteiu  pour  les 
nobles  une  difpofifion  fSSodale,  8e  une  dif- 
•pofition  civile.  Dans  un  afte  pareil  fait  fous 
ies  yeux  du  (agneur  ,  on  fuCaït  des  difpo- 
^6om  ponr  U  GêosoSoi^  fbtore,  dans  la 
vue  que  le  fiefoxA  être  fervi  oar  les  hériders. 
•    En  un  mot  les  fiefs  étant  devenus  héréd^ 
caircs ,  &  les  arriere-ficfs  s'ctant  étendus , 
H  jlintroduifit  beaucoup  d'ufages  en  France, 
tttntquels  les  loix  faliques ,  ripuaîres  ,  bour- 


Icmagne  :  ils  s'y  piirenc  tous  à  peu  près  de 
même  »  &  prcfque  en  mène  temps ,  pour 
le  &ite  évanouir  ,  0c  fermer  fur  fes  ruines  use 
cfpcce  de  munic^  de  villes  &  de  bourgs. 
Pour  cet  eCFet ,  ils  accordèrent  aux  villes  Se 
aux  bourgs  de  leiur  domination  plniîeun 
privilèges.    Quelques  fcrfs  devinrent  ci- 
toyens }  &  les  citoyens  acquirent  pour  da 
l'atgent  le  droit  d'élire  leurs  officiers  muni- 
cipaux. C'eft  le  milieu  du  douzième  flecle 
qu'onpetit  fixer  en  France  l'époQue  de  l'é« 
tablil  Heinenc  mmddpal  des  cm  dt  dei 
bourgs.  Henri  II  roi  d'Angleterre,  donnft 
des  prérogatives  femblables  aux  villes  de  (on 
royaume»  les  erapeteuts  fuirirent  les  mêmei 
principes  en  Allemagne  :  Spire ,  par  exem» 
pie,  acheta  en  ii66  le  droit  de  fe  cKôifîr 
des  bour^emeftres ,  malgré  l'évéque  qui 
l'y  oppofoit  :  aind  la  liberté  naturelle  ans 
hommes  fcmbla  vouloir  renaître  de  la  con- 
jon^urc  des  temps  &  du  befoîn  d'aigent 
oà  te  noovoiènc  les  princes.  Mais  ceoe 
liberté  n'étoit  encore  mtooc  fcrvitude  réch- 
le  ,  ai  comparaifon  oe  cdie  de  plillînii» 
villes  d'Iulie  qui  s'érigctcnc  ilon  en  fé« 
publîqiies,  an  gnnd  oonMautt de  tonne 
l'Europe. 

Il  arriva  cependant  qu'iofenfiblement  les 
villes  ic  Iss  bon»  de  (uvers  royatuncs  s'ac> 
crurent  en  nom&e ,  &  devinrent  de  plus 


^gnones ,  6c  vifigothes  n'écoient  plus  ap-  C  en  plus  ccmiîdérablcs  :  enfuite  la  néceihté  , 
fliàbles  :  on  en  tetinc  bien  pendain  quâ- 1  merede  l%idii^e,  obligea  quantiré  de  per- 


que  temps  rejprît ,  qui  étoit  de  régler 
iplupart  des  araires  par  des  amendes; mais 
fes  valemsayam  changé ,  les  amendes  chan- 
gèrent au/Iî.  L'on  fuivit  l'elprit  de  la  loi , 
îans  fuivre  la  loi  même.  D'ailleurs  la  France 
iè  trouvant  diviles  en  une  infinité  de  pe- 
tites (èigneuries  qui  reconnoiiroicnc  plutôt 
une  dépendance  féodale ,  qu'une  dépendan- 
çc  politique  »  il  n'y  eut  plus  de  loi  conunune. 
Les  knx  (âfiqnes ,  bourguignones ,  5e  vifl- 
gorhes  ,  furent  donc  c-xrr'mcmcnt  négli- 
cées  à  la  fin  de  la  féconde  race  i  &c  a(i  com- 
menoenienc  de  k  ooHteme  on  n*en  enten- 
dic  prefque  plus  parler.  Ccft  ainfi  que  les 
codes  des  loix  des WharesdC  ics  capimiaires 
i*e  perdirent. 

Eniîn  le  gouvernement  fikxlal  commença 


(ormes  à  imaginer  des  moyens  de  contri- 
buer aux  commodités  des  cens  ùciics ,  pour 
avoir  de  quoi  fiifafifteri  de-ià  Hn^emioR 
de  divers  métievt  en  diven  lieux  &  en  di- 
vers pays.  Enfin  parut  en  Europe  le  corn- 
merce  qui  fituc^Ifie  tout,  le  retour  ainuble 
des  lecnes ,  des  arts ,  des  fciences  ,  Jenc 
encouragement  &  leur  progrès  :  mais  comme 
rien  u'cd  pur  ici  -  bas ,  dc-Ià  vint  la  renaif- 
fince  odieutc  de  la  maltôce  romaine ,  fi  nnî- 
Hblc  6c  Cl  crurlle  ,  inconnue  dans  la  monar- 
chie des  Francs ,  àc  malheureufemcpt  remife 
en  pratiqua  parmi  nous  ,Ior(qae  ks  homaiCft 
commeoeet est  à  jouir  des.  ans  8c  du  conu 
merce. 

Auteurs  théoriques  fur  les  fiefs,  Oeftpré^ 

cifcmcnc  lorlque  les  fitfs  fiiienc  roidas  hê» 


çntre  le  douzième  &  trcir.iemc  fieclc,  à  dé- 1  rcJirAÏres  ,  qnt-  prefque  tous  les  auteurs  ont 
nlaiie  é^emau  aux  mouai(^ucs  qui  gou-  i  ciompizatc  kur&  uaitci  iui:  ce  âijet  >  en  ap- 
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tlîqunm  communc'mtnt  nux  temps  éîo-gnés 
Us  idées  générales  de  leur  lîcck  >  fourbe  d'er- 

ireon  îmarlfTables.  Ceux  qui  ont  remonté 
plus  haut  ont  bAtîdcs  (>'ftéflBes  fur  leurs  pré- 
jugés. Peu  pcns  ont  fil  porter  loir  cfprit 
(ans  prévention  aux  vraies  fources  des  loix 
firodales  ;  de  ces  loix  qu'on  vkfiaspîtrc  ino- 
pinément en  Europe ,  fans  qu'elles  tinflcnt 
I  a  celles  qu'on  avoic  jufqu'alors  connues  ;  de 

i  ces  loix  qui  ont  fAiideSDÎens&  desmuux  infi- 

j  *  .  nîs ,  tic  Ors  '.<  ix  enfin  qiii  ont  proamt  l,i  rcglc 
I  avec  une  inclination  à  l'anarchie.  Se  l'anir- 

cliîe  avec  une  tendance  à  ta'Wgle.  M.  de 
Monrefquieu  tenant  le  bout  du  iîl  cil  entré 
dans  ce  labyrinthe  ,  l'a  tout  vu  ,  en  a  peint 
^  le  commencement ,  les  routes ,  &  les  dé- 

tours, dans  un  tableau  lumineuzdoncie  viens 
de  donner  refqaifrc,  en  empruntant  perpé- 
tuellement Ton  crayon,  je  ne  ois  pas  foncohris. 

CoSt  qui  feront  curieux  de  comparer  Ton 
excellent  ouvrage  avec  d'nutrcs  fur  la  mcme 
a^tierc, peuvent  iire, par  exemple, de  Hau 
telênce.  Origines  fèudorum  pro  morihus  Gal- 
lice y  liber  fingu'iris  ;  il  ftr  trouve  à  la  fin  de 
Çti  crois  li^'res  </'  i-uaf^u^  &  comitibus provin- 
dtdihus  GaUia*t  oule,  1643  ,in-^**.  Le 
Fevre  de  Chantereau,  de  l'origine  des  fi^fsy 
Loyfcrau  ,  BoutiUier  ,  Pafquier  ;  qu-  Iqnts- 
uns  de  nos  hiftoriens;  Cambden,  dans  fa 
Mritannia ;  Spelman,  &  S.iint- Amand ,  dr.ns 
(on  EJjai  fur  le  pouvoir  Icgifl^tif  de  l' An- 
gleterre, (M.  le  citcvaliir  VU  J AU  COU  HT.  ) 

Fief  ,  (  fitrifprud.)  en  latin  jeudum  ,  & 
quelquefois  ar.ci.nncmcnt  fcoàum  ,  eft  un 
immeuble  ou  droit  réel  qui  eft  tenu  & 
mouvant  d'un  (èigneur  ,  a  la  charge  de 
1  lui  foire  I.-  îy\  Se  hommage  ,  quand  il  y 

a  mutation  ëc  ciungement  de  perlonne , 
I  fint  àc  la  parc  du  feî^ieur  dont  leleve 

le  fi^,  foit  de  la  pan  dtu  vallàt, qui  eft  le 
pofTrfTêur  du  fief. 

li  eil  aurti  ordinairement  du  des  droits  en 
atgent  au  feigneur ,  pour  ccnaipesmitiationsi 
nais  il  n'y  a  que  la  foi  l'sc  homm;?^  qui  foie 
de  l'cflcnce  du  Jl:f:  c'cft  ce  qui  le  diitmgue 
des  autres  biens. 

Les  auteurs  font  f.)rr  parrngc!.  fur  l'c'ry- 
{  mologie  du  mot  fief:  les  uns  le  font  venir 

de  ftrdi/s  ,  k  cauie  de  f  alliance  qui  Ce  fait 
encre  le  feigiif  ur  &  le  vafTàl  ;  d'autres ,  com- 
me Cujas ,  le  font  venir  de  fides,  ou  du  mot  j 
gaulois/<^  ou  jîe,  qui  fignific/o/,  jparce  que  J 
I  Slwne  XIK 
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U  foi  cH  ce  qui  conflirue  î'cntnce  dufic/i 
d'autres  ,  du  mot  Ikxon /êA,  ggges.  Bodin 
prétend  que  k  mot  latîn  fbAis  eft  forme 
des  lettici  itmiales  de  ces  mots  ,  fidelis  en 
domino  vero  mro  ,  qui  étoit  une  anctenjie 
formule  de  la  foi  ôc  hommage  :  liottmand 
le  fût  venir  du  mot  allemand  qui  fignlHe 
guerre:  Pontanus  le  tire  du  mot  danois /è/V, 
Tervice  militaire  :  d'autres ,  du  mot  liongrois 
foeld  y  terre  :  d'autres ,  de  fi>den ,  nourrir  ; 
mais  l'opinion  de  S-13en  ,  qui  paroîr  la  plos 
luivic,  cil  que  ce  mot  _^e/  tire  Ton  ctymo» 
logïe  de  Tanden  ûson  feod ,  qui  signifie 
jouijfincc  eu  pojfcjfion  de  la  fnhk\  parce  qu'en 
efïcc  les  fiefs  ,  dans  leur  origine ,  ont  été 
donnés  pour  lécoDipcnfcdu  fcrvice  militaire, 
&  à  la  chatge  de  niie  ce  Tervice  gratuice- 
ment  :  de  manière  que  le  fief  renoir  lieu 
de  folde.  De  f  ud  on  a  fait  en  latin  fco- 
dum  ,  &  par  corruption  fudum  :  aufll  les 
termes  in  féodai  &  de  féodalité  font- ils  plus 
ufités  dans  nos  coufumes,que  celui  de /^i/a'^z/. 

Tous  les  héritages  &  dsotts  réels  rcpucés 
im  meubles ,  font  tenus  enjief,  ou  en  ceuifiw  , 
ou  en  firanc-alcu. 

Les fiefs  font  oppofe  miz  lOtureS}  qui  font 
les  biens  tenus  en  cenfîve  ;  ils  font  auifi  di6^ 
férens  desfranc-aleuXyquine  rebivenc  d'àa- 
ci:n  (cigneur. 

Dans  le  doute ,  une  terre  eft  puéHiniée  ro<* 
turc  ,  s'il  n'sppert  du  contraire. 

La  qualité  de  fif  doit  être  frouvée  par 
des  ..â:es  de  foi  &  hommage,  pardes  aveux 
iv'  dénombrement ,  pnr  des  partages ,  ou  par 
dcsjugcmcns  contradidoircs,ô:  autres attes 
authentiques. 

Un  feul  d<?nomhrement  ne  fuffît  p-is 

j»our  la  preuve  àufitf  ,  à  moins  qu'il  ne  loic 
butenu  d'autres  adminicules  :  la  preuve  par 
témoins  n'eft  point  admifèen  cette  matière. 

On  peut  tenir  en  fif  roures  fortes  d'im- 
meubLs  ,  tels  que  les  rr.aiions  &  autres  bâ- 
timens ,  cours ,  bafle-cours ,  jardins,  Se  au- 
tres dépendances,  les  terres 'labouiaWes  » 
prés  ,  vignes,  bon,  écangs  ,  rivières,  &c, 

M.  le  Laboureur ,  fur  les  Mafurcs  de  l*]ffle- 
Jîr.rbe  y  p.  l8î  ,  dit ,  à  l'occafion  d'un  tirre 
de  l'an  1)41 ,  que  l'crcâion  d'unj^/  ne  le 
pouvoir  (aire  qu'il  n'y  eut  10  Itv.  de  rente} 
ce  qui  fuffifoit  aiiws  pouT  l'entRxien  d'un 
gentilhomme. 
On  peut  auin  tenir  en  fief  tctt(XA  fimct 
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de  droits  réels  à  prendre  fur  des  immeubles 
tek  que  te  eenSt  rentes  foncières .  «fixines , 

cham parts ,  f.-r.  les  propricciircs  de  ces  droits 
font  obligés  d'en  faire  û  foi  au  (èigueur  donc 
ik  les  nennent. 

Les  iuftices  feîgncurialcs  ft^nt  aufïî  conrc? 
tenues  en  Jkf  du  roi ,  &C  atuchées  à  quelque 
fief  corporel  dont  elles  ne  peuvent  être  (é- 
parées  par  le  pofTeflèur. 

L'origine  des  fiefs  c(>  un  des  points  les 
piu!>  oblcurs  6c  lei  plui  embrouilles  de  nocre 
hiftoire  ;  elle  paroît  venit  de  l'ancienne  cou- 
tume de  toutes  les  nations ,  d'impofcr  un 
hommage  &:  un  tribut  au  plus  f(;sblc. 

Plufieurs  tieaiient  que  les  Jitft  écoient 
abfolument  inconnus  aux  Romains;  parce 
qu'en  effet  il  n'en  eft  point  parlé  dans  leurs 
toix  :  9  eft  néanmoins  certain  que  les  empe- 
reurs romains  donnèrent  n  leurs  capitaines 
&  à  leurs  foldats  des  terres  conquifes  fur  les 
eimenûs ,  avec  des  eiêkves  8c  des  animaux 

r>ur  les  cuhiv;  r  i  ces  concLfHuni  furent  faites 
h  clurgc  de  l'hommage  ou  reconnoiflàncc 
envers  celui  donc  ik  tcnoiencces  bienfaits, 
&  à  condition  de  ne  pafTer  aux  enfuis  mâles 
qu'au  cas  qu'ils  ponalTent  les  armes.  S'il 
n'y  avo;t  que  des  hllts  ,  ou  que  les  gaiçons 
ne  porcaflènt  pas  les  armes ,  l'empeienr  don- 
noit  les  terres  à  d'autres  officiers  ou  fol- 
dats}  ce  qu'il  fai(bit>  dit  Lampitde  en  U 
vie  de  Sévère ,  pour  les  engager  à  mieux 
drfendrc  les  frunlicres  qui  étoicnt  devenues 
leur  propre  bien.  On  trouve  plusieurs  exem- 
ples de  ees  eoncelfions  (bus  les  empereurs 
Alexandre  Sévère  &Piobas»  lion  mon  l'ân 
AI  I  i  l'autre ,  en  xit. 

On  trouve  doncdèsie  temps  des  Romains 
le  premier  modèle  dcsfiefs  ,  $C  l'obligation 
du  fcrvice  militaire  impolcc  aux  poifcncurs  j 
&  comme  c'ctoient  principalement  les  terres 
des  ftoniiens  que  l'on  accordoit  ainfî  aux 
officiers  ,  on  peut  rapporter  i  ccne  ép<iq'jr 
la  première  origine  de  nos  marquis ,  qui , 
dtns  leur  infiitution ,  éroient  deftinés  à  gar- 
der les  marches  ou  frontières  du  royaume. 

Comme  les  empereurs  faifoicnt  ces  fortes 
de  coneefGons  dans  les  pays  qo'ik  «voient 
conquis,  on  conçoit  qu'ils  ne  manquèrent  pas 
d'en  faire  dans  les  Gaules, que  Jules  Céfar 
avoic  trimes  en  prtrnnce  romaine. 

Quelques  auteurs  croient  tntrc^voîr  des 

uaccs  des  dcvou»  iccif  xoqu«s  du  fei^eui 
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<?c  du  vafTal ,  dans  l'ancienne  relation  qu'U 
y  avoir  entre  le  patron  &  te  dient. 

I  l  faut  néanmoins  convenir  que  les  Ro- 
mains n'avoicm  poiiu  dans  leurs  états  de 
fiefs  tels  qu'iU  ottt  été  pratiques  en  France  > 
fl  r  ro  T  depuis  le  iemi«  de  k  lècoiide  race 
de  nos  rois. 

Mezeray  prétend  que  la  donadon  ésiMi 
à  la  noblefte  de  France commMiça  fimy  Çk^ff. 
les  Martel. 

D'aucfes  tiennent  que  1  Liage  des  fieft 
nous  eft  venu  des  Lombards ,  &  que  Char- 

lem;!pnc  l'emprunta  d'eux.  Il  tft  certain  en 
cti  :  que  les  Lombards  furent  les  premiers 
qi  :  gèrent  des  dudiés,  pour  rdever  en 
Juf  de  leur  éur. 

Ces  peuples  voyant  en  jS^  que  IVmpe- 
reur  Maurice  voulmt  (ùn  les  oen  liées  eflons 
pour  les  cxtcrmiiiLT  ,  remirent  Uur  état  en 
royaume  :  néanmoins  les  trente  -  ^  ducs 
qui  goavemoient  leurs  villes ,  les  gardèrent 
tn  j  ropre  à  titre  héréditaire  ;  mais  tk  de- 
meurerait oblige:»  en  vers  le  roi  à  certains  (fe- 
voirs,  patdcutiéremeRtdelui  obéir  &:  le  Cui- 
vre en  guerre.  Spolette  Se  Bencvent  furent 
fous  les  Lombards  des  duchés  hétéditaiies 
avant  Charlcmagne.  ^  - 

Ce  qui  a  pu  accréditer  cette  opinion ,  eft 
que  les  livres  des  fiefs  qûc  l'on  a  joints  au 
corps  de  droit ,  f  ont  principalement  l'ouvra- 
ge de  deux  juTlfeonfiilies  Lombards  nom- 
més Gérard  le  Noir  Oeert  de  Horto  ,  qui 
étoicnt  confuls  de  Mibn  en  i if 8  i  ce  font 
les  jurifconfnlces  Lombards  qui  ont  em- 
brouillé le  droit  des  fiefs  des  fubriiités  du 
digcflc  j  celitt  de  France  étoit  auparavant  fort 
(impie. 

D'autres  encore  penfent  que  Charlcma- 
gne orit  l'idée  des  fiefs  chez  lt  5  pn^plcs  du 
nord: en  effet,  comme  on  l'a  dru  obiervé, 
le  mot  fief  paroît  v -nir  du  mot  faxon  fod, 
qui  iîgnific  /j  jcurffhnce  ou  /a  pojf  jjion  Je 
Ir.  folde  ;  Sc  de  Jeod  on  a  fait  feodum  ,6C€n 
frarçois  fifoda/, 

Qiic!qi!e5-unspoor  concilier  ces  deux  der- 
nières opinions  ,  difcnt  que  Chuilemagne  , 
après  avoir  pris  l'idée  des  fiefs  chez  les  peu- 
ples du  nord  ,  s'y  corfinna  par  i'exemplc 
dcsLomb^rdsi  Se  qu'après  en  avoir  £ut  l'cx- 
périenee  en  Italie ,  il  eftima  tant  cette  po- 
lice, qu'il  l'introc^uint  dans  tous  les  pays  où 
il  le  put  Uicc  ùim  dcauiie  ks  ioix  qui 
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y  croîcnc  d'.tndeiincré.  Ccfl  ainfî  que  Taf- 
iiîlon  portedoirle  tîuché  de  Bavière,  à  con- 
ditioii  d'un  hommagci(:!cce  dudiéeât appar- 
tenu à  les  dclccudiiis ,  lî  Charlemagne  ayant 
vaincu  ce  prince  n  eût  dépouillé  le  pcrc  Se 
les  eo£uis. 

Il  y  .1  aiidî  des  liiftoriens  qui  rippor- 
teni  l'éubliliement  des  fiefs  en  France  au  roi 
Raoul  >  lequel,  pour  gagnev  l'aiEi&ion  des 
grands ,  fuc  obligé  de  leur  donner  pliifieurs 
aomaines. 

D'autres  enfin  fixent  cette  époque  au  temps 
de  Hugues  Capcr, 

Mnis  nonobftant  ces  diverfês  opinions  , 
il  paioît  contUnc  que  l  ufage  des  fiefs  eft 
«nu  en  France  du  nord  ;  qu'il  y  fut  apporté 
par  les  Francs  lorlqa'ils  lirem  la  «niqttîte 
des  Gaules. 

M.  Schilcer  »  en  ft$  notes  fiar  le  tnuté  des 
fiefs  Jl  Sniiviiii  3  rcm.irque  que  ce  n'cft 
point  aux  leuls  Lombarde  qu'on  dou  l'on- 
gme  des  fiefs  ;  qu'ils  étoicnt  en  ufagc  en 
Alinnagne ,  avant  que  le  droicdei  Lombards 
y  eût  été  reçu;  que  les  François  onr  br  au- 
coup  plus  contribué  que  les  Lombards  à  in- 
troduire l'afage  des  fiefs;  que  c'eft  par  eux 
que  \cs  fiefs  onx  pafTé  en  Allemagne. 

Il  obfcrve  encore  que  les  fi^s  font  incon- 
llW  en  Efoagne ,  <|uoique  les  Vilîgoths  s'y 
loicnt  établis  :  d'où  il  iiifcre  que  cet  ufàgc 
n'étoit  ^  coQunua  à  tous  les  peuples  de 
Germanie }  qttll  ^eft  mtiodmt  oea  après 
eKez  les  François  Se  les  Lombards ,  depuis 
^e  Les  uns  Se  les  autres  furent  fortis  de  Ger. 
manie  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Fra^ 
zvoienc  emprunté  ça,  uiàge  des  Saxons. 

Il  eft  vrai  que  le  rcrme  de /îefétoh  tota- 
lement nituium  ious  la  première  race  de 
nos  rois  :  auffi  n'en  eft-iJ  rien  dit  dans  U 
loi  falique  ni  dans  celle  des  ripuarims  :  il 
n'y  eft  parlé  que  des  terres  faliques  ôc  des 
alevur.  Les  aleusétoienctes  biens  libres  qui 
élllMenr  demeurés  aux  anciens  propriétaires  : 
ks  terres  làliqucs  étoient  celles  qui  étoicnt 
données  aux  ofEders  6e  (bldats  y  Jure  tene- 
ficii ,  c'eft-à-diieTà  titre  de  bienfait  &  tle 
récompenfè  ,  &  à  k  charge  du  fcrvice  mi- 
litaire. Ce  fiit  à  ce  titre  que  Clovis  donna 
Aleliin  à  Aurélien  ,  jure  beneficii  eoncejfit  : 
ainfî  ces  bénéfices  qui  font     prcmicf;  f  )n- 
demens  des  fiefs ,  font  auiil  anciens  que  U 
«onudue. 
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Dumoulin  ne  doute  point  qu-  ces  àiC~ 
trlbucions  de  terres  appellées  ^Mf^v«,  donc 
l'uface  avoit  commencé  chez  les  Romains , 
ne  fuient  la  première  origine  de  nos  fitfs  ; 

pourquoi  il  fe  Cen  indifFcremmeuc  des 
mots  bénéfice  ÔC  fief  y  quoiqu'il  y  dtwie  <KC- 
ftrence  eirenrielle  entre  bénéfice  &  fuf  Eft-ce 
que  ces  bénéfices  n'obligcoient  point  à  la  fbt 
éc  hommage ,  ni  aux  autres  devoirs  féodaux  i 
d'ailleurs  ces  bénéfices  n'écoient  poiuc  héré- 
ditaires. 

L'ufage  que  l'on  ouicrvuit ,  par  rapport 
à  ces  bénéfices,  éprouva  plufieurs  chaa- 

gemens. 

Dans  fc  premier  état ,  le  (èigneur  en  pou* 
voit  dépouiller  arbitruiement  le  vaflâl.  Ik 
furent  enfuite  annals ,  comme  croient  tou- 
tes les  commiiGons ,  puis  on  les  concéda 
pour  U  ^e  du  vaflàl.  Les  Çéîgneuis  accor- 
dèrent après  ,  que  Icfiff  palTèroit  à  celui  des 
fils  du  vaflal  qu'ils  voudiroient  choiltr  ;  Sc 
comme  on  choififlbit  ordinairement  l'ainé  , 
<f  eft  penc-étre  de-là  que  viennent  les  préro- 
gatives que  les  aînés  mâles  ont  conkrve'eg 
dans  les  fiifs  :  les  autres  fils  obtinrent ,  par 
iîicoeflîon  de  temps,  le  droit  de  partager 
avec  l'ainé.  Ce  droit  de  fuccéder  fut  étendu 
aux  pecits-fils>  6c  même  à  défaut  de  defcen- 
dans  ,  an  ftere ,  û  c'étoit  un  fief  ancien. 

Les  femmes  ne  fuccédoient  pas  d'jbordi 
Au^fiers  ,  ni  les  collatéraux  au-delà  des  cou- 
fiiis  g  1  mains  ;  dam  la  (iiîie  les  eollatéranx* 
fuccédcrent  jufqu'au  Tcptieme  degré  ,  depré> 
(êntcment  ils  fuccedcnt  à  l'infini.  En  France 
les  femelles  concourent  avec  les  mâles  en 
direâe  >  6c  fitceedenc  en  collatérale  à  dé- 
faut de  mâles;  mais  en  Allemagne  ic  en 
Italie ,  elles  font  encore  exclufes  acs  fiefs. 

On  ne  peut  pas  fixer  piéci&nent  le  temps 
auquel  ces  changemçns  arrivèrent ,  car  les 
fiefs  n'ont  pas  été  cublis  tous  à  la  fois  fur  le 
(Hé  qu'ils  lont  préfêntemenr  ;  ces  change- 
mens  s'introdul firent  peu  à  peu  en  divers 
lieux  &  en  divers  temps ,  Ôc  d'une  manière 
diflSftcnte. 

Les  ducs  Se  les  comtes  ,  établis  d'abord 
par  les  Romains  ôc  conlervés  enluitc  par  les 
François  j  de  fimplcs  officiers  qu'ils  éroienc  , 
Ce  rendiient  peu  à  peu  feignturs  de  leur 
pouvcrnrmç'nr  :  1rs  comrei  (ftoitnt  v.iflaux 
des  ducs ,  ôc  ces  comtci  te  fir:nt  cux-mc^mcs 
,  des  jsJ&xa  :  de*]à  Tinrent  les  arrierefiefs  f 
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te  comme  tout  le  royaume  croie  parug^en 
fitfs  Se  arkn-fi^t  qui  tous  fe  rapponoieiu 
mcdiatcmcnt  ou  imrnf'diatemcnt  au  roi ,  U 
Fraixe  fe  trouva  mlcniîblement  gouvernée 
comine  un  grand  iSçT»  p^ucât  que  comme 
une  monarchie. 

Ce  gouvernement  féodal  fut  fonde  par 
Charlemagne  en  Allemagne  ,  où  il  fubiiHc 
encore  dans  route  fon  autorité  ,  &  môme  en 
Scpcimanie,quiformoit lapante  méridionale 
des  Gaules.  Depuis  te  règne  de  ce  prince , 
le  terme  de  vjjf^l  Te  truuvc  coir.mun  dans 
les  ciwrtres  &  ordonnances ,  jpour  exprimer 
un  homme  engagé  au  (èrvtee  d*an  autre  , 
par  la  pcifTclIton  de  quelques  tenfi. 

■Chailt  s  !c-Ch;iuve  cuiidit  le  progrès  des 
fiefs  en  Ff.uicc  ,  p.ir  le  démembrement  du 
duché  de  France  &  du  comté  de  Flandre , 
qui  furent  doiuics  en  fhf,  l'un  à  Robcrr- 
k'Fon  ,  tige  de  Hugues  Capct ,  l'aurre  à 
jBaudoùin  :  Ttirionnance  que  ce  prince  fit 
au  parlement  de  Chicrzy  ,  avr.nt  fon  ftconJ 
Yoyafie  d'Italie  «atlura  j^eijtcmcnt  la  luccel- 
Ikm  dcseniàns  à  leur  peie  dans  tous  les  béné^ 
£ces  ou  ficft  du  royaume. 

Louii-lc- Bègue,  roi  6c  empereur,  pour 
regagner  les  mécontcns ,  fut  ibrcé  de  dé- 
membrer vCfS  l'an  879  une  grande  prtie  de 
/fin  d  c  j  m  n  i  ne ,  ce  qui  multiplia  beaucoup 
les  duchés  6c  comtés. 

Les  ttlurpations  des  feigneuts  augmeme- 
rcnt  encore  ces  dc'membrcmen?. 

Charlcs-lc-Simple ,  pruicc  tiop  fuible  , 
perdît  la  couronne  impériale  i  ce  (ùt  de  (on 
temps ,  te  vers  l'an  900  ,  que  les  bénéfices 
pment  le  nom  de  ^fk ,  &  qu'ik  commen- 
cèrent I  devenir  héreditaiies. 

Il  y  eut  encore  d'autres  dcmcmbremens , 
de  iorte  qull  ne  leftuit  dus  à  Lochaire  que 
irois  villes ,  Laon  ,  Soim>ns  Se  la  Fere  y  ôc 
quelques-uns  croient  que  ce  fut  par  cène 
xaifon  que  l'on  ceilk  alors  de  p:iitag$r  le 
royaume. 

Raoul  tilt anfl!  obligé  ,  comme  on  hi  dk, 

de  donner  aux  prandi  plufit  urs  domaines. 

Ce  qui  eftde  plus  certain ,  cil  que  ia  plu- 
part des  grands  fiefs  ne  fe  fûrmetenc.  Ou  du 
moins  ne  devinrent  hcrtJit.iires ,  que  lors 
de  l'avénement  de  Hugues  Capct  à.  la  cou- 
KMine  $Iesduc$&  les  comtes  (ê  rendirent  pro- 
priétaires de  leurs  gouvernement ,  &  Hugues 
Capec  ayant  {top  peu  d'automé  poui  s'oppo- 
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1er  \  ces  ufurpations  ,  fe  contenta  d'exiger 
des  fcigneurs  quils  lui  fifibitlafin  &  hom- 
mage des  r,  rres  en  fcigneanes  dont  ik  s'é- 
toient  aiuli  emparés. 

L'origine  Ati fiefs  en  Angleterre  lemome, 
luiv^iir  Cimbicn  ,  jurqu'au  temps  d'Ale- 
xandre Sévère  j  ce  prince  ayant  fait  bâtir 
une-muraille  dans  le  nord  de  fAngtetetro 
pour  empêcher  les  incarnons  des  Pides  , 
commença  quelques  temps  après  à  en  né- 
gliger lardéfènlc ,  &  doima,  au  rapport  de 
I.anri^ridc  ,  les  terres  qu'il  avoir  conquUcs 
lur  l'ennemi  à  fes  capitaines  &  à  Tes  foldats, 
que  cet  auteur  appelle  Umitarios  Juces  &  mi- 
fires,  C*«llrà«dw;  ee^t/iines  &  foldats  des 
frontières  :  on  pouvoir  a^lït  tirer  de  li  \'o- 
li^iiir  des  marquis.  Ces  concelfions  furent 
faites  à  condition  que  les  h^tiers  de  ce» 
officiers  gardiens  des  fronrieres  rcftcroient 
toujours  au  fcrvicc  ,  &  que  ces  terres  ne 
pourroient  famais  parvenir  à  des  perfônnes 
pr.vées  ,  c'eft  à-dire  à  des  perfônnes  qui  ne 
poneroient  pas  les  armes,  modf  de  ce 
ptÎMe  étoii  que  ceux  qui  en  lêrvant  dÂm- 
dent  leur  propre  bien  ,  fervent  avec  beau- 
coup plus  de  ztlc  que  d'autres.  Toutes  les 
terres  en  Angleterre  font  de  la  luture  des 
jieft ,  excepte  le  domaine  de  la  couroiine  -y 
c*cft-à-dire  que  perfonne  ne  peur  pcflcJer 
des  terres  ,  loit  pjr  lucccllîon  ou  pir  acqui- 
fîtion  ,  qu'avec  les  charges  qui  ont  été  im- 
pofécs  au  premitr  poflcdeur  du  bénéfice. 

^  Au  rwlle  ,  ce  qui  vient  d'cure  dit  des fufs 
d'Angleterre,  ne  doit  pas  fidie  croire  que 
Ictft'  ongir.c  foit  plus  ancienne  que  celle  dcs 
fiejs  de  France  j  il  cnréfuUe  Iculcmctw  qu'ifs 
peuvent  également  tîfer  leur  origine  des 
Lx-nc  ficcs  I  om.iins ,  dont  on  trouve  ueb  traces 
dès  ie  temps  d'Alexandre  Sévère  ;  mais  il  y 
a  toute  apparence  que  les  ftvfs  d* Angleterre 
n'ont  pris  la  véritable  fl>rme  de  fiefqu'k 
l'imitation  des  fiefs  de  France  ,  Se  que  ces 
ufages  ont  été  portés  de  Normandie  en  Ajv- 
glcterrc  par  Guillaume  le  Conquérant. 

Les  principales  divifions  des  fiefs  font  r 

1".  Qu'il  y  a  dts  fiefs  de  dignité  &  des 
fiefs  fimples }  les  premiris  Ibni  les  principau- 
tés ,  duchés  ,  m.irquifats  ,  comtés,  vicoîrjtés 
&  baionniesi  les  fiefs  fimples  lont  ceux  qui 
n'ont  aucun  titre  de  dignité. 

x°.  La  qu.iilté  de  fief  lïmple  cft  aulTî 
quc;lquc£,)ù  oppofcc  à  celle  dsfief^»  kqttd 
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dk^nfi  aMMeUé  i  Uganda ,  parce  qu'il  oblige 

le  vafTil  pius  étroict  ment  qu'un  fief  fimpl^^ 
tL  ordinaire  :  le  vaiTal  en  fàiiânc  la  foi  pour 
on  tel  fief  y  promet  &  fbnfèigneur  de  k  fervir 
envers  &c  contre  tous ,  &  y  ob^ge  VOUS  iês 
biens.  Vaye^  ci-aprh  Fief  lige. 

j**.  Lesfteft  font  (iizmins,  dominans  , 
(M  fervans.  Le  fief  qui  relevé  d'un  autre  cft 
appelle  fief  fervam  ,  &  celui  Hf>nt  il  rrlevc 
fief  dominant  ;       lorfquc  ctlui-ci  clt  iui- * 
même  mouvant  d'un  autre  fief,  le  plus' 
élevé  s'app  .-Ilc  fieffuicrnin  :  \t  fief  qui  tient 
le  milieu  ciitre  les  deux  autres  ,  cft  fit-fiti- 
-  ^  '       -lu  fuzefBÎn,  &j8çfdomiiuiic  ' 
à TégarJ  du  truifîcmr  qu'on  nppelle  aulli 
arrière  fi<f  par  rapport  au  fief  iuzerain. 

Les  fcigneurs  prennent  cnacun  le  dtve 
conveiiabk  à  leur  fief  :  le  fêigneur  d'un 
doiplc  fief  qui  relevé  d'un  autre ,  s'appelle 
fiigneur  de  fief  ou  vajal  ;  celui  éontccfief 

rclcVC  ,  eft  appelk-  ftigncur  fïoJcil  ou  fa  faneur 

iomituutt  :  celui-ci  a  aulVi  Ion  ieigneur  do- 
minant ,  qu'on  appelle  fu[erain  par  rapport 
M  jS^fuiféricur  qui  rclcvjC  de  lui  en  arricre- 
ficf,  yoy%  Arrière -Fief  ,  Fief  domi- 
WANT ,  Fief  servant.  Fief  suzerain. 

11  y  a  encore  plulieurs  autres  divisons  des 
fiefs  ,  &  pluficurs  autres  qualifications  qu'on 
leur  donne  ;  mais  comme  elles  font  moins 
ordinaires,on  ks  expliquera  chacune  en  leur  j 
rang  dans  les  fuWdivihons  des ^«  , qui  iui- 
viont  les  iiocioiis  générales.  I 

On  appelle  vaffal  celuiqui  po{rede  un  fief 
en  propriété  ,  &  arrier^^f^id  >  celui  qui 
pouède  un  arrière- fief. 

Les  vadâuz  font  aulfi  quelquefois  appel- 
hommes  éefi^,fiàrs  dgfi^^kommadu 
feieaeur, 

Ancieiiiieineiit  lesvaflâux  éoÂtttc  tous  obli- 
gés d'afTîîler  i  j-:  audiences  du  juge  de  kur 
leiAncur  dominant ,  &  de  lui  dounec  con- 
iai ,  comme  cda  ft  waiîque  encore  dans 

les  coutumes  de  Picaraie  ,  Anois  ,  &  autres 
coutumes  voii'mes  :  ou  ks  appelle  hommes 
de  fiefs  pairs. 

Lorfque  les  vaOaux  avoient  quelque  pro- 
f'-',  rntr'tux  ,  ils  avoicnt  droit  d'être  jugés 
pai  leurs  pairs  ,  &  le  Ieigneur  du  Ji/' do- 
minant y  préfidoit  :  ce  droit  d  être  jugé  par 
fers  pairs ,  IdbtiAe  encore  à  des  pairs 

de  France, 

Coame  k»  fisjgiaeinftlè  êaScm,  fouvenc 
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la  guerre  ,  leurs  val&ux  éiment  obliges  de 
les  accompagner  &dc  mener  avec  eux  leurs 
arrière- valTaux.  Le  temps  de  ce  fcrvice  n'é- 
toit  que  de  40  joun ,  \  compter  du  mo- 
ment que  l'on  etoit  arrivé  au  camp  ;  celui' 
qui  vouloir  fervir  pooc  deux  perlonnes  * 
xcftoit  80  jours. 

Depuis  que  les  guerres  privées  ont  été 
abolies ,  il  n'y  a  p!ii^  que  le  roi  qui  puilTè 
faire  marcher  les  vuilaux  à  L  guerre  ,  ce 
qu^  fait  quelquefois  par  la  convocation  du- 
ban  &  de  l'anieic-ban.  Vay*^  Ajuueii&* 
Ban  6-  Ban. 

Le  fcigneur  féodal  ou  dominant  a  uno 
nue  direâe  &  feigneurie  du  fief  fervanc 
qui  cfl  mouvant  oe  lui  :  Iç  vallal  en  a  û 
diceâe  immédiate  avec  te  domaine  utik. 

La  mouvance  eft  la  fupériorité  d'un  fief 
fur  un  aucie ,  il  y  a  des  fiefs  qui  ont  beau-, 
coup  d'autres  fiefs  qui  en  idevtnc }  mais  il 
y  en  a  aufll  qui  n'ont  aucune  mouvance  Ut 
ccnlîvc.  Koyt^  Mouvance. 

Les  fiifs  fcrvans  relèvent  do  roi  on  de 
quelques  autres  feigneurs ,  foit  particulier  , 
ou  corps  êc  communauté  auxquels  appas* 
tient  le  fief  dominant. 

Tous  les  fiefs  de  France  relfvetit'da  nî 
ou  en  pleins  jÇt/j,  c'ell- à-dire  immédiate- 
ment ,  comme  îbm  les  fiefs  de  dignité ,  ou 
mcdiatement  en  arritrefi^  ,  comme  font 


les  fiefs  lîmples  ,  qui  font  mouvans  d'aucrCi 
fiefi  qui  relèvent  du  roi  iminedi  ucment. 

Un  finf,  foit  fiizerain ,  dominant  ou  lêiw 
vant ,  peut  appartenir  à  pluficurs  ie-gneurs  -, 
mais  un  même  fief  ne  peut  pas  relever  en 
même  degré  de  plulieurs  lc:{;n:ius  \  i\  peut' 
néanmoins  relever  immédiatement  d'un  ou 
de  pluiicurs  co-fcigueurs  i  6c  en  arrierefief^ 
d*un  ou  pluficurs  co- feigneurs  {îizerains. 

Lorique  deux  feigneurs  prétendent  ref- 

S)eâivement  la  mouvance  d'un  ef,  le  vaf- 
al  ,  pour  ne  point  reconnoître  l*un  an  pré- 
judice de  l'autre  ,  doit  le  faire  recevoir  par 
main  fouveraine.  Koj-c^  Foi  et  FIommacs, 
&  Maim  soirvtiiAiKe. 

Toutes  fbrtei  de  ptrfonnes  peuvent  pré- 
fenremcnt  polléder  des  fiefs ,  les  roturiers 
comme  les  nobles ,  hommes  Se  femmes  « 
eccléfiaf^iques  &  lîïques. 

Sons  les  derniers  rois  de  la  féconde  race  , 
6c  au  commencement  de  latroitieme,  couc 
bomoie  UbR^jjûfûlôitptoièflioa  des  anncs 
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pouvoic  acquérir  Se  polléder  un  fief  y  ou  Îùk 
oonveccîr  en  fief  fon  aleu . 

Du  cemps  des  croHaJcs  ,  les  roturiers 
même  poflédoicncdciadcsiîçfc»  quoiqu'ils 
ne  iiflènc  pas  profeffion  des  armes;  inaîs 
conlme  la  principale  obUgadon  des  vall'aux 
étoit  le  fcrvice  milkaire  ,  ôc  que  la  plupart 
des  roturiers  ne  de(ïèrvoienc  par  leurs ^fs , 
faim  Louis ,  ou  félon  d'auDei,  FhiUppe  III , 
dit  le  Hardi  ,  défendit  aux  roturiers  ae  pof- 
£éd£i  des Jufs  ,  à  moms  qu'ils  ne  Icui  ccnuf- 
iêtt  par  mootSRoa ,  ou  qa1ls  ne  les  cuifent 
acquis  zo  ans  auparavant.  Bcaumaiioir  parle 
de  ce  règlement  comme  d'une  difpolicion 
nouvelle  ;  il  paroît  en  effet  que  c'cft  la  fve- 
micrc  ordonnance  qui  ait  exclu  les  roturiers 
de  la  pollcilîon  des  fiefs  ;  dans  la  iuicc  les 
befbins  del'écatontobligé  nos  tois  i  j>efinet« 
trc  peu  à  peu  aux  roturiers  de  podcdcr  des 
i»/'»  en  payant  au  roi  une  certaine  finance. 

Plûl$pe4e-Hardi ,  par  une  ordonnance 
de  ivjs  p  Phttîppe-le-Bel ,  par  une  autre 
de  1191  .taxèrent  les  roturiers  pour  les  Jitfs 
qu'ils  polTcdoicnt  hors  les  terres  des  barons. 
'  Philippe  V  ,  dit  Long ,  les  taxa  même 
pour  les  fiefs  qu'ils  po(I2doient  dans  Tes  ter- 
res j  à  l'exception  des  fiefs  tenus  de  lui  en 
quart-degré. 

Enfin  les  roturiers  ont  été  alTuietcis  ,  pour 
Boutcs  lones  de  jUfs ,  à  payer  tous  les  zo 
ans  au  n»  une  finance  qu'on  appelle  értHit 
f  ancs  fiffi.   Voye'^  ci-aprh  Fr  ancs-Fiefs. 

Les  gens  d'cgiilc  &  autres  gens  de  main^ 
inorte,vie  peuvent  acqpiéfir  ni  po02dcf  aucun 
fiif  OM  autre  hiritagCjfans  payer aufoile  droit 
d'amorciilement ,  &  aufeigneur  le  droicd'in- 
demnité  ;  ce  qui  fut  ainH  établi  par  S.  Louis, 
Voyc[  Amortissement  firlNDEMMiré. 

il  y  a  des  jLfs  auxquels  fc  trouve  atta- 
ché un  droit  de  jultice  ,  foit  haute ,  moyenne 
Ac  balle,  ioit  moyenne  ou  balfc  feulement, 
d'autres ^i/f  n'ont  pic^int  droit  de  jullice  , 
c'cft  pourquoi  l'on  dit  que  fief  de  julbcc  n'ont 
rien  de  commun  ,  c'cft-à-dire  que  le  Jîf/pcut 
être  fins  droit  de  jufticc  ,  (Scia  jufticc  fans  le 
fief.  Quand  on  dit  que  la  jufticc  peut  être 
(kns  le  fief,  on  entend  que  le  ii^neur  qui 
a  h  juîhce  dans  un  Heu  ,  n'y  a  pis  toujours 
lafeigncifrie  dircâ:e  ou  féodale  j  mais  ce  droit 
de)ttfttee  eft  toujours  attaché  à  quelque  fief. 

Il  faut  auiTî  ob'erver  qu'il  y  a  quelques 

fiouumes  où  le  j^'^  la  iuiticc  ibac  ié«i-  [ 
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proques ,  c'eft-à-dire  que  tout  feigneur  di- 
reâ  a  ,  par  fa  qualité  ,  droit  de  jultice  dant 
fa  frigMLurlc  :  telles  font  les  coutumes  d'Ar- 
tois ,  Anjou  &  Maine,  f^oye^  Justice  sbi- 
CMBtratALik 

Anciennement  l'inveftiture  des  fi^-fs  de 
dignité  ,  donnée  par  le  roi ,  annoblilfoitle 
pefTeilêur }  mais  depuis  l'ordonnance  de 
Blois  ,  les  fi^  n'annoblilTent  plus. 

Ltf  feigneur  qui  jouit  du  fief  de  fon  valTàl , 
en  confcquence  de  la  faihe  fcodale  qu'il  en 
a&iie  ,  ne  peut  le  piefcrire  par  quelque  laps 
de  temps  que  ce  foit  ,  parce  qu'il  n'en  jouit 
que  comme  d'une  efpece  de  dépôt ,  juli»^ 
ce  qu'on  lui  ait  poné  lafoi&payélesdrora: 
leJ  héritiers  du  feigneur  ,  Sc  les  aurrcs  fuc- 
ccflcurs  à  titre  univcrfèl  ,  ne  peuvent  pas 
non  plus  prelcrire  dans  ce  cas. 

Les  contcftarions  qui  s'élrvtrnt  au  fûjet 
àsi  fiefs  ,  foit  pour  leur  qualité  ou  pour  leur 
«fane  ,  doivent  éire  réglées  pat  le  titr«  d'in- 
veftiniie  ,  par  les  foi  &  hommage  ,  aveux 
&  dénombremens  ,  par  la  coutume  du  li«u 
du  /tV/"  dominant ,  pour  ce  qui  concerne  U 
forme  de  la  foi  Se  hommage  >  &  par  la  cou- 
tume du  fief  fervant ,  pout  les  droits  qui 
peuvent  être  dus. 

Au  défaut  de  U  coutume  du  lien,  on  a 
recours  .\  la  coutume  de  Paris ,  aux  coutu- 
mes voilines  ,  ou  au  droit  le  plus  général  , 
Bckct  qui  parott  le  plus  équitable. 

La  connuiffince  des  matières  féodales 
appartient  aux  baillis  &  fènéchaux  royaux  , 
pnvatî  vemeiit  aux  piévocs. 

Le  feigneur  plaide  devant  fon  juge-  au 
nom  de  fon  procureur  iilcal ,  lorfqu'il  s'a- 
git du  domaine  &  des  droits  &  revenus  ordi- 
naires ou  cafoels  de  fon  fief  y  comme  relief 
quint ,  requint ,  lods  &  ventes  ,  amendes, 
cens  &  rentes,  baux»  fous-baux  ,  6v. 

Le  vaHal  oU^  de  plaider  devant  le 
juge  de  fon  Icignrur  ,  qur.nd  il  s'agit  des 
droits  prétendus  par  le  feigneur ,  quoique 
le  fiefvemmi  foit  ficué  dans  une  aime  iari(> 
diction.  Voyri  Justice  seignruriali  , 
Seigneur  ,  ù  PaocuREUR-FiscAt. 

La  propriété  d'un  fiefck^ge  en  outre  le 
vaflal  à  quatre  chofes  envers  le  Cipnç  ur. 

i".  A  lui  fiutc  la  foi  &  hommage  dans 
le  temps  de  fa  coutume ,  à  moins  qu'il  n'aie 
obtenu  foufTrance  ,  c'ell-à-dirc  un  délai  , 

lequel  oe  fi'açcocdc  que  poun  quelque  aoim 
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^chcmenc lacune,  comme  pour  mmorité. 
y6yc[  d-«prh  Foi  &  Sou rm  a  n c  f . 

1°.  A  payer  au  (êigncur  les  cirt  irs  uriles 
qui  lui  (ont  dûs .  comme  quint ,  rcquini  , 
relief  èc  atitirs ,  félon  l'ufage  du  lieu  tc  les 
différentes  muMtlops. 

A  donner  l'aveu  &  dénombrement 
de  fen  fitf.  yoyei  DIkom  br  em  e  n  t. 

4*.  Acomparoitreaux  plaiis  du  Icigneur 

Sardevnrt  fcs  officiers  ,  quand  il  cft  alïîgné 
cette  tw.  y.  Plaids,  Sir, vice  lit  plaids. 
Les  fiefs  Dcuvcnt  avoir  deux  (bnes  de 
<3roits  qui  y  {oient  attachés;  favoir  desdioiis 
honorinqucs ,  &  des  droits  utiles. 

Les  droics  lionorift]iies  des  AjS  font ,  I^ 
la  jufUce  pour  ceux  auxquels  ce  droit  tft 
attaché ,  8<  les  droits  de  déshérence  &  de 
b&mdife ,  qui  font  une  (îiice  de  la  hiuce 
judice. 

1^.  Le  droit  de  patronage  ,  attaché  à  cer- 
Hines  fngnettrîes. 

5**.  Les  droits  honorifiques  proprement 
dits ,  ou  prends  lioiineurs  de  l'c'glilc  qui  pcu- 
vciu  nppai tenir  au  Ictgneui ,  foit  comme 
patron  ,  (bit  comme  lètgneur  haot'jnftider. 
yoye^  Droits  iioNoaiFiQVES. 

4*.  Les  fcigncurs moyens &.'bas-iufticiers, 
&  les  fifn|»les  idgncurs  de  ^./jouiflèm  , 
après  le  p.irron  &  le  haut  jullicicr ,  des  moin- 
dres honnairs  de  1  egUle  ,  &  autres  pré- 
fétnces  lîir  les  perfbnnes  qui  leur  CoM  înfi- 
licurcs  en  dignité. 

5**.  Le  droit  de  colombier  à  {wf. 

<^  Lâchai  Bc  la  pêche,  dioit  d«  ga- 
renne &  d'étang. 

7**.  Le  droit  de  retrait  féodal. 

8*.  Le  droit  de  commife. 

Les  droits  udles  des  fiefs  font  les  droits 
de  quinr  ,  requint  &:  relief  ,  dus  pour  les 
■  fiefs  qui  font  mouvans  d'un  autre ,  loriqu'U 
y  «mutation  fujene  aux  droits  »  Acponrles 

roture;  les  !nds  Je  vcntfÇ. 

Il  y  a  auili  des  redevances  dûes  annuelle- 
ment for  les  rotures  au  feigneur  de  fitfs , 
tels  que  les  droits  de  cens  ,  ch.imp.in,  ter- 
rage  >  dixmes  inféodées  ,  &  piuh^^ursauaes 
dmts  exrraordimiies ,  tels  que  corvées  9t 
bjnn.ll ires  ,  qui  dépendent  des  titres  de  la 
polTenion  &del'u{age  des  lieux.  Les  droits 
cafucls  des  fi^fs  étoienc  infiOflilOS  jufqu'au 
temps  de  la  troiiîtme  race  ,  auparavant  les 
fiii  n'étxikait  que  dlioimciv  iiapkawnc. 
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1  y^y'fX.  Dl'^OITS  SEIGNEURIAUX  ,  LoOS  fir 
)  ^  LNThs  ,  QuillT>RECLVINT,C£l<S,CHAMi' 
■  PART  ,  t-C. 

Les  feigneurs  qui  OP.t  des  ccnfivcs  ,  peil* 
vent  obliger  leurs  cenfitaires  de  paflèrdéd(>< 
ration  à  leur  terrier,  f^oyr^  DÉclar  ATloit, 
ReCOVMOISSANCE  >  LfiTTAE»  OE  TeRRISR^ 

Il  fe  forme  quelquefois  un  combat  de  fitf 
entre  deux  feigneurs  ;  on  appelle  comhr  de 
fief  une  conteintion  qui  furviciit  entre  deux 
ieignaifS  qui  prétendent  refpcâivemem  la 
mouvance  d'un  hémage-,  ibit  enjiçf  oucfi 
ccni'.ve. 

Si  c'eft  un  fitf  qid  ferme  l'ol^de  ce  corn- 

bar ,  les  feigneurs  contendans  peuvent  faire 
faiilr  le  fiej  pour  la  con(êrvatton  de  leurs 
droits  ;  èc  le  nonveau  vaflàl  dck  &  Bâit 
recevoir  pat  main  feuveiaine^fic  configntlr 

les  droits. 

Quand  le  fief  eft  ouvert  par  le  change- 
ment de  va'.lal  ,  ou  qu'il  y  a  mutation  de 
feigneur  ,  &  que  le  vafTal  n'a  pas  fr.it  !a  foi 
Se  payé  les  droits  qui  peuvent  ètic  dus ,  l«i 
feigneur  peut  faire  failir  feodaicmer.t  ou  pro» 
céderparvoie  d'aiftion  j  lorfqu'il  prend  cfrre 
dernière  voie,  il  ne  gagne  point  les  fiuit*. 
Aoyc^  Saisie  FÉODALï. 

Le  fief  étant  faifi  fcodalement ,  le  v^iffal , 
pour  en  avoir  main-levée  ,  doit  avant  route 
cho(e  avouer  ou  défavouer  le  feigneur  } 
avouer  t  c'eft  fe  rcconno'tre  Ton  vaflal }  dîfi^ 
vouer  ,  c'cft  nier  qu'on  relevé  de  lui. 

La  peine  du  deuveu  téméraire  »  eft  <pie 
le  vafïal  perd  fbn  fief  y  qui  demeure  con- 
iifqué  au  profit  du  ieigneur.  t^oye^  Avi9 

Ù  DÉSAVEU. 

Laooiniaife  ou  confifcation  du  )ie/a  auflt 

lien  pour  crime  de  Plonic  ,  c'cf^  j  dire  loif- 
quclc  vadui  crflnlrgncvtmcj.tro:-:  Icigr.cur. 
Voye[  FÉtONîB. 

Le  démembrement  de /f/ en  général  efl 
défendu  ,  c'efl-à-dirc  qu'il  n'e  ft  pas  permis 
au  vafTal  de  faire  d'un  même  fi  f  ;)lufieufS 
fiefs  féparés  &  indépendans  les  uns  J.s  au- 
tres >  à  moins  que  ce  ne  (bit  du  confcnte- 
ment  du  feigneur  dcnninant ,  ou  que  ce  ne 
fôit  dans  quelques  coutumes  qui  Iw  permet- 
tent ou  le  tolèrent  expreflement ,  comme 
Artois  &  Boulogne ,  Péronnc  $c  Amiens  , 
I  qui  le  permettent  dans  tous  les  aâes  &  dans 
\  coatcs  les  aiïéiiaooiis  >  celle  de  Vcrmando^ 
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le  permet  roiir  le  partage  fucceflif  ;  mais  il 
faut  dans  toutes  ces  coutumes  ,  que  la  vo- 
lonté de  déçwmbfer  (bit  conftante.  Voye^^ 

DEMEMBREMENT. 

Le  }cu  de  même  excciGf,  eft  diflfé- 
du  démembrement  ;  e^eft  une  aliéna- 
tion des  parties  du  corps  ni.L^'ricl  Au  fief  ^ 
ians  diviilon  de  la  foi  due  pour  la  totalité 
du  fi?f^:  l'on  £eut  fc  jouar  de  fon  fkf  \  foît 
en  faiiant  des  ious-inféodations  ,  ou  en  don- 
nant i^uclquï  portion  du  domaine  du  Jî<f  à 
cens  ou  à  rente  ,  ou  en  la  vcntlant. 

Le  jeu  de  fuf  cft  permis  pour  la  cocalité 
dans  les  pays  de  droit  écrit;  mais  dms  ks 
pays  coutumiers  ,  il  etl  regardé  comme  cx- 
ce(fif ,  lorlqu'il  excède  la  portion  dont  la 
coutnme  perme:  de  fe  jouer,  La  plupart  des 
coutumes  veulen;  que  le  vallai  léierve  du 
moins  le  ciexs  des  dhtnunes  en  fonds  >coinnie 
celle  de  P;iris ,  nnicle  ,  qui  permet  au 
vaflal  de  fc  jouer  de  Ton  jîeff  Se  kxK  Ion 
profit  des  héritages ,  rentes  ou  cens  étant  du 
Jicfy  fans  payer  aucun  profit  au  feigneur 
dominr.nt ,  pourvu  que  l'aliénation  n'cx- 
çedc  pas  les  deux  tiers  ,  &  que  l'on  retienne 
U  foi  entière  &  quelque  droit  /ièigncinîal  & 
domanial  fur  ce  qu'il  aliène. 

Ce  que  lescounimes  d'Anjou  ,  du  Maine 
j&  deToi'raine  appellent  Jt]>,r  àcjief,  n'eft 
as  le  de  me  mbremenc  du  fief,  mais  plutôt 
e  jeu  excdlif  du  Jîr/I 

I.a  peine  dadepié  (le  fief  8c  in  ]&3  ex- 
ctlTlf ,  tft  que  tout  ce  qui  cfl  aliéné  relevé 
«dorénavant  ,  immédiatement  du  lêigneur 
dominant  du  vailal  qui  a  (âftraiiénatkm  ex- 
ctfHve  j  au  lieu  <]lic  toute  la  peine  du  dé- 
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mais  il  n'en  eft  pas  de  même  en  pays  coata- 
mier  j  on  trouve  prcUjue  dans  chaque  cou- 
tume des  règles  particulières  pour  le  partage 
des  fiefs  :  de  forte  qu'il  n'eft  pas  pcrnble 
d'afleoir  fur  cette  matière  des  pruicipes  qui 
conviennenr  par-toot  :  votd  néanmoins  Ie$ 
ufages  lesplu<  généraux, 

L'ainé  malc  a  daos  le  partage  écsfkfsea 
ligne  d:reéte  le  droit  d'ainefle ,  qui  confifte 
dans  le  préciput  &  la  part  avantagcufe. 

Le  préciput  confifte  dans  le  principal 
manoir ,  cour ,  ballo-cour  ôc  bltimens  en 
dépendans  ,  a\  ec  un  arpent  de  jardin ,  qui 
eft  ce  que  quclquescoutumes  appellent  k  vol 
du  chapon.  Il  a  aulFi  la  faculté  de  retenir  le 
furplus  de  l'endos  ,  en  récompenlânt  les 
puuiés.  V.  Préciput  &  Vol  dit  Chaton. 

La  part  avantageufe ,  lorfqu'il  n'y  a  que 
deux  cnfàns ,  eft  de  deux  tiers  pour  l'ainé  » 
&  de  moitié  feulement  lorlq-.i'i!  v  a  plus 
de  deux  enËUis.  Coutume  de  Paris ,  ânl 

Quelques  coutumes ,  comme  Tours  , 
Angoumois  Ôc  Poitou  ,  accordent  un  droit 
d'ainellè  en  collatérale  ;  &  dans  quelques- 
unes  de  ces  coutumes ,  le  plus  âgé  des  maies 
extans  ion  de  la  fucctfHon  ,  eft  coni-dcré 
comme  l'ainé ,  quoiqu'il  ne  foit  p.ib  dcl- 
cendant  de  l'ainé. 

Les  coutumes  de  Picardie  S<  Artois  «i-^iv 
Dent  tous  ces fiefs  à  l'a:tié,mcme  en  coliatet a- 
le  ,(àttfle  c][uinthéiédical  ans  {Nwiés}  encore 
l'ainé  a  t-il  un  temps  pour  retirer  ce  quint. 

En  Anjou  &  Maine  les  roturiers  parta- 
gent les  fiefs  rooniérement  julqu'à  ce  qu'ils 
fbient  tombés  en  tierce  foi  ;  entre  tiobtcs 


inembrement  j  eft  que  le  feigneur  dominant  '  l'aine  a  tout  i  les  puînés  n'ont  leur  portion 
n'eft  pas  obligé  de  reecimoître  la  divî(îan  !  au  en  bienfait  >  c  eft-à-dire  k  vie  :  cepen- 
que  l'on  a  voulu  faire  âufitf,  V^yt^  Dspii  |  dant  les  pen  &  mère ,  oncle ,  frère,  peu- 
pt  Fief  &  Jeu  de  Fief.  !  vent  donner  aux  puînés  leurs  portions  par 

Lorfque  le  prof  riétaire  d'un  fief  acquiert  héritage  ,  c'eft-à-dire  en  propriété.  Pour  ce 


uti  autre  /Gcf  mouvant  de  lui ,  ou  quelque 

Iiérit?pe  qui  éioir  rr-nu  de  lui  à  cens  ,  ce 
fUfou.  autre  iientage  eft  réuni  au  fiifàc  l'ac- 

auéreur  ,  à  moins  que-par  le  contrat  il  ne 
éclare  qu'il  entend  tenir  féparément  ce 
<qu'il  acquiert.  Cette  déclaration  doit  être 
tenouveltée  par  chaque  podcflêur  qui  (t 
rr  u  "e  propnécaiie  du  ftçf  tL  des  portions 
acquiks. 

La  (iicceifion  des      le  règle  en  pays  de 
écQt  «ipimnp  çdiç  des  autres  biens  \ 


qui  eft  des  femelles ,  cUes  l'ont  loujoitts  par 

héritage. 

En  collatérale ,  le  mâle  exclut  la  f,.mcllc 
en  parité  de  degré  { il  n'y  a  d'exception  à  cet 
égard  que  dans  les  coutumes  où  la  rcptéfen- 
ution  alieu  k  l'inâni ,  même  en  collatérale, 
comme  dans  la  coutume  du  grand  Ferche* 

Dans  quelques  coutumes ,  u  y  a  une  ma- 
nière particuHere  de  partager  les  fiefs  encrq 
fieies  &  foeurs  ,  qui  eft  œ  que  l'on  appelle 
part^  i'c'étoit  anciennement  le  iëul  pana^? 
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nfit^  pour  les  fUfs  dans  toutes  le?  connimes. 

Tenir  en  parage  ,  c'eft  poiRdcr  une  por- 
tion d'un  avec  les  mêmes  droits  que 
l'ainé  a  pour  fa  fienne  ;  l'ainé  fait  la  foi  pour 
COUS.  Dans  quelques  coutumes  on  l'appelle 
«Aenftroa paragear ,  Acles  puînés pamt^tu^ux 
ou  paragers  ;  en  AngoumoisUs  puînrs  lonr 
nommés parageurs ,  en  Bteugnc  juveigneurs. 

Il  y  a  deux  fiincsde  parage ,  le  légal  Se  le 
conventionnel  ;  ce  dernier  n'eft  connu  qu'en 
Poitou ,  Saititonge  Se  Anpoumois  ,  Se  n'a 
lieu  qu'avec  pcrmiflioii  du  loi  ou  du  fci- 
^leur dominant,      Parage  &  Frerage. 

Il  eft  permis  \  reluî  qui  pofTede  un  fief 
de  le  convenir  en  roture ,  fans  au'il  aie  be- 
&in  du  codêmemem  dblèt  enfans  ou  au- 
tres héritiers  ,  pourvu  que  cela  (bit coDVcnu 
avec  le  jfèigneur  dominant. 

Sur  les  fiefs  en  général  on  peut  voir  Stru- 
\ius  ,  Frecias  ,  Oncronus ,  Julius  Clams  , 

miu';  ,  Schilrer  ,  EhimouUn  ,  Dargentré, 
ôc  ici  autres  commentateurs  des  coutumes 
ibrle  titre  des  jUfs  ;  Salvaing  »  Chantereaa , 
"Fevre  ,  BrulTel ,  Biilecoq ,  f^Dqoec  de  Ltvo- 
lucres,  Guyoc.  J^A) 

Fief  abonm6*,  eft  celai  donrtefeliefon 
rachat ,  les  dtotts  de  quint ,  recjuint  Si  autres 

auxquclstlétOitnaturcUtfmcntlujet,  &quel-    ^  

^oem's  rhommagp  même ,  font  changés  &  !  ves ,  rent(?s ,  ou  autres  droits,  quelquefois  en 
convertis  en  rentes  ou  redevances  annuelles.  '  cenlives  (cule<.  On  l'appelle  jîi/evi  /'a/r  pac 
Voyc^  LoYSîL  ,  Injiit.  cotttum^  iiP,  IV^  Ut,  \  oppodtion  .au  fief  corporel,  qm  condAe  en  do- 
iij  ,  n,  aj ,  6"  les  notes,  i  roaines  réels.  Ces  fortes  de  Jiefs  Ce  font  fo*- 

Fief  dLBRécÉ  ,  ou  comme  on  dîlôir  an- 1  més  depuis  la  paminonialicé  da  fiefs  8c  pat 
cicnnemenr  abrrgié  ,  Se  qu'on  appuie  auffi  la  liberté  que  les  coutumes  donnoicnt  aurre- 
fief  reftreint ,  Sc  dans  quelques  coutumes  j  Ibis  de  fc  jouer  de  fon  fief^  jufqu'à  mettre  la 
fief  non  noUe ,  c'eft  celui  pour  lequd  il  eft  ■  tnaiit  au  hâton  ,  ce  qu'on  appelle  au  parle^ 
dù  des  ferviccs  qui  ont  été  limités  &  dimi-  [  ment  de  Boidcznx  tfejuuir  de  fhnfi^^tifqtm 
tmés,  Bcaumanoir  fur  les  courûmes  de  Beau-  |  ad  minimam  glcham, 

yn&i ,  c.  xxviij  ^pag.  14X  ,  dit  qu'il  y  a  des  ^  Le  fief  en  Pair  eft  conrinu  ou  volant  î 
Jfc/*  que  l'on  appelle_/fc/}a*ré^ér;  que  quand  t  continu  ,  lortqu'il  a  un  territoire  ciroonC- 
on  eft  (emons  pour  le  fervicc  de  tels  fiefs  ,  crit  Se  limité  \  volant  ,  lorfque  Ç<a  moD* 
l'on  doit  oârir  à  ion  feigpeur  ce  qui  eft  du  ^  vuiccs  &  ccnfives  font  éparfcs. 
poornifen  de  l'abrègement}  que  le  (èigneur 
ne  peut  pas  demander  autre  chofc ,  fi  l'abré- 
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le  com  tple  Ciche ,  il  gagne  l'hommage  de 
celui  qui  tient  la  choie  ,  &  l'hommage  re-? 
vient  en  nature  de  plein  (ervice  ;  &:  li  le 
doit  amender  celui  qui  l'abrégé  à lônhoa^ 
me  de  60  Uv.  au  comte. 
Dans  iacoatumeif  Anûensle  fief  abrégé  on 

rrf!r-y:--^j  ^  non  nohîc  ,  elT:  un  jî</dont  le  re- 
lief ell  abonné  à  une  fomme  au-dellbus  de 
60  fous  part(îs&  k  chainbellage ,  à  mon» 
de  10  fous.  Voyci  les  an,  15 ,  7/  .  84  O 
l^zde  cette  coutume  ;  voyn^  luiTî /^jrr.  ^ 
de  celle  de  Ponthieu,  ÊSc  U  co  icume  d'Aur- 
jou  ,  art.  %£8, 

Fief  d'acquêt  ,  dans  cenaînes  coutu- 
mes iignifie  un  jîe/ acquis  pendant  le  ma- 
riage. Par  exemple  ,  dans  la  eoucume  de 
I  lainauk  ,  on  diftingue  les  fiefs  d^ûcjufts  , 
des  fiefs  patrimoniaux  ;  les  enfansdu  fécond 
lit  fuccedent  avec  ceux  du  premier  aux  fiefi 
patrimoniaux  de  leurs  pere  &  mere  ;  mais 
les  enfans  du  fécond  lit  ne  fuccedent  point 
nux  fiefs  d'acquits  faits  pendant  le  prctniec 
mariage  ou  pendant  le  veuvage  ;  ils  ruco»* 
dent  feulement  aux  fiefs  d^dc^uéis  faits  pen- 
dant le  fécond  mariage.  y^ye\_  Uch,  Ixxyf^. 

FiCT  EN  l'air,  eu  F»»  INCORVORBL, 

e(^  celui  qui  n'a  ni  fonds  ni  domaine  ,  Se 
qui  ne  confifVe  qu'en  mouvance  Se  en  cenfi- 


gemem  eft  pouvé  ou  connu  ,  &  s'U  eft  fuf- 
i&nment  oébroyé  {«r  le  «omte  ;  car  je  ne 

puis ,  dit-il ,  fouf&ir  que  l'on  abrège  le  plein 
Icrvice  que  l'on  tient  de  moi  fans  VoCOoi  du 
ewme ,  encore  qu'il  y  ait  piufieurs  feigneurs 
WH]e(Tbus  du  comte  l'un  après  l'aune,  6e 
qu'ils  fê  fbienttous  zccriràH  \  î'ibrcgemenr  ; 


Avant  la  rc  formation  de  la  coutume  de 

Paris  ,  le  vaH'il  pouvoit  aliéner  tout  le  do- 
maine de  fon  fief»  en  retenant  feulement 
quelque  droit  éomaiùat  &  feigneutial  fur  ce 
qu'il  allénoit. 

Mais  afin  de  maintenir  l'honneur  &  la 
conliftancc  du  fief»  Se  que  le  vaflil  (bit  en 
état  de  fatisfaire  dans  foccafton  aux  charges 
du  fcf,  les  réformatcur<;  onr  d'-cidé  en  l'fjrr. 


^  i'h  Cs  font  tous  aïoli  accordés  ,  &  que  1  ^<  de  ia  nouvcUc  coutume ,  que  le  vaiiai 
XIK  V  T 
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tic  peut  aliéner  plus  des  deux  tien  de  fbo 
fCon  de  fin. 

Cependant  les  fiefs  en  l\ur  font  ufitcs  en- 
core dans  quelques  coutumes  i  il  y  en  a 
même  pluHcuis  dans  Paris  qui  ne  confiAent 
^u'en  cenfives. 

Ces  fiefs  ne  peuvent  ctre  faifîs  que  pir 
miin  mile  fur  les  arrierc-Jiefs.  V.  Pcleus, 
f i/e/?. 75,  & Charondas,  liv.  H,  rtp.  S,  ( A) 

Fief  amei  y  ,  dom  il  cft  parlé  à  la  fin  de 
f  article  X2  de  la  couiume  de  Mantes ,  cft 
U  mène  chdlê  que  le  fief  ahonni ,  tf^cft 
dire  un  pour  lequel  le  fc'igncur  c  H:  con- 
venu avec  le  vaflal  de  ce  que  ce  dernier 
^oîr  fwfer  ui  fi^neur  pour  let  droio  de 
inuiaQon.  (A) 

Fief  r'a  m  1  t  1  é  ,  qu'on  appelloir  anfÏÏ 
Dkuerie  ,  étoit  celui  que  le  prince  don- 
noit  à  un  de  le»  dtudsou  fiddes ,  qui  étoient 
les  grands  du  royaume  ,  auxquels  on  don- 
noit  auifi  le  nom  de  Icudts.  Il  eft  parlé  de 
cesdnieries  ou  éfaaûtU  dans  les  anciens 
auteurs.  Koyf^DaVDS  &  Leudis.  ''A) 

Fief  axcien  ou  fateknbl  antiquum  fat 
ftatrnmn  :  c^uelques-uns  appellent  atnfi  un 
jief  concède  d'ancienneté  à  uire  cenaine 
Êimille ,  de  manière  qu'il  ne  puill'e  être 
polTédé  que  par  les  mâles  ,  à  moins  que  les 
lèmeUes  n'aient  auilî  la  capMÎté  d'y  fuc- 
cédcr  par  le  ritre  d'infcodation  ,  &■  ^  b 
charge  que  la  ligne  dc&  ainc^  venant  à  man- 
quer ,  les  puînés  y  fuccedenc  »  (ans  que  ce 
^«/'puitTe  jamais  être  aliéné,  ftayt^d-^frit 
FlEf  NOUVEAU.  (AJ 

Fief  Awvtt  >  fiuêum  antaium  feu  fti- 

pendium  ,  ctoit  la  ■ouHlance  d'on  fonds  qui 
étoit  donnée  à  titre  de  fief  pendant  rcipace 
d'une  année  pour  temr  bea  de  fiiide  &  de 
lécompenfe  à  quelqu'un  par  rapport  i  Ton 
office  ,  rl;gnirr  ou  aorrr  minîfterf  ;  ce  fiit 
le  fécond  cui  des  fiefs  ;  car  daiii  le  pre- 
mier ,  le  fcigneur  pouvoic  aibicrairemcnt 
dépouiller  Ton  vaffal  de  ce  qu'il  lui  avoit 
doiiné  en  fief ,  enfuite  les  fiefs  deviiuem 
anaab ,  eoaune  l'éioicnt  toutes  les  cotnmif- 
fions.  Voycx^  les  notes  de  Gcdr  froy  fur  îc 
premier  uire  du  livre  des  fiefs  de  Gérard  le 
Noir ,  &  le  gbffaire  de  IXicange  an  mot 
feuAan  eumtm.  (A) 

FiiF  IN  ARGENT  ,  feudum  nummerum  , 
c  cioit  MPC  (omme  d'argent  aiïîgnée  à  titre 
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attendant  qu'il  l'eût  alignée  fur  .quelque 
terre.  On  trouve  m  exemple  d'un  tel  fief 
crée  par  l'empereur  pour  le  fetgneur  de 
Braujeu  en  1x4^  ,  de  100  marcs  d'argent 
fur  la  chambre  impériale  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
l'eût  afligné  fur  quelque  terre.  Ces  fortes 
de  fiefs  étoient  alors  fréquent  Vije^  Us 
mémoires  numufcrits  de  M.  Aubcrt,  pour 
fervir  à  fUfbire  de  Dombes.  (  A) 

Fief  AROTURâ  ,  c'cft  un  bien  fëodal 
que  l'on  a  mis  en  roture  \  cela  s'appelle  pro- 
pECinent  OMwmier  le  fief  est  cenfive.  ( A) 
Fief  Ar  niFrvE  ,   cft  un  fief  qui  relevé 

d'un  auue ,  Icc^uel  cil  lui-même  mouvant 
d'^  autre  jî<riupér>eur. 

Il  eft  appellé  mriere-fief  \  l'égard  du  (êi- 
pTifur  fuzf  raîn  ,  dont  il  ne  relevé  putimm^ 
di^iitincnt ,  mais  en  arriere-fief. 

Ainfi  le  vafTal  tient  en  plein  fief  du  (êi-' 
gneur  féodal  ou  dominant ,  dont  il  relevé 
immédi^uement ,  &  il  tient  ce  même  fuf  en 
arriere-fief  du  feigneur  fuzerain  qui  cil  le 
ft  igneiu  féodal  ou  dominant  de  fon  Ici-- 
gneur  feudal  immédiat. 

Celui  qui  poflêde  un  arrkrt'û^ eft  Appdlé 
arriere-veffal  t  par  rapport  au kigpieaxuize- 
rain  ,  c'cft  le  vaflal  du  va(fal. 

Les  ^tctoias  fiefs  furent  érign  par  les 
(ouveiams  en  £mur  des  ducs ,  marquis, 
comtes,  vicomtes,  barons  Bc  autres  vaffaux 
mouvant  inimrdiatcmcnt  de  la  couroiuie. 

Ceux-ci,  à  l'imitation  du  (ouveiaîn» 
voulurent  aulTi  avoir  des  vaHaux  i  &C  pottr 
cet  câêt ,  ib  fous-mfifoderent  une  parue 
de  letiis  jSifê  i  ceux  qui  les  avmenC  uoom» 
pagnés  à  la  guerre  ,  ou  qui  croient  attachc's 
a  eux  par  <|[uclque  emploi  qui  les  rendoic 
conunôiikiia  de  leur  maifon  ;  ces  iôns- 
inféodadons  femerenc  lespiniiictt  «rriera- 

Les  arricre-yai-iaux  firent  au(Il  des  (ous- 
inféodations ,  ce  qui  forma  encore  d'autret 
arr/ire-fiefs  ,  plus  éloignés  d'un  degré  que 
les  premiers.  Oc  ces  arrière -fiifs  Ont  été 
ainn  muldpliés  de  degré  en  degré. 

Le  parage  à  auiïl  formé  des  en  itr^-fief  ^ 
puifque  par  la  tin  du  parage  les  portions 
des  cadets  deviennent  fiefs  tenant  de  la 
portion  de  l'aîné  ,  etiam  invtto  domino. 

Enfin  ,  les  fiefs  de  protcâion  &  les fiefi 
de  .rcprife  ont  encore  produit  des  arrière^ 
4e  AT  piE  k  (Sdgpiair  »  iiir  fyiu^»  m\fiffi ,  de  iattt  qu'ib  ae  fiocedciit  |«s  tout 
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c'-  h  rrimc  fourcc.  r^e^ki  h^,  fi»d. 
de  Guyoc  »  chap.j  ,0,  8. 


aanaa  p^x^f*  la  ùà£e  féodale  qn'i 

a  fiûr<?  ân  fif}  mouvnm  immédiatemcnr  de 
loi  ,  lou  que  louvcnurrcie  ca  arn^rt-ficfs 
iôic  arrivée  avanc  oa  depuis  Ùl  Qi(îe  féo- 
dale, il  a  droit  de  les  faiiïr  audt  &  de 
lâire  les  finies  ûens,  tu(qu'à  ce  que  les 
arn.rc-villânt  aient  (âtismc  an  crâfês  de 
k  parce  qur  le  (eigiicur  entre  dans 

cous  les  àxota  du  viflai  pmdanr  k  (kîiîe  , 
Jt  k  dépodnk  cMiéRiMnc  y  8c  <|iic  ks 


mTtere-êefs,3uai&  bien  que  le jStrf  fitpéneur , 
procrdrrr  du  même  fcigneur  ou  de  fcs 
|>rédcw^ J^jjs  qui  0..1  donné  Tua  ôc  l'autic 
a  leur  v^lTzl. 

Le  fcgneiB  finefain  penc  ad&  acoonkr 
foyjfraiice. 

Les  aixiere-Taflanx  peuvent  avoir  main, 
levée  de  la  iàifîe  ,  en  faifAnt  la  foi  Se  hom- 
nu^  ,  ôc  payau  les  dioiu  qui  loue  dûs  au 


les  arrière- vadâaz  avmenc  fait  la  foi 
&:  horr.rr^jge  à  leur  fngneitf  j  il  n'yanoîl 
po;i2t  de  îit:u  à  la  Giiiic. 

Qitaivl  le  frigncor  fuzerain  n'a  pas  fàifi 
les  ^rere-jiefs  ,  les  arrière- va(faux  peuvent 
ùkc  Ixfoià:  hommage ,  Ôc  payer  les  droits 
a  kur  (êigneur. 

Lorfquc  la  faihc  du  fitf  du  vaflal  eft 
frite  £uite  de  déaomhrcmem ,  le  fiagneur 
w  Miff  pis  lyfr  ks  anrKrr  •  jSr^ ,  parce  qu'il 
mt  Sût  Jtts  \tt  kvàa  Tiens. 

La  U'fîe  des  arrrere-fiifs  fc  fait  avtc  lei 
ciêmes  furnuLtcs  que  ccUc  des  fiefs,  ^  o)'*^ 

SaISII  nos  ALI. 

Le  fuzerain  ne  peur  pas  fàifîr  les  arritrt- 
fip  ,  qu'il  n'aie  auparavant  iâiti  te  fief  de 
teira&l. 

Pf  niant  la  (ï:f\c  arrière  -  fie fj  ,  le 
6%neQr  fuzerain  a  les  mêmes  drous  qu'y 
«■ok  co  le  taflal  ;  il  peut  en  fiûre  payer 
les  cealiTes  &  droits  fcigneuriaux  ,  même 
lâiCr  pour  tceux ,  obliger  les  arriere-vallâut 
de  coornuiuqMer  leurs  papiers  de  recette  & 
ét  dama  me  déditadiMi  dn  levenii  dt 
knrs  fiefs, 

ha  aoîeie-vaâàaz  iônt  obligés  de  £iirt- 
k  Ibiâe  twimitiy ,  4c  pajcr  ladraicsdùs 
pour  leur  muTitit.  .1 ,  au  leigncur  fuTcrain 
lati^'Û.  a  iâuû  ks  anicrffi^s  i  U  peut  icul 


icur  doni.cr  tnam- levée  de  ûiïîe  ;  il  peut 
aulll  les  obliger  de  donner  leur  aveu  ,  !e> 

2uel  ne  préiudide  pas  au  vafiàl ,  n'iixi.t  pas 
it  avec  lui. 
Après  la  main  -  levée  ,  le  fcignew  (ôze- 
rain  cft  ooligé  de  rcRdrc  au  vaflal  ks 
ot^îimK  des  foi  ic  hominage  Se  aveu  i 
mais  i!  en  peut  rircr  des  copies  à  fcs  dépens, 
^and  i'amere-jiij  dk  vendu  pciidanc 
la  ûfie ,  k  feif^neur  ibzerain  peut  kieti* 
rcr  p:îr  letrait  féodal ,  ou  rfce\oIr  k  dwit 
de  mtaation.  Mais  û  la  vente  avoit  été 
lâiie  avant  k  iâiûe  ,  les  droits  appartiens 
droient  au  vaââl ,  Se  le  fuzerain  ne 
roif  pas  retirer  féod::îcr-.er.r.  fy4) 

Fi  if  AUMONE  ou  Aumône  tuftit ,  cil 
celui  que  k  ^dgpienr  a  donné  i  t'égiife  pif 
forme  d'aumône  ,  peur  ru -'que  fondation* 
Kvye^  AvMÔMi  ,  Fra.sche  aumômc  , 
Ptnta  Avu&m ,  Fouoatiow.  (A) 

T:if  d'Av GUERIE  ,  '  ffudum  (u:\-ocat i:p)  , 
étott  celui  donc  k  poilcflcur  étoit  l'avoué 
dm  ftigneor  dominant  i  c'eft-à-dirc ,  chargé 
de  le  défondrecB  iiiyniag.  Vlayti^  Avoui 
6r  AvoVEais.  (A) 

FlEP  BANOfKET  OU  SANMEUrt  ,  On  dic 

ooinmunéfneat  kmmrtu  Vofwx^  Fin  aaii* 

KER.FT.  ( Aj 

Fuf  BANNERETOU  BAiiOERIT  »  c'cft-à- 

dire  >  fiefie  hamtkrt ,  fiudian  wtxBti  ;  c'cft 
un  fief  de  cherali-r  bannerct  ,  lequel  Jic 
i  fon  fafflcur  dominant  k  Icrvice  de  ban- 
nière ;  c*eft-i-diie ,  de  venir  m  f*— r^tt- 
dement  de  fon  feigneur ,  en  smcs  Se  avec 
(a  bannière  ,  fuffifammenr  tccompnpné  de 
ceux  qui  doiv^iu  Icivir  tous  u  baiiuicre. 
^oye^AuRiERE-BaM ,  Bam»  BAMiinuBT» 
Bank  !  ERE  ,  Chevalier  BAtmtniT ,  Ser* 

VICE  OE  BAKHIER&.  (A) 

FiKf  BOURGEOIS ,  fiwéim  hirgenfe  Cm 

:onoiifc ,fi  fTnf2i  ou  r'^*i;ri;:r,  ou  r.on  '.  »- 
bie  ,  font  termes  lynonymes.  f^'oye^  ci-^^rrh 
Fiip  MOiti ,  Fisff  moTviuEiL ,  Fur  jtv- 
RAI ,  &  k  gloflàire  de  da  Guige  ,  mi» 

ftuâum  hxrgtnfe.  ( A) 

Fifcf  DE   lioURbE    COUTUMIERE  >  n'cll 

MS  k  même  chofe  que jb/bourlal  oaboav 
îîer  -,  c'cft  un  ^ef  acquis  de  bouffi  CLurtt- 
mitre  ;  c'eft  à-due  ,  par  uac  perfonnc  lotu- 
fien  Se  non  noble  ,  que  dans  qodqoes 
cootmcs  on  apwrUe  les  konun 
A) 

Vt  a 
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Tiff  ronpçAt  eu  pe  BOURSE  ,  ou  BoUR-  ' 
il!  R  ,  iciuii  (juciquLS-uns  eft  mtc  portion 
du  revenu  d'on  fief  que  l'ainé  donne  à  Tes 
puînés ,  ou  une  rente  par  lui  ciééc  en  leur 
faveur  ,  pour  les  remplir  de;  Icu^  di»it& 
datjs  la  nicceAîon  paramdlè }  ce  qui  eft 
conforme  ^  ce  rue  dit  Bradlon ,  AV.  7F, 
ta.  iij  ,  cap.  ix  ,  §.  6*;  feudum  eft  id  quod 
fuù  teatt  ex  quicumque  caujâ  fibi  & 
ha  fuis ,  jSjw  fit  tenemaumn ,  jSve  jEr  redi- 
tus  ,  rra  ^i/cd'  rcditui  non  accipiatur  fub 
nomint  (jus  j  quod  venit  ez  camcrâ  alicujus. 

M.  Henin  ,  dans  fes  obfervations  fur  le 
f .  r  de  l'aflifc  du  comte  Gcof&oy  ,  tomt 
Il  des  arrêts  de  Fiain ,  p,^  50*. ,  dit  qu'un 
fiefbourfitr  {-ftunp  lentc  quc  l'ainé  confti- 
tue  à  fcs  puînés ,  pour  leur  tenir  lieu  leur 
parc  &  portion  iur  un  JUf  coounun  ,  afin 
qae  ce  fitf  ne  fqic  poinc  déioembrë  \  les 
coutumw  du  grand  Perche ,  art.  77  6'  j8 , 
&  de  Chartres,  art,  17,  font  connoîtrc , 
dit-il  t  que  l'ainé  conflituoit  aux  {Hiînés  une 
rente  fiit-  la  fdgpeurie  *  pour  kaf  tenir  lieu 
de  partage,  ce  qui  fc  wifoit  pour  empê- 
cher le  démembrement  a&uel  de  la  ki- 
gneurie  :  à  rai(bn  de  quoi  les  puînés  ainf^ 
partagés  en  vente ,  font  appeUés  bourfaux 
ou  bourjicrsy  6c  tel  alignât,  eft  6k,faf 
èourjîer ,  confiftanc  en  demicfs. 

Loyfcau  avoit  déjà  dit  la  mcme  chofe 
en  fon  ir.  des  offices  ,  liv.  H ,  ch.  ij  ,  /i.  <6. 

Du  Cinge  ai  Ton  gloilàire  ,  au  mot  feu- 
dum  hurfa  feu  burjhle  »  eft  auffi  de  ce  fen- 
riment  ;  il  cite  les  coutumes  du  Prrche  & 
dé-  Charcres ,  &  celle  du  Maine  ,art,  sl8z. 
M. lis  M.  de  Lauriere  en  fes  notes  fm  le 
(Taire  ,  ou  au  dire  de  Ragueau  au  mot 
J^ef  bourfalj,  fait  connoître  que  ces  auteurs 
iê  font  trompés  8c  ont  mal  encendu  les 
icrmcs  des  coutumes  qu'ils  citent  ;  il  f  i; 
voir  que  dans  ces  coutumes  les  Jiefs  qui 
ne  iè  panagent  entre  roturiers,  Cont  ap- 
fi^a  Hgerfi^  OQ  bourfiers  ,  &  que 
les  puîn^  co-parrapeans  entre  roruriers,  font 
de  même  appelles  bourfaux  ou  bourjkrs  : 
que  cette  dencniûnation  inent  de  ce  qu'en- 
tre roturiers  qui  partagent  un  fief,  tous  les 
cnfans  font  obligés  de  contribuer  aux  ra- 
chats qui  doWeni  être  préfentés  au  (èigncur 
f  'odal  ,  par  l'aînc  ou  par  celui  qui  efl  pof^ 
fi;!!;  ur  du  lieu  tenu  en  ficj\  fuivant  Van. 
^  de  la  coi^uxxie  du.  I^crche  ,  6c  que  comme 
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tous  les  eiifin^  rirtnr  chicnr  pp  pirticulîer 
de  l'argent  de  leur  buuilc  pour  compofec 
les  rachats,  les  fiefs  échus  â  des  roturiers 
ont  été  pnr  cette  raifbn  nommés  bourjùrs 
ou  bourfaux  ,  ce  qui  eft  conforme  a  ce 
dit  Brodeau  bu  l'artkk  %&t  de  k 


que 

cnuTume  du  Maine 


au  lieu  que  dans  ces. 


coutumes  ,  quand  ItsJ^s  le  patiageni  eu- 
ne  nobles ,  l'aîné  eft  teiil  tenu  du  rachat 

de  la  manière  dont  l'expliquent  ces  coutu- 
mes. Cette  opinion  paroit  en  efFtt  li  mieux 
fondée  6c  la  plu^  conforme  aux  textes  des. 
coutumes  du  Maine»  de  Chamcs  de  âOi 
Pcrclie.  (j4) 

FlEf  DE  BQURSE  ,  feudum  burfx  ,  feu  de 
ctmnarâ  vd  canevé ,  aut  cavenJ ,  eft  une 
rente  réputée  irnmc-uble  ,  allignée  fur  la 
chambre  ou  tréloç  du  soi ,  ou  fur  le  fîfc 
du  fcigneur ,  &  concédée  en  fief.  On  l'ap- 
pelle fief  de  bourfe  y  parce  que  le  terme; 
bourfe  fe  prend  quelquefois  pour  le  fifc , 
de  même  que  chambre  fc  prenoit  autre* 
fois  pour  le  domaine  «a  tié(br  du  roi«. 
C'eft  ainfi  que  ces  termes  s'entendent  fui- 
vant les  règles  des  fi^fs ,  &c  telle  cil  l'ex- 
plicanon  qu'en  donne  Rafîus ,  part.  Il  ée- 

feudis.  Voyii  rrjff:  le  g!oJfjire  de  du  Cange  , 
au  miXfatdmo  burfœ,  yoye^  ci^-demu  FiiFr 
BOVRSAL  ,  (A) 

Fief  boursier  ou  BOtrucAt  1 
devant  Fief  boursal. 

Fief  de  Cambra  feu  Cahsvm  oui. 
Cafsnm  ,  voyei^  aprh  FiBV  Oi  CaAJiBRl. 

F 1 1 F  DE  C  AH  ï  E  R ,  feudum  quaternotum ,  eft 
un  grand  fief  qui  k  trouve  infcrit  dans  le. 
dénombrement  des  fiefs  mouvans  du  prince  ». 
fur  les  c.ihiers  ou  regiflres  de  la  douane, 
in  quateriùonitus ,  comme  il  paroit  par  IcSs- 
conftitutions  des  raïs  de  Sdiie ,  6k.  /,  1^^ 

.r  rr»'//  ,  xxxix  ,  Ixj  ,   Ixiv  ,  Ixviij  ,  liij  , 
Ixxxvj  ;  ôc  iib.  JJI ,  m.,  xxiij  ér  xxvij. 
Voye^  le  gloffaire  de  Lauriere  an  mot  ftef 
en  chef  (  A) 

Fief  capital  ,  feudum  capitale ,  eft  celui 
qui  relevé  inunédiatemeni  du  roi,  comme  les 
duchés,  les  conués,  les-baionnies.  V.  le  glojf. 
de  du  Cange  au  mot  feudum  capitale.  (A) 

PitF  CASTRENSE  ,  ftudum  caftrenfe ,c't^ 
lorfque  le  feigncur  dominant  donne  à  fim-. 
vafTal  une  certaine  (bmme  d'argent  ou  un 
tenement ,  à  condition  de  garder  &  défen- 
,dxe  k  château  qiic  k  feigncur  lui  adwmé*. 
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Tiye^  frh faire  de  du  Cange  »  SU  mot]  ven  11  fin 
feudum  cajircnfe.  (A) 

Fief  CENsutt ,  eft  h  même  cliofe  que 


FIE  J4I 

que  le  fiff  en  chej  n'eft  pas  t^îu- 
jours  tenu  imincàiàccmcnt  du  roi  j  qu'un 
fief  relevant  d'un  autre  (ogneur  ,  p  ut  auftî 


fief  roturier  oa  non  noble  ,  OU  pour  parler  !  être  fief  en  cftcf ,  mais  que  ces  fortes  Je  fiefs 
plus  ncaâcmenc ,  c'cft  un  héritage  tenu  à  ;  (ont  Hefs  nobles  ,  ôc  non  pas  tenus  à  aucun 
cens  ,  que  l'on  appdioir  auffi  fief,  quoique  fief  oe  hauben  ,  comme  vHa/n  fi^f.  ^oyei^ 

'  '  r.irt.  zôH"  de  la  neuvcllc  coutume  de  Noc- 


improprc5mcnt  &  pour  le  diftinguerdes  veri 
cables  fiefs  qui  font  francs  ;  c'eft-à-dire  , 
noble  Ôc  libre  de  toute  redevance  i  on  ap- 
pelknt  celui*cî  cenfuel ,  à  cau(e  du  cens 
dont  il  étoit  chargs.'.  Il  eft  parlé  de  ces 
iôrtes  de  jSe^  dans  les  letnes  de  Charles 
VI->  du  mo»  d'avril  1595  ,  orr.  a.,  oikl'on 
voit  que  ces  fifs  écoienc  oppofcs  aux  fiefs 
Êrancs.  L'abbé  &  couvent  de  S.  André 
aflôdent  le  loi  In  «muihts  fiodis  »  rttrofio- 
dis  j  franchis  &  cenfualihu  ,  &C.  (A) 

Fief  de  Chambrj  ,  fèuJiim  camer.T ,  f-i! 
tavenee  ,  aut  carn-wT  ,  t  cit  une  rente  ceimc 
en  fief  f  aflignéc  fur  le  tré(br  du  roi ,  qu'on 
apjKÎloit  aurreR)ii  la  chambre  du  roi.  a  . 
Chambre  du  Roi  ,  Chambre  de  la 
CoaROMNB  »  Domaine  ^  Trésor  ,  le  glof 
Gàn  de  du  Ctnge >  «a  mot  fiudumta»' 

FiBP  CHEVANT  (^LEVANT  ,  cn  Bretagne, 
cft  de  vellc  nature  ,  que  tout  teneur  doit 
par  an  quatre  boifîcaux  d'avoine  ,  poule 
&  corvée.  Miis  fi  un  teneur  r-arc  p^i  pro- 
medè  l'héritage  vendu ,  il  neA  point  re- 
chargé de  la  vente  que  devoir  le  vendeur  i 
elle  s'éteint  en  diminutiqii  du  devoir  du 
fegncur  ,  8c  cela  sf^appellc  faire  akutue.  Si 
au  contraire  il  acquicn  lans  moyen  de  pro- 
jncfle  ,  il  doit  le  même  devoir  que  devoir 
k  bailleur.  Foyer  Dargentré  fur  l'art.  418 
ée  Fane,  émit*  gbjT,  if ,  ni  s»  y-^) 


mandie  ,  6c  terrier  fur  ie  mot  fief  ou  mem^ 
bre  de  haubert  ,  avec  les  mots  chef  fugueur 
&  vavafiiuerie,  (AJ 

Fief  t>E  Chevalier  ,  m  Fiff  m  Hau- 
bert ,  ftuJun  lorfcee  ,  cil  celui  qui  ne  pou- 
voir être  podcdé  que  par  un  chevalier, 
lequel  devoir  à  fon  f.  igneui  dominant  le  fer- 
vice  de  chevaiicx  ;  celui  qui  le  polTédoit 
étoit  obligé  à  ti  amde  fèikize  cnevaUeri. 
c'cd-à-dire ,  de  vêtir  le  haubert  ou  b  «Mte* 

de  maille  ,  qui  émit  unr  rfpcce  d'armurC 
dont  il   n'y  avoit  que  les  chevaliers  qui; 
pulTènt  (c  fcrvir.  Le  vadàl  devoit  (ervir  i 
cht  val  avec  le  haubert ,  l'écu  ,  l'épce  &" 
le  heaume;  \x,  qualité  de  fid  de  chevalier  ne 
faifoit  pas  néanmtMm  que  le  Yaflàl  dài  ab- 
folumcnt  fervir  cn  perfonnc,  mais  feulement 
qu'il  devoit  le  fcrvir  d'un  homme  de  che- 
val. Quclauefûis  par  le  panage  d'un  jîcf 
de  cene  cipcce ,  on  ne  devoii  qu'un  demih- 
chevalier  ,  comme  le  remarque  M.  Boa-- 
lainvillicrs  ,  en  ion  traité  Je  la  patrie  ,  tom,. 
Il ,  p.  xio.  Voye^  Fief  de  Hw^tKT.CA) 
Fi:  F  COMMIS ,  t'eft  le fitf  tombé  en  com- 
mifc  ou  cOiitilcaiian ,  pour  caufe  de  dcfaveu 
ou  0onnïe  delà  part  da.vallàï.  Fom  Com- 
mise ,  Confiscation  ,  DisAVftv  »  FiiOM— 

NIE.  (A) 

Fief  de  condition  feuixale  ;  quelques 
counimes  donnent  cette  qualité  aux  jS^ 


Fief  en  chef  ,  ou  Ch£v?l  ,feuJum  c.t-  proprement  dits ,  qui  fe  tranfmcrtem  par  fuc 
pitale  ,  eft  un  fitcf  noh\c  en  titre  ,  ayant  juf-  !  cciuon  ,  à  la  différence  de  cenains fiefs  aux 


lice  comme  les  comtes  ,  baron  nies  ,  les/îe/i 
à:  h;uhert,à  la  difTérencc des  vavafloue- 
xicï  qui  ibnt  tenues  par  (bmmage  ,  par  fer- 
•mec  de  dwval ,  par  acr^ ,  ëc  des  auctes 
fiefs  vilains  ou  roturiers  y  on  le  déBnit  audi 
fiudum  magnum  €f  çuaternatum  ,  iJ  cfi  in 
quaternionibus  donnât  infcriptum  ,  quelquïS- 
UHb  ajoutent  quod  à  principe  tantùm  tenetur  ; 
Se  c'cil  ainli  que  l'ont  pcnfé  Ragueau  & 
du  Cange ,  mau  M.  de  Lauriere  »  en  fis 
tintts  Çvtt  le  glollâîre  de  Ragueau  ,  au  mot 
fief  en  chef ,  prouve  par  la  glofe  de  l'an- 

ciaue  coutume  de  Nomuodie  ,^ch»ju3(iv^ 


quels  on  ne  fuccede  p(Mm  »  comme  on  voit  : 
dans  les  livres  de/<r/}.  V.  le  git^àire  dlsLa»» 
nere  »  au  moij^.  (AJ 

Fief  coNsiTioiiiitL ,  eft  un  fief  tempo* • 
raire  qui  ne  doit  fubfîfter  que  juiqu'à  l'évé' 
nemcnt  de  la  condition  portée  par  le  titre  de  * 
conceflton  ;  tels  font  les  fiefs  confîftans  en 
rente  créée  fur  des  fiefs  dont  le  créancier  Ce 
fait  recevoir  en  foi }  ces  fiefs  ne  font  créés  - 

Î|ue  conditionnellement ,  tant  que  la  lentc- 
ubfîftera ,  tant  que  le  vaflal  ne  rembourièiRt 
pas.  Se  s'éteignent  totak     ti-  pr^r  !c rembour- 
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droits  honorifiques  ,  ch.  ytf,t8j,6C  ci-i^h 

fJlTTEMPORAiaE. 

FtBF  CONTINU  ,  cft  ccIui  Quî  a  un  teni- 
loire  circonfcrit  &  limiré  ,  dont  les  mou- 
vances &  cenlivcs  luiit  iciianics  i'uiie  à  l'au- 
cie  \  ctfi^Y>m  dtt  privilège  de  l'enclave  , 
quî  forme  un  moyen  puiflint ,  tant  contre 
un  fcigncui  voilin  ,  q^ui  contre  an  ccnficaire. 

f  in  fi'f  incorporel  ou  en  r«ir ,  peut  erre 
coati/tu  pour  Tes  mouvances  ic  ccnfiyes  >  de 
mène  qu'an  fef  corporel,  f^oyei  Guyot , 
ittfi.  féodale».  e4p.jtn.S. 

Le  fief  continu  e(i  oppofé  au  fi^  voùutt, 
Voyaci-aprh  i  isf  volant.  ( A) 

Fief  corporel  ,  cft  celui  qui  cft  com- 
pofc  d'un  domaine  utile  àc  d  un  domaine 
iiiittk  :  le  domaine  utile ,  ce  iuni  les  fonds 
de  terre ,  maifons  ou  héritages  tenus  en  Jfe/, 
dont  le  feigtieur  )Oult  pir  lui  même  ou  par 
Ton  fermier  i  le  domaine  dircd ,  ce  font  les 
Jitfs  mouvans  de  celmdom  3  sTaeit ,  les  cen- 
£vcs  &  autres  devoirs  retenus  lur  les  héri 
cages  dont  le  feigneur  s'eft  joue.  Voyex  Du- 
moulin ,  S.  oUm.^£àt  l'ancieime ,  &  51  de 
k nouvelle , glof.  j»n.  t. 

Le  fief  corporel  eh  oppofé  in  fief  incorporel 
ou  fief  en  i*air,  Foyerci-dcvant  Fief  en  l'air. 

U) 

Fief  de  corps  ,  c'cft  un  fief  Hgc ,  c'cft 
à-dire  dont  le  poiTeiTcur ,  outre  U  foi  & 
ItoBuiMge,  emr*antits  devoirs  perfônnels, 

cfl  ob!i^;r  d'aller  lui-mcmc  i  U  guerre  ,  ou 
de  «act^uicicr  des  autres  fervices  miUulres 
«Itt*!!  doit  au  feigneur  dominant  ;  il  a  été 
ainfi  nommé  fief  de  corps ,  i.  la  différence  des 
fi'-f-<:  âcv.z  les  pofîcffcurs  ne  fonc  tenus  âr 
icndic  au  feigneur  dominanc ,  que  ccruincs 
fedevances  ou  préfacions ,  au  lieu  de  fer- 
vices  perfbnnels  te  militaires  ,  tels  qi:c  font 
ks  fiefs  oubliaux  dont  il  cft  parlé  dans  la 
coucnine  de  Toulonfe  »  on  ^  feuxnir  êc 
cntretcn  r  un  on  dem  bommes  de  gnene , 
jpliisou  moins. 

Le  lêrvice  du  fief  de  corps  eft  abfi  expli- 
qué dans  le  ch.  ccxxm  ,  des  aflifes  de  Jérufa- 
\em  ,  p.  il«  àoÂvrrr  ftrvicp  d'alle  r  à 

cheval  &c  à  annci  (a  la  icuionce  de  Icui  ki- 
gneur  ) ,  dans  tous  les  lieux  du  royaume  où 
3  les  fcmondra  ou  fera  femondxe  ,  à  tel 
fervice,  comme  ils  doivent ,  &  y  demeurer 
W  çQfDpic  U  Jet  ioBOiulia  <ni  faa  (ênoa- 
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dre  iufqu'à  un  an.  Par  VêSSSt  8c  ufagt  de 
Jérmkm ,  la  lêmonce  ne  doic  pas  accueillir 
l'homme  pour  plus  d'un  an }  celui  qui  doit 
fcrvice  de  fon  corps ,  de  chevalier  ou  de 
(èrgent ,  en  doit  faire  par  tout  ic  royaume 
le  iervice  avec  le  feigneur ,  ou  fans  lui  s'il  en 
femond  ,  comme  il  le  doit  quand  il  cft  à 
court  d'aller  à  confeil  de  celui  ou  de  celle  à 
qui  le  feigneur  le  donnera ,  fi  ce  n'efk  au 
confci!  de  fon  adverfairc  ,  ou  fî  ta  querelle 
ell  contre  loi-même.  Nul  ne  doitjpiaidoya 
par  oofmnaodeoienc  èa  feigneur  m  d'autre , 
i!i  doivent  faire  égard  ou  connoifGmce  Se 
recort  decoun>  fi  Le  feigneur  leur  commande 
de  le  (aire  »  ils  doivent  aller  voir  meurtre  ou 
homicide  >  ^  k  logneur  leur  comnande  ' 
d'aller  voir  comme  courr  ,  &c  i!î  doivent  par 
commandement  du  (eigucur  ^  voir  les  chofês 
dont  on  te  clame  de  lui  »  &  que  l'on  veut 
montrer  ^  courr.  Ils  doivent ,  quand  le  fei- 
gneur leur  commandera  ,  aller  par  tout  le 
royaume  («nondre  comme  court  ,  aller 
fiire  Jci'ipi  de  terre  &:  d'eaux  entre  gens  qui 
ont  contention  >  iaue  enquêtes  quand  on  le 
demande  au  feigneur  &  qu'il  i'ordoime , 
voir  les  monftrées  de  lencs  Ht  «met  chofct 
tel!es  qu'elles  foient ,  que  le  feigneur  leur 
commande  de  voir  comme  court.  Us  doi- 
vent faire  toutes  les  autres  chofîs  que  les 
hommes  de  court  doivent  fâirecomme  coun, 
quand  le  fêi^ur  ic  commande }  ils  kii  doi- 
vent oe  (êrvice  jpar  tout  le  rofuime  ;  9s  lui 
doivent  même  fervice  hors  du  royaume  ,  en 
tous  les  lieux  où  le  feigneur  ne  va  pas ,  pour 
trait  choTes ,  l'une  pour  ùm  mariage  ou  pour 
celui  de  quelqu'un  de  fes  enfans ,  l'autre  pour 
garder  ôc  df'fcndrc  fa  foi  ou  fon  honneur  , 
la  tioilîcmc  pour  le  befoin  apparent  de  fa 
feigneurie ,  on  lecommun  profu  de  fa  terre  $ 
&  celui  ou  ceux  que  le  feigneur  ferr.ond  ou 
fait  femondre  «  comme  il  doit ,  de  l'une  def- 
dites  QQtt  chofo  »      s'ik  acquiefcent  à  la 
femonce ,  Se  vom  au  frrvicc  du  feigneur ,  it 
doic  donner  à  chacim  fcs  eflouviers ,  c'eA- 
ï'iht  (m  nécefôfe  ,  fuffifànunent  tant 
qu'ils  feront  à  fon  fcrvice  ,  &c.  ôc  celui  ou 
ceux  que  le  feigneur  a  femond  ou  £iit  fe- 
mondre dudit  fcrvice ,  &  oui  n'acouiefcent 
pas  à  la  femonce ,  ou  ne  dtunt  i>as  la  raifon 

f|our  quoi ,  8c  telle  que  court  y  ait  égard  >  le 
êigneur  en  j>eut  avoir  droit  comme  de  dé- 
finit de  ftfvjce.  tt&nwf  des  tsdk  Âefii . 
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deifus  dites ,  rft  dû  hors  le  royaume  à  celui 
À  qui  les  poflciTeuis  doivent  urvice  de  leur 
(Borps  8e  au  dief  («gnear}  ils  domnc  «otts 

les  autres  fervices  comme  il  a  ëcé  dit  ci-det 
fus  i  Ôc  Cl  une  femme  rient  fief  qui  doive 
fervice  de  corps  au  fcigneur ,  elle  lui  doit  tel 
fervice  que  fi  elle  écoii  mariée  »  Ôc  quand 
elle  fera  mariée  ,  Ton  barou  (c'eft-à-dire  fou 
mari)  ,  devra  au  fcigneur  tous  les  fervices 
ci-ddiits  expliqués.  F(>y«^  Littlecons  ,  chap. 
rv,  of.  Knights  fervice,  Jèâ.  10^  ,fol.  J4,  v". 
&  Bouceiliier  dans  fa  fommc  rurak  ^ùv.  I , 
€àap.  baxiij  ,  p.  486, 

Fief- coTTiER ,  c'eft  le  nom  que  l'on 
donne  dans  quelques  coutumes  aux  héritages 
roturiers  ,  &  qui  fout  de  la  nature  des 
mùaSsnats  \  le  terme  de  fitf  ne  (îgnîfic  pas 
en  carte  occafion  un  bien  noble  ,  mais  feule- 
ment la  conccliion  à  perpétuité  d'un  liéritagc 
i  litre  decenfive.  la  eomume  de  Cam- 
brai ,  rit,  j ,  art.  y 4.  (  A  ) 

Fief  £n  la  couht  £U  Seigneur,  ,  jeu- 
épn  meuriâfiumewrUy  c'eft  forTmie  le  (èi- 
gneur  doaiinant  donne  \  titre  d'inleodation 
une  partie  de  (on  château  ou  village  ,  ou  de 
ion  me  ou  de  (es  recettes  ,  &  que  la  poinon 
inféodée  eft  moindre  que  celle  qui  refte  au 
feigneur  dominant.  C'eft  ainfi  que  l'explique 
Kofcmalius  ,  cap,  ij ,  S.  40,  y<ye[  f  i£r 

■ORS  LA  COURT. 

Baron  ,  de  f<enrficiis  ,  iiB.  1 ,  Sc  Loyfcau, 
du  feign,  chap.  xij^ ,  %  àxL  que  lafUfs 
awnvasis  d'un  fôgnenr  fuite  -  juftieier  qui 

(ont  hors  les  limites  de  fa  juftice  ,  {ont  ap> 

peîlt'î  fief^  extra  curttm  ;  aiiifi  /»>/en  la  court 
peut  auifi  s'cntciuitc  de  celui  qui  c(l  enclavé 
dans  la  juftiee  dn  logmair.  f 

FlEP  HORS  lA  COURT  DU  SeI«NEUR 

i>OMiMANT  ,  c'eft  lorfque  le  fcigneur  d'un 
cUeeaul  on  iriUage  donne  à  titre  d'inféoda- 
t'ûn  à  quelqu'un  la  jurifdiétioti  5:  le  rtf!.  rt 
dans  Ion  château  ou  village  avec  un  modique 
domaine ,  le  furplus  des  fends  iq^pamnaiis 
I  d'ancres.  C'eft  ainfi  que  le  définn  Rafius , 

part.  TT  ^  défend,  i.  f  , 

On  eiitcnd  aulL  par-là  celui  qui  t;i\  fuuc 
bon  les  limites  è.n  U  juftice  du  fcigneur. 
VoynQc  qui  cft  dit  en  l'ardde  précéc^cnt  fur 
Us£ç/>enla  courtduiêigncur  >  vers  la  fin. 
U) 

Fiif  couviRT  ,  eft  celui  dont  l'ouvcr- 
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on  a  fait  la  fol  &  hommage  ,  ^  v>\\r  \e% 
droits  de  mutation.  £n  awvrant  ainn  le fUf^ 
on  préyîenc  la  làifie  («fodale  ;  ou  fi  die  eft  ' 

déjà  fiûte  ,  on  en  obtient  main -levée  i  il  y  a 
ouverture  au  fitf ^ufqu'à  ce  qu'il  foit  couvert, 

Vaytl  FlEF  OUVERT,  b  OUVERTURE  DI 

FlEP.  (A> 

FiEP  lu  eu  RI  A  'feu  txrcVMTB,  Vay% 

Fief  tw  ia  coi'rt. 

Fief  os  danger  ,  eft  celui donr  on  ne 
peur  prendre  poftêftîon  ou  faire  aucune  dif- 
pouuon  ,  (aiû  le  coi^  du  ^'eneur ,  autre- 
ment le  jÊ^tombe  en  commite  ;  cequilàic 
appeUer  ces  (ônes  de  Jiefs  de  danger ,  ^  qtuoi 
pericuio  funt  obnoxia  Çf  domino  committunîur. 
11  en  eft  parlé  dans  la  cour,  de  Troycs ,  art. 
J7  ;  Chaumont ,  «*.  gS;  Bar-  le-duc ,  art, 
î  ,  en  l'ancienne  coutume  du  bailliage  de 
Bar ,  art,  I  ,  &  en  Varticle^i  de  l'ancienne 
courume  d'Anùens.  Sahram  ces  ooiimmes, 
qu.ii)d  le-  jÇr/cft  ouvert  ou  fam  homme  ,  le 
nouveau  vaifal  ne  doit  point  y  entrer ,  ni  en 
prendre  pofièflîon  fims  pfemioemencen  (kirc 
Foi  &  hommage  au  fcigneur  dominint,  Ans 
quoi  il  encourroit  la  commifê.  Ancienne- 
ment e»  Bourgcwic  \e  fief  de  daneer  tomboit 
eti  oominUêsnuetoit  aliéné  (ans  le  congé  du 
feigneur ,  comme  il  paroîr  par  un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  10  décembre  159$  , 
cité  par  du  Tillct.  Mais  par  la  courame  da 
duché  ch,  iijt  6c  du  com:é  ch.  /  ,  rédigées 
l'une  &  l'aune  en  i  J49  ,  le  danger  de  com- 
mile  eft  aboli  en  pluneurs  cas ,  fuivant  les 
loix  des  Lombards  ,  fi  le  vaflàl  eft  en  de- 
meure pendant  an  9c  jour  à  demander  l'in- 
veftiturc  ,  û  perd  ion  fief  y  comme  il  eft  dit 
dans  les livres.des/w/},  //>,  /,  tit.  xxf,  6c  iiè. 
IV,  tit.  Ixxvj.  Cette  caufc  de  d^-ng^r  toi  nufTî 
autorifée  par  les  conftitucions  des  empereurs 
Lothaire  5e  Frédéik  ;  mais  par  les  ftatuts  de 
Milan ,  la  commîfe  n'a  point  lieu  dans  ce 
casnonplus  qu'cnFrance.  F".  Commise.  (A) 
FiSt  DtlCi-UGB  ,  dont  il  cft  parlé  dans 
l'art,  ai  de  la  coutume  du  comté  de  S.  Pol , 
j  rédigée  en  1  f  07  ,  eft  celui  pour  lequel  le 
vallai  promet  la  fidélité  contre tous,à  l'cxcep- 
tion  des  fupéricurs,  à  la  différence  du  fie^ 
lige  oii  le  vafTal  promet  iîdélné  ^  San. 
gneur  envers  6c  contre  tous. 

Les  fiefs  dtmi~liges  difieient  enooie  des 
^4  A  liges  ,  en  ce  que  le  relief  des  fii'fs-il^ 


tuie  a  été  £aaoiU  »  c'cft-à-diic  poui  lequel!  dans  ccoc  xocmc  coacuœ  eft  de  du  livres  ^ 


Digitized  by  Google 


J44  FIE 

au  Ucu  que  celui  des  àemi-Uees  eft^  feulement 
de  60  fous .  te  de  moidé  de  chainbellage . 

pourvu  que  lecomrjire  n'.ilî  p.is  crc  réglé, 
OU  par  convention  ou  par  picfcription. 

LaoomiunedeS.  Poliélbrméeeni6;i , 
ne  parle  point  de  /!<^lige.  f.  Fief-lice.  C^) 

FitFS  DE  DÉVOTION  o//  DF  PI  F  TE  ,  font 

ceux  que  les  {cigneuii  reconnoiiicjunt  autre- 
fois par  humilké  fenir  <fe  IXeu  ou  de  quelque 
{âint ,  cgliie  ou  monaftcre  ,  à  la  charge  de 
l'hommage  Se  dequelques  redevances  d'hon- 
neur ,  comme  de  cire  &  autres  chofês  fem- 
blablcs.  Plulieurs  (ouverains  ont  alnfi  fait 
hommage  de  leurs  états  à  certaines  églifes  i 
ce  qui  n'a  point  dmiNé  pour  cela  atteinte  à 
leur  Ibuveraûieté ,  ni  attribue  à  ces  égiifjs 
aucune  puillance  tcmpord'c  lur  les  états 
autres  fcigneurics  donc  on  leur  a  raiiu  un 
homm.ige  de  dévotion.  Vayej^  S.  Jutien  dans 
fcs  mélanges  ,  p,  ;  I>ouDlet ,  dans  fcs 
antiquités  de  S.  Dents  ,  liv.  /,  cà.  xxiv  ÔC 
xxviij  y  liv.  m,  ek.  iij  &  vj  ;  Bfodeau  (ui 
Paris  t  art,  V<oy€^  H0MMA6S  Ot  dIvCH 
TION.  (A) 

FliT  DIOKITA1RB  OU  DS  DICÎIITB  ,  eft  Ce- 
lui auquel  il  y  a  quelque  dignité  âni|exée> 
tels  que  les  principautés  ,  duchés  ,  marqui- 
lâts  ,  comtés,  vicomtes  ,  Uaronnics.  Voye^ 
tbacun  de  ces  termes  en  leur  lieu. 

Le  fief  de  dignité  td  oppofé  au  ^r/fîmple, 
auquel  il  n'y  a  aucune  d^nité  annexée. 

On  a  toujours  Ptis  Cmni  de  con(êxvef  ces 
ibnes  de  fiefs  dans  leur  entier  autant  qu'il  cfl 
poffiblc  i  c'cft  pourquoi  ils  font  de  leur  nature 
mdivKîbles ,  &  appartiennenc  en  enner  à 
l'aijié  ,  fauf  à  lui  à  lécaoïpenfer  les  puînés 
pour  les  droits  qu'ils  peuvent  y  avoir.  Cho- 
pin ,  fur  la  coumme  d'Anjou  ,  lib.  III  ,tit, 

,n.€  ,&c  Salvaing  ,  de  Tufage  dafi^. 

On  étoit  mcmc  obligé  anciennement  , 
lorl(|u'on  vouloit  partager  up  ft^de  cette 
qualité  •  d'obventr  la  penmflnon  dit  roL 
L'Iiifloire  en  fournit  plulicurs exemples  ,  eii- 
cr  autres  celui  du  icigneur  d'Âuthouin ,  lequel 
.  en  l'année  i486  obtint  du  roi  Charles  VIII , 
que  ia  pairie  de  Dcmbes  6c  Domnat  près 
d'Abbeville  ,  mouvante  âu  roi  à  une  (cule 
foi ,  fat  divifée  en  deux  ,  aÀn  mi'il  pût  nour- 
voir  plus  fiKÎlenwttc  à  Yéak^BEuaoM  de  Tes 
crfin^.  Durant! ,  déc.xxx  ,  n.  îo ;  Gravcrol 
àc  la  Rochefl./fK.  Vi»  M.  Ixiij  ,  art.  t. 

On  ne  peuc  cncoce  dAncmcnerccsjîe/}, 
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m  s'en  jouer  &  dilpofer  de  qadqoe  partie 
que  ce  uiit ,  iâns  le  eonCèmeaienc  d«  rai  , 
luivanc  un  aixêc  dn  ptiiemem  du  18  iuillet 

1654, 

Les  lettres  d'éreâion  des  tenes  en  dignité 
ne  le  vérifient  dans  les  cours  que  pour  le 
nom  (S:  (e  r'rte  feulement  ,  c'eft-à-dire  que 
\ti  fiefs  ainli  ériges  n'acquièrent  pas  pour 
1  cela  toutes  les  prâx^pdves  attribut  par  \es 
'coutumes  auT  anciennes  â^fmirh.  C^im-in 
j  de  domaa.  &  fui  la  coutume  d'Anjou.  Atntt 
!  le  parlement  de  Fiais  ne  vérifia  l'ére^^on  en 
'  marquifat  de  la  terre  de  Maigneley  en  Vcr- 
mandois ,  de  Suies  au  M  line ,  &  de  Durellal 
en  Anjou,  en  comté,  que  pour  le  titre  feule- 
ment ,  fuivant  fcs  arrêts  des  14  août  ,  19 
oAobrc ,  &  ri  décembre  1  f  66. 

Le  parlemî-nt  de  Grenoble  procédant  \ 
l'cnrcgilbrement  des  lettres- ptfences  portant 
creélioii  de?  !i  tcrr.-r  d'Omacicu  en  marqut- 
làt>  arrêta  le  iq  juin  1646  >  les  chambres 
eonful^es  »  que  dorénavant  il  ne  procéderaic 
à  la  vérification  d'aucunes  lettres  ,  portant 
ércétioii  des  terres  en  marquifat ,  comté  , 
vicomré,  &  baronnie,  que  l'impétrant  ne  (vit 
préfent  &  pourfuivant  la  vérification  \  de 
quoi  il  ne  pArirroir^tredirpenfé  que  pour  des 
caufcs  trèj-juftes  &  légitimes  concernant  le 
(crvice  de  S.  M.  qu'avant  Li  vérification  , 
fera  informé  par  un  commiffairc  de  la  cour, 
de  l'étendue ,  revenus  ,  &  mouvance  dcf- 
dîres  terres ,  pour  (avoir  (i  dles  lêronc  ca- 
pables du  titre  qui  leur  fera  impofé  ;  que  les 
impétrans  ne  pourront  unir  aux  marquifats , 
comtés  ,  vicomtés  »  &  baronnies  ,  aucunes, 
terres  fe  mouvant  pleinement  du  fief  de 
S.  M.  qu'ils  ne  pourront  aulTi  démembrer, 
vendre ,  donner ,  ni  aliéner  ,  pour  quelque 
catl(ê  que  oe  feit ,  aucunes  dépendances  des 
terres  qui  compofcronr  le  corps  de  la  qualité 
qui  lera  fur  elle  impofée  ,  faute  de  quoi  la 
terre  reprendra  (à  première  qudité  ;  que  la 
vérificarion  fera  faite  fans  préjudice  des  droits 
des  quatre,barons  anciens  de  la  province  ,  ic 
fans  que  pour  raifons  defdites  qualités  *  les  im- 
pétrans puilIciKpiéKildied'avoit  lenrscanÊs 
commiies  en  première  inftance  pardevant  la 
cour  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  s'a^i  des  droits  (ei- 
gneuriaux  en  général ,  des  marquifats',  com- 
tés ,  vicomtés  ,  èc  baronnies ,  de  h  te ulicé 
de  la  terre  &  fogneurie  ,  mais  qu'ils  le  pour- 
voicooi  tant  en  danaadant  que  défoidanc 

patdevant 
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pfir(3evant  les  juges  ordinaires  8c  royaux,  ^ 
oueles  appclUdons  dts  juges  des  marqui- 
ùtt't  comtes ,  vicomcés  >  &  baronnies ,  rcf- 
(bniront  pardevant  les  vicc-baîUis  &  juges 
royaux  .  ainû  qu'elles  fiiioient  aupravanc. 
•  Lâ  chambre  ées  comptes  ,  par  on  arrêté 
du  z8  juillet  164^  ,  déclara  que  les  fonds  & 
héritages  de  (ranc-^u  compoiant  ie  revenu 
des  nurquifàts  ou  comtés ,  fotcironc  narure 
defitfyÇouxkKudhésSc  comfnris  aux  aveux 
de  dcnombrcmens  qui  en  fcrotic  donnés. 

Le  Icigneur  féodal  ne  perd  pas  ion  droit 
âc  fiSodalité  par  l'éreéUon  en  «gnité  de  la 
terre  de  Ton  vafTal  ;  c'eft  pourquoi  les  let- 
tres portent  communément  la  claufe  que 
^eft  (ans  rien  innover  aux  droits  de  luf- 
rice,  foi  &  hommage app^rTcnirs  \  aiicjL-. 
qu'au  roi  ;  c'eil  pourquoi  le  Icigncur  domi- 
mne  du  fief  ne  ^uc  s'oppofer  àl'éitâion 
pour  la  conservation  des  droits  de  féodalité 
emenr  ,  parce  que  le  roi  peut  honorer 
ù>n  arriere-ticF  de  telle  dignité  que  bon  lui 
fenble»  fiuis  piéjudice  de  la  mouvance  des 
autres  (êigneurs.  Chopin  fur  Anjou  ,//V.  f , 
art.  48  >  fi,  8.  Salvaing ,  de  l'ufage  des Jie/s , 
«*.  /.  Bodin ,  /M  l^defa  r^publ.  ch.  vrj.  ( A) 

FiFF  DOMINANT, cft  celui  duquel  un  autre 
relève  immédiatement.  La  qualité  de  fi^^ 
Janùmna  eft  oppc^  à  celle  de  f  effcrvant , 
<pû  cft  celui  qui  relève  d:r:AlL  :ncnt  du  ^Zf/ 
êuniiuint  ;  &  ce  dernier  cii  didél^nt  du  Jief 
Ittcerain ,  dont  le  fiefÇemaa  ne  relevé  que 
nédiatement. 

Un  rruC-mr  fie  f  ppur  ^rre  domlnsnt  \  l'é- 
gard d  un  auue  ,  <Si:  let  vam  à  1  cgard  d  un 
noi&me  :  ainfî  li  le  fcigtieur  dominant  a 
on  fîizerain  ,  (on  ji-f'  ç{\  dominant  à  l'é- 
fard  de  l'airieie-hcf  ,  &  Tcrvant  à  l'é- 
gud  da  iogneor  (ttzerain.  Voyc^  d-aprh 
Fief  sfp  vant  f.-  Seigneur  dominant. 
.  Il  eil  pailé  ^  fief  dominant  dansplulkurs 
coutumes,  iiocamment  dans  cdle  de  Me- 
kn  ,  ATtic.  24  €f  37  ;  Eftampes ,  art.  za, 
iS,  zo  t  ^8  \  Mantes ,  art.  44.  Laon  ,  arc. 
iSSy  z8j,t88,  SLOZf  ai^ ,  az^;  Châ- 
lons  ,  art,  177  ,  tU^  ,  150  ,  xt^  ,  9A4  ; 
Rhcixnç  ,  art,  tzo  ,  t^8  ;  Ribemont ,  art. 
J9  i  Montaigis  ,  ch.  prem.  art.  tt  ^  6€ ^  8£y 
CÎuid-Perche ,  art.  2$  ,  38,  44,4s  ,47 , 
48,  6*5-;  Châteauneuf,  art.  iS  \  Poitou, 
*rt.  2.J  i  Pcronne ,  art,  50  ,  5Z  y      ,  8t  i 
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Fief  droit  ,  fiudum  re3um  ,  fm  eu  jus 
pojlffto  recla  eji;  c'eft  celui  qui  paUc  aux 
hériners  à  pcrpécuîté.  Foyc^RÛânSj  éefitté, 

part.  XTI. 

FiEF  DE  Droit  f k auçois,  jituiumûtr. 
francifci ,  eft  cétoi  qui  règle  par  les  loîx 
de  France  au  fujet  des  fiefs.  Schiltej  ,  en  (on 
traité  du  parage  Ù  de  l'apanage ,  oblcrve  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  les  jiefs  du  droit  fran» 
çois,  juris  fraaeifii  >  avec  les  firancs-6e6  » 
Jeudn  t'rmcii  ,  ni  avec  les  fiefs  de  France , 
feudii  Fruiiciit  :  Icn  c£ct  il  y  a  beaucoup  de 
fiefs  finiés  hors  es  limites  de  la  France  >  qui 
ne  laiflènt  pas  d'être  fiefs  de  droit  franfoisi 
&  il  y  a  bien  des  fiefs  de  droit  fraiaois  qui 
ne  font  pas  pour  cela  des  ftancs-fien.  T  A) 

FitF  ÉCHÉANT   ET  LEVAKT  }  MQ^  Cf* 

apris  Fief  rbvamchable. 

FiHV  o'icVYBR  ,  ftitiam  fcutiferi ,  /ctf* 
tarii  y  feu  armigeri  ;  c'étoit  celui  qui  pouvoic 
être  podedé  par  un  (impie  écuyer ,  5c  pour 
lequel  il  n'écoit  du  au  fcigncui  doniinanc 
que  le  (êrvice  d'écuycr  ou  d'étuyage ,  fer- 
vitium  fcuti ,  fcutagiutn.  L'écuyer  n'avoic 
pohit  de  cocte  d'armes  ni  de  calque  ,  mais 
teoleflient  un  écu,  uneépce  ,  &c  un  bonnet 
ou  chapeau  de  fer.  Ce  fief  élok  diifërcnt 
du  fief  de  haubert  ou  haubergeon  ,  fatdunfi 
ioricce  y  pour  lequel  il  fidloit  être  chevafiec 

Voy.  t'htjioirc  de  la  pairie  par  Boulain  vilî;;  rs, 
ton.  Ilfpag.  itjy  Bc  auxinotsEcvYiK  , 
Fief  de  Havbirt  &  Haubirt  ,  Fief  dm 
Chevalier,  Fiev  Bakseret.  ( AJ 

FiFF  FGALABLB  »  FlB'  RBVAN« 

CtlABLE, 

Fief  entier  ou  plein  Fief  ,  c'efl  un  fitf 
non  dlvifé  ,  que  le  valfal  doit  dtrirervîr  par 
pleines  armes  j  au  lieu  que  les  membres  ou 
portions  d'un  firfàe  naolbeit ,  ne  doivent 

quelquefois  chacun  qu'une  portion  d'un  che- 
valier. Foye^Flfif  DE  Cu£VAja£R»  FiEF  DE 

Havbirt. 

Fief  entier  dans  la  coutume  de  Chartres, 
arf.  10  ,  Se  dans  celle  de  Châteauneuf  en 
Thimcfais,  art.  a  y  cd  celui  qui  vaut  trente 
livres  toomois  de  xevenu  jpar  an  ,  ce  qoî 
futîîfoit  apparemment  avtiewîsdans  ces  cou- 
tûmes ,  pour  l'entretiei^  d'un  noble  ou  fei- 
gneur  de j&/|x>rtant  les  aimes.  Suivant  Vatm 
lide  10  &c  ZI  de  la  coutume  de  Château- 
neuf, &  le  15  de  celle  de  Charoes,  ïtfief 

attàr  ém  pour  Ma  dUa  chev«l  de  ft^t. 
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vice  »  foixaotc  fous  de  rachat.  Vay,  ci-apr. 
FuiF  souBc  fr  PieiN  FiE#.  (A) 

Fief  épiscopal  ,  ctoit  celui  qu'un  va(Tàl 
Uïquc  tenoïc  d'un  cvcque,  qui  éloit  l'on  fci- 
gneur  dominant  ;  ou  plutôc  c'étoic  le  Hef  mê- 
me que  cenoit  l'évêque  »  «wi  ce  que  km  vaf- 
fal  ttnoît  de  lui  comme  érant  une  portion 
du  Jùf  tpifcopaJ.  Ou  en  uouvc  un  cxcmpic 
âtns  les  pfcoves  de  i'hiftuire  de  Montmo- 
îency ,  pag.  ,  à  la  fin.  Ego  G  rbertus ,  Dei 
^auâ  JPariJkafis  epifii^èu  ,  Scc,  Afftaj'uào- 
mim  Siepàam  ^nviùdiaeiHÛ ,  tiedefiam  &  al- 
tarc  Sullariae  de    MonccH'u  ^''l'r /  >  B. 

idartiludc  FontiCarâ  conctlfi ,  annucntc  Bur- 
terdo  de  mmM  JftrVNCâKo  ,  tfui  eum  de  cpif- 
copali  fcudo  pcfiieètt  »  &c.  A3um  publice 
Fjrifius  in  capitula  B.  Marier  ,  anno  Incar- 
nattunis  DominicJE  II  MX.  Voyc^  .lUlli  Us 
preuves  du  pc/utcntiel  de  Théodore , /wg'.  z, 
6c  Mailuc  dans  ikmÀnipolede  Bààm »  tome 
U^p,  114. 

Les  fiefs  épifcooaux  &  presbytéiaux  com- 
mencerent  vers  fa  fin  de  h  (econde  race  , 
ktfique  les  i'eigneuxs  laïques  s'cmparerem 
de  la  plupart  des  Hens  ecdéfiaftiques  ,  tics 

dixmes ,  of&andes  ,  &c.  foyei^^  le  gio^aire 
de  Lauricre ,  au  mot  Fitf  épijcopal ,  ÔC  ct- 
apris  FiiF  prbsbVtIral.  (  A) 
.  Fn»  aXTWLA  CvrIAM  ,  Wjjrc^  FlEP 
JIORS  LA  COURT  nu  SfigNEI'H  DOMINANT. 

-  Fief  féminin  ,  dani  ion  éuokc  ùgnih- 
/Catfou  ,  eft  celui  oui  par  la  premîefe  invcf- 
ticiire  a  été  accordé  à  une  femme  ou  fille, 
&  à  la  fuccelCon  (kiquel  les  tcmmes  ài.  611c& 
£Nit  adnuifès-à  défaut  de  mAtes. 

Dans  un  fais  plus  étendu  ,onentendpar 
fiefs  fémiains  ,  cous  ki/kfs  k  \a,  rucccluon 
derquckles  laaunasfc  mies  finie  admiÉsi 
défaut  de  milles ,  quoique  la  premlercr  in- 
▼cftiturc  de  fief  n  ah  pas  été  accordée  k  une 
fnnme  ou  fille  ;  &  pour  diftinguer  ceux-ci 
des  premiers,  on  les  appelle  ordinaiianent 

fitfs  féminins  héréJUnires. 

Enfin  on  entend  aulTi  par  fiefs  féminins , 
«eux  qui  peuvent  être  poffôdés  par  des  fem- 
mes ou  filles  à  quelqiu;  titre  qu'ils  leur  forent 
échus,  foit  jpai  fuccellion,  domtiofr'»  i<gs> 
ou  «fiqiHlîCUMl.  • 

Le  jSçf  fâmain  eft  oppofé  au  fîif  mafcu- 
!in,  qui  ne  peut  être  poflîdé  que  par  un  mâ- 
le; comme  le  royaume  de  France  ,  lequel 
ne-iooibc  poinc  m  qucoouiUe }  1(  duchés 
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Bourgogne  &  celuè  de  Nomuuidie  étoieot 
anflî  des  fiefs  mafculins. 

Suivant  la  coutume  de  chaque  province,  il 
y  avoir  de  grands /t't/j  féminins  ,  tels  qrc  le 
duché  de  Guienne  ,  tk  le  comté  d'Artois. 
Mahauicomtcflc  d'Artois,  paire  de  France, 
•Il  !.icredePhiiippc-lt-Long  foutint,  avec  les 
autres  pairs ,  la  Couronne.  CcUc-d  tà.  un  fief 
mafculin  futvam  k  loi  falique }  au  Ueu  que 
l'Artois  eft  un  fief  féminin,  ^'^oj'f^  Srruvius , 
fyntaan.  jurisjeud,  cap.  iv,n.  tj;  M. le 
président  Haînanlt  ,  en  fim  aèr^  cAronaib- 
ffijuc.  (  A) 

¥liT'ftKllz,feudofirma ,  vel feudi firma ^ 
éios.  un  tenemenc  oii  cenaîne  étendue  de 
terres,  accoidé à  quelquhm  &  à  iêsliéritiei^ 
moymn  une  rrdcv.mre  nnnnelle  qui  cc^a* 
lok  le  tiers  ,  ou  au  mouii  le  qujii  du  ic» 
venu ,  ùm  ancune  autre  charge  que  celles 
qui  étoient  exprimées  dans  la  charte  d'in- 
tcodation.  Ces  lones  de  conceiliuns  étoient 
telles  ,  que  fi  le  tenancier  étoit  deux  ati' 
nées  fans  payer  la  redevance ,  le  bailleur 
avoii  une  adion  pour  rentrer  daru 
fonds.  Ces  fiefs-fermw  lei&mblem  beui> 
coup  \  nos  baux  à  rente  ,  &  aux  baux  em« 
phytéotiqucs.  Voye^  Rritton  ,  pag.  164; 
Cowel,  Ub.  II ,  infiit.  M.  ij  ,  rff ,  & 
fit.  /V,  î  ,  lib.  III  y  tit.  XXV  t  a  ;  Lege» 
Hrnrici  /,  ret^ii  Angl.  cnp.  hj.  Matîh,  Paris, 
a  t  \in  !  Zjyb.  Charte  de  Phtlippt-k-Bci  ,  dt 

l'a/i  1^84  ;  au  néfitf  des  chartes  ,  reg.  4^; 

Gluff.  dr  Dncange,  au  mot  r  ;/<.'o  frma.  ( A) 
FuF-FE&ME  ,  au  pays  de  Normandie  eft 
eticore  une  cooeeffion  d'héritase  faîte  k  per- 
pétuité ,  &  qui  eft  oppofcc  à  ferme  tnuabk: 
mais  on  doit  plutôt  écrire  !<  dire  fijefft-fer» 
,  que  fief- ferme  ;  c'cft  pourquoi  voyer  ci- 

i7;7r^X  FlEFFE-FERME       MaIN-FERME.  [A) 

Fief  fini  yfeudum  finitum  ,  eft  celui  donc 
le  cas  de  reverHon  au  feigncur  eft  arrivé , 
(bit  par  quelque  dau&  du  MCaiier  aâc  d'in* 
fëodation  ,  loit  par  quelque  cuifê  porté- 
rieure  ,  comme  pour  felounic  ou  dciaveu. 
Le  fief  fini  eft  diffêreiic  àvi,fef  tHOfert  ,<)iie 
le  fcigiieur  dominant  peut  bien  auffi  met- 
tre en  la  main  ,  mais  non  pas  irrévocable-* 
ment  :  t'eft  pourquoi  le  fief  en  ce  cas  a'dft 
pas  fini,  c'cft-à-dire éteint,  J'<>}'qLoi(êau, 
tr,  desoffi,  liv.  II  ,cA.  viij  ,  «.  51.  (A) 

Fif  F IDR  A2N  yfeudum  forinfccum ,  eft  un» 
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ie  ttéConet  du  roi  eft  chaixé  de  payer  à 
qnelqa'an  quin'eft  pas  deThoid  da  roi. 

yàyer  k  glnjfairr  7-  Diicangc  au  mot  feu- 
éumfiriaficum  ,  àc  ci'àevant  m  mot  Fi£F 

IN  LA  COVRT  DV  SeIGMEVR. 

Let  fiefs  fhrains  (ont  <¥pO&  à  CCS  fkfs 
en  la  court.  Voyei  nufft  FlIF  HORS  lA  COURT 

DU  Seigneur.  (A) 
Fit  F  FRANC  ou  Fr  A  Nc-FiEF ,  fiuàmfran- 

e/tle  f'u  frnncum  ;  c'cft  ainfi  que  tous  fi:fs 

^  étoicnt  autrefois  appelles ,  à  caufc  de  la  dm- 
ûàSc  ou  des  prérogatives  qui  y  ésmaa  an* 
nexées»&  dontjouilîbient  ceux  qui  Icspoffc- 
doient.  Ce  nom  convient  ûnguliérement  aux 
fitft  nobles  &  miiicUfCS.  Fojr^  ci-apr>s 
Francs-Fiets  ,  Fief  militaire  ,  &  Fief 
vilain}  roturier  *  rural.  (a) 

Fiefs  ,  ( fhtnO')  dimfk  figmfication  pro- 
pre ,  doit  s'entendre  de  tous  tenus  fran- 
chement &  noblement  ,  c'eft-^dire  fans 
Mcane  chaîne  de  devoir  ou  preftarion  an- 
nuelle ,  comme  les  biens  roturiers  que  l'on 
quAliiioit  auiC  ouelqucfbis  de 'rV/i:  ;  mais  au 
lieu  de  les  appeller  francs-jiefs  ,  on  les  ap- 
pelloit  fiefs  roturiers ,  Jk^  ma  aoUes  ,  8C€. 

On  entenJ  plus  coramunémînt  par  le  ter- 
me de  francs-^efs  ,  la  taxe  que  Its  roturiers 
pofTédam  quelque  fitf,  payent  au  roi  tous 
les  vingt  ans  poux  la  peçinUGon  de  garder 
leurs  fiifs. 

Ce  <£«Nt  eft  royal  9c  domam al }  la  (a- 

gneurs  n'y  ont  plus  aucune  p.irr. 

L'origine  de  ce  droit  vient  de  ce  qu'an- 
denneraem  les  nobles  éroient  les  fcvlk  aux* 
Quels  on  concédiiit  les  fi.'fi.  il  ccoic  défen- 
du aux  roturiers  d'en  acquérir  i  comme  il 
paroît  par  deux  attc:«m  arrm,  l'un  de  1165 , 
l'autre  de  t  zSz  ;  8c  comme  il  e(l  porté  dans 
les  coutumes  de  Mcaux  ,  art.  144  ;  Artois, 
IJ7  :  ce  oui  s'oblcrve  auflî  en  Bretagn?. 

Ce  ne  nn  qu'à  foccaficin  des  canN&dcs, 
Icfqucllrs  commencèrent  l'an  ir^^^  ,  que  les 
roturiers  commencèrent  à  pofledcr  d'-s  fiefs. 
Les  nobles  qui  s'cmpreflbient  prefque  tous  à 
faire  paroîtrc  leur  zèle  dans  ces  expéditions , 
pour  en  (butenir  la  dépenfe  fc  uouverent 
obligés  de  vendre  une  puiîe  de  ieats  fiefs  & 
f-'^r r  irics }  &  comme  il  (c  trouvoit  peu  de 
nobles  pour  les  acheter  ,  parce  que  la  plu- 
part s'engageaient  dans  ces  croi  fades  ,  ils 
firent  contraints  de  les  vendre  a  des  rotu- 
riers ,  aux<jLiels  nos  rois  pccisirenc  de  poiTé- 


■    PIS  347 

oer  ces  fiefs  en  leur  payant  une  certaine  li- 
nanee ,  qui  fut  dans  la  lîûte  appeUée  émit 
de  franc -fi if. 

Ce  droit  ttlt  regardé  comme  un  rachat  de 
la  peine  encxMirue  p2f  les  roturiers ,  pour 
avoir  acquis  des  fitfs  contre  h  prohibition 
des  anciennes  ordonnances  ;  &^  coiTîTie  il 
n'appartient  qu'au  fouvaain  dedifpenfvrr  des' 
loix  ôc  d'en  faire  de  nouvelles ,  le  roi  eft 
aulFi  le  (eul  qui  puifTc  permettre  aux  rotu- 
riers de  polTéder  éesfiçfsf  Se  exiger  d'eux 
pour  cene  permiflÎQa  la  taxe  appdUée  droit 

de  franc-fief. 

La  pcrmiïïion  accord^  aux  roturiers  de 
pofftder  'des  fiefs ,  étoit  d'autant  plus  îm- 
porunte,  que  la  polfcltion  de  ces  lortes  de  1 
biens  avoir  le  privilège  d'a&anchir  les  ro- 
turiers qui  demeument  dans  leur  fisf^  tant 
qu'ils  y  ctoicnt  levans  &:  couchans.  M.  de 
Boulainviiliers >  cnfoahifioire  delà  pairie ^ 
prétend  même  <pie  le  roturier  qui  acqué- 
roit  un  fief  Se  vouloir  bien  en  faire  le  (èrvice 
militaire  ,  devenoit  noble,  &  qu'il  ne  payoît 
le  droit  de  franc-fief  qae  comme  une  iuviem- 
nitéy  lorfqu'il  ne  vouloir  pas  vivre  faliqae- 
ment  ou  noblement  »  C'eft-à-dire  £ûrc  le 
Tcrvice  m.l  taire. 

Il  paroît  du  moins  certain  ,  que  les  rotu- 
riers potTeflI  nrs  de  fi:fs  étoicnt  réputés  no- 
bles ,  lorique  leurs  fiefs  étoietit  tombés  eu 
tierce-foi  ;  c'eft-à-dire  que  lorfqu'ils  avoient 
d  ^ja  été  pattag -s  d;:ux  fois  entre  roturiers  , 
à  k  troiiicme  fois  ils  les  panageoienc  noble- 
ment 9e  de  même  que  les  nobles. 

N  js  mî;  i/ij'prouvoient  pourtant  p.is  ces 
ururpacions  de  noblclTe  i  &  pour  en  inter- 
rompre b  po(Tê(Tion ,  ib  (aîiôient  de 
en  temps  payer  aux  roturiers  une  taxe  pour 
leurs  fiefs.  Cependant  les  roturiers  poitef- 
(êurs  de  fiefs  ayant  toujours  conrinué  de 
prendre  le  titre  a'/cuyers  ,  l'ordonnance  de 
Blois  ftatua  enfin  par  l'article  x§S  ,  que  les 
roturiers  Sc  non-uubles  achetant  fixfs  no- 
bles »  ne  fedîem  pout  ce  annoblis  de  quel* 
qucs  revenus  que  fufr::nt  Xafi  f-  p-ir  eux  ac- 
quis. Et  tel  eii  i'ufagc  que  l'on  luu  prélen- 
cément. 

Ancietmement  les  roturiers  ne  pouvoient 
acquérir  un  fief  lans  le  confaitement  du 
(èigneur  immédiat  dont  k  fi^ relevoic.  Il 
étoit  permis  aux  fcigneurs  particuliers  de  re- 
^cevoix  des  roturiers  pour  valTaux ,  pouivt) 
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que  les  droits  du  roi  ne  fulTcnt  point  dimî- 
noéSy  ceft-i-dirc  qur  les  roturiers  sobli- 
HpafTcnt  de  faire  le  Icrvice  du  fief,  ce  qui 
tntérciîoit  le  roi  en  resu>uuuc  iufqu'il  lui 
de  degré  en  degré. 

Mais  comme  ordinairement  les  roturiers 

?m  achetoient  des ^^c/>  ne  s'cngagecncm  pas 
(ûxt  le fervice militaire,  on  appeUotceela 
abroger  h  fiej^  c'c  fl-à- dire  que  Ic  fcTnce  du 
fief  CKOM  abrégé  ou  perdu. 

Il  arrivoit  de  là  que  le  fief  étoit  dévolu 
aa  îtà^pieox  fupériettr  iminédiat ,  au  même 
/tât  que  ce  fief  étoit  ava-ir  l'  il^r-t^emcnr  ; 
&  comme  ce  Icigncur  «iiiuinuuu  lui- même 
faufil  en  approuvant  ce  qui  avoit  été  fait 
par  (on  vcfTil ,  le  fitfâc  ce  fcigncur  Cnpé- 
rieur  immédiat  étoic  à  fou  cour  dévolu  à 
{on  feigneuT  (ûpérieur  ,  &  ainfî  de  (cigneur 
fûpérieur  en  fcigneur  fupcricur  jufqu'au  roi; 
de  ma»kie  que  pour  délincércUcr  tous  ces 
lagneius  ,  il  (àlloîc  leur  payer  à  cliacun  une 
finance  ou  indemnité. 

Philippe  III, dit  le  Hardi ^aboYit  cirt  an- 
cien droit  par  Ton  ordonnance  de  izj;  , 
par  laquelle  il  ordonne  qoe  les  pcrfonnes 
non-nobles  qui  auroient  acquis  des  fiefs  Se 
les  tiendroicni  par  hommage  à  lervice  com- 
pétent .  ne  pouraoient  être  inquiétés  par  (es 
]uges,  Ic(quc!s  les  lailferoient  jouir  paillble- 
nacnt  de  ces  biens  ;  qu'au  cas  où  ces  per- 
fonnes  mm->nobles  anroient  fait  de  telles  ac- 
quifitions  de  fcfs  ou  arrière  fiefs ,  hors  les 
tenes  des  barons,  û  aicre  le  roi  &  celui  qui 
ftvdt  fik  l'aliénation  il  ne  Te  trouvoit  pas 
trois  fcigneurs  ,  &  s'ils  pofTéc^oient  les  pt  fs 
acquis  avec  abrégemept  de  fervice  >  ilsfc- 
roient  contraints  de  les  mettie  hors  de  leurs 
mains ,  ou  de  payer  la  valeur  des  fruits  de 
deux  années  ;  6n:  que  fi  un  fief  élok  com- 
mué en  roture,  les  chufës  (êroicnt  rem^fes 
en  leur  ptcmier  état ,  à  moins  que  le  ponl'f- 
feiït  ne  jiayât  au  roi  reftimation  de»  fruits 
de  quatre  années. 

Cependant  depuis ,  en  quelques  Itenx  > 
l'ancitn  droit  f.ir  fuivi  par  rapport  à  i'abré- 
gement  de  fief  i  conune  il  fc  voit  dans  l'an- 
cienne coutume  de  Bourges ,  qui  porte ,  qiur 
là  où  aucune  pcrfonne  nvn-noble  acquiert  de 
nohîc ,  leik ptrjunne  acquérant  ne  peut  tenir  i'ac- 
uéiJiclJe  ne  fjit  finance  au  ferveur  Je  fief, 
'  nuffi  de  fcigneur  en  fcigneur  juffau  roi. 

Phiiippe'le-^>  par  fgn  ordonnance  de 
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1191  ,  dérogea  en  quelque  chofc  à  celle 
de  Philippele-Hardi ,  ayant  ordonné  que , 

quant  aux  pcrfonnes  non-nobles  qui  acquêt- 
roient  des  terres  en  fiefs  ou  airiere-Eib  da 
roi ,  hors  tes  terres  des  bartN»*,  (ans  ion  oon- 
feiuement  ,  s'il  n'y  avoit  pas  entre  le  roi  & 
celai  qui  avoit  fait  l'aliénation  trois  fdgneurs 
inreRnédiaiies ,  Ibit  que  les  acquéreurs  tînî^ 
fcnr  à  la  charge  de  deflêrvir  les/f/j  ou  non  , 
ils  paycroient  au  roi  la  valeur  des  fniirs  de 
trois  années  -,  &:  que  s'il  y  avoit  abrcgcmait 
de  fief,  ils  CI  [.ly  croient  «dédommagcnimt  * 
au  dire  des  prudhommes. 

Le  droit  de  fiam-s- fiefs  fut  auilî  levé  pat 
Philippe  V ,  dit  le  Longt  lequd  par  fim  or- 
donn.ince  du  mois  de  mars  1 5 10,  rcnouvclla 
celle  de  Philippc-lc-Bcl ,  excepte  qu'au  lieu 
du  dire  des  prudiioaimes  *  <lue  les  roturieit 
d.'voient  payer  en  cas  d'ahrcgemcnt  de  fer- 
vice*  il  ordomu  qu'ils  payauiau  rciUmacion 
des  ftutis  de  quatre  années. 

Charles-le  Sel  fît  deux  oidonnaiices  tea- 
chani  les  fraacs-fiefs. 

L'une  en  ijiz  ,  portant  que  les  per(btuies 
non  nobles  qui  avoient  acquis  depuis  trente 
ans  fans  la  pcrmifTIon  du  roi  des  fitfi  Se  nr- 
riere-  fiefs  iSc  des  alcux  ,  Icroicni  obliges  de 
mettre  ces  acquiHtions  hois  de  leurs  mains 
fous  peine  de  confifcation  ,  avec  défenfe  de 
faire  dans  la  fuite  de  lemblables  acquilîtions. 

L'autre  ordonnance  du  même  prince  qui 
eft  du  18  juillet  i^x6  ,  eft  coiiforme  à  celles 
de  Philippc-le-Bcl  Se  de  Philippe- Is-Long, 
;  &  qui  porte  que  dans  k  cas  expliqué  par  ces 
précédci:tvS  oidoi.nances ,  les  loturicrs  paye- 
roient  ieulement  la  valeur  des  fruits  de  deux 
années ,  &  qu'ils  en  paycroient  quatre  pour 
la  convcrHon  d'un  ii^en  roture. 

On  trouve  auflî  une  déc!arr.tion  de  la 
même  année  ,  porunt  que  lu»  rotunas  ne 
payeroientpasde  finance  pour  les  biemqu'ils 
auroicîit  acquis  à  titre  d'emphytéole ,  moycrfr 
nant  un  certain  cens  ou  peniîon  ,  pourvu 
que  ce  fut  fajis  jurifdiûion ,  6c  que  la  valeur 
du  fief  ne  fût  pas  diminuée. 

il  eù.  auffi  ordonné  que  les  roturiers  del- 
ccndant  d'un  père  non-noble  8c  d*une  mère 
noble ,  ne  payeront  aucune  finance  pour  les 
biens  qui  leur  viendroieni  ^ai  fuccemon  de 
leur  mère ,  ou  de  les  eollaterauz  nobles. 

Du  temps  de  Philippe-dc-V.  lois  ,  on  lit 
une  fccherchc  du  dcôic  de  fi-aae  -  pef.  Ce 
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£ rince  fit  le  17  juin  1 3  2.8  ,  une  ordonnance  ' 
idne  à  ce  fujct  »  ponanc  entr'autrcs  chufcs , 
que  pour  les  cholès  &  foflêfllîons  que  les 
perfonnes  non-noh!es  avoient  acquifes  puis 
crente  ans  en  çà  dans  les  fitis  ou  arrière- hch 
dtt  roi ,  (ân$  le  conlêntement  de  lui.  oa  de 
fcs  devanciers ,  pofè  qu'il  n'y  eût  pAS  entre  le 
roi  &  la  perfonne  qui  avoit  fîit  cette  aliéna- 
tiun ,  trois  fcigncurs  mtermédiaires  ou  plus  j 
ils  paycroienc  pour  finance  i'eftioiation  des 
feuits  de  trois  ans. 

Que  il  aucune  perfbnne  non-noble  acqué- 
roit  d'une  autre  perfonne  non-noble  quelque 
fief  y  Se  que  le  vendeur  l'eût  tenu  plus  ancien- 
nemeuc  que  depuis  trente  ans  >  ou  qu'au  bouc 
de  nenie  ans  il  eût  payé  une  finance ,  l'ac- 
quéieurne  fcroic  point  coi  tr  iint  de  payer 
une  nouvelle  finance  ,  ou  de  mettre  le  fi^ 
hors  de  fes  mains. 
Suivant  cette  même  ordonnance»  dam 

le  ca<:  où  vii'e  prrfoinie  non- noble  (Revoit 

Eyci  quelque  finance  pour  ion  aiiignation  , 
;  comnuflàires  députés  pour  demander  & 
lever  lefdites  finances  ,  ne  dévoient  point 
a^Tigncr  ni  meirre  la  nuin  ,  Ci  ce  n'eft  iur  les 
biais  acquis,  avant  que  la  finance  fut  accor- 
dée entre  le  commiffaire  Se  l'acquéreur. 

On  voit  par  un  mandement  qui  fut  adreile 
a  cette  ocodlon  aux  commiflaires  députés 
pour  la  recherche  àç%francs-fiefs ,  que  quand 
un  noble  vendoit  Ion  fief  à  un  non- noble 
moyennant  une  ibmmcd'jrgcnt,  &  en  outre 
une  certaine  rente  ou  penTion  annuelle»  on 
ne  dcvoit  avoir  rînrd  qn'm  prix  payé  en  ar- 

Î[ent  pour  eftimci  la  iinancc  qui  écoit  due , 
ans  compter  la  rente  on  penfion  revenue  par 
le  vendeur, 

Philippe-dc- Valois  renouvelia  fon  ordon- 
nance mi  6  )oin  1  )z8  ,  le  novembre  fut- 
w.nr;  avec  cetrc  dltF'rence  qu'au  lieu  de  trois 
années  que  l'on  devoit  payer  pour  le  droit 
de  fiwK-fief,  il  en  mit  quatre  par  cette  der> 
niere  ordonnance. 

Comme  t»  s  nohlr^  outre  Icufî  .^c/}  pofTe- 
dciciit  auiii  quelquefois  dts  bic'ns  roîuricri  , 
il  expliqua  p^r  un  mandement  adrelB  le  ic 
juin  I }  j  I  au  fïntchal  de  Bcaucaire ,  que  les 
zoturicis  qui  acquéroient  des  nobles  de  tels 
l»ens  »  auxquels  il  n'y  avoit  ni  fit  f»  ni  hom- 
m-.pc  ,  r.i  i  '.flicf  attachée  ,  ne  dévoient  pour 
cette  acquifuion  aucune  finance  au  roi. 


nobles ,  quoiqu'ils  euffenr  acquis  d'un  noble; 
comme  Û  parott  par  des  lettres  du  même 
prince  du  14  août  i  )  ;S. 

Mi;s  ce  qui  eft  cncorr  p'us  rrmnrquable  ^ 
c'di  que  du  temps  de  Philippe  de  Valois  ÔC 
de  Ces  prédéceffiûts ,  l'af&andûfiêmenc  d'un 
fief  ou  l'acquittement  du  droit  de  franc-fief 
étoit  réputé  réel  ,  de  manière  qu'un  nçn- 
noble  pouvoit  ^  fans  payer  au  rot  aucune 
nouvelle  finance ,  acheter  le  fief  d'un  autre 
non  -  noble  qqi  l'a  voit  acquis.  Se  qui  avoit 
payé  au  roi  le  droit  de  franc-fief  t 'poui  obte- 
nir de  Sa  Majefté  l'abrègement  &  afFranchiC- 
fementde  fcrvice-,  ce  qui  fut  changé  envi- 
ron deux  cens  ans  après  »  en  établifiîint  que 
ces  (ôttcs  d'afianchiflêmens  ne  lêroienc  pnM 
que  perfinmels  à  chaçiepotfèflair  ,  &  non 
réels. 

L'ordonnance  de  1 3  c  z ,  donnée  par  Char- 
les IV ,  donc  on  a  parlé  ci-devant»  eue  quel- 
ques fuites,  non-kulcment  fous  ce  prince, 
mais  même  lou  >  Us  legncs  fuivans.  Enconfîi- 
quencede  ccne  ordonnance  ,  on  envoya  piu- 
(iriir^,  commifiTaircs  dans  la  fcnéchaufTée  de 
Ueaucairc,  çoux  fcdre  fàifur  &  confifqucr  au 
profit  du  rot  les  acquittions  de  Incns  nobles 
faites  depuis  jo  ans  par  des  rorurîers;  il  y  eut 
en  effet  quelques -uns  de  ces  biens  fàifk:  queU 
qucs  acquéreurs  payèrent  des  finances  pour 
conlcrver  leurs  acquiJuions  ;  les  commilTài- 
res  ne  tirèrent  pounant  pas  de  là  les  fiuaHces 
infinies  qu'Us  auroient  pu ,  dit-on ,  en  drer. 
Ceux  donc  lesacquiiîtions  avoient  été  (èrvies  » 
continoerent  dcpids  d'en  percevoir  ks finiics 

Ôc  icvenus. 

Le  duc  de  Berry  &  d'Auvergne,  &  comte 
de  Poitiers  ,  fils  &:  lieutenant  du  loi  Jean 
dans  le  Languedoc  ,  donna  des  lettres  pour 
continner  ^  exécuter  l'ordonnance  de  1 3 1  x , 
&:  l'on  fit  en  confcquence  quelque?  pourfui- 
tes  qui  furent  interrompues  loriqu'ji  ibnic 
du  Languedoc. 

Mais  le  maréchal  Daudeneham ,  litu  r 
nant  du  roi  dans  ce  pays,  envoya  des  corn- 
minaires  dans  la  fcnéchaulTcc  de  Bcaucaire, 
avec  ordre  de  s'informer  de  ces  nouvelles 
a cqu: ririons ,  foit  par  témoins  ou  par  titres, 
d'obliger  même  à  cet  ttïtt  les  notaires  de 
donner  des  cojHes  des  a  des  qui  fêraiciic 
dans  ki  rs  protocoles  &  dam  ceux  le  leurs 
prcdcccrteuis  contenant  ces  fortes  d  acqulfi- 


te  droit  éc/rM^Métok  ^  par  ies.non-  J  tions ,  Se  après  cette  infonaacioa  fiûte  »  dç 
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fi:re  '-'.ifir  tout«  ces  nouvelles  acquificîons , 
d'en  l.ure  p'.rccvolr  toui  les  revenus,  défaire 
défènfcsà  ceux  qui  les  poficfdoient  de  les  re- 
cevoir ,  &:  même  de  les  vendre ,  de  les  don- 
ner à  cens  ou  moyennant  quelque  ccdevaiu:e 
annuelle ,  Se  enfin  dé  (àiic  rendre  compte  à 
ceux  qui  avoicnr  perçu  les  revenus  de  ces 
bkps  au  préjudice  de  U  iailie  qui  eu  avoit 
éeé  faite  su  non  du  toi. 

Le  maréchal  D;iu<.î-i  1  im  donna  néan- 
moins pouvoir  à  ca  commUiaijp  de  compo- 
icr  avec  ceux  qoî  ayoîenc  fût  de  telles  acqui» 
fîtions  ,  ou  qui  avoienc  perçu  les  fruits  de 
celles  qui  étoient  (aides ,  Se  de  leur  permettre 
moyennant  une  finance  qu'ils payeroicnt,  de 
les  garder ,  fans  qu'ils  pufTem  étmcontiaînts 
à  s'en  dcfaifir  dans  U  fuite. 

Le  détail  que  l'on  vient  de  faire  fur  l'exécu- 
tion de  l'ordonnance  de  1311»  Ce  trouve 
dans  les  lettres  du  nuxéchal  Daudcoebam 
du  15  ao^t  136$. 

On  (uivit  toajours  là  «némes  principes  au 
fujct  dci  francs-fiefs  du  temps  flu  roi  Jean, 
comme  il  paroîc  par  deslcttresde  cepiincedu 
mois  d*oftobre  i  j  h  »  confimutivcs  d'antres 
lettres  du  4  mai  1^14  ,  portant  conceffion 
aux  citoyens  &c  habitans  de  Touloufe ,  d'ac- 
quétsr  des  perfbnnes  nobles  des  biens- fonds , 
|Murvu  que  ces  biens  fudênc  (uis  inftioe  » 
&>qu'il  n'en  fijt  pas  dù  d'iiomm^pe. 

Louis  duc  d'Anjou  ,  lieutenant  de  Charles 
V  dans  le  Languedoc  ,  ordonna  par  des 
lettres  données  a  Nîmes  le  16  février  1 567  , 

gu'ii  ne  leroit  point  payé  de  finances  par 
s  raturiers  pour  les  acquifltions  d'aletnc  non 
nobles  ,  &:  ne  rclevarr  point  du  roi  ni  en  fief 
ni  en  arrière- fief ,  quoique  faites  de  pcrion- 
hes  nobles ,  &  que  ceux  qt»  n'auroient  point 
p.iyc  la  finance  dç^francs-fiefs ,  n'y  pourroient 
être  contraints  par  empriibnnement  de  leur 
Tonne,  mais  feulement  par  iaifie  8c  vente 
leurs  biens. 
Charlr";  V  ordonna  depuis  m  1 570  ,  que 
ceux  qui  auroient  rciulé  de  payta:  le  droit  de 
fiwie-jSrft  8c  anrofcnt  f itigué  les  commifTai- 
rcs  p^r  di-s  tours  5c  des  chicanes ,  (croient 
contraints  de  payer  une  double  finance. 

De  temps  immémorial ,  les  bourgeois  de  ' 
Paris  ont  été  exemptés  des  droits  àt:fr,uu-fi  f, 
tant  pour  les  biens  nobles  par  eux  acquis 
dans  les  fiefs  du  roi     dans  ceux  des  lei- 
gneim  >  que  pour  les  femcs^aleux}  011  pubëa 
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à  Paris  vers  l'anncc  1171  une  ordonnance , 
portant  que  les  non*  nobles  qui  a  voient  acquis 
depuis  1 314  des Inens nobles,  en  fi^tdant 
un  mois  leur  déclaration  au  receveur  de 
Paris ,  qui  mettroit  ces  biens  dans  la  main 
du  roi  julqu'à  ce  que  ces  acquéreurs  CttffoiC 
payéfinancci  mais  Charles  V,  par  des  lettres 
du  9  août  1 37Î  ,  confirma  les  bourgeois  de 
Paris  dans  leur  ejccmption  des  droits  dcffane» 
fief  dans  toute  l't'r.ndue  du  royaume;  il; 
ont  en  conféqucncc  joui  de  ce  privilège  1  ans 
aucun  trouble  ,  û  ce  n'eft  d^ns  quelque 
ternps  qu'on  Ici  a  inquiétés  à  ce  fujct,  pour 
raiîon  de  quoi  il  y  a  une  infiance  pencunte 
Se  mdécifè  au  confcil,  où  les  pré\  ôt  des  mar- 
chands &  échevins  de  la  ville  de  Paris  fixit 
intervenus  pour  foutenir  le  droit  dê^  Konr- 
gcois  de  Pans,  lefqueU  néanmoins  font  con- 
tramts  par  provifioii  de^payrr  le  drait  de 

franc  f. 

Les  Lx>urgcois  de  Paris  ne  font  pas  les  feuls 
auxquels  Pexempiion  du  droit  ûefkanc-ficf 
eût  été  accordée  ;  ce  privilège  fut  communi- 
qué par  Charles  V  aux  habirans  de  pîufieurs 
autres  villes  ;  mais  tous  ne  l'eurent  pas  avec 
la  même  ételidiie. 

On  croit  que  ce  privilège  fur  accorde  aux 
habitans  de  Montpellier  ,  iuivant  des  lettres 
du  mois  de  fuîUet  1 5  69 ,  qui  leur  permettent 
d'acheter  toutes  fortes  de  biens;  mais  l'exemp- 
tion des  fraacs-fiefs  n'y  cft  pas  exprimée  oui» 
rement. 

EUefiit  accordée  purement  en  /împlcment 

aux  habitans  de  la  ville  de  Caylus-dc-non- 
nttte  en  Languedoc ,  par  Cliarlcs  V  en  1  j  70. 

Ceux  de  Ville- Franche  en  Roucrguc  ob- 
tinrent la  même  exemption  pour  le  pad2t  8c 
pour  les  aoquiikîoiis  qu'ils  iëcoienc  petuknc 
dix  ans. 

Pïr  d'antres  lettre) de  1370  ,  les  halMBans 

de  la  ville  de  Cauflade  en  Languedoc  ,  fii- 
rent  déclares  exempts  du  droit  de  frenc-fief 
pour  les  fivfs  quiu  acquerroient ,  pourvu 

aue  ce  ne  fî^c  pas  des  fiefs  de  chevalerie  o« 
es  aïeux  d'un  prix  confidérablc. 
Le  1 51  juillet  de  la  même  année ,  les  habi- 
tans de  la  ville  de  Milhand  furent  déclarés 
e\-empts  des  friincs-fi'fs  pour  U  s  biens  nobles 
Qu'ils  avoient acquis,  ôc  qu'Us  acqucrioieiK 
dans  la  fuite* 
La  même  choie  foc  «donafe  en  Gntm 


FIE 

des  Habi tans  de  Puy-la-Roqoe,  pard^MOtS 
Icttics  do  mêmes  mois  &  a»i. 

Les  privilèges  accofdés  en  k  même  année 

i  1 L  ville  Jr  Cahors ,  portent  entr'aurres  cho- 
(es,  que  les  haèitans  de  cette  ville  leroient 
maipcsén  dfoit  de  franc- fi^f,  pour  les  biem 
nobles  qu'ils  acquerrmcnt  dans  la  fuite  , 

âuand  même  ces  biens  fc  roient  fiiués  dans 
es^/>  ou  arrière- hcfs  du  loi,  &  quand  ïoème 
ib  les  auroieitc  acquis  de  fetfaaae$  nobles 
ou  eccléfiaftiques. 

Les  habttans  de  Puy-Mifol  danslAgcnois, 
obtinrent  aufli  aa  moti  de  iuin  de  la  même 
anncc  des  privilèges ,  porLint  qu'ils  jouiroicm 
des  ptjs  6c  autres  droits  nobles  qu'ils  polië- 
doient depuis  )o  ans;  qu'ils  jooiroientpafeîl- 
Icment  des  fiefs  &  autres  droits  nobles  qu'ils 
pourroient  acquérir  pendant  l'efpacc  de  dix 
ans  dam  le  duchéd' Aquitaine,  pourvu  cepen- 
dant qu'il  n'y  eût  point  dcfbrtcrcllc  imccsfiefs 
ni  d'arritrc-fiefe  qui  rclcvalfeiu  dcccs  fiefs. 

Les  habicansdeSaitit-Aiiionin  obtinrent  le 
même  privilège  pour  dix  ans,  pourvu  qu'il  n'y 
eût  pas  de  jufticeattaclicc  aux ^e-/ï  qu'ils ache- 
leroienc  ;  on  leur  remit  Tculement  les  droits 
pour  le  pafiJ^. 

Les  mêmes  conditions  (înent  unpofies 
aux  habitans  de  Moiflâc. 

La  ville' de  Fteuieno»  obtînt  adfi  en  1571 
pour  Tes  habitans ,  te  privilège  d'acquérir 
pendant  cinq  ans  Acsfiifs  nobles  &  miiirai- 
les  ,  poui  vu  qu'il  n'y  eut  point  de  jufticc 
anachee»  Se  à  condition  qu'ils  ne  rendroient 
point  hommage  de  ces fiefs.  Ce  terme  dccinq 
ans  fut  enkiitc  prorogé  julqu'à  huit. 

Charles  V  accorda  au(U  eii  1371  des  let- 
tres aux  habitans  de  Rhodès ,  portant  qu'ils 
fèfoient  exempts  du  droit  de  frmc-ûef'çovx 
ks  biens  noblesrelevansda  roi ,  qa%acquer- 
roient  hors  du  comte  de  Rouergue  ,  &  des 
imes  app:irtcnantes  au  comte  d'Armagnac. 

Il  exempta  pareillement  des  francs-ficfs  les 
boHiigei»  de  la  Rochelle  ,  mais  feulcnienc 
ceux  qui  auroicm  f  co  livres  de  rem?. 

L'exemption  tut  aceordée  pour  ^o  ans  en 
i)<9  aux  habitans  de  Lauferte ,  à  condidon 
au'ils  n'acquerroicnr  point  des  hommages  , 
des  bxnext&a  &  des  aïeux  d'un  grand  prix. 

Chades  VI  exempta  des  francs-fiefs  les 
habitans  de  Condom. 

Ceux  de  (Bourges  en  furent  etcmpiés  en 
t4i8  j  ^  ceux  d'Angers  &4u  Mute  «m  483.  , 
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Plufieurs  autres  villes  obtinrent  en.  diveis 
teinpsde  icmblables  exempnons. 

Il  fiit  nommé  par  Charles  VI  en  i)S8 
deux  cummiflairts  dans  chuque  prévoté , 
fur  ic  fait  des  acquiikiuns  faites  par  les  gens 
d'églife  &  per(ônnes  non  nobles ,  avec  des 
receveurs  fur  les  lieux }  &  depuis  par  des 
lettres  du  8  juillet  1 394  ,  il  confirma  ce  qui 
avoir  été  fait  par  ces  commiflàires  touchatic 
ktfi'aaes'fie^  ;  êc  depuis  nos  rois  ont  de 
temps  en  temps  nommé  de  fembhibles  eom- 
mi  flaires  pour  la  recherche  des  Jrancs-fitfs. 

Par  des  lectics  patentes  de  I44f ,  Charlet 
VII  ordonna  que  les  tréforiers  de  France 
pourroient  comraiiidre  toutes  pezfoniies  non 
ntdiles  on  qui  ne  vivoienc  pas  noblement  ^ 
de  mettre  hors  de  leurs  mains  tous  les  fie/s 
qu'ils  potl^doient  par  fuccefTion  ou  autre- 
ment ,  fans  en  avoir  fuffifante  proviiion 
du  roi ,  00  de  les  en  laifTcr  iouir  en  payant 
la  finance  au  RÛ  9  celle  que  leCdils  tieuxieit 
aviieroient. 

Louis  XI  donna  des  lettres  patemes  en 
forme  d'amortiflcmcnt  gcnéraî  pour  tous 
les  pays  de  Normandie ,  pour  les  nouveaux 
acquêts  fiits  par  les  gens  de  main-mone  0c 
pour  les  fiefs  &  biens  ndbles  acquis  par  les 
nituriezs,  portant  qu'après  40  ans  tous 
nobles  acquis  par  des  foconeis  rerment  ré- 
putés amonis ,  6c  que  les  détenteurs  ne  fe- 
roient  contraints  d'en  vmder  leurs  maint 
ni  d'en  payer  finance  :  ces  lettres  portoienc 
même,  que  tous  roturiers  ayant  ac^S  det 
hériuges  nobles  en  Normandie  ëooienc  aA» 
noblis  6c  leur  poflérité. 

François  I ,  par  iês  lettres  du  6  i^iembN 
inoy  défendit  à  toos  foiiuifits  dt  tenir  des 
héritages  féodaux. 

Menti  II  enjoignit,  le  7  janvier  1 547 ,  à 
toutes  perfonnes  non  nobles  pollédar.c  ficjs, 
d'en  fouitiit  déchuation  pour  en  payer  le 
droit. 

Charles  IX ,  par  des  tettics  patentes  du  f 

(cptembre  T  f  7 1  ,  nnnrimadfs  commifHiîres 
pour  procéder  à  1^  l.quii^tion  de  la  hnancc 
dûe  à  caufe  des  droits  de  irmcrpfic  nou- 
veaux acquêts ,  &  ordonna  que  tous  les  ro- 
tuners  6c  non  nobles  fuutniroient  leur  dé- 
cLiraciondetOuslesjS./},  arricre-fîeli,  héri- 
tages, rentes  &:  poirciTIuns  nobles  qu'ils  te- 
notent  dans  chaque  baiiiiage  iJc  ténéchaufféc. 
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res  pour  l.i  liqiîif!arion  des  cîroîrs  <îe  fninc- 
ficf\  par  des  lettres  du  mois  d'avril  16^5, 
dont  Louis  XIII  ordonna  l'cxécucion  par 
d'autres  Ictireç  du  10  octobre  i  (S  r  5  :  il  or- 
donna, encore  en  ^  levée  du  droit  di: 
fr,inc'fief  fur  le  (né  ou  revenu  d'une  année  > 
èc  il  en  fut  hiit  un  traité  en  forme  de  b  iil , 
•à  oommcncer  depuis  le  ii  fevricf  1609  « 
jufqu'au  dernier  décembre  16);. 

La  levée  du  droit  vL*  franc-M  fut  encore 
ordonnée  au  mois  de  janvier  quoi- 
qu'il n'y  eût  alors  que  14  ans  depuis  la  der- 
nière recherche  :  mais  l'exécution  de  cet 
éd  t  fut  (urlîfè  iufqu'à  la  déclaration  du  2.9 
décembre  i^jx,  qui  ordonna  ia  levée  du 
droit  pour  les  10  années  qui  avoîent  couru 
depuis  1658. 

.  On  voit  donc  que  le  temps  au  bout  du- 
quel fe  fie  U  teàmt^àeifrancs'î'tfs ,  a  ét^ 
réglé  différemment  -,  qu'anciennement  clic 
ne  fe  failoit  auc  tous  les  jo  ou  40  ans  >  que 
quclquefbis  dw  aTeft  (vte  plutôt  :  par  exem- 
l^c,  fous  Fi  tnçois  I  elle  fe  fît  pour  les  j  )  an- 
nées que  dura  ion  règne  :  fous  Charles  IX  on 
lu  fit  au  bout  de  1$  ans ,  6c  depuis  ce  temps , 
elle  fe  f!iit  ordinairement  cous  les  10  ans ,  au 
VKKit  djqufl  temps  les  roturiers  payent  pour 
le  droit  dj  jranc-Pef  \x\\c  année  du  rcvciml 

Cet  ordre  fut  obfcrvé  julqu'en  16/5,  où 
par  l'ciic  du  nriis  de  mirs  de  ladite  année , 
on  ordomu  que  b  droit  àefraru-Hft  qui  juT- 
qu'alors  ne.  déçoit  levé  que  de  ao  ans  ai 
lo  ans  au  moins,  &  pour  U  jouiirmcc  de 
xo  années  j  une  année  de  revenu  des  Pds 
9e  biens  nobles,  ^luit  dorénavant  payée 
par  tous  les  roturiers  polfa.lant  lur  Ij 
pié  de  U  10^  pvtie  d'uiK  année  du  revenu. 

Mais  fiir  ce  qui  fut  repréfenté  ,  que  les 
£rais  du  recouvrement  de  ces  fommes  qiu 
fê  trouveroient  pour  la  plujiart  très-modi- 
ques, fcroient  plus  à  charge  aux  lu  jets  du 
soi  que  le  payement  du  principal ,  l'édït  de 
rtf  f  f  fljr  révoqué  par  un  autre  édit  du  mois 
de  novembre  i6j(>,  qui  ordonna  q^ue  les 
roturiers  qui  podédoienc  alors  des  iitf$  & 
biens  nobles ,  fcroient  à  l'avenir ,  eux  & 
kurs  fuccellcurs  &  ayans  caufe  à  perpé- 
tuité ,  exempts  du  droit  de  francs-fiefs  en 
payant  au  roi  une  certaine  finance. 
1^  I>epuis  par  un  autre  édit  du  mois  de 
iQiis  1671 ,  U  même  exeteptîon  fis  ac* 
(«dée  ai»  oxHiici»  ^i»  |iou«doicac  «lois 
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des  fi  fs  Se  biens  nobles  :  en  payant  au  roî 
crois  années  de  revenu  defdits  biens  i  fàvoir 
une  ann<îe  pour  U  jouiflànee  qu'ils  avokoc 
eue  peur  l'.'s  ic  annérs  commencées  en 
i6ft  Se  h.nci  en  1671,  Ôc  la  valeur  de 
i  L  u  X  u  c  1  s  années  pour  fouir  à  l'avenir  du- 
ii:  .iflV-.ni,  luifL-fn^iït! 

On  rea)nnuc  depuis  q^c  le  droit  de  franc- 
fid'  étant  domafual  6c  maliénable»  il  étmc 
conrrx'r,.  aux  [ri  .cipcs  d'avoir  accordé  un 
tel  arfranciullcment  à  perpétuité  î  c'cft  pour- 
quoi te  roi  par  un  édit  du  tnoîs  d'avril  1691^ 
fe  reilrcîgnit  à  la  vie  de  ceux  qui  pofli^do^c 
ilnrs  des  j?  j'v  ,  &  qui  avoient  (înancé  en 
Lontcqutncc  de  l'cdit  de  1671. 

La  recherche  des  francs-fiefs  fet  ordonnée 
par  une  cicclaration  du  9  mars  1700,  fur 
ous  ceux  donc  l'aHiranchiilcmcnt  étoit  ex- 
piré depuis  1691  îu(qu*au  i  janvier  1700. 

Par  deux  autres  édits  des  mois  de  mai 
1708,  &  rcpicaibre  1710»  Louis  XIV  or- 
domu la  recAecehe  des  frmet-fiifs  (nr  tous 
ceux  qui  s'en  trouvcroient  reuevablcs  ,  fijit 
j^ar  l'expiration  des  zo  années  d'aârancbif* 
l.  ment,  luit  par  acquifidon ,  donation  oa 
autre  nmcaKion  4|iidiOQnque  :*  ces  droits  fù* 
rrrnt  mis  en  paiiie  pour  7  années^  &  en» 
l'uitc  aftermés,  - 

Il  fiit  établi  txk\6\%  une  chambre  fouve- 
raine  pour  connoicrc  des  droits  de  franc- 
fitf  dus  daiu  toute  l'étendue  du  parlenieut 
de  Paris  depuis  le  11  février  i6o>;  iufqu'au 
dernier  décembre  16}  $  :  la  déclaration  du 
10  décembre  établit  une  (èmblable 
chambre  qui  (liblifbnt  encore  en  :  il' 
en  avoir  aufTi  été  étibli  quelques  autres, 
6c.  notamment  une  en  Bourgogne  «  qui  fut 
fupprimée  par  une  déclaration  du  mois 
d'août  164(9. 

Préfcntemrnt  les  conteflations  qnî  s'élè- 
vent (ur  cette  matière ,  font  portées  devant 
les  intendans ,  &  pat  appd  au  confeil.  V. 
le  glojf.  de  Lauricre  au  mot  francs-fufs  ;  It 
traité  des  amwtijftmens  &  francs  jUfs  de  M.  le 
MaîtfCi  te  traité  dts  fiwies-fitfs  de  Bacquet; 
le  traité  des  arn  jrtijfemins  du  fieur  T-irry. 

FuF  FURCAL,  fcudum  furcaU ,  ek  celui 
qui  a  drcHt  de  hiute  )u(tice ,  êc  conTéqaenh 
ment  d'avoir  des  fourches  patibulaires  qui 
en  font  le  iîgne  public  extérieur.  (A) 

FliF  WTVK,fetuùmJutunim,feudefu-' 

Hw»  tffi  cefan  que  k  Jcignettr  dominaut 
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accorJc^  quelqu'un  pour  en  ^rre'nveftî  feuîe- 
nient  apxès  U  mort  du  pofldlcur  aéhiel.  (A) 
Fraf  9S  CARfts,  eu  AnvAt  j ^/huàtm 
guardict ,  c'écoit  ior(que  la  garde  d'un  châ- 
teiiu  ou  d'une  maifbn  étoit  confiée  à  quel- 
qu'un pour  un  au ,  moyennant  une  lécom- 
penfè  annueUe>  promife  à  titre  àtfof,  V. 
FiFF  DE  Guet  b  Garde.  (A) 

Fief,  dit  Feu  DU  M  gastaldijs  sbu 
GUASTAIDIJB  ,  ^toit  loflqu'un  feigncur 
donnoir  à  titre  defii-fk  quelqu'un  la  char-, 
d'intendant  ou  agent  de  fa  mai(bn ,  ou 
quelqu'une  ée-  Cu  tôt»,  yoyei  /<  glof 
fiàre  de  Ducange ,  au  mot  gaftaldus. 

Fiefs  gentils  ,  en  Bretagne  font  les  ba- 
lonnies  &c  chevaleries  &  autres  fi  j's  de  di- 
piné  encore  plus  âevée ,  lefqucls  &  gpu- 
vemcnt  Bc  fe  font  gouvernas  par  les  auteurs 
des  co-partageans ,  félon  l'allïïe  du  comte 
Geofiioy  ni ,  fib  d'Heraî  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  devint  duc  de  Bretagne  par  le  ma 
riage  de  Conftance  6lle  de  Cohan  le  pe- 
tir,  ésK  de  Bretagne.  On  dtftingoe  ces  fiefs 
gentils  des  autres  fiefs  qui  ne  fe  gouvernent 
pas  (elon  l'aiTife  dans  les  premiers }  les  puî- 
nés mâles  n'ont  leur  tiers  qu'en  bienfait , 
c'eft -à-dire  &  viage,  comme  en  i^nioa  & 

ou  Maiîie,  C  A  ) 

Fief  qr aî^d  ,  fiudum  magnum  &çuater- 
nuumt  n'eft  pas  toujours  celui  qui  a  le  plus 
d'étendue ,  mais  celui  qui  ed  le  plus  qua- 
lifié i  cfeft  uu  ,fief  f  oyai  ou  de  dignité.  V,  le 
ffe^lhirt  de  Laimere ,  au  mot  fief  en  chef.  (A) 

TllT  appeUê  Gu  ASTALDI M  Feudum  , 

roye^  ci-devant  ti^f  dit  Fbuoum  gas- 

TAtDXm, 

Fief  d'habitation  ,  eft  celui  qui  n'eft 
concédé  que  pourte  vafTal  pcrfonnel.  Il  en  eft 
pirlé  dans  les  coutumes  des^f/},//*.  I^tit. 
^  I  &  par  Raztus ,  part»  US,  de  jeudis.  ( A) 

Fief  de  Haubert  ou  de  Hauber- 
CEOM  »  feudum  lartcce ,  c'eft  un  fief  de  che- 
valier, ci'eft-Miie  dont  le  pol^Ièinr  Àoit 
obligé  à  il  ans  de  fe  faire  armer  cheva- 
lier «  &  de  fcrvir  avec  le  haultert,  hauber- 
«M  oa  Gpôe  de  maille ,  qui  étoic  une  efpece 
«uflitiie  dont  il  n'y  avoic  que  les  cheva- 
liers qnî  pufîfTîT  ft*  (crvir. 

Ce  fiej  di  le  même  que  les  Anglois.  ap- 
pellent nudum  mWtart, 

Queiques-unç  êcnv^rx  fîcf  dt  hiiubcrt  . 
.comme  qui  ààioix.  fief  de  haut  baron i  car 
IWneX/n 
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dans  tous  les  anciens  livre?  è.ç  pritîqu  ■  , 
ber  de  baron ,  haubert  ÔC  Aaut-barott  iunt  cer> 
mes  fynonymes. 

Comme  le  hniihert  OU  fêigneur  du  fief  de 
haubert  étoit  oblige  de  lervir  le  roi  avec 
armes  pleines ,  c'dl  à-dire  armé  de  toutes 
pièces,  &  confêquemmenc  avec  l'aime  dtt 
corp<;,  qui  éroit  II  cotte  de  maille,  cetrç 
armutc  iut  appcllée  Aûi/ifrr  ou  haubcrgeon. 
Se  par  fucceOfon  <fc  temps  le  fief  de  haubert 
a  été  pris  pour  toute  eff  ece  de  fù  f  dont  le 
lëigneur  eft  tenu  de  krvir  le  roi  avec  le 
haubert  OU  htmbergeon  ,  ce  qui  t  tâit  CtOÎie 
à  quelques-uns  que  le  fief  de  haubert  étoit 
ainli  appellé  à  çaufe  du  hnuhergeon ,  commib 
le  dit  Cujas  fur  le  tit.  ix  du  liv,  I  des  fiefs  , 
quoique  ce  ùk  an  contraire  le  terme  de 
haubergeon  qui  vienne  de  haubert ,  0e  qos 
haubergeon  hit  l'arme  du  haubert. 

Cette  erreur  eft  cependant  caufè  aujour- 
d'hui qu'en  la  couturrc  ref  ermée  de  Nor- 
mandie ,  Jfiefde  haubert  ell  moins  que  bé' 
ronnie,  iJkart,  tgg  Se  t^taxent  wrdief 
de  baronnie  i  loo  liv.  &  celui  âafitf  dt 
haubert  entier,  à  ij  liv.  feulement. 

Bouteiller ,  Ragueau  &  Charondas  fup- 
poiêntque  W  fief  de  hattbenxéeve  tottjouft 
imm'^Hi.îtcrr'cnt  du  roi ,  ce  qui  eft  une  er- 
reur, i  erncn  qui  favoit  trcs-bicn  i'u(àge  de 
fon  pays,  remarque  liir  le  eha^»  if 'dit  ih, 
^''^  pag.  tjt  de  l'édition  de  16(4^  qu'un 
fi4  de  haubert  peut  être  tenu  de  baionnie  » 
la  baronnie  de  fa  comté,  la  comté  de  la  du» 
cliL- ,  &  la  duché  du  roi. 

Suivant  l'ancienne  &  la  nouvelle  cotî«' 
mme  de  Normandie,  le  fief  de  haub.rt  eft  ^ 
un  plein  ou  jSef  ender;  le  poniilcur  là 
deliert  par  pleines  armes  qu'il  doit  pnrer 
au  commandement  du  roi.  Ce  icrvicc  (è 
fait  par  le  cheval ,  le  haubert,  l'éca ,  î'épée 
&  le  heaume:  ce  fief  ne  peut  étr?  p.irtj^c 
entre  mâles ,  mais  quand  il  n'y  a  que  des 
filles  pour  héritières ,  il  peut  être  dîvifô  jui* 
qu'en  huit  parties,  chacune  di  fq  1  îles  par- 
ties peut  avoir  droit  de  court  6c  uiâgCj  iu> 
rifdtâion  8c  gage  pleige,  &  diacone  de 
ces  huit  portions  eft  appcllée  memtre  de 
hai:hrt.  Mais  li  le  fi'ftd  divift  en  plus  de 
huit  pans ,  en  ce  cas  chaque  poruoii  eft 
tenue  fépaiément  commefief  vilam ,  &  dans 
ce  cas  aucune  de  ces  portions  n'a  court  r- j 
afâge.  Ces  droits reviainem  au  feigneur  iu^c- 

Yy 
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r.cur  dont  k  fùjétoix  tenu.  Il  en  cft  de  même 
Imfqu'une  des  huidcmes  dft&bdiviféeen  plu- 
(\c\in  portioi  s ,  chacune  perd  fa  court  &c  ufa- 
M,  y.Cov<f  i.ïylih,lJfinJin.tic.  t'j,^.£;  Loy- 
^an^desfcigneur,  eh,  vtjt  n.4£  &  fui».  (  A) 

Fitv  HKaéoiTAiRE»  eft  celui  qui  paflc 
aux  hétipers  du  vaflâi»  à  la  diiSercncc  des 
fiefs  qui  n'étoicm  anciennement  concédé 
que  pour  la  vie  du  van'al.  Vers  la  fin  de 
la  féconde  race  de  nos  rois,  &  au  com- 
mencement de  k  croifieme,  les  dcvin- 
nnt  héréditaires.  Vbyact  qui  cft  dit  ci-de- 
yant  dcs  ^tfs  en  général.  ^  À  ) 

Fi£F  ukRiDiTAiRE,  cl^  aulTi  Celui  qui 
•non-reulcmem  lé  cranunet  par  fucceiTion , 
ina'S  qui  ne  peut  être  recueilli  à  h.  mort 
du  dernier  jpoilciicur  que  par  une  periunnc 
-qfÀ  fok  véntabkmmt  Ion  hériciere»  de  ma- 
nière qu'en  renonçant  à  la  fuccelTion ,  clic 
.ne  puillè  plus  le  vendre.  La  fucceifion  de 
xekfiifs  m  pourcatu  réglée  par  le  droit  U»- 
dal>  en  ce  que  les  Femelles  n'y  concourent 
poiht  avec  les  mâles ,  du  moins  dans  les 
pays  oà  ce  drcHt  eft  obièrvé ,  comme  en 
Allemagne;  mais  du  rtftc  le  fief  héréditaire 
eft  régie  par  ledroic  civil  en  ce  que  l'on  y  fuc- 
cède  (liivant  le  droit  civil,  ultimo  poffejfuiy 
de  même  que  dans  la  fuccclGon  des  alodes. 

Le  fief  héréditaire  eft  oppofc  jitf  <rx 
pad.0  &  ptavidentid  i  ou  fief  propre.  Vvyt^ 
li-Cf-rh  FjEF  SX  l>><crO  £r  FlEF  PROPRE. 

Les  fcuclifles  diftingueot  quatre  ùuxe»  de 

fiefs  hcrédiiaii  es, 

La  première  eft  celle  où  le  vafTal  eft  in- 
vcfti,  de  manière  que  l'inveftiture  lui  donne 
le  pouvoir  aou-feulemcnc  de  tranlmeccre  k 
fief  par  fiicceifîoii  à  toutes  fortes  d'héritiers 
/ans  exception,  mais  n-cmc  d' 


polcr 

par  aâes  cntre-vi^  ou  de  dernière  volon- 
té. Un  tel  fief  y  dit  Struvius,  eft  moins  un 

fief  qu'un  afode ,  &  il  efi:  coi^ifidcré  comme 
tel  i  c'cft  ce  que  les  ilodiftcs  appellent  un 
Jîr/puremeni  hMdit/ùre.  Les  (rmmes  y  peu- 
vent fuccéder  à  défaut  de  mâles  ,  &  en  ce 
Icns,  on  peut  aufTi  l'apnelier  fief  fémimr. 
héréditaire  :  maisiuivanc  le  droit  féodal ,  les 
femmes  n'y  ccnccurcnr  jamais  avec  les  mâles. 

La  ftconJe  cfpece  de  ^ef  héréditaire  eft 
cclk  OÙ  le  fitf  dl  concedt'  par  l'invelhru- 
le,  pour  être  tenu  par  le  vallal  Ac  (ês  hé- 
ritiers en  fitf  hi'rédi!ii;re  ;  dans  Ce  cas  , 
d  n'y.  A  ^  It^s  héritiers  mâks  du  vaââl 


FIE 

qui  y  fuccedent,  c'cil  pourquoi  on  l'appcUe 
au(C  fief  mafcuHn  hér(£taire  :  dam  lOttC  le 

relie,  ce /.V/ coiifi-rvc  toujoiirs  la  vraie  na- 
ture àc  fitj,  en(onc  que  k  vaÛal  n'en  Iku* 
roit  diTpofer  (ans  le  confêmemenc  du  Ic^ 
gntur ,  &:  qu'il  n'y  a  qne  les  miles  q|iiî  f 
imiftent  fuccéder. 

Là  troiiîeme  efpecede/E^A^ÛIf/dîireeft 
celle  où  l'inveftiture  permet  au  valfal  de 
tranfmettre  le  fief  'f  xt  fucceflîon  à  fcs  hé- 
ritiers quelconques.  Dam  cette  tioillcmc 
efpece  quelques  auteurs  penfent  que  la  fea^ 
me  ert  admiie  à  la  rnccclTîon  du  fief,  d'au 
cres  penfent  le  contraire  :  nuis  ceux  qui 
tiénnem  que  la  femme  a  droit  d'y  fuccé- 
der, conviennent  qu'elle  n'y  fucccde  ja- 
mais concurremment  avec  les  mâks,  mais 
(èulemenc  ï.  défaut  de  >T)âIes. 

Enfin  k  quatrième  efpece  àe  f-^  héréditai' 
rtt  t:ft  celle  où  l'invelhiurc  ponc  cxptdTé- 
ment  ceoe  d«n(è  extiaordînaiie ,  que  le» 
ftmmes  (cront  ulinifcs  à  la  fuccefTitjn  du 
JUft  concurremment  avec  les  mâles,  com^ 
me  dat»  la  (tieoeffion  é»  alodes}  il  eft 
conftanc  que  c'eft-lâ  le  feul  cas  où  elles  ne 
font  point  exclufes  par  les  mâles  en  parité 
de  degré ,  Bc  où  elles  recueillent  le  fief  héré- 
ditaire conjointement  avec  eux  ;  telles  font 
les  divi(ions  des  fiefs  héréditaires  y  fuivant 
k  droit  féodal.  Voyi^  Suu\mi,J^niagm. 
jurisfcud.  &  Schilter  en  fes  notes  ibid.  Ko» 
fenthal ,  c.  ij ,  concluf,  suS,  GaiL  /tf,  ok- 
fervat.  cUv^  n.  uk» 

Suivant  l'écac  préftnt  de  notre  A»it  oon» 

tumier ,  par  rapport  aux  fefs ,  les  fèmclles  y 
concourent  avec  les  mâles  en  parité  de  de- 
gré dajis  les  fucceirions  direâes ,  mais  en 
ïuccelTicn  colLtérale  k  mâle  exclut  la  1^ 
melk  en  parité  de  degjré.  (A) 

FitV  D  HONNBT7II  Ott  FiBF  UBKB  »  ftah 

dum  honoratum ,  eft  celui  qui  ne  confîfte 
que  dans  la  mouvance  &  la  foi  &  hom^ 
mage ,  fans  aucun  profit  pécuniaiie  pour 
le  kigneur  dominant. 

Dans  ks  provinces  de  Lyonnois ,  Forez , 
Btaujolois,  MâconnoL.  Auvergne,  Usjùfs 
font  nobles,  mais  fimpleineBC  jic^  d^leé' 
neur  -y  ils  ne  produifent  aucun  profit  pour 
quelque  mutation  que  ce  foit»  en  dire&c 
ou  colktéiale ,  ni  même  en  cas  de  vente. 
C'cft  pourquoi  l'on  cil  pïu  ctridb  â  y  faire 

l>alia  dcf  aveux,  F(^e^ks  objervm»  de  M* 
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Bretonnier  fur  Heiuys ,  tom»  /,  Uv,  lU^ 

''j  »  y^'*"»  3S. 

Ils  font  aulfi  cîc  même  qiuKré  dans  les 
deux  Bourgognes  &  dans  l'Aicugnac,  ainli 
que  ratiefte  Salvaing  en  foa  tr.  de  i'ufagt 
4ts  fit/s  y  ch.  iij.  Il  en  cft  de  même  dans 
le  Bugey ,  foivanc  Fabef  vnfam  wde  étjure 
pnphyt,  ètfiiu  xUv. 

Il  y  ft  qudques  coutumes  qui  en  'di%>- 
f^nr  f!e  mpmr.  Cf!l<?  c^.e  Metz  ,  art.  t 
dcspejst  du  que  les  Jujs  au  pays  Medin  font 
patrimoniaux  &  héréditaires ,  &  que  le  vaflàl 
ne  doit  pour  hommage  que  la  bouche  & 
les  mains ,  s'il  n'appert  par  l'mvcftuuic  que 
le  fi<f  foii  d'aune  condition.  La  coutume 
de  Thion ville ,  an,  3  dufirfst  dit  lamfitoe 
chofe.  (AJ 

Fief  tWM£siAT  ,  eft  cdui  qui  relevé 
direct  cr.cvi:  d'un  fL-igncur  ,  à  la  différence 
àvijLj  médiat  ou  fi,f  rubalteme  qui  relevé 
direacmenr  de  (on  valTal ,  &  qui  forme  à 
l'yard  du  fcigneur  fuzcrain ,  ce  que  l'on  ap- 
pelé arrifre-fi<  f.  V.  ârriere-fief.  (^) 

Fief  imperiaLiUi  Allemagne,  cft celu; 
qui  relevé  immédiatement  de  l'empereur , 
à  caufe  de  (a  dignité  impériale.  ( A) 

Fi£F  IMPROPRE,  c'cft  un  fuf lowxr.Cï 
non  noUe.  F, d-ûprès Fibf  tROPR r.  (A) 

FitF  INCORPOREL  OU  FiFF   EK  L'AlR,eft 

W)^/  impropre  qui  ne  couliik  qu'en  mou- 
vances 9c  ceimves*  ou  en  mouvances  (ëules 
ou  en  cenfîves  (êules ,  &  plus  ordinairement 
en  cenfives  qu'en  mouvai)ces>il(ilxippo(c 
la  fief  corporel.  Voye^  ci'êenuu  F«p  im 
k*AlR  &  Fief  corporel.  (A) 

.  Fief  iHf  Irieu  r,  s'entend  de  tout  fief  qui 
ideve  d'an  autre  médiatemem  on  îmniMîar: 
tement.  Il  eft  oppofê  à.^rupéricitf. 

Le  jîe/(ervant  eft  on  ^/iureiieurparrajfc. 
f<m  au  )ïef  dominant. 

.  Un  méoM  jS^pent  être  bfèHëur  par  rap- 
port à  un  autre  ,  8c  ùfiàtm  par  .fappoit  à 
un  arritrcj/if/I 

Pour  (avoir  qaand  k  fief  inférieur  eft 
confondu  avec  le/ir/fiipérieur  lorfqu'ilsfont 
tous  depx  en  la  mêî&e  auàxitwoyei^chdtva/u 
au  mot  Fief»  &  ei-aprh  RévmoM  »  Fiif  I>o- 

IMMAST  v^'  FlIF  ^ERVA^T.  CA) 

,  Fief  infini  ,  voyei  ci'dcrant  Fief  fini. 
Fief  jt7*  able  ,feudum  jurobikt  eft  ches 

les  ultr.imoiuaiiis  celui  pour  Itqu  J  le  vafTâl 

im  i  Ton  ^gnpif  iq  i^voexa  ils.  fidélisé. 
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Jacobinus  de  ianâo  Georgio ,  de  feudis  v".. 
imfei^m  1^.  jtp  »  dit  :  Dedmûdivijio  eft  iptim- 
feudum  quoddam  eft  jurabile  ,  quoddam  non 
juraUk  :  feudum  jurabile  eft  pro  fuojuratur' 
fidàitÊM  AaUtiëi  non  jahéile ,  fuonrf»  «Mise* 
dttur  €0  pa3o  ut  fidelitas  non  juretur.  Cap.  ff 
$.  nuUtt  y  in  titulo ,  per  quos  fiai  inveftitura  m 
lib.feud.  yorei^  Wcxihcr ,pag.  ^jx,coi,  i 
ia  fine ,  Oc  Ludum  g,  Uh,  i,  piticiiemm  tit^: 

J,  n^.  i,  p.  %0î. 

Dans  la  coutume  de  Bar  ,  le  f  ejjurable) 
8c  rendable  étoit  celui  que  le  vaftal  étoîc. 
obligé  de  livrer  ï  fon  feigneur.  CoMriimc 
de  Bar,  art,  t.  Koyeici-aprh  Fief  reh- 

DABLB.'  (ji) 

Fjep  laTcal  ,  eft  celui  qui  ne  relevé  d'au-*^ 
cun  ccdélîaftiqiae  >  mais  eft  dépendant  d'un* 
fif  ^vitmemmapotd.  (A}  » 

Fief  levant  &  chêant  ,  *^e(  Fn* 

CH^AHI  &  Fl£f  REVAMCHABIE. 

Fief  UBKE  OU  Fief  d'hokmei7r  y  feudum 
libcrum  feu  koaoratum  ,  il  en  eft  parle  dansr 
pluHcun  anciennes  chartes  ,entr 'autres  dans 
la  charte  de  commune  d'AbbcvUle ,  c.  xxtv, 
Vcyesf^k gloff.  de  Ducange,  au  moifittdum 
fiberum  ,Sc  ei-devant  FlEF  d'honnfuR.  ( A) 

Fief  liège  ,  eft  la  même  clmic  que  fief 
lige.  Il  eft  ainll  appellé  dans  quelques  cou- 
tumes  ,  comme  dans  celle  de  Hainault,  ch, 
Ixxtx ,  &  dans  celle  de  Cambrai ,  tit.  j»  agt« , 
xlvj ,  xhij ,  x/Â»>  7»  lj\  ^oyr  Fief  lige»* 
'  Homme  &  Femme  uci  *  LicB  roi  ^Hoifr*-, 

MAGE  LIGE*  (A)  .  .  ~.  :  \ 

FiBF  LifiE  ,  eft  ceim  pour  lequel  le  vaffiit 

en  làîfant  la  foi  &  honvii  ige  à  ion  fêrgncur 
dominant ,  promet  de  le  icrvir  envers  âc 
contie  tous,  de  y  oblige  tous (ès biens,  ' 
,  Le  podcflèur  d'un  fief  lige  eft  appellé  vafftd 
lige ,  ou  homme  lige  de  fon  (eigneur  i  l'hom-, 
mage  qu'il  lui  rend  eft  appelle  /lommageli^e, 
&  l'obGgitioni'Qiéciale  qui  attache  ce  vaflalà'. 
fon  fèignrur ,  eft  appcUée  dans  les  aneient- 
titres  ligvnce  ou  limité. 

Le  fi  f  lige  eft  oppofé  au  fief  ftmple. 

La  différence  que  Us  feudiftesfranço'sfônc» 
entre  CCS  deux  fortes  àtfi^s,  eft  que  rhom-«; 
mage  fimple  que'le  vsmd  vend  pour  an 
fi.ef  hmple  ,  n'eft  nullement  perfonncl,  mais» 
purement  icel  ;  il  i^'cft  rendu  que  pour  rai-; 
fbn  du  fonds  érigé  en  fitf,  auqùel  fonds  îk 
eft  tellcinenc  attaché  ,  que  dès  que  le  valTal 

le  quitte^  ce  q^'ii  peut  Wceu  ;out  cunp&é 
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tiiam  iavito  domino  t  'A  demeure  <]cs  cet  iiiC- 
tant  Kbfc  «le  ïtkàiibâan  qu'il  avoir  con- 
traôcc ,  1  a  quelle  paOe  avec  le  feodsà  ceint 
qui  y  fuccede. 

VilKmaiiLgt  iige  mconatéttmagis  cohee' 
rtt  perfona  quam  patrimonh  ;  &  quoique  la 
l'gCTicc  artèwe  le  fonds,  qui  par  la  première 
éxcùlon  y  a  ccé  alTuierti ,  le  poircflèur  qui 
tien  eft  fait  inveftir ,  fc  charge  pcrfonnelle- 
ment  du  devoir  de  vafTal  //-^f'  ;  il  y  affeftc 
tous  les  autres  biens  fans  jamais  pouvoir  s  en 
aflbnchir,  non  pas  même  en  quinant  le  fief 
lige ,  ne  pouvant  jamais  le  faire  ùm  le  con- 
ioitemem  de  (on  feigncur. 

Il  y  a  auffî  cela  de  pamculier  dans  rhom- 
«lage  que  l'on  rend  pour  un  fief  lige  ,  que 
cet  homnugc ,  à  chaque  fois  qu'il  eft  ren- 
du ,  doit  êne  qualifié  étAanmmge  lige  ;  c'eft 
pourquoi  à  chaque  nouvelle  réception  en 
loi ,  le  vallàl  dévoie  en  iîgne  de  fujédon 
nenre  lès  snains  jcwitea  en  cdkt  de  ibn 
lèigncur  >  tc  cnfiûte.tee  adinif  pv  loi  an 
baifer. 

Les  auteurs  ne  font  pas  trop  d'accoid  fur 
1  etymologie  de  ce  mac  U^. 

Les  uns  ont  écrir  que  le  fief  étoit  appelle 
&pc  à  Uganda  ,  parce  que  le  vailàl  cloit  lié  à 
ion  feigneur  fëcioal ,  lui  jurant  &  promettant 
une  fidélité  tome  imguliere.  Ja(on  ,  dei^. 
fiud,  n,  io8* 

i  lyauiMS,  tels  qne  Madieus ,  fiir  la  dkif 
^o_9  de  Guypape ,  ont  avancé  que  le  fief 
Ugf  avoic  pris  ce  nom  de  i'eâec  ^  de  la 
ffîte  des  cMïlîgMîons  (ôôs  lesquelles  il  avoit 
été  originairtment  donne  ,  rn  ce  que  ceux 
qui  s'en  faifoictu  învciiir ,  étoicnt  ioumis 
&  engagés  à  det  coiidiciotisplus  onéreufes 
que  celiei  qm  ètsxaDH  attacnées  aux  fkfs 
umples. 

D'autres  encore  ont  tenu  que  ce  terme 
2^  Teneic  de  la  fonne  p  rc  cul  ère  qin'iê 
lendoh  pour  CCS  (^«rrr?  de  ^ît/i  ,  favoir,  que 
les  pouces  du  va  liai  ccoicut  liés  &  Tes  nuins 
foiiues  eniK  cdles  de  fixi  ièigneur }  opbion 
qne  Raaueau ,  au  mot  hmmaget^  »  oraitc 
avec  raifon  de  ridiculr. 

Quelques-uns  ont  fôutenu  que  le  mot  lige 
iiroh  Ion  oripirc  de  la  ligne  &  confcdcra 
non  que  quelques  pcribnnes  fout  enfemble , 
en  ce  qne  les  (à^tom  9c  k*  vai&ux  ft  lî 
guoicnt  &  conréderoicnt  par  ferment  les  un 


guoicnt  ec  contederoicnt  par  lerment  les  uns 
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allemands  préteodcnt  que  les  Jiefi  liges  ont 
commencé  en  Italie,  9c  qu'ils  ont  étéainfi 

appelles  .7  //Vj  ,  mot  italien  ,  qui  fdon  eux 
Aj^uhe  i/guc  ;  opinion  que  Dargencré  paroîc 
avoir  adoptée  après  Albat  Ktamx  :  mais 
Hrodeau  mr  Paris ,  art.  Ixiij,  dit  que  liga  eft 
un  ancien  mot  firançois,  qui  ûffii^e  colliga- 
tionem ,  pacem  &  cottfederationem ,  une  ligue. 

Mais  \ï  eft  conflam  qne  lign  n'eft  ni  ita- 
lien ni  firançois  ;  une  ligue  en  iralitn,  c'cft 
irga.  D'ailleurs  l'origine  des  fiefs  liges  ne 
peut  venir  d'italien ,  puifque  iesoonftîiudons 
napolitaines  ,  qifoique  potlérleures  en  partie 
aux  ul'ages  des  fiefs  ,  ne.  parient  point  de 
fiefsSge». 

Le  mot  liga  n'eft  pas  non  plu';  c:iti!nis; 
car  les  fiefs  li^s  n'ayant  commencé  à  être 
connus  que  Inen  avanc  dans  le  an*  fiede» 
comme  on  le  prouvera  dans  un  mometit, 
il  cil  ailé  de  connokre  par  les  autcun  de  ce 
temps ,  que  leur  langage  n'étoii  point  thiois.  ' 

Quelques-uns  ont  encore  voulu  tirer  le 
mot  lige  du  grec  if»9K»pt ,  à  quoi  il  n'y  a 
aucune  apparence ,  la  langue  grecque  n'étant 
pâs  aloTsaflèx&fnilierepattt  en  dier  ceccc 

dér.omination. 

S.  Ânconin  ,  (bus  l'an  1114 ,  écrivant  la 
manière  dont  S.  Jean  d'Angely  fe  rendit 
à  Louis  VIII  ,  dit  que  l'abbc  ic  Us  bour- 
geois rendirent  la  ville  au  roi ,  ei  U^am  tx- 
hibentes  fiâeSuum,  Le  félittce  Maiurus  ex»' 
pliquc  ce  mot  lira  par  o6fi\juiuni  :  mis  S. 
Ântonin  qui  vivoii  julqu'au  milieu  du  xv* 
iiede ,  n'a  parlé  que  fur  la  fei  de  Vincent 
de  Beau  vais  ,  en  Ton  miroir  hiftori^l ,  ou  fous 
l'an  1114;  il  dit  en  parlmt  du  même  fait, 
légitimant  fjcicntcs  ri  fidelitatem  ;  ainli  ca" 
le  texte  a  été  ccrrompu.ou  cfeft  uneabBé- 
viatîon  qui  a  été  mal  rendue. 

i'afirii  tant  d'opu  iom  controvcrfces  ,  la. 
première  qui  fait  venir  IcHMCUgtàUgOÊiio, 
paroît  la  plus  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'origine  des  fiefs  liges, 
ou  du  moins  du  rcmps  où  ils  ont  commencé 
à  être  qual.fîcs  du  fjmom  de  //]^« ,  l'époquC 
n'en  rcmonteguere  plus  haut  que  dansie  xi}®  ' 
iieclc,  vers  l'an  1 1  jo.  ' 

En  efTet  ,  il  n'en  eft  fait  aucune  mention 
dans  les  monurncus  qui  nous  reftent  du 
temps  des  deux  premières  laces  de  nos  ro», 
tels  que  la  loi  falique,  les  formules  de Mar- 
Qàfhtt9t  ccUes  dcsaMCttnaiwiiyittei»  ni 
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i^ans  î«  ouvragfs  de  Grégoire  de  Tours  ,  î 
Fiédégaute ,  Nicajd  ,  Thegan  ,  Frodoard  , 
Aymom ,  Fkxfeara;  ni  même  dans  les  ca- 
p;rul3'res  de  Ch  rl^migne,  de  Louis  le 
I>ebonnairc  Se  de  C-harlcs  le  Chauve,  quoi- 
que les  utàges  des  fiefs ,  tant  fimples  que  de 
dignité  ,  qui  fi:  pratiquoient  alors  en  France , 
Us  Hevoin  récipioqucs  des  feigncurs  & 
des  vailaux  ,  y  lo.cn:  allez  détaillés. 

On  ne  voit  même  point  que  les  JCermes 
de  fige ,  iigence  Se  'tgcif^ ,  fulTcnr  encore  u(i- 
cés  (ùu&les  quatre  premiers  roi  de  la  tioiiieme 
née,  dont  le  dcnûcr,  qui  fut  Philippe  I, 
mourut  en  1 108. 

Fulbert ,  chancelier  de  FraïKe  >  élevé  à 
févéché  de  Chames  en  1C07, 8e  qae  l'on 
a  regardé  comme  uti  homme  combmmé 
dans  la  jurifprudaice  hrodale  de  (on  (tecle  y 
ne  parle  point  des  fii  fs  liées  dans  Tes  épîtres , 
qnoiqoe  dans  plulieurs  n  traite  desfirfs ,  & 
DOtammmr  din^  l,i  ime.  qui  comprend  m 
abrégé  Icsdcvom  réciproques  du  vallal  6c  du 
lêignetir. 

Lc5  fi-agmens  des  auteurs  qui  ont  écrit 
fous  Henri  1  Qc  fous  Philippe  I  »  n'en  difent 
pas  davantage  t  non  plus  que  Yw,  évêque 
J  ■  Chartres  fous  Philippe  I  &  iiâus  Louis 
le  Gros.  Sugger  ,  abbé  de  Saint  -  Denis  , 
n'en  dit  tien  dans  la  vie  de  Louis  le 
Gros  ,  ni  dans  les  mëmoÎKs  <ial^  a  laifTés 
des  chofcs  les  plus  importantes  qui  (c  font 
pa liées  de  ion  temps  ,  quoiqu'il  y  donne 
phifîeurs  échiraflëœass  lur  les  tilâges'  des 

M'. 

On  troirve  dans  le  livre  des ^fs  un  cha- 
pîîre  exprès  t!e  feudo  ligio  ;  mais  il  eft  eflèn- 
nd  d'obfcrNer  que  ce  chapitre  n'eft  point 
de  Gérard  le  Noir,  ni  de  Obertus  de  Harto. 
Ces  deux  juxifcoofultcs ,  qui  vivoient  vers  le 
milieu  du  xq*  fiede  ,  ne  font  auteurs  que 
des  tiois  premiers  livres  én  fiefs ,  dans  lef- 
quels  il  n'eft  rien  dit  du  fief  lige. 

Le  chapitre  dont  on  vient  de  parler  , 
^t  partie  du  quatrième  livre ,  dans  lei^uel 
«a  a  camaflc  les  écrits  de  pluHeurs  feudiilcs 
anonymes;  &  par  les  iradllnidons  n  y 
(ont  citées  de  Frédéric  I  ,  dit  Barbcroujfe , 
qui  tint  l'empire  jufqu'en  11 90,  il  paroîi 
que  ces  auteurs  ne  peuvent  être  au  plutôt 
que  de  la  fin  du  xi)'  ilecle  »  ou  du  com- 
mencement du  x'v']'  \  aiiîTî  Dumolin  fur  l'an- 
sxaoK  coununc  de  i^ua  f     l  n. 
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Î2. ,  dit  que  ce  mot  tige  eft  Barharius  f  udo  ; 
qu'il  étoii  encore  inconnu  du  temps  des  li- 
vres des  ^fs,  6c  qu'il  fut  cnfuite  inutodiitc 
pour  exprimer  qiil*oa  te  omdittc  lioame  d'où 

autre. 

Il  y  a  lien  de  croift  que  la  défwmination 
&  les  devoirs  du  fief  lige  furent  introduits 
d'abord  en  France  ;  que  ce  fiit  fous  le  règne 
de  Louis  VI ,  dit  le  Gros ,  lequel  régna  de- 
puis l'an  I  ic8  jufqu'en  1157. 

Ce  prince  fut  obligé  de  réprimer  l'in- 
Iblcnce  des  principaux  vaflaux  de  la  cou- 
ronne, lefquels  renilôient  aUôlimenc  de  lui 
faire  hommage  de  leurs  terr.s  ;  ou  s'ils  lui 
prétoient  icrment  de  lîdcUcé,  il  le  mctcoienc 
peu  en  peine  ài  fenlietndre ,  s'imaginant 
être  libres  de  s'en  dépardr,  félon  que  leurs 
intérêts  particuliers  ou  ceux  de  leurs  alliés 
(êmbloient  le  demander. 

Ce  fiit  fans  doute  le  modf  ^  posta  Louis 
le  Gros  à  revêtir  l'hommnge  de  fôlemnités 
plus  ngourcufrs  que  celles  qui  avoient  été  r 
pratiquées  )ufqu'alors ,  &  d'obliger  Çê»  vd^. 
làux  de  fe  recoiinoître  f:  •  h  m  me  s  liges  ;  d'où 
leurs  fiefs  fîirent  appelles  fufs  liges,  pour  les 
diftinguer  des  fiefs  fimples  (ItDOiaonnés  à 
Cil  X  c  i ,  dont  aucun  n'avoit  encore  la  quai» 
,lité  ni  les  attributs  de  fef  lige. 

C*eft  aulli  probablement  ce  que  l'abbé 
Suggéra  en  en  vue,  lorlqu'il  a  parlé  des 
précautions  fîngulieres  que  Louis  k  Gros 
prit  pour  s'alTurer  de  la  fidélité  de  Foui- 

3ues ,  comte  d'Anjou  :  l'hommage  Bit  fiâvi 
e  fermons  réitérés  ,  on  donna  au  roi  plu- 
lieurs otages  i  Se  dans  l'hommage  lige  fait 
en  1 1 90  par  Thibaut ,  comte  de  Champa- 
gne, à  Philippe- Augu (le  ,  le  ferment  fijt 
lait  fur  l'hoftie  Se  fur  l'évangile  :  plusieurs 
perfbnnes  qualifiées  fe  retidireut  auHi  avec 
ferment  ;  cauttors  de  la  fidélité  du  vadâl , 
jufqa'à  promettre  de  fe  rendre  prifonnicrs 
dans  les  lieux  ipécifics ,  au  cas  que  daiis 
le  temps  convenu  le  vaifal  n'amendât  pas 
fon  manque  de  ficîélité  ,  Se  d'y  p.irjcr 
prifon  juiqu'^  ce  qu'il  l'eut  réparé.  £niia 
le  comte  (e  tauàk  &  la  puiiTânce  eccléiîaÂ 
tique  ,  afin  que  fa  terre  pût  être  mifê  en 
interdit  (î^ôt  que  le  débu  lcioitexpicé,$'ii 
n'avoit  amendé  fa  faute. 

Cette  formule  dThommagp  étant  totne 
nouvelle  ,  &  beaucoup  plus  oncrcafe  que  ' 
^la  formule  (vdioaiic  j  il  ùiijhii  ua  nom  pat- 
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ciculicr  pour  la  déùgfiex  »  on  l'appelia  hom- 
tBûge  lige. 

Le  continuateur  d'Aymoin  ,  dont  l'ou- 
vrage fut  parachevé  en  ,  rapix>rtc 
r;nve(licure  ligcdu  duché  de  Nortnatiaie^ac- 
cnrdée  par  Louît  VU  ,ékle  Jeune  >  à  ïfenri 
lils  de  Gcoffroi  comte  (^'Anjou  ;  ce  qui 
arriva  vos  i  an  ii^u.  Il  du  eu  propres  ter- 
mes »  &  tm»  fm  eédm  tard  m  kminem 
'Ughtm  accepir. 

L'ufage  des  fiefs  liges  fut  introduit  à  peu 
près  dans  le- même  temps  dam  le  patrimoine 
du  faille  fiége ,  en  Angleterre  &  en  Ecoffe  , 
&  daiis  les  autres  ibuveiainetés  qui  avoicnt 
le  plusde  lîaitîm  avec  la  France. 

On  voit  pour  l'Icali^-  ,  que  l'anti-pape 
Pierre  de  Léon  étant  tnon  en  ii)8»  les 
frères  reprirent  d'Innocent  II,  les Jiefs  qu'ils 
tenoient  de:  l'églife  ,  5c  lui  en  firent  l'hom- 
mage lige  ,  €r  facli  homines  rju^  frf^.'f  ja- 
rùverunt  ei  ligiam  jidelitatem  :  c  tlt  a.inli  que 
S.  Bernard  le  rapporte  dans  fon  épître  )zo, 
adrellce  à  Geoflrroi  lors  prieur  de  Clairvaux. 

Le  même  pape  Innocent  II,  ayant  en 
i-t)9'  invdlK  le  comte  Roger  du  royaume 
de  Sicile  8c  autres  terres ,  la  charte  d'invef- 
tirure  fait  mention  que  Roger  lui  fit  hom- 
mage lige ,  qui  ttoNs  &  fuccefforibus  nofiris 
Ugiutn  hu/tuigiilm  ffcerinr  ;  tcimcs  qui  ne  Ce 
trouvent  point  dati&  riiivelHture  des  mêmes 
terres,  accordée  en  1 1  )o  :  «e  qui  fuppofe  que 
fu(âge  des  fiefs  liges  n'avoit  été  introduit  en 
'Italie  qu'entre  l'année  1 1 30  &  l'année  i  ?  }7. 

On  trouve  aulTi  dans  le  icptieroe  tome 
des  conciles ,  part.  II ,  la  (èntence d'excom- 
munication fulminée  l'an  114J  par  Intio- 
ccni  VI ,  au  concile  de  Lyon ,  contre  l'em- 
pereur Frédéric  l<icond  ,  qui  hk  mention 
CxprefTc  d'hommage  lige.  Une  partie  de  cette 
icntence  cH  rapportée  dans  le  fcxte.  Un  des 
en  mes  donc  Frédéric  étoit  prévenu  ,  étoît 
qu'en  ptift'auanr  l'cglifc  il  avoir  viole  le 
lerment  foitmnel  dont  il  s'ctoir  lié  enven 
elfe  ,  lorfqu'en  recevant  du  pape  Inno- 
cent 111  l'inveftîturt  Ju  i  .  1  ume  de  Sicile , 
ils'étoit  reconnu  vûjjtif  lige  du  faint  fiége. 

L« fi^fi  lig*^^  ^^^^  de  deux  (ortes  j  les  uns 
prtmkits  &  immédiats  ;  les  autres  liibordi- 
nés  ,  médi  us  &  fubalrerncs. 

Les  premiers  ,  qui  ibnt  les  plus  anciens , 
relèvent  nutmeni  du  roi  j  les  autres  relèvent 
des  vaiTanx  de  la  couromw  ou  «uties  ièi- 
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gnettt$paniailia:s,le&ucls  eurent  autTiTam' 
UtTOn  dTavmr  des  vaflaux  liges ,  ce  quin'ap. 
parti  noit  pourtant  régulièrement  qu'aux  (bu- 
verains  :  aullî  les  fi<:fs  liges  médiats  &  fu- 
balternes  ne  iuieni-ils  point  d'abord  reçus 
en  ItaUe  ,  Sc  €ftA.  (ans  doute  la  rai  fon  pour 
laquelle  les  auteuxsdcs  livres  desfi^ji  n'en 

ont  point  pailé. 

L'origine  des  fiefs  liges ,  médiats  8c  lïibor- 
dinés  ,  n'eft  que  de  la  fin  du  règne  de  Louis 
YII ,  dit  le  Jeune  ,  Se  voici  à  quelle  occa- 
fion  l'ufage  en  fut  introduit.  Henri  II  roi 
d'Aiipleterre  ,  prétendoït  ,  du  cIkT  d'I-lé;^ 
norc  de  Guieune  femme  ^  que  le  comté  de 
Tooloafê  lui  appaitenoit.  Après  de  longues 
guerres ,  Raymond ,  comte  de  Touloufe  , 
s'accorda  avec  Henri,  roi  d'Angleterre , en 
Ce  rendant  Con  vajfal  lige  pour  le  duché 
de  Guienne.  Louis- le* Jeune  ne  put  (up- 
portf-r  qu'un  duc  de  Guienne  eût  des  vaf- 
faux  ,  ce  qu'il  Lwu.i  n'uppartenjf  qu'aux 
(buverains.  On  apprend  ces  nîtS  par  t^^iilm 
de  Pierre  de  Blois.  Le  tempérament 
que  l'on  trouva  pour  terminer  ce  différent, 
(ut  que  le  comte  de  Touloolè  demeurerob 
vaffalUge  du  roi  d'Angleterre  ,  comme  duc 
de  Guienne ,  fauf  &  excepté  néanmoins 
HiommigeA'^  qu'il  <fevoit  au  tm  de  France. 
fcye^Catel ,  fUJi.  de  Touloufe ,  liv.  II ,  c.  v. 

Deux  chofi»  font  requifes  ,  fuivant  Ou-> 
molin  ,  pour  doimer  à  un  fief  le  caraâere 
de  fief  lige  ;  favoir  que  dans  la  première  in- 
vertiture  Ic  /f  /foit  qualifir  li^e  ;  qur  le 
ferment  Us;  tidclite  ioitlait  au  lagiKrur  ,  pour 
le  (êrvir  envers  ic  contre  mus  »  fans  excep- 
tion d'aucune  perfbnne. 

Cette  définiuon  de  Dumolin  n'cfl  pour- 
tant pas  bien  exaâe  ;  car  lesi^  tenusinft- 
médiatemct  it  de  la  couronne  ,  n'ont  pas  été 
d'abord  qualifiés  de  fitfs  Ugcs  par  ks  pre- 
miers aÀes  d'invefHture }  Se  à  l'égard  des 
fefs  liges  médiats  &  fubordinés ,  le  vafTal 
ne  doit  pas  y  promettre  au  feigncur  de 
le  fervir  contre  tous  fans  exception ,  le  fou> 
verain  doit  toujours  être  excepté. 

L'oblicarîon  perflmnellc  du  vaffaî  de  fia"-, 
vir  ion  lcif,i)eur  envers  6c  contre  tous  ,  ne 
fut  pas  l'effet  de  l'homi^age  lige  l  l'égard 
des  fiefs  llfres  îrhmédiats  :  car  les  vaffaux  de 
la  couiunne  a  voient  toujours  été  obligés  u- 
citement  à  fervir  Icpt  Ibttvetain  ,  avant  que. 
la  formule  del'boiiuna^lfiieiîicintiodiiiiç»^ 


Digitized  by  Google 


F  I  E 

&  les  formalité  ajourées  i  cet  hommage  , 

3ui  le  firent  qualifier  de  lige  ,  ne  fuient  que 
es  précautions  établies  pour  afliuei  &  faci- 
liter l'exécution  de  cette  obligation  per'on- 
licUc ,  unt  fur  la  perfonnc  du  vallal  U  iur 
ion  fief ,  que  fur  tous  Tes  autres  biens. 

Pour  ce  qui  ell  des  fiffs  liges  médiats  & 
fulxtfdinés  ,  auxquels  ioUigation  petfon- 
neÔe  de  tenu  le  fameur  n'éroic  pas  de  droit 
attachée ,  on  eut  loin  de  l'exprimer  dans 
les  premières  invefticures  i  il  s'en  trouve  des 
exempici>  dans  le  livre  des  fiefs  de  l'évcché 
de  Langres  »  dans  plufleun  conccflion*  de 
la  fin  (S  ij"  fiecle  :  mais  les  hommages 
fuUicquens  à  la  première  invediturc ,  ne  re- 
prenoient  point  nommément  l'obli^tion 
per(ônnc!le  de  cous  biens ,  étant  fumfam- 
jnent  fous-  entendue  par  lâ  qualité  à&fiAfliga 
OB     hommage  lige. 

Les  obligadons  de  l'hommage  lige  furent 
dans  la  fuite  des  temps  trouvées  iî  ouéreufes, 
que  nombre  de  vaHaux  liges  firent  tous  leurs 
cfibns  pouc  fe  fouftraire  à  ces  obligadons. 

C'eft  ainfique  malgré  les  hommages  /igvs 
rendus  pour  le  duché  de  Bretagne  par  Ai- 
dius  I ,  à  Pbdippe-  Augude  ,  au  tnois  de 
juillet  I  zoi  ;  par  Pierre  de  Dreux ,  dit  Mau- 
skrc  >  une  au  même  Philippe  -  Augufte  ,  le 
dimuiche  mnx  la  chanddeur  laix ,  qa^au 
roi  S.  Louis  par  le  traité  d'Angers  de  l'an 
iz)  I  -,  &  par  Jean ,  dit  le  Roux  »  aumèpie 
roi  S.  Louis  en  1139  »  lears  (iiccedèuis  au' 
duché  de  Breu^e  jprétendirent  ne  devoir 
que  l'hommage  limpfe  ,  &  ne  purent  jamais 
h.tc  réduits  à  s  avouer  hommes  &•  va  {[aux 
Ugts  !  IMM  rois  (c  contentcre:<r  q.rj  l'iium- 
mage  fôcrenduM/  qu'il  avait  été  fait  par  les 
précédeiis  ducs  de  Bieugne.  Les  chance- 
liers de  France  firent  des  proceftaciom  à  ce 
iîijei  'y  les  ducs  en  firent  de  leur  part  dans  le 
fi  même  ade  ,  comme  on  voit  dans  tes  (bis  & 
lomnuges  des  ducs  de  Bretagne ,  de  1 366 , 
1381  ,  1403  ,  144Î  &  1458, 

Les  hiftoricns  ont  aufllî  remarqué  qu'en 
1319  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  s'é- 
tant  rendu  en  France  pour  porrer  l^nunage 
ou'il  devoit  à  Philippe  de  Valois  pour  le 
duché  de  Guiennc  èc  comté  de  Ponthieu , 
fdùlâ  de  le  Eûre  en  qualité  d'homme  lige , 
alléguant  qu'il  ne  devoit  pas  s'obliger  plus 
étroitement  que  ks  prédécelleurs.  On  reçut 
pour  fan  fiÂ  hommage  conçu  eu  teniMt 
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généraux  ,  avec  ferment  qu'il  feroît  dans  !a 
fuite  la  foi  en  la  même  ibrme  que  fcs  piedc- 
cefïèttts.  Étant  enfuite  retourné  en  Angle- 
terre ,  Se  ayant  été  informé  qu'il  dcvoil- 
l'hommage  lige  >  il  en  donna  les  lettres  ». 
datées  du  )0  mars  1331  ,  par  lefquelfes  H 
s'avouoit  homme  lige  àn  roi  de  France  ,  en 
qualité  de  duc  de  Guicnne ,  de  pair  de  Fran* 
ce  »  &  de  comte  de  Pbndiiett. 

Le  jurlfconfulte  Jafon  ,  qui  enfeignoit  à 
Padoue  en  i486  ,  dans  fun  traité  fupcr  ufiS. 
feudor.  &  Sainxon  fur  l'ancienne  coutume 
de  Tours  ,  remarquent  tous  deux  nTavoic 
trouvé  dans  tout  le  droit  qu'un  feul  texte 
touchant  l'hommage  lige  ;  iavou  en  la  clé. 
mentine ,  appellée  vutgaîiement  pafloralis , 
qui  efl  une  lentence  du  pape  Clément  V  , 
rendue  en  1 3 1 3  ,  par  laquelle  il  caflà  &  aiw 
nnUale  jugement  que  Henri  VU , empereur , 
avoir  prononcé  contre  Robert ,  roi  de  Sicile, 
fondée  tntr'auttes  moyens  fur  ce  que  Ro« 
bett  étant  valTal  lige  de  l'églife  &  du  faïut 
fiége  a  à  caufc  du  royaume  de  Sicile  >  Herlri 
n'avoit  pu  s'attribuer  de  jurifdiéVion  fur  lui , 
comme  s'il  eut  été  valfal  de  l'empire  ,  ni 
conféquemmenc  le  priver ,  comme  il  avoic 
fait ,  de  (on  royaume. 

Les  livres  des  fi<f$  »  ajoutés  au  corps  de 
droit ,  coniïeimeiir  anflî ,  comme  on  l'a  déjà 

obfc  rvé  ,  un  cl.  ipstrf  Je  feuJo  ligio. 

Il  £aut  encore  ]omdre  à  ces  textes ,  ceux 
des  coutumes  qui  parlent  de  fkfs  Hget  > 
à' hommage  lige  ,  &  de  vaffisitx  liges. 

Il  y  avoit  autrefois  deux  fortes  d'hom- 
mage lige  ;  l'uix  ou  le  vatTal  promettoit  de 
fervîr  ion  feigneur  envets  js:  coutie  tous  , 
fans  exception  même  du  (buverain ,  comme 
l'a  remarqué  Cujas,  Uk,  U»  feudar,  tit.  v> 
&  Uh,  JV\  tit.  xxxj  t  xç  arc/x ,  5c  ruivanc 
X'arîidc  50  Jrj  établi^mens  de  France  ,  pu- 
blics par  Chancereau  i  &  en  fon  loriànc  des 
fi^f^  >  P^g-  ^  «7.  L'autre  (orte  d'hom.- 
mage  lige  étoii  celui  où  le  ,  ens'bbli. 
géant  de  fervir  fon  feigneur  conite  tous ,  en 
cxccutoli  les  auties  fcigucurs  dont  il  éiou 
déjà  lUHmnè//^.  Il  y  en  aplufieurs  exempleit 
dans  les  preuves  des  hiffoircs  des  grandes  mai- 
forts.  Voyez  aujft  Chanttreau ,  des  fiefs  , 
\  pag.  15  &  t€, 

1  Les  guerres  privées  que  fe  fa'fîiicnr  autre- 
:  fyis  les  fcigucurs  entr'eux  ,  dum  qtielque&p 
1  ini  ofiwnt  xoline  £iife  k  guctn  iW.&iv 


FIE 

voain»  donnèrent  lieu  aux  trivext- fiefs 
tige$  6c  va  honuns^  &ger  dûs  ï  d*autK$ 

lêigneurs  qu'au  toi.  i  mais  les  guerres  privées 
Ayant  été  peu  à  peu  abolies ,  l'hommage 
ùge  ne  peuc  régulieremenc  èuc  dû  qu  ;mi  roi  : 
quand  »1  eft  raidit  aux  duci  êc  autiei  pands 
ieigneurs ,  on  doit  excepter  le  roi. 

La  (ai  &  hommage  due  pour  les  ficfsliges , 
doit  toujours  itre  nice  par  ievaflàl  m  per- 
(bnne  ,  de  quelque  condr'tion  qu'il  wk  , 
même  dans  les  coutumes  où  le  vallal  lunplc 
cft  admis  à  (aire  ta  foi  par  procureur,  comme 
dans  celle  de  Peronnc ,  Montdidicr  Royc , 
art,  ^J.  Voyez  les  traités  des  ptfs  ,  &  les 
eammttUttturs  ie  coutumes ,  fur  le  titrt  des 
§ufsi  k  premier  ficlum  </e  M.  l  lu  (ton  ,  qui 
efi  dans  les  ceuvres  de  Duplelîîs  \  €f  Hom- 
mage LIGE ,  Homme  lios  ,  Vassal  lice. 

yoyex  au^ei-éewutt  FlEFftfMI-llOE  ,  &  ci- 

apri^sllt?  A  SIMPLE  HOMMA0I1I6E,  Fl£F 
TENU  A  PLEIN  LIGE.  (A) 

FiBf  DE  Maître  au  Officier  ,  ou  Fief 
©'office  ,  eft  celui  qui  conlide  dans  un 
office  inféodé.  Foye^Offict  isikoDk.(Aj 

Fief  masculin  ,  eft  celui  qui  «ft  affeâé 
«ux  mâles  .\  l'cxclufion  des  femelles. 

Dans  l'origine  tous  les  Ji^s  éioicnt  maf- 
euthu  ;  les  femmes  n'y  fuccédoiem  point , 
&  elles  ne  pouvoient  en  acquérir.  Da-.v,  I.i 
fuite  on  a  admis  les  femelles  à  concourir 
avec  les  mâles  en  parât  dopé  dans  la  (uc- 
ceflion  dircAe ,  ét  en  coUacérale  i  dé&ut 
de  mâles. 

Mais  il  y  a  certains  grands  fiefs  qui  font 
tOu)oan  demeurés  mafculins  ,  tels  que  le 
royaume  de  France  ;  c'cft  pourquoi  on  dit 
qu'il  ne  tombe  point  en  ijucnouille. 

Les  duchés -pairies  Ibnt  au(Tî  des  firfs 
mafculins  ,  à  l'cxceprion  des  duchés  qu'on 
appelle  femelles  ,  à  caule  que  les  femmes  y 
fùccedenc.  y<^ei  Dvcni.  Foye^  ci-denmt 
Fief  féminin.  (A) 

Fief  m  é  d  i  at  ,  eft  celui  qui  forme  un 
tmen-fief  par  rapport  ao  tagpeurrozerain. 
Voyi'i  ARRiEKt  FiEf,  tL^OpfO&mfief 
immédiat.  (A) 

FtBP   MEMBRE  DE  HAUBERT  ,  cft  Une 

portion  d'un  fief  de  haubert  en  Normandie. 
Un  fief  de  cette  qualité  peut  être  partagé 
encre  fille$  iufqu'cn  luiit  parties  ,  &c  alors 
«haqoe  pattie  eft  appellée  membre  de  kaéen , 
ttais  iTify  a  pltis  de  baie  paittes  »  «n  ce  cas 


V  T  1? 

aucoite  n^a  covirt  ni  uCigp ,  elles  ibnt  cenaei 
comme  fief  vilân.  yinet  Fnv  vê.  Hav- 
SERT  ,  Fief  vilain  s^^^iEp^  de Layikfot 
au  mot  fief.  (A) 

Fief  menit  au  pays  de  Liège ,  cil  celui 
qui  n'a  aucune  jutifdiâion  ;  il  eft  Oppofé  au 
plein  fief  Voyei  ci  apris  Plein  fief.  ( A) 

Fief  de  meubles  ,  on  donne  quelque- 
fois ce  nom  à  un  fief  abonné  ,  c'eft-à-diia 
ce!ui  dont  les  reliefs  ou  rachats ,  quints  SC 
requints ,  àc  quelquefois  l'hommage  même» 
fonc  cliangés  convertis  en  rentes  ou  rede- 
\'.inces  annuelles ,  payables  en  deniers  ou 
en  grains.  V.  LoylêU  Uv,  l,  tit^j,  règle  yx , 
avec  l'oblèr^^tion  de  M.  de  Laorierc.  (  A) 

Fief  militai k p.,  fudum milnare^fcu fran- 
cale  militare  ,  (îgnihuitun  /îefquinepouvoic 
étrepoflcdé  que  par  des  nobles  Senon  par  des 
roturiers.Onra^peUoitjÇ<//7u//rdnVyparceqii'îl 
obtigeoit  le  vafla!  tu  fervî-t;  militaire  ;  tous  les 
Seigneurs  de  ficjs  ^-c  ari.Lrc-&-/i  lont  encore 
fujets  à  la  convocation  du  pdûi  Ou  aniere» 
ban.  Voyfi  le g/ojf.  de  DucangetUlBOtJ&H 
dum  francalc  èc  fcudum  militare, 

Ltt  Anglois  appellent  jSr/  miÙiofre ,  Cé 
que  nous  appelions  fief  de  haubert  ou  de  chè- 
valier ,  feudûm  loricce.  Ce  fief  ob^gc  en  efti:t 
le  va(ud  de  rendre  le  fcrvice  mitiraine  i  fim 
feigneur  dominant,  f'i  j,  - Fief  de  CHEVA- 
LIER, &  Fief  qe  Haubert.  (A} 

Fief  m  Miroir  ,  dans  les  courûmes  de 
parage  font  les  fiefs  ou  portions  de  fi  f  des 
puincs  garantis  fous  l'hommage  de  l'aiiié. 
Ils  ont  été  ainfi  appellés  >  parce  que  d  ir.s  les 
coutumes  de  parage  l'ainé  cft  par  rapport 
au  feigneur  dominant  le  ùu\  homme  de  ficf^ 
&parrapport  aux  puînés  une  efpcce  d'hom- 
me vivant  &  mouraot,  lùr  lequel  le  feigneut 
féodal  fe  règle  &C  mire  ,  pour  ainfi  parler  , 
pour  régle  r  Tes  droits  icigneuriaux  ;  c'eft  aufli 
de-là  que  dam  le  Vexin  françois  le  parige 
eft  appelle  mirouer  de  fief.  Vay^i^  !■■;  n,<ces 
de  M.  de  Lauricre  fur  le  gk>Uàire  de  Ka> 
gueau  au  mot  fief  bourfài^tn  la  fin  ,  &  ans 
mots  Frérace  Ct  Parage.  CAJ 

Fief  mort  j  qui  eft  oppole  ^fiefvif,  eft 
proprement  un  (ous-acatement  8e  un  hM- 
tage  tenu  à  rente  fcche ,  non  à  cens  ou  renw 
foncière  ;  c'cft  lorfquek  ^/fV/ne  porte  aucun 
profit  i.  fon  feigneur.  Faye^  la  coutume 
d  Acqs,  r/>.  vHj ,  art.  %,^»S»7&Bn 
ypytl  Fier  vif*  (  Ai 

fit» 
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TlET  MOUVANT  D  UN  AUTRE  ,  c'ell-à- 

<Iife  ,  qui  en  dépend  &  en  leleveà  charge 
<Je  foi  &c  hommage  Se  autres  droits  &c  de- 
voirs, félon  que  cela  cà  poné  par  l'acte  d'in* 
Cbdadcni.  (A) 

Fief  noble  ,  eft  entendu  de  divcrfes  ma- 
nières :  &k>n  Balde ,  le  fief  noble  eft  celui 
qd  aitfiobtitle  pofmuur  ;  déifnkion  qui  ne 
convient  plu?  u;  /î^/j  mcmc  de  dignité ,  car 
h  pollèflion  des  Jufs  n'annoblit  plus.  Selon 
Jacob  de  Ddvis  ,  in  proelud.feudot.  &  Jean 
André  ,  in  addit.  ad  fptculator,  ruhric.  dt 
frmfcript.  le  fief  nMt  eft  proprement  celui 
qitteft concédé  parle  (ôaverain,  comme  (ont 
«s  duchés,marqui(âcs  &  comtés  >  le fief  moins 
noble  eft  celui  qui  eft  concédé  par  les  ducs  , 
icft  maiqui&  &:lcs  comtes  :  le  médiocrement 
lioble,eft  celui  qui  eft  concédé  oar  les  vafTaux 
qttireleyem  immédiatement  des  âuc% ,  drs 
flUMquisâc  descomtes.  Enfin  le^c/ncm  noble 
«ft  celui  qui  tll  concédé  par  ceux  qui  relè- 
vent de  ces  derniers  vaflaux  ,  c'eft-à-dircqui 
'tftcenu  du  fouverain  en  quart  degré  &  au. 
dâlbM:  En  Normandie  on  appelloit  fiefno^ 
lté  y  celui  qui  étoit  pollcdé  à  charge  de 
foi  &  hommage  &  de  ièrvice  militaire ,  & 
auquel  il  y  avoîteoun  &  afâge;  au  lieu  que 
s'il  étoit  potTédc  à  la  chirgc  de  payer  des 
ailles  t  det  corvées  ,  &  autres  vilains  fer- 
iricet ,  ^Itoic  un  fief  roturier,  yoye^  l'an- 
cienne coutume  de  Normandie  ,  ch.  lii/ 1  à  la 
fin,&chjxxxpij.  Se  la  nouvelle,  tfr<.ji&^j6'î 
Terrien  ,//V.  P'',  ch.cixxj\  dienvktfuriWt. 
z&ioo;  Bafnage  tpt^,  164 ,  tom.  I.  y^e[ 
<i-  devant  FiEF  cottirr  ,  fi»  ci-aprit  tlXS 

ROTURIER  ,  Fltf  VILAIN.  (A) 

Fief  non  mobu  ou  roturier  ,  ou  Fief 
abpége  &  restreint,  ^oye^  ci-devant 
fi£F  ABRÉcé  ,  €f  Fief  noble.  (A) 

Fisp  DS  MV  A  NU  -,  on  donnt  qtielqqe> 
fd\%  ce  nom  aux  fiefs  qui  relèvent  nuemcnt 
Se  iâns  moyen  du  prince.  (A) 
.  Fur  BM  NVBsse ,  dans  les  coummes  d' A  n- 
jou  Se  du  Maine  ,  fignsÊc  celui  dans  l'éten- 
due duquel  (ê  trouvent  les  héritages  aux- 
le  (êigneur  peut  prétendre  quelque 
roit  i  car  nuejfc  eft  l'étendue  de  la  kigiu  u 
-de  fiiodale  ou  cenfucUe  dont  les  chofes  font 
tenues  Guis  moyen  &  nnement.  V6ye[  k 
coutume  d'Anjou ,  art.  to,  12. ,  r^ ,  ^19  > 
tfi ,  xzt       ;  Maîne, <7rr.    ,  »  » ,  1  ?  ,  , 
séjL ,  U  Brodeau,  fur  fart,  13.  (Aj 
Urne  XIK 


Fief  oublial  ,  eft  celui  qui  eft  chargé 
dlveis  te  (ièigneur  dominant  d'une  rede* 
vance  annuelle  d'oublicsou  pains  ronds  ap-* 
pellés  pains  d'otelage  6c  oublies ,  oblitcs  quafi 
obiatm  ,  parce  que  ces  oublies  doivent  ^t*B 
préfcntéet  au  fcigncur. 

Cette  charge  ne  peut  guère  Ce  trouver  que> 
fur  des  fiefs  cottiers  ou  ronniets  ,  &  non- 
fur  des  j*e_/}  nobles,  r^n  q  le  gloff.  de  M. 
de  Lauriere  au  tnwoàiiage.  (AJ 

Fiev  ooyiRT  ,  eft  celui  qui  n*eft  point 
rempli ,  5c  dont  le  feigneur  dominant  n'eft 
point  Tervi  par  foute  d'homme ,  drcia  êc 
devtMis  non  ftîts  Bc  non  payés. 

Le  fiefcd  ouvert  quand  il  y  a  mutation  ét 
vaflàl  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  USoiôC  hfîflV 
mage  ,  Se  payé  les  droits. 

La  moitavile  du  vaflâl  fàitouvertnfèait 
fief,  ^  moins  quelc  vaflàl  nefuc  un  homme 
vivant  6c  mourant  donne  par  des  gens  dff 
main-morte  }  parce  que  n'étant  pas  propiif/ 
taire  àuficf,  il  n'y  a  que  Cx  more  M!qr»>Hg 
qui  puifle  rormer  une  mutadon.  ' 

Quand  le  vafTal  eft  abfent,  &  qu'on  n'a 
point  de  fcs  nouvellr^  ,  !e  fi-f  n'cft  point 
ouvert,  Hiion  après  que  l'ablenjc  auroic  «tt-^ 
teint  l'âge  de  cent  am. 

Toute  forte  d'ouverture  du  fief  ne  donne- 
pas  lieu  aux  droits  Icigneuriaux  ;  les  mun- 
tions  par  vente  ou  autre  contrat  équipollenc 
produifcnt  des  droits  de  quint,  les  faccef« 
tions,  &  les  donations  en  direâe  ne  prow 
duiièncaucum  droits  i  toutes  les  autres  mu- 
tations produifent  comnuinémem  tm  dnÂ 
de  relief.  Fôjq^  MuTATiOMS,  Q^riMT, 
Rachat  ,  Kelif p.     •  ' 

Tant  que  le  ^<f  eft  ouvert ,  le  feignieiir 
peut  faifîr  fcodrî!?m-nt  ;  pour  prévenir  cette 
làilîc,  ou  pour  en  avoir  main-levée  lorf- 
qu'elle  eft  faire,  il  faut  couvrir  le  fief,  à*dï.* 
à-dire  faire  la  foi  &  hommage,  8c  payer 
les  droits.  Kojrcj  Fief  couvert.  Ou vesl- 

TVM  91  FUF,  SAtSie  FioDAtB.  fA) 

FltV  BX   PACTO  rT  PhOVJDBTfTIA, 

ou  Fief  propre,  eft  celui  dont  la  concef- 
Aon  %éà  hm à  nn  aiâle  purcmeiir  Se  Hm. 
pitmcnt ,  fans  aucune  claufe  qui  exprimé 
quel  ordre  de  liiccéder  fera  obfervé  eturc 
les  héiirîen  de  Pinvefti,  de  manière  que  U 
fucceffion  i  ce  fief  eft  réglée  par  les  loix 
féodales  qui  n'admettent  que  les  mâles  de(* 
cendus  de  l'invefti  Se  jamais  les  filles^  c'ell 
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pourquoi  6ll  l'appelle  axiflî  fiif  majcutin. 

Il  eft  oppofé  au  fief  K-réditalre  que  l'on 
rc  peut  recueillir  ûins  êcrc  héritier  du  der- 
nier polTcffcur ,  au  K«a  que  h  ficf  ex  paâo , 
OU  proprement  dit,  peut      -  recueilli 


F  I  E 

perp^îs»  fiuvme  le  dsoit  CMuntin,  î^ojl 

FiSF,  AKSAL,  ANNUEL»  AYlB,lA&lllTi^ 
TEMPORAIRE.  (  A) 

Fisv  pBRsoNMEi. ,  cft  ccld  «j^  d'a  écé 

concV^'  que  pour  celui  que  le  fcjgneurdo- 


ou  proprement  dit,  peut  t  ,  -  recueilli  en  conc  a  -  que  pour  celui  que  le  ieigneurdo- 
vcitu  du  titre  d'inveltiture  ,  màne  en  re-  1  isinant  e»  a  invefli ,  &  qui  ne  padè  point 


nonçant  à  la  fuccellion  4a  denuer  ys^- 
ftttf.  StranilSy  fymagm.  jurifpmd, 

fcud.  cap.  fV  ,  «.  à-dèvam  Fl£P  IIÉ- 

JRÉDlTAIRi. 

FitP  TEHW  IN  Pairie  ,  ed  celm  dont 
les  hommes  ou  les  poîTdfcur!;  Covx  temis 
<ie  juger  ou  d'êrrc  jugés  à  la  icmonct  de 
leur  leigneur ,  fui  vont  les  termes  de  Bou- 
tcillcî  s  fa  fommc  rurale,  //V.  /,  tit, 
i/jtpas.  2  3.  Voyez  l'art.  66  de  la  coutume 
de  Pmthiea,  &/w  fn(W«CoMjvit.B,  Hom- 
mes DE  nvFS,  PAnuR,  Pairs. 

Il  eft  parlé  de  ces  Jî^  d^ns  ïarttck  x 
de  la  coutume  de  S.  Pot ,  eu  iVm  voit  qu'ils 
doivent  dix  livres  de  relief,  &:  qulls  lont 
diffcrens  des  fiefs  tenus  à  plein  Ijge»  Foy, 
Fief  t£nu  a  vixim  U6B.  (A)  ' 
FiEP  DE  PAISSE,  feudum  procurationis  ; 
c'eft  un  chargé  tous  les  ans  d'un  ou  de 
plufieurs  repas  envers  une  communauté  ec- 
ciéfiaftiquc.  ^'oyf^  Salvaing  ,  trahi  de  l*u- 
fûgedes  fiefs  ^  chap.  Ixxiv  ;  DaCAIl^  ,  gfojl 
nerlto  proeuraiiot  &  GiSTE.  (A) 

FlEV  Parager  ,  dont  il  eft  fKoIë  dam 
la  coutume  de  Normandie,  art,  ù 
i35  »  ^  portion  d'un  Jîçf  qui  eft  tenue 
en  f  ange ,  c'eft^dûe  avec  pareil  droit  que 
iont  tenues  les  autres  poctkmsdillllâaicjfiçfl 

'  F»F  vATERNii  )  ANcmt  OIT  Mnmo- 

éfrh  Fief  Patrimonial.  (AJ 

Fief  patrimoniai.  ,  eft  cebî  qui  eft 

provenu  au  vadàj  par  fucceflîon  >  donation 
ou  legs  de  Ta  Êuniile ,  à  la  dii^rence  des 
fcfs  acquis  pendant  le  mariage  ou  pendant 
le  veuvngc ,  qui  dans  certaines  comimifs  font 

appfllés  fiefs  d'acqucts  ,  5:  ('  p;\rtapent  dîfTr- 
fenuncnt.  Vay.  la  coutume  de  i-iainauit , 
(À.  btmv,  &  ce  qui  eft  die  â4evaar<4rflioir 

flEF  D*ACa^ET.  (A) 

Fief  perpétuel,  eft  celui  qui  eft  con- 
tèiik  m»  vaffâl  pour  en  iouir  à  perpétuité  lui 
&  les  ficns  5c  Tes  aynns  caufc;  il  eft  oppofê 
au  ficf  annal,  au  fiefk  vie  ou  autre  fief 
^mpoivie:  yrffcornnciic  ion»  ks  fi<fs  font 


I  îea  hètmien.  Razius  parle  de  ces  fortes  de 
fieft  f  part.  III  de  fcudis  :  il  paroït  que  le 
fiefçcx(or\nc\  eft  le  m^me  que  l'on  appcUc 
aum  ji^f  d'iiabitation.  Ibid.  (A) 

Fief  de  pistb.  Voy.  ci-devant  Fief  db 
dévotion. 

Fief  plain  ,  ou  comme  on  l  ccrii  com- 
munément, quoique  pir  erreur,  fief  pkim 
ou  plutôt  p!.in  fu  j  ;  c'eft  ceîui  qui  c\\  mou- 
vant d'un  autre dureCkemcnt  l.ms moyen, 
à  k  difi^nee  de  l'amere-Jr  /  qui  ne  ide^'e 


es  coutumes  de 


que  mcdiatement,   Vvyei^  l 
Nivcrnois,  m.  xxxvij ,  art.  ^  &  ifij  Mon» 
targis,  ek.  J.  art.  44,  4$ ,  67  y  68i  Orl^ai»» 
ch.  1,  art.  4j ,  48 ,  67,  68 ;  Cliartrcs , 
Dunois,  /5  6"  îLi  i  Bouibonnois,  ^75, 
Atiserrc ,      ,  6y  .  7^  i  Bar ,  z»  &  X4\  & 
ail  procis-verbal  de  la  cootume  de  Berry^ 
Mclun,  7./  f«'  75;  Clermont,  tg^.  Troyes, 
45  »  ^90  ,  Laon  ,  z5b  ;  Riieims , 

Plein  fief  y  en  quelques  pa\  s ,  lignifie  tut 
grand  fief  qui  a  juftice  annexée  ,  à  U  diffé- 
rence du  menu  fief  qui  n'eft  de  pareille  va- 
leur &  n*a  ancnne  jurifitiâaon»  Vay*^  la 

Jfytc  du  pays  de  tUge^ck»  «KT»  «tk  »l 
le  ch.  xxvj.  (A) 

Fief  de  Pléjure,  eft  celui  qui  oblige 
le  varTal  de  fe  rendre  plége  6c  caution  de 
Ton  feigneur  dans  certains  cas  :  il  rcilc  en- 
core des  veft^es  de  ces  (<mcs  de  fiefs  dans 
les  coutumes  de  Normandie  ,  art.  zo/;;  de 
Bieca^ie,  art,  87  ;  6c  en  Dauphiné ,  fuivant 
U  lemarqtte  de  M.  Salvaing ,  cR.  tsxiij.  (A) 
Fief  prbsbytérai  ,  écoit  de  deux  for- 
tes i  l'un  étoit  un  ficf  pofTcdé  par  11  îi 
laïque,  confift«iut  en  revenus  eccltTi.iftiques , 
tenus  en  fief  d'un  euré  ou  autre  prêtre  y 
l'autre  force  de  ficf  prcshytéral  ?--  oit  Heu, 
lorique  les  fcigncurs  laïques,  qui  avoient 
ufurpé  des  chapelles ,  bénéfices ,  of^andtt 
&  revenus  ceci tf fia ftiques,  les  vtndoientaur 
prêtres,  à  la  charge  de  les  tenir  d'eux  en 
fief;  mais  .comme  îl  ébnc  indécent  qtte  de» 
eccléilaftiques  tinflcnt  en  fiifs  leurs  propres 
offrandes  &  leuis  propres  rf-vmus  de  Ici- 
gnc^S^  ces.  Ùeusi.  oc  fiefs  p/c^i^  iéraïut  fifr. 
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lent  âéfcnSm  par  un  concile  tenu  à  Bour- 
ges en  103 1 ,  coB.  2.:  >  en  ces  termes  :  ut 
Jiatlares  viri  ecekfU^a  èeneficia  quot  fevos 
prt  sViyicraîes  vocanr  ,  nm  habeant  fuper  pres- 
h^terost  âcc.  f-'byei^  ikiium,  ta  epifiopis 
PiOmaif  pag.  75  &  «  tmait,  pag. 
^8^,  407 j  Ce  Gcrvalium  ,  in  oironico y  col. 
jj^  >  «r/.  j  I  ,  tom.  m,  iuji.  Fraaear.  V. 
anfli  fOrbandaile  »  tam.  If,  pag,  7 ,  au  trait. 
4!-:  la  jurifd.  de  fëifq.  de  Ckâlons  ;  M.  de 
Marca ,  en  fon  hiji.  de  Béarn ,  pag.  V, 
Ci-divant  FlEF  EPISCOPAL.  (A) 

Fief  prih  >  fitafi  feudum  primum  ;  c'eft 
le  fiff  du  ft  'enaxr  lupcrieur  :  il  cft  ainfi  ap-' 
ptÛé  d-ii  s  la  coutume  de  Bayonne.  (AJ 

Fief  CE  PROCVRATiON  ,  feudmm  procu- 
rât ionis  y  étok  un  fcf  charge  de  quctqu  •  rr- 
paspai  chaque  année  envers  ie  feigneui  do- 
nttnam  8c  to  famille:  cette  dénomtnarion 
vient  du  latin  procurare ,  qui  (ignifie  fi  bien 
traiter  y  faire  honne  chère.  Voye^  Poquct  de 
Livonîeres ,  tnùté  des  fi^s ,  chap.  iij.  Voy. 

tt-deMOt  FlBF  DE  BAISSE.  (  A). 

Fief  de  profit  ,  (ont  ceux  qui  produi- 
^t  des  droits  en  cas  de  muudon  des  hé- 
nages  q«  en  idevent,  au  profit  da  (ci- 
gTieur  dominant  :  'As  font  oppofts  aux  cfs 
dlioanettr,  pour  Iciqucls  il  n'rft  dû  que 
1>  fi»  6c  tiommaAe.  Les  fUfs  de  Dauphiné 
font  de  danger  &de  profit.  Fbyq^Salvaini^ , 
part.  I  y  ch.  ij  &  iy^  &  ci-deyant  fut  duoh- 
VIVK.  ( A) 

FiiF  PROPRE ,  s'entend  fouvcnt  de  celui 
€[m  a  fait  fauche  dans  une  Êunille.  ^«gre^ 

FlIF  ANCIEN. 

Mats  le  terme  de  fitf  propre  eft  aofli  quel- 

quefois  oppc  f  ■  à  fltf  impropre-,  de  manière 
que  fi^ propre  eA:  celui  mii  a  véritablement 
K  caraâete  de  fitf  qui  cft  tenu  noblement, 
&:  chargé  (culcment  de  la  fol  5c  hommage 
te  des  droits  de  quint  ou  de  relief,  aux 
mutations  qui  y  font  fujeues ,  à  la  diflc- 
rence  du  ftêf  impropre*  on  împroputwcnt 
dit ,  tel  que  îc  /Îl/ roturier  ou  non  noWc. 
Fbjr,  Fief  ex  paâo  ù  providentiâ  j  Fuf  cot- 
TIEH,  COUTCMIIR,  MON  MOUB,  ILOTV* 
RIFS  ,  (  A  ) 

Fiefs  propriîtaires,  font  ceux  que  le 
vaf&l  poflède  en  propriété,  &  qui  (ont  pa- 
trimoniaux ,  &  paiTént  à  fcs  héritiers  ^' 
ayans  caufe,  à  la  diffcmicc  des  bénéfices 
4301  n'ctoient  (|u'à  temps  ou  à  vie»  , 


/fie 

Il  y  avoît  de  ce^  fî;fs  dès  le  temps  de 
la  première  race  de  nos  lois  ;  mais  ils  ne 
devinrent  communs  que  vers  la  fin  de  It 
féconde  race  &  au  commen  rement  de  la 
troiiieme.  K,  Fieïs  patrimoniaux, 

Fi  E  F  DB  PROTECTION.  On  doniM  ce  nom 
i  des  aïeux  OU  franc-  nicux  ,  dont  les  pof- 
fcdeurs  ie  voyant  opprmicspar  des  ieigneuts 
puidàtis ,  metcotem  leurs  aleta  (o^  b  m. 
teâton  de  quelques  grands  ;  dans  la  hiite 
ces  fiefs  de  protëâion  font  devenus  d«  fi.  fs 
(êrvarn  de  ces  grands  ,  &  par  ce  moyen 
arrière-/!;/}  de  u  couronne.  V.  les  inptut, 
feod.  de  Guyot ,  c^;>.  8.  (A) 

Fief  en  quart- degré  ,  voye^  ci-aprh 
Fief  tsnv  cn  QVART-DEciit.  } 

Fief  ntcEVAiLE  fip  non  RrNDABiF;" 
eft  celui  dans  te  château  ou  manoir  duqud 
le  vaflâl  eft  obligé  de  recevoir  fim  feigneur 
dominant,  lorlque  celui-ci  juge  à  pfojiot 
dy  venir  pour  u  commodité,  de  mat>i*re 
néanmoins  que  le  va(Ed  ti'éi  pas  obligé  de 
leoéderoitîérementmd'enfiiidr,  V,  tnM 

RENOABLE.-  (  A  ) 

Fief  en  recaler  quelques-uns  ont  aïnfi 
appellé  te  fi^mfsl  ou  de  d^ité,  feuAam 

magnum  ^'  quatcrrhitum.  firr       r  i-. 

CNiTÉ  ù  Fief  royale  kglojatre  de  Lau* 
ricre ,  au  mot  fief  en  chef.  (A) 

Fi  t  F  R  E  s  D  A  B  L  E  ,  feudum  reJdihUe  ,  étoit 
celui  que  le  vallàl  dévoie  rendre  à  fon  (èi- 
grteur  pour  s'en  (crvir  dans  fes  guenes. 
M.  Aubret ,  dans  (es  mémoires  manu  fcnts  fur 
Phîfloire  de  Domhes ,  dit  que  le  fief  renda- 
bie  devoK  être  rendu  au  (eigneur  uipérieur 
en  quelque  éxax.  qu'il  parût ,  Ibit  avec  peu 
ou  beaucoup.de  troupes  i  &  en  eff..t,  h  c(  u- 
turae  de  Bar,  art,  s ,  dit  que  la  coutume 
eft  telle ,  que  tons  tes  fi^M  tenus  du  due 
de  Bar  ,  en  fan  bailliage  dudit  Bar ,  (bnc  . 
fiefs  de  danger  rendMes  à  lui  à  grande  tc 
petite  force ,  fous  peine  de  commifè.  M. 
Ducange  a  traité  fort  au  long  d«  fiefs  jo' 
rablcs  &  rendûMes  dms  (i  trentième  d/JJ^r- 
tation  lur  Joiji ville.  Voy.  auftl  le  for  d'Ar-i 
ngoa,  fii.  tqo yv**,  eol.  t ,8c  «r-dhwnrFuV 

JUR  ABLE.  (A  ) 

FiEF  DE  RENTE ,  c'eft  lotfqu'une  rente 
eft  ifCigoie  fiir  un  fief  avec  recentÎQn  de 
foi  :  il  n'y  a  rcgulicrcmcnt  que  des  rentes 
hïncicres  non  rachctables,  que  l'on  puifld 
amfi  ériger  en  fief;  parce  que  fîûvanc  I9 

ZZ  A 
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droit  préfcnt  des  fiefs ,  le  fief  cft  de  (à  nature 
perpétuel ,  encore  fitut-if  qu'il  y  ait  rccen- 
cion  expreflè  de  Fui ,  fl  ce  n'eft  dans  la 
coutume  de  Monurgis,  où  la  foi,  dans  ce 
cas,  eft  cenlSe  retenue ,  ce  qui  paroîc  ré- 
pugner aux  principes. 

Une  rente  racheuble  »  fuivant  le  bail  à 
rente,  ne  peut  être  fief  y  parce  que  le  dé- 
biteur eft  le  makre  de  Pamortir ,  &  qu'il 
ne  doit  pas  dépendre  du  vailal  d'éteindre 
èc  abolir  le  fief  y  ce  qui  airiveroic  néau- 
flioiitt  pur  le  rachat. 

L«  renrfs  confticuccs  à  prix  d'argent ,  ne 
peuvent  pareillement  former  àti fiefs  ^  Ti  ce 
Jl'ell  dam  les  coutumes  où  le  créancier  e(l 
nanti,  &  (t  fiiit  recevoir  en  foi  pour  la 
lente  i  telks  font  celles  qu'en  Normandie 
•D appelle  rancf  hypothèques;  en  Pkaidie, 
rentts  wînties  fur  le  fief  du  débiteur  i  &  que 
dans  la  très-ancienne  coutume  de  Pans , 
en  appel  loît  rentes  por  affignaty  Icfquelles 
emponoiLnt  .ili-i uriûiî  du  fonds  au  prorat.i 
de  la  laiK»  Ces  rentes»  dit-on .  peuvent 
£(i  c  ccntMS  en  fiefî  le  créandor  te  fait  te^ 
.cevoir  en  foi,  comme  cela  fc  pratique  fui- 
vant la  coutume  de  Cambrai ,  rit.  j  ,  art. 
3o  fif  Bcrry,  tit.  desfiej's,  an.  5;  Ri- 
Demont,  Orléans,  art.  5.  Ces  fortes 
de  renres  h>rmcnr  un  fief  conditionnel,  tant 
que  la  rente  iublilura  ;  fief  qui  eft  diftindt 
êc  fépafé  de  celui  du  valfal  qui  s'tll  changé 
de  la  rente.  Voye^  Dumolin  fur  Paris  , 
§.  t^ykodii  2jO,  gi.^  ,  n'^.  ^,  & 

it  &  fi^,  Guyot,  infiit,  fhd,  U  ci- 
éevani   FiFF    CONDITIONMIL  >  9c  ti-^rh 

FlUf  Dfc  REVENUE.   (  AJ 

Fief  de  reprise  ,  étoit  lorfqne  le  podèf- 
fcur  d'un  hérit.ige  allodial  &:  noble  le  re- 
xoettoit  â  un  feigtieur  ,  non  pas  Amplement 
pour  fè  mente  loi»  là  pnxeâîon»  moyen- 
nant une  fomme  convenue  &  quelques  au- 
tres fonds  de  terre  que  ce  (eigneur  lui  don- 
coi  t;  par  le  même  aûe ,  le  poifê^or  de  Ta. 
kii  reprenoit  en  fief  cci  aleu  du  feigneur  ac- 
quéreur ,  à  la  ch.irge  de  la  foi  6c  hommage. 
M.  BruÂTeUcs,  tom.  /,  pag.  txS,  en  rapporte 
pliifieua  eionples  tiiés  des  cartulaires  de 
Cli^mpagne,  entr'amres  un  aâe  du  mois 
de  jajivier  iiio,  vieux  ftyle. 

Getaleudevenoit  par  ce  moyen  fiefCct- 
T:\ntde  ce  haut  (cîgneur ,  Se  zrtiete  fief  de 
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Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fiefs  de  re- 
prife  avec  ce  que  fou  appelle  en  Bourgo* 
gne  reprife  de  fief,  qui  eft  quand  le  nou- 
veau wdùi  fût  l'honunag^  j  il  reprend  foo 
fief  des  naim  éa  iagneiur.  (  A) 

Fief  restreint  ou  ABHiiftâ  9  Mgre^  af* 
dei/aat  Fi£f  abaécé. 

FlIF  DX  fUCTOVR ,  c'éttMt  lorfque  le  prince 
donooit  quelque  terre ,  château  ou  feigneu- 
rie  en  fief  à  quelqu'un  &  à  Tes  dcfct-tîdans 
mâics,  à  l'exclufion  des  femelles ,  à  ci  ndi- 
ésm  qu'^  défaut  de  mflles,  ce  fief  feroic  re. 
tour  ^  c'cft-à-diie  levîcndroiT  de  pl'":ii  ciroic 
au  prmce»  tt  qiâ  ne  ic  prauquoic  gucic 
qu'aux  fitfs  de  bmie  djoaiié ,  comme  du- 
chés, comtés  &  marquiiats. 

Ceux  qui  étoicnt  mieux  coniêiUâ ,  pour 
éviter  ce  retour ,  (àifoient  infiber  damTin* 

fco dation  crrrr  cliufi:^ci ,  &  liber i s  fuis five 
fucccjforibus  in  infiaitumautbujciangue  utriuf' 

fue  fixas,  comme  il  lut  fiut  en  l'éreftioa 

du  conuc  du  Ponc-de-Vaux  ,  ou  bien  ils  fe 
Êufoient  quitter  du  dxoif.  de  retour  par  un 
contrat  pardculkrpoar  i^comoealè  de  fer. 
vice ,  ou  moyennant  quelque  finance ,  ainfi 
qu'il  fut  fait  en  l'éreâum  de  la  une  dé  Mi- 
rebcl  en  nurquifat. 

Depuis  que  les  fiefi  font  devenas  pana- 
moniaux  Se  h~Tédic2itcs ,  on  ne  connoît  plus 
gucre  de  Ucfs  de  retour,  fi  ce  n'eft  les  apa» 
nages ,  lefquels  à  définit  dlioirs  mâles ,  (uiu 
revei^ibles  à  la  cottronne  ;  car  les  duchés- 
pairies  dans  le  même  cas .  ne  font  plus  rc> 
verfibles,  le  dore  de  dncbé^pdrie  eft 
lemenr  éteint.  Voye^  Apanage,  Duché, 
&  Pairie  ,  &  VhJfi.  de  Brcffe,  par  Guichc- 
non  ,  ehap.  xij  des  fiefs.  (A) 

Fief  di  retraite  participoit  de  la  na- 
ture du  fief- lige  ;  mais  il  y  a  voit  cela  de 
pardculier ,  que  le  prince  qui  fâtfbit  une  !«»• 
blablc  infeodation  ou  ccmct  iT  on ,  fc  réfer- 
voit  la  Ubené  &  le  pouvoir  >  en  cas  de  giuerre 
onde  nécefStéjdefefêtvirdodiftieauqttll 
avoit  donné  en  fUf,  lequel  le  valfal  étoit 
tenu  de  lui  rendre  à  fà  première  demande  j 
c'eft  pourquoi,  dans  les  anciens  titres,  et- 
fief  s'appelloit  fcudum  reddtbile.  Le  fîre  (fe 
Thoirc  d<;  Vill.irs  inféoda  fous  cftte con- 
dition la  iiipt.cuuc  de  Mirigna  en  iSugei,  i. 
Pierre  de  C  h.-itard  damoifcaUt  Cela  M  piai» 
tiqua  auiïi  nu  (.  ^mtc  de  Povugognepar  Jean 
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oneur  de  S^ns ,  lequel  donna  \  Jean  Con 
ficotxt  fils ,  fumamin^  dt  CSMAmw  ,  Son  dA- 

teau  de  MotitgcfTnii  en  comté ,  in  feudum 
Ugium  &  arjàmeiuum  jurabile  ù  rcdibile  ;  & 
quand  le  (oïdataiie  ne  voulbit  point  ^aflîi- 

icttir  à  cela  ,  on  en  faifoit  une  rcferve  cx- 
piefle,  comme  on  voie  dans  l'hommzge 
que  le  Dauphin  de  Viennois  (îc  à  f  archcvc* 
que  de  Lyon  au  mois  de  janvier  i  x  jo  >  des 

cn.kfati?:  d'Annona;  ^  ci'Argenta!  :  il  eft 
dit  que  le  ciauphir»  a  pris  cci  terres  m  j'eu- 
Am  francum  fine  redditione.  Hifi.  de  Brtffè 
par  C'jicKcnon  ,  ch.  x'j  desfiejs.   (  A  ) 
ïlkl^  REVANCHABLE,  ÉGALABLE, 

iciflAMT  &  LIT  AWT ,  eft  atniî  appeOé ,  par- 
ce que  toi:s  ceu\  qu:  le  pofTedcnt  en  g(?néral , 
&  chacun  d'eux  eu  particulier ,  font  de  la 
mime  con^non,  &  également  aftfdms 
aux  mêmes  devmrs  &  prédations  envers 
leur  (eigncur,  Dargentre  ,  (m  l'art,  xjj 
de  l'ancienne  coutume  de  iJietagiie ,  en 
mrlanc  de  ces  fitfk^  leur  dcnne  ces  qaali'* 
.teacions.  (A) 

Fief  os  rivimue  ,  eft  celui  qui  eil  fans 
lenes  &  lâiis  due  d'office  ,  qtâ  ne  confîfte 

qu'en  une  rente  ou  pcnfion  ,  tenue  à  la 
charge  de  l'hommage  ,  &  ailîgnée  fiir  la 
chambre  oa  trélbr  du  km  ,  on  liir  le  fife 
de  quelque  aurre  feigneur  :  c'cft  de  cette 
e^>ece  de  fief  que  parle  Bra&on  ,  liv.  IV y 
traS.  ^  ,  cap.  /x  ,  6*  ;  feodum  efi  id  quod 
fais  untt  ex  çudcua^ue  «aufâ  /wr  6f  hmt- 
dihut  fulf  ,  fiy?  fir  tenemenium  ,  five  fit  re- 
éitus  :  ità  quod  reditus  /ton  acciffiatur  fuh 
ttomine  ejus  quod  venit  ex  eamerAo/ia^m.  V. 
Loyfeau  ,  traité  des  offices ,  liv.  II,  ch.  ij , 
1^*  SJ*   ^'  (i-^fV^  FlBf  GONSXTIOMMEL  , 

Fief  pk  Kentb.  (A) 

FiTF-TviFRF  ,  cft  la  iTi êmc  cliofê  qu'ûr- 
riere-ûe^'i  il  cil  nommé  dans  l'ancien- 
ne aiiiette  de  Bourgogne  ,  6c  en  bdeimoe 
coutume  du  ducl^.  I^Sgw^ci-dbiMrAAiiil- 
nr-FiEF.  (AJ 

¥itf  KOTURIER  yfimdum  ignobde  >  cil  ce- 
lai qui  n'a  ni  juAîce  >.  m  cenfive ,  ni  fief 
mouvant  de  lui. 

£n  Artoi&>  on  nomme  fief  roturier  cduiqui 
n'ani  iaftice,  m  feigneuriet  ^cft-èodinîe, 
rft  fjns  nîcuv.incc.  Ce  fitf  roturier  ne 
peut  pai  devenu  noble  »  c'cft-à-dire ,  acqoé- 
ôr  dei  flMWvanoEs  pac  le  bail  à  cens  on  & 
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(ans  le  con(èncement  du  (èigneut  dominant  $ 
mais  n  le  feigneur  ou  (es  officiels  y  ont  nne 

fois  confcnti  >  les  baux  à  cens  ou  à  rentes 
feigneuriales  (ubliftent ,  &  de  roturier  que 
le  fief  étoit  auparavant  »  il  (kvient  fief  n». 
ble  j  de  force  qu'en  Artois  il  cfl  permis  aux 
feigneur  de  donner  la  jultice  6c  ia  Seigneu- 
rie au  fief  roturier.  Voye^  Maillart ,  fur 
{'art.  tj  de  la  coutume  ^Artois. 

Le  fi?f  roturier  de  Bretagne  n'eft  pa'ç 
proprement  le  fief,  c'tiï  la  terre  du  fief 
donnée  à  cens ,  ou  à  rente  >  W  aïKie  de<* 
voir  roturier  ;  il  eft  ainfi  nommé  fief  rotu- 
rier ,  parce  que  la  terre  du  fi^cSt  pollcdéc 
par  m  ronirier»  on  dn  moins  rôrariére- 
ment  ;  car  le  devoir  retenu  eft  toujours 
noble  dans  la  main  de  celui  qui  le  perçoit , 
&9  (è  panage  comme  noble.  Tc^f^Gu/ot» 
inji.  fhd, ,  ch.  j  ,  n".  §. 

On  entend  aulTî  quelquefois  par  fief  ro- 
turier 3  ccliu  qui  ctoit  ciiaigc  de  payer  des 
tailles ,  des  oxvées ,  Ac  autres  (èrvices  de- 
vilain  ,  c'eft  pourquoi  on  l'nppclloit  aulTî 
fief  vilain,  Voye^  Fief  cottier  ,  Fie*  no> 
BLE ,  Fief  «ON-KOBLE  ,  FupauRAii,  ^ 
l'ancienne  coutume  dc  Noimaiidie,  cibm. 

Uijàlafin,(A) 
Fief  royal  »  eft  celui  qoi  a  été  concédé 

par  le  roi  avec  titre  de  digm^ comme 
ibnt  les  principautés  ,  duchés  ,  marquifats  , 
comtés  ,  baronnics  :  ces  fortes  de  fiefs  don- 
nent tous  le  titre  de  chevalier  à  celui  qui 
en  poflede  un  de  cctcc  efpcce.  Voye:^  Loy- 
feau ,  en  ion  trotté  des  t^es  ;  Cowd  , 
hb.  lI^Mfik,  tk,if,  i,7,fAJ 

Fief  nuRAL  ,  dam  quelques  courûmes 
eft  la  même  chofc  que  fi^  non  noble  ;  U  en 
eft  parlé  dans  la  coorame  de  Nîvtrnob  , 

tit.iv,  art.  ZJ,z8  ,  2.9-  c\  ilanscelled'Acqs , 
fit,  ij.  Dans  ces  coutumes  le  Jîe/ noble  t\\ 
càaà  aaqnel  il  y  a  juftice  ou  maifon  turc 
notable,  édifice  ,  mone  ,  H  iTi  s  ,  ou  autres 
femblabics  ûgncs  de  nnWdic  &  d'ancien-  ' 
netc  i  tous  autres  fiefs  loue  icputcs  ruraux 
Se  non  nobles.  lA) 

Fief  de  Sergi-nterie  ,  c'cfl  un  office 
dc  fcrgcnt  tenu  en  fief ,  comme  il  y  en  a 
datu  pJufieurs  provinces  ,  ^  même  au  ciii.*  • 
tclct  de  Paris.   Voye^  HuissiERS-FlIffl» 
&  SERCEMTSaiE-FIEFEéE.  ( AJ 

FiBi  tcavAMT.,  eft  cdui  qui  relevé  d  un 
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eft  Im-rt^me  fief  fervaat  à  l'égard  du  A/f  une  cerwJne  provifion  alimentai 
fuzerain  i  il  eft  ainfi  ap^Kllé  à  caufc  dts   vjuclîc ,  qui  n  «oit  pas  nëanmoin 
iavicei  &  dcvoio  «ju î  doit  au  icigiicur       '-  -•- — - 
dominant. 

Le  fief  fervant ,  quint  aux  profits ,  eft 
f égi  par  la  coutume  du  lieu  où  il  e(l  alTls  ; 
&  quant  i  l'honneur  du  fcrvicc ,  par  la  cou- 
tume da  lieu  du  fif  dominar.r.  Voyc^  Co- 
quille, tom.  II y  qutjl.  xGj  ,  (S:  Bouvot,  trul- 
Ji-.mc  partie  ,  au  mut  charge  de  fitf.  Voye^ 
d-^mt  FiEf  DOMINAHT  &  Fox  éf  HOM- 

WAGE.  ( A) 

Fief  SERVI,  eft  celui  dont  le.poCtlncur 
a  acquitré  les  droks  &  devoirs  qui  étoicnt 

dûs  au  fcigiiLur  dominar.t.  Quaiid  le  fuf 

«ft  ouvert ,  il  n'cll  pas  ftrvi  ;  ou  bien  on 

dit  que  le  feigneur  n  eft  pas  fervi  de  fon  fief, 

Voyn  Fief  ouvert.  (A) 

Fief  simple  ,  til  celui  qui  aucun 

titre  de  dignicc,  V.  ci-div.  Titr  dl  picnité. 

Le  terme  de  fiif  ftmplt  eft  aulfi  oppofi  à 
fief  lige.  Voyez  ci-dciumt  Fief  ligf. 

£n  quelques  pays,  comme  en  Dauphiné, 
eamteaàxHitpar  firffia^ ,  celuilqui  étoit  Jme 
mero  &  mixto  imperio  ,  c'cft-à  diic  ,  qui 
n'avoit  ni  la  liauie  ni  la  moyenne  juftice, 
mais  {èulement  ta  iuftice  fonaere ,  qui  n'at- 
Cribuoit  au  (ligueur  d'un  tel  fi  f  d'autre  droit 
que  celui  de  connoitre  des  diiferens  mus 
pour  rai(bn  des  fonds  qui  en  relevoient. 
Cette  jurirdidion  étoit  fort  limitée,  car 
tous  le^  1,  mmrs  liges  du  dauphin  pouvoicnt 
appciicr  à  la  cour  des  jugemens  rendue  par 
aautrct  (cigneurs ,  quand  ils  ne  vtMiloient 
pas  y  îcquiefccr.  Il  y  a  même  un  article 
du  ftatuc  delphinal  ,  qui  rcfbcint  encore 
davantage  la  )Uit(3iâi<Hi  attachée  i  ces  fiefs 
fimples ,  ne  leur  attribuant  la  coiinoifïïmce 
des  caulês  donc  on  a  parle  ,  qu'aux  cas  ex- 
primés par  ces  paioles  ,  çuoJ  quertlantes  de 
€f  fiipcr  ipfiî  rcbus  velint  ad  eçs  recurrere, 
\QyçL  l'hiji.  de  Dûupiùié  ,  par  Va|bonay , 
difcoursij  yp.  5.  (A) 

FijÇS  A  SIMPLE  HOMMAGE  LIQB  ,  eft  Un 

^r/ lige  qui  efl  fimplement  charge  de  l'hom- 
mage, fans  aucun  autre  droit  ni  devoir 
logncorial.  ^oy^l  ^  eputume  de  Causait 

t^.  if ,  art.  4<?  ,  4J,  49  ,  50  ,  5;.  (Al 
FlEF  0£  SOOOYER.  DA^S  LES  ÂSSISES  m 

JÉRUSALEM  ,  eft  dît  pour  fiefèc  folde  , 
feudum  folJata  ,  feu  JUpendium.  C'ctoit  lorf- 


-Jaire  &  an* 

.     I     L     L  r-*  néanmoins  aflicnée 

lur  la  chambre  ou  tréfor  ,  ni  fur  les  im! 
çlitiais  jpubliques  :  ce  fief  étoit  viager. 

Fief  de  Soini,  vçytit^-dmaulia  d« 

SODOYER.  * 

FlEF  SOLIDE  otf  SMTIER  ,  foUdum ,  daiw 
les  conftitutions  de  Citalognc ,  eft  U 
même  chofe  que  le  fief  ligf  ,  Fera  Fui 

ENTIER  ,  FiBP  IICE.  (A)  ' 
F.fF    SUBALTERNE, /i,3/eiftft«W, 

/eudum  ,  eft  celui  qui  eft  d'un  ordre  infé- 
rieur aux /^jr  émanes  dircOement  du  fou- 
vcram  :  ceft  Jamémecbofe  i^at arrière  fit  f 
f^ojej  Arrière  rrrF.  (A^ 

FiEF  SU  PÉRIEUR  ,  eft  celui  dont  un  autre 
itlevc  medtatement  ou  îmmÀfiaiemcnt  1\ 
a-dcv.  Tiff  dominant.  Fief  iNPiniEU», 

ILf  SERVANT,   FlSF  $OlJERAIH  AI  «M 
^UZIRAIM.  (A) 

FlEF  TAILLÉ,  taîliatum^  fit  termes  de 
pratique ,  eft  un  hcntaçe  concédé  à  titre  de 
fief^  avec  de  ceitaines  limitations  &  condi- 
tions i  car  le  terme  talliare  fignifie  fix» 
une  certaine  quantité  ^  limiter.  Ctla  arri\c- 
roit,  par  exemple,  fi  le  ife/n'ctoit  donné 
que  pour  le  pofleireur  adhitl,  &  Tes  enfiui» 
nés  &  à  naître  en  légitime  mariage ,  tello 
mcni  que  le  vallal  venant  à  mourir  fans 
enfens ,  le  ^/retoumeroit  au  feigneur  do- 
nunant. 

Le  fief  taillé  piTo\t  difTérenr  dii  fief  réf. 
rre/«r  &  aèrégé  ,  lequel  eft  ordinairement- 
lujet  à  certaines  charges  ccnfuelles,  Foyi^ 
ci-dcvaiu  Fief  abrogé.  (A) 

FiiP  TfiMPORAJRE  ,  eft  celui  dont  la 
ço.icefHon  n'cft  pas  faite  à  perpétuité ,  mai* 
Iculemenr  pour  un  certain  temps  fini  ou 
*"^chni  :  tels  écoient  au:rctui$  les  con- 
cédés à  vie  ou  pour  an  ceitun  nombre  de 


générations.  On  peut  mettre  auflî  dans  cette 
même  clallc  les  aliénations  6c  cugagemcns  du 
domaine  dn  rai  des  dioits  domaniaux  , 
Icfqucllfs,  quoique  faites  comme  routet  1er 
concdCom  ordinaires  de  fief,  h  1 1  charge 
de  lir  fai  éc  hommage,  ne  forment  qu'un 
fief  temporaire ,  tant  qu'il  plaira  au  roi  de  le' 
iailler  fubCfter  ,  c'cft  .Vdire  ,  jufqu'au  rachat 
que  le  roi  en  fera.  Tels  font  aulfi  les  fiefi 
de  rentes  créées  fur  les  fiefs ,  &  pour  let 
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Ce  font  des  fiefs  ctéés  jconditioimctleaicnt ,  T  vivoic  eh  140»  ,  fuivanc  que  le  remarque 


cet  auteur  daiis  fitmme  rurale  ,  liv.  II, 
tit.  j,  pjg.  S48.  Voy.  leglojfaire  de  Lr.uricrc  , 
au  mot  jifj  de  danger,  a^t  mot  francs- 
fiefs  y  aux  août.  (Â) 

Fief  terriaux  ou  terkiens  ,  tôtit  ceux 
qui  coniiftenc  en  iunds  de  texte  i  iJs  ibiic 
nppofib  aux  fiefs  àt  revenue,  qm  ne  con- 
liftcnt  qu'en  rentes  ou  p«nfion.  y«ye^  FiEff 

DE  REVENUE.  ( A) 

Fitf    EN    TIERCE -FOI  ,   OU  TOMBé  EN 

TIERCE-IU3I.  Dans  les  concume»  d'An)otfi 

&  Maine  ,  les  roturiers  parrnR^rr  égale- 
ment ies  ^/i  ,  )ui^u"à  ce  qu'ils  loitiu  tom- 
bés en  r/fr«-)6if.  Par  exemple,  un  rotu- 
rier acquierrun  fief  ^  il  fait  la  f>i;  ion  hk 
lui  fuccedej  il  tait  autîi  la  f^  'n  ies  petits- his 
loi  fÏKceâenr ,  yoil&  \tfieftmia4tn  tkree-fûi  r 
Se  alcjis  il  fc  partage  noblement,  quoiqu'tTi- 
qui  avoicnc  un  temps  limité,  pendant  le-  )  tre  lotuiicrs.  Vuy.la  coutume  d^  Anjou  g  aru 
quel  on  ne  pou  voit  évincer  le  valTal.  f^oy.  \  ^5-5  &  2^^;  Maine  ,  g.74  &  Stjf.  C  A) 
DiimoliR»$.  tioUiiOy  gU£ y  ti. ^8 ;  &  $.  {  Fief  VASSAuqjVi »  'ck  celui  qui  cftfujec 
%8  j     7^  ;  Giivot  en  Con  traité  fin  ficfsy  tom,  \  au  (èrvice  ordinaire  de  va^Til.  Vm'ej  te  g^off. 


unt  que  la  rente  fiibfifteni»  tant  i|ue  le 

vaflàl  ne  rembourfera  ras,  &  qui  s'éteignent 
totalement  pai  le  remaourfement.  Ces  fiefs 
tmparûirts  ne  ^«nt  même  pai  de  vrais  fiefs  ; 
le  vrai  fief,  la  véntable  (tigneurie  demetue 
louioius  au  roi ,  nonobftant  l'engagement , 
iia  titre  qu'il  (oit (ait;  car,  à  paner exac- 
tcmeiît  ,  l'cngagifte  n'a  pas  le  fief,  lorfquc 
le  roi  exerce  le  rachat  ;  ces  fiefs  s'évanouii^ 
fent ,  tous  les  droits  qu'avoic  l'engagifte  (ont 
t&xh  faériiicii  ne  peuvent  retenir aii> 
cane  des  prérogatives  de  leur  autour ,  qncl- 
4|lie  longue  qu'aie  ctc  fn  putleffioa  ,  paicc 
que  ces  engagemens  ou  ces  Kniestt'éliMent 
que  des  fiefs  conditionnels,  créés  pour  avi>it 
lieu  tant  que  le  roi  ne  râcfaanoic  pM.  Le 
droit  de  ces  fiefs  coudidonnos  eftmotndffe 

en  cela  que  Ct  lu;  Ici  \  rar,  fitfs  temporaires 


de  Ducange  au  mot  fudum  vajfaluiium,  (  A) 
FiEVS  ftfr  fk'geuwrmat fitivaat  la  coutume 
DU  Vexin  FRANÇOIS,  (ont  ceux  qui ,  par 
le  titre  d'inféodaiion ,  fe  leglent  pour  les 
jptrofits  '  àf&  fiefs  dâs  aux  mutations,  (ûivant 
les  ufagcs  du  Vtxin  frariçois:  ce  ne  font  pas 
feulement  ceux  (itués  dans  le  Vexin;  mai» 
tous  ceux  qui  doivent  en  fuivreles  ulàges^ 
car  il  n'y  a  point  de  coutume  particulière 
pour  le  Vextn  ;  ^  ce  que  l'on  entend  ici 
par  le  terme  de  coutume  ^  n'eft  qu'un  ufage, 
i'uivant  lequel  il  n'ell  jamais  dû  de  quint  nî 
rc  quint  pour  les  fiejs  qui  fe  régilTent  par 
cette  coutume  du  Vexin  ;  mais  auilî  il  cft 
toinc  motationv 
La  coutume  de  Paris  qui  fait  mention  de 
ces  fiefs ,  «rr.  j  ,  ne  du  pas  quels  font  ceux 
de  ion  territoire  qui  fc  gcuvetncnt  fîiivanr 
_  _        cet  ufiigp  du  Vexin  françois  :  il  paroh»  fiii» 

ries  j  c'cll  pourquoi  on  compte  que  ce  f>ef\  vant  ce  que  dit  l'auteur     grand  coutomier, 

que  ce  K>ni  les  fiejs  du  pkys  de  Goncft  (voy. 


11  y  ch.^ ,  du  rdtej  ;  ù  tom,  V ,  tr,  ds  l*eiiga- 
gimeilt  du  domaine;  6c  atÙi  affirvations  fur 

ks  droits  honnri^juf!  ,  c/i.  v  ,  p.  2i9-».  (A) 
FlEf  TEHU  A    PLIilN  LIGE  ,   paroît  êtrC 

tàm  qui  Aek  lelêrace  éefief  lige  en  pie^Hy  à 

la  n-ftérLi.cc  t^f.  ^  fiefs  demi-lige  ,  dont  il  4 
été  j;>arlé  ci-devant ,  qui  ne  dpivenc  que  la 
moiné  de  ce  (arncé.  Il  cft  fine  mention 
de  ces  fiefs  tenus  à  plein  lige  ,  dans  la  cou- 
tume de  Saint- Pol ,  art.  to  ,  où  l'on  voit 
qu'iL  doivent  60  fous  parais  de  relief,  3c 
uws parifis de chambellage,  &  pareille  aide , 
quind  le  cas  y  échet.  Ces  fiefs  (oQCdi&icns 
des  fiefs  tenus  en  pairies  lAJ  . 

FlEFTSWV  CK  QVAItT  l>I«1ti  DtT  Roij 

cft  celui  qui  a  été  concède  p.ir  un  ar;  iere-val- 
iài  du  rot  i  de  manière  qu'encre  le  roi  Ôc 
le  podèflèur  de  ce  fief  iï  k  tfonve  trois  fei- 
is,  c'eft-à-dire,  trois  degrés  de  {eignett 


forme  un  quatncmc  degré  par  rapport  au 
toi ,  qui  eft  le  pfcnîcr  iêigneur. 

Philippe- le- Long ,  par  Ion  ordonnance 
de  l'an  2)10,  ayam  taxé  le  pfcmier  les 
rannk»  pour  In  fi^s  quils  poflïdqîenc , 
exempta  rîc  crtrc  T.ixc  les  roturiers  qui 


//>.  /f,  ch,  xxxij  y  p.  5 /a)  ;  mais,  encore 
une  fois,  cela  dépend  des  titres  tSc  des  aveux, 

Brodeau  fur  Vart,  ^dela  coutume  de  Paris 
n.iAy  ilafiny  cite  uneordonittnce  du  moi» 

a,     ■  ■         ^.    - .  -  . 


mai  de  l'an  izu,  faite  â  Saint  Germain 

Eflédoient  des  fitfs  tenus  en  quart  dep-é  de  {  en  Laye ,  du  confentement  du  roi  S.  Louis, 
],  Us  ne  payoieiit  encore  aucune  imance  i  pour'Rs  chevaliers  dU' Vain  fiwnçois,  to»» 
yources/^  dmcnys  de  fiMtdil»,  fuilcboit  ta  dsonide  «dwf>^ui  pone  qoe  k- 
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Icigiieur  féodal  aura  h  moitié  dts  fruits  pour 
uiie  année,  tant  des  ccries  Ubounbles que 
des  vignes;  pour  Ici  étangs,  qu'il  p-rcevra 
la  cinquicme  panic  du  revenu  qu'ils  rendent 
en  cinq  années;  &  que  poilr  tes  bois  &  forêts, 
il  aura  le  re-.'n.u  lî'uiu-  rirm.é;'  ,  rn  ellirr.rint 
ce  qu'ils  peuvciu  rendre  durant  le^  années  : 
8e  A  rappotce.ime  ordonnance  iminilée  ntt- 
caffuium  galttcum ,  tirée  du  regiftrc  16  du 
tréfor  de  la  chambre  des  comptes ,  fol,  091 
&  ^44  qui  tÇt  conforme  à  ce  qui  vient 
d'étie  dit.    Voya  auffi  l'article  t ^8  de  la 
coutume  de  Sens,  &  le  g/offairf  df  Liuriere, 
eu  mot  Jîefs  ^ut  fe  gouvtr/ient  fuivant  la  cou- 
tume du  Vaein  français.  (  A) 

Fief  A  vie,  eft  celui  qui  n'cft  coriL-fclé 
que  pour  la  vie  de  celui  qui  en  eft  invciti. 
0ans  l'origine  tous  les  fiefs  n'éroient  qu'à 
vie,  ils  dt  '  :)iiL'r.t  cnfuitc  héréditaires.  Il  y  a 
.4uiti  des  Jitff  temporaires  difierais  des  fiefs 
à  vie.  V.  ci'devaht  Fiïp  temporaire,  (A) 

Fief  vif  ,  ell  celui  qui  produit  des  droits 
au  leigneur  en  cas  de  mutation  i  il  eft  oppofé 
au  fief  mon,  ou  hériuge  tenu  i  rente  Icche. 

Pi^ ly/  (ê  audî  quelquefeis  pour  rente 
foncière  ,  comme  dans  la  coutume  d'Acqj , 
iit.  viij ,  art.  X,  ff,  8  ^  Il  &  On  entend 
audî  qurlqucfuis  par  Ul  que  le  porTciïèur  de 
,ce  fie^  cft  obligé  d'y  crrretenir  uti  feu  vif, 
c'cft-a-dire  d'y  faire  une  continuelle  rçû- 
dence.  CA) 

Fief  vilain  ,  cft  celui  qui ,  outre  la  foi 
&  hommage  ,  eft  encore  chargé  par  chacun 
an  de  quelque  redevance  en  argent ,  grain  , 
volaille  ou  autre  efpece. 

Il  cft  flinfî  appelle  ,  parce  qnc  ces  rede- 
vances duesoutro  la  foi  ôc  hommage  »  fçnt 
par  leur  natufe  fovice  de  vilain  ou  lonirier. 
ff>yq>  Fief  cottier  ,  Fief  noble  ,  Fief 
KON  -  moule  ,  Fief  roturier  ,  Fief 

HtTRAl.  C A) 

Fief  volant,  cft  celui  dont  les  mou- 
vances font  éparfes  en  diftérens  endroits  i  il 
eft  oppofé  au  ^S^continu ,  qui  a  un  ttrri- 
toire  circonfcnt  9C  limité,  ^hyti  ,fsX9  i  > 
l'air.  (A) 

^  Fief  vrai  ,  eft  dit  en  certaines  occafions 
pour  fitf  aâueUemcnt  exiftant  ;  il  eft  oppofé 
au  ^p/ futur ,  qui  ne  doit  feréalifet  que  dans 
un  temps  à  venir.  Ccnc  diftinâion  le  trouve 


FT'E  • 

FIEFFAL  ,  (JunJ.,  ic  dit  en  Normandie 
de  ce  qui  appartient  au  feigneur  fiJodal  , 
comme  juTifdidion fiejfal ,  poiSeSÉOUfii^U, 
Norm.  chap.  ij  &  cix.  ( A) 

FIEFFE,  (  Jufifpmd.  )  m  NfMriiiafidie , 
Çi^mfic^hailàreMe.  Lapreiniere)£^dontileft 
parlé  en  l'or/,  j  2 ,  c'eft  lettcc^primordialdela' 
rente  fief-Inme ,  quel'on  écrit  vins  cotiee* 
tement  fiefic- ferme.  Il  eft  aufti  unté  en  Nor- 
mandie pour  exprimer  un  bail  à  rente ,  ou 
plutôt  l'héritage  inéme ,  foit  ix>ble  ou  roni> 
rier  ,  qui  eft  émmé  à  rente.  On  l'appeUe* 
ficffe-frme  ,  pour  \^  diftinguer  de  la  ferme- 
muable,  qui  n  eft  que  pour  un  temps ,  aU' 
heu  que  le  bail  à  reutt  eft  à  perpétuiœ.  Il  j- 
avoic  peu  de  différence  entre  fie^e- ferme 
ce  que  l'on  «ppeâloit  main-ferme.  Voyez  k 
gloffaire  dk  Laurâre  »'  4h  mot fie_ffe- ferme ,  & 
Main-ferme.  ( A) 

FlEFté ,  (Juriferud.J  fc  die  de  ce  qui  eft 
teniioiifief.    '  . 

Il  y  a  des  officien  Jieffls  ,  dont  il  eft  parie, 
dans  une  ordonnance  (fe  Charles  VI ,  de  l'an 
I  )Sx ,  dite  des  maillotinsi  Sc  au  regiftre  E 
de  la  chambre  des  comptes  ^^4,  y°.àla  jin^ 
Ces  officiers  font  le  connéuble  ,  ie  chun* 
bncr ,  le  pannctier  ,  le  bouteiller. 

Il  y  a  encore  piéfentem  c  n  :  quelques  offioet 
fieffés  ,  notamment  des  offices  d'htiiftîcrs  Sc 
de  iergens  ûtgis,  qui  fo^  lenui  ea  fief  j  on 
qui  dépendent  de  quelque  fief. 

Un  ho-mju:  jifjf,' o\x  fi'fvc  ,  ou  Ao^.'.T.'f 

fieft  eft  un  vaftài  qui  tient  en  6n  du  iicigneui 
dominant. 
Les  pairs  fteffis  font  les  hommes  de  (icis. 

Voye\^  la  coutume  de  Lorraine  ,  tit.j  ,  art.  ^4 
Tailleur Jicjfe  ,  étoit  un  olHder  qui  tcnotc 
en  fief  le  droit  de  tailler  les  monnoies.  Vhyt^ 
Lauriere ,  glojf.  au  tnox  fief. 

Héritiers  fieffés  ou  fiëfvé  ,  font  les  vallàux 
propriétaires  de  fiefs  dont  ils  ont  été  adhéri- 
rés,  c*eft-à-dirc  failis  &  vêtus  parle  feigneur 
féodal.  Cout.  de  Hainaut  >  ch.  Ixxvij ,  an- 
cicnne  OHitutne  du  Perche  ,  eA.  ij  ,  orr.  7. 
l  -Ue  de  Saint-Paul  fous  Artois  ,  9 
parle  des  héniagjcs  fitffés  ou  fiefvês. 

En  Notmandie  •  Uritage  fieffé  /îgnîie 
quelquefois  un  hé^age  donné  d  rooo,  Cbur. 
de  Normandie  ,  art.  4^x.  (  A) 

FIEL  ,  f.  m.  (VÉSICULE  dv)  Anatomie. 


marquée  dans  le  droit  fikxlal  des  S»xam,  1  Le  véficule  du  fiel  eft  une  poche  mcmbra- 
ftfp.  itxùe,  %,t%,  (A)  I  iieuTe  ,  d'une  âpre  «ffro^bute  de  celle 
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^one  poire  ayant  un  tond  Se  un  cou ,  &c 
même  un  conduit  pardcuUer.  Le  volume 
ordinaire  de  cette  v/ficule  n'aicedc  fgcuxc 
cdtti  d'un  pecic  ccuf  de  poule. 

Elle  eft  fttuée  dans  la  partie  concave  du 
grai>d  lobe  du  foie  ,  dan-ï  un  eofbncemenr, 
aflêz  (buveac  en  forme  d'échancruie«  qui  fe 
ttonve  à  Gm  hotà  antérieur  à  deux  tt»ms 
éè  doigt  environ  de  la  fcilTurc  ;  elle  déborde 
quelquefois  le  foie ,  mais  fur- tout  lorfque 
ion  volume  ordinaire  eft  augmenté  par  la  bile 
lecenue  ,  ou  par  quelqu'autrc  cau(è. 

La  fîtuation  de  la  véJL'ule  d\  trllc  que 
quand  on  eft  debout ,  elle  eft  d^iii  un  plan 
un  peu  incliné  de  derrière  en  devant  ;  6c 
quand  on  eft  couche  fur  le  dos ,  elle  eft  pref- 
Que  coûte  renverfée.  Son  fond  eft  plus  en 
bu  quand  on  eft  couclié  (inr  le  côté  droit , 
&  il  eft  obliquement  en  haut  quand  on  tft 
couché  fur  le  côté  gauche.  Ces  ticuacions 
varient  encore  ,  félon  les  difïi?rcns  degrés  de 
ces  anitudes  ;  c'eft  une  remarque  de  M.  Winf- 
low.  On  ohfLTve  que  la  vfjicule  du  fiel  ne  fe 
trouve  atnchée  pour  l'ordinaire  au  foie ,  que 
par  le  deis  de  fa  longueur  &  de  (a  circonfe- 
lenoe.  Cette  vélîcule  touche  à  l'inteftin  co- 
lon ,  &  lui  communique  la  couleur  de  la 
I^oenr  qu'elle  contient. 

Le  conduit  qui  eft  une  cor.t"nuation  du 
cou  de  la  véficule  ,  fe  nomme  cvfitquc.  Voyt^ 
Cystiqve.  Sa  longueur  eft  «environ  deux 
travers  de  doigt }  il  vient  s'ouvrir  con|ointe- 
ment  avec  le  conduit  hépatique  ,  dans  le 
canal  commun  nommé  cholidoque.  Voye[ 
Croliooque. 

Ces  deux  conduits  fe  rapprocVierr  I'uti  de 
l'autre  ,  &  s'uniflèm  même  par  le  m«ycn  de 
quelques  fibres  memfxaneuies;  enfone  qu'ib 
I  L  forment  point  un  Y  majufcule»  comme 
quelques-uns  fe  l'imaginent. 

Le  conduit  de  la  véfieule  n'eft  point  dans 
une  mÊme  ligne  droite  avec  le  cou  \  car  on 
remarque  que  dés  fon  commencement  il  fait 
le  coude  avec  le  cou  *  par  le  moyen  d'un 
fedt  ligament  membraneux  qui  eft  attaché 
extérieurement  à  l'un  &  à  l'autre.  De  l'union 
du  conduit  hépatique  avec  le  cyftique ,  il  en 
léiiilte  le  troilîenie  canal  appelle  conduit 
commun  ou  chcUdoi^ir:  celui-ci  dont  la  lon- 
gueur eft  d'environ  quatre  travers  de  doigt , 
vient  gagner  la  partie  poftÀieuie  du  dtto- 
dânim  s  tç  apr^  avoir  pescé  oUiquoDcm 


Fie 

Tes  dllTér entes  membranes,  il  s'ouvre  dans  là 
cavité  (luatre  ttaveis  de  doigt  environ  aa- 
deilus  du  pylore. 

LzvéJîcuIeàuficlcÙ.  compofée  de  piufieuri 
membranes  ou  tuniques  ,  qui  font  dam  le 
même  ordre  que  celles  de  rcftomac.  La 
première  ou  la  plus  exrf^i  ienre  paroît  une 
continuation  de  celle  qui  a  recouvert  toute 
la  fubftance  du  foie.  La  féconde  eft  mufcu- 
leufe  ;  elle  eft  faite  de  pîufî^urs  fibres  char- 
nues ,  dilporécs  en  crois  plans  différcns  :  de 
ces  fibres  les  premières  (ont  longicu'finales, 
les  fécondes  obliques  ,  &  les  troifa  mes  cir- 
culaires. Il  fe  rencontre  entre  ces  deux  tuni- 
ques un  tilTu  cellulaire  ,  qui  pénètre  même 
l'intervalle  des  fibres  charnues.  La  iroifieme 
tunique  eft  nervcufe^     la  quatrième  ve^ 

Sur  la  furfâce  externe  de  la  mnique  ner- 
vcufe  ,  fe  voit  un  réfeau  merveilleux ,  formé 
par  les  vaiflcaux  fanguins  ,  parles  nerveux, 
&  par  les  lymphatiques  oui  fe  diftribuentà 
h  vt'Jîculr.  Lr«;  artères  &  les  veines  fanguîncî 
iont  nommées  cyjitques.  Les  artères  font  des 
ramifications  de  l'hépatique ,  9c  les  vetneg  ' 
vont  fe  déchirg'.T  dans  U  veine- porte.  Les  • 
veines  lymphatiques  vont  fe  rendre  au  ré- 
fervoîr  du  chyle.  A  l*égird  des  nerfs ,  ce  font 
des  rameaux  du  plexus  hépatique. 

On  découvre  dans  la  (urftce  interne  de 
la  v^tcttle  du  fui  y  plufieurs  petites  foflcsfem- 
blablcs  à  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  ru-  ' 
chcs  des  mo\ic)if-<;  i  miel  :  ces  fb(lcs  font 
formées  par  au  ta  tu  de  replis  de  la  tunique 
veloutée.  On  y  découvre  adB ,  fi^nt  le$ 
obfervarions  de  quelques  anatomîftes  mo- 
dernes.lcs  embouchures  depluiicurs  conduit^ 
qui  au  lieu  de  fe  ren^  dans  le  conduit  hé- 
patique ,  fe  déchargent  dans  la  cavité  del» 
véfieule  :  on  les  nomme  canaux  hlpat»-cyfm 
tiques.  J^oy^^ Hbpato-cvstiq.ue. 

Le  cou  de  W  véfieule  du  fiel  Se  fon  conduit  ' 
fe  trouvent  aufti  garnis  en  dedans  de  plu- 
fîeursreplisjformésparlamembraneintcrne :  • 
ces  plis  font  tous  enfemble  ,  fuivant  l'obier- 
vation  de  M.  Heifter ,  une  efpec-  r!c  r-iTipe 
fpiralc  en  dedans ,  &  font  paroitre  en  de- 
hors ,  dans  quelques  fujets ,  un  contour 
de  vis  ,  principalement  quand  le  cou  Se 
le  conduit  font  remplis  ou  gonfles.  Telle 
eft  laftmAuie  de  k  véfieule.  Paffons  à  Tes 
ttGiies. 

Aa4 


Digitized  by  Gopgle 


|7ô  T 

,  UCages  de  la  if^ficule  dû  fiel.  La  bile  qui  a 
éé  lépaiéc  dans  le  foie  ,  cft  repiife  par  les 
porcs  DÎliaircs  ,  qui  vont  s'en  rîéchargcr  en 
fanie  danrle  conduic  hépatique ,  d'où  clic 
code  continiidleftaciKdansleaiiodénum  par 
l'entrcmifc  du  canal  choli  îoque  ,  &  en  p.ir 
lie  dam  la  vificule  du  fiel  par  les  pozes  bi- 
Euies  qui  y  répondent ,  &  que  l'oii  a  nomb 
mes  conduits  kêpato-cyfiiques  ;  fn«s  die  ne 
(brt  de  la  vcÇisnl"  par  Içs  conduits  hépaco 
cyfttques  ,  que  dans  cenauis  temps ,  &:  le 
plus  ordinairctnent  dans  le  temps  de  la  di- 
gèftion  des  allmens  :  car  la  bile  étant  aloR 
comprimée  par  l'edomac  >  s'échappe  par 
fim  conduit  cyf^ique  dans  le  cholidoque ,  (è 
n>cle  avec  celle  qui  t  fl  apportée  par  le  con- 
duit hépatique ,  &  ces  deux  biles  entrent  cn- 
fiiîce  dans  le  dâodëmun.  Le'mâange  de  ces 
deux  bil-s  cft  peut-être  utile  pour  la  parfaite 
duuftion  :  quoi  qu'il  en  fou  y  elles  ibnt  bien 
dméientes  l'une  de  l'autre  -,  car  celle  de  la 
v^icukàu fid eft  plus  jaune >  plus  épaiffe  ,  & 
pfus  amerc  que  relit-  du  conduit  hépatique  , 
ce  qu'on  ne  peut  vrailcniblâblcment  attri- 
buer qu'au  ii^oiur  de  la  bile  dam  la  y^uk 
dufiel. 

.  Il  cft  très^-vraifemblable  i**.  que  la  bile 
du  foie  couk  qtielauelbis  dans  la  véjicule  ; 
1*.  qu'elle  acquiert  fa  qualité  de  bile  cyftique 
en  croupilDuu  dans  la  véjkule ;  3^.  que  Ion 
aflaemune  tient  peuc-êne  auffi  des  glandes 
qui  font  placées  dans  la  membrane  de  cette 
véficule  f  te  qu'arrolent  les  artères  cyfHques, 
comme  il  arrive  dans  la  membrane  du  con- 
duit audidf  ;  4^.  tous  les  canaux  qui  du  foie 
te  du  pore  hrpntiquf  fê  rrndeTit  h  li  véjicule 
du  Jiel ,  6c  y  portent  ians  ctilc  ie  )uc  hépa- 
tique ,  ont  été  juftifiés  par  les  découvertes  de 
cfrfTon  ,  de  Yerheye»  ,  de  Pcnaolt  *  &  de 
£ianchi.  Confultei^let, 

Ohfervatioas  partioditrtt,  H  jfeft  trouvé 
plufîeurs  fois  des  pierres  ou  des  concrétions 
pierreofes  dans  la  véfictde  du  fiel  :  ce  font  des 
£ucs  trèis-connns.  fuhbm»  a  vu  une  de  ces 
pienes  delà  grolTeur  d'une  noix.  Hoffman 
rapporte  nvoir  trouvé  dans  yrfiatle  d'un 
foui  bilieux  ,  extrêmement  cLrg.e  «S:  ag»an- 
die  ,  trois  mille  Hx  cens  quarante-fix  grains 
de  bile  coajguléc  ^  pétrifiée.  En  effet  loutrs 
ks  coocrétions  pterreufcsqu'on  a  remarquées 
par  haiiird  dans  la  véficule  du  fielt  font  for- 
iaéei»pac  fégaifliflcincPl  &  ledeffèchti 


F  î  T. 

Je  L  bile  ,  ce  qu;  cft  prouve  p^t  l.i  nature  diî 
ces  pierres  -,  car  elles  conCèrvent  b  cooleOff 
&  le  gûiit  de  la  bile  ,  &  elles  s'cfîammcm 
loriqu'on  les  met  fur  le  fou  :  on  a  vu  mâme 
de  ces  pierres  qui  ayant  traveifé  le  «xidtBt 
cyîliqn-  II'  chylidnqiic  ,  font  parvenues 
iuiqu'à  i'mteftm  duodénum  »  &  le  malade 
les  a  tendues  par  les  feOea. 

Jeux  de  la  nature,  L'anatomie  nous  ap- 
prend que  la  v^ule  du  fiel  manque  quel-' 
quefois  dans  l'homme ,  ccxnme  dans  les  ani- 
maux. L'WhMre  de  l'académie  des  foieruDcs 
( annk  tjo^ ,  P''g'33)  >  en  fournit  un  exem- 
ple. Dans  un  enfant  de  neuf  jours ,  mort 
d'un  polype  qui  formoit  l'embouchure  da 
ventricule  droit ,  comme  auroit  fait  un  bou- 
chon de  Hgure  conique ,  M,  Ltttre  n'a  trouvé 
nulle  apparence  ét  v^euk ,  quoiqtie  le  foie 
fut  fl'.[ill':jrs  très-bien  formé  ,  ainh  qoe  les  • 
autres  panies  du  bas-ventre.  Les  deux  ar- 
ceref  qui  doivent  fe  diflbribner  à-  la  v^kulà , 
le  diftribuoient  au  foie  à  l'endroit  où  elles 
auroient  du  être  ;  &  le  canal  hépatique  beau- 
coup plus  gros  que  de  coutume ,  ic  tcrminoit 
^  l'ordinaire  par  un  Çoà  tvonc  dans  l'inteftin 
duodénum. 

Mais  fi  la  véjkule  du  fiel  manque  quelque- 
fois >  ne  fe  trouve-t-ellc  point  auHî  d'autres 
fois  double  ?  Il  cft  vrai  qu'il  y  a  dans  les 
ouvrages  des  anatomiftes  phifieurs  c^fcrva- 
dons ,  qtû  dîfom  qoTon  a'trouvé  aufeie  èemt 
véficulesdu fiel:  cependant  mal^é  ces  atrefta- 
tions ,  on  doit  regarder  ce  jeu  de  la  nature 
comme  un  des  plus  rares ,  au  cas  même  qu'il 
air  exifté.  Il  eft  certain  qu'on  rencontre  fou- 
vent  dnîT.  les  vaches  tfc  les  veaux  ,  la  xrfîcuk 
du  Jici  fourchue  >  mais  trouver  dans  un 
homme  deux  v^lniferiAr  fil  bien  diftinétes» 
c'cft  un  phénomène  qui  demande  des  témoi- 
gnages irréprochables  pour  pouvott  être  cm. 
Sii'on  tronvoit  deux  v^euks  ,  il  7  atuoic 
aulTi  en  même  temps  deux  canaux  cyftiqoes, 
làns  quoi  l'on  ne  pourroit  foucenur  que  la 
vSficule  du  fiel  fôt  entièrement  double.  Toutes 
les  véficules  dufit'lqac  Ruyfch  a  eu  occaHon 
de  voir ,  éroicnt  frmrchues  Sc  n'avoîcnr  qu'an 
Icul  cajul  cyftique.  ('  M.  le  chei'aùcr  DS 
Jaucourt.  ) 

Fi  F  L ,  (' Écon.  anim,)  c*eft  l'humeur  jaune, 
onttueufo  ,  &  amere  ,  qu'on  trouve  dans 
unepefke  veffie  atcachéea  la  partie  concave 
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Ûeft  Vaeiôite  de  blîc  qui ,  oatre  les  qualités 
quM!--  a  conrraclécs  par  la  fecrétion  qui  s'en 
cil  t.iKç  dsaii  les  voitTeaux  du  foie  propres  à 
cet  effet ,  en  a  acquis  de  nouvelles  par  fon 
£^iour  dans  cette  vedie  ,  où  eUccft  ZCKnue 
.^mmc  dans  un  céiêsvoir. 

Cependant  comme  ta  Ûle  n'eft  en  quan- 
tité remarquable  que  dans  ce  réCcivoa  , 
Quelle  Ce  préfêntc  moins  dans  les  porcs  bi- 
naires ,  dam  les  conduits  hépatiques  &  cho- 
lidoques»  qu'elle  n'eft  pas  fans  mélange  dans 
le  canal  intedinal ,  on  ne  fait  communément 
point  de  didinâion  entre  le  Jîe/  âc  la  bile 
proprement  dite  »  cfe(t>&-dife  telle  qu'elle  cft 
dans  (es  conduits  excrétoires,  avant  d'avoir 
contraâé  aucune  iorte  d'aliéraoon  éiranKere 
1  b  {êcvédon  qui  ^en  eft  £itce  da  (àng  oe  la 
vcînf-portc  ,  &  à  l'élaboration  qu'elle  reçoit 
dans  Tes  colatoires  :  c'ell  pourquoi  les  Grecs 
n'avoienc  qu'un  nom  commun  j^tA« ,  pour 
défigner  cesdeiixfiMttsd'hamennqa'iîscim- 
fon  d  1  î  e  1 1  l'une  avec  l'autre. 

Li  di!t  ndkion  entre  le  fiel  3c  la  bile  n'eft 
adm  ic  q je  par  les  anatomiftes  6c  par  les 
phyfiolo^iflcs ,  qui  donnent  le  nom  d*  Jiei 
a  la  prcice  portion  de  la  bile  ,  qui  eft  conti. 
aoellereenr  portée  9e  dépofée  dans  la  véfi- 
cule  ,  5:  qui  y  coatraâ:^  par  fon  féjour  des 
qualités  qui  lut  (ont  propres  i  favoir  la  cou- 
leur jaune ,  l'amertume ,  l'acrimonie ,  l'alka- 
lefccnce ,  &  la  conlîftance  ,  que  n'a  point 
la  plus  gr.;nJc  partie  de  la  bile  ,  c'cfl- à-dire 
celle  qui  coule  tout  de  fuite  tk.  fans  interrup- 
tion Vers  le  conduit  civolidoque  ,  à  mefure 
qu'elle  cft  fcparée  dans  le  foie  ,  pour  érredc 
ce  ponduit  vcriéc  dans  les  intcftins.  Foyei 

Ainlî  CCS  deux  oiles,  quoique  dc!a  mcme 
nature  dans  leur  origine  ^  dans  leurs  vair*- 
feaux  (ecnfcoiies  >  étant  devenues  Ci  difTé- 
rente^par.le  cours  continuel  de  l'une  ,  6c  la 
ftagnacion  de  l'autre  ,  font  conf^quemmenr 
deiluiecs  à  opérer  des  cftcts  ditîercns  ,  qui 
décident  dé  war  afâge  lelpséKîC  II  eft  donc 
très -  iinjjorTanr  de  ne  pas  confondre  ces 
e^Cts  >  relativement  aux  funâcions  aux- 
^piieÔe»  ib  lèrveiii  dansTéat  de  finié ,  (oit 
par  rapport  aux  Tymptom^s  qui  en  font  pro- 
duits jk  6c  aux  &$fiç$  dia&noftics  6c  prouol^ 
tics  qu'on  peut  en  drer  dons  les  miladies. 

Il  conviendroit  encore  que  dans  les  expé- 
dcnces  ,  les  anai|fcs  diyiai^aaF  >  "Ête  poot 
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I  en  éîcer  dies  confluences  fur  k  nature  de  la 
h'.h  ,  on  (ê  bornât  p.is  à  n'opérr  r  que  fur 
h  bile  cyilique ,  ou  fur  Ion  mclange  avec  U 
bile  hépatique  .  pris  dans  le  canal  cholido- 
que  ,  ou  :\  li  Unù^  d-  ce  canal.  l!  fiudr  :j:t 
tâcha- de  ramaHcratrtizde  chacune  des  dcuK 
biles  fëparément ,  pour  pouvoir  les  Coommts 
à  l'examen  chacune  à  Ion  tour^  en  recueillir 
6c  en  comparer  les  réfuitats  :  ce  qui  feroic 
d'une  grande  utilité  pour  la  théorie  de  pout 
la  pratique  de  la  fcience  fl&édidnale.  yàvet 
Voi^J  PatholjCd) 

FriL  DES  Animaux  ,  (  Pharm,  ù  Mni, 
méd.  )  ce  n'eft  autre  chote  que  la'bîle  cy(^ 
tique  ,  defféchée  à  l'air  dans  fa  gnptt  réS- 
cule.  FoyaBiLB. 
Le  êet  de  bceuf  zélé  ma»  aotrèfbb 

rang  des  me'dicamens  qu'on  gardoit  dans  le» 
boutiques ,  Ôc  qu'on  faifbit  entrer  dans  ^uel> 
ques  préparaûons  officinales  ,  deftiuees  k 
l'ulage  extérieur. 

Il  entre  dan;  la  compofîtion  de  l'onguent 
d'arthawa^  qui  ell  un  de  ceux  de  la  phir- 
macopée  de  ntô.  Je  ne  lui  connois  d'ail- 
leurs aucun  u^ge  ,  foit  extérieur  ,  foit  ii né- 
rieur.  C'eft  ici  une  maoere  quipo|irrou  bict^ 
être  négligée  mal-à-propos ,  9c  dont  il  (êtoft 
très  raiionnabic  ,  ce  kmhîc  ,  d'cfTàycr  IcS 
propriétés  ,  principalement  dans  çcnaijtf 
vices  de  digeftion.  (âj 

Fiel,  '(pierre de)  Peiitture.  La  pierre  de  fid 
fe  trouve  dans  les  amers  ou  fie' s  drs  bdcuft 
plus  ou  moins  gro/Te  ,  ronde  ou  ovaie  ;  étant 
broyée  fur  le  porphyre  très-fine ,  elle  fait  on 
jumc  i^offf  rr^s-Dcau  :  élfe  peut  s'employer 
à  l'huiie,  quoique  rarement,  fon  plus  grand 
ufâge  étant  pour  la  rainîature  ou  détremp?* 
FIEXTE  ,  r  r.  (Gr.mmJc'ç^iinÇxqxion 
nomtAejcs  excrémcns  dej^lultcurs  animaux» 
dont  on'Àxt  ufage ,  (bit  en  médecine  ,  foie 
ailleurs.  ^oyc^ExcaÉMENS. 

FiSNTE  DES  Animaux  ,  ( M.:t.  m/d.)  on 
a  attribué  des  vertus  médicinales  i  la  ^-me 
de  divecr  animamc ,  9c  princqialàneiit  wuC 
(ui  vantes. 

Fiente  de  toi/ ou  de  yackCf  V.  ^ Kcm^ 

&  ClîEVRC. 

Fteiue  de  cochon.  Kojr^  CocïrOH, 
^rate  de  pigeon,  Voyei^  Piotoif, 
Fiente  de  poufe.  foyc^  Po  u  L  e  . 
fiemtf^Cig^*  ^<ycr  CiGOGNt. 
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.    Fîrntf  de  vautour.  J'ôjv^  VAtTOrn . 
>/e/ï/«r  ou  crottts  de  Jouris.  V,  Souris, 
Fiente  ou  crotté  de  Mea.  V,  OtlSN. 

Diofcoridc  p.iilr  àc  la  fiente  Je  crocodile 

terrcftce  comme  d'uu  coiœétiquc  >  donc  les 
emmes  fê  (mmenc  pour  fè  tendielecdnt 

fttfilîar.t. 

I-cs  cxcrcmcns  humains  patient  pour  vul- 
JKiaircs,  dcaailaus,  6c  mararacife.  Voyt^ 
Maturat».  (b) 

Fiente  ,  Crotin  ,  ( Manège  C.'  Mjréch.' 
termes  (ynonymes.  Nous  nommons  ainli  ks 
fXCrémcr.s  du  cheval.  V.  l'article  FuMlER. 

On  obfcrvc  à  l'inrcrleur  de  l'uncftin  cœ- 
cum  quatre  bandes  blanchâtre»  Ugamen- 
tenfes ,  très-adhérentes  à  iâ  membrane  com- 
mune 5c  à  fa  tunique  charnue.  Ces  bandes 
fc  paragcni  longitudinalcmem  enquatre  por- 
tions ,  &  fe  propagent  fiir  la  ptrrîe  large 
du  colon  :  elles  brident  principalement  cet 
inteftiaj  de  manière  qu'il  eft  alternadve- 
aKnt  eimmoé  par  des  plis  tranfverfes ,  Se 
alternativement  élevé  en  bodcs  crès-conH- 
dcrablcs.  Crs  boffcs  font  autant  dr  cellulr? 
efpacées  cgaltmeni ,  dans  lefqueUes  la  fienie 
Iqoume  j  &  de-là  la  forme  maronnée  qu'elle 
Contmâe ,  &  qu'elle  ne  tire  que  de  U  figure 
Ibèmc  de  ces  eipeccs  da  lo^es. 
;  L'examen  de  la  qualité  de  la  jiente ,  de 
là  couleur ,  de  fon  odeur ,  de  fa  confiftance , 
cil  imponant  dans  le  triitcmcnc  des  mala- 
dies de  l'ammaL  Voye^  SBM^iOTMtVl.  ( 
Fin^v  ,  adj.  [Morale.)  fVye?  FiertÉ. 
Fier ,  Fierté ,  Fiér ement  ,  (Peint.)  on 
appelle  en  peinture  une  chofe fièrement  faite , 
lot  (qu'elle  l'cft  avec  Ubcrté }  que  les  coups 
de  pinceau  ou  touches  font  grandes  lar- 
ges j  qu'elles  font  vives  en  clairs  ÔC  en  bruns  : 
quelquefois  l'on  n'entend  parler  que  du  co- 
loris ou  du  deffinjjSévNMtf  €iditrié,fiirtmenx 
dejfmé  ^  ôce. 

Fier  ,  adj.  ( ArekiteSure.)  cpithete  que 
les  ouvriers  de  batimens  donnent  à  la  pier- 
le  y  au  marbre  &  au  boisaui  eft  fort, 
âor.  On  &  anflt  qu'on  deflm  eft  fier  Se 
liardi ,  quand  il  touché  avec  an  &  qu'il 
part  d'une  mam  habile  »^iel  que  kn  M. 
Oppenord.  CPJ 

Fier  ,  en  termes  de  Blajon  >  lè  dk  d'un 
Bon  dont  le  poil  eft  hérî(Té. 

FIERLIN^  r.  xn.  (  Saline  J  mefureen  uiâ- 
gedaniiiM  Jâiiact  de  Mo|aivkAcaiBiea.i 
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Seize  fierlins  ,  mefurc  de  Berne ,  (oit  éva- 
lues à  quatre  charges  deux  tiers  de  charge, 
Se  la  charge  e(l  évaluée  l  cent  trente  UvfCSi 
cependant  les  fcize  fierlins  ne  pèlent  qu'en- 
viroa  einq  ccnscinquance  à  cinq ceus  loixan- 
te  livres. 

FIERLINER  BOSSES,  C  S^ilines.  )  le» 
bolTcs  font  des  tonneaux  qu'on  reœ|ilic  df 
fel  en  grain  ou  fcl  tiré  .  deftiné  à  fâiis&iie 
aux  cngagemens  de  la  France  avec  les  can- 

tons  catiioliqucs  fuiffcs  ;  Sc  la  mffurc  à  la- 
quclic  ou  ijpportc  le  contenu  d'une  bojfe  ^ 
a^appellc  xinfierlin  »  dont  on  a  Eût  le  vexbc 

ficrîinrr.  Voy.l* article  FlERllN.La  htfiçOOr 
lient  feizc fi<.rlins,  mefure  de  Berne. 

FIERTE,  f.  f.  (  Jurifprudeaee.)  du  latin 

firearum  ,  qui  fignifie  cercueil ^  châ^t  ,  n'cft 
plus  en  uiàge  qu'en  Normandie  ,  pour  ex« 
primer  la  ctâifie  de  S.  Romain  »  archevêque 
de  Rouen.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  qui 
pjlTede  cene  châde,  jouit  en  conféquenoB 
du  privilège  de  délivrer  &  abfoudreuncxî- 
minci  Se  les  compUccs ,  à  la  fète  de  l'afcen- 
fion  ,  en  le  faifint  palTer  fous  la  fierté,  ce 
4U.L  1  on  appelle  lever  La Jicric,  pourvu  que  ce 
ne  foit  pas  pour  un  crime  de  lcfe-ma)efté  t 
héréfic,  faufle  monnoie,  viol ,  a(ra(Tînat  de 
guct-à-pens;  ces  crimes  ne  font  point  fier- 
tables ,  félon  la  langage  du  pays ,  c'w-i- 
dire  ,  fufceptibles  du  privilège  de  la  fierté. 
Suivant  la  déclaration  d'Henri  IV,  du  aj 
janvier  1^97,  regiftiée  au  parlement  de 
Kc  ucn  le  2  5  avril  fuivant ,  le  chapitre  nooi- 
me  au  roi  celui  qu'il  deùre  jouir  faire  du  pri- 
vilège de  la  fierté ,  Se  l'acculé  pour  jouir 
de  ce  privilège  ,  ell  obligé  d'(x>tenîr.dei 
lettres  d'abolirion  ,  fcellét-s  du  grand  fcrau, 
n'y  ayant  que  Le  pnnce  qui  puillc  iaire  giacc 
à  un  criminel,  ^oye^  les  recherches  4e  Êa. 
France  de  Palquier  ,  livre  JX  ,  chapitre 
xlij  ;  les  plaidoyers  au  fujec  de  la  fierté^ 
Mezeray ,  àiff.  ^Ikmi  If^,  à  tan  tS93' 

JoL'rr:.  du  paLiis.  Arrfr  du  feptemh.  ZôÇz. 
Le  recutii  des  mémoires  dc  M.  oc  Sacy  ,  toau 

FIERTÉ  ,  f.  f.  f  Morale.)  eft  une  de  cet 
exprclTîons ,  qui  n'ayant  d'abord  été  em- 
ployées que  dans  un  fens  odieux  ,  ont  été 
enluite  dâaoymées  à  un  fins  &vorable.  C'eft 

un  Wàme  quand  ce  mor  fîgnifie  vanité 
hauuu;c,  aiticre ,  orguallcule>  dedaigneu/ê^ 

Ccft  pidfac  one  Imui^  quaDd  il  %iifi6 
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.  h  Weor  d'une  amc  noble,  Ctft  un  iufte 
âogc  dans  un  général  qui  maidie  avec 
fierté  ï  rennenù-  Les  écrivains  ont  loue  la 
jÛrrr     U  Jétnaichc  de  L«uis  XIV.  Ils  au- 
xojcnt  dû  fe  cootmor  d'en  remarquer  la 
adbkflc.  La  fierté  de  l'une  ians  hauteur 
'eft  un  mcritc  coir.i  l'  Kc  avec  !rt  modcrtic. 
n  n'y  2.  que  la  fierté  dani  l'ùXi  &  dans  les 
manicresqui  choque;  elle  dcpUit  dans  les 
rois  mêmes.  La^rw  dans  rextcncur ,  dans 
la  Cocltié        l'cxDreflion  de  l'orgueil  :  la 
fio-ré  daiu  l  ame  eft  de  U  grandtar.  Les 
■nanoes  (bot  fi  deficaics ,  qQ'efpric  fier  ei\ 
un  bllmc  ,  ame  fiere  une  louange }  c'cil 
que  par  efpiil  Jur ,  on  cir.er.d  un  homme 
qui  pedê  avâncagai^nient  de  foi-mcme  : 
&  par  ame  fiere  on  entend  des  fentimens 
dcvés,  La annoncée  par  l'extérieur  eft 
idlêiiient  on  âtÊhat  •  que  les  petits  qui 
Jooeiu  baflêment  les  gnmJs  de  ce  défaut, 
(brr  obî-gés  de  l'adoucir ,  ou  pUiiot  de  le 
relever  par  une  épithete ,  cerfe  noUe  fitnè. 
Elle  n'A  pas  fimplcmcm  la  vaiûté  qui  con- 
fiftc  à  le  ftir-  vl'o-rpjr  les  petites  chofcs , 
die  n'eft  pas  la  ptciumption  qui  fe  croit 
capable  des  gnuules ,  elle  n'eft  pas  le  dé- 
dain qui  ajoute  encore  le  mépris  des  autres 
à  l'air  de  la  grande  opinion  de  foi-même , 
•aak  elle  s'alfie  intimemcm  avec  tous  ces 
défauts.  On  s'cft  fcrvi  de  ce  mot  dans  les 
romans  ac  dans  les  vers,  lut -tout  dans  la 
opéra ,  pour  ei primer  la  ftvétité  delà  pudeur  ; 
on  y  rencontre  par-toatvainejîmf^.ngoureufe 
fi^té.  Lrspoctes  ont  eu  peut-être  plus  de  rai- 
fon  qu'ils  ne  pcnfôient.  La^/é  d'une  fancne 
B'dft  pas  (împkment  la  pudeur  fivcre  ,  l'a- 
lEcur  du  devoir  ,  mais  le  h^ut  prix  que  fcn 
arr.o-^r  propre  met  à  fa  beauté.  On  a  du 
tiu.'quefois  la  fierté  i\i  pinceau,  pour  figni- 
écr  d  s  touches  libres  &  hardie^  .Jrdekde 

M.  DB  VOLTAIRS.  f  % 

Fierté  ,  terme  de  Blafon»  qui  te  dit  des 
baleines  dont  on  voit  les  dents. 

FIE  R  TON  ,  r.  m.  C  Ancien  terme  de  mon- 
tuyage.j/  ioicc  de  poids  qui  concenoit  en 
Ini  le  poids  du  cemcde  de  poids ,  enfone 
qne  le  trébuchant  7        COOfds.  Veyei 

FIESOU  ,  (Géog.)  anôenne  peete  ville 
dltalte,  connue  des  Romains  fous  le  nom 
àe  FefuLr  ,  dam  It  Fbienrin ,  fur  une  côte , 
avec  an  cvcché  tu&agaoK  de  HoNDCCi 
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à  deux  lieues  de  ce«c  ville.  Elle  ne  vaui 
guère  mieux  au^otudluii  qu'un  village.  Ccft 
la  patrie  de  Jean  Angelic  ,  fumommé  de 
Ftêfole  i  religieux  dominicain  ,  mon  en 
i4f  f ,  &  oui  fê  (êroit  difUugué  parmi  les 
peiiitics,  s'il  n'avcnc  eurimbéoUitéde  laifisf 
dir.i  s  plus  bc.iu:î  ouNtages  des  fautes  groC 
hcics,  anii  de  modérer  les  louanges  qu'une 
trop  grande  perfeéHon  pouvoir  ni  atoser. 
Mais  Varchi  (Bcnoift)  natif  de  cenc  v:!'e , 
s'cil  acquis  de  la  conUdéiacion  |>ar  les  poé- 
(les  italiennes  Se  peir  d'atiores  éem.  D  mo»» 
rut  à  Florence  en  1566,  âgé  de  ans»£aiy, 

FiEVRE  en  général  ,  f.  £  ( MUk.) 
febris ,  wv^l-nt  \  maladie  univerfclle  trà&> 
fréquente ,  qui  en  prcxluit  plu/îeurs  autres, 
cauie  la  mort  par  fa  violence  Se  fcs  corn- 
plicacîons ,  procure  :uilTi  ncs-louvcnt  une 
heurcufe  guérifon  ,  &:  ell  quelquefois  lâk^ 
L.urc  par  elle-même. 

Naiure  indivUuelU  de  la  fièvre.  La  natutC 
delà  fie\re  eft  li  cachée ,  qu'on  doit  prendre 
garde  de  fe  tromper  en  la  recherchant}  ce 
qui  petit  dfihnenc  anmr ,  i  can(è  du  grand 
nombre  d'afF;£Hons  accidentelles  dont  elle 
eft  fréquemment  accompagnée,  &  (ans  Icf- 
quelle»  cependant  elle  peut  exiiler ,  &  cxillc 
cftctlivement. 

Pour  éviter  l'erreur  ,  il  fi'jr  envifager  uni- 
quement les  lymptomes  qui  iunc  imepara- 
bl»  de  tonus  e^eces  de  fièvres ,  &  pour 
lors  on  pourra  parvenir  si  connoître  Ii  nature 
individuelle  de  la  fièvre.  Aujourd'hui  qa'<m 
afaifi  cette  fage  méthode ,  en  éesnanc  lei 
hypothcfes,  fruit  de  l'intempénncc  de  l'cf- 
prit ,  on  eft  convaincu  que  c  cft  l'augmeiv- 
laixm  de  h  yjxtSt  du  jeu  des  artères  qui 
concilie  b  fièvre ,  &  que  b  cluîeur  qui 
accompagne  cette  maladie  ,  eft  l'effet  de 
l'adion  accélérée  des  vaiikaux.  La  caulc 
prochaine  de  la  vâocité  du  POok,  cft  une 
plus  frc  yj-n:c  conmftion  du  conir  ;  c'eft 
donc  l'cdort  que  fait  la  vie  ,  tant  dans  le 
froid  que  dau  la  ehatear ,  pour  éloigner 
U  mort. 

Pui/quc  la  fièvre  conlifte  dans  l'excès  de 
PaéUoQ  orgamqoe  des  aiietes»  (feft-i-dire» 
dans  cette  adion  accélérée  au  delà  de  l'état 
naturel ,  on  peut ,  pour  marquer  toute  l'é- 
tendue de  fon  méchanifme ,  û  définir  avec 
iAl  Qgdbay^  une  «ccéléwnon  fpafinodiqqa 
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du  naouv.mcnt  organique  dci  artsrrs ,  qu! 
eft  excitée  par  une  caïuè  initante  ,  Ôc  qui 
suniicnce  tt  dulew  éa  cefj»  M-ddà  de 
celle  de  i'étac  natucel.  Nbl»  dilôns  que  dans 
la  fièvre  l'accélération  du  rnouvement  des 
aitcies  eft  TpaGnodique  ^  poux  la  diftingucr 

*  de  k  limple  accélération  du  poub  8c  de  l'aug- 
mentation de  chaleur  excitées  par  des  mou- 
•vcmens  vchémeus  du  corps ,  qui  s'cxerccnr 
«vdonoictment  &  fans  altérer  la  fanté. 

•  Symptômes  de  la  fin  re.  Les  vrais  (ympto 
'mes  ou  les  dcpciidances  en'cnticllcs  &  in- 
•filparablesdans  loucc  fièvre  dent  le  mécha- 
nifmc  s'exerce  librement,  font  i".  l'accélé- 
tation  de  la  vitclTc  du  pcutsi  i**.  celle  de 
la  force  dtr  pouls  i  3*,  k  (ûreroit  de  cha 
4eur  ;  4".  l'augmenution  du  volume  du  pouls  ; 
'§\  la  relpiration  plus  prompte  »  6**.  le  fen 
'lûnent  pénible  de  laflBtnde  qui  s'oppoGr  aux! 
mouvcmens  du  corps. 

Les  trois  premiers  (ymptomcs  peuvent 
^tre  regardés  comme  les  lymptomes  primitifs 
de  la  jlî  wv  »  de(qiwli  les  nois  autres  céful 
tent  ;  6c  quant  tnlêntiment  pénible  de  hC 
(itude ,  il  n'eft  (ên^e  qu'aux  malades  mè- 
nes >  le  médecin  ne  le  connott  que  par 
leur  récit.  Ajoutons  que  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de fifxre  dans  lefqucllcs  ces  fix  lymp 
fpmes  ne  fe  rencontrent ,  cependant  la  vi- 
teflè  du  pouls  eft  la  feule  chofc  qu'on  ob- 
kpte  en  tout  temps  de  la  fi(vrc,  depuis  le 
comaiciKeniem  fufqu^  la  6ti.  Si  le  con- 
traire anivc  ,c'efl  que  la  ficrr  n'cft  pjs  fîm- 

Ïle  »  &  au'elle  eft  troublée  par  d'autres  af- 
:â»ons  étfanj^eres ,  qui  s'oppofent  à  fcs  opé- 
.fations  faluraucs. 

Je  n'ufc  mettre  le  ftllTôn  au  rang  des 
(ymptomes  inftparables  de  la  ficvre  ,  parce 
q^e  cette  maladie  peut  s'allumer  &  fubfîfter 
indépendamment  d'aucun  fritîùn,  fans  qu'- 
elle Toit  alors  une  maladie  incomplète.  Il 
èft  bien  vrai  que  la  jS^evreexifte  avec  le  frif 
(on  ,  5c  qu'elle  naît  pour  ainfî  dire  avec 
lui ,  mais  c'cft  qu'alors  la ^~yrc  n'a  pas  cn- 
lèoie  acquis  fon  état  paiftit,  paifqu'elle  eft 
•Q  contraire  eirpéchée  par  une  autre  affeâion 
^finodique  toute  oppose ,  qui  fubnftc  juf. 
i|o'li  ce  qu'elle  fait  dpiiiinée  Ôc  d  illpée. 

Çntrs  de  la  fièvre.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici 
le  joolus  de  ptefque  toute  fièvre  qui  procède 
des  qiufès  inurnes.  Elle  commence  d'abord 
faMii^  iotiiiicfK  de  ^oid  0c  d^pilaiîon» 
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lequel  cfl  plus  grand  ou  plus  petit ,  a  plot 
ou  moins  de  durée  >  eft  incerne  ou  çx« 
tcnie ,  félonies  diven  fujets ,  les dîffifiemM 
caufes  &  la  différente  nature  de  la  fie\'r9. 
Alors  le  pouls  devient  frcqueiit ,  petit ,  quel- 
quefois mtermittcnt  ;  la  pîlcur,  la  ngidlré, 
le  tremblement ,  le  Âoid ,  l'infenfibifivé  iâi« 
fffint  fouvcnt  les  cxtrém:iés;  «>n  voit  fuc- 
céder  cnfuitc  une  chaleur  plus  ou  moins 
graiide,qm  dore  peu  uu  be.^ucoap  de  temps, 
interne,  txtemc,  unlvadilc ,  locale,  (/c, 
enfin  dans  les  fitvrcs  iiuirmincntes  «  ces 
fympiomes  (è  cairoenc  Ae  fe  cetminent  pat 
une  parfjirc  ap^rcxie. 

AJfcâioiis  morhtfijucs  accidentelles  à  la 
fiexre.  Pltîlîeurs  médecns  ont  enoéiemein 
i-léfiguié  le  car  di  re  efTmicl  &  inrl  v'Jucl 
de  ta  fièvre,  en  y  joigi^anC  divtrfes  aifcdliut  s 
morbifiqucs  qui  (c  tfoovert  quelquefois , 
maisno:i  toujours, av  c  ta ^ivre,&qu.  pat 
conféquentnc  coiiftitucnt  point  fon  tflènce. 
Les  afrèdtions  morbifiqucs  coni  je  veux  par» 
1er,  fui.i  les  contiadions,  la  fuiblcflc, les 
irrégularités  du  pouU  ,  Us  argo  ffes  ,  b  dé- 
b.l.tc  ,  les  aguations  du  ccrps ,  les  douleurs 
vagues,  la  gr^uide  douUur  de  tétc,lr délire, 
la  lueur  ,  radbupiflcmf.nt ,  l'inforonic  ,  le 
vcnige ,  la  furdité, Us  ycu'x  fixes  ou  hagards, 
le  vumiflcmenr,  le  hoquet,  les  convulfions, 
la  tenfîon  du  ventre,  des  hy,  ochondrcs, 
l'oppic  flîon ,  les  exanthèmes ,  les  aphthes  , 
la  lotf ,  le  dégoût ,  les  rots ,  le  froid ,  le  trem* 
b'  n  ci.t,  l'ardeur  ,  la  fcchciclTc  ,  la  couleur 
pâle  &  plombée  de  la  peau  ,  les  mauvaifea 
qualités  des  urines ,  leur  fuppr(.fTion  ,  le  dia» 
b<  te,  les  Tueurs  immodéféês,  la  diarrhée» 
les  hémonhagies ,  ùc. 

Mais  quelque  nombreu(cs  ,  fbibles  ou 
confîdérahles  que  foient  ces  aft6b;ons  mor* 
bifîqiies  ,  elles  ne  naiftent  point  de  la  fièvre; 
elles  (ont  produites  par  différentes  caules , 
qui  font  même  oppouet  au  méchanifme  de 
a  fièvre  ;  par  confequcnt  on  doit  les  regarder 
comme  des  fymptonies  étrangers  4  cette  ma- 
ladie. Les  médecins  qui  ont  voulu  les  établir 
comme  des  lignes  pàthof^nt  moniques  de  la 
fièvre  ,  n'ont  fait  qu'introduire  une  mvltitude 
d'ecpeivs  pernîçiaufes  dans  la  prajdque  de  h 
n^édecine, 

Caufes  de  fa  fièvre,  La  caufè  prochaine  de 
la  jSçnnr  feepnnoît  cUe-méine  ime  in^nit^ 
d*jwiTOlcnifisifn;n^air»i  gaf^ayctti 
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^^ffèrarctufes  panicaiieresSl  cha- 
nteras ,  &  en  caufes  communes  à  jrflifieurs. 

Les  deniicrcs  dépendent  ordinairerinent  de 
l'air ,  des  alimcns  ,  d'un  genre  de  vie  com- 
alim  t  fitfin.  là  nomme  <»b^  ipidémiques. 

Les  caufes  particulières  peuvent  fe  réduire 
à  neuf  ou  dix  claifes  capitales  j  i**.  aux  mixtes 
qni  tcnfeuitfm  naiav^anenc  éea 
hcrérogcncs  qui  nous  font  pernicieux  ;  je 
rapporte  à  cette  daffe  les  remèdes  aâiB  em- 
ployés à  GonisMiemps  ou  à  trop  grande  dofê , 
car  ib  peuvent  exdnr  06  «ngmeiitet  t£ 
ficvre ,  &  produire  d'autres  accideiis  plus 
Éàchcuii  ce  lonc  même  de  véritables  poifons 
entre  les  mains  des  médecins  qui  fuivMf  de 
Êiudes  routes  dans  la  cure  des  maladies. 

1".  Aux  matières  âcresprifês  en  aliment, 
en  boiflôns  ,  en  telle  abondance  qu^ellef 
irritent ,  fuffoqaent,  obftruent  &  Ce  corrom- 
pent. Nos  alimens  font  même  expofés  à  être 
dépravés ,  lorfqu'ils  font  reçus  dans  l'eftomac 
&  dam  les  inteftint. 

A  l'appUcation  cxtér'cure  de  nutierés 
âcTcs  qui  pquem  ,  corrodent  ,  déchixént , 
brulcnf ,  enwuiMMrir. 

4°.  Aux  mauvaifes  qualités  de  l'air  p^r 
ipn  infedio» ,  fon  mtempérie ,  U  pefantcur  , 
U  Ugbexé ,  fer  variations  fttbkes ,  &c. 
^  î**.  Aux  vices  de  répme ,  comme  font 
l'incempérance  dans  l'uiage  des  alimens  ,  les 
gnnderabftmences  ,  les  exercices  outrés .  la 
vie  trop  pkiennife ,  ledéfé|^ement  des  paf- 
fions ,  l'incontinence  ,  les  veilles  immodé- 
ises,  l'appbcanon  cxcefïîve  de  rcfprit ,  &c. 

Le  tempérament  ou  la  complexion  du 
corps  peu  capable  de  foutenir  MS  tÊtèsf 
occalionne  auffi  la  Jieyre, 

6*.  A  k  oontagkm  ,  qnl  dans  camiitf 
cît  proc^uit  par  le  contaâ  ,  la  refpiraiion  & 
les  exhalaiibns ,  des  fièvres  putrides,  rougêo- 
fiqoes ,  fcorbotiqucs ,  hcaiques  ,  dyfemé- 
nqucs ,  €rc. 

7".  Aux  défiuKs  des  «aoécioÉi  des 
fecréttons. 

Sy  A  la  fopprdlÏM  lente  o«  fiibhe  dâ 

excrénot-.s  ou  évacuations  acooiAUffléeSx  put 
quelque  caafe  wic  ce  foit. 

9**.  A9x  maladies  qd  fimt  eHes-miénies 
des  cau(ês  de  maladies.  Ain/î  les  inflamma« 
lions  des  parties nerveulês procurent lîi/îevrê. 
Enfin  toutes  les  cauics  qui  produifent  en 


F  I  E  J75 

mêmes  >  peuvent  produire  la  fievnj  mai» 
la  pnif&nce  de  l'art  ne  détend  pas  jorqu'au» 

,  hétérogènes  fifbrillcs  ,  loriqu'ils  (ont  confon- 
dus avec  nos  humeurs  i  la  nature  feule  a  le 
pouvoir  de  les  dompter  dans  les  fieires  cou-- 
tinues;  la  méJccine  n'eft  capable  que  de 
lemédier  quelquefois  aux  dérangemens  ovt 
auyobftscRS  qui  s'oppofent  à  U  éékék-ê» 
la  nature,  &  qvii  peuvcn:  la  faire  (uccombcr. 

EJfcts  etnhraax  de  la  ficvre.  L  expuliion  ^ 
!lk  ptopunion  ptu»  ptompee  des  fiqueorsy 
des  hunlieucr  qui  font  en  ftagna» 
non  ,  le  mélanj^e  ,  la  condifton  de  toutes 
en(ëmble>  la  réiiibncc  vaincue, la  coâion^ 
la  fecniion  de  l'humieur  digéiiée,  la-  eri&  d» 
la  manere  qui  en  irritant  &  cri  coagulant, 
avoit  produit  b  fièvre  »  le  changement  des 
hnncuis  (âmesenrQiiBnaQiifc  pfopre  à-  (ùp-* 
porter  ce  à  quoi  le  lÀatisde  étoit  le  moin» 
accoutumé  ,  l'exprefCon  dur  pus  liquide 
l'épaifltiTeiiient  du  refte ,  la  (ôir,  la  chaleur  »• 
la  douleur  ,  l'anxiété  ,  la  (bible(fe ,  un  fenti* 
ment  de  lalTicude  ,  de  pefanRMk^l'aiMXexi^ 
font  les  effets  de  la  fièvre. 

Périodes  de  la fiefre.  Obendtftinf^ieqBatce 
périodes  :  fon  commencement ,  fori  augmcn- 
ution  j  fon  étu.&  fon  déclin >  mais  comme. 
ce  fi)nc  des  dkiièr  fen  ÔNinoes ,  palibns  aux 
diffcrcnies manières  èomXi^evrc  fc  termine. 

Tirminaifiin  de  la  ficvre,  La  fièvre  fc  termi- 
ne de  trois  manières  diâerentes}  ou  elle- 
caufc  la  mort ,  on  elle  dégjkieiecn  nMî  anire 
maladie  ,  ou  elle  fc  guérit. 

hz. fièvre  caulc  la  mort ,  lorfque  les  folidcs 
(ê  démiifent  par  la  violence  qu'ils  fouftcnt , 
ou  lorfqne  le  fang  cft  tellement  vicié  ,  qu'il 
bouche  les  vailfeaux  viuux  ,  ou  ceux  qui 
doweai  pOUtt  de  quoi  réparer  U  déperdition. 
C'cft  ainfi  que  la  fievrt  produit  dans  Icsvifce- 
ies  nobles ,  tels  que  le  cœur  ,  le  poumon  & 
le  cervelet ,  l'inflammation ,  la  fuppuration, 
la  gingfene ,  on  des  aphdies  dans  les  pte* 
mieres  voies. 

Elle  dégénère  en  une  autre  maladie,  quand 
elle  caulê  une  (i  grande  aguation  ,  que  les 
vailfeaux  en  font  endommagés ,  ic  qu'à 
force  de  dilCper  les  parties  les  plus  fluides 
des  hnmaifS  >  elle  épaiifit  le  refte  ;  ou  quand 
elle  n'a  pas  la  force  de  réfoudre  par  elle- 
même  la  madère  coagulée  >  ou  lod'qu'dUe 
dépoiè  la  matière  critique  dans  œtiatns  vait 
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'  no«s  n'emieions  point  êansetéèaSi  qu  cil 

immenfc  ,  &  qui  a  été  favimmcnc  expofô 
par  M.  Quelhay }  k  leûeuc  pcnt  y  avoir  le* 
cours. 

Cure,  IWparveniràlftflietlleiiKiiiédiode 

de  traiter  toutes  les  fievre<:  ,     à  Irur  cure 
ucrale  ,  i**.  il  faut  pourvoir  à  la  vie  ôc  aux 
forces  du  malade  :  1°.  corri^r  &  expuUêr 
l'acrimonie  irrlcince  :      difloudreb  loueur 
&  l'évacuer  :  4*.  calmer  les  fymptomei. 

On  ménage  k  vie  êc  les  forées  du  malade 
par  les  aîinirii  ;  <5.:  des  boifloiis  fluides  ,  siCés 
à  digérer  >  qui  rchAcnt  à  la  putréfaétion  ,  Se 
qm  font  oppofés  à  la  »uie  connue  de  U 
fièvre  :  on  donne  ces  alinwDsdansle  ttnmii 
&r  U  quantité  nécelTîiire  ;  ce  qu'on  règle  (ur 
,  l'-ige  du  malade  ,  Ton  habitude ,  le  climat 
des  diarrhées  ,  &  des  urines  qui  furvîennent  {  qu'il  habite  ,  l'crat  Se  la  véhémence  du  maU 
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descadies  rouges  ,  des  puftufes ,  des  phleg- 
mons ,  des  bubons ,  h  parotide  >  la  (appnra- 
tion  ,  la  gan^ene  ,  le  fphacclc  ,  &c. 

Ljifievre  (e  guérit ,  1°.  toutes  les  fois  qu'elle 
peut  d'elle-même  dompter  fa  caufe  maté- 
rielle ,  la  rendre  mobile ,  &  l'expulfèr  par 
les  voies  de  l'infcniiblc  tranfpiration  \  il  f.iut 
en  même  temps  «juc  Ton  mouvement  cal- 
me ,  &  que  la  circulation  fc  rctabliflc  dans 
toute  liberté  :  i**.  lorlque  la  matière  mor- 
Irifique  domptée  &  devenue  mobile»  n'eft 
pas  parfaitement  faine  ,  de  forte  qu'elle  cm- 

Ëche  l'égale  dirtribution  des  fluides ,  &  irrite 
I  vaîfCraux ,  ce  qui  oocalîanne  quelqu'é- 
vacuation  feniîUe,  avec  laquelle  cette  matière 
<*ft  fxpulféc  hors  du  corps  ;  comme  par  des 
lueurs  ,  des  crachais  ,  des  vominemem 


après  la  co£tion  :  5**.  la  matière  de  la  mala 
die  domptée  ,  réfolue  ,  devenue  mobile  par 
l'aéKon  de  la  fiofn  même ,  aflîmilée  de 

nouveau  aux  humeurs  faines  ,  circule  avec 
elles  iàns  pcoduire  aucune  criie  ,  ni  d'autres 


PkMli  bien  connoître  la  termlnaifbn  des 
fièvres ,  il  faut  ob{èrver  leur  natnze  >  leur 
commencement ,  ôc  leurorogrès. 

Pronoftics.  Plus  une  fièvre  s'écaite  de  (on 
cours  ordinaire  ,  &  moins  le  préfage  devïciu 
favorable  :  d'un  autre  coté  ,  moins  il  faut 
de  temps  pour  rélôudre  la  lenreur ,  Se  pour 
calmer  rirriration  de  l'accclcration  du  pouls, 
plus  la  fièvre  eft  douce  &  lôiutaire ,  Ôc  réci- 
proquement an  concndie.  Toute  fièvre  qui  a 
été  mal  gouvernée  ,  devient  plus  opiniâtre 
&  plus  difficile  à  guérir ,  oue  ù.  elle  eût  été 
abandonnée  à  elle-même.  Le  malade  dont 
la  fièvre  &  diJ&pe  naturellement ,  aifëment 
Se  fans  remède  ,  jouir  pour  lots  d'UM  meil- 
leure famé  qu'auparavant. 

On  tire  aulTi  différens  prélâges  de  contes 
les  affeâions  morbifîques  qui  peuvent  accom- 
pa^cr  la fièvre  i  par  exemple ,  du  fpafmc  âc 
de  fcs  eipeoa  »  dir  coma ,  du  délire ,  de 
îa  proftration  des  forces ,  de  la  dcglucicion  , 
de  la  refpiration ,  de  l'éuc  du  bas- ventre , 
deshypochondres,  desbfCtuda,  des  angoif- 
îès»  de  la  chaleur,  du  fîroid,  des  tremble- 
mens,  des  urines  ,  du  vomilTement,  du  flux 
de  ventre ,  des  déjcéhons  (ànguines  Si  putri- 
des ,  des  fueurs ,  des  pullules  inflammatoires , 
d«  doubtB  locales»  dn  a.pbcM«  Sf^*  oa» 


On  corrige  l'acrimonie  irritante  par  les 
remèdes  oppofci  à  cette  acrimonie  >  on  l'ex- 
pulfe  par  les  vomitifs ,  les  purgatià ,  00  de 
lîmplcs  l.^xnnfii.  Si  le  corps  irritant  qui  donne 
Ujuvre  éioit  .étrangler  ,  on  i'otexa  prompte* 
ment,  8c  on  fomentesa  k  pairie  iéfile  p«r 
des  matières  mucilagineiilcs  »  douccs  ,  anody* 
nés ,  un  peu  apérinvcs. 

On  diflôut  la  lenteur  par  divers  remèdes, 
dont  le  principal  cft  la  fièvre  même ,  modé- 
rée ,  de  façon  à  pouvoir  diiTîper  î.a  vifcofité. 
On  y  parvient  auHî  en  dimmuanc  le  volume 
du  lang  par  la  iâignéc ,  on  en  augmentant 
Ton  mouvement  par  des  irritans.  Enfin  l'on 
rend  aux  matières  vifqueules  leur  fluidité  pax  ■ 
lesdsluans,  les(ds»Iesfendans&:  lesfrie-. 
rions. 

Quand  on  a  détruit  la  cauliè  fêbrile ,  les 
fymptomes  ou  accidens  qui  accompagnent 
U  fièvre  ceflcnt  avec  elle  ;  s'ils  peuvent  ÙJb- 
fîfter  avec  la  ficire  fans  danpt  r  ,  ik  deman- 
dent à  peine  une  cure  particulière,  (^aud 
ils  viennent  des  efforts  de  la  nature  qui  iè 
difpoleà  une  crifc  ,  ou  à  évacuçr  la  mitifre 
critique^  il  ne  faut  point  les  intenomprç  j 
ma»  a  ces  (yinptumes  arrivent  à  eoncra* 
temps,  ôu  qu'ils  [( itent  trop  violens ,  il  faut 
es  calmer  par  des  lemedes  oui  leur  foient 
propres  ,  ayant  toujoun  égarai  la  caufè  Qc 
à  l'état  de  U  fiare  Aibfiftante. 

Semblablement  la  fitire  trop  violente  , 
demande  à  ccre  réprimée  par  la  faigiiée  , 
par  l'ab(linence ,  par  une  nonnînre  légère  ; 
|iar  4$s  w^dkàsfismàxiiix»  aqueux  y  gluci-  . 

pcux^ 
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«eux  ,  rafraîcKKTans  ;  par  des  livfmfits ,  pzt 
des  anodyns  ,  en  reipiranr  lui  air  un  peu 
fioid  >  &  en  calmant  les  paflBons.  Si  la ^uvre 
au  contraire  paroîc  trop  lente  ,  on  animera 
fon  action  par  l'uiâge  d  alimens  ôc  de  boif- 
lÎMis  cordiales, ^rundr  «m peu  chaud ,  par 
des  médicament  ,*u  rcs  ,  volatils  ,  aromati- 
ques >  Ôc  qui  ont  f^^rmentc  •■,  par  des  potions 
plus  vives,  par  des  ilxiâions ,  par  la  chaleur , 
par  le  mouvement  mafculairc. 

Après  tout  ,  comme  1j  fièvre  n'eft  qu'un 
fftoycu  dont  La.  nature  le  Icrt  pour  Te  délivrer 
4*wie  cua&  qoi  l'opprime ,  l'olfice  du  méde- 
cin ne  confifte  qu'à  prêter  à  cette  nature  une 
stain  fecourable  dam  les  etfons  de  la  Tccré- 
bon  ôc  de  l'excrétion.  Il  peut  bien  tempérer 
quelquefois  (à  véhémence ,  mais  il  ne  doit 
iamais  troubla  lès  opérations.  Âinti  ne 
croyons  pas  avec  le  vmgaire ,  que  la  fièvre 
foit  un  de  nos  plus  cruels  ennemis  i  cetrc 
idée  cft  ab(blumcnt  contraire  à  l'expérience  , 
puifque  de  tant  de  gens  attaqués  de  la  ficvre 
qu'îb  abandonnem:  i  elie-même ,  il  en  ell 
peu  qui  y  fuccomlvnt  ;  &C  quand  clic 
Citale  ,  il  taut  plutôt  rejeter  l  cvéncraent  lui 
ks  fautes  ,  ou  la  mauvaife  conftitution  du 
malade  ,  que  fur  la  cnuucé  de  la  fièvre. 

Il  eft  cependant  très- vrai  que  dauspluâ^eun 
confonûiiies  •  lajSmre  emporte  beati^up 
de  pcrfonnes  d'un  tempérament  ftm  &  vi- 
spuieux  i  mais  il  faK  xemarqaa:  qoe  c'eft 
teulemenc  ,  lotfque  les  affeftions  morbifi- 
qnes  violentes ,  malignes ,  ou  nombrcufes , 
vicnncni  à  la  (bis  irouDler  le  méchanifme  de 
hju-vre,  le  furmontani ,  ôc  en  empêchant 
Im  opéradons  iàluoins.  On  doit ,  oo  on 
peut  dire  alors  ,  que  ces  gens- là  font  morts 
avec  la  fièvre ,  mais  non  pas  de  la  main  de 
Ufievrt  ;  carcefiMttdeudho&sRntdifiS- 
lentes. 

.  Obfirvatiotu  générales  Jiir  Us  diviRons  des 
fièvres.  La  plus  iimple  diftinAion  éa  fièvres 
cft  de  les  diviffr  en  deux  clafTes  génériîcs  ■■, 
celle  fièvres  continues  y  &c  celle  des  fièvres 
iiuermitteiues:  car  on  peut  rapponer  fuus 
CCS  deu  daUBfi  micalcse^ecesdejEorcx 
connues. 

La  dirtmâion  la  plus  utile  pour  la  pratl- 
qoe ,  conlifte  à  démâer  Utfievres  quîfe  gué- 

rilTem  par  cort'on  ,  d'avec  celles  qni  rt:  rro- 
cuient  pas  de  cotUion^  car  par  ce  moyen  , 
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diriger  Inttt  vues  poux  le  taSseaunt  étM 
fièvres. 

Mais  la  diftinâion  la  plus  contnute  k  U 

connoilTancc  de  ce  qui  conftitue  cffèntîrlle- 
ment  la  fi^re ,  c'eft  d'avoir  fait  d'une  infi- 
nité d'amâiam  morbifiques ,  de  fymptomeS 
vloîcJis  étrangers  à  \^Jîr:re  ,  ou  de  maladies 
qui  l'accompanient ,  tout  autant  de  fièvres 
pardcvlieies,  L'aflbupiiTement  éûaunant» 
es  (tieurs  continuelles ,  le  froid  doulour  eux  » 
c  friffonnemcnt  fréquent ,  la  fyncope ,  le 
ftiilon  qui  perfide  avec  le  fentiment  de  cha- 
léiir,  &c,  ont  établi  dans  la  médecine  hfievrt 
comateufèj  la fièvre  fudatoire,  la/Jctreali^dep 
la  fièvre  horrifique ,  la  fièvre  (yncopalc ,  U 
fièvre  épîole ,  &c. 

C'c/l encore l'oric-ne  Jerourc-sle;  préten» 
dues fièvres  iiommées  putrides  ,  pourpreufes  » 
miliairts ,  contagieufes  ,  colUquatives  ,  tmdi** 
p'^^est  diarrhitiqucs,  dyfeiuériquestpitrchiaks , 
ôcc.  car  on  a  imputé  à  la  fieire  même ,  U 
pourriture  ,  les  uches  pourprées ,  les  érup- 
tions miliaires ,  l'infeékion  contagieufc  ,  les 
colliquations  ,  In  malignité  ,  l^s  c<nirs  de 
ventre,  le  flux  de  iang,  lespuftulci,  if.... 

Cependant  l'ufage  de  toutes  ces  fiuillcs 
dénominations  a  tellement  prévalu,  que  notis 
(bmmes  obligés  de  nous  y  conformer  dans  un 
diâionnaire  encyclopédique  «  pour  que  les 
leôeurs  y  puilTcnt  trouver  les  anicies  de 
toutes  les  fièvres  'Qu'ils  connoiirent  unique- 
ment  par  Km  anaens noms  conlâcrés  d'âge 
en  âge  i  mais  du  moins  en  nous  pliant  à  la 
coutume  ,  nous  tâcherons  d'être  attentifs  à 
déterminer  le  fens  qu'on  doit  donner  à  cha- 

Îiuemot ,  pour  éviter  d'induire  en  eireitri  8C 
1  nous  l'oublions  dans  l'occafion ,  nous  avcr- 
tiifons  ici  une  fuis  pour  toutes  »  qu'il  ne  fauc 
cKMnc  confondre  les  fymptomes  étrangets  à 
ta  finre  ,  ou  les  affeikions  morbifiques  & 
compliquées  qui  peuvent  quelquefois  I'ac  • 
compagner ,  avec  les  fymptomesînfôparabîe» 
qui  conftif  utnt  l'cflèncc  delà fièvre ,  qui  ont  été 
mcntionnésaucommencemont  de  cetarricle. 
Auteurs  recorrunandaBles  fur  la  fièvre.  Ma. 
Ëfte  feraONirte.  Si  par  haiaiid ,  &  je  ne  puis 
!'imaf3;jner  ,  quelquun  ignoroir  !e  mérite  de 
l.i  iloclrinc  ôc  des  prélagcs  d  Hippocratc  fur 
les  fièvres ,  il  l'apprendra  par  les  commentai- 
res de  Friend  ,  de  fchrihus  ,  flC  par  le  petit 
ouvrage  du  doâeur  Glais. 


les foaàeM  qnuveioiic  en  éoc de pouvw  |  Le  pedtlîvze  de Lommim,  ^ui  panit pouc 
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la  première  Ibis  en  i  j6  j ,  //i  S*,  fera  toujoiiVs 
lov^ ,  pour/  ,  &  lu  des  praticiens  avec  fruit. 

Sydtaiuiin  eft  jufqu'à  ce  jour  un  auteur 
unique  |)ar  h  vente  &  l'cxaftitude  de  fcs 
obfervations  fur  les  fieifre*  4au$  les  confticu* 
lions  épidémiques. 

Honînan  a  donné  fur  les  fièvres  un  rraîté 
complet  ,  Se  rempli  d'excellentes  chof-s 
puifécs  dans  la  pratique  ÔC  dans  la  Ictture 
dts  plus  grands  maîtres  dk  l'aR  ;  c'cil  dom- 
inage  qu'il  ait  inftâé  (on  ouvrage  d'opinions 
triviales  ,  qui  rendent  fa  théorie  diimiè  ,  & 
ià  pratique  très  défèéhieufê, 

Boerhaave  au  contraire  ,  toujours  fur  de 
fà  marche  ,  évitant  toujours  les  opiiùons  & 
}ia  raifonnemens  hafaidés ,  démêlant  habile- 
ment k  vrai  du  (àiix  »  lejprincipal  de  l'accef- 
îôîre  ,  a  fu  le  premÎT  le  frayer  le  chemin 
de  la  vérité  j  c'cft  lui  qui  a  découvert  la 
■caulè  réetie  du  méchanilme  de  la  fic\rc ,  «S: 
par  con/îfqueiir  celle  de  la  bonne  incihodc 
curative.  Tenant  d'une  nuin  les  écrits  d'Hip- 
|K>crate  ,  &  portant  de  l'autre  le  flambeau 
du  génie  ,  il  a  démontré  que  ce  méchanif- 
me  s'exécute  par  l'aélion  accélérée  des  arte- 
ics ,  qui  fait  naître  Se  entretient  iVxcèi  dei 
chaleur  qui  conflituc  rclTcnce  df  \.\  f.n-rc. 
ïj&z  les  aphoiifmcs  de  ce^  grand  houune, 
avec  tes  beaux  comiiieiicûies  du  doâeur. 
van  Swîcten. 

Enfin  en  1754  M,  Quefnay  a  prouvé ,  que 
puifque  l'adion  accélérée  des  artaes  &  l'ac- 
tion de  la  chaleur  conftitucnt  enfemble  le 
incchanifme  de  li  fièvre  ,  il  faut  confidérer 
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cr.rr'autrcs  celle  des  matières  corrompues 
dans  les  premières  voies ,  &  mêlées  dans  \t 


fidèles  dans let 


malTe  des  humeurs  circubmrs 
Les prédidbofisCbncirès  infid 
fièvres  acritiquet  ;  pnrcr  quM  n'y  a  po'nr  de 
méthode  réglée  ,  diftmtlte  &c  prccile ,  pour 
en  diriger  le  pronoftic.  Ce  n'eft  pasoidi- 
naircmcnt  dans  les  maladies  que  la  nature 
dompte  elle-même»  que  le  miniftcrc  du 
médecin  eft  feit  nfcelCûre  i  cfcft  dans  edlet 
qu'elle  ne  peut  vaincra  rn  aucune  m-mifre  , 
où  des  médecins  luthCamment  inl^ruits 
tèroienc  ibrt  uRjes ,  êe  où  les  idlôiirces  de 
l'art  feroier.:  tlTcntiellcs  ;  mais  malhcurcufc- 
ment  de  tels  médecins  n'ont  été  que  trpp 
rares  dans  toos  les  temps. 

Fièvre  aiguë  ,  firis  acuta  ,  fe  dit  de 
X.OMX.':fi:vrc  qui  s'étend  T:irf-!T!'-nt  au.delà  dc 
14  jours,  mais  dont  les  ucvidcns  viennent 
promptcment,  &(bnt accompagnés  de  dan- 
gers dans  leurs  cours;  cmc fièvre  eft  épidé- 
miquc  ou  particulière  à  tel  homme. 

La  contraâkm  dtt  coeur  ph» fréquente, 
&:  la  réfîflancc  r.rf,mentte  vers  les  vaif- 
féaux  capillaires  ,  donnent  une  idée  abfukie 
de  la  nature  de  toute  ficvre  aiguë  :  or  l'une 
&  l'autre  de  ces  deux  choies  pLnj\  cnt  èait 
>roduites  par  des  caufes  infimes  en  nom- 
>re  &  en  vaiîéics ,  &  arriver  enicinUe  om 
'une  après  l'autre. 

Les  fymptomes  de  la  fièvre  aiguë  particu- 
lière font  le  froid  ,  le  trcmblcraeni ,  l'anxiété  , 
la  foif ,  les  naufées ,  les  rots  >  le  vomilTement'^ 
la  débilité  ,  la  chaleur  ,  l'ardeur  ,  la  féch^ 


enfemble  ces  deux  chofcs ,  pour  comprendre  \  rcfle ,  le  délire ,  l'aiTbupiflTement ,  l'infomiiie» 
toute  laphyfique  de  cette  maladie.  Foyf^  1  les  convulHons ,  les  fueurs ,  b  diarrhée  ,  les 
Xon  excellent  traité  Jes  fièvres  en  X  vol.  in-tx.  1  pulTuîes  inflammatoires. 

Je  m:  fuis  particulièrement  nourri  des]  Si  ces  fymptomes  arrivent  à  .contre-tcmf  s  i 
écrits  que  je  viens  de  citer  ,  fc  fat  âehé  '  sUs  Cç  trouvent  en  nombre  ;  s'ils  font  fi  aio- 


4i'en  faidr  les  vues ,  les  idées  Se  les  prmcipes. 

JiaVRB  ACRiTiQ.ue.  On  auend  par 
JSem  aerhiqae  ou  non  critique  ,  toute  fièvre 
continuequine  fe  termine  point  par  co«ion , 
ou  par  une  cri{è  remarquable.  Il  y  a  diverfcs 
cfpeces  de  maladies  aiguës  accompagnées  de 
fi:vres  non  critiques  \  telles  font  les  fiewts 
fpifmoiiquei  d'un  mauvais  cui(^;re  ,'  l-rs 
fi:vrcs  co.np'iiqaces  d'infl  \m.Tnaoa  ,  dc 
fçhicelc  ,  Ai  ginE;r  'n.",  les jSav«»  pe^len- 
tocUes,  &  autres  femblaWes. 

Les  fièvres  acritiques^  comme  toutes  les  au- 


lens  qu'il  y  rirliLU  de  craindre  povr  la  vjc 
du  malade  ,  ou  qu'il  ne  puilfe  les  fupponer } 
s'ilsie  menacent  de  quelqueaccident  raneftr, 
il  fiiut  les  adoucir ,  les  calmer  chacun  en 
paniculier  par  les  remèdes  qui  leur  font  pro. 
près  ,  &  conformément  aux  règles  de  l'art  : 
mais  comme  les  commcncemens  ,  les  pro- 
grès ,  l'état ,  la  dimirarion  ,  la  crife  ,  le 
changement ,  varient  exriemcment  dans  les 
fièvres  aigiigs ,  ils  demandent  par  conféquctit 
une  méthode  curative  très- variée  ,  toujours 
relative  aux  dilférentes  caufes  &  à  l'état  de 
lanaUdk.  En sénéfid*  U liguée,  loatf^ 
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ii|>Uo(^quesintienics,c6nvîeniMBr.  f^oyei 
Fièvre  ardente. 

Toutes  les  fièvres  aiguës  qui  a&âenc  de 
prodttÎEe  une  inflammation  particulière  dans 
tel  ou  Tel  organe  ,  &  qui  en  lefcnc  la  fonc- 
tion ,  forment  la  c!ifTc*  des  m  'tc?  nirucs  3 
donc  chacune  eft  traitée  à  ion  atucle  païucu- 
licr.  Vay€0AM.KO\t  aicve. 

Fièvre  algide  ,  febris  algida  ;  ce  n'cft 
point  une  fièvre  particulière ,  c'cft  fimplc- 
ment  une  atTeâion  tnortMfiqùe  qui  Ct  trouve 
quelquefois  avec  !a  flcvr:  continue  ,  Se  qui 
confiile  dans  un  iioià  pcxpccuel  èc  dou- 
Iboreùt. 

La  ûevre  afeiJc ,  exlflc  t®.  quand  la  ma- 
dère fëbriie  eH  tellement  abondante  qu'elle 
opprime  les  forces  de  la  vie  ;  x°.  quand  l'ac- 
tion vitale  n'eft  pas  capable  de  produire  la 
chulcur  qui  dcvro  t  fuivre  le  friflbn  ;  3". 
quand  les  humeurs  commencent  à  fe  cor- 
fodipre. 

Lc5  remcJes  font  de  diminuer  l'abondance 
de  la  maùtre  fébrile  ,  &  de  la  détruire  i  1". 
«le  nnimer  les  forces  languilTantes  ;  de 
corrigei  les  humeurs  :  fi  elLs  font  putrides , 
^  exemple  ,  on  ulèra  des  anti-lcotiques 
éduuffans  \  en  un  moc ,  oif  oppolcia  tes 
contraires.  Au  refte ,  le  firoid  douloureux 
&  continuel  d'une  fièvre  aiguë  prcdge  le 
danger  ,  ou  du  inoins  la  longueur  de  la  ma- 
ladie. Vaye^  FlçVRB  HOftRtFtQVE. 

Fièvre  ardente,  caufhs,  ty^y^t  ;  de 
mn'i ,  brûler  ;  fixvrt  aii^uï  ,  continue  ,  ou 
rémittente  ,  ainll  nommcc  de  la  chaleur 
brûlante  >  d'une  foif  infaiiable  qui  l'ac- 
compagne :  c'ell  l'idée  générale  qu'eu  don- 
nent nos  antèufs  nnodenies. 

Tous  les  anciens  s'acct  îcnt  civ-iltment  i 
regarder  ces  dcuxjymptomes  comme  les  cau- 
fes  patbognoinoniquesduoii//ù/;  c'eft  pour- 
quoi ils  l'ont  aufll  appelle  ÛLvrt  chaude  6f  brû- 
lante. VoyeAn  manière  dont  en  parle  Hippo- 
erate  dans  Ton  livre  de  aff<:3n.nibus  :  voyei^ 
encore  hièùaét^  ih»  It,  des  maladies  aiguës, 
chap.  iv  ;  mais  voye^^  fur-tout  la  dcfcriptlon 
étendue  &  déuillée  de  l'exaâ:  Lommius  i 
tout  ce  qu'il  en  dit  daiis  lès  observations  eft 
admirable  :  au(Tî  la  fièvre  ardente  mérire- 
c-cUs  un  examen  très  -  particulier  ,  parce 
qu'elle  eft  Iréquente ,  dangereufc ,  dcdîmdie 
à  guérir. 

SympiMm,  Sc&  Tympcxuiies  principaux, 


font  nne  cluleur  prefque  brûlante  au  tou- 
cher, inégale  en  divers  endroits,  très-ar- 
dente aux  panies  viialesi  tandis  qu'aux  ex* 
trémit^  elle  eft  foiwitt  modérée,  &  q«e 
même  quelquefois  elles  font  fi  oi  J!  s  :  cette 
chaleur  du  malade  fe  communique  à  fait 
qui  fort  par  l'expiration.  Il  y  a  une  {édie* 
rede  dans  toute  UpMU^aux  narines,  à  U 
bouche ,  à  la  langue ,  au  gofier ,  aux  pou* 
mons ,  &  même  que^uefois  autour  des  yeux  : 
le  malade  a  une  refîntatton  ferrée ,  laborieux 
fe,  frc'quente  ;  une  langue  fcchc,  jaune, 
noire,  brûlée,  âpre,  ou  raboieujci  uneioif 
qu'on  ne  peut  éeemcnre  &  qui  cclfe  fouvene 
tout-à-coup  i  un  dégoût  pour  les  nrimrns , 
des  naufics,  le  vomillcmciu ,  l'anxiété,  l'ui- 
quiérude^  un  accablement  extrême  »  vn9 
petite  toux,  une  voix  claire  ic  aiguc  ;  l'u- 
rne en  petite  quantité  ,  âcre  ,  très-rouge  ; 
la  déglutition  ditiicilc  ,  la  conftipanon  <ltt 
venves  ledéHic,  la  phrénéfie ,  l'infomme , 
le  coma ,  la  convulfion  ,  5c  des  redoublc- 
mcns  aux  jours  impairs:  telle «ft  \a. fièvre 
anknfe  éam  toute  »  force. 

Ses  c  iufci.  Elle  a  pour  caufes  un  travail 
cxceffif,  un  long  voyage,  l'ardeur  du  foîeij , 
la  refptntiMi  ^nn  air  fec  &  brûlant,  te 
foif  long- temps  foufferte ,  l'abus  des  liqueurs 
licrmentées ,  aromatiques ,  actes ,  échauftan- 
res,  celui  des  plaillrs  de  l'amour,  destra- 
dcs  pourtccs  trop  bini  en  un  mot,  tout 
excès  qui  tend  à  priver  le  fang  de  la  lym- 
phe, i  l'épaiilir,  ôc  à  l'enflainmer.  Cette 
même  f^ewe  peut  être  camfiSc  par  des  fubU 
t-mccs  fi)rt  corrompues ,  tellts  oue  la  bile 
dépravée  dans  la  véâculc  du  fiel ,  &  ren- 
due très-ftcie.  Enfin  die  eft  produ-te  par  la 
conftitution  épidAuque  de  l'aii  dans  tes 
pays  chauds,  , 

La  ficvrt  ardente  fymptomarique  procède 
de  l'inflammation  du  cerveau  ,  des  ménin- 
ges ,  de  la  plèvre,  du  poumon,  du  mcfcn- 
tcre ,  f.v. 

Son  cours  ù  fes  effets.  On  en  meurt  fou- 
vent  le  troifieme  $c  le  quatrième  jour  \  on 
paltè  rarement  le  fepncmc,  lorfque  leewr- 
fiis  eft  parfait.  Il  fe  termuie  quclqucfo»  pa< 
une  hcmorrlugie  abondante  ,  &:  qui  eft  an» 
noncéc  par  une  douleur  à  la  nuque,  P,*'^'* 
pe(ântair  &  U  tenHon  des  tempes ,  par  l  om» 
curcifTement  des  yeux ,  par  la  tcniion  des 
parties  précotdiaUs  fans  douleurs,  l'écoalc- 
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mène  involoncaise  des  larmes  j  fans  autres 
ûgn»  moitets,  b  roageur  du  vifàoe,  le 

priirir  des  narines.  Ln  firvrr  ,7ri/,\',;/-  fc  tt:r- 
uùne  ièxnblableiQcnc  aux  jours  ciitiqucs  pai 
U  vomiflèmenc ,  le  oouis  de  ventre  ,  le 
Éuxdes  hcmorihoïdcs,  les  urines  abondantes 
avec  fédiment,  les  Tueurs, . les  crachats  égaisj 
ujie  fojxc  traiif^iraûon  univerfelle.. 

Pnua^s.  Oeft  un  fikheux  préfage  dans 

la  Jîcvrc  et  dente  t  fi  l'ht^morrhagic  furvicnt  k- 
iroilîeme  ou  quatrième  jour  avec  aop  de 
Biédiocrtié  \  le  redoublement  qui  arrive  un 
jour  pdi  avant  le  ùaàeoic ,  eft  très-mauvais. 
L'unne  noire,  tenue  ,  &  qui  foir  en  petite 
quantité ,  menace  la  vie  :  le  crachcmtnc  & 
le  piffemenc  de  fang  font  iponels.  La  diâir 
CMh~  d'ivalcr  cft  un  très- mauvais  Hgne: 
k  froid  aux  extrémités  cft  pernicieux.  La 
rougeur  du  vifage ,  &  la  fucur  qui  en  fort , 
iônt  d'un  finiftrc  préfage  :  la  parotide  qui  tic 
vient  point  à  Tuppuration.  >  cil  muacllc. 

dinrhfe  trop  abondante  fût  périr  le 
nul.uîc  ,  îrs  mouvcmcns  convulfife  annon- 
çait le  délire,  6c  enfuite  la  œ<»t.  Ou  gcut 
former  le  qiéme  préfage  iî  les  (bijees  dimi* 
nuent,  fi  la  refpiration  eft  continuellement 
embarrafTée ,  s'il  y  a  une  douleur  aiguë  per- 
manente à  l'une  des  oreilles,  (i  b  ioif  vient 
à  ceflêr ,  quoique  la  fièvre  continue  dan& 
toute  (z  violence,  Ti  le  ba?-T'nrr'-  s'enfle, 
4)C  s'il  fe  &it  une  éruption  de  puUuies  ^uv 
ipencitlês  jNtr  tout  le  corp».  V.  Lomquus. 

La jSevre  ûrdente  qui  J  nerc  eu  coUiqua- 
tîon  ,  produit  une  diarrhic  t;  ::.iL' ,  le  pJlf- 
jjicnc  de  fang,  la  tympanuc  ,  L.  ptupiiLU- 
^lonie  accompagnée  de  délire ,  des  trcmbie- 
mcns,  dts  friflôns,  des  convulCons,  8c  des 
jfueuis  (ioidcs  qui  emportent  le  malade. 

Toutes  ces  chofcs  bien  examinées,  on 
peut  connoître  caufc  immcdir.té  de  la 
jievre  chaude,  qui  n'cll  en  etfet  qu'un  iàng 
dépouillé  de  fcs  parties  tes  plus  douces  & 
les  plus  liquides  :  en  un  mot  une  inflamma- 
tion univerfelle  produite  par  la  trop  g^^nde 
^e  des  foUdcs  &  des  fluides. 

Curv.  l'ardeur,  eittréme  du  caafvs  indique 

l'ufjg;:  de  la  faignce  au  commencement  de 
lamsUdie  »A  ^  répétition  de  ce  rmede,s'il 
y  a  des  marques  de  pléthore ,  dlnflamma- 

tjon  violente,  d'une  (.lulcur  Infupportable  , 
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mes  preHans  qui  ne  cèdent  point  aux  autres 
lècours  de  l'ait. 

L'air  doit  être  pur ,  fiold  ,  renouvrllr  ,  les 
couvcrtui:e$  légères  j  le  cocps  fuuvcut  élevé  , 
la  boiilbn.  abondante ,  aqueufe ,  chaude , 
adoucidànte  ,  anti-phlogiftique.  Telles  font 
les  aigrelets ,  l'efpnt  de  fouhe ,  le  nittc  ,  le 
cryftal  minéral,  le  petit-lait;  car  il  ne  Faut 
pas.  des  lëfir-gérans  qui  ralennflênc  l'aâion 
organique  di  s  vailTeaux.  Les  lavcmens  feront 
anodyjii,  dclayans,  Uxatift,  C-c  aiui-phlo- 
giftiques. 

Il  faut  humcflcr  tour  li:  corps,. détcrml- 
ner  dans  Ls  iiarmes  la  vapeur  de  l'eau  chau- 
de ,  gargarifcr  la  bouche  S<  le  goHer ,  laver 
les  pies  &  les  mains  duis  l'eau  tiède,  fo- 
menter avec  des  éponges  trempées  dans- 
l'cau  dhande ,  les  paities  oà  il  y  a  pluiteurs 
vaifTcaux  qui  prért  ncci  r  bien  leurs  furfacesi 
employer  les  médicamens  aqueux  ^  doux  , 
nitrés ,  d'une  agréable  addice qui  lichefic. 
très>douccment  le  ventre ,  qui  poulTcnt  pas 
les  urines ,  Se  les  réparent ,  qui  fervent  de 
véhicule  à  la  fueur  par  leur  quantité , 
'non  patancune  aoimonie ,  èc  qui  enBn  relâ- 
chent tourc  la  contraction  dc<;  fibres ,  difloU 
vent  les  liqueurs  épaiilîcs,  les  dciayciit  &  tes 
conigent. 

Ohfcrx'ations  de  pratique,  i**.  Il  eft  bon 
d'oblervcr  que  les  fièvres  ardentes  j  fort 
aiguës,  &  accompagnées  de  rymptomes  dan> 
gereux  ,  font  fouvent  compliquées  de  quel- 
que iofiammation  intérieure  qui  dégénère 
(ouveni  en  gangrené.  Alois  la  euie  ordi- 
naire des  inflammations  réufl^t  rarerrcnt  ; 
&  l'art  a  trtVpeu  de  leilburces.Gpiuie  une 
maladie  It  funeftc. 

z°  .11 J  a.  desfievres  ardeittes  fimpîes  qui 
finiflcnt  au  premier  (cpténaire ,  ôc  d'autres 
s'étendent  jufqu'au  Cccond  i  les  premières 
n'ont  pas  besoin  pour  leur  gnéiÏKm  d'une 
cod\ion  parfaitement  purulente;  elles  peu» 
vent  être  termniécs  p;ir  une  cri(c ,  qui  cft 
annoncée  ,  comme  le  dit  Hippocrate ,  par 
un  nuage  rouge  dans  les  urines  ;  fouvent 
auflfi  la  maladie  fc  termine  alors  par  une 
hémorrha^edunez.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  fièvre  ardente  ,  qui  sVtcnd  ju^'qu'au 
quatorzième  jour ,  car  elle  ceflc  par  une 
coéHon  parfaitement  purulente  :  dans  cet. 
dernierc-s,  le  tnrtre  fl:b:é  délayé  dans  beau- 
coup d'eaua.&  diftubué.ei)  ^iolîcttispciia*. 
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eff  an  des  purgatiCt  les  plus  ayantagrax  & 
les  plus  fàtf  t  parce  qu'il  ne  laillè  après  lut 
aucune  imprcflîon  fachirufc  à  l'eftomac  ni 
aux  intcftins }  mais  il  faut  s'en  abftenix  lo^> 
que  Its  premières,  voies  (ont  évnoaiss. 

3°.  La  connoiltknce  des  fianrs  ardentes 
&  de  leur  traitement,  répand  un  grand 
jour  fur  toutes  les  fièvres  aiguës  particulie- 
les  »  car  elles  ue  (ont  qoe  des  Symptômes 
ou  des  cfltts  d'une  autre  maladie  aiguë. 

Fièvre  asode  ,  fcbns  afodes ,  fièvre  con- 
dnue  ou  rémittente,  compliquée,  accom- 
pngn<fc  d'ir.qaiétudes  ,  d'agitations,  d'anxic- 
ics ,  de  dcgours ,  de  naulccs  &  de  vonulic- 
nens  :«r«Air  mfnA,  diéfignedamplafieurs 
endroits  d'Hippocrate,  toutes  fièvres  accom- 
pauiécs.  d^af^çadons  &  d'anxiétés  extrêmes. 
Cimn  «{«MjttaijQé'de  tds  nulades  (oac  nom- 
més «Vr*A'/r,pour  deux  raifons  :  la  première , 
quand  ils  QDtdesraouvcmens.Dè»>inquie[S) 
m  &âjàit  ;  qaàmé  lenr  tftomaccftpioocé 
par  des  humeurs  corrompues . 

CauâSf  Les  pnndpale»  fautes  de  la  fièvre 
jSMelmUtlépca^nondé  labile ,  la  putri. 
Œté  des  humeurs  circulantes  retenues  dans 
ks  premieies  voies ,  quelque  inâammacton 
ou  aurre  maladie  d\i  ventricule  8c  des  vUce» 
rcs  voiiîns. 

Pronofiic.  Cette  ficvrt  cft  dangercafe  , 
parce  qu'elle  trouble  le  repos  Se  le  iommcil , 
émpéche  \'v&%it  àn  oédicaiiiatt,  intetcepie 
celui  des  alimens  ,  ou  en  corrompt  la  qua- 
Ëté  ,  enflamme  le  fang ,  abat  les  forces  'y 
te  dans  une  longue  durée  ,  produit  nécclfai- 
rcmcnt  h  fcchercill-  ,  l'atrophie  ,  le  déjténf- 
fcmeni ,  les  convuUioos ,  la  mort.. 

Cure.  La  méthode  cuiamecotififtè  à  ex- 
pulfer  les  humeurs  corrompues  ,  en  corriger 
la  nature  par  des  niticux  ,  des  acides  agréa- 
'  Un  l^fafinent  aftringens,  dénverla  matière 
m:^a(latiquc  ,  appaifcr  les  mouvcmens  trou- 
blés de  l'eftomac  par  des  narcotiques.  Se 
appliquer  fiir  ta  paitie  allège  des  fiamenta» 
tidiis  ,  dt-î  cpitlièmts  ,  des  cataplafinc» 
telàchans  «  émoUiens ,  nnodyns. 

FlEYRB  BIirsvsE,  fte\'re  aiguë  qui  doit 
fin  origine ,  foii  à  la  furabondance  ,  Toit 
ani  déptavanons  de  b  bile  difperfée  contre 
-  innire  dans  la  mailè  des  humeuis  diculan- 
le» ,  ou  excn'raffie.  daqs  quclqu'un-de».YiC- 
'ctrts. 

Lss  anciens  appelioicuc  Mieufi  la  ^yrc 
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ardente ,  caufitm  ,  parce  qu'ils  ruppofoicnc 
qu'elle  étoit  produite  pac  une  bile  chaude  flc 
vicicufc  ;  m  us  les  modernes  ont  figemetu 
diDw^  ces  deuxjSevTM  ,  parce  qu'elles  ont 
teffeftivement  des  diffifrences  caïaâéiifti- 
ques  ,  quoiqu'elles  aient  des  fympiOlllC» 
communs,  foyer  FiiVRi  ardente. 

Ses  fignes.  Les  TymptomeSide  la  fièvre  pu- 
rement bilieuje  font  ctès-nombrcux  i  &  ce 
qui  eft  fingulier  ,  je  les  trouve  prefque  raf- 
Icmblés  dans  un  fcul  pafTagc  d'Hippocrate  , 
de  medecinâ  veteri.  Les  voici  néanmoins  en- 
core plus  cxafkemciu  :  le  dcgoùc ,  la  naufce, 
de  frcqucntcsSc  vives  anxiétés ,  l'opprelfion , 
la  cardialgie  >  legonflemént  de  l'eftomac  & 
du  bas-ventre ,  la  conftipation  ,  des  tran- 
chées ,  des  tirailicmens  d'entrailles  ,  une 
chaleur  doutoureufe  par  tout  le  corps ,  tme* 
foif  intolérable  ,  des  urines  claires  «Se  hautes' 
eu  coukuf>,i(àiis  fédimau  ;>la  fécheretlc  de' 
lafbooche&.'de  k  langue ,  avec  un  fentimenc 
d'amertume  ;  des  douleurs  daiib  le  d?)S ,  l'ar- 
dcur  du  fp(m  >  le  blanc  des  yeux  &  queU 
quefein  tout  le  oorps  conmt  de  jaunilTê;. 
Ajoutei  à  CCS  remarques ,  des  toux  Cûnvul- 
fiyes ,  le  hoquct,.des  maux  datête  inlwwot. 
tables  ,  llnid miùe ,  le  d^i^  ».  ans  iQiDl(Bl& 
extrême  dans  tous  les  membres.,  des^eni»^ 
blemens  &  des  fpafmes  dans  les<ioMitiiieSy 
des  défaillance;;  fréquentes.. 

Mais  les  fymptumes  caraûétiftiqiies  de 
cette ^iTc,  font  des  cfTons  pour  vomir, 
fuivis  de  voroiiicmcns  d'une  bile  acre,  caUà*. 
tique ,  qui  en  forraiu  ulcère  le  go(icr  » 
qui  en  tombant  lur  la  pierre  ,  fait  (ouvcnr 
une  effcrvefceiKe  ,  comme  l'eau-forte.  Si  le 
vomiflement  s'arrSie  ,  il  lui  fiiccede  une 
diarrhée  bilkuf:,  avec  tenefme,  &:  qurlque- 
fbis  les  déjedions  de  la  bile  fc  font  égale- 
ment  par  haut  &  par  bas. 

Caufcs.  L'abtis  immodéré  des  nlimtns 
gras  ,  putrefccns ,  chauds,  aromaiilcs,  fur- 
nmt  dàns  ks  fondes  chalears  ,  &  dûis  le 

temp*  que  le  lai'.p  tiW.  d.iiis  un  snouvc.BenC 
excelTit^ ,  ibnt  les  cauics  Icsplus  fréquentes  d«rs  • 

fievret  de  Cène  namie  %•  vienr  qu'elles 
attaquentles  perfonnesTangnincr,  biliculès^ 
celles  qui  le  nourriilcni  de  mets  fonemeiit 
épicés,  qui  boivent  une  grande  quantité  de 
liqueurs  mal  fermcntécs.  Se  qui  tombent 
dans  des  p.'.fTions  violentes  après  de  pareils 

«excès..  Le  bÀUucaacnt.d'ua  vaillcau  fuHk- 
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ièulçour  jerertoui  d'un  coup  dans  l'cftoauc 
ime  Dile  érrangœ,  porracée  &  érugtncu(ê , 
iiiis  qu'on  ait  pu  guère  jufqu'à  ce  jour  expli- 
quer ce  phénomcue.  De  plus  ,  Ujaunille  fe 
répand  dans  tout  le  corps  par  la  utile  confl 
trublion  dc5  conduits  b'.h.iires  qui  abomitlcnt 
au  duodénum  »  &  quclquebis  de  grands 
accès  de  colère  CutSCem  pour  (brraér  Pexpu!- 
lion  de  la  bile  dans  cet  intedin  ,  d'où  elle 

Salle  dans  la  maflè  du  fang  ,  Se  y  produit 
«s  fymptomcs.  terribles.  La  bile  vcrdâtre 
épanchée  aux  environs da  foie ,  dit  liippo- 
erate  ,  eft  la  caufe  fréquente  des  fièvres  qui 
ttaiHènt  dans  l'intérieur  du  corps  humain. 

Enfin ,  comme  la  dépravanon  de  la  bile , 
les  couleurs  étrangères  de  cette  kntnew ,  & 
la  fièvre  qui  en  réfulre ,  peuvent  être  pro- 
duites p.ir  le  fparme  iètil ,  qui  c(l  capable  de 
pervertir  en  un  moment  lesfucs  bilieux  les 
plus  louables  ,  on  doit  être  nrrentif  à  démêler 
iÀ  un  tel  eut  a  caufe  te  Ipalme  ,  ou  il  le 
l^nfine  zétéh  cauie  de  cet  état ,  afin  de  ne 
pas  tirer  de  f.iulfcî  induélions  pour  le  pro- 
lioftic  ,  oB-pjr  rapport  à  la  pratique. 

Pronojîics.  Cette  ficvre  ,  foit  qu'elle  pro 
cède  dn  mouvement  exceffif ,  de  la  (ura- 
bondance  ,  on  de  la  qualité  dépravée  de  la 
bile ,  menace  la  de  péril ,  iî  l'on  n'cn- 
treprênd  pas  à  temps  d  y  remédier  par  le  fc- 
cours  de  VarT  ;  carc'eft  ici  que  la  nature  en 
a  un  belbin  indiipenTablr ,  parce  que  la  force 
&  la  dûEée  de  la  fanx  ugmcntent  éxBième- 
les  tavages  dc  l'hi]mair'lMlieii(è  dont 
die  émane. 

La  plus  heurcufc  tournure  que  cette  fiarrc 
pttiflê  prendre,  eftdë  (ê  porter  àtme  évacua- 
tion prompte  &  abond.":i:c  de  la  matière  vi- 
ciée, &  d'y  parvenir  par  le  vomilTcment,  plu- 
tôcencore  que  par  les  fèlles.  Quand  les  efforts 
pour  vomir  fini  cxcelfi&  Aeaveepcttd'efi'et , 
le  malade  ne  manque  qucrc  d'éprouver  un 
hoquet  douloureux  ,  des  ipafmes ,  &  des 
déâîllancesqai  en  font  les  fuites.  Quand  au 
contraire  les  vomificmens  (ont  aifés  &  abon- 
dans ,  que  de  plus  la  bile  rejetéc  cil  d'une 
aflèz  boîme  qualité  ,  on  a  raifon  d'eipérer 
favorablement  de  l'itrucdc  1,!  maladie  ;  mais 
(i  le  délire  rubfifte  lotig-temps  &  avec  vio-i 
lenoe,  le  péiU  eft  confioetable  ;  il^ 
iî  les  douleurs ,  l'anxiété  ,  l'oppretlion  ,  la 
chakw  bcûLuue,  (bm  twic  d'un  co.up  fuivie^ 
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de  l'abattement  des  efpriis ,  du  troid  &  des . 
convuUions. 

Cure.  La  méthode  curative  doit  tenc^rc 
néceûairement  à  provoquer  l'évacuation  de 
la  bile  vicieti(è ,  à  adoucir  ibn,  âcreté»  à. 
abattre  la  chaleur  ,  &  les  iys^comes  qui  en 
font  les  cftcts. 

On  provoquera  ^éfwoaaàaa  de  la  txutîere 
raotbinque  par  de  douSTOmitifs ,  tels  que  U 
camon^ille ,  le  tanrc  (llbié  en  petites  dolca^ 
fouvent  répétées ,  &  l'on  en  continuera  l*!!* 
fage  npt  que  l'on  appetcem  dans  les  éva*, 
ouations  une  bile  fort  jaune  ,  verte  ,  brune 
ou  fanguinolente.  Si  le  flux  de  la  bUc  (è  fait 
par  la  voie  des  Telles  on  l'aidera  puiflâounenc 
par.ies  décoélious  laxativcs  de  pmneaux,  ou 
autres  ,  juiqu'à  ce  que  l'évacuation  de  la  bile. 
morbiHque  ait  été  complète.  Aprts  les  éva<^ 
cuations  fuffilantes  par  haut  ou  par  bas  ,  on. 
calmera  .le  mouvement  ^^iti-pciiU  ihique  d^ 
l'eftràiae  &  des  iot^ftins ,  pat  des  parégo« 
riqucs  ou  des  caïmans. 

Ou  adoudia  l'âcreté  de  la  bile  pat  ks 
diUia^  nitrés  ,<  Içs  (èls  neutres ,  les  lubv&>, 
^ans  ,  le  pecit-lait  ,  les  aigrelets  ,  les  émut* 
lions  lécert's ,  acidulées ,  prilcs  ^équcmmuit» 
<Sc  m9dérément  chaudes.  Les  abiMrbans.q|ui 
oe  iônt  pas  àftringens  ,  mêlés  avec  te  mtre  » 
peuvent  être  quelquefois  utiles. 

On  abattra  la  chaleur  fébrile,  &  les  fymp« 
tomes  qui  en  dépendent ,  par  l'uTafie  dies 
mêmes  remcdes.  On  arrêtera  les gonffemcns 
du  ventricule  après  les  yomillèmcrs  ,  en 
appliquant  linr  le  cretuc  de  l'edomac  dci 
linges  trempés  dans  de  l*efprit-dc-vin  cara- 
\  pbré.  Entîn  dans  les  ipafmes ,  q>ii  procèdent 
umquemenc  de  la  mobilité  des  e»rin  %  on 
ufera  d'anci-(pa(inodiques  convenanEes. 
Obfervatioms  dt  pratique.  Suivant  leSt^Hèr* 
;  varions  des  pratiaens  éclairés ,  les  huileux  9 
,  les  âaei ,  les  volatils  &  tous  les  échau^s* 
i  changent unc^t'vr^  bilkiifea\  inflammatoire^ 
;   Les  ludoritiques  portent  la  madère  nu>rbi- 
I  fîquc  dans  le  fang ,  &  le  privent  de  fâ  lfa&^ 
phe.  La  faigncc  ,  faite  même  au  commen* 
:  cernent  de  la  maladie  ,  ne  convient  ccj^U'» 
:  dant  que  dans  tes  conftitutions  £mg|atnesb 
,  pléthoriques ,  &:  loifqu'on  voit  une  grande 
■  rarétàâion  du  fat^  qui  circule  dans  lc& 
»  vail&aux, 

L  Les  fièvres  bilieufes  régnent  beaucoup  plut 
\  fccqtirremcw  dM?&  les  pays  dmtds  que  dans 
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les  pays  froid-;  :  celles  qu'on  voit  fi  eommu- 
ncmcnt  dans  les  armées ,  y  font  d'ordinaire 
ëpidémiques ,  «d'en  ne  flou  pas  s'en  éun- 
ncr  i  la  même  nourriture  ,  les  mcmcs  mou- 
vemcm  ,  &  le  même  air  qu'on  rcTpire , 
cKpliqucnt  ce  phcnomcne.-  L'on  compici^ 
par  les  mémrsr.iifonSjqueparmi  des  troupes 
perpécucilancnt  expolées  au  folcil  ,  à  des 
inarches  forcées,  e(c  à  des  campcnuiv  dans 
toutes  fortes  de  terrdni»  la  bile  fc  trouvant 
alors  néccflaireinenc  en  plus  grande  quantité , 
de  plus  icre  que  de  cpocume ,  doit  produire 
ces  fièvres  bilicufes  de  l'automne  ,  qui  em- 
portent plus  de  monde  q^ue  les  bataille» 
Tes  plus  lànglantes.  M.  Wngïe  en  fût  «n 
chapitre  parciculicr  dans  fes  ohfcn-ations 
fur  ks  mûLdus  ^armkê  «  j  V  rœvoie  le  lec- 
teur. 

FiiVRE  cACOCHYMiQWl  »/**r/.rcacocAj- 
mka  ;  finre  lente  ,  légère ,  intcrmiaente  ou 
rcmiitcute  ,  d'ordinaire  erratique ,  rarement 
continue  quand  elle  eft  fimple. 

Elle  a  pour  caufe  principale  une  abon- 
dance d'humeurs  crues,  qui  fc  (bntconom- 
pues  pot  kur  ftagmtioa  taivie  de  la  chaleur. 

Ceux  que  cette  ficvre  attaque  ,  éprourenr 
deficéquens  £riflôi» ,  Tuent  beaucoup  ,  ren- 
dent des  ufines  {awies  >  chargées  ,  lelji^uelles 
dfpofcnt  un  féditMnF-fP^q^blpqiil  fBk- 
£>geiaguériIon.-y  :  ^ .-  , 

H  taeitt,  donc  aider  l'atcénnadon  des  ho- 
meurs  crues  ,  procurer  leur  rxpulfion  par  les 
apiritift  &  les  laxatifei  enfin  fortifier  le  c.ofps 
rar  l'exercice ,  les  ftoniachiqpes  &  les  cono- 
borans.  Fbye^CACHExiE. 

Fièvre  CATARRHEusE,JîeKrc£econdaire 
.  ou  lyiïspiomatique  ,  par  le  (êcouis  de  la- 
quelle la  nature  ,  en  augmentant  le  mouve- 
-  ment  des  foUdes  Se  des  fluides  ,  s'efforce  de 
corriger  la  qualité  viciée  de  la  lymphe ,  de 
fc  ^arraltcr  de  la  furabondance  de  cette 
lymphe,  &  de  la  chafTcr  hors  du COcps d'une 
manière  critique  &  iklutaire. 

Ses  ^OT/>fo(W»,CettcJîfvreatiaqucordinai- 
remcnt  le  foir  avec  cotitinuité  ou  rémifTon. 
Ses  fymptomcs  ,  quand  elle  eft  très-grave , 
ibnr  des  Inllànnemens  fuivis  de  chaleur ,  an 
pouls  fréquent  &  petit ,  l'enrouement ,  la  pe- 
iânteur  de  tête  plus  foible  que  douburcufe , 
klaffitudepar  toœ  le  corps ,  la  finf ,  la  diffi 
cuké  d'avaler  ,  le  dégoût ,  une  chaleur  dans 
h^cntge^  unjpico(C(nea(daailciaiyxa>  uu 
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fommeil  mterrompu  ,  fuivi  le  marin  d'en- 
gourdiflcmait  j  l'augmentation  du  pouls  ; 
les  urines  enflammées  ,  troubles  ,  couvertes 
au-dclTus  d'une  pilliculc  blanchâtre  ,  &  d<î- 
pofant  au  fond  du  vailleau  un  fédiment  bri- 
otKté.  A  CCS  fymptomes  fuccedent  l'opprcf- 
fion  ,  des  fueurs  nodurnes  abondances,  des 
douleurs  dans  les  hypochondres  &  dans  les 
rrins ,  la  ftrangurie ,  qui  (ê  termine  par  une 
évacuation  critique  &  copieufc  d'urine  ; 
quelquefois  des  nauiécs ,  des  vomilTcmens, 
la  conftipatîon ,  les  tranchées ,  &  le  couc; 
de  ventre  iâlutaire  qui  les  accompagne. 

Quand  racrimonie  féreufe  eft  kulemenc 
logée  dans  les  organes  de  la  refjnntion  &  de 
la  membrane  pituitaire ,  elle  produit  une 
ficvre  léj^ere  ,  avec  alternative;  de  ftifTons 
Srdepetsies  ouWrsplus  mordicantcs  qu'ar- 
dentes )  l'cnchif&encment  \  la  douleur  de 
tête  ,  les  yeux  hrmoyans ,  gonflés ,  les  na- 
!  rines  rouges  ,  qui  lailTent  écouler  une  fcro- 
fité  âcre  &  corrofive  \  l'éternuiiment ,  l'en- 
flure du  nez  &:  des  lèvres ,  la  rcfpiration  un 
peu  difScile  ;  la  toux  ,  les  crachats  qui  fe 
cuîfcnt  mfenfiblement ,  fe  d&aclieBC ,  ée 
annoncent  la  fin  de  la  maladie. 

Caufis.  La  caufe  immédiate ,  eft  une  lym- 
phe abondante  &  icre  qui  ,  difperfée  fnr 
tout  le  corps ,  ou  logée  dans  les  tuniques 
glandideufes  ,  fufcite  une  inflammation 
accompagnée  de  douleur  ,  w  '  tumeur 
&  de  rougeor.  Ccrtc  fér  ifitc  tft  princi- 
palement produite  par  le  défaut  ou  par  la 
fijppreflîon  de  tranipiration  ,  quelle  qu'en 
foit  la  caufe  j  d'où  il  arrive  que  cenc  finre  Â 
n>anifcfte  davantage  dans  les  vicilTîrudes 
conndérablef  de  temps ,  Se  principalement 
aux  équinoxes. 

Il  fe  trouve  auflî  quelquefois  dans  l'air  une 
matière  fubtile  Ôc  cauftique  qui  s'infinue  par 
le  rnoyen  de  l'tniîii^ratkm  datas  fe  corps  mi* 
main  ,  où  elle  excite  promptement  une  fièvre 
catarrhak  ,  qui  eft  d  ordinaire  épidémique  , 
(Se  quelquefois  contagiett(è. 

Pronvjlics.  Plus  la  quantité  de  lymphe 
acre  tft  grande  ,  plus  les  fymptomes  fout 
violrns ,  &  plns  la  maladie  eftloi^tte.  La 
fimpic  fièvre  catarrhale  s'en  va  communé- 
ment d'elle-même  ,  Gmsle  iccouzsjde  l'ani 
mais  elle  peut  devenir  Adieulèpar  de  mau- 
vais traitemens ,  te  dans  des  conftitucions 
panicuhcKS,  Plu»  elle  i'tkiigfut  de  ià  dott* 
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ceiir  nàiutelle  ,  plus  l'inflafllfilation  eu  con- 
lidcrablc ,  &  plas  on  doit  aaindre  que  les 
vifccres  n'en  fouf&cm.  Son  meilleur  ligne  eft 
une  réfolution  journalicre  &  une  dilTîpation 
TuccclTive  de  la  matière  morbifique. 

Cette  maladie  Ce  termine  par  une  expec- 
toration abondante  des  bronches  pulino- 
nairiî ,  p.ir  les  lueurs ,  les  fclk- ? ,  i/''^  urines ,  ou 
l'excicuon  de  fcroliic  muquciuc  \ui  le  nez. 

Gm,  Il  feut  fe  propofcr ,  i**.  de  corriger 
&  d'cmoulfcr  l'acrimonie  de  la  lymphe  -,  i^. 
de  rétablir  U  tranlpiration ,  dont  l'inteirup- 
tîon  a  produit  la  fièvre  ;  )®.  d'évacuer  les 
humeurs  vilqueufcs ,  &  d'cnpf^OMrkfor- 
liuùon  pow  l'avenir.^ 

On  eor^ria  racrimome  éc  U  lymphe 
par  les  fubftances  onftucufcs  ,  comme  les 
émuldons  ,  les  bouillons  de  luvcts  ,  les 
gruaux  ,  les  tifannes  d'orge  mondé»  avec  de 
W  rapure  de  corne  de  cerf ,  des  raifîns  ,  & 
de  la  régliUc.  On  divifcra  la  férofité  gluti- 
neufe  pat  les  incifiB ,  tels  que  la  racine  d'au- 
née  ,  de  pimprcneUe  Se  de  dompte- venin 
infufécs  enicmble  ,  ou  autres  fcmblablcs , 
par  les  TlU  neutres  ,  tcU  que  le  nitrc  Se  le 
tartre  vliriolc.  On  peut  en  paniculier  atténuer 
la  lymphe  qui  tft  en  ftagnacion  d:irs  les  ca- 
vités des  narines  ,  par  le  Tel  voUtil  ammo- 
niac fcc  ,  inprégné  de  qvi  criques  gouttes 
d'huile  de  marjolaine  ;  on  (èconde  les  ex- 
crétions PU  des  inftifions  chaudes ,  &  des 
poadies  diaphovétiquefi.  On  jprocure  l'éva- 
cuation de  la  lymphe  virqucule  qui  féjourne 
dans  les  glandes  4e  U  gorge  ,  pat  pec- 
toraux. 

Qn  calmera  la  toux  par  des  par^oriques, 
Ifî  pi'.ults  de  ftyrax  ou  de  cynoglofTe,  Le 
vcnirc  doit  être  tenu  ouvert  par  de  fréquentes 
txnllôns  de  liqueurs  émollientes ,  par  des 
Javemens ,  par  acs  décodions  df  manne  ,  de 
pruneaux  ^  de  i^iiins.  Si  1  on  ioupçonne 
quelque  inflammanon  dans  les  parties  inter- 
nes ,  les  cmulHons  feront  nitrées.  Un  de  nos 
inodcrues  donne  la  cure  de  la  fièvre  catarrtuik 
en  deux  lignes  ;  acri  témâ  cwtcofiuitdum 
hypnotich  >  coifdiendum  njvu^  ,e»açiuifAtm 
tiiaphoretieis  ù  diureticif. 

Oifirvathntk  pratiqm.  Les  médecins  ont 
obn.T',  c  de  tout  temps  quelesptifoniies  d'un 
ccmpcromcm  plilegmatique  &  (ànguin ,  les 
imniu  ,  ics  filles  Se.  tes  fiâounes ,  (pot  hexa- 
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les  IiomméS  &  les  adultes  d'un  t<fllpot«neiit 
fort  &  fcc.  Hippocrate  avoit  dit  autrefois 
f  Epidcm.  liv.  VI ,  feâ.  tij.  )  que  l'enroue, 
ment,  les  maux  (K  tête  9c  les  migraines  , 
font  emportés  par  nncfievre  catarrhale  qui 
leur  fucccde  :  c  ctk  au(ïi  ce  que  l'expérience 
apprend  tons  les  fOurs  aux  praùciens. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Jkstc  maiigne  ca- 
tarrhale, comme  elle  cft  plus  connue  fous  le 
nomdejeyre  pkkhùdt^  vo^t[  FiEvas  Plri- 

CHIALC* 

Fièvre  cathartiq^l'E  oi/Diar» hftî» 
Q.UE  ;  jicvrc  continue ,  accompagnée  de  flux  _ 
de  ventre  très-opiniâtre.  Comme  elle  lûit  les 
plus  grands  ravages  dans  les  villes  Se  dans  les 
camps  t  je  me  propofe  d'en  paiier  avec  toute 
l'étendue' qa'èUe  mérite. 

Caufes.  U  y  a  dans  les  fièvres  continues  un 
grand  nombre  d'cTpeces  de  flux  d?  ventre  , 
unt  par  rap^xsri  a  ia  matière  6c  a  la  cau(ê  , 
que  par  rapport  aux  effets  &  à  l'événement, 
&  par  confequent  il  en  réfultc  ,  que  le  mé- 
decin y  doit  donner  toute  (on  attention  pour 
bien  timter  cegenie  de  maladies. 

Le  flux  de  ventre  qui  accompagne  cctt« 
^fvre  ,  vient  quelquefois  d'un  hétérogène  qui 
agit  fur  lesintciUnspar  une  forte  irritation,  5c 
qui  cauiêà  peu  prés  les  mêmes  effins  que  ceux 
queproduiientde  puifl'ins  purgatifs.  Quelque- 
fois çtx  hététt^ic  eft  répandu  dans  la  xjnSCc 
des  humeurs }  &  entretient  un  flux  de  ven- 
tre en  excitant  continuellement  l'afkion  des 
excrétoires  des  inte(lin$>  d'autres  fois  il  ré£de« 
du  moins  en  p.artie  ,  dans  tes  premières 
voies ,  fur-tout  dans  la  véfîcule  du  flcl  i  car 
la  bîle  elle-même  peut  fe  dépraver  &  devenir 
purgative ,  &  même  un  ptugatif  fon  initant  j 
elle  peat  auCfi  recevoir  de  U  ina(Eii  des  hu- 
meurs un  fuc  vicii-nx  &  irritant ,  qui  rem.ê'c 
&:  fcjovirnc  avec  elle  ,  &  qui  iui  cummu- 
nique  fes  roauvaifes  qualités  »  enforte  qu'il 
entretiendra  le  flux  de  ventre  ,  en  s'écoulanc 
continuellement  dans  leti  iiuclVins  :  (i  une 
telle  bile  cft  fucccflivement  refournie  à  U 
véficule  par  la  malle  du  faiig  ,  elle  perpé- 
tuera la  dianhée  ;  il  paroit  que  de  pareils 
flux  de  ventre  font  toujours  accompagnés 
d'une  forte  de  diffolution  des  humeurs  ,  8c 
que  c'eft  une  acnmonie  qui  les  produit  pa.c 
itriiaiion ,  &  qui  eft  dan«  le  cas  (félcmc  1« 
cauic  de  1»  dilSNiicimi, 
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Sa  effets.  SI  le  flux  de  ventre  fébrile  doré 
fong-temps ,  il  difpore  de  plus  en  plus  les 
vH'ceres  de  l'abdomen  à  la  même  maladie  ; 
il  les  aâbiblic ,  les  excorie ,  les  enflamme , 
Tuide,  épuifc  le  refte  des  vilêeres  &.dcs 
vaîflèaux  :  d'où  naiffcnr  la  maigreur  ,  Tarro- 
phie ,  la  débilité ,  k  dyfciuerie,  i'épuil^Ic- 
ment      fluides  dam  to«ne  Hiainnide  du 

corps  ,  le  rclâclicineiu  des  folidcs  ,  la  perte 
des  parties  fluides  ,  la  leucophlegmatic  , 
niycuropifle  ,  la  con(ôinption  ,  &:  la  morr. 

Cure,  La  cure  de  ce  mal  en  général  oon- 
flV  à  adoucir  l'âcrcrc  qui  fait  irritation;  à 
l'cvacucr  par  des  emsciqucs  ,  des  purgatifs , 
des  lavemens  -,  à  raffermir  les  partiel  Udies  ,  î 
calmer  î'impétuofité  des  liqueurs  par  des  nar- 
oxiqucs,  à  déterminer  la  matière  morbifîque 
d'un  aïKK  côté  par  les  fiieuis  oh  par  les 
u  rines ,  à  l'expuUer  après  en  avoir  corrigé  la 
première  fource. 

Mais  M.  van-S  vteten ,  mon  ancien  maître  ! 
le  mon  ami ,  (je  fapprime  fcs  titres  &  fcs 

Î[ualirés  )  a  détaillé  ccne  cure  avec  tant  de 
avoir  &  d'intelligence  dans  Tes  comment, 
fur  Boerhaave ,  $ ,  7 1 1,  que  je  crds  en  devoir 
donner  ici  le  préds  »  foor  n'cD  pas  6ire  un 
renvoi. 

Lorfqu'on  (ôupçonne  qu'une  diarrli^ou 

dyfentcric  t\\  entretenue  par  J^s  mnrlc-rcs 
irritantes ,  retenues  dans  les  premières  voies» 
les  iâignées  proportkmnées  ^  firrîcarion,  les 
éméciques,  les  purgatifs,  les  lavcmens ,  &  une 
boidôn  délayante  très- abondante  ,  font  les 
remèdes  les  plus  prompts  les  plus  fùrs  pour 
enlever  la  caulêde  cene  mal;^e  :  fouvent  on 
cft  obligé  de  faire  vomir  &  de  purger  pKificurs 
fois ,  pour  détacher  &  évacuer  totalement 
çene  maiiete  %  qfU  ,  qnoiqu  en  petite  quan-^ 
tité  ,  peut  encore  eau (er  des  irritations  dou- 
loureulês  \  ainit ,  ce  n'ed  pas  uniquement  par 
la  quantité  des  matières  que  tés  émétiques 
ou  les  purgatif^  évacuent  ,  qu'on  doit 
juger  de  la  ncceflîté  de  répéter  les  purga- 
cions ,  c'eft  encofe  par  riniutioD  qui  excite 
le  fluj^de  ventre ,  tt  qui  aaaiqnelainau- 

v.^if)*  qualité  de  \\  miricre  irritante;  aiifîî 
aruvc-i-iUouvent,  comme  le  ditSydcnham, 
que  de  très-petites  évacuations  ,  procurées 
par  r-rt  ,  ont  été  fiùvies  d'un  (oujagonent 
lemarquabie. 

avemem  \  demi^dolê  de  liquide  , 
taidns  purgatifs  >  en  y  doubhm  ou  triphiK 
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la  dofe  des  purgatifs ,  à  laquelle  on  prcicnc 
ces  purgatifs  intérieurement,  fôm  àni^oyés  , 
avec  fuccès.  On  doir  won  recours  aux  nar- 
cotiques ou  caïmans ,  après  chaque  purga» 
tion  ;  fur-tout  lorfque  l'irriution  efl  un  peu 
remarquable  :  &r  quand  elle  fait  craindre 
l'inflammation ,  on  ne  doic^  négliger  les. 
faignées.  Loriquela  matière  irriiame  tÛMe 
leulement  dans  les  premières  voies ,  la  mé- 
thode que  nous  venons  d'expofer,  a  un 
fuccès  plus  prompt  que  dans  le  cas  fuivant. 

Si  c'eft  la  bile  retenue  dans  la  véfîcule 
qui  eft  dépravée  ,  &  qui  entretient  le  flux 
de  ventre  ,  en  ne  peut  guère  enlever  cette 
caufè  que  par  le  fecours  des  émétiques, qui- 
en  exrinnr  le  romifTcmenr  ,  compriment  la 
veliculc  de  la  bile  ,  &  expulfent  cette  hu- 
meur dans  ks  inseftins ,  a'oà  die  eft  éva- 
cuée  par  le  vomifîcmeiTt  &  par  l.i  voie  dc« 
iêllcs.  On  doit  ai  diâerens  jours  répéter  Ictf 
émédques ,  foic  le  tartre  ft3)ié ,  (bit  l'tpéc»-. 
cuanha ,  tant  que  l'on  app^içoit  dans  le* 
évacuations  une  bile  fort  jaune  ,  ou  verte , 
ou  brune  ,  ou  fauçuinolente  ;  car  clic  elî 
par  elle-même  un  ligne  mani^fte  de  la  vé- 
ritable caufe  de  l'rritation  &  de  la  diarrhée. 
Si  elle  eft  fort  irritante  ,  les  lubréfians ,  Le 
petit  laie  ,  la  décoâion  de  pruneaux  ,  let 
aigrelets ,  font  indiqués  pour  en  corriger 
l'acrimonie ,  en  anoîdancque  l'on  foit  par- 
venir \  l'évacuer  tocalemenc  On  peut  aidli 
dans  la  même  vue  ,  ordonner  le  f^T-hît 
pour  boiflbn  ordinaire. 

Les  farineux  &  les  abfbrbans  qui  ne  font 
pas  aftringens  ,  telles  que  les  poudres  de 
coquilles  aoeufil  &  d'yeux  d'écreviffes ,  mê- 
lés avec  le  nitre  ,  peuvent  être  auili  de  quel- 
que utilité  ;  mais  le  principal  objet  de  la  cure 
confiftc  à  obtenir  ,  par  les  vomitifs  ,  l'éva- 
cuation complète  de  la  bile  irritante  ,  ftir- 
tout  de  cdle  qin  eft  dépravée  dans  la  véfî* 
cule  ;  il  ne  faut  pas  négliger  de  prefcrire  , 
entre  les  purgations ,  l'ulage  des  parégori- 
aues,  a6n  de  modérer  l'irritation  de  la  caufè 
de  la  mala^ ,  &  de  s'oppoler  au  fpafioie  , 
qui  peut  être  excité  par  les  évacuatioiis. 
Koyc^ Fièvre  bilieuse. 

Les  mauvaifès  déjeéhions  qu'on  obfcrve 
dans  ces  diarrhées  fébriles ,  indiquent  la  néi- 
ceïïité  de  réitérer  les  purgations  \  mais  dans 
ce  cas ,  il  faut  prendre  garde  (î  la  diarrhée 
n'eft  point  ^aunodiqne ,  afin  d'appatfixle 
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fp,irme  qui  en  cft  la  caufc  ;  quelquefois  en- 
core les  inflammations  des  vifceres  du  bas- 
ventre  produtient  de  paweilles  diarrhées ,  & 
îl  faut  convenir  que  ces  différentes  ciules 
font  difficile*  à  démêler  fans  beaucoup  d  ac- 
t«ntkm&dedil«nieiBent. 

:  Si  le  flux  de  ventre  dans  cette  clpece  de 
jmre  eft  procttté  par  une  caufe  uritante  , 
répandue  dans  la  maflè  des  humeuK  qui  fc 
fièlent  dans  b  bile  filtrée  par  le  foic  ,  5^ 
avcr  \r%  fucs  oui  pallèot  par  les  couloirs  de 
1  cftomac  Se  des  intelUns  ,  les  pur^db  & 
les  vomitifs  font  encore  indiqués,  parce  que 
U  bile  de  la  véficulc  du  fiel  ca  c^stc  de 
î'hétcrogene  qui  entretient  le  flux  de  ventre . 
&  que  ce  réfervoii  ferok  une  fource  intarif- 
fablc  qui  pcrpt^tueroit  la  diarrhée  fébrile  : 
mais  cette  iburce  feroit  diftiàlc  à  détrutfc , 
fi  on  ne  s'appliqooit  pas  à  détourner  ver« 
d'autres  voles  I  hctérogcne  répandu  dans  la 
malfc  des  humeurs  :  ainiî  outre  les  éme- 
tiqucs  &  les  purgatifs ,  les  diurétiques  &  les 
liiaplîojétiques  peuvent  être  employés  uul«- 
ment  avec  les  premières  purganws. 

L'ulage  des  narcotiques,  mêlés  aux  dia- 
phovéliqucs  ,  eft  très  avantageux  ,  pat  t  que 
k  s  rinrcorlques  fiïcilitent  par  eux-mêmes  la 
tranlpiracion  ,  &  modèrent  l'irritadon  des 
fwmieres  voies;  ainfi  ils  contribuent  beau- 
coup avec  les  diaphoréti^ue*,  4  pfocpier  une 
diverfion  Éivorablc. 

On  redoute  les  aftririgei«  dans  les  pre- 
miers temps  de  CCS  diin  'u  "  febriles  ;  mais 
lorfqu'cllcs  craîncnt  en  l<>ngueur  ,  &  qu  on 
a  employé  avec  difememenr  les  remèdes 
dont  nous  venons  de  parler ,  ils  ont  fou- 
vent  un  très-bon  fuccès ,  même  dans  les 
dyfenttncs  opiniâtres  :  le  plus  sur,  lorfqu'oii 
a  recours  à  ces  remèdes ,  eft  de  prclcnrc 
d'abord  les  aftringens  abforbans ,  qm  fiivo- 
rifent  la  tranfpiracion ,  tels  font  le  diapho 
lyrique  minéfai,  la  corne  de  cerf  préparée , 
f\\  CCS  remèdes  adoucllTent  dans  les  pre- 
jnicics  voies  l'acrimonie  des  fucs  qui  yabor- 
dent ,  &  y  a^(&nt  par  leur  aftriûion  :  ainfi 
ils  peuvent  par  cctu  double  propriété,  mo- 
dérer Ôc  même  anéter  le  flux  de  ventre  : 
mais  quand  ils  ne  réuflîltèfit  pas  ♦  on  peut 
cnTuite  recourir  à  de  plus  forts  adringt^ni  , 
comme  ,\  l'acacii  nolbas  ,  le  furaac  les 
•utics  aullcres  ou  acerbes  du  règne  végétal. 
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le  flux  de  ventre  eft  celFd  ,  elle  fe  termine 
ordmairement  par  une  cfpcce  de  coétion  , 
qui  procure  la  dépuration  de  la  siaflè  des 
humeurs  :  cepen  îant  il  faut  être  atreîuif  au 
carafterc  de  la  maladie  ;  car  fi  les  fympto- 
mes  Aumfèflent  une  m.iligiiirc  ou  uneacii* 
monie  capable  de  caufer  du  dt  *  r  'r-  dans 
les  folides,  on  doit  être  circonipca  fur  l'em- 
ploi desaftringens  ;  il  y  a  pour  fors  beaucoup 
plus  de  sûreté  apics  l'ufagc  des  purgatifs  éc 
des  vomicifii ,  de  fc  fixer  aux  autres  eva- 
cuans  qui  peuvent  ten&ber  le  flux  de  ventre 
par  diverfion. 

Obfavations  de  prjtrjue.  Les  diarrhées  fé- 
briles caufées  par  l'inflammation  dei  vifce- 
res  de  l'abdomen  ,  font  accompagnécsd'une 
chaleur  fort  ardente  :  le  flux  de  ventre  &  la 
puanteur  des  déjcftions  peuvent  fc  trouver 
enlî  mble  ;  maii  un  telHux  de  ventre  celle 
ordînairemfnt  par  l'évacuaiiôn  des  matières 
corrompues,  pouiN-u  quU  n'y  aie  point  de 
colltquation  putride  :  lefiux  dé  vemrecaufi 

Ear  la  bile  dépravée  ,  eft  ordinairement  dou- 
Hireux  t  &  les  évacuations  moins  fi^tides  : 
ces  évacuadons  font  Ibct  fifreufès  &  peu 
fétides  dans  les  flux  de  ventre  occafionnés 
par  un  hétérogène  irrirnrr.   Li  liirrhée 

Produite  par  une  colliquation  putndc  des 
nmenis  «  perHfle  pour  l'ordinaire  fort  long* 
temps  ,  malgré  les  pureations  :  en  comprend 
donc  allez  par  cette  aiver(ité  de  caufes  des 
fièvres  tàarrlAiqutSt  que  dans  ce  genre  de 
maladie ,  on  ne  peut  juger  du  danger ,  ni 
tirer  des  indications  stires ,  qu'autant  qu'on 
peut  dÀnfler  #c  diflinguer  ces  difêixntes 
caufès  :  ainfi  les  préiâges  des  médecins , 
qui  ne  iônt  çtablis  que  fur  les  qualités  des 
évaenatiom ,  dmvent  £tre  fbit  incertains  ; 
mais  en  les  rcunifliint  à  d'autres  fignes  plus 
inflruétii^ ,  on  d^ouvre  le  cas  ou  ils  font 
conformes  aux  décifions  de  ces  maîtres. 
Voyei^  M.  Qiiefiuy  damiSn  »àté  éafiewta. 
FiEvai  cHROMiqyE  >  vayt^  Fiiv&i 

LENTE, 

Fièvre  coLtiQ.uATtTB  ;  jEeirc  ainfî 
nommée  quand  elle  eft  accompagnée  de  la 
colliquation  des  humeurs  &  de  leur  évaçiup 
tion  fréquence  &  abondame ,  par  les  fô|e$  » 
les  urines ,  la  peau  &  ailCfCS  émttnâ»i|C|  àt 
corps  humain»  •  < 
Sesjignts.  EHeiêmatiilêfte  pÉTuneMotie 


9i)A^u»tëmyfùi^fem»  Acte > «n povlt  vett^  'f 


Digitized  by  Google 


FIE 

k  la/fîtude  t  àes  urines  ordinairement  trou- 
bles ,  pâles  Se  blanchâtres  :  la 'partie  rouge 
du  fang  diée  par  Ufâigaée  nigeaiiK  éuam 

fluide  rr^-abonHinr. 

&i  ijj/as.  Les  etfccs  de  cette  Jinre  font 
des  Tueurs  continuelles  &  exceflîvcs  >  ou  des 
déjeâioDs  abondantes  de  matières  ténues 
fans  puanteur  }  l'a  battement  des  forces»  la 
cachciie  ,  lliydropide ,  l'<éiBaciaiion  du 
corps  ,  le  irarafmc  ,  la  corruption  de  fourcs 
les  numeurs  laïues  »  la  dûioe  dcî  auucs 
maux  qui  en  réfultenr. 

Ses  caufcs.  Cette fic\rc  rcconnoît  plufieius 
canfès  ,  la  transpiration  empêchée  apr^s  des 
exercices  violens  ,  l'uTage  trop  long- temps 
■  continué  des  fondans  ;  TeSDOilons;.  le  virus 
fcoibnriqur  ;  l'abondance  ae  la  bile  qui  re- 
fluant du  k)ic  ,  s'cil  mêlcc  dani  le  fang  i  la 
âMUelTe  des  vaidèaux  i  la  mauvaiiè  qualité 
ét  l'air  &  des  alimcns.  Toutes  ces  caufcs 
peuvent  produire  la  coiiiquacion  des  hu- 
metiis  y  qui  fè  trouve  diflSIrence  félon  la 
diâifrente  nature  du  vice  dominant  de  l'hu- 
mcfir  9111  tombe  en  fonte ,  acide  *  alkaline, 
Scre ,  amriatique  ,  huileuiè ,  bilieufe  ,  &c. 
Le  Caug  eft  aulTi  fufccptible  de  diliblutions 
^aireules ,  putrides ,  occafionnces  pnr  des 
lubftances  putrides»  Se  des  mulmcs  perni- 
cieux. 

Cnrr.  La  méthode  ruririve  confifte  à  op- 
poiei  ics  remèdes  aux  caufes  du  ra*i.  On 
conigeia  ks  humeurs  corrompues  $  on  ks 
évacuera  modérément  par  l'organe  conve- 
nable ;  on  tâchera  d'airécer  les  progrès  de 
la  conuption  par  ks  anti  feptiques  ;  on  tem- 
pérera les  fucurs  exccfTives  par  les  opiates  ; 
on  renfoncera  le  corps  par  les  llomachiques , 
ks  cwfobuMns  »  rexercke  réglé  ,  (ans 
lequel  l'uiâge  de  la  dietc  blanche  ÎMnl^ 
fànte  ,  ou  autre  régime  contraire  au  cnrac- 
tere  de  la  fieyre  coîU^uaM'e  j  ne  produuuit 
fUKulieff.c. 

Filtre  colliquativb  putaioi  , 

IWyf^  SYNOQ.UE  PUTRIDE. 

Fil  vas  comateuse  ,  aiE:âiion  morln- 

fique  qui  accorrp  gne  quelquefois  la fitvre  , 
ôi  qui  con lifte  dam  l'allbupilîcinenc^oudans 
me  envie  eominaeUc  de  dormir ,  toit  avec 
effet ,  foir  l'irs  effet. 

Le  coma  tl  br.le  fuppofè  dans  tout  le  cer- 
iKaucercasnediipolit.Qiiqui  emp  êche  l'exej- 

des  ic»  9t  4c9  swvTeno»  mwiut. 
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Cet  empêchemoïc  peut  procéder  de  ce  qui! 
ne  vient  pas  au  cerveau  une  aÏÏèz  ^andà 
quandté  de  fang  artériel ,  ou  de  ce  qu'il  n'^ 
circule  pas  librement  ;  ou  de  ce  que  les  ef{?ric$ 
ne  peuvent  fe  fcparcr  du  lang  dans  les  nerfs  ; 
ou  enfin  de  ce  que  kur  flnx&  kttricÂllX 
par  les  nerfs  ne  peut  fe  faire. 

Caufes,  Plulicuis  caufes  di^entes  &  fou« 
vent  contraires ,  telles  que  font  toutes  les. 
évacuations  ou  rc^lctions  confidérables  ;  le 
trop  grand  épailhnemeut  du  fang  deveiui 

Sluant  >  gras,  ou  tnfladMliitoîfe}  kdé&tie 
'aâion  des  folides ,  la  dépravation  putridâ 
des  alimcns ,  la  fuppn^on  de  l'urine  ,  une 
bik  âcre  ou  autre  madère  retehne  «dans  fc|^ 
tnmac  i  enfin  toutes  les  caufes  qui  compri- 
ment la  fubftance  même  du  ccrs'cau  ,  quelles 
qu'eiics  iuiciu  ,  peuvent  occalionncr  cette 
afFeâion  dans  les  jîewei  ;  elle  peut  être  aulli 
l'tfTrt  de  la  comprcflion  des  nei6.  Enfin  le 
fpafme  de»  membranes  du  cerveau  e(i:  peut, 
cire  (à  càttfê  U  plus  commune. 

TtSjîcxions  Jur  ces  caufis.  On  comprend 
par  ce  détail ,  qu'un  médecin  ^oitbien  faiice 
attention  aux  ugncs  ï^ui  peuvem  mànilcftec 
la  caufe  particulière  de  ce  mat ,  avant  que 
de  déterminer  quels  remèdes  conviennent , 
sk  comment  il  faut  les  employer  y  car  on  e(l 
fouvent  obligé  d'avoir  secours  i  des  choies 
contraires  les  unes  aux  autres  ;  &c  fouvent 
un  afluupifTement  long  &  opm  âire  ,  après 

3u'on  a  loue  tenté  inutilement  ^  ceifc  en^ 
e  lui-même,  quand  k  pépaijntde  kjEcf|« 
efl  achevé. 

Curt.  Ainfi  les  remèdes  feront  dirigés  9c 
variés  fulvant  la  difT-rence  des  caufes.  Les 
fomentations  appliquées  à  b  téte  <Sc  au  cou  , 
le  bain  riede  des  piés,  ks  épifpaAiques , 
lesfiriftions  anx  parties  inférieures ,  lesboifl 
fbns  délayantes ,  ff  s  ilimens  légers ,  les  ave- 
mens  liau>le$  ,  conviennent  en  général.  S2 
l'on  vok  KS  fignes  d'une  grande  mflamma» 
tion  ,  on  traitera  cette  afcflîOin  COmmc  k 
mabdie  principale. 

Otfervùlions  pratiques.  Les  fièvres  ^dé' 
miques  ércfypclatcufcs ,  malignes ,  pétechia- 
Its  «  pourprées  »  qui  produifent  k  corruption 
des  numeurs ,  en  changeant  U  nature  4^ 
efprits  t  6c  en  opprimant  le  cerveau  ,  cait« 
fent  affez  communément  des  afTcâions  cu' 
mateufes  accompagnées  de  péril.  Leur  m4- 
tbode  ciwiuivc.mme  fouvent  k  iàign^.» 
Ceci 
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les  iavemens  réfrigérans  ou  ^vg/uiSs  ,  la 
véHcitoires  appliques  à  U  nuque  <ia  cou  , 
les  aiiQ-pfalapraques  mtemes  Kgkaatac  af- 

'  L  aticciion  comatcufc  a  encore  ui;  dan- 
'ROrplus  confidéfable  dans  la  fièvre  aiguë , 
ardente ,  inflammato-re  ,  s'il  ne  furvieiu  au 
oommcncemcnc  de  U  maladie  une  crire  par 
'Yhéfnorrhape ,  k  cours  de  ventre  >  desiirines 
Abondances  &r  qui  dépo&nK,  Ou  desparo- 
ûdes  qù  ruppurcnc. 

Les  hnineim  ënies  qm  font  dégénértîes 
parleur  corrupc'.on  ,  &  devenues  inTuflfifan- 
ccs  à  fournir  les  e^rics^  néccflàiies ,  caufenc 
quelquefois  des  ainéBons  (bpoicufes  kvcc 
ou  ùaafievre ,  comme  dans  les  fcorbmîques , 
les  cacochymtqucs  ,  les  valétudinaires  ,  &c. 
DiiTv  ce  cas ,  la  crudité  doit  êcre  corrigée 
par  les  ann-fcorbuciqties  »  les  ftomachiqaes , 
les  fbrtifians  -,  &:  l'on  rattimera  les  eCpàts  par 
la  relpiration  des  fcb  volatils. 

Si  raffeâson  comateufe  eft  produite  dans 
îa  fîcirc  par  une  évacuation  confidcrable  des 
règles  t  des  vuidanges  ,  f-^uc  réprimer  cette 
évahiarion,  fbntnûr  le  b«s>vemre  par  des 
'  l-wndapcs  ,  5«:  réparer  les  forces  par  des  ^l:- 
niens  convenables.  Quand  au  contraire  la 
iiipprcinon  des  évacmtixms  caufè  tmc fiem 
'  tomûteufe  ,  on  la  traitera  par  la  faignéc ,  les 
purgatifs  ,  les  vomitifs ,  &e.  Mais  (\  des  nar- 
cotiques imprudemment  donnés  ont  produit 
cet  accident  ;  il  î»m  y  reoiédicr  par  desboU^ 
fons  acides. 

\    On  a  remarqué  que  raflbupifTcmtnt  arrive 
'qudqueforàdins;  le  fon  des  redoublemens 
des  ficvrcs  crinques ,  5c  qu'il  eft  d'un  pré- 
fage  fâcheux  dûvlc  temps  du  fràlfon  »  il  eft 
'lÔR  onfimûie  âms  les yEnvi»  malignes ,  la 
Guette  &  la  pefte. 

li  faut  toujours  bien  diflingucr  l'anbupiflè- 
tnent  pafTager  des  aiTbupifTemens  opîniltrts 
dans  les fievrts  :  les  premiers  font  communs 
i<c  ne  préfigcnt  rien  de  fâcheux  ;  les  autres , 
au  contraire,  font  (buvcnt  fiineftes ,  parce 
'^p^îls  dépendent  de  quelque  dérangement 
'^avc  de  l'organe  des  fbnâions  de  l\imr. 
*    Fièvre  compliquée.  On  nomme  ainil 
xaax fièvre  continue  accompagnée  de  fyrop- 
Tnrries  &r  de  délordres  conlîdérables ,  qui 
troublent  Ibn  méchanifîne>dcerobarra(Ienc 
ndrêmenent  felj^du  médedn  ^  pour  le 
«amaoït  dVtne  tdle  fkm* 
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On  impute  pceique  toujours  à  la  fixvrc  les 
fimeftes  eftcs.  produits  par  la  compUcaxÎQn 
des  accidens  qui  s'y  joignent.  Comme  la 

ficvrt  cfl  le  mal  le  plus  apparent  ic  le  pîus 
cunn»dans  les  complications  dc^  maladies 
a^nës  «  ion  lui  attribue,  toutes  les  afleâîoDS 
rr.orbifîque';  qu'on  y  remarque  :  on  fait  pîus  \ 
car  luiuiu  •  \x  ficvrt  cUe-méme  n'cft  pas  re- 
marquabb  ,  la  prévention  habituelle  fait 
fuppofer  à  quelques  médecins  une  ficvrz  four- 
de  ,  une/ievre  cachée  &  inlidieufc,  à  laquelle 
ils  imputait  fans  aucune  raîfi» ,  tM^ks 
mauvaifes  dilpofîtions  du  malade. 

Cependant  dans  les  aflc^ons  morbiâ- 
ques  compliquées ,  qui  paroâï&iie  la^^ 
vre  ,  ce  n'efï  pas  ordinairement  elle  qui  cil- 
le plus  dangereufe ,  ni  qui  préfer.te  les  in- 
dications les  plus  eflcnticllcs ,  eu  1k  plus 
prcllantes  à  remplir  pour  le  foulacemcnt  & 
pour  la  fureté  du  malade.  Pour  ic  rcprcfai- 
ter  fenfiblemet^t  cette  vérité ,  il  fuifai  de  Te 
rapptilcr  les  effets  des  poifons  6c  des  vemns. 
Dans  la  morfure  d'une  vipère  ,  par  exem- 
ple ,  le  venin  qui  s'inl'mue  dans  la  pUi(^ 
caufe  une  doulêur  fen  vive ,  un  engorge» 
mtnr  nitljmm?,:oirc  gangreneux  à  la  par- 
ne  blcllec ,  des  trcmblcmens,  des  convul- 
fions  ,  Li  des  angoiflcs  avec  cardial- 

gie,  des  vomiflemens ,  le  hoquet  »  la  diâi* 
culté  de  rcfpirer  ,  l'abartemenr  ,  des  fvn- 
copes ,  des  éblouitkmcns  ,  des  lucurs  froi- 
des t  des  urines  faiiguindentcs ,  la  paraly. 
hf  ,  de«;  exrravafadons  ,  des  ditfoluaons  de 
iang ,  des  gangrenés  en  diiiérentes  parties  : 
or  y  dans  de  telles  complications ,  œ  n'eft 
pas  la  ficvre  ,  quoique  fouvcnt  trés-vive  ,  qui 
dl  l'objet  de  l'attention  du  médedu  >  et 
n'cft  pas  elle  qui  liû  feumir  les  indications 
qu'il  doit  remplir  :  il  ne  pn.fr  pas  à  l'crrin- 
dre  •■,  il  fonge  à  fàtisfâiic  à  d'autres  indica* 
dons  plus  importantes. 

Ainfî  lorfque  la  fièvre  eft  compliquée  avtc 
d'autres  afFcélions  Très  darpcreufes  ,  i!  eft 
efleiitiel  de  la  diftii.guci  de  loutcs  les  affec- 
tions qui  ont  été  produites  avec  elle  par  une 
même  cauTci  &  c'cft  la  dtftru£bion  dr  crttc 
caufe  qui  demande  feule  les  Iccours  de  1  art. 
Mais  lorf^ue  dans  les  fievrcs  'X  fe  préfêoie 
différent  f  >  mptomes  compliqués  qui  tendent 
à  produire  des  ctfcts  diâerais  ,  les  uns  avan- 
tageux &  tek  anoes  dé&vamageiQc  en  ap- 
paiGoce^  quelk<oiid«tie  4ok>iaiir  Je  w- 
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éeàn  dans  cette  compiicaiiun  *  Je  reponJi 
qn'il  ne  peut  U  prendre  ,  cette  conduire  » 
que  de  ion  génie  &  de  fcs  lumicrcs-,  elles 

'  Kolcs  lui  ind.qucToi'u  à  diftinguer  le  carac- 
tère des  fytiipromcs  que  la  maladie  loi  prc- 
fcmc  \  à  !.;;lir  fcs  indicitions  avec  dilccr- 
ncmoici  à  prévenir  les  eâeisâioeftes  «  &  à  i 

'ficîlicer  ks  dKcs  £Juiaires. 

FnvEB  coNTtNEKTE.  On  nommc  fiare 
auttinente  ,  toute  fUvre  dont  la  durée  s'étend 
au-delà  de  trente-  fix  hrurcs  :  c'cû  cette  durée 
qiB  diilingue  la  fierre  eoutiaK^  àt  l*(£plié> 
tnere.  yoye[  Épiiémerf. 

Fièvre  continue,  cA  celle  qui  cdfans 

'  interrupdon  depuis  (on  cooimencemcnt  juf- 
qu'à  fa  fin  ;  oie  reçoit  quantité  de  noms 
d'après  fa  durée.  Tes  complications  ,  &  les 

-  r>-mptome$  qui  l*«ccompagneBt  :  delà  vien- 
nent tant  de  divers  ^nitts  &  cfpeces  de  fir- 

'■  vres  éabUes  par  les  médecins  $  &  pour  nous 
c6pfetmér  à  Kor  langage ,  nous  avons  Gàn 

■  dans  ce  diâionndreles  dénominations  qu'ils 
leur  ont  doTînées  :  on  en  petit  voir  les  arriclcs; 

"  car  nous  n'cnYifagcron:>  dxm  celui-ci  que  la 

•  cure  de  la  fièvre  continue  prifc  en  général , 
fimplcmcnt,  &c  (ans complications  :  (es  canfes 
&c  les  Cigna  ont  été  expotcs  au  mot  Fievaé. 

Cùre.  La  méthode  curative  des  fièvres 
'  ■Kûatîn'ics    fîmp!cs  ccmfiftc  principalement 
dans  l'adminiltrstion  de  la  faigncc ,  de  quel 

•  qoes  remèdes  akéram ,  légèrement  apéri- 
tifs, &  de  la  purgation.  La  dicre  au'icr:.  3c' 
hume^ntc  qui  y  convient  ordinairement , 
c'rft  pas  même  ignorée  du  vulgaire.  Les 

•  tempérans  légèrement  apàîitfs»  y  fenccon- 
tinuellemcnr  'v.v^.]f\ué$  ,  potir  procurer  ,  far 
tout  par  lc>  ui;iics  ,  '.'cx^'uliion  des  lues  ex 
crémenteux  ,  produits  en  abondance  jiai 
l'aâion  accé'créc  des  vailfeaux  :  auflî  l'ulagc 

•  de  CCS  remèdes  eft-il  aHcz  généralement 

La  ùâgaét  cft  abrolument  nécef- 

•  faire  ,  pooT  pcu  quc  fmAaiDinaiMa  pré- 
domine. 

Les  médecins  ne  s'acccMonic  point 

radmini(lration  de  la  purgation  ,  dans  la 
cure  des  ficrres  continues.  Peut-être  que  ceux 
qui  en  liomcnt  trop  l'utagc  ,  &  ceux  qui 
l'étendeiiiaop  loin  tiMféinfilicne pas  moins 
b:cn  I-s  un$  que  les  autres  ,  parce  ou'il  fe 

•  icncoutre  autant  de_/îtir«  où  un  grand  ufajîe 

-  de  la  pufgaôoacft  (iiucfte,  qu'il  en  a  où 
i  cft  nécd&sie.  Maîsqiwique  des  mtiÙÊt^ 
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des  fi  oppofées  puifTcm  êcie  également  la- 
luniies ,  &  cependant  également  pemicies- 
fes ,  ceux  qui  (e  fixent  à  l'une  ou  à  l'autre  , 
n'en  font  pas  moins  de  très- mauvais  méde- 
cins. Ce  n'cft  pas  par  les  fuccès  ,  par  ks 
oblcrvationî  ,  eu  les  limplcs  récits  de  ces 

Satidens  ,  qui  téduifent  mal  les  maU- 
es  0c  les  indkatrons  ,  que  l'on  dcMT  kî 
déterminer  rufage  de  la  purgation  :  c'eft  en 
réunifiant  aux  connoidanccs  évidentes  de 
la.diéorie  une  expérience  exadc ,  complète 
de  étendue  ,  qu'on  açqiieiia  des  lumietcs 
pour  décider  lùrement  cette  qucftion  im- 
portante de  la  médecine. 

OhfènaUons  de  pratique.  Les  fièvres  coati' 
nues  psuTcnt  fe  divifcr  en  fièvres  critique*  i 
qui  le  terminent  par  codions  ëc  par  cri(èsi 
de  en  fièvres  non  critiqiifs ,  qui  Ce  tenràiene 
fans  co£Hons  &  fans  crifes  remarquables. 

Lafioiru  continues  qui  ont  des  cedou* 
blancn*  tons  les  jours  ,  parviennent  diffici- 
lement à  la  coâion  ,  tant  que  ces  redouble, 
mens  Journaliers  perfiftcnr  ,  à  moins  que  la 
caufc  de  ces  fièvres  ne  (oit  cutiainée  par.  la 
voie  des  excrétoires }  antrcmcnt  dtes  <nttcnt 
d'ordinaire  fort  long-temps.  Dans  quelques 
pays  ,  on  a  prcfque  toujours  recotin  à  l'u- 
(age  du  quinquina  pour  les  guérir ,  quoique 
les  habiles  gens  aient  remarqué  que  ce  fe- 
brifi^e  ne  rcul&t  point  dans  les  fièvres  vé- 
ritablenient  çontinues.  Ceint  qui  emplcnênc 
ce  rcir.e  lui  aaribucnt  par  erreur  des  guc- 
riibns  qui  arrivent  naturellement  aux  pé- 
riodes critiques  ,  &  auxquelles  il  n'a  aucune 
part  :  il  peut  à  la  vérité  nés-bien  guérir  les 
fin-rt!  iiirermirtï^nre'  fubiiuranteî  ;  mais  il  n; 
fau:  pislcb  conto'.idit.  avec  ccilcsqui  n'ont au- 
V  i  :  ;    iniermiilion  dans  les  temps  du  relâche. 

La  plus  légère  fie%rc  corrmue  eft  ccUc  qui 
naît  de  crudités ,  ou  de  la  tranfpiration  ar- 
rêtée, dont  h  matieie  eft  cbafl^  par  le 
mouvement  fcbr  It-.  On  la  gjcrit  p^rl^  boif 
Ton  abondante  >  un  peu  échauâàntc  &  dia- 
phoffénque. 

Les  humeurs  namrcllemcnt  corrompues 
ou  dégénérantes  dans  les  gens  f  (iblcs  ,  :îgés, 
caciKliymcs  ,  (corbuiiqucs  ,  valétudinaires, 
produifent  fouventchez  eux  une  fièvre  ewi" 
tinue  ,  q  ji  d'ordinaire  devient  rémittente  ; 
la  cure  exige  de  légers  purgaiiË» ,  les  anti- 
pottidcs,  in  ftomaaiîqMOf     ks  cotro» 
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Cb»«k^cfois  aa  commcnocaieiîtdelattmr- 

tlrunon  épidémiquc  des  mtcrmittcnres ,  il 
paioît  de»  Jievret  coatiauci  qui  ite  doivent 
Aie  coalidérées  poux  la  méchode  coiattvc , 
«que  comme  de  vraies  intcrmitcentes.  En  gé- 
ncial ,  (oucc  Jievrt  comiitue  épidëmiquc  &r 
endémique ,  veut  éoe  tnûiée  d'après  k  con- 
noiilâjice  de  la  coiiftitimon  de  l'air,  deU 
iaifon  ,  du  climai ,  mais  la  Jiewe  cnn- 
ginue  qui  procède  d'une  maladie  pniticuiu  re 
aiguë  ou  chionique ,  conune  du  rhumacif- 
jTïe  ,  de  la  goutte,  d'un  a^ccs ,  d'une  blet 
Turc,  de  U  phihiûe,  de  tliydiopiiîe ,  Cfe. 
doit  £(re  regardée  coin  ne 

.VoyC^  FlEVRÏ  SVMPTOMATIQUE. 

Le  mcdccin  qui  voudra  s'inftruire  com- 
pléttmcnc  des  fièvres  contioues  ^  éoidiçia  iâiis 
<cllc  l'ouv/^da  M.  QucGiay,  , 

Fièvre  continue  rémittente,  eft 
celle  qui  fans  diGsondnaer,  donne  de  temps 
«n  temps  quelque  ccttehe ,  &  enfuite  qact- 
«jues  rcdoublcmens  :  comme  la  cure  tfi:  la 
rôétne  que  pour  la  finrc  eontiaue ,  voyc^^ 
flIVRB  COMTIMVI» 

Fièvre  criti_q.vk,  cft  toute fieprt  coud' 
rue  qvxi  fc  termine  ptt  coétion  ponilenie» 

ic  par  criCes.  ^ 

On  peut  admeme  tton  Ibites  de  fièvres 

£ritijues  ;  i**.  celles  qui  dépendent  d'inflam- 
inations  locale»,  dont  la  cctminaifoo  fe  hiit 
«ariéfoluiion  j  x*.  ks  fièvres  humorales  que 
Us  anciens  appel'.oient  /yno^ues  putrides ,  Se 
qui  Cr  terminent  pnr  co(*Hon  purulente. 
Voyc{^  Synckjjl'b.  Les  ficvns  que  les 
nraies  anciens  nommoieiic  hùcufes  ou  ^r- 

der:"s  ,  p?.rce quêtant accompngnc'cs .î»  chn- 
kux  ixiiante ,  d'urK  loif  mtolcraWc ,  ils 
iugeoient  qu'elles  dépendaient  plos  d*kiiie 
bile  vicicufc  que  du  (ang  corRMkapu. 

JlEVIVE  ARDENTE. 


Maii  les  jicvrfx  véritablement  &:  régulié- 
semeiu  cnti^ues,  (ônt  celles  qui  ptocufcnt 
une  coc^ion  purulente,  donc  les  progrès 
font  marqués  par  des  tîgties  qui  annoncent 
lùnnfvnt»ôc  i  puir  prchx,^(fc$évaaMtioos 
laliiiM  s.  Tou.c  fii.v  \  cuniiiiuc^  qui  ne  le 
tctmnic  pas  avaiit  la  qu.itii(.nie  tx.iCLrIi.i- 
tiois,  oa  avant  te  iêpriemc  joui,  dwiic  la 
caufc  n'tft  pas  iiMiomptable».  tfe  qui  n'cft 

pascompWc  àd'  urr«  m  il.i.lit^  ou  ncci- f  connJrrc  par  un  CAXonC^vi  de  tlwicur, 
daiS*cai,abI«dcmpcviu:Uv>FVEtç*ç&tj4d(;vi¥»d««i^     ^^ism^,  ^  \its^ , 
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fe  guérit  par  cette  coûion  &  par  ces  évacua* 
tions  critiques. 

Fièvre  dépuratofre  ,  cft  celle  dontU 
nature  tempère  tellement  les  Tymptomes, 
qu'elle  chatte  .la  matière  fébrile  b:«)  oréparéQ. 
dans  un  certain  temps^  ibit  par  aanifiraifOD 
uu  par  co^kion. 

On  peut  compter  tvoii  lôctes  de  fitvrts 
dépurattires ,  i*.  les  fièvres  fimplcs  dépura- 
toiie»  par  elles -mêoies»  conune  la  Jîevfe 
éphémère  ,  la  fièvre  ^nioqtte  janguipe  ou 
non  putride,  f\.  i^'.  les  fièvres  Jépuratoir et 
qui  ccûèm  heurcuièment  par  les  évacuations 
lan9CoA:o»  m  crife^      les  fièvres  tiépura- 
toircs  dont  la  caufe  feroit  indompcabfepax  la 
coâion,  6c  incapable  dVrpuilïon  par  |es 
pxcKtoires  naturels ,  &  qui  ic  guti. tient  pjfUT 
.des  dépôts»  par  dn  éniptions  extérieures 
où  de  telles  caufcs^îrouvcnt  des  ilfues  qui  en 
procurent  1  cvaanuuii.  Cette  voie  cft  même 
ordinaire  dans  pluliears  maladies  qui  fc  ter- 
minent par  dts  éruptions  à  la  peau  ;  allés  font 
iti fièvres  fcailaùiies ,  la  petite  vérole  difcrcte> 
la  rougeole  beuigne,  frc.  Mais  dana  d'au- 
tres maladies  cette  voie  efi:  fruT  incertaine  , 
comme  locfque  les  dépôts  ou  les  éruption» 
anivent  irrégulièrement  aux  paniea  incé* 
ritures,  ou  aux  parties  extérieures,  ou  en 
même  temps  aux  unes  &  aux  autres  ;  relies 
font  les  Duftules  icborcufes ,  &  les  di^ts 
fanieta  ouïs  les  petites  vérole»  conflucntcs. 

Fl  F  V  R  F   D  !  A  R  RIliTiqjll  A  JMlf Fuvjts 

CATHAKIiliyi. 

Fièvre  DYSiMrluiQiyi ,  fibris  âyfe»^ 

tcrka  :  on  nomme  fièvres  àyfcntériques  g 
celles  qui  ibiu  pintes  à  des  tranchées  dou» 
loureu(ei  dans  le  bas-ventre ,  (iiiviu  des  d<^ 
jcjîbions  muqucufcs  Ôc  fanglantes  avec  t\Li! 
cétation  des  imeiluvs  i  la  d^kniehe  eik 
l'a^fâma  morhifique  qui  a  donné-  le  non 
à  cette  fièvre. 

Caufe  prochaine.  Une  matière  aâive^ 
âcrc,  tenace,  cauâjque ,  peut-être  analo^ 
que  dans^ièr  cliétSy  avec  les  pan  esTorle^ 
qucll.s  elle  agit ,  tranfponc'c  dan.  les  cou- 
loir» des  iiutftijis  qa'tUc  unie  &  qu'elle 
ronge  ,  piodoit  ce  genre  de  fièvre  qu'on  voie 
frc-quemaieni  daaa  les  CTnKÎtutipitf  épidé* 
miques, 

Stsfigne*.  MonUfietre^/êntirifueCé  Bât 
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éB'iÊicàloni  gyrcufes  Se  rangainoientes, 
de  <bif ,  de  dégoût ,  de  langueur ,  de  défiul- 
Imccs ,  de  fueuii  fitoidcs»  9t  de l'cxolucioii 
des  forces. 

*  .Plraà^x.Les^^cUkotesdlficeftiiii  qu'en 
trouve  dans  les  (elles  ,  l'inflammacicNi  à  la 
langue  ,  Icsaphrhcs  dans  la  gorge  ^  les  éva- 
ciianons  qu'on  Faic  fans  s'en  appercevdi ,  le 
délire  ,  les  convnUkMis,  .lefnnd  dncaié* 
mités  ,  Se  le  boquet  qui  furvicnt  alors  , 
annoncent  une  Un  prochaine  de  ccue  Jievrc, 
par  la  deOru^on  de  la  machine. 

Cure.  La  méthode  curative  doit  tendre  ' 
diminuer  riniainmatioii,.conigpr  l'acrimo- 
nie de  la  matière  cauftkfue ,  évacuer  les  hu- 
mci:rs  morbifiques  ,  adoucir  les  rntr.iillei  , 
confoiider  l'cxulccracion  >  &  atrccer  le  Hux 
de  ▼entre  invétéré. 

On  lemplit  ces  indication»  par  la  faignée , 
les  vomjrifs  ,  les  piirj»ririF,  ,  cnrrp  Icfcinr!'; 
l'ipctacuauiia  ,  la  rhubarbe,  &c  ic  âmaroubi 
lonc  les  prindpaoz  ;  il  hvn  iesdonner  à  pentes 
dofcs  ,  Sr  en  calmer  les  effets  par  des  paré- 
goriques. Les  lavemens  feront  compolés  de 
choies  giaflês  U  onâueufes  •  comme  de 
décodions  de  m.iuvt* ,  de  guimauve  ,  on  de 
bouillons  de  tripes  :  on  Te  fcrvira  des  mêmes 
décoétions  en  fomentations  fur  lebas-  ventre; 
on  ufera  pour  boillons  &  alimens  d'eau  de 
poulet ,  (le  ri/  ,  d'oroe ,  ou  de  lait  de  chèvre 
coupé  -y  les  tifannes  feront  cmulfionnées ,  Ôc 
fluelqaejfiMS  acidulées.  Enfin  fiksaftringens 
Oeviennent  nécenaires  ,  on  les  emploiera 
pnidemment^  graduellement,  &  on  y  join- 
dra le  lûdanom  liquide.  ConfuItf[icil*ankk 
Dv^FNTFRiF  ,  8c  Ctt  h  éf&aùeâe  ,  ton- 

La  maflenre  cure  prophylaâiqaedans  les 

épidémies  qui  produifcnt  cette  finre  d'une 
manière  ^rale ,  el^  de  fiiir  la  contagion  ,  fe 
tenir  le  ventre  libre  ,  ufer  de  ré^me  &  d'aU- 
mens  adouciflàns  ,  éviter  de  le^MMr  les 
exhalaifons  des  cxcrémens, 

Obfervaihn.  -La  fièvre  dyftnténaue  ci\  une 
des  plus  (réquemes  fie  dct  pins  crueUes  épidé- 
mies dr*,  campsi  on  entrouverala  diagnofê, 
laproftnoie ,  &  le  traite^nent  dans  l'ouvnige 
nn^oisdn  doAeur  Plringie ,  furta  mdadies 
éParmies,  Je-  rcin.irquerai  feuiemctir ,  que  les 
principaux  moyens  pour  en  arrêter  le  po- 
^ès ,  (ont  de  oécharger  les  hôpitaux  aunnc 
^lifft  foélihfe»  de  lapoavcUcjrciiBiilÎByctto- 


FIE 

meftt  l'air  destnhimcries  par  tin.  ventilateur, 
d'en  bahyer  toutes  les  ocdmes  avec  grand 

foin  ,  de  remettre  les  malades  dans  des 
é^ies  ,  dans  des  baraques  ,  des  maifons 
minées,  oà  îlsne  communiquent  point  en* , 
fcmble  .  de  ne  point  confiner  au  lit  CfUSt* 
qui  en  peuvent  fortir ,  de  tenir  très  propres 
leurs  chambrv's ,  leurs  hardes,  leurs  bit^uis, 
&  tous  les  uftenfiies  donc  Us  'fe  IqtiPem  ; 
enfin  fur  roures  chofcs  ,  de  couvrir  chaque- 
jour  lo  pr.véï  d'une  nouvelle  terre  \  car  c'eft 
princip  ilcment  del'exhalatfi>n  putrtdç  des 
1.111  ;n<  s  publiques  des  camps,  que  dépend  U, 
contagion      la  pcopt^cion  de  ce  inal 
nefte. 

FiLVRE  ENDBMiQVE  ,  ainfi  dite  de  »», 
&:  /f^*r ,  peuple.  Les  fièvres  endt'miqurs  fonç 
celles  qui  régnent  tous  les  ans  avec  des 
fymptomes  aUez  femblables  dans  un  xaimo 
pavs  ,  qui  V  !.»'ir  plus  fréquentes  qu^ 
daiii  un  autre,  à  caulc  du  chmai ,  de  l'air» 
de  l'eau  ,  de  la  lîtuation  du  lieu  ,  deU 
manière  de  vivre  des  habiuns.  Voy.  Enoé- 
Mi£s.  C(?/i^/ff(^Hippocraic  ifc  aëre,  loei^^ 
0  aquis  ;  8c  Û  vous  voulez  parmi  les  mo- 
dernes ,  Wintringh.im's  "Clifton;  a  traitifi 
of  endémie  difi^fes,  London  ,1718,  in- 8**. 

FttVRS  irasMERE  ,  ejikatera  ,  la  plus 
Hmplc  des  fievra  continues ,  dont  le  com- 
mencement ,  Tétat  &  le  déclin  ,  ff  font 
ordinairement  dans  l'eTpace  de  1  i ,  ,  oi| 
au  plus  de  36  heuies.  K.  ÉniiMBRs. 

Fièvre  éphImere  britanniote,  nom 
vulgaire  qu'on  a  donné  à  la  fuene  ,  efpece 
de  pefte  qui  palGi  en  Andeteixe  en  1485  , 
&  qui  emponoicles  oubdcs  en  24  heuics, 

Koye^  SUETTE. 

Fièvre  iriAii ,  e^dis  febris ,  Mmut, 

nmuxmftf  ,  fièvre  ,  dit  Galicn  ,  dans  laquelle  • 
le  malade  relient  une  chaleur  excraordi- 
uaire,  &  frifibnne  en  même  temps.  Les 
anciens  latins  lui  donnent  le  xv.nn  d  .^usr- 
cera^c'c^i-ï-àxrc  qui  produit  de  \ii:L:ns  fi  ijfons. 

C'eft  ,  fuivant  nous ,  cette  ariedion  mor- 
bifique  de  la  fièvre  qui  conHftc  dans  le 
fridon  ,  lequel  pcrfiftc  avec  le  fentiment  de 
chaleur.  On  en  peut  indiquer  pour  caulè 
générale  une  scrimotiie  ttriiame  que  les 
forces  vitales  ne  peuverr  pas  ch  ifler. 

L'acrimonie  de  la  caufe  de  k  fièvre  pro- 
duitibin«ntiingeniede  dialeur ,  ou  punSc 
imeibi&tiaiideçlvdcvj  qiill  nsMtpM 
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confondre  avec  la  chaleur  méfhede  ta  jievre; 
celle-ci  dépend  de  l'augmentation  de  la 
circulation  du  fing.  Ccll;-là  eft  eau  fée  par 
l'impreflion  que  hiu  l'acrimonie  de  lubf. 
cances  âcres  qui  aginliu  rarement  (ûr  les 
filets  nerveux  -,  telle  cil  b  chaleur  brùlatite 
que  les  malades  relfcntent  intérieurement 
dans  la  jEevre  4piale. 

Cent  fièvre  eft  en  mcme  temps  accom- 
pagnée d'un  Êroid  violent  &  douloureux  dans 
les  pairies  exiérianes  du  corps  ;  ce  fioid  eft 
peut-être  occafionné  p:ir  la  mcme  acrimo- 
nie qui  excite  dans  les  mufcies  de  ces  par- 
ties un  rpafine  capable  de  rcflêtrer  les  vaif- 
feaux ,  &  de  n'y  laiftcr  paffer  que  fort  peu 
de  (ang.  Par- là,  il  prive  non-feulement  les 
panîes  extérieures  de  chaleur,  mais  il  y  cauTe 
une  ioite  dlioiripîlarion ,  &  d'érétiTme  dou- 
loureux ,  qui  fe  joignent  au  fentiment  de 
froid  ,  &  qui  le  rendent  plus  infupportable. 

Quoi  qu'il  en  (bit,  cette  affèAion  morbi- 
fique  de  la  fièvre  demande  la  deftruâion 
du  vice  initanc,  &  requiert  en  même  temps 
les  anti-fepiiques  cardiaques,  propres  1  rani- 
mer les  forces  te  la  Cticulation  languid'ante 
du  r>ng  des  humeurs.  Les  friftions  faites 
avec  des  liqueurs  ipiritueufês,  chaudes ,  fuu- 
vent  répétées  par  lout  le  corps,  contribue- 
ront cmcacemenc  au  même  buL  V,  Fièvre 

Fièvre  épioémique  ,  »»«  fur,  ôc/ifut, 
putpie.  On  BCmillie  fièvres  épidctniiiues ,  po- 
pulaires ,  ou  communes  ,  les  fièvres  ae  même 
efpece>  qui  changent  néanmouis  fbuvent  de 
caraâîcre  de  de  nature ,  attaquent  indiffé. 
remmcnt  dans  eerains  temps  toutes  for- 
tes de  petfonnes  de  l'un  ic  de  l'autre  fexe , 
de  tout  âge ,  de  raot  ordre ,  Jk  comme  par 
uneefpece  deconugton.  V".  Épidémies. 

On  ne  peut  trop  lire  les  auteurs  qui  ont 
traité  ee  fujet;  Hippocrate,  epidemior.  Bâil- 
lon ,  Sydenham  ;  les  obfervations  des  mé- 
decins de  Brellaw,  d'Edimboiu-g;  Roger, 
dans  fon  effài  on  epidemicat difeafes  \  Gleghorn 
oncpidemJcaidi/èafètofmfnorcat  ScK  Et  pour 
les fièvres  épidémi^ues  des  armées ,  des  camps , 
des  hôpitaux  ^  fièvres  bien  diiFéreHtes  de  cel- 
les oui  régnent  ailleurs,  voye^  l'excellent  livre 
du  doâcur  Pringle,  intitulé  obfirvations  on 
thedifaafes of  thciirmy .  Lundon,  IJH  j  "i-^". 

Fièvre  iRÉsypitATSusE  »  eft  celle  qui 


F  I  E- 

eft  accompagnée  d'éréfypele»  oa  qui  eil  eft 

l'cifct.  y^oye[  ERtSYPELE. 

La  cauïe  prochaine  de  l'créfyçele  eft  le 
alTage  des  globules  rouges  di;  lang  dans 
es  vai(lèaiixlyiii|ihitiques  de  la  peau,  fuiw 
tout  dans  cent  qui  compofiau  te^cis.ljnn^ 

phatique. 

Caufesde  cette  fièvre.  Cette  fièvre  prOMoedsi 
ordinairement,  i".  d'un  (ang  charge  a  une. 
humeur  âcre  &  fubtile  de  l^  bile ,  de  l'hu* 
meur  de  la  tranfpiradon ,  ou  de  celle  de 
l.T  fueur  ,  qui  ont  été  arrctées  :  i°.  de  l'uGge 
d'alimens  gras ,  &  de  boillbns  cchaulfanics 
&  fpiritueufes  :  dans  les  perfbmus  caoo-. 
chymes  ,  foiblcs ,  fcorbutiques  ,  ou  dans 
celles  là  même  qui  jouilfent  d'une  bonne. - 
fantc ,  de  la  oonruption  fponcanéc  des  hu- 
meurs excrémentcufes ,  mifes  en  monve*. 
ment  par  quelque  faute  ou  abus  des  chofèt 
non  naturelles  :  4^.  de  la  coiiAitution  pac* 
ticulierc  du  malade. 

Effets.  L'humeur  éréfypélateufc  ne  pro- 
duit aucun  fiBne  critique  dans  les  urines 
mais  quatld  die  eft  dilperfée  dans  la  mafle 
des  humeurs  par  la  circulation ,  elle  exdrc 
une  fièvre  plus  ou  moins  forte,  la  nature 
tendant  à  u  décharger  de  l'hétérogène  mort 
bi6que  par  une  éruption  fur  la  peau. 

Cktrr.  Lotfquc  la  Jievre  éréjypélateufc  eft; 
confidéraUe.aoeompagnéedencheuxfymp* 
tomes ,  &  que  l'érélypele  eft  malin ,  il  fauç 
recourir  à  la  fàignée,  la  répéter  à  proport 
tion  de  la  conftitution  du  inalade,  K  de  U 
violence  des  fymptomcs.  Oo  doit  joindre  à 
ce  remède  les  délayans ,  tes  caïmans ,  les  éva-: 
cuansyfic  les  diaphurctiques.  Les  délayans 
donnent  aux  humeurs  plus  de  fluidité  -,  les 
caïmans  appaiGmt  la  douleur  ;  &  les  diapho- 
rétiqucs  conviennent  lorfque  la  maladie  eft 
occafionnée  par  la  fuppreflîon  de  la  tranfpir 
ration.  Les  purgatifs  (ont  néce(Taires  dans  les 
fièvres  éréjypélatcufes ,  produites  par  des  hu- 
meurs ^ut  ont  enflammé  le  fang ,  &  qui  l'on^ 
détcrmmé  à  paHer  dans  les  vaiflèaux  lym* 
phatiques.  On  corrigera  les  humeurs  pouxr 
rifrantespartesann-feptiques,  légèrement  al^ 
tringens. 

(^uant  à  l'ércfypele  même  qui  produit  cette 
fièvre ,  on  en  peut  tirer  le  pronofti<;  de  Ibq  . 
efpece ,  de  fa  cau(è ,  de  la  pardc  que  l'éréfv- 
pcle  attaque,  ôc  des  accidens.  L'éréfypelc 
qui  eft  accompagné  de  douleurs  violentes, 

de 
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«le  Eevre  confidcrable,  de  diarrliée»  eft  beaa- 
coup  plus  fôcheux  que  celui  qui  fans  au- 
cun de  ces  acddens  :  mais  i'étc(Vpclequi  cft 

limple ,  bénin,  îrp^r ,  fe  diiTipe  prompre- 
menc ,  ôc  ccilc  avec  la  fièvre ,  avaiu,  uu 

Fièvre   irrAtiq^ti,  fiêrk 

JrMxIif  wvftrti.  Ou  v>ommr  fii'vr?  errarr:/ue , 
▼aguc,  incguUere,  incercurmuc,  toute  fie- 
wv  intermittente  ou  rémittente,  qui  a  Ce» 
Ticifïïtudes,  Tes  exacerbations,  fou  cours 
&  ia  duiée  daiis  des  ccrnps  incertains. 

De  telles  fièvres  fe  préientent  iôuTent  aux 
©Wervatious  des  m.l'  kcins  ,  Jins  les  com- 
zoaicemeos  des  intermittences  «  (ùr-couc  des 
quartes  de  l'ainomne ,  8c  dies  font  pour  lors 
très-irrcguliercs  :  de  plus,  l'on  remarque 
que  les  intcrmittcnres  long-temps  prolon- 
gées, deviennau  iîcqacmment  erratiques  ^ 
Âr  4]iie  qudqodbis  les  erratiques  Te  changent 
en  intermittentes  régulières  ;  mais  la  méthode 
curativc  efl  contUmment  la  même  »  ou  doit 
rétre,  pour  les  fievrts  erratiques  ,  comme 
pour  les  divfrfis  inrf  rminentcs.  Au^Tî  nous 
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ou  {ans  élévation ,  d'une  bonne  ou  d'une 
maoraifê  qualité.  f^ery(>^  Exanthème. 

Caufes.  Ces  taches  ou  tubercules  inC 
matoires  ont  le  plus  (ouvettr  :  î°.  poijr  mi- 
ticre  ccHe  qui  ne  pouvant  cuxukx  dans  ics 
pecirs  vaifleaux  de  la  peau,  s'y  arrête; 
&c  1**.  pour  caufes,  la  fupprc{Tîon  de  Ii 
rraijfpiration,  la  dépravation  des  humeurs^ 
la  force  de  la  cixeahcion  des  fecréckMis,  des 
excrétions,  6y.  De  ces  iltlv  rentes  caufes 
proviennent  bien  des  ibitcs  de  pudules,  qoî 
donneitc  aux  fiewes  quiks  accompagnent, 
les  divers  noms  à'exanthémateuje ,  à  éréJypéU- 
teufe ,  de  fcaristiae  ,  de  pétée  hiale  rouge ,  ae  pi~ 
chiale  pourpre ,  de  mtUaire  blanche  6"  rouge  ^  de 
rougeole ,  ic,  é&petiuvirt^,  V,  tons  €es  motù 
Prorwjîtcs.  La  nature  des  exanthèmes , 
leur  carickre ,  &C.  les  fyniptomcs  qui  les  ac- 
compagnent dans  cette  Jlnw>  pronofti» 
quent  le  bien  ou  le  mal  qu'on  en  peut  at- 
tendre. La  plupart  deifitvres  exaiuhémateufes 
fe  termment  presque  toujoun  sàiemenc  par 
des  crupdons  oeiiigncsà  la  peau,  5c  de  telles 
^  _  éruptions  calment  ujuvent  les  fâcheux  fymp- 

Sc'nouV  y  arrêterons  p«"kï'^w«i'^^^   j  wmcs  des  fièvres  aiguës;  mais  les  humeurs 

I  corrompues  dans  le coips»  qiw  ^arrêtent  fur 


-ftevRB  IMTBItMITTtNTI. 

On  nomme  encore 

Sut  furvient  aux  femmes 
u  flux  menilrud.  La  cure  de  ccuc  efpece 
de  fièvre  enetàfÊe  >  coofifte  à  procurer  l'é- 
coulemenr  des  règles  par  la  faignée  du  pié, 
l'ufâge  des  vapeurs ,  des  linimens ,  des  tu- 
aûgations,  des  purgatits  utérins,  les  emmé- 
nngngue-s ,  les  AocnachiqueSyleSCOllobonnS, 
les  chalybcs ,  l'exercice. 

Fièvre  étique  :  dans  l'ufagc  ordinaire 
on  écrit  étique  ^  Se  on  le  prononce  ^n^e; 
mais  comme  les  Latins  difent  heclica  feiris , 
&  les  Grecs  t'«r«iMV  *«f«Wr,  de  l|lirqaijé- 

rind  au  mor  kt^ut ,  qualité  qu'on  a  pône 
fcparer  du  (ûiet  j  il  en  réfuke  quelaiilânt 
à  part  la  prononciation,  il  faut  toujours  écrire 
heâique  dans  un  diâionnaire  d'atu  ,  qui 
doit  conferver  l'orbe  des  mots  autant  qu'il 
eft  podible.  Foye^iiMK;  Fièvre  hectique. 

Fièvre  exantkfmatfu^f  ,  c'cft  une 
vre  accompagnée  ,  lur  tout  le  corps ,  ou  iur 
une  partie  du  corps,  de  bounwsinflaimaar 
toires  nommés  exanthèmes. 


des oppre filons ,  des  anxiétés,  &  autres dé- 
Ibrdres,  font  d'un  fâcheux  préface ,  fiir-iout 
ouand  elles  (ont  (ntvies  de  dé}eeaons  puiri* 
des  fans  r>ucun  foulagemcnt.  L'hétérogène 
qui  forme  une  éruption  imparfaite ,  menace 
les  malades  d'unnus  grand  danger  dans  les 
fièvres  pourpreutes  »  pétéclûales  &  miliaî- 
res ,  que  dans  les  exnmhfnuitcufcs  ,  fcarla- 
tincs  rougcoliqacs.  Les  Jievres  exanthé- 
mateufcs  épidémiques  Iboc  ordinûrement 
conragieufcs      d'une  mauviifr  efpccc. 

Cure,  La  méthode  cuiativc  exige  en  gé- 
néralles  boiflons  légères ,  diluantes,  rpert* 
tivcs ,  pour  dojincr  de  la  mobilité  à  la  ma- 
tière ,  &  pour  que  la  force  de  la  vie  per- 
fifvete  toufours  dans  une  juftv  mo<Kra^ 
tion-,  car  par  ce  moyen  les  t\  nth  mes  fè 
di fripent,  en  fai(ant  tomber  l'cpidcrme par 
CLailles.La  cure  particulière  doit  fe  rapporter 
aux  diverfès  caufes  de  la  fièvre.  Par  exemple  : 
Les  ficvrcs  pxantht'mûteufes  occafionnées 


On  fait  que  ce  font  de  petites  taches  ou  par  la  iranlpiiAtion  ou  par  la  futur  ,  donc 
CDbeiadesiooges,pliB(msMHm bises, avec! la  matuie  fetenoc  cil  devenue  ph»  âoe 
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dans  les  gens  fbibles,  valétudinaires,  caco- 
chymes ,  bilieux ,  demandent  pour  remède^ 
de  higets  diaphorénqiws  imeines»  9c  quel- 
ques anti-putrides. 

Lorfquc  les  fit.  ires  exaruhémateufcs  procè- 
dent de  mauvaifcs  humeun ,  aflêmblées  dans 
le  ventricule  &  dans  les  întcft'ns,  de  bile 
corrompue,  de  la  nourriture  de  moules , 
OB  smes  ciuftacés  véiûnwtnc  >  it  fane  coin- 

inniLcr  par  les  purgit  ou  voinitifs,  pour 
chaiTcr  au  corps  la  mancic  morbiEque. 

Dans  les  fîevns  exanthcninuafes  produites 
par  de  violcns  exefdces ,  l'abt»  des  échauf- 
nins  Si  des  âcres ,  on  ufcra  de  diluan?  ,  df  ré- 
frigcrans,  &C  de  rciàciians,  mais  les  ficvres 
€xanihémateufts  épidémiques»  qui  ont  été 
animtffs  p^t  des  échaunans ,  ou  par  des 
cardiaques  i^unulans,  vettlenc  une  diète 
légère^  à»  1flSÉl£*  &  des  anti-phlogifti- 
ques,  pour  éviter  le  méateifc  data  le$  par- 
tics  internes, 

Obfayations  de  peatiqM^  Le  préjugé  trop 
reçu  fur  la  manieie  d'a^r  des  remèdes  échauf- 
Éins ,  a  Êùt  imaginer  qu'ils  poufToicnt  l'iié- 
t^ogene  morbifiauc  vers  la  peau ,  Ôc  qu'ib 
le  décoamoient  oei  parties  internes ,  parce 
qu'on  a  vu  que  quelquefois  l'éruption  eft 
accélérée  pat  leur  kcours ,  que  les  puftules 
&it  (bit  vives,  &  qu'elles ctotflèmprompte- 
ment  ;  mais  bien  des  r^lfons  nous  empêchent 
d'avoir  une  opinion  avantagcofc  de  ces  for- 
tes de  remèdes.  En  efet ,  lorfque  l'éruption 
extérieure  eft  d'un  mauvais  cara£kt  rc ,  que 
les  accidens  de  la  maladie  font  formidables, 
les  rcmcdes  écbauffans  augmentaot  UjSerre 
&  l'acrimonie  des  humeuis  y  portent  la  vio- 
lence de  l'éruption  intérituicmenr ,  ccmme 
extérieurement»  &  par  COnfcqucni  aggravent 
îa  maladie:  de  plus  ils  n'ont  aucune  vcrru 
pour  dompter  la  mal-giiité  du  venin  &.  (iu  j 
déléttrc;  auffî  les  bons  praticiens  n'oicin 
les  prcfcrire  que  lorfqu'iU  font  intliqués  par 
Kabattement  des  forces  In  dcbilicc  tlu 
pouls,  que  l'on  ne  peut  attribuer  àjaplé- 
ihcMC  fanguine ,  hofsde  ce  cas,  lew  careonA 

.  peâkm  lés  cngife  à  le»  iùppnsneE  entiA»> 

.  aient. 

Il  tft  vrai  que  ta  ficpre  prcccde  &  accom- 
pagne toujours  les  éruptions  les  plus  fevora- 
bîcs  ;  il  eft  vrai  encore  qu'elle  n'eft  point 
fufpeûe  aux  grands  maîtres,  quand  elle  eft 
{impie }  tomk  jsppoccdes  temedo  édiasÊ 
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fans  avec  celui  de  la  fièvre,  n'cd  point  le 
mime,  on  ne  doit  pas  les  comparer  enlem- 
ble ,  &  leur  atcribuer  les  mêmes  avantages. 
L'aârion  que  les  remèdes  échauffons  exci- 
tent ,  n'cil  pas  comme  la  fièvre  ,  un  cftet  du 
propre  méchanifinede  la  maladie,  c'eft  l'effet 
d'une  caufe  étrangère  à  cette  maladie:  ainfi 
i'adbou  des  remèdes  échaui^ns  peut  altcret 
l'ocdxe  de  ce  méchanîfine,  &  produire  queÙ 
quesaccidcnsfpafmodiqucs ,  capables  de  s'op» 
po(er&  à  la  dépuration  à  l'éruption.  Il  faut 
donc  les  regarder  prefque  toujours  oa  comme 
nuiilbles ,  ou  du  moins  comme  inutiles. 

L'idée  qu'on  s'eft  formée  d?  î'opéradofl 
des  grands  diaphorétiques  &  des  ludorifi» 
ques  dans  les  éruptions  cutanées,  ne  puoîl 
pas  moins  chimérique.  L*cffet  propre  de  ces 
remèdes  eft  d'exciter  l'aâitm  des  filtres  de 
la  peau,  &  de  provoquer  une  plus  grande 
excrétion  par  1;^  voie  dt  ta  rranfpiration  ; 
mais  ils  ne jpoullent  po:iit,  conmie  pluficuts 
médecms  (e  l'imaginent ,  au  centie  i  la  df- 
conférence  (  pour  me  fcrvir  des  termes  vul- 
gaires )  ,  ils  ne  conduifent  point  à  la  peau  les 
numcurs  dont  ils  provoquent  l'excrétion; 
elles  y  font  entraînées  par  le  cours  ordinaire 
de  la  circulation  ,  Se  ce  v'c^k  que  là  où  les 
diaphoréthiques  &:  les  fudorihqucs  agiffent, 
en  provoquant  l'cvacuarion  de  ces  humeurs  : 
mais  dans  les  éruptions,  il  ne  s'agit  nulle- 
ment de  cene  évacuation  i  ainfi  ces  remè- 
des ne  (ont  encore  d'aucun  avantage  \  cet 
égard  ;  ils  ncpeuvent  pas  m^mc  alors  pro- 
duire leur  effet  ordinaire ,  parce  que  les  or- 

{janes  de  la  tranfpiradon  font  d*atiiant  pW 
éfés,  6c  kuis  fenAîons  d'autant  plus  em- 
pêchées ,  que  l'éruption  eft  confidérahle  ,  & 
i  qu'elle  dérange  le  liflu  de  la  peau.  Enfin 
les  crvip[-onsfe  font  par  l'affinité  du  dclé- 
j  fcrc  eu  du  venin  ,  avec  la  partie  qui  eftpltlS- 
i'ufccptiblc  que  les  autres  de  fon  imprciuicni» 
Concluons,  avec  M.  Quefnay  ,  aue  les- 
idées  communes  fur  la  dépuraticm  des  hu- 
meun» par  l'évacuation,  &  fur  la  manieie 
de  ta  Retirer  oar  les  échauf&iis ,  les  dia* 
phorétiqucs  &  les  fbdorifiques ,  ne  préfen- 
tent  à  l'tfpiit  que  des  meurs ,  qui  devien- 
nent pcniic:culcs  par  les  f^iufles  indications^^ 

Qu'elles  fuggerer.t  dans  Ta  pratique  de  lamé* 
ecinc.  K<r/r^  oujji  Huxham,  in  Fevers, 
Fl£VRE  HECTIQUE ,  feàris  tûbida ,  &  paï 

.kl  mtdeam.Mkta,Jieyn  chmmqoe»  con- 
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dnue  »  ou  rcmiaciicc ,  qui  dons  la.  durée  de 
Ton  cours  croît  en  viowiioe  8c  en  nombie 
de  fâcheux  (ympromcs,  mine  peu  à  peu 
tout  le  cocps ,  confame  îes  fua,  détraic  les 
lbfces>    cooduic  orduisiceiBiciit  lcaula<fe 

au  romScan. 

Signes  de  cette  fièvre.  Cette  fièvre  (e.  mani- 
lefte  par  un  poius  fbibk ,  dur ,  petit ,  & 
fiéquenci  U  rougeur  des  lerres,  de  h  bou- 
che, drî  jojcs  ,  qui  s'augmente  dan?  le  rrmpç 
qu'il  ciiirc  de  nouveau  chylc  dans  le  ian^  \ 
ne  chaleur  iimiiiéttnte ,  une  aridité  bni- 
lante  dans  la  peau ,  qui  cfl  fur-tout  (èn(î- 
Ue'aux  mains  api  es  les  xepas>  une  urine 
nidoceiifè,  écumeufe,  qui  dépofe  un  fédi- 
ment  Se  porte  fur  fa  furfacr  un  r.u.ic;:  léger, 
gras,  de  couleur  foncée  i  le  deûrde  toute 
nounkwe  fn»iie>  la  fêdiefC0ê  de  la  bou- 
che ,  une  (bif  continuelle  y  le  (ômmeil  de  la 
nuit  (ans  foulagemenr ,  &  U  langKur  ré- 
pandue par  tout  le  corps. 

A  cet  état  (beeedent  des  crackats  ghiri- 
neux  &  écumeux,  un  fentiment  de  poids 
&  de  douleur  dans  les  hypochondres , 
une  grande  iênfibilité  aux  moindres  chan- 
gemens  de  temps ,  un  éxix  qui  empire  dans 
les  équinoxes  >  &  principalemenc  daiis 
cdtti  de  fautaoïne  ;  une  tête  étourdie  au 
réveil,  des  évacuadons  d'humeurs  tenues 
&  fétides  par  les  Tueurs,  les  urines,  les 
{elles }  rabaccemenc  de  toutes  la  fbfces  , 
tt  cette  éfludatieniinivai^  q^i'on  nomme 
aurd/me. 

-  Le  mal  croitfant  toujours,  produit  de 
nooveaux  fymptomes  encore  plus  funeftes , 
deinemblemem ,  des  uches ,  des  ouftules, 
une  codeur  livide  &  plombée,  le  viiâge 
cadaTérenx  qui  ne  Ut  vott  dans  aocooeMitte 
maladie  aufh  complètement  qoe  duu  cdle- 
d  &  dam  ta  conlomptîon. 

Enfin  la  fcene  (c  termine  par  des  apktbes 
de  manvaâ  préGige ,  le  vertige ,  le  délire , 
la  futfbcadon  ,  l'enflure  des  piés ,  des  fucur? 
perpétuelles  ic  excelfives ,  des  diarihéa  col- 
fiqoadm»  le  ho«]iiec>  les  convolfiom,  la 
mort. 

•  Caujt  fTochaiiK,  La  firvrc  heâique  luppoic 
la  coft  option  dans  la  maftè  générale  des  hu- 

meun  ;  corrupciiTi  p-ir  liqiidlcf  les  fùcs  al- 
bumineux ,  gélatineux  ,  tombes  en  coliiqua- 
ôon ,  foumidènt  un  aliment  perpéfwi  à  cène 
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cure  b  cKaleiir  dont  cette  fitvte  eft  accom« 
pag  iée  \  en  môme  temps  l'humeur  putride 

nuit  aux  fljidts  nerveux  &  aux  parties  ncr- 
veufes ,  &  les  jette  dans  une  violente  çoa> 
cnâtooi  Plus  la  qaindcé  des  humeurs  cor- 
rompue- pr  vfai-cs  p  r  \i  maladie  incurable 
des  vdcetcs  eft  grande  ,  plus  atiffi  les  fymp* 
tomes  de  la  fiepre  fimt  tenibles. 

Pronofttcs.  Les  i^nes  gens  font  promp* 
rcm-nr  emporrésj  ^  plus  ^x^iofés  à  U  ficvre 
heât^uc  qur  les  aJuUiii.  Dms  le  premier 
commencement  de  l'ulcération  de  qudqoe 
vifcere ,  cette  fièvre  fufciiée  par  la  nature  , 
eft  quelquefois  le  remède  du  mal  au  moyen 
d'une  hcurenlê  crife  :  teaSa  fi  la  caulè  ne 

peut  étri-  cicrruirc  ,  la  ficvre  hecîi^uc  fubfiftc 
lâns  celle.  Le  Aux  hémoirhoîdal  ou  autre 

auelconque ,  avancecomfluitiéaeiic  la  more 
ans  le  dernier  période  de  la  fi<vre  heâique  • 
au  lieu  qu'au  commencement  il  en  produit 
uelquefois  la  cure.  Vue  fièvre  heâique  coa« 
rmée  &  parvenue  à  ibn  deinier  période  ^ 
n'admet  i^mnis  de  guérifon  ;  tout  Van  hu- 
main conliilc  i  adoudr  les  fymptomes  de 
la  maladie  »  &  à  ébigner  (on  période  Acal. 

M'thode  curative.  La  fisvre  hecl/^ue  pro-* 
cède  néceflâirementdes  mêmes  caulcsqueU 
fièvre  lente;  aûnfi  woy.  Pan,  FiWRi  lsnti; 

Miis  comme  ici  les  mêmes  caufes  ont 
déjà  fait  de  plus  grands  ravages ,  \e&  reiTour» 
ces  de  l'art  &  de  la  nature  donnent  de  beatu 
coup  plus  fbibles  efpérances  i  les  corps  (ont 
plus  épuiTés ,  ic  les  fucs  font  plus  éloîgnéf 
de  leur  homogénéité  i  le  mouvement  pérK^ 
taldc|ue  de  l'eftomac  &  des  intedim  tt  trou- 
vant plus  aflbibli ,  le  chyle  qui  pafTe  com  me 
cxud  &  épais  d^ms  la  mafle  du  fàng ,  dé^ 
CRBcpar  (a  ^uaHeé  h&^ogene  U  ctalè  des 
fluK:^es  3  8c:  uic<-rraai|C  le  OOBVCOMK 
forme  des  Iblidcs. 

Si  U  fièvre  heSi^ue  paroît  après  la  fuppreC 
(ion  des  évacoations  ordinaires  d'un  flai 
hémorrhoTda!  ,  des  menfVnjes ,  des  vuidin- 
gcs ,  du  Lit ,  ou  apiès  U  iuppreflton  d'une 
gonorrhée  arrêtée  ,  de  l'tenilement  d'mi 
ulcère  ,  d'une  hftule  ,  d'un  cnu'rre  ,  ou  en 
conléquence  de  La  rentrée  de  puilulcs  eu:** 
nées  >  exanthémaïaiCM ,  dutieoièf ,  Âe.  on 
comprend  fans.  p?înc  qu'il  faut  ramener  pru- 
deotment  les  évacuations  fuppnmées  .  récS» 
néverdei  Inci  louables,  &:.garantir  kslâi- 
aaBsd^inctioiirdle Option  parlelêooaa 
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des  anti-putrides  &  des  doux  balfamiques. 

La  fièvre  keâique  qui  fe  manifcft  :  après 
Vhémoptyfie ,  la  pleurélîe  ,  la  pcripneumo- 
nic  ,  éc  autres  m  dadics  aiguës  »  en  conie  - 
quenee  de  quelque  olcefc  dont  le  pas  fr'eft 
porté  dans  la  mx'Xc  du  Tang  ,  demande  tous 
Ks  ibiiis  pcilibles  pour  corriger  cette  infec- 
tion f  la  diète  analeptique ,  le  lait  de  femme , 
d'ânéfiê ,  les  tifanes  préparées  a,vcc  l'avoine , 
la  racinr  de  chicorée  fauvago  ,  Iss  fleurs  de 

Êavot ,  bc  quelque  peu  de  iiitre  annmonié^ 
'S  fubfbnces  gétatiiieiali»  acidulées  »  les-pap 
légoriques  après  de  douces  cv.icu.irions ,  les 
bdGimiques ,  les  corroborans  ,  dune  le  plus 
important  eft  l'exerdce  modéré  du  cheval. 

Lorfquc  ccfr  ■  A'-irf  émane  de  fucs  vif- 
queux  dans  les  Dremieies  voies  «  le  but  de 
b  curedmt  tanast  à  atefnuer ce fiics  ,  tes 
expulTcr  parles  Ick neutre  donncscn  pcntci 
dofes&louvcnt répétées i  enluiic  àemployer 
ks  analeptiques  &(.  les  ftomachiqucs ,  tels 
que  font  l'eilèiKe  de  cafcariUcs  »  avet;  un 
fcu  d'efprit  de  nitre  diilcifié. 
'  Si  l'on  foup<^onne  que  la  fitvre  heSuue 
iriemie  de  l'obibuâion  des  vifceres ,  &  (ur- 
tout  de  l'obl^âion  du  méfentere ,  ce  qui 
•trive  Êréquemmcnt ,  il  faut  lever  ces  obf- 
tnnftioiw  par  ks  wniedes  capables  d'y  par- 
venir ,  comme  par  exemple  ,  par  la  teinture 
martiale  jointe  au  Tue  de  pomme  >.  fécondée 
des  eaux  ninérales  chaudes  Scderexeicîce. 

Les  {ymptomes  de  la  fièvre  heStque  ne 
fouffrcnt  que  de  L'gers  palliatifs.  On  adoucit 
la  chaleur  fcbiilc  par  la  boiflbn  des  émul- 
fions  de  femences  froides ,  préjparccs  avec 
une  décoâion  de  comc  ri--  cerr  fit  H'rau 
toÇc  i  par  l«  gouttes  aïiodynes  d'Hoftnan  , 
•u  paf  cdics  d'efprit  de  foufre  &  de  vitriol. 
L'acrimonie  de  la  matière  ulcércufe  r>cut 
être  émouiléc  par  les  incnilàns ,  les  aaou- 
ciflant  Ae'la»  boUâmiques.  On-  répnmc  la 
toux  par  les  mêmes  remèdes  ,  auxquels  on 
joint  les  parégoriques  prodemœaitemployés , 
les  piluies  de  ftorax  ,  letandaimm  liquide  en 
petite  do(ê  ,  le  blanc  de  baleine  mêlé  avec 
le  firop  de  pavot,  f-'t*.  Dans  la  dianli^e  ,  on 
peut  joindre  U  coniccve  de  rufc  au  i.iic  cha- 
qrbé,  4c  1^  gomme aialnque  aux  émuliîons 
calmr.nfcs.  Les  fururs  colliquativcs  ne  doi- 
vent pas  être  rupprimccs  violemment ,  mais 
Biodcrées  par  ks  opiaics,  par  l'écor.c 
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de  jus  de  citron  &  la  conferve  de  ro(c.  En 
général ,  plus  la  fièvre  keâique  augmenee  » 
moins  elle  demande  de  remèdes  multipliés. 
^  Vaut  ce  qui  regarde  la  ficvre  heâique  des 
yidllards  nonaa&nurafme ,  v.  Marasme; 

O'/  i  j;  )  tj.  Hippocrate  a  décrit  fort 
ezaâemcnt  la  fièvre  heclique  (bus  le  nom  de 
conTomption  du  corps  ,  rabes  ,  dans  foa 
traité  de  internis  affèâionibus.  L'ouvertllfS- 
des  fujcts  morts  de  cent-  maUdie  offre  tan- 
tôt des  abcès  dans  quelqu'un  des  vifceres  j. 

&  tantôt  des  nunems  $kirriiciifin.ott  ftfaio» 

matcuC». 

FlEVUS.  IcâMATllIXÉE.    Fojre^  HiMI- 

TRiria. 

FiïVRE  iiOT^OToNE  :  OH  nomiT.c  fieires 
homoiones  ,  toutes  fiivres  contuientcs  qui 
reftent  pendant  leur  dorée  à  peu  près  du» 
Il  même  degré  de  force ,  (ans  augmenterni: 
diminuer  :  mais  l'exiftence  de  ces  préten- 
dues fièvres  e(^  fort  douieufe ,  comme  le  re- 
marque M.  Quefnay.  On  en  trouve  très-peu 
d'exemples  dan?  obfervations  des  prati- 
ciens ,  te  ces  oblervationfi  mêmes  ne  pour- 
roicnt  mériter  de  créance ,  qu'autant  qu'elles- 
fcroient  données  par  plufieurs  obfcrvateurs 
véridijjues  ,  qui  auroicnt  pafle  affidumcut 
les  nuits    les  jours  au  près  des  (Sftridtans. 

riK\  nT  i{o>a,R  oi  s  t  ,  /cMV  hungarica  , 
clpccc  dc^jre  endémique ,  maligne ,  con- 
tagicufe ,  Bc  (pécialemâic  caraâéri(<^e  par 
uiie  douleur  intolérable  vers  l'orifice  de  l'ef- 
tomac  ;  mais  comme  on  connoir  d2v.''nrflîTe 
cette  fièvre  (bus  le  nom  particulier  de  mala- 
die hoagTMfe ,voye[iAK^Ai>\t  hongroise;. 

Fièvre  d'Hôpital  ,  efpcce  de  fièvre  con- 
tinue )  conugieuie  £c  de  mauvais  caraâre- 
re,  qui  n-gne  dans  les  hôpitaux  des  villes  & 
d'armées ,  dans  les  prifons ,  dans  les  vaif- 
feaux  de  cronipon  pleins  de  paflàg^ts ,  qui 
y  ont  étékMW-ttmps  redlnme»,  en  on  mot 
dans  tous  les  lieux  laies ,  mal  aérés ,  &  expo* 
fés  aux  exhalaifons  putrides  animales ,  de 
gens  roal-fains ,  UcUés ,  malades  ,  preiles 
cuCèmbre ,  &  rctemisdans  leméeae  endroit; 

Symptôme^ .  Cetrr  p,-\rr  commence  lente* 
ment  par  des  aitcttianves  de  froîd  à:  de 
chaud  y  de  petits  trcmblemcns ,  un  en^our- 
di(Temert  dans  les  bras  &  dans  Ir^  j mlbcî, 
le  dëguut ,  une  douleur  de  tête  lourde,  un 
pouk  (iréquenc,  la  langue  blanche  fichumide;. 

A  69  ^mfWi  fiifftfdpir  de  vva^ 
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tuffiniilBS  »  dès  mufiw  »  det  douleiiit  éMUt 

le  dos  >  U  ftupeur  dans  la  tête ,  l'alcéradon 
dans  la  voix ,  l'inégalité  de  la  fréquence  du 
pouls ,  U  fëchereOie  d'une  peau  biùlance , 
i'abanemenc  des  cfprits ,  les  cremUemens 
de  mains  ,  fouvenc  des  raches  pctéchiales. 
Quelquefois  des  Tue  tirs  froides  éc  des  diar- 
rhées non  cridques. 

Enfin  l'ir.!omnie  ,  le  Coma  vigil  arrivent , 
le  vifàgâ  devient  blême  >  le  regard  fombrc  , 
les  yeax  fimt  enfliaoïmés  Se  boueux ,  le  dé- 
Itxe  s'allume ,  l'ouie  fe  perd  ,  la  langue  trem- 
ble ,  les  tendons  font  attaqués  de  fonbre- 
iauts  ,  fuùfuhibus  y  \k  vue  (t  tiOttble ,  les 
déjedbions  font  coUiquadves  &  d'une  odeur 
caaavércure  ,  le  froid  s'empare  des  c-xtr^nii- 
tés  ,  les  convull»u:i5  emportent  le  cialaue, 

La  durée  de  cette  fccne  eft  fetcinoacatiie , 
car  elle  finit  quelquefois  en  j  on  6  iours , 
d'autres  fois  en  140U  ii  î  quelquefois  crtcc 
finre  &  tcansfarmeen  heââque ,  &  d'autres 
£  is  elle  (è  inmiiie  tau  ùa^gjùàâoa  des  pa- 
xocidcs^ 

Frtmafiies,  Ceux  qui  ont  ixi  aiffinUis  par 
des  maladies  précédentes  >  ou  qui  ont  écé 
guéris  par  la  (alivation  ,  font  plus  fufcepti- 
blcï  d  infediou  que  d'atftres.  Les  femmes  y 
fout  menas  expofées  que  In  hommes ,  & 
en  cchappcnr  plus  aifcmtnt  ,  mais  la  pi;c 
fifijn  ne  préfcrvc  perlunnc  de  la  iccl.utc. 
Les  plnsnaumis  fignes  font  ceux  du  trot- 
ficme  p«-iodc  de  cetre  maladie  ,  ik  annon- 
cent prefque  toujours  la  mort. 

Ckw.  La  cure  demande  d'être  vanér  fui» 
▼ant  l'étac  &  les  périodes  de  U  ficire.  On 
peut  cmploj'er  dans  le  commencement  avec 
iiiccès  les  atcénuans ,  les  fudorifiques  6c  les 
anti-putrides  i  la  (àignée  devient  feulement 
néccflàire  fi  le  malade  cft  pléthorique.  La 
tranfpiradon  veut  être  toujours  entretenue. 
Dans  le  iecond  éut ,  la  hùgnéc  cft  perni- 
cieufè  ,  fie  les  vomitifs  inutiles.  Lesd  apho 
rétiques  l^rs  fout  tou}ours  convetiables  ; 
1«  tUànes  dioîvcnt  être  acidulées  d'efprit- 
tîc-fbufie  ou  de  \\it\c\  \  le  vin  de  Canaric 
mêlé  dans  un  Oïtit-lait  ,  foiuiiit  une  des 
meilleures  boifîons  ,  6c  des  plus  propres  à 
{oocarer  une  heureufe  crifc. 

Dans  le  troifitmc  ciax ,  la  médecine  n'of- 
fre prefque  d'autre  fecours  >  que  de  tacher 
de  taiûmèr  Se  de  Icmtcnir  les  forces  de  U 


JtttMie  „  ce  qjiVm  seut-dSàyqr-  ^  des  Jiqiii-  ila  {welfiQn  du  £u^  aitéiicl  Se  d^ 


FIE  m 

qies  vifqueux  ,  aromatiques  ;  l'efpric  de 
corne  de  cerf  doimé  de  temps  en  temps , 
8c  par  la  poudre  de  contraycrva  ,  rémiie  à 
une  légère  teinture  de  l'ccorcc  du  Pérou  i  la, 
diarrhée  doit  être  modérée  &  non  /uppri- 
mée.  Le  délire  demande  l'application  des 
véiîcaroires  ôc  des  (ùiapifines.  Dansla  Cuu^ 
puration  des  parotides  ,  on  .ouvrira  l'abcet 
aulTi  tôt  qu'il  fera  formé.  En  cas  du  rétabliC» 
fement  du  malade  ,  après  avoir  nettoyé  les 
ocerakRS  voies  ,  on  emiJoiesa  les  coinco- 
tx>raiis  ,  les  ftomacbiqaes  ,  le.  quinquina  , 
l'exercice»  &  lîu-tuuc  le  :  coaaaemcnr 

d»  ■ 
aïs,  • 

La  partie  (onditiniencale  de  la  ntéilioda 

curative  ,  eft  d'éloigner  le  malade  du  mau-i 
vais  air.  Quand  cela  n'cit  pas  pofCble  ,  il 
£xut  purifier  l'air  qu'il  refpire  par  le  feu  ,  la. 
fumée  de  viiiargre  ,  les  bayes  de  genièvre  , 
ôc  autres  femblables  ^  enfuitc  rcnouvellcrceC 
air  très- fôuvent  jour  6c  nuit,  tenir  les  ri- 
deaux des  lits  ouverts ,  fit  féparer  les  mala- 
des i  fans  ces  moyens  préliminaiMS  »  il  y  » 
peu  d'cfpÀance  de  parvenir  à  linirràabliA 
(cment.  Voyez  l'excellent  chapitre  que  M, 
Prijigte  a  fait  de  cette  fièvre  maligne ,  dans 
fes  ohfervatioas  fur  les  maladies  eParméts. 

FtEVUZ'  He«.RIFtQU£  ,  phricodes^Ms^ 
fièvre  accompagnée  de  friâbns  &  de  rrem- 
blemens  plus  ou  moins  longs  ,  Iclquel» 
ri0ông  Se  txemblemens  J^ic  une  a£&c- 
tion  moxbifiqoe  Eaiemenc  âpavée  de  l» 
Jievre»  ' 

Leur  etatfi  ptxxittfM',  Les  feflotis  mon^ 
trent  qu'il  y  a  une  fUgnation  des  fluidef^ 
dans  les  extrémités ,  avec  une  moindre  con- 
traéHon  du  cecur  -,  le  tremblement  marque 
une  alternative  dettnfiundedeielâchenienc. 
dans  les  mufcles  en  peu  de  temps  &  învo- 
lontairemcnt  >  de  forte  que  la  circulation 
du  liquide  artériel  6i  du  fuc  nerveux  cfl^ 
tanttu  continuée  6c  tantôt  iurTrompoe, 
Quelquefois  ces  deux  fymptomes  lont  czv&g 
par  l'aigorgement  fpafmodique  du  cerveau 
qui  porte  le  déibrdre  dans  tout  If  genre  ner- 
veux. Si  le  froid  &  le  tremblemeni  iont  vio»- 
lens  Ss  de  longue  durée ,  ik  fînmene  dea< 
obflades  à  la  dreulation  des  humeurs  »  ^ 
produ:fenr  les  vices  on',  en  font  les  fuites.. 

Cure.  La  méthode  curatuc  conliile  à  né-r^ 
tablir  l'égahté  de  la  ciccuLtion  &  celle  de 
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de  l'un  conixe  les  parois  des  ttieret  >  9e  éet 
MCn  fiir  la  fibits  moûciccs  :  c'cft  ce  qu'un 

peur  faire  au  commencement  de  la  fièvre 
«ians  Laquelle  ces  deux  iym£Conies  de  frinôm 
te  de  ttenUcnenf  &  wmvem  trop  violens , 
en  employant  les  remèdes  qui  di(Epcnr  h 
ieuteur^  çcls  que  font  des  boillbns  d'eau 
ciumde  nitfée  ,  avec  un  peu  de  mi(d&  de 
vin  >  les  lotions  liqueurs  (piricucufes  $c 
fMarvines ,  les.  foniencauoiis  fiiccs  avec  ces 
fOênes  liqueurs  ,  6c  les  légères  firîâions  par 
fouc  le  corps.  Ou  j  foindr»,  les  conobosans 
Je  les  fortinans, 

Obferveuipas  tk  fraxique.  On  dmc  re^rder 
en  général  les £n0bm,  les  hoFrlpnnoons , 
tes  tremblemens  fouvent  répétés  ,  comme 
des  éuts  convulfifs  fort  d<ila.vancageux  dans 
le  cours  des  fianres  continues ,  perce  qu'ils 
aC:âc;nt  beaucoup  l'aAion  du  cceur  &  des 
luricTîrs ,  ^  dénudent  le  méchaiiifroe  de  la 
«oâion  >  comne  on  le  remarque  airément 
par  1(  ching"menr  qui  arrive  alors  dans  les 
nhncs.  Les  firiljons  &  les  tremblcmens  qvu 
fiiceedeQt  î  U  (iicur ,  (ont  d'aotam  plosdan- 
gcreux  ,  qu'ils  marquent  que  U  fueur  eîlc 
inéme  n'eft  qu'un  mauvais  Tymptome  de  la 
maladie,  Ennn  les  trcmbletnens  convulâfs 
font  de  mauvais  préfage  dans  le  temps  du 
^rifion  critique  de?  fièvres  continues  ,  lorf- 
(qu'iis  îoni  luivis  de  ciulcurs  padâgcrcs  qui 
Sentie- (BccMleitf  «IcenativcncDt.  Fc^q 

f^EVKH  HUMORALE  ,  fkvre  caufée  & 
■nnwenue  par  une  matière  hétérogène  quel- 
conque ,  dirpeffie  dm  kmaflè  dfi  hMropurs 
^calantes. 

On  eft  porté  i.  admectie  t»  fôites  de 
fiarts  ,  (l  1  on  confidere  qu'une  matière  âcre 
introduis  dans  nos  humeurs  ,  àc  qui  cir- 
cule avec  elles  dans  les  artères  ,  peut  irriter 
laiaiédiifeqient  les  membranes  de  ces  vaiC 
iêftux  ,  9c  y  produire  h.  Trf'nuenoe  dc  vibra- 
tions que  nous  nommons  Jmwe, 
.  La  caufe  des  fièvres  humorales  eft  évidente 
par  les  effets  mêmes  des  matières  irritantes 
OBI  paiTenc  dans  les  voies  de  la  circulation. 
Les  mlpeâions  «  wmomîques  de  cadanes  o6 
l'on  tK  dccuuvic  Aucun  vice  des  parties  , 
donnent  heu  de  croire  que  la  fièvre  ^  autres 
Kcidens  qui  pouvoient  l'accompactier  , 
pe  furvencMcnt  pas  d'une  irritation  locale  ; 
dl<QÙ  l'on  jug^  4^'il  £utt  Iciaiaibua  àune 
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onlè  «rrante  »  difperTée  dam  la  maflê  des 

humeurs.  Le  déléterç  de  la  petite  vérole  \ 
ce  priiicipe  de  !a  fîcvre  dans  cette  maladie  , 
&  (buvenc  de  beaucoup  de  déJtordres  avant 
l'éruption  ,  eft  certainement  enanc  9c  di& 
perfci  l'éruption  qui  réfn're  par  tout  le 
corps  y  S)(.  qui  apponc  eiUuuc  ie  calme ,  en 
eft  une  preuve  mantlcfte. 

Cet  exemple  ,  &  plusieurs  autres  qu'il 
(croit  inuulc  d'alléguer  ,  ne  petmcnem  pas 
de  douter  de  l'exînenoe  des  eaulès  liumo* 
raies,  qui  ,  livrées  au  torrent  de  la  ciiLula- 
Cton  ,  peuvent  fuiciter  la  fièvre.  Ccû  auilî 
ce  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours  dars  les 
fièvres  qui  coounencenc  par  des  fiiflôns  & 
des  rrernUIrmens  considérables  ,  cjr  alors  le 
picxiiici  eHct  de  l'hctéiogenc  ciraïucftd  tx» 
citer  avec  la  fièvre ,  un  fpafine  qui  domine 
fur  elle ,  &  qui  en  iiîi^iend  pcclque  cous  lei 
phénomènes. 

Ce  iÎMfme  mMie  noBe  aaenràm  >  x*. 
parce  t[u'il  dénote  un  carifterc  irritant  } 
1**.  parce  qu'il  s'oppoië  rouvcnt  aux  opéf  a» 
tîcMis  dducaices  de  la  fieiprt ,  qui  tend  i  la 

fiuérifon  du  malade  \  j**.  parce  qu'il  an  cre 
es  fecrétions  des  fucs  excrémenceux  qui  fe 
forment  continucUement ,  9c  qui  doivent 
être  cba(fês  hors  du  cospc. 

Ain/î  l'indication  curative  dans  de  telles 
fièvres ,  cii  de  chercher  à  comu)icre  le  ca- 
raâere  de  l'hétérogène  iititant ,  pour  le 
cocrigcr  &  Icf  démiise  pat  ks  lanMesom* 
vcnaoles. 

FiiVRe  iNnAimAToiRi  ,i&wYaigucoa 

fièvre  ardente  donc  l'inflammation  eft  répan- 
due fiénécalemeut  hu  tout  le  corps , 
qu'ette  n'cft  pM  fixée  paidodiéiemenc  dans 
tel  ou  tel  organe.  Elle  conHfte  dans  la  vîceflè 
de  la  circulation  rendue  plus  forte  6c  plus 
fréquence  par  la  cantra£tlun  du  coeur ,  en 
roéôfie  temps  que  U  rélîlbnce  eft  augmentée 
vers  les  valflcnux  capillaires.  Ainfi  Ion  ficgc 
eft  toute  partie  du  corps  où  le  diftribuent  des 
arceieslîu^iiincs,  ftr  où  les  lymphndqaes 
prennent  leur  origine.  V.  Fi^vn^  AiGVBt 
Fièvre  ardente  ,  Inflammation. 

FiBTRI  niTlft  VITTBMTB  ^fiMs  hiNrPlk' 

't/ï'  ,  c'cft  celle  dont  l'intermiflion  périodi- 
que produit  toujoun  une  entière  apyrexic 
entre  deux  paroxyfmes. 

Ses  diftinâions  en  différentes  dailês  font 
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feule  différence  du  temps  que  ce  mal  durci 
te  c'eft  d'après  la  ditfmnce  duxét  de  ces 
J&nref  qu'on  r\ommc  quMiéiauUy  tierce ,  </f/n/- 
f/fire  ,  quarte^  <iouh!r-  yuarte  ,  &C.  Il  y  en 
a  quelq\iefbîs  de  qmnxcs  ,  «•v«'«^»»  ,  & 
méoie  Boerhaave  en  a  vu  de  JèpUaairts 
exquUês. 

Difiinâion  des  fecvres  du  priruemps  ù  d^au- 
tomne.  Mais  une  dil&iéHon  eflènoelle)  c*cft 

celle  des  fièvres  intermîttenres  cîc  pnnrrmps 
&  d'automue.  On  appelle  en  gcncial  fie- 
wnr  intsrmfntfUet  de  printemps  »  celles  aui 
régnent  dcpui;.  le  mois  de  février  jufqu'à  celui 
d'août  :  &  fie\'res  intermittentes  d'automne  , 
celles  qui  commencent  au  mois  d'août  Ôc 
finiflênt  en  février.  Cette  diftinôion  eft  trcs- 
néceffairc  à  caufe  de  la  différence  qui  fc- 
trouve  ,  tant  dans  la  nature  &  les  fymptomes 
de  ces  deux  Cônes  de  fients  ,  que  dans  leor 
fîn  ,  leur  durée  8c  leur  traitement  ;  d'ailleurs 
l'une  fc  chatte  en  l'aocre.  Soavent  même  au 
commencement  de  faiKorane ,  elles  imitent 
cxaftemeiil  les  fièvres  continues  à  caufiî  de  la 
longueur  &  du  redoublement  des  Acch  ;  ce- 
pendant leur  caraâere  &c  leur  cure  dirfcicut 
cnrémement. 

Cours  &  caractères  de  la  fin>re  intermittente. 
Elle  commence  avec  des  bâillemens ,  des 
alongemcns ,  avec  laffitude  ,  dftifité ,  froid , 
fiilTbn  ,  tremblemenr ,  pâleur  aux  extrémi- 
tés ,  rerpiiaiion  difficile ,  anxiété  y  nauiée. 
vomiflèment ,  câérttié ,  icnbldiè  1^  petiteffe 
de  pouls.  Plus  CCS  accidens  font  confidc-  : 
rabics  &  plus  il  s'en  trouve  de  réunis  enfem- 
blc ,  plus  la  fièvre  ,  la  chaleur  &  les  autres 
fympCOHMsqin  la  fuivent ,  font  mauvais  ;  tel 
eA  !r  premier  état  de  la  fièvre  intcrmittetite , 
&  cet  état  qui  répond  à  l'augment  des ficvres 
continuel  ,  efl  auiTi  le  plus  datigeieux  de 
tous  :  abn  rnnnc  eft  otdinajicment  crue  & 
cénpe. 

lAÎrrét  en  ovmm  des  cadavres  de  gens 

morts  dans  ce  picmicr  dccré  de  ficvrr  inter- 
mittente, après  des  oppre  (lions ,  des  foupirs , 
des  anxiétés ,  des  langueurs  qu'ils  avoient 
ffMiffcrt ,  a  trouvé  le  poumon  hirci  de  ûng 
épih.  Hnrv.  exercit.  anat.  ch.  xvj. 

Au  pr  mier  état  il  en  fuccede  un  fécond, 
qui  commence  avec  cbalcur ,  rougeur ,  rcf- 
piration  forte  ,  étendue ,  libre  ,  moins  d'an- 
xiété ,  un  pouls  dIus  élevé  »  plus  fort ,  une 
ya»iefciidekqoMlciica«aidciihito 


à  la  téie  >  le  plus  fouvcnc  avec  des  urines  roq* 
ges  &  enflammées. 

Enfin  la  maladie fimt  d'ord'u^uve-pac 
des  Tueurs  plus  ou  moins  abondantes  :  tous 
les  fymptomes  fc  calment ,  les  urines  font 
épaiffes ,  6c  dcpofent  un  fédiment  rcflèm^ 
blant  à  dc  la  brique  broyée  ;  le  fommeil  « 
l'apyrcxie  &  la  laflicude  furvicnnenr. 

Ses  ejfits.  La  fievn  httermitttnte  qui  eÊk 
de  lonf  ui  li  i  ée  ,  endonrmiage  les  fibres  des 
I>etits  vaifleaux  6c  des  vifcerespax  la  flagna-* 
don  »  robftmûion  ,  la  coagulation  ,  l'atté- 
nuation qu'elle  caufe  y  de-là  non-fêulemenc 
les  vaifïèau:!<  s'afrr>ib1i(renr  ,  mais  les  liquides 
d^énerem  puncipaiement  ,  en  ce  que  leurs 
parties  font  moins  homogènes  &  moins  éga- 
lement mêlées  }  dc  ces  vices  naît  l'acrimonie 
des  Hqueurs ,  &  de  toutes  ces  choies  cnfcm- 
ble  «  fuit  tme  difpofîdon  aux  fueurs  ,  qui 
dcbilîrc  bi-.^iicoup  par  la  perte  dc  la  vifconre 
même  du  fang  qui  fbn  avec  elles  »  i'uriue  eft 
alors  tieaUe ,  graflè  8e  époiflè  :tdteeftauffi 
la  falive  :  ainfî  le  fang  étant  affoibli ,  diflbus* 
privé  dc  fa  meilleure  partie  ,  celle  rpii  rcfte 
devient  acre  Ôc  tenace  j  c'cft  conlcqucm- 
ment  par  le  relâchemenc  des  vaiflèanx  ,  l'é- 
patiTîfTement  &:  l'âcreté  des  liqueurs  ,  que 
ces  fièvres  ,  lorlqu'cUcs  durent  Iong~n.mps  » 
dégénèrent  quelquefois  en  maladies  chro^ 
niques  ,  telles  que  le  Icorbut  ,  l'hydropific, 
fi^ere,  la  leucophlegnutie ,  les  nuaeuis 
sldrrheufis  du  bû  inenot  >  8c  âmes  maux 

qui  en  réfultent. 

Caufe  prochaine  des  fièvres  intermittetitcs. 
Apres  cette  cxaâe  difcuflion  du  coun  des 
fièvres  infermittentesfin  établit  pour  leur  caufe 
prochaine  la  vifcofîté  du  liquide  artériel ,  5c 
pcut-êtte  l'inaétion  des  cfprits ,  tant  du  cer- 
veau que  du  cerveler ,  qui  font  deftinés  pour 
le  cœur  ,  quand  par  quelque  caufe  que  ce 
foit ,  la  contraction  du  cœur  devient  cnfuitc 
plus  prompte  Sc  plus  forte ,  &  quand  la  réfi>* 
lution  des  humeurs  qui  font  en  ftagnation  , 
vient  à  fc  faire.  Par  conféquent ,  comme  il 
n'eft  point  de  fièvre  iatenaittente  qui  ne  garde 
cet  ordre ,  il  paroît  que  celui  qi»  a  pu  fur- 
monrtT  te  premier  temps  &  laprrmiere  caufe, 
aura  la  force  de  fupporter  cnucrcmcnt  le  pa- 
roxyûne. 

Mais  conmie  le  premier  état  d'une  fin  re 
iiuermitteate  &  fà  caufe  prochaine  peuvent 
;TeiiiEd*iiiKiafiiiiiéde  oidês,  mnwafiêf 
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peu  coii(îd^r4bles  ,  Icrquciles  peuvent  plu- 
netirs  i  la  (bis  prendre  naiflkiice  ta-dedaiis 

fi'.i  crrp-  ,  ?v  y  hiirc  d'^r.  progrès  dan';  un  étj: 
<iétermmc  j  nos  faibles  lumicies  ne  Uuroietii 
diftinguet  cette  amfc  aéhtelle  d'une  infinitr 
^i'autres  polTiblcs  ,  encore  moins  donner  !i 
.xaiibn  du  retour  ocriodiquc  dcsjùvres  ,  Itii- 
yant  lc$  loix  de  l'econumle  aninule.  Ce  font 
de^  (ecnxs  que  la  nature  fi; plaît  à  cacherà 
l'intelligence  humiiiie. 

Cure.  Dans  le  temps  de  lapyiexi':  ,  ou 
.nèmt  dans  le  premier  état  de  U fièvre  inter- 
mittente ,  on  Aoix.  dvoir  recours  aux  apéricii^ 
iklins ,  aux  alkalis  ,  aux  aromatiques  ,  aux 
lèb  minéraux  ,  aux  débyaos ,  aux  nuôeces 
douces  &:  balfamiques  j  b  chaleur  ,  le  mou- 
vement &  les  âriétions  conviennent  auilî* 

De  plus ,  $*il  s'eft  fait  dam  les  premicrct 
voies  gn  grand  amas  dcmauvaifes  humeurs, 
on  les  évacue  par  un  purgatif  ou  (bavent  par 
un  vomitif,  pourvu  qu'on  le  prenne  daos  un 
temps  afTcz  éloigne  du  paroKjrûae  i  poutvu 
qu'il  fàlTc  Ton  etrct  avant  fun  retour.  Ce  re- 
n>e(ie  eft  indiqué  par  le  régime  qu'oa  a 
X»b(ervé ,  par  les  maladies  &  les  Tymptomes 
qui  ont  précédé  ,  par  les  naufées  ,  le  vomlf- 
Jlcmeni ,  les  rapport^ ,  le  gonflement ,  par 
i'halstne ,  par  les  fakcés  qui  paroiiTcni  fur  la 
langue  ,  lu  RoGcr  ,  au  palais  ,  par  i'anoreïic  , 
par  l'amertume  de  la  bouche  ,  par  le  vertige 
nnébieux  ^  après  l'opération  du  purgatif  ou 
idu  vomitif,  il  faut  avant  le  retoiur  de  l'accès 
fuiv.int,  nppiifrrle  trouble  qu'il  a  pucaufer, 
par  le  tecoprs  d'un  opiat,  d'un  calmant, d'un 
narcotique. 

On  dilTipc  aufTî  le  froid  de  la  fievrt  ÔC  la 
fièvre  même  »  par  un  {udorifîque  «  &  voici 
comn>ent  :  quelques  bemes  avant  le  retour 
de  l'accès ,  on  donne  au  malade  une  grande 
ijuantité  de  ti(âne  apéricive ,  délayante ,  un 
peu  nareotiqtie  :  enraite  une  heure  avant  le 
paroxyfrae  ,  on  le  fait  Tuer ,  iPc  on  ne  cciïe 
que  deux  heures  après  le  temps  que  l'accès  a 
recommencé  ,  ou  au'ii  aunnt  dû  reparoître. 

Le  (èeond  état  de  la  fièvre  intermittente 
indique  la  néccfTîté  d'une  boillon  aqucufc  ,  > 
ffhaude  >  nitrce ,  un  peu  acide  avec  de  la 
chicorée  &  de  femblables  apéritifs  dQU.  Le 
rnila  Je  doit  d'aillfur<:  fc  r?nireQr^M>  0c 
ëaiis  une  chaleur  modérée. 

Quand  la  eâCe  met  fin  à  l'accès ,  on  té' 
^«reles  Giem*9f     m»  par  dcf  ciiiaia 


vineufcs ,  des  bouillons  de  viande ,  des  dc- 
coétions  tieJes  ;  ainfi  loin  dVxdier  la  fuenr 
par  la  chaleur  ,  par  des  rr.  Micamens  ou  à 
i-orce  de  couvertures  ,  il  iuflit  de  l'entretenir 
doucement  ,  en  augmentant  feulement  la 
quantité  des  fiuiJes  qui  doivent  luiîérvirde 
matière.  Entia  on  remédie  aux  (ynuptooics 
preflans ,  (êlon  les  règles  de  l'art. 

Lt  fièvre  éani  tout-à-fait  diflîpéc  ,  on  ref* 
taure  le  malatle  par  un  régime  analcpt'que  , 
par  des  corroborans  :  on  le  purge  enfuitc 
quand  Ces  force  s  le  permettent. 

S'il  s'agit  d'une  vicjîcntc/û'irf  d'automne. 
Cl  le  corps  cil  affoibli  par  la  maladie  ,  Ci  clic 
eft  déjà  invétérée ,  s'il  n'y  a  aucun  fignedln» 
flimm.'uion  ,  de  fuppuration  interne  ,  ni 
d'aucune  obftradUon  conltdérabie  dans  quel- 
aue  vifcere  ,  c'eft  alors  que  le  quinquina 
donné  dans  l'apyrexic  cftelfenticl,  en  pou* 
dre ,  cninfullon ,  enextrait ,  en décoâion  , en 
firop  ,  avec  les  remèdes  convenables ,  en 
obfervani  h  méthode ,  la  dofc  Se  le  régime 
néc-'llairr.  De  plus  les  ppirhrmcs  ,  l'onc^iion 
de  i  epinc  du  dos,  6£ le^ boiUuns aftriiigentes 
(bni  de  quelque  urilité. 

Obfervatiortf  de  pratique.  Pour  traiter  cha- 
que ficvrc  d'une  manière  qui  lui  foit  pani- 
entière ,  ît  &uc  lenurquer ,  i  °.  que  les  fievrig 
intrmitierucs ,  vraies,  tî  niflênt  d'autant  plu» 
tôt ,  qu'elles  ont  moins  de  remîfe  ,  &  réci- 
proquement au  contraire  :  i**.  qu'alors  dles 
approchent  plus  de  la  nature  des  fièvres 
aiguës  ,  &  ont  plus  de  difpohr'on  à  fc  con- 
vertir en  elles  i  j°.  qu'elles  naiiiciud'un  plus 
grand  nombre  de  caufes ,  8c  peut-lone  de 
caufcs  plus  mobiles  ;  4".  que  conféquem^ 
ment  lès  fièvres  de  printemps  fe  dilîîpent 
d'cUes-mémes  par  la  chaleur  qui  furvient  ; 

qu'au  contraire  en  luromnc  le  froid  fuc- 
ccdant  au  chaud ,  rend  les  fièvres  intermit- 
tentes plus  violentes  8c  plus  opif^ires }  6*. 
que  de-là  il  eft  facile  de  juger  quelles  {ont 
ïcs  fiertés  qui  demandent  à  être  traitées  ,  3e 
comment  elles  le  doivent  érrei  7  \  quelles 
font  au  contraire  les  >2eHrrf  dont  il  hat  aban- 
donner ie  traitement  au  régime ,  au  temps  « 
à  la  nature  ;  par  exemple  la  plupart  des 
fievrfs  intermittentes  depnntemps  ,  qui  n'ûC» 
câblent  ni  ne  débilitent  point  le  malade,  font 
dans  ce  dernier  cas.  L'ancien  proverbe  an- 
klois  »  M  «rue  in  the  fpring  ^  is  à  phyfick  for 

i  l«Y ,  b  jRrri  da  pfinteinpa    im  fepicde 
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pour  un  roi  i  ce  prombc,  du- je  ,  eft  fondé 
CB  kimieres  &  en  txpénaipa  •  ée  Bti,  Ray 
n*a  pas  dédaigné  de  prouver  qu'on  paavoic  le 
jÀmtfe  à  des  |principcs  mconcciiabies  d'mmt 
JÂwjiiN?  médecine 

un  des  moyens  dont  fe  [ai  la  nacure  pour  ie 
ncablir  elle- même  d*!»  état  qui  l'c^onme , 
mém  k.  «aâion  des  crudités  qui  U  fur- 
cttufgent ,  ouvrit  les  obftrudions  ,  tarir  les 
Immeucs  furabioadaaiies,  dénouer  les  ardcu- 
btions  ,  AedUlMalcrlesGOgps  des  jeunes  gens 
à  prendre  tout  l'accroiflement ,  b  force  Se  U 
vigueui  dont  ils  iozu  furccpcibles,  yay*i 

y  xi  'a  quelque  part  Clettr.  éJrf.  tom.  VIT.) 
que  1  empereur  qui  céxMok  à  la  Chine  en 
Z689  ,  envoya  trcmde  usiiiéâecimeanil, 
four  M  lui  avoir  point  donné  de  remèdes 
d  ms  nn'>  /r,t<re  intermi'tentr .  On  dirait  qiir 
quilqjcî  uns  dcnos  praticiens  appréhrn  itnc 
d'éprouver  le  fort  de  ces  trois  médecins  ' 
dùnois  ,  par  l'atcenticm  qu'ils  ont  de  ne  les 
jpotnt  imiter  \  cependant  la  libené  de  leur 
veoSeUGon ,  nosinœuis  &  nos  uiâges  doivent 
les  r.ifTurer  :  ils  peuvent  laiiler  paflcr  le  cours 
de  U ^rc  Uitcrmxnwta  d'ua  monarque^ 
danger  poarlems  pn(biitiei-,  &  (ans^craime 
four  la  vio  du  malade. 

Mais  la  fièvre  inttrmhtentt  fe  change  en 
rémittente  continue  aiguë  ,  l^tc  ,  hc^ique; 
C^eft  alors  fans  doute  qu'elle  demands  le  fe« 
cours  de  l'art.  Il  Ëiut  toujours  obfcrvcr  en 
même  temps  ,  fi  cette  ^tvre  cft  pure  ou 
rymptomanqiie  ,  ce  qu'on  découvrira  en 
conudéranc  attentivemcnc  les  divers  fymp- 
lomes  qui  l'aocoautagncnt  «  U  ciiaieur ,  le 
6aid ,  la  quaficé  db  pouls  ,  les  di^eââoiu , 
les  urines  >  les  (ueurs ,  laibibleHe ,  la  durée. 
Us  redoublemens  ,  !«  r»chijres.  Li  fîcvrt 
fimpic  obéit  natunllement  lux  rcmcdts  or- 
diniiîpe»  \  naît  la  f^vrt  fymptomatique 
accompagne  touiours  \x  ciufc  dont  elle 
émane  »  &  ne  celle  que  pat  la  dcllruâion  de 
«ettecatdêu 

FlHVRE  LfNTF  ,  f'^hrh  ckroniea ,  Unf  i. 
Mbineula  ItntOy  Ccif.  Mevrv  continue  ou-  ré- 
«int«enie ,  par  laquelle  U- 
Icncementde  fe  débarrefn9r'<fe  lamallè  crou^ 
pifTante  du  fang  on  d»"»;  himieurs  dani;  quel- 
qu'un des  principaux  viicercs ,  &  de  prclcr- 
çetrc  partie  du  d«g|W  qw  jar 
.  2We  JCiir* 
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Drfféreace  de  t«  Jiei/re  lente  Sr  di  la  fii:vrt 
heSique.  La  fwr€  tente  proprement  8c  éàf^ 
tinâemenr  ainfî  nonrunéc,  difr:re  i  pîufîeurs 
égards  de  la>^e  heâique  ,  avec  Uquelie 
on  la  fionfimd  Cameni:.  LKabard  elle  dilRse 
de  la  jlcvrr  Kcftiquc  dans  fon  origine  ;  car 
elle  eft  allez  généralemem  produite  par  U 
dégénéianon  de  fiivres  intermtctent»  mal 
traitées  ,  ou  violemment  fuppriméet  par  (kn 
aftringens  ;  mais  \i  fièvre  hcék.qnr  procède 
ordinairemeni:  de  caufes  plus  graves ,  Se  eft 
liée  aux  terribles  acddem  des  abcès  ;  dff 
vomiques  Se  des  empyemes.  Dans  laA*»"'* 
kme  les  viG:ercs  ne  font  point  encore  griève- 
ment attaqués }  mais  dans  la  fièvre  heftLqoe  » 
ilslefont  déj-i  par  quelque  ukeyé^i^ftaine^ 
ou  skirrhe. 

Ces  deux  nuladies:  différent  aolfi  beat»» 
I  coup  par  le  curaâ^e  de  leurs  fymptomes  ; 

diinnla  ft'-.rf  /cirr  ,  ils  font  fi  légers  ,  que  Ifs 
^  maUdci  doucijiu  au  k.uramencemcnt  de  le- 
xiftence  de  leur  fièvre  ;  mais  ils  font  violSHi 
dans  la^^wfhcékique.  Ces  mêmes  fymptomes 
diminuent  quelquefois  dans  la  continuité 
d'une /Smre  Itnre  ;  ils  empirent  dans  la 
hedlique.  Dans  la  fièvre  lente ,  les  fueurs  font 
d'abord  abondantes }  Sc  dans  la  .^evre  hsc- 
tique ,  las  (uemsiif abondent  que  qilaAd  oenfe 
fièvre  eft  parvenue  à  fon  dernier  période.  La 
fièvre  lente  cft  fujerre  \  d''s?éfiérer  en  d'autres 
maladies  j  ïàfi^we  htciiquc-  ne  foutfre  aucun 
changement.  Enfin  la  fièvre  la:::  û-  rerraine 
fouvent  8c  hcureufement  d^cll  tnc:ne  pat 
les  feules^fueurs  de  la  nature  i  U  J^re  hoÂi- 
que  au  coniratren'amende point,  86 devient 
prcfquL  toujours  fatale. 

St^e  Je  la  fièvre  lente.  La  ficvre  lente  (ê 
mandêfte  j>ar  une  chaleur  non  nsmretk ,  à 
peine  fenfible  au  tadb  Ôc  aux  ytnx  du  mé- 
decin ;  le  pf>uls  fôible  ,  fréflnf«t  J^inégal  ; 
des  urines  uùubles  qui  dcpoient  en  s'cclair- 
cifiànt ,  un  froid  interne  avec  de  l^nt 
tremblemcns,  delà  pefanreur  dans  lesmem- 
bres ,  de  la  lallltude  fans  travail ,  une  langue 
blanche,  une  bouche  (ëche ,  le  manque  d'ap^ 
pc'ir  :  CCS  fymp:  nn:  s  font  fuccédés  par  dcS 
iuvun  abondantes  pendant  la  nuit ,  une  foif 
oontinudle',  l*ab«namenrdes  foices  ,  ledé- 
périfiemeni ,  ta  maigreur  ,  la  cacocbymie  » 
Sc  autres  maux  qui  en  réfultenr. 

Ses  caujks.  La  fièvre  lente  fc  forme  in(ên' 
fiblMnenr-dans-b-rantii  par  la  deftruftion  de 
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l'équilibre ,  par  les  paHions  triftcs  de  l'ame , 
Mf  Itiabitâiion  des  pays  marécageux  ,  par 
la  corruption  fponcanée  des  humeurs  dans 
les  fcotbuiiques&  dans  les  femmes  attaquées 
de  fleurs  Uandies.  Elle  rite  aufli  (on  origine 
de  l'obftruftion  des  vifl'  if  ,  c^l  quelque 
maladie  aiguë  qui  a  piéccdc  ,  de  jarres 
întermÎRmtes  de  tome  efpece  qui  onr  ëté 
mal  gouvernées  ,  de  la  Tupprclfion  des  éva- 
cuations accoutumées  ,  ou  au  conaairc  de 
r^poiicnienc  des  ferces  par  de  trop  grandes 
^vaOttiions ,  Toit  de  f^ng ,  foit  des  numeurs. 

Promîtes»  Quand  la  jSm-e  Unte  fucccde 
à  une  întrrmitKnie ,  &  revient  de  nouveau 
dans  fon  ancien  état ,  elle  M'cft  ywK.  dan 


gercufe  ;  mais  clic  l'efi:  beaxïroup  quand  fWt 
reftc  la  même  «  ou  qu'elle 
c  fiir-toi 
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du  fang  ou  des  humeurs ,  il  convient  de  re- 
courir  aux  altmens  analeptiques  pour  répa- 
rer les  forces  ,  aux  légères  teintures  d'acier 
pour  réubiix  le  ton  des  vil'cercs ,  U  aux  cor- 
roboranspour  dimtNucr  ks  (iieais  noâaniei. 

O^fcn-arion;  de  pratiijuf.  Les  médecins  ont 
obfcivc  que  les  cnfans  toai  fujets  à  une 
efpece  paidcoliefe  de  fitvre  tente ,  qw  eft  ao- 
compagncc  d'une  eî.flmi:  confiJcrablc  de 
bas-ventre ,  de  l'exténuation  des  paxties  ùx- 
^rieures,  d'une  chaleur  vague,  d'une  toux 
lèche ,  &  d'une  grande  foiblellè.  Cette  efpe- 
ce de  fiare  lente  provient  d'ordinaire  de  la 
vifcodtédu  chyle  &:  de  la  lymphe,  qui  ohC- 
tnie  les  glandes  du  méfenBOte.  La  niétfaode 
ciirative  conf  rte  dans  les  atténuans ,  les  ré- 
iulucii^,  les  fondansj  les  iavoiuicux  ,  éc  les 


dégénère  ûaos  une 

maladie  aiguë  »  8c  &r-tout  dans  une  fitpn  I  apéritif.  Hofirnanconlêilleici  lesiêlsdecar- 


heéhque  :  (mi  pourra  la  foupronrier  vrai- 
ment hcchque  ,  It  i  appétit  icparoit ,  que 
tous  les  m£mes  fymptames  comtnuent  \  s'il 
s'y  joint  une  petire  toox  ,  une  refpiracion 
difficile  ,  une  pefanteur  dans  ie  bas- ventre  , 
une  douleur  daiis  la  manière  d'être  couché  , 
une  chaleux  tècbe^  un  pouls  pkttâéqwiit  Se 
plus  agité. 

Cure,  On  tâchera  d'adoudr  les  paifîons 
triftcs  par  les  réflexions  5c  les  moyens  If  s 
olus  propres  à  y  parvenir  :  on  chauget a  de 
demeure ,  s'il  eft  poISble.  La  eonupnon 
fpontanée  des  humeurs  doit  ccre  traitée  par 
les  anii4cpti%ues,  les  infuûons  de  quinquina 
(le  Pulàge  dâ  oonoboraru.  On  tentera  de 
lever  les  obftruâions  par  les  atténuât»  ,  les 
inciHfs  gommeux  ,  ou  les  f^U  neutres  ;  en- 
fuite  on  rafi*ermira  les  vifceccs  par  les  ftoma- 
chiques  6c  les  chalyb^s  les  plus  doux.  Si  la 
fifvre  /f^re provient  d'nnrmabdip  aipuë,  1? 
tanre  vitriolé  5c  l'anumoine  duphorcnquc , 
*vcc  dfliégers  caihaitiques  dans  les  )«ars  in- 
termédiaires ,  peuvent  opcrer  la  guétifon. 
Quand  la  fièvre  lente  procède  d'une  inter- 
mittente ,  il  faut  tenter  de  Uiamenor  &  (on 
ancien  état.  Stahlpropofe ,  pour  y  parvenir, 
une  boilTon  habituelle  d'une  infulKm  d'au- 
née,  de  pimprenelle ,  de  centannfe ,  d'é- 
ccrce  d'orange  &  deJKné  ,  avec  une  pt  tice 
quantité  de  rhubarbe  dans  quelque  liqueur 
appropriée.  Les  évacuations  ÀpfKrnnées  en 
demat  Jent  le  cours  pour  la  guérifon  de  la 
ftivn  lente  \  mais  au  contraire  ,  C\  cette  ma- 
Udiecft  Fcftt  de  uop  pandcs  cya<.uAUoa$ 


rre ,  de  nirre,  d'arcanumdupUcatum  en  par- 
ties égales ,  avec  du  fcl  aocxmoDiac  par  moi- 
tié ,  le  tout  diÛbus  dans  une  liqueur  conve- 
nable. Les  bains,  la  chaleur,  l'exercice,  les 
fi  irions  ,  les  véùcatoires  ,  méritent  encore 
d'ccre  recommandés. 

C'eft  Celfc  qin  a  le  premier  indiqiié  1» 
ciuedeUyîeKrr/e/i/e,  confulto-le. 

FiEVKB  Ln^YRii ,  Upytia,  On  nomme 
v.uû  la^nrf  qui  cft  accomp.^pnt'c  de  froid 
extérieur  du  corps ,  &  de  l'ardeur  intérieure 
des  entiaiOes;  c'eft  une  efpece  de  finn 

épîale,  Koyf^  EpiAi.Bi>  LlPYRiE. 

FltVRE  MALICMSy  l>0y<^ MaLIGMB. 

FifVRE  MILIAIRI  OU  visiCVtAIHB» 
voyei  MlLIAIRE. 

Fièvre  pestiientxelle,  eft  celle  qui 
eft  produite  par  une  caufe  fune&e  ,  qui  n'a 
aucune  aiKnicé  avec  nos  excrétoires ,  qui  eft 
indomprabi'j  à  la  coftlon  ,  ^  qui  ordinai- 
rement ne  louffrc  pas  d  iliucs  à  I  cxtcucur. 

Lorfque  cette  caulc  eft  extrêmement  pcr- 
nideufe,  (pafmodique,  coUiquadve,  fpha- 
cclique  .  cauftique ,  ou  donne  le  nom  de 
pefte  à  la  mali£e  ^^'clle  pcocuie.  Voye^^ 
Peste. 

Toute  fièvre  qiû  iè  teonîne  par  la  gan< 
erene  de  quelque  paide  incérieuie ,  a  par- là 

\c  caraftrre  des  fièvres  qu'on  appelle  pejh- 
lentielles.  Si,  la  tMolution  putride  des  hu- 
ftteuis  eft  enrejEve ,  les  aâions  organiques 
Coni  fi  difréglces,  &  la  corruption  qu'elle 
communique  aux  foUdes  eft  û.  sapide ,  qu'elle 
CMiic  ptomptcmo»  la  moni  c/pece  depcfte^ 
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ic  même  de  peftc  cerriblc  &  irrcmcdiable. 

L'acrimonie  de  la  pourriture  fe  manifefte 
dans  les  ^fièvres  pefti/enridks  par  des  nimcurs 
brûlantes,  où  ks  humeurs  qui  s'y  fixent  cau- 
cérifeir ,  poor  «nii  être ,  les  chaÎR  de  la 
mcme  manière  qaf_-  \c  For.r  Its  ciufliquîs. 
Cependant  ces  jicvrci  ne  le  terminent  pas 
ioh|oiks  ^Êtmeat  &  heuieufêmoir  par  les 
bubons ,  charbons ,  Se.  ganorcnes.  Tous  ces 
dépôts  extérieurs  font  inruffifans ,  quand  il 
n'y  a  qu'une  partie  de  la  caufe  de  la  mala- 
die qui  fe  fixe  au  d.- hors ,  &  qu'il  cn  relb 
aflêz  dans  la  mafl'e  des  humeurs ,  pour  pro- 
duire dans  l'économie  animale  des  deïor. 
dits  mouds.  H  fiUit  donc  trouver  le  fecrct 
de  procurer  des  ouvertures  &  d<.s  fiippjra- 
tioRS  par  bfijuellcs  le  délétère  entier  puiflc 
iat  entnmé.  Ainfi  latit  oue  les  médedm 
n;  connoîcront  p.is  d'aïuidore  capable  de 
dompter  ces  délétcr« ,  ou  de  s'oppofcr  à  i'es 
ciSrrSt  ils  manquerom  U  vraie  cure  des  Jiex-res 
f^knttelles. 

Au  reftc ,  comme  on  a  (ouvenr  cara£Vé- 
rifc  de ficvns  pefiikntielies  de  fimplcs  mala- 
dies épidémiqves  putrides  ,  d'un  mauvais 
caraâere  ,  on  a  pareillemetu  donné  le  nom 
àcpure  pefic  à  des  épidcmiques  psfttlentieU 
ks  ;  t*eft  ce  qui  e(l  arrivé  à  Pister  ;  mais 
comme  il  a  eu  occafion  de  voir  dans  l-j 
cours  de  fa  vie>  depuis  1^9  jusqu'à  1 6 1 1  , 
ks  règnes  diffêrens  de  ièpc  fortes  de  jSnwf 
pcfiiUruielUs  ,  fes  ob(êrvations  en  ce  genre 
méritent  d'être  lues;  voye^  ?uÇ(\  Riverius, 
de  fcbribus  pcftiUntialihus  ;  6c  v'andcr-Mye, 
éemorbis  popularibus  Bredaais  tempnrc  p?f{isp 
Anruerp.  1^17,  in-4f^ .  Se  far -tout  Divcrfus 
(Pctrus  Silius)  dans  Ton  excellent  traité  de 
jjthre  pepi!enti\  Bonen.  1584,  ia-^^,  ed. 
prim.  Am(T  ,  //i-8°,  cd.  opr. 

Fièvre  pét&cuials,  Mr^.PiTicuiALE 
^PtricHiis. 

.  Fièvre  pouRTRtB  ,  f.PoiTRpRF. 

Fièvre  PXJTRiDEyCftfuivam  les  moder- 
nes cette  fièvre  dont  la  colliquadon  puiré- 
fàâive  des  humeuiS,  fenmlc  OURlâcit  dif- 
rinâiif.  royq;  Fièvre  cOtLIOÏlATlVl  if 

•  Je  n'ajoute  ici  qu'une  feule  lemarque  qui 
pourroit  m'échapper  dans  le  temps,  &r  qui 
re^irde  une  erreur  très -commune  &  trés- 
findte  dans  U  pratique  de  la  médecine. 
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corruption  dans  nos  humeurs,  vient  à  ex- 
deer  la  fièvre  ,  l'on  ne  manque  guère  d'im- 
puter la  purréfa(5lion  à  la  fic\re  qu'elle  a  fuf- 
citée,  &  l'on  pcnfe  que  cette/îevre eft tel- 
lement une^^eire  /Mtfrfdi^.PareiBefflenrquand 
une  caufe  maligne  quelconque  ,  produit 
outre  la  fièvre  d'autres  accidens  confidcrables 
qui  l'accompagnent ,  oir  croie  que  c'eft  la 
fin-rc  elle-même  qui  eft  maligne ,  &  on  la 
regarde  comme  le  princifxî  de  tonr«  les  fl- 
cheules  aiFeâio:is  morbitiqucs  qui  ie  trou- 
vent avec  elle.  Dans  cette  idée  ,  la  /îevre  de- 
vient feule  l'objrt  de  l'attention  du  médecin, 
&  pour  lors  il  l'attaque  avrc  tant  de  hlte  & 
de  violence,  confëcutivement  par  les  vomi- 
tifs, les  cathart'ques  ,  les  f-iignces  abon  l  is- 
tes répétées  coup  fur  coup,  qu'en  peu  de 
foun  a  n'ed  plus  quclUon  de  la  fevre nids 
malade,  JEder>ol amice  jugulafii fchrem  f 
Fi  E VRE  QUARTE ,  voye^  Quarte. 
Fièvre  Q.uoriDieMNE,i'.QtroTiouNNB. 
Fis  VRE  iiiMiTTEMTa»eft  oene  dpece  de 
yîfrrc  qui  a  (on  cours,  de  manière  que  l'ac- 
cès luivant  commence  avant  que  le  précé- 
dent ait  entièrement  ccfl?. 

Of'fvrvations  furies  fièvres  rfmitttntes .  i*. 
Il  ne  il  point  de  fièvre  incenniiteme  qui  ne 
(bit  expofêe  à  dégénérer  en  rémitume ,  «wec 
c^r-  r  ■  .0  iS'r  rriL  r;;  fixes  ou  inconflan^,plus  ou 
moins  prcilës  «  jplrn  ou  moins  forts,  a**.  De 
telles  fièvres  devierihsnc  ordinatrement  lon- 
gues ,  dangereufes ,  &  produifent  rarement 
une  bonne  crife  ,  parce  que  leurs  caufes  in- 
connues font  difiicilcs  à  furmonter  par  les 
forces  de  la  nature.  Quelquefois  les  Ht' 
rrei  endémiques ,  épidémi  ques,  &  pefti(en- 
uelleSj  revêtent  la  nature  des  fièvres  rémt- 
taua,  4*.  La  même  chofe  arrive  firéquem- 
menr  aux  maladies  chroniques  .dans  b fonte 
de  la  grai(!e  «  dans  U  corruption  accidentelle 
des  fucs  albiûnineox  &  g^Iatin^x ,  ainfi  que 
dans  la  fuppuracion  de  quelque  abcc>  interne 
desdiven  ulcères  du  corps  humam.  5**.  La 
fièvre  inflammatoire ,  ardente ,  aiguë ,  con- 
tinue ,  qui  par  iès  exacerbadons  fe  change 
en  fin'rr  rémittente  ,  en  caraftérifc  un  dcs 
genres  de  la  plus  mîuvaife  elpccc. 

Méthode  curative.  Cependant  on  ne  con» 
noît  point  de  méthode  curative  pirriculierc 
pour  le  traitement  des  fièvres  rémittentes  j  il 
faut  &  conduire  ici  fuivant  les  r:^es  pref- 
Lorfi^ti'uiie  caufé  qiîdconque  ponant  Ulcriiet  pour  la  gnénibo  des  /tWex eng^ 
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rai  i  6c  qmnâ  b  fièvre  rémittnue  eft  Tymp- 
Bomtttiqne,  C»  eme  àépmà  unîqiienieiitoe 

Ift  maladie  donc  elle  émane. 

FiEVftE  SALVBR&  :  Ics  fievres  falulrrcs 
fSsm  oettes  qui  procurrnc  la  d^nntion  ^ 
t'àipidfiDii  oe  ia  caufc  qui  les  produit ,  & 

qui  par  ces,  heureuv  effort  rc'tnhUfTcm  par- 
fjùremcnt  la  lantc.  On  peut  «iilbngucr  deux 
efpcccs  de  fièvres  falubres  ;  celles  qui  font 
fimplcmciu  dép'ji.itoires ,  Sc  celles  qni  ré- 
gulxrcment  critiques,  fe  coériiTent  à  ]our 
préfix ,  par  coâion  on  parîhnuaudon  puru- 
lente. V.  FlEVUB  DlPVAATailtB  6  FlBTAH 

■  Mus  il  y  a ,  félon  moi ,  des  fkvres  fiJu' 

ires,  ou  pour  mit'.ix  J'vl' ,  faluttiircs ,  rela- 
tivement à  elles- m£-mc5  (k  à  leurs  effets 
avancageux  j  car  quoique  la  fièvre  tott  fou- 
vent  funtdc  aux  nommes,  elle  n'ed  pas 
toujoun  !tr  frrrr,;r  v,>  r7or7,  comme  l'ap- 
j>cile  un  (ic  MUS  ^loijies ,  qui  avoit  puifi?  cette 
idée  dans  la  doftrinc  des  médecins  de  (on 
temps  &  de  fon  pays.  Aujourd'hui  on  ne 
peut  ignorer  que  plu(ieur$  fièvres  intermit- 
tentes )  &  fur-  tout  la  fièvre  tierce  0e  b  fievn 
quarte  ,  ne  fotetit  àchfiivrcs  plus  communé- 
ment fdutaircs  que  nuilibies  :  en  efiet, 
tontes  KS  fois  que  ces  fortes  de  Sevrés  par- 
courent leurs  périodes  fans  trop  de  violence  ^ 
toutes  les  lois  qu'elles  n'ahaquent  point  des 
cens  d'un  âge  décrépit  6c  dont  les  forces 
loient  épuifees ,  elles  purifient  mexveillcu(è- 
mt  lit  le  (âng ,  réfolv^-nr  puifTàmmcnt 
engorgemens  des  viiceres ,  attciiucniëc  met- 
tent dehors  les  matières  morbifiques ,  dcflë- 
ehent  les  nerfs  trop  hume^és,  âciaficrmifiênt 
ceux  qui  (ont  trop  relâchés. 

C'eft  la  (ênle  aâion  éa  mouvement 
Étbrile ,  fxcité  dans  le  genre  mufrul  iire, 
qui  chaflè  jpor  ks  excrétoires  déclinés  à  telles 
eVacuaiioiDs ,  la  quantité  (nrabon- 
dante  de  lerofîté  âcre,  circulante  dans  Us 
humeurs  ou  dans  quelque  organe ,  comme 
en  le  voit  dans  les  fièvres  catarrheuiès  & 
/carlatines. 

La  fii-xTc  eft  encore  falutaire  par  elle- 
même  dans  des  maux  inaccuiriblcs  aux  le- 
<»elS  de  la  médecine.  Elle  appaife,  par 
exemple  ,  les  douleurs  des  hypochondres , 

Suand  elles  ne  font  point  accompagnées 
Inflammatton  i  6c  elle  foulage  la  pHlon 
tliaq^  caufée  par  la  difficnfae  d'mîner. 
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Xes  maladies  produites  par  des  obllnic« 
lions  &  par  la  %'tfcefité  dos  huraenn,  fo 

Ruér  n.  'iv  heurcufcment  par  le  iccours  de  b 
Jiewe  y  qui  fitt  diviier  ôc  réfoudre  los  liqueuis 
épaii£es  ou  croupiflântes ,  les  préparer  6c 
les  diipofer  à  l'excrétior.  pl  falucaiMMiit 
que  ne  le  peur  f.vrc  le  plu>  IvaUWv  praticien. 
Vodà  pourquoi  dar.s  ic^  obiUuctiotis  con- 
ûdénUes,  cfeft  vn  mauvais  figne,  lorfifiie 
le  mouverncnt  fébrile  u'«ft  point  pxopot- 
tiouné  à  fa  caufe. 

Si  donc  le  gfoie  du  médecin  confifte  & 
arrêrrr  une  ^r»Tf  pernicieufe,  il  ne  confifte 
pas  moins  à  foutmir  une  fièvre  falutaire.  Il 
doit  (nire  plus ,  il  doit  rallumer  qtuuid  elle 
l(1  '.rop  lente,  afin  qu'elle  travaille  encore 
mieux  à  déltvicr  le  corps  des  atteintes  qui 
lui  deviendroiem  fimeftes.  Telle  eft  la  doC' 
trine  des  anciens  j  telle  efV  celle  des  moder- 
nes véritablement  écl rires.  L'ordre  que  la 
divine  providence  a  établi  d^ni  le  mécha- 
nifme  des  itres  corporels ,  eft  ii  beau  ,  Ae 
les  vues  fi  birt^fàifanrcs ,  que  ce  que  le 
premier  coup  d'ail  préfente  comme  nuifl* 
bk»  eft  fouvent  tnmmé  pour  iK>ti«  coiv- 
fcrvarion.  Nous  mettons  la  fièvre  de  cc 
nombre ,  puifque  tout  calculé ,  elle  eft  ea 
général  plus  faluuàrt  que  préjudiciable  awt 
hommes.  Sydcnhsm ,  Botrhaave  ,  MM. 
van-Swicten  ,Qucfnay ,  Tronchin ,  fie  autres 
maîtres  de  l'art,  la  regardent  coouBe  un 
eâbrt  de  la  naxn» ,  9t  OOmiBe  me  arme 
donc  elle  fe  fert  pour  rfmp<-)rrcr  la  vîftotre 
dans  piuiieurs  maiadu;&  qui  menacent  fa 
deilru^oo. 

FîFVRE  SCARLATINE  ,  affedion  mcrbi- 
hque  coufiftante  dans  dt*s  taches  d'un  ruuge 
d'écadate  jqui  accompagnent  quelquefois  u 
ficvre  ^  &'qui  liû  Ont  donné  le  nom  df 
fccrlatme. 

Ces  taches  ,  plus  fréqueniet  dans  f âge 

tendre  que  dans  aucun  temps  de  la  vie, 
ont  coutume  de  paroîtise  fur  le  viiage ,  & 
quelquefois  même  couvrent  tout  le  corps. 
Elles  commencent  d'ofdinaise  le  tnm  oa 
le  quatrième  jour  d'ur^ç  petitr  ficxre ,  de- 
viennent infei.iibicment  plus  larges ,  fubft^ 
rent  peu  de  temps,  s'évanouiffcnt  en  nt 
lailTant  fur  la  pcan  qnc  qvelqiMS  écaittesi 
farincuies. 

Cette  maladie  oaroît  avoir  fou  lîégc  dani 
ks  vailkanx  de  la  tmni^îssKiQii>  &,  pous 
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anfe  we  dépravation  biliettfc  dépolie  for  |  t^iÊVAï  sittiM  ane  ,  c'cft  itiîc  fièvre  con* 
k  pem  par  unmouveiDentfftxiie»  en  con*  1  cinsie  'qvi  s'érend  Hift^u'au  Tcptiertie  fbiir» 

fcqucncc  de  la  chaleur  de  la  faifcn  ou  du   &■  que  termiiv-  1 1  tV-riilc  déftca  ' 


«cvpéramcm.  Alors  cene  matière  diiper- 
firansk  drcttlsikm  wymc  fénipdoh, 

portée  au  dehors  par  le  le  cours  de  la  /rrvrt* , 
produit  excérieurement  fur  la-peau  un  légei 
Icncimcnt  de  douleur  &  de  ckaleor ,  de  iuté- 
ficniCMnt  quelque  anxiété  ,  foime  à  une 
petite  toux  alltrz  fréquf-nre,  Si  dans  CCI  éx?i\ 
l'on  iaiiou  rcmrci  U  matitrc  morbifiquc  , 
le  mû  ne  îaxÀx.  pas  fam  danf^  ;  mais  la 
mturc  monrre  le  chi.miii  de  la  guérifon  : 
eUe  ne  demande  que  les  diluaiis,  de  légers 
dBaphoféMiiKi  ^  on  régime  coiivenal^le  » 
in^.L  chiît  ur  modérée  «  &  rabftincnce  de- 
remèdes  cchanfEins.  Au  re(ie ,  les  fiarts 
fMa^M*  (ont  la  fil»  èoaen  èe-vaam 
m  famés  exanth^natcufcs  ;  il  eft  très-rare 
qu'elles  foicnt  fuivtcs  de  dépôts  iméfieurs^. 
FiEVRt  SCORBUTIQUE  ,  fiiVTe  anomale , 
péiiodiqite,  communément  inter- 
mitteiue  .  prenant  tome  h  ferme  dt?  autres 
ûcvns,  mais  qui  elt  parue uiicrc  aux  icot' 
bwiqiies,  8c  ne  cède  {m«  1  dn 
•qotnqwrn. 

Ses  figaes.  Dan«  'cette  fièvre  les  urines 
dépolm  na  fidinenr  In^ijucté  ,  dont  Itt 
molécules  rouses ,  adhérentes  à  l'urinai  en 
forme  de  cryftaux ,  y  tiennent  fortement  » 
tandis  qu'il  ie  forme  fur  l'urine  une  pelti- 
cole  qui  s'attache  au  bord  du  vaifleau  , 
t^oand  on  l'incline.  C'eft  à  cet  indicr  6i  aux 
autres  lympiomes  du  (corbui ,  ou  on  recoiv 
noît  l'efpece  de  fiivre  dont  il  s'agit  Ici, 
laqudk  eti  onlinaiieinentplnsÊitiBueMe  que 
dangeseaic. 

Mais  il  y  a  néanmoins  des  fiêvra  fcor- 
Jkttiijues  cominiics ,  malignes,  conngic-ufcs 
de  crueUes.  De  celles foivrcs  produiient  des 
^vomifitimens ,  des  di«thées,  des  dyfente- 
•lics ,  des  amiétés ,  des  taches  noires ,  l'abat- 
timciir  des  forces;  li  piitrcfiftion  du  foie, 
de  ia  raie ,  du  pancréas ,  du  raéfentere  ; 
l'atrophie  ,  U  phihilîe,  la  mort. 

Cure.  Cependant ,  quelle  que  foit  la  nature 
de  ces  fortes  de  fkvres ,  on  dok  touiour:> 
les  traiter  par  la  anti-icorbut'ques  oppcfés 
à  l'efpece  particulière  de  fci  r'  u  dont  le 
-malade  cil  attaqué,  bc  à  l'aciimonie  domi- 
-«■tiie ,  ralîne  >  miuriatique ,  adde ,  alkftlîne , 
j  hyileidt  m  nnode,  Scorbvt. 


que  rermuv-  i,i  î  rr-.pic  detfcation. 
Par  le  fecouis  de  cette  défêc^tion  ,  là 
j?<vrç  i'afl«blit  &  mefere  ^nèfa  d^épinarioA 
Ç't  fait-,  éc  Celte  dépuration  k  mnnifcfle  dans 
les  vtriiites,  qui  ibnc  id  Ion  chargées ,  trou^ 
Um  &  ^patlfes:  car  «èice;^Se^  n'a  ni  la 
violence  ni  le  temps  conveiiable  pour  pro% 
dutre  d'autre  co^Vioii.  î!  n'y  a  même  ni  joaè 
indicatif  ni  jour  coiiÊrmatif  qui  marqué 
péguliércmenc  le  temps  où  cts  (brtes  de 
fièvres  doivent  rtnir  :  quelquefois,  c'efl  à 
la  première,  d'autres  fois  ï  la. féconde j  & 
d^MKfefe       à  la  ritM^niH^  ^yaberkttiàn  } 

riTrrr.t-r.c  elles  '  S*c<cii^ît  rr  in'^ya'à  la  qQft» 
crieme .  &  par  cônléqUent  elles  lè  tétmir 
neitr  diuis  k  lêminr-  irii  dla  «tit  ctnn* 
mcncé,  ce  qu  Itittr  a  6ie  dediierife  nonk 
de  feptimane. 

FlEVAE  SPASMODIQVE  ^febris  fpnfinodica. 
Ce  n'e^k  point  une  jkvre  paniculicre ,  c'efl 
une  affedion  fymptomatique  Se  très-ef- 
tf  ayame ,  qui  iè  rencontre  quelquefois  joitue 
à  layimre. 

Cauft  prochaifu.  Elle  eft  produite  p.T  un 
vice  du  cerveau  t  lequel  provient  ou  d'unè 
Iniutloii  ^'fe  eoniffitiniquê  «u  eerrfaè 
par  le  moyen  des  nerfs  ou  du  mouvcmeiA 
urrégulier  &  déréglé  des  liqueurs  qui  circu<- 
lent  dans  ce  vitcere;  &  cette  irrégularité 
peut  avoir  pour  cnufes  tcmia  CÎdktdttdâite', 
du  Cfirna  ,  de  hnlomnie. 

EHcts.  Si  le  Ipalme  dure  loiig-iemps  ,  il 
«flûôe  tout  le  genre  netrei»,  ptrlâcoift« 
munication  réciproque  que  les  Tierfs  ont 
eniêmble ,  d'où  naiflène  unt  de  trilks  maux. 

Pronoftics.  L'alfeéHon  Sëot^  eonvulfîve 
eft  plus  ou  moins  dangcrcufe  ,  fuivain  Cx 
violence,  fes  répétitions,  drles  cauies  donc 
elle  émane.  Le$  convuHîons  qui  fuecedem 
dans  la  ^evre  à  de  grandes  évacuations» 
font  pour  rorclino'n"  morr-lles  ,  air' 
celles  qui 
pcfpécnel. 

Cure.  On  réglera  roufours  la  méthode 
curative  fur  la  vahété  des  caufcs.  En  géné- 
ral ,  on  tentera  éFadoùtir fâcreté  dominante , 
de  réfoudre  l.i  m.uic  ro  cr.g.igéc  ,  di-  itrl,^- 
chtr  Irt  parties  qm  font  en  contradtion , 
de  fbnifier  celles  qui  font  Riibles ,  de  pro^ 
cuitr  «e  lévuUîon  >  &<é  Si  lâ  fam  Jjnfi 


orc1iTiî>'r<°  morr-lles  ,  au'li  que 
lui.t  acv.unip.igiiees  aun  acjue 
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modique  cft  ocCaHonnéc  par  une  irritation 
locale ,  on  portera  les  xcmcdcs  fur  la  par- 
tie irriter.  En  un  mot ,  pour  nbrc^cr  ce  vaftc 
rojet  félon  les  indicaiions  diiiercntcs,  les 
ctuTes,  les  parties  aflèÛées,  les  fbn£Hons 
dérangées  ou  fulpenducs ,  on  combattra  le 
mal  par  des  remèdes  didcrcns  \  par  II  lai- 
gnée ,  les  purgatifs ,  les  émétiques ,  les  bains  , 
les  vcllcicoirrs,  les  épilpadiques ,  les  fomen- 
tations j  les  iiriâùonst  les  rcjâdians,  les  cal- 
tnans ,  les  cordiaux ,  les  arcnnatiques ,  les 
Dcrvins,  les  féilJes ,  &'c.  cl\;ù  l'on  volt  alfcz 
combien  font  ridicules  les  prétendus  Ipéci* 
ftques  anci-(parmodiques ,  auxquels  le  vul- 
gaire, &  principalementiesgnmasfèigMim* 
donnent  fottement  leur  confiancr. 

Fièvre  sroRADiQUE,ainli  dite  de  «^m^*, 
fedi/perfe.  Ce  font  des  j^nrof  de  dtffinntes 
cfpeccs ,  lcmcc5  çî  l.\  lur  certaines  per- 
fonnes  feulement  qu'cUci  .ut.iqucut  en  divers 
temi»  ic  Geux  ,  parce  queUes  procèdent 
d'une  ciufe  qui  leur  cil  propre  &  faitioi- 
liere.  Foyf^  Sporadique. 

Je  connois  un  ancien  auteur  qui  a  traité 
exprès  ce  fujct  ;  c'cll  Amicus  (  Diomcdcs  ) , 
dont  l'ouvrage  écrit  en  ktin,  parut  à  Ycoiic 
en  1 605 ,  lofais  l'ouvrage  de  Ramts- 
ziui,  Je  morHs  artificarr.  ,  i  nmit  rneore 
plus  de  connoiflânces  ùxt  les  maladies  fpo- 
radiques  parttcdiefet. 

FlEVRF.  STATIONNAIRE  ,  ''<^eT  FlIVRF 

UOMOTONE.  Mais  Sydenham  appelle  fièvres 
'{laEionnaireSi  fitres  Jîationarias  ,  les  fièvres 
continues  épidémiqoes,  qui  dépendant  d'une 
conflitution  particulière  îc  inconnue  de  l'air, 
régnent  pendant  tout  le  temps  del  a  durée  de 
c«cte  conftiniciaii,  te  ne  pamiflènc  iamais 
autrement. 

Fièvre  stercorale.  Je  donne,  avec 
M.  Qucfnay,  le  nom  de  fiares  ftercorales 
à  celles  qui  font  caufecs  par  des  matières 
viciées  retenues  dans  les  premières  voies, 
9c  qui  fe  terminent  par  févvcuacîon  de  ces 
TTiarieres,  lorlquon  a  recours  â  la  purga- 
Don  avant  que  ces  mêmes  madères  aient 
inlèâé  la  niaflè  des  humeurs. 

Nous  comprenons  ici  fous  le  nom  de 
matières  fercoralest  non- feulement  les  ma- 
^  rietes  fêciles  dépravées  dans  les  inceftins , 
mais  les  matières  perverties  contenues  dans 
l'cftomac,  la  bile  dépravée  qui  e(l  verfce 
dans  les  înteftins*  les  Mes  rideux  qui  fçjour- 
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ncm  dans  les  premières  voies ,  en  un  mot 
toutes  les  matières  qm  ÇuM  immédiatement 
en  prife  à  la  purgatiôn,  &  dont  l'cv  aaii- 

'  tion  (crtnine  la  maladie.  Il  faut  par  confé- 
quaitdidingucTcetteJ&prvdelajSeirepanide 
qui  dépend  réellement  de  la  dépravation 
putride  des.  immetus.  F.  Fièvre  ruriuos. 

CafiKkreéejsetnfiafret  fièvre  ftertwk 
n'a  aucun  caratflcre  d  fTii  Ll ,  c'eft  unefietre 

,  plus  ou  moins:  compliquée ,  ^on  le  degré 
d'érédfine  que  cauwnt  dans  les  |>remicres 
voies  les  matières  nuifibles  qui  y  ibnt  rete- 
nues i  enforte  que  ce  genre  de  mala  lie  cft 

;  fufceptible  de  pluGeurs  fynoptomes  fpafmo- 
diques  plus  ou  mous  confidérables.  f 
Signes.  Les  fîgnes  que  pnit  fournir  cette 

fityre ,  font  uu  urand  degout ,  les  rapports 
déCigréables  &  de  mauvaife  odeur ,  l'amcr- 

'  tumt*  de  In  houch?  ,  h  langue  chargée,  la 
libcitc  du  ventre ,  la  iiukdité  &  la  puanteur 
dçsd^eôions,  les  angoifTes  ou  le  mal-ai(è 
des  premières  voies ,  les  borbor^'gmei  dou- 
loureux ,  les  gonflemeos ,  les.  contraâioiu 
de  l'abdomen ,  les  débilités-  ou  les  dé&îl- 
lanccs  qui  précèdent  les  évacuar  ois.  Oui.nd 
ces  ligues  manquent ,  &  qu'on  redoute  néan« 
moins  des  naderes-dépmvéei  dans  les 
miercs  voies ,  on  (entera  d'exciter  des  éva- 
cuations par  le  moyen  de  lavemeru  un  peu 
purgatifs ,  comme  de  crrftal  mniÀal,  aum 

,  une  déc()d:!on  émollicrte ,  a^  de  s'alStteV 
des  qualités  da  déjedions. 

Caufes.  Parmi  1«  caufes  qui  occafîonnenc 
les  fièvres  ftercorales ,  fouvent  épidémiques, 
la  mauvaife  conflitution  de  l'air  eft  la  plus 
imperceptible,  mais  la  plus  fréquente,  éc  la 
plus  capable  de  jpenrefûr  les  afiaoem  dan» 
rertomac. 

Cure.  L'drcnticl  de  la  cure  conllfle, 
r  meil  eft  aifé  de  le  comprendre  ,  dans 
l évacuation  des  matières  dépravées,  pat 
le  vomitfement  ou  par  la  voie  des  felles» 
{don  les  diipofiôons  favorables  à  l'un  ou  à 
l'autre  genre  d'évacuation.  Leshumeâans, 
les  relâchans  font  nécedâiies,  &  doivent 
y  être  joints  pour  fidliter  Feffit  des  purga- 
tifs ,  prévenir  l'irritation  qw'Wi  peuvent 
caufer.  Si  hjieyre  violente,  le  pouls  duc 
&  fort ,  on  commencera  par  -  la  lâûgnée  ; 
on  la  rrpccera  promptement,  &  on  re- 
courra :)nx  iavemens  adouciilaiu  &  iaxa- 
,  tif^,  au  p(xic-lait  piis  en  abondance*  aui 
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kuUcox  j  aux  cauplaimes  cmoUicns ,  pour  | 
pouvoir  ùàdÛK  an  flosoc  i  la  principale 

indicailon  par  les  purgatifs  les  pl  .^  .  c  mvc- 
mbles,  âdoiimltrés  aiccnuovcmen(  avec 
ks  parégoriques  &  les  aunes  remèdes  idi>< 
dians.  Si  la  fierre  eâ  accmnpagnéc  d'ardeur 
le  dr  foif  prcfîânte  ,  on  dotr  fioniif  r  au 
m^laùc  pour  boiflbn  otdiiîiirc ,  i-;  eu  quan- 
wé»  le  pedc-laic  chargé  de  crème  de  tar- 
tre ,  parce  qu'il  relâche ,  t-npcre  5c  évacue 
(ans  uriutioii.  On  peut  encore  coofeiliei 
k  déeoftioo  légère  oe  tamarins ,  ou  celle 
de  prunenuT  avec  Ir  crvll.ii  m:nérAl,  fn^'. 

fiaUonius,  ^d,  Ub»  X/,  qui  cil  exccUcm 
(as  ce  fbjcc. 

FiEvm  suBiNTRAKTE,  cft  ccUe  dont 
fînienniilîon  n'cft  point  fcnliUe  :  on  la 
nomme  autrcmcnc  eoaùmu  rémittente.  V. 
FUTU  RiMITTEHTI  y  ^FlBTU  OaMTl* 
K  V  E  -  K  s  ^f  •  TTINTE. 

FiEVRE   SUDATOIRE  ,  kdodei  febrn.  La 

fitnrc  jfîiàmàr  eft  one  a&âion  motbiEf  u£  ^ 
hqu  ronCfte  en  Tueurs  immodérées  qui 
acccMupagucnc  les  ferres  aiguës. 

CSda^.  La  fiienr  Irrite  eft  produite  pu 
le  rclâchcrncnc  5c  îa  fbiblcfîc  des  petits 
Taiiicaux,  par  la  violence  de  la  circulation 
du  (âng ,  par  la  facilité  'avec  iaqodle  f eao 
ié  dé^ge  des  autres  prineipea  du  fang ,  par 
h  dfprav3t:on  humetirç ,  far  leur  aif- 
ioluuonpuindc.  Lntiu  les  lucuis  cundnucHcs 
fom  qndquefiwcaaliSeapaf  one  fimpte  acri- 
monie ;  car  fuiv.int  que  cette  acrimonjç  a 
•  une  infinité  particulière  avec  les  organes 
de  quelques-unes  des  voies  excrétoires ,  elle 
cxdte ,  de  mcmc  que  celle  des  remèdes  éva- 
coans ,  l'aâioa  de  ces  ovines ,  Oc  provoque 
les  évacoaiiaiis  qui  (è  Mot  par  cfs  mêmes 
«ganes. 

Ejfas.  La  fueur  fîbrilr  qu",  dure  long- 
.  femps  iSc  immodcrcmcnc ,  piivc  le  fang  de 
ion  uquide  délayant  ;  épaiflîi  le  refte ,  excepté 
dans  les  finres  coUlquadvcs  ;  cn!eve  la  par- 
tie la  plus  Tabule  des  humeurs ,  produit  des 
obilnifkîons ,  des  finUeiTes',  renénuaiian 
d'j  corps ,  l'abattanent  des  forces. 
^  Cure,  Il  ne  £uic  ni  Drovoquer  la  Iûeur> 
la  l'anêttr  par  le  fioid  >  oiaB  la  modéfcr 
en  fc  couvrant  moins ,  en  s'abftcnant  de 
tout  ce  qui  eft  échauifant ,  en  réparant  les 
pênes  par  des  boilibns  douces  &  dclayan- 

«I»  m  iwad&at  ftoeié  >  fKlle  qa'dle 
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foit  ;  en  corrigeant  la  colliquation  des  liu- 
meurs  parles  Doidônsanri-leptiques  &  légè- 
rement aftringcrrf^  :  mais  quand  les  îu^urs 
coUiquatives  jettent  les  malades  dam  une 
feibteflê  estfone,  elles  peuvent  être  Tupi^i. 
mées  avec  (tKcès.  Il  eft  rawile  de  remarquer 
dam  de  telles  maladi-s ,  ouc  le  fang  ou  la 
partie  la  plus  groiTierc  dc>  humeurs  tombe 
en  dillblution  ;  8c  que  malgré  les  (neuss 
copieufcs  ,  h  parôe  6uidc  domine  encore 
dans  le  ùsxg ,  comme  il  paroù  par  celui 
qu'on  nre  «uois  des  veines. 

Obfemttions  de  pratique.  Les  praticiens 
obictvcoc  ,1**,  que  les  évacuations  critiques 
(ê  fimr  lôovenr  Bour-i-conp  par  le  lèeoiiis 
ueurs ,  fur-tout  dans  les  criiês  des  in- 
tlaininations  &  des  fièvres  aiguës  \  mais  les 
fièvres  qui  durent  pluiîeurs  femaines,  fê  ter- 
minenc  mcment  par  des  fueun  critiques 
remarquables.  1°.  Les  iucuts critiques  abon- 
dantes s'annoniLiriic  d  ordinaire  par  un  pouls 
véhément,  gros,  foople,  mou ondulenr. 
}°.  Une  grande  Tueur  termine  communr- 
ment  les  accès  de  ûevres  intermittentes  i 
mais  les  fiieuis  qui  lonr  légères ,  fi-équemct 
ou  continuelles,  annoncent  la  lenteur  de 
la  coâion  »  ou  la  longueur  de  la  maladies» 
K.  HippOCiaie  &  fes  commentateurs. 

Fièvre  SYMPaTHiQyE,,/ievreexcitéepar 
la  communicatian  &  la  correfpondance  des 
ncrE  du  corps  humain  avec  la  partie  où  la 
caufe  irritante  le  trouve  fixée. 

On  a  mille  exemples  de  ces  fones  cîr^:  - 
vres;  car  toutes  celles  qui  font  occalîonnécs 
par  des  plates,  celles  qui  font  produites  par 
une  innammirion  kx:alc,  celles  qui  (ont 
cauiécs  pu  des  douleurs  ou  des  irritations 
dans  une  paitie  nerveuiê,  comme  au  bout 
du  doigt  lorfauH  eft  tftaqué  d'un  panaris . 
font  autant  cfe  ficvrrs  fympathi^jiHs ,  qui  ccf- 
feront  feulement  par  la  guciiiua  de  la  plaie» 
de  l'inflammation  &  de  rirriution  locale,  on 
par  l'amputatiou  de  la  partie  malade. 

Fièvre  sYMPToicaTiQjjE  ;  c'eft  ainâ 
qi^B  appdle  toute  fixwt  enéêàt  par  qod- 
que  maladie  gcnéraîe  ou  p  irr'culicre  ,  &' 
qui  kan  d'adoucit  ou  de  dccruire  cette  pre- 
nûcse  maladie»  ne  6ic  an  contiaiie  çptt 
l'agraver. 

Caufes.  Sa  caufe  prochaine  eft  donc  rou- 
)ours  une  maladie  précédente ,  qiu  par  Ion 
aflcioa|qB£ai^(âikheMfeBiftamgfpiwfe^ 
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ptcitc  eu  vain  Içs  forces  de  la  nature  wm 
en         U  gpiéiiiôn      fe  feoaufs  ds  b 

S/^nes.  On  juge  qu'une  jî«T«  eft  JymptO' 
matiqm ,  i®.  quand  cUe  nevatotc  qu'après 
Uiic  autic  maladie  qui  a  précédé  j  i**.  quand 
cetrc  première  maladie  venaiu  à  s'augmen- 
ter, la  /(cvre s'alloine  auiG  davantage} 
quand  le  fêdîmenc  briqnei&  des  unnes  ne 
noarqur  plus  !e<;  par'  xyfmr^        la  frrvr»- 

Sréccicntc  \  4'"  ,  quand  on  laïc  pai  ie  ccmps 
e  l'année  ou  de  la  cou(l;icad.oit;qndéinique , 
que  la  même  nature  de  fièvre  ne  règne  point  ; 
f  ^.  quand  cccte  fièvre  ne  ccdc  pas  aux  meil- 
kuintfiii>Ki(ùges. 

-  Cure.  Sa  guérifon  dt-pcnd  un'qi  ;  mène  de 
des  maladies  aiguës  ou  citioniques  donc 
elle  eft  l'effitr ,  comme ,  par  exemple ,  quand 
«lie  furvient  à  la  gpucte,  au  rhumatUrnc , 
au  icorliut ,  à  l'hydropifie ,  ùc.  Il  faut  donc 
bien  distinguer  la  fiitvre  fymptomatique  de 
ÇeUe  qaà,  ît  miàt  naturellement  par  coâion 
ou  par  crife:  autre  chofe  cfl  la  ficvre  qui 
{fi  majiitèiW  avant  l'éruptiou  de  la  pecitâ 
vérole ,  autre  chofe  eft  celle  qui  pavolt  (ymp. 
lOmatiqiicment  après  cette  éruption. 

FiEVRB  s.Y»NcoPAi.B ,  at&Ction  mor-bi" 
fique  qui  oonfiAe  dam  de  ftéi|iientes-  (yn. 
copes,  Iciqucllcs  furvicnnent  au  retour  de 
l'accès  ouduiedoublcmcMdela  fievrt»  K 

SVKCOPS. 

Comme  ce  rympcome  eft  eficayant  par 
la  pâleur  qu'il  produit ,  la  prtitefTc  du  pouls , 
«1  colUbocence  des  vaiilcoux,  la  flacdditc 
4«*  mnfillcfti  qne  d'ailleurs  il  n'cft  pas  fans 
danger,  parce  qu'il  arr're  !e  cours  du  fuc 
(icrvtnix,  &  fulDcnd  le  mouvcmerc  dé  la 
eîrculftDon.  dit  ^m.,  il  &ttt  tlche»  d^eif 
découvrir  les  dnenCI.Caufèl,  pCMT  ^.diiigtr 
iqs  remèdes. 

Si  U  fyncopc  fîitvîentdans  la  fierre ,  de 
b  fptbleflb  de  la  ckoulaxiMi ,  on  U  nni- 
mm  p.v  des  alimcns  l'quides ,  analogues, 
doux,  g^latiiieu^i,  artihcu-Ikir.cut  digciôs, 
agréabin»  vineux,  cardiaques^  aromatiques, 
tirés .  du  règne  animal  &  végétal,  donnés 
fouvicnc  en  petite  quantini ,  6c  aidés  dans 
Ituts  ef^s  par  de  légères  firiâioM'  Mx  par-  - 
lies  extérieures  du  corps. 

La  ryncaps  âihiikqui  procède  d'humeurs 
dépravées  dausJevcnniqule,  &  quelquefois 
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des  vomitifs  Se  par  Les  vermi (liges,  &  l'on 
Cli'prévicndra  le  fetour  par  Its  flomachiques; 

Quand  la  l>'ncf)pe  prc^ccdc  de  la  n^obi- 
Uté  des  erpriis,  il  faut  les  rappdlcrpar  Ut 
vobnb  portés  fréquemment  aux  narines, 
les  ami- h)  ft  .'riques ,  les  cardiaques ,  les  cor» 
roborans,  tàc  fortifier  enfuiie  le  corps,  pat 
Us  ftomachiques  ner\'ins. 

La  défaillance  qui  eft  occafionnée  paf  dei 
concrrtioi^s  du  fang  qui  commencent  ^  Ce 
former ,  demande  les  delayans ,  ics  atic* 
nuans,  les(âvonneux,l%âion<inani&lesi 
On  connoîi  que  la  compreflîon  du  cer- 
veau 6c  du  cervelet  ell  la  cauk  des  défail- 
lances ,  par  la  léHon  des  fbnéHon£  qui-  dé« 
pendent  de  leur  ;  honncs  dilîxjfitîons,  IorCi 
que,  par  exemple,  la  iyncope  eft  accom« 
pagnée  de  dâire,  de  vertiges ,  de  ticniblo* 
mens  ,  &e.  Oit  relâchera  les  vaiiTeaox ,  en 
humedtant  par  de  douces  fomentations  la 
téne ,  le  vifage ,  Us  narines ,  U  bouclie ,  Is 
corn ,  9eea  appliquant  aux  piéi  leaépi^pafe 
tique?. 

Fièvre  turcb  ,  voyef  Tibrcï, 
FuVri  TAtTiCoraii ,  TitiTi«o»Kis«  de 

TftTml»(i  tierce ,  8c  f*m ,  êire  de  mfmemturt  S* 
dt  mimcorigiae.  Cette  ficvre  vient  le  troiiieme 
jour,  arrive  alors  prcfqu'à  Ton  pltis  hanc 
période  ;  ce  qui  la  diftingue  de  la  ritrce  pro- 
prement dite ,  de  la  tierce  alongée ,  &  de  U 
demi-tierce.  Daiefte  fon  nom  efluneépithece 
commune  à  ttnMBS  les  fièvres  qui  ont  Um 
accès  ou  leur  retour  périodique  le  troifieme 
jour;' elle  ne  forme  jamais  de  en  le  ua.iLue 
par  Us  urines^ou  par  les  Tueurs,  mab  les  éta- 
cuationsbilieufesnaturelUsl'appailcnr.  Com- 
mQ  fèi  caufos  ôc  fon  pronoftic  font  Us 
silineB  qne  de>  la  fièvre  tierce  ou  intermic* 
rente  prolongée,  elle  d-mancic  le  mém9 
traitement:  voye^  donc  Fièvre  tierce. 

FiBVRI  TROPIQUE,  tropica  fchrit.  LCf 
anciens  appclloient  fièvres  tropiques ,  les^U 
liquatives  putridf^  qui  s'étendent  julqu'ai» 
quarantième  jour  :  on  leur  a  donné  vrai- 
fomblablement  ce  nom ,  parce  que  le  qaa« 
rantieme  joui  clI'  le  cefOM  des  févotucion» 
fcpténaiies. 

Les- criÂs -ibnt  bien  moin»  vi«d«nie8>AP 
moins  remnrquablcsdans  les fiivrcs  trvpiquef 
que  dans  les  fièvres  nip  uës  de  toute,  clpeoe  : 
appanaunenc  que  pendant  nn-  pénodo  fii 

IlOfle»  Jb  eoâ&OIMIQMOftit  flffpf0cur<:  qu'une' 
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ft^dÎMfe  dépucacion  à  chaque  esaceiliAtion  :  * 

c^eH:  à-dirc  que  les  crifcs  s'opèrent  feule- 
ment en  d^uU  &  à  différentes  fois  ,  iufqu'à 
ce  que  lamaUulie  (birparfahemenr  tennît^. 

U  fkuc  donc  diftinguer  ces  fortes  cîe  Jzcvres 
clironiques  (^cs  _^rej  heÛiques ,  IcfqucUcs 
dcpcndciït  «i  une  caufe  qui  perpétue  ou  re- 
nouvelle continuellement  ceUe  qui  les  entre- 
tient, enforte  qu'elles  ne  peuvent  produire 
ni  co€kion  ni  ciifc  qui  les  confumc.  f^oye^ 
Fièvre  hectique. 

Toutes  les ficvrcs  dont  la  durée  pafTc  qua- 
rante jours ,  font  cnvilàgécs  comme  des  ma- 
ladies entretenues  d'oroinaire  par  quelque 
des  organes  ,  ou  même  encore  par 
l'impéririe  du  médecin.  Tous  ces  articles  du 
mat  fiEVRE  ,  font  de  M.  le  chevalier  de 
Jaucourt. 

FisVRE  ,  r Mythohg.)  nom  propre  d'une 
divinité  païenne  ,  Febris.  Lis  Komams 
6rcnt  de  u  Fiwn  tine  déeflè»  9c  f  honorèrent 
feulement  pour  l'engager  à  moins  nuire  , 
fuivant  la  remarque  de  Valcre  -  Maxime , 
irf,  //,  ch.  V  ,  /I.  a. 

Cette  déelfe  avoit  à  Rome  plulîeurs  tem- 
plcsi  &  du  temps  del'auteur  que  nous  venons 
de  citer  ,  trois  de  ces  temples  fabAftoient 
cocore  ,  l'un  fur  le  mont  Palatin  ^  l'autre 
dans  la  place  des  monumcns  de  Marius,  &:  le 
troifiemcau  haut  de  la  rue  Lungue.On  appor- 
toit  dans  des  temples  tes  remèdes  contre  ' . 
fièvre  ,  avant  de  les  donner  aux  malades  , 
&  on  les  expofoit  quelque  temps  fur  l'autel 
moyen  lèrvoit  plus  à  guérir 
l'cfprit  que  le  corps  ,  dit  ViîcreMjrimL 
lui»même ,  8c  les  anciens  Romains  qui  mi- 
rent la  JPfciw  aurang  des  dieux,  durôicteiir 
fanté  bien  plus  à  leur  ftngfUité  qa'ila  pncee- 

tion  de  la  décflfê. 

Nous  Ignorons  comment  ils  la  rcprcfca- 
toient }  mais  nous  avons  la  formule  d'une 
prière  ou  d'un  vcru  qui  lui  a  été  fait ,  Se  qui 
seft  confervé  dans  une  infcription  trouvée 
"eh  Tranfylvanic.  Cette  tnfcription  publiée 
par  Grutcr  ,  donne  i  la  Fi^'.  rc  les  noms  de 
divine  ,  de  fainte ,  &  de  ponde,  La  voici 
Febri  otr* ,  Feèsli  bakctm  ,  Ta 

BRI    MACtfM  ,  CaMIZZA    a  m  ATA 

PRO  FILIOMALP  AFFFcm  ,  P.  "Ca- 
mille Amata  otftc  les  vœux  pour  Ion  fils 


Au  refte  les  Romuns  avoient  reçu  cens 

divinité  des  Grecs ,  3vcc  cerrr  JilTrrence  que 
ces  derniers  en  fajloicnt  un  dieu  ,  parce  que 
le  mot  »»(%Ti,  ^fièvre ,  eUt  àuiculin  ,  Se  que 
/  ' ffj  f^^m;  Il  in  ,  mais  c'eft  toujours' lu 
même  eue  qu'ils  ont  divinifé  dms  chaque, 
pays  ,  pour  laiisfaire  atut  préjugés  du  peuple.* 
(M.  le  chevalier  os  Jaucourt,) 

Fièvres  ,  C Manégt ,  Maréchall.)  mala- 
die commune  à  i  iiommc  &  à  l'animai.  Le 
médecin  profond  &  éclairé  en  rechervho 
encore  la  nnturc  invHviduelle  ;  l'ignorant 
toujours  préfomptucux  fe  flanc  de  1  avoit 
faille:  la  lage  timidité  de  l'un  &  la  précipita- 
tion hardie  de  l'autre ,  doivent  infpirer  la 
plus  grande  réferve.  Je  ne  joindrai  donc 
point  cémérairement  ici  mes  foiblcs  tiious  à 
ceux  du  premier  j  Ôc  je  ne  me  livrerai  pat 
d'une  autre  part ,  i  l'inutile  foin  de  réprimer 
le  ton  impérieux  &  dccifif  du  fccond.  Les 
divifions  que  fuggerent  les  différences  que 
l'on  remarque  dans  les  ficvres  dont  le  cheval 
cft  atteint  j  les  caufes  évidentc&decesiSnref  » 
leurs  fymptomes ,  tes  juftes  incfiomons  qui 
peuvent  détcrn^iiier  le  maréchal  dans  le 
choix  &  dans  l'application  des  remèdes»  font 
les  uniques  points  dam  Icfquels  je  me  propofq 
de  me  renfermer.  Si  je  ne  lui  préfente  qud 
le";  fiï's  que  j'ai  fciupuleufcmcnt  obfcrvés  ; 
L^:  Il  de  CCS  faits  prcicnici»  ô»:  certains  jç  ne 
tue  pas  de  m'clever  par  la  voie  des  imlti<-} 
tions  &  des  confcqucnces  ,  à  l  i  découverte 
un  principe  ou  d'une  caufe  prochaine  juf- 
qu*i  préiottenfevelie  dam  les  céndsfes  ds 
.i  narur"  ,  qu'il  fâche  que  la  nuit  profonde 
qui  nous  dérobe  une  foule  innombrable  d'ob- 
jets &  de  vMtés  ,  c(l  piéf^ble  aux  vaines 
&  fauffes  lueurs  que  nous  ne  prenons  que 
trop  fouvenr  pmir  de  vér  rables  lumières; 
qu'il  apptcui^c  que  les  lyilemes  ,  les  hypo- 
tnefes  ,  &  toutes  les  bifarres  produélion* 
d'une  imagination  ou  d'un  efpriiquifc  perd, 
peuvent  d'autant  plus  aifémenc  l'égarer  « 
qu'elles  ont  £iit  de  la  médecine  des  hommes, 
c'cft-à-dire  de  l'art  le  plus  utile  &  le  plus 
falutaire ,  un  art  funefte  &  dangereux  >  de 
que  qui  méconnoîi  le  doute  8c-  ne  cnûfic 
point  l'erreur,  ell  inévitablement  fujet  \  des 
écarts  égalcmeiu  indignes  de  la  raifon  ôc  du 
favoir ,  qui  ne  fauroient  en  être  U  fource. 


naïade ,  à la^ii^ne  Fiwm^  à laÊÛtltelSeivir»  |    Toute ^re  qui  n e  fublide  pas  par  elljs*'. 


^  la  glande  Tievrf»^ 
Totne  XIV, 


in£fne>  U  quÎD'cft  que  i'e&t  d'une  ma]a4iP 
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quelconque  qui  afH:â:e  quelque  pâtcie  du 
corps  de  l'animal  ,  cft  dite  fièvre  ficoadaire 
OU  jymptomatique. 

Toute  ^fvre  ^i  forme  principaicmpnr  Ii 
inaLdic  ,  &  qui  ne  peuc  ca  êcre  icg.irdcc 
comme  une  dépendance ,  un  accident ,  ou 
une  fuite ,  eft  appellée  fièvre  ahfoluc  çn  fièvre 
idhpathique  j  ou  fièvre  eJ/èmicUe, 

OHe-ci  eft  tntermîtcente  ou  oonctnue. 

On  r.orr.'triifievrcs  intermittentes  celles  qu; 
cetTcnt  par  incei^allcs  ,  &  qui  reprennent  par 
accès ,  rolt  que  kurs  péckxlcsfoietitr^lées, 
foit  qu'eUes  monaoït  cnanquei  on  oon> 
fafes. 

Dans  la  diftinftiou  que  M.  de  la  Guéri- 
nierc  a  faite  des /zVvr^conndérées  far  rapport 
à  lûnrmal  ,  il  admet  la  ficvre  tierce  Se  la 
fièvre  quarte.  La  détinitiun  triviale  qu'il  nou^ 
tn  donne  ,  &  à  laquelle  il  fc  borne  >  ne  dif- 
pofe  point  à  croire  qu'il  les  ait  réellement 
appcrçues  dans  le  cheval  :  Ton  témoignage 
nepeut  èant  6cre  de  quelque  poids  au'autant 
qu'.l  fe  trouve  nppuyë  de  l'autorité  de  Ruini. 
Ce  dernier  rll  de  tous  les  auteurs  qui  mc- 
fitcm  quelque  confiance  &  que  j'ai  conful- 
tés  >  le  feul  qui  en  faflè  mention  :  il  parle 
m*-mf  d'vMi" (orc  ^xfrrvre  ituermittentc  fub- 
intranie  qu  li  appciic,  d'apics  les  médecins  , 
fiem  quarte  continue.  Je  ne  nie  point ,  rcl.iti- 
vcmeni  à  l'animal  dont  il  s'agit ,  îa  po0îbiliré 
de  leur  exiftence  ,  de  leur  retour  ,  &  de  leur 
redouMemens  périodiques  ;  mais  fc  me  fuis 
imporé  \\  l  i  I.Î  --  ne  rif  II  .avancer  qui  ne  (oit 
fiénéralcmenc  avoué ,  ou  (jui  ne  luit  établi 
ittr  mes  oMavwiwii  pttocoliefesj  te  ceice 
même  loi  nrïnteidh  Mue  dilcuffion  à  ccjt 
^ard. 

U  n'en  eft  pas  ainfi  des  fièvres  continues , 
|ç  veux  dire  de  celles  qui  /ont  fans  intermif- 
fion  ;  l'expérience  m'a  appris  qu'il  en  cft  qui 
ne  lui  font  que  trop  fouvcnt  funeftes. 

Les  nnes  m^c  para  (impies ,  9c  ksanaes 
eompofées. 

Celles  ci  diffi^rem  eflèntiellement  de  celles 
«n  (ont  fimptes ,  par  les  acdls,1es  învafiom , 
les  rcdoublemens ,  l'augmentation  des  (Vmp- 
tomes  qui  pendant  leur  durée  ,  prouvent  & 
annoncent  de  plus  grands  efTorts  de  la  part 
de  ia  ca«(è  morbifique  :  j'ajouterai  que  ces 
parn^yfmCT  ou  ces  redoublemens  n'ont  ja- 
mais à  coes  ^z\ix  évidemment  gazdé  jiucun 
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De  toutes  les  fièvres  continues,  l'éphcmcre 
eft  la  plus  lîmple  ;  elle  (è  tenaine  OFdinajTe«[ 
ment  dans  Telpace  de  vingt-quatre  heures  / 
quelquefois  diiis  l'tTpnce  de  trente- fix.  Si  la 
durée  s'éicud  ua-dcU  de  ce  temps ,  elle  cft 
duc  fièvre  éphémère  étendue,  ou  ,  pour  me 
fervir  du  langage  de  l'école ,  fièvre  fynofue' 
fimpic  :  c'eft  cette  même  fièvre  dont  le  cours 
cft  plus  ou  moins  long  >  que  l'on  ne  Gippo(ê 
pntnr  fomentée  par  l'amas  Se  la  corruption 
des  humeurs ,  qui  eft  égale  depuis  Ton  comi» 
mencement  jufques  à  fa  fin  ,  8c  qui  tant 
qu'elle  fubiîfte  ,  ne  laîfle  entrevoir  aucune 
diminution  6c  aucune  auigmcntatioD  Itn- 
flblcs. 

On  peut  encore  envtfâgei  la  fièvres  con- 
tinues par  leur  violence  ,  par  leur  qualité , 
par  ieur  conllancc  ,  par  kuis  caufcs ,  &  par 
leurs  fymptomes. 

1°.  Selon  la  rapidité  de  leurs  progrès  Si 
félon  la  promptitude:  avec  laquelle  elles  fe 
terminent ,  elles  Gna  ou  fîmplement  aiguës  > 
ou  fort  aiguës ,  ou  extrêmement  aiguës. 

z**.  La  diâîcuUé  avec  laquelle  elles  cèdent 
auxcemedes ,  leur  conftance  ,  la  lenteur  de 
teuss  mouvemens  «  dénotent  des chro- 
niques, fcmblables  à  celles  que  lufcirein  <\ç$ 
dépots  inictnes  ,  Se  telles ,  par  exemple  , 
que  la  fièvre  coliiquari  ve  qui  aocompag^  Û 
morve,  quand  elU-  eft  parvenue  à  un  certain 
degré.  Çes  fièvres  lentes  font  toujours  fymp- 
tomatiques  :  on  ne  peutcon(<^uemraenreir 
triompher  qu'en  attaquant  Se  en  domptant 
la  maladie  qui  les  occaûonoe.  Il  arrive  auilî 
dans  le  cheval ,  çomme  dam  Ilioomie ,  que 
des  fièvres  aîgiÀ  dd^àocrent  éo  fiiei/res  de  ce 
caraéltre, 

j^.  Dès  qu'on  fe  croit  en  droit  d'accufer 
de  la  maladie  préfente  une  matière  fébrile 
confîdér.ible  ,  &  que  l'on  Tuppcfe  cacliée 
dans  le  fàng  ou  dam  les  picmicrcs  voies ,  la 
fièvre  continue  ou  fynoquc  putride  \  Scii\x 
pervcrfîon  prctc:.  '.uc  iIl-s  humeurs  eft  ex<cf^ 
lîve  pu  entière  >  elle  eil  ardente  ou  maliguq. 
\jes  maréchaux  la  nomment  alors  fin ,  trud 
de  feu.t  mal  d'Effi^ne  ;  Se  elle  cft  dire  dé- 
ment oppofcc  par  fa  qualité  .lux fièvres  fyno» 
qucs  fimpLs  ,  &  aux  fièvres  éphémères  ,  qui 
tout  des  fièvres  bénignes. 

4**.  Enfin  fi  à  t(^us  les  figncs  d'-  h.  fî-yre 
maligne  le  joignent  une  grande  prolij^atioii 
deswicoa  dn^ exanthèmes^  des.bubbbi^ 
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des  anthrax»  &c.  la  maladie  Te  manilèâiera 
par  des  iymptoi&es  trop  poncifs  pour  qu'il 
foie  penois  à'f  nécoonoiciela^Mr»  pcfti- 

IcTîticlIc, 

Ces  détails  que  je  n'étendrai  pas  plus  loin, 
fuâîfcBC  à  qwcanqu»  prétend  lie  feram  une 

idée  des  fitxres  qut  peuvent  furvetiir  à  rani- 
mai i  elles  font  toutes  fcnfeririees  daiis  les  di- 
tîittxm  que  j'en  ai  ^iccs  :  celles  donc  le  traite- 
ment m'a  été  confié,  le  rcduifcntà  de$)i<iTM 
cononues ,  ou  lentes  >  au  aiguës ,  ou  éphé- 
mères ,  ou  non  putrides  ,  ou  putrides ,  ou 
peflilenciL-IIe'? ,  ou  mah'gncs. 

Un  travail  immodéré  ik  trop  violent ,  un 
re(roidini*ment ,  un  repos  trop  conftanc  & 
mp  long ,  un  défaut  aut%  le  régime ,  une 
nourriture  abondance  capable  de  furcharj^cr 
l'eftomac ,  à  la  fuite  d'un  exercice  pcmblc 
&  forcé  ;  la  fûm  >  la  foif  même  ;  des  eaux 
croupies  ,  corrompues,  indigcftes  ;  une  boif- 
Ton  liroide  donnée  à  un  cheval  échaufte  ou 

Îii  eft  en  fiteur  ;  des  aUmens  trop  chauds , 
s  fourrages  aigres ,  le  foin  vafc  &  qui  :i  éxé 
mouillé  ,  le  fbin  nouveau ,  de  nuuvais 
grains  >  les  viciffîtudes  de  l'air  ambiant  ;  des 
chaleurs  excefHves ,  des  froids  déméfurés  , 
des  tm  hr  on5  fubices  &  répétées  des  pre- 
Aîtrcs  a  ceux-ci  ;  des  temps  humides  &c  plu- 
vieux ,  des  temps  de  (echereflc  &  d'aridité; 
l'ardeur  d'un  foleil  brûlant ,  des  exhalaifbns 
pucrideis  qui  infeâent  quelquefois  tout  un 
pays ,  tXMt  un  camp ,  &e.  telles  (ont  en  gé- 
néral les  cmf  i  i  c\ :  laires  des  unes  (5:  des  au- 
tres i  à  l'exception  de  la  fièvre  lente  qui  ii'cll 
point  eflèncicUe ,  ainll  quL-  je  i'ai  déjà  re- 
mjfqiié  1 4^  n'eft  que  le  i»oduir  de  la  léfion 
de  qu(flques  vifceres  ,  OU  d'iBlC  maladie 
chronique  quelconque. 

Les  waOKsfihfres  lymplaauRiques  que  le 
cheval  éprouve  ,  Sc  qui  peuvent  être  placées 
au  rang  de$  fièvres  aiguës ,  procèdent  com- 
munément de  la  douleur  j^iis  oa  moins  vive 
ÇBC  fufclcenr  en  lui  de  fortes  rrmchécs ,  l'é- 
féiypele  ,  l'étranguiUon  ,  la  fourbure  ,  des 
tumeurs  phlegmonenlis  ,  des  abcèi ,  des 
plaies ,  &c.  Les  gUMIffiUlifllB  propres  à  cal- 
mtr  ^  ^  d'kruirc  ce%  mmx  ,  \ov.r  aufTi  Ips 
ftuUqu  li  convient  d  employer  puui  en  abré- 
ger le  coun. 

Il  cft  des  fîgncs  généraux  des  fieires  ;  il  tri 

particuliers  à  chacune  d'elles.  i 
les  lignes génénux  fimc  mutii^iànàoa\ 


pldsoo  moms  difficile,  plus  ou  moim  labo* . 
rîeuTe ,  plus  oite  moins  jftéquetite  ,  &  ime 
accélération  plus  ou  moins  confidérable  des 
mouvcmens  ordinaires  du  diaphragme  8c 
des  mufcles  abdominaux  ;  mouvement  irès' 
fenfiblesdans  les  flancs ,  &  accélérés  félon  la 
fréquence  des  infpirations  que  l'animal  eft 
machinalonent  obligé  de  faire  pour  fàcihter 
&  pour  fubvenir  au  paflage  du  fang  que  le 
cœur  2gt(é  chaficdans  les  poumons  avec  plus 
d'impétuolité  &  en  plus  grande  abondance 
que  eesorguies  ne  pêttfaitenftdmetatdftB» 

l'état  naturel. 

Dans  la  plus  nombreufe  partie  des  che- 
vaux ,  vainement  tenterions- tK>ifô  de  con- 
fulter  le  pools  ,  cette  legle  des  grands  mh* 
dccins  »  cet  oracle  qui  leur  dévoile  la  force 
du  coetir  &  des  vaillèaux  ,  la  quantité  du 
fang  ,  fa  rafHdké ,  ta  Ubené  de  ion  cours  » 
les  obftacles  qui  s'y  oppofcnt  ,  l'adivicé  de 
l'efprit  vital ,  ion  inaction  ,  le  lîége  >  les 
caufes  ,  le  danger  d\ine  fbate  de  Ottlaoîes  |. 
mais  qui  et  (Te  d'être  intelligible ,  Se  qui  de- 
vient ambij^u ,  obfcur  &  capdeux  pour  ces 
doAeurs  frivoles  ,  fourbes ,  ou  ignorans  » 
qui ,  (ans  égard  à  l'inégalité  de  la  fesce  de 
ce  mufcle  ,  des  canaux  &i  du  fluide  fangiiin 
dans  les  divers  fujets ,  àc  aux  variétés  de 
cette  même  force  dans  un  même  individn , 
&  fiins  la  plus  légère  coMnoilTancc  de  la  conf^ 
cituiion &  du  tempérament  du  malade ,  pro> 
noncent  au  ptemier  abord ,  9c  ivenr  enhiite 
du  taéfc  fie  de  l'examen  le  moins  réfléchi , 
des  indications  de  des  cooiéqueuces  faulits 
meurtrières. 
Il'Êuit  convenir  néanmoins  que  ce  fîgne 
ou  cette  mef  urç  de  l'f  C^ion  &  des  mouvemens 
qui  conlhtucnt  la  vie,  ne  nous  abandonne 
pas  coujoun.  J'ai  vu  quelques  chevaux  dont 
î'artere  du  larmier  étoic  allez  fuDerficiellc  Se 
1<^  cuir  aifez  fin  pour  pcrmeUre  oc  ditlinguoi 
les  puifations  ,  âc  même  de  juger  de  leue 
d  ufL  c ,  c  !  c  u r  m  ol !e (Te ,  de  leur  fréquence  » 
de  leur  rareté ,  de  leur  iiitennictence ,  de 
leiaunifiMBlité,  de  leur  grandeur  ,  de1e«£ 
petneffey  de  leur  continuicc  ,      de  leur  in. 
terruption.  J'ai  vérifié  fur  eux  les  ubfèrva- 
cioiis  rapportées  dins  YHeemafiatique  de  M. 
Haies  9  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des 
bittemens ,  &  j'en  ai  fuiri  la  proprcfT^-Mi 
dans  les  divers  âges  :  j  en  ai  comp^  quarante- 
deux  pai  minute  dans  le  cheval  iàii(fc  traa»  . 
*  Fff  a 
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«juille  j  foixance-ciiiq  dans  un  poulain  extrê- 
me mcnr  jeune  ;  cinquante  -  cinq  dans  un 
poulain  de  trois  ans  ;  quarante-huit  dans  un 
cheval  de  cinq  ans ,  mais  Umofm  ,  &  par 
conléqiientd'un  pays  où  ces  fortes  d'animaux 
font  long- temps  attendus  i  traite  dans  un 
cheval  qui  prpfentoit  des  marques  évidentes 
d«  vieilkHc  i  cinquante  cinq ,  foixante  ,  & 
mèttHB  cent  dans  winéme  cheval  dont  j'avois 
ouvert  les  artères  crurales ,  &  que  je  facri- 
fiois  â  ma  curiofité  ;  la  fréquence  des  pulCa- 
tions  augmentant  à  mcfure  qu'il  «ppiôchcHt 
de  fa  fin  i  enfin  dans  des  jiimrns  Faircs  j'en 
ai  compté  trente -quatre  fie  trente- lixi  ce 
qui  prouve  que  dans  les  ^meltes  des  ani- 
maux ,1c  poulseftpluslentquedanslesmâlcsj 
&  ce  qui  démontre  ,  lorfque  cette  différence 
TOUS  frappe  dans  les  pcrfbnnes  des  deux 
fexes ,  que  la  marche ,  les  loix  Se  les  opéra 
tions  de  la  nature  font  h  peu  près  les  mêmes 
dans  Je  corps  de  l'homme  &  de  l'animal. 
Du  refte  ,  li  les  baneœens  des  artères  de  la 
machine  hum.iine  font  en  raifon  double  de 
ceux  des  ancres  du  cheval ,  on  ne  doit  point 
imt^ner  avec  M.  de  Garlânlt  que  la  confif- 
tancc  narurelitment  plus  cpaiOe  du  fang  de 
l'animai,  foit  en  lui  une  des  caufes  principa- 
les de  l'éloignemcnt  des  contraâîons  dtt 
ccrur  j  elles  Ibnt  toujours  moins  disantes 
les  unes  des  autres  dans  la  grands  animaux  > 
9c  elles  ibfit  toujours  plus  fréquentes  dans  les 
■phls  petits  :  an  poutroit  même  s'en  convain- 
cre par  leur  variété  dans  un  bidet  ^:  dans  un 

g and  cheval  de  carrodè,  non  que  lit  force  du 
ng  anériel  ne  l'einpone  dans  les  animaux 
les  pîus  grands  ,  ainfi  qu'on  peut  s'en  alfurer 
dans  ks  tables  de  Haies  >  en  comparant 
les  hauteufs  perf»endicttlaîfes  dn  iàng  dans 
les  tubes  fixés  aux  r  rrcr  s ,  mais  parce  que  ce 
liquide  ayant  en  eux  un  plus  grand  rKunbce 
den»  lincarions ,  Bc  des  vaiflèanx  d*mie  bien 
plus  grande  étendue  à  parcourir  ,  éprouve 
dans  Ton  cours  beaucoup  plus  d'ob(Uele  ôc 
de  léfiftance. 

H  dl  encore  des  chevaux  dans  le/quels  les 
plitdirions  du  trcnc  des  cniotidrs  font  ap- 
percerables  à  U  vue  ,  piccilcmcntàl'infcr- 
tion  de  l'encolure  dans  le  poitnil  >  quand 
ils  font  atteints  de  la  ficvre  :  communément 
auffi  dans  la  plupan  de  ceux  qui  febricitent, 
le  battement  du  oonir  n*eft  point  ob(air 
ilMtticeiiKdenNitesles  wtmûom  abfohi 
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ment  inaccedibles  au  xa£k  :  nous  ne  pouvoni 
donc  juger  alors  avec  certitiide  de  la  fibené- 

de  l'adtion  de  ces  canaux  ,  de  leur  reflerre- 
mcnt ,  de  leur  tenfîon ,  de  leur  dureté  >  de 
leur  féchere(fê  ,  &c.  ni  faifîr  avec  précifion 
une  multitude  de  difïifrences  très  -  capables 
de  guider  des  efprirs  écbiré?  ;  ^  cr<>  natte- 
mens  ne  non;,  .ipprcnnetu  ncii  de  plus  pofitif 
que  ce  dont  nou-,  iiiliruiferit  les  lymptomcs 
généraux  dont  j'ai  parlé  ,  c'eft-à-dire,  la  ret 
piration  fréquente ,  &  l'accélération  dumou- 
vemeni  des  flancs. 

Les  figncs  particuliers  à  la  fièvre  éphémère 
font  l'accès  lubie  de  cette  fièvre  *  qui  n'eft 
annoncée  par  aoctm  dégoût ,  &  qui  le  mon- 
tre tout-à-coup  dans  toute  fa  force  ,  !a  clvi- 
leur  modérément  augmentée  de  l'animai ,  le 
défaut  des  accidens  graves  qui  accompagnent 
les  autres  jEevre» ,  êc  U  piompôtude  de  û. 
tcrminaifôn. 

Ceux  qui  font  propres  à  la^^i'vrc  éphémère 
étendue  ,  ou  à  la  fièvre  continue  fimple  , 
différent  de  ceux-ci  par  leur  durée  «À  par Ui 
irifteffe  plus  grande  du  cheval. 

Des  fritHms  qui  s'obfcrvcnt ,  fur- tout  aux 
mouvcmciis  convuKîfs  du  dos  &:  des  reins  ; 
.la  chaleur  vive  qui  leur  fucccde  i  la  véhé- 
mence du  battement  du  flanc ,  ta  tenfîtm, 
l'excefïîve  difficulté  de  la  rcfpiration  ;  l'ari- 
dité de  la  bouche  ;  une  foif  ardente ,  l'en- 
flure des  parties  de  la  génération  ;  la  pofi- 
tion  baffe  de  la  tête}  beaucoup  de  peine  i 
la  relever  ;  la  froideur  extrême  des  oreilles 
&  des  extrémités  ;  des  yeux  mornes ,  trou- 
bles &  larmoyans  i  une  foibtefliê  confidé- 
rable  ,  une  marche  chancelante }  un  dégoût 
conflajit  -,  la  fétidité  d'une  fiaite  quelquefois 
dure  ,  quelquefois  peu  liée  ,  quelquefois . 
graifïcufc  ,  um-  urine  crue  &  aqutule  ;  la 
chute  du  membre  ;  la  couleur  fanée  du  poil| 
me  fbite  ée  ftranguhe  ,  qui  n'a  liea  que 
quand  l'animal  chemine  1 1  pcrfévérancc 
avec  laquelle  il  demeure  debout  &  fans  Ce 
coucher ,  font  autant  de  fymptonaes  qui  ap* 
particnnent  à  la  ficvre  putride. 

I  -1  plupart  de  ces  mêmes  f  ympromes  font 
auiii  communs  aux  fièvres  ardentes }  mais 
ils  Ce  ptéfentent  avec  un  tppizeil  plus  ef- 
frayant. 

La  chaleur  d'ailleurs  inégale  en  divers 
endfoks .  cft  telle  qu'elle  eft  brûlante ,  fin^ 
tout  an  «me  >  aunw  des  yeux  j  à  U  bon- 


Digitized  by  Google 


PIE 

die,  àUUngiae  qui  eft  âpre  &  noîte^  rabo- 
Wmt,  ic  à  laquelle  il  iarvient  fixivençdes 

efpeces  d'ulcères.  L'ctir  qui  fort  pat  rcxjpira- 
lion  n  clt  pas  plus  tempéré  ;  l'accablement 
cft  enooce  plus  grand  i  la  foif  eil  inextingui- 
ble ;  une  toux  icchc  fe  fait  entt-ndn-  ;  !n  ref 
piration  eft  accomçagnée  d  un  rilemem ,  la 
i&e  eft  baffe  de  immobile  ;  l'haleine  eft 
puante  ;  une  matière  )iunâire  ,  ^'erdi:re  , 
noirâtre ,  fluc  quelquefois  des  nafaux  ;  les 
excrémens  (ont  éatèdué» ,  ou  bien  ils  funi 
femblables  à  ceux  qui  caraûérifcm  le  flux 
dyfentéiique  :  ù  l'yioiurie  n'a  pas  lieu  >  l'u- 
rine qui  ooule  eft  ncme 
guinoletue  ;  enfin  !c cheval  peut  à  peine  ava 
ier  la  boiffon  qu'il  prend  âc  qu'il  rend  alors 
par  les  nafànx  dam  Idquels  <^e  remonie 
par  l'arriere-bouche. 

Dans  la fièvre  peftilentielle*  tous  ces  fîgncs 
d'une  inflammauon  fiinefte  s'osent  égalc- 
JBcnC  ;  les  tumeurs  critiques  qui  paroidènt 
au-dehors  ,ainfique  ie  l'ii  d-^ji  dk  ,  ladéft- 
gnent  fpécialcmcnc  6c  dune  munitrc  non 
équivoque. 

Quant  à  la  ficvre  lente  ,  dh  que  lîs  lu- 
mières que  nous  pourrions  acquérir  par  le 
pouls  nous  (ont  en  général  &  pie^ae  loa- 
jours  interdites  ,  le  (cul  rymptome  univoque 
qui  nous  refte  eft  le  marafme  ,  la  conlbmp- 
Don ,  èc  un  dépériflèmenr  infen(îb]e. 

De  toutes  ces  fièvres  .  ccUes  qui  ponent 
avec  elles  un  caraûere  ae  puuidité^  de  ma- 
figniiéfc  de  comagion  ,  (onc  le^  (eules  qui 
fuient  vraiment  dangcrtufcs  -,  'a  fièvre  lente 
ne  l'cft  pas  par  elle-même»  elk  n'eft  que 
l*clfë(  des  progrès  fllchem  d'une  tnaladie 
xhronique  ,  qui  conduit  le  cheval  pas  \  pas 
à  fa  perte.  Les  fuites  de  l'éphémcrc  qui  s'é- 
tend ou  fe  prolon^  ne  lont  redoutables 
lu'auiant  qu'eUe  dégiteew  en  fynoque  putri- 
e  ;  mais  dans  celle-ci  comme  dans  les  au- 
tres ,  la  violence  des  (îgnesquc  j'ai  décrits  > 
dok  tout  faire  cr^ndre  :  l'oofcurcilTement 
des  yeux ,  leur  immolii!  lté  ,  l'it^iilTL-mcMt  d/s 
paupières  ,  le  larmoycmcnt  invoiouiaire  ,  la 
«îmciilté  de  la  déglutition  ,  la  (beiir  froide 
des  parties  génitales  le  relâchement  de  la 
peau  des  tempes ,  La  léehereftè  de  celle  du 
nont,  la  froideur  &  la  puanteur  de  l'haleine , 
le  refus  obfliné  de  toute  boifTon  &  de  tout  ' 
aliment ,  l'inquiciude  continuelle  de  l'aiii-  : 
mal qitt  £:  eooche ,  fe  jecteàKne  •  lèideve«  i 


retô^nibe  roidit ,  s'agite  èc  fe  dâ>ac  ; 
plaintes ,  fon  in£c:n(ibilité  totale  î  U  pftrar, 
&  la  lividité  de  fes  lèvres ,  le  grincement  de 
fes  dents ,  raugmççitacion  du  ràlement,  ia 
difparition  fubite  des  bubons  &  des  clur-»i 
bons  qui  s'ctoient  montrés  ÔC  qui  ne  repa-. 
roifîcnt  plus  ,  Oc.  tels  font  les  prcfages, 
prelquc  affiné  d'une  cspçt  pltts  ou  OKMta 
prochaine. 

La  route  des  fucc^  dans  le  traitement  de 
ces  maux  feroitbicn  inccroîne»  fipourypar> 
venir  il  ctoit  queftion  de  remonter  à  la  con- 
noilfance  intime  des  degrés  par  kfquels  les 
haméuis  dégénèrent,  de  tous  les  change- 
mens  &  de  tôt. .  Il-s  défordres  que  cctrc  dégé- 
nératiou  produit  dans  l'économie  animale  , 
des  (ôurces  ^  de  la  tranfmîdîon  de  toutes 
U  s  impuretés  qui  les  pervenilTènt ,  de  U 
véritable  aâion,  des  divcrfes  combinailbns, 
de  la  forme  ,  &  des  autres  dilpofitions  mé- 
chaniques  de  ces  fiibftanceft  nuifibks  »  de 
leur  affinité  ÔC  delfcurs  rapports  cachés  avec 
les  diftéfcntcs  parties  qu;  cump  jfentlam*. 
chine  :  pour  moi ,  )'avou  j  (- k  je  n'aurai 
jamais  a(Icz  d'audace  &c  aifez  d'amourpro- 
pre  pour  entreprendre  de  pénétrer  jufqu'à 
ces  agens  &  î  ces  êtres  imperceptibles  &c 
pernicieux  ;  content  de  m  oppofcr  aux  eflfèts 
dont  mes  Icns  font  témoins ,  je  n'ai  garde 
de  vouloir  m'adireflër  à  la  eiaK  efficiente  qui 
m'efb  voile  ij. 

Le  foin  de  guérir  la fièvre  éphémère  doit 
être  abandonné  aux  mouvemens  fpontan^' 
des  vailîèaux  &  du  fang  ;  ton:  l'art  confifte 
à  ne  point  troubler  l'ouvrage  de  la  nature, 
le  repos ,  la  dicte,  l'eau  Mandie  ,  l'ufage 
dcsdclayans  concourront  avec  elle.  Si  cette 
fièvre  outre-palfc  le  temps  ordinaire  de  Hi 
durée ,  on  examinera  attentivement  les  figncs 
qui  l'accompagnent ,  à  l'effet  de  diftingner . 
fi  elle  fera  continne  ,  fimplc ,  ou  côntitme 
putride  :  dajis  le  premier  cas  ,  on  {àignera 
l'animal ,  on  lui  adminiftrera  des  lavemens 
émolliens  ;  on  jettera  dans  fon  eau  blanchie 
quelques 'pintes  de  la  décotUon  c'moUtente 
faite  avec  la  mauve  ,  la  guimauve ,  la  parié- 
taire \  on  le  tiendra  au  fon  ,  &:on  ne  lui  don- 
nera point  de  fourrage ,  pour  éviter  quedn 
mauvais  (lies  formés  dans  les  premteiesvcMes , 
vu  le  trouble  des  fundïions  des  organes  de 
ladigeftion  dans  cette  circonlUnce,  ne  fol* 
licitoK  des  acddens  plus  graves  ;  dans  le 
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&copd  cas ,  tes  mêmes  xemedes  (ttWt  ùia- 
fâSiét'^  les  (aignétS'&itNit  lâBévées'lèloît  la 

véîicménce  des  lignes ,  leslavcmcn^  craol- 
liais  multipliés  i  on  y  ajoutera  le  cryihl  mi- 
néral; on  en  jeccnsrdanlsra  boiflbn.  Lorfque 
\ts  priadlkâlUC  CytttfiloaitsCciout  évanouis  ou 
(faillies  ,-  on  rercfr  i  pnrparif?  les  la\T:mcns 
émolUens ,  en  y  dcia-j'ani  du  miel  mcrcurici 
de  nymphéa  ou  de  violettes,  environ  quatre 
onces ,  &  dcxTx  orrres  de  pulpe  de  cafTe  : 
on  ftra  enân  obrerrcr  à  l'animal  un  régime 
lOiiioiin  etàÛ  ;  èc  ^eft  cncow  befôhid'é- 
^cucr  ,  on  pourra  tcrm;ncr  la  cure  par  un 
putatif  :  car  ces  ipstes  de  médicameus  ue 
qu^aàtant  qulb  font  Cids'Oial 
ioompofib  par  1rs  maréchaux  »  ou  donnés 
avaiit  que  urritation  foit  appaifec. 
-  Une  écurie  dans  laquelle  l'air  Icra  pur  , 
froid  ,  &  fou  vent  renouvcUé  ,  fera  très-con- 
venable au  cheval  attaqué  de  la  fièvre  ar- 
dente. Elle  demande  dans  les  cummence- 
nens  >  fur -tout  fi  elle  eft  avec  toutes  les 
marques  d'inflammation  que  j'ai  dci  ignées, 
les  fecours  de  la  faignée.  La  b(»flbn  de  l'a- 
nimal Cm  dede ,  abondante  ;  on  aura  atten- 
tion d'y  jeter  du  cr^'ftal  minéral.  Si  on  peut 
lui^ire  avaler  quelque  chofe  avec  la  corne  > 
on  lui  donnera  de  la  décoâion  émolliente 
dans  laquelle  on  aura  a  jouté  des  ffanoxi  d'«au 
de  rabcl ,  juf^u'à  ce  qu'elle  ait  acqiiîç  xuie 
certaine  acidité.  On  coupera  a\cc  cette 
même  décodion  émolliente ,  le  lait  de  va- 
che écrémé  dont  on  compofèra  des  lave- 
mens  en  y  mêlant  deux  ou  trois  jaunes  d'ccuft  : 
s'il  en  eft  besoin ,  on  pourra  employer  en 
m'rrjc  Temps  le  (uup  Al  pavot  blanc,  à  la 
dolc  de  trois  onces  i  les  indications  devant 
nous  diriger  dans  le  choix  des  clydcres.  La 
vapeur  de  l'eau  chaude  déterminée  dans  fes 
nafaux  ,  des  injcéhons  poulTér«;  parla  mcmc 
voie  dans  rarriere-bouclie  ,  Ôc  hnus  avec 
une  décbâion  de  feuilles  d'alléluya ,  Se  quel- 
ques gouttes  d'efprit  de  foufre  ou  d'eau  de 
label  >  feront  encore  tiès-ntiles  :  il  s'agira  en 
un  mot  de  metcie  fin  à  la  contraAion  des 
fibres  ,  par  tous  les  moyens  polTililc  ;  ,  t^c 
délayer  exactement  les  li(|ueurs,  Si.  d  éva- 
cuer inicnfiblement  par  les  ttnnes ,  par  Un- 
ùufih\c  tranfpiratioii,  lOlicce.qtli  peut  entre- 
tenir la  miladic. 

La  (iiignéc  ,  les  purgatifs  doivent  êtreprof- 
crits dans bj^e^iemlenodle  ;  îl  enmde 


même  de  la  boîilon  mtrée ,  attemlitl'abàc*' 
tbiudii  cuiifidérablcdes  fût  ee$;  Si  hésiunouii' 

l'animal  n'eO:  pas  beaucoup  affaifTé  ,  &  Ci 
l'on  remarque  une  agitation  très-vive  dans 
les  (blides  &  dans  les  fluides ,  ainli  que  tous 
les  fympcomes  qui  l'annoncent ,  on  pottita- 
tenter  avec  la  plus  grande  circonfpeétion  , 
de  l'appaifcr  j>ar  des  lavemcns ,  &  en  lui 
ouvrant  la  veine.  Cet  objet  rempli ,  on  aura 
recours  à  des  cordiaux  tempérés ,  teU  que  les 
eaux  de  chardon  bénit ,  de  fcorfonere  ôc  de 
Icabteufe ,  qu'on  lui  donne»  avec  la  conie: 
peu  à  peu  on  palTcm  tic  ces  cordiaux  tempé- 
rés à  des  cordiaux  plus  chauds  &  plus  actils,  ' 
tels  que  le  diaphorécique  minéral ,  k  bczoard  , 
la  poudre  de  vipère ,  le  fcl  volatil  de  corne 
de  cerf,  la  rhériaque  ,  Oc.  dont  l'effet  eft  de 
ciiaUcr  ôc  de  poulier  a  l'habitude  du  corps  U 
matieie  morbifique,  &  par  lefquels  il  eft  à 
propos  de  débuter  ,  lorique  le  cheval  eft  , 
pour  ainfi  dire ,  anéand. 

A  l'égard  des  rameurs  crinques  ,  notxe 
but  principal  doit  être  d'attirer  le  venin  au- 
dehors.  en  fàvoriiàntUfuppuratioii«  pour 
rendre  u  erife  parfaite.  On  empUnera  pour 
y  parvenir  le  cataplafme  maturatif  fait  avec 
le  levain  ,  rofctile  ,  le  bafiticum  ,  la  hente 
de  pigeon  :  mais  on  appliquera ,  ^il  eft  né* 
ceflatce  les  venDoulès  fur  le  bubon  qui  dès 
que  nous  appercevrons  de  la  fluétuarion  , 
lera  ouvert  avec  un  bouton  de  feu.  Nous 
entretiendrons  la  fuppurarion  julqu'A  ce  que 
toute  la  dureté  foit  confuméc  :  apn^s  quoi 
nous  détergerons  l'ulcère ,  nous  le  mondifie- 
rons  y  &  nous  te  conduirons  ï  une  parfaire 
cicatrice  ;  fauf  à  mettre  ei. fuite  en  ufage 
les  purgatiB  pour  tenninci  entièrement  la 
cure.  Ce) 

FIFE ,  C  G/og.  )  Otholinia  »  province  mé- 
ridionale d'Ecoffe  ,  bornée  au  nord  par  !c 
golfe  de  Tai  ;  à  l'orient ,  par  la  mer  ;  au 
midi ,  par  le  golfe  de  Fortn  ;  à  l'oueft , 
par  les  monts  Orchell  (Ochcll-hills)  ;  elle  fe 
divifc  fort  communément  en  orientale  & 
occidentale.  L'air  y  eft  bon,  êc  (es bords 
Hi-j-r  f  rc'lcs  en  blé  &  en  pâturages.  Saint- 
Andrc  en  eft  U  cantate.  Cette  province 
fiit  d'àboid  nommée  Jtofs ,  c^eft^-dîte  prêt 
qu'ifle;  Ôc  en  effet ,  c'en  eft  une  ,  qui  fiit 
réunie  à  la  couronne  fous  le  règne  de  Jac- 
ques I.  M.  de  Liile  met  la  pointe  la  plus 
oricnule  de  U  province  de  S^»  dite  Fifi' 
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meft ,  à  ;  <  deg.  lo  aiin.  de  long.  &  fa  lotit. 
à  j6  deg.  17  ram.  (  D.  J.) 

♦  f  rFRE,  (Luth.)  inftrument  à  van,  de 
la  nature  des  petite^  flûtes  :  il  y  en  a  de 
deux  efpeces ,  l'une  qui  s^cmbouchc  com- 
me la  flûte  allemande  ,  &  l'autre  qui  cft 
à  bec.  Le  fifre  s'acrompagne  ordinairement 
du  t  imbour.  Son  ctcni.îuc  commune  n'cft 
que  d'une  quinzième.  Il  çi\  perce  de  lix 
nous,  (ans  compter  celui  du  bout  ni  celui 
de  l'embouchure.  Son  canal  dl  court  6c 
étioit;  &  fes  Tons  vifs  &  cclatans  :  voici  la 
tablature.      *  • 


Pour  faire  bien  parler  cet  inflrument  ,  il 
faut  que  la  langue  >ï«:  U  Icvre  agilfcnt  de  con- 
cert ;  c'eft  ce  mouvement  coropolc  qui  arti- 
cule les  Tons. 

Le  fifre  cû  une  jcfjjece  de  flûte  qui  fort  au 
bruit  nuliuixc ,  éc  qui  rend  un  fon  fart  aigu: 
il  y  ettavoii  autrefois  dans  toutes  les  corn - 
pagmcs  d'infanterie  ;  mais  il  n'y  en  a  prcG]ue 
plus  aujourd'hui  que  dans  les  compagnies  de 
SuifTcs  ;  ce  font  eux  qui  ont  apporté  ctt  inf- 
trumeni  eiifr.ince  :'  il  y  jétoit  ^il  ufagc  dès  lé 
temps  de  François  L 

.v  FIGAl^E  .  1.  f  Y  Marine.  )  Ccfl  un  Wti- 
mcpt  dont  oti  fè  Ceii  Anis,  l'Inde,  qui  ne 
pone  qu'un  mat  qui  i  fl  place  au  milieu  5  il  y 
a  une  dunette  nui  cft  :ouic  puvcrte  ,  &  qui 
fait  une  petite  Himic  fur  l'eau  ;  il  va  toujours  à 
la  rame  ,  quoique  la  voile  folt  déployée  :  à 
J'aVeiu  ii  n'y  a-qu'unc  piccc  de  bois \n  pointe 
qui  fcrt  d'éperon.  C  Z} 

$  FIGEAC  ,  CGJog.)  Fiacum ,  rigiacvm  , 
ville  du  Qu  rci  fui  bi  O-Uc  ,  qui  doit  fon 
origine  à  l'abbaye  de  bcnédicitins  fondée 
par  L-  roi  P<piii  :  clic  fut  fccularifcc  par 
Paul  III ,  à  la  prière  du  cardinal  Jean  de 
Loreamc  ,  qui  en  a  été  L*  dcriirr  abbé  com- 
mend;a.ùicj  &  pr>.miti  ubbc  titulaire  fé- 


LoffqefefaWjéY  feît^A  preffflitffc  entrée , 
le  leigncur  de  Montbrun  ell  obligé  de  l'alUr 
reocvoit  hiibUlé  «n  oflequin  ,  &  ayAnt  ixne 
jambo  nue  :  puis  de  mciïer  fa  monture  par 
la  bride  jufqu'à  la  jjorte  de  l'églife  ,  de  1  at- 
tendre là  ,  &  cniuiie  de  lui  taiir  l'étricr  & 
le  conduire  à  la  maifon  abbatiale.  "  QucÛc 
ridiculité  (s'écrie  le  Journal  encyclo^dique , 
mars  1766  ,  )  de  voir  un  baron  lervir  de 
^alfrenicr  à  un  moine  !  Comment  laillè-t-ou 
î'ub/îfter  cts  traces  indécentes  de  l'antique 
barbarie  ?  Il  irft  vrai  que  la  jument  appar- 
tient au  baron  :  il  faut  avouer  que  nos  aïeux 
croient  de  bonnes  gens ,  &  les  Uioines  alors 
bien  ptiillans  Hc  bien  audacieux 

Figcac  fut  aflîégéc  pendant  trois  mois  par 
une  aimée  de  trente  mille  calviniftes ,  qui 
furent  obliges  d'en  lever  le  fiége  :  mais  en 
J  j  76  ,  elle  leur  fut  fnTcc  par  des  habitans  de 
leur  parti ,  . pillée  &:  brûléç  :  ils  y  firent  bâtir 
une  citadelle ,  &  la  gardèrent  juïqu'en  1 6 1 1 , 
quc.lc  duc  de  Sully  ,  gouvcriKur  ,  la  "remit 
luus  l'obéiflancc  de  Louis  XIII.  Expilly  ,  la 
Martiniere  ,  Piganiol,  Long,  ,  40  ;  ht^ 
44  >  40.(0)         .  . 

FIGEN ,  ( Grt)^..)  province  du  Japon'dans 
l'ille  de  Ximo  :  c'clt  daiw  cette  province  que 
fe  fait  toute  la  porcelaine  du  Japon  :  la  ma- 
tière dont  on  la  forme  eft  un  argille  blan- 
châtre qui  fc  tire  en  grande  quantité  du  voi- 
knage  d'Urifano  tk  de  Suwora  ,  fur  des 
montagnes  qui  n'en  lont  pas  fon  éloignées. 
(D.JJ 

*  FIGER  ,  (fe  )  Verbe  paf.  c'eft  prendre 
une  confriVance  molle  par  l'évaporat'on  ,  le 
refroidi ffèmcTit  ou  une  auîre  caufe  :  on  fait 
que  la  chaleur  mettant  les  parties  des  corps 
en  mouvcmait  ,  les  écarte  Us  unes  des  au- 
tres ;  qu'à  mefurc  que  la  chaleur  celle  ,  le 
mouvement  celfe  ,  que  la  dilatation  ou 
cxpanfiou  diminue  ,  que  les  parties  Ce  np- 
prochcnt  6c  qu'elles  peuvent  s'appliquer  les 
uiîes  aux  autres  ,  d-  manière  que  le  corps 
perde  (on  état  de  fluidité  :  l'évaporation 
produit  aulTi  les  mêmes  effets  ■,  mais  on  ne 
dit  guère  que  des  cires  ,  des  huiles  ,  des 
graidès  ,  Se  des  liqueurs  animales ,  qu'elles 
ii: figent.  J'oj'f^  Glace. 

FIGUERIH ,  f.  f.  (Minage.:  lieu  où  on 
'.•levé  dci  figuiers.  Dans  les  grands  pcit.i- 
gcrs ,  il  y  a  toujours  lai  petit  jaidin  léf  aie 
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pour  CCS  arbres  ,  de  même  qu'une  melon-' 
isicrc.  (K)  . 

■  %  FIGUIER  j  (Bot.  Jard.  )  en. latin 
fieus  ;  en  angjoij^ ,  fig-tree  ;  en  aiiciwmd  j 

Caradere  générique. 

Le  figuier  a  des  flews  tnAlesêe  des  flean 
(emelles ,  qui  finît  enfermées  Tous  lapeau  du 
Cruit ,  &  (ont  par  confcquent  inyihDles ,  à 
moins  que  leur  enveloppe  ne  foit  ouverte. 
La  figue  n'a  <|a'iine  très-petite  ouveiture  à 
fon  ombilic  :  encore  tft-il  prcfque  entière- 
ment fermé  par  environ  deux  cens  écailles 
imbriquées  qui  le  borden&  Ceft  an-deffiius 
de  CCS  écailles  que  font  placées  en  petit  nom- 
bre les  fleurs  niâtes ,  chacune  ûir  un  pétiole  1 
particulier  i^flèz  long  \  elles  fottt  dépourvues  < 
âefNkalÀ ,  &  n'ont  que  d^x  ou  trois  éta- 
inines  aiguës ,  terminées  par  des  Commets  & 
re;ifçrmées  dans  un  calice  qui  cft  divifé  en 
trois',  cmatre  ou  cinq  échancrures  oa^>étites 
feuilles.  Les  fleurs  femelles  fe  trouvent  en 
orand  nombre  dans  la  partie  inférieure  :  elles 
loiic  auffi  apÀates  &  alTifes  fur  des  pédicules 
diftinds;  elles  ont  un  pidil  fljrmé  d'un  em- 
bryon^Avinoncé  d'un  ou  de  deux  long^  ftyles. 
Gft%itfiblTDii  ievienc  une  Jcnience  lend- 
culairé.  ' 

Nous  né  pouvons  nous  empêcher  d'admi- 
rer ,  à  l'occafton  de  cet  arbre  précieux  ,  la 


plan  gênera 
fKiifqu'cllc  a  ft  bien  caché  dam  la  figue  les 
parues  fL-xuclles  dont  elle  a  doué  la  plupart 
4e»  .plantes  ,  qu'elles  ont  échappé  juiqu'à 
nos.ionfs  à  l'en!  des  naniialiftes:  les  plus 
accentiÊ. 

Nous  allons  pré(cnter  la  fuite  des  fmùers 
reconnus  par  les  botaniftes  pour  des  erpcccs 
ilifUnâes  ;  nous  parcourrons  enfuite  les  va- 
riétés du  figuier  n".  i  ,  qu'on  cultive  dans 
les  pays  chauds ,  &  nous  nous  arrêterons  à  la 
«ukure  du  petit  nombre  (f  enne  ccUçs-U  qui 
lénffic  dans  w»  cUman. 

♦  '  "  '  ^  Bfpeces. 

I.  Figuier  à  feuilles  palmées.  Fiffiln 
comoQuii. 
^aufoliis  paùaatisé  Htrt,  CU^, 
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t.  Figuier  à. feuilles  cordiformes  ,  irron* 
dies ,  entières. 

Ficus  foliis  cordatif^fiiér0ltuiJù»  ù^BfBni» 
mis.  Hurt.  Cliff,     ,   .'  ' 

Ftg-tree  with  a  mâbeny  leaf  comnmfy. 
called  fycamorc. 

Figuier  à  feuilles  coidifbrme»,  enderes» 
ccnnuiées  en  pointe. 

Ficus  foliis  cordittit  iiu^gurimi* ,  aaaiù' 
luuis.  Hort.  Cliff. 

Malâbar  fig.  > 
4.  Figuier  à  feuilles  ovales  ,  QUieniy 
obtufes ,  donc  la      pott0è  des  radnes  pas 
le  bas. 

FUcus'fitfih  ëinuls  tnttgunmh',  «loi^-y 
caule  infcrn}  ra&atO»  Bart,Qiff, 
Beagalfig, 

4.  J§Mfiérib.MM  J^Û^^     >  ^  pétiolei 

èa(tèmblées ,  \  rameaux  poolfant  des  racines. 

Fi  eus  fin it  lanceolatii ,  patoUttit  »  pedua- 
culis  aggregatis  ^  rmih  im£tmMltt,  UVL 

Sp,pl. 

Indinn  fi^  of  Theophrajlus. 

6.  Figuier  à  feuilles  figurées  en  lance  6c 
entières. 

Ficus  fiUis  latutoUuis  integerràmt»  Han, 

Cliff. 

TXe  targcft  Indlait  fig. 

7.  Figuier  à  feuilît^  ovales  ,  aiguës ,  en- 
tières ,  a  uge  d'arbre  ,  à  fruit  en  gtîippe. 

Ficus fdiis  evatistoeétisy  itaegarhnèrti 
arboi  co  >  fru3u  racemofo.  Linn.  Sp.  pl. 
Flg-tree  with  a  /huit  growingin  bunchcs, 

8.  Figuier  à  feuilles  ovales  ,  aiguës,  en- 
tières  à  tige  tombante. 

Ficus  fo! lis  ovatis  ,  «cutis,  inugerrimist 
coule  repente  Linn.  Sp.  pl.     ,    J  ,^  ■ 
'    H-ailing  ivild  fie-tree  havi'ngfinçfe  leaves, 

9.  K^/er  àfèUUlesovalcisi'cocdiibfme^ 
entières  &  unies.  '\ 

Ftcus  fhiut  mfa»-€oriatis  >  inugarM^ 
gtabris.  Mill, 

Fig  -  tree  vith  a  water  Uly  ledf.       '  '•  : 

10.  Figuier'k  feiâlles  ew^fcnnes,  oUon- 
gucs ,  &  pointues,  l  trois  longs  pétioles. 

Ficus  foliis  oblongo-cordatis  ,  aauniaatiSf 
petiolif  longiJJînUs.  Mill. 

Fi/f^feewitkaeertaiMbifaadfmallpwrk 

fruit. 

La  première  cfpecc  cft  celle  dont  les  nom- 
bienfcs  variétés  produifcnt  des  fruits  fi  cxcd- 
tensec  fi  divas  dans  ks  fars  cbands.  Nous 

.  nous 
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wxuen  occupeions,  lorique  nousaurom  dit 
on  mot  d«s  «ipeocs  (iiîvames. 

La  féconde efpcce  cft  indigène  cîu  Levant  : 
'clic  y  (orme  un  grand  arbre  y  (es  feuilles  font 
larges ,  femblables  à  celles  du  mûnci  noir  i 
elle  procure  un  ombrage  ûlucaire  dans  fin 
contrées  bnilantes  t  c'eft  le  vrai  (ycomorc  ou 
figuier  de  Pharaon.  Le  fruit  aoîi  fui  le  truiic 
êc  Cmies  plus  groflèi  brancties ,  contre  l'or- 
dre commun  ,  les  autres  arbres  le  porunt 
iiir  les  mêmes  branches  :  il  efk  de  la  groilcur 
des  figne»  ordinaires ,  mais  peu  eftimé. 

La  troifieme  crp:  cl-  croît  naturellement 
dans  llndc  :  elle  facmc  un  arbre  qui  s'élève 
foi  un  tnnc  boifcux ,  à  une  hauteur  confi- 
déMble.  Ce  aonc  Te  divifc  en  nombre  de 
branches  menues  ;  1«  feuilles  rtrîcmblctit  î 
celles  du  peuplier  noir  ;  elles  font  d'un  vcrd- 
clair.&  attadiées  par  d'allêz  longs  pétioles. 
Le  &uic  naît  ftir  le  deffus  des  branches  -,  il 
cft  peoc  êc  rond  »  Se  ncù  de  nulle  valeur. 
Cet  aibre  en  &aé  dans  l*bide  t  fierfbnne 

n'ofc  l'y  détiuire  :  quelques-uns  l'appellent 
i'arbre  de  Dieu  des  Indes.  Le  culte  rendu 
aux  afbces  eft  de  la  plus  haute  amrauîté  :  on 
croyoit  que  la  divinité  habitoit  (uiguliére- 
ment  fous  les  voûtes  des  forérs  ;  !e  (ïïence  y 
règne  au  loin  ;  il  n'eil  interrompu  que  par 
les  vents  ,  qui  frémiflênt  dans  les  ondes  de 
leur  ftuill.ige.  Au  fem  de  leurs  ombres  îm- 
pofantcs ,  la  médiution  prend  un  caraâcre 
grave  qui  ékve  l'sme  vers  la  divmité  î  c'eft 
de  cette  manière  qu't-lle  y  réfi  ]c  en  cff  t  , 
puil'qu'cile  s'y  manivelle.  De  cette  idée 
première  on  a  paffif  i  d'avtres  idées  moms 
Traies  :  de-U  ces  chênes ,  qui  rendoient  des 
oracles  à  Dodone;  dc-ln  k-s  Dry:ide<;  ,  Amn~ 
dryades  ,  &c.  Voye^  Pline  ,  ciiapitrc  des  ar- 
trcsfacrés  :  Lucaftî ,  dans  (à  belle  dcfcription 
de  la  foret  de  MarfdHe  ,  &leTaâèy  dans 
celle  de  la  lotct  enchantée. 

La  quatrième  efpece  s'âeve  Tur  plofienis 
dges  ,  A  la  hautror  de  trente  ou  qu:irance 

£iés  :  ces  t^es  fe  divifeuc  en  nombre  de 
fahdies  qui  pooHênt  des  raeines  de  leur 
partie  inférieure  :  la  plupart  de  ces  racines 
plongent  ju(qti';\  terre  &  s'ertfoncent  dans  le 
iôl  i  de  Ibxte  que  cet  arbre  forme ,  aux  lieux 
où  il  CKMi  naturellenient ,  un  tilfu  impéné- 
irable  ,  par  l'aalacemcnt  de  fts  branches  Se 
de  Ces  racines.  Les  Indiens  &  les  Banians 
ftincDC  >  des  bnynchcs  de  cet  aibre .  des 
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arcadesrégulieres>  &  pofent  au-deffou»  kurs 
pagodes  :  voilà  leur  temple.  Les  Quilles  func 
épaiiîe^  &:  unies;  le fiwteftpënt&rond}  il 

n'eil  de  nul  uiage. 

La  cinquième  efpece  habite  les  deux  In- 
des «  elle  y  forme  un  arbre  qui  atteint  fur  Uli 
tronc  boi(èux  ,  à  la  hauteur  de  quarante 
piés  :  les  feuilles  ont  environ  ilx  pouces  de 
long  fur  deux  de  large  ,  6c  fe  terminent  en 
pointe  obtufe  ;  elles  font  d'un  verd  ubfcuc 
&  unies  par  le  dclVus  \  mais  le  dcllôus  eû; 
d'un  verd  tendre  êe  veiné  :  le  ftutt  en  cft 
pîtit  &  mauvais.  Les  btanches  de  cet  arbre 

r3u(iènt  des  racûies  de  leur  partie  in^ifrieure 
fans  doute  de  leur  infadon  ) ,  qui  vont 
quelquefois  gagnes  la  terre  :  cda  prouve  qufe 
cme  partie  fft  en  général  bien  propre  à 
poullcr  des  raanes  (  /^<ryf^  Bouture.  )  fl 
lèroit  très-incécef^t  d'examiner  fi  les  racine* 
qui  ne  gagnent  pas  la  terre  font  de  quelque 
uatité  à  ces  arbres  ,  &  il  elles  font  pourvues 
dé  fiiçoirs  capables  de  pomper  les  parôev 
nutririvc'i  de  l'air.  Il  uu>it  bon  iufT  ife  cou- 
per r.ouLcs  lesraonç)  dq  branches  d'un  de 
figuiers ,  on  vcrroît  s'il  en  eft  afi>ibU  pac 
le  haut  »  &  par  confequent  H  ces  racines  (ii- 
përirures  connribucnt  à  raccroifftment  de 
Ici  br.intiics  j  tnfîn  il  fàudroii  s'ailùter  fi  le» 
racines  inférieures  &  naïuiclks  ont  la  même 
RrolTcur  &c  la  même  étendue  que  celles  de» 

I arbres  de  la  même  taille ,  Se  s'il  n'y  a  pas 
dans  fanir  couftitutitm  &  dans  celle  des  vaiC^ 
fi'aux  féveux  ,  quelqu'organitation  panica« 
Uere  qui  s'oppole  à  l'élan  de  k  fève. 

Le  Ktgukr  n'.  <?cr(£t  dans  les  Indes  ocd» 
dentales  ;  il  s'élance  à  trente  ou  quarante 
pirs  ,  S<  fe  divifè  en  nombr"  r!c  branchesî 
dciices  ,  qui  p».tullentues  lacnie^  ainfi  que  le 
précédent  :  les  feuilles  ont  huit  ou  ncufpoucer. 
de  lon^  lur  deux  de  large  \  elles  fe  terminent 
en  pointe  :  le  firuit  eft  petit ,  rond,  bleu ,  ic 
n'cft  pas  mangeable. 

L'efpccc  n".  7  cft  indiprne  de  l'Inde;  elle 
yfonae  un  petit  arbre  qui  s'élève  à  vingt-cinq 
^  :  les  feuiUcs  Cent  ovales  &  poînmes  & 
d'un  verd  luifant  :  le  firuit  efl  petit  ;  U  naît 
en  grappes  des  oôcés  des  facançhes  êc  ne  k 
mange  point. 

Le  figuier  a*.  8  td  originaire  des  mêmes- 
contrées  i  ce  n'eft  qu'un  ouifTon  à  branches 
traînantes  ,  qui  poullcnt  des  racines  de  leurs 
joint»,  connc  lis  ccukuis  du  iÎBîfier  :  lou 
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Quilles  ont  deux  pouces  8c  demi  de  long  , 
ux  de  large  ,  &  fe  icrminent  en  pointe  ; 
elles  font  d'un  vtrd  luînint  :  IcÊniit  cftpccic 
6c  n'cil  pas  bon  à  manget. 

Lcfigiuern^^.^cd  uii  peôvnbicqmatteint 
iîir  un  tronc  vigoureux  &  droit  à  vingt  pics 
de  tuui  :  les  feuilles  (but  larges ,  ovales ,  roi- 
<des  ;  elles  ont  environ  quatorze  pouces  de 
long  fiir  un  |>ié  de  large  *,  elles  kmt  d'une 
confiftmce  epaifîe  ,  très-doucrs  au  toucher, 
ftixondies  par  le  bout ,  dentées  vers  le 
pédolc  ;  le  defTus  eft  d'im  vetd.  luilàiit  ;  le 
âeflôus  eft  de  couleur  gkuquc  ou  vcrd  de 
aocr  :  il  croît  naturellement  dans  l'Inde, 
La  dixième  efpeee  eft  une  produâîoB  des 

ftide.s  occiJcnt.ili.  i  ;  ce  figuier  s'cleve  à  vingt 

5ié$  de  haut  >  les  branches  Com  cOMvectes 
*iine  ëcorce  blanche  ;  les  feuillci  finie  d*ao 
verd  brillant  par  le  ddiitt ,  &  d'un  verd  p&le 
en  defïôus  r  les  fruits  {ont  d'un  pourpre 
obicur  ,  nailFent  veri  les  'doiks  &  aux  caccs 
dcftbfancliet»  OÙ  ils  font  atraclu  s  immédia- 
tçmenc  j  ils  (ont  environ  de  la  forme  âc  de  b 
(poflèuc  d'un  gros  pois  gris ,  &  ne  iôoc 
mangeables. 

Toutes  CCS  rfpccr";  (e  multiplient  aiTément 
de  marcottes ,  de  boutures  ôc  de  rejets  ,  ôc 
dcaanlenc  le  naitsmesnc  qui  cotiview  aux 
|»lantes  de  leurs  climats  re(peûiB.  Les  bou- 
turrs  Ce  font  en  été  :  il  fiuit  les  lailler  expo- 
fées  à  i'air  dans  un  endroit  ombragé  pendant 
dmx  ou  trais  jours ,  afin  de  l&her  la  cou- 
piue,  iâns  ^pxii  elleapourriroient.  Peut-érre 
atie  cette  précaution  reroitedènticik  à  l'égard 
ces  boutures  de  mûticn  Se  de  tous  les  arWcs 
dont  il  exfude  da  lait»  des  léfinaouuaeicve 
abondance. 

Nom  allom  maîntenant  iioia  occuper  des 
^piiers  dont  les  fruits  font  bons  à  m,\ngcr. 

Pline  ,  livre  XlUt  chapitre  7  ,  parle  de 
notre  figuier  /t**.  Miller  dit  que  (on  frnit 
eft  peu  eftiné  *  mais  Pline  en  fait  plus  de 
cas  :  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
rapporter  ce  qu'il  en  dit  de  plus  eilcatiei  ;  la 
deicription  qu'il  en  donne  eft  entièrement 
fembUble  à  la  nôtre.  S/fîgue,  dit  cet  au- 
teur, eil  très-douce  i  die  n'a  dcmbc  de  ^ains 
«u-dedans  (  ced  demande  êèat  rirSé  ie 
eft  fort  difficile  à  croire  )  :  pour  la  faire  mû- 
rir ,  il  faut  la  gratter  avec  des  ongles  de  fer. 
(  Cette  efpece  de  caprificadon  (êioit  fort  fin- 
MiKefe*  û  elle  étou.  indifixnlâfale  bouc  la 
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mamration  d'un  fruit  qui  croit  fous  le  climat 
qui  lui  eft  propre.  )  Ce  (hik  mûrit  quatre 
jours  après  cette  opération,  &  l'on  trouve 
en  le  cueiUatu  un  fécond  finiic  qui  commence 
à  podfir  fixBcdiit  qui  eft  mûr  (ne  ferotr-ce 
pas  plutôt  à  côté  ?  ).  On  en  fait  ainfi  jufqu'à 
icpt  cueillettes  par  an.  Si  faute  d'être  gratté 
il  ne  mûrit  point ,  le  fruit  nouveau  uc  lailTc 
pas  de  poulfcr  quatre  f^  en  été  fous  celui 
qui  n'cîk  pas  mûr.  Cette  obfcuritc  df  Pline 
lemble  édaircx  ce  oadage  :  il  me  paioit  qu'il 
enféfîdcequece  ft^icrtappoiterait  de  kn- 
même  quatre  récoltes  de  figues  mûres  pen- 
dant l'été  ;  &  qu'au  moyen  d'une  opération 
qui  hâte  ui  natariié  «  u  en  nmpoite  (epc 
Nous  obfervcrons  que  cette  metnodc  ,  qui 
s'eft  pratiquée  divcrlcmcnt ,  eft  de  la  plus 
hanie  antiquité.  Le  prophète  Amosjpiquoic 
des  figues  lauvages ,  6c  c'étoit  un  de  tes  mé^ 

tifTS  ,  chapitre  J  ,  verfct  î ^.  On  trouve  dant 
li  a  aductiou  de  M.  de  S  ici  ,  qu'il  en  man- 
geoit ,  Qc  non  qu'il  les  piquoic  Le  mot  hé* 
nraïquc  a-t-il  pu  produire  ime  pareille  équi» 
voque  I  Conunuons  d'extraire  Pline.  Le 
bois  du  (ycomore  (  c'eft  toujoun  le  figui» 
d'Eg^'ptc  n° .  x)  eft  des  plus  util'.s  :  il  1  cela 
de  pamcuUa  >  que  dès  qu'il  eft  coupé ,  on 
le  met  dans  les  écuags  (  c'eft  ainfi  ^  s*c3r« 
prime  nocre  nouveau  iraduâeur) ,  &  que 
c'eft  li  fa  manière  de  féchcr  :  d'abord  il  va 
au  fond ,  mais  quand  il  eft  fec  U  na^e  fur 
l'eau  y  de  manière  que  cet  élément  qui  hiu 
medVe  tous  les  autres  bois ,  fuce  au  contraire 
celui  dont  nous  parlons  (  un  conçoit  qu'il 
peut  le  fucer  ;  mais  que  l'eau  ne  remplace  pas 
la  fcve  en  s'infinuant  dans  (es  canaux  ,  c'eft 
fur  quoi  nos  phyficiens  doivent  piononoef 
d'après  l'expérience  ).  Lorfqo'il  eonunenoe  à- 
nager  fur  l'eau ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft 
bon  à  mettre  en  oruvre.  L'arbre  qu'on  ap- 
pelle ,  dans  l'ide  de  Crète  figuier  de  Gnwt 
\  c'eft  loujoais  Pline  qoî  parle  ) ,  leficmnle» 

jnfqu'ri  un  certain  point  ,  au  fv'comore;  car  il 
a  iua  truit  attache  au  ttunc  àc  aux  groiles 
blanches  ;  mais  il  pouftè  des  bourgeons  (ans 
aucunes  feuilles  ;  ta  racine  eft  femblable  à 
celle  du  peuplier  j  &  fa  feuille  à  celle  de 
l'ocme  (  quelle  eomndiâion  I  0  eft  dit  plu* 
haut  qu'il  pouflc  des  boiugeons  fans  aucunes 
fiïuUles  \  ne  peut-on  pas  entendre  j  par  cette 
expielSon  du  texte ,  fed  &  gerndttm  emttii- 
fiotuHisfilttif  qjoll  poulie  ksflemcioft^ 


pedts  fruîcs  avant  qu'il  n'aie  encore  des' 
ftnilles.  Cda  eft  oonfennei  ta natme ,  & 

m^eà  la  nature  du  fnj.'cr  ;  au  liru  que 
l'autre  leçon  la  conuarie  Se  rend  le  iens  de 
Pline  ridioile  )  ;  il  bourgeonne  &  produk  éx 
finit  quatre  feîi  l'année  i  (es  figues  ne  mû- 
ri fîênt  point  ,  \  moins  qu'on  ne  h(fc  une 
iiïcilion  poui  leur  faire  jeter  leur  lait:  ce  finit 
cft  d'an  auflî  bon  goût  que  la  fîgue  (  il  &ut 
tjoutffr,  la  figue  ou  figuier  culti' c  ;  )  i!  lui 
nertianble  en  dedans  i  U  eft  eros  comme  une 
corme  i  (       le  fruit  du  ibroier.  ) 

Pline  comptoit  vingt  -  neuf  cfpcces  cïe 
figues  cultivées.  La  iigue  du  mont  Ida  ,  qui 
eft  rouge ,  de  la  gioflèiir  d'une  oHve; 
ellc^^  cil  plus  ronde  ,  &  a  un  goât  de  nèfle  : 
on  l'appcUe  en  ce  pays  la  Jigue  Alexandrine. 
hefigtaer  qui  la  pocte  ne  donne  point  de 
lait.  Les  figties  d'Hercanie ,  qui  félon  le  même 
auteur ,  étoient  plus  douces  que  celles  d'iu- 
lie  ,  &  dont  chaque  atbre  ïappoifoit  iufqu'à 
deux  cens  foixante-dix  boiflèaux  de  figâes. 
Noos  avons ,  dit-il ,  en  Italie  plufienrs  fortes 
de  figuiers  étrangers,  qui  yontété  apjpoftés  de 
duicis  &  de  l'iflc  de  Chio,  dont  les  fruits  ref- 
fembl^-nt  aux  figucsde  Lydie  ,  qui  font  pur- 
purines ,  &  à  celles  qu'on  nomme  Miimriucs, 
Les  Callifttuthienncs  n'ont  guère  meilleur 
goût ,  Se  font  les  plusfifoidcsde  toutes.  Qtjant 
aux  Africaines,  que  plufteurs  préfcrent  à 
toutes  les  autres  ,  c'eft  une  grande  queftion 
de  favoir  fi  elles  méritent  cette  pTt*f^rence.Les 
figues  d'Alexandrie ,  d'Egypte ,  font  ^noires  i 
8uds  en  &  fendant  elles  lailTcnt  paroîoe  des 
inions  blancs  :  on  les  a  rurnommécs<////V<7r«. 
Il  compte  encore  que  lesRhodiennefj  qui  font 
nniozks'nvoUennes  i  qm(<mltkkives^  & 
dfaittXBsqni  portoient  le  nom  de  ceux  qui  tes 
avoient  fait  connoître  (  &  peut-être  obtenues 
de  graine  )  :  les  Livicnnes ,  les  Pompéiennes , 
qui  le  gudoient  d'une  année  à  l'autre  :  les 
Mnrirnupî  ,  ou  grofT-?;  fiî'ucs  infipides  que 
l'on  fiilou  icchei  au  U  Icil  ,  &  celles  qui 
«voient  des  tachet  ^blibles  à  celles  des 
rofeaux  c^es  rofèaux  de  la  Laconie  ;  )  les 
Hcrculanicnnes ,  les  Abicerates  (  dont  Golu 
IKdle  dit  »  ûllfoque  qiM  fervat  flavat  cogno- 
laina  Cerat)  ;  les  Aratacnnes  blanches,  qui 
lônc  grodès  ic  ont  la  queue  uès-courte  (  ce 
(me  ums  doueeros  groflès  figues  blanches  )  ; 
les Porphyrit.  ,  ou  purpurines:  IcsChélido- 

jâeoacSj  qui  ne  mùnûôient  qu'à  k  finde 
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l'hiver  ;  les  figues  de  Tacente,  quêtes  Taren* 
tins  appelloienc  ona. 

Caton  dit  q  u  1 1  flsjuiers  Marifques  aiment 
les  endroits  argUleux  ÔC  découverts  ;  6c  que 
les  figoes  d'Afinque ,  les  HcfcuhAÎennes ,  les 
Sagontincs  ,  les  Hiverlancs  ,  les  Telanes^ 
préfèrent  les  lieux  gras  &  bien  fumés.  D  pais 
leoempsdeCaton  (  continue  Pline  )  les  figues 
ont  eu  tant  de  noms ,  &  fe  fimt  mulripUées  A 
tel  point ,  que  c^h  frul  fait  voir  combien  un 
fiecle  diffcrc  de  1  jucre.  l!  y  a  ,  dit-il  j  def 
figPKrdtlhrcr  dans  la  Mclîe  pour  les  obte* 
nir  on  couvre  de  fumier  après  l'automne  , 
les  petits  figuiers  &  les  figues  non  mûres  qui 
s'y  VKMféM  :  i  femrée  du  printemps  on  ood 
cer  nppnreil ,  te  on  lesmef  à  l'air.  Les  figues 
parviennent  ain(i  à  leur  maturité ,  lorfque  let 
autres  figukrs  ne  font  que  commencer  do 
bourgeonner.  On  ob:ierir  linfi  J:  5  figiies 
précoces  dans  un  ordre  de  faifon  mverle  ic 
dans  une  contrée  des  plus  (roides.  Tout  ed 
que  dit  eiifuitc  cet  auteur  des  figuiers  » 
quoklue  fort  intérefTant ,  eft  d'une  éruditioti 
qui  Kioîr  déplacée  ici  >  ou  qui  concerné 
la  caprification.  Vtye^  i*aniek  Caprifi* 

CATION. 

Examinons  à  wcfcnt  les  variétés  des  fi- 
euitrs  cukiyis  dont  parle  Miller.  Voici  It 
ïifle  des  meilleurs,  dans  l'or^îrc  de  leur  ma- 
turation. Il  en  a  reçu  de  Venife  une  très^ 
1  ample  collcékion ,  Se  il  ne  s'cft  attaché  Û 
cultiver  que  les  excellentes  efpeces  ;  preuve 
que  dans  le  nombre  de  celles  qu'on  a  icgjxt* 
oées  fu^qu'à  préfent  comme  propres  exclue 
fî^-rment  à  l'Italie  8c  à  nos  provinces  mé-' 
ndionales  »  il  s'en  trouveroit  dont  on  pour-' 
rOit<  avec  les  <<>ms  convenaMes ,  recudHr 

de  bons  fruits  dms  nos  piovilices  &pSmi 
thonales  Ce  occidentales. 

t .  La  ftffitBrùm  ifihia ,  on  ifiUa  ée  emn 

leur  Je  châtaigne  ,  donne  la  plus  grofle  figue 
de  toutes  :  elle  eft  ronde ,  retrécie  vers  le 
pédicule;  l'œil  eft  large ,  la  chair  eft  de  coiv 
leur  pourpre;  Ibuvent  elle  crevé  lors  de  (k** 

maturité  .'qui  arrive  dms  les  derniers  fourS 
de  juillet ,  ou  au  commencement  d'août. 
Ce  figuier  ,  dit  Miller  ,  ioit  en  buiffon  ,  foit 
en  plein  vent ,  m'a  donné  dans  un  fol  chaud' 
desfigues  parfaitement  mûres.  Si  on  le  plante 
comie  un  mur  bien  expofé  au  (oidr,  on' 
peut  compter  fur  deux  bonnes  récoltes  ;  cat 
«a  voit  une  partie  des  figues  de  la  feconde- 
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r rcce  mûrir  (ans  aucun  an  contre  un.  mur  « 
l'afpcd  du  fod-eft. 

1.  La  figue  noire  de  Gênes.  Ccfl  un  fruit 
ûlongcqui  s'amincic  vers  la  qutuc,  â<  qui 
fe  gonfle  vers  U  couronne  où  il  eft  obros. 
^  peau  c|b  d'un  pourpre  rrçs  -obfcur  , 
frcfque  noir  ;  ilefl:  çouvert  d'ur.c  fleur  pur- 
purine comme  certaines  ptunes ,  le  dedans 
jtft  d'un  rougo  brillant ,  &  fa  chair  a  un 
i^ttrès-rcIcHc  i  tlle  muric  daii$kst'pi«niiers 
jours  du  niois  d'août. 
.  La  petite  figue  blanche  jprécoce.  Elle 
efl  arronJie  ,  un  ptu  appi.itic  fur  \i  couron- 
ne ^  &  pçxtée  lur  uu  pétiole,  très-coun  :  lorf- 
qu'eUe  eft  padidttnnenc  mure ,  la  peiû  eft 
mince ,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  dedans  eft 
blanc  ,  &  la  chair  très-douce ,  mais  le  goût 
n'en  eft  pas  tort  relevé  :  elle  mûrit  en  août, 
t  4.  La  gioCTe  blanche  4e  Gênes.  Elle  eft 
groilc  &  ronde  ,  nn  pru  alongée  vers  la 
qu'  ue  :1a  peau  ill  miiicc  Ôc  d'une  couleur 
îaunàm  quand  elle  t  ft  bien  mûre  j  elle  eft 
rouge  eu  dedans.  C'cll;  un  bon  ftuicjinais 
l'arbre  ne  çhangc  pas  beaucoup^ 

j.  L'irchàa  notre.  Ce  fruit  eft  court  6c 
d'une  grofT  ur  mâliiKie  ,  un  piuapplati  par 
la  couronne  :  lorfqu'U  eft  mâr  ,  la  peau  eft 
voire  :  le  dedans  eft  d'un  rouge  foncé  :  la 
ffaair  a  une  ùswviu  |brc  agréable ,  9ç  l'arbre 
rapporte  beaucoup.  Cette  figtie  mûrit  en  ^loùr  : 
ics  oifeaux  en  lonc  cxciêmement  friaud;». 

6t  X.a  figue  de  Malthe.  C'cft  un  petit  fruit 
^JTun  ,  rrès-comprimé  par  le  bouc ,  &:  rrès- 
retréci  vers  le  pétiole  i  le  dedans  eft  brun 
cooune  la  peau  ,  La  chair  eft  trèMlouce  & 
^  bon  goûr.  Si  on  hv.lTi:  pendre  cette  hgui- 
&tt  l'arbre  iufqu'à  ce  qu'cUe  ioit  ridée  j  ^lors 

'  7.  La  figue  murrey  ou  brune  de  Naples  : 
c*cft  mi  alTt'7  pros  fruit  rond  d'un  brun  clair 
en  dehors  ,  mcic  de  quelques  foibles  teintes 
d'un  blanc  (aie.  Le  dcdan»  eft  à  peu  prés 
de  la  même  couleur  j  les  femcnces  (ont  afiêz 
jolies  ^  la  cbair  eft  de  bon  çoïk.  U  mûrit 
yers^Ia  fin  de  l'aucomue  ;  ma»  l'acbfie  np- 
l^rte  peu. 

8.  L'ifchia  verte.  Cette  figue  eft  oblon- 
gue  ,  mais  prefque  ronde  à  la  couronne  :  la 

peau  c(l  muice  &  verte  :  lorfque  le  firuir  eft 
bien  mûr ,  il  eft  teint  d'une  couleur  bru- 
nâtre par  le  reflet  de  ta  pulpe  qui  eft  pour- 
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eft  de  bon  goût ,  paniculiéremenc  brique  k 
(àifbn  eft  chaude  7  cette  figue  mûrit  vers  là 

ftn.d'.ua'it. 

9.  La  figue  madona  ,  qu'on  appelle  com- 
munément en  hn^&sxtth,figu£dc  Brunf 
wickt  01^  f  Hanovre^  cft  Un  gnafruic  bt^ 
Se  pyramidal  i  la  peau  en  eft  brune  ,  la  cli  iit 
gruillciL'  d'un  brun  plus  clair  ;  elle  mûrit 
à  la  fin  d'août  6c  au  cotiunencement  de  fep* 
tembre  :  les  feuilles  four  f  lu  divifécsdans 
ccne  efpece  que  dans  ia  plupart  des  autres. 

I  o.  La  figue  pourpre  commune }  die  eft 
aflez  coi'mue. 

I  { ^  La  brune  longue  de  Naples.  Les  feuil- 
les de  l'arhre  qui  U  portent ,  font  profbn* 
démciu  cchancrécs  :  le  fruit  eft  long  ,  uik 

Îjeu  comprimé  à  la  couronne  :  les  pétioles 
ont  alfez  longs  :  la  peau  eft  d'un  brun  foncé 
quand  elle  eft  parbitement  mûre  .*  fa  chaic 
tft  de  bon  goût  ,  &r  tire  fur  le  rouge  :  le» 
graioes  font  grotrcsjellc  munren  (cptembrc 
ta.  La  fi^  gentille  :  elle  eft  d'une gtoîl^ 
fcur  moyenne  5c  ovale  ;  lurKju'clle  eft  raùre^ 
la  peau  ei^  jaune  ,  la  chair  participe  de  la> 
même  couleur  ;  elle  eft  de  bon  goût  :  le» 
graines  font  grolft-s  :  elle  mûrit  fiartrard^ 
Oc  les  arbres  rap^rtent  peu  ,  de  lorte  qu'elle 
n'eft  guère  mulripliéc  en  Angleterre. 

Lesfiguiers  »  n°.  t  ,  g,^  Sr  to  ,  don- 
nent en  plein  vent  def  Truies  mûrs  en  An- 
gleterre ,  ouand  ikloiit  puiccs  dans  une  (îtua- 
tion chaude,  Lesautres  demandent  le  feooias. 
d'une  muraille expolée  à  de  bonsalpeéh,  au- 
trement leurs  firuits  ne  mikirpient  pas  bien.. 
Cu/raret. 

Voici  ce  que  l'abbé  Roger  Shabol  dit  de 
la  culture  du  figurer  :  il  ne  parle  ,  comme. 
M.  Duhamel ,  que  de  trois  efpeces  qu'on, 
cultive  depuis  long  temps  en  France. 

Loriqu'on  tft  plus  curitux  de  l'citccllence 
du  firuit  que  de  k  quauctc  ,  on  place  le 
figuier  cti  efpalier  :  il  faut  alors  l'ébourgeon- 
ner:il  poulie  d'autant  plus  qnV  r  lui  donjie 
mcnns  d'tflbr.  Pour  lui  fane  pandic  une 
forme  «^guliere ,  afin  de  l'aflh)enir  au  nr«l-> 
lage  ,  on  cfl  forcé  de  couper  quantité  de 
rameaux  placés  par  derrière  »  qui  eippéchenc- 
le  gros  bois  dTapprucher  du  mur ,  aînfi  que- 
ceux  qui  dardt  nt  de  toutes  pjrts  en  devant^ 
d'où  il  arrive  que  leaiâu&  bourgeons  fi:  mulp 
tiplient  à  l'infini. 
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fi)ongieure  »  &  la  icve  ell  laiteafc  :  par  la 
(uppreffion  de  Ces  rameaux  on  mec  la  moelle 

i  l'air  qui  L  defTcchc  :  la  pluie  s'uîtroduit 
enfuitc  dans  les  petites  cellules  qu::  la  na- 
ture y  a  pratiquées ,  Qc  dc-là  s'enfuit  la  pour- 
riture intérieure  qui  occalionne  la  morta- 
Ucé  de  ces  branches  incifécs  ;  comme  Ces 
pores  fout  ion  ouverts  ,  &:  Tes  conduits 
Huérieurs  fort  dilatés  ,  cette  (cve  laiieu- 
Çc  s'extravafe  &  fluc  jufqu'i  évacuation  to- 
tale :  telle  cil  la  raiiun  pour  laquelle  tout 
figuier  qui  n'ed  point  empaillé  l'hiver ,  ou 
qui  l'cft  mal  ,  gele  aifemcnt ,  fur- tout  s'il 
tombe  de  la  neige ,  du  mvxe  &  des  frîmats. 
Il  fik  (bnyeitc  éaon  é»  Ims  quandcé  de 
fcrancheites  creu(cs  qui  gèlent  en  hiver ,  ou 

?iui  fcchrnr  an  prinremps  Kuirede  confiftance 
uffifantc  ,  luu  pcui  luppoicui  le  froid  ,iuic 
pour  réfiftcr  au  grand  air  du  printemps. 

Ainfi  le  régiiTK  du  figuier  it  réJuir  à  ne 
k  tourmenter  aucuncmcitt ,  à  Im  ocer  foi- 
Ictoeat  le»  boîsmuro,  6c  à  appliquer  k  (es 

£ laies  l'onguent  de  S.  Fiacre  ,  àl'empail- 
X  amplcfflenc  courant  l'hiver &  à  te  tirer 
de  (à  priibn  vers  U  fin  de  mars  quand  les. 
dangers  font  paflSs. 

Lebourgconnement  fnir  de  la  manière 
dont  il  a  été  die  C  yoye7  i  aube  Roger  Sha- 
bol  )  tome  /,  chap.  Jf»)  ,  influe  tellement 
ùu  la  fuite  de  l'ouvrage,  qu'on, eft  fùr  de 
ne  passr'y  reprendre  à  pluiieur^fors  ;  ou  n'a 
plus  qu'une  iUnple  recherche  à  laire  de 
temps  en  temps.  Les  arbres  ayant  eu  le  loidr 
de  ieter  leur  fcu  ,  deviennent  plus  lagcs  > 
£ins  èm  épaàSk,  altérés,  ni  fin^Mét» 

Nous  allons  à  préfcnt  donticten  ancaïc 
ce  qu'en  dit  M.  DuhamcK 

Dans  noiie  climat  le  figuier  veut  être  dc- 
lendu  du  fitoid  :  û  les  arbres  font  plantés 
contre  un  mur  que  je  rupj.ore  en  étar  de 
les  garantir  de  la  g.léc  ,  on  abailTc  une  par- 
tie des  branches  près  de  tene  ^  on  aaache 
les  autres  contre  le  mur  ,  après  les  avoir  in- 
dioét»  aulG  horizontalement  qu'il  eft  polTi- 
ble  fans  les  rompre  ,  &  on  les  convie  toutes 
de  litière,  feuilles ,  fougcre  ,  6c. 

Si  [a^ figuier  s  font  plantés  en  buiflon  loin 
des  murs ,  aux  approches  des  fortes  gelées, 
on  bunele  pié  de  cluque  figuier  ^  on  rap- 
proche toutes  fcs  branches  le  plus  qu'on  peut 
les  unes  des  aiuresi  on  ks  lie  en  pluficurs 
«idiaiKayficdtt  Iwni.d'Qfict  9t  de  saille^ 
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on  les  enveloppe  de  longues  pailles  j  enfin 
on  ffla  un  long  lien  de  paille  gros  comme 

le  bas  de  la  jambe  ,  avec  lequel  on  couvre 
le  tout ,  depuis  le  pié  jufqu'à  la  cime  ,  fxL- 
fant  toutes  ces  révolutions  les  unes  inuné» 
diatement  contre  les  autres ,  afî»  que  la  gifr* 
léc  cV  le  verglas  ne  puilfent  pénétrer  :  vers 
la  mi-  mars ,  on  découvre  le  pié  des figuiers ^ 
ôc  à  mefure  que  la  faifon  s'adoucit  9  On  con- 
tinue de  les  découvrir  fucccfTivemcnr ,  rc- 
ferv  int  à  découvrir  l'extrémité  lotfqu'il  n'y 
a  plus  rien  à  craindre  des  petites  gidées  ÔC 
des  pluies  froides,  c'eft-à-dire,  au  commeii- 
ccmenc  de  mai ,  un  peu  plutôt  ou  plus  tard^ 
(Iiivant  b  température  de  l'année  6c  les  pro- 
grès des  figuiers ,  eu  oiique  tes  fruits  ont 
environ  tro;s  lignes  de  diamètre,  il  (aut  les 
accoutumer  à  l'air  ,  lauf  à  les  couvrir  de 
draps  ou  de  paillaHôns  Ci  l'on  cft  menacé 
de  quelques  nuits  trop  froides ,  cela  de 
peur  qu'ils  ne  s'éuuLcnt  fous  k  paille  ,  Sc 
qu'enfutte  le  folèil  ne  les  fiflè  pcrtr  roc 
l'cxpofition  &  l.i  qualité  des  terrains  peu- 
vent avancer  ou  (curdex  leurs  progrès  de 
près  d'un  mois. 

Il  eft  bon  de  mbattre  chaque  année  juT- 
qucs  fur  la  fouchc  ,  quelques  uns  des  brins 
les  plus  gros  &  les  plus  élevés,  qui  pren- 
nent nailUnce  à  fleur  de  terre  dans  les  figuicrs> 
élevés  en  buiflon.  M.  Duhamel  regarde 
comme  un  avantage  la  multiplication  des- 
branches qui  réfulce  de  cene  méthode.  Orr 
a  vu  que  l'abbé  Roger  Shab<4  craint  .ivec 
raifon  cette  molcipUcation  qui  donne  beau- 
coup de  fittx  bois ,  àc  qu'à  la  prévient  par 
l'ébourgeonnement.  Voyons  à  prcfeni  ce  que: 
dit  du  régime  du  figuier  le  iàvani  iardiiuer: 
de  Chcllca.. 

Le  meilleur  temps ,  dit- il ,  pour  la  taille: 
du  figuier  ,  c'eft  l'automne  i  il  ne  fautiamais. 
raccouicir  les  branches, puifquc le  fiuii  vient 
toujours  à  la  partie  fopérieure  des  bourgeons 
de  l'année  précédente  :  quand  les  branches. 
font  très-près  les  unes  des  ancres,  il  vaut. 
néeux  couper  fur  le  tronc  celles  qui  font  fur- 
numéraires  i  on  doit  condamner  à  ce  retran- 
chement les  branches  nues  ,  &  conferver* 
colles  qui  ont  des  branches  latérales  :  la  diC- 
tance  convenable  à  kûfler  entre  ces  branches 
principales  eft  au  moins  d'un  pié  ;  lorfqu'cl- 
Ics  font  bien  rameufes,  on  peut  les  ccarcc£ 
,de  4piK  oiiciiiq.  EOttccs  de  flus» 
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En  automne  on  ôtcra  auili  des  branches 
toutes  les  figues  auiomtults  i  û  l'on  retran- 
che avec  les  doign  le  bouton  mininal  des 
branches ,  elles  en  porteront  plus  de  fruit 
auj)niucmps.  l'lutocon  peut  t-^uc  cette  op<^ 
nciOB ,  quand  les  feuilles  commencent  à 
tomber  ,  c'efl  le  mieux.  Il  y  a  de^  faîfons 
humides  où  le  bois  du  fiffiier  n'a  pas  muii  i 
émtcc  ets ,  il  (««cctxanchcr  les  Inanchcs 
les  plus  mi!  iJes  ,  {ans  quoi  elles  înfeâe- 
loient  tout  l'arbre. 

Les  ûgmtrs  que  l*on  a  èixxâcth  descoti. 
n'eTpabecspourlcs  abailTcr  &  les  couvrir ,  ne 
doivent  être  rattaches  qu'à  la  fin  de  mars; 
ceux  contre  les  murailles  peuvent  refter  quel- 
que temps  de  plus  \  quand  on  a  fixé  avec 
des  clous  les  branches  principales  de  ceux- 
ci  *  il  £iiut  icieicr  derrière  elles  les  petites 
branches»  latérales  pour  les  appliquer  contre 
Il  mur.  Cette  précaution  garantira  les  jeu- 
nes hgves  des  iroids  du  auda  \  lorsque  le 
dangeren  feia  paifé  ,  on  les  rameneia  en 
devant  dans  leur  polîiion  ruturelle.  Il  ne  &ut 
toucher  alors  \  ces  arbres  que  pour  pincer 
au  printemps  le  bout  des  branches  nues ,  afin 
de  leur  fiiire  pouïTer  des  andouillers.  Com- 
me les  fit^iers  ont  les  feuilles  très- larges  , 
ils  font  iouvent  fatigués  par  les  vents  \  i\ 

2aelque  branche  fe  déucne ,  il  làiit  avoir 
Mn  de  U  rattacher  bien  vite. 
Le  ûffùar  croit ,  die  Miller ,  dans  Rwte 
dite  de  (bis  &  de  fîtuariom  ;  ouûs  c^cft 
dam  une  tene  forte  &  loamcufe  qu'il  donne 
le  plus  de  fruit  \  il  en  rapporte  bien  moins 
dans  un  fol  aride  ;  car  u  le  temps  efk  (ce 
en  mai  &  en  juin ,  les  figues  abandonnent 
farbrc.  Lorfque  cela  arrivf  ,  il  fujt  bien 
arrofer  les  fi«miers  ,  &  entourer  leur  pié  de 
liticre  ,  pour  prévenir  cette  chute  du  finit 
dont  il  wut  faire  d'autant  plus  de  cas  ,  qu'il 
eft  de  bien  meilleur  goût  fur  ces  jigïiiers 
plantés  en  cetre  (èche  ,  que  fur  ceux  qui  (ê 
nourrilTcnt  d'une  terre  plus  fubflanticlle. 
Le  fol  le  plus  convenable  au  ûeuiar ,  tant 
pour  la  quantité  que  la  qualité  ou  finit  >  eft 
celui  oà  il  fè  trouve  un  pié  d'une  bonne 
lerre  un  peu  forte  5:  onilutnilr  nn  fonds 
graveleux.  Le  Ji^uilt  a. me  un  ait  libre,  il 
croît  au flî  fort  bien  entre  des  murs  rappro- 
chés ,  mils  il  y  prt»duit  rarement  du  fi^uir. 
Puiiquc  plufleuts  efoeces  peuvent  fiu^ 
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ttiâge  des  individus  de  celle-  ri  ;  car  fouvent 
ils  rapponenc  plus  de  figues  que  ceux  qa'oa 
applique  contre  les  murailles  ,  un  peut  anlS 
les  mettre  en  conrr'rfpalîn-s  ,  &  c'eft  prtit- 
être  le  mdlieiu  paru:  on  les  abaiilc  en  au- 
tomne ,  on  les  coavie  ïhint ,  &  on  ne  iet 
déihablUc  au  printemps  que  par  dcgiés  ,  ne 
les  découvrant  loui-à-Êuc  que  lorfque  le 
jeune  finie  eft  en  (uieté.  A  Yég^Adea^^t 
qu'on  ne  couvre  pas ,  plantés  au  nord  Sc 
i  l'eft  ,  ils  rapportent  plutôt  que  dans  des 
expo&nns  diaude*  ,  «asoe  que  leur  fituit 
qui  naît  bien  plus  tua ,  n'a  pes  à  cAiyer 
les  gelées  printinniere?.  Fn  îtilie  on  rrgtrde 
la  premieie  rccoke  des  hgues  comme  peu 
de  chofè;  c'ed  la  féconde  que  portent  lea 
bourgeons  de  l'année  qui  eft  la  plus  confi- 
dérable.  Dans  nos  dunats ,  au  contraire , 
cette  (èconde^eoeittetie  n'a  lieu  que  fur  nreû 
ou  qunrrc  clpcccs,  &c  c'eft  la  première  qui 
dort  fixer  notre  aucntion  ,  à  moins  que  ka 
fymen  ne  ibient  appliqués  oomie  dn  mu* 
railles  échauffées  ,  de  fone  qu'il  convient 
à  l'égard  de  ceux  que  l'on  plante  conrr<- 
murs  à  de  bons  afpcûs ,  de  les  déuciicr  de 
la  muraille  en  automne  »  d'en  lier  les  bran« 
chrs  cnfcmble  par  petits  paquets  ,  de  les 
a  bai  fier  ,  &  les  atucher  après  des  ptenz  |^ 
pour  éviter  qu'elles  ne  foient  trop  près  de 
la  terre  ,  dont  les  vapeur?  h  n  m  l  des  pour- 
roient  leur  nuire  j  alors  on  peut  les  couvrir  , 

3uand  fkîvter  eft  rude ,  avec  de  b  paille  , 
e  la  fane  de  pois  ,  ou  quclqu'aurre  légère 
couverture.  Si  le  temps  eft  doux  il  faut  les 
découvrir  »  car  le  but  de  ce  régime  eft  de 
les  retarder  antaiK  qu'il  eft  poffibk.  Tai  vu 
aufli  employer  avec  fuccès  des  nittes  dc 
jonc  ,  que  l'on  tendoit  en  devant  du figuhr^ 
en  les  attachant  à  la  muraille. 

Les  figuiers  plantés  en  contr'efDalicrs ,  8t 
qu'on  ne  veut  prâic  abaiflèf  de  la  nunioe 
Qout  noQS  venons  de  pailer  >  doiwnc  txn 
protégés  l'hiver  par  des  rofeaux  ou  nattes 
placées  des  deux  côtés ,  qu'on  peut  ôter  cha- 
que ioiv  aux  heures  convenaUes ,  9c  taaOi' 
tre  la  nuitf  cette  précaution  ne  devient  né* 
celfaire  qur  par  les  vents  froids  5c  les  mati- 
nées froides  i  &  quoique  ce  ré^me  demande 
quelque  foin  &  quelque  dépemc,  on  en  Ca% 
(lirabondamment  récompenfé  par  l'augmen- 
tation de  la  rccokc  de  ngues  qu'on  en  ob» 


fiet  en  plein  wnt,  il  nndrak-iBeiife  à.cetlcieidn.  Gesiutie»  pearaitêne'mlécsAp 
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mîTes  l'cté  dans  un  hangai  :  elles  le  conTer- 
Teronc  plufiems  années. 
Miller  parle  auflî  de  figuiers  placés  contre 

-des  murs  échaufTès  aiiihcicllemcnt  avec  un 
vitrage  en  devant  :  on  a  par  ce  moyen  àd 
figues  de  très- bonne  heure  :  mais  cette  mé- 
thode cft  fort  difpendicufc  ,  clic  ne  convient 
qu'aux  g^rands  &  aux  licfaies  ,  &  nous  u'é- 
«nvons  pas  pour  eux. 

Multiplication  Ù  plantation  /l?  fi^i:^r.  î.es 
âguierf  élevés  de  furgeons  >  fuivam  la  me- 
moât  ccxnmune ,  ibncles  moindres  de  tous , 
parce  qtflb  (ont  fujets  à  en  pouffer  eux- 
mêmes  en  quandté  de  leurs  î>ies.  Cenr  d(  5 
marcones  (bni  très- bons  :  il  hue  ciioiltr  des 
branches  boi(êiilês  ,  com{uâes  &  fertiles  i 
on  les  fera  en  automne  ,  &  on  les  couvtira 
l'hiver  j  elles  fèronc  Tuffilammcni  enracinées 
un  an  après  ;  fi  clans  la  même  lâifim  l'on 
ccnipc  d«  branches  fertiles  de  figuier  ,  qu'on 
les  plante  dans  des  pots  ,  &  qu'on  plonge 
MÙTcr  ces  pots  dans  une  couche  de  tan  dans 
l'ànwe,  elles  donneranc  6a  fiuit  qui  fera 
mûr  pour  la  mi-mai.  On  peut  nu  rfftc  nml 
tiplier  lesjij^er^culdvés,  comme  les  figuiers 
iâuvages ,  par  les  boonures  ,  en  ufam  des 
ptccaorions  qur  nous  avons  indiquées. 

Çhi  peut  mettre  les  ûguiers  coiure  des 
non  arcifidcUeinenc  écnanffiSi  ;  naisil  £nit 
que  la  chaleur  foit  douce  ;  on  lèvera  les  vitres 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permettra ,  afin 
de  leur  donner  le  plus  d'air  qu'il  eft  polHble. 
Tandis  que  les  arbres  encore  jeunes  ne  peu- 
vent étendre  leun  racines  parde-laleschaiTis , 
il  convient  de  les  arrolèr  fréquemment  dès 
qu'ils  commencent  à  montrer  leur  fruit.  Si 
ces  figuiers  font  bien  gouvernés ,  la  première 
récolte  de  leurs  figues  fera  plus  abondante 
que  fur  les  figuiers  en  plein  air ,  Arlenr  ma- 
turité aur.i  liLu  lix  fcmaines  ou  deux  mois 
auparavant  :  on  en  obtiendra  une  féconde 
coeillene  ea  igicembre ,  &  même  en  août  » 
temps  où  l'on  nk  la  féconde  récolte  dans  les 
pays  chauds  ;  mais  il  ne  faut  échauffer  les 
murs  que  vers  le  commencement  de  février  i 
iî  on  (orçoit  ces  figuitn  de  trop  bonne  heu- 
re ,  le  temps  étant  alors  trop  fîoiJ  pour  pou- 
voir leur  donner  une  fumfaate  quantité 
d*air ,  le  ^ewie  fruk  romberoit  j  mas  il  &Qt 

îTcrrre  l'.n  vitres  dfvarr  les  arbrej  crois  mois 
auparavant  pour  les  garantir  ciu  troid. 
Nous  temunoons  cet  aiùclc  par  quelques 
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obfervadons  fur  tout  ce  <}ue  nous  avons  rap- 
porté. En  vain  chercheront >on  à  rcconnoître 
dans  les  cfpeces  figuiers  cuinvés  que  Pline 
rapporte,  celles  qui  Tont  de  nos  j^Mirs  cultîo 
vcdi  ta  lulic.  Le  naturaliltc  ancien  ne  meC 
pas  affez  de  détail  &  d'cxaâitode  dans  fèt 
defcriptions ,  pour  afleoir  un  jugement  à  cet 
égard  \  tout  ce  qu'on  peut  inférer  »  c'eft  que 
les  figttien  n*.  1 ,  f  ,  *  êc  7  ,  par  leur  cou« 
leur  noire  ,  paroifîcnt  être  les  mêmes  que 
ceux  dont  parle  Pline ,  fous  la  dénomination 
comnume  de  figues  d'Alexandrie ,  d'Egypte 
&  de  Rhodes.  La  prodigieufe  quantité  d'eit 
p  -ces  fjui  fe  font  multipliées  depuis  Caron  , 
peut  donner  une  idée  de  la  merveilleufe  fé- 
condité de  la  nature  &  de  la  variété  infinie 
qu'elle  met  dans  fes  procédés  ;  que  l'on  fcme 
encore  à  préfent  les  graines  de  ces  efj^eces 
de  figuier ,  on  obtiendra  de  nouveaux  ind£- 
vidus  caraâérifés  par  quelque  différence  ; 
nous  nous  Ia(Terons  plutôt  de  fc^Hcirer  la 
future  ,  qu'elle  ne  fe  lalfera  de  répondre  X 
nos  voeux  &  à  nos  foins  par  la  OMlpificence 
de  Tes  bien&its.  il  n'efl  pas  étonnant  qu'elle 
aie  tant  mulnphc  les  cfpeces  de  figuier  tous 
la  main  du  cultivateur  -y  cec  afbn ,  ainfi  que 
l'olivier ,  e(t  le  plus  andennemmt  cultivé. 
Voyez  tes  origines  des  loix  Sr  des  ans  de 
Gognet. 

Puifquc  les  figues  d'Egypte  S:  de  Rhodes 
ont  pu  réuflir  en  Angleterre ,  neréutlironc* 
elles  pas  encore  mieux  dans  notre  France 
fepmtnonale  &  occidentale }  Et  combieil 
d'autres  variétés  précieufrs  dont  on  ponrroic 
enrichir  celles  de  nos  provinces  comprifès 
entre  le  nord  &  le  fîid  de  ce  royaume  l 
C  ril  donc  bien  à  tort  qu'ons'ybomcà  trois 
cfpeces  qui  ne  font  pas  des  meilleures ,  âc 
&  que  nosltvresde  jardinage  exckient  tomes 
les  autres  ,  Cna  prétexte  que  les  arbres  ne 
rélîftetoient  pas  au  froid  de  nos  climats  ,  Sc 
qu'elles  n'y  mûriroioit  pas.  Nous  avcms  fait 
voir  que  ces  figuiers  ont  paflS  d'Egypte  de 
Rhodes  dans  la  Campanie  S(  dans  les  envi- 
rons de  Rome  i  on  a  vu  411  cilcs  ont  été  cul- 
tivées long-temps  après  à  Venife,  &  en6i 
que  le  fameux  jardinier  de  Chelfea  les  a 
acclimatées  en  Angleterre.  Ceil  ce  que  Je 
voolois  même  dans  le  plus  grand  foor  »  afin 
d'cngag-r  nos  cultivateurs  à  faire  les  marnes 
ctlàis  dans  nos  provinces  froides.  Je  fais  que 
la  petite  fi^e  noire  Hé  cultive  en  Auvergne^ 
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&  t,u'elle  y  cft  aclicicufe  ;  qu'on  U  foifTe 
pafllr  par  gradarion  <îe  ce  pays  i  Paris ,  ji 
ne  i\omc  p  s  qu'elle  n'y  réuirillc  aurti  bien. 

Nous  avons  dit  qu'on  couvrait  le-s  Ji^icrs 
dans  l'ancienne  Moelle  ,  pays  sJTcz  h:oiJ  , 
connu  aujourd'hui  tous  le  nom  de  Seme  & 
de  Bulgarie ,  &  que  par  ce  moyen  on  avoir 
des  Ëgues  printannicics.  Ne  pourioit-on  luâ , 
en  attachant  ces  couvertures  convenable- 
ment ,  confcrver  les  figues  d'automne  déj;; 
k  moicié  funnées,  que  Miller  conleiile  d'oter 
avec  loin  avant  dVmpaîUer ,  8c  fiiire  enfbite 
que  !cs  premières  cli  ik a rs  du  printemps  ache- 
yenc  de  les  grollir  Ôc  de  les  amener  en  ma- 
Oirité?  Il  lattdnMC  employer  une  couvenure 
qui  leur  laiTsàt  de  l'air  couc  en  les  abiicint , 
&:  qui  ne  s'en  approchât  pas  alïèz  pour  les 
froiiièr  i  lors  donc  qu'on  voudra  tenter  ceccc 
expérience  ,  on  fera  bien  de  &  ièrvir  de  la 
manière  d'empailler  que  nous  avoos indi- 
quée à  Varticlt  Alaterne. 

FiGViBR  ,  (  Mythol.  Hift.  )  Pâu(à»ias 
rappoire  que  Ccrès  voulant  récompenlcr 
Phyulus  Athénien  de  ce  qu'il  avoit  exercé 
envers  dte  l*ho(picaUté ,  lui  fit  piéfént  d'un 
figuier  dont  on  fe  fervit  pour  fiîire  toutes  les 
plantations  de  l'Attique.  Les  anciens  Grecs 
diioient  par  piété  :  "  La  (îgue  e(l  chez  nous 
un  préfent  des  dieux  ,  l'on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu'elle  y  foit  cxcf Uciue ,  &  qu'elle  y 
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Bonis  Apollo ,  prêtre  Egyptien  ,  A:  Pie-; 
rius  Valcrian,  dans  les  ILircglyvhes -,  nom 
doiuieni  de  longs  détails  Tur  l'ulage  allégo- 
rique du figuier  parmi  les  anciens  :  par  exem- 
ple ,  lorlque  l'un  fe  préparoit  à  un  vovage , 
on  mettoit  au-devant  de  iâ  ponedesocan» 
chcs  de  figuier  :  on  '.cs  regardoir  même 
comme  un  pzéu{:e  de  i'hcurtux  retour. 
Dans  les  myfteies  ■'.  fis  &  d'Oliris  ,  les  pcr- 
lonnes  qui  de- Oicnt  porter  Cm  leurtêteles 
valcs  pleuis  ^'eau  ,  ou  les  corbeilles  iàaoes, 
étoient  obUgées  de  faire  nne  couronne  de 
fimilles  de  figuier  cniortillécs  pour  lupportcr 
les  vafcs.  La  feuille  du  figuier  étoicremblé* 
me  des  teimes  de  la  loi  quicachent  &  cou- 
vrent le  fruit  ,  c'cft-à-dire  ,  l'i^pric  :  elles 
écoicut  également  l'hiéroglyphe  ou  l'emblè- 
me de  la  génération  prompte  <Sc  abondante  î 
elles  délignoient  un  roi ,  ou  le  cUmat  mé- 
ridional ,  ou  le  pôle  arélique ,  ou  la  volupté, 
ÔC  la  vie  douce  Se  oilîve.  Les  Etrurques  d^ 
foient  que  voir  en  fimge  un  figuier  ,  tfétok 
un  préHige  des  biens  qui  dcoic:  t  arriver. 

Dans  îc  diûionnaire  qui  a  pour  titre  :  Siiva 
allegoriaram  totius  fcripturae  fanSoe ,  aatkare 
ILeronymo  Laureto ,  in- folio  ,  Colonnt  -^grip- 
tince  i68o ,  on  trouvera  tous  les  détails  né- 
cellàires  pour  expliquer  1^  allégories  cirées 
à^figui»,  ¥tXtmafk,donHirfiMs  h- figuier^ 
fignifie  mener  une  vie  douce  ôc  oîlivf. 


puiilè  tenir  lieu  de  toute  autre  clpccc  d'à-  \  figuier  agité  par  U  vent ,  défigne  Ici  pcric 


Ument,,.  Les  anciens  nourriiSnent  leurs 
athlètes  avec  des  figues  fcches.  Le  fieuier 
étoit  confacré  à  Mercure.  Les  Cyrénâns  , 
pendant  les  fonn  de  ftte ,  oouronnoient  de 

figues  fraiclu  s  !■  sflatues  des  dieux,  fiir  tout 
celle  de  Saturne  ,  parce  qu'il  leur  avoit  en- 
^igné  l'agriculture ,  l'an  de  greffcr ,  en  un. 
moc  tous  les  arts  qui  Bufoient  la  richelîè  de 
1e\ir  pays.  Les  l  acédémoniens  foutenoicnt 
que  Bacchus  avoii  pLiiCé  le  ^ttcmex figuier 
de  leur  territoire.  Dans  l'ifle  de  Naxos,on 
(âilbic  les  ftacues  de  Bacchus  d'un  cep  de 
vigne  ou  d'un  tronc  At  figuier  :  U  paroit  ce- 
pendant par  deux  vers  d'Horace  que  le  bois 
de  figuier  étoit  mépriré  de  Ion  ri  mp<;  ,  & 
mie  l'on  ne  s'en  fervoit  que  pour  iàirc  dc^ 
Mncs  ou  des  ftaïucs  de  l'infiune-I^pe.  Il 
cft  peu  de  perfonnes  qui  ignorent  l'allegpric 
iàtyrique  des  vers  fui  van  s  : 
Olim  truncus  eratn  ficulnus  inutile  Ugnum  , 


curions.  Le  figuier  qui  porte  de  bons  fruits  , 
délîguc  les  livres  facrés.  Lefiguicr  flérile  qui  ^ 
par  les  Joins  de  l'agriculteur  ,  devient  fertile  , 
eft  fa  ngaac  de  la  vocarion  des  gentils.  La 
maupaifcs  figues  ,  font  les  inhd  Jes.  Les  ton- 
nes figues  ,  défignent  les  vrais  croyaris,  ou 
les  dons  du  faim  Efprit.  Le  figuier  maudît 
par  Jefus-Chrip  ,  déligne  la  lynagogue.  Le 
figuier  fins  fruit ,  déltgne  les  hypocrites ,  les 
méchant  ou  les  démons.  Nous  aurions  pu 
joindre  aux  notices  que  nous  venons  de  don- 
ner certains  faits  remnrqunbîes  de  l'hiftotre 
ancienne  ;  par  exemple  ,  que  Caton  apporta 
dans  le  fènat  un  pania  de  figues  fraîches  , 
en:  ilt  es  \  tro'-i  journées  de  Rome,  fur  le 
territoire  que  pollëdoicnt  les  Canhaginois. 
n  fit  à  ce  fujet  une  harangue  pour  exciter  Ici 
Romains  à  ch.ilTcr  iet  Csothagpncûs  délita^ 
lie.  r  K  A.  L,) 
Figuier  &  Figue,  (Ditte  &  Mm.  mU.) 
€umfaàtrineertusâeéeumfiietittiieFri^ÊÊm,  La/>fw  haàsht  Ô6  pai&iieiiicnt  mûre  e(l 
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regardée  comme  humcâante ,  adouciiTatite , 
tempérante,  comme  Ce  digéraiu  £uilemenc, 
produiTanc  an  tac  kmaDle  »  lâclum  dou- 
cement !c  vtntre  ,  ncttoyarir  les  voies  unnai- 
rcs,  chaflant  ou  fondant  les  graviers  &  le  cal- 
ail,&  fur-tout  comme  très-amie  de  la  poitrine. 

Cctre  dernière  qualité  eft  principalement 
&  plus  emuiLmmeoc  attribuée  aux  figues 
&àïcs  y  dciignées  chcs  à»  phanmcologiftcs 
latins  par  le  nom  de  caricx  ou  ficus  p-ij/lr. 
Ces  Ji^es  feches  tiennent  donc  un  rang  dil- 
tingue  parmi  les  fruits  peéboraux.  Koye^ 
BiCHiQUE  &  Pectoral.  Ce  n'eft  que  dans 
cet  état  qu'on  Temploic  à  titre  de  médica- 
ment. Piuiicurs  médecins ,  tant  anciens  que 
modernes ,  leur  ont  attribué  un  grand  nom- 
bres d'aurres  propriétés  ,  foie  utiles  ,  foit  nui- 
ilbles  :  celles ,  par  exemple ,  de  hiciliter  1  ac- 
ooachemenr ,  de  provoquer  les  fiieurs  juT. 
qu'au  point  de  caufcr  des  exanthèmes  ou 
échauboulures  ^  de  réiilter  au  poifbn  , 
d'engendrer  des  poux ,  de  raidre  la  chair 
molklTe  Se  bonffe^de  cautér  des  obftruc- 
tion?  ,  &c.  Ces  vertus  Se  et  s  qualités  nut- 
Lb'ici  ne  nous  paroillcnt  fundccii  que  lur 
des  pcétentions  :  on  croit  alfez  générak- 
ment  aujourd'hui ,  que  les  fijues ,  foit  nou- 
velles >  ioit  fechées ,  fouc  Uii  aliment  très- 
falttcaire ,  pourvu  qu'on  en  vSt  modérément. 
On  reméaic  à  une  certaine  vifcofité  incom- 
mode de  lalàlivequ'cUcs  procurent, en  ava- 
lant abondamment  de  l'eau  fraîche. 

On  a  oblatvédans  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume  ,  où  les fi/^if-s  four  un  ali- 
ment très-coramun  iJc  très  ordniaiie  pen- 
dant cinq  mois  Gonftcut  ifs ,  qu'elles  ne  pro- 
duifoicnt  aucun  mauvais  effet  avec  quelque 
excès  qu'on  eu  mangeât  >  pourvu  qu'on  eût 
ibîn  de  les  dioifir  bien  mûres  >  mais  que 
celles  qui  n'avoient  pas  acquis  une  maturité 
fiarfaite ,  qui  concenoicnt  encore  un  lue  lai- 
teux dans  leur  pédicule  &  dans  leur  peau , 
cauGûent  très-coomunémenc  des  dy(ènie- 
rics  &  des  fièvres, 

Galien  dit  que  depuis  l'âge  de  vmgt-liuit 
ans,  il  s'ed  abftemi  de  toute  forte  de  fruits 
d'été  ,  horcci  ,fugiKçs  i  excepté  des  jiguts  bien 
miites  6c  des  raiilus  i  &  il  attribue  à  ce  fage 
léfpme ,  la  (knté  donc  il  a  joui  jufque  dans 
un  âge  avancé. 

L'emploi  des  figues  feches  à  titre  de  re- 
oacde^  eft  borné  d^ns  i'ufagp  oïdiqaiie» 
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l  être  un  des  Ingrédiens  des  décodions  pec- 
torales ,  des  gargarifmes  adouctflàns  &  ma- 
turati^  qi:^uefois  ,  mais  plus  rarement 
des  lâvcmens  adoucilTans ,  &  à  être  appli- 
quées extérieurement  fur  les  tumeurs  m- 
flammaidres  à  titre  de  nutnnttsf.  y^°yt 
Maturatif. 

On  s'en  Icrt  pour  corriger  efficacement  la 
faveur  défagréabfc  du  féné.  T.  Correct  if. 

Sylvius  Deleboé  dit  que  leur  décodion 
excite  le  vomiliemeni  auiTi  bien  que  l'eau 
tiède  ^ficubus  pr/às  comejltf  fuperbibite  ;  quo 
artificio  ,  ajoutc-C-îl>  iantwxdanftMmfr»» 
bavit  JEfopus. 

Pluiîeurs  médecins  anciens  ont  recom- 
maiîdé  le  fuc  laiteux  &  les  feuilles  figuier 
dans  bien  des  cas.  Pline  (liv.  XXni,  ch. 
vijj  parle  de  Tufage  extérieur  du  fuc ,  coin- 
me  cauftique,  dépilatoire  ,mondificatif ,  utile 
contre  la  goutte,  la  gale,  ôc  diverfcs  maladies 
delà  peau,  comme  excitant  les  règles,  pris 
intérieurement.  Mais  le  (ùc  àt  figuier 
plus  un  remède  pour  nous. 

Le  même  auteur  dit  qu'on  employoit  de 
(bu  temps  les  fcmlks  de  figuier  contre  les 
écroucUes ,  &  que  les  jeunes  poulTes  éraienc 
bonnes  contre  la  morfurc  des  chiens  enra- 
Ces  remèdes  (ont  et^ote  abfoUunerit 
mufités  attfonrdW.  (h) 

Figuier  d'Amérique  ,  granJ  ffv  cr 
ou  figuier  odmrtAk,  Le  dit<^nnaue  dc 
Trévoux  Confond  cet  aibre  tvee  le  paté- 
niricr ,  quoique  ce  (bit  deux  arbres  di^- 
rens  qui  n'ont  rien  de  commun  que  la  façon 
dont  ils  fc  rcproduiient  &  s'étendent  à  U 
ronde ,  au  m«yen  de  leurs  branches ,  qui  en 
fe  recourbant  prennent  iracine  9c  fermenc.de 
nouveaux  tioncs. 

Le  fruit  du  figuier  eft  &  peu  près  de  ta 
gro(Teur  d'une  noifèttc.  Il  rellemble  cxaflc- 
meni  à  la  fi^e  d'Europe  ,  tant  extérieure- 
ment qu'intérieurement}  il  en  a  même  le 
gpik  :  cependant  il  eft  un  peu  plus  fade , 
8c  moins  (ucnilent.  ( M.  le  Romain.) 

Ficu  1ER  d'Adam  :  cette  grande  &i  belle 
plante  que  l'on  nomme  plane  en  quelques 
contrées  ,  ne  pone  point  ce  nom  aux  Antil- 
les ,  comme  le  dit  ledittionnaire  de  Trévoux, 
on  l'appdie  Innpiemem /%tfwr  <tfium/«r ,  fi 
femblable  au  bananier  lîmple  ,  qu*.\  moins 
d'une  grande  habitude  on  ne  peut  les  djl^ 
tiitguer  que  par  le  fruit ,  qiû  dans  le  pcc- 
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micr  eUt  plus  pttit  âc  plus  gras  à  proportion 
de  Cz  longu.ur  ,  U  chair  en  étàmddlteurs 
beaucoup  plus  délicarc.  Les  Efpagnols  les 
nommem  phnrâinî.  (M.  zn  Romain.) 

FiGu  1ER  d'Inde,  (Mat.  méJ.  ù  FharmJ 
^oyex  Raquette. 

FiGtMF.R    DE  NaVIUS  ,  (Hlji.  ûnC.  ) 

figuier  ouc  Tarquin  le  vieux  fit  planrer  à 
Rome  dans  te  comice ,  où  l'augure  Acdus 
N  .u'ius  avoît  coupe  en  deux  unr  pierre  à 
aiguifer  avec  un  rafoir.  il  y  avoit  un  pré» 
\ug^  populaire ,  que  ledefim  de  Rome  ennt 
anaché  à  cet  atbre,  Bc  que  la  ville  duitroic  i 
autant  que  le  figuier. 

Il  y  en  a  qui  confondent  le  ficus  Navii  , 
oafymer  d'Accius  Navïus ,  avec  le  ficus  ru- 
minalis  t  ou  figuier  ruminai  ;  mais  cciui-ci  eft 
l'arbre  fous  lequel  on  découvrit  la  luuvc  qui 
alaiioit  Rémus  &  Romains.  Cet  atbre  fut 
facré;  il  dura  irès-bng-remps,  &  l'on  prit 
ià  chute  à  mauvais  augure. 

FiGvtCA,  CJIfdMlw&«n  iu)  ThM.  Crit. 
La  maléJiâ:i  j)i  qui  .!.  C,  donna  au  fi^icr 
ftérile  dans  un  temps ,  dit  S.  Marc ,  qui  n  é- 
toit  pas  la  (âilôn  des  figues ,  eft  un  des  en- 
droits du  nouveau  teuament  qui  a  le  plus 
exercé  les  intcrprptç-s  de  l'écrirure, 

"  Jefus-Chnlk  aynnc  faira  au  fbrtir  de 
Béthanie,  apperçut  de  Icnn  vaifynkr  qui 
avoit  des  feuilles  :  il  s'avança  pour  vo\r  s'il 
y  trouveroit  quelque  firuit  j  mais  s'en  étant 
approché,  il  n'y  trouva  que  des  feuilles, 
car  ce  n'étoit  pas  la  faifon  des  figues 


10  rs 


Je  fus  dit  au  figuier ,  que  pcrfonne  ne  mange 
flus  de  toi*».  Ce  font  les  paiâes  de  S.  Mm, 

(h.  Xjy   f.  13  & 

Ce  qui  vient  d'être  raconté  par  cet  évan- 
gcliile ,  arriva  quatre  ou  cinq  jours  avant  la 
^Ique  »  &  par  conlîfqaem  avant  le  quin- 
zième de  la  lune  de  mars  :  or  en  ccne  fâi- 
fon  il  paroît  qu  li  n'ctoii  pas  temps  de  cher- 
cher des  figues  à  manger  (ur  m  figuier.  Ainfi 
dans  cetrc  ruppofirion  ,  il  p.iroîtroit  qu'il  y 
a  un  délauc  d'équité  dans  la  conduite  de 
Jefos-Chrift  ;  1*.  d'aller  chercher  des  linits 
fur  un  arbre  dans  un  tempsq  l'i!  n'en.  Joitpas 
porter:&  a^ .  de  maudire  cet  ar  bre^ parce  qu'il 
n'a  point  de  fruit ,  comme  fi  c*é(oit  feute. 

Pour  juftificr  J.  C.  d'une  zCtion  qui  femble 
d'abord  emporter  quelqnf  îdt^t*  ;Viiifiifticc  , 
les  interprètes ,  ignuruu»  m  boiaiu<^ue ,  fc 
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Hammond ,  Simon  ,  le  Clerc,  ne  paroip 
(etït  point  avoir  rcfolu  la  difficulté  en  rradui- 
fant  les  cennes  de  S.  Marc  ,  y»»  «'  vt^e 
,  pr.r  ceux  -  ci  ,  car  ce  n'étoit  point 
une  aimée  de  figues.  En  effet  ,  outre  que 
le  texte  grec  a  de  la  peine  à  fôuffirir  ce 
Tens  ,  J.  C.  qui  va  chercher  des  figu«  fur 
un  arbre  au  milieu  du  mois  de  mars,  ne  doit 
pas  maudire  ecfyiûer  en  paitîcuUcr  >  far  h 
raifon  qu  -  les  fig^cs  aitioienc  manqué  cette 
awice  là. 

l^autres  critiques ,  ooffime  Hdnfius  8c 

G.itaker ,  traduilcnt ,  car  /J  oà  il  ttoit 
c'étoit  le  temps  f^c5  htrucs.  Cette  traduâion 
eft  trés-ingénieutc ,  mus  il  faut  pour  la  fou- 
tenir  changer  la  ponduatîon ,  de  même  que 
les  accent  ordinaires  du  texte  ;  i**,  il  faut 
faire  parler  l  cvangclifte  avec  une  concilion 

3ui  elt  éloignée  de  fon  fïyle  ordinaire  i  j®. 
ne  parott  point  que  dar.s  la  Paleftine  ,  le 
dixième  ou  le  douzième  de  la  lune  de  mars 
fôt  la  faifbn  des  figues  onUnaîfes ,  car  il  eft 
cerrain  qu'elles  n'y  miariffcnr  pr.s  fi-côr. 

Enfin  divers  interprètes,  Cahnec,  Beau- 
fbbre ,  Len&nt,  &  plufieurs  ancres  anciens 
&  modernes  »  zegaidenc  cette  aûion  de 
J.  C,  comme  une  aftioii  fymbolique  de 
la  réprobation  des  juifii,  une  leçon  qu'il  leur 
donne  s'ils  viennent  \  ne  pas  porter  le  fruit 
des  bonnes  oeuvres.  La  nation  judaïque  cfl 
le  figuier  '  le  fis^'cr  dont  nous  parlons  n'a- 
voit  quedes/eiâOes,  en  qooi  il  leflèmbknc 
aux  iuif^:,  qui  nVvvoient  que  lesapparcnccs de 
la  religion  ôc  de  la  piété. 

Thcophrafte  ,  /itjf.  plant»  Kh,  Jf,  cap. 

ijy    &     PlîlIC,   /li.    XIU,    cap.    Viijy  &  //*. 

XFy  cap.  xviij  ,  parlent  d'une  foite  de  fi- 
guiers toujours  vcrds  &  toujours  char^ 
de  fruits  i  les  uns  mûrs  te  tout  avances  ^ 
félon  la  faifon  ;  &:  les  autres  en  f?eurs  ou 
en  boutons.  Dans  la  Pdli.rtine  où  l'hiver  eft 
fort  tempéré ,  &  où  kpays  eft  fort  dund  , 
Jcfus-Cnrift  pouvoii  cfpércr  de  trouver  quel- 
ques figues  précoces  à  un  f^ier  de  cette 
efpece. 

Suivant  cette  idée  ,  S.  Marc  ne  rend  point 
ici  U  raifon  pourquoi  notre  Sauveur  ne 
trouva  point  de  figues  à  ce  figuier  ^  mais 
pourquoi  il  s'adre/iie  plutôt  à  ce  figuier^ik 
qu'à  im  figuier  d'une  autre  efp  ce  ,  \  un 
figuier  plus  tardif)  c'cft  parce  que  ce  n'étoit 

pv  \fi  mhn  da  B/psi  OKfiuum^  an  lim 
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qu'il  pouvoic  Te  flatter  d'en  trouver  fiir  eettt  t    PtavRA  tusptRAHS  ,  ( Ou^,  )  ce 

(fpccc  de  figuier.  Ces  paroles  donc  ,  car  ce  Ti'étoît  rien  autre  qu'une  figitra  cor  ta  (  lojc^ 


h'êtoit  pas  ta  faàfat  duf^ues ,  c'eft-à-dire , 
As  figues  cr£nahTtt  (ont  une  parcnd^fe 
de  l'Kjftorien  ;  parenthefe  que  S.  Manhicu 
( ch.  XX/  ,  t.  J  n'a  point  miTe  en  uppor- 
UiiC  le  même  hic  de  la  malSdiSioa  du  fi- 
guier. Cette  intctpictAUiiu  cuiu:dieles  deux 
niftoriens  facréî,  &  n'a  rien  qui  blf-Hc  (\im 
la  conduite  de  Jcfus-Chrift.  C'eft  auiii  qu  au 
défaut  de  rânuËcion  qui  lailToic  encore  des 
nuages,  la  connoiflànce  de  la  botanique  cil 
venue  pour  les  diflîpcr.  Artkl&  de  M.  le  chc- 
w/fcr  o  j  Tavcourt. 

FIGURADILITÉ ,  f.  f.  C  Phyfiq.  )  On 
appelle  ain(î  cet  attribut  ellcntiel  des  corps , 
qui  coiillfte  :  1**.  en  ce  qu'ils  ne  peuvent  exif- 
ler  iàns  avoir  une  certaine  figure  ;  en 
ce  que  telle  ou  telle  figure  particulière  n^cft 
fas  néceflaire  à  leur  exiftciicc  ,  &  qu'on 


ce  mot  ci-deffus ,  J  qui  au  iieu  de  commcu-, 
cer  par  une  note  valant  (èule  autant  que  les 

deux  autres  ,  commcnçoit  par  une  pofe  de 
U  moitié  de  la  valoir  de  cette  note.  Cette 
figure  tnuMtfbn  nom  du  foupir  quiUprécé* 
doit.  (F.D.C.) 

FIGURANT,  ANTE  ,  adj.  tcrm<'  ,r„pS- 
ra  ;  c'eft  le  nom  qu  un  donne  aux  tianîcurs 
qui  figurent  dans  les  corps  d'entrccs ,  parce 
aue  le  corps  d'entrée  dçiuae  daos  £i  datifi:' 
des  figures  diverl es. 

Les  maîtres  deballetsont  fendeuX'injniet' 
combien  les  figures  étoieni  nécertàiresàleurs 
corps  d'aicrée.  N'ayant  pour  l'ordinaire  ricii 
à  defCner  dans  les  compofinons ,  tk  ont  re- 
cours à  l'imagination  ,  &  ils  fi^nt  figurer 
leurs  danfcurs  trois  à  trois ,  qmrre  à  quatre, 
&c.  Quelque  fertile  cependant  que  Toit  l'ima- 


peut  îedr  fiippofer  celle  qu'on  voudra.  La  gination  d'un  compofitcur  en  ce  genre  ,  il 
figure  rondj  e(l  rllcntlel  à  un  globe  en  tant   faut  ricccdairemcnt  qu'il  fe  répète  bientôt , 

loifqu'ilne  peut  employer  des  dan(êurs  que 


que  globe ,  mais  non  en  tant  que  portion  de 
matière.  Voye^^  Figvrb  &  Conficwra- 

TÏON.  (O) 

FIGURA  BoMBiLANS  t  CMufy.J 
c'étoit  dans  la  mufique  des  xv  ,  xvi  & 
XVI 1 1*  fiecles  ,  une  figure  toute  comporée 
de  iorni'i.  Cette  cfpece  de  figyire  r.'écoic  pas 
praticable  dans  la  muilque  vocale.  (  F.D.  C.) 
,  Figura  corta  ,  ( Mufiq,)'  On  ap- 
pelloil  figura  corta  généralement  toute  figure 
compoit^  de  trois  notes,  donc  l'une  valuic 
autant  que  les  deux  autres.  La  note  la  plus 
longue  pouvoit  être  au  comar  tccrrc:  t  delà 
figure  j  elle  pouvoit  être  au  milieu  ,  ce  oui 
éioii  très-rare  ;  enfin  elle  jK)uvoîtêtre  à  la  fin. 
.  La  figura  corta  pouvoit  être  monotone , 
ou  rcftcr  toujours  fur  le  même  ton  comme 
le  bombo.  yoye[  Bombo  ,  maiscette  figure 
étoit  peud'ufage  dans  ta  mufii^  vocale. 

Elle  pouvoit  être  diatonique  ;  alors  les 
trois  notes  (è  fuivoient  diaioniquement ,  foit 
en  montant ,  &it  ai  defcendanc  ,  (bit  en 
fô&nc  tous  les  deux. 

La  firura  corta  pouvoit  encore  aller  pai 
fiuts  i  alors  elle  en  hû(bitdeuz,  foîtentnon- 
tant ,  foit  en  defccndant ,  foit  en  montant 
d'abord  &  redefccndant  après ,  ou  à  rebours. 
Enfin  elle  étoit  méicc ,  allant  en  panic 
'  diaraniquemem  »  en  |«cîe  pas  bms, 
(F,  D.  CJ 


pour  danfer.  Il  fiiut  desaélions  pour  animer  la 

d.mie  ;  elle  perd  U  plus  grajidc  partie  de  (on 
agrément ,  Ôc  celle  d'cite  dans  la  nature  , 
lorfqu'eUe  n'exprime  rien  8c  qu'elle  ne  £u^ 

que  des  pas.  rojre^BALLBT,  DaMSE  j  PÀM- 

TOMIME.   ( B) 

FIGURATIF,  (Jurifp.)  en  ftyle  de  pa- 
lais,  fe  dit  de  ce  qui  reprë&ite  la  figure  de 
quelque  chofe ,  comme  un  plan  figuratif 
d'une  nuifbn ,  c'e(l-à-dirc ,  la  hgurc  de  cette 
malfon  repréfentéc  en  relief,  en  petit ,  à  la 
différence  d'un  Hmple  plan  géométral,  qui 
ne  figure  que  l'emplacement  de  la  maiu>i« 
par  des  lignes:  V,  Plan  &  FietrRé.  (A) 

FIGURATIVE,  adj.  pris  fijb.  terme 
grammaire ,  dc  fur-  tout  de  grammaire  grec'  ■ 
que:  on  (bus-entend  lettre.  La  figurative  eft 
aum  appellée  caraâèrifti^ue.  En  grec ,  la  fiffà* 
rative  elt  la  lettre  qui  précède  la  terminalion  , 
c'eft-à-dirc ,  la  voyelle  qui  termine  ou  le  pré-  • 
fênt ,  ou  le  fittur  premier  ,  ou  le  prétérit  par* 
fait.  On  garde  cene  lettre  pour  fermer  clia-  '. 
cun  des  temps  qui  viqnoçnc  de  ceux-U  :  car  ; 
comme  en  lann  tous  les  âxnps  dépehdenc  ': 

les  uns  du  prcfcnt  ,  les  autres  dvi  prct!?rîc 
partait ,  &  enfin  d'autres  du  Tupiu  i  que  de 
amo  on  fi;>rme  amabam  ,  amabo  ;  que  de 
amavi  on  fait  amaveram  ,  amavera ,  WWH^ 
rm»emanian:  9c  qu'enfin  à'ama£^9n 
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fait  amaîurus ,  &  que  pajr  confê^aenc  on  doic 
ifmarqucr  k  m  dans  amo ,  le  v  dans  ammi'/  , 

f-r  le  /  ^iins  amatum  ,  &  regarder  CCS  trois 
Ictcrcs  corr.me  autant  de  figuratives:  de  même 
en  grec ,  il  y  a  ées  temps  qui  fe  forment  du 
prélenc  dt'  l'ir.dica'if ;  à'^u^it-s  Av^  futur  pre- 
mier ,  ôc  d'autres  du  prétérit  parfait  :  la 
Icccie  que  l'on  garde  pour  fenner  chacun 
de  ces  temps  dérivés,  cft  appellée figurât ivt. 

Telle  cft  l'idée  que  l'on  doit  avoir  de  la 
figurative  en  :  cepeudant  U  plupait  des 
grammairiens  doiftient  auffi  te  nom  de  fi- 
guratives aux  conformes  qui  leur  ont  donne 
lieu  d'imaginer  fix  conjugaifons  différentes 
des  verbes  barytons/  Dajiis  ehaoue  con;u- 
gaifon  il  y  a  trois  figura:ivcs ,  celle  du  prê- 
tent j  celle  du  futur,  &  celle  du  prétérit; 
mais  1»  conjugailbn  a  atiflî  fes  figuratives , 
ijpà  la  diftinguent  d'une  autre  conjugaifon  : 
aînfi  # ,  «• ,  <p  ,  foJit  les  figuratives  des  ver- 
bes de  la  première  conjugaifon  en  fit,,  ir*  , 
f  • ,  &  vrmy  dont  le  r  ne  fe  compte  point , 
rarce  qu'il  ne  fubfijle  qu'ao  ptelcnt  &  à 
l'imparfait. 

»  ,y  y  Xy  font  l.s  trois  figuraiha  des 
Tcrbes  de  la  féconde  coiiinr  iifon  ,  en  «•(  , 
>  &  dont  le  r  le  perd  comme 
â  la  première.  Il  en  eft  de  même  des  an^ 
très  quatre  conjugaifbnsdcs  vcrlics barytons; 
mais  puifaue  les  tcrminaifons  de  ces  verbes 
font  les  mêmes  dans  chacune  de  ces  conju- 

Saifons ,  c'eft  avec  trop  peu  de  fondement , 
it  la  méthode  de  P.  R.  fng.  ri^  ,  qu'on 
â  imaginé  ces  prétendncs  fix  conjugaisons. 
Atnlt  tenons-nous  à  l'idée  que  nous  avoirs 
d'abord  donnée  de  la  figurative;  les  pcr- 
fbnnes  qui  étudient  li  langue  grecque ,  ap- 
prendront phis  le  déuil  fur'  ce  point  dans 
les  livres  éfément.iires  de  cette  langue  ,  d' 
fut'  tout  dans  la  pratique  de  l'cxpUcation. 

FIGURE,  f.  f.  (Phyfijue.)  fe  die  de 
In  f  »rme  extérieure  des  corps  ;  r  dis  exté- 
rieure ,  les  anciens  philofophcs  ayant  diftin- 
gué  par  ce  nioyen  la  figure  de  la  forme 

f roprcmenr  dite;  qni  n'<  autre  chofc  que 
anangement  inrt'ricur  de  leurs  parties»  Piu- 
fieuts  philofophcs  modernes  ont  prétendu 
que  les  corps  ne  di(f<:roicnt  les  uns  des  au- 
tres ,  que  par  l'arrangement  5c  la  figure  de 
Icun  panitoiiles.  Sur  quoi  voye^tatiae  CoH' 
nwiUkTtoK.  Cent  9»iboti  etl  de  (cUes, 
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qui  ne  feront  jamais  décidées  en  phyiîque  , 
parce  qu'elle  tient  à  d'autres  qui  ne  le  feront 
jamais,  celles  de  la  nature  des  élémens, 
de  k  matière  ,  de  la  dureté ,  Sfc.  ^fV^ 
EiéMCNs  ,  Matierb  9  Pnmcm  >  DtT- 
reté  ,  £v. 

Ficu  R  E ,  engfométrit ,  fe  prend  dans  deux 
acceptions  différentes. 

Dam  la  première ,  il  (îgnifie  en  général 
un  cfpace  terminé  ée  tout  côrh  ,  foit  par  des 
furfaces ,  (o.i  par  des  lignes.  S'il  eft  terminé 
par  des  iurfaces,  c'eft  un  foUde  ,  s'il  cft  ter- 
mine par  des  lignes,  c'eft  une  furfacé  :  dans 
ce  fcns  les  lignes ,  les  angles  ne  font  point 
des  figures.  La  ligne  ,<bîf  droite ,  foit  cour- 
be, tft  plutôt  le  ccrnT:  la  limite  d'une 
figure,  qu'elle  n'cft  une  figure.  La  lig^ie  cft 
uns  largeur ,  &  li'cxifte  que  par  «me  ab^ 
traâion  de  l'elprit  ;  au  lieu  que  la  furfàce  , 
quoique  fans  profondeur  ,  exifte  ,  puifquC 
la  furface  d'un  ctirps  eft  ce  que  nous  erf 
voyons  â  l'extérieur.  Foyq^  Ligne ,  Point, 
SuRFACF  ,  GFOMÉTRit,  ùc.  IJn  nn.  lc  n'cft 
point  une  figure ,  puilquc  ce  n'clt  autre  chofc 
que  l'ouvctcure  dedenx  lignes  dioitcs ,  in* 
clinées  l'une  \  l'autre  ,  &  qnc  ces  deux  li- 
gnes droites  peuvent  être  inaéfinics.  L'angle 
n'eft  pas  l'efpace  compris  t  ntre  ci  s  lignes  ;  car 
la  grandeur  de  l'angle  cfl  inJcpt  ndante  dc 
celle  de  l'efpace  dont  il  s'agit ,  l'clpace  aug- 
mente quand  tes  ligues  ooiflênt  ^  fangle 
demeure  le  même. 

Au  r  fte  on  applique  encore  plus  fouvent, 
en  géométrie  ,  le  nom  de  figure  aux  furfii- 
ccs  qu'aux  folides ,  qui  confervcnt pour  l'or- 
dinaire ce  dernier  nom.  Or  une  furfece  eft 
un  e/pace  terminé  en  tout  fens  par  des  lig^ 
droites  ou  courbes  :  ainfi  on  peut  >  foivant 
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p!;onlapKr  0[ili:  -iire ,  définir  hfigure, 
un  cfpace  termmé  en  tout  fens  par  des  lignes* 
Si  la  figure  eft  terminée  en  tout  iêns  par 
des  lignes  droites,  on  l'appelle  furface  planer 
cette  condition ,  en  tout  fins ,  eft  ici  abfolu- 
ment  nécelTairc ,  car  il  but  que  l'on  puiflè 
en  toQC  fens  appliquer  une  tigne  diotce  ï  1* 
figure  pour  qu'elle  foit  plane  ;  rn  rfft-t  une 
figure  pourroit  être  terminée  extcncurcmcnt 
par  des  I  gnes  dr(^ies>  Tans  tne  plane  :  telle 
fcroit  une  voftic  4m  amioic  on  quané  pour 
bafc. 

S  on  ne  peut  appliquer  une  Egne  dioîte 
CD  «MU  iêiisà  k  liuÊw»,  elle  fe  wmat 
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Jigure  coui  bcy  plus  commun^cM yî/T^f*  I 
coi/r/V.  Fojff^ Courbe  &  Su  WACl, 

Si  \ç%figures  pl.incs  font  terminées  par  des 
lignes  «drtMtes ,  en  ce  cas  on  ies  nomme  ^- 
fires  planes  rcdilignes.,  ou  limplemenij^w- 
res  recld;^: :  tels  lont  Ir  crianple, 'e  parailé- 
k>gramme,&:  les  polygones  quclconques^â-c. 
Si  les  figures  planes  font  terminées  par  des 
fignesoourbes^commele  cercle,  l'ellipfe,  &c. 
on  les  nomme  firrurct  planes  curvilignes.  V, 
CouRBfc  6"  CuKviLiGNE.  On  apix-ilc  aufli 
^uddnclbis  figures  curvilignes  les  fui&ces 
GOIUMS,  comme  le  triangle  (phcrique.  En- 
fin on  aj^k fyptns  mixt dignes  ou  mixtes  > 
celles  qui  (ônc  terminées  en  partie  par  des 
lignes  drtMtes  »  Âc  en  yanie  ptt  de»  lignes 
courbes. 

On  appelle  cith  éum  'fipo^  >  tes  lignes 
^ui  la  terminent  :  cette  dénominarion  a  lieu 
ur-tout  qiiiiid  CCS  lignes  font  droites.  Elle 
n'a  guère  lieu  pour  les  lurfaces  courbes ,  que 
dans  le  triante  fphériaue.  Figure  è^uilattrt 
ou  équilatéraU  ,  éft  celle  dont  le«;  cotiés  font 
égaux.  Figures  équilateres  font  celles  dont  tes 
côtés  font  égaux  ,  chsican  i  fon  coittfpon* 

dant.  K.  EquILATÉRAL.  Figure  é^uiangfe , 

eft  celle  dont  les  angles  font  tous  égaux  entre 
eux.  Figures  équiangfei  erftie  elles  »  iÔAt  Cel* 
les  dont  les  angles  font  égaux  ,  chacun  ï  Ton 
corrcfpondanr.  Figure  r^uliere  ,  eft  celle 
dont  les  côtés  &  les  angles  font  ^aux.  Fi- 
gures fcmhlahlest  font  celles  qui  ont  leon  tn-^ 
gles  égaux  &  leurs  côtes  homologues  pro- 
ponionnels.  f^.  Semblable.  Une  figurée^ 
dite  inferite  dans  une  autre ,  lorfqu  elle  eft 
renfermée  an  fînlm'^. ,  !k  que  Tes  côtés aboa- 
QÛêitt  à  la  circonference  de  la  figure  dans 
laquelle  die  eft  inferite  :  en  ce  cas  la  figure 
dam  laquelle  la  propofée  eft  inferite ,  eft  dite 
tirconfiritc  h  cctrç  même  propofée. 

Figure,  (  G^m,  )  pris  dans  la  féconde 
acception ,  fignific  la  rcpréftntation  faite  fur 
le  papier  de  l'objet  d'an  théorème ,  d'un  pro- 
blème ,  pour  en  rendre  la  démonftration  ou 
la  folution  plus  facile  à  concevoir.  En  ce 
fens  une  fimplc  ligne  ,  nn  angle  ,  ùc.  font 
des  figwfs  ,  quoiqu'elles  n'en  foicnt  jpoint 
dans  le  premier  fêns.  - 

Il  y  a  un  art  à  bien  fiire  les  figures  âc géo- 
métrie ,  à  éviter  lespotnts  d'intrrlcâion Oqui- 
voquti ,  &  les  points  qui  font  trop  près  l'un 
de  l'aiiticv  ^  ^tt'on  ncpcnc  diftin^ner  coni- 
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modément  par  des  lettres  \  à  éviter  aulH  les 
pofidions  de  lignei  quîpeuvencinduite  le  ko» 

tcur  en  erreur ,  comn^e  de  faire  parallèles  ou 
perpendiculaires  les  lignes  qui  ne  le  doivent 
pas  cfre  nécelTairementi  ^lAarqucr  pardeft 
lettres  fcmblablcs  les  points  currt.Tpondans*, 
à  féparcr  en  plufieurs  figures  ,  ccUts  qui  fe- 
roient  trop  compliquées  ;  à  déftgner  par  d^ 
lignes  pon(ïtuécs ,  les  lignes  qui  ne  fervent 

3u'à  la  démonftratton ,  &c.  ôc  mille  autres 
étails  que  l'ufage  fcul  peut  apprendre. 
La  difficulté  eft  encore  plus  grande ,  R 
on  î  des  folides  ou  des  plans  différens  à  re- 
prélcutcr.  La  difficulté  du  relief  &  de  lapec> 
foeâive  empêche  fouventque  ces  figures  vt 
foicnt  birn  faites.  On  pftit  y  remédier  par 
des  ombres ,  qui  Ibni  fortir  les  différentes 
pâmes ,  9c  marquent  dîfGfrens  ^lans  :  maia 
les  ombres  ont  un  inconvénient  ,  c'^fl  cl'iu 
d'être  fouvent  trop  noires ,  &  de  cichci  ks 
lignes  f|ui  doivent  y  être  tirées.  Se  les  points 
qui  déhgnetK  ces  lignes* 

Les  figures  en  bois,  gravées  ^  côte  de  la 
démonftration  ,  &  répétées  à  chaque  page  fi 
la  démonflration  en  a  plulîeucs ,  font  plus 
commodes  que  les  figures  placées  à  la  fin  du 
Uvre,  même  lorfoue  ces  fyures  lortcnt  en- 
tiéfement.  Mais'  d^m  autre  côté ,  \es figures 
en  bois  ont  communément  le  défavantagc 
d'érre  mal  £uics  »  &  d'avoir  peu  de  nette- 
té. (OJ 

FsBVRE  ,  fe  dit  qnelquefiMS  en  aHtiani^ 
tique ,  des  chiffres  qui  compofent  un  nom- 
bre. V.  Ch» fRS ,  Caractère  ,  Sre, 

Pkvru  ms  Sylixmismbs  ,  p*  Stlio*- 
r,T<;M£  ,  ^  flui  ioi  FtounE  ,  ( Grmmn.  9 

Logiq.) 

rwviLt  M  lA  TnitE ,  ( AfirM,  GA^. 
P^fiq.  &  Méck.)  Cette  importante  queftion 
a  fait  tant  de  bruit  dans  ces  dernier;  temps , 
les  favans s'en  font  tcllcmcut  occupes,  lut- 
tout  en  France ,  ^uc  nous  avons  ctu  devoir 
en  fîirr  l'olijet  d  un  article  particulier  ,  fans 
renvoyer  au  mot  Terre  ,  qui  nous  fournira 
d'aittous  tUSet  de  madère  fiir  d'autres  «b^ 

|CtS, 

n'entrerons  point  dans  le  détail  des 
opinions  enravagantes  que  les  anciens  <mt 
eues,  ou  qu'on  leur  attribue  fur  la  figure  de 
la  terre.  On  peut  s'en  infttuire  dans  l'alma- 
geftede  Riccioli  &  ail'curs.  Anaximandre, 
■w-oa  >  ciuc  la  tenc  fanUable  i  ane-co-- 
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lonne ,  Leudppe  à  un  cylindre  ,  Cléanttie  ï 
un.cone  »  Héndiie  à  un  cTqair,  Démocrice 
)  un  diique  creux  ,  Amximene  6c  Empe- 
dode  à  un  dilquc  pl.it ,  enfin  Xenophanc  de 
Colophpn  s'eft  imaginé  qu'elle  avoir  une 
racine  infinie  fur  laquelle  clic  porto::.  Cette 
4cxm?rc  opinioji  rappelle  celle  des  peuplci 
irfdiens ,  qui  croient  la  Genre  ponét  lui  aim- 
trc  élcphans.  Mais  on  nous  permettra  de  dou- 
ter que  U  plupart  des  phUofo^hcs  qu'on 
vient  de  nommer ,  aienc  eu  des  idées  fi  atv 
furdes.  L'aftroiiomie  avoir  déjà  fait  de  leur 
ttraps  de  grands  progrès ,  puifqueThalès  qui 
les  précéda,  avoir  prédit  des  cclipfes.  Or  il 
.n'en  pasvnifia^lable,  ce  me  femble,  que 
dans  des  tenips  où  l'aftionomie  çiak  déjà  fi 
avancée  >  on  fut  encore  A  ignorant  iiur  la  fi- 
gure de  la  terre  )  COT  on  va  voif/joe  les  pre- 
mières oblcrvations  afVronomiques  ont  dû 
faiic  connoùre.  qu'elle  ctoit  rçnde  en  t^ut 
.ièris.  Auffi  Ariftore  qui  a  été  oontemporaiti  « 
ou  même  prédéccfTeiir  de  pluncurs  ues  phî- 
ioibphes iipnvn^ci^dclTus,  établit  propve 
Jarondcili  de  là  terre  dans  Ton  fécond  Uvfe 
do  eabii.cf^,  xiv^  par  des  raifons  très  -  foli- 
des ,  &  à  peu  près  fembkbles  à  ccUqs  que 
A0u$  pitons  en  donner. 

iGHi  s'aipperçuc  d'abord  parmi  les  étoi- 
les qu'on  voyoit  tourner  autour  de  la  terre, 
y  en  a.vq)t  quplques-unes  qui  redoienr  lou- 
loais  dans  la  inème  place ,  ou  à  peu  prés ,  & 
que  par  conféquent  toute  la  fphcre  des  étoi- 
les tournoit  auttjur  d'un  point  fixe  daiu  le 
ciel  i  on  sppcUa  ce  point  le  pole  ;  on  remar- 
9ia  bientôt  après ,  que  lorfquc  le  foleit  Ce 
trouvoir  chique  jour  dans  fa  plus  grande élé« 
l  atlon  au-dvifuî  de  notre  tète  ,  il  étoit  conf- 
tammcnt  alors  dans  le  pian  qui  pallbit  pnr 
le  pole&  par  une  ligne:  à-plomb  ;  on  appella 
çc  plan  méJirna  :  On  oblciva  euluue  que 
quand  on  voyageoii  dans  U  direélion  du  mé- 
ridien ,  les  étoiles  vers  lelqucllcs  on  alloît , 
paioiflbimc  rapprocher  du  haut  de  k  léiej, 
«Se  que  les  autres  au  contraire  paieiflbimtr 
s'en  éloigner  ;  que  de  plus  ces  dtmieres  étoi- 
les ,  à  force  de  s'abaiflcr ,  dirparoilToient  tout- 
à-fait,  &  que  d'autres  comroençoient  i  pa- 
loitrc  vers  la  partie  oppofcc.  De  -  là  il  étoit 
aile  de  conc!.  re  que  la  ligne  i-plomb  ,  c'eft- 
à-dirc  la  ligi-c  perpendiculaire  à  la  lurface  de 
h  iérre  ,  &  palTanrpar  le  fommet  de  notre 
tévB,  çhaiig^  de  ms^fnk  tuefyic  ^u'on 
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avançoit  fur  le  méridien ,  Se  ne  demeurolt 
pas  toufoors  parallèle  à  eUe-m&ne  ;  que  ^r 

conféquent  la  furface  de  la  terre  n'étoit  pas 
pbne,  mais  courbe  dans  le  fens  du  méridien. 
Or  les  pl^ns  de  tous  tes  méridiens  conooi»* 
rant  au  polr,  comme  on  vient  de  le  remar- 
quer ,  il  nclàut  qu'un  peu  de  réflexion  (même 
/ans  aucune  tdniiutt  de  géométrie),  pour 
voir  que  li  terre  ne  lauroir  être  courbe  dans 
le  fens  du  méridien  ,  qu'elle  pe  {bit  courbe 
aufli  dans  le  Cens  perpendiculaire  ao  méri- 
dien ,  &  que  par  conféquent  elle  eft  courbe 
dans  touN  les  (ens.  Dailîeiirs  d'autres  obfer- 
vatioiis  allionomiquc5,  comme  celles  du  le- 
ver êc  du  couchtr.  des  aftres ,  5c  de  U  diffé- 
rence des  temps  oy  il  anivoat  félon  le  lieu  de 
la  terre  où  on  étoit  placé  ,  conhrmoient  U 
rondeur  de  la  tme  dan^le  fers  perpendi- 
culaire au  méridien.  Enfin  l'oblcrvation  des 
éciipfes  de  iui>9  dans  leiWUes  on  vayoit 
l'ombf?  de  U  tent  ayatiper  Cm  le  difque  de 
la  lune  ,  fit  cormoître  que  ceae  ombre  ctoir 
non-feulement  courbe ,  maisr  fenfiblcmenc 
circulaire  j  d'où  on  conclut  avec  raiibu  que 
la  terre  avoir  aufli  à  peu  prèslafi,BUSe(pné- 
riquc  ;  je  dis  <i  peu  pr}s ,  parce  qu'il  y  a  eu 
en  effet  quelques  anciens  qui  ont  ciu  que  la. 
fijîrre  n'avpit  pas  exaâcmeitc  cerre  figufejr 
voye^  tes  Mêm.  de  l'acnd.  des  belles  -  lettres, 
t.  Xy^IU^p.^j,  Maisuouobfbnt  octteopi-, 
;  nîon  der  anaens  ,  k.  non-If héricisé  de  1% 
terre  doit  *:rr  regardée  comme  une  décou* 
verre  qui  appartient  abfolumenr  Se  unique* 
ment  I  la  phibfophie  moderne ,  par  les  rai- 
fons qui  ont  été  expofces  dans  Varticie  Eru- 
DiTTON.  Quoi  qu'il  en  foie,  il  eft  ceruin  du 
moins  qu  en  général  les  pbilofophes  arKicns 
attribuoient  à  la  terre  une  fphériciré  parfaite  i 
&  il  étoit  naturel  de  le  croire  jufqu'i  ce  que 
l'obfèrvation  en  eut  détrompe. 

Si  k  rondeur  de  k  terre  avoir  be(<xn 
d'une  autre  preuve  encore  plus  à  la  portée  de 
tour  le  moiule»  ceux  qui  ont  ibuvent  fait  le 
tour  de  la  terre  nous  afliiroioïc  auflî  de  £i 
rondeur.  La  première  fois  qu'on  en  a  fait  le 
tour ,  ç  a  été  en  i  j  1 9,  Ce  fut  Ferdinand  Ma- 
gellan qui  l'entreprit ,  Sç  il  employa  1 1 14 
jours  1  faire  le  tour  entier  i  François  Drake» 
anpjois  ,  en  fit  autant  l'an  if77  en  ioj6 
jours,  i  bonus  Cavendiili  en  ijS6  fit  le 
même  voyage  en  777  )ours  ;  Simon  Cordes 
dflt  ^iQiKfikqi  r«  fus  sa  l'vpaéc  iS9<ii  OU« 
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yier  Hoort  ,  hollandois  ,  en  10-7  imus. 
Guillaume  Com.  Van  Schoui ,  en  l'an  161;, 
en  749  jocn.  Jacques  Hercmites  &  Jean 
HuyghcriSjTan  1655  ,  en  Soi  jours. En  der- 
nier lieu  ce  voyagic  a  été  faic  par  l'amiral  An- 
îôo  a  donc  on  «  impfifnéla  rnaiîon  fi  mcérefl 
iànie  &  fi  curicufc.  Tous  ces  navig^tcors  al- 
loirnc  de  l'tft  à  l'oueft  ,  pour  revenir  enfin  en 
f,uropc  d'où  ils  écoicnt  partis ,  Scl«  phéno- 
mènes, fiût  ccledcs  foie  lerKftres  qu'ils  ob< 
fcrvcrent  pendant  leur  voynge  ,  leur  prou- 
TCrcnt  que  la  terre  eft  ronde. 

La  fphéricité  de  la  tcrreadmife,  ilétoît 
«flcz  hc'.]c  '.le  con)i  i.tre  la  valeur  d'un  de- 
gré du  méridien ,  ôc  par  conléquenc  la  cir- 
confernce  8c  le  diamètre  de  la  teire.  On  a 
cipliquc  en  général  au  rr.n!  Dr  cii  É  ,  c  im 
ment  on  mefurc  un  degré  du  méridien, 
nous  y  renvoyons ,  &  cela  nous  fiiffic  quant 
à  prélent  :  rfér»ant  unplusgrand  détail  pour 
la  fuite  de  cet  article;  le  decré  dri  mr^ridien 
s'eft  trouvé  paf  cette  méthode  d'en  virun  ij 
de  nos  lieues,  &  comme  il  y  a  }6o  degrés , 
on  concluolt  que  la  circonférence  de  la  terre 
«ft  par  conféqucut  de  90C0  lieues ,  6:  le 
nyon  ou  demi  -diamètre de  b  terre»  de  14 
à  1 5  cents  lieues ,  le  tout  en  nombres  xo-mIs  , 
car  t!  ne  s'agit  pas  cncocc  ici  delamelure 
exadle  rigauicufc. 

La  phyfiqne  du  temps  fe  joignoit  aux  ob- 
fcrvations  pour  prouver  îa  fphéricité  de  la 
terre  ;  on  luppoloit  que  la  pe(ancetir  fàiloit 
cendre  cous  les  corps  à  un  même  centre  ;  on 
eroyoitdeplusprcujue  généralement  la  terre 
iminoÛle.  Or  cela  pofc ,  la  furface  des  mere 
devoii  fac  ^phénquc ,  pour  que  les  eaux  y 
rtlbATt-nt  en  équilibre:  &  comme  les  mer; 
«ouvrent  une  grande  partie  de  la  furlàce  de 
la  terre ,  on  en  concluoit  que  la  partie  (ôiide 
de  cette  furfiice  ctoitaulîî  tphérique  ;  &  cette 
conclufion,  ainfi  qu'- W  principe  qui  l'avoii 
produire  ,  fiirait  icgardcs  comme  incontcf- 
cables  ,  même  après  qu'on  eut  découvert  le 
mouvement  de  la  trrre  autour  de  fon  axe. 
Foyf^ Copernic,  Voyons  maintenant 
comment  on  s'eft  dé(âba(2  de  cette  (phéri* 
cité ,  &  quel  eft  l'état  aéhiel  àr_  nn$  con- 
nolllitnces  fur  ce  point  :  commençons  par 
quelques  réflexions  générâtes. 

Le  génie  des  ph-lofophes  ,  en  cela  peu 
d  ff^rctit  de  celm  des  iut'-s  hommes  ,  les 
force  à  ne  çheccbcr  d  auvid  m.  uiuiùxuuté. 
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I  m  loi  dans  les  phénomerKS  qu'ils  obfervenr; 
commençait- ili  à  y  remarquer ,  ou  même  à 
y  foupçonner  quelque  marche  régulière ,  ttt 
imaginent  aum-  tôt  la  plus  parfaite  (Se  la  plus 
/impie}  bientôt  une  oDicrvation  plus  fuivie 
les  détrompe ,  8c  (bavent  même  ks  ramené 
à  leur  premier  avis  avec  afTcz  de  précipira- 
tion  ,  &:  comme  par  uncelpece  dedcpit; 
enfin  une  étude  longue,  aflîdue,  dégagée  de 
prévention  &:  de  lyflême»  les  remet  dans 
jcs  limites  du  vrai ,  &  leur  apprend  que  pour 
l'ordinaire  la  loi  des  phcnomcnes  n'clt  ni  afl 
(èx  compofée  pour  erre  apperçuc  tout  dVui 
coup  ,  ni  aufïî  hmpU-  qu'on  pourroit  le  pen- 
fcr>  que  chaque  ci&t  venant  prefque  ton-  • 
iours  du  concours  de  pltifieiin  caufês ,  U 
manière  d'agir  de  chacune  cft  fimple  ,  mais 
que  le  réfiiltat  de  leur  aétion  réunie  dt  conr.* 
pliqué ,  quoique  régulier ,  &  que  COUT  fê  ré- 
duit à  décompofer  ce  réfultat  pour  en  dém*. 
1er  le  s  différentes  parties.  Parmi  une  înfinirc* 
dcxempics  qu'on  pourroit  apporter  de  ce 
que  nous  avançons  id,  les  orbites  des  pla« 
netes  en  fournîlTcnr  un  bien  frappant  :  à 
peine  a-r^on  foupçonné  que  les  planètes  (ê 
mouvoient  circulairement ,  qu'on  leur  a  fait 
d  'crire  des  cercles  parfeits ,  5:  A\v\  rr.i  uvc- 
ment  uniforme»  d'abord  autour  de  la  terre  , 

fiuis  autour  du  (okil ,  comme  centres.  L'ob* 
êrvation  ayant  montré  bientôt  après  que 
lesplanetes  étoient  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
éloignées  du  folcil ,  on  a  déplacé  cet  aftie 
du  centre  des  orbites ,  mais  uns  rien  chan^ 
ger  ni  à  la  figure  cnculaire,  ni  à  l'unifor- 
mité de  mouvement  qu'on  avoit  fuppofées; 
on  s'eft  apperçu  eniuite  que  les  orbKCS  n'é- 
roiei'ir  n!  circulnirc^.  ni  dt^rrs'if'^  uniformé- 
ment j  on  en  a  fait  des  ovales  ,  &  on  leur  a 
donné  la  figure  elliptique  ,  la  plus  fimple  des 
ovales  que  nous  coimoilHons  \  enfin  on  a 
vu  que  cette  figure  ne  répondoit  pas  encore 
à  tout ,  que  pluiieurs  des  planètes  ,  cntr'au- 
très  faturne  ,  iopiier ,  la  terre  même  8C 
furtout  la  lune  ,  ne  s'y  alfujettifTo 
exaélement  dans  leurs  cours.  On  a  ûchi  de 
trouver  la  I(»  de  leurs  inégalités ,  &  c'ed  le 
grand  ct>jet  qui  occupe  aujourd'hui  K  s  fa« 
vans.  yoyf[  Terre,  Lumb^  Jupiier, 
Satvrne  ,  &e. 

Il  en  a  été  à  peu  près  de  m* me  de  la  fi- 
gure de  la  terre  •  à  peine  a  -  t  -  on  reconrii 
qu'clkétoil  touxbc^  ^u'oa  l'a  fuppoféc  (phc<* 
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riquc}  enfin  on  a  reconnu  dans  les  demlexs 
ûtées ,  par  les  raifonsque  nous  dirons  dans 

un  momeiir,  qu'elle  n'étoit  pas  parfaùcnient 
ronde  i  on  l'a  fuupoiée  elliptique  «  force  qu'a- 
piès  la  figure  Tphérique ,  e^étoit  la  plus  finir 
pie  qu'on  pût  lui  donner.  Aujourd'hui  les 
obfervations  &  les  recherches  multipliées 
commencent  à  faire  douter  de  cette  figure  , 
&  quelques  philofophes  prétendent  même 
que  h  terre  cfl:  abfolumeiit  irrégulit^re.  Dil- 
cutor.s  touccs  cci  diffcrcnics  pretcniions  ,  ôc 
entrons  dans  le  dérail  des  raitom  Cm  Lfquel- 
Ics  elles  font  fondées  ;  mais  voyons  d'abord 
en  deuil  comment  on  s'y  prend  pour  con- 
nofcre  la  longueur  d'un  degré  de  la  terre. 

Tout  le  réduit  à  deux  opcr-itions}  la  roc- 
fure  de  l'amplitude  de  l'arc  célefte  ,  compris 
entre  deux  lieux  pbcés  tous  le  même  méri- 
dien à  ditiiliciites latitudes ,  Se  la  mefure  de  la 
diftance  terreftre  de  ces  deux  lieux.  En  effet, 
il  on  connoic  en  degrés ,  minutes  Se  fécon- 
des l'amplitude  de  I^arc  célefte  compris 
entre  ces  deux  lieux  ,  Se  qu'on  connoifTe 
outre  cela  leur  diftance  terreftre  ,  on  fera 
cette  proportion  :  comme  le  nombre  de  de- 
grés ,  minutes  &  ftcondcs  que  contient 
l'amplitude,  eft  à  un  degré ,  ainii  la  didance 
tcrreftre  connue  entre  les  deux  lieux ,  eft  à  la 
longueur  d'un  degré  de  U  terre. 

Pour  mefurcr  l'amplitude  de  l'arc  cétcflc  , 
on  obreive  dans  i  un  des  deux  lieux  la  hau- 
teur méridienne  d'une  étoile ,  &  dons  l'autre 
teu ,  on  obferve  la  hauteur  méri^^ienne  de 
la  même  étoile  i  la  différence  des  deux  hau- 
teurs donne  l'amplitude  de  f arc ,  tVA-î- 
dire  le  nombre  de  degrés  du  ciel  qui  repond 
à  la  diftauce  des  deux  lieux  terretkes.  ^oye^ 
Ufirtick  DiGiti ,  où  l'on  en  a  expliqué  la  rai- 
Ton.  Il  eft  inutile  de  dite  qu'on  doit  corriger 
les  hauteurs  obfervces  par  les  réfraûious. 
Koyc^  RfcFR ACTION.  De  plus  ,  aiia  que 
l'erreur  caulée  par  la  réfraétion  (bit  la  moin, 
dre  qu'il  cil  polllble ,  on  a  foin  de  prendre , 
auunt  qu'on  le  peut ,  une  étoile  près  du 
zénith ,  parce  que  la  réfîraâioii  au  zennîi  eft 
nulle  ,  éc  prcfqu'inrenfible  i  quatre  ou  cinq 
derarés  du  zémth.  Il  eil  bon  aulTi  que  les 
olnervationsde  l'étoile  dans  les  deux  aidroits 
/oient  fimultàtiéeSf  c'eft-à-dire  qu'elles  foient 
faites  J^ns  le  n/rne  temps  ,  autant  qu'il  eft 
polFible ,  par  deux  obfcrvateurs  diftérens 

pUcés  chacun  en  iD^ine  temps  dati»  ctmu 
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des  deux  lieux  >  par  ce  moyen  on  évite  toutes 
les  fédttâians  &  coneâîons  i  Ifiiiie  en  vertu 

des  mouvemens  apparens  des  étoiles ,  tels 
que  Li  préceirion  >  l'aberration  &  la  nuia- 
tion.  yoye^  ces  mtts.  Cependant  s'il  n'eft 
pas  polTible  de  faire  des  oblèrvations  finud* 
tanées,  alors  il  faut  avoir  égard  aux  cor- 
reâions  que  ces  mouvemens  produifcnt. 
Ajoutons  que  quand  les  lieux  ne  font  pat 
l'îtucj  exaéicmcnt  fous  le  même  méridien, 
ce  qui  arrive  prciqu'iufaiUibiement9  l'obièt' 
vation  de  raififdtrode ,  faite  avec  les  pié* 
caudons  qu'on  vient  d'indiquer  ,  donne 
l'amplitude  de  l'arc  célelle  compris  entre 
les  parallèles  de  ces  deux  lieux,  êc  cela 
fufht  pour  faire  connoître  le  degré  qu'on 
ciurchc,  au  moins  dans  la  fuppolttion  que 
les  parallèles  foient  des. cercles  i  cette  iup- 
poiition  a  toujours  été  faite  iui^'ici  dans 
toutes  les  opérations  qui  ont  été  cntrepriies 
pour  déterminer  h  figure  de  la  terre  \  il  cft 
vrai  qu'on  a  cherché  dans  oe»deCttien  temps 
à  l'ébranler  ;  c'eft  ce  que  nous  examinerons 
plus  bas  i  nous  nous  contenterons  de  dire 
quant  \  préfênt ,  que  cette  fuppofition  des 
parallèles  circulaires  eft  ab{blument  nécef. 
iaire  pour  pouvoir  conclure  quelque  chofê 
des  opérations  par  l.rquclles  on  mefure  les 
degrés ,  puifque  li  les  parallèles  ne  font  pas 
des  Cercles,  il  cft  abfolijment  impolTible  , 
comme  on  le  verra  auiii  plus  bas,  de  con- 
noitre  par  cette  mefure  la  figure  de  la  terre  ^ 
ni  même  d'être  afluré  que  ce  q^u'onamefîué 
cU  un  degré  de  latitude. 

L'amplitude  de  l'arc  célefte  étant  connue, 
il  s'agit  de  mefurcr  la  diftancc  tcrreftrc  des 
àcMXt  lieux  «  ou  s'ils  ne  font  pas  placés  fur  le 
même  méridien,  la  diftance  encre  les  paral- 
lèles. Pour  cela  ou  choiitt  fur  des  montagnes 
éicve-es  différens  points,  qui  forment  avec 
les  deux  Lcux  dont  il  s'agit,  une  luite  de 
triangles  dont  on  obferve  les  angles  le  plus 
exactement  qu'il  cft  poiTible.  Comme  la 
lomme  des  ^ngiés  de  chaque  uiang^  eft 
égale  à  1 80  degrés  (  wye^  Tri  anglb  ) ,  on 
fera  cl nain  de  l'exaâitude  de  l'obfervation , 
ii  U  fumme  des  aujics  obicrvés  eft  égale  à 
1 80  degrés  ou  n'en  di^e  pasTenfiblemcnt. 
Il  faut  remarquer  de  plus  que  les  différens 
points  qui  forment  ces  triangles  ne  font  point 
pour  l'ordmairc  placés  dans  un  même  plan» 
ni  dan*    sm^  niveau  j  ainft  il-iauc  les 
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y  réduire,  en  obicrvanc  la  hauteur  de  ces 
diffèrens  poiitts  au-delTus  du  niveau  d'une 

furfacc  concenrrique  à  celle  de  la  terre , 
qu'on  imagme  paUer  par  l'un  des  deux  lieux. 
Gela  6ic ,  on  mefiue  quelque  pan  Cm  le 
tcrrdn  une bafe de  quelque  étendue,  comme 
de  6  à  7000  loifcs  -,  on  obferve  les  angles  d'un 
tttanfde  formé  par  les  deux  extrémités  de 
cène  jbafe ,  &  par  un  des  poinM  de  la  fuite 
de  triangles.  Ainfi  on  a  (y  compris  les  deux 
extrémité  de  la  bafe  )  une  fuite  de  triangles 
dans  laquelle  on  cohnoît  tous  les  angles  & 
un  côté  I  fâvoir  la  bafe  mefuréc  j  donc  par 
le  calcul  trigonométrique  on  connoitra  les 
côcfe  «fe  ducnn  de  ces  triangles  :  on  connoît 
de  plus  l'élévation  de  chaque  point  aundeffus 
du  niveau }  ainfi  on  connoit  les  côtés  de  cha- 
^e  triangle  réduits  au  même  niveau  -,  enfin  on 
connoitencoceparrobfervarion  lesanglcsque 
font  Icî  verticaux  où  font  pl.^cés  les  cotés  des 
triangies,  avec  le  méridien  qu'on  imagine  pat 
lèr  par  l'un  des  deux  lieux ,  &  en  con(cquence 
on  connoît  par  les  rédu&ions  que  la  géométrie 
cnfeigne ,  les  angles  que  les  cotés  des  trian- 
gles fféduhs  au  même  niveau  font  avec  la 
direâion  de  la  mcndiem^p  prifPanr  p^r  ce 
lieu.  Donc  employant  le  calcul  trlgonomé- 
trique  ,  6c  ayant  %ard  «  fi  on  le  juge  néceC- 
(aire,  à  la  pénie courbure  du  méridien  dans 
l'cfpace  compns  entre  les  deux  lieux,  on 
connoîtra  la  tou^ucui  de  l  are  du  méridien 
compris  encre  les  parallèles  des  deux  lieux. 
Enfin  l'on  fait  à  cette  longuair  tmc  petite 
zéduâion ,  eu  ég^rd  à  la  quantité  dont  s'élève 
an-de(ftts  du  niveau  delà  mer  celui  des  deux 

b"i  ux  d'  ù  l't  I  I  Pair  partir  la  méridi  'nnc.  Cette 
réduéUou  £aitc ,  on  a  la  longueur  de  l'arc , 
lédoite  an  mveau  de  k  mer.  Pour  vftifier 
cette  longueur ,  on  mefure  ordinairement 
une  féconde  bafe  en  un  autre  endroit  qnr 
la  prcmieie ,  &c  par  cette  féconde  bafe 
avec  les  triangles ,  on  calcule  de  nouveau 
un  ou  pluficurs  cotés  de  ces  triangles  ;  C\  le 
£xond  réfaltat  s'accorde  avec  le  premier , 
on  eft  iduré  de  la  bonté  de  l'opération.  La 
longueur  -  l'arc  lerr'ftre,  Se  l'amplitude 
de  l'arc  ccklte  étant  amfi  connues,  on  en 
conclut  la  longueur  du  degré ,  comme  011 
l'a  expliqué  plus  haut. 

On  peut  voir  dans  les  difFérens  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  fur  la figure  de  la  terre  , 
it  que  nous  indiquerons  à»  filldc  Cfl  «10- 
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cle ,  les  précautions  qu'on  doit  prendre  pour 
mefiirer  l'arc  célefte  &  l'arc  terreilre  avec 
route  l'exaftitude  polTlbîc.  Ces  précr.uri(  n5 
font  fi  néceifaites,  fie  doivent  ctrc  portées, 
fi  loin  t  que  (êlon  M.  Bougucr  ,  on  ne  peut 
repondre  de  y"  dans  la  me  fure  de  l'amplitude 
de  l'arc  célelte  qu'en  y  mettant  le  plus  grand 
(cnipule.  Or  une  (èconde  d'erreur  dans  U 
memrc  de  l'arc  célc(\e  dotme  environ  16 
roifcî  d'erreur  d:'.n5  11*  degré  terreftre,  patce 
qu'une  iecondc  de  degré  terreftre  eft  d'en- 
viron 16  loifes}  donc  on  ne  pourroir,  félon 
M.  Bouguer  ,  répondre  de  80  toifes  fur  le 
degré ,  fi  on  n'avoir  mefuré  qu'un  degré. 
Si  l'on  meluroîc  $  degrés,  comme  on  l'a 
fait  fous  l'équateur,  alors  l'erreur  fur  chacun 
ne  ferbit  que  d'environ  le  tiers  de  80  toifes, 
c*efl>i-dire  environ  17  toiles.  Il  faut  pourtant 
ajouter  que  fi  linftrument  dont  on  fe  fert 
pour  melurcr  l'arc  célefte  eft  fait  avec  un  foin 
extrême ,  tel  que  le  fcdlcur  employé  aux  opé- 
rations du  Nord ,  on  peut  compter  alors  fur 
une  plus  grande  exaftitude,  fur  tout  quand 
cet  inftrument  lera  mis  en  oeuvre  comme  il 
l*a  été  par  les  plus  habiles  obfêrvatetns 

Je  ne  parle  point  de  quelques  autres  mé- 
thodes que  les  anciens  ont  employées  pour 
connoîirc  la  figure  de  la  terre;  elles  font  trop 
peu  exaâes  pour  qu'on  en  laflê  mention 
ici ,  celle  dont  nous  venons  de  donner 
le  procédé  mérite  à  tous  égards  h  préférence. 
Je  ne  parle  point  non  pins,  ou  plutôt  je  iic 
qu'un  mot  d'une  auue  méthud  qu'on 


peut  emoloyer  pour  déterminer  cette  hgure , 
celle  de  la  raeuire  des  éeffé&ée  longitude  à 
di{f;^rrntr<;  îririrudes.  QÎielque  exachrudc 
qu'on  puiilè  mettre  à  cette  dernière  mefure^ 
elle  Ccn  tonfoufs  beaucoup  dIus  fufçeptible 
d'erreur  que  celle  de  la  melurc  des  de^él 
de  latitucfe.  M.  Bouguer  eftime  que  l'erreur 
peut  être  d'une  i4o'  partie  fur  la  mefure 
d'un  arc  de  deux  degrés  de  longitude ,  de 
fix  ou  fcpt  fois  plus  grande  que  fur  la  mcfuœ 
d'un  arc  de  latitude  de  deux  degrés. 

Voici  maintenant  les  difFcrcntes  valeurs 
du  degré  de  la  terre,  trouvées  julqu'i  M. 
Pi»rd  inclufivemcnt ,  dans  l'hypochclc  de 
la  terre  fphérique.  Nous  n'avons  pasbefi>m 
dédire  que  les  mcfures  des  aiicitns  Jo  vent 
être  regardées  comme  trè>- fautives ,  attendu 
l'imprclfion  des  méthodes  Ôc  des  inftruni''ns 
,d(nKi)aiêicivoiaic|  maïs  nons  avons  an 
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que  le  leAeur  verroit  avec  plaidr  le  progrès 
des  connoiirances  humaines  fur  cet  objet. 

Sdon  Aiilbtc  la  circooflbence  de  la  Km 
e(t  de  400000  ftades,  ce  qui  doiîtiera  le 
degré  de  un  tbdcs,  en divifantpar  }6o. 

Sdon  Eratodhene ,  cene  ôvconmrenee  eft 
de  150000  (bdes,  o  j  151*000  en  prenant 
700  ftades  pour  le  degré. 

SélonHipparque,  U  cnconfêrenee  de  la 
terre  eft  de  1510  ftadrs  plus  grande  quc 
151000  i  cependant  U  s'en  ed  tenu  à  cette 
dernière  meture  d'Eracofthene. 

Sslon  Ponionlus»  la  dcconférence  de 
la  terre  eO:  de  1400CO  fti  rîrs,  Sirabon, 
corrigeant  le  calcul  d:  PofKlonius  ne  donne 
à  la  circonférence  de  la  terre  que  180000 
ilades.  Cette  dernière;  mefurc  a  été  adoptée 
pai  Ptolomée.  F.  l'ouvrage  de  M.  Camni , 
qnt  a  pour  titre  A  la  gmriâear  &  delà figan 

Â  lu  t^rrc  ,  17  18. 

'  Les  mathématiciens  da  califs  Almanon 
daqs  le  ix*  fiecle ,  trouvèrent  le  degré  dam 
les  plaines  de  Sennaar  de  56  milles ,  6c  l'cdi- 
merenr  10  mille  toifcs  moindre  que  Ptolo- 
ince  ne  i'avoit  donné. 

Le  géc^phe  de  Nubie  dans  \t  njf*  fiede> 
i^nne  1 5  lieue?  au  degré. 

Fernel ,  médecin  d'Henri  II,  trouva  le  de- 
gré de  56746  toitès ,  mais  par  unemefure 
três-peu  exafte  rapportée  au  mot  Degré. 
Sneluus  de  57000  toifes  (  cette  mefurc  a  de- 
pds  été  corrigée  par  M.  Mnffchenbroelc , 
te  mifc  à  57055  );  Riccioli,  de  6z6jo 
{c'cft-à.dirc  plus  grand  de  «1650  toiles  que 
Snellius ,  ce  qui  donne  û  de  différence  fur 
k  drctmfërence  die  la  cene)}  Notwood» 
en  léîj  ,  dr  jTî'^o, 

Enfin  en  1670,  M.  Picard  ayant  raefuré 
la  diftance  entre  Paris  Se  Amiens  par  la 
Snéthode  expoféc  ci-defTus ,  a  trouvé  le  degré 
de  France  de  (7060  toife»  à  U  latitude  de 
49'  1^' ,  moyenne  entre  celle  de  ces  deux 
villes  ;  mais  on  ne  penfoit  point  encore  que 
la  terre  pût  avoir  une  autre  ^ffu-e  que  la 
Iphériquc. 

En  i«7»»  M^BJcher  étant  allé  à  l'iHe 
éc  C:iyennc  ,  environ  à  5*  de  l'ro'Jireur, 
pour  y  tiire  des  obfcrvations  aftionomi- 
ques,  tronva  que  Ton  horlogie  à  pendule 
qu'il  avoit  réglée  \  Paris,  retardoic  de  i' 
%%"  par  jour.  De-là  on  conclut ,  toute  déduc- 
'tionnkedebqiaaniédou  lependiiledevoic 


F  I 

être  alongé  à  Cayennc  par  la  chaleur,  voyer 
pENoirtE,  drc,  que  le  nîcmc  pendule  fe 
mouvoir  plot  leniemtm  à  Cayenne  qu'à 
Paris;  que  par  conféquent  l'adion  de  U 
pefanteur  étoit  moindre  fous  l'équateur  que 
dans  nos  climats.  L'académie  avoir  déjà 
(oupç-onné  ce  faic  (  comme  le  remarque 
M.  le  Monnicr  dans  l'htfioire  cêlefit  pubUée 
en  r74f  )  d'après  quelques  expériences  Ikiees 
en  d:vrrs  lieux  de  l'Europe;  mais  il  femblc, 
pour  le  dire  en  pallant,  qu'on  auroit  pu 
s'en  douter  (ans  avoir  befoîn  du  fecours  de 
l'expérience ,  pulfque  les  corps  à  l'équateur 
étant  p'us  éloignés  de  l'axr  de  I.1  terre  ,  !a 
force  centrifuge  produite  par  la  rotation  y 
efl  plus  grande  ,  6c  par  conféquenc,  toutes 
choies  d'ailleurs  égales ,  ôte  davantage  à  la 
pefanteur  i  wye^  Force  centrifuge  ,  fi^c, 
Ceft  atnfi  que  par  une  efpece  de  foalité 
artnclif^e  à  l'avancement  des  fciences  ,  cer- 
tains faits  qui  ne  iont  aue  des  conféquences 
fin^iles  de  immédiates  des  principes  conniu, 
demeurent  néanmoins  fbuvent  ignorés  avant 
que  l'ohfervntion  les  découvre.  Quoi  qu'il 
en  fou ,  des  qu  011  eut  reconnu  que  la  pclan- 

tcur  étoit  moindre  à  Téquatenr  qu'au  pôle  • 

on  fit  le  raifojinement  luivant  :  la  terre  eft 
en  grande  partie  fluide  à  fa  furface,  &  l  'on 
peut  fuppofcr  fans  beaucoup  d'erreur ,  qu'elle 
a  à  ptu  {irès  la  nirmc  figure  que  fi  elle 
ctuit  fluide  dans  (bn  entier.  Or ,  dans  ce  cas 
la  txe&nteor  Àanc  moindreà  l'équaoeur  qu'ait 
pôle ,  &  la  colonne  de  fluide  qui  iroit  d'un 
des  poiiits  de  l'équateur  au  centre  de  la 
terre,  devant  nccclTaircment  contre-baianccr 
ta  colonne  qui  iroit  du  pôle  au  même  cen« 
trc ,  la  première  de  ces  colonnes  doit  être 
plus  longue  que  la  féconde  ;  donc  la  terre 
doit  être  pins  élevée  feus  l'équateur  qus  fous 
les  Doles  \  donc  U  terre  eft  on  iphéiolde 
applad  vers  les  pôles. 
Ce  ratfennement  étdc  confirmé  par  une 

ôbfervation.  On  avoit  découvert  qucjupitet 
tournoit  fbn  vite  autouf  de  fon  axe  (  voye[ 
Jupiter  )  \  cette  rotarion  rapide  dévoie 
imprimer  aux  panies  de  cette  planctt  une 
force  centrifuge  confid^rable  ,  par  crn- 
fcquent  l'applatir  fenfiblemctit  ;  or  en  mt  Ju- 
rant les  diamètres  de  )upiter ,  on  ks  avoit 
oouvé  trcs-fcnflblement  inégaux  ;  rouvelle- 
preuve  en  faveur  de  la  terre  applatie. 
On  «tu  floime  iufqu'à  eflàycc  de  désef* 
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jniner  la  quantité  de  Ton  applatîflcment; 
nais  à  la  vérité  Iti  téCuUaja  difTéroient  m» 
tr'eux,  (clon  b  narure  des  hypoiheres  fur 
krfauelles  on  s  appuyoït,  M.  Huyghensfup- 
younc  que  la.  ^fanteur  pHmitipe,  ^eft-** 
dire  non  ahcrec  par  \\  torcc  centrifuge, 
fyt  dirigée  vers  le  cenue ,  avoic  trouvé  que  la 
(erre  éioitun(phéi<nde  elliptique,  dont  laxe 
4ca&  au  diamètre  de  l'cquateur  environ 
comme  yr-r  à  f^-  Terre,  Hydaos- 
XATtQVE  5c  Si  HEROÏOE;  M.  N«:*toii  écoit 

n'  d'un  autre  principe»  il  Tuppcfoic  que 
^  ;(ânceur  primitive  vînt  de  l'aitra^on 
de  "toutes  ks  parties  du  gjiobe  ,  &  trouvoit 
que  la  terre  étoîc  encofe  un  (phétoide  ellip- 
tique ,  mais  dont  les  axes  étoicnt  cntr'eux 
comme  à  i)o  »  appUtiiTement  plus  q^e 
double  de        de  M.  Huyghcns. 

CetdoniliéMies,  quoique  aés-ingéiiieu- 
Cci ,  ne  réfîilvolenr  pis  fuifilamment  la  qurf- 
don  de  la  figure  de  la  terre  :  prcmiéremcju 
il  &lloic  décider  lequel  des  deux  réfultars 
étoit  le  plus  conforme  ï  la  vérité,^  le  fyf- 
cémc  de  M.  Newton ,  aiois  dans  U  nail> 
&nce ,  n'avoîc  pas  iâit  encore  aflcz  de  pro- 
grès pour  qu'un  uuiu.'it  l'cxcluiion  l'Iu  - 
pochefe  de  M.  Huyghem i  en  fécond  lieu, 
dans  chacune  de  ces de«x  théones,  on  fup- 

fofiw  que  la  terre  eut  ab(blumcni  b  même 
gure  que  fi  elle  étoit  entièrement  fluide  $c 
homogène ,  c  cit-à-dire  également  dcnic  dans 
toutes  Tes  paiôesi  or.  l'on  fcntoit  que  cette 
ruppoftcion  gratuite  renfermoit  peut-être 
beaucoup  d'arbitraire,  &  que  û  elle  s'écar- 
nif  un  peu  de  la  vérité  (  oe  qui  n'étoît  pas 
impolTiblc  )  ,  1a  figure  réelle  <îc  !a  terre  pou- 
yoii  êire  fort  dilfcreiue  de  celle  gue  k  théo- 
rie lui  donnoit. 
De>là  on  conclut  avcc^  nî&n  »  que  le 

moyen  le  plus  (ur  der  comioîtrc  \i\  vrnie  /F-r/yre 
Je ia terre ,étOK.\i  uiciurc  actuelle  tics  degrés. 

En  elFet ,  fi  la  terre  étoit  fphérique ,  tous 
les  degrés  feroient  cgaux  ,  Sc  parconféqucnt, 
comme  on  l'a  prouvé  au  mot  Degré,  il 
firadrmc  ftkt  par-^ooc  le  mime  chemin  Cm 
le  méridien ,  pour  que  la  hauccur  d'une 
même  étoile  donnée  au0nentâc  ou  dimi- 
nuât 4'un  degré  i  nuis  n  1^  leire  ii'eft  pas 
fi>l)érique ,  alors  Tes  degr^  feront  inégaux  , 
il  faudra  fturc  pKis  au  moins  de  chemin  fur 
le  méridien ,  Icion  le  lieu  de  la  terre  ou  l'on 

fin«poiv  91e  lai  hunau       àoâe  fnTco 
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oblu  vc,  dinsînue  ou  augmente  d'un  degré. 
Maintenant,  pour  déterminer  iûivantqud 
feiu  les  degrés  doivent  croître  &  décroître 
dans  cene  hypothefe,  fuppolbns  d'abord  k 
terre  fphérique  9c  d'une  lubftance  molle , 
8c  imu^nons  qu'une  double  puillàncc  appli- 
quée 4UX  extrémités  de  l'axe,  comprime 
k  terre  de  dehon  en  dedans ,  iîiîvant  U 
direâion  de  cet  axe  :  qu'amveim-C>fl).  cer- 
tainement l'axe  dim'muera  de  longueur ,  6c 
l'cquateur  s'clcvera  :  mais  de  plus  k  terre 
fera  moins  coufbe  aux  extrémités  de  l'axe 
qu'elle  n'ccoit  auparavant^  elle  fera  plusap- 
platic  vers  l'axe ,  &  au  contraire  elle  fera 
plus  courbe  à  l'équateur.  Or ,  plus  k  terrt 
a  de  courbure  dans  la  diretlioti  du  mcri- 
dieu ,  moins  il  Huit  kite  de  chemin  dans 
cette  même  dreétion,  pour  que  k  haateut' 
obfërvée  d'une  étoile  augmente  ou  diminue 
d'un  âtiçrjé  ;  par  conféqurnt  fî  la  terre  eft 
applauc  vers  les  pôles,  il  faudra  faire  moins 
de  chemin  fur  le  méridien  près  de  l'équa- 
teur  que  près  du  pôle  pour  gagner  ou  pour 
perdre  un  degré  de  Utitudei  par  confé<|uenc 
û.  la  terre  eS  appktie ,  les  degrés  donrenc 
aller  en  diminmiu  de  l'cqij.itear  vers  !c  pôle 
de  léciproqucmenu  k  raiibn  qu'on  vient 
d'en  donner  eft  (iimfânte  pour  ceux  qui  ne 
(ont  pas  géotnetres}  en  vokt une f ^oaccuû 
pour  ceux  qui  le  font. 

Soit  {Jig.  tx  Gêog.  )  C  le  centre  de  la  terre; 
C  P  l'axe  i  £  Clc  rayon  de  l'équateur  ;  E  H 
P  une  portion  du  méridien  ;  par  le  point  H 
quelconque,  (bit  menée  HO  perpendiculaire 
au  méridien  EHP,  laquelle  ligne  HOtonche 
en  O  II  développée  GOF.  V.  DFVFioprFi  ; 
H  0  lera  le  rayon  ofcukKur  en  H.  K  Oscu- 
LATiuR  :  (bfc  pris  enfiâte  lepotncÂtdque 
le  rayon  olbikteur  h  o  (aile  un  af^  aun 
dfpr?  avec  HO  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  Hh 
rcpicieiueia  un  degré  du  méridien  j  c'eil-à-> 
dire,  comme  il  a  «éprouvé  oi/mor  Degré, 
qu'un  obfervateur  qui  avancer oir  de  1/ en  A, 
trouveroit  en  A  un  degré  de  plus  ou  de  moins 
qu'en  H  dans  k  hauteur  de  toutes  lei  étoiles 

p!:icées  fous  le  mc'ridirn.    Or  ,  Hk  étant 
crcS'  peu  prés  un  arc  de  cerde  décrit  du  rayon 
HO  (ou  A  o  qui  fan  eft  iènfiblement  é^  ) 
il  iâllie  «nxyeux ,  que  (t  les  degrés  H  h  vont 

en  augmentant  de  l'équarcnr  E  vers  k  pôle 
P ,  les  rayons  ofcuiateurs  H  O  iront  aimi  en 

•ygr*UTî*f^  i  pi^ue  knyon  d'unopdcc^ 
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d'autant  [Jus  grami  que  le  d^é  ou  la  }6o' 

r ne  de  ce  code  a  plus  d'étendue.  Donc 
développée  GO  F  tem  «MK  entière  dans 
l'angle  ECF.  Or  ,  par  la  propriété  !a 
développée,  voye^  DÉvHLorpÉE ,  on  2.  E  G 
OF=FCP,ôc  i\  cft  viliblcpar  les  axiomes 
de  géométrie  que  EGO  Feft  <  EC-^CFi 
donc  EC  +  Ci?>  CP  -+-  CFi  donc  £C> 
CP  ;  doue  im  terre  efi  apflatw  fi  le*  degrés 
vont  en  augmentant  de  Véquattur  virs  k  poU, 
Ceux  qui  après  M.  Picard  «  meluxercnc  les 
pwoiîers  degrés  du  méridien  enFiaïKe  pour 
lavoir  fi  la  terre  étoit  Iphériquc  ou  non  , 
n'avoienc  pas  tiré  cette  conclufion»  foit  inat- 
tention ,  (bit  faute  de  connoi{Iànces  géomé- 
triques fufiilantes,  ilsavoientcruau  contrai- 
re que  fi  la  terre  étoit  appîarie  ,  les  degrés 
devoicnc  allir  en  diminuajit  de  1  cquatrur 
veislepoie.  Voici,  (elon  toutes  les  appa 
tences,  le  raifonnement  qu'ils  faifbicni  :  Ibit 
tirée  du  centre  une  ligne  qui  (allé  avec  E  C 
on  angle  d'un  degré ,  fie  du  même  centre 
Cfoit  tirée  une  ligne  qui  ù'Xc  avec  PC  un 
angle  d'un  degré ,  il  elk  certain  que  £C  étant 
fuppofe  plus  grand  que  P  C,  la  patrie  de  la 
ferre  interceptée  en  E  entre  les  deux  lignes 
quifbntmi  angle  d'un  r?epré,  fera  plus  grande 
qu'en  P  ;  donc  (  coiicluu  ent  ils  peut-êrre) 
K  degré  près  de  l'équaieur  fera  plus  grand 
qu'au  pôle.  Le  parallogifme  de  ce  raifonne- 
nenc  conTifte  ai  ce  que  le  degré  de  la  terre 
n'eft  pas  déterminé  par  deux  lignes  qui  vont 
au  centre  ,  &:  qui  font  un  angle  d'un  degré; 
maisjpar  deux  lignesqui  Tont  perpendiculaires 
i  la  unfâce  de  la  terre ,  &  qui  Itmi  on  angle 
d'un  degré.  C'cft  pjr  rapport  à  ces  perpen- 
diculaires (  déterminées  par  la  fituation  au  fil 
Aplomb)  qu'on  mefurela  diftance  des  étoiles 
au  zénith»  &  par  confcquent  leur  hauteur  ; 
or  ce5  perpendiculaires  ne  pafleront  pas  par 
le  ccntic  de  la  terre ,  quand  la  terre  n'eft  pas 
iphériqM.  Vhyti  DivBLOPfii  Oscula- 

TÏUR.  ,  6v. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  cette  conjedurc  , 
ceux  qui  les  premiers  mefiiment  lés  degrés 
danbl'étenducde  la  Frince,  préoccupés  peuc- 
ctre  de  cette  idée ,  que  la  terre  applacie  don- 
IWMC  les  d^és  vers  le  nord  plus  petits  que 
ceux  du  midi ,  trouvèrent  en  e&r  que  dans 
toute  l'étendue  de  la  France  rn  lititiide  ,  1rs 
degrés  aUoient  en  diminuant  vers  ic  nord. 

Idaitipciiw  «uent-ils  Êut  put  de  ce léfiilnt 
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aux  (àvans  de  l'Europe ,  qu'on  leur  démontra 
qu'en  eonfiqnence  U  terre  dévoit  èoe  alon- 
gée.  U  fallut  en  paiTer  par-là  ;  car  com- 
ment revenir  fur  des  melurcs  qu'on  ?  fTûroic 
très-cxa£ke$  ?  on  demeura  donc  alicz  pcr- 
fuadé  eu  France  de  l'alongememde  la  tetie* 
nonobftant  les  conlëqiMiices  contiaiiescîrées 
de  la  théorie. 
Cette  conelufion  fiir  eonfirmée  dans  le 

livre  de  la  grandeur  Sf  delà  fipire  de  la  terre  , 
publié  en  1713  par  M.  Callini ,  que  l'aca- 
démie des  (ciences  de  Par»  vient  de  perdre» 

Dans  cet  ouvrage  M.  CalTini  donna  leréful- 
tat  de  toutes  les  opérations  faites  par  lui  & 
par  M.  Dominique  Caflini  (bn  pere  ,  pour 
détermii'.cr  la  longueiirdes  degrés.  Uencoiv 
cluoit  que  le  degré  moyen  de  France  étoit 
de  57061  toifes,  a  une  toile  près  de  celui 
de  M.  Picard;  &  que  les  degrés  albient  en 
diminuant  dans  toute  l'étendue  de  la  France 
du  fud  au  nord  ,  depuis  Coliioure  )utqu'à 
Diuikerque.  Fc^^q  Degr^.  D^auites  opé- 
rations faites  depuis  en  l'^jjj  '7H>  17 j*^» 
cOnfirmoient  cette  concluuon  }  ainii  toutes 
les  mefiires  ^acootdnenc ,  en  dépbr  de  U 
théorie ,  à  (aire  la  terre  alongée. 

Mais  les  partlfans  de  Newton,  tant  en 
Angleterre  que  dans  ic  letlcc  de  1  Europe,  6c 
les  prindpatnt  géometiesde  la  France  même, 
jugèrent  que  cesmefures  ne  renfcrroi'nr  p,is 
mvinciblement  la  théorie  i  ils  olerent  croire 
qu'elles  n'étoient  v  1  r  être  pas  allez  exaâes. 
D'ailleurs  en  1,  s  uirpf)!  nu  iaites  avec  foin  , 


il  étoit  poHible ,  diioiau-iU,  que  par  les  er> 
reun  del'obfetvation ,  ladifmence  cniredes 

degrés  immédiatement  voifins ,  ou  peu  dif- 
tans  (différence  très- petite  par  elle-même  ) , 
ne  fut  pas  fufceptible  d'une  détermination 
bien  fùre.  On  )ugea  donc  à  propos  de  mefu- 
rer  deux  degrés  très  -  éloigt.és ,  afin  que  leur 
différence  fut  allez  grande  pour  ne  pas  être 
imputée  à  l'erreur  de  l'obfervation.  Onpro- 
pou  de  mefurer  le  premier  degré  du  méri- 
dien fous  l'équateur,  &  le  degré  le  ^ius  près 
du  pôle  qu'on  pottnroii.  MM.  Godin ,  Bou> 
gucr,  &  de  la  Condaminc  ,  partirent  pour 
le  premier  voyage  en  lyjfj&eniyjô  MM. 
de  Maupertuis ,  CUiraut  »  Camus  ,  dr  Itf 
Monnier ,  partirent  poor  la  Lapponie.  Ces 
derniers  furent  de  ret(wr  en  17^7.  llsavoient 
mefuré  le  degré  de  latitude  oui  pallc  par  le 
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l'avoknt  trouvé  conlidérablcmcnt  plus  crind 

£te  degré  moyen  de  France  ;  d*où  itscon- 
cnt  que  la  terre  ctolt  applatie. 
Le  degré  de  Lapponic  ,  à  66*  lo'  ,  avo't 
été  trouvé  par  ces  lavans  obfervatcurs  ,  de 
f7458toiire«,  plus  grand  de  }78  toUcsquc 
le  d<^é  de  j7c6o  toifes  de  M.  Picard ,  me- 
furé  par  49''  ij'  i  mais  avant  que  d'en  con- 
clure la  hgure  de  la  terre,  us  jtignent  à 
propos  de  corriger  le  degré  de  M.  Picard ,  t  n 
ayant  égard  à  l'nihrrrAtion  des  étoiles ,  que  M . 
Picard  ne  connoiiioit  pas  ,  comme  aurtî  à 
la  pr^lîÊon  &  à  la  réfraction,  que  cet  aftro- 
rn-ne  avoir  négligées.  Par  ce  moyen  le  de- 
gré de  1 7060  toiles  ,  déterminé  par  M.  Pi- 
card, (e  réduific  à  56915  toifes  »  plas  court 
que  celui  de  Lapponie  de  5 1  î  toifes. 

En  fuppolant  que  le  méridien  de  la  terre 
fi)it  une  eliipiè  peu  différente  d'un  cercle  , 
on  (ait  par  la  géom^e  que  l'accroiflêment 
des  degrés  ,  en  allant  de  l'cquateur  vers  le 
pôle,  doit  être  fcnhblcment  proportionnel 
au»  quarrés  des  fmus  de  latitude.  De  plus , 
la  mloie  géométrie  démontre  que  H  on  a 
dans  un  méridien  t-lliptique  la  valeur  dedeux 
degrés  à  des  laticuJcs  connues,  on  aura  le 
lappoct  des  axes  de  la  terre  par 'une  formule 
tres-limple.  En  effet  ,  f\  on  nomme  Fia 
longueur  de  deux  degrés  mtfurcià  des  iati- 
tHOes  dont  les  finiis  Ibieni  f&c  on  aura 
pour  U  ^EiSieiiee  des  axes  ' 
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de  Maupcrtuis  adonné  cette  formule  dans  les 
mémoires  de  l'acad.  de  i7?7 ,  &  dans  fon 
Hvre  de  la  j^re  de  la  terre  détermJnki  Se  il 
dk  tvds-lâcile  de  la  trouver  par  diffifrente» 
méthodes.  Si  le  degré  Ft(\  '  is  l'équateur , 
on  a  1= &  la  formule  déviait  plusi'unple, 
fc  réduifant  à  MM.  les  académiciens 

du  Nord  appliquant  à  cette  titwmule  les  melu- 
res  du  degré  en  Lappomc  dc-en  France ,  ttoo*- 
vercnt  que  le  rapport  de  l'axe  de  la  t^rre  au 
di:! mètre  de  l'équattur,  étoit  175  à  174  i  ce 

âui  ne  s  éloigaoit  pas  extrêmement  du  rappon 
e  119  à  a  )o  donnépar  M.  Ne  wton,  fur-tout 
en  fuppofanr  des  erreurs  inévitables  dans  la 
mefurc  du  degré.  Il  n'cft  pas  inutile  de  icrnar- 
quer  que  les  acadênûetens  du  Nord  avoient 
négligé  environ  i"  pour  la  réfraâion  dans 
l'amplitude  de  leur  arc  céitflâ.  Cette  peutc 
coneâîou  étant  £ûie ,  le  dcgté  de  Lapponie 
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devoit  être  diminué  de  16  toifês ,  &  fexé-. 
duifoit  à  57411  ;  mais  le  rappon  db  l'axe  au 

diamètre  de  l'équateur  demcaroit  toujours 
fenhblement  le  même  ,  celui  de  i/j  à  174, 
Suivant  les  mefures  de  M.  Caflini ,  la  terre 
étoit  un  fphéroi  le  alongé  ,  dont  l'axe  fut- 
palibit  le  diamètre  de  l'équateur  d'environ 
m.  Le  degré  de  Lapponie  devoir  être  ,  dans 
cene  hypothcfi: ,  d'environ  1000  toifes  plus 
petit  que  ne  l'avoient  trt>uvé  les  académi- 
ciens du  Nord  ;  erreur  dans  laquelle  on  ne 
pouvoit  les  foupçonner  d'être  tombés.  > 
Les  partifans  de  l'alongement  de  h  terre 
firent  d'abord  toutes  les  objeâions  qu  i!  écoïc 
poffible  d'imaginer  contre  les  opérations  fur 
lefquelles  étoit  appuyée  la  m  Ture  du  Nord. 
On  aut,  dit  ua  auteur  moderne  >  qu'il  y 
aUoitdellioniKordelananonènepasIa^lèr' 
donner  à  ta  terre  une  figure  étrangère  ,  une 
figure  imaginée  par  un  Anglois  Ôc  un  Hol- 
landois ,  à  peu  près  comme  on  a  cru  long- 
temps l'honneur  de  la  nation  tntérefle  à  dé«. 
fendre  les  tourbillons  &  la  matière  fubtile , 
à  profcrire  la  ^aviiation  Ncvtonienne. 
is»&  l'académie  même,  fe  divifa  entre 
les  deux  partis  :  enfin  la  mcfure  du  Nord  int 
viâoricufe  i  Se  fcs  advafûres  en  furent  li 
convaincus  ,  qulls  demandèrent  qu'on  me« 
furât  une  féconde  fois  les  degrés  du  méri- 
dien dans  tout»-  l'éccnduc  de  la  France.  L'o- 
,  traaon  fut  tauc  plus  exadtementquc  la  pre-» 
niicre  fois  ,  f  aftronomie  s'étant  pcrfcâïOtw 
née  beaucoup  dans  l'intervalle  des  deux  me- 
fures: on  s^atfura  en  1740  <juc  les  degrés 
illoient  en  augmentant  du  midi  au  mvd,  & 
par  conféqurur  !i  rrn  e  fi-  retrouva  applatie. 
Cell  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  qui  a 
pour  titre  ,  la  mh^Koat  vérifiée  dans  tatOf 
l'étendue  du  royaume  ,  âcc.  par  M.  CalTîni  de 
Tliurv  ,      de  M.  GalTini ,  &  aujourd'hui 
pcniiumiairc  ck.  aftronome  de  l'académie  des 
Idences.  Paris Il  &ut  pourtant  re-. 
marquer  ,  pour  plus  d'exaélitude  dans  ce 
récit ,  que  les  degrés  de  France  n'.iUoient  pas 
tous  6c  (ans  exception  en  diminuant  du  nord 
au  fuJ,  mais  cela  étoit  vrai  du  p'u^  grand 
nombre  i  &dans  les  degrés  qui  s'écartoient 
de  cette  loi  la  difiiîience  étoit  Ci  exeeffive- 
ment  petite  ,  qu'on  p'  uvo:f  5:  q  i  n  1  voie 
l'attrihuer  tdiîtc  enticsc.aux.Cfrcurs  «ievita- 
l  blcs  de  Lobrcrvation.  -  i  î 
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dcns  du  Nord  de  retour  à  Pans ,  crurent  eii 
17)9  «lu'il*  écoit  néceflkixcde  fiuire  quelques 
correwons  au  degré  de  M.  Pkr.ird  >  qu'ils 
a.voienc  déjà  réduu  à  569x5  toiles.  Voici 
aaéït  étoit  teur  raifbn.  La  mefiixc  de  ce 
degré  en  général  dépend ,  comme  on  l'a  déjà 
dk»  de  deux  oblèi  valions  «  ccUc  de  la  diôc- 
rence  entre  tes  fuuiœnn  d'une  étoile  oWcr- 
vées  aux  d-ux  cxrrcm'ih  du,  degré ,  Se  celle 
de  k  dilUiice  géographique  entre  les  paral- 
lèles tracés  aux  deux  exirémkés  du  degré. 
On  ne  douioît  point  que  cette  dernière  dis- 
tance n'eût  éf*  mcfuréc  tr«  cxaftcmetir  pir 
M.  Picard  ;  mais  on  n  cton  p.Ls  auili  lui  de 
l'oblervation  célcfte  :  quelqu'exaâ  que  fût 
cet  aftronoxne ,  il  ignoroit ,  ain(î  qu'on  l'a 
déjà  remarqué.  Quelques  mouvcmens  obfer- 
vés  depuis  dans  les  étoiles  fixes;  il  en  kvoit 
néglige  quelques  antres ,  aiiifl  que  la  réfrac- 
tion :  d'ailleurs  les  initmmens  agronomi- 
ques modernes  ont  été  posià  à  un  degré  de 
ftécifion  qu'ils  n'avoient  pas  de  (on  temps. 
On  recommença  donc  l'obfervatioii  de  l'am- 
nlitudc  de  l'arc  célefte  compris  entre  les 
éêxÊnaxsécakhâa  degré  de  Parisà  Amiens  ; 
&:  en  confôquence  lieu  de  ^7060  toifcs 
pour  ce  deg^é,  on  en  trouva  5718J  :  ce  dé- 
filé nouveau,  plus  grand  que  M.  Pkaid  ne 
rav  'it  trouvé,  étoit  toujours  beaucoup  plu^ 
petit  que  celui  du  Nord,  6c  l'applatùrement 
de  h  lene  fi^iâfioit  :  nuis  ctt  tpolatiflc- 
ment  étoic  un  peu  moindre  que  de  17)  à 
174;  il  (•toit  de  ir-f  à  t-t8  ,  toujours  néan- 
moins dans  i'hypociieic  de  la  terre  elliptique. 

En  1 740,  caa  qui  avoienc  ibutena  aar 
bord  l'alongemcnt  de  la  terre ,  ayant  eu  oc- 
caiîon  de  vérifier  la  bafe  qui  avoic  (èrvi  àla 
mefiure  de  M.  Keeud ,  précendirent  que  cette 
bafe  étoic  plus  courte  ac  près  de  iix  toifes 
que  M,  Picard  ne  i'avoit/CEOuvée  ;  &  en  con- 
Kqoence  idwftwnr  U  éotteB&on  fiûte  à 
l'amplitude  de  l'arc  de  M.  Picard  par  les  aca- 
démiciens du  Nord  ,  ils  fixèrent  le  degré  de 
M,  Picard  à  57074  toifes  1 ,  à  14  toifes  prcs 
de  la  longueur  que  M,  Picasd  lui  avoit  don» 
néej  ainfi  ks  deux  erreurs  de  M.  Picatd 
dans  la  meiure  de  la  bafe  ôc  dans  ccUe  de 
fûK  câefte,  formoienc ,  Câan  tm,  ane«£> 
pece  de  compenfation. 

Cependant  pluûeurs  académiciens  doutè- 
rent encore  que  M.  Ficaid  le  fik  tioBipé  fur 
^      M»  4e    Owitlinniuff  nMSfucnc 
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'  avoir  tïès-bîen  traité  cette  matière  dam  Gi 
mefuredes  tnû  prtnUcrs  degrés  du  mirîdimt 
art.  xx'tx  y  pag.  SLfSSf  fuiv.  Il  ne  croit  point 
4UC  1  erreur  de  M.  Picard,  û  en  etfct  U  y  en 
a  une ,  vienne ,  comme  le  penfe  M.  Boa* 
guer  .  de  ce  que  cet  aftronome  avoit  peut- 
être  fait  (à  toile  d'un  trop  courte  :  la  rai» 
(on  eft  que  la  longueur  du  pendule  à  Paris, 
déterminée  par  M,  Picard  ,  difîcrc  à  peine 
de  n  de  ligne  de  celle  que  M.  de  Mairan  a 
trouvée  dans  ces  derniers  temps.  Cela  pofë , 
on  ne  fauroit  douter  que  la  toifc  des  deux 
obrerv.itJ-urî  n'ait  été  exaiftement  la  même; 
ur  U  cuiic  de  M.  de  Maiiau  eftaufîî  la  même 
qui  a  (crvi  à  la  mefure  des  degrés  (bus  l'é« 
quateur  !>c  (bus  le  cercle  jK)!a:re ,  Sc  lamémiî 
qu'on  a  empbyée  pour  vérifier  ai  1740  U 
bafe  de  M.  Picard.  Mais  d'un  autre  côté  M. 
CalTîni  a  vérifié  cette  bafe  jufqu'à  cinq  fb:s, 
i5c  en  diflcrens  temps  >  &  l'a  touiouis  trou- 
vée plus  courte  <fe  6  tmfîs  que  M.  Picard, 
Plulieurs  autres  moyens  directs  &  indirefts, 
donc  M.  de  la  Comiimine  fait  mention  , 
ont  été  employés  pour  vciihci  cette  balc,  & 
on  l'a  toujours  trouvée  plus  courte  6  toi- 
fes. M.  de  la  Condamine  foupconne  que 
l'erreur  de  M.  Ihcard ,  s'il  y  en  a  une  ,  peut 
venir,  I**.  de  la  longueur  des  p;rche$de  bois 
qa'i!  cmployoit  ,  Se  dans  Iaom.'.Ic  il  a  pu  le 
gliilcr  plulieurs  erreurs  fur  iclqueUcs  on  écoic 
moins  en  garde  alors  qu'on  ne  l'eft  au|our' 
d'huii  x°.  de  la  manière  donc  on  les  pofoic 
(ur  le  terrein,  C'eîl:  un  détni!  qu'il  faut  voit 
dam  lua  Lvic  ,  iSc  auquel  iious  renVoyoïis, 
ne  prenatn  point  encore  de  pani  fur  l'àneut 
vraie  ou  f^uOTc  de  M.  Picard ,  jufqu'à  ce  que 
cette  erreur  {bit  conilatce  ou  iuftihcc  pleine- 
ment ,  comme  elle  le  fera  bientôt. 

Cette  incertitude  fur  la  longueur  du  degré 
I  de  M.  Picard ,  rendoit  néceUairement  très- 
I  tnecfOiineUqaamité  del'applattdèmenf  delà 
terre  j  car  en  fuppofant  la  terre  un  fphéroïde 
eHiprique  ,  on  a  vu  (ju'on  pouvoir  déterminer 
par  I4  mcluic  de  dv.ix  degrés  de  latitude, 
la  quantité  de  fon  applatitfement }  &  l'on 
n'avoit  alors  que  deux  degrés  de  latitude  , 
celui  du  Nord  âe  celui  de  France  ,  dont  Iç 
dernier  (dnlè  od»ûigiiliere)  étoit  beaucoup" 
moins  connu  que  le  premier  après  80  ans 
^  de  tf  avail ,  la  différence  entre  les  dpvut  va- 
leun  qu'on  lui  dounok^ét«m  dftpriide  |if» 
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Lesacaciémiciensdu  I^roa ,  4  leur  retour , 
fotiirent  1t  qodlioii  cncMo  fins  4ifidle  i 

rëfôudre.  Ibavoient  me{iiré  leprcmicr  <iegré 
de  btiraJc  ,  8c  V^voitm  trouvé  de  jôyfj 
toifés  ,  CC&  i-dirc  coniidciablemem  ^us 
petie«)ue  le  deg^  de  l^raiioe  ;  ùkqafoa mk 
ce  deinjer  .\  pa74toîfe$,  ou  à  ^j^^^.  La 
comparailun  de&  degrés  de  l'éqiuceur  ôc  de 
Lappome ,  doniMiir ,  éuu  tliypodiefê  ellip- 
tique ,  t.'  r  ippnrr  <Jcs  axes  de  114  à  11 J  , 
Ibrt  près  de  ccim  de  M,  Newton  :  or  dans 
ceoe  hypadwlè  ,  &:  fiippe£&  cer  appUtitIè- 
meut ,  1er  degré  dcFrance  devoir  avoir  né- 
ceiTairement  une  cenaînc  vileur  ;  cette  va- 
leur écoic  nHez  conforme  à  la  lungueur  de 
57185  coifc-s ,  alTignéc  au  degré  de  France 
î»ar  les  académiciens  du  Nord ,  «Se  nullement 
a  celle  de  17074  tojfcs  qu'on  lut  donnait 
en  dernier  lieu.  11  n'eft  pasinoiile  «Tafoiiier 
qu'en  1 740  ,  îorfqu'ou  nvoit  trouvé  la  dimi- 
nution des  degrés  de  France  du  nord  au 
midi  ,  telle  qu'elle  doit  être  dans  la  terre 
•pplatie ,  on  avoit  mefuré  on  degré  de  lon- 
gitude ,  à  la  latitude  de  4  3 1'  ;  &:  ce  degré 
de  longitude  s'accord  ut  Auiîi  trcs-bicn  avec 
ce  qu'il  devait  être  d  uii  i'hypothefè  de  la 
(cm  tHxpxqiÊt  &  de  rappbdâèmenc  ^al 

Cependanr  M.  Boagoer  Cmt  éguê  aux 

quatre  dcg'ésqui  s'accordoicnt  dans  l'hypo- 
ihiCe  elliptique  ,  &  qui  donnoient  i  appla- 
liflcsnent  de  iV» ,  crut  devoir  préférer  le  de- 
gré de  France  déterminé  à  57074  toifcî ,  à 
ce  mf^mc  degré  déterminé  à  5718  j  ;  ilôta 
donc  à  la  tvirc  h  Bgure  elliotique  i  i|  lui 
donna  celle  d'un  rphéroïdc ,  aans  leqn«â  les 
accroirtêmens  des  degrés  fuivroient  fa  pro- 
portion ,  non  des  quarrés  des  Itnus  de  uti- 
tode ,  mais  des  quatrièmes  puii&nees  de  ces 
(înus.  Il  trouva  que  le  degré  du  Nord ,  celui 
du  Pérou ,  celui  de  France  (ùppofé  de  J7074 
toifes  ,  &  le  de^é  de  longiaide  mduré  à 
4J4  de  latitude,  s'acccrdoicnr dam cecce 
hypothefe.  Il  en  conclut  donc  que  la  terre 
étoit  un  fphéroïde  non  elliptique  ,  dans 
lequel  te  rappon  des  axes  étoic  de  178  i 
T79  ,  prelqu'égal  à  celui  de  177  à  178  , 
trouvé  en  dernier  lieu  par  les  académiciens 
du  Nord  ,  mûfk  la  ^vÂiiédam  l'hypoihcfe 
elliptique  ;  ce  qui  donnoit  deux  (phéroïJes 
fort  d  rtérens  ,  quo:qu*à  peu  pr^s  'Ir-rn-'-T 
AppUus.  Ou  Tcua  dam  mi  imtuu  i^iic  id 


meTores  Ëùces  deputs  en  d'autres  endrous  » 
ne  faiMoiait  fimBftir  avec  l'hypothdlè  de 
M.  Bonguer ,  qui  à  4a  vérité  ne  la  pouvoir 
prévoir  alors ,  &  qui  croyoit  tout  faire  pour 
le  mieux  en  ajudatit  à  une  même  hypocoçte 
les  données  qu'il  avoit  choiiîes. 

Les  chofe  en  éioicnt  là  ,  loifqu'en  17^1 
M.  l'abbc  de  la  Caille ,  wi  de  ceux  qui 
avoient  eu  le  plus  de  parti  la  meiàie  de» 

deprL'!>'!e  France  en  t  740,  fe  trouvant  au  c.p 
de  Bonne-Ë&érance  par  )  18'  de  latitude  , 
oàflavok  étt  envoyé  parreodAnie  pour  y 
fiiire  desobrervations  aAxonomiqucs,  pnnci* 
pilemrnr  relatives  à  la  parallaxe  de  la  tune  , 
y  melura  le  degré  du  méridien  ,  &c  le  cruuva 
de  5  70}  7  toifes.  Ce  degré  s'accordoit  eticofc 
très-bien  avec  lliypothefe  elliptique  8c  l'ap- 
platiirement  de  m>  &,  ce  qu'il  fcut  bien  re- 
marquer f  avec  te  degré  de  France  fuppof^ 
de57i8î  toifes  i  mais  i!  e'toit  prcfque  égal 
au  degré  de  France  ,  fuppofé  de  J7074. 
toifes  ;  &  fi  cela  <5toit  vrai ,  it  en  léfulterçMC 
que  non  •  {esAtàwttt  la  terre  ne  feroit  pa^ 
cllipriquc  ,  mais  que  les  deux  hémifphere» 
de  ta  terre  ne  feroicni  pas  femblabics ,  puis- 
que les  dcgrrs  feroient  pielque  égaux  à  de» 
l  ititudcs  aulll  dlfTercniesque  celle  de  France 
à  ^Çi,  Se  celle  du  cap  à  33«.  Il  eft  vifible 
an  refte  que  le  degré  du  cap  ne  s'accordcfoir 
plus avecl'hypotkefe  de  M.  Rougiier ,  puifque 
le  degré  de  France  de  57074  toifes,  prefque 
égal  au  degré  du  cap  ,  quoiqu^tmelatitttde 
fort  dîfTirente  »  écoic  confoone  à  cette  hy* 
pothefe. 

Enfin  1  1  mefurc  du  degré ,  récemment 
faite  en  Italie  par  les  PP.  Maire  &  Bofco- 
yich  ,  à  4  j''  I  '  briiude  ,  produit  de  noit- 
vdles  diftculcés.  Ce  dcofé  s'çft  trouvé  de 
^^'97^  toifrs  -y  àin&  non-Kulement  il  dlllÏMv 
biiucoup  de  ce  qu'il  doit  être  dans  l'hypo- 
thcfe  de  la  terre  elliptique  6c  de  l'applatilTè- 
ment  fuppofé  jli ,  mais  encore  il  s'cft  trouvé 
différer  de  plus  de  70  coi/ês  d'un  des  degré* 
mcfurés  en  Frnncc  en  1740  ,  prefqu'à  la 
même  latitude  que  le  degré  d'Italie  v  car  le 
degré  de  latitude  en  France  ,  i  4)'  }f  '  »  a. 
cre  dcrcrminc  de  y70-|8  toifes. 

Si  cette  dernière  dinétcnce  étoit  réelle  ,  il 
s'enfûtvnMT  que  le  méridien  qui  travenê 
l'Italie ,  ne  feroit  pas  RmWablc  au  méridien 
ru-  rTav'  îf  -  l;i  Fr  ance  ,  qu'.iinfî  Ifs  méri- 
uicm  u'cuuc  pas  les  xuciols  >  iâ.  taxe  ot 
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pourrott  plus  être  regardée  comme  çixhkc- 
inent  on  même  (ênM>temfm  circnbire  dans 

le  Cens  de  l'équarcur  ,  comme  on  l'avoir 
toujoun  (uppoCé  iufqu'ki.  U  en  réruUcroic 
de  plus  d'autres  ccmféouences  trè»>ficliettics  » 
quel'oR  venmdans  U  luite  de  cet  aicicle.  On 
peut  rrm-^rquTCTi  même  tcmp^  que  le  Jc-pré 
d'Italie  quadrc  alfcz  birn  avec  1  nypnthcfc 
de  M.  BcM^UCT  ,  à  laquelle  celui  du  ap  ne 
s'accorde  pas^ainfi  de  quelque  coté  qu'où  fe 
coume ,  aucune  hypocbefe  ne  peuc  s'accor- 
der avrc  la  longueur  de  cous  les  degrés  me- 
fifS  ju'qu'ici.  Il  ne  manque  plub  rirn  , 
comme  l'on  voit  ,  pour  rendre  la  Jî^re  de  la 
tem  awlBiticeittiiie  que  lepyrrhonilme  peut 
ledefifcr. 

Pour  mrtrre  en  un  coup  d'œil  fous  1« 
yeux  du  Uâeui  les  dc^és  mcTuiés  iufqu'à 
inréfenc,  notts  les fallbnbleioiis  du»  cène 
nble. 

ZtftbHbf.  m  toi/a. 

D^duNoid.  •  .       i  îo'  5742^^ 

49    J^i  57084 
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Degré  d'Iulie .  ...  45 
Degré  fous  l'équateur  o 

Di^çrédu  Op  à.  ,  Aj} 


M  57074 
«licte  d'autres, 
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J8 
4» 

îf 
45 
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57071 
57057 
57055 
57'H9 
y7Cjo 
57040 
57041 
57048 
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5*75  î 
57-57 
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A  cette  table  j'aiouccrai  U  fuivancc  que 
M.  l'abbé  de  bi  ôiUe  n'a  communiquée. 

D.K.s  l'h  .  pothcfv:  de  la  longueur  d'un  de- 
gré du  méridien  fous  i'équateur  ,  de  r^755 
Coi(ê$ ,  comme  il  réCulte  des  mefures  faites 
fous  l'c-ijuatcur  ,  &  de  celle  de  f74i»toi(cs 
fous  le  p^r  l'i  i-  de  66*  19'  i  félon  U  mrfurc 
du  nord  ,  api  es  en  avoir  oté  lô  coifos  pour 
l'elfct  dehféfifaâtoa ,  ainfi  que  l'ont pratî. 
que  rous  ceux  qui  ont  mefuré  des  drgré^  on 
aie  rapport  desax.sdc  114 à  115  ou  de  i  , 
à  I  ,  00467  ,  en  fuppofânt  U  terre  un  Tphé» 
roïdc  elliptique  régulier.  Et  cn  fuppoQnt  que 
icsaaaoiflcmcnsdfsdgfiiésdu  méridien  (ont 
oooiiiiebsqunéi  des  fiinis  des  latiaidcs  ,oa 
a  les  looigiiem  fiiivaiiteSk 

Lcrfunir 


Degré  de  longitude  à         3*  ^^^^^ 
aelacimdefcptcnt. 

Cette  table  Wiifie  ce  que  nous  avons  re- 
marqué plus  banc  ,  que  cous  les  dt  grés  ne> 

furés  cn  France  ne  vonr  pà5  cxaftf  ment  en 
diminuant  du  nord  au  iud,  mais  le  dernier 
degré  de  France  vers  le  lud  cft  de  «6  toiles 
p!u6  petit  que  le  dernier  degré  vers  le  nord  ; 
&  ctU  fufir  pour  <^u'U  foit  certain  que  le* 

vom  CD  djniPiianc  dn  nord  ou  iîid  |    On  voie  par  cette  table .  que  le  decrc  du 
d«u8l'ciatdQedç|f|FxinK^  icapcft       *    *  -  ^ 
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di  drgré. 
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41 
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45 
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46 

5716J,  7 

♦ 

47 

57179»  <î 

48 

5719}.  5 

49 

57i07,  3 

49  ii 

57iii»  iJ 

57074» 
J7i«î 

4  en  France. 

50 
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55 
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75 
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le  degré  mefuré  i  que  celui  de  France  à  49' 
tx'  eft  plus  grind  de  19  toiies  ieulemm 
qnele  d^léoe  France  ûipp'.iCé  de  f7i8;  , 
CîiîS  plu5  grand  i  ;S  ;Î*ls  qur  le  degré 
iuppolc  de  5  7074  ;  ennii  uuc  ic  degré  d'Iuiie 
cil  plus  grand  de  i  f  &  totMS  ,  «lue  le  d^é 
jnrlurc.  AJn(î  il  n'y  a  pFoprem>.-nt  que  !e  dc- 
Bé  d'IuW  3c  le  degri  de  Frince  luppolé 
de  5'7074toilês  (dejuré  enenre  en  litige), 
qui  ni;  quadrenr  pa  ,  avec  l'hfpothefc  cllip- 
dque  ÔC  i'applaullcment  de  xW  t  car  les  d  li.*- 
rences  desomcs  (boc  trop  pecces ,  pour  11c 
pas  être  miles  (m  te  compce  de  l'olMtrvuKiii. 
J.-  ne  parle  point  de  U  valecr  des  lurrcs  dc- 
grrs  de  Prince  ;  die  eft  encore  laceuiHic  , 
iuiqu  a  ce  qu'on  ait  vérifié  la  corrcdio  i  rxite 
à  la  bafc  de  M.  Picirv^.  ïî  n'îft  pas  inutile 
d'ajoucer  que  le  d<^ré  de  longtcu  le  mefuré 
^4)'  )t',  6C  traave(ie4réi8  «m(««  diârre 


a.iiTï  de  très-peu  d;:  toiles  de  Ci  qu'il  doi 
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0c  l^courciflement  du  pendule  ,  obfervé 
am  diffi^emes  lacimdes  ;  car  ces  expériences 
ciainenc  immédiatemoïc  à  la  qneftion  de  b 
figure      In  r^-rr^.  W  eîk  ctrrii?i  m  i^  'n  'ril  , 
que  11  la  trrrc  cit  afpiacic  ,  ia  petaïucur  doit 
être  moindre  à  l'cquateur  qu'au  po!c  ,  que 
par  conf?quent  le  pendule  à  fec<jndcs  doit 
retarder  en  alLuu  iu  pôle  vers  l'équatc-ur  , 
&  que  par  la  mène  raifim ,  le  pendule  qui 
bai  les  fccondci  \  l'équateur ,  doi:  être  aîotigé 
en  allant  de  l  equatcur  vers  le  pote.  De  plus» 
lî  l'applatifl'cincîit  tî< ,  donné  par  M.NeV|oii, 
avok  lieu,  U  «ft.dén&ontréque  b  pefântear 
à  l'cquarrar  (eroir  moindre  «i-      que  la  pe- 
lintcur  au  polc  ,  Se  de  plu» ,  que  l'accroifl'c- 
ment  de  b  pcTanteur  de  Héqaatcur  au  pôle, 
doit  fuivrc  b  raifon  desquarrés  d?s  (inuî  de 
biiiuir.  Or  y  pw  b  loi  obTcrTée  de  l*aloa« 
re  gemenc  dn  ptadde ,  en  allant  de  f  éqoareor 
i:  ;  vcTilcpole  ,  on  connoîtla  !  j'  ir  t'aurti-w 
ratiou  de  b  pefanteur  dans  le  même  tetu  ^ 
Se  cette  augmenucioa  qui  eft  propoitioa- 
nelie  à  l'alongenieiic  dit  peidule  (  voyr^  Peu* 
,  (t  rriTurc  ,  pnr  les  oSfrrvaton^  , 


459  « 


itre  dans  l'hypotheCe  de  b  terre  elliptique  ^ 
de  f appbâdànenc  (àppoft  ï  m.  En  c^c , 
M.  BcM^MT  A  trouvé  que  ce  degré  ne  diffi- 

roir  q  ie  t^-  11  nifes  de  la  loi^'ncur  qj'II 
«icviOii  a.o.f  ,  £:i  iuppolam  l  appiitillïmciit  j  aile/ exiCl:mcm  ptûpordoniielicauiqaarîés 
de ,  qai  ditflrepeaden».  D;r  plus  il  n'cd  !  des  iînus  de  latitude, 
pas  iimcle  de  remarquer  qu'en  faifant  de  |     En  etfe  les  longueurs  do  pendule  corrigfci 
itères  c(»Te£kio»s  aux  degrés  qui  quadrent  '■  par  le  baromètre  ,  &  réduites  à  celle  d'ua 
avec  ce  dcnncr  applanflêment  deirr  »  on  re- 1  pendule  qw  doUeroît 
troi:vcro:texaAemïntî'app!ati!rrm -ntdefj»,  '  dans  un  milicra  nonréfiC- 
tel  que  Ncvton  l'a  donné.  M.  de  b  Con-  taotf^nclousréguatcui 
damîne,  comparant  dMx  à  deux  dam  l'hy 
pothcfe  ellipiiqu::  les  auatre  degrés  (utvans , 
celui  duPirju  ,  ccIjÎ  ic  Lnppoaie  ,  ce'n'  Je 
France  luppolédj  57185  ro.'.cs,  &  le  nicm: 
degié  fiippofô  de  57074 ,  trouve  que  le  rap- 
port des  axes  vsrie  depuis  l'ijurqu'  i  j'  ;.  Voy. 
fixi  ouvrage  ,  page  ijSi .  En  tin  nous  devons 
aîfiiiGer  qne  rjppbtilTcment  de  la  tetre  a 
rojiours  été  trouvé  beaucoup  plus  grand 
que  celui  de  M.  Huyghens ,  ioit  par  b  me- 
une  dés  degrés ,  foit  par  Pobtcrvation  du 
pcnddk;  ;  doj  il femblc  qu'en  peut  conclure 
avec  afîèj;  y\t  fondement ,  que  la  pelanteur 
pr  micvc  n'ctl  pas  dirigé:;  vers  le  centre  de  b 
te&re ,  ni  même  vers  un  feul  cemie,  comme 
M.  HjygHeni  Ir  fjppofbit. 

Avant  de  porter  nofre  juasement  fur 
Péou  pféfenr  de  cetre  grande  queftkm  de  b 

figure  dr  fa  tcrrx.  ,  5i  f-:r  ;u-;r  c  nui  a  été 
bitpoorbréfoudre,  ueilnéceltairc  que  nous 
paÂns  des  «périepcct  £tf-  falongontmc 
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16 
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A  Poctob^o  \  9 

grés  de  biîmde,  .... 

Au  pet!t  Goivc  à  18 
degrés  de  lacitaic,  .  .  . 

A  Paris,   . 

APcllo,  

Or  ,  (êlon  le  calcul  du  P.  Boïcovich ,  les 
différences  propottioanelles  aux  qu  rtéides 
finus  de  btitude  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même  «  à  b  mtMtîé  du  fmns  verfe  du  d  )uble 
delal«iQide(M7«rSiNt;s),  font/,  14, 
,  i}n  peu  jwDB  peŒS ilb  véntc  que 
celles  de  la  table  ,  comme  \z  l'a^o-s  d'fi 
remarque  dans  mes  Recherches  fur  le  fjjtéu.e 

''■■j'tde ,  II  part.  pag.  2S8  &  StF^  ,  CP 
cmplovanr  un  c.il:ul  moins  rîgouretxx  que  le 
précédent  j  cependant  comme  le  plus  grand 
écaiT  entre  IViDlèrvatton  8e  h  théone  eft  id 
de  î!ï  de  ligne  ,  il  femb'.;:  quon  p:Lt  rcgir- 
der  b  proportion  des  quarrés  des  linus  de 
brinidc  comme  aflêz  camâaflcnc  obfixv^ 
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dajis  l'alongemcnc  du  pendule.  l!  l([  \  rcr  f  ciproquement  i  &  qu'il  n'y  a  point  d'cqiiu 
marquer  que  dans  la  table  préccdcnrc  ,.on  a  |  libre ,  à  mcnns  que  Poblèrvatîon  deccs  deux 

augrmnté  de  i'.  de  ]jgne  ks  longueurs  du  j  f  rlucipi-s  ne  i'accoide  à  donner  la  mcrae 

Jijjure.  Du  f. fie  ces  deux  hnbilcs  géomètres 
ont  pruicipakœtut  ciuifagc  la  qutftlon  de 
la  Jîffure  de  la.t*nt ,  dans  la  ruppolttion  que 
lap;.raiuenr  primitive  ait  des  directions  don- 
nées, vers  un  ou  pluiicurs  centres  :  l'hypo- 
thcfe  ncwtonicnnedel'attraâion  des  parties 
rendoit  le  problème  beaucoup  plus  dlftiulc. 

Il  l'ccoit  d'autaiic  plus  que  lamanTeredonc 
il  avok  été  réfelu  {nr  M.  Newton  pouvoic 
j  être  rtgard<?e  non-lcul  ment  comme  indi- 
rc<Ltc  ,  mais  encore  comme  iniuâîrante  ^ 
imparfaite  à  cenaius  égards  :  dans  cette  (bltt- 
cion ,  M.  Newton  &xpfo(o\\.  d'abord  que  la 
tcirc  fut  elliptique  ,  i"':  iî  fk'termînoit  d'a- 
ptes celte  hypoilicte  l  applaiulement  qu'elle 
Jcvoit  avoir  :  or  quoique  cette  fuppojîtioni 
de  la  terre  elliptique  ftt  légitime  dans  l'hy- 
pothefê  de  U  cetre  homogène  ,  ceijcndanc 
elle  avdi^bcfîrâ  d'être  dAwmirée  ;  fans  cela 
c'cioit  proprement  fuppofcr  ce  qui  ctoit  en 
quelUi^ilk.  M.  SùiUng  déoiontra  le  prcmiet 
rigoureufem^  àam  les  T^ranfaâims  phih' 
foph.  que  la  fupporuion  de  M.  Newton 
éroit  en  ttfet  légitime  ,  en  regardant  la  terre 
comme  un  fluiJe  humogcuc ,  ôc  comme 
très- peu  applatic.  Bientôt  aptes  M.  Cî^/ârmU^, 
dans  li  s  mémts  Tranfaclions  ,  n'*.  , 
étendit  cctîe  théorie  beaucoup  plus  loin.  U 
prouva  que  la  terre  devoit  être  un  fphéroïde 
elliptique,  cnruppor.uir  non- feulement  <]u*el!c 
Hit  homogène  ,  mais  qu'elle  fut  compolce 
de  conches  concentriques  ,  ^omit  chacune 
en  particulier  dilFnâc  p.ir  fa  denficé  des  au- 
tres  couchq»  i  il  eft  vrai  qu'il  rcgatdoit  alors 
les  couches  comme-  (èmbbibles  ;  or  la  (îmi- 
litudc  des  couches ,  ainfi  que  nous  le  verrons 
plus  bas ,  de  que  M.  Clnirarir  s'^n  tfl  .ifTurc 
enfuitc  ,  ne  p^ut  lubl:fttr  d.uii  Ihypoihclc 
que  ces  couches  lotent  fluides. 

En  1740  ,  M.  Macl  iurin  ,  dans  Ton  cs- 
cclLiuc  pièce  fur  le  flux  Se  reflux  de  la  mer , 


pendule  obfetvées  à  Paris  tk  à  Pclio  (  ce  que 
je  n'avots  pas  hiu  dans;  l'endroit  cité  de  mes 
Recherchei  fut  itfypm'idtt  monét  )-;  paice 
que  les  longueurs  obictv  •05440 ,  f7,&  441 , 
j7 ,  lont  cclics  du  pendule  dajisl'air.,  &  que 
les  loi.gucurs  440  ,  ù'j  ,  441  ,  17,  lont 
ccllcsr  du  même  pendule*  dan.,  un  milieu  non 
^léMant^  aiuli  que  le»  urois  autres  qui  les  pré- 

Mais  fi  d'un  côte  la  ioi  de  l'accourcilTc- 
ment  du  pendule  eft  afttz  cojifiarme.à  l'hy- 
.  pothefc  ellij  tique  ,  de  l'autre  la  quantité  de 
raccourciflemcnt  fous  l "wj  uatcur  no  fe  trouve 
pas  telle  qu'elle  dc\  roit  être  ,  fi  rapplaiifle- 
mcnt  de  la  terre  étoit  j^s  i  elle  ell  pku 
ÇKUide  que  cette  fraétioti.  Ainfi  les  expé- 
riences du  pendule  fcmb/ent  aufH  donner 
^  quelque  échec  à  la  théorie  newtonicnne  de 
.  la  figure  de  la  terre ,  dans  la  quelle  on  regarde 
ctne  pl.UKtc  comme  fluide  &  homogène. 
Ceci  nous .cpnduii  naturellement  à  parler  de 
.  tout  ce  qui  a  été  fait  jufqu'à  nos  jouis ,  pour 
étendre  i?c  perfeûionncr  cctite  théorie. 
;     M.  Huyghens  avoir  déterminé  la  fift/re 
.  de  la  terre  dans  l'hypotheiè  ,  que  la  pclaa- 
tcur  primitive  fiit  dirigée  an  centre»  &que 
la  pefai-.teiir  altiréc  par  I.1  K.'ice  centrifygc 
lut  p^ipciidicuUirc  à  ia  iurLoe.  Al.  Newton 
avoit  (upporé  que  la  pefantet^r  primitive  ré- 
fultât  de  r.-riracl::on  de  toutes  les  parties  de 
la  terre,  &  que  les  coioimcs centrales fufTent 
,  en  équilibre  ,  fans  égard  à  la  perpendicu- 
laritéàla  furface.MjM.  B  uguer  &  deMau- 
patuis  ont  fait  voir  dé  plus  dam  les  mémoires 
de  Pandémie  def  fci<:ncta,dç  17^4 ,  que  la 
terre  étant  ruppofôefliikle  avec  MM.  Htty- 
,  ghcns  &c  Ne  wton  ,  il  éroir  liécellaire ,  pour 
.  qu'il  y  eut  e'ouilibre  entre  les  parties  ,  dans 
^  nue  hypothefe  quelconque  depefanteur  vers 

*  un  ou  plunvur?  centres ,  que  l«:'s  deux  prin- 
cipes hydroltutiques  de  M.  Ikiyghens  6c  éc 
M.  Newton  s'accordaïTent  enrr'cux  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  la  direcUt  11  de-  la  pefanteur  fiit 

.  iierpendiculair^  à  la  lurface  >  &  que  de  plus 
les  colomies  centtales  (uflènt  en  équiltore. 
^  Ils  ont  démontré  l'un  6c  l'autre  qu'il  y  a  une 

*  in&iité  de  cas  où  les  colonnes  centrales  peu- 
.  vent  être  en  équilibre ,  fans  que  la  pcfàn- 


(lui  parugea  le  prix  de  l'académie  des  icien- 
ces  ,  dcmontr.i  le  j^rtinier  ;ectc  bvlle  jirapo- 
fiiiou  ,  que  li  la  terre  ell  iuppolee  u|i  fljoide 
hoŒOgc:ie,dont  les  parties^ attirent,  &  (mmt- 
attirées  outre  cela  pai  le  foleiî  ou  par  Ulune, 
fuivant  les  loix  ordinaircs.de  U  gravitation,, 
ce  fluide  toûtiunt  a^uiour  de  ibn  axe  avec: 


tfttr,  (bit  iNcrpendiculai»  à  la  iiifface  >.!Sc.ré>  iu^e  vildIc^q(ielc{Miq,uc  ,  fwcndn  JiéccIIÀiier> 
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m?nt  î.i  formr  d'un  fplicroïie  clliprîqûr  ,  ' 

3ucl  que  foie  Ton  appUtilTement ,  c'e(l-à- 
ire ,  irès-jjctit  ou  hoti.  De  plus,  M.  Ma- 
çlaurîn  fâiîoit  voir  que  dans  ce  fpiiérotde , 
non  feulemcnr  li  pe^inteur  éwit  perpendi- 
eaiùse  à  la  furlûcc  ,  is:  1rs  colonnes  centrales 
en  équilibre  ,  mais  encore  qu'un  point  quel- 
conque pris  à  vo!on:é  ju  dçdans  du  Ipliéroïde , 
ctoit  ég.ilemcnc  preflc  en  tout  fcns.  Cette 
dernière  condition  n'ésàt  pas  moim  néoef- 
iiiirc  que  les  dmx  autres ,  pour  qu'il  y  eût 
équiliore  >  ccpcnd4nc  aucun  de  ceux  qui  juf- 
^u'alots  avoâent  tiaicé  de  la  figure  de  ta  ttrre , 
n'y  avoicnt  penfé  ;  on  Ce  bornoit  à  la  per- 

rndiculAtitc  de  la  pefantcur  à  la  furfacc  ,  Se 
l'équilibre  des  colonnes  centrales ,  &  on 
ne  fongeoic  pas  que  Céon  les  lotx  de  l'hy- 
droflariqu;.-  Cvyt?^  FiutDE  f."  Hyprosta- 
tiq^ue  il  fiuc  tju  un  point  quelconque  du. 
duidc  (bit  également  prefle  en  tout  fens  , 
c'cft-2-dirj,  que  les  colonnes  du  fluide  , 
dixigt^cs  à  un  point  quelconque  j  Hc  non  pa^ 
frulement  au  centre,  fînent  en  équiLbre 
enrr'cUcs. 

M,  .Clairaut  ayant  médite  fur  cette  der- 
lûere  condition ,  en  a  «Udoîc  des  confèquen- 

CCS  profondes  &  curieulcs  ,  qu'il  a  cxpofécs 
en  1741  dans  Ton  traité  imitulc  ,  Thi'orie  Je 
la  figure  de  la  fer  re  ,  tirée  des  principes  de 
PJ^érofia.-r/uf.  Scloti  M.  Clairaut,  il  feut 
pour  qu'un  Buide  (oit  en  équilibre  ,  que  les 
cftorts  de  toutes  les  panies  comprifcs  dans 
un  canal  de  (îgure  quelconque  qu'on  irna- 
gine  traverfrrla  malle  entière  ,  fc  dctrmlcnt 
mutuellement.  Ce  principe  tft  en  apparoice 
plus  général  que  celui  de  M.  Maaatirïn  ; 
mais  j'.ii  fait  voir  dans  mon  ejfai  fiirla  réfif- 
tance  des  fluides  ,  t^^X  ,  art.  t8y  que  l'équi- 
libre des  canaux  cur\  ili^ics  n'cil  qu'un  co- 
t^iieda  principe  plus  iimple  de  l'équilibre 
dirs  canaux  reûlUgncs  de  M.  Maclaurin;  ce 

3ui ,  au  refte  ,  ne  diminue  rien  du  mérite 
c  M.  Clairaut  »  puirqu'il  a  déduit  de  ce 
principe  un  grand  i^ombrc  de  ventes  impor- 
tantes que  M .  Mactaurin  n'en  avoit  pas  urées, 
èc  ou  il  s  voit  même  aflc»  peu  oonmiespour 
tomoer  dansquclqurs  erreurs  ;  par  exemple , 
dans  celle  de  lupoplei  lemblables  enti'dlcs 
les  couches  d'an  IphéraSde  fluide ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  fim  traité  des  fiutans  , 
art.  6^0  6f  fiiiv. 

M.  CLuraui,  dans  l'ou^vrage  que  uous 
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venons  Je  citer  ,  prouve  (ce  que  M.  Ma- 
clauiin  n'avoir  pas  fiit  direA^mcnt  )  qu'il  y 
a  une  infinité  d'hypothefes ,  ofl  le  fluide  ne 

feroit  pas  en  éqniHIlve  j^quotcnie  U  s  colonnes 
centrales  f?  conrre-bJançafTcnt ,  6>c  que  1« 
pefantcur  fur  pL  i  pi;ndicu'uiire  à  la  furfacc.  Il 
donne  une  méthode  pour  reconnoître  Icf 
liypothefcs  dcpefarteur  ,  dans  Icrqurlles  une 
malle  fluide  peut  être  en  cqmUbre  ,  te  pour 
en  déterminer  la^/fc  .;  il  démontre  de  plus 
que  dnns  le  fylleine  do  l'  ittraftion  des  par- 
tics  ,  pourvu  que  la  pelanieut  Toit  petpen- 
diculure  à  la  furfiice  ,  tous  les  points  da 


la  fûnple  loi  de  la  perpendicularité  à  la  fur- 

fîce.  D'après  ce  principe,  U  cherche  les  loix 
de  la  figure  de  la  ferre  dans  i'hvpothcle  que 
les  panies  s'attirent,  &  qu'elle  foit  compofée 
(de  couches  hétérogènes,  foit  fol  ides  ,  foit 
fluides  i  il  trouve  que  la  terre  doit  avoir  dans 
tou«  ces  cas  xuwfieiirtéAxYipiapue  plus  ou  moins 
appLuic  ,  felua  vx  difpoiuion  &  li  dentué 
des  couches  i  il  prouve  que  les  couches  ne 
doivent  pas  être  (bnbtables ,  iî  elles  font 
fluides  ;  que  les  accroilfemens  delà  pefantcur 
î  de  l'tqttaTCur  au  polc  ,  doivent  être  propor- 
1  tionncU  au  quarré  des  luaus  de  latitude  , 
!  comme  dans  tefphéroïde  homogène  ;  pro- 
I  pofition  rrès-remarquabîc  &  très-utile  dans 
a  théorie  de  la  terre  :  il  prouve  de  pius  que 
a  terre  ne  fauroit  être  plus  appbtie  que  dans 
'  homogénéité,  favoir  de  j!^  ;  mais 


le  cas  C 


crtre  propolition  n'a  lieu  qu'en  (iippolant 
:  queles  couchesdela terre ,  fiellen'eftpasko- 

;  mogenc  ,  vont  en  augmentant  de  deniîté  de 
!  la  circojifércnce  vers  le  centre  ;  condition 
i  qui  n'i  ft  p.îs  abfbiumem  ncccllaire  ,  fur-rout 
;  f\  U  s  couches  intérieures  font  fuppofées  foli- 
j  des  >  d;  plus  ,  en  fuppofant  même  que  les 
I  couches  les  plus  der-k  s  loient  les  plus  proches 
du  centre,  l'applatiflemenc  peat  Âtre  plus 
grand  que  il» ,  li  la  terre  a  un  noyau  fulidc 
intérieur  plus  applaci  que  •p.  Voye^Ia  IW 
'part,  de  mes  Éicàerches  fitr  le  fyjiême  du 
monde  ,  p.  187.  Enfin  M.  Chiiuut  démon- 
tre ,par  un  très-beau  théorème, que  la  dimi- 
nution de  lapefanteur  del'équateuraupole, 
eft  ^gale  à  deux  (bis  i/«  (applatilicment  de 
liTrrre  h.  ^mocf-nr  ^  moins  l'applatiflèmcnt 


^rcci 


de  u  car. 


Ccii  til  là  qu'une  très  légère 
Kkk  1 


Digitizeo  Ly  <jOOgle 


44*  F  T  G 

dqvuiïc  de  ce  qui  fc  trouve  dHexçcllent  &:  de 
TCRMrqiMble  dans  cet  ouvrage ,  très-rtipé- 
l'xvA  à  tout  ce  qui  avoit(fté  fait  jufquc-li  fur 
Uxncmematiefv-.  f^oye[  HYDROSTATiqyEj 
Tuyaux  çAPitLAiREs,  &c. 

Après  avoir  réfléchi  long  -  temps  lor  cet 
importami  objt  t,  &  avo  r  lu  avec  attention 
toutes  les  recherches  i^uil  a  produites,  il 
m'a  paru  qu'on  pouvoïc  les  pouflèr  encore 
beaucoup  plus  loin. 

Jufqu'ici  on  avoir  fuppofé  que  dans  un 
aide  compofi  de  couches  de  dilmemes  den- 

(»ÎCS  ,  les  toucht^  clr^  fi  '  nt  rrrc  'Dutcs  de 

niveau  ,  c'eft-à-dixe ,  que  k  peiantcur  devoit 
perpcndBculaire  à  oiaciniedeccscoiitches. 

Dans  mt's  r^Jkxians  fur  la  cauft  des  vtms^ 
tj^G ,  rrt.  86 ,  j'avois  déjà  prouvé  que  cette 
condition  n'ctoit  point  ablolument  nécef- 
faiie  i  l'équilibre ,  &  depuis  je  l'ai  démontre 
d'une  manière  plus  dirtôe  éc  plus  g(?r,érale , 
dans  mon  ejfai  fur  la  réjïfhnce  des  Jluidest 
tjSX ,  art,  &  tS8.  Dans  le  même  OU- 
vr^ige,  depuis /'or/,  iffi  ,  ju.'qiics  &c  compris 
l'art.  îS6^  j'ai  prouvé  que  les  couches  con- 
centriques îc  non  femblables  de  ce  m£me 
fluide,  ne  dcvoitn:  pas  non  plus  être  né- 
ccûkirement  de  la  même  dennté  dans  toute 
leur  étendue ,  pour  que  le  fluide  fut  en  équi. 
liblci  èc  t'ai  préfentc ,  ce  me  fcmUe ,  (ous 
un  point  de  vue  plus  cttr.du  qu'on  rcl'avoit 
fait  encore  ,  &  d'une  manière  très-lîmplc  & 
très-dircûc ,  les  équations  qui  exprimeni  la 
loi  de  l'équ.libre  des  fluides.  Voyeiàl'art. 
Hydrostatique  un  plus  grand  détail  lijr 
ces  difli&rens  obîets ,  8c  fiir  quelques  autres 
qui  ont  rapport  aux  1<  Lx  de  l'équilibre  des 
fluides ,  de  àa'atmes  remarques  que  j  'ai  faites 
parraupon^cesloi»).  Enfln  dans  l'^rr.  265), 
ou  même  ouvrage»  j'ai  détermine!  l'éqyatîoii 
des  différentes  couches  du  fphéroïde  ,  non 
icuicmcni  en  ruppofant,  comme  on  1  uvuit 
feit  avant  moi,  qîwces  couches  tôient  fluides, 
qu'elles  s'attirent,  &  qu'elles  aillent  en  dimi- 
nuant ou  en  augmentant  de  dentité ,  fui- 
vanr  unelm  quelconque ,  du  centre  à  la  dr- 
COnféitncc  ,  mais  tn  fuppuf^int  de  p'i-s  ,  ci 
due  perfonne  n  avoii  cntorc  Kiiç ,  ^uc  la  pe- 
ntueur  ne  fbk  point  pirpcndicnbire  ï  cet 
couches  »  excepté  à  la  couche  fupérirurc  i,  je 
trouve  dans  cette  hypothcfc  une  équation 
générale ,  dont  celles  qui  avoienc  été  gon- 
flées avam  tsuÂ,  ne  ^^mc-^^ùiA  g»  pank«^ 
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lier  ;  il  eft  à  remarquer  que  dans  tom  Icsca? 
ou  ces,  équations  limicéci  6c  particulières 
peuvent  être  intégrc'cs ,  les  équaaofu  bttt^ 
coup  plus  générales  que  j'aidonncts,  peuvent 
être  intégcces  aufB  ;  c'tft  ce  qui  rclulte  de 
quelques  recherches  parriculitrcs  furlecalcnl' 
intégral  ,  que  j'ai  piuMiécs  dans  les  nèmo/ns 
de  l'académie  des  Jcieaces  de  Prujfe  ,  de  l'année 
17S0, 

Néanmoins  dans  ces  formules  gér.érali- 
fée*,  j'avois  toujours  Tuppofc  la  terre  ellip- 
thiutt  atnfiquetousceoxqui  m'avoient  pré- 
cédé ,  n'ayant  trouvé  jufqu'alors  aucun 
moyen  de  déterminer  l'anradion  de  la  terre 
dans  d'autres  hypothefcs  \  mais  ayant  fait  de 
nouveaux  cfibr^sfur  ce  problème ,  j'ai  enfin 
donné  en  I7J4>  à  la  fin  de  mes  recherches 
fur  le  Jyft^me.  du  monde  ,  une  méthode  que 
les  géomètres  defiroicni ,  ce  me  feroMe , 
depuis  bng-tcmps  ,  pour  riouvtr  l'atirac- 
tion  du  ipluixojde  terrellrc  dans  une  inlîmté 
d'autres  luppofitions  que  cette  de  la  figan. 
elliptique.  J'ai  donc  imaginé  que  l'équation 
du  fphéroïde  fut  repréfentée  par  celle  -  ci , 

fi'tf.  r'  étant  le  rayon  de  la  terre  à  nn  liea 
quelconque  ,  r  \c  demi-axe  de  la  terre  ,  t  le 
finus  de  la  Luitudc ,  û  ,  ,  4.  ,  &c.  des  cocffi- 
ciens  conflans  quelconques  ;  &  j'ai  trouvé 
l'attraé^ion  d'un  pareil  rphcroïde.  Cette  équa- 
tion cfi  infîntmcnc  plus  générale  que  celle 
qu'on  avoic  fuppofée  jufqirafeis }  car  dans 
la  terre  fupr'of^  eUipnque .  onafeakinenc 
r  — r-f-fl  —  at\ 

J'ai  tiré  de  la  fcdutîon  de  cet  impottuic 
problème  de  trt  s  -  grandes  con/équenceS 
dans  la  troilieme  partie  de  mes  recherches 
fur  le  fyfUmt  du  monde  ,  qui  cft  fous  preflè 
au  momejhc  que  j'écris  ceci  (  mai  1756). 
J'ai  fait  %oir  <le  p!us  que  le  problème  ne 
Icroic  pis  pius  d  llicile  j  mais  Iculememd'utl 
calcul  plus  long,  dans  l'hypodicfe  defat- 
triélion  propoitionnclle  non-ftultment  au 
quarré  inverfe  de  la  dilVanee  ,  mais  à  une 
lomme  qudcnnque  de  puiflànces  qoeleon* 
ques  de  cette  diflance  ;  ce  qui  peut  être  rrès- 
uulc  dans  la  recherche  de  la  figure  de  la. 
terre  ,  lorfqu'on  a  égard  à.  faoïon  que  le 
fbleil  èc  la  lune  exercent  fur  elle ,  ou  (ce qui 
revient  au  même)  dans  la  recherche  de  l'é- 
lévation des  eaux  de  la  mer  par  l'aéHon  de 
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faî  £ût  voir  enfin  qu'en  i'uppofant  le  fpKé. 
roîde  fluide  Bc  bémqgedei  fie  les  couche  s 

de  niveau  ou  non ,  il  pourroir  rrè?  bifri  ê:r  p 
ca  équilibre  fans  avoir  la  Jigure  eiliDni^ue  ; 
Se  j'ai  donné  l'équadanqui  cxgéeKlsifyurc 
de  (es  diftereatescoiiclieL 

Ce  n'eft  pis  tout.  J'ai  ruppofé  que  dans 
ce  fphciuiJc  ies  méridiens  ne  hilleat  pas  fem- 
blibles  ,  que  nonrfèiiknient  chaque  couche 
y  dirtl-râc  des  aucres  en  denfité ,  mais  que 
tous  ies  poinu  d'une  même  couche  diÂe- 
faflèm  en  denfité  entt'eux  ;  Se  i'enfcigne  la 
mcchode  de  trouver  l'actraûion  des  parties 
du  fphéroïdc  dans  cette  hypothefe  fi  géné- 
talej  méthode  qui  pourroit  àic  fort  ucik 
àua  la  fuite  >  fi  la  terre  fe  trouvoit  airoir  eti 
cffVr  vfnç  fimrf  irréguliere.  Il  ne  nous  rcfte 
plus  qu  à  examiner  ccctc  dernière  opinion , 
te  les  r«(bns  qu'on  ocui  avoir  pour  la  (bute- 
nir  ou  pour  la  comoactre. 

M.  de  Buffon  cft  !e  premier  (que je  fiche) 
qui  ait  avancé  que  k  terre  a  vraifcmblablc- 
menc  de  grandes  irrégularités  dans  fa  jffure, 

que  fc'S  mcndicns  ne  font  pas  (cmWabIcs. 

la  tjon(»inine  ne  s'eft  pas  éloigné  de  eene 
idée  d.ins  l'ouvrage  même  oii  il  rend compce 
de  la  mefure  du  degré  à  l'équateur ,  p.^. 
nSz,  M.  de  Maupertuts  qui  l'avoit  d'abord 
co mbattuc  d a n fcs  é Icm c ns  de  géographie , 
femble  d"pu'.s  l'avoir  adoptée  dan^  fr^  T "tires 
Jur  U  progris  des  fciences  ;  enfin  ie  P.  Bof- 
covich  ,  danj  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en 
177J  fur  la  mt-fure  du  degré  en  Italie  , 
non-(culcmcnt  penche  à  croire  que  les  méri- 
diens de  la  terre  ne  fenr  pas  tembtaUes  , 
mai.  en  p;roît  même  afTcz  fortement  con- 
vaincu ,  à  caufc  de  la  dirtcrence  qui  fe  trouve 
entre  lé  degré  d'Italie  &  cchii  de  France  à 
la  m&ne  lacitiide* 

Il  eft  certain  premlcrcmcnt  que  lesobfcr- 
vatiuns  agronomiques  ne  prouvent  point  in- 
vinciblement la  rcgularilé  de  la  terre  &  la 
(îmilirude  de  iès  meiidiens.  On  liippoG:  à  la 
vérité  dans  ces  obfcrvat'ons  que  la  ligne  du 
zénith  ou  du  fil  i\  plomb  (  ce  qui  eftLi  même 
chofc)  palfe  par  l'axe  de  la  terre  ;  qu'elle  cfl 
JtttpendicuUire  \  l'h  irizon  ;  &  que  \c  mrri 
(&n ,  c'«ft-i-dire  ,  le  plan  où  le  folcil  fe 
trouve  à  midi  >  &  qui  pad'e  par  h  ligne  du 
sâiîd)^  paJK  atàfi  pû  l'axe  delà  cenci  nuis 
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j'ai  prouvé  dans  b  iroifierae  partie  de  mes 
recherches  fur  le  fyfitm  du  monde  (  &  je  craâ 

avo  r  fait  le  premier  cette  remarque) ,  qu'au- 
cuac  de  ces  fuppofition»  n'cft  démontrée 
rigoureufemem  ,  qulleft  comme  impoflîble 
de  s'aflurer  par  l'ubfervation  de  la  vérité  de 
la  première  &  de  la  ttoiTicme ,  &  qu'il  cft 
au  moins  extrêmement  difficile  de  s^afliircr 
delà  vf'rit  di  li  féconde.  Cependant  il  ùat 
avouer  en  même  temps  que  ces  rrois  fuppo- 
fitionsérant  alïèz  naturelles,  la  feule  d:ffi, 
culté  ou  l'impolTibilité  même  d'en  conftatcr 
rigoureufemenc  la  vérité ,  n'efl  pasiine  r  lif  vn 
pour  les  prolcrirc,  fur-tout  h  les  obfcrva- 
cions  n'y  font  pas  fenfiblemenc  contraires. 
La  qucftion  fe  réduit  donc  \  Tiv  rir ,  Ci  la 
mefure  du  degré  faite  récemment  en  Iulic  , 
c(k  une  preuve  fiiffifànte  de  la  diffimifitade 
des  méridiens,  Ccrre  di(Tim:litude  une  fois 
avouée ,  la  terre  ne  feroit  plus  un  folide  de 
réydurion  ;  6c  mm-feiilement  il  demeurc- 
roic  três-înceriMn  fi  b  ligne  du  zénith  pallè 
par  l'axe  de  la  terre  ,  ù  elle  eft  perpendi- 
culaire à  l'horizon  ,  rna-.s  le  contraire  f.-rnit 
mCme  beaucoup  plus  probable.  En  ce  casLi 
dircétion  du  fil  à  -  plomb  "n'indiqucroit  plus 
celle  de  la  perpendiculaire  i  la  uuface  de  la 
terre ,  ni  celle  du  plan  du  méridien }  Tob^ 
fcrvarion  de  h  finance-  drt  étoiles  au  zén'fh 
ne  donneroit  plus  la  vraie  mefure  du  degré , 
6c  toutes  lesopéraoons  faites  ju(qu'à  préfent 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  6c  la 
longueur  du  degré  à  différentes  latitudes , 
feroicnt  en  pure  perte.  Cctt«  queftion  , 
comme  fon  voit ,  mérite  un  féricux  exa< 
men  ;  fnvifàfcom-la  d'abord  par  le  coté 
phylîque. 

Si  laierreavoiiMparnculiéreinent  fluide 

&  homogène  ,  l.i  graviuiion  mutuelle  de 
fcs  patdcs  ,  combinée  avec  La  rotation  autour 
de  Ton  axe  ,  lui  eât  certainement  donné  la 
forme  d'un  ^plicrr'fde  appl.ui  ,  dont  tous  lis 
méridiens  euiiciit  été  fcmblables  :  Ci  la  terre 
eût  été  otîgTnairemenc  fermée  de  fluides  de 
ditférentes  dcnfités  ,  ces  fluides  cherchant 
à  fe  mtrrtre  en  équilibre  ç-ini'eux  ,  fc  frrojent 
aulli  difpofcs  de  ia  mcmc  manière  dans 
chacun  des  plans  qui  auruient  paflè  par  l'axe 
de  rotation  du  fphéroïde,  Sc  parconféquem 
'es  méridiens  euAcnt  encore  été  fembtables; 
Mais  eft.il  bien  j^ouvé  »  dira-t-on  ,  quel* 
•ceire  aie  éfé  orifinaîremaac  fluide  i  U  quand 
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elle  l'eut  iti ,  quand  elle  eût  pris  k  Jigure 

que  cette  hypotnèTc  demindoit ,  efl;-il  bien 
certain  qu'elle  l'eût  conlcrvée  ?  Pour  ne  point 
dillimnier  ni  dîminuer  (a  force  de  cette  ob- 
jection ,  appuyons  l.i  cikoi  c  avant  Que  d'en 
apprécier  k  valeur ,  par  la  réflexion  fui  vante. 
La  fluidité  du  iphéioide  demande  une  cer- 
taine c^jdarité  dans  la  difpolîrion  de  fcs 
parties ,  rre/ilniré  que  nous  n'obfcrvons  pas 
.dans  la  ctirc  que  nous  habitons.  La  uir- 
làcedu  fphéroïde  fluide  devioirétre  ho- 
mogène ;  celle  de  l.i  terre  c  ft  compofce  de 
parties  fluides  iS:  de  partic">  iolides ,  diffé- 
rentes parleur  deniîcc.  Les  bouleverftraens 
éviders  que  la  furfice  de  la  terre  n  etfuycs, 
boule  vcriemens  qui  ne  (bnc  cachés  qu'à  ceux 
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même  latitude ,  ne  prouvent  tien  Hoft  plu?, 

puifqu'il  faudroit  être  ccrt  in  qu'il  n'y  a 
po:nt  d'erreur  comoiife  ni  dans  la  mcfure 
rerreftre  ,  ni  dam  robfervatioii  allnûiomi- 
que;  or  Ton  (.ut  que  L-s  erreurs  font  inévi- 
tables dans  ces  meiurcs  6c  dans  ces  opéra- 
tions. Enfin  les  règles  de  la  navigation  qui 
dirigent  d'autant  phis  fiietnent  un  vaiîlcav, 
qu'^l'es  flmr  mieux  pratiquées  ,  prouvent 
men:  que  h  terre  cil  à  peu  près  fphc- 


nque  ,  8c  non  que  l'équateur  eft  un  cercle, 

Gir  la  pratique  la  plus  exade  de  ces  règles 

cfl  ellc-racme  fujetce  à  beaucoup  d'erreurs. 

Voilà  les  raifons  fur  lefquelles  on  fe  fbnde, 

pour  douter  de  la  répuliritc  de  la  terre 

que  nous  habitons,  &  même  peur  lui  don- 
•î—   ic  i^i  l:—  *.M^:t   •  1 


qui  ne  veulent  justes  voir  (Se  dont  nous  ner  cme)?^firinégutiere.  Mais  n'y  auroit  il 


n  avons  quune  loible  ,  m.iis  trille  image, 
dans  celui  que  viennent  d  éprouver  Quito» 
le  l'onugal  &  l'Afrique  ) ,  le  changement 
^  évidejn  des  terres  en  mers  ë€  de$  mers  en 
■  'ç^rres,  lifffmrnt  du  gîube  en  certains 
lieux,  Ton  txhaulTement  en  d'ùutrcs ,  tout 
cela  n'a-t-il  pis  du  altérer  con/Idérablement 
la  Jigure  primitive  î   (  Voye^  GÉogra- 

FHIE  PHVSIQUE  ,  TtRRE  ,  TREMBLE- 
MENT DE  Texre  ,  tfc,  la  géographie  de 

le  premier  volume  de  Vhifioirc 
oaturtlU  de  M.  de  Buffon).  Or  la  figure  pri- 
mitive de  la  terre  ^ut  une  fois  altérée  ,  Se 

la  plus  grande  partie  de  la  terre  étant  folide , 
qui  nous  alfurera  qu'elle  aitcoi.f  rvé  aucune 
régularité  dans  la  figure  ni  dans  la  diftribu- 
tion  de  fes  parties  ?  Il  (èroit  d' uitant  plus 
diflicile  de  le  croire  ,  que  mre  tliilnbiiricin 
femble,  pour  auili  d.re  ,  {.i^ce  au  iuzard 
dans  la  partie  que  nou*;  pouvons  connoître 
de  l'intér'eur  &  de  la  linf  ce  de  la  terre? 
La  circularité  apparente  de  l'ombre  de  la 
terre  dans  les  éclipfes  de  lune  ,  ne  prouve 
autre  chofe  finon  que  les  Kiéii  îicns  <!v 
l'équateur  lont  à  peu  près  des  cercles  ;  or  il 
faut  que  l'équateur  (bit  exaâefflent  un  cer- 
cle >  pour  que  les  méridiens  loient  fembla- 
bles.  La  circularité  apparente  de  l'ombre 
lie  prouve  point  que  les  méridiens  foient 
des  cercles  cxa<Sts ,  puifque  les  mefures  ont 
prouvé  qt  'ils  n'en  (ont  pas  i  pourquoi  pn>ii- 
vcroit  eUc  ia  circularité  parfaite  de  l'cqua- 
t.'ur  ?  Les  mêmes  hauteurs  du  poleobferv'ées, 
après  avoir  parcouru  des  diftances  égales 
iuMSt  diiTcrcm  mcridicnsj  c-n  parunt  la, 


pas  d'autres  inconvéniens  à  admettre  cette 
irrégularité  ?  La  rotation  uniforme  &r  cor.f. 
tante  de  la  terre  autour  de  Ion  axe ,  ne  ll-ni- 
We-t-elle  pas  prouver  (  comme  l'ont  d^|a 
remarqué  d'autres  phiîoinplics)  que  !e<;  prtr-  , 
tics  Ibni  à  peu  pièi  également  diiltibuees 
aunour  de  (bn  centre  ?  Il  eft  vrai  que  ce  phé- 
nomène pourroit  abfolumcnt  avoir  Ucudans 
l'hypothefede  la  diilimilkudc des  méridiens, 
&  de  la  denfité  irréguliere  des  parties  de . 
notre  p'obj  ;  mais  alors  l'axe  de  î.i  rotation 
de  ia  terre  ne  paffcroit  pas  par  fon  centre 
àc  figure  ,  &c  le  rapport  entre  la  durée  dtt 
jours  ôc  des  nuits  à  chaque  latitude  ,  ne 
feroit  pas  tel  que  l'obfervation  &r  le  calcul 
le  donne;  ou  ii  on  vouloit  que  l'axe  de 
.rotation  pallat  par  le  centre  de  la  cene» 
I  cnrr.meles  obfeivations  fêmblein  !c  prouver, 
il  f  uJroit  fuppoter  dans  les  parties  irrcgu- 
liei  es  du  globe  un  arrangement  particulier  , 
dont  la  fymmétrie  feroit  beaucoup  pluslingu- 
licrc  Se  plusfurpienantcqueUùmilitudedes 
méridiens  ne  pourrott  l*èrre ,  for-tout  (t  cette 
(îmîlitude  n'éroitq'iicics-.^pproclie'c,  comme 
un  le  fuppolc  dans  les  opérations  aflrono« 
mique<s  ,  &  non  ablôtament  rigoureufes. 

D'ailleurs  les  phénomènes  de  la  préccC 
lion  des  équinoxes ,  li  bien  d'accord  avec 
l'hypotheie  que  les  méridiens  foient  fembla- 
Ues  »  &  que  l'arrangement  des  parties  de  la 
terre  foit  régulier  ,  ne  feniblem-ils  pas  prou- 
ver qu'en  ellet  cette  hypothèfe  eft  légitime  î 
Ces  phénomènes auroicnt-ils également  liett, 
(i  les  parties  exTcricuiesdenotrc^ube  éroient 
tiilpofcca  iiuis  ordre  Se  Quns  loi }  Car  lapré- 
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ccfTion  des  équinoxes  venant  uniquement 

.de  L  non-  f^jhéricité  de  la  terre ,  ces  parties 
cxcéricurcs  hiflueroient  beaucoup  fur  l.i  quan- 
nté  &  U  loi  diî  ce  mouvement  dont  elles 
pourroicntnlori  âcr.xngcr  runlformitc.  Enfin 
la  fuiFacc  de  la  terre  dans  fà  plus  uandc 
pàidc  eft  fluide,  Se  par  conféquent  Romo* 
gcne  ;  la  maticre  folidc  qui  couvre  le  rcfle 
de  cette  furtace,  eftprcûiuc  pat-tout  peu 
diffifreiue  en  pelanceur  de  l'eau  commune  : 
n'tft-i!  donc  pas  naturel  de  TuppoTcr  que 
cette  matière  Iblide  fait  à  peu  prt  s  le  même 
dfct  qu'une  matière  fliudc  ,  &  que  ia  uire 
cft  à  peu  pcès  dans  le  même  ccat,que  lî 
fa  furncc  rroit  partout  fluide  &  homogène; 

2u*aiiili  1.1  ducitiion  de  la  pciantcur  ell  ftn- 
blcment  perpendiculaire  à  cette  fuifâce, 
dans  le  plan  de  l'axe  de  la  reire  ,  ôc 
que  par  couféquent  tous  les  œéùdiais  font 
iemblables ,  finon  à  la  rigueur  ».  au  moins 
fenfiblcmcnt  ?  Les  inégalités  de  la  (ùtfoce 
de  la  terre,  les  montagnes  qui  la  couvrent, 
•iôncjnoins  confidérablcs  par  rapport  aa  dia- 
mètre du  globe ,  que  ne  le  feroicnt  de  peti- 
tes éminences  d'un  dixième  de  ligne  de  hau- 
teur ,  répandues  çà  dJclà  fur  la  iurfâce d'un 
globe  de  deux  piés  de  dlMoetie.  D^aiUeuBS 
le  peu  d'auradion  que  les  monrnt^ncs  cxcr- 
.  cait  par  rapport  à  leur  malTe  (  Foye^  At- 
traction &  MoMTAGNSs),  lêmbte  prou- 
ver que  cette  ma(Ic  eft  très  petite  par  rap- 
port à  leur  volume.  L'attradir.on  des  mon- 
tagnes du  Pérou  élevées  de  plus  d'une  lieue , 
n'écarte  le  pendule  de  (à  dircftiôn  que  de 
fept  fécondes  :  or  une  in-'-mn^ne  !iémifj)!ic- 
liquc  d'une  Lcuc  de  h.un^La  ,  devroic  faire 
écarter  le  pendule  d'environ  !;i  5000*^  par- 
tie du  finus  toral  ,  c'clV à-dire  d'une  minute 
,  18  fécondes  :  les  mamagncs  paroinint  donc 
avoir  très-  peu  de  matière  propre  par  rapport 
au  r:Tlc  da  globe  tcrrclirc  ;  iSc  clt.-  cun- 
jcdure  elt  appuyée  pat  d'autres  obicrva- 
tions,qui  nous  ont  découvert  dimmeniês 
cavités  dans  plufieurs  de  ces  montagnes.  Ces 
inrgalitcs  qui  nous  paroiilcnt  lî  conlidéra- 
blcs  ,  5t  qui  le  font  li  peu  ,  ont  été  pro- 
duites par  les  boulevcTr.mcns  que  la  terre  a 
ibufferts,  &  dont  vriif^mî  Liblemcnt  l'ctfct 
ne  s'eil  pas  étendu  fuit  au-delà  de  iafur- 
&ce  èc  aes  premières  couches. 

Ainh  de  toutes  les  railons  qu'on  apporte 
jgout.  iûucuui       ks.méfidien»  ùtan  àilîr 
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fomblablcs,  la  ftuiedc  quelque  poids ,  eft 
b  différence  du  degré  meluié  en  !-  \lic,  & 
du  degré  mefuic  en  France  ,  a  une  lati- 
tude pareille  &  (bus  un  autre  méridien. 
Mais  ctttL  ditfcrcnce  qui  n'ell  que  de  70 
toiles,  c'ert-à-dire  d'environ      pour  cha- 
cun des  deux  degrés ,  eft-elle  aflèz  conft- 
déi\iblc  pour  n'être  p;v.  attribuée  aux  obfer- 
vations ,  quelques  exaC^cs  qu'on  les  fuppofc  h 
Deux  fécondes  d'erreur  dans  la  fede  me* 
fure  de  l'arc  cclefte  ,  donnent  j  2.  toifcs  d'er- 
reur fuT  le  degré  ;  &  quel  oblcrvateur  peut 
repondre  de  deux  fécondes  î  Ceux  qui  ibnt 
tout  à  la  fois  les  piu5  exaâs  Se  les  plus  (In- 
ceres  ,  oGrroient-iis  iné:ne  répondre  de  6a 
toiles  lur  la  mefure  du  degré  ,  puifque  60 
toiles  ne  fuppofent  pas  une  erreur  de  quatre 
fécondes  dans  la  mefure  de  l'arc  célcfte  ,  ^ 
aucune  dans  les  opérauons  géojSraplùques} 

Rien  ne  nous  oblige  done  encore  à  crmce 
les  méridiens  diifcmblablcs  \  il  fxudroit  pour 
autorifcr  pleinement  cette  opinion  ,  avoir 
mefure  deux  ou  plufieurs  degrés  \  la  même 
latitude  duttdes  lieux  dek  terre  trèî^oignÀ» 
$C  y  avoir  trouvé  trop  de  différence  pour' 
l'jtnpuccr  aux  obleiv.acuis  ;  je  dis  dans  des 
lieux  trh- éloignes ,  car  qu.and  le  méridien 
d'Italie  par  exemple  ,  6c  celui  de  FraïKc  , 
feroicnt  réellement  ditierens    comme  ces 
méridiens  ne  font  pas  fort  diftans  l'un  de 
l'autre  ,  on  pourroit  r  ^ujours  ri  j/tcr  fur  Io>. 
erreurs  de  l'ob(èrvat;on  ,  la  ditierencc  qu'oni 
trouvcroit  entre  les  degrés  coiref{K>ndans  de 
France  &  d'Itaiie  à  la  même  btimde. 

Il  y  auro't  un  autre  moveti  d'exanainer  la. 
vérité  do  l'opiuion  dont  il  a  a.L;iri  ccferoif 
de  faire  l'obfervation  du  pendule  à  môme- 
latitude  ,       à  des  ditbnces  trèi-tloignées  : 
car  û  en  ayant  égard  aux  erreurs  incvita— 
blcs  de  l'obftrvation ,  la  longueur  du  pen- 
dule fc  troLivoir  difTé.enre  dans  ces  deux: 
endroits,  on  en  pourroit  conclure  (au  moinsi 
vrailêmbbblemcnt)  que  les  méridiens  ne 
feroicnt  pas  (êmblables.  Voilà  donc  dcu  c. 
opérations  impcrrantes  qui  lont  encore  à. 
faire  pour  dcdirr  la  quelKun  ,  la  melure 
du  degré,  &  celle  du  pendule  ,  fous  la  :nc- 
mc  latitude  ,  à  des  lor.gitudcs  extrênu  mciit 
diiTcrentes.  Il  eft  à  fouhaiter  que  quelque- 
obfcrvatcur  exaék  &  intelligent  veuille  bien 
fe  ehar.;cr  de  c.  rte -nrrtpr-fc  ,  d  gnc  ti  ccte 
^^couisj^c       ics.fouYCiaixas,.i:  fuxrwui; 
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par  le  mh\(\(  r**  de  France ,  qui  a  déjà  fût 
plus  qu'aucun  aucre  pour  U  détcrinlnation 
de  la  Jigure  de  ta  terre. 

Au  rcfte  ,  en  attendant  que  l'obfervation 
directe  du  oenduie ,  ou  U  mefure  inunc- 
duki»  éet  aeg^  nous  donne  à  cet  égird 
les  connui(Tiinccsqui  nous  manquent  ;  l'an.i- 
logic ,  quelquefois  (î  utile  en  pkyllque  ,  pour- 
loit  nous  éclairer  jui^u  à  un  certain  point 
fur  l'obleC  dont  il  s'ngit ,  en  y  employant 
les  oblêrvations  de  la  ngvirc  de  jupirer.  L*.;p- 

i)la[iflcmcnt  de  cette  planctc  oblervc  dès 
'tn  t666  par  M.  Picard  ,  avoit  d^ja  (ait 
foupçonner  celui  de  la  terre  lotig- temps  avant 
qu  un  s'en  fut  invinciblement  allùré  par  U 
comparaifondesdegrésdu  Nord&  deFrance. 
Des  obfcrvations  réitérées  de  cette  même 
planète  nous  apprendroicm  aifcmenc  ii  fon 
cquatear  eft  ctrcnlaire.  Pour  cda  il  fiiffircnt 
d'obferver  l'applatiflèmcnt  de  jupiter  dans 
différées  temps.  Comme  fon  axe  eft  à  peu 
près  perpendiculaire  à  fon  orbite  ,  6c  par 
coiiréqueni  à  l'écliptique  qui  ne  forme 4|tt  un 
angle  d'v■^  i]cpjé  avec  l'orbite  de  jupitcr , 
il  tll  évident  que  Cl  l'équatcur  de  jupiter 
eft  un  cercle,  le  méridien  de  cette  plancre, 
ptrpendiculaire  au  rayon  vifucl  rire  de  la 
terre,  doit  toujours  être  le  même,  ôc  qu'ainft 
ftpiter  doit  paroitie  coujottis  également  ap- 
piati ,  dans  quelque  temps  qu'on  l'obfervc. 
Ce  Teroit  le  contraire  ,  li  les  méridiens  de 
Ittpiterétoient  diffemblablcs.  Je  fais  que  cette 
observation  ne  fera  pas  démonftranvc  par 
rapport  à  U  fîmilirur^c  on  \  \.\  diilimilitude 
des  méridiens  6c  l.i  tttie.  Mais  enfin  H  les 
méridiens  de  jjp  c  r  fc  trou  voient  fimbla- 
blcs  ,  comme  j'ai  lieu  de  le  foupçonner  par 
les  qucftions  que  j'ai  faites  là-dell'us  à  un 
tré$>nab«te  aftrunume  ,  on  fefCMt ,  ce  me 
fcmblc  ,  affcz  bien  Fondé  à  croire  ,  au  dé- 
faut de  preuves  plus  rigourcuTcs ,  que  la  terre 
auroit  auffi  fis  méiiaens  fembulbles.  Ckr 
les  obfcrvations  nom  prouvent  que  I.i  fur- 
face  de  jupiter  td  fojette  à  des  altérariotis 
fans  comparaifon  pins  confidérables  6c  plus 
fecquentes  que  celles  de  ktcne ,  wy*^  Dan- 
vis  ,  fiff.  orfi  ces  nlrrr^tinn?  n'inmioictir  en 
rien  fur  h  figure  de  icquatcur  de  jupiter, 
pourquoi  la  figure  de  l'éqvMteur  de  la  terre 
feroit-cUe  altérée  pac  des  aMmvcmcns  beau- 
coup moindres? 
Mais  quand  oa  «'aStncfOtt  mlaie  pai  les 
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mftyenj  que  nous  venons  d'ind'qBer ,  que 
les  méridiens  font  fcr.iiblcmcnt  fcmblablcs  j 
il  reftcroit  encore  à  examiner  fi  ces  méri- 
diriT;  (  lU  \.i  jîf^ur€  i'uTic  clupfo.  Jufqu'ici  la 
tbéorie  ti'a  pomt  donné  formellement  Tez- 
dnfion  «ttx  antres  fipires  ;  elle  s'eft  bornée 
à  montrer  que  la ^gure  tll  ptique  de  la  terre 
s'accordoit  avec  les  loix  de  l'hydroftatique  ; 
j'ai  fait  voir  de  i^us  ,  je  le  répète ,  dans  la 
troifieme  partie  de  mes  ntttnhes  fur  le  fyf- 
tfme  du  monde  ,  qu'il  y  a  une  infinité  d'au- 
tres figures  qui  ^'accordent  avec  ces  loix , 
(iir-tout  Cl  on  ne  foppofê  pas  b  terre  homo» 
gnie.  Aiiifi  en  imagiiîant  que  le  méridien 
de  la  terre  ne  foit  pas  cllipdque  ,  j'ai  donné 
dam  cette  même  troifieme  partie  de  mes  re- 
cherches,  une  méthode  mlTi  (împle  qu'cm 
peut  le  dcl'u%r  ,  pour  déterminer  {gé^^aphi* 
quement  &  aftronoaûqaement  ums  ancuiie 
hypothefe,  la  figure  delà  terre  y  par  la  mc- 
Cmc  de  tant  de  degrés  qu'on  voudra  de  lati- 
tude à:  de  lonj^itude.  Cette  méthode  eft 
d'auunt  plus  néceffaire  à  pratiquer  ,  «le 
non  f  uliment  la  théorie  ,  mais  encore  les 
meiures  aduelles  .  ne  nous  forcent  oas  à 
donner  i  la  terre  la  figure  d'un  fpheroïde 
elliptique  ,  car  les  cinq  dcgrc^s  du  Nord,  du 
Pérou,  de  France ,  d'Italie  >  6c  du  Cap,  ne 
s'aeconient  pmnt  avec  cette  figure  :  A'ûn 
autre  côte  les  expériences  du  p.-ndule  s'ac- 
cordent afTez  bien  à  donner  à  la  terre  la 
figure  elliptique  »  mais  elles  U  doiuient  plus 
applatie  que  de  ip  :  enfin  ce  defllicr  appla- 
tiifement  s'accorde  sCH-r  Kien  avec  1rs  cirtq 
degrés  foivaiis  ,  celui  du  Nord,  celui  du  Té- 
rou  ,  celui  du  Cap,  le  degré  de  France  (up- 
pofc  de  yjiSj  toifcs  ,  ôc  le  deprc  de  lon- 
gitude mefuré  à  4}*  ai'  de  latitude  j  niais 
le  degré  de  France  Tuppofé  de  f7074  toiles, 
comme  on  le  veut  aujourd'hui  ,&  le  dcgié 
d'iulie ,  dérangent  tout. 

M.  le  Monnier  cherchant  à  lever  une  par* 
tie  de  ces  doutes  ,  a  entrepris  de  vérifier  Je 
nouveau  la  baie  de  M.  Pvcard  >  pour  prof^ 
crire  ou  pour  rétablir  irrévocablement  le  de-  • 
gté  de  France  fixé  par  les  académîdeiis  du 
Nord  à  57185  toifes. 

Si  ce  degré  cil  rétabli ,  alors  ce  fcroit  aux 
aftronomesi  décider  jbfqu'à  quel  point  l'hy- 
pothrfe  elliptique  feroit  ébranlée  par  le  degré 
d'Italie  ,  le  (cul  qui  s'éloigneroit  alors  de 
cette  hypochcfe,  Utaème  de  l'applatiifè' 
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mentCofpo&àt  m.  (Ne.pourrolt-on  pas 
mon  que  dam  an  Mys  «lufi  plein,  de  hau- 
tes monugnes  que  ricalie  ,  l'atcraAion  de 

ces  montagnes  doit  influer  fur  la  dircdion 
du  fil  à-pTomb,  &  que  par  couiequent  la 
mefure  du  degré  doit  y  être  moins  exaâe  Se 
îTfoins  sûre  ?  C  cil:  une  conjcûurc  légère  que 
je  ne  fais  que  halaider  ici).  II  Êuidroic  exa- 
miner de  plus  jufqu'à  quel  point  lesobiêrv»- 
ri  ons  du  pendule  s'ccarteroicnt  de  cemcme 
applautièmenc  de  i}» ,  déduction  faite  des 
ecreurs  qu'on  peut  commettre  dans  les  ob- 
fervations. 

Mais  fi  le  degré  de  j  7 1 8  5  toîfcs  e(k  prof- 
crît ,  il  faudra  en  ce  cas  difcuier  lo;gncu- 
fcmenr  les  eneuisqu'on  peuc  corameinre  dans 
les  obfcrvatloiis ,  tant  du  pendule  qu?  des 
degrés  >  &  Il  ces  erreurs  dévoient  éue  iup- 
pofées  trop  grandes  pour  acoominoder  l'hy- 
pothefe  elliptique  aux  obfervations  ,  on  le- 
xok  forcé  d'abandonner  ceae  hypothe(e  , 
9c  de  fkire  u(âge  des  nouvelles  méthodes 
l'ai  propolMi ,  pour  déterminer  par  la 

^orîe  &  par  le»  MtvnàoMt  k jSjfùr»  de 
fa  lerre. 

L'obftmdon  de  fafiplaiidèoient  de  ju- 

pitcr  pourroir  encore  noos  être  utile  ici 
)u(qu'à  un  certain  poiuc.  Il  eft  aifè  de  trouver 
par  k  théorie  quel  doit  être  le  rapport  des 
axes  de  cette  planète  ,  en  la  regardant  com- 
me homogène.  Si  ce  rapport  ëtoit  fenlible- 
nwnt  égal  au  rapport  obfervé ,  on  pourroit 
en  conclure  avec  a(lczde  vraifèmblance  que 
la  terre  fèroit  aulTÏ  dans  îe  même  cas,  Se  que 
Con  applatitkment  feroit  %], ,  le  même  que 
dans  le  cas  de  l'homogénéité  ;  mais  ft  le  rap- 
port oblêrvé des  axes  Je-  jupitcr  l  il  di  f  r  nt  de 
celui  qoela  théorie  donne,  alors  on  en  pourra 
conclureparla  m^ne  nium  que  la  teire  n*cft 
pas  homogène  ,  'vT  peut-être  même  qu'elle  n'a 
pas  la  figure  elliptique.  Cette  dernière  con- 
dnfion  pourroit  encore  être  confirmée  ou  in- 
firmée par  l'obÊmuion  de  k  figure  de  ju^i- 
ter;  cari!  ft-roir  :i\Cé  de  dctcrminprfîlr  méri- 
dien de  cette  planète  cil  un  ciuplc  ,  ou  non. 
Pour  cela  il  fuf&roit  de  mefurer  le  parallèle  à 
l'équatcur  de  jupiter ,  qui  en  feroit  éloigné 
de  60  degrés  ;  fi  ce  parallcle  fe  trouvoit  icn- 
fiblement  cg-il  ou  inégal  à  k  mokié  de 
l'équateur  ,  le  mcridtc-n  de  jupiieC  ièrait 
elUpciquej  ou  ne  le  feroit  pas. 
U  ne  pttk  .point  de  la  xaédiodc  de  dc- 
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terminer  la  figure  de  la  terre  par  les  paral- 
laxes de  U  lune  :  cette  méthode  imaginée 
d'abord  par  M.  Manfredi ,  dans  les  mê^ 
moires  de  Vacadémie  dc^  fcicnccs  de  ,  cft 

fujette  à  trop  d'erreurs  pour  pouvoir  rien 
donner  de  certain.  Il  eft  indubitable  que  let 
parallaxes  doivent  être  diff^i  ntes  fur  une 
Iphere  de  fur  un  fphéroide  *  mais  la  différence 
ew  fi  pedte ,  que  quelques  fécondes  d'erreur 
dans  robfervation  emportent  tou  L  I,i  préct- 
fion  qu'on  peutdefirer  id.  Il  cfl  W-\\  plus  sûr 
de  déterminer  la  différence  des  parallaxes 
par  la  figure  de  la  terre  fuppofée  connue  , 
^ue  \%  firntre  de  la  terre  par  la  différence  des 
paraiiaxes  ^  &  je  me  fuis  attaché  par  cette 
raifbn  au  premier  de  ces  dei»  obfets,  dans 
la  troificmc  p.irtic  de  mes  recherches  fur 
le  fyfiémc  du  monde  déjà  citées.  Foye^^A" 
RALLAZB. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu'un  mot  à  dire 
fur  l'utilité  de  cette  quedion  de  hfigi/r"  de 
la  terre.  On  doit  avouer  de  bonne  fui ,  qu'eu 
égard  à  l'état  préfent  de  la  navigation  ,  8c 
à  l'imperfcâion  des  méthodes  par  Icfqu.Iîcs 
on  peut  mefurer  en  mer  le  chemin  du  vaif- 
feau  t  &  connoître  en  conféquence  le  point 
de  la  terre  où  il  fe  trouve,  il  nous  cil  iTez 
indifférent  de  favoir  Ci  k  terre  eil  exaâe- 
ment  (phérique  ou  non.  Les  erreurs  dei 
eflimatîons  nautiques  font  beaucoup  plus 
grandes  .  que  celles  qui  peuvent  rcfuiter  de 
la  non-nphéricité  de  la  terre.  Mais  les  mé* 
thodes  de  U  naviganon  &  perfédHonneraot 
pcur-êrrr  un  jour  aflcz  pour  qu'il  Cok  alors 
important  au  pilote  de  lavoir  lur  quel  fphé- 
roïde  il  fut  fa  route  lyaiUeats  n'cft-ce  j>as 
une  recherche  bien  digne  de  notre  curiodcé, 
que  celle  de  U  figure  du  globe  que  nous  h»- 
Intons?  6c  cène  ledierdie ,  ootrecek,  nVflU 
cllepas  fort  importance  pour  la  perfê^iion  des 
obfervations  alboaomiqucs  2  Foye^PAKAi^ 

QgtÂ  qu'il  en  foit ,  voilà  l'hiftoire  exafte 
des  progrès  qu'on  a.  fait  iufqu'ici  Cm  h  fi- 
gure de  la  terre.  On  vo.c  combien  la  iulu» 
tion  compleie  de  cette  grande  qucftion  ,  de» 
mande  encore  de  difcuftîon,  d'obfèrvations, 
&  de  recherches.  Aidé  du  travail  de  mespré« 
déceflèurs,  i'ai  tâché  dans  mon  dernier  ov- 
vrage ,  de  préparer  les  matériiuT  de  ce  qui 
re(!e  à  faire,  àc  d'en  ^Utec  les  moyens, 
(^ci  parti  prendre  juTqu'à  ce  ane  kiaii|tt 
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nous  procure  de  nouvelics  lumières  î  favoir 
attendre  &  douter. 

Il  cft  temps  de  finir  cet  article,  dont  je 
crains  qu'on  ne  me  reproche  U  longueur , 
quoique  je  l'aie  abrégé  le  plus  qu'il  m'a  été 
poiTible  :  je  crains  encore  plus  qu'on  ne  fafTe 
aux  favans  une  efpece  de  reproche,  quoique 
tvès-mal  fondé ,  de  Hneennade  oà  Us  (ont 
'encore  (îir  la  fip^rc  de  h:  terre  ,  après  plus 
tle  80  ans  de  travaux  entrepris  pour  la  déter- 
kniner.Cequidoitnéaniiicmismera(litrer,c'eft 
«Çiefai  principalement deftinc  l'article  qu'on 
vie  m  de  lire,  à  ceux  qui  s'intértflènt  vraiment 
au  progrès  des  fciences  ;  qui  favent  que  le 
iyiai  moyen  de  le  hAtcr  cit  de  bien  démêler 
tout  ce  qui  peut  le  rufpcndrc  ;  qui  connoif- 
fcni  enfin  les  bornes  de  noire  clpnt  ik  de 
•jios  efforts ,  &  les  obftacles  que  la  nature 
oppofe  à  nos  recherches  :  cfpecc  de  lecteurs 
à  laquelle  feule  les  favans  doivent  faire  atcen- 
'iton  »  &  non  à  cettt  panie  du  public  indif> 
fercntc  Se  curicufc ,  qui  plusavidc  du  nouveau 
-que  du  vrai  ^ufc  tout  en  fe  contentant  de  tout 
'cffléurer. 

Ceux  qui  voudront  s'inAruirc  plusà  fond , 
OU  plus  ei>  détail,  fur  l'objet  de  cet  aniclc , 
doivent  lire  t  ta  me/bre  du  degré  du  miriiim 
€atre  Paris  6-  yîmitnsy  par  M.  Picard ,  cor- 
rigé par  MM.  les  acadimiciens  du  nord  ^ 

•  Paris ,  1 740  :  le  traité  de  la  grandew  &  delà 
figttre  de  la  terre  ,  par  M.  Caflini  ,  Paris  , 

1718  :  /c  di [cours  de  M.  de  Maupertuis  fur 
la  figure  des  aftres  y  Paris,  17  ji  :  la  mefure 
'du  degré  au  cercle  polaire ,  par  les  académi- 
ciens du  nord,  1758  :  ia  théorie  de  la  figure 
de  la  terre  y  par  M.  Clairaut,  1741  :  la  mé- 
^riékmêt  de  Paris  vérifiée  dons  tome  Vétendue 
de  la  France  ,  par  M.  CafTini  de  Thury  , 
ly^X  la  figure  de  la  terre ,  par  M.  Bougucr, 
1749 1  Ut  mefure  des  trms  premiers  degrés  du 
méridien ,  par  M.  de  la  Condamiiie ,  175 1  : 
Pouvn^^  des  PP.  Maire  êc  fio(covich,  qui 

•  a  pour  titre ,  de  litteraride^^tditîone  per  pon- 
■fificam  ditionem  ,  fiCC,  JRoDu»  ,  tjff'.mes 
'réflexions  fur  la  caufe  des  vêtus  ,  1749  '  ^ 
'feeottde  &  troifieme  partie  de  mes  recherches 
fur  le  fyfitme  du  monde  ,  I7y4  &  1756  ; 
f/  plufîcurs  favans  mémoire?  de  MM.  Uuler , 
Clairaut  ,  Boupuer  ,  de  Maupertuis  ,  &c. 

-répandus  dans  ks  recueils  des  académies  des 
fciences  de  Paru,  dt  Hta^bourg,  de  Merlin , 
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FroTTRlt,  en  Afirologie^  cft  une  defcrîp- 
tion  ou  rcpréfenution  de  l'état  &  de  la  dif^ 
pofitlon  du  ciel  à  une  certaine  hf  urc ,  qui 
contient  les  lieux  des  pUneies  £c  des  étoiles  , 
maraués  dans  une  figure  de  donxe  triangles 
appelles  mai  forts.  Voyez  Maisons. 

On  la  nomme  auiu  horofcope  &  thime. 
Voyci  HoROSCOPt ,  ^c. 

FicTTRF  ,  en  Gcomancie  ,  s'applique  aux 
extrémités  des  points ,  lignes  ou  nombres 
jet^  au  hafârd  ,  finr  les  comlnnufims  oa 
\ariations  defquels  ceux  qui  font  pro&(^ 
fion  de  cet  an  fondent  leurs  ptédiétionf 
chimériques. 

FiGVRB ,  (T%l6hg.)  eft  aufli  un  terme 
qui  eft  en  ufâge  parmi  les  théologicin  , 
pour  dcûgncr  les  my  itères  qui  nous  lont 
repréfcntés  &  annoncés  d'une  inaiûere 
obfcure  fous  de  certains  types  ou  de  cer- 
tains faits  de  l'ancien  tedament.  V.  Tvra^ 

hSxSi  la  manne  efb  regardée  comme  k 
type  5c  la  figure  de  l'cuchariftie  :  la  mort 
d'Abcl  eft  une J^ure  des  fouâtances  de  Je* 

Beaucoup  de  tlicologiciis  &  de  critiques 
foutiennent  que  toutes  les  a&ions  ,  les  hifl 
toires ,  les  cérémonies  ,  (fe.  de  l'ancien 
tofiament ,  ne  font  que  des  J^^vrer ,  dest^ 
pes  &  des  nrophéties  de  ce  qui  devoit  am- 
ve/  dans  le  nouveau.  Voyc^^  Mystiqui. 
Chambers. 

M.  l'abbé  de  la  Chambre ,  dans  fon  traité 
de  la  religion  ,  tome  IK,  définit,  iv ,  p.  VJO  , 
donne  plufieurs  règles  pour  l'imeU^eiiee  du 
fens  figuré  des  écritures ,  que  nous  rapporte- 
rons ici ,  parce  qu'il  n'arrive  que  trop  iuuveut 
qu'on  fe  livre  à  cette  opinion  >  que  tom  ^ 

figure  y  fur  -  tout  dans  l'ancien  tefiament  y  6c 
qu'on  en  abulê  pour  y  voit  des  cbofcs  qui 
n'y  furent  jamais. 

Première  règle.  On  doit  donner  à  l'écriture 
un  {jeta figuré  &  métaphorique ,  lorfi^ue  le 
unedoârine  qui  mec 
fur  le  compte  de  Dieu  qodqnlmpeâcâîan 
ou  quelqu*impiété. 

Seconde  règle.  On  doit  donner  un  fens  Jl- 
guréy  fpiritueKdC  métaphorique  aux  propor- 
tions de  l'écriture  ,  lorfquc  leur  fens  littéral 
n'aaucun  rapport  naturel  avec  les  objets  dont 
elles  veulent  tracer  l'image. 

Troifieme  rcgic.  La  limple  force  des  ex- 

prciUoi»  fompcuics  {k  i'éai(uj;c  utublic 
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foint  la  nccedùé  de  recourir  au  (aafyuré, 
Lorfqtie  les  ezpidfîons  de  récrinm  (cuitciop 

magnifiques  pout  le  Ça\ex  qu'elles  ^blent 
regarder,  ce  nV-H:  pas  unr  prt  uve  génf^ral?  8< 
necedaire  qu  cilci  dciigueut  un  objet  plus 
augude. 

QuTrrifme  règle.  On  ne  doic  admettre  de 
figures  Ôc  d'alicgoiies  dans  récriture  de  l'an- 
cien teftament,eofnine  étant  de  llntendon 
du  S.  Eff  rir ,  que  celles  qui  font  appuyées 
fur  l'autoricc  de  Jclus-Chtift,  fur  celle  des 
apôtres ,  ou  (m  celle  d'une  tradition  confiante 
&  uniforme  de  tous  les  fiecles. 

C//bfuieme  rer/e.  Il  faut  voir  Jefus-Chrift  & 
les  myftcrcs  de  la  nouvelle  alliance  dam  l'an- 
denteftament,  par -tout  ou  les  apôtres  les 
ont  vus;  mais  il  ne  faut  les  f  vmc  qu'en  la 
manière  qu'ils  les  y  ont  vus. 

Sixième  règle.  Quand  un  pa(Tâge  des  livres 
làintsaun  dcublelens, un  7/ unj?^-.-/- 
ratij'i  il  f  iuc  expliquer  le  paUàse  en  entier 
de  la  figure  y  zvffi  bien  qne  ae  la  clioie 
%arée  :  on  doit  con(èrver ,  autant  qu'il  eft 
poflililLN  le  fens  littérrxl  dans  tout  le  te>:re. 
Il  eft  Kiux  que  la  figure  dilparoilïè  quelque- 
fois entiéieoiem,poiir  kkt  place  àk  chofe 
figurée. 

On  Dcut  voir  les  preuves  folides  qu'ap- 
porte ae  toutes  ces  règles  le  même  au- 
teur ,  qui  les  termine  par  ces  deux  abrer\  :i- 
tiom  importances  fur  la  nature  des  types  & 
des  figures. 

i\  Les  endrotcs  de  la  UHe  les  moins 
propre?  \  fîçnirer  qurlque  chofc  qui  ait  rap- 
port a  U  nuuvcr.c  allunce  ,  ce  fout  ceux  qui 
ne  contiennent  que  des  actions  repcéhenfi- 
bles  «Se  criminelles.  Ces  fortes  de  figures  ont 
quelque  chofe  d'mdécenc  ^  de  très- peu 
nantm. 

1*.  Il  eft  faux  que  les  fautes  des  faints 
de  l'ancien  tcftamcnt  ccfTent  d'être  fautes , 
parce  qu'elles  font  figuratives.  La  préroga- 
tive du  type  &  de  la  figure  n'dl  point  de 
dîvinifer  &  de  fandkifîer  le?  aél:ions  qui  (ont 
figuratives  :  cesaâions  demeurent  telles  qu'- 
elles font  eneUes-mêmes  Se  par  letur  nature; 
fî  elles  font  bonnes ,  elles  demeurent  bonn-s  ; 
&  Cl  elles  font  mauvaifcs,  elles  demeurent 
mauvaifa.  Une  aétion  ne  change  pas  ife  na- 
tale parce  qu'elle  en  figure  une  autre ,  la 
q-ialité  de  type  ne  Kii  donne  aucune  qualité 
morale  >  fa  Wué  ou  ia  malice  ne  dcpcud 
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e^cntiellemenc  que  de  ia  conformité  ou  de 
(on  oopofinon  avec  la  loi  de  Dieu.  Saint 

Augultin  >  qui  efb  dans  le  principe  que  les 
fàuxcs  dc-s  patriarches  font  figuratives  ,  i/t 
pccLûtis  magnorum  vit  arum  aliquando  rerum 
figuras  animadverti  &  indagari  pt^^  ne  CTOtC 
pas  qu'elles  ceficnt  d'être  fautes  par  cet  en* 
droit.  **  L'aâion  de  Loth  6c  de  ks  fîlk-s  , 
dit-il  f  eft  une  prophétie  dans  l'écriture  qui 
la  raconte;  rriaii  <hns  l\  vie  des  pcrfonnes 
qui  l'ont  commiie  ,  c'eft  un  aime  *».  ;  ait" 
quando  res  gefla  in  fiiâo  caufa  dammUoait  » 
in  firipto  prophttia  virtaUâ»  ZH,  II ,  coMr* 
Faufi.  c.  x/ij.  rC  ) 

A  ces  règles  ôc  à  ces  obicivations  de  M, 
l'abbé  de  h  Chambre  ,  nous  ajoutcrona 
quelques  remarques  fur  la  même  matière. 
Fieuret  en  théologie ,  a  deux  acœf^tons 
tr&-dtfKreiites  :  e'ett  dbnsdenx  fèns  divei» 
qu'on  dit  que  î'cxprefTîon  oculi  DomirJ  flipcr 
jufios  efi  fi&fé<,  &  qu'on  dit  que  la  nar- 
fation  dn  Mcrifioe  dluac  dans  la  Genèfè 
eft  fyvée,  Datt  le  nemier  cas  il  y  a  une 
fir^re  ,  au  Cens  que  les  rbéreurs  donnent  à 
ce  mot ,  une  métaphore.  Dans  le  fécond  U 
y  a  une  figure  ,  c'eft- à-dire  »  un  type»  une 
rcpréfentation  d'un  événement  difiniginé  de 
celui  qu'on  raconte.  t 

La  première  dés  règles  qu'on  vient  de 
■  lire  ,  c([  rL-l.u:vc  niix  fjijurcî  de  l'écnrure 
prilcs  dans  le  premier  fcns,  aux  exprellions 
figurées  ;  Sc  on  peut  due  en  général  que  toiH 
tes  les  règles  qu'on  peut  prefcrire  pour  diftin* 
gucr  dans  écrits  l'cxprefïîon  naturrlle  de 
'exprcifioii  figurée  ,  peuvent  sUppl  qucr  à 
'écriture. 

Les  cinq  aiirrrs  de  M ,  l'ibbé  de  la  Cham- 
bre ,  ont  pour  objet  ks  figures  de  l'écxicuie 
ptifês  an  leeond  rens,celt-jlpdût>ks  nar* 

rr.ticms  typiques  >  Se  c'eft  toûC  cdles-ci  que 
nous  allons  nous  arrêter. 

On  peut  voir  au  mot  Ecriture,  C Théol.) 
les  délîintions  des  différentes  fortes  de  fcns 

fizurés  qu'on  trouve  dans  les  écrirures  11 
nous  luttiii  ICI  de  les  envilager  loui  uti 
point  de  vue  très-fimple ,  je  veux  dire  par 
leur  diflinAion  du  fens  I  ttrril  En  etîet ,  le 
fens  myfttque  ou  fpiritucl,  allégorique ,  tro- 
pologique ,  anagogiquej  tous  CCS  ces  fcns-là , 
dis-jc ,  (ont  toujours  unis  avec  un  (cm  Utté- 
ril,  fojsl'écorce  duquel ib  iônt >  pouraimî 
duc  .  cachés. 

LIU 
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On  a  fonarqué  à  V article  écRltvkE  ^ 
Sainte  ,  les  excès  dans  Icfquck  font  tombés 
ceux  qui  ont  voulu  voix  des  fcns  figurés jAms 
toMe  récriture.  Sdoti  ces  interprètes ,  3  n'y 
a  point  de  texte  où  Dieu  n'ait  vculu  renfer- 
mer (bus  l'cnvelopjpe  du  fcns  Iméiai  les 
vérités  de  k  morale ,  oo  les  événemens  de 
la  icl'gion  chrétienne.  Comme  on  a  déjà 
combattu  ce  principe  direâemcnt  ,  nous 
allons  nous  aneier  ta  à  fiûre  connoître  :  i^. 
les  caufes  oui  ont  amené  t^iiâge  abufif  des  ex- 
plications figurées  ;  x*.  les  inconvénicns  qu'a 
entraînés  ccae  méthode  d'expliquer  l'écri- 
ture. Nous  croyons  que  des  déuils  &  des 
extTTiplis  fur  ces  (kû  (^>iett^  fiaMMit  de 
quelque  utilité. 

La  première  caufê  de  l'abus  des  Cens  fi- 
gurés dans  l'interprétation  Ac  Vécnimt  ,  a 
été  l'ufage  qu'en  font  les  écnvams  du  nou- 
veau teœunent.  Les  premiers  eedéfiaftiques 
ic  font  crus  en  droit  d'employer  ,  comme 
les  apoties  »  ce»  fortes  d'explications  ;  &c  il 
hvt  avouer  que  quelques-unes  des  applica- 
tions de  l'ancien  teftament  faites  par  les 
évai^IiAcs ,  fcmbleroicnt  autorifcr  i  expli- 
quer tonte  réerituie  figurément ,  parce  qu'- 
elles (emblent  un  peu  détourne  es ,  &  ne  Ce 
préfêntent  pas  tout  de  fuite  :  nuis  fclon  la 

3uatneme  règle  qu'on  vient  de  lire  >  on  ne 
evoit  admettre  de  figures  &  d'allégories 
<3ans  l'écriture  de  l'ancien  teftament ,  comme 
éunt  d'iuAitution  divine ,  que  celles  qui  font 
appuyées  fur  l'auniiiiéde  J.  C  des  «qpâocs , 
on  de  la  tradition. 

La  foconde  caufe  de  l'emploi  exceill/des 
lêns  figurés ,  me  fomblc  avoir  été  pour  les 
premiers  écrivains  eccléfiaftiques ,  la  cou- 
tume des  îuifs  qui  donnoicnt  à  l'écriture 
des  cxpKcations  foirituelles,  &  ce  goAt  a 
'dttré  chez  eux  julqu'au  viij*  (îecle. 

Jetrottve  unetiomeme  caufe  de  cesmcmes 
dbûs  dans  la  métliode  que  les  pères  aveknt 
d'inftruire  les  fidclcs  par  des  homélies,  qui 
n'étoient  que  des  commentaire  ùxm  lur 
l'écriturci  car  dans  la  nécel&é  de  làire 
entrer  dans  ces  commentaires  les  vérités 
de  la  morale  &  de  la  religion,  ils  s'effor- 
çoient  de  les  trouver  là  même  où  elles 
ji'étoîent  pas,  dans  les lédBpunnwm  liiAo- 

riques.  Leur  éloquence  trouvoit  Ton  compte  ,  .  ,  ;         ,    ,  , 

À  &'écartcr  du  fcns  littéral,  bc  à  iecoucriel  ti'  iadi^uiie  d'entendre  la  lettre  de  l'écriture, 

d'une  v^pmSt  pécifion.  Oo  pevli&iicrdb/vuîrlBff  Itagm  tr^^aûlu^jKmm 
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fe  convaificfe  de  la  vérité  de  ce  que  nom 
Jifbns ,  en  ouvrant  au  halard  des  homélies, 
ôc  on  verra  aœ  les  explications  ££iir/u  font 
prodiguées  dans  cette  c(pece  dronvrans: 

d'ailleurs,  comme  ils  triv.LilIoient  tous  leurs 
commentaires  iur  récriture^  dans  la  vue  de 
les  employer  k  finftraftkm  des  fidèles»  plu- 
tôt qu'à  l'cclairciflement  &  à  l'intelligence 
du  texte  «  ils  s'aitachoient  plus  fortement 
à  cme  manière  de  l'expliquer,  qui  leur  don* 
noit  plus  d'occadon  de  développer  les  vérités 
de  la  reliûon ,  fur-tout  en  matière  de  mon  le  ; 
Se  c'eft  à  quoi  les  explications  figui  îa  leur 
fcrvoient  mervcSlculemcnt. 

Je  donnerai  ici  un  exemple  de  l'ufage 
qu'ils  en  faifoient.  Ce  pallàge  du  Deutéro- 
norae  :  erit  vita  tua  penJens  aiue  oculoi 
r.vr  .f ,  d  nwt creies viteetuce ,  ch.  xxviij,  Hgnific 
auc  fi  les  Ifraëlites  ne  font  pas  fidcles  à  ob- 
(erver  la  loi  de  Dlea ,  tant  de  maux  les  acca- 
bleront ,  que  leur  vie  fera  fofpcndue  \  un 
filet,  &  qolls  croiront  la  voir  terminer  à 
toasmomens}e*eftceque  la  fuite  démontre; 
n'/nrHs  p,oc!f  &  die^  dit  Moyfr  ,  &  non  credes 
vitse  tua  i  imuU  Mets  quis  miht  du  ve/forum^ 
&  vtfper>  quis  mita  éa  mon}. 

Voilà  le  (rrs  naturel  du  texte ,  c'eft  afl» 
rément  le  feul  ^ue  Moyfe  ait  eu  en  vue. 
S.  Auguf^l'a  faifî  (ans  doute:  mais  quand 
on  a  donné  ce  (èns  (î  Cvtss^  dc  û  nacnid» 
tout  eft  dit;  cela  ne  fournir  pas  de  certains 
détails  dans  une  homélie.  Sur  cela  S.  Auguilin 
laifTe  àcâléce  premier  fcns,  &  fe  jetant 
dans  une  autre  explication  du  p.ifTrige  en 
aucltjon ,  il  y  trouve  la  pallion ,  ie  genre 
de  mort  de  Jefus-Chrift ,  fa  qualité  de  ré^ 
dempreur,  d'auteur  de  la  vie,  l'incrédulité 
des  juifs ,  £-c.  £c  il  dit  ià-de0lis  de  fon  belles 
chofes ,  mais  qm  mallieareu!êmeiic  ne  fimc 
point  du  tout  relarives  au  texte. 

Tous  nos  prédicateurs  oiu  donné  dans 
ces  mimes  défauts  ;  &  fe  trouve  dmstieiiz 
qui  jouifTent  de  la  plus  grande  réptuaâon, 
des  wplications  de  l'écriture  aufb  ^u/Iès 
8c  anm  détournées  que  celles  que  je  viens 
de  rapporter. 

Uncquatrieme  6c  une  cinquième  caufe  de 
ces  abus ,  font ,  folon  le  judicieux  M.  f  Icuxy 
(  difoours  for  l'hift.  ecdéf.  ) ,  le  mauvais  goût 

qui  ff^i  foit  mrprifcr  ce  qui  était  jimph  &  naturel ^ 
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toire  &  les  moeurs  de  cette  anûqmUfi  ncuÛe. 
C'était  plutôt  fait  de  donner  des  fins  myfifrieux 
k  ce  que  l'on  n'entendait  pas  :  &  en  effet  >  C\ 
l'on  y  prend  garde,  S.  Angaftin»  S.  Gi^^mtc 
te  la  plus  Jurande  p.mic  des  pcres  qui  onr 
travaille  lui  iccruure  de  cecie  façon,  n'en- 
tendoienc-  ni  le  gMC  ni  l'hébreu.  Au  Uea  que 
S.  It^rome  qui  connoiftbit  les  IbusceSj  ne 
s'actache  qu'au  fens  littéral. 

Ponr  montrer  que  cette  ignoiance  des 
langues  originales  x  fi  n  .  enc  influé  dans  la 
manière  dont  les  pcies  ont  expliqué  l'écri- 
cne,  ie  dteiai  un  cxempie  ore  encore  de 
S.  Augu(Un. 

Au  livre  Xlli  de  la  cité  de  Dieu ,  chap. 
xij,  il  explique  unll  la  menace  laite  par 
IXoi  au  ch.  ij  dt  b  Getiifi  ;  Lt  quacumque 
die  cotntiitns  ex  eo  ,  morte  morieris  !  morte 
monemjfu  ,  dit- il ,  non  tanxàm.  anima  mortis 
fman  prioran  iM  anima  privatur  Dto,  nec 
tantàm  pcfieriorem  uhi  corpus  privatur  animâ , 
nec  folàm  ipfam  totam  primam  u^i  anima  & 
à  Deo  àearparefiparMt  punitur,  feâquid- 
çuid  mortis  efi  ufjue  ad  noviJfinhiTn  ^uœ  fe- 
cunda  dkitur,  &  quâ  efi  nulla  pofierior  com- 
rwMh  Hlà  amplexa  efi. 

On  voit  bien  que  cïans  route  cette  expli- 
cation S.  Auguftin  Çc  fonde  Tut  l'énergie  &  ^ 
l'erophafe  qu'il  prête  11  fexprefltou  mane' 
moriemini  ;  &  c'eft  l'ignorance  de  la  langue 
hébraïqacqui  le  f^iit  rorrher  cette  erreur, 
icion  la  remarque  du  la'.aiit  le  ClcïC,  qui 
me  Iburnit  cet  exemple ,  Artis  crit,  pag.  l  J  ,  ; 
feS.  primé ,  ch.  iv.  En  hébreu  on  joint  aflcz 
fouvent  l'inBiiitif  au  verbe,  comme  un  nom , 
&ns  que  ce  redoublenent  donne  aucune 
énergie  ï  la  phrafe.  Par  r>:cmplc,  au  vcrfcr 
précédent  on  lit  dans  l'iiébreu  &  dans  les 
Kpcanie  »  eom^enêit  comtdeM  ,  mtt  firople- 
.  ment  pour  comedes  ;  le  même  tour  à  peu  près 
a  lieu  dans  la  dialeâe  attique.  On  trouve 
dans  Homère  concionem  concionari  ;  les  Latins 
mibne  difianc  vivtre  vitam ,  &c.  Se  routes  ces 
cxpredîons  n'ont  poincl'emphaiê  que  S.  An- 
gidlîn  a  vue  ici. 

Sixième  caufe.  L'opinion  de  l'înl^pration 
ligoureufc  de  :vus  les  mots,  de  tooies  les 
(yWzhcs  de  l'ccrituie  &  de  tons  les  fidn,  cTeft- 
hêas  de  WB-là  mêmes  dont  les  écrivains 
facrés  avoicnt  été  les  témoins ,  &  qu'ils  pou- 
wkaiwfcoiwct  à'Agsèi  exat-wàmes.  Cas  dans 
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cette  opmion  on  a  reg^irdé  chaque  mot  de 
I écriture,  comme  renfermant  des  mjrfterri 
cachés,  &  les  circonf^ances  les  plus  mînu- 
deufes  des  faits  les  plus  (impies,  comme 
deftinées  par  Dieu  à  nous  fournir  des  con- 
noi'Tinces  trrs- relevée--.  Ce  principe  été 
adûpie  pat  la  plupart  des  pcres. 

Je  le  trouve  très- bien  développé  par  le 
jéfuite  Kirker,  au  liv.  II  de  fbn  ouvrage  de 
arcâ  Noë,  C'eft  au  cfu:p.  viij ,  qu'il  intitule 
de  myftico-allegorico-tropolo^câ  arc»  expofi- 
tione  :  il  dit  que  puifque  Dieu  pouvoir  d'un 
(êul  motfauvcr  du  déluge  Noë,  icseufans 
&  les  animaux ,  fans  louc  cet  appareil  chir. 
che,  Je  provifions,  fî'c'.  il  t(\  probable  qu'il 
n'a  fait  conftruire  ce  grand  bâdment ,  &c 

3u'il  n'en  a  fait  faire  à  l'hiftorien  (àcré  une 
efcription  exadbe ,  que  pour  nous  élever 
à  la  contemplation  des  chofcs  invifiblcs  par 
le  moyen  de  ces  chofcs  vifibles,  &c  que 
cette  arche  cache  &  renferme  de  crands 
myfteres.  Les  bois  durs  &c  qui  ne  le  cor- 
rompent point ,  font  les  gens  vertueux  qui 
font  dans  l'églile  ;  ces  bois  (ont  polis ,  pour 
marquer  la  douceur  Se  l'humilité  :  les  bois 
quarrés .  foiH  les  doâeurs  \  les  trois  étagies  de 
l'arche  (ont  les  wS»  états  qu'on  voit  dans  l'é- 
glife,lcféculieT ,  reccléfîaÂiijuc  &  le  monaflî- 
que.  Il  met  les  moines  au  troiiieme  étage, 
maisO  n'adlgne  point  aux  deux  autres  ororcs 
leurs  places  refpe^ves ,  6v. 

Voilà  ,  je  crois,  les  principale?  caufes  qui 
ont  hitroduit  les  explications  ligurécs.  Je 
vais  tâcher  à  préfentde  &ire  fentir  les  incoiv 
véniens  qu'a  entraînés  cette  méthode  d'il»* 
terpréter  l'écriture. 

Premier  inconvénient.  Quoique  les  exp&- 
cations  figurées  puifTcnt  le  plus  (buvent  être 
rejetées,  par  cela  feul  qu'elles  ne  font  pat 
fondées,  elles  ne  font  pas  bien  dnngcreulês 
tant  qu'elles  ne  confiilci-it  <:;u'.i  cli-rchcr 
avec  trop  de  fubtilicé  dans  les  fens  figurés 
de  Péciiture ,  les  dogmes  établis  d'auenit 
fur  des  pallàges  pris  dans  leur  (èns  propre 
&  naturel.  Mais  le  mal  eft  qu'on  ne  s'eft 
pas  toujours  renfermé  dans  des  bornes  légi- 
times ,  &  qu'on  s'eft  efforcé  d'ériger  des  fait 
figurés  en  cagrres.  Ce  nouvel  ufage,  comme 
on  voit,  pou  voit  s'introduire  afièz  Êiclle- 
ment  ;  en  effet ,  lorfqu'on  fe  fervoit  da  fent 
fipur<^  pour  établir  un  dogme  déjà  reçu,  on 

a'avoK  fiudc  4e  aies  le  icas  fi^guié  ^  ou  de 
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dire  qu'il  ne  prouvoit  rien,  parce  qu'on  eut 
pa(fô  pour  nier  le  dognae;  par-li  le  Tens 
figuré  acquit  bientôt  une  autorité  confi- 
dérablc ,  &  on  ne  craignit  pas  de  l'apporter 
en  preuves  d'opiûons  noavdles.  En  voici 
un  exemple  frappant,  &  que  tout  le  monde 
connoîc  :  c'cil  rufage  qu'on  a  voulu  fiire  de 
l'allégorie  des  deux  glaives  pour  antibuer 
à  V  '^\C.:  ujw  aucoriîc  fur  les  fouvcraiiiî, 
mcmc  dans  le  temporel  i  &  il  eft  à  re- 
marquer  que  cette  méthode  d'expKquer 
récriture  5c  l'autorité  des  allégories  appor- 
tées en  preuves  des  dogmes ,  étoit  tellement 
établie  dans  le  xj'  fiecTe ,  que  les  défenfeurs 
de  l'cmperear  Henri  IV  conrre  Grégoire  VII 
ne  s'avifoient  pas  de  dite  que  figure 
ce  prouvoit  rien. 

Cet  abus écotc  monté  au  comMe  au  temps 
dont  novis  parlons ,  8c  nous  n'en  (ommes 
pas  encore  tout-à-fait  corriges  j  Vives  au 
xvi*  lîecle  s*en  plaignoit  amèrement  :  <fuo 
mapjs  mirer  ,  dit- il  fur  le  ch.  ii)  du  livre 
XVII  de  civitate  Dei ,  fiuUiiiam  ^  ne  dnam 
an  impmiauiam  »  an  tarumqm  earum  ,  gui 
ex  allegoriis  prjccepta  5*  leges  v/.'.r  ,  J^'f^r)ata 
religionis  >  vincula  quibus  ligtmur  teaeamur- 
que,  co'Ugant  atfue  hmoiaU,ù  «s  gn  cer- 
tiffhniM  in  vulgum  efferunt^  ae  htrttiatm  eb- 
mant  fi  quis  dijfentiat. 

Maîsméme  en  Tuppofànt  que  le  fens  figuré 
'ibic  employé  par  les  théologiens  en  preuve 
d'un  dogme  hien  étaWi  d'ailleurs ,  c'eft  tou- 
jours  un  inconvénient  cowfidcrable  que 
d'employer  une  audî  mauvaife  raifbn ,  & 
on  doit  binnir  abfolumertt  de  la  théologie  , 
.i'ulage  de  ces  lôncs  d'explications.  Cepen- 
dant les  anciens  théologie  ns  (&  les  moder- 
nes ne  (ont  pas  tour-à  hit  excmpcs  de  ce 
.reproche)  ont  tombés  ^équemment  dans 
■  ce  délânt.  Il  s'en  préfenceamoi  un  exem- 
ple tiré  de  S.  Thom:is.  Pour  prouver  que 
;ks  fimples  ne  font  point  tenus  d'avoir  une 
.ibi  explicite  de  tontes  les  vérités  de  la  reii- 
-9on»  U  s'appuie  fur  le  palTage  de  Job.  i. 
Soves  nrabant  £*  afince  pafcebantur  juxta  eos  ; 
quia  fcihcet  minores ,  dit-il ,  qui  fignificaruur 
per  ifinea  dtAent  in  credtnJis  ndhcercre  majo- 
rihui ,  gut  prr  fiorc  f  jlgnificantur.  Voilà  une 
mauvaiie  j^rcuve  &c  une  étrange  explication. 
Il  cft  vrai  tiue  faim  Grégoire  a  donné  le 
mcme  feiva  \  ce  texte  (  lib.  11,  Moral.  )  : 
mais  on  voit  allez  la  ditiercuce  qu'U  y  a 
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entre  l'emploi  d'une  ftmbUble  explication 
dans  un  traité  de  morale,  ic  celui  que 
S.  Thomas  en  £ûc  dans  un  traité  de  théo- 
logie. 

Cet  abus  eft  fi  grand ,  que  te  ne  Fais  point 

de  doute  que  fi  Dieu  n'eût  veillé  fur  fî^n 
égiife ,  cette  prodigieulc  quantité  d  explica- 
tjons  détournées ,  de  iêns  allégoriques ,  ùe, 
ne  h'ic  er>trc;  dans  le  corps  de  la  doArine 
I  chrétienne ,  comme  la  cabale  des  iui&  dans 
leur  théologie  :  mais  la  providence  avoir 
placé  dans  l'églife  une  barrière  à  ces  excès, 
l'autorité  de  l'églife  elle-même,  qui  fculo 
ayant  le  droit  fuprtime  d'interpréter  les  livres 
faints ,  anéantit  te  Uidè  oubliées  les  gbfcs 
des  dotflcurs  prirticuli-Ts  ,  qui  ne  rendent 
point  le  vrai  fens  des  ek;rkurcs,  pendant 
qu'elle  adopte  celles  qui  (bnt  conformes  à 
la  doclrinc  qu'elle  a  reçue  de  J.  C. 

Le  fécond  inconvénient  de  cette  méthode 
eft  due  les  incrédules  en  ont  pris  occafioA 
de  dire  que  ces  explications  précaires  ont 
autant  corrompu  l'écriture  parmi  les  chré- 
tiens, en  en  faifant  perdre  lliirelligence , 
qu'aurolt  pu  le  faire  l'aîrcration  du  texte 
même. .  La  liàerté  expliquer  ainfi  l'écriture  , 
dit  M.  Fleury  »  *  été  poupe  à  un  tel  e^cis , 
qu'elle  fa  enfin  rendue  mépriJàUt  aux  fftas 
(^efprit  mal  inftruits  de  la  religion  ;  Us  Vont 
regardée  comme  un  livre  inintelligible  qui  ne 
fiffùfioit  rien  par  lui-mime ,  &  qui  étoit  le 
jouet  des  interpréta .  CVft  pnr  là  ,  difent  les 
Sociniens,  que  nous  eu  avions  perdu  le  vrai 
feus  fur  les  dogmes  importai!  s  [:e  la  Trinité, 
de  la  fansfaébion  de  Jcfus-CUrift  ,  du  p-^chc 
originel ,  &f .  de  iortc  que  nous  ne  pouvons 
plus  y  rien  entendre ,  préoccupés  que  nous 
Tommes  de  (cn% figurés  qu'une  longue  habi- 
tude nous  fait  re^irder  comme  propres^ 
quoique  nous  ayons  perdu  le  (èns  (unple 
(Se  naturel  que  les  écrivains  facrts  avoient 
en  vue.  Il  cil  facile  de  répondre  à  cela  a 

3ue  la  doéfaine  cathdiqtie  n'eft  point  fen- 
éefur  ces  explicarions  arbitraires & figurées 
de  certains  paflàges,  mais  fur  leur  (ens  pro- 
pre &  naturel,  comme  le  prouvent  les  théo- 
logiens eniétab]i(EifK  duquc  dogme  en  par- 
ticulier i  que  quelle  que  (oit  Pancicmicté 
de  ces  explications  figurées ,  nous  iHiuvons 
aujourd'hui  dans  l'exameo  des  dogmes ,  exa- 
miner &  lailir  le  fens  propre  &  naturel  des 
paflagcs  for  kiquels  nous  Us  àablillâtiSi 
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ic  que  ce  (èm  propre  8c  nanm!  eft  celai 

auquel  l'églifè  catholique  les  entend,  &c. 
mais  c'cft  toujours,  comme  on  voit,  fur 
l'abui  dci  fcns  figurés  dans  rintcrprétation  de 
fécritiue,  que  les  Socinieiis  fondent  de  p.i- 
reiû  rcprochfrs ,  Se  c'cft  ceque  nous  voulu»)s 
£ùre  remarquer. 

'  En  troilîeme  rico ,  d'après  la  perfuafion 
que  1  ccriturc  fainte  eft  infplréc  ,  celui  qui 
prétend  trouver  une  vérité  de  morale  ou  un 
dogme  dans  un  paflage,  au  moyen  du  fens 
fî^ré  qu'il  y  découvre,  donne  de  Cnn  au:o- 
fité  privée  une  définition  en  matière  de  fol. 
En  tfSet,  cet  liomme,  en  interprétant  ainfi 
l'écriture,  fuppofe  fans  doute  qac  Dieu,  en 
infpirant  à  l'écrivain  le  pall'agc  en  qudlion, 
avoit  en  vue  ce  fcns  jiguré  ;  autrement  il 
lie  pourroit  pas  employer  en  preuve  ce  fens, 
qui  ne  fcroit  que  dan?  fa  tête.  Il  doit  donc 
penfer  que  ce  pallagc  renferme  une  vérité 
de  foi ,  &  impofer  aux  autra  la  néoelfîié 
de  croire  ce  qu'il  voit  fi  cl;ùrement  contenu 
dans  la  parole  de  Dieu.  De- là  naiffent  bien 
des  inconvénieiTS ,  des  opiiÂins  théologiques 
éngées  en  dogmes ,  les  reproches  d'héréfie 
prodigués,  ùc.  Il  eft  vrai  pourtant  que  ceux 
'  qm  ont  donné  des  explications  figurées , 
1.'  ]:r  pas  toujours  prétendu  cjuV.lcs  devinf- 
fenc  un  objet  ae  foi.  C'eft  ainii  que  S.  Auguf- 
ixxïy  au  quiiniieme  livre  lU  cMtate  Dei ,  où 
il  &it  une  grande  compavaifon  de  J.  C. 
Zc  de  l'arche ,  indnue  que  quelqu'un  avoit 
propofé  une  autre  interprétation  quelaltenne, 
de  ce  qu'on  Ht  zixch.  yj  ,v.  tff  de  la  Genèlê> 
dans  les  fepranre  Se  d  ins  l'hébreu-lâmarîtain 
(royq^/a  poltgloue  de  Walton):  inferiora  ^ 
Ucmwtata  &  tricamsrata  fades.  Il  avoit  dit 
que  bicameraia  (i;j;nihoit  que  l'cgiife  rcnfer- 
moit  la  multitude  des  nations,  parce  que 
cette  multicude  énit  UpàrrHm,  pn^er  eir- 
tumcifionem  (/  prceputium  ;  ÔC  tripartita , 
fropter  très  fUios  Noe.  Ivlais  il  permet  qu'on 
entende  par-là  la  foi,  l'efpérance  8c  la  cha- 
rité i  ou  les  trois  abondances  de  ces  terres, 
.dont  les  unes  fckin  Jefus  Chrift,  portent  30» 
d'autres  tio,  8c  d'autres  100  j  ou.  encore  ta 
pureté  des  femmes  mariées,  cdle  des  veu- 
ves ,  fie  celle  des  vierges. 

Ce  perc  n'oblige  pas ,  comme  on  voit , 
ï  recevoix  fim  espucaiion  :  maïs  d'abord 
tous  n'ont  pas '  i!  aiiratic  de  modcflif, 
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le  condoût.Ià,  puiiqu'en  penfant,  comme 
I  faifoit,  que  le  faint  Ëlprit  avoit  eu  ce  pre» 
mier  fens  en  vue,  il  devoir  rep  r4:r  fora 
explication  comme  un  objet  de  toi,  quoi- 
qu'elle foit  arbitraire. 

Te  hnis  en  oSfervanr  un  quatrième  incon- 
YCiiici.t  des  txplicarioiis  hgutctii  c'cft  qu'el- 
les font  tort  à  la  majeftucufe  fîmplici»  des 
écritures;  Se  en  eft  fâché  de  voir  les  ouvra- 
ges de  beaucoup  de  percs  gâtés  par  ce  déLut. 
Souvent  on  y  voit  tout  au  travers  du  ph» 
beau  plan  du  monde  une  explication  de 
cette  nature  qui  défigure  tout  ;  par  exemple, 
S.  Auguftin ,  au  douzième  livre  eoiùra  Fauf^ 
,  fe  rropofant  de  montrer  que  J.  C. 
avait  été  figuré  Se  annoncé  par  les  prophètes , 
a  recours  à  une  prodigieufe  quantité  de  figu- 
res ,  d'allégories ,  de  rapports  qu'il  trouve 
entre  J.  C.  &  l'arche  de  Noo:  il  fonicces 
rapports  principalement  fur  ce  que  la  lan- 
gueur 8c  la  largetir  de  l'arche  font  dans  la 
même  proportion  que  la  longueur  &  la  lar- 
geur du  corps  humain  que  J.  C.  a  bien 
voulu  prendre  -,  la  port»  de  l'arche,  c'eft  la 
blclTare  que  .T.  C.  reçut  au  côté;  les  bois 

Î^uaifcs  iignificnt  la  fiabilité  de  la  vie  des 
aints,  &c.  S.  Ambrmiè  en  (iiîvant  à  peu 
près  la  même  idée ,  entre  d.ins  des  détaili 
encore  plus  petits  :  il  explique  ic  nidos  fitciet 
in  arci ,  ei)  ^ant  que  ces  nids  ou  loges  fbnt 
nos  yeux ,  nos  oreilles,  notre  bo.iche,  notre 
cetveau,  notre  poumon,  la  moelle  de  nos 
os  :  quam  à  la  peine  de  l'arche ,  fukhri  âutem 
addidit ,  dit- il,  ^1011  eg  aéwfo  faciès  eam 
partent  déclarons  corporh  per  qunm  cil'Os 
rcre  confuevivius  ,  ut  çu:f  puramus  igaobiliora 
i  cjfe  corpvr  is  3  'ws  honorem  abundantioremcir* 
'  cumdaret.  Lib.  VII  de  Noë  &  arcâ. 

Au  rcfte  ,  il  y  a  ici  une  remarque  impor- 
unte  à  fûire ,  c'eft  que  les  pères  ont  donné 
dans  ces  explications  figurées  ,  d'nprcs  des 
principes  fixes  &  un  fyltémc  fuivi  :  leur  con- 
■Ceit  en  cela  pourroit  feul  en  (burnir  la  preu- 
ve ;  mais  il  y  a  plus ,  ils  ont  expofé  en  plu- 
fieuis  endroits  ces  principes  &  ce  fylltéme. 

Otigene  entre  autres ,  dont  l'autorité  8c  la 
méthode  otït  été  refpeftées  dans  les  deux 
églifès ,  avance  que  toute  l'écriture  doit  être 
interprétée  allégonqucment ,  6:  il  va  même 
Jufqu'à  exclure  eH  ptufieurs  endroits  des  li- 
vres (aints,  le  feu--  litrcral.  Unlvcrfam  pcni 


d'aiUcUJ»  je  UuUYC  que  ioû  opinioa  d^\^)j.[ja^;rùm  fcrigtunun  mi  ulkgoiiium  finfuin  ijh 
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fumendam  admonet  nos  ,  vd  iUtuI  apcriam  in 
foratoSs  os  mam»  On'gea.  in  prcnt.  H/Jio- 
ria  fcripturae  interduw  imi'  fcrir  juadam  vd 
minus  gvjta ,  vd  quœ  omnino  geh  non  pojfunty 
inftrdum  qua  poffunt  gtri  nec  tamen  gefta  funt. 
tV,ée  priacip.  S.  Auguftin  ,  en  rejetant 
ccrrr  opinion  d'Origenc ,  qu'il  y  avoit  dans 
Iccntuie  des  chofes  qui  n'écoienc  januis ar- 
rivées ,  &  qu'on  ne  pouvok  ptt  encendre  à 
la  lettre ,  foutient  qu'il  fautpouruni  rappor- 
ter les  événcmens  de  l'ancien  teftamenc  à 
U  taxé  de  Dieu  ,  à  réglitê  chrétienne ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  s'écarter  beaucoup 
du  iens  de  celui  qui  a  âi&é  les  livres  ùànts  : 
adiaac  de  qua  ioquimar  Dri  eMtatem  omnia 
refèrantur  ,  fi  al  tjus  fi'nfu  qui  ijl.i  confcripfù 
non  vult  longi  aberrare  qut  expoatt,  Lib.  X Vj 
c.  xxvi ,  de  chntMt  Dà, 

En  général ,  ils  ont  prerquc  tous  dit  que 
Dieu  en  infpirani  les  écritures  ,  ne  feroit 
point  entré  dans  les  petits  détails  qu'on  y 
uouve  à  chaque  pas,  s'il  n'avoit  eu  le  dcf- 
(cin  de  cacher  fonç  crç  (^(^nilî  les  vérités  de 
la  morale  &  de  la  ichg  on  cSuccicnne  :  d'où 
Ton  voit  que  c'eft  d'après  des  principes  fixes 
le  un  fydême  fuivi ,  qu'Us  ont  o^uqiié  les 
écritures  de  cette  façon. 

Je  me  ciou  obligé  de  eenmner  cet  anicle 
par  une  rt-marque  du  Tivan:  .-V  iurîicicux 
Flcttiy.  Je  fais ,  die  il,  que  les  ien^s  B^urcs  ont 

été  de  tout  temps  reçus  dans  l'élite  

Kous  en  voyons  dans  l'écriture  même , 
comme  l'allégorie  des  deux  allbnces,  Hgni- 
Êécs  par  les  deux  fènunes  d'Abraham  ;  mais 
puifque  nous  Qvons  que  fépitfe  de  S.  Paul 
aux  Galatcs  n'ttV  pas  moinç  écrire  par  inrpi- 
ration  divine  que  le  livre  de  la  Gcnéic,  nous 
fommcs  également  aflîués  de  l'hiftoire  &  de 
l'application ,  &  cette  application  eft  îe  fens 
littéral  du  paiTage  de  S.  Paul.  U  n'en  cil  pas 
de  même  des  lei»  figurés  que  nous  lifons 
dans  OrigcnCjdans  S.  Ambroife ,  dans  S. 
Augu(lin.  Nous  pouvons Icsr^aidet  pomme 

les  penfécs  panioilieres'de  ces  doAeufs  

0c  nous  ne  devons  fuivre  ces  applications, 
qu'autant  qu'elles  contiennent  des  vérités 
coaibrmes  à  ceUes  que  nous  nouvOilSSÎUcuis 
dans  l'écriture  ,  prife  en  (on  b»  lioéial. 
Cinqukmc  drfcours,  (h) 

FiGv  K  k ,  Logiq.  Métapkyf.)  tour  demots 
^  de  penf^c:.  qui  animent  ou  ornent  le  (^f- 
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tes  espèces  de  figures:  nous  ne  cherchons  ici 
que  leur  origine ,  ic  u  cattiè  dti  pldfir  qif  d 

les  nous  font. 

Ariftote  trouve  l'origine  des  Jaurès  dans 
findtnatïon  qui  nous  porte  à  goûter  tout  ce 
qoî  n'eft  pas  commun.  Les  mots  figuré» 
n'ayant  plus  leur  lîgniftcarion  narur-^îlç, 
nous  plailcnt ,  (clon  lui ,  par  leur  degune- 
mcnt ,  &  nous  let  admirons  à  caufe  de  leur 
habillement  étranger  ;  mais  il  s'en  fnut  bien 

aue  les  figures  aient  été  dans  leur  berceau 
es  exprenions  déguifèes  ,  inventées  pour 
plaire  par  leur  déguuemcnt.  Ce  n'cftpasnon 
plus  la  hardieflè  des  exprcifions  étrangères 
que  nous  aimons  dans  les  figures,  puilqu  eU 
lesceflênt  de  plaire  fi-tôt  qu'elles  paroilfenC 
tirées  de  trop  loin.  Nous  donnons  iàns  au* 
cune  lechetchc  le  nom  de  mh  I  cet  amis 
de  traits  que  deux  armées  lançoient  autre* 
fois  l'une  contre  l'autre;  &  parce  que  l'ait 
en  étoit  obfcurci,  l'image  d'une  nuée  (ê  pré- 
fente  tout  natmdlement ,  ôc  le  terme  fiiit 
cme  image.  Voiâ  donc  des  idée?  pîu?  pîiiîo- 
lophiqucs  que  celles  d'Arillotc  lui  cette  ma- 
dère. 

Le  langage  ,  fi  l'on  en  juge  par  les  monn- 
mens  de  l'antiquité  &  par  le  caraûetc  de  la 
chofc ,  a  été  d'abord  néccflaircment  figurf^ 
ftérilc  gTofÏÏir,  cnforteque  \i  :i.iturc  porta 
les  hommes ,  pour  fe  faire  entendre  les  uns 
des  'autres ,  à  jmndte  le  ttng  <  ge  d'aâîon  9c 
des  images  fcniîblcs  i  celui  des  Ions  articu- 
lés ;  en  confèquence  la  converfarion ,  dans 
les  premiers  (ledcs  du  monde ,  fut  foutenuc 
par  un  difcours  entremêlé  de  mots  &  d'ao> 
tions.  Dfi';  la  fuir? ,  l'uTTgr  des  hiéroglyphes 
concourut  à  icndrc  le  Itylc  de  plus  en  plus 
figutf.  Comme  la  nature  fie  la  nccLlTitc  ,  SC 
non  pas  le  choix  &  l'art ,  ont  produit  les  di- 
verfcs  efpeces  d'écritures  hiéroglyphiques, 
la  même  choie  eft  arrivée  dans  l'an  de  la 
parole.  Ces  deux  manières  de  communiquer 
nos  pcufécs  ont  néceflàiremcnt  influé  l'une 
ftir  ramre  ;  &  pour  iTen  eonvûncre  on  nTa 
qu'.\  lire  dans  M,  Witburthon  le  parallèle 
ingénieux  qu'il  ^t  entre  l'apolcnue ,  la  pa- 
rabole, l'énigme  &  les  fij^nsàâ  langage , 
d'une  pan  \  &  d'autre  part  les  différentes 
efpeces  d'éaitures.  Il  étoit  auflî  fîmple  ea 

f>arlant  d'une  chofc ,  de  fe  fervir  du  nom  de 
a  figure  hiéroglyphique  ,  fymbole  de  cette 
dM^i:  >  qu'il  avoix  été  naturel  j  kxs  de  l'ori- 
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gne  des  hîÀoplypKes ,  de  peindra  le&.^vw« 
«axqoelles  U  coutume  avoic  donné  cours. 
Le  l4i\f;«ge  figuré  f  p(opicinej)t  celui  dps 
propheces,  &  leur  ftylc  n'cft  pour  ainfi  dire 
qu'un  hi^Hillvhe  parUnt.  Enfin  les  progrès 
&  les  changemens  du  langage  ont  iuivi  le 
de  l'écriture  i  &  les  prcmierfi  écarts  dus 
à  la  néceflïté  de  commuBÎqpKr 
dai  s  li  converlation  ,  font  venus  parla  luîte 
des  lieclcs,  de  même  que  les  premier^  bic- 
ïoglyphes,  à  fe  çhangcrcnmyftcrcs,af  ^Ir 
lerocnt  à  s'élever  julqïi'4 J^'W*  4c  l'dPjiHiEnce 
<C  de  U  pwfiWÛOD.,  .  - 
...On  coowend  waiiwepant  que  \t%  exprcf- 
fgtqi  fiâtes  étant  naturelles  i  des  gens  lim- 
pks  ,  Ignora*)»  U  gK^r»"*  dai«  icHfscpn- 
ccptions  ,  opt  dâ  Taire  (brtune  d^m  leun 
laïques  pauvres  &  ftérilcs  :  voilà  pourquoi 
cd^desOricnaux  abondent  en  pléçpjiljmsç 
&  en  métaphores.  Ces  deux  figures  coaSà' 
mexa  l'élégance  ^  If  fafNB^  mt  d^- 
cours  ,  ë(  l'art  de  Xcm^mem  ^  4f  i^MI» 
polites  cuniiile  à  y  excelUr. 

Le  pléonaûne  Te  doit  vinblement  aux 
Jboriies  étroites  d'un  langage  lîmple  :  l'hé- 
jbceir,  fat  exemple ,  yù  oaiejwire  Icfio.uv^ 
fii^ucaoïcnt,  cft  lu  moins  abondante  4c 
totUCS  ks  langues  orientale»;  de  là  vient  que 
JaWigiic  hébraïque exptitne  deschutes  dide- 
rentes  par  le        mot,  qu  une  même  choCe 
pax_plufi^«  4ynoBymes.  Li^rlqac  lc>  cx- 
prcilions  ne  répondent  p^u  entièrement  aiu 
idées  de  celui  qui  parle ,  comoie  il  anive 
iainKliCcn  fe  fcrvant  d'une  langue  tffà^^ 
pauvre  ,  il  cherche  nécefTai rement  à  s'expli- 
quer ai  tépétaiu  Ta  pcniée  en  d'autres  ter- 
mes, à  peu  pràsflfMmie  celui  ^ppt  l^e  jcoros 
eft  gêné  dAns  un  endroit,  cherche  co^M^W»- 
^ne  pUce.q^i  le  iàtis^alfc. 

La  mibiphvre  pMg«t4ue  évidemment  à 
la  grolTicrerc  de  l.t  conception  ,  de  même 

3ue  le  pléonafms  J^uce  Ton  originve  dum^ttc 
cmifi,  Lespicmien  homnwi 
jfks»  Mofllexs  de  plongés  dans  les  fens,  ne 
pouvoiesit  cxpdmejr  leur  co«}çeption  des 
idées  abftraites,  ^  Iç^pp^atfions  réjfléchies 
de  l'enceodemeiit  ,  fH'à  l'aide  des  in^ages 
fcnfiblcs ,  qui ,  au  moyen  de  cette  .4P^i^ 
tion ,  devenoieni  métaphores. 

Telle  cft  l'onflioe  ^figans  ;  Se  la  chofe 
-cft  fi  vraie,  que  quiconque  voudra  faire  at- 
4finciân  iiu  4KUDl«..dM»       Uxifi^.»  il  )e 


FI  Or 

vatn  prefijttc  votnoiiis  piOft^  4  mwffi^^ 

ment.  Ces  cxpreluqns ,  unemaijon  trijte,^ii^ 
campagne  riante  ,  le  froid  d'un  dijcours,  ^^f^. 
des  yeux,  font  dans  la  hoi^h<?  de  ceux  ^m' 
courent  le  moins  après  les  m^t,\phorcs ,  8c 
qui  ne  rayent  pa^  q^'m?  cp  que  c'çft  ^u'iuic 
métaplicoc 

Nous  parlons  nirurellement  un  langage 
figuré»  lorfiaup  nous  Çf^mt^zs  f^i^P^*  ^'^}}^ 
violente  paliïou.  Quand'  »î  «ft  de  nporç  in- 
térêt de  pcrfuadcr  aux  autres  ce  que  nous 
penfons ,  &  de  fair-  fur  ci*x  une  imprçffion 
pareille  à  celle  dont  noip  ibmmes  nappés  , 
la  nature  nous  diûc  Se  nous  inipirc  loti  tai^f- 
gage  :  aU)rs  toutes  \cs  figures  de  l'.irt  oratdlt,' 
que  les  f  héteifts  oi)t  rcvêm  de  tant  denomç 
pompeux ,  Ofi  lonf  ^ue  dé$  façons  de  parier 
très-commanfi^,^e  nous  prôdiguonS  lans 
^cunp  connoiffahce  de  la  rhétorique  ; 
aîn(î  le  largage  figuré  n'cft  que  le  langage  d^ 
la  fîmple  nature ,  appliqué  «i»  dscçnfcan^ 
où  nous  Iç  devons {tarler.  ' 

Dans  le  mmbk  d'une  pafliort  fiolente ,  il 
l'élevé  en  nous  un  nuage  qui  rwus  fait  paroi- 


1  nuage  qui  

tre  les  objets  ,  non  tefc  qu'ils  font  en  eÉfci , 
mais  teb  que  nous  Xqi  youlpns  yoff  î  c'éft  k 
djyy  ou  plus  gr;iuds  5c*plus  admirables  ,  on 
plus  petits  Se  plus  mcpriCitles  ,  fuivaiv  qué 
iKJus  lommes  emportés  par  l'amour  pu  p|r 
la  haine.  Cjuand  l'amour  nous  anîmie  ,  touk 
cfl  merveilleux  à  nos  yeux  i  &  tout  devient 
hoacur  quand  la  \\nnc  nous  transporte. 
Nouy  vouions  intércfTçr  à  notre  caufe  toys 
les, êtres  éloignes ,  préfens ,  abfcns ,  fcnfîbles 
ou  iiuuim^  i  &  comn^e  nj^s  çonnoi,irancas 
ont  çnziciù  j^larigues ,  nous  appeUons  cep 
êtres  en  grand  nombre,  nousleAir  p.inons, 
&  nous.Ics  comDATQns.ci^remblç,  par  l'hal?!- 
tudc  où  npus  Mà)qu{S  4e  juger  de  tout  pair 
comparaiion.  A'ci»il>ouvcmens  divers ,  qui 
fe  fucccdent  rapidement  ôc  fans  ordre  ,  ré- 
pond un  difcours  plein  de  ces  tours  qu'oj» 
jaOfOXaà  l^perboks  ,JvniIitucies ,  profapopécs  ^ 
kypcrhaus  ,  ccft-à-dirc  pleili  de  toutes  lés 
figures ,  fuit  de  mots ,  foit  de  pcnfïes.  Ce 
langage  nous  eft  Utile ,  Parce  qu'il  cft  propre 
à  pirLuader  les  autres  ;  il  cft  propre  à  les  per- 
fuader   parce  qu'il  leur  plan  -,  jI  leur  pluit, 
parce  qu'il  le»  échauffé  &  les  remue ,  en  M 
leur  préfeniant  que  des  peiiuures  vivantes , 
'  &  leur  donnant  le  ^laifir  de  juger  de  la  vé- 
4  ^ité  des  images  :  anfi  ^cft  dans  la  nftite 
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^tt'on  doit  chercher  l'origine  du  kf\c figuré; 
êe  daos  rimittcion,  la  loarce  du  plaitar  qu'il 

nous  caufe. 

Pourquoi  les  mêmes  pcnlccs  nous  paroif- 
^c-dks  beaucoup  pliis  vives  quand  dks 

(ont  exprimée;  par  une  figure  ,  qu?  û  elles 
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figures  bien  ménagé  ,  décore  le  difcours , 
ranime , le  foutlcut ,  lui  donne  de  Icléva. 
non  .  touche  le  cxrur ,  réve-!!^  l'efpri: ,  l'c- 
branle  &:  le  frappe  vivement.  L,i  poriîc  lur- 
couteft  en  poflenion  de  s'en  T\  ;r  ,  elle  a 
droit  d'en  étendre  Tufagc  plus  loin  que  la 


Soient  eaiçrmées  dam  des  cxprdÊons toutes  profc  ;  elle  peut  enfin  prrfonmhcr  noble- 
Amples  i  Cm  vient  de  ce  que  les  expreffions  j  ment  te;  choie  inanimées,  Arillote,  Cicéron, 

figurées  snarqucnt  »  outre  la  cliofe  donr  il  ^  QuindUen  ,  Longin  -,  &  ,  pour  nommer  cn- 


s'agtt,  le  mouvement  &c  la  palHon  de  celui 
qui  parle  ,  Se  impriment  ainfi  l'une  &  l'au- 
tre idée  d.ans  l'cfprir  ;  au  lieu  que  l'cxprcfïïon 
funple  ne  marque  que  la  vérité  toute  nue. 
Pir  exemple  ,  fi  ce  detrtî-vere  de  Virgile , 

ufi/Uf  ddeo  ne  nuri  m  faum  ?  étoit  exprimé 

fans  figure  ,  de  cette  Ibrce ,  non  tfi  ufquc  adeo 
mort  mijèrum  ,  il  tCHtcnt  tu»  doute  beaucoup 
moins  de  force.  La  raifon  eft  q jc  I  ^  première 
conftrudtion  fignilie  beaucoup  plui  que  U 
féconde  j  car  elle  ei^rlmc  non  -  (èuleinent 
ccrce  pcnfée ,  que  la  mort  n'ejlpaj  un figrand 
mal  que  Pun  s'imagine  ,  mais  elle  rcpréfentc 
de  plus  l'idée  d'une  perfonnc  qui  le  roidic 
contre  la  mort»  &  qui  l'envifage  fans  effroi  ; 
image  be:iucoup  plus  vive  que  n'eft  la  pcnfte 
même  à  laquelle  elle  efl  joinre  :  il  n'efl  donc 
pas  écnnite  qu'elle  frappe  davantage ,  parce 
queTams  s'indruir  pir  les  images  des  véri- 
tés, mais  elle  ne  s'émeut  guère  que  par  l'i- 
mage des  mouvemefu. 

Au  rcfte  les  figures  ,  nprès  avoir  rircf  leur 

Sremiere  origine  de  la  nature,  des  bornes 
l'un  langage  fimple ,  &  de  la  groflî.'reté 
des  conceptions,  ont  contribue  dms  la  fu^tt: 
à  l'ornement  du  difcours ,  de  même  que  les 
liabits  ,  qu'on  a  che^cW  d'ibord  paSr  fa  né- 
ceflitë  de  Ce  couvrir,  ont  avec  le  temps  fcrvi 
de  parure.  La  conduite  de  l'homme  a  tou- 
jours été  de  changer  fes  befoins  Se  {êsnécef 
ftés  en  prade  &  en  luxe  ,  toutes  les  fois 
qu'il  n  p  i  le  fiire.  Les  ^our«  devinrent  l'or- 
nemeni  du  difcouîs,  ^uand  les  hpnimes  eu 


cofc  de  plus  grands  maîtres  ,  le  goût  Sc  le 
génie  ,  vous  apprendront  l'art  de  placer  leff 
figures  y  de  \ci  diverfifiet  5  de  les  mulc  p'icr 
à  propos ,  de  les  cacha ,  de  les  négliger ,  de 
les  otnettre  ,  Tout  cefar  n'eft  point  de 
mon  lujcc  ,  ]c  m.  contenterai  feulement  de 
remarquer  que  comme  les  figures  ùgpihtM 
ordinatreoienc  «vec  le»  chofes  ,  les  mouve- 
mens  que  nous  reifentons  en  les  recevant  Se 
en  parlant ,  on  peut  juger  aflêz  biai  par  cette 
règle  générale  ,  de  l'ufage  que  l'on  doit  en 
faire ,  &  des  fujets  auxquels  elles  font  prOM 
près.  Il  eft  vifîb'e  ciu'\\  rik  ridicule  d^  s'en 
>  fervur  dans  les  matiLics  que  i  on  regarde  d  un 
œil  mnquiUe  ,  &  qui  ne  produifoir  aucun 

mouvement  dans  l'ctprit  ;  car  pu'fque  les 
figures  expriment  les  mouvemens  de  !u>cre, 
ame ,  am$  que  fon  net  dans  les  fofets  oà 
l'ame  ne  s'émeut  point ,  font  des  mouve- 
mens contre  future ,  &  des  cipcces  de  con- 
vulHom.  r Mi  hckepatier  DfJ'MrcovMT.i 
FiGURK  ,  terme  de  rhétàrjjpu ,  de  Ingé- 
nue &  de  grammaire.  Ce  fflOC  vient  de /iofere, 
dans  le  (ens  A'cjformarey  ctmponere ,  rormer , 
difpofcr  ,  arr*!i|;  r.  C^td  dans  ce  fens  que 
Scaliger  dit  que  la  figure  n'eft  auue  cboiê 
qu'une  dilpoficion  pantodiere  d'un  oa  ^fe 
plufieuts  mors  :  nihil  aliud  eft  figura  quam 
termini  aut  terminorum  difpofitio.  Seal,  exercit, 
Ixjt  c.  j.  A  quoi  on  peut  ajouter  >  i^.  que 
cette  di(î>o(îtion  particulière  eft  relative  à 
l'état  primitif  &  pour  ainfi  dire  fondamental 
des  mots  ou  des  plualcs.  Les  diâiérens  ëcans 


'mtC  acquis  des  connmltànces  allèx  étendues  j  que  l'on  fait  dans  cet  état  pcimiiil ^tc  ln 

d. s  arts  Se  des  fcienccs  ,  pour  en  TÎr.T  des  dlffe'renres  altérations  qu'on  y  apporte  ,  font 
images  qui ,  fans  nuire  à  la  clarté  ,  étoient .  k-s.d!rtcrcntcs  figures  de  mots  CSc  de  penféc?. 
aufu  riantes  ,  aufTî  nobles ,  auffî  fublimes  '  Crfl  ainiî  qu'en  grammake  les  divers  modes 

&  les  diffirens  Temps  des  verbes  luppofcnr 
luujouis  le  thème  du  verbe ,  c'eik  -  à -dire  la 


que  '.î  matière  le  d-  miniolt.  Enfin  ,  comme 
on  ,-bu(e  de  tout  ,  on  crut  trouver  de  gran- 
des beautés' à  forcharger  le  ftyle  d'ornemens  i  ■  première  perfonne  de  l'indicatif ^  ,  eft 
*  pour  lors  le  fond  r»e  dcvinr  plus  qu;-  l'ac-  |  le  thème  de  ce  verbe.  Ainil  les  mors  &  les 
ceflôiie  »  &  l'an  t^mba  dans  h  décadence,  r  phrafes  fout  pris.dans  leur  état  ùmple ,  lotf- 
11  ell  certain  séuaufÀsn  que  ^ftaplot  des  \  ^u'gû  les jvend  jt^M-leur  pieiwcfe  ^-^'^ 
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doo ,  Se  qu'on  ne  leur  donne  aucun  de  ces 
tours  ou  caraâcres  ûngulicn  qui  s'cioigticnt 
de  cette  premtete  «ifftinanon  ,  6c  qu'on 

Je  vais  ta:rc  entendre  nu  penfée  par  des 
exem^lci:  fclon  U  conftrudlon  (ùnplc  & 
iicceliàiie ,  pour  dite  en  latin  iVj  orr  nfr-J , 
on  die  amevtruM  ;  £  au  liai  à'amaverunt 
vous  dites  Moaniitf  vous  dunges  l'état  od- 
glna!  du  mot ,  vous  vous  en  écartez  par  une 
qu'on  appelle  fyncopc  :  c'dl  ainfi 
qtt*Hoface  x  âk  evap  paur  eyafiJH  ,  //,  /â- 
r}  /-i-  1//  ,  V.  68.  Au  concr.'-irt"  ,  i;  vous  ajoutez 
une  lyllabc  que  ic  nxx  n'a  point  dam  Ion 
ét»c  primiiif-,  &  qa'aa  ttea  de  âkeaman  , 
être  aimé,  vcr^sdificz  amariert  vOllS&icrs 
une  figure  qu'on  appelle  paiap>ge. 

Autre  exemple  :  ces  deux  mots  Cêrh  & 
Btedma  (ont  les  noms  propres  &  primitifs 
de  deux  divinités  c^u  pipani'mr  ;  ils  lont  pris 
d^ns  le  fcns  proptc  ,  c  clt-i-«iirc ,  lelon  leur 
première  dcftinadon  ,  lorfqu'ib  (îgniBent 
îîrrpîfmrnt  l'une  ou  l'autre  de  ces  divinités: 
mais  comme  Ccrès  éf  oit  la  déclfe  du  blé  & 
Bacchtis  le  dieu  du  vin  >  on  a  (ôuvenc  pris 
Cérès  pour  le  pain  &  Bftcchus  peur  le  .  [n  ; 
&  alon  les  adjoints  ou  les  dicoiiltances  k>nt 
ConnoSBe  que  l'erprit  confidete  ces  mocs  fbus 
nntfWUVcHc  frrmc  ,  fous  une  autre  figure, 
■  8e  f  on  dit  qu'ils  Ibnt  pris  dam  un  lem  âguré  : 
U  y  a  un  grand  nombie  d'cicmplcs  de  cette 
acception  ,  fous  tefqoeb  les  noms  àc  Céris 
de  dr  ConT  pris,  fur-tOut  en  latin  ; 

ce  que  quelques-uns  de  nos  poètes  ont  imité, 
madame  des  HonUiott  a  tm  WNir  icfiein 
(hneballade. 

L'amour  languit  fans  Bœdm  &  Cérïs . 


e*d>  \-'"îire  ,  qu'on  ne  (ôngc  guère  à  faire 
l'amour  quand  on  n  a  pasdequctt  vivre  :  cette 
figure  s'appelle  métonymie, 
^  I.  Les  ^,^r«lbntdiftinguécs  l'une  de  l'au- 
tre par  une  conformation  particulière  ou 
cataire  propre  qui  £nc  leur  différence  > 


F  I  G 

pour  ainfi  dire ,  fetibliles  les  objets  mcca- 
phyliques  qu'ils  fignificnc ,  &  nous  aident  à 
mctne  defoEdxe  Ae  de  la  précîfion  dansnoi 

pcn(?es. 

il.  Le  mot  de  figure  ell  pris  ici  dâvs  un 
fo»  méE^hyfique-  Se  par  imitation  ;  car 
comme  tous  les  coiçs  ,  outre  leur  étendue 
ont  chacun  leur  figure  ou  conformation  par- 
ticulière ,  Se  que  lorfqu'ils  viennent  à  eà 
changer  ,  on  dit  qulli  o.t  cliangé  de  figure  ; 
de  même  cous  les  mots  confttuits  ont  d'à- 
bord  ta  proprié:é  générale  qid  confifte  I 
fîgnitîer  un  fèns ,  en  vertu  de  (a  conftrudion 
grammaticale.»  ce  qui  convient  à  toutes  Ici 
phrafês  8r  1  tous  le»  aflêmbUges  de-  mois 
conftiuits  ;  mais  de  plus  les  exprcflîojis  figu- 
rées ont  encore  chacune  une  modifîcatioa 
finguliere  qui  leur  efl  propre ,  &  oui  les 
dingue  l'une  de  l'autre.  On  ne  liiarc^ 
CTCwre  jufqu'i  qncl  point  les  grammairiens  & 
les  ihcccurs  ont  multiplié  leurs  obfci varions. 
Se  par  conféquent  les  noms  de  ces  figiO-es. 
Il  efl ,  ce  me  fcmblc  ,  afTcz  inutile  de  char- 
ger Ja  mémoire  du  détail  de  ces  difierens 
noms  ;  mais  on  doit  connoîtrelesdMfifrentes 
fjrtcs  ou  efpeces  de  figurer  ,  &:  fîi  .  air  \cs 
noms  de  celles  de  chaque  elpcce  qui  iuut  k 
plus  en  ufage.  ' 

Il  y  a  d'abord  deux  efpeces  (générales  de 
figuru  i  i^. figures  àcmoa  i  i**, figures  de 
penf^  :  la  diaerence  qui  retfouve  entre  ces 
deux  fonestie  figures  eft  biài  fénfîble. 

"  Si  vous  cnangf?  le  mot ,  d'n  Cicéron  , 
vousôtcx  \^  figure  du  mot ,  au  lieu  que  la 
figure  de  peiâi&fiibfiftetoiqoHrs,  quels  que 
foitnt  les  mots  dont  vous  vous  fcrvicz  potir 
l'ci>onccr  :  »  coaformatio  veràorum  toilitur , 
fi  verba  mutatié  ;  JmUMianm  fanmam  y 
juihufi:umque  verbis  uti  ve/is.  De  Orat. 
If/,  x^Ùj,  Par  exemple .  ù  enparlam  d'une 
flocre ,  ¥ous  dites  qu'elle  eft  ampcfée  de 
cent  %  oiles  ,  vous  faites  vtae  figure  de  mots; 
fubftitucz  vaiffuoix  à  voila  »  iîu'y  a  plus  de 
figi^- 


•  C'eft  U  confîdération  de  cette  diâemicc  |    Les  figures  de  mots  tiennent 
qui  leur  a  fait  donner  à  f^^aninf*  un  nom   ticllcmcnt  au  matérir I  de$  mor;  ; 


doneeflcA- 

au  lira  que 

particulier.  j  les  figures  de  peniecs  n  ont  bcioin  des  mois 

Nous  fenwnet  aeçoutumés  à  donner  des  |  que  pour  ê^re  énoncées }  elles  font  cflèntidie» 
noms  tant  aux  êtres  réels  qu'aux  êtres  meta-  \  menrdans  l'arac,  &  conHftent  daiu  la  forme 
.  phyfîques  j  c'efl  une  fuite  de  la  réflexion  1  de  la  penfée  ,  &  dans  l'clj>ece  du  (èmimenr. 
•que  nous  fàifbf»2iit  les.difi^iencrs  vues  de      A  l'égard  des  figures  4e  mots',  il  y  en  a 
I  cinitîcof  nom  a09i£BCfeiità<cndfe»  [de  qwoc  fbstes.  1^  jpàr  nppon  au  matéiid 

Mmm  * 
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du  mot ,  e*éft-à-dire  par  rapport  aux  cKali- 

J[eiiKfis  «fâ  mrvveiit.aax  lettres  ou  (bns  donr 
et  mots  lotmempoiifs  :èà  tes  hpfékfigwes 

de  aSion, 

fl.  Ou  par  rapport  \  la  condruâion  gram- 
înaricaf  c  ;  on  les  appelle figures  de  conJIruShn. 

III.  La  tryînemc  clairede  figures  de  mots, 
ce  (ont  celles  qu'on  appelle  tropes ,  par  rap- 
)>ort  au  changement  qui  arrive  ilôn  î  Iz 
lignification  du  mot  j  c'cft  lor'qu'on  donne 
à  un  moc  un  fens  difierencde  celui  pour  Ic- 
3  a  été  iplteiâeaMnt  éobli  ; 

yâfo  ;  ttxim  y  verto. 

T7.  La  Quatrième  forte  figure ^  Je  mors, 
ce  font  celles  qu'on  ne  lauroit  rai;gcr  dajis 
ttxlaJM  destiopes ,  .paifque  les  mois  y  can- 
iLTvent  leur  première  fignilîcation  :  on  ne 
f  cur  pai  dire  rion  phis  que  ce  font  des  figures 
He  pejifccs  ,  puifque  ce  n'eft  que  par  les 
mots  &  les  fyîfabes  ,  ÔC  non  par  la  pcnH-e  , 
"qu'elles  ioxxx.  fimurcs  ^  c'eft  à-dire  ,  qu'elles 
"ont  cette  conformation  paniculiere  qui  les 
âîllingue  des  autres  Êçons  de  parler. 

DoimonsYles  exemples  de  coacune  de  ces 
figures  âe  mots ,  ou  da  moins  des  princi- 
pales de  chaque  efpcce. 

Des  figure!  Je  dscf.'on  i/;;/  rcfrnrdent  te  ma- 
têrieldU  tnot.  Les  airciaciuiis  qUi  arrivent  au 
matériel  d'un  moc  ît  iaxtt,  M«tiiq  mànierts 
différenreS)  ou  par  aiigoentation  j  z®. 
ou  par  diminution  de  quelquç  lettre ,  ou  du 
(on  j  j**.  par  traiilpoficion  de  jetcres  ou  de 
iyllabesi  4**.  par  la  réparation  d'une  fyliabe 
en  deiixi  j^.  par  la  réoniOti  de  dtux  fyUabcs 
■  cnuntf.. , 

,    I.  Par  augmentation  oû  pléonafme  i  ee  q<ti 
{ê  fait  au  commeucemcnc.duaiKsv'OV  Ru 
.milieu ,  ou  à  ia  ria. 

■ï*.  'L*amne*taikm  qui  Te  fait  au  cbrh- 
jnentemenc  du  m6t  eft  appcllce  profthefe , 
rwft^UHi ,  comme^iuffu  pour  natus,  vtfptr, 

1°.  Celle  du  milieu  eft  appellée  épanhtfe, 
~tih*d.ti»t ,  reUigfo  piiouf  re&po  /  Mavors  ,  au 
'4ieu  de  Mars;  iifdupefanryam'tniperator. 

i®.  Ccllcde  la  fin ,  ^gte^  ,  WH»>W> 

II.  Le  retranchement  ic  fàii  de  "même. 
1*.  Àtt  eomfaeftcemttt ,  &  dn  Rappelle 

aphérefe  ,  J^pmfMtt  ,  ciD^Ufte  QtXB  Vflgile 
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Di/èiie  jti/lithm  moniti ,  &  non  temnere  ^vos, 
yEncid.  VI,  v.Szo. 

x^.  Au  miliet) ,  &  on  le  nomme fyaet^, 
^ynj^ai  ^  àhiintypÊt  sapent ,  Jca»  ^Mim 
pour  virorum. 

A  la  tin  du  mot ,  Ott  le  nomme  ap^ 
cope ,  mmit*nJiy  hegpti  ^foUàrmgatii ,  ctiTa  peoB' 

Aie  fpes  liierhuis  erat ,  mx  curapecuB. 

'  Virg.  jEc/./,  V.J4. 

m.  La  tranrpo(îrion  deleftrts  ou  de  (yi- 
la-bes  eft  appellée  metalAefe  ,  ^iWi^r  ,  c'cft 
.iiiili  que  noas  difens  Hanovre  poor  Aitmfit, 

IV.  La  fcfparir'on  Vunc  tyîlabe  en  dciix 
e(l  appcllce  û'rt.re/e ,  <^«.(mw  ,  xomtne  «u/o*  de 
trois  lyllabes  au  lieu  il'4ltApt1Hllrk?pCMrmt»}' 
&  dans  Tibulle  diffoluenda  pour  diffolvtnâa. 
En  frànçèis  £âr> ,  nom  pre^e ,  eft  4e  deux 
fylbtMte ,  êr  dans  /m  loir  /ce  mAtfiVft 
•que  d'âne  fy^î.ib^  -,  &:  dc  m^mc  C  «'iT/t' ,  nom 
propre  de  trois  iVlbbes,  <r'-eti/è ,  adjedliF 
mimh  idi(^ttabc /ram,  moiiofyUabes  Atgh 
n<Ms^<3fi\K.K  fyUabes, 

V.  La  contraAion  ou  réunion  de  detht 
iyllabes  en  une  Te  fait  en  deux  manières  : 
1^.  lorfque  deux  fyltflties  fe  révnibitvn  me 
fans  rien  changer  dans  l'érrirure  :on  appeUe 
cette  comraâKM)  fy/iérefei  cornai  kxiqu'au 
fieù  é-àurau  en  trois  fy^téi  ,  Viiffîe  t  dit 
ouvvcf  en  éerikfyllabtt. 

Ù^pendtu'lycbni  ta  juear'ihus  aurtitt 

An.  f.  T,  V.  -Tj^O. 

»  1",  Mais  lorlqu il  reluire  un  nouveau  fon 
de4feC0«itnt^bon  ,  la  j?^ are  eft -appellée  cra/e, 
mtfnf ,  c'eft-à-dire  mélange,  comme  en  fran- 
çois  Oût  pom  Aoâty  fan  au  lieu  de  paM/ 
9c  enktifiM/A  pbur^u'Ai-Ne  f 

Ces  diverfes  akéranons ,  dans  le  matériel 
^es  môTS  ,  s'appcllcnr  d'un  nom  général, 
mJtapiafine  ,  fn-mt^mrf^s  »  iraasjormauo  ^  de 
/(*waA«rrv ,  'transfittitto, 

IL  La  fcconde  lorte  de  fifrirrs  qoi  regar- 
^nt  les  mots ,  ce  iont  ks  figures  de  cont 
tfttâion  ;  quoique  nous  en  ayons  parlé  M 
mot  CoNstEtrCTIOM  «Hft^MMU^ill^dKKHn 

ici  ne  Cera  pas  inutde, 
tNboA  11  feutoMÎFt^      loiifoie  le» 

môts  font  ïangés  félon  Tordre  foccefliT  de 
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mot  qui  en  <](ftcnninc  un  autre  eft  piac^im- 
SD^iacement  6c  fans  mterruption  après  le 
BXX  qu'û  dëcenntne ,  akn  Ua'y  a  point  de 
figure  de  conflru^ioTi  ;  mais  îoTkÎHe  l'oii 
s'écarte  de  la  fimpUcité  de  c«  orJic ,  li  y  a 
figure:  voici  les  piiiidpalcs. 

m^te,  édisdtu  ,  de  Unqiio:  auih  quand 
Ccmi^emiiMiiC  ^  l*mu(gination  fait  fuppri- 
mer  {{uelque  mot  qui  fcroît  exprimé  fclon  U 
conftroâion  pleine  ^  on  die  qu'U  y  a  cUipfe. 
Pour  ftiidnï  taUm  des  {liuMuès  eOipciques , 
il  faut  les  réduire  k  la  con(lru(5^ion  pleine, 
en  exprimant  ce  qi)i  tSt  (bu»« entendu  iebn 
lanalogie'MfaaMme  :  fut  exemple  >  accufare 
furti ,  i^t&^im^trtdt'Crimine  furti  ;  te  dans 
Virpi!  • ,  qwM  ego.  Mxï,  t.  /,  V.  t^.  la  OOnf- 
<iucti.on  cit ,  vos  quos  ^^itt  dJtione  meâ  tenco. 
«•Qmm!  vous  que  je  ptm  Qan mon  eiqnre  ; 
-M  VOUS ,  mes  tuieis  ,  v^os  que  je  f>ourrois 
w  puait  ^  vous  olcz  -exciter  de  narcUies  tem- 
M  ptces  lam  «en  «vcavf  Xtf  Gr/far/f ,  &p- 
|Jcez  ad  tedem  \  maaco  Romse  ,  loppléez  in 
urkc  comme  Cicéron  a  dit  :  in  vppida  Ait- 
4wehice  ;  &c  Virgile,  iBn./,  UI,¥,M,  Cet- 
fam  Buthroti  afiendtmus  urbcm  ,  panage  re- 
marquable &^4liea  conoaire  aux  règles  corn- 
<inttnes  £tr  les  qoeftkn»  de  Uea.  £/?  régis 

tmri  fuhditos  i  (u^^XétzûfJiiium  ,  &rc. 

Il  y  a  une  CoïKc  d'ellipte  ^u'on  appelle 
ifeuema ,  mot  grec  qui  lignifie  connexion , 
éiJmBIage  :  c'cit  lotfqu'un  mot  qui  n'eft  ex- 
primé qu'une  fois  ,  saîlèmble  poor  ainfi  H  rc 
fous  iui  divers  autres  mots  énoncés  en  d  au- 
•ttttia<inbfc»<ttUKifadeU|»éitode.  Donat 
en  rapporte  cet  «xoiDfk  du  iU  liv.  de 
l'Éncide ,  v. 

Ihfjugena  interpres  divam ,  gui  numiaa  Phatbi , 

'Et  PùlÊKnim  Wtfuas^^TrKpeûi-miànafemm, 

Ce  rroycn  ,  c'cft  Hélénus ,  fils  de  Priam 
te  d'Hécubf.  Diiis  cet  exemple j^êa//* ,  qui 
n'eft  exprimé  qu'une  (bis,  rafiemblc  (bus 
hii  cinq  incifes  où  il  eft  (bus- entendu  :  qui 
fcntii  ,  id  tft,  ijui  cognofcis  numina  Phat:  , 
^uijeniis  tripodas  ^  qui  fentis  lauros  Citirti, 
fui  /èmtis  fiâerm ,  ifmfmÛM  Haguas  ifoluewmm , 
ifjijentisomirui  pinnct-piWpetis.  Voyez  ce  que 
nous  «vons  dit  du  KHgma ,  toi  mot  Cons- 

II.  Lt  rUoÊU^mct  BMC  giec  ^jû  ^iifie 
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furaiondanee ,  vAt«Mi«^V,  abiiadama  ;  »m'<mu 
plenus  ;  <rA»«Hk^ ,  Ad^to ,  ubundo.  Ceop 
figure  tft  te  contraire  de  l'ellipfè}  il  y  a  pléo* 
lufme  !f' ricu' 1  y  a  dans  !.i  pl-îrnfe  qu-'^que 
mot  iuptriiu  ,  ajicnc  qiu:  le  leai  n  eu  iciuiC 
|MS  moins  cntendtt^  quand  ce  mot  ne  ferait 
pas  exprimé  ,  comme  q;  -n:^  en  dit^yV  l'ai 
vu  ée  mes  yeux  j  je  l 'ai  aitcndu  de  luss  oretûti^ 
j'inti  moi-même  ;  mes  yeux ,  mes  ottilùes^ 
moi-mime  ,  (bnt  autant  de  pîronafmes. 

LorftHie  ces  mois  fuperÀus  qu^mau  iêis, 
fervem  a  clenner  4mi  -diCbours ,  ou  plus  de 
gruce  ,  ou  plus  de  jietteté  ,  ou  plus  de  F  rce 
^  d'énergie ,  ils  (bnt  une  figure  M^^ouvéc 
comme  dans  les  exemples  ô-deflos  ;  mais 
quand  le  pléonafme  ne  produit  aucunde  ces 
avantages;  cVft  nn  rlffaui  du  ftyle  ,  ou  ott 
moins  une  négligence  qu'on  doA  éviter. 

tu.  La  fyllepje  ou  fynthcfe  (èrt  lorfqu'a^ 
lieu  de  oonftruire  les  mots  fclon  les  règles 
ordinaires  du  nombre,  desgenres,des  cas,  oit 
en  Fait  laconftruâion  tclaôvemeatàtatpenfite 
GUc  l'on  a  d.in;  l'^rprif,  en  un  mot,  il  y  a 
fyUef  (c,  iorU^uon  îait  U  «onlhu&ion  lêloa 
le  f«w  non  fMS  feloo  les  «KXs  :  c'cft  ainfi 
qu'Horace,  /.  /,  Od.  a,  a  dit  ;  fatale  monfirum 
qute ,  parce  que  ce  monftre  faulc'«toitClé9> 
patfci  a  mil  il  a  dit  ftM»'Te1ait«efli«iit'à  Cléo- 
pâtre  qu'il  avoit  dans  l'efprit ,  ic^  non  pas 
relativement  à  monfirum.  C'tft  ainltqaenous 
dilons  ^  ta  plupart  des  hommes  s'inuginem  ^ 
parce  que  bous  avons  <ians  l'efprit  une  plu- 
ralité ,  &c  non  le  Hiigulicr ,  In  plupart.  C'eft 
par  la  mcmc  figure  que  k  mot  de  perfoane^ 
qui  grammatidalcment  eft  du  genre  fémi« 
nin ,  iè  trouve  Ibuvent  fuivi  de  H  ou  de  ils , 
parce  qukm  a  dans  l'eiptit  \ homme  ou  lis 
Aommnéiem  «on  parle. 

IV.  La  quatrième  Cotte  de  figure  c'eft 
VAyperiau^  c'cSt-à-^te  <«iAfim  ,  mUamt 
ée  iRori/Vcftlerlfaei'oii  ilccaiie<)el'«p«e 
fuccfflif  des  rapports  des  tnocs ,  -Mon  la 
conftruâion  ftmple  :  en  voici  nui  exemple  où 
il  n'y  a:pas  lan  feul  mot  qui  (bit  placé  après 
fon  cor  relatif ,  &  félon  la  coDftruâioB  lis* 
pie, 

uirei  ager  yvitio,  mçricas,  fititjeëriSyier&g, 

Laconftrufttnn  fimplc  l  {[a^raret;  keràa 
montas. vtacwto  aens  Juu. 
pcrbatel<Mir'lbit«ii  wg/s  àms  «s  ktigiucs 
où  les  moci  cluiiiem  3e  ccnniiMÎlèM^  paijpe 
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que  ces  tcrminaifons  indiquent  les  rapports 
des  mots ,  &  oar-là  font  appeteevoii  fordre^ 

irais  dariS  Us  l.-vr,mies  qui  n'ont  priintdc  cas, 
ces Jigitres  ne  peuvent  erre  admi(cs  que  lorf- 
que  les  mois  (ôm-entendus  peuvent  être  aifé* 
ment  luppléés  ,  &  que  l'on  peut  facilement 
appcrccvoir  l'ordre  des  mots  qui  font  tranl- 
pofés  :  alors  les  ellipGrs  &  les  tran^fîttons 
donnent  à  l'efprit  une  occupation  qui  le 
flâne  :  il  eft  facile  (îcn  trouver  des  exemples 
dans  les  dialogues,  dans  le  llyîe  foutenu  ,  5c 
fiir-tout  dans  Tes  poètes  :^  par  exemple  ,  la 
vérttc  a  bcfoin  des  orncmcns  aue  lui  prête 
l' imagination  t  Difcours  furTciémaquci  on 
voit  aiftment  que  VirmginMion  cft  vt  fiijec» 
&  que  lui  eft  pour  à  elle. 

Le  livre  (1  connu  de  l'IûiVoire  de  dom 
Quichotte,  conMnence  piir  unetranfpofitîon  : 
dans  une  conrrh  d'Efpagnc  ,  qu'on  appel'c  la 
Manche  ,  vivait ,  il  n'y  a  pas  long-  temps  ,  un 
gentilhomme  t  &c.  ta  conftru^on  m  :  un 
gentilhomme  vivoit  dans ,  ôcc. 
'  V.  Vimitatioa  :  les  idacions  <}ue  les  peu- 
ples ont  les  uns  avec  les  autres  ,  - ibit  par  le 
commerce  ,  fbit  pour  d'autres  intérêts  ,  in- 
troduifcnt  réciproquement  parmi  eux ,  non- 
feulement  des  mots ,  mais  encore  des  tours 
i&desfaçom  de  pafler  qui  ne  font  pas  analo- 
P'irs  1  la  langue  qui  les  adopte  \  c'eft  ain/I 
cjuj  dans  les  auteurs  latins  on  obfervc  des 
pluifcs  grecqacsq<l'ana{ipeUedesAc//é/z/7m», 
qu'on  doit  pourtant  toujours  réduire  à  k 
confVruftion  pleine  de  toutes  les  langues, 

-  Voye^^  COKSTRUCTION. 

VI.  XJattraâion  :  le  méchinifme  des  or 

SiKS  de  la  parole  appone  des  dungcmens 
ite  les  letires  ou  dam  les  mon  qui  en  (ùi- 
vent  ou  qui  t:i    J^  L'ilenr  c'.'aiures  :  c'eft  ainiî 

gu'une  lettre  forte  que  l'on  a  à  prononcer , 
ûc  dtanger  en  forte  la  doucequi  la  précedej 
il  y  a  en  grec  de  fréquens  exemples  de  ces 
changemens  qui  font  amenés  par  le  mécha- 
nifine  des  organes  :  c'eft  ainli  qu'en  latin  on 

■  rucre ,  8cc. 

De  même  la  vus  de  l'eforit  tourné  vers  un 

•  ccnainmoi ,  ii-.i  1  luvent  donner  unetcnni- 
nailbn  femblablc  à  un  autre  mot  qui  a  rela- 
lation  à  celui  -  U  :  c'eft  ainli  qu'Horace  , 

-  dans  Vut  poétique  »  4  dh  •  mediaeritits  efe 
pociis ,  où  Vuii voit  ^qe  mâiiocrikiu  cft  ailifé 
fif  foëtis. 
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On  peut  joindre  à  ces  figures  ['iirchnîfme  ; 
Jf^tftffttt ,  Ékçon  de  parler  à  l'imitation  des 

anciens  ;  <i»^,n  ,  antiquus  :  c'efl  ainfi  que 
Virçileadit,  oUi  fubndens  pour  ilii  ;  Se  c'eft 
,  ainli  que  nos  poètes ,  pour  plus  de  naïveté, 
imitent  quelquefois  Miror. 

Le  concraire  de  l'arch'  ifme  c'eft  le  néelo» 
gifme  ,  C*eft-à-d're  j/âj»/!  de  parler  aouvtUe: 
nous  avons  un  diâionnaire  nco'.ogique,  com- 
pofé  par  un  critique  connu  ,  contre  cenains 
auteurs  modernes  ,  qui  vculint  introduire 
des  mots  nouveaux  &  des  façons  de  parler 
nouvelles  &:  .itf.dccs  ,  qui  ne  font  pas  con- 
làcrées  par  le  boa  ufagç  »  te  que  nos  bons 
écrivains  évitent.  Çe  mot  vient  de  deux 

mois  grecs  ,  tUr  ,  navtu  ,  flc  A»3»f  ,  ferma. 

Il  y  a  quelques  autres  figures  qu'U  n'cft 
utile  de  oonnoîne,que  parcequ'on  en  trouve 

1  fouvrr.r  les  noms  dans  les  commenutcoiSi 
mais  on  doit  les  réduire  à  celles  ào\^t  nous 
venons  de  parler.  En  voici  quclques-ones 
qu'on  doit  rapporter  à  l'hyperbate. 

verto  ;  ranalb^he  cft  le  lenrafimon  des 

mots  t  comme  mecutn ,  team  «  voK^m  ;  au 

lieu  de  cum  me  .  cum  te  ,  cum  vohis  quam  oh 
rem  ,  au  lieu  de  oh  quam  rem  ;  hts  accenfa 
fuper  y  Virgile ,  Énéïd.  liv.  / ,  v.  ,  pour 
iicccnfa  fupfr  his.  Robcrtfon  ,  dans  le  fup- 
plémcnt  de  ion  di(!ki<»uiaire  »  lettre  A  ,  dit 
dfmrrfyfn  ,  ioptifio  ,  ftwft^kra  ntwt  fiât, 
vcrborum  collocatio. 

t.  Tmefis ,  R.  rfnrm  ,  fiirur  premier  dn 
verbe  inulîté  rfuî» ,  fico ,  je  coupe  :  i!  y  a 
tméfis  lorfqu'un  mot  eft  coupé  en  rlrux  : 
c'eft  aiiifi  que  Virgile ,  au  lieu  de  dire  jfuh» 
jcâa  feptemtrioni  ,  a  dit ,  feptem  fiéjedatnO' 
ni.  Géotg.  liv.  JIl ,  V.  381 ,  6c  au  liv.  VIH, 
de  l'énéîd.  v.  J4  ^  il  a  dit ,  quo  te  cttnque  , 
pour  quocumque  te  ,  &c.  quanào  eonfumtt 
cumiue  ,  pour  quando  qitocunque  confumet.  Il 
Y  a  plufieurs  exemple^  pareus  dans  Horace 
6c  ailleurs. 

$ .  La  paraah^te^  auili  considérée  comme 

caufânt  une  efppce  d'hvpr  rhate ,  parce  que 
b  parenthefe  eit  un  Icns  «  part ,  in(éré  dans 
un  autre  dont  il  intenompt  la  foiie  ;  ce  ooc 
vient  de  nK^i  qui  errre  en  compofition  ,  de 
«»  t  in  ,  ôc  de  -nât/u  ,  pono.  Il  y  a  dans 
l'opéra  d'Annide  une  parenthefe  célèbre  > 
en  ce  que  lemiifidca  fa  pb^cfvée  aulfidtfc 
k  cbanc» 
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If  r.-r-n.'jueur  de  Renaud  (fiqudfp^m  le 

peut  (tre  ) 
Stru  digne  de  moi. 

On  doit  éviter  les  parenthèses  trop  lon- 
raies ,  &  les  pUçer  de  hçow  qu'elles  iw  ren- 
dent pohit  la  phrafe  loncne ,  &  qu'dlesn'em- 
pêcbeitt  vas  1  cf^iâi  c^appetcevoir  ta  (iake  des 
canelaciK. 

4.  Synch^'fis,  c'eft  lorfquetout  l'ordre  de 
k  connruâion  eft  confondu ,  comme  dans 
ce  vers  de  Virgile ,  que  nous  avons  déjà  cité. 

Arttagcr  ;  véiiojHoriau  tfitit  »  eërù  ,  herta. 

£c  encore 

Sa»ût  memaSuHt  medib  fum  infiÊ^-. 
aras» 

c'eft -à-<£rc  ,  Itaîi  vacant  aras  Ula  faxa  quit 
font  in  mediis  fiuclihus»  Il  n'eft  que  trop  aifc 
de  trouver  de»  «temples  de  eeme figure.  Au 

rt'fle  ,  fynckyfis  cft  purement  grec,  <rvy^nt, 
fie  lîgnitie  confufinn ,  ny^m ,  confundo,  Fa- 
ber  m  que  fynchyfis  efi  ordo  ^Steaum 

confujîor  ,  &  que  Doivit  Tippellr  hyperhaie  : 

en  voici  enct^re  uu  exemple  tiré  d'Horace  « 

•  ^bmque  pilâ  lippis  iaimiauft  ^Hudencndis. 
fordie'eft  ludere  pilé  e0  immkm  Djtpis  & 

crudis  ,  «'  le  jeu  de  paume  «-ft  contriire  à 
ceux  qui  onc  mal  aux  yeux  ,  tx  a  ceux  qui 
fMit  mal  k  feftomac  *>. 

Voici  une  cinquième  forte  dliypcrKite  , 
qu'on  appelle  anacholutkon  ,  , 
quand  ceqni  (ùitn'eft  pas  lié  avec  ce  quipié- 
cède  -,  c'eft  plutôt  un  vice ,  dit  Erafmc ,  qu'une 
figure  :  vitium  orationis  qaaaéi^  mm  redàkur 
^uod  fuperioribus  refpondat.  U  doky  a'toir 
entre  les  paniesd'une  période ,  une  certaine 
fuite  &  un  certain  rappon  grammatical  qui 
cft  néccrtàire  pour  U  heitetéAi  ftyk ,  &  une 
cenainecocrnpondancequerefpritdu  1c(fleur 
attend  ,  comme  entre  tôt  fie  quot ,  tantàm  &c 
fuanfùm  ,  kI  6c  quel ,  quoique ,  cependant , 
fifc.  Quand  ce  rapport  ne  fe  trouve  point , 
c'eft  un  anacholu'hon  ^  en  voiâ  deux  cxcoi* 
pies  tirés  de  Virgile. 

■   Sedtamea  idem  ohm  currufucctdertfueti. 

Ceft  un  anacholuthon  >  <3it  Servies  ;  car 
tamen  n'cft  pas  précçdé  ds-  qua^uàm  :  ana- 
thuùuAoa  ,  aam  qumiif^.  ^ terni jit  ;  Hl 
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.'u  //V.  I/,  V.      ,  on  trouve  quetùmkm,. 

Mùl:d  quoi  magnis  nunjuàm  venere  MycàÊdë» 

ce  qui  hut  dire  encore  à  Servius  que  c'cft 
un  anacbolmbo»  ,  &  4|b'Û  fmtang^iBt  iat  »- 

toi  millia. 

Ce  mot  vient  ,  1°.  d  >  cornes  , 

m^iXêv^yCenf^âaritiMt  qui  fuit ,  qui  accoOh 
p.ignc  ,  qui  cft  apparié  •,  t".  à  mmix»vi»i ,  on 
ajoute  I  •  piivaiii  >  fuivi  du  v  euphonique  , 
qui  n'cft  que  pour  empddier  le  blàllèmeoc 
tinic  les  dtux  à  ,  «  »Kixtvté( ,  comme  noNS 
ajoutons  le  t  entre  dira-on  ,  dira-t-wu 

Voici  deux  autxes  Jî^es  qui  n'en  méiî'i 
teiu  pas  le  nom ,  mais  que  nous  croyons 
devoir  ei^liquet ,  parce  que  les  commenta. 
teUTS  8c  les  grnnmaîricns  en  feiic  fôuvenc 
mciuîon  :  par  exemple  ,  lorfque  Virgile  fait 
due  à  Didon,  urbem  quapt^uo  vejlra  eSt  ^ 
I  »  j£n.  V.  57J  »  lescommcnmteufsdilein: 
que  cela  eft  un  exemple  Inconttftatle  de  U 
figure  qu'ils  appellent  antiptofe  ,  du  grec, 
«m ,  pro  ,  qui  entre  en  compofition,  fié  de 
»7rf«f,  et^tt;  tnfoitc  que  c'eft  iù  un  cas 
pour  un  autre  :  Virgile  ,  dUcnt-il* ,  a  dk 
urbcm  pour  urbs  par  antiptofc  \  c'eft  une 
ancienne  figàre ,  dit  Servius  «  c'eft  ainfi  , 
ajoute  r-il ,  que  Caton  a  dit  agrum,  quem 
vir  habet  toiluur  ;  agrum  au  lieu  A'ager  ;  6c 
Térence  «'«imMoAimm  qucm  dedifli  nobis  quas 
turbas  dédit  ,  où  eunri:hurr,  viiiWemcrjt 
au  lieu  àeunmiuis.  i  creui.  £Mnd.  ad.  iV , 

fc.  iif ,  r.  J/.  .  ,  ,  ■  . 

Les  jeunes  gens  qu» appmment  le  latin, 
ne  devroientpas  ignorer  cette  htÀk  figure  p 
eOe  fereit  pour  eux  d'une  grande  reftoaraew 
Quand  011  les  bttmeroit  d'avoir  mis  un  cas 
pour  un  autre ,  i'autoricé  de  Dcfpautpte  qui 
dit  que  aruiptéfiefitper  mueseétfiu  ,**  ^ 
en  cire  des  exemples  danj  Syn:-x!: ,  pag^ 
XX  t  5  cette  auiohté ,  dis  je  ,  fcîoii  pour  eu» 
vme  excufe  fans  réplique, 

Maisqm  ne  voit  que  h  ces  changemens 
avoient  été  permis  asbiaaircmcui  aux  «H 
ciens,  toutes  les  règles  de  la  graounÛM 
iboient  devenues  &iitfâles  I  Fq)r«(lafllAMl 
latine  de  P.  R.  page  ^Gk,  .  -i^ 
C'eft  pourquoi  ks  grammairiens  inaM^ 
gifte» ,  qui  ft)nt  ufage  de  leur  raifon ,  rejet- 
tent l'antiptofe  ,  fie  expliquent  jJus  raiion- 
nablcment  Icj -cjurmpîeb  qu'on  en  donne  ; 
ainfi  à  ïi^foà  de  OHiatfiiins.  pmtsé00ii> 
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Sec.  A  but  fupplécr  ,  dit  Donat ,  rs  eunu- 
chus  Pythias  a  dit  eunuchum  quem  ,  par^ 
qu'elle  avoit  dans  l'cfprit  icdijti  tunuchum  ; 
eniM  ad  dèdifti  vefbum  rttuUt  ,  dit  Donat.  11 
y  à  dettx  proPoiktomi  «km  Mil»  ces  exem- 
ples ;  il  doit  doue  y  avoir  deux  nomimtifs  : 
l*r  Pun  n'cil  pas  exptimé  i  hw.  le  luppléet , 
|»rcc  qu'il  eft  rédltthnAit  Ami  le  iêfls  ;  & 
}n];fqu'i!  n'cft  pas  dans  \\  phrafe  ,  il  faut  le 
(ker  du  deh<ïr$  ,  die  Doiiac  ,  affummdum 
à^trlh^:ë^,  pbdrnîrj  lïconftni^onplâne: 
;iinfi  dans  lés  exertlpAtt  ci-éeCm  >  l'ordre  eft 
hsic  urbs  ,  i^uam  arètifi  Jfatuo  ,  ejl  vefira,  Ille 
àger ,  qa^m  agriini  'vir  flabet  ,  toUirur.  Ille  eu- 
ttuchks  ,  qiiîni  eafiathum  dedifti  nobis  ,  qaas 
tlirhas  /-■y-/  Il  eh  ei\  de  m?ine  de  l'eTem- 
f\t  Vtc  du  prologue  de  l  Andrienue  de  Té- 
fUlte  ,  populo  ut  phiccrent  qats  fetijfjt  fibu- 
las  ,  la  conftruftion  efl  r/r  fthulct  ,  ^«r  Ji- 
^i//(7j  f^cijfi  t  ,  placcrtnt  populo. 

Ce  qui  Uic  bien  voir  U  vérité  &  la  fccon- 
4ilé  du  prîhdpe  qiu  nous  avons  établi  au 
mot  Construction  ,  qu'il  faut  toujours 
réduire  à  la  forme  de  la  proportion  toutes 
les  phrafes  pardculteret  5c  wm  Les  mcmtucs 
d'une  période. 

L'autre  jî^r?  dont  les  grimmairiens  font 
ISientioa  avec  aulTi  peu  de.raifon  ,  c'cù.  l'c- 
luiUige  »  itiMMy*  ,  fsrmuiatio.  Le  fimple 
changement  des  cas  eft  une  antipiofe  i  mais 
&il  y  a  un  mode  pam  uii  «uie  npde  qui 
devint  être  fi:lon  fanalo^e  de  ja  laoguè ,  s'il 
y  a  un  temps  yom  un  autre  ,  ou  un  geftre 
pour  un  autre  gctu^c  ,  ou  enlin  s'il  arrive  à 
un  mot  quelf}ue  changement  qui  piroiHl- 
eonCRiirc  aux  rcgles  communes  ,  cVfl  un 
énalls^e^  pnr  Exemple  ,  dans  l'Ëunuquv  de 
T^rence  ,  T  h  raton  qui  venoit  de  6uie  un 
|Ré(çnti  Thaïs-,  dits  magnas  ver6  agertgra- 
HUsTkârs  m:hf ,  c'ctl  Ti  un  énaUag: ,  difent 
les  comm:i.t.itcurs ,  ager;  ,  eft  pour  ngit  ; 
tBtÛ  enccs  (Kxaiîoiis  on  peut  aifémeiu  &ire 
k  'conlhudlion  fdon  l'analogie  ordinaire  , 
•n  tilppléant  quelque  verbe  au  mot  fini  , 
lÉMl^K  -^àts  tibi  vifa  efi  ager^.y  &c.  ou  «r- 
pJt  »  cit  /  .  cejfat.  Cette  f.içon  dï.parler  pn 
Himnmt ,  met  t'aâion  dcrant  les  yeux  «uns 
«Mue  Can  écendott ,  Se  en  nttfl}ue  U  oonn- 
nuité  i  U  mode  fini  eft  plus  momentané  : 
c'dtwiiri  ce  quç  la  Fontaine  ,  dansk  kkÀc 
4«s.d«H3t  rac^ ,  dk  «  ^  :  . 
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Ze  hrui:  ccjfc  ,  on  fe  retire  ,* 
Rats  en  campagne  auffi-tôt  » 
Et  le  eiudin  M  é&n  t 

c'éfV  comme  s'il  y  avoit ,  &  le  clraJIn  ne 
ce  fait  de  dire  ^fe  m^t  à  dire,  &c.  ou  pour 
parler  grammatieàlement,  ledtaiiit  ft^ûc 
tion     dire.  Et  dans  U  pitnûeve  fiîUe  du 

l,v.  FUI ,  il  dic  : 

Ainji ,  dit  U  Renard ,  &  flatteurs  iPapplttuiir, 

la  coiilfaruâiufi  eft  les  flâneurs  ne  ctjfèrent 
d'applaudir  ,  les  flatteurs  firent  l'aâton  d'ap- 
plaudir. 

On  doir  regirt^er  ce^  locurion";  comme 
aut.iiic  didiualmcs  conlacrcspar  luiage^œ 
font  dek  ^çons  de  parler  de  la  «onftruâion 
ufuelle  &  élégante  ,  mais  que  l'on  peur  ré- 
duite par  invtatton  &  par  analogie  à  la  forme 
de  la  condruâion  communs ,  au  lieu  de 
recourir  à  de  prétendues  figures Cfmtaàtesi 
tous  les  principes. 

Au  refte ,  l'mattsndon  des  copiftcs ,  8c 
fouvcnt  1a  n'gligcncc  des  auteurs  mêmes, 
oui  s'endorment  quelquefois ,  comme  on  le 
dit  d'HoAieie ,  apportenc  des  diCfluliés  que 
l'on  feioit  mieux  de  teconnokre  comme 
autant  de  fautes ,  plutôt  que  de  vouloir  y 
trouver  une  légulaf  icé  qui  n'y  câ  pas.  La 
prévention  voit  les  choiit  comme  elle  vou* 
droit  qu'elles  fuifent  i  mais  la  tùSoa  ne  Ut 
voit  que  telles  qu'dles  font. 

Il  y  a  des  figures  de  mots  qu'on  appelle 
rroprs,l  cTuft'flu  ch  ingemenr  qui  arrive  alors 
à  la  iigkuU^^Ciûn  prc^ie  du  mot  j  car  trope 
vient dugrdCt  <y«r< , €mmfiat changpmenit 
transformar!  )n  ;  ycrto.   In  iropo  efi 

natives  fign^fkattonis  «mmutann  >  dit  Marti- 
nius  ;  amfi  «rnfes  \es  ibîs^«'«n  d)sniie  à  un 

mo:  un  fens  différent  de  celui  pour  lequel  il 
a  été  premi«Mremem  «ubli ,  c'cl>  un  ciope. 
CesécMCs'de  k  .pceinere  fignifiodon  <bi 
mot  fe  font  en  bien  des  manières  différen- 
tes ,  auxquelles  les  rhéteurs  ont  donné  des 
noms  particuliers.  Il  y  a  un  grand  norubsc 
de  CCS  noms^dont  il  eft  inudle  de  charger  la 
mémoire  ;  c'eft  ici  une  des  occaf  io'is  où  l'on 
peut  d;rc  que  le  nom  ne  fait  rien  à  la  cliofe: 
mais  il  fdut  du  moîrts  connoitrc  que  l'expret 
fion  eft  figurée  ,  &  en  auoi  elle  eft  figurée  : 
par  cxem^e ,  quand  Je  duc  d'Anjou ,  pcni> 

fils 
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4U  ée  Loaàs  XlV  >  fiit  appdlé  à  la  couronne 
Efpagric  ,  le  «iai  dit  -,  //  /fy  a  plus  de  Pyrf- 
néts  ;  perfonne  ne  prit  ce  mot  à  la  Ictue  Se 
dans  le  rci)s:.piDpfe  :  on  ne  cnicftomc  que 
kréMKyvÊéa  Sxt  queiesPyr^fiécs-kvoieBt 
été  abymées  ou  ancantkb;  tùtit  le  ànondc 
entendit  .ic  feiis  6guré  ^  //  nfy  a  pins  de  Py^ 
ratées -p- <ftMi- dise  ,  plm  de  ffparation ,  plus 
de  dinfiom'i  pbts  de  guerrt  eatrc  h^hoaCe  ù 
PEfpagne  ;  on  fi:  contenta  de  faifi»  le  fois 
(ie  ccft  pacôles  \  .ouùs.  les  perfonncs  inftruites 
r.iteotinvci»iHC«iéiaphore.  ) 
•  Le*  prhcipQQx  tropes  dont  on  entend  fou- 
venc  parkx  ^  Tont  U  métaphotc,  l'allégorie, 
lUluiion ,  l'ilenie  »  ioGirsaCne ,  qui  cll  une 
raillerie  piquanre  &  amerc  ,  irnfio  àmaru- 
Unta  y  du  Rolxrrtlun  i  la  cacaclueic  ,  abiu, 
excenlion  ou  imitation  ,  oorome  quand  on 
dit  ferré  d'orgeat  ,  aller  â  çhevnl  fur  un  bâ- 
ton ;  l'hyperbole  ,  la  fynecdoque ,  la  méto- 
sinnie  ,  l^ph/éii)Ufiiief  «kcII  fbft  en  u(age 

S li  les  honnêtes  gens,  ic  qui  confifte  à 
i&r  des  idées  défagréables ,  o4»e}iks  « 
5'Oa  peu  honnèoes,  (oaS' dkl  fUma 
plus  convenables  .5c  pîusdccfrns.  L'qtmifcft 
un  uojpe  i  car  puUque  iVoni^faÏK  «ttodie 
le  ocMitnirede  ce  qu'on  dit ,  U  eft  eiradeac 
que  les  mots  dont  on  fc  fert  dans  l'ironie  ,  ne 
K>nc  pas  pris,  dans  le  iièns  propre  âc  priiuitif. 
4infi ,  q<U|id  BtNieMi ,  /^rj^re  IX ,  dit  ; 

^       iâilitare  donc  >  Quinault  eft  un  Vtr^/le , 

4iTPMloit  fi^  entendre  pUaQsààilcUfon-l 
traire.  On  trouvera  en  fa  place  dans  ce^dic- 
tioniiaice  >.le  nom  de  chaque  trope  particu- 
lier, i^vec  une  explication  fuffifante.  Nous 
tcnvoyops  audl  âii  mor  Tkofe  ,  pour  parler 
de  l'oni^,  de  l'uiggp  ^  dct  l:4)Hs  des 

Il  7  a  une  dernière  iocce  de  figures  de 
mors  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
ctlks  dont  nous  venons  de  parler  ;  les  figures 
doncU  s'agjc  ne  fimc  paim  des  tropes ,  puif- 

que  les  mot^y  confcrvent  letir  figuifîcation 

Sopre.  Cc^  ne  font  point  des  figura  de  pcn- 
ét  y'fùique  ce  n'c0  qoe.din  mocs  qu'elles 
tirent  ce  qu'elles  Tonc  ;  par  exemple,  QMn  la 
répétition  ,  le  mot  le  prend  dans  fa  ItgniH- 
ttdon  ordtnaîre  ;  mais  û  vous  ne  répétez 
paslr  mot  ,  il  n'y  a  phs dl^j^^jj^lfvqoWgflidê 
ajpcUcr  répétitioa.  ,     ,  . 

Il  y  a  pluficms  (bftcs  de  répàinojP^  «lii- 
3bw  XJK 
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qoéUei  les  xKcieun  ontpria  ta  peine  de  c&in. 
net  •fl!êr'iniiiilemà)C:des  noms  particubecs 
Us  appellent  cUmax  ,  lorsque  le  mot  eft  tk^ 
pété ,  pour  paQer  comme  par  degrés  d'une 
idée  |i 'une  autre  :  ceae^^recft  rcç^irdée 
comme  wmc figure  de  mots  i  à  caufe  de  la 
répétition  desmtxs,  &  on  la  regarde  cortimc 
Mnc figurt  depèriflfe ,  lorfqu'on  t'clcvc  d'une 
penMé>itne  ajLirre  :  par  evesafilej  la/m'^f' 
court^ii  Ofoutoir  /<•<  prières,  eux  prières  tef 
foumi^ioos ,  aux  juuiniiJlons  les  promeffcs ,  &Ci 
La  lynonymie  eil  un  alTcmbbge  de  mots 
qui  ont  une  figni6c4tion  à  peu  près  fcmbla- 
blc  ,  comme  ces  quatre  mots  delà  féconde 
Catitinaire  de  Cicércm  :  abiit ,  exceffit  ,e\-a- 
fit  ,  erupit  ;  "  il  s'cft  en  allé  ,  il  s'eil  retiré  * 
il  s'eft  é«adé  ,  il  a  diiparu  ».  Voiçi  quelques 
autres de  nuNi.^M  :  ,'!  ' 

L'onomatopée  ,  ;>i^fn(»/« ,  c'eft  la  tranf- 
turmation  d'un  mot  qui  cxpciine  le  Ion  de 
la  chUè  S  >  nomen  >  ècjimù  ,  fieh  { 

c'eft  uiie isiutatiun  du  Ton  naturel  de  ce  que 
k  .QM>fii/igmfie2*  cp9)ipe  le  ghugUm  d«k 
boutdlje ,  4c  m  bon!,  HtKn ,  Km 
ra  ,  la  bouteille  hit  glouglou  ;  tinnitus  aeris 
l«juntef»ent 'des  mé^u^.,  le  clijfiuetis  deal 
VteltA ,  des  ^pées  ;  le  nriârac ,  qu'on  oppéU 
loir  autrcFûis  ticlac  ,  forte  de  jeu  aiiifl  nom* 
iné  j  di).biuif,qvie  font  les  dames ,  &  les  dÀ 
donc  on  le  feir,  Tare^ia^^ara  y  le  bilâtde  Itf 
compecte  y  ce  mot  fc  trouve  dans  un  ancien 
\{cr$  d'Énnios  ,  qqe  Servius  a  rapporté  : 

'  At  tuba  terribili  fonitu  taratantara  dixir. 

Voyez  Servius  Jur  le  505  vers  du  IXIiv, 
de  /'Enéïde.  .^ouAan  >  aboyer ,  fc  dit  des 
groji  cliiçi» }  mtfin  ,  iè  du  des  chiens  qu|- 
grondent  :  itm  êtÊU^ij^-.wtÛ  nuitir^»  oit> 
Chorillus.  i         ;      ^  '  v  .  '  ,     "  •. 

Les  noAis  de  fltifienn  nSmaàx.  l'ont  tirés 
de  leur  cri.  :  upopa  ,'untf  hup^;  cuculus ,  qu'on 
prpnonçoit  coucoulous ,  un  coucou  ,  oilcau  j 
hiruado  y  une  hironddie;  al^  ,  une «hooet-. 
te  \  bubo  ,  un  hihou  •■,  eraciibis  t  lUlC  dfOOS 
pariiculicre  4ç  corneille. 

ParanomajU  ,  retlètnb^nce  que  les  BlOtt. 
ont  entr'cux;' c'eft  uftecfptce  de  jeu  de  mots  :  ' 
amantes,  funf  ame/ues  >  1^  amans  font  infcu-  ^ 
(kf  La  Jpgurt  n'tà  que  dans  le  latin ,  c«n«  \ 
me  d,ins  cet  autre  excrnple ,  cum  lechun  petis 
de  letho  cçgita  "  penkz  à  la  moïc  quai^ 
VOUS  cmmdMiitqiipfil»*       •  * 
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Les  ieune^  jens  aiment  cet  fones  àcfigu- 
nt;  nuii  U  fiât  fe  idKnvemr  de  ce  que 
MolicK  en  «fii4aDsle  MîTsmuope, 

Ci-  Jlylt  figuri  dont  on  fait  vanité , 
Sort  du  bon  caraclere  &  de  la  vérité. 
.  CentpJucjcuxdentots^u'affkSationpure, 

Voici  deux  autres  Jf^furv»  Oht  clti  rap> 
port  à  et  lies  dont  nous  venons  de  parler  : 
l'une  s'appelle  fimiliter  cadens ,  c'eft  qtund 
les  differens  membres  OU  ineifes  chuie  pé- 
riode finifTcnr  par  des  cas  ou  pnr  destemp) 
donc  la  terminaifun  cil  (emblable. 

L*amre  figure  qu'on  appelle  fimJt/ter  défi- 
acns  ,  n'cft  différente  de  la  précédente  ,que 

Sarce  qu'il  ne  s'y  agk  ni  d'une  re0èmblance 
e  cas  on  de  lemps:  mats  SI'  fiiffit  qûe  les 
membres  ou  jncilcs  aient  une  dénnencc 
iêmbtable  j  comme  facere  fin-tittr  ,  &  vi- 
vert  turphtf.  On  ttoaTeim  grand  nombre 
d'exemples  de  ces  deux  figures  :  ubi  amatury 
non  laboratur  ,  dit  S.  Aujf^ftin  ;  "  quand  le 
goâc  y  ed  ,  il  n'y  a  plus  de  peine». 

Il  y  a  encore  l'ilbcolon  ,  c'cft-à-dire 
l*<égalité  dans  îcsmcmbresou  dans  les  inci- 
tes d'une  période  :  ce  root  vient  de  î*»* , 
igak  ,  9C  ««A«i> ,  membre  ;  lorfqne  ks  diffé- 
rers  membres  d'une  période  ont  Un  oom- 
bre  de  fyllabes  à  peu  près  égjû  ' 

Enfin  ob(êrvons  ce  qu'on  appette  pofy- 
fyndeton  ,  mXtmth-nf ,  de  «lAvr  j  multus , 
«Vf,  cum  ,  Se  M  t  ligo ,  lorfque  l« mem- 
bres ou  incifès  d'une  période  (ont  joints 
•nfcmble  pn  la  rr.^rr.t  con}on£tion  répétée  : 
ni  Us  carejffes  ,  ni  les  menaces  ni  kf  fitfm 
fKH»  \  lii  le»  rkompenfes  ,  rlm  ne  7e  /bv 
thanger  de  fentiment.  Il  eft  évident  qu^l  n'y 
a  en  ces  figures  ,  ni  uopcs  |û  figure*  de 
penflfél.    ■  '>-•■■ 

Il  nooÉ  tcfte  à  parler  ddtjijpHr«r  depen- 
lîfes  ou  dd  difcotirs  que  les  maîtres  de  fart 
appellent  figures  de  fentences  ^figures  fenten- 
tiarum  ,  fchemata  ;  x4nt ,  firme  ,  habit , 
habitude  ,  attitude  i-X^»  habeù  j  &  <m  , 

plusuHcé.    ■         '^7^^      ■  .n•.;^^. 

Elles  conftftent  dàm  la  pen^Je,  dahs  le 

fenrimtnt  ,  d.ins  le  tour  d'efpn't  ;  enfbrte 
que  l'on  cotifcrvc b/Spure,  qadlesque  fbicnr 
fepardes  donc  on  le  fert  pour  l'exprimer. 

Les  figures  oa  cxprclTïons  figurées  ont 

chacune  um  ioimc  |«niçulioce  ^ui  ieux  cft 
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propre  ,  &  qui  les^  diâinmie  les  unes  des  ao-' 
très  \  par  exempfe*1'anmie&  -<ft  diftinguée 
des  autres  manières  de  parler  ,  en  ce  que  les 
mors  qui  forment  l'antithefè  ont  une  figni* 
fication  oppose  l'une  à  Vautre  ;  comme 
qtund  S.  Paddic^  «*  on  nous  moiidir ,  H 
nous  béirifTons  ;  on  nous  perfécate,  Se  nom 
fouffrons  la  perfécution  \  on  pronoucc  des 
blâfphémes  contre  nous ,  &fiou8iépfeMd6Él 
par  des  prières  .  /,  cor.  c.  /v,  v.  tz. 

"  Jcfus-Chrift  s'cft  dit  fils  de  l'homme , 
dit  S.  Cypricn ,  pour  tKMHsfiJzeenlânsde 
Dieu  5  il  a  été  blelTé  pour  guérir  nos  plaiès } 
il  S'en  fait  cldaye ,  pour  nous  rendre  Itbresj 
il  eit  moR  pour  noils>6ife  vivre  Ai» 
quand  on  trouve  des  exemples  de  cesfiWtÉl 
d'oppotitiont  k  on  les  tappone  à  l'andthtftk» 

L'apoilrophe  eft  dt<Rtimi«iîlesMirès)l^ 
res  ;  parce  que  ce  n'cft  que  dans  l'apoftro- 

fhe  qu'on  adrefTe  tout  d'un  coup  la  parole 
quelque  ocrfonm  f  véfchce  on  MvraVHé 
n'efl  que  dans  la  profopopée  que  l'on  fàic 
parler  les  morts ,  les  abfens ,  ou  les  êtres  ina- 
nimés. Il  en  eft  de  ménK  des  autres  figu- 
res ;  dlesont  chacune  leur  canâere  parti*;, 
eu  l  ier  ,  qui  les  diitingoe'dct  ttUlCS  a&llH 
blages  de  mots.  -  vl 

Les  grammairiem  &  les  rhéteurs 
des  clilîes  particulières  de  ces  différente» 
manières ,  &  ont  donné  le  nom  de  figure» 
Je  penféet  à  celles  qui  énoncent  les  penGfet 
fous  une  forme  paniculicre  qui  les  diiHngue 
les  unes  des  autres  »  &  de  tout  ce  ^ui  n'cft < 
que  phrafe  'ou  e«p<efliOn;       '  ;  ' 

Nous  ne  pouvons  que  recueillir  ici  les 
noms  des  pruicrâales  de  ces  figures  t  nous* 
réfêrvailt  de  pidKt  én  lêto  ken  de  dwettn^ 
en  particulier  :  nous  avons  déjà  fâJt  mention 
de  Vantithefe  »  de  l'apcrfliopfae  *  &-dekl' 
profopopée.  '  '■<btu»^.ls. 

L'eiainiàtîon  ;  e'efl  ainiî  que  S.  Panl^ 

après  avoir  parlé  de  fes  foibleffes  ,  s'écrie  : 
malheureux  que  je  fuis  ,  qui  me  délivrera  de 
ce  corps  mortel?  Ad  Rom.  Cap.  vif.  i" 

L'cpiphoneme  ou  fentence  courre  ipùîi 
laquelle  on  conclut  un  raifonnemenc.  ' 

La  deAjIpQon  dct'pefftnnes  y  du  Bctf 
du  temps.  ' 

L'interrogation  .  qai  confifle  à  s^uterto*^ 
ger  fbi>4n6me     «  »  fépoiidrel  ^  ^'  -^'^ 

La  communication  ,  quand  l'orateur  rx- 

poiè  amicalement  Cet  caiiônf  à  Tes  fioj^re» 
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mdvcr(âircs  ;  U  en  délibère  avtc  ent  >  il  les 
pœnd  pour  loget ,  fom  lem  fiute' mieux 
Itntir  qu'ils  ont  tore. 
^  L'énuœéncion  ou  diftribucion  »  qui  con 
jfifte.  à-parcouriren  décùl  divers  ét»«  »  dî- 
verfcs  cir confiances  &  diverfts  pinies.  On 
doit  éviter  les  minuties  dans  l'énoméfation. 
:t  La  concédions  par  laqoeUe  onaccoide 
quelque  chofe  pour  en  tiret  avantage  :  vous 
êtes  rieht ,  favei-imu  de  Pm  rkhejpu  ;  mai 

La  gradation  ,  lor(qu'on  s'élève  toàSf^t 
par  dc^és  de  pent^  en  penfées ,  qui  vortt 
toujours  en  aQga»eiiunt  :  nous  en  avons  (aie 
mention  en  paikof dtt  diina»,  rt^;  Aêel- 

degrf. 

La  fuÇpcndon ,  qui  confifle  à  ^eatten- 
teaàe^lfMnirée  qtti  furprend.  ' 

Il  y  a  vinc  figure  qu'on  ripp-lté  foni^r/Vj , 
allcmbbge  i  elle  condile  i  rallcmblcr  plu- 
lieun  penfifes  j|c  {lunirars^  rulbnnemem  (êrrés 

La  rcticL-nce  conlîftc  à  pafTfr  fous  filencc 
despenfées  que  l'on  fait  mieux  connoîorepar 
ce  Menée  «  que  fi  on  en  parloic  onvenemaK. 

L'inrcrrogjtion  ,  qui  conHfte  à  feire  qucl- 

3ues  demandes»  qui  donnât  enfùiie  lieu 
'y  répond W  avec  plus  de  force. 
L'miRfupâort  ,  par  laqùetie'  forateoÉrih» 
terrompt  tont-à-cèup  fon  difcours  ,  pour 
entrer  dans  quelque  mouvement  pathéti^ioe 
placé  à  propos. 

Il  y  a  une  figure  qu'on  appelle  optatto, 
ibuhait  i  on  s'y  exprime  ordinairement  par 
ces  paroles  :  te,  iiUtiàDkafae,8â:»' fij/c 
Jt  ciel .'  puijfti  vous  ! 

L'obiéctanon  ,  par  laquelle  on  coninre 
iès  aadkaiÀ  «ti  noiti  de  ietiis  pltA'^chiifs 
intérêts. 

r  La  périphra(è  ,  qui  confifte  à  donner  à 
Oné  penfée  .  en  fexprimant  par  plufieurs 
mots  ,  plus  de  grâce  &  plus  de  force  qu'elle 
n'en  aurpit  ft  on  l'énonçoit  fimplemcni  en 
fi^  Aior.  Les  idées  accelloires  que  l'on 
filbftinie  au  n^oC  propré,  font  moins  ftrchés 
9i  occupait  l'irmg'n'ârion.  Ccft  le  ^oùt , 
ce  font"  1rs  ci  r CD  iillances  qui  doivent  décider 
Atre  le  mot  propre  Ac  la  pénphrafe. 

L'hyperbo!c  crft  une  exagénirion  «  Ipic  en 
augmemant  ou  m  diminuant. 

On  nlet  aufC  au  nombre  dts^/S^atfvrl^d'--' 
rnirdtion  i<c  les  fcntcndcs,  6c  qtnU^ièi^i^es 
i^iaks  à  xeœarqucs.       ?   '  '  . 
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Les  figures  rendent  le  dlTcours  plus  in(t- 
nuanc  \  plus  agréable  ,  plus  vif ,  plus  éiieiw 
gique ,  plus  pathétique  ;  mais  elles  doivent 
être  rares  ôc  bien  amenées.  U  iaut  lailTer  aux 
écoliers  à  feiiTe  des /r^ef  - de' commande. 
Les  fi f[urcs  ne  doiveiit  être  que  l'effet  da 
fentiment  Se  des  moavemens  naturels  »  6ç 
l^airftydoicpomt|»sfoStre.  K  Èuxvmnu 

Quand  on  a  cultivé  un  heureux  naturel» 
6c  qu'on  s'eft  rempli  de-  bons  modeles  ,  on 
Gmecefqiù  eft  décent  »  ;ce  qm  cft-  à  propos. 
és«i  qnele  bon  fenc  adopte  ou  re)e:te.  C'cft 
cil ~ ce  point  ,  dit  Horace,  quecontifke  l'arc 
d'écrirej  <*dk  du  bon  fcns  que  les  ouvra- 
gn  df^t^t  doîvrnt  tirer  tout  leur  prix.  Ea 
cfTcr  pour  bien  écOK^^feut  d'abord  W 
fcns  droit  :  ■  .•  v;-.  t 

Scrib<ndire3i»fitpere  efi frlnSpumtf  finù^ 
'  "  "  .  *  ;  '  *  V  :  Hbiri  iiknt  fok»  i^.-^o^ 

..  rr;tv      ,        .    Laitons  à  t Italie 
Ht  MM  ff*  tnif$*^  brilians  l' éclatante  fitlie  ; 
2Uft  ^  #Mdne  m  hon.  fias.  ...»  dit 
Bottean. 

.Les  honnies  gens  fimc  blcfl*és  des)%aner 

afFcôées.  • 

Oficnduntur  eaim  gêùius  ejt  ejuus  &  pater 

lfec'fi  <juid  JnSi  mm»  fhAu  «  ma  rnsàt 
emtor 

Mpù*  açeipiuni  aaimis  ,  àmuuu  ve  coroaJ» 
.  Hot,demefeSt»v^st48^ 

Aiijuj^donc  ta  raifi>n ,  afoine  BÔileUii  ^^m 

tapeurs  voi  écrite 
Empnmem  d*eUe  fimle  ù  ieùr  lafin  ^ 

Seta-prix. 

Flgùre  cft  auffi  un  terme  de  lopiquc.  Pour 
bien  entendre  ce  mot  ,  il  faut  le  rapprller 
que  tout  fyllogirme  régulier  eft  edmpofôde. 
trois  termes.  Fai(ons  connoîtrc  par  un  excni* 

!|le  ce  qu'on  entend  ici  ^r  term:.  Suppo- 
bna  qu'il  s'agifle  de  prouver  tette  pr»polî« 
cion ,  un  çtàme.tfi  fUfifihle  ;  voilà  dqa  deux' 
termes  qui  forrt  la  m  uiere  du  jugement , 
l'un  eft  lujet ,  Tautre  eft  attribut  :  atome  eft 
appellé  le  petit  termt ,  parCe  qu'il  eft  le  moins 
étendu  ,  il  ne  fc  dit  que  de  V arôme  ;  aa 
lieu  que  dtvifiite  l:^  le  grand  terme  ,  piroe 
qtfiF  îd^'Si  âNm  grand  nofaibie  dblîfets ,  i 
a  une  plus  grande  cTcndu-. 
Si  lii  petfonne  à- qvu  }e  veux  prouver  ^uff 
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toUeàtême  ift  âtlfifible  n'apperçoit  pas  la  côn- 
ntxion  ou  idenntr  qu'i^y  a  entre  ces  deux 
tennes  ,  ^  quo  divifiHecd  un  anribac.ij^(ef 
p»Mt  ie'imi  arême  \  j'ai  récouiSTà .  «ne 
troineme  idée  qui  me;  paibk  propi'e  «jFure 
appercevoir  jcene  eoamrxioh  ouiiaenciié ,  Si 
)è  dê^  à  mon  ama^onifte  :  vous  convenez 
que  Tout  «eiqai  eft  AmdtttkdiwiJUle  ;  vous 
convenez  aallî  que  rour  acôme  eft  étendu  ; 
voui  devez  doue  ctiuvc-nit  q'je  tout  atome 
eft  divifible.^  pttree  i^'une  chufe  ne  peui  pas 
être  &:  n'être  pas  cé  qu'elle  eft;  Ainfi  l'idée 
d*/ff/u/u  voui.  do  t  faire  appercevoir  |açQi|- 
•flexioniou  rapport  d'idencité  qu'il  y  ia  çnire 
tttômt  &  divifiblc  ;  étendu  cft  lonc  un  troi- 
£eme  terme  qu'on  appelle  le,  médium  ou 
moyen,  pat  lequel  on  appn-çoitia  eompiocion 
des  dcu.x  tennes  de  l.i  conclulîon  ,  c'tft-â- 
dite  que  le  moyen  eft  k  terme  qui  donne 
lieu  i  l'erprit  d'appercevoîr  le  rapport  qu'il 
y  a  enrre  l'un  ê<  l'aurre  -dts  termes  cic  !a 
conclufîon  :  aiiiU  petit  terme  I  griM terme  ^ 
•nttyvn  trrme ,  voîli  kâ^hois  leMiÂefitticiels 
à  tout  ryI!"Eirmc  régulier,  ' 
i  Qr^ù  diifoiÎQou  du:iporaliienxie  avec 
les  deux  autres  termes  de  la  conclufîon  , 
fft  ce  que  les  logiciens  appt  llent figure. 

I*.  Quand  le  moyen  eft  fujct  en  là  ma- 
jeure &  annbat  en  U  miueuié»  c'cft  la 
twemiciejSyifv.'  *      -  v,.  .  ^     *  ^. 

Tou/  ce  qui  cfi  étendu,  tfi  îbtifàk\ 
Tvut  atome  cjl  étendu  ; 
Donc  tout  atome  ejl  divifible. 

Voilà  un  fyllogifme  de  la  première fijgure  ; 
étendu  eft  le  (ujet  dc 'Jafn^eafe-<8e  féktï- 

but  de  U  minrure. 

•  z".  Si  le  moyen  eft  a^hbqt  en  la  majeiire 
&  m  la  mineure  iC^eft  la  (êconde  figiire. 

3**.  Si  le  mnytrn  eft  fujct  en  l'une  9c  en 
l'autre  (Ce^  J^^  U  troifîçme  Ji^e. 

m->jcurc  &  rujetenbi^ûiieufi;;>.c!V^ja!i'qaa- 
incmc  figure,  .     l«  •     v-. , 

.  U  ^'y  a  point  d'autrçdi(poHdon<jo  moyen, 
terme  avec  les  deux  autres  cei^mes  de  la  con- 
duf  on  :  ainfî  il  n'y  a  qjyw  .qgaue ^gurej 
en  logique.      '        \    .j,  '  '  , 

-  Pii"^  «aJSiailitlj^mod  , 

qui  <k>r«,lçsdifTKrcns  nrrajîgeincns:  dcspro- 
po(tt:ons  ou  prém)/Ic»  par  rap[y;i;(.à.ilciir 

.  r  .  y- 


pn^ofîdon  confîfte  à  être  ou  univexlclle  a-- 
ou  particulière  ,:ott.&igvlierc  ,  ^laquam 
c'eft  d'être  afiirmirive  ou  négative. 
_  »Au  tcftç  ces  obftrvations  méchaniques 
fur  le*  figmi^  'fax  les  modes,  do  rwbi 
gilmes,  peiiveru  nvoir  leur  utilité j  inaL. ce 
n'eft  pas  là  ic  djoic  chemin  qui  mené  àk 
connoiffance  de  la. vérité.  Il  eft  bien  plus' 
utile  de  s'appliquer  à  apperci  voT  ,  i*.  la 
connexion  ou  identité  de  l'attqbjt.  avec  le 
fujei  :  a»,  de  voir  fi  Iftlfujtt  de  k  pt». 
po(it:on  .qui  eft  en  queftion  ,  eft  combris 
dans  l'étendue  df  U  proportion, générale! 

alprs  l'attribut  de  cette  propotïtion  gêné» 
raie  conviendra  au  fujei  dje  la  propofidonen 
queftion  ,  puifquc  ce  fujet  particulier  eft 
compris  dans  l'étendue  de  U  propo/ition  gé- 
nérale :  par  exemple  ,  cejque  je  4is.de  totB 
homiae,  je;lç,  djsde.  Pi^tfe  &  de  tous  les 
individus  ae  l'elpecp  humaine. /Vinfî  ^tand 
je  dis  que  tout  homine  eft  fiijct  à  l'errcur^^ 
IçAiî.cçnlc  \fi  dire  de  Pierre  ,  de  Paul  »  &e. 
e'eft  en  cck  que  oonfiftc  tou;ic  la  valeur  do 
ryllogifme.  On  ne  (auxoit  tdK&t.  en  àkâk 
ce  qu'on  a  accordé  expred^kaenc^^Kttqu'cn 
termes  géuciaux.  . ,.' 

l^^wnr  eft  encore  un  ternie  paniculMHrdb 
grammaire  fon  ufité  par  les  grammairiens 
qui  ont  écrit  cn,.lqci^  :  c'eft  m  accidenfi 
oui  arrive  aux  ipq^s^&  qui  confijb  à  Itm 
(impie  ,  ou  à  être  compolé  ;  res  eft  de  k 
figure  runjJc-,  publita  eft  auflî  4e  la  figure 
(impk  ,  mais  refpublica  eft  un  mot  .oe  k 
figure  çomporcc.  Ç'cft  aind'  que  DcfpauteiQ 
dit,  que  \i  figure  eft  la  dl^rcnce  qu'il  y  ^ 
dans  les  mots  entre  être  fîmple  ou  être  corn- 
pofé  -.figura  ^fimplicif  à  compofito  difcretio^ 
Mais  aujourd'hui  nous  nous  contentons  dft 
d-re  qu'il  y  a  des  mots  fî^ples .  qu'il  y  en  a 
de  compofcs  ,  &  lîbus  bifloni  attiinaft 

pelloien^,  &  appellenc encore  fouvent figivc^ 
un  aUemnlagc:  de'uotc^  qu^  lî^ulçfijdfï  ^ 
décompoiition  d'mw;  iioLç  longuçeai^imlM 
de  moindre  valeur  ,  doiu  les  unes  cntteufc 
dans  l'^iarmonic  de  1^  note  Iqngue  »  les  auifes 
non.  pans  les  xy  ,r,x|r»  (ët  XYMf-iîécIfl*^ 
■Se  mcme  au  commçijcsfBçeiit.dç-celui-d  , 
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itn  nom  1  chaque  forte  de  figurât .  &  on  les 
avoir  divifétrs  en  général.  . 

En  figures  réionnanrcs.  ;  '-" 

-i»®.  EufigurejîticaciciiLcs.  •';!•.  ' 

cLa  T^iire  TéftnnancefèrubdivUiêiicencorei, 
i*.  Eu fi^re  (impie.       J4-:    •'<■>  • 
.  .•  a*.  £n  figare  compoféci  ->i' 

otLa  >^jwv  iîœple  étoic  unej^iwifbUequi 
n'Àoic  ni  fuivic ,  ntffféoidée  dr«uoiine  autre 
fime  de  figure.  Il 

•  -  l^  figure  compofiSe  iénik  «  ou  précédée , 
on  fuivie ,  jou  piéoédée  Bc  fivvie.  d'aimes 
figures.  > 

-  'La  figure  fiœple  étoit  de  pluAeun  iones  : 

f  4**.  Les)^^w¥A  fimples  d^aioniques. 

-'1,°.  figure  ilmple  mouoione»  ou  qui 
icftoic  fur  le  même  ton. 

it      LajijifKre  (iwple  allant  par  fauts. 

:  4**.  Les  figwft».&axjgk:iituàibtit^  crais 
péoédçiiidt  li. 

r-f*.  Lcàj^wni»  fiœplc$  fumommées  j?or- 

$antet  ou  ondoyantes ,  ou  même  tremblantes  ; 
cas  comme  j  ai  ciic  cet  article  d'un  ouvrage 
dkanandiinôtuté  JHùtfieamodahtoriavocalist 
compofé  en  1678  ,  pir  un  habile  muficien 
nommé  Priuts^  i'ai  traduit  les  mots  allemands 
«omme  j'ai  pu  y  quant  aux  mots  latins.  8c 
kalitns  y:  les  ai  prefque  tous  confcrvés. 
iidjOi figura  Iîmp^4  diatoniques  écoient  : 
?)  Jt*.  l^ccenti  ;  ,        î      i  -  ^ 

i**.  Le  trémolo, 

3**.  Le  grouppc.  .  , 

•  4*^.  Le  circolo  mezzo. 

:^>f*.  La  tirade  de  la  premieft.fintt»  ou 
Urata  me^.  yoyf^  ces  mots, 
t.  Il  n'y  a  voit  qu'une  figure  monotone  >  on 
Vappelloit  hombo,  Quahi  à  la  mufique  vocale, 
on  ne  fc  l.  rvoir  point  du  bombo  ,  du  moins 
l'efpece  de  borabo  qui  étoit  enufa^e,  n'éioii 
que  le  trilio  ,  donc  nous  parlerons  plus  bas. 

Les  figwts  ^plcs.qitt  alioiencpaf  iâats 
étoienc  :       ,  .^i.  ,•■    -  . 
tf,  l^t  Le  fim  fiÀfie,  fûlf  fimpUce, 

i".  Les  faur^  i  ompoPs  ^  falti conpvjti. 

^fi^figures  lîmpies  iDêlées  des  uois  |»écé- 

1  * .  La  figura  eorta. 
.  -a".  La  mejfanxa. 
J**.  La  figura  [ufpirans.  VovCï  l^evRA 

pOMTJi^  Mbssasza  6c  Figura  sus- 
riRAttS  ,  (  Mufique.)  ' 
,  il.a'>  avoi(  quç  dçwt  figures  âoiu»ics> 
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Le  trillo,  '      .    r  '    1  j-v. 
l'^.l^wSliaao^FeyeieanimUMufia.J 
Les  figiatâ  conporées  énieitt  «ncoce  Uib^ 

divifécs  ,     •  :i  V ^w",i> 

1°.  En  figures  paro(MlMllc;plafieilRl'Mines3^ 
i°.  En  figures  flottantes.  ;  .  : 

3°.  Enliaen^^urei  mêlées.   .  i.i  'f 
Les 'fyurwr  parcounuic  plufituis  nom 
éroicnr  :  •    •  '.•  ... .'  j  .  »  ■ ...  > 

1".  Le  circolo,    •  '.•      .  ■  •  . 
X*.  Toute  ibnr^dtaule  ,  hoa  Utitmê 

mena.  :  ;  , 

i°.  Lu  figura  bomhiilaiu,  '  ' 
4°.  Le  pailàge.     ?  f       •  ■  ,  li'i 

Il  n'y  avoir  qu'une  /^g«re;conpolift'  floe^ 
tante  »  le  tretnamcnto  longo.  ' 

La  jjjgure  compofée  mcîce  (e  réduifoit  aulTî 
ï  une  feule  ,  la  miJUchan-^a  compofl.i. 

Quant  aux  figures  filencieufcs  il  n'y  M 
a  voit  qu'une  qu'on  appel!  oit  ^4r/é.  ; 

On  appelle  encose  aujourd'lrui  figure  tft 
multque  un  certain  nombre,  de  noces  qui 
forment  ,  pour  ainli  due  ,  un  fens  mulical'} 
mais  moins  marqué  qoe  celui  de  la  phra^  , 
qui  eft  elle  -  même  compofée  de  figures 
comme  celle-ci  l'ell  de  potes.  Il  cil  claif 
que  pour  bien  lire  la  nolîque  ,  Jl  £uit  favoir 
précifémcnt  oti  commence  i^'  finie  chaque 
figure ,  abn  de  marqu;:r  par  Ton  jeu  ce  com- 
mcncment  &  cette  fin  ;  (ans  cela  l*âtée«i^ 
tkmdtevient froide  ic  traînante.  (  F.  D.  C.  ) 

Figura  ^dans  la  furt  fication  .  c'cft  le  plan 
d'une  frfaee  fbrrifiée ,  ou  le  po^'gone  int^ 
rieur.  Koye^  Polygoni. 

Q^Mt(  les  cotés  &  les  angles  font^égaux  , 
on  l'.ipjp:lle  j^^^urc  régulière  ;  quand  i»  lonc 
inégaux  ,  fa  figure  cft  irrégulierc.  J^t^ 
RiGULiER,  ôc.  Ckamb.  (QJ 

Figure,  c/i  architeSure  SC' en  fiatlpture^ 
fignifie  des  repréfentations  de  quelque  dwfe^ 
fiiite»  fur  des  matières  folides  ,  comme  des 
ftatues,  &c.  Par  exemple  on  dit  àa figures 
d'airain  ,  de  marbre»  «ie'ftnc  »  dc^atte-»' 
mais  dans  ce  fcns  ce  terme  s'appliquo 
plus  ordinuremenc  aux^icRrcientaoion;  im^ 
mainés  ,  qu'aux  aufereiichqJcs,  Am-iDéBklrll 
qu'elles  font  reptériinées  aiinfes  ,  comme 
les  PP.  de  l'^fc,  les  évan»fl:ftes ,  fi*,  oa 
\  genoux  >  comme  fur  Ics-tombeaux  oui 
couchées ,  comme  les  fleuves  :  car  lorfqu  elles 
tont  debout ,  on  les  appelle  fituua^  ^^'X 
fiQVKt,  CPeùa^J  .,  M 
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figurt  ie  dic  auiTi  du  tcait  qa'ofi  ^  de  T  cun  antre.  Vous  demandez  de  grands  ycut 
U  îaaas  d'un  bâttmenc  pour  en  kvet  les  bien  flndus  »  bienouvera ,  &  celle-d  les  » 

mcHirts  :  ain(î  fiiic  \3.  figure  à' m  plan,  ou  !  très- p<'rirs  ,  «-xtr^mrmrnt  diflans  l'un  de 
d'une  élcvaiion  &  d'un  orohi ,  cdt  ies  dcl-  i  auuc  ,  ot  tes  paupictcs  pendantes  tn  cou- 
|mcc  à  vue  ,  ponr  enfuhie  lés  menze  an  wem  k  plusijrande  paitie.  Leiwx,  (èiea 
ncr,  (  P  )  vous  ,  doit  être  bien  pris  &  élevé ,  remar 


Figures  ficuiEs  ,  ENfLECHURss , 
(Mvint.)  Leterme  àc  figures  n'eft  guère 

en  ufage  -,  c'cft  cnfiechun  i  qu'il  fjut  dire  : 

ce  font  de  petites  cordes  en  manière  d'éche- 
lons en  travers  des  haud»ani.  (Z) 

Figure  ,  (  Phy  f.o!.}  fc  prend  pour  le 
vifage.  Cet  hon^^  a  une  belle  ou  une  vi- 
laine figitre.  Elle  eft  le  iiége  principal  de  la 
beauté.  Mais  quds  traits  »  quels  contours 
exTg(?  t-cllei  En  on  mot,  qii'clbceque  la 
beauté  î 

Mille  voix  s'élevenc  &  s'empieflait  de 

ine  fatisfaire.Oui ,  j'en  conviens  avec  vous , 
François ,  Italien  *  Allemand  ,  Euiopécns , 
<^*à  s'en  tewr  à  vos  expreflions  en  général , 
ce  que  vous  appeliez  beauté  chez  l'un  ,  peut 


quez  combien  cdui-xi  eft  cotut  &c  çaalé. 
Vous  exigez  on  vifage  rond  &  poup  n ,  le 
fieii  eft  }  I  r  &  quaire  \  diS  oreilles  petites  » 
elle  tes  a  prodigicuTcment mandes-,  une  taille 
fine  te  iufile ,  die  f*a  lourae  6c  pcGnte  ^  des 
cheveux  bU)nds  ,  fi  tîîc  Ks  a  .-o.t  ttls ,  elle 
fvioit  en  horreur  i  des  piés  mignons  ,^  ici 
(ndeinent  vous  irons  Moovlex:  auùsqii'^ 
ce  que  les  vôtres  >  en  oomparailbn  des  liens } 
un  enfàmdeikancneinaDakpasIàduiiC' 
fiire. 

Ce  contrafle  vous  émane  ,  mais  ce  n'cd 
pas  le  fcul  ;  parcourons  rapidement  le  globe» 
(Se  chaque  degré  ,  pour  ainlî  dire ,  noor 
en  fournira  aau(Ti  frappans.  1d  ks  uns 

rcrtent  les  Icvrc  s  \  leurs  oifans ,  pour  les 


paflér  pour  ieamé  chez  l'autre.  Mais  dans  le  |  leur  rendre  plus  groQès  ,  &  leur  ccxaioïc 


que  vos  belles  fe  reflêmUent  peu  ! 
L'un^  crt  blonde  ,  l'autre  eft  brune  :  l'une 
icgorge  d'embonpoint ,  &  l'autre  en  man- 
que }  j'admire  avec  cdnUd  tes  grâces  de 
celle-là ,  avec  l'autre  la  vivacité  de  U  liennei 
avec,  vous  lait  fin  de  la  vôtres  je  vous  fuis 


le  nez  &  le  m>nc  ;  &  là  les  aucresJcnr  appbK 
tiflcnt  la  t^te  entre  deux  planv  hes  ,  ou  avfC 
des  plaques  de  plomb  ,  pour  leur  rendre  ic 
vifage  plus  grand  &  plus  large.  Us  ont  tout 
le  même  but  ;  ils  s'emprclïcnt  tandis  que  le« 
os  (but  cncure  tendres ,  de  les  focmei  iou 


contours  du  modne  que  vous  ;  moule  de  la  beauté  qu^îîsont  irnsf^née."  i-o 

me  préfèntez.  Je  n'y  vois  pas  toujours  ce  que  Turtaïc  ne  veut  que  très- peu  de  nez  ;  & 
vous  y  voyez  ,  mais  n'importe  ,  je  coniens  dans  prefque  toute  l'Inde  orientale  ,  on  de» 
qu'il  y  ibit  ;  ^  malgré  ma  complaifance  ,  mande  des  oreilles  immeniês  ;  il  y  a  des 
je  ne  trouve  point  de  raifon  pour  me  détcr-  peuples  entiers  à  qui  elles  defcendcnt  jufque 

"'     *     fur  '     '     "  ' 


ynincr  en  frvcur  de  l'une  au  pc^odice  de 
l'autre. 

Vtaus  criez  tous  i  Hnjnftîot ,  nuis  vous 

ti'^cs  pas  d'nccorcî  entre  vous  ;  &  voilà  la  i 


lur  Ls  épaules.  Cette  nation  aime  les  cfee-» 
veux  noirs  <?c  les  dents  blanches;  6c  lanatKA 
voiline  idolâtre  les  cheveux  blancs  Se  les 
denrs  noires.  Celle-ci  s'arrarh'"  l«  deux 


preuve  de  mon  impartialité.  Si  je  veux  bien  |  dents  du  milieu  de  la  mâchoire  iupcneure  $ 

 -que  chacun  des  traits  que  vous  rc- 1  &  celle-là  iè  peiâ  la  mâchoire  infifrîenie. 

L'une  fe  met  une  cheville  tout  au  travers 
du  nez  >  &  l'autre  y  atuche  des  anneaux  à 
tous  lescarrihig  s.  Le  Chinôis  a  le  vifag? 
plat  &  carré  ;  &  le  front  du  Siamois  fere- 
tréciflânt  en  pointe  autant  que  le  menton^ 
fbnme  un  lofange.  Le  P^fan  veut  des  bninet i 
&  le  Turc  des  roufTs.  Ici  les  teints  font 
.  .  ,  rouges  ou  jaunes ,  &  là  vetds  ou  bleus.  En- 

pas  >  Voyez  cette  Chinoilè)  die  eft  ce  que  fin ,  car  ce  détaûl  Croie  imnenié ,  tous  tet 
Ion  pays  a  jamais  imaginé  de  plus  beau  ;  liommes  fe  figurent  leurs  dieux  fort  beaux, 
le  bruit  de  fes  charmes  reieiuit  dans  un  em-  ii  ks  diabUs  fort  laids  ;  mais  par  tout  où  les 
pire  auilî-Uen  wMi  Hc  plus  puiflàoctju'au*  [  boouDes  font  bLuacs ,  les  dieux  font  blancs 


levez  avec  tant  de  fêu  ,  foient  des  traits  de 
beatué  ,  convenez  à  votre  tour  qu'aucun  dc 
«os  .objet*  ne  raflèmblem  bu  feul  tous  ceux 
eue  vous  m'avez  vamils»  dusnoinsil  ne 
cloii  pas  être  pré^é. 

'  Mais  d'ainenn ,  iquî  vons  a  aeeovdé  qu'il 

n'y  a  voint  d*.nutres  traits  de  b  auti:  ,  qui 
pluscit  »  que  les  contraires  ne  la  conftituent 
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&  les  diables  noirs  >  &  par-toatoù  les  hommes 
Ibnt  noÎR  Jcs  d^raz  u»t  ndis  &les  (Uables 
blancs. 

Quelaâîeux  (pedbcle,  me  dites  vous! 
i'eii  connern-,  mais  je  rematouc  par-touc 
dans  les  yeux  des  amaiis ,  fe  même  feu  0c  k 
mêmcUngucur.  On  iure  au  nez  court  &  aux 
vaftes  ortnlcs  d'une  belle ,  la  même  ardeur 
&  la  même  conAance  qùt  tous  jurez  à  la 
irriR  houch?  <3c  anxgr«idsyeiiKdeccUeq,iii 
vous  charme. 

N'aOez  pas  m'oppofer  que  ce  font  des 
barbares  j  les  Asiatiques  ,  &  parmi  eux  les 
Chinois ,  ne  lç(bni  point  du  tout.  Les  Grecs 
ft  ks  Romahisdom  te  bon  goût  cÀfcoonnu , 
&  à  qui  nous  devons  hos  meilleures  idées  fur 
k  bi»u  t  n'étoient  pas  plus  d'accord  entre 
cnx  te  Avec  vous.  Les  premiers  aimoient  de 
grands  Se  de  gros  yeux  ,  de  les  autres  de 
petits  fironts  ôc  des  fourcils  croifcs.  Des  beau- 
tés grecques  &  roma  jics  ne  feroicni  atTuré- 
Bieni  pas  une  beaucé  ftançotfe»  halienne  ou 
argloife  ,  5v. 

Tous  les  coeurs ,  dites- vous  ,  volent  au- 
ckvant  de  celle  que  j'aime.  Tous  les  amans 
parlent  ainfi  :  Se  je  lais  mille  autres  femmes 
de  ^ut  l'on  en  dit  autant ,  qui  n'ont  point  le 
noindie  mit  de  fe(fi»nbtaitcè  avec  fobjet 
oue  vous  préferez.  Bien  plus ,  interrogeons 
Us  prétendus  adorateurs.  L'un  ell  épris  de  fa 
bouche ,  Cautre  eft  enchanté  de  U  taitle; 
celui-ci  adore  (ês  yeux ,  celui-là  ne  voit  rien 
de  comparable  à  fon  teint  i  il  y  en  a  qui 
«ment  en  die  des  qualités  qu'elle  n'a  pas. 
Auqm  n'a  été  UelTé  du  même  trait ,  0c  tous 
iTétonnenr  qu'on  puitfe  l'avoir  éxé  d'un  autre. 

Vous-même,  avez -vous  eu  toujours  les 
nêmès  goâts  }  CtçfoSat  vos  amoun  d'un 
temps  à  vos  amours  d'un  autre  ;  &  par  la 
conuadidlion  qui  en  réfultc ,  jugez  ae  vos 
idées, 

-  Je  ne  fuis  donc  pas  p'us  éclairé  ,  malgré 
VOS  promedès  ,  que  je  ne  l'étois  auparavant. 
La  fevue  que  nous  avons  fime  des  àiSSxem 
pciipîes  de  la  terre  ,  bien  loin  de  nous  fixer 
dans  nos  recherches ,  n'a  lervi  qu'à  y  jeter 

Éus  de  difficulté.  Il  n'en  eft  pas  ainn  du 
lau  en  général  ;  car  quand  la  définition 
que  j'ai  donnerois  ne  vous  fari^fcroit  pas ,  je 
ne  ferois  pas  du  moins  eu  peine  de  vous 
montrer  des  nKKkles  qui  enleveroient  tous 
ks  £ificafles«  Tom  ki  peupla  de  la  tcnc, 
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admireroîent  la  fiçzdt  du  Louvre ,  les  jar-» 
dins  de  Ver(âilles  6c  de  Marli  ,  l'ëglife  de 
S.  Pierre  à  Rome ,  en  un  mot  les  merveilles 
de  ce  genre  qui  font  répandues  dans  le 
monde.  Les  chefs-d'œuvre  des  Raphaëls, 
des  Michel  Al  ges ,  des  Tiriens ,  des  Ru- 
bens,  dch  le  Bruns,  des  Puger-; ,  df",  Girar- 
dons  f  ^apoeroui  quiconque  aura  des  yeux. 
L'Iliade,  l'Enéide,  Rodogone  ,  Athalie  , 
&c.  feront  toujours  5c  par-tout  ]cî  dif'.ices  des 
amateurs  des  belles  -  lenres.  Enfin  ce  qm 
fera  rédleinent  beau  chea  Pan  lèra  hasa 
chez  l'autre  ;  l'on  en  rendra  raifon  ,  l'on  en 
donnera  même  des  rçgks,  VbjeihsAV,lï- 
n'en  fera  pas  de  mêmeue  la  benité.  TnnC>- 
portez  une  Françoile  à  la  Chine  &  uneChi'* 
noife  ik  Paris ,  elles  exciteront  beaucoup  de 
curiofué ,  ii  vous  voulez ,  mais  pas  à  beaucoup . 
près  autant  de  fentlmens  ;  ôc  ces  deux  peu* 
plcsfioppnfcs  dans  leur  goût» ne fecédenmc- 
rien  l'un  à  l'autre. 

Si  l'Androgyne  de  Phion  éeoàt  txM  viat* 
qu'il  ïngcnieulement  trouvé  (rojc^  An- 
drocYne)  ,  rien  ne  feroii  fi  làcile  que  la.^ 
folution  de  ce  problème.  Eflâyons  de  w  dé->, 
nouer  d'une  autr^-  fi^on. 

L'intérêt ,  les  pallions ,  les  préjugés  ,  les 
ufages,  les  moea»,ledinut,  l'&ge,  le  tempé- 
ment ,  agirent  divcrfemrnc  fur  chanue  in- 
dividu ,  &  doiveucproduire  par  conléquent 
une  variété  infime  de  (ènfàticins. 

Notre  imagination  qui  nous  fert  G  bien 
dans  toutes  les  occaftons ,  fe  funpailè  dans 
celles  de  ce  genre  :  elle  ne  nous  laifK:  voit 
que  par  Tes  yeux  i  8t  cette  enchantereflè  nous 
déguife  llbieniescspnoes,  qu'elle  nom  le» 
fait  adorer. 

Si  l'on  me  demandoit  donc  à  préfcnt  ce 
que  c'cft  que  la  beauté  ,  je  dirois  que  de 
inême  que  chique  peuple  s'eft  uic  des 
moeurs  ,  des  ufages  &  des  goâtsdtfi&ens  ; 
Se  que  de  même  que  chaqut  particulier  y 
tient  plus  ou  moins  au  caraâere  générai ,  de 
même  adfi  9s  (ê  font  (ùx  des  idées  dilB- 
rcntcs  de  beauté  ;  Se  que  celles-là  peirvenc 
être  appelées  Mies ,  qui  téunilTenc  dans  leurs 
pcrfonnes  les  qualités  que  leur  nation  exige  : 
mais  que  d'ailleurs  cette  règle,  toute  rtf- 
rrcintc  qu'elle  eft  ,  eft  encore  fujeac  à  des 
exceptions  fins  nombre.  Combien  d'amans, 
qui  loupircnt  pour  des  appas auffi  imaginaires 
poêles  fujecsoe  laiaiouue  qu'ils  kut  çanOaiti 
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combien  d'inconllances  ridicuhs  Ôc  6épai- 
Tëes }  En  un  mot ,  du  moment  qu'il  (en 
prouvé  ru:  l'imagination  prclidc  à  noire 
Q^uix ,  ne  nous  étonnons  plus  de  rien  :  qui 
pouiitttt  rendre  raifbn  de  (es  (ântaifies  ? 

Maïs  quoi  1  après  avoir  établi  qu'il  y  a  un 
beau  réel  dan»  toutes chofes,  (âudra-c-il  coa- 
dure  qu'il  eft  chez  l'homme  feulemenc,  idéal 
6c  arbitraire  ?  Ncwi.  L'hommé  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  la  création  ,  ik  rien  ne  peut  en- 
trer avec  lui  en  comparaifon  de  beauté.  Mais 
parmi  celles  qui  font  ft  lib^aUvent  répan- 
dues furies  ricc$  des  hommes,  quelle  cft 
celle  qui  doit  avoir  la  préférence?  J'avouerai 
do  grand  coeur  que  ces  têtes  applaties  ,  ces 
nez  c-crafés ,  ces  joues  Se  ces  lèvres  percées  , 
CCS  piés  C%  peticÂ  avec  Icfquels  on  ne  peut  plus 
marcher ,  doivent  être  mis  hors  des  rangs , 
parce  que  la  nature  y  paroîc  évidemment 
Itwcée.  J'entendrai  due  avec  pbilir  qu'un 
«il  noir  Se  vif,  bien  ouvert  ôc  placé  à  fleur 
de  tête  ,  paroifl  uit  plus  propre  â  remplir  fa 
dclUnatiou  ,  duic  être  par  conféqucnt  plus 
besu  que  cétui  de  fanatique  ,  qui ,  tout 
petit  qu'il  eft  ,  eft  encore  couvert  d  une  am- 
ple paupière  :  mais  je  m'.ippcrcevrai  avec 
douleur  que  la  qâedionef^  jugée  par  une  des 
parties  ;  Ôc  aue  iî  la  grandeur  de  foigane 
décide  en  fa  hiveur ,  les  Grecs  qui ,  pour  cé- 
lébrer k  beauté  de  Junon  «  chantoicnt  Tes 
yeux  de  boeuf,  doivent  l'emporter  fur  nous. 
Que  celui  r;ni  ft-  croira  afitz  habile  pour 
démontrer  ia  juite  proportion  de  l'œil,  s'ap- 
incte  à  nous  donner  l'in ver  fe  de  la  bouche , 
que  nous  voulons  petite  ;  &  quand  enfin  de 
démoniiracion  en  démon llration  il  parvien- 
droit  à  donner  la  re^e  pour  trouver  ce  beauf 
fHpremc  qui  devroit  faire  règle  pour  tous  , 
qui  s'y  foumetcra  î  Voyons  «nous  qu'une 
belle  enleveles  adoratears  d\ine  mmns  belle , 
avec  cette  rapidité  que  le    m  l'emporte  fur 
le  moins  beau  ;  Quelques  hommes  Se  quel- 
ques (èmmes  fe  partagcroient  entre  eux  fem- 
pirc  des  cœurs  ;  le  refte  languiroît  dans  le 
mépris  &  l'abandon.  Mais  H  eft  une  autre 
ibutcc  d'erreur  ou  d'équité  dans  nos  juge- 
mencOeft  notre  relTemblanceque  no«is  ne 
pouvonç  nous  empêcluT  d'ipprouvcr  dans 
ics  autres  i  ians  compter  une  mliniic  de  con- 
ieûutes  relative»  au.  plaifir  te  au  but  des 
pafÏÏons,  qui  nous  déterminent  quelquefois,  j 
tucme  à  notre  infu.  Ua  hoBunc  droit  iètoii  1 
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Isten  laid ,  fi  tous  les  autres  étoicnt  bolliis.  It. 
n'f  a  pas  jufqu'^  l'irahéctlliié  qui  a'ak  vn' 

prqvig'-  rn  !a  Tiv/Lir  :  on adît»  nvcUi fit», 
pour  donner  de  l'ejprii. 

Atnfi  donc  l'empire  prétend»  de  larbeaurf,' 
dont  on  vante  tant  la  puilfance  5c  l'érendue, 
bien  apprécié ,  n'cft  auue  choie  que  celuii 
de  notre  propre  imaginatkwiur notre c«wr*' 
6c  qu'une  paflKon  déguifëe  fous  ce  nota, 
pompeux  ;  mais  je  conviendrai  qu'elle  eft  la 
plus  noble  &  la  plus  naturelle  de  toutes }  la 
plus  noble ,  par  sappont  à  fon  objet ,  la  plus 
naturelle  ,  parce  qu'elle  prend  fa  (<>urcc  mnç 
un  penchant  que  Dteu  a  mis  en  nous,  éc 
duquel  nous  ne  (mfiMBqtt'at|tt(fs|.J['aiotiMiaî 
mène     Vl'r  fera  line  vertu  politique ,  toutes 
le*  foi5  que  dégagée  de  toute  idée  groiïicnr, 
elle  excitera  en  nous  d'heureux  efforts  pour 
nous  rentlre  plus  lirribics  ,  plii<;  doux  ,  pluî 
lians,  plus  complaiians ,  plus  généreux ,  pius^ 
attenciR,  &  par  conféquent  plus  digne»  4C; 
plus  utiles  !Tj(,  n\hrcs  de  la  (ociftr.  Cet  art,: 
eft  dt  M,  d'AbbSS  de  Casrolbs  ,  cor- 
reâeurÀ  ta  cktmk*  des  comptes  du  LâJigue4oc, 
Figure  ,  terme  Je  peinture.  Peindre  U; 
Jigure ,  ou  Éiice  j'imagc  de  l'hoinme  ,  c'eft; 
premièrement  imiter  toutes  les  (ormes  pofll- 
bles  de  Con  corps. 

C'eft  fecondement  le  rendre  avec  toutes 
les  nuances  dont  il  ell  furceptiblc,  ^  dans 
toute»  les  combinaifonsquie  i'e&c  cl»  U  l»-' 
micre  peut  opérer  fur  ces  nuances. 

C'clï  entin  faire  naure ,  à  l'occafion  de 
cette  r^véfentation  corpoieUe  »  l'idée  de» 
mouvcmens  de  l'amc. 

Cette  dernière  partie  a  été  ébauchée  dans 
'articU  Expression.  Elle  fera  développée 
ivec  plus  de  détail  au  mot  Passion  f  Jk  n**; 
pas  le  droit  d'occuper  ici  une  place. 

Celle  qui  tient  le  ftcond  nng  dans  oène. 
cnumeration  ,  fera  cxpofée  au  mAT-HAll-; 
MOKiE  DU  Coloris  &  du  Clair  obscuh* 
La  première  Icule,  aflèz  abondante,  (êra  la 
madère  de  cet  article. 

Il  s'agit  donc  ici  des  chofes  principales 
qui  (ont  nécellaires  pour  bien  imiter 'Contes, 
les  formes  poflîbles  du  cor;»  de  Itiomme  ,^ 
c'eft-à  dire  f^s  f^rme-;  exrrrieurement  appa- 
rentes dons  les  attitudes  qui  iui  loncpropr^.^ 
Les  apparences  du  corps  de  Vhmîut»  (bne* 
les  effets  que  produ;!tnt  à  nos  yeux  (es  par*, 
tics  extérieures  :  mais  ces  partie^  founu(es  à 
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çoh«md'ci«j0ivi  làf«ies.&  leun  raoaw- 
mens;  ce  qut{igHcfidc-mcilfetl(^rncnt  remon- 
ter aiu  lumiim  ao4BQniq^«i  a 
édaiierletardAdlk  .  * 

C'eft  (ans  doute  kl  U  jilaçe  d'inHAer  fur 
la  uéccCCné  dont  l'anatomie  eft  à  la  peinture. 
Conamciit  imiter  avec  préciTion ,  aans  tous 
laouvemens  combinés  »  une  figure  mo- 
bile ,  {^ns  avoir  une  idée  jufle  d«  redores 
qui  la  font  agir  ?  eft  ce  par  riiifp.  Aion  réi- 
rihfe  de  fcs  parties  extérieures  ?  Il  Riuc  donc 
uippo(cr  la  poflîbilité  d'avoir  continuelle- 
mène  Ibus  les  yeux  cette  figure  >  dans  qucU 
qneanicudc  qu'on  la  dtffine.  Cette  Cuppofi- 
tion  n'tft-cllc  pas  abfurde  ?  Mais  je  fuppofe 
gu'die.ne  le  loit  pas.  hic  ler^-ce.pas  encore 
ifi  iftionnant  &  par  haGurd  »  qu'on  iiQÎtera 
cette  correfpondaiice  précifc des  mouvetliens 
de-fPtfsIe^  membres  U  dp  toutes  les  pacites 
4fe  ces  fQembco,qiii  varie  auiBoiiidvecfatn- 
gement  des  attitudes  de  l'homme  2  Quel 
aw«uglement  de  préférer  cette  route  inccr-. 
nine  à  la  connoiflance  aifée  des  partie^  de 
l^anatomie  qui  ont  rappon  aux  objets  d'imi- 
tation dans  le/quelles  fe  renferme  la  pein- 
ture !  Que  ceux  à  qui  la  parcdè ,  le  manque 
de  courage  ,  ou  le  peu  de  eonnoilTance  de 
Ictcnduc  de  leur  art ,  font  regarder  l'anato- 
mie comme  peu.  néccilàire  ,  relient  dune 
dans  l*aveaBlaMncdonc<le$  frappe  leur  ^no- 
rance  ;  &  que  ceux  qui  ambitionnent  le 
Tuccès,  aipirent  non  -  iî^ujcinent  à  réuilir  , 
mais  À  £ivoir  pourquoi  êc  cammatt  ib  ont 
jtéufTî. 

7 ,  Nen-ièulemem  il  eft  inutile ,  mais  il  (croit 
même  ridfikole  à  faoiife  qui  veut  pofîeder 
(on  art ,  de  cbercher  pat  l'érade  de  l'aïuto- 
^Oiq  4  découvrir  ces  premiers  agcns  imper- 
jOepiibles ,  qpi-  (brmeni  -  la  correfpoiidâncc 
des  parties  matérielles  ayec  .les  Spirituelles. 
.Ce  n'efV  pa^  non  plus  à  acquérir  l'adrelïè  & 
l'h^icude  de  démêler  ,  le  fcalpelà  la  main , 
.HMiei  les  dttferentes  (ub(\anccs  dont  nous 
(ôrames  compofés ,  qu'il  doit  employer  un 
,teiApsprécieiix.,U4ic  comioinance  abrjégée 
,deUftfo£|x<pe  àf  Iquqktte  de  l'bomme  :  une 
étu^  un  peu  plus  approfondie  fur  les  mul- 
des  qui  çou.vcenr     os ,  &  qui  çbligem  \a 
peau  qu'ils  (butienneiK  à  fléchir  ,  i  ic  gpp- 
ner ,  ou  i  s'étendre  :  voilà  ce  que  l'anatomie 
o&c  de  néceflaire  jmx  Mtiftes  potu  jMÎder 
3hm  XIK 
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leurs  travaux.  Eil-ce  de  quoi  les  rdiucer  ?  ôc  ■ 
quelques  (êmaines  d'étude,  quelques  in^n)b> 
de  réflexion  ,  fcroiu-cllcs  achetCf'pK>p'c||||g 
d(S  connoiflances  nécelfaires  2         , .  r  :  v: 

La  ^trt ,  après  avmr dérôSé  au  peintre' 
les  principes  de  la  conformation  intérieure 
par  la  dânonftration  des  os  \  après  lui  avoir, 
découvert  les  reflbrts  qui  opèrent  fes  mou* 
vemens  ,  a  le  .droit  d'exiger  de  l'artide  quTit 
dérobe  aux  yeux  des  fpeftateurs  dans  les  ou- 
vrages qu'il  coinpnic  ,  une  Mrticdesfccrcts 
qui  v:cr.nent  de  lui  être  révâés.  Une  mem- 
brane fùuplc  (Se  fcniiblc  qui  voile  &  défend 
nos  rcfl'orts  ,  cft  l'enveloppe  ,  tout  à  la  fois 
néceflaire  &  agréable  ,  qui  adoucit  l'cfièc 
drs  mufdes  ,  &  d'où  mifi'ent  lesgraccs,dc? 
mouvcmeiu.,  Plus  le  fculpteur  &  le  peintre 
auront  prolbadément  étudié  lliitéiieuf  dip 
la  fieurt ,  pdus  ils  doivent  d'attention  à  ne 
pas  ik  parer  indifcrécement  de  leurs  connoij^  < 
linoes  \  plus  ils  doivent  de  (bin  k  îniter  l'a^ 
drelTe  que  la  nature  emploie  à  cacber  fon 
méchan^fme.  L'extérieur  de Vk^gurt  eft  up 
objet  <i'etii4e  gantant  plus,  efloitiel  à  l'ar- 
tille  i  que  c'eft  par  cettç  vcmc  principalement 
qu'il  prétend  aux  (uccès  ;  contours  nobles 
mâles  ,  fans  être  grodicrs  ou  exagérés  ,  qu^ 
rx>trc  imagination  exige  dans  l'image  des 
héros  ;  cnicmble  doux  ,  flexible  &:  plein  de 
grâces ,  qui  nous  plait  &  nous  couci\e  daty 
les  femmes  >  incertitude  de  formes  dont  lîim' 
pcrfedbion  fiit  les  agrémeru  de  l'enfance  ; 
caradcre  délicat  &  fvelte  ,  qui  ,  dans  La 
jeimcfle  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe  ,  rend  les 
articulations  à  peu  près  fênibUblcs.  Voili 
les  app.ar(;nces  charmantes  fous  Iclquelics  la 
nature  anfll  agréable  qu'efle  eft  («vante ,  ca- 
che ces  os  dont  l'idée  nous  rappelle  l'image 
de  notre  dei\ruâipa>  &  ,ces  mufcles  (|ont 
les  développemens  la  complication  vien- 
nent peut-être  d'effrayer  le  leéleur. 

;Lc$rattitu4cs  .^^e  fotitnrciidrc  à  ^^figfin 
humaine  us  beCuns ,  ijai  teofations  \  f^  p^^ 
fîoiis  U  les  f^OUffÙM^ifiyolonc^rcs  qui 
l'agitent ,  dimmuent  ou  augmentent  les  gra« 
ces  doi^t^^l  ^pii^ri^^^n  la  rend  furceptib^. 
J'aufQ^4ll|/i^l9iKertla  mode ,  car  elle  établit 
des  conveiitioti:  i'^niu  l-s  ,  Je  parures  & 
de  formes,  qui  coniredifcnt  fouvent  la  na- 
ipiie  4  &  qui  en  la  d^gu'ifint ,  ^uént  Ift 
artides  ,  dont  \i  but  ell  de  l'imiter  :  mi?is 
ces  xéfl«MOD$  que  j'indique  me  conduiioiuic 
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iwf  léih  j  }«  me  bomè  î  etft»rer  (cuîti^iftit 
\êi  Imifons  de  ccr  articlt  arec  ceui  <Jui  en 
fôm  la  fuiïe.  Qtrtlques  rvinirques  lur  les 
attitudes  tiouverom  leur  place  an  mot  Gra- 
ct.  Les  caraftcres  des  figures  fnivaju  leur 
fVxe  ,  leur  âge  ,  Ifeor  conjttion  ,  Ere.  cntre- 
rèm  dnns  les  divifions  du  mot  Propor- 
tion DES  Figures.  On  doit  fxrmir  que  tou- 
tes CCS  chofcs  y  ont  un  rapport  plus  imm<^- 
diat  qu'au  mot  Ficvre.  Enfin  les  exprcf- 
fions  ,  ks  mouvtmeiis  extérieurs  ,  ou  du 
moins  ce  qui  jufqu'à  prcfcnt  eft  connu  fur 
tcttc  mancre  ,  qui  tient  à  tant  de  connoif- 
fances  ,  feront  la  matière  du  mot  Passion  , 
regardée  comme  terme  de  peinture,  (kt 
urtrchepdrM.  WaTKLBT. 

FtcvRF ,  chtj^  Us  Ruhtniers  ,  s'entend 
tks  ft>:ts  de  chaîne  qui  fervent  par  Iturs  dif- 
■fërtnfes  levées  ,  toujours  (ùivant  le  palTage 
du  patron ,  à  l'exécution  de  \\  figure  qui  doit 
iè  former  fur  l'ouvrage.  Ces  (oies  de  figure 
fc  mettent  par  branches  féparées  fur  les  ro- 
'^uctinsdont  on  a  parle  à  l'amclc  Aloxces 
DES  Potenceaux  j  il  y  a  infiniment  de 
changemens  dans  la  difpofition  de  ces  foies 
<îe  fiptre  ,  fuivant  la  variété  infinie  des  ou- 
Viagcs. 

FtctTRE ,  en  B/a/hn ,  c'tft  une  pièce  d'un 
"riunoh  qui  repréftrntc  uiic  fiicc  d'homme  , 
ion  folcil ,  un  vent,  un  ange  ,  6rc. 

FIGURÉ ,  adj.  (  Arithmétique  &  Aigebrt.  ) 
•On  apptUc  nombres  figurés  des  fuites  de 
rtombres  formes  fuivam  la  loi  qu'on  vadire. 
^SuppoTous  qu'on  ait  la  fuite  des  nombres 
mtûrds  i  ,  z  ,  3  ,  4  ,  y  ,  fiv.  de  qu'oti  prenne 
lucccJTivement  la  fomme  des  nombres  de 
Wttc  fuite  ,  depuis  le  premier  iufqu'à  cha- 
cun des  aucres  ,  011  formera  h  nouvelle 
ftlitt  I  ,  } ,  6  ,  10 ,  i;  ,  frc.  qu'on  appelle 
tù  fuite  des  nombres  triangulaires.  Si  on  prend 
de  mcmt  la  fomme  des  rnsmbres  triangu- 
hift^ ,  011  formera  à  la  fuite  t  ,  4 ,  10 ,  zo  , 
t-e.  qui  ert  celle  de*  nombres  pyramidaux. 
t  a  fuirc  lit  s  nombres  pyramidaux  formera 
tic  même  une  nouvelle  fuite  de  nombres. 
Cts  diffcremes  fuites  forment  les  nombres 

?[u*oi.  4Ç^\\t  figurés  ;  les  nombres  twiturds 
ont  ou  peuvent  être  regardés  comme  les 
iiOîr.bïi.^  figurés  du  premier  ordre ,  les  trian- 
^wta'res  comme  les  nombres  figurés  do  (c- 
'Côrtd ,  Itfs  pyramidaux  comme  du  iroifîeme  ; 
■     les  fuiva'ns  foiU  appdWi-  du  quatiiemc , 
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dû  ciné[dîefne  ,  âu  fixieme  ordre  ,  é^C.  ît' 
aiftfi  de  fuite.  Voici  pourquoi  on  a  donné  à 
ces  !Tombre$  le  nom  de  figurés. 

Imaginons  un  triangle  que  nous  fuppofê- 
rons  équilatéral  pour  plu*  de  commodité  y 
Se  divifons-le  par  des  ordonnées  parallèles. 
Ôc  équidiftantes.  Mettons  un  point  au  fom- 
met ,  deux  points  aux  deux  extrémités  de 
1.1  première  ordonnée ,  c'cft-à-dire ,  dé  la 
plus  proche  du  fommet  ;  la  féconde  ordon- 
née étant  double  de  la  première  ,  contien- 
dra trois  points  aurtt  dillans  l'un  de  l'autre 
que  les  deux  précétiens  i  la  troiiiemc  en  con- 
tiendra quatre  ;  Ci  ainfi  1  ,  1,3,4,  frc, 
feront  la  fomme  des  points  que  contient 
chaque  ordonnée  ;  maintenant  il  eft  vilîble 
que  le  premier  triangle  qui  a  pour  baie  la 
première  ordonnée,  contient  i-f-iou  jd* 
ces  points  ;  que  le  fécond  triangle  ,  qua- 
druple du  premier  en  contient  1  -f-  x  -4-  5 
ou  6  i  que  le  troifieme  noTKUptedu  premier 
en  contient  i z-+- } -t- 4  ou  lô  ,  &c.Sc 
ain(i  de  fuite.  Voilà  les  nombres  triangu- 
laires. Prenons  à  ptéfent  une  pyramide  équi- 
latérale  &  triangulaire  ,  Se  divifons-)a  de 
même  par  des  plans  parallèles  &  équ  diftans 
qui  foimcnt  des  triangles  parallèles  à  fa  bafe , 
lefquels  triangles  formeront  entr'cuji  la  même 
prognlTîon  i  ,4,9,  f^c.  que  les  tiianglci 
dont  on  vient  de  parler  ,  il  eft  vifible  que 
le  premier  decestrianglescontenam  j  points 
le  fécond  en  cofiticndra  6  ,  le  troifieme  10 , 
^r.  comme  on  vient  de  le  dire ,  c'eft-à-dire , 
que  le  nombre  des  points  de  chacun  de  ce^ 
triangles  fera  un  nombre  triangulaire.  Donc 
la  f-rcmiere  pyramide  ,  celle  qui  a  le  premier 
triangle  pour  bafe  ,  contiendra  1  -4-  j  ou  4 
points  ,  l:i  féconde  i  -♦-  3      6  ou  10  ,  la 
rroilîeme  i  -f-  3  -f-  6      1  o  ou  20.  Voili  les 
nombres  pyramidafix.  Il  n'y  a  propreroem 

3ue  les  nombres  triangulaires  8c  les  pyrami- 
aux  qui  foient  de  vrais  nombres  figurés  , 
parce  qu'ils  repréfenteni  en  etfet  le  nombre 
des  points  que  contient  une  figure  triangu- 
laire ou  pyramidale  :  p.ifle  les  nombres  py- 
ramidaux il  n'y  a  plus  de  vrais  nombn^s 
figurés ,  parce  qull  n'y  a  point  de  figure  en 
géométrie  au-deU  des  folides,  ni  de  dwnen- 
lion  au-delà  de  trois  dans  réccnduc.  Ainli 
c'eft  par  pure  analo^e  Se  pour  iimplifievi» 
que  l'on  a  appelle  figurés  les  nombres  flpii 

luirent  les.pyniinkiAUXk 
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Ces  nombres  fii^rés  ont  cette  propriété. 
Si  on  élcvc  rtH-A  rucccflivemem  à  toutes  les 
puii&nces  cii  cette  (ône  » 

a'  -H  j  o*  ^  -H  î  fl 


u/i  rtl 


Us  codiîciens  i  ,  t  »  §  ,  5v.  de  la  faconde 
colonne  verticale  feront  les  nombres  naw- 
rds  i  les  cocfficicns  i  ,  j  ,  6 ,  de  la  troilîc- 
me  feront  les  nombres  ttiangulaircs  i  ceux 
de  la  quatrième  ,  i  ,  4  ,  &<:.  Leront  les  pyra- 
midaux ,  &  ainiî  de  fuite. 

M.  Paical  dans  fan  ouvrage  qui  a  pour 
iïCTC  triangU  arithméti.jue  y  M.  de  l'Hôpital 
dans  le  Uv.  X  dt  fts  feàions  coniques ,  ëc 
p'.iificurs  autres  ,  ont  traité  .avec  beaucoup 
de  détail  des  propriétés  de  ces  nombres, 
■  Voidlamanicrc  de  trouverun  nombre /îgwe 
d'une  fuite  quelconque. 

1".  I  étant  Je  premier  terme  de  la  (ûite 
des  nombres  naturels  ,  on  aura  n  pour  le  n' 
terme  de  cene  fuite.  ?^oycr  Progression 
ARiTnMÉTiQVE.  Donc /I  eft  len'=  nombre 
;^guré  du  premier  ordre. 

.  .  i?.  La  fommc  d'une  progreffion  ^arith 
métiquc  eft  égale  à  la  raoirié  de  la  lommc 
dcsdcux extrêmes,  multipliée  par  le  nombre 
des  termes.  Or  le  n'  nombre  trianguLirc 

.  eft  la  ibmnie  d'une  proçrcflîon  aiitnraéti- 
quc  ,  dont  I  cA  le  premier  terme  ,  n  le  der- 
nier,  &  «  le  nombre  des  termes.  Donc  le  n* 
nombre  triangulaire  eft  iil  x  n  =  -lllil 

*      l".  pour  trouver  le  n*  nombre  pyrami- 
dal ,  voici  comment  il  faut  s'y  prctidrc.  Je 
vois  qu8  le  n*  nombre  du  premier  ordre  eft 
de  la  forme  Â  n ,  >4étantun  coefficient  conf- 
tant  égal  à  l'unité  ;  que  le  n*  nombre  du 
fécond  ordre  eft  de  la  forme  An  +  B  nn  , 
A  Se  B  étant  égaux  chacun  à  î  :  j'en  con- 
clus que  le  n'  nombre  pyramidal  fera  de  la 
ferme  «/i-+-ff/j/i-f-cn',  m  ,  C,  c ,  étnnt 
des  cot-fficicns  inconnus  que  je  détermine 
de  la  manière  fuivamc ,  en  raiformant  ainfi  ; 
Si  m  n  -h  C  n  a  -fc/i'eftlen'  nombre 


renct  du  n-t-  i*  nombre  pyrjrmidîd  fc  di^ 

n'  doit  être  égale  au  /i  -»-  nombre  trian- 
gulaire ,  puilquc  par  la  génération  des  nom*' 

bres  figurh  le  /z-H  i*  nombre  pyramidat 

n'eft  autre  cliofeque le  «H-  i'  nombre  trian-v 
gttlairc  ajouté  au  u*  nombre  pyramidal  v 

de  plus  le  /t     1*  nombre  triangulaire  eft' 
T^'  +  "  4- 1  :  dc-U  on  tirera  une  équation 
qui  fervira  à  déterminer       ^  9ce  y  6c  on 


trouvera  après  tous  les  calculs  que  •  n 
■      ■  —  •* 

C  n  n 


c  n'  =—  X  a  /I  -H  f  «  +  1 

s- 3 


>l  -f  -  ^  .  H  -f-  I   ■  W 


-.  Il  eft  i  remarquer  qw:  pour 


avoir  « ,  f ,  fif  c ,  il  faut  comparer  féparémem 
dans  ch:ique  membre  de  l'équation  les  ter- 
mes où  n  fr  trouve  élevée  au  même  degré  îr 
car  la  valeur  de  « ,  de  C ,  &  de  c  ,  éiane 
toujours  fa  même ,  doit  être  indépendant^ 
de  celle  de  /i ,  qui  eft  variable. 

4**.  I.c  nombre  triangulaire  de  l'ofdte  a 

étant  "i'J  "  ,  ôc  le  pyramidal  coocfjKJH- 

dant  étant  iï^^^^,  k  fitnpté'a^ 
logie  (ait  voir  que  lé  n'  nombre  figuré  du 


ramidal ,  le  n 


I  *  doit  erre 


in 


py 
1) 


^r^^  .  .r  4-1  ■  I'-»»! 
S-  3- 4- 


quatxiemc  ordre  fera 
&  en  général  il  eft  é\'idcntqae  fi  ■^■'•^■^ 

eft  le  n'  nombre  figuré  d'un  ordre  quelcon- 
que ,  le  n*  nombre  figuré  du  fuivant  fera 
^'"•t-  ' En e(ïct,  fuivant  cette  cx- 

s  W-f  î 

prelTîon  ,  le  n  i'  nombre  figuré œ  di^r- 
nier  ordre  lerou  '  ^  ^  ^ 

dont  la  differrce  avec  Icn*  eft  évidemment 
"^^^   x«4-/n-i-/i  = 


3  .  .  .  . 


.  .  H  +  I 


^  m  +  I  «14.  m+  I....  ff  i 

m-i-  I     m  i~l  2  


qui  eft  le  /j-*-  i'  nombre /î/ru^r'  de  l  ordic 
précédent,  comme  cefa  doit  être. 

Engéncralh  C^ -♦-S n;  (/!-»- ^'  U-^  f 

—  1  ;  —  i  )  .  .  .  .  «  .  «^'^  •«^ 

terme  d'une  fuite  quelcoinjuc  ,  &  qu'oa 
ciic  m  V  n  -I-  w|  prenne  fuccelTivemmt  la  (omme  de*  termes 
I      Ot  la  diâe- 1  de  cette  fuiur ,  \s      t-in^e  de  U  iu>avcllc 

O  0  o  2. 


iT&         F  I  G 

fuilc  aiilfrfonnéc  fea(«  +  Cii)(n-t-y-4-  x) 

9f9^;  igdÀeni^néei  qu'on  dÀciOuncrA  par 

cctt  *  condition ,  que  le  n  i*  terme  de  la 
nouvelle  fuite  moins  le      de  cette  même 

initc  foit  égal  au  n-Hi'^  terme  de  la  fuite 
donnée.  D'où  l'on  tire ,  en 


part  &  d'autre  les  fadeurs  communs 
(/i-t-^+  i)  (/i-h  1  )(«  +  C/iH-c) 

£ ,  Se  par  confccpjaai'  c  =  — ^ 


(l+O  (-7+3) 


Cette,  formulfi  e(k  beaucoup  pins  générale 
i|ub  ccflc  Qitt  £ut  trduvtf  les  nonbics  figu- 
ras ;  car  m  au  Ueu  de  fuppofer  ciue  la  pre- 
mière fuite  (bit  formée  des  nombres  natu- 
sels ,  on  fuppofe  qu'elle  (brroc  une  progref- 
fioQ  arithmétique  quelconque  »  on  peut  par 
le  moyen  !  i  formule  qu'on  vient  de  voir, 
trouver  la  lomme  de  toutes  les  autres  (îiites 
quiôl  feidtacdémées  i  l'infini ,  &  chaque 
terme  de  ces  fuites.  En  effet  le  n*^  terme  d? 
la  première  fuite  étant  A-i- B n  ,  le  n*^  tcr- 
nie  de  la  iêcoode  fuite  (en  (<  -Hc  n  )  n  ;  le 
terme  dé  la  troificme  fuite  fera  (y  Sc  i  n  ) 
(«4- 1  )  VI,  &  ainfi  de  fuite,  >  ôc  /  le  déter- 
nîiunt  par  »'ôc  e ,  comme  «  &  c  par  ^  & 

,  Sic.  A  l'égard  de  la  (bmme  des  termes 
d'une  fuite  quelconque ,  ileft  viilble  qu'elle 
eft  égale  an.n*  ttcme  de  la  fiiivanie. 

M.  Jacques  BemoinlU  dans  fon  traité  de 
feriebus  infinitis  earum-jue  fummâ  infinité  , 
donné  une  méthode  trés-ingén^eufe  de  trou 
ves  h  (aiame  4'une  fince  ;  dont  les  termes 
ont  1  pour  numérucur  ;  5c  pour  dénomi- 
nateurs des  nombres  figurés  d'un  ordre 
çiielooiu|ae  commencer  aux  triangulai- 
res. Voici  en  deux  mots  l*e(pcit  de.  cette 

méthode  iSide  lafia^on 


onrettanché- 


ir4>  I .  i 

■  n+  a  m-j-  a  —  an   

77+1  ~ 


on  aura 


n.n+i  »+ij,+  r 

D'où  il  aife  de  conclure  que  la  fomme  d'une 
SvSXK ,  dont  les  dénoauntens  iônt ,  par 
exemple  ,  les  nombres  triangulaires  ,  fe 
trouvera  aifément  en  retranchant  de  la  fuite 
x*»>y»i*  ^.ccmméaeliitediainuée 


de  ion  premier  terme  »  &  oiultipUant  eo- 
finb  ftr  a ,  ce q«n donnem a.  Kayrràmi 

l'ouvrage  ciré  le  dStail  de  cette  méthode,  VOfeu 
ûufi  l'article  Suite  oiiSbr.ii.    ,■      ,  m 
On  peut  regarder  comme  des  nomkcf 
figurés  les  tiombrcs  polygones  ,  quoiqu'on 
ne  leur  donne  pas  ordinauemeat  ce  nom. 
CestioaibnB  Mioq(r9iareclMfei}iela,fiMi»> 
me  des  termes  d'une  progrefGon  arithméti> 
que  i  [\  la  ptipgrefEon  eft  des  nombres  natu- 
rels ,  cefbncIttnombrertri^guUirei}  6  la 
progredîon  dfc  I ,  j  ,  y  ,  7  ,  &f.  ce  fontles 
nombres  quarrés  ;  li  elle  eft  i  ,  4 ,  7  ,  10  , 
&c.  ce  font  ks  nombres  p«uagoncs.  Voici 
U  nifon  dtî'lki  déacMMMkNf  sCtaiM. 
fez  un  polygone  quelconque  ,  &  mettez  un 
point  à  cliaque  angle}  ensuite  d'un  de  ces 
angles  tirez  des  ligneiiytaéiilé  de  cha^ 
que  côté  ,  ces  lignes  iêtoot  en  nombre  égal 
au  nombre  des  côtés  du  polygone  moini 
deux  ,  o«  plutôt  au  nombre  dies  côtés ,  es^ 
compr.int  deux  des  côtés  pour  deux  de  ces 
lignes  i  prolongez  ces  Ugncs  du  double,  &  fU- 
gnex  lesexuémiiéspar  des  lignes  droites ,  vous  ■ 
formerez  un  nouveau  polygone  ,  dont  cha- 
que côté  éunt  double  oe  fon  corre^ndaoc 
(>arallele ,  conriendrâ  oh  point  de  plus.  Donc 
fi  m  efl  le  nombre  des  côtes  de  ce  polygone, 
la  circonférence  de  ce  polygone  aura  m.  . 
points  de  plus  que  la  drijonfilfchce  dta peécéfc  « 
dent  ;     le  polygone  entier,  c'eft^à^dire,  faft  • 
de  ce  polygone  contiendra  m  —  1  points  oè  ' 
plus  que  le  précédent.  f^ayc^PoLTcoNi.   '  «; 

Une  fimple  figmefera  voiraifenenttoat  : 
cela ,  &  montrera  que  pour  les  nombres 
pentagones  oà  i»=  y ,  on  a  m  —  1  =  J  » 
ttr  qu'ainii  cetacnnbres  font  la  fomme  dek 
progrclTioii  1  >  4 1 7  ,      f^otla  ( 
eft  trois.  ,  ■  ' 

On  pourroit  fermer  des  Ioihih»  , 
nombre-,  polygones  ,  qu'on  appcllcroit  nom' 
bres  pU^igfmet  pyramidaux  ,  ces  nombres  exp 
primeroient  le  nombre  des  points  d^me  p7*  ^  ' 
ramid^  pentagone  quelconqu.-.  On  trouvc- 
roit  ces  nombres  par  les  méthodes  données 
dans  cet  article.  Voye^^  PotroÔNS ,  Pnt 
MïDAT,  Suite  01/ SÉRIE ,  te  (O) 

FIGURÉES.  (P«*REs)  Hift.  nat.  Mi- 
néralone.  On  domie  ce  nom  dans  l'hiftoirc  " 
naturelle  aux  pierres  dans  lesquelles  on  re- 
marque une  conformation  (înguliere,  inufî- 
téc  &  tou(-à-fai(  éuangerc  au  rcgnc  muicral , 
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rnqa^iUkks  uouve  c^aan^iues  dans  kfiêqi 
h  taie  fc.  à  6  «inlSçi^i  &  quoique  u 
fiibftance  dont  cUcs  font  corn  polcrs  loit  de 
la  même  nature  que  celle  des  auues  pieircs. 

On  peut  diftinguer  deux  espèces  de  pierres 
Jhpirée*  y  I*.  Uyen  a  qui  ne  doivejit  leur 
flaire  qu'à  de  puis  tScts  du  hafard ,  c  cft  ce 
qu'on  appelle  communément  des  Jeux  de  la 
nature.  DetûiMnftances  toutes  tiacàadlcs , 
0c  qui  ont  pu  varier  à  l'infini  ,  pircincnr 
avoir  eoncouru  pour  faire  prendre  à  la  ma.- 
.  deietapidifique  molle  dans  ion  origine ,  des 
fc'T-j';.  I:-  eiiliiTcs  p.uf.iir.  rr.:  n:  étrangères  au 
legne  minerai ,  que  cette  maucre  a  confer- 
««^ilppè»avoir  acquis  un  plus  grand  degré 
de  dureté.  Ces  pierres  fîr-.'rr:-  !o-:r  tn  'v}-- 
nand  nombre  f  la  nature  xa  les  iormauc  a 
tp'^finv  a>i<?fw'iice,ge>&m  fliivw  ét  le^ 

pirs  conftjnrcs  ;  elles  ne  (ont  d*  ne  rcdcva- 
bksi^'à  de  purs  accidensdc  la  figure  qu'on 
jUWiUÉique ,  ou  ponnmîeiai  dire ,  que  croit 
uiivcnc  j  ranarquer  l'oal  préoccupé  d'un 
cnnnncqiii  ibrme  un  cabinet ,  ou  d'un  m- 
IMwHftc  ■Cmhouùa.lte  ,  qui  fouvent  appcr- 
çoir-dusdes  ptenM<dÂ-/d-iores  qu'oa  n'y 
trouve roir  pis  en  îcs  examûuntdc  lang  froid. 
On  peut  regarder  comme  des  pierres  figu- 
rées de  cette  première  efpece ,  les  marbres 
de  Florence  fiir  Icfqucls  on  voit  ou  l'on  croit 
voir  des  raines  de  villes  &  de  châteaux  i  ks 
cnBoinc  a  cgypcc  $  qn  imbs  pmcnimc 
comme  des  paytages  ,  d«  grottes ,  ôv.  vih 
grand  nombre  d'ares  ,  les  dendritcs  ,  les 
pierres  lieiboriliet ,  quelques  pierres  cpii  rel^ 
lèmblent  à  des  fruits  ,  à  des  os  ,  ou  à  qut!- 
qws  autres  lublUnccs  végétales  ou  animaieSi 
?  r     H  y  a  des  pierres  égarées  çiuifoncréel- 
kment  redevables  de  leurs  t'giircs  à  d 
corps  étrangers  au  règne  minéral ,  tfâ.  ont 
ùrn  comme  de  nvoiiw,- ayant  écé  reçœ'pea 
A  pca  ,  s'cft  durcie  après  avoir  pris  la  figure 
du  corps  dans  lequel  die  a  été  moulée ,  tan- 
dis que  le  moule  a  été  Ibuvent  entièrement 
décraic  I  cependant  on  en  trouve  quclque- 
f  v-  •  ' c  r'  ur  erur'equieft  rffté^ittachécàla 
ptctreaquiiia  tait  prendre  fa  lîgure.G»  pierres 
(ont  de  dti&renies  natuiei  «  fùhnmtn  ma- 
tière l.ipidifique  qui  cft  venue  remplir  les 
moules  qui  lui  étoieni  prélêntés.  Dam  ce  cas 
il  ne  lem;  fimvenr     corps  qui  a  fifvt  de 
moule  ,  que  la  figure.  On  do"r  regarder 
des  fksfu^gftrki  de  ceue  Iccoauk 


èfpecev  mn^gnnd  nombre  ^  yterres  qui 
n^SexoMA^AH  ctfqtfillos ,  des  madrépo- 
res ,  du  bois  ,  des  pomâms ,  des  antm:iux  , 
Cfc.  ou  qui  portent  des  cinpreiiues  dp  c^c^ 
(ttbftancts.  Vcjeifàrtiele  P]iT|i;i  ne  action. 
Il  parmt  qiie  les  deux  efpcccs  de  pierres  donc 
nous  venons  de  parler ,  méri.(en(  icuki  d'être 
appellécs  pierres  fi^urea,  Cftpcndaru  quel- 
ques naturaliftes  n'ont  pOMMtjiMt  fie  diAiculté 
de  donner  ce  nom  à  un  granA  nombre 'de 
fubtlanccs  qui  n'onx  ncn  de  '^mmun  avçç 
les  piemty  qilède^  rencontrer  dans  le  (èÏQ 
de  la  terre  ;  c'cft  ainfl  qu'ils  cuniLndmt 
mal-à^ropos  qudquelôis  avec  ki  j/itrres 
figurées  coquUles,  des  madrépores  , 
des  oflcmcr.s  de  poiffons  &  de  .quadiu- 
pedes,  ISfç,  <qm  p'ontvrpttâ^.ft^Qyiç  aké- 
ration  daAt^'mèidnrile  «Irinqp.  Oà  feue 
aifcmcntque  ces  corps  n'appartiennent  point 
au  règne  minéral ,  &  qu'ils  ne  s'y  trouvent 
qu  accidentellement.  F<ry«( /Wr.  Eos WES. 

C'eft  avec  au£Q  pca  de  faifim  iqîiç  roii 
a  placé  parmi  les  pierres  fipirées  des  pierres 
qui  ne  iom  oedcvablcs  qu'à  l'an  c^^  nqm- 
mes  de  la  figure  qu'oU'y  remarque  :  lellet 
fonr  les  prétendues  nieires  de  ft-uore,  qui 
ont  ordinairement  la  forme  d'un  dritii,,M;lles 
qui  font  taillées  en  coins  ou  en  )uichcs«€elks 
qui  font  trouées,  (fc.  Il  paroît  que  ces  pier- 
res font  des  armes  &:  uAentiles  dt^candet^ 
nement  les  boOMncs,  &  fur'fOff-.ttt  ttm^r 
gcs ,  fe  fervoimt ,  foit  à  la  guerre  j  (oit  pouf 
d'autres  uiâges»  avant  que  dç  (raiier 
le  fer.  !  ù:itit^  :  y.    '  :  -r.    -  i  ■    -  i 

On  ponmi^J  peut-être  encore  >  avec  plut 
de  raifoa,  donMrl«J)aPkd«Jw>rfct&[ur^/ 
i  celles  qui  alfeAnit  octslbâiim^t  onelonnc 

\::i)l!crc  &  déterminée»  telles  qi^ile^^fô- 
rences  cryilaliUâtions  ,  mai^  çciii^m;'  |ear 
figure  eft  de  leur  efiênce ,  Âc  app^ent  au 
règne  miii^i^.iîLparoit  qu'on  ne  ç^ic  pojni: 
les  placer  ici ,  où  il  n'  0  «yi  ftion  qqe  des 
pierres  qui  fe  font  rcmar«^ucr  par  une  jigure 
c  X  traordinaire  &  étias^seie  ao  règne  aûnawL 
ytiyex^  Crtstaxiisatious,,  {rr*) 

f  iGU RB ,  ij^ns  \  Thé9(^.  ii^djt  ef|  parlant 
de  l'écriture  taiiîte.  hc^^'fipiri'en.  c«lni 
qui  eft  caché  fous  l'écorte  du  *  '  '  '  r  ;  ,1^ 
Un  paUà^a  uniénU^j^éa  quand  U>n  icus 
littéral  caaié>iste  «c»nini  aiydériiuiè  ic 

:v!qu'événcroeni;futur  ,  ou  ce  qui  revient 
au  sûi^ f  qfmxÀ^im  io»  Ikccnl  pxcrcuc 
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à  Yçfprk  qûelqu'&utre  chofe  que  c«  ^11 
offte  d'ahord  d«  lui-même.  Ainfi  le  ftirpctu 
î'airain  élevé  d.iiK  le  déftrt  par  Moyie  puur 
guérir  les  Ifraëlites  de  U  morfure  des  Icrpcns 
éroit  une  iî^^re  de  Jcfus  Chrift ,  éle%  é  en 
croix  pour  fauver  les  hommes  de  l'cfcbiv^ 
du  péché  8c  de  la  tyr.iniii«  du  démon.  Jcfui 
Chaib^toit  donc  figuré  ^ax  le  fcfpcnc  d'ai- 

Fkjuré,  adj.  rX/Wr.Jcïprinié  en  figure. 
On  dk  un  MIm  figuré ,  qui  reprclcntc  ou 
<^u'on  croit  repiié(«nt-cr  une  a&ipn ,  une  paf-- 
<ion ,  une  faiion  ,  ou  qui  fimplement  (orme 
des  figures  par  l'arrangemein  do»  danfcurs 
•deux  à  deuit ,  quacre  À  quatre  :  copie  figurée  ^ 
parce  qu'elle  exprime  préciftment  l'ordre  & 
la  dirpolîtion  de  l'original  :  v/r/ff'  figurée  par 
une  fable ,  par  une  oarabob  ;  Yég^ft  figurée 
par  b  ïçuneépoufe  ducajïciqucdcscantiqucs: 
l'ancienne  Rome  figurée,  par  Babylonc  -.fy-Ie 
figuré  par  les  ejmrdïions  métaphoriques  qui 
fi^ureiU  Icschoksdoiiton  parle,&  qiiiles  Jéfi- 
jfurentquandlcs métaphores  ne  foiu  pasiulks. 

Llmi^iimion  ardente,  U  pailioa  ,  le 
<Jefir  fouvent  tronrpé  de  plaire  par  des  ima- 
iges  furprenames ,  produitent  le  (tyïc  figuré. 
No)us  ne  l'admettons  point  dans  l'iiiltoire  . 
car  tiop  de  métaphores  nuifent  à  la  clarté  ■■, 
vWct  nuiféni  même  à  la  vérité,  ta  diGmt 
■plus  ou  moins  que  la  ckolc  mime  Les 
TKiTragcs  didaiftiqucs  réf>roiivont  ce  ftyie. 
fcft  bien  moins  à  Ta  place  dans  un  fcimon , 
que  dans  une  orailbn  fonebre.i  p-wcc  que 
le.lermon  cft  une  inftrudtion  dani  laquelle 
on  annonce  la  vérité  ,  l'oraifon  fimcbre  une 
déclamation  dans  laquelle  on  cx-i^^crc.  La 
poéfte  d*enthourui(Vnc ,  comme  l'épopée 
rcxjw,  &  le  genre  qui  reçoiLle  plus  ce  Ikyle, 
On  lé  prodigue  moiusdans  la  tràgcd.e  ,  t>ù 
le  dialogue  dok  être  aulfi  naciud  qu'élevé  i 
encore  moins  dans  la  comédie ,  dont  le  ftyie 
'doit,  être  plus  ûmplc. 

•  ■  Ccft  le  gbiJl  qui  fixe  les  bornes  qu  ou 
tîioit  donner  au  fVylc  figuré  dans  chaque 
genre.  Bakha{-»r  Gr,xtisin  dity  que  le»  ptiv 
pfés  fJàftçnt  des  vaftcs  cotes  de'  la  raérodirc 
îr<^mb»yi»quent  fur  U  mer  de  l'imaginaiion 
arriVcAt  ia  port  de  l'efpjit  pour  être  enrc 
giftrcés  â  la  douane  de  i'Biuctidc3aUk 

Un  aùtfc  défaut  de  rtyle  ell  l'en- 

t^fftmcntdes  figure?  incohétcnres  :uii  poctc, 
«il  parlant  do  quelques  philoipphcs  :  ies.  a 
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appelles  A' ambitieux  pygmées ,  qui  /îtr  feurr 
vrs  vàinemcnt  reàreffés ,  ^f  fur  des  monts  d'ar- 
j  jum^as  eKtafis  ,  &c.  Qiiand  on  écrit  contre 
es  philofophes ,  il  fiiudroit  mieux  écrire. 
_C6  Orientaux  emploient  prcfque  toujours 
ftyie  figuré  y  même  dans  l'hii\oire  :  ce$ 
>Miples  conuoiflant  peu  la  ^xiécé ,  ont  rare- 
ment eu  le  bon  gout  que  la  fociété  donne , 
&:  que  la  critique  éclairée  épure. 

L'allég|C)ric  dont  ils  ont  été  les  invenl)eur&« 
n'eft  pas  le  ftyie  figuré.  On  peut  dans  une 
allégorie  ne  point  employer  les  figures ,  les 
métaphores,  &  dire  avec  iimpUcitc  ce  qu'on 
inventé  avec  imagmation.  Platon  a  plus 
d'allégories  encore  que  de  figures  ;  il  les 
exprime  élégamment ,  mais  (ans  fifte. 

Presque  toutes  les  maximes  des  ancien) 
Orientaux  &  des  Grecs ,  (ont  dans  un  ftyie 
figuré.  Toutes  ces  fentencc*  (bnt  des  méta- 
pnores>  de  courtes  allc-goricsi  &  c'cft-là  que 
le  ftyie  figuré  Éait  un  très-grand  effet  en 
ébranlant  l'imagiiucion  ,  Se  en  (e  gravant 
dans  la  mémoire.  Pythagore  dit ,  dans  la 
tvnp4te  adore^  Vicho ,  pour  iîfnifier ,  dans  Us 
troubles  civils  retirez-vous  a  la  campagnct 
N'attife^  pas  le  feu  avec  l'épée ,  pour  dire  , 
n'irriu^  pas  les  efprits  échauffes.  Il  y  a  daiu 
toutes  les  langues  beaucoup  de  proverbes 
communs  qui  fonc  dans  le  ftylc  figuré.  Art, 

dt  M.  DM  VoiiT^lKM.. 

Figuré  ,  (  Jurifpr.)  (ç.  dit  de  ce  qui  repré» 
(ente  la  figure  de  quelque  chofe.  On  dit  us 
plan  figuré  ou  figuratif',  ivye^  Fici^aATif 
6*  Plan  :  uaccopic  figurée.  Vcj.  Copie.  ( A) 
Ficu&B  ,  fo  dit  en  mufifue  ou  des  noces, 
ou  do  l'harmonie  :  des  notes ,  comme  dans 


ce  mcK  hajè  figurée ,  jpour  exprinocr  une 
balle  dont  les  notes  font  fubdivilées  en 
plufieors  autres  de  moindre  valeur,  pour 
animer  le  mouvement  on  difverrthtsr  le  chant; 
voy.  Ba5S£  figurée  :  de  l'harmonie ,  quand 
on  emploie  par  fuppolîtion  Se  dans  une 
mazclu:  diatonique  >  d'autres  notes  que 
celles  qui  forment  l'accord,  f  .  Harkoni^ 
fiGURÎx  &'  Supposition.  (SJ  * 
Fxcujii ,  terme  de  Blufon ,  Te  dil:  i}<M»- 
feulement  du  foleil  fur  lequel  on  exprime 
l'image  du  v;façe  humain,  mais  encore  des 
tourteaux,  bcians,  8c  autres  chvilot.,  ttir 
lefquellcs  piroit  la  même  fitçure. 
I  Ôaucin  ,  de  gueules  à  trois  bcians  d'or.» 
figurés  d'ua  Viùge  hi^maïu  dW^ . 
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ficurj  notes  pour  une:  c'cft  hiit  dci dou- 
bles »  6n  variations  ;  c'eû  ajourer  dt  $  notes 
au  chant  de  quelque  manière  que  ce  foii. 
K.  Doubles,  Ficurb,  Fleurtis,  Har- 
monie FiGURiF  ,  Variations.  (SJ 

Figurer  ,  v.  aû.  ttrme  de  danfe  :  il  y  a 
des  danicurs  qui  figurent  à  l'opcta.  '  Les  dan. 
teu  es  du  corps  d'entrée  ne  danfcnt  point 
teulcs ,  elles  ne  font  que  figurer  :  on  appelle 
les  uns  figurons ,  &  les  autres  figuranus. 

La  plupart  des  danfeurs  qm  figurent  à 
l opéra,  font  de  très-bons  maîtres  à  danfcr 
qui  lavent  fon  bien  la  danfe.  Qu'on  con- 
çoive par- là  ce  qu'on  pourroit  Icuifairc  faire , 
il  on  s'appliquoit  ï  ne  donner  que  des  ballets 
m  adion.  Voy.  Baliit,  Danm,  ïvav 
BANT,  Pantomiaie,  (B)  '.•;t'"»n  |  • 

FIGURINE,  f.  f.  (Print.)  on.iqucl- 
quefow  donné  ce  nom  à  des  figures  remar- 
quables par  leur  extrême  fincnc  &  par  leur 
légèreté  ;  telles  qu'on  en  voir  dans  certains 
tobleaux,  fur-tout  des  peintres  Hamands 
Diâ,  des  Beaux  arts. 

FIGURLS,  (bt)  Jur,  Kovct  Amekdi 
Honorable. 

RGURISME,  f.  m.  (ThMog.)  On  a 
tloniié  ce  nom  à  l'opinion  dt  ceux  qui  pen- 
icnr  que  tous  Icsévéncmei»  de  l'ancien  tefta- 
Bicnt  lont  autant  de  figures  des  cvéïicmens 
-do  nouveau.  JEn  ce  fera  les  figures  de  l'ancien 
telbiment  feroictit  autant  de  prophéties. 
y ,  PROPHtTMs  i  V.  aujji  Figures,  (  Utéol.) 

♦  FIL  ,  C  m.  C  Écon.  ruftiq.  )  on  préparc 
avec  l'écorcc  du  chanvre  ,  féchér ,  peignée, 
diviféc,  une  matière  qu'on  appelle  filnffe 
■i  voy.  l'anicte  Filasse  >,  qm  curdoc  au  fa- 
teau  ou  au  rouet  fur  clic- même,  forme  un 
peut  corps  rond  ,  contiim  ,  flexible,  &  réfîf- 
«ant,  qu'on  appelle  fi!.  On  fiut  auiTi  du  fi: 
«vcc  le  coron  ,  U  foie  ,  la  laine ,  le  crin ,  éfc. 

Si  le  >É/  eft  tnop  gros ,  il  prend  le  iiura  dt 
«Ace/Ze,  de  corde^  Voy,  fart.  Cor derie. 
*    On  (île  b  hlalTc   la  feule  maatrc  dont 
nous  allons  parler  id  \  parcc  qu'on  n'ctirend 
■  cxmimui;ément  par  le  mor  ^7,  que  cdai  qui 
cft  feit  avec  k  filalîcoii  l'écorcc  de  chanvre. 
On  file  la  fiiallc  au  rouet  ou  atu  foiêaa  ; 
rinais  on  difpofc  la  liLuIe  fur  la  quenouille , 
pour  filer  au  rouet  comme  pour  filer  m 
<^U  au.  Voici  d'abord  la  manière  dont  on 
«c  au  luicaui.  ■  ,  u 
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Le  fufieau  eft  «f)  morceau  de  bois  Icacr  J 
rond  fur  route  fa  longueur ,  terminé  en  pouite^ 
pat  ks  deuM  «tiémités ,  renflé  dans  lé  mi- 
lieu, &  long  d'environ  cinq  i  (ix  pouces  i 
il  y  «-un  peu  au-dclms  de  b  pointe  inft-' 
rieurc ,  une  petite  émincnce  qui  rcdcnt  le 
fil  ik  qui  l'empcchc  de  tomber. 

La  quenouille  cft  un  rofcau  ou  batôu 
léger  ,  rond  ,  long  de  trois  à  quatre  pics  ^ 
percé  par  un  bout,  &  garni  k  ce  bout  d'ua 
ruban  large  ôc  foit. 

On  prend  la  foie,  la  fila iTe,  la  laine,  fi'rj 
en  un  mot  la  matière  qu'on  veut  filer  j  ou  l'ér 
tend  fur  une  table  par  lits  minces,  ccpcndanc* 
d'une  épaiflcur  inégale  :  la  partie  inférieure 
de  chaque  lit  doit  être  un  peu  phu  fournie 
que  la  partie  fupérieure,  afin  que  quand  tout 
ces  liis  feront  roulés  fur  la  quenouille,  ils 
forment  une  efpcce  de  cône ,  dont  la  pointe 
foi t  tournée  vers  le  bout  de  bqueiioutUc  ) 
fi  la  filallè  cft  courte,  les  brins  de  chaqua 
lit  ne  font  pas  roulés ,  mais  fculcfflent  Appiir 
qués  fur  la  quenouille,  &  attachés  (elou 
leur  longueur  j  fi  elle  cft  bngutf .  alors  les 
brir\s  font  roulés  un  peu  de  biais  iur  ki  quci 
nouillr.  On  roule  ces  lies  de  fila(rc  for  l'exuc* 
mité  de  la  quenouille  j  on  les  y  fijcecnfai» 
fant  fur  eux  ptulîeurs  tours  avec  le  rui»aa 
&  la  quenouille  cft  rrete  i  être  filée  , 

Pour  cet  clTcl  on  h.xe  la  qUcuoaillc  a  îôu 
côté  gauche^  on  oenr  la  filallè  erabuflec 
de  la  même  main  ;  &  de  la  oiaiu  droite , 
on  tire  avec  le  pouce  6c  l'iiulcx  de  la  partie 
inR'rieurc  de  la  quenouille,  une  petite quanw 
tiré  de  filalïc.  On  la  tourne  entre  fcs  doigts , 
après  l'avoir  mouillée  j  on  lui  donne  amfi 
un  commencement  dç  confritancc  :  »rés 
quoi  on  hii  foit  feire  fori'c«rémitédu  folcau 
un  tour  o«  deux ,  &  on  l'y  arrête  par  un 
noeud  ou  une  boucle. 

Le  fi/  attifi  attaclïé  au  fofcau,  la  fileuïè 
prcn  j  entre  fon  pouce  3i  ledoigr  du  milieu, 
e  fiileau  star  fon  extrémité ,  À  le  ^  ttxirncr 
ur  [ui-meme.  A  njefore  que  lit  fufcau  tourne  , 
ôfi  tire  dr  Ja  filafle  de  la  -quenouille;,  avec 
5  pouce  tfc  l'index  de  la  nuin  droite  ;  la 
fik(fe  fo.cord,  ik  k  JU  fc  forme;  de  afin 
qiK:  ce  tors  aeiiiKa  avou  eu 

tentioM  de  mouiller  les  doijjts  dont  elle  tire 
a  nlafftf  de  la  quenouille ,  (oit  avec  (a  falive , 
loit  à  une  éponge  hume  éiée  d'eau ,  qu'on 
appcUc  utoutHcttti  Se  qu'elle  uiioic  à  Cx  por- 
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cée  datis  an  petic  va(ê  de  Êâepetf  -<M4e  fa- 

Hâiic.       •  uihn.  i  .-.^ 

-  <5^iancîît  y  a  une  aune  ou  une  aun<  8c 
demie  de  6i  (ait  comme  nous  venons  de  le 
décrire;  âa  pouce  de  la  màih  gauche  on 
pouftc  la.  boucle  faite  fur  le  bout  du  fufcau  ; 
ou  U  iàic  tomber }  l'oii  waiifportc  ic  fil  fur 
le  mIKeà  âd=ftt(eiu  ^MS^on  lu  fâirfàîre  plu- 
ficurs  tours  enfuitc  on  l'arrête  i  rcxtrémitc 
dû  (ufcau-par  une  boucle^  qu'on  rçfcrmei 
toute  rcm|>Ubk  à  la  preOueA.  A  Yiâét'ét 
cette'  bcmde/le  Jil  roulé  fur  le  milieu  du 
fitTeau  tie  ^dévide  point,  loiiotte  lefoièaa 
éas  tfn  mouvettaeht  eft  «ibdMonnétà  Gm 
poids ,  Se  l'ouvrafge  peut  fe  csontinucr. 

-  Cela  feît  ,  la  fltcuft-avec  le  pouce  & 
ribdcx  dè  maih  droite  qu'eMç  *' mouillés , 
tire  de  la  filiflè  èe^  ^pieno«^e ,  &  remet 
ion  fufeau  au  mouveWierit  avec  l'index  ôc 
le  doigt  du  milieu  de  fa  main  gaucherie 
fiïfeau  tourne ,  b  filafTe  tirée  tordj  le  pouce 
&Tindcx  de  la  <iroitd ,  tandis  que  le  hifeau 
tbftfne tirent  de  nouvelle  filaflc ,  fournif- 
lën^^'aidéM  «léihe  au  fufcau  à  tordre,  ôc 
^tè  4ç>TàiC  dd  nouveau  fif,  qu'on  en  vide 
fur  \é  milieu  du  fufcau  en  Éuianc  tomber 
Itf  tkiiidfe^i  qoteii^Mfiltme  enfuite  pour  mà- 
tér  lé         continuer  de  filer. 

ijk  hiCufe  file  de  cette  manière  jufqua 
ckJ^^ÙHt  ^ékû  Cm  changé  de  fi/  fur 
tolire  Ta  longueur  J 'ÔC  que û  quenoi^le fiïit; 
épuiféc.de  élàffé.'     ;    f  •  i' 

iSUe-^<»bfiH«'f«v-df  dkoailler  faffi- 
fammcnr  fa  filniTe  tandis  qu'elle -WivwUe, 


pie  cuVoCéc  à  tous  les  yeux  «il/erolt  fuperflu 
d'en  niib  U  defciipcion.   '  •  t 

Fil,  C  Ajfronomie.  )  Le^àplombeftl 
celui  que  i  on  fuipend  au  centre  des  quara 
de  cercles  ,  desiêaeiiB  de  autres  inftnimens' 
d'aftronomic  ,  pour  marquer  la  ligne  verti- 
cale qui  fe  dirige  au  zénith  &  au  nadk}  ià 
direâion  eft  tiMi|«Bi  perpendiculaire  Â  U' 
furfacedcla  terre,  parce  quec'cftla  dir<râ:ion 
ménic  de  U  gravité  qui  cft  oéccâàirenienc 
I^pcndicttlatre  à  la  MvGifie  dn^M»  teireC>' 
trc.  On  (c  fert  de  jS/  de  pite  qui  eft  tiré  d'une 
plante  du  genre  des  alon ,  èc  qui  a  la  no- 
priéeédé  ne  pas  ^écëndie  par  l'hanûdité  , 
quelque  fin  qu'il  foit ,  au  lieu  que  les  che- 
veux, s'étendqnt  d'une  manicR  ts^incom* 
mode  poiicilàt  c^&raâfta«.;<jei  .fitgiétn* 
gent  font  aès-comaioàn,  au»  îk  re.catfcnt 
kiuvent.  .  J       '.  '  ■  J 

-Les  fils.d'vM  micramane  fimc  ceux  que 
l'on  tend  au  feyer  d'une  lunette  pour  me» 
furer  les  diamètres  apparais  des  a(tRS  ;  U  y 
a  i  ordinairement  mijU  fixe  ôcxm  fii  mobile 
ou  air(èur  qui  tient  à  un  cho^s  mebilé  pair 
une  vis  ;  cafifs  font  ordinaire  ment  faits  avec 
des  brins  de  fuie  de  cocona  ;  quand  on  (c 
Cat  de  fiU  d'argent ,  on'  eft  obl'gé  de  calcu- 
ler avec  foin  leur  cpaiffcur  ,  &c  d'en  tenir 
compte  dans  toutes  les  mefures.  (  M.  DM 

Fil  BE.iA  Vierge,  Ç Phyf.  )  Le  peuple 
appelle  ainfi  ceicatm  filamens  blancs  ,  àc 
quelquefois  aflcs  jépais  ,  qu'on  voit  vokiger 
en  l'air  dans  les  purs  d'été  pendant  les  gran- 
jâiisquoi  Ton  ji/  fera  fec  6e'<caâbnr.  des  chaleurs.  On  a  cra  autrefois  que  c'étoic 

'  '  ^'lit'ii/i.wÀie  I»  trop  ni  trop  peu ,  &  une  cfpece  ck  refée  d'une  nature  certcftre  Ac 
dé  filer  égal  ai  rondi  vifqumfe ,  que  b  chaleur  du  folcil  condeA- 

j  i.^o|  de  û'fila(re  la  quantité  qui-  roitfKndaûnc  le.ieui!.  On  croit  aujourd'hai 

ttonVfcnt  à  U  îlîk'SStiK.     ûlyWm  qualiiéde-1  àfléc-tamdnioémeat  aae,ce  font  des  toiles 


que  lou  fil  foit  égal.  .  _ 

j*.  Dfe 'iaire  glilfcr  tout  fdn  fil  entre  fe$  trc  de  ces  explications.  Je  croir«ttS.vok>niMis 
doîgtî',  ;l  rhefui'e  qu'il  fe  forme  &c  avaiK  \  que  les  petits  filamens  très  •  ftis,  doiir  on 
^ue  de  l'envider  fur  1er  Rifeàu,  afia.de  le  Jvoicles  plahass  coi^encs  ien  cotains  jours 
tqidrc  lilfe  fie  uni.  '  -^i  .oi^ti  j* d'éié, peuvent  êtaetn partie  produits  parlci 
'  6^.  De  féparer  de  fa  fila  (Te  tout  ce  qui  araignées  des  champs ,  àppellécs  fitucàca» } 
l^y  ' rehcontrcm  de  parties  grolUcics,  mal  mais  je  ne  voudrais  pas  afluiec  que  tou»  ces 
'pdgn^,  de  faledîs.,       <  ,  filamem,  domJesioiiiliféeftli'àànficiénhfe^ 

■  y»^  De  faire  le  'OMMOI  de  noeuds  qu'il  fufTcnr  leur  ouvrage;  encore  moins,  que  tous 
lènttaoflîble,        '^'^*'  -î' »  •    ••    ,lcsifiiamcns  cpau. que luu  voit  voltiger  dans 

'""OMobt  lt  Mac»  wm^OÊdÊiat  «f^/l'a»  inbeau  joar  nclBiaxviodnB 
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que  parce*  Infedcs:  quelle  en  cft<îoncîa 
caufc  ?  je  crois  qu'on  l'ignore ,  ou  du  moins 
qu'on  n'en  cft  pas  bien  afl'uré.  (0) 

Fil.  ©«  MBWX ,  (Hydr.)  C'eft  un  rang  de 
pieux  équarris  fie  couronnes  d'un  chipeau 
arrêté  àceiions  &  murtoifes ,  ou  atuché  avec 
des  cheville*  de  fer ,  pour  tetenir  les  beraes 
d'une  rivière ,  d'un  éung,  ou  pour  conkr- 
ver  les  ruretes  &  chauûëcs  des  grands  che- 
mins. (K) 

Fn-Di-FlR,  (Chyniky  Métallurg.)  inftru- 
inent,  au  moyt-ti  <^^qucl  on  réfumc  les  ma- 
tières contenues  dans  les  tares  ,  coupelles, 
Cfcuféts  î  on  en  a  de  différentes  groticurs  i 
celui ,  pir  exemple  ,  qui  fc-rt  ;\  fAi'rc  d  r'.ctnfire 
les  charbons  par  i'ocil  du  fourneau  d  ciui , 
pair  avoîrwoKOU  quatre  lignes  de  diamètre, 
&  cft  garni  nunche  :  la  longueur  & 
l'ufage  des  autres  détexaune  leur  grolfeur:  il 
cft  cependant  bon  d'obfaver  qu'A  vanc 
mteuxles  prendre  trop  ^x)s  que  trop  petits; 

Îtarce  que  pour  lors  ils  font  redôit  fie  font 
auter  les  matières  des  e0àis  >  qû.dcvianiient 
aux  par-là.  U  y  en  ade  droits»  de  combës, 
fie  de  crochus. 

Quand  il  s'agit  d'une  grande  exafticiide 
OU  d'tme  grande  propreté  dans  les  opéra> 
rions ,  on  a  auraiu  At  fil -de -fer  que  de  vaif- 
îèaux  expofèsau  feu.  On  leur  donne  ce  même 
Ofdte,  &  l'on  évite  par  cette  précaution  de 
rendre  un  cflai  faux  ou  de  changer  la  cou- 
leur d'une  vitrification ,  en  tran(poitant  fie 
mêlant  les  marietcs  d*an  taiflêan  avec  edlea 
d^on  autre.  f^oye^CROCHET-DE-FER  ,  Essai, 
&  nos  phnches  de  Cfymie.  Artick  de  M» 

VlLLlSKS, 

Fil,  fETMeAMrnMitf;  c'eft  dans  la  pierre 
&  le  marbre  une  vanc  «(ni  les  ooiipe.  Voy^, 

i'artickVnKKijP) 

Fil,  ferme  de  Cordier  ,  eft  l'aUemblage 
d'un  grand  nombre  de  filamens  de  chanvre 
COfCiUés  enfemble  par  l'action  de  la  roue. 
-  Four  que  le^  foit  bien  conditionné  ,  il 
faut  I**.  qu'il  foituni ,  bicti  fciré  &  bien  égal: 
x®.  qu'il  n'ait  point  de  mechc  ,  fie  que  le 
chanvre  foit  roulé  en  ligne  fpirale. 

A  l'égard  de  la  groircur  du  fU ,  cllf-  dépend 
de  In  qM  i!:té  du  chanvre  :  le  chanvre  bien 
aÔinc  do:t  être  filé  plus  finaue  celui  qui  l'cft 
moins  :  en  général  le  fil  le  plus  lin  poitetrois 
lignes  &:  demie  de  tour,  ficlc  plw  f/m  nedoic 
pas  paifcr  lix  lignes. 


FIE  4SI 

Pooree  qui  regarde  la  manière  de  labri* 

quer  le  fil,  voye^  l'article  Corderib. 

Fil  :  ce  mot  dans  la  Marine  eft  applique  à 
différens  ufages  ;  par  exemple  , 

Ftl  k  gargoujfes ,  c'eft  dufil  de  chanvre  k 
l'ordinaire  ,  avec  lequel  on  coud  les  gu- 
gouffesj^ 

Ftl  dé  voile  ,  de  frée ,  du  treufier  ;  on  lui 
donne  ce  nom,  parœ  qu'il  fcrt  i  coudre  les 
voibs }  <^eft  un  fil  gros  comme  le  l^neol  des 
corslonniers. 

Fil  blanc  ;  c'eft  celui  qui  n'eik  pas  pafll 
dans  le  goudron.  > 

Fil  goudronné  ;  c'eft  cellû  qui  *  f  «fl2f  dtnC 
le  goudron  chaud. 

Fil  de  caret;  on  donne  ce  nom  à  de  gros 
fil  qui  ferc  à  fuve  1rs  coida0es.  Dans  k  s  cor<* 
derics  du  roi  on  n'eft  pas  encore  bien  d'ac- 
cord fur  la  grolTetu  que  les  fileurs  doivent 
donner  à  ce/î/  >  pour  le  rendre  meilleur  fie 
plus  propre  a  Taire  de  bons  cordages  :  il  en 
eft  de  même  du  degré  de  tortillemeiu  ;  mais 
en  général  on  prétend  que  torfqn'it  eft  filé 
fin  fie  moins  tors  ,  les  cordages  en  orr  plu5 
de  force  fie  font  meilleurs.:  mais  communé- 
ment les  6)cais  doraient  iui  )S/  les  mis  trois 
Ugnes  ou  trois  lignes  &  demie  de  circoi.fé- 
rencc  ;  d'autres  4  à  ^  lignes  ,  fie  quelques- 
uns  même  vont  jufqu'à  fix  fie  fcpt  lignes, 
fie  chacun  prétend  avoir  attrapé  le  point  de 
perfeâiion.  Mais  lîl'on  veut  approfondir  cette 
partie,  il  faut  voir  ce  qu'en  a  écrie  M.  Du- 
naoïcldansfim  eueUent  T^aiti  de  lajhl'ri/ue 
des  rrujn.ruvres  pdbr  lesvaifieauXt  fiCC,  À^artS^ 
de  l'Imprimerie  royale,  t747' 

Le  fil  de  eareim  auffi  le  fil  qu'on  ttie  d'an 

des  cordons  de  quelque  vieux  cable  coupé 
par  pièces  cej$/ cft  d'un  grand  uiâg^  fur  U 
mer  pour  raccommoder  des  manoeuvres 

rompues  :  dans  un  vailfcau  de  gueir-.-  il  faut 
avoir  au  moins  }co  livres  de  ce  fil.  (Z) 

Fii.  CIRE ,  chez  les  Bowreliers ,  eft  du^ 
de  Cologne  plié  en  plufienrs doubles  rctorcfus 
à  la  main,  &c  frottés  de  circ  blanche:  ces  ar- 
tifans  s'en  fervent  principalement  pour  exé- 
cuter fur  différentes  pitces  de  harnoîs  dei 
'  compartimins  ,  des  delTins  ou  broderies, 
qu'on  y  pratique  par  manière  d'orncmcns  i 
on  le  KTt aufli  de  ccjî/pour  oualer ,  fie  m'*me 
pour  coudre  les  ouvfs^ les moins gcoffieis 

idelaprofctrion. 
Fil  ns  CoLOfiMfi,  cft  un  jS/  Uanc  qoi  lot 
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aux  cordonniers ,  pour  coo^  ailflS  tes  (bll> 
Uers,  loriqoe  l'on  veut  que  ks-poinapuaii^ 

fcnt  bUncs. 

Fit  oaos  ,  cft  du de  chanvre  que  les 
tordoamers  mcticnt  en  pluûeurs  brins  qu'ils 
fi-ottenc  avec  de  U  poix,&  le  r  frrt  i  coudre 
ks(bulier$  :  chaque  extrémité  à^xjii  ni  armre 
d'une  fiÂB  de  iknglier  qui  lui  fen  d'a^^tte, 
cour  le  pouvoir  pallcc  dans  les  oou»  que 
l'alénc  a  hûts. 

Fil  de  Vigmon  ,  nom  que  les  horlogers 
donnent  à  du  fil  d'acier ,  cannelé  en  forme 
de  pignon.  Avant  que  l'on  eût  trouvé  le 
moyen  de  fiûrr  de  ce  fil ,  ils  étoimc  obligés 
de  fendre  eux-mêmes  Icur^  pignons.  Cetrc 
opéraiion ,  quoique  iîmplc  en  elle  -  même  ^ 
cft  fim  dimak  par  la  prtdfibn  oue  l'on  doic 
apporter  à  rendre  toutes  les  aîlcs  parfaitf- 
meni  ^alc$>  de  même  que  les  tentes  qui  les 
fi^afent.  Aoili  teai  pienoîc-elle  beaucoup 
de  temps,  Se  ibuvcnt  même  n'y  rcuffiiroient- 
îls  pas  avec  toute  l'cxaâitudc  requife.  Au 
moyen  àcceâ/,  loclqu'il  cft  bien  fait,  ils 
fooc  délÎTiié»  de  tout  cet  embarras  ;  Se  pour 
fîire  un  pignon ,  l'ouvrage  fe  réduit  >i  pnlTrr 
une  lime  entre  fes  ailes ,  pour  leur  (ionncr 
une  Bgute  &  une  épaiflèur  convenable. 
L'invention  ânjil df  prernnn      celle  delà 


FIL 

*  Fit  A  trsss ,  ( Manuf.  en  foie,)  tes  liflîàl 
(ont  fort  fuiettes  à  ût  cafler  l  le^  dont  elles 
font  faites  le  coupe  à  l'endroit  de  la  jonction 
des  deux  parues  qui  les  compofênt  ,  par  le 
padàge  continuel  des  foies  de  chaîne, 
LrssEs  ;  lorfqu'on  s'apperçoit  de  cet  acci- 
dent ,  ù  Uui  y  rcméditri  on  prend  les  deux 
bouts  de  la  partie  caflee  >  que  l'on  noue 
enfcmblc  près  du  Hfîcron  ,  le  fupLrflu  cft 
coupé  près  de  ce  nœud ,  puii  aii  palk  ut» 
brin  de  fi/  dans  la  parue  rcAée  entière  pouc 
former  la  bouclette  détruite  ;  les  bouts  ae  ce 
brin  vonts'aïuchcr  au  nccud  £ut  aupiès  du> 
iilferon ,  6c  le  mal  cft  réparc  :  l'ouvrier  a  tou- 
ir  ai  s  à  fou  métier  une  lilTc  de  ces  brins  de jî^ 
coupes  de  longueui  convenable ,  pour  foo* 
venur  au  bemn» 

Fil  Di  MÉTAL,  (  Tireur  d*or.  )  efl  ua 
morceau  de  métal  qulpn  a  réduit  à  un  très- 
petit  diamètre ,  en  le  fiitfânt  paflèr  par'UH' 
petit  trou  rond  fait  dans  de  l'acier. 

Les  fi!s  de  métal  (ont  communément  (l 
fins ,  qu'oii  peut  les  travailler  avee  des  ^ 
de  fixe ,  de  laine  Se  de  diaime.  Us  font  tvi. 
article  con/i-it-nHlc  des  mnnufiftures. 

Les  métaux  qu'on  tire  le  ^jIus  communé- 
ment ,  font  l'or ,  L'ai^gent ,  le  cuivre ,  le  fer,. 
Fil  d'or  :  ce  qu'on  apptUe  fil  d'or  eft  un 
machine  à  fendre  ,  ont  rendu  deux  grands  i  lingot  cylindrique  d'argent  recouvert  d'or  ^ 
fervices  &  l'hi  rlogcrie  pratique  ,  en  abré-  1  lequel  oir  a  fait  padcr  (ucceUîvtmcnt  par  ua* 
géant  ^-pcrfetlionnant  beaucoup  l'cxifcution  !  grand  nombre  de  trous  de  plus  j)etits  en  plus 
des  deux  parties  encncielles  d'une  montre,  j  petits,  jufqu'à  ce  (pi'il  loic  arrive  à  être  plus- 
karaues  &  les  pignons.  \  fin  que  les  cheveux.  Cctte  prodigieufe  duc- 

Les  Anglois  font  les  prenfiers  qui  ont  fait  tili:  '  c  fl  un  dfs  caradkcres  diftinû.fs  de  l'or  s. 
ét  ce  fil;  le»  Genevois  ont  tenté  de  lesimtcer,  •  elle  e(l  portée  à  un  point  qu'on  auioic  de  U. 
mais  avec  peu  de  fucc^,  leur  fit  étant  en-  { peine  ilma^ner.  M.  Halkf  a  fait  voir  qil\m« 
c  :r   fort  -rnp.-rfjit  :  aufTî  les  horlogrrs  le  ti-  ;  cvl  i  drc  d'argent  du  poids  de  48  onces  ,  & 
xcnt-ilspicfque  tout  d'Angleterre.  Plulleurs  recouvert  d'une  once  d'or,  donnoit  un  fii 


fmfônnes  avoient  nsmé  ï  diverfêt 

d'en  faire  dans  ce  pays-ci ,  mais  infruétueu- 
/êment.  M..  Fournicr,  faifeur  de  rciiorts, 
l^torreprit  auflt ,  Se  n'y  réuflit  pas  mieux. 
Enfin  M.  Blackty  ,  habile  faifeur  de  rcflons, 
a  réullî  à  en  faire  d'auflî  par&ts  que  les  An- 
gL»is  i.  on  peut  dire  même  qu'ils  les  a  fur- 

r;i!is  ».en  ce  qo'ii  en  £ût  de  crès-^ros  pour 
5  pignons  des  pendules  ,  ce  qii'ils  ne  font 
pas.  L'académie  royale  des  Iciences  aynu 
d^nné-en  1^44  un  cenificat  (on  avat.tj^cux 
de  (à  machine  ,  il  a  obtenu  en  conféqucnce 
un. privilège  cxdudf.dc  ly  ans  >  pour  faire 


dont  deux  aunes  ne  pefoîem  qu'un  grain , 
enfbrte  que  98  aunes  de  ce  fit  ne  peToienr 
oue  49  grains  ,  c'eft-à-dire  qu'un  fcul  grain* 
d'or  couvroit  98  aunes.  Par  ce  moyen  la. 
dix  millième  parde  d'un  giain  coutk  plus, 
d'un  demi-pouce. 

Le  même  auteur  en  calculant  l'épiiifreui 
que  doit  avoir  for  qui  emoniece  fil»  trouve; 
qu'elle  ne  peut  êrre  que  la  t3tt=ï  partie  d'u»» 
pouce.  Cependant  die  cou-  re  ripaifditcmcnt. 
l'argent ,  qa'on  M  voit  ptiini  même  avec  Ic: 
microfoope  aucun  endcok  oà  i'rg  eni  pa— 
roillè.. 

,  M..Rdi«ic  a  lemuqtaé  quW.ftoibbhb: 
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cylindre  tlargent  couvert  d'or ,  de  deux  pies 
<  pouces  de  bng  &  de  i  pouces  9  lignes  de 
tour ,  donnoit  après  ayoir  <^té  tire  ,  un  fil  de 
507100  pics  de  long,  c'dfUàniirequ'Upar- 
vemàavdr  iijioofbisfa  première  knu 
guAir, 

M.  Boyle  rappoite  que  8  grains  d'oi  em- 
ployés à  couvrir  un  lii^goc  ffargent ,  four- 

mneiiccommLinétncntiufqu'à  U  longu--ur  de 
treize  mille  piés.  Voyei^  Or  >  &  la  méthode 
àilttmttètPartiekD\JCTii.ni. Charniers. 

Fu  d'argfnt  :  cc^  iè  £iic  de  b  même 
manière  que  \tifdà'oï  ;  on  prend  fimplcment 
un  lingot  d'argent  qui  ne  iou  point  doré. 

Il  y  a  aulfi  des jS/x  qui  îmlrent  l'or  &  l'ar- 
^nt  :  le  premier  eft  fait  d'un  cylindre  de 
cuvce  argenté  d'abord  ,  &  enfuiie  dové }  le 
(êcond  tft  nmplcmeni  f!iit  de  cuivre  argenté. 
On  les  tire  de  la  même  manière  que  les 
4'or  &  atgent. 

Lf  fil  de  cuivre  fe  tire  encore  de  la  même 
nankrc  que  les  précédens  :  on  en  a  de 
ionccs  fasgroflèuR,  (îiivant  les  dliffi^rens  em- 
plois qu'on  en  veut  feire.  Le  plus  fin  eft 
employé  pour  les  inftrumens  de  mulîque  , 
comme  clavecm  ,  harpe  ,  pfaltcxion  ,  &c. 
FôycfOmiiB.  LnépingUers  font aufll une 
'.  con(ommation  de  fit  de  cuivre  de  àîâ- 
1  groffc LITS.  Vcyei^  Hn  ng le. 
Le  fil  de  fer  cft  nommé  communément 
fil  d*archal  :  la  raifon  de  cette  dénomination 
eft  peu  connue.  M.  Ménage  «  célèbre  éty- 
mologifte  ,  tire  ce  nom  dcfilum  &  aurkkûi- 
tu'/;  ;  mais  d'autres  plus  vcrlrs  dans  les  ma- 
tières de  commerce ,  prétaident  que  Ri- 
diard  Archal  fin  le  pfemier  invcmeur  de  k 

mnniLTc  de  tirer  isfiiét/a-,  ft^ttlllui 
doniu  fun  nom. 

Il  y  a  aufli  du  fil  d'archal  depuis  1  pouce 
jofqu'i  1^  de  pouce  de  diamètre.  Let  plttS 
petits  lont  employés  dans  le?  inftrumeîisdc 
mullque ,  piincipalernent  pour  les  clavecins. 
.  La  Suéde  feuraiît  beancovp  âtfiiitarcàai 
tfxx  autres  nations. 

Le  premier  fer  qui  code  de  la  mine  lorC- 

20*00  la  fend  ,  étant  le  plus  doux  &  le  plus 
>rt ,  eft  confcrvé  pouc  CD  6ÙK  éufil^ûr- 
chal.  Chamha-s» 

FtL  Di  LACS,  (  Mamf,tn  fi>it.)  fil  à 
tfo]  Iv  urs  ^<  fort,  fervant  à  arrêter  par  un 


FIL 

I;s  cordes  que  la  lif;.ufe  a  retenues  atecl'cm. 
barlx-,  en  lifant  ou  prt^etant  le  dcllœ  fiil 
le  Temple.  Je  dis  en  projetant  ;  car  tout  l'art 
des  étoffb  figurées  n'cft  qu'une  F^oie^^ion 
dedeflôsle  fjipi.r  réglé ,  où  le  deflin  a  été  » 
tracé  fur  le  (Impie,  (?c  de  cUfT;;^  !c  fenitlc 
(ur  la  chaîne  dune  û  crame  ou  l  out  liilà^e 
arrête  diflSrens  points  dtverrement  colora  ' 
&  diverfcment  diftribués,  qui  (xécutti  t  !c 
dcflin }  artifice  qui ,  s'il  avoit  éj^  imaginé  , 

Î>ar  un  feul  homme ,  montretoir  autant  de  • 
kgacité  &  d'étendue  qu'il  éioit  polTiblc  d'en 
avoir  i  mais  c'efV  l'iMvrnrion  de  plufieurs  . 
hommes  qui  lont  pcncUio.uic  fucceflivc*  . 
ment. 

Fu  DE  REMISSE,  (  Manuf.  en  foie.  )  fil 
très- fin  à  crois  bouts,  qui  Icn  à  faire  les 
mailles  des  tiflès  dans  le(qaelles  Ibnt  pad2»  • 
les  fils  de  la  chaîne. 

Fil  DE  CHAÎMETTS  ,  terme  de  TiJferanJ» 
Ceft  du  gros  j!^  ou  de  la  periie  ficcUe  donc 

les  tilTèrands  f  rmcnt  la  partie  de  ItUT 
métier ,  qu'ils  nomment  des  chaînettes ,  par« 
ce  qu'elles  (èrvenc  à  lever  ou  baifCèr  lés  jSfr 
de  la  chaîne,  à  ciavets  dtfquels  ils  lancent 
la  navette.  Foyt^  Chaînette. 

Fil  de  lisse  ,  c'cft  une  efpcce  dtfil  ou 
ficelle  médiocrement  girofle»  dont  les  ou-»: 
vricrs ,  qui  travaillent  avec  la  navette ,  Ce 
fervent  pour  monter  leurs  n^ers&  en  Une 
ce  qu'ils  appellent  des         F.  Lisses. 

FiL  d'oUVREAU  ,  (  Vrrrcrie,)  Voy*^^ 
OuvRfiAU  fi  l*aniele  Veruerie. 

Ftt  ov  LambiL)  en  .0Ai/ô/j,  c'cft  aae 
pièce  d'armoiric  qui  a  quelquefois  plus  &C 
quelquefois  moins  de  points  «  &  quifàick 
diffirence  ou  diftin^on  du  (èoond 

On  porte  quelquefois  cttte  pièce ,  comme , 
unediftinûion  défavorable  dans  un  écuflbn  i 
GuiUim  en  rapporte  plufieurs  exemples  : 
mais  c'cft  le  plus  fouvent  la  différence  ou 
marque  de  iiftindion  que  le  frère  ainé 
porte  dans  les  aimes  pendant  la  vie  de  fou 
père. 

Quelques-uns  font  cette  diftinéikion  entre 
fil  &  Uimi>el  :.  ils  appellent  fil ,  la  ligne  fopé- 
rieure  &  homoncale  ;  &  lamM»  poin» 
qui  en  fonent.  Vayc^  Lambel. 

Fils  d(t trois  Uankels  ou  plus,  F.  Lambel. 

FILADIERE  ,  f.  f.  r  Marine  &  P?,hc.  ) 

c'cft  un  pctii  biktcau  i  fond  pUt ,  donc  en  fe 
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quelques  rivières ,  Qc  pamculi^reœent 
fur  la  Garonne.  Phvtt  ParUdeliAKtmkV  » 

Fiche.  (Z) 

^  FILAGORE ,  f.  f.  Xesartijukrs  appellent 
«infi  la  Hcellr  avec  laquelle  ils  étranglent  les 
CMtouc  h  c-s .  Voyc7  l'article  F  u  S  É  K . 

FILAGRAMt  ,  f.  m.  ou  OUVRAGE 
DE  FILAGRAME ,  fc  dit  de  tout  morceau 
d'or  fi  \r  cric  ,  fait  avec  des  fils  ronds  cxtrc- 
xnement  délicats  »  entrelacés  les  uns  dans  les 
attires ,  repréièntatit  «Svers  omemais ,  & 
qnclq-icf  lis  r  v^ius  de  petits  f^^ains  ronds  ou 
app]  itis  i  ce  motcit  com^ofé  de  fil  ^filum ,  & 
écgr/jnum,  grain.  Les  Latins  l'appel  ci  i  r  fiUiiim 
eLboratum  opus  ,  aurum  ,  argentum.  "Tel  ca- 
binet c(l  rempli  de  plufîcun  beaux  morceaux 
d'cQTiages  en  jUagrame.  Nous  avons  des 
valcf ,  des  flambeaux  ,       travaillés  en 

Il  y  a  des  ouvrages  qui  ne  font  que  revêtus 
^ ^agnmt  en  forme  d'ornemens ,  &  il  y  en 
a  d'autres  qui  en  font  rrmt  entiers  ;  les  Mal- 
lois ,  les  Turcs ,  les  Arméniens  ôc  d'autres  ou- 
vriers oriemaujt  moncrenc  beanooup  diiabi- 
leté  dans  ces  fortes  d'ouvrages  quidcmnn 
dent  de  l'adrellè  »  le  cas  que  1  on  iâic  de 
cette  forte  de  travail  dans  ce  pays-U ,  entre- 
t:c:i:  leur  induflrîe  ,  comme  le  goût  que  l'on 
en  a  perdu  ici  cft  caufe  qu'ils  s'y  trouve  peu 
d^ouvricrs  en  état  de  les  bien  faire. 

FILAK4ENT  >  C  m.  darw  le  corps  ani- 
mal ,  font  les  parties  (Impies  &  originaires 
qui  exiftoient  d'abord  dans  l'embryon  ou 
xr.éme  dans  la  fomence  ,  &  qui  par  leur  dif- 
ttnftion  ,  leur  augmentation  &  raccroilTc- 
mcnt ,  les  fucs  qui  s'y  joigi^ent ,  donnent 
lieu  ,  forment  le  corps  humain  kc  le  con- 
duifcntii  fa  plus  grande  étendue.  Vhyt^Eu- 
BRYOM  ,  Corps  ,  ùc. 

Il  n'y  a  dVflêntiel  I  Mmal ,  aneles  fila- 

fne.is  qui  e\  ft  -nj:  dans  l'oeuf  j  K  leflc  cft 
étranger  »  ôc  même  accidaitcl. 
^  Les  jS&mnir  femblenc-  t^iondieanx  fo- 
%des ,  qui  font  en  très-petite  quantité» 

Solide.  Chûmh.  (T.) 

FILANDRE ,  f.  f.  (Manigie ,  MarkhaU.) 
terme  qui  dam  l'art  vétérinaire ,  a  la  même 
firnification  que  rrlui  de  tcurhilhn  d-.in?  b 
chirurgie.  C'cit  amii  que  l'on  nommc  par 
conféquert  la  matière  purulence  »  Uasicheft 
filamcnteufo  qui  réiulre  communément  de 
cettains  abcès.  La  mcmbraue  adipcofe  «  co 
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tUTu  de  plttfinnsfêiiîHets  extrêmement  débifs; 
dont  les  entrclaccmcns  variés  &  (ans  ordie 
compofent  dts  efpeces  de  ccUules  irrégu- 
licres  ,  forme  ,  par  exemple ,  des  brides  dur.s 
les  javans  abcedés.  Ces  cellules  ne  fe  vui- 
denr  pas  d'abord  ,  les  feuillets  ayant  fubi 
quelque  temps  l'imprelTion  des  matières  pu- 
rulentes ,  fe  pourrillent  &  tombent  en  Ibniie 
de  fîlamens ,  de-li  le  terme  de  filandre  que 
les  maréchaux  emploient  twcatt  ,  lorfque 
dam  Ifô  plaies  des  tcn  ^ons  une  douce  fuppu- 
ration  cnafeiîT  l  f  li,r  la  m^flabrane*  Vtfft^ 
PtAlBS  ,  Javarts  ,  &c.  fe^ 

FiLANnass  ,  tn  fauconnerie  ,  maladie  det 
faucons  ,  qui  connftc  en  des  fi'amcns  ou 
cordons  de  Ging  coagulé  &:  fiché  ,  occa- 
lionnés  par  une  violente  rupture  de  quelque 
veine  ,  par  laquelle  le  fang  venant  à  s'cxna* 
vafcr ,  s'cpaifTtt  fous  la  figure  de  ces  filamens , 
&c  caufe  à  l'oifeau  de  grandes  douleurs  de 
reins  Se  de  hanches.  Ce  ooceft  déiivé  du 
mot  fi/. 

Filmdres  font  aufli  une  fofce  de  vers  petia 
6e  déliés»  qui  incoimnodent  fefc  les  fini* 

cons  ,  foit  à  la  gf  r^^c  ,  autour  îu  cœur  ,  au 
foie  ou  aux  poumons ,  Se  qui  quelquefois  leur 
fontda  bien  en  ce  qu'ils  le  noaniflènt  de  ce 
qu'il  y  a  de  fuperflu  dans  ces  parties. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  ces filandres  ou  ver- 
mictdes,  La  première  ,  dans  la  gorge  ou  le 
goHer }  la  féconde  ,  dans  le  ventre  j  la  trtn- 
fieme  ,  dan-;  1rs  rcinî  ,  &  la  quatrième  forte 
qu'on  appelle  aigutUes  ,  â  caute  de  leur  ex- 
trême «ïtitefl'e.  Cette  miladie  découvre 

far  dirférens  fympromes  :  comme  quand 
oifeau  bâille  fouvenc  «  quand  il  ferre  le 
poing  ou  la  perche  avec  fes  ongles  ,  quand 
il  crie  pendant  la  nuit  ^  quand  il  gratte  (à 
queue  ,  quand  il  frotte  fes  yeux,  fes  ailes ,  fes 
narines, 

Comme  ces  vers  font  fort  rcmuans  ,  foî- 
lèau  fait  des  eftbrcs  Iréquens  pour  s'en  dé* 
banaflèr }  9e  on  peut  les  appercewMr  bien 

facilement  en  lui  ouvrant  le  bec  :  du  gpfier» 

f/r.  ils  montent  au  lar>'nx  ,  au  cervcatt>  ftC* 
&c  fc  répandent  par  tout  le  corns. 

Ccft  la  mauvaifc  nourriture  qui  eft  la 
caufe  ordinaire  de  cette  maladie  ;  on  pv-r^»  d 
que  la  t^açon  de  h  guérir  n'cft  pas  de  ï.i  re 
mourir  ces  vers ,  aainte  des  abcès  que  leur 
corruption  pourroîT  former  >  maiii^o'i!  fiiir 
priac^akaeac  les  endonair  j  aou  qu  li» 
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n'ofTcnfènc  &  ne  le  ÊUi'enc  Ceaàx  que  rare 
ment. 

Otftcedont  on  vient  à  bout  m  frùfan 
avakr  à  l'oifcau  une  gouife  d'ail  ;  ce  lemedc 
empêche  les  filendttt  <ie  iè  fiûte  lêimr  pcn- 
dklU  qtutante  jours  ,  d'aurrcs  empbienc  la 
itte,  la  pou  îre-à-vtr  ,  l'alcès ,  la  verveine, 
Itf  fâfran ,  f/c.  Voyr^l'articleï kvcowvki^  , 
où  l'on  ciouvera  ce  )|ufil  (ixxi  pen(cr  des 
filandres  Se  de  izur  rraitcmcnt.  Chamhers, 

•  Filandres  ,  /criRc  </t'  boyaudtcr  ,  ce  (ont 
dés  efpcces  de  lanietes  qui  Te  dérachent  des 
boyaux  dans  le  temps  qu'on  les  dégraifle ,  & 
qu'on  ie:te  dans  des  tonneaux  ou  tinettes  pour 
lés nettoyleti d'où  des femmeslcstiicntife  s'en 
(ervent  comme  de  fil  pour  coudre  les  boyaux 
les  utu  au  bouc  des  auites ,  afin  de  leur  don 
nerla  HiAetoiigaeittqat'doksvoirbeoiâe 

de  boynix. 

•  FlLAROËUXi  ad),  ttrau  àà  bâtiment , 
mot  &  dit-do  inarbre  &  de  la  pierre  qui 

<jnt  des  fils  qui  les  font  déliter.  Ainli  le  Lan- 
gaedoc  ,  la  faintc  Bacrniê  »  ^c.  (ont  des 
marbres  filardeux  ,  ainiî  que  U  Lambourde , 
le  Soacket  (ont  des  pierres  fiturdeufes ,  parcc 
quMles  ont  des  fils  qui  les  tnivrtf,  nt.  f  P  ) 

FILARETS,  (  Marine,)  cc  font  de  lon- 
gues pièces  de  bois  qui ,  éimt  ibucenues  de 
diftance  en  diftance  par  des  montans  de  bois 
ou  de  (cr  qu'on  nomme  batayoUs  ,  forment 
lànc  autour  du  vaifleau  une  efpcce  de  gatde- 
fiw  ,  qui  fupportelebaflîngage.  ( Z) 

•  FIL  ARIA  yfhiUyna  ,  (  HiS,  nai.  botj 
ipHë  de  plante  à  fleor  momipMalev 
forme  de  cloche  découpée  en  quatre  parties. 
Il  Çon  du  calice  un  piftil  qui  entre  comme 
un  don  ^ils  lâ  partie  înfihnéare  delà  fleiiir , 
fc  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  presque 
tdnd  qui  renferme  une  fcmence  de  U  même 
fimne.  Toumdbn  ,  inft.  rd  hué,  ^oy% 

PUkMTB.  (  I) 

FILASSE  ,  f.  f.  (Économie risque.)  c'eft 
l'écorcc  du  chanVre,  lot  (qu'elle  a  reçu  contes 
les  préparations  néccflairts  pour  être  filée. 
V,  les  ortie.  Chanvre  ,  ConotR  iHjfi'FiL. 

■  Un  dts  plas  £,rands  avantages  qu'on  put 
procurer  à  la  plupart  de  nos  provinces ,  eft 
la  culture  des  clir.nvres ,  &  la  fabrication  des 
toiles  :  il  ne  fà.ut  poux  cela  que  des  foins  or- 
AiatM ,  00  qm  (ont  t  la  ix)rtée  de  louc  Iri 
m  mde.  Les  h-mm^s  &  les  filles  pt 
f 'occttpczdesapf  réo  da^kaam  y  Tuiyaat 
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méthode  me  nous  allons  expKquer  ,  &  fik  r 
dans  fxhis  les  temps  qu'elles  ne  donnent  pas 
à  d'autres  occupations }  &  les  hommes  foeà^ 
vent  s'occuper  de  la  cutnire  do  chanvre  : 
poùrqnoi  les  laboureurs ,  journaliers ,  &  au- 
tres habitans  de  la  campagne  p'awixeht-itf 
pas  un  métier  de  tifferand  ,  &  n'y  travaillé-' 
roicnt-ils  pas  aux  jours  &  aux  heures  qu'ils' 
ne  peuvcK  employer  \  kdftiiiivanx  àccou-î 
tumés  î 

Quoique  l'ufage  du  chanvre  foit  depuis 
longHtempsauflTt  femilierqtf»eft  liécèffaire , 
il  paroît  cependant  que  jurqu'l  préïcnt  U 
nature  &  les  proprié»^  de  cette  planée  n'ont! 
poimi  encore  ététôét^JfekWéneèrinaéi,'  ' 

M.  Marcandicr  a  obfenré  que  le  roaillagé 
ordinaire  du  chanvre  n'étok  autre  chofe  que 
la  diâbhxion  d'une  gemme  tenace  &  natt-' 
relie  à  la  plante  ,  dont  elle  feit  l'unique 
lien ,  ôc  qu'on  ne  doit  latlTer  le  chanvre 
rouir  qu'à  proportion  de  l'abondance  de' 
çerte  gomrhe  &  de  fon  adhérence.  Si  caf 
laiffe  le  chanvre  trop  long-temps  dans  l'eau/ 
les  fibres  de  l'écorcc  k  trouvant  alors  trop 
fépaTécsaitt*ellespar  k  diflbktcion  de  pres- 
que toute  la  gomme  ,  on  ne  peut  plus  les 
enlever  dans  toute  leur  longueur  >  &  la  plus' 
grande  partie  refte  mêlée  dans  la  paille ,  avec 
laquelle  fouvcnr  on  la  brife.  Il  efV  donc  dan- 
gereux par  cette  raifon  de  iaiflèr  ie  chanvre' 
n;op  l<ing.«e«)|ii  rautr ,  0(  foh  ne  doit  avotc 
d'autre  terme  que  celui  qui  fufïît  pour  fifpa- 
rcr  exa<acment  &  fans  perte  l'écorce  d'avec 
la  cheneyc»ce  j  peut-être  ne  fiiut-il  pas  plus 
de  cinq  à  fix  jours  pour  cet  cffai. 

Comme  après  avoir  laiflc  le  chan\Te  fuffi- 
lamnKilc  'dMS  l'eau  pour  le  mettre  en  état 
feulement  d'être  tillé  ou  broyé,  fécorce  ai' 
>aroîi  dure  ,  élaftique ,  &  peu  propre  à 
'affinage ,  fuivant  l'ancienne  méthode  ;  M, 
Marcandicr  ,  par  les  réflexions  &  les  diÀS- 
rens  e(rais  qu'il  a  faits  fous  les  yeux  &  par 
es  avis  de  M.  Dodart ,  intendant  de  Bour- 
jes ,  a  trouvé  le  moyen  de  lui  rendre  «12- 
ment  &  fans  frais  toutes  les  qualités  qui  loi 
manquent.  L'eau  oui  a  déia  eu  la  propriélé 
defép  arer  l'éctf  rce  ae  la  paiue  dans  leprenisr  ' 
roui(îrîge,divifcra  birn  mieux  &  fans  rifque 
es  fibres  les  unes  des  autres  ,  pat  la  diifiriu- 
tkm  Mtalé  de  ce  qui  poimm  ha  lêAer  de 
gomme.  Pour  cet  effet ,  il  fufîîr ,  après  q'ie 

lc.chanvxe  a  àéuUé  j  de  k  mccue  daasi'eait' 
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par  petites  poignées  d'un  quarteron  bu  en- 
viron ,  on  les  lie  txès-iâciîcs  dans  le  milieu 
par  nnenccllc  un  peu  furte,  pour  Jes  pou- 
voir manier  &  remuer  dans  l'ewt  làm  les 
lïicltr.  Après  avoir  imbibe  d'eau  toutes  là 
poignées  ^  ii  faut  Ics.Bjçprc  dan* un  vaillbau 
Oe  boisott  de  pierre  ,  de  li  même  fiiçon 
quon  m  t  trt  rnpcr  du  fil  dansuncuvicr.  On 
templit  cnluitc  le  vailTeau  d'eau  où  on  Uiflè 
le  chanvre  pendant  plufieùis  jours  s'humec- 
ter &  fe  Dénétrer  aucartt  qull  •&«  pour  en 
dièdre  k  gomme.  Trois  ou  quatre  jours 
Jnralêm  jwurcttcc  opération  }  après  quoi  U 
faut  urer  touresles  poignée?  par lems ficelles. 
Tes  tordre  &:  les  lavar  à  la  rivWc  pour  les 
Wrificr  autant  qu'a  eftpolTlWe  de  i'cau  bour- 
^ule  &  gommifc  dom  elles  feront  r  quand 
elles  font  ainfi  dégorgées  on  les  rapporte  chez 
Ipi  ^  &  on  peut  alorsies  battre  fur  uncplan- 
che  POiiradiem,d&diviIartoiitesles{iaii» 
qui  ferocnt  encore  reftces  trop  entières.  Pour 
'é  ^f^^i'  o".  ««n4  fur  un  Ixincdc  bois  fort 
ce  foljde  chivque  poignée  M  ce  chanvre  , 
après  en  avoir  faic  couler  la  ficelle  ,  on  la 
trappe  dans  toute  fa  longueur  avec  la  tran- 
che d'un  battoir  ordinaire  de  Wanchiffcufc , 
jufqu^i  ce  que  les  pattes  &  létcs  les  plus 
epaUics  foicnt  fuffifamment  divifées.  II  ne 
faudroic  pourtant  pas  battre  avec  excès  cha- 
que poignée  :  les  fibres  qui  fe  tfonveioient 
Vopdivilccs,  ne  con(crveroient  point  afTez 
de  force  pour  rcliller  aux  peignes}  Se  c^cA 
«ne  <k  ces  attentions  que  U  feule  expérience 
peut  faire  connoître.  II  y  a  même  tout  lieu 
de  croire  qu'en  laïUknt  le  chanvre  alfcz 
long  -  temps  dam  l'eau  pour  obtenir  la  di- 
Vil.on  des  fibres  par  la  feule  difTolution , 
on  pourroit  ab|«}lttio«D{  iê  i^p^Êa  de  ie 
battre. 

Après  ce  léger  travail  qui  eft  cependant 
le  plus  bng  ,  a  faut  rckverà  l'eau  courante 
chaque  poignée  en  la  prenant  bout  pour 
bout ,  &  l'on  voit  alors  le  fucccs  de  tout  cet 
apparcU.  T^tcs  les  fibres  du  chanvre  ainfi 
batto  jediviient  dans  l'eau  ,  fc  lavent ,  fc 
4c«gcnt  les  unes  des  autres ,  &  paroi^ènt 
auHi  parfaitement  dreffit  s  que  fi  elles  avoient 
déjà  palTc  dans  le  peigne  j  plus  l'ea»  eft  ra- 
pide ,  vive  &  belle  ,  plus  les  fibres  fêblan. 
chiiïent  &  fe  purifient.  Lorfquc  le  chanvre 
paroit  aflcz  clair  &  cniiércment  purgé  de  fa 

«ww,  «n  k  dre  4b  I'gwlU  '^\^  ca  large  w , 


F  r  r 

qu'il  eft  poftîble  ;  puis  on  le  tnet  fur  une 

perche  au  foka  égouttcr  fècher. 

Si  cette  métliode  ne  paroît  pas  a(ï« 
prompte  àceux  qui  ne  s'embarraircroient  pas . 
de  la  dépenlê ,  ou  qui  trouveroient  ces  opé- , 
rations  trop  pénible-^  dans  les  lieux  où  il  n'y , 
a  pas  d'eau  courante ,  ils  pourruiu  cmi>loycr  i 
les  IciTl  ves  ordinaires  de  cendres  ,  foit  qu'on  : 
les  falîe  exprès,  ou  qu'on  vc-uillc  jTofircr  de 
cellis  que  i  on  fait  alitz  fouvcttt  pourle.hnge*\ 
M.  Marcandier  qui  a  6ic  diveHês  expé-  ' 
ritnccs  fur  cet  objet ,  ÔC  qui  a  reçu  Its  ob- 
jlwvaiionsde  quelques  particuliers  également  j 
^élés  powlebieti pimic ,  a  reconnu  que  ia> 
Ipomme  du  chanvre  ,  qu'on  auroil  bien  faici 
I  dégorger  auparavant ,  n'eft  point  contraire  > 
liiW,avec  lequel  U  fe  trouveroii  mèlé.J 
.  qu'il  fufhroit  reulêmcnbde  HMMe  meooii^f 
j^he  de  belle  paille  d'environ  deux  pouceS; 
d'épaiJTeur  au  fond  du  cuvier ,  pour  filget 
I  &  purifier  l'eau  dont-cMKpailItf  rcdeodroii, 
I  &  la  bourbe  ik.  la  gomme.  Par  cette  légère, 
I  précaution ,  les  fcls  de  b  leifiyealuli  dégagés, 
exercenr  toute  leur  aéHvité  ftur  le  chanvre . 
ou  fur  le  linge  que  l'eau  pénètre  ;  &  l'on  ne 
s'eft  point  appcrçu  qu  il  s'y  foit  trouvé  aUr* 
cune  tache.  On  (cnt  aifément  que  la  dia^nv' 
de  l'eau  ôc  l'iilkali  des  cendres  doivent  opé- 
rer une  diUbluiion  bien  dIus.  prompte  que^ 
celle  qui  ne  (ê  fètoitqiA  f-eaunoide}  mait, 
il  ne  lera  pas  moins  nécedàire  de  banre  le  - 
chanvre  qui  rederoit  encore  trop  enner  ,  8c . 
de  le  laver  au  naoins  pour  la  dernière  fois 
dans  une  eau  courante  &  belle ,  pour  le  pur-, 
ger  totaleoMnc  àfi  i'estt  4e  /cÂlv»  ^  dcùk  ] 
gonune.  ;  '  ,.      ,<  (i 

De  cnn  manière  ,  les  fibres  du  chan^vr 
comme  autant  de  brins  de  foie ,  fe  dégagent, 
fe  divifent ,  fc  purifient ,  s'affiincnt ,  &  Jfc: 
blanchiflènt ,  parce  que  la  gomme  qui  éioit; 
le  feul  principe  de  leur  union  ,  ccoit  aulH: 
celui  de  leur  craUê  »  &  dcf  4itiércnte^  COH* 
leurs  qu'on  voit  a«  chanvre.  Il  a  tnlme  par«  [ 
dans  les  expcriences  qu'on  a  faiccs ,  que  le  ' 
chanvre  le  plus  noir  Ôc  le  plus  rebuté  ,  étoit^ 
cc\ui  qui  acquéroit  la  plus  grande  perRâion 
dans  les  op^adons  de  la  nouvelle  méthode. . 

Qspaod  Iç  chanvre  eft  une  fois  bien  iêc  , 
on  le  plie  avec  précaution  ,  en  le  tordant  un  j 
peu ,  pour  que  les  fils  ne  puitfent  pas  fe  mêlcB^ 
davantage  :  on  le  peut  alors  donner  au  chan- 
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(éfa  p!u$  nëcefTaire  de  le  piler  fi  lon|;-temps^ 
qpi'auparavant  :  cec  .oimagiB  autrefiralî  dur 

par  les  forct-s  qu'il  exigeoit ,  &  Ci  dafig^eux 
parla  pouiliere  morceUe  que  l'ouvrier  relpi- 
foiCy  ne  fera  jkit  <pCm  nédft  QiMiQçie- 
ment  pénible. 

Il  ne  faudra  plus  chercher  de  machines 
|KNir  ra«ver  anx  hommes  les  faciguc  s  8c  les 
dangers  du  travail  ;  l'opérarion  du  chanvrcur 
fera  bornée  déibrmais  à  un  pilage  facile ,  ôc 
aux  §eiàes  façons  ordinaires  du  peigne.  Elle 
devient  d'autant  plus  aifée  que  la  maricrc  cil 
plus  douce  au  travail ,  &  n'exhale  plus  ati- 
pouilîere  incoaunode  ;  adfi  n*Y  art-il 
prelqac  plus  de  déchet  dans  cette  opération. 
Si  l'on  veut  fe  rcrvis  de  peignes  fins ,  le  chan- 
Vie  «nff  lavé  doonen  de  la  filajfe  Tufceptible 

ph»  beaa  filage  ,  &  comparable  au  plus 
beau  lin  ,  &  ne  fournira  gvcre  plus  d'un  tiess 
de  fort  bonnes  écoupes. 

Or  cette  éroupe  qui  ^toit  auparavant  un 
cbjct  de  rebut ,  Se  qu'on  vendoit  ordinaire- 
ment à  quelques  cordiers  deux  fous  fix  dc- 
jiiers  la  uvre  ,  devient  pai;  une  nouvelle 
opération  un  objet  de  la  plus  grande  uciliré. 
En  la  cardant  comme  de  la  laine  ,  il  en  ic- 
fulte  une  nouvelle  matière  Hne  ,  moellcufê» 
&  blanche  ,  &  dont  jufqu'à  préfent  on  ne 
connoiilbit  pas  l'uiàge.  On  peut  l'employa 
6ale  en  cet  état  ».  pour  en  Faire  des  ouates , 
qui  ,  à  beaucoup  d'égaids  »  l'emporteront 
fur  les  ouate$.ordinaires  >  mais  de  plus  ot\  la 
peut  filer  8e  en  tirer  un  très-beau  fil.  On 
peut  aulTî  la  mêler  avec  du  coton  ,  de  la 
ibie ,  de  la  laine i)i£me..&  du. poil,  ôc  le 
£1  qui  réfulte  de  ces  înnmges  fournit ,  par 
tes  variétés  infinies ,  matière  à  de  nouveaux 
eflâts  trés-incérellans  pour  le^  arts  ,  fie  txàsn 
Utiles  à  plufieurs  manufactures.  /  < 

On  n'a  pas  encore  »  à  bcaucODp  prSs^ 
épuifé  toutes  les  combinaifbns  qui  peuvent 
muhiplicr  les  avantages  du  chanvre  fous  (es* 
différentes  formes.  Les  toiles  qui  fopnc  6- 
briquées  de  chinvre  ainCi  préparé  'ne  ft-ront 
pas  ii  long- ttmiis  au  blanch  irage,  &  le  fil 
XBtnié  n'aura  plus  befoin  des  kflTves  par  lef- 
quelles  on  étoit  obligé  de  le  faire  pafTcr, 

Ces  premities  découvertes  ont  conduit  à 
aenfi:r  que  les  déchets  même  du  chanvre 
ks  plus  groftiers,  &  les  balayures  des  atte- 
liers  où  un  le  travaille,  rcr.fermoient  encore 
nue  SMiicfe  pédcnlê  ^u'on  jctoix  ovdiau* 


FIL- 

rCTMSnt  lu  fèu  ou  fur  le  fumier .  parce  qu'on 
n'en  connoiilôit  pas  l'ufage.  Elle  n*a  cepen- 
dant bcfôiii  que  d'crre  broyée  ,  nettoyée  ,  Sc 
purifiée  dans  l'eau ,  pour  êtrej  d'ui:  excellent 
einploi  dans  Jes  , papeteries  :  l'épreOve  qui  en 
a  été  faite  ne  Iniliè  aucun  doute  fur  cet  objet  ; 
ôc  l'on  fcnc  ailcment  qu'il  cft  d'uiic  véritable 
importance. 

Une  pratique  iveugle  <5f  les  préjugés  qu'elle 
a  produits ,  ont  fait  méconnoioe  )iW|u'i  pré- 
fent les  excellentes  propriéoés  &  laperfèéw» 
naturelle  du  chanvre  :  on  ne  s'étoit  pas  en- 
core apperçuque  le  fil  exiftoicdaitt  la  plante^ 
indépendammemdesopératîom  de  l'art,  quï 
ne  peut  ni  le  former ,  ni  le  perfectionner  ;  que 
le  travail  fc  borne  uniquement  à  le  nettoyer 
Se  le  diyi^ ,  en  f^>atant  les  foies  dont  le  ru- 
ban ou  l'écorce  eft  compofee;  que  ce  ruban 
efl  uneefpece  d'écheveau  naturel  dont  ks  fils 
font  aficmblés  dans  leur  longueur  par  une 
humeur  fale  &  glutineufe  qu'il  fiiarabfoiu' 
ment  difToudrc  &  clin  lier  ,  comme  égalor 
ment  contraire  à  l'ouvrier  &  à  l'ouvrage.- 

La  mture  du  chanvre  Se  propriétés* 
nous  étant  à  préfent  mieux  coimucs ,  on  né" 
doute  pas  que  les  gens  de  campagne  ne  mcC<- 
cent  &  pieR  tous  les  avantages  qu'ih  peuvenC- 
fe  procurer  |>ar  la  pratique  de  ces  r.ouvelles 
méthodes.  S  ils  s'appliquent  à  la  culture  des- 
chanvres de  Berri ,  où  ils  .fimt  les  plus  efli- 
més  ;  &  s'ils  en  perfeétionnent  lés  apprêts,  ils 
s'airurerom  le  débit  de  tous  leurs  ouvrages 
foit  qu'ÎÊ  le  bofnei^  fîmplement  an  filagie^ 
ou  qu'ils  veuillent  en  faire  de  belles  toiles. 
_  M.  Dodart,.  intendant  de  Bourges,  n*a 
rien  négligé  pour  encourager  cette  nouvelle 
culture  du  chai^vre ,  &  réafalltfiaieilt  fiic* 
cefTif  d'une  j^nultitude  de  petites  manufeéhx- 
iKS(fifperKésdans  fa  ftovince,  pour  laquelle 

^bien  vu  qu'ellcs-(èi«knçjni^£wiaooiifisr 

dérable  d'opulence. 

Il  ne  s'cft  pas  contenté  de  promettre  fà  (»r- 
veur  &  fa  proteftion  à  ceux  qui  aiffloiciMT 
aflez  le  bien  public  pour  le  féconder  , 
d'inviter  les  gentilshommes  qui  demevrenc^ 
dan&lêun  terres,  les 'curés  &  ks  bouri;eds  ,» 
d'entrer  dans  fes  vues.  Il  a  de  ulus  propofé" 
un  prix. de  trente  livres,  qui  kradiftribué; 
dans  'aucune  des  villes  dlflôudùn',  Chi» 
teauroux  ,  la  Chartre  ,  S.  Amnnd  te  Bour- 
ges ,  à  la  frmmc  qui  apportera  fix  livres  de^ 
^Hl  le  plus  parfait ,  pourvu  qu'il  aie  été  filé  do; 
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^laffè  préparée  félon  k  nouvelle  m&t\0(!c ,  èc 
deux  prix  de  dix  livres  aux  deux  femmes  qui 
auront  te  mieux  cnvasUé  vfdi  U  ptemicfe 
meuTc. 

On  offie'  de  iwcndrele  fil  vion'^ctilefnent 

celles  qui  auron:  remporcé  le  prix ,  mais 
encore  celui  des  bonnes  filcufes  qui  aurunc 
concouru,  &  d^  le  leur  payer,  (î  dles'le 
ireolcnt. 

"  Ceux  qui  connoifTent  les  vrais  moyens 
fl'ctendrc  le  commerce ,  de  favorilcr  la  po- 
pubtioii ,  flt  de  rendre  ks  peuples  heureux , 
lie  troitverofît  pa?  les  ptîx  propofe  par  M. 
fintaidant  de  Bourges ,  fort  inférieurs  à  ceux 
qoTon  a  fondes  dans  ks  académies.  Son  goii: 
poor  les  chofes  utiles  s'eft  étendu  jufqu'à  la 
pcrfeâion  de  notre  ouvrage  »  &  c^eft  du 
fntfmèite  «juSt'a  (aie  répandre  dam  là  pro- 
v'rrc  ,  qu'il  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer ,  que  nous  avons  tiré  ce  qui  précède  fur 
la  cnlnire  da  cttatrvte  Ac  (àr  h  met!! eure  prc- 
J>arar:(;'!i      I.i  filnjfi'. 

FiLASSl£R. ,  r.  m.  ouvrier  &  marchand 
tout  cnfcmble  qui  donne  les  dernières  fa- 
çons à  la  filaffi: ,  après  que  la  chenevone  à 
éié  grofTîéremfnr  concafîee  &  bri^ép  pir  un 
inftrument  qu'on  nomme  bne  en  Norman- 
die ,  H  ^aymre  cn  d'amics  endroits. 

Il  y  a  \  Paris  une  communauté  ou  corps 
de  métier  compofé  de  femmes  qui  prennent 
'  ta  qualieé  de  Uaiens^  tkaài^iens  >  ce  fiiajfw 
res  ;  cette  communauté  cft  fort  ancienne  ; 
Ces  ftatuts  de  ne  (ont  qu'une  addidon 
i  ceux  qu'dle  avoR  défa  depuis  bng  temps. 
Dans  et  s  flaruts  qui  font  les  premiers  de 
ceux  qui  lui  rd^ent ,  cette  communauté  étoit 
(compofée  de  màtrcs  &:  de  maitrefTes  égale- 
iii£nt  admis  À  la  iwande  ^  deux  de  cha- 
iffut  fexe. 

Ce  fut  encore  au  nom  des  maîtres  ic  maî- 
tteflci»  )u>À  &  jurées  »  que  furent  deman- 
dées &  accordées  K*s  lettres-patentes  d'Henri 
II  en  ij49,aulii  bien  que  celles  de  157$; 
Dids  en  \6é6  y  la  communauté  ayantobtenu 
nouvf  urc  flatuTS  &  régltmcns  ,  &  une 
nouvelle  forme  de  gouvcmemcnc ,  il  n'y  ell 
plus  fidr  mention  de  inaStres ,  de  jurés ,  ni 

d'apprentis  :  dcpu;^  et;  temps-là  ,  c'cft  une 
communauté  detnaîtteires^quine  partagent 
b  jurande  avec  perfi>nne. 

Ces  derniers  ftatuts  &  let  lemes>  pa- 
tentes ôuenc  oourfeulcarait  eniq^hés  au  ,  ; 


Vin 

parlement  &  au  chàtelet  \  l'ordinaire  l 
maïs  ibfiiieotciwiHe  lus  8c  publié  i  fim  de 

trompe  ,  le  2  janvier  î6f;7,  turla  permififîon 
du  lieutenant  àvil  du  )o  décembre  1666. 

Les  jurées  de  cAie  oommunauiéfem  an 
nombre  de  quaoïp^  qjtt  Ibipc  'âua  deux  dia* 
que  année. 

Les  maihreAês  ne  peuvent  avoir  d'ap- 
prentiflès  qu'elles  ne  titmnent  boodqiie  ou* 
verte ,  magaiin»  ott  étalage  pous  leur  psofce 
compte. 

Elles  ne  peuvent  avoir  qu^meapjvemiflêi 

la  fois,  &  doivent  l'obliger  pour  (ix  any. 

L'apprcntifrc  afpirant  à  b  maitniè  doit 
fnire-chef^d'oeuvre ,  donc  néanmoins  la  fiUe 
de  maîtreflc  eft  exempte. 

Aucune  apprentiire  ou  Bile  de  boutique 
de  ces  fortes  demarehandes  ne  peut  entrer 
au  fcrvice  d'une  nouvelle  maîtrcnc,  à  mobs 
qu'il  n'y  ait  doive  ou  treize  boutiques  entre 
celle  ou  cHé  entre  &  ceUe  d'oà  elle  fort  ; 
&  cela  parce  que  prtfque  toutes  les  bouii* 
qucs  de  ces  foncs  de  marchandes  étant  dans 
une  des  halles  de  Paris  ,  &c  toutes  aacnantcs 
les  unes  des  autres,  il  fermt  diOîcile  d  entre* 
renir  la  paix  entre  la  nouvelle  &  l'ancienne 
maureffe  de  ces  filles. 

Eo6n  les  chanvres ,  lins ,  le  fila(îcs  qu'ap» 
portent  les  (brains  font  fujets  à  vilite  \  ik  les 
marchands  font  tenus  de  les  faire  defcendre 
&  mctire  en  UrhaUe  pour  y  être  vtfWs, 

C'cftdans  un  cancon  de  la  h\llc  su  blé  de 
Paris  «  que  de  toute  ancienneié  les  marchan- 
des chanvtiefts  ibnt  -écaUtes.  Auflt  il  eft  fkic 
maition  de  cette  place  dans  leurs  plus  an- 
ciens fUtuts  j  Qc  toujours  depuis  elles  y  ont 
étéconfêrvées  8c  maintenues  par  leurs  lettres* 
patentes  jufqu'à  préfcnt. 

C'eft-là  aufn  qu'il  eft  or^lotiré  pir  les  fta- 
tuts que  les  marchands  doivent  ua  al  porter 
leurs  marclumdifa»' 

U  y  a  pourtant  une  exception  à  cet  arti- 
cle ,  en  faveur  de  la  foire  S.  Germain  \  les 
marchands  forains  ayant  drmt  d'y  déchaiw 
gcr  leurs  marchandifcs  ,  que  les  jurées  chan- 
vricres  peuvent  bien  &  doivent ,  nuis  ^'el- 
les, non  j^us  que  les  autres  matcreCis ,  ne 
peuvent  acheter  qu'après  que  les  bourgetiis 
s'en  font  fournis  pendant  les  deux  jours  qui 
leur  font  accordés  par  préférence,  yoye^  tt» 
réglemen:  Ju  commerce. 
FILAXE&IUS  LAPIS,  (m-  nat.) 

fierie 
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fterre  ^  a  la  coulew  de  la  chryfoHtc  ,  & 
qm ,  ftuvanr  LtKk>Wot»Dolce,  a  U  propriÀé 

de  d 'ÎMrr.ifîlT  ctriiK  qui  la  poncin  ,  àc  !a 
crainte  &  de  la  mélanoplie.  Voye^  Boedus 
de  Booc 

*  RLATRICES ,  l.  f.  (Sokrk.)  femmes 

occupées  ,  le^  m:<ni}fi<fVarfç  eîi  Coiv  , 

à  U  tiret  de  deflus  les  cocous.  k 
Soit. 

*  FiLATMcis ,  eCommerce  de  foie.)  c'cft 
onc  étoffe  tramée  de  fil  en  fond  fatin. 

*  FILATURE  ,  f.  f.  CManufaâ.  de  foie.) 
c'eft  ainfî  qu'on  appelle  Icslicuxoùler  rAgcdu 
coton  eft  iuivi  du  moidinage  de  la  foie ,  une 
tn  premier  <ni*ctt  Iccond  apprêt }  de  (brtie 
qu'au  fortir  de  la  filature ,  Li  (ôie  foit  prépa- 
rée en  organiîn  paffiùie,  ôc  piite  à  être  mile 
en  teinture. 

*  FILE ,  r.  f.  r Gramm,  &  Arts  mkkan.) 
il  fc  dit  de  plulîrnn  ol:>î^rî  f^parcs  les  uns 
des  autres ,  mais  voums  &  placés  daixs  une 
même  dûeâîon. 

File  ,  m  terme  de  Guerre ^  eft  un  nombre 
d'hommes  placés  les  uns  derrière  les  aarresfuf 
Qfie  même  ligne  droite ,  9i  ftâîwtK  fàice  da 
mémcci Vt'.  l  e  ;  rur  iet  ("lUir  delà Jî/c  eft  ap- 
péÙéehcf  de  Jile\  &  k  dernier  ferre-fik,  Ftle 
K  dit  également  dans  k  cavalerie  Ac  dans 
Finfinrerie. 

On  dit  f^-rrcr  h ^  files  ,  c'cfl-à-dirc  ,  ferrer 
tes  foidats  les  uns  contre  les  autres.  Lorfqu'il 
8*agit  de  combattre ,  l'épailfeur  de  chaque  file 
eft  de  deux  pics,  f^oyer  BATAri.toN.  Dou- 
.  Uer  Us files  ,  c'cft  doubler  l'cpalilcur  du  ba- 
tafflan ,  Se  dimimier  ià  brg.ur  ou  Ton  front. 
Le  nombre  d'Iiommes  de  chaque  file  daiTs  !c 
bataillon ,  en  détermine  la  hauteur  ;  ainfî  on 
êk  Qu'/7  efi  à  qtmte  éekaatw,  lor(que  la  file 
eft  de  quatre  hOflUliBS  >       J^iyt^  lèvoiiV- 

TIOKS.  (  QJ 

FiLB  0tf  DicUKiB  »  C  Art  mitha/re  , 
HtHkegtecûue,}  La^écéitoii  certain  nom- 
bre de  fbîdsts  qtn  aroient  «n  chef  à  kiu 
rète  ,  &  qoi  étoicnt  rangea  .iprèï  lui  tur  une 
ligne  droite  à  la  fuite  Tfn\  de  l'autre.  (  foye^ 
pl.  /,  fig.  1  ,  Art  mrlit.  Taâiqite  des  Grecs, 
fitppl.  des  pliuïckts.  Les  fies  étoicnt  oora|K>fées 
ilk  ÎHiit  t  ^e  doMe  ott  deflive  boftimes , 
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Cétcnt  le  plus  brave  &  le  plas  expéri- 
menté de  tous  les  fôtd«ts  d'une  file  qui  en 

formait  U  têrc  ,      ov.  l'AppiIlni:  le  ckef^  le 
déeurtwî  ôc  U  premier  :  ib  nomm  oient  Jcrre^ .. 
fiJe  celui  qui  marcltcàt  le  denôer  de  toiM. 

Ils  appeiloieni  encore  la  ji/r  une  décurie  6c 
une  é/tomotie.  Quelques  auteurs  prêter» dent 
néanmoins  que  ce  dernier  terme  ne  défigne 
que  la  quatrième  partie  de  U  file ,  dont  ils 
app  lIfiK  le  chef  fnomot/tnjue  ,  8:  que  deux 
éjiomotics  ou  quarts  de fik  font  une  dimétie 
ou  demi-^/« ,  qui  a  pour  chef  le  dcuticMe 
foldat  de  ta  décurie  ,  fovis  le  nom  de  dîmêtie. 

L'énomocie  étoit  toute  autre  clioi'c  chet 
ta  La^démoirtiem  ;  le  coi  ps  fe  panageoiK 
en  cinq  troupes ,  Se  chaque  troupe  eu  deux 
cnomotics  fones ,  la  plupart  du.  temps ,  de 
5  X  hommes  qt«  k  formotent  eit  bataille  , 
lur  quatre  de  ûoni  &  huit  de  hauteot.  Vé- 
nomotie  éroir  ainfî  nommée  ce  que  les 
foldacs  qui  la  compoloient  ayant  iacrifié  eft 
commun ,  faifoient  un  ferment  (blcmnel  de 
ne  point  s'abandonm-r  ,  &  de  ne  jamais 
quitter  leur  rang.  Ce  corps  à  Spa/te  étoit  ot- 
diiMiremefit  compofè'de  tro»  à  qaawe  cetti 
Iwmmes. 

Le  cUef-de-^fr  que  nous  avons  dit  éttt 
appcllé  te  pretnkr  de  fa  file ,  Àoit  ifftmé^ 

tement  fuivi  par  un  autre  qu'on  nommok 
fécond;  celui-ci,  d'un  autre  auquel  on 
donnoit  encore  le  nom  de  prrtftier  ;  &^  celui- 
ci  ,  d'un  fécond  ,  &  enforte  que  les  foldaCB 
de  \x  même  dkuric  éroimt  alrrrriativemcnt 
appcllés  premiers  i<.  f:corids.  Il  falloir  toujours 
que  le  chef*de>/f/e  furpaflit  trtus  les  antres 
en  valeur  &  en  ex pcr:'  n ce  ,  Après  îui  ,  le 
kïie-ftle ,  qui  étoit  le  chef  de  h  àGoa-àécttrie, 
La  Ortcs  err  ion^ét^fstiwx  de  CM  affitt^*» 

met)t  ,  d 'fîi-  îT^>'  'T  la  dé:urh  vttte  file  dC 
ieconds  âc  de  prcmj-  r<;  pbcés  aitre  un  chef- 
de-^Âf  &  on  (cïic  fik  ,  &  drftribués  alter- 
f»aiivement  cntr'eux  ,  fuivant  le  de^  <ie 
leur  courage  5c  de  îctir  cnpadté, 

Joindre  deux  files  ou  deux  dA  urh  s  ,  c'é- 
toit  inrttre  k  (èeOfide  tout  auprès  de  la  pre- 
mière ,  en  plaçant  tm  dccurton  à  cf'»té  d'un 
autre  décurion  ;  le  fécond  Ibldat  de  la  det>> 
xieme  décttrre  à  côté  éa  Gtcùiià  (oUx  de  k 


ter  cpiîA  ;  fi^icti  ic-s  !;':r 
à  iàtc  ^  ÔC  prétend  que  ce  nombre  eft  mieux 
proponioliiié  à  k  longuet»  ocdhmire  de  k 

2kne  XIK 


Ircandû 


del  aiîtrcs. 


On  diioit  d'un  foldat  qui  étoit  ï  côté  d'ail 
âtttre ,  qirïl  feHbit  fstng  avec  lui  ;  le  Bxonà 
I déttttiuit fà&ût g^wg *tcc  le  premier,  tftlb 
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fécond  (bldac  de  la  première 'J/ci/r/e ,  (tvec  le 
lêcond  fuldat  de  ta  féconde.  (  Figure  a  J 

Lorlqu'on  unilîoir  r^ind  plufîciin  ^'t^  les 
unes  aux  auucs  ,  ccias  appcUuu  jormer  une 
troupe.  Foyti  PhALAMCC. 

Les  Grecs  avoienc  deux  manières  de  dou- 
bler ;  (àvoi^ ,  par  rangs  Se  par  Jiles ,  èc  i'unc 

rautn  ^cxécmpîaK  parle  iMinbce&  par 
le  terrein. 

Ils  doubbknt  les  rangs  par  le  nombre 
lorlqu'étam  compofé  ,  par  exemple  ,  de 

IOX4  foldats ,  Ils  leur  en  faifoicnt  contenir 
1048  ,  en  faifant  rentrer  tes  rangs  pairs  dans 
les  intervalles  des  rangs  impairs.  L'objet  de 
cette  manoeuvreéioic  de  rendre  l'ordonnance 
de  la  phalange  ferrée  ,  fans  diminuer  l'ccen- 
duc  de  lun  front,  l'our  lui  redonner  fa  hau- 
teur ordinaire ,  ils  ordotmoient  aux  foldats 
fjui  avoiciit  doublé  de  retourner  par  une 
contre-marche  fur  le  lerreiu  ç^u'ils  avoieai 
quiné. 

Bien  des  gens  n'approuvoient  pas  qu'on 
fît  uiage  de  cette  manière  de  doubler  les 
fangs ,  lori!qa*<m  itek  proche  de  l'etuienû  ; 
ils  aimoicni  mieux  prolonger  le  front  par  le 
moyen  de  quelques^  troupes  d'armés  à  la 
légère ,  ou  de  cavalerie ,  awi  que ,  (àm  afG>i- 
.burlâ  hauteur  de  la  phalange ,  fa  longueur 
pût  paroîcre  avoir  été  doublée,  (  Fig,  fuf , 
fuppL  des  pUnches.  ) 

On  doubloit  les  rangs  par  le  terrein  lorf- 
qu'on  les  ouvroit  tellement  qu'ils  occu- 
poient  une  fois  plus  d'efpace  qu'auparavant  i 
US  employoient  ce  mouvement  lorlqu'ils 
voulolent  déborder  l'ennemi  par  une  de  fes 
ailes ,  ou  s'empêcher  d'en  être  débordés. 

On  doublon  les  jS&f  en  înfôrant  la  féconde 
décurk  dans  les  inierv.allts  de  la  première  , 
cnforte  que  le  fécond  déciuion  fut  placé 
derrière  le  premier  ,  que  le  (êcond  foldat  de 
la  fteonde  devînt  le  quatrième  de  la  pre- 
mière ,  le  troifieme  de  celle-là  ,  le  fîxicme 
de  celle-ci  >  &  ainfi  des  aucrcs  ,  jufqu  a  ce 
que  la  féconde  décurie  fût  toute  entrée  dans 
la  première ,  la  quatrième  dans  la  troineme , 
en  tin  routes  les  décuries  paires  dans  les  im- 
paires. 

Ce  même  mouvement  s'erécutCMt  encore 
en  faifant  palier  par  une  contre-marche  les 
éieuries  paires  à  la  queue  des  impaires. 

Lorfqu'on  vouluic  doubler  la  hauteur  de 

k  |Ma0£c  iiuu  founa  \m  ^us  ^aad  iVHB- 
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brc  de  rangs ,  les  foldats  de  chaque  file  mcc- 
toient  de  l'un  à  l'antse-uue  cKftânee  double 

crlli-  qu'ils  avoient  ,  S<  par  ce  movtn  U 
luui.eur  coutcnoii  une  ioii  plai»  de  uuciu 
qu'auparavant. 

On  rendoit  à  la  phalingc  la  djfpofitiorv 
qu'elle  avoit  eu  faiiajit  icpraidre  kur  pre- 
mier M^le  aux  fiks  qu'on  avoit  fait  entrer 
dans  les  autres  ,  ou  qui  en  avoient  pris  U 
queue  j  ou  bien  on  diimnuoii  dans  toutes  les 
fi/es  les  nouveUesdiftancesdrun  fiddac  à  l'au* 
tie  dan^  U  même  ptopoitioii  qu'on  les  «Tofo 
augmentées.  Cf^J 

*  FILÉ ,  adj.  pris  fubft.  (RiOatJcfdk 
du  fîl  d'or  ou  d'argent  filé  fur  foie  ,  lor^ 
qu'il  eft  fin  ;  (*ir  Si,  lorlqu'il  eft  faux.  Le 
filé  ne  l'en  qu  a  tramer  ,  6c  ne  s'emploie 
que  laremenr  dans  la  chaîne.  Il  y  en  a 
de  différentes  pjolîeurs  ,  diftribuccs  fous 
différcns  numéros, deipuis  le  jufqu'au  7^. 
r(^q_  l'article  Or  »  la  maïuere  ât  filer  ror. 

FÎI.ER,  V.  aft.  voyerParticle  FiL. 

Fii.£a  ua  fon  »  ( Mujv^ueJ  c'eft  en  chan- 
tant ménager  fa  vtnx ,  enforte  qu'on  pui(fe 
le  prolonger  long-temps  fans  reprendre  lu- 
leine.  Il  y  a  deux  manières  de  fiicr  un  fon  : 
la  première ,  en  le  foutenant  toujours  égale> 
mène  >  ce  qui  lé  &iE  pour  l'ordinaire  fur  les 
renues  où  l'accompagnement  travaille  :  la 
leconde  ,  en  le  renforçant ,  ce  qui  cft  !e  plus 
ulîté  dans  les  paffages  &  roulades.  La  pre- 
mière manière  demande  plus  de  juftcdè  ,  âc 
les  Italiens  la  préfèrent  -,  la  féconde  a  plus 
d'éclat ,  &  platt  davanuge  aux  François. 

Remarquons  en  paffant  que  filer  des  fbns 
à  U  francoiiè,  &:  fur-tout  fur  la  voyelle  eft 
un  exeeuenc  moyen  de  fentfier  &  voix ,  6c 
d'augmenter  même  fon  étendue.  (F.  D.  C.) 

FlLEK   LES  MANOIVVRES  OU  LaRCUER 

LES  MAMCvvREs,  ( Marin.)  c^eft  IcsUcher. 

Fikt  table ,  c'eft  lâcher  le  cable ,  & 
en  donner  autant  qu  i!  t  ft  Kefoin  pour  mouil- 
ler l'ancre  comme  li  faut ,  mettre  le  vaif. 
feau  à  l'aife ,  ou  le  foulaget  quand  il  eft  tour- 
m  enté  par  le  gros  temps. 

Filer  le  cable  bout  pour  bout ,  c'cit  lâcher 
tout  le  cable  êc  l'abandonner  entièrement 
avec  l'ancre  qu'on  n'a  pas  le  temps  de  lever, 
ce  qui  n'amve  que  dans  un  cas  où  l'on  foit 
tiès-pretl^  d'appareiller  t  (bit  pour  pouifiiîvrc 
1  ennemi  ou  l'éviter. 

^    Filer  fur  fes  aacru  i  quel^ucs-UM  £c  du» 
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vent  de  cette  expreflion  pour  dire  ckafferfur 
jft»  McrUf  mais  tnnfopfenient  { ttxfihr^ar 

fcs  ancres  n?  fignine  rien  autre  chofc  qnr 
ûler  du  cable,  pour  ibulagcc  l'ancre  j  qiund 
1â  mer  cft  groflè.  (Z) 

Fi  I  ER  ,  I  Cardeur.)  c'cft  même  la  Uire  en 
petits  cordons ,  en  la  roulant  fur  dle-mcme 
par  le  mouvement  du  rouec.  V.  l'art.  Laini. 

^  Filer  ,  eu  terme  de  Ciner,  c'c^  faire  la 
petite  bougie ,  &  la  dévider  fur  un  tour. 
f^q[  Tour.  La  mèche  cft  à  gauche  , 
fodtfe  fur  un  tour }  elle  ptflè  dam  la  baiTmc 
fan  près  du  fond ,  dans  un  anneau  qui  y  eft 
iondé  :  elle  en  Con  à  droite ,  en  UAvcrùiu 
une  filière  qui  la  réduit  à  la  grofteur  qu'on 
veut  lui  donner ,  ic  Ce  tourne  en  fui  te  fur  un 
autre  tour  placé  de  l'auue  coté.  F,  fioucit. 

FtLBii  t  earme  de  Cvrderk,  ^cft  fournir, 
toujours  en  s'éloignant  du  rouci  ôc  en  recu- 
culant ,  une  quantité  égale  du  chanvre  qu'on 
porte  à  fa  ceinture  ou  à  fa  quenouille ,  afin 
que  l'imprtfTîon  qu'il  reeevi»  de  Ja  loue  du 
SOuet,  le  torde  Se  en  forme  un  fil. 

*FiL£R  LA  T kTi/ EpingUa-. )cc(i  former 
iNur  le  moyen  d'un  rouet  qui  dévide  le  laicon 
lur  une  branche  exprès,  des  forces depctits  an- 
neaux doubles  dont  on  £ut  la  tête  de  l'épingle. 
Key.  TéTE  &  Rowbt  ,  &  Gottdronkbr. 

TiiFR,  (Tireur  d'or.)  c''..'X  uvrir  le  fil 
de  luie  ou  autre,  de  iîl  d'ut  faux  ou  fin  j  uu 
tirer  à  la  filière  le  Bl  d'or  faux  ou  fin.  Voye^ 
à  t article  Oa  ,  la  manière  de  le  filer, 

♦  FILLRIE,  r Co'-'j'rr.'P.  )  endroit  où  l'on 
fie  le  chanvre  pour  en  taire  des  cordes. 

U  y  ades j!lerie#  qui  (ont découveitt*,  & 
^'autres  qui  font  couvertes. 

Le  long  des  murailles  des  villes ,  à  l'abn  j 
des  vents,  dans  les  fuffês  ou  fousles  arbres  des 
remparts,  à  couvert  du  fbleil ,  on  voitfbuvent 
des  ôleuts  marchands  qui  travaillent.  Ce 
fintt  ces  endroits  qu'on  appelle  des  fâerîesii- 
couvertes\^\\\C\  ces  fiLrks  ne  fonc  autre  chofc 
qu'une  allée  longue,  unie,  &  qui  cft  un 
peu  à  couvert  du  loleU  ou  du  vent.  Les  mar- 
chands n'en  ont  pas  d'aunes  j  8c  il  y  en  a 
de  pareilles  dans  1rs  ports  du  roi ,  oà  1  on  ne 
travaille  que  quand  les  ouvrages  prcffcnt 
beaucoup. 

On  conçoit  aifémcnt  que  les  ouvriers  ne 
peuvent  pas  trav.iLillcr  dans  les  grandes  cha- 
lems,  à  caufe  de  l'ardeur  du  ftwûl;  ni  dans 
ks  gnndsftoids,  ni  miiae dans  Aucune  iiû^ 
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fon ,  quand  il  pleut  :  c'eft  pourquoi  dans 
les  poifsdn  rot  j'oà  il  cft  impoftant  que  les 
cnvrages  ne  foient  patincarampus^jUy  a  des 
jUenes  couvertes. 

Les  fikries  couvertes  font  de  grande»  ga*' 

Icr;^;  'ongues  depuis  Goo  jufqu'à  1000  piés, 
iaig^  de  10, 15  ou  1%  piés  >  U  hautes  (bus 
Icsticaasde  k  charpente  de  8  à  9  piés.  U 
y  a  de  côte  &  d'autre  éa  fènfties  gannct 

de  bons  contre-vents,  riuf  l'on  oiivreou  que 
l'on  ferme  miVÀju  que  i  exige  la  iciupcraturc 
de  l'air. 

Dans  une  filer ;e  de  lo  ,  t  y  ou  18  piés  de 
largeur,  il  y  a  orduiairement  trois  ou  quatre 
muets  à  chaque  bout ,  autant  de  «Muets ,  is 
des  râteliers  de  diftance  en  diftance  pour 
foutcnit  le  fil.  Kov<^Coii.D£RiEjiwy^iV/. 
dlr& «onfcrffe  de  M.  DtthamdL 

FILFT  DE  LA  LANGva ,  f.  m.  (Aom.) 
Le  frein  qu'on  nomme  vulgairement  le  filet 
de  la  langue ,  eft  ce  ligament  élaftique  6c  mèt 
tacmsaaàâsx  quiparoît  d'abord  tous  U  latt^ 
gne ,  pour  p;u  qn'on  m  Icvc  U.p<Nnce  ei» 

ouvrant  ia  bouche. 

Le  point  fixe  du  filet  de  la  tangue  eft 
aux  petites  cniiiicnccs  oireufès  qui  lont  au 
milieu  de  U  panie  interne  de  ce  qu'on  ap- 
pelle/ympAy/è  du  menton;  de-Ul  il  s'atta» 
che  au-deflbus  &  dans  le  milieu  de  la  par-* 
tie  failbnce  Se  iiblée  de  la  langue  julqul 
Coa  extrémité,  de  manière  que  U  volubi- 
lité des  mouvcmeiiadela  langue  eft  modérée 
par  ce  lien. 

Aux  deux  cotes  da  trcin  ou  JiL't  le  trou- 
vent les  veines  ÔC  les  axiaes  que.  l'on  ap> 
prWc  ranuks  ,  avec  des  nerfs  &  autres  vaifr 
icaux  pour  les  fbiïclauns  de  cette  partie  :  le 
tout  eft  couvert  de  la  membrjuie  qui  tapiilè 
l'intérieur  de  la  bouclw.  Cette  membrane 
qui  cft  fon  adhérente  au  palais,  aux  ioaes 
êc  aux  parties  fûpétieures  Ik  latérales  de  Ul 
Lingue  ,  eft  mobile  dans  tout  le  deftôus  de 
la  langue  :  le  cift'u  cellulaire  qui  la  lie  es 
cet  endroit  eft  fi  extenfiblc ,  qu'il  obéit  6c 
fe  prête  i  tous  les  mouvemens  que  fiût  la 
l.mgup  ;  catc  membrane  cft  cependant  uw 
peu  adi^rentc  dans  l'endroit  où  clic  fait  le 
pli  qui  enveloppe  le  filet.  Ce  pli  couvre  la 
courpure  antérieure  des  mufclcs  gënioglof- 
Ics  ,  depuis  la  pointe  de  la  langue  jufqu'au- 
defTous  de  rintervalle  mitoyen  des  dents 
indûm  infi^deutcs  }  atnfi  le  repli  de  la 
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membunc  donc  la  cavitc  infci iciu^e  de  U 
bouche  «ft  recouvene ,  n'eft  pas  k  filet  rac- 
tnc ,  comme  <m  felcpfrfiwfir  »  U  n'en  cft 
l'enveloppe. 

Le  piincipàl  vdkgp  du  fieis  de  b  Lut- 
gue  ,  m  de  mod^ia  )n  motnemens  trop 
vift  de  cme  partie  •,  <îc  la  -conduire  &  de 
la  letcnic  lori qu'on  la  poulie  en  as^K  p(.>ui 
b  tîier  hors  de  la  bouche ,  ou  qu'on  U  retire 
m  arrière  &  au  fond  du  goher  pour  f\irc 
k  déglttùnou.  il  ien  en  même  temps  à  la 

rnle,  en  donnant  à  la  langue  la  liberté  de 
pcomeacT  dan*  lourc  l.i  bouche  ,  de  d'exé- 
cuiei  tous  les  mouvemcus  néceUàkes  à  k 
■fononcMiioo, 

Ce  Itgamem  de  la  langue  e(l  fujet  à  plu- 
fieurs  vices  de  confurmadon  ,  Se  entr 'autres 
à  écre  rrop  court  à  dtffiiicns  dégrés  ;  accident 

atw  IWage  abufif  a  nommé  le  /i/e/ ,  6c  dont 
fcut  cht  rch.  r  la  connoif^nce  &  Icrrmedc 
dans  l'an  chirurgical.  (*)  Filit  , 

{Gkihtrg.)  ( M.  le  cht¥.  DS  Jaxtcoukt.) 

Filet  ,  (  Opiretion  du )  Chinirg.  Cette 
partie  cil  quelquefois  û  longue  aux  enltins 
wtawaat  nis  ,  qu'elle  empêdie  de  remuer 
1a  langue  avec  liberté,  &  de  tctrer  fa  ilf 
ment.  Pour  y  remédier  il  faut  couper  le 
fiiet  avec  la  pointe  des  cHkui.  La  bonehe 
de  l'enfânt  étant  ouvcne ,  le  chirurgien  tient 
de  fa  m.iin  gauche  une  fonde  cannelée,  dont 
le  manche  îciUu  forme  une  fourchette  avec 
laquelle  il  l-»ande  le  fiia  Se  (buticnt  la  langue. 
Voye^pl.  Il  dechirugrgie  ,  fig.  §.  Lii  figure 
€ t  repréfentc  un  inlFrument  particulier  pour 
Ctne  opér-trion.  On  coupe  enfuite  le  firein 
avec  drt  cifeaux  droits  qui  doivent  être  trcs- 
xnoutiès  >  pour  ne  pa»  rifquçr  d'ouvrir  les 
«dnes  lanulcs.  On  a  vu  des-enfàns  qui  (ont 
morts  derhcmoirh-igic  de  ces  veines  ,  Çwv, 
^u'on  s'en  (oit  appcrçu»  parce  qu'ils  avaloienc 
leur  faiig  à  mefarequ'ilKmmtdtv  vwlIètux. 
CëtmaUwuts  pieicnvent  l'attention  qu'on 
dote  âvoir  on  pareil  eu ,  afin  de  leoÀlief 
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à  l'accident  de  l'hcsnoiThane  par  diffîienf 
xDofmt  connus ,  pmoâ  lelqads  ('«mtràfr 

iroide  ,  mi  même  un  IBOfceatt  de  g^Mea 

ibnt  tKS-eâicaccSi. 

Feu  M.  Petit  le  ch  '.nu^en  a  donné  à  l'aca- 
démie royale  des  fcicnces  un  m^lPOirr  inieré 
dans  le  recueil  de  !'<.•/;«/<•  174%  ,  dam  le- 
quel il  fait  voir  que  i'op:*rauon  d»  fi/et ,  qui 
paroît  une  des  moins  importantes  de  la  chi- 
rurgie ,  merire  tonte  rattemion  poffible.  Il 
a  obim  c  que  et  ne  opération  faite  lans 
néceiTué  au^elà  de  (es  pifka  bornes,  lâtflê 
à  U  lingue  la  dangereufc  liberté  de  fe  rf  cour- 
ber en  arxierc.  En  ^ciUtant  ainfi  à  l'enfànc 
m  mwwwmianr  de  déglwciikn  auquel  H 
tend  fans  ccffc  ,  &  qu'exdte  encore  k  fang 
épanché  dan«  (ii  bouche,  il  va  enfin  jurqu? 
avaler  fi  langue  ,  c'eft-à-dire  à  l'engag-r  II 
avant  dans  le  gnfirr  ,  qull  en  «ft  bientôt 
étouffé,  li  t  int  i\onc  pas  quitter  les 
en^os  un  Ic-ul  moment  de  vue  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  après  qu'on  leur  a 
coupé  le  J.'k:.  Inftruit  par  l'expérience  de 
oarcils  malheurs,  M.  Petit  a  (auvé  la  vie 
a  plu(îeurs  enfms  par  cette  précaution , 
ayant  dégagé  promptemcnt  la  langue  qui 
bouchoic  la  leipiiadon.  C'cft  par  la  confî- 
dératien  de  cet  acddenr,  qu'il  donne  pouc 
f  rcfct^pte  qu'il  ne  fiut  jamais  couper  le  fiiet 
quand  l'cnhnt  peut  tetter  ,  &c  il  faut  tou- 
jours avoir  une  nourrice  pour  lui  donner 
la  mamelle  aprèt  que  l'opération  eft  lîitte. 

M.  Petit  a  imaginé  un  infliummt  parti- 
cuher  pour  couper  le  fi/et  :  ce  (ont  de» 
cileaux  dont  les  pointes  fiinc  années  d'une 
pinque  repliée  &  f  ndue  pour  recevoir  le 
file:.  Voyez  pi,  XIX  de  chirurgie  t  fig,  4  , 
t.  Une  des  brandies  de  ces  eîleaai  eft 
norr-mr.rr  ,  elle  r(>  fi\éc  par  une  vis  à  la  pla- 
que ,  fur  u»  des  bords  de  la  fente  qui  reçoit 
le  filet  y  lâ,  ft.  L'aatfe  branche  «ft  motinH 
&  elle  dl  éloignée  de  la  première  par  un 
tellbct  q«i  m  écone  le  mancke  »     3,  Le 


(*)  La  membrane  intérieure  de  la  bouche  qui  couvre  la  glande  fublingualc  ,  s'ckvo  de  cHa<^iie 
fl6té,  6c  fonne  une  tlupltcacure  qui  s'attache  au  milieu  de  h  partie  iufiMeiuff  >o:4aeur«  de  la  kagiu« 
CMte  membrane  fort  dos  maii»  de  b  nature  ,  elk  na  doir  pat  êtva  bleUïeifaas  raofàat  uni  vkae  de 

naîtr  j  :  il  en  a  réfilté  cîe  grands  Inconvéiiieas  ôc  même  des  h^morrhagies  dangcreufe^.  C'en  ur.c  crreuf 

Sue  ce  ligament  Toit  la  ctufe  qui  fait  les  bègues  ;  on  fait ,  4  a  en  pu  «iouicr  ,  aue  C  cd  la  groficu; 
B  la  langue  diQtr^portionné^:  à  la  force  des  mufclcs  qui  doivent  la  gouverner.  Il  n'eft  pas  impoffib|a 
que  dans  quelque  individu  cette  duplicanm:  membrancufe  puiflè  être  trop  forte  6c  trop  buiigue  j  dîe 
«eut  gÂier  alors  le  aouvemeat  de  la  langue  :  mais  ou  ne  aoit  y  coucher  que  loriqu'oa  dl  bien  ffir  qfie 
«m  iralMMdlvjâsiik,  (if.  A  C»> 
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M°,  4  ,  montre  k  vi*  qui  forme  l'union  des 
deiix«finclwt,4e'<pii  fixr  la  plaque  repliée, 
n*.  5.  Cet  inftnjmcnt  met  les  vaiUcaux  à 
couvert ,  &:  évirc  furemcnr  le  danger  d'une 
hçmorrhagic  ,  à  moins  que  par  qtielques 
««iwtions  atfez  communes  dans  U  diftri- 
bution  des  v.viT;-ii>r  en  péiii^ral  ,  &  néan- 
moins fort  rares  dans  le  cas  donc  il  s'agit , 
il  ii'cnrre  dans  U  fboAare  du  filet  une 
branche  d'artère  afïcz  conli  'érable.  Dans 
ce  cas  il  faiidroit  avoir  recours  ,  fuivani  la 
pratique  oi«ltn«ire ,  i  ftppliaNÎon  dn  eau* 
tcre  actuel.  Voye-^  Feu.  On  peut  i^uflir  en 
contenant  un  morceau  d'amadou  ou  d'agaric 
de  chêne  aflêz  long- temps  fur  l'endroit  d'où 
k  tuf%tem.  M.  Faure,  maître  en  chirur- 
gie à  Lyon  ,  &  qui  eft  fort  difViîipur  i-.ns 
noue  art  p;\r  fe?  connoiflTances  &  ion  liabi- 
Jeoé  ,  Ti«nt  de  le  fêrvir  avec  luccès  de  ce 
WBOftn  dans  plufimr';  opérations  qui  ont 
du  rapport  à  l  opération  du  filei.  Il  a  remar- 
qué que  plufîeun  en&ns  apportoient  en  naîil 
ÙaXL  une  conformation  vicicufè  fur  la  lan- 
gue ,  qui  conlUk  eti  un  booirelet  ch;irnu 
qm  eft  quclque^is  (t  gros  ^  fi  étendu ,  qu'il 
paroît  former  une  double  latigue.  Ce  bour- 
relet empêche  l'adion  de  h  langue  de  l'cn- 
£mt  fur  le  mamelon  de  fa  nourrice  ;  ce 
qui  fespofit  à  une  morc  certaine  ,  fi  l'on  ne 
connoîr  pas  la  c  tufe  qui  empêche  ]a  fiic- 
cion,  di  qu'on  n'y  remcJtc  point. 

Ce  bourrelet  qui  envdom>e  le  filet  ,  & 
qui  s'étend  plus  ou  moins  des  deux  cotés  , 
a  éié  obtervé  pluficurs  fuis  par  M.  Faure , 
'Ooi  tu  »  donoé  des  fdatioiia  détaiHées  à 
1  académie  royale  dechirurgie.  Il  a  été  obligé 
quelquefois  d'empoiter  avec  des  cifêaux  cette 
«caoiiTance  charnue  ,  pour  donner  à  l'en- 
fiuit  ta  &cilité  de  tettcr.  Dansd*aua«scasil 
l'eftcontPHTr  de  faire  dégorger  cette  excroif- 
fance  au  moyeu  <ic  quelques  fcarifications, 
&  le  fuccès  le  ce  fccours  l'a  difpenfé  de 
fiîrc  l'extirpation.  Le  mémcnre  de  Kl.  Faure 
donne  une  méthode  de  contenir  b  langue  » 
'qui  paroît  ptéférable  à  U  fôoTthetteoaau 
Banche  fendu  de  la  fonde  dont  nous  venons 
de  parler  pour  f  opéraoon  <^  fil^.  U  n'y  a 
aucun  enl&nt  donc  U  aie  manqué  d'aflù- 
jeitir  la  langue  &  le  fUct  avec  le  pouce  & 
l'indicateur  de  la  main  gauche  introduits 
dajv>  k  bouche  ,  obfcrvant  de  tourner  la 
'|unfliftdc  la  nain  dn  €ôié  du  oes  de  l'en- 
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fknt.  Ces  deut  àdvffs  condulfcnt  &  gou- 
ventent  les  biiuArHe»  do  cifêaux  ,  Ab 

règlent  l'opération. 

il  y  a  une  autre  difpoflcîon  drfns  la  lan- 
>gue  de  quelques  enfam  nouveauK-nés ,  qui 
les  empêche  de  tettcr ,  &  que  l'on  fidC  avoir 
été  funefVe  à  pluficurs.  On  leur  trouve  Ja 
langue  appliquée  contre  le  palaii  ,  tnlbne 
qu'on  leur  préfibice  le  tetton  fans  qu'ils  te 
laififTent.  Le  fecours  qu'il  faut  donner  dans 
ce  cas  j  eft  bien  fîmplc  }  il  âifEt  de  pa&r 
le  doigt  eniic  le  palais  8e  la  langue.  Cette 
obfervation  efl:  trè»-tmporTante  ,  elle  n'eft 
écrite  dans  aucun  auteur  \  Se.  depuis  qu'elle 
a  été  communiquée  à  l'académie  royale  de 
chirurgie  par  un  chirurgien  de  province  qui 
a  fiuvé  la  vie  à  Ton  hls  ,  après  avoir  été 
pluiicur^  jours  dans  la  plus  grande  perplexité, 
parce  que  cet  enfant  ne  pouvoit  pas  tetter  , 
plufieurs  membres  de  rucadcmic  ont  die 
qu'ils  avoient  connoiilance  que  quelques  en- 
fant avdenc  étéla  viAnne  de  cette  roauvaHè 
fîtu.^tion  de  la  langue  ,  ï  laqucUe  il  eft  fi 
aifé  de  runédier.  (  Y) 

FiLtT  DB  MEKitN  ,  (  Marine.  ^  eft  tm 
petit  cordage  qui  ièn  à  ferler  l<a  voïlndaut 
les  marticlcs.  (  Z  ) 

Filet  ,  (  M:jn<[^f  ,  Markhall.  )  KOBS 
appelions  de  ce  nom  une  forte  d'embou- 
chure d<  fliiiée  à  être  placée  dans  îa  bouche 
du  cheval  lorfqu'on  le  panfe  ,  qu'on  le  con- 
duit à  l'abreuvoir ,  toriqu'on  le  fort  de 
l'ccuric  pour  le  fourni  ctre  M'ex.imende  ceux 
qui  veulent  l'^récier  ,  &  en  confidérer 
tes  beautés  &  les  défiiuis.  Voy.  Mont.  ( 0} 

Filet  ,  (  Chaffe,  P/che,SccJ  ce  font  des 
tiffus  à  mailles  plus  ou  moins  laraes ,  fiites 
avec  du  fil  00  de  la  ficelle ,  ou  de  la  foie ,  poqr 
prendre  ou  les  poilîbns  ou  les  (HfèattX,  ÛV, 

Ces//  ts  fe  t'ont  de  la  mcmemaniefc  que 
ceux  des  icux  de  paume,  tk  autres. 

Nous  donnerons  la  manière  de  les  travaîL 
1er  à  Vijri/c/c  Rets. 

Filet  ièdit  proprement,  parmi  lesblon" 
Herf  f  du  bnn  doublé  de  ptufeun  auties  . 
dont  on  fiiic  le  toilé.  ^Doubler  £•  ToilÉ. 

*  Filet,  (  Armurier  y  Coutelier  »  Serru- 
rier ,  &  atares  mipriers  tant  en  fer  qt^tn  autre* 
mkmae.)  Cell  ainfi  qu'on  appelle  une  petite 
émînence  longitudinale  6c  linaiie  exécutée 
fur  certains  endroits  d'une  pièce  ,  pour  y  (er- 
yir  d'oroedoem.  QetfiUtM  font  de  grollèun 
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&  forracsMitfcrentcs:  il  y  cii  a  qui  font  con- 
tourné 5rdrcu1aifet  ,  tk  Te  font  à  la  lime  ; 

d'.iutrf  .  '  m.'  L-'roir-^,  S:  ic  pruvcnt  f\ire  avec 
un  inllrumcntfon  iimpic.  Imaginez  un  mor- 
ceau d'aâer  très-  fin  »  oc  tiemf«  (on  dur ,  au 
milieu  duquel  on  ait  pratique  une  fente  du 
dùimetrc  ou  de  l'épaifleur  qu'on  veut  donner 
au Jilet.  Les  côtés  de  cette  fente  font  très- 
vib  &  fort  oanchans.  En  appuyant  cet  inftru- 
ment  fur  un  ouvra     où  Ton  veut  tirer  un 
filet  droit,  tel ,  par  exemple ,  que  le  dos  de 
la  lame  d'un  couteau  ,  &  en  obfèrvant  de 
l'appliquer  le  long  du  dos  de  la  lame  du 
coute&u  t  de  manière  que  dans  le  mouve- 
ment de  cette  elpece  de  iîliere ,  la  fente  cor- 
rerponde  toujours  au  milieu  de  l'épaiflcurdu 
dus  de  la  lame  >  il  cd  évident  que  la  partie 
du  dosconefoondame  i  la  fonte  de  la  nlieie, 
entrera  dans  la  fente  à  mefurc  que  fcs  parties 
latérales  feront  coupées  èc  enlevées  par  les 
cotés  vifs  Se  tranchons  de  la  fonte  même  ; 
&  qu'il  fo  formera  ainfi  une  petite  élévadon 
qui  régnera  «fgalemert  tour  !r  long  Se  fur  le 
milieu  du  dos  de  la  Inmc  du  cuutcau.  On 
•p^lle  cette  élévation  un  filet.  On  répare 
cnluite  ce  filet  \  la  lime  ,  c.  à  d.  qu'on  l'ar- 
rondit. Cette  manœuvre  cft  très-ingcnicufi, 
épargne  beaocoim  de  temps  &  d'adxelle 
que  demanderoit ,  fans  cette  Iîliere ,  un  ou- 
vrage de  ceae  nature.  Au  refte,  autant  j'ad- 
mire les  filas  for  un  certain  genred'oavrage , 
autant  je  dcfâpprouve  c?ttc  cfpecc  de  petite 
moulure  fur  tous  ceux  qui  fervent  aux  tables 
à  manger  ,  &  dans  d'autres  occafions  fem- 
bkblesi  lacnflès'y  loge»  &  il  fout  un  foin 
extrême  pour  y  entretenir  une  propre  ré  dont 
les  furmcs  limplcs      urnes  font  beaucoup 
plus  fufceptiblcs.  Lorfque  la  partie  d'ime 
pièce  fur  laqu^-llc  ou  fc  propofe  de  former 
un  fiUt  »  a  une  certaine  épaiileur ,  on  pra- 
tique au  milieu  de  la  filiete  une  échanciure 
où  cette  cpnifîèur  puiffc  entrer,  5c  s'avancer, 
à  me  fur  e  que  le  tikt  fe  inrme  par  la  fente 
pratiquée  au  milieu  même  de  réchancrure. 
On  peut  varier  à  l'infini  la  figure  de  ce  petit 
irdrument,  félon  les  ouvrages  &  les  endroits 
des  ouvrages  qu'on  veut  orner  d'un  filet; 
mais  la  partie  eflèutidle  de  cet  inffamment , 
celle  qui  l't>:**f  n'^en  toujours  &  qui  ne  va- 
riera pas,  ccit  latente  &  les  cotes tran- 

chans.  On  pounoit  nppoitct  oense  filière  au 
gave  des  laixxK.  . 
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FiLiT,  (Couvreur.)  e»^  le  plAcre  qui  fo 
met  au  haut  du  comble  qui  pone  contre  ua 

mur  ,  comme  les  apf rntis. 

Filet  ,  (UurJojg.J  nom  que  les  horlogers 
donnent^  une  petite  partie  fi<  liante  qui  rcgne 
ordinairem  Mit  lout  autour  d'un  corps.  Le 
nom  dcfi/ci  viLin  vi  i  ,oî.iK|  nient  de  ce 
u'il  fait  un  effet  p  ucii  i  celui  que  fcroiiua 

I  qu'on  auroit  roulé  autour  d'bn  corps, 
Voyi  if'article  Filet  ,  (Coutell.)  comme  il 
s'exécute  quand  il  efl  droit.  (T) 

Filet  ,  en  terme  d'Orféire  en  grofcrit  : 
c'eft  un  trait  qu'on  exécute  le  lou^  des  cuil- 
lers &  des  fourchenes ,  &  qui  rcgne  ordi- 
nairement le  long  de  la  fpatule  des  cuilten 
&  fourchettes,  jufqu'au  cuillcron,  &  qoeU 
quefois  même  borde  auifi  le  cuilleron. 

FiiïT  fe  dît  at^  généralement ,  en  terme 
d'Orfèvre,  d'un  trait  formé  à  l'onglette  ,  & 
qui  règne  au  bas  des  moulures.  On  borde 
prefquc  tous  les  creux  dans  les  ornemens  de 
gtavures. 

Filet,  terme  de  Paumiers  ;  c'eft  ainfî 
u'oH  nomme  de  grai>d$  réfeaux  foits  de 
celle,  qu'on  place  fous  la  corde ,  dam  le 
dedans,  aux  galeries,  &:  .autour  des  jours 
qui  font  au  haut  des  jeux  de  paume ,  pour 
anfleerles  balles  qu'où  y  iette.  Voyei  Jiv 
DE  Paumi.  ^'^pyei  aujfl  Filet  ( Phhc  Ù 
Chafc)  ;  ilsfe  font  de  même. 
fiiET,  (  RtUeur.J  voye^  Palette  & 

RouilTTE. 

Filet  ,  (  Serrurerie.  )  cfl  un  ornement 
qui  s'exécute  au  bouc  d'un  bouton  ,  &  qui 
cd  la  même  chofo  que  ce  qu'on  appdk  en 

archirctflurr  ,  cong/. 

II  le  du  auHi  du  pas  de  la  vis  qui  efl  cavé 
ou  tranchant  ;  c'el^  ce  qui  fait  qu'on  âk ,  une 
vis  a  dou^'k  ,  triple  filet  OU  p  is. 

Filet.  Les  Tireurs  d'or  appellent filet  »  un 
trait  d'or  ou  d'argent  battu  «  de^ndé  for  de 
la  foie. 

Filet  ,  (terme  de  cuifittc,)  fc  dit  i*.  de 
la  chair  qu'on  lerrede  delfos les  rdnsdu  cerf, 
du  chevreuil  ,  &c.  On  en  diflingue  deux 
fortes  ;  les  grands^erj  &  les  peuts^m.  Les 
grands  fe  lèvent  au-delTus  des  reins  j  les  pe- 
tits ,  au-dedans  des  reins. 

i".  On  nomme  fifer  la  chair  la  plus  déli- 
cate qui  le  trouve  en  dcdar.s  d'un  aloyau;  le 
long  du  rable  des  levrauts  ,  &c. 

}*,  On  levé  auâi  des  fiieu  dans  la  citait 
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des  poillons  j  Je     uuuc,  tic  1  .inchois,  Cv. 

Filet,  (Botan.)  en  latin  capillamentum  , 
ic  dit  en  général  de  tout  curps  menu  & 
aâèz  long.  On  dit  un  filet  ligneux ,  un  jS/ier 
cortk.!  Les  folioles  des  fcuillcs  conjuguées 
£)nc  puitce»  par  un  filet  commun. 

Le  nom  de  filet  eft  encore  fpédalement 
attribué  au  pédicule  qui  rupporcelcsTommeis 
des  ctanùncs  j  &  alors  ce  fUet  eft  appellé  en 
lacin  filamentum.  On  trouve  aufll  dans  les 
fleurs  des  filet»  qui  ne  fixât  poîiit  tennîiiés 
par  dts  fommets. 

Les  ityles  font  des  cfpeccs  de  filets.  (-+-) 

Fitrr,  (JBhfinJ  ugnifieune  efpecede 
tord  oix  iordure  qui  comprend  le  tiers  ou  le 
quart  de  la  largeur  d'une  bordure  ordinaire. 
P<iy*^  Bordure. 

On  ruppûfe  que  le  filet  eft  tiré  du  haut 
en  bas ,  qu'U  elt  d'une  autre  couleur  que 
f  écufiôn ,  6c  qu'il  tourne  cour  autour  proche 
du  bord,  comme  un  galon  fur  un  manteau. 

Frlet  eft  UT1  retme  dont  on  (e  fcrt  auiïî 
pour  Hgnifict  uiic  des  pièces  de  1  cculîun  oui 
eft  tirée,  comme  la  barre, du  p<Mnt  gauche 
du  chef  à  travers  lecuflon  ,  en  mania  e  d'é- 
charpc  i  cependant  on  la  voit  aulll  queique- 
feis  dans  la  pofîtkm  d'une  bande ,  d  une  hC- 
cc ,  d'une  croix ,  &e.  Voyt  le  P.  Mi'nejhricr. 

Suivant  GuiUim  »  le  tilet  ell  la  quatrième 
fttrtîe  du  dief ,  &  il  en  placé  dans  le  chef, 
point  de  l'écufî(»n.  Foy*^ Chef. 

FILEUR,  f.  m.  (CordericJ  eft  un  onifan 
qui ,  en  (bumiiTont  une  quantité  toujours 
égale  de  chanvre  ,  s'éloigne  du  rouet  en 
reculant ,  &  donne  lieu  à  l'aébion  de  la  roue 
qui  tortille  le  chanvre  &c  en  foime  des  tili. 

On  diftingue  deux  fortes  de fileurs ,  favoir 
Ls  fikurs  à  ta  edatm  j  6c  Usfiinw*  à  la 
fucnoutlle. 

Lesfitews  à  la  eeinmre  (ont  ceux  ^nî  en 

trivalllain  portent  le  chanvre  attache  au- 
tour d'eux,  comme  une  ceinture. 

Lafileurt  à  la  quenouille  (ont  ceux  qui 
attachent  les  peignons  à  une  perche  de  (ept 
k  huit  piés  qu'ils  portent  à  leur  coté. 

L'une  &  l'autre  dt  ces  deux  méthodes  a 
fes  inconvéniens.  Il  fembleque  le  fil  qu'on  a 
filé  à  laqu.nouille  doit  éireplus  fort,  par  la 
lailon  que  le  chanvre  s'y  tiouve  dans  toute 
L  Un.gueur;  mais  au(&  cela  occafiunnc  un 
dcchci  conudéiAble  «  eu  ce  que  les  biiiu 
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courts  tombent  par  tare.  Cet  inconvéïùent 
ne  Ce  rencontre  pas  quand  on  filt  à  b  ceinture. 

Soit  que  le  filcur  ti  a  vaille  à  la  ceinture  ou 
bien  à  la  quenouille  ,  voici  comment  il  s'y 
prend.  Tandis  qu'un  homme  Ce  mer  i  la 
manivelle  du  rouet  pour  tourner  la  roue  ,  le 
fileur  prend  unpeignon  qu'il  ajuile  à  fa  cein* 
tore  ou  à  (k  quenouille  ;  Se  ayant  (ait  une 
petite  boucle  de  chanvre,  il  l'engage  dans 
le  crochet  d'une  molette.  Comme  la  mo- 
lette tourne  ,  le  chanvre  qu'il  y  i  attaché  fe 
tortille  i  &  le  filcur  ibutntflàm  du  chanvre 
i  mtfure  qu'il  recule  ,  commence  à  former 
ua  bout  de  {lï  :  pour  lors  il  prend  dam  la 
main  droite  un  bout  de  fifieie  (  V.  Corde- 
RIE  )  qu'on  nomme  une  paunclle  ;  &■  eu 
ayant  enveloppé  le  hl  qui  eft  déjà  fait ,  il 
(erre  fortement  la  main  &  tire  à  lui  :  en  tiranc 
ainfi  ,  il  empêche  le  fil  de  fe  tortiller  fur  lui- 
même  &  de  feuipper  i  &  en  ferrant  la  main 
il  fctienc  le  toitoulement  aulmprune  la  roue» 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  bien  oifpole  avec  la  main 
gauche  le  chanvre  ,  qui  étant  tortillé  ,  doit 
augmenter  la  longueur  du  fil  :  alors  U  de{^ 
ferre  un  peu  la  main  droite,  &  le  tortille- 
ment fe  communique  au  chanvre  qui  avoît 
été  dirpofc  par  la  main  gauclic  i  &  en  vécu- 
lant  un  petit  pas  ,  il  fait  ghlTèr  la  liliere  fur 
le  fil  qui  fe  tortille  actuellement.  En  répé- 
tant cette  même  manœuvre  ,  le  fil  prend  de 
de  la  longueur  i  &  quand  3  en  a  aflêv ,  le 
fileur  l'accroche  dans  les  dents  d'un  racclier  ; 
ce  qu'il  répète  dans  la  longueur  de  la  filerie 
toutes  les  fcris  qu'il  le  juge  à  propos  ,  car  il  y 
a  de  CCS  râteliers  de  diUance  en  diftance. 

Quand  le  fileur  tW  ait'v?  avj  tout  de  la 
filerie  ,  il  en  avertit  par  un  cri  ;  alors  ou 
détache  le  fil  de  la  molette,  ^  on  le  difl. 
pofe  à  le  dévida  (ùr  les  toutets.  Voye^l^ert» 

CORDERIF.  » 

Fileur  ,  (Drap.)  ouvrier  employé  dans 

le  travail  des  écoffcs  en  laine.  Voye^l'art. 
Manufacture  £n  Laine  j  ou  mor  Laine. 

PILEUSE ,  f.  f.  (Mamifaâure  en  fi>ie,  ) 
ouvrière  employée  au  travail  &  à  la  prépa- 
ration de  la  Ibie.  Fbj«  l'article  Soie.  " 

PILEUX  or/TAQlJE'rS,  f.  m.  (Marine.) 
ce  (ont  des  cvodiets  de  bois  à  deux  bran- 
ches courbées  en  f!iç<  'n  de  croifïant ,  que 
l'un  aiuchc  ord:naiii.niLnc,\  un  vibord  pour 
amarrer  les  manoeuvre^.  (Z) 

FILIAL  »  adj.  (  ThéolJ  (îffuâe  ce  qui 
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uppardent  à  U  relation  de  Êls  ;  voye^  Fils. 

Les  thcologiens  diftingu?iu  la  crainte  (cr- 
▼ile  &  la  cr  iinte  filiale  :  li  crainte  qu'ils 
appcllenc  lîmplemenc  ((avilc  ffimpUciter  fa-- 
viSs ,  eft  bonne  ic  louable  :  cette  quils  noin- 

mcnt  (crvilcmciu  fcrvile  ,fewiliter fcrvUis  ,  eft 
mauvaife;  elle  fetrouve  mètac  dans  le  cœur 
des  plus  grands  fcclérats  :  mais  la  craînîc  , 
timor  fi'ialis  ,  qui  rcfulte  de  l'amour  &  du 
rcfptû  tîlial ,  efl  U  p!u5  pirFtir^* ,  Se  fe  ren- 
contre dans  Il-s  ames  plui  julles,  f^oye^ 
Crainte.  CG) 

RLIATION,  r.  f.  Uurifprad,)  cTeft  la 
delcendance  de  pere  en  fils. 

Le  matime  de  droit  en  marieie  éc  filia- 
tion, efi  qvitpatcrcjl^uemnuptict  icmonflrant; 
nuis  cela  ne  s'entend  que  de  la  fitiatjoa  \é- 
^cimc  qui  procède  do  mariage ,  éc  il  peut 
auffi  y  avoir  une  filiation  narurellc  qui  eft 
celle  des  engins  procréés  hou  le  mah.igc. 

L*or  Jonnance  de  1667 ,  tit.  xx ,  art.  7  , 
Veut  que  les  proives  de  l'âge  Se  du  ma- 
TÏape  r<îifnT  reçues  par  des  regîf^res  en 
bûuue  loin^c,  aui  fou:  preuve  en  jultice. 

L'art,  ^  ,  ordonne  que  dans  l'articie  des 
bipt^mes ,  il  fera  fii:  rri^-ncîon  du  jour  de 
la  naifiance ,  qu'un  y  nomme  l'enfani ,  le 
pere ,  la  mere  ,  le  parrain     la  mamine. 

Il  eft  ordonné  par  Varticle  futvanr ,  que 
les  baptêmes  feront  cents  at)i!î-tot  qu'ils  au- 
fOfic  été  fitits»  Bc  lignés  par  le  pere ,  s'il  eft 
préfent ,  &  p  u  les  parrains  Sc  marraines , 
&  que  fi  aucuns  ne  laveiu  fîgner ,  ils  le  dé 
çkueront ,  éwnt  de  ce  interpellés  par  le  curé 
pu  vicaire ,  dont  il  fera  jfait  mention. 

Si  les  regiftres  des  baptêmes  font  perdus , 
ou  qu'jl  n  y  en  ait  jamais  eu ,  Part.  t<f  porte 
qae  la  preuve  en  fera  reçue ,  tant  pat  tKKS 
«l^epar  témoins ,  &  qu'en  l'un  Se  Pautre  cas, 
\!»  tùptêmes  mariages  pourront  être  juf- 
tlfiés  ,  tant  par  tes  regiftres  ou  papiers  do- 
rrteftiqucs  des  pere  &  mcre  décèdes ,  que  par 
témoins  ,  Cxu(  à  la  parde  de  vériiier  le  con- 
mire. 

n  y  a  encore  des  cas  où  l'on  eft  obligé  dV 
voir  recours  à  d'autres  preuves  qu'aux  regif^ 
1res  de  baptêmes,  Se  où  la  preuve  ,  même 
teftirhbniaie ,  eft  admifc  :  ccft  lorique  l'en- 
fiint  n'a  pas  été  baptifé  ni  ondoyé  ,  ou  que 
l'aûc  n'a  pas  été  porté  fur  les  regiftres,  ou 
que  l'enfàat  y  «  été  déclaré  Cooi  des  noms 
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L'éducation  donnée  à  un  enfant  n'eft  jms 
feule  une  preuve  de  filiaimt;  mais  la  pcawC- 
Cion  d'être  traité  comme  enfant  ,  eft  une 
preuve  altêz  hixe  Se  fu£t  pour  faire  adjuger 
une  ptovilîoR  afineimice  juiqu'à 
ce  que  le  contraire  foit  prouvé. 

Fay.  la. loi  r,  §.  tX  yff.  ât  agnofc.  iiheriSt 
Scia  loi  au  coJ»  de  profit.  Franc-Marc,  /. 
U^qtKfi.  457.  SoeivcMR.  i,cent.  t 
XXX iv  ;  Se  tom.  II ,  cent,  t  ,  ek,  c.  Bonifâcc  , 
tom.  ir,  liv.  IX  ,  lit,  /K,  cil.  ij.  BafTct ,  tom, 
II y  liv.  11^,  tit.  XII ,  ch./.  Voyei  En- 
fant ,  Etat  :  5c  ci-o^rh ,  Ft">  Lpr;  i  y;  \ts  , 
Mariage  ,  Part ,  Supposi tion  oe part. 
(A) 

FILIERES  ,  r  f  rerm,  d'ou^Tl.r  J,  h'iri- 

mtnz ,  vcmcs  à  plomb  ,  qui  mtcrron^nt  les 
bancs  dam  les  carrières,  &par  oùPeaH^ 
tille  de  la  terre.  ( PJ 

F11.1ERIS,  rcr/ne  d'ufage  dam  iett  ardai» 
Jêries,  vaye^ranick  Akdo Ht, 

Fi  LIER  E ,  tcrnutdFj^^Êtiltiers ,  éft  on  mor- 
ceau de  fer  plir  ,  perce  d'une  grandcquan- 
tité  de  trous,  tous  plus  petits  les  uns  que  les 
autres  ,  par  felqueb  les  aiguiUiers  font  palTer 
fucccflivement  un  cylindre  d'acier  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  oarvemi  à  former  un  hi  de  la 
groffeur  qalls  venlan  donner  I  leurs  at- 
guiHes, 

Filière  ,  outil  tfArauetuficr  :  cette  fi/ierc 
tdfêmblb  à  CeRe  des  norlogers,  fcrroriers, 
C  l.  Se  fort  aux  arqucbuficrs  pour  former  des 
vis  fur  des  morceaux  de  frrrond  ;  ils  en  ont 
de  phificurs  grandeurs  ,  Se  percés  de  trous 
plus  grands  Se  pius  pecii». 

Fir  iFRF  nouBLE  ,  outil  (P Arquchufi^r  ^ 
c'cll  une  c/pecc  de  compas  plat  i5c  large  d'en- 
VBon  noîs  pouces ,  dont  chaque  branche  eft 
coupée  par  en  bas ,  Si  fc  reimine  par  deux 
pcnts  manches  ronds  y  un  peu  au-dcftus  dd 
ces  petits  manches  en' dedans ,  ék  tm  tenon 

5ui  eft  retenu  â  demeure  dans  la  branche 
roite ,  &  qui  entre  dans  uu  trou  vis-à-vts  le 
.cenon  ft:  pratiqué  dans  la  branche  gauche } 
le  milieu  de  ce  compas  eft  percé  de  pldîcurs 
trous  villes  comme  les  trous  de  filière  ,  Sc 
plus  larges  d'un  côté  que  de  1  autres  les 
ad^ttebufiets  s^co  fètvefn  pOtt  fermcf  dd  Tit 
pointues. 

Filière  ,  terme  de  outil  Je  chaînai tr  ;  c'cft 
un  morceatt  d'acier  de  L  longueur  de  fêpt 
on  haie  ponixsi  ^  sft  fevee  de  pUif^mrs 
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t(Oa$  éc  6}.ffhrrs  cnlibrfs ,  Ar  qin  Tert  aux 
chaînecieis  à  diminuer  la  groikur  du  £1  de 
fit,  du  Ciûvre  &  du  Uicon  qu'ils  veulent 
^ployer  ;  cela  fc  fut  en  faifanc  paffer  leurs 
fib  par  les  nous  de  cette  filière  d'un  plus 
peut  caltbfe  que  n*eft  le  fil  ;  pour  y  parvenûr  » 
ils  commcncLiii;  pjt  V.iv.ci  etu  iro]i  un  pouce 
de  leur  fîl  de  la  ^oilèux  à  peu  près  du  trou 
de  \A6ltercvzx oa  ib b venkitt nûte palfer; 
ik  a((oietti(Icnt  leur  jUiere  devant  les  coins 
du  bine  ^  tirer  ;  ils  font  foitir  le  petit  bout 
limé  ôc  ^ui  excède  le  trou  de  Ix  fiUere , 
par  U  pince  qui  cft  au  bouc  de  {à  (angle,  qui 
le  rou  le  fur  le  noyau  du  banc  \  tirer ,  après 
qucn  l'ouvrier  (ait  tourner  le  moulinet  dudit 
banc  à  tirer ,  ce  qui  force  le  rc(le  du  à 
paffer  pir  le  irou  de  la  fiUcre ,  &  à  diminuer 
de  grolFcur.  ^o/q,  Banc  a  tirer. 

FiLiERB  »  vutiléeekarron  ;  ectsefiUere  eft 
un  morceau  d'ader  plat,  percé  de  plufieurs 
trous  en  vis  de  difiérente  grolTeuri  les  char- 
rons s'en  fervent  pour  former  des  pas  de  vis 
fur  un  HKMtnm  ae  Sa  rond. 

FltlERE  ,  en  terme  Je  ciricr  ,  c'eft  une 
plaque  de  cuivre  ronde  ou  quanéc ,  percée 
de  phifiews  nous  dont  la  grandeur  va  tou- 
jours en  augmentant  de  l'un  à  l'autre  d'un 
degré  feulement  :  ces  trous  font  plus  larges 
d'un  côté  que  de  l'autre  »  afin  de  vnider  la 
matière  fupcrfluc  du  clrier. 

Filière  t  en  terme  ^épiiu^ier ^  cell  une 
plaque  de  (er  plus  OU  moins  longue  8c  large , 
percée  de  pluficurs  trous  ,  diminaant  tou- 
jours proportionnellement  de  groUèur.  C'eft 
duis  la  filière  qu'on  réduit  te  fil  à  Belle 
Boflèur  qu'on  vcnc»  en  le  faifant  padèr  k 
force  par  chacun  de  ce?  rrouç  fuccelTîvemfnt. 

FiLitRE  ,  outil  de  luihtcr,  eft  unenuciunc 

SB  fcrc  à  mettre  d'épaiilcur  les  petites  pbn* 
es  de  hêtre  ou  tilleul  ou  d'ivoire,  avec 
kfqueltes  on  fait  les  Blets  qui  entourent  Qc 
bor<knt  les  tables  des  inftrunens,  comme 

Violon?,  baffes,  vinlîs,  dv.  auXfUCb  ces 
filets  fervent  domemcns. 

Piour  former  les  filets ,  on  prend  de  petites 
planches  d'un  pouce  environ  de  large ,  & 
d'une  longueur  à  dilcrétion,  que  l'on  refend 
comme  du  bois  de  placage,  9l  dont  on 
^galife  l'épaiitcur  en  les  paàànC  pinlieat» 
luis  dans  la  filière. 

Filière  ,  en  terme  d'orfèvrerie  ,  eft  un 

IMNFGeau  de  fer  d'un  {né  wko^, de  deux 
Tome  XJV, 
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pouces  de  large ,  &:  dp  fix  \  (èpt  lignes  d'é- 
paidèur.  Ce  morceau  eil  moitié  fer  ôc  moitié 
acier,  c'eft  «à.  dite,  qull  eft  compofë  de 
deux  bandes  de  même  longueur ,  largeur 
ôc  épaiflèur ,  que  l'on  foude  enfemble  l'une 
fiv  fautre  ;  l'on  y  met  du  fer  pour  qu'eUe  Ibk 
moins  fujetre  1  fc  caffcr  ,  parce  qu'il  faut 
que  l'acier  ibic  trempé  dans  t«mte  (a  force. 

\^  filières  font  de  toutes  les  grandeurs 
que  l'on  a  belbin  \  elles  font  percées  de  plu- 
licius  rangs  de  irons  plus  largt-s  d'un  côté 
que  de  l'aucic  ,  ^out  donner  une  cntric  plus 
libre.  Le  côté  le  plus  large  e(l  dans  le  fer;  5c 
I"  plus  étroit,  qui  eft  celut  qui  mvaiÛe,  eft 
d ms  l'acier. 

Les  nous     (uîvcnc  en  diminuant  grt* 
duellement,  6c  font  numérotés  fur  la  filière 
o)commençautparleplusgicand,&  fiiuilànc  ' 
par  le  plus  petit,  ' 

Lorlqu'il  y  a  pluHeurs  rangs  de  trouf 
daiis  une  filière ,  on  obferve  de  ne  mettre 
point  ïa  plus  grands  au-deUbus  des  grands» 
ce  qui  diminueroit  trop  lâ  fixcede  k  filière  { 
mais  on  les  perce  de  minière  que  les  plus  pe- 
tits luiit  toujours  au-dciiou:>  ou  au-deilus  des 
plus  grands. 

l!  y  a  des  filières  rondes,  demi-rondes, 
quanées ,  plaics-qnarrées ,  étoilées ,  &c,  (êl(Mt 
la  formequ*on  veut  donner  au  fil  en  le  cinnc 

On  pourroit  rendre  la  filière  beaucoup 
plus  fblide  encore ,  en  l'enfermant  oitre  deux 
plaquei  de  far  trèr-épaifl« ,  auxqudles  on 
pratiqueroit  des  ouvertures  conques  j  pOUT 
que  le  fil  fonic  iàns  téiillaaM. 

FiLtBRB  A  VIS,  en  terme  ^orfèvre  ,  eft 
un  morceau  de  fer  revêtu  d'acier  ,  même 
quelquefois  d'acier  pur  trempé  ,  dans  lequel 
UJiit  pra.ciqués  des  trcis  roiidi  de  divc-rfcs 
gnooews.  comme  à  une  fiiurc  ordinaire: 
ces  trous  font  dentelés  en  dedans.  Chacun 
de  ces  trous  cft  girni  d'un  autre  morc;;au 
d'acier  rond  aum  itL-mpé  ,  au  bouEdnqud 
on  a  formé  u;ic  vis  en  la  fiifant  entrer  un 
peu  à  force  dans  le  trou  qu'il  garnit  :  ce 
morceau  d'acier  fe  nomme  taraa.  L'ufage 
de  cette  jilitrc  (.ft  de  firfvir  à  f.iirc  les  vi^ 
d'or  ou  d'argent  dont  ou  a  bclum.  Quand 
on  a  choil?  la  grodeur  de  la  vis  que  l'on  veut 
faire,  on  d  te  du  trou  adopté  le  tarau  ;  on 
prépare  la  matière ,  &  on  forme  la  vis  dans 
le  trou  de  la  filière  ;  endiiic  on  perce  fur  Cx 
pUqued'off  ou  d'af|$éiK  »uutfOumoins  grand 
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que  le  rarao  d'acier  qui  étoit  <îans  le  trou  oà 
«m  a  formé  fa  vis  ;  on  ^lar^t  enfuite  ce  tiou 
ftvecla  pointe  de  ce  rarau;  &  par  un  mou  ve- 
nir m  orhiculaire  on  forme  Ton  écrou  dans 
fa  plaque  :  au  moyen  de  cette  opcmiion  , 
l'écrou  Se  U  vis  lètraiivent  conformes  l'on 
àTaurrr. 

•  Filière  ,  C Taillanderie.)  cft  un  outil  qui 
aux  (cmiriers,  taillandiers  ,  horlc^c  rs , 
orfèvres,  &c  i  toutes  fortes d'ou%'riers qui  fonr 
obligés  de  faire  des  vis  pour  monter  leurs  ou- 
tragcs.  Il  yadcsiSforvjdedifiifttncesfiiçons, 
de  doubles  ,  de  fimi  lt  , 

F^art  double  ,  c 'cft  une  fiiltert  icjparéc  en 
éeœt  dans  tonfe  fa  lorgucur ,  en  vmc  c^ue 
chaque  trou  foit  coupé  par  le  milieu  de  (on 
diamètre  ,  les  deux  pièces  fe  rapprochant 
néanmoins ,  &  fe  rejoignant  par  le  moyen  des 
vis  quelle  a  aux  cxtiémniés.  Lcsaïqucbiifieis 
a'cn  fi  t  vent  beaucou". 

Ftlicre  fimple  :  c'cit  une  pièce  de  fer  plat 
•cérce  dans  le  milieu  où  font  plufieurs  rrous 
taraudés  pour  faia-  les  vis ,  cette  forte  de  filière 
faix,  les  vis  du  premier  coup ,  au  lieu  que  les 
Nobles  ne  les  fonr  qu'à  phifieurs  rcprifcs. 

FlLIFRE  A  VIS,  outil  OC  Serrurerie  ,  de 
Fabricateurs  d*inBrunKnt  de  mathématiques  ^ 
de  IVurflCtf»,  Defeursy  Horlogers  ^  Ôcc.Sc 
généralement  de  toutes  les  profefTîons  qui 
ont  bc&in  de  visdanskurs  ouvrages,  11  y 
en  â  de  phifîeais  fones, 

L'efpece  la  plus  fimp!e ,  confifte  en  une 
plaque  d'acier  percée  de  diHciens  trous 

Sradués  »  taxandés  intérieuxement,  c'eû-à- 
ire  fumés  en  écxous  par  des  taraux  con- 
venables ,  &  rrempét-  enfuite  au  plus  dur, 
11  y  en  a  qui  ont  deux  poignées  i  d'autres 
n'en  ont  qu'une  $d^aiitxes  ennn  n'en  ont  pas 
du  tout ,  &  ne  (ont  que  des  plaques  d'acier 
taraudées,  ainfi  qu'il  a  été  dit.  Ces  fortes 
de  JUierts  ne  fervent  ordinairement  que 
pour  faire  de  ti^-peiites  iris»  fui  ta  ta, 
acier  >  ou  cuivxe» 

L'antre  c(pecr  de  fiiiere  eonfifte  en  tm 
diaflis  ou  paranéîogramme  de  fer  d'une 
grandeur  9c  d'une  épaiflcus  conveiubles.  1^ 
krgeur  doit  égaler  an  moins  crois  Ibis  le 
dïameoedcs  plus  groffes  vis  que  l'on  puifTe 
fabriquer  avec  cet  outil.  A  l'extrémité  du 
chaÀis  eft  un  boffage ,  percé  d'un  irou  nommé 
wcU,,  dans  le  m£me  pUn  que  le  chaHis  :  ce 
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che.  L'autre  extrémité  du  chafTis  eft  retmû 
née  par  le  manche ,  de  la  même  pièce  de 

r  S"^)^^'^^''»*»  ou  rapporté  dans  nn  cejl 
Icnablahle  à  celui  qui  reçoit  la  vis ,  fî  on 
ne  veut  pas  l'enlever  de  k  même  picce. 

Chacun  des  longs  côiés  du  chaflfs  de  la 
filicre  (  fl  p^ravé  d'une  rainure  d'un  calibre 
I  com  eiiable ,  &  à  peu  près  large  du  tiers  de 
I  répaiflcur  du  chailîs  :  cette  rainure  reçoit  * 
ues  lungiierres  pratiquées  aux  couffineis.  Cw 
couffinets  font  des  morceaux  d'acier ,  aufllî 
longs ,  fans  y  comprendic  les  languettes»  que 
rcuverture  du  chaifis  eft  large,  6c  dnns 
laquelle  ils  peuvent  entrer  au  moven  des 
enrailles  pratiquées  au  chaffis  de  la  filière. 
Ces  couflinets  font  entaillés  à  peu  près  fcmi- 
circuLiireineni,  taraudés  Se  trempes  dur. 

Pour  faire  une  vis  avec  cet  outil  i  après 
avoir  tourné  le  cylindre  fur  lequel  on  veut 
tracer  ou  former  un  filet ,  on  le  mec  verri- 
cak  ment  entre  les  mâchoires  d'un  éuu  i  ÔC 
après  avoir  choifi  b  paire  de  couflînets 
convenable  (  car  une  filière  doit  être  altbrtie 
d'un  grand  nombre  de  couilinets ,  pour  pou- 
voir faire  des  vîs  de  ditféientes  fortes  de  pas, 
(?c  fur  différentes  fortes  de  grollcurs  de  corps J 
on  la  place  dans  le  chaffis  &  par-defTus  une 
pièce  ^ate  de  fîar,  pour  recevoir  L  prcilion 
de  îa  vis  :  en  cet  état  on  préfente  iajSforvau 
cylindre  qui  cft  danslléiau,  enfoitc  que  le 
cylindre  pafTe  entre  les  couflînets,  que  l'on 
lerre  contre  ce  eylmdre  en  fcifant  toumef 
la  vis  par  le  moyen  d'nn  If  vitr  placé  dans 
un  trou  que  l'on  tait  tourner  jufqu'à  ce  que 
la  preflïon  foit  fuflifintc  :  en  cet  état  8e 
îrrè?  avoir  arrofé  d'huile  le  cylindre,  on 
ra)t  tourner  le  chaffis  de  la  filière,  en  tirant 
&  pouffant  alrcmativcment  les  manches^ 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  defcaidue  jurqu'cu 
bas  de  la  partie  que  l'on  veut  tarauder.  Par 
cette  première  opération ,  la  vk  n'eft  gueie 
que  tracée  fur  le  cylindre.  On  achevé  de 
l'imprimer  profondément ,  en  réitérant  cette 
opération  autant  de  fois  qu'il' eft  néceflkirc^ 
obftrvant  de  mcnre  de  l'huile  ï  chaque  fms, 
tant  pour  faciKtcr  le  mou>'emeni,  que  pour 
faire  fortir  les  copeaux  que  les  angles  faillans 
internes  d«  couuincK  enlèvent ,  en  fbrmanc 
les  vuides  ou  intervalles  qui  féparcnr  les 
lilets  de  la  vis.  Il  faut  obfcrver  qu'au  litu 
d'huile  on  fe  ferr  de  cire ,  lorfquc  l'bii  veut 
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n'eft  axitre  chofc  qu'une  vis  d'acier  trempé, 
an  peu  conique ,  dont  les  filets  (ont  coupés 
.Sàneit  la  longueur,  par  trois  ou  quatre 
gravures.  Us  fervent  à  former  les  écrous  & 
les  coufCiiKs  qui  font  un  écrou  brifé  .  & 
à  leur  tour  les  oooflKneis  poivenc  fervir 
k  former  d'autres  taraux.  Le  tourne- à- 
ipuche }  percé  de  divers  trous  quarrés , 
im  i  tourner  le»  tannx  dams  les  tious  que 
l'on  veut  former  en  écrous,  en  adiprant 
la  léte  du  tarau  dans  un  dss  trous  du 
loumc- à-gauche ,  que  fon  ùk  tourner, 
comme  il  a  été  dit  des  manches  de  la  fiJiere. 

Filière  à  bois ,  ou  pour  faire  det  vis  de  bois , 
comme  celles  des  prêtes  de  relieurs  ^  &  autres. 
Cette  lêrte  de  filière  conlSle  en  un  mor- 
ceau de  bois  auquel  on  a  réfcrvé  deux  min- 
chcs  ou  poignées.  Le  milieu  eft  percé  d'un 
trou  canuidé  avec  un  tarau  fcmblaDle  à  ceux 
que  l'on  a  décrits  ci-delfus.  On  applique  au 
corps  de  k  filière  une  planche  de  même 

frandeur ,  percée  d'un  trou  qui  Cèa  de  cali- 
re  au  cylindre  de  bois  que  l'on  veut  hçon- 
uer  en  vis.  Cette  planche  eft  fixée,  iK>nà 
demeure»  au  corps  de  la  filière  »  par  trois 
chevilles  qui  entrent  dans  des  trous.  On 
adapte  au  corps  de  la  filière  la  pièce  d'acier 
que  l'on  appelle  1*^,  à  caufi;  de  Ci  reflcm- 
blance  avec  ce  caraâere  y,  ôc  on  l'y  affu- 
jettît  par  le  moyen  de  la  bride,  &  de  l'é- 
crou,  cnforre  que  la  pointe  des  deux  tran- 
clums  réponde  cxadement  i  fanèce  làil- 
lante  de  l'hclice  de  la  vis  inrerne,  ou  de 
i'écrou  de  la fiùere  :  en  cet  état  elle  eft  prcte 
i  (êrvir. 

Pour  en  faire  ufage  ;  après  avoir  arrond 
U  pièce  de  bois  dont  la  vis  doit  être  faite , 
&  ravoir  im(ê  de  olibre  &  verfée  verticale- 
ment dans  un  étau  ou  autre  chofe  équivalente , 
on  préfente  la  filière  le  plan  en  embas»  on 
la  fait  tourner  en  appuyant  pour  ramoreer  î 
auflS-tôt  l'f  coupe  le  bois,  &  forme  par 
celui  qu'il  épargne  le  filet  de  la  vis,  qui 
s'engage  dans  le  filet  creux  de  la  filière,  8c 
Cm  par  ce  moyen  de  guide  pour  la  conù- 
nuarion  de  la  vis  ,  fans  qu'il  foir  beloin 
d'appuyer  davantage.  Les  copeaux  quel' F 
ceu^ ,  fortent  par  une  ouverture  latérale , 
pratiquée  au  corps  de  la  filière  vis-à-vis  de 
»  gprgie  de  i'K  En  une  feule  opération  la 
w  clk  adiBvée,  Pour  faire  les  écrous ,  on 
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dont  on  le  fcrt  pour  le  fer  &  le  cuivre  décrits 
ci-deffus ,  lorf(^ue  les  écrous  font  petits  ou 
médiocret  ;  nais  lorlqiills  escedeiK  deot^ 
trois  ou  quatre  pouces  en  diamètre ,  comme 
ceux  des  pceflès  Se  prelToirs ,  dont  quelques- 
uns  ont  fufqil'à  dtx-huit  ou  vingc  pcmces 
de  diamètre  ;  l'ufige  des  taraux  de  fer  eft 
impofCble,  tant  à  caufe  du  grand  poids 
donc  ils  (oKxenc,  que  de  la  longueur  exce£ 
five  des  tourne-à-gauche  ,  donc  il  fiudroit 
alors^  Ce  (èrvir  ;  lie  auifi  du  danger  qu'il  y 
aurait  d'ëcbier  &  hke  teadte  les  pièces  ' 
de  bois  les  plus  maflîves ,  en  forçant  les  taraux 
dans  les  trous  dedinés  k  devenir  des  écrous. 
Oeft  un  exemple  entre  mille  autres ,  qui 
peut  faire  connoître  combien  on  s'écarte- 
roii  de  la  vérité ,  en  concluant  qu'une  opé- 
ration (jui  réuillt  très-bien  dam  le  prtit  Qc 
le  médiocre,  devrmc  avoir  le  même  Caocàf 

en  grand. 

Pour  réudir  à  faire  les  grands  écrous ,  6c 
parer  les  inconvéniens  dont  il  c(l  (ait  men- 
tion ,  on  a  inventé  une  forte  de  taraux  fort 
ingénieux ,  qui  confiilent  en  un  cylindre  de 
bois  de  même  grofTeur  que  le  corps  âe  U. 
vis,  non  compris  le  filet,  8c  dont  la  partie 
fupérieure  eft  gravée  d'une  hélice  concave , 
formée  par  un  trait  de  foie,  &  dont  ou 
trouve  l'épure  en  ^viliuit  la  circonférence 
du  cylindre,  en  un  grand  nombre  de  par- 
ties égales ,  par  des  /îgnes  parallèles  à  l'axe , 
Se  la  longueur,  par  des  cercles  parallèles 
aux  bafes ,  que  l'on  trace  fur  le  tour  a  des 
diilances  égales  entr'cux,  8c  égales  à  la  dis- 
tance des  filets  de  la  vis.  On  divifè  etifuice 
l'intervalle  compris  entre  dtux  cercles  paral- 
lèles ,  en  autant  de  parties  égales  que  l'on  a 
tracé  de  lignes  verticales;  8c  portant  foc- 
celTîvemenr  ,1,1,1,4,  Ç  ,    ,  7  ,  8 ,  fi-r. 

Sardes  fur  les  verticales,  à  compter  toujours 
*un  même  cercle ,  on  a  les  abfoilTes  de 
l'hélice ,  auxquelles  les  portions  de  circoii- 
férence  compri(ès  entre  les  lignes  verticales 
parallèles  à  l'axe ,  fervent  d'ordonnées  :  ptt 
ce  moyen ,  on  a  un  très-graud  nombre  de 
points  de  la  courbe, que Foa grave  enfiitcc 
par  un  trait  de  fcie. 

On  perce  dans  la  partie  inférieure  une 
mortoilc  perpendiculaire  à  l'axe ,  dans 
laquelle  ou  place  un  fer  de  grain  d'orge  » 
que  l'on  y  alTuienit  avec  un  ecnn  »  comme 
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être  d'une  telle  longueur ,  qiuî  n'y  ait  que 
fa  jpoince  qui  exceoe  un  peu  la  fuifacc  du 
cyfaïuire  i  &  le  taraa  eft  achevé. 

Vov.T  Ce  fervir  de  ces  raraux  i  après  avoir 
percé  le  trcu  qui  doit  devenir  écrou ,  on 
fixe  la  pièce  de  hâs  fm  on  établi  ét  me- 
nuifîcr ,  p."r  le  moyen  d'un  valet,  &  ay-iès 
avoir  jfA&é  le  tarau  dans  ^n  guide»  ou  ana- 
cbe  ce  dernier  fiir  h  pièce  de  bc»,  au 
moyen  de  trob  ou  quatre  clous;  &  ayant 
adapté  cnfuite  une  manivelle  ou  un  tourne- 
à-gauche ,  on  kil  tourner  le  tarau»  dont 
le  grain  d't^rge  ou  ta  g^aite  ou  coupe  le 
bois  de  11  fii'fice  interne  du  trou,  8c  com- 
flience  à  y  furmci  une  ht  lice  concave  :  puif- 

3u*à  mefiue  que  le  tarau  tourne,  la  plaque 
e  fer  du  gu  dc  qui  cft  engagée  dan^  le 
trait  de  fcie  du  tarau ,  le  contraint  de  def- 
cendre.  Par  cette  nremiere  opération  ,)'écrou 
nVfl  que  trace.  Pour  achever  de  le  former 
entièrement  »  on  relevé  le  uuau«  auquel  on 
donne  plus  de  fer  >  d'eft^i-dire  que  ron  lâir 
.fortir  davantage  le  gra  n  d'orge ,  qui  en 
tournant  le  tarau  ,  élargit  ôc  approfondit  le 
filet  concave  de  fécrou ,  que  ron  achevé 
par  ce  moyen ,  en  léitérant  cette  opération 
autant  de  fois  qu'il  cft  nécclTairc. 

On  ptut ,  comme  nous  avons  dit ,  avec 
cette  maàûmt  âiie  de  nés-gros  écrous  fans 
y  employer  une  force  confidérable,  puifque 
l'on  cft  maître  de  prendre  plus  ou  moins 
de  bois  f  en  donnant  plus  ou  moins  de  fer  : 
d'ailleurs  on  ne  court  jamais  de  rilque  de 
fendre  la  pièce  de  bois  que  l'on  taraude , 
&  dont  on  doit  obfèrver  d'cvafèr  un  peu 
l'entrée  avant  d'y  appliquer  le  guide.  ( D 
Filière  ,  terme  de  tireur  d*ort  morceau 
de  (èr  OU  d'ader,  percé  de  plufîeors  nous 
inégaux  ,  pac  où  l'on  t:re  &  rait  palTcr  l'or, 
fargiem,  le  fer  &  le  cuivre,  pour  le  réduire 
en  fils  aulfi  àëSh  que  fon  veut.  Ces  trous, 
qui  vont  toujours  en  diminuant ,  fe  nom 
ment  pertuh  \  leur  entrée  cft  appellée  embou- 
chure ,  &.  la  fortie  ail  y  &c  fclon  leurs  diffc 
rens  u figes  on  nomme  ces  mofoeaint  ou 

plaques  de  fer  ,  calibre^  on  filière,  ou  rns , 
ou  prégnton  ,  ow  fer  à  tirer.  On  fait  pafter 
le  hngot  par  environ  quarante  permis  de  la 
filière i  juiqu'i  ce  qu'on  l'ait  réduit  à  la  grot 
(oir  d'une  plume  à  écrire  ;  aptè»  quoi  on 
le  rappoxtecliez  b  tireur  d'or  pour  le  dégrof- 
'fir ,  pa  Iç  SMiym  d'un  banc  IceUé  en  plilatf 
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qui  eft  en  manière  d'orgue ,  que  deux  hoot* 
mes  font  tourner  :  là  on  le  réduit  à  U  gioC* 
fcur  d'un  forret  de  lacer,  en  le  fâi(ànt  yaSEet 
par  vingt  pcrtuis ,  ou  environ ,  de  la  fiticre^ 
qu'on  appelle  ras,  G:la  fait,  &  le  fil  d'or 
ayant  été  tiré  fur  un  banc  »  appetté  km  à 
n'rcr ,  Cil  le  flit  palTer  par  environ  vingt 
percuis  de  hfilierewvàiécfrégittwit  jtt(qu'à 
ce  quil  ioît  en  état  d^étre  paflé  avec  la  petite 

fi/ierc  appellée  fer  h  tirer.  On  ouvre  alors 
un  permis  appellé  neuf  onxferà  tirer  y  6c  on 
y  paflè  le  fïl  d'or }  puis  on  rétrécit  ce  même 
)crtuis  avec  un  petit  maneau,  iîir  un  ras 
d'acier  i  &C  enfuite  non-feulement  on  le  polit 
avec  de  petits  poinçons  d'acier  fort  nns, 
mais  on  le  rabat  &  repolit  de  la  même 
orte  ,  jufqu'à  ce  que  le  fil  d'or  ne  foi:  pas 

i)!us  gros  qu'un  cheveu,  enforte  qu'on  puiHè 
e  filer  (Itr  de  la  fine.  Lorfqu'il  eft  en  cet 
état ,  on  l'écache  entre  deux  rouleaux  d'un 
petit  moulin.  Ils  font  d'acier  fort  polis»  & 
tint  ferrés  (br  leur  épûllènr  qd  eft  d\in  bon 
i.izc  ,  &  ils  en  ont  trois  de  diamcrrr.  On 
met  le  fil  d'or  entre  deux  »  Ôc  l'on  en  tourne 
un  avec  la  manivelle.  Ce  ronlem  fiùr  tout> 
ner  l'autre  j  &  c'eft  ainfi  que  le  fil  s'écache: 
après  quoi  il  eft  en  état  d'errc  filé  fur  1 1  foie , 
pour  les  diâerens  ouvrages  où  l'on  a  dclTcin 
de  l'employer.  Vay.  Ductilité.  Charniers,, 
FlMFWE,  terme  de  Fauconnerie;  c'tA\  une 
ficelle  d'environ  dix  toifes,  qu  un  lient  atta- 
chée au  pié  de  l'oifeau  pendant  qu*on  b 
réclnmc  ,  Hifqii'à  ce  qu'il  foit  afTuré. 

^Filière  ,  1.  f.  Umbus  par  vus  y  (Blafon,) 
boidure  étroite  qui  n*a  que  le  tiers  de  la  bo^ 
dure  ;  cette  dcmiere  ayant  la  fepticme partie 
de  la  largeur  de  l'écu ,  la  filière  ne  doit  avoir 
que  la  vingt-unième  partie, 

La  plupart  des  auteurs  du  blafon  confon- 
dent la  filière  avec  l'orlc  j  la filière  touche  le 
bord  de  l'écu }  l'orle  en  eft  détaché  par  un 
vuide  égal  à  (à  largeur. 

P.iînrin  <leDio,  de Montpeîrous  deMont- 
morc  tu  Bourgogne  -,  fafcé  J*or  &  d*a[ur  à  la 
filière  de  feules.  CG,D.  L.T.) 

¥lLlCVlï.yfilicuIa,  (Hift,  rut.  hotJgeoK 
de  plante ,  dont  les  feuilles  reflcmbicnt  en 
quelque  façon  à  cdle  de  la  fougère.  Tour- 
ncfort,  ////?,  reihcrh.  voje^PLANTE.  (1) 

FILIPENDULE ,  Jilipendula ,  f.  f.  r  Hifi, 
Mf.  èott  )  genre  de  plante  \  fleurs  en  jçSk 
compdies  de  ptufietus  pétales  di^Nifiics  ca 
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f(mê.  Le  piïHI  (brc  d'un  calke  qm  eft  d'une 
feule  pièce  cerffiinée  parpluâeun  pMnCCS.  Ce 
ptftil  devienc  dans  la  faite  un  firuit  prefque 
rwid  ,  dont  les  fétiieDces  font  r.i(TetnDlées  8e 
rangées  comme  les  douves  d\m  petit  mnid. 
Tounwfbtr,  Aijff. rei herb.  Vayt\ Plante. (I) 
FtLiMNDOLB ,  (  Mat.  méJ.  Bocrhaave 
en  çompcedeux  etpeces,  &  Mikler  urou  j  mais 
nous  ne  parlerons  que  die  eellequt  eft  d'à» 
fîgi?  en  m/  îccin^  ,  que  leâ  botaniftcs  nom- 
mcnt fiiipcncluia,OS,},  B.  ),  P.  i,  189;  Ger. 
5)00  -,  Eauc.  1658;  Raîî  Kfi.  z ,  6 1  j  ;  Synopf. 
3»  ^59*  -Wêrc.  Fin.  38  ;  uoc.  Perret.  ^S. 

Sa  racine  eft  charnue  ,  noirâtre  :  il  en 
ibrt  des  Bbces  menues ,  qui  ont  à  leur  extré- 
mité des  tubercules  de  la  figate  d*iBi0  olive , 
Ou  plu-;  longues  êc  moins  grofîès ,  commp 
dan^  i  aipod:;le  ,  noirâtres  en  dehors,  blan- 
châtres en  dedans  ,  ayant  de  l'acfittoine 
mêlée  d'aftriûion  Se  de  douceur  avec  un 
peu  d'amertume.  Ses  feuilles  (ont  en  grand 
nombre  près  de  la  racine,  (êmblables^  à  celles 
da  Ixiucagc,  plus  étroites,  décoajpécS  ]^U5 
profondément ,  d'un  verd  foncé. 

Sa tîgeeftofdiruûreinentahiq|ue, droite  , 
lotjgvi'-  de  neuf  pouces ,  ou  mcm,  d'un  pié 
&  plus ,  cannelée ,  brancKue ,  garnie  d'un 
petit  noflfibre  de  feuilles  i  elle  porte  â  (bn 
lômmetdes  fleurs  difpufées  comme  en  para- 
fol,  en  rofe,  compoféts  d  •  lîx  pérales  blancs, 
lougcitres  en  dehors ,  pl  \ccs  en  rond ,  légè- 
rement odorans;  Ces  fleurs  font  chargéis 
d'étaroincs  furmoméesd^  fimmcts  jaunâ  res 
&  d'un  calice  d'une  f  uie  pièce  à  pluficuis 
pointes,  duquel  fort  unpîftilqoi  s'élève  en 
nn  fruit  preiquc  fpliériqm.- ,  compofé  de  1 1 , 
II,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  graines 
liides  ,  applatics ,  de  6gures  rhomboïdalff  , 
irréguliercs  ,  ramifRes  '  n  manière  de  têtes  , 
&  rangées  comme  ks  douves  d'un  petk  ton- 
neaa. 

La  filipindule  vulgaire  vient  commané- 
ment  dans  les  bois,  dans  les  terres  crétacées, 
&;  fleurit  en  juin  &  en  ju.Uet  d.\ns  nos  cli- 
inats.  On  la  caldveaaifidans  quelques  jar- 
dins médecine  ,  parce  qu'rllc  eft  d'iifige. 
'  Les  feuilles  6c  fur-  tout  Ici  racines  de  cette 
pUme ,  ibnc  d'ufagL'  en  médecine.  Les  feuil- 
les ont  une  faveur  aftringentc ,  un  peu  filées; 
elles  (ont  o.lorantes ,  gluantes ,  Se  elles  rou- 
Siflèiit  le  papier  bleu  \  mais  b  racine  le  toa- 
<9C  iiéfr^en}  «Ue  dl  ftiptiqut  »  oppea  aaMn» 


6c  paroic  contenir  un  fel  eflênriïl  naître, 
tarcarenx-alumineux  qui  ne  s'alkali(è  point* 
6c  qui  eft  mêlé  avec  baucoup  de  (<mîtt  % 

car  par  l'analy  (e  chymiquc  on  tire  de  la  racine 
de  la  fLïiptndidt  beaucoup  d'acidc ,  de  terre 
6c d'huile»  .  i  :.î'^3 

Cette  plante  ouvre  ,  incifc  ,  arti^nue  !?5 
htmieurs  épaiflês ,  de  les  chaflè  par  les  un- 
ties.  Audi  tous  les  auceun  lui  doimetK  pfaMts 
parmi  les  plantes  diurétiques  &r  apt^nrivw. 
Sa  racine  mérite  fur-tout  cet  éloge ,  &  elle 
convient  <feniWfa«is1eteiso6  3 i^ptéln^et  - 
les  humeurs  &  les  faire  couler  ,  en  refTcrrant 
enfuite  les  orifices  des  vaiflêaux  \  c'eft  pat 
cetee  railbn  qu'on  la  donne  fouvent  avec 
âiccès  dans  tesfleursbknches ,  les  vuidanges 
rrop  nHondtsnrrs  ,  k  diarrhi^e ,  la  dyrrnrrrie 
Ôc  ia  dyluric.  La  doie  de  la  racuie  puivcriice 
eft  d'one  dragme  ou  deux  dan»  «ne  liqueur 
appropriée.  (  M.  le  chev,  db  jAVXMTiLT^ 
FILLE ,  f.  f.  voye^  Frts,  . 
Les  fils  fif  jfiUer  da  rûide  ftanee  Ibnc  vf» 
pelles  fits  Sii^ks  de  France ,  parce  que  tous 
les  fujets  dw  foyaume  ont  un  intérêt  parti* 
cul.â'  \  leuv  conicrvaiion.  K.  PniNct  otr 
Sang. 

FiLLBS  dt  la  reine ,  ( Hift.  de  France,)  titre 
d'office  ï  la  eoor.  C'eft  par  ce  tin%  que  fous 
le  règne  de  Charles  Vin  en  I4(^) ,  on  appet- 
loit  les fiUes  de  condition  qu'Anne  de  Bre- 
tagne commença  la  premicre  à  prendre  au- 
près d'elle  à  (on  fervice.  On  fot  tiommoit 
iiîfTt  frUfs  ^honneur  de  la  reine.  Anne  de 
r^ouien ,  long  temps  avant  que  le  malheur  de 
(on  étoile  l'eûtappellée  en  An^eterre  pour  y 
périr  fur  un  échafaud ,  avoir  vécu  plufieurs 
années  en  France  en  qualité  d'une  des  fiUes 
de  h  re/ne Claude,  &  put  en  la  même  qna- 
lir(^  :uipri*;  lÎc  la  -!uchefîè  d'Alençon, devenue  • 
reine  dcNavane.  Enfin  en  1673  Louis  XIV» 

{«ardesraîfixisque  j'ai  dites  ailleurs ,  réforma 
a  chambre  des  filles  d'honneur  de  ta  reine  , 
qui  n'eu*-  plus  dans  la  fuite  que  des  dames  du 
palais,  dont  l'écabliflèmcnt  fubfifte  toujours. 
Foyq^  Da  MBS  ^  PAtA».  (D.J.) 

riLLES  d'aRTTCHAUX  ,  (  T,Trdfn,':f^^.  ^  CC 
{ont  les  œilletons  qu'un  prend  aux  piés  des 
artichaux. 

FILLETTES  ,f.  f.  (Coun.'n,^  Jr.finftrr,.  ) 
Jurijp,  FayezM  xnpt  Coutumes  iaïucle 
CoÊUime  AsfiUettet, 
FnxBTTi  i  (  Ommeree,  )  vaiflêau  que 
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l'on  nomme  plus  ordinairement  feuillette  ou 
feiUette,  cfpece  Je  fàtaille  propre  ï  mettre 

liqueurs.   On  k-  dir  .lufTi  d'ur.f  pttitc 

xncrurc  d  «aii>»  qui  en  quelque  province  de 
France  >  {«rt  àles  me(iirer  pour  Ut  vendie 
en  détail.  Koytr  Fbvillette.  DiSioÊUL  de 

Commerce  &  de  Trévoux.  (G) 

FILONS .  VEINES  MÉTALLIQUES , 
f^l*aat»Minérnl<^ie.)  vaut  metallicce.  On 
nomme  ainfî  dans  le'?  mines  ,  les  Civitcs  ou 
canaux  iuuicucms  dans  lelquck  on  trouve 
des  métaux  ,  minéraux  &  autres  fubftances 
fbiTilts  qui  ff  diflingucnt  d'une  façon  (cn(î- 
ble  de  la  roche  ou  pierre  dans  laquelle  ces 
(bbftuicet  (ônc  renk-rmées.  Ce  n'eft  com- 
munément que  dans  les  montagnes  qu'on 
duit  chercher  àaûhtu  ;  cependant  il  y  en  a 
qui ,  après  ioedefcaidiis  des  momagnes.  ne 
bilTcnt  pas  que  de  continuer  leur  cours  dans 
la  vallées.  Les  lucurabAes  comparent  ordi- 
miremenc  les  fioas  aux  vnnes  ou  artères 
qui  fe  répandent  dans  le  corps  des  animaux  ; 
ou  bien  ils  nous  les  rqpréfcntent  comme  les 
branches  &  rameaux  d'un  grand  arbre  >  qui 
partent  d'un  tronc  qui  eÇi  profondémenc  en- 
foui dans  les  entraii!^^  la  terre.  On  peur 
encore  avec  aiiez  de  julkiic ,  les  comparer 
«Hx  ffivîecesqiieiiotts  voyons  à  la  fuijàcc  de 
la  terre  ,  qui  font  continutlicraent  grofUei 
dans  leuf  çovuis  par  les  ruiflêaux  qui  voni  ï'y 
foiiidie.  JSn  effet  les  pands fioag  (ont  pref- 
r^ue  t0U)0yR  accompagi^s  d'autres  plus  pe- 
tits ,  que  l'on  nomme  ou  vénu/es  ,  en 
allemand  k'ufiey  qui  venant  à  s'y  joindre, 
contribuent  a  les  enrichir  ,  &  leur  poncnt, 
pour  ajnii  dire,  de  la  nourriture }  c'cft  pour 
eela  ^ue  les  Anglois  les  nomment  feedtrst 
rourncicrs.  Ces  Hbres  ou  vénules  \oni  des 
fentes  ou crcvaffès  qui  fe  rencontrent  dans  les 
fochesfic  bancs  de  nicnc  dont  ell  compofée 
la  montagne  qui  crt  travcrfée  par  un  filon. 
Ces  flirt  s  ou  fentes  font  remplies  ou  de  fubf- 
lanccs  meulliqucsiik  miiicrales,  ou  de  terres 
de  différentes  efpeces,  ou  de  ciyftaUifatiuns  : 
'qudiiluefiDis  elles  fonc  entièrement  vuides , 
Hc  ne  lèrvent  qu'à  donner  paflâge  aux  eaux 
flui  de  la  fur&ce  de  U  terre  de(cnident  dans 
(es  entrailles;  il  y  en  a  qui  vont  abn  irir  juf- 
qu'à  la  première  couche  de  la  tef  re  eu  par- 
tant du  filon  t  d'autres  ne  vont  pas 
Cependant  il  arrive  quelquefois  que  ces  fi- 

&u  y^ltks  iw»  ^çippUcs  çle  iubiiaufci» 
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3ui  venant  à  fe  j<Mndce  à  celtes  dafilon  »  en 
iratnuenc  la  qit^nf:  ou  bien  donnant  paU 

fig?  aux  eaux  ,  elles  font  caufe  de  l.i  dcftruc- 
tion  du  filon;  ou  donnant  paHagcà  l'air  » 
la  matière  contenue  dans  le  filon  nâCe  en 
adion  par  la  chaleur  &  la  fermentation  fou- 
terreine,  (è  difTîpe  Se  s'échappe.  Koye^/*«f 
r/c/e Exhalaisons  minérales. 

Les  minéralogiftes  confidcrcnt  quatre  cho- 
ies dans  \es  filons;  i".  leur  direction ,  i".  leur 
cfuUe  ou  iailinaijon  ,  3".  leur  force  y  c'cft-à- 
dire  leurs  dimendons  en  longueur ,  latgEOC 
6c  profondeur;  4*.  la  fuhfiance  qui  lesaoOOniF 
pagne  ou  leur  fert  d'enveloppe. 

La  dircâion  d'un  filon  n'éSk  aoue  cbole 
que  ù.  Htuation  relativement  aux  quatre 
points  cardiiMux  du  monde*  cette  ducc- 
tion  eft  tantôt  du  Ceptentrion  au  midi ,  taiH 
tôt  du  midi  au  feptentrion,  tantôt  de  l'(îr:cnt 
à  l'occident ,  ou  de  l'occident  à  i'orxct ,  ou 
à  peu  près.  C'eft  par  la  direâîon  dcsdiAë- 
rentes  couches  de  roche  ou  de  pierre  ,  dont 
une  monugne  eft  compofée  ,  qu'on  voie 
quelle  peut  être  celle  des/i7o/uqui  s'y  ren- 
contrent ;  cependant  comme  cette  règle  n'eft 
ponn  invariaole  ,  le  moyen  le  plus  fur  pour 
dctermmcr  la  direûlon  dun  Jilon  ,  c'eft 
d'avoir  recours!  unebouflôle  des  iiûnes>qae 
les  Allemands  nommtiir  bergscompafs  ,  gar- 
nie d'une  aiguille  aimantée ,  &  lur  laquelle 
eft  un  eerde  partagé  en  14  parties  égales , 
qu'on  nomme  heures,  VbYetl*art.  GioMi- 
TRIE  souTERivEiNE.  On  opiervera  cepen- 
dant que  les  onnéralogiftes  regardent  com^ 

me  I<rs  plus  avantageux ,  les  filons  qui  ont  la 
même  dire^on  que  les  bancs  de  pierre  qui 
les  environnent.  |i  ne  iRiut  pas  slmaginer 
qu'un  filon  dans  (à  direction ,  décrive  exac- 
tement une  ligne  droite  qui  réponde  pré- 
çifément  à  tels  ou  tels  points  de  l*umven| 
mais  de  même  que  les  rivières ,  ils  font  plu- 
fieurs  détours ,  &  font  remplis  de  (inuoit- 
tés  i  qudauefbi^  de  couae^  cKcaHomiés 
par  les  iêmes  des  montagnes ,  par  les  rodief 
iauvagcs  8c  autres  obftades  qu'ils  oiiç  ten^ 
contrés  dans  leur  chemin.  , 
ILa  (cçonde  chc^  qu'on  confidere  dans 
les  filons,  c'eft  leur  chute  ou  leur  lîtuation 
relative  à  l'horizon.  En  ttfet  ils  font  diver- 
(èmenrindinés,  ^  félon  que  leur  tndinaip 
Cvn  eft  plus  ou  n.  j;]  »  fenfible  ,  les  mineujs 
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cercle.  L'mclitiai{bn  d'un  JiJoa  n'eft  pas  cou 
fours  h  mime  dans  lout  ion  cours  :  on  en 

voie  quciquerois  qui  tomboicnc  prcique  per- 
pendiculairement ,  prendre  tour  d'un  coup 
une  tncUnaifon  plus  horizontale  j  alors  on 
dÊ  91e  le  fitoa  renume;  ou  bien  un  filon 

qui  marchoit  jprcrquc  fuivant  une  ligne  ho- 
-rizontale  ,  dtfccnd  tout  d  un  coup  plus  per- 
pendicukirement ,  &  pour  lors  on  dit  que 
le  filon  s*enfi>nce.  La  parrie  du  filon  qui  ap- 
proche le  plus  près  de  k  (urfocc  de  la  terre, 
le  nomme  la  tête  du  filon ,  &  la  partie  qui 
s'enfonce  dans  le  ftin  de  la  terre  ,  s'appelle 
la  qucwt.  Ccit  un  principe  qu'on  regarde 
comme  très-oonftam  dans  la  minéralogie  . 
qae  plus  les  filorn  font  perpendiculaires  â 
l'horizon  &  s'enfoncent  en  terre  ,  plus  ils 
lônc  riches  &  abotidans ,  (ûr-iouc  quand  ils 
font  parvenus  \  une  pfofendeur  aflez  grande 
pour  être  tonioiirs  environnés  d'eau  qm  dé- 
fend le  minerai  qui  y  eft  contenu  ,  du  coii- 
taâ  de  l'air  &  de  Tes  vici(TItudes.  Cependant 
il  en  réfulte  de  très-grands  inconvéniens  ; 
en  effet  lorfqu'un  filon  cft  parvenu  à  une 
'grande  Drufondcur  &  qu'il  eft  noyé  dar« 
Feau  ,  il  cft  très  -  difficile  &  quelque-fois 
même  impolfibicdele  Cuivre,  âcfouvent  Ion 
eft  fefcé  d'abandonner  le  mvaU  d'une  mine 
au  moment  où  1c  filon  devient  le  plus  abon- 
dant. Ar^arddésii/tMuquiroarchenc  bori- 
zomaleraent  &  qui  fimt  proches  de  la  fiirfàce 
de  la  terre ,  ils  font  ordinairement  pauvres ,  & 
les  minéraux  qui  y  font  contenus  (ont  plus 
expofës  à  fe  détruire ,  s'évaporer ,  6c  le 
dosoii^KMèr. 

Quant  à  la  force  d'un  filon  ,  c'eft  fa  lon- 
gueur, largeur  &:  profondeur  qui  la  conf- 
thueni  i  clTe  varie  infiniment ,  non-feule- 
xnent  dans  les  différcns  filons  qui  fc  trou- 
vent dans  les  entrailles  de  la  ceire ,  mais 
elle  n'eft  pas  même  conftanie  dans  un  feul 
&  même  fi'c'2.  Il  y  a  des  filons  qui  font 
d'une  longueur  crès-confidéiable,  &  qui 
•après  avoir  été  mtenrompus  dans  leur  cours 
par  une  vallée ,  une  rlvitre  ou  un  ravin  , 
le  retrouvent  quelquefois  plus  riches  qu'au- 

Êiravanc ,  à  une  lieue  ou  même  à  deux 
eues  de-Uh.  D'autres  filons  au  contraire  ne 
détendent  pas  fort  loin  ,  &  f?  perdent  tTth 
^rompsement.  Pour  ce  qui  eft  de  la  largeur 


Xiti  la  d<?termîne  au  moyen  du  quart  de  Tenecttaîns  endroits  elle  n'aura  ,  par  exrmpîe, 


qu'un  pouce ,  tandis  que  dans  d'autres  clic 
aura  pluHears  piés  >  &  même  plulîeurs  tol- 
fes.  Quand  un  filon  fe  renfle  dans  quel* 
quts  utKS  de  frs  parties,  les  mineurs .diiënK 
qu'il  prtnd  du  ventre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les jS&nf,  au  lieu 
de  fuivrc  un  cours  déterminé  comme  celui 
des  rivières  ou  des  tuilTcaux  ,  fcmbl-blcs  à 
des  étangs  ou  lacs ,  s'étendent  confidérable* 
ment  à  droite  Se  à  gauche,  &  forment  des 
efpeca  de  bancs  ou  de  lits  dans  le  fein  des 
montagnes ,  qui  varient  pour  la  profondeur 
i?c  rnicUn  lifon  ;  les  _/iVo/ïj  de  cette  efoece  fe 
nomment  Jilons  dilatés  :  d'aufires  luis  ces 
filons  fermeront  comme  un  abyme  on  madê 
énormedc  fubftanccmétnllique  &  mînér.ile, 
d'une  largeur  &  profondeur  confidérable  j 
pour  lors  on  leS'appeBe  va»  eumulasaf 
filons  en  majfes.  KojC|;  AgpCOk j  A  n  as- 
taUicây  Ub.  m. 

Ces  deux  elpcces  de  filons  en  reçoivent 
d'auties  t  ou  qui  tes  traverfent ,  ou  qui  vicn* 
nent  y  porter  leur  richeflê  &  fc  confondre 
avec  eux ,  de  même  que  les  petits  ruiilcaux 
qui  fe  déchargent  dans  des  lacs  ou  des  étangs^ 
On  fent  aifément  combien  il  cil  avantageux 
que  les  mines  fe  trouvent  ainiî  difpolees. 

Les  fihns ne  font  pointdelamraiericheflê 
dans  toutes  leurs  parties  :  il  y  en  a  qui  dans 
certains  endroits  feront  folides,  compaâsy 
Se  pat^yeemenc  remplis  de  nûnéraljtandisque 
dans  d'autres  on  ciouvera  le  minéral  répandu 
dans  la  terre  par  morceaux  détachésde  diifé^ 
rentes  grandeurs  \  c'eft  ce  que  quelques  natu^ 
laliftes  appeUenc  matrû  nidutans  ;  les  Aile* 
mands  les  nomment  nîeren  ,  rognons  :  om 
bien  les  fi/ons  feront  remplis  de  picrrcâ  ilc- 
riles ,  porcufes  &  ffonpèa&s  i  c'eft  ce  que 
les  mineuis  d'Allcmagrxe  appellent  donner 
dans  des  drufin,  Voyt^  l'article  DausEM, 
Quelquefois  dans  quelques  endroits  du  fUm^ 
011  ne  rencontrera  au  lieu  de  mii  c'ul  ,  qaer 
des  fiuors  ou  cryftaUifadons  de  diftcrentes 
couleurs ,  où  niéine  des  terres  blanches, 
iaunes  ,  bleues,  rout;cs ,  f.v.  qui  font 
débris  du  minéral  qui  a  été  détruit  &c  dé- 
compofé ,  par  les  exhalai fons  minérales,  par 
les  eaux  &  les  autres  causes  qui  agi  lient  dan» 
le  fein  de  la  terre  :  quand  ces  c  .iirivt  nt  ^ 
les  mineuis  difenc  qu'ils  [ont  venus  uap 
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Pour  et  €dI  eft  du  minéral  contai  (îans 
«m  fihn  f  3  a'eft  pas  pai-cout  de  la  même 
dpece  t  Âcne  donne  pas  les  mêmes  produlcs 
dans  les  travaux  de  la  docimalîe  &  de  U 
métailuigie.  iouvetic  mx  J^n  dont  ie  minéral 
eft  pauvre ,  sTenck^ic  fone  d'an  coup ,  parce 
que  les  fibres  ou  v^nnles  viennent  lui  appor- 
ter ce  qui  lui  manquoit ,  ou  bien  parce  qu'un 
autre  pion  viendra  (ê  joindre  à  luii  niais 
d'un  antre  câcé ,  (nivent  ces  vcnulcs  ou 
/5/<Mir  qui  vienneîit  ei'v  joindre  ,  loin  dVt'ri 
chir  le p-inn  auquel  ils  s  unifTent ,  contr.bucnc 
à  fk  deftraékion  par  les  eaux  auxquelles  ils 
donnent  pafTapp  ;  &:  par  les  fubftances  .trft- 
nicaLs,  lulphuieuTes  nuifibles  quils  lui 
viennent  apporter ,  dimUiaent  la  qualité  du 
minéral  nu':!  cnntetwit  auparavant  ,  en  le 
fendant  mus  difficile  à  traiter ,  plus  ai(é  à  fe 
diffiper  oans  le  fên.  plm  séfraââîie ,  &<r. 

On  volt  encore  des^/o/uqui  foumifToient 
beaucoup .  aller  en  diminuant  Te  partager  en 
M  nombre  de  fibres  ou  Wnules ,  & 
enfin  fe  perdre  &  fe  réduire  à  rien. 

Il  arrive  quelquefois  i  un  filon  de  man- 
<iuer  tout  d'un  coup ,  pout  lors  il  fcmble 
oanehé  par  une  locne  duce  &  fàuvage  qui 
en  iinerrompt entièrement  le  cours:  il  p  roîr 
que  ce  phénomène  doit  être  attribué  à  l'af- 
nidèmenc  qui  a  pu  arriver  à  une  portion  de 
la  roche  dont  eft  compofée  la  montagne  où 
U  trouve  le/Zioa  ;  révducion  qui  a  du  déran- 
iger  le  cours  du  filon. ,  &  empêdier  là  oonti- 
jiuiré  ,  lins  ce  cns  lé  milKUrs  font  obligés 
-de  ptrcer  cette  roche  «biie,  pour  retrouver 
leur  filon  qui  eft  de  fautre  cficé  ;  oq  bien  fi 
ce  travail  eft  trop  pénible  &  trop  coûteux, 
on  tâche  d'aller  rechercher  de  l';uirr(?  côté , 
ikns^cer  la  roche,  l'autre  pomun  du  filon  \ 
mais  pour  la  retrouver  fars  donnera  faux,  il 
fiut  bcaucotjp  d'ufipe  «Se  d'expérience ,  & 
laite  aitauion  aux  dilFcrciucs  couches  dé  la 
montagne  Se  aux  changemens  qui  ont  dû  y 
arriver  poorcaufec  la  perte  d'une  portion  du 

La  lenconcre  dVme  roche  dure  ne  coupe 

pastouiours  un  filon  ;  qu;  l  r;ucfois  clic  fe  con- 
tente de  lui  Une  former  des  coudes,  ou  bien 
elle  le  partage  m  deux  ou  ^uHeuis  bran» 
ches  ,  qui  dans  de  certains  cas  le  réunilTent 
de  tXMiveau ,  &  pour  lors  la  roche  forme 
fomme  une  illc  environnée  par  les  deux  bras  1 
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Il  n'cft  pas  rare  de  trouver  dans  mie  même 
montagne  plui leurs  JUoas  contenant  quel- 
quefois ées  minéraux  de  dilRtentes  efpeccs; 
ordinairement  ilsiicfontpastousdela  rréme 
force  ,  ôc  communément  il  y  en  a  un  qui 
cil  plusconfidéiable,  que  Ton  nomme  fam 
principal,  les  autres  s'appellent  filons  conco- 
mitans  ou  accompagnons»  Les  filons  princi- 
paux ont  plufieurs  avantages  fur  les  moin- 
dfcs;  en  effet,  ils  ne  fontpasfi  fàeilemenc 
interrompus  dajn  leiir^  cours  par  les  roches 
dures  ou  iuirei  obltaclcs  qui  le  rencontrent, 
leurs  dimenfions  font  plus  con^dérabies  , 
leur  dircâion  nVft  pas  fi  fujette  à  varier, 
&  la  matière  qu'ils  contiennent  efl:  plus  conf- 
tante.  Lurfqu'il&nouveplufieurs  fi/ons  dans 
une  même  montagne ,  us  font  quelquefois 
paralldes  les  uns  aux  autres ,  ôc  ils  utivent 
chacun  teun  direâions  (ans  fe  troubler  dans 
leur  cours.  Mais  iî  arrive  aufTï  frcquemirenc 
qu'ils  fe  croifeiu  Se  le  coupent  les  uns  les 
autres  à  diffêrens  ang^  Plufieun  vmnenc 
quelquefois  Cc  réunir  dans  un  même  point , 
le  feparent  enfuite  de  nouveau  ,  &  chacun 
continuel  fuivrefapremicte  direâion.  Dans 
de  certains  ca*  on  voit  deux  ou  plusieurs 
filons  fe  joindre  pour  n'en  former  qu'un  fe-j! , 
ôc  les  fubftances  que  condennent  ces  diôc- 
rens  filont ,  &  mêlent  Se  Ce  confondent  : 
dans  d'autres  cas  ,  les  filons  ne  font  que  fe 
joindre  fans  que  leurs  Uibftances  Ce  confon- 
dent ;  par  exemple ,  un  filon  qui  ODndeK 
de  la  mine  de  plomb ,  s'adbciera  avec  un 
filon  qui  contient  de  li  mine  de  cuivre , 
&  totis  iei  dem  counont  à  cM  fan 
de  l'antie  pendant  un  eipice  afooonli- 
dérabk. 

Enfin  les  mineurs  font  attention  a  la  CuhC 
tance  qui  fert  immédiatement  d'enveloppe 
aux  filons  ;  les  mincralogiftcs  allemands  la 
nomment  falbcnJ  ;  cette  écorce  ou  enve- 
loppe fert  à  contenir  le  minéral ,  6c  le  fiîpave 
de  la  roche  llénle  &  non  métallique ,  dont 
la  montagne  eil  compo(ee.  Quelquefois  cette 
enveloppe  eft  une  futftance  pierre  u(c ,  d'au- 
tres fois  c'eft  un  limon  ou  gris,  ou  bleuâtre  , 
OU  jaunâtre ,  (^u'on  nomme  ttfieck  en  alle- 
mand; les  muieuis  regardent  ce  limon 
comme  un  bon  figne  ,  qui  leur  antiOnce  un 
fUon  riche  &  abondant.  La  partie  de  la 
roche  qui  couvre  it filon ,  6  WMuneilrMlr, 
Celle  Qas  laquelleJe/Zee  eft  fimienii, 

k 


Digitized  by  Google 


F  I  L 

Ce  nomme  le  foi ,  fundamentum,  Qaanc  à 
Ijorigme&i  la  formation  éss fiions  métal- 
liques ,  voyc[  les  articles  Exhalaisons 
MINÉRALES  »  MINERALISATION  »  MiMES  > 
MiTAL  ,  Ctc.  '  —  ) 

FILOUSE  otf  QUENOUILLE,(forifcr/>.) 
Voif.  les  artic.  CoRDERiE  Q.UENOUillk. 

flLOSELLE,  r.  f.  'Manufacture en  fofc.J 
etoTcc  de  gcolIêIcKe  trèi- commune  ,  q^ii  fe 
faorique  tivcc  h  bourre  de  la  boni.c  Cnie  ,  &c 
celle  qui  Ce  tore  des  cocojis  de  rcbuc.  royc^ 
tartidt  Soi  H. 

FILS.  r.  m .  ''  Grnmrrtiire.  )  qui  exprime 
b  relarion  qu'un  enfant  mâle  a  avec  Ton 
perc  &  f  i  m-jre  ,  vaya  Pbre. 

Les  eafai'.s  du  roi  d  Angleterre  Hjnt  ap- 
pelles jî/i  fi/*  filks  d*AagLeierrty  vnyt^^  Roi. 

Le  ps  «ûiié  eft  en  tiaiflànt  doc  de  Cor- 
nuuaillcs,  &  cnéépritice  de  Galles  » 
Paimce. 

Les  paînéi  ^t  appelles  ca^t. 

Les  enfans  des  rois  de  France  étoîciit  an- 
ciennement apwcllés  fils  ù  filles  de  Fronce  , 
Se  les  petics-enhim ,  petits-fils  5*  petites-filLs 
de  France;  mais  depuis  environ  yco  ans, 
les  HUcs  (o<M  ippellécs  ,  mcfdames  ;  la  fille 
défunte  de  M.  ic  daupixiit  s'appcUoit  aulTi 


Fils  adoptif.  Vtyt^  Icm  artklts  âdof- 

TiF  &  Adoption. 

FtLS  DE  Famille  ,  en  pays  de  droit  écrit, 
eft  un  enfant  ou  petit-enfant  ,  qui  eft  en  la 
puiflâiicc  de  Ton  pere  >  ou  aïeul  paternel. 

Les  filles  qui  fenr  (ôamifês  i  eene  mfime 
puilTànce  ,  font  aulîi  appellées  filles  de  fa- 
miUe ,  &  coroprircs  fous  le  cenne  gàiéral 

citons  defiunilk. 

Les  fils  6c  filles  de  famille  ne  peuvent 
point  s'obl'ger  pour  cau(c  de  prêt ,  quoiqu'ils 
loient  nujcurs  ;  leurs  obligations  ne  font  pas 
valables  ,  même  après  leur  toon  ,  fittTaiU 
le  ftfnatufconfulte  m.icéilonicn. 

Ils  ne  peuvent  tclkr,  même  avec  la  pcr- 
Buidion  de  leur  pcrc  ,  (t  ce  n'eil  de  leur  pé* 
"Cule  cajirenfe  OU  guûfi  cafircnfe. 

Le  pere  jouit  des  fruits  des  biens  du  fils 
de  famille ,  excepté  de  ceux  de  fbn  pécule  , 
Se  dans  quelques  autres  cas  que  l'on  expli- 
quera ou  mor  Puissance  paternelle. 

Tout  ce  que  le  fils  de  famille  acquiert  ap- 
r-ntent  AU  pere  ,  cane  en  ofiifinitc  qu'en  pro- 
priâé. 


F  I  L  yosr 

Le  pere  ne  peut  faue  aucuiie  donation 
«itre-vifs  êc  invvocable  an  fils  </e  famUk ,' 

il  ce  n'efl  par  contrat  de  mariage. 

Lorfque  le  pcrc  marie  Ion  fils  étant  en  (â 

Euifr;ince ,  il  eft  refoonfable  de  la  dot  de  la 
clle-fille. 

L'émancipation  fait  fbriir  le  fils  de  familU 
I  de  la  puillince  paternelle  i  le  ptre  quicman- 
î  cipe  Ton  fils  ,  avoit  autrcFuis  poux  prix  de 
ion  émancipation  ,  le  tiers  des  biens  eti  pro- 
priété ;  mais  au  lieu  de  cd  i  ,  JulV.iutn  lui 
a  donné  la  moitié  en  ui'it  j  -,  jl  a  auHî 
l'ufufruit  d'une  portion  virile  dcb  biens  ma- 
ternels qui  échéwit  au  fils  de  fimiHc  depuis 
(on  émancipadoo ,  voye^  ÉMANcrpATtoiij 

En  pays  coucumier  ,  où  la  puiirincL-  pa- 
ternelle n'a  pas  lieu  ,  on  entend  par  fils  de 
fanù^  les  enlâns  mineurs  qui  ne  font  poinç 
mariés ,  &  qui  vivent  iôus  la  dépendancè 
de  leurs  pere  &  merc. 

Les  JE&  de  famiUt  mineais  de  af  ans  ne 
peuvent ,  foit  en  pays  de  droit  écrit ,  (bit  en 
pays  coutumiec  »  contraâer  mariage  fan$ 
le  ctimentement  de  leurs  pcrc  &  mere ,  tu- 
teurs &  curateurs. 

Les  mnjeurs  de  a;  ans  peuvent  (e  marier  \ 
mais  pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'cxliérc- 
dation  «  il  iânt  qiirïls  ^flênt  préalablcmenc 
à  leurs  pere  &  merc  trois  (ommarions  reC 
peâueufes ,  &  les  garçons  ne  peuvent  fiirc 
CCS  (bmmations  avant  l'âge  de  )0  ins.  Voye^ 
Mariage. 

Voyei^  au  Digefic  &  aux  Infiitutet  le  titre 
dt  kis  qui  fui  veioBenijuris  font  ï  le  titre  du 
àigefl:  ,  de  fcnamfconfult .  maceJoniano  ;  5c 
aux  inftit.  le  titre  de  pturiâ poteftate  t  &  de 
filio  famiiias  minore  ;  fa  novelle  1 1 7 ,  cA.  y  , 
la  novellc  118,  chap.  ij.  (A) 

Fils.  ( Morale.)  La  relation  du  fils  au 

J>ere  ,  entraîne  des  devoirs  qu'il  doit  nécef- 
iûrement  remplir  »  &  dont  le  tableau  lac»- 
niqtip  tracé  d'un  ftyle  oriental ,  par  l'aureur 
du  Bramine-in(pirc  (  The  infpir'd  Bramin, 
Loaéottttf^tvn-i^*^ ^tJ  vaodramiettK 
que  tout  ce  que  je  poutiois  dite  d'une  ma- 
nière didactique. 

"  Mon  fils ,  (dit  ce  bramine  )  apprends  i 
»  obéir  ,  l'obéidance  eft  un  bonheur }  fois 
'»  modelte  ,  on  craindra  de  te  faire  rou^r. 

»  Reconnoiilânt,  ta  reconnoi(rance  attire 
t>  le  bier.fiit  ;  humain,  tU  KCUetUcxas  l'a* 
M  mour  des  hommes. 
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»  Jufte  ,  ont'cftimcra  ;  fînccre,  tu  Cens 
M  cruj  (bbre»  le  fobriété  écarte  la  maladie  j 
**  prudent ,  la  fixiune  te  (iiivra. 

"  Cours  au  déCen  ,  mon  fits  ,  obfcrve  h 
•*  cicogne  ;  qu'elle  pnrle  ï  ton  cœur  :  clic 
»»  porte  fur  fes  ailes  Ion  pcre  âgé  ,  elle  lui 
*>  cherche  un  afyle  ,  elle  fournit  à  Tes  bcfoins. 

»•  La  piété  d'un  enfant  pour  fon  pcrc ,  cft 
M  plus  oouce  que  l'encens  de  Perfè  of&rr  au 
»  loleil ,  plus  cicHcieuie  que  les  odeurs  qu'un 
f*  vent  chaud  fait  cxhalei  des  plaines  aioma* 
»  tiqar»  de  l'Arabie. 

w  Ton  pcie  t'a  donné  la  vie ,  écoute  ce 
w  qu'il  dit ,  car  il  le  dit  peur  ton  bien  ;  prête 
»  l'oreille  à  fes  indruâions ,  car  c'eft  l'amour 
M  qui  les  diéle. 

»  Tu  fus  l'unujuc  obier  de  fes  foins  de 
M  fa  tcndrtflc,  il  ne  s'cft  courbe  fous  le  tra- 
»  vail  auc  pour  t'applanir  le  chemin  de  la 
"  vie  ;  honore  donc  fon  âge  ,  flcÊusxeipcc- 
î>  ter  fes  cheveux  blancs. 

»  Songe  de  combien  de  (ècoors  ton  en- 
>»  fance  a  eu  bcfo.ti ,  dans  comb'cn  d'écnrts 
w  t'a  précipité  le  fieu  de  ta  jeunellc  ,  tu  coro- 
•»  pâtiras  à  Ces  infirmités ,  ta  lai  tendras  la 
t»  main  dans  le  déclin  de  (es  jours. 

u  Ainll  (k  c£te  chauve  eiittera  en  paix 
M  dans  le  tombeau  ;  ainfi  tes  cn&ns  à  leur 
»  tnur  marcberont  ûa  les  loâiiMS  pas  à  ton 
w  égard  ». 

yoycx  aufll  Yarttek  EWPANT  f  Morale  y) 
où  l'on  entre  dans  de  plus  grands  détails. 

jtrticle  de  M.  Icch  vaUtr  DE  TaUCOURT. 

Fils  (  h-du-j,  Jurifpr.  6'  Belles- lettres  , 
terme  d'affinité.  Le  èe<m-fils  cil  le  Hls  du 
mari  ou  de  la  fî-mme  forri  du  premier  ma- 
riage de  l'un  ou  de  l'autre  :  nous  dilions  au- 
timâ»  ^Jtrcs  y  &  nous  ayonsea  ton  d'ap- 
pauvrir notre  langue  de  ce  terme  cxprefTif. 

Il  me  rappelle  que  des  interprètes  d'Ho- 
race fappoMnt  qoe  Ton  ne  dit  en  latin  pri- 
vignus  ou  privigni  ,  que  d'un  cnfmt  du  pre- 
sser lit  j  fib  ou  tîlle  dont  le  pere  ou  la 
nere  {<Hit  Aéeiàh  après  avmr  paflï  à  de 
fécondes  noces ,  acculent  le  poète  latin  d'un 

i)léonafrae  ridicule  dans  fes  deux  vers  de 
'ode  XX/F.  /w.  m,  où  cft  l'éloge  des 
ttckm  Scydies. 

JUtc  matre  carentihu 

Privignis  muHcr  ttmpa-m  itUUMtt, 

Ma»  Ici  conques  dont  je  veux  parler , 
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n'ont  pas  pris  garde  que ,  fuivant  les  \cnx 
romaines  ,  il  pouvoit  y  avoir  des  privigni 
dont  le  pere  ou  la  mere  étoletu  encore  en 

vie  i  ce  qni  arrîvoir  dars  !c  cas  du  divorce; 
cas  ou  le  mari  s'ctanc  Icparé  de  fa  femme  , 
comme  la  loi  le  lui  pcrmettoit ,  &  ayant 
époufé  une  féconde  femme  ,  les  enfàns  du 
premier  mariage  éioient  privigni  à  l'ég-iid 
de  la  (êconde  wmme  ,  quoique  leur  meie 
fut  vivante.  Ainit  Tibère  Néron  ayant  cédé 
Livie  à  Auguftc  »  Diufus  fut  privignus  à 
Augufte. 

Cette  remarque  efl  de  M.  Aubert  dans 
Richelet ,  &  eUe  levé  une  di^cuUé  que  la 
feule  fctence  de  ta  Iwbidb  larine  lie  peot  ré- 
fbudre  fansit  contioiflancedesloix  romaines. 
^^.  Dacier  ,  admirateur  d'Horace  ,  foutient 
à  la  vérité ,  que  privignis  Se  matre  carenti' 
bus ,  font  deux  exprelfions  différentes  qui  ne 
difent  point  la  même  thofe,  mais  il  n'expli- 
<jue  pas  en  quoi  fie  comment  ces  deux  exprel- 
fions diffèrent,  &  c'eft  ptécififment  ce  qu'il 
frlloit  prouver  aux  cenfcurspet^r  Itur  fermer 
la  bouche.  (M,  te  chev.  db  Jaucourt.) 
'  Fus  des  dhux.  C3^M,)  La  dàKimi-> 
nation  de  fi/s  Jcs  dieux  ou  cnfins  des  dieux , 
efl  aufn  confuic  qu'étendue  dans  l'hiftoirc 
fàbaleufê.  Cefl  nettoyer  les  érables  du  roi 
Augias  ,  que  de  travailler  à  débrouiller  ce 
cahos.  Je  me  bornerai  donc  aux  principales 
applications  de  ce  terme,  ralTemblées  d'a- 
près t'abb£  Banîer  dam  le  diftionnaîre  my- 
thologique. 

l".  Tous  les  eiifans  du  concubinage  des 
princes  mis  enluire  au  rang  dcS  dMttX  » 
comme  de  Jupiter  &  de  quelques  autres 
qui  curent  plulîcurs  femmes  pendant  leiur 
vie ,  étoiem  toat  autant  d'cnnns'ou  de  fii* 

des  dieux. 

On  a  donné  fouvent  le  nom  de  fiis 
dcM  d^ifiriphifîeurs  perfonnages  poétiques; 
comme  quand  on  ait  quj  l'Achéton  «'toit 
fils  de  Cétès ,  l'Amour  His  de  la  Pauvreté, 
YBthoJUk  de  l'Air,  les  Nymphes  JUfes 
d'Achéfoiis  ,  &  une  infinité  d'autres, 

3".  Ceux  qui  fiirent  les  imitateurs  des 
belles  a(5lfons  des  dieux  ,  ik  qui  cxceUtiretit 
dans  les  mêmes  arts ,  palTerent  pour  leursjEb » 
comme Efculapc,  Otph^c  ,  Li;n»s,  fi^f. 

4*,  Ceux  qui  fe  rtn  'o;i.ni  f-:meux  fur  la 
mer,  éeoîem  regardés  comme  ks  erfmsde 
Ni^cttnei  ceus  qui  le  diftùagnoicnt  dans  U 
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Çienre ,  étoscnt  des  fUs  de  Mais  »  Comme 
héfec,  (Enoinaiis,  Sfc, 
f  **.  Ceux  dont  le  caraâere  refTembloit  à 
celui  de  quelque  dieu  ,  paiïbicnt  auffî  pour 
leurs  /t/f.  Écoit-  on  éloquetu  I  on  avoir 
Apollon  poinpeiei  fin  &  ntft  ton  ânk 
Jï/*  de  Mercure. 

6^.  Ceux  dont  locimne  étok  ob(cuze  , 
étoienr  répii^  en&ns  de  U  tout  «  ccHBine 
les  géans  qui  firent  la  guctre  aux  dieux  , 
Tagès  inventeur  de  la  divination  étrufiaue. 

7*.  La  plupart  des  princes  Se,  deshofos  > 
qui  ont  été  déîtiés  ,  avoicnt  des  dieux  pour 
ancêtres  »  àc  pafloient  toujours  pour  en 
être  lesjî//. 

8^.  Ceux  qu'on  trouvoit  expofës  dans  les 
temples  ou  dans  1rs  hoiç  facrés  ,  rro!tnt  fils 
des  dieux  ,  a  qui  ces  hois  ccuieni:  cui]iacté&  ■■, 
ainfi  Eriâonius  pa£i  pouT^  de  Mmerve 
&  de  Vulcain. 

9".  Q^aïKl  quelque  prince  ayoit  incdtêt 
de  cacher  un  commerce  fcanoaleox ,  on 
ne  mnuquoit  pas  de  donner  un  dieu  pour 
pere  à  1  cnFant  qui  en  naiilbit }  ainli  Pertéc 
pafTa  pour  fUs  de  Jupiter  9e  de  Damé  ;  Ro- 
mulus  pour  fils  de  Mars  &  de  RKéa  ;  Her- 
cule pour  fils  de  Jupiter  Se  d'Alcmcne, 

Ceux  qui  éioîent  nés  du  commerce 
des  prêtres  avec  les  femmes  qu'ils  1  ubornoient 
dans  !cs  rf-mplf?  ,  éw-enr  fur  le  compte  des 
dieux  dont  ces  prcacs  cioier.t  minières.  La 
mychotofpe  acoai  divinifé.  (  D.J.) 

Fits  DE  Dieu  ,  (  T%éol.)  Cette  expref 
fion  cft  employée  fréquemment  dans  les 
écrînires;  on  difpuie  fortemencfur  le  fens 
qu'elle  y  reçoit ,  les  catholiques  y  attachant 
.  des  i^ifications  <jue  les  ariens  ,  les  nefto- 
tiem  >  .les  (bdniein  5c  plafieun  ancres  héré- 
tiques comcftenr. 

Nous  allons  recueillit  les  divers  fens  dont 
cette  exprelEon  eft  (ufceptible  >  ou  que  lui 
ont  do  n  1 1  é  I  s  théologiens  des  divctics  (céfces 
&  des  diverfcs  communions. 

i®.  On  trouve  appellés  du  nom  de  fils 
de  DitUf  ti'cnflms  de  Dieu  dans  les  écritu- 
res ,  ceux  qui  Font  la  volonté  de  Dieu  ,  qui 
lecraienent  &  l'aiment  comme  leur  pcre  > 
"  9c  qu'il  aime  con^  m  c  Tes  enfans ,  qu'il  adopte 
par  fa  grâce ,  frc.  C'cft  en  ce  fens  que  les 
anges,  les  faints ,  les  juHes  &  les  chrétiens 
ibnt  appellés  ^  de  Dieu  ,  enfans  de  Dieu, 
»-\  Q^qœg  diéolq^citt  héiérodoxes 
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'  prêrtniçnt  que  Jtfus-Chrift  eft  appellé  f!h 
de  Dieu  ,  parce  <ju'il  étoit  envoyé  de 
Dieu  }  parce  qu'il  etoit  le  Medîe.  Ils  pré- 
tendent que  dans  la  langue  des  écrivains 
facrés ,  &  dans  la  croyance  générale  du  peu- 
ple ioif  (tir  k  venue  du  Meflîe ,  Flù  dt 
Dieu  étoit  fynonyme  de  Mcffie.  On  coiiçoic 
bien  qu'en  domunt  ce  fens  à  l'expreUioa 
fîrlsdeDîeUt  par  exclufion  aux  fignincatioos 
plus  amples  que  les  thcologitiis  catîvj'.iqaes  ' 
y  attachent ,  on  i'écuK  de  la  doêbine  ca« 
thoiique  }  mais  fi  on  ne  pvécenddr  pas  ex- 
clure ces  HgniBcations ,  &  fî  on  y  met  quel- 

Î|ues  reftri£btons ,  la  propofuion  pourroic 
ouffirir  un  iens  favorable.  En  câct,iln'ya 
nul  inconvéniun  à  dire  que  lesiuiEi ,  avant 
la  prédication  des  apôtre-;  ;  que  les  malades 
qui  s'approchoiem  pour  la  première  fois  de 
Jefus-Chrift  pour  obtenir  leur  guérifon  ;  que 
le  centurion  romain  qui  vit  mourir  J.  C. 
en  lui  donnant  le  nom  de  Fils  de  Dieu 
n'avoient  pas  toutes  les  idées  que  nous  avons 
de  cette  qualité  ,  Se  qui  lui  appartiennent. 

Or  pounoic  appcila ^  de  Dieu,  un 
pur  homme  qui  auroit  reçu  immédtatrmfnc 
fon  cxiflencc  hors  des  voies  ordinaires  Je  la 
génération  ,  parce  qu'en  ce  cas  D;eu  lui- 
même  fuppléeroit  par  fa  puilTance  &  l'uiûoii 
des  deux  (exes  :  c'ell  en  ce  fèns  qu'Adam elî 
appellj'  fils  de  Dieu  ,  qui  fuit  Dei. 

Il  y  a  eu  des  hérétiques  qui ,  niant  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrifl ,  &  ne  refusant  pas  de 
croire  qu'il  étoit  né  d'une  vierge,  le  reçar- 
doient  comme  fils  de  Dieu  dans  ce  même 
fens  là.  Telle  étoit  l'opinion  d'un  certain 
Théodotus  dont  parle  Tcrtullien  ,  de  prcef- 
cript,  vasàs  fine  m  :  doârinam  intraduxit ,  dit 
ce  pere  ,  ^ué  Chrifium  hmiiSem  tantùm  dice^ 
ret  ,  Di'um  aute^i  i'/wn  ncgnrel  ,  ex  fpinrn 
quidçtn  foaâo  natum  ex  virgiae  ,  fed  hominem 
folitariam  mqae  auéum  laah  «ko  fn»  cmeri* 
nifi  folâ  juflitiît  autoritate, 

Datis  la  domine  de  cet  hérédque ,  &  dans 
ce  troilîcme  fens ,  Adam  &  Jefus-Chrift  lône 
fils  de  D.  :u  d'une  manière  bien  plus  paifiite 
que  iani.  les  deux  premières  acceptions  :  on 
pounuic  même  dire  qu'ils  £ontfi.s  de  Dieu 
naturels ,  par  oppofitiatt  à  fadopcion  des 
faints  i  mais  cette  acception  du  mnr  fils  dt 
Dieu  y  entendue  par  cxclulion  des  autres  fe»»S 
que  nous  allons  rapporter ,  eft  lOilC*â-&it 
[  ofpofe  à  la  doâcine  catholique. 
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4*.  Djins  U  duûrbie  c.itlioHque ,  le  verbe 
«i|  U  (êconde  pertbnnc  de  la  trinit*  ,  cft 
Fih  de  Dieu  ,  fiils  dc  la  première  pcrlbnnc  , 
par  U  voie  d'une  génération  éternelle. 

f*.  Dans  la  dc>tlrine  catholique ,  Jdui- 
CUrift  ,  homme  Dieu ,  eil  Fih  de  Dieu  ,  par 
l'union  f  litc  en  lui  dc  la  nature  humaine  ï  la 
nature  divine  dans  la  féconde  pciionne  dc 
la  trinité  ,  qui  el^  elle  même  Fiis  deDiat , 
&  verbe  fngendrc  de  tout  j  cttrnité. 

Nous  verrons  plus  bas  une  lixieme  figni- 
ficatîon  de  l'cxpreflion  fiit  de  Dieu  ;  mais 
nous  allons  faire  encore  quelques  oblêrva- 
tions  lur  cclles-ci,  après  que  nous  aurons  re- 
marqué deux  autres  lens  plu$  génAanx 
qu'elle  prur  recevoir. 

Le  nom  de  fils  peut  être  pris  dans  le  fcm 
propre  &  naturel ,  ou  dans  un  ièns  impropre 

métaphorique  :  un  enfant  adopte  n'clt  pas 
/È/f  de  celui  qui  l'adopte ,  dam  le  lem  propre 
ic  naturel. 

D  'à  naiilcnt  les  conteftations  entre  les 
Jtéréfiques  qui  nient  b  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  les  catholiques  :  ceux  là  préten- 
d  ntque  l'expreflion  Fils  dt  X>/etf  appliquée 
"à  Jefus-CliLifi ,  tiu  rr.  '-mc  appliquée  au  ve-rb», 
ne  fauroit  être  cnieiidue  que  dans  uii  icns 
smpiopre  &  mécaphorique  ;  ac  ceux-ci  fou- 
tenant  au  contraire  qu'elle  doit  être  phfe 
dans  le  (eus  propre  &  naturel. 

Dans  le  dogtne  catholique ,  Jcnis-Chrift 
cft  Fils  dc  Dieu  au  fens  propre  Se  rarurcl. 
Cette  filiation  naturelle  ne  peut  pa^  cire  en- 
tendue de  celle  que  nous  avons  rciparquée  i 
Il  troifîeme  hgnitîcation.  En  effet  ,  cette 
troilieme  iîguihcation  peut  fonder  une  fîlia- 
cton  naturelle ,  par  oppofîtîon  à  la  première 
&  'i  la  féconde  ,  comme  nous  l'avons  dit  ; 
mais  par  comparailbn  à  la  «quatrième  &  à  la 
cinquième  ,  elle  ne  iâuioiit  èm  appellée 
ffTopre  &  naturelle. 

Ces  de'jx  dernières  fîgnifîcations  de  l'ex- 
preiTioji  dc  FHs  de  Dieu  appliquée  à  Jclus- 
Chrift  dans  les  écritures,  ne  peuvent  être 
niées  que  par  les  hérétiques  qui  refulêroient 
de  reconnoitre  la  divinité  du  verbe ,  conune 
les  ariens ,  les  fociniens  ;  ou  par  ceux  qui 
iner(iient  1  union  hypoftatiquc  de  la  nature 
humaine  dans  Jefus-Chrift  ,avec  laperfonne 
du  Tcrbe  >  ccmune  les  nefloriens  :  voyei^  ces 

trois  articles. 

Pc-là  il  fuie  qfic  1=9  dtéolqgicDS  catholi- 
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qucs ,  pour  établir  La  légitimité  de  ces  deux 
explications  qu'ils  donnent  à  l'cxpreAioa  Pib 
de  appliquée  à  Jefus-  C?luift  ,  font  obligés 
d'établir  la  divinité  du  verbe  6c  l'union  hy« 
poibaique ,  &e.  Voyez  fur  le  premier  de  ces 
objets  Vartide  Trimitk  ,  &  lur  le  dernier , 
Incarnation. 

Co  dtux  icnvois  que  nous (bnunes obligés 
de  iâiie  pour  traiter  ces  matières  en  leur  lieu. 
Se  pour  éviter  l^rs  redites  ,  noiK  dirpenfent 
d'expoftr  ici  les  raiions  lur  lelquelles  le 
fondent  les  théologiens  catholiques  dans  leurs 
alVertii^ns ,  &c  Ics difficultés  qu'y  oppoidttles 
hétérodoxes. 

J'ai  parlé  plus  haut  d'un  fixteme  fettf  que 

pouvoir  recevoir  l'cxprelTion  de  Fils  de  Dieui 
nous  allons  nous  occuper  de  cet  objet.  ^ 

Dans  ces  derniers  temps ,  le  P.  Bertuyer-, 
jéfuire  ,  dans  des  dilTcrrarions  latines  qu'd  a 
placées  à  la  fin  de  luu  Aifioire  dupeuple  de 
Dieu  y  depuis  la  naiflance  du  Meflie ,  a  (bu" 
tenu  que  l'exprefllon  fils  de  Dieu ,  en  beau- 
coup d'endroits  du  nouveau  teftainent ,  dc- 
voii  être  entendue  dans  un  fixiemc  fcns  dif- 
tingué  de  ceuxdont  nous  avons  hiit  mention. 
Comme  fon  opinion  a  fi'c  'l:  bruit  ,  & 
qu  elle  lient  bien  da<.acniLiit  a  l'objet  dc 
cet  article ,  nous  croyons  devoir  nous  y  ar- 
rêter un  peu.  Nous  allons  donc  fiire  un  petit 
expofé  du  fyrtcrae  dc  ce  pcrc  ,  que  nous  ac- 
conipagneitms  de  quelques  remarques. 

Cet  auteur  commence  par  ctahl  r  avec  les 
théologiens  catholiques,  que  le  vcibe  cft 
Fils  de  Dieu  par  la  voie  d'une  généradoa 
éternel!  •  ,  ^<  que  Jefus-Chrifl  cft  Fis  Je 
Dieu  m  vertu  de  fon  union  bypollatiqueavec 
le  verbe ,  c'eft4Udire»  qu'il  reconnoit  haute- 
ment la  légitimité  de  cei  deux  ier.s  que  les 
théologiens  catholiques  douocnt  à  l'cxpref- 
fîon fils  de  Dieu ,  en  combaccanit  les  ariens  , 
les  iociniens ,  les  neftoriens  j  €fc.  C'cil  U 
quatrième  âc  la  cinquième  iîgnifîcacion  panai 
celles  que  nous  avons  remarquées. 

Mais  il  croit  que  dans  les  écritures  ta  dé- 
nOmilUtion  de  Fis  Je  Dnu  jpi'liqu'^e  A  T.  C. 
ne  reçoit  pas  toujours  fun  ou  l  autic  de  ces 
deux  fois ,  9c  qu'elle  (îgnifie  quelquefois  l'w 
nion  Je  la  nature  humaine  à  la  aature  divine 
jatte  dans  laperjonac  de  Jcfiss-  Chrtfipar  Dieu, 
confidéré  non  plus  comme  pere,  eornm  engen^ 
drant  le  verbe  de  toute  éur'-arr  ,  mais  comn\e 
fubjijiafu  ea  trots  perfoanef  »  agtjfuit  au-dc' 
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bars  »  ad  extrà ,  &  uaiffaat  l'hmnamté  de  J,  C. 
mee  une  pcrfontte  Svine, 

Ceci  a  bcfoin  d'être  éclairci  ;  ôc  pour  le 
faire ,  nous  allons  tâcher  d'ëcaner  autant  que 
nous  pourrons  les  termes  de  l'école  que  le 
P.  Beirayer  a  prodigués ,  &  qui  ne  i^m- 
tcro! -iir  pas  des  idres  allez  ncrr?s  au  com- 
mun de  noi  leâcurs.  hiUa  il  faudra  qu'on 
nous  permette  de  les  employer  quelquefois  ; 
&  nous  nous  cxculcrons  avec  Melchior  Ca- 
luis ,  fur  ce  que  ipfa  fckol^HoB  ru  jormas 
«trcanfi  fchoi^^eas  trakunt  >  &  qua  woa^aiù 
fcholarwn  confuttudo  JiutunutrMi,  M  tefw 
aoi/s  condonare  dcient» 

Pour  bien  entendre  le  P.  Bemiyer ,  il  M-  * 
fira  de  fulirîi's  Hitfcrences  de  U  fignificatioii 
.qu'il  donne  à  l'expreilion  Fils  de  Ditu ,  d'a- 
vec la  quatrienie     la  cinqiûeme  de  celles 
que  nous  avons  expliquées. 

Dans  le  quatrième  fens ,  le  verbe  eft  Fils 
de  Dieu  par  fa  génération  éternelle  ;  dans  le 
dn^uieme  >  Jeiu^  Chritl  cH  Fiis  de  Dieu  par 
l'union  fiilc*  en  lui  ik-  la  ntfjr'  humninc 
avec  la  Iccondc  ptiloimc  Je  la  tiu.Kc  ,  avc^: 
Itf  Fiis  de  Dieuéttmd  ;  dans  Iç  lixicmc  Icns , 
Jcfu^Chrift  eft  Fils  de  Dieu  par  l'union  de 
la  nature  humaine  avec  une petlonne  divine , 
confidérée  fimplemAnc  comme  divine ,  & 
non  point  préclfément  comme  la  fcconde. 
.  Dans  le  quauicme.iêns  ,  U  gcnéiaciou  dl 
(kemelle  ;  dans  le  cinquième  Se  dans  le  d- 
x'.emc  ,  clic  5'>)ptrc  d.im  le  temps. 

Dans  le  quafiieine  &  dans  le  cinquième 
(eus,  en  appcllanr  le  verhe  Fils  de  Dieu  ,  & 
Jcrus-Chriii  Fils  de  Du  u  ,  on  porte  (on  i  Héc 
Air  la  première  pirToiuie  de  la  trinité  ,  tur 
Dieu  le  pcrc.  Dans  le  lixicme  ,  on  appl  que 
l'idée  de  pere  à  Dieu  ,  à  la  moire  divine 
agi  (Taiu  au  dehon  U  lubfiftant  ^  trois  per< 
ionncs. 

Dans  le  cinquième  (ens ,  Jcfus-Chrift  ne 
fcroic  pas  Fils  de  Dieu  ,  ft  l.i  pcrlonne  divine 
à  laquelle  Ton  humaïuté  le  trouve  unie ,  n'c- 
cott  pas  la  firconde  peribnne  de  la  trinité', 
n'éroit  pas  Fi's  de  Dieu.  Dans  le  (îxîeme  ,  en 
.itippolaiir  que  cctt^  pctlonne  lue  ic  ^e  ou 
le  iaint-Efprit  (  les  théologiens  conviennent 
qu'un  peut  faire  cette  ruppofition ,  &  qu'il 
ne  répugnoit  pas  à  la  nature  divine  que  le 
pere  ou  k  St.  Efprit  s'incamaflcni  X  ,  Jcfus- 
Chcifl  (etaia.  encore  Fils  de  Dkit\  parce  que 
dans  cette  liypothdèDiett,  «Ha  TublilUiic 
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en  trois  perfonnes ,  auroic  uiù  dans  le  temps 
niumanitéde-Jefits-ChrlItàla  nafuredivine.' 

Au  quatrième  &:  au  cinquième  fens ,  l'in- 
telligence de  cette  proportion  Jefus  Chrifi 
eji  Fils  de  Dieu  ,  ftippofe  la  coniîoilîance  de 
la  génération  éternelle  du  verbe ,  de  ïijr 
nion  hypoftatique  de  ce  verbe  avec  la  nnrure 
humaine  en  la  perfonne  de  Jcfus-Chrift  ,  en 
un  mot  du  myftere  de  la  ttkiité.  Dans  te 
fixifme  elle  ne  ruppofc  tien  antre  chofe  que 
laconnoillance  d'un  kulDieu ,  uniilant  dans 
\t  temps  la  namre  humaine  à  la  nature  di- 
ville  dans  la  perfonne  de  .Ttfus-Chrift. 

Voilà  l'TS  différences  relpeftives  qu'établit 
le  P.  Berruyer  entre  cev  trois  iîgnKications  ; 
elles  peuvent  fervir  à  f-îire  ouendve  fi  pej:  fée  ; 
au  refte  il  faut  avouer  que  la  difficulté  de  la 
■nMiiere  jette  fiv  coot  cecitm  peu  d'ob&nriié. 

Je  pafTê  aux  preuves  fus  lelquellcs  cet  Wk-  ' 
teur  s'appuie.  Voici  les  principales. 

1°.  On  doit  donner  ,  dit- il ,  à  l'expref- 
Hon  Fib  de  Dieu,  le  lèns  qu^  je  propofê 
f  fins  exclure  les  autres  )  •,  fi  l'ticVion  de 
Dieu  urallant  i  iiumanité  de  Jcfus-Chrift  à 
une  pctibnnc  de  la  crini'.é  ,  eft  urte  véfitablfc 
génération  ,  abftraôion  f-iite  de  ce  que  cette 
peiioiiiie  feroii  le  verbe  engendré  de  toute 
éternité  ,  la  féconde  peribnne  :  or ,  même 
en  faifant  cette  abftra^ion  ,  l'aftiondc  Dieu 
unitlant  la  nature  humaine  à  la  nature  di- 
vine ,  eft  «ne  véritable  génération ,  puiTque 
par  cette  ac'lion  eft  engendré  >  fotmé ,  &e, 
ihomme-Dieu. 

En  effet  fi  U  nature  humaine  étoit  unie 
1  ure  autre  perfimie  «Me  la  féconde  ,  le  té- 
lulMt  '^-*  rcrf  unjnn  ,  l'homme-Dieu ,  fcroit 
vraiment  Fiis  de  Dit  u  ;  en  ce  cas  l'atlion  de 
Dieu  imifTant  la  nature  hnmaiiur  ^  cette  per- 
fonne divine  ,  ftroir  donc  une  véritable  gé- 
nération :  donc  l'action  de  Dieu  unifiant  la 
nature  humaine  à  la  perfonne  du  verbe ,  eft 
une  vraie  génération  ,  même  alors  qu'on  fait 
ablha(!^on  de  la  génération  étemelle  du 
verbe  :  donc  en  fiùfanc  cette  abftraâion ,  il 
refte  encore  un  fems  vrai  à  la  dcnomination 
de  FêJs  de  Dieu ,  ÔC  c'cfl  ce  fois  que  je  pro- 
pofê. 

1**.  On  trouve  très-nettement  diftinguées  ' 
dans  les  écritures  deux  générations  du  Fils  de 
Dieu  t  l'une  étemelle ,  Ik  l'autre  temporelle. 
In  priadfio   Verhum  crat  apud 
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.  .  .  àâSgùmite.  .  .  .  Figura  fuif- 
tâtltkt  efms  ponams  omnia  Verbo  rirttais  fuse, 
.  .  De  FiUo  yîw  qui  faâus  cjl  ei  fecundùm 
cornan.  Or  la  diffifrence  de  ces  deux  généra- 
tions ne  peut  bien  s'cntaHire  qu'au  moyen 
de  ctxxc  explication  ,  pui(qu*à  moins  qu'on 
ne  l'admette ,  Jciiis-CLr.ll  util  Fils  de  Dieu 
^uc  par  U  gcnér^tion  étemelle  du  verbe. 

5°.  Avant  larcfiirrccr  on  de  Jcfui-Chr.ft, 
avant  les  inftruâions  qu  li  donna  à  fâ  tiiici- 
ples ,  avant  de  monter  au  ciel ,  avant  k  del- 
cer  te  de  rEfpril  ûiui ,  f«  apôtres  &  fes  dif- 
ciples  ignotoitnt  le  myilerc  de  la  trinitc. 
Cjêla  cft  datr  par  ks  cnmoits  où  kor  igno- 
rance tft  remarquée  :  ./^iftiic  fir.c  ir::<::U3u 
-tramt  >  Mattb.  xv  ù  xvj,  Adbuc  multa  habeo 
fvWf  Sure  ;  fcd  non  poteftis  porure  moia  , 
Joan.  xvj  t  ta..  Ipfi  ai  fui  korum  inteUexerunti 
Luc.  xviij  Dicittis  Jefus  ,  tanto  tem- 
port  woUjcum  Jim  &  «on  cognnvips  me  , 
Joan.  xhtS.  Nimdùm  erat  fpiritus  duus  , 
tjuia  Jefus  nondàm  erat  glorijicatus  ,  Join. 
xitj  ,  2^.  Auilî  bien  que  par  ceux  ou  J^lus- 
Qurift  promec  de  ks  tnftraite  :  Hck  in  pra- 

vtrt.'is  locutus  fum  roh's  ;  rcnit  ftara  ut  jjm 
non  la  proveri>us  loquar  votis ,  fed  palàm  dt 
pâtre  aanuntiaho  vMs  »  Jottl.  xty  »  25.  Et 
après  la  réfurrt^dion  :  T/>^uehatur  apoftJu 
Jmis  de  regno  Dci  ,  per  dtes  quadrc^ata  agga- 
reaseit. 

A  p!i)S  forte  rai(on  les  juifi  n*avo!cnt-iU 
aucune  idée  de  ce  mytlerc  ;  &  c'cil  la  doc- 
trine eommiaie  des  diéolo^ens  :  bien  plus 
les  |uirs&  les  apôtres  étoicnt  bien  (bncment 
pcrfuadés  du  dogme  de  l'urité  de  Dieu  ; 
dogme  qui  aux  yeux  de  la  railbn  privée  des 
liUBieffCsde  la  foi ,  devok  fônmer  dans  leur 

efr-rit  im^  frrriD'e  oppoiîtion  à  la  doStÔnc 
c  un  D.vu  en  trois  pcrlonnes. 

Cela  pofè  y  qnepfêcboic  JeHis-Chrift  aux 
juits  &  à  fesaporrrs  avant  (3.  réfurrtdlion  , 
die  le  P.  Bctruyer  i  Ce  n  ctoit  pas  le  dogme 
de  l'union  hypoftatique  de  ton  hunaniré 
avec  !i  fs-conde  perfcnne  de  la  trijiité  , 
avec  ie  verbe  éternel  Jttis  du  pere  ,  &  en- 
gembé  par  bâdeCDmeécemRé;  Un'amoit 
c;i  er.tei  du  de  pcifbnne,  puifquc  toutes  les 
notiotis  prciimmaircs  à  la  connoidànce  de  ces 
myfteics  nunquoient  à  la  nation  juive ,  Se 
qu'elle  en  avoir  tohae  de  trcs-oppofécs  à 
cc=cedo4hine  zc'éGOttdoncriuiioQtaîiedaitf 
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k  temps  en  iapçrforaie  de  la  oataie  bonuâs 
avccla  mmre  divine  ;  umoa  par  Lqaeik il 

étoic  vraiment  R/i  de  DLu  ,  et  n  u  p  -ur 
tel  :  fliyfteie  bien  iubiime  à  U  vérué  ,  mais 
doiiton.pent  «voir  quelques  idée  Cm  oon- 
noicre  la  trinitédes  perfunncs  Se  la  généra- 
tion  du  verbe  ,  J^-  'ùv-.s  heurter  aum  forte- 
ment aux  yeux  de  la  toûÀc  rai&n  ,  k  dogme 
de  l'unité  de  Dien. . 

Je  plarfT,':  ici  une  remarque  -^u  P  Bcf- 
ruytr  :  c  ctt  q  jf  l'emprcllément  ioUiàuL-  des 
théologiens  à  v  :r  par-tt^ux  liiub  lesécrmiICS 
les  dogmes  de  la  nii  catholique  cbircmcr^t 
développés  ,  ks  écarte  fouveiîc  de  l'imeUi- 
gence  do  teste.  1b  devioient  cependant  oon- 
lidcrer  qu'il  neft  pas  néceflairc  que  fts 
dermes  le  tfouvenc  exDfcâemcnt  contenus 
dam  OMS  ksaKhoiis  ae  l'éciinive  qui  pce. 
vent  y  avoir  quelques  rapports  >  il  fuÔi:  jK^-r 
donner  un  exemple  tiré  de  la  madère  même 
que  nous  traitons ,  que  la  généranon  Àer* 
nelk  du  verbe  te  um  union  fubdantielte 
avec  U  nature  humaine  dans  U  perforne  de 
J.  C.  lL>:fdcvtlo|>|»c  dans  quelque cedrotts; 
il  n  cil  pas  Réoeflatre<iQel'expre{Iïon  Fils  de 
D.  ^  :  p.j...-.^^  générncicn  ;  3c 
ou  voii  même  ,  luivant  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  qu'elle  n'a  point  ce  fens  rek%'é  &  fu- 
Wime  ,  lotfqu'cllc  eft  dans  U  beuche  de* 
juih  &  des  apôaes  avant  les  deniicres  inC- 
imitions  qulBfeçufenrilelcfiis-Clirift.  ' 

4*^.  Le  P.  Rcrruyer  trouve  cet  avant  age 
dans  ibn  explication  ,  qu'il  rcloui  avec  ïaa- 
lité  quelques  ob)eâions  des  ibdnkns  ,  qui 
ont  touionn  ecnburaÛe  ks  diéoloipeni  c»» 
tlioliqucs. 

Jelus-Chrift  ,  difent  les  fodnin»  ,  cft 
appellé  Fils  de  Dieu  par  les  évangéltftes , 
parce  qu'il  eft  né  d'une  vierge  :  Ccncipiet  in 

utefo  &  paries  jiùum,  Spintus  fanâus 

faperremet  inte, , . .  . .  tdeèque  quod  nafcetvr 
ex  te  fj.icîum  vocabifur  F:lius  Dsi.  Luc  /. 

JeliisChriil  ,  ajoutent- ib  >  cft  dit  dans 
S.        ,      ^6c  4.  Rlitts  fàShu  Dt»  e» 

ly  g  4.  M;  fu  Deus  Filium  fuum  faâwn  ex 
maSmt  faàum  fi^  lege.  D'où  ks  lôcîniem 
argtmientent  ainiî  : 

J.  C.  cft  appelk  dans  les  écritures  ,  Ftfs 
de  Dieu ,  né  dans  le  temps  ,  ft  us  la  loi  ,  f^.C 
d'une  (èinme ,  &  ftlon  la  chair  :  et  s'il  étoî* 
Ftù  tk  Dim  TU  la  g£aénrion  éccœctic  <k 
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verlw,  tootncescxprtflioiisrenMeiitCtafl'e- 
nirnt  af-pliqoées  à  J.  C.  carUÊmibien  coih 

(i:iéit.r  qu'elles  lui  (bnc  appl^uécs-cn  tant 
«|u'U  cCt  Fils  de  Dieu  ;  donc  elles  caraâé- 
li&m  là  fiKanoa  :  or  ce  il'eft  pas  une  fiiuKkm 
fondée  fur  la  généiariDn  étcrnetiedu'verbe; 
dore  c'cft  une  filiation  d.i do prion  furc  & 
ruliemcnc  natuneiie  ,  à  moins  qu'on  ac 
veuille f^gndcr  comme  hls  narurcl  un  pur 
homme  qui  rrcrvrok  dt  Dieu  IVxiftcnce  hors 
des  voies  ordinaires  de  U  génmbon  ;  donc 
J.  C.  n'eftpas  Risdg  Dktt  m €ex\s  propre 
tttuuel'*  comme  l'cnrcndcnt  les  .  ; 
1  Le  P.  Bcmiyer  rema tique  d'aberi  que 
^aelqnes  fkéobgiefK  onc  tmàtk  fadui , 
^iMMMt,       S  L  pailàges  que  r 
dsésypaimua^né,  porlacailânque/diiitf 

fl  prétend  qu'on  peut  entendre  à  la  lettre 
CCS  cxpce^ns  que  font  tant  valoir  les  foei- 
nîens ,  &  réibodrc  la  ditficuké  propofce , 
en  adoptant  fon  explication  ;  parce  que , 
fclon  ,  11  cft  \Tai  à  la  lecre  que  J.  C. 
homme  D:  u  a  été  6ùl  dam  le  temps  Ftls  de 
Dieu  9  par  l'umonqne  Dieu  a  oasK  dua  le 
temps  en  fa  peiibnrte  ewe  U  luforeiinniaiiie 
&  U  nature  divine. 

Cène  g^oéxttàon  eft  nùnmn  namrdle  » 
dani  un  fev-s  tout-à-f.;it  JirTircnt  de  celle 

2UC  les  fociuicns  nouspropalcnt  d'admettre  : 
Ile  nVft  poofcam  pas  la  génénècn  éomielle 
du  vtTJ? ,  quoiqu'elle  la  iltppoiè  i  Oc  par 
coo£:qucnt  en  accordant ,  ce  qu'on  ne  prur 
pas  ocMîiefter  ,  que  les  pailigcs  allégués  ne 
peuvent  pas  s'appliquer  à  la  généntton  éter- 
re  :r  'u  verbe  ,  (  n  cfl  encore  en  droit  de 
mer  qu  iii  d-nvcnt  s'entendre  d'une  filiation 
•oo-natur-lle  &  dépure  adopdon. 

j*.  Eiifi  1  L-  P.  Rrn;-y~r  pr-r  -nd  que  cetrc 
explication  eft  nécdià;re  pour  l'intelligence 
de  beauco«ip  d'endroits  dn  noavcan  cefta- 
tn-nr.  :  nou  renvoyons  L  Irû.ur  i  fon  ru- 
vra»e  ,  pour  ne  pas  au^cnccr  trop  omfiié- 
sabiemenc  cet  article. 

Le  P,  Bciru>  er  prévient  quelques  objec- 
tions que  pouiroicnt  lui  faire  les  (choUiti- 
auts  p  .rexemp.  y.ie  iaiis  Ion  hypothcfeJ.C. 
MDDir  fils  -  'e  ù  tii:i  té  ,  hls  des  truts  per- 
(bnnrs  ,  fih  de  lu  -niôrr.c  ,  (?.',  <îa  S.  Eipiit  ; 
en  r.courint  à  ua  prii.w  pc  :ci;u  dms  Us 
écoles  ,  les  r.ûit)ns  de  la  D.vin!té  au  dehors, 
ad  estrà  ,  ne  (bot  point  acti  ibnées  aux  nais 
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per  fonnes  ni  à  aoconc  d'elles  en  pankuUer  « 
niaisi  Dieu,  comme  on  en  tuniR:  ^ 

Autre  objcôion  contre  le  P.  Bemiyery 
qu'il  y  auroii  deux  fiîs  dans  fon  hvîK'rPf-fe  : 
il  nie  cette  coniequence  appuyé  fur  ccitc  rai- 
ion  ,  qu'il  ne  peut  y*  «voir  deux  fils  qu'au 
caî  qa':I  y  auroK  deux  perfonnes ,  fcîon  l'hé- 
lehc  de  Neftonus  ;  Se  que  comme  fon  opi-> 
nion  lailfe  (tibfifterft  fippdcoiêmi:  l'unité 
de  perlbnne  en  T.  C.  on  ne  peut  pas  lui  faire 
le  reproche  d'admettre  deux  fils ,  quoiqu'il 
adhBeneen- J.  C.  den  IHîadom; 

Au  rcfte  ,  ce  fixicme  (cnsde  l'exprefTicn 
i-iis  de  Dmt  ,  (uppodc  efléntieUement  les 
d:uv  dogmes  imporàim  de  k  Avînié  da 

erbe  ,  lsT  dr  l'union  hypoftatiquc&  fubf- 
lanrielle  de  la  nature  hunuiiic  en  J.  C.  avec 
la  nature  divine  y  &  toute  l'explication  du 
P.  Berruyercftd'apiè»  cette  lùppc^tiaa. 

Sur  i'op  nion  qu'on  vient  d'exp<>?er  .  on 
a  acculé  le  P.  Berruycrde  favorilcr  d  uii  toré 
le  ncrturianifine,  9c  de  l'autre  le  fociina- 
nilme.  Us  ajoutent  que  l'cxpl'car.on  donnée 
par  le  P.  Bemiyer  eft  nouvelle.  On  ne  U 
cnave  employée ,  dil'ein-ils ,  par  aucun  pore 
Se  par  aucun  th-c-ulogicn  d.ins  les  dsfj  ures 
avec  les  hércoques  >  on  ne  vpit  pas  qu'aucun 
condb  /en  fine  (ttvi  pour  dereloipper  tes 
dogmes  fondamenraux  du  clirTtlanifme  ; 
les  interprètes  &  les  commenuteurs  ne  don- 
nent pas  aux  pailàges  allégués  par  le  P.  Ber- 
ruyer  les  fens  qu'il  y  adapte ,  €rc.  &  ce  ca- 
raA^rr  de  nouveauté  eft  un  terrible  argu- 
mciu  voïKfc  uivj  opinion  daiu»reiptit  d'un 
catholique  :  n^i^anmotiscepeieâ  Ofonvédes 
défcnfeurs.  Nous  n'enrrfTOm  pas  dans  les 
railbns  qui  ont  été  apportées  départ  &  d'au- 
tre. Cesdéoûb no«s  neoeraicm  aopkiin: 
d'ailleurs  nous  ne  pourrions  pas  trairer  cette 
maùere  ,  fini  donner  en  quelque  Ibrte  une 
déditon  qu'il  ne  nous^ppartieni  pas  de  pro* 
r.oncer  ;  c'eftà  l'cglile  Icule  anx  premiers 
pafteurs  à  nous  éclairer  fur  des  matières  auiti 
dâicases ,  &  qm  «oachenr  de  (t  piès  à  la  fjî. 

Relativement  à  l'article  Fi's  de  Dieu  ,  il 
£iir  voir  les  r.rt.  Trinité  ,  Incarnation  , 
Ariens,  Nestoriens,  Sociniens.  TA/* 

Fils  bE  l'homms,  (  TAéol.  J  lemie  o£cé 
dans  les  écriturrs  pour  fîgnifîcr  homme  ,  & 
propre  à  exprimer  uatui  la  narurr  humaine, 
À  tantôt  ia  fiagilité. 

Qtood  ce  sMxdb  appliqué^  JcfiuChaft  , 
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qu'on  U  filtre  df.  nouveau  ,  eiic  fcri  pius  porc 
quelîon  la  ciilblioic. 

L'cfFcC  de  h  filtmnon  fe  comprend  afTcz  : 
il  n'ell  pas  difficile  dcconccvoir  que  l'eau  en 
travcrfant  un  corps  (blide  d'an  ttlfu  aflèz 
ik  Ezcchiel  font  quclqucfuis  délîgnés  pir  ',  ferré  ,  f  dépefe  les  parties  les  plus  grofTîi-res 
cette  appellation  dans  les  Uvrc^  qui  puitcnc  '  qi^'eUe  tenkirmc  :  on  3  létendu  le  moc  de 
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u  ugnibe  en  lui  U  nature  hunvaine ,  mùs 
exempte  des  impeifet^i<H)s  qui  (but  ou  la' 
caufe  ou  !a  fuite  du  péclié. 

Cctic  cxpreilioi)  écoic  commune  chez  les 
Juifs  &  les  Chnidécns.  Les  prophètes  Daniel 


leur  tiom. 

QiiL-lqirefois  aulTî  fils  de  l'horr.ivc  ,  owfJs 
des  homitiiSf  déii|iiuent  la  coirupu.ua  ^  la 
malignité  it  k  nature  humaine ,  &  (bue 
app!ii|^ués  aux  méchans  &  aux  reprouvés ,  par 
oppolition  aux  judes  ic  aux  élus  qui  font 
appelles de  Dieu;  comme  dajis  ce  palTage 


nùratùm  à  tout  p  ilTiigc  d'un  fluide  k  mvenr 

un  fblidc  dans  It  quel  il  dépcfc  quelques-unes* 
.de  fe$  panies  j  par  exemple  ,  à  la  (eparation 
des  dîtrérentes  paries  du  làng  dans  les  glandes^ 
du  corps  humain.  .   •  •• 

Si  on  mc!c  infeinH!'-  df^ux  liqueurs  dans 
uii  vafc  ,  &  qu'on  ucmpe  dans  ce  vafc  un 


^uid  diiigà 
mifidû^ium  ?  { G) 


dupreaume4  :  Filii  hominutn  ujquequo gravi  linge  ou  un  morceau  de  drap  in'.bibéd'l 
cor  Je  ?  u:  quid  diligitiâ  vaiùtMet$.€f  quaritis   Iculc  de  ces  J.cux  liqueurs  ,  il  ne  filtrera  que 

cette  liqueur  ,  6i  ne  donnera  pomt  pailàgc 


FiL5  DE  LA  Terre  ,  ( Hiji.  mod.)  Dans ,  à  l'autre.  Quelques  phyfiologiftesoncvfxnu 

l'univerlué  d'Oxrord  ,  c'crt  un  écolier  qui  •  expliquer  par  ce  moyen  la^frar/on  ou  fépa- 
aux  adles  publics  a  la  commilHon  de  railler  [  ration  qui  fc  fait  des  liqoeuts  anima  j^  dans 
de  Guyri(èr  les  membircs  de  cecn  univer-  [  les  glandes.  S=lon  eux ,  les  tenps ,  ptr  ezem- 
fîté  ,  de  leur  imputer  quelque  abus,  ou  cor-  ;  plj  ,  loue  imbibes  dès  le  commencement  de 
xupcion  naiirantc  :  c'cu  à  peu  prèi  la  mâme  ^  leur  exillence  d'une  Uqueuc  fecoblablc  à  lu- 
choTe  que  ce  qu'on  nommoit  paranymphe  ,  rine ,  &  par  cette  ration  ne  Uidènc  pahêr 
dans  la  tâcu'.té  de  t  néologie  de  Paris:  v«ye\  que  \ci  parties  du  fang  propres  à  former  l'a- 
l'article  L^aranympue.  (G)  i  rine  :  nous  ne  <k>nnons  cette  explication  que 

FîW  (k)  AVAUT  lE  PERI,  fiUus  «Tie  '  pour  ce  qu'elle  cft ,  pour  une  conjedurc  ui- 
m ,  exprellion  dont  les  botaniftcs  &  les  génieulë  dc  peu  fondée.  fO ) 
iftes  fc  fervent  verbalement  &  par  écrit,      Fiitration  f  M/'J.  Phy  fl  !    Onfe  (crt 


fl-uri" 

pjur  marquer  qu'une  plante  porte  fa  fleur 
avant  fes  feuilles.  Telles  fon:  diverfes  elprces 
de  colchique  ,  le  pas-d'âne  ,  le  pétaiîte ,  &c. 
(M.  le  chevalier  DB  JaucoURT.) 

FILTRATION ,  f.  f.  (Pkyf.)  On  appelle 
ainli  le  plus  communément  le  pallage  de 
l'eau  à  travers  un  corps  deilmé  à  la  purifier 
des  immondices  quTi^  renferme  ;  l'eau  qui 
p  liT  ,  r  ir  exemple  ,  \  travers  le  fable  ,  y 
dcviciic  pure  Qc  lympide  de  (aie  qu'elle  étoit 
aupaiavanr.  On  (éfënaujouid'hw  beaucoup 
{KHir  cet  effet  de  cenaines  pierres  porcuies , 
voye^  l'article  FoNTAiNE.  Scion  Lifter  ,  on 
peut  dciralct  l'eau  de  la  mer  ,  en  y  mettant 
de  l'argue  (  fi>rte  de  plante  m.irine  )  voyc^ 
Algue  -,  m  la  didillant  enfuiteà  l'alem- 
bic.  Selon  M.  des  Landes  ,  fi  on  forme  avec 
de  U  dre-vierge  des  vafes  qu'on  rempLlfe 
d'eau  dr  m?r,  cette  eau  filcr<;e  i  tri  vers  la 
circeft  deflalce  par  ce  moyen.  Enfin  ,  félon 
M.  Laitman  ,  fi  on  filtre  de  l'eau  de  puits 
au  trnv:rs  d'un  papier  gris  ,  qu'on  laifîè  cn- 
iuuc  ^rmemcr  ou  poumr  cette  eau  ^  ^ 


de  ce  terme  pour  exprimer  1  acbuji  par  la- 
quelle les  huineurs  qui  fe  féparent  du  fang  , 
lont  comme  filtrées  à  travers  les  orifices  des 
vaiikaux  Iccictoires,  voye^  Sécrétion. 

On  emploie  aujll  le  mot  de  fiitration, 
dans  le  même  fcns  ,  à  l'égard  du  chyle  ,  en 
utu  qu'il  ell  fc|>aié  de  la  raalfe  aUmcncaire 
dans  les  inieftms  »  en  p^nécranc  dans  tes 
veines  laftées ,  comme  \  travers  un  filtre  , 
voyn^  OiGBSTioN ,  Chylification.  ( d) 

FiLTRATtOM  &  FitTRB  »  towede  cfymie 
0  de  pharm.h  ic.  La  fiitration  eft  Une  opésa« 
tion  fort  ufitée  en  pharmacie  &  en  chymie  , 
qui  confifte  à  faire  palier  un  liquide  quel- 
conque ,  qui  coocieni  des  matières  non 
dilfoutes ,  à  travers  un  corps  .ilT:'  r^'  -if  -  mur 
les  retenir.  L'inftrument  qui  icrc  a  i me  b. 
filtratiou ,  &  qu'on  appellejS/ir/v,  varie  beau- 
coup  :  tantôt  c'eft  un  morceau  de  toile  ,  de 
drap  plus  ou  moins  ferre  ,  qu'on  appelle  éta- 
mine  ou  Manchet  ;  tantôt  c'eft  un  papier; 
quelquefois,  on  fc  f: rr  de  fable  ,  e'e^  ce 
dernier  que  nou**  employons  pour  clarifier 

l'eau 
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ttâXi  de  U  rivière  ,  pai  le  moyen  de  nos  foiv 
Ctînes  GthMei  il  y  a  même  anc  eCpece  de 
piene  qui  cl^  fore  bonne  pour  cela  i  elle  ell 
connue  (.  i  !j  n^m  de  pierre  d*Sponpe.  On 
s'en  ùn  ^uv-lquctois  en  place  ae  fontaine 
(âbiée.  La  manière  de  Ce  lèrvir  de  l'écaminc 
Se  du  blanchet ,  qui  ne  diffèrent  l'un  de 
l'autre  que  parce  que  ce  dernier  eû  beaucoup 
plus  (ené  que  l'tfcamine  ,  vvye(^  Examine  Sr 
Blanchet  -,  la  manière  de  s'en  fcrvir  , 
dis-je ,  eft  de  les  étendre  lâchement  fur  un 
cundet  (  voye[  Caicmut)  ,  &  de  les  y  alTu- 
ie~ir  au  moyen  des  quatre  petites  poinrc.  qui 
iè  trouvent  aux  quatre  angles  de  cet  inilru- 
tunt ,  après  quoi  on  po(ê  ce  candet  fur  une 
terrir.e  ou  autre  va(e  de  terre  ^  de  faïence 
ou  d'étain  ,  &  on  verfc  la  liqueur  que  l'on 
veut  filtrer  fur  rëtamiue  ou  le  blanchet.  Les 
ioittfioiis  ,  les  décodions ,  les  potions  pur- 
gatives ou  médecines  ,  les  cmullîons  qui  ne 
ionc  croubiées  que  par  des  parcics  fort  grof- 
£are»  ,  (è  Aient  à  travers  l'étamine  ;  les 
£rop$  au  contraire ,  troublés  par  des  panics , 
ttès-fines  ,  iâr-<ouc  ù  om  n'a  pas  employé  de 
beau  Citât  t  ontbi»fi)iiiiioi»-Muteraetic  d'être 
c!  iriîl -1,  ,;vec  le  blanc-d'ocuf ,  miis  encore 
d'être  filtrés  à  travcn  le  blanchet  ;  Véu- 
wàae  «'étant  pas  «fln  imée  •  lul&oit 
paflèr  tfudifMt  peu  diécuine  qui  glsttok  le 
firop. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  jiUre  Un  de  drap 
fatét  auquel  on  donne  la  figure  d'un  capu- 
chon on  peu  longi  on  rappelle  cA/u/^c^^/f  ^»- 
pocntttoa  à  Hippocras,  Ce  filtre  eft  aujour- 
dluû  peu  a(îté  chez  les  apochicatres  ,  qui 
aiment  mieux  fe  favir  du  blanchet ,  qui  eft 
beaucoup  plia  commode  »  qui  le  lave  plus 
fàâlefflent  que  la  chauflê.  ycyci  CHAtrssi. 

La  fihrauon  par  le  papier  le  tait  de  deux 
^fiçons  i  la  première  ,  qui  eft  celle  qu'on  em- 
ploie communément  lorfqu'on  a  une  grande 
quantité  de  liqueur  i  filtrer  ,  eft  d'ajufter 
SOT  un  carrelet ,  comme  il  a  été  dit  ci-delTus 
pour  le  blanchet,  un  morceau  de  toile  fbrte 
êc  peu  ferrée  ,  de  mcfue  fin  la  toile  une 
de  papier  non  ccMc  ,  que  l'on  appelle 
cher  les  papetiers  papier  lofevh  ou  papier  gris  ; 
!b  camier  étant  tinb  difpolé ,  on  le  place  fur 
tme  rrrrir.r  on  tel  .^nrrc-  wifj  ctinvc-iiMc  ,  ic 
l'on  wrie  deiliu  la  liqueur  que  l'on  veut  fil- 
ttCT  a  commençant  à  n'en  mettre  que  tott 
lies  pour  fâhre  prendre  pli  IQW  dOMCrttWK 
2bae  jK/r, 
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au  papier  &  au  linge  ;  car  (i  on  en  vcrfoit 
trop  à  la  fois  &  trop  vite ,  le  papier  pourroic 
fe  crever  :  quand  on  s'apperçoit  que  le  linge 
&  le  papier  fe  font  fufnfammctn  étendus , 
on  achevé  de  charger  le  foitrc  que  l'on  con- 
tinue de  remplir  à  mefure  que  laliqueunT^» 
coule }  c'cft  ainfl  que  dans  les  travaux  en 
petit ,  les  chymiftes  filtrent  i«  leilives  ,  les 
di  Ablutions  de  fèls,  &  liqueur  qui  contient  le 
kermès  minéral  ,  St.  Nous  diions  plus  bas 
comment  le  fait  la  jUtration  en  grand  dans 
les  travaux  de  la  halotechnie. 

La  féconde  Façon  de  fe  fcrvîr  du  papioc 
poux  filtrer  «  eft  de  prendre  un  entonnoir  de 
verre  plus  ou  mmiis  grand  ,  de  le  pofer  fur 
un  bocal  de  verre,  connu  (bus  le  nom  de 

foudrier  ,  ou  tel  autre  vafe  convenable  ,  de 
y  alTujcttu  par  le  moyen  d  un  valet  {.voye^ 
Ehtomnoik.  6  Valet  ) ,  de  ranger  tout 
autour  de  la  partie  intérieure  de  l'-entoimoir 
des  pailks  de  grandeur  proportionnée  ,  6c 
enfin  de  mettre  fur  ces  psulesttti  morceau  de 
1  papier  gris  ou  jofeph  ,  qu'on  plie  fous  la 
forme  d'un  fac  coni<iue ,  réoondiànc  à  U 
capacité  de  l'entontKMr }  cfeft  dans  ce  papier 
que  l'on  verfc  la  liqueur  à  filtrer.  On  em- 
^ie  cexic  féconde  façon  toutes  les  fois  que 
l'on  veutiikrerdepetÎKS  quantités  de  leflîvei, 
de  diffolutions  de  fels  ,  les  tetnmres ,  les 
liqueurs,  les  ratafias  ,  bc.  Ces  derniers  fê 
filtrent  aulTi  par  le  moyai  d'un  entonnoir  » 
que  l'on  a  garni  à  Gi  partie  infibienie  dft  co« 

ton  ,  on  d'ufse  épr^ngr  fînr. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la ^hration 
à  ttavcrs  le  Table  ,  à  travers  la  pierre  d'é- 
ponge,  ou  à  travers  l'cpT^^  -  ordinaire, 
ieltm  la  méthode  du  fieur  Âmi ,  auteur  des 
nouvelles  Ibncatnes ,  parce  que  «e  moyen 
eft  plus  économique  que  ohymique.  Voye^ 
Fontaine  DOMrsTiouE.  Nous  indiquerons* 
cependant  ici ,  que  ft  on  vouloit  par  halard 
en  cfaymie ,  $ltrer  quelques  liqueurs  alfez 
acides  pour  ronger  U-  papier  ,  on  pourroit 
utilement  employer  uji  uble  tin  ,  que  l'on 
fauroit  par  expétienee  ne  contenir  aucune 
matière  fol ubi?  ,  on  m  mcrtroït  au  fond  d'un 
entonnoir  de  verre ,  èc  on  feroit  palfcr  à 
travers  ee  fiible  la  liqueur  en  queftion.  Qnet 
ques  auteurs  recommandent  en  ce  cas  du 
verre  pile,  ce  qui  feroit  encore  plus  exait 
que  le  &Ue  pourvu  qu'en  le  pilant  >  il  ne 
s'r  iiôjc  lie»  ioBi  de  âxbible  ^  mais  ii  et' 
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uès-rarc  qu'on  {bit  obligé  d'avoir  recoun  ^ 
te  filtre. 

Outre  les  différentes  manières  de  fiîtrcr 
Quc  nous  avons  dccriies  ,  te  ^ui  (bnc  les 
wasvËxîe»,  il  y  ena  eneoie  unedonron 
fe  Cen  qudqnefois ,  Se  qu'on  appLÎl  jî/rra- 
ticn  à  ta  longuette  :  elle  ie  Éuc  de  la  imniere 
fuivante  :  on  coupe  des  morceanz  de  drap 

rml  à  celui  dont  on  fait  les  blanchets  ,  de 
longueur  d'un  pié  ,  plus  ou  moins ,  &  de 
la  largeur  de  deux  ou  crois  travers  de  doigts  : 
on  les  trempe  dans  de  l'eau  pouf  les  bien 
imbiber ,  &  on  les  exprime  fortement ,  après 
quoi  on  en  fait  tremper  un  bout  dans  la  li- 
queur que  l'on  veut  clarifier  ,  &  on  lailTe 
pendre  l'autre  bout  hors  du  valc  jufc^u'à 
deux  ou  trois  pouces  au-dcllous  de  la  lur- 
fiice  de  laUqtMur;  fi  ce  vaifTeau  eft  fan 
large  ,  on  met  plu  (leurs  de  ces  languettes  , 
&  on  a  loin  qu'il  y  ait  Ibus  chaqu^  bout 
un  petit  vafe  pour  recevdt  ce  qm  en  dé- 
gouttera :  la  liqueur  qui  étoit  dans  le  grand 
vaiffeaux  montera  le  long  des  morceaux  de 
drap  comme  dans  un  fyphon  ,  fie  tombera 
claire  goutte  à  goutte  dans  les  récipiens. 
Cette  façon  likret  cft  peu  ufîrre  ,  1rs 
morceau  de  drap  retiennent  beaucoup  de 
la  liqueur  »  6c  par  conféquent  occafîonnent 
de  \x  pt  r'c  ;  ajoutez  à  cela  que  les  fèces  ne 
Ig  dedeclicni  pas  li  bien  que  par  les  autres 
vCMes  cL^klTus  indiquées.  Nous  ne  nous  en 
fcrvons  donc  plus ,  n  ce  n'eft  pour  réparer  les 
huiles  qui  nagçnc  lui  l'eau  »  auquel  cas  on 
iîMinie  è  la  languette  de  drap  une  medie 
de  coton  trempée  dans  unehaUe  analogue  \ 
celle  qu'on  veut  féparcr. 

Ce  que  !nous  avons  dit  jufqu'ici  des  diffé- 
teasfilirua  &  de  la  manière  de  s'en  fervir, 
r*a  eu  pour  objet  que  la  clarification  des  li- 
queurs ,  ôc  la  léparation  des  ièces  inutiles 
qui  le»tio«Uent,  8c  qu'il  Autn^cer:  mais 
ces  filtres  ont  encore  un  autre  avantage  ;  ils 
font  d£s  iiiftrumens  propies  à  féparcr  des 
matières  non  diflbutes»  d'avec  un  liquide  qui 
les  détavoit  Se  les  tenoit  fufpendues ,  Se  dont 
on  n'a  pas  be(oin  i  lor(qu'on  veut  ^  par 
ctemple>  delT2dwr  on  précipité  quelconque, 
qui  a  été  exa(5lcrn tut  lave  c\  l'ilulcoré,  on 
le  \etCc  fur  un  filtre  de  papier ,  fouienu  d'un 
carrelet  ou  d'un  entonnoir  ;  l'eau  s'écoule ,  & 
la  matière  précipitée  rcfte  fur  le  papier ,  s'y 
^BQuqe.paiÉùiemcift^  fiç  s'y  en 
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une  ttuâè  que  l'on  peut  facilement  divifer 
par  pedts  morceaux  ,  8e  faire  fée  lier  félon 
l'art.  Foye?  Dessiccation.  Citte  cfi-cce  de 
filtration  eu  prelquc  toujours  préiiminaue  à 
la  deflCccanon  des  précipités  Tiais  on  faux 
'  voye[  Précipité  ) ,  des  chaux  métalliques , 
des  terres  ,  àc*  qui  onç  eu  bdbin  d'eue 
lavées. 

QselqiNS  auteurs  ont  voidu  inettie  la  fil- 

tration  au  nombre  des  diftillations  ;  Gcber 
étoit  de  ce  fentimenc  i  mais  qui  clt-ce  qui 
n'en  fenc  pas  la  difiërence  }  Kojft^DiSTiL-. 

LATIOK. 

Fthration  en  grand.  Dans  les  travaux  d» 
la  halotechnie  (on  appelle  ainlï  b  partie  deW 
chymie  qui  traite  les  frU),  '■'>'^  on  a  des  quan- 
tités immenfes  de  liqueurs  à  àluer ,  on  ne 
s'amafë  pas  à  le  faire  avec  dont 
nous  avons  parlé  ci-dcifus  ,  Si  qui  :ie  cor. - 
viennent  que  dans  nos  laboratoires  »  où 
nous  n'avons  jamais  que  des  quantités  mé^ 
liiocres  de  fels  à  clariner  :  on  a  donc  recours 
à  une  autre  efpece  de  filtre  beaucoup  plus 
commode ,  beaucoup  plus  lolidc ,  &  qu'on 
peut  charger  tout  à  là  feis  d'haïe  giandd 
quantité  de  matière. 

Tous  ceux  qui  out  vu  faire  la  lefTivc» 
ont  vu  cette  fi'tréOh»  .*.  en  effirt ,  ceUe  que 
font  les  falpccriers  pour  clarifier  ïcax  lem- 
ve ,  les  gens  oui  s'occupent  à  faire  la  pqcailc 
pour  datifii^r  la  difloliition  du  Cd  «Ikali  6ae 

qu'ils  tirent  des  cendres ,  ne  ditf;  rc  pnir^t  de 
la  Icilîve  ordinaire  ,  qui  ci\  en  ufage  pour 
le  blanchi  Ifage  du  linge.  Foyei  SalpItri 
&  Potasse.  Si  l'on  avoit ,  par  exemple ,  une 
très-grande  quantité  de  catdre  à  iclliver, 
c'eft-à  dire  ,dont  on  Toulùt  tirer  lefcl  alkali 
fixe  ,  il  faudroit ,  d'une  feule  &  même  opé- 
ration j  faire  la  difl'olution  &c  la  fUtration  de 
ce  lèi ,  Se  c'eft  ce  que  font  les  ouvriers  àoac 
nom  parlions  tout  a  lliewe.  On  prendra  un 
tonneau  plus  ou  moins  grand  ,  félon  la  quan- 
tité de  cendre  ^ue  l'on  veut  leiliver  j  on  fcra 
à  la  partie  infinente  de  ce  tonneau ,  un  vetn 
d'un  pouce  environ  de  diamètre  ,  on  rem- 
plira ce  trou  avec  la  paille ,  que  l'on  affii- 
jetttiaatecnne  petitecneville  de  boisson  pla- 
cera ce  tonneau  fur  un  trépié  ou  autre  machine 
pour  l'élever  au  point  d'avoir  l'aifaoce  de 
mettre  deflbus  un  vafê  propre  à  reœwMrlâ 
liqueur  qui  pafTera  ;  on  emplira  ce  tonneau 

de  opdKji^iç.  laîdMt  de  Twde  qu»  ce  ^'i^ 
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••Il  £iàt  pour  tenir  une  pedce  quantité  d'eau , 
|Mroe  qu'on  en  remet  de  nouvelle  à  mefure 
qtt'ellc  s'écoule  :  cecte  eau  fe  chaige  du  Tel 

contenu  dans  les  cendres ,  àc  vient  couler 
claire  le  long  de  la  paille  qui  eil  au  bas  du 
tonneau ,  éua  le  récqpient^  on  condnoe  de , 
remettre  de  nouv-llc  eau  ,  fi  on  s'  ipptrçoic 
que  celle  qui  ell  pailée  dl  faouiee  de  Ici , 
finon  on  u  remu  efle-même  lùr  les  cen- 1 
dres ,  continuant  cette  manœuvre  iufqu'à  ce 
que  les  cendres  foienc  épuilées  de  ici.  Koyci^ 
&L  UXtVIBl.  (h) 

FILTRE ,  f.  m.  (Méd.  Phyfiol.)  c'eft  un 
terme  employé  quelquefois  par  rapport  au 
méchanilme  des  iccrctions  animales ,  à  l  e- 

Eard  defaueUes  on  (c  reprcioiK  ks  humrurs 
iparées  de  la  rriaîTê  du  lang ,  comme  filtrées 
à  travers  les  oriHccs  des  vaiilèaux  lèaétoires. 

Filtre  ,  ( Chymit  &  Pharmacie.)  filtrum, 
ap^xeil  pour  hltrer  une  liqueur  qu'on  veut 
cutifier.  Koy«7  Filtratiom. 

FILTRER,  CChymie  &  Pharm.)  palTer 
à  navets  le  filtre.  J^oye?  Filtr  ation. 

FrtTRiR  ,  ( pierre  à)  Hifl.  nat.  Économ. 
Ce  (ont  des  pienes  dont  le  tiflu  dl  alTez 
rponpirux  pour  que  l'eau  puini*  pader  au 
uavcrs  :  les  plus  vantées  font  celles  qui  vien- 
•nent  des  ifles  Canaries  ;  on  dit  aulîi  qu'on 
en  tire  du  fond  de  la  mer  dans  le  polTr  de 
Mexique ,  &:  quelques  auteurs  les  ont  regar- 
dées comme  des  concténons  tophacées  ou 
des  efpeces  de  champignons  de  mer ,  qui 
s'accaatenc  à  des  rochers  :  on  dit  que  les 
'picncs  dtf  OKtc  dcniieve  cipcce  iônc  tendres 
malles  au  fortir  <ir  l'eau  ,  mais  qu'elles  fo 
duiallènt  après  qu'elles  ont  été  quelque 
temps  expoues  à  latr.  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  en  compte  de  deux  efoeces  ;  l'une  e(î 
WrnArre  ^  comme  de  l'ardoife,  l'autre  eft 

riie  èc  rellcmbie  à  du  grès  groflier.  Au  reftc 
patoît  que  plu/leurs  pierres  de  différente 
nature  ,  &  fur-tout  les  g^ès ,  dont  on  fait 
les  meules  à  repa(fer  les  couteaux ,  ont  la 
jpiopriété  de  donner  paflàf^  à  feau  an  tra- 
vers de  leurs  pores  ,  &  peuvent  par  ce  moyen 
la  dégager  des  faletés  &  ordures  qu'elle  peut 
•avoir  ooncraâée«.  Quand  on  deftuie  les j^- 

rcs  a  filtrer  à  cet  liligc  ,  on  les  uillc  pour 
leur  donner  U  fonn  c  d'un  mortier  ou  d'un 
-vafe  proportionné  à.  la  quantité  d'eau  qui 
'âoicy  èiRxcçiie}Xl'cttécieiKon4nicdoiine 


FIL  US 

la  figure  d'un  œuf  par  fon  côté  le  plus  poin- 
m;  on  laifle  en  haut  des  rebords,  par  Icf* 
ucls  le  mortier  peut  être  iôutenu  au  moyen 
'un-r  bîciiTc  de  bois  quarréc  ,  Tur  laquelle 
oji  le  place  pour  qu'il  loit  fufpendu  en  l'air; 
on  met  au-dellbus  un  vaiflèan  de  (enrcion 
ver(è  l'eau  de  rivière  ou  de  plutc  qu'on  veut 
filtrer  dans  le  morùcri  elle  paflè  au  travers 
de  la  pienre,  &  les  gouttes  d'eau  qui  iê  fbne 
filin'cs  ,  viennent  le  réunir  à  la  pointe  de 
l'oeuf,  &  tombent  dans  Ip  vai0iêau  qu'on  a 
placé  au  dedans  pour  les  iccevoir'.  De  ceitt 
manière  l'eau  fe  trouve  pure  Ce  d^gée  des 
faletés  dont  elle  écoii  chargée  avant  que  d'ai- 
voir  été  filtrée. 

Les  Japonois  font ,  dit-on ,  un  tvîSi^fand 
c-.'-,  dr  ces  fortes  de  pierres  à  filtrer ,  auffi 
S  I  1er  vent-ils  très-fréquemment  :  ib  croient 
que  c'eft  l'ufagc  qu'ils  en  font ,  qui  rend  les 
incommodités,  de  la  pierre  &  de  la  gravelle  * 
ii  rares  parmi  eux.  Quoi  ^n  foit,  que^ 
qnes  penbnnes  s^  fervent  auflî  parmi  nouy, 
comme  on  fait  des  fontaines  filtrantes  ;  mais 
il  y  a  du  choix  dans  les  pierres  que  l'on 
adiette  pour  cet  eâfec}  èc  u  l'on  n'en  a  pds 
feit  l'eifai ,  on  court  rifque  d'y  être  trompé; 
d'ailleurs  la  filtration  ne  fe  fait  que  très-len- 
remenr.  Il  faut  aulIi  avoir  l'attention  de  fiiire 
ntnoyer  trcs-fouveni  ces  pierres  après  qu'el- 
les ont  filtré i  parce  que  fans  cela  il  s'amaf- 
ferok  des  ordures  <k  du  limon  dans  leurs 
pores,  qui  empêdieroit  à  la  tin  l'eau  de  paf- 
fer  :  On  fe  fert  pour  cela  d'une  brolTc ,  dont 
on  frotte  fortement  l'intérieur  du  vafc  ou 
monier.  Malgré  ces  précautions ,  il  eft  rare 
qu'au  bout  d'un  crrt  jm  r  -mps ,  les  pores  de 
ces  pierres  ne  te  bouchent  ,  &  oour  lois 
elles  prennent  «ne  odeur  trés-défagréablc , 
qu'on  ne  peut  guère  leiu:  oter ,  &  qu'dies 
communiquent  à  l'eau  qoei'on  ylailTel^jour- 
ner.  ( — ) 

terme  relatif 

à  commencrmfp.r  ;  II'  commenccmrn'"  cil  des 
parties  d'une  choie  celle  qui  elt  ou  quon  re- 
garde comme  la  premietcifllc  la  fin ,  celle 
qui  eft  OU  qu'on  regarde  comme  la  deniit  re. 
Ainii  on  dit  la  jSn  d'un  \'oyap ,  la fin  d'un 
ouvn^ iltfiadtla vie ^  la  fin  tl'utte  pa^wt : 
ce:tc  paifion  tire  l'i  fin  ,  cet  ouvr.igc  tir^ 
^  à  fa  fin.  Une  ouvrxcrc  diroit  en  dévidant 
un  peloton  de  fil  «  ou  en  travaillant ,  js  tôt' 
'«Ia4'is  fia  ib  msw fiii  ^^  (-1^  en  âpasait  inie 
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petite  portion,  voiU  lui  iout  defil;fi  elle 
confideroit  ce  fil  comme  tm  confina  >/>  le 

tiens  par  le  bout  ;  fi  elle  n'avok  égard  cju'.;u 
bout  qu'elle  tient,  &  qu'il  fut  (ur  le  point 
de  lut  échapper  doigts  ,  uiu  k  partie 
qu'elle  en  tiendrait  encore  fetok  peine» je 
n'en  tieru  plus  qtie  l'extrémité. 

.  ♦  Fin  ,  (Morale,)  c'cft  la  dcrmcrc  des  rai- 
iiMtt-  que  nous  avoue  d'agir ,  ou  celle  que 
nou«  rcgardoiTî  comme  teilc  -,  aînd  l'on  de- 
mande à  un  homme,  à  quelle  fin  avez» 
vont  hk  cette  <tfmarfihf }  Q^Ue  fin  vous 
«dpofiez  -  vous  dans  cme  occafion  ?  Pref- 
un  homme  de  motié  en  motifs ,  èc  vous 
trouverez  que  Ton  bonheur  paiticdier  eft 
toujours  U^deniietc  de  coateilèiaâioiis 
réfléchies.  « 

Fin  ,  C JuHfpr.)  dattt  le  ftyle  judkâûie , 
/ignifïe  fn  général  ii^/  &  objet. 

^  Fin  civile  ,  cft  lorfquc  la  procédure  eft 
dirigée  au  civil  \  on  fc  iêrc  de  ce  terme  lorf- 
que  dam  un  procès  criiaind  on  demande 
que  les  parties  fo-'-nr  rrcucs  en  ^mcr-K  oxà\- 
■naiie  :  on  dit  cummuncmau  que  ici>  parties 
fironc  renvoyées  i  fiiu  «Av/Ser. 

FfNs  ET  coNctt-TsioNs  ,  font  termes 
fynonymcs  qui  iigiuÂcnc  l'oijct  d'une  de- 
mande. 

Fin  de  nullité  ,  c'cft  la  dcmnnde  ten- 
dante à  faire  déclarer  nullequelquc  procédure 

.oaautieadie. 

Fins  d£  nos  payer  ;  on  ftrr  au  palais 
de  cette  expreifion  çour  lignifier  des  moyens 

-farlelqaeban  débiteur  cnodie  à  éluder  le 
payement  de  ce  qu'il  doit. 

Fins  de  non  procéder  ,  (ont  des 
moyens  de  forme  à  la  faveur  defqueU  on 

.fimoenc  que  l'on  doit  être  diPpenlé  d'aller 
en  avant  fîir  une  demande ,  juu]û'à  ce  qu'il 
ait  été  Uatué  fur  ces  fiu  ou  concluions  ; 
telles  (ont  les  exceptions  dilatoires  ,.les  ex- 
ceptions déclinatoires ,  les  mc»>Tns  de  nul- 
lité t  Qc  autres  exceptions  pcremptoires  qui 
^  tirent  -de  la  ferme  te  non  du-  Ibnd  de 
la  conteftarion.  L'es  fins  dt  non  procéder  doi 
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une  Jî/t  de  non  procéder ,  peur  être  propoCée 
en  tout  état  de  canfè»  L'ordonnance  de 

tit.  \j  des  f.ns  de  non  procéder ,  art. 
3 ,  veut  que  ces  (brtcs  de  caul'es  foient  jugées 
lommatisemcnc  i  Tandience  ,  (ans  Douvok 
les  appointer  :  il  y  a  néanmoins  quelquefeie 
des  cas  où  les  juges  font  obligés  de  le  faire , 
comme  lorlque  la  décifion  d'un  décliuatoirc 
dépend  de  faits,  qu'il  y  a  des  enquêtes 
6c  des  titres  à  examinrr.  ^"cye^ Boroier  ,/ir 
l'article  j  que  l'en  a  cité. 

Fins  de  NON-RicBvmiL  ,  eft  toute  ex- 
ception pércmptoire  au  moyen  de  laquelle 
on  eù.  difpetiié  d'entrer  dans  la  dilcuffion 
du  fond. 

Lr5  fins  Je  non-recevoir  fe  tircn'' ,  i*.  delà 
forme}  par  exemple ,  lorlqu  une  femme  foii- 
me  une  demande  &»  ^  amonfedafin 
m^ri  ou  un  mineiu  iàns  étve  affiftédedm 
tuteur  ou  cuiateur. 

x^.  Il  y  en  a  qui  fe  tirent  du.  défaut  de 
qualité  ,  comme  quand  on  oppofe  au  de- 
mandcur  qu'il  n'fft  point  hérioef  de  ctfaT 
dont  li  réclame  les  droits. 

9*.  Du  laps  de  temps.,  &vak  quad^  il  7 
a  quelque  prefcripQon  acquifè. 

Aux  termes  de  {'article  5  du  tit.  v  de  l'or- 
donnance de  %€6j  y\ti  fins  de  non- rccci'^ir 
doivent  êtte  employées  dans  les  défcnlès , 
pour  y  eue  piéalablcment  fût  droit.  (AJ, 

Fin  db  voiiis ,  ( Mûrhte.)  Un  vaidêaii 
cft  fin  de  voiles  ,  lorfqu'il-  tft  léger  ,  qu'il 

eorte  bien  la  vcnïc,  &  qu'il  marche  tréa- 
ien.  rZ) 

F 1  N  ,  r  Ckymie ,  Métallurpe.  )  fc  drt' 
fubftandvcment  de  l'or  Se  de  l'argent ,  qui 
font  des  métaux  parfaits,  par  oppofîtionau 
cuivre  ,  à  l'étaitt «  au  plomo  &  au  fer,  qui 
font  des  m  'raux  împ.irfaits.  On  f-(laic  le  cui- 
vre ptiur  lavoir  lilc  fin  (  c'cli-à-dire  l'or  & 
l'argent  )  qu'il  contient  peut  dédommager 
des  frais  du  nfraîchifTiment ,  de  la  liqua- 
tion ,  du  rclTuage^  ^c  de  l'affinage^ 
ces  articles ,  &  donner  encore  quelque  béné- 
fier  Un  hon  et^iycur  doit  retirer  tcK  !c 


vent  être  propolécs  avant  d'avoir  contefté  au  \fin  qui  ^uc  eue  couienu  dans  un.  alliage  «. 
Ibnd',  aimeoem  on  n'y     plus  iccevablè ,  |  (ans  y  laiflèr  la  ni«ndre  macwre  hétérogène.. 


excepté  lorlqu'il  s'agit  d'un  déclinatoire  fon- 
dé fur  l'incompétence  du  juge ,  ratione  ma- 
tériau :.  comme  quand  une  matière  tempo- 
lelle  eft  portée  devant  un  juge  d'égliiê  ;  car 


On  fait  des  efTàis  des  fcorics ,  pour  favoir  (i 
elles  ne  contiennent  point  encore  quelque 
peu  défia.  Le  mélange  d'argent  8c  de  plomb* 
laifTc    -    -   -  • 


qu'on  Lùdè  refroidir  fans  le  remuer ,  ne 
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:tes  les  ditfétcmcs  ptnics  de  fa  tHa(fe.  V(yfi 
:  Ix)TissACE.  Awfi  onloTe  les  eflâtt  dn  plomb 
encore  cti  bain  ,  pour  favoir  s'il  peut  être 
afiùié  avec  bénéfice  ,  ou  li  Ic^  qu'il  con- 
ticui  paicia  les  fiais  de  l'aâinage  :  mais  il  ne 
hut  pas  conibndie  le  fia,  qa'on  retire  ainfî 
d'un  plomb  forum  du  cacin  réception 
ibns  les  travaux  en  eraud  ,  ^ oui  Tavoir  s'il 
peut  être  afiné  avec  bénéfice  ,  av  ec  te  gtai» 
de  fi  qu'on  retire  d'un  plomb  granulé  en 
malle ,  aifiné  ou  no»  ,  pour  le  défalquer 
aiitiiiedel'eflâianqueloal'aiwloie.  Voye^ 
Graik  cf  fin.  FVj  fc  litauw  adjcftive- 
mtni  à\m  jnàal  in^atiau  ,  aùs  par ,  par 
oppofition  à  (b»  étaa  dimpiiteté.  Un  quin- 
tal de  cuivre  maté  peut  donner  vingr  I  vres 
de  cuivre )&i  r  l'étain  d^Anglctetrc  paflc  pour 
le  plus  fin  que  l'on  connoiHc  :  lerai  deBerry 
Â  plus  fin  que  celui  de  Cbampa^e ,  ou  il 
a  le  grain  plus  fin  -,  mais  crrre  épithcte  ne 
s'cft  pas  encocq  donnée  »  que  je  fathc  ,  au 
plomb  ,  fans  4«ate  parce  que  quand  il  ei\ 
dépouille  de  toute  matière  étrangère  ,  il  d\ 
par-cout  le  m£mc  dans  La  nature  :  on  dic 
anffi  dan»  le  même  Cens  ,mor&  cet  argau 

font  plus  fins  que  tel  autre  ,  foit  qu'il  y  ait 
-fraiment  de  l-ot  &  de  l'argent  d'un  mt.il 
loir  aloi  que  lesanàes ,  ou  ,  ce  qui^A  plus 
Traifèmblable  ,  parce  qu'ils  font  mieux  dé 
g.iprs     îourr  m:^tierc  étrangère  ;  conditions 
qui  exigent  Jci  travaux  pénibles ,  &  un  grand 
cœrcicc  de  la  parc  de  l'eflaycttC  ou  de  l'afii 
•  aeur.  Voye^^  Dekier  ,  Karat  .Affinage  , 
Raffinage,  Départ  ,  Ihquart  t.^  Es- 
sai. Faye^  Cramer  ,  Se  le  ScAbatr  dt  M. 
:  Hellot.  Art.  Je  M.  VB  f^iznrfa. 

Fin  ,  (  Maa^^  MarkhaU.  J  Le  cheval 
.  fn  eft  propionenum  cheval  de  légère  taille , 
tel  qu'il  doit  être  choifi  dans  le  nombre  des 
dil^ens  chevaux  réfulcans  du  produit  du 
flodange  des  dtm(ês  faces  ,  lorfqu'on  le 
deflnne  au  manège  >  ou  à  fervir  en  qualicé  de 
ctvv.il  de  maîrre,  envoya^»  àla guerre  , 
à  ia  chaîTc  ,  Ùc. 

Nous  demandons  que  le  cheval  de  ma- 
nt'gc  ait  de  la  beauté ,  qu'il  foit  nerveux  , 
léger  ,  vif  &  brillant  i  que  les  mouvemcns 
.  en  foient  liam  &  thdes  *,  que  la  bouche  en 
tx\  foit  belle-,  &:  principalement  qoelesieiiM 
,  &  les  jarrets  en  ioiciu  bons ,  àc. 

Dans  le  cheval  de  voyage ,  nous  exigeons 
me  tiiilk  zaiibiifiablci,iui  %:Êiititâ4|M; 
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celui  de  Hx  à  fcpc  années ,  des  jambes  sûres, 
des  piés  parfiûiement  conformés  >  un  ongle 
folide  ,  une  grande  légèreté  de  bouche  y 
beaucoup  d'allure  >  une  aâion  fouple  Ae 
douce  y  de  la  nanquilhcé  ^  de  k  fianchi(ê  ; 
5c  nous  rejetons  avec  foin  celui  qui  ft  roic 
ardent ,  pardlcux  &  délicac  ce  con* 
cerne  la  nourriture,  < 

Le  cheval  de  guerre  doit  avoir  une  belle 
honchf  ,  la  tête  affuréc  ,  une  force  liante  âc 
louple  ,  de  la  fenfibiliié ,  de  l'adscllê  ,  du 
courage  ,  de  la  légèreté  \  îlae  dAÎt  cnindie 
aucun  des  objets  qui  peuvent  fi.ipptr  (es 
fens  :  il  importe  encore  exticmcmtnit  qu'il 
ne  fi)k  point  vicieux  envers  les  autres  chc> 
vaux  ,  qu'il  n'ait  point  d'aldeiic  qju'îLioic 
d'un  bon  &  £aciîe  entrerien, 

A  l'égard  dtt  cheval  de  chaHê ,  nous  de- 
vrons qu'il  foit  doué  de  légèreté ,  de  vîieflè, 
qu'il  ait  du  fond  &  4e  Tfaaleine,  que  les< 
épaules  en  foient  jJaWOe  tvâs-Ubtes  \  qu!il  - 
ne  foit  point  trop  raccourci  de  corps  \  que' 
la  bouche  en  foit  bonne ,  qu'elle  ne  foitpoi^c 
trop  fenflble ,  &  qu'il  foit  plutôt  firoid  qu'aï* 
dencà  i*àaimer. 

Latranquiliité  ,  In  docilité ,  l*exadtc  obèif- 
fance  ,  la  bouté  de  ia  bouche  ,  des  allures 
sures  &  douces  ,  une  taille  mèdiociie  y  une' 
franchife  à  l'épreuve  de  tous  les  objets  capa^ 
bles  d'e&ayer  &  d'émouvoir  ,  font  les  qua- 
lités que  l'on  doit  rechercher  dans- les  che-- 
'  -l'jx  l'arquebufe  ,  dans  les  chevaux  de  pro-- 
menade  «  &  dans  kt  chevaox  de  femme. 

Le  die«al  det  domefBqoe  oa  de  Aïke ,  lir 
cheval  de  cavalier  &  de  dragpn  ,  le  cheval 
dff  pjqurnr ,  font  dam  le  geme  des  chevaux 
de  iciie  que  nous  envifagcons  comme  deS' 
chevam-  conumina  8c  qui  peavent  être  ini» 
en  oppodrion  avec  ceia  doss  leii|ucls  noofi 
trouvons  de  la  tinedê.^ 

Le  premier  doit  être  bien  traverfé  ,  bien' 
membrè ,  bien  gigoté  \  la  bouche  en  doit 
être  bonne  >  fans  être  abfolument  belle  v 
dt  L'on  ne  doit  pas  i^attacfaer  à  l'exameiii 
de  la  douceur  ou  de  la  dureté  de  fcs  allures.. 

Il  en  eft  de  même  du  fécond  ,  c'eft-à-- 
dire  du  cheval  de  uoupe,  dans  lequel  il 
(croit  effentiel  d'exiger  plus  d'ohéillance 
plus  de  fuuplclfe,  plus  de  légcreté ,  Sc  qui, 
relativement  aux  manœuvres  qu'il  doit  exé- 
cuter j  auroit  befoin  des  fccoufs  de  l'ait 
iMofi  ^  k  cavaliei-  &  Je  4ia|pn  ,>  doMc: 
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l'ignorance  n'cd  pas  moins  préjudiciable  au 
bien  du  ferN'ice,  qae  U  fintne. 

En6n  le  cheval  tfe  piqueur  doit  être  vîgou- 
Ireiix,  écotié,  doué  d'une  grande  halane, 
'&  propre  ï.  réS&et  att  tnvail  pénible  auquel 
-U  eft  aUbjcttî. 

Quant  aux  bidets  de  pofte ,  on  doit  plutôt 
conndérer  la  bonté  de  leurs  jambes  Se  de 
leurs  pics  que  leur  figure  ôc  que  les  qualités 
de  leur  bouche.  Il  faut  nécefHiirement  qu'ils 
galoppent  avec  aifancc ,  &  de  manière  que 
'  tt  rorcc  de  leurs  reins  n'incommode  point 
■le  cavalier.  Trop  de  (enfibilité  feroit  en  eux 
un  défaut  d'autant  plus  coniidérablc  que 
l'inqtilétude  oui  réfulteroic  des  mottvemeiis 
défordotinés  des  j|ml>es  de  difFérens  couriers 
qui  les  montent ,  &  de  l'approche  indiicrctc 
9c  eontiniietle  des  éperons ,  tes  tendmenc 
•inévitablement  rétift  on  rarr.ingucs. 

Il  eft  encore  dan^lc  genre  des  chevaux 
qui  tirent  &  qui  portent ,  des  chevaux  plus 
ou  moins  fittSt  plos  oa  taaàM  comoains, 

plus  ou  moins  grofTîrrs. 
Des  chevaux  bien  tournés  &  bien  pro- 
portionnés ,  d'une  taille  de  onze  pouces , 
jufqu'à  cinq  piés  trois  ou  quatre  ;  qui  feront 
parfaitement  relevés  du  devant ,  exadcment 
'  traverfe  Se  pleins  ;  dont  les  épaules  ne  {èronc 
"  poirr  trop  chargées  ;  t^ont  le  poitrail  ne  pé- 
"chcra  point  par  un  excès  de  largeur}  dont 

•  les  iamoes  belles ,  plates  &lar^,  ne  (êront 

•  point  narnies  d'une  quantité  infinie  de  poils; 
dont  les  jarrets  feront  nets  >  bien  évuidés , 
&  bien  confennés}  donc  les  piés  feront 

•  cxccUott-;  qin  antonc  dans  leurs  mouve- 
mifns  ber.iicorp  de  rrsce  &  de  liberté,  & 

âui  feront  julbmciu  apparc:llés  de  poil , 
e  taille  ,  de  marque  &  de  figure,  d'incli- 
'  nation  ,  d'allure  Se  de  vigueur  ,  formeront 
des  chevaux  de  carroife  qui  auront  de  la 
'  fineflè  &  qui  feront  préférables  ^  tous  ceux 
lùr  lefqucls  on  pourroit  jeter  les  yeux, 
'lorfqu'on  fouhaitera  des  chevaux  beaux, 
-  InîHam  8e  néâmttcMns  étvm  très-bon  fèrvîce. 

Certains  chevaux  de  chaifc  comparés  aux 
chevaux  peu  déliés  que  l'on  emploie  com- 
munément à  tirer  cette  forte  de  voiture, 
ftro.  c  dans  leiu  efpece  cnvifâgés  comme 
des  rhfvaux  fins.  Le  chcv.\l  de  brancrîrd 

•  fera  bien  ctoftc  ,  d'une  tatlle  raifonnablc  , 

•  Se  non  trop  élevée  t  il  tnxrcra  librrraenr  6c 

•  dâUgemment ,  •ttmdîs  que  le  bxiOQlîer  ^uij 
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fera  bien  traverfe ,  mais  qui  aura  tnoMS  de 
deflbusque  lui ,  &  qui  fera  plusvwfindugenie 
des  chevaux  defclle,  fera  tenu  à  un  galop 
raccourci  auquel  il  fournira  avec  fàcilué. 

Les  ancres  dievaint  deciraffe  faonc  plui 
communs  ou  moins  grofTiers  félon  leur  ftruo- 
ture ,  leur  épaillcur ,  la  largeur  de  leur  poi- 
trail ,  la  grollèur  de  leurs  épaules  plus  ou 
moins  charnues»  koT  pefinteur  ,  l'abon- 
dance  Se  la  loqgHcnr  des  poils  de  leim 
jambes,  &c. 

Il  en  fera  aînfi  des  diffifra»  dievaux  de 
bât  Se  de  fommc  qui  doivent  avoir  de  Ja 
force  Se  beaucoup  de  reins ,  &c,  (e) 

Fin  ,  en  mufique ,  eft  un  mot  qui  (ê  plaoe 
quelquefois  fur  la  finale  de  la  première  reprifè 
d'un  rondeau,  poux  mar<^uet  que  c'eft  fiir 
cette  (inate  qu'il  finie  œnmner  tonc  l'air.  V, 
Rondeau.  ( S) 

FINAGE  ,  (  /urifprud,  )  ainfi  appelle  de 
fines  agrorumt  vd  territoriit  fe  prend  noa 
lêulenMeiiK  poux  les  limites  d'un  terniaîie, 
mais  pour  tout  le  ban  Se  territoire  même 
d  une  jultice  6c  feigneurie  ou  d'une  paroillè. 

i^'ôjrv^  les  coutumes  de  Melun,  «rr.^o»{ 
Sens,  ï^>ç;  Troycs  ,  Chaumont,  roj; 
Vitry,5&  tzzi  Châlon$,a6'6'&a^iBar, 
article  4^  Se  ;  l'ancienne  coucume  d'An- 
xcrre ,  art.  zo^  ,  l'ordonnance  du  duc  do 
Bouillon,  arncies  looJSc  570.  (AJ 

FINAL  ,  adj.  (Gramm  fir  fedit 
de  ce  qui  termine  une  action  ,  une  opé- 
ration ,  une  difpute  en  général  de 
ce  qui  met  fin  à  une  chofe  ;  comme  un 
jugement  final ,  ftHÊtact  finale ,  &C. 

Les  théologiens  appellent  l'impénitence 
des  réprouvés ,  impénitencc  fijialc ,  parce 
qu'ils  (uppofent  qu'elle  concmne  iBU|tt'i  k 
hn  de  leur  ne,  &  qu'ils  meuiem  du» ce 
fiineftc  état. 

On  dit  aoffî  en  théologie,  perfhêrMU 
fiiûfe  ;  c'cfi:  l'état  de  juftice  Se  de  grrice 
dans  lequel  un  homme  Ce  trouve  à  la  mort, 
&  qtû  te  rend  digne  des  lécompenfês  éter- 
nelles. F<»ye^  Persévérance.  (  G) 

Final  ,  ( Géogr.)  ville  d'Italie,  capitale 
d'un  marquifat  auqud  die  donne  le  nooi. 
Se  qui  cfl:  enclavé  dans  l'écai  de  Gènes. 
Ftn  il  eft  fur  la  Méditerranée  ,  à  il  lieocs 
lud-eil  de  Coni ,  ij  fud-oueft  de  Gènes» 
1 1  (ud  eft  de^uxiii ,  14  fùd-oucil  de  Cafal. 
Zkuifi  %5,  sm  lotie,  44,  tS,  (  C.  D.J^J 
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FINALE,  eft  ,  en  mufi^uc  ,  la  principale 
corde  du  mode  qu'on  appelle  aulli  tuniaue , 
&  fur  laquelle  l'air  ou  la  pMCC:  doit  nnir. 
Voya  Moofi»  Tonique. 

Quand  on  compote  i  pluficors  paittes , 
te  fur-tout  des  chcrurs  ,  il  faut  touiours  qur 
la  balTc  tombe  en  hnillant  fur  la  note  même 
de  U/!Aa/«;, mais  les  autres  parties  peuvent 
s'arrêter  fiirià  tierce  &  fur  fa  quinte.  Autre- 
fois c'étoic  une  rcylr  de  fiire  touiours  à  !a 
fin  d'une  pièce  la  tierce  majeure  fur  !a finale , 
mime  an  node  mineur  \  mais  cet  ufagc  a  cté 
trouvédcmauvaisgoûtÔcprcfqucabandoiiut. 
Les  muficieus  appellent  aujourd'hui  cela  par 
UttSltyn^fiân  Utien^4ePkar^.($) 

Finale  ou  FiNALr  tf  Modekf  ,  (Géog.) 

Etiie  ville  du^Modenois  en  Italie»  elleeik 
r  la  rivière  du  Ptratro,  à  f  lieiies  N.  £. 
de  Modene,  49  S.  £.  de  la  Mirandole. 
JW.  9£y  50  ;  latit.  44 j  2^.  (  CD.J,) 
■  FINANCES,  f.  f.  r£. 
comprend  (bus  ce  mot  les  deniers  publics 
du  roi  &  de  l'état.  Qiii  ne  juge  des  j^t  77 -r  r 
que  par  l'argent,  n'en  voit  que  le  rciultat , 
n'en  apperçoit  pas  le  principe;  il  (âut,  pour 
en  avoir  «ne  idée  jufte ,  it  la  former  plus 
noble  &c  plus  étendue.  On  trouvera  dans 
ks  finances  mieux  connues»  micilx  dévelop- 
pées, plus  approfondies,  leprincipc,  l'objet  &: 
le  moyen  dci  opérations  les  plus  intéreilantcs 
du  gouvernement  i  le  principe  qui  les  occa- 
lîonne,  l'ubict  qui  les  £ûtenaepftfidfe}  le 
moyen  qui  les  aHuie. 

Pour  le  prc'fcrirc  à  lùi-méme  dans  une 
matière  au(it  vafte,  des  points  d'appui  inva- 
riables &  fùrs ,  ne  poiirroit-on  pas  envifager 
les  finances  dans  iç  principe  qui  les  produit , 
dans  les  richeflès  qu'elles  lenfbmenc»  dans 
If s  redources  qu'elles  procurent,  dânSfl'ad- 
minilti;ation  qu'elles  exigent  ?  ^ 

Pbint  de  richeflès  fans  principes ,  pomt  de 
refïôurccs  fins  richeflcs,  poinc  ci'aiimininia- 
tion  û  r,on  fi'a  rien  à  gouTennEri  tow.fe 
lie  ,  cent  fe.  tqyche,  tour  le  tient  :  les 
hommes  &  les  chofes  fe  repréfcntent  cir- 
çulairement  dans  toutes  les  parties  i  &  ri?it 
il'ed  indifiereni  dat»  aucune»  puifque dat^s 
IfS  finança,  cjofttnie  •  daMt.l'éleândté  ,  le 
moînf^rc  mouvement  (e  communique  avec 
r.ipiairc  dî-'puis  celui  dont  la  majn  approche 
le  plus  du  globe  >  jusqu'à  cdni  <qiit  ca  eft 
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Les  fijiûnces  cuiUideiccs  dans  leur  prin- 
cipe, (ont  produites  par  les  hommes;  moc 
cher  &  relpeâable  à  n^m  ceux  qui  fcntenc 
&  qui  penfenc»  xaoc  qui  fait  profiter  de 
leurs  talens  6c  ménager  leurs  travaux;  mat 
précieux  ,  qui  rappelle  ou  qui  devroit  rap- 
pcUer  fans  celfe  à  l'elprit  amiî  qu'au  fenti». 
ment,  cette  belle  maxime  deTétence ,  que 
l'on  ne  fauroic  trop  profondément  gravée 
dans  la  mémoire  6c  dans  fon  coeur  :  komo 
funiy  ni  Ail  humant  â  me  tUienum  puto:  »  je 
fuis  homme  ,  nen.de  ce  qul.lOudie  l'hu.. 
manité  ne  fauroît  m'èrr-  étranger».  Voilà 
le  code  du  genre  humam  :  voila  le  plus 
doux  lien  de  la  fociéc^:  voiU  le  germe  de» 
vues  les  plus,  grandes ,  &c  des  meilleures 
vues  j  idée  que  le  vrai  fagç  n'a  )amais  féparées. 

La  hommes  ne  dmvent ,  ne  peuvent  donc 
jamais  être  oubliés  i  on  ne  fait  rien  que  pour 
eux ,  &c  c'eft  par  eux  que  tout  iè  êuc  Le- 
premier  de  ces  deux  poima  mérite  touicr 
l'attention  du  gouvernement»  le  lèoond- 
'oure  fi  reconnoiifance  6c  toute  fon  affcc- 
civ-n.  A  chaque  inftant,  dam  chaque  opc-r 
ration,  les  hommes  de  npréfentent  tour 
différentes  formes  ou  fous  diver(ès  déno- 
minations i  mais  le  principe  n'échappe  point 
au  philoibphe  qui  gouverne,  il  le  iàtutaO' 
milieu  de  toutes  les  modifications  qui  le 
dcgutfcntau^yeuxduyulgiire.  Qtiel'homme' 
foit  poflêAeur  ou  culdvateur,  fahrîqtiamoa 
commer«^ant  ;  qu'il  foît  confommatcuroinf, 
ou  que  (on  aélivité  ftHurniffe  à  la  confom-> 
mation  ;  qu'il  gouverne  ou  qu'il  foit  gou« 
verné ,  c'eft  un  homme  :  ce  mot  (èul  donno 
l'idée  de  tousksbefoins^  de  couslcsmoyent 
d'y  fatisfaire. 

Les  finances  font  donc  origiiuiremenc- 
produites  par  les  hommes,  que  l'on  fuppofff 
en  nomb^e  luÊlaot  pour  l'état  qui  les  ren- 
ferme, éc  fuffilâmment  bien  employés, 
rd.itivcrnciit  aux  dlfferens  talens  qu'ils  polTc- 
deut  \  double  avanta^  que  tous  les  écrits 
modemei  foitsriw  cette  matière,  nous  rap- 
pellent &  nous  recommandant  :  avantage*' 
que  l'on  ne  fauroit  trop  fbigneufemcnt  con- 
iervcr  quand  on  les  po^Ièdc,  m  aop  tôt  le 
procurer  quand  iU  manqoenr.  • 

Nécelf^é  d'encourager  1:1  population  pour 
avoir  un  grand  uombre  d  nommes  j  nécct 
lité  pour  les  employer  utilement,  de  fàvo>' 
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néonent  à  Iran  ditférens  degrés  de  nécclUté , 

d'utilité,  de  commodité. 

L'agriculture  fc  place  d'elle-même  au 
premier  rang ,  paifqu'cn  nourrKftnt  les  hom- 
mes» elle  peut  feule  les  mettre  en  écac  d'avoir 
tDiic  le  lefte.  -  Sans  ragficabure ,  point  de 
matières  premières  pour  les  a'.nrcsprofeffioti^. 

C'cft  par  cUe  que  l'on  fait  v.iloir  ,  i®.  les 
terres  de  toute  cfpece ,  quels  qu'en  foient 
Tufâgc  &c  les  produéibns  ;  z°.  les  fruits , 
les  bois 4  les  plantes ,  &  tou%  les  autres  végé- 
taux qui  couvrent  la  fuHace  de*!a  terre 

les  animaux  de  tout  g  nr  Se  dt-  route 
dpcce  qui  rampent  (ur  la  terre  Se  qui  volent 
dam  fes  airs ,  qui  femnc  ï  la  fèratifer ,  ôc 
qu'elle  nourrit  à  Con  tour  ;  4".  les  métaux , 
lés  fels ,  lc$  pierres  ,  ôc  les  autres  minériux 
que  la  terre  cache  dans  (on  fein ,  &  dont 
nous  b  forçons  à  nom  fuie  paît;  5^.  les 
poi(Tûns,  &  i^ri'.érilrmetit  tcxit  ce  que  ren- 
jtrmeut  les  c.uix  dont  la  terre  ell  coupée 
ou  environnée. 

Voilà  l'origine  de  ces  matières  premières 
fi  variées,  ù  multipliées,  que  l'agriculture 
fimmic  à  ^induftrie  qui  les  emploie  ;  il  n'en 
c-!l  nticLine  que  l'on  ne  trouve  dans  les  airs, 
^r  la  terre  ou  dans  les  eaux.  Voilà  le  fbn- 
demenc  du  eoaraeroe ,  dam  lequel  on  ne 
peut  jamais  faire  entrer  que  les  produâ'ons 
de  l'agriculture  8c  de  PindutUie,  conûdéiées 
enfemble  ou  féparémeni ,  le  oommerce 
ne  peut  que  les  laifB  circuler  au  dedam,  ou 

les  porter  à  l'étranger, 

Le  commt.Tce  intérieur  n  en  cft  po;nt  un 
proprement  dit,  du  moins  pour  le  corps 
de  la  narion ,  c'eft  une  fimpîe  circulation. 
jL'état  le  gouvernement  ne.  connoidènt 
de  cominercé  véritable  i^e  celui  par  lequel 
on  fe  procure  le  néceffaire  8c  on ïc  débar- 
saïlc  du  fupcrâu,  relativemem  à  l'oniveifa- 
Ifté  des  cîtofens. 

Mais  cette  cxportAtion  ,  mais  cette  impor- 
tation ont  des  loix  dilfcrentes ,  fuivant  leurs 
ditffvens  ob}œ.  Le  commerce  qui  Ce  fait 
ta«de|iors  n'eft  pas  toujours  le  même }  s  il 
întérefTe  les  colonies ,  les  réglemens  ont  pour 
Qbjjît  la  dépendance  raifonnable  ou  l'on  doit 
tetenir  cette  portion  de  k  nation;  s'il  regarde 
l*Ârangef ,  on  ne  s'occupe  plus  que  des  inté- 
rêts du  royaume  ik  de  ceux  des  colonies, 
oui  forment  une  efpece  de  corps  intermé- 


F  î'N 

'  ain  fi  que  le  commerce  bien  adminiftré  vivifie 
tout ,  (biicient  tout  :  s'il  eft  eijcérieur,  8c  que 
la  balance  (bit  favorable  ;  ^îl  cft  intérieur» 

8c  que  la  circulation  n'ait  point  d'entrave  , 
il  doit  nécclfairement  procurer  l'abondance 
univcrfeUe  6c  durable  de  la  nation. 

Confidérée?  comme  richeffes ,  les  finances 
peuvent  conlillcr  en  richcilès  nAturtl'es  oti 
acquiles,  en  richcflTcs  réelles  ou  d'opinion. 

Parmi  les  richelTes  naturelles  on  doit 
cotnptcr  le  génie  des  habitans ,  dével^pé 
^ar  h  nieemii,  augmenté  pu  ^émulation  . 
porté  plus  loin  encore  par  k  kixe  Se  parl'o(- 

tcntation.  ♦ 

Les  propriétés ,  Texodlence  6c  la  fiSeon- 
dité  du  fol ,  qui  bien  connu ,  bien  cultivé , 
procure  d'abondantes  récoltes  de  toutes  les 
chofesqui  peuvent  êae  néceffaires ,  utiles  « 
agréables  à  la  vie. 

L'heureufc  température  du  climat,  qui 
attire,  qui  multiplie,  qui  conicrvc,  qui 
fortifie  ceux  qui  l'habitent. 

Les  avantages  de  !a  fîtuation»  par  1er 
remparts  que  la  rumrc  a  fournis  contre  ks 
enaeiaie ,  &:  par  la  facilité  de  la  comnia'- 
nication  avec  les  autres  nations. 

Ju(que-là  nous  devons  tout  à  la  nature. 
8e  rien  à  fait;  tnais  lui  lirai  peut  ajouter 
aux  richelles  naturelles  uli  nouvCitt  de^ 
d'agrément  ôc  d'utilité. 

Les  riche(fcs  acquifes  ,  que  l'on  doii  \ 
l'induAne  corpoteUe  ou  tncelkéfcgdle^coit* 
lîftcnt  : 

Dans  les  médets,  les  falaiques  ,  les  manu- 
fadures ,  les  fcicnce*  8c  les  arts  perfèdbioo- 
nés  par  des  inventions  nouvelles ,  telles  que 
celles  du  célèbre  Vaucanion ,  6c  raifonna- 
blement  multipliées  pir  les  encoufagemens. 

On  dit  rairimnahUment ,  parce  que  les 
grâces  &  les  fevears  que  l'on  accorde ,  doi- 
vent être  propordonnées  au  degré  dTadliié 
de  ce  qui  en  cft  l'objet. 

Dans  les  lumières  acqulfes  fur  ce  qui  con- 
cerne l'agriculture  en  général,  SCchaCinie 
de  fes  branches  en  particulier ^  les  engrais, 
les  haras,  la  confervation  des  grains,  la 
plantation  des  bols ,  leur  confervation ,  leur 
amélioration  ,  leur  adminiftration  ,  leur 
explolriri  on  ;  la  pêche  des  étangs ,  de";  riviè- 
res &c  des  mer»;  j  &  généralement  dans  tout 
ce  qui  nous  donne  le  talent  de  mettre  à 
.fiofic  kl  doni  de  U  natiife^  de  ks-iC0MiUir 
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&  àc  les  multiplie;.  Un  gouvcsnm^iC  au/S 
(âge  ^oek  nôtre  »  eiwiTagcca  donc  louiours 
cornm*  de  vraie»  ridîcQcs  6c  comme  des 
acquilîuom  d'ua  grand  psix-,  les.  exccilens 
ouvrages  que  tWNisoRC  donnés  (iiroeidtlC> 
rentes  nxatiercs  MM.  àc  UuffonSc  DAub^^n- 
toa^  M.  Dukamel  Monceau^  i'auccur  de 
h  poliee  des  grains ,  &  les  autres  écrivains 
cftinubles  dont  la  skiaw  »'eft  exercée  fur 
des  (Ûjrts  n  inccrrfîiMB  pouc  la  BltiOl»  & 
pour  le  moiide  eniier. 

On  acootâa^  k  ttÊme  eftime  aux  cotv 
rotlT^nces  ,  aux  vues  ,  aux  opérations  r^f- 
femblf  es  dans  le  royaume  pour  la  popular- 
tion  des  citoyens ,  pour  [cm  confevation , 
pour  ramt'Hor.trlon  pofltbk  9^  nkdvt  de 
toutes  les  conditions. 

On  doit  encan  envifager  epimne  richcCrs 
acquifcs,  les  prof^t^s  de  la  tiavigarion  Inré- 
riciov  ,  pat  l'éubliilèmenc  des  canaux  >  de 
Vtnéneme ,  fÊt  l'augnaencarion  du  com- 
merce maritime ,  celui  de  terre  accru ,  fiici- 
haèf  rendu  plus  fùv  par  la  conflruâion ,  le 
fféubliÛdncnc,  l'entretien  &  la  perfcâiun 
des  poncs>cha«(Ce»lc  «Hidi  chemins. 

La  matière  cft  pir  elle  -  même  d'une  C\ 
grande  étendue  ,  qa'U  faut  malgré  loi  palTcr 
.  '  lapidement  fur  les  objets ,  &  rélîfter  au  defir 
que  l'on  auroit  de  s'arrêter  fur  les  plus  intc- 
r^ifanf  :  contentons-nou»d«  les  préfcnter  au 
leâeur  inretligene  ,  9c  kifloos-kii  k  Sam  de 
ks  appro(b»!id:r. 

Les  richcdès  de  l'état,  «pxt  IWskd'abord 
«nv:  fjgées  coome  natursUttyCnTMCe  camme 
acqa:U-s,  pruvcnt  t  cire  aufficonamcricheC- 
réelles  ou  d'opkuotk 

Les  séolte»  ne  ibnt  Mure  choTe  les 

fov.  h  ou  biens  iaifliieidiksrks menue  &rks 

t^\ts  mobiliers. 

Les  immeubles  (  on  ne  parle  ici  que  des 
jéch  ,  Se  non  de  ceux  qui  le  (ont  par  ^ion 
de  dtoit)  ;  les  immeubles  fonc  les  terres  la- 
bourables ,  U  s  prés ,  ks  vignes ,  les  maifons 
&  aurres^ftcâ,  les  bob  &  les  eaux ,  6c 
géncralcment  tous  les  autres  funds  ,  de  quel- 
ane  n  uure  qju^iU  ioicnc,  qui  compoiêtu  le 
domaine  foncier  du  feuverain  &  celui  de» 
paricuHLrs. 

Du  louverain,  comme  fcigneur  3c  proprié- 
Caire  particulier  de  cenaim  fends  qui  n'ortt 
point  cpci  >rc  ctc  incorporés  Jttdomaii^du  roi. 

Cmeuçc  roi ,  de  po(Ss:dam  à    oxfc  Çcvào- 
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ntettt  ks-héii«agcs  &  les  biens  qtflfumieoc  k 
domaine  fi»Mkr  de  k  coHionfir, 

Des  particuliers,  comme  citoyens,  dont 
les  domaines  ùmxAsk  UUc  dcsEicWtTes  réelles 
del'écar  de  deux  mamcfes-)  par  les  produc- 
t'ons  de  toute  efpcce  qu'ils  font  encrer  dans 
le  commerce  &  dans  bcii>culatbn  i  par  les 
impofitions  ,  auxquelles- ces  mêmes  ptuduc- 
tions-mcimnc  IttpaiàaïUtis  es  éitt'de  ûri» 
faite. 

Coniîdécées  comme  revenus ,  les  rich;.lU  s 
réclles>&nt  fiies-ott  c^uelks:!  Scdem-l'un 

&  l'autre  cas ,  elit  s  appankiioent ,  comme 
les  fonds  r  au  iouv-crain  ou  aux  particuliers. 
Appartiennent  -  elles  aux  particuliers  t  ce 
(ont  Ics  fiuirs  ,  les  produits  ,  le?  revenu?  des 
fonds  qu'Us  pofièdcnti  ce  Ibm  aulfi  les  droits 
feigneurÏMi»  nciks-  ou  honorifiques  qui  y 
font  attaches. 

Slces  rcvenusa^partiennenr  au  fouvcraùip 
ikfônf àki&ticre  de  (cigucur  particulier» 
ou  bicti  à  cvufe  de  la  couronne  ;  difHnébion 
eflenticUe ,  St  qu'il  ne  faut  pa»  perdre  de 
vue ,  fi  Pon^  veut  avoir  la  folution  de  bien 
des  difficultés.  Le  roi  poflede  les  uns  par  lui- 
même  ,  îibftr,'â:io-i  furcdc  la  (buveraïncté  t 
à  titre  de  louvei\ii!i ,  il  compte  parmi  fcs 
revenus,  i**.  le  produit  du  domaine  fonckc 
&  des  droits  domaniaux  :  2,°.  Icsimpofitionç 
qu'il  met ,  comme  roi ,  fur  ce  que  les  autres  . 
poflèdenc}  leven»  touioar»  à  charge  à  k 
wmté  du  monarque ,  qu'il  n'augmente  ja- 
mais t^u'à  tcjuex. ,  &  toujours  en  obfervanc 
que  l'ecablifkment  des  impofitions  Ce  fiUIe 
relativement  aux  fuulrcs  de  la  nation  ,  me- 
furées  fur  ce  dont  clic  ell  déjà  chargée  ,  Se 
(ÎK  ce  qu'slk  peut  fupporcer  encore  ;  la  répar- 
titiofi  avec  une  pr'  >purtion  qui  détruifè  les 
tax^  arbitraires  ,  &  qui  ne  charge  le  c:toyert 
oue  de  ce  qu'il  peut  naturellement  8c  doit 
équitabicment  fiipporter  i  lerccouvrvmencSc 
la  perception  avec  autant  d'exaâilttde  qUC 
de  mo  icranoii  &c  d'humanité. 

PalTons  de  fuite  Se  fans  rien  détailler,  MK 
riche  fies  rctlles  conddérécs  dans  les  effets 
mobiliers» Gels  que  i'cr  &  l'argent,  les  pier- 
reries, les  raarchandifès  de  toute  efpece ,  6c 
IcS' meubles  m^.  ulit.ins ,  quels  qu'ils  loient, 

Ob^vons  feulement ,  comme  autant  de 
cÎKonftanes»  qui  n'échappenc  puim  à  ceux 
qui  font  chargés  de  cetie  grande  pasùe  d|l 
l'admioiftcaiion» 
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Que  l'or  &  l'arccnt ,  qui  font  tour-^tour 
nardiaadifês  &  lignes  repréloitatifi  de  tout 
ce  qui  peut  ctre  échangé  ,  ne  peuvent  pro- 
venir que  des  mines,  pour  ceux  qui  en  ont  j 
que  du  commerce,  poer  ceux  qui  n'ont 
point  de  mines. 

Que  l'or  &  l'ar^ent,ainfique  les  foeireries, 
fiéuvem  être  con/idérés  conunemfttîeies  pre- 
mières ou  comme  ouvrages  ^briqués  :  com- 
ine  matières,  lorfque,  par  rapport  aux  pierre- 
ries, elles fontencoïc  brutes;  &  qu'à  l'égard 
des  métaux  ,  ils  finie  encore  en  lingots ,  en 
barres  ,  &c.  comme  ouvrapes  ,  lorfque  les 
pierres  precicuici  lont  mifcs  en  œuvre  j  &. 
qu'i  l'ég»rd  des  métaux ,  ils  font  employés 
en  monnoie^  en  vaiflcUe  »  en  bijoiiK ,  en 
étoffes ,  &c. 

.Que  les  marchandi(cs&  les  meubles  peu- 
vent être  l'cibitc  d'une  circulation  intérieure, 
ou  d'un  commerce  avec  l'éuanger  -,  &  qu'à 
cet  égard ,  de  fmvceutdins  le  dernier  cas ,  il 
tft  important  d'examiner  fi  la  matière  yrc- 
micre  &  U  œaiu<K)'ocuvrc  à  k  fois ,  ou  l'une 
des  deux  lèulemem ,  proviennent  de  la  na- 
tion. 

l^tjinances  con/idérées^  comme  on  vient 
de  le  voir ,  dans  les  richc(Ies&  Icspoflciïions 
réelles  &  feniibles ,  fiappent  tout  Je  monde , 
&  par  cette  raifon  obtiennent  fans  peine  le 
degré  d'atttniioii  qu'elles  m(!x)itr.t.  En  voici 
d'une  efpece  fi  métaphyfique  ,  que  ^ufienis 
fcroicr  t  tentés  de  ne  point  les  regarder  comme 
richelks ,  li  des  titres  palpables  nelcsren- 
doieiit  icel'ies  pour  ceux  qui  conçoivent  le 
moins  les  effets  que  ces  titres  produilentdans 
le  commerce  &  dans  la  circulation. 

Les  richelTes  d'opinion ,  qui  multiplient  fi 
prodigicufcment  les  réelles  ,   font  fo;. 
jur  le  crédit,  c*eft-à-dire  fur  l'idée  que  l'on 
s*eft  (bernée  de  Fexaâitade  fc  de  la  folva- 
bilité. 

Mais  ce  crédit  peut  être  celui  de  la  nation, 
qui  (ê  maniltfte  dans  les  banques  8c  dans  la 

circuLition  des  effets  publics  accrédités  par 
une  bonne  admin  ftration  \  ou  celui  des  par- 
ticuliers confidcrés  féparcment  ou  comme 
xéunis. 

Séparément ,  ils  peuvent  devenir  par  leur 
bonne  conduite  &  leurs  grandes  vuci,  les  ban- 
quiers de  l'état  &  du  monde  entier.  On  R-ra 
lans  ptire  à  Paris  l'applicat'cn  de  cet  article. 

ConTidérés  cnfcmble^  ils  peuvent  étrej 
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réunis  en  corps ,  comme  le  clergé  ,  tes  paya 
d*éats,^c.  en  compagnies  de  commerce, 
comme  !a  comp.^gnic  des  Indes,  les  cham- 
bres d'alfurances,  (fc,  d'aâàires  ,  telles  que 
les femes générales,  les  reoetœs  générales, 
les  munitionnaires  généraux  ,  &c,  dont  le 
crédit  perlonncl  augmente  le  crédit  général 
delà  nation. 

Mais  les  avantages  des  richefTes  naturelles 
ou  acquifes ,  réelles  ou  d'opinion  ,  ne  Te 
bornent  pas  au  moment  prêtent  ;  ils  s'étën* 
dent  iu^oe  dans  l'avenir  ,  en  préparant  les 
reffourcf-s  qui  forment  le  rroilîemc  afpeâ 
fous  let^uu!  ks  Jiaûn-^eâ  doivent  eue  cnvila- 
gécs. 

Trois  fortes  de  reîfources  fe  préfcntent 
naturellement  pour  iàtisfauc  aux  bcloinsque 
les  revenus  ordinaires  ne  rempliflênt  pas; 
l'aliénation  ,  l'emprunt ,  l'impolTtion.  Les 
deux  premières  font  en  la  diipolition  des  fu- 
jets  comme  du  lôuveraîn.  Tout  le  monde 
peut  aliéner  ce  qu'il  a  ,  emprunter  ce  c^u,  lui- 
manque  i  le  fouverain  fcul  peut  impcicr  fut 
ce  que  les  autres  ont.  Plarcowons  ces  trois 
fortes  de  rcffources  avec  ta  même  taptdité 
que  les  autres  obj  cts. 

Les  aliénations  Te  Ibnt  à  perpétuité,  de  ce 
qui  peut  être  aliéné  fans  retour  \  à  temps,  de 
ce  qui  cft  inaliénable  de  (à  nature. 

On  aliène  les  fonds  ou  les  revenus }  les 
fonds  de  deux  mameves  à  l'égard  du  fouve- 
rain ,  en  engageant  ceux  qui  ne  font  point 
encore  fbrtis  de  (es  mains  ,  en  mettant  en 
revente  ceux  qui  n'avoienc  été  vendus  qu'à 
faculté  de  rachat;  les  rtvenus  provenant  de 
l'établi flcmc m  de  nouveaux  droits,  ou  de  la 
perceprion  des  droits  anciennement  établis, 
Oi  "nr  aux  emprunts,  qui  fuppofent COu- 

lins  ledciû 
peuvent  (è 


Direâs ,  ils  coniiitcm  dans  les  créations 
de  rentes ,  qui  peuvent  être  perpétuelles  oa 
viagères,  qui  font  à  leur  tour  viagères  pro- 
prement dites  ,  ou  tontines  ,  afiig^iées  les 
unes  &  les  autres  fur  les  fonds  ou  furies 
rcvei.us. 

lndire£b  ,  ils  font  déguifés  fous  diverfc» 
formes,  fous  différentes  dénominations; Se 
tels  font  l'ufage  du  crédit  fublic  ou  particu- 

lier ,  les  loteries  plus  ou  moins  compl:qiiép«;, 
les  aéacions  d'ofiice&  avec  ajctiibution  de 
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gages  proporrionnéc. 

Mais  de  trois  objccs  de  reflburces  qui  font 
entre  les  mains  dn  gouvernement ,  l'impo- 
/idon  eft  (ans  contredit  celle  que  l'on  em- 
ploie toujours  le  plus  à  regret.  Les  impcfi- 
cîons  peuvent  être ,  comme  les  emprunts , 
dircôes  ou  indiredes:  on  peur  établir  de 
nouveaux  iaïpôo ,  on  peut  augmenter  les 
impofîtkn»  andennenenc  les  ;  mais 
diiis  tous  les  cas ,  dans  tous  les  temps ,  chez 
toutes  les  nations  >  les  iropolicions  ne  pour- 
'  fooc  jamais  poner  que  (tu  les  iA%o(es ,  fur 
les  hommes  &  fur  leurs  adions ,  qui  com- 
prendront toutes  les  conventions  ,  toutes  les 
efpeccs  de  mutations  ,  &  toutes  les  fiNrtes 
d'ades  émanés  d'une  jurifdidtion  libre  ou 
forcée,  f^oyei  pour  le  détail  le  mot  Imposi- 
tion ,  dont  vous  prendrez  par  avance  l'idée 
générale  la  plus  Uire  ,  Ci  vous  la  concevez 
d'après  la  divifion  du  diok,  de  reku  ,  Je 
fcrfonis      de  aâioaibus. 

Il  en  dl  au  (iir^  des  reflôinées  comme 
du  crédit  -,  un  ufage  raifonnable  les  multiplie, 
mais  l'abus  que  l'on  en  (âii  les  détruit  :  il 
ne  (km  ni  les  méc»nno!tte  ni  s'en  préva- 
loir i  il  faut  les  rechercher  comme  fî  l'on  ne 
•pouvoit  *'cn  paflèr  ,  Ôc  les  cconomilcr  avec 
le  ttAteè  ItMn  que  s^tl  étxk  déformais  impof- 
{îble  de  fe  Irs  procurer  ■■>  &  c'eft  \  cette  lagc 
économie  que  conduifent  les  vrais  piinapes 
de  l'admiiiitlration ,  quacrîeme  mamere 
d'envifâger  ietfinances ,  &  que  l'on  a  placée 
"la  dernière  ,  p.irce  qu'elle  embraflc  toutes  les 
autres  parties ,  Se  qu* elle  les  fuppofc  &  les 
'gouverne  toutes. 

L'admlniftr.îtion  peut  ctre  publique  &  gé- 
nérale .ou  perfonneilc  &c  particuUcre. 
*  I/aaminiftntion  générale  fc  fubdivifL- en 
politijue  &  économique.  La  politique  cm- 
bralfe  l'ui.ivciraUcé  des  hommes  Se  des 
dhofès. 

Des  hommes ,  pour  les  apprécier  ce  qu'ils 
valent  relativement  à  leur  mérite  perfonnel , 
i  leur  condition ,  l  leur  profèiCon  ;  &  pour 
tirer  parti  pour  11  Sien  commun  ,  de  leurs 
talens,  de  leurs  vertus  ,  de  leurs  défauts 
même. 

Des  chofcs,  afin  de  les  bien  conn  nirc 
chacune  en  particulier  &  toutes  cnfcmbie , 
^uc  juger  des  rapports  q\)i  fe  trouvent  çn- 


cages  a  ou  les  nouvellcsjînflflceiquel'dll  exige  tr'elles,  &  les  rendre  toutes  utiles  à  l'umvcr- 
d«  offices  déjà  créés ,  avec  angmentarion  de  faUté. 


L'adminiftradoQ  généiale  éooncnmqae  a 
pour  objet , 

Par  rapport  aux  principes  des  fitunces , 

d'en  confcrvrr  !«  fomcc%  -,  de  les  rendre  , 
s'il  ie  peut,  plus  abondantes  ,  ôl  d'y  poifec 
fans  les  cuir  ni  les  deiféchcr. 

Par  rapport  aux  richeflcs,  de  confcrverSc 
d'améliorer  les  fbuds,  de  maintenir  les 
droits ,  de  percevoir  les  revenus  \  de  Éiire 
enfonc  que  dans  la  recette  rien  ne  fe  perde 
de  ce  qui  doit  enuer  dans  le  uéfor  du  fou- 
verain  i  que  dans  la  dépenfe  chaque  chofe 
fuive  la  deftinatioa  qui  lui  eft  affeélée  ;  qua 
le  tout ,  s'il  eft  poifible  ,  n'excc<k-  p  is  !c 
revenu,  &  que  la  comptabilité  luit  ea  règle 
&  bien  conftatée. 

Cette  même  admîniftraclon  politique  6c 
générale»  pour  objet,  par  rapport  aux  ref- 
lources ,  de  bien  coimoitie  celles  dont  on 
peur  r^;re  uligc  relativement  aux  f*cultés  de 
l'ccac ,  au  caraûerc  de  la  luiion  ,  à  la  nature 
du  gouvememenc }  de  favoir  julqu'à  qud 
point  l'on  peut  compter  fur  chacune  en  par- 
ticulier ,  fur  toutes  enfemble ,  &  £lu- tout  de 
les  appliquer  aux  objets  les  plus  incére(&ns* 

Conlidcrée  comme  pcrlo  uîclle  &  parti- 
culière ,  l'adminiftration  eft  pcuc-ètre  d'au- 
tant plus  importante,  qu'il  arrive  ^vent 
que  plus  o)i  fc  trouve  par  fa  place  éloigné 
des  grands  objets ,  plus  ou  s'écarte  des  gran. 
des  vues,  &  plusaulfi  les  fautes  Ibnt  dange- 
reufcs  relativement  au  gouvernement.  Mais 
il  fcroit  plus  qu'inutile  de  prévenir  ici  ftir 
cette  forte  d'adminiftratioii ,  ce  que  l'on  en 
diiad-après  à  l'occalion  du  mot  Financiir, 
qui  rentre  nécefT^irement  dans  crluî  ri. 

On  voit  par  tout  ce  que  l'on  v  ient  dt:  lire 
fur  les  finances  ,  que  la  dtftributiun  la  plus 
fimplc  &c  la  plus  îuturelle,  que  la  progred 
fion  des  idées  les  plus  conununes  &  tes  plus 
générales ,  OOnduilent  à  la  véritable  défini- 
tion d'un  mot  fi  intércffant  pour  la  focie'cc  ; 
que  dans  cet  article  toutes  les  parties  ren- 
trent rerpeékivememles  unes  dans  les  antres; 

qu'il  n'en  eft  point  d'iiidépeiidantei  ;  que 
leur  réunion  feule  peut  opérer ,  conlbUder 
S<  perpétuer  la  Ckuxé de  lécat ,  le  bonheur 
des  peuples  Sc  la  gloire  du  fouverain  :  & 
c'eft  à  quoi  l'on  doit  arriver  en  partant  du 
mot Jioûçces,  comme  oq  doit,  enrcuogra^ 

Wv  i 
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danc ,  rcmansn  à  ce  mot ,  C&m  <îue  nî  dans  1  ï  ' .  Comme  pamcipant  à  l'ailmmiftranon 
l'une  «i  «fans  Fautfe  de  ces  opérations  rien  |  <lcs  finances ,  d  une  manière  plus  on  moim 
ixjîfTc  interrompre  la  diaîne  des  idées  &  dircûe ,  plus  eu  riiwmt'pfocaaâic ,  flll»  «ii 
l'ordre  du  raifonnemcnt.  (^MJ^sssstisR.) .  moins  dccirive. 

FiifANCB,  (eàroOereÂjàtiifM/eie^Sn'  \  t".  Comme  fiHkmponr  fen  comptsen 
prim.ric  ;  ce  caraârfie  cft  de  M.  Fcnirnîcr  le  q.'.i^Hté  de  fvmier  ou  d  ;diénat.  :r:.  ,  ■  >  i  poiîr 
jeune,  graveur  6c  fcMideur  de  caraâeres  à  |  le  compte  du  roi  en  qualité  de  ré;^cux,le 
Paris  ,  pour  imiter  l'écriture  ordinaire ,  <Sc  rcotwwmient  ées  ûnpofitions. 
imprimer  certaim  ouvrages  particuliers  j 
comme  lettres  drculaires,  epîtrcs  dcdicatol 


lïTS,  placct^,  ktCFesde  change, €'c. 

Ce  cmékre  cft  fait  fur  deux  corps  difi^ 
lens ,  dont  l'on  peut  ft  rvir  fans  l'autre,  mais 
graves  &  £^ndu$  de  façon ,  qu'ils  fè  trouvent 
en  ligne  enfcmble  *  &  ne  Ornent  qu'un  icul 
cr-.rn^.  refn  deux  partits.  La  premiers  qui 
a  ïjxù  plus  fort ,  4k  qui  cft  deftiiiéc  aux  pre- 
flûeics l^es  ,  eft  appellée  bâtarde-  trij'mf- 
fiftc  ;  parce  qu'tlle  imite  lecrture  que  les 
caivains  appellciu  bâtarde  ,  &  qu'clte  eil 
fondne  Çat  te  corps  appellé  nifmégijk.  La 
flconde  qui  a  l'œil  pliii  petit  ,  elt  r.pptUce 
kdtûrdt'Wviéc-garaagoa  ;  parce  qu'elle  imite 
l'étrirarelÂie  Ac  coulée ,  Se  qu'elle  eft  lûr 
le  corps  de  parangon.  Voye^^  potir  ta  figure^ 
À  la  tatU  ées  carmèetts  >  U  fOut  les  Cor|&^ 
la  table  Je*  pae^rtioiti. 

FiNANClER  ,  f.  m.  (PoUtiq.)  homme 
iqui  mante  les  finances  ,  ccft  à-dire  les  de- 
nieis  du  toij  qui  cil  dans  les  fermes  ,  dans 
les  atfi'resdeStM.  auél^hriusmani,coMcK!or. 

Cl  ft  à  ce  pru  de  mots  que  les  meilleurs 
diûionnaires  ic  boiueiu  fur  cet  aaicle.  Le 
peuple  (on  doit  entendre  par  ce  mot  le  tuI- 
^ire  de  roure  condition)  2)Oute  à  cette  défi- 
nition l'idée  d'un  homme  enrichi  ,  Ce  n'y 
ycit  guère  autre  chofe.  Le  ^{oùfjphe,  c'eft- 
à-dire  l'homme  fans  prévention ,  peut  y  voit 
jWuWculemenc  la  pcflUnlicé ,  mais  encore  ia 
s<éafieé  d*nn  citoyen  at9e  à  la  patrie ,  quavuS 
il  joint  à  riutclligcjicc ,  aux  rtîlffurccs  ,  à  îa 
.capacité  qu'bi^nt  les  travaux  d'un  fiawkr 
feonfidéie  dam  k  ^am^,  k  pfobifé  indif* 
pcniâble  dans  toutts  les  profeffioi^s ,  &  le 
délîniétefltment  plusparticuUéremetKnécef^ 
faire  à  cclkt  qui  foiu  lucratives  par  elles> 


Voici,  pnr  rapport  \  la  définition  Stfin^n- 
çier  ,  les  ditktcnfc  aipcélt  fous  1c!qui  Is  peot 
lue  cndTag^  cette  profeflîon,  que  le«  cheva- 
liers romains  ne  dédaignoient  p.is  d'exercer. 


ou  de  paix. 

4*.  Comme  dépcfitaic  des  fonds  qui 
fermeiK  le  tréfor  du  fouvexain,  oulacnHè 
des  paniculiers  qui  &nc  comptable*  eavas 
i'étar. 

Si  l'on  examine  philolophiquement  ces 
difîerriKL-s  fulxîivifîons  d'une  profcfTion  de- 
veuLîj  fort  imponancc  &  ircs-conûdérabb 
dans  l'érat ,  on  demeurera  ONivaincu  qulî 
n'en  cft  aucunequi  n'exige  ,  pour  être  digrc- 
mcnt  remphe,le  concoiirs  dts  plus  grandes 

3u<dkâ  de  fefprk  Se  Ai  cccur  j  ks  lumiens 
e  l'homme  d'état  ,  ks  intentions  d.i  '  on 
citoyen ,  la  plus  fcrupuleufc  exaâitude 
de  l'honnête  hoaune  vxaiincnc  tel  »  c»  ce 
titre  refptâabk  eft  quèlqiiefiitt  l^B^renetiB 
prodigué. 

On  vena  qttU  eft  indilpenfable  , 
1®.  Que  le  réplTcur  régilTe  ,  perçoive  » 
adminiftie  comme  pour  lui-même. 

1**.  Que  le  fermier  ou  ràucnataire  cvix 
également  la  négligence  qui  compromet  le 
droit  ,  9<  h.  rîgticuT  qui  le  rend  odieux. 

5*.  Que  i'cntrcprcntur  exécute  ics  uaités 
avec  une  exaâitttde  qui  ménte  ceUe  de» 
paiemens. 

4*.  Qi»c  les  trcforiers  »6c  les  autres  char- 
ges ou  emplois  à  maniement ,  donnent  (ans 
ccftc  des  preuves  d'uric  probité  qui  reponde 
de  tout ,  &  d'ime  iutcliigçucc  qui  ne  prive 
de  lien. 

S^.  Que  tous  enfin  éranr  par  leur  place 
garons  ëc  rcfpoafable&  envers  l'état  de  tout 
ce  qui  fe  fait  en  leur  nom  ,  ou  pour  le  gou. 
vernemcr.t ,  ne  doivent  employer  (en  (chis- 
ordre  )  dans  le  recouvrement  6c  dans  les  au» 
très  opérerions  dont  ils  fent chargés ,  que  de» 
genj  Kuma'ns  »  folvablcs ,  iaculîgcns  « 
d'une  probité  bien  conft  itée. 

C'cft  ainft  que  tous  les  financiers  ,  cha- 
cun dans  leur  genre ,  &  dun  l'ordre  de» 
pTororriors  de  lumières  ,  de  fonft  orv  ,  de 
ta£uiccs  X  qiu  kur     propre  &  ^ucuiicc  > 
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E cuvent  ître  eftimés,  confidcrés,  chéris  de 
1  nation  ,  écoulés  ,  confaliés  ,  fuivispat  le 
gouvernement. 

Ce  portratr  du  financier  Wcflcra  peurnêtre 
une  parcic  des  idées  reçues  :  mais  Vont-elles 
été  en  connoilTincïï  de  caufe  !  &  quand 
elles  fooicnr  i-.v'^hée';  pir  qinlqucs  txem- 

f lcs  ,  doivcr.t-lis  tuer  à  confcijucncc  pour 
ùniverfolité  î 

On  répondra  vraifembUblemfnt  qu'il 
licroit  iniuue  &  déraifonnable  de  les  appli- 
quer înail&iéfaement  &  tous  les  finytci-rs. 
Qar  pinfcr  de  cette  application  indiftiiifikc 
£c  générale ,  dans  uu  auteur  accrédité  par 
fon  mérite  &  par  (à  réputanon  } 

J'ou\T?  Ttfprit  des  !oix ,  ce  livre  qui  fiiit 
tant  d'honneur  aux  letcxesj  àlaraifon,  à 
niotnaniié  ;  &  je  troHve  datis  ocr  oavrage 
célcbre  ,  cette  cfpece  J'^naxhcme  lancé  con- 
tre les  financiers  ({wcVoA  a^câc'decon^sn* 
dre  tous  dans  les  injurîeufes  dénonûhations 
de  traitons  Se  de  fmhlieains, 

11  y  a  un  lot  pour  chaque  proft  iTïon  ; 
le  lot  de  ceux  qui  Ic.tnt  les  tributs,  cfties 
richcflès,  ôcles  récompei  lcs  de  ces richcflcs 
(ont  lcsriv'h.frL.i  mêm.-s.  La  Joirc  ik  l'hon- 
ncuf  font  pour  ccnc  nobkllc  ,  qui  ne  con- 
IXKC  ,  qni  ne  voit ,  qui  ne  fent  de  vrai  bien 
que  tlionncur  Si  la  glo'rj  \  \:  n f;  <cX  Se  la 
conndération  font  pour  ces  muiillrcs  âc  ces 
magillrats ,  qui  ne  trouvant  que  le  travail 
après  le  travail ,  veillent  nuk  ^jour  pour  le 
bonheur  de  Teiupire  ». 

Mab  comment  un  pKilo(ôphe ,  un  lé^'f- 
latcur  ,  un  Hige ,  a-t-ilpu  fapporer  dans  le 
loyaumc  une  pro^ion  qui  ne  gagiiàt ,  qui 
ne  mérttic  ifoe  de  L'argoit ,  8c  qui  fut  ex- 
due  par  coc  dctouK  tuire  ioice  de  lécom- 
penfe  î 

On  (ait  tout  ce  que  m^e  de  la  patrie  , 
la  nobUnc  qui  donne  fon  fuig  pour  la  dé- 
fendre ,  le  miinftere  qui  b  gouverne ,  la 
mag  ftrature  qui  la  juge  :  mais  ne  connoît- 
on  fSifin  qu'une  efpcce  de  gloire  6c  d'hon- 
neur ,  qu'une  fone  de  refpeft  &  de  confi- 
dération  >  fie  n'en  eft-il  pomt  que  k  finance 
puidc  afplrcr  à  mériter  î 

Les  rccompenf-s  doivent  erre  propnn'oi- 
atées  aux  ferviccs,  la  gluirc  ^u.x  iaLrihvCS,  L 
icfpeâ  aux  vertus. 

Un  financier  nr  (cra  (ans  doute  ni  récom- 
gea&  t  ni  telpefté  ^  ni  confidéré  cummc 


un  Torcnnc ,  tin  Colbcrt ,  un  Sfffaîer. . .  ^ 
Les  lèr^ces  qrfîl  rend  ,  fcsiacrihces  qu'il 
feit ,  les  venus  qu'il  montre  ,  ne  font  m  de 
la  inéme  nature ,  ni  du  même  prit.  Mais 
ptfdt-ôn ,  nxds  doit-on  décemment ,  cquÎJ 
tablement,  raifonnablcmcnt ,  en  conclure 
qu^ls  n'oi'.t  aucune  Hrrrt  <4e  valeur  Qc  de 
réalité  î  &  lorfqu'an  iiommc  de  finance  » 
tet  qii'oo  vient  de  k  pdndie  ,  Se  que  l'on 
conçoit  qu'il  doit  être  ,  vient  juftifier  l'idée 
que  l'on  en  donne  ,  Cx  capacité  ne  rend-eUe 
pas  à  l'état  dR  fcrviccî  eflcntiels  ?  fon  défin- 
cérclTemcnt  ntfa-.t-  il  pas  des  fàcrifices  ?  5r  fa 
vertu  ne  donne  t-cUe  pas  dc^  «temples  à 
ûiivie ,  à  ceux  nèma  qui  vecâemle  dé* 
gradcr  ? 

Il  eft  ceitain  ,  &  fon  doit  en  convenir 
(en  ami  de  U  viàté)  ^  tl  eft  cettain  qoe 

l'on  a  vu  dans  cette  profclTion  des  gens  dont 
l'cfprit,  demies  moeurs,  dont  la  conduite 
ont  tnérité  qu'on  répanm  fut  eux  à  pleines 
mains  le  ftl  du  fircafme  &  de  U  jpuîfiui,* 
tcric  ,  &  (ce  qui  devoit  lesteucher  encore 
plus)  ramertumc  des  rcpiochei  les  mieux 
fondés. 

Mais  ce  corpç  eft-il  1c  feul  qui  préfentt 
des  membres  à  rciiancher  î  Se  refiï!era-t-on 
à  la  noblcdè  ,  au  miniftcre  ,  ï  U  magiftia- 
ture  ,  les  élnget ,  les  récompcnfês  ,  &  Ls 
diitiiiChons  qu'ils  mcricc lu ,  parce  que  i'oo 
a  vu  quelqoe&is  en  défaut  dans  le  mîU* 
tiire  le  courage  ,  dans  le  miniflere  les  gran- 
des vues ,  daus  la  ma^lbatuie  k  Uyoix 
l'intégrité  ? 

Ou  réclam  croit  avec  raifon  contre  cette 
in)aftjcc.  La  finance  n'a-t-cUe  pas  autant  à 
fc  plaindre  de  l'Efprir  dtt  bfrfScncàak" 
elle  pas  le  faire  avec  d'autant  plus  de  force  > 
qiK  l'auteur  ayant  plus  de  mérite  &  de  célé- 
brité, eft  au(K  plus  dangereux  pour  les  opi- 
nions qu'il  veut  accréditer  ?  Le  moindfcieo 
proche  que  l'on  puiflè  Éjirc  en  cette  occa- 
fiott  i  cet  écrivab ,  dont  la  mémoire  fera 
toujours  chère  à  la  nation ,  c'eft  d'avour 
donné  pour  aflènion  générale  une  obferva- 
tion  perfonnelle  Se  particulière  à  quelque 
financiers  i  Se  qui  n'emptche  pas  que  le  plu» 
i^and  nombre  ne  dcfîre  ,  ne  recherche  ,  ne 
mérite,&  n'obtienne  la  fune  de  ïécnmpcnfe 
Se  de  gloire ,  de  nfytÛ  Se  de  confid^iion  - 
qui  lui  cfl  propre.  ( M.  Pêsseii  en.) 

Neiu  domvMu  ut  artide  par  Us  raijoag 
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dé/a  dites  au  mot  FERMIER.  C  Finance.)  Bùâ 
,  "éloignés  de  vouloir  faire,  aucun  reproche  odieux 
.  f.*  injujîe  à  ceux  de  nos  financiers  qui  font  un 
.  ufage  refpeclable  de  leur  opulence  ,  ù  de  les 
jprmr  4u  tribut  tfeftime  perfimnelle  qui  leur  efi 
,  duc  ,  nous  dcjvons  feulement  préjenier  aux 
perfoanet  iiudUiguues  ea  ces  matières  ,  l'oc- 
'eafiûn  ée  difiutèr  PimporHuite  ^ueftion  de 
\PutiUti  de  la  finance   confiderte    en  ellc- 
mAne  :  fillufire  auteur  de  l'Bfprit  des  loix 
.  &oit  iacepeMede  pcnfer  là-deffusautranatt  ; 
m  écrivant  contre  la  finance  en  général  (  arti- 
<le  furkqùd  nous  ne  préti.ndtmspoiia  décider) , 
//  favoit  rendre  jufice  aux  partiadkrs  éclairés 
&  vertueux  qui  Je  trouvent  dans  ce  corps. 

FINESSSE  ,  f.  f.  (Gramm.  )  ne  fignifîe 
,ni  au  propre  ni  au  figuré  mince  ,  lé^r  y  déliée 
d'une  contex  au  c  rare  ,  foiblc,  tenue  :  elle 
.exprime  auclque  chofc  de  délicat  «S:  fini. 
.TJn  drap  léger ,  une  toile  lâche  ,  une  den- 
telle (bible  ,  un  galon  mince  >  ne  font  pas 
tomofitsfins.  Ce  mot  a  du  rapport  avec  finir: 
de-ià  viennent  les  finejfcs  de  l'art  ;  ainli  l'on 
ikizfinejfè  du  funceau  de  Yandcrwcrf ,  de 
Micris  ;  on  dit  un  cheval  fin  ,  de  l'or  fin ,  un 
diamant  fin.  Le  cheval  fin  cil  oçpolé  au  càe- 
val  groffter  ;  le  é&amaitfut  au  fettx;  ^'or  fin 
ou  affiné ,  à  l'or  mêlé  d'alliige.  La  fincje  Ce 
<dk  communément  des  choies  déliées ,  de 
la  l^^ecé  die  la  mam*d'ohîyTe.  Quoiqu'on 
difc  un  cheval  fin  ,  on  ne  dit  guère  la  fincjfe 
if  un  cheval.  On  dit  la  fine/fe  des  cheveux  , 
d'une  dentelle ,  d'une  étoffe.  Quand  on  veut 
par  ce  mot  exprimer  le  défaut  ou  le  mauvais 
emploi  de  quelque  chofe,  on  ajoure  l'ad- 
verijc  trop.   Ce  fil  s'eft  calTé  ,  il  t-unt  trop 
Jfin  ;  cette  étoffe  cil  trop  fine  pour  la  failoii. 

La  fincjfe  ,  dans  le  fens  figuré  ,  s'ajjpluju'j 
à  la  conduite  ,  aux  difcours ,  aux  ouvrages 
d'cfprn.  Dans  U  conduite ,  fine^  exprime 
toujours  ,  comme  dans  ks  ans ,  quelque 
chofc  de  délié  \  elle  peut  quelquefois  fublîl- 
terfans  l'habileté}  il  eflrarequ'  lie  ne  (bit 

Kmêlée  d'un  peu  de  fourberie,  bi^litique 
,  &  la  fôciété  la  réprouve.  Le  pro- 
verbe des  finejfes  coufues  de  fil  ètane ,  prouve 
que  ce  mot  au  fens  figuré  ,  vi  lu  du  fcjis 


propre  de  couture  fine ,  d'étoffe  fine. 

ùifinejfe  n'eft  pas  louT-l-laic  la  lubcillié. 

On  tend  un  piège  avec  finejfe ,  on  en  échappe 
avec  fubtilité  ;  on  a  une  conduite  fine  ,  on 


FIN 

en  employant  toujours  la  finejè.  On  fêtrom. 
pe  prefque  toujours  en  entendant  finr^i 
tout.  La  fimJTe  dans  les  ouvrages  aelprit , 
comme  dans  la  converfation ,  conlîftc  dans 
l'art  de  ne  pas  exprimer  dtreâement  (à  peti- 
Céc ,  mais  de  la  laifTcr  aifémcnt  appercevoir  : 
c'cft  une  énkme  dont  les        d'efprit  de- 
vinent tout  «rai  coup  le  mot.  Un  chancelier 
offrant  un  jour  fa  prote<ilion  au  parlement , 
le  premier  préùdcnt  fe  toumaiu  vers  Ta  com< 
pagnic  :  Mcjfteurs  ,  dit-il ,  raurdoiu  M.4e 
chancelier  >  //  nous  donne  plus  que  mus  ne  lui 
demandons;  c'cft-là  une  répartie  tris -fine. 
La  fincjè  dans  la  converution  ,  dans  les 
écrits,  difFcrede'kdélicatcflè'itapiemieie 
s'érend  cgaîcment  aux  chofcs  piquantes  Se 
agrcablci ,  au  blâme  &  à  la  louange  même  , 
aux  chofcs  même  indécentes,  couvertes  d^ia 
vuiIl'  à  travers  lequel  on  les  voit  fans  rougir. 
On  dit  des  choies  hardies  avec  fineffh.  La 
délicatclTc  exprime  des  fentimens  doux  Se 
agréables,  des  louanges  fines  ;  ainfi  [3.  finejè 
convient  plus  à  l'épigramme  ,  la  délicatellê 
au  madrigal.  H  entre  de  la  dâicateflè  (hns 
les  jaloufies  des  amans  ;  il  n'y  entre  point  de 
fine/Je.  Les  louanges  que  donnoit  Dopréaux 
à  Ukus  XIV  ,  ne  (ont  pas  toirioars  égale- 
meiit  délicates  ;  fcs  fâryres  ne  (ont  pas  tou- 
jours aifez  fines.  Quand  Iphigénie  dans  Ra- 
cine a  reçu  l'ordre  de  (bn  pere  de  ne  plus 
revoir  Achille  ,elle  s'éctie  léBeuxplus  doux , 
vous  n*arie[  demandé  que  ma  vie.  Le  véritable 
caraâerc  de  ce  vers  eft  plutôt  la  délicatedê 
que  k fineffe.  Article  deM.DB  yoLTAIRB. 

FiNEsst  ,  (  Philofophie- Morale.  )  c'cft  la 
fîculté  d'appercevoir  dans  lesrappons  fuper- 
ficiels  des  circonftances  &  des  chofcs ,  les 
Kicctccs  prefque  infeisfibles  qui  fe  répondent, 
les  points  indivilîblcs  qui  fe  touchent,  les  tîis 
déliés  qui  s'entrelacent  &  s'unilTent.-  •  t 
La  fincjfe  diffère     la  pc:ictration  ,  en  ce 
que  la  pénétration  fait  voir  en  grand ,  la 
fineffe  en  petit  déta3.  L'homme  pénétrant 
voit  loin  ;  l'homme  fin  voit  clair  ,  mais  de 
pu  s  :  CCS  deux  facultés  ptuvait  fe  comparer 
au  téîefcopc  &  au  microfcope.  Un  homme' 
pénétrant  voyant  Brutus  immobile  &  p.n- 
lif  devant  la  (btue  de  Caton ,  <Sc  combinant 
le  caraébre  de  Caton ,  cèloi  de  Bnirus , 
l'état  de  Rome  ,  le  rang  ufurpé  par  Céfar  , 
e  mécontentement  des  citoyens ,  frc.  auroic 
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JBnnus  qui  s'admire  dans  l'un  de  ces  carnc- 
ttnt ,  &  aaroic  fait  luie  épigramme  lui  1^ 
v«nhé  (âe  Brans.  Un  fin  courctlàfi  toytnt 
le  dcfavnntaqe  .lu  camp  de  M.  de  Turcmie , 
auroit  F.iic  (cmblanc  de  ne  pas  s'en  apptrce- 
^oir  ;  un  greindittpëiiàtûit  néglige  dfitta- 
vailler  au  lecnacMmens ,  &  rqpond  au 
général  :  je  vous  eouaeit  ^.uoux  m  couchenias 
pas  ici, 

.  Lx'finejfc  ne  peut  fuivrc  la  pén^cation  , 
mais  quelquefois  aulTî  elle  lui  échappf.  Un 
homme  profond  cil  impénétrable  à  un  hom- 
me qui  ix'dîï  q\iefin  ;  car  celui- ci  ne  CQOi.- 
bine  que  les  fuperticies  :  mais  l'homme  pro- 
fond cft  quelqueâsis  furpris  par  l'homme 
fin  ;  (à  vue  hardie  ,  vafte  &  rapide  »  dé- 
daif-ne  ou  néglige  d'apperCv%oir  les  "petits 
moyens  :  c  dl  Hercule  qui  couic  »  jjc.qu'uu 
infèâe  piqueàn  takNi.    ^  •  ••*f' 

La  dclicarcllë  tft  la  fincjc  du  fentiment 
ne  réfléchie  point ,  c  dl  une  pcrccpiioni 
vivé  &  rapide  du  réfiilcat  des  combimifimsi 

Moto  me  Galatcea  petit  >  lafciva  puelln  , 
'  St  fiigk  ad  fidkcs         eu^t  aate  videri. 

Si  la  délicatelTceft "jointe  à  beaucoup  de  Cvn^ 
(îhiliré  .  elle  rrfTcmble  CDCOieplus  àkiàgft-. 
cite  qu'à  layi/iç//d'.  ■      .;  • 

La  fagacité  diffère  de  li  fineffe^  i*.encc 
qu'elle  dl  dans  le  taét  de  l'efprit ,  comme  la 
délicatcfle  eft  daiu  le  taû  de  lame  ;  i*'.  en 
ce  que  la)E(i^eft  fuperficielle ,  &  la  faga- 
cité pénétrante  :  ce  n'cft  point  uncpéncrra- 
tion  progielfîve ,  mais  foudaine  ,  qui  fran- 
chît le  miliea  des  idées ,  Aetoodie  aa  but 
dès  k  premier  pas.  C'cft  le  coup  d'œil  du 
grand  Condé.  BofTuec  itawjcllc  iUrniwuittoaj 
eDe  reffèmble  en  eflêc  •  nHunùnation  dans 
les  gran  ics  chu  Tes. 

La  rule  fe  diftingue  de  la  fincj/è  ,  en  ce 
qu  elle  emploie  la  faullcté.  La  rufe  exige  k 
finejfe ,  poor  s'envelopper  plus  adroitement , 
&  pour  rendre  plus  (uotils  les  pièges  de  l'ar- 
tifice &  du  men  longe.  La fineje  ne  Icrt  quel- 
qOefim  qu'à  découvrir  &  à  rompre  ces  piè- 
ges ;  car  la  rufe  eft  toujours  ofFcnfive  ,  &  la 
peut  ne  pas  l'être.  Un  honnête  homme 
peut  être  fin ,  mais  il  ne  peut  être  rufé.  Du 
rcftc  ,  ileft  (ï  facile  fie  fi  dangereux  de  pafTer 
de  l'un  à  l'autre  ,  que  peu  d'honnêtes  gens 
ù  piquent  d'être  fins,  hs  bon  hpimne  &  le 
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"gtinà  homme  ont  cela  de  commun ,  qiidb 

ne  peuvent  fe  réHiudre  à  l'être. 

.  L'afhice  eft  xinefincjc  pratique  daos  le 
,iDal',>n}ttSi€n  pecic  :  C'cft  la  fineJTe  om  nvk' 
qu  qui  veut  nuire.  Dans  l'aftuce  la finc^^ 
ijoinie  à  la  méchanceté ,  comme  à  b  faufletaé 
*dam  U  ivft.  Ce  jnqc ^  n*cft|liif  d'ufaoe, 
a  pourtant  ^  nuance  s  il  mtei^  d'an 
confervé.  : 

La  perfidie  fuppolê  plus  qae.de1a}S«ç^  / 
c'eft  une  fàudaé.  ncnre  6c  pf^^nde  qu 
emploie  des  moyens  plus  puiUans  ,  qui 
meut  des  reflbrts  plus  cachés  que  Tartucc  & 
I  la  rufe.  Celles-ci  pour  être  dirigées  n'ont 
I  bcfoin  que  de  la  finefc  ,  Se  la  fincffè  fuffit 
;  pour  leur  échapper  ;  mais  pour  oblcrver  6t^ 
démaiquer  la  perfidie ,  il  faut  la  pénétradon 
même.  La  perfidie  eft  un  abus  de  la  con- 
fiance ,  fondée  fur  du  garans  iiiéviublesy 
tels  aue  l'humanicé,  b'bonne  (bi ,  faurarite' 
des  loix  ,  la  rcconnoiffancc ,  l'amitié  ,  les 
drqits  du  (âng«  Crc,  plus  ces  droits  font 
ifacrés,  pttts  la  confiance eft tranquille ,  & 
l^us p.u  c():ifcqucnt  la  perfidie eft  à  couvert. 
On  le  défie  moins  d'un  concitoyen  que  d'un 
étranger  >  d'un  ami  que  d'un  concitoyen  , 
ffc.  iuxù  par  àcgçé  la  perfidie  ed  plus  anoce» 
ï  mcfure  que  ^  CQO&uice  violée  écoit  mieux 
établie.  •  ^\ 

Nous  obfcrvons  ces  Ijmonymrs  moins 
pour  prévenir  l'abus  des  termes  dan#  la  lan- 

Sue ,  que  pour  faire  fentir  l'abus  des  idées 
ans  là  moeurs  :  car  il  n'eft  pas  iâns  exem- 
pie  qu'un  perfide  qui  a  fiirpris  ou  arraché 
un  /ecret  pour  le  trahirai  s'apolaiidiife  d'avoir 
éxéfin.  Cetartideefiie  M.  MÀJtMOirrMÉ^ 
ri;.  '^^  I  ,  (Manège.)  terme-  qui  le  plus 
fouvcnt  çft  employé  relativement  au  cheval , 
dans  le  même  fens  que  celui  de /ê/t/SAr/iré. 
Ce  cheval  a  beaucoup  de  finejfe  ;  if  eît  extrê- 
mement fenfible  ;  il  eft  averti ,  Ôc  prompte- 
ment  déterminé  par  les  aides  les  plus  légères 
les  plus  douces. 

Ce  mot  eft  encore  ufité  ,  q-.nnd  il  s'agit 
de  défigncr  l.i  légèreté  de  la  taille  d'un  ani- 
mal. Ce  n'eft  point,  difons  nous ,  un  cheval 
épais ,  lourd  »  peiant  {  c'eft  un  cheval  qui  a 
de  la  fiMtjJi, 

Relativement  au  caviUer  ,  le  terme  de 
fineffe  renferme  tout  ce  qu'expriment  les  mots 
délicM^t  yjrkifion  ,  fitbtilité  ,  &c.  ( e) 

FINI,  HNIE ,  ce  mot  eft  participe  fie 
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édjeélif  ;  comme  rariicipe 
fîgnlfications  de  Ion  verbe  :  ainfi  oa  die 
qu'un  ouv»gc  cft  6ni  ,  c'cft-à-difc  achevé , 

/Igmfkation  (fe  ce  mot  >     en  Ctt'  &mfaii 
eft  oppofé  àxammeitcé. 
'  Ttni  fe  dit  anffi  pat  exicnfen  drtttt  le  fens^ 
4e  perfiSitiiutê  ,  ArM  travaitlé  :  c'eft  ainli 
qu'on  dit  d'un  tableau,  que  cxft  unOQwag< 


FIN- 

il  A  toàtes  les  ^  <pto  eks  ipfum  univers^ ,  fa»  Dam  nmibm»^ 


il)  ,  c.  Vyp,$8s, 

Prièi  cpgmijcàaus  qmdfit  fiKttmeJfè  gene- 
ratitfi  qumnfii^hÊS  tuamgr,  I(£  îbv 

■Prius  cjf  cognofccre  ens  firupUciter  (ptxartau 
taie  AUt  cntis  differenrus.  Id.  ib.  p.  /fl^. 
Plus  ou  céâcchtt  Tue  cette  étrange  hypo*' 


fini;  que  le  peimreysffiis-firdenHere  mami  f  x\\t(c  ,  plus  on  la  trouve  eontraire  à  i'cxpé* 
on  le  dit  aufn  d'unrgrature,  d'une  Aatue ,  [  ricnce     aux  lumières  du  haatù^  Qjiaïul 

des  ouvrages  ^  polir  :  ïor(<p'il  s'agir  de  c#s^|  nous  venons  au  monde  ,  de  que  nos  tcnsonc 
fortes  d'ouvrages ,  bien  jini  ligniBe  bien  poli  ;  acciukunccertiiiic  coniiftance*nou»fomaies 
On  le  dit  auffil^xrf^tnre (tes ouvrages  d'e^rir.  '\  atK-dcs  par  les  objets  paDQcalieni  &  ce  (bm 

Fini  j  en  gi-ammaire  cft  un  adic^bTqui  j  cesdifiërentesaffeâions  qui  nous  donnent  les 
fignifie  déterminé,  appliqué.  On  divife  les  i  idées  des  êtres  particuliers.  Nous  voyons  ce» 
modes  des  verbes  en  deux  cfpeces,  en  mode  êtres  bornes  par  leurs  pcopies  limîies  &  pac 
infinitif  en  modes  finis.  L'infinitif  énonce  \  Icrrnduc  ultérieure  qui  1rs  env:ronne.  A  la 
h  fignifiçation  du  verbe  dans  un  ièns  abf- 
tratc  1  (àiis  ep'  filtre  one  application  tAdivi- 
ducllt ,  comme  eimsr  ,  ,  écouter  ,  en 
forte  que  l'inttnitif  par  lui  mâmc  ne  dit  p<ciint 
q'j'aucun  in(£vidu  tàflê  PafHtm  qu'A  (îgnifie. 
Au  conttaire  ,  les  modes  ^-..  r  appliquent 
i'a&ion  par  rapport  à  k  ptrionnc ,  au  i  om- 
ItftSc  an  temps.  Pierre  tir  yolut  lira  ,.  Sec. 
'  On  dit  auflj  fcns  fini  y  c'cft-à-dire  déter- 
miné ;  on  oppofe  alors  fats  Jiai  à  finr  vagae 
ou  indéterminé. 

Sots  fuà  ^snijfe  auflî  fens  aehèvi  ,  fins 
complet  ;  ce  qui  arrive  quand' l'efpric  n'attend 

Elus  d'autre  mot  pour  comprcnt^rc  le  Icns  de 
i  phrale.  On  met  un  point  à  la  fin  de  la  pé- 
riode ,  quand  le  fcns  cft  fini  ou  complet  : 
alors  l'clprtt  n  ancnd  plus  d'autre  mot  par 
pappoità  la  cônftra^Hon  delà  i^mft-^rti- 
jcul^cre. 

Fini  ,  e ,  adjcékif  qui  fignifie  déterminé , 
fm-né ,  limité ,  8c  qui'frdir  fur-tout  des  êtres 
phyfitjucs.  Les  pirriGn?  des  idée"!  innées  fe 
lune  il  fuit  écartes  de  la  voie  lunple  de  la 
nature  &:  de  la  droite  nâCan  »  qu'ils  (bu- 
litnnent  que  nous  ne  connoiflbns  le  fini  que 

§ar  l'idée  iniii'e  que  nous  avons ,  di(ent-il$  , 
e^fini  ;  le  jî/j/ ,  félon  eux  ,  ruppolê  Yin- 
fiat ,  &  n'eft  qu'une  limitation  de  l'idée  que 
nous  avons  de  l'infini.  Ils  prétendent  que 
nous  ne  connoillons  les  êtres  particuliers , 
que  parce  qoe*  nous  avons  Ifidée  ét  Vèae  en 
||énéral. 

Perceptio  rei  fingularis  nihil  alius  ç/?ê  vide- 


vente  ,  je  ne  puis  bien  entendre  qu'un  objet 
cft  fini  y  que  je  n'en  connoinelcs  boniet  y  9c 
que  je  n'aie  acquis  par  l'uiâge  de  la  vie  , 
l'idée  d'une  étendue  ulcchcurc  i.  mais  ce» 
deux  poiniK  me  fiiffifent  poor  HiToir  quTtnr 
tel  corps  efl  Ji,ii  ,  fins  qu  ■  l'idée  de  l'mfini 
me  'bit  néccfliurc,  puifque  ce  cor^  fînguliet 
n'i  ft  point  une  partie  intégrante  dfe  l^intini , 
&  que  je  puis  cnrciTdre  qu'on  me  {Mile  dé^ 
.l'un  y  lâns  être  obligé  di:  penfer  à  l'autre.  Si 
J'obferve  une  iflc  dans  la  mer,  je  vois  qu'elle 
iXuneétctiduc  circonlcrite  par  les  eaux.  Auffî 
"S.  Paul  ,  au  lieu  de  nous  dire  que  l'idée  innée 
de  l'mfini  nous  fait  connoicre  ies  cicarures  , 
nous  enfei^ne  au  contraire  que  *•  les  perfêe- 
tions  inviliiiKs  de  Dieu  ,  fi  puifTance  éfr- 
nelle  .^f      divinité  ,  font  devenues  vilîblcs 
dtrpiHs  la  aéarion  du  mande  y  parlacoiw 
'  tic>  :T:-.nce  >]uc  Csi  créacuresjKRiïen  donneno», 
j4d  Rom.  e.  j  ,  j-,  ao. 

Ainfi  on  cft  beaucoup  plus  eonferme  i  la 
penléc  de  faint  Paul  &c  au  langage  du  fainÇ 
Efprit  f  en  (butenant  que  les  idées  particuliè- 
res des(£nes fittis  dont  noot  ponvonstoufours 
écarter  les  limites  ,  nous  mènent  enfin  à 
l'idée  de  l'infini ,  «qu'en  voulant  que  l'idée  de 
finfini  (bit  nécetiàire  pour  connoitre  un  être 
fini  :  eonrnie  fi  l'on  ààSeàst  ^'il  finii 
avoir  vu  la  mer  pour  connoître  une  rivière 
que  l'on  voit  couler  dans  Ton  iic  ,  &  qu'd 
faut  avoir  idée  d'un  royaume,  pour  voirons 
ville  renfi-rméc  d'ans  Tes  remparts. 

£n  un  mot  y  c'eitpar  les  idées  lingulicres 
yeiMWtiyuKélçvqwaitt  idfa|éiiMe»|g 
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font  Iss  divers  objets  bhncs  dont  j'ai  cc^ 
siffc&é ,  qui  m'oni  donné  l'idée  de  U  bkn- 
chcur  'f  ce  font  les  diffi^ens  aniouiix  pacd- 
culiers  que  j'ai  vus  dès  mon  enfance ,  qui 
m'ont  donné  l'idée  générale  d'animal ,  &c. 
Ce  n'eft  que  de  ce  principe  bien  développé 
&  bien  entendu  ,  que  peut  naître  un  jom- 
une  t>onne  logque.  Fijje^  Abstraction  , 
ADjEcny.  (F) 

Fini  ,  ( Philof.  &  Géom.)  on  z^^^t  gran- 
deur finie  t  celle  qui  a  des  bornes  ;  nomhrc 
fini ,  tout  nombre  dcMU  on  peut  aiVigner  & 
exprimer  la  valeur  i  progrejjlon  finie ,  celte 
qui  n'a  qu'un  certain  nombre  de  termes , 
par  oppoluion  à  la progrejfion  infinie, doui  le 
tiominede  cenMs  peut  éoefi  gnnd  queron 
Wudra. 

Nous  n'avons  d'idées  diftindcs  &  di- 
leâes ,  que  des  ^ndenn  finies  ;  nous  ne 
connoilluns  l'infini  que  pir  une  abltrac^ion- 
x^^tive  &  par  une  opéracion  pour  aintl  dire 
négadve  de  iK>tre  eiprit ,  qui  ne  6tt  point 
attention  aux  bornes  de  ].\  diofe  que  nous 
conridcrons  comme  infinie.  Il  eft  fi  vrai  quc 
lldéc  que  nous  «voiis  de  l'infini ,  n'eft  point 
dircde  &  qu'elle  efl:  purement  négative  ,  que 
U  dénomination  même  d'infini  le  prouve. 
Cette  dénomination  qui  (^ifie  négation  de 
fini  y  fait  voir  que  nous  concevons  d'abord 
le  fini  ,  &  que  nous  concevons  l'infini  en 
niant  les  bornes  du  fin/.  Cependant  il  y  a  eu 
dei  phikifophes  qui  ont  prétendw  que  nous 
avions  une  idée  direLlc  primitive  de  l''n 
fini ,  6c  que  nous  ne  conccviom  le  Ji/u  que 
par  l'infini  ;  mais  cette  idée  fi  extraordinaire , 
pour  ne  pas  dire  fi  extravagante  ,  n'a  plus 
guère  aujourd'hui  de  paitilans  ;  encore  iont- 
ce  des  partifans  honteux ,  fi  on  peut  parler 
ainfi  ,  qui  ne  fourimncnt  cette  opinion  que 
rdadvement  à  leur  iyltâme  des  idées  innées , 
parce  que  ce  Tyl^me  les  conduit  à  ane  fi 
ctrangc  ûm'  'qjcnce.  En  eff-t  ,  H  nous  avons 
une  idée  innée  de  Dieu  *  comme  le  veulent 
cesphilofbphes ,  nous  avons  donc  une  idée 
innée  primitive  &  direfte  de  l'infini  ;  nous 
connoilTons  Dieu  avant  les  créatures  ,  Se 
nous  ne  connoi  fions  les  créatures  que  par 
l'idée  que  nous  avons  de  Dieu  ,  en  |>aflanr 
de  l'innni  au  fini.  Cette  conféqut- nce  C\  nb- 
(urde  iuffiroit ,  ce  me  fcmble  ,  pour  rcn  ver- 
fer  le  (yftême  des  idées  innées ,  li  ce  fyftême 
'U'éook  pas  aujourd'hui  piel<|ul'aitiéfcfiieiit 
Torae  XI K 
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profcrir.  F'oye^IoiB.  Ktyt^mffilHntn»  & 
i'artide  précédent, 

M.  Mufichenbioek  dans  le  fécond  du^ 

pitre  de  fcs  cjfcis  de  phyfique  ,  dit  &  entre- 
prend de  prouver  que  le  fini  peut  cure  égal  i 
rinfini  î  ^eft  roue  au  moins  une  mauvailc 
manière  de  s'é  ioncet  ,  il  fiUoic  dire  feule- 
ment ,  qu'un  eipace  fini  en  tout  fins ,  peut 
èaeiffak  un  e(pace  ia/kr  ert  un  fins.  Ceft 
une  vérité  que  les  géomètres  prou\  r  ,  -.  dans 
une  infinité  de  cas  ;  témoin  la  If^arahmi^ut 
ôc  une  infinité  d'autres  coiubes.  Voy.  Lo«A- 
ftiTKiQOi.  M.  Muflchenbcoek  ,  parmi  les 
preuves  de  fon  affertion  ,  apporte  l'hypei- 
bolc  :  en  quoi  il  le  trompe  ,  du  moîfls  ni 
veut  parler  de  l'hyperbole  ordinaire  -,  car  on 
prouve  que  l'cfpace  ri-nfermé  entre  l'hyper- 
bole ordinaire  Ôc  fes  aiymptotcs ,  cft  non-feu- 
Icment  de  bngueur  infime ,  mais  «u(&  -infini 
en  furface.  yoye[  Asymptote.  (O) 

FINIR,  V.  3uC^.  déligne  en  peinture  uu 
tableau  oà  il  n'y  a  rien  d'indécis ,  &  donc 
toutes  les  parties  font  bien  arrêtées.  Il  fe  dit 
aulTi  quelquefois  d'une  Êiçon  de  peindie ,  oà 
l'on  n'apperçoit  pas  les  coups  do  pinceaMi 
ou  touches  qui  forment  les  objets.  Un  ta- 
bleau peut  être  extrêmement  Jï/u  ,  6c  néan- 
moins fort  msuvan.  On  dît ,  ce  peinnre  le- 
roit  excellent  s'il  finijfoit  davant  ig-r  f  s  Ta- 
bleaux :  c'ell  un  gcand  génie  j  maisilnc^t 
rien.  (R) 

Finir  ,  (Ban.  dfar.)  Ve^  lUzTiva. 

d'or. 

i  INIR  ,  c}k\  les  ouvriers  en  fer  Ù  autres  , 
c'efi:  donner  à  l'cnivrage  &  donicxe  petfi»* 
îion  ,  y  mettre  la  dernière  main. 

Finir  ,  ( Evmtailltjk)  ,  c'eÛ  mettre  la  der- 
nière couleur,  &  achever parfittienieni les 
peintures  d'un  éventail. 

FiUiR  ,  ( Orjevre  en  groprie.)  c'cft  adou- 
cir Icspieces i  U  lime  ,  &  les meRie  enétac 
de  pattcr  au  poli ,  de  Gme  qu'elles  OC  reiDu»> 
nent  plus  à  l'orfèvre. 

terme  ^orùvre'Ufoutier  t  c'eft  monter 
les  charnières  des  tabatières ,  Se  les  mettre 
en  fermeture ,  réparer  les  charaieics  ,  les 
polir ,  terminer  les  coins  &  les  firtinetuics  p 
c'eft  dans  cette  opération  qu^brille  particu- 
lièrement l'attention  d'un  artifte  fcrupu- 
Icux ,  la  rondeur  d'une  charnière  ,  la  jonc- 
tion exa(f>c  de  fes  c(Nilifiès  »  /kderaflcm- 
bbge  de  iès  chamoi»  :  fbn  rc  ult-nxenc  ot 
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doit  être  ni  trop  dur  ni  trop  lâche  :  la  dou- 
cenr  d'une  jêrmeture  Se  U  belle  jonâion  , 
font  les  caradcres  les  plus  cflcnticls  du  beau 
fini  des  tabatières  i  il  eii  encore  d'autres 
chofes  qui  décèlenc  Con  bon  godt  Se  Ton 
attention  ,  comme  l'égalité  Se  le  bel  uni 
des  biftraux  Se  quarrés ,  ainiique  d'ayoir  foin 
que  quelque  vif  qu'il  donne  i  Ces  contours 
ou  à  fes  ai^i  »  rien  n'en  ibit  cependant 
coupant ,  8c  ne  puiflcinconmwder.to  iniûiis 
les  plus  délicates. 

On  ciB{j!oie  encore  ce  terme  communé- 
ment pour  exprimer  le  beau  poli  Se  le  der- 
nier vif  que  l'on  donne,  aux  ouvrages  d'oiie- 
V/CflC« 

FlKlR  ,  ferme  de  planeur  ,  fignific  l'aâion 
de  teindre  les  coups  viiiblcs  du  mancau ,  & 
àc.  polir  au  cuir  4  c*eft>à-dtre  (ùr  le  tas  cou- 
vert d'un  cuir  en  pluficurs  doubler. 

FINISSEUR,  (.m.(  HorhmrieJ  nom 
qiie  les  horlogers  donnent  à  roiivrier  qui 
finit  les  mouvanais  do  moaxKt  ou  des  pen- 
dules. 

On  traoyera  à  l'article  Mouvement  ce 
que  c'^  qoTun  mouvement  en  blanc  ;  que 

c'cft  une  montre  ou  une  pendu'c  flùrc,  mais 
dont  certaines  pan:cs  ,  cuinnic  les  dniiurrs  , 
les  engienagn ,  les  pivots ,  n'ont  point 
encore  reçu  leur  pcrnr(5tion  ;  &c  que  de  plus 
dans  ces  mouvemens  l'échappement  n'cfl  pas 
encore  (kit  en  reflbrt  ,  la  (ufée  n'tft 
point  égalée  ;  c'cft  toute  cette  partie  de  l'ou- 
vrage dont  le  finijfewr  cil  chargé  i  enfin  toi^. 
tes  les  parties  d'une  machine  pouvant  être 
bien  faites  fans  que  leurs  relations  foient  telles 
qu'elles  devroient  être  pour  produire  l'effet 
xequis ,  c'cft  au  finiffcur  à  difpofcr  toutes  ces 
■chofes ,  &  ï  faire  que  la  montre  fonant  de 
fes  mains  ,  (bit  en  état  d'aller  ,  &  de  mefu- 
Ter  le  temps  le  mieux  qu'il  cA  polfible.  Par 
ccicf  divifion  de  l'ouvrage  t  chaque  ouvrier 
n'en  étant  chargé  que  d'une  partie ,  y  devient 

S lus  habile  >  ce  qui  cuncoun  à  la  pcifctlion 
u  tout.  Cette  iNutié  de  l'exécution  des  mon- 
tres &  des  pendules  ,  cft  celle  qui  demande  le 
plus  d'adrellc  Se  d'incelligpncc  ,  aufU  font-ce 
'«rdinaiiemene  les  plus  habiles  aenne  les  ou- 
vriers qu'on  ^  emploie.  ( T) 

FiNlTËUR.»  adj.  (ccrckfiaitatr)  en.afro- 
Homie  ,  eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'horizon. 
On  l'appelle  ainfi  ,  parce  qu'il  finit  &  borne 

la  vue  ou  l'afpcâ.  CcpcmUnt  çcnedéjàQiDi- 
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nation  ne  convient  proprement  ni  à  l'hori- 
zon lènfiUe ,  ni  à  llionzon  raiioand.  Car.' 

le  premier  cft  r.n  |^lan  qui  touche  la  terre  à 
1  endroit  où  nous  lommcs  :  8c  le  fécond  eft 
un  plan  qui  paflc  par  le  centre  de  la  terre}  or 
il  eft  évident  que  la  partie  de  la  terre  Sc  dn 
ciel  que  nous  voyons ,  n'eft  pas  terminée  par 
le  premier  plan  ,  &  qu'elle  fc  ttrmine  au4> 
deHus  du  fécond.  Pour  déterminer  le  vén» 
table  cercle  fini  leur  ,  il  faut  fuppo(èr  la  terre 
parfaitement  ronde ,  &  imaginer  de  l'œil  du 
fpeâatcur ,  un  cône  de  rayons  qui  touchent 
la  terre  ;  la  bafc  de  ce  cône  formera  lur  la 
furface  courbe  de  la  terre ,  un  cercle  qui  fera 
le  vrai  cercle  finiteur.  ^oyez  AbAISSBMCMT. 
Au  rcfte  le  mot  de  cercle  finiteur  n'eft  plus 
extrêmement  en  ufage  i  on  fc  fcn  al^z  fot^ 
vent  d'une  expreilion  équivalente ,  eerdetèrm. 
minateur  de  l'hori'^n.  f^oj'q^  Horizon.  (0) 

FJNJTO  ,  (  Jurifprud»)  tcimc  latin  u£té 
dans  la  pratique  du  palais  &  des  notaires  « 
pour  exprimer  l'aneié  ou  if»  final  d'un, 
compte.  (  A) 

FINLANDE,  (Gfog.)  Finnoniû  ,  pro- 
vince de  Suéde  ,  boni^  E,  par  la  Ruilîe  , 
O.  par  le  golfe  de  Bothnie  ,  S.  par  le  golfe 
de  Finlande  ,  ^.  par  la  Lapponie  fuédoilc  » 
elle  paflè.-en  général  pour  un  pays  fertile  ai 
pâtur.iges ,  en  beftiaux  &  en  poitfon.  Elle  a 
utre  de  grand-duché  ,  &  Ce  divife  en  fept: 
provinces.  Abo  en  eft  la  capitale.  Le  golfê 
de  Finlande  qui  fait  la  partie  la  plus  orientale 
de  la  . mer  ^aiIiq^e ,  Se  qui  s'étend  de.l'oueft 
à  l'eft ,  a  environ  90  Unies  de  long  ;  jl  corn- . 
munique  au  lac  de  Ladoga  par  la  rivière  de 
Nieve ,  fur  laquelle  eft  la  ville  de  S.  Pétcrs- 
bourg.  Les  côtes  de  ce  golfe  fom  pleii)es  dt 
roches  &  de  petites  ifles.  (  D.  JJ 

riNMARCHIE ,  rG%;  Chadenia,  pro- 
viiice  de  la  Lapponie  danoiic  ou  norwé- 
gienne.  Elle  fait  partie  du  golfe  de  Waidhus, . 
dont  M.  de  Line  ne  la  diftingue  nullement. 
C'clt  un  défcrt  alfrcux  ,  habité  par  des  idq* 
lâtres  fans  villes  m  fiiDS  QOUISS*  Vi^t^  Wah-  . 
DHUS.  ( D.  J.) 

FINNE ,  f.  f.  / Ardoifier.J  mauvaife  qua» . 
lité  de  l'ar^iilê.  f^oyci  l*arti€te  Ai^nptsi. 

FIKSTAD.,  (Gtk>g.)  lieu  de  Suéde,  dans. 
l'Upland  ,  iç  dans  la  capitainerie  d'Upfal  : . 
l'on  y  diicouvre  Ibuveiit  des  pieo»  dWi- 
quité,  Se  c'tft-là  qu'éioit  néefaiiirc  Brigitte, 
^fincc&«  du  pays^  ^ui ,  aptes  W9k  flM».toi 
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cnlans  au  monde  ,  fe  fie  relîgieufe  ,  &  alla 
moaric  à  Rome  l'an  i  $7)*  T D.  G.) 

FIOLES  ,  (HyJr.)  ce  font  en  général  de 
petites  bouteilles  d'un  verte  trc»-mmce.  C  eft 
ainfi  qu'on  nomnie  encore  les  ciois  nyaux 
de  verre  que  l'on  met  dans  les  tuyaux  d'un 
niveau  ,  6c  que  l'on  ajufte  avec  de  la,  cife 
&  du  xnaftic ,  afin  que  Teatt  coloiée  tenfer- 
tubt  dans  le  gros  tuyau  horizontal ,  puiilê 
rnonrer  d;ins  les  fioteâ  ,  Sc  décottvzit  la  l^gne 
de  mire,  f  K) 

FIONIH  ,  CGéogJ  en  danois  ,  .^im; 
en  allemand ,  Funen  Fionia  ;  ifle  du  royaume 
de  Danemarck  ,  dans  U  mer  Baldque  ,  en- 
tre le  grand  Belt  qui  la  fépare  de  l'ifle  de 
Seeland  ,  &  le  petit  Beh  qui  la  fépare  du 
Jiitîand.  Elle  a  dix  milles  d'Allemagne  de 
longueur  ,  fiir  neuf  de  largeur  :  Ton  nom 
Danois  vtrut  dire  beau  p:i)  ^  ,  il  f.iuc  con- 
tenir qu'elle  le  porte  à  ju^  titre  i  ia  fertilité 
eft  teUe  ,  que  chaque  aimée  habitans , 
dont  le  nombre  n'eft  pas  médiocre  ,  ont  eit 
icigle ,  en  orge  ,  en  avoine  Se  en  bois  ,  un 
excédent  de  récolte  de  pafl?  cent  miUe  ton- 
ïieaur.  quel'on  embarquepowia  Nonrc|ge& 
la  Suéde  ;  &:  les  agrémeps  de  Tes  campagnes 
font  tels  ,  qu'à  grandeur  cgale  ,  il  n'cft  peut- 
êtic  pas  de  province  en  Europe oàToRtrouve 
autant  de  maifuns  de  plaifance  ,  autant  de 
terres  feigneuriaies ,  qœ  dans  cene  ifle.  Elle 
ùs  divîTe  en  cinq  bailliages ,  qin  (omt  ceux 
de  Nybourg  ,  d'Odenfée  ,  de  Rugaard , 
dliindsgavd  &  d'Affcas.  Le  premier  ren- 
farrae  trois  villes ,  lo)  éj^es»  &7é  terres 
de  gentilshommes  ;  le  fecoad  renferme  une 
ville ,  )4  égli(ês ,  &  i  S  tares  i  le  croiiieme , 
on  bourg  ,  lo  égli(es  Se  xo  terres  j  avec  le 
comté  oe  €iMcr  [kia;  leqtumieme ,  une 
ville  ,  lO  églifes  9c  9  terres  ,  avrc  !e  comté 
de  VVedel&bourg  j  &c  le  cinquième  ,  une 
viUe  ,  tx  é^fcs  8c  10  terres  ;  en  «ont ,  6 
villes ,  un  bourg ,  189  églife^  ,  z  comtés  & 
tac  terres  feigneuriaies  >  qui  pour  le  fpiri- 
lœl ,  leîevent  de  l'évêqoe  d'Qdenfêe  ,  Se 
pour  le  civil ,  du  gouverneur  général  de 
Fhaie,  Lat^eland ,  Laaland  Se  Falfter,  Se 

Les  grains  r  '-  ir  p  i';  li  feule  proauûion 
du  foi  de  cette  illc  }  il  y  croît  des  léounes , 
éa  hoaUon  &  des 

dans  le  Nord ,  &  l'on  y  entretient  des  abeilles 
nos  iKS&hce  •  dont  le  mîcL  ^exnoite  bien 
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loin  \  la  ronde  ,  Se  donc  on  une  boiilba 
appellée  mefk  ,  que  les  {èpcenttioRanx  aiment 
beaucoup.  Il  n'y  a  point  de  rivicre  navii;ab!c 
dans  le  pays  i  mais  il  y  a  pluiîeurs  lacs  Se 
rwfloiux  très^flônnenx.  xs  pom  8c  prin- 
cipaux lieux  d'abordage  font  Nybourg  , 
Kîeneminde  >  Faarbourg ,  Svenbourg  ,  Bo« 
veniê ,  MiddeUàhrc  Se  AlTens.  (D.  GJ 

FIORENZO,  (San)  G^gr.  petite  viUè 
de  Cor(è  ,  près  du  golfe  du  même  nom  , 
avec  un  pon.  long,  zj  ,  5  ;  iat.  az  , 
(D.  J.) 

FIRANDO  ,  (Gêog.  '  petit  royaume  da 
Japon  ,  dans  un  iile  atij accrue  à  cçUe  dc 
Ximo.  Il  y  a  un  port  fur  la  mer  de  Cocée  i 
dont  le  momllageeft  ben*  vewlcjj^^yo', 
40'  de  lat,  nord.  C  D.  JJ 

HRENZOOLA  ,  CG^og.)  petite  vîBe  de 
Lombardie  au  duchc  de  Parme ,  dans  une 
belle  plaine ,  à  8  iicues  N.  O.  dc  Parme. 
Long.  9.7  ,  xs  :  lit.  44,S^.CD.  IJ 

FIRKIN  ,  f.  m.  r  Commerce.)  eft  une  me- 
fure  an^ife  qui  fërt  à  mefurer  les  chofrç 
liquides ,  de  qui  contient  la  quatrième  partie 
d'un  tamieaii  oa  banl.  Vhyt^  Bauil  ^ 

Mv<;T'n!=. 

hc JirLfi  d'àùc  contient  8  gallons  :  celui 
de  bierre  en  contient  9  ,  deux  firkins  de  bierttf 
font  un  kllderkin  :  deux  kilderkïns  font  uiî 
tonneau ,  &c  deux  touneaux  un  muid.  f^aye^ 
KiLDERKiN,  Gallon  ,  Baril  &  Mvin. 

Le  firk/n  de  (avon  &c  de  beurre  cfl  comme 
celui  d'aik  ,  o'cft-à-dire  un  gallon  moins 
fort  qtte  cela!  de  bierre.  Diff^  de  Commare* 

FIRMAMFNT,f.  m.  C  J/h-o  nomic.  )  en 
terme  t^^rononùe  aadenae  ^  eft  le  huitième 
ciel ,  la  nuîtieitte  (phere  oà  les  Àoilcs  fixes 
font  attachées.  Kcyt^SpHERï.  « 

On  l'appelle  le  huitième  ciel  ,  par  rap« 
port  aux  lept  cieux  des  planètes  qu'il  envi- 
ronne. 

Dans  plufîeurs  endroits  dc  l'écriture  ,  le 
mot  firmament  (îgnifie  la  moyenne  région  de 
l'air.  Pluneois  anciens  ont  ouaulti-bien  qoe 
les  modernes  ,  que  le  firmament  eft  d'une 
matière  fluide  \  mais  il  paroit  que  ceux  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  firnunKmt  le  etoyoient 
d'une  matière  lolide.  ILirris  Se  Chambers, 

En  eôct  c'éioit  un  des  axiomes  de  la  j^hi» 
lofophk  ancienne  ,  que  les  deux  dévoient 
être  foiides  ;  Ariftote  précendoit  que  la  folt- 
.dité  étOK  HOC  chofe  anachéc  k  ta  nobkûiè 
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de  teiir  natorr»  9c  nfodlnfe  paat  ietwcem^ 

fcrvcr  l'iiicorrupribiliic  ,  qu'on  regardoit 
comme  une  de  ieun  propriété  cfièDciellc». 
D'un  autre  câcé  cepciâanc  »  coimne  il  61- 

lt>it  que  la  lumière  pafl^c  au  travers  ,  cela 
oWîpeoir  à  faire  les  cieux  de  cryftal.  Et  voilà 
l'orjginc  de  tous  les  cieux  de  cryftal  de  l'af- 
ttopcmme ancienne»  ^oy.CizL&C&YSTAU 
Toutes  CCS  chimères  font  aujourd'Iv^î  niùé- 
xemeni  |iioicrices  ,  &c  bien  dignes  de  1  ctrc  , 
«m  ne  donne  plus  le  nom  de  firmament  qu'à 
cette  voûte  cckfte  ,  &  de  couleur  bleue  , 
où  les  étoiles  nous  paroilTent  comme  atta- 
Hiik».  Dans-l*v<riié  les  étoiles  ne  font  atta- 
c\\éc\  \  auC!:nc  f!i;K  '  '  '  :'.K'.  C'rft 
notre  iinag^»iion  oc  nos  leus  qui  nous  trom- 
pent li-defltss.  yoyei  Étoile  ,  Vision  ,  &c. 
Toutes  les  étoiles  étant  à  une  ptodigieulc 
diftance  de  nous,  nous  les  jugeons  à  k  même 
dilUnce  ,  quoiqu'elles  ne  le  iôienc  pas.  V<oy. 
Apparent  T  ainfi  nous  les  jugeons  rangées 
fur  un«?  furf.ice  fphérlque  ,  aburaftion  faite 
de  quelques  ciulcs  p.inicx^icres  qui  nous  font 
isgcr  cette  furface  applade»  A  l'iégud  de  la 
couleur  bleue  du  firmament ,  cette  couleur 
n'eft  autre  chofe  que  celle  de  l'atmofphere 
vue  à  ane  très  grande  profondeur^  EUe  eft  la 
même  que  celle  dcî'cau  delà  mer.  Apparem- 
ment l'air  Si  l'eau  ont  la  projNriété  de  laiflcr 
«nfllèr  I  une  grande  profondeur  les  rayons 
bleus ,  en  plus  grande  quantité  que  les  autres. 
y.  BLtu  f>  CouLBua.  Pour  dcterniner  la 
vraie  figure  apparente  de  !à  voftte  azurée  dn 
firmament ,  il  nudroit  avoir  réfôlu  ces  deux 

{iroblcmes  ,  dont  on  n'a  jufqu'ici  que  des 
blutions  très-bornées  &  très-incompleres , 
pour  ne  pas  dire  très-peu  exaé^es  &  très- 
fautives,  i**.  Un  objet  étant  placé  au-dt!i 
de  l'atmofphere  ,  &  envoyant  à  nos  yeux 
des  rtfon»  qijt  k  hriiènt  à  traven  de  Tat- 
mofphcre ,  trouver  le  lieu  où  l'on  verra  ccr 
objet.  1°.  Déterminer  fuivant  quelle  loi  un 
ebjet  placé  i  la  même  dîftance ,  nous  paroît 
plus  ou  mniiij  clo'gné  ,  \  proportion  qu'il 
eft  plus  loin  ou  plus  près  de  notre  zénith. 
VoOi  pour  les  géomètres  phyndens  one  am- 
ple &  belle  nutiece  à  s'exercer.  On  peut  voir 
les  tentatives  iSc  les  conieélures  que  nous  ont 
dotmées  fur  la  folution  de  ce  grand  6c  beau 
faoblème,  M.  Smith  »  dans  firn  optique ,  & 
aprè<;  lut ,  M.  de  Maînuk^  tbmsktmha,  de 
i'oiad,  t24<K 
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Quelqtûs  théblo^ens  appellent /Srnumèfl^ 
le  ciel  étoile  ,  pour  le  diftinguer  du  cielem» 
pyrée ,  qu'il»  imaAuiem  être  au-deffus ,  ic 
dont  ik  fi»K  Is  deineiiiK  des  bienheureux^ 

FIRMAN  ,  f.  m.  ''Commerce.)  on  appelle 
ainiî  dans  les  Indes  orientales .  particulié- 
rement  ^ms  les  états  du  grand  Mogol ,  le» 
paffe-ports  ou  permiflions  de  trafiquer ,  que 
les  prmces  accordent  aux  marchands  étran- 
gers. Dtâionnaires  de  commerce  ,  de  Cham' 
»e$v  9cée  IMw.  ( G) 

FISC  ,  TRÉSOR  PUBLIC,  CSynonJ 

en  latin  fifcus  ^  aerarium.  Le  prcmiT  mot 
fc  dit  proprement  du  tréfor  du  ^  nucc  , 
parce  qu'on  le  mettoit  autrefois  dam  de» 
paniers  d'ofîcr  ou  de  jooc»  &  le  (ècond  dw 

trélor  de  l'eut. 

A  Rome,  (bus  les  premiers  empereurs,  oiv 
nppelloit  «rarium ,  les  revenus  publics ,  ce  us 
de  l'épargne  deftinés  aux  bcfoins  &:  au* 
charges  de  l'eut  ;  Ôc  on  nommoit  fifius 
ceux  qui  ne  regardoient  que  l'entretien  du' 
prince  en  particulier  -,  mais  bientôt  après, 
ces  deux  mots  furent  confondus  chez  le»  . 
Romains ,  &  nous  avons  fuivi  leur  exem- 
ple. AulTi  le  didionnairc  de  Trévoux  défi- 
nit }cji{c  par  tré/or  du  roi  fOUdu  nyaumc 
tndifiereimnent  *.■  car  ,  ajotne  ce  diâion- 
naire  ,  la  difféicnce  de  ces  deux  clu  fc,  que 
Ton  remarquoit  dans-  le  commencement 
de  l'empire  romain ,  ne  fe  trouve  point  eiv 
France.  Il  n'y  a  que  ttop  d'autres  pays  où 
le  trclbr  du  prince  &  le  tréfor  pubUc  (bnc 
des  termes  fynonymcs  :  voye[  cependant 
Trésor,  «vblic.  Du  mot  fijc ,  on  a  fsw 
confifquer  ,  eonfifcare  ,  bona  fifco  addicercy 
par  la  raifon  que  tous  les  biens  que  les  em- 
pereurs confifquoient»  appanenoient  à  leus 
fifci  âc  non  point  au  public.  Les  biens  de 
Scjan  ,  dit  "Tacite  (  annal.  Itv.  V )  furent 
transportés  du  tréfor  puhlk  dans  le  fifc  de 
l'empereur.  I/ufage  des  r  fifcaiions  devine 
A  hé^ent^  qu'on  efi  fatigué  de  lire  dans- 
l'IUftone  de  ce  temps-là ,  b  EAe  du  nom- 
bre inlini  de  gens  dont  les  fucccfTt urs  de 
Tibère  confï(querent  les  biens.  Nous  ne 
voyons  rien  de  femblablc  dans  nos  hîfldrCS 
modernes  ;  on  n'à  point  à  dépouiller  des 
familles  de  fénareurs  qui  a'f «t  i>vigé  le 
,  monde.  Nous  tirons  du  mu»  wct  avâU-« 
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%ugt  «  J^t  M.  de  Monteiqiitttt  ;  de  ia  mé-  ^  mois  de^wtor  jio  ,  d^ndit  de'ftîre  Coaf- 

diocriié  de  nos  fortunes,  qu'elles  font  plus  •  fiir  à  ceux  qui  fcroie:!:  ri  d;  viblcs  au  fijc , 
(ures  i  nous  «e  vaIoiis  pas  k  pciiie  qu'on       '  ' 
CGMifii^ue  nos  biens  :  9c  le  pnnce  q^ai  ks 
lavîxoit  fcrciii  un  mauvais  politique. 

Le  fifc  dis  ponrlfcs  s'appclloit  arca  ;  Sc 
et  lui  qui  en  avoit  ia  garde ,  étoit  honoré  du 
titre  aarearius ,  comme  it  parole  par  plu- 
ficursinfcriptiom  recueillies  de  Gruter ,  qu'il 
ne  i>'..gic  pas  de  tranfcrire  ici.  An.  de  M. 

le  chevalier  DE  J AU  COURT. 

Fisc  >  (  Jwifp.  )  en  latin  fifcus ,  fe  prend 
en  gétîral  pour  le  domaine  du  prince,  ou 
pour  celui  de  quelque  feignear  ponîctilicr. 

Il  a  Qlé  air.fi  appelle  du  Utln  fifcus  ,  qui 
dans  l'origine  lig^e  un  pa$dtr  d*oJUr  . 
parce  que  do  taiH^  des'Romains  on  (e 
fervoit  de  (êmUaUes  pankn  pour  neuve 
l'argent. 

Du  temps  de  la  tépubliqae  il  n'y  avoic 
qu'on  &al  ,  oui  Àoir  te  Ctébr  public  ; 
Tn.xk  du  temps  des  empereurs  ,  le  prince 
avuit  Ion  trclor  6c  domaine  Eurticulicr, 
diftinit  de  celui  de  l'état  }  &  l'on  donna 
le  nom  d  -  ^/J  au  tréfor  de?  <'mpcrc•.1r^ 


ni  les  prifons  ordinaires  >  qui  ne  font ,  dic<* 
il ,  que  pour  les  criitmiels;  m  les  feaea  & 
&  autres  luppliccs  ,  inventés  ,  dit-il  ,  par 
l'iofidience  des  juges ,  &  qui  étoient  néan- 
moins ordinaires  en  ce  temps-là  jpour  la 
Hmple  queftion  :  il  voulut  qu'on  les  tmt  feu- 
lement arrêtés  en  des  lieux  où  on  eût  la 
liberté  de  les  voir.  Qtte  loi  eft  bien  oppo^ 
fée  à  ce  que  prétend  Zozyme ,  que  quand 
il  (àlloit  payer  les  impôts  à  OmiUntin  ,  on 
ne  voyoii  par-tout  que  fouets  &  que  tor- 
tures i  à  moins  que  l'on  nc  dUè  que  cela  & 
prariquoit  ainfi  de  Ton  règne  avant  cette  loi* 
Par  une  autre  loi  de  k  même  année  j, 
coneetnaticjes  femmes  qui  (ê  remarient  dans 
l'année  du  deuil,  il  ordonna  que  les  cho* 
Ces  dont  il  les  privoii  iroient  à  leurs  héri- 
tiefs  naturels ,  le  non  iufi/c  ,k  moins  qu'elles 
ne  manquailenc  d'héritiers  tufqu'au  dixième 
degré  -,  "  ce  que  nous  OTionnons  ,  dit  il  , 
afin  que  l'on  ne  paille  pas  nous  acculer  de 
fMit  pour  nous  enrichir  ,  ce  que  nous  ne 

  ^  fiifons  que  pour  l'iniérêc  pubuc  »  &  pOHT 

pour  le  diâingucr  du  tréfor  jjubhc,  qu  on  corriger  les  défordrcs»*, 
màkkararium ,  6c  qui  écoft  deftiné  pour  |    Il  ne  voulut  pas  mm  pb»  {Hroficer  des 
tcDtietîendc  l'crat  i  au  lieu  que  le  fifc      i  chofes  naufi  agiées  ,  quod  aiim  jus  habtt 
fdnce  émit  dcHuié  pour  ion  entretien  par-  \fifcut  in  aliéné  calamiiate  ,  la  de  re  tan 
ricuUer ,  &  cdui  de  (à.  maitbn.  |  iuSuofâ  compendhm  fiêettv.  L,  i  ,  cm/,  ât 

Confifquer  une  chofc  ,  fignific  l\7ttri!<uer  cm  ncufrag'iis. 

Les  empereurs  Antonin  le  Pieux  »  Morc- 
Anconin ,  Adrien ,  Vatmdn  &  Théodofe 

le  Grand  ,  fe  relâchèrent  au(tî  beaucoup 
des  droits  du  fifc  par  rapport  aux  confifca- 
rions  ,  &  luftinicn  abolit  entièrement  ce 
drok.  f'Syt^cequi  a  été dk  à  ce  liiict  ûm 
mot  Confiscation. 

Le  jifc  joui  (foie  chei  les  Romains  de  plu- 
(ic  jrs  droits  &  privilèges.  Il  pouvoir  reven- 
diquer la  luccefTion  qui  ctoit  déi  icc  à  cduî 
qui  avoit  argué  mal  à  propos  le  tdkment 
de  faux.  Il  étoit  auflî  préfeié  au  fidéicom- 
miflaire ,  lorsque  le  leftateur  avoit  fubi  quel- 
que çondamnarioo  canule.  U  avoit  la  fa^ 
cul  té  de  pouriùivfe  les  débiieufs  des  débi> 
teurs  ,  lorfque  le  principal  débiteur  avoit 
manqué.  On  lui  accordoit  la  préférence 
fur  villes ,  dans  k  difcuflîon  des  biens 
de  leur  débiteur  commun ,  à  moins  que  le 
prince  v'en  eût  ordonné  autrement. 


fifc  ;  ce  qui  cH  uue  peine  qui  a  lieu  en  cer 
tains  cas. 

Cicéron  ,  dans  fon  crainm  pro  domo  fui^ 
cbfrrve  que  dans  l'âge  tl'or  de  la  républi- 
que le  fiÇc  ou  trcibr  public  n'étoit  point 
augmenté  par  k  conucadon  j  cette  peine 
itoit  alors  inconnue. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  temps  de  \x  t) 
fût  de  Sytk  que  fut  faite  la  loi  CorncUa , 
de  profcrit.  qui  déclara  les  biens  des  pcof- 
criis  acquis  au  profit  du  fifc. 

La  oc)fifi(cation  avuit  lieu  du  temps  de^ 
empereurs,  mais  ils  ne  faifoicnt  gmreunigc 
de  ce  droit  j  c'cft  pourquoi  Pline ,  dans  le 
panégyrique  qu'il  a  fiût  de  Trajan  ,  le  loue 

Êrincipalcmcnt  de  ce  que  fous  Ton  rt-gne 
i  caulê  du  fife  ne  prévaioit  point  ordinai- 
rement :  qutt  prtteipua  tua  ghria  tfiy  dit- il» 
fitp'às  vincitur  fifcus  ,  cujut 
•fâàm  tf.  nfi  fuh  hono  principe 


L'cmj^ucui  CuiiiiÂntin  ,  par  une  loi  du  ^    ii  avuu  paxciiiemcju  k  prcÊiience  fus 
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tous  les  créanciers  chirographaircs ,  &  même 
Cst  un  créancier  hypotnécaire  du  débiteur 
conunun  ,  daiib  les  Mens  qu?  1-  débiccui 
avoic  acquis  depuis  l'obligation  ^at  lui  con- 
craâée  au  profit  de  ce  particulier ,  encore 
que  celui-ci  eût  l'hypothèque  générale  :  le 
f^c  étoïc  même  en  droit  de  répéter  ce  qui 
Avolt  été  payé  par  Son  dâ»tearè<unetéan* 
Ciet  p.irticu' ^T. 

Il  éioic  aulFi  préféré  aux  dorucaires ,  & 
à  ta  doc  même  qui  écotc  oon^inée  depuis 
l'obligation  coiuraâée  avec  lui. 

S'il  avoit  été  mal  jugé  contre  le  fifc  ,  la 
leftkudon  ai  entier  lui  étou  accordée  con- 
ire  le  jugement. 

Lorfque  quelque  chofc  avoit  été  aliénée 
<n  ftraude  Se  à  fon  préjudice  ,  il  pouvoir 
Sâxe  révoquer  l'aliénadun. 

Outre  les  eus  âoni  on  a  déjapadéyWi. 
xcllament  dctxxeuroit  fans  elFci. 

Il  y  avdt  encore  <fiver£ês  caufès  pour  lef- 
quclles  il  pouvoir  revendiquer  les  biens  des 
panicuUers  ;  favoir  ceux  qui  aveieiu  été 
jwquis  par  quelque  vok  criminelle  >  après  la 
qiort  du  coupable  ;  les  fidéicommis  tacites  > 
qui  étoicut  prohibés  i  l'hérédité  qui  étoit 
xefùfée  à  11t<riti<f ,  i>out  cau(è  d'indignité  ; 
les  bioif  èit  ceux  qui  s'éiotent  procuré  la 
mort ,  pourvu  que  le  crime  fût  conrtant ,  les 
biens  «des  ot.lgcs&  piilonmcri dccédcs  i  ceux 
du  débiteur  qui  étoit  mort  iniblvable  $  ce 
■qui  reftoit  après  que  les  crcancirrs  inoicnt 
payés  ;  les  biens  vacam  ,  pourvu  qu'il  les 
xéclamât  daiis  les  quatre  années  ;  la  dot 
de  la  femme  qui  avoit  été  tuée  ,  &c  dont  le 
mari  n'avoir  pas  ven^é  la  taoïti  les  firuits  pcr- 
çva  pendant  l'acaïuuion  de  hux -,  lorfque 
le  demandeur  fuccomboir  ;  les  I  b  riés  qui 
avoiem  été  accordées  en  fraude  du  Jifc. 

Laifqu'on  nouvoit  im  cré&r  dans  quel- 
que fonds  du  fifc ,  ou  public  ,  ou  religieux  , 
il  en  appartenoit  la  moitié  au  fi/c  ;  6c  Ci 
l'inventeur  ccnoit  le  fait  caché  ,  6c  que  cela 
•innt  cnfiike  à  iae  connu  ,  il  étoit  obligé 
•de  rendre  au  fifi  coût  le  tiéfbr,  êc  enoore 
«utanc  du  fîen.  > 

Le  fifc  fuccédoit  au|c  kérétiques  ,  lorf^ 
^u'il  n'y  avoit  point  de  parens  orthodoxes  ; 
&  ceux  qui  étuient  reconnus  pour  ennemis 
fHiUics }  à  ceux  qui  contraâoient  des  ma- 
riages prohibi<i  ,  loriquil  ne  fc  trouvoit  ni 

j^c&mocçu  auuesalcendaïUj  mcoEuis 
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ou  petits-enfans,  ni  frères  6c  (atiut ,  onclef 
ou  untes.  U  fuccédoit  pareillement  k  celiii 
qui  étoit  relégué  ,  même  dans  les  biens 
acquis  depuis  l'exil.  La  fucceilion  ai>  ia^U 
de  celui  qui  avoic  éoé  condanmé  pour  délie 
militaire  ,  loi  appancnoit  aufTî  ,  de  même 
que  celle  du  fiuieox  ,  à  UqucUe  les  proches 
avdenr  tenonoé.  Enta  il  (becédok  aa  défaite 
du  mari ,  5c  génc'ralement  de  tous  les  aittief 
héritiers  généraux  ou  paitiodiers. 

Mais  il  y  avoit  cda  de  remarquable  par 
rapport  aux  fuccefîlons  qu'il  recueillmc  en 
certains  cas  ,  \  î'evclufion  de<;  h^ïriers  , 
qu'il  étoit  obligé  de  docci  les  riilci  de  celui 
auquel  il  fuccédoit. 

Il  y  avoit  encore  bien  d'autres  cliofes  à 
remarquer  fur  ce  qui  s  obi'ervoit  chez  les 
Romains  à  tVuid  du  fi.^  ;  mais  le  détail 
en  feroit  trop  long  en  cet  endroit. 

En  France  il  n'y  a  qu'un  fciil fifc  public, 
qui  efl  celui  du  prince;  tout  M  qui  ef^  acquis 
m  fifc  lui  appartient  ,  ou  à  ceux  qui  font 
à  fcs  droits ,  tels  que  les  fermiers ,  qui  dans 
ceituns  cas  profitent  des  eonfiications. 

Les  fcigneurs  féodaux  fie  juflicîers  ont 
aufS  droit  de  fifc  y  nonobftant  que  quelques 
ailleurs  ûcm  avancé  ^ue  le  loi  a  (cul  cuoit 
de  fifc  ;  ce  qui  ne  do»  ^entendre  que  de» 
lieux  dor't  ?!  a  la  feigneuri?  immédiate. 

En  effet ,  un  fief  cft  confirqué  par  droit 
de  commife  au  proBt  d'un  feigneur  fSk)dal  » 
quoiqu'il  ne  foit  pas  fripneur  juftider. 

Le  feigneur  qui  a  droit  de  juftice,  a  non- 
feulement  les  confifcaïkMis  par  droit  de 
commife  ,  mais  fes  juges  peuvent  pronon- 
cer d'au(r&  confîfcations  ,  Ôc  des  amendes 
applicables  à  fbn  fifc  particufier. 

L'églifc  pjînt  de  fifc  ,  comme  les  fêi- 
gneurs  »  c'eft  pourquoi  le  juge  d'é^ife  ne 
peut  condamner  en  l'amende  ,  fi  ce  n'eft 
pour  employer  en  œuvres  pieufcs. 

Les  principes  que  nous  fuivons  par  ti.f^ 
pon  ^^xfifc  ,  font  la  plupart  nrés  du  drott 
romain  :  on  tient  pour  maxime  que  fcs 
droits  font  inaliéîuDles  &  imptefcriptibles. 
Le  fifc  cli  toujours  réputé  folvable  ,  exempt 
de  toutes  contributions  ;  ileft  préfifré  pour 
l'achat  des  métaux  ,  il  a  une  hypothèque 
tacite.  La  péremption  n'a  point  litu  comte 
lui ,  fcs  caufes  font  revues  fur  pièces  nou- 
velles. On  reçoit  des  fur-encheres  nux  adiu- 

dicatioDS  des  biens  àùfifc;  ii  ucA  pouic 
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girânr  <^e<  <îéfaius  des  chofcs  qu'il  vcncî; 
il  clt  dccii.agj  dis  drttcs  des  biens  qu'il 
mec  hors  de  ù  pollclTion  ,  &  les  créanciers 
ne  peuvenr  b'adrcflèr  qu'à  l'acqucrcur  :  on 
ne  doit  pas  néanmoins  le  favorifer  dans  les 
dbo(è$  douteufes.  En  fait  de  liiecellion  ,  il 
lie  vient  qu'au  défaut  de  tom  ceux  qui  peu- 
vent avoir  Quelque  droit  aux  biens ,  coiubr- 
flnëinent  à  la  maxime  ,  fifius  pojl  mate». . 

Sur  les  droits  de  fifc  ,  voye^  au  digefte  le 
titre  de  jure  fifii  i  &  au  code,  dcprivilt- 
gio  fifct  ;  les  Aite  ,  nm,  iF*».  Ih.  F, 
tu.  vj ,  feâ..r  ;  Bouchel >ÀiMNtfA.  ^Aah fi. 
au  mot  fifi. 

Fôy^  aulîi  les  xxùic%  de  prtvilepiis  fifcit 
|nt  Mutinus  Garratus  Landens  \  Fr.  Luca- 

niK  ,  Ptirnin  ;  Matrh.  ,-/f  nffiiclis  ;  Perc- 
grinus  ,  Chopin  ,  de  àom.  Ub.  JII ,  tit.  xxix; 

Andr.  Gaill.  lih.  J  toifiiv»xx;3oum,  Galli, 
guefl.  ccdx  ;  Dumolin  ,  t<m,.n  ,  ff,  6sùS  ; 
Scockmans ,  dea^.  xcvj.  (  A  ). 

Fisc  ,  dans  les  anciens  auteurs  ,  (îgnifîe 
(ôuvenr  fief  ou  bénéfice  t  jparce  que  dans  la 
}»rcmiere  inftitution  des  fiets,  les  princes  don- 
wÀtnt  i  Ictus  fiddies  ou  fujets ,  de  leun 
t.rrLî  fifcaîcs  ou  parnmo:ii,iIcs  à  titre  de  bé- 
nétice  ,  pour  en  jouir  iculement  leur  vie  du- 
rât* ;  &  comme  ces  terres  n'étoieiit  point 
enticrcmcnt  aliénées,  elles  ctoient  toujours 
regardées  comme  étant  du  domaine  du  (ei- 

Sneur,  c'ed  pourquoi  diesxetenoientle  nom 
e  fifi.  Voyez  k  ghff*  de  Dncangp ,  du  moit 
JiJcuf.  (  A  ) 

FlbCAL,  adj.  m.. f/urZ/ôJ  fc  dit  de  ce 
qui  appaiôatf  au  fîfc ,  foit  du  piinoe  oa  de 
qucIqMc  ^figT^PI;f  particulier. 

Oa  dit  d  un  juge  qu'il  eft/t/êd/',  lorfqu'il 
cft  tfop  poné  pour  llncéréc  du  Jîiê. 

On  appelle  avocat  ÔC  procureur  fifc  ni  y 
f avocat  èc  le  ptocuicur  d'office  d'un  fci- 
gncur  jafticier ,  parce  qudls  lônt  prépofés 
Hpur  ffjurcnir  It  '  droirs  cîe  fbn  fifc. 

Les  tfvitesfycaks  font  celles  qui  dépendent 
Al  Sic  oaïuaMnie  du  prince.  Voyei^ci-de- 
MKf  Fi  se ,  A  voeAT wfiAL  fir  Crocvubu  k 

FlSCALlN,adj.ia.  (Jurifp.)  fifçûUnms 
àu^cûlis  ,  fe  dit  de  ce  qijH  appartient  au 
wc  :.<xiditjiéuiiiioins  plii«.con»mBémeiit 

Le  terme  âèfiftdiiu  était  piincipalcmenc 
ciBitloyé  jioiiK.  cxprioMi  ceux.  ^  '  ' 
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chirgh  de  l'exploitation  du  domaine  du 
priHce  ,  &  qui  y  étoicnt  comme  atuchés. 
Ce  tenne  Àoit  fou  vent  fyaoaytae  de  fermier 

ou  reci^vrur  du  fi  fc. 

On  oppciiuic  auili  fijcalins  les  fiefs  qui 
étoient  ou  fifi;  du  roi  «  ou  de  qudqtt'ancre 

feigiie(;r. 

On  donnoii  auIH  ancieimement  le  nom 
de  iUèaiins ,  feu  tettemes^  &  eeox.  que  l'on- 

a  depuis  appellés  vrffhux.  Voyez  It  gloff. 
faxon  i  qui  cft  à  la  tête  des  lotx  d'Henri  li 
/«  hi  fatique  ,  &  celle  ét*  Lomtards;  ht' 
cnpitulaires  ;  AydUMn  i  ^  k  ^ff»  de  Dtt- 
cange.  (A) 

FISCHHAUSEN  ,  (Géogr.)  oetite  ville 
du  royaume  de  Prulfe ,  chcf-ueu  d'un  grand' 
baillinpc  ,  dans  If  qnf-l  f  comprlfe  l'impor- 
tante tortereire  de  Pùlau.  Ceioit  a  Fifch- 
kaufen  que  rélîdoient  avant  la  réfbnaation>. 
les  évéques  de  Sanunland.  ( D.  G.) 

FISMES ,  ad  fines  ,  (  Géogr.  )  ancienite 
petite  ville  de  France  en  Champagne ,  ronar- 
quablc  par  deux  conciles  qui  s'y  font  tenus  » 
l'un  en  88 1  »  &  l'autre  en  9);.  C'ell  la  pa- 
trie de  mademoiièlle  Adrienne  le  Couvreur , . 
la  Melpomeiic  d"  nos  fours  ,  enterrée  (îir  les 
bords  de  la  Seine  >  mais ,  dit  M.  de  Voltaire 
dans  là  pièce  fiir  k  mon  à»  cette  câehn: 
aâriccs^ 

Ce  triffc  tomhe^u 
Honoré  par  nos  chants ,  confacrépar  fis  ttianes^, 
EJt  pour  neett  un  tempte  nouveau. 

Fifmes  eft  l'ur  la  Vcflc ,  à  6  licucs  de  Rheims». 
x8  N.  £.  de  Paris.  J^e)l».A^, Sx;.  /or. 
18.  (D.J.) 

FISÛLEKES,  f.f.  (Marine.)  ce  fdBt 
des  bateaux  -  dont  on  (ê  fen  à  Venife^  qMÎ 
Çonx.  fi  légers  qu'un  homme  ks  ppuCIQiC<: 
porter  fur  ies  épaules.  (  Z) 

FISSIMA  Mf  FUSSINA,  FUSSIMI,  ^ 
ruSSiCNî,  (Géogr.)  ydic  du  Japon  ,  à  5. 
lieues  de  Méaco.  Long.  1 5a,  5  ;  lot.  3<, 

FIGURE ,  f.  i,fi£'ura ,  (Aaat.)  elfda»»-. 
(on  fens  le  plus,  ufite,,  k4liyifi(Mi  des  viicercs  • 
en  lobes,  (g) 

FiSSVTRB,  f.  f.  (Chirurgie.)  qut  fignifie* 
ta  fiaâure  longitudinale  <v  ,  ou  la  fibt»  • 
tion  de  continuité- £tut  0».  qus  dft-i«uienienc: 
fëlé  ou  tendu. . 

.  M.  Ftedt   dans  Ton  traité  des  maladiesdts* 
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que  les  os  des  extrémités  ne  peuvent  être 
ftaâufés  en  long  ,  comme  ronc  dit  les 
andens  ;  il  n'admec  cette  efpcce  dcfradure 
que  dans  les  pLiic?  d'armes  à  feu  ,  où  l'on 
voit  fouvent  qu'uu  us  trdcaffë  dans  fa  partie 
moyenne  >  eft  fisndu  julique  dans  les  aittai- 
bfionï.  • 

Les  fiaâures  en  bng  des  grands  os  des 
extrémités  font  très-dimettes  à  connoîrre  , 

parce  qu'elles  ne  caufent  aucune  difformité 
à  la  partie  i  elles  peuvent  néanmoins  produire 
des aceidcns ,  tels  qiielafimv,nidhinaui- 
tîon  du  pcriofte ,  des  ahccs  qui  peuvent  être 
(ùivis  de  carie  j  àc.  Les  laignées ,  le  régime, 
les  catapbfînes-  ÀnoHîens-réfblucifs ,  (econ- 
dés  de  la  bonne  Hcuation  de  la  partie ,  font 
les  moyens  qu'on  peut  mettre  en  ufage  pour 
prévenir  ces  accidens  ,  ou  les  comb.ituc 
dtns  les  comtneneemens.  L'inutilité  de  ces 
(ècours  doit  fAÏxe  recourir  à  l'amputation  du 
membre  :  c'cft  un  parti  qu  il  ne  faut  pas 
prendre  Icgcrtment  ;  mais  le  malade  peut 
auiïi-bien  être  la  vidtime  du  délai  que  de 
la  précipitation.  Fom  Amputation. 

Les  os  da  crine  jonc  fujers  à  être  fendus 
ou  fé'.és.  Les  fijfiires  du  crâne  font  de  deux 
fortes  >  celles  qui  font  appaieates,  font  nom- 
mées par  les  Grecs  iHtt ,  &  par  les  Latins 
fcijfwa.  La  fiffure  ,  qui  eft  h  petite  qu'elle 
échappe  à  la  vue ,  les  Grecs  l'ont  appellée 
*fizf*'f**fi  Se  les  Latins  rima  capillaris  ,  fente 
capillaire,  coimme  qui  diroit  de  la  grojeur 
d'un  cheveu. 

Les  fiffures  (ê  font  ordinairement  à  l'en- 
droit oa  le  conp  a  été  donné ,  ou  fur  la 
pnrtie  oppoftc  :  celles-ci  s'appellent  contre- 
Jpffurt  ou  contre-coup,  Voyc^ Contr e-cou p 

Contre- FISSURE. 

•  Les  pcrfonnes  âgées,  à  raifon  de  la  fccîie- 
redè  de  leurs  oSj  (ont  plusfujetccs  aux  Jifures 

*  que  les  {etines  gens. 

Les  hjfurcs  {bnt  ircs-diffici!  :s  \  nppcrce- 
voir.  Pour  ne  pas  fc  uompcr  en  prenant 
pour  fifTuie  une  petite  gouttière  neufie  miu- 
rellemcnt  fur  U  fur&ce  de  l'os  ,  pour  le 

{)a(ïàge  de  quelque  vaiffcau  ,  on  met  de 
'encre  fur  l'endroit  qu'on  penfe  frafturé  : 
on  le  ratifie  cnfuite  avec  un  inftrumcnt 
rnmmé  r£/n-/Vif  ;  &  h  la  mirqnr  noire  fub- 
filtc  aprci  qu'on  a  raclé  l'us  ,  on  eft  ftr 
que  c'cft  une  fêlure.  On  peut  par  le  même 
pcoçé4é.connoitic  fi  elle  ie  -^oi3ie  i  k  table 
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externe  j  te  de-là  on  tire  des  îndicatîonf 
pour  trépaner  ,  ou  pour  s'abftenir  de  l'opé- 
ration dfu  trépan.  Fyjf^  TRÉrANER. 

Les  filfurcs  du  crlne  font  dangereufes  / 
comme  toutes  les  firaâures  du  ciâne  ^  on 
pourroit  même  dîie  qtie ,  toutes  chofês 
égaies  d'ailleurs ,  une  fiffure  eft  plus  dcheufe 
qu'une  ftaâure  *  i^.  parce  qu'elle  cfl  plus 
^uffidte  i  connottre  ;      parce  que  la  com- 
motion eft  communément   d'autant  plus 
violente  >  que  les  os  ont  moins  loutfci  t  de 
TaéHon  perculfîve  ;      enfin  parce  que  les 
matières  qui  peuvent  te  former  entre  le  ci.înc 
6c  la  durc-mere  ,  ne  peuvent  pas  fe  faire 
jour  au  travers  d'une  fiffure  ,  pour  indt« 
quer,  comme  cela  arrive  dans  les  fraâurcs 
apparentes  ,  la  néccflîté  de  procurer  par 
l'appliçatbn  du  trépan  ,  une  ifluc  plus  libre 
aux  madères  épanchées.  PluGeors  mala^ 
des  ont  été  trépanés  utilement ,  parce  que 
ce  iuintcmcnt  a  précédé  la  manifeftation  des 
acctdëns  confôcutifs,  qui  arrive  quelquefois 
trop  tard  pour  que  le  m.il.^de  puiflj  erre 
fcLouru  efficacement.  En  général,  ou  dc>'roit 
regarder  toutes  les  ftaâures  du  crine  >  noii'- 
rcuk  m?nt  comme  une  caufc  qui  peut  don- 
ner lieu  à  l'opération  du  trépan ,  mais  comme 
un  figne  qui  indique  aâneilement  ceneopé» 
ration ,  indépendamment  de  tout  accident. 
Voyr^  un  précis  JPohfervations  fur  le  trépan 
dans  les  cas  douteux ,  par  M.  C^cfnay ,  fre- 
mier  volume  des  méOf  de  taead,  raytde  de 
Chirurgie.  (¥  ' 

FISTELLE,  ou  plucôt  TEFZA  ,  (Géog.J 
ville  d'Afrique  au  royaume  de  Maroc ,  fur 
la  rivière  de  Dama  :  elle  eft  à  17  lien  5  N. 
E.  de  Maroc ,  ;o  S.  O.  de  Fez.  Long.  1 1  » 
40  ;  lot.  3%. 

FISTULE,  f.  f.  (Chirurgie.)  ulcère  dont 
l'entrée  eft  étroite  &  le  fimd  oxdu)aircmcnt 
luge,  accompagné  le  plus  (ôuvem  de dttciâ^ 
tés  (5c  de  canolucs. 

Son  nom  vient  de  ce  qu'd  a  une  cavité 
longue  Se  étrtnte  comme  une  flûte ,  appellée 
en  ladn  fifiula. 

Prefquc  tous  les  auteurs  admettent  Ij^cal- 
lofité  pour  le  caraékere  fpécifique  de  Iroîere 
fîftulcux;  mais  l'expérience  montre  qu'il  y 
a  àcsfiftulcî  fans  callof-ré  ,  fk  qu'il  y  en  a 
beaucoup  dont  h  cViloiitc  n'cft  qu'un  accU 
denc  confécutif ,  auquel  on  ne  do;t  avoir 
auctm  égard  dans  le  otitement.  Il  y  ^  en 
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fSèt  éet  J^hdn  qu'on  guérie  par(âitement 
|iir  U  deftruftioti  cîes  caufes  panicuUeres 
qui  leur  avoicnt  donné  naiilànce  ,  &  dont 
U  callurué  fublîfte  après  l*-  conloNdation 

parfaicc. 

Les  Jijiulcs  attaquent  toutes  les  parties  du 
corps  i  elles  viennent  en  général  de  trois 
caaïès  qu'il  eft  imponant  de  bien  difcemer, 
fi  l'on  veut  réutTir  facilement  à  les  guérir  : 
ce  font,  1*.  la  tranfudation  d'un  fluide 
quekonque  par  la  perforation  d'un  conduit 
excrétrur,  ou  d'un  rcfervoir  dcftiiic  1  con- 
tenir quelque  liqueur  :  i**.  la  préfcnce  d'u«i 
corps  étranger  :  j**.  les  chairs  dtttes  8c  cal- 
leufcs  d'une  plaie  ou  î  mi  ulcère. 

Les  figncs  de  l  ecoulcnacnt  d'un  fluide  à 
travers  les  parties  dont  U  eontinutl^  diviféc 
le  laitTe échapper,  fontfcnnbles  parlafeuli: 
infpeâ:ion  ,  à  celui  jjui  a  des  connoiflinces 
anatomiques.  L'indication  curative  de  ces 
fortes  de  fiftules ,  confUb  à  déterminer  le 
cours  du  fluide  par  les  voies  namrcîlcs  Se 
ordinaires ,  en  levant  les  obftj.clci  qui  s'y 
oppofent  i  ou  à  former  par  l'art  une  lootti 
nouvelle  à  ce  fluide.  On  rcn^plit  ces  indi- 
cations génénles  par  des  procédés  ditiercns , 
ee  idatmàla  fttuÛare  différente  des  orga- 
nes affeftés ,  &  aux  diverfes  complications 
qui  peuvent  avw  lieu.  C'eft  ce  que  je  vais 
Cxpofer  dwis  U  defcription  du  traitement 
qu  convient  à  plafieurs  cfptccs  àafifiuUs 
compriTes  fous  ce  premier  genre. 

Lijijiule  i  icrymale  eft  un  ulccre  ntoé  an 
«and  angle  de  rœll ,  qui  atuquc  le  fyphon 
hcrvmal ,  &  qui  l'ayant  percé  ,  permet  aux 
larmes  de  fe  répandre  fur  les  Joues.  Voyei 
PL  XXIK  de  Chirurgie  .  fy.  i. 

La  caufc  de  crtte  maladie  vient  de  i  obl- 
trudion  du  canal  iiafal  i  les  larmes  qui  ne 
peuvent  plus  fe  dégorger  dans  le  nez ,  (ejour- 
ncnt  dans  le  f.ic  lacrym  d  ,  Sc  s'y  amalTlnc 
en  trop  grande  quantité.  Si  elles  font  dou- 
ces ,  &  qu'elles  confervent  leur  limpidité  , 
dies  crèvent  le  fac  par  la  feule  force  qi:  • 
leur  quantité  leur  donne  j  fi  elles  font 
viciées,  elles  rongent  le  fac,  ou  plutôt  il 
s'enflamme  &  s'ulccre  p  ir  l'imprclîion  du 
fluide  ,  fans  foit  nccclTairc  qu'il  y  eu 
aie  un  grand  amis. 

Poor  prévenir  la  ^/7u/«.'  lorfqu'il  n'y  a 
encore  qu'une  fimple  dil  "  ition  du  fac  lacry- 
mal par  la  cetendon  des  iaioics,  (voyc^  PI, 
31mm  XJK 


F  I  S  ÎJ7 

XXrr,  fig.  X.)  il  kw  iâclièr<le  âSiioâdm 

le  conduit  nafal.  Les  malades  font  difpa- 
roître  cette  tumeur  pour  quelques  jours  en 
k  comprimant  avec  le  bout  du  doigt,  ôc 
cette  comprelTîon  fait  fortir  par  les  points 
lacrymaux.  Se  pouflê  (îmvent  audîcknsle 
nez ,  les  lannes  purulentes  qui  étoient  rete- 
nues dans  k  fac  dilaté.  Cene  dernière  dr« 
conftance  mérite  une  attention  particulière; 
elle  montre  que  1  obitrudLon  du  conduit 
nafal  n'cft  point  permanente  ,  Se  qu'elle  ne 
vient  qui  de  l'épaiffeur  des  matières  qui 
embarraflen:  le  canal  :  ainfî  cette  obftruc- 
tion,  loin  d'être  U  maladie  principale  ,  tie 
(croit  que  l'accident  de  l'ulcération  du  fac 
lacrymal.  Cet  état  n'exige  que  la  détcrilon 
de  la  partie  ulcérée  :  M.  And,  chirurgien 
(r.^nçoii  ,  mérite  des  louanges  pour  avoil 
faiii  le  premier  cette  indication  -,  il  débou« 
choit  lû  conduits ,  qui  des  points  Iacry« 
maux  vont  le  terminer  au  fac  Ucryoul* 
avec  une  petite  fonde  d'or  oit  d'irgenc 
très-déliée  ,  &c  boutonnée  par  Ion  extrémité 
antériente  Cvpyei  Pl.  XXIII yfi^.  tt.)  Unç 
fèringue  ,  dont  les  fyplions  etoient  a(Tèz 
déliés  pour  être  introduits  dans  les  points 
lacrymaux  ,  (êrvoic  enfuite  à  faite  dans  îi 
fac  les injeâions  appropriées  (voyt^ibid.  Pl^ 
XXIII t  fig.  to.)  Lorfquc  M.  Ancl  croyoci 
devoir  déboucher  le  grand  conduit  des  bu> 
mes,  il  fiif  r:  palTcr  fes  ftilets  jufque  dans 
la  folVc  ruiaie.  Après  avuix  bien  déicjgé  le^ 
voies  lacrymales ,  on  fait  porcec  avec  raccèf 
un  bandage  qui  compdme  k  Êlc.  KajntPL 
XXIl^,fig.3, 

La  grande  délicateflè  6c  la  flexibilité  des 
filets  donc  nous  venons  de  parler,  ne per-* 
m-rtent  pss  qu'on  débauche  pnr  leur  moyen 
le  canal  niiaiobllruc  ou  tcrm-  p.u  des  tuber- 
cules calleux  ,  ou  par  des  cicatrices ,  comme 
cela  arrive  fréquemment  à  la  fuite  de  \x 
petite  vérole.  On  ne  voit  abri  d'autres  rcf- 
fources  que  dans  l'ouverture  de  la  tumeur 
du  grand  angle  >  pour  palier  dans  le  con- 
duit une  fonde  allez  loUde  ,  capable  de 
décilitre  cous  les  obftades.  Ceft  la  vakhoàa 
de  M.  Petit  ;  elle  eft  fondée  fur  la  ftru6lure 
des  parties  ,  &  fut  le  méchaniiînc  de  la 
nature ,  qu'elle  tend  i  récatlir  dam  lès  fonc- 
tions. Les  chirur^ens ,  avant  M.  Petit , 
n'avoient  point  penfé  à  rétablir  le  cours 
naturel  des  larmes  ;  ils  ptatiquoienc  uue  noU" 
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tràk  voâte  én  bfl(ànt  l'os  ungutst  jprèiqcû 

toujours  fans  nécclTîté  &C  faijs  raifon ,  Uir 
la  fauflè  idée  que  la  maladie  avoii  pour 
cati(è ,  oa  m  mon»  «ji^dle  éonc  toujôuis 
tccompagnéf  de  la  carie  de  l'os  unguis  ;  ce 
qui  n'eft  prci'quc  jamais.  Aiuoine  Maître- 
Jeim  >  ce  diinu{^en  câebre  ,  donc  nous 
«vous  un  fi  bon  oaité  fur  les  maladies  des 
ycnx ,  rapporte  deux  cas  de  fiftuks ,  accom- 
pagnées de  caiie  à  l'os  unguis.  Les  malades 
ne  (ê  fimmirent  poinc  aux  opéntions  quToa 
leur  avoir  prcpolées  ;  li  nature  rejeta  par  la 
voie  de  Tex foliation  ks  portions  d'os  cariées, 
i8e  Us  obtinrent  une  parfaite  guén&n  fàtis 
&  moindre  incommodité.  On  a  remarqué 
mx  contraire ,  que  ceux  à  qui  l'on  avoit  percé 
l'os  unguis  t  étoienc  obligés  de  porter  des 
tentes  Se  des  canules  afièz  long  -  temps 
dans  ce  trou  ,  pour  en  rendre  la  circonfë- 
rence  caUeufe.  Ces  corps  étrangers  entre- 
tiennent quelqui;fo;s,  fur-tout  dans  les  fujcts 
;nal  conftitués ,  des  fluxions  &  des  inflam- 
mations dang^renfès  :  ôc  maigre  toutes  ces 
iwécaations,  pour  conicrver  un  palTige  Iilnc 
aux  larmes  dans  le  nez ,  on  voit  que  preique 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  été  guéries  de  la 
Jl^uk  lacrymale  par  cette  méthode ,  reftent 
avec  un  écoulement  involontaire  des  larmes 
fur  les  joues  ;  à  moins  que  le  conduit  nafai 
ne  (c  (bit  déboodié  naturellement.  Il  ne 
fera  donc  plus  queftijji  dans  la  pratique 
chirurgicale ,  de  cet  entonnoir  ( Pl.  XXV, 
fig.  %7)  ni  du  cautère  (iHd.  fis.       que  les 
anciens  employoicnt  pour  percer  l'os  unguis. 
Les  modernes  qui  fuivent  encore  la  prauque 
de  la  perforation  par  routine ,  ne  /errent 
point  d'un  fer  rougi  :  ils  lui  ont  fubflitué  le 
poinçon  d'un  trocar ,  ou  un  inftrument  par- 
ticulier (Pl.  XXKfig.  4  )  ;  inaîs  tous  ces 
moyens  ne  vont  point  au  but,  piùfqn'ils  ne 
tendent  pas  à  fécablii  l'ufagc  du  conduit  nafal 
obftiué. 

I^nir  diAovrclier  ce  canal,  il  niur  faire  une 
încifion  demi- cÏTCulairc  à  la  peau  Se  au  fie 
licrymal  :  il  faut  praulrc  garde  de  couper 
la  jonéHon  des  deux  paupières ,  ce  qui  occa- 
fîonneroit  un  éraillemenr.  Pour  fure  cette 
incifion  ,  le  malade  aflls  fur  une  chaife, 
aura  la  tête  appuyée  fur  lapttirined'im  aide, 
dont  les  ddgB  fcTont  entrchcés  fur  le  front , 
afin  de  la  conrenir  avec  fcrmrtéi  un  autre 
aide  tend  les  deux  païqpt^res  en  les  ciiant  du 
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Tcéci^  dtt  petit  angle  ;  on  apperçolt  par-U  le 
tendon  du  mu fdeorb'cuhire;  c'tft  au-def- 
fous  de  ce  tendon  qu'on  commence  l'incirion 
(PLXXKfig.  e.)  î  elledmc  avoir  fix  à  huit 
lignes  de  longueur,  &  fuinc  la  direffioa 
du  bord  de  l'orbite  :  cette  ouvenure  pénètre 
dans  le  (àc.  Le  biaouri ,  dont  M.  IVtic  fc 
fcrvoit ,  avoit  une  légère  cannelure  fur  le 
plat  de  la  lame  près  du  dos;  &:  cummc  le 
dos  doit  toujours  être  tourné  du  cote  du 
Tua ,  il  avoit  deux  bikouris  cannelés ,  un 
pour  chaque  côté.  La  pointe  du  billc^uri 
étant  ponée  dans  la  partie  fupérieure  du 
canal  naiât,  la  fende  cannelée,  taillée  en 

S ointe  comme  le  bout  aigu  d'un  eu  rodent 
c  plume,  étoit  pouiféc;  fur  la  cannelure  du 
biftouri  dans  le  canal  naGl  fafqae&t  W 
voûte  du  palais.  En  fiifant  fiire  quelques 
mouvcmens  à  la  fonde ,  on  détruit  tous  les 
obftacles,  9c  (à  eanndnre  lavorife  llntiD- 
dudtion  d'une  bougie  proportionnée.  Oa 
change  tous  les  jours  cette  bougie  ,  qu'on 
chaire  dtt  médicament  qu'on  juge  conve- 
nable. Il  y  a  des  pntidens  qui  emploieni 
un  ftitct  de  piomb  pour  cicatrifcr  la  furfecc 
interne  du  canal  ;  enfin  lorfqu'il  n'en  fort 
plus  de  matières  purulentes,  on  ceflc  l'ulage 
des  bougies  ou  du  flilet  de  plomb  :  le* 
larmes  reprennent  leur  cours  naturel  de  l'oeil 
danslenes ,  6c  la  plaie  extérieure  fe  réunie 
en  peu  de  jours.  Quelques  chirurgiens  mi-t- 
tcnr  une  canule  d'or  fort  déliée  dans  le 
canal ,  ce  qui  nVmpéche  point  k  lâieatiiée 
de  i:i  plaie  extérieure.  La  précaution  recom- 
mandée par  quelques  auteurs ,  de  faire  jour- 
nellement  des  infeâions  par  les  points  lacry- 
maux pjmdant  l'ufage  de  la  boiKie,  eft  tout 
à  fait  inutile.  On  les  a  propofces  dans  la 
crainte  que  les  conduits,  dont  les  points 
lacr>'maux  font  les  orifices  ,  ne  viennent  à 
s'oblitérer;  cj  qui  occafionneroir ,  dit-on» 
un  lannoicraent  malgré  la  liberté  du  con- 
duit nafal.  Cette  crainte  cft  détruite  par  l'ob- 
fervation  de  ces  maladies.  L'obftruftion  (im- 
pie du  conduit  n'ernpcclw  jamais  les  larmes 
de  pénétrer  dans  le  (ac  lacrymal ,  puifquV 
près  l'avoir  vuidé  par  la  comprtllîon  dtt 
doigï,  il  Ce  remplit  de  nouveau.  Les  lannes 
ne  coulent  jamais  involontairement  €»  kt 
ioucsque  par  regorgement,  lorfquc  la  pléni- 
tude du  fac  ne  lui  permet  pas  de  reccN'oir  le 
fluide  :  les  larmes  patfent  natuiellemcnc  dons 
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It  fac  pendant  la  cure  ;  Se  Us  Injciflions 
.  f  ecommaudces  ,  iouvcnc  fÂti^intcs  pour  le 
malftde,(bnc(sms  ancuneadBwXa'recnercfae 
de  M.  Pcrit  eft  décrite  dans  les  mémoires  de 
lacadéflliie  royale  desfcienccs,  année  17^4. 
rL'<i>pardl  de  œice  opération  cocinfte  <â»s 
rappiication  de  deux  compreflès  tbutenucs 
par  le  ban.îagc  dit  inoroiuh ,  voyc^cç  mor. 

Oa  a  mis  en  ufjgc  depuis  quelques  années 
une  méthode  de  traiter  les  maladies  des 
voies  lacrymales  ,  en  fondant  le  conduit  des 
larmes  par  le  nez ,  &  en  y  plaçant  à  demeure 
un  fypnoii ,  par  lequel  on  foit  les  injeâioiis 
conrenablcs.  M.  de  la  Foreft ,  maître  en 
chirurgie  à  Paris  »  a  donné  Tur  cette  opéra* 
tîon,  qu'il  pratique  avec  roccds»  mt  ménoire 
inféré  dans  le  fccotid  vcilumc  cic  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie.  M.  ûianclu  avoit 
(oinéé  le  conduit  nafaT  dès  Tannée  17 16.  H 
a  donné  à  ce  fujet  une  lettre  qu'on  lit  dans 
le  théâtre  anaromiqucde  Mangée.  M.  Blanchi 
a  de  plus  reconnu  la  polfibilité  de  faire  des 
inieftions  par  le  nev  dam  oe  candnir;  & 
M.  Morgngni  qui  reprend  cet  auteur  de 
l'opinion  qu'il  avuic  fur  la  (budhirc  &  fur 
'les  maladies  des  voies  lacrymales,  Ciaiie 
cette  queftion  dans  la  {bixante^iîxicme  remar- 
que de  fa  luieme  critique ,  &  qu'il  iniicule 
amfi  :  De  infeûioaitus  pcr  finein  duSés  iaaym 
malrs. 

'  M,  Bianchi  foucient  qu'on  fonde  très- 
ftcflement  le  condair  nafai ,  parce  que  l'ori- 
fice infcrieur  de  ce  conduit  a  la  forme  d'un 
entonnoir.  M.  Morgagni  prétend  au  con- 
traire ,  que  l'orifice  du  conduit  nafal  n'a  pas 
plus  de  dijLmeoeqae  les  poinn'bcrymaux  ; 
de-U  il  conclut ,  que  loin  qu'on  puî/Tc  ren- 
contrer aifément  l'onhce  du  conduit  naial 
avec  -une  fonde  tntroduîte  dans  la  narine , 
on  le  trouve  avec  aflrz  de  peine  dans  une 
adminiftration  anatomiquc,  lorfqu'aprcs  les 
coupes  nécelTàircs,  le  lieu  de  Ion  inlcrtion 
efl  à  dccaiivcrc.  J'ai  trouvé  le  plus  (ouveiu 
les  chofes  comme  M.  Morga^i  allure  les 
■avofr  vues  \  &  j'ai  obfervé  quelquefois  l'ori- 
fice infîfriccr  du  m  'ii  r  nafal évafé  en  forme 
d'entonnoir ,  comme  M.  fiianchi  dit  l'avoir 
trouvé.  J'aiexpérimentéfurungwndnombre 
de  cadavres  l'uGjgc  de  la  fonde  :  il  y  en  a 
fur  Iclqucls  je  la  portois  avec  la  plus  grande- 
facilité  dans  le  conduit  nafal ,  &  d'autres 
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n'indique  les  Variations,  qui  font  qu'on 
peut  ou  qu'on  ne  peut  pas  réuflir  À  l'uitro- 
auéUon  de  cette  fonde ,  il  sWùit  que  les 
tentatives  fur  le  vivant  peuvent  ctrc  inutiles, 
qu'elles  expofent.  Les  malades  à  des  tâtonner 
meitsmcoiwiiodes&doaioQieux }  &&MCe 
de  précautions  &  de  ménagcmens ,  on  pout- 
roit  rra(îlurer  les  limrs  fpongieafes  infcrieu- 
rci,  ce  qui  leroit  laivi  d  accidens.  La  médiodc 
de  M.  Petit  me  paroît  plus  (Impie  &  moiis 
douloureuff  dii  ;  les  finales;  mais  dans  U 
I  fimple  obftruàion  du  canal  ualài ,  fi  l'on 
I  peut  introduire  la  f(>ndedans  ce  conduit  fans 
faire  de  violence,  la  méthode  de  M.  la 
Foreft  guérit  laiw  incilion ,  &c  c'cft  un  avait- 
tage  i  voye\  les  différent  mémoires  fur  la  /S£ 
tule  Iccry  mîilc  dms  1^  fccond  volimc  OC 
l'académie  royale  de  chirutgie. 

La  fiftule  falhmire  eft  un  écookment  de 
filive  à  l'occalîon  d'tine  plaie  ou  d'un  ulcère 
aux  glandes  qui  fervent  à  la  feciétion  de 
cette  humeur  ,  ou  aux  canaux  excréieun 
par  lefquels  elle  palle.   On  lit  dans  la 
rni'mmres  tlt  l*acedémie  r->y.7k  ,:!cs  fn^rc/r , 
an/iée  IJîQ  ,  qu'un  foldat  a  qui  un  coup 
de  fabre  fur  la  ioue  avok  divifê  le  cdndnic 
falivaire  de  Stenon  ,  rcfta  avec  une  petite 
Jifiuie  f  par  laquelle  chaque  fois  qu'il  man^ 
geoitjil  fixcoic une abondai^ce  prodigieufê 
de  falive,  julqu'à  mouiller  plufîeut^  f  r- 
viettes  pendimi  ^repa&,  qi4  n'étoicnt  jpatt 
don  longs.  On  ob^rre  k  même  fympcQooé 
dans  Vi  fifîule  de  la  glande  parotide.  Cette 
remarque  eft  de  grande  conféquence  dans 
la  pranque;  car  les  moyens  qui  fuffifenc 
pour  guérir  cette  feccMode  efpece  de  J^lUb 
fnlivn  r--  feroirnt  al-«fo!umcnt  fans  cffrr  pour 
la  gueruou  de  celle  qui  attaauc  ie  canal 
de  Stenon.:  Aœbroife  Paré ,  célèbre  chirur- 
gien ,  rapporte  l'hiftoire  du  fôldat  blc(ï<: 
d'un  coup  d  epée  au  travers  de  la  xnichoiie 
fupériaîrc ,  ce  font  les  termes  de  l'auteor. 
Quelques  précautions  qu'on  eût  prifr?  pour 
la  réunion  de  ceKc  plaip,  il  refta  un  peum^iu 
dans  lequel  on  aufoit  à  peine  pu  mettre  b 
rcTi  d'une  épingle,  &:  dont  il  lortoit  urîc 
grande  quanntc  d'eau  fort  claire  >  luifque 
le  malade  parioit  ou  m^ngeoit  ir  Paré  eft 
parvenu  à  guérir  radicalement  cette  fifiule, 
aprè^  l'avoir  cauterifee  jufque  dans  fbn  fond 
avec  de  l'eau  forte,  Ai  y.  avoi^iappliaiïé 
qiidtûcftis  ide . j»  ptfailKe^^ iidlriw,|ffllfe 
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La  fitudcion  de  la  Jifiule ,  ôc  le  fuccès  <le  ce 
tniceinent,  qui  auroic  été  infiiffiranc,  6c 

môme  pr<fjiiJiciabIe  dans  la  perforation  du 
«anal  uUvaire,  montre  que  l'écoulcmcnc 
^  la  Gfive  venoit  dons  ce  cas  de  la  glande 
pirotide,  Fabrice  d'Aquapcn dente  fait  men- 
tion de  l'écouîem-nt  de  la  falivc  à  la  fuite 
^fcs  plaies  des  jouei.  Je  ne  fais,  dit-il,  d'où 
'>û  ooramenc  fort  cette  humeur  ;  mais  pour 
ewirune  humidité  fi  copicufe ,  il  a  appliqué  des 
«omprcrtès  trempées  dans  les  eaux  thermales 
«t'Apporte  i  Bc  ée»  oérats  puilTamment  dci^ 
ficCatift.  Ces  moyens  n'nuroient  été  d'aucune 
Utilité  pour  l'ulccre  tiiiluleux  du  canal  de 
-ftenon.  L'expérience  8e  U  nûfen  nous  per- 
mettent de  croire  que  Muniiiches  n'a  jugé 
que  par  les  apparences  urompeufès  de  l'écou- 
lement de  a  fklive  fiir  la  joue ,  lorfqu'il 
alTurc  avoir  guéri  iidkalement  &  en  p.u 
tic  jours,  la  Jifiule  de  ce  conduit,  après 
en  avoir  détruit  la  callodié  avec  m  caufH- 
que.  ComiilMk  en  efièt  l'application  d'un 
tel  remède,  qm  afisranJiiroit  l'ulccre  du 
«anal  excréteur ,  pourroit-eUe  empêcher  le 
IKifT-ic.'  de  l'homeur  »  donc f écoulement  con- 
tinuel cft  une  caufe  perminenre  ôc  ncccf- 
faire  de  fifluU  ?  Il  cft  certain  que  dans  les 
cas  dont  je  viens  de  donner  le  précis, 
c'étoit  la  Klandc  parotide  qui  fburnillbit  la 
matière  fércufe  qui  entrcienoit  la  fifiuU, 
M.  Lediran  ayant  ouvert  on  abcès  dam 
le  corps  de  la  glmdc  parotide,  ne  putpar- 
"Venir  à  terminer  la  cure }  il  rellok  un  petit 
trou  qui  laiflmr  (ôitâr  «ne  grande  quantité 
ide  falive  ,  fur-tout  lorfque  le  malade  m\x\- 
^oit.  M.  Ledran  appliqua  fur  l'ontice  de 
Wtte  fiflule  un  petit  tampon  de  chirpic 
trempé  dans  de  l'eau  de-v  c;  il  le  (ôatmt 
par  quatre  compreffcs  graduées ,  voye[ 
CoMPR  Essss ,  &  les  maintint  par  un  bandage 
aflèz  ferme.  En  levant  cet  appareil  au  bout 
de  cinq  jours,  pendant  Iclciucls  le  m.iladc 
nc  vécut  que  de  bouillons,  le  trou  filluleux 
>lè  trouva  cicatrifé.  La  comprelTion  cxaâv 
avoit  efTicé  le  point  glanduleux  dont  l'ulcé- 
ration tuurniflbit  cenc  grande  quantité  de 
falive.  Il  is&L  ds  ces  4its,  que  Iléoadeinent 
'de  la  faHve  n'cft  point  un  fympcomc  par- 
.  ticuliérement  propre  à  la  paforacion  du 
I  csiiia}  ftfivakei  &  que  pour  lattr  cet écou- 
■  tement  lorfqu'il  vient  de  la  gl  indc  parotide, 

•jfgjylkaugtt  de»  WBwdci  ddfic«Hi&>oiKU&i<wcio«  à  iâos  -catticc  de  k  douleiu  mi 
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cathérédques,  &  même  la  fitnplc  compreCi 
fion ,  fonr  les  moyens  capables  de  cootbiiie 

à  la  confblidation  parfaire  de  l'ulcere. 

La  guéri  fondu  canal  falivaite  ne  s'ob« 
tient  pas  (!  facilement;  il  fine  avoir  recourt 
à  des  moyens  plus  <  tficice^.  Dans  une  plaie 
qui  avoii  ouvert  Is  canal  falivaire  fupéricur, 
6c  qui  étoit  rcftée  fiftulculè ,  M.  le  Roi , 
chirur^en  de  Paris ,  jugeant  qu'il  emploie- 
roit  inutilement  les  dciTiccatifs  les  plus  puit 
fans  ôc  les  confomptifs  les  plus  efficaces , 
tmagim  qu'A  ^illoit  ouvrir  une  nouvelle 
route,  par  laquelle  la  falive  fcroit  portée 
dans  la  bouche  comme  dam  l'état  naturel. 
Il  le  fcrvit  d'un  cautère  aûuel  pour  pcrcet 
la  joue  du  fond  de  l'ulccre  dans  la  bouche , 
dans  le  detièin  de  caufcx  une  déperdidon 
de  (ttbfttnee,  alîn  que  h  làUve  put  palTer 
librement ,  fans  qu'cui  eût  .\  craindre Tobt 
tni^on  de  ce  conduit  anihcicl  avant  la 
eoi^ilidation  parfaite  de  l'ulcefe  extérieur. 
Et  en  effet ,  Vouverture  fiftuleufe  externe 
itit  guérie  en  fort  peu  de  temps  &  fans  la 
mouidre  difficulté.  Dans  cette  cure ,  la  pre> 
miere  que  nous  connoidions  en  ce  genre, 
la  chirurgie  a,  pour  ainfi  dire,  créé  un  nou- 
veau conduit ,  Se  l'on  a  chajigé  la  jifltJft 
externe  en  une  intecne  au  grand  ÙMU^ 
ment  du  malade. 

Ceft  en  fuivant  les  mêmes  principes, 
quoique  par  un  procédé  un  peu  différent , 
que  M.  Monro,  proftfTcur  de  chirurgie  à 
Edimbourg,  a  guéri  un  ulcère  de  même 
nacnre.  Le  taûvSt  &  chaque  repas  mouilloic 
enricrcmcnt  une  fcrvittte  en  huit  douWcs 
pat  la  falive  qui  fôrioit  d'un  petit  trou  qu'il 
avoir  au  milieu  de  la  joue ,  ï  la  fiiice  de 
l'application  d'un  cauftique.  A  l'infpcûion 
de  cette  maladie ,  M.  \lonro  jugea  qu'il 
falbit  (siirc  couler  la  falive  dans  la  boocbe 
par  une  ouverture  artificielle  :  il  pratiqua 


cette  opération  en  dirigeant  la  pointe  d'une 
grollc  .ilcnc  de  cordonnier  dans  l'ouverture 
du  conduit,  obliqurnicnt  vers  le  dedans  de 
la  bouche  &  en  devant.  Il  pafTâ  un  cordon 
de  fbie  dans  cette  ouverture,  &  en  lia  les 
deux  bonis  vers  l'angle  de  la  bouche ,  fans 
ferrer  terre  anfc.  Le  partage  dans  lequel  le 
cordon  écoii  engagé  devint  calleux  i  ce  qu'on 
reoonnnc,  <fo  M.  Monro,  par  la  liberté 
qu'on  avoir  de  mouvoir  le  Icton  dins  catc 
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malade.  Au  bout  de  xioxs  femaîwcs  on  retira 
le  cordon,  &  l'dceie  extérieur  gpiérit  en 

très- peu  de  temps.  Voilà  quelles  ont  ete 
îufqu'à  préfcnt  les  i«aburccs  connues  de 
la  chirurgie  moderne  contre  la  fifiule  du 
canal  excréteur  de  Stcnon.  L'obligation  où 
j'ai  été  de  répondre  à  des  coniuluiwns  lur. 
cette  maladie ,  m'a  fait  fkîie  des  réneôom 

2ui  m'ont  ramené  à  une  mérhoHc  p.us 
mple,  plus  douce,  &  beaucoup  plus  natu- 
lelle.  L'opération  propoféc ,  malgré  les  luç- 
cés  qu'elle  a  eu ,  me  patoît  fort  floignce 
de  la  perfcdlon  qu'on  doit  chercher.  L'ori- 
ficc  fupéricur  de  l'ouverture  artîticiLlIc  qu'on 
pratique  ,  fe  trouve  plus  éloigné  de  la 
fource  dï  la  falive ,  que  la  fijîute  qu'on  le 
piopore  de  guéruri  l'humeur  doit  donc  avou 
pîiis  de  à  foitir  par  le  nrou  fiftiabuc 

CTtfrîf*!*"  que  par  l'ouverture  intérieure  i  S( 
a  n'y  aurait  rien  de  furprcnapt,  ii  après 
cette  opération  le  malade  reftoit  avec  un 
trou  fiftulcux  à  la  joue ,  qui  permettroit  à 
la  falive  de  fe  partager  également ,  6c  de 
couler  en  partie  fur  la  joue  &  en  partie 
dans  la  bouche.  M.  Coutavost,  membre 
de  l'académie  royale  de  chirurgie ,  m'a  com- 
muniqué un  kùi  qui  prouve  la  vérité  d- 
ecne  léflesîon ,  &  donc  fai  (ait  ufaK  dans 
me  '^flèrtation  fur  cette  madère  dans  le 
HP  voL  des  mémoires  de  l'académie.  J'ai 
trahé  en  l'année  17»  »      bomgpois  de 
l*aris ,  qui  avoir  un  ulcère  fiftuleux  au  canal 
de  Stenon  :  il  en  fonoit  uiie  quanrité  con- 
fidérablc  de  falive,  for-tout lorfqu'il parloir 
ou  qu'il  prenoit  fts  rcp.is  :  fou  tempefra- 
ment  s'alt/roitpar  la  perte  excelTive  de  cette 
humeur.  Je  fondai  le  canal  depuis  hfiflule 
Yi[qa%  la  bouche ,  &  je  le  trouvai  parfai- 
tement libre.  La  falive  étoit  ponée  dans  ce 
conduit  jufqu'auprès  de  Ion  orifice  dans  fa 
bouche ,  où  elle  étoit  arrêtée  par  le  coude 
que  le  conduit  falivaire  fiit  à  fon  extrémité; 
car  en  prcflàni  légèrement  la  joue  depuis 
la  coimnifltne  des  levies  vcis  WfifiuU, 
j'en  faifois  fortir  une  certaine  quanti:é  de 
(àUvc.  La  réfiftancc  de  rcmbouchurc  du 
canal  dans  la  boucbe ,  détemunoic  la  (ortie 
confiante  de  la  (alive  par  l'ouverture  de  la 
J^/hi/c>  qui  ne  préfentoii  aucun  obftacie.  Je 
me  déterminai  à  rétablir  l'ufage  natuiel  du 
condiût  en  le  dilatant  avec  une  mèche  com- 
po^  .ilc.fi*  brios.de  içix;.  Un  fil  en  auTç 
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pafle,  au  moyen  d'une  aiguiUe  d'argent 
flexible,  de  l'orifice  de  la fiftuU  dans  1% 

bouche  ,  me  fcrvit  à  tirer  cette  mèche* 
Cette  opcraiion  ne  caufa  pas  la  muindiB 
douleur.  Dès  le  jour  même  que  le  (cton  fiât 
placé,  il  fcrvit  de  filtre  à  la  falive,  il  n'en 
coula  plus  fur  la  joue  que  quelques  gouncs 
pendant  que  le  malade  mangeoit.  Les  iouR 
mivans  je  pafTai  légèrement  la  pierre  infer- 
nale fur  les  chairs  de  l'ulcère ,  parce  qu'elis.s 
Aoient  fon  molles.  Ce(IàntdTtceabi«uvées> 
elles  devinrent  bientôt  fermes  &  vermeil- 
les. Le  dixième  je  fupprimai  deux  brins  de- 
lë  mèche  à  l'occa^ofi.  d'un  peu  de  teonoa; 
le  long  du  canal.  tendenainj^ôiai 
autres.  La  filive  continua  de  pafïcr  par  la' 
route  natiuelle ,  &  la  confolidaiion  fut  par- 
faite au  bout  de  quelques  jours.  Le  feton  a  voit 
augmenté  le  diamètre  du  canal  &  tedreflë: 
fon  extrémité.  &  l'oo  iait  que  la  lèule  dila- 
tadon  des  orifices  4es- conduits  excréteurs». 
fu£t  pour  procurer  un  écoulement  abon« 
danc  de  i'humeut  au  pallage  de  laquelle  ils 
fervent.  La  leftuie  de  cette 
l'académie  royale  de  chirurgie,  a  rappellé* 
à  M.  Morand ,  qu'il  avoit  traité  il  y  a 
quinze  ans»  un  homme,  lequel  à  la  hiite: 
d'un  abcès  à  1»  joue ,  portoit  depuis  un  an 
une  fiftule  au  canal  falivaire.  M.  Morand 
edàya  de  fonder  le  canal  depuis  U  fijîule 
jufque  dans  la  bouche  ,  &  l'ayant  trou^. 
libre ,  il  y  pafla  quelques  brins  de  fil  dérof- 
lés  en  forme  de  fcton  :  cette  pratique  a  eu. 
le  plus  pariait  iùccès.  Ce  fait  ooonme  la. 
doArinc  que  j'avois  établie. 

Les  Jiûu/c$  wrinaires  vicpfWPtde  i'éco}}« 
lemeni  de  hflrine. 

La  perforation  contre  nature  des  parties 
qui  fervent  à  (on  i^our  ou  à  ion  pfûlàge.i 
les  pierres  retenues  dans  les  teins ,  occafion- 
nent  quelquefois  des  aboès  à  la  région 
lombaire,  dont  l'ouverture  laiflc  palTer  l'u- 
rine. L'extradhon  de  la  pierre  eft  abiolu- 
ment  nécelTaire  pour  pouvoir  gpérir  ces 
conduits  fiftuleux.  Voyc^  Néphrotomu. 
M.  Vcrdier,  ancien  {Hrofeiï^uc  &  demonfl 
trateur  royal  dTanacoaie  aux  ccules  de 
chirurgie  ,  rapporte  dans  un  mémouc  (ur 
les  hernies  de  U  vcdie  »  qu  uii  chirurgien 
de  campagne  avoit  oaven  la  veflte  dans 
l'aine ,  croyant  ouvrir  un  abcès.  La  f  irtie 
comiuueUc  de  l'uriRC  ^  ia  plaie»  ne 
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aucun  doute  fur  !c  vrii  canitcre  de  la 
maladie  primitive.  Pour  guérir  une  Jifi'jic 
de  cène  tianire^  il  Tuffic  de  déienniner  le 
cours  des  urines  par  li  voie  narurclle,  au 
moyen  d'une  algalie.  L'cxpéricr.cc  a  montré 
qu'il  ctoif  utile  dans  ce  cas ,  de  faire  coucher 
le  malade  du  côte  oppofc  à  la  plaie  d  ■  r.iinc. 
V.  k  rném.  de  M.  Verdter ,  dans  le  3.^  roi.  de 
Vacad.  roy.  Je  chirurgie.  L'ulage  de  la  fonde 
cft  abfolumclU  néceiliire  daiis  les  pLiics  du 
corps  de  U  vclîic)  pour  empêcher  l'épanchc- 
nient  de  iHirâie  <km  la  capaciié  du  bas- 
vemre  ;  ce  qui  fcroic  ur.~  ciufe  de  mort. 
Barchclemi  Cabr(^,  cliicurmen  de  Mont- 
pellier K  anaraoufte  foyaldehfâctitBé  de 
médecine,  a  vu  en  1550  à  Beaucaire,  une 
fille  de  dix -huit  à  vingt  ans,  qui  rendoit 
fcj  urines  par  l'ombilic  alongé  de  quatre 
travers  de  doigt ,  de  femblable  à  la  crête 
d'unco^  d'inde.  L'examen  des  p'rric;  infé- 
ileutcs  fit  rctoniioîtré  que  cette  m  iiaiic  i.oit 
iié  occafionnée  dès  la  premicre  conforma- 
tion i  par  rimpcrforinon  du  méat  urinjtre, 
L'ofiâce  de  l'uretiire  éioit  bouché  par  u:ic 
nembrane  fort  imnce  :  Cabroi  l'ayatit 
ouverte  ,  l'urine  n>rrir  par  la  voie  narurctle; 
il  fie  la  ligature  ck  l'excroillancc  du  nom- 
bril ;  8r  en  dôme  \fimi  la  nudade  fut  par- 
faitement guérie.  Nous  avons  rapporte  à  la 
fin  de  Vart.  Boi/TOKNisaE ,  U  cured'une Jif- 
n/e  ur/no/VejCommune  àla  veflSe&à  l*iitemre. 
-  La Jir{?uU  au  périnée^  un  ulcere  au  canal 
de  l'urcchre  ^\\%  peauquileiecouvie,  qui 
donne  ilîuc  à  l'urine. 

Les  plaies  faites  pour  l'extraékion  de  la 
pierre  ,  reftent  quelquefois  fiftuleufes  par  la 
mauvaife  difpoiaiion  du  malade  >  qui  tombe 
dans*  ûnc  maigmkr  extrême  :  l'embonpoint 
rrn  iilTant  ,'ces  fijkiles  ie  confolidcnt  fjclle- 
jnenc  \  quelaaerois  elles  viennent  de  la  mau- 
^Ce  méthode  de  panfer  »  lorfqu'on  le  ferr 
îndifctîtemcntdes  bourdonnets,  tentes,  ca- 
nules ,  &  d'autres  dilatans,  Voyt^  ik>t/a- 
DOMMBT.  Si  la;/!/ii/e'vientde  cette  caa(ê  , 
elle  n'eft  entretenue  que  par  des  clnirs  cal- 
leufes  :  on  la  guéhra  en  confommant  ces 
duretés  contre  nature  ,  par  l'ufagc  des  tro- 
dûfques  de  mimum  oa  de  qndqœ  autre  ef- 
carotique. 

La  c^ulc  la  plus  fréquente  des  fijlulcs  au 
pértrJc ,  (ont  les  dépôts  gangreneux  produits 
fu  ^  téxtntvm  des  won  $  à  l'^fccalkm 
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de?  Mrnoficés  de  l'urethre.  Fcxyr^  Cauno- 

SUE  t/  RtTESTION  d'URINE. 

Ijeafijlulfs  urinairci  ne  ie  font  pat  ièule* 
ment  au  périnée  ,  par  la  caulê  que  nous  ve- 
nons de  citer  ;  la  crcvallc  qui  (e  hk  à  l'u» 
rcchi^  entre  Tobilacle  &  la  vcfTic  ,  Inillc-pat 
fer  l'urin..*  qui  incn  Je  le  tillu  cellulaire  ;  elle 
produit  des  abcès  gangreneux  en  diftérens 
endroits  >  au  périnée ,  au  Icrotum ,  dans  te» 
aines  ,  vers  les  cnifTcs  ,  Se  quelquefois  vers 
le  haut  )u(bu  au-dcllus  de  l'ombilic.  On  etl 
obligé  de  nire  l'ouverture  de  toutes  ces  tb- 
meursqui  rcftent  fifluleufcs.  On  voit  beau- 
coup de  malades  qui  ont  échappé  au  danger 
d'uti  paroi  acddent,  &  dont  l'uiiiie  bouil* 
lonne  par  toutes  ces  ilTues  toutes  les  fois  qu'ils 
piflent.  Le  point  eflcntiel  pourlaguérifon  de 
toutes  CCS fijlules  ,  cft  de  procurer  un  cours 
libre  à  l'urine  par  une  feule  ifliie -,  foie  en  réta- 
blilTant  ie  coixlu't naturel  dans  fcs fondions, 
ce  qu'on  peut  obtenir  de  l'u(agc  méthodique 
des  bougies  appropriées  au  cas  ,  wye^  Bou- 
GiF  &  CarsositÉ  j Toit  en  faifant  une  inci- 
tion  au  périnée  ,  pour  porter  une  canule 
dans  la  veffie ,  afin  que  l'urine  tbite  dircâe« 
ment,      ccfTe  de  p.ilTcr  par  tous  lesfinus 
fiftuleux.  Pcyc^  Boutonnière.  - 
Le  premier  parti  eft  le  f^us  doux  ;  il  eft 
par  conféqucur  préférable ,  fi  U  difpofinon 
des  pftuks  permet  qu'on  réuilîllè  par  cette 
voie  :  au  moins  ne  prendra-t.on  pas  pour 
moddedelaeonduitequ'ondtMtienîr  en  pa- 
r-r-il  cnç  ,  e  s  olifcrvations  qui  repréfentent  un 
ciiuuiyieii  occupe  de  l'ouverture  de  chaque 
finus ,  qtii  expofe  comtne  une  belle  opela- 
rion  ,  d'.ivoiv  dilTéqué  beaucoup  de  parties , 
&  d'avoir  facrifié  le  ligament  fufpcnfcur  à 
la  recherche  de  l'ouvcnure  du  canal  de 
î'urctKrc  ,  p:irlr.quellc  l'urine  s'étoii  fait  jonr. 
Dès  que ,  luivant  ie  principe  gésiéral  qui  doit 
fêrvir  de  guide  dans  le  traitement  de  toute 
jîp.uU  formée  par  la  perforation  (l'un  conduit 
excréteur  »  on  aura  prtnzuré  dans  ce  cas- ci 
une  inné  unique  pour  la  (biiRe  de  l'urine  , 
toutes  les  filhihs  qui  n'étoicnt  entretenues 
que  par  le  palïage  contre  nature  de  cette  li- 
queur ,  fe  guériront  prefque  d'elles-m&iies. 
Les  callolttés ,  s'il  y  en  a  ,  ne  font  qu'acci- 
dentelles ?c  n'cmp*chf"nt  rasla  confjlid  uion 
des  iinus.  Ou  a  même  d' s  exemples ,  ijue 
des  malades  déterminés  à  porter  toute  leur 
vie  «se  ciiadle  an  périnée  >  l'ajraDt  -diM 
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parce  qu'elle  les  incommodoit  en  s'adèyaiit, 
ont  éprouvé  que  l'urine  qui  coula  d'abord 
en  p.irtie  par  la  fiflLi!e ,  8c  tn  partie  par  la 
Ycrge  ,  n'a  plus  pailc  enfin  que  par  la  voie 
naturelle  ;  oarcc  que  la  Jifiulc  s'cft  teiTerrée 
peu  à  peu  a  elle  m  ;me  ,  <Sc  que  le  conduic 
araâciel  s'eft  enfin  oblitère  iansaucun  fecours. 

On  a  des  exemples  àsfifiales  de  l'abdomen 
à  U  région  du  foie  ,  par  l'ouverture  de  la  vé- 
ficule  du  fiîl  adhérente  an  péritoine.  Ces 
fifiules  ne  font  curablrs  que  par  le  rétublif- 
fcmeni  du  cours  de  la  bile  ,  par  le  canal  qui 
la  dépofè  dans  l'iiiteilin  duod^T'iTi.  Si  les 
pierres  furmécs  dans  la  vcficulc  <\n  ticl  cmpé- 
dient  la  bile  de  cotder  ,  on  peut  en  faire  l'ex- 
tradîon.  Voy.  fur  cette  opération  ,  le  mé- 
moire de.  M.  Petit  jfur  tes  tumeurs  de  la  v^Ji- 
cule  âu  fiel ,  dans  le  premier  volume  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie. 

Le  fécond  genre  de  fi/iulcs  que  j'ai  établi 
par  rapport  à  leurs  caufcs ,  comprend  celles 
qui  font  formies  ou  entretenues  par  la  prc  - 
fenced'un  corps  étranger  :  telles  font  les  balles 
demoufquei  Scies  morceaux  d'habits  qu'elles 
]iOu(Iènt  devant  elles  \  enfin  tous  les  corps 
venu5  du  dehors  ,  ou  bien  «ne  cfquille  ,  un- 
portion  d'os  caiié ,  de  membrane ,  ou  d'apo 
jiéviofe,  qui  doivent  ie  détacher.  F*.  Corps 
Itrangeu  ,  Carie,  Ex  FOLIATION.  Tourcs 
ces  chofcs,  en  fcjournanr  courre  l'ordre  na- 
turel dans  le  fond  d'une  plaie  ou  d  un  ulcère , 
enrrctienncvudesch.iîrs molles  &  fongucufes, 
dlcs  faurnilleiit  une  humidité  fanieufc  ,  qui 
iempâchç  la  coniôlîdation  extérieure  6c  qui 
formL-  hfi/fjlc.  Si  l'ulcère  fîfViileux  vient  à 
fedcatriict  extérieurement,  ce  n'eft  que  pour 
un  temps  }  la  matière  forme  des  dc  p  hs  par 
Ion  accumulation  ,  ôc  l'ouverture  de  ces 
fones  d'abcès  conduit  fouveni  le  chirurgien 
au  ff)yor  df  La  tumeur  ,  où  il  découvre  la 
caufc  de  la  durée  de  la  maladie.  On  ne 
guérira  jamiiis  Visfifîuîcs  produites  pir  la  pré- 
Icnc;;  d'un  corps  ciianger  quelconque ,  qu'en 
£û{ant  l'cxtr action  de  ce  corps  \  il  ne  peut 
pas  y  avoh  d'autre  indication.  Pour  \\  rtm- 
phr>  il  faut  faue  iesinciiîons  convenables, 
ou  des  contre-ouvertures ,  dont  on  ue  peut 
déterminer  généralement  la  direction  Se 
l'étendue  par  aucun  préceptc.On  fent  que  ces 
indfions  tour  iôumilcs  à  autant  de  diKren- 
CG$»<Iu'i)  y  a  d'cfp.ces  de  fifiules  fous  ce 
gouçe  j    qu'elles  exij^nc  beaucoup  4'habi- 
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leté  de  la  pan  du  chirurgien  \  un  jugement 
làin  qui  hii  faflë  dilêemer  h  voie  la  plus  con* 

venabîe  ,  &  une  grande  préfence  des  cotî- 
noillànces  anatomiques ,  pour  pénétrer  dans 
le  fond  de  ces  Jîjfulef  ï  travers  des  patnes 
délicates  qu'il  faut  mcnriger.  C'cft  dans  ces 
cas  que  l'habitude  ne  peut  conduire  la  main  ; 
les  hommes  qm  n*ont  pour  tour  méine  qiie 
de  favoir  marcher  dans  les  routes  qui  leur 
ont  été  frayées ,  font  ici  d'une  foible  ttlTour» 
ce  ;  la  rouûne  qu'ils  honorent  du  nom 
d'expérience ,  ne  p^  que  les  zendR  haidâ(» 
9c  conféquemmt-nt  fort  dangereux  dans  les 
conjoiidurcs  délicates  ,  où  le  jugement  6C 
le  favoir  doivent  guider  la  main. 

Sous  le  tioifieme  i;enre  de  fifiules ,  font 
comprifes  celles  qui  iônt  produites  par  des 
chairs  fbngueo(ès  >  dures  &  cdleulès,  que  le 
ftjour  du  pus  a  rendu  telles ,  comme  dans 
Icsfifiulak  l'anus  i  ou  que  la  négligence,  le 
mauvais  traîtemenr ,  l'ufage  des  bourdon* 
ners  eiitaflcs  les  uns  fur  les  autres ,  ont  fait 
naître  dans  l'ulccre  :  en  général  ces  fortes  de 
fifiules  feguérilfent  par  l'extirpation  des  callo- 
hiés  ,  ou  avec  l'inOrument  nancham  ,  OU 
par  rapplicariou  des  rf-rT\;_-J«  ciuftiques, 

La  fifiule  à  l'anus  cit  un  ulcère  dont  l'en- 
trée m  étroite ,  (itaé  près  de  la  marge  du 
f  nirlemenr  ,  avec  idue  d'un  pus  fifridc  ,  & 
prefque  toujours  accompagné  de  cailoiîtés. 
CcxK fifiule  eft  toujours  la  Hiite  d*un' abcès 
plus  ou  moins  conlîdérable  dans  le  tiffil 
graitîeux  qui  avoinne  l'inteftin  redium. 

Les  cautês  de  l'abcès  qui  produit  la  fifiidt^ 
font  internes  ou  externes.  L'inP.ammatiati 
qu'occafionne  l'obdruâion  des  hémorrho»» 
des ,  eft  la  caufe  interne  la  plus  ordinaire  ; 
ain(î  tout  ce  qui  peut  produire  des  hémor- 
rhoïdes ,  doit  être  m-s .  o  nombre  des  cau(es 
éloignées  de  la  fijJuk  à  l'anus.  Vaye^^  Hb- 
MOURHo'ÎDZS.  Les  caufes  externes  Ibnc 
les  coups,  les  chutes  ,  les  contufïon^  r\r  cette 
arrie.  Les  ptrlonnes  qui  moment  louvcnt 
cheval  y  font  fort  hiienes.  L'excès  dcf 
phifirs  vénériens  ,  X:  enfin  tout  ce  qirt 
peut  tetatdei'  &  gèncr  le  cours  de  la  cir- 
culation du  làng  dans  cette  partie ,  y  occa.- 
fio'.ine  des  InRammations ,  Icfiiutllcs  fe  ter- 
minent facilement  pat  fuppuration  ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  dans  le  tifiu  cellulaire  de  cette 
partie  a  (fez  de  icflbtts  pair  réfifler  à  l'cn- 
gorgcmenc  des  hiuncuis  :  au  «outioire  ,  le» 
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moufCineBl  dn  diaphragme  &  its  maSAet 

du  b  is  vTntrc ,  lî  nece(raire$  pour  les  prîncî- 
jaks  iboftiotis  oatuitUcs  .  umu  op^iés  au 
Rttwrdesfldides;  &  <fefi  'aeaa&  principale 
de  la  dilacation  Ci  fréquente  des  veines  lié- 
iTiOirhoïdalcs.  Les  fiftulcs  à  l'aaus  viennent 
ijurlqucfois  des  os  ou  corps  étrangers  qu'un 
a  avàiés ,  tic  qui  Ce  (bntarrêtés  au  fondement. 

La  différence  des  f:f!u!.i  à  Panus  fc  lirr 
de  leur  aiicienncté  ,  de  itur  étendue  ,  de 
leur  cooiplicatioiidcdeleiin  îfltMS:deleur 
ancicnr.fr'' ,  en  ce  que  îes  unrç  Ç'yvx  \  îcH'cs , 
&  Ici  auucs  récentes  :  de  leur  cuiidus: ,  en 
ce  que  leur  trajet  eft  pks  ou  moins profisncl  ; 
de  leur  complication  ,  en  ce  qu'elles  peuvent 
ne  former  qu'un  l'eul  linus ,  ou  bien  qu'elles 
Cota,  tccompagnées  de  cbpters ,  de  plufîrurs 
Cuvis  ,  de  beaucoup  de  callofités ,  d'abcès  , 
&  même  de  carie  des  os  >  de  pourriture  de 
l'inteitin ,  ùc.  Les fiflules  différent  par  leurs 
ilTuts  i  Se  à  raiîon  de  cette  diffcrerice  ,  elles 
font  complètes  ou  icccmipletes.  La  ^uie 
OMBpieCES  une  ouvcituic  dans  fiindfan ,  & 
une  autre  ext(frieurtrmcnr.  Les  fijîulcs  in 
.  complètes  ou  borgnes  ,  font  internes  ou 
toBOsma  :  eellcs-ci  n'ont  <ia'ane  îflôe  à  h 
marge  de  l'anus  ,  &  ne  pénètrent  point  dans 
l'intcûin  reûuzn  :  celles-là  n'ont  point  d'où- 
▼dtare  toènean  »  flc  1»  nmitte  ntmiicmc 
ccnAt  par  l'orifice  fiftido»  ,  OUTOt  dmsfiez- 
trémité  du  redum. 

Les  ^nes  diagnoftîcs  éeccsfifiules  (ont 
ficiles  i  appercevoir.  A  l'examen  de  la  par- 
tie ,  on  connoît  par  où  le  pus  s'écoule  ,  & 
l'on  voit  s'il  y  a  un  orifice  extérieur.  On  ne 

Eut  juger  de  U  profondeur  des  fiftdt$  qfteu 
<  fondant  ,  lî  elles  font  externes  ;  encore  !r 
contour  da>  â'mus  hiluleux  peut-il  empêcher 
le  ftUet  de  pénétrée  dans  touccb  loi^ucur 
du  trajet.La  hauteur  dnfifiufes  intemcsian^ 
le  rc^bim  ,  Ce  connost  en  ijuruduiûnt  dans 
fanas  une  tente  de  charpie  coureice  de  quel- 
que orgnent ,  &:  afïez  longue  :  on  verra  dans 
.quelle  étendue  elic  kia  uchce  de  L  matière 
qui  découle  dn  trou  fidulcux. 

Le  ptonolVic  fc  tire  de  h  cauie  la  ma- 
ladie ,  de  les  différence  ,  &  de  la  bonne  ou 
nanvaiiê  diipofiiion  da  (iqct. 

La  ctire  exige  d'abord  un  traitement  pré- 
saiatoiie  ,  idaof  à  cette  diipoficion.  Lama- 
bdie  locue  ft&xot  det  taààexâaia  dîffi- 
nnes  »  fiavanc  ks  divcrib  dwonftincct. , 
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Un  taa^  finas  qm  n'eft  pas  foitandeii  » 

qui  n'aruque  pas  le  reânm  ,  n'a  bdôùl  qne 
d  être  ouvcn.  Dès  qu'on  aura  changé  U 
dirpofitkm  de  fulcere ,  que  fon  enn-éc  aura 
été  rendue  large  ,  &  qu'on  aura  dcTtrgé  le 
fond  par  les  remèdes  convenables ,  il  fc  irra 
une  cicatrice  folide.  Si  b ^ule  dk  com  plete  , 
il  faudra  Ccnitc  tout  ce  qui  eft  compris  entre 
les  deux  otih?  ,  iS:  f>iîc  (!•■-  fcirihcitioTi 
dansle  fond,  poux  t^z  yne  r.ai£  récent  d  un 
lînus  ancien  :  mais  s'il  )r  a  des  duretés  &  des 
clapier>  ,  la  cure  re  peur  être  radicale  qu'en 
emportant  tout  ce  qu'il  y  a  de  calleux  ,  Toit 
par  rinfbument  :  r  :  1  lant ,  foit  par  les  ciuf^ 
riques.  On  réuflîc  par  l'une  l'autre  mé- 
thode. Ou  doniîc  en  général  b  préférence 
\  Kofirumc-nc  tranchant  ,  parce  qu'on  ftic 
en  une  c>'j  deux  minnres  ce  qu'on  n'oblien- 
dtoic  que  par  l'application  réitérée  des  cauû 
tiques  ,  qui  tourmentent  cmeilemeiu  le  ma- 

Ilide  pendant  plufitur;  heures  à  ch  que  fois. 
Un  pradcico  éclairé  peut  trouver  des  raifons 
de  préfifrcnce  pour  le  duà  de  Ttine  ou  de 
,  l'.rjrr?  méthode. 

Aprcsquele^maladeaaraéépréparé  parles 
remèdes  généraux  &  par  desremedcspanicii- 
licrsjîj  ro'.u''At  n  exige,  il  faut  avoir  la  précau- 
tiou  de  le  nixgicr  la  v»lle  de  l'opératton,  de  lui 
âierioutauniem((Jkle  ,0c  denn  foire  prendie 
un  lavement  deux  heures  avant  l'opfrarion  , 
afin  de  nettoyer  l'intefbn  des  matières  fiÉcales 
que  le  malade  pourroic  lâcher  au  nez  du 
chirurgien  dans  le  temps  de  l'opération  , 
œ  qui  (croit  capable  del'empèclicr  de  ta  finir 
avec  la  tranquillité  nécensire  :  ou  bien  ces 
macîeies  poorroient  c!oi  n  i  au  malade  des 
envies  d'aller  à  h  fclle  quelque  temps  après 
l'opéiaiion  ,  ce  qui  obliger  oit  de  lever  l'ap- 
pareil ,  &  de  laver  enfuite  la pbîe ;  incoo- 
vcniem  qu'il  eft  bon  de  prévenir. 

Pour  fûue  ropéra:;oii ,  on  feit  mettre  le 
malade  for  le  bord  de  fon  lit ,  qu'on  a  co 
\i  foin  de  fiire  garnir  d'un  drap  plié  en 

Èlufieurs  doubles  ,  dans  la  liruation  où  l'on 
r  raetticnt  pour  recevoir  un  lavement  »  de 
fîçon  que  la  felTc  du  côté  malade  foit  appu\  ée 
i'ur  le  lit.  Un  aide  chirurgien  à  genoux  fur  le 
lit ,  pofe  un  genou  contre  le  rnalade  dani 
l'angle  que  celui-ci  forme  par  fon  ooips  9t 
fcs  cuillits  ,  pour  ^u'U  ne  puillc  i'ék^per  de 
l'opéraiettt  :  eec  aide  Ibnieve  k  ftde  ùine. 
On  dok  afoic  dluiim  aidei  pour  connnc 
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Ils  j  ifnbfs  &  \ts  fp:-ulcs  uu  malade.  Ton- 
étant  aiiili  dirpol'c* ,  ôc  l'appareil  convenable 
-  fXMr  le  panfemenc  ptédamaneni  préparé  , 
k-  '  hinirgien  mec  un  gniouicene«ISc  pro- 
cède à  ^opération. 

Si  la  Jijîu/e  tft  complète ,  il  introduit  dans 
le  fi)ndcmtnt  le  doigi  index  gauche  ,  graiflTé 
id'hutle  ou  de  beurre  ;  il  cicnt  «vec  la  main 
•  diQÔCe  line  ftilet  d'argent  flexible  ^ou  l'ai-  ; 
'.guille  ou  fonde  plate  deftinéeà  cet  uC  ge  , 
.pcrye^  AiGViLLE  ;  il  poulie  doucement  cet 
inllrument ,  iufqu'à  ce  que  fa  ^inte  ren- 
contre le  doi^  qui      dans  l'imeftin  ,  ou 
qu'on  y  met  leulcment  après  avoir  introduit 
lefUlec  dans  le  trajadc  la  jifiulej  i'cxtrcmicé 
;deoe  doigt  replie  le  ftîlet ,  Se  ttic  i  l'ame- , 
ner  :t!  ri'-nors  :  on  forme  ai,i!t  une  anio  qui 
cirioiailc  la  fifink -,  iSc  Li  pyiiiou  du  boyau 
•.qui  lut  répond,  yoy.  planche  XXVUi  fig,  t. 

Dans  la  fijlule  ii-complcte  externe  ,  on 
recommande  de  partcr  l'cxirémité  du  (hlci 
>aiiirde(iâs  des  callofités ,  &  en  forçant  un 
peu  ,  de  percer  l'int'.  ftin  pour  formir  l'anlè  : 
■  c'cft  dans  cette  occalîon  qu'il  faut  fc  fervir 
par  préfilfrence  de  l'aiguille  poinme  »  le  ftilct 
bouton  -f'  'crcxt  moins  convenable. 

Si  U  jijhtle  tH  borgne  &  interne ,  il  faut 
avec  Ui  lancette  me  oQWituve  cxte-  { 
rieure  fur  un  petit  point  mollet ,  qui  mon;re 
le  Tac  du  fmui  :  quand  cet  endroit  n'dl  pas 
Cenfiblef-on  nue  dam  l'anus,  pendant 
douze  <xi  quinze  h  ures ,  ou  plus  long-temps, 
iî  cela  étoiC  nécclfaire  ,  une  tente  >  laquelle 
en  bouchMitl'ouveriaredc  b fiftu!e ,  empêche 
Ir  pus  de  s'ccuulcr  ;  i!  s'en  amalTc  aflcz  pour 
ibimcr  4  l'extérieur  une  tumeur  qui  indaque 
If  tieu  où  il  faut  fsurellndfîon. 

Lorfquc  l'anfe  tft  palTcc  dans  U  fiJîuU  , 
on  prend  avec  les  doigts  de  la  main  gauche 
let  deux  extrémités  du  ftilet  *,  en  Us  tirant  à 
Toi  on  tend  les  parties  ,  &  avec  un  bidouri 
droit  qu'on  tient  de  l'autre  maia  ,  on  em- 
pone  ks  parties  que  le  Hllet  a  pénétrées  *, 
cnfime  qu'après  l'extirpation  ks  callolîtés  fc 
iTouvetir  cinDrochéts.  Trois  ou  quatre  coups 
de  bilVouii  donnes  à  prc^pos  ,  fuftifent  ordi- 
nancnem  pour  cette  opération.  SI  l'orilîce 
nstérifur  de  Li fijîuU  écoit  fî  éloigné  du  fon- 
dcmrnt ,  qu'en  taiiant  l'opéiaiioii  comme  on 
vient  de  le  décrire  ,  il  fallût  faire  UM  tlOp 
grande  déperdition  de  lubftancc  ,  on  pour- 
tQi\  paficr  une  ibnde  caiipckc  diaiu^l&coor , 
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Axv.T  'îfiuîeux  ;  o\\  l'ouvrirùit  enfuîte  avec  un 
billouri.  C'eft  la  méthode  que  nous  ;tvons 
dit  convenir  pour  les  cas  les  ^us  fnnpies ,  Bc 
dans  lefquels  on  s'cft  (èrvi  avec  fuccès  du 
G  ryngotome.  Voyt^  Svryngotome.  Maïs 
dans  les  fiflabsfonétia^XKS  8c  compliquées, 
il  ne  funîrot  pas  d'avoir  fendu  le  finus  an^- 
ricuremcnt ,  c'eft-à-dire  ,  du  côté  extérieur , 
il  faudroit  incifer  la  partie  poftéricurc  dans 
toute  l'étendue ,  ayant  le  foin  de  tAicr  avec 
l'extrémité  du  dofgt  index  de  la  main  gauche, 
les  parties  avant  de  les  fcariHcr ,  pour  ne  pat 
couper  des  vaiflèaux  ou  autres  parties  mill 
fcroit  à  propos  de  ménager.  Les  cilloiités 
qu'on  n'a  fait  que  lendrc  par  Ct-ttc  iiicinoii  ; 
doivent  être  emportées  des  deux  côtés  avec 
le  biftouri  ou  les  cif.  jux  ;  on  fcarifie  celles 
que  la  prudence  ne  permet  pas  d  extirper  , 
oa  on  les  attaque  dans  le  cmuts  du  traite^ 
ment ,  avec  des  remèdes  cauftiques. 

Le  panlemt  ut  de  la  plaie  coi\(i(le  à  mettre 
de  la  charpie  brute  &  moUeece  dans  toute 
l'étendue  de  la  plaie  :  on  introduit  enfuite 
une  tente  gtolTe  ÔC  longue  comme  le  pecic 
doigt ,  dans  te  ic^um  :  le  tout  fera  recou- 
vert de  trois  ou  quatre  comprefTes  longuet- 
tes y  étroites ,  6c  graduées  ,  fuurenucs  de 
bandages  en  T,dont  la  branche  tranfverfale 
large  de  qunrr:'  rr: vers  de  doigt ,  fait  un  cir- 
culaire autour  du  corps  au-dtfius  da  hait- 
ches  >  6c  fert  de  ceinture  ;  ôc  la  brancbe  pet» 
pcndiailairc  eft  fendue  depuis  fon  extrémité 
juiqu'^  huit  travers  de  doigt  de  k  ccintuctf. 
Le  plein  porte  fiir  les  «ompttflès ,  8c  les  deux 
clicfs  palfent  un  de  cluque  côté  dcspanies 
naiurcUes ,  pour  n'eu  pas  géiier  l'aâion ,  9C 
vont  s'attacher  ant^îeucenieat  H  la  eetimii^ 
Si  dai\s  l'opération  On  avoit  o  ivcrt  ub 
vaillèau  qui  fournk  allés  de  (âng  ^ui  don'- 
ner  quelque  crainte  fur  la  quantité  que  le 
malade  pourroit  en  perdre ,  il  f  iu droit  pren- 
dre des  précautions  dans  l'application  de 
l'appareil  i  car  ou  a  vu  le  fiing  le  porter  dans 
l'inteftin  ,  pendant  qu'on  ne  (oupçonnoit 
point  l'hémorihagie ,  parce  que  l'apparcfl 
n'en  étoit  point  pénétré.  On  peut  le  mettre 
en  garde  contre  ctr  accident  ,  par  l'appli- 
cation lîrl'inr  ■  ,  par  une  comprclTîon 
f.ike  avec  mcthodc.  U  faut  d'abord  rccon- 
noitre  la  ntuaôon  piécife  do  voiflèau  qui 
fourni'  le  '^rfr .  en  apptivani  le  doigt  altern». 
i  tivemciu  du^  diiféicu^  j^m^  de  ïinc\^mi. 
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l'à  ce  qu'on  ait  cumpiùné  la  Iburcc  de 
uscrbagie.  Il  eft  prodenc  de  temr  fedoigt 

affez  long-temps  iur  l'oiificc  du  vufTcau  , 
pour  donner  le  temps  au  cailbc  de  (c  for- 
mer :  au  ficQ  d'tganc  on  peut  même  avec 
fuccès  fur  cet  endroit  une  pccirc  compreffc  , 
trenqpée  daiis  l'efTeuce  de  Rabei  j  on  la  fou- 

,  tient  pendanr<}uelques  minutes  i  on  la  oouvK 
cnfuiie  de  charpie  orute ,  &  l'on  applique  le 
fcfte  de  l'appareil  comme  je  viens  de  le  dire. 

On  ne  levé  l'appareil  qu'au  bout  de  qua- 
rante-hitit  heures ,  fi  rien  n'oblige  à  le  lever 
plutôt  ;  encore  ne  doit  -  on  pas  détacher  la 

.  diarpie  du  fond ,  fur-tout  s'il  y  a  eu  hémor- 
ritagtc:  c'ed  <^  la  fuppuration  à  décoller  cette 
chirpie.  Dans  'a  fuiu-  ,  'es.  piiifi rncits  êol- 
vent  être  fort  limpîc^;  oi;  le  Itic  d  aboiU  do 
fcmedes  dq^îfr,  puis  des  dcterfifs  >  ^  on 
termine  la  cure  avec  J.r',  'Xffuc':  ~'  *'i,l-:.-,i;t 
les  règles  générales  de  ï  aïi  pour  la  cure  dcj 
utceres.  Ulouies.  On  diminue  la 

tente  de  jour  rn  jour  ,  fflon  \r  propres  !a 
plaie  vers  U  coiiibiidation  ^  «Sv  lux  les  det- 
nien  temp».  cm  panâ  avec  «ne  meohe  de 
charpie  ou  un  pîumaceau  ,  qu'on  incroduit 
à  plat  dans  le  rc^um.  Une  attention  qui  eft 
eflcntielle  lorlqu'on  poite  la  tente  dans  l'in- 
teftin  ,  eft  de  l'introauire  le  long  de  la  partie 
faine  du  fondement ,  du  côté  oppoié  à  l'in- 
ciHon  :  par  ce  moyen  on  né  fittigue  pas  l'an- 

Slc  de  rincilîon  du  boyau  ,  on  évite  de  la 
ouleur  qu'on  feroic  ibuffrir  inutilement  au 
malade  ;  &  (ans  cette  précaution  il  y  auroit 
éa  ri(que  de  faire ,  en  poufTint  la  tente  ,  une 
làliflè  route  dans  les  naiffes  à  cwâ  de  Tui- 
felH».  Quelques  perlormes  ont  propofé  de 
rejeter  l'ulagc  de  la  fente  clans  IcrcUum; 
mais  respénence  a  montré  qu'il  s'en  éioit 
£jhn  tetr^flêment  de  l'anus  ,  fort  in- 
commode aux  malades  qui  font  obligés  de 
faire  enfuite  beaucoup  d'dtbrts  pour  rendre 
les  madères  par  une  ouvenure  trop  étroite. 

Je  placerai  ici  quelques  réâeziotts  fur  le 
traitement  des  alxés  con/idérables  qui  Ce 
forment  à  la  marge  de  l'anus  ,  (bit  que  la 
Mule  les  ait  produits,  ou  qu'ils  la  précédent. 
On  Hoit  les  ouvrir  comme  de  fimples  abcès. 
Qui  Iquc^  praticiens  font  dans  l'ulage  d  em- 

?orter  une  portion  du  redhim ,  après  avoir 
vaciié  le  pus  ;  à  quoi  l'on  n'ff^  aiiforil^  qiit- 
daju  le  cas  de  pournture  à  i  mtclUn.  D  au- 

iwi    pcofent  phafenffianiK  fiaia  afaih , 
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cages  de  la  confervation  des  parties  >  le  con- 
temenrdefèndrel'imeftîn,  êc  ih  croient  qœ 

cela  eft  néccnairc  pour  j  rucurer  fa.  réunion 
avec  kapaiti^  voiiioes,  G^peodant  l'expé- 
nenee  montre  qu'on  pounow  guéiw  nnnf 
lemcnt  quelques  malades  p.ir  L  leule  ouver- 
ture de  l'abcès,  quoîqu'U  y  dnfifadc  à  l'in- 
«eftki.  Qaeri{qtte-&OD  àdnocmrla  gn^rHèn 
par  cette  voie?  C'eft  une  tenutive  doiules 
malades  doivent  nous  {avoir  gré ,  paifqu'eite 
a  pour  objet  de  leur  épargner  de  la  douleur, 
6c  d'abréger  confidcrablcment  la  cure.  Mais 
(i  à  la  fuite  de  ce  traitement  ilreftoit  un  fînus 
fîlluleux  ,  ce  qui  arrive  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  il  ^ukiroîc  en  fiiie  l'ourct- 
curi?  r  f<  ce  (rmi^  urf  ffcniKlc  <"ipér;<tïon  ; 
iiià:iOa  KC  ulqu'j  pa?.  a^.  ri  de  l.utc  une  plus 
grande  déperdition  de  fubftaiicc  qi'il  n'eft 
n  .v  f]!.i:  e  :  ce  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'éviter 
iuriqu  uu  inciic  l'inieftin  ixxunédiacemetx 
aprèsl'ouvetture  de  l'abcès.  En  etfët  l'tiMeftm 
étant  plus  ou  moins  à  dcccnjvcrt  folool'iétB»- 
dae  &  la  j^rotbndcur  du  foyer  de  l'abcès  , 
étendue  qut  eft  reladve  k  k  quantité  de  la 
roaticrc  contenue  o! a ly»  1'.  mmrur ,  rorificr 
de  la  fiflule  peut  être  fort  nrès.  de  la  sur^ 
de  l'anus,  quoique ladéMoatModellmeftm 
s'étende  fort  haut.  Dans  ce  cas  en  fendant 
l'inieftin  depuis  le  fond  de  l'a^»^  >  on 
fait  imidicment  une  grande  incifion  \  &  on» 
grande  inciiion  faite  fans  aiilicé  ,  peut  être 
regardée  comme  auilible.  De  plus,  on  poua- 
roit  dans  ks  gvandn  âèAMèaeâom,  empoinet 
une  allez  grande  pcrtion  de  l'inteAin  ,  flt 
Jaiâèr  prédfémeni  celle  où  icioa  le  point 
ce  qui  par  la  (une  domMiwt  licv 
à  ce  qu'on  appelle  mal  à  propos  la  r/pro- 
diiâion  delà midtkikt  puiiqu'eUc  n'auioic  pas 
été  dÀruHe,  Gonbwn  n'y  a-i-il  pas  de  per- 
fonnes  qui  difent  qu'elles  ont  été  manquées 
de  l'opéranon  de  la fifiuk?  L'expieflion  eft 
bonne,  puifqu'eiles  ont  (boAit «ne opénu 
tioii  douloureufe  fans  aucun  finit.  Si  au  cofv 
traire  on  fe  cpntentoit  de  faire  fimplemenK 
l'ouverture  d^ l'abcès,  l'inct/îon  delaAfaft 
deviendroit ,  après  le  recollement  des  dîkv 
cérations  fûtes  pnr  ta  formation  du  pus  ,  une 
opération  de  petite  conféquencc  en  elle» 
inème  >  &  en  la  comparant  à  la  grandeur 
Aç  celle  (.lan^  Inqurllc  l'inteftin  feroit  incift 
dans  toute  i  étendue  du  foyer  de  l'abcès.  U 

y» 
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Cérenee  pour  cene  méthode,  ttUes  que  d'^- 
vkerdeshémorrhagies  qui  oncfeuvent  lieu 
dans  les  iiiciluiiis  profondes;  &  dans  ce  cas , 
la  nécditcé  d'un  tamponnement  retient  des 
aUMBOCS  punileiites  dans  quelques  vuides  ou 
piets  qui  peuvent  échapper  à  la  diligence 
de  VopéraKur  -,  la  réforpoon  s'en  fait  ;  de- là 
des  fièvres  colliquatives,  des  cours  de  ventre, 
êc  autres  aceidens  qui  mettent  la  vie  du  ma- 
lade en  danger.  M,  Foubm  fe  propolc  d'cx- 
po(èr  cette  aocttins  dans  Icuoilicme  volume 
ciet  mémoirts  de  ^acùàltiét  reryafe  ét  tUrur- 
gk.  J'rn  ai  donné  le  préds,  parce  que  fe  Tufs 
pnfuade  par  ma  propre  expéiîence ,  de  l  u 
taité  des  piécepnes  dott  fe  Hti»  de  tùte 
mention,  r  YJ 

Fistule.  C Manège ,  Maréchal.)  Enadop- 
nnc  là  définition  que  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  h  médecine  du  corps  humain  , 
nous  doraieiu  du  terme  de  fijtutc ,  notu  la 
Mgatderons  ici  nous-mêmes  comme  un  ul- 
cère profond  dont  les  bords  font  durs  & 
calleux ,  ôc  dont  l'entrée  eft  étroite ,  tan^ 
qoe  le  fond  en  eft  évafé. 

Souvent  une  feule  ouverture  extérieure 
conduit  à  plulîeurs  cavités  intérieures ,  que 
nomme  finus  ou  clapiers  ;  quelquefois 
il  n'eft  qu'une  feule  cavité  ;  il  arrive  encore 
oue  U  carie  ou  qudqu'autre  xnakdie  s^inif- 
Knt  )  celle-ci  i  dans  le  premier  cas  la  fifhde 
eft  comporcc,  dans  le  ffcDiu-!  elle  eu  fim- 
ple  :  dans  le  trodricme  elle  eft  compliquée. 
L»  ytm  nom  oi  Hk  «Blôemer  foiifice  i  le 
taâ  nous  aflure  de  fa  dureté  -,  ta  fonde  nous 
en  indique  la  dire^kion ,  la  profondeur  &c  la 
«mpHoadon;  enfin  le  pus  fbnc  la  compref- 
iSon  fur  les  parties  voifines  occafloone  la 
ferrie ,  nous  en  découvre  l'étendue. 

I>c  quciqu'cfpece.  que  (oient  les ^Jhtkt , 
dles  procèdent  en  gèiénl  d\in  dépôt  qu'uti 
maréchal  inattentif  ou  ignorant  n'aura  pas 
ouvctt  allez  promptcment.  La  matière  pittu- 
Icme  inclinant  touiours  du  côté  où  elle  ren- 
contre le  moins  de  réfillanc*' ,  fe  creufe  des 
toutes  intérieurement ,  péneue  dans  l'intcif- 
dec  detniHÎi^s  ,  &  détruit  une  partie  de  la 
graifîè  avant  de  vaincre  l'obftade  q  je  lui 
prcfcntc  la  peau  ,  &  de  frayer  une  lilue 
«n-dehors  ;  auflî  ces  acddens  qui  peuvent 
avoir  lieu  datis  toute  la  fphere  du  corps  de 
l'animal,  fe  maniièftcnt  -  ils  plusfréquem- 
rdim  lespmieimeaibiMindèsi^âtida- 
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Icufes ,  abreuvées  de  lymphe ,  dans  celles  oik 
la  craiflè  abonde,  comme  dans  les  en^ronsr 
de  l'anus  ,  tV  cîm  ,  \r\  aSc's  doiit  le  fîcgc  efl 
fui  la  portion  f  upéticuic  de  l'encolure  >  fur 
le  garrot ,  (br  les  reins  ,  parce  -qu'alors  le  pas 
tendant  naturellement  vers  les  parties  déai« 
ves ,  &  ne  pouvant  remonter  conne  la  propfe 
pente ,  ferme  néoe^memettt  des  fittaofitésl 
Les  fiiites  des  fiftulcs  font  plus  ou  moins 
fiineftcs,  iêlon  les  lieux  qu'elles  parcourent  ; 
leur  profondeur,  la  multiplicité  ocs  clapiers , 
leur  diitéblon  ,  leur  complicadon  de  carie  » 
d'hyperrnrcofe  ,  d'mflamjmarion  »  &  fidon 

leur  ancienneté, 

L'ob)et  prindiial  que  l'on  don  (è  pcopofec 
din<;!eurtr:Tirpment,  eft de  procurer  la  gêné- 
lacion  des  chairs  louables  &c  bonnes  dans 
toutes  leu»  cavités  -,  il  s'agit  à  eet  effet  de 
cilitîr  la  (ortie  de  la  matière  fupporéc,  d'em- 
porter  &  de  détruire  toutes  les  callofités ,  Ce 
même  la  carie ,  fi  U  fijhtte  eft  compliquée, 

Lfs  fiftitler  fimples  fie  récentes  dont  les 
bords  (ont  légèrement  endurcis ,  fie  donc  le 
(iims  eft  iwii  profond*  >  demandent  fimpic- 
ment  une  contre  -  ouverrurr  pratiquée  dans 
leur  fond ,  pour  exciter  une  (uppuration  dans 
tome  leur  étendue  ;  on  y  paite  one  mèche 
garnie  de  médicamens  foiblemcnt  con(bmp> 
ti6  ;  ce  moyen  fuffit  ordinairement  pour 
fournir  au  pus  une  idïie  libre  &  convenable^ 
pour  didîper  les  c  Jlof^t 's ,  p  lur  donner  lieu 
à  la  régén^Aion  defuce,  &  poor  conduire 
enfin  la  plaie  à  mefieufeolê  citacrfee. 
fi  ces  mcmcs  t  .ill.  fités  font  confidérables ,  la 
contre-  ouverture  ne  produira  point  ces  (àlu- 
taties  effets;  on  (éranétefl^ûrement  contraînt 
d'ouvrir  m  entier  la  fi^uk ,  de  couper  même 
une  grande  parrie  des  chairs  dures  qui  en 
:  couvrent  les  bords  8c  les  parois ,  &c  d'cntrctc- 
jnir  toujours  la  fuppurarion  julqu'au  momenc 
où  le  tout  fera  en  état  d'être  cicatrifé. 

Cene  dilatarion  importe  encore  davancaœ 
dans  le  cas  où  les  fi/bda-ÛHUt  compliquées  de 
carir  ;  foie  que  la  cariî  orcafionnée  par  le 
léjour  6c  la  corrofion  des  matières  purulen- 
tes ,  puKTè  être  envi(àeée  comme  une  (ûice 
de  U  fiffufe  ,  foir  que  Ion  oppoficion  à  la  ré- 
proiudcion  des  chairs  louables  dans  le  fond 
de  hlleere  nous  détermine  ï  l'en  regarder 
comme  une  des  principales  cftn^es  ,  on  ne 
pourra  fe  difoenlcr  de  recouru:  au  caucere' 
«Auclf  à  l'efletdepiovoqMr  oneexfoltatxNiV 
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te  de  h  àkmiK  ;  tous  les  aiuies  (écours , 
tris  que  ceux  que  promenenc  la  niginé  6c  les 

médicametis  dcfquam  itoires  n'étint  en  au- 
cune manière  comparables  à  celui  que  nous 
tettfons  dant  la  pratique  de  l'applîcacion  dn 
feu.  yiaytifïïV. 

Quant  aux  Jiftulcs  compofees  donc  la  du- 
reté 8c  les  finuolliés  ne  repré(êntent  rien 
d'extraordinaôe^on  pourra  lencrr  d'en  procu- 
rer la  rcunion  ,  en  obvian:  à  ce  que  la  ma- 
tière n'y  féjournc  ,  &  en  rapprochant  les  pa- 
rnis ,  Il  cep  ■iid.im  une  comprrilion  métho 
tliqut.-  fur  le  fund  cft  pr.  ticaDle.  Lotfque  les 
fînus  (oiitvaftts  &c  les  bords  exircmcment 
calleux  ,  il  ne  refte  au  maréchal  d'autres 
voies,  que  celles  delà  diUration  qu'il  doit 
faire  avec  l'inftrument  tranchant. 

Il  efl  des  cas  où  il  n'eft  pas  poflible  ^  & 
où  il  fti-oit  très  -  dangereux  d'ouvrir  6c 
de  dilater  les  fifiula  dans  toute  leur  éten- 
due {  tek  (ont  ceux  où  elles  (ont  extrême- 
ment profondes  ,  &  où  il  eft  à  craindre 
d'offenfcr  avec  le  biftouri ,  des  ner&  &  des 
vatflèanx Taiiguins  d'un  certain  ordre,  ll&uc 

«intenter  alors  d'en  dilater  l'entrée  ou 
avec  Knftroment,  ou  avec  de  l'éponge  pré- 
parée. On  injeâera  dans  le  Ibnd  des  liqueurs 
déternves ,  on  y  pcnera  même,  (î  on  le  peut 
fans  péril ,  des  médîcamens  confomptifs  , 
toujours  dans  l'intention  de  remplir  les  vues 
«foérales  que  l'on  doit  avoir  ,  6c  Vaa  Sen 
?iir  rou-  ey.ft  ment  &  fcrupulcufemenl  tt- 
tent.fù  !<e  jamais  tamponner  l'ouverture  des. 
Jlfiutes  donc  on  eiureprendra  la  cure  par  des 
fentes  ou  des  bourdonnets  trop  durs ,  d'au- 
tant plus  que  de  tels  panfcmais  n'ont  que 
tiop  iôavenr  rendu  calJeas  8c  lîftulen  des 
iilccres  pr^r^nds. 

Ces  divers  naitemens  extérieurs  ne  doivent 
pCMnt  au  furplcB  dirpenfer  le  maréchal  de 
tenir  l'animal  à  un  rt'p'm-;  Iv.im-.û.ir.r 
modéré,  de  'évacuerprudcmment,  aHn  de 
dîmtnaerla  quantité  des  homeursqui  affluent 
fur  la  partie  malade  ,  de  s'attacher  â  réparer 
les  vices  Se  les  défordrcs  ijitcrieurs  ,  &c.  ( e) 

Fistule  a  l'Anus.  (  Manège  t  Marè^ 
ékàli')  '  La  ^ude  lacr>'aiale  échappée  aux 
yeux  de  tous  nos  obfcrvatrurs ,  ne  pourroit 
£tre  dans  l'animal  qu'une  maladie  funefte  , 
puifqut  d'un  coté  on  ne  (è  tivroit  à  aucune 
rccliL-rc!\f  r-laTivfmenr  aux  moyens  d'y  rc- 
sacdicr^  &  que  de  i'auuc  tous  les  eâforts 
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de  ia  nature  Gniie  e»  étoient  incapables. 
Ln fiftuk  à  PéOttu ,  «v(»ée  &  omnuc  par  ' 

plufiair';  auteurs ,  ne  me  pjroK  pas  avoirétc 
mouu  négligée.  Ë&ayés  en  apparence  par  la. 
difficulté  d'op^  le  cheval ,  6c  retenus  véii»' 
tablcmenr  par  It  Mjbflaclcs  qui  naifTcnt  d'une 
ignorance  non  aifcz  profonde  pour  fe  dégui- 
ter  endérefloent  la  neceflîté  du  fa  voir  >  les 
uns  ne  nous  indiquent  que  des  médicamem 
abfblument  impuilTin';  ;  6c  It- s  autres  ,  en 
bannilTant  louce  méthode  curative ,  lelie 
que  celle  qui  dam  fhomnie  eft  (iiivie  dd 
plus  grandi  fuccès ,  ne  nous  propolcnr  que 
la  voie  cruelle  ,  &  iouvent  pernicicufc  des^ 
ligatures  &  des  cautères.  Si  cependant  U  Mi>i 
ladie  &  la  ftrudture  des  parties  qu'elle  aru- 
que  ne  ditTcrent  point  ellcntiellemen;  .dans 
le  cheval ,  il  efl  certain  qu'on  peut  le  flaiMrt 
de  le  rétablir  ,  lorfqu'aidé  d'ailleurs  des  con- 
noidânces  fur  Icrquclles  la  (cience  d'opéier 
dcur  être  écayée,  on  k confermen I  la  pra> 
riquc  chirurgicale  \  il  faut  donc  convenir  que 
tous  les  inconv6)iens  qu'on  pourroit  eotœ-i 
voir ,  eu  égard  au  régime  6c  aux  pan(anen|ti 
ne  feront  que  des  prétextes  frivoles,  &  non 
des  motifs  lulH  Lins  de  ne  pas  tenter:  6c  c'cft^ 
dans  cette  idée  que  je  me  crois  obligé  de  vm-^ 
cer  quelques  préceptes  relativement  au  ma- 
nuel de  l'opération  \  laqucUe  le  matéchali 
doit  avoir  recours.  ;  .  ^  ;:;>! 

^  L'ulcère  iînueux  &  calleux  dont  il  ^êipi\ 
ici,  eft  toujours  la  fuite  d'un  dcwtquela 
trop  grande  quantité  de  iang ,  (on  acrimo- 
nie. Ton  épaiiliirement^des  coups  ou  de» 
itritations  quelconques  ,  p?nvcnf  occafîon- 
ner.  Scion  les  progrès  d*.  U  matière  qui  le. 
creufê  des  routes  dans  le  tiffu  graiflèux ,  au» 
enviror.si^c  l'extrcm'tc  di- l'iiiteft  n  reélum ,: 
\zjiftult  reçoit  dcs^éiiumiiuiiom  divetlèsk 
■Une  cavité  percée  d'une  (hile  ouverture;' 

f  rme  une  fiftitte  flmplc  5«.'  incvmpfe/c  ;  Ci 
cette  ouverture  dl  en  dehors ,  la  Jiftule  eft* 
dùeAwvne  &  exter/u  ,  ôc  borgu  &  mterut 
lorfqu'dle  eft  dans  l'intcrieur.  Deux  ifTucs, 
l'une  en  dehors  &  l'autre  en  ded^ias  de  l'iu^ 
teftin  1  la  rendent  compUte  ;  6c  plufîeurs 
clapiers  engagent  à  la  déclarer  eompofée. 

Qiiellcs  que  foient  ces  différences  ,  l'opé- 
rateur les  fàilit  ailenient  par  les  moyens  que 
j'ai  indiqué' en  Oaitam  de  4a  fi^ffule  en  gé-; 
néral.  Une  ouverture  avec  dureté  dans  Ici 
voifmagc  du  fondenaeiu,  â|£;.qui  lÏTitHMftdt 
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li  macicre  purulence ,  maiiifcile  cii  cSd  une 
^lik  externe  donr  b  fimde  découvre  la 
cfircdion  ,  la  profuiideur  &  l'-s  Jînuofités  ; 
&  comme  l'inuodudion  du  iblct  dans  i'uu 
vottire  doit  être  (àivie  8e  accompagnée  de 
l'introduction  des  do'gts  du  maréchal  dans 
le  large  oriàce  de  l'anus  du  dieval ,  il  lui 
eff  facile  de  iuger  H ,  ce  même  ftilet  péné- 
trant dans  l'inttftin  ,  b  fifiulc  tft  complcto. 
Celles  qui  (ont  borgnes  &  inienies  ne  s'an- 
noncent point  aufl^  clairement ,  fur-tAupdès  \ 
que  l'on  n'a  aucune  cotmoiflânce  du  dépôt 

3ui  peut  y  avoir  donné  lieu.  L'écoulement 
u  pus  avant  ou  après  les  déieâions  ,  en  eft 
fiAuque  (ymptome ,  foit  qu'il  arrive  confé- , 
quemmcnt  à  la  comprclîion  du  foyer  de 
l'humeur  caufcc  par  U  prcfcuce  des  excré- 
nrens ,  foit  que  cette  comprefliop.  fiétfto- 
duiîc  p.ir  la  contraélion  des  j^rtîes  qui 
reviennent  iur  elles  mêmes  Se  (c  rcflerrem 
lorlque  l'anîmal  a  h.ntc  ;  il  tït  qncftion  dans, 
nnè  OCOOklCncc  fcmblablc  ,  cif  palier  les 
doigts  dans  le  rcâum  >  à  1  vâct  de  recon- 
Bpître  le  liea  de  l'ouveitofr  de  a  Jijîu/e , 
lieu  que  défigiient  (urcmciit  une  dureté 
une  '.élévation  icnties  &  appirçues.  On 
doit  enfuite  glilTèr  adrdtement  un  ftilet  re. 
courbe  dan'i  l'ilîlie  découverte ,  pour  s'afTurcr 
de  l'état  du  mal  i  toutes  ces  icchercbrs^ui 
ùtbat  précédées  de  la  précaution  d'awr  ; 
jctur  te".  U  ment  fanimal  dans  le  travail ,  qu'il 
ne.  puiilè  s'y  xcfufcr ,  ne  conduirciu  à  rien 
«favantaf^iUt ,  iî  la  fijiale  eft  C\  profonde 
qu'il  ne  Ibil  pas  poiTilVic  d'y  pouer  l'inlbu- 
a^t.»  Cnu.  craindre  d  intércilcr  des^paitjrSj 
ttUes  qne  la  .velRe  ,  qui  dans  VaDtnwt^wdtr  i 
fric  étroitement  1.  r  étum.ou  d'oavrir  des 
faiilêaux  cuniîdciAbleSk  tels  que  les  artères 
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qu'il  n'a  été  qne&iotv4}ue  dé  le  ibader.  Sa^ 
queue  fen  kimetaait  aihiééâe  amàét  A» 

une  des  traverTesxkk  c^t^noediittsIagûîeUt- 
il  &ra  renfermi^. .  ..  i 

L'objet  que  doit  fe  propofer  le  nsvéélttl 'g^ 

c(l  d'ouvrir  hfi/uk^c  d'tmfQap(vome»Uêi 
cailolûés.  .  [  ■•  ■> ,  .         .i  f 

Ilfeftin&eflâiranent  .aftieim  de  rendre» 
complètes  celles  qui  ne  le  (bnt  pas.  Âinfi' 
l'oummie  «ft*elle  externe  >  il  y  intrtxiuîra 
on  ft3ec  d'âne  grc^Iètir  proportionnée  ,  Hc 
dont  l'extrémité  péneCRUue  ne  lèra  poiat- 
aigujf.  Il, le  glifllra  aufli  près  qu'il  pourra  de" 
l'intcftiw;  dans  lequel  fcs  doigu  icront  in- 
trodnks^  4kior(qu'il  en  fentifa  la  ponte,  il 
le  pouffcra  avec  alfez  de  fùrce  pour  percer' 
cet  intcfUn ,  ce  qui  fe  pratique  tàoiemtnt. 
li  l'ubligera  enfiiite  dTentfcr  plus  avant,  8c 
il  le  pliera  pour  ramener  &:  pour  f.iire  fortii 
par  l'anus  ccim  des  bouc»  qui  le  fera  ta;t  jour 
danb[le'feâiHn  ,<de  f.içon  q«e  k  fi^e  fe 
trouvera  comme  embrocher  par  cet  inftru- 
ment     contenue  entre  fcii  deux  extrémités. 
Si  l'ouverture  eft  interne  i  il  examinera  sll 
n'cft  ptiint  extt'rieiiremenc  ancun  endroit  où 
la  matière  purulente  s'annonce  par  une  lé- 
gère flucHruation  >  mais  il  aura  attention  dans 
le  même  inftant  de  boucher  l'orifice  fitué; 
daru  l'intciUn  ,  de  manière  qas-la  coippref-. 
(ion  fikite  au  dehors  He  pnAe  dérermineti 
cette  matière  ù  fluti  pu  cet  rriFce  inté-» 
rieur  i  dès  que  l'undulaltoo  fc  &ra  faic,  fentk, 
il  pratiquera  une  ovntithik  la  pean  .^  par  le» 
moyt  I)  Je  laquelle  il  commutliquera  du  dc- 
hoii  ei)  dedanide  laj^/Skt/e^fînon  &  àdétàut 
M%ié<  iiluâiiàtion  .  reconnue  ,  il  portera  (on 
ftiiet  recourbé  à  l'effet  de  l'infinuer  dans 


l'ouyenure  interne,  ôc  de  faire  une  incifion 
àéflaotrhoïdsless  illôiv  die  doit  ét^e  rega«-  :  ^  l'endroit  du  tégument ,  (bus  lequel  l'ex- 
dée  dxnoie  incurable  i  mais  dans  tous  les  tiénrtc  reo  uibic  rampante  lui  délignera 


aorres  cas  ou  ne  doit  point  abandonner  le 
cheval  i  fon  fort.  Il  s'agit  de  le  préparer  d'ar 


le  1  trajet,  :du  iiinua.  - Cette  inci/ion  faite  ,  il 
malndendra  le  ftilet,  atnfi  'que  dans  le  pre- 


bord  à  l'opération  que  l'on  médite  ,  psr  ia- [  qûef  cas'préw.  Qpantà  \sL.jfftule  complète, 
faignce,  un  breuvage  purgatif,  quciquïs  lave-  l'introduftion  de  cet  inUiumein  :i 'eft  point 
mens cmolli'  iis. un  régime  humeûant  i  auiïi  pénible,  &  le  piocé  lé  eft  pius-fimple, 
«ne  dicte  alTcz  (é«ÇRt»>  .  rj  t  tj  mais  l'opération  eft  la  même  *  de.qnd-r 

Ces  médicamens  généraux  ndmtniftrét  i,  *  qu'efin^ce  qu'elle  puilîê  être, 
Ac  le  corps  de  l'animal  étant  luthiammrnt  i  Le. maréchal  lailt  des  deux  exrriimités du 
di(pafôf<Miievuideraexaâement  une  heure  $ikt,  40^1!  tiendra  joâilci  &  unies,  cm- 
ou  deux  avant  d'opérer  ,  6c  on  lui  doni-Krra  portera  avec  le  biftouri  toute  la  portion  con- 
itn  lavcmenu  On  le  placaa  enfuite  dans  le  tenue  dans  l'anfe;  il  coupera  même  au-delà^ 
i^atecIcipÂmcliMoqqel^acBiDff-laSd    covpnndfe  dûv  la pazne  adorée* 
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coûtes  les  calioûtcs  du  canal  fiftuleux.  Il  ! 
conftd^m  euruite ,  <m  portaiK  le  doigt  (bns  J 
la  plaie ,  s'il  en  eft  quelques-unes  encore  , 
il  les  détruira  ;  il  obicrvcra  de  plus ,  fi  quel- 
ques (mus  fuintanc  de  la  matière  ne  liu  ont 
point  échappé  ;  il  les  ouvrira  avec  les  cifeaux 
ou  le  biftouri ,  s'ils  ne  font  pas  profonds:  & 
dans  le  cas  où  ils  approchevoienc  de  VkMC- 1 
tlli ,  il  couper.i  l'intt  dm  rrr'-v  ;      un  mot  , 
il  s'attachera  à  Ibrmer  une  piaie  cxa^-ment 
finglance  dans  touoe  Ion  étendue ,  de  entiè- 
rement dénuée  de  clapiers  Se  de  duretés.  Il 
ne  dok  pas  oubliet  aulfi  de  vilitei  Jîygncu» 
Cemtat  m  reâttm.  Soutient  b  nmÊSt  en 
rongeant  les  grail^rs  circcnvoifines ,  en  opère  f 
U  démidation.  Alocs  on  l'inciiera ,  âc  jes 
lenes  dans  k  liea  tndU'iè  «onfilidetonr 
aarec  les  parties  prochaine*,  (ans  quoi  le 
vaille  qui  rubfifteioicduisle  foo4>  inoican 
obAidéàlaiéaniiM;  - 

Cette  opération  faire ,  on  remplira  la  pLiic 
de  chaipic.  Se  on  conduiia  le  cheval  k  l  é- 
cune.  iJl }  oit  l'entnvera  du  denkte, 
un  le  captivera  de  telle  (brte  dans  la  pi  nce 
qui  lui  cii  ddtinée  ,  que  le  maréchal  puilTc 
f^e  Ion  panlêmenc  aanqdllement  6c  fans 
danger.  Il  confi(b  i  garnir  cette  mte»  plaie 
txès-exaâement,  pour  que  les  matières  n'y 
fai}cnt  aucun  amas.  Une  quantité  pro^r- 
donnée  de  charpie  bnne  qu  il  fubftitucra  à 
celle  qu'il  opiacée  ,  l'animal  étant  dans  le 
.travail ,  lumra  à  cet  effet  ,  mais  il  évitera 
de  tamponner ,  c'eft-i-dire ,  de  comprimer 
trop  fortement.  Le  dehors  de  la  plaie  fera 
couvert  d'un  plurruceau  ,  &  le  tout  fera 
maintei  pai>un  cmplAno  ag^utinatif ,  fur 
lequel  on  mettra  quelques  comptcfTes  ou  de 
la  filalTe.  Tout  cet  appareil  Icra  maintenu 
par  un  cuir  coupé  en  quarré ,  aux  quatre 
pointes  duquel  feront  bredics  de  folidey  atta- 
ches. Deux  d'cntr'elles  aboutiront  fupcrieu- 
rement  en  paiTant  fur  la  croupe  à  on  lîiHâix 
où  elles  feront  fixées  8c  arrêtées  :  les  deux 
autres  qui  padccont  ciurc  les  cuiflès,  6c  qui 
dans  leur  tnijet  ne  gàiefoj»  -ni  lès  tdHeuK» 
ni  le  fjutrc.iu  ,  répondront  infi-ri  urement 
k  ce  même  furfaix  dans  lequel  ellesicront 
engagfai  On  (K)urr»eMoie  )^f)xèf<le'b«i)ide 
I  l  queue  de  l'ariintal ,  qui  tirée  en  deflljus  , 
iervira-  d  un  iccond  appui  &  d'un  fixond 
iJaakiK  Un  dctplM  confidéfablcs  ineon- 
véèîettaqa*ent|a«u;  cène  ofétiadon  >  eft  fo- 
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blifiation  de  panfêr  l'animal  chaque  fois  qu'il 
k  fianér  tnais  cette  obligtfiun  n'eft  point 
d'une  nature  à  préférer  la  perte  du  cheval 
à  la  fati^fa^kiun  de  Ce  refufer  aux  peines 
qu'elle  peut  cau(êr.  D'ailk'urs  le  régime  au- 
quel fa  fitu.ition  le  condamne ,  doit  être 
allez  féverc  poiu  que  les  excrémens  ne  fbienC . 
Mcabondans;  car  dé:>  les  prenûers  fouistlei 
îbn  ,  l'eau  blanche ,  la  farine  de  froment 
dans  Ion  feau  ,  doivent  être  Tes  fèuls  ait» 
mens.  Quant  aux  autres  panlèmens  ,  MoK 
de  la  plaie  guidera  le  maréchal.   Il  em- 

{>loiera  les  médicamens  digeftils,  ou'il  mè- 
era  fur  la  fm  de  la  cure«  aifee  de  légers 
confomptifs  ,  a  l'effet  de  réprimer  des  cliain 
fbngueufes,  couiours  embarratTanies  danUe  < 
trahcaieml  dtt  dteval ,  6c  phis  promptes  k 
Ce  produire  dans  des  parties  ou  la  graille 
domine  ,  il  s'efforcera  enfin  6c  dans  le 
temps ,  de  procurer  par  cent  vtne  la  âetr», 
trice.  Ce) 

FiSTUUS  LACRYMAL!  »  ( Manège  ,  Mê»- 
réchall.)  La  fifhde  /dcrymofe  eft  proprement, 
un  ulcère  calleux  &  (mueux ,  dooi  k  fi%^ 
eft  à  l'angle  interne  de  l'ccil. 

Si  l'on  confulte  d'une  part  la  dilpoftaoQ' 
des^  parties  fur  lefquelles  cette  maladie  s'exer- 
ce ,  5c  de  l'autre  les  caufes  qui  y  donnent 
communément  Ueu  ',  malgré  la  déférence  due 
aux  aweiniqui  ont  travaillé  à  HuAsisedcV 
maux  auxquels  le  cheval  eft  fujet ,  on  Te 
perfuadera  difficilemetu  que  cet  animal  en 
a  toujoun  été  exempt ,  &  qu'il  ne  fâuroit 
en  erre  atteint.  Ruini  qui  a  oonfacrc  quinze 
chapitres  de  fon  ouvrage  à  rexpofmon  des 
Brmités  de  l'organe  dont  il  S'agit  » 
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qui  parmi  celles  qu'il  décrit  compte ,  outre 
la  fluxion  lunarique,  i'épipkora^  c'eft-à-dirc , 
un  écoulement  conrinoel  de  briMS,  accom- 
pagné d'inflammarion  ,  de  rougeur  &  de 
picotement ,  n'en  fait  mention  que  très- 
imparfàjtencnt  :  tous  les  écrivains  connos» 
qui  l'ont  précédé  3c  qui  l'ont  fuivi ,  fe  taifent 
entiérenient  ùa  ce  point  \  leur  filence  nai* 
tfWMl  dêne  d»  llmpoffiÛiié  lé^ 
tence  de  cet  ulcère  dans  le  cheval ,  ou  U 
dificuloé  de  lereconnoitre  à  da  fkneacer- 
nimATiéà-lènfibleijleur  eMM-cttedéfoU 
la  prcfeiKe  }  OzSt  ce  q^il'cft  Inpottuir 
d'approfondir;  '-i 
Cette  eau  liiapide,  fiMè  par  la  glands 
ÀefyiiMlr, &  àqu»  la  coflifc  daic  £i  iiMi£> 
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jtfrence  ,  ainfî  qu'à  l'humctir  aqœufè ,  rfé- 
ioit  pas  moins  néccfCaitc  à  l'cncrecien  de  la 
netteté  ,  de  la  fleûbiUié ,  de  k  mdAette , 
&  de  la  mobilité  des  yeux  du  cheval  que 
4e  l'homme.  Ceux-  de  l'un  &  de  l'autre  en 
Gynt  également  pourvus  ;  die  eft  verfôe  len- 
tement &  fans  celîe  entre  L-  yl  «bc  &  la 
fiu&ce  iiuenie  de  la  paupicre  lupchcurc. 
Le  foperflo  de  cette  lymphe  lacrymale ,  qui 
ji'eft  pas  touiours  dans  une  iuftc  proportion, 
pouflé  dans  une  eipcoe  de  canal ,  qui  ré  fuite 
de  la  forme  &  du  concoun  des  bords  des 

riupiercs,  éft  détenniiié  nolenyid-angle. 
à  elle  frappe  contre  la  caroncule  taerymah, 
ôt  ne  pouvant  furmonter  l'obilacle  que  lui 
«ppbfececte  digue ,  elle  eft  renvoyée  t  ^tpA- 

3ues  lignes  du  même  angle ,  vers  les  onficcs 
es  points  lacrymaux  qu'elle  enâle ,  &  qui 
font chargésdela  reprendre  :  mi  canal  répond 
à  chacun  de  ces  poiiirs  ;  &  ces  canaux  ,  dé- 
nommés ainlî  que  ces  mêmes  points  qui  en 
Ibnc  les  ouvertuiec,  (è  rendent  danr  im  «éièr- 
voir  appellé  le  fac  lacrymal;  ce  fac  ou  cette 
poche  membraneuse  m'a  coi^ftamroent  paru 
plus  petite  que  cette  de  lliaéûnc.  A  peine 
a- 1- elle  reçu  la  féroiîté  qui  lui  eft  en- 
voyée ,  qu'elle  la  verfe  &  i'csi^édoaxfp  dans 
le  canal  naiâl  qui  »  percé  daBs  l'os  ai^lahe 
Âc  pénétrant  dans  tes  fuflès  naTaleSj  y  vuide 
la  uqueur  inutile  Sc  lusaboadanie  «  do^  il 
eft  queftion.  .    -  ' 

.  '  SnppoCôiis  enfuice  de  ce  détail  anamwâ. 
«oc  ,  la  grande  àcreté  de  cette  liqueur,  cor>- 
iequemment  à  l'acrimonie  de  la  mufTe  du 
£ing  en  général  y  ou  conféquemmenti  quel-' 
^'autre  caulc ,  il  n'eft  pas  douteux ,  que  la 
nembrane  qui  forme  le  fac  fera  irritée  i 
die  lê'reflèrreca  ;  elle  comprimera  les  vail^ 
(eaux  répandus  dans  fon  tilTu ,  <5c  fera  con- 
iîdérablemcnc  enflammée.  Les  larmes  obli- 
fl^éi  dès-4ors  d'y  (ejourner  »  &  (ê  pervettif- 
lant  toujours  davantage,  l'inflammation  ac- 
croîtra au  point  que  les  vailTcaux  faiiguins  > 
te  tnhait  les  vailleaox  lymphatiques,  fou^ 
friront  une  rupture  le  mélange  cifpropor- 
cionné  des  liqueurs  hoxs  de  leurs  canaux , 
donnera  inoonceftaUemenc  Uên  à  fanchi- 
Jops ,  c'eft-à-dixe ,  à  un  abcès.  La  com- 
preflîon  fur  le  canal  nafal ,  caufée  par  le 
poids  de  la  matière  purulente  qui  rempUi 
le  fac  t  la  concHon  que  cette  matière  y 
£ilcnB  j  9t  les  chaiis  bavcuiès  qui  eh  ibot, 
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une  fuite  itiévitable  j  coutlconcouna  à  l'obf^ 
truc^ion  entière  de  ce  canal.  Il  ne  refiera 
donc  d'autre  iilùe  aux  larmes  Ce  au  pus , 
que  celle  que  leur  offriront  les  points  lacry~ 
maux ,  fur  -  tout  lorfquune  léj^c  ptejpdon 
fur  le  grand  angle  les  détenmsa  irers  ces 
orifices.  Ces  points ,  ainlî  que  la  caroncule» 
feront  bientoc  enflammés  &  ulcérés,eux-m^ 
mes.  A  ces  endoéraiiam  iûccédetont.auffi 
des  chairs  fonaueufes  qui ,  bouchant  lei  00» 
vemues  par  lelquellcs  on  pouvoit  encore  ex- 
primer les  liqueurs  purulentes  &  les  conduire 
au  dehors ,  les  condamneront  à  être  renfoi* 
mécs  dans  le  fac  ,  tandis  que  les  larmes, 
nouvellement  filtrées  par  la  gUndc ,  fe  répan* 
dront  i  l'extérieur,  delà  le  larmoieawnt^ 
Dans  cet  état ,  la  matière  clofe  de  toutes 
parts  s'imprimera  d'un?  manière  fondée  fur 
ce  même  (ac ,  qu'etlenNigeiainiinifibleaieKft 
mais  le  tiflu  de  la  pe:3U  qui  le  couvre  écsnt 
pour  elle  un  obfUcle  plus  facile  à  vanicre  » 
elle  le  détruira  pau  \  peu  ,  tc  k  (qpra  )aar 
près  de  la  commiflurc  de*  paupières  à  l'en- 
droit du  grand  anglç ,  où  l'on  appetoevrA 
un  égylops ,  ou  un  petit  ulcese  irès-coaunon 
dans  les  chèvres ,  par  lequel  le  fac  fc  dé- 
gorgera en  partie.  Enfin  iès  progrès  a>ntk- 
nuanc ,  Ac  oe  (àc  ayant  ébnéremeut  cédé  à 
fes  atteintes ,  l'os  angulaire ,  qui  remplace 
ici  l'os  unguis,  très- mince  en  ce  lieu  ;  9c 
dénué  de  périofte  conune  dans  l'homme ,  fc 
caneta  tnfeiiHbWroent ,  ainfi  que  les  os  vot* 

fins  qui  pourront  s'en  relTentir  dans  la  fuite , 
&  alors  le  pus  coulant  avec  les  larmes  dans 
les  folfesualalK,  tT^iphona  céllciia. 

Telle  eft  en  peu  de  mots  la  marche  de 
cette  maladie,  èc  telle  eft  aufïl  fon  dernier 
degré.  J'ofe  dire  qu'il  fuffit  d'appcrcevoir 
dans  l'ajTimal  un  aflemblage  de  parties  dcf- 
ciiiécs  à  l'abforption  de  la  lymphe  lacrym^le.t 
qui  ne  diffèrent  point  de  celles  qui ,  dans  lié 
corps  humain  ,  lunr  prépofïcs  aux  mêmes 
fon£kions,  pour  les.  q»i;e  (ûfipieptiblcs  des 
mêmes  dérangemens  ;  &  (î  l'on  ajoutoi(à 
cet  argumeiit ,  tiré  de  runiformité  du  mc- 
chanilme  qui,  nous  a  firappé  ,  ceux  que 
fuggere  ta  four  ce  la  plus  ordmaire  des  allé- 
rations  fréquentes  de  cet  oigane  ,dans  le  che- 
val, cous  les  doutes  s'évanouiroient.  J'avoue 
que  tous  les  ftgnes  de  cette  jiftutc  ne  £s 
montrent  point  avec  ^^c^nt  d'évidence  aii 
marédui  ^'jU|^chi|PiME|iit  iHipfUmnMQOP 
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de  la  pean  (c  dérobe  à  fa  vue;  l.i  tum -nr, 

Sour  être  apperçue  >  veut  être  conlîdéréc 
e  ^rèsi  le  unnoiement ,  d'abord  peu  con* 
fidi-rablc  ,  ou  rc  fixe  point  Ton  attention, 
ou  il  en  accufc  une  inhiiicé  d'autres  caufcs; 
il  ne  peuT  s'aitûrer  par  aucun  moyen  de  b 
ft'cltt  relie  d'une  de!  cavités  des  nafaux,  ^c. 
nuis  la  rougeur  de  la  conjuiidive ,  l'écoule- 
inenc'abonaant'dnknnies,  h>rpeoe4e  chaf- 
4fc'  qui  aglutinc  les  paupières  en  ce  même 
lieU>  l'ulcération  des  foir.ts  lacrymaux  &  de 
la  caroncule,  Ier«(knc  delà  kquettr'pma- 
!ent>."  pT  c-S  points  ,  l'égy!  "ip<;  ,  &:  tous  les 
autres  rympcomes  que  j'ai  décrits,  (ont  d'une 
liacttre  t  oe  deverirpss  k»  échapper  ;  ain'i 
9  tft  trcs-diflicile  de  ne  pas  attribuer  le 
^fihocc ,  dont  je  me  fuis  proôofè  d'abord  de 
HedMicliér  là  nfildti'y  èu  à  iiné  fM^blHlè 
Ignonnce  >  ou  à  un  oubli  toujours  cïiiiAàr»- 
'  «able, 

•  Quoi  qu'il  en  foit ,  catain  &  aHuré  de  la 
^|^<^bilk6  de'cec  accident ,  qUe  j'ai  obfervé 
tnoi-inême  dans  un  cheval ,  accident  qui 
peut  ntm- feulement  £ae  occifionné  >  ainfî 
^^fK)ie  iVdkyparlq  vioe'de-la  mafle,  mais 
enoORï  par  des  coups ,  par  l'inflammation  , 
'9c  f'épâiinirement  de  la  membrane  mu- 
iqiNure ,  -fi  fouvei.t  attaquée  dan$  l'aiumal 
par  un  polype  fitué  très-avant  dans  une  des 
folles  iiaflilts  ,  pr-r  les  retours  réitérés  des 
IluXiciis  ,  &  principaleiHient  de  celte  que 
'IMMIS  diftinguons  des  autres  par  le  terme  rlc 
•ftttxion  lunafiquc  ;  \c  me  crois  oblige  d'inJi- 
quer  les  moyens  d'y  remédier. 

Ils  varient  félon  les  degrés  de  U  fjluk 
&  fes  complications ,  £c  c'eft  aulft  iur  ces 
diffifivifs  degrés  que  le  nuféchal  doit  aflèoir 
Ibn  pronoltic. 

il  s'agit  d'abord  defiter  le  cheval  dans 
lë  ttttTait ,  '  de  minière'  <(u'il  'Vie  paMenidtt^ 
voir  Ça.  tcte  en  aucune  m mierc,  P'o}  '.{  Tu  a- 
VAiL.  Lorfqu'il  fera  paifjiiement  atliijetti, 
on  comprimera  le  doigt  l'endtoit  de 
l'angle  interne  ,  qui  répond  au  fsc  hiry- 
mal  i  pour  recoÉinoître  U  qualité  de  la  ma*, 
•fieie  iiui  rertiplifce  rac,S  cëllè  <Jwi  htéh 
par  les  points  taàrymaux ,  eft  épaific  Se  d'uîie 
couleur  verdâtre,  la  olhe  e^  certaine  ;  (î 
elle  (ft  très-abondante  Aelooable ,  on  peut 
Croire  que  les  os  (ont  (âins  >  6c  n'ont  point 
encore  été  afFcAés  ;  maison  doit  fc  hAicr 
^de  ptéreitiruiyièa^ble'pro^s.  LeiUk  t 


a  l'effet  de  drfobftruer  le  canal  n.iûl ,  &  K$ 
injections  d'eau  d'orge  &  de  miel  lolat , 
Cùrk  dkn^  raniîhal^les'  feules  rcdources  que 
nous  devons  employer  dans  le  dernier  des 
cas  dont  je  viens  de  parler.  iJîes  m'ont  réulTÎ 
relativement  au  cheval  que  j'ai  traité d^e 
pareille  fijfule.  Je  (l»ndai  le  poir.f  lacrymal 
Supérieur  après  avoir  rciiverfé  la  paupière 
intérieure  ix>ur  le  déèdliff$r,'^^"S  l'inteni 
rion  de  dcDarnirrr  le  canal  nafai  des  obf- 
ctcles  qui  potivojcni  s'oppofer  au  cours  de 
U  marif*^  Vclâ'lâl^T  j'introduifis  ma 
fonde  le  plus  profx)noén"ient  qu'if  me  tjt  pof- 
iîble,  après , quoi  j'inieélai  par  le  point  la- 
éiymal  ihfeîcor  ,  là  liqueur  dont  j'ai  pref- 
ciit  la  cumpoiltion  ,'iSc  à  laquelle  le  ftilet 
venoit  de  frayer  uné  rottife ,  obfervant  de 
jfi&séW  Vge^é  compreffiotiTo^  te  fumeur , 
ttfin  qtie  cette  liqueur  poullce  dans  ce  fac 
ne  ffcnnâ*  point  lieu  à  une  plus  grande  diU- 
taiîoi».  Je  m'ajçcrçus  dès  le  quatrième  jour , 

?[u'cf!c  s'étoic  feit  un  paHage  dans  les  na- 
aux  ;  je  réitérai  dnq  ou  C\x  fois  mes  iiijec- 
tions ,  fie  les  chcmbu  naturels  furent  «*K«tt» 
de  manière  que  tous  les  accidens  ceifereoF. 

Si  ce  procédé  n'avoit  point  éré  fuîvi  d'un 
fuccès  aulfi  Iwureux  ,  je  me  ftrois  déter- 
miné à  faire  l'opération  que  demande  & 
qu'exige  la  fiJiaU  compliquée  ;  car  l'impulf- 
lance  où  nous  fommcs  de  tenter  la  voie  de 
la  comprcfllou  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  dan« 
l'homme  ,  &  l'avantage  d'accélérer  fike- 
ment  la  çuénfon  d'un  animal  que  nous  poo- 
vojîs  traiter  avec  mohis  de  ménagement  » 
font  des  motift  qui  doi vert  r/ai":  empêciur 
de  balancer  dans  des  coniuiictures  lera- 
bfeiMes. 

Pcurect  effet,  j'aurois  m's  le  cheval  dans 
la  même  ^oiîdc^ni  j'aurois  fait  mon  mcifion 
avec  nfr  btfteân  «joiirbe  ,  un  aide  me  fecon^ 
dant  s'occup:int  du  foin  d'aff  rmir  h 
peau  de  l'angle  interne ,  fie  de  contenir  Its 
paupières.  Cctrè  ftidfion  aùroit  pénétré  juf- 
qu'aux  os ,  j'aurois  eu  l'att-rnoon  de  diri- 
ger mon  inftrument  de  façon  à  ne  poiitt 
intétêlTer  la  commiflmcf  de  ces  «émet  pta^ 
pieres ,  fie  à  ne  point  ofFcnfer  des  vailfeaini 
J'aurois  eafiiite  dilate  la  plaie  «  dans  1a^u<0> 
j'aurois  gliUe  quelques  boarfonniééS7^Hn*Ul 
la  rendre  plus  vafle,  &  je  les  -U'oi^ 
jcttis  par  le  moyen  d'un  des  çôics  des  Ju» 
nettes.  Voye^  LvNET7BS.  W  VMêSÊÊKs 
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Uitê.épUH  ik  décxnivert ,  j'âaroîs  pwte  la 
pciimie  :a'an  ftilct  fur  l'os  ai:Rulairc.  Le  nu- 
iiàïx\  n'oubliera,  pas  qu'il  cÔ;  nu  gctnd.an- 

tUOftl^lierecmiiiçnce  olTcufe  &  pointue, 
IC  on  pcuc  i'.ulurcr  avec  le  doigt  :  cette 
émineijce  peut  lui  fcrvir  de  guide.  L'intro- 
dudion  dt  ion  ftilct  ddit  le  faire  dircdo- 
ipcn;  au-dciious  ,  iJc  il  lui  fera  décrire  une 
l^gnf  «n  pcH  plus  oblique  ,  de  haut  en  bas , 

re  /Belle  que  le  chirurgien  fuit  à  l'égard 
l'homme  ,  la  partie  inférieure  de  l'orbite 
ayanr  une  aflî.cte  plus  large  dans  le  cheval; 
à  h  faveur  du  ftilct  fixé  où  je  l'ai  dit,  il  glif- 
tua.  une  larte  d'etitoiuioir  emmanché  »  dom 
tSpxtréfflité  caillée  en  bi(èau  ai^uiera  fèr- 
mcmeiit  fur  l'os ,  il  retirera  ftm  ftilet  ,  & 
^eiuoi>noix  lui  fadUcera  le  moyen  de  cau- 
i4Mi'-^<  de  percer  et  mène  os  avec  lUi 
^biwan  4c  Ceu  ^  fans  donner  atteinte  aux 
Miti^  voifincs.  L'ouverture  étant  faite  ,  il 
Sfera  Se  le  caucere  Se  l'entonnoir.  On  doit 
être  cefuin  que  le  bouton  de  feu  a  produit 
Ion  eSct ,  lorfque  l'air  fort  par  la  plaie  ,  les 
nolàux  étant  ferrés  &  comprimés.  S'il  y  a 
caxie,  on  remettra  l'entonnoir  que  l'on  aura 
fiit  rtfroidir  dans  l'ciu  ;  Se  on  glilfcra  de 
nouv<^u  un  auxre  bouton  de  feu  plus  large, 
çar.îl&uc  la  démufe  9c  U  conuuner  en- 
Bércmrnr. 

.-,  Mais  quel  eft  le  panfemcnt  méthodique 
qui  doit  (uivrc  cette  opération }  L'objet  qu'on 
doit  fe  propf)(cr  Ce  réduit  à  procurer  Vcx- 
fi>liatioi».  de  i'o«  brûlé  «  ^  à  maintenir  le 
fanal  ainfieiet  qd  doïc  d^fôrmatsiôitmir  an 
paflage  aux  larmes.  Le  maréchal  introduira 
donc  d'abord  une  forte  de  bougie  de  plomb 
dans  le  trou  pratiqué  à  l'os ,  ^: ill'y  hxeia; 
il  garnira  enfuite  la  plaie  de  bourdonnets 
eodi^it^  dç  baume  d'Arceus  ou  de  queU 
qu'aucre  digeftif ,  auxquels  il  fubftictiera  daiis 
w  fuite  4wb0uiîioBiieOBaBnpé>  fhwle 
de  gayac  ,s'il  y  a  eu  une  carie.  Il  appliquera 
ennn  un  collyre  rafralchinant ,  &  maincicn- 
dra  tout  (an  appareil  avec  l'une  des  cfpcces 
de  chapeaux  qui  conftitucnt  les  lunettes: 
il  {àignera  l'animal  trois  licuics  apic^  l'avoir 
Opéré»  U  le  tiendra  à  une  dicte  féverc  ,  à 
un  régime  exad);,  au  foti ,  à  l'eau  blanche; 
il  attaquera  le  mal  iufque  dans  fa^  iôurce , 
par  des  remèdes  intérieurs  adminiftués }  de 
hu  la  fin  do  la  cure  ,  lorfqu'il  s'appcrcevra 
que  i'^xfolaùpn  $a  £utc,  qu'U^n'y  a  plus 


de  larmoiement  >  Ac-que  les  chaîrs  mi'îl  aùija 
toujouxi  eu  loin  de  réprimer  iont  louables^- j 
il  hâtera  U  cicaulce  au  moyeri  des  rcme-  » 
des  baHam'  i  les  &  dclTiccatlfs.  Cefl:  ainfi  . 
que  ,  guuij  j^  ar  l'analogie  «Se  pai  la  connoif-  , 
l.incc  Je  l'caînomic  animale  ,  il  trouvera^ 
dans  les  lumières  qui  écLiirent  U  chirurgie,  ' 
une  grande;  partie  de  celles^qui  peuvent  con- 
tribuer aux.  pron^  de,tbn  »n,  (ô    ><  \ 

Fistules  ou  Canaux,  f  Jurdirvigc.  )  Ce^ 
raflcmbleut  en  forme  de  ^réfeaux  ,  Ôç  for*  ^ 
ment  des  fiiifceaux  perpendièu&ires  ,  tant 
pour  porter  le  fuc  nourricier  dans  les  parties, 
1(^  plus  élevées  des  arbres  >  que  pour  ref- 
pirer  par  les  plus  gros  ^encrax.  Ce  Ibnc , 
les  trajUées  des  plantes  ,  aiiifl  queUspOOn: 
raonsdans  les  infcdes.  (KJ^,  C 

♦  FiSTUte  ou  PETITE  ViVTt  ,  (  tutA.Jj 
c'étoit  dans  la  mullquc  ancienne  un  inftiii^  . 
ment  ^  vent,  femblable  àUflùteÔaa%&>* 
geolet.  f^oyfj  FiUTE.  -  ; 

Les  principaux  inftrumens  ï  vent  des  an^] 
ciens  croient  la  tibia  &  la  Jijîufe.  A  l'égard, 
de  la  manière  dont  ces  initrumem  ccoiqnt' 
faits  s  ou  eh  quoiAs  di^roietit  l'un  de  l'aii- 
cre ,  ou  comment  on  en  jouoit  ^  cela  nouSj 
e(l  abiôlument  inconnu.  Nous  lavons  feu- 
lement que  la  ^/hdeétoit.  faite  de  roTêau,' 
5c  que  par  la  fuite  on  employa  d'autres  ma- 
tières pour  la  fabrique.  Quelquefois  la  Jipu!e^ 
avoir  des  trous,  quclquemiselle  n'en  avoic' 
pas;  fouvent  elle  n'écoit  comjxjfcc  que  d'un 
leui  tuyau,  &c  quelquefois  plie  en  ayoi;  plu-[ 

FITZ  ,  vieux  mot  françois  qui  à  U  ict-' 
tre  fi^iâe  fiU^  Oo  ajoute  ordipa:rçm-.-rit 
ce  terme  au  nom  des  fils  na^urds  des  rois . 
d'Angleterre,  comme  James ^^-roi ,  duc 
de  Grafeon  ;  Jacques      James,,  duc  de. 
Berwifc.  ùe.     '      ,  '  * 

En  Irlande  ,  ptuficurs  rwnilles  portent  èe.| 
titre  de  fit[  devant  le  nom  de  leur  famille , 
comme  les ^r-Moriis  ,  les  fin-Gculd  ,  àc 
autres. 

Les  Mofcovires  ont  employé  dans  le  même 
fens  le  mot  wit^  qui  répond  à fils ,  mis  aprèsi 
le  nom  de  leur  pcre  ;  ainfi  le  cwir  Pierre  I  ,  * 
eft  appcllé  Pùrre'ÂIixiuwii^,  c\(i  ^-diré 
Pierre  fils  Alexis  ;  SiC  Ton  fils  écpit  noinmé^ 
ÂiaA  Pttrowit[,  c'c[\  ï-ô\ie 'Mesiafiii  ik 
Pierre,  On  le  iiommoit  encore  It  Ç^guw^t 
ou fiU  du  c^r.  Charniers,  (G) 

-  Aaaa 
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txit  (iesOfïimekndcs,  d.\nb  la  pipvince  dé 
Gtooingiae;^  Uhrmondinon  ariivée  <rt-no- 
verobrc-  lùic ,  y  fit  prrir  416  pcHômes  ;  & 
une  aaiie  ocndant  ia  nuit  de  noâ  1747* 
Tb  anffi.  de  grands  tvrage»^  Vkf,  Oiinta^ 

XANVCS^.  (  D.  T.) 

WUM  ,  rGiWJ  grande  ville  d^Afii- 
onae,  capitale  de  k  province  dé  niéiiK  nom) 
oâns  la  moyenne  Epyptc.  Cette  province 
«fr  coupée  par  un  grand' nombre  de  canaux 
flhiftîuè  ,  &  de  ponts  pour  la  communi- 
Qtkm.  G*eft  la  feule  où  il  y  air  des  raifîns. 
Si  la  ville  de  Fium  cft  l'ancienne  Abydos, 
die  a  éttf  famenfê  dam  l'antiqvhé'.  Là  ét<w 
It  palais  do  Mcmnon  ;  le  fépulcre  d'Ofitis, 
<vii.avoi(^  auilî  un  temple  célèbre  >  &  les 
m^tami'^  gcamdi ,  qoi  aimoiene  i  s'y 
filri"  irihumcr  ,  pour  avoir  leur  fcpulturc 

Ïrès  de  ccHc  dX^iitô,  comme  Plaurquc  nous 
apprend.  Vium  eft  îeBokt  ior  on  canal  qui 
communique  au  Nil,  à  ii  Ucucs  (ud-ooeft 
4u  Caire.  Long.  <(9 ,  #  ;  to.  ag.  (D,  IJ 
ntm'Ë  jaSagr.)  en  nlètmi ,  S.  Fëh 
Pfiaum  ;  en  latin  ,  Ftamen  :  ville  appar- 
à  1%  maiCon  d'Autriche  ,  dan»  la 
ife  ,  rur  un  golfe  dé  b  mer  Adriari- 
^IIÇ^  appcUé  ilgoifo  di  Carnero  y  fitus fit/ta- 
ficus  a  Ffibws ,  à  l'embouchure  de  la  rfvicre 
^  Ftufflara  ou  Reka.  Hle  a  fait  partie  du 
mcS^  àk  Carniote;  mais  dès  l'an  1648  , 
efl'c  en  a  été  tlémcmbrée ,  &  lé  fouvcrain 
lui  donncua capitaine  ou.gpttveTn<*ur  parti- 
cqKcr;.  BUfe  eft  lîcuée  dam  nor  vallon  aflèz 
/troit ,  mais  wés-ftrtile  en  vin  ,  en  frtiin ,  S<: 
lûr-tour  en  excellentes  fîgun.  Elle  ci\  ton 
f^upléc ,  &.  renfèrtne  enoteney  une  belle 
eglilc  cDlftfgiale  ,  un  riche  couvent  de  jéPii- 
t£s  ,  8C  pmlîeurs-^  autres -monailcres.  Son 
fipn  ,  formé  par  b  Rugian  «  cft  très-fté- 
qucnté  ;  l'ôn  y  embarque  quantité  de  mar- 
clundilt  s  vSi  dedctuces  que  ibumitla  Hon- 
grie ,  ôt  qui«nivent  dans  cecte^TÏHe parle 
cruui  chemin  établi  fous  l'empexcur  Char- 
l&>  VI  «  entre  Fhune  fit  Cariftadr,  en  Croa. 

limpottante  dont  eUé-  eft  ainfî  pour  le. 
coïïjmcrce.de  ta  conrréc  ,  l'a  fait  exemprcr 
por  la  cour  de  coïKri butions  &  d'impocs. 

FIXATION  6-  FIXÉ  ,  (  Chymie.  )  La 
fintioa  eft  uu«  opération,  chyinique  _»  par 


F  I  x:      '  ^ 

corp$guia  rafai  ce  changemciit>^afipeUd]fgjiiA  i 
La  fixation  s'opew  par  eofnpofition  00  pnr 
déccmp/>Jîiion.  Certaines  fubirtrinccs  ,  volart- 
les-par  leur  nature ,  font  fixées  par  compo- 
Gàoet  ,  c'({ft-à>dire  par  leorimion  ehymi- 
que  ,  à  d'autres  fubftances-,  foit  fixes  ,  fôk 
volatiles;  C'cft  ainti  que  l'acide  nicren»  eft 
fioié  ftt  r«i|fem  «  c}u  eft  fixe  {  le  ^  kf' 
mercure  ,  qui  eft  vobtil  ;  que  le  mercure  eft 
rccipnxiu'-ment  finépiï  l'acide  nitreuK  ^  que 
cette  même  fuhlbnce  ffltatt^llt  iTtffl?  fm; 
l'acide  vitrioliquc  ,  f.v,  vrn'f^  MEnr^H^ 
D'autres  iubftances  iont fixées  par  d^ouitt^ 
^ent  ou  décompofition ,  ifék^iSÊÊflfÊMÊ^ 
réparation  chymique'de  certains  principes  i 
l'union  deiqueb  elles  dévoient  leur  vobù»- 
G%ft  difTi  que  lœ  fuMlances  ^mtfcattt^ 
,  combinées  fous  la  forme  du  comporé* 
chymique  >  connu  lous  le  noœde  M-unviSfi 
•èkmétaieornft  perdenr  leur'i«llHtt#,  élKÊ 
fixées  ou  rc'\liiices  par  la  Icfpar.uio.i  île  l'acide 
idu ici  matin  i  que  les  métaux  comlimés  avec 
Ides  irarieres  coimnes-  dtnv  ta 'flltiiAw^ 
fous  le  nom  de  voleufes  ,  râpâtes  ,  Iont 
,rendues-  fixes  par  la  fourtraifHon  de  ce» 
qni  s'opère  prii  cipaletflem  par 
le  griHagc.  Fayeti  AciBi  dv  xrAMiry 
â  l'art.  Sel  makim.  f^"^^  Grillage. 

La  prétendue  Jiàtuiénidu  nitre  par  lechar- 
bon-,par  lefoufie,  |ir.' nviftnèmble  etv 
rien  à  la  fixation  qw  noo9  venons  de  dé^ 
finir  î  premiércraenr ,  parce  que  le  lutrc  n'eft 
pas  nantt^fllefir'valAii! ,  »  tffMtâMIttÊÊ 
fait  ce  que  c'efl  que  fwrr  I«  nhre  -,  ftconde- 
mcnt,  psrcc  que  le  prétendu  nitrt^jrt' n'db 
pas  du  nitrc  ,  mais  ledemene  un  de  At 
principes,  fabafc  ,  foit  fiinplement  dégagée* 
&  Ittiiïècnue  ,  foit  combinée  avec  un  nou-' 
vcl  acide.  F'rjycç  Nitrs. 

Le  mercure  appcllé^xr'  ouprécipifé  per  fè^ 
n'a  pas  acquis  une  fixité  abfolue  à  beau- 
coup près  i  il  n'a  que  quelques  degrés  d© 
volatilité  de  moins  q«e  dans  Ton  état  ordi- 
naire de  mercure  coulant.  On  igitore  abfow 
Inmene  qoetie -efpece  ^  êtMnSàoa^  lépiUNivif 
le  mercure  ^ré  per  ff. 

La  théorie  de  bi-âxation  manque  ablo» 
Ihunenr  à  l'atr,  attW<binv  que  tdfe  ds-to 

fixirc      de  la  vofntilitK  Les  explications 
méchaniques  Ibnt  ici  éminemment  en  dé-  , 


bqiKÎle  im^cvqp9.scueanT>n  t«w  eftini^  i'£n». j  voj^jx  que  iwMf ^iÇf^piiHfe  ^^iv 
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.  ét  'ftoyfe  »  vrtuhC.H  ir  M  * ,  ofl .  /»  /».  -f*^.  J 
*  FIXE,  adj.  r  Ajhvnom.)  On  fc  fert 
de  ccîmoc  en  allronomie  ,  povu  diftingocr 
les  étoiles  qui  n'onr  aucun  mouvement  pro- 
pre ,  d'avec  les  étoiles  errantes  j  on  nomme 
celles-d  nUuaaes  ,  &  les  autres,  étoiles  fiuces , 
ou  frmplemcnt  fixes  ,  en  prenant  alors  le 
mot  fix^  fubftamivcmcnt.  ^oye^^  ExoiLe  , 

planpte  ,  roj 

Fixe  ,  adj.  r'  Mufi^ue.  )  cordes  ou  Tons 
4ix#»ou  rtiblcs.  K  Sow  ,  Stable  ,  CMufif.) 
'f  ■»  FIXER  ,  V.  a£k.  f  Gramm.  )  C'eU  un 
terme  jrcUtif  au  mouvement  i  il  fe  prend  au 
fimplc  5c  au  ligure  :  on  fixe  un  corps  dans 
un  endroit ,  quand  on  l'y  rend  immobile  : 
on  fixe  une  coqucne  ,  quand  on  raÛcmble 
fur  foi  tout  ce  qu'elle  partagcok  enue  plu- 
lîcurs  peribnnes.  '  ?  » 

-  FI X ITÉ  ,  C  f.  r  Afironom.  )  Quelques  au- 
teurs ont  employé  ce  mot  ,  qui  cft  com- 
mode ,  pour  défigncr  la  propriété  qu'ont 
des  étoiles  fixes,  de  n'avoir  aucun  mourc- 
ment  propre.  Il  cft  à  fouhaiter  que  ce  mot 
faire  fortune.  Celui  à' immobilité  m\à  bien 
à  peu  prcs  la  même  idée ,  mais  moira  exac- 
tement &  moins  rigourcufement. 

»  »*   ■  • 

àî    '  ■  ... 

FLABELLATION  ,  f.  f.  terme  de  chi- 
'  turgk  ,  dont  Arabroifc  Paré  s* cft  fcrvi  pour 
exprimer  le  renouvellement  de  l'air  fous  un 
membre  fi-acfuré  ,  ou  Ton  rafi-.iéJttJfcment  , 
'•^oc  l'on  procure  en  changea  m  la  partie  de 

f>lace  ,  ou  en  la  foulevint  quelquefois  ,  dans 
a  crainte  qu'elle  ne  s'échauffe  6c  qu'il  ne 
furv'ienne  inflammation.  Ce  mot  vient  de 
pahellum,  qui  fignifie  f'MciUiii/,  OM  fintffieôC 
agitation  de  l'air. 

La  aire  wiiverfeUe  desfradiiTes  comprend 
trois  inteiirions  principales  ;  la  première ,  de 

■  tédoirc  les  pièce;  d'os  dans  leur  état  naturel, 
la  féconde  ,  de  les  maintenir  dans  cet  état 

■  {voyer  Fracturs);  &  la  aoilieme  confifte 
'  a  prévenir  les  »«i4ens,  &  à  y  remédier  , 
•^iTils  lurvicnnenr. 

*■    Le  p!?i5  commun  de  ces  accidcrij ,  mëine 

■  dans  les  fraéhires  les  plus  llmples ,  ell  le  prurit 
-•©u  démangeaifon  :  il  eft  quelquefo»  infuppor- 
*  table  par  Ta  douleur  qu'il  caufc ,  laauelle  eft 
•4)ientôt  fuivie  d*infl.imm.itiou  &  d'ulcér.i- 
^  tion ,  fi  l'i*n  n'y  icmédie.  Ou  ptevicndroit 


cex.  accident,  fi  l'o»^  avoir  pris  le  foin  d^îqi 
laver  la  partie  avxrc  dcl'cau  ou  à\X  vin«edc., 
avant  l'application  du  premier  apparcili  ï'ai 
remarqué  que  le  prurit ,  &  les  accidens  qui 
en  rcfuUau  ,  écoicnt  plus  firéquens  dans  les 
hôpitaux  qu'ailleurs ,  èc  qu'il  étoit  prcfquc 
toujours caufé  pir  la  malpropreté  précéden'i*. 
La  comprciTion  des  membres  ,  les  nuticrcs 
tranfpirablcs  retenues  Se  écliauffécs,  forment 
avec  la  crairc  une  acrimonie  qui  enflamme 
&  ulcère  la  partie  i  c'cft  pourquoi  Paré  dit 
qu'il  faut,  dans  ce  cas  ,  lever  l'appareil  de 
trois  jojrs  en  trois  jours ,  pour  donner  de 
l'air  à  la  partie,  &c  faciliter  la  trinf^jiratiotT. 
Il  prcfcrit  la  fomentation  faied'avec  ufte 
dcco£bi4an  de  fauge  ,  de  camomille  ,  de 
mélilor ,  de  rofes  ,  &  fcmblablcs  ,  bouillis 
dans  de  l'eau  &  dans  du  vin.  S'il  s'étoit  forn^é 
des  véficules  ou  phliiUincs,  il  faudrait  les 
couper  ,  6c  appliqu::r  dclTus  quclqu'ongacHC 
rafraîchillant  &  dêiriccatif,  comme  l'onguenc 
blanc  de  rhafis  campltré.  "  Le  chimigicii 
»  doit  pareillement  prendre  garde  ,  dit 
«  Ambtoife  Paré ,  que  la  partie  WeiTée  tic 
fouvent  une  flaielLuion  ,  afin  qu'elle  n'ac- 
»  quierc  inflammation.  La  fiabellation  fef^x 
..  en  ù  changeant  de  place ,  &  la  foulcvanc 
»  par  fois.  Tel  précepte  n'eft  fculemenr  à 
>»  noter  pour  les  fraâures  ,  mais  aulTî  pour 
>»  toutes  parties  bleirée&fic  ulcérées»».  T  j^Jj 

FLACCIDITÉ  ,  f.  f.  fc  dit  ,  eam^^dcciat  , 
de  l'état  des  fibres  reliclïécs  qui  ont  perdu 
leur  reffort.  Ce  terme  peur  être  regardé 
comme  fynonyme  de  Ivcité ,  &:  peut  mcrhc 
être  employé  pour  fignihcr  ce  dernier  vke 
porté  à  fon  plus  gr.\nd  excès,  foyf^ Fibre 
C  P«Ao/.J,î>ÉBtLnrB.  (d)  ^ 

Flaccidité  Ce  dit  aullî  de  l'eut  du  mem- 
bre viril  qui  n'eft  pas  en  éretlion,  Lorfcnie 
cet  état  eft  habitue,  qu'il  n'eft  pas  fafceptiblc 
de  changer  ,  que  la  nature  ni  l'art  ne  peu- 
vent pas  exciter  la  difpofition  op.pi>l£C  à  la 
flaccidité  ,  celle-ci  cft  refl;ardce  comme  le 
ligne  paihognomonique  de  l'eipecc  d'impuif^ 
iancc  qu'on  appelle  /r^/<///tf.  Ccft  tn  parifljnc 
de  cette  indirpolition  que  Juvénal./âr.x,  dit  : 

,  *,  .  Jacet  cxiguas  cam  tamrce  mrvi/s  , 
St  quamvis  totâ  paljfmtr  tioSc  ,  jacelnt. 

Foycf  Impuissance,  r^/^ 

FL ACQUE ,  ^Gtog.)  ifl«  des  P^vinces- 
Unics ,  dans  celle  de  Hi#llai>4e  ,  à  l'<Mi««C 

A  a  a  a  2. 
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de  Corée ,  au  midi  de  Toomc ,  Il  l'occideftf 
*^  l^olhhds-Dicp  &  au  fepientrion  de  Dui- 
veland  :  on  la  nomme  aulTi  ZuiJ-Voorn, 
Elle  renferme  plufieurs  villages  fort  grands 
^îék  peuplés ,  &  cnrr'autres  le  knSttagtid* 
"'«ncurial  de  Grifood.  (D.  G.) 

FLADSTRAND  ,  CGéogrJ  petit  bourg 
tnkiîffîaé^de  Dinemarck  ,  dans  le  nord  Jik; 
lancî  ,  5c'd.ins  la  préfc^hu-e  d'Aaîbourg  vers 
Skagén.  Il  y  a  un  afl'cz  bon  port ,  défendu 
;'fâ^%s'ipetia  cKIteaux  .  &  c'eft  tin  lieu 
d'embarqncracnt  pour  la  Ni^rwege  :  la  plu- 
jpart  de  les  habiians  ne  vivent  que  de  la 
pèche ,  ^  fiihotttdewMèdcs  foies.  ( D.  GJ 
;  '  FLADUNGEN,  (Géo^.)  ville  d'Alle- 
HjnaKne  ,  dans  le  cercle  de  Fr:^nconie  »  & 
^  dami'évêehé  de  Wîtczbdarg  :  feftledwl^ 
litu        bailliage  ,  &:l'un  de  ceux  de  cet 
évéchc  catholique  où  le  luthéraniûne  a  fait  le 
'llibide  progrès*,  8c  foufferr  par  eon(^quent, 
*'endivtrsrcmp5,le  plus  dop'^TcfTion.  f  D.G.) 

fLAGELi-^NS.J.in.  pl.  (Hiji,^nud,) 
-'noin  qtu1ttc'dK>riné'dâi»1e' tietâime  fieck 
à  certains  pcnhciv;  qui  fiifoient  profelTîon 
'  de    (Hia^iopr  eu  public  aux  yeux  dê  tout 
'le'incm'de.'"-  '  • 

Les  auteurs  s'accordent  alTez  ^  mettre  le 

-  cominencemenc  de  la  ÇcQtt  des  fagellùm 
'■vm'lTan  ii6ç^,';K--la  ptenrieve  (oate  I 

rebnftV Un  certain  Rainier,  dominicain, 
•  toàctié'des  maux  de  l'Italie  décimée  par  les 
'  faâaons  desOuélphes  &  de»GAdiift ,  imar 

r*  u  tette  forte  de  pénîttfnee  pour  défarmer 
colère  de  Dieu.  Lc$  Testeurs  de  ce  domi- 
'  liicaih  alloîenfèri  fiécit^Cfn  de  ville  en  ville 
'  &  de  village  en  village»  le  corps  nu  depuis 
la  ceinture  jufqu'i  la  âie  «  qui  écokcouvcrip 
'  ii'ùiié  efpeee  dfc  éapucKon'.  Ilsportoîent  une 
*'         d'une  main  ,  &  de  l'autre  un  fouet 
cdmpofé  de  cordes  noueufes  &  fcmécs  de 
pointes,  donf  ils  fe  foutrttoient  avec  tant  de 
rigueur,  que  le  fang  découloic  fur  leurs  épau- 
les. Ccnc  troupe  de  gens  étoit  précédée  de 
plufîeurs  prêtres ,  montrant  tous  l'exemplc 

-  '  d^niiè  flagpUàtiDÀ  •l|aitt'iiiQR  qufe  pop  hseti. 

Çppcndaut  1;:^  foi^uc  de  ce  zclc  infenfé 
CÇÔuncnçoic  à'  W^licr'cntiéremerit,  quand 
la  pcfte  qui  pnnit  en  1348  ,     qui  emporta 
une  prodigicuic  quantité  de  pcrlonncs , 
"  révnlla 'la  piété  ,  Ôc  fit  renaîne  avec  via- 
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lorspaiTa  delà  folie  julqu'au  bri^dag^k, 
&  (e  répandit  dans  prefoue  toutel'Europe. 
Ceux-ci  failbient  profclnoii  de  fc  fuuctfrt 
deux  fois  le  jour  &  une  fou  chaque  nuit  ; 
après  quoi  ils  feyroftcmoiem^n  terre  en 
forme  de  croix ,  &  cricient  miféricorde. 
Ils  prétcndoient  que  leurs  iLigcUaiions  uiiif' 
(bient  fi  bien  leur  fang  à  celui  de  Tcfus- 
Chrift  ,  qu'au  bouc  de  ^4  ■  iw-  1  S  o'  •  t 
le  pardon  de  tous  Iturs  pecacs,  lans  ^uiis 
eUHOK  befoin  de  booiies  oeuvres,  m- de 
s'approcher  des  facremem.  Ils  fc  porrerenc 
enfin  à  exciter  des  iéditions,  des  meuiots 
6c  des  pillages. 

L;  roi  Philippe  de  Valois  empêcha  cette 
fêâe  de  S'écabtir  çn  Fnitu:c  >  Gaion  écnvic 
vfafMW^flc-  O^nencyi  défaubc  cxpreflS' 
ment  toutes  flagellations  publiques  :  en  qn 
mot ,  lés  princes  par  leurs  édits,  &  Icsjpié- 
latspar  leurs  cenuucs,  tâclieiciit  de  véprimcf 
cette  dangereufc  fie  criminelle  manie,  J^aye^ 
Sigoiiius  ,  a».  XIX  ,  àe  rcgno  ital.  Sponde  > 
mmal,  tecUf:  A.  0.  xiéb  ,  234^  ;  le  couQp 
nuateur  de  Guillaume  de  Nangis  ,  &c. 

Tout  le  monde  cotmoit  aulll  l'hiftoire 
lanne  det  ft^ellans ,  kijhria  Flagellantium , 
imprimée  à  Paris  en  1700  ,  &  compofée  par 
Jacques  Boileau  »  ichosoine  de  la  Saime- 
Chapelle ,  mort  en  1716.  Si  oc  doâettr  de 
Sorbonnc  ne' s'étoit '^naclié  qu'à  çoiîdam- 
ner  la  fcâe  des  fiagdlanSy  &  jmém^  à  }uf^- 
fîer  que  l'ufage  de  la  difcipUnd  paiticuliôe 
s'efl  établi  dans  le  xj'  lieclèy'ou  du  oÙNns 
qu'elle .  n'éooii  pas  connue  dans  les  fiecles 
antérieurs ,  excepœ  pour  punir  les ,  moines 
qui  avoient  péché  ,  on  pounolt  eml^ra/lcr 
ou  défendre  mil  opinion;  maison  4oiti^H)e- 
me;nc  vblÀmcr  les  dcfcripiions  uop  .l^ies 
ièmées  dans  Ton  ouvrage.  »  qui  ne^  coctN^" 
noicm  point  à  Ton  caractère ,  &  qiû  piro- 
vent  produire  aucun  bon  ctlct,  • 

Au  refle  on  voit  encore  .en  Italie,  à  Afi- 
gnon ,  bc  da  iis  p'ulîcurs  lieux  de  la  Provence, 
des  ordres  de  ocnitens  qui  Toru  obliges  par 
kùrsinflitntt  de  (cfoàetccf  eu  public  ou  f» 
parriculicr ,  qui  croiei\E  lK>noru  la  divi- 
nité- en  exerçant  lut  éux-m^mes  une  (onede 
barbarie faiutirme  patril  à  celui  de  qiJ^l-r 
qucs  prêtres  parmi  les  Gentils,  qui  fc  déchi- 
roient  le  corps  pour  fe  rendre  les  dieux  favo- 
rables. Il  faut  cfpérer  que  l'clprit  de  philoib> 
phic &    aufoi»  ^^vffftQna  ^^ùa^,. 
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pouria  conriibucr  à  détruire  les  reftcs  a  une 
triftc  maiiie ,  qui  loin  d'être  agréabifià  Dieu , 
faic  injure  à  fa  bcmc,  à  fa  fagcflc  ,  *à  toutes 
fes  p.rfcdlions  ,  5:  dé^Vionorc  l'humanité. 
( M.  le  chev.  Dr.  fttu COURT.) 

*  FLAIpELLATION  ,  f.  f.  (m. anc.) 
punition  piiir  le  toiicr.  Elle  fut  en  uuge  ch 


tz 


fes  iuif>.  Oni'cncOuroit  facilement,  elle  ne 
difshonoroit  pas.  \  On  la  fubiiToit  dans  la 
fynagogu^.  Le  pénitent  étoit  attaché  à  un 
pilier  ,  les  épaules  nues.  La  loi  ordonnoit 
quarante  coups  ,  que  l'on  réduifoir  à  treize 
coups  d'uli  fi)uct  à  trois  courroies.  Le  péni- 
tent étoit  .cenfc  recevoir  trois  coups  à  la  fois  , 
&  on  lui  fiufoit  grâce  du  quarantième  coup  , 
ou  du  quatorzième.  Ou  aimoit  mieux  qu'il 
eut  un  coup  de  moins  que  deux  coups  de 
trop.  Il  falloir  à  cette  efpcce  de  difcîpUne  la 
prcfcnce  de  trois  juges  :  l'un  lifoit  les  paroles 
de  la  loi  \  le  fécond  comptoit  les  coups  ;  le 
troifieme  jrncouragcoit  l'exécuteur ,  qui  étoit 
communément  le  prêtre  de  la  fcmainc. 

La  fla^Uaùon  ftrt  aulTi  commund  chez  les» 
Grecs  &  l«s  Rorhain-;.  îCétoit  u«  fuppiice: 
plus  cruel  que  la  furtigation.  On  jbgdloit 
d'abord  ceux  qui  dévoient  être  crucifiés  \ 
mais  on  ne  criicihoic  pai  tous  ceux  qui  étoient 
flagelUs.  O^i  attachoit  à  une  colonne  dans 
les  palais ,  db  la  julHce  ,  ou  l'on  promenoir 
dans  les  çir^iies ,  les  paticns  qui  étoient  con 
damnés 

d'être  que  battu  de  vergps 

étoient  cAielqucfois  armés  d'os  de  pies  de 
mouton   alors  le  patient  cxpiroit  communé- 
ment fous  les  coups.  On  appcUoii  ces  fouets , 
flagella  uM^r  'ta, 
'-^   Place  ' 
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pratique  avec  le  jeûne  duivendredi,  \  l'exem- 
ple de  Picri^  Damien.  A  leur  excrnplc  cene- 
dé\  otion  s'étendit  beaucoup  \  mais  comme; 
elle  trouva  quelques  oppoGins  (  ce  qui  u'eft 
pas  difficile  à  croire  ) ,  Pierre  Damien  écrivit 
en  fa  faveur.  ^L  Fleury  ,  dans  fon  hifipirt  de 
l*fglifc ,  nôu^  adonné  l'extrait  de  l'écrit  de  :c 
pieux  auteur  ;  écrit  .dans  lequel ,  félon  la 
remarque  de  M.  rleyr)'  lui-même,  il  ne  faiit 
pas  chercher  la  juftclle  du  raifonncment.    ' . 

Celui  qui  s'cft  le  plus  diftlngué  dans  lai 
flagellation  volor.taire ,  a  été  S.  Dominique^ 
l'FrKuiraféy  ainfi  nommé  d'une  chcmifedc 
mailles  qu'il  portoit  toujours  ,  Se  qu'il  n'ôroit 
que  pour  fc  flagettér  i  toute  outrance.  On 
ne  fera  pas  étonné  de  ce  qu'a  joute  M.  Fleury", 


que  fa  peau  étoit  devenue  noire  comme  celle 
d'un  nègre.  Ce  bienheureux  fe  fourtroit  non- 
feulement  pour  lui ,  mais  pour  ks  autres. 
On  croyoit  alors  que  vingt  pfeautiçfs  recités 
en  fe  donnant  la  difcipline,  acquittoient  cent 
ans  <lc  pénitence  i  car-  trois  mille  coups 
valôient  un  an  ,  &  on  comptoit  mille  coups 
pour  dix  pfeaiimes.  S.  Dominique  acquittoft 
facilement  cetw  dette  en  fix  joun;  aidi  en 
un  an  il  pouvoit ,  félon  fon  calcul ,  fauvcr 
foixante  ames  dé  l'enfer.  Mais  M.  Fleury 
ne  dilTimule  pas  combien  on  étoit  alors  dans 
l'erreur  fur  ce  fu|et ,  &  combien  toute  cette 
jlagclhtioh  a  contribué  au  relâchement  des 
és  à;k}j7#^/;.«/(;fl.  Il  étoit  plus  Imnt eux  fmftriirs.  -  ■,.  ,  .  j 
que  hattu  de  vergrî.  £cs  fouets      Fhgclbùon  U  dinplus  particulieirmcnt  de 

la  fouffrancc  de  J.  C.  lorfqu'il  fut  fouette  & 
flagellé  par  les  juifs. 

Un  tahliàu  de  la  flagellation  ,  ou  fimple- 
ment  une  flagellation  ,  fignific  un  tahlcau  ou 
une  cjîampc  qui  reoréfente  ce  tourment  du 
Sauveur  du  moncie.  On  dit  dans  ^ ce  fais, 
la  flagellation  d'un  tel  peintre. 

FLAGEOLLER. ,  v;  n.  ( Manège ,  M^iré- 
chaU.)  L'aaion  àiflagcoUcr  elt  une  forte  de 
tremblement  (jue  1  on  apptrçoit  dans^  les 
jambes  de  l'animal  aufli-tot  qu'il  s'anctc  , 
&  que  l'on  remarque  principalement  dans 
l*avant-bras  &  dans  le  genou.  Ce  trcinble- 
mem  eft  une  preuve  de  la  fbiblellc  des  fibres 
mufculaii^s  &  des  membres,  (e) 

♦FLAGEOLET  ,  f.  m.  f  Lutherie.)  Il  y  a 
deux  fones  de  flageolets;  l'un  qu'on  appelle 
\efl.7g:oh  t  d'oij'cau  ,  Sc  l'autre ,  le  flageolet 
gros  :  le  flageolet  d'oifcau  cft  le  plus  peut  i 
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(HiJI.  cccféf.  &  Philof.) 
'  i  difcipliiie  que  fe 
oient  auuefois  des 


peine  dulfioucc  cm  de  la  difcipliiie  quefe 
donnent  oil  qùc|,fe  do 
pénitens.  ^pjf*^  I^isciplIse  C'  Fiachulans. 

On  trouve  dès  l'an  ^c^hflagellùtion  éta- 
blie comme  peina  contre  Icsrchgicufes  indo- 
ciles ,  dans  une  itglc  donnée  par  S.  Céfaire 
d'Arles.  Lkpuii  Ce  tcmjK  clic  a  ^é  établie 
comme  peine  d{itis  plulieurs  aut;res  règles 
monaftiqurs  v  wais  on"  ne  voir  pas  d'exem- 
ples de  la  fiagcUatiaa  volontaire  avant  le  xj* 
,T»ccle  :  les  premiers  font  de  S.  Gui ,  abbé  àt 

*  Pompofc ,  mort  en  1046  ;  &:  de  S.  Poppoti , 

*  abbé  de  Stavcllcs  ,  mort  en  1048.  Les  moi- 
Hcs  du  Mont  Cafïiu  avoicni  cmbrallc  «ttc 
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U  cft  compofc  de  deux  parties  qui  fe  fjfpa!- 
rcnt  i  l'une  qui  tft' proprement  le //û^o7«, 
compoféc  de  la  lamicrc  &  du  canal  percé  de 
trous ,  l'autre  qui  cft  un  porte- vent,  formée 
d'un  petit  tuyau  8c  d'une  cavité  affez  confi- 
dérable  où  l'on  enferme  une  petite  éponge 

3ui  lairtc  pafTcr  l'air  &  qui  retient  l'humidité 
e  l'haleine.  Le  gros  flageola  ne  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  qu'il  n'a  point  de  porte- 
vent  ;  qu'il  eft  à  bec  &  tout  d'une  pièce. 
Ces  flageolets  ont  l'un  &  l'autre  la  même 
tablature  ■■,  Se  tout  ce  que  nous  allons  dire 
leur  cft  commun  ,  excepté  que  les  fons  du 
flageolet  d'oifeau  font  plus  légers  ,  plus  déli- 
cats ,  ont  moins  de  corps  ,  &  s'écoutent 
avec  plus  de  plaifir  :  il  cft  appelle  flageolet 
ti*oifecu  ,  parce  qu'on  s'en  fcrvoit  pour  lifflcr 
les  fcrins ,  les  linotes  ,  ôc  autres  oifeaux  , 
avant  qu'on  eût  la  fcrinctte  ,  qui  eft  moins 
parfaite  ,  mais  qui  €^|;nc  beaucoup  de 

pciiie..  .•  \  .;      "  ;■  ■ 

Le  fîageolet  a  fîx  trOiis  :  le  fécond  ,  le 
troificroe  >  le  quatrième  &  le  fixieme  font 
dcflîu  ,  du  même  côte  que  la  lumière  ;  le 
premier  &  le  cinquième  font  dcflôus,  ou 
ou  coté  oppofc  à  la  lumière  :  le  premier  trou 
&  le  dernier  ont  deux  caraûcrcs  ;  le  premier 
peut  être  confidéré  comme  le  dernier  ,  en 
pailont  de  l'aigu  au  grave  j  &  le  dernier  peut 
ctre  confidéré  comme  le  premier  en  paflfam 
du  grave  \  i'-iigu. 

Quand  les  fix  trous  font  bouchés,  la  main 

Î;auche  bouche  le  premier  ,  le  fécond  ,  & 
e  trojfîcme  ;  &  la  main  droite  le  quatrième, 
]^  cinquième,  &  le  fixieme* 

Le  pouce  de  la  main  gauche  bouche  le 
premier  ,  J'iiidcx  le  fccond  ,  &  k  doigt  du 
milieu  le  tniiflcme  ;  le  pouce  de  la  m.'un 
droite  bouciie  le  cinquième  ,  l'index  le 
quatrième  ,  &  le  doigt  du  milieu  le  fjxicme. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  y  font  fervir  les 
quatre  premiers  doigts  de  la  main  gauche  , 
le  pouce,  5<  les  trois  fuivaiis ,  &:  les  trois 
premiers  de  la  main  droite  dont  ils  em- 
ploient celui  du  milieu  à  boucher  la  pane  , 
quand  il  eft  befbin. 

Cet  inftrument  Te  fait  avec  Tyrolre ,  le 
buis  ,  le  prunier  ,  l'ébenc  ,  &  autres  bois 
durs.  Son  diapaCbn  ne  fuit  ni  celui  des  cor- 
iies ,  ni  celui  des  tuyaux  de  l'orgue.  Void 
ublaiiuzc  ^  fon  âciiduc  communes. 


D'où  l'on  voit  que  l'étendue  de  cet  inflrii-> 
ment  eft  d'une  quinzième.  Les  maîtres  mon- 
trent d'abord  \  jouer  en  G  ré  fol  tierce  ma- 
jeure ,  enfuite  en  G  réfid  tierce  mineure. 

11  faut  boucher  les  troui  cxadtantnt« 


\ 
I 
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qjsirtd-o»Wt-(«tf*l^  tons  t»«wkt,  &  M, 
les  bouthtr.qtf'à-  «leai  pour .  lai^  les  lésais 
nar,  dMwmMiqaes }  car  on  /eut  exécwcr, 
^WMMiuit  feau-ton»dei'uire  (urle  fiageokt',, 
rSt  l'on  Vent  fiùrC  le  ton  plut  guyc  ,  il 
hat  booelMff  Ikà-ûi  uem^t/I^B  çdni  4^  la 
|i^neàdetnt. 

Il  y  a  peu  d'inftrumens  à  vent  qal  dlcman- 
dehc  autaht  de  tégécMé'ide  doigts  ,  <S:  un? 
haleine  plus  hibilemcnt  mén;igée  :  auilî'  clt- 
iltrès-fetiguant  pourU  poiirmc. 

On  peut  ftiire ,  par  le  fcul  mâiagenlcnt 
de  l'air  ,  les  fous  ut ,  ré,  mi , /.':  ,  foi  ,  l,i , 
tous  les  trous  étant  bouchés ,  mcmc  celui 
de  U  pacte  ,  qHjVMt|taK-  dans  cette  cxpé^ 
ricnce,  lailfer  ouvfrt  ou  bouché  :  il  raut 
commença  d'une  baki^u;^  uçS;;fo&le.»  ces 

mr  jufte. 

En  bouchant  plus  ou  moins  la  patte  d'un 
flageolet  de  quatre  pouces  &  cinq  Hgnes  de 
long  ,  on-fiut  monter  ou  dclccndic  l'iurtru- 
snenc  4i'iinc  tierce  mawuce>  quoiqu'on  ne  ùt 
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\:ti$m  pas 

ùt  tous. 


Il  cft  difficile  d*cnftpêcl*cr' cet  inftnimeni 
^âllrr  à  l'oâave  &-  de  tenir  à  fou  ton  »  lîlai- 
toute  la  fbibleflc  de  l'l>aleine  ,  Tur-^out 
orfquil  n'a  que.  trois  ou  qutfre  pÇBceCde 
ong  i  &  quand  il  oâavie  j,.  les^  trota&  étainc 
jouchés  ,  fouvcnt  il  redescend  à  fon  ton 
Raturel ,  en  ouvrant  lOts  les  trous-,  au  lieu 
de  continuer  Tes  lên;  j^r-l'oâàve  en; haut  : 
ainlî  il  oftavie  braucoup  plus  aifemertt  Itfs 
trous  bouchés  que  débouches.  D'oiV  il  arrive 
qu'on  luhlosnc  plùs  at(îfment  Ton  (on  niactl- 
rel  en  intvtatat.iêdMtt>iadtt  ><i|llrj0tk^  ht- 
maoacj  >     *'  H>f>.  ;  .  b  t..  ' 
»  :  B>to!>fc<oiiljq«»1e'fcdtoie-t»m  ne  doit 
kxtc  qu'à  demi  ouvtn!  »  &  non  tout  débou- 
dbé  ,  pc^oT  donner  les  tons-  <iui  parlent  à 
liWk^nàtind  de-l'iilftiwnMKI 

Il  y. 1  de  très  brllrs  indudtionS  à  tirer  de 
cctidiâbeas  plwnoitiçiies^four-  W  théorie 
gCMéfalc  <fo'  MiM><h»^iiillrei*ew&  Il  vent  : 
m  fuggéreront  auflî  à  l'homme  intblUgpnt 
beauctïup  d>eiq«rwQcm  corijcubES»  donc-une 
des  pk»  impoRÛrirfttBftfdr-yrâ*  fi^  un 
inftrument  oc  même  condruftion-  &  de 
même  longueur  qu'un  flaecoiet ,  mais  de 
difieicaB&  a^Màxé  ou  diHejpca^  dUiaeue, 
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_  jicrolt  auflî^  f  tcilcttecnt  r  je  nT»  apis* 
rfëfr.  ie  (îiis  prefquc  hir  qu'en  gén£nuii|Oii||^ 
!  un  in(brumenr  à  vent-aura     dMjuài^  {ins 
il  oâaviera  (àcilemâic.    '        '  .tvj/.;.'. 

Lorfqu'un  VB^kemia&\ytx<t H  v^k'^H 
de  diametfCyjb  jalonne  d'air  qu'il  concieiil 
ne  peut  pre/qoe  olciller  (ans  le  divifcr  en 
deux  :  ainfi  le  moindre  (buffle  lefâic  o&avicr. 
Cette  caufc  en  lera  Joffiiinè4^in^IariilS 
lians  U  dirt  in'.-  dont  on  paveva  î«  trous  \ 
6c  unphénoraaic  en  ce  wiue  était  donne  » 
il  feroit  pas'  impoflÉble  de  ttouvcrla-loi 
de  cette  irnfguliriré  pour  (^es  inftrumcnî 
d'une  capacité  beaucoup  moindre  ,  depuis 
celui  dont  la  lo<igaeur  c(l  fi  grati  Je  &  la 
capacité  lî  petite  ,  qu'il  ne  rélorinc  plus  , 
juiqu'à  tri  autre  intttument  polHble  où  l'^éT 
gBttrité  de  la  diflancc  des  trous  oeffe,. 

Mais  le  phénomcnc  néceirairepourla  loIi>- 
tion  du  problème  ,  Xcjlageokt  le  donne.  Otl 
fait  que  l'ur  cet  ind^ntment  »  fi  la  dBftilBoe 
des  trous  iuivoit  la  propuiiioti  des  tdns  ,  i( 
ibudroit  que  le  quatrième  trou  fût  feulemèn; 
d'une  huitième  partie  plus  daigné  de  1» 
lumière  que  !c  cinquième  trou  ;  cependant 
en  d\  ulus  éjoigpé  d'iune  quacrieftie  partie  , 
quoiqu'il  iiends4'^^te  le  flageoUt  que 
d'un  ton  ;  il  «1  cft  de  même  du  uoifien^ 
oou  relativement  ai|  quatrième.  Les  troi^ 
trois,  deux ,  un ,  fiûvm W  peu imew  la 
loi  des  diaptifons  des  asdiei-  fie*  des  aune» 
înftnimens'à  vent. 

iKn'y  a  guère  que  la  théorie  où  les  inflru- 
mens  à  venc  font  comparés  avec  les  inftror 
mpTi<^^  î  corde  ,  où  l'on  regarde  dans  les 
prc^^ir.iLîi  U  longueur  de  rinftrumcm  à  vent 
comme  la  lon?,u«ur  de  la  corde  ;  la  croflènr 
de  la  colv'>nne  d'atr  contenu  dans  l'inftrui- 
mem  à  vent ,  comme  la  groilcur  de  U  cos« 
de  i  lis:  poids- dé' UattÉoTiHiere  au  bout  de 
l'inftrùmient  i'  vent ,  coflime  le  poids  tci^ 
dant  de  la  corde  -,  l'inflation  de  l'inflrumenc 
à  vtnt ,  comme  la  force  pulfantedc  la  côrdê^ 
lofcillation  de  la  colonne  d'air  dans  la  ca- 
pacité de  i'inftrument  à  vent ,  comme  \'o(- 
fflUanort  de  k  corde  v  lesdivinons  de  cette 
colonne  par  ks  trons  ,  comme  les  diviiîons 
de  la  cotde  pu  les  doigts  :  il  n'y  j  guère 
que  cecce  diratie  ,  diï- je  ,  qiu  piîifle  expU- 
qucr  les  bizarreries  du  flageolet ,  &  en  an- 
noncer d'auuca  dan»  a^ut»  inllfaowa» 
IpoâîblGau 
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FLAGRANT  DÉLIT,  (Jmifp^4^ 
tartick  DÉLIT.     .       ^'-V^^^  ^^'^'■'^  — 

<'FLAMBA^r^'>  cmjcndf.r  r.  vtku^ 

J4ANT.  .  .    .     .  ■ 

Flambant  ,  adj.  ( Biajon,  ^  fe  die  dc$ 
|kd!in'6ndé$  9è  «gnirns  en'rohnede  flamme. 

Bataille  en  Bourgogne,  d'.u^citt  ^  Trois 
pals  flambons ,  ou  uois  flânâmes  lortillames 
és  taeoles ,  mouvance^  dtt  bas  dc^l^fou 
Is  chef. 

FLAMBART ,  f.  m.  (P/ch.)  ùfîté dam 
le  feflbrt  de  t'amiranté  du  Havre  ;  c'cft  une 
fone  de  petits  bateaux  à  rufagedes  pêcheurs. 

FLAMBE  ,  iris  ,  f.  f.  r  HiJI.  nat.  Borcn.  5 
gcni'e  de  plantes  doat  la  fU-ur  cfl:  d'une  iculc 
-  fiieee  :  cetce  fleur  commence  par  une  efpece' 
a'entonnoîf  qui  en  s'cvaraiic  le  divifL-  tn  fîx 
pamcs  ,  dont  trois  font  relevées  &c  trois  font 
rabattues.  Le  piftil  (bit  du  fond  de  cette 
fleur  furmonlé  d'un  boiîquLt  i  troi<  feuilles  ; 
ces faiilles portent  chacuiK  fur  une  despartics 
de  la  fleur  qui  font  rabattue»  9c  (mneac  une 
tfpece  de  gueule,  Lorfque  cette  fleur  eft 
palliée  ,  le  calice  devient  un  fruit  oblonç  qui 
S'ouvre  par  k  poince  cri  trois  ptrfîes;  il  *ft 
dlvift  en  trois  loges  qui  rc-nfiimcnt  dfs  fc- 
mcnccsprelque  rondes  eu  ceruines  elpcces, 
êc  ptaies  en  quelques  autres.  Ajoutes  aux 
caradberes  de  ce  genre ,  que  la  racine  eft 
charnue  ,  oblongue  ,  rampante  y  &  fauî  au- 
cune enveloppe.  Tournefort.  InJI.  rei  hcrh. 

Kwi^pï-ANTE.  r/; . 

klambs  ,  Glayeul  ,  ou  'lA.is  »  (  Mat. 

méd.)  J^ojrcylRis.  '        .      'f''"  ■  ' 

de  mer  qui  a  été  appellé  en  grec  tcrnia  ,  9c 
en  latin  vitta ,  pnrcc  qu'il  cil  long  &  étroit 
comme  une  bande  ou  un  ruban  :  on  kl  a 
donne  en  Languedoc  le  nom  dV/^a^* ,  c'eft^ 
à-diK  épk  •  à  cau(c  de  fa  figure ,  &  céluide 
ftàmêia  y  parce  qu'il  eft  âi  oowèin  dé  fe».<  •  > 
Le  t:rma  d'Arifto  c  t  long  ,  mince  & 
flexible  i  Ci  chair ,  a  une  couleur  blanche , 
êc  le  même  gout  que  celle  de  la  foie  j  la 
tète  efl  applatie;  les  yeux  fom  grands,  6c 
les  prunelles  petites  i  ce  poiilbn  a  deux  na- 
>  l^onres  près  aes  oa^s ,  &  une  traineme  qui 
s'étend  fur  le  dos  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue  }  il  y  a  des  poils  fur  cette  nageoire. 

Rondelet  donne  audî  le  nom  ae  tatua  à 
un  autre  poidbn  de  mer  qui  cftlbitininGe , 
iSc  loi\g  quelquefois  de  deux  on  mis  cou?, 
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déeij  \l4^!CcTe  du  précédait  elv  ctf  q^'il 
deux  nageoires  rouges  an-de(lous  de  la  mà-  i 

,cho?reinféï4teure  ;  les  poils  de  li  nagcoircd»! 
d'  is  ,  ïfc  ceux  de  U  queue  ,  font  de  la  même, 
couleur  rOuge ,  il  a  fur  le  corps  cinq  taches 
roug^  ;*  il-  <(t  Uane  ; = CsM  écàîlks'nf  aignil^'^ 
îorA.  H.^.  dis  poifjons  ,  liv.  XI  y  chop.  aîW/j- 

\&  xriiji  PoiSiK>«,'^/j>         i  i 

!  FL^MKAU ,  r.^;-foÀ94l0lttlBjnditr^ 
que  l'on  faitavec  des  mèches  un  peucpaifTcs 

fquc  i  on  couvre  de  âiré  /6c:  qui  ics(i^  éclai>. 
rèir  1ï  «toit  dam  lek  ruA»  aux  ettâeaemen^^ 
aux  illuminations , 

'    Les  flambeaux  font  diffcrens  des  lorches 
de^  cierges.  Kojyef  Oerge»  ToRCtti,  » 

>'lk  d!it  line  figure  qu.trrée'v  ik'ibôcqaaU: 
qtteffv's'  de  ct're  Manche  ,  pVj:  fouvrnr  de. 
cire  jaune  j  ils  lotit  ordiiiaucniciu.  c  Jinpoîcs 
de  quatre  mèches  d'iui  pouce  d'ép.iis  te  ea^i 
vlron  rroi-i  pics  dé  lôhg,  d'une foatc  de  chan- 
vre filé  &:  à  tnoitié  tors.  ■       I  >iv 
'  Potirles Ibnnef',  on  le  (êrt' d'unc  ctûUer' 
comme  pbur  IcS  rorchr'  te  les  cierges  ;  on- 
verfc  prcnvérement^a  orc  tondus  forlohaM 
dej  diln^Mtl  'bAielM'qui^t  fufpcndusv6e) 
on  lailK'  couler  cette  ctre  jufqu'cn  bas:  cela, 
fe  répttfe  baïi-dfrnx  fois  :  enWs  on  laiilc 
flfcfaet  te»  ëltbfts'i  qui  brt  a  donné  plulîeor» 
couches  de  cire  ;  après  on  les  roule  fur  une 
table ,  &  on  - 1^  joint  au  «uwvbre  de  quatre 
eiifémble  .■  en  les  foudantlavecun  fer  rouge. 
Quafid  ils  font  ^oiitts  'on  coule  dciTus  de: 
la  ciré"  j  'jtlfqH'^     qu'ilî  aietu  IcpoU^  cnn- 
Vehhble  {  c'cii  ordui.ûrcmcm  d'uiie  livre  ùl 
dénMe><$a  deiïx  livres  :  poux  les  finit ,  on  fo 
fert  d'une  forte  de  poûfloire  ou  rcpoflôire 
de  boiS  qu  on  promené  le  lojig  des  angles 
pai^^èAfou  detibnncbes. :  V,  Bougie. 
Les  fhmbcaux  des  anciens  étoicnt  dilfè-; 
rens  des'iiotres }  iU  étbicn^>de  bois^^»  (échis 
au  feu  où  aurrewientvib  yenemplpyc^iqwtde 
différentes  fof!:c'!  ;  celui  dont  on  fc  icrvoit  le 
plus  ordinairement  étoit  le  pin.  Phnc  rap^» 
porte  qué  dtf  fon.Riiips  dn^ployoit  aiefî 
à  cet  ufage  le  chêne  , Vorme  ,  &  le  ccmdrier.^ 
Dans  le  feptieme  livre  de  l'iiiicide ,  il  cfi^ 
parlé  d'un  flambeau  do  pin  y  6c  Servtus  re« 
marque  fuf  Ce  paiTage  'i  que  l'on  en  fiifbic  - 
aufïi  de  conUNuleî.  Chamkrs.  Voye^i'art, 
fuivant,      -'  '        '         "     '  '* 

Flambc&V  }  on  appelle  ainfi ,  en  terme 
^m^tkri  WK  c^ecede.hEiiidoii  do  fè« 
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hit  de  pin  ou  <îc  fapin  ,  ou  de  quctqu'aurrc 
bois  fcmblabic ,  dont  lesandcns  fc  fcrvoicnt 
non-feulBOieiK  dans  knn  naifons ,  pour 
L-urs  propres  u&ges  ,  mais  avifT!  A  la  guerre, 
pour  mettre  le  feu  aux  machines  des  cnue- 
0»  «  (juand  ib  enéiment  affcz  (fochespour 
pouvoir  les  lancer  avec  le  bras. 

Qitoique  ces  flambeau*  ne  fôieûC  plus 
d'ufagc  ,  je  ne  Uiflênû  pas  d'en  douna  ki 
U  oonfttn£tion. 

Faites  fondre  fur  dcs  charbons  ardcns 
dans  un  pot  de  cuivre  ,  comme  fcroît  un 
chanderon  ,  on  bkn  dans  un  pot  de  terre 
verniffc ,  huit  onces  de  (alpêtre ,  avec  feitïf 
onces  ou  une  livre  de  fouÉre ,  quatre  onces 
dc-cobplione ,  demt  onces  de  poix  noire , 
vme  once  de  cire  ,  &  cîaîx  onces  de  rrrcben- 
thinc.  Mettez  dans  cette  coropoiition  ainfi 
fondue ,  du  linge  bien  fcc  fc  bien  net ,  ou 
&  fen  défaut  de  l  ccoupc  auffi  bien  feche  fie 
bien  nette  :  tourne»  ce  Ungc  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  bien  imbibé  de  cette  liqueur  chaude  : 
vont  en  envelopperez  un  bâton  afî'  z  lot  g  , 
avant  qu'elle  foit  refroidie  ,  &  vous  le  lierez 
fortement  avec  du  fil  d'archal ,  pour  que  la 
eompofiiion  «"y  attache  mieux.  Vous  aurez 
un  flambeau ,  qui  ^ant  allumé  ne  pourra 
être  éteint  ni  par  le  vent ,  ni  par  la  pluie  ; 
U  pourra  même  brûler  dam  l'eau }  &  on  ne 
le  p;  u:  éteindre  qu'en  lerouffinr  dans  du 
lâbic  ou  de  la  cendre.  Chambcrs. 

FtAMBEAU ,  ( Orjhrtricy  CkoukcHoerie .) 
Nous  donnons  encore  ce  nom  à  de  grands 
chandeliers  de  table  :  il  y  en  a  d'or,  d'argenc, 
de  vermeil ,  de  cuivre ,  &c. 

FLAMBER ,  V.  n.  rCfVBw».;  «feft  don- 
.  par  de  la  fladune.  yhye^l'arTkle  Flamme. 

Fi  A  M  B  E  R ,  V.  aû.  &  neut.  (  Art  militaire  J 
ce  terme  s  emploie  dans  l'anillerie  pour  et' 
•rimer  l'aâion  de  nettoyer  une  pièce  ivant 
de  la  charger ,  en  Êû^aiu  bwl» OC  la  poudre 
dedans,  (il) 

FlAMBBR  H  CWlH,  (Ctmrfeur  )  qui 
fignifie  le  faiie  paffer  par  deflus  U  flamme 
d'un  fcu  clair ,  pour  lui  donner  quelque 
façon.  Les  corroy  curs  /  /afl»*oirdeuii  rois  Icu  rs 
:  cuirs  fur  un  fcu  de  païUe  ;  la  première ,  afin 
-  de  les  difpofer  à  recevoir  le  iuif^  lajccoi^ , 
.  après  qu'ils  ont  reçu  le  fuif ,  afin  de  le  niie 
péwkier  davanuge.  r«y*t  Co r r  oyer  . 
•  FUHBEit  VN  eu APEAV  »  (  ÇhoftUtrit,  i 
Jimu  XIK 
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eft  U  même  choie  que  lundrc  le  chapeau» 

yoyeT  ToMBRi. 
FLAMBOYANTE,  adi.  pris  fub.  entrnne 

d'jirtijidersi  c'cft  une  efpecc  ûc  fiilée ,  dont 
fe  camudie  eft  amverc  de  nuiieieenflam- 

mée  ,  &  contiga  au  fcn  de  la  queue  ,  ce 
qui  le  Éùi  reflcmbUr  à  une  comète.  F yyei 
Partkk  Fusia,       ^  ^  , 

♦  FLAMBURES ,  f.  f.  C Teinture.) 
ou  irrgalités  qui  fc  voient  dans  une  ctofte  a 
quand  elle  neft  pas  teinte  également,  OU 
qu'elle  n'a  pas  été  éventée. 

FL  AMINE ,  f.  m.  r  LHtiratun, )  G^S^ya. 
fiamcn  ,  prêtre ,  facrificateur  chex  » 
mains ,  chargé  du  cnltt  de  qodq^  diTume 

paniculiere.  .   

Les  flamiaes  n'étoicnt  que  trois  au  cora- 
mencementde  U  fondation  de  Rome  ;  cclm 
de  Jupiter ,  flamn  dialis  ;  celui  de  Majre  , 
jlamenmartiaiis;  &  celui  de  Quirmus^/^ 
men  quiHnaUs.  Plnoique  &  Den«  dl^ly- 
canulfc  prérendent  ûue  Numa  Pompihiw 
créa  Iculement  Icitoiueme/Zfunwiecnfavtat 
de  Romnlus  ;  mais  Tto-Uveaflue  que  Ro* 
mulus  n'avoir  inftitué  que  le  flamen  di^lh  . 
&  que  Numa  y  aiouca  le  martial  U  Ic^n- 
na!  :  Varron  t«rlc  adB  en  nmobre  glUÎcl 
des  flamtnes  établis  par  Numa. 

Ou  ni  qu'il  en  foit ,  les  flamiites  nirÇBK 
d   ^    -  '  - 

me 


ans  la  luite  multipliés  iufqu'iqttiiwe.  Cooii- 
&e  les  trois nemiers  écoient  c  ics  du  Icmt , 


ils  avoieni  un  rang  &:  une  amlidcrauon  lu 
pcricuxe  i  celle  des  autres  i  c'cft  pour  cda 
qu'oit  ks  appeUât  flamines  majeurs.  LcS 
douze  autres  nommés  flanûnes  miMm$  » 
étoieni  ordinairement  plébéiens. 

Le  flamint  de  Jupltcr  ctoit  le  plus  confi- 
dérable  &  le  plus  relpedablf  i  tous  lcs/Z«. 
minei ,  tant  à  caufe  du  dieu  qu  il  Icrvoit ,  que 
parce  qu'il  avoir  été  inftitué  le  premier.  Noua 
en  ferons  un  article  à  part  ,  ainfi  voye^  Fla- 
MiNE  DiALE.  Ou  Ic  diftiuguoit  pat  Ion  bon- 
net ,  qui  ctwt  feitde  la  peau  d'une  viftime 
blanche  immolée  à  Jupiter. 

1  e  bonnet  des  zaxx^  flaminef ,  qui  n  e- 
fait  que  de  la  peau  de  brebis  ordinaires , 
Kimmoit  galerus  ,  Se  s'attachoit  fous  le 


tûU 

fe 


menton  avec  des  cofdon» ,  pour  l'empêcher 
de  tomber. 

Les  flamiaes  avoienc  tous  la  dcnoraina- 
tîon  du  dttu  qu'ils  fcrvoicnt.  J  ai  déjà  parle 
des  trois //ûm/«ci  majeurs  :  les  dooic  df* 

Bbbb 
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neufS  étoient  te  /1am<n  camteittalis  >  ou  le 
wécredrkééefleCarmcma,  doncGcéron 

fait  mciirion  dan;  f^'>ri  Br^ru;  ;  le  flamen 
fàlacv,  dont  Vairon  dit  que  ion  origine  ck 
mconnoe  ;  le  pamen  fhniis  éiok  le  prêtre 
de  11  JrcfTc  Flore  ;  le  flamen  furinoU  s  ,  de 
•11,  dccûc  Furina  \  ic  flamen  tucinalis  »  de  U 
déefîê  Lucina   6c  le  flamen  jMdatuâUt .  de 
la  décfîc  PaUiiiii  ouPalatua  ,  la  prorcc^rice 
da  Paladum  ;  ccrpetidanc  on  trouve  leurs 
noms  dans  quelques  înTcripcions  rappottées 
pat  Onni^rius.  Le  flamtn  pomonalis  étoic  I: 
pctre      Pomonc  ;  le  fUmen  virbiûlis  t  ce- 
lui às.  Yirbius ,  qu'on  prÀeni  écrele  mïàM 
qu'HippoUce  \  le  flamen  ndeaooËt ,  cdui-de 
Vulcain  ;  le  fiamta  voiOÊmeMst  cdlli  dtt  dieu 
Yultume. 

Quelques  auteurs  parlent  encore  du  fla- 
men hadriandi  s  ,  c*eft-3  dire ,  «^u  prêtre  d'Ha- 
drien i  du  flamen  JuUi  C^Jans  ,  du  prccre 
'âe  Jules  Céfar  ;  &  du  flamen  augujlaH s  :  on 
'ttOllfe  dans  les  mirbrr^  cf  dcmirT  flar'Jnf 
en  l'honneur  d'Augulte  ,  6c  H  lui  hit  donne 
de  fim  nvant  même ,  lorfque  b  flaneriehii 
éleva  des  terri  plrs  ?c  d?5  autek.  L'empereur 
Commode  n'eut  point  de  honte  de  créer 
pour  \Â  tm  fhaaiitt  Ions  lenite  de  flamen 
Hereulaneus  Commodranus ;Tn3ls  un  tel  facer- 
doce  ne  ^bûfta  point  après  bi  mort  d'un 
pimcc  lî  {iiftenicixc  déwll?. 

Mi'i^ré  le  même  nom  que  porroîent  les 
flammes ,  ils  ne  ^Mcnt  pas  corps  enfcmble» 
chaque  ff/mitie  n*én»t  que  pour  an  diea  ; 

îl  ne  Icvir  croit  pas  permis ,  comme  à  iî'ii;rrrs 

piêacs  »  de  tenir  {duûetus  facerdoces  à  la 
MÎs.  L*éleftion  des  uns  Krdes  autres 

foit  par  le  peuple  dii'.$  les  comices  dfs  curies, 
au  rapport  d'Aulu-Gelie  j  mais  la  confécra- 
âoa  ou  nnaaguration  appartenoir  «a  (oa- 
venin  pontife  ,  auquel  ilsetoient  tousfubor- 
donnés.  L'inauguration  veut  dire  la  céré- 
mome  de  certains  augures  qu'on  prenoic , 
lorft^tfon  1e$  nccioit  en  pcwciGon  de  ccne 
dignitr.  Leurs  fiBeS  étoienr  frfmpt^^  H/frrc 
prilrs  pour  veftales  ,  &  leurs  i  cnuncs  por- 
toient  le  nom  de  leurs  maris.  . 

Leur  faarrdocc  ^pp?l!é  flirrif.ntvt  ,  croit 

E'nicli  ils  pouvuinit  cependant  ctrc  dc- 
pour  certains  fujets ,  dont  nous  ne 
irs  pis  bien  inflniîts ,  S<  cela&'appel- 
io;t  flamnio  abtre  ,  cue  dégradé  du  QuniT- 
me  de  fîamiat^ 
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Leun  bonnets  pointus ,  furmontés  d'une 
gradé  honpe  de  m  ou  de  laine  »  les  Efcnt 

nommer  ftamines  ,  à  filamine  ,  dit  Feftus , 
&  la  même  étyroologie  fe  trouve  dans 
Varron.  Swvam  Denis  dHaljreamaflè,  ces 

prccres  lijrcnr  :îppçllés  flamincs  ,  du  i  om 
de  leur  chapeau  *,  lequel  avec  les  hlets  » 
bendes      n^ns  ,  s'appdbir  proprement 

flatnrr.c-jm  ,  p;.rcc  qu;'  !c  tout  rto!:  ci)iilcur 
de  feu.  Ce  cliapcau  reâcm^loit  à  un  capo- 
efaon  ,  points  perle  haut,  ayant  deux  cocés 
qui  s'attachoient  fous  le  menton  car  des 
agrafes ,  dites  offendices;  mais  pendant  les 
flnndes  chaleurs  les  flamincs  Te  coovraienc 
la  tête  d'un  fimple  fîtct  de  laine ,  parce  au'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  paroître  en  public 
la  tête  nue.  Po^e^fur  les/^unroes ,  Rolûius, 
Pitifcus , StrttrôH»& anncs.  (ÉLU cAew- 

Iter  DB  JaUcùVRT.) 

pLAkUNE  DtALE  ,  flamen  dtaJis,  (  JLj!, 
rom.  )  Ce  prêtre  de  Jupiter ,  le  premier ,  le 
plus  conftd^r?  k  plus  refpcde  de  tous  les 
fiamtnts  ,  ctoii  eticore  fournis  à  certaines 
loix  ,  qui  le  diftinpîoient  extrêtncmow  des 
autres  prêtres.  Aulu-'Gelle  (liv.X,  ch.  r  .  j 
a  pris  foin  de  nous  confcrver  ces  io:x, ,  6c 
elles  méritent  que  ]>ous  les  rapponons  iâà 
caufc  de  leur  Hngularité. 

i'^.  U étMC défbidu au /TdiR/Ae dlu/e d'al- 
ler à  cheval  :  »*;de  voir  une  année  hors  de 

b  vill::  ^  ou  UlïC  armée  r.v  cé;  en  bat.ûlle  » 
c'cft  pour  cetie  rai(ôn  qu  U  n'étoit  jamau 
^con(ttldansle  tenpt 
rr.in  ^oici.t  IrsannécSi  }**.  il  ne  lui  étoit  ja- 
mais peunis  de  jurer  ^  4**.  il  ne  pouvoir  (ê 
ternt  qtxt  d^me  UNte  d'anneau ,  peteé  d'une 
certaine  manière  :  j*.  il  n'  -r  It  pr  rmisàper- 
fonne  d'emprunter  du  feu  de  la  maifon  de 
ce  flamine ,  hors  le  feu  faoé  :  fi  qu^jq'^ 
homme  Hé  &  garrotté  cntroit  chez  îm,  il  cftoit 
délivré  ,  on  lui  ôtoit  les  firrs  ,  &  00  k$  ietoit 
hors  de  k  maifon  par-defTus  le  io&  de  le 
couverture  :  7".  il  ne  pouvoit  avoir  auctm 
nœud  ni  à  fôn  bonnet  facerdotal  ni  î  (à 
ceinture  ,  m  au:rc  pan  :  8°.  fi  qudqu'CB 
qu'on  menoit  ^xKticr  »  fe  ietoit  à  Tes  pics 
pour  demander  grâce,  c'eut  été^ un cnme 
de  le  h>uciter  ce  jour  iî  :  9*.  il  n'y  avac 
qu'un  homme  Kbre  qui  pàt  couper  les  die- 
veux  à  ce  fh^rne  :  îo**.  il  ne  loi  étoit  psx 
permis  de  toucher  ni  chèvre  ,  m  chair  crue , 
BÎliaaçyttfeie^DiflièwdpfMifiiir 
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oom  d'auome  de  ces  choGst  ii*.  il  Im 
éook  défendu  de  oûUerlei  branches  de  vigne 

qiii  sVle voient  trojrhaur  :  1 1*.  il  ne  pouvoic 
coucher  (rois  nuits  de  fuite  dans  on  autre  lit 
qoelefien,  ficpoor  tonîl  ti'étdç pennis à 
aucun  au'rc-  cu'.icK.cr  tî.uii  cc  lit ,  au  pié 
duquel  il  ne  falloit  mettre  m  coffre ,  nirar , 
nî  aucunes  liatds  s  1)'.  ce  qu'on  ooupoit 
de  Ces  ongks  ou  de  Tes  cheveux,  dévoie  eue 
enterré  (bus  on  chêne  verd  :  14*.  tout  jour 
éroit  iour  de  i9te  pour  le/ilaniMe  di^  :  ij^. 
U  Im  étoit  défendu  de  fottir  à  l'air  (ans 
Ton  bonnet  facerdotal  ;  il  (JouvtMt  cependant 
ic  quitter  dam  U  nuilon  |>our  là  commo- 
dité i  mais  cette  giace  ku  a  été  accordée 
depuis  peu  ,  ditSabtnus  ,  parîespondfcs  qui 
l'ont  encore  di  penfé  de  quelques  autres 
oMoioaics  :  il  ne  lutémitpas  pennis 
de  toucher  de  la  farine  levée  :  jtv  il  ne  pou 
voit  oter  fa  tunique  intcticure  qu'en  un  Lcu 
couvert»  de  peur  qu'il  ne  parût  na  fous  Is 
cic!  ,  X:  comme  foui  !c;  yrax  de  Jupiter  : 
18°.  dans  Icsieftios  ,  prrl  oniK  navoitlcance 
au-delTus  du  fUmir.c  dirje  ,  hocmit  le  wA 
laerifitateuT  :  19**.  il  la  femme  venoit  àmon- 
fîr,  il  perdoti  fa  dimiié  de  f  lamine  :  10*. 
9  ne  pouvoit  faire  miraice  avec  (à  fmuné  \ 
il  n'y  avoit  que  U  ir.orrqui  les  léparit  :  it". 
il  lui  étoit  détendu  d'enuer  dans  un  lieu  où 
y  avoit  un  bâdwr  dcAîné  I  bnâUr  les 
morts  :  it*.  il  lui  étoit  pareillement  défendu 
de  toucher  aux  morts  i  il  pouvoic  pouniiu 
iffifter  3k  un  oofmii .  ... 

Voici  les  par  1-s  du  préteur,  qui  rotir:fn 
nent  tm  édit  pcipétueU  "  Je  n'obligerai 
jamais  le  fiaimmB  MU  I  fuicr  dans  ina 
iuhfdiâion  ».  Enfin  le  ftamime  diak  avoit 
feul  droit  de  poner  \'aUogdérus  ou  le  bon- 
au  bUac  ,  terminé  en  pointe ,  foit  parce 
que  ce  bonnet  eft  le  puis  grand  de  tous , 
loir  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  ce  prêtre 
d'uamula  à  Jupiter  une  vickime  blanche, 
dit  Varron ,  Ih.  Il  des  chofes  divines.  Diâ. 
ée  Mythol.  (M.  le  chey.  DB  JaUCOVICT.) 

Flamike,  (la)  f.  f.  (  Unir  ai.  )  Les 
Pantiitu  ou  f7amini4/uesp  CO  laon  fJamince  , 
flamJnic^,  étolent  des  prêfrr-ffrs  parriculie- 
lesde  quelque  divinité,  ou  limplcmcnc  les 
IcBMModes  flamines  ;  car  ce  mot  fe  trouve 
pris  dans  ceî  d  ur  (cns  différens ,  fur  d'an- 
ciens marbres  aces  par  Grutcc,  fag.  JOJ, 
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Les  fUaùnijucs  qui  n  étoient  pas 
fcs  parriculicres,  avoiCK  l'omcmcnt  de  tetc 
&  le  funiom  de  Iwrs  maris  ;  cependant  la 
fianme  du  flamine  àiaie  ,  ou  du  pictlB  de  . 
Jupiter,  étoit  la  flamine  par  excellence: 
elle  slîabilloit  de  couleur  de  flamme  ,  ic 
poctoic  fur  fes  lubits  l'image  de  1* 
de  mine  couleur,  &  dam  fk coclfurc  un 
rameau  de  chcns  ver J  ;  mais  lorfqu'clle 
albk  aux  orgies ,  elle  ne  devoir  pomt  otnei 
(â  i&e  ni  peigner  fes  cheveux.  U  lui  ciOtt 
défendu  d'avoir  des  fjuliers  de  bête  morte 
qui  n'eût  pas  été  tuée  :  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  mm  des  écheMctphis  haut^ 
que  de  trois  échc!!on>.  Le  (Ivor-e  Itn  était 
iuterdit.  ae  fon  iaoetdocc^ccllouju  k 
mo«  de  fon  époux  -,  enfin  eacédiic  allianK» 
dit  Aulu-Gelle,  aux  mêmes  obfcTvances 
que  fon  mari.  Koj.  donc  Flamine  oiau. 
'  M.  U  chev.  os  lAUeofTKt.  ) 

FLAMMANT  ,  f.  ru.  ph^nkopterus , 
(  Hft.  mat.  Orrithohg.  )  OiTeau  très-r«»^- 
lOuable  par  la  hauteur  des  iandm  8t  la  pett- 
iegt  des  piés  &  de  la  queue .  P  la 
forme  du  bec  qui  eft  recourbé  ^  peu 
comme  le  manche  d'imc  chatnic  ,  ce» 
pourquoi  on  Fa  appdlé  becharu.  U  a  aux 
ailes  des  plumes  rwig« ,  dont  la  çouleut 
eft  éclatante  ioifqu  ciîci  font  étendues  au 
foldl ,  ae  q«e  le»  patfent  au  travers 

de  la  partie  roembrnnctife  &  tranfparcntc, 
qui  eft  au  haut  de  i  ocil  où  (bm  lesplonM 
c'eft  à  caufc  de  ce  rouge  couleur 
de  ftu  ,  que  l'on  a  donné  ï  cet  oifeau  le 
nom  de  piaaiaMcrt,  flambant ,  flaamaat 
&  fhmiÈmi.  0*iî  domla  defcnpoon  aeté 
rapporrée  par  M.  Perrault ,  dans  le?  m^mot-. 
res  de  Vacadhaic  ratait  des  pùencts  ,  avoit 
cinq  piés  &  demi  dÈ  knifc,  depu"  le  bout 
du  bec  jusqu'à  l^  c'f^m■,ré  pies  ;  1.^  lon- 
gueur de^cou  étoit  d'un  pié  neuf  pouces, 
&  celle  du  bec  de  quatre  pouces ,  tur  un 
pouce  le  demi  de  largeur  dans  le  milieu  : 
cet  oifeau  avoit  des  pbœes  de  troucpu- 
Icun  ;  celles  de  la  tète,  éhi  cou,  du 
tre  ,  des  cuiflcs ,  ôc  de  la  queue ,  «wenc 
blanches  ,  il  en  avoit  dc  noiies  à  1' 
mité  des  aîlcs;  ccUe*  du  haotémem  mêlée» 
de  blanc  &  de  rouge  dair  ,  tirant  f«r  U 
couleur  dc  rofe.  Il  av<»t  fur  la  lui 
le  cou  des  plumes  courtes  -,  celle»  du 
tK  le  d»  câl£»  toicnt  larges,  duiCi^  8C 
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longues  de  trois  ou  quatre  pouc^rs  :  il  avoii 
b  queue  fi  courre,  que  les  |)iafiiet  des côt^ 
du  ventre  étoit-nt  p1u5  lonpnes  que  celles 
de  U  queue.  Le  mue  de  la  jambe  éroii 
charnu ,  6c  garni  de  diunet  (êuiemem  fur 
pr^  du  quart  de  la  w  gutur  de  la  inmbe 
ptopremcnt  direj  tout  le  icUe  des  iambti 
Se  des  fnét  avoient  une  couleur  rouge  ârre , 
&  ^toient  recouverts  d'écaillés  en  lames,  il 
y  avoit  des  membranes  mixc  les  doigts  qui 
Ornent  (Mt courts,  Ôc  fur  tout  celui  de  der- 
rière ,  en  comp.iraîfon  de  la  hauteur  de 
loifciu  ,  le  plus  lorig  des  trois  doigts  de 
devant  n'avoit  pas  diiq  pOQCCS  ;  les  ongles 
Adient  larges.  Ce  flammant  avoit  le  bec 
gros ,  6l  d'une  6gurc  fùic  extraordinaire  \ 
eu  les  deux  pièces  énnem  etochues  ,  plus 
gro^Tcs  dans  le  nûlieu  que  vers  la  bafe  & 
i'cxtrémicé,  6e  courbée  en  dc(Ibtts,  de 
hiqon  que  cent  cooiWe  fomioir  m  angle 
au  lieu  d'être  arr  nd  e  ;  le  bec  avoit  une 
couleur  rouK  pâle,  excepté  à  l'extrémité 

Ïi  écoir  nom  \  il  y  avoit  fiv  les  bocds  de 
pieC"  da  dL-dus ,  de  petits  crochers  loips, 
menus  &  rool>iles,  &  iur  la  pièce  de  dci« 
fixis,  de  petKCS  liachmes  en  travers  { cette 
pièce  ^oit  aufli  grofTc  que  l'autre  ,  fort 
épaiflc ,  &  creuféeen  goutnerci  A  y  avoit 
«ne  grotTe  langue  dans  cette  gouttière,  qui 
n'étoit  ouvenc  par  defl'us  que  de  trois 
lignes;  mais  les  rebords  qui  cmottf oient  U 
langue ,  avoient  chacun  phis  de  fix  lignes 
éitm§em\  les  yen  écoîent  ttès- petits  & 
très-roiic'^s.  M4moirt de P académie royaU des 
facictj  ,  tome  III,  part.  HL  Le  flammaiu 
m  <riiftaa  aqiiarique ,  qiù  vit  de  poi(ron  ; 
H  en  Tient  ei^  niver  fur  les  côtes  de  Pn> 
vcncc  ôc  de  Languedoc  ;  il  y  en  a  aulll 
en  Am-rqu  .  Voye^  0;seau.  (J) 

FLAMME,  f.  f.  (Phyfiq,&Chym.  )  on 
•ppelle  âinli  ce  corps  rubul,  léger ,  lumi- 
netix ,  &  ardem  ,  qu'on  «oh  s'élever  au- 
de/fus  de  la  furfacc  des  corp?  qui  brult-nt. 
'  La  jlsmme  eft  la  partie  du  ^u  la  plus  bril- 
%mt  flc  k  pbs  (ufadie  ;  elle  ymtt  n'être 
flurrr  chofe  que  les  vapeurs  on  les  parties 
volatiles  des  matières  combuitibks  exiié- 
Ateniem  raréfiées,  &  cn(ùite  enfiammées 
eu  échauffées  plqu'i  être  ardentes  :  la 
Ina titre  devient  fi  légère  par  cette  laréiâc- 
don ,  qu'elle  s'élève  dans  l'air  avec  beau» 

•Mp  de  vînflc»  dk  dk  nfibnUée» 
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dant  quelque  temps»  par  la  preflion  de 
l'atmolphere  enviioniMitte  ;  l'air  formaté 
autour  de  la  flamme  une  efpece  de  voûte 
ou  de  caloce  (phérique,  médiocrement  ré« 
fjftante,  empêche  qu'elle  ne  s'étende  St 
qu'elle  ne  fe  difîîpe ,  fans  s'oppofcr  néan- 
moui»  à  cette  cTpece  de  r.iict'lidHon  ofcU- 
lante ,  qui  e(V  eflcntiellc  à  la  flamme.  Cette 
propriété  de  l'air  de  ratmofphcrt'  t-fl  unique 
à  cet  égard  i  U  flamme  ne  lauroit  iubulict 
dans  un  milieu  plus  denfet  tout  anoc  corps 
qui  l'rntoure  la  {ùSûque  ;  tous  les  corps 

fiuivérukns ,  mous  &  liquides ,  &  même 
es  plos  combuftibles  jetés  en  maiTe  fur  ua 
corps  enflammé ,  éteignnir  la  flamme  de 
la  même  manière  qu'un  corp»  iohde  qui 
rupprime  fdbavd  fibre  de  l'au:.  La  /Zmms 
ne  TubfiAe  pas  non  plus  dans  un  air  tttt* 
encore  moins  dans  le  vumIc  parfait. 

Les  monflèies  éc  toutes  les  vapeurs  qui 
détruifent  l'élaRicicé  de  l'air,  éteignent aiifi 
la  flamme»  ^9y^  Exhalaison. 

Quant  aux  parties  aqueufci  Se  oeneofit 
qui  font  incombuftiMvs  de  leur  natuic  , 
elles  le  raréfient  rcukmcnt.Ac  s'élcvent  dans 
l'air  km  s'enflammer.  V,  Fuuii  &  Suit. 

La  fiammc  eft  donc  formée  par  les  par- 
tics  volatiles  du  corps  brûlant ,  lotiqu'cUes 
font  pénétrées  d'une  quantité  de  feoeonfi- 
dérabie  \  elle  ne  diffère  de  la  fîmiée  que 
par  cette  quantité  de  feu  qu'elle  contient: 
auIC  quatid  un  fêu  fîimc  beaucoup,  oa 
lui  fait  picndie  fimmt  en  un  infbm,  ctt 
y  ajoarsnt  un  petit  corps  enflamnaé. 

Le  ftu  follet  cil  une  vaucur  oui  brille 
fans  chaleot }  U  femhle  qu'il  y  a  la  néant 

difTéK-ncf  einr^-  cette  vapeur  îc  fitjrr.me  , 
qu'eiicic  du  Un$  pourii  qui  luic  l^ns  cha- 
leur ,  6c  des  charbons  ardens.  Lorsqu'on 
diO  i!c  des  t-'prits  rrdtms ,  fi  l'on  otc  le 
ch,ipuc<iu  de  1  aiembic ,  la  vapeur  qui  s'élève 
prendra  feu  à  l'approche  d'une  chandelle 
allumée  ,  &  fe  chang  ra  en  flamme,  il  y 
a  des  corps  qui  font  échauffes  par  le  mou- 
vement ,  ou  par  la  fermentation  :  fi  It 
chaleur  parvient  ï  un  dc^é  ronfidérable , 
en  corps  exhalent  quantité  dv  fumée;  & 
fi  la  chaleur  eft  aflèx  violente ,  cette  fomée 
fc  changera  en  flamme.  Lfî  'ubftanccs  mé- 
taUioocs  embralécs  ou  rougics  au  feu ,  foit 
par  u  fiiiion»  (bit  (ans  être  fendues,  ne 
^jenoit  foiac  de/ZMe&UKde  (méci  le 
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w«c  cft  excepté  à  cet  égard,  ce  deml-mé- 
«d  donne  de  la  fiammt  combuftible. 

Stahl  a  obrervé  &  bien  prouvé  que  !'?au 
,  coniribuoit  cfletiticilemcm  à  la  production 
de  la  flamme  t  &  aue  tes  corps  qui  ne 
rcnfcrmolcnt  point  d'iau  ,  étoient  incapa- 
bles de  donner  de  la  flamme  à  quelque 
fcu  qu'on  les  ei|ioflt ,  à  moins  qu'ils  ne 
futr  nr  propres  à  attirer  d.z  l'eau  de  l'atmof- 
pitcre ,  Se  qu'on  ne  pon&t  fur  ces  corps 
ccnbrai&  Une  certaine  quantité  d'eaa  con- 
venablement divifce.  Deux  rubf\ince&  fcu- 
Icmenc,  iàvour  le  charbon  &  le  zinc,  don* 
nent  de  U  fkmme  en  nom  ie  Yen  du 
dehors.  Foyei^  Charbon,  Zinc,  Calci- 
VATiONi  voye[  les  trectiua  de  Stahl,  8t 
&  feq.  M.  Pott  a  établi  la  même  vérité 
par  de  nouvelles  expériences,  &  de  nou- 
velles contîdérations,  dans  (on  excellente 
dilTerution  (va  le  feu  &  fur  la  lumière, 
^ui  a  été  traduite  en  (irançois  &  imprimée 
*vec  la  Liropt-ognofîe  cîu  mhmc  aurcur. 

Chaque  f7d/7j/7jc  a  ion  atmorphcrc,  dont 
Jcs  parties  iont  fur  tout  aqueufa, de  fe|Knif- 

TcfS  du  mil'iu  df  la  fl.imme  en  rn-h;iut  p.ir 
J'aûion  duhru;  aulTi  lcuc  aimoipherc  s'ctcnd 
d'âin3lli  phi;  autour  de  la  ftamme ,  que  la 
nourriture  du  feu  cil  plus  aaucufe  ;  &  la 
fiamme  même  en  ce  cas  a  plus  de  diamè- 
tre. Cette  atmolphcre  fe  remarque  fiir-IOUt 
lorfqu'on  fait  enforcc  qu'on  puilïe  apptrcc- 
voir  i'im.igc  de  la  fiammt  (or  une  muraille 
Ûanche.  La  flamme  ^  quand  elle  eft  libre, 
prend  la  forme  d'un  cône  }  mais  (ï  on 
l'en&rme  dam  un  anneau  ou  corps  cylin- 
drique, elle  prend  akns  niw  figure  plus 
^longuf. 

La  \i\{an  pour  laquelle  la  fi  imme  patoit 
Uene    ronde  wrt  h  ImC;  ,  (êton  M.  MuiT- 

chenbrock  ,  que  i,ous  ahtégronî  lus  cet 
anicle ,  c'eft  ^ue  les  parties  huilculcs  m^- 
senres  étanc  moins  chaudfs  qae  lc«  atutSa 
(ê  raréiîeut  moins ,  &  Ibnt  cluffécs  plus 
(bibleroeni,  fcque  la  ^andeur.du  volume 
des  parties  do  (oif  eft  caoic 'qu'il  ne  palTe 
à  travers  ces  pan>es  non  encore  rarénées , 
que  de  s  rayons  bleus.  La  plus  grande  cha- 
leur de  la  fiammt  eft  à  (on  miheu  ,  parce 
que  c'eft  l'en<lioit  où  les  parties  ignées  ont 
!c  plus  d'adinn  j  plus  bas  k s  parties  ne  font 
pas  aiT-z  raréfiées»  plus  haut  elles  le  font 

iiopj  fie  cBbs  1$  iooi:eafin  tu»  foelefiA 
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cefTe  d'agir  à  nos  yeux  fur  «lies.  La/ammc 
échaofiv  d'aunnr  plus  les  corps  qu'elle  cft 
plus  pure ,  &  contient  moins  de  matières 
vitqueufcs  &  héiérogcnes,  qui  peuvent  fe 
placer  entt 'elles  &  les  corps,  &  faire  obs- 
tacle à  fon  a£tion  ;  c'cft  pour  cela  que  la 
fiammt  de  l'efprit  de- vin  écnauffe  plus  qu'a»» 
cuneaime.  Si  une  ^tf/mveft  trouve  entourée 
d'une  autre  flamme ,  comme  celle  de  l'eTprir- 
dc-vin ,  de  Tel  de  i'huilc  ,  Tmiérieure  prend 
la  figure  fphérique.  La  fiamne  t  befinil 
d'air  libre  pour  Cx  no'.urirure ,  mais  il  ne 
£uu  pas  que  l'air  comprune  uop  le  coipt 
brûlant  ;  car  le  feu  «'éteint  plos  vite  tcm  im 
verre  dont  on  a  pompé  l'a'r  ,  ou  (bus  un 
vene  dans  lequel  on  fiiiit  entrer  de  l'air 
en  trop  grande  quantité.  Catc  règle  n'eft 
cependant  pas  générale.  Il  t  a  des  corps 
qui  paroifleni  n'avoir  pas  befoin  d'air  pour 
brûler ,  comme  le  pholphorc  d'urine  mif 
dans  le  vuide ,  ainfi  que  l'huile  de  carri  « 
mêlée  dans  le  vuidle  à  l'efprit  détartre,  le  mi- 
nium brûle  dariS  le  vuide  avec  un  verre  ardent, 
Muflch.  ef.  de  pkyfiq.  S.  98S  &  fuiv.  A 
la  fuite  de  ces  faits ,  M.  MuîTchcnbrock 
tente  d'expliquer  certains  piicaonienes  coni'* 
munsi  par  exemple,  pomquoi  la  fimam 
î'ércint  à  un  vciK  vîoîenr ,  s'augmente 
à  un  (buffle  léger  \  pourquoi  i  eau  dilperfèe 
en  petites  gouttes  Véidnc  aflcs  piompte» 
ment ,  ùc.  Nous  renvoyons  à  ces  rxpucai- 
tions»^  (ont  purement  coiiicéhirales,  £c 
I  qui  &  due  vrai  ne  nous  paroiuènt|MS«]ttrê\ 
mement  lâtisfài(iintes.  Nous  croytms  qu'il 
j  (èroit  plus  court  &  plus  vrai  de  due ,  qu'on 
.  igrwre  la  caufe  de  ces  phénomenci  fi  oidî- 
1  r.iircs ,  riinfî  que  celle  de  beaùcoup  d'autici^ 
Vmt\ï%M  »  FuMBX,  Cbalivk,  fire, 

Uya  (ôusla  terre  des  nadeies  oombuf^ 
j  tiblcs,  qui  venant  \  s'en  détacher  &  s'^e» 
ver  dans,  fair  »  prennent  flamme,  Taciie 
noontt  qif une  vtQe  fit  biâlée  mt  àaflam" 
mes  de  cette  espèce,  forties  du  lêin  de  U 
terre,  (âtu  aucun  autre  accident,  comme 
tremblement,  &e.  A  côté  d'une  des  mon* 
tagnès  de  l'Apennin  ,  entre  Bol  gnc  de 
Florence ,  on  trouve  un  terrein  allêz  ctendo 
<i'uù  il  fort  une  haut  fiamme  fans  bruit  de 
fans  odeur,  mai*  fim  chaude }  b  pluie  la 
f-ir  di'pnroÎTre,  mais  fAV  rf-n  -ît  t-t-iulte  wec 
pjius  de  foicc.  On  connou  aiaiii  i^s  futuai- 

Hpy  dont  ïcan  a'oiflttiuQc  *  '  - 


Digitized  by  Google 


S66  F  L  A 

approche  un  flambeau  allumé*  JBinC  $.  i^o. 
yoyci  FoNTAiMi  9f  6  c. 

Toui  les  corps  qui  s'enflamment,  comme 
l'huile,  le  fuit,  û  drc,  le  bois,  le  char- 
bcHi'-de  terre ,  U  poix  ,  le  foufre  ,  fonc 
condtmés  pat  leur  fiimme ,  &  fe  diUîpent 
en  une  fiimée  qui  d'abord  eft  brillante  \  à 
quelque  di^bnce  du  corps  elle  ce(Iè  de 
l'être ,  ôc  continue  feulement  à  être  chaude  : 
dès  que  la  flamme  eft  éteinte  ,  la  fumée 
^vient  fixt  épti0ê ,  &  répand  ordinaire- 
ment une  odeur  rrès  fimc;  maïs  dans  la 
flamu  elle  perd  Ton  odeur  en  brûlant. 
,  SekmUfMniredelaaiatieKquSoiibrûIe, 
la  flamme  eft  de  ditfifrentes  couleurs  ^  ainii 
la  flamme  du  (bofre  eft  bleue}  celle  dacuivie 

celle  du 

fuif,  jaune  ;  &  celle  du  camphre,  blinchc, 
Lot  fque  la  poudre  à  canon  prend  feu ,  elle  le 
diiCpe  en  nmée  enflammée.  Voy.  Nithr. 
.  Il  y  a  un  phénomène  affcz  digne  de  remar» 

Sue  lui  la  flamme  d'une  chandelle  ,  d'un 
ambeau  ou  de  quelqu'autce  choie  fem- 
bbble }  cl'eft  que  dans  l'obfcurité  la  flamme 
femblc  pîus  grande ,  lorfqu'on  en  eft  à 
une  cenaine  diftance,  que  quand  on  en 
eft  tout  proche-s  void  k  laUon  que  quel- 
ques phitorophes  en  apportetit.  A  une  dif- 
cancede  fix  pies,  par  exemple,  l'oeil  peut 
.  ailfanair  diftinguer  la  fXammt  d'avec  Vair 
conticu  qui  en  eft  éclairé ,  &  appercevoir 

frécilcment  où  la  flamme  eft  terminée  ;  mais 
un  plus  grand  éloignement,  comme  à 
celui  de  trente  piés,  quoique  l'angle  que 
ieuttene  la  flamme  dans  ce  dernier  cas, 
■  Ibit  beaucoup  pkis  petit  que  dans  le  premier  i 
cependant  comme  on  ne  peut  plus  diftin- 
l^ucr  préciiément  où  fe  termine  la  fiamm*, 
on  confaid  «fce  die  une  partie  de  Tatr 
environnant  qui  en  eft  éclairé,  &  on  le 
prend  poux  la  flamme  même,  V,  Vision, 
Au  nfte  ^udle  que  feii  U  càufè  de  ee> 
.phénomène ,  il  eft  bon  de  remarquer  qu'il 
eft  lenftnnéeacre  des  limites:  caria  flamme 
.  d\iiiedunideQeoa  dtea-flaodwaa  nepaioîc 
que  comme  un  point  à  tme  très-grande 
diftance,  &  elle  ne  fitnble  s'agranoir  que 
lor (qu'elle  eft  a(Ièz  près  de  nous  (  après  quoi 
cette  toèoie  fJamme  diminue-  de  grandeur 
\.  mefure  quelle  s'approche.  Il  y  a  donc 
un  point  ou  un  terme  où  la  lumière  paroit 
k  (h»  fiand  cfpKo  polfiUes  11  M-i 
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fctaàt  peut-être  pas  inutile  de  fixer  ce  terme . 
par  descxpénenees,  &  peut-tecceiieoUc»» 

varion  fourniroit  tllc  des  VUCS  pout  en 
découvrir  ia  vciiublc  cau(c. 

C'eft  un  phénomaie  fort  fingulier  Se  fort 
intércfïànt  que  celui  de  la  produdion  d'une 
véritable  flamme  par  le  mélange  de  deux  li^- 
qut  urs  froides.  L'une  de  ces  liqucun  eft  ton* 
jours  l'acide  nirreux ,  foir  pur ,  îbit  mêlé  avec 
de  l'acide  vitriolique  i  &  l'autre  une  huile  , 
un  baume ,  ou  un  bitume.  La  chéoriede  cem 
inflammation  qui  eft  de  notre  célèbre  M. 
Rouelle  ,  appartient  à  l'article  Agios  ni- 
TaBvz.  fayei  Nitrb. 

Les  chymill;  '  emploient  la  pammtWgJ&^ 
qucc  immcdi  ul  ment  à  certains  i'ujets,  dans 
l'opcration  appdlée  nferUrathn.  Voye^ 
Réverbération. 

La  fiàmme  déterminée  avec  att  dans  des 
feumeaux  convenables ,  fenmit  uA  lèutvès- 
violent  :  c'eft  par  la  flamme  que  s'échauffent 
le  grand  réverbère ,  &  le  (bumeau  à  raftinet 
l'argent ,  ou  la  coupelle  en  sand  ,  le  foui- 
neau  \  aàtc  k  povceliÂie  •  la  bàqpc  »  fiv. 
CO)  (i) 

Flamme  ou  Feu  vital,  (  PhyJwJ.)  c'di 
une  fubftance  ignée  très-(ùbtile ,  que  pkillcuit 
anciens  S<:  quelques  modernes  placent  dans 
le  coeur  des  animaux }  ils  ia  regardentcomme 
quelque  chofè  de  nfaelGâre  à  la  vie  ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  comme cequi  conftîmek 
vie  même,  f^oye^^  Vie. 

Ils  fouciennent  que  cette  flamm  %  tVKMS 
befoiii  de  l'air  pour  fubfiAer ,  que  notre 
flamme  commune  ;  d'où  ils  concluent  que  la 
refpiration  eft  absolument  nécenâire  pour 
conferver  la  vie  des  animaux.  Voye^^  hiK^ 
Respiration  ,  ù  Chaleur  animali. 

Flammis  ,  Plammbites  ,  noms  qui  onc 
été  donnés  a  des  coqu.Ues  du  genre  def 
cames.  Koy«^/'<w//c/e  Coquille.  (I) 

Flamme  ,  ( Wjf.  me.)  dans  k  milice' 
grecque  du  bas  empire ,  c'écoit  un  ornement 
!k  une  marque  qui  fervoit  à  diftinguer  les^ 
compagnies  ,  \ss  rcgimens ,  lés  baûillonsl^ 
ray<r^  Pavillon  ,  Etendard  >  6^'- 

Lcs  Gr\:csi'adbdloient  phlomoulon  ;  on  la 
mettoipouelqueKHS  fur  le  cfifque  ,  quelque^; 
fbis  rnrk  enimflè,  èeqiielqiieibisatikMf! 

d'une  p'que. 

L  empereur  Maurice  ordonna  que  les 

^iHMwi  de  chafoe  divite  fWftcnc  drinr 
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couleur  pudculicre  qui  les  ^inguât  des 
«unes  bacaillom ,  <m  des  aunes  brigades. 

Q^und  hflamn:  n'étolt  qu'un  ornement,  i 
loldais  la  quitcoicnt  avant  k  combat ,  de 
quelle  ne  les  embatrarsâc.  Les  cavaliers 
mettoicnt  au{G  des  flummcs  fur  leurs  che- 
vaux, qm  ùiPKÀaax.  à  diâii^uer  de  quel 
•corps  de  noopes  ib  éaoient.  damiers. 

Flamme,  en  ArchiteSure ,  ornement  de 
iculpture  de  f  iene  ou  de  fer  >  qui  tenninc 
Jcs  vafes  &  candélabres ,  &  donc  on  décore 
j|açlquefois  les  coboiMS  fiinàakes  où  U  ièff 
4'atiribur.  ( P) 

fLAUUs, ,  C  Marine.  J  c  eft  une  longue 
btndeiolte  d'écofib ,  êc  oidnaitcmaïc  d'à»- 
mine,  qu'on  arbore  aux  vergues  Se  au'« 
Jaunes,  uùt  pour  fcrvu  dorocincni,  ion 
pour  donner  un  figntl. 

La  flamme  eft  une  marque  que  les  officiers 
^qui  commandent  pluftcurs  vaillcaux  ,  arbo- 
icnt  au  grand  mu  de  celui  qu'ils  montent  ; 
&  par  l'ofdontunce  de  la  marine  de  1689  , 
ils  ne  doivent  la  porter  que  blanche.  Le  turc 
ij  y  du  Ih.  iO  àt  eetw  onlonnance  ,  dit 
"  que  les  vice-amiraux  ,lieutejuns-généraux , 
çhcis  d'efcadres  qui  commanderont  moins 
^e-dome  vaiflèaux  ,  poiteiont  une  fio^e 
Jlamme  y  \  muin ,  qu'ils  ii'iieiu  pcrmifllon 
ccrii  de  (a  majcftc  ,  de  porter  un  pa- 
inilon  00  une  cornette. 

Lorfqucr  plufiturs  chefs  d'efcidies  fc  trou- 
veront Joints  enfemble  dans  une  même  divi- 
fton  ou  efcadre  pailiculiete  >  il  n'y  aura  que 
le  plus  ancien  qui  ptiifle  arborer  la  cornette } 
les  autres  porteront  une  (impie  flamme. 

Les  capitaines  commandant  plus  d'un 
vatflèau  ,  portoronc  uae  fimme  blanche  au 
grand  mât ,  qui  aura  de  guindant  h  moitic 
de  ia  cornette  ,  &  ne  pourra  hic  moindre 
:4|ue  dedix  aunes  de  battant 

r>2Tiç  une  flotte  de  bâtimens  marchands  , 
celui  quj  commande  peut  porter  une  jiamme 
blanche  au  grand  mât  pendant  l<i  route  j 
mais  il  eft  «^dbfé  de  i'âcci  k  k  vue  du  vai£> 
lèau  du  loi. 

Dans  le»  Ates  tH  tetr^outflànces ,  tous 
VailTeaux  peuvent  fc  parer  de  flammes  de 
Avcxics  couleurs  »  excepté  le  blanc.  (2J 

tuMUM  o'ojiDRB ,  (  Mûrim.  )  e'eft  k 
./Ka/nnK  que.  le  commandant  d'une  aimie  ou 
d'une  efcadre  fait  arborer  au  haut  de  k  ver- 
gue d'axtimon.  ;  c'cft  le  .lignai  fouc  fiTCXtis, 


les  officiers  de  chaque  vaiiîcatt  d'aller  à  l'or- 
dre. (Z) 

FlaMMI  ,  ( Manège  £•  Markhall.)  inftn*. 

ment  de  niaxécbaUerie  qui  n'eft  proprement 
qu'une  hticecte  d'ader  ,  courte  Bt  krge  ; 

elle  fort ,  comme  le  paleton  d'une  clé  à  queû 

aue  diftance  de  l'une  des  deux  exttémicéi 
'une  tige  de  mèoie  mècA  ,     ne  £ur  avec 
elle  qu'un  feul  &c  même  tout. 

Cette  détinitioa  fuffit  pour  en  indiquer  les 
ufages ,  qui  fe  bornent  à  rouvetrare  de&  vaiÂ 
ièaux  du  cheval  dans  b  pratique  de  kiàifoée. 

Je  décrirai  quatre  elpeces  de  flammes.  On 
Te  Tert  conununément  en  France  de  k  pie* 
ffliere  j  les  maréchaux  allemands  préftâenc 
orf^inairrmcin  la  frcondtr  ,  5r  In  rmineme 
la  uuauitmc  m  a  paiu  la  piub  commode 
&  la  plus  convenabl  .'  a  l'opération ,  à  laquelle 
cette  forte  d'îrftrumcnt  eft  deftiné. 

Flamme  Jrancoije.  Elle  a  pour  tige  Une 
lame  équarrie  oc  oien  dreitee ,  dontla  ton- 
?ueur  cît  de  cinq  pouces ,  la  largeur  de  trob 
tgues  ,  1  cpaiiTeur  de  trois  quarts  de  lignes  à 
'extrémité  k  plus  étoigtiée  de  U  lancene  >  & 
de  demi-ligne  faiicanent  k  celle  çmi  ki  efir 
oppofëe. 

L'axe  de  k  laneecie  iÛevt  perpendicolaî- 

rcmcnt  fur  une  des  longues  faces  d  epaiflcur 
de  k  ti^ ,  i  neof  ou  dix  lignes  du  doik  le 
plus  mince.  Sa  bafe  ,  qui  par  les  quatre  fai- 
leaux  qui  forment  les  deux  [r.,ncliaiis ,  re- 
vient à  un  loiàngjC  très-akmgié  »  n'a  pour 
peike  diagonale  que  l'éyai^ur  de  cette  tice , 
&  pour  grande  diagonale  environ  (îx  ou  Icpc 
lignes.  Cette  grande  diagpnak  ^it  partie  ae 
k  ligne  de  foi  de  k  kce ,  (ûx  laquelle  s'clcve 
cette  lancette. 

Les  deux  arêtes  qui  partant  des  deux  bouts 
de  k  petite  diagonale  ,  lunt  diuices  &  Çt 
réunifient  l'extrémité  fupérieure  de  l'axe  1^ 
pour  former  une  pointe  très-niguc".  Les  deux 
tranchons  qui  panent  des  deux  buuis  de  k 
grande  diagpnale  ,  fe  réunifTent  auHî  à  k 
même  polinc  :  mais  en  fuivant  l'un  &  l'antre 
non  une  ligne  droite  ,  mais  une  courbe  égale 
&  renfermée  dans  le  plan  commun  deraj 
I  &  di.  Li  lienc  de  foi.  Le  cent 


rc  (îe  c 


hacune 

de  ces  courbes  ,  qu'on  peut  rapporter  à  dea 
arcs  de  cerdes  <run  pouce  de  rayon ,  le 

Trouve  au-dck  du  tranchant  oppol?  ,  5:  i 
|.unc  ligne  ou  une  lig^e  Se  demie  de  dliktitc 
1  de  kkce  qui  forte  kkncene. ,  . 
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-  On  tnèmble  ordinairement  troU  OU  qoa- 
ne  de  CCS  flammes  ,  accordées  ûa  le  ptat  de 
|iofition ,  de  longueur  8c  de  largeur  ,  h  cela 
tarés  que  les  Unceties  font  de  divcrfes  gran> 
deon.  On  les  monte  èm  me  diiflè ,  au 
moyen  d'un  feul  clou  rond  qui  traverfê  les 
tiges  près  de  leurs  boucs  le  plus  éloigné  des 
lancencs ,  ainfî  que  les  deux  feuilles  de  la 
dildè  fiir  lerquelles  il  eft  rivé.  Ces  feuilles 
•Ûe  cnivR  >  de  ter  ou  d'autre  métal  recouven 
ifécaille ,  ou  autrement  onié ,  (ont  pruBlces 
4tgt  le  profil  des  tig^s ,  mais  elles  débordent 
nie  quelques  lignes  le  contour  des  lancertes. 
^ne  doifon  audî  de  métal  ,  règne  entre  les 
rives  intérieures  de  ces  parties  laillances  des 
feuilles  de  la  châd'e  ;  &  pat  fon  union  avec 
elle  par  foudure  ou  par  rivet ,  elle  forme  des 
deui  feuilles  un  (exà  tout  qu  i  tient  lien  de  m  an- 
che ï  ces  flammes,  &  d'étui  à  leurs  tranchans. 
ILa  deux  extrémités  de  cette  petite  cloHon 
(entent  de  cetme  aux  tiges  quand  on  les 
pouflê  dans  la  châdè ,  &c  s'oppofent  à  ce  que 
«es  pointes  ne  s'émoulTent  contre  le  fond  de 
l'étoi.  Les  bouts  des  tiges  oppo(<b  à  ceux  que 
le  clou  travcrfe  ,  furpaîTcnt  de  trois  lignes 
environ  U  longueur  de  la  châiTe  >  pour  nci- 
-liter  h  prilè  lorfqaVm  veut  ouvrir  l'une  des 
flammes  ,  c'eft-à-d'r^  !i  rlrcr  de  la  châffe  à 
l'effet  de  la  mccrrc  en  oeuvre  i  elles  ont  même 
■chr^une ,  pour  plus  de  oomniodieé  *  one  en- 
coche en  defibtis ,  que  l'ongle  peut  faifîr.  Le 
Jeu  de  chacune  d'elles  fur  le  clou  commun , 
eft  «fiez  indépendant  de  edui  des  «utres , 
pourvu  que  la  largeur  de  la  doifon  tienne 
les  feuilles  de  la  châife  parallèles  entr'elles , 
^  que  les  tiges  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  ob- 
ièrvé>  diminuent  l'épaifTeur  à  mefàie  qu'elles 
itpprochent  de  leurs  bouts ,  (oient  applanies 
paiallelement  autour  de  l'oeil  par  lequel  le 
«km  les  adêrable. 

Flamme  aUemande  ,  féconde  efpeee.  La  lan- 
cette proprement  dite  eft  moins  large  par  fa 
bafe  dNne  ligne  demie ,  &  plus  longue 
d'environ  autant  que  ta  lanccne  de  la  flamme 
firançoife.  Elle  eft  plate  d'un  côté ,  elle  a  deux 
Infeaux  de  l'autre  .  fon  tranchant  antérieur 
eft  prcfquc  droit  ^  fon  dcp.irt  de  la  rige,  mais 
biemôt  après  il  fe  courbe ,  £c  précipite  de 
phis  en  plos  (à  ooarbure  ,  à  rnsfune  qu'il 
approche  de  In  pointe.  Le  tranchant  pofté- 
rieur  eft  droit  ù  l'atète  qui  tient  un  milieu 
^cie  û  eombe  de  hm  9t  U.lig!i^  dKNtt<de 
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l'autre ,  parc  du  milieu  de  la  bafe  Bc  fuit  à 
peu  près  on  aie  de  cercle  qui  auroii  pour 
centre  le  clou  fur  lequel  (e  meut  la  tige^ 
Cette  tige  a  depuis  le  même  clou  jufqu'à  la 
laneecie ,  detu  pouces  demi ,  de  jufqu'à 
(on  extrémité  aiuérieure  ,  trois  pouces  Ac 
demi.  Elle  eft  prolongée  pofténeurement 
d'un  pouce  huit  ou  dix  rigt\es.  Son  épailTeiir 
d'une  ligne  &  demie  fubftfte  la  même  dans 
toute  (à  longueur  ;  il  en  eft  ainfi  de  fa  lar- 
getu ,  excepté  à  l'endroit  du  clou  où  elle  eft 
de  quatre  lignes  tonyoUme  un  arrondîllè- 
menr  foifTié  pour  que  le  trou  n'affame  pas 
ccicc  partie.  Elle  e(t  de  plus  montée  fur  une 
pladne  quarré-long  de  cuivre  ou  d'acier» 
longue  de  crois  pouces ,  large  de  quinze  lignes  , 
cncluifonncc  fur  ces  deux  grands  côtés  feule- 
ment. Elle  y  eft  attachée  par  un  clou  rond 
&  à  tête  fendue  ,  entrant  \  vis  dans  l'épaif- 
feur  de  la  platine ,  à  deux  lignes  près  de  jScm 
extrémiié  pcftéiicoie ,  &  dans  k  miKeii  èe 
fa  largeur  ,  cnforte  que  le  tranchât. t  poftc- 
ricur  de  la  flamme  n'cft  éloigné  que  dc  deux 
lignes  à  peu  près  du  bord  antérieur  de  cène 
platine  ou  de  (a  cloifon.  Ccrre  tige  fc  meut 
librement  fous  ce  clou  dans  le  pUn  dc  fâ 
flamme  paratide  ft  ee!m  de  la  pUtine  ; 
pour  qu'elle  ne  s'en  écarte  pas  ,  un  gui  îe 
fer  traverfe  les  deux  cloifbos  â  leurs  exuémi- 
tés  du  cScé  antérieur  >     ta  lenfèiine  encre 

lui  Ôc  la  placine  ,  fans  néanmoins  la  gèncr. 
Un  relfon  à  coude  ,  attaché  par  visà  la  cloi- 
fÔM  fupéiiewe  i  fc  appuyé  contre  elle  dans 
toute  fa  longueur  d'une  de  fes  branches  » 
porte  par  le  bout  de  l'a  wre  fur  la  tige ,  à  huit 
on  neôf  lignes  du  centre  de  mouvement ,  le 
la  chafiè  avec  force  contre  la  ckâlôo  uM» 
rieure.  Sur  l'extérieur  de  la  platine  ,  \  tm 
pouce  près  de  fon  extrémité  antérieure  «  de 
un  peu  plus  près  de  la  rive  fiyérieore  que  de 
l'infcricure  ,  s'élève  de  deux  ou  trois^nes» 
une  chappc  fixe  qui  reçoit  un  levier  de  k 
première  cfpecc  ,  lequel  fè  meut,  dans  un 
pbn  perpendjculaire  à  la  platine  &  parallèle 
à  fes  grands  côtés ,  fur  une  goupille  qui  le 
naverfe  ainft  que  têt  joues  de  la  chappe.  Le 
grand  bras  de  ce  levier  qui  atteint  prefqus 
jufqu'au  bord  poftéricur  de  la  platine  ,  eft 
fans  ceffe  repou(fé  loin  d'elle  par  un  reflbrc 
qui  s'étend  au-deffous  de  lui,  depuis  fou 
extrémité  où  il  eft  otuché  par  rivet  ,  ju(^ 
qu'auprès  4u  pié.dela  diappe  «ù  il  repô^;^ 


Digitized  by  Gopgle 


F  L  A 

la  pUtîne.  L'autre  bras  porte  prèl  âc  Con 
enrémicé  une  tige  de  hrr  d'une  ligne  de 
grolleur ,  qui  rraverfc  la  platine  par  un  trou 
aifc,  (k  qui  en  outre-pancaflêzrépaîflcar, 

pour  fcrvir  d'arrcc  à  la  tige  armée ,  lorfque 
le  levier  cft  dans  Ion  repos  ;  mais  des  qu'on 
mrelTe  avec  le  doigt  le  ^r und  bras  ,  &  qu'on 
k  pouflè  contre  la  platine  .  cette  «M  d'arrêt 
Ce  recire  Se  ouvre  le  p-ilTage  qu'dic  inter- 
rompt i  la  détente  du  icirort  s'cffcftue  ,  & 
h. flamme  cft  chafTëe  avec  la  plus  grande  iin- 
pétuofîté  jufqu'.iu  point  où  fa  tige  rencontrer 
la  cloilon  infctieure  qui  lui  fcic  de  terme. 
Cette  mcchaniquc  cft  recouverte  par  une 
platiiîe  dont  les  bords  tr.illés  en  bifeaux  fe 
glidènt  dans  des  rainures  entaillées  dans  k^» 
oloifims  au  loi^  de  leurs  rives.  La  boîte  en 
cet  état  a  environ  quatre  IJgncs  d'ép  ilffeur. 
Cet  inftriiment  exige  abfolumcnt  un  étui 
que  l'on  conftruit  ordinairement ,  de  ma- 
nière qu'il  puiffe  contenir  ourrj  la  tige  mon- 
tée ,  une  ou  deux  autres  flammet ,  pour  les 
fiibftimer  au  beiôin  à  celle  qui  eft  en  place. 

Tliimmc  nlLmanâ:  ,  trmfi.  me  cfpecc.  Cette 
flamme  diffère  de  ccUc  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  I*.  en  ce  que  fa  tige  n'cft  pas  prolon- 
grc  au-delà  du  clnu  ,  0?c  que  CC  clou  n'eft 
pôle  qu'à  lêizc  lignes  de  î'cxtrcfmité  poftc- 
rieare  de  la  boîte  ,  &  ï.  trois  lignes  de  la 
cl  iftin  inFcricure.  i".  Le  re(Ti.r[  à  coude  y 
eft  pofé  ,  de  façon  que  fa  branche  mobile 
s'étend  tout  le  long  de  la  tige  ,  depuis  le  clou 
jufqu'au  dehors  J:-  la  IxMtc  ,  uù  elle  fc  r.îcvc 
&  s'élargit  pour  favorilcr  le  moyen  de  la 
£dfirqmndon  vétttl'anner.  Ctxxtflamme 
a  un  redbrt  de  plus  néceffaire  pour  en  relever 
la  tige  ,  au  moment  où  l'on  aime  le  grand 
leflbrt ,  pour  roWigcrde  !e  fuivre ,  lorf- 
qu'il  celle  de  la  prcfTcr  :  ce  (cctind  rcflbrt  ne 
doit  avoir  de  force  que  ce  qu'il  en  &ut  pour 
vainae  le  poids  &  le  frotcement  de  la  dge. 
4°.  EioiBii  kl  bmke  eft  cnckHibnnée  de  trois 
cotés. 

Flamme  nouvelle  ,  quatrième  efpece.  Sur 
tintétiair d'un  paUtue  encloifunné ,  glilfe  en 
avant  &  en  arrière  ,  comme  le  pêne  d'une 
'lêrrure ,  le  pone-flamme  dont  la  ligne  de  foi 
tépond  à  celle  qui  divifcroit  le  paliure  en 
deux  pirtit5  cg 'Ici  fuivant  fa  longueur.  Ce 
porte- flamme  tft  une  lame  d'acier  de  quatre 
pouces  de  longueur  ,  dreffée  &  équarrie  fur 
lu  lignes  de  1 1  :  û  -ur  daits  louce  ioa  étendue  y 
Twi.e  XtK 
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&  fur  trois  (fnam  de  ligtie  d'épaiâêur  eu  gc- 
néral.  Diverfes  parties  tirées  de  la  même, 
pièce  fe  montrent  fur  la  face  oppoi^  à  celle 
qui  gttflc  contre  le  palitre.  Tel  eft  un  petit 
quarré  de  trois  lignes  ,  faillant  d'une  ligne  , 
dont  le  centre  cft  fur  la  ligne  de  foi  à  cinq 
ou  fix  lignes  de  fbn  extrémité  antérieure ,  fie 
dont  les  côtés  oppofés  font  parallèles  aux 
rives  de  la  lame  dont  il  fait  partie  :  tel  cft 
encore  un  crochet,  quis'cLvede  trois  lignes 
(nr  le  milieu  de  cette  lame  ,  à  un  pouce  trois 
quïrts  de  la  même  extrémité  ;  tel  eft  enfin 
un  renfort ,  long  d'un  pouce  ,  qui  double 
l'épaiflcur  de  cetre  même  lame ,  ï  commen> 
cer  à  fcpr  !iç;nct  au-dt.  (îlni5  du  crochet.  Lc 
quarré  cnu^  juftc  dans  un  autre  ,  percé  aa 
bas  de  la  rige  de  la  flamme ,  &  reçoit  en  fim 
centre  ouvert  en  écrou,  la  vis  à  tète  refendue  , 
large  &  applanie  en  d<  ftôus.  Cette  tête  dc-«, 
bordant  autour  du  quarré ,  aHuiettit  \a  flamme 
dont  l'épaiffeur  furpalT*  légèrement  la  làUlie 
du  quarré  &  la  nxc  litcbianLiblcmeiu  au 
porte-flamme. 

La  flamme  fembîabic  à  celle  que  j'aî 
décrite  en  parlant  de  la  premicre  efpece  ,  à 
cela  près  que  l'axe  de  fa  rige  ne  fait  qu'une 
(cule  &  mèmi.-  ligne  dioir  avec  l'axe  de  la 
lancette.  Cette  ligc  cft  exaéiemeni  équarrie 
fur  la  même  largeur  que  le  porte^flamme ,  à 
la  ligne  de  foi  duq  ici  l'on  axe-  doic  s'aligner. 

I>cpuis  le  talon  de  cette  flamme  mife  en 
place  jufqu'an  ciochet ,  le  pone-flamme  eft 
divifè  en  deux  jumelles  égales ,  par  une  ou- 
verture de  deux  li^es  &  demie  de  largeur , 
6c  de  quatorze  ou  quinzeUgnes  delongueur  » 
dont  \i  ligne  de  foi  cft  la  même  que  celle  du 
porte- flamme,  qu'elle  perce  de  part  en  part. 
Ces  jiunelles  (ont  cxaâêment  dreffêes  8c  pa^ 
ralleles.  Un  petit  quatre  ,  faillant  fur  le  pali- 
tre donc  il  eft  partie  fixe  ,  remplit  jufte  I9. 
largeur  de  cette  ouverture ,  &  fert  au  porte- 
flamme  dans  fon  chemin  ,  qui  peut  être  de 
huit  lignes  en  avant  ou  en  arrière ,  de  guide, 
de  terme»  ic  en  même  temps  de  cramponner, 
au  moyen  de  lavis,  qui  entre  dans  le  centre 
du  quarré  fixe ,  &  dont  la  tête  large ,  fendue 
&  applanie  en  dellbus ,  s'étend  fur  le  plat  des 
d:ux  jumelles.  Ce  quané  doit  être  placé  (île 
le  palâtre  ,  de  telle  lorte  que  le  porte  flamme 
étant  à  loii  dernier  point  d'avajicemait ,  les 
tailLms  delà  flamme  fcd^cagentdu  palîtns 
iufqu'iieutaaillâiice.  Un  au-re  méchaitt(ais 
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à  peu  près  fêinVlabb ,  tnnis  en  lêils  tqppelfê , 
éqjivauc  à  an  fccoittl  aam^nnetj  8c  cnfiit 
Miee.  l»TdQite-fclielitt'mêine  une  ou- 
vrrtttre.  Cttrc  -oavcrnjtc  eft  égale  &  fan- 
blabk  à  ctUe  du  poctc- flamme ,  &  fur  la 
inÉlliL'Iignetk  fi>i.  £lle-CDinme»ce  à  environ 
un  pouce  au  dtfTuos  du  prcmisr  gaidf.  Un 
boiKon  à  coalifVe  ou  languette  ,  ajailé  à 
^pfMtt  ânHdoig;  donc  l'ontufe  ét  OBpààt 
par  la  kjngurur  Ce  par  fa  largeur  de  recou- 
▼hrcn  tout  état  l'ouvenure  du  palâ:re ,  s'é- 
kvetn^aatiéfii  la  fupeillïcie  inférieure  Ce 
f\tnc.  Ce  ci|iarré  a  b  longueur  néctllàire 

Ejur  iraTcnei  d'une  part  l'épailTlur  du  pa- 
tte ,  au-ffioym  de  fViaverture  qui  lui  livre 
paiTagc  ,  &  à  ta  hrgcur  de  Inquelle  il  eft 
•jufte  ,  6c  de  l'autre  le  ponc-âamme  dont 
fiépMlKnrtA -dortdée  en  cette  partie.  Le  rrou 
du  poitc-flamme  qui  le  reçoit  ,  lui  elt  pa- 
teiilcmcnt  proportionné.  Une  vis  à  téte plate , 
lênéoe^  noyée ,  qui  enne  dam  cequarré, 
aifcmble  avec  le  porce-flanune  le  bouton.  Ce 
bouton  par  ce  jnéme  quané ,  par  la  ùxc 
Hflè  ide  fim  embafe  ,  par  la:£ice  Mè 
-flamme  ,  8c  par  le  pareillirme  des 
I  de  l'ouverture  «  um  tar  rappon  à  leur 
nce  que  par  rapoort  «  leur  épaîflèur , 
devient  un  frcond  guide  &:  un  ftcond  terme , 
accordés  l'un  &  l'autre  aux  premiers  ,  & 
ment  eninême  temps  liea  dn  (eamà  cnm- 
ponnet  iàns  lequel  h  fUmm  tin  pa  &  dé- 
voyer dans  fon  trajet. 

Oeh  ainfi  que  le  poite-flamme  jieut  fe 
Mouvoir  i  si  MX»  teûe  à  en  esamtncff  le 
tDotecr. 

'Detn  reflùns  à  boudin  ,  l'un  4  droite , 
fawre  ï  gauche  ,  dont  les  bnet  ^aks 
Cntr  ellci  ,oni  tro"s  l*gncs  de  largeur ,  julqu'i 
nn  pouce  &  demi  pics  de  leur  petit  bout , 
rii^q  pouces  de  longueur  iiDtllie)&:  ttoisquaits 
de  ligne  dans  leur  plus  grande  ^paifllur  , 
font  6xés  au  pallrre  par  vis  qui  [ravctlèiu 
l*eiBmiciiient  duquel  chacun  d'eux  prend 
•naiCTincc  ,  foi  t  contic  l  u  es  p;è>  de  cette 
mfme  origine  ,  par  des  termes  hihérei  s  au 
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au  palâtre  ,  à  66ié  du  porte-flamme.  Ce 
diquet  fans  cclfe  clutle  contre  le  côté  de 
cette  pièce ,  par  un  reflbtt  atllH  ateadhi  «ti- 
pall.rc  ,  Tfucontrc  dans  ce  coté  on  cran  , 
dans  lequel  U  engage  fon  bec  qui  ne  peut 
en  £)Ric ,  5:  par  conleqHcnt  abondoinier  la 
flamme  au  jeu  dts  refforts ,  fi  l'on  ne  prcffc 
U  dccciicc.  Cette  détente  confidc  en  une 

C'tc  tige  de  fcr  terminée  par  un  bouton  , 
,  itlle  travcrfc  la  cloifon  à  an^e  droit  fur 
k  ligne  de  foi  du  porte-flamme  ,  &  va  au- 
deU  de  cette  même  pièce  s'alfembUr  mobi- 
lement ,  &  ï  oeu  près  à  angle  droit ,  au  bouc 
d'un  brasjprolongé  du  cliquet.  L'alTcmblaj^ 
en  eft  cmâué  ,  par  un  ckm  tond ,  pom 
l.iccr.ilcmtrnt  p.ir  ce  bras  ,  Se  reçu  dans  un 
œil  qui  termine  U  lige.  Un  Dctit  écrou  dans 
lequel  s'engage  fescvéonté  oe  ce  doa  con- 
tient cnfemblc  ces  pièces.  Le  rcffort  du  cli- 
quet eft  oppo(e  à  là  puillànce  qui  fuUiciie 
la  tige  d'entrer  dans  la  cloifen  ,  mût  âh 
que  cttrc  puiffince  peut  vaincre  le  rctTôit , 
c'cft>à-dixe  »  dès  qu'on  appuie  (enfiblenent 
le  doigt  (tur  le  bouton  »  le  cKqiiec  ton  de 

fun  cnn  ,  5c  livre  la  fldikmt  Ï'U  déttlKe 
impétueufe  des  reâôrts. 

Le  contour  du  palltre  eft  atilfi  teflèné 
auc  le  permettent  la  liberté  nccefp'.ire  au  jeu 
de  ces  mêmes  redores ,  &  la  nace  du  tout 
enfêmble.  Une  platine  aflemblée  par  char- 
nière \  la  cloilbn  «  &  fêrm:fe  par  un  man- 
tonnet  qu'elle  porte  ,  &  qui  s'engage  fur  un 
petit  reflôit  â  Ppuce  ,  lequel  eft  nxé  fur  la 
partie  de  b  doubo  opi)o(ee  à  celle  qui  (bu- 
ttent la  charnière ,  met  ce  méchanifme  à 
l'abri  de  toute  infulte  dans  l'efpece  de  boîte 
qui  réfulte  du  tout.  Xa  longueur  totale  de 
cette  boîte  dont  La  Forme  a  quelque  rapport 
à  celle  d'une  crobc  plate  ,  eft  de  cinq  pouces 
fur  one  largeur  de  trois  pouces  environ  i  (on 
épailfcur  eft  à  peu  près  de  quatre  lignes  Ce 
demie.  La  cloilon  n'eft  interrompueque  pour 
livrer  palfage  à  la  flamme.  Ce  pai&ge  eu  un 
canal  de  quelques  lignes  de  longueur  ,  a)u(U 
au  cori's  de  cette  même  flamme  ,  Bc  formé 


-pal&rre.  Ils  nennett  apiàs  deux  évolutions ,  |  par  rincliaâfim  en  dedans  Se  en  amorti0è- 


croiict  &  appuyer  leur  pointe  alcngéc  en 
ionc  ou  en  routt ,  foub  le  crochet  du  porte - 
flamnw.  Leur  efiôrt  ch,i(Iè|>etpétnéllemcnt 
la  Jlrmmc  en  avant.  On  les  arme  en  re  tirant 
en  ariicre  le  bouton.  Ils  tefteni  armés  au 
-  moyen  du  cliquet  attaché  par    à  tîgp  ronde 


m.nt  des  quatre  parois.  Cette  inclinaifbn  , 
quant  à  U  cloi(bn  ,  commence  dès  l'extré- 
milé  des  hns  de  cette  efpece  de  croix  }  HC 
quant  au  couvercle  ainfi  qu'au  pâhtre  ,  elle 
ne  commence  qu'i  fept  ou  huit  lignes  de 
YaasbmU  ^  livie  m  paf&ge  à  kyZmiMei 
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le  nçtfftt^^flainaie  s'aucuac  à  ce  puât,  daos 
la.  àhaae  des  refibits ,  aiii£  que  k  atiede 

la  visqailul  aflujcctit  la  fLrmnT. 

Perfonne  n'ignore  U  mxntcrc  dont  on 
fis  ftrt  <le^l«  flûmms  (rançoilê.  LoHquer  b 
pointe  en  cfl:  ptéfcntcc  (ùr  la.  veine  que  l'on 
le  piogolc  d'ouvrir  ,  uo  coup  £cc  dumaoclic 
da  bcochotr  dansé  fiir  la  rige  à  r«ndiaie  où 
U  f.anrnu  Gutcn  forn^î  de  pclocon  ,  la  dé:cr- 
mioft  Se  U,  dulTc  dans  le.  vaiilciui.  Mais 
rincenstade  f  réncnte  de  ce  ceup ,  la  fray-crur 
qu'excite  dans  f'animat  l'adlion  du  br  is  qu; 
Oo^  fira^mer ,  le  mouvement  au%ucl  il  (c  livre 
dis  qa'il Vapperçoic  ,  moavenient  qvd  a^op- 
poltf  à  raflujmirtcment  exa<f^  de  la  veine  , 
lionbarras  enfin  de  l'opérateur  qui  tente  de 
la.  comprimer  avec  les  doigts  de  U  m^me 
nuia  qui  &  tiouve  Cùfie  de  l'inftrument , 
tout  m'eng^eroità'doanaiapcéfibence^aiiK 
fiatmnes  à  reilofC» 

C  Jles  dp»  on.  Eût  connumémeiK  u(àgc 
en  Allemagne  ,  ont  néanmoins  leurs  incon- 
vénici».  Premièrement ,  outre  qu'elles  font 
pour  l'ordinaire  coiidruit»  fans  (bin  ,  fam 
proporrion  avec  la  dernière  inexactitude  , 
il  cft  difticile  de  juger  exaikcmmc  du  point  ^ 
pr&Hs  où  la  pointe  de  la/ïanuRs  s'imprimn^a. 
Ên  (ccond  lieu  ,  l'appui  inévitable  de  la 
cloilbn  QU  de  l'extrémité  delà  boîte  tenue 
itga  un  fens  vertical  par  le  maréchal  contre 
les  parties  fiilÎAines  au  vaifT^au  qu'on  v^ur 
pexccr,  l'enapôchc  fouycnt  d'arriver  à  ceux 
qui  (ont  pronods»  Afouioiisque  fa  réaâion 
n'étant  contrc-bolancéc  que  par  le  poids  très- 
médiocre  du  total  de  cet  in(trumenc ,  auquel 
k  main  nepcut  rien  gourer  de  quelque  façon 

3 n'eue  le  laifilTc  ,  il  peut  arriver  qu'un  cuîr 
lune  dureté  même  non  conGdérabie  ,  lui 
lifiOe  ai  s'oppofe  \L  (ôn  elEêt ,  en  renvoy^int 
en  arrière  la  bmte.  lAflamms  nouvelle  dont 
)  ai  développé  la  conlbn^on  ,  n'a  été  ima- 
ginée que  pour  parer  à  tous  ces  dé(âuB.  L'opé- 
ratc«r  b  pcrpmdîcuUircmcnt  i  la  lur- 
facft  ài  vaM&Utt  •  ^le^uc.  caché  q<il 
fottf.l^.URcenel'aitaiK  noufoun  :  d^iQms. 
leppid$pluj  c  jnfuîcrable  de  cette  fùunme^, 
ik  pofiiioi)  dans  U.  liignc  de,  dinsâion ,  la 
mm  6ç  le  bras  du  mafédial  qos  fe  noovent 
fur  ce«e  miâae ligne  •  rendant  le  potrr  i'jp 
ptti  tràt-{ùf &  IcL  rpcul  crés-gcu  {«nûble , 
ce  qui  donne  à  cet  hlliNnKntwiavanuge 
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Ûa  relU»  jç  ne  lais-â  oeku  dont  Aibueafis 
fait  mencian  »4e  que  1«  «icMn  nommov-nc 

Mhrhim,  n'éloit  jpoint  une  pfiote/ïjmuic  fem* 
biabUjàJa/Zaronffranfp^tt 
UphG&ottuûeileslMMMAlfattc^^ 
mt  pour  ouvrir  U  veine  frontale»eHepënétroit 
dans  le  vajlfcau  au  moyen  d'un  coup  légef 
que  b  cbirorgien  d«nnoit  fur  l'inArumsut. 
On  peut  même  croire  qu'on  b  peéftttM  aii 
Meioiomm  dans  l'ouverture  dés  vuiffeauT  d« 
bM5.  Le  tctmede  ptret^rniqtt  Rhafts  8tf 
H -iy-Aûbas,  ainii  que  l'anuido^t  H  sag  t , 
ont  employé  confttmmem  en  parlant  de  t* 
faijçnée  ,  peut  étaycr  cette  coniêdure.  Confj 
r.uKin  l'Africain  s'exprime  encore  pki^ckire. 
m^nt  à  cet  égari  :  fcrirr  ,  vcnhf.ricn  /  r  , 
nervus  percutiutur  ,  ne  09  peremias  ■  6c  jxk*- 
vénal  lui-même  (è«Uf  ftkftellfefi^à-CMieï 
mamere  de  faigner  :  mtdiam  perru/uftte  w 
nitm.  Voyez  l'htfiotrt  dii  Im.  médecine  par 
FiL-inJ. 

'  En  Allfmigne  nneilammecte  à  rflTnrr  , 
donc  la  cunitiuciioa  ne  diffère  en  aucune 
raauicrc  ds  celle  des  flammet  qui  font  entre' 
les  main';  ri-s  maréchiux  ,  cft  préférée  aur 
lancettes  doni  nos  ch  rurgicnifc  Icrvent.Ce^ 

FLAMm ,  chej^  Its  mstteun  at  «vîtes  eft* 
un  morceau  dbr  Lrmf-  en  fiamme  !c' 
émullé  en  rouge  ,  qm  entrj  dans  la  com* 
poGcion  de  qudques  ordres  ,  ou  que  Toa 
met  en  tice  d(s.biaie»d'ay«iie».Mi  etmeK* 
dctantai(te,  .  • 

Flamme  ,  f.  f.fimma^  (9t^.)* 
mmble  d'armoiries,  dont  U  parc;:  inférieure  >• 
ai  rondç  ,  &  le  ha^t  (e  termine  en.  cvoit. 
pointes  ondoyanteii  fbvÀnail^anieditréft 
le  eueules  i  il  y  a  cependant  âa  flâmma  éf* 
dittérens  éa)ai»dpOs  l'an  héraldiqvtt 

Lesflammtf  (onclliiéinglyphe  4e  l'hiver.  ' 

D:  Launay  d'E(if«mikÀ?»m\d^ àinh  < 
flamoïc*  dcgmilAM,  [ 

Varm  de  SamcOemum  ;  de-BkieviHeeti  ' 
NtMrmîn.lie,  d'or  à  trou  ^mmt%  Jê gutules ^  • 
an  ci»j  tfa^  eh§(gi        btfamx  ,  attéêi 

De  Ve»»dc$  de  Saint-Pierefy»  en  U  tiièiic 
province  i  à  NtoiU  d'«r ,  nKompegHk 
étjrùif  flammes    mtmt.  (G.  D.  L.  T.  ) 

*  FLAMMBUM,(hiJhifeane.)cCfCCC  ■ 
de  vûiie  dpnt  on  couvroic  la  tête  des  jeunes 
fille&  le  iouir>dé  lew  noce ,  pour  dérober  aux 
rem  4l»;  W^iew  ics  mpuvemmft  dv }«» 

Cccc  2 
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qu'un  prochain  changement  d'ccat  pouvoir 
occaliunncr  dans  leufs  yeux  &  (br  lear  vi- 
l  igc.  Ce  xoilc  ,  fiiggéré  par  la  modcftie, 
ccou  purpurin.  li  éloit  i  i'ufagp  joumalier 
de  la  femme  desflainiiies.  LnaatAands 

tntarii. 

FLANC,  f.  m.  fGramm.)  H  fe  dit  pro- 

premenr  des  parties  laccr.ntts  cîu  ventre  d'un 
:  on  l'a  étendu  à  beaucoup  d'autres 
acceptions.  Voyei  les  articles  furvans. 

Flanc  ,  en  ;  rn-  t  de  guerre  ,  Ce  dit  par 
Wîalogie  du  côté  d'un  bataillon,  d'un  cfca 
«Pn  ou  d'ancARnée.  yhyei  Aile. 

-Ataquer  l'ennemi  en  flanc  y  c'cft  le  décou- 
vrir par  le  côté  ,  &  &ire  feu  deffus.  Les 
eni^misiious  prirent  enfianc.  U  faut  couvrir 
Ksf/af!,:s  de  l'inflinterie  par  des  «3ei  de  cava- 
krie ,  ou  par  quelque  ouvrage  qtu  empéch 
1  enneai  de  tomber  dcfll». 

En  général  ,  les  /}cncs  d'uM  tRMpe  ou 
dune  armée  en  bataille ,  doivent  toujoun. 
«te  i  fabfi  des  amques  de  l'ennemi.  Lorl- 
que  la  lîtuauon  des  lieux  les  ezpo^  ce 
danger  »  il(kuc  y  remédier  par  des  corps  de 
ttoupes  capables  de  les  en  jjaranur.  M.  de 
Fc  ll.rd  veut  qu'on  emploie  fes colonnes  dans 
cette  circonftaace.  Koy«  Ordub  os  Ba- 

Flanc  ,  en  terme  de  fortification  ,  cft  utic 
I«ne  tirée  de  l'extrémité  de  la  ftcc  d'un 
ouvrage  vers  l'intérieur  ou  la  gorge  de  cet 
ouvrage  :  telle  eft  k  %ic  FG^pLUela 
Jorftfication  ,  p^.  i. 

Le  fhnc  du  baihon  eft  la  partie  qui  joint 
la  Face  à  la  courrine.  Voye^  Bastion.  Il 
<W«.  avoir  au  moijis  vingt  toifes ,  &  au 
WttS  trente  ;  majs  la  grandeur  en  général 
doit  fe  régler  par  l'étendue  des  parties  qu'il 
doit  ûéÇrv.Av  ,  &  où  l'ennemi  peut  s'établir 
pour  le  baiirc.  f^oyt^  Fortification.  (Q) 
Flamc  bas  ou  P2.AC1  BASSS  î  c'cft  ainfi 
^u'on  appelle  dans  ta  fortification ,  des  efpccc-s 
k  fiancj  que  les  anaens  ingénieurs  conflrui- 
loîent  panlldement  au  flanc  couvert  de  leurs 
places ,  &  au  pié  de  Ton  revêtement.  Voyc-^ 
Cazimatï.  f^oyer  auili  à  la  fuite  du  moi 
Fortification  ,  u eonlhuâàkm du  cheva- 
lier dt  Ville  ,  du  comte  de  Pagan ,  tfc. 

Les  flancs  bas  fervent  à  augménter  la  d^ 
fenfe  dtt/KMc  i  &  ïomme  ils  tes»  iKu  élev^, 
reimcmiapeiidcfn(èfveiix>  Ac  lenr  ftn, 
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rafant  lui  caufe  beaucoup  d'obiUcles  dand 
le  pn  litige  du  (o(R.  Les  tenailies  de  M,- de 

Vauban  piuvent  tenir  lieu  de  cetBefittte  de 
flanc.  Voyci^  Tenaille.  ( Q) 

FiAïiC€x>NCAVi ,  ( Fortifie.)  eft  wn  flatte 
couvert  qui  f  rme  ur.e  ligne  couibe,  dont 
la  convexité  eft  tournée  vers  le  dedans  du 
baftion.  yoytr  In  conftinftton  du  flanc  coti- 
cave  d.iiis  L-  {vflcme  de  M.  de  Vauban^à 
la  fuite  ànmotflxrttfictttion.  Quelques  auteurs 
donnent  au  pane  concave  le  nom  de  tour 
creufe ,  parce  qu'il  a  la  même  figme  en* 
dedans  lie  baftion  qu'une  partie  des  tours 
dont  on  fe  (crvoit  anciennement  dans  la 
fbrtiHcadon.  ( Q) 

Flanc  couvert  ,    (  Fortification.  ) 
eft  celui  dont  une  partie  rentre  en  dedans 
le  baftion ,  laquelle  eft  couverte  par  l'aune 
partir  vers  l'épaule  ,  qui  eft  arrondie  ou  en 
cpaulcmcnt.  V.  Orillon  &  Épaulement. 

Le  flnnc  eft  auflî  couvert ,  dans  plufîeurs 
conflrudions  ,  par  le  prolongement  de  la 
tàcc  du  baftion ,  arrondie  ou  en  épaulement. 

L'avantage  du ^<7/if  cotnvrreftd'toemoins 
expofc  à  l'ennemi ,  &  de  conferver  quelques 
canons  vers  l'épaule  du  baftion ,  qui  fervent 
beaucoup  à  la  défetife  du  &  du  pié  des 
brcclics.  ( Q) 

Flanc  obliq.ue  ou  second  Flanc. 
(  Fortifie.  )  c'cft ,  lorlque  la  ligne  de  è^UM 
cil  ficliJiire  ,  l.T  partie  GE  ,  (  pl.l  de  for- 
tifie, fig.  ^,  ;  de  k  couidnc  E  F,  comprife 
entre  le  prolongement  I>  G  de  la  face  C  D 
tlu  baftion  ,  &  l'angle  jFdu  baftion  oppofé. 
On  appelle  cette  parrie  fccnrui  flanc  ,  parce 
quelesibldats  qui  y  font  placés ,  découvrent 
la  face  C  D  le  foflé  du  baftion  oppofé  , 
comme  le  flanc  >  mais  cependant  d'une  mâp 
nieie  beaucoup  plus  oblique,  ^pyq^  Fev  db  - 
Courtise  f-'  Ligne  de  défense. 

La  plupan  des  anciens  ingénieurs  étoieitt 
fort  partiums  du  fécond  flâne;  ma»  l'expé- 
rience a  fait  remarquer  qu'il  n'opcioit  prcfquc 
rien  d'avantagé  dans  la  déiënfe  j  parce 
que  le  (ôldat  étant  obligé  de  fe  placer  de 
coté  pour  découvrir  la  face  du  baftion  oppofé, 
n'eft  pas  dans  cette  Htuation  en  état  de  nuire 
beaucoup  à  l'ennemi  :  aufl!  M.  le  comte  de 
Pagan  Ta-t-ilfupprimédansfes  conftruâions, 
en  quoi  il  a  été  imité  pu  M.  le  mamchal  de 
Vaiâ>an. 

•  OeQX  9»  foodpognr  voir  looc  ce  faon* 
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fcut  dire  en  faveur  Se  conire  kficoadfhac  j 
n'auront  qu'à  'confîilter  b»  Utm  inniulé  , 

nom'eîle  manière  de  fortifier  les  pltKes  ,  tiré: 
,  des  méthodes  du  chevalier  de  ytlk  t  ducomc 
ée  Pagan  y  Sr  deM,^  Vaaban. 

L'auicur  de  cet  excellent  ouvrage  prétemî 
répondre  à  toutes  les  obieâions  qu'on  a 
frites  contre  le  fécond  flanc  ;  qu'on  doit' 
l'employer  lor(que  l'angle  flanqué  dubailion 
(c  trouve  fort  obtus,  &  qu'il  ne  caufe  aucune 
diminution  fenfible  au  flanc.  On  peut  encore 
voir  dans  la  troiTicmc  édition  de  nos  Siemens 
de  fortification  ,les  raifbns  qui  peuvntt  déter- 
miner à  s'en  procurer  ou  à  les  éviter.  (Q) 

Flanc 'simple  ou  plat  ,  (  Fortifie.)  c'eft 
le  flanc  ordinaire  Au  baftion en  ligue  droite. 
K©y<^  Bastion.  iQ_)  \ 

nAMC  DB  Vaisseav  ,  (  Marine.)  c'cft  , 
î«  yi^ttie  qui  fc  prcfeiue  à  l.t  vue  de  l'avant 
à  1  ai  ticie  ,  ou  de  la  poupe  à  k  proue. 

Etre  flanc   f/.tnc  ,  yoyc^  Prolonger. 

Fr  .\  ses  ,  ('  Mjii'jge^  Markhall.  )  parties 
laaTjicâciii  veucre  ou  de  l'abdomen. 

Les  flancs  compnsuseat  l'efpace  qui  eft 
au-dcflbus  des  reins ,  entre  les  fauflcs  côtes 
&  les  hanches  tls  doivent  être  pleins  >  &  au 
lûveau  des  côtes  &  du  ventre.  Il  eft  des  che- 
vaux dont  les  flancs  font  creux  pnr  vice  de 
contbrmaticm  :  alors  on  oblêrvc  a>mmuné> 
SMiit  ^ue  k  dernière  des  fauflès  côtes  efl; 
en  eux  a  une  diftance  confklérabîc  des  han- 
ches. Souvent  aulli  ces  fortes  de  chevaux 
lent  plan }  leurs  côtes ,  bien  loin  de  tracer 
un  dcmi-cerclc  ,  font  ferrées  ,  elles  ont  une 
ibnne  avalée  &  applatie.  Des  flMcs  ainfi 
renoufles  ou  coupes  ,  «nnoneent  toojoun 

2UC  l'animal  n'cft  pas  propre  à  une  longue 
iciguc  &  à  de  grands  travaux.  Les  flaacs  du 
cheval  qui  a  de  l'aideur  «  ont  oïdiMtifnnent  ) 
cette  imperfeftion  ,  parce  qu'il  mange  peu 
&  didipc  beaucoup.  Des  maladies  de  longue 
durée  qui  jettem  nnînial  dam  une  forte  de 
marahric  dont  les  impicfTIons  font  doulou- 
rcuks  ,  &  qui  aiicâcnt  dçs  parties  feniîbles, 
le  tendent  aeeideneellenienK  tr^étxoit  du 
boyau  :  s'il  manque  entièrement  de  corps  , 
ù  ie^fUutu  o&enc  aux  yeux  une  cavité 
profonde  ,  nous  diiôns  4ue  ehevel  efl 
coufu.  Lorfquc  d'ailleurs  (es  côtes  font  bien 
tournées ,  Ça  flancs  fc  létabliilênt  aifiknent. 

Ot  doit  ttfeniÎTCnient  eiainmcr  tes 
4c  MOI  les  climiix  ^ue  l'on  acliae  »  tu 
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1  prindpalenient  ceux:  des  chevaux  qui  ioi.m 
vieux  ,  non>(ra]einent  en  ce  qui  condexne  (a 
crin  formation  de  cette  partie  ,  mais  fur-toUC 
par  rapport  aux  miouvemens  des  mufcles  qui 
ioncD^tà  h  leTptrarioii;  mouvemensqui 
font  plus  \\^  ,  plus  prcclpit-S iSc  plus  altérés, 
fcion  l  -s  du  crfcs  maladies  dont  l'aiumal  peut 
être  attaqué.  Le  flanc  efl  altéré  »  lorfque  la 
dibtationoula  contradkiun,  ou,  pour  m'expit* 
quer  plus  dairenoent»  lorfquc  le  fôuleve- 
ment  ou  le  reflênenient  de  ces  mêmes  mufU 
des  font  plus  prompts  que  dans  l'état  natur^ 
Si  l'animal  dl  âgé,  cette  altération  eft  à  crain- 
dre ;  s':l  cft  jeune ,  elle  exige  de  grands  ména^ 
gemens  &  jud  f^g^c  porticolfer  :  car  die  ne 
peut  avoir  été  occaflonnée  que  par  la  mau-« 
v.iilc  nouiri;ure  ou  par  un  gr&ad  feu,  &, 
un  travail  exceflif  3c  outré.  En  reoranchànc 
l'avoine  à  l'animal  d'rs  m  itr  lif-rs  cas  ,  en 
le  mettant  k  une  dicte  liumccLmtc  &  rahrai- 
chiflànte,  en  lui  adminiflrant  quelques  b'» 
vemens  énK>!lît'!^c,  en  lui  (âifânt  une  légère 
faignée  ;  en  prclciiviiic  cnfiiite  l'ufage  du 
lierre  tcrrelhe  en  |)oudre  ,  donné  chaque ^ 
matin  dans  du  fbn  a  la  dofc  de  drmi-oncc  » 
pendant  uti  mois ,  Se  même  pendant  ua. 
efpace  plus  confîdérable  de  temps ,  s'il  en  cft: 
befbin,  on  fera  aflîiré  de  calnwrî'agitaaoa! 
de  fbn  flanc.  , 

Le  battement  en  fera  beaucoup  pins  vif 
s'il  eft  caufc  par  la  fîevre.  ^oye^  Fièvre.. 
L'expiration  entrecoupée  par  une  nouvelle  i 
infpnnion  »  quifiutappercevuir  conféqucm- 
mcnt  un  mouvement  redoublé  lors  de  U\ 
dilatation  des  faces  latérales  de  l'abdomen  , . 
cataâànfê  la  poulTc.  Foyez  Pou  ssi,  &c.  Ce) 
Flanc.  Les  écrivains  donnent  aufîi  ce 
nom  aux  deux  Ugncs  droites  qui  fe  trouvent 
au  milieu  des  deux  côtés  de  «i  ImteO,  qui 
font  en  effet  comme  fes  deux  flancs. 

Flanc  ,  (ala  Monnaie.)  Le  métal  ayant 
M  lôndtt  en  lames,  Se  pafle  par  ieslomi-. 
noirs  avec  un  iHftrument  appelle  coupoir  ou 
emporte-piecc  C»wy<j_  l'artiçU  Coupoir)  , 
on  coupe  delà  buneunmotoeau  fond  comme 
une  pièce  unie  au  palet,  d'une  grandeur flc  . 
d'une  épaificur  confcquentc  à  l'empreinte 
que  doit  recevoir  cetteelpece  de  palet ,  qu'on  . 
appclle//j/iL,  pour  devenir  uncmormoie.  Ce . 
flanc  ou  pièce  unie  «  avant  de  pafTer  au  balan« 
cier  ,  efl  donnée  AUX  aittfteats,  pour  laren«. 
,  die  dtt  poid«.qti^ctte  ooic  avoir  i  «nfiniis.  on  j 
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k  rectiii,  on  la  fiûc  bouiWx  dms  vm  fluuk-  Giwctwiffdin  ».  d^aift»  de  FùmAr  ;  ïAsfcxl 


préparé,  &r.  enfîn«lle  ccmimie  d'êne  appeU 

ice  ,^<2/!r  j'jfqu'i  ce  qu'oji  y  ii:  en^prcinr 
ïc&mCf  les  «mes ,  iégciKies  lie  cnncfacs  oti 
conbiMier.  Pmr^Covnui ,  BLAicnn». 

FLANCHIS  ,  {.  m.d^cufui  Torva  ^  (  terme 
ét  BUjim,  )■  pccic  iàucotf  delé  qui  meuble 
l'éoi,  ondiaiisennepkwhononUe; 

Les  fianchis  ,  au  nombre  de  trois ,  po- 
deux  &  un  i  fur  un  chef,  il»  fom  sanglé» 
hoiizonalemcnc  ;  ils  pourraimt^tve  aufli  cn- 
bande  ,  en  pal ,  ou  d'une  autre  manitre, 

Momicu  de  Grandoioiic  en  jOrelIê  »^'d^ur 
à  trois  flindiis  d^or. 

De  Baluc  d'Emragne»Mi  pays  Oiartrain  ; 
fa^ur  i  trois  fianchis  d^argem  ;  auekrfd'or , 
thmrgé  de  trois  fianchis  du  champ. 

Levcncur  de  Tillieres  en  Normanclic  ; 
tfargent  â  la  ban  Je  éPaytr  ,  dUrgi  dt  trois 
fianchis dW.  (G.  D.  I.  T.) 

FLANGONADE  ou  FLAœNADE  , 
(Estocade  df)  Efirime ;  c'eft  une  botte  de 
quarte  forcée  qu'on  porte  dans  le  donc  de 
^ennemi. 

Voici  la  fnçon  cîc  l'exécuter  :  i  du  talon 
du  tranchant  prcflez  le  foible  de  i  cpcc  cru»c- 
mie  :  a*,  «ncrnacez  votre  laiM  defiiçoii  avec 
la  ficnne,  que  le  tî^on  de  vo?rçrrirrh;nT  foir 
de  quarte  lut  le  foible  de  (a  iamc ,  6c  l'autre 
|Mitie  dr  votre  lame  fous  fon  bna:  |*.  de 
cette  pofîrion  n'ongez  Wfiocadc  ,  comme  il 
eft  eniêigne  pour  ['ejîocade-Àc  quarte. 
-  Flahoowade  ou  Flacomade  ,  (Parade 
ét )  pour  parer  ta  flaconadey  il  faut  faire  tout 
oc  qui  fera  cnfcigiié  pour  wrer  en  tierce 
{^•oycl  Par  AD»  EH  TitRCB/î  itoiarcroar- 
^r^\r7  <]ur  li  \vrA\(mr\  de  octtc  porade  efi' bien 
diffiÉrcnce  :  car  i'épée  de  l'ennemi ,  au  lieu 
db  lé  trouvef  du  côté  du  vrai  tranchant,  fe 
Trouve  da  côtédb  faux  5^  dedans  du  bras. 
Cette  parade  elb  appcUée  dam  les  fallcs  d'ar- 
mes ,  ptÊfiaàhde^ti»!. 

FLANDRE,  (Gé»^.  '  grande  pmvince 
dr9.^iTS-  BaSyti«>p<ininQe  Dour  nous  arrêter 
ii4m  dÂhftft>;  oir  pave-  b  amfèr  en  FbmJn 
nutri<hienn<- &  <n  hoUarulu  fc.  E'ii  rft  entre 
la.mcT'd'AiWmajnie >  l' Artois  »  le  Hainaut , 


Ififi^MH^nirti  Qmtnmafe,anti^^  Flandri»; 

Longue  me  ,  li^fcrrpf.  de  Aï  France;  Aubertilé 

hAke^amn.  de  J^andrct  âc  autres.  (D»  /.> 
*  FLANELLE ,  f.  f.  (Draper.  ^  Qmm.h 

c'eft  une  efpecc  d'étoffe  de  laine,  cbirc  , 
peu  icrrée»  qui  n'elkpoinc  piquée  ou  mate- 
fluis  iqoï  eft  me  dunide ,  compofëtr 
d'une  trame  &  d'une  chiîne  ,  St  faite  avec 
un  métier  deciÛèrand  à  deux  pédales,  dek; 
mime  ntmete  que  f  on  fabrique  la  revécfae. 
yoyei  RevÉchc. 

Flanelles  ,  (Manufaclure  de  çttKes.). 
On  appelle  flanelles  parmi  Les  ouvriers  qui 
mettent  les  glaces  au  teint ,  les  pièces  d'étone 
de  laine,  mollettes 3c peu  ferrées  ,  à  tnvrr^ 
desquelles  fc  filtre  le  vif-argort  qui  coule  do 
dedous  une  glace  étamée.  Elles  fervent  • 
pueifict  ce  m:néT?.l  drs  ordures  qu'il  a  con- 
rra^éespendani  le  peu  de  temps  qu  il  a  redé- 
fiv  k  faiilk  d'écatn.  On  les  afipelle  fitHÊtUn, 
ipafce  qu'el'es  font  nflfr  fou  vent  de  cette 
efpecc  d£iuAc  \  ajili  c.L-s  purtent  toujours 
ce  iiOdl  «  de  quelqu'étoffj  qu'on  fe  ferve. 

On  norrme  aulli  flanelle,  l'étoffe  qu'on 
met  iuf  la  giacc  avant  de  la  char^  de- 
plombs  ou  de  boulets  de  canon ,  qiioiqif*«Ni 
remploie  auflî  d'autre*  étoffés ,  comme  dv 
moiictoa  ,  de  la  levéchc  &  de  la,  fefge. 
J^ar^Mifcfe  ITEKibciitii  JMKiMff.  de  M. 

&  de  f^mmerec. 

FL  ANCONS,  ancien  tenmdê  Mmnwage, 
étoit  ce  que  To»  iqppdie  aaqaufdlun  jkmc, 

foyc^  Flamc. 

tLANQUE.  f.  f.CSlafon.)  fe  dit  d'une 
pièce  debia(bn  fermée  par  une  ligne  en 
voûte  qui  part  des  angles  du  chef.  Oc  fe 
termine  à  b.  bafe  de  l'écuflbn.  Il  poste 
âfhemâimmLàaixfUuijuetvuus, 

Les  fiantes  ièportcoCM^omspfif  paiits 
ou  pat  cou^s. 

Lei^-^K  deux  diffêrentes  pièces  de  k 
fanquc  &  de  la  flafquc  ,  la  première  eft  plus 
courbée  que  la  (êconde  i  mais  Gibbon  n'en 
fait  «pf'ofie ,  qu'il  sippelle  flamfut.  CMiMiiiii. 

M.ANQUÉ, 'Tî/V:/:;  qui  fc  dit  d«paux, 
nr«>res  6c  autres  hgurc»  qui  en  oin  d'auctt5 
i  ieumeôtétj  Am  •rmoirtef^  de  Sicile^  tes 


&le  comté  de ZJélande.  On  ei\tcndqu<.Ique-  '  paux  d'Arragoi^  loi  t  flun^urs  ,\z  Irux  ^  gV-. 
feii.inipfeprrmqn(  par  la  Flandre-,  tous  les  '  Pingon  en  Savoie^d'aziu  à  une  taicc  d'oc, 
IViri*Bis«Mlldl4M»«  l^oye^JimMoena-  '/ÏMJifé0dedei0pottiie»d*acgenC3i^KiHnté«$ 

••VwkfiilWc   
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.      '         •       % ,  ou  l'action  tic  fianjucr , 
^^^^Î:  J  cnsénéral  ,  c'eft  difcou- 
i»<*;f,^ir  ou  battre  !c  câiéd^MeplMe, 
^*       d'un  bataakMî .  frc . 
**^J^«.r  ime  fbet\  tfét  èSjfottx  vm 
j  .on  ou  un  antre  ouvrage  ,  detnanirre 
Til  n'ak  aucuac  paxtie  qui  ik  p«liè  étfc 
Mndœ,  ou  iturbqMâle  oniie|Niillêâl«r 
de  fronr  ou  de  côté. 

On  die ,  flanquer  une  muraéUt  atvc  des 
mun.  On  me  toffi  ,-ee  btlHon  cft  flanqué 
X  le  flanc  oppofé  &  par  une  demi-luiif . 
ouvrage  à  come  éft  fUuifui  p«r  U 


Tonte  fortificarion  qui  n'a  qu'une  défcnfc 
de  fiont,  cft  défeAucofc  :  pour  \\  rendre 
xomplete,  Û  eft-nécd&treqû'Mne  partie Ai"- 
■  que  raotrCt  c'tft  pourquoi  la  courtine  tft 
toujoun  la  paiticla  plus  fbne  d'une  place , 
\  caufe  qtv'eUe  eft  flanquée  par  les  Aaflics 
qui  font  I  les  unénuiéi.  M^e^  D^fuui. 

Chambers. 

La  défenfe  diredc  eft  défeftuetrft ,  parce 
que  l'épaiflèur  du  parapet  ne  pern\rt  pas  au 
loldat  découvrir  le  pié  du  mur  qu'il déiênd, 
c'tft-à  dire  le  côte  extérieur  du  rempart; 
ainfi  il  axriveroit ,  (î  ut«  place  n'aVoied'aiicrc 
défênfc  que  la  dircAe  ,  que  l'ennemi  ayant 

Signé  le  p.é  du  fcrêtément ,  ne  feroit  vu 
'aucune  pallie  de  la* lèilftcatïon  «  '9c  qu'il 
poin roi t  lors  travailler  tranquillement  î  la 
ruiner  ,  foit  p  .r  les  mines  ou  autrement. 
Tous  les  ohlUcles  qu'on  pounoit  faire  , 
léJuDient  \  faire  tomber  fur  l'ennemi  des 
bombes ,  des  grenades ,  de.  mais  il  lui  ("croit 
aîfê  d'en  éviter  l'eflfêt  »  en  appuyant  oUique- 
ment  de  longs  &  fims  madriers  fur  le  mur 
du  revêtement,  Icfqucb  écarteioient  les  bom- 
Iwt  &  les  grenades  ;  Ils  donnbtoient  une 
efpece  de  couvt  rt  dcfibus ,  où  l'ennemi  feroit 
en  (ikrecé  :  d'où  l'on  voù  qu'une  place  de 

Suerre  d<MC  avoir  néoctfsûienwnt  lôn  eneeînve 
ifpof?e  Je  minicte  qu'il  y  ait  des  parties 
plus  avancées  les  unes  que  les  autres  ,  pour 
mi*elta  puiflènt  fe  flanquer  tBMOaAmMC, 
Ces  parties  (pnc  kt  baftiom.  Vhy*i  Bas- 
tion. (Q)  , 

FLASQUES  S.  f.  j^,tntermesfArtiBeriey 
ibnc  deux  grolîcs  picccs  de  bois  affcmblées 
par  des  ei^crctoiTcs  qui  compofent  l'afHit 
d'une  pièce  de  ctnon  OU  d'un  POmci  ,  flc 
encre  iwc[ueBcs  Upieceoa  k  mostier  lônc, 


F  L  A  ^rTT 

placés,  4aai]d  on  veut  s'en  fêrvir  en  campa- 
gne «Nidsntm  place.  V»ve{  Aifut.  (Q) 

Flasq^ue  ,  tranche  flafque  ,  ( Manège,  j 
nous  nommons  aiiiii  cdksdonc  le  umucc  (k 
trouve  àp'us  «moins  dedîftaswcnaneie 
de  I  I  ligue  droite  ,  qui  dcicendroit  de  l'oeil 
du  banquet  par  lequel  le  ouxs  dit  lufpenidu , 
&  touchctO!!  è  la  psiw-dn  rcMon  qui  ap- 
puie fur  les  barres.  Voyt^UoKi.Ce) 

Fjlasque  ,  ( BtafimJ  c'eft  une  pièce  de 
blaton  ,  qve  l'on  appelle  phis  propremcnc 
flanjuc.  Koye^FtANQUE. 

FLAJI&»  v.ad.  eerme  iP^cieit 
ge»  ifitok  bscne  «n  carreau  fiir  l'enduoic 
ou  tas  ,  avec  le  fiatoir  ou  gros  naanean , 
pour  lui  donner  l'épufiàsr  que  l'on  vouloir. 

Dus-Ja^brtBMKKi  des  eipeoes  au  mar- 
teau ,  c^é«oic<wyef'ow!s^lkst/ii  <«i  j  nhi 
/içm.  Le  x»mtivt9méià,fiM^sSan- 
Xtuoit/hme. 

FLATOIR  ,'CmX'àiamimmiu  i-mar-. 

teau  pefanr  frpcà  huit  liTres  ,  en  façon  de 
corne  de  boeuf,  fcrvanc  pour  broyer  oubn- 
icr.|ttrJat£u:e  cùcuknre  ^  |Âne,  ic  pw 

l'aocre  extrémité  poinm  &  fin  pour  percer. 

Comme  le  fiatmr  cft  un  marteau  qui 
prend  diffihentes  tîgares  fiJon  les  didSWns 

ufatp  ,  ce  (èroit  f.iire  un  article  de  tous  les 
différens  mamaux  ,  que  Icfurvrc  dans  tous 

les  ufages. 

PLATRER,  V.  aa.  (Écon,  rafliq.  )  c'eft 
fure  rougir  un  fa  en  forme  de  cié  piatc ,  âc 
l'appi  quer  au  milieu  do  fronriî'Mi  dttênqui 
e(l  mordu  d'un  chien  CBS;a0é  >  pMV>einpt>. 
cher  qu'il  ne  le  devioiae. 

Flatrer  :  w  éx^tatmmiktAafe  , 
le  lièvre  (t  fUm  ^fiO^ptdbn  héffAA 
pour((iivj. 

FLATRURE.rf.  f.:fVAittie.)  t^cft  le 

lieu  oîi  le  !ievre  &  L-  loup  s'arrêtent  6c  (c 
mettent  fur  le  vaitre lorlqu  ils  fimc  ghaflfff 
des  ehiens  cQQians. 

FL  ATTER  ,  v.  a.  (Morale,)  ce  verbe  a 
une  ligmÊcation  propre  Se  phyûque,  par  k- 
quHIe  il  défîgne  ce  que  (ait  un  agent  qui , 
SU  lieu  de  réfiflcr  directement  i  une  ntce 
dont  il  veut  arrêter  ou  changer  U  pente  , 
femble  plutôt  aider  à  fon  mouvement ,  Se 
l'accompagner  ,  mais  cependant  en  fiifant 
avec  la  ligne  de  fa  direâiun  un  angle  qui  le 
détourne  peu  à  peu  de  la  route  qu'il  fuivoit , 
&k  âttainfi  asriverà  on  lenne lîés-diÎK- 
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renr  de  celui  auquel  il  tcndoît  d'abord.  On 
jlatte  le  coiuanc  d'une  rivière  qu'on  veut 
éhaamtt  d'un  bord  qu'elle  cndommag=  , 
non  pas  en  lui  oppofmc  une  digue  qui  lui 
rcilfte  en  face  ,  &  que  bientôt  elle  ren  \  erfe- 
foit ,  ou  qui  la  porceroit  avec  une  violciice 
«uifible  du  côté  oppofé  ,  mais  en  lui  préièn- 
tant  une  J'urfaccqut  ne  faifimt  d'ahor/qu  un 
légpr  angle  avec  ion  courant  l'ctartc  inlenli- 
blcmeni  da  bord  qu'elle  rongcoic ,  6c  porte 
les  eaux  vers  un  point  qui  n'a  rien  à  cranidre 
de  Tes  etf^i  ts.  On  flaiu  de  même  la  violence 
des  vagues  de  la  mer  ,  qui  engloutiroientun 
rivage  (l  on  les  abandonnoit  \  elles- mîmes  , 
OU  qui  renvcrferoicnc  une  digue  quilcuroppo- 
(croît  «me  fiu&ee  perpendiculaire  contre  k. 

3uelle  ces  eaux  vicndroicnt  frapper  à  angle 
roit.  Ou  leur  oppoi'c  une  digue  conftruite 
de  manière  qu'elle  n'of&e  à  llmpétoofisé  des 
flors  qu'un  li;ng  uîuç  qui  accompagne  plu- 
tôt qu'il  ne  retient  leur  mouvement ,  mats 
qui  s'^levant  inlènfiblemenr  aa-deflus  du 
niveau  ralentit  leur  fureur  ,  &  la  réduir  i  . . 
fin  au  repos  ,  fans  fecouflc  ,  làns  brufque 
réliftancc  ,  en  évitant  tout  choc  capable  d'c- 
imnkr  l'obllade  qu'on  kn  oppofe.  On  flatte 
auffi  un  cheval  foucneux  otn  ^'emporte  ,  non 
en  lui  oppofant  brutakniL     un  mors  con 
ne  lapiel  H  fié  révolte rorc  touiours  davan 
rage  ,  rnais  en  paroiflant  céder  un  peu  à  Ç,\ 
fcntaifie ,  &  en  ralcntilTant  3c  dccournant 
inlènfîblement  fa  courfe  par  un  mouvement 
des  rênes  ,  qui  n'iit  rien  pour  lui  de  doulou 
reux  ,  6c  qui  femble  accompagner  &  aider 
les  mouvcmens  ,  tout  en  les  dirigeant  avec 
délicâteflc  ;  on  le  fbtte  auflî  de  h  m.;in  <5c 
de  la  voix  pat  des  carcllès  qui  lui  plaiirnt  ^  & 
par  un  Cou  de  voix  qui  n'annonce  rien  de 
contrariant ,  mais  qui  l'encourngc  ,  l'adou- 
cille  ,  &  lui  inlpire  de  la  confiance. 

Ceft  dans  un  fens  à  peu  près  fêmblable 
que  l'on  emploie  le  mot  flatter,  en  y  joignant 
quelque  rapport  au  moral ,  lorfquc  l'on  dit 
qu'il  fiut  flatter  les  lots  ,  les  (tuieux  ,  les 
perfounes  emportées  par  un  accès  violent  de 
colère.  Ii  •  \r  phyfiquc  .5;  le  moral  fe  réu- 
nillcnt,  tlN  leur  action  a  tant  d'analugie,  que 
les  mêmes  termes  fervent  à  exprimer  fnne 
&  l'autre.  On  fc  jfirde  bim  ,  avec  ces  gens- 
là  ,  d'oppofcr  m  force  de  corps  direébe ,  lorf^ 
qu'on n'eft  pas  fùr  de  vaincre  leurs  efforts  par 
«ne  «Kct  oi>-M»ute .  ai  coniadi&ni 


marqnl"  dans  les  idée?-  o, 
conlrdcrations  ou  les  conlê^  taitons  «  leS 
auprès  d'eux  i  on  Cdc  att  eoiï¥>  «"*,P|°*'^ 
de  vouhjir  les  aider ,  on  paro7  lemblaiit 
kun  defTcins  ,  on  loue  leurs  r^P^""^*^ 
mais  on  a  foin  de  leur  offtir  de  nc?°"*  » 
motils  auxquels  ûs  n'avoient  pas  penld^*^ 
qui  j>eiivent  les  engiprr  h  fc  1 '.ilTa  cor.du^ 
un  peu  ditiertmmcui  ;  on  paroïc  prendre  un 
vif  mctrct  à  ce  qui  tes  touche  ,  avoir  une 
gran:^  -  eftime  pOur  leur  fageflc ,  leur  être 
tout  dévoué  :  par  là  on  gagne  leur  confiance, 
ils  nous  regardent  comme  leurs  amis ,  ils 
nous  lai  (lent  faire  à  notre  gré,  ils  nous  aident 
eux-mêmes ,  fans  s'ai  déner ,  à  réuflir  dans 
le  deflèin  où  nous  fommes  de  nous  tes  allti- 
jettir,  &  d'exî'cutcr  par  eux  &:  fur  eux  toute 
autre  cholè  que  ce  qu'ils  avoicnt  d'abord 
dans  l'ame. 

C'eft  dans  le  même  fens  qu'un  Iiomme 
galant  ,quiconnoit  kpaf&on  qu'une  femme 
a  naïuidlemenc  pour  la  gloire  d'être  mé' 
forée  à  toutes  Tes  femblables  ,  (ê  garde  bien 
de  louer  en  fâ  préfence  ou  à  fôn  préjudice 
d'autres  femmes ,  quelque  rupérieuresqu'eilâ 
lui  fbient  ,  ou  de  blâmer  én  die  <ks  oéfkoà 
que  fincéremenl  il  devroîr  y  rf-prrndrc  :  il 
l'irriteroit  par  cette  conduite  rnal-adroire  ,  il 
choqueroit  Ton  amour-propre  ;  cette  padîon 
décidée  s'etForceroit  de  rcnvcrfêr  l'obftacle 
Qu'on  lui  oppole  ,  blanchuoit  d'écume  cale 
digue  imprudemment  élevée  ,  5c  enfin ,  an 
lieu  de  la  confiance  que  le  galant  vouîoit 
uiipirer  ,  il  ne  s'anirerou  que  la  haine  la  plus 
violente,  &  au  lieu  des  (ucoès  qu'il  efperoic  . 
d'obtenir ,  il  fe  verra  cliafTé  comme  un  objet 
odieux  &  détefté  :  au  lieu  que  flattant  adroi- 
tement fà  vanité ,  louant  tout  ce  qui  efl  en 
elle  ,  même  fcs  vices  ,  fiil'anc  IcmDÎ.mt  d'y 
voir  des  pcrfeâions  qui  Im  manquent ,  ra- 
baîflàm  par  (es  (âtytes  toutes  les  autres  fem- 
mes ,  ccllc-ti  le  regard-  comme  un  homme 
intcrcflànc  pour  la  glotte  .  ellenùel  à  fon 
Iwnheur ,  digne  de  loucs  u  confiance ,  en 
fa\'eur  de  qui  elle  ne  peut  rien  faire  de  trop 
pour  le  récompcnfer  du  plaifir  qu'elle  goûte 
à  contempler  le  mérite  dont  U  lui  a  fait  aolrç 
qu'elle  énoic  douée. 

Le  courrifan  pîu^  adroit  encore  ,  parce 
qu'il  A  a  ménager  des  intcicts  plus  cunlidé- 
rables  aupiès  oies  glands  <Sc  des  princes ,  les 
regirdaiK  çoinme  des  aniniMix  teri  ibli-:  , 

auxquels 
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aorqacls  îî  /èraît  dangereux  s'cippofcr  êl- 
rccbement ,  &  derélmer ,  les  cnucam  comçne 
les  eaux  fotigueufes  d'un  rorrmc ,  oa  craUBC 
les  flots  de  \z  mer  en  furie  dont  on  a  tout  à 
ciaiiidre  ,  ou  comme  des  blenfcs  que  la  fu- 
reur tranfporce ,  ou  comme  un  cheval  vif 
fujet  i  s'emporter  ,  dom  on  âiCpoC  çjiiid 
IM1  fait  i'atiujetcir  au  (ma  j  dont  on  lirclcs 
plus  grands  fennecs  loriquVmfiikleooa^hiîie 
avec  douceur  ,  fe  fik  an  art  de  la  flatterie:  à 
Gcktt  dom  U  veut  captiver  la  faveur ,  il  dérobe 
k  vue  ét  tooc  ce  qui  pourrak  hri  d^pbît«  ; 
il  n'offre  à  fVs  rcgardi  que  lîes  o'^jcts  ^ic^cfi- 
qui  l'aâèâent  déiicicufeincnc.  Or  rien 
ne  àêçhk  fha  à  un  grand  que  la  vue  de  Ces 
défauts  qui ,  à  fcs  propres  yeux  ,  le  rabailTcn: 
m  dcÛbas  de  ceux  à  qui  il  comnunde  ou 
vent  coraninder:  on  le flatte  donc  en  l'em- 
pcchant  d'appcrcevoir  (es  propres  imperfix- 
oons  »  on  utî  perTuade  qu'il  en  eft  exempt  -, 
donmuuit  on  voulant  dominer ,  il  (croie  bien 
•ife  de  jufUfier  dans  Ton  propre  cfprît  i'uHige 
de  Ton  autorité  ,  &:  d'en  établir  le  droit  in- 
«t>nti.llàblc  fur  une  lupériorité  de  mérkc  m- 
tOfcUe  &  acquife ,  au  dcflùs  de  tous  ceux 
qull  vetJt  voir  fournis  à  Tes  ordres.  C'efi  ici 
un  iK>u\  e-.u  corrcac  que  l'idioit  courriisn  fait 
flmîîT  ;  il  loue  dans  un  grand  dont  il  brigue 
ia  faveur  &  l.t  confimct; ,  &:  !es  qualités  qu'il 
a  j  &  les  vmui  qa'ii  n'a  pas  ,  mois  qu'il  de- 
TToit  avoir  ;  il  applaudie  a  tomes  fo  aâkms, 

Îiuelles  qu'elles  foient  :  toutes  f«  prérmrions 
ont  june»  ,  toutes  fes  cntrcprilci  légitimes  , 
tous  fes  proîets  poflîbles  &  glorieux.  A-t-il 
des  défauts  ,  on  les  imite  ;  a-t-il  des  goùcs 
mauvais  »  <m  les  adopte  ;  fait-  il  des  fautes  , 
ducwi  «'empreflê  à  les  |u(K(ier  &  à  les  fiure 
envifager  comme  des  démirchcs  convena- 
bles 3c  dignes  d'éloges.  Les  grands,  peu  fa- 
tis6iis  des  avantages  de  leur  pdlTan^,  re- 
chîrchent  enccfte  ceux  de  r..nime  ,  ?c  l'an 
Jênc  bientôt  Qu'iU  font  redoutables  »  il  on  ne 
leur  filit  pas  tentir  qu'on  aoicqtt'ilsffiéfnent 
d'èti'.-  <  <^":".''-;.  I''.  on:  en  main  les  châtimens 
&  les  lécompcriês ,  dont  ils  diijpoiènt  au 
^  de  leur  volonté  ;  on  ne  iê  fie  pas  alfn  à 
leur  bon  (êns ,  pour  croire  que  "î  ri] t  m 'mes 
ils  fuivrom  les  confols  de  la  raiion  dans  leurs 
^(îributioQs  -,  on  n'a  pas  af&z  bome  opinion 
de  leur  jugement  pour  fe  promettre  qu'en  ne 
confultam  que  lui ,  ils  préféreront  toujours 
le  plus  gitand  mérite}  ^us  iôufcnc  encore. 
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an  courtifan  qui  (eut  le  peu  qu'il  en  a  réelle- 
ment ,  &  par  là  même  qu'il  ne  doit  pas  dpé- 
«r  des  preuves  d'cihmc  d'un  prince  qui 
connoîtroit  fbn  peu  de  v.ilcur ,  s'cf^Drcm 
de  paroître  aux  yeux  de  ion  marne  mieux 
indruit  au'un  autre  de  fa  fupcrioritc  ,  flc 
plus  fcnfible  à  l'on  mér'ttf  ;  pjr-H  il  fc  rcmî 
agréable  j  de  s'il  ne  ie  tatt  eiÙmer ,  il  trouve  » 
en  flattant ,  le  moyoi  de  plaire  ,  qui  eft  lé 
plus  fur  de  tous  pour  gagner  îi  confiance  & 
obtenir  des  témoignages  d'affeâiou.  Moins 
le  prince  aua  de  pénannoQ  Arde  lomiercs, 
plus  aifemcntoii  le  conduira ,  plus  facilement 
oo  rindmn  en  cixaii ,  4c  oo  ie  préviendra. 
Ole  vtai  moyen  dVmpCckcr  m  nomme  de 
(è  perfectionner  ,  d'acquérir  des  connoîf* 
fânces  &  da  mérite ,  &  de  parvenir  à  une 
c^côé  néceflâve  \  (bn  lai^ ,  mais  redou- 
table aux  mauvais  fujets  mû  l'envirormenc  » 
c'cfl  de  lui  perfuadcr  qu  u  eft  parfiit ,  que 
ion  mérite  eft  fupétieur  à  celui  de  tous  les 
fujets  \  que  fbn  goût  ,  fbn  ïugem-jnt ,  Ict 
volontés ,  font  U  règle  du  vrai  ,  du  bon  ,  du 
convenable  :  &  quelle  obligation  n  a  pas  un 
prince  ,  un  ^rand  icigneur  »  une  femme  co* 
qurtte,  en  général  un  Hnmmcr ,  à  celui  qui  lui 

f)ei(uadc  une  penicc  u  tiattcuicj  Aiiiil  fiatter 
es  hommes  ,  c'efl  les  conduire  où  l'on  vent 
par  l'attrait  du  plaifir  qu'ils  goûteitt  en  les  re- 
préfimtantà  cux-mcmcs  comme  ayant  totues 
lespoifeâionsqiû  leur  manquent ,  &  comme* 
exempts  de  tocs  les  défauts  qui  lis  rendent 
mcfciUmables  i  c'dk  le  rcnJrc  par-là  maître 
de  leurs  moovemens ,  de  leurs  volontés ,  de 
leurs  goûts  ,  de  leurs  réfolutions.  Si  on  y  fik 
bien  attention  ,  on  trouvera  la  plus  entière 
analogie  encre  le  icm  nopR  9c  phyfiqne  8e 
le  fen?  figuré  9c  moral  du  mot patter,  Ci-:te 
anaîpgie  ef^-eile  bien  honoraire  pour  ceux 
que  rem  fbae ,  &  pour  les  flansins  i  Jk, 
peut  -  elle  mettre  k  flânerie  en  homieor  t 
(G,  M.) 

FLArm  ,  ▼.  aft.  On  diten  Aenimre 

qu'un  portr.iit  eft  jUtté ,  lorfqu;  le  peintre 
l'a  rendu  plus  beau  que  la  pcrlonnc  d'après 
laquelle  il  eft  6tr.  Cote  fiçon  d*erobellir  eft 
toujours  aux  dépens  de  la  rtfrrmWa-icc.  Il  eft 
cependant  des  peintres  qui  iaveut  choifîr  les 
avantaçeta  d'une  tête,  cTeft^-dire  la 
tourner  &  l'eclairer  de  telle  ^çon  ,  que  les 
défiuts  fc  trouvant  dans  les  endroits  les 
rnoim  a^parois^  deviennent  plus  fûppwu- 
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Wcs.  Ponnlc  ^té.  Ce  peintre  f^tt  ils 
cortraitt.  (R) 

FLATTERIE  ,  f.  f.  (Morale.)  c'efl  une 
ptofufion  de  louanges ,  f^uilcj.  ou  exagérées , 
qii*inrpiTe  k  celui  qui  les  donne ,  (bn  inté-, 
îêc  ptrfonnel.  Elle  cft  plus  ou  moins  coupa- 
ble, baffe,  puérile ,  lllon  fcsmotife,  fon 
ol^  ,  &lcsdfconftanees.  Elle  a  pris  naif- 
lance  parmi  des  hommes  ,  dont  les  uns 
avoicuc  beibin  de  crompex  «  &  les  autres 
(à*ètte  trompés.  Ceft  i  U  cour  que  llntéiét 
prt'dipu:-  les  louanges  les  plus  outrées  aux 
«iilpcnlâteurs  faiis  n^ite  des  emplois  &  des 
grâces  :  on  dicrche  à  leur  plaire ,  cti  les 
lafTurant  fur  ^.^cs  roibîdTt.s  doiit  on  Ttroit 
déluié  4e  ici  guérir  ;  plus  ils  en  ont ,  jilus 
on  les  loue ,  parce  qu'on  les  reCpeâc  moms , 
&  qu'on  leur  connoît  plus  le  ^foin  d'être 
loues.  On  renonce  pour  eux  à  Ces  propres 
diitimcns ,  aux  piviléges  de  Ton  rang ,  à 
ù  vobnté ,  à  fes  mccurs. 

Ce  ne  complaifance  fans  bornes  eft  une 
Jlauerk  d'adion ,  plus  féduiGinte  que  les 
éloges  les  i  n  u  appiêtés.  H  y  a  une  autre 
fhinric  plus  hne  encore,  &  fouvenrcm- 
ploycc  par  des  hommes  Tans  force  de  carac- 
tère ,  qui  onc  de»  «mes  vûa  fie  dei  vnes 

C'clt  la  J  laiterie  d  imiration ,  qm  répand 
4auu  une  cour  les  vices  &  les  travers  de  deux 
ou  trois  ptr Tonnes,  &  les  vices  &  les  travers 
d'une  cour  fur  toute  une  nation.  Les  fucccs 
de  ces  «fifiëretu  genres  de /Tarterie  en  ont  fait 
un  an  au'on  cultive  fous  le  nom  d'<irr  de 
pùure  :  il  a  fes  difficultés  ,  tout  le  monde 
n'eft  paspropre  à  les  vaincre  ;  &  on  n'y  réuflfit 
gu?rc  ,  quand  on  eft  né  pouc  iètv»  ion 
j^ince  6c  la  patrie. 

Il  s'en  Su»  beaucoup  que  la  patterie  ait 
toujours  des  motifs  de  fortune  ,  les  hommes 
en  place  pour  objet ,  &  la  cour  pour  afyle. 
Dans  ks  pftys  o&  funoiur  desdtftinâxms. 
Cous  le  nom  àîhonneur  ,  remue  du  plus  au 
moins  tous  les  hommes  (  veya  Honneur.), 
les  kwianges  fbnd'alimenrderunour-propre 
dans  tous  les  ordres  &  dans  tous  les  tt^ts  : 
on  y  vit  de  l'opinion  des  autres  j  tout  le 
moadey  cft  inqiriec  de&  {Jace  dans  l'eftime 

des  hommes,  &  cette  inquiétude  augmente 
en  pcopordon  du  peu  de  mérite  &  de  l'excès 
de  la  vanité.  On  y  poutfitit  la  leuaDge  avec 
fiicm.  Ml^ibilici»  avccbadèflê»  die  y 
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cft  donnée  (ans  ménagement,  &  reçue  fans 

t>udeur.  Il  y  auroit  quelqueftns  de  la  b-ir» 
>aric  à  la  rcfulêr  à  des  hommes  fî  r:mplis 
de  leurs  prétoiiions,  fie  iî  tourmentés  delà 
craincé  d^Stre  rtdiculcs ,  ou  de  celle  d'itce 
ignores. 

Us  veulent  patoîtte  ,  c'eft  le  deHr  de  lousj 
ils  veulent  couvrir  dTun  vdite  brillanc  4eiii» 

défauts  ou  leur  nullité  :  les  louanges  leur 
donnent  une  apparence  Daifagcrc  dont  ils 
Ce  contentenc  &  b  conltance  dans  le  tra- 
vail ,  l'étude  de  leurs  devoirs  ,  l'humanité  , 
ne  leu(  donneioient  que  du  mérite  &  de  la 
vertu. 

La  galanterie,  ce  refte  des  mœurs  de  Tan- 
denne  chevalerie,  que  maintiennent  le  gout 
du  plaifir  &  la  forme  du  gouvernement  , 
rend  la  flauerie  indi^penfule  vis-à-vis  des 
fi:mmes;  une  adulation  continuelle  &  de 
feintes  foumiiHons  ,  leur  font  oublier  leur 
foibleflc  ,  leur  dépendance  &  leurs  devoirs: 
elles  leur  deviennent  néceflaires  ;  ce  n'cftque 
par  la  flauerie  que  nous  les  rendons  con- 
tentes de  nous  &  d'elle -mêmes  ,  H  que 
nous  obtenons  leur  appui  &  leun  Tufiagitt. 
Koye^  Gala  NTE  R I E . 

De  cette  mulutude  de  befbîns  de  vanité 
diivs  une  nadon  légère  ;  de  la  néccfTité  de 
plaire  par  les  louanges,  par  la  complaifance, 
par  l'imitation}  delà  penteHè  des  uns ,  de 
la  lâcheté  des  autres,  de  la  fauffcté  de  tous , 
iciulte  une  /Zo/tcr/e  générale,  infupportable 
au  bon  fens.  Elle  appiend  i  mettre  une  foule 
de  différences  dangereufes  entre  l'exeiclce 
des  vertus  &  le  favorr  vivre  \  elle  4^  un 
commerce  puérile,  dans  lequel  on  raid  fîde* 
lemait  mauvaife  foi  pour  mauvaifè  foi ,  &: 
ou  tout  eft  bon ,  hors  la  vérité.  £Ue  a  là 
langpe,  (êsniàfles.  Tes  devoirs  même,  donc 
on  ne  peut  s'écarter  Gns  danger ,  &  aux- 
quels on  ne  peut  fe  fou  mettre  uns  foibleflè. 

Des  philoiophes  qui  par  leur  mérite^tmeiit 
faits  pour  corriger ,  ou  du  moins  pour  modé- 
rer les  travers  de  leurs  concitoyens ,  oiu  trop 
fùuvent  encouragé  hfimerk  par  leur  exem* 
pie  ;  &  ce  n'elt  que  dans  ce  fiecle  que  les 
premiers  des  Irommes  par  leurs  lumicies  ue 
ravilifnsit  plus  par  radolation. 

FL  ATTt:UR,  f.  m.  ( Morak.  )  Ufmcur 
cft  un  homme  qui  tient  J  félon  Platon,  un 
commerce  de  phiiir  fans  honneur }  Se  Mm 
iThéo|^iiafle«  mcomnoee  hganux  qui 
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n'cft  utile  qu'à  lui  :  j'ajoute  qu'il  f^it  un 
outrage  à  la  vérité  ;  &  pour  dire  encore  plus , 
qu'il  fc  rcni  Coupable  d'une  ttche  6c  oaiTe 

traluion. 

L'homme  vrai  qui  tietw  le  milieu  encre 
l'aJulatcur  «Se  le  miîanthropc  ,  eft  l'ami  qui 
n'ccuucc  avec  nous  que  ics  principes  de  k 
droiture  ,  1 1  liberté  du  lênrinient  ic  du  lait- 
gige.  Je  faii  trop  que  \<:  flatteur  ^  pour  mieilx 
icduire^  emprunte  le  nom  à' ami,  cninùte 
uvoix,  enuitirpeles  fenûions.&le  con- 
ircfj'tavcc  r  r.r  d'ut ,  que  vous  leprenclrie2 
pour  ttl  :  niaii  otez  le  inaique  donc  il  couvre 
ton  vifage ,  vous  verrez  que  ce  n'eft  qu'un 
courtifan  fardé,  fans  puJcur ,  lîms  arcav;he 
ment,  &  qui  uc  cherche  en  vous  que  ion 
propre  intérêt. 

Le  flatteur  peut  employer  la  fcduûton 
des  paroles,  des  avions,  des  écrits,  des 
gcdcs ,  &  quelquefois  tous  ces  moyens  réu- 
nis :  aullî  Platon  dilUngue-t-il  ces  quatre 
el^eces  de  flatteurs.  Cependant  Plutarque 
prétend  que  Cléopatrc  trouva  le  lêcret  de 
flâner  Mafc-Amoiiie  de  plufieurs  autres 
manières  ,  inconnues  attt  philofophcs  de  la 
Grèce  :  mais  ii  l'on  y  pcud  g.ud;: ,  toutes 
les  di ver fes  manières  de  flatter  Anttrâiedont 
ufoic  crtte  reine  d'Epyjnc  ,  &  qui  font  expo- 
fées  par  l'auteur  do  vies  des  hommes  liiui- 
Ctes  •  tombent  dans  quelqu'une  det  quatre 
eipecc: ''■t.îbli'-':  n^r  Pliton. 

Le  jiaticur  qui  ulc  de  la  icciuûion  n'cft 
pas  rare,  iS:  tlîe  porte  l'homme  à  louer  les  au- 
tres,ts:  lur-touc  les  miniflre;  les  priiicesqui 
gouvernent  ,du  bien  qu  lis  ne  tune  pas.  Celui 
qui  flatte  par  de*  aâxons ,  va  jufqu'à  imiter 
le  mal  qu'Us  font  ;  tandis  que  l'écrivain  prof- 
cirue  û  phime  à  altérer  les  faits ,  &  à  les 
piéiemer  fous  de  faudes  couleurs.  L'élo- 
quence fertile  en  traits  de  ce  genre ,  femblc 
amiàcrée  à  flatter  ics  pallions  de  ceux 
qui  comnuuident,  i  patliei  Ions  làutes  , 
leurs  vices,  &  leurs  crunes  mêmes.  Enfin, 
les  orateurs  chrétiens  font  encrés  qucl- 
queibis  en  îuàkà  avec  les  panégyriflcs  pro- 
.nnes ,  &  ont  porté  la  faunècc  de  réloge  pif- 
que  dam  le  fanâuatre  de  vérité. 

Après  cda  il  n'eft  pas  éconnsm  que  la 
flatterie  cor  jointcmcni  avec  la  fityre  ,  aie 
empoifonné  les  faiUs  de  l'hilloire.  Il  cft  vrai 
que  la  làcyte  impofe  p'u&  que  la  flânerie 
•MX  iibdaiilivam)  jitaisksiulb«km/2i^ 
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tzwrt  en  tirent  parti  pour  relever  le  mérite 
de  leurs  héros  ;  &  pour  déguifer  avec  plus 
d'adreHc  leurs  honteufes  adulations  ,  il$ 
répandent  gratuitement  lur  la  mémoire  dca 
morts, tout  le  venin  d'une  llche  médifance, 
parce  qu'ils  n'ont  r!en  à  craindre  niàcfpârcc 
de  ceux  qui  font  dans  le  tombeau. 

Si  les  hommes  réfléchtifoient  fur  l'indi- 
gnité du  prince  ,  qui  produit  la  flatterie, 
&  fur  la  baflefle  du  fiautur ,  celui  -  ci  de- 
viendrcnr  suffi  m^fitUe  qu'il  le  mérite. 
Son  carr\â:erc  eft  de  renoncer  \  la  vérité 
làns  fcrupule,  de  ne  louer  ^ue  les  perfonues 
dont  il  attend  quelque  bienfait  ,  de  leur 
vtnJrc  (es  louanges  &  de  ne  longer  qu'à 
fes  avantages.  Tout  flatKur  vit  au  déptnd  de  " 
celui  ^  i'éeoute  ;  il  n'a  point  de  caraAcse 
particulier  ;  il  fc  métamorphofe  en  tout  ce 
que  fon  mtérêt  demande  qu'il  lôit  i  férieus 
aTec  ceux  qui  le  font ,  gai  avec  fes  perfbniMi 
enjouées  ,  mais  jamais  nulheureux  avec 
ceux  qui  le  deviennent  ;  il  ne  s'arrête 
à  un  vain  titre  ;  il  adore  plus  dévotement 
celui  qui  a  le  pouvoir  fans  le  titre ,  que 
celui  qui  a  îc  titre  fans  le  pouvoir  ;  égale- 
ment kis  «Se  lâthc ,  il  luit  toujours  la  foi^ 
lune ,  &  change  toujours  avec  elle  ;  il  n'a 
point  de  honte  de  donner  à  Vaiinius  1^ 
aicmcsclugcs  qu'd  accord  nt  précédemment 
i  Qkow  \  peu  embarralle  de  garder  atÉ» 
mne  règle  de  judice  dans  Tes  iugcmens,il 
loue  ou  il  blâme,  luivant  que  les  hommes 
(ont  élevés  ou  abaiUSs»  dam  U  faveur  on 

dans  h  dilt-rjcf. 

Cependant  le  monde  n'cll  rempli  que  de 
gens  qu'il  féduit  \  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
maladie  de  l'efprit  plus  agréable  ^  plus  éten- 
due que  l'amour  de  la  flatterie.  La  vapeur 
du  fommeil  ne  coule  pas  nlus  doucement 
dans  les  yeux  appifantis  &  dansles  membres 
fatigués  des  corps  abaccus  ,  que  les  paroles 
flatteufet  s'infinuenc  pour  enchanter  no» 
arnes.  Quand  Ls  humeurs  du  corps  font 
dilpofées  à  recevoir  une  influence  mJigne, 
le  mal  qui  en  réfîilre  y  caufè  de  grands  rava^ 
ges  :  .1  il  li  qu  r  1  rLfprit  a  quelque  penchinc 
à  fuccr  ie  fubtil  poUon  du  fiatteur  ^  toute 
l'éeonomfe  raîRnmable  en  eft  boulevcffôtf. 
Nous  commençons  les  premiers  à  nous  flai» 
ter  ;  &  alors  la  flatterie  des  autres  ne  ûutàik 
rnanqucr  de  iùccèi ,  nous  (cnnmrt  toujouis 
piéB  a  fadopctt  :  de-li  vient  que  les  miem 
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Tcpr^fcntî^cs  p:ir  le  fuix  miroir  de  notre 
amour  propre ,  comme  ducs  à  cet  homme 
^qui  (àtc  nous  r^ooncflin  agi^blement  avec 

r.OLi,  mcmcs.  Vaincus  par  !  :  .  iuruiuadons  fî 
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douces ,  nous  prétons  volontiers  l'oreiUc  aux 
artifices  qu'on  met  en  ufage  pouravcugler  no- 
trc  r  Liliri  ,  i^it  [rik  rr.phcnt dcnos  f:)Hc!res. 
L'envie  de  pollcdcrccminesqualiccsquc  nous 
n'avons  pas,  ou  deparoîcreiMus  que  nous  ne 
foinirics  ,  augmente  notre  affection  pour 
celui  qui  nous  revêt  des  caraâcies  oui  nous 
fimcéôangen,  qui  appatiieiiiiattà(raiiqres, 
&  qui  nous  conviennent  peus^lie  UliE  mal 
que  feroient  icuj»  habits. 

Lorfque  notre  vanité  n'eil  pas  afln  vive 
pour  nous  perdre  ,  le  flatteur  ne  manque 
pas  de  ta  réveiller  &  de  nous  attribuer  aciroi- 
temcnt  des  vertus  dont  nous  avons  befoiu  , 
9c  Cl  fiïavem  que  nous  croyons  enfin  les 
pofl?der.  En  un  mot  le  flatteur  corrompt 
fans  peine  notre  jugement,  empoiibnne  nos 
cœurs,  enchante  notreefçrits&leiendiidur 
bilc  à  découvrir  la  vérité. 
-    Il  y  a  plus ,  les  hommes  viennent  promp- 
tement  vis-à-vis  les  uns  des  autres  à  la  même 
balTcflè ,  où  une  longue  domination  conduit 
infènAblemciu  le  paiplc  aflcrvi;  c'dt  pour 
«ela  que  dans  les  grands  états  policés ,  la 
Société  civile  nV-ffre  guère  qu'un  commerce 
«Se  fauflcté  ,  où  l'on  fe  prod  gue  mucucllo- 
ment  des  louanges  (ânsfênttment,  &  même 
contre  (a  propre  confcience  :  f^ivoir  vivre 
dans  de  tels  pays,c'eft  favoir  flatter, c'cll 
favoir  ivindie  j  c'eft  &voir  dégoifiar  fes 
«ifi  Plions. 

Mais  le  flatteur  triomphe  fur- tout  dans  les 
coars  d<.«  monarques.  J*ai  cntcndo  quel- 
quefois comparer  les  flatteurs  aux  \o- 
Jeurs  de  nuit,  dont  le  j^cmicr  foin  cil  d'é- 
f^ndre  les  lomietes ,  8c  la  comparaifon  m'a 
paru  j'-ifle  \  car  les  flatteurs  des  r  ois  ne 
manquent  jamais  d'éloigner  de  leurs  per- 
sonnes tous  les  moyens  qui  pourroîenc  les 
éclairer  ;  d'ailleurs  puifqu'il  y  a  un  (i  petit 
nombre  de  gens  ^ui  oîcnt  xeprércater  la 
-^rité  \  leurs  fiipéneurs ,  comment  celoi-tà 
la  connoîtra-t-il ,  qui  i  .'a  po'nt  de  fupéi-ieur 
^u  monde  ?  Pour  peu  qu'on  s'appirçoive 
qu'il  ait  un  goût  dominant,  celui  de  ta  guerre 
par  exemple-,  il  n'y  a  peifbnne  autour  de 

4iii  qui  ttc  tnvaillc  à  fotiifier  çcnc  rage  Su- 
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nefte ,  &  qui  n'aime  mieux  trahir  le  bien 
public  ,  que  de  rifqucr  de  déplaire  au  mo- 
narque ambitieux.  Carnéadcs  difoit  que  les 
enfâns  des  princes  n'apprennent  de  droit  fi! 
(c'eft  une  expreflton  de  Xloniaigne) 
Qumer  des  chevaux  ;  parce  q.,,',.n  tout  autre 
exercice  chacun  fléchit  luui  eux  ,  &  leur 
donne  gain  de  caufe  :  iiiais  un  cheval  qui 
n'eft  ni  courtifan  m  fhrrrur  ,  jette  le  uls 
du  roi  par  terre ,  comme  il  tcroit  du  fils  d'un 
palfremer.  Feye^  Courtisan. 

Antiochus ,  au  rappon  de  Tite-Live  Cliv. 
XLIX,  ch.  Ixiv  ù  Ixv) ,  s'éunt  égaré  dans 
les  bois,  paflà  la  nuit  chez  un jpayfanî  & 
lui  ayant  danandé  ce  qu'on  diloit  du  roi , 
le  pa  y  fan  lui  répondit:  "  que  c'écoit  un  bon 
prince ,  mais  qu'il  fe  fioit  trop  à  fes  favoris, 
&  que  la  palTion  de  la  cliafTe  lui  faifoir  fou^ 
veut  négliger  des  chofes  très-elTcniicllcs". 
Le  lendemain  toutes  les  pevfonnes  ta 
fuite  d'Anciochus    rcrrouvcrc-ir ,  &  l'abor- 
dèrent avec  les  lémoigiugrs  du  iclc  le  plus 
▼if,  «C  do  lerpeftle  plus  empreflîf.  Alors  re- 
prenant fa  pourpre  &  fon  diadème:  "  depuis 
la  première  fois ,  leur  dit -il,  que  je  vous 
ai  quittés ,  on  ne  m'a  parlé  qu'hfcr  fincé- 
remcnt  fur  moi- même  ».  On  croira  bien 
qu  ii  le  fcntoit;  &  peut-être  n'y  a-t-il  ca 
qu'un  Sully  dam  le  monde  qui  ait  oîi^  dîie 
à  km  maître  la  vérité  ,  lor^iu'il  impoiuic  à 
Henri  IV  de  la  connoître. 

La  flatterie  iè  trouvera  toujours  venir  des 
inférieurs  aux  fupérieurs  :  ce  n'eft  qu'avec 
l'égalité ,  & 

avec  la  liberté  y  iôurce  de  l'éga- 
lité ,  qu'elle  ne  peut  (ùbfifter.  La  dépen- 
dance l'a  fait  naître  :  les  capuà  TemploicBC 
pour  leurs  géoliers ,  comme  les  fujcts  pour 
leurs  fouverains  ,  dit  une  femme  d'e/prit 
dans  les  mémoires  de  fa  vie  fi  lûen  éditi 
par  elle-même ,  fie  mis  au  jour  en  175^ . 
Mfmains  de  madame  de  Staol,  P«ri j , 
2  vol.  in-Z^. 

Les  efclaves,  dit  Démofthcnc ,  Irs  ^'ichrs 
ftetuun  y  voilà  ceux  qui  ont  vendu  a  i^hj- 
lippe  notre  liberté  &  oui  b  vendent  encoie 
maintenant  à  Alexandre  i  ce  font  eux  qui 
,  ont  détruit  parmi  nous  cette  règle ,  où  les 
]  anciens  Grecs  faifoient  confîftir  toute  leur 
félicité  ,  de  ne  point  connoîrre  de  fupérieur, 
de  ne  fbufFrir  ptJint  de  mûiue.  Orat.  «k 
corona.  Auffi  l'a  lulation  prend  elle  fan  ac- 

ctoitlèiiwot  Ôc  ics  fcBQGs ,  à  propociioo  de 
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U  dépendance  £c  de  u  ieivicude  :  adutatioHÎ 
fœdum  erhaen  firvhatis  iatft.  Les  Somicns 
ordonncrcnt  par  un  exécrer  public  ,  que  les 
fêiesqu'iU  ccicbroicuc  tn  l  lionneux  de  Junon, 
ic  qui  portoient  ic  nom  de  cette  dccflc  ,  fe- 
roienr  appcllécs  les  f'rcs  de  LyfnnJn;.  Adrien 
ayant  perdu  lua  migaoïi  Anti)luus^  dcltra 
qu'on  lui  bâtit  des  tiemples  &  <lcs  awds  ; 
ce  qui  fut  exécuté  avec  tout  le  dévouement 
qu'on  pouvoic  anendre  d'une  nation  accou- 
tumée dcputtlo^-tonfis  aux  plus  liomeii&s 
baflclTcs. 

Enân  la  flânerie  monte  à  Ton  dernier 
période  lôas les tynuis,  quand  la  libcné  el^ 
perdue  ;  &  avec  la  perte  de  la  libené ,  celle 
de  la  honte  &  de  l'honnetir.  Tacite  peint 
énergiquement  les  malheurs  de  (a  pitrie , 
lorfque  parlant  de  Séjan  ,  qui  dans  fou  ad- 
xniniftratiott  avoit  été  la  principale  idole  des 
fomaÎDS  9  il  mec  ces  paroles  dans  la  bouche 
de  Térentius  :  "  Nous  avons  adoré  les  cfcla- 
v«  qu'il  avoic  aâtar^his  i  nous  avons  vendu 
. IKK  âogcs  à  ièi  ▼aleis»'8e  nous  «vons  te- 
gardc  comme  im  honneur  de  padef  à  Tes 
concieiftes». 

On  tak  le  tntt  de  flatterie  impudente 
^  fî  l'on  veut  iniîéuicufc ,  de  Vitellius  à  Ca- 
ligula.  Ce  Viccllius  ccoit  un  de  ces  count 
(ans  ,  quihus  principunt  hotujla  atque  inho- 
ncjia  laudare  mos  cjî  ^  qui  louent  également 
toutes  les  aâion^  de  leurs  princes  >  bonnes 
ou  manvaifês.  Caliguia  ayant  mis  dans  fa 
tête  d'être  adoré  comme  un  dieu ,  quoiqu'il 
ne  (àt  qu'un  monftre ,  peufa  qu'il  lui  étoit 
permis  de  débaucher  les  femmes  du  premier 
rang  ,  comme  il  avoit  fait  Tes  propres  (beurs. 
"  Parirz  Vitellius,  lui  dit -if  un  jour  ,  ne 
m'avcz-vous  pas  vu  embralTcr  Diane  i  C'cA 
«c  myAere ,  répondit  le  gowroMMr  de  Sy- 
r!f;i)  n'v  n  qn'nr.  difu  rL-lquClfOlieiaajetté 
quj  puiiic  le  rcvclcr  '>. 

Les  flatteurs  infômes  aUetenC  encore  plus 

Iniri  fur,  le  règne  (\ç  Nôron ,  que  !cs  Vitel- 
lius tous  celui  de  Cilij^ulri  :  ils  devinrent' 
alors  des  calomniateurs  allidus ,  cruels  >  '& 
ianguiniircs.  Les  crimes  dont  ils  chargèrent 
le  vertueux  Thraféa  Pétus ,  ctoit  de  n'avoir 
jKHat  applaudi  Néron,  ni  encouragé' les 
autres  à  luiappUudir;  de  n'.ivoirpos  reconnu 
Poppéc  pour  une  dccflc ,  de  n'avoir  jamais 
'voulu  condamner  à  mort  les  auteuB  de 
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'  non  qu'il  approuvât  de  tels  gem  &:  leurs 
libelles ,  ajoutèrent  cesdâateoxs,  mais  piVce 
qu'il  appuyoir  Ton  avis  de  ce  qu'il  lui  fem- 
Bbit  qu'on  ne  pouvoit  pas  fans  une  cfpece 
de  cniâii  L-  ,  i  unir  capiialcmcnt  une  faute 
contn-  î.iquelie  les  loix  avoienr  prof.uncé 
des  cliannicns  plus  modérés.  Si  Néton  eût 
régné  dans  le  goût  de  Trajan  ,  il  auiok 
mtfpri(c  les  libelles  ,  comme  les  bons  princes 
ne  foupçonncnt  point  de  fauflcté  les  jurtcs 
âoges  qu'ib  mentent ,  ils  n'afi^éhendenc 
pas  la  facyre  «Si  la  calonuue.  "  Quand  je 
parle  de  votre  humanité ,  de  votre  gàitrp- 
fité ,  de  votre  clémence ,  &  de  votre  vigi- 
bncejdifoit  Pline  à  Trnjan ,  je  ne  crains 
point  que  votre  majeflé  ^'imagne  quejc  le 
taxe  de  nouitit  des  vices  oppoies  ices  unes 
de  vertus  ». 

Il  me  Semble  néanmoins  >  .malgré  cane 
de  ySbfKvrv  qui  sTéindiene  \  corrompre  lea 
rois  en  tout  temps  &  en  tous  lieux  ,  que 
ceux  que  la  providence  a  élevés  au  faite 
du  gouvernement ,  pourrcHent  Te  garantie 
du  poift-iii  d'une  aduf.uio;i  b-iffe  «Se  intcref. 
en  faifant  quelques-unes  des  réflexions 
je  vais  prendre  la  liberté  de  leur 
propofer. 

1     Qu'ils  daignent  conûdérer  féricufc- 
ment  qu'il  n'y  a  jamais  eu  un  feul  prince 
dans  le  monde  qui  n'ait  été  flatté ,  ja- 
mais peut-être  un  {cul  qui  n'ait  été  gâté 
par  k  flatterie.  «*  L'honneur  que  nous  rece- 
vons de  ceux  qui  nous  craignent  (peut  ïê 
dire  un  monarque  à  lui-même),  ce  n  cft  pas 
honneur,  ces  refpeéb  fc donnent  à  la  royau« 
té ,  non  à  moi  :  quel  état  puis-je  faire  de 
l'humble  parler  bc  courtoifc  ré'.érence  de 
celui  qui  me  les  doit ,  vu  qu'il  ji'a  pas  en 
fon  pouvoir  de  me  les  rcfulcr  ? , . .  Nul  me 
cherche  prrfïpie  pour  1j  't        iTîirié  qui 
/bit  entre  lui  &i.  moi  ;  car  il  ne  i  ■.  fauroic 
gucre  coudre  d'amitié  où  il  y  a  11  peu  de 
correfponJAnce.  Ma  haureur  m'a  mis  hors 
de  ptoportioui  ils  me  fuivcnr  par  contciun- 
ce^  ou  plutôt  que  mpi»  ma  ibitune,poar 
en  accroître  la  leuç  ;  tout  ce  qu'ils  me  dî- 
faw  &  font,  ce  n'cft  que  fard ,  leur  liberté 
étant  bridée  par  la  grande  pui (lance  que  f'aî 
fur  eux.  Je  ne  vois  donc  rien  autour  de 
moi  que  couvert  &  mafquc. ...  Le  bon 
roi ,  le  méchant,  celui  qu'on  hait ,  celui 
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De  mimes  apparences,  de  mêmes  cérémo- 
nies, étoit  fervimon  ftiêéàfftm,  Se  le  fera 
mon  fiicc  L  ;^  L .  ;  r    .  Montaigne. 

1*.  Seconde  coniîdéracion  contre  la  6ac- 
terie,  que  je  tirerai  del'aisreur  immortel  de 
Tc-'l''mr.qut; ,  /,  XIV.  C'tfl  aux  précepteur': 
des  rois  qu'il  appartient  de  leur  parler  di- 
gnement &  éloqoemraetit.  Ne  wyeï-wos 
pis  ,  dit  le  r~gc  Mentor  à  Idomcr.éc  ,  que 
ie&  princes  gâiés  par  l'adulation  ,  trouvent 
(te  8c  aoftere  tour  ee  qui  eft  libre  8c  ingénu  > 
ils  vont  même  jufqu'à  s'imaginer  qu'on 
ror>nque  de  zcle ,  Se  qu'on  n'aime  pas  leur 
autorité ,  dès  qu'on  n'a  poit\t  l'ame  ftrvile , 
ôc  qu'on  ne  les  flatte  pas  dans  t'ufnge  le  plu^ 
in}u(le  de  leur  puillance  :  toute  parole  libre 
leur  paroît  hautaine  :  ils  deviennent  fi  déli- 
cats, que  tout  ce  qui  n'cft  point  bafTcfTe  les 
b'cfTe  &  les  irrite.  Cependant  l'aufl(?ritc  de 
Phiioclès  ne  vaut-cUe  pas  mieux  que  la  flat- 
terie pernideufe  des  autres  mmiUn  s  ?  Où 
trouverez- vous  un  homme  fans  défaut  ?  (?c 
ce  défout  de  vous  rcprérerîtcr  trop  hardi- 
ment la  vérité ,  n'eft-il  pas  celui  que  vous 
diLvez  le  moins  craindre  3  que  dis-je  ?  n'eft-ce 
pas  uu  défaut  néceffaire  pour  corriger  les 
vôtres ,  &  pour  vaincre  le  dégoût  de  la  vérité 
où  la  flatterie  foit  toujours  tomber  ?  Il  vous 
faut  quclau'un  qui  vous  aime  miçu^  que 
vous  ne  lavez  voùs  aimer  vota-mime^  qui 
v  nis  parle  vrai  ,  qui  force  tous  vot  re- 
tranchemens.  Souvenez-vous  qu'un  prince 
eft  trop  heureux  ,  quand  il  naît  un  feul 
homme  f(.u5  Ton  r  -gne  avec  cette  cénérofîté 
qtn  cil  ic  plus  précieux,  tréfbr  de  l'empire  , 
èc  que  la  {Jus  grande  punition  qu'il  doit 
craindre  d»  dieux  j  cft  de  perdre  an  tel 
a  .li  

Ifejcrate  donmnc  de  pateik  eonleib  i  Ni- 

codès.  Ne  prent?  pr.s  pour  vos  fovoris  des 
fiamuT$  ,  &  choilidcz  pour  vos  minières 
ceux  qui  Ibnt  les  plus  capables  de  vous 
ailier  à  bien  conduire  Vctat  :  comptez  fîir 
la  tîdchté,non  de  ceux  qui  loi^enttout  ce 

3ue  vous  dites  ou 'ce  que  vobs  {aîte^  »  mais 
e  ceux  qui  vous  reprcr.i'cn:  lorfque  vous 
commenez  quelque  faute  :  penneitcz  aux 
perfmnes  fages  &  prudentes  de  vous  par- 
Ter  avec  hardietle ,  afin  que  quand  vous 
ièrez  dam  quelque  embarras ,  vous  trouviez 
des  gens  qui  cravaiUent  à  vous  en  orer  \  aiuii 
vooi  JàuKz  bleutée  di&ertiev  les  *fimem» 
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artificieux ,  d'avec  ceux  qui  vous  iexstxx.  avec 
affcdion. 

3**.  l'line  rem-rni:  i.:  ^icicufcmcnt,  que 
les  empereurs  les  plus  haïs  ont  toujours 
été  1rs  plus  flatté;  parce  que,  dit -il ,  la 
dilTimuIation  eft  plui  inr,  ': i! -  if-  &:  plus  arti- 
ficieux que  la  lincérité.  C'e(l  une  troirieme  ' 
eonfidération  que  les  princes  ne  fauroient 
trop  faire. 

4**.  Ils  le  prél'erveroot  encore  infiniment 
des  maavaû  effirts  de  ^adulation,  en  ne  Te 

livrant  jamais  au  plailir  de  fe  voir  loi:er , 
qu'après  s'être  atiurés  que  leurs  a^kions  font 
digites  d'éloges ,  &  s'être  convaincus  qu'ils 
ponèdent  les  vertus  qu'on  lcuraccx»rde.  L'em- 
pereur Julien  difoit  que  pour  compter  fur 
les  louanges  qu'on  dorme  aux  rois ,  il  fau» 
droit  que  ceux  qui  kt  donnent  foâêm  en 
état  de  pouvoir  blâmer  împunémetir. 

î".  Enfin  les  princes  leront  tuit  au-delius 
du  poifon  de  la  iiatterie ,  lorfque  concensde 
reconpoîrrc  pnr  (^l^s  bienf.",rs  t-s  louanges 
feniccs  dom  lii  ù^hciit  de  le  leadic  dignes, 
ib  amont  encore  un  plus  grand  emprefle- 
ment  ,  pourprofia  r  dc-^.avis  qu'on  leurdotu 
nera  ,  autorder  ta  liberté  qu'on  prendra  de 
leur  en  donner ,  en  mefurer  le  prix  &  la 
récompenfe  par  1  équité  de  ce  à  quoi  on  les 
engagera ,  &  par  l'utilité  que  leurs  fujets  en 
retireront.  Le  prince  qui  agira  de  cette  m»» 
niere  ,  eft  iâns  doute  véritablement  grand, 
très-grand  ,  admirable  ,  ou  pour  me  ferviz 
de  l'exprertîon  de  Montaigne  ,  «*  il  eft  cinq 
c&ns  hralVes  au-delTîis  des  royaumes  }  il  eft 
lui-  même  à  loi  ,  fon  empire  ». 

Si  le  hafard  £iit  jamais  tomber  ce  di(flion. 
nairc  entre  les  mains  de  quelque  roi ,  his  de 
roi ,  iHu  de  roi,  &  que  leur  patience  s'étende 
jufqu'à  lire  cet  artide ,  je  les  prie  d'agréer  le 
7cle  avec  lequel  j'ofe  chercher  à  les  préftr- 
ver  du  poilbn  de  la  flatterie ,  &  prendre  en 
mftne  temps  leurs  intérêts  contre  des  inonil 
très  qui  les  trahiJïcnt  ,  nui  les  perdent,  qui 
les  en  pCclient  dc&ire  le  bonheur  de  leurs 
peuples ,  d'être  îd-basles  images  deDiea 
en  lum.it.  res&  en  droiture  ;  pour  CB-^li 
regarde  les  auteurs  de  tant  de  maux  ,  m 

Puijfe  le  jufie  c/el  dignement  les  fttyer  , 
Bt  pui0i  leur  exmpk  à  jamais  e0rayir 
Ceux  qui  les  imUr.nt  par  de  lickcs  adreffest 
,  DiS  princes  malheureux  nourrirent  les  foi» 
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4^  pouffent  au  pençbaat  cià  leur  coeur  ç/f 

leur  ofcnt  du  crime  applanir  le  cAemin  f 
Dét^Jiabks  flatteurs  ,  ^fetU  le  plusfitiufie 
Que  puijfe faire  ûux  rots  ùt  coltft  cékfifm 

Racine  ,  dans  Phèdre, 
j^rtick  de  M,  le  chevalier  os  Jaucou^T. 

FLATOOSrrÉ,  f.f.  (MféKj  vamt 
générique  employé  par  les  médecim  ,  pour 
dç/îgner  l'éui  nuk4if  <Uns  lequel  il  ^ 
uiie  g^ration  oonrre  nature  de  vents  qu'on 
rend  par  haur ,  par  b;is,  ou  qui  rcftait  ioit 
<Uns  l'cftoauc,  (bit  dans  le$  inteftins  >  &  y 
na(ènr  des  txMrborygmes  ,  des  tenJîons» 
des  anxiétés  ,  Se  autres  fympcomesdoulou- 
icux.  V.  BoRBORYGMEs, Rot,  Vents, fi'c, 
La  matière  propre  des  fJatuofités ,  cft  un 
•îrâaftiquequi  fe  trouve  nréquetnment  dans 
le  vcnrricule  ou  les  inteftins ,  &  quelquefois 
dans  d'iuucs  vifccres  j  mais  alors  ce  font  des 
cas  très-raies.  La  catife  matérielle  des  fla- 
tuofith  eft  une  maticrr  cUfl^-que  que  la  cha- 
leur ,  i'cffcrvelcencc  ou  L  icrnifntation  di- 
Uce  f  9c  qui  eft  retenue  ou  poultee  hors  du 
corps  avec  quelque  bruit,  lorfque  !e<;  chftaclcs 
^ui  s'oppofoicut  à  là  fortie,  viennent  a  ceffcr. 

L'air ,  les  feU  de  difinence  mture ,  les 
fruits ,  les  humeurs  purrefcentes  ,  les  végé- 
taux fcimemans  ,  foumiflcnt  aux  flatuofi- 
tis  une  matière  dont  rimpétuofué  &  t'odêor 
varient  fuivant  fa  qualité  ;  ccpen  imt  toures 
CCS  chofes  foftenr  laiis  aucun  cftun  ,  quani 
eUes  trouve  r  \vs  partages' ouverts  ;  d'où 
Ton  comprcri  1  l.ms  peine  que  lefphniderde 
l'éfophage  j  l'eîuphage  ,  les  deux  orifices  de 
l'eftomac  &  les  inteftins ,  concoure i  t  cn- 
fcrnbls  en  ce  qu'ils  fî  coniraûînt  fpafmo- 
(£qucmeac  ,  &  fe  retâchetic  enfuice  :  mais 
fi  la  comraâioa  (pATmodique  cft  ferte  te 
dure  longtemps,  alors  la  matière  élaftique 
qui  fe  raréhe  par  la  ch^deur ,  par  le  mouve< 
roenc  pâr  la  propre  vertu  ;  venant  \  être 
reflcrréc  dans  une  cavité  que  la  convulfion 
de  fes  fibres  rétrécit ,  eîle  ddkend  ks  mem- 
branes qui  la  gênent ,  &  comprime  les^tettx 
vol/lns  >  de- là  nailTcnt  des  anxiétés  &  des 
douleurs  très-vives  ,  qui  ceflènc  à  la  ibnie 
des  vents. 

X}oSriatêe$  fhumfités.  Mais  pour  (c  for- 
mer une  idi'C  plus  cx.m;>'-  (]>■<■■  f l.aucf.n's  , 
nous  commencerons  par  cubiir  quelques 
ptîiicipe».^i9eiiveiu  nous  y 
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1  ®.  Les  hommes  fecn  portans  confumenc 
une  grande  quantité  daîr  élaflâque ,  oti 
l'uni  (lent  à  leurs  humeurs  i  or  l'air  qu'o:i 
avale  avec  les  alimens  ,  &  qui  n'eft  pas 
confumé  faute  d'aâîon ,  engendienn  noo* 
vcl  amas  d'air. 

Les  alimens  qu'on  çrend ,  Scmà  ùt- 
meniencaifibient ,  ibamiflait  en  ^rnien- 
unt  une  grande  quantité  d'air  dans  les  pre- 
mières voies ,  s'ils  ne  ibni  pas  bien  broyés 
par  l'aétion  du  veotticule  8e  des  inteftms. 

3**.  La  même  chofe  arrive  des  alimcns 
putcercens ,  indé^ndamment  qu'ils  produi- 
lènt  cet  e^en  cirodam  avec  nos  humctus. 

4".  Le  mouvcmL-nt  vital ,  qui  dansFécac 
de  lanté  confume  beaucoup  d'air  ,  cr.nnt  une 
fois  dérangé  ,  fépare  l'air  de  nos  humeurs, 
&  produit  dam  le  ci»ps  rni  nouvel  air  élaf^. 
tique,  comme  il  paroît  par  quelques  poifons. 

Le  phénomène  principal  de  l'air  ca- 
ché eft  le  fim ,  le  bnnt ,  les  groiiittemens 
qu'on  entend  rarement  dans  le  bas- ventre  , 
quand  le  mouvement  périiUltique  des  in- 
teftins cft  anAeine ,  A;  que  la  poflàges  {ont 
bien  libres. 

ù^.  L'air  retenu  dans  an  endroit  fi:rmc, 
nnaisagîiéiortemeiit  parla  patrie  qui  l'en- 
vironne ,  caufe  en  tiraillant  les  fibres ,  une 
douleur  confidcrable  de  tenfion.  Si  pour 
bm  il  fé  préfente  qut  Ique  part  une  ouver- 
rure  ,  l'air  ainli  comprimé  lôrt  d'ordinaire 


mencé  de  flatuofUis  fans  loubcemcnr. 

7".  Quand  rair  comprimf  fort  chargé 
d'odeurs  ac:dcs ,  nidorcu(es ,  putrides ,  féti- 
des, il  indique  le  caraûcte  des  vapcun  atté- 
méa  d'slimens  ou  dlnineiin  qui  fc  ibnc 

mêlées  à  cet  air  dans  le  corps  humain.  L'aî^ 
qvu  ibit  modérément ,  prouve  que  l'adion 
eft  encore  bonne  8c  entière  dans  les  parties 
i  qui  le  contenoicnt.  Celui  qui  lôrt  avec  beau, 
cou  p  de  violence  après  de  grandes  douleurs , 
dclî^nc  quelqu'efpece  de  convulfion  dajis  la 
partie  qui  le  renfcrmoit.  Celui  qui  fort  fans 
bruit ,  mais  avec  une  grande  fétidité  ,  indi- 
que la  IbiblcfTe  de  la  panie ,  ou  la  pourri- 
ture ptédookinancie  des  homeufs  qui  lône 
mêlées. 

8**.  L'air  difparoît  fans  £tre  rendu ,  brC- 
qiw  le  ngavencni  vital  Ibccfc  réglé  ^  unir 
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cet  air  à  nos  humeurs  ;  ce  qai  marque  un  ' 
meilleur  cr.it  de  iaacc  ,  que  s'il  avoit  été 
poulfê  au  dehors  par  les  {wlli^  qui  lut  dont 
ouverts.  Pallons  pcéioûainent  aux  lignes 
des  fhtuofués. 

Signes  des  fUuuofités.  Leurs  iîgnes  les  plus 
ordhuircs  font  les  grou'.llcmcns  des  tutsuins 
avec  bruit  ,  &  i  la  plies  de  ces  grouUle- 
ncns,  des  ditlc  niions  avec  conilriàion  du 
bas-ventre.  De  la  concinuacion  de  ce  fymp- 
tome  .  naiiTcut  des  douleurs  qui  (ont  ou 
fixes  aans  le  même  lieu ,  ou  qui  changent  de 
]^ce  ,  &  qui  celTcnt  enfultc  par  l'cruijcion 
oaflatuofités.  Qiuuidunc  conlVpacion  re- 
bèUé  accompagne  ce  mal,  elle  le  rend  beau- 
coup plus  violent ,  &  pour  lors  ropprefTion 
de  l'eltonuc  avec  la  ai£culié  de  rclpuer , 
s*y  joigmein  d'ordimiie. 

Perjonnes  fujettes  à  ce  mal.  Les  flatuojités 
attaquent  principalement  les  gens  phlegma- 
tiques  ,  donc  les  vifctfres  doM  afimblis  ,  & 
fuîccptibles  d'cxpri  il  ilité.  Les  gens  fan- 
guins ,  cKolcnqucÂ  6c  mclanchoUques  y  (bm 
ftùlG  fujccs,  ou  les  éprouvenr  (bavent  a(>rès 
des  maladies  chroniques.  Engcncr-illcs  pcr- 
foiines  délicate!»  y  font  plus  cxpofècs  que  les 
génsroboftes ,  8c  par  conféquent  les  famnes 
plus  que  les  homnnes ,  (uMOttC  dans  lecemps 
de  leurs  règles. 

Caufes.  Les  flatuofités  fimt  quelquefois 
occafîonnées  par  une  lîmplc  langueur  ou 
atfoiblifTement  du  ton  de  l'cftomac,  des 
îiiteftins ,  auquel  cas  elles  (c  terminent  par 
haut  ou  par  bu  fans  accident.  D'autKsnris 
elles  tircn:  leur  origine  d'une  marierc  vif- 
«jueuft:  &  ccr.acc  ,  ou  d'une  matière  acide 
nquante ,  qui  jene  le  trouble  dans  les 
boviivix  ,  &  aloK  Ir  pîri<-nr  (!3"ffre  des  conC- 
irictions  ipalmodiqucs  i  cmu.iiUcs  ,  iuccé 
éif%  par  des  xelâchemeits  inquiécans.  Ce 
Iftal  procède  quelquefois  de  Icngorpemcru 
de  la  veine- porte ,  Ôc  des  rameaux  de  cette 
vnne,  qui  communiquent  à  l'cRomac ,  \  U 
rate ,  au  pancréas ,  aux  intelbns ,  ùc.  Les 
«limens  putrefcens ,  ceux  qui  font  d'un  fuc 
^pais  Sc^utineux ,  le  poidbn  de  mer  fôché , 
les  graifks  animales ,  toutes  les  boilTonstiou- 
velles  qui  font  lufceptiblcs  de  fermentation 
dan*  l'eftomae  t  le  miel  pris  en  quantité , 
fine*  (ont  une  (burce  féconde  de  patuojîth. 
En  outre  le  tempérament  du  patient  y  con> 
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fîon  de  !a  cranifpiration  infennble.  Enfin  (es 
flatuofut-s  procèdent  aulfi  de  la  fympathie 
d'autres  parties. 

Prc  T  Les  patuojitês  qui  ont  dree'- 
ncic  en  habitude  ,  font  louvtnt  accompa- 
gnées de  coliques  ,  de  cardialgics  ,  d'an- 
xtérés.  La  fupprelTion  forcée  de  ce?  mrmes 
flatulences ,  excite  dans  les  perfoancs  plé- 
thoriques des  ipaTmes ,  des  tumeuts  »  des 
duretés  du  bas-ventre ,  la  tympanite.  Leur 
dcchai^  libre  d^énere  naturcUemem  en 
habituoHï.  Les  flatuofitis  lentes  caufent  peu 
de  mal  au  malade.  Les  flatuofités  impé- 
tucufcs  produiront  des  déïordres  cruels ,  s'il 
s'y  joint  d'aunes  ctulès  acddenidles  qui  les 
irritent. 

Cure.  La  méthode  curatire  génâ:ale  veut 

Su'on  diilîpe  la  matieie  des  fhuueffttfs , 
es  boifTons  chaudes  un  peu  aromatt» 
ques ,  propres  à  appaifcr  la  fermentation  , 
l'acrimonie  ou  la  pucréfiiéHon  :  i".  par  des 
an(i-(pafmodiques  qui  adoucirent  î'.lcreté  , 
&  modèrent  le  cours  tumultueux  des  ei- 
Iprits  :  3**.  par  des  dyfteres ,  des  foaaenta* 
tions ,  des  épithemes  chauds ,  anodyns ,  6c 
un  peu  aromatiques}  comme  auifi  par  des 
▼emonres  appliquées  tu  bas.vencre  fins  fca- 
rification. 

Mais  jpour  encrer  dans  quelques  détails 
plus  particuliers ,  nous  &ons  cfoe  dans  les 

flatuc^fs  (impies  &  dircdes ,  on  doit  tenir 
le  ventre  doucement  ouvert ,  aHn  d'éviter 
la  conftipation.  Pour  cet  effet  ,ondènde 
légeis  eeoopnKiques  qui  ne  feront  pas  flat- 
tueiix  ;  8f  dans  les  jours  intermédiaires,  on 
emploiera  les  felsdigeftifs  propres  à  atténuer 
la  matière  vifqueufe  adhérente  aux  enCRÛlles. 
On  y  joindra  du  jittre  5c  un  peu  de  einna-' 
bre ,  remèdes  qui  valent  beaucoup  mieux 
que  les  camitnati6  cfailuds  qu'on  donne 
d'ordinaire. 

Ënfuite  on  renforcera  le  coti  des  parties 
par  des  extraits  amers  &  aromatiques ,  l'cf- 
prit-de-nitre  dulcifié ,  Se  les  fcîs  \c\^X'^  mi- 
lieux aromatifés.  Enfin  on  appliquera  à  i  ex- 
térieur des  emplâtres  &  baumes  floinachi- 
ques.  On  relTcrrera  infenfiblement  le  ventre 
par  un  bandage  »  &  on  renforcera  le  corps 
par  l'exereke  modéré  &  continue. 

Les  flatuofités  qui  proviennent  du  mou- 
vement défôrdonué  des  efptits  dans  lesjper- 


qiW  beaucoup^  {ttr>aiQcdai»  biiipprer-iliiMi^  nobiks.,  «ttaquées  dliyAécUflie» 

dliypo- 
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dlivpocKondric  ,  &  autres  m!.i(î:ps  ticr- 
veulcs  ,  ne  dcmaiideni  poiiu  d'évacuans  , 
parce  qu'elles  n'ont  poinc  de  matière  k  éva- 
cuer. Ainfi  le  mal  doit  être  attaqué  dans  fon 

Srincipe  ,  Sc  ne  p:ut  cenèr  que  par  des  ano- 
yns  antUrpafniodiques ,  8c  par  bguériibn 
de  la  catjfe  première. 

Tous  les  alimciis  qui  par  leur  abondance 
furpafiênt  lesftwmdek  digeiUon  ,  ou  qui 
par  leur  ténacité  ne  pniveni  ctrc  triuires , 
rubi(rcnt  une  dégénàracion  rpomanée  qui 
produit  des  flatunfitSs  infeâées  d'odran  & 
de  faveurs difRreines.  De  telles  crudités  veu- 
lent être  chaiTées  par  de  Iég:rs  purgatifs  aro- 
madSi.  n  frac  emiiiee  en  prévenir  la  fource 

f)ar  des  ftomacKiques  corroborans  ou  réfo- 
utifs.  Les  flatuofités  qui  naUIênt  de  la  pour- 
riture ,  demandent  abfblument  l'évacuation 
de  llutmeuT  corrompue,  Ikcorreâion ,  la 
dépuration  de  la  partie,  &  tes  anti-fepdques 
pour  en  empêcher  les  progrès. 

Les  flatuafith  provenanies  de  la  fympa- 
thie  d'une  autre  partie  attaquée  qui  excite 
ce  trouble ,  comme  par  exemple ,  de  la  dou- 
leur des  lombes  ,dclanéçhrétique,dc  lafup- 
prcflîoii  des  règles,  tîc  la  hcvre ,  de  I.t  goutte  , 
des  padîons  de  l  ame  ,  frc.  requièrent  pour 
vemedesles  fëals  anodyns,tandis  qu'on  tâche- 
ra de  guérir  les  maladies  qui  en  (ont  la  cauft-. 

La  méthode  générale  de  traiter  les  Ùatuo- 
fités  par  les  (aus  aromatiques  chauds ,  eft 
communt'mcnr  plus  propre  ^  fiire  du  mil 
que  du  bien.  La  méthode  des  vomiti£i  tend 
plus  à  augmenter  ta  caufe  des  flarmfitfs 
qu'î  1  :- .  pucrir  ;  parce  qu'ils  renverfcnt  le 
mouvement  pëhllaltique  des  inteftins,  Se 
produifenr  (bovent  l'opprelTion ,  le  venige, 
&  autres  fâcheux  fymptomes. 

Qiioique  les  expériences  démontrent  qu'il 
(ê  forme  beaucoup  d'air  dans  l'etfcrvefcen- 
ce ,  cecaseft  néatunoins  afitrst  race  parmiLes 
hommes  ,  pirce  qu'ils  manquent  coiimu- 
ncment  des  humeurs  qui  par  l^ut  mciangc 
viennent  à  exciter  une  efFervefcence  confif 
d'riblr  ■■,  ik  i\  ce  cas  arrive  lorfque  ,  par 
exemple  ,  les  acides  font  fuivis  d'alkahs  , 
aloi  s  les patuofuis  cefTentaflexpromptemem. 

Comme  les  vents  fe  portent  promptemenr 
d'un  lieu  à  l'autre  j  &  qu'ils  produisent  des 
douleurs  vagues  qui  courenc  en  di^rentes 

Earties  du  corps  ,  on  a  cru  que  route  dou- 
m  changeante  dam  le  corps  huauio  oaiT- 
T^Ht  XIK 
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foit  de  fîimlences ,  on  les  a  nomtnécs  {>ar 
cette  raifon  douleurs  flatulentes.  Mais  pjnl- 
qu'on  ne  découvre  aociio  air  élaftiquc  dans 
les  parties  charnues ,  nerveufes  &  membrai» 
neuîcs  ;  que  ces  parties  ne  foumilîent  aucun 
partage  à  l'air ,  &  que  les  douleurs  dont  il 
s'agit  ne  font  point  appaifécs  par  la  fortie 
des  vents ,  il  paroît  que  l'air  n'en  eft  point 
b  caufe.  Il  îsat  donc  pour  guérir  ce  m^  , 
corr"ger  les  vices  du  fuc  nerveux  ,  tatidiS 
qu'en  même  temps  on  rétablira  la  itanfpi- 
ration  qui  (è  trotive  (bavent  arrêtct*. 

Auteurs.  Les  praticiens  feront  bien  d'étu- 
dier fur  les  flatu^it ,  les  commcntatairs 
quionc  HblMle  livre  qnenotts  avons  d  Hip- 
pocrate  ,  en  ce  génie ,  U  particulièrement 
Fienus  deflatihus ,  morbîppttflatuleatis  ,  An- 
tucrp.  ij8i,  /fl  prima  dBt.hstmaàasH 
164)  ,  in.  1 1**.  Voyei  aulTi ,  parmi  les  mo- 
dernes ,  M.  Combalufier  ,  Fntumato-Fo" 
thologii  y  feu  traâatus  de  flattdtMis  kumiâ 
corporis  afedibus.  Paris,  I747  »  i»"*  • 
de  de  M.  le  chevalier  DE  JaUCOUKT, 

§FLA  VIGNY,  (Ghg.)  Ftavia  Mét»- 
ni  m  ,  Flwiiûacum ,  petite  ville  de  l'Auxois, 
en  Bourgogne ,  près  de  Siinte  Reine,  a 
trois  lieues  de  Scmur  ,  quatre  de  Monbard  » 
dixde  Dijon,  avecune  abbaye  de  bénédithn» 
fonJée  au  vu'  fiecle  par  Vancy,  g^andfei- 
gneur  Bourguignon. 

Ceft  la  patrie  de  Nicolas  de  F/<ivigny  , 
dovcn  de  Langres  ,  archevêque  de  Bi-ian- 
çon  ;  de  Quentin  Menard ,  aulTi  archevêque 
de  Befançon  ,  fondateur  du  mépart  de  JWa- 
v!gny  ,  mort  en  1461  ;  des  deux  Coutier  , 
l'un  évêque  d'Amiens ,  l'autre  archevêque 
de  Rheims  ?  dHubcrt  MaUlard ,  bénedtdh» 
vifiteur  de  Qm  orJre  ,  &  très-eftimé  pour 
fa/cience  &  fa  vertu  ,  more  en  1710  à  Fla^ 
Vigny.  Hugues  dc  tiûvigny  ,  auteur  «  » 
Chronique  y  continuée  julqu'cn  itri,  croit 
di  la maifon Impériale, pttit  lîlid'Ocîon  III; 
Jean  Barbuot ,  médecin  ,  qui  a  donné  une 
Dilatation  fur  ht  «au*  de  J^im^Rctiu ,  eft 
mort  en  1664. 

Les  reliques  de  Sainte-Rcine ,  du  temps 
des  Normands»  faienttransfikécsà  iîSsv^pgr 

en  864.  , 
Remarquons  que  flmigny ,  renomoMC 
pour  fes  eacellens  anis ,  fut  la  première  ville 
de  Bourgogne  qui  fe  déclara  pour  Henri  IV 
durant  ksuoubics  de  rdi^on»  c'eft  la  Icwe» 

£«ee 


Digitized  by  Google 


fB6  P  L  E 

avccSîmur,Sîulieii  Se  Saint- Jcan-dc  Lônc , 
qui  ne  fut  point  inkûéc  du  poifon  de  h 
ligue  :  le  parioBenc  loyabfte  s'y  retira  en 

lySi.  rc; 

*  FLÉAU,  f. m.  (Grarnm.  €r  Écon.  rujiiq.) 
ce  terme  pris  au  (impie  >  e(l  un  inftrumcnt 
dont  on  fc  fert  pour  b.icrtele  blé  ;  ce  font 
deux  bâtons  d'un  bois  dur  j  dont  l'un  qui  cft 
le  plus  long  ,  fe  rient  à  k  nudn  ,  9c  l'autre 
flui  cft  le  plus  court ,  eft  porté  fur  rcxtrcmitc 
de  U  gerDc  qui  eu  elt  frappée  avec  violence. 
Ces  deux  bltonsfonraffembl^,  lâchement, 
bout-à-bout,  p.ir  une  ou  d  lux  fiertés  cour- 
roies i  Se  le  plus  court  eib  mobile  autour  du 
pltis  long. 

Ce  terme  pris  au  figure ,  (è  dit  de  tou- 
tes les  grandes  cabmités  dont  il  plaît  à  la 
providence  d'affliger  le  genre  humain.  Ainlî 
M  pefte  a  la  guerre  ,  k  funine ,  les  inom^a 
tions  ,  les  mauvais  princes  ,  &c,  ùmt  des 
fléaux  lie  Dieu. 

Fiéau'MX  fimple  ,  n'eft  jamais  que  d'une 
fyjkbc;  au  figurr  '!  ■_■]}  roniours  àc  doux. 

Fléau  ,  d.^ns  une  balance  ^  i  Méch.J  cft  la 
|Nutie  à  laquelle  on  TuPpcnd  les  poids  »  &qui 
eft  compo(ée  de  deux  bras.  Fo^/c^Balance. 

Fléao  y  façon  angloifc,  eft  compofè  des 
|Heces  fuivantes. 

ï*.  Le  corps  du  fîAîu,  une  piccc  de  fer 
d'une  foimc  ovale ,  à  chique  bout  de  la- 
quelle il  y  a  uti  crochet  &  un  cd),  &  un  trou 
dans  îe  milieu  ,  où  p.iflè  le  pivot^  avec  un 
bufTage  fur  le  milieu. 

x".  Le  crochet  oè  s'accioche  les  plateaux 
ou  bafTms. 

j".  LachalTc ,  efpeced'étrierdc  fer ,  dont 
tes  deux  branches  (ont  quarrées ,  menues  & 
longues,  pourlaificr  1 1  'il  ^rté  à  l'aiguille,  (îs: 
ks  deux  extrémités  plates  Se  de  lurme  ronde 
ira  ovale ,  avee  deux  trous  oft  (ont  deux  billes 
ou  pattes  d'acier ,  fur  Icfquelles  pofe  le  pi>ùt  ; 
à  la  tête  de  la  chaflGs  cft  on  trou  par  où  patTe 
le  touret. 

4*.  Le  touret ,  crochet  qui  a  urx  tète 
tonde  &  plate  dcfTous,  qui  palîl  dans  le  rrou 
du  haut  de  la  cliafle  ^  &  fen  à  rulîicndrc  le 
fthu  en  l'air. 

y*.  Le  cl'.ef  du  touret  ,  c'cfl  une  .9  ou! 
s'accrocbe  dai^s  le  piton  auquel  on  lufpcnd 
tes  balances. 

6*.Le  pivor,nrbreou  axet^uî  p.ife  \  rravrrs 
te  corps  QixJUau ,  U  ponc  l^r  les  (icux  couû 
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fînetS  c?c  îi  dufT.-  ;  il  ert  l'v.ui  ch.m  11  p.irtie 
du  corps  du//e'ju  &c  les  ytax  ùc  la  chaîlc ,  & 
fait  en  couteau  par-dclTous. 

7*.  Le  hrayé  ,  ou  ceqiiierripcchclesdedX 
branches  de  la  clulle  de  s'éloigner, 

8*.  L'aiguille  qui  ferc  à  mcccre  le  fHeau  de 
niveau,  8c  qui  eft  poliëe  au  milieu,  au  centre 
du  pivot. 

Flîav  a  doublz  crochet  ,  fipn  é^At- 
lemapne. 

I  .  Le  corps  du  fiéau ,  eft  une  barre  de  fer 
à  huit  pans,  avec  boflâge  detHis  8c  deflcnis 
au  milieu  ,  où  efl:  perce  le  trou  du  pi\  o" ,  & 
qui  a  un  trou  à  chaque  bout  pour  recevoir 
les  axes  Cat  lefquels  ponent  les  couinnets  des 
jumelles, 

î".  &:  4**.  Les  deux  iumcUes  qui  tiennent 
lieu  des  crochets  du  fi/au  à  l'angloilc  ,  font 
compofées  chacune  de  deux  pitces  de  fer 
plat ,  longues  à  proportion  ,  de  la  force  du 
jleau  :  deux  entre-toiles ,  celle  du  haut  por- 
tant bouton  au  milieu  ;  fon  nom  ,  fuivant 

l'art ,  efl  /fc^us  de  jumelle  :  Celle  de  dcfTouS 
qui  porte  le  double  crochet  tournant ,  nom* 
mée  fuivant  l'art  d(Jfous  de  /tandle ,  a  tenons 
t<:  clavetre  par  les  nonr<!, 

5°.  Le  pi  VUE  des  jumelles  eft  un  aibre  on 
axe ,  comme  il  a  été  dit ,  quarré  au  milieu  , 
où  il  cil  arrt'cé  dans  les  extrémités  du  corps 
du  fléau  ,  &c  en  couteau  en  deiïîis  >  où  il 
reçoit  les  coudînets  qui  font  enclavés  dans 
le  milieu  dts  jumelleç. 

6*.  Le  grand  pivot  eft  l'arbre  ou  axe  qitt 
paflè  au  milieu  du  fîé^iu  ;  il  eft  quarré  dans 
I.i  partie  qui  p.^.ffe  pii  le  n-â!icu  ân  fléau.  Les 
deux  extrémités  de  cet  atbre  ibnten  cottteaux 
par  la  partie  tnfêrieure  dont  k  tranchanr 
porte  fur  les  couiTinets  de  la  chaffe. 

7°.  Le  brayé  cft  au  même  ulage  que  celui 
du  f7éau  à  l'argloife. 

8^.  L'aiguille  eft  la  mime  que  ceUe  dii 
fléau  à  l'angloife. 

9°.  La  chalTe  cft  compofôc  de detix  bran- 
ches dont  les  deux  exciémi^  du  bas  font 
plarcs ,  de  figurf  ronde  ou  ovale,  danslcf- 
quelieî  font  enclavrcs  les  deux  billes  ou  couf- 
(uu  rs  d'icier  fur  quoi  porte  le pivotdQCOm 
du  fléau  ;  pu  !c  li  iut  eft  une  entre- toife, 
nommée  fuivanc  l'ajt,  chef  de  chaffè ,  allcm- 
bWe  dans  les  deux  branches  à  tenon  &  cla*» 
verre  -,  au  milieu  de  ce  chtPde>ciM0S  cft  OD. 
trou  pour  paHa  le  tourer^ 
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10*,  Letodiet  (badé  &  an^  au  dief^e- 

^alTe,  avec  une  forte  contre- rivurc. 

Cette  forte  de  fléau  cft  pour  les  grands  poids. 

Flsau  foçon  d'Attemagne ,  à  deux  boites , 
e(l  fembbÎDKcn  toutes  Tes  pièces  aa  premier, 
à  l'exception  qu'aux  bouts  dcj  fléaux  ,  qui 
font  en  croclicc,  font  dos  boîtes  ,  comme 
des  chappes  de  poulies ,  c-:  qu'il  y  a  deux 
pivots  pour  tenir  les  crochets  dans  les  Ixjîcej, 
au  lieu  des  deux  yeux  dans  IcfqucU  font  les 
aôchecs  du^ir  préeédent. 

FiF-AU  A  BnocH?,  cft  compolc  des  mô- 
mes pièces  que  \c  fléau  de  la  première  figure,, 
à  l'exception  du  corps  du  fléau. 

*  FtKAtr  ,  (.^:rntr(ric.)  cft  \x  fermeture 
ordinaire  d'uncarandc porte cachere.  11  eH 
compofif  de  pluueuis  pièces  ;  (avoir  une  bane 
de  Rr  quirrcc ,  longue  environ  de  cinq  pics , 
en  pince  par  les  cxucmités  •  avec  un  œii 
»ercé  au  tniHeu ,  pour  paflèc  le  boolon  qui 
Je  tient  fur  un  des  baitans  de  Li  porte.  A  fix 
pouces  des  bouts  font  deux  mains  poufTées 
lor  lei  venteaux  de  la  pone,  dans  lerqucUcs 
il  fc  ferme:  celle  qiiielt  pofée  au  venteau  du 
guichet ,  fait  venir  en  dedans  le  bout  du 
jlèau  i  &C  celle  qui  cft  à  l'autre  bout ,  cft  pla- 
cée par  dcHiis  ,  de  fone  que  le  bout  de  la 
main  rcgardr*  !r  pav(^ ,  dans  laquelle  l'autre 
bout  du  JI.-JU  va  le  ftimcr.  A  l'exticmité  du 
fiéfiu  on  a  ouvert  un  trou ,  dans  lequel  cft  un 
l  ifTÎ-rtT  toimi^inr  C  M  eO  !n  rigcde  l'aubronitr, 
qui  b  aiietc  dans  ia  lerruxc  qui  ftrt  <i  fermer 
lefiéau, 

Fl^ AU.  Les  Vitriers  appellent  amfî  cer- 
tains crochets  fur  Iclqueis  ils  portent  les  pan- 
neaux de  verre  lorsqu'ils  vont  en  ville. 

FLECHE,  C.  î.fipitUJ,  (Géorrxêt.)  Ccft 
aijiii  que  quelques  auteurs  appellent  ce  que 
l'on  nomme  autrement  finus  verfe  d'un  arc. 
Ce  n«m  lui  cft  venu  de  ce  qu'elle  renèmble 
à  une  ficcAe  qui  s'apnuie  lur  ù  corde  d'un  arc. 

X  étant  le  inutt  d'un  arc,  {on  cofinus  Icra 
^l^xx^enfsettSOit  i  pour  le  finus  total \ 
&  1  i  y  V    (  u  (inusveiiê lètA i^*  V 1  — jw. 

Vi  flèche  d'un  arc  infiniment  pem,eft  à 
l'arc  comme  faxc  cft  au  diameite.  ^ojrq; 

CotTRBURE.  ^ 

Quelquefois  on  appelle  fiede ,  en  géo- 
métrie ,  ce  que  l'on  entend  communément 
par  abfcijfe  ( voyei^  Abscisse)  ;  mais  ceae  dé- 
apamudoo  cft  peu  en  uûg.-.  (0) 
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fttéRt ,  (  Aftron.  ;  cft  une  «eoftdhûni 
voilîne  de  l'aigle  dansl'héoûlpliete  dttNofd. 

f^e^CoNST€LLATION. 

Les  étoiles  de  cette  conftclUtion  font» 
dam  le  catalogue  de  Tfcho ,  ainû  que  dam 

celui  de  Prclom^^'- ,  iu  nombre  de  cinq. 

Dxm  cciui  vie  1  i-uiitccd  ,  elles  font  au 
nombre  de  vingt  trois. 

Flèche,  (P.'iyf.)  tft  un  des  nom';  qu'on 
a  donnés  à  cenaines  aurores  boréales,  rvyef^ 

AuRORBBORéALB. 

Flèche  ,  C Art  militaire  ,  armes.  )  La 
flccAe  cft  une  arme  tort  connue ,  compoféc 
d'une  vergue  tSc  d'un  fer  pointu  au  bout ,  qui 
fc  lance  avec  l'arc  ou  avec  l'arbalète.  Il  y  en 
avoit  de  divcrlcs  fortes  chex  les  François  « 
chez  les  Rofnaias  &  chesles  autres  nadonsi 
mais  i^"  n'en  ferai  remarquer  que  de  deux 
etpeces  qui  ont  un  nom  particulier  dans  les 
hiftdres  de  France.  La  ptemieie  cft  ceDe 
qu'on  appelle  carreau  ou  garra,  ( fig.  Q  ,  pt,' 
I ,  art.  milit.  armes  &  machines,  dans  le  fup- 
plément  des  planches  en  latin  ,  quadrcllus  « 
quarellus  ,  quadril/us ,  ûuatb-uno.  On  l'ap- 
pjlloit  ainfi ,  parce  que  le  fer  en  étoit  carré. 
Les  carreaiuc  étoient  empennés,  &  quel- 
quefois cmpeimés  d'airain  ,  les  ztamfùeiei 
étoient  jetées  avec  î'nrc  ,  &  les  carreaux 
aveclaballifte  ou  1  .ubaiête.  Il  y  avoit  de  ces 
carreaux  fort  grands ,  &  ceux  -  U  étoienc 
lancés  par  les  balliftes  ;  il  y  en  p.voir  de  plus 
petits, &  ceux-ci  étoient  tues  avec  l'arbalète. 

L'autre  efpcce  de  flèche  s'appeiloit  viretoit, 
fig.  R  ;  il  en  eft  fouvent  fait  mention  ,  &C 
enu'autrcs,  l'auteur  de  \'/t/JloireJe  Charles  Vt 
en  parle  au  (ujet  d'un  affaut  donné  à  Mchut 
par  les  Allemands  de  l'armée  d'Angleterre  , 
où  ils  furent  rcDoulTcs.  Le  nom  de  vircton, 
par  fon  étymologie  ,  pouvoit  convenir  è 
toutes  fortes  de  fischcs  empennées  ,  parce 
qu'elles  viraient  ou  touruoienc  en  l'air  î  mais 
on  favoîx  fpéctalemem  attadié  flUz  ptnt 
grandes.  On  trouve  encore  dans  quelques 
cabinets  de  curieux  des  flèches  dont  on  (è 
fervoit  aurrefimen  France  ;  la  plupart  font 
toutes  unies,  &  n'ont  qu'un  fimple  fer  poin- 
tu ,  lequel  dans  les  unes  cft  carré  ,  dans  les 
autres  arrondi ,  dans  d'autres  plat  de  trian- 
gulaire ;  mais  il  y  en  avoit  d'autres  où  l'on 
avoit  plus  rafiné  pour  la  figure  du  fer  ,  afin 
de  rendre  les  blêmîtes  plus  dangcreufes.  La 
ftttle  inipcâioD  delà  planche  artmithain^ 

£ecei 


Digitized  by  Google 


588  F  L  E 

«  •ITKS&  machines  t  dans  le  fuofilhaait  it$  plan^ 
chcs  y  fèia  connuîne  les  différens  fcn  des 
flèches  ,  fans  autres  commentaires. 

^  U  y  avok  des  Jïeches  dont  le  manche  éroit 
înfiffé  dam  Isfex ,  8c  d'autres  dont  le  (ci 

étoit  infi^ié  dans  le  fùft  j  le  fer  de  quelques- 
unes  tenoit  fortement  au  iFuft  ,  y  étant  cloue 
ou  inféré  à  force >  &  dans  quelques  autres,  le 
fer  tenoit  \tutM. manche  ,  afin  qu'il  dtmcu- 
lât  dans  le  corps  de  celui  qui  étoit  bîtllc  ,  ce 
qui  rcndoit  b  plaie  tiès-dangcrewA-.  Le  fer 
de  quelqucs-rnes  ét*:tt  de  la  longueur  de 
trois  doigts ,  de  moins  grr.nd  daiii  autres  : 
on  fe  rcgioit  pour  ia  longueur  lur  celle  de 
hubsklCie ,  qui  étoit  tantôt  plus  longue  ,  tan- 
tôt plus  courte.  (VJ 

Les  fuch'v  cmpcifonr^es  forit  mallicu- 
*  rculcmuu  de  1.1  plui  haute  auuquiiéi  ce  fatal 
iècieta  partout  précédé  l'ufagc  du  fer  \  c'étoit 
pour  repoutfer  les  bêtes  féroces  ,  à  quoi  les 
pierres  »  les  dents  ,  les  cornes  6:  les  arrêtes 
.  ne  (iifiUbtenc  pas.  Bientôt  apiés  les  (àuvages 
,}es  employèrent  dans  leurs  guerres  natio- 
nales :  les  Gaulois  n'en  ont  jamais  fait  dufage 
que  pour  la  chaffe.  Le  fuc  le  plus  dangereux 
dont  les  Américains  fc  fervent ,  t  ft  celui  du 
çuiKonilicr  uu  manceiiilUcr  «  qui  croît  dans 
fHle  de  Saint-Jean  ou  de  Pono-Rtco ,  à  la 
hauteur  d'un  grand  noyer  ,  quanJ  la  fevc 
lu  £ùt  uanlpiter ,  un  incilê  le  tronc  ,  on 
reçoit  cette  levé  dans  des  coquilles  au  pié 
de  l'arbre ,  on  y  trempe  la  po  i.tc  e^es Jlcc/tes, 
qui  acquièrent  par- la  la  proptiété  de  donner 
la  mort  la  plus  prompte.  On  a  vu  qu'au 
bontd'cMi  fiede  fie  demi  l'aâivité  du  poifon 
s'étoit  confcrvée  :  les  Efpagnols  ,  dans  leurs 
guerres  contre  les  Caraïlx:s ,  ont  chcrcLc  tn 
vain  des  c(mtrc>potfons  pour  fe  garantir  de 
Cesrraits  :  un  cT'fnnt  fuivng.  l'ir.diqua enfin: 
C'eft  d'avaler  quelques  piuêéci  de  fel ,  ou  ,  à 
(bn  défaut»  de  boire  trois  ou  qaaitegobekts 
d'eau  de  mer  >  ou  du  fuae  de  cannçs. 

pîane  ou  le  curare  cft  un  autre  végéta! 
qui  fournit  aux  Américains  méridionaux  le 
venin  de  leurs  armes  ;  l'arbre  nommé  ahoiui- 

{'uacu  eft  aufll  venimeux.  On  rrnu'  c  dans 
a  plupart  des  ifle»  de  l'océan  Iiid-en  ,  «Se  le 
lom;  des  côtes  de  l'Arabie  iufqu  à  la  Chine , 
l'ufagc  des  armes  eropoifonnées.  D.  ns  la 
prcfqu'iûe  du  Gange  »  à  Malaca  ,  au  Pcgu  , 
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des  canjaxes ,  poignards  dangfmix ,  cmpoi- 
fonnés  jufqu'à  la  moitié  de  la  lame. 

Ceux  de  Java  plongent  leurs  traits  dans  le 
venin  du  Iclard  geuho  ,  dont  le  contrc-poi- 
fon  cft  la  racine  du  fafiran  dltiera. 

Les  infulairesdc  MacafTar  onr  le  plus  hor- 
rible fccrct  pour  empoiibnncr  leurs  petites 
flèches  à  farbacanes  ,  d'un  miel  brûlant  qui 
coule  d'un  arbre  ;  les  fauvages  de  Surinam  , 
colorue  hoUandoife ,  au  dixième  degré  de 
latitude  ,  empoilônnent  aufC  leurs  feckes 
dans  le  fur  du  même  arbre.  Voyez  la  Dtf- 
criptioii  hifi,  de  ccttcvohaie  ,  tjG^  ^  X  vol. 
in-S*,  Les  Scythes  8c  les  Btaehmanes  biice^ 
rcn;  des  traits  funeftes  à  plu(î«UfS  Maoédo- 
nieiis.  Rfch.  fur  tAmériq.  Jour»,  Eneyelop, 

fcpt.  ije^.  (c) 

pLEcnt  o'ÉrEROM,  ( Marine.)  c'eft  une 
partie  de  l'éperon  comprifc  entre  la  fi:i(c  & 
Us  herpès,  au delliis  delagorgerc.  Vvyc^Mjr^ 

DE  l'EpF.RON.  ( Z) 

Flèche,  eft  ,  Jim  s  la  Fortification  ^  m 
petit  ouvrage  compofc  de  deoxfiicesoude 
deux  cotés ,  qu'on  élevé  dans  un  temps  de 
fiége  à  l'txirémité  des  angles  faillans  &  rcn- 
trans  du  glacis.  Cet  ouvrage  cft  trés-ptu 
ckvé ,  &  il  fert  à  défendre  l'approche  du 
glacis.  Voyc{  PL  IV  de  la  Fortification  ^ 
Jig.^y  uncfîccAc  à  l'extrémité  du  glacis,  donc 
lès  deux  côtés  an  lesdeuxÊtces  font  marquées 
K,K. 

Flèche  ci  Clocmir  >  en  Archin&m; 

c'eft  le  chapiteau  de  la  tour  ou  de  la  cage 
d'un  clocha ,  qui  a  peu  de  plan  8c  beau- 
coup de  hauteur ,  ^  qui  ie  termine  en 
pointe.  ( P) 

pLKCH8  AROEHTE  ,  ( Artifickr,)  Les  /Te- 
ekes  ardeittes  »  qu'on  appelloit  autrefois  «ur/- 
hxtli  s,  (ont  de  certains  droudons  aitificieb 
qu'on  jette  de  Icin  ou  deprès  dans  les  ouvra- 
ges des  eimcmis ,  pour  y  mettre  le  feu  promp- 
temcnt.  Les  anciens  s'en  fervoient  pour  biv* 
k  r  les  barricades  &  le-s  clôtures  des  ennemis, 
qui  ti'cioieni  que  de  bois  ;  mais  on  ui  fait 
très- peu  d'iiiage  aujourd'hui. 

Pîép-irf  7  un  petit  fac  de  gri^lTe  roiîe  ,  delà 
graneieui  et  un  auf  d'oic  ou  Je  cygne  ,  qui 
ail  la  figure  d'un  fphéroïde  ou  d'une  (phere: 
rcmpliUèz  -  le  d'une  compofition  de  quatre 
livres  de  poudre  battue,  quaac  livres  de fal- 
fètK  danfié^  de  deux  livies  de  ibufie»  de 
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d  une  livre  de  colophone  ;  ou  bien  d'une 
cbmpofition  faicc  de  deux  livres  de  poudre 
bâttue»  de  huit  livres  de  fr.lpérre  clarifié  ,  de 
deux  livres  de  loufrc  ,  d'mie  livre  de  cam- 
phie»  6c  d'une  livre  de  colophone:  ou  bien 
encore  de  celle-ci ,  qui  cft  plus  fimple ,  Se 
quicftauiri  bonne  que  les  deux  précédentes  > 
lavoir  de  trois  livres  de  poudre ,  de  quatre 
livre  s  lie  falpctrc  ,  &  de  deux  Hvresde  t'  Mh-j. 

Après  avoir  remph  ce  Tac  de  l'une  de  ces 
trois  compofirions  bien  prefTee ,  percez-le  par 
le  milieu ,  félon  fa  longueur ,  6c  pafTcz-y  une 
fieche  Içmblable  à  celle  des  arcs  ou  arbalètes 
or<£iiaiKS ,  enfinte  que  tout  le  fer  Ibrre  de- 
hors :  arrêtez  cette  fieche  au-de(Ibus  du  fond 
du  fac  avec  deux  ou  trois  clous,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  glillc  vers  les  panaceattx  quand 
S  (êra  dans  l'air ,  ou  iotfipi'Û  ièra  attaché 
i  qarlqut  clio! c  de  fvrme. 

Liez  &  icxrcz  ciifaite  le  même  fac  avec  de 
la  ficelle  cntre-tiflue  Se  forte ,  qui  l'enve- 
loppe par  autant  de  révolutions  qu'il  fera 
poifibk  depuis  un  bouc  jufqu'à  l'autre  :  en- 
ThûCez  toute  la  fuperlîcie  du  Cic  ainH  lié  & 
garrotté,  de  poix  tondue,  &  mêlée  avec  delà 
poudre  battue  :  enfin  ayant  mis  le  feu  par 
deux  petites  ouvotuies  fiûto  auprès  du  ter, 
\  ou  3  jetterez  cette  Unce  avec  un  arc  ou  une 
arbalète,  Fnjier, 

Fléchi»  (  Charron.)  Les  charrons  appel- 
îent  ainlî  une  f;ro(Te  pièce  de  bois  de  char- 
ron nage  f  ordinairement  d'orme  ,  donc  on 
ic  Icrt  pour  les  ttains  des  carroflès  8e  des 
chariots.  flèche  eft  de  dix  à  douze  piés  de 
long  pour  les  carronês  à  arc  ,  &  de  douze  à 
quinze  pour  les  autres.  Elle  doit  être  Courbée, 
ù.ns  nœuds ,  &  d'un  beau  braqucment.  Les 
berUnfS  n'ont  point  de  ftcche,  mais  dcjv 
brancardi.  Les  charrons  achètent  en  grume 
le  bois  d'orme  donc  ils  font  \çsfieckes ,  &  les 
débitent  &  façonnent  enfuice  fuivanc  leurs 
diifércntes  longueurs. 

Flèches,  terme  d' Évcmatllifie:  e*eft  ainfi 

2u'on  appelle  les  petits  brins  ou  morceaux 
c  bois,  d'écaillc ,  d'ivoire,  &c.  quj  fc  pla- 
cent par  un  bout,  à  dilUnccs  égales ,  entre 
chaque  pli  du  papier  qui  fait  le  fond  d'un 
éventail ,  &  ^ui  font  joints  par  l'autre  bout 
par  un  doo  nvé.  Voyei  Éventail. 

Ces  brins  ont  deux  parties;  la  première 
qui  occupe  la  gorge  de  l'éventail ,  cil  de  boi^ 
«u  d'ivoire  «  ou  attire  iDttCiexe }  h  &amdc 
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quî  etKfc  dans  le  papier,  eft  toujours  de  boiS 
âexible. 

Flèches,  terme  de  Fcil'ri^at  de  tapifferie 
de  hemte-lijfc: ct:it  une  Iimple  tiCcllî  quel'ou-* 
vrier  cmreUce  dans  ks  fîls  de  la  chaîne,  ati« 
dedus  des  bâtons  de  cioifurc  ,  afin  que  ces 
fils  (è  maincicnneiit  toujours  dans  une  ég^e 
diftanee.  yoyei  Tapisscaib. 

F  L  FCH  E  ,  (  Triârac.  J  voy  e^  L.  \  m  f  . 

Flèche  ,  (La)  Ge'ogr.  en  latm  Fijca, 
Fiffà  ,  Fita  Andegavorum  ,  petne  ville  de 
Franceàl'extrémitéde  l'Anjou  vers  le  Maine, 
fur  le  Loir.  Les  jéfuites  y  ont  un  magnifique 
collège,  fondé  par  Henri  IV  en  i<oj ,  avec 
7000  liv.  de  rentes  annuelles  fur  le  papegai 
de  Bretagne.  Ce  collège  pour roit  fe  glorifier 
d'avoir  été  l'école  de  Dcfcancs ,  fi  ce  grand 
homme  ne  nous  avcrtiilbit  lui  .  ni£aie  qu'il 
commenç'i  pir  •  <uMitr  cr  qu'il  y  avoir  appris. 
Longit,  luivaiic  Caiiuu,  17 ^  Aj,  ^o;  lai.  47, 

FtHCîîE  ,  fut.  fim.  fûgitta ,  ,  f terme  de 
Blafon.  )  meuble  qui  repréfente  une  vergue 
de  bois-,  armée  d'un  fêr  pMiitu  en  forme dt 
dard  \  avec  deux  ailerons  ou  rangs  de  ])luilie9 
de  chaque  coté  au  bout  oppofé  au  firr. 

On  (èrvmt  autrefois  de  flèches  à  la 
guerre  ;  on  ne  s'en  ftrt  plus  depuis  l'invcn- 
tjon  de  la  poudre  à  tirer ,  fi  ce  n'cfl  aqx  jeux 
de  l'arc.  Les  jâuvages  s'en  lërveAt  encore 
aducHeineni  de  iônt  fbct  adroits  â  les  dé* 
cocher,  ^ 

On  dît  d'une  J^A<?,  entpennée^  des  plumes, 
lorfqu'ellcs  font  d'un  autre  émail  que  le  fer  \ 
encochée  ,  fi  la  flrcAe  eft  fur  l'arc  qui  (êrt  à  la 
tirer  ;  émoujjee  ,  lorfquc  le  ftt  n'a  point  de 
pointe  Se  paroît  coupé. 

Pon  -v  de  Jrar;ccy  ,  eîi  Botirgogne  ;  de 
gueula  J  irois  fiches  d'or  rangtxs  La  trois 
pais  ,  tes  pointes  en  h>is.  '.  G.  D.  L,  T.) 

FLÉCFiï,  adjcâ:.  dans  l'écriture  y  k  6k 
des  doigts  pUés  à  quelqu'une  de  leurs  join» 
mrcs.  Il  y  a  trois  fortes  de  tiim^fs  fléchis  {  le 
prcmitr  tfl  lorfque  le  doigt  eft  plié  à  Ht  pre- 
mière jointure;  le  fécond  ,  lorfqu'ii  i'cll  à 
la  féconde;  le  ttoifîeme ,  loriqu'Û  Teft  l  la 
troifieme. 

*  FLECHIR,  v.  ncut.  (Gramm.)  ilfc 
dit  dans  les  arts,  de  tout  corps  qtu ,  trop 
f  ib'c  pour  l'effort  qu'il  a  à  foutenir ,  cède 
en  quelque  point  i  cet  eiluic  *,  ainil  on  dit 
cette hare  4k  fer  a  fléchi  ^  cato^MMtaJUOi, 
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On  a  tnmlpoicé  e«cie  acception  du  pIwH- 

quc  au  moral.  On  a.  fuppolé  que  le  re(fcn- 
timeiic  d'une  injiue  doniioic  à  l'ame  de 
rinflodbilité  ;  &  on  a  dit  qu'on  avcûc  fiêeJit 
un  homme  ofTcnft^,  quand  on  lui  avoir 
fait  oublier  fou  rcircntimcni ,  ou  lenoiiccr 
i  la  vengeance.  Fléchir  étoit  neutre  lu  phy- 
iiquc ,  il  eft  devenu  adkif  au  morAl. 

FLÉCHISSEUR.,  adi.  pris  fubft.  CÂnatJ 
eft  le  nom  d'un  muu:le  qui  produit  la 
flexion  des  os.  Je  ne  ferai  ici  la  delcrfp- 
riori  fjuc  dtS  mvilclc*;  avr:c]ut;!s  M.  AlN;!''is 
n'a  pas  donne  d'^uacs  uo,tw  clli  A^^ 
fiéaifiurt. 

Le  court  fléchiffèur  du  pouce  de  ia  main 
vicuc  par  pluiîeurs  portions  teudmeufes  de 
^veis  08  ou  poignet,  du  tégument  incernc 
du  carpe,  des  têccs  voi/în.s  dus  ob  du 
œéucarpe.  Son  orincipe  large  Te  porte 
trcnrvemleinent  aans  le  creux  de  la  auàn  ; 
îl  en  pàrt  des  qneues ,  qui  s'attachent  ;uu 
os  fcfamoïdes  qu'on  trouve  à  l'articulation 
du  pouce  avec  le  méncarpe ,  &  i  la  cite 
fupérieurt  de  la  première  phrilanpe.  Or,  p.  ut 
tiés-  bien  diiUiiguer  dans  ce  murde,  le  ihé- 
nar ,  l'hypochënar  on  mefi>thénar ,  on  l'an- 
tithcnar.  Il  flicliit  le  i-rtmicr  os  du  pouce; 
il  fléchit  autFi  poftéiicurement  l'os  du  méta- 
carpe <jui  répond  au  pouce ,  &  en  même 
temps  il  l'approche ,  l'éloigné  ou  le  meut 
parallèlement  à  la  paume  de  la  main.  Il 
étend  le  dernier  os  du  pouce,  lorlqu'on 
le  tire  vers  Ton  principe. 

Le  hng  ù.':h;(feur  OU  pouce  de  la  main 
vient  du  ligament  interjeté  entre  le  rayon 
0C  le  coude ,  &  de  la  partie  interne  du 
rayon  qui  îVrtii  -!  depuis  l'infertion  du  biceps 
juiqu  au  proDitcur  quarré.  Il  produit  vers 
Ion  milieu  un  tendon  qui,  à  mcfurc  qu'il 
grofTît ,  fe  détourne  de  la  panie  inférieure 
vers  le  côté  poftcrieur  du  nmCde ,  qui  pilïc 
ibus  le  ligament  interne  du  carpe  te  dans 
ic  finus  intérieur  du  carpe,  conjointement 
avec  les  tendons  du  profond ,  à  l'exemple 
deiqucls  il  lè  diviiê  comme  en  d«Rix.  Il 
pafic  cmuite  entre  les  os  féfamoïdes  qui 
ibnt  à  l'articulation  du  pouce  avec  le  méta- 
carpe { il  adhère  à  la  capfule  de  cecee  ard- 
culacion  ,  &  s'attache  nifîn  à  la  partie  po(^ 
lérieure  &  prcfque  moyenne  de  là  dernière 
^la^ge.  t^hnzfUchiffaarîéàêxleiéexai 
plialaiifp  du  ponce  vcfs  U  paume  de  lia 
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Le  ftécltij^  du  doiff  anrieiilaiie  prend 

(on  origine  de  la  p.iitic  moyenne  de  l'ex- 
crcfflité  du  proccÛus  recourbe  de  l'os  cunéî- 
Ibrme  du  carpe,  6c  de  la  parde  excemc  du 
ligament  du  carpe.  Il  fe  confond  dans  fon 
exTrcm.tc  avec  l'abduâeur  du  doigt  auri- 
culaire ,  &  a  la  même  infernon  \  la  tfice 
fupérieurc  de  la  première  phalanpe  de  ce 
doigt.  Je  l'ai  vu  pourtant  bien  léparé  de 
cet  abducteur.  Ce  mufcle  manque  tbuvent. 
Il  fléchit  la  première  phalange,  &  par  con- 
féqucr.c  tout  le  doig^,  ca  w  tolunanc  ult 
peu  vois  le  pouce. 

Le  longSiéchiJfeur  des  doigts  du  pié  Tient 
de  la  partie  pollérieure  du  cibia  ,  iS:  de  la 
parde  voiitne  du  lifpmcnt  qui  entre  le 
tibia  &  le  péroné.  Son  tendon  commence 
I  intérituremcnt  prefque  au  haut  du  muCclc. 
Il  (e  porte  obliquement  vers  le  bord  intcruc; 
de  l'extrémité  du  tibia ,  &  le  Icmg  de  la  mal- 
Icoîe  interne,  enfuitc  fous  cette  éminence 
du  cUcanéum  qui  fouticnt  l'adragale.  Il  eft 
retenu  dbns  ces  endrms  par  unltgamcntf 
il  fc  8  chit  vers  la  plante  du  pic,  Se  par- 
vient au  mihcu  de  la  longueur.  Là  il  s'c- 
largtt  un  peu ,  Sc  Te  dBviiè  en  quatie  ten- 
ions qui  aboutiflènt  aux  quatre  pedts  orteils, 
étant  aflujcttis  par  des  ligamens  orbiculaires 
à  leurs  trois  phalanges,  après  avoir  paffê 
par  les  filTures  des  taxions  du  court  fic.hif- 
Ccur,  Ce  niufcic  a  une  autre  tête ,  qui  fait 
la  diftcrencc  la  plus  maïqucc  du  profond 
de  la  main ,  auquel  il  fc  rapporte.  Cette 
tête  (quiefl  l'accelToiri  du  vxa^  flkhijfeur 
de  M.  Winllow)  viciu  da  caleaneuaii 
elle  fc  porte  en  avant  dans  la  rnoycnnc 
largeur  de  la  plante  du  pié,  jufqua  ce 
qu'elle  reiicontic  le  tendon  préccJtiu, 
auquel  elle  s'unit  dans  fa  divifion.  Quelque» 
fois ,  après  cette  union ,  elle  fe  divifc  ca 
quatre  pordons  tcndineufcs  qui  s'iufcieni  di- 
▼erfcment  dans  différens  fujcts. 

Le  court  fléchi  f:ur  des  doigts  du  pié  vier.t 
d'auprèi  de  la  racine  de  la  grolTe  tubcroiîtc 
de  calcanéum.  Il  a  des  adhérences  avec 
les  abJudeurs  du  poacc  &  du  plus  petit 
des  orteils .  de  avec  l'aponévrofe  plantaire. 
Il  fc  divife  vers  le  mifieu  de  la  plante  du 
pié  en  quatre  portions  charnues,  dont  les 
tendons  s'attachent  aux  quatre  orteils  après 
le  pouce ,  confcrvanc  une  gio0èur  qui  eft 
diûi  la  isAbbc  ftoponiflii  que  celle  de  C9 
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doigts.  Ces  tfnéons  ont  une  parfaite  reflfcm. 
bl\n<:  avec  ceux  du  fublime  de  la  main. 
Ce  mufcle  fléchit  en  bas  les  premières  8c 
les  fécondes  phalanges  :  il  paroît  auifi  pou- 
voir courber  un  peu  U  plante  du  pié  vers 
la  ceire  :  il  contribue  on  peu  arec  te  long 
fitchijlur ,  en  arcboutanr  les  orteils  contre 
te  iol ,  à  atfcrmix  un  homme  qui  fc  tient 
debout. 

"Le  long  f!'>:hi(pjur  du  pouce  du  pic  ^  'd  t 
de  la  furface  plane  &  poAéricurc  du  péroné. 
Il  occupe  les  <!et»  lîers  de  k  longueur  de 
cet  os,&  anei  [  pt  fque  la  malléole.  Son 
tendon  defccnd  obliquement  vers  Textré- 
sttité  du  tibia  ;  il  paile  par  un  (înus  oui  eft 
dans  la  pank  poftérieure  de  l'adragale,  6c 
par  une  autre  qui  ffr       côrr  interne  du 
calcaiicum,  un  peu  au  dcJluus  tic  la  rai- 
nure qui  reçoit  îc  tendon  du  lon^  fîkhif' 
fcur  des  orteils.  Ce  tendon  s'inlcre  à  la 
partie  iiifcrieure  de  la  première  tàc  du 
iêeoad  0$  du  pouce ,  après  s'être  enveloppé 
d'une  gaine  tendineiifc,  fous  le  premier  os. 
Quand  ce  tendon  eft  pan,'enu  à  la  plante 
du  pié,  it  laiflè  échapper  une  portion  grêle, 
qui  s'unit  divcrfcnitiit  avec  les  tendons  du 
Jong  fléchijfcur  dts  orteils ,  ou  de  (on  acccf- 
lôtre ,  ou  même  avec  le  premier  des  lom- 
bnc.iiix.  TV.i  vu  ce  tendon  crclc  avoir  à  la 
foii  toutes  CCS  adhérences.  On  obfeive  ici 
l>eancoup  de  vaiiétéî.  Le  long  fîéchiffèur 
du  poi'ce  plie  vas  la  terre  les  articulations 
de  là  première  phalange  avec  la  &condc, 
9c  avec  le  métatarfê. 

Le  court  fîkhtjfeur  du  pouce  du  pié  \  ient 
du  troifîemc  os  cunéiforme ,  auprès  de  i'os 
iiavicula  re>  &  des  ligamcns  qui  vont  de 
l'os  cuboïde  au  calcanéum,  &  au  troideme 
Ciméifforme  :  il  s'infcre  aux  os  féramoïdes 
qui  font  à  l'articulation  du  pouce  avec  le 
iïjérat.ir(ê: ,  par  Tes  extrémités  tendineufcs , 
qui  font  fonemcnt  Hccs  h  U  capfule  de 
cette  artituLuioa ,  &c  qwi  adhtrenc  a  1  ad- 
diHâeiir  &  à  l'abduâeur  du  pouce.  Ce 
Tnufcle  ,  en  tirant  les  os  fcramoïdes ,  emrnînc 
2c  fléchit  le  pouce  auquel  ils  (ont  attaches  : 
{1  fctnble  pouvoir  au!»  un  peu  écarter  ks 
ArdculaticMis  qui  £>nt  encre  ibn  principe  & 

Le  fifchiffwr  du  plus  petit  dcs«mdl$  vient 

dr  'a  p  -rtic  ii:féricure  du  cinquième  os  du 
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de  l'aponévroTe  qui  enveloppe  l'.ibdudkur 
du  même  doigt.  On  peut  le  divifer  (bu- 
vent  en  deux  oarties ,  dont  l'une  adhérente 
à  la  capfule  de  l'articulation  de  ce  doigt 
avec  le  mécatarfe,  s'attache  à  la  première 
phalange  \  l'autre  ayant  la  brgeur  atin  tra- 
verç  de  doigt,  s'ii.fere  tout  auprès ,  au  bord 
extérieur  infcrieiu  du  cinquième  os  di( 
niétatar(ê. 

Boreili ,  motu  cnimalium ,  part,  T,  ^rnp. 
cxxix,  a  très-bien  remarqué  que  la  iuua- 
non  nacut^e  des  arrïculadons  m  d'être  un 
peu  fléchies;  Boerhaave  &  ptu/îeurs  autres 
ont  fait  la  même  remarque  après  lui.  Boreili 
ajoute,  prop,  cxxx,  contre  l'opinion  de  ceux 

3ui  l'avoient  précédé  ,  que  \ci  jlêchiffeurs  9 
ans  chaque  articulation  ,  font  plui  courts 
que  les  extenfeurs,  mais  qu'ils  (c  conuac- 
tenc  au  même  defp^. 

Il  paroît  certain  que  U  force  tonique 
des  extenfeurs  eil  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  flichi^irs  ,  puiiqu'on  obferve 
que  la  flexion  naturtUe  des  aniculations 
eft  beaucoup  plus  voiline  de  la  parfaite 
cxtenfion ,  que  de  la  plus  grande  flexion. 
On  n'a  pns  encore  des  expériences  qui 
donnent  la  CMaujaraifon  des  forces  mufcu- 
bires  des  extenlcurs  ic  fikh/fflurs  en  gén^ 
rai.  Il  rcfultr  ft-ul^ment  des  calculs  de 
BorelU  ,  Ht,  cit.  cap,  x  ù  xj^  6càt%  obfer* 
valions  de  Defâgulien,  amatatimit  fur  1m 
quatr'ume  h'^..ic  de  fvn  cours  Je  philo fophic 
expérimentale ,  aue  les  fUchiffeurs  des  )am« 
bes  font  plus  rotbies  que  les  extenfeun  > 
n'étant  pas  obligés  de  tranfpûrter  le  COips 
dans  ces  xnouvcmens  ordinaires.  ( g) 

FLEGARD  on  FLEGART ,  f.  nC 
(  Jurifp.  )  terme  ufité  dans  les  coutumes 
d'Artois ,  Botilcnois ,  Amiens  &  quelques 
autres,  pour  lîgrafier  cous  les  lieux  defti- 
nés  à  l'uiàge  commun  &  public ,  qui  n'ont 
pas  bclbin  de  haies  ni  de  fofles  pour  être 
confervés  ,  tels  que  les  chcmuxs ,  fenoers, 
places  publiques ,  communes ,  Av.  i  caiiv 
qiif  l'nGge  &  la  j.  uifuince  en  font  conri- 
iiutilement  ouveits  à  tout  le  monde,  f'oy, 
Artois ,  art.  5 }  Sa>nt>Omer ,  r  î  ;  Téronane^ 
6\  Saint-Pol ,  ^r  ;  MontrcuiT,  47  ;  Sens, 
ai  Amiens,  74  &  104;  Boulenois,  z^i 

FLÈNSBOURG  ,  (  Gk5;r.  )  petûe  viflc 
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psrrie  du  Jutluid  ,  nvec  une  bonne  c'ra- 
dcllc  ,  i5<:  lui  le  goae  de  même  nom , 
Flenskurgenvich.  Elle  eft  fitucc  à  fix  lieues 
N.  de  Slefwiclc  ,  \  quatre  lieues  O,  de  l'ifle 
d'Alfen^  &  à  neuf  de  l'Odenféc,  S.  Long, 
•7,  fA;  /af.        50.  (  D.J.) 

FLERTOIR  ,  terme  de  Cifclcur  ;  c'cft  un 
petit  marteau  donc  on  Te  ferc  pour  travailler 
ftux  quanés  d'acier  qu'on  fait  pour  les  mon- 
noies.  Il  eft  rond ,  il  a  une  boîte  quarrée 
qui  reçoit  le  manche,  au  moyen  duquel 
l'ouvrier  qm  s'oi  (êit  »  te  tient  dans  Gi  main. 

FLESSINGUE ,  (  Gcogr.  )  nommée  par 
ceux  du  pays  VliOù^xn  t  belle»  forte  & 
confid&able  vilfe  ^  P!rovmees>Uiiws,  dans 
k  Zâande  &  dans  TiHe  de  Walcherai , 
avec  un  rrès-bon  port  qui  la  rend  fort 
commerçante.  Elle  eft  à  l'embouchure  de 
l'Efcaut ,  appetlé  Hondt  :  trois  Ueues  N.  E. 
de  l'Eclufe,  dix  N.  O.  de  Gand.  ai, 
7  ;  ht.  51 ,8.6*. 

Fkjfingue  a  la  gloire  d'Ioe  k  patrie  de 
l'amiral  Ruyter  ,  le  plus  grand  homme  de 
tner  qu'il  y  ait  peut-être  iamais  eu ,  &  le 
fèul  dont  je  me  permettrai  de  parler.  U 
ovoit  commencé  par  être  moufTè;  il  ti'en 
iitt  que  plus  lefpeâable  :  le  nom  des  prin- 
ces de  Nailâa  n*eft  pas  au  deflbs  du  lien , 
dit  avec  raifor.  ^^  de  Voltaire.  Le  confeil 
d'£(pagne  lui  doima  le  titre  de  duct  dignité 
fifivole  pour  un  répablicain  ;  A:  fès  enfâns 
même  rufiiTer  ii;  titre,  fi  brigué  dans 
nos  monarchies,  mais  qui  n'eft  pas  prcf? 
rabk  au  nom  de  Bon  citoyen.  Ruyter  nnqu  ic 
en  1607,  &  fut  Wedc  mortcUem  1  t  m 
1^7^  d'un  coup  de  canon,  dont  il  mou- 
XUt  quelques  iours  après. 

P.cjftnpue  eft  auui  la  patrie  d'iUuftres 
gens  de  lettres ,  comme  de  Pierre  Cuneus , 
connu  par  un  excellent  livre  liir  la  répu- 
blique des  Héhienx}  &  de  Looii  de  Diea* 
favant  théologien  ,  dont  les  ouvrages  ont 
paru  à   Amllcrdam   en  ,  itt-foi. 

(D.J.) 

FLET  ou  FLETTF  ,  tfime  de  rivière; 
bateau  dont  on  fe  fcrt  à  palier  une  rivière, 
oa  i  Êûre  des  voitiu-es  de  saarchandilfêt  { 
elles  ont  7i  pics  de  long  ou  environ. 

FLÉTRISSURE,  f.  l  (Junfyrud.)  eft 
t'imçrcftîon  d'une  marque  qui  le  fait ,  en 
çonléquencc  d'un  jugement ,  par  l'exécu 
ceiu  de  U  haace-)ulbce,  fur  ia.  peau  d'an. 
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(MÎminel  fonviincu  A'v.n  cr'mc  qm  mfrîte 
peine  atilictive ,  muii  qui  ue  méiii^  pas 
ahfolumeiK  U  mort. 

Anciennement  chez  les  Romains  on 
marquoit  au  front,  afin  (^ue  la.  marque  fîîc 
plus  apparente  &  l'ignomanè  plus  grande  f 
mais  Conftaïuin  ordonna  que  les  lettres 
dont  on  marquoit  les  criminels,  ne  ieroient 
plus  imprimées  que  lût  k  main  on  for  h 
jambe. 

En  France  on  nurque  fur  l'épaule  :  autre* 
îms  on  fk  {èmnt  pour  cela  d  ime  ilear-dê* 

lis.  Prcfcntcment  les  voleurs  font  marqués 
d'un  F;  &c  ceux  qui  font  condamnés  aux 
galères ,  (ont  marqués  des  troîi  kafCB 
G.  A.  L.  Voyez  la  loi  vij,  cod,  4t  paais; 
la  coutume  de  Nivcrnois,  tit.j»  art»  159 
Melun  ,  ûrt.  i  \  Âuxeire  ,  art.  t  ;  le  gloj^ 
/:    de  LanriàDe ,  m  mot  f^afirer.  (  A) 

Fi  t  TR  i?strp  i:  fe  prend  auHî  quelquefois 
pour  toute  cuadamnatioii  qut  emporte  infa- 
mie de  fait  ou  de  droit ,  comme  le  blâme , 
ou  une  ilmplc  admonition  ou  injonâion 
d'être  plus  t^aù.  à  quelque  devoir,  &c.  ( A) 

FLETTAN,  f.  m.  (KJl.  nat.  khtyolog.) 
hippogloffus y  Rond.  Gefn.  Aid.  poiflôn  de 
mer  plat ,  plus  grand  que  le  (uibut ,  &  plus 
alongé.  La  partie  fupérieure  du  corps  eft 
d'un  vcrd  foncé  ou  noirâtre;  les  écailles 
font  très- petites ,  &  les  yeux  fè  trouvcnc 
placés  du  le  côté  drotr.  Rondelet  a  vu  wi 
flertan  long  de  quatre  coudées.  î  1  cli.iir 
d:  ce  poilTbn  eft  ferme,  Ôc  ne  ditlere  pas 
beaucoup  de  celle  du  mrboc  On  trouve 
cks  f  lettons  dans  la  Manche.  Hj^.  des  poif- 
J'onSi  liv.  XI,  ckap,  xv;  Raii,  fynpp.meth, 
pifc,  VoyfX  Poisson.  (I) 

FLETTE  ,  (  Marine.  )  On  donne  ce 
nom  à  un  petit  bateau  dont  on  fe  Sett  fbîc 
pour  paifer  une  rivière ,  foit  pour  traii£> 
porter  quelques  marchandilês  ,  mais  en 
petite  quantité.  Voye^  Fi  ît, 

FLEUR  ,  f.  f.  (Bot.  H  fi.  an:.)  Les 
anciens  n'ont  pcwnt  déterminé  fixement  ce 
qu'ils  entendoient  par  le  mot  de  fleurs , 
ilos  :  quelquefois  ils  ont  caradénfé  de  ce 
imm  les  éiamines  ou  filets  qui  font  an 
centre  de  la  fleur  \  Se  c'eft  ce  qu'il  faut 
(avo!i  pour  entendre  pluficurs  liages  de 
leurs  écrits.  Par  exemple,  quand  Aurébanus 
nomme  la  rofc  une  fitur  d'un  beau  riunc , 
Omeotic  par  un  calice  pourpre,  il  cU  clair 
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^|Blîît.cntencî  par  le  mot  de  fteur  .  k-s  éta-1  tic  de  U  pUnte  qui  el^  compafétde  filets 
mines  qui  fonc  au  nulteu  de  la  ro/e ,  lef-  &c  d'ui^  piiUl,  lôt;  qui  eft  d'ulâgie  dans  Ig 

— Il  -  î-  -jt-  jt;-:  —    —  ».  ...  g<4nérjitton  Tinuttjpliilieim/Wrrn'ontptMnc 

de  piftil ,  &  p^u (leurs  autres  n'ont  point  ^ 


quelles  fonc  en  elfec  dlWi  beau  jaune  6c  en 

Srand.  norobrc  i  Se  qu'il  appL-llc  le  calice 
e  la  A'iir,  les  feuilles  ou  pçtalcs  pourpres 
que  nous  non\mons  communément  la  io(è 
wl^mp»  Ceft  en  fuivant  l  i  même  explica- 
tion qu'il  Icmblc  que  Virgile  peint  notre 
baume  fçus  }e  nom  à'ame/lus  ;  il  dit  qu'il 
i|;line  .^ÎBii^  japnff,      des  feuilles  pourpres 

ndirque.  Or  on  voit  qu'il  dclîgnc  par 
)rn  de  fleur, 'les  éiami|ies  ou  filets  qui 
ion^  faunes  dans  le  baume  i  &  par  les  feuil- 
1k  qui  l'entourent ,  il  entend  le  calice  de 
la  fleur  qui  tW  pourpre  ou  violet:  mais 

ti,  de  grac»  ne  faic-il  poiQt-neilR  dam 
ppntni»  de  •ibf&  «mdlat 

'  '  ^^(^^^m  flos  in  pratis ,  cui  aomed  amello 
ft  agricole  ,  ficilis  qucerentrhus  hcrba. 
s  uno  ingeatem  toUit  de  cefpite fylvam 
. .  JÙiréusJffi: fiéin^is  quee  piurimmeireÊm 
^  '  FÙnduntw  t  violée  fuhlucet  purpura  nigr et. 
'\  ScÊKdeUmntxit  ornatajifr^kus  ara. 
'•^Jpier  in  art  fapor  :  twtjia  ér  inl^iu  iilum 
^Pa^eSf&curya  fegunt  propeflumnameUa. 
y  Sujtisodorato  raJices  incoque  Baccho , 
\  ,jPdbilûque  infurtl'us  pknis  apponecanijhis, 

'  j;^  ■  '   .      .      Géorg.  liv.  jy. 

*  ^ne  en  décrivant  le  narcilTe»  appelle 
1^  tii^  cette  partie  jautie;  quiiOOCi^  le  cen- 
■(le^ .  isà  U  tiipmme  fitu^  ^'tauHei  too  péta- 
{eS;-qiU  l'environitent.  On  a  critiqué  Pline 
Ravoir  appeU^  cettCvjj^artie  de  .la  le 
calice  ;  mais  (on  dctfoii  n'étok  danr  cette 
dctaiîon  yqa»  de  .«ompaxer.la  fieur  tubu- 
Icufe  du  narcifle  pour  la  rcflcmblance , 
avec  ceik .  des  calices      cibles,  dont  les 

mm,  '  ' 

,  '  JFutfît.,  (  BaUn.  Hjftor^  ined,.X  produc- 
JÎiàin  nakurttte  qui  précède  le  .ftait'ii  tô  pro- 
duit la  grainr  ;  au  bien  ,  fi  ou  l'aime  mieux  , 

c'cft  la  partie  de  U  plante  qui  renferme  les 
«mies  propres  {Miinià-râliânplkàtioii  de 
dtcfpece.      j     ^  ^ 

-  Suivant  Ray  s  ^  f^i'W  eft  la!  partie  la  plus 
■fendre  deia:plantei  partie  mnarquablc  pai 
.fk.xùsôoar ,!  :£Kfiinne  y  oivpar  hmfrdcttfu- 

tre,  &  qui  adhère  Communément  aux  rudi 


filets.  M.  de  Tournefbrt  défimt  \a  fleta-  l, 
oetK  .^aitie  de  U  plante  qui  fe  diilingue 
ordinÛFemenc  des  autres  parties  par  der 
couleun  particulières  ,  qui  eft  le  plus  fou- 
venrftt^hée  aux  embryons  des  fnnci,  Se 
(}ui  <i|t|>  U  plupart  des  plantes  (êmble  étit 
faite  pour  prr^t  arrr  les  fucs  qui  doivent  fervir 
de  première  nourriture  à  ces  embryons» 
Se  commencer  le  dévdoppemcnc  de  lem* 
parties. 

Enfin  M.  Vaillant  regar4eles/7ei/ricomme 
les  oisanes  qui  confttracnt  ttt  oiDReiis  uxes  ' 

dans  les  plantes  ;  il  prccend  que  les  feuilles 
des  fkurt  ne  font  que  des  enveloppes  qui 
(èrveat-à  loroijBUieiide  la  généra- 

tion ,  i les  «iéfehdre  \  U  appdle  ces  enve- 
loppes ou  tuniques  du  nom  de  fleurs ,  quel- 
que llrufkure  &  quelque  couleur  qu'elles 
aient  ,  (bit  qu'elles  entourent  les  OfgaiMS 
des  deux  fexes  réunis  ,  foit  qu'elles  ne  con- 
tiennent que  ceux  de  r un  pu  de  l'autre,  ou 
feulement  qttdqws  paicies'd^ieiKfalnBa  de 
l'un  des  deux ,  pourvu  toutefois  que  la  figure 
de  ces  mnicraes  ne  foit  pas  la  même  que 
celle  des  îemu»  ét  la  plante ,  fuppofé  qu'elle 
en  ait.  Sur  ce  principe  il  nomme  faujfe* 
fleurs  ou  fieurs  nues  ,  les  oignes  de  la  gêné- 
radon  qui  (bot  dénnét  l'de  uniques  ;  8c  lêe 
vraies  fleur  s  y  ceuxqui  en  font  revêtus  :  ainCU 
exclu:  du  nombre  des  ftaèuflmn^\ie& flair* 
à  étamines.  .  •  •  .    '  .',\ 

On  diftingue  dans  les  fUaen  tes  i«nll« 
ou  pétales  ,  les  filets  ,  les  lommcts  ,  le  piftil , 
6c  le  calice  :  fur  quoi  voyc^t* article  Fleurs 
DES  PLAMTlk  redoute  que  iûfkurs ,  cou- 
fortnément  anaoinbre  de  leurs  pétales ,  (ont 
nommées  nùtiitpitaUs  ,  dipétalef  ,  trioétalts  » 
terapéalesy  c'en-à^diié  i  une, 'à  «eux  ,« 
trois ,  à  quatre  feuilles  ,  fi-c. 

Ray  prétend  que  touief/titr  parfaites 
des  pRafes  «  dey  étamuies  >  09  (bcnmets ,  8c 
un  piflil  ,  qui  efk  lui-même  ou  le  plein  fruit , 
ou  l'extrémité  du  firuit  »  &  il  regarde  comme 
fleurs  imparfaites  toutes  celles  qui  manquent 
de  -  quelqu'une  de  ces  parties. 

Les  //«ur/ font  didingiiers  en  mâles  ,  fe- 


mens  du  ^it.  M^-  de  Juflieu  dit ,  qu'on  tneiles»  6c  bermaphrudites.  Les  fleurs  mâles 
dov  Dommci  prçprcmencjlii»^  «eiR^4l'te'«cllÉl4am'kfi]!Mnei:il[  y  a  des  étaoi^ 
XIV,  Pfff 
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rcs  ,  mais  quî  ne  pcrtem  point  êe  fruit 
Les  fkurs  JemeUej  iom  celles  qui  contien- 
nenc  un  fîÂfl  ,  «nqoel  le  fitât  Succède.  Les 
fkurt  kcrmnpkroJ'nts  (ont  celles  datiS 
queUes  Te  aouvau  les  deux  fexcs ,  &  c'dl 
ceqû  eft  le  phB  erdnuûre  ;  telles  fine  te 
narcifTc  ,  le  fis  ,  la  tulipe  ,  le  g(  raniBll>la 
iâijae  ,  le  diym ,  le  comaiiii ,  ffc 
■   ui  llraftoiedespgttdescftkinêfBe'dain 
les  fleurs  où  les  fcxcs  font  partafçcs  ;  la  feule 
diâercTice  confiée  en  ce  que  les  écaxnines 
&  les  fommets,  c'eft-à-dire  la  parties  mâ- 
les (ont  (eparécs  dans  ceUes-d  des  piftils  , 
te  (e  trouvent  quelquefois  fur  la  même 
^ante  ,  &  quelquefois  fur  des  plantes  dif- 
i&UUcs  y  entre      ptiiices  qui  cmt  les  par- 
ties mâles  &    n  L       mais  à  quelque  dif- 
(ance  les  unes  ces  auaes  ,  l'on  compte  le 
caaoond>K,leiadaB«kfloiiiBe,le  blé  de 
Turquie ,  le  toameful ,  le  Il0fer«  k  cfatoe  > 
le  hêtre,  &<:.  ( D.  /.) 

Fleurs  des  Plantes,  ( Bot.  fyfi.)}A. 
de  Toumefort  a  préféré  ,  dans  fa  diihibu. 
tion  méthodique  des  plantes ,  les  caratbercs 
tirés  des  fleurs ,  pour  établir  ks  dalTès  de 
fa  méthode  ,  qui  eft  celle  que  nous  luivons 
dans  cet  ouvrage  pour  la  dénoaiiiuuion  & 
k  détinitkm  des  differens  genres  de  pbn- 
tes.  Cet  auteur  diftingue  cmq  parties  dans 
le» 
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pcrits  grains  de  pouflicr  ,  9C  <flU 
de  difH^ntes  manières.  *' .    -  - 

LspiMIeft  pour  Koidimiric  jut  ttméixSi 

h  fleur  ;  il  y  a  Weaocoup  de  varîrré  doni 
la  Hgure  de  cette  jpaitie  ;  elle  cil  pointue 
dans  «m  tics-gnnâ  nomne  de  pLmtcs,  8e 
rcTifléc  à  la  bafe.  Il  y  a  auffi  des  plftils  qui 
ibm  arrondis  ,^Baxfés  ,  niangpikites  ,  ovale^ 
imU^iki)  tn  fb6an ,  I  tn  diiMean , 
L'embrv  on  du  fruit  (e  trouve  fe  plus  foai 
vent  ^15  le  piftil  ;  il  eft  auflî  quelquefàii 
«ii-&ma»ôa  «n-dcffus.  Dansprcfque  toutes 
les  plantes  ,  l'extrémité  da  piml  eft  cou  verte 
de  poils  Eftuleux  ,  parfemee  de  petites  vtt» 
nés ,  &  ouverte  par  plulîeurs  fontes. 

Le  calice  eft  la  parôe  oiérieuie  de  b 
fleur  y  qui  envdnpjx;  1rs  autres  parties  ,  ou 
les  louticnt  ,  ou  qui  les  enveloppe  &:  les 
fouiient  :  on  doit  donner  aulTt  le  nom  de 
calice  ï  la  partie  extérieure  &  poftcrieure 
qui  fc  trouve  dans  quelques  flems  ,  &  qui 
eft  différente  des  féuilies  ,  des  fkurs  ,  9c 
de  k-ur  pcdicuîe.  Il  v  a  Jcs  fleurs  qui  ont 
des  feuilles  qui  p.'.ro;!!.  r.t  t-rri  un  c.iliceielles 
font  de  vraies  ftuill.5  ,  !  .  ;  qu'cKes  ne  fer- 
vert  ni  d'enveloppe  ni  de  capfulc  aux  fc- 
incnces  qui  viennent  après  la  fleur  •mai» 
i:  Cl  s  prnëndnks  fetiillcs  reftent  flc  umiK 

fc 


i'^  ^.iDU:!c  aux  icmence»» 
iâvoir  les  fouilles  »  les  filca>.t  on  qoit  leur  doimcr  le  nom  decâ&e^*  . 
kl  ibiiiiiKÔ ,  k'^ftil ,  de  k  calice  ;  niis  j  •  Mi  ck'Towncfeft  ne  «onfideie  p«at  tt 

toutes  CCS  parties  ne  fo  movcnt  fie  dans  diftribution  i---:hoJique  des  plantes -, . 
couto  ïajîeurs,  .  ,.  \  :  .         «j  la  ftra^hue  des  ficurs  ;  il  les  diviic  d'à 

Ix.ièdUes  de  k /W  fonraofR  appelées 

pétales  ,  pour  les  cîiftir.gurr  des  feuilles  de 


U  pknte.  Les  pétales  fontocdinairemeiu  les 
paitks  In  plus  apparentes  '6c  les  plus  belles 
de  la  ffur  ,  ma:s  toutes  les /7a/rj  n'en  ont 
pas  ,  il.eft  fouvcnt  orcs-di£ctle  de  idéccr- 
BÛner  les  panksanqiKUes  on  doiedoDncr 
k  nom  de  pétales  »  ou  cdui  de  calice. 

Les  filets  font  placés  pour  l'ordiiu-rc  dans 
le  milieu  de  la  fleur  i  ceux  qui  louciaineut 
des  fommets  font  af^ielics  étamines.  Il  y  a 
des  filets  fimples  ,  il  y  en  a  de  fourchus. 

Les  fc^nmcts  font  les  panies  qui  termi- 
Bcnt  les  étamines,  <]ucl^iefots  l'extiémité 
de  réumine  forme  le  filet  en  s'élirpfTanr  ; 
mais  dans  le  plu&  grand  nombre  des  plan- 
tes ,  les  fi)au&eGS.foint  attachés  à  l'exttémite 
des  étamines.  La  plupart  des  fommets  font 
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én  fteurs  à^fiuàtes  ;  8c  tn  fUm*  è  fÊtaémÊf. 

Les  premica-es  font  celles  qui  orx  i-on-fcu- 
Icmciit.  des  files  chaigés  de  fommets .  c'cft- 


que  l'on  appoDc  {iralcs ,  fhtes  pet^ilodat $ 
les  astres  aiDcontmie  n'ont  qaedcsétaffl^ 
nés  (ans  pétales ,  pores  fUmineiyfeu  estpUtooék 
&  aperali  :  EcUes  font  Jes  fitiks  de  l'avtûne  , 
de  l'arroche-,  de  la  biftortc  ,  6rc.  Les  àiâ» 
[  cons ,  aaatmema  feu  juliy  font  àn/totn 
à  étamines.  .  u 

Les  fîasrs  à  finiiUes  font  fonpies  on  Cdttt- 
pofées.  l^jleurs  fimples  fetrouvent  chacime 
dans  oôrcalièeWl-^  en  a  de  pbifieun  for- 
tes i  ks  «cies  n'ont  qu'une  feule  feuille  coop^ 
réguliertn.c;  :  ou im^uiicxcment >  teiies Migk 
les  jUurs  en  rinrhr  ,  jTnm  '  csmpanifiit  fgr^ 
c'cft-i-dire  les  fleurs  qui  ont  la  Bgurc  d'une 
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•,(let4iitKeS  i^emUenc  à  un  entonnoir ,  fh- 
'  n*  ii^^m^hidiformts  ,  par  exemple  ,  h  fleur 
de  l'orcÛle  d'ours.  Les  fleurs  en  foucx>upe 
diffèrent  des  précédentes  ,  en  ce  que  leur 
^ .  partie  ïupécieuxe      $»ine  d^rauîn  plat 
.  oont  In  bords  fiuu  cdevés.  Les  fleurs  des 
primevères  font  de  cette  cfpecc.  Les  fleurs 
,eii  roretce ,  f/ores  rofati ,  ont  la  figure  d'une 
f 'inoUette  d'éperon  ou  d'une  roue.  Les  fleurs 
eh  mufle ,  flores  lahiati  ,  font  formées  en 
devant  par  une  forte  de  çaafque.  Les  fleurs 
en  gneme  ,  flores  perfitnati  ',  font  terminées 
en  avant  par  deux  Icvrcs  ,  qui  leur  doimcnt 
l'apparence  d'une  gueule.^  Enfin  les  fleurs 
irKgofieiiesifnne  (èdle  ia^,  reflcmblent  à 
diffcrentcs  chofes ,  pewiifiptèffejd^iûffiées 
par  ces  reiTcmbLances.,  i 
.  ^  Pjf:ffp.  u»  fùurs  fîmples  »  3  s'en  trouve 
'^i^âl^  «loiiae  (édiles  qui  fisrmait  une  croix, 
jures  cruciformes.  Il  y  en  a  d'autres  qui  onr 
ptufîeurs  feuilles  dîifpofées ,  comme  celles  de 
'  Ju  rofè  t  flores rofallt  ;  ou  de  l'œillet,  flores 
carioohilUi  ;  ou  du  lis  ,  f tores  Uliacei ,  pu 
qui  font  placées  irrégulièrement  ,/7or«  pofy- 
ftuUi  anomali.  Les/leurs  papillonacécs ,  flo^ 
res  papilionacei ,  font  aiufi  appellécs  ,  parce 
qu'elles  rclTemblent  en  quelque  forte  ï  un 
painllon  qui  a  les  aîles  étendues  j  ce  font 
les  fleurs  des  plantes  Icgumineuft  s  ,  comme 
,  les ^ pois,  les  fèves,  frc.  flores  lcguinmofi\; 
.'^rilès  ont  quacré.ott  cinq  feuilles  :  il  y  eu  fi 
'  une  au  deQÎls  de  la  fleur  qui  eft  appcllcc 
•MW^^  >J^^r*  &.  une  autre  au.  def. 
ooas  qut  en  le  plus  loavefic  double ,  oc  que 
l'on  nomme  carinot  parce  qu'elle  rcdlm- 
,  ,ble  4u  fond  d'un  bateau  ;  les  àçaà^  autres 
^  Cmt'lur  lei  cotés  de  la  tUur  comme  dés 

*  Les  fleurs  compofées  font  celles  dont  |e 
ealîce  renferme  pluficurs  fleurs  que  l'on  ap- 
pelle fleurons ,  flofculi ,  ou  derai-fleiironsi, 
femiftafculi.  Parmi  les  fleurs  compofées  on 
diÛmgue  les  fleurs  à  fleurons ,  f  ores  fin fu- 

'  lofî  ;  les  f/eurs  à  demi  -  fleurotis  ,  flores 
fmfflofcutojî  ,  5c  les  feu/s  r.idiécs  ,  flores 
radiait.  Les  fleurs  â  fleurons  font  compo- 
lîlcs  de  pluficurs  tuyaux  que  l'on  appelle 
fleurons  ;  ils  font  oriinaircmcnt  (xrmés 
par  le  bas  ,  ouverts  par  le  luut  ,  évafés  , 
idécOup^  le'  ^los.'ibttvent  en  lanière  ou 
en  "étoile  i  phlficurs  pointes  ,  raftemblés  en 
m  - fini  bouquet '^^  èc  xenfcixnés  dans  un 
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calice  4pnt.le  foad  eû  appelle  la  cçMichè  , 
thalamus,  »  puce  qi^'il  porte  k»  d^Dryofis 
des  fcmcnccs  qui  ont  chacun  un  fietiron. 
Lcs//eur*  de  iab^ynthe,  dc^.chaf^qs^  de 
la  jacée ,  Ibnc  dâ  /leurs  i-  fleunuis.  Les 
fleurs  â  demi-fleunins  Cosn  composes  de  plu- 
fieurspaniesfifhileQfès  par  le  bas  ,  &  appla- 
ties  en  feuilles  dans  le  rjcfte  de  leur  Ion» 
çueur  i,  ce  font  des  denjBj^flewous  qui  ne 
forment  qu'un  fcul  bouquet  renfermé  dans 
un  calice ,  qui  fcrt  de  couche  aux  enibr>  ons 
des  femenccs.  La  dent  de  lion  ,  la  laitue , 
le  laitron  ,  &c.  ont  des  f/curs  à  demi-fleu- 
rons. Les  fleurs  radiées  ont  des  flcuroos^^ 
des  dcmi-fieurons  ;  les  fleuroiis  *loBC  faC> 
fcmblés  dans  le  tnilieu  de  la  fleur  ,  8c 
forment  le  dilquf^  (OU,  s^^ballîi^^  1^  demi' 
fleitfohs  tont  nngés  amonr  du  dâque  cb 
lôrmc  de  couroii.ne.  Ces  fli^urons  ÔC  QBt 
demi  fleurons  font  aiveloppés  d'un  calice 
commun  ,  qui  efl  la  coudKe  des  embryons 
des  femences;  ils  portent  cbacun  pour  l'ordi- 
naire un  flcurqn  ,  ou  ^n  demi-fleuron  :  telles 
fbiu  les  fleurs  de  l'after,  de  la  jacobée ,  do 
la  camomille ,  Oc. 

Fleur  fleur deli fées.  Les  fleurs  de  cette 
efpece  fc  trouvent  fur  pluficurs  plantes  om- 
bcllifcres  ;  elles  fout  compofées  de  cin^ 
feuilles  inép.iles ,  difpofc-cs  en  forme  de  flcur- 
dc-lis  de  France  :  tcLcs  font  les  fleurs  du 
cerfeuil  &  de  la  carone. 

Fleurs  nouées  :  c  t\i  ainli  que  M.  dcTour- 
ncfbrt  appe^e  les  fleurs  qui  font  jointes  aux 
embryons  des  fruits .  comme  celles  des  me* 
Ions  &  des  concombres  qui  pcjrrent  furies 
j^ies, fruits,  jpour  \fs  diàiriguer  des  fiw* 
qui  fê.  trouvent  lut  ces  plantes  Icparément 
des  embryons,  &  aue  l'on  nomme  fautes 
fieurs.  Il  y  a  des  plates,  par  exemple  le 
buis,  dont  les /2eitf-«  (but  fi^aoées  desfrwts 
fur  le  même  pié.  Il  y  cii  a  aulH  qui  ne  por» 
tent  que  deifleurs  fur  certaim  piés,  &  feule- 
ment des  fruits  fur  d'autres  piés  de  la  miiijic 
:  di^-  plante,  cQoiflM  Portie,  k chu 

le  laule ,  ov. 
Fleurs  eç.  umbellc  ou  en  parafol.  On  a 
donné  oê  nom  aux  fleurs  (îmcenues  par  4es 
filets  qui  partent  d'un  même  centre  ,  à  peu 
près  comme  les  bâtons  d'un  parafol  ;  elles 
forment  un  bouquet  dont  la  furface  eSt 
convexce.  Les  fiturs  de  frnouil  ,  de  l'an- 
KéUquc  ,  du  pcxùi  ,  Sfc.  font  en  umbelle 
• -  "        •  Tfff» 
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«•M  ài'panfol.  £U*iens  dt  Botmipte  ,  & 

M.  de  Tournefon  diilingue  encore  les 
fleurs  m  régulières  &  iirégulicrcs.  Lt%  fleurs 
régulières  foncceUes  dont  k  toar  paioît  à  peu 

-  mès  également  éloigné  de  cette  partie  »  que 
Ton  peut  regarder  comme  le  centre  de  la 
fleur  :  telles  font  les  fieurs  de  l'œtUet ,  là 

cette  proportion  ne  le  trouve  pas ,  comme 
font  \esfleurj  de  la  digitale,  de  i'àriftoio- 

•  che  >  de  ^aconit ,  du  lathyrus ,  &e* 

Les  fleurs  labiées  font  irréguliercs ,  n\ono- 

-  fétaks»  &  divifées  en  deuxiçviesi  la  le^ 
"      fa^riWpe  s'appelte  crAe ,  ècYiriSbâeast 

-  JMffc.  C^ldnuefois  la  crête  manque  ;  alors 
'  le  ^il  &  ks  étamines  tiennent  fa  place , 
'  comme  dans  la  pomn^  de  toctt  ,  le  (cor> 

•  £nm ,  k  bagk  >  &  d'autres  :  mais  la  plus 
grande  paitie  ont  deux  levxcs.  Il  y  en  a  en 
qui  la  lèvre  fupérieure  eft  tournée  à  l'en- 

"ntxi  >  coiliitee  dans  !c  lierre  terrcftre  ;  mais 
'  .^^jllisi .conrimuncment  la  Icvrc  fupcrieure  eft 
'"■tOK^éxc  en  dcllus ,  &  tourne  fa  partie  con- 
cave en  bas  vers  la  lèvre  inférieure  ,  ce  qui 

•  lui  donne  la  figure  d'une  efpece  de  bouclier 
'  ou  de  capuchon  ,  d'où  l'on  a  iùt  les  cpi- 
'  dietei  géSeati ,  oioêM  ,  gdaricuiati ,  qui 
"  conviennent  ptefquc  toujours  aux  fleurs  ver 

'  (DcUlées  ,  qu'ûs^ag^  enân défaite  connoitre. 
Les  flewt  verSëfltlkTiènt  donc  celles  qui 

•  font  rangées  par  étages ,  8c  comme  difpo- 
fées  par  anneaux  ou  rayons  le  long  des  tiges: 
telles  font  \ts  fleurs  du  marube ,  de  l'ormin, 
de  la  fidéritis ,  &ci 

Toutes  le5  fleurs  naiflènt  fur  des  pédi- 
cules ,  ou  elles  font  attachées  immédiate- 
ment par -dles-mémcs.  Elles  font  ou  di(per- 
fccs  le  Ibrrg  des  tiges  Se  des  branches,  ou 
ram.ilïecs  à  la  cime  de  ces  mêmes  parties. 
Celles  qui  font  difperfées  le  long  des  tiges 
&C  des  branches ,  Umcnt  prcfquc  toujours 
des  ailTclics  des  fmlles  ,  &  font  attachées 
par  elles^niétees',  oil  'foitteniRS  par' des  pé- 
dicules. 

'  I  Ces  fones  dt  fleurs  font  ou  claii-ièmées 
te  raingées  fans  ordre  daœ'les  aiflèlles  des 
comme  cdlés  de  la  germandrée  ; 
ou  elles  iiftifTênt  par  bouquets  dans  les  aif- 
icllcs  des  feuilles ,  comme  celles  de  l'aman- 

' ,  dicr  i  ou  bien  éllo  fimc  diluées  en  rayons 
te  comme  par  anneaux  tt-pix  écagiadaiis 
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lès  aiffcllcs  des  feuilles ,  comme  on- le  Vôît 
'4aaà  k^fidffrilis  ,  dan^lé^fiiix.  diOamne  » 
&c.  Il  y  en  a  qtielquesiqnès  dûhr  les  anneaUx 
font  £  près  les  uns  des  autres  ,  qu'ils  for- 
ment 'ita-é^  àtt  bout  de  la  tige  ;  telles  font 
les  /ZSciov-dela  bëibtné  >  de  la  uArande  ordi- 
naire,  i&r.  -':  u  :  { 

Les  fkun  ^Ui  naiflènc  au  bout  de^  tiàes 
&  des  branches  font  ou  (culèr»  toimiie^^ 
le  voit  fouvent  en  la  toCe  i  ou  Taaàil&é|bl 
bouquet ,  en  parafol ,  en  épi.  '••••> 

Les  bouquets  font  ffoiub  âam  la  rcie  'âe 
gucldre,  oblongsdansle  ftccchas,  en  grappe 
dans  la  vigne  ,  en  ^andoles  dâis  la  valé* 
iMne>  en  cooioones  dans  la  couronne  im- 
périale, en  parafob  dans  le  fenouil.  Le&o» 
ment ,  le  feigle ,  l'orge ,  6fc.  ont  ksfleurg 
en  épis  ,  ramaflées  par  paquets  rangés  en 
écaille!.  On  voit  des  épis  formés  mr  plo» 
fieurs  verticilles  de  fleurs ,  comme  font  ceux 
de  la  lavande  commune  ,  de  la  bétoine , 
de  la  galeopfis  ;  &e.  On  trouve  des  étni 
courbés  eiv  volute  ,  comme  ceux  de  l'herbe 
aux  verruei  j  il  y  en  a  quelques-uns  où  l'on 
ne  remarque  anàm  ordre  ,  «HBme  tèat 
de  la  verveine  commun^.  Tourne forr. 

Selon  ^L  Liniueus  ,  lesfîeurs  font  com^- 
pofées  de  quatre  panies  difl^rentei ,  qui  font 
le  calice ,  la  corolle ,  l'étàmine ,  8c  le  piftiL 
Il  y  a  fept  fortes  de  calices  ;  i**.  le  pé- 
rxanthe  ,  peif <f /irA/'um  ;  de  calice  eft  le  plus 
Commun  ,  il  éft  compoâ  de  plufieurs 
ces  ,  ou  s'il  n'en  a  qu'une ,  elle  eft  décou- 
pée. 1*".  L'enveloppe, i/ivo/i/crum  ;  cette  par- 
tie de  la  fleur  âk  cmnpofée  de  pluiicurs 
pièces  difoofées  en  rayons  ;  elle  cmbralfe 
pluficurs/zeuTi  quiont  chacune  unpécian- 
the.  Le  fpathe  ,fpatha;  c'eft  uneiildB- 
brane  attachée  à  la  tige  de  la  plante  elle 
embrailc  une  ou  pluiicuis  fleurs  qui  pour 
l'ordinaîre  n'oiicpâm  de'|iâriantlié  propre; 
fa  figure  &  fa  cohfiftance  varient  ;  il  y -a 
des  Ipathcs  qui  font  de  deux  pièces.  4".  La 
baie ,  gluma  ;  cette  forte  de  calice  fe  trouve 
dans  les  plantes  f^aminées  ;  elle  eft  corn- 
fée  de  deux  ou  trois  valvules ,  dont  les 
rdsfont  le  plus  fouvent  tranfparens.  i**.  Le 
chaton ,  amentum  ,  julus  ;  il  eft  compofîfde 
fleurs  mâles  ,  ou  de  fleurs  femelles  ,  atu- 
chées  à  un  axe  ou  poinçon  ;  lurfou'il  y  a 
des  écailles  ,  elles  iervenc  de  calice  au 
fkùrs,  6*.  La  Goâ|e>  tafyfthrdi  m  hm 
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"  envelojppe  mince  ,  membrancufe  ,  6c  ée 
figure  cotiique  pour  l'ordinaire;  clic  couvre 
':>1es  parties  de  la  fruûification  :  on  la  trouve 
aux  fommitefs  dc%fleurs  de  plufieurs  moulfcs. 
7**.  La  bourfe ,  volva  ;  ce  calice  cft  une  en- 
veloppe de  quelques  champignons  \  elle  les 
renferme  d'j^oord ,  &  enfuite  il  fc  f.iic  dans 
ie  haoi  une  ouvenuie  ,  par  laquelle  ils  for- 
■  lent  au-ddiors. 

La  corolle ,  coroUa  ;  il  y  en  a  de  deux 
efneces ,  le  pétale ,  &  le  neâarium.  Le  pé- 
'  tue  eft  monopétale  ou  polypétale ,  c'eft-i- 
dire  d'une  (èi^  pièce  ou  de  plufieurs  pièces , 
qui  font  les  feuilles  de  la  fleur  ;  lorfqu^  n'y 
a  qu'une  iêuie  pièce,  on  y  diftingue le  tuyau 
»<êe  Je  lymbèt  w^il  s'y  trouve  plufieurs 
piccfs ,  chacune  a  un  onglet  &  une  lame. 
Le  ncttarmm  conuent  le  miel  i  c'eft  une 
fbflctte  ^  une  écaille  ^  un  petit  tuyau ,  ou  un 
tubercule.  Le  fleuron  &  le  demi-fleuron  dont 
il  a  déjà  été  fait  mendon ,  font  auffi  des  efpe- 
ces  doxorodks. 

L'étamine ,  Jtamtn  ,  eft  la  partie  mâle  de 
génération  des  plantes  i  elle  eft  compose 
^du  net  8e  da  îomteosxiiwàra^  qd  tcnnsme 
*jlc$  poufïîcres  fécondantes. 
' Le  nftil  eft  la  partie  femelle  de  la  aénéra- 
''^n  ;  u  eft  cooipoft  da  «rme ,  du  ftile  & 
du  ftigmate  ilegerme  renferme  les  cmbr^'ons 
des  fcmenccs  \  le  ftile  eft  encre  le  germe  & 
Je  ftigmate  ,  mais  il  - rie  (ê  trouve  {lasdans 
'toutes  les  plantes  ;  le  ftigm.^rc  cft  l'ouverture 
^ui  donne  entrée  aux  poui&ercs  fécondantes 
des  étamines ,  pour  arriver  aux  embryons 
des  fcmences  à  traven  le  ftile.  Flora  Pari- 
funfis  prodrom.  par  M.  Dalibail|^  P^rif  » 
1749.  Voyci  Pi-ANTE.nC/;      '  • 

Fleurs  j  (Phyfi^ue.)  Des  couleurs  des 
fleurs.  Apres  l'evnofition  JfS  deux  princi- 
paux fyftcmes  de  bucainquc  îur  cette  matie» 
.re  ,  il  rcfte  à  parler  deSCOuleiits  dei  'flmn  » 
ôc  de  l'art  de  les  confervcr. 
^  ,  L'on  convient  affcz  généralement  parmi 
*  fes  chymiftes ,  ^Uiié  les  couleurs  dépendent 
du  phlogiftique  ,  que  c'cft  de  fa  combinai- 
Ton  avec  d'autres  ptincipcs ,  que  réfulie  leur 
IdiiRrence. 

L'anilyfe  nous  a  appris  que  les  fîeurs 
abondent  en  une  huile  clfcnticlle ,  à  laquelle , 
ï  cette  iàêc ,  lents  couleurs 
!  Se  la  variété  qui  y  rcpnr  peuvent  erre  aitri- 

"  luée»j»  paicc  qu'une  ieulc  U  a&ac  huile  j 
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l'huile  efTcnticlle  de  thym  ,  par  exemple  , 
produit  toutes  les  couleurs  que  nous  trou- 
vons dans  les  différentes  fleurs  des  plancK, 
depuis  le  blanc  jufqu'au  noir  parfait ,  avec 
toutes  les  ombres  de  rouge  ,  de  jatme,  de 
pourpre,  de  bleu  &  de  verd,eniDâaiit  cette 
huile  avec  différentes  fubftnnces.  Ainfî , 
félon  M.  Geoffroy  ,  les  huiles  eftendçUesdet 
plantes ,  pendant  qu'elles:  fimt  renioméet 
dans  les  fleurs  ,  peuvent  leur  procurer  diâ'é- 
rens  mélanges ,  oar  cette  aimable  variété 
de  couleuii  qti'eflef  pc 

Les  infufions  des  fleurs  ou  de  quelques 
parties  des  plantes,  rougiffent  par  des  aci- 
des ,  verdinènt  par  des  alkalis  ;  &  l'on  ne 
doute  point  que  ce  ne  fôit  le  phlogiftique 
dont  les  temtures  on  les  infûfions  font  char- 
gées ,  qui ,  par  fbn  union  avec  les  fcls ,  pro- 
dnk  ces  difl&emes  cocdenis.  M.  Geofh-oy 
rapporte  quelques  expériences  dans  les  Mé* 
moires  de  l'académie  des  fciences ,  année  IJOJ  ^ 
qui  hà  font  conje^rer  que  ces  combinai- 
fons  peuvent  être  les  mêmes  dans  les  plah- 
ics  où  l'on  remarqxte  les  mêmes  couleurs. 

Les  principales  Couleurs  qui  ^obfei^c 
dans  les  fleurs  font  le  vcrd ,  le  jaune  citron  , 
le  jaune  orangé  ,  le  rouge ,  le  pourpre  ,  le 
violet ,  lè  bleu ,  Khoir  &  le  tr.infparent,  ou 
le  blanc  :  de  ces  couleurs  di\  crfcmcnt  com- 
binées y  font  compolees  toutes  les  autres. 

Le  véid iêiéic,  (invanr  le(yil&iie;l*dR!t 
d'une  hnfle  laréfiée  dans  la  flmr  ,  Se  mêlée 
avecleiièls  voUiUs  &  fixes  de  la  fève ,  lef- 
qnds  teftent  engagés  dans  les  parties  tcrreu- 
tes  ,  pendant  que  k  plus  grande  panie  de  k 
fKxrtioo  aqueule  Ce  diflîpe.  Du  moûis  fi  l'on 
èoatre  des  feuilles  enîbrte  que  la  partie 
aqueufe  de  k  feve  ne  puiflè  le  diffiper,  9c 
qu'elle  rcfte  au  contraire  avec  les  autres  prin- 
cipes dans  les  canaux  des  feuilles ,  l'huile  fc 
UDiive  Cl  fort  étendue,  dans  cette  grande 
quantité  de  phlegme ,  qu'elle  paroît  tranf- 
parente  &  fans  couleur  ;  ÔC  c'eft  ce  qui  pro- 
duit apparemment  k  blancheur  de  la  clû- 
corée  ,  du  ctllcri ,  &c.  car  cette  blancheur  * 
paroît  n'être  dans  ces  plantes ,  6c  dans  k 
plupart  des  ftuirs  blanches ,  que  l'effet  d'un 
amas  de  plufieurs  petites  parties  tnnfparen- 
tes  6c  fans  couleur ,  chacune  en  particulier , 
dont  les  furfaces  inégales  réfléchiflênt  enune 
h\fînité  de  points ,  une  fbci  grande  quantité 
de  rayons  de  lumicre. 
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Quand  les  acides  rendent  anx  ÎAfii/ions 
des  fleurs  tt  wen  lôlutiolis  de  toumcn>l  la 
couU-«r  Touce  ,  c'cfl  peut-être  en  détruifaiit 
'  l'alkaii  txxc,quidonnoicauplUogUliqucdans 
ces  tcinnuei  la  couknr  bleue  ou  omnc.  Dans 
les  fleurs  ,  toutes  les  nuances  jaunes  ,cii'put<; 
le  citron  julqu'à  l'orangé^  ou  rou^c  de  latran , 

{>ourroient  venir  d*iin  inélange  d'acide  avec 
"huile,  coinme on  vôitaue Phuilc  de  thym 
digctée  avec  Ip  vijuj|g^c  diftillé  »  produit  le 
.  jaune  orangé  ou  le  rovgfc  de  Ikftan. 

Toutes  les  nuances  de  roupe  ,  depuis  la 
couleur  de  chair  jufqu'au  pourpre  £c  au  vio- 
let foncé ,  (ovMent     produits  d'un  tel  vo- 
,  latil  urineux  avec  l'iiuile  i  puilque  le  mélange 
..de;l!huile  de  tiiym  avec  l'eiprit  volatil  de  ici 
pnûnoniac  »  paiTe  pu  .nulles  tes  nuance» , 
depuis  la  couleur  de  diaîr  InfiluTau  ppnipft' 
.  £(.ait  violet  foncé. 

Le  noir ,  qui  dans  les  fkurs  peut  hxt 
regardé  comme  un  violet  très- foncé ,  paroît 
_  kxic  l'cÔèt  d'un  mékn^  d'apide  par-delTus 
le  violet  pourpre  du  (d  volatil  urmeux. 

Les  nuances  du  bleu  proviendroient  du 
inélange  des  Tels  alkalis  fixes  avec  les  Tels 
volatils  uvincux  de  les  huiles  concentrées  \ 
"  pniiqae  lliiûfe  de  tliym  devenue  de  couleur 
pourpre  pM  l'efprit  vfhril  H»  le!  ammoniac  , 
digérée  avec  l'huile  de  taxuc  ,  priiid  une 
bdH^  OMjlçur  bleue. 

Le  verd  (croit  produit  par  les  mêmes  Tels , 
&  jp'ai  des  huiles  beaucoup  plus  raréfiées  > 
'  du  moins  l'huile  de  thym  ,  couleur  de  violet 
pourpre,  étendue  dans  l'efprit-de-vin  rcc- 
tifié  &  uni  \  l'huile  de  tartre ,  donne  une 
couleur  verte. 

Tel  cft  le  fyftêmc  de  M.  Geoffroy  j  par 
lequel  it  luppofe  que  les  confibinaifons  qui 
produifènt  les  dîmifentes  coulenn  dans  les 
expériences  chymiques  ,  Te  trouvent  les  mê- 
mes dans  ïesjieurs  des  plantes*  Ôc  produi- 
iênt  paneilkmeitt  leun  diffibentes  ooideun 
naturelles  ;  m.ils  un  tel  fyftcme  n'cft  qu'une 
pure  dépei^e  d'ciprit  :  car  outre  q^ue  les  expé- 
riences mîtes  en  ce  genre  font  met  bornées , 
ce  fcroit  une  téme'rité  de  conclure  du  parti- 
culier au  général ,  &  plus  encore  des  pro- 
duits de  la  chymic  à  ceux  de  la  nature.  En 
un  mot ,  l'art  qu'emploie  cette  nature  pour 
former  dans  les  fleurs  l'admiraWe  variété  de 
leurs  couleurs ,  iurpadè  toutes  nos  cuau^if- 
Ufnoa  théoriques, 
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De  la  confinnttha  des  pjeurt.  Notre  pcad* 
<]ue  n'eft  guereplus  heuieufe  dans  ksmoiFém 

imaginés  )u(quà  ce  jour  pour  confcrveraux 
fleurs  une  partie  de  leur  beauté.  Elles  fe 

f gâtent  tellement  par  la  mankie  ordinaire  de 
es  féchcr  ,  qu'rlifî:  quittent  non-frule^ent 
I  leurs  preirueics  couleurs  ,  mais  les  ciungcnt 
même  >  &  fe  flctrilTenc  an  point  de  per^ 
leur  forme  &  leur  état  naturel  :  la  primc- 
ro(è  &  la  primevère  ne  quittent  pas  icule- 
ment  leur  jaune ,  mais  acquièrent  un  verd 
foncé.  Toutes  les  violettes  perdent  leur  beau 
bleu  ,  âc  deviennent  d'un  blanc  pâle  \  de 
(bne  que  dans  les  herbiers  fecs ,  il  n'y  a  point 
de  diftércnce  entre  les  violettes  \  fkurs  hleueS 
&  les  violettes  à  fleurs  blanches. 

Le  chevalkr  Roben'  Soudiw^  a  bien 
voulu  communiquer  au  public  la  me:'!  urc 
méthode  que  je  connoilTc  pour  confcrver  les 
fhwr*  dans  leur  éoc  naturel  9c  dans  leuit 
propres  couleurs  :  voici  cette  méthode.  On 
préparera  deux  plaques  de  fer  longues  do 
huit  à  dix  pouces ,  ou  davantage ,  larges  à 
proportion  ,  &  d'une  épailTeur  furofante  pour 
n'être  pas  pUécs  :  on  percera  ces  plaques  de 
fer  à  chaque  coin  ,  pour  y  mettre  des  écrous 
ou  vis  qui  puilTent  les  tenir  ferrées  l'une  con« 
rrc  l'rn.ure  \  volonté,  l'on  cueillera  fur  le 
midi  d  un  jour  bien  icc  la  fkur  qu'on  vou- 
dra confcrver  \  l'on  couchera  cette  fleur  filf 
une  feuille  de  papier  pHée  par  la  moitié ,  «l 
étendant  délicatement  toutes  les  feuilles  & 
les  pétales  :  fi  la  queue  de  la  fkur  cft  trop 
épaiffe,  on  l'amincira,  afin  qu'elle  puifle 
cirç  applatie }  .nfuite  on  pofera  quelques 
femlles  de  papier  de(Tùs  &  deflbus  la  fleur. 
On  mettra  par,  defTus  le  tout  l'une  des  deux 
plaques  de  ter ,  fans  tien  déranger }  on  en 
ferrera  les  écrous  }  l'oii  portera  les  plaquet 
ainfi  ferrées  dans  un  four  qui  ne  foit  pastrop 
chaud  ,  &'on  les  y  laillcra  pendant  deux 
heures.  Quand  les /harrront  grofTcsac  épaiC 
Tes ,  il  faut  couper  adroitement  les  derricres 
inutiles  1  de  di^fcr  les  pétales  dans  Icuc 
ordre  naturel.     '        .  * 

Apres  avoir  retiré  vos  plaques  du  four  l 
faites  un  mélange  de  parties  égales  d'eau- 
force  &  dVau-de-vie  ;  otez  vos  fttatrs  de  la 
prefïc  des  plaques ,  &  frotter,  les  légèrement 
avec  un  piiu:eau  de  poil  de  chameau  uempc 
dans  la  liqueur  dtmt  pn  vicK  de  pader  : 
enfttite  prcfTcz  déliat£cn«m  vos/Wif  avff 
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un  linge ,  paur  en  bo'rc  tout-c  l'humidiré 
jprés  cela ,  ayez  en  main  une  eau  eommcufe 
conipo(<!e  d'tih  grosse  fang-tic-aragon  dif- 
faus  dar.s  une  pituc  d'eau  ;  trempez  un  fin 
pinceau  dans  ccrte  eau  gommeu(e  ;  frottez- 
en  iBUie  vocte  peur ,  &  couvrez-la  de  pa- 
^er:  enfin  mectcz-la  de  nouveiii  fous  preflc 
entre  vos  dctix  plaques ,  pour  fixer  votre 
eaugommeuic.  Au  bouc  de  qut;lque  temps, 
tûrez  votre  /Kpitr  dck  pieHê  ,  tcxamt  fopé- 
làdon  eft  finie. 

Auteurs.  On  peut  confultcr  fur  la  ihuc- 
turc  des  fleurs  le  Difèaurs  de  Vaillant ,  îm- 
pnmé  à  Leyden  en  1718  ,  //2  4®, 

Morlandi  ob^ervationes  de  ufu  partibufquc 
fhrwn,  dont  t'ai  hi  l'enrait  duttle  Journo/ 
<?t  Leipjîck,  année  170$ tjanv.pag.xy^l  Voye^ 
auilî  Grew  ,  Mal|^g|ii  »  &  Ray.  Ma»  ceux 
qui  par  curiofné  OC  par  amoot  pour  la  bcH 
t.iniquc  ,  Ici  arts  &c  le  drlTîn  ,  veulent  fc 
former  une  beiic  bibliothèque  en  ce  genre, 
doivent  ctHinoitie  ckx  fê  prociirtt  les  livres 
fuivans ,  que  îe  VUS  nngpr  par  onlie  alpha- 
bétique. 

Boy  m  (  Michacl) ,  iéfuitc ,  Flora  Jinenfis; 
I^ennce-Aujhice  ,  t€§6,  in  - fol. 

Bry  (  Jon.  Théod.  de  ) ,  nrrrffgium  reno- 
vatum^pars  /,  Francof.  anno  lô'tz.  lit  anno 
t€t4,  IBtmimt{it8y  fol.  avec  figures.  Le 
même  ouvrage  a  paru  fous  le  nom  de  An- 
tko/op'a  magruï;  Francof.  tSilS  iS^t  y 
^uttrt  tem.  ordinairement  reli^  en  un  vol. 

Bcjleri  (  Rafiîiî  )  Horrus  Eyjkttenfis  , 
Vorimb^gœ,  iSi^,zv. in'fol.charmimp.Bg. 

Diltettii  (Joh.  Jae.)  Mamu  Ebkomn^ 
fis  ;  Lond.  ijjx  ,  f:!.  ri^g.  tab.ctneie  ^x^. 

Ferrari  (Gio.  Bâtt.  )  Flora  overo  cultura 
£  fiori  ;  Romx ,  16^3  ,  //i-^*.  6r  tS^S, 
Ccftlemême  ouvrage  intltulfr,  Rrrarius  , 
de  florum  cu/fur^,  imprimé  à  Ainft».eD 
&  1664 , /V1-4*.  avec  fig.  •  • 

Hortus'  Malaharicus  /  Amfitlod.  ah  anno 
1 6jSadannum       ? ,  I  z  tom.  in-fol.  avec  fig. 

T.auremh&pus-  CPôW.us  )  de  plaïuit  bal- 
hffif  ruberofif;  iErMàjfi  .itfif^  j  «-4^. 
avec  figures. 

'  .'  Ltanetf  (Carbii)  Horius  diffortianus  / 
'Âépehdamty  if^TV;  îÉMlbl.  %pirél. 

Ma-jins  ^  Al">rah.)j  Thyto^aphitt  eOrhfil 
Amfi.  77 «  ,  in-fol.  avec  figures. 

Ft^tna  (Crifpin),  Martai  fiarUHri 
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Urrecfir,  Ions  le  titre  de  Jardin  tk  fkurs ^ 
j7:zr  Cnfpin  de  la  PaUè.  '  .  • 

forts  of  raref  fhmers  t  àtc,  Lokâ,  tSgS  , 
ifirfoi.  avec  ng. 

Poa»ierte  (Jolu)  .AuMogia;  Fatavii  ^ 
tJXOy  in-4'^.  citm  fig. 

Recueil  de  liantes  orientales  ,  vcciienia^' 
les  ,  fir  autres  ,  au  nombre  de  lyo  planches 
gravées  par  Robert ,  Châttllon  &  Boflè 
ce  recueil  de/3bir«eft  trâs>iare&  d'unirès*' 
grand  prix.  .  ; 

Roffi  (  Giovanns  Domenîcus)  Jhtew  H'' 
coha  di  fiori  oBuiti  di  itoturàU  ;  iu  Mtmaa  m 
1^45  >  M        ■  •    ■  *  *  •  • 

Sloàae  (Hans)  ;  Ve^fi^vayt^  i  tm' 
Jamaïque  t  etk  ang^i  iontba  ,  VfCIJ  JBt' 

'  ■  Swertius  (Emmanuel),  Fforflegium  ; 

Francof.  ïfflZ.  Amjfclod.  l6'4J  ,  in  fo/,  imp, 

Antuerg.  lo^i  &  iS^j  »  fol.  avec  figorea 
qui  font  drune  grande  beauté.  '  ' 

Theatrum  Flora  ,  in  quo  ex  toto'eriifvenuf' 
tiares  flores  ari  imifi  proferuhiuf  ;  Paris  , 
léax  ,  <hei  de  Mathcnniere  ,  in-fol.  On 
attribue  ce  recueil  à  Robert. 

Touloufe  (Guillaume),  makrc  brodent 
de  Montpellier  ,  Livre  de  fleurs  ,  feuiOe* 
&  oi féaux  ,  inventé  &  de ffiné  d'après  Itkat»*' 
rcl  :     Montpellier  ,  jff^Sy  fol.  fig. 

Anonymes.  Flower-gardendijptayd' in  abwe  ■ 
400  curiem  r^n^&UMièu  i^Me  «n^  teaà* 
tiful  flowers,  tOwdfié  iSe  U^-;  MUM^t 
mStfoL  > 
•  J,  K,  ReeiÊtU  dtdMtfes  peurs  mifes  tut' 
jour  ;  P,;r;. ,  /5'5  ;  ,  in  fol.  Article  d€  M. 
U^kevaUer  DE  Javcoukt.  -" 

F&BVR  ,  (  Agricult.  )  Les  jardiriiew-fléa- 
riftes  reftreignent  le  mot  de  fîeurs^k  quel- 
ques plantes  qu'ib  cultivent  à  caufc  df  !i 
Beauté  de  leurs  peurs ,  fie  qui lervcnt  d  or- 
nement &  de  décoration-  aux  jardins  ;  telf» 
font  les  orilletf ,  les  tulipes ,  les  renoncules , 
les  anémones,  les tubéreufcs ,  frc.  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier ,  c^eft  Iqne  «ousi/avOtMi  point- 
dc  brlles  f/turs ,  excepté  les  oeillets  ,  qui 
originairement  se  viennent  dui Levant.  Le» 
aénonculcs ,  1;»  anéitoontfs-,  liesTubAvdt^ 
plufieurs  efpcces  d*hyacin[li  s ,  He  narciffes, 
de  Us  ,  en  ibntauiTî  venues  >  mais  on  les  ai 
leftifiéeacsi  Europe  parleftcoofs  d'un-  ais:- 
idatié»  Il  ae  £uii  plus-  aUcc  àConfaa«a>y' 


pic  pour  admirer  ces  f leurs  •  t'cft  dans  les 
jarcfiiis  de  nos  curieux  qu'il  f.iuc  voir  leur 
étalage  fucceflllf ,  &  en  apprendre  la  culture. 

Les  fleurs  ont  des  graines  qui  produifent 
des  tiges  ;  &  ces  tiçes  fortent  ou  de  racines 
ou  d'oignons  ;  ainii  on  peut  didingucr  de 
deux  fortes  de  fleurs  ;  celles  qui  viennent 
déracines,  &  celles  qui  viennent  d'oignons: 
mais  toutes  ces  fleurs  peuvent  fe  multipl:er 
par  des  cayeux  ,  par  des  boutures  ,  par  des 
tailles ,  &  par  des  marcottes.  Il  feroit  trop 
long  de  fâiic  venir  de  toutes  les  fleurs  par 
le  moyen  de  leurs  graines  ;  il  eft  d'autres 
moyens  dont  nous  parlerons  :  cependant 
comftcil  y  a  quelques  //turj  qu'il  faut  élever 
de  graines  ,  nous  commencerons  par  en  in- 
•  diqucr  la  manière. 

De  toutes  les  graines  qui  pafTent  l'hiver , 
il  y  en  a  qu'on  peut  femer  fur  des  couches , 

f>our  ccrc  renUntccs  en  d'autres  lieux ,  & 
es  autres  ne  le  replantent  que  difficilement , 
ou  point  du  tout.  Les  jardiniers  ordinaires 
(cmcnt  toutes  les  graines  des  fleurs  en  quatre 
temps  i  favoir  ,  en  février  ,  en  mars ,  en 
avril  Si  en  mai  ;  mais  on  en  peut  fcmcr  pen- 
dant toute  l'année. 

On  fait  une  couche  de  bon  fumier  ;  on 
met  dclTus  un  dcmi-pié  de  vieux  terreau 
bien  pourri  :  au  bout  de  huit  ou  dix  jours 
que  la  couche  fera  faite  ,  lorfquc  la  plus 
grande  chaleur  en  fera  palTée,  on  femera 
toutes  ks  graines  ,  chaque  forte  dans  fon 
rayon  i  on  les  couvrira  de  terreau ,  de  l'épaif- 
fëur  de  deux  travers  de  doigt  i  on  les  arrofcra 
avec  an  petit  arrofoir  ,  &  une  fois  tous  les 
jours ,  s'û  fait  fec.  Quand  elles  feront  gran- 
des ,  on  peut  prendre  un  grand  arrofoir  ; 
&  fl  elles  le  découvrent ,  on  doit  les  recou- 
vrir avec  un  peu  de  terreau.  Il  ne  faut  pas 
rp^mquer  de  les  couvrir  tous  les  foirs ,  de 
crainte  de  la  gelée  blanche.  Les  couvertures 
ne  doiv€i;t.pas  pofer  fur  la  couche;  on  les 
élèvera  ,  ou  on  les  mettra  en  dos  d'ànc  fur 
des  cerceaux  ;  &  tout  le  tour  de  la  couche 
fira  bien  bouché  ,  pour  que  la  gelée  n'y 
cncic  point.  On  découvre  ces  fleurs  fcroées 
de  graines  ,  quand  le  foleil  eft  lur  la  couche , 
&  on  les  recouvre  le  foir  ,  quand  le  foleil 
eft  retire.  S'il  ne  geloit  point ,  on  pourroit 
les  laiftlr  à  l'air  ;  mais  on  y  doit  prendre 
garde  ,  parce  auc  deux  heures  de  gclcc  peu- 
vent tout  perdre, 
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•  Quand  Cfs  fleurs  font  de  la  hauteur  néceP. 
faire  pour  les  replanter  ,  on  les  replante  dans 
les  parterres,  par-tout  où  on  le  juge  à  pro- 
pos ,  pourvu  que  la  terre  foit  bonne  &  oien 
labourée.  On  leur  redonnera  de  l'eau  fitôc 
qu'elles  feront  replantées  ,  &  on  continuera 
toujours ,  fi  la  terre  eft  fechc ,  Se  qu'il  ne 
pleuve  point  ;  mais  il  ne  fiut  rien  arracher 
dans  les  rayons  des  couches,  que  les  plantes 
ne  foient  grandes  ,  de  peur  cle  les  arracher 
pour  de  l'herbe  ;  car  elles  viennent  de  même. 

On  plante  les  oignons  des  fleurs  depuis 
le  commencement  de  feptcmbrc  jufqu'à  U 
fin  d'avril,  c'eft-à-dire  deiu  fois  l'année  , 
en  automne  &  au  printemps  :  fôic  qu'on 
plante  en  pots  ou  en  planche  ,  il  faut  la 
même  terre  &  la  même  façon  à  l'un  qu'à 
l'autre.  On  prend  un  quart  de  bonne  terre 
neuve  ,  un  quart  de  vieux  terreau  ,  &  un 
quart  de  bonne  terre  de  jardin  :  on  paflè 
le  tout  à  la  claie  :  on  fût  enforte  qu'il  y  aie 
un  pié  de  cette  terre  fur  ta  planche  \  on  y 
plante  les  oignons,  ou  on  en  remplit  les  pots. 
Les  oignons  fe  plantent  à  la  profondeur 
d'un  demi- pié  en  terre.  Les  pots ,  qui  dot- 
vent  être  creux  &  grands  ,  font  mis  en 
pUine  terre  jufqu'aux  bords  ;  &  on  ne  les 
en  retire  que  quand  ils  font  prêts  \  fleurir. 
S'il  ne  gele  point ,  6c  que  la  terre  foit  feche , 
on  leur  donne  un  peu  d'eau  :  s'il  geloit  bien 
fort ,  on  mettroit  quatre  doigts  d'épaiffeur 
de  bon  terreau  fur  les  planches ,  &  on  les 
couvriroit  >  on  mettroit  des  cerceaux  deffus 
pour  iôutenir  les  paillaffons ,  au'on  ôccroic 
quand  le  foleil  feroit  fur  les  planches ,  flc 
qu'on  remettroit  quand  il  n'y  feroit  plus. 
S'il  fait  fec  au  printemps ,  il  faut  arrofer  les 
oignons  dz  fleurs. 

Pour  faire  croître  extrêmement  une/îirur, 
on  l'arrofe  quelquefois  de  Icirivc  faite  a\tc 
des  cendres  de  plantes  femblablcs  que  l'on 
a  brûlées  :  les  fels  qui  fe  trouvent  dans  cette 
Icflive ,  contiibuent  merveillcufcment  à  don- 
ner abondamment  ce  qui  eft  nécellaire  à  la 
végétation  désolantes ,  lur-tout  i  celles  aveç 
Iciquclles  ces  tels  ont  de  l'analogie. 

Lcsjîcurs  qui  ne  viennent  qu'au  printemps 
&  dans  l'ccc  paroîtront  dès  l'hiver  ,  dans 
des  fcrre^,  ou  en  les  excitant  doucement  par 
des  aliraens  gras  ,  chauds  ,  &  fubtils  ,  tels 
que  font  le  marc  de  raifins ,  dont  on  aura 
retranché  toutes  les  petites  peaux ,  \e  marc 

d'olives  i 
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d'olives ,  âc  le  fumier  de  cheval.  Les  eaux 
de  ballc-cour  concribueni  auilî  beaucoup  à 
hkat  la  flocaiiim  :  nais  nous  en  dîions 

davatitngc  au  mot  O16MOM  M  FUVM  ou 
Plahte  bulbeuse. 

-  VimMc  Ôc  la  cufîolîtc  ont  Taie  noover 

les  moyens  de  panacher  &  de  chamarrer  de 
diverfes  cooleiin  lesiîn/rjdcs  jardim>  comme 
de  faire  des  rofi»  veices*  faunes,  bleues ,  & 
de  donner  en  rrc:  peu  de  temps  deux  ou 
uois  coloiis  à  un  cnUcc ,  ouue  fon  teitu  natu- 
irl.  On  fiàféttfe,  f>ar  exemple ,  pour  cela 
de  la  terre  gra(Te  cuite  au  folcil  ;  on  l'arrofc 
enfuiie  l'efpace  de  ving^  jours  d'une  eau 
touge ,  iaune ,  ou  d'une  aune  Ceinture ,  après 
u'on  a  (ttaé  dans  cette  terre  grade  la  graine 
e  la.  fieur  ,  d'une  couleur  contraire  a  cet 
arrofèment  artificiel. 

Il  y  en  a  qui  ont  (èiné&  gietS  des  oeillets 
dans  le  cœur  d'iinr  ancienne  racine  de  chi- 
corée fauvase  ,  qui  1  ont  relie  ctroitement , 
9c  qui  l'ont  environné  d'un  fumier  bien 
pourri  ;  Se  parles  grands  foins  du  fîeuriftc  , 
on  a  vu  Çomi  un  oeillet  bleu ,  auiH  beau 
qull  éroît  raie.  D'autres  ont  enfermé  dans 
une  petite  canne  ,  bien  déWéc  Se  frélc ,  trois 
ou  quatre  graines  d'une  autre  fitur ,  &c  l'ont 
lecoitvcne'de  terre  &  de  bon  fumier.  Ces 
fcmcnccs  de  diverfes  tiges  ne  feifant  qu'une 
feule  racine ,  ont  cnfuice  produit  des  bran 
chcs  admirables  pour  la  diverfité&h  variété 
des  fleurs.  Enfin  qu  e 'que;  fleuriftcs  ont 
appliqué  fur  une  tige  dwcrs  écullbns  d'œil- 
lôs  dmirens ,  qui  ont  pou(fô  des  fteurâ  de 
leur  couleur  n:uu relie  ,  Se  qui  ont  diamé 
par  k  diveriîté  de  leurs  couleurs. 

Il  7  a  beaucoup  d'autres  (êcrets  pour  don- 
ner de  nouvelles  couleurs  wtt/iws  ,  que  les 
fleuriftes  gardent  pour  eux. 

^  Ce  CoDt  les  plantes  des  fJews  les  plus 
vigoureulès  »  que  l'on  réferve  pom-  la  gtame, 

l'on  coupe  les  autres.  Oiiand  cette  priinc 
qu'on  cunlexvc  eii  mùie  ,  on  la  recueille 
ioigneniaiient»  Se  on  la  ^irde pour  la  plan- 
ter en  automne  :  on  excepte  de  cette  règle 
les  graines  de  giroflées  ik  d  anémones,  qu'il 
faut  (êmer  prelque  auflitoc  qu'on  les  a  cueil- 
lies» Pour  connoitre  les  graines ,  on  les  met 
dans  l'eau  >  celles  qui  vont  au  fond  font  les 
fudlleures }  Acpour  les  empêcher  d'Itre  man- 
gées par  les  animaux  qui  vivcr;ren  terre  ,  on 
les  crcinge^ms  une  înRUîou  de  joubarbe  i 
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Se  après  cette  infiiHon  ,  on  les  fcme  dans  de 
bonne  terre ,  comme  on  l'a  dit  ci-delTus.  ■ 
Pour  les  oi^nonsqui  viennent  de  graines» 
ils  ne  fc  tratifplantcnt  q  i'après  deux  années, 
au  bout  det  (Quelles  on  les  mec  dans  une  terre 
neuve  v  Icgtrc  ,  pour  leur  faire  avoir  des 
peurs  à  la  troiiîemc  année.  Il  nous  refte  à 
dire  que  Dour  garantir  les  fîeurs  du  isfÀà 
pendant  llûver ,  il  &at  les  mettte  à  couvert, 
mais  dans  un  endroit  ai(é  ;  &  dans  I  ctL^^  il 
faut  les  défendre  de  la  chaleur  >  en  les  reti- 
rant dans  un  endttnt  o&  le  (bleil  ne  fbttpas 
ardent. 

Pendant  l'hiver  Ae&Jïeurs  ne  demandent 
pas  d'être InuneAées  d'une  grande  qumricé 
d'eau  ;  il  les  faut  arrofer  médiocre  m  ei:t , 
X  ou  }  heures  après  le  lever  du  fbleil ,  Ôc 
jamais  le  (bir  \  parce  que  la  firaîcheur  de  la 
terre  te  la  gelée  les  feroient  infàiUibleinenc 
mourir  ;  &  quand  on  les  arrofê  dans  cette 
faifbn  ,  on  doit  prendre  garde  de  ne  les  pas 
mouiller }  il  frat  lèulement  mettre  de  l'eau 
tout  \  l'entour.  Au  contraire  dans  l'été ,  il 
les  faut  arrofer  le  foir  ,  aprci  le  loloil  cou» 
ché  ,  &  j  ;Amiis  le  matin  ,  parce  que  la  clia« 
leur  du  jour  échauffrroit  l'eau  i  ôc  cette  eau 
échauffée  brûleroit  tellement  la  terre  ,  que 
{tsfimrs  tomberoient  dam  une  langueur  qtu 
lesftroit  fîétrir  &  féclur. 

Lts  fleurs  qui  viennent  au  printemps  j  Se 
ui  ornent  les  jardins  dans  le  mois  de  man  , 
avril  Se  rri  i  ,  f  ir  1  tulipes  hâtives 
de  toute  forte,  les  anémones iîmples&  dou- 
bles \  peltiches ,  les  renoncules  de  Tripoli  » 
les  jo[i  quilles  fîmples  &  doubles,  les  jacin- 
thes de  toutes  Ibnes,  les  bafTinets  ou  boutons 
d'or ,  l'iris ,  les  narciilês  »  la  eouronneimpé* 
riale ,  l'oreille  d'ours,  les  giroflées ,  les  vio- 
lettes de  mars ,  le  muguet ,  les  marguerites 
ou  paquettcs  >  les  primcvcres  ou  paralyies  , 
lespcnlces,  6». 

C'iles  qui  viennent  en  été  ,  c'ef^  'i-dire 
en  juin ,  juillet  oc  août ,  loiu  Ic^  tulipes 
tardives,  les  lis  blancs,  lis  orangés  ou  u»- 
flammes ,  les  tubereufes ,  les  hémi-rocalcs  ou 
fleurs  d'un  jour,  les  pivoines,  les  miiia- 
gons  ,  les  clochettes  ou  campanules  ,  les 
croU  de  Jérufaltm  ou  de  Malte ,  les  œillets 
de  diverfes  efpeccs ,  la  giroflée  jaune ,  la 
julienne  fîmple,  la  julienne  double  ou  gttolBée 
d'Angleterre,  le  pié  d'alouette,  le  pavot 
double  »  le  çof  ucUcoc  double ,  i'immoncUç 
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«u  elycftrifum  ,  les  baiîEcs  limples  on  panà- 

chés,  &c. 

Lesjîeurs  qui  vloinent  en  aiitoffliie«Veft- 

à-dirt:  dans  ks  mois  de  fcptcmbrc ,  d'odo- 
bre  &  de  novembre ,  tonr  le  crocus  ou 
fafian  automnal,  la  cubéreuie ,  le  cyclamen 
ttuomnâl,  lefouci  double,  les ainanndies 
de  toutes  fortes,  le  priHè-vclours ou  queue 
4e  renard,  le  tricuior  blanc  fie  noir,  Ic^ 
«etllcts  dinde  ,  la  balfamine  panachée ,  le& 
rofes  d'Inde  ,  le  Jlnimonium  ou  U  pomme 
épineufe  ,  le  gtranium  couronné  ,  la.  valé- 
lienne,'  fe  diiafpi  vivacc  ,  le  mufle  dt  lÛM)  > 
l'ambrctre  ou  chardon  bénie  ^ 

Les  fleurs  d'hiver  ,  qui  viennent  en  dé- 
cembre ,  i^nvicr  &  février ,  fout  le  cycla> 
men  hivernal,  la  iacinthe  d'hiver ,  lesané» 
noncs  (impies,  le  perce-neige  ou  Icucoyon, 
ks  narciflcs  ilmplcs ,  les  crocus  prinunicrs , 
les  primeveies  ,  les  hépadques ,  &c 

Entre  pluHeuiS  ouvrages  fur  cette  matière, 
on  peur  I  rr  Ferrariiis  ,  de  florum  cuhuri  ; 
Amftel.  t  G^8  ,  111-4°  >  Morin  ,  Traité  de  la 
tubure  des  fleurs;  Paris  ^  ï^Sjtf,  in-ii, 
première  êdit.  qui  a  fouvcnt  été  renouvellée: 
Ligci ,  le  Jardirùer  fleur tfte;  Paris  ,  iJO^  : 
k  Jardin  de  la  Hollande  ;  Leyde ,  17x4  , 
în-ii  :  Chomel;  <?c  fur-tout  Miller,  dans 
ion  diâionnaire  du  jardina^.  Indépendam- 
nenc  de  quantité  de  mués  généraux ,  on 
ne  manque  pas  de  livres  fur  la  culmre  de 
quelques  fleurs  particulières  ,  comme  des 
cdllets ,  des  tulipes ,  des  oretUes  d'ours ,  des 
xofcs ,  des  tubéreufes  ,  6v.  Enfin  pcrfonnc 
n'ignore  que  la  paflion  des^leurs  »  fie  leur 
culture ,  a  été  pouifôe  û  iom  en  Hollande 
dans  le  dernier  fîecle ,  qu'il  a  fallu  des  loix 
de  l'état  pour  borner  le  prix  des  tulipes. 
fdrficle  de  M.  le  chevalier  OB  Jaucourt. 

Flbvk  01  LA  Passion  ou  Gr  enadiile  , 
'grâMdilla  ;  genre  de  plante  à  fieur  en  rofe , 
compofée  de  plufîcurs  pétales  difpofcs  en 
rond.  Le  plftil  cft  entouré  d'une  frange  à  fa 
bafc,  ôc  fort  d'un  calice  découpé.  Il  porte 
à  (on  rrrrfm't^  un  embryon  furmonté  de 
trois  corps  iclTcmblans  en  quelque  façon  à 
trois  clous.  Les  étamints  font  placées  au 
dclTous  du  piftil.  L'embryon  de\  icnr  dans  la 
fuite  un  fruit  ovoïde,  prefquerond  &  charnu. 
Ce  fruit  n'a  qu'une  feule  capfulc ,  te  renferme 
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attachées  aux côcésdu  placenta.  Toumefiwc  « 
//i/f.  rei  herb.  Foye^  Plante.  (IJ 

Fleur  au  soleil  ,  corona  fôlis.  Cette 
plante  cfl  difïérente  de  l'hcLiotrope  ou  tour- 
neiol.  Foye[  Héliothupe.  Elle  le  divifceu 
deux  efpcces  :  la  première  s'élève  d'environ 
de  cinq  à  lîx  pics,  Ôc  forme  une  tige  droite  , 
avec  des  fiauUes  très-laiges ,  dentelées  en 
leurs  bords;  3  nak\&(bmaasé  une  grande 
fleur  radiée  ,  dont  le  difquc  eft  compofé  de 
plulîeuts  fleurons  jaunes ,  arrangés  en  (orme 
de  couronne ,  au  milieu  de  laquelle  fimt  des 
demi-fleurons  f^paiés  par  des  feuilles  pliées 
en  gouttière  ,  d<  comprifes  dans  un  calice 
où  (ont  des  loges  à  Icmcnccs  ,  plus  grolles 
que  celles  du  melon.  Cette  plante  fe  tourne 
toujours  vers  le  fuleil  à'oî\  elle  a  prisfbn 
nom.  Elle  vient  de  graine  fleurie  en  été, 
demande  un  grand  air ,  une  terre  ^alîe ,  Se 
beaucoup  de  folcil.  La  féconde  cîpccc  qui 
eft  pliis  baife ,  fc  divife  en  plufteurs  rameaux» 
formant  une  touffe ,  6c  portant  chacun  une 
/7ei(r  plus  petitt-  que  l'autre. 

Ces Jbleils  (ont  vivaccs ,  fie  fe  multiplient 
par  les  tadnes.  Ib  Ce  platTent  dans  toutes 
lôrtcs  de  terres  ,  &  la  feule  nature  en  prend 
foin.  Ils  ne  convknneni  que  dans  les  pou- 
gers  ,  fie  entre  les  arbres  ifolés  d'une  grande 
allée  d'un  parc  ,  rarement  s'en  fert-on  dans 
les  beaux  jardin'; ,  à  moins  que  ce  ne  fuit  à 
l'écart.  On  les  peur  tondre  en  buiftbns  ,  en 
retranchant  aux  cifeanx  les  branches  i|ai 
s'élèvent  trop.  'A'  ? 

Fleur  D£  Cardinal  j  Voy,  Consovde 

ROYAtl. 

FiruR  DE  MuscADi  ,  ( P^avuck  é 
matière  médicale. J  Voyc^  Macis. 
Fleurs  ,  (Pharmae.)  Les  apothicaires 

confcrveiir  cî.ins  Icuis  noutiqucs  un  nombre 
adèz  confuicrable  dci2carf.  ^oye^kutsufàr 
ges  tantt^chiaiix  que  nugbflrattx  aux  ani- 
des  particuliers. 

Pour  que  ces  fleurs  foient  de  garde ,  elles 
doivent  être  dcfTéchccs  très  -  rapidement , 
parce  que  le  mootement  de  fcrmentadoa 
qui  s'excite  pendant  une  defTîccirion  lente  , 
dctruiroic  leur  tiiîu  délicat ,  <?c  alu  ; croit  par- 
là  leur  venu  fie  leur  couleur.  Qii'il  fjùUe 
conlcrver  la  vertu  des /?furj qu'on  ticflcclie, 
on  en  conviendra  ailémenc  s  qu'U  fort  très- 
utile  de  con&iver  leur  couleur  autant  qu'il 
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qu'on  faura  que  non- feulement  l'élégance 
de  k  drogue  en  dépend  ,  mais  mcme  que 

la  cai-iU.rvation  delà  couleur  eft  un  tiès-bou 
figne  pour  rccomwître  la  perfection  du  médi- 
cament. 

Les  fleurs  qui  ont  une  couleur  dclicare  , 
telle  que  celles  de  mauve ,  de  rofes  pâles , 
de  petite  cenuuréc ,  la  violette  ,  la  f>erdent 
nrelqu'enci^einent  fi  on  les  expofe  immé- 
diatement au  (bicil  ;  mais  elles  ne  (ôufTrent 
I>as  la  moindre  altération  dans  leur  couleur, 
It  on  interpofe  le  papier  le  plus  mince  encre 
la  fleur  à  fccher  &  les  rayons  du  foleil.  Le? 
fleurs  de  violette  ont  cependant  befoin  pour 
confèrver  leur  coulcor  ,  d'être  dcircchces 
par  une  maiMBUvre  paracaliae.  V^yc^,  Vio- 

1.ETTI. 

Le  phénomène  de  la  deftroâkm  de  cet 

couleurs  par  l'adïon  immédiate  ou  nue  des 
rayons  du  foleil ,  e(l  bien  remarquable  >  en 
ce  qu'elle  ne  dépend  pas  ici  du  (bieil  comme 
chaud;  car  la  chaleur  que  !j  éprouve 
encore  à  l'ombre  de  ce  papier  ,  luppo{ë 
qu'dle  îûk  diniïniiée  iMcn  cordid&ahlenienr, 
peut  être  fupérieure  à  celle  qu'elle  ônrouvc- 
loic  aux  rayons  immédiats  d'un  foleil  moins 
ftfdent  »  &  cependant  l'ombre  plus  chaude 
confècven  la  couleur  »  &  le  foleil  nu  plus 
fbîble  la  mangera.  Au  relie  peut-être  hiu- 
droit-il  commencer  par  conftater  le  fait  par 
de  nouvelles  expériences  i  l'éiabliflcment  du 
Élit  &  des  recherches  la  caafc  fburni- 
roient  les  deux  parties  d  un  mémoire  fort 
curieux  ,  donc  la  première  feroit  phyfique 
&  très-aifée ,  &  U  dernière  chymique  & 
très-difficile,  (b) 
Flsurs  d'arcimt  ,  (  Wfi.  nat.  JUbnf- 
*  ral^.J  nom  donné  p.ir  quc!qur<;  auteurs  i 
k  (ubftance  que  Ton  nomme  plus  cununu- 
némenc  tae  hma,  Voye^  cetatticle. 

Fleur  df.  rtR  ,  (KJ}.  nat.  Min^mîogJ 
Flot  martis ,  jlos  ferri  >  &c.  nom  que  l'on 
donne  improprement  à  une  efipece  de'  fta- 
laâite  ou  de  concrétion  pieneuie ,  fpathique 
ou  calcaire ,  qui  cft  fouvenr  d'un  blanc  au(fi 
â>louiiIànt  que  la  neige  ,  qui  k  trouve  atta- 
chée aux  voûtes  des  uuEeiidns  de  quelques 
mines  j  ces  ftalaâires  ou  concrétions  font 
différentes  formes  &  grandeurs ,  ôc  la  cou- 
leur en  varie  (iiivanr  que  b  matière  en  eft 
plus  (ui  moins  {-ure.  Le  nom  qu'on  leur 
iLuAuc  icmbkioii  indiquer  qu'elles  font  ruar- 
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tlales  ou  contiennent  du  fer;  mais  lorfqu'jl 
s'y  trouve  une  portion  de  ce  métal ,  ce  n'eft 

qu'accidentellement  ,  Z<  elles  ne  différent 
en  rien  des  autres  llalaétitcs.  On  dit  que  le 
nom  de  pos  marthAété  donné  i  cette  clpeefe 
de  concrétion  dans  les  mines  de  fer  de  S:irie, 
où  elle  fc  trouve  très-fircquemmcnt.  ( — ) 

Flevrs  d'AsiE ,  C Hifi.  nat.  Minéralogie.) 
nom  que  quelques  voyageurs  ont  donné  à 
un  fèl  qui  te  trouve  à  la  lurface  de  la  terre 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Aile }  on  l'appelle 
auflî  terre  thveiMa^  de  Smyrne,  Col  Ui 
même  cho(e  que  le  natron  ou  nitrum  des 
anciens ,  d'où  l'on  voit  que  c'eft  un  (A 
alkali  fixe,  (ëmblable  à  La  potafTe  ;  il  £tîc 
cfervefcencc  avec  les  acides ,  furgae  du  favori 
avec  les  huiles ,  &  eft  d'un  gpût  cauftique* 
f^oyri  Natron  &  te  fuppl,  éi  IXéUoan,  Sê 
Chantiers.  ( — ) 

Fleurs  ,  iCfymie.)  c'eil  un  nroduîi: 
de  b  ittfalimadon  ,  qui  fe  ramaHè  dam  U 
partie  fupérieure  d.s  ■  i;llL  \nx  fuhlimatoires, 
fous  la  forme  d'un  corps  rare  &  peu  lié.  Fioy^ 
StratiMATioit. 

Fitu  R  -  DE  -  L I  s  ,  f  Jurifp,  Franç.  )  fer 
marqué  de  Dluiicurs  pcdtes  fleurs  -  tie  -  Us 
par  ordre  de  la  juftice  ,  que  le  bourreau  ap- 
plique chaud  pendant  un  inftant  fur  l'épaïue 
d'un  coupable  qui  mérite  peine  nfll'ditve, 
mais  qui  ne  mérite  pas  la  mort.  Coijuille 
obfcrve  que  la  flétri  Hure  de  la  fieur-de-Uê 
n'a  pas  feulement  été  introduite  parmi  nous 
comme  une  peine  aftlidlivc ,  mais  déplus 
comihe  un  moyen  de  juftifier  fi  l'accufe  ar 
déjà  été  puni  par  la  judicc  de  quelque  rrirn»  , 
dont  k  récidive  le  rend  encore  plus  cri- 
minel. 

Cette  idée  defic'triiTure  eft  fort  ancienne  ; 
Les  Romains  l'appelloicm  infiriptio.  Les 
Sanûens ,  au  rapport  de  Plutarque  ,  impri- 
mèrent une  chouette  fur  les  Athénien* qu'ilt' 
avoient  kits  nrifonnicrs  de  guerre. 

Pkton  orcionna  que  ceux  qui  auroîent 
commis  quelcjue  facrilégc  ,  Icroiint  marqués 
au  vifage  de  a  la  main  >  ôc  enfuite  fouettés 
&  bannis.  Eumolpe  dans  Pétrone  ,  couvre 
le  vifage  de  fon  efckve fugitif ,  de  plusieurs 
carrifteres  qui  fnifoicnt  connoirrefts  diverfes 
fautes.  Cette  jjr.uique  eut  lieu  chez  les  Ro- 
mains ,  jufqu'au  temps  de  l'tmperfur  Cot£f 
tantin,qui  défendit  aux  juges  de  faire  imprimer 
4  fur  le  Vif<>^c  aucune  lettre  qui  marquât  I9 

Cg33  % 


Digitized  by  Google 


eo4  F  L  E 

ctime  commis  par  un  coupable  j  permettant 
néanmoinsd'imprimer  ceuc  lenrclîir  la  main 
Cil  fur  la  jambe  ,  afin  ,  dil-il,  que  la  face 
de  l'homme  <^ui  cft  l'image  de  la  beauté 
jféitRe,  ne  foicpts  déthonorée.  Zeg.  i7 , 
€od,  de  parus.  Sans  examiner  la  (blidité  de  la 
raiioii  qui  a  en^u^  Conftancin  k  abolir  la 
flétrifltirefurle  yiulige,noasdirons  fetileinent 
que  cette  rigueur  a  paru  trop  grande  par  plu- 
sieurs autres  mociCs  aux  légillaccurs  moder- 
nes ,  de  forte  ou'en  France  8c  aîlleun  on 
jie  flétrit  aujourd'hui  que  fur  l'épaule.  Voye^ 
FLéTRissv&£.  (  M,  le  cAeratiar  dt  Jau- 

COUJtT.J 

Fleurs  d'un  Vaisseau  ,  (Marine.) 
c'rft  11  rondeur  qui  fc  trouve  dans  les  côtés 
du  v^iilèau  >  ou  bien  toutCi>  les  planches  qui 
ibuBait  cette  rondeur  dans  le  bordage  exté- 
rieur ,  dont  !n  -  lus  baffe  eft  poféc  auprès  de 
Ja  dexuiae  planciie  du  bordage  de  ibnd ,  àc 
k  plus  luuce  ioinc  le  6aoc  bordage.  Voyé^ 

BOROACE  DFS  FLFVRS. 

Pour  la  beauté  du  gabarit  d'un  vaiiTt-au  , 
il  finir  que  les  fleurs  montent  &  s'élèvent 
*Tec  une  rondeur  agréable  à  la  vue  ,  &  bien 

rportionnée.  Selon  quelques  charpentiers, 
renédflfement  que  fait  la  rondeur  des 
fleurs  de  haut  en  bas ,  depuis  le  gros  jufqu'au 
plafond  ,  doit  être  du  tiers  du  creux  du 
vâîflêatt  mû  (ous  l'cmbdle }  par  exemple , 
c^ix  pies  de  creux  doivent  donner  oois  piés 
un  tiers  de  rctrécilfemeDC.  (Z) 

Fleurs  ,  (  Marine.  )  donner  les  ftmrs  ï 
un  vaiflcau.  Koye^  Florir. 

Fleur  ,  à  fleur  d'eau ,  (  Marine.  )  c'eft- 
â-dire  au  niveau  de  la  furface  de  l'eau.  Tirer 
à  fleur  d'eau  ,  c'eft  tirer  au  niveau  i  6e  le 

Iikas  près  qu'il  cft  poifible  de  la  fuiéMe  de 
'eau.  (Z) 

Fleurs  ,  ( Peinture.  )  peindre  les  fleurs  , 
e'tft  entreprendre  d'imiter  un  cîcs  plus  agréa- 
bles ouvrages  de  k  nature.  Elle  femble  y 
nodiguer  tous  les  charmes  du  cdoiis.  Dans 
les  autres  objets  qu'elle  offre  à  nos  regards , 
les  teintes  font  rompues  ,  les  nuances  con- 
fimducs ,  les  dégradations  infenfîbtes  -,  l'effet 
p-irriculicr  de  chaque  couleur  fe  dérobe  pour 
aÏDÛ  diic  aux  yeux  i  dans  \es fleurs  ,  les  cou- 
leurs les  plus  franches  fèmblenc  concourir  de 
dlfputtr  enti'clîes.  Un  parterre  peut  être 
regardé  comme  la  palette  de  la  nature.  £lle 
y  ptéicnte  m  amniacni  tsomskt  dr 
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couleurs  féparces  les  unes  des  autres  j  &  pour 
montrer  utns  doute  combien  les  principes 
auxquels  nous  prétendons  qu'elle  s'efl  fou- 
mife,  font  au-deflbus  d'elle  ,  elle  permet 
qu'en  aflêmblant  un  grouppe  6c  fleurs ,  on 
joigne  en/cmblc  les  CL-îiircs  que  la  j^ilupart  des 
anif^es  ontregardces  comme  les  plus  antipa* 
ttiiques ,  (ans  ctamdre  qu'elles  nletlènt  les 
loix  de  l'harmonie.  Eft-il  doue  en  effet  des 
couleurs  antipathiques  ?  nou  iàns  doute. 
Ma»  la  peiimire  &  généralement  tous  les 
arts  ne  fe  voient-ils  pas  trop  fouvent  reffcrrÀ 
par  des  chaînes  que  leur  ont  forgées  ks 
préjugés?  Qui  les  brifera  ?  le  génie. 

Les  artiftcs  enrichis  de  ce  don  célefle  , 
ont  le  privilège  de  fccouer  le  iouc^  dr  n-r- 
taines  re^es  qui  ne  font  faites  que  pour  :es 
talens  médiocres.  Ces  artiftes  découvriront 
en  examinant  un  bouquer  ,  d'-s  beai]Té<;  har- 
dies de  coloris  qu'ils  olerunt  iimcei.  Paufias 
les  iurpric  dans  ks  guiilandes  de  dycere , 
en  profita. 

Je  crois  donc  qu'uncdes  mélicurcs  études 
de  coloris  qu'un  jeune  artifle  piûflê  finie  , 
cft  d'aflcmblcr  au  hafard  des  grouppcs  de 
fleurs  ,  &  de  les  peindre  i  qu'il  joigne  à 
cette  étude  celle  de  l'effet  qu'elles  prodinicnc 
fur  dîffértns  f  mi    ,  il  verra  s'évanouir  cette 
liabilude  favile  d'appoier  toujours  des  fonds 
obfcofS  «me  couteoTS  brOlantes  qu'on  vent 
faire  éclater.  Des  fl(urs  différentes ,  mais 
toutes  blanches ,  étalées  fur  du  linge  ,  un 
cygne  qui  vient  leur  comparer  la  couleur 
de  fes  plumes  ;  un  vafe  de  cette  porcelaine 
ancienne  fi  ellimée  par  la  blancheur  de  fa 
pâte  >  &  qui  renferme  un  lait  pur  ,  for- 
meront un  alTemblage  dans  Icaucl  la  nature 
ne  fera  jimais  frnb.irrnfTce  difVniguer 
des  objets  ,  qu  c\\c  icmbic  avoir  trop  uni- 
formément colorés.  Pourquoi  dotK ,  lorC- 
qu'il  s'agit  d'imiter  l'éclat  du  teint  d'une 
jeune  beauté  ,  recourir  à  des  oppofmons 
forcées  Se  peu  vrailêmblables  ?  Pourquoi , 
fi  l'on  veut  éclairer  une  partie  d'un  tableau, 
répandre  fur  le  refle  de  l'ouvrage  une  obfcu- 
riw  rebutante  ,  une  nuit  impénétrabk  t 
pourquoi  donner  ainfî  du  dégoût  pour  un 
art  dont  les  moyens  trop  apperçus  bleflènc 
autant  que  fes  effèti  plàifênt  ?  Ce  que  je 
viens  de  dire  i  ,  ce  mme on  le  voit  ,  rapport 
à  l'art  de  peinture  en  i^néial.  Cependant 
conuBie  le  takac  de  pemdie  les  J&un  eft 
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wi  ttnrepaniculier  qui  remplît  (buvenc  tous 
les  foira  d'un  anifK  ,  il  eft  bon  de  dire 

quelques   t  l'f.i  vut;ons  particulicres.  Une 
cxtrcmc  patience  ,  un  goùc  de  propreté  dans 
le  DtavuT,  un  génie  un  peu  lent ,  des  paf- 
fions  douces  ,  un  cr.r.icterc  tranquille  ,  Ccm- 
bleni  deroir  entraîner  un  aidftc  à  choiiir  des 
fieurs  pour  l'objet  de  (ês  inûtaoons.  Cepen- 
dant pour  les  peindre  par£ûiement ,  toutes 
«es  qualités  ne  fuffifcnt  pas.  Les  fieurs  , 
objets  qui  femblcnt  inanimés,  par  conféquent 
fionds ,  demandent  pour  inteieflèr  dans  la 
rcpréfeiirjtidn  qu'on  en  fait,  une  idée  de 
mouvement  ,  une  chaleur  dans  le  coloris , 
une  légèreté  dans  la  touche  ,  un  atC  8c  un 
choix  dans  les  accidens  >  qui  les  mettent  pour 
ainiî  dire  au  deilùs  de  ce  qu'elles  font.  Ces 
êtres  qai  vivent  ont  toutes  ces  qualités  aux 
yeux  de  ceux  qui  les  favent  appercevoir } 
&  l'on  a  vu  Bapcille  &c  Defportes  avec  une 
fiçon  de  peîndie  ficrc  ,  large  ,  fc  (ôuvent 
prompte  ,  imiter  le  velouté  des  rofcs  ,  Se 
rendre  iiitéreûaïue  la  fymmétrie  de  l'ané- 
mone. Une  iW  prête  dTédoce  ,  une  autre 
dans  \r  momcMt  <  ù  elle  cft  parfaite  ,  une 
oroificme  »  donc  les  l)eaaiés  commencent  à 
Je  flémr .  ont  desmouvemens  ditfi^rens  dans  1 
les  parties  qui  les  compofent.  Celui  des  tiges 
&  des  feuUies  n'cft  point  arbittaixe  ,  c  eft 
l^eSet  de  la  eomtnnai(bit  des  organes  des 
plantes.  La  lumière  du  foleil  qui  leur  con- 
vient le  mieux  ,  oârepar  fà  variété  des  acci- 
dens de  clair-obfcur  lans  iwmbre.  Les  infec- 
tes,  les  oitmn  qui  jouiflènt  plus  immédia- 
tement que  nous  de  ces  objets ,  ont  droit 
d'en  animer  1rs  rt-piéfcntations.  Les  vafcs  où 
on  1rs  confervc  ,  lestubans  avcclcfqaels  on 
les  afTcmble  ,  doivent  orner  la  compofîtion 
du  peintre  :  enfin  il  faut  qu'il  i'cHorce  de 
£iirc  naître  ,  par  la  VUe  de  Ton  ouvrage  , 
cette  fenfation  douce  ,  cette  admiratioti  tran- 
quille ,  cette  volupté  délicate  qui  faii^^iit  nos 
f^ardslorfgu'ils  îc  fixent  fur  la  nature. 

Mi;s  :nreiiliblement  je  paroîtrois  peut- 
être  poulTcr  trop  loin  ce  que  peut  exker  un 
«enre  qcn  n'eft  pas  un  des  principaux  de  l'ait 
dont  je  parle.  Je  finis  donc  en  recomman- 
dant aux  peintres  6c  Sieurs  an  choix  dam  U 
nature  des  conleurs  ,  &  un  foin  dans  leur 
apprêt  y  qui  femblc  leur  devoir  être  plus  ' 
eflcnticl  qu'aux  autres  artifteSi  mais  qui  ii'eft  , 
en  général  que  uop  fouveiit  négligé  ànèsii»  [ 
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I  les  atteliers.  Les  flairs  font  un  genre  de- 
peinture  ,  comme  lliiftoire ,  le  poittaic, 

O.i  dit  ,  ce  peintre  fait  les  fleurs  ,  t^tfi  IM 
pcmrt-fUwifie.  (  M,  Fatmiet.  ) 

Flcitr  oe  PècHER  ,  (  iÊottim ,  Mari' 

chiill.  )  auber  ,  rul'i:  fleurs  ,  cxprcuions  fyno- 

nymes.  L'immaifc  variété  des  couleurs  6c 
des  nuances  de  la  robe  en  du  poil  des  che- 
vaux ,  a  fait  imaginer  une  multitude  de 
noms  ,  à  l'eflfèt  d'en  (pécifier  les  difFérences  : 
un  mélange  aflcz  confus  de  blanc ,  de  L>ai 
de  d'alzan  a  paru  fans  doute  un  compofé 
approchant  de  la  couleur  des  fleurs  de  jffchtry 
àc-'.à.  \a  ucaomiiiaCion  dont  il  s'agit,  (t) 

I-LfcUR  DE  Farine  ,  (  Boulangerie,} 
c'efl  la  plus  pure ,  la  plus  fine  fiuîoe  que 
les  boulangers  mettent  en  ufage. 

Fiftm  >  (Fiérique  de  cuirs,  )  Les  tan- 
neurs ,  corroyeurs ,  chamoifeurs,  mégilTîers,  . 
peaufl^ers ,  &c  autres  ouvriers  qui  préparent 
les  peaux ,  appellnit/^rur  la  fuperficie  ou  le 
côté  de  la  peau  d'où  l'on  a  cnlc\  c  le  poil 
ou  la  laine  :  l'autre  côté  Hc  nomme  chatr  ^ 
parce  qu'il  y  éimt  atiacM. 

Les  principaux  apprêts  qu'on  donne  aux 
cuifs  pour  les  difpofer  à  être  employés  aux 
dttfSkens  ufages  qu'on  en  (àtt>  fe  oonnent  da 
côté  de  la  fleur. 

Les  corroyeurs  appliquent  toujours  les 
eouienn  (îir  le  côté  de  Aur  ;  il  n'y  a  que 
les  veaux  paffês  en  noir  ,  auxquels  ils  appli- 
quent une  couleur  orangée  du  côié  de  chair^ 
par  le  moyen  du  funuc. 

Les  peauffias-teÛMorieis  en  où.  &  lei 
chamoi(èurs  ,  appliquent  les  couleurs  des 
dtux  côtés.  Quand  on  donne  aux  peaux  le 
fuif  des  deux  côtés ,  cette  opération  s'appeUe 
donner  le  fuif  de  chair  &  de  fleur. 

On  appelle  peaux  effleuras  ,  celles  dont 
on  a  enlevé  cette  pelliaile  nommée  épiéerme; 
mais  on  donne  le  nom  de  peaux  à  fleur  \ 
celles  auxquelles  on  a  conlervé  cette  pelli- 
cule. Voye^  TA1IMEll>CoR1tOVfft  ,  OlA- 

MOIS  ,  MÉGIE. 

Fleurs  j  (  Ruianier.  )  eft  une  imitation 
de  toutes  les  diffirrentes  fïeura  iniaginables , 

exécutées  (bit  en  foie  ,  en  vélin  ,  ou  en 
coques  de  vers  à  foie  dépouillées  de  leur 
foie.  A  l'égard  de  celles  qui  (ont  de  vélin  ou 

c!e  coques  ,  la  fabrique  n'en  appartient  pas 
à  ce  métier  ,  mais  feulement  l'emploi  ;  elles 
fcivcut  à  oruci  lc«  habillement  des  dame»  , 
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à  Élire  des  coëfluies ,  aif^ettei  ;  patatmes  » 
&  quanché  d'auties  ouvr.iges  à  leur  ufage. 
II  eft  ftîrprmam  de  voir  la  beauté  &Ia  variété 
de  cci  ouvrées  exécutés  en  fleurs,  qui  , 
quoiqu*«tifiaeUes  ,  repréfentcnt  le  naturel 
jufqu'à  tromper  les  yeux  dt  s  plus  lubiles  con- 
noifleun.  Ertcctlvement  les  Jkurs  que  ce 
métier  fait  éclore ,  inûtenc  fi  paHàiiement  le 
nuance  &c  le  fondu  des  couleurs  ,  que  le 

Sinccati  p^ut  à  peine  faite  mieux.  Les  Jkurs 
e  vélin ,  coques  de  vers ,  ou  autres  ,  que 
]  ï\  dit  ne  pas  appartcmr  à  ce  mctlcr  ,  fc 
font  par  ditférens  articles  i  mais  les  plus 
beiln  &  ks  plus  paifâices  nous  viennent 
d'Italie. 

Fl£vrs  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  com- 
pote les  diffifrentes  pafties  des  deflim  ï 

îufage  de  ce  mctk-r  ,  quoique  ce  foient  le 

filus  fouvent  des  panies  qui  tendent  plutôt 
'ornement  q«e  les  fleurs. 

FiiURS-DE-iis ,  (/îi/Afl/i/fr.^eftunome- 
ment  qui  Çî^rnit  k  sHlîcrcsdc  différens  ouvra- 

âcs  i  ce  lont  des  fers  ,  ainfi  que  pour  la 
em  de  rat  (  Voye^  Dent  db  rat  )  t  qui 
fervent  à  les  former  ,  à  l'exception  qu'ici  î! 
y  a  deux  fers  de  chaque  côté.  Les  fers  Icrvant 
à  former  les  deux  côtés  de  la  ffcur-dc-lJs  , 
lèvent  fculs  ;  mais  lorfqu'il  s'agit  de  la  pointe 
du  milieu ,  les  deux  lèvent  eniemble  ,  6c 
fervent  dnfi  à  former  l'éminence  néceflàtre 
h  cette  figure.  On  fent  parfiitemcnt  que 
lorfciue  la  trame  environne  les  deux  fers  à 
la  fets ,  leur  épaiflèor  double  donne  occafion 
nccttcrr.irricaox  :ci'lrrp1usco:indér:îWt-rnent 
que  loilqu'il  n'en  l:ve  qu'un.  Âinfifc  termine 
la  fiew'de-lis  ,  pour  £tte  recommencée  & 
une  cenaine  diftance  égale. 

Fleurs  blanches  ,  (  Médecine.  )  par 
abréviation  fowflucBrs  Hanches  y  Mv*»('fi» , 
ftuor  mulicbrisy  fiunr  atbus.  On  donne  vulgai- 
rement ce  nom  à  tout  écoulement ,  à  tout 
flux  ,  qui  fe  font  par  U  voie  des  menftrucs, 
de  matière  différente  du  (àng&  du  pus. 

C'eft  le  rapport  qui  fc  trouve  crirrc  l'ori- 
gine ,  riflue  du  fluide  morbihque  &  celle  des 
rt^es  »  dont  le  moi  jli  itrs  cft  un  des  fynony- 
mes  ,  qui  a  donné  lieu  à  l'application  de  ce 
nom-ci  à  cette  maladie.  C'eft  de  ce  rapport , 
îoinc  à  la  couleur  qui  diAingue  le  plusroavent 
les  humeurs  de  cet  écoulement  vicieux  ,  qu'a 
été  foimée ,  pour  la  dcfigner  »  la  dénomi- 
nation dcfieur*  UanOa,  Oalin donne  «liE 
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le  nom  de  perte  Manche ,  pour  exprimer  que 

l'évacuation  qui  fc  f.iit  dans  ce  cas ,  eft  ablo- 
Icment  une  lélion  de  fonifkions ,  par  laquelle 
il  fe  répand  hors  du  corps  des  humeurs  qui 
doivent  y  erre  retenues;  qu'elletft  une  vraie 
lélion  H'cp-rddfs  vailTeaux  d'où  fc  fait  cette 
cftuik)n,qui  ne  doivent ,  hors  le  temps  de 
la  menftrmtiott  >  Uùflêr  échapper  tien  de  00 
qu'ils  contiennent. 

On  peut  parconféqucnt  regarder  les  fleurs 
blanches  comme  line  eipece  de  diarrhée  de  la 
matrice  &  du  vagin  ;  d'autant  plus  que  la 
matière  de  cet  écoulement  a  cela  de  com- 
mun avec  celfe  de  la  diarrhée  proprement 
dite  ,  qu'elle  eft  d'auiTi  differcntcs  qualirc-s 
dans  celui-là  j  que  la  matière  de  celle  -  ci  » 
uanr  attx  humeurs  aramales  rendues  dans  le 
ux  de  ventre.  En  effet,  l'humeur  qui  fe  ré- 
pand dans  les  fleurs  blanches ,  cft  tantôt  fé« 
reufe  on  lymphatique  Amplement  ;  tantôc 
elle  eft  pituiteufe ,  ou  muqueufe  Se  giaireofe} 
tantôt  âlc  eft  bilieufe ,  avec  plus  ou  moins 
dlntenfité  ,  Se  même  quelquefois  fuiieufc  : 
d'où  il  s'enfuit  aue  cette  humeur  peut  fe  pré- 
H-ntcr  fvm  différentes  couleurs.  Lorfquc  les 
premières  qualités  y  dominent ,  clic  eft  lim- 
pide ôc  plus  ou  moins  claire ,  fans  coulau  ; 
avec  les  leconies  qualités  elle  cft  plus  ou 
moins  blanchâtre,  rcflcmblant  à  du  lait  ou 
à  de  la  crème  d'orge  ;  elle  a  plus  ou  moins 
de  condflince.  Avec  la  dernière  des  quali- 
tés mentiontiées ,  elle  paroit  jaunâtre  »  ou 
d'un  verd  plus  ou  nKrinsfoncé  :  dans  les  pre- 
miers de  ces  dlfft'rens  cas ,  elle  n'a  point  ou 
très- peu  d'acrimonie  Se  de  m.iuvaiie  odeur  i 
dam  les  derniers,  elle  eft  prcfquc  toujours 
acre,  irritante,  escotiaiite  même  *  6e  plus 
ou  moins  fétide. 

Les  fleurs  blanches  forment  quelquefoît 
un  écoulement  continuel  ,  rarement  biea 
abondant;  quelquefois  il  ceffe  par  intcrvâUes 
irréguliers  ou  périodiques  :  il  précède  fouvent 
chaque  évacuation  ordinaire  des  menftrues , 
il  fubfifte  quelque  temps  après  qu'elle  ^ 

finie. 

La  connoilfance  des  caufes  du  flux  mcnC 
rrucl  cft  abfolument  néccfTairc  pour  jug-r  de 
celles  des  fleurs  blanclus  (  voy.  Menstrues^: 
il  fuftîta  d'en  donner  ici  un  précis ,  pour 
l'intelligence  des  difï-'rcns  fyrrpromeî  ,  dci 
différentes  circonftanccs  de  cette  maladie. 

\jc  làng  q|ù  t'écodc  jpéiiodiqwanetir  dd 
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pam«  cîc  la  %énér.\ùon  ,  dam  les  per- 
ibnncs  du  fcxe  ,  ei^  un  ctfct  de  h  pléthore 
générale  &  particulière,  delà  limbomiance 
d'humsurs  qui  fe  foime  dam  leur  corps , 
loriqu'ellcs  ont  atteint  l'âge  où  il  ne  prend 
pre(que  plas<i*acaoi(Ièineiic  :  les  fucs  nour- 
riciers qui  étoicnt  employés  à  cc-t  ufage ,  ref- 
cent  dans  la  maffe  du  fang ,  en  augmenrent 
le  volome.  &  font ,  par  les  loix  de  l'équilibre 
(dans  les  uilides  du  corps  humain ,  que  cet 
excès  ,  qui  cft  d'abord  dlftribué  dans  rous 
les  vaiiicaux  ,  e(t  percé ,  par  la  réfidancc 
l^nénle  qulb  oppo^nt  k  èae  dikiés  olté 
rieurcment,  dans  ceux  où  cette  rénftancecl^ 
moindre,  V".  Équilibre  ( Économie animj 
Tels  font  les  vailVeaux  utérins ,  par  k  dî^o- 
iîtion  qui  Itur  z{\  propre  dans  l'état  naturel, 
f  «y.  Matrice,  Us  font  donc  dans  le  cas  de 
céder  de  plus  en  plus ,  à  proportion  que  la 
pléthore  augmente  -,  mais  ils  ne  ccdeiu  que 
jufqu'au  point  où  le  ciraillemait  de  Icunpa- 
rois  devient  une  acaCe  de  léadHon  néccmve 
pour  le  faire  ccflcr ,  fans  quoi  ils  perdroicnt 
ab(blument  leur  reilbrt  :  alors  le  lurcroît  de 
fang  continuant  à  y  étrcpoité ,  force  les  ori- 
fices des  vaiflcmx  hmapnadqnes ,  pénètre  & 
fc  loçf  dans  ceux-ci,  les  remplit  à  leur 
tour  outre  meiure ,  aulTî  -  bien  que  les  Hnus 
qui  en  dépendent  ;  enforte  que  tous  ces  der- 
niers vaifîêaux  ayant  cédé  nu  point  où  ils 
ne  pourroicnt  p.is  le  faire  davanugc  fans  le 
rompre  ,  font  auflî  excités  à  réagir ,  pour  fc 
vindt  r  de  l'excès  des  fluides  qu'ils  contien- 
nent. Les  divifions  ultérieures  de  ces  vaif- 
léanx  (ont  forcées  i  recevoir  cet  excès  *  &  le 
dilatent  à  ce  point ,  que  les  collatéraux  qui 
s'abouchent  dans  la.  cavité  de  la  matrice  & 
du  vagin  ,  qui  n'y  lailTent,  hOTiIetemps  des 
fCgles ,  fuinter  qu'une  petite  quantité  d'hu- 
meur lymphatique ,  comme  falivairc ,  pour 
humeâer  Se  lubrifier  ces  cavités ,  6c  qui  fer- 
Vent  dans  le  temps  de  la  u^olTcne  à  établir  la 
communication  entre  la  lubftancc  de  \.i  ma- 
trice Se  le  placenta  (voyc^  GLsLk amosJ  , 
(ont  dilatés  de  manière  à  taiffer  paffer  d'a- 
bord une  plus  grande  quantité  de  cette  hu- 
meur» &  enfutce  la,  colonne  de  fang  qui  s'y 
£ût  une  iHHie;  ûnfi  ce  dernier  fluide  s'écoule 

^ufqu'à  ce  que  l'excédent  qui  avoit  caufé  la 
fuiabondance  d'humeur  dans  tout  le  corps  > 
êc  dans  la  maorice  en  paiticnber  >  (bit  éva- 
Cdéj  &  penaette  à  tous  les  ntflbiade  joiiif 
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de  leur  force  fydakique  ordinaire  ;  de  ma- 
nicic  que  cet  écoulêmcnc  dimmue  &  fink 
comme  il  a  commencé.  Les  vaiflèam  lym- 
phatiques fe  relferrcnt  peu  à  peu,  au  poi:  t 
de  ne  plus  recevoir  de  globules  rouges ,  6c 
même  de  ne  kiflêr  échapper  de  la  lymphe 
que  de  moins  en  moins ,  jufqu'à  ce  que  les 
choies  reviennent  dansl'^t  où  elles  étoient, 
lorfque  les  vaiflèaux  utérins ,  tant  fanguim 
que  lymphatiques  ,  ont  commencé  à  feffc 
forcés  à  recevoir  plus  de  fluides  qu'à.  l'or<Û«> 
naire. 

Ctla  pofé  en  général  concernant  la  mi* 

nieredont  fe  fait  l'écoulement  du  fang  ment 
trucl,  U  fe  préfente  naturellement  à  oblèrvcr 
qu'il  eft  donc  précédé  &  fuivi  d'un  flux  de 
matière  lymphatique  que  l'on  peut  regarder 
comme  des  Jleurs  blanches  ,  qui  paroiilenc 
naturellement  avant  &  après  les Jletffs  rou- 
ges; mais  comme  celles- li  fubilftcnt  très-peu 
dans  l'état  de  lànté  j  on  ne  les  diftingpe  pas 
des  règles  mêmes ,  tant  que  l'écoulement  de 
l'humeur  blanche  cfl  peu  con/îdérable  parfk 
quantité  &  par  la.  durée  >  après  celui  de  l'hu- 
meur rouge  :  ain(i  dans  le  cas  contraire ,  ou 
la  pléthore  cft  non- feulement  aflfeBcon(îdé- 
rable ,  afièz  fubftftante  pour  donner  lieu  aux 
menftrues,  mais  encore  pour  empcchei: 
qu'après  qu'elles  font  fixées,  les  vai(&iux 
lymphatiques  fe  rrffrrrcnt  tout  de  fuite  aflcz 
pour  ne  plus  lailler  échapper  rien  de  ce  qu'el- 
les contiennent}  le  flux  d'humeurs  blanches, 
qui  fe  fait  aorès  celui  du  fang  ,  n  etanr  pas 
peu  de  durée  qu'à  l'ordinaire ,  ik  lub- 
finant  au  delà,  àproportion  de  la  quantité 
de  fluide  fùrabondant  qui  donne  lieu  à  l'ef- 
fort ,  à  la  contre- nitence  de  tous  les  autres 
\  aifïèaux  du  corps  pour  ne  pas  s'en  charger, 
Se  po-.:r  la  forcer  à  fe  jeter  fur  la  partie  qui 
réfilk  le  moins ,  &  à  fe  vuider  par  les  con- 
duits qui  en  &voriftnt  la  vuidange. 

Mais  cet  écoulement  étant  de  trop ,  refpec- 
tlvement  à  ce  qui  le  pa  (le  en  fanté ,  doit  donc 
à  cet  égard  être  mis  au  nombre  des  léfîons 
de  fondions  :  c'eft  la  maladie  des  fleurs  Han» 
L-hrî.  Si  11  ciufe  a\v  la  produit,  c'eft-i-duC 
la  luiabondance  d  humeurs  ,  fe  rcnouveUc 
continuellement  au  degré  fufEfànt  pour  fe- 
tenir  les  vaiffèaux  lymphatiques  Utérins  tou- 
jours trop  dilatés  ,  Us  fleurs  blanches  feront 
continuelles  :  fî  celle-là  n*eft  qu'accidentelle, 
ùjSitSa.çtSbu,  biemâc  avec  elle:  £  die  a 
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lieu  fou  vent  par  intervalles,  les  fUurs  Manches 
reviendront  auilî  de  temps  en  temps  \  6c  elles 
difpodront  U  panie ,  dont  Icsvailfcaux  fou- 
vent  forcés  perdront  peu  à  peu  leurrefTontà 
rendre  l'écoulement  plus  ftcqueut  Se  enfuite 
continuel  j  parl'hahmdeqw  ContanAenHit 
Il's  humeurs  à  s'y  porter ,  comme  dhtts  la 
partie  du  corps  b  plus  fbible. 

Par  conféquoii  cet  écoulement  iem  iere 
attribué  au  (cul  vice  des  fôliies ,  au  rcIrîcVif- 
ment  excefiCf  des  vailTeaux  uccrins  ,  puit 
qu'on  peut  concevoir  dans  ce  cas  que  les 
fleurs  klanckes  peuvent  avoir  lieu  fans  qu'il 
précède  aucuiie  pléthore  ;  &  que  la  portion 
ordinaire  des  fluides  diflhbuec  à  ees  vaif- 
(èaux  fuffit  pour  en  fournir  la  matière,  atten- 
du que  U  force  rcteuciice  leur  manque  :  d'où 
U  ^enfaîr  fouvent  que  k  diminution  de  U 
mnlîc  Acs  l,ameurs  ,  qui  fc  fait  pir  c  rte 
voie .  cft  lufliTaute  pour  en  emporter  le  îura- 
bon«nc  î  mefiire qu'il  (e ferme;  ce  qui  fàic 
qu'd  ne  fc  ramalfe  point  cîefiingdans  la  lubf- 
tancede  la  matrice  i  &  que  la  matière  des 
menftraes  manquant ,  elles  n'ont  pas  lieu ,  & 
font  fuppléées  par  la  fleurs  blanches ,  quant 
à  la  diminution  du  volume  deshumeun. 

Mais  h  au  vice  des  folidcs  de  cette  partie, 
fe  iointune  diflblution  des  fluides  en  général , 
les  fleurs  blrrches  fpront  bien  plus  atK)n  jan- 
tes ,  attendu  que  dans  ce  ca&  le  défaut  de 
COnndance  des  humeurs  rendra  l'évacuation 
encore  plus  facile}  çUe  deviendra  véritable- 
ment coUiquative  ,  &  fera  fuivie  de  tous  les 
mauvais  enets  que  l'on  peut  aifément  fe  re- 

firélcnter.  Ceft  par  cette  nifon  que,  feîon 
obfêrvadon  d'EugalinuSi  les  régies  man- 
quent aux  femmes  uorbuDquei  >  &  fimc  fop- 
pléées  par  des  fleuré  Uaaeiet  oïdinaiicment 
fort  abondantes. 

Les  difl&ema  qiiafités  dominantes  de  ta 
matière  de  ce  flux  contre  nature ,  doivent 
êxxc  imputées  d'abord  à  la  mafTe  des  humeurs 

3 ai  la  fournit  ;  mats  elle  en  conrraâe  aulli 
e  particulières ,  par  le  plus  ou  moins  de  fé- 
jour  qu'elle  fait  dans  les  cavités  des  parties 
eù  s'en  fait  l'épanchcment  :  ain(î  la  chaleur 
de  ces  cavnés  difiiofe  cette  matière  retenue  à 
{e  corrompre,  par  unr  fort-  rîe  puTpfa^lion 
qui  la  rend  d'autant  plut>  Icie  ,  plus  jaune  , 
pliuliMde»  qu'elle  étoit  plus  bilieufe  en  (br- 
tant des  vaiflêaux  utérins.  De  cette  acrimonie 
s'enTuùU  diipofiÙQn  à  proçuier  dçs^oûons, , 
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des  exulcérations  aux  parois  de  ees  cavité. 

Plus  la  madère  des  fleurs  Blanches  eil  abon- 
dante &  continuelle,  moins  elles  féjoumenc 
dans  ces  cavités  ;  moins  elle  contraéie  de 
nouvelles  qualités ,  moins  elle  eftdifpofécà 
devenir  demaitvaifeodeur ,  &  à  procurer  les 
fymptomes  qui  vi'^nnent  d'èrre  mentionnés. 

Ces  qualités  vititulcs  de  la  matière  des 
fleurs  blanches  ,  ne  (ont  donc  qu'acciden- 
telles; elles  ne  Joivenr  pas  la  faire  regarder 
comme  excrémeiuiticilc,  félon  fidéc  qu'en 
avotent  les  anciens.  CcfBe  madeife  n'appas- 
tient  pas  plus  au  genre  d'humeurs  de  cette 
dernière  quilitc ,  que  le  fang  menftroel  lui- 
même.  J'^oyei  Menstrvbs.  Il  y  a  cepen- 
dant une  exception  à  faire  concernant  une 
autre  fottc  d'écoulement  contre  nature,  (ans 
ém  virulent  »  dom  la  différence  &  mèm 
l'ex'ftence  n'ont  guère  été  remarquées  ,  que 
l'on  pourroit  rc|^der  comme  des  fiuijTes 
fleurs  MmcÂcv, entant  qu'il  leur  leflèmbie, 
fans  avo-r  la  même  fource,  ou  comme  une 
gonorrhée  bénigne  ,  puifqu'il  n'eft  autre 
chofe  qu'une  cxcrédon  trt^  abondance  db 
l'humeur  proAaiiqae  de  la  mucoHté  des  la- 
cunes du  vagin  ,  une  (orte  de  catarrhe  des 
organes  c^ui  fervent  à  féparer  l'humeur  ex- 
crementiodledefiinéei  lubrifier  ce  canal* 

Tout  ce  qui  peut  augmenter  U  pléthore 
générale  dans  les  femmes ,  &  lut  -  tout  celle 
de  la  matrice  en  particulier  ,  en  y  attirant , 
en  y  déterminant  un  plus  grand  abord  d'hu- 
mctirs  :  tout  ce  qui  peut  a0biblir  le  reffoit 
des  vaifleaux  decttreparde,  doit  être  mb 
au  nombre  des  eau  fes  procatartiques  dt:$  fleurs 
blanches  ;  comme  la  vie  fé  ientaite ,  d'où  fuit 
troD  peu  de  diflîpation  ;  l'exeisd'alimens , 
la  Donne  chère  ,  d'où  fuit  une  confcékion 
nop  abondante  de  bon  fàn^}  U  tranf^ûra* 
tûM  «  OU  toute  autre  Meuation  ordinaire  , 
fupprimée,  d'nii  réfulrcla  furabondancc des 
fluides  ;  le  tempérament  luxurieux»  les  for- 
tes paflîons ,  effets  de  l'amour  ;  le  coSc  trop 
fréquent)  ou  toute  autre  irritation  des  oar- 
tics  génitales ,  qui ,  par  les  tenfions  fpafmo- 
diques  qu'ils  y  caulcnt,  gênent  le  retour  dii 
fàng»  le  retiennent  dans  lesvaifTcaux  uté- 
rîn^  ,  caufcnt  la  dilatation  forcée  trop 
^ucnte  de  ceux-ci ,  d'où  la  pene  de  leurreC 
ort ,  &  les  autres  effets  mendonnés  en  par- 
lant  des  caulcs  immédiates  de  la  ^maladie 
donc  il  s'agit  j  les  groilcires  multipliées ,  k* 
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&it(Ics  couches  tépctécs ,  qui  contribuent 
aullî  beaaccmp,  Air-tciut  dins  les  perfoiincs 
cacheâiques ,  à  déteriDÏncr  vers  la  marrice 
upe  crpp  grande  quantité  d'humeurs ,  à  aflfui. 
Uir  le  ton  de  fes  vaîflèaux  ,  par  oonfêqucnt 
Rétablir  la  difpontion  Attxfïeursifanckes,  6cc. 

Il  fuit  de  tout  cç  qui  vient  d'être  dit  des 
aoRrentcs  caufês  de  cette  maladie,  que  tou- 
te«  les  pcrfonnes  du  fexe ,  duoê  quelqu'étar 
qu'elles  vivent ,  mariées  ou  non  mariées  , 
î^nnesou  vieilles  ,  font  rufccpcibles  de  con- 
IÇaâer  les  ditférens  vices  qui  établiilênt  la 
Caufedes fleurs  hliinches.  Fcrncl  dit  qu'il  a  vu 
des  filles  de  icpc  à  huit  ans  afFcâécs  de  cette 
maladie  :  l'ob^ècvation  commune  apprend 
«Ilifi  que  des  femmes  y  (bru  fujertes  pendant 
h  gloiTclTe ,  &  d'autres  dans  l'âge  le  plus 
•vancé  ;  ainfî  elle  peut  arriver  avant  le  temps 
des  reaies,  clic  en  eft  quelquefois  l'annonce  : 
vais  elle  n'a  lieu  le  plus  fouvcnt  qu'après 
que  la  diipofition  au  flux  menftnid  en  mm 
établie,  &  elle  fucccde  alTi-z  communément 
à  la  (ûppreiCon  de  ce  flux ,  Toit  que  celle-ci 
ak  UeiiMr  maladie ,  ou  qu'dle  mt  nannrelle 

mr  l'emC  de  l'âge.  Les  fleurs  blanches  font 

loaveiit  on  fupiklément  aux  mcutlrucs,  né- 
ceflaiie  &  même  Cthnaire  ;  mais  dans  hin 

&  dans  l'autre  cas ,  l'exercice,  la  vie  Libo- 
iicu(ê  )  Go^nmc  on  le  voit  à  l'égard  des  fem- 
mes de  campagne ,  difpenle  la  plupart  de 
celles  qui  s'y  adonnent  encore  plus  utilement, 
de  ces  incommodités  dans  tout  Je  içoifs  dc 
leur  vie. 

L'écuul.-ment  d'une  humeur  quiconque 

Sû  n'eîl  pas  du  pus ,  fur-tout  lorlqu'cilc  eft 
anchâtrc  ,  lumt  pour  aitadtériftrr  la  mala- 
die des  fleurs  blanches  ^  dans  les  petiomiesà 
l'égard  dcfquellcs  il  n'y  a  lieu  de  foupçonncr 
aucune  maladie  vénérienne.  Il  n'y  a  donc 
qae]agtnionhée,c'eft-à-dirc  la  chaude- pilTè 

Sroprcmcrit  dite,  de  caufc  virulente  ,  ou  le 
ux  proilatique ,  avec  lequel  on  puiiTc  les 
confondue  ;  mais  outre  que  cette  («te  de  flux 
véçolimiç  e(l  ardinair;-ment  beaucoup  moins 
atjondant  «Korc  que  l'écoulement  le  moins 
confidérable  des  fleurs  blanches ,  il  y  a  un 
moyen  de  les  diltiiiguir  fùrcmcnt,  propolc 
par  Baglivi,  frax.mcdic.  Itb.  II  fCtp.vii^j 
fcB.  3  ,  qui  n  étoic  pas  incoima  à  Ambcoite 
Paié,  quoique  les  auteurs  intermédiaires  n'en 
Cidënt  pas  mention.  Voyelles  anaresd* Amh. 

S*sé,%è»  XXIV.  chap.  ixtii.  11  confifte ,  ce 
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moycp^àobfervcr  ù  l'écoulement  équivoque^ 
par^ccmônuerda^s  le  temps  da  rcg^rs  i  oa^ 
non-,  la  cefTatlon  eft  une  preuve  qu'il  n'eft 
autre  cho(c  que  ïtsJleursUaachcst  &  fa  con- 
tinuation amire  que  C'eft  une  gonorrhée.  L* 
raifon  en  eft  évidente  :  celle-ci  dépend  d'une ^ 
fource  (c.  à  d.  les  glandes  £)roftates  ,  ou  Ics' 
lacuncs  muqueufcs  du  vag^n ,  ou  les  ulcère» 
form&d^BSlccanal  de  l'urechre  ,  les  glandes" 
&  les  parties  voifincs)  indépendante  du  flu» 
mcnftrucl ,  au  lieu  que  la  matière  des  fleur* ^ 
blanches  eft  fournie  parles  ntmC»  niOm^ 
que  celle  des  menftrucs. 

Mais  il  n'cft  pas  auffi  aifé  de  diftinçu-t  k 
flux  catarrhrux  du  vagin, donc  il  a  été  quet^ 
tion  ci-devant  fo  is  Ir  nom     faujfcs fleurs ^ 
blaacAes ,  c'tù.  k-dite  la  gonorrhée  funple, 
qui  n'a  aufli  rien  de  commun  *ftc  les  mei^^ 
trucs ,  de  celui  qui  eft  produit  par  unccaulc 
virulente  :  on  ne  peut  guère  s'aflutcr  de  n'être 
pas  trompé  à  cet  égard  ,  quand  on  a  affaire, 
avec  des  pcrfonnes  d'une  vertu  équivoque , 
dont  on  peut  prelque  toufours  fufpeâer 
conMBon  ;  cependant  fi  on  peut  oWèrver  W 
matière  de  l'écoulement  dans  fa  fcurcc  oa 
ûu  le  linoe^  on  peut  au(&  y  appliquer  la  ma-' 
niere  de  taîie  la  ditfërencè  entre  a:ie  gonor- 
rhée virxilmie,  à  l'égard  dts  hommes ,  8c 
ce  qui  n'eft  qu'un  flux  de.l'Juuneur  ptoibti- 
quc.  Kcrye^  GoNORRaiE* 

On  peut  )ug^  de  l'intenfité  des  ckufcs  qui 
ont  donné  lieu  aux  fleurs  blanches  ,  cell^ 
des  fyniptomes  qui  accompagnent' ou  qui 
font  les  fuites  de  cette  aflèélion  :  ainH  dans 
celle  qui  n'cft  qu'une  exienfion  du  flux  lym-. 
phatique  ,  ordinairement  ,  &  après  lesre» 
gles ,  extcnfion  qui  conlifte  en  ce  qu'il  dure, 
allez  pour  être  rendu  bien  fenfible  pendant 
un  jour  ou  deux  ,  il  ne  s'enfuit  le  plus  fou- 
vent  aucune  lélîoa  de  ibnâioos  marquée  : 
elle  eft  fouvcnt  dans  ce  cas,  comme  il  a  éic 
dit,  un  fupplémcnt  avaatagcux  au  dcUut  de 
l'évacuation  naturelle  du  (àng  forabondant; 
ou  au  moins  elle  peut  durer  long  -  t^mps  , 
toute  la  vie,  fans  qu'on  en  foit ,  pour  ainû 
dire ,  incommodé ,  lorlque  le  fujec  tB^  d'ail- 
leurs d'un  hum  teoip-ramcnr. 

Dans  les  fu][ets  cachediqucs ,  \tifleur s  blan- 
ches ainfl  périodiques  ^  fainmc  comme  par* 
tiedu  flux  ratnftrael ,  annoncent  le  peu  de 
confiftance  de  la  maiTc  des  humeurs ,  U 
fétoficé  ianbcHodame ,  le  Oing  mal  ttavailléi 
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ce  qui  eft  !c  plus  rouvent  un  effet  éet  vîccs 
coivdAâés  dans  les  premières  voies  par  le 
ééhaa  de  fucs  digeflifs  de  bonne  qualité, 
par  une  fuite  des  obftrc£b:ons  du  foie ,  de  la 
rate.  Oc.  en  un  mot,  par  de  mauvaues  di- 
geftions. 

Lorfquc  fleurs  Planches  (ont  continuel- 
les ,  ou  quelles  tevifnnciu  fouvent  irrégu- 
Céremenr^  '  elles  Amr  iccorapagnées  des 
iympromcs  de  la  cacliijx'e  ,  de  la  pâ!eur  du 
viia^,  ouclqucfois  de  la  bo-itiiirurede  cette 
famé ,  lur-toar  aux  piupieies ,  du  dégoût , 
C8  l'abartemcnc  des  tuiccs;  parce  que  cette 
nudUdie  cft  un  (yuiptoms  elle-même  du  vice 
^minant  dam  les  fotides  8c  dans  les  fluides, 
«reft  à-dirc  du  relâchement  ou  de  Tatonie 
dans  ceux-là  ,  8c  de  ta  cacediymie  dans 
ceux-ci.  y.  DÉBitiTÉ,  ÉQ.UILIBRE, Fibre, 
Cachexie  ,  Cacochymie  ,  Chlorose. 

Lorfque  la  matière  des  peurs  blanches  eft 
iofi  féreufc  ,  &  qu'elle  détrempe  concinucl- 
leînenic  la  matrice  Se  le  vagiti ,  elles  lenéent 
or'^in3irc'T!''tu  fcTimus  flt'riles ,  parce 
qu  ciks  cti-icncnt  ik.  noient  ^  pour  ainfi  dire, 
&  liqueur  KWiMate  ,  felort  que  le  dit  le  judi- 
cieux Hipp<»crate  ,  Aphar.  xîij  ,  fecl.  5.  Il 
^'enfuit  aurtî  très-fbuvcnc  un  rcirtchemcnt  fj 
confidrrablc  des  parois  de  ce  canal ,  que  le 
poids  de  la  marrice  qui  tend  à  la  faire  tom- 
ber vets  1  uiiticc  extérieur  des  panies  génisa- 
les  ,  fait  replier  ce  canal  fur  lui-même,  & 
établit  la  maladie  qu'on  nppcîlc  chiite  ma- 
trice, protapfus  uteri,  Koyt^  Matrice. 

Si  ta  matière  des  fleurs  blanches  coule 
■moins  abondamment,  efl  d'une  qualiré  bi- 
Ueufe  f  f^ume  dans  la  cavité  de  la  matrice , 
cBe  ttvwnr  Acte  »  rongeante  ;  elle  cxxxit  de» 
«xulcérations  dans  les  voies  par  où  elle  paffe  : 
d'où  s'enTiKvcnt  fbuvent  de  vrais  ulcères  de 
auuvaUê  qualité  ,  fufcepcibles  de  devenir 
chaïKreia  ,  &  de  détruire  ro  jcc  la  fubfl.mce 
de  la  mamce  ,  après  avoir  cauTq  des  hémor- 
ihag^  drs  vumaœi  utérins  auffi  abon- 
dantes que  difficiles  à  arrêter ,  fi'c. 

Cependant  les  fleurs  blanches  (ont  rarc- 
tncnr  dangereufes  par  clks-mCmcs ,  fi  elles 
ne  dépendent  de  quelque  grande  caufc  mor- 
bifiquc  commune  à  tout  le  corps  :  celles 
çiui  fout  récentes  ,  produites  par  un  \  icc 
Wpqoe  &  dans  de  jeunes  fmets  bien  conf^ 
titués  ,  CCtV-Tr  nif^iTïTir  aux  fecoiir-^  r!"  Y:\rr  , 


.  F  L  E 

Dan<  wotes  les  prrfonnes  d'une  mauvaile 
complcxion,  fur-tuac  li  clh  s  font  d'un  âge 
avancé,  elles  font  le  plus  fouvmt  incnnbtcs  \ 
mais  on  peut  empêcher  qu'ell  s  ne  procu- 
rent la  mort  en  peu  de  temps  ,  pourvu 
qu'on  en  fufpende  les  progrès  j  qu'on  ^op»* 
pofe  à  la  corruption  d«  humeurs  fluantes, 
à  l'imprcirion  qu'elles  portent  fur  les 
folidcs  qu'elles  abreuvent,  pour  empêcher' 
qu'il  ne  le  faite  des  hémorrh  igics,dts  ulcères'; 
qu'il  n'en  rcfultc  des  chancres,  fuites  fu- 
neftes  auxquelles  la  matrice  a  beaucoup  de 
difpofidon. 

Le  crakeroent  des  fUurs  blanches  taùgit, 
pour  être  tenté  8c  condim  à  propos ,  que  la- 
caufc  en  foii  bien  connue;  que  le  vice  do- 
minant f<Mt  bien  caraâécilé  :  la  moindre 
erreur  à  cet  égard  peut  êirede  la  plus  grande 
conféquence.  AinlijlorfquL- la plcfthore  feule 
procure  cette  maladie ,  la  faignée  peut  cire 
utile ,  même  fans  autre  fixours ,  pour  làiro 
celTer  l'une  &  rautre. 

Mais  ce  remède  feroit  très-contraire  dans 
coule  difpofition  ou  afleâitm  cachcéfcque , 
qui  donneroit  lieu  aux  fleurs  blanches  ;  ce 
qui  efl  le  cas  le  plir;  or:lin.îire  ;  les  purgatîfr 
hydragogucs ,  les  eaux  minérales  ftrirug^nett*- 
fes ,  les  àurétiqucs ,  les  fudorifiquesaflCbd^ 
fclon  lart  avec  Tufigc  des  mHi-amens  to- 
niques ,  corruboraîjfe  ,  &  iui  -  tout  des 
matériaux  î  auffi  bien  que  tes  amers ,  tels 
que  la  rhubarbe  ,  le  quina,  le  fîm.uonba, 
peuvent  être  tous  employés  avec  fuccèa 
dans  cctie  dernière  circonftance  ,  8c  fclon 
l'obfcrvation  de  Boerhaavc ,  Bkment.  clryntic, 
proc.  Ivij  ,  ufus.  Les  ceincures  de  laque  > 
de  mirrhe  ,  y  pcoddftnc  atfflî  ée  trôs- 
grandscff'^. 

Ces  dificrcns  rcmedn placés  fie  adminifl 
très  avecméthodé,  font fiifltfàm pour  fatis- 
faire  aux  principales  indicicions  qui  fe  \>ri:- 
fcntent  à  remplir ,  aicaiic  qu'ils  font  propres 
à  évacuer  le»  mattvaîs  tevanis  des  1 


voies ,  qui ,  en  pafTànt  dans  les  fécondes  , 
contribueroient  a  fournir  la  matière  de  fé- 
coulemcnt  contre  naturè;  entant  qu'ik  font 
m  me  me  temps  très-efficaces  poiu  remettre 
les  digcftionsen  règle,  en  rendant  le  reflôrt 
aux  organes  qui  conctjurcnt  à  opérer  cette 
importante  fbnébion ,  pour  rétablir  celles  de 


A'- 


!n  rrrrula'-ion  , 


&  des 
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l*a^on  folides ,  qm  (ont  icSiprlneipaux  f  portent  à  la  motrice  :  le  pttit  lair ,  le  laîç 
înftrumau  de  ces  prindpalM  OpRSCions  ée  j  coupe ,  peuvent érre  employés  pour  corriget 


economii-  aiiim.ilc. 


;  1 


lominanrc 


Ccpcndanc  li  le  mal  ne  ccde  pas  k  ces 
dîfierens  moyens ,  la  teîntore'  de  mouches 
çânrîuridts ,  donnée  dans  une  forte  décoc- 
tion de  gayac  >  pour  fupplcer  à  leur  infuffi- 
lance ,  lur-tout  fi  \e$fÎ€urs  ManchtM  ne  (but 
pas  iiuctcrccs  :  cî.ins  le  cas  où  elles  durr- 
f oient  depuis  long-tcœps  t  &  où  cUc!>  au- 
iwenc  éludé  l'effec  de  tous  les  remèdes  pro- 
pofés  jufqu'ici ,  il  ne  rcfteroit  plus  à  tenter 
que  les  mcrcuricls  ,  dont  on  a  eu  quel- 
quefois de  grands  fuccès.  Ces  deux  derniers 
çoulëils  font  donnés  d'après  le  doâeur  Mor- 
gan ,  pratique  médicinale  ,  cité  à  ce  fujet 
dans  le         vol.  des  ol/fcnaiions  à*Edim- 

MaisTuIigt  Jl  ccî,  !  fî^'rensmédicamens, 

foiir  opérer  avaiiugcuicmcuc ,  demande  à 
cre  fécondé  par  le  régime  >par  la  diflîpation 
de  l'cfprit ,  &  fur- tout  par  l'exercice  cîu 
corps  propoicu^iuic  aux  forces ,  &:  augmenté 
peu  à  pcq  :  au  lîuplut.»  pour  un  plus  grand 
dt'tail  (ici  le  cours  propres  k  corriger  les  vices 
dominans  dans  cette  maladie,  considérée 
«pomme  un  fymptome  de  ca<^exie  *  voyei 
DéuitiTÉ ,  Fibre. 

Mais  dans  les  cas  où  il  a  pas  lieu  de 
penfèr  que,  les  fleurs  iimehès  dépendent 
d'aucun  vice  qui  ait  rapport  ï  l'efprcc  de 
celui  «^oot  il  vient  d'être  fait  ^ention  i  qu'au 
CCNitruie  ,  le  fujet  qui  en  eft  afeâé  paroît 
être  d'untcmpéramcntrobiiftc,  b'Ilcux ,  avec 
ungenrc  tieixeux fort  iêiiûble,  fort  iixitabte 
^  quela  roaladteu^ne  eftièulementcaufée 
par  une  fbiblciTc ,  non  pas  ab(blue ,  mais 
rcTpcâive  ,  des  vaiifeaux  de  la  matrice , 
qui  lont  fijrcés  de  céder  à  la  contie-nitence 
CxcefEvedç,  tous  Jes  autres  Cblidcs;  il  faut 
prendre  une  route  bien  ditrércntc  de  celle 

2ui  vient  d'être  tracée  :  les  adouciUaiu ,  les 
iimeâiuiSjlei  antt-fpafippdiqncs,  lemplif* 
frnr ,  après  les  rcmt-  ^cs  g~néram  ,  les  prin- 
ci^lei  indications  qui  le  prélcntem  alors. 

peut  donc  faire  tirer  du  Ctng ,  pour  di- 
minuir  le  \olumc  dcs  Kumturs  ,  1t  'ci-fion 
des  vailTcaux  j  employer  les  vomuib ,  les 
purgatif,  poiu- netiuycr  Ils  premières  voies, 
empêcher  qu'elles  ne  fourir  llcnt  au  fang  une 


h; 


iris  c 


ques ,  pour  relâcher  l'habaude  du  corps , 
lans  opérer  cet  effet  lîir  les  parties  génitales , 
que  Ion  en  garantit,  en  les  couvrant  de 
fismeotations  aromatiques  «  furti fiantes  >  poui; 
favonferlatraiirpiraiiaiitieterdeUd^ttempe 
dans  le  fane  par  ce  moyen,  fie  par  un  granc^ 
ufâge  de  tifanes  émulttonnccs  :  il  convieuc 
aiifh  d'employer  dans  ce  cas ,  félon  la  rc^c, 
les  diffircntes  préparations  de  pavot*  îo- 
pium,  de  ciftoréum  ,  la  poadre  de  gntettr, 
Oc.  pour  diminuer  l'créarmc  ,  l'irritabilité 
des  ner6  qui  preflênt  les  humeurs  de  \a, 
circotifcrt-ncc  an  centre  ,  8:  les  déterminent 
vers  lajurcii.  t^iblc  ,  vni  l.i  niitricc  :  mais 
il  faut  fur  -  tout  bien  recommander  prmc»* 
paiement  l'abftinence  d'alimcns  crus ,  acres  , 
de  tout  ce  qui  peut  cchaufTcr  le  corpS  Ôc 
l'imagination  dans  différentes  circonfbutcesi 
fur-tout  lor^joe  le  mal  «Il  dans  iba  oom'- 
mcnccmcnt. 

Il  n'cfl  pas  befoin ,  dans  les  fleurs  hlaïuktx 
de  beaucoup  de  remcdcs  extérieurs  ;  il  cft 
feulement  important  de  tenir  propres  les 
parties  par  ou  fc  fait  l'écoulêmcnt }  d'eqw 
pcch.  r  que  Icshumcurs  épanchées  n'y  ré  jour- 
nent ,  n'y  croupillènt.  Lprfqu'oa  n'a  pas^ 
prévenu  cet  effet,  &  l'acrimofiic  des  nu-»: 
meurs  &  ce  qui  s'enfuît ,  on  peut  curri^eç^ 
ce  vice  pat  desJpiioDjt  adouciHaotcs,  faites 
avec  le  lait  liede  «  Péia  d'orge ,  le  miel ,  £v. 

Lorlque  Cts  humeur^  lortcnt  d'( 
fort  relâchés  ,  (ans. 


1  UJV,.I1 


f  ians.icntauon.«  ou  peut  em» 
les  loiîoitt,  de  l'eau  nede  aiW 
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guilcv,-  d'elprlt  de- vin  ,  d'eaux  fpiritueufcs^ 
pacTumées  d'eaux  thermales  comme  dclficça» 
tivcs.  On  pçut  auflS  ufcr  de  vin  blanç, 
avec  du  miel ,  comme  déterfîf  toaiquéj 
&  de  tous  ces  ditFérens  médicamens  en' 
injedion  ,  en  fomentation  :  le  vin  rou^ 
rclferreroit  trop  ^  il  ne  pourroic-  convouv 
que  dans  le  cas  d'une  cf  "rr  A'-  rrurricc,  où  îi 
feroiimêmc  nécclliwre    11  ici.dic.iiii  njjeut.  > 
I  Maisilt^fàut jamais employ.-r de  r^meds- 
qu"  air  cette  dernitr^'  pr  )pr;cié  ,  d  ids  la  vue 
d  arrêter  l'écoulement  d<  i  J'ieurs  Ua/uà^s  ^ 
à  moins  qu'on  ne  (ok  afllire  que  le  ,vice  qui 
.-o ,  ler.rrvticnr  n\{ï  que  topiqae  ,  n'eft  quL*  U 
trop  gau  At  quanutc  du  r -crcment  atkalef- 1  débilité  des  vahLaux  de  la  partie ,  6c  qu'il 

)  0ât»  i^x^^m  sm  bmem  ^ui  je  1  n'en  ççfte  «ucuu       les  humeurs  i  iipi 
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31  loi  on  s'cxpo(ê ,  en  empêchartt  l'excrétion 
e  celles  qui  font  corrompues  ,  dont  la 
matrice  eft  jAneavic ,  à  enfermer  ,  comme 
on  dit  vu!'gairemenr  ,  fe  loup  dans  la  her- 
0crie  :  d'où  s'enluivcnt  des  dépots  fùntftes 
dîns  b  fubftance  de  cet  oiffmc ,  des  «t^- 

Se!nensinftainm"'^o!rfs  ,  oni  or.t  beaucoup 
e  penchant  i.  ic  ccrmmex  p-r  li  gangrené; 
on  m  tournoiit  en  sktirhe ,  qui  devient  aifé- 
xnent  cjrcinom-'.trux  •,  ou  ils  Jorm^T-t  des 
àhcli,  des  ulccrcs,  des  chancres,  qui  font 
iBie  fourcc  de  rruuxjde  douleius Violentes 
î<c  i^uraWcrs  ,  que  h  mort  feule  p;ut  tarir; 
ou  il  Te  fiii  des  mrtat^afcs  fur  dts  parties 
éloignées  ,  fur  les  poumons  ,  par  exemple , 
d'où  peut  fuivre  la  phthilic  ;  fur  le  foie  ,  d'où 
peuvent  fucccd^t  des  luppurations  lourdes 
die  ce  vifcere  ;  fur  les  reins ,  d'où  peut  s'en- 
fûivre,  fclon  l'obfcrv.nion  de  Bâillon  CBa/- 
lonii  opéra  y  iib.  I,  co/ifiJ,  ^.J  VUi  diabète 
des  plus  funeftcs. 

Ainfi  il  ne  faut  ufcrr  cî'afinng-ns  qu'avec 
beaucoup  de  prudence  ;  &  en  général,  c^tie 
condiDon  eft  irès-néceflàire  dans  l'adaiinir- 
tratiou  des  remèdes ,  pc;  r  !  ;  cure  des fleif' 
bUtncUf  :  de  quelque  qualité  que  (cm  le  vke 
4m  lo'cxu(c,  9  eftcoujoais  trèS'^ffiefle  I  dé- 
truire â  c-iufc  de  la  (Iruélure ,  de  l:i  fimatioi) 
particulière  de  l'oigane  qui  eft  a&^«  de  la 
danicfc  deshumews  qui  y  font  fKftribilécs ,  & 
dclaïenteurcefpeôive  de  ces  humeurs  :  il  faut 
donc ,  pour  L'honneur  de  l'art  &  de  celui  oui 
^exerce,ac  pour  préparer  a  tout  événement  les 
perfomies  afFtftées  de  cette  maladie ,  fe  bien 
garder  de  feire  efpérer  une  sûre ,  8<  encore 
moins  une  prompte  guérilbn.  V.  Matrice, 
fmabHf  de  b)  (d) 

PtruR  DB  LIS  ,  ^  Afran.  )  liliun ,  conf 
ttilantn  boréale,  fuucc  au  dtllfju^  du  triir.- 
^e  compose  de  7  étoiles,  du  r  1  ;« 
gr-iidcur  i  celle  ci  avoir  i*  14°  2'  lie  1;  ;v 

Î prude  en  17CO  ,  &  10°  aj' de  laùmJc, 
Btvant  le  Cb/^/c^i/e  publté  en  1679  par  Au- 
guftin  Rog'-r ,  archiu^fce  du  roi  ic  France. 
On  y  rtprcfente  ur,c  moudic  dans  le  pîa- 
aUphcre  de  lcnex.  (M.  de  là  Land2.) 

Flsurs  dh  lis  ,  C  m.  '^1.  (  ULifon.) 
ann>»  des  rois  de  Fratxe  :  pcrionne  a'i- 
gnoce  qoils  poctenc  d'azur  à  croîs  fUurs 
de  lis  d'or. 

Les  fleurs  de  Us  étoient  déjà  employées 
j^'QP^tBçaàt  à  U fioiiraniie*^  son.  de 
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france,  du  temps  de  U.  féconde  race ,  St 
mêmedeUpremsoeton  en  voit  la  preuv^ 
dans  l'abbaye  de  S.  Germain -des- Prés,  aa 
tombeau  de  ta  reine  Ftédegpnde  ,  donc  La 
couronne  eil  terminée  par  de  véritables 
fUurs  de  ù'syôc  lefce^lRpM'Vlilit  dkaitt- 
pétre.  Ce  rombeau  ,  r\m  eft  de  m2rfv;fri  rie  j. 
parfemé  de  filigramc  de  laiton  ,  p,.roic  ori- 
ginal ;  outre  qu'il  n'y  a  point  d'appaienoè 
qu'on  eut  p^nfc  à  orner  de  U  H  rte  te  tom- 
beau de  cette  reine  long-temi^  apiès  fa  mort  » 
puifqu'eile  a  fi  peu  a&tté  cet  honneur  pen* 
dant  fa  vie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  race ,  on 
nottre  pIoTieurs  portraits  de  Charles  le  Chas» 
ve  ,  dans  les  livres  écrits  de  fon  vivant , 
avec  de  vraies Jïeurs  de  Us  à  fa  couronne  i 
Quelques .  uns  de  ces  manufcnts  fiîgittdenc 
dans  la  bibliothèque  du  roi ,  comme  aufS 
dans  celle  de  M.  Colben  qui  y  eft  rùnte  i 
Sefbn  en  peut  voir  les  %ire5  dam  le  uood^ 
tome  des  capitulaircs  de  M.  Daluze. 

Mais  comme  les  rois  de  IraDce  n'onc  point 
eo  d'armes  avant  le  dooneme  fiede ,  lei 
fleurs  de  lis  n'ont  pu  y  ^rre  e  r.plnvées. 
qu'après  ce  temps-U..  Ph^ppc-Âuguile  eft 
ie  prenaiei;  qui  sVft  firvî  dune  ftevr  âttir 
feule  au  coi.tre-  fcel  de  Its  L^l^t^  î  ;  mui'rr 
Louis  VIU  &  S.  Louis  imitèrent  fbn  exem- 
pie  :  après  eux,  on  11&  dams  Kcu  désânne» 
des  rois  de  France ,  des  fleurs  de  Us  fans 
nombrr,  &  enfin  elles  ont  été  réduites  à  trois,^ 
Ions  le  règne  de  Châties  VL 

Voilà  le  (êntimenc  le  plus  vrttfi:mblab'e 
fur  l'époque  à  laqtielte  tios  rois  prirent  les- 
f!eurs  de  lis  dans  leurs  armes  ;  &  c'eft  l'o-. 
pinion  du  P.  MabiUon.  M-  de  Ste  Marthe  » 
fils  (c  neven  cîes  frères  de  M.  de  Str  Mirthe, 
qui  ont  travaillé  avec  beaucoup  de  loin  £ 
n  cueillir  nos  hiftoncns«  &  éclairer  plaiîcuiA 
points  obfcurs  de  notre  hifloire ,  penfe  que 
la  fkur  de  Us  a  commencé  d'être  l'unique 
fymbole  de  nos  rois  (bus  Louis  VII ,  io»^ 
nommé  le  Jeune.  L'on  voit  que  (on  ifpoqne- 
n'efi  pas  bien  éloignée  de  celle  du  V.  Ma- 
billcn.  Opanril^ypimoode  ceux  qui  vculenc 
que  nos  lis  aient  été  dans  leur  onpnc  îe  bout 
d'une  e(pcccde  hache  d'armes  appi  liéc/rfl»-- 
dfque^  a  caufe  de  quelque  rspport  qui 
rronve  entre  ces  deux  chofes ,  cette  opinion 
n'tft  é:ayée  d'aucune  preuve  foiide.  Noos 
foubian  tûerpliificias  wma  miilitftttiL» 
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qoi  ne  iôncpas  tpieux  établies;  fflals  nous 
nous  arrlceKNis  feulement  à  celle  Jacques 
Chifflct ,  à  onife  de*  paràiàas  qu'elle  s'eft 
acquiiê. 

bu»  k  d^ctmreite  fiûte  ^  Toomay  en 

ïfijî  ,  du  tombean  de  Childcric  !  ,  on  y 
«rouva  l'anneau  de  ce  prircc  ,  cnviiqn  cent 
inédaines  d'or  des  piôuieïs  empemns  ro- 
maîiis ,  zoo  autres midaiUes  d'aine  routes 
lOttiUécs ,  un  javctot ,  un  graphium  avec  iba 
fttiec ,  Se  des  tablettes  ;  le  tout  cacnt  d'or  : 
une  figure  en  or  d'une  têre  de  DCeuf  avec 
un  globe  de  crydai ,  li  des  abeilles  auflî 
toutes  d'or  au  nombre  de  trois  cens  &  |)lus. 
Ccnc  riche  ddpouillefacdonnéeà  Psichiduc 
Léopold ,  qui  étoit  pour  lors  gouverneur 
des  Pays-Bas  ;  &  après  fa  mort  Jcan-Phi- 
lippe  de  Schonborn  ,  citikcur  de  Cologne  , 
fit  préfent  à  Louis  XIV  en  i66y,de  ces 
précieux  rcAcs  du  tombeau  d'un  de  fcs  pré- 
déccfTeuis  :  on  k»  garde  k  la  bîblioclnque 
du  roi. 

• .  M.  ChliSet  prétend  donc  prouver  par  ce 
mofioment ,  que  les  prenùeres  armes  de 
nos  rois  croient  des  abeilles  ,  f<  que  des 
peintres  &  des  (culptcurs  mal  habiles  ayant 
▼ookikf  leivéfoiMr.yaToiaif  û  mal  réuflî , 

qu'elles  devimoil  nos  fleurs  de  1rs ,  lorfque 
dans  le  dousieme  fiecle  U  France  6c  Us 
états  de  la  'eknktemé  pritenc  des 
armes  blafonnccs  :  mais  cctre  conjcélure 
nous  paroit  pL*s  imaginaire  que  fondée  i 
parce  ique  ,  fnivuit  toute  apparence ,  les 
abeilles  de  grandeur  naturelle  &  d'ormaflif, 
Crouvées  dans  le  tombeau  de  Ciulderic  I , 
flAéloient  qu'un  fymbole  de  'ce  nince ,  & 
■on  pas  les  armes.  Ainfî  dans  la  découverte 

3u'oii  a  Élite  en  \6^6  du  tombeau  deChil- 
cric  II ,  en  travaillant  à  l'égUlè  deS»  Ger» 
main-dcs  Prés,  on  ttoura  quantité  de  ligures 
du  ferpcnt  à  deux  têtes  ,  appellé  par  les 
Qiccs^  mnphisbine  y  icfquellcs  figures  étoienc 
fans  doute  égafement  le  fymbole  de  Chil- 
deric  II ,  comme  >s  abdttea  i'étnie&t  de 
Childcric  I.  ■ 

•  Au  fîirplus ,  Ch'fïlet ,  dans  «m  ouvrage  \ 
ce  fujet  intitulé  lilium  francicum ,  a  eu  rai  Ton 
de  (t  mcqûcr  des  contes  ridicules  qu'il 
avoir  lus  dans  queiqae»>uns  de  i:ns  h:fto- 
fiens  ,  fur  les  fleurs  de  lis.  En  effet  ,  les 
trois  crurcnney,  le^  trois  crapauds  changés 


FÉE,  ^l'i 
apçbcéèr  à  Oovis  l'étuflbn  chargé  de  ces 
ttoisfJeurs;  cequi  a  eh^éies  tus  a  ima^ndt 
que  l«:srois  dr  France  porro:ent  au  comme»" 
cernent  de  fable  à  Crois  crapauds  d'or  i  les 
autres ,  d'or  i  trob  crapau<tt  de  (àble }  8c 
d'autres  enfin  ,  comme  Trithème  ,  d'azac 
à  trois grenouillcsde  fînoplci  tout  cela, dis- je,, 
ne  peut  pafTer  que  pour  des&bles  puérile» 
qui  ne  méritent  pas  d  être  réfutées  férieu- 
lemenc.  (M.  le  thevalkr  db  J au  court, y 

PtEVUDEiisi,  Fleuri,  FiORETTE, 
adjcéb.  (ont  des  terme*  'êt  jyb/nr,  donr 
on  fc  fcrt  quand  les  lignes  qui  terminent 
ks  pièces  des  armoiries,  font  contournées 
en  fleurs ,  m  //»,  eir  fkurs  de  Us ,  &c.  aind 
Ton  dit  :  //  porte  une  croix  flcurdelifêe  ,  &c, 

FtEu  R ,  r  Orig.  Géog.)  terminaifon  de  plu« 
iîeors  lieux  maritimes  de  Normandie  ,  Bar» 
f leur  yJhrJleuryHonPcur, Sec. x\QTn%  qui  dansldf^ 
anciens  titres  font  terminés  en  flot:  en  ce  c^ 
cette  terrntnaU<mvtentde^yb«,qiiiapaU- 
par  le  faxon',  car  fleoten  ,  en  cette  langue» 
(îgnific  couler»  Flot  s'cft  changé  en  fleutz 
6c  de  fleut  eft  venu  fîcur ,  comme  du  ladil 
f/os.  Les  noms  des  lieux  de  Hollande  te?» 
mines  en  uliet ,  ont  la  même  fituaiion  &C  Im- 
même  origine.  •  Le  fieims  des  andens  eft: 
encore  de  ce  genre  ,  Se  vient  de  la  même 
fiiucbe.  Nous  ne  devons  pas  oublier  d'ob* 
kivéi'  que  bas-breton ,  les  lieux  dont 
les  noms  commencent  rar  les  fyHnbes  de 

£lcu  8c  de  plou  ,  font  bauus  dés  flots  dé 
i  mer  i  Se  que  l'ori^ne  dtf  ces  (Vtlabe» 
&:  celle  Ac  flcut  ou  de  flou  ,  qui  fignific  la. 
même  chofc ,  peut  avoir  été  commune  à  U. 
langue  celtique  fie  i  Ji'bngue  gennanique» 
Cette  remarque  eft  de  M.  Hiiet»  «hJgKMk  ^ 
Cam^jag^^AS:  (D.JJ 

FLEURAlSeN ,  f.  m.  f  unagc.)  eft  Iv 
temps  où  les  fleurs  font  fleuries  ;  ce  terme,,* 
quoique  peu  ufité,  tft  trés-exprclff.  (K) 

FLEURÉ  ,  adj.  en  termes  de  B^afon  ,  fe 
dit  débandes,  bordures  ,  orlts,  trécheuiSy 
■&  autres  piccci  dont  les  bords  font  m  forme" 
de  fleurs  ou  de  trtfles.  On  dit  auflî  jîfwr/*, 
mais  c'eft  feulement  des  roCerS  &  antie» 
plnrtes  chargées  de  fleurs.  On  dit. encore' 
ficurcté ,  fl:uronni  ,  fir  fiiurdtlifi  ;  '  ce  quil 
veut  dire ,  bordé  ou  termimi en  few  yaoSBOBom^ 
une  croix  ,  un  bâton. 

Des  Cornais  en  Picardie  ,  d'or  anefievRill^ 
de  t^colet»  aa  dcttUeisé(&ein:#ri7f».M»r 
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fre-fUuri  de  finople  ^  à  TéQlfloil  iB-iMur 

'^'azur,  à  la barùle  d'or. 

*  *  FLEURÉE,,  C  î.  ( Teinture,)  écume 
légère  qui  (k  nirÀe  ériitMirgnent  à  la  fur- 
f  ice  de  la  cuve  du  U^ai ,  torlqa'ctte  eft  tian- 
.quilic. 

*  /  FLEURET  »  r.  m.  tn  terme  Jk  danfe  ,  eft 
Wk  pas  qui  cft  prciljue  femblable  à  celui  de 
bourrée  ,  parce  qu'il  n'a  qu'un  mouvement. 
jR.eft  de  fiicile  exccucion  ,  &  compofc  d'un 
demi-coupé  &  de  deux  pas  marches  fur  la 
'pointe  des  piés.  On  le  fait  étant  pofé  à  la 
quatrième  polltion  (  Ci  c'cft  le  pié  giucho  que 
vous  avez  en  devant)  }:on  po(è  le  corps  eii- 
tiî^remem  fur  ce  pié,  en  approchint  It:  droir 
à  la  première  pofition  fans  qu'il  touche  à 
W#re  :  alors  on  plie  les  deux  genoux  cg.ilc 
ment.  Se  cela  s'appelle  plier  fous  foi.  Maii  il 
lie  faut  pajfer  le  pié  droit  en  devant  à  la 
i]uatrieme  pofition  »  que  lorfque  l'on  a  plié  \ 
&  du  même  temps  qu'il  cft  pafK ,  on  s'élève 
fur  la  pointe  :  alors  un  mardie  deux  autres 
pas  tout  de  (ûtce  fur  la  pointe  ;iàvoir  fan  du 
gauche ,  6c  l'autre  du  droit }  8cà  ce  dernier 
on  pofc  le  talon  en  le  finiflant ,  afin  que  le 
corps  (bit  plus  ferme ,  ibit  pour  en  reprendre 
un  ancre,  ou  tel  avitre pOS ^ttc  k domê que 
l'on  exécute  demande. 

■  Le  fieuret  Ce  Élit  encore  en  airiere  ijc  do 
tous  cotes  \  ce  n'cft  que  les  poGtions  qui  fonr 
di|FéfeAC(3  :  on  les  obCf^vè,»  (ôit  en  (0Ufi9am 
K>ic  enfilant  de  côté,  ' .  -•    •  , 

FtEURfT  ,  (  Efcrime.  )  eft  une  épéc  à 
laquelle  au  lieu  de  pointe ,  on  met  im  oou. 
ton  :  c'eft  avec  çcs Jicurets  que  les  efcrimetirs 
font  affaut.  Le$  lll^l|nires  lames  de  fleurets 
It  font  en  Allcmaené  à  Solingen  en  W^ft 
phalie  au  duché  Beig.  ÇcS  lames  lunt 
plates  ,  éqittfria^  par  les  cô^s  ,  &  garnies 
cun  bouton  par  le  bout ,  fur  îcqutl  ou  met 
de  la  peau  en  plulîcurs  doubles  ,  atiu  de  ne 
point  bleflcr  ion  adveriàire  quand  on  fe  fert 
cxi  fteurttt  powyqu^cei^dîuttVii^.de.Ver. 

Ciime.  A  .  ,  ;    ,V  :   ,^     ,  V 

~    FiEURET  ,  (  Mfln»f,  en  foie J  e$ecede 

fil  qui  le  fait  avec  la  bourre  des  cocons ,  Je 
le  Tcftc  des  cocons  après  t^u'on  a  uté  toute  la 
lionne  (oie ,  ou  la  iôie  dei  cojpons  de  rebut. 
On  donne  le  même  nom  aux  étoffes  faites 
dé  cette  foie ,  &  à  la  fone  de  toile  de  Bretagne 
fla'OD  appelle  plan^d  ,  fif  dCMU  OU  fiÛE  911 


RIITRETTE,  f.  f.  rCdtaifc»*.;)ttf 

fleuratc  cfl  un  jeu  de  l'efprit  ;  c'cft  un  fujet 
galant  }  c'cil  unc  jolie  choie  que  dit  \  une 
kinme  aimable  rhomine  qui  veut  lui  plaire. 
\j\fteurute  n'a  pas  un  grand  éclat  :  c'tft  une 
lîmple  fleur  i  mais  cUe  cft  toujours  agréable 
lorlqu'ellc  réunie  une  expreflion  ingénteuic  à 
une  idée  riante. 

Les JLurcttes  Cofit  mie  petite  branche  de  U 
galanterie  ;  peat-éoe  même  pourioit-on  dire 
que  la /Zeurc/re  donne  une  image  ,  foibleàlft 
vérité ,  mais  pourtant  aflcz  lîielle  de  ce  que 
l'amour  fait  fcntir  ,  comme  de  ce  que  la 
galanterie  fait  dire. 

Les  fleurettes  n'ont  pas  l'air  bien  redouta- 
bles ,  &  peut-,  être  par-U  (ont -elles  un  peu 
' i.ingLrcufcs  :  ce  ne  fout ,  il  e(l  viai«  que  les 
■irrncs  les  plus  Icgcrcs  de  l'amour  ;  mais  enfin 
ce  lont  Tes  armes  j  &  l'on  fait  bien  que  ce 
dieu  n'en  a  point  qui  ne  puiflè  UdHèr.  jirAk 

de  M,  DE  MARGBJfCr. 

FLEUREY  SUR  Owcme  ,  (G^,) 
JPÏoriaam^  flur^iot.  Joli  vilUge  deBoùr- 

gogne ,  à  trois  lieues  oueft  de  Dijon  ,  avec 
un  ancien  prieuré ,  fondé  par  le  roi  Gott- 
trand ,  ôc  réuni  à  l'abbaye  de  S.  Maicd* 
lez-Châlons ,  où  ce  roi  eft  inhumé. 

11  eft  icmarquabh  par  la  bataille  qos 
Gôvif  Ima  à  Gondebaud ,  roi  de  Bour^ 
gognc  ,  où  ctîui-ci  fut  défait ,  l'an  joo. 
Le  du^  Robert  I  y  mourut  en  107;.  Le 
due  Ëudes  II  y  ûmleipiaidf  en  1104 ,  Sa 
déchargea  les  habitans  de  h  ^rvitude  Ce 
des  uxes  impofées  par  fôn  père.  Hugues  IV. 
le  réfêrva  le  droitdemrde,  en 

La  Mr.n'.nicre  CQlubod  Fkurey  aveo 
FLt/ry ,  hd-.'tg  du  Vexin-normand ,  à  cinq 
lieues  de  Rouen  ,  a  la  hn  de  cet  article.  (  C) 

FLEURI ,  adj.  (UltfrJ  qui  tft  ei\ fleur, 
arbre  fit uri ,  roficr  fleuri  /  on  ne  dit  point  des 
fleurs  qu'elles  fleurijfent ,  on  le  dit  des  plantes 
&  àci  aibtes.  Teint  fleuri ,  dont  la  caxnatioai 
fcmble  un  mélar.gr  de  blanc  Ôc  de  couleur 
de  rofe.  On  a  dit  quelquefois  ,  c'eft  un  ejhrit 
fleuri ,  ^our  (lénifier  un  nomme  qui  pofl^) 
une  litteratuj(e lé^ei^  d^lll ^Imfpnatiwi 
eft  riante.  ,     ,  ' .  .     ,  > 

Un  difcours  fleuri  eft  fCmpli  de  penfêef 
plus  ngréab!es  que  fortes ,  d'im  igc^  [_lus  brJ^. 
lantcs  que  fubliraes ,  de  termes  plus  rccUer- 
cbés  qu'énergiques  :,cetie  n^é^pnore  fi  ord^ 
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Véçht  fars  ToîMiré.  Le  fiylc  fleuri  ne  mefHed 
j>às:  dans  ces  harai^gucs  publiques ,'  qui  ne  font 

?iiê  fles  i^ompliliiiiei^'.  Les  beauté»  légères  font 
kttif'  jiîace  ,  quand  on  n'a  rien  de  folide  à 
dire  :  mais  le  hyh  Jhuri  doit  être  banni  d'un 
pUidijyer ,  d  un  fer  mon  ,  de  tout  livre  Inf^ 
trndtif.  En  banninTaiu  \c  Jîyle  fleuri ,  on  ne 
doit  pas  rejeter  tes  imnacs  douces  riantes, 
^cU'eiftTmiént  rtatiitenément  éua\6  difec. 
Qu'jîquw  fleurs  ne  font  p.is  concîamnaWes  ; 
mais  k  fiylt fleuri  doit  êuc  prorcrit  dam  un 
fo^t  fimaê.'Ge  Ifyfe  coninent^aux  pièces  de 
pur  igrcttient ,  aux  idylles  ,  aux  eglogxies , 
aux  défçriptioiiS  des  faiTons  >.de$  iardins  ;  il 
ieiiii|>1k  avËt  fpPàotfUiMlbtke  defôdela  plus 
iiiblune  ,  pourvu  cpi'il  (bit  relevé  par  des 
ftanceis  d'une  beauté  plus  tnàle.  Il  convient 
pou  à  la  comédie  cui  étant  l'image  de  U  vie 
commune  ,  doit  être  g^ralement  dans  le 
ftylc  de  la  convtrfanon  ordinaire.  U  cft  en- 
core moins  admis  dans  la  tragédie  ,  qui  e(l 
l'empire  des  grandes  païïions  &  des  grands 
intérêts  ;  «S:  i\  qia'qucfi)is  il  cft  reçu  dans  le 
genre  tragique  &  dans  le  comique ,  ce  n'cft 
que  dans  quelques  de(criptions  où  le  conjr 
n'a  point  de  -paM  ,  6c  qui  amuft-ni  l'imagi- 
nation avant  que  l'ame  {oit  roucbcc  ou  occu- 
I>ée.  Le  flyle  fleuri  nulroic  à  l'intérêt  dans  la 
rr.igcciie  ,  &  atFoibliroit  le  ridicule  dans  la 
comédie.  Il  cft  uès  à  fa  place  dans  un  opéra 
ftftnçeis ,  où  d'ordinaire  on  effleure  plus  les 
PAflîons  qu'on  ne  les  traite. 

'  fy^^  yïcKr/  nç  doit  pas  être  con£»idu 
avec  fe ftyle dbàx.  '  •  i  ;  .. 

Ct  fin  datu  ces  jardins ,  oà  par  mille  ikmn 
Jbmchus  prend  plaifir  a  prolonger  fonCÙUt$  i 
Ce  fut  fur  ce  charmant  rivage  • 
■  '  QuefàfiNévdi^'  ' 
Jtfc  promit  de  m'aimer  toujours, 
le  'Zéphyr  fut  témoin,  f'onJe  fut  attentive  , 
Quamf &  nymphe  jura  de  ne  changer  jamais  : 
Âlais  U  Zéphyr  léger  ,  &  l'Onde  fugitive  , 
Ont  bientôt  emporté  les  fermons  qu'elle  ajaits. 

Q'eftAÀ.  le  modèle  du Jiyle  fleuri.  On  pour- 
tÎMt  donner  pour  etemple  du  ftyie  doux , 
qui  n'cft  pas  le  douct-rt  ux  ,  &  qui  cfl  moins 
sÇgréable  ii\itïefylef2eur/tcc& veisd'i^^autre 

Plus  j'btjèrveeer  lîintx ,  é  pfus  fe  ks  admire  ; 

Ce  fleuve  coule  lentcrr.ent , 
£t  fibtigmt  à  regret  d'uafejour  Ji  çharmeat. 


_  FL  E  ^i^ 

Le  premier  morceau  cft  fleuri  ,  prefque 
toutes  les  paroles  font  des  images  liaiptes.  L« 
fécond  cft  plus  dénué  de  ces  najin  {.  tl  n'cft 
que  doux.  ( M,  Ds  Voltaire.} 

Fleuri  ,  (Blafon.)  f^oye^ Fleurb. 
"  Ginllon  Ikfotitjuftin  ,  au  comiat  d'An* 

Eion  5  d'irgcnt  au  rofier  de  fujoplc  ,jtiuri8c 
^uteimé  de  gueules  à  la  boiduiC  d'azur  g, 
chargée  dt  huit  étoiles  d'or.  ... 
FLEURIR  ,  C Jardinage.;  royeiTtiVKs: 
FLEURISTE  ,  f.  m.  f  aigrie.)  pcrfonne 
qui  cttldve  tes  fleurs  par  dâaflèmem ,  par 
goût ,  ou  par  intcréf. 
Cette  culture  demande  un  tetrein  conve- 
une  parlàîte  connoîflânoe  des  terxes 
bonnes  à  planrcr  &  (cmer  toutes  fortes  de 
fleurs  i  des  lumières  fur  leur  nature  &  leur» 
caraâeres  ;  des  outils ,  de  llnvendon ,  un 
travail  adidu  ,  des  expériences  répétées  ,  te 
pour  tout  (Ure  un  cenain  génie  propre  |  ce 
loin ,  à  cetre  attache.  AuflîvtHt-on  \e  fleur ifit 
fe  doaner  tout  entier  ï.  cette  Çotte  de  plaldr  i 
le  foin  quil  pientMt  d'abord  de  fes  flcun  par 
amufement ,  devient  chez  lui  une  palfion  , 
&  fouvent  n  violente  »  qu'âPe  ne  fe  cède  à 
r.imour  ic  à  l'ambition  que  par  la  pcritefîè 
de  (on  objet  :  endn  Ton  gout  dominant  ne  le 
porte  phis  aux  fleurs  en  fénénl ,  Â  n'en  hlf 
aucun  cas ,  il  en  voit  par-tout ,  mais  il  eft 
fou  uniquement  des  fleurs  rares ,  uniques ,  Ce 
qu'il  pioflWe.  - 

La  Pruyerc  a  C\  bien  peint  cette  elpecc  de 
curieux  en  général  >  qu'on  y  reconnoît  tous^ 
(es  confipercs  en  particulier.  **  Ijtfiewrifte  de 
tout  pays  ,  die  il ,  a  un  jardin  de  fleurs  pour 
lui  (êul  i  il  y  court  au  lever  du  foleil  ^  &  il 
en  reviem  à  fim  coudwr  :  vous  le  voyez; 
planté ,  &  qui  a  pris  racine  au  milieu  de  fes 
tulipes  &  devanda  iblitaire.  Il  ouvre  de 
grands  ycux ,  il  fibiie  iès  mains ,  il  (c  baifle  , 
il  la  voit  de  plus  près  >  il  ne  l'a  jamais  vue  u*. 
belle  ;  il  a  le  cœur  épanoui  de  joie.  Ula  quitte 
pour  l'orientale  ;  de- là  il  va  à  la  veuve,  il  palle 
au  drap-d'or,  de  celle-ci  à  l'agate,  d'où  U  re- 
vient enfin  à  la  folicaire  ,  où  il  fe  fixe  ,  où  il' 
fe  ladc  ,  où  il  s'alBed ,  où  il  oublie  de  dîner  j 
audî  efr«cUc  nuancée,  bordée  ,  huilée,  kl 
pièces  emportées  :  elle  a  un  beau  va(ê ,  ou  un , 
beau  calice  ;  il  la  contemple  ,  il  l'admire. 
Dieu  &  la  nature  font  en  tout  ceb  ce  qu*û- 
n'admire  point.  Il  ne  va  pas  plus  loin  que 
l'oignon  de  U  tulijie  ,  qu'il  ne  Uvicioit  pa» 
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jKW  mille  écus  ,  6c  qu'il  donnera  pour  rien 
^landles  ciÀipes  feront  négligées ,  8c  que  les 
oçillcrs  auront  prévala.  Ctt  nomme  raifon- 
mble ,  qui  a  une  fine  ,  qui  a  un  culte ,  & 
une  rdjgi'Mi ,  rtinêtit  diez  lui  feriglié ,  affa- 
n\é ,  maii  furr  contcnr  de  fa  journée  :  il  a  vu 
des  tulipes    (M.  Uckev.  DB  Jaucourt.) 

TtBVitisTé  ARiTirtciEt ,  eft  cehii  qui  fait 
reprcfcntcr  par  cîc*s  fleurs ,  des  ftulltcs ,  Jcs 

Stkntes  artificielles  »  &c.  la  nature  dans  toutes 
rs  pioduftions.  On  voit  a(Tcx  par-là  Tétcn- 
duc  de  cet  an  ,  &  les  agrcmens  qui  en  ré- 
fttltcnt  pour  la  fociéic.  C'ell  lui  qui  peijpéuie , 

EUT  ainfi.diic  ,  ce  que  les  beliles  Uîumsde 
nnée  produifent  de  plus  agréable.  Il  peut 
rendre  les  fleurs  les  plus  fragiirs  de  tous  les 


temps  &  de  »ns  pays.  Les  femmes  nt  fixi^  ■ 
point  de  difficulté  de    parer  de  fleurs  vcûi^^ 
bcielles.  Les  grands  les  emploient  à  décorer^ 
leurs  palais ,  leurs  cables  0c  leurs  cabinets  { > 
nos  templés  mime  empruntent  du  fkurijk 
artificiel  des  ornemens  qui  ne  contribuent  pas 
peu  à  leur  décoration  &  4  leur  embcUiâ<>- 
ment.  Mdsratr  des  ^rs  arofiddtësbnlle^ 
far- tout  dans  les  dclTetts.  Une  table  ooovcrns  ^ 
avec  intelligence  de  ces  fleurs,  parolt  ptiaidc, 
ah  parterre  entier  ,  (qu'une  table  ;  les  fruits 
réels  y  {ont  fi  bien  accompagnés  des  feuilles 
&dcs  (leurs  qui  leur  conviennent  »  qu'on  n'y 
dillingue  prefque  pas  l'ouvrage  de  Uttt  •  de  ~ 
celui  de  la  narure ,  donc  fut  sppCpC^  iidi& 
ficilemcnt,  ) 


Ç*  )  Les  ouvriers  ClunoU  furpaifeur  pcur-crre  l:s  lulkos  U.  les  François  iaas  ceRe  efpece  de  travail 
fobtil&c délicat ,  qui  confiHâ à  imiter  mfieurs  naturelle^  ,  Toit  que  cette fopériorité  vienne  da  talent 
ibk qu'on  doive  l'attribirtrà  la  matière  doat  fe  fervent  les  Chinois  8c  ii  la  manîcre  donc  ils  la  prépiteor 
8c  b  mètrent  en  ttvTre.  Les  plue  petits  fecteis  ont  leur  prix  ;     pour  peu  que  Ton  (bit  tuiieux  »  on  ' 
fait  cas  Jes  moindre!;  découvertes. 

Les  ouvriers  Ounois ,  fur^tout  ceux  qai  (ont  au  palais  de  l'empereur  ,  mioicnt  la  foîe  avec  beau- 
coup d'adrcfle ,  le  bvcnt  peindre  à  l'éguille  toutes  fortes  de  neurs  fur  des  feuilles  de  papier  :  eUec 
xeilcmblcnt  âi&i  k     beaux  cdifioliets  qui  nous  viconent  de  Bourges  ,  dont  la  broderie  repréfean  dc$  ' 
deux  côtes  les  mêmes  ^ores  :  non  eu  pr^fentâmes  autrefois  ï  l'empereur  Cangbi  »  qui  nous  moatn. 
ta  mîmf  temps  ccl'es  qui  fe  font  k  la  Cnlne  :  elles  étoient  travaillées  finement  :  cependant  il  fit  plus  . 
de  cas  ici  nôtres  ,  i  caufe  du  poli  de  la  foie  ^  Se  4e  la  vivacité  des  couleurs  ,  do<it  quel- 
ques^es  ont  bien  plus  d'éclat  que  celles  de  la  Chine. 

Les  Jfeur»  dont  je  parle  i  &C  qui  imitent  fi  bien  la  nature ,  ne  font  faites  ni  de  (oie  ,  ni  d'aucune' 
efpece  de  toile  ou  de  papier.  De  quoi  font  donc  formées  les  feuilles  qui  comporent  le  corps  delà 
fioir  y  pour  erre  Ti  déliées  ,  fi  liffées  ,  fi  tranfpa rentes  ,  &C  en  un  mot  fi  natarclles  ?  c'cft  un  roleau  ou 
me  efpece  de  canoë ,  qui  fournit  la  matière  qu'on  y  emploie.  Du  refte  on  ne  met  en  oeuvre  ni  fon' 
&orce  ,  lii  fa  racine  qui  ^urroient ce  femble  ,  t'cmoUlBr;  €<St  toute  autre  chofe  que  fw^fifuni*- 
Quand  j'aurai  fait  connottre  quel  eft  ce  roCêau  ,  ou  cette  forte  d'arbrl'ïïiu  ,  d  ou    rin-  cette  matière. 
■  Comme  ce  rofeau  ne  croît  point  dans  cette  province  ,  je  n'ai  pu  1  exam  ner  par  m  i.  nîème  ;  ce  cfue 
j^n  ai  appris  de  ceux  qui  travail!e;it  aux  ficurs  ,  nc  fu/Iîfoit  pas  pour  que  je  pull-  ciQr.ner  des  ind.ccs 
capables  de  le  déterrer  en  l-'rance  ,  fuppofé  qu'ily  en  ail ,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire  :  mais  ayant 
une  fois  appris  qu'on  nomme  cet  arbriifeau  tonffifm  ,  8c  tttlfeiiaent  iBWy f  -owif ,  j'ai  confiilté  l'herbier 
chinois.  Le  but  de  ce  livre  c(l  d'expliquer  les  vertus  médicinales  des  peintes  îc  des  vét^émuy  ;  l'auteu» 
après  avoir  rempli  ce  deffein  a  1  égard  du  tong-tjao  ,  ajoute  qu'il  fournit  ciKorc  divers  aii.tan.ns,  dont 
le  feic  3  coutun:ie  de  fe  parer.  Lherbier  m'a  confirmé  des  particularités  que  je  favois  déjà  ,  iC 
m'en  a  appris  d  autres  que  )  ignurois  :  cequ'il  rapporte  des  vertus.  fflé4>ci<i4lcs  (l«sC«te>ill^ 
lilem  peut-être  la  découverte  aux  berboralM«uro'péeas.  .    '       /    «  .  . 

Lt  tong'tfao t  dit  l'herbier  cîiinois  ,  croit  chns  les  fonds  ombrage;  Se  fort  couverts:  on  lui  a 
donné  le  nom  de  tong-^o  ,  parce  ajc  ,  fvlm  les  médecins  chinois ,  il  eft  apéritif,  lax:itif ,  propre  » 
ouvrir  les  pores  ,  &C  a  orer  les  obttruélions.  Selon  un  autre  tuteur  qui  eft  cité  (car  c'eft  la  coutume  des 
auteurs  Chinois  d'appuyer  tgut  ce  qu'ils  dilèot  de  frcquentes  ciiatioos  ),  «et  arbnfiê»u  croît  fur  le  côté 
«les  noatai^es  ;  Tes  feaiUes  f«Amblent  au  ^t-nnt ,  d'eftÀ^Ure  i  à  ceHM  Ai  tùefa  oa'fàlm*  Ckrifti  :  ie 

milieu  de  fon  tronc  cfl  rempli  d'une  mo«l!i  blanche  très-légère  ,  &  ccpcniîant  alTtr  unie  ,  Se  at^réablc- 
à  la  vue  ;  on  na  fait  des  omemen>  pour  las  perfanoes  du  fexe.  Un  auteur  dit  qu  jl  croit  dans  la  province 
de  Kiang-naiu  Cela  pouvait  ctrç  vrai  autnsfois ,  que  les  terres  de  cette  province  étoicnt  peu  cultivéss^ 
mais  à  pré&nt  on  l'y  appprte  de  la  province  de  Se-uhuen  ,  fie  de  quelques  eadioitt  4s  cette  à4  Hm* 
^uaag  :  mab  c'efl  dans  le  Kiai^-acn  ,  qu'on  a  l'art  de  le  mettre  en  œuvre.  ' 

««  La  plante  ,  contin.iî  cer  auteur ,  croit  a  U  hauteur  de  piu,  ;Vuiic  bralTe  :  fia  feuilles  rcitemblenti 
C^s  du  nénuphar  i  miis  elks  font  plus  graflfes  ;  on  trouve  au  imltcu  du  troaç  ^  &us  bois  icmblable 
k  cdiH  des  eaimei  »     liiWIwace  tfMl&icliç  «r 
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F  l.  E  F  L  E  6iT 

Cet  art  eft  nouveau  en  Friticc  ;  il  n'y  «ft  |  non$  vtfflons  de  le  dire ,  puisqu'on  cnrcnd 
|>as  même  cotiiiu  pout  éuc  auili  étaidu  que  l  communément  par  Jl^urijle  artificiel ,  un 

Il  parott  qu'elle  eft  moins  ferrée  que  la  chair  du  melon  ;  ma:$  qu'elle  efl  auflï  unie  :  moîn<»  rpongicufe 
que  les  autres  moelles ,  fie  en  particulier  que  celle  du  iutçau  ;  je  ctoi>  que  ce  corps  lé^cr  tient  un  milieu 
entre  La  nature  du  bois  fic  des  mocUes  ordioaujes* 

<(  A  pi«fent ,  pourfuit  le  même  auteur  ,  on  iqne  Qcpa  Cttfaiv*  des  toOf^ao^axa  les  terres  qui  leur 
Ibot  propres  :  lo^fqu'îls  font  encoie  teodbei  «  oa  les  cuir.8(f  Foii  cd  fiût  lâi  rob  Cet  fuc  épeiiS  en  coofiC* 
tsnce  approchante  des  étcfluaires  mouf  (  par  exemple  d«.thériaque  ou  ili  ii'finr)  iff  llpmr  fif  mi^llllr  1 
fi  on  le  mêle  avec  des  fruits ,  il  en  rdeve  le  goAt  ,6c  les  reod  meilleurs  H.  * 

Un  autre  auteur  dit  :  •<  le  «ay^  CBOit  eathwJMCt  jdw»  Iw  PflBWgjWt  fc  àaa.  iw  boa  :b 
«onioui  de  la.  tige  cAilfl  {Menpi  pHieis  f  »• 

Cduiqtitrtvé^fokoerflaiin,  leavecqulfomlu^  qdétotentgrot 
comme  le  poing. 

«  Sa  tige  ,  dit  le  même  auteur ,  e(l  divilee  ,  comme  le  bambou ,  par  divers  noeuds  qui  lailTeot  entre 
4cwt  des  ttiyj^  l9!ngs;qui&|qMefois  d'un  pi^,&c  demi  :  ces  tuyaux  C^nt  plus  gros  au  bas  de  la  phnn»  Qm 
coupe  l'arbriàièau  tous  les  ans ,  &c  llvipée/uiva^te  U  repouife.  On  remplit  de^  barques  de  ces  tuyaui 
pour  Itt  trtnboncrdaos  le./Ctânf-naa  :  cdl  là  qu'on  en  tire  la  moelle  ,  6c  qu'un  la  prépare  :  pour  b 
plébmr  de  1  nuraidité  ,  quî  lui  cft  contraire  lorf^u'elle  efl  hors  de  Tes  t^ya^x  , 'uieuth|6aUlnea 
W^SsnBÀe  dans  un  lieu  fec  ,  fans  quoi  l'on  ne  pourroit  plus  la  mettre  ei^  œjtvrc  tu 

Avant  que  d'avoir  conQilt^  l'berbier  chinois ,  je  m'étois  imaginé ,  fur  pe  que  j'avois  ca.ten<!u  dire  , 
que  JeieiMj^  pourroit  bien  iaz  la  même  choie  que  k  plante  appeUée./umr/W/  ,  qui  croît  dans  des 
marais  8c  «os  de$.fofl2$ ,  autour  du  Nil ,  à  la  luuteur  de  Cx  coudées ,  Se  «font  les  anciens  tiroient  la 
inoélle  renfermée  dans  la  tige  ,  Se  enfâifoient  une  cfpccedc  bouillie,  J'où  cnfuitc  ils  lc%'oii;nt  de-,  feuilles 
propres  à  écrire  :  c'<Jl  qu'eo  ptTcc  on  pouvou  taire  le  même  ufage  de  la  moelle  qu'on  me  montroit ,  6c 
||iie  ,  comme  vous  le  verrez  par  le  modèle  que  je  vous  epvoie  ,  on  tire  de  cette  moelle  du  tong-tfao  , 
IM  elpece  de  feuille  ,  qu'on  prend  d'abord  pour  du  papier  :  mais  ces  feuilles  font  tout-à-Tait  di<férea«t 
de  celle;  papyrus  :  ils  ne  conviennent  enfemble  qucn  ce  que  leurs  parties  ligneufes'font  également 
inflammables. 

Les  vertus  médicinales  qu'on  attribue  au  tong-tfao  ,  le  feront  peut-être  regarder  comme  une  efpece 
de  fureau  ,  plus  flao^DttB  ,  cTeft  me  idée  oui  peut  fcrvir  a  la  décoi^vcrte  que  je  pippdife*  On  lit  dans 
le  diSioiiM^in  àu  an$  ,  qu'au  rapport  ée  Meiluole ,  dcroit  dan;»  les  lieux  marécageux  un  petit  a^btil* 
(eau  «  qu'on  nommeyiuMM  die  nMÀtMtd<9atl^.yerMs  font  nouées  ,  &C.  reilïèmbicnt  à  çcltei  du  llireau, 
qu'au  dedjn^  il  /  a«netai>clWMwi6hp,<cqiielaiiiatiCf»deJbiiboUçft  Jçvois  «a  tout cda  fetoi 
jdes  rapports. 

Si  ces  connoiflànces  peuvent  aider  k  trouver  en  Europe  ,  un  arbriflèau  femblable  à  celui  qui  fbartdt 
aux  Chinois  la  matière  dont  ils  font  leurs  jUurt  oniRcielUs ,  il  ne  fera  pas  di£icile  aux  ouvriers  Euro» 

^ïAs  d'imiter  ,  &  mfime  de  furpalfcr  l'adrelTe  cninoifc  dans  cene  forte  de  travail  ,  fie  ils  pourront 
n  plus  rmemi:nt  appliquer  les  couleurs  convenables  ,  fur  une  matière  qui  efl  tres-propre  à  les  rcce* 
■voir  6c  a  les  conferver  dans  leur  vivacité  6c  dan;  leur  fraîcheur  j  c'eil  cet  artifice  des  ouvriess  Chinois 
^  OM  refis  à  expliquer. 

I41. première  opération  qui  conf-fle  a  rc.luirc  ces  bâtons  de  moëlle  en  feuilles  minces  ti  déVées  ,  n'eft 

fis  Touvrage  de  ceux  qm  tont  le»  jlcun-  y  un  les  apporte  ainG  préparées  de  la  province  de  Kicuig-nan» 
orfqu'on  m'en  mmura  un  paquet  pour  la  première  fois ,  je  le  pris  d'abord  pour  de  véritables 
feuilles  de  papier  qu'on  avoit  aulfi  coupées  pour  quelque  deitn  particuUer;.oj[;i  me  inoqtraenfd^^  le 
biton  de  moelle  d'où  l'on  tiroit  oesfinnins  ;  la  (îiiprilâ.oii  je  fiis  piqua  mtcpà^té  8c.[e  voulus  âtra 
dclairci  de  la  manière  dont  on  s'y  prenoit  pour  cette  opéiflifM*  S'il  /  t.  QHlIqi^  ^r^çiluilé  qot 
m'échappe ,  les  articles  pourront  aifément  y  fuppléer. 

La  pièce  de  moelle  plus  ou  moins  grolTe  éc  longue ,  felpn  qu'on  veut  les  feui^es  plus  ou  moins  larges» 
fe  met  fur  uqe  pleque  de  cuivre  entre  deux^t^tots  {jlf^pus  mrt  déliées ,  &c  en  même  .temps  que  d'uqe 
main  00  la  bit  i^iflêf  doucement  d«ns  cet  ei)tE»deitt  des  plaques ,  de  l'autre  main  avec  un  couteau 
fcnnbUbIc  au  trancher  dont  Il-s  cordunnicrs  coupent  leur  cuir  ,  on  enlevé  une  mince  (tqtetficle  qui  fè 
développe  ,  de  même  qu'on  enlevé  avec  le  rabot  des  e(î>eces  de  rubans  de  dcfTis  une  pièce  de  bois  bien 
.polie  ;  ce  qu'on  levé  ainfi  delà  BMMiOa,  relfemble  \  de  larges  bandas  de  papier  ou  de  parchemin  très* 
£n  :  on  eonit  dei paquets  qu'on  vient  vendre  à.  Pékin  ,  &C  les  ouvriers  les  empbient  ii  (aire  ces  belles 
fleur*  Oftiftàdlu  dont  je  parle.  Sur  quoi  3  ttat  obferver  que  pour  emp^her  cet  bandes  ou  pelltcttles 
de  moelle  A-i  fc  déchirer  en  le^  maniant  ,  lorfqu'il  s'à^ir.  de  les  peindre  ou  de  les  façonner  ,  il  faut  les 
ucmper  dan>  l'eau  d'une  main  lézere  .  en  les  y  plongeant  6(  en  les  retirant  dans  l'ipftant.  Il  luffiroit 
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pair  nombre  de  gens  qui  font  <îc  ces  bou- 
quets groifiers  ,  qui  ne  refTcmblent  à  ricii 
moins  qu'à  des  bouquets  de  fleurs ,  5c  qui  ne 
(ont  qu'un  alTemblage  bifatre  de  plumes  mal 
teintes  6c  mal  tournées  ,  <\f  feuilles  mal 
fdôctiesj  eu  UD  mot  qui  u'om  dciicurs  qut- 
le  nom  ;  ces  Cônes  de  fleurs  font  paniculié- 
remrnt  l'occupation  des  celigiGiiiièt  qui  y 
amuttiir  leuii  loifirs. 

Les  fleurs  artificielles  font  plus  anciennes 
à  la  Chine ,  où  l'on  en  fait  de  très-pirfâites, 
mais  d'une  matière  fon  fragile  quand  elle  eft 
ftchcOa  oefiwpMbiend'oà.lalabîias» 


de  ce  pays  ta  tirent  :  les  uns  croient  qoe  ^Ht 
la  moelle  d'un  arbre  qui  y  croît  ;  mais  U; 
fermeté  qu'acquière  cène  matière  lorlqu'on 
la  mouille  ,  taiflS:  fôup^iner  que  c'eft  plu> 
tôt  une  compodtion  que  les  Chirsoi";  leuls 
favent  faire.  A  cela  prés  ,  cette  compolirion 
eft  parÊiitemenc  lejlemUâiiie  kdetà  moâlè- 
firt-  6.:  !rper<:  \  ce  qui  iraîrede  forr  près  ctrre 
tcuiiit  c:  j.iilparejite,  Se  couverte  d'une  pouil 
ficre  délicate ,  donr  les  êem  but  eoaiftk- 
(écs.  Ces  flcun  ne  fervent  guère  que  pou» 
orner  la  toilette  de  femmes  ;  les  précautions 
iouvcUE  même  inutiles  qu'elles  dcmamienc» 


nlaie  dé  les  btSêr  quelque  temps  «vint  cette  eftnâoH  éntf  m  Kcq  fnk  8c  bunide»  Avie  cetiv 

piécaution  il  n'y  a  poinr  à  crainJrc  qu'elle  fe  rompent  ou  qu'elles  fcdiciùnnu 
,  S  y  a  une  autre  obfervatiofl  à  bire  fur  les  couleurs  qu'on  applique.  Les  oux'ners  Chinois  n'y 
«nploicnt  que  des  couleurs  douces ,  où  il  n'entre  ni  gomme ,  ni  mercure ,  ni  cérufe ,  ni  alun,  ni  vitriof: 
C0  couleurs  font  ùaxfkmènt  k  ïtau ,  le  ne  (ont  pas  fortes..  Je  vis  dans  le  liea  ou  traVaîUoient  ctt 
«Mivriess  ,  dîverlês  petttes  (cullfes  auiquelies  on  avoît  donné'  une  i^nire  de  verd  ,  de  rouge  tx  de 
jaune  :  c'croit  Ta  c:omme  la  préparation  aux  autres  couleurs  ,  que  clifRreii'.  peinrrtv  (l<:\  oient  leur  appli- 
quer pour  les  peiifdre  au  naturel.  Ce  Cfa\i'ail  lârfqu'on  veut  y  taire  de  la  ucpcnre,  eft  ha  &C  recherché* 
Tavôtw  niaoBoini  que  [efilS  hoaoé  du  vil  prix  auquel  on  donnoit  ces  ouvrages  ;  car  il  n  ef}  pas  aj|i 
'4'aclimr  dans  un  joitr  oeanooim  de  ^lu  vérités /Ee^ 

les  dHRffntM  figures  quTdtes  doivent  avoir,  en  k»  prefint  fur  la  pannite  de  h-maia  avac  des  tnfthuncos 

fait-;  pour  ceVu  C"eft  avec  Je^  pincettes  c'cKées  qu'ils  le  rai(ifrcnt  ,  &C     le  i  niflent  avec  de  la  colle  de 
ttomi  ,  qui  efi  une  efpece  de  riz  bien  cuit  6c  épais  :  le  cœur  à^sfieurt ,  par  «xemplfe  ,  des  roTcs  ,  fe  £ut 
.de  fihnefls  de  daovfe  trèailâiiés  6c  c»ioeés^ Les  petites  tlies  que  poreenc  «es  fibuneas  fiut  de  la 
arfme  matière.. 

Ayant  apperçu  des  feuilles  de  plantes  lirflrées    vemHISes  d*iln  (Vol  oSié  ,  dê  mCmc  que  cerrainet 

fruillcs  qui  coDTpofent  le  corps  des//<-iir.»  ,  je  m'informai  tîe  la  manière  dont  Ils  donnaient  :  „  lullr..-  ;  ilt 
me  répondirent  que  c'ûoit  en  appliquant  le^  pellicules  du  tong-tfao  dlé|3  p«iutes  ,  fur  de  la  circ  tondue  \ 
mais  quiîfaut  joindre  beaucoup  d'adrclTeà  une  gratide  attention,  pour  que  la  cire  ne  foit  ni  trop  chaude, 
nirefroidie  ,  l'un  ou  V  ^  "  ^  i-i-  j-  -t^-v  .      j-  -i  «  i  rL._ 

.  cboîGr  un  jour  ferein 
■lOVen  plus  ai(c,  c'cd 
Ce  (le  la  frotter  av^  un  linge^ 

C'eft  avec  fa  mocUe  du  même  arbrtflcau  qu'ils  imitent  parfaitement  lés  fruits  ,  les  petiti  tnfiiâesquL 
s*y  attachent ,  &c  Hir-tout  les  papillons  :  on  ne  peut  n'en  voir  de  plus  naturel ,  voici  comment  ils  s'y 
prennent.  S'ils  veulent ,  par  exemple  ,  faire  une  pcche  ,  &C  la  rendre  femblablc  ii  la  pèche  naturelle  ,  ÏB 
font  avec  des  cannes  très-dclices  &  fendues  finemenr  ,  la  carcjlie  de  la  lii^ure  &<  de  la  t^rolfcur  de  la. 

Ëche  :  ils  rempliflênt  le  dedans  d'une p^te  compoliSe  de  b  iciure  de  ce  bois  odoriférant,  à^  nx  on  fait  des 
tons  de  parfum,  fit  ils  y  oodleat  de  »  fciure  d'im  vièiui  p^cher^  qui  donne  au  fruit  l'udeur  de  la  péchfr; 
cnfuite  ils  y  appnquentla  peau  ,  qui  cond/fe  en  une  ou  deux  couches  des  feuilles  de  tong^fao  ,  qui 
repréfenteni  bien  plus  luturellement  la  peau  d'une  pèche ,  que  ne  fait  k  foie ,  fie  même  la  cire  U  mieus 
préparée  ;  après  quoi  ils  y  donnent  les  couleurs  convenable 
PI  ■ 


t 


lus  communément  ils  prennent  des  barons,  ou  des  pièces  de  mœliè  decanne  ou  de  rofeau  ordinaire,, 
u'ils  unidènt  avec  de  lài  coDe  forte  ,  fie  dont  ils  font  le  corps  du  ituit  ;  après  l'avoir  perfeAionné  avec- 
;  citcau  ,  ils  étendent  une  couche  d'une  pâte  de  pnudre  odoriférante ,  6c  quand  tout  cft  fcc  ,  i!>  y 
appliquent  une  feuille  de  papier  qu'ils  couvrent  enfuire  de  la  feuille  du  long^fao  :  aprci  quoi  on  pemt  ie 
6uit ,  on  le  circ  ,  on  le  frotte  avec  un  linc;e  pour  le  luflrer. 

Les  aiks  de  papillons  ft  artiflement  travaillées,  qu'on  le»  prendrait  pour  des  papillons  vivans,  fe  fost 
avec  lé  même  artifice  qtie  lés  feuillks  de  certmes  fUun  :  ce  font  ces  papillons  qu'on  nonune  k  ht 
Chine  \e  fei  ,  feuilles  volantes  :  il'y  en  a  dont  les  couleurs  font  (i  briUantes  6<  fî  variées  ,  que  je  leur 
ikinnerois  volontiers  le  nom  d«  fleurs  volantes.  Auilî  cii-cc  dans  les  parterres  les  mieux  fleuris  qu  ils 
s  engend r  n:    CfC  article  t$  tj^fàt^milt,  kttnt  iftFfd'BlMlCCOOeS,  W^j^imÊUt^dU,  JStmm  4» 
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jBminaent  (le  Iwtuieoiip  iSifags  ^<m  m 

pourroit  faire. 

V,  G:t  arc  n'cft  pas  moins  ancien  en  Italie , 
la  plus  grande  parriede  la  nobleflê l'exerce 
(veCBonneur.  Lts  fleurs  que  nous  tirons  de 
«  pays  Ce  foucieniient  mieux ,  ^  font  d'un 
ffage  plusfr^uenc  &  pins  général  que  celles 
de  la-  Chine.  Ces  fleurs  font  fabriquées  de 
ccqùet  de  vers  à  foie ,  de  plumes ,  Se  de 
coilf^  -b  rerdure  qoi  les  accompagne  eft 
4'-iaie  toile  teintie  ,  gpmmée.,'^ très -forte. 
Elles  fonr  (ûpérieures  à  celles  qu'on  fait  ail- 
leurs, en  ce  qu'elles  font  plus  folides,  & 
VfféCenzcni  mieux  les  naturelles  oar  la  tour- 
nure èc  la  coul-ur  qu'on  fait  leur  donner.  Les 
f^eurijks  de  Paris ,  même  ceux  qui  pour- 
roient  en  faire  d'anlG  beUei ,  aiment  mieux 
les  faire  venir  de  ce  pays ,  parce  qu'ils  ks  ont 
à  meilleur  compte.  Les  Italiens  fc  fervent  de 
ciiêaux  pour  découper  les  fleurs ,  &  rarement 
de  fjrs  à  découper  ;  ce  qui  demande  bcau- 
aoup  piqs  de  temps  pour  leurs  ouvrages ,  & 
les  cend  par  conléquent  plùs  diers.  On  ne 
s'cft  (ervi  de  ces  fers  qu'au  comrr.;  nccmcnt 
de  ce  Hede  i  ç'efl  à  un  Suifle  qu'on  en  doit 
l'invention.  Ces  fers  font  fort  utiles  >  & 
abrègent  beaucoup  les  opérations  de  l'anifte; 
miiiqu'on  peut  po^  leur  moyen  cailler  d'un 
8e  enun  inftant ,  plulîean  feuilles 
qui  tiendroicntplus  d'un  jour  à  découper  aux 
cilëaujt.  Ces  fers  font  des  efnppcte-juecct , 

£4es^inoalcs  creux  0ç  «b^ti^  «t^.dedans 
_  ,  .la  Ki^lle  iiacurak,deiU6eii^<l<^  4>>i!- 
HPÇnt  emporter. 

.r  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  fleurs 

S l'on  £ûc  ailleurs  qo'àU  Chine  ou  en  Iulie 
oient  peu  eftimécs  :  mais  il  ne  f  lUt  penfcr 
ainû  que  de  celles  qui  font  chargées  d'orne- 
wetm  canne  nanae  &  qui  fimc  néanmoins 
en  plus  grand  nombre  que  les  autres  :  il  ne 
l^ut  donc  pas  mépriier  cclles.qui  fortent  des 
mains  de  quelques  pecibimes  ingénicufes  & 
adroites  qui  luivcnt  la  nature  pas  à  pas  ,  Se 
^glig^it  rien  j>our  l'imiter  ic.  U  repré- 
)|«nÈerd«yiBleûisçuvrages  comme  dans  dle- 
fBÉme. 

.  £n  1738  ,  M.  Seguin ,  natif  de  Mende 
en  Gevaudan  ,  6r  £uiànt  à  Paxis  imé  étude 
exadc  &  rcfl^chie  de  chymie  5c  de  botani- 
^lique;»  cqmçaença  à  Êûre  des  £cuis  actifi- 
^ieues,  qiune  fecédoient  mokoi  bea»é 
fi^.  ta  peffiAion  à  cellei  dltalie.  Flafîcnn 


F  L  E  (5ip 
autres  petfonnes  à  Ton  exemple    par  ému* 

lation  ,  s'y  font  appliquées  avec  une  nouvelle 
attention ,  mais  ne  l'ont  cependant  (îiivi  que 
de  fort  loin.  U  invente  tous  fès  outils  »  lei 
fjrge  ,  les  cifcle  ,  ou  les  grave  lui-même  ;  ce 
qui  lui  a  atttiré  plulîeurs  procès ,  âc  nouvelle- 
ment  eneore  de  la  part  des  peintres,  qui  pré* 
tendoient  qu'il  empiétoit  lur  leur  art  ,  en 
donnamà  fcs  fleurs  la  couleur  des  naturelles: 
mais  comme  il  n'y  emploie  poiiit  abfotumeac 
de  pinceau  ,  qu'il  peut  indidcremmentlèlflP- 
vir  de  la  première  chofe  qu'il  rencontre  fous 
(a  main ,  &  qu'il  peut  même  les  teindre  en 
les  plongeant  iîmplemcnt  dans  la  coideur  « 
les  peintres  ont  été  déboutés  de  leurs  de^ 
mandes  ,  Se  contraints  de  \c  Luflcr  tranquille 
dans  le  libre  exercice  de  fà  piofêlEon.      '  - 

Il  en  a  été  de  m'  ncde  quelques  autres 
conccftitiuns  qu'il  a  eues  avec  divtrfescom- 
munautésquivouloientlecontraindre  à  prcnf» 
Irr  l_-uis  1  t  rcs  de  rn.iitrife  ,  ou  de  formrt 
un  corps  de  jurande  particulier  avec  les  au- 
tres^ i/rz/^ej.  Sa  manietc  de  travailler  diff!^ 
rente  à  rinfuii  félon  les  différens  ouvrages 
qu'il  £ait ,  iiiconnuc  à  tous  les  ouvriers  qui 
prétendent  qaé.tdHeou  telle  machine  eft  de 
leur  compétence  &  du  refibrt  de  leur  art  ; 
l'ignorance  de  chacun  de  ces  ouvriers  qui 
cottvttnnent  pour  la  plupatcde  ne  pouvoir 
pis  exécuter  ce  qu'il  hit  :  tout  cela  ,  dis-je, 
a  inù  |ki.  Se|^uà  l'abri  de  leurs  pourfuiies. 
ÏXiS&emvm  (es  ouvrages  étant  purement 
de  génie  &  d'invention  ,  il  n'a  pu  encore 
apprendre  à  verfonne  fon  art  dans  ce  qu'il 
contiéni  de  plus  Hngulier  &  de  plus  curieux  : 
ce  n'eft  ps  qu'il  ne  s'y  foit  prêté  de  borne 
grâce  à  l'égard  de  piufieurs  élevés  qui  ont 
travaillé  fuus  fes  yeux  ,  mais  qui  n'ayant 
qi^ttncf  pr«nqMe.médianique&  d'habitude» 
uns  connoifTance  des  productions  de  la  na- 
mre  dans  leurs  di£férens  états  ,  n'ont  pu  le 
fuivre  dansfêsdécoaverre*. 

Il  ne  fe  borne  pas  \  faire  des  fkurs  ,  il 
exécute  dans  une  parfaite  imitation  tout  ce 

aui  entre  dans  la  ftruÂure  d'un  parterre  9C 
'un  jardin.  Il  a  exécute  d'affez  gros  troncs  > 
d'arbres  avec  leur  ccorce  ,  leurs  noeuds,  4c 
lesia^mres  inégalités  que  la  nature  peur  y  pro- 
duire ;  des  arbres  entiers  ch.irgcs  de  leutS 
Êniitij,^  d'autres  dont  les  feuilles  pâles  $e 
oiones  feroMehc  toutes  prêtes  à  tomber  t  det 
fleun  iat  laia  âges  »  leurs  branches  U  leois 
  '  ■  liii  i 
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feuilles ,  dont  les  coulears  &  les  grandeurs 
variées  par  proportion ,  font  en  rour  reffem- 
blantcs  aux  intinrUcî.  Il  a  Bit  diffirens  mor- 
ceaux d'architcfturc  en  treillage  de  carton  , 
recouvrn:  d'une  v  r  lure  découpée rrès^ fine, 
imitant  alT".2  les  feulles  minces^'  ('rroires 
du  p  JJ  ,  &  ornée  de  fleurs  qui  en  forment 
le  coup  d'oeil.  Ces  morceaux  d'architeéturc 
(ont  deftinés  à  couvrir  les  tables  ,  où  ils  re- 
piéfcntenc  ces  beaux  grillages  qu'on  voie 
dbuis  quelques-uns  ât  nos  |ar^s. 

Qaanr  auî  matériaux  qu'il  emploie  ,  c'eft 
du  parchemin  dont  il  fait  plus  d'ufage  ;  il  le 
trinclbi-mAoeie ,  rfea  trouvant  point  à  f  aris 
de  toutes  les  nuances  dont  il  a  befoin  pour 
copier  chaque  platue  dans  fesdiffihrensverds. 
U  lê  fon  sxm  m  ro^he  »  <le  to^aes^ée  vers  i 
tû&t  >  de  fil-de-fer  pour  les  queues  de  Tes 
Ikuis  >  d(  (f  une  petite  gcaine  pour  imiter 
leHes  quf'on  toh  dam  le  ottoir  des  flencs 
tialurelles.  Cette  graine  fc  colle  fur  de  la  fore 
hon-filéc ,  qvà  tienc  k  la  queae  de  la  fleor. 
'  naifditdlesfleimdebiCfittleavecdtrli 
InnKtëlle  de  fureau  ,  8c  a  donné  la  première 
idée  d'une  (brte  de  fleurs  en  feuilles  d'argent 
eolorées ,  dont  on  ^  des  boùqurtspomles 
femmes ,  dont  on  garnit  leurs  cuêdntfes,  ôc 
qaclque^is  les  habits  de  mafque. 

U  eft  aifé  de  s'appeTce\-oir  que  l'art  de 
làJre  des  fleurs  aittncieltes  aînfi  exercé  ,  de- 
wandi  quelque  talent  Se  une  grande  exadi- 
tudc  à  conlidéri-r  U  nature  ;  car  ce  n'cftpas 
aflèz  de  connoitrc  la  grandeur ,  la  codlèur , 
&  la  découpure  d'un  fleur  ,  il  faut  encore 
faire  attention  aux  divers  états  par  où  clic 
padè ,  puifque  fi  l'on  ne  cofuidlc  leiehaiige- 
mens  qui  lui  arrivent  à  Ton  commencement, 
dans  le  temps  de  Ton  cpanouilicmcnt,  lorf- 
qu'eDe  eft  ^nou  e  9c  brillance ,  enfin  de- 
puisllndant  où  elle  a  commrncé  dépeindre 
jùfcju'à  ce  qu'elle  foit  cnriéremcnt  flétrie ,  il 
eft  impodible  de-  la  copier  au  naturel;  Il  km 
étudier  jufqu'aux  d.ffercntcs  verdures  qui  fc 
trouvent  dansU  s  branches  d'une  fleur ,  d'une 
plante ,  ou  d'un  aibie  »  les  diverfes  (înuo- 
lîtcs  que  ces  branches  font  enfemblc  ,  d'où 
l'on  peut  conclure  âne  fait  de.  bou^ueiier 
ertificiel  »  demande  plus  de  fim  6c  de  talent 
'.qu'on  ne  penfê. 

Pour  ce  qui  i^rde  les  outils  de  cet  art , 
'U  n'y  en  a  p«Hitt  de  déienainés ,  chaque 
*jfUurlJk  en  ayant qinliii  fim  fuÔBSÛim,^ 
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i&  que  les  autres  ne  conno:(Iênr  point.  Xjët 
plus  communs  fimtlescilèaux  ,  les  pinces; 

lies  poinçons ,  dont  nous  ne  donnerons  point 
j  de  figure  ,  le  Icéhrur  pouvant  en  trouver  le 

détail  k  l'article  des  arts  oà  cà  tiiftnimeni 

foiit  abfolument  nécefTures, 

Il  n'y  a  point  non  plus  de  terme  daBf 

cet  art  qor  an  bd&îa  d  oneexplicaBaii  pi»' 

ticuHere, 

FLEURON  ,  (Hifl.  nat.  )  Vùy.  pLEtTR. 

Fleurok  ,  f!  m.  en  architeSurt ,  feuiUe 
ou  fleur  imaginaire  ,  q^ui  n'eft  point  imitée 
des  naturelles ,  ôi  ^ui  Icri  dans  les  ornemen» 
de  fculpture  &  boa ,  bronze ,  pfeiies  >  plâ» 
tre  ,  &  dans  la  ferrurerie.  C  P  ) 

FLEincoN  ,  (  Gravure  Sr  Imprimerie.  > 
un  omement  de  #eur ,  ou  un  fujct 
hiflorique  ,  ordinairement  gravé  en  bois  ou 
en  cuivre  ^  que  l'on  met  à  k  fin  des  articles 
(Ml  des  cliapitics  ojk  îl  le  trouve  dtt  blanc  k 
remplir.  l  e  fleuron  eft  pour  ainfi  dire  la 
même  chofe  que  le  cuUde-lampe.  Il  Êiu^ 
amant  qtw  fort  peut*  é<iktx  de  «muer  aas 
fleuronsyxnc  forme  quarrée  ;  pour  qu'ilsaienc 
de  la  grâce  ,  il  fiiut  qu'Us  fe  terminent  uf| 
peu  eh  pointe  au  milieu.parWbas  ,  &  qu'Ut 
ibient  comme  arrondis  aux  angles  par  le 
haut  :  cependant  il  y  a  des  places  qui  ne 
peuvent  être  rempties  que  par  des  fleunm» 
plus  longs  que  kauts;  c'eft  au  graveur  de 
pallier  ce  défaut  par  la  gr.':vure  de  Ion  def- 
fin.  E:i  prnéral  ,  il  fiut  que  les  fleurons 
gravés  en  bots  ,  fous  lefquels  on  comfwend 
auffi  les  placards  &:  culs-de-lampes  ,  folent 
un  peu  plus  bas  d'épaiileurquc  la  Icttred'inv 
primeric  ,  pour  que  les  bords  des  omemeof 
ne  fe  rrouvanrpoiin  foutenus  de  filets ,  ils  ne 
pochent  point  à  l'imprefljon  ,  &  ne  (bient 
pas  fi-tôt  écrafés  par  l'effort  de  la' pveâè. 'Il 
efl  ail<?  de  Its  faire  vniir  bien  ,  en  mettant 
des  hauflcs  Ibus  le  fleuron.  ï^»yq,  Cyt- 
oB-tAinni     Pi.Ac'Àiik».  Ai^dt  de  'MU 

P  API  LZO^r. 

I-LEt/RON  ,  terme  de  Relieurs  •  Doreurs  , 
par  lequel  ils  expriment  un  oatîldè  emvie 
fondu  figuré  en  fleur  ,  qui  eft  monté  fur  tm 
manche  >  &  qu'ils  font  chautièr  pour  1'^ 
pltquer  éhatidf«r  for  qulbiitetwnt' flirte 

dos  d'un  livre.  VoyeiDoKVRV. 

Flcuron,  (  Jard.)  eft  une  feuille  ima- 
ginaire oui  fort  ordinuranenc  dte  ttnceaa 
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torâe ,  &    compoféde  pluncars  palmettes ,  I  flatii  tm  nfeine  lie ,  on  poànoît  in^pondift 


bfcs  de  corbin  ,  nilles ,  (/c.  (  K) 

FiBURCM ,  f  Serrurcrk,)  dt  une  pièce 
àkivamaiM  qni  lè  met  dimlet  ounages  de 
fccTurerie  ,  aux  crilles,  baloOMt  U  «litres 

FLEURTIS ,  r.  m.  pl.  ornement<ltKhaiitw 

Brodirie. 
iBLÊURUS,  (Gflogr.HiftJ  village  du 
oocnté  de  Namur»  entre  Charleroi  &  Getn- 
Uours,  flft  c^lebr«  par  Uvidoire  éclatante 
qu'y  remporta  M.  de  Luxembourg,  fur  le 
prince  Waldtk  ,  le  i  juillet  16^0.  Ceft 
me  des  plus  belles  aâiio«»4k>  géaéial  fran- 
çoiç  !  i'nifanrcrir  ennemie  y  montra  bcau- 
CûUD  de  valeur  ;  mais  la  cavalerie  hollan- 
'dau»-fic  fore  m&l.  Les  François  dans  la 
piuB  grande  chaleur  du  combat  donnèrent 
u  tic  à  des^  buMlloi»  entiers ,  qui  félon 
IMtn  qa'ib  avMcnc-  reçu  aytnc  de  com- 
bai^re,  ne  nous  auroîcnt  pas  fiùS'le  nimt 
parti.  Fm^.  de  la  Benria^. 
rJfyn,  onêiflf  coAimandé  pour  fiôre  enter- 
rer les  mores,  promcnoit  (loïqucmtiu  fcs 
jDC^ds  ^ur  cet  smsLS  de  conugo  :  "  je  ne 
ite,  dif-il;,  que  l'image  de  k  mon  fOute 
plate  fur  le  viiage  des  Allemands  &  des 
UolÉandois  \  au  lieu  que  le  fier  &  bouillant 
courage  qt»  les  anânoii  eft  encore  empreitxt 
iax  celui  des  François  ».  StdoBnie  Apolli- 
naire, il  y  a  plus  de  1500  ans,  diriî  Ton 
panégyiique  de  Majorien ,  où  ii  dccni  la 
maniciw  lie  «Itabillcr  &  de  iè  bamc'des 
François ,  avoit  âic  h  mêdie  icmarqnç  fur 
notre  nation  : 

J/ivcâi  perfiûnt  animoque  fuptrfunt 

-  Lel^nçois  voie  la  mort,  i'atfronte  avec 
audace  :  l'Allémand  U  4oiHiO  6q  U  leçoit 
Êtoidament.  ^ 

'  M*  de  Sainte-Foix ,  de  qui  nous  em- 


pruntons ce  ualt ,  dit ,  torne  V, 
ks  Bffûs 
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_  ois  fur  Paris  ,  que  Sidome  Apol. 
éaivoit  j  il  y  a  plui  de  tâoe  ms  :  c'efl: 
iàns  doute  une  faute  d'împreflîon  ,  puifque 
tec  auteur  cft  mon.  en  iâSo  ,  à  ci  ans.  (C.) 

FLEUVE  ^  RIVIERE  Voilàdeux 
/ynonymes  fur  la  diiTércnce  defquvls  on 
n'eft  pas  encore  convenu  ,  (1  jamais  on  en 
peut  convenir}  car  (î  on prétendoit tirer ccue 

difiiiMBce  de  b  «smàm  d'cani 


qu  ily  a  d'afTcz  petites  rivières  .luxqucUcs  OU  " 
a  confervé  dans  les  ouvrages  en  profe  >  le 
nom  de  jflemeqyx  les  poekiâ  teororit  donné. 
Si  l'on  dit  que  le  mot  fleuve  appartient  feu* 
lemenc  aux  rivières  qui  coulent  depuis  leur 
(ûurce  jufqu'à  la  mer  fans  chaiiger  de  nom  % 
le  titre  de/Znmmeo/nviendM  pas  au  Rhin» 
qui  n'arrive  pas  avec  (on  nom  jufqu'à  l'O- 
céan. Si  l'on  veut  que  le  mot  fleuve  ion  pro- 
pre aux  fÎTieres  qui  fe  mêlent  fans  perdre 
leur  nom  ,  au  W^n  que  l(rs  aurrcs  perdent  le 
leur,  on  répliquera  que  dans  l'ulage  ordi- 
naire perfonne  ne  s'avife  de  dire  le  fleuve  dç 
la  Seine ,  le  flewe  de  la  Loire   le  fleuve  dfr 
la  Meu(è ,  quoiqu'elles  aient  cette  condition. , 
M.  Samion  va  plus  loin  :  il  aeeorde  le 
nom  de  fleuve  aux  rivières  q  ji  portent  de 
grands  bateau^c ,  &  que  leurs  cours  rendenC 
■oodidéctbles ,  qqoiqu'elles  ne  porcem  pas 
leurs  eaux  immédiattment  àla  mer,  commet 
la  Save  £c  à  la  Drave,  qui  fe  perdent  dani 
'  le  Danube  ;  le  Meîn  8c  la  Molelte ,  dans'lcr 
Rhin  ,  ^-L.       fui  M.  CcrnoiHc  veut  qutf 
l'on  dpDue  icukment  le  t>oœ  de  fleuve  aux 
anjciennesdviereSt^les  que  t*Araxe,  l'ider,^ 
fi'f. Mais  y  a-c-il  de  nouvelles  rivières,  &  ni 
font- elles  pas  toutes  égiLeroaic  anciennes  ? 
U  n'efV  donc  pas  pof^tt  dieRKa-  ladiiHnc* 
tien  de  ces  deux  mots ,  fleuve  &  miere^ 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  d'après  f  ufage ,  c'eft) 
i**.  que  fleuve  ne  s'emploie  que  |^oiir 'les 
^ndes  rivières  ;  1'.  que  le  mot  riytere  n'e(k. 
pas  noble  en  poéfie  }      que  quand  on  parle 
d  une  iiviere  de  l'antiquité ,  on  fe  fcrt  du 
mot  fleuve  ,  de  forte  qu'on  dit  le  ftemà 
Araxe ,  le  fkuve  Indus ,  le peuve  du  Ganpe; 
4*.  que  le  nom  de  rivière  fe  duwae  tant  aux 
grandes  ^"ailk  petites ,  puisqu'on  dit  égaler 
ment  la  rivière  de  Lo)rc  ,  &  la  rivière  des 
Gobelins  qui  n'eft  qu'un  ruitfeau.  ArucU 
ét  M,  le  chevalier  VS  JaVcoURT.  ' 

pLtu  VE  ,  f  m.  f  Phyf.  Gévg.  )  flumen  , 
fe  dit  d  uu  amas  coniîdérable  d'eau  qui  par- 
tant de  quelque  fourcc ,  coat)t  dans  un  lil 
MiPic  !k  }t;1'::iJ  .  pour  «Bu  pcdioainancnf 
le  jeter  dans  ia  mer.        .  '<  '  - 

Si  une  eanconnince  n'eft  pas  aidez  ^iite 
pour  ponér  de  petits  bateaux  ,  on  l'appelle 
en  latin  rimt ,  en  firançois  ordinairemcnc 
ruifeau  ;  (î  dk  cft  aflVz  Sottc  pour  porter 
bMom  ,  on  l'api^  rintn  ^  en  hanMc»; 
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enfin  Cl  elle  peut  porter  de  gran<fe  bateaux  , 

on  l'apptlle  t  n  iaiin  j'iunun  ,  en  frai;ço  ^ 
Jlcuve,  Li  différence  dc^  ces  dénominations 
n'eft ,  comme  l'on  vote ,  que  du  plus  au 
moins.  Quelques  auteurs  pte-r-r  !i  ne  qiicl'on 
lté  doit  donner  le  num  de  Jieuves  qu'aux 
rivteits  qui  &  déchargent  immédiatement 
dans  la  mrr  \  Se  en  effet  lufagefemble  avoir 
ailcz.  «néralcment  éubli  cate  dénomuu- 
tkm.  T>*aQtres ,  mais  en  plus  petk  nombre, 
prétendent  qu'il  n'y  a  de  vrais  fleuves  que 
ceux  qui  ont  le  même  nom  depuis  leur  fource 
juTqu'à  leur  embouchure.  Voye^l'art.  précéd, 
.  Nous  traiterons  dans  cet  atticle,  del'o- 
figine  des  fleuves  ,  de  Icut  direction  ,  de 
leurs  variations  ,  de  leur  débotdemctic ,  de 
leur  cours  >  &c. 

•  Origine  des  fiem'es .  Les  ruilfeaux  ou  prtîres 
rivières  viennent  quelquefois  d'une  grande 
quantité  de  pluies  ou  de  neiges  fondues , 
principalement  dans  les  lieux  remplis  de 
montagnes ,  comme  on  en  voit  dans  l'Afri- 
que ,  les  Ir.des ,  l'îfk  dc  Sumatra  ,  €fc.  mais 
tn  géncr.U  !cs  fleuves  6c  les  rivières  viennent 
de  .louiccs.  FoYei  Source.  L'origine  tics 
ÇNwers  elIcS'inimes  vient  au(G  ,  Toit  des 
Tapeurs  qui  retombent  fur  1^  fommec  des 
QUMitagnes,  foie  des  eaux  de  pluie  ou  de  neige 
fondue ,  qui  Ce  (ilttcnt  k  travefs  lef  cntnil- 
ici  de  la  terre  ,  jufqu'i  ce  qu'elles  trouvent 
Voe  efpcce  de  bailîn  où  elles  s'amaUcnç. 

M .  Halley  a  fait  voir ,  n.  i^x  des  TironfaS. 
philojophiq.  que  les  vapeurs  élevées  de  la  fur- 
face  de  la  mer  ,  &  ttanfportées  ^).ir  le  vent 
fur  La  terre  ,  font  plus  que  luâîlatucs  pour 
fermer  toutes  les  rivières  >  &  entretenir  les 
faux  qui  font  à  la  furfiice  dc  la  terre.  On 
{au  en  effet  par  difféicntcs  expériences  > 
(  voye?  MttfTcfaenbr.  if,  ét  Phyf,  $.  «45^ J 

3u'il  s  évapore  par  an  environ  19  pouces 
'eau  i  or  cette  évaporation  cil  plus  que  fut- 
(ifante  pour  produire  la  quantité  d'eau  que 
Jes  fleuves  portent  à  la  mtr.  M.  de  Buffbn  , 
dans  le  premier  volume  de  fon  hijhire  natu- 
>  P^g'  35^*  trouve  piar  un  calcul  aife? 
plauHble  »  (Taprès  Jean  Keill ,  que  dans  l'ef- 
pace  de  811  ans  tomes  les  rivic^cnfcmblc 
tottpKtbîent  l'Océan  t  d*o&  U  condut  que 
k  quantité  d'eau  qui  s'évapore  de  la  mer  , 
&  que  les  vents  trani'portent  fur  la  terre  pour 
ftodiiiieiesrtiiflêaQx  &  les  fleuves ,  eft«n. 
tiiBiiiad6WkûeEid'gpelj^p«riottrs  ou 
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II  poacd  pw  «n  «  ce  qui  eft  encore  au-de(^ 

for.  ('.es  iç)  poucfs  dont  on  vient  dc  parler , 
tic  conhrme  ce  que  nous  avançons  ici  .que 
les  vapeun  de  la  mer  font  plus  que  ram* 
famés  pour  produire  les  fleuves.  Voyez  aux 
articks  Pluie  ù  Fomtaikb  »  unplasgrand 
déçut  fur  ce  fufer. 

Les  fiem'es  font  formes  par  la  réunion  de 
pluiieun  rivières,  00  vknucnidc  lacs.  Parmi 
tous  les  grands  fleuves  connus ,  comme  le 
Rhin ,  l  Elbe  ,  &c.  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
vienne  d'une  feule  Hc  unique  (burce.  Le 
Volga ,  par  exemple ,  cft  formé  de  zoo 
rivières,  dont  )i.  à  ))  confidérables ,  qû 
s'y  jettent  avant  qu'il  aillr  fc  jrrrr  !ui-méme 
dans  mer  Caipieniie  ;  ic  DAnul>ç  en  rtçoic 
à  peu  |irèl  aiiNÎ  liOO,  dont  )o  conrKiér.i- 
,  en  ne  comptant  que  ers  -Irrr.icrc v  Le 
Duu  en  reijOit  cinq  ou  fîx  ,  le  Nicper  190a 
10 ,  la  Duine  1 1  ou  1 1  :  &  de  même  en 
Afic,  leHoauho  reçoit  J4  ou  }Ç  rivières; 
le  Jenifca  en  reçoit  plus  de  60 ,  i'Oby  auum* 
le  fleuve  Amour  environ  40  ;  le  Kian ,  ou  le 
fleuve  de  Nanquin  ,  en  reçoit  environ  , 
le  Gange  plus  de  10  ,  l'Huphrate  10  ou  1 1  « 
&c.  En  Afrique ,  le  Sénégal  reçoit  plus  «k 
10  rivicrf  s.  Le  Nil  ne  reçoit  aucune  rivière 

gu'à  plus  dc  500  lieues  dc  (ôa  embouchure  i 
i  doniere  qui  y  tombe  eft  le  Motaba ,  ie 
de  cet  endroit  jufqu'i  fa  fource  il  reçoit  en« 
viron  ii  ou  i)  rivières.  En  Amérique,  le 
fleuve  des  Amazones  en  reçoit  plus  de  60 , 
&  toutes  fort  confidér^blrsi  le  fL  uve  S.  Lau- 
rent environ  40  ,  en  compt.^nt  cellis  qui 
tombent  dans  les  lacs  \  le  fkuvt  MilTi^ripi 

plus  de  40 ,  k  fkuve  4e  a.  Pbia  plus  de 

;o ,  &c. 

U  y  a  fur  la  (ur^ce  dc  la  terre  des  contrées 
élevéet,  qui  pofoîilèm  éins  des  points  de 
I  partage  marqués  par  li  narurc  peur  la  dif- 
tribut:on  des  eaux.  Les  ertvirons  du  monit 
Sainc-Gorhaïd  lônc  un  de  ces  points  en 
Europe.  Un  autre  point  cfl  le  pays  entre 
les  provmces  de  fidiozera.  &  <^  Vologd^ 
en  MoToovie  »  d'où  Refondent  des 
ves  dont  les  uns  vont  à  Is  mer  Blanche, 
d'autres  à  la  mer  Noire,  fcd'auucfàlame^ 
Cafpienne  ;  en  A  fie ,  le  pays  des  Taitties- 
Nli^igols ,  d'où  il  coule  des  fleuves  dont  le$ 
uns  voue  fe  rendre  dans  la  mer  Tranquille  « 
ou  mev  de  k  nouvelle  Zembfei  d'amtes  «s 
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'(d'aunes  ï  celle  <Se  la  Chine  ;  8e  éttaémc  le 

petit  Thibrt  ,  lont  les  eaux  coulent  vers  h 
mer  de  la  Chine  ,  versleg<^le  de  Bci^ale» 
le  golfe  de  Cambaye ,  8c  ven  te  hc 
Aral  ;  en  Amcriquc ,  la  pioyince  de  Quito , 
qui  fournit  des  eaux  à  la  mer  du  Sud  ,  \  la 
mer  du  Nord  >  &  au  gul^  du  Mexique. 
■  XC|f.  Mt.  deÀi,dc  BalfiNi  >fM».  />  &  Vwen. 

Dirc3ion  dtsfleuvts,  Ot)  a  remarque  que 
g^néfalcsneiv  |nrbnt ,  les  plus  grandes  mon- 
tagnes occupent  If  milifu  des  continrns  ;  & 
aue  dans  l'anden  cuntmeui ,  les  plus  gran- 
on  chaînes  de  montagnes  font  dirigëesd'oe- 
cidem  en  orient.  On  vrrra  de  même  que 
les  plus  gjtands  fleims  font  dirigeas  comme 
ks  pittt  grandes  montagnes.  On  trouvera 
qu'à  commencer  par  l'ElpAgne,  le  Vigo,  le 
Douro ,  le  Tage  ôc  la  Guadiana  ,  vont  d  o- 
lienc  en  occident,  &  l'Ëbio  d^icddent  en 
orient  ;  6c  qu'il  n'y  a  pas  une  rivicre  remar- 
quable qui  aille  du  fud  au  nord ,  ou  du  nord 
SU  fiad. 

On  verra  au(Ii  ,  en  icranr  V's  yeux  fur  la 
carte  de  la  France ,  qu'il  n'^  a  que  le  Rhône 
«ni  fint  dirigé  du  noid  au  nà&  \  encore 
Oans  pcès  de  la  moitié  de  Ton  cours ,  depuis 
les  montagnes  jufqu'à  Lyon ,  e(l-41  dirigé  de 
l'orient  vers  l'occident  :  mais  qu'au  contraire 
tous  les  autres  grands  fleuves  ,  comme  la 
Lc«re  ,  la  Charcnre  ,  la  Garonne,  &mêrae 
la  Seine ,  ont  Icui  diredioti  d'orient  en 
«cddenr. 

On  verra  de  même  qu'en  ARemagnc  iî 
n'y  a  que  le  Rhin  qui,  comme  le  Rhône  , 
s  la  plus  grande  partie  de  (on  cours  du  midi 
au  ]\nx-\  ;  mais  oue  les  autres  grands/Zeuvr^, 
comme  Ir  Danube ,  1»  Diave ,  6c  toutes  les 
grandes  rivières  qui  mmbenc  dansces/2?i/- 
ves ,  vont  d'occident  CD  oncnt  Sc  fendre 
dans  la  mer  Noiie.. 

On  trouvera  auffi  que  Kupfirate  eft  diri- 
gée d*occi>^cnt  en  orient  ,  qu  -  picTliuc 
cous  les  Jieuvct  de  la  Çbine  vont  de  même 
d^occidenc  erv  orient  il  en  eft  ainfidecoas 
Us  fleuves  de  l'intérieur  de  l'Afî  ique  au-delà 
de  la  Barbarie  ^  ils  ciMdent  tous  d'orient  en 
occidenr  ou  d'occidenr  en  orient  :  il  n'y  a 
que  les  riv  ieres  de  Barbarie  Se  le  Nil  qui  eou> 
lent  du  midi  au  nord.  A  la  vérité  il  y  a  de 

Sands  fleuves  en  Afie  qui  coulait  en  patrie 
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ga ti^.  mais  en  prenant  ta  longueur  entieré 

de  leur  cour. ,  on  verra  qu'ils  ne  fe  tournent 
du  côté  du  midi  >  que  pour  fe  rendre  dans 
la  tncT  Noire  Be  dans  la  mer  Cafpienne ,  qui 
font  des  lacs  dans  l'intérieur  des  terres. 

Dans  l'Amérique  ,  les  principaux  fleuves 
coulait  de  même  d'orient  en  occident ,  ou 
d'occident  en  orient  :  les  montagnes  (bni  aù 
contraire  dirigées  nord  &  fud  dans  ce  con- 
tinent long  éc  étroit  ;  mais ,  félon  M.  de 
Bufifim ,  e^eft  proprement  une  fuite  de  mon» 
tagnes  p:\ralle1cs ,  difpofëes  d'orient  en  occi- 
dent. Hjji.  nat,génér.  fir  partie,  t.  I^p.  JJ4 
&  fuiv. 

Phénomènes  &  variations  des  fleuves.  Ltfs 
fleuves  font  fujcts  à  de  grands  changrmetis 
dan  s  une  même  année ,  luivant  les  difrerenttt 
faifijns ,  Se  quelquefois  dans  un  même  jour. 
Ces  changemens  (ont  occa(iomié»pour  l'd:» 
diiiaire  par  les  pluies  Ac  les  neiges'  fonifaei. 
Par  exemple,  dans  le  Pérou  5:  le  Chili  il  y  a, 
des  fJeuves  qui  ne  font  prefquc  rien  pendatît 
la  nuit,  tte  qui  ne  coulent  que  de  jour,  parce 
qu'ils  font  alors  augmentés  par  la  fonte 
des  nâges  qui  couvrent  les  montagnes,  de 
même  le  Volga  gr  o(Hc  confid^blement  pen- 
dant  les  mois  de  mai  &  de  juin ,  de  fonte 
qu'il  couvre  alors  enoércmenrdes  fables  qui 
font  I  fec  tout  le  idie  de  l'année.  Le  Nit , 
le  Gange,  linde,  &c.  groflitiènt  fouvent  jui^ 
qu'à  déborder  ;  &c  cela  arrive  tantôt  dans 
l'hiver  ,  à  caufc  des  pluies  ;  tantôt  en  été, 
par  ta  fonce  des  ne^. 

Il  y  a  dc'  /?-f/vf  f  qni  s'enfoncent  brufque- 
ment  foiîs  terre  au  milieu  de  leur  cours  ,  & 
qui  rcparoifTrnt  enfuite  dans  d'autres  lieux  y 
comme  fi  c'étoit  de  nouveaux  fieux'es  :  ainu 
quelques  auteurs  prétendent  que  le  Nigeg 
vient  du  Nil  par-deilbus  terre,  parce  que  ce 
Jfeuve  grofTïr  en  même  temps  que  le  Nil , 
fans  qu'on  puiljfe  oouvcr  d'autre  raifon  que 
la  communtcaiion  mutnelfe deces/ffifvf»', 
pour  expliquer  pOMrq  j  ii  :'s  gronTlTent  ca 
même  temps.  On  remarque  encore  que  te 
Niger ,  quand  il  vient  au  ]Hé  des  montagne» 
de  Nubi:;,  î'cijfonce  Se  (e  cache  fous  ctfs 
nnontagnes ,  pour  reparoîrre  de  l'autre  côté 
vers  l'occident.  Le  "Tigre  fe  perd  cfc  même 
fous  le  mont  Taurus. 

Atiftocedc  les  poètes. anciens  fonrmeii'-i^ 
don  di^ens  ffeufts  ,  à  qm  la  même- 
choCc  snive*  Umb»  ces  jfcavery  Ir/eiM: 
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624         .   ^  ^  ^  , 

AlpUéc  cfl  principalement  c^îebre.  LeS  au- 1 

Cçiu:>  gcecs  prétcnieuc  que  ce /îfwvc  ,  après 
^èàc  enfoncé  en  toie  éc  -xtcti  difpaiu , 
concinuoic    couler  (bus  la  teire  &:  l.i  mer  , 

Î)ouc  aller  julqu'en  Sidle  i  que  là  U  fCDumi- 
btt  auprès  deSyiacn^  ,  poarfivaier  ufon» 
talnc  d'Arécliufc.  La  raiton  de  cette  opinion 
des  anciens  ctoit  que  totis  les  cinq  ans  pcn- 
diant  l'été  la  fontaine  d'Acédioic  éuÀt  cou- 
verte de  ftimier ,  dans  le  temps  m£a|e  qu'on 
célcbroit  ejv  Grèce  les  jeux  olympiques  ,  6c 
qu'on  jcioic  dam  l'Alphée  le  hunier  des 
'Viâîines. 

Le  Guadalquivir  en  Efpagnc  ,  la  rivière 
doGottemburg  en  Suéde j  &  le  Rhinménic, 
le  perdent  dans  la  terre.  On  afl'are  qije  dans 

la  partie  occidentale  de  l'illc  de  S.ùnt-Domin- 
cue  il, y  aune  moui<^nc  d'une-  hauieur  coii- 

'BmCflâe,  au  pié  de  laquelle  font  pluficurs 
cavernes  où  les  rivières  &  les  ruifl'caux  fe 

.précipitent  avec  tant  de  bruit ,  qu'on  ics 

'cntdodde  lèpeOtthiuclieiKi.  roye^Varenii 

^graph.  gtncr.  pag.  4J. 

Au  relie ,  ie  noa»bcc  de  ccsjUaves  qui  le 
|>erdent  daû Je  (àn  de  la  tente  cft  fort  petit , 
&  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ces  eaux  def- 
cendenc  bien  bas  dans  l'mtérieur  du  gbbcj 
3  cft  pins  vratfêtnbtable  qu'elles ïejperdent, 
comme  celles  clii  Rhin  ,  en  fe  divllant  dans 

,Je$  ikbles^  ce  qui eil  (on orjE^t^ire ^petites 
rivières  qui  ano(çnt  les  tenâns  (èc»&iablon- 
neux  :  on  en  a  plulîcurs  exemples  en  Afr^ 

'  que ,  pn  Pcrfe ,  en  Arabie ,  Src.  Hiji,  nnt.  ibid. 

Quelques  fleuves  fe  déchargent  dans  la 
tner  par  une  feule  embouclmre  ,  quelques 
Autres  par  pbfîeurs  à  la  fois.  Le  Danube  fe 

Jette  dans  la  mer  Noire  par  fept  embouchu- 

!res  V  le  Nil  s'y  |eioit  autrefois  par  fept  /  dont 
il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  qnr  dt-ux  qui 
foient  navigables  i  «Se  le  Volga  par  70  au 

'moins.  Lacaufc  de  cette  quantité  d'embou- 
chures vient  ,  félon  Varenius  ,  desbnncs  de 

.'iâblequi  iuut  en  ces  endroits,  ôc  qui  s'aug- 

iinenraiit  peu  à  peu ,  forment  des  tfles  qui 

"divifent  le  fleuve  en  differens  bras.  L'",  ?.n- 
cicns  nuu  s  apurent  que  le  Niln'^voud'aix)rd 
qu'une  feule  embouchure  ,Ilat^IBlle  par  ,la4 
quelle  A  fe  déchargeoit  dans  la  mer ,  &  que 
les  Hx  autres  emwMvlMKs  ^toienc  attm- 
ddles. 

tl  y  a  dans  l'ancien  continent  environ  450 
fkwu  qui  combcac  jpm^diarcTncnt  diuif 
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l'Océan  ,  ou  dans  la  Méditerranée  &  ta  mtr 
Noire  i  Ôc  dans  ie  nouveau  continent  on  ne 
oonnoic'guere  que  1 80  fleuves  qui  cdmbent 
immédiatement  dans  la  mci.  Au  refl  :  on 
n'a  conipris  dans  ce  nombre  que  ^es  rivières 
grandes  «a  moins  CMMflw  Veft  la  Sonuiie  m 

Picardie. 

l.es  flcuvfs  font  plus  larges  ï  leur  embou- 
chure ,  comme  tout  le  monde  fait  ;  mais  œ 
qui  eft'Algidicr  »  c'eftque  les  finuofités  de 
leur  cours  augmentent  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent de  U  mer.  On  prétend  qu'en  Amé- 
rique les  Ctwfigics  jugent  ptr<e  okOytn-i 

qufUt*  di'itance  il■^G.^n^  df  1,^  mrr. 

Sm  le  rcmuui  iies/Zcuri  J,  voje^  i^EMOV^} 
fur  leurs  catara<ïics ,  voyc^  C ATAKACTt. 

Varéniui  prétend  &.'  tâche  de  prouver  que 
tous  les  lits  des  Jleures ,  li  oneo  excepte  ceux 
qui  01»  exiAé  dès  la  création  ,  font  artifi- 
ciels, &  creufés  par  les  hommes.  La  raifon 
qu'U  en  donne ,  cil  que-quand  une  nouvelle 
Source  (ôtcxlela-ane  »  l'ea».qui  en  codte  ne 
fe  feit  point  un  lîr  ,  mais  inonde  les  terres 
adjacenies  ;  de  forte  ^ue  les  hommes ,  pour 
conserver  leurs  terres ,  ont  vraUêmblaUe» 
ment  été  obli^éi  Je  crcLiTtr  ur.  lit  'dWi  fleLjK s. 
Cet  auteur  ajoute  qu'il  y  a  d'ailicuis  un  giand 
nombre'  de  fleuves  dom  les  Iks  ont  été  cer- 
tainement creufés  |>ar  Itrs  hcimmcs  ,  ommc 
l'hiftoîrene  permet  pas  d'eodoutc t.  A 1  égaid 
de  la  aucftion  ,  Ci  tes  nweres  qui  ie  icttOfiC 
dans  a'antres  y  ont  été  portées  par  leur  cours 
ôc  leur  mouvement  naturel ,  ou  ont  été  for- 
cées de  s'y  iecer  étant  détournées  dans  des 
canaux  creufés  pour  cela ,  Varénius  croit  ce 
d«*i-nier  rennment  plus  probable  i  il  petilc 
auui  la  même  choie  des  diïfércns  bras  des 
f/ru  ^  L  r  ôc  des  comoiM  par  Icfquds  kTaosii» 
le  Volga ,  &c.  forment  dri  iflc^. 

Il  examine  enCuicc  pourquoi  U  n'y  a  p«int 
de  fleuves  dont  l'eau  foit  (alée,  tandis  qi^ 
y  a  tant  de  fources  qui  le  font.  Cela  vient  » 
ieion  lui ,  de  ce  que  les  hommes  n'ont  oouii 
creufi  de  lit  pour  les  eaox  des  fources  falées  > 
pouvant  fe  procurer  !e  f  -l  à  moins  de  finit 
ôc  avec  moins  de  peine.  Foye^  Sel. 

-plM£eor9/76in«r  0m  leim«i«x  imprégnées 
de  partictMs  métalliques ,  minérales  ,  de 
cf^pSas  Ôc  hmieax^&c.  U  y  en  a  qui  rou- 
lent du  fable  mêlé  avec  des  grains  d'or  :  de 
ce  tiombre  {tint  i'.  un  f7rLn\-  du  Japon  :  1*. 
,jm  msçjleuyt  daas  l'illc  .Lc^ueoj  fWKJxeJe 
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Japon  :  }*.  «ne  rivière  d  Airiqud  appclléc 
Arroe  ,  qtii  fort  da  pié  des  montagnes  de  la 
Lune  ofi  il  y  a  des  mines  d'or  :  4".  un  fleuve 
de  Guinée ,  dont  les  negie»  fcparoit  le  fable 
d'avec  l'or  qu'il  renferme ,  Sc  le  vendent 
enfuite  aux  Européens  qui  votic  en  Guinée 
pour  faire  ce  tranc  :  5°.  quelques  rivicres 
pioche  la  ville  de  Mexique ,  dans  lefqudles 
on  trouve  des  grains  d'or  ,  prtncipàlcmcm 
après  la  pluie  >  ce  ^ui  çll  général  pour  tous 
lo  ancKs/SSnnwf  qitt  f«iàlem  de  l'or ,  car  on 
n'y  en  uouveune  quantité  un  peu  confldc 
tai>le  que  daiis  les  faifons  pluvieules  :  C^. 
plniîeurs rivieits  dn  Piétoa*  deSnmana,  de 
Cuba,  deU  Nouvelle- Efpagne,  &  i\t  Guiana. 
£nfîu  dans  les  pays  voilins  des  Alpes ,  prind- 
palemenc  dans  le  Tirol ,  il  y  a  quelque*  riviè- 
res des  eaux  defqnelleson  tire  de  l'or ,  quoi- 

2UC  les  grains  d'cr  qu'elles  roulent  ne  paroU- 
>nt  point  aux  yeux.  Le  Rhin ,  dans  quelques 
endioiis»  porrc ,  dit-on  ,  un  limon  chargé 
d'or,  yoyrf^  Or,  En  France  nous  avons  quel- 
ques nvicrcî,  cummc  i  Arricgc,  qui  roulent 
des  paillettes  d'or.  M.  de  Réaumur  a  donné 
à  l'académie  do  rdenccs  un  mémoiie  liir  ce 
iùjet  en  1711. 

A  l'égard  des  jltuvet  qui  roulent  des  grains 
d'argent ,  de  fer  ,  de  cuivre,  de  plomb  ,  i!  y 
en  a  fans  doute  aufli  un  grand  iif)mbic  de 
«eue  efpece  ,  &  les  venus  médicinales  des 
faux  minérales  viennrnt  pCHU  la  plupart  des 

Çartics  métallique  que  ces  eaux  renferment. 
)oat  ne  devons  pas  CKiblier  de  parler  d'un 
fiem  f  l'Allemagne  qu'on  prctciid  avoir  la 
propriété  de  changer  le  fer  en  cuivre.  La 
^réiné  tSt  pomtanc  que  le  fa  n*eft  point  réel- 
lement ron-crri  fu  un  autre  métal  par  les 
eaux  de  ce  fleuve,  mais  que  les  pardcules  de 
cuivre  le  de  vitriol  qu'elles  eondcnnent, 
iongem  le  fer,  en  défunilfcnt  les  parties  au 
moyen  du  mouvement  des  eaux ,  Oc  tevi- 
roiflent  à  U  place  des  parties  du  ter  quV»cs 
ont  divifées. 

Le  mélange  de  différentes  matières  que 
comiennettt  les  eaux  des  fîeuves ,  eft  ce  qui 
cbnfKcue  leais  différentes  qualités .  leurs  dif- 
férentes pcfànteurs  rpécifiquesi,ioir»diffi5Kn- 
tes  couleurs.  Voyez  E av. 
■  Débordement  pModique  de  certaimtflaa/ts. 
îi  y  a  des  fleuves  qui  gfoffiflènt  tellement 
dans  certaines  ^^ons  de  l'année,  qu  lis  ^- 
UAat  t€  fondent  In  tencs  ■diawaiw. 
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Parmi  tous  ces  fleuves ,  le  plus  célèbre  eft  le 
Nil,  qui  s'enfle  fi  coofiddrablemeitt  qull 
inonde  tourr  lTf^\  pïe ,  excepté  les  monta- 
gnes, L'moiidauoii  commence  vers  le  17 
juin ,  &  augmente  pendancenviion  401001$, 
puis  diminue  pendant  40  autres  ;  durant  ce 
temps  les  villes  d  Egyçte  qui  (ôm  bâties  fui 
des  moncaignei»  pacoiffim  cornant  autant* 

d'itlcs. 

Ce(l  à  ces  inondations  que  l'Egypte  doit 
(a  fertilité  ;  car  il  ne«Ie«rpointd«nsoe  pays, 
ou  au  moins  il  n'y  pleur  que  fort  peu.  Ainlr 
chaque  armée  eft  fertile  ou  iWrile  «m  Egypte, 
lêlon  que  l'inondation  eit  plus  grande  ou' 
:n:)'.i'iclrr.  Lacaufe  tîii  df'bijri;! rmt  nt  du  Nil 
vient  des  plmci!  tombent  en  Ethiopie  i 
elles  coomencenr  an  mott  d'avril, ne 
hir  ilcnit  qu'en  fcptembrc  ;  durant  les  trois 
premiers  mois  le  ciel  dHercin  pendant  le 
jour ,  mais  il  pletitiouie  la  nwr.  Les  jdnîës 
del'Abyfnnie  contribuent  aufTi  à  ce  débor- 
dement ;  mais  le  vent  du  nord  en  eft  la  caufe 
principale  :  1^.  parce  qull  ehailè  les  nuages 
qui  portent  cette  pluie  du  côté  de  l'Abym» 
nie  :  i".  parce  qu'il  fait  refouler  les  eaux  du 
Nil  à  leur  embouchure.  Auffi  dès  que  ce 
vent  tourne  au  fiid ,  le  Nil  peidea  vn  jouf 
ce  qu'il  avoit  acquis  dans  qu  itr*. 

Le»  autres  fletnes  ^jui  ont  do»  débuiie- 
mens  conddérables  dam  ceitains  temps  mai' 
qucs  fonr ,  \° .\t  N'Rer  qui  déborde  dîns  \r 
même  tcrnpi  que  le  Nil.  Léon  l'afiicain  dit 
que  ce  débordement  commence  vers  le  i  $ 
juin ,  qu'il  augmente  durant  40  jours ,  & qu'U 
(iiminue  enfuite  pendant  40  autres,  1^.  Le 
7MTt,fieuve  du  royaume  de  Congo,  qui  vient 
du  mâne  lac  que  le  Nil ,  te  qui  par  confô- 
qucni  doi:  £ue  tuiei  aux  mêmes  itvondations. 

Le  Riode  la  Plaça  dans  le  Drefil ,  qui/ 
frîon  la  remarque  de  MafFée,  déborde  dans 
le  même  temps  que  le  Nil.  4^.  Le  Gange  g 
l'Indusj  le  danier  de  oes^dovf  déborde  en 
îuin ,  juillet ,  août  ;  les  habitans  du  pays 
recueillent  alors  une  grande  quantité  de  ies 
e«m  dans  dei  Àangs ,  pour  s'en  (èrvîr  le 
rcfte  de  l'année.  Différcns  JJcu  rs  qui 
(bnent  du  lac  de  Chiamay  dans  la  baie  de 
Bengale ,  &  qui  débcMdenr  en  Teptembre , 
oâoore  6c  novembre.  Les  itîondat  L  dt^ 
tous  CCS  fleuves  ^ttiliiênt  les  terre^  qui  ca 
font  voiUiaes.  6^.Le/7ejnvMacoa  enGtiDr' 
.boym  >  \cfim  Fatma  ou  Paniiagw&«  ^ 

k  k  Jr 
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quelques  -  uns  pfôendenc  èot  le  in£me.|1e  Sénégal ,  qiû  a 
que  le  fieui'e  d'Argent  :  différcns  fleuves  fur 
1»  cou  de  Çoxomandel  dans  l'Inde  »  qui 
dâMMdem  dans  les  mois  pluvieux  de  l'an- 
née ,  parce  qu'ils  font  alors  groilîs  pat  les 
eaux^  qui  coule  ne  du  mont  Gaiis  :  l'Euphrate 
qui  inoiade  k  Méfopotamie  certains  jours  de 
ïwnéç  i  enfin  le  fleuve  de  Sus  en  Numidie. 

»»  Les  plus  grands  fleuves  de  l'Europe  font 
Je  Volga ,  qui  a  environ  6yo  lieues  de  cours 
depuis. Refçhow  jufqu'à  AlbracanibïlHIier 
Çalpîenne  }  le  Danube  dont  le  cours  ell 
d'environ  4|o  Ueucs  depuis  les  montagnes 
qe  Suiflè  iu/qu'à  la  mer  Noire  ;  le  Don  , 
qui  a  400  lieues  de  cours  depuis  la  fource  du 
Sofna  qu'il  reçoit  julqu'iiàon  embouchure 
dans  la  tnfsJioittJilt  Nieper,  donc  le  cours 
ert  d'environ  5  5- r  lieues ,  qui  Ce  jette  aulTî 
4ans  la  mer  Noue  i  la  Duine  ,  qui  a  environ 
joojicuesdc  cours,     qui  va  fc  ieser  dam 
•  h  »er  Blanche ,  &c. 
;  •»  Les  plus  grands/7fuv»  de  l'A  fie  font  le 
Hoanho  de  la  Chine  ,  qui  3  850  lieues  de 
cours  en  prenant  fa  fource  à  Raja-Ribron  , 
&  qui  tombe  dans  la  mer  de  la  Cliinc  au 
midi  dugol^  de  Cbaqgi;  le  Jenifca  de  la 
Tartarie  j  qui  a  Sec  lieues  environ  d'étendue 
depuis  le  lac  Sclinga  julqu'à  la  mer  fcpteu- 
trionale  de  la  Tanarie  ;  le  fleuve  Oby ,  qui  a 
environ  6ço  lieues  depuis  le  lac  Kila  jufque 
dans  la  mer  du  nord ,  au-delà  du  détroit  de 
W'aigats  j  le  fkuye  Amoiir  de  la  Taitarie 
orientale  ,  quia  environ  fyf  lieues  de  cours, 
f  |i  cotnptant  depuis  la  iource  du  fleuve  Kex- 
lon  qui  s'y  jeite ,  jufqu'à  la  mer  de  Kunt- 
fchatka  où  il  a  fon  embouchure  ;  le  fleuve 
^enamcon,  qui  a  fon  embouchure  à  Poulo^ 
ComkMT ,  êc  qu'on  peur  inefiirer  depins  la 
<ôurcc  du  Longmu  qui  s'y  jette  ;  le  fluvc 
^i»n ,  dont  le  cours  cH  cnviion  de  j^o 
(eoes  en  le  mefitf  anr  depds  la  (burœ  de  la 
qviçre  Kînxa  qui  le  reçoit ,  jufqu  a  Con  em- 
boochuic  dans  la  merde  la  Chine;  le  Gange, 
qiû  a  audt  environ  5  jo  lieues  de  cours  ; 
l'Euplirate  qui  en  a  joo  en  le  prenant  de- 
t>uis  la  fource  de  la  rivière  Irma  qu'il  reçoit} 
rtiidus,  qui  a  environ  400  lieues  de  cours» 
&qui  tombe  dans  la  mer  d'Arabie  à  la  partie 
occidentale  de  Guzaiar  ;  le  fleuve  Sirdcroias , 
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cours  en  y  comprenant  it  Niger ,  qiù  n'en  eft 
en  efièi  qu'une  conciouation^  &  eu  leoiflO* 
cam  le  Niger  jufqu'à  la  feorce  dn  Gûnibuo» 

qui  fe  jette  dans  le  Niger  >  le  Nil ,  dont  U 
longueur  eft  de  970  lieues  ,  &  qui  prend 
fa  (ource  dans  la  haute  Ethiopie ,  où  il  fait 
iluHeurs  contours  :  il  y  a  auitî  le  Tmk  ÔC 
c  Coanza ,  delqucls  on  connoîc  environ  40» 
lieues  >  mais  qui  s'étendent  lûen  plus  loin 
;  dans  les  nenes  au  Monoemi^  ;  le  (jQwunt  ; 
dont  on  ne  connoît  auflî  qu'environ  40» 
lieues,  6c  qui  vient  de  plus  loin,  des  terres 
de  la  Gafrerie  ;  le  Qyiilmanci ,  dont  le  cours 
entier  cft  de  400  licuts ,  Se  qui  prend  £1 
fource  dans  le  royaume  de  Gingiro.  ■  . 

»  Enfin  les  plus  grands  fh-uvcs  de  j'Améri^ 
que  ,  qui  (ont  aulli  les  plus  larges /?fin'«  du 
monde  >  Ibnt  larivicte  des  Amazones ,  donc 
le  cours  eft  de  plus  de  1200  lieues  fi  l'on 
remonte  jufqu'au  lac  qui  cft  près  de  Cua- 
nuco ,  à  ;c  lieues  de  Lima  >  où  le  Maragnut» 
prend  fa  iource  ;  Se  Ci  l'on  remonte  julqu'à 
la  fource  de  la  nvicrc  Nap o  ,  quelque  dif- 
tance  de  Qinto,  le  cours  de  la  iivicre  des 
Amazones  eft  de  plusde mille lienei.  Voy.ûi 
voytipedc  M.  dclaCondamine  ,  p.  z^&-  iS. 

»  On  pourroit  du  que  le  cours  du  fleuve 
S.  Laurent  en  Canada  cft  de  plus  de  90» 
lieues  depuis  fon  embouchure  en  remontant 
le  lac  Ontario  &  le  lac  Erié  «  de-U  au  lac 
Hamn ,  cnlûke  au  lac  Supéiienr  >  de>là  an 
lac  Aîemipigo,  au  lac  Cr.ftinaux,  (?i  enfin 
au  lacdcs  Ai£mboils  :  Us  eaux  de  tous  ces 
tacs  tmiibent  les  unes  dam  les  unes»  Ar  enfin 
dans  \t fleuve  S.  Laurent. 

M  Le  jkuvc  Miiiiilîpi  a  plus  de  700  lieues 
d'Aendw  depuis  Ibn  emboudinre  jufqu'à 
quelques-unes  de  fes  fources  ,  qui  ne  font 
pas  éloignées  du  lac  des  Âifînibeils ,  donc 
nous  venons  de  parler. 

»  Le  flatn  de  la  Plaça  a  plus  de  800^ 
lieues  depuis  fou  embouchure  jufqu'à  la 
fource  de  la  rivière  Puna  qu'il  reçotr. 

~  Le  fltmt  Omnoque  'a  (dus  de  S7t 
lieues  de  cours,  en  comptant  depuis  la 
(burce  de  la  rivière  Caketa  prés  de  Pafto», 
qui  fe  jette  en  pasoe  dam  tOionoqae ,  te 
coule  aufTi  en  partie  vers  la  rivière  des  Ama* 


qui  a  une  étendue  de  400  hcues  environ,  &  1  zones.  Foyc\  la  cane  de  M.  delà  Coo« 
<||ii  (è  jette  daiu  le  lac  Aral.  1  damine.  » 

.  «»l^filtisgaDds/2wier  dcI'Afiôq;ic£«it]^  w  La  xiviae.  Madcn  qui  ic  \px^ 
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ceDe  des  Atnazones ,  a  plus  de  64o  ou  ùyo 
lieues  ».  Hijè.  aat.  tome  /,  page^sz  ù  fuiv. 

Les  fleuvtt  les  plus  rapides  de  tous  ,  font 
le  Tigre,  Ilndus,  le  Danube,  iTms  en 
Sibérie,  le  Malmiftra en  Glide,  ôr.  Voy. 
'Tarenii  meograph.  pag.  ijS.  M^is,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas  ,  la  mcfurc  de  la 
viteiTe  des  eaux  d'un  fleuve  dépend  de  deux 
mtSieti  U  proniece  eft  la  pence,  &  la 
<ccon<^e  le  poids  &  la  quantiré  d'eau  :  en 
«xaminanc  iur  le  gbbe  quels  ioni  les  fleu- 
ves qui  ont  le  pb»  de  pente,  on  trouvera 
que  le  Danube  en  a  beaucoup  moins  que 
]c  Pô,  le  Rhin  &c  le  RKône,  puilôue 
tinnit  quelques-unes  de  {es  Ibafces  des 
mêmes  itaontagnes ,  le  Datmbe  a  un  cours 
beaucoap  plus  long  qu'aucun  de  ces  trois 
«ntiet  ftamt ,  de  qu'il  tombe  dans  la  mer 
Noire,  qui  efl  plus  élevée  que  la  Méditer- 
lanée,  &  peut-être  plus  que  l'Océan.  Uii. 
'  •  '  XoKT  du  nwmantnt  des  fleuves  &  rmtm 
en  générJ.  I  '  p'.ribfophcs  modernes  ont 
tïché  de  déccrminer  par  des  loix  piécifcs  le 
tnonvement  &  le'coeks  Aci  fUuves  i  pour 
cela  ils  ont  appliqué  la  géométrie  i>c  la 
méchaniquc  à  cette  recherche;  de  forte 
que  la  théorie  du  mouvement  des/lbnvf  eft 
une  des  branches  de  la  phyfique  moderne. 
Les  auteurs  icaUens  fe  fout  diftingués 
dans  cette  partie ,  &:  c' c(b  principalement 
Il  COX  qu'on  doit  les  progrès  qu'on  y  a 
fîits  ;  enrr'aucres  à  GugHclmini ,  qui  dailS 
ion  traite  àella  natura  ek'fiumi  >  *  donntf 
lîir  cette  madère  un  grand  oombfe  de 
yecherchrs  «fe  H'ohrcrvarions. 
. .  Les  eaux  des  Sicuves ,  lelon  U  remarque  de 
cet  aateur ,  ont  on&aiieineni:  leurs  Iburces 
Skns  des  montagnes  ou  endroits  élevés  »  en 
defccndant  de-là  elles  acquièrent  une  vîtellè 
OU  accélération  qui  fen  à  en  trctcnir  leur  cou- 
rant :  i  mefure  qu'elles  font  plus  de  chemin  , 
fcur  vîtclTc  diminue ,  tant  à  caufe  du  frotic- 
nem  continuel  de  l'eau  conoe  le  fimd  8c  les 
côtcî  du  lit  où  elles  coulent ,  que  paf  rapport 
aux  autres  obftadcs  qu'elles  zenoontrenc ,  & 
«nfin  parce; qu'dte&anivent  »ptè»  m»  ecitaio 
tempï  dajis  les  plaines ,  où  elles  coulent  avec 
moiiude  pente ,  jScprcique  horizontalement. 

Aidî  le  Rieno  j  flm  d'InJic,  qui  a 
été  un  de  ceux  que  Cugliclm-ni  a  I  j  plus 
obfetvé,  n'a  vers  foo  cabguduux  quu»e 
 Œcs-pçtitc.  i     '  ;  •' 
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Si  h  vîtefle  que  l'eau  a  acquifc  eft  eniié* 
remenc  détruite  par  tesdiflKrens  obftadea. 

enfortc  que  Ton  cou/s  devienne  h  srizon- 
tai ,  il  n'y  aura  ^lus  rien  qui  puiîlc  pro- 
duire U  oonttnuatjon  de  (on  mouvement 
que  la  hauteur  de  l'eau  ou  la  pre/Hon  pe^ 
pendiçuiairc  qui  lui  eft  proportionnelle. 
Heureiifènem  cette  demîere  caule  devient 
plus  forte  à  mefure  que  la  vîceflê  iê  ntentit 
pai  ^des  obftaclesi  car  plus  l'eau  perd  de 
k'vkdfèqti'efle  a  acquile,  plus  clic  s'élcve 
6c  Ce  haauê  à  proporrion. 

L'eau  qui  eft  à  la  furfic^  d'un?  rivière 
&  qui  eft  éloignée  des  bords ,  peut  tou^uct 
couler  par  U  ieule  Se  unique  caufe  de  & 
décliviré  ,  qii;-!qML*  pfrirf  qu'elle  foit  :  car 
neunt  artcicc  par  aucun  obltacle ,  la  plus 

[>etite  différence  dans  le  niveau  fuflit  poor 
a  faire  mouvoir.  Mais  l'eau  du  fond  qui 
rencontre  des  obftacles  continuels,  ne  dok 
cecevoir  prefque  aucun  mouvement  dTnnt 
pente  iiiKnlible,  Ôc  ne  pourra  ènc  iniie 
qu'en  vcrm  de  la  prclTion  de  l'eau  qui  eft 
au-de(Iùs. 

La  vilcofitc  Se  la  cohéfîon  naturelle  dei 
parties  de  l'eau ^  Ôc  l'union  qu'dies  orales 
unes  avec  les  autres ,  fiût  que  lei  parties 
inférieures ,  mues  par  la  preflïon  des  fupé» 
rieures,  eiitraînent  à  .  leur,  tour  celles-ci  , 
qtû  aunemene  dans  n»  Gt  hotKKomal  n'au« 
rolcnr  aucun  raouvemcnc ,  ou  n'àuroienc 
qu'un  mouvcm^it  prefque  nul ,  Ci  le  canal 
n*aY0tC  4]ue  très-peu  de  pente.  Ainft  les 
parties  infe'rieurcs  ,  en  ce  cas,  rendent  aux 
Tupérieures  une  partie  du  mouvement  qn'rl, 
les  en  reçoivent  par  la  preftion  :  de-ii  il 
arrive  fouvera  que  la  i^us  grande  vîteftà 
des  eaux  d'une  rivière  eft  au  milieu  de  la 
profondeur  de  Ion  lit,  parce  que  les 
ties  qui  y  fonJE ,  ont  l'avantage  d'écre  accé. 
lértfrs  pir  la  prelTion  de  la  moitié  de  it 
liauccur ,  l.uii  cfie  retardées  par  le  ^bnd.  -  ■ 

Pour  favoir  h  Ueail:  d'une  rivière  qui  Jlfs 
prelque  point  depenie,  cbule  par  le  moyen 
de  la  vircifc  qu'elle  a  f cquife  d^m  ^  de^ 
cente  ou  par  la,  preflùm  Mlpqndkn^tfe'de 
fes  parties,' il  fiût  oppofcr  au  counnr  un 
obftacle  qui  lui  foit  perpendiculaire  :  fi 
l'eau  s'élève  ÔC  s'enfle  au-delfus  de  l'c^ 
racîr  ,  fa  vùenè  vient  de  la  chute  ^ïî  ellje 
ne  fait  que.  ^'arrêter ,  fa  viteâè;  vacoc  dis 

U  ptdGan de-fi»Kaf^*       trii  :  ..J^ 
Kkkk  » 
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î.«  fleuves  t  (clon  Guglidmim ,  Ce  creu- 
fcnt  pref(|ue  tous  fculs  leur  lit.  Si  le  fond 
ft  Oi^gtmiiienieiit  beanconp  de  pence,  l'eau 
acquiert  en  conf^qucnc'"  une  (^r:\^^At•  vîtrfÏÏ-  ; 
•die  doit  par  conleqtienc  dcauirc  its  partrci 
■étk  fend  ki  plus  élevées,  &  lesponer  dam 
'  les  endroits  plus  bas ,  &  applanir  ainfi 
peu  à  peu  le  fond  en  le  rendant  pliu  huri- 
:30ntal.  Plus  l'eau^  aura  de  vîtcfTe  ,  plus  elle 
crcufcra  Ton  fond ,  &:  plus  elle  &  Kl»  par 
«onlequcnc  un  lie  profond. 

Quand  l'eau  du  flewe  ft  rendu  fon  lit 
p!ns  horizont.il  ,  elle  commence  alors  à 
couler  elle-même  horizontakment  >  Sic  par 
■conflfquem  agit  (ôr  fe  Ibnd  de  fon  Gravée 
moins  de  force  ,  jufqu*^  ce  qu'à  îa  fïn  fa 
^uce  devienne  ûiale  à  la  réûftaiice  du  fond. 
-Alors  le  fend  demeure  dam  on  état  per- 
manent ,  au  moins  pendant  un  temps  cotv 
&lérable ,  &:  ce  temps  efl  plus  ou  moins 
ieng  lêlon  U  qutKté  du  fel  ;  car  l'argille 
£c  la  craie ,  par  exemple  ,  réfiftent  plus 
ion p  temps  que  le  fable  &  le  limon. 

D  un  aucie  côié,  l'eau  ronge  concinuel- 
ktneisc  let  bonds  de  fim  lit»  flc  cela  avec 
•lus  ou  moitts  de  force  félon  qu'elle  les 
nappe  plus  perpendiculairement.  Par  cet 
effort  continuel»  elle  tend  à  rendit  les 
bords  de  fon  lit  parallèles  nu  courant;  Se 
quand  elle  a  produit  cet  ctict  autant  qu'il 
eft  poflîble  ,  elle  ceflè  alors  de  changer  la 
figure  de  fes  bords.  En  même  temps  que 
ion  courant  devient  moins  tortueux ,  (on 
lit  s'élargit ,  <l*elk*à«-dire  que  le  fleuve  perd 
de  f:i  ]  rofondeur ,  6c  par  conféqu' m  de  la 
force  de  fa  preflîon  :  ce  qui  continue  juC- 
mfi  ce  qu'il  y  ait  équilibre  entre  la  ferce 
flc  l'eau  8c  la  réfifVance  de?  hords  -,  pour 
lois  \cfltMV€  ni  les  bords  ne  changent  plus. 
Il  eft  évident  par  l'expérience ,  qu'il  y  a 
réellement  un  tel  équilibre»  puifque  l'on 
trouve  que  la  profondeur  &  la  largeur  des 
nvierçs  ne  paflè  point  certaines  bornes. 
■  l«  concniie  de  tout  ce  qo'on  vient  de 
^irepcut  au(Ti  r;v!elqvicfois arriver,  hcsf/em'ts 
donc  les  eaux  {ont  cpailTcs  ÔC  iimonneufes , 
doivent  dépofer  au  fond  de  leur -lie  une 
partie  des  matières  hétérogènes  que  ces  eaux 
condenuent,  8c  rendre  par- là  loir  lit  moins 
{nofend.  Lairs  bords  peuvent  âufTi  fe  rap- 
procher pnr  la  dépontion  cônrinuelle  de 

c€s  axèmu  matières.  Il  peiK  iDême  amvcr 
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qtie  ces  madères  étant  jetée»  loin  du  fil  de 
l'eau,  entte  les  bords  8c  te  courant.  Se 
n'ayant  pie£|ne  poinr  de  mouvement ,  fer- 
ment peu  à  j)cu  un  nouveau  rivage. 

Or  ces  efttts  conuaires  &  oppoTées  fêm- 
blent  prcfque  touiodlB  concourir,  &  Ce 
combiner  dirrctcmmenr  rnlrmWc ,  irirm 
les  circonftanccs  j  auifi  cU-il  fort  diliiciie 
de  juger  de  ce  qui  en  doit  réfulter.  Il  eft 
cependant  née  JTairc  de  connoîire  fort  exac- 
tement de  quelle  m.inicrc  ces  effets  fê  comr 
binent ,  avatit  de  f.\tre  auctm  tvavitti  <|HÎ 
tende  à  produire  quelque:  ^K  t^gemcni  dans 
une  rivière»  fur-tout  loilquil  ^'s^k  d'<3} 
détourner  le  cours.  Le  Lamone  qw  Ce  fette 
dans  le  Pô,  ayant  été  détourné  de  f(.n  cours 
pour  le  £uie  décharger  dans  l.i  ma  Adià^ 
tique ,  a  éé  fi  feit  dérangé  par  ce  àmn* 
gement ,  Se  fa  force  fi  dimii.ucv ,  que  fcs 
eaux  abandonnées  à  elles-mêmes»  oui  pro- 
digieufement  élevé  leur  fit  par  la  dépofî* 
doh  continuelle  de  leur  limon  -,  de  manière 
que  cette  rivière  eft  devenue  beaucoup  plus 
haute  que  n'cft  le  P6  dans  le  temps  de  Ùl 
plus  grande  hauteur ,  6c  qu'il  a  fallu  oppO> 
fer  au  Lamone  ,  des  levées  Se  des  digues 
très-hautes  pour  en  empcther  le  déborde» 
ment.  Voyei  DidVE ,  LBVis. 

Un  ptri  r  fJem'C  peut  entrer  dans  un  grand , 
fans  en  augmenter  la  largeur  ni  la  profion- 
deur.  La  raifen  de  ce  paradoxe 'eft,  que 
l'adJiticm  des  eaux  du  petit  i/fmr  ptur  i.c 
produire  d'autre  effet ,  que  de  mctue  eu 
<  mouvement  les  parties  qui  étoient  aupava- 
vant  en  repus  proche  âics  bords  du  grand, 
5c  rendre  ainli  la  vitclle  du  courant  plus 
grande,  en  même  proportion  que  la  quam 
tité  d'eau  qui  y  pafle.  Ainfi  le  bras  du  Pô 
qui  paffe  i  Venife,  quoiqu'augmenté  du 
bras  de  Ferrare  Se  de  ctwi  du  Panaro  , 
ne  reçoit  point  d'accroi  flânent  iènfible  dans 
aucune  de  frs  dimenHons.  La  mfme  chofe 
peut  fe  conclure,  proportion  gardée,  de 
toucet  lei  dogmentations  que  l'eau  dNin 
fleuve  peut  recevoir  ,  foit  par  l'eau  d'une 
rivière  qui  s'y  jette,  iUt  de  quelqu'autre 
manière.  r  ,ri 

Un  fleuve  qui  fe  préfenrc  pour  entrer 
dans  un  autre  ,  fôtt  petpcndiculaireme nt , 
Cek  même  dans  une  direâioa  opipo^ 
au  courant  de  celui  où  il  entre  ,  cti  dé- 
,  loymé  peu  à  peu  6c  par.  d^i^éi  de  cetsp 
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^îrcûion ,  &  forcé  de  couler  <kni  un  lit 
nouveau  &  plus  Éivotablc  par  l'union  des 
deux  rivières.  . 

L'union  des  deux  rivières  en  «ne  doit 
les  faire  couler  plus  vîtc ,  par  la  raifon  , 
Utt'au  lieu  àtt  fioct^mcnc  de  qutie  rivages , 
^  n'y  a  plus  que  le  frottement  de  deux  à 
futmoJiicr ,  &  que  le  courant  étant  plus 
âôiêné  des  bords  coule  avec  plus  de  facilité  ; 
outre  que  la  quantité  d'eau  étant  plus  grande 
ôc  coulant  avec  plus  de  vîicfl'c,  doit  creu- 
ter  davantage  le  lie»  0c  même  le  rendre:  û 

Êrofbnd  que  les  bcrdsTc  rapprochent.  De- 
i  il  arrive  fouvent  que  deux  rivières  étant 
unies,  occupent  moins  d'efpace  fur  b  fur- 
heç  de  la  terre  ,  &  produifcnt  par- là  un 
Mf^Hta&e  dans  les  terreîns  bas,  par  U  dépo- 
fim  icominudle  tine  ces  lerreins  y  font 
é^faxôes  bourbcufes  &  fupcrflues  qu'ils 
renferment;  ils  forment  par  ce  moyen  une 
efpece  de  digue  ^  Cft  niiei»,  qui  empê- 
che leainondarions.  Sur  quoi  voyei  l'article 
Confluent,  où  l'on  fait  voir  que  lephy- 
fiquc  dérange  id  beaucoup  le  mJométrique. 

Ce*  avantages  font  li  confidcrables ,  que 
Gugjielmini  croît  que  la  mture  les^a  eus 
en  vue ,  en  rendant  la  jonétion  &  l'union 
des  rivières  fi  fréquente. 

Tel  eft  l'abrégé  de  la  doftrine  de  Gugliel- 
aÙDi.  Âïr  le  mouvement  àc& fleuves  ^  dont 
11  de  Footenelle  a  fitt  l'anait  dans  les 
jn//n.  dt  l*acad.  ijto. 
,  Pour  déterminer  d'une  manière  plus  pré- 
ate  kf  ioibc  générales  du  mouvement  des 
fleuves  y  nous  obferverons  d'ibord  c]u'un 
fleuve  eft  dit  demeurer  dans  le  mêrnc  ctat , 
pu  dans  nn  état  permanent,  quand  il  coule 
uniformément,  de  manière  qu'il  eft  tou- 
iouis  à  la  takiXiC  hauteur  dans  le  même 
QidKâr.  Ihuiynons  <nlito'  «i  plan  qui 
coupe  le  fleuve  pcrpcndBeilturement  à  Ion 
fonid,  &  que  nous  appcllerojis  yt-cT/o/j  du 
fleuve.  Voyei  planche  hydroftatiq.  fig.  34.  ^ 
CeU  poîe ,  quand  un  fleuve  eft  terminé 
par  des  bords  mi^,  parallèles  l'un  à  l'autre 
&  perpendiculaires  à  l'horizon ,  &  que  le 
Ibnd  cftauiC  une  furface  plane,  horizon- 
tale ou  bclinée,la  feÛion  ^çra  des  angles 
droits  avec  ces  trois  plans ,  &  fôt  un  paral- 
^  Iclogramme. 

Or,  lorfqu'un  f/cuve  eft  dans  un  état 
pisriyuaclu»  la  mcme  quantité  d'eau  coule 
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en  même  temps  dans  chaque  CeCàtm.  Que 
l'état  du  courant  nefêroîcpas  permanenry 

s'il  ne  repaiToit  pas  toujours  ï  chaque  endroir 
autant  d'eau  qu'il  vient  de  s'en  écouler. 
Ce  qui  doit  avoir  lieu ,  quelle  que  (bit  l'ir- 
rcgulfliné  du  lit ,  qui  peut  produire  dans 
le  mouvement  du  f/euve  différens  change- 
mens  à  d'autres  égards,  par  exemple,  uu 
plus  grand ifirottemenc^  î  propoitioii  de  11* 
négalité  du  lit. 

Les  irrégularités  qui  fe  rencontrent  dans 
le  mouvement  d'une  rivière ,  peuvent  varier 
à  l'inHni  ;  &  il  n'cft  pas  poftible  de  donner 
ià-dclTus  des  règles.  Pour  pouvoir  déter- 
tiiitvtt  la  vikedê  générale  d'un  fleuve ,  il  faut 
TTurrre  à  part  toutes  les  irr^ularités ,  8c 
n'avoir  égard  qu'au  mouvement  géoénd  du 
courant.  i  . 

Suppofons  donc  que  l'eau  coule  dans  un 
lit  régulier,  fans  aucun  frottement  fenlible» 

que  le  lu  fttt  tefilunë  par  des  e&câi 
plans,  parallèles  l'un  à  l'autre  ,  &  verti- 
caux i  enân  que  le  fond  foic  aufTi  une  fur- 
face  plane  8c  melintfe  i  lIiofizCMi.  Soit  A  M' 
le  lit  dans  lequel  l'eau  coule  ,  venant  d'un 
rélervoir  plus  grand ,  6c  ruppolims  que  l'cait 
dn  tâmoîr  me  toujours  \  h  taèmt  hait-- 
leur ,  cnforte  que  le  courant  de  la  rivière 
fbit  dans  un  état  permanent  ;  l'eau  dcfcend 
de  (bn  lit  Coihme  fur  im  plan  incliné ,  9e 
s'y  accélère  conpinuellement }  8c  comme  W 
quantité  d'eau  qui  pafTe  nar  chaque  (èâion 
dans  le  même  temps,  doit  être  la  même 
par  tout,  il  s'enfuit  que  la  hauteur  de  l'eau 
doit  diminuer  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  du 
rcfcrvoir  ,  6c  que  fa  furface  doit  prendre, 
la  figure  i^s,  ccrmince  par  une  ligne  courbe 
içs  y  qui  s'approche  .toujours  de  plut  en 

plus  de  ce/  '  '  ■  - 

Pour  déterminer  la  vîtefTc  de  l'eau  datif 
les  ditfércns  endroits  de  fijn  lie,  fuppofbns 
que  l'origine  du  lit  ^  jB  Ci>  foii  Fermée  pat 
un  plan  :  il  6n  ^itn  trou  dans  ce  plan, 
l'eau  jaillira  plus  ou  moins  loin  du  trou, 
félon  que  le  trou  fera  plus  ou  moins  dif^ 
tant  de  la  Airfâcé  de  l'eau  du  réfervoir  hi; 
&  la  vireffe  .ivcc  Liqurlle  l'eau  jaillira , 
kra  égale  à  celle  qu'acquerroit  un  corps 
pefant  en  tombant  iele  la  furfiice  de  f«itt 
jufqu'au  trou  ;  ce  qui  vient  de  la  prefTîon 
de  l'eau  qui  eft  au-aeiTus  du  trou  :  la  même 
preiCon ,  U  par  coaTéqucncbinteie  fgpM 


DIgitIzed  by  Google 


motrice  fubfifte  quand  l'obf^aclc  J  Ç 
4cc,  &  ciu^  ^patticulc  de  l'eau  coule 
^ans  le  lit  avec  vue  vfteAë  égale!  à  celle 

qu'elle  auroit  acqullê  en  tombinr  de  !i 
^ur&ce  de  l'eau  jufqu'à  h.  profondeur  où 
eft  cette  particule.  Chaque  particale  fe  meac 
«Jionç  comme  Tur  un  plan  incliné ,  avec  un 
mouvement  accél<fré ,  &:  de  la  même  ma- 
nière que  li  ,  tombant  verticalement,  elle 
fvoit  continué  fon mouvement  à  la  même 
profondeur  au-dclTous  de  la  furface  de  l'eau, 
à  compter  du  rcfcrvoir  de  la  rivière. 

Donc  lî  on  tire  la  l^ne  horizontale  / 1, 
les  paniculcs  de  l'eau  auront  en  r  la  mùmc 
yîte(Iè  qu'acquerrojt  un  corps  ,  qui  tom- 
bant de  la  hauteur,  /C,  parcourroii  la  ligne 
Cr  ;  vucHc  qui  eft  égale  à  ccllc  qu'acqu:r- 
ipit  uii  co^s  en, tombant  le  long  de  c  r. 
Va  conféquent  on  peut  déterminer  en 
quelqu'cndrait  que  ce  lait  la  vîtcfTe  du  cou- 
rant, eu  tirant  de  cet  endroit  une  pcrpcn- 
dicubicc  au,  plan  IiMizoneal  »  que  l'on  con- 
çoit palTcr  par  la  furfiice  de  l'eau  du  réfcr- 
voir  de  la  riyierei  la  vîtelTe  qu'un:  cor^s 
MQoerroit  en  tombant  de  la  longueur  de 
cette  perpendiculaire ,  eft  égale  à  i.i  vîtcfTc 
de  l'eau  qu'où  cherche ,  &  cette  vitcllc  eft 

r conféquent  d'autant  plus  grande  >  que 
peipenoîculaîre  eft  plus  grande.  D'un 
point  quelconque,  conaint  r,  tirez  rs  per- 
pendjculiire  au  fond  duut,  cetçe  ligne 
melurera  la  hauteur  ou  la  profondeur  de 
la  rivicre.  Puifqucrj  eft  inclinée  à  l'hori- 
zon ,  Il  des  d;tiercns  points  de  cette  ligne 
on  tire  des  perpendiculaixes  à  i  r ,  elles  feront 
d'autant  plus  courtes  qu'elles  feront  plus 
dift4«ies  de  r  ,  &  la  plus  courte  , de  toute? 
fera  *â;  par  conlcqucnt  les  vîtcfTes  des 
parties  do  IVau  dans  la  lignera,  foiit'd'au- 
laiic  moindres  qu'elles  fout  plui  proches  de 
U  (iifface  de  la  livicfé ,  Se  d'autant  plus 
grandes  qu'elles  en  font  plus  éloignées. 

Cependant  la  vitctîc  de  ces  parties  appro- 
iche  de  pkn  en  plus  de  l'égalité }  à  mefure  que 
la  rivière  fiit  plu.  de  clicmin:  caries  quarrés 
de  cp%  vv^ellçs  font  comme  r  r  à  ^  u  ;  or  la 
di^oioe  de  ces  lignes  {fiminuecontinuelle- 
mem  à  mefure  que  la  rivière  s'clpigne  de  fou 
orifflne,  parce  que  la  profondeur  diminue 
«ulh  condnueUement  à  mefîire  que  ces  lignes 
augmentent.  Donc  puilque  la  différence  des 
quarrés  des  vîicâits  diminue  continueliemcurj 
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I  pfui  forte  raifon  la  diffifrenr»  des  vîtcflei 
doit  diminuer  aalli ,  pmfqu'un  qitarré  eft 
toujours  en  plus  grand  tàfpott  aveo  on 
q  u  a  ;  r  ?  i  '1  u  s  p  e  n  r  (]  u  e  Icsncuiei  dc  OCSquailél 
ne  le  font  entre  elles. 

Si  l'indinaifon  du  Ibnd  eft  diîuigée  à  l'ori> 
ginc  de  la  rivière ,  que  le  fond  ,  par  exemi^e, 
devienne  V  ^ ,  'Se  qu'une  plus  grande  quantité 
d'eau  coule  dans  le  lie ,  le  lit  deviendra  plus 
profond  dans  toute  la  longueur  delà  nvieve^ 
mais  la  vîtelfc  de  l'eau  ne  changera  point. 
Car  cette  vîteffe  ne  dépend  point  de  la 
profondeur  de  l'eau  dans  la  rivière  ,  mais  do 
la  diflmce  qu'il  y  a  de  la  particule  mue  , 
au  plan  horizontal,  qui  pal];,nc  par  l'origjnc, 
eft  continué  au  deflus  dc  cette  particule  ;  9e 
cette  diftance  eft  mcforce  par  la  perpendicu- 
laire r  f  ou  j  u  ;  or  ces  lignes  ne  font  point 
changées  par  la  quantité  d'eau  phlS  OU  maint 
grande  qui  coule  dans  le  lit,  pourvu  que  l'eau 
demeure  à  la  même  hauteur  dans  le  réfervoir. 

Suppofons  que  la  partie  lupériewe  du-fe 
foit  fermée  par  quelque  obftade  comme  X, 
qui  defccnde  un  peu  au  deilous  de  la  furfàce 
de  l'eau  ;  comme  l'eau  n'a  pu  en  eètendroit 
la  liberté  dc  couler  à  (a  partie  fupéricurc  ,  elle 
doit  s'y  élever }  mais  la  vîtefl'e  de  l'eau  au- 
deflàus  de  la  cataraâtf  n'augmentera  point  ; 
&:  l'e.iu  qui  vient  continuellement,  doit  s'éle- 
ver toujo\irs  de  «lus  en  plus  ,  de  manierâ 
qu'à  la  fin  die  débonde,  on  «n-defliisdé 
l'obftade,  ou  au-defTlis  dc  fes  bords.  Si  on 
élevoit  les  bords  apflî-hjen  que  l'obftacle , 
l'eau  ^  s'éleveroil  à  une  hauteur  au-deHus  de 
/ 1  ;  lufqti'à  ce  que  cela  anive,  la  vitaellà 
de  l'eau  ne  peut  augmenter  :  mais  quand 
line  fois  l'eau  Refera  élevée  .iu  dcflus  de  i  t  ^ 
la  huRéur  de  l'eau'  dans  le;  réfervoir  fera 
augmentée.  Car  tomme  on  fif^>po(eqnc  la 
rivière  eft  dani  un  état  permanent,  il  faut 
ncccffaircment  qiï'il  entre  continuellement 
r.u:anrde  nouvelle  eaudans  le  réfervoir,  qu'il 
s'en  échappe  puur  couler  dans  le  lit  :  fi  donc 
il  coule  moins  d'eait  dim'ie  lit ,  la  hau- 
teur de  l'e.Au  doit  au^cnréj:  dans  le  réfer- 
voir ,  jufqu'à  ce  que  la.  vrtdïè  de  l'eau  qiy 
ooiale  tfu-deflbiK  de  l'obftacle  foit  tellement 
augmentée,  qu'il  coule  par-deffbus  l'obfta- 
cle autant  d'eau  qu'il  du  couloit  auparavant 
dans  le  lit ,  lorfqu'il  étoit  libre.  0>ii>feL 

Voi!).  1.1  théorie  dc  GliMâidiaiini  ,  fur  la 
viteUc  des  rivières ,  thtToi'ilffuttpfcftCiaatiié»  . 
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jnatique  ,  6c  que  les  ciicon&mces  phyfî- 

3aes  doivent  altérer  beaucoup.  Avant  que 
'entrer  lideflus  dans  queljijK  décûl ,  je 

temarqucrsi  i**.  que  dans  mes  réflexions 
fur  la  caufc  générale  des  vents  ,  Paris,  1747  , 
f ai  démontré ,  p,  ij^ ,  qu'un  fluide  qui  par 
une  caufe  quelconque  fc  mouvroit  horizon- 
talement &  uniformément  entre  deux  bords 
verticaux  ,  ne  devroit  pis  toujours  s'accé- 
lérer dans  les  endroits  où  (on  lit  vicndro;t 
à  fc  rttrécir ,  mais  qucfuivant  le  rippoïc 
de  fi  profondeur  avec  l'cf^acc  qu'il  par- 
Courroit  dans  une  féconde  ,il  devroit  tan- 
côt  s'abaiffer  dans  ces  endroits  »  tanio; 
aTy  '  «Slever  \  que  dans  ce  denifer  cas  ,  i| 
àugobentaoit  plus  en  hauteur  en  ;^âBvant , 
quil  ne  perdroit  en  largeur  *,  8c  que  par 
Confisquent  au  lieu  d'accélérer  fa  vîteife ,  il 
deinoïc  au  conrrA.'re  la  ralentir  ,  puifque 
rcfpace  par  lequel  il  devrait  paffcr  ,  fcroit 
augmenté  réellement  au  lieu  d'être  dinunuc. 

Je  remarquerai  1°.  que  dans  mon  ç^'^fc 
la  rcfijlancc  des  fluides  ,  Paris  ,  17^ z,  ,  j'ai 
donné  le  premier  une  méthode  géniale 
pour  dééenlûnâf  mathéinariqainienc'la  vî- 
teflc  à'wn  fleuve  en  un  endroit  quelconque  ; 
méthode  qui  demande  une  anaiyic  trcs- 
ifompliquée  ,  quand  011  veut  faire  entrer 
dans  le  problème  toutes  fes  circond.inccs , 

Jtuoîqu'on  faflè  même  abftraâiion  du  pjiy- 
iquc.  yuyfi^  l'ouvrage  cité  art.  i ^6  Sr  fiùv. 

Le  mouvement  des  eaux  dans  le  cq^rs 
des  fleuves  ,  b'écarte  confulérablement  de 
la  théorie  gcoméuique.  i".  Non-fculemcnt 
la  furf^icc  d'un  fteme  n'eft'  pas  de  niveau 
d'un  bord  à  l'autre  ;  mais  même  le  milieu 
cA  fuuvcnt  plus  élevé  que  les  deux  burds^ 
ce  qui  vient  de  la  différence  de  vîteffe  en- 
tre Peau  du  milieu  du  fleuve ,  &  les  bords, 
a*.  Lorique  ie&fkuves  ap^iochenç  de  leur. 

natt  du  miliett  eft  au  eon- 
tnire  (ôuvent  plus  bafïc  que  celle  des  burds, 
IVtfce  que  l'eau  des  bords  ayant  moins  de 
"^odSc ,  eft  plus  tefiràdée  par  la  marée.  Koy. 
Fivi.  La  vîienè  des  eaux  ne  fuit  pas 
à  beaucoup  près  la  proportion  de  la  pente  ; 
un  ilcuve  qui  a  plus  de  pente  qu'un  autre , 
code  plus  vite  dans  une' plus  gninde  rai- 
Ibn  que  celle  de  la  pente  :  cela  vient  de  ce 

Sjc  la  vitelle  d'an  fkuve  dépend  encore 
.  us  de  h  quantité  de  l'eau  &  dupons  des 
càux  fupéciettres  ,  que  de  la  'peitw»  M. 
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Kuhn  )  dans  fa  differtation  fur  Porigine  dei 
fonxmnes ,  s'eft  donc  trompé  en  jouant  de 
la  pente  ^  fleuves  par  laulr  Toew,  Ae  m 

croyant,  par  exemple  fur  ce  principe ,  que 
la  fource  du  Danube  eù  de  deux  milles  d'Al- 
lemagne plus  élevée  que  fon  embouchure,, 
fi'c.  4°.  Les  ponts ,  les  levées  &  les  autres 
obltacles  qu'on  éublit  Xur  les  rivières  ,  ne 
din^.inuent  pas  confidÀafalemciit  b*vW& 
rmalc  du  cours  de  l'eau  ,  parce  que  l'eau 
s'élcvc  à  la  rencontre  de  l'avanc^bcc  d'un 
(xmc ,  ce  qui  fiûc  qaTelle  agir  davantage  par 
ion  poids  pour  augmenter  la  vîteffe  du  cou- 
rant entre  les  piles,  y**.  Le  moyen  le  nius 
fûr  de  contenir  un  fltuvt ,  c(l  en  général  de 
rétrécir  fon  canal ,  parce  que  fa  vîteire  par 
ce  moyen  eft  augmentée  ,  qu'il  fe  crcufi; 
un  lit  plus  profond  i  par  la  même  raifon  on 
;peuc  dimimier  ou  arrêter  quelquefim  les 
inondations  d'une  rivière,  non  en  y  faifànt 
des  laignées  ,  mais  en  y  faifant  entrer  une 
autre  rivière  ,  parce  que  l'union  des  deux 
rivières  les  fait  couler  l'une  5c  l'autre  plu* 
vice  ,  comme  on  l'a  dit  ci-dcflus.  6".  Lorf. 
qu'une  rivière  groffit,  la  viteflè  augmentr 
jufqu'à  ce  que  la  rivière  déborde  :  alors  la 
vitcllc  diminue ,  fans  doute  oarce  que  le 
lîr  eft  augmenté  en  plus  granae  proponîon 
que  la  quantité  d'eau.  C'eft  par  cette  rai{ôn> 
que  l'inondation  diminue  proche  l'embou- 
chure,  parce  que  c'eft  l'endroit  où  les  eaux< 
ont  le  plus  de  vîteife. 

De  la  mefure  de  la  vhejfe  des  fleuves.  Les 
phyllciens  &  les  géomètres  ont  ima^né  pour 
cela  difFérens  moyens.  Gugitelmim  en  pn>> 
pofe  un  dans  fes  ouvrages ,  qui  nous  paroît 
trop  compofé  &  trop  peu  certain.  Voyci^ 
fon  traité  ^ia  tuœiradt^fiami  ,ic  fon  aqu»»  • 
rum  Jluèndum' n&ttfiira.  Parmi  les  autres 
moyens  ,  un  des  plus  iimplcs  efk  celui  da 
perdule.  On  plonge  un  pendule  daitt  l'eau 
coTirauce  ,  &c  on  juge  de  la  vîtclTc  de  l'eau 
par  la  quantité  à  laquelle  le  poids  s'éleve, 
c'eft-à-dire  par  l'angle  que  le  f3  hit  avec  - 
la  vecôcals.  MaiscetCBinéthode  paroît  meil- 
leure pour  comparer  enfêmble  les  vîtcifes 
de  deux  fleuves,  que  pour  avoir  la  vîtcfic 
abfolue  de  chacun.  Les  urgentes  des  angles 
font  \  la  vérité  cntr'elles,  comrne  les  quarrés 
des  vitcfics,  de  ceitr  règle  cil  allez  fure  :  mais 

n'efl  pas  auffi  facile  de  déterminer  direc' 
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9W.  RÉSISTANCE  DES  FlVH>ES  &  FlVIDK. 

un  avKre  moyen  eft  celni  quie  M.  Pitot 
&  propofë  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
ï7?2.  Il  prend  un  tuyau  recourbe  ,  dont 
la  parcic  fupérieure  eft  verticale ,  &  l'infé- 
neure  horizontale.  U  plonge  cette  dernière 
dans  l'eau ,  cnfîncc  que  l'eau  entre  par  la 
branche  liorizoïUAle.  Scion  les  loix  de  l'hy- 
draulique ,  l'c-  m  doit  s'élever  dans  le  tuyau 
vertical  ,  à  une  hnureur  égale  à  celle  donc 
un  corps  pefant  dcvroit  tomiier  pour  ac- 
quérir une  vîteflè  égale  à  celle  de  l'eau. 
Mais  on  (ênt  encore  que  ce  moyen  eft  .lîTez 
filudf  :  1°.  l'eau  fera  retardée  par  l'angle 
qw  fimnc  la  partie  homoncale  avec  la  ver- 
ticale :  1*.  elle  le  fcr.i  encoreicJong  du  ruyau 
-  par  le  û»ctcm:nt  *  ainli  elle  s  elcreta  moiijs 
qu'elle  ne  devroir  firivanr  ta  théorie;  ic  il 
eft  très- difficile  de  fixer  le  rapport  entre  la 
hautetu  à  laquelle  elle  s'cltve  ,  &  celle  à 
laquelle  die  dnic  s'élever ,  parce  que  la  ibéo» 
de  du  fronemens  eft  nés-peu  oounne,  Voy. 
Frottement. 

Le  moyen  le  plus  fîmple  &  le  plus  fur 
pour  connoitfe  n  vîieflè  de  feau  »  eft  de 
prendre  un  corps  \  peu  près  auflî  pcfânt 
que  l'eau ,  comme  une  boule  de  cire ,  de 
le  jeter  dans  l'eau ,  &  de  juger  de  la  vîteflè 
de  l'eau  par  celle  de  cette  lx>ule  ;  ear  la 
boule  acquiert  très-promptemcnc  &  prcf- 
qu'en  un  milan:  ,  une  vitefîc  à  peu  près 
c't;  lie  à  celle  de  l'eau.  C'eft  ainlî  qu'après 
s'être  épuiTé  en  inventions  fur  des  cbolês  de 
praciqtie,Qn  eft  forcé  d'en  revenir  ïôiivent 
à  ce  qui  s'ccoit  prcfenré  d'abord.  Voyt{^lts 
ouvrages  de  Guglielmini ,  celui  de  Varenius, 
9c  VUfioin  nattarik  âelA^è»  BufFon ,  d'où 
cet  article  eft  tiré.  (  O  ) 

Fleuve  ou  Riviske  o'Orion  ,  (  Afiro- 
nomie.  ^  eft  le  nom  qu'on  do«me  quelquefois 
<kns  raftronomie  à  une  confteUattoii ,  qui 
s'appflle  auflî  éridan.  y«ye^  Eridan,  C  O) 

I  LEUVE  ,  (  Myt.  Icoa.  Ltit.J  II  y  avoir 
peu  de  f  leuves  »  lùr4oac  dam  k  Grèce  Bc 
dans  l'Iralie  ,  auxquels  on  nr  rrouvât  des 
ftacues  ôc  des  autels  coniacrcs  au  dieu  du 
fiaaie,  oà  on  albic  6tie  des  libations,  8e 
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quelquefois  même  des  facrificcs.  "LesEgyp! 
riens  ,  dit  Maxime  de  Tyr  ,  hoimretit  le 
Nil  à  caufe  de  Ton  utilité;  les  Thcifalicns  , 
IcPénée  (aujourd'hui  Selembria),  à  caufc 
de  fa  beauté  ;  les  Scythes  le  Danube ,  pour 
la  vafte  étendue  de  Tes  eaux  ;  les  Etoliens 
l'Achcloiis  ,  à  caufe  de  Con  combat  avec 
Hercule  i  les  Lacédcmoaitns  l'Euroras  (au- 
jourd'hui Vafîlipouuno  ) ,  par  une  loi  ex- 
preffe  qui  le  leur  ordonnoit  ;  les  Athéniens 
i  lliilus ,  par  uu  ftatut  de  religion  ». 

A  cedmil  nouspouYons  ajouter  le  Rhin,' 
qu'on  trouve  rcprcfeiicc  dans  les  médailles 
avec  ces  mots  ,  dcus  Rhenus  :  le  Tibre  , 
qiû  étoit  pour  ainfi  dire  une  <tef  dîvi^cés 
protectrices  de  Rome  ;  le  I*amifc  ^  fleuve  du 
PcloponneTc ,  à  oui  les  Meffènieiis  oflKoîent 
vous  les  ans  des  uicrifîces  ;  &r  emn'le  Cfi* 
tomnc  (aujourd'îiui  Clitonne  )  ,^.a)  petite 
livicre  d'Italie  dans  l'eut  de  l'églife  ôc  en 
Ombrie ,  qui  non<>(èulement  paflbic  pour 
dieu,  mais  même  rendoitda  oncles.  Ueft 
vrai  que  c'eft  le  feul  des  fleuves  qui  eut  ce 
privilège  ;  car  la  mydiologie  ni  l  hilloirc  an- 
cienne ne  font  mention  d'aucfm  aune  oiade 
de  fïiuve  ou  de  rivirrc. 

Voici  comme  Pluie  le  jeune  ,  liv.  Vfll, 
parle  de  ce  dieu  Qitomne ,  Se  c'eft  un  trait 
d'hiftoire  qui  mérîted'être  cité.  "  A  la  fource 
du  fîeuve  CUtomne  eft  un  temple  ancien  i 
ÔC  fort  refpcâé  ;  Okomne  eft  là  habillé  i 
la  romaine  ;  les  forts  marquent  la  prélencc 
ÔC  le  pouvoir  de  la  divinité  :  il  y  a  à  l'en* 
loor  plofieurs  petites  chapelles ,  donr  quel-' 
qucs-unes  ont  d- s  rn;r;iir-"i  5:  des  lour- 
ces  i  car  Ottomne  eft  comme  le  çerc  de 
pludeufs  aunes  petits  fteuves  qui  vtennenf 
fe  joindre  à  lui.  Il  y  a  un  pont  qui  feit  la 
féparation  de  la.  partie  fàcrée  àt  fes  eaux 
avec  la  profane  :  au-de(I(is  de  ce  pont ,  on 
ne  peut  qu'aller  en  bMean;  au«deftbitt  il 
eft  permis  de  fe  baigner-'. 

Hclîode  dit  que  les  fleuves  lont  cnf.ins  de 
l'Océan  9c  de  Théds ,  pour  nous  in«n|nec 
qu'ils  viennent  de  la  mer  comm?  ils  y  ren- 
trent. lU  font  décrits  fous  la  6gurc  de  véné- 
rables vieiUaids ,  pour  aiarquer  qoTils  bat' 


(s)  Plofieurs  auteurs  prétendent  que  ce  n'éioît  point  le  fltuve  Clitomn»  «  mût  Jupintr  futDoniaié 
Clîtomne  ,  qui  rendoit  det  orades  :  CBtummt  Vnéri^,iéi  Jupiur  eodcm  nomine  ejr»  Vo^>  V^a» 
fequefler  apud  Hof.  Clavier  ,  dans  fbn  ItûSê  j,  (Sir  cas  mots  de  Suétone  ,  chap.  43 ,  deUvte  de  Cafi* 
Çula,  ad  vtfcndHtii  nenius  flutnenaue  Cîitumni  ,  (ait  cette  feBHUqiWy  Mmm  ktflBlUUKmtÙiA^fêilH. 
tivmtveljttxtàamd  j9viiiUmCU(umaitenifkqi%  .  ^^^i 
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ftufll  anciens  que  Is  monde  >  c'cft  pour  cela 

ries  poëtes  lacim  appdlem  èa  faom 
père  :  tfa  nunc  TyM  pater  ,  dit  Virgile, 
ils  ont  la  barbe  6c  la  chevelure  lot^gucs  & 
traûiames,  parce  quon  le$  fuppoiè  mooil* 
lées.  Ils  (ont  couronnés  de  jonc ,  couchés  à 
terre  ,  anpiiyés  fur  on*  «rne  d'où  Con  l'eau 
qui  forme  ia  rivicre.  C'cft  encore  de  cette 
inanicre  qu'on  les  Kpréfence  dam  nos  bal- 
lets où  il  y  a  des  entrées  de  fleuves. 

Les  anciens  ont  aulli  donné  des  carnes 
«ox  fimms  t  fait  parce  qu'ib  (ont  appellés 
les  cornes  de  l'Ocian  ,  OU  plutôt  parce  que 
lapiupan  fc  panageut  ordinairement  en  plu- 
ficun  canaux  avant  que  d'entrer  dam  la 
mer  :  c'cft  pourquoi  Virg'le  a  dit  ,  Rhcniis 
Hcornit ,  parce  que  le  Rhin  n'avoir  de  Ion 
temps  que  les  deux  canaux  qui  fermoient 
rifle  des  Bataves ,  avant  que  Drufus  Germa- 
nicus  m  eût  ouveic  un  ooifune  pour  join- 
dre iês  eaux  ayec  edlesde  flflêl.  Mds au- 
îourd'hui  que  nous  ne  peignons  plus  \esfteu- 
ves  avec  des  cornes,  je  ne  crois  pas  qu'il  fut 

iiermis  aux  poc:cs  modernes  de  parler  dans 
eun  vers  des  cornes  des  fleuves ,  parce  que 
Il  poéfie  doit  ('caler  que  des  irTc  ces  no- 
bles &  connues  :  il  cft  au  conii.urc  très- 
permis  aux  peintres  8t  aux  graveurs  ,  de 
reprélênter  les  fleuves  par  des  fïf^ures  hu- 
maines debout  ,  ou  couchées  iur  le  ga- 
zon i  &c.(  D.  J.) 

FLEXIRLE ,  adj.  en  Phyjlqutt  fe  dit  pro- 
prement des  corps  qui  peuvent  (ê  plier.  Il 
y  a  des  corps  flexiblu  (ans  dSbtt  >  «omme 
Its  fils  ,  les  cordes  non  étendues  &  des 
cotj^sJîexiUes  avec  plus  ou  moiiis  d'efKsrt, 
comme  tes  cAces  de  baleine  ,  les  redores  » 
&C.  Ces  derniers  reprennent  leur  figure  dès 
qu'on  les  abandonne  à  eux-mêfloes.  f^oye^ 
EtASttciTi  &  Rbssort. 

Un  corps  de  cette  demicr-  c  ^;  ecc  qui  eft 
plié ,  forme  deux  leviers  i  &:  le  point  où  il 
plie ,  peut  être  regardé  comme  le  point  fixe 
commtMt  aux  deux  leviers.  Il  fuit  de- là  que 
Y]m  h  puiflànce  motrir?  eft  éloignée  de  ce 
point  ,  plus  elle  .1  de  force  :  ainli  plus  un 
corps  jlexibU  eft  long,  plus  il  ccdc  aîfiU 
roefit  à  U  force  qui  le  flA  'ir.  C'eft  poar 
cette  ratfon  qu'un  grand  bâion  que  l'on 
tient  lK>nzoncaieiiienc  par  un  bout ,  fe  flé' 
eàie,  Ccft  pour  cette  raifon  qu'un  grand 
bAooQ  que  l'on  oent  bonzontatement  pu, 


un  bout.  Te  /Z&A// fouvent par  fon  propre 
pMés.  Poyei  EtASTfQwfe  ,  Ressort  ,  fir 

RÉSISTANCE   l)L5  SoLIDTS. 

On  peut  aulIi  donner  le  nom  de  fîexi^k 
aux  corps  duétiles',  9c  en  génér:U ,  avec  M. 
Mutichenbroek ,  à  tout  corps  dbtic  U  figme 
peut  être  changée  ,  alongée  »  ou  raccourcie, 
fans  qu'il  s'y  fàliè  aucune  féparaiion  de  par- 
ties. yi^eT  DuctiLiTÉ.  CO) 

FLEXIBILITÉ  ,  f.  f  f  PH/L'.  ;  Un 
corps  flexible  clt  un  corps  dont  les  partie^ 
élémentaiies  Catm  lèOciAent'  eolifirentes, 
qu'elles  peuvrnt  prendre  toutes  (ôrtes  de  figu- 
res fans  le  rompre  :  or  les  parties  du  corp» 
humain  ont  dià  néceftairement  avVKr  cette 
propriété.  Dans  l'homme  ,  la  flexibilité  dé- 
pend de  deux  cho(es  :  i®.  du  peudecon« 
taâs  réciproques  des  élémens ,  car  les  cohé^ 
lî(.*ii5  fjnr  cil  raifaii  vies  farfices  ;  ain{î  là 
cornée  eft  une  lame  flexible ,  mais  les  firag- 
jnens  d'os  (ôni  înafSkt  :  t*.  de  la  glu  qui 
joint  les  clémens  folides  \  lorlqu'elle  abon^ 
de,  comme  dans  le  jeune  âge,  les  os  mêmes 
k  plient  fans  (è  rompre  :  mais  quand  U  gia 
s'eft  identifiée  avec  les  âémens  mêmes ,  8c 
qu'elle  s'eft  oflifiée  comme  eur  ,  il  en  réfulrc 
une  fi  grande  fragilité ,  dans  l  ige  avancé 
principalement ,  que  les  os  peuvent  (e  n>m< 
pre  par  le  milieu  à  la  moindre  chtJte. 

Il  eft  d'autres  corps  flexibles  dont  ta  pexi~ 

qu'on 

ne  peut  tupffum  à  aucune  figure  méchani- 

Sue  commune  i  ce  qui  détruit  la  coujeâure 
e  quelques  modernes,  qui  font  tou}oait 

dépendre  li  flexihiUn^  d'un"  telle  difpofition 
des  particule  dans  le  corps  flexible,  qu  ellei 
ferment  des  rangs  d'élémens ,  qui  ponent 
alteniativemf  !ir  les  uns  fur  les  autres. 

Pour  que  les  ibnâions  que  nous  voyons 
s'opérer  tous  les  foors  par  le  mouvement  des 
humetirs ,  des  vailTèaux  ,  &  des  mufdes 
s'exécuttflci.t,  il  a  fallu  que  les  élémens  des 
panies  (ôlides  changeaflent  en  partie  leur 
point  de  contad^ ,  &  demeuraffeiu  en  partie 
dans  le  même  point,  Se  par  conféqucnrpuf- 
fcnt  £trc  fléchis  5c  alongés  :  par  exemple  , 
pour  que  tous  les  aniclcs  foient  fléchis ,  U 
faut  que  les  ligamens  qui  les  tiennent  foient 
iurceptibles  d'cxtcnfion  :  quand  ils  n'en  font 
pas  (oiceptîbles ,  c'cft  l'effet  de  la  vieillcffe 
dont  la  mort  inévitable  eft  la  fuite.  ArticU 
éo  àLU  chevalier  ou  Javcovrt, 

LUI 
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.  Fl.E3;iON,  f.  f, (M^d.Pbyfiel.)  eete^rme 
s'applique  en  génial,  à  l'aâdon  »  par  laqtelle 

deux  os  mis  en  mouvement  l'un  fur  l'autre  , 
ibnc  ruiccpublcs  4^  rapprocher  leurs  exaé- 
xnit^  âoÎRnéesen  (brmanc  un  angle  enir'cuxi 

par  oppofition  à  Yextenfion  ,  Hnns  laquelle  IcS 

mêmes  exuémicss  s'ékngnem  k  plus  <|ii'il  eft 
eolïïble ,  en  Ibniuuic  inw  ligne  oroite;  ainfi 

Xt).  Çux'nm  k  liou  principalement,  c'cfl-i-dire 
de  !a  manière  la  plu^  iparquée  4^  la  plus 
fimple,  dans  1««  partCes  om  les  os  (om  anku- 
lés  par  ginglyme.  Les  parties  n'ont  que  deux 
fovTcs  de  mouvemens  \  celui  de  flexion ,  & 
celui  d'extenfîon ,  qui  font  opérés  par  des 
jnnicles  fléctiilfeuis  St  extenfèurs. 

Maïs  dans  les  parties  H  f  mtunecom- 
^inaifoi?  de ,  mouvcmeus  plu5  inultiphcs  en 
îpmlcns ,  il  fe  fait  différentes  flexions  com- 
pofees  ;  elles  lonr  oporcci  par  l'aiflion  d'un 
plus  grand  appircii  de  mulcif-s  ,  qui  ont  dit- 
iercns  noms ,  félon  les  diAércns  Icns  dans 
kfqucU  îK  flcchi(fcnt  la  p-irtiei  Se  les  JifFc- 
rente:>  fkxiom  qui  tn  réfultent ,  iunt  aiiffi 
1Ë(Hnguéespar  une  difFéren^tdénozninatiçn. 

Ainfi  les  fi'exiùiis  qui  rapprocheiit  diffé- 
sentcs  pardcs  entr'cUcs ,  (ôt^  appelle  aJdue- 
thn  ;  cdles  qiû  ks  éeamxA  Coat  nommées 
ûbJuclions,  &c  les  mufcLs  qui  agi  fient  pour 
CCS  eâeu  func  déiignés  pax  les  noms  d'adduc- 
ttur*  êe  djiMdâtar/.  On  tioave  des 
ples  de  la  fltxion  Hinple  dans  la  jon<îV;on  du 
pras  avec  l'avant- bras,  &  de  la  jkxioa  com- 
pose dansfanioila^on  de  r<>s  de  U  cuifle , 
avec  Icsosinnominés ,  du  doigt  index,  avec 
le  carpe ,  ùc.  Comment,  inftitut.  Boethaave  , 
Haller.  ?^oy»  Articui-ation,  Os  ,  Mi;s- 

CLE.  (J) 

FLEZ ,  r.  m.  C Hift.  nat.  Ichtyolog.)  pejfer 
^luviati/iSf  vulgo  fiejus ,  Bell.  Will.  Raii , 
pq0hris  ténia  ffiiêitt.  Rond.  Gcfn.  poiHon  de 
mer  pîat ,  Se  couvert  de  petît«  écailles;  il  a 
quelques  taches  jaunes  iur  le  corps  &  fur 
les  nagM)ires  qui  font  autour  du  corps.  Ce 
poinbn  rcflemblc  à  la  plie  pour  la  Bgure } 
mais  il  eft  plus  long ,  &  il  devient  même 

SluscD^sk>c^ci'il  cil  parvenu  k  un  certain 
ge  ;  il  a  une  couleur  d'olive  plus  fofKéc  & 
quelquefoisbruoe ,  avec  des  .taches  noiiâtres; 
ksyeux  font  {dacés  du  côté  dfoir.  Le  fîei 
entre  dans  les  rivières  ,  5:  il  relte  dans  Ks 
endroits  les  plus  proiônds  &  les  plus  tran- 
quilles ,  fin  dei  ftnds  ftWonpcmi  m  co 


trouve  .fort  loin  de  la  mer.  ôn  donfie  le  tttm 
de  flmekt  à  des  /Tqr  qiii  (bnt  plus  grandi 

que  les  autres.  Rond.  hijf.  des  poijfcns  ,  !iv, 
XI  t  ch.  IX.  Raii  »fynop%  tnak,  ptjcium, 
Poisson,  (I)  • 

FLIBOT ,  (Marinr/>  r'cft  une  petiteflùte 
qui  ne.paflè  i>a$  cenk,fyoi}eaux  .  &  qui  a 
pour  l'ordinaire  le  derrière  rond.  Gë  tMn> 
ment  eft  crtux  &:  large  de  ventre  ;  il  n'a 
point  de  mât  d'artimon,  m  de  perroquet.  (Z) 

FLIBUSTIERS,  f,  m.  pl.  CH,ft.  Marine.) 
on  donne  ce  nom  aux  coi faites  ou  aventu* 
ticrî  des  iiles  de  l'Amérique ,  qui  s'aflbcie* 
rent  pour  courir  les  mers  Ôi  les  côtes  de  l'A- 
mérique, «Se  faire  la  guerre  aux  Efpa^nols.(Z) 

FLIN,  f.  m.  (  Fourbijfeur.  )  eiprcr  c^c 
picne  dont  les  armuriers  &  les  ^burbilicurs 
fe  (êrvcnt  pour  fiwilrir  les  lames  d'épées  ;  os 
la  n<)mm?-  ordinairement  pierre  de  fntJrt, 

FLi r\(.^UER,  V. ndV.  I  Marcur  en  auvre.) 
c'eft  fur  le  champ  d'une  pièce  d'otfcvrcric, 
dirpi/cc  à  recevoir  des  émaux  clairs  ,  don- 
ner des  coups  d'ongletle  vik ,  ferrés ,  6c  bien 
égaux.  Cette  opération  forme  un  papillotte- 
ment  qui  joue  très- bien  dcflous  l'émail ,  Se 
lui  donne  de  l'éclat .  outre  qu'elle  fert  à  gri* 
per  fémoil ,  tfc.àlefiiretenirp]iitt(blidemenc. 

§  FLINT  ,  (  Géographie.  )  Cerc  pro 
vince ,  un  peu  moins  montucufe  que  le  rcfte 
du  pays  de  Galles  ,  refpire  cepaïaant  tm  ait 
firoid ,  tr  1  f.iin.  Le  (eigle  y  croît  mieux  que 
le  frqtncnt ,  &c  fes  habitans  parviennent  • 
pouf  Hordinarre ,  i  an  Hge  fait  avancé.  L'on 
y  nouti  I  1  lucoup  de  bétail  ,  petit  à  la 
vérité  ,  mais  dont  la  chair  eft  de  très- bon 
goût.  Il  y  a  auffî  des  mines  de  plomb  &  de 
charbon ,  &  des  carrières  qui  fouruiâènt  dcft 
meules  de  moulin  :  l'on  en  exporte  encore 
du  beurre  ,  du  fromage  &  d'cxcellen?  miel„ 
Elle  confine  \  la  rivière  de  D:  c  ,  5c  aux 
comtés  de  Chefter  ,  de  Si  rop  &:  de  Den- 
bigh  i  àc  elle  eft  rcpréfentce  au  parlement 
d'Angleterre  par  deux  députés  »  donc  l'un  eA 
élu  par  elle-même  ,  6C  l'aucce  fi  Ijl  vtUe  dt 
FUnt.C D.  G.) 

YimT'GLhSSyCOptiijue.)  nomaagloîi 

que  l'on  conferve  dnns  rsotrc  langue  MUt 
exprimer  le  cryftal  d'Angleterre  >  ou  ce  oeaa 
verre  blanc  dont  on  £uc  de»  gobelets  &  de» 
caraffes.  Il  eft  devenu  remarquable  pour  les 
aftronomes ,  depuis  que  M.  Dolknid  le  pere 
&  décotWttt  k  propriété  qtiH  a  de  diffoftt 
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5tip  les  rayons  colorés ,  6c  de  produire 
on  Cfe&re  prifmaiiqae  plus  grand  que  les 
ftBCKsfôrtes  de  verres  ;  c'eft  le  minium  ,  ou  la 
poilie  métallique  empbyée  dans  la  fiibiica- 
tkm  éa  flint'âijf,  qui  un-  donne  eenepro^ 

Ç  M,  i»M  ZA  Landb.  ) 
'ijfÙlOK ,  ccxiuille  du  gowe  des  tdlims. 
FijyeîCoQuiLLB.  (V 
"  FLOGEURS,f.  m.  pl.  terme  de  P/càe 
nfité  dam  le'  ie0âft  de  raminuiédeMor» 
laix  ,  forte  de  pccices  chaloupes  ,  pour  la 
p£chc  da  poiflbn  ^ais  qu'on  appdle^/Kwerr. 
FEORAUX  (Jeux) ,  litté'.  en  hmiéJ/ 

florales  ;  ces  jeux  furent  iuftitucs  en  l'hon- 
aetir  de  Flora  ^  ç'eft-à-dire  de  la  décile  des 
'flenn ,  âoîiF  te'ôrfee  fat-  édbii  dans  Rome 
par  Tatîus  roi  des  Sabins  ,  &  collègue  de 
Romulus.  Elle  avoic  déjà  du  temps  de  Numa 
fe»  prêtres  Se  les  (kcrificcs  ;  mais  on  ne  eoin- 
mençcÀi^l^er  fés  jeux  que  l'an  de  Rome 
Ki^^îam  deux  édiles  de  la  famille  des  Pu- 
plidens;  Ccft  Ovide  qui  nous  l'apprend ,  ce 
lontlesmédajllesqui  le  confirment,  &  Ta- 
cite n'y  donne  pas  peu  de  poids,  lorsqu'il  dit 
que  Ludus&Marcus  Publicius  firent  rebirir 
le  temple  de  Flore  dans  le  cours  de  leur  édi- 
iité.  Cependant  on  ne  rcnouvelloic  ces  ieux 
qye  ionque  l'intempérie  de  l'air  annonçoit 
OU  Àifôit  craindre  la  llérilité,  oulorfqiu  1: 
livres  des  Sibylles  l'ordonnojenc  ,  .(don  la 
remarque  de  Pline.       '.T.  ■  .  • 

Ce  tie  fut  que  l'an -de  Rome  f  80,  que  les 
jfux  floraux  devinrent  annuels  à  l'occafîon 
d'une  ftérilitc  qui  dura  plulicurs  années ,  & 
gui  avoir  été  annoncée  par  «fcs  "printemps 
froids  &  pluvieux.  Le  lénnt  pour  fléchir 
Flore  &  obtenir  de  meilleures  récolte?  à  l'a- 
venir >  ordonna  que  les  jeux  de  cette  ^vînîté 
fùllent  célébrés  tous  les  ans  régulièrement  le 
a8  d'avril  >  ce  qui  eut  lieu Julqu'au  temps 

Solb  furent  ennotment  profcrtts:  Le  dtkrec 
u  fcnat  comnvnça  d'être  exécuté  (bus  le 
eonlulat  de  PoUumius  &  de  Lznas.  Lefonds 
confàcté  a«At  frais  cfes  f^uscflorau» ,  flit  tiré 
des  an^enclcs  de  ceux  qui  s'^Otent  !appiQ|inâ 
les  terres  de  la  républi(|ue.  '  •  ■  ' 
.  Oh  les  célébroit  la 

dai'.s  1  1  rue  Parri/iennc  ;  <S:  quelques-uns  pré- 
tcndenc  que  le  cirque  de  la  colÛne  hortulo- 
rtM^yéwu  snqaMieiRdefliné.  On  y  donna 
M  ftîiple  k'^OBiMie  cun»  ^nfieteS'âaBto 
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pîaifîrs  de  ce  genre.  Si  l'on  en  croit  Suétone 
dans  la  vie  de  Galba ,  6c  TofMfois  dans  celle 
de  Carin  ,  ces  princes  y  firent  paroîrre  des 
éléphans  qui  danfoient  fur  la  corde.  Mais  le 
dév^ement  dans  la  moeurs ,  earaâécifi»c 
proprement  les  jeux  floraux.  C'cfl  aflcz  pour 
s'en  convainae ,  que  de  fe  rappeller  qu'on 
7  raflèittUbk'lei  ooàfôfànuiet  (outés  nues  au 
(on  de  la  trompette -,  5.:  quoique  S.  Auguftin 
ait  foudroyé  avec  rai(ôn  un  ipedbade  u  hon- 
teux,  Javénal  en  dk  aivanc  que  lui  dan»  cet 
quatre  mots  :  Digni^aiM  /ràrt^fianM  Mt* 
troaatuiâ.  •.•.!...•. 

'Ovîde  fe  eontèmê  de  péîridre  tes  fàai 

flornux  fous  les  couleurs  de  cette  galanterie, 
dont  il  donne  dans  fcs  écries  de  \\  dangereur 
fés  leçons.  La  déeflè  Flore ,  dit  -  il ,  vodlgU; 
que  les  coortifànnes  célébrallènt  (à  ftte. 

f>arce qu'il  efl  juHe  d'avertir  les  femmes  qu'^ 
^  es  doivent  profiter  de  leur  beauté ,  petvlÂnc 
,  qu'elle  cft  dans  fa  fleur  ;  &  que  fî  elles  laif» 
fent  paflctie  bel  â|?f ,  elfes  feront  mépr;féeS 
conxme  une  rofc  qui  n'a  plus  que  fes  épines  j 
morale  «oàte  fèmnablc  à  celle  de  nos  opéra:' 


Où  font  les  noms. à 
fo.Mcffi-  ; 
Notre  devoir  efi  combattu  »  . 
Et  t'exemjfle  des  Dieux  y  fûtàUjaimfi 
fn  fcrupuk  dt  M  vertu. 

Valcrc  Maxime  rapporte  que  Caton  s'étanc 
un  jour  trouvé  à  la  célébration  des  jeux 
floraux ,  le  peuple  plein  de  confidération  pour 
un  homme  fi  rcfpt  ftable  ,  eut  honte  de  de- 
mander en  fa  préfence  le  fpcdkacic  des  infâ- 
mes nudités  de  ce  jour^là}  Favonius  lui  ayant 
rcpréfcnté  les  égards  extraordinaires  qu'un 
avoir  pour  lui,  il  prit  le  parti  de  fè  retirer  pour 
ne  point  troubler  la  f?te ,  &  01  même  temps 
pour  ne  point  voir  les  défoi  Jrcs  qui  s'y  com- 
mettoicnt  ;  alors  le  peuple  s'écant  appcrçu  de 
la.comp]aifaiice  de  Caton,  lecomUa  d'éloges 
après  (on  départ ,  &  ne  changea  lien  \  (çi 
plaifirs.  Voyf^l'articU  fuivant. 

.  ka  rirfte,  je  ne  crois  pas  devoir  rappeller 
VÂ  les  fautes  drin",  lefqai  lles  Lnél.ince  e(l 
tombé  fur  l'iuftitution  des  jeux  floraux  :  je 
femargiinai  fêolemenc  que  comme  la  veiité 
de  la  religion  chrétienne  n'a  jâmus  befôin 
d'un  (aux  appui>  il  ne  faut  pas  adopter  tout  ce 
(^ui  a  été  «fit  wc  txi  zele  erroné  pour  com- 
bané  le'parâmfine.  fl'he  &ut  p:^  que  noi 

LUI»  . 
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lauonnemcns  relTcmbieiu  à  ces  nvieref  qui 
âuufiient  dans  leur  lit  du  fable  d'or  &  de  la 
boue  mêlés  cnfcmble  :  enfin  il  ne  dut  pas 
croire  que  tous  moyens  (oient  indiffê- 
lens ,  &  même  louables  pourvu  qffik  poif- 
fcnt  fervir  à  endommager rcncuf»  COQUne 
s'exprime  Montaigne, 

U  eft  temps  d'indiquer  les  (burces  où  l'on 
peut  s'inftruire  à  fond  fur  les  jeux  floraux. 
Koy.  Ovide  qui  les  décrit  dans  fes  Fafies, 
t  Vt  V.  ^zS&  feq.  Valere  Maxime,  Uv.  If, 
c.  V.  Juvcna! ,  feu.  vj.  Pline ,  Itv,  Xyil!» chap. 
9xix,  Vclieius  Paterculus ,  //v.  /,  e.  xvj.  Sué- 
tone dam  Gs^,  ehap.  iy.  S^neqoe,  emfi. 
Tacite ,  annal.  Uv.  II,  chap.  xlix.  Pcrfc  , 
fat.  V.  S.  AugutUn,  epifi.  sloz.  Arnob.  Uy. 
jSI,  pag  tts»6c  Hv.VHi  pag.  x^8,  Pamii 
les  modernes,  Hofplnien  ,  de  origine feflor,  \ 
Thomas  Godvin ,  aiuholog,  rom,  Uv,  Ù,  f, 
iijyfeâ.  3.  Voflîus,  de  origine  iÂM.  Ih.  /, 
e.  xij.  Jufte-Lipfc ,  Eteâ.  Uv.  I.  Struvius , 
Synt,  antiq,  rom.  chap.  ix,  p.  42S.  Rofinus, 
cntiq,  rom»  lit,  il,  c.xx  ;  Ub.  If^ ,  c,  yiij; 
tià.  XVy  c.  XV.  Sec,  AmdêéfM,  k  dimmtr 
t>B  Jaucourt. 

FL01U.UX  (Jeux),  Hiâ, mod.noMvnm 
au(fi  en  Bnuioe  des/ei«jrXwwnr,  qitt  iiirem 
inftituésen  1^14. 

On  en  doit  le  projet  &  l'établjircment  à 
fcpt  homna  de  condition ,  amateurs  des 
belles- lettres,  qui  vers  la  Touffaint  de  l'an 
1)13  ,  léfbluienc  d'inviter ,  par  une  lettre 
circulaiie ,  tam  les  ttoubadours  ,  ou  poètes 
de  Provence ,  à  fc  trouver  à  Touloufc  le  pre- 
mier de  mai  de  l'année  fui  vante ,  pour  y  ré- 
citer les  pièces  de  vert  qu'ib  aiuroienc  &iies, 
promettant  une  violette  d'or  i  oelqi  dnfit  la 
pièce  i&roit  iugéc  la  plus  belle. 

Les  capitouls  tfouveicnt  ce  deflêm  fi  utile 
èc  fi  beau ,  qu'ils  firent  réfoudre  au  confcil 
de  ville ,  qu'on  le  continueroic  aux  dépens  de 
la  ville  ;  ce  qui  fc  pratique  encoie. 

En  ijij,  on  créa  un  chancelier  &  un  fe- 
crétaire  de  cette  nouvelle  académie.  Les  iëpt 
tnftituceuis  prirent  te  nom  de  mtmtenàirs , 
pour  marquer  qu'ils  &  ctawgoieiii  du  foin 
de  maintenir  l'académie  naîllante.  Dans  la 
fuite ,  on  ajouu  deux  autres  prix  à  la  violeae, 
une  égtaadnepoar  &cand  prix ,  Se  une  fleur 
de  fouci  pour  troincme  :  il  fût  aulH  réglé 
que  celui  qui  icmportcroit  le  premier  prix, 

poiinoKdfiiiuodcràltR  iNKMlkffi  que 
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qinconque^re/nporteioit  cous  t^ ,  ferou! 
créé  doâenr  en  gaie  -  fcience ,  s'il  le  vouloit , 
c'eft-i-direcn  poéjie.  Les  lettres  de  ces  degrés 
étofent  conçues  en  vcrsi  l'afpirant  les  dcman- 
doit  en  rime  ,  &  le  chancelier  lui  répondoic 
de  mêQie.  Diélionn.  de  Trévoux  Sc  Charniers» 
U  y  a  un  regil\re  de  ces  )cux  à  Tot^ouiè|) 
qui  rapfMiiie  ainfi  leiiréubli(rementrd*aii* 
très  diient  au  contraire  que  c'étoit  une  an- 
cienne coutume,  que  les  poètes  de  Provence 
s'aflèmblal&nt  à  "Touloufc  pour  lire  leur» 
vers ,  &  en  recevoir  le  prix  ,  qui  fe  donnoic 
au  jugement  des  aïKiens  i  que  ce  ne  bx.  que 
vers  I  f  40  qu'une  dame  de  condition  uom*' 
mccf  Clémence  Ifaure ,  légua  la  meilleure  par- 
tie de  fon  bien  à  la  ville  de  ToukKiiê  »  pour 
écemifer cet  u(âge ,  Se  ùkt  IfS  miidcspifai  » 
qui  fereiait  des  fleniad'or  oa  dCa^gHat  de 
diffbenies  e^ens. 

La  cérémonie  des  jeux  floraurcoauataœ 
le  premier  de  mai  pat  une  meflè  folonnelle 
eu  mulique  i  le  corps  de  viUe  y  aflîfVe.  Le  ^ 
du  mois ,  on  donne  un  dîiié  magnifique  aux 
perfonnes  les  plus  confidécabks  de  u  ville; 
ce  jour-là  on  juge  les  prix  ,  qui  (ont  au  nom- 
bre de  cinq  ;  un  prix  de  dilcours  en  profê  , 
un  prix  de  poâoae ,  un  prix  d'ode  ,  un  prix 
d'églogue  ,  &  un  prix  de  fonnei.  Arnaud 
Vidal  de  Caftelnaud.uri  remporu  le  pre* 
mier  en  i }  14  U  violeite  d'or. 

Les  jeux  floraux  ont  été  érigés  en  acadé-' 
mie  par  lettres  patentes  en  1694}  le  nombre 
des  académiciens  eil  de  quarance  >aMnaiBè 
l'académie  fi-ançoifc.-.  ^ 
♦FLORE,  ( MythJ  une  des  nymphéa 
des  tfies  Ibmméf»»  que  tes  Grecs  appellmenc 
Chlvris.  Le  Zcphirc  l'aima ,  la  ravit ,  &  en 
(it  fon  époufe.  Elle  éroit  alors  dans  (â  première 
jeunefle  »  Zéphire  l'y  fixa ,  empècltt  le  tempe 
de  coulirpour  elle,  &  la  fit  jouir  d'un  prin- 
temps éternel.  Les  Sabins  l'adocerenc.  Le 
collègue  de  Romains  lui  âemdci  tntds  «■ 
milieu  de  Rome  naiflânte.  Lci  Phocéens  lui 
con(àcrereni  un  temple  à  Marfifflb,  Piaxi* 
telle  avoitûit  fa  ftatue,  cet  homme  qinre^ 
l'iounortalité  de  fon  art,  &  qui  la  donna  à 
tant  de  divinités  païennes.  Une  couiri&nne 
appelléc  Larentia  ,  d'auffes  difcnt  l'Ivre , 
mérita  fous  ce  dernier  nom  des  autels  Se  des 
fêtes  chez  le  peuple  romain ,  qu'elle  avoit 
in/Utué  l'héritier  des  richefics  immeiifcs 

qn'Vttc  «wis  ^tnadâ»  dt  coanacne  àtik 
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botnié.  Let  \eax  êt  l'andenne  Fhre  <idnir| 

înnocens  ;  ceux  de  F/ore  nouvelle  rttirtnr  iu 
caraâere  de  la  perfonne  en  l'honneur  de  la- 
cuelle  cm  les  célébroit ,  8c  fiirent  pleins  ée 
dlilôlucion.  Cacon  qui  y  aflilla  une  fois ,  ne 
crut  pas  qu'il  convînt  à  la  dignité  de  Ton  ca- 
jra^te ,  &  à  la  fé vérité  de  Ces  mœurs,  d'en 
lÎMiKlur  le  rpcâacle  julqu'à  la  fin)  ce^ui 
iktima  lieu  ï  cette  épigrammr 

Koffts  jocofet  dulce  cum  facrum  Florm 
F^fquc  iufut  Sr  Ucentùm  nUgi , 
Car  ht  tktatmmt  Coêo  feven»  venifii? 
An  ideo  taatum  vénéras  ut  exires  f 

On  prit  la  dépcnfe  des  jeux  floraux  d'abord 
fur  les  bkms  de  la  courtiiànne  ,  cnfuite  fur 
les  amendes    confifcarions  dont  on  punif- 

foirlc  ix'culat.  remple  de  l'ancienne  Komt 
étoit  Tiiué  en  face  du  ca^tole  :  elle  étoit 
couronnée  de  fleurs»  &  leiuw  dtns  fâ  main 
gauche  une  corne  qui  en  verfbit  en  abon- 
dance. Cicéron  la  met  au  nombre  desmcres 
déclics.  Voyez  i'éirticle  précédent, 

$  FLORENCE,/  G^^og.  ùWft.  )  autre- 
fois Kt^urcnce  ,  en  itnlien  Fircnip  ,  en  latin 
F'iorcmia  ,  paroit  avoir  tiré  fon  nom  de  (a 
Acuation  agréable  dans  des  campagnes  fleu- 
ries. Il  y  a  en  effet  peu  de  villes  dans  une 
pofîtion  audî  délicieufe  :  des  plaines  ,  des 
valions ,  des  collines  ,  des  eaux  ,  des  fiés , 
4es  bois ,  des  jardins  qui  fe  préfenfent  de 
^  Için  ,  font  le  coup  d'œil  le  plus  riant ,  le 
plus  agréable ,  le  plus  varié  y  &  l'intérieur 
de  la  ville  répond  pai&iicment  à  la  beauté 
de  Ta  fituation. 

.  Cette  VtUe  a  dent  lîeoes  de  tour ,  Se  mille 

cinq  cens  loifcs  de  K ni^ueur.  On  y  compte 
foixantc-cinq  mille  ame$  :  elle  en  avoit  trois 
fois  autant  i^lorfque  les  Médicis  parvinrent 
2k,  s'en  rendre  maures  ;  mais  alors  un  com- 
iperce  prodi^eox  y  ibutenoit  l'abondance  Qc 
la  population. 

:  Florence  cR  Hruée  à  dnqnatite^eux  lieues 
de  Rome,  à  4}''  46'  30"  de  lntirud<* ,  &  ï 
41'  de  longitude.  On  attribue  la  fonda- 
tion de  Florence  à  Hercule  le  Lybicn}  d'au- 
tres ont  dit  qu'elle  nvoit  commf-ncé  par  un 
^ablifTemenc  des  ioldacs  de  SyiLa ,  ou  des 
bâbitans  de  FieUble  >  ancienne  ville ,  dont 
il  rcfle  encore  quelques  vefliges  \  une  lieue 
de  Florence^,  M.  I„ami  prouve  que  Florence 
«ft  VK  tmnmn*  ^nUo  £iiii%Me  ,  babiiée 
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enfutepar  IctPfcéniaens ;  le%Umi  £  Jbuh' 

cfùta  7"-/ci7/jet// Giovanni Lami,  i~CsG^  in-^^, 
&  U  le  prouve  par  les  iiifcrùitions ,  lés  bâti- 
mens  »8ç  autres  fèmblablesmduâions. 

Les  hiftoricns  ne  parlent  ^ere  de  Flo' 
rence  avant  le  temps  des  triumvirs.  Ils  y 
envoyèrent  une  colonie  fiMnmée  des  meilleurs 
fbldats  de  Céfar ,  environ  ftaxante  ans  avant 
Jefus-Çhrifl  :  auffi  les  Florentins  ont  ils  eu 
toujours  des  fèndmens  dignci  de  ceue  belle 
ori^nc.  Florus  comptoit  cene  ville  parmi 
le?  villes  municipale;  le?  plus  confîdérables 
de  1  Italie  y  6c  il  n  y  avoir  pas  ,  du  temps  des 
Romains ,  de  plus  grande  ville  dans  la  ToC  ^  ■ 
cane  :  elle  avoit  un  hippodrome,  un  champ 
de  Mais,  un  capitde,  un  amphithéâtre,  on 
grand  chemin  nommé  Vki  Caffia. 

Lorsque  les  empereurs  cclfcrent  d'être 
maîtres  en  Italie  »  vers  le  cinquième  iiecle  » 
Fhrtnet  fiir  une  des  premières  villes  qui 
prirent  U  forme  rcjpublicainc.  Elle  fut  prifc 
par  Tocila  }mais  cnluite  elle  fe  défmdit  vigou- 
mi(anem  contre  les  Goths ,  8c  battit  même 
Radagadè ,  en  407.  Elle  fut  cependant  prife 
enfuite  par  les  Goths ,  Se  rc  prifc  par  Narsès  , 
général  de  l'empereur  Juftinien  ,  l'an 
Elle  finit  par  être  entièrement  déciuitie  ,  9c 
fesKabitans  dirperfrs  jusqu'au  temps deCÎî  a r- 
Icmagne  ,  qui  voulut  la  rcbidr  ÔC  la  rcpcu- 
p  i  r  ,  i  an  781.  U  y  ent  enfuite  des  marquis 
de  Florence  y  qui  étoient  comme  fouverains  , 
iufqu'à  la  mort  de  la  comtefTe  Mathildc  , 
arrivée  en  1 1 1 5  ;  alors  Fhrmce  commença 
d'élire  des  confuls  pour  gouverner  l'état  ; 
mais  les  évéques  a  voient  alors  une  très-  grande 
autorité.  Lcmque  fbn  gouvernement  eut  prit 
delà  confiflancc  Je  de  la  furce  ,  elle  s'étendit 
fur  fès  voil'ms  ,  conquit  placeurs  villes  Oc 
chftteanz  des  environs  ;  die  fit  fbuvent  la 
guerre  aux  républiques  de  I^c ,  de  Lucqoes^ 
de  Sienne.  On  voit  encore  en  forme  de  tro- 
phées devant  le  baptiflere  6c  à  quelques-unes 
des  portes  de  la  ville ,  des  chaînes  qui  fcr- 
voicnt  à  barrer  le  pon  de  pifc  ,  quand  It-s 
Florcntijis  s'en  emparocnt  en  1406.  G.s 
triomphes  étoient  d'autiMnplus  beaux  ,  que 
Pife  étoit  alors  une  puiffante  république. 
Florence  foutint  U  guerre  contre  le  pape  , 
contre  les  Vénidens  ,  contre  les  ducs  de 
Milan  ,  &  fîir-  tout  contre  le  fameux  Galéas 
Vifcomi.  La  bataille  d'Aogiuan  qu'elle 
^agnn  anfli  fiv  Rùlipp&-Maiîe  Vilcond* 
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fous  la  condutre  de  Picdnino  ,  eft  rcpré- 
fênrëe  en  bas  relief  dans  l'églifc  des  Carmes 
de  Florence.  Elle  fiit  foavent  accablée  par 
le  nombre  Ôc  la  puiflance  de  ics  ennemis  ; 
jBais  ctte  reprit  toujours  le  étSm, 

La  nobleltè  qui  gouverncvr  It  république 
de  Florence  fiit  louvent  divilcc  ,  i  on  ne 
vit  en  aucun  endroit  de  l'Italie  autant  d'agi- 
tations Se  de  troubles.  Les  blancs  &  les  noirs 
formèrent  deux  partis  qui  déchirèrent  la  répu- 
blique. Les  Bondclmonti  &  les  Ubcrti  fe 
difputercnt  l'autorité.  Les  Cerchi  ,  &  les 
Donati ,  fous  le  nom  de  Guelfes  &  de  G/ic- 
lter>exdieKtitde  nouvelles  difl[ènlîonsX''ein- 
pereur  &  le  pnpe  y  avoient  altemativement 
16  deflùs  i  &  fouvent  un  parti  chaiToit  Se 
«rofcrîvoit  Pautte.  Ce  lin  le  cennedagoenes 
n  [  lus  honîMes  &  des  ravages  la  plus 
^reux. 

'  La  république  de  Fhrenee  llir  d'abord 

ariftocratiqiie ,  excepté  dans  de  couns  inter- 
valles OÙ  te  peuple  s'empara  de  l'autorité  \ 
niais  à  la  fin  la  diviftons  contimietles  des 
nobles ,  fortifièrent  le  parti  du  peuple ,  Se 
corKÎuinrcnt  F.'vrcnre  à  la  démocratie.  La 
vilie  fut  diviic-e  en  ans  ou  communautés  :  on 
draix  tous  les  ans  de  chaque  art  des  nagif- 
trats  appcUés ^wcrneur* ,  9c  un  gonfnlonicr  . 
oui  cKangcoit  cous  les  deux  mois.  Les  nobles 
le  trouyetenc  alors  exclus  du  gouvemement  » 
êc  n'eurent  pour  y  rentrer  d'autre  moyen  que 
de  fc  taire  enrcgilbcr  dans  les  communautés 
d'artifans. 

L'art  de  la  laine  ctoit  le  plus  confidc'rable 
&  le  plus  riche  :  il  comprenoit  lui  fcul  trois 
communautés  ;  la  maifoii  deMédicis  fut  une 
de  Cl. Iles  qui  fe  diftinguercnt  le  plus  dans 
le  comzr.crce  des  laines.  Dès  l'an  ijrS  ,  il 
y  eut  un  Sylvefbe  de  M^cb ,  qui  rat  6it  f 
gonfalonrr 

^and  crédit  parmi  le  peuple ,  par  un  cCpik 
mfinuant  ,  Se  par  une  générolité  qui  lui  fit 
bcaucoupdc  iMnirin'».  J-janHe  Médicis,  avec 
\m  caraûere  auili  doux  Se  aufll  bienfaifant, 
parvint  à  ècft  aulfi  gonfitlonier  *,  fl  mourut 
en  r  418  :  ce  fut  le  perc  de  Côme  le  Grand. 

Il  y  avoir  long- temps  que  le  commerce 
de  Florence  s'étoit  étendu  au  levant  &  dajis 
iTAiîe.  Les  riche (fes ,  qui  en  furent  le  fruit , 
entraînèrent  auflî  la  chute  de  la  répubPque  , 
ainll  que  cela  étoic  arrivé  à  Rome.  Mais  i 
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8e  les  Uenfides  »  Se  n'ont  point  par  êés 
guerres ,  des  profcriptionsfc  de»  aimes ,  que 
changea  la  forme  du  gouvernement  éc  Fô,^ 
rence  ;  ce  fot  un  citoyen  qui ,  en  mentant 
le  fumom  de  fere  dé  Is  patrie ,  en  devine 
prefque  le  fouverain  :  je  parle  ici  de  Côme 
de  Médicis  »  appelle  quelquefois  C»me  le 
grand ,  Càme  U  wioa  ,  Céme  pen  àt  it 
patrie. 

Il  étoit  fils  de  Jean  de  Médicis ,  8c  naquit 
en  1)99;  ce  fîic  lui  qui  donna  le  plus  d'édat 
i  cette  maifon ,  par  la  fortune  immen  fc  que 
lui  rapporu  le  commerce  qu'il  avoit  avec 
toutes  KS  parties  du  monde  connu  ,  8c  (tir- 
tout  par  le  bon  ufage  qu'il  en  fàifoit  dans 
ià  paaie.  C'étoit  une  chofe  auiG  admirable 
qu  ébignéede  nosmoems ,  de  voir  ce  diaifen 

âui  faifoit  toujours  le  commerce  ,  vendre 
'une  main  les  dentées  du  Levant ,  de  fou- 
tenir  de  l'aotre  le  fiudeau  de  la  république  ; 
entretenir  des  faftcurs&  recevoir  des  amcwif- 
fadeurs  ;  réfiftcr  au  pape  ,  faire  la  guerre  Se 
la  paix ,  être  l'oracle  des  princes ,  cultiver  les 
belles- lettres ,  donner  des  Ipeâacles  au  peu- 
ple ,  Se  accueillir  tous  les  îavans  Grecs  de 
Conftanunople. 

Des  ennemis»  jaloux  de  fon  bonheur  8c 
de  fa  gloire  ,  parvinrent  h  le  faire  exiler  : 
il  fe  retira  à  Vcnife  ,  il  tut  rappelle  i  Flo- 
rence un  an  après  ,  &  il  jouit  de  fa  fortune 
Se  de  fa  gloire  jufqu'à  l'année  1464,  qu'il 
mourut  :  il  fut  lurnommé  pere  de  la  patrie  , 
Se  il  fut  aufli  le  pere  des  lettres  *,  car  il  nt> 
(cmbla  les  favans ,  &  les  prorr^'-n  Je  \i  ma- 
tuere  la  plus  marauée.  L  académie  Plato- 
nique de  l?oreit«r  liù  dut  fa  première  ori- 
gine. Si  il  forma  une  des  pluslieUes  biblio«> 
theques  de  l'Europe. 


 .   Lorfque  la  mamm  de  MMïA  tut  donné 

Florence ,  S:  il  acquit  un  très-  [  'le patu  s  à  î'c^lifl  ;  5:  que  par  leurmédiation 

clic  eut  formé  des  alliances  avec  la  France  » 
fon  autorité  s'acemt ,  &  les  Médîds  s*éle* 
veretu  au  dcfPus  de  tous  leurs  livaux.  La 
bataille  de  Marone  ,  que  Côme  1  gagna 
contre  les  Snozzi  8e  cenc  de  fim  parti ,  le 
mit  au  defTîis  de  tous  Tes  ennemis.  Le  pape 
Pie  V  lui  donna  le  tttre  de  grand  due  «  eu 
ij69,6cil  régna  juibu'en  >574. 

Il  tranfmit  Cts  états  a  (a  pofletité  »  qui  en 
a  i'^ui  iufqu'au  temps  où  elle  s'eft  éteinte 
dai;s  la  pt-rfonnc  de  Jean  Gaflon  de  Mé- 
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dcniier  de  ùi  nuilbn.  Ce  prince  mourut  le 
9  juillet  17)7  ,  devenu  inâitMt>le ,  par  (es 
aébauches,  d'avoir  jamais  de  fueceflcurs  ; 
Ferdinand  ,  fon  frcrc  ,  &  fils  de  Corne  III , 
étoii  moitié  jo  oôobrc  17H  »  François- 
Marie  Ton  oncle  ,  iîU  de  Ferdinand  II ,  tk 
qui  avDÎt  été  cardinnl ,  étoit  mortlc  j  février 
1719  }  &  Anne  -  Marie  -  Louife  ,  fille  de 
ÇÊme  m  »  qui  avoic  époufé  l'âeânw  ^da. 
}m  y  cft  morte  le  iS  fcvrifr  1745  ;  elle 
étoit  la  dcriiicrc  pcrfonnc  du  nom  de  Mc- 
dicis. 

Don  Cailos  ,  fils  du  roi  d'Efpagne  Phi- 
lippe V  >  &  roi  d'Efpagne  lui -même  aujour- 
d'hui ,  Aie  défigné  dè(  1718  ,  pour  héritier 
de  la  To(cane  >  mais  lorfqu'il  eut  conquis 
le  royaume  de  Naoles  ,  Se  que  le  duc  de 
Ixnnune ,  gendre  <ie  l'empefeur  Charles  V , 
eut  cédé  fcs  ccats  à  \x  France ,  on  fii  un  traité 
à  menue  eu  1735  >  par  lequel  le  duc  de 
LcMTaine  reçut  en  éclunge  le  graid  duchc 
de  To(cane.  Il  y  eut  cependant  entre  l'Em- 
pitc  6c  l'Efpanie  qudques  difficultés  au 
iujet  de  la  cemon  de  la  Tofcane  i  mais 
elles  fuient  terminées  au  congrès  de  Pontre* 
moli ,  par  un  aâe  de  cc0îoti  8c  de  garanùe, 
figné  le  8  janvier  1757.  La  mort  de  Jean 
Gafton  de  Médias  »  rendît  le  duc  de  Lor- 
raine p.itfiWe  portcflcur  de  la  Tofcant-  :  il 
en  a  jnui  tmouju  il  fiit  devenu  empereur  ; 
^SeiU'atraniniiCêaniëcoaddefa fils,  dam 
î'année  176  f. 

Ce  jeune  prince  ,  rempli  de  connoilTancci 
êc  de  mérite  ,  eft  laborieux  Se  occupé  de 
tous  Ces  devoirs  ;  il  eft  bon  ,  affable  ,  &  cher 
à  tout  le  monde  :  c'cft  un  grand  bien  pour 
b  Tofcane ,  que  d'avoir  un  tbuverain  oui 
réHde ,  &  qui  fone  dans  fon  àacdepaxeilKs 
diipofitious. 

j^grenereft  pourvue  de  fontaines  •  comme 
toutes  les  villes  d'Italie  ;  iruis  elles  y  (ont 
cependant  en  plus  petit  nombre  que  dans 
bien  d'auties  villes  moins  imporcmtes.  Un 
aqueduc  pan  de  la  colline  d'Afcetii ,  & 
iraverfant  la  ville  fur  le  Ponte  Ruhaconte , 
qui  eft  le  plus  oriental  des  quatre  ponts  de 
Carence  j  va  fournir  de  l'eau  à  la  fontaine 
qui  eft  fur  la  pUce  de  Saiiiie>Croix  >  &  à 
quelques  autres. 

La  ville  eft  pavée  d'une  manière  très  - 
agréable  pour  les  gens  de  pié  ,  avec  de 
Uigj»  dalles  de  picues  ^  à  peu  près  comme 
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Naples  >  Gènes  ;  nxais  on  n'y  a  point  U 
reflontce  da  portiques  de  Bologne  6c  d« 

MoicnL". 

L'Atiio  >  qui  trayexiê  Flarmtt ,  a  foixante- 
dix  tmfês  de  largeur  environ  :  il  dcTceni 
comme  le  Tibre  ,  de  la  parde  la  plus  élevée 
de  l'Apennin  ,  &  il  va  fe  jeter  au-dcdljus 
de  Pife ,  dans  la  mer  de  Tofcane  :  ce  fleuve 
produit  de  temps  à  autre  des  débudeouns 
très-nuifibles  à  Fhreitcf. 

Cette  ville  ,  ayant  été  ruinée  plus  d'une 
fois  ,  il  n'y  refb;  prefiju'aucun  monument 
antique  de  quelqu'importance ,  fi  ce  n'efl 
peut-être  trois  anciennes  tours  de  cûjiilruc- 
cion  Etnifijue  ,  dont  M.  Lami  a  donné  I* 
figure  &:  U  dcfcriptîon  dans  fcs  Le^ioni  Ji 
Atuichiia  Tofcme ,  Ipécialemeni  de  ccUequi 
eft  appellée  de'  Gireiami  ;  Uy  donncf  aufu  le 
plan  de  l'amphithéâtre  de  Carence  :  il  parle 
des  reftes  de  l'ancien  aqueduc  ,  mais  ce  ne 
font  que  de  jbîbki  vef^es  d'antiquité  >  à 
peine  ceconnoiflàUes  pour  un  hanie  aim« 
quaire. 

L'empereur  qui  eft  mort  en  176^  ,  ne 
tenoit  à  Florence  que  trois  mille  hommes  de 
garnifbn ,  qui  montoient  régulièrement  la 
garde  au  palais  Pitti  ,  &  au  vieux  palais. 
Depuis  que  cette  ville  étoit  privée  de  U 
prcfence  de  fon  (buverain  ,  elfe  étoit  gou- 
vernée par  un  confeil  de  régence ,  compofi^ 
de  trois  confeillers  d'Àac  SC  im  piéfideiit  i 
mais  la  préfence  du  nouveau  feanmoun  a 
clungé  la  forme  de  ce  confcii. 

Les  affaires  civiles  y  fi>nt  décidées  dans  lef 
tribunaux  ordinaires  :  à  l'égard  des  affaires 
ctiminclles ,  elles  fe  jugent  par  un  tribunal 
appellé  la  confuhe  ,  tenu  par  des  commif^ 
faircs  nommés  par  le  princf  ,  mais  le  peuple 
eft  li  doux  Se  fi  peu  porté  au  vol ,  qu'on 
nicment  d'exécutions. 

L'inquifition  tft  compofife  de  l'arche- 
vêque qui  y  préfide  ;  d'un  inquifiteur  de 
l'ordre  des  frères  nûneurs  du  couvent  de 
Ste.  Croix  ,  de  trois  théologiens ,  nommé$ 
par  le  pape  pour  juger.  Ce  tribunal  odieux 
en  lui-même,  n'acependam  rien  d  effrayant 
que  le  nom  :  le  (buverain  y  fait  alTîder  trois 
commilTiire?  ,  en  préfence  dcfi]uck-  ronr  fe 
]-ullc  ,  ik  il  quelque  choie  ne  va  pas  à  icut 
^[c  ,  ils  peuvent  en  fe  retirant  rompre  les 
déliiicrariom.  L'inquiliïion  n'a  point, à  I^O^ 
reneg  »  de  pt^fbns»  ni  de  sbucs»  cUe  tSt' 
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obligée  de  Ce  fervir  de  celles  de  la  ville ,  & 
dlmploier  l'autorité  do  (oenaain  pour  fiuie 
arrêter  les  accufés. 

Il  y  a  pîufieurs  théâtres  à  ^oreaee:  on  y 
donne  l'ouvenr  iufqu'à  crois  fpeâades  i  la 
fbb  ;  &  U  V  en  a  toujours  quelqu'un ,  fi 
ce  n'efi:  pcndiinr  le  carême  &  l'avcnt. 

Les  locieics  a  Fltrencc  font  agréables  6c 
aifécs  :  c'eft  une  des  villes  d'Italie  où  les 
éîr.inpers  trouvent  le  plus  d'agrcmen  ,  il  v 
a  beaucoup  de  vivacité  ,  de  pUilaiiccric  i  on 
tait  des  épigrammes  ,  des  improm(KttS  :  l'on 
n'y  voit  point  àc  ji'.oufics  ;  les  étrangers  y 
font  accueillis  de  tout  le  naonde  ^  les  damci 
mimes  y  obfcrvcnt  des  i>oliienês  &  des 
^wds  dont  elles  fe  dilpeniênt  en  France  ; 
cius  donnm  à  un  étranger  la  pUcc  d'hon- 
neiir ,  qui  eft  la  droite  ,  dans  leur  carroHè , 
comme  ailleurs  ;  au  Ipeâade ,  le  devant  de 
la  loge  :  on  ic  trouve  quelquefois  par-  ià 
obU^  de  les  accepter ,  dans  des  aiconf- 
tuices  où  l'on  aimeroit  mieux  ne  point 
abuler  de  ces  manières  obligeantes 

Laintle  àtfhnneeitA  famaisplm  bdle 
que  le  jour  des  courfcs  de  chevaux  ,  qui 
je  bmx  vers  la  S.  Jean,  j'en  ai  vu  le  i^c- 
tade  le  x<)  juji  1765.  La  coorfè commença 
â  la  porte  occidentale  de  la  ville ,  dans  l'en- 
droit appelle  //  Prato»  finit  à  deux  milles 
plus  loin  i  vers  porta  la  Ctoct.  Le  jour  de 
de  cette  courfe  tout  le  peuple  écoit  en  mou- 
remcnt }  les  rues  étoient  garnies  de  deux 
files  de  carrolTes  julqu'à  l'heure  delà  couric , 
0e  toutes  les  fenêtres  occupées:  c'était  réel- 
lement le  jour  qu'il  fÀlloit  choifir  pour  avoir 
une  idée  Tivurabie  de  la  riçbelle  de  la  ville, 
de  la  beauté  de$  femmes  &  des  agfémens de 
Florence.  Le  gouverneur  1  placé  lur  une  ter- 
rallc  ,  vers  le  Ueu  du  départ  ,  fut  ùiilruic  le 
premier ,  pnr  les  fufées  du  dôme  ,  du  nom 
du  cheval  qui  tu  ccoit  vainqueur  :  X^:  grand 
diatU ,  cheval  anglois  de  M.  Alexandri , 
tSt  ceîiii  qm  ent  Te  prix  t  9c  il  y  a  vingt 
ans  qu'il  ne  le  manque  prerquc  jamais. 
Le  prix  œnfiile  en  une  pièce  de  velours 
cizelé  à  fend  d'or,  defimuMe  bmflès  >  on 
plus  de  trente  aunes  de  Fiance  »  eftimées 
4140  livres. 

Les  dievaitx  qui  courent  le  prix  (ont  aban- 
donnés à  eux  -  mêmes  :  ils  ont  fur  le  dos 
quatre  claques  de  plomb ,  héri0ées  de  poin- 
lesqui  MutpiquattlçsAaaçsAdes  animent,, 
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de  plus  en  jplus  :  oa  appercoit  entre  ces  aû* 
inanz  nne  CTwIaoon  ni^guiieie  >  quelqueibii 
même  des  ftniag^nwt  pooE  leoûdcr  Ions 

concurrens. 

Une  graiidc  roile ,  tendue  an  bout  de  la 
carrière ,  Cm.  à  les  arrêter  :  l'efÎMce  d*envi> 

ron  quinze  cens  toifès ,  qu'ils  avoicnt  à  p  ar- 
courir ,  fut  làit  en  quatre  minurcs  ,  ce  qui 
revient  à  trente-cinq  piés  par  féconde.  M. 
de  la  Condimine  a  oufcrvé  qu'à  Rome  ,  le 
cours  qm  a  liuic  cens  foixaiitc-cuiq  tuifes, 
lê  parcourt  en  deux  minutes  vingt- une  fé- 
condes, ce  qui  fait  près  de  trcnte-fcpt  piés 
par  féconde.  On  adure  cependant  qu'en  An- 
gletene  les  dievaux  en  fent  quelquefbà 
cinquante-quatre.  Mémoires itfûcaibaUiiit 
Paris ,  pour  i6p,pag,  ^3. 

Florence  a  doimé  fix  papes  à  l'églife  ;  fa» 
voir  ,  Clément  VIII ,  de  la  famille  Aldo- 
brandinii  Urbain  Vlll,  de  celle  des  Bar- 
berini;  8e  Clément  XII ,  de  aile  de  Cor- 
fini.  Les  trois  autres  ,  qui  (ont  Léon  X , 
Clément  VU  Se  Léon  XI ,  étoicui  de  la 
maîfen  de  Médîcis  :  celte  dernière  a  en  • 
r.on  -  fnilrmcr.r  !'.ivan:ag-:  dr  donner  des 

fjntiÊs  à  i'^diic  ,  mais  encore  d'avoir  donné 
la  France  dan  ranes  t  Cadierme ,  fanne 
d'Henri  II;  8c  Marie,  femme  d'Henri  IV, 
l'une  de  l'aiiae  célcl^es  dans  l'biitoâie  de 
France, 

Quant  aux  peK&omges  illuftr»  dam  ki 
fciences,  il  y  en  a  une  infinité.  Pcorenc  3 
été  toujours  célèbre  pir  l  amoar  des  ictirc». 
On  voir  qu'en  Sa^  ,  Louis  le  débonnant 
ordonna  que  toute  Ii  ToU-iine  envfrroit 
les  jeunes  gens  ctudici  à  F.oicn.c  ,  d  Wlicurs 
tarenallfance  des  fdences  en  Europe ,  ayant 
pour  ainfi  dire  commencé  à  Florence  y  il  u'eft 
pas  furprciunt  qu'oiî  y  trouve  l'origine  des  aca- 
démies qui  avoicnt  des  fciences  pour  objet,8c 
celle  delà  pIupandesconnoilTanceshurruines. 

Tout  le  monde  lait  que  Florence  a  donné 
les  premiers  maîtres  6c  les  prcmieis  teftaa- 
rateurs  des  fciences ,  des  belles^Iettrcs  &:  des 
artsi  le  Dante»  pour  la  poêliez  Machiavel  « 
pour  la  poikique  ;  Galilée ,  pour  la  phy  fique. 
u  géocoétrie  ,  Ii  mécHaniquc  &:  Vaftroiio- 
miei  Michel- Ange ,  pour  la  fculptvuc  iLuUi/ 
pour  la  mufiquej  Accurfe,  pour  le  droit} 
enfin  on  fait  que  c'cft  un  !  i uk mi;;  ,  A:;.:r;c 
Velpuce^  qui  a  doouc  fbn  nom  au  nouveau 
looode. 
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Fforeme  le  (îifputc  à  Bologne ,  pour  le 
grand  nombre  des  aiti(lt.s  cclebtes,  ÔC  l'em- 
vorte  fur  route  autre  ville  de  l'iralie ,  ôc  p?ut- 
étre  de  l'Europemême, pour  celui  des  grands 
hommes  de  tous  les  geiures, 

Ceft  à  J^ontue  que  l'ait  de  la  gravure  a 
pris  niifTiiice.  Dans  la  pcinrurc  ,  tout  le 
monde  rectmnçît  qu'elle  doit  fcs  premiers 
progrès  à  Omabué ,  Florctidn  ,  mk  vers  l'an 
i  j  p  ;  &:  à  Giocro  ,  qui  vint  au  mOndc  près 
de  Florence,  vers  l'an  1176. 

Qixnque  l'écoîe  ancienne  de  Florence 
ait  pro.^iiit  quantité  de  pcintrts  diftiiigués , 
cependant,  dit  M.  Cochin  ,  l'école  de  F/o- 
rence  a  reçu  fun  celai  des  célèbres  fculpcjuri 
i|u'd!e  a  produits.  Voilà  pourquoi  dans 
cette  écolr  on  s'rft  principalement  &  pref- 
quc  uniquement  attaché  x^u  deitin ,  à  une 
corrcâton  6c  à  une  grandeur  de  formes,  qui 
dégénère  facilement  en  manière  :  mais  auiïî 
Ton  Dcut  dire  ,  aioute-(-il  ,  à  la  gloire  de 
l'école  Florenrine ,  qu'elle  a  prodtiît  les  plus 
uCXCellcns  fculpreurs ,  Hc  en  plus  grnnd  nom- 
bre que  toutes  les  autres  villes  d'Italie  >  au 
contraire  de  la  ville  deVenife ,  qui  a  donné 
ttnc  de  grantls  peintres,  Se  n'a  roinr  forme 
de fculpccurs.  Il  cil  vrai  queccsiculpieursiie 
JFhrence  loin  maniérés  >  parce  au'ils  ont  plu 
tôt  imité  Michel- Ange,  que  la  nature  & 
l'antique  ;  mais  néanmoins  ils  IbllC  iâvaiUj 
correds      de  grand  gcùt. 

L  etabliffcment  des  académies  &  des  (b- 
dérés  littéraires  ,  qui  fc  répandit  fi  pro-lî- 

e'cuferocnt  en  Italie  ,  Se  cnfuicc  dam  tout 
lefte  de  l'Europe ,  &  qui  fut  la  (ôurce  de 
l'émulation  &  du  goût, dès  le  feizieme  fiecle, 
a  commencé  à  Florence ,  prefaue  dans  tous 
les  genres.  Les  académies  de  la  France,  de 
l'Allemagne ,  de  l'Ai  glecerre ,  en  ont  pris 
les  modèles  à  Florence,  £n  un  nxx»  (cien- 
cet ,  arts ,  métiers ,  loix  ronuuneï'inême  , 
nous  devons  prcfque  tout  à  F mencf  ,  la 
mère  des  découvertes  &  des  établilkmcns 
utila  &  Hiniaantié.  Vbyec^n  de  plus  grands 
détails  dans  le  voyage  en  iaUe  de  M.  de  la 
Lande ,  tome  II.  (-+-) 

FLORLNCÉ ,  adi.  Ctermede  bkfon.)  il  fc 
dbt  de  la  croix  dont  les  quatre  enrteutés  le 
termincnr  rn  fleurs  de  li^. 

S.  Dtnis ,  à  la  cxi'wflurcncfeâ^c  gueules. 
FLORENTIN  (Saiht-),  G^"g.  petite 
ville  de  Champagne  dan*  k  SéoMuas  iur 
TooK  xiy. 
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l'ArmeftÇOn  entre  Joigny  8c  Flogny ,  en 
latin  ,  fanâi  Florentini  fanum  :  dès  le  temps 
de  S.  Bernard  elle  portnit  cr  nom.  Foyc^ 
dom  Mabillon  &  M.  de  Boeuf.  Hllc  cft  àfix 
lieues  N.  E.  d'Auxerre  ,  10  S.  E.  de  Sens. 
Zongh.  %ij  M;  lotit,  47 ,  56*.  (D.J.) 

FLORENTINE,  C  f.  (M.^r^U^cft 
foie.)  étoSc  de  ibic  Eibriquce  d'abord  à 
Florence  ;  deft  unee^ece  oe  iadnCiçonné, 
blanc  ou  de  couleur. 

FLORER  ,  un  vaijfeau ,  ou  lui  donner  tes 
fleurs  ,  (  Marine.  )  c'eft  lui  doinier  le  fuif  : 
ce  mot  n'eft  guère  d'ufage.  ( Z) 

FLORES,  (G^'n^.)  sHe  A'hû,'  dans  !a 
grande  mer  des  li'.des;  un  1  appcil  d'ordi- 
naire ende.  Elle  eft  par  le  9  .  de  latitude 
auflrale  ;  Je  fa  pointe  la  p'us  ori  iualL-  tft 
par  les  1 40''. de  loiigituJt ,  Iclon  M,  Je  l'Ifle. 

On  donne  aum  le  nom  de  flor  s  ï  ui:c 
iflc  de  l'Océan  atlantique  ,  &  l'u  ie  dts 
Açores.  Les  Portugais  l'appellent  Uha  de 
flores  ;  Ce  quelques  François  qui  broatlienc 
tour,  Si  veulent  donner  la  loi  1  tout ,  la  nom- 
ment ridiculement  Tz/Ze  des  Fleurs,  JjfOg^ 
3x7:  ht.  ^o,  25.  (D.J.) 

FLORIDE  ,  r  GfW.  )  grand  pays  de  l'A- 
mérique repieuuionale  »  renfermée  entre  le 
i  j  &  le  40*  de  latît.nord  »  &  entre  le  270 
&  le  197*  de  longitude.  Elle  comprend  la 
LouKîane ,  la  Floride  efpagnole ,  la  nouvelle 
Géorgie ,  &  une  parde  de  la  Caroline.  Elle 
eft  bornée  au  couchant  &  OU  nord  par  une 
prsnde  chaîne  demontignes  qui  la  icparent 
du  nouveau  Mexique  au  couchant,  &  dc 
la  Nouvelle  -  France  au  nord:  le  golfe  du 
Mcxiquela  baigne  aumidi,&la  mer  du  Me- 
xi(}uc  au  levant.  Le  cap  de  b  Floride  cil  U 
pointe  méridionale  de  la  prefqu'ifl^-  de  71- 
^;  rte  ,  vis-à-vis  de  Tifle  Cuba  ,  dont  il  «-(l: 
éloigné  d'environ  }o  lieues ,  sk  avec  laquelle 
il  (èrme  f  entrée  dn  golfe  du  Mexique ,  ou 
le  canal  de  Bahama,  £uneux  partant  dc 
naufrages. 

J«m  Ponce  de  Léon  découvrît  la  Moridè 

la  première  (bis  l'an  i  ;  1 1  ;  d'autres  difenc 
qu'elle  fut  premièrement  découverte  en  14^7 
par  Sébaftien  Cabok  portugais,  qu'Henri 
VII  roi  d'Angleterre  avoit  envoyé  cheichct 
pafîàge  du  cot"  dr  l'nurft  ,  pour  naviger 
dans  l'Orient  ;  mais  Cabok  ie  contenta  d'a- 
voir vu  la  terre ,  fans  avoir  été  plus  loin. 
Jean  Ribaiitett  le  premier  François  qui  b 
Mm  m<a 
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foit  établi  «Uns  la  Fioridt  ;  il  y  badc  un  pctic 
fort  en  i  f  <t.  Les  Efpagnuls  ne  sV  font  éta- 
blis qu'après  avoir  eu  bien  du  monde  de 
tué  par  les  fauvages:  mais  aujourd'hui  même 
les  François ,  &  fur-touï  les  Anglois ,  y  ont 
beaucoup  1^  de  pays  que  1»  Espagnols  -, 
les  pnmicrs  y  pofTcdcnt  la  Louiuane ,  & 
les  féconds  la  Nouvelle- Géorgie  >  avec  la 
panie  méridionale  de  la  Caroline. 

La  Floride  comprend  une  fi  grande  éten- 
due de  pays  &  de  peuple  laus nombre,  qu'il 
n'eft  pas  pofllble  de  rien  dire  de  fa  nature , 
de  fes  { roduûions,  de  fonclimnc ,  du  carac- 
tère de  fes  habtcans  »  qui  convienne  à  tout  ce 
qui  BOfte  cenom.  En génM  ,  lesFktidkns 
ont  la  couleur  oli\  âne  tirant  fur  le  rouge  ,  à 
caufe  d'une  huile  donc  ilsfe  frottent.  Ils  vont 
pr^rque  nus ,  (ont braves  Sc  aflèzbien  fiùts  : 
ils  immolent  au  foleil ,  leur  gnnde  divinité , 
les  hommes  qu'ils  prennent  en  guerre ,  & 
les  mangent  enfuite.  Leurs  chefs  nommés 
parttmtfis  ,  tfc  leurs  prêtres  OU  médecins  > 
nommés  joiuis  ,  femblables  aux  jongleurs 
du  Canada ,  ont  un  grand  pouvoir  iui  le 
peuple.  Il  y  a  dans  ce  pays-la  toutes  (bnes 
d'animaux ,  d'oifeaux  &  de  fimpics ,  cn- 
ti'autrcs  quantité  de  laflafras  &  de  phatzi- 
nnda.  Nous  avons  déjà  une  defcription  des 
oifêaux  &  des  principales  plantes  de  la  Ca- 
roline, avec  leurs  couleurs  naturelles,  donnée 
par  M.  Cace^y.  Mais  quand  aurons-nous 
une  defcription  fîdelc  de  la  Floride  ?  c'cft 
ce  qu'il  eft  difficile  d'efpérer  -,  &  en  atten- 
dant >  nous  ne  pouvons  nous  confier  à  celles 
de  Lact,  de  Conéal ,  de  de  Bry ,  de  Cilvet , 
de  LefcarbotjnimiéiiieàceUedttP.Ckar- 
Icvoix.  (D,J.) 

FLORIëNS  ou  FLORINIENS  ,  f.  m. 
pîur.  ( Hift.eccUf.)  nom  d'une  fcde  d'hc 
xétiques  qui  parurent  dans  le  iècond  Iiecie  , 
&  tneientlenr  nom  d*un  prêoedel'églife 
Tfimaine  appelle  Fîorkn  ou  i^'orZ/j  ,qui  avoit 
été  dépofé  avec  Blaltus  y  autre  prêtre,  à  caufe 
des  erreurs  qu'ils  avoienttous  deux  enfèi- 
gnéei  ;  ce  Florin  avoit  été  difcipic  de  S.  Po- 
nrcarpc;  mais s'^^rantécarré  delà  do<îirinede 
k)D  m;ùtre ,  il  loutenuit  que  Dieu  étoit  l'au- 
tcnr  du  mal ,  ou  plutôt  que  tes  cholct  inter- 
dites par  Dieu  n'étoient  point  mauvaifes  en 
elles- mêmes  j  mais  feulement  à  caulë  de  fa 
défènfc.  Il  embraifa  auflî  quelques  autres 
«^piniom  moDécs  de  Yaicnaa  U  des  Qif^ 
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pocraticns,  Koye7  Carpocratiens.  CAaw- 
htrt,  (&) 

FLORILEGE  ,  f.  m.  f  Tkéolog.)  eft  un 
efpcce  de  bréviaire  qu'Arcudius  a  compof 
&  compilé  pourla  commodité  des  prêtres  Ar 
des  momesgrecs  ,  qui  ne  peuvent  poitei  tn 
voyage  tous  les  volumes  où  les  o£ccs  de. 
leur  églife  fe  trouvent  difpcrfés.  _ 

Le  jîorilege  comprend  les  lubriques  géné- 
rales >  !f.-  p(eautier,&  les  cantiques  dr  la 
veriion  des  Septante ,  l'hoilogc  ,  Vo&ce  des 
fcries,  €he, 

Florii-Ege  ,  ( Littéral.  )  eft  le  nom  qup 
les  Latins  ont  donné  à  ce  que  les  Giecs  ap- 
peUent  anthologie  ,  c'eft4i-dire  un  recueil  dr 
pièces  choijics  ,  contenant  ce  qu'il  y  ;i  Jt  plus 
beau  &  de  plus  fleuri  dans  chaque  genre. 
Koyq[  Anthologie,  Chambers, 

FLORIN,  f.  m.  (Comm.)  On  entend 
par  florin  une  monnoie  rétllc  courante, 
OU  une  munuoic  imaginaire  de  compte. 
Plulîeurs  marchands  ,  négocians  &  ban- 
quiers de  Hollande ,  &  de  ptufieurs  villes 
d'Allemagne  &  d'Italie,  fe  fervent  du  florin 
pour  tenir  leurs  livres  &  drcflèr  leurs  Cùmp» 
tes;  mais  ces  Jloriru  font  de  dîfiérentesvap 
leurs  &  ont  di  ver  fes  divifiom; 

En  Hollande  ,  le  fiorin  de  compte  ou 
courant  efl  de  40  deniers  de  gros ,  &  fe 
divife  en  patards  Ôc  en  penins.  Le  fiorin 
de  banque  vaut  4  à  j  pour  cent  plus  quç 
le  florin  courant  i  on  t'dUme  à  4^  oa  41 

fous  de  Francr. 

A  Strasbourg  ,  il  eil  de  2.0  lous ,  ôc  fe 
divife  en  kiiitt  Ôc  en  penins,  monnoie 
d'Alfacc. 

A  Lille  ,  Liège  ,  Maftricht  ,  le  f/oria 
efl  de  ao  fiius  ou  pstards ,  &  vaut  15  fous 

de  France. 

A  Ëœbdenj  U  florin  vaut  1%  fous  de 
France  :  on  compcok  auirefms  par  ^Smoi 
en  Provence  «  en  Languedoc  &  dsns  k 

Dauphiné. 
he  florin  d'Allemagne  eft  de^ocreotzers', 

ou  15  batz  ,  eu  jo  albus,  &  vaut  yo  (oui 
de  France  ;  \t:  fl,:nri  df  Brabanr  eft  d'un  tiers 
moins  fort,  àc  ne  pclc  que  xc  albes ,  ou  1 
livre  I  )  (bus  4  déniées  de  France. 

Le  florin  de  Dantzick  &  de  Konigsberg 
eft  de  i<f  grofchi  le  grofch  eft  de  18  pcniru» 
trois  fiorinj  font  U  riidik  :  le  fhria  vaift 
17  &m  de  FMsice, 


I 
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\,c  florin     Breslavr  efl  de  XO  filvers  gros. 

Le  florin  de  Genève  viuc  ii  lous  de 
Genève  V  il  en  £iiit  ic4  pour  on  écn  de  )  liv. 
qui  en  font  cinq  de  France. 

Le  floria  àic  SmSSt  VMK  4  t»B  OU  lé 
creutzen. 

Le^^brmde  Coûe  vwK  i<  (bus  8  deiûeis 

à  B-rn?. 

Le  florin  de  Bâlc  cil  de  jfi  creuizen>  3 1  î 
ious  de  Berne. 

Lt florin  de  Zurzach  ,  de  60  Cteiltiecs, 
)  $  foiu  4  deniers  de  Berne. 

Le  florin  de  S.  Gai ,  de  &0  cxeutzers ,  3  5 
Ibus  4  deniers  de  Berne. 

Le  florin  de  S.  Gai,  1 1.  ij  T.  )  deaiende 
Berne. 

\^  florin  de  compte  de  RéoMMit  eu  de 
Savoie  ,  eft  de  11  fous  mon  noie  de  ce 
pays ,  ce  qui  fait  un  florin  ou  1 8  fous  de 
Genève.  (+) 

Florin,  monnoie  réelle.  Les  florins ,  fôit 
d'or ,  foie  d'argent  ,  étoient  autrefois  très- 
wmmau  dans  le  commerce  :  on  en  voit 
encore,  nuis  moins  commun ':r,ent  ,  quoi-, 
qu'il  y  en  ait  eu  quantité  de  happés  en  Hol- 
lande ,  de  l'argent  d'Angleterre ,  pendant  la 
guerre  temiinee  par  U  paix  de  Ryfwick. 
Cetre  monnoie  ,  \  ce  qu'on  croit,  a  eu  1p 
nom  Acfiijnn ,  ou  de  la  ville  de  Florence  , 

eUe  lut  d'abord  fabriquée  ventVui  tip  > 
t3u  d'une  fleur  de  lis  qu'elle  avoit  pour  em- 
preinte. La  plupan  àt%  florins  d'or  font  d'un 
br  tr^-bas.  Les  vieux  ftorinM  de  Bourgogne 
fônr  du  poids  dr  i  rlrni:rs  i  j  grains ,  au  titre 
de  17  icaratsî  :  ceux  d'Allenugne  &  de  Metz 
(ont  de  h  même  pelânteur  ;  mats  les  uns  ne 
tiennent  de  fin  que  14  karats^  5c  les  autres 
quelquefois  15',  quelquefois  feulement  i). 
Parmi  les  florins  d'argent ,  ceux  de  Gènes , 
de  1601  &  de  160  )  ,  pefent  trois  deniris  é 
gnûns,  &  tiennent  de  fin  i  dei  ier  ^  cnins, 
.  ce  qui  revient  environ  à  1 5  lous  de  France. 
Les  jneces  de  txrâ  florins  de  Hollande ,  s'ap- 
pellent ducatons ,  fl^is  Valent  plus  que  le  4ur 
çxooiSK  ordinaire. 

Une  ordonnance  de  1444,  Air  Icsmon- 
noies,  rendue  par  Frédéric  11,  éltdcur  de 
Saxe,  &  par  Guillaume  Ton  firere,  landgrave 
de  Thuringe ,  expofe  qu'il  eniroit  au  m.trc 
dlBrfbrt,  capitale  de  la  Thuringe,  ^6 i/?»- 
tin^  (^11  Rliin  ;  Sc  qu'un  homme  de  jOUinée 
gagiiojt  ce  florin  en  x6  ou  17  jour». 
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GerarJ  ilii^?- ,  commis  par  îc  gouver- 
nement d'Angleterre,  pour  l'évaiuauon  des 
efoeces  étrangères ,  étaMit  le  floHn  itot  du 
Rhin,  au  titre  de  18  karats  )  grains i  c'efl-à- 
dire,  comme  le  karat  s'y  partage  en  4  grains  » 
de  iSi  karais,  &  de  i  ni  pièces  à  U  livre 
aiq^Emfi;  de  Ttoyes ,  qui  levaendiaienc  à  7f 
pièces  au  marc  de  Paris  ;  par  conPrju  -nt 
leur  poids  alloit  à  de  nos  grains  ;  le 
marc  d'Erfeit  &ioît  à  cduideraris  comme 

Selon  Goldaft  «les florins  du  Rhin  tenoienC 
conimunèmenc  t8  kasêx%6ï  9 grains  de  fin, 
ou  de  18  karatsî  à  18  { ,  le  karat  ne  Te  divi- 
fânt,  en  Flandre  &  en  Allemagne ,  qu'en  11 
grains.  Il  entroit  72  florin»  aumalc  deColo- 

rie ,  qui  eft  à  celui  de  Puis ,  comme  4);t 
4  ;  77  h  ils  pefbienc  donc  environ  ^giautf 
f  poids  de  marc. 

Linftruâion  de  i6j } ,  pourlesdiangçnis 
d'Anvcrî ,  fixe  leur  titre  à  18  karats  4 griins , 
ou  â  18  karats  ) ,  &  leurs  poids  à  1  cftcrlins 
4  as,  égaux  à  é  i  grains}  oe France. 

Une  vingt-fixicmc  ou  une  vingt- f  p^ieme 
parue  de  la  différence  entre  ces  trois  ciUma- 
tions  (iir  U  paye  d'un  jour  deviendrcMcnC 
infenfîble;  (5c  le  cuivre  ne  mérite  d'attention, 
qu'aiiraMr  qu'il  icftreinc  la  qiuntité  d'or. 
Làilloas  le  poids  de  ces  florins  du  Rhin  à  61 

grains ,  &  leur  titre  à  1 8  kancsi  \  ils  conrc- 
nolent  46  giainsÀ  d'or  fin,  t48rainsîi  de 

cuivre. 

Le  journalier,  qui  gagnoit  en  atf  on  t7 

journées  de  travail  ,  un  pareil  f.orin  ,  rrcc- 
v<ntpar jour  environ  1  grain    d  br  fin  (•+•) 

FLOlUPONDIO,  (Sotaa.  exot.  )  arbre 
commun  dans  le  Chili.  Le  P.  Feuillce  ,  à 
qui  feul  nous  en  devons  l'exaâc  defcription  , 
le  nomme  en  botanique  yflramonioides  arbo- 
rtmn  >  oblongo  Çf  intégra  folio ,  fruâu  ùevi  ; 
il  en  a  donne  la  figure  dans  fon  hifl.  despian- 
tes  de  i*  Amérique  méridion.  pl.  XL  VI, 

C'cft  un  arbre  à  plein  \  :  nt  ,  rui  s  'élève  & 
la  hauteur  de  deux  loiies  :  la  grulTcurdefbn 
tronc  etl  à  peu  près  de  hx  pouces  \  il  eft  droit* 
compcfé  aun  corps  blanchâtre ,  ayanià  fbtt 
centre  une  afîcz  groHe  moelle".  Ce  tronc  e(l 
terminé  par  pludeurs  branches ,  qui  forment 
toutes  enfcmblc  une  belle  tête  Iphériquc  » 
elles  (ônc  chargées  de  feuilles  qui  naillênc 
comme  par  bouquets  ;  les  moyen'if  s  ont  f  !i- 
viton  fcpt  à  huit  pouces  de  longueur ,  iur 
Mmmm  % 
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t  i>is  à  quatre  pouces  de  largeur  ,  oortéci  à 
1  oxtrcmitc  d'une  quruc  qui  eft  épuflê  de 
deux  lignes  ,  &  longue  de  deux  pouces  & 
doTTii.  Ces  fcii:lles  fcnt  rraverfécs  d'un  bout 
à  l'àuire  par  une  cote  arrondie  des  deux 
cotés ,  laquelle  donne  ptufieurs  nervures  qui 
i'ércndent  vers  leur  conrour  ,  Ce  divïfcnt , 
(c  fubdivifent  ,  &  formait  fur  le  plan  des 
firuitlcsun  agréable  rcftau  :  le  defTus  de  leur 
plin  cft  d'un  vcrd  for.cé  ,  p.irlcmc  d'un  petit 
duvet  blar.châue  j  &  le  dcilous  cft  d'un  vcrd 
dair  ,  parfemé  d'un  duvet  femblable. 

Des  t>.ircs  de  h  queue  des  feuilles  fort  un 
|>édicule  long  d'environ  deux  pouces ,  gros 
d'une  ligne  &  demie ,  rond ,  d'un  beau  vcrd , 
&  chargé  d'un  duvet  blanc  ;  ce  pédicule 
porte  ^  (on  extrémité  un  calice  en  g^inej 
ouvert  dans  ie  haut  à  un  pouce  &  dcflU  ^ 
£i  longueur ,  por  an  anglle  fort  aiga»  dcdé- 
eoupc  i  fa  pointe  en  deux  parties. 

Du  fond  de  cette  gaiiie  loit  une  fleur  en 
tuyau ,  lequel  cft  long  de  fix  pouces ,  &  dont 
la  partie  extérieure  s'cvafc  Se  fc  découpe  en 
cinq  lobes  blancs  terminés  tn  une  pointe  un 
peu  recourbée  cndtlTous:  de  l'intérieur  du 
luy.  u  partent  cirq  étamincs  blanches  char- 
gées de  ibmmtts  de  la  même  couleur ,  longs 
d'un  demi- pouce ,  &  épais  d'une  ligne. 

Loifquc  la  fleur  cft  padce ,  le  plftil  qui 
s*cmbo;te  dans  le  trou  qui  cft  au  bas  de  la 
fieur ,  devient  un  fruit  rond ,  long  de  deux 
pottcei  &  demi ,  &  gros  de  plus  de  deux 
pouces,  rouvert  d'une  écorce  d'un  verd gri- 
sâtre qui  couvic  un  corp;»  curopofc  de  plu- 
luursgr.ùnes  renfermant  une  amande  blan- 
che. Ce  firuif^.' nnj-c  dans  le  milieu. eft  divifé 
intériti  rtmtnt  en  deux  parties ,  dont  cha- 
cune cft  fubdiviféeeniix  luges,  par  ^cloi- 
Ibns  qui  donnent  autant  de  placenta  :  ces 
placenta  font  chai;gés  de  petites  graiius  de 
<jgi,rc  irréguliere. 

Nous  n'avons  en  Europe  aucun  arbre  fu- 
pétieur  en  beauté  au  floripondio  :  lorlquc  Tes 
fleurs  (ont  épanouies ,  leur  odcux  adiniiabk 
embaume  de  toutes  parts. 

Les  Clùl;tns  fe  fervent  des  fleurs  de  fïori- 
fonJio  ,  pour  avancer  la  fuppuration  des 
tumeurs}  elles  font  en  eft'et  adouciffantes  , 
émoUientes  ,  &  réfolurives.  Ardck  de  M. 
le  chevalier  dm  JaUcou RT. 

FLORITONNE  ,  f.  f.  r  CommJ  efpecc 
^  laiiie  d'ËQpagne.  Les  /hritmaa  de  Û§fh 
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vie  font  les  plus  eftimces  ;  celles  d'Arragd» 
8c  de  HavaiTe  paflênt  pour  plus  communes. 

FLOS  MARTIS ,voyei?LivK  de  Fer. 

FLOSSADE , (m, natj  voy.  Raie. 

FLOT ,  f.  m.  ks  FLOTS ,  (  Mar.  )  fe 
dit  des  eaux  de  la  mer  ,  lorlqu'dles  iônc 
agitées  ou  poufTécs  pr  le  \n>K. 

JËtrc  à  flot ,  c'cft  avoir  de  i  tau  iuffitàm- 
mentfottslenaviit,  pour  qnCU  ièlbutienne 
fans  toucher. 

N't'irt  pas  à  flot,  c'tft  toucher  fur  le  fond. 

Mettre  à  flot ,  c'eft  relever  un  bâtiment 
lorfqu'il  a  touché  -,  ce  qui  arrive  lotfqii'il  cli 
échoué  9.  mer  baffe ,  &  qu'elle  vieru  à  mon- 
ter ,  9c'  fean  augmenter  afCz  pour  le  fidie 

flotter.  fZJ 

FtOT  ,  (.  ro,  (  Jfydrogr.  &  Marine.)  c  cft 
atnl!  que  les  marins  appellent  le  flux  dans  les 
marées ,  c'eft4irdâe  l'élévation  des  eaux  de 
la  mer  ;  &  ils  appellenr  j'ufnnt ,  l^abiifTement 
ou  reflux  de  ces  eaux,  /^oye^  Flux  &  Rjî» 

FLUX 4  MAK.il. 

Flot  ,  terme  écriviert.  Ce  dit  enOBidete 
de  bois  flotté. 

Il  y  a  xooo  €Otâe$éehottlfiae, 

Le  flot  commencera  le  mois  prochab» 
pour  dire  que  l'on  jettera  le  bois  à  fîot^ 
Le  flot  cft  ftiî  îl  y  a  huit  jours. 

Flot  ,  (Sdlhr.)  houppes  ou  flocons  dv 
lainft  dont  on  orne  la  têtière  des  mulets. 

FLOTTAISON,  f.  f.  rJMi:r/«.;  c'cft  la 
panic  du  vaiflcau  qui  cft  à  fleur  d'eau. 

S  FLOTTANT,  TE,  ad 
fon.)  fe  dit  des  vaiflcaux  ,  cygnes  t<.  canettes 
qui  lemblcnt  f^ortei  fur  des  ondes. 

De  la  Nave  à  Paris  ;  de  gucuhs  au  vai_^cûtt 
éqwpi  d'argent  ,  flottant  fur  dis  ondes  dt 
ntimty  accompagné  tn  chef de  trois  étoiles  d*or. 

Lavcchcf  du  Parc  ,  dans  la  même  ville  j 
d'ajur  au  cygne  d*argent ,  flottant  Jmt  une 
rivière  deji/iople ,  fon  bec  plongé  dont  Pem 
fon  val  étendu ,  accompagné  ea  ditf  de  trm 
étoilcidW.CG,  D.L.TJ 

FLOTTE ,  f.  f.  r  Marine.)  c'eft  un  corpsde 
plulîeurs  vaiflcaux  qui  naviguent  enfcmble. 

Les  Efpagnols  donne  m  le  nom  de  flone  , 
flotta  ou  floitil/a  ,  aux  vailleaux  qui  vout 
tous  les  ans  à  la  Yera  Crux ,  qui  cik  un  port 
au  fond  du  golfe  du  Mexique  ;  &  ils  appcl- 
lejic  galions  ,  la  flotte  des  vaiiTeaux ,  grands 

ou  petits,  qui  voot  àGudiaiienefc  à  mio- 
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Flottes  dï  i  a  Chine  ,  C M-.rlnc  )  On 
donne  es  nom  i  un  allcmbUge  de  pluiicurs 
bAtimens  cKiii  13  t|iii  ^aflèmbtetit  6e.  navi- 

Êuent  en'L-mblc,  &  formcnr  comme 
kg^  fur  les  lacs  &  lc$  ilvicres  >  ils  ifaverfcnt 
le  pays  de  ^te  façon ,  &  font  on  grand 
commerce. 

Le  fond  de  la  liaifon  de  tous  ces  v^ilTciw^ 
cft  de  }onc  ou  de  bambouc ,  entrelacés  de 
liens  de  bois  qui  font  encretenus  par  de  groC- 
.  fks  pou'rç-s  far  !»rquelles porte  tour  l'ouvrage. 
Paui  taire  avancer  ces  villages  ,  on  les 
pouflè  à  l'avant  U  à  rarrieie  avec  de  gran- 
des perches  *,  &r  il  y  a  utie  grofle  pièce  de 
bois  debout  à  l'arriére,  pour  icrvir  à  amarrer 
la  flotte  \  gué  avec  on  cordage  ^  lorfqu'il  en 
eftb'oM]. 

Ou;re  ces  grandcs/7o//e^,  qui  (ont  comme 
des  villages,  Se  oà  les  maîtres  propriétaires 
des  bâtimcns  padent  leur  vie  avec  toute  leur 
famille,  il  y  a  encore  à  la  Cliine  d;:  (impies 
bateaux  ou  petits  vaillèaux  qui  fervent  de 
demeure  aune  fiiaiille.  Ils  n'onc  ni  rames  ni 
voiles ,  &  on  ne  Us  fait  avancer  qu'avec  le 
croc.  Les  marques  des  mArclundifcs  qui 
Cbnt  \  vendre  dans  ces  bateaux  ,  Ibnt  fuf- 
pendues  à  une  perche  qu'on  rient  élevée , 

*  afin  qu'on  les  pmdc  voir  aitément.  (Z) 

FtOTTB  INVINCIBLE  ,  ( Hift.  mod.)  C'eft 
le  nom  que  Philippe  II  donna  à  \a/lotte  qu'il 
avoit  préparée  pendant  trois  ans  en  Portu» 
cal ,  à  Naples  dc  én  Sicile,  pour  détrôner 
0  reine  Elifabeth. 

Les  Efpagnols  en  publièrent  une  relation 
emphatique  ,  non-feulement  dans  leur  lan- 
.gue  ,  mais  en  latin  >  en  françois  &  en  hol- 
Hndois.  M.  de  Thou ,  qui  avoit  c:c  bien 

♦  informé  de  l'équipement  de  c(  tcc  Jîutte  pu 
jfainbaflâdeur deS.  M.  C.  à  la  coar  de  France, 
rapporte  qu'elle  cont«TOit  huit  mille  hom- 
mes d'équipage  X  vingt  mille  hommes  de 
délnrqttcinenc ,  fans  compter  b  ix)b1e(lè  &c 
les  voîontiircs  ;  &  qu'en  fait  de  mun  tious 
de  guerre,  il  y  avoit  iur, cette /iofre  il  mille 
boulets ,  5  mille  6oo  quintaux  de  pgadre  , 
lo  mille  quintaux  de  balles,  7  mille  arque- 
biifrs,  lomille  haclKS,  un  nombrcimmcnfe 
d  niltrumens  propres  à  ronutr  ou  à  txaaf- 
porter  Ix  terre ,  des  chevaux  &  des  mulets 
en  quantité  ,  enfin  des  vivres  &  des  provi- 
fiotis  en  abondance  pour  plus  de  (xx  mois. 

Touc  ccU  t'accorde  aiE»  bûu  avec  U 
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relation  abrégée  de  l'équipement  de  cette 
f/otte  y  que  Scrype  a  tuée  des  notes  du  grand 
tréforier  d'Angleterre  ,  mylord  Burldgh,  dc 
qu'il  a  inférée  dans  i'^^peaSe^'  du  ihèamm 

L'extrait  de  Strype  Ce  réduit  à  ceci ,  que 

la  florte  invincible  compofui:  ijo  vailfeaux 
de  57868  tonneaux.  19195  foldats ,  8450 
maéelots»  aoS8  efikves,  &  1630  grandes 
pièces  d'artillerie  de  broiu»  de  toute  efpece, 

fans  compter  10  caravelles  pour  le  ilrvic? 
de  l'armcc  nasaic  ,  ùc  10  vaillêau,\  tl  j.vis 
à  6  rames.  Cette  flotte  ,  avant  que  de  fortii 
du  port  de  Lisbonne,  cnûroit  di'ja  au  roi 
d'Ëlpagne  plus  de  $6  mUUuns  de  France  , 
évaluation  de  ce  temps-là  j  je  ne  dis  pas 

évalu.ztion     nos  jours. 

Le  duc  de  Médina-Celi  &t  voile  de  l'em- 
bouchure du  Tage  avee  cette  belle  fhtte  en 
ij8S  ,  5c  prit  (a  rouce  vers  le  nord.  Elle 
elfuya  une  première  tempête  qui  écarta  les 
vailkaux  les  uns  des  autres ,  en(brte  qu'ils 
ne  purent  Ce  iqoindre  cnfemble  qu'à  k 
Corogne.  T'i-  en  pirtit  le  ix  juillet,  8c 
entra,  dans  Iccafial  a  la  vue  des  Anglois ,  qui 
la  laillerent  pader. 

On  fait  aficz  quel  en  fut  le  fuccès  ,  fan$ 
le  détailler  de  nouveau.  Les  Efpagnols  per» 
dirent  dans  le  combat  naval ,  outre  m  k 
fepi  mille  hommes  ,  quinze  de  leurs  p'us 
gros  vaineauxi  ôc  ils  eu  eurent  un  fi  grand 
nombre  qui  Ce  brifèrent  le  long  des  câtes 
d'Ecolîè  'k  d'Itlande  ,  qu'en  1718  le  capir 
taine  Row  en  découvrit  un  dupremier  rang 
furb  côte  occidentale  d'Ecofle  ;  Ce  qu'en 
1740  on  en  appcrçut  deux  autres  de  cet 
ordre  dans  le  Fond  de  la  mer  près  d'Edim- 
bourg ,  dont  on  retira  Quelques  canons  de 
bronze,  Cut  la  culaflè  defqoeBéBQÎt  une  loiâ 
entre  une  F  &C  une  R. 

Les  Provinces- Unies  frappèrent  au  fuiet 
de  cet  événement  une  médaille  admirable, 

avec  cette  exergue  ,  la  (>!uire  n'appartient 
qu'à  Dieu  :  &  au  revers  ecoil  repiélcntée  la 
flotte  d'Eipagne,  avec  ces  mots  :  tlk  eji 
venue  ,  elle  n'eft  plus. 

Soir  oac  Philippe  II  rcçvjt  la  nouvelle  de 
la  dt  ibuction  de  vxfloitt  avec  une  fermeté 
héroïque ,  comme  le  dit  Cambdcii  \  (bit  att 
contr  iire  qu'il  en  air  été  furieux  ,  comme 
Scrype  le  prétend  fur  des  mémoires  de  ce 

,teops-Û  qui  Iran  (offlbét  catre  les  mains  « 
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il  eft  aa  moins  (ùr  que  le  roi  cî'Efpagne  ne 
s'cft  jamais  trouvé  depuis  en  état  de  faire 
un  nouvel  effort  contre  la  Gtande-Bretagne: 
au  contrôle  ,  f année  liiivante  Elifabeth 

elle-même  envoya  utie  flotte  conrrc  les  Efpa- 
gnoU  >  &  rempuru  des  avançâmes  coulidc- 
tabtes. 

On  a  fagement  remarqué  que  ers  proii- 
^u(ê$  années  navales  n'ont  prc'que  jamais 
léulli  dans  leurs  expéditions  ;  lliiftoin  en 

fournit  plufieur  ^  t    mplcs.  L'empcn  ur  Léon  I 

dit /e  ^4uu/ par  Tes  flatteurs  j  quiavoitcn-    ^  ^  ,  . 

voyé  contre  les  yandalesttney7ofrce<»mporée  |  qui  a  (aie  dire  a  phifieiiK  habites  militaires , 

de  tous  les  vai(Têaux  d'orient ,  fur  laquelle  il .  &  entr'auires  à  M.  Iv:  chevalier  de  Folard» 
ivoit  embarqué  i  co  mille  hommes ,  ne  con-  j  qu'il  faudroit  diminuer  le  front  de  nos  bataiû 
quit  pas  l'Atriquc,  £c  fut  furie  point  de  Ions  ôc  augmenter  leur  épaifleur,  c'cft-à« 
perdie l'empire.  ^dÎK  ks  mettre  à  Hx  ou  nutc  de  hauteur. 

Les  grandes //or/fj  &  les  grandes  armées  \  comme  ils  iVroient  du  temps  du  prince  de 
de  terre  épuifent  un  état  ;  fi  l'expédition  eft  j  Condé  &  de  M.  de  Turcime,  ^oyc^  Evo- 


&  ptus  il  eft  aifé  de  les  défaire  ;  car  aîots 
toutes  leurs  parties  ne  iè  ibutieiment  pas  éga- 
lement ,  Se  d'ailleurs  elles  peuvent  Ce.  rompre 
elles  mêmes  en  marchant. 

Pour  y  remédier ,  il  faut  accoutumer  dauif 
les  exercices,  les  troupes  à  marcher  enfêmblo 
&  d'un  pas  ésal ,  de  la  même  manière  que 
fî  tous  les  fol  lars  qui  compofeiu  le  bataillon , 
faifoient  un  corps  foUde ,  fans  dciunion  de 
parties. 

Plus  le  fioMt  d'une  troupe  r R  grand  ,  & 
plus  elle  eft  cxpofée     Jhttement  ;  c'eft  ce 


longue ,  &  fi  quelque  malheur  leur  arrive  , 

cIIl  .  nr  peuvent  être  fecourues  ni  réparées  : 
quand  une  partie fe  perd,  le  refte  n'eft  rien , 
parce  que  Ks  vaiAêaox  de  guerre,  ceux  de 
tranfport,  la  cavalerie  ,  l'infintLric  ,  les  mu- 
nitions,  les  vivres,  en  un  mot  chaque  partie 
dépend  du  lottc  enfemble.  La  kimur  des 
icntrcprifes  fait  qu'on  trouve  toujours  des 
ennemis  préparés  ;  outre  qu'il  eft  rare  que 
l'expédition  ait  lieu  dans  une  faifbn  com- 
mode ,  qu'elle  ne  tombe  dans  le  temps  des 
tempêtes ,  qu'elle  n'en  cfluie  d'imprévues , 
qu'elle  ne  manque  des  provifions  ncccffai- 
res  ;  8c  qu'enfin  les  maladies  fe  mettant  dans 
l'équipage  ,  ne  faite  échouer  tous  les  projets. 
(M.  le  chofoUer  os  JaucoUKT,) 

Flottb  oVme  ligne  a  vicMEiL ,  c'eft 
un  morceau  de  liège  ou  de  plume  qui  floue 
lur  l'eau  4  pour  marquer  l'endroit  où  eft 
nuunecon ,  &  découvrir  fi  quelque  poiffon 
y  moffd. 

Flotte  dans  les  manufââun*  de Jo/e,  eft 
fy  nonyme  à  écheveau. 

FLOTTEMENT,  C  m.  dans  V An  / 
tnire  ,  eft  un  mouvement  irrcgulicr  ou  d'on- 
dulation 4  que  font  allez  fouvent  les  difte- 
jcnies  parties  du  front  d'une  troupe  en  mar- 
chant ,  qui  les  dérange  de  la  ligne  r^rn  rr 
qu'elles  doivent  former  pour  arriver  enfem- 
-ole     dans  le  mtme  temps  ï  Pennemi. 

Il  eft  très  important  de  reûifîer  ce  défeut 
-^lUmla  marche  des  troupes,  parce  que  plus 
fc  prêtent  à  ce  mouvement  irrégulicr , 


lUTIOW. 

L'auteur  auquel  on  attribue  le  mémoire 
concernant  X'effaifur  ta  légion  (M.deRof 
taing) ,  prétend  que  cinquante  files  de  front 

foiu  1.1  plus  grmde  ctenduequ'on  puifTè  don- 
ner aux  divnions  des  troupes  «  pour  lcs£uic 
marcher  régulièrement. 

Si  Xtfbttemeni  dans  une  troupe  qui  mar» 
chc  en  avant  pour  en  combattre  une  autre , 
eft  très- préjudiciable  â  fa  force  &  à  fa  foli- 
dité ,  il  n'eft  pas  mains  dangereux  à  l'égard 
des  diff^rcns  corps  d'une  armée  qui  marchî 
pour  en  combattre  une  autre  :  car  ti  les  corps 
n'arrivent  pas  également  ic  dans  le  même 
temps  fur  l'ennemi ,  les  pIu";  r.vancés  per- 
dront la  proteéhon  de  ceux  qui  couvroienc 
leurs  flancs ,  &  par-ll  ils  aTexpofèront  i  étie 
aiféraeni  battus  &:  mis  en  délbrdre  ;  ce  qui 
ne  peut  produire  qu'un  très  mauvais  eftec 
fur  ceux  qui  les  fuivent ,  &  (ûr  k  refté  de 
l'armée.  Aufti  M.  le  maréchal  de  Puyfegur 
dit- il  que  lorfque  deux  armées  s'ipprochent 
pour  combattre ,  il  ell  aifé  de  juger ,  luivant 
l'ordre  &  l'cxaâitttde  avec  laquelle  l'une  ott 
l'autre  marche ,  quelle  eft  celle  qui  battra 
l'autre  j  ce  iêia  celle  dont  le  mouvement 
(èra  le  phs  régulkr ,  &  dont  toutes  les  paf  « 
ti régkront  le  micu\  1;  iir  marche  les  unes 
fur  les  autres,  pour,  arriver  enfemble  fur  l'en- 
nemi. (<l)     '    '  ' 

FLOTTER  ,  V.  n.  (Hydrody  n.)  fe  dit 
d'un  corps  qui  eft  placé  fur  un  fluide  cUn* 
lequel  il  n'enfonce  qu'en  pardc,  fâic^dts 
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gfciflations  fur  ce  fluide.  V.  Oscillatiok. 
^  Pour  qu'un  corps  foit  en  repos  fur  la  fur- 
bced'un  fluide  ,  il  faut ,  i°.  que  b  force 
avec  laquelle  le  fluide  tend  à  le  poulfcr  en 
en  haut ,  foit  é^c  à  rcâFoic  avec  lequel  U 
p^ànceur  du  corps  tend  \  le  pouflcf  en  en 
pas.  z®.  Il  faur  de  plus  que  ces  deux  forces 
(oient  dirigées  en  (cns  contraire  &  dans  une 
même  ligne  droite,  autrement  le  corps  ne 
fcroic  pas  eu  repos ,  &  il  jui  arriveroit  k 
même  chofe  qu'à  un  bâtou  dont  les  deux 
cxciémités  font  poufTécs  en  lens  conaaire 
évéc  des  forces  égales  ;  car  ce  bftnm  tourne 
autour  de  fou  centre ,  comme  tout  le  monde 
iâit.  Si  donc  une  de  ces  deux  conditions 
n'eft  penne  bbiêrvfe,  le  corttt.ne  fera  pas  en 
lepos.  Or  pour  déterminer  Ion  mouvcmcnr , 
il  faut  confidcrcr,  i^.  que  l'a^îkion  que  le 
fluide  exerce  fur  lui,  eft  éK&c  à  U  peUnreur 
dVp  vohune  de  flui(k48»^  h  partie  plon- 
gfc;  x^.que  cene  force  a  pour  direéHon 
une  ligne  venicale  qui  pafle  par  le  ccn- 
*  tre  de  gravité  de  U  pante  ploi^.  Or , 
Aiivant  1rs  principes  cfonncs  au  mot  Cen- 
TRB  SPONTANÉ  DE  ROTATION  ,  6C  démon- 

tfés  dans  mes  nchaxku  fur  la  prkejfmn  des 
éplinoxts  (  art.      )  ,  ce  tcc  force  doit  tcn- 
Cve  9  1^.  à  faire  mouvoir  le  cenue  de  gra- 
vité du  coips  venicalemcm  de  bas  en  haut, 
^e  lâ.  même  manière  91e  H  cette  force  paf- 
Çoit  par  le  centre  de  cravité  du  corps  :  ainfi 
le  centre  de  gravité  Icra  pouH'é  en  en  haut 
verticalement  par  cette  force ,  &  en  en  bas 
par  la  pcfaïueur  du  corps  ;  d'où  l'on  tirera 
unejpremicre  équation.  1°.  La  force  du  fluide 
tend  outre  cela  &  finie  tourner  le  corps  au- 
tour de  (on  centre  de  gravité ,  de  la  même 
manière  que  A  ce  centre  de  gravité  étoit 
fixement  attachci  ce  qui  produiraune féconde 
équadon.  Nous  ne  pouvons  dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci ,  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  y  mais  nous  renvoyons  à  notre  efai 
éPwte  nouvcUeikIamét  la  r/fiftance  desflui' 
des  ,  Paris,  lyfi,  chap.  vj ,  où  nous  avons 
traité  cette  matière ,  que  nous  nous  propo- 
icMiS  de  difcuter  encore  plus  à  fond  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  fcicnccs  de  Paris, 
quoique  l'ouvrage  qu'on  vient  de  citer  con- 
tienne ab^>lument  tous  les  principes  nécef- 
Ikires  pour  iéfoudre  la  qucftion  dans  tous  les 
cas  polTîblcs,  Dans  les  mémoires  de  Péters- 
b^urg  de  1747  j  ùnpiixoés  çQ  i/jo»  &  qui 
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ne  font  parvenus  entre  mes  mains  que  long- 
temps après  l'imprelllon  de  mon  ouvrage  , 
M.  Daniel  Bernoolli  a  traité  aufli  des  oteil- 
lations  d'un  corps  qui  floue  fur  un  fluide  ; 
mais  il  n  a  égard  qu'au  cas  où  les  deux  ofciU 
laiions  font  ifochrones  ,  cfefl>à-dire  o&  l'ofl 
cilUtion  verticale  fe  fait  dans  le  môme  temps 
que  l'ofdllation  autour  du  centre  de  gravite; 
&  il  paroit  regarder  comme  très^liflîcile  U 
folution  du  problême  général ,  que  jeciois 
avoir  donnée,  ( 0) 

Flottcr.,  terme  de  rivière,  fe  dit  des 

bois  que  roqjeRe  funinemieie  \  bois  peidu» 
ou  de  ceux  dont  On  6ît  OU  ttain.  Vo^Par' 

tide  Bois. 

FLOTTILLE,  f.  f.  (Cammene,)  cTcft^. 

dire  petite  flotte ,  nom  que  les  E^a^Ktb 
doiwent  à  quelques  vailTeaux  qui  devancent 
letv  floue     uTera-Cnix  au  retour,  fie 

3ui  viennent  donna  «vis  en  Efpagne  defbn 
épart  &  de  fon  chargement.  Voy.  Flotte. 
Didionn.  de  Comm.  de  Tiév.  &  de  Chûmh,  (G) 
FLOTTISTES,  f.  m.  pl.  (Commerce.  ) 
On  nomme  ainfi  en  Efpagne  ceux  qui  font 
le  commerce  de  l'Amérique  par  les  vaiflèaux 
de  la  flotte ,  pour  les  diftincuer  de  ceux  qui 
y  commercent  par  les  galions,  Se  qu'on 
appelle  ga/iotufies,  K  Flotte  6r  Galions. 
Diâ.  du  Comm.  de  3Wr.  &  êe<^kamtcrs.  (G) 
FLOU  ,  ( Peinture.)  vieux  mot  qui  peut 
venir  du  terme  latin  jluidus  ,  Se  par  lequel 
on  entend  la  douceur ,  le  goût  moelleux  « 
tendre  8c  fùave  qu'un  peintre  habile  met 
dans  (on  ouvrage.  On  trouve  f/oup  dans 
V;llon,  &  Bord  croit  qu'il  fignirie/lbi/fr , 
C'eft-àndire  moUeit  dllfotf.  Quoiqu'il  en  foit, 
peindre  flou  (car  ce  terme  eft  une  efpecè, 
d'adverbe)  1  c'eft  noyer  les  uinies  avec  légé- 
nié,  avec  luaviié  &  avec  anxMir}  ainfi  c'eft 
le  contraire  de  peindre  durement  &  (éche- 
mcnt.  Pour  peindre  flou 9  ou,  fî  on  aime 
mieux  que  je  me  ft-rve  de  la  tiériphrafe, 
pour  noyer  les  idnici  moëlleutement ,  oq 
repaffe  foigneufemcnt  &  délicatement  fiir 
les  traits  exécutés  par  le  pinceau ,  avec  une 
pedte  broflê  de  poils  plus  l^ers  6c  plus 
unis  que  ceux  du  pinceau  ordinaire  ;  mais 
le  fuccès  de  l'exécution  demande  le  goût 
fècondédes  takns.  ( M,  teehevuHer  de  JAUm 

COURT.) 

FLOUETTE  ,  fubft.  f.  ( Marine J  vt/ga 

GlB.OV£TX«.  ^ 
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FLOUR  ^Saint  ) ,  Grog,  pctire  vîlîeje' 
France  en  Aavcigne  ,  au  pic  du  mont  Ctn- 
ial.  Elle  n'eft  pomt  Xindiciacus  des  anciens  , 
ni  le  Riifi'u-r.  dd  Piolomce  ;  c'cll  une  villt 
touce  nouvelle  »  accc  ville  &  cvêché  par 
Jean  XXII  (ècond  éréqne  d'Auvergne ,  uf- 
ftagantde  Bourges,  ^^o^ci  Adrien  de  Va!ois  > 
noti!  GaU.  page  ^8.  Latcl ,  mém.  de  l'hijl.  de 
Langucaoc ,  Uv.  Jl t  chap,  xij ,  &c.  le  Perc 
Odo , iéfuitc  ,  àxntîamtiq, ^Notre-Dame 
du  Puy.  Saint'Flour  cft  à  1 8  Ucucs  S.  O.  do 
Clermonc ,  ii  N.  O.  d'Auriikc.  Long,  io  , 
45  »  45^  *y  55/ ^. 

FLUCTUATION  ,  i.  f.  terme  de  chirur- 

fluide 
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&  cèdent  à  une  împrefTion  fi  petite  ,  qu'eîle 
foie  in(ènfible  à  nos  fcns  ;  c'cft  ce  que  fout 
l'eau  ,  l'huile ,  le  vin  ,  l'air ,  le  mercure.  Lt 
réfîftance  des  parties  dcs/^w/V^j  dépend  de  nos 
Teiis  i  c'cd  pcNiiquoi  ii  nous  avions  le  taâ  ua 
mtllioii  de  Ibis  fin  qu'il  n'dft ,  jpour  dé» 
couATir  ccvx  )'-'-\:^mcc ,  il  n'y  apas  de  doute 
que  nous  ne  duflions  la  femir  dans  ptulleuis 
Cas  où  nous  ne  pouvons  à  préfeni  la  remar- 
quer, 6c  par  tronfêquenr  nous  ne  pour* 
rions  p1u«  prendre  pojr  fîuides  un  aflez 
grand  nombre  de  corpi  que  nous  regardons 
aujourdliai  comme  tels.  De  plus  ,  pour 
qu'un  corps  Co'x  fluide  ^  il  faut  que  chaque 
parcelle  fou  fi  petite ,  qu'elle  échappe  à  nos 


gtet  mouvement  qu on  «npnmc  au  ...  *j.  

épanché  dans  une  tumeur  ,  en  appliquant  ^  lens  \  car  tant  qu'on  peut  toucher  ,  lèndr  oa 

delTus  un  ou  deux  doigts  de  chaque  m:iin  ri  vdlr  h  s  parties  d "u  i  corps  féparément  ,  on 
quelque  diftance  les  uns  des  autres ,  &  les  ne  doit  pas  regarder  le  corp  comme  ftuide. 
appuyant  altemativemenr }  de  manière  que  •  La  farine  ,  par  e  xemple  ,  eft  com{>ofôe  de 
les  unsprelTant  un  peu ,  tandis  que  les  autres  petites  partie  s  déliées  qui  peuvent  aiSmâlt 

font  pofés  légèrement ,  cette  prcflion  oblige  être  féparées  les  unes  des  autres pir  une  im- 
la  colonne  de  matière  fur  Utjuelle  eUe  fc  fait ,  prtlTion  qui  n'ill  nullement  (InlibL  \  ccpai- 


de  firapper  les  doigts  qui  font  poHfs  légère- 
ment; 5:  la  fenfarion  quien  réfiutetaononce 
la  prclcnce  d'un  iiuide  épanché. 

Lorfque  te  foyer  d'un  abcès  eft  fbit  pro- 
fond ,  U  fJuâiuuion  r  fc  fiit  fouvent  point 
rendr.  Les  ûgnes  rationels  qui  annoncetu  la 
§MTiaàan  du  pus  ,  5e  ceux  qm  indiquent 
qu'il  eft  formé  ,  peuvent  détt  rmlnerdaUlSee 
cas.  Fiye^SuppuRATiON  &  Adcès. 

Il  furvicnt  alTez  commimémenc  un  oedème 
aux  parties  extérieures  qui  recouvrent  une 
fuppuration  profonde.  Lorfque  la  matière 
c(l  fous  quelque  aponévrofe ,  on  fènt  difli- 
é^aailet^L\liflu3uation ,  &  la  douleur  continue 
Ooujours ,  par  la  tcnfion  de  cette  partie  :  mais 
fî  elle  change  de  caraûere,  elle  n'eft  plus  pul- 
ftnve  i  ce  lont  alors  des  fignes  rationels  qui 
doivent  indiquer  à  un  habile  chirurgîeii  le 
parti  qu'il  doit  fMxndre  :  l'expérience  clt  d'un 
grand  (êooun  dans  cette  ciiconfbnce.  (Y) 

FLUENTE  ,  fubf.  frm.  (Gécm.  tranfc.) 
M.  Newton  fie  les  Anglois  appellent  ainii  ce 
que  M.  Leibnitz  appelle  intégrât.  Voye^ 
Intégral  &  Fluxion. 

FLUÎDF  ,  adj.  pris  fubft.  (Phy/l  &  Hy- 
droàyn.j  eli  un  corps  dont  les  parties  cèdent 
I  la  mc^ndie  force  ,  &  en  lut  cédant  font 
aif^ment  mues  cnrr'clles. 

Il  Êiut  donc  pour  conftituer  la  fluidité , 
^  les  pwiks  (è  lepaienc  la  uiies  da.aiicics , 


dant  tout  homme  qui  aura  une  boîte  remplie 
de  firine  ,  ne  dira  jjmiii  qu'il  a  une  boîte 
pleine  de  ùuide ,  parce  qu'aullî-tot  qu'il  y  en- 
fonce le  duigi ,  &  qu'il  commence  \  firoiier 
la  farine  entre  deux  doigts  ,  il  f  nt  à  l'.nftanc 
les  parties  donc  elle  eft  compufée  ,  mais  dès 
<pie  cette  fâiine  devienr  Infinnnenr  plus  fine  , 
comme  cela  arrive  i  l'égird  du  cnyle  dans 
nos  inteftins ,  eUe  Te  change  alors  ewjluide, 
La  cauTc  de  la  fluidité  parott  conlifter  en 
ce  aue  les  pantes  àe&fimdes  ont  bien  moins 
d'adhérence  entr'e'f^^  ,  que  n'en  ont  celles 
des  corps  durs  ou  folidcs  ,  &  que  leur  mou- 
vement n'eft  pcnnt  empêché  par  tWgalité 
de  la  furface  des  parties ,  comme  dans  un 
cas  de  pouftîere  ,  de  (able  >  Çfc,  car  les  parti'* 
cules  dont  les  fluides  font  compolZs  »  font 
d'ailleurs  de  la  même  nature  ,  &  ont  les 
mêmes  propriétés  que  les  particules  d«  fo- 
lides  :  cela  s'appetçoit  évidemment ,  quand 
on  convertit  les  (oUdcs  enflurJcs  5c  \cs  fluides 
en  folides }  par  exemple  ,  lorfqu'on  change 
de  l'eau  en  glace  ,  &  qu'on  met  des  métaux 
en  fofîon  ,  &e.  En  e&t  on  ne  peut  raifon- 
riaW-rnenr  révoquer  en  doute  que  les  parties 
élémcuuires  de  tous  les  corps  ne  foient  delà 
même  nature  ;  fa vo'r,  descorpufculcs  doit» 
folides,  impénéTrab'r<;,  mofaiks,  K.CoRySs 
Matieke  &  Particule. 

Si  les  panici  dtet.coips  peuvent  ^ut 
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alféinent  fe»  unes  lur  les  «mep ,  m  lac 

cilcment  agitfe  par  la  chaleur  ,  ces  parties , 
quoiqu'elles  ne  toieni  pas  dans  un  mouve- 
SBOX  ftâiiel ,  pourront  cependant  conftinier 

un  corps  fluide.  Au  refte  les  particules  d'un 
pareil  coipsontquclaue  adhcfcucecnir'clks, 
comme  il  paroît  évident  par  le  mcfcive  bûti 
purgé  <f air  qui  le  lôucient  dans  le  baromètre 
à  U  hauteur  de  60  ou  70  pouces  \  par  l'eau 
qm  s'éleye  dans  les  tuyaux  capillaires ,  quoi- 
u'iLs  foiciu  Janslc  vuide  i  Se  par  le»  gouttes 
es  liqueurs ,  qui  prennent  dans  Is  vuidc  une 
figure  fphériquc  ,  comme  s'il  y  avoir  entre 
leurs  parties  quelque  cohéHon  réciproque , 
femblablc  à  celle  de  deux  m  ubres  (liiib  & 

polis.  Voy,  BAnOMETKE  f/CAritLAJKE.  Dt 

plus ,  fi  les fluJJes  Cont  compolcs  départies  qui 
DuilTent  facilement  s'embarraffci  les  unes  dans 
les  autres ,  comme  l'huile  ,  ou  qu'elles  foieiu 
iu&eptibles  de  s'unir  eafemble  parle  froid  , 
comme  l'eau  Se  d'anrres  fluides  ,  ils  fe  chm- 
gent  aifémcuc  eu  des  corps  folidcs  j  mais  H 
leurs  particules  font  telles  qu  elles  ne  puiflèni 
jam  lis  s'c  nnb.irralT.  r  l  's  unes  dans  les  autres 
comme  ionc  celles  de  l'air  ,  ni  s'unu  par  le' 
Iroid  ,  comme  celles  du  niercuré»«kifs^s 
ne  fe  Hxeront  jamais  en  on  ccupi  ïôlîde. 
FoYc^  Glace  ,  ûftf. 

Ixs  fluides  font  ou  natureb  comme  l'eau 
8c  le  mercure  ,  ou  animaux  comme  le  fiiiig, 
.le  ijj^t ,  I4  lymphc.i'urinc ,  &c.,qu  apilickls 
co^nme  les  vins','  les  efpriis»lei  huiles ,  &c. 
yioye^  chacun  à  fon  ariidc  ,  Eau  ,  Mbr- 
cvRB  «Sang,  Lait  ,  Biu ,  Vin  ,  Hvilb  , 

On  peut  confidcrer  dans  les  fluides  quatre 
chofes  ;  1**.  leur  nature  ou  ce  qui  c^inflicut- 
la  fluidité ,  c'cft  l'objet  de  VarticU  Flu  iui  ri  i 
1**.  les  loixde  leur  équilibre  j  j".  celles  de 
lau  mouvement  i  4*'.  cclies  de  leur  téJîr 
tance.  I^ous  alloi^  entrer  dans  le  décati  de 
ces  trois  detnwxs  cbfcts^  Nous  donnerons 
d'.ibord  les  principes  généraux  ,  tels  \  peu 
qu'un  les  trouve  dam  les  auteurs  dçphy- 
ique ,  &  nous  fêtons  enfiiioe.quelqaes  cév 
flexions  fur  ces  principes. 

La  liicorie  de  l'équilibre  &  du  mouve- 
ment des  fluides  i  (l  une  grande  pazdc  de  la 
phyfique;  la  preflGon  &  la  pcf^nteurdcs  corps 
plongés  dans  les  fluides  ,  6c  l'adtion  des 
fluides  (ur  les  corps  qui  y  Qxix.  plonnSs ,  fout 


lefujetdeflqrjroftaQqtte.  HTOii<is- 

Les  loix  hydroftatiques  da  fluides  font , 
I.  que  les  parties  (îipérienres  de  tous  les 

fluides  ,  comme  1':^  u  ,  ^/c.  pefeiu  fur  les  in- 
ticheures ,  ou  comme  parlent  quelques  phi- 
lofophes ,  que  ks  fluides  pefcnt  en  eux-niinies 
ou  (ur  eux-mêmes. 

On  a  foutcnu  dans  les  écoles  un  princij^ 
tout-à-fait  contraire  à  cdui-d}  maMUi  yéttBB 
de  cette  prclllon  eft  à  prcfent  démonrrcc  pai: 
mille  expériences.  Il  fu^ra  d'en  rappoJtŒ 
une  bien  âmplc.  Une  bouteille  vulde ,  bien 
bouchée ,  étant  plongée  dans  l'eau  ,  Se  Tuf- 
pendu.*  au  bts  d'une  balince  ,  qu'on  mette 
Jes  poids  dans  l'autic  pUt  de  la  balance  , 
jufqu  à  ce  qu'elle  foit  en  éouilibre  ;  qu'on 
déiio  jche  enfuite  la  bouteille  ,  &  qu'on  la 
rempli  [II-  d'eau  ,  elle  l'emportera,  «Se  fer» 
ixiider  l'ettoémicéde  U  balance  où  elle  c& 
attachée.  * 

1!  fuit  de  cette  pelàmeur  que  les  fur  faces 
des  f.uides  qui  font  en  repus  font  planes  Sc 
p.ualleles  à  l'horizon  ,  ou  pUlotqÛ^iCC  font 
des  fcgmcns  4c  iphcrc  qui  ont  le  m^me  cen- 
tre que  la  terre.»  Car  comme  on  fuppofe  que 
l?s  parues  des  fluides  cèdent  à  l.i  moindre 
force ,  elles  feront  mues  par  leur  pefaïucur  , 
julqu'à  ce  qu'aucune  «d'elles  ne  puitTe  plus 
delcendre  ,  Scqukndellei  feront  parvenu^  . 
à  cet  état ,  le  fluide  demeurera  çn  repos ,  à 
moins  qu'il  ne  Ccit  mis  en  mouvement  pac 
quelque  caufe  extérieure  :  or  il  faut  pour 
établir  ce  lepos ,  qup  U  fui£we  du  fluide  Gt 
diTpofê  comme  noQs  venoiis  de  le  dire.  En 
effet  lotfqu'un  corps //x//i/«;  eft  difipofè  de  ma- 
nière que  tous  les  points  de  fafiupcc  forment 
un  fegment  de  fphcre  concentrique  à  la 
t.ne ,  chaque  pirticulc  eft  pxelléc  perpendir  " 
cubirementà  là  fiirface  ,  èc  n'ayant  pw  plus 
de  tendance  k  couler  vers  un  cote  que  vers 
un  autre  ,  ellîe  (bit  refter  en  repos. 

II.  Si  un  corps  ci\  plongé  dans  un  fluide 
en  CQuc  uuea  portx ,  ia  luriace  iatéiicurc  fera 
prcftce  de  bas  en  l^Mii     Vetn  qui  Cemn^ 

d^lTo.lS. 

On  ie  convaincra  de  cette  prclïîan  des 
fluides  fur  U  furiEace  infiri'.*ur^  des  corps  qui 
y  font  plongés  ,  en  cx.ii.ninanr  pourquoi  les 
corps  fpécifi  ]uemïJK  piu>  légers  que  les 
fuiJa,  s'éicvcQC  à  leur  fiirfice  ;  cda  vient 
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évidemment  de  ce  qu'il  y  a  une  plus  forte 
prclîion  fur  la  furfacc  inférieure  du  ccrps 
que  far  C\  fûrfùcc  fupérieure,  c'eft-à-dire  de  ce 

3ue  le  corps  el\  poulfé  en  en-haut  avec  plu:> 
e  force  qifû  ne  l'cft  en  en-bas  par  fa  pefân- 
teur  :  cti  effet  le  corps  qui  tend  à  s'élever  à  la 
fuifâcc  >  cft  continueilêment  prcdé  par  deux 
«lionnes  de  fluide  ;  favoir ,  par  une  qui  agit 
(ur  (a  partie  fupcricurc  ,  &  par  une  féconde 
qui  agit  fur  ià  parcic  inférieure.  Lalouffueur 
de  ces  deux  colonnes  devant  être  prile  de- 
puis la  furface  fupérieure  du  fluide ,  celle  qui 

trelfe  U  furfacc  inférieure  du  corps  (cra  plus 
)nguc  de  toute  l'épaiifeur  du  corps  ,  &  par 
CO}iféquent  leccHpifera  poullf^  en  en-haut 
par  \c  puiAf  avec  une  force  i:T,ale  au  poids 
delaquiniitc  de  fluide  qm  (croit  contenue 
dans  l'efpace  que  le  corps  occupe.  Donc ,  fi' 
le  flu'idi:  cft  plus  ptfatir  que  le  corps  ,  cpttc 
<lemiere  force  qui  tend  à  {>ouIier  le  corps  en 
en^haut ,  l'emportera  fur  U  force  de  la  pe- 
fanteur  du  corps  qui  tend  à  le  faire  dcfcen- 
4irc,  &  le  corps  montera.  ^tyq^PesANTEUR 

SViciFXQVB. 

Par-là  on  rcnJ  rnifon  pourquoi  de  tr^ 
petits  corpuiculcs ,  loit  qu'ils  Ibicnt  plus  pe- 
ikns  ou  plus  légers  que  le  flitiée  dam  lequel 
ils  font  mêlés  ,  s'y  foutiendront  pendant  fort 
long-temps  fans  qu'ils  s'élèvent  à  la  fut£ice 
éa.  fbùdt  f  ni  faits  oulls  lé  prédpitent  au 
Ibnd.  Ceft  que  la  (Éfférence  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  colonnes  eft  infenlïble ,  &  que 
la  (brce  qui  tend  à  faire  monter  le  corpuf- 
cule  ,  n'en  pas  aflèz  grande  pour  furmonter 
h  réMr.ncç  que  foOL  ks  pUDCS  do  fbûie  à 
leur  divition. 

III.  La  prclTîon  des  parties  fupérieures  qui 
fe  fait  fur  celles  qui  font  au-deflous ,  s'exerce 
également  de  tous  côtés ,  &  fuivant  toutes 
les  direAions  imaginables  *  ktéialcmem , 
horizontalrmcM' ,  obliquement,  &  perpen- 
diculairement. C'efl  une  vérité  d'expérience 
bien  établie  par  M.  Fafi»!  dans  fantrairéde 

^équilibre  des  ligueurs.  Vo\(i  fr.  fuiic  de  cet 
crtidc  ,  où  cette  loi  fera  développée  :  nous 
ne  pouvons  U  proater  qu'après  en  airotr  dé- 
duit les  conféquences  ;  car  ce  font  ces  con- 
féquences  qu'on  démontre  par  l'expérience  , 
Ce  qui  affurent  de  la  vérité  du  principe. 

Toutes  les  parties  des  fluides  étant  ainfi 
^aknm  pcdBci  de  ntis  côtés ,  il  t'cnfutt , 
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î*.  qu'elles  doivent  être  en  repos ,  &  non 
pas  dans  un  mouvement  continuel ,  comnft 
quelques  philofophesl'ont  fuppofe  :  x**.  qu'un 
cor^s  étant  plongé  dans  un  fluide  en  eftprefliS 
latéralement  ,  &  que  cette  predîon  «l  en 
raifc  ii  le  la  (î;H.r.ice  de  la  furfàce  du  fluide 
au  corps  plongé  :  cette  predîon  hténie 
s'exerce  toaiottR  fiûvaot  une  ligne  perpen- 
diculaire à  la  furface  du  j!uide  ;  aind  elle  eft 
toujours  la  même  à  même  hauteur  dufluide, 
foit  que  la  colonne  de  fhUéefijk  oblique  oa 
non  à  la  furface  du  corps. 

IV.  Dans  les  tubes  qui  communiquent  en« 
femble  ,  quelle  que  foit  leur  grandeur  ,  foit 
qu'elle  (bit  égale  ou  inégale ,  de  qnefle  qoe  ^ 
Con  leur  forme  ,  (oir  ovi'cr;*  ff^'r  <^.î<v.xc  ,  an- 
gulaire ou  recourbée  ,  un  même  jiuide  s'y 
élever»  i  U  même  haotenr  >  fleiéciprQque. 
ment. 

V.  Si  un  fluide  s'élève  i  la  même  hauteur 
dans  deux  tuyaux  qui  communiquent  en- 
fcmble  ,  h  fluide  qui  eft  dans  un  des  ruyauï  , 
eft  en  équilibre  avec  ie  fiùde  qui  cft  daos 
l'autre. 

I  Gir,  i**.  fî  les  tu's  :rjv  font  de  même  dia- 
mètre 4  &  que  les  colonnes  des  fluides  aient 
la  mme  \âk  8c  U  même  hauteur ,  eOes 
forQnt  égales }  conf^quemmcnt  leurs  prfan- 
teurs  feront  auffi  égales  ,  &  aulTi  elles  au- 
ront l'une  fur  l'autre  avec  des  forces  égales  : 
1**.  fi  les  tuyauk  fimc  inégaux  en  bafe  Se  eH 
diamètre  ,  fuppofons  que  la  bafe  de  G  / 
C Pl.  J'Hydrcdyn,  fig.  GJ  toit  quadruple  de 
la  bafe  de  H  X  ,  &  que  le  fluide  defcende 
dans  le  plus  large  tuyau  de  la  hauteur  d'un 
pouce  ,  comme  de  Z  en  O  ,  il  s'élcvera  donc 
de  quatre  fK>ucesdans  l'autre  m>*au ,  comme 
àtM  en  N.  Donc  la  vîtcfTj  d»  fîur.h  qui  fc 
meut  dans  le  tuyau  H  K  ,  dï  à  celle  du 
fluide  qui  (êmeurdans  leruyau  G i,  comme 
la  b  ife  dumyau  GI  eft  à  l  i  bafe  du  tuyao 
H  K.  Mais  puifqu'on  fuppofe  que  la  hauteur 
des  fluides  enh.  même  dfftns  les  deux  tuyaux, 
la  quantité  de  f  uidc  q  ii  ^  (1  cÎ  m..  1j  t.-vau 
G  /,  fera  à  celle  qui  eft  dans  le  tuyau  HK, 
comme  la  bdê  du  tuyau  G  /eft  11  «t  baie  du 
tuyau  HK  :  conféquemment  les  quantités 
de  mouvement  de  part  ÔC  d'autre  font  éga- 
les ,  puifejuc  les  vîteflès  font  en  raifon  inverfe 
des  znafles.  Donc  il  y  aura  équilibre.  Cette 
dénonftmmn  eft  sues  icmUabkÀceUe  çuq 
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pluiieuis  autnus  ont  donnée  de  i'édpiîtibre 
dapsletevicf!.  Sur  quoi  »>v^  Levier  >  ^  £t 

Juite  de  cet  arricfe. 

On  démontre  aifcmeat  la  même  vérité 
far  deux  cubes ,  dont  l'on  eftindiné,  l'au- 
tre perpaidicula*re.  U  fuit  encore  dc-là  que 
ù.  des  ttt^  Ce  commumqucnc  >  \it,fiu}de 
pcfia  dav:intage  dans  caÂ  Â  il  fin  plos 
élevé. 

VI.  Dans  les  rubcs  qui  communiquent , 
desfiuiJes  de  diffib^ces  pcfantcurs  fpéci- 
fidues  ièront  en  équilibre  Ci  leurs  hauceun 
font  en  raifon  hnaùt  de  Icuis  peiameius 
ipécifiques.  ^ 

Nous  drons  de-là  un  moyen  de  déter- 
Siîner  la  gravité  fpéciiîquc  dcsfuiJfs  ,  fi- 
VOtr  t  en  mettant  un  fluide  dans  un  de&  tuyaux 
qin  fe  oommuniquent  Comnet  AB^fig.  7.) 
&c  un  aurr?  /■../  :',  J.in  l'autre  tuyau  éc 
en  mcfurain ies  hauteurs BG»  HD  »  aux- 
<pieUcs  les  fhâdes  /«ntocfont  quand  ils  Ce 
feront  mis  en  équilibre  ;  car  la  pefanrcur 
Cpécidque  du  fluide  contenu  dans  le  tuyau 
AB ,  eft  à  la  pefànteur  Spécifique  du  fiuide 
du  tuyatt  DCy  comme  D  H  eft  à  BG. 
(Si  on  crîint  qu^l^s  fluides  m  fe  mêlent,  on 
peut  remplir  h  paitic  horizontale  du  tuyau 
B  JD  avec  du  mercure ,  pour  eiDptcher  le 
irclrîrpe  drs  liqueurs.  ) 

Puilque  lesdenlîtés  des  fluides  fonrcomme 
leurs  pefancears  ^ciBques ,  leurs  dcnlitcs 
feront  auflî  comme  les  hauteurs  des  fluides 
JD  H  Hc  BG.  Ainfi  nous  pouvons  encore 
tirer  de  là  une  méthode  poor  déterminer  les 
deniîtés  des  fluides,  yoyei  Densitb. 

vu.  Les  fonds  6c  les  côtés  des  vaiftêaux 
ibntpivflSIsde  k  même  manière ,  Ht  par  la 
mcmc  loi  que  Ict  fluides  qu'ils  contiennent. 
C'eft  une  fuite  de  Upremiere  âfdeU  (èconde 
loi  d^edùs. 

Vin.  Dans  les  vai^ux  cylindriques  , 
fitués  perpetidiculaireraent ,  9c  qui  ont  des 
baies  égales  ,  la  preftîon  des  fluides  (ur  les 
fonds  eft  en  raifon  de  leniJ  liauteurs  ;  car 
pnifquc  les  vaifTcaux  fnnt  perpendjculaircs , 
il  efl  évident  que  l'atbon  ou  la  tendance 
des  fiuidts ,  en  verra  de  Ifeur  pefanteur,  iê 
fera  dans  les  lignes  perpendiculaires  aux 
fends  :  les  fonds  feront  donc  prciTés  en 
ni(bn  des  pefantenn  des  fluides  ;  mais  la 
pelâmcw»  rant  oooinie     vdbmci  Ict 
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I  vokontt  font  ici  comme  les  haoteun.  Donc 
les  preffions  fiir  les  fends  feront  en  rai(bn 

des  hauteur?.  Remarquez  qu'il  eft  ici  quef- 
rion  d'un  même //ni Je,  ou  de  deux  Jbudcs 
fenlitaUes  Se  de  même  nature. 

!X.  Ds'T^  des  vailfeaux  cylindrique , 
fitucs  perpendiculairemeiît .  qui  ont  des 
bafes  inégales ,  la  preilîon  (or  les  fends  eft 
en  railon  compo!:c  c^ts  bafes  &  des  hau- 
teurs \  car  il  paroicpat  la  démonftration  pré» 
cédente  ,  tiue  les  fonds  font  preft^s  tians 
cette  hypotnefe  en  raifon  des  pefanteurs^ 
01  les  pefanteurs  des  fluides  font  comme 
leurs  maires  leurs  maftès  font  ici  ai  raifo» 
compofée  des  bolès  &  dcshanteqrs^  par  oon- 
(equent ,  bec, 

X.  Si  un  vaiHèau  incliné  ABCD, 
(figure  8.)  z  même  bafc  &  même  hauteur 
qu'un  vafê  perpendiculaire  B  E  FQ  ,  les 
fonds  de  ces  deux  vafes  feront  égalemenc 
prelfês. 

Car  (Ims  Ir  %'ailïêau  incliné  ABCD, 
chaque  partie  du  fond  CI>  eft  weftée 
perpendiculdieaient ,  par  la  féconde  Im 
ci-deffus  ,  avec  une  force  égale  à  celle 
d'une  colonne  verticale  de  fluide ,  dont  U 
hauteur  (croit  égale  à  la  mftance  qui  eft 
entre  le  ibnd  CD  ,  H  la  furfàce  ABàa. 
fluide  :  Or  h  preffon  dtt  fond  SB  eft  évi> 
demment  la  mcme, 

XI.  Les  fluides  prefTent  Gâoa  leur  hau- 
teur perpendiculaire  ,  &  non  pas  ft-lon  leur 
volume.  Par  exemple  ,  fi  un  vaic  a  una 
{gare  conique  ,  ou  va  en  diminuant  vers 
le  haut ,  c'ciVà-d rte  ,  s'il  n'cft  pas  large  en 
luut  comme  en  bas ,  cela  n'empiche  pas 
que  le  fend  ne  feit  pteflif  de  U  même  ma- 

.  iv-r^  q'v-  Cl  le  vafc  ctoit  parr.iicrm  rr  cy- 
lindrique ,  en  confcrvant  la  même  Uifo 
inf&ieure  ;  e'eft  une  feite  de  tout  ce  qai  %• 
été  dit  ci-dciTus, 

En  général  la  preftton  qu'éprouve  le  fond 
d'un  vaiffeau ,  quelle  que  foit  la  figure ,  tft 
toujours  égs le  an  poids  d'une  colonne  da 
fluide  ,  dont  la  bafe  eft  le  fond  du  vaiffeau, 
i<  dont  la  hauteur  eft  la  djftancc  vertxal':  de 
la  furface  fupériciwe  de  l'ea»  au  fond  de  eo 

î  même  vale. 

Donc  (i  l'on  a  deux  tubes  ou  deux  vafes 
de  même  bafe  &  de  même  hauteur,  tous 
deux  Kmplis  d'can^  ^-'^^  clont  l'vi  aili». 

M  n  u  n  ik 
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tellement  en  diminuant  vers  le  haut ,  qu'ii 
ne  contienne  que  vingt  onces  d'eau ,  au  ueu 
que  l'autre  s'élargiflànt  rer$  le  haut  con- 
tienne deax  cens  onces ,  les  fonds  de  ces 
4ein  vafcs  feront  égaletnenc  prefles  par 
l'eau  ,  c'cfl-à-dirc  ,  que  chacun  d'eux 
éjprouvera  une  prcilîon  égale  au  poids  de 
ïaax  renfermé  dans  im  cylindre  de  même 
baie  que  CCS  deux  hàfcs ,  &  do  même  hauteur. 
.  M.  Pafcal  eiï  le  premier  qui  a  décou- 
wt  ce  pandoxe  hydroftatlque  ;  il 
bien  que  nous  nous  arrêtions  i  l'ccl  iircir  : 
Hoe  mulcicude  d'cxj^enccs  le  mènent  hors 
de  toute  contcftacion.  On  peut  m^Bic , 
îufqu'i  un  certain  point ,  en  rendre  raifon 
(Uns  quelques  cas ,  par  les  phnctpes  de 
méchanioue. 

Supposons  ,  par  exemple  >  que  le  fond 
d'un  vaf^-  C  D  ,  ( foit  ylus  petit  que 
fon  cxucm.té  fujiénrure  A  B  ;  comme  le 
fhttée^tSe  le  fond  CD,  que  nousrnppofons 
horizontal ,  datis  une  dirc^bion  perpendicu- 
laire £  C,  il  n'y  a  que  h  partie. cylindrique 
intérieure  ECD  F,  qui  puilîc  prefln  fur 
le  fond  ,  ks  côtes  de  ce  vafe  Qomeiumt  U 
priHion  de  tout  le  refte. 

Mais  cette  proportion  devient  bien  plus 
difficiît  à  démontrer  ,  iorfque  le  vafe  va 
en  fc  teuécilTant  de  bas  en  haut  :  on  peut 
même  dire  qu'elle  eft  alors  un  paradoxe 

3ue   l'cxpc'rieiii:^   fiultf    ftur   j  rouvt  : 
ont  iufqu'ici  on  a  cherché  vainement  k 
taifon. 

Pour  prauver  ce  paradoxe  par  l'expérien- 
ce ,  préparer  un  vafê  d»  métal  ACDB 
(fi::,  io.) ,  fait  de  majùcre  que  le  fond  CD 
p  liife  Atcc  mobile ,  &  que  pour  cette  rai(on 
il  krx  retenu  dan^"  l  i  rviti^  ç!  i  vriilTmi  , 
moyennant  une  bordure  cic  cuir  Imrrudc  , 
^n  de  pouvoir  gliitcr ,  fans  laiflèr  pa^er 
une  feule  gourtc  d'eau.  Par  un  rrou  fut  au 
h.iuc  du  vafe  AB  appliquez  iucctirivcracnt 
dlrt  rcns  tubes  d'égales  hauteurs ,  mlis  de 
dîftcrens  diamètres.  Enfin  ,  attachir.c  une 
corde  au  bras  d'une  baUnce  ,  &  fixant 
t^tce  extfféRÛté  de  k  corde  au  fond  mo- 
bile ,  par  un  pirit  ann;au  K ,  mettez  des 
poids  dans  l'autre  ba0ui ,  jufqu'à  ce  qu'il  y 
en  aîr  afTèz  pont  élever  le  fond  CD  :  tous 
trouverez  alors  non- fi  ulemcnc  qu'il  fiut  rou- 
jourskméœpokk  «de  qii«lq,ue||f an4«iu(  ou 


diamètre  que  (bit  le  tube ,  mais  encore  qoe 
le  poids  qui  élcfcca  le  fond  lorsque  ee 

fond  efl  prcfl?  par  un  fluide  contenu  dans 
un  très-petit  tube  ,  l'clevera  aulTi  quand  U 
fera  pre(Ie  par  le  fluide  qiM  (croie. oonten» 
dins  tout  le  cyUndre  HC  D I,  Par  la  même 
raifon,  fi  un  vafe  ABCD  (fie.  tt.J, 
de  fipurc  quelconque ,  eft  plein  de  liqueur 
iufqu'cn  G  H,  par  exemple,  le  fond  CD 
fera  prelfé  par  la  liqucur>  comme  fî  le.  vafe 
étoit  cylindrique  :  mais  ce  qui  eft  bien  à 
rcrriarquer ,  il  ne  laudra  pour  foutenir  le 
vafe  ;  qu'une  force  égale  au  poids  de  la 
liqueur  ;  car  la  partie  Ff  prelTée  perpen- 
diculairement à  HD  iuivant  FO ,  avec  une 
force  proportionnelle  à  la  diftance  âe  6U 
ï.  E  F;  ik  cet  effort  tend  à  pouller  lepoint 
F  fuivant  FV,  avec  une  force  repréuntée 
par  FI  y.  M  P.  Or  le  point  K  clt  en  en- 
bas  avec  une  force  =  FIxMN:  donc 
le  fond  CD  ned.  pouffé  au  poiiK  K  qtw 
par  une  force  =  Ff  X  MI^ —  FIx  MPsSi 
FIXPN.  Donc  lorique  le  fond  CD  dent 
au  vafo  »  il  n'eft  pouilc  en  en -bas  que  par 
une  force_  =  au  pouis  uu  /7ij/\/e:  mais  Iorf- 
que ce  fond  ell  mubile ,  il  dï  puuHc  en 
en -bas  par  une  force  propoitîomielle  i 
C  DxMy,Y< irce  qu'"  la  rélilhnce ou  réac- 
.tion  du  point  F  fuivant  Fy,  n'a  plus  lieu, 

XII.  Un  corps  f/uide  pelant ,  lequel  çUcé 
VLT'  la  furface  de  l'eau,  le  précipitctait m' 
en -bas  avec  une  grande  vitcllè ,  étant  placé 
néanmoins  il  une  profondeur  contidcrabk, 
ne  tombera  point  au  fond. 

Ainfi  plongez  l'extrémité  inférieure  d'un 
tube  de  veirc  dans  un  vafe  de  mtrcuic,  à 
la  profondeur  d'un  dcmi-po«Ce|& bouchant 
alors  l'cxtrémitc  iiiléncure  a\ec  votre  doigt, 
vous  conlerverez  par  ce  moyen  environ  un- 
demi-pouce  de  mercure  fufpendu  dam  le 
tube  :  enfin  tenant  toujours  le  doigt  dans 
cette  nrjême  difpofîtion  ,  plongea  le  cube 
dans  un  long  vafe  de  verre  plein  dVait, 
ju(qii'à  ce  que  la  pctire  colonne  de  meraire 
(bu  entoiijÇée  dav^  l'eau  à  une  pro;undeus 
neiae  ou  qifacofzè  fois  plus  grande  que  h 
longui  ur  de  cette  même  colonne  :  en  ce 
cas,  lî  vous  ptez  Ip  doigt,  vous  verrez  que 
le  mereoiv  fe  éinén  folpendu  dans  le 
tube  ,  p.ir  raeVion  de  l'eau  qui  prefîe  en 

CA-h^ti  mais  6.  vous  clev<^  k  (iibc*.k 
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fnercure  s'écoulera.  Au  rcftc  cette  expérience 
t&  délicate  ,  &  dcnunde  de  la  dextérité 
pour  être  bien  ùkc. 

La  pTcflion  des  fluides  ,  fclon  plufîeurs 
phyficicrns ,  nous  donne  la  iblution  du  phé- 
nomène de  deux  marbres  polis ,  qui  s'atta- 
chent turtcmcnt  enfèmole  lui  (qu'on  les 
appliauc  l'un  à  l'autre.  L'acmoiphcre  >  félon 
ces  pnyficiens,  preifè  ou  gnvitc  «rec  tout 
fon  poids  fur  la  fuiFice  inférieure  &c  fur 
les  cotés  du  marbre  infiéricur  ;  mais  elle  ne 
£iuioit  exercer  aucune  pteiGon  iiir  la  Guhee 
fupérieure  de  ce  même  marbre  >  qui  eft 
très -intimement  contiguë  au  marbre  fupé- 
rieur ,  auquel  elle  eft  Hifpenduc  :  fur  quoi 
voyei^  l'article  CoH£SiON  ,  &c. 

Sur  i  nfc-nHoii  des /Vu/^/ej  dans  les  vaJf- 
feaux  cap;Luiirts,  &c.  voyr^ Tuyaux  Ca- 
niLAUtis.  yî^ei  auill  au  mot  Hydros- 
tatique ,  d'autres  obiècvadoos  fux  l'équi- 
libre àts  fluides, 

Paflbns  aux  tdx  du  fBoavememdesjKcr^ 
des  :  aprcî  quoi  nous  confîdéreron^  lous  ur. 
même  poiut  de  vue  ces  loix  &c  celles  de 
leur  équilibre.  Nous  donnerons  d'abord  les 
loix  du  mouvement  des  puiJcs^  fans  en  Ap- 
porter prelque  aucune  railbn»  &  telles  que 
rezpérience  les  a  fitit  découvrir. 

Le  mouvement  des  fluiJcs ,  &  particuliè- 
rement de  l'eau  y  fait  la  matière  de  l'hydrau- 
lique. yoye(^  Hydrauiique. 

£oix  hydrauliques  des  fluides,  i  °.  La  vîtefle 


d'un  fluide  ,  tel  que  l'eau  ,  mis  en  mouvc-  \  AB ,  Cctt. 
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montré  que  le  fovA  d'un  tube  perpendicu- 
laire cil  prclFc  avec  k  même  force  que  celui 
d'un  tube  incline  ,  quarrd  les  hauteurs  de 
CCS  tubes  font  égales  :  d'où  il  eft  aile  de 
conclure  qu'iUdoivcut  R>urnii  des  quantités 
d'eau  ^fes. 

4°.  Si  deux  tubes  de  haurcurs  égales , 
mais  d'ouvetturc  inc^lcSj  Ibnt  conUam- 
ment  entretenus  pteins  d'eau,  les  quanntés 
d'eau  qu'ils  fourniront  dans  le  même  temps , 
lerojx  comme  les  diamcucs  de  ces  cubes  : 
il  n'importe  que  les  tubes  fckm  dnAs  ou 
inclinés. 

Par  conféqucnt  ,  Ci  les  ouvertures  font 
j^iculaires ,  les  quantités  d'eau  vuidées  eu 
m£fne  temps  (ont ai  raifiandoublée  des  dia* 

mètres. 

Mariocie  obferve  que  cene  loi  n'eft  pas 
parlaitcment  conforme  à  l'expérience.  On 

pcutattribucr  cette  irrégularité  au  firott^mcnt 
que  l'eau  éprouve  contre  lafurface  intérieure 
destubesi  frottement  qui  doit  néœflàitemcnf 
ilréi^r  l'etTet  naturel  de  la  pe£uicettr.  Virye^ 
aujfi  Hyorooykamique. 

5^.  Si  les  ouvertures  S ,  JF  de  deux 
tutus  AD,  CB  ,  ( fig,  IX  fi'  zjjj  font 
égales  «  les  quantités  d'eau ,  qui  s'ccoulcronc 
£ns  le  même  temp& ,  (ÔKMit  comme  les 
vîtefTcs  de  l'eau. 

6*.  Si  deux  tubes  ont  dcsouvermres  égales 
E,  F,  &  des  hauteurs  inégales  Ab^Cd, 
la  quantité  d'eau  qui  s'écoulera  du  plus  grand 


ment  par  l'aétion  d'un  fiutde  qui  pefcdeilus , 
eft  égale  à  des  profondeurs  ^{ples.>&  inégale 
à  des  profondeurs  inégales. 

1**.  La  vîtcfTc  d'un  fluide  qui  vient  de 
l'aâion  d'un  autre  fluide  qui  pefe  delTus  , 
eft  la  même  à  une  certaine  profondeur  , 
que  celle  qui  feroit  acquife  par  un  corps , 
en  tombant  d'une  hauteur  égale  à  cette 
profondeur ,  ainfi  que  les  expénences  le 
démontrent. 

j  ^.  ^  deux  tubes  de  diamètres  égaux  (ont 
pLlcésde  quelque  n^-initre  que  ce  foit,  droits 
pu  inclinés ,  pourvu  qu'ils  fuknt  de  même 
luuteur,ils  jetteront  en  temps  égaux  des  quan- 
Wés  égales  6c  fluide. 

Il  eu  évident  que  des  robes  égaux  en  tout, 
fc  vuideroient  ^Icment,  placés  dans  les 


CD  dans 


le  même  itnip«) ,  en  liiloii  iuui.  doublée  des 
hauteurs  Ab  ^  Cd. 

De-là  il  s'enfuit:  i®.  que  les  hauteurs 
des  eaux  AByCd,  écoulées  par  les  ouver- 
tures égiles  E ,  F,  feront  en  laifim  doublée 
de  l'eau  qui'  s'ccoule  dans  le  même  temps  : 
6c  puifque  les  quantités  d'eau  iônc  en  ce  cas 
comme  les  viteflês ,  tes  viteflês  tant  auflS 
en  raifon  fous-doublce  de  leurs  hauteurs. 

i".  Que  le  rappon  des  eaux  qui  s'écoulent 
par  les  deux  tubes  A  D,  CB ,  étant  dotmé, 
de  même  que  la  hauteur  de  l'eau  dans  l'un 
des  deux  ,  on  pourra  aifémenc  trouver  U 
hauteur  de  l'eau  dans  l'autre ,  en  cherchant 
une  quatrième  proportionnelle  aux  trois 
qu;  nr!r''<;  données  ',  S<  en  multipliant  par 
cilc-mcmc  cette  quatrième  propottionncUc, 


IDteMt  cil'QqpIbnccti  &  U  «  été  éêia.  4é-  j  l'on  akbantearàieftbée. 
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}®.  Qiie  le  rapport  des  hauteurs  de  deux 
tubes  d'ouvertures  égales  >  étant  donné  ^  de 
même  que  la  quantité  d'eau  ccoukv-  de 
l'un  d'eux  ,  on  peut  aifément  déterminer 
U  quantité  d'eau  qui  s'écoulera  de  l'autre 
dans  !c  mcme  temps  :  car  cherchant  une 
quatrième  proportionnelle  aux  hauteurs  don- 
nées 8c  au  quané  de  la  quantité  d'eau 
écoulée  par  une  des  ouvertures ,  la  racial- 

2uanée  de  cette  quatrième  proportionnelle 
dra  ta  quanri^  d'eau  que  Von  demande. 
Snppolons ,  par  exemple ,  que  Us  hau- 
teurs des  tubes  foicnt  ei'tr'ellcs  comme  9 
eft  à  z  î  ,  &  que  la  quaiiucti  d'eau  écoulée 
de  l'un  d'eux  foit  de  trois  pouces  ,  celle  qui 
s'écoulera  par  l'autre  fcu  =  »^  (5,  *f  :  9) 
=  /  ly  ==  f  pouces. 

7°.  Si  les  hauteurs  de  denx  tubes  AD , 
C  B ,  font  inégales ,  &.  les  ouvertures  F, 
auHi  inégales  «  les  quauutés  d'eau  écoulées 
dans  le  même  temps  feonc  en  raifbn  com 
pofce  du  rippcrr  des  ouvertures,  AT  dit  rap- 
port ious- doublé  des  h&uteurs. 

8*.  Il  fiiit  de-là  que  s^jI  y  a  égatité  entre 
les  qunr.titci  d'eau  écoulées  dans  le  mcmc 
temps  par  deux  tubes ,  les  ouvcnures  Ic- 
tont  ftoproquement  comme  les  racines 
des  hauteurs,  &  par  ctnifcqucnt  les  hau-, 
teurs  en  raifon  réciproque  des  quanés  des 
ouvertures. 

p*.  Si  les  hauteurs  de  deux  tubes ,  de 
xneme  que  kurs  ouvertures  ,  dmt  inéfi,^\':<  , 
lesvîtefles  des  taux  écoulées  lunt  cii  railun 
fiitts>douhlée  de-  leurs  hauteurs  :  d'où  il  s'en- 
fuît que  les  vîtcfl  es  des  CT.m  qui  fortcnt  par  des 
ouvertures  égales  ,  quand  les  hauteurs  font 
ir:>Mles,  (bnt  auâi  en  raîlbn  (bus- doublée 
des  h.iurcur5  ;  comme  ce  rapport  eft  c'gal , 
fl  les  hauteuts  font  égales  ,  il  s'enfuit  en 
général  que  les  vîtcllès  des  eaux  qui  fonent 
"  des  tubes  ,  Qm.  en  raUbn  lôus^ioublée  des 
hauteun. 

10*.  Les  hauteurs  6c  les  oumtuies  de 

deux  cylindres  rempli;.  d'c:ia  cr-.nt  les  mê- 
mes ,  il  s'écoulera  dans  le  même  temps  uîie 
Ibis  plus  d'eau  par  l\tn  que  p;;r  l'autre,  (î  l'on 
eiureticnt  le  premier  toujoors  ^eia  d'eau , 
tandis  que  1  a  une  fe  vuide. 

Car  U  TÎtclTe  de  l'eau  dans  le  vafe  tou- 
iours  plein ,  feraunifi^^rme ,  Scelle  de  l'autre 
fera  contmuelietncnc  retardée:  on  peut  voir 
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fl*.  l  ,ci-deffusy  quelle  fera  la  loi  de  U 
vîtedè  de  chacun.  La  viteffe  unitbrme  de 
l'eau  dans  le  premier  vafc  fora  égale  \  celle 
qu'un  corps  pefant  auroit  acquife  en  tom- 
bant d'une  hauteur  égale  à  celle  Avl" fluide ^ 
S-c  la  virent-  wn  i  iblj  de  l'autre  fuîvra  une 
bi  analogue.  Les  deux  fiiùdu  Ibot  donc 
dans  le  eu  de  deux  corps ,  dont  hm  ît  meœ 
uniformément  avec  une  certaine  vîteflcjfic 
l'autre  fc  meut  de  bas  en  haut ,  en  com- 
mençant par  cette  même  vitellè.  ^c^e^ 
AccBiiR ATiOM.  Or  il  tft  démooité  •  tvyci^ 
le  mime  article  &  l'article  Descentî  ,  nue 
le  premier  tic  ces  detix  corps  parcourt  ua 
dfttce  double  de  l'aucie  ,  dans  Je  isême 
temps  :  donc ,  €rc. 

!  1 1**.  Si  deux  tubes  ont  des  hauteurs  Se 
des  ouvertures  égales ,  les  temps  qu'ils  cm» 
ploieront  à  fc  vuidcc  iuaift  dulS  W  Ci^pOlC 
de  leurs  bafcs. 

la*.  DesvafocyGndriques  &  prifmati* 

3UCS ,  comme  AB  ,CD  ,  (fig.  t^J  C:  vui* 
ent  en  fuivant  cette  loi ,  que  les  quanticéi 
d'eau  écoutées  en  temps  égaux ,  décxoîflae 
félon  les  nombres  impiirs  i,  j,  j ,7,  y , 
^c.  dans  un  ordre  icnverfé. 

Car  la  irikefiè  de  la  Muet  FG ,  qui 
defcend  ,  décroit  continucUcmait  en  raibn 
fous -doublée  des  hauteurs  décroisantes  : 
mais  la  vîteilè  d'un  corps  pciànt  qui  tombe, 
croît  en  raifbn  fous -doublée  des  hauteurs 
rroilfnnre'';  :  ainft  îe  mouvement  de  !  !  fnr- 
iàce  J'G,  lorfqu'cUe  defcend  ds  G  cnD 
avec  un  mouvemenc  retardé  ,  eft  la  même 
que  fi  elle  étoit  venue  de  ^  en  D  ,  avec 
un  mouvemD'.t  acccléié  en  (ens  contraire i 
or  dans  ce  dernier  cas ,  les  efpaccs  parcourus 
en  temps  égaux  croîtront  félon  la  progret 
l'ton  des  nombres  impairs.  Kmre^  Acckti'- 
RATION.  Pur  eonfiquer.t ,  les  nautrars  de  la 
fur^ce  FG ,  en  temps  égaux  ,  décroilTent 
félon  la  même  progtt:(Ev>n,ptire  daiis  w$ 
oïdie  renveH?, 

On  peut  démontrer  par  ce  principe  beau- 
coup d'aunes  ioix  particulières  du  mouver 
mène  des  fbâda ,  que  nous  omctions  id  » 
pour  n'être  pas  trop  longs. 

Pour  divifer  un  vafe  cyl'ndrqiie  en  po*^ 
rionsqui  feront  vuiiéesdans  l'elpace  de  cef« 
taines  di  vifioas  de  temps,  >vye(.  LfPsvoKB. 
Si  l'cMiqiit  tombe  pv  uiv  tube  MS* 
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(  fig,  t^.)  réiâillit  à  l'ouvr rture  G ,  dont  la 
diredion  eft  verticale ,  elle  s'clevcra  à  la 
même  hsuKettrG  I,  à  laquelle  fc  tient  le 
niveau  Je  l'eau  dnn<:  le  vaifTeiu  A  BCD. 

Car  l'eau  eil  challée  de  bas  en  haut  par 
t'ouvciture  »  avec  luie  vîtcffe  égale  à  celle 
d'un  corpf  qu;  tombcroit  d'une  hauretir  ég.-\le 
à  ceUc  du  fluide  :  or  ce  corps  s'éleveroit 
à  la  même  luuiieor  en  remontant  (  Voye^ 
Accélération)  :  tîonc  ,  f  r. 

la  vérité  on  pourroit  objciker  qu'il  pa- 
roîc,  partesexpértences ,  que  l'eau  ne  s'âeve 
pas  tout-à-fait  auflî  haut  que  le  point  /;  mais 
cette  objeâion  n'empêche  point  quele  théo- 
féme  ne  foit  vrai  :  elle  fait  voir  (oilement 

Su'il  y  a  ccrraim  obftades  extérieurs  qui 
iminiicr.t  l'élévation  ;  tels  font  réfîft;incc 
de  1  air,  Ôc  le  frottement  de  l'eau  au  dedans 
du  tube. 

14°.  L'eau  qui  dcfcend  par  un  tube  in- 
cliné ou  par  un  tube  courbe ,  d'une  manière 
qudeonque ,  jaillira  par  une  ouverture  quel- 
cor.que  à  la  hauteur  où  le  tient  le  niveau 
d'eau  dans  le  vafe  :  c'eft  une  fuite  de  la  loi 
précédente  ,  &  de  celle  des  corps  pefans 
mus  fur  des  pUm  ijidtnéi.  ^"'Jt  ^^^^ 

INCLINÉ. 

15",  Les  longaeufï  on  les  <Sftances  D  B 

&  DF ,  IH  ^  IG  (fig.  iS.)  à  laquelle 
l'eau  jaillira  par  une  ouverture  ,  (bit  inclinée 
foit  horizontale ,  fbnc  en  vaîfon  fous-doo- 
blée  des  hauteurs  prifedamlevalè'aadaiis 
le  tube  A  B  ,  AC. 

Car  puifque  l'eau  qui  a  j.iilU  par  l'ouver- 
ture tend  à  fe  mouvoir  dans  la  ligne 
ht)rizontale  D  F ,  &  que  dans  le  même 
temps  ,  en  vertu  de  la  peiameur  ,  dlc  tend 
en-bas  par  une  ligne  prrpendicnhtrei  l1io> 
rizon  (  une  de  ces  pullTanccs  ne  pouvant  pas 
diîiruixe  l'autre  >  d'autant  que^  leuts  direc- 
CKins  ne  iôm  ms  contraires  >  >  il  s'enfiilt  que 
l'eau  en  tombant  arrivera  à  la  lig  ic  ÎG  , 
dans  le  même  temps  qu  elle  y  feroit  arrivée» 
qvand  fl  nV  auroic  en  aucune  impaliîon 
Aorizontale  :  maintenant  les  lignes  droites 
IH  Se  IG  font  les  elpaces  que  la  même 
eau  auroit  parcourus  dans  le  même  temps 
fiir  rimpuluon horizontale;  mais lesefpaces 
JH,  IG  ,  font  comme  1rs  vîrrlîes  ,  puifque 
le  nu>uvemem  hoiuontai  eli  uniforme  y  Ôc 
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hauteurs  AB  ,  AC:  c'eft  pourquoi  Îct  lon- 
gueurs ou  les  diftances  auxquelles  1  eau  jail- 
lira ^  des  ouvertures  horizontales  ou  in. 
clinees  ,  funt  en  raifôll  fais -doublée  des 
hauteurs  AB  ^  AC, 

Puifque  tout  corpf  jeté  horizontalement 
ou  obliquement  dans  un  milieu  qui  ne  réfif^e 
point ,  décrit  une  parabole ,  il  clt  clair  que  . 
l'eau  qui  fort  par  un  jet  venkal  Bc  incliné, 
diciira  une  parabole.  Voyci_  PuojECTiiE. 
KoyczauJJi ,  fur  le  mouvement  des  Juidest, 
les  articles  H  vorodyKAMique  ,  HrDIlAV- 

L'on  conttruit  dîftircntcs  machines  hy- 
drauliques ,  pour  féUvatîon  des  fluides  , 
comme  les  pompes ,  les  (yphons ,  les  fon- 
taines j  les  jets  ,  &(.-.  on  peut  en  voir  la  def- 
cription  aux  articles  Pompe  ,  SvpiiON ,  Fon- 
taine, Vis  d'Archimid», 

Qunnraux  loix  du  mouvement  des  f}urdcs 
par  leur  propre  pcfanteur  le  long  des  canaux 
ouverts  ,  (i-c.  yoyc^  Flluvi,  &c.  Pour  les 
loix  delà  preffionoudu  mouvemenr  de  l'air 
confidcré  comoxe  un  Jluide  ,  voyc^  Ai»,  fir 
Vent. 

Réflexions  fur  Vc^uifihrc  &  le  mouvement 
des  fluides.  Si  ou  connoiflbit  parfaitement  la 
figure  &  la  difpofitton  mutuelle  des  pard- 
cnles  qui  compofcnt  les  fluides ,  il  ne  fau- 
droit  point  d'autres  principes  que  ceux  de 
la  méchanique  ordinaire ,  pour  déterminer 
les  loix  de  leur  équilibre  ic  de  leur  mouvc 
mcnr  :  car  c'eft  roujonrsun  problême  déter- 
miné, que  de  trouvtr  i  adlion  mutuelle  de 
plu/ieuts  corps  (jui  font  unis  enti^enx  ,  & 
dont  on  connoît  la  figure  &  l'arrangement 
rcipeékif.  Mais  comme  nous  ignorons  la 
forme  8c  la  difpofitiondesparticules/ZwAir*, 
la  détermination  des  loix  de  leur  équilibre 
6c  de  leur  mouvement  cil  un  problème  ^  qui 
envifagé  comme  putement  gfcmétrique ,  né 
contient  pas  alTez  de  données  ,  ^  pour  la 
folution  auquel  on  eik  obligé  d'avoir  recours 
i  de  nouveaux  principes. 

Nous  jugerons  aiioncm  du  plan  que  nous 
devons  fuivre  dans  cette  recherche ,  fi  nous 
nous  appliquons  à  connoître  d'abord  quelle 
différence  il  doit  y  avoir  entre  les  principes 
généraux  du  mouvement  Ses  fluides  Se  les 
principes  dont  dépaident  les  loix  de  k  mé- 


ks  TÎBtUcs  (but  CD  fiifiMi  finis-donblée  des|clniiiqae  des  corps  ordinaices.  Ges  dooien 
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principes  ,  comme  on  peut  le  démontrer , 
MicHANKiVE  &  Dynamique), 
doivent  Ce  réduire  à  trois  j  f.ivoir  ,  U  force 
d'inertie  ,  le  mouvcmciu  compofé ,  6c  Ic- 

Îliùlibce  de  deux  maîtès  égales  animccs  en 
cm  contraire  de  deux  vîccHcs  virtuelles  éga- 
les. Nous  avons  donc  ici  deux  cbofes  à  exa- 
miner :  en  premierlieu,  (î  ces  crois  principes 
font  les  mêmes  pour  les  fluides  c^ue  pour  les 
folides  ;  en  (ècond  lieu  ,  s'ils  luffilcnc  à  k 
théorie  que  iHXis  entreprenons  de  donner. 

Les  patcicules  des  fluides  étant  des  corps , 
il  n'cft  pas  douteux  que  le  principe  de  la  force 
d'inenie .  &  cdui  dît  mouvement  compofé , 
ne  convienne  à  chacune  de  ces  parties  :  il 
en  feroit  de  même  du  principe  de  l'équ:!!- 
brc  ,  il  an  pouvoit  compo-rct  rcparcmau  Ic^ 
particules  fUùdu  entr'elles  :  mais  nous  ne 
pouvons romparer  cnfemble  que  dcsmaflls , 
d^nt  l'attiuu  mutuelle  dépend  de  l'aâion 
combinée  de  différentes  parties  qui  nous  font 
inconnues; l'expérience iculL-  pcuc  doi^  nous 
iudrulre  fur  les  loix  faadamaualcs  de  I  hy- 
droftatique. 

L'équilibre  des  fluides  animés  pir  une 
force  de  diieûion  de  de  quantité  conûaate, 
•  comme  la  pe&nieur ,  cft  celui  qui  fe  pré- 
fei  itc  d'abord  ,  &:  qui  cfl:  ent-fTtt  le  plusfacdc 
à  examiner.  Si  on  vcifcune  liqueux  Uomo, 
gcne  dans  un  tuyau  compofé  de  deux  bran- 
ches cylindriques  égales  6c  vcrricalLS,  unies 
cnfcmble  par  une  branche  cylindrique  hori- 
zontale ,  la  première  chofe  qu'on  observe  , 
c'eft  que  la  liqueur  ne  fauroit  y  être  en  équi- 
libre ,  fans  cire  A  la  même  hauteur  daiii  les 
deux  branches.  Il  cil  facile  de  conclure  d= 
U  »  que  le  fluide  contenu  dans  la  branche 
horizontale  eft  preflc  en  fens  contraire  par 
l'aftiondes  colonnes  verticales.  L'expérience 
apprend  de  plus ,  que  ft  une  des  branches 
ytnicales  ,  &<.  même  ,  fi  l'on  veut ,  une  par- 
tie de  la,  branche  horizontale  c\\  Anéantie  , 
il  filUt ,  pour  rcrcnir  le  fluidt- ,  la  même  force 
qui  feroit  uéceiîaîrc  pour  foutcnir  un  tuyau 
cylindrique  égal  à  l'une  des  branches  vcrii- 
«ales  >  &  rempli  de  fiaiie  à  la  mâmc  hau- 
teur ;  &  qu'en  général  ,  quelle  que  fuit  l'iii- 
clinatfon  de  la  branche  qui  joint  les  deux 
branches  venitii^rs,  le ^'dSrrft  également 

Ercffc  dans  le  fens  de  c;>itt  bi  Ai  cIil-  &  dans 
I  fciis  vecticaU  U  nta  £iuc  pas  davanui^e 
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pour  nous  cenvaincre  aue  les  parties  des 
huiêet  pe&ns  (bnc  prelTées  &  preiTent  éga- 
Icment  en  tout  ftns.  Cette  {Toprlcté  étant 
une  fois  découverte  ,  on  peut  aifémenc  re< 
connoitre  qu'elle  n'eft  pas  bornée  aux  fluides 
dont  les  parties  (ont  animées  par  une  fuicc 
conftante  &c  de  dircélion  donnée  ,  mais 
qu'elle  appartient  toujours  aux  fluides  , 
quelles  que  fuient  Ici  farces  qui  agiffent  fui 
leurs  diftcreutes  parties  :  il  fomt ,  pour  s'en 
aflfurer ,  d'enfermer  une  liqueur  dans  un 
vafe  de  figunt  quelcotuiue  ,  &  de  la  prcllèr 
avec  un  pidon  :  car  lî  l'on  fait  une  ouver- 
ture en  quelque  point  que  ce  foit  de  ce  vafe, 
il  faudra  appliquer  en  cet  endroit  une  pref» 
fi'vi  <-'Jx\c  à  celle  du  pifton  ,  pour  retenir  la 
ii4ucur  i  obftrvatiou  qui  prouve  iucoutcfta» 
blcmentque  lapie(Eondes  particules  fe  ré- 
pand également  tn  tout  fcns ,  quelle  que  £iU 
la  puifl'ancc  qui  tend  à  les  mouvoir. 

Cette  propriété  ^énciale,  co  iilatéc  par 
une  expérience  aulîi  l'.mple  ,  cft  L-  fundc- 
mcnt  de  tout  ce  qu'on  pjuc  démontrer  fur 
l'équilibre  éaSbndes,  Néanmoi  n  s  a  ut^iqa'clle 
foit  connue  &  m  fc  en  ufigc  depuis  fort 
long- temps ,  il  cft  alfez  furprenani  que  les 
loix  principales  de  l'hydrolboque  en  aient 
été  I    ; /eu rément  déduites. 

Parmi  une  foule  d'auteurs  dont  la  pluprt 
n'ont  Ëdr  que  copier  ceux  qui  les  ayoïent 
précédés,  à  peine  en  trouvc-t-on  qui  expli- 
quent avec  quelque  clarté  «  pourquoi  deux 
liqueurs  font  en  équilibre  dans  un  Arphon  ; 
pourquoi  l'eau  contenue  dans  Un  va(e  qui  va 
en  s'éiargllfant  de  haut  en  bas ,  preffe  le 
hind  de  ce  vafe  avec  autant  de  force  que  il 
cl'c  étoit  contenue  dans  un  vafe  cylindrique 
de  même  bafc  Sc  de  même  hauteur  ,  quoi- 
qu'en  foutaront  un  tel  vafe ,  on  ne  porte  que 
le  i>oiis  du  liquide  qui  y  eft  contenu  -,  pour- 
quoi un  corps  d'une  pefanreur  égile  à  celle, 
d'un  pareil  volume  de  fîujdc,  s'y  ibuticmcn 
quclqu'endroit  qu'on  le  place ,  &e.  On  ne 
viendra  jamais  à  bout  de  démontrer  exac- 
tement CCS  propohiions  ,  que  par  un  calcul 
net  ôc  précis  de  toutes  les  forces  qui  concou- 
rent  à  la  production  de  l'clFet  qu'on  veut 
examiner  »  &  par  la  déterminauon  exa^' 
le  la  fi»rce  qui  en  réfulte.  Ccft  ce  que  j'ài 
tâché  d- f lire  dans  mon  traité  dcl*ljuiUirt 
tk  du  mouvemau  di:s  fUûdcs  ,  Paris  1744* 

d'une 
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^'unr  man'cre  qui  ne  Uifsâc  dam  1  cfprit  au- 
cune obicunté ,  en  employant  pour  unique 
principe  U  prellîon  égUe  en  cooc  Cem. 

J'en  ai  âéâiv.i  jufqu'à  la  propriété  fi  con- 
nue des  Ihida  t  de  ic  dilipol'ei  de  manière 
que  leur  fuifiice  (bit  de  nîfcau ,  pro^écé 
qui  judp'iilors  n'avcnCJlClK'toepMilléxieoa- 
rcuiemeni  prouvée.  ''\'\-î 
-  Un  auteur  moderne  a  présendo  proiiTer 
l'alité  de  pre(Con  des  fluides  en  tous  fcns , 

Êar  h  figure  fphériqu:  St  la  dirpofition  qu'ii 
!ur  rnpjpofe.  Il  praid  trois  boules  dont  les 
centres  (oient  dirpofés  en  un  trian|^équila- 
céràldc  baCe  horizontale  ,  5c  il  fait  voir  ai  fr- 
nent  que  U  boule  iupéricurc  prcik  avec  la 
fdiBEie  force  en  en-bas  qu'elle  preiTe  latéra- 
lement fur  les  deux  boules  voifines.  On  fcnt 
combien  cette  démondiation  cil  iuruifilan- 
tc.  1°.  Elle  fuppofe  que  les  particules  du 
fluide  font  Tphériqucs  ;  ce  qui  peut  être  pro- 
bftbie .  mats  n'c&  pas  démontcé.  a^.  Elle 
fiqMpOM  que  lc»-dfti»  b<idet  éfetthn  (ôienr 

diipon^es  de  manier:- que  !eurs  conrsf  foiciii 

dkqs  Une  li(pc  harizoncale.  }P.  Eilciic  dé- 
montre Vé^Ê^Êé  de  foellSdn  ^veeb'pnffion 

verticale  que  pour  les  deux  directions  qui 
font  un  ang^e  de  6o  degrés  avec  la  verticale , 
&  nullement  pour  les  autres. 

Les  principes  généraux  de  l'équilibre  des 
fluides  étant  connu; ,  il  s'agit  à  préfent  d'e- 
xaminer l'uHige  que  nous  en.  (kvons  faite  , 
pour  trouver  les  Idx  de  kor  aunivefaeiit 
dans  les  vrîfequi  les  contierjnmt. 
. ,  La  mciiiode  générale  donc  il  cft  parlé  , 
ànide  Dynamique  ,  pour  déterminer  le 
mouvement  d'un  fyflêmc  de  corps  qui  agif- 
iênc  Ita  uos  fur  les  autres ,  eft  de  regarder  la 
vSteflê  avec  laqiselleheluu|nei  corps  «end  i  (t 

TOCUvoif  c>  ^  "  ■  ■  ài  firar  nrrrres 
vkeûcs ,  doiit  i  une  eti  daitfite  >  &  l'autre 
lté  nntr  point  ttt  monvenienc  des  corps  «d- 
jacens.  Pour  appliqua  cette  méthode  à  la 
<^ellion  dont  il  s'agit  id ,  nous  devons  eacar- 
intner  d'abord  quels  doMcne-êne  la  nta- 
vemoas  éet  pastioiles  fluide ,  pour  que 
ces  panicule5  nr  fc  nuifent  point  les  unes 
aux  atirrcj.  Or  l'expérience  de  concert  avec 
ja  théorie,  noi,  f.m  connoîcre  que  quand 
un JTuidc  s'ccoul  ■  d'un  vafe  ,  fa  furface  fupé- 
licore  demeure  toujours  ^nltblcmient  hori- 
wauffh  :  d'où  i'ortpeatORidttBrftelaiftti 

2m»  xir. 
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teflc  cîe  tous  les  points  d'une  mèrtie  tranche 
horizontale ,  cftimée  (uivant  le  fens  veiti-  i 
ori,  eft  la  même  dms  cous  (ès  points ,  6c 
que  cette  vîrefî"?  ,  quieft  à<proprcmcntparler 
la  vîtefG:  de  uanche ,  doit  èctt  en  raiion  tn- 
veiiè  de  la  largeur  de  cette  mfme  tranietie 
pour  qu'elle  ne  nuife  point  aux  moavemms 
des  autres.  Pai  ce  principe  combiné  avec  le 
'principe  général ,  rtitak  jfdrt- aifenent" 
aux  loix  de  l  hydroftatique  orrllri  iire  les 
problèmes  qui  ont  pour  objet  le  mouvement 
Aci  fluides  ,  comme  cm  tédnit  les  ooellibni 
de  dynamique  aux  loÎB  de  l'ëqfoiubre  iW 
corps  fondes, 

1!  paroit  inutile  de  démontrer  ici  fort  au 
long  le  peu  de  folidité  d'un  principe  cm*^ 
ployé  autrefois  par  ptrfque  toU^'les  auteurs" 
d'hydraulique ,  6c  dont  ptuficurs  fe  fervetic; 
encore  aujourd'hui  pour  déterminer  le  moti* 
vement  d'un  fluide  qui  fort  d'un  vafc.  Scion 
ces  auteurs ,  le  fluide ,  qui  s'échappe  à  cha- 
que inftanc  i  eft  prefïé  par  le  poids  de  f  jute 
I  l  colonne  dc/îii.'</e dont  il  cft  l.Tbûfc.  CctXt 
prt^iiuioii  eu  évidemment  huSc  ,  torique 
le  ftttkit'  cbolé^dam  wi  rayrita  cylindrique 
entièrement  ouvert  ,  &c  fans  aucun  foud. 
Car  la  lioueur  y  defcend  alors  comme  feroit 
une  maflè  iôtide  Se  pefante ,  fans  que  les 
parties  qui  fe  meuvent  toutes  avec  une  égale 
vîreffc  ,  exercent  les  unes  fur  les  autres  au- 
cune aâion.  Si  le  fuide  fort  d^  tuyau  par 
une  ouverture  ^e  au  fond  ,  alors  ia  partie 
qui  s'échappe  à  chnque  inftant ,  p"ut  à  la 
vérité  ioutinr  quelque  preffion  par  l'aâion 
oblique  &  latérale  de  Umlomieqiùappiûe 
fur  le  fond  j  mni?  cornment  prouvera-t-on  ' 
qi^  cette  preflion  tl\  égale  prcciicment  aa 
pmds  de  la  colonne  de  fiuide  cpA  ambîcf  ott'^ 
verture  du  fond  pour  mfc  ? 
^  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  faire  voir 
ici  dans  on  grand  détail ,  avec  quelle  fad« 
litéon  déduit  de  no  , principes  la  lolurion  de 
plulieurs  problèmes  roit  difficiles ,  qui  ont 
rapport  la  mâderê  ddqt  il  s'agit ,  comme 
la  predîon  des  fluides  ^eonnfe  ics  iraiflèam; 
dar»  lcf]'j?lç  coul-^nr  ,  le  mouvement* 
d'un /iu/<^e  qui  S  K^chaçpe  d'un  vafc  mobile 
6c  entraîné  par  un  poids ,  &c.  Ces  diflTérens 
problMies  qui  n'avoient  été  r(?fo!us  ju'qu'à 
nous  que  d'une  manière  indircâe  ,  ou  pour 

^Mlôi«s«ftsi|prittidilim  dfiii  ' 
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corollaires  fort  firoplw  de  la  mcihode  dont 
nous  venons  de  parler.  En  efttt ,  pour  dé- 
miner  la  prcfTion  mucudlc  des  ponicules 
Cujlmae  ,  il  fuflit  d'obfover  que  fi  les  tran- 
ches le  prdlemles  unes  les  autrts .  c'eft  parce 
que  la  figurt  ^  U  ferme  diivafelesenipêcl 
dec»»4èrv€rlca»o«veenmtquV!les  auroicnt, 
fi  chaquie- d'elles  ctou  ifolée.  ii  ta  ut  donc 
par  Dctre  principe ,  regarder  ce  mouvement 
cnnuBe  «xnpoie  c^-  c;lui  quVncsoncrécHc- 
vatm^  d'un  autre  qui  cit  dettmi,  Ot  c'eft 
en  vertu  de  ce  denicf  mwiTf"*r^  démiir , 
oi'cllcs  l*e  preûent  nuitueUeraenr  avec  une 
Kwce  qui  réagit  contre  les  parois  du  vaiê, 
U  quandté  de  cette  force  dl  doncfadle  à 
déterminer  par  îfî  \oh  êc  Vhydtodxûqnc  , 
&  ne  peut  manquer  d  ctf  c  connue  dès  qu'on 
a  freuvé  la  virefli  du  fhùde  à  chaqtje  inf- 
tant.  11  n'y  a  pu  plus  de  ditlîauhc  à  dcrcr- 
inmer  le  mouvcmaïc  des  Jhudes  dans  des 
Tttfes  mobiles. 

m  un  des  plus  grands  avantages  qu'on 
tire  de  cette  théofk»  c'eft  de  pouvoir  dé- 
mootxer  qqekteedê  loi  de  m^chtuiqae , 
tppcUée  ia  conf-rv^.-ivr.  Jcj  f,rcex  vives ,  a 
Eeu  dans  le  mouvement  dafiuuks,  coaune 
dam  cdmdescotps  lôlides. 

Ce  principe  reconnu  aujourd'hui  pour 
»m  par  tous  les  méchantdens ,  ^  qy-  fex- 
pliqueni ailletvs  au  long  Forces 
YivES ,  eft  celui  dont  M.  Daniel  BcraoniUi 
4dédttu  lesloix  du  mouvrmmr  des  fluide* 
dmiwmfydrodynam/çue.  Dc*l  innée  1717, 
le  même  auteur  avoit  donné  un  clfai  de  (à 
i^vclle  théorie  i  c'd^  le  fujcc  d'un  très- 
beau  mémmce  imprime  dans  ie  row.  U  de 
f académie  dfe  Péersiiufg,  M.  Daniel  Ber- 
nouillî  n'apporte  d"rî  ce  mémoire  d'.itrtrc 
preuve  de  ia  conkivation  dps  foices  vives 
«ans  les  /Sbidbi ,  Inon  qu'on  doit  regarder 
nnfiuide  conune  un  amas  de  petit;  ce  rpuf- 
culcs  élaibques  qui  £e  pneflènc  les  uns  les  au- 
tres ,    que  U  <Ofilèmii«n  des  fetcct  vives 
a  lieu  ,  de  l'aveu  ât  tr.ùt  It  monde  ,  dans  le 
'i'oc  d^un  Cy&èfoc  de  corps  de  cette efpece. 
Itine  Icinfalie  ^'une  pareille  preuve  ne  doit 
pas  être  rcgitdec  comme  d^ine  grande  for- 
ce ;  aufli  l'auteur  paroii-il  ne  l'avoir  donnée 
^comme  une induâion ,  &  ne  l'a  même 
rippciltc  fil  aucune  manière  dans  Con  graïul 
•uvfaip  lut  k$fimdcf».ifik  »>.mkîfMi 
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qi!*  plMfîf'.iT*  années  après.  Il  piroît  doBe 
li  cioit  nccciîairede  prouver  rt  une  ma- 
nière plus  claire  &  pkis  exaâe  le  principe 
dont  il  s'agit  ,  appliqué  aux  fluides.  Mail 
c'eft  ce  ^u'on  ne  peut  faire  (ans  calcid }  Se 
-r  quÂ  nom  renvoyons  à  noue  oaviage  ,* 
qui  a  pour  dtre,  tn^deâépUUtn  é  ét 
mouvement  des  fixées. 

Lrsfnrindiies  dont-ie  oteitafelèrvi  pour 
dérrrminer  le  mouvement  des  fluides  non 
élaftiqoes,  s'aj^liquent  avec  une  extrême 
làcilKé  ans  loue  du  knou  veulent  * 


éialViqoes. 

Le  mouvement  d'un  fiiùde  élaftique  di^ 
Icre  de  cdm  d'un  fluide  onttttôe ,  piind-' 

palcmt  i;:  pu  !u  loi  des  vîreflcs  de  les  dif- 
férentes couches.  Aifiii ,  par  eiemple ,  lorW 
qu'un  flutià  non  'Adbque  cotde  dans  un 
Cl  vau  cylindrique  4  comme  il  ne  changer 
poinc  de  volume,  fcs  difterentes  tranches 
onttomes  la  xn£mc  vîtefïè.  Il  n'en  cil  pas 
de  même  d^on  fluide  élaftjqoe.  Car  s'il  ne 
fe  dilate  que  d'un  cô«é ,  les  tranchr!  in^^- 


piiucs  parcourent  en  le  dilatant  moins  d'cC 
pace  qu'elles  (ont  fJus  proches  de  ce  point. 
Telle  cft  la  dtffrrmcr  princyale quu  doit 
y  avoir  dans  la  théorie  du  mouvemoit des. 
fluides  élaftiqnet  it  àt  «en  qui  ne  le  (ôoc 
pas.  La  méthode  pour  trouver  les  loLx  de 
leur  mouvement,  &  les  «inc^es  qu'on 
emploie  pour  cda,  fiinc  aàîBeaBxnDàe» 
ment  femblables. 

Ceft  auffi  en  fuivant  cette  même  mi» 
thode ,  que  l'on  penc  aaniner  le  ncNnie' 

Je  luis  au  refte  bien  ekugné  de  pen^ 
que  la  diéorie  que  l'on  «ne  éttfals  fiv  le 

mouvemnu  des  fluides  dans  ces  (ôoes  de 
tuyaux,  puifliè  nous  conduire  à  la  coimoiA 
(ânoe  delà  méchankiiieda  coqis  himiaio, 
de  la  viteilê  du  ùag,  ét  ion  aâkm  (m 
les  vaifTeaux  dans  lequel  il  circule ,  fiv.  Il 
fiodrott  pour  rcuiCr  dans  une  tcUc  rocba- 
che,  iâmit  cnâtmem  julqiift  ^od  foioc 
les  vaifTeauTt  peuvent  fc  dilater ,  cfmroîrre 
parfaitement  leur  heure  ,  leur  ckitiaïc  plus 
ou  moins  grande ,  kun  différentes  anano- 
*  k  maktt,  k  iM«(dc  k  diit»* 
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/mon  de  leurs  valvules,  le  degré  de  chaleur 
&  de  ténacité  fajig  >  les  Kxça  mocrices 
oatkpouïïent>  &c.  £ncoreqiHUid(itA€tuie 
de  ces  chofes  fcroit  parfaitement  connue  > 
ia  grande  multitude  d'élérocns  qui  entrc- 
xoient  dans  une  pareille  théorie,  nous  con> 
duiroh  vraifêmblablement  à  des  calculs 
impraticables.  Ceft  en  effet  ici  un  des  cas 
les  plus  compofés  d'un  problème  dont  le 
cas  le  plus  fimple  eft  fort  difficile  à  rélou- 
«Ire.  Lorfque  les  effets  de  U  nature  font 
BOpS^mpliqués  &  trop  feu  connus  pour 
pouvoir  être  fournis  à  nos  calculs  ,  l'expé- 
ricnae^  comme  nous  1  avons  déjà  dit ,  ci\ 
le  (aà  guide  qù  nous  refte  :  nous  ne  pou- 
vons nous  appuyer  que  fur  des  induâaons 
déduites  d'un  grand  ix>mbre  de  faits.  Voilà 
le  phn  qœ  iwas  devons  (nifre  dans  l'exa* 
men  d'une  machine  aufli  compoféc  que  le 
corps  humai».  Il  n'appartient  qui  des  phy- 
fidem  oififi  de  s'imaginer  qu'à  force  d'al- 
gèbre Se  d'hypothcfcs ,  ils  viendront  à  bout 
d'm  dévoiler  les  relTorts,  &  de  réduire  en 
calcîd  l'ait  de  guérir  les  hommes. 

Ces.  réflexions  font  tirées  de  la  préfiice 
de  l'ouvra^  dé}a  cité ,  fur  l'éauilibre  £■  U 
«Morancnf  'As  fyides  ;  afin  oe  ne  point 
lendrc  cet  article  trop  long ,  nous  renvoyons 
KHur  les  xéâexioiis  que  cette  maticte  peut 
munir  encore  ,  mat  mats  Htamitati. 
jQV*»  Hydraulique,  Hydrodynami- 

JQVB»  à  l'article   FlGVil£  jps  LA  TfiRR£, 

ÂTonvra^  de  M.  Clainuir,  fiic  ce  mfime 
objet ,  ic  à  l'ouvrage  que  nous  avons  donné 
en  1751,  qui  a  pour  tiice,  ^ai  ^unenou- 
9effe  th^ic  de  ta  rijiflanu  des  fluiics.  On 
trouvera  dans  le  chap.  ij  de  cet  ouvrage , 
Jtc  fur- tout  dans  Vafpea^  à  U  iin  dn  livre , 
des  réflexions  que  te  crois  neuves  &  împor- 
untes  fur  les  knx  4le  i'équiUbre  des  fluides, 
conlîdéré  fur-tout  par  rapport  à  U  Hgure 
de  la  terre  t  on  troiiveia  aulfi  dans  les  cAâp. 
ix  Se  X  de  te  mâdoe  ouvrage ,  des  recher- 
ches fur  le  mouvement  des  jluidts  dans  des 
vafes,  &  fur  celui  des  fleuves. 

Après  avoÎK  donné  une  idée  de  la.  mé- 
thode pour  trouver  les  loix  du  mouvement  ' 
des  fluides  y  il  ne  nous  teûe  plus  qu'à  exar 
;miner  leur  aâion  fur  les  corps  lolidesqni 
.y  font  plongés ,  &  qui  s'y  meuvent. 

Q^«iquc  U  phylique  des  aqcicos  se  fik  « 
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rùi  aafitflérùfonnable,  rnauflS  h^tnée  que 
le  pemoR  ou  que  le  duènc  quelques  phUo- 
fôphes  modernes ,  il  paroit  cependant  qn*^ 
n'etoient  pas  fort  verfés  dans  les  fciences 
qu'on  ^PPelle  pftyfico  -  mathématiques  ,  & 
qui  connfient  dans  l'application  au  calctil 
aux  phénomènes  de  la  nature.  La  queflion 
de  la  réliftance  des  fluides  c(l  une  de  celles 
qu'ils  paroiflèni  avoir  le  moins  étudiées  fods 
ce  point  de  vue.  Je  dis  fous  ce  point  de  vue; 
car  la  çonnoidiuice  de  la  réfiflance  desflui- 
des étant  d'une  liéoedité  abfolue  pour  û 
conftruction  des  navires  qu'ils  avoient  peut- 
être  poulfée  plus  lom  que  nous,  il  eft  dif- 
Hdle  de  croire  que  oeœ  oonnoillànce  leac 
ait  manqué  jufqu'à  un  certain  point  :  l'ex- 
périence leur  avoii  iàm  doute  fourni  des 
re^es  pour  dàenmner  le  choc  Se  lapreu 
Hon  des  eaiùt}  mais  ces  règles ,  d'ufage  Ceit- 
iement  6c  dé  jpratique ,  Ôc  pour  ainÀ  dwe 
de  pure  nradition,  ne  fimc pt^  parvenues 
jufqu'à  nous. 

A  l'égard  de  la  théorie  de  cene  rcûf- 
tance ,  il  n'eft  pas  furpreiunt  qu'ils  Paient 
ignorée.  On  doit  même,  s'il  eft  ocrmis  de 
parler  ainfi,  leur  tenir  compte  de  leur  kno- 
rance ,  de  n'avoir  point  voulu  atteiiidie  A 
ce  qu'il  leur  éroir  impolUble  de  fa  voir,  de 
de  n'avoir  point  cherché  à  faire  croire  qu'ib 
y  étoicnt  parvenus.  C'eft  à  la  plus  iîuHile 
géométrie ,  qu'il  cil  permis  de  Tenter  cette 
théorie  i  Ôc  la  ^comét|«:  des  anciens^  d'ait 
letus  très-profonde  8e  trés-£ivaiKe ,  né  pou- 
voit  aller  jufqucs-là.  Il  cfl  vraifcmblable 
qu'ils  l'avoient  fonti }  car  leur  méthode  de 
pliîlofo^ier  éioit  plus  fage  que  nous  ne 
l'imaginons  communément.  Les  géomètres 
modones  ont  fu  fe  prociuer  à  cet  ^ard 
plus  de  fecoun  >  non  parce  qu'ils  ont  été 
fupéneurs  aux  anctent,  mais  parce  qu'il^ 
font  venus  depuis.  L'invainon  des  calculs 
difôvntiel  éc  intégral  nou3  a  mis  en  état 
de  (ùivse  en  quelque  manière  le  mouve- 
ment dies  corps  julque  dans  Icun  élérriens 
ou  dernières  .particules.  C'cft  avec  le  fecours 
fèttl  de  ces  calculs ,  qu'il  eft  permis  de  péné* 
trcr  dans  les  fluides ,  &  de  découvrir  le  jeu 
de  leurs  parties,  l'aûlon  qu'exercent  les 
uns  fur  les  autres  ces  atomes  innombra- 
bles dont  un  fluide  eft  compofc,  &  qui 
poioilTaïc  tout  à  la  fuis  unis  &  divifcs, 

Oooo  X 
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<îép-t]  iins  &  indcprndans  IfS  ans  désas- 
tres. Auflî  le  méclunirme  intérieur  des 
fluiitSi  (i  peu  ainl0!gge<à  celui  des  corps 
fblides  qui  nous  touchons,  5:  fujet  \  A^, 
knx  toutes  d  flrrcntcs,  dçvroit  êtie  pour 
ks  philofoi^hes  un  objet  parckulier  d'admî- 
ration,  fi  l'étude  de  la  nature,  des  phé- 
nomènes les  plusfimplcs,  des  clémcns  même 
de  la  maticre ,  ne  les'.  av(xt  accoutumés 
àneVétonner  de  rien,  on  pîutor  \  s'cton- 
îier  également  de  ttmr.  Aulfi  peu  celai - 
fés  que  te  peuple  fur  û  nature  des  ob}ecs 
qu'ils  co!  ftdcrcnt,  ils  n'ont  5:  ne  peuvent 
avoir  d'avacuge  que  dans  la  combinat(bn 
qu'ils  fetir  liht  pra  de  principes  qui  lenr  (ont 
connus,  les  coi.fcqucncts  qu'ils  en  tirent  i 
&  c'cft  dans  cette  clpece  d'analyfe  que  les 
mathémstîqaes  leur  lôm  «mies.  Opendant 
avec  ce  fccours  même  ,  la  recherche  de 
la  réfiftance  des  fluides  eft  encore  fi  diffi- 
frile  j  que  les  efforts  des  plus  grands  hom- 
mes te  font  terminés  iufijulid  à  nous  en 
donner  une  légère  ébauche. 
■   Après  avoir  icflcchi  long- temps  lur  une 

'  înatiere  fi  imjportante ,  avec  toute  fatien^ 
tion  d'en!  je  mis  capnb!?  ,  il  m'a  pnm  que 
le  peu  de  progrès  ou  on  a  fait  julqu'.\  prc- 
îeac  <bns  cette  guemon  ,  vient  de  ce  qu'on 
n'a  pas  encore  uifi  les  vrais  principes  d'a- 

'  prés  lefquels  il  faut  la  icloadrc  :  j'ai  cru 

«voir  m'appfiqiief  à  chercher  ces  princi- 
pes, &:  la  manière  d'y  appliquer  le  calcul , 
s'il  eft  poflîbte  \  car  il  ne  faut  point  con- 
fondre ces  <leax  objets ,  êc  les  géomètres 
modernes  fcml i  nc  n'avoir  pas  été  a(Tcz 
attentif  fitr  ce  point»  C'eft  fouvent  le  de/:r 
de  poHviHr  fiiise  ufà^  da  calcul  qoi  les 
détermine  dans  le  choix  cl  s  principes;  au 
Ceû  qu'ils  devioieni  examiner  d'abord  les 
prinapes  en  enx-ménies,  fims  peniêr  d'a- 
vance à  les  plier  de  force  au  calcul.  La 
géométrie ,  qui  ne  doit  qu'obéir  à  la  phy- 
fique  quand  elle  (ê  réunit  avec  elle,  lui 
commande  quilquefuS  :  sll  arrive  que  la 
qucftion  qn'or's  veut  eTsminer  fiait  trop 
compliquée  jpour  que  tous  les  élémens  puii- 
^aecfxsaa  «ns'k  comparai  (on  analytique 
qu'on  veut  en  ft're ,  on  fcparc  les  plus  incom- 
mo<^s  ,  on  leur  en  fubftitue  d'auucs  moins 
Kênans,  mais  auill  moin^  réels  i  &  on  eft 
'itonii^  d'anÎTCs»  apài  ua  ootvaiL  fàiiUe«, 
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à  un  rérùîf^t  conrrf  dir  p.ir  la  n^ruff  ;  comme 
fi  afrès  i'ivoir  deguucc,  tionqucc  ou  aiic« 
rée,  oœ  combiaaifiïn  puretncnt  mécfaaillk 
qu"  pouvoit  nous  U  rendri-. 

Je  me  fiiis  propofi^  dévitcr  cet  niconve- 
nient  dans  l'ouviiige  que  fai  publié  en  1-^51 
lur  1.1  réfîjhnce  des  fluides.  J'ai  cherché  les 
principes  de  cette  réfilbnce,  comme  il 
j'analyféne  deroh  y  CMrer  poar  iknt  6e 
ces  prirripts  une  fois  trouvés,  j'ai  eflàyé 
d'y  appliquer  l'analyiê.  Mais  avant  que  de 
rendre  compte  de  mon  traTatI  9c  do  tlegrf 
auqu':!  ]'■  l'a';  pouiTé,  il  ne  Ttra  pas  inutile 
d'expciier  en  peu  de  mots  ce  quiaéiéfuc 
jufqu'à  préfeMftnreetnr  ntâeie. 

Newton ,  à  qui  U  phyfique  6c  U  géo- 
métrie fi>nt  fi  rede^bles  »  eft  le  preioiet: 
que  je  fâche ,  qui  aie  entsepris  de  détmnt- 
ncr  psr  les  principes  de  la  méchanioue». 
la  réfiftance  qu'éprouve  un  corps  mu  aans 
un  fluide  y  6c  de  confirmer  (à  théorie  par 
des  expériences.  Ce  grand  phibfbphe ,  pour 
arriver  plus  facilement  à  la  folution  d'une 
quefiion  ii  épincule  ,  &  peut-être  pour  la 
prëfenier  d'une  manière  plus  générsdc»  en- 
vifâge  un  fluide  Cous  deux  poires  de  vue 
di^crens.  U  le  reg.^tde  d'abord  comme  uii 
amas  de  corpuicules  élafttques,  qài  ten- 
dent  à  s'écarter  les  uns  des  aurrr?  p.^r  nr? 
force  répulfive,  Se  qui  font  diipolés  libre- 
ment i^diftances^les.  U  (appofeoiKse' 
cela  que  cet  amas  de  corpufculcs ,  qui  cornai 
pôle  le  milieu  réfifllant  »  ait  fort  peu  de  dcn< 
iité  par  vapppct  à  cdte  dtt  corps  f  cniôiSK 
que  les  panies  du  fluide  vovf^éts  y.-r  !c 
corps,  puillènc  iê  mouvais  ubrcmenc ,  iâns- 
codlmuniquer  «k  parties  voifines  le  moiK 
vemcnt  qu'elles  ont  rtçu  ;  d'i;  rcs  cnrc  hy- 
pothc(è,  M.  Newton  trouve  ôc  démon- 
tre les.  IcHx  de  U  réfiftance  d'uh  tel  fiuiitv 
loix  aflcz  connues  pour  que  now-'iMMis  di^ 
penfions  de  les  rapporter  ici. 

Le  célèbre  Jean  Bernomlli ,  dans  (ôiSc 
ouvrage  qui  a  pour  ritte ,  ii^ntr»  fitr  la- 
!crr  dr-  ^7  cnmrv'jn:cr.:ion  du  mouvement ,  4 
déterminé  dans  la  même  fijppofition  U 
réfiftance  éa fluides  ;  il  reprélènte  cette 
tance  pa»  une  formule  alff  7  fimple ,  qui  * 
été  démontrée  $c  gcnéralifce  depuis  \  mais- 
il  faut  avouer  (]uc  c  tte  formule  eft  infiifl^ 
iàmCi.  £)«mtottsks/7i(^4ae  neus^con»^ 
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floiAôns ,  les  p:xrricule$  Çant  îmmMiatement 
ctatioucs  Vit  qaclques-iimde  leurs  points, 
«o  &  moins  a^flènc  les  unes  fur  les  autres 
à  ptu  près  comme  fi  cllfs  l'étoient  ^  ainH 
tout  corps  mu  dans  un  fluide  ,  poulie  né- 
celSûiemer.c  à  U  fois  &  au  même  infUnt 
nn  grand  nombre  de  particules  fituées  dons 
U  mcme  ligne ,  6c  donc  chacune  reçoit 
«ne  vîteflê'  8e  une  dirrâian  «fifiikvnte ,  eu 

cg;r,i  à  Cl  fituatioii  :  il  ti\  donc  CXtréme- 

mcDt  di&ci!c  de  déterminer  le  mouvement 
comnintitqiié  1  tooen  a»  piitioiles,  & 

par  conféqurnc  le  mouvanoit  ^le  IccOips 
perd  à  chaque  iniUnc. 

Ces  réflexions  n'AVoiettC  pas  échappé 
à  M.  Newton;  il  recoonoîc  ^e  (à  théo- 
rie de  !a  réliOanctî  d'un  fhtide  compofé 
de  globules  élaliiques  cUir-femés,  s'il  ett 
permis  de  s'exprimer  de  U  ibrte,  ne  petu^ 
s'appliquer  ni  aux  ffuidcs  dcnfcj  &  continus 
dontks  particules  Te  touchent  immédiate- 
aient,  tels  que  l'cau^  l'huile»  &  le  mer- 
cure ;  ni  aux  fluides  dont  l'élafticité  vient 
d'une  autre  caufe  que  de  U  force  répulllve 
4e  leurs  parties  >  par  oemple  <ie  la  coin- 
prefîîon  S<  de  l'expanfîon  c^c  ces  parties, 
tel  que  paiok  étreVair  que  nous  rclpirom. 
Une  confidéntion  fi  nécdïâiie»  à  laqud'e 
M.  Newton  en  ajoute  d'autres  non  moins 
iopiportantes,  doit  nous  faire  oondure  aue 
de  fà  théorie,  Stcette 
de  M.  Te  m  B^riiouilli  qui  n'en  eft  propre- 
ment que  le  commentaire ,  font  plutôt  une 
•echeiche  de  pttce  euriofiié,  qu'elles  ne  fout 
applicables  à  la  nature. 

Atifli  i'illuftre  philofbphe  angtoi;  n'a  pas 
(ru  devoir  s'eii  tenir  U.  Il  coniîderc  les 
fluides  dans  l'état  de  contimuié  tt  de  com- 

SrefTîon  on  iU  (owt  léeilcment,  compofcs 
e  particules  contiguHs  les  unes  aux  Autres  -, 
Ce  tftSL  le  fécond  point  de  vue  fous  leauel 
•  il  les  envifage.  La  méthode  qu'il  emploie 
d«is  Ci:  tte  nouvelle  hypothere,  pour  téfou- 
die  le  problème  prnpofé  efl  une  eflieee  d'flf^ 
proximation  &  de  ^tâtonnement  dont  il 
feioit  difEctle^de  donnée  ici  l'idée.  Nous 
en  dirons  autant  de  la  mairiere  ingénienfe 
&  fine  dont  M.  Newton  i^Muir  de  fi  tlico- 
lie  la  réfilHnce  d'un  cvlmdre  &  d'un  globe» 
«o  en  général  d'im  IpnàoSde  dam  iini9^ 
"^^-^i  êc  iMiia  noog  boneuMià  dite» 
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qu'après  afTôz  <1;  combinaifons  &  de  cal" 
culs  il  paryienc  à  cette  condulton ,  que  dans- 
un  fîuidt  dettfê  Se  continu,  la  valeur  abfb- 
lue  de  la  réfirtancc  &  Ic  rapport  de  la  réfît- 
tince  de  deux  corps,  Ibnt  tout  autres  que 
dans  le  fiiûde  à  ^U^ule»  élafliqtiet  de  U. 
premitre  hyporhele. 

Mais  cetteffconde  théorie  de  M.  Newton^ 
quoiqjc  i>lus  confenne  à  la  nature  des pai-> 
des  y  ell  fujecte  encore  à  beaucoup  de  diflt- 
cu'.té».  Nous  ne  1»  expoicrons  point  ici  et» 
détail ,  elles  luppoicioient  pour  ecre  etnen» 
dues ,  c[u'on  eût  une  idée  fbrt  prélénte  de 
cette  théorie ,  idée  que  nous  n'avons  pw 
donner  ici  y  nuis  l'on  trouvera  afièz  ai» 
long  dans  notre  ovnafle  &  l'cxpoiltioi» 
de  Ta  théorie  new^tonienr.e ,  &  U  s  ol-jec* 
lions  q^'on  y  pcuc  oppultr  ;  c'cll  l'ubjeCP 
panîculier  d'une  introJuâion  qui  doit  6: 
(fouver  à  la  céce,  &  dont  ces  réâcxior.s  ne 
font  qu'un  extrait.  U  jious  fuffira  d'obfcrvcc 
ici  qut'  la  théorie  dont  nous  parlons ,  man* 
que  Ini  s  d  11:2  de  l'évidence  &  de  la  pré* 
cifîoi]  nccciiaire  pour  convaincre  l'cf^riCy 
puifqu'eUe  a  été  attaquée  plufîeurs  (bi»  6C 
avec  fuccès  par  les  plus  haoiles  g^fomcrrcté 
Il  n'en  faut  pas  moins  admirer  ks  eforts 
Se  la  fagacicé  de  ce  grand  philo^he,  qu2 
après  avoir  tTou\  ^  Il  Kcureufemcni  la  vérité 
«uns  un  pand  nombre  d'autres  queftions^ 
a  ofô  emreprouhe  te  la  fiïhinoif 

d'un  problême ,  que  pcrfonne  avant  lut 
n'avoit  tenté.  AuUi  cette  iôlution ,  quoique 
peu  exaâe ,  brille  par  tout  de  ce  c^ie 
mventeur  ,^  de  cet  eiprit  fécond  en  refloctp- 
ces  que  perfônne  n'a  pofliidé  duiS.  unjgluSi 
haut  degré  que  lui,  * 

Aidés  par  les  fêoottK  que  là  géoméOMP 
&  ta  méchanique  nous  foumitTent  aujour- 
d'hui en  plus  grande  abondance,  cil- il  fur" 
prenant  que  nous  fiiffions  quelouts  pas  de- 
plus  dans  une  carrière  vaftc  Ik  difficile  qu'il 
nous  a  ouverte  ?  Les  erreurs  même  des; 
«Snuids-  homme»  lônt  inftmélives ,  rum-feu^ 
lement  par  l'es  vues  qu'elles  foumiflênr 
pour  l'ordinaire ,  mais  par  les  pas  inutiles» 
qu'elles  nom  épargnent.  Les  méthodes  oiil' 
les  ont  ég.-.rés,  allez  fcduilautcs  pour  its. 
éblouir ,  nous  amoient  trompés  comme  eux.. 
Il  àob  néeefUse       tetnmadmt,  pouc- 
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di£RcuIc^  eft  d'iixuginer  une  autre  mcchode; 
nais  ibiivent  cette  difficulté  eonlîfte  plus 
à  bicji  choifîr  celle  qu'on  fuivra  ,  qu'à  ia 
luivrc  quand  elle  cù.  bien  çhoUîe.  £nrrc 
les  diiRirenTes  routes  qui  mènent  à  une  vérité, 
les  unes  prcfcntcnt  une  entrée  facile,  ce 
ibni  celles  où  l'on  fe  jette  d'abord;  6c  fi 
on  ne  renconue  des  obftacles  qu'après  avoir 
fKÊCOan  un  cetcun  cheaiiii»  alors  comme 
©n  ne  coiifent  qu'avec  peine  ï  avoir  fait 
un  travail  inutile ,  on  veut  du  moins  pa- 
roîm  avoir  furmontc  ces  obftaclcs ,  &  on 
ne  fait  quelquefois  que  les  éluder.  D'autres 
Kiutes  au  contraire  ne  prcfentcnt  d'obfta- 
cles  qu'à  leur  entrée ,  l'aljurd  en  peut  être 
pénible  i  mais  ces  obftaclcs  une  fois  fran- 
chis, le  refte  du  chemin  eft  dcàe  à  par- 
courir. 

-  Il  txat  conTenir  au  refte  que  les  géomè- 
tres qui  onr  attaqué  M.  Newton  fur  la  rélil- 
tance  àc%ïluides ,  n'ont  guerc  été  plus  hcu- 
tfeilx  que  lui.  Les  uns  après  avoir  fondé  fur 
le  calcul  une  théorie  allez  vngue  ,  avoir 
même  cru  que  l'expérience  leur  étoit  favo- 
rable ,  ferablent  enfuice  avoir  reconnu  ic 
l'inruffidincc  de  leurs  expériences  mêmes  , 
fie  le  peu  de  foUdité  de  leur  théorie  ,  pour 
lui  enittbfticoer  une  nouvelle  auilî  peu  fatis- 
faifante.  Les  autres  reconnoilTlinr  de  bonne 
foi  que  leur  théorie  manquoit  par  les  fbn> 
démens ,  noi»  ont  d«mné,  an  Uea  de  vrais 
princqies,  beaucoup  de  oatads. 

CesconnJc'rations  m'ont  etipipé  \  traiter 
cette  matière  pir  une  méthode  entièrement 
fiouvelle  ,  fie  lans  rien  emprunter  de  ceux 
^ui  m'ont  précédé  dans  le  même  travail. 

•  \La  théorie  que  j'cxpolè  dans  mon  ou- 
vrage »  pu  plutôt  dont  je  donne  l'eflài ,  a 
■•e  xne  («mole  l'avanug?  de  n'être  ajppuyée 
■lur  aucune  fuppofition  arbitraire.  Je  mppofc 
lêulemcnt  ,  ce  que  pcrloune  ne  peut  me 
xbntefter ,  qu'un  /7<//</ceft  un  corps  con>po(<^ 
de  panicuks  très-petites  ,  détachées  ,  fie 
icapables  de  fe  mouvoir  Ubremcnç. 

'  La  léfiftance  qu'un  corps  éprouve  lorf- 
qn*!!  en  choque  un  autre  ,  n'ed  à  propre- 
'ment  parler  que  la  quantité  de  mouvement 
qu'il  perd.  Lorfque  le  mouvement  d'un 
corps  eft  altéré  ,  on  peut  re^tarder  ce  mou- 
Msfneac  comme  cosopoiii  de^cbii  ^ue  ic 
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corps  aura  dans  i'inftant  fuivanc  ,  &  d'uu 
autre  qui  eft  détruit.  U  n'cft  pas  difficile  de 
conclure  de-U ,  que  toutes  les  lois  de  U 
communication  du  mouvement  entre  les 
corps  ,  fe  rédu  ifent  aux  loix  de  l'équilibre, 
C'cft  auilià  ce  prindjic  que  j'ai  réduit  la 
fuluiion  de  tous  les  problêmes  de  dyna- 
mique dans  le  premier  ouvrage  que  j'ai  pu- 
blié en  174).  J'ai  eu  &équenuneut  l'occa* 
fion  d'eu  montrer  la  fécondité      la  lîmpli- 
cité  dans  les  ditFérens  traités  quej'ai  nus  au 
jour  depins  \  peut-être  même  ne  leroit-il  pat 
inutile  pour  nous  éclairer  jufqu'à  un  cerriin 
point  fur  la  métaphylique  de  la,  pcrcuirtoii 
des  corps,  fie  fur  les  loix auxqueltt»  cUeeft 
alfujcttie.  Voye^^  Eaw  1 1 1  b r  e.  Quoi  qu'il  en 
(bit ,  ce  principe  s'applique  naturellement  à 
la  réfiftance  d'un  corps  dans  un/Zwnfe  ;  c'en 
aullî  aux  loix  de  l'équilibre  entre  \c  fluid* 
&c  le  çoips,  que  je  réduis  la.  recherche 
de  cene  téfiftûice.  Mais  il  ne  iàut  pas 
s'imaginer  que  cette  recherche  ,  quoique 
(rcs-&ciUtée  par  ce  moyen*  iôii  aulh  fimple 
quec^  de  la  omunumcanon  du  mouve- 
ment entre  deux  corps  (blides.  Suppofbaajeu 
effet  que  nous  eulHons  l'avantage  dont  nous 
Tommes  privés ,  de  connoitre  la  figure  fie  la 
din>ofidon  mutuelle  des  particules  qui  com- 
poient  les  fluides  ;  les  loix  de  leur  réfiftance 
ôc  de  leur  aâiou  fi;  réduiroicnt  fans  doute 
aux  bix  connues  du  mo^veiiient  :  car  k 
recherche  du  mouvement  communiqué  pai 
un  corps  à  un  nombre  quelconque  de  coc- 
ufculcs  qui  l'environnent ,  n'cft  qu'un  pro- 
lême  de  dynamique  ,  pour  la  rélbludoa 
duquel  on  a  tous  les  principes  néceilàîres. 
Cependant  plus  le  nombre  de  corpufiniles 
fcroit  grand  ,  plus  le  problème  dcvicndroit 
compliqué  ,  &  cette  méthode  par  çfinU' 
quent  ne  fcruit  guère  praticable  dans  U 
recherche  de  la  réliltincc  des  fluides.  Mais 
nous  lommes  même  bien  éloignes  d'avoir 
toutes  les  données  néccflâires,  pour  être  à 
portée  de  faire  ufagc  d'ure  pareille  métkpr 
de ,  compe  il  a  de]a  été  cÛc  Noa-fèuier 
ment  nous  forons  la  figure  9e  fanang» 
ment  des  p.irties  des  JîuiJcs  ,  nous  igt-.oroin 
encore  comment  .ces  parties  font  ptclices 
par  le  corps ,  fie  comment  dles  le  meu- 
vent  entr'cUf  ^.  Il  y  a  d'ailleurs  une  fi  grande 

dilTércnce  çituc  ic  Jtjide  ^  un  anM  d( 
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Corpufcules  {blîdcs,  que  les  loîx  de  U  pref- 
iion  te  de  l'équilibre  des  folidcs  font  tiès- 
dîASrentes  des  loix  de  h  preiTîon  ôc  de 
l'équilibre  des  y7tf/<fe»;  l'expérience  feule  a 
jm  nous  inftrutrc  de  ces  dernierei  loix ,  que 
la  théorie  la  plus  fubcUc  n'eût  jamais  pu 
fioasfiùre  foup<;ooner;&  aujourd'hui  même 
qaf  l'ol>t-rv.irion  nous  les  a  fî;K  coimoîrrc, 
on  n  a  pu  trouver  encore  d  hyputhcfc  fatu- 
iante  pour  les  expliquer  »  &  pour  les  ré- 
Anre  aux  pnocipes  flonniis  de  k  ftatique 
des  folides. 

Cette  ignorance  n'a  cependant  pas  empê- 
ché que  Ton  n'aie  fiir  de  grands  progrès 
dans  l'hydroftatiquî  i  car  les  philolbphcs  ne 
poutant  déduise  immédiatement  Bc  direc- 
tement de  la  nature  des  ftuiJcs  les  loix  di 
leur  équilibre  ,  ils  les  ont  au  moins  réduites 
\  «n  fettl  principe  d'expérience  ,  \' égalité  de 
freffion  en  tout  fcns  ;  principe  qu'ils  ont 
regardé  (faure  de  mieux)  comme  la  pro- 
pnévé  itmdftmentale  des  flmâet ,  Bc  celle 
dont  il  falloir  déduire  toutes  les  autres. 
En  efftft  condamnes  comme  nous  le  fbm- 
mc$  ,  à  ignorer  les  premières  propriétés 
&  la  co  uexulie  intérieure  des  corps  *  b 
Çeiûc  Ti:\T<->\ncr  c\y}\  rcfte  i  notre  ùgacité , 
c'dl  de  tâcher  au  moins  de  fâifir  dans 
duque  matière  l'aïubgie  des  phénome> 
ne?.  Se  les  rnppcllor  wvs  \  un  pérît  nom- 
bie  de  [oies  primitifs  &  fondamentaux.  La 
nature  eft  une  maohine  immenfe  ,  dont 
les  rrfTfvrts  principaux  nous  font  cachés  ; 
nous  lie  voyons  même  cette  machine  qu'à 
travers  un  voile  oui  nous  dérobe  le  jeu  des 
parrÎCT  les  plus  délicates.  Entre  les  parties  les 
plus  happantes  que  ce  voile  npus  lailTl-  ap- 
perceVoir  ,  il' en  eft  quelques-unes  qu'un 
mcmr  r:-tT^>rr  mer  cii  m!jLp.';_ m^L nr  ,  6c  ce 
mcchaniime  eft  ce  que  nous  devons  prmci- 
palemenc  cherdier  î  démèfer. 

Ne  pouvaiir  lo ne  nous  flatter  de  déduire 
de  la  nature  même  àa  jluidu  »  la  tliéorie 
de  leur  réfiftance  Se  de  leur  aâion  »  bomom> 
nous  à  la  tirer  ,  ^il  eft  poflible  >  des  loix 
hydroftatiques  ,  qui  font  depuis  long-temps  ' 
bien  conftatcc^  La  découverte  purement 
expérimentale  de  ces  loix  fupplée  en  quel, 
que  CoTîP  à  rvl!c  de  la  fîpnrc  Ik  Ae  îa  difpo- 
iition  éis  parties  des  jiuides  ,  ôc  peut-être 
cead  k  pioUteé plm /impie ,  qjoefipoar 
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le  réioudre  nous  étions  bornes  \  cette  der- 
nière cotntoidance  y  il  ne  s'agit  plus  que  dç 
développer  par  quel  moyen  les  loix  de  la 
rcfiftancc  des  Pu/Jes  ^  ftxntnx.  fe  déduirt 
des  loix  de  l'hydrcOatique.  Mais  ce  détail 
demande  une  allez  longue  fuite  de  prope* 
iiciotis ,  dont  je  ne  powwii  pscfenter  ici 
qu'une-  cfquilTe  fort  imparfaite.  Voy.  Rk- 
sisTANCF.  Je.mc  contenterai  de  dire  ,  que 
voulant  démontier  tout  en  rigueur  ,  j'ai 
trouvé  dans  les  propofîtions  même  les  plus 
limples  ,  plus  de  difficultés  qu'on  n'auroic 
dû  en  (oupçonner ,  Se  que  ce  n'a  pas  éi£ 
fans  peine  que  je  fuis  parvenu  .\  démon-- 
(rer  fur  cette  matière  les  vérités  les  plus  gé-* 
néralement  connues ,  Se  les  moins  rigou-^ 
reufèmenr  prouvées  jufqu'ici.  Mais  après 
avoir  pour  ain(i  dire  lacrifîé  à  la  (ûreté  des 
principes  la  facilité  du  calcul  ,  )e  devoi» 
nncurtllcmcnt  m'ntccndrc;  que  l'apj  !  c,i:ion 
du  calcul  à  CCS  mêmes  principes  feroit  foit 
pénible  i  Se  cVft  aulli  ce  qui  m'eft  anivéd! 
je  ne  voudrois  pas  même  alfurer  que  du 
moins  en  certains  cas  la  (blution  du  problè- 
me dont  il  eft  queftion ,  ne  fê  refuQc  cntié> 
remenc  i  fanalyfc.  Ceft  aax  &vaiis  à  pco-: 
noncer  fur  ce  point;  je  crotrois  avoir  Tra- 
vaillé fort  utilement ,  h  j'étois  parvenu  dans 
une  matière  fi  difEdIe  »  (bit  i  fixer  moi- 
même  ,  foii  h  fiirc  trouver  à  d'autres  juf- 
qu'où  peut  aller  la  théorie  j  &  les  limites  ■ 
où  elle  eft  forcée  de  s'arrêter,  i 
Quand  je  parle  ici  des  bornes  que  la  théo-' 
rie  doit  G:  prefcrire  «  je  ne  l'envifage  qu'avec 
les  (êconrs  aAnds  an'élle  peut  tê  procu- 
rer  ,  non  avec  ceux  aont  elle  pourra  s'aider 
dans  U  fuite  ,  &  qui  font  encore  à  trouver:' 
car  en  quelque  matière  que  ce  (bit  ,  mi' 
ne  doit  pas  trop  fe  hîtcr  d'élever  entre  la 
nature  Se  l'eiprit  humain  un  mur  de  f^pa- 
raôon.  Pour  avoir  appris  ï  nous  méfier  de 
norre  induftrie  ,  il  ne  faut  pas  nous  en 
méfier  avec  excès.  Dans  l'impuifTince  fré*  ' 
qœiwe  que  nous  éprouvons  de  furmoniex  * 
unt  d'cwftacles  qui  fe  préfentent  k  noàa»  ' 
nous  ferions  fans  doute  rrop  heureux ,  fi  ' 
nous  pouvions  au  moin&  juger  du  premier  • 
coup  d'oeil  jufqu'où  nos  efforts  peuvent 
atteindre.  Mai?  telle  eft  tout  â  la  fois  la 
force  &  la  foibleiic  de  notre  efprit  ,  qu'il 
eft  ûmvat  aulE  dan^ueux  é»  pfoâoiKev  ' 
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fur  ce  qu'il  nf  peut  pas  que  Tur  ce  qu'il 
j>tut.  Combien  de  découvertes  modtincs 
dont  les  anciens  n'avoicnt  pas  même  l'idée  ? 
Combien  de  découvertes  pcrdufs.que  nous 
conîcfterions  peut  £trc  trop  légèrement  ?  «Se 
combien  d';iutres  que  non»  \ag/aâum  tm- 
poiTÎbiCS  ,  foitt  céièrvécs  pour  noue  pof- 
«éiitéî 

Vmlà  les  ^ues  qui  m'ont  g^idé ,  8c  l'objet 

<j'ic  je  m;  fais  propofé  dans  mon  ouvrage 
4}ai  a  ijour  titre  :  Ejfaî  d'une  nouvelle  théone 
de  la  réfifiaace  des  fluides.  Pour  icndrc  incs 
yriiicipc-s  encore  plus  dignes  de  l'attfnc.on 
des  phylicictu  &  des  géomètres  »  j'ai  «ru 
«ietKur  indiquer  en  peu  de  mois  »  comnicnc 
ils  peuvent  s'appliquer  à  différentes  quef^ 
tioiis  ,  qui  ont  un  rapport  plus  cm  moins 
immédiat  I  Umttiere  que  j: traite»  telles 
«que  le  mouvement  d'un  jaunie  qui  coule 
fc)it  dans  un  vafc ,  foit  dans  un  canal  auel- 
<onquei  les  ofcillatiom  d'uncorp»  qui  flotte 
lûr  un  fttàlkt  in  d'aunts  problèmes  de  cette 
fifpece. 

-  J'aurois  dcfiré  pouvoir  comparer  ma 
théorie  de  It  féfiftance  des  fiuJdes,  aux  expé- 
riences qn-  piuficurs  phyficiens  célèbres  ont 
faites  pour  la.  déterminer  :  mais  après  avoir 
examiné  ces  expériences,  je  les  ai  trouvées 
il  peu  d'accord  cntt'clles  ,  qu'il  n'y  a  et-  mt- 
Cêmble  cucoze  aucun  fait  ruftifammcnt  cuiu- 
tité  fiir  ce  point.  U  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  montrer  combien  ces  expériences 
font  «ielicatesiaufll  quelques  pafoiines  très- 
verfécs  dans  cec  ait ,  ayanc  entrepris  depuis 
peu  de  les  recommencer  ,  ont  prdque  aban- 
donné ce  projet  par  les  difficultés  de  l'exé- 
cutkm.  La  multitiide  des  forces ,  foit  aâi- 
1*  ir  paflTives,  cft  ici  compliquée  à  un 
tçl  de^c  »  qu  U  pazoù  pce(que  impolfîble 
ét  dmrmtner  (q»aiément  rej&c  de  cha- 
cune j  de  diftingucr ,  par  exemple  ,  celui  qui 
vient  de  la  force  d'mertie  d'avec  celui  qui 
réfulre  de  la  ténaché  ,  8c  ceax-d  d*avec 
l'etfct  que  peut  produire  la  pcfanteur  Se  le 
(rotrement  des  particules  :  d'ailleurs  quand 
auroit  démêlé  dtns  un  (èul  cas  les  effrts 
OC  C^cune  de  ces  forces ,  &  la  loi  qu'elles 
fuivt-nt  ,  feroit-on  bien  fjndé  à  concl  irc  , 
<juc  dans  un  cai  où  les  particules  agiruient 
«QIK  autrement,  tant  par  leur  nombre  que 
ftf  )çm  direftiim  ,  loy  ^jpéàoa  8c  leur 
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f  vîcefTe ,  la  loi  des  effets  ne  fero't  pas  toute 
I  dinérente?  C:tte  matière  pourroi^bien  être 
)  du  nombre  de  celles     les  expéiiences  frilBS 
'  en  pjtit  n'ont  prcfque  aucune  analogie  avec 
les  expériences  faites  en  grand,  6c  les  con» 
tred.fent  même  quelquefois  ,  oij  chique  cas 
particulier  demande  prcfqu'un;  cxpénenc- 
ilblée  ,  l^i  où  par  conléqueni  les  réiultats 
généraux  font  toojoais  tfff-j&ufifs  8c  tris* 

imp.u  faits. 

Enfin  la  difficulté  ftéquente  d'appliquer 
le  calcul  à  la  théorie  i  pourra  tendre  kiu* 
vent  prefque  impraticable  la  comparailôn 
de  k  théorie  6c  de  l'expérience  :  jp  me 
fais  donc  borné  à  faite  vour  l'accord  de  mes 

pviiici[iL-s  ,\vt_x  les  faits  îci  (iln;  connus  ,  ÔC 
les  piu>  généralement  avoués.  Sur  tout  le 
reAe  ,  je  laiflê  encoïc  beaucoup  à  fiûre  à 
ceux  qui  pourront  travailler  d*api«  m  5 
vues  éc  mes  calculs.  On  icouyeia  peut-être 
ma  Hncériié  fott  âolgnée  de  cet  appareil , 
auquel  on  ne  renonce  pas  toujours  en  r.^n- 
dant  compte  de  (es  travaux }  mais  c'ed  k 
mon  ouvrage  feul  à  fe  donner  U  i>lace  qu'il 
peut  avoir.  Je  neme  flaitepas  d'avmrpoulK  A 
fa  pcrfefVion  une  théorie  que  tttnr  de  grands 
hommes  ont  à  peme  commencée.  Le  titre 
6'ejfai  que  je  doniie  à  cet  ouvrage  «  tépood 
exafbcmcnt  à  l'idée  que  j'en  ai  :  je  crois 
eue  au  moins  dans  la  véritable  route,  & 
ians  ofer  apprécier  le  chemin  que  )e  pais  f 
avoir  fiiit,  j'applaudirai  volontiers  aux  efïùrts 
de  ceux  qui  pourront  aller  plus  loin  que 
moi }  parce  dans  la  recherche  de  la  vérité , 
le  premier  devoir  cft  d'être  jufte.  Je  crois 
encore  pouvoir  donner  aux  géomètres  >  qui 
dans  k  imte  s'appliqueront  à  cette  motierr» 
un  avis  ai^  je  prei-idra:  le  premier  pour 
moi-même  >  c'cfl  de  ne  pas  ériger  trop  légé« 
rement  des  fixnmiles  d'algebte  en  véntés  ou 

propofîtioiis  phyfiques.  L'efprir  Je  c:ilcu1  qui 
a  chaflc  rcfptiidc  fyftêaïc,  rcgnc  peut-être 
un  peu  trop  i  fon  tour  :  car  il  y  a  dans  clia- 
que  fiecle  un  goût  de  philofophic  domi- 
nant ;  ce  goût  entraîne  prefque  toujours  quel- 
ques préjugés  ,  &  la  meilleure  philofophie 
eft  celle  qui  en  a  le  moins  à  fa  fuite.  Il  feroii 
TTiif-iîr  doute  qu'elle  ne  fût  jamais  alTu- 
jcttic  a  .iucan  ton  particulier  i  les  différentes 
COnnoidànccs  acquifes  pal  ks  Ùmns  en  au- 

KHCPt  plus  de  iwiltGé  pow  &  fqoinHre  & 
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former  un  tout.  Maisc'cft  un  avantage  que 
l'on  ne  peuc  {(ucre  efpérer.  La  phikoophie 
ftenà»  pour  ainlî  dire  >  la  teinture  des  efprits 
OÙ  eUe  iê  uouve.  Chez  uu  métaphyricien  , 
elle  eft  Qidinatrenienc  toute  (yftématiquc  ; 
chcB  un  géomètre  ,  elle  dl  foavent  toute  de 
calcul.  La  méthode  du  dernier  ,  à  parler 
en  général  »  eft  Huis  doute  U  P^us  (Tire  i  mais 
il  ne  faut  pas  en  «bulcr  ,  ôc  ooise  que  tout 
s'y  rc'dLufv!  :  autrement  nous  ne  ferions  de 
progrès  dans  U  géométrie  tranfcendante  que 
pour  être  à  proportion  plus  bornés  fur  les 
vérités  de  la  phyfique.  Plus  on  peut  tirer 
d'utilité  de  l'application  de  celle-là  à  celle-ci, 
plus  on  doit  èue  circonfpeâdsns  eene  appli- 
cat;o!i.  yt'ye-^  Application,  f^oye^  aujfi 
l* article  RfiSISTANCS^  fiC  la  préface  de  mon 
9jfai  éme  noU*tUe  tUarie  de  la  rcfijiance 
des  fluides:  d'où  cts  r  A  xions  (ont  tirées. 
On  y  trouvera  un  plus  grand  détail  fur  cet 
objet }  car  il  eft  temps  de  mettre  Bn  à  cet 
eitide.  (O) 

FtuiDE  NERVEUX,  ( Phyfiologie.)  Les 
fietts  font  des  organes  du  Icntimcnt  &c  du 
mouvement  dam  U  matière  animale.  Nous 
donnerons  ailleurs  U  démonftr.itîon  d'ui^c 
vérité  aflez  généralement  connue  ,  quoique 
mifc  en  doute  par  quelques  autems  orès- 
cftimés  ,  &  fur-tout  par  M.  Albinus ,  que 
nous  venons  de  perdre.  Koye^  Nerfs. 

On  a  louhaité  de  connoitre  U  manière 
dont  les  ncrfe  s'acquittent  de  ces  imjpor- 
taiites  fondions.  Depuis  un  lîecle  plusieurs 
flttcenrs  ont  cra ,  que  clétoic  en  qualité 
de  cordes  élaftiques  ,  que  llmpreflîon  des 
iens  y  excitoit  des  ofcilladonsi  que  ces 
^Manleniens  portés  juiqu'an  oerveau  ,  y 
«rodnifinent  le  fentiment  ;  &  que  la  vo- 
ionté  excitoit  à  Ton  tour  des  tremblemens 
élaftiques  dans  les  çordcs  nerveuics ,  dont 
te  mouvement  des  mufcles  étoit  l'eÉTLt. 

Quand  on  a  avancé  cette  hypothefe  , 
on  a  cru  que  les  neris  étoient  cnvclop- 
fiés  dans  une  produétioQ  de  k  dttie-me- 
re ,  élaftiquc  elle-même  ;  que  ces  cordes 
étoient  tendues  ,  &  que  rendues  à  elles- 
mêmes  ,  elles  fc  relâcneient ,  comme  fe- 
roit  une  corde  fonore  ;  on  les  a  fuppo- 
(ées  fufceptiWcs  d'ofcillation  ,  &  faites 
pour  r^>ondre  par  leur  tremblement  à 
llmpreihoii  de  l'extrémiié  nerveulè  ^ieB- 
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due  dans  les  organes  des  fens.  Ce  font 
les  adver(àires  des  efprits  arnuuiuc  »  &  les  • 

fauteurs  de  l'hypothcfc  anîlliaftîqiie  qui  OUC 
ioucenu  cette  hypothefe. 

Les  auteurs  de  cette  opinion  n'aimoient 
pas  l'anatomic:  ilsavoient  raifon  de  lamé* 
prifcr  ,  ne  leur  étant  pas  fiivorable. 

Le  nerf  n'eft  ni  élaftiquc ,  ni  irritable , 
ni  capable  d'ofciUation  ,  ni  couvert  de  U 
dure-mere,  m  tendu  ;  l'attention  b  p'us 
légère  fufit  pour  Te  convainae  de  la  vé- 
rité de  ces  riégadves. 

La  dure-mere  accompagne  les  nerfs  le 
long  de  leur  pailàge ,  y^x  le  crâne  >  elle 
(ait  canal  pour  eux ,  mais  (ans  s'y  attacher. 
Dans  les  ner's  de  U  moïlle  de  lY-çine  elle 
fe  perd  dans  les  gjanjtUons ,  &  ic  réibuc 
en  fibres  cdlnlaixes.  U  ny  a  que  Ic  ncit 
optique ,  que  U  dwe-meic  accompog^ 
jufqu'à  l'œd. 

Il  eft  aifô  de  (tiivre  le  nerf  intercoftal 
à  (on  pafl^e  par  l'os  jnerreux ,  le  plus 
long  des  paiuges  qui  percent  le  crâne.  Ce 
nert  ,  collé  à  la  carotide  ,  eft  entière* 
ment  fôparé  de  la  dure-mere  ,  &  s'en  dé> 
tache  avec  focili:é.  Il  eft  d'une  mol  efTc 
prcfqu 'égale  à  celle  de  la  moelle  aloiigée  , 
mais  il  eft  nlus  rouge.  Il  entftà  peu  prés 
de  même  de  tous  les  autres  nerfs. 

Ils  font  bien  éloignés  d'être  ter.dus:  ils 
(ont  collés  aux  arteies ,  aux  tilTus  celll^. 
laites  lc3  plus  voifms  ;  arrêtés  dans  toute 
leur  longueur  par  une  intinité  de  filets  ab> 
(blumenr  incainbles  d'aucun  baluicenient, 
très  fouven:  d'une  moUJ^r ,  très -re- 
marquable dans  les  ncxk ,  qui  partent  du 
tronc  fympaihique.  S'il  y  en  a  de  durs  , 
ce  font  les  nerfs  des  extrémités  ,  qu'un 
dll'u  cellulaiie  ferré  enveloppe ,  en  liane 
enfemble  les  âûfceaux  dont  le  nerf  eft 
compofé.  L'excrànité  des  nztk  eft  très- 
fouvent  d'une  moUelTè  égale  à  celle  du 
cerveau  ,  ils  le  (ont  généralement  d  ms  les 
organes  de k>vue  »  de  fooie  9c  de  l'odor  ir , 
c'eil:  dinsces  organes  cependant,  &  fur- 
tout  dans  ceux  de  l'ouie  ,  ou 'on  les  fup< 
poferoit  le  pins  oapabkt  d'ofcillation. 

Qu'on  découvre  un  nerf  quelconque , 
qu'on  le  divilc  ,  il  ne  fc  retire  pas  ,  l'a 
(eâlm  n'accroît  point  i  c'cft  bien  le  con- 
traire» les  deux  cxcrémiics  du  nerf  divi^î 
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s'aioncent  &  deviennent  allez  longues  pour 

lue  pbeées  à  côté  Tunî  du  l'autre. 

l  es  nerfs  ne  font  point  irritables.  On 
a  P^cé  des  ner^  fur  tes  diviiions  d'un 
itOTmiiient  de  imthénutique  ;  ces  dhrUîons 
étoicnr  afTcz  fines  pour  rcniire  le  plus 
pccit  déplacement  fenùhk.  On  a  irrité  le 
nerf,  le  inu(cfe  qui  en  reçoit  les  bran- 
ches ,  s'cft  contradc.  Le  nerf  ltti>ménie 
n'a  changé  de  place  en  aucune  manière , 
A  le  tmcrofcope  n'y  a  point  apperçu  de 
mouvement.  11  eft  étomnnt  que  :Ia  pré- 
vention ait  pu  s'élever contte  une expénen- 
cc  auflî  llmp?e. 

Si  le  nerf  éft  ihcapatle  d'ofoUer»  ai^ 
•eft  trop  mou  pour  être  claftiqiie  ,  (î 
loutf  durccc  tlt  accidentelle  chez  lui,  s'il 
eft  immobile  dans  cette  partie  même  ,  ce 
•ne  peuvent  plus  être  des  tremWcmens 
^ui  portent  l'imprellion  des  (^jets  extc- 
;nean  iu(<|u*aa  Bèfft  de  l'ame  :  il  fùu- 
•^ra  revenir  à  une  Uqueor  pour  expliquer 
■ce  traRfport. 

Ceft  cette  liqueur  qu'on  tfvéle  Jluide 
nttrveitXt  &:  qui  a  porrt^  les  nom  a'vfpnt  ani- 
mal ou  vital.  Cette  liqueur  ,  dont  nous 
tâchons  de  fixer  la  nature  •  fêta  ébranlée 
;par  le  choc  imprimé  àl'oigane  :  (ox\  mou- 
vement fera  continué  au  cerveau,  elle 
fâ»rafilera  à  Son  tour  le  -Ciégz  corporel  de 
J'anu-. 

-  On  a  fait  une  objeâion  qui  n'eft  pas 
•fim'rc(Iêmblam:e.  L'objet  extérieur  frappe 

le  nerf,  dit -on;  on  comprend  aflèz  lî 
.le  nerf  agit  par  fa  partie  k>iide  ,  que  ce 
•(ohde  ébranle  caufe  une  lênfàtion  :  on  ne 
<ompiend  pas  de  «léme ,  comment  l'ame 
'peut  s'apperccvoir  d'u!ie  imprelTîon  Hiite 

lur  un  Jluide  ,  toujours  mobile  ,  &  qui  cède 

)au  choc. 

On  n'a  pas  pris  girdc  que  l'amc  ne  fent 
•pas  dans  l'oegane  ,  &  qu'elle  ne  fent  que 
■dans  le  cerveati.  Dans  l'amaurofe  l'oeil 
pf-ut  f  rrc  pnrfiitrcmcnc  bien  conftitué  ;  le 
pinceau  optique  ie  dcilînera  fur  la  ré- 

-  tîne,  mais -l'ame  ne  le -voit  pas.  Ceft 
qu'une  tumeur  placée  entre  l'ail  &  fbn 

,  ongire  aura  comprim.é  le  nerf  i  iî  donc 
l'impreilîon  du  pinceau  optique  ne  peut 
•'étreTcpréfentéc  à  l'ame  que  dans  le  ccr- 
"^vcaiij  il.eft  ccrtaineaicnt  bien  plus  pro- 
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b^le  que  ce  foit  par  un  liquide  mis  en 
mouvement  dans  l'oeil ,  &  qui  vient  firap» 
per  une  fibre'  médullaire  ,  vrai  organe  de 
l'ame.  Le  choc  de  b  moelle  folide  du  ncif 
optique  pomroit  bien  phis  d^^lemenrft 
concinuer  à  une  Rran-!c  diflance  ,  du  doigt^ 
par  exemple  jufqu'au  cerveau ,  vu  l'iner- 
tie, la  moUeflè  âc  llncapadié  pour  les  o(^ 
cillarions ,  piopriiéGés  évidentes  de  k  moï^ 
le  ncrveufe. 

Ce  liquide  invifible  &  impalpable  doit 
avoir  des  attributs  ,  fans  lefqads  il  ne  (àii- 
roit  s'acquitter  de  (à  fbnâion. 

Il  doit  être  extrêmement  fubtil ,  puifqu'J 
a,  des  cann»  de  la  pliu  .  grande  fîneuè  à 

parcourir:  extrêmenu-nr  mf^bilc  ,  pu-lqn'il 
va  dans  le  momenc  mè.Tic  aiumcr  un  mul- 
de  éloigné  *  &  puisque  de-certaim  am* 
maux  parcourent  très  -  certainement  un 
pic  dans  moins  d'une  féconde ,  èc  ^uc 
dans  ducun  de  ces  élancemens  une  m? 
lîniré  de  mu(cles  lênc  contrat  âc  le» 
lâchés.  ■ 

Le  flêûie  fitrveux  doit  avoir  une  force 

rufiiHince  pour  T  r\  ir  d'un  puinànr  ftimu- 
lus  à  la  libre  muiculaire  ,  dv^nt  laconârac- 
tion  fuit  (ans  intervalle  l'affluence  de  ce 
fluide.  Malgré  ù  mobilité  &  fa  vîte/îê , 
il  doit  être  attaché  aux  nerfs  &  ne  pas  les 
abandonner  ,  ni  fè  répandre  dans  la  cdki- 
lo/ité  qui  cnvelojipe  le  nerf.  S'il  pouvoit 
s'y  répandre,  on  ne  conccvroic  plus  com- 
muent \t  ftaiâe  Kcâévé  par  la  volonté , 
pourroit  animer  à  une  grande  diftance  des 
mufcles  avec  tant  de  force.  Enfin  ce  fbiiàt 
doit  être  d'une  nature  afliez  exempte  d'à- 
creté ,  pour  ne.pas  étreiènfiUeaujietf  qu'il 
parcourt. 

Il  ne  paxok  pas  que  de  1  eau  un  peu 
vifqueufe  &  d'une  nature  approdiande  du 
blarc  (l'cTuT,  puiftc  le  mouvoir  avec  une 
célérité  luliii.uite  ,  ni  lervii  d'cguillon  i 
la  fibre  mufcuLiire ,  doiu  elle  appaileroir 
plutôt  l'irritation.  L'air  détruit  la  m  oc  le 
nerveulê ,  il  la  raccourcit  &  la  dctleche. 
La  matière  éleûrique  iiiic  d'ancres  Idi: 
elle  ne  pourroit  pas  être  retenue  par  d« 
ligatures ,  elle  ne  rcfteroit  pas  dans  le  nerf» 
elle  fe  répandr<Hr  dans  .les  efpaces  vdfins 
deftitués  d'une  madère  pareille  ,  8c  fe  re- 
meitroic  en  équilibre.  La  diviiioc  d'unnei^ 
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^onc  les  moitiés  ne  (èroieiic  pas  éloignées 
l'une  de  l'autre ,  ii'intcaomproic  point  le 
courant  élcâiûpe. 

Peut- CXI  exiger  df  nous>  que  riou<;  dé- 
signions b  nature  de  ce  fbùde  ?  ne  pour- 
ratc-cUe  pas  êne  ildiée»  dUKicncfr*  des 
aurrps  maocres  connues ,  uniqucmertf!?!" 
tince  à  fervir  d'oigane  à  la  £nilatu34i  àc  i 
h.  volonté ,  8c  à  irriter  effiamnenclsi  â»e 
mufculairc  î  Tout  ce  que  nous  en  (avons, 
c'cil  que  la  matière  de  ce  f/uide  doit  Ce 
trouver  dans  les  alimens ,  puUque  éam 
la  plus  grande  bfïlrudc  ,  Iorlqu*on  a  Heu 
de  criMre  ce  fluide  épuifé  ,  une  nourriture 
yropoitiàfmée  anx  befmns  répare  en  peu 
de  temps  refprir  an'mil  ,  &  rend  les  for- 
ces à  ranimai  épuâfé.  Le  vin  agit  fur  l'a- 
beille /Tar  le  cheval, (lit  le  (mge  commé 
ùir  l'homme  :  on  enivre  les  abeî'fcs. 

On  a  di^té  li  hcfùiùk  aerveux  cou- 
lait dans  dû  canntx  ,  oamine  le  fem  ks 
autres  humeurs  du  corps  animal ,  ou  s'il 
Ce  mouvoir  par  une  fubdance  cellulaire. 
Je  ne  crois  pas  que  la  lumière  des  tuyaux 
des  friifceaux  rervenx  piifliè'icre  diillin- 
guéc  à  i'ude  d'un  microrcopc:  mais  la 
vitefîe  ,  avec  iaquciis  s  exccuicnt  les  fonc- 
riofis  da  fbtiÉi  uatmae ,  ne  paroît  pas 
compatible  avec  la  route  embarralTec  d'un 
ciliu  ,  donc  les  petites  ciuirum  inceirom- 
pioient  à  tout:  moment  le  mouTemciK  de 
ce  fluide. 

L'origine  du  jluide  nerveux  ne  pouvant 
être  que  dans  la  mallè  de  nos  hameors , 
&  cette  mafTè  ne  (e  communiquant  aux 
<iiveriès  parties  du  corps  animal  que  par 
les  artères,  ces  tuyaux  médullaires  paraiC' 
ftnt  devoir  naître  de  ces  artères.  Le  fluide 
lui-même  en  recevra  un  mouvement  lent, 
\  la  vérité,  à  propoitioo de  la difbnce  du 
cccur  ,  &c  des  oblbcles  que  les  humeurs 
éprouvent  en  parcourant  cette  dillance.  Un 
autre  mouvement  beaucoup  plus  rapide  eft 
l'effet  de  la  fcnfiriop»  de  la  volonté»  ou  de 
l'irritation. 

Y  a-t-il  une  diffécmce  entre  les  erpiits 
animaux  ou  entre  les  nerfs  fubordonnès  au 
(entiment  ou  au  mouvement  ?  Tout  ert 
conieflure  là-delfus  ^  mais  prcfque  tous  les 
nerK  donnent  d'un  coté  aux  mufcles  des 
hcancbes  ddUiiécs  k  y  produire  le  taamp' 
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ment,  &  de  l'autre  reçoivent  les  imprcf- 
fîons  des  feus.  Le  nerf  opdquc  ,  qui  d.uiï 
les  animaux  plus  compofôs  fc  rend  roat 
entîer-àla  rétine,  donne  dini  i.i  chenille- 
des  branches  mufcuiaitcs  i  on  eu  peut  croire- 
M.  Lyocmei  •  donc  l'oavnge  dk  le  dwf*  > 

d'rei^Tvre  de  l'arutomie. 

Y  auroit-il  dans  un  fàifceaa  nerveux* 
des  ciiir«ax  deftinés  au  /êntimetu ,  &  d'au- 
tres qui  amènent  aux  mufcles  la  caufe  de 
leur  contraâion  ;  On  a  cru  cette  hypo-  ' 
ihefe  néceflàire  pour  expliquer  reitftienœ: 
simultanée  de  deux  mouvcmens  contrai- 
res, celui  du  lèntiment  qui  mené  au  cer» 
veai» ,  &  cdoî  du  mouvement  qui  dtt'- 
cerveau  mené  aux  raufirles.  Il  y  a  cepen- 
cbuK  un  danger  inévitable  dans  cette  nar- . 
die(fê  dlmagmer  des  Iboftores ,  pour  ex^ 
pliquer  des  phénom'jnes. 

Qite  devient  le  fluide  aertKux  ?  Re- 
flue-c-il  de  l'extréniité  én  nerf  vers  le  cer-  -  - 
veau  î  C'eft  la  marche  qu'on  peut  lui  fup- 
poier  dans  le  fentiment.  Y  a-t-il  une  cir- 
culation des  efprits ,  par  un  mouvement 
alternatif  à  travers  des  tuyaux  artériels  êC  . 
veineux?  Exhale -t- il  après  avo'r  fervi  î 
Il  paroit  du  moim  Ce  perdre  par  le  trop 
grand  ufàge  du  mouvement  àa  mui«^ 
des.  La  litîitude  eft  non-feulement  une 
douleuf  iLiLis  Ils  iblides  pliés  &  repliés 
trop  fréquemment  $  cfeft  tie  plus  une  foi- 
bkfTè ,  un  épuifemcnt  que  répare  la  nourri-»  , 
turc ,  même  fans  le  concours  du  repos. 

Les  codiexs  lavent  rendre  de  la  vigueur  . 
à  leurs  chevaux  fatigues  ,  quand  les  cir- 
conftoiKes  ne  permettent  pas  de  leiu:  accor^ . 
der  du  repos  :  ib  leur  donnent  du  pain ,  dtt 
vin  ,  des  oignons. 

Le  jluide  nerveux  s'attache-t-il  pcutçtre 
aux  tuyaux  nerveux  ou  à  la  fibre  mvX* 
culaire  ?  Vu  grand  nombre  ont  cru  trou- 
ver daos  ce  Suide  la  vénuble  matière 
nutriâve  :  ils  le  (ont  ajppuyés  de  l'atrophie 
t^ui  fuit  k  paralyse  ,  les  blelTures ,  &  les 
ligatures  des  nerfs  i  &  de  l'accroiflcment  de 
vigueur  dans  les  mufclies  dont  on  fait  ui> 
fréquent  ufâge^ 

Peut-être  que  r.om  ces  renrimetiî  font 
fondés  i  qu'une  partie  du  flutde  mi  veux 
cxhile }  qu'une  4Uftre  retourne  au  cerveau  , 
6^  qu'une  VXVK  encore  ,  la  plus  gluâvuiè  : 
*  U  oo  o  i 
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appaiemmetit  ,  s'attache  à  Tes  cuy'aux. 
•La  numieie  donc  ce  fUûde  concourt 

au  mouvement  mufculaire  ,  me  paroîc 
très  -  ûrople  i  U  ferc  de  iUmulus  qui 
mgnience  uiibice  contraâive  >  naniiclle, 
CcUe  même  qu'on  appelle  irritabilité. 

Y  a  - 1  '  il  des  anaflomofes  encre  1^ 
«Krfi?  Il  7  ft  des  phéximenes  qai  (êm- 
bien:  le  fuppofer.  On  a  vu ,  &  I  rs  oh 
iervations  Ibnc  nombreufès ,  qu'un  ncxi 
xetnnché  avrât  caufë  la  pamyfie  d'une 
main  ,  d'un  doigt.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps  allez  confidérable  à  k  vérité, 
le  mouvemdit  èft  revenu.  Je  compare 
ce  phénomène  à  celui  dune  artère  cou- 
pée. La  chrJetir  &  le  POuls  difparoiilait 
au  -  dellus  de  la  diflèâion  ou  du  lien  ; 
«Ile  levienc  cependant  après  quelque 
temps  :  le  terme  eft  plus  long  dans  les 
nerfs  ,  mais  l'cfTet  eft  le  même.  Il  pa- 
Toît  qu'une  anaihmioiè  encre  la  partie 
ùififricurc  du  nerf  retranché  6f  entre  les 
iierfs  du  voilînage  qui  n'ont  pas  fouffèrc , 
iè  dilate  peu  k  peu  ,  &  que  le  fluide 
nerveux  revient  animer  les  branches  du 
uet^  coupé  ,  qui  ne  reçoit  plus  direâe* 
ment  du  cerveau  le néceffiire  pour 
•  laproduébion  du  mouvemcnr.  {H.D.  G.) 
FLUIDITÉ,  f.  f.  en  phyfym  .  cft  cette 
propriété  ,  cette  afifeâion  des  corps ,  qui  les 
fM  appeUer  on  qui  la  aaàf^det,  Payei 

fLUIDB. 

I  JFbtidité  eft  dncAeinenr  oppofllé  à  y^. 
dité.  Voye^  Solidité. 

Fluidité  eft  diftin^iée  à!  humidité ,  en  ce 
que  l'idée  de  U  première  propriété  eftabfo- 
lue ,  au  lieu  que  l'idée  ae  la  dernière  eft 
relative,  &  renferme  l'idée  d'adhérence  à 
notre  corps  ,  c'eft-à-dire  de  quelque  chofè 
qui  exdte  ou  peut  ocdter  en  nous  la  fenfà- 

tion  de  moiteur  ,  qui  n'exiftc  que  dan?  nos 
(èns.  Ainfîlcs  métaux  tondus ,  1  au  ,  la  ma- 
tière échérée ,  font  des  corps  fluides ,  mais 
non  humides  ;  car  leurs  parties  font  fechcs, 
&  n'impriment  aucun  lentiment  de  moi- 
teur. Il  eft  bon  de  remaimier  que  liquide 
&  humide  ne  font  pas  abfbfument  la  même 
chofc  \  le  mercure,  par  exemple  ,  eft  liquide 
fans  être  honide.  V,  LiatnoB  &  HtfMiot. 

E»fîn  liquide  6c  fluide  ne  font  pas  r  în 
p]m  abiblumem  rynonymcs  j  i'aii  cft  un 
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fluide  fans  être  un  ti^uide  ,  &c.  Foy«^  la  fuL 
de  cet  article. 

Les  GafTcndiftes  &  les  anciens  phllofo- 
phes  corpufculaires  ne  fupporenc  que  cxois 
comfidons  eflèntieOes  V  la  fhàëd  ;  ^voii 
!i  ir'nuité ,  Se  le  poli  des  particules  qui  com- 
poient  les  corps  i  des  espaces  vuides  encre 
ces  particules ,  ëc  U  rmdnv  de  leur  figure. 
Ainlî  paik  Looece»  philoîophe  épieanen: 

llla  autem  debent  ex  ItmniiuatgmrotuaJtt 
Effe  magis  ,  fluido  fum  corpon  lifmdt 

confiant, 

"  Tous  les  liquides  flirmcs  d  un  corps  fluide , 
"  ne  peuvent  être  compofit  qne  depaniet 
»*  lidfs  &:  fphfriques  ». 

Les  caiceuens  ,  &  après  eux  le  doAeor 
Hook,  Boyle,  &c,(iÊff6Sa\t ,  ourreleicoii* 
dicions  dont  nous  avons  parlé  ,  le  mouve- 
ment itucdin ,  irrégulicr  6c  contmuel  des 
particules ,  comme  écanc  «e  qui  coniUtiie  ' 
principalem  il'  Ix  fmiJité. 

La  fluidité  donc ,  fclon  ces  philofbphes  , 
conlîfte  en  ce  que  les  panics  qui  compoiênt 
les  corps  fluides  étant  très  -  délices  &  très- 
petites,  eUes^Mit  tellcmcoc  difpofées  au  moa> 
vement  par  leur  téndté  6e  par  kw  figure, 
qu'cll  s  peuvent  gliflèr  aifément  les  unes  fur 
les  autres  dans  toutes  fortes  de  direétions  j 
qu'elles  font  dans  une  continuelle  &  irrégu- 
lure  agitation,  &  qu'elles  ne  fe  COMCMOC 
qu'en  quelques  points      !eur<,  Turfaccs. 

Boyle,  dans  ion  traité  de  ia  jiutJité^  Çiit 

abfli  mention  de  crois  conditions  principal» 
liment  requiffs  pour  la  fluidité,  Hnoir  , 

I  '.  La  ténuité  des  parties  :  nous  trouvons 
en  effet  que  je  fol  rend  les  métaux  fluides , 
en  les  divifant  en  parties  trcs-ténues;  qne  1rs 
menftrues  addes  i«  renient  fluides  en  les  . 
diifolvant,  ftc,  Peut-toe  mime  qiie  la  figure 
des  particules  a  aqffi  beaocoiw  de  part  à  U 
fluidité. 

1^.  (>ianticé  d'efpaoes  vtùdes  entre  les 

corpufcuTcs ,  pourlaiflèr  aux  difTérentes  par- 
ticules ia  libené  de  fc  mouvoir  enu'elles. 

1^.  Le  mouvemenr  ou  l'a^rion  des  cor- 
puiculc? ,  qui  vient,  Ço\x.  d'un  principe  dc 
mottveinent  inhérent  à  chaque  particule, 
fôit  de  quelque  agent  extérieur  qui  pénètre 
&  s'infinue  dans  les  pores  ,  &  qui  venanrà  .  - 

s'y  iiiOHfoif  d«  diâcfémcs  numieres  j  con- 
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Monique  une  paitie  de  Ton  nouvement  aux 

puticulesde  cette  madère.  Il  précendjprouver 
pat  plufieuis  ob(orvations  8c  par  dincrcntes 
expériences ,  qae  cette  drmicTecondit  on  rft 
U  ^us  eflènùelic  à  la  jiwdité.  Si  oii  mec  lut 
IfiRBsdW'âidans  un  vaiflcau  convenable, 
«n  peu  de  poudre  d'albâtre  très  -  fcche,  ou 
de  plâtre  bien  uini(e  ,  bientôt  après  ils  pa- 
«ciiflèm  aux  yeux  produ'ue  les  mones 


vemem  &  les  mêmes  phénomcnrs  qu'une 
liqueur  bouillante.  Il  ne  faut  pounanc  pas 
tout-à-faii  conclure  dc-là  quHin  monceaa  de 
fable  {bit  cntlércmLnt  analogue  \  un  corps 
fluide}  (m quoi  voyeiFarMt  Fluide. 

Les  eanéfiens  appoitentditfibencesnîiôns 
pour  prouver  que  les  parties  des  fluides  font 
dans  un  mouvement  continuel,  comme, 
I*.  ta  tnnfinutation  des  corps  folides  en 
corps  fluides;  de  la  glace  en  eau  ,  p^r  exem- 
ple, &  au  contraire.  Lu  principale  différence 
qui  fe  trouve  entre  ces  deux  ecats  du  f/uide  , 
confiftc  principalement ,  fdon  eux  ,  en  ce 
que  dans  l'un  les  parties  étant  fixées  &  en 
rtpos  f  ne  forment  plus  qu'un  corps  qui 
nl^  àu  toucher  ;  «u  lieu  que  les  paities  de 
l'autre  étant  d.ms  un  mouveineiK  adhici^ 
dles  cèdent  à  la  mointire  force. 

a".  Les  e^As  des  fluides  qui  proviennent 
du  mouvement  :  f  l'i-s  l'nu  ^in!r;■^^iuf"^::»n 
des  parues  des  fluides  encre  les  pores  des 
corps ,  l'amoUMèment  9c  h  diflbltràon  des 
corps  durs  ,  l'adtio  1  d.s  mrnflrucs  corro- 
fiht&c.  Ajoutons  à  cela  qu'aucun  corps 
ielide  ne  peut  être  mis  dans  un  état  de  fhu- 
éité,  fans  l'intervention  de  quelque  corps  en 
mouvement  ,  ou  difpofê  à  fe  mouvoir, 
comme  le  fin ,  l'air  ou  l'eau.  Les  caitéficns 
foutiennent  de  plus  que  la  matière  fubtileou 
l'cthcr  c(l  caufc  de  k  fluidité*  K)ye(£THER 

£rMATURi  SUBTILE. 

M.  Boerkaave  prétend  que  le  (èu  eft  la 

finirce  du  premier  mouvement,  5c  la  caufè 
4e  la  fluidité  des  autres  corps ,  de  l'air ,  de 
l'eao»  par  exemple,  &c.  Il  prétend'que  toute 
l'atmofphere  feroit  réduire  en  un  corps  folide 
pfli  la  privation  du  feu.  Voyei  Fau. 

M,  MaflciKnbfoek  oppoie  au  Imonve- 
rneiir  intefttn  des  fluides,  le  raironncmcnt 
fujvanc.  Que  l'on  confldere ,  dit-il ,  les  p&rnes 
d*»!  'flnide  bien  pur  *  lafllèmblé  dans  un  en. 
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crofcope  pendant  la  nuit ,  lorfque  tout  eft  en 
repos  dans  un  endroit  fon  tranquille  ,  une 
petite  goutte  délaie  ou  de  fang  paifè,  quieft 

un  1  qui  de;  cx.im!nc2  fi  fcs  parties  font  en 
niuuvemcni  ou  en  repos,  6uiàntenlortedene 
rien  remuLi  ,<v^c  la main  bu  avec  le  corps, 
on  voie  ilt  irs  les  parties  grofficrcs  en  repos. 
Comment  donc  ,  demande  M.  Muifcnen- 
bsoek  ,  comment  peut  •  on  cublir  que  la 
nature  des  liquides  demande  qu'ils  fn  cnr 
nécellàirement  en  repos?  Mais  quoique  l'o- 
iiinîon  <Se  M.  Mttflèhenbroek  (oh  vt)S&m^ 
blable ,  vcn-f^  l' article  Fluide,  loix  de  l*équi' 
iiife ,  n**.  '///,  cette  preuve  ne  paioîc  ^  fort 
coindiiante,  puifque  le  meavement  interne 
des  corpufcules ,  s'il  eft  réel ,  eft  d'une  na- 
ture à  ne  pouvoir  être  fai(t  par  aucune  ob(èc> 
vation.  Une  preuve  plus  convaincante  eft 
celle  des  petits  corpufcules  fufpendus  dans 
l'ciu  ,  qui  y  rcO'-r.r  à  \  \  plicj  où  ils  font , 
lorfqu'aucune  cmic  u  agiic  L  valc.  Cts  pe^ 
tits  corpufcules  ne  feroient-ils  pas  en  mouve- 
ment, fi  les  p-irticules  du  fluide  y  éioientî 
Le  même  auteur  oppofe  au  mouvement  in- 
tcftin  des  fluides,  l'atrraéVionde leurspanies, 
qui  fe  faifanttn  fens  contraire,  doit  terir  l:? 
particules  en  repos  ;  fui  quoi  voye[  Coii£> 
sioN  &Dvr8t£. 

Newron  r  i  «te  la  théorie  cartéfiennc  de 
la  cauie  de  U  fluidité;  il  lui  en  fubftkueunfr 
autre  ;  cfcA  le  fiuneux  principede  ranraâioii  - 
&:  de  la  répul/îon.  ^oye^  au  mot  Attrac- 
tion t  ce  qu'on  doit  pemèr  de  ce  fyftême. 
Il  en  réfuke  que  lâ  canfe  de  la  fiai^té  eft 
eneoie  inconnue,  &  que  jufqu'ici  les  philo- 
fophes  n'ont  donné  fui  ccû  ^  daconjec- 
tures  aflèz  foibles. 

La  compofidon  de  l'eau  eft  fuqpKiiaiNe , 
car  ce  corps  fluide,  firare,  fi  poreux,  ou 
qui  a  beaucoup  plus  d'efpaccs  vuidcs  mtcr- 
médinies  qu'il  n'a  de  folidité  ,  n'eft  nulle* 
ment  compreffîble  par  la  plus  grande  force} 
&  il  fe  change  cepend.im  aiirment  en  un 
corps  folide  *  ttanfparentft  fiiaUe>qiieno(as 
appelions  glace  ;  il  ne  fim  q-yv  rerpofrr  à  an 
ûeffé  de  froid  déterminé,  i^oye^  f  Roio 
GlACt. 

On  remarque  dans  tous  les  fli!iclc<;  ,  que 
la  prctiion  qu'ils  exercent  contre  les  parois  des  > 
vailTeanx,  lê€Ucmqoafsdans  la  diiciftiônh 
dtt  ftipeiidwnbittiawtcâcéide  icts 
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fcaux.  Quelques  auteurs  ont  cm ,  ùm  trop 
d'examen ,  que  cette  propriëcé  réfulce  nécef- 
(kircmcnt  de  la  figure  fphérique  des  particu- 
les qui  compofcnc  le  fluide  i  lui  quoi  voy, 
fjartkk  Flvide. 

Il  cft  vr.iifcmbhiWe  que  les  partir";  des 
guides  ont  la  lîgurc  fphérique  i  on  ï'tnkte, 
1*.  de  œ  que  les  corps  qui  ontune  (ênibUble 
6gure ,  roulent  &  g[i(Icnt  les  uns  fur  les  au 
tics  avec  une  grande  facilité ,  comme  nous 
le  remarquons  dans  les  parties  des  Cquides  : 
1°.  de  ce  que  toutes  les  parties  des  fluides 
grofljCTS,  que  l'on  peut  voir  à  l'aide  du  mt- 
croicope ,  ont  une  figure  fphérique ,  comme 
On  peut  le  remarquer  dans  le  lait  >  dans  le 
Hing ,  dans  la  féroliié  ».  dans  les.  huiles  &  le 
mercure. 

M.  Dcrham  ayant  examiné  dans  une 

«Jîambreobfcure  fous  quelle  forme  paroiflcnt 
les  vapeurs ,  trouva ,  à  l'aide  du  nùcrofcope, 
que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  de  petits  glo- 
bules (phériques  qui  autoicnr  pu  Former  dz 
pciites  gouttes.  Si  donc  on  trouve  que  tous 
les  liquides  grôflien  fimc  formés  de  globu- 
les ,  ne  peut-on  pas  conclare  par  analogie  , 
^ue  la  même  hgur e  doit  avoir  lieu  dans  k  s 
Mfties  des  4iqiûdes  les  plus  Msnk  1  Muf- 
Ichtnb.  ef.  de  Phyfrq.  ^7  ,  5'  fuiv. 
.  L'expérience  uû  voir  que  les  fluides  grof- 
fteis  ie(olirent  en  flindes  fert  &btils;  on 
en  peut  voir  la  preuve  fSc  le  détail  dans  Vcff'ki 
de  Phyf.  de  M.  Muffch.  S.  M.  Hom- 
bcrg  ailure  que  les  métaux  broyés  pendant 
long- temps  avec  l'ep.u  ,  fe  difiôtvent  en  ce 
liquide.  Le-;  1^  ji  1  le  changent  aufli  en  fo- 
lides.  Indép'.iid  .mrncnt  de  l'exemple  de  la 
g}ace>  l'autf  iir  U  |  i  citéenupporteplufieurs 
autres.  Enfin  les  fluides  ,  pnr  la  petiteflc  de 
leurs  parties,  pénecrcnc  dans  les  corps  les 
plui  durs  -,  l'huile  dans  certaines  pierres  ,  le 
mercure  dans  les  métaux  ,  ùc.  Les  fluides 
ont  aufli  diflFércns  degrés  de  viTcoAté  & 
d'adhérence;  ftvquoi  voy.  Cohésion,  & 
bsmêm.de  l*aejd. dcs  fcknces ,  Ij^î  &  IJ4Î . 

On  donne  le  nom  de  liquide  â  ce  qui  ell 
c  iRfliy ewein  fluide  •  usais  qui  prend  une 
furfice  il-  ii'vé.iu-,  au  l^tu  q  jv  \vs  fliiidts  ne 
prennctu  pas  toujours  cette  iurÊïce  ,  comme 
cda  (ê  «eittatque  à  l'ég  ud  de  la  flamme  8c 
de  la  fumée.  En  ce  fcns  on  peut  dire  que  la 
flamme  eil  fluide  Uxa  £tre  lj^ttidci.&  qufnd 
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notis  avons  dit  au  mot  Fsx;  >  qu'elle  pouvoir 
ne  pas  être  regardée  comme  fluide  ,  nous, 
prenions  alors  le  rr.ox  fluide  dan:;  Ton  acce{v> 
tion  vulgaire,  c'cil-à- dire  dans  un  iênsmoips' 
Àendn  que  nous  ne  le  pmioiis  id ,  flc  nooi: 
lui  attacn  on;  la  même  idée  que  OCMM  atta- 
chons io  au  mot  liquide,. 

On  peut  dire  de  mtrae  que  l'àir  B*eft  par 
liquide  ;  car  la  propriété  naturelle  Ôc  diftinc- 
rive  de  l'air  n'eft  pas  de  chercher  à  Ce  mettre 
de  niveau ,  mais  de  chercher  ï  fe  dilater.  Si' 
les  parties  de  l'air  tendent  à  fe  mettre  de 
niveau  ,  c'eft  tout  au  plus  à  la  furface  fûpé- 
rieure  de  l'atmofphcre  ,  où  elles  font  dans- 
le  plus  grand  degré  polfible  de  dilatarion  ; 
mais  dans  cet  état  l'air  tft  fi  nréfîé  ,  Tes- 
parties  li  éloignées  les  unes  des  auacs,  qu  à 
peine  a-t-il  quelque  exiftence. 

Aurefte.  les  fcuis  corps  fluides  qui  ne- 
foient  pas  liquides,  font  le  feu  ôc  l'ojr;  Se 
comme  nous  en  avons  tiaîn  aflez  au  loi^ 
dans  leurs  anîcles ,  noiK  ne  parlons  ici  que 
des  fluides  ordinaires  >  qm  fom  en  mênie* 
temps  liquides.  C O) 

Fluidité  ,  C  Économie  anim.  )  c'eft  la 
qualité  par  laquelle  les  globules , .  les  particu- 
les qui  entrenc  da»  la  compolïtion  des  hu- 
meurs animales  ,  ont  fi  peu  de  fijrce  de  co- 
héfion  encr'elles ,  qu'cUes  Ibut  iuibepcibks. 
d'être  l^parées  les  unes  des  autres  fims  au* 
ctine  rciîilance  lenfiblc  ,  Se  de  céder  à  U 
force  impulflve  &  fyftalrique  qui  les  fait  cou- 
ler dans  les  dif&rens  vaifleaux  ou  conduits ,. 
&  lesdiftribue  dam  toutes  les  parties  du  corps 
vivant  d.tns  l'état  de  faiité.Fôy,  dans  l'article 
Fibre  une  digreirion  fur  les  fblidcs  ÔC  les 
fluides  ,  conficfoés  en  génial  Se  relarivement  < 
au  corps  humain,  yiyt^  ûuffi  Homevil» 
Sang  ,  f/c.  (d) 

*FLUES,  BRETTELLIERES,  CA- 
NIERES  ,  ANSIERES  ,  CIBAUDIERES, 
termes  de  péchc  ;  ce  font  descfpccxs  de  dam- 
folles.  yi>y  <ri  Folle. 

Ce  filet  cil  un  de  ceux  qui  fi-'nr  fc  Icn- 
taiics  ,  &  qu'on  retire  au  bout  d'un  certain 
temps  par.  le  moyen  des  cablots  frappés  coa- 
I  re  les  eaciénilésda  £lec,  &  iôuiann  pat  des 
bouées. 

*  Fttrc  A  MAcittvst  mt  CovuTti»  > 

termes  de  ptche  ,  forte  de  filet  qui  fcri  à  prcn-  ■ 

dre  dOk  AiièaHK  a^ua^q^cs  qui  vietncoc 
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manger  ,  de  p'.duc  mer ,  des  coquillages  fur 
ks  (mài..  Ce  ûlec  dk  cendu  fur  des  piquets  , 
deux  «aux  par  la  muée.  Les 
macreufes  Tenant  pour  prendre  des  moules  , 
des  fiions ,  £*£.  remontant  eniuite  »  elles  fe 
uuuvcnt  prifes  par  les  mailles  du  filec  :  la 
saème  drâfe  arrive  enctire  quand  elles  def- 
ccndenr  pour  fe  faifir  de  leur  proie.  Les 
matlL-s  de  c-  hlet  ont  x  pouces  9  lignes  en 
qu.irré. 

Les  pêcheurs  ont  pour  cette  poche  en  mer, 
deux  flûtes  du  pon  d'environ  deux  tonneaux , 
montées  de  fix  hommes.  Les  ofluies  de  leurs 
filets  ne  font  compofées  que  de  30  pièces  qui 
ont  chacune  brafles  de  longueur ,  ce  qui 
tie  donne  à  leur  lilTure  entière  que  1500 
br.iffcs  d'étendue.  Us  pochent  depuis  le  mois 
de  Teptembre  iufqu'en  avril  Leurs  filets  Cota 
Sottés  ,  pierres ,  comme  les  folles:  ils  ont 
ordinaiixm  1  t  deux  braflês  de  chute  ou  de 
tuteur  ,  la  maille  de  trois  pouces  &  dçmi  à 
quatre  pouces  -en  quairé.  Chtctue  bateau  a 
.80  pièces. 

FLUKEN  yCHift.  nat.)  nom  que  les  mi- 
neurs du  pays  de  Cornouailles  donnent  à  une 
.cijfiwe  de  jerre  grilàtre ,  dansbqueUe  £è  trou- 
vent de  petite;  ciill'mx  ou  pierrts  blanches  : 
die  dk  dans  k  voiluiage  des  filons  ;  &  les 
-.petites  fuerrcs  qu'on  y  rencontre  paroiflènt 
avoir  été  dét.ichces  du  filon  ,  &  roulées  par 
-le  mt>uvcmcnt  des  eaux  ,  attendu  qu'elles 
.  font  arrondies.  Il  y  a  Ueu  de  croire  que  ce 
ibnc  des  fragmens  de  quartz.  Viiyt^kfitppl. 
du  diâiQitn.  de  Chambcrs,  > 

*TLUONlE ,  (MythotJ  dédrequÎ  Mé- 
Ctloic  à  l'écoutement  des  rcftl-s ,  &  aux.  éva- 
cuations qui  fuivent  l'accouchement.  Il  y  en 
a  qui  b  confondent  avec.  Junon ,  &  qui  pré> 
tendent  que  c'cA  Uroaiaie  déellê  foixi  oÎbux 
•  noms  dif^rens. 

FLUORS ,  (Hift.  nat,  MiaA'af  J  en  latin 
fluorés  ^pfeudo  giinniiX ,  Sec.  Plufieurs  natu- 
raliftes  le  fervent  de  ce  nom  poutdélîgner 
V  des  cry(Ulti(âiiomoupienesooloréesoocian(l 
■Murentes,  qui  font  ou  priGnaequcs ,  ou  cu« 
DiqufS  ,  ou  pyramidales  ,  ùc.  qui  par-là  rcf 
ièmblciu  parfaitemcni  à  de  vraicspieires  pré- 
'  tâtaCes ,  dont  ellesnedifiêrent  réellement  que 
parce  qu'elles  n'our  poinr  !n  mrme  dureté. 
■  H_y  a  des  Jiuors  de  diriereuies  couieufs  :  et) 

cftt  «p  ta  mMte.  de.  fom«t  *  >qiae  i'où 
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nomme  faux- rubis ,  pfcuJo-ruhinus ;  dcvio- 
lets, qu'où  nomme  iauilcs-amédiyiles  ipfeu- 
éo^amakyjbis  ;  des  faunes  ,  pfiudo-topJjius  ; 
de  verds  ,  pfeudo- fmaragdus  ;  de  bleu ,  pfeu- 
do-faphirus  ,  ÔCC.  VVallciius  ,  dans  fa  miné- 
ralogie ,  regarde  lesy/tfow  comme  des  variétés 
du  cryftal  de  roche  ;  cependant  il  paroît  que 
d'autres  naturalises  ont  étendu  la  mêmr-  dé- 
nomination à  d«  oryftaux  ou  à  des  jptcrres 
coloiées  qui  foni  ou  calcaiiés  ou  gyMeafcs  « 
&  qui  par  conféqutnt  nefbnt  pas  de  la  même 
nature  que  le  crylUi  de  roche.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'e(l  aux  métaux  mis  en  diUôlu- 
tion  ,  &  atténues  par  les  cxhalaifoiis  miné- 
rales qui  régnent  dans  le  Hin  de  la  terre ,  que 
les  fiuors  font  redevables  de  lents  coukuis. 
Ce  qui  confirme  ce  fentiment  ,  c'eft  que 
«'eft  ordinairement  dam  le  voiiinagp  des 
filons mftalliques  qu'on  lesxeneontiv  en  plus 
grande  quantité. 

Il  y  a  lieu  de  conjeâurer  que  le  nom  de 
ftuors  que  l'on  donne  à  ces  pierres ,  &  celui 
de  fluje  par  lequel  on  les  défigne  en  alle- 
mand «  leur  vient  de  b  propriété  qu'elles  ont 
fouvent ,  de  fervir  de  fondât»  ou  de  flux  aux 
mines  que  l'on  exploite  djms  leur  voilînage  : 
alors  on  les  regarde  comme  éunt  d'une 
grande  utilité  ,  en  ce  qu'elles  contribuent  à 
faciliter  kfisfion 'du  minéral.  Vty^Ywx , 
Fonda  s«  ,  &  Fusion.  ( — ) 

FLU  !£  ,  (.  f.  (LiuérJ  L'invention  de  la 
jlûte  t  que  les  poètes  anribuent  d  Apollon,, 
à  PJIas  ,  à  Mercure  ,  à  Pan  ,  f.ijt  allez  voir 
que  Ton  ufagc  cft  delà  plus  ancienne  anti- 
quité. Alexandre  PoUhyftor  afliire  que  Hya- 
gnis  fut  le  plus  ancien  joueur  //;;,':  ,  fie 
qu'il  fut  fuccédépatMarfyas,  &  par  Olympe 
premier  du  nom ,  lequdl  «pptit  aux  Grecs 
l'art  de  toucher  les  infl rumens  à  cordesjSekm 
AtJiiénée ,  un  certain  Sdritès Numide  ,  in- 
W»U  la  fldte  &  une  ftul»  «ge  ,  Silène  celle 

Î|ui  ai  a  plufieurs ,  &  Mirfy«sia)ldlicde<0- 
cau ,  qui  s'imit  avec  la  lyre. 

Quoiqu'il e;i  foit ,  U  paffion  de  la  mufique 
répandue  partout  >  lut  non4êu!ement  caufe 
qu'on  goika  beaucoup  le  jeu  de  la  pâte  y 
j  maisdeplusqu'oneninuliipliafinguliér  allient 
I  la  forme.  Il  y  en  a^oîrdecBiBrbes ,  de  lon- 
t  f,w> ,  de  petites»  de moyennes  ,  de  fimples, 
1  de  doubles.^  de  .gaucbits.,  de  dxcMtcs ,  d'é- 
iE4l««..d3]i^B4k*4  fiv.  pttific  d€  ces  iaftsK. 
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mens  de  tout  boisôc  de  toute  nuttere.  Ënfin 
s  voient  difKtent  noms  chez 

clivas  peuples.  Par  exemple  ,  la  fîûie  courbe 
de  PUrygic  étoit  la  même  que  le  tityrmn  des 
Gfccs  d'Italie  y  ou  que  le  pheittion  des  Egyp- 
tiens )  qu'on  appelloit  auflî  monaide. 

Les  /?i?/ej  courbes  font  au  rang  des  plus 
anciennes  ;  telles  font  celles  de  la  table  d'Iiis: 
la.  gyngrine  lugubre  ou  la  phénicienne  , 
longue  d'une  palme  mefurcc  dans  toute  Ton 
étendue  ,  étoicut  cncoïc  de  ce  genre.  Parmi 
Ut  flâtts  moyennes  ,  ArilVidé  le  muficien 
•  met  la  pytliique  &  les  flûtes  de  chœur.  Pau- 
£uua$  parle  des /?z//cjaigicnnes&  bcotieunes. 
Il  eft  encore  fait  mention  dans  quelques 
auteurs  de  la  flûte  hermiope ,  qu'Anacrcon 
appelle  tendre  ;  de  la  lyiUdc  ,  de  la  cytharif- 
tric  t  des  pâttâ  prfccncorîennes  ,  coryn- 
thicnnes  ,  egyprientus ,  virginales  .milvines, 
&  de  tant  d'autres  dont  nous  ne  pouvons 
nous  fonner  d'idée  jufte  ,  6c  quil  fâudroit 
avoir  vues  pour  e;i  parler  pt-rtincmment. 
On  iâit  que  M.  le  Fevre  déielpérant  d'y  rien 
débiouîller ,  .comoniu  îei  vdHes  pémbles 
fur  cîtte  matière  ,  pr.r  fiiire  des  VLts  latins 

{)our  louer  Minerve  de  ce  qu'elle  avoit  jeté 
^  flûte  dans  l'eau ,  8c  pour  maadice  ceux  qui 
l'en  avoit  retirée. 

Mais  loin  d'imîrer  M.  le  Fevre ,  )c  crois 
qu'on  doit  au  moins  tâcher  d'expliquer  ce 
que  les  ancinis  cntendoient  par  les  flûtes 
égales  &  inégales ,  les  flûtes  droites  &  gau- 
ches ,  lcs//i//«  larraues  ,  phrygiennes  ,  ly- 
diennes ,  tiiiœ  parts  &  impares ,  tibia  dextrce 
Ofi/tijfrif  ,  tifiiit  farrance  i  phrypce^  lydicce  , 
&c.  dont  il  cil  iouvent  fait  mention  dans  les 
comiques ,  parce  que  la  connoiflàticede  ce 
point  de  littérature  cfl  néce flaire  pour  enten- 
dre les  titres  des  pièces  dramatiques  qui  fe 
•)ouo«enc  à  Rome.  Voici  donc  ce  qe'on  a  dit 
peut-être  de  pluî  vr-i  in  mbl  iblc  ^'v'  plus 
ingénieiu  pour  jédaircir  ce  point  d'antiquité. 

Dans  les  comMjes  itMnaines  qo^on  nfpré' 
fentoit  fut  le  théaçre  public  -,  les  joueurs  de 
flûte  jouoient  toujours  de  deux  fUUes  à  la  (bis. 
Cette  qu'ib  tooclib^t  de^Ui  «tiaitt  drmte , 
étoit  appeilée  dtofte  par  cetre  raifon  >  >  &  celle 
qu'ils  touchoient  de  la  gauche ,  étoit  appeilée 
gauche  par  coniéquent.  La  première  <n' avoit 
que  pcn  detnms.,  &  roidoit  un  fon  grave  ; 
là  gMche  en  awiicpliiâevn  \  fit  teskàak  sa 
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fon  plus  dair  &  plus  aigu.  Qaand  les  muit- 
ciens  joumeiitdeas  d<»x  fiâtes  ée  diffifenc 

fon  ,  on  di(bit  que  la  pièce  avoit  été  jouée 
tMir  imparibus ,  avec  les  flûtes  inégales  ;  oit 
tiHis dextris  &  Ji/ti/fris,  ^vecïesfiûtes  droites 
&  gauches  :  8c  quand  ils  iouoicnt  de  deux 
fûtes  de  même  fon  ,  de  deux  droites  ou  de 
deux  gauches  comme  cela  arrivoit  fouvcnt  « 
on  dilbit  que  la  pièce  avoit  été  jouée  tikiit 
paribus  d.-  x^t  is  ,  avrc  des  ffâtcs  é_rilc5  droites, 
il  c'écoit  dvcc  ccUes  du  loa  giavc  ou  tibiis 
paribus  finiftris  ,  avec  Acs  flûtes  égales  gau- 
ches ,  fî  c'étoit  avec  dcs/?jîrfiidc  Ion  aigu. 

Une  mcmeptecen'étoitpas  toujours  jouée 
avec  les  mêmes  flûtes  ,  ni  avec  les  mêmes 
modes  \  ccl  i  chmt^eoit  fort  fouveiu.  Il  arri- 
voit peut-ècre  aulli  que  ce  changement  (e 
fiufoîc  quelquefois  dans  la  même  lepréfeni»* 
tion  ,  &  qu'à  chaque  intermède  on  chan- 
geoit  de  flûte;  qu'à  l'un  onprenou  ksjlûtes 
droites ,  ôc  ï  l'autre  les  gaindies  Cace&fRve* 
ment.  Donat  prétend  que  quand  1^  fi  jet  de 
la  pièce  étoit  grave  Se  (crieux  ,  on  ne  le  ler« 
voit  que  àesjlûtes  égaltt  droites  ,  que  fon 
appelloit  aurii  lydiennes  ,  Se  qui  avo  ent  le 
fon  grave  ;  que  quand  le  fu  jet  étoit  fort  en- 
joué »  on  ne  fc  lervoit  que  des  ftûtes  égales 
gauches  ,  qui  éttnent  appcUées  tyriennes  ou 
fhrrancs  ,  qui  avoicr.t  le  fon  aigu  ,  &  par 
conlcqucnt  plus  propre  à  U  joie  \  enBn  que 
quand  le  faifeit  éuMt  mêlé  de  l'enjoué  &  do, 
(crieux  ,  on  prenoit  les  flê:es  inégales ,  c'cft- 
à-dire  U  diuitc  SiC  la  gauche  ,  qu'on  r.onl- . 
moit  phrygiennes. 

Madame  Dacier  eft  au  coniraire  perfuadée 
que  ce  n'ctoit  point  du  tout  le  fujcrt  des 
pièces  qui  r^loit  la  muiîque  dans  l'occafion 
où  elles  étoient  repréfencées.  En  effet ,  il 
aurcût  été  impertinent  qu'une  pièce  faite  jpour 
honorer  des  hinératltes ,  eût  eu  une  muhque 
enjouée  \  c'cfl  pourquoi  quand  les  Adclpnef 
de  Tétence  furent  pués  la  première  fois ,  ils 
le  forent  Mits  lydiis  ,  avec  les  flûtes  V/ê&at' 
nés ,  c'efl-à-dire  avec  deux fiû:es  droitc-s  \  & 
quand  ils  furent  joués  pour  des  occaiîons  de 
j<)ie  6c  de  divertiffement ,  ce  fut  ti^ls  fit^ 
ranis  (  avcC  les  deux  flûtes  gnuchcs.  Ainlî 
quand  une  pièce  étoit  jouée  pendant  les 
•grandes  fêtes ,  comme  la  joie  &:  la  religion 
s'y  trouvoicnt  mêlées ,  t'dofeonlinairement 
avec  hajiâtes.  in^aks^i  Và  nae  *Ssûs^  avec 

deux 
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deux  droites ,  Se  enfuitc  xvecàeatpaém, 
oo  bien  en  les  ptenant  altcnuiivcincnt  k 

dkaque  int  rmede. 

Au  rcfte ,  ctux  qui  jouoicnt  de  h  flûtt 
pour  le  tliéatrc  fc  mcitoient  autour  de  la 
Duucht  unr  efpece  de  lignnirc  ou  band.igc 
oompolc  de  p'.uheurs  counoscs  qu'lU  lioiciu 
dkmtfe  la  ilte  afin  que  leurs  joues  ne  pa- 
rurent pas  eiifl  'cs  ,  ^  qu'ils  pufTenc  mieux 
gouverner  leur  haleine ,  &  la  rendre  plus 
douée.  Ceft  cette  ligaiiurc  que  les  Grecs 
appeloient  Cq^âwfr  j  Sophocle  en  patte , 
quand  il  dit  : 

4nt9*  y%p  t(»  vtJMn^Hïïif  avKÎnmf  tri} 

«  Il  ne  fouftlc  plus  dans  de  petites  ffûfes , 
mais  dans  des  (bufHecs  épouvamabtes ,  & 
fans  bandage»».  Ce  que  Cicéion  applique 
heurcuiement  à  Pompée,  pour  marquer 
flu^l  ne  gardoit  plus  de  mdfures ,  &  qu'il  ne 
KHigeoit  plus  à  modérer  fan  ambition.  Il  rfl 
parlé  du  bandage  ^nfSn* ,  auiremutt  appelé 
wifttiftm  dans  Plutarque ,  dans  le  (chouafte 
d'Ar.flophanr  iv.  lilkurs  ;  &  l'on  en  voit  la 
£gure  fur  quilqucs  anciens  monumens. 

La Jiûrc  n'étoit  pas  bornée  au(êul  théâtre , 
elle  ei  .tioic  dam  la  plupart  des  iiutres  ipec- 
tnfl':<;  ,  (S;  dtb  c<frémonirs  publique;  grequcs 
fit  romaines  ,  dan;»  Cvllci  dci  noces ,  des 
expiations  ,  des  facrificcs  &  fur-tour  dans 
Celles  des  fur  érailics.  Accoutumée  d?  tout 
temps  aux  farglots  de  cts  femmer  gagées 
qui  pDffèdcHcnt  l'art  de  pleurer  fans  âAlic 
tion  ,  elle  ne  pouvoir  mmiqucr  de-  foimt  r  la 
principale  mullque  des  pompes  funèbres.  A 
celle  citt  feune  Arch^ore  lîb  de  Lycutgue , 
c'cft  1.1  /li/!c  qui  doniic  le  fign.d  ,  &  c:  ton 
des  lamentations.  Dans  les  iuc$  d'Adonis 
on  (è  fetvvk  auffî  de  la  Jlûte  >  Se  l'on  y 
ajoutoit  ces  mots  lugubres  ,  mî  >  ou  m  X%nif  i 
hélûs  ,  hélas ,  AJunls  f  mcjts  qui  convenoient 
parfaitement  à  U  irirtcllc  de  ces  tètes. 

Les  romains,  en  vertu  d'une  lot  très, 
aneicnne  ,  &:  que  Cicc'ron  tiou';  a  conlcr- 
vce  ,  employerejit  la  fiûte  au  même  ufage. 
Elle  fefàitbît  entendre  dans  les  pompes  funè- 
bre d  .  s  empereurs ,  des  grands  ,  des  par- 
ticuliers de  quelque  âge  &  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  luflent  ;  car  dans  toutes  leorr  funé- 
railles 011  cli.'iuoit  de  ces  chants  lugubres 
^pclés  nanjce ,  qui  dcmatidoiait  oécei- 
TemXIK 
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^aîremenc  l'accompagnement  des  fbJies  ; 
c'eft  encore  par  la  même  roifon  qu'on  difint 

en  proverbe  ,  jnm  fiitt  ad  liMcincs  mJttas  , 
envoyez  clïcrcher  les  joueurs  de  flrtc ,  pour 
marquer  qu'un  malade  éioit  délclp  ic.  Se 
qu'il  n'avoit  plus  qu'un  moment  x  vivrr  ; 
cvpreflion  proverbiale  ,  que  Circé  emploie 
aflcz  plaiGimment  dans  les  reproches  qu'elle 
f.iic  à  Poîycnos  fur  fon  impuiiTance. 

Puilque  la  j'UUc  fcrvoit  à  des  cérémonies 
de  différente  nature ,  il  &llott  bien  qu'on 
eue  trouvé  l'rrt  d'en  njufler  les  fins  à  ces 
divcrles  cérémonies  ,  Se  cet  art  fut  imaginé 
de  trds-bonne  heure.  Nous  lifons  dans  Piur 
carqueque  Cboasddle  premier  tamdes 
nomes  ou  des  air'?  de  fl'/rf.  Le";  rrincipaux 
qu'il  inventa  ,  &:  qui  fureiu  cxaémemcnc 
perfectionnés  après  lui,  font  l'apothétos  ,  le 
(choénion  ,  le  trime'is ,  l'élégiaque,  le  co» 
rnoxeliios  ,  le  cépioiiicn  ,  &  le  déios.  ExpU» 
quon^  tous  ces  mots  énigmatiques ,  qu'on 
trouve  li  (ouvent  d  ms  les  anciens  auteurs. 

L'air  apothétos  croit  un  air  ma)eftueux  » 
réfèrvé  pour  les  grandes  letes  Se  les  cérémo- 
nies d'éclat. 

L'air  Jchoéaion  ,  donc  Pollux  &  Hérychius 
parlent  beaucoup»  devoir  ce  nom  au  carac- 
tère de  mulîquc  &  de  poéfic  ,  dans  lequel  if 
ctoit  compolé  ;  caratb  re  qui ,  TlIom  C.^fau- 
bon  ,  a\  oic  quelque  ihole  de  mou  ,  de  fle- 
xible ,  &  pour  ainfî  dire  d'efféminé. 

L*a;r  ti linf!}f  étoit  pimgé  en  trois  ftro- 
phes  ou  couplets  :  la  j-remicre  ftrophc  fè 
)uuoit  fur  le  mode  dorien  ;  la  féconde  fiir 
lephr>'gicn  ;  la  troih  m.-  fur  le  lyJiai,  Se 
c'ell  de  ces  crois  changemens  du  modes  que 
cet  air  tiroit  fôn  nom ,  comme  qui  diroic 

air  à  trois  n:ndcs  :  c'efl  à  quoi  répondroic 

précifément  dans  notre  muliquc  un  'air  à 
trois  couplets ,  dont  le  premier  (èrmt  com> 
pofc  en  c  fol  ut  t  le  lècood  tné  Uré,  le 

troifîrmc  en  e  ji  mi. 

L'air  éUg  aque  ou  plaiiuif)>'ciMcnà  aHcz. 

L'air  comarchios  OU  ificchique  avoir  le  pre- 
micrjrang  parmi  ceux  que  l'on  jouoit  <.'ans 
les  fctlins  ic  dans  les  alfcmblécs  de  débau- 
ches ,  auxquelles  préitdoit  le  dieu  Cornus. 

L'air  ct'p-on  cmpruntoii  Ibn  nom  de  (on 
auteur,  clcve  de  Tcrpondrc,  qui  s'écoic 
lignalédans  les  airs  pour  b  flâte  Se  pour  la 
c  il  rc  ;  mais  on  ignore  quel  étoit le carac* 
terc  diitmâi£de  l'air  cépionien. 
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L'air  déios  fcmble  iîgniâer  ua  air  craintif 
Cf  timide. 

Ou'.r;  l'.s  airs  de  fiûtc  que  nous  venons 
de  d-jnncr  ,  Olympe  phrygien  d'origine  , 
compufa  fur  ccc  inftrument  ,  à  l'honneur 
d'Apollon,  l'air  appelé polycé^hale  ou  à plu- 
fi  urs  lîtcs.  Pindatc  en  fu'r  P>:'.las  l'invcn- 
u;c>  pour  imiter  Icà  génulk-mcjît  des  lœuis 
de  Nlcdiife  ,  après  quepcrfëe  lui  eut  coupé 
la  rêtcr.  Comir.c-  les  fcrptns  qui  couvroicnt 
la  tête  de  Médule  éiuienc  cenics  fiâler  fur 
dilF.'rcns  tons ,  la  fiûte  imiioic  cette  variété 
de  (;fiîcmcns. 

Les  auteurs  parlent  audi  de  l'air  pharma- 
tios ,  <f  eft-à-dire  du  char.  Héfychius  prétend 
que  cet  a"r  prit  ce  nom  de  (on  jeu  ,  qui  lui 
ùkLini  iniitcr  la  rapidité  ou  le  Ion  aigM  du 
fiKravcment  des  roues  d'un  char. 

L'air  orthkn  eft  célèbre  dans  Homère  , 
dans  Ariftophane  ,  dans  Hérodote  ,  iUw, 
Plutarquc  ,  &  autres.  La  modulation  en 
étolt  élevée  ,  Se  le  rythme  plein  de  vivacité, 
ce  qui  le  rendoic  d'un  grand  uTige  dans  la 
guerre  ,  pour  encourager  les  troup.s.  C'eft 
iùrceliauc  ton  que  cric  la  difcocde  dans 
Homère,  pour  exciter  les  Grecs  au  combat. 
C'éioit  t  comme  nous  le  dirons  bien»  tôt , 
en  îouant  ce  mdme  air  fur  la  flâte ,  que  Ti- 
mn;h-ic  !c-  thébaln  faifoic  cour.r  A!:_  :.indre 
aux  armes.  C'cioic ,  au  rapport  d'Hérodote , 
le  nome  arthien  que  chaiitoh  Arion  iur  la 

£oupe  du  vaîflcaa,  d'o&  il  fe  précipita  dan:> 
\  mer. 

Enfin  l'on  met  au  nombre  des  principaux 
airs  àc  flûic  \t:  cniJins  t  c'cfl;  à  uic  >  \airda 
/f^u/tr  ,  qu'on  jouoit  pcr.d.int  la  m  irchcdes 
Viûimes  expiatoires  dans  les  ihargrlie;.  d'A- 
theiies  ;  il  y  avoit  dans  ces  fêtes  deux  vjc- 
timrj  r- .;>i  t  irt  j  qu'on  frappoit  pendant  la 
marche  avec  des  branches  ac  Hguicr  fauva- 
ge.  Atnfi  k  nom  de  cradias  eft  tiié  de  iifdin 
àran:hi  d<: fi:;iyti\ 

Comme  il  n'etuic  ptuspermisde  rien  chan- 
ger dans  le  jeu  des  airs  de  flUte ,  Cok  pour 
l'harmonie  ,  foit  pour  la  cadtncc ,  !k  que  les 
muficicns  .a voient  grand  foin  de  conserver  à 
chaam  de  ces  airs ,  le  ton  qui  Iniécoit  pro- 
pre i  àtAk  vient  qu'on  appeloit  leurs  ch  nts 
nom-' s  ,  c'tft  i-d're ,  foi ,  muffele  ,  p. ^rce  qu'ils 
ayoicnt  tous  d  ft  rens  toas  qui  leur  ctou  nt 
aïFcdcs ,  ic  qui  fer  voient  de  règles  iiiva- 
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On  eut  d'autant  plus  de  ibin  de  s'y  con- 
former ,  qu'on  ne  manqua  pas  d'attribuer  à 
I'l  oJl.ncc  de  quelques-uns  de  ces  airs  ,desi 
cikts  iurprcnans  pour  animer  ou  cali^cr  les 
palfions  des  hommes.  L'hiftoire  nous  ca 
fournit  quelques  exemples  ,  donc  nous  dif- 
cuîcrons  la  valeur. 

i'yihagore ,  fclon  le  témoignage  de  P/icce> 
voyant  un  jeune  étr.niger  échauffé  t!es  va- 
peurs du  vin ,  transporté  de  coîetc  ,  «S:  .ur  le 
point  de  mettre  le  Icu  à  la  maifon  de  fa  mai- 
trcH'e ,  à  caule  d'un  rival  préfôfé ,  animé  de 
jjIus  pu  le  ion  d' une /////e,  dont  on  joiioit 
lur  le  mode  phrygien  i  Pytlugoie,  dis .  je  » 
rendit  à  ce  jeune  homme  la  cranqiûllîté  Se 
Ion  hou  Iciis  ,  en  ordoiuunt  feulement  au 
rnulicien  de  changer  de  mode ,  &  de  joiier 
gravement ,  (iuvant  la  cadence  marquée  par 
le  pié  appelé  foondéc ,  comme  qui  ditOfl  au- 
jourd'hui fur  la  mefure  d  tit  l'on  comrofe 
dans  nos  opéra  les  iymplionies  cotniucs  ious. 
le  nom  de  fommàis  ,  ii  propres  à  tran'quîl- 
hfcr  &  à  endormir. 

Galien  raconte  une  hilloire  preique  toute- 
pareille ,  à  l'honneur  d  uti  munciendeMiler^ 
nomme'  D.ur.on.  Ce  font  de  jcur.es  gens  ivres, 
qu  une  joiieufc  dcfij/te  a  rendus  furieux  ,  en 
joiumt  fur  le  mode  phrygien  ,  &  qu'elle  ra- 
d(jucit,  par  l'avis  de  ce  D.imon  ,  en  paflîuit: 
du  mode  phry^en  au  mode  doiicn. 

Nous  apprenons  de  Dion  Chryroftome^ 
que  T:motaée  joiianc  un  jour  de  la  fûtc  de- 
vant Alexandre -le  -  Grand  fur  le  moJe  or- 
thien  ,  ce  prince  courut  aux  armes  aulfi  idr., 
Plutarque  dit  prcfque  la  même  chwfe  du 
joiieur  dcfi/ic  Antigénide ,  qui ,  dmsun  te- 
pas,  agita  dételle  manière  ce  n;eme  jriccc, 
que  s'ctant  levé  de  table  comme  un  forci  né,  il 
fe  jetta  lur  fcs  armes  ,  &  mcLmt  leur  cli- 
quetis au  fon  de  la  flû:e ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  chargeât  les  convives. 

Voilà  ce  que  l'hiftoire  nous  a  confervc  de 
plus  mémor-^ble  en  faveur  de  la ^ûte  des  an- 
ciens :  mats  fans  vouloir  ternir  fa  gloire  », 
comme  ce  n'eft  que  fur  des  gens  agités  p.it 
Lsfijmcei  du  vin  ,  que  roulent  picique  tous, 
les  exemples  qu'on  ILgue  de  les  clTsts»  ils. 
(eiTibhnt  par-lA  dcrogvr  beaucoup  .  u  mer- 
veilleux qu'on  vou droit  y  trouver.  Il  ne  f.mt 
nu;  lurd'lm;  que  le  f>n  aig.u  &  la  c  idcnce 
aiiimie  d'un  mauvais  hautbois  ,  fiiùtenait 


jBi^leSj.  donc  m  ne  devoit  poiiu  »'écaner..td'uu  tambouc,  de  balque,  pour  achevai  étt 
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fendfe  furieux  des  gens  ivres  ,  &  quî  com-  ' 

mencent  à  Ce  h.xrcéa.  CepcnJai.t  lorfquc 
leur  premier  feu  cft  palle  ,  pour  peu  que  le 
hautbois  joue  fur  un  ton  plus  grave  ,  & 
r.ilcntitTc  !a  mefure  ,  on  les  verra  tomber 
infcniiblcmcnc  dai»  le  fommcil,  auquel  les 
vape  urs  dtt  vin  ne  les  ont  que  trop  dil pôles. 
Quelqu'un  s'avlfcroit-il ,  pour  un  [cmljbb'e 
eftet ,  de  fc  iccricr  fur  le  charme  ëc  lur  la 
perfeâion  d'une  telle  mttlîque  ?  On  me  per- 
mettra de  ne  conce\  oir  pas  une  idée  beau- 
coup plus  avantageufc  ae  la  fï}tc ,  ou  ,  fi 
l'on  veut ,  du  hautbois ,  dont  Pi'chagorc  i5c 
Damon  Ce  fervirent  en  pareils  cas. 

Les  effets  de  la  fiiUc  de  Timothce  ou  de 
celle d'Âncigcnide  liir  Alexandre,  qu'ont- ils 
de  fi  (ûrprananr  -  K'c(l-U  pas  naturel  qu'un 
prince  jeune  S:  btriiiqucux  ,  extrêmement 
lenlible  à l'harmome»  tic  que  le  vin  com- 
mence à  éch.'tu(fcT  t  fe  levé  brufquement  de 
cable,  entcr.J.'.nc  fonncr  un  tiruir  de  guerre, 
prenne  fcs  armes  &  fc  mené  à  danfer  la 
pyrrhiqne  >  qui  étoic  une  danfe  impcrueufe , 
où  l'un  faifmc  tous  les  mouvemens  militaires, 
fo;t  pour  î'atTaqn'* ,  Cnh  pour  la  dcfcnfc  ?  E'à- 
il  nccelLirc  pour  ccU  de  fuppoAjr  dans  ces 
mnlicicns  un  art  extraordinaire  ,  ou  dans 
leur  fiiltc  un  û  haut  degré  de  perfe^ion  ?  ; 
On  voie  dans  le  feftin  de  Seuthc,  prince  de 
Thrace  ,  décrit  par  Xénophon  ,  des  Céra- 
iontins  fonner  l.i  chnrgc  avec  des  fuies  Se 
des  cromjKties  de  cuir  de  boeuf  crud  ;  Se 
Seœhe  lui-même  {orât  de  table  en  podHint 
un  cri  de  guerre  ,  danfer  avec  autant  clc 
vîcc(rc&  de  légeraé ,  ques'Ucùcccéqucllion 
d'éviter  on  dard.  Jugera-C'OndeNlà  que  ces 
Cérafbndns  étoient  d'excellens  muties  en 
mu/lquc  ? 

L'hiftoire  parle  d'un  joueur  de  lurpcqui 
Vtvoit  ûya»  Éxic  II ,  roi  de  Danemaric  ,  Hc 
qui ,  au  rapport  Je  Saxon  le  grammairien , 
conduiloit  (es  auditeurs  par  degré ,  jufqu'à 
la  foreur.  Il  s'agit  maintenant  d'un  ficcle 
d'ignorance  &  de  barbarie  ,  or  \x  mufiquc 
excrèmemenc  dégénérée ,  ne  laifluicpas  néan- 
moins ,  toute  iniparl^te  qu'elle  étoit ,  d'ex- 
citer les  pafTîor.i  .ivec  l.i  mcmc-  vivaciré  que 
dans  le  îiecle  d'Alexandre.  Concluons  que 
les  effets  atcriWs  à  la  fiâte  des  anciens ,  ne 
prouvent  poîtit  ièwls  l'exrrème  fupcnorKc  de  ! 
îbn  jeu  ,  parce  que  1  '  milTur  ].\  plu»  liniple,  1 
la  plus  informe  «  61;  u.  plu^  box  boxe,  comme 


la,plttt"compoSe  ,  la  plus  rt^guliere  &  la 

mieux  concertée  ,  peut  opéra  datis  c-mints 
conjondures,  les  prctctiducs  mer  vcilics  dont 
il  ^agit  id. 

C'tft  affcz  parler  des ^«rcj  anci-nnes,  de 
leurs  dénominations,  de  la  variété  de  leurs 
airs  ,  de  leurs  ufagcs ,  &  de  leurs  effets  : 
on  trouvera  cette  matière  difcutéc  plus  à 
fond  dans  les  ouvrages  d?  Meurfîus  &  de 
Gafpard  Dartiiulin  ,  Je  tu'iu  vcurum  ,  & 
dans  le  dialogue  de  Pluiarquc  fur  la  mufique, 
traduit  en  ftançois  avec  les  favantts  remar- 
ques de  M.  Burette  ,  qui  ornent  les  mcrnoires 
de  l^aeadémie  rayote  des  injèriptions»  (M,  te 
C/uv.  DM  JÀUeOURT.) 

Flûte  double,  inftnim.  'ii-  Muflj.)  La 
double  fiûu  ou.  1.1  piUc  .1  deux  ttgcs  cionwn 
in(trumcnt  dom'  t;  :^:  :  en  ulage  chez  les 
anciens  .  fur  bqutlle  le  mullcien  feul 
pouvait  exécuter  une  lortc  de  concert. 

La  double  Jiùte  étoit  compoféc  de  deux 
flûtes  unies  >  de  manieie  qu'dles  n'avoienc 

ordirairrment  qu'une  embouchure  com- 
mune pour  les  deux  tuyaux.  Ces flûtes  étoient 
ou  égales  ou  inégaies ,  foit  pour  la  longueur  , 
foit  pour  le  diamètre  ou  la  groflcur  Les 
flûtes  égales  rendoienc  un  même  fon  :  les 
inégales  rendoient  des  fims  diff^rens  >  l'un 
grave  ,  l'autre  aigu.  La  fymplumic  qui 
réfultoit  de  l'union  des  deux  flûtes  égales  , 
étoit  ou  t'unidon  ,  lor{que  lei  deux  maint 
du  joueur  touchoient  en  même  temps  les 
mêmes  trous  fur  chaque  ;7i?rf ,  ou  la  tierce, 
lorlquc  les  deux  mains  touchoient  ditférens 
trous.  La  diverfité  des  lôns ,  produite  paf 
l'inégiHtc  des  flûtes  ,  ne  pouvoir  être  que 
de  deux  efpeces  ,  {uivanc  que  ces  flûtes 
étoient  à  l'odave  ,  ou  feulement  ï  la  tierce  ; 
fie  dans  l'un  es:  l'autre  cas ,  les  mains  du 
joueur  touchoient  en  même  temj»  les  mêmes 
trous  for  chaque  flûte  ,  Sc  fiumoient  par 
conféquent  un  concect  ou  à  l'oâavc  ou  à 
U  tierce. 

Au  refte  Apulée  dans  fes floridef  <ittrlbac 
à  Hyagnis  l'invention  de  la  diuiUc  fiùx.  Cet 
Hyagnis  croit  pcrc  de  Marfias ,  ^  p 
gcnér:i!cment  pour  l'inventeur  de  l'harmonie 
piuygicr.nc.  il  floriifoit  à  Célcncs  ville  de 
Pinygie  ,  la  1141*  année  de  la  chronique 
Je  P,  ros ,  I Ç06  ans  avant  J.  C.  (M*  le  Char* 

DM  J  AU  COURT,) 
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FLUTE,  {Mujy.  injf.  des  aac.)  Pour 
qu'am  Jiûtc  produite  on  Ion ,  il  ùm  qu'elle 
aie  une  cmisouchurc  comme  nos  j'ihcs  tra- 
vejriîcres,  un  bocâl  comme  nos  cornées ,  un 
Im&ui  Comme  nos  flûtes  douces,  ou  enfin 
une  anche  comme  nos  haut-bois.  De  tous 
ceux  qui  Ce  lont  occupes  des  fltJtes  des  an- 
ci-  us  ,  aucun  ,  que  je  lâche  ,  n'a  recherché 
s'ils  avoient  toutes  ces  diffcrcntes  efpeces 
de  //<7;m  ,  ou  s'ils  n'en  coiinoillbient  que 

3ue!q'5es-unes,  &  icfquelles?  il  eft  vrai  que 
'habiles  ai^ciqaaircs  modernes  rapportent 
que  quelques-unes  des  pires  tn>uvLes  .\ 
Herculanum ,  ont  des  anches ,  &c  que  les 
anciens  crigereni  une  (lame  à  Pronome  le 
Thebaîn  ,  p.uce  qu'il  avoir  invente  cette 
pante  de  la  flûUt  mais  il  ne  nous  appren- 
nent rien  de  plus.  ïi  eft  vnd  encore  aue  l'an- 
chc  tft  m.itiircfîc  i!.uT>  les  iklTIn;.  de  quel- 
ques/^u/ei  anciennes  i  mais  U  y  en  a  d'autres 
qui  w  tenntnent  cn-haot  par  une  efpece  de 
bocal  ;  on  en  trouve  même  une  à  bileau. 
£nlîn  le  P.  Hardouin ,  dans  les  notes  &  les 
corrections  qu'il  a  jointes  â  fa  belle  édition 
de  Pline,  parle  bien  des  ancliesdes  anciens, 
malsi!  n'explique  pas  rôl<ti\  rmr>ir  (ï  U  s  an- 
ciens avoient  uniqueiuciit  des  jiuus  h  .in- 
cKt- ,  ou  s  ils  en  avoient  aufli  d'autres  i  il  iv.c 
(êmbl  cependant  que  cette  maticre  rr.tiitc 
d'être  éclaircie.  Je  vais  tâcher  de  k  hure , 
'êt  fe  me  flatte  de  pouvoir  montrer  que  lc> 
anciens  n'avoient  que  'c-i  /'/ '.'i  ?  à  anches, 
mais  qu'elles  étoienc  de  deux  ioites  i  l'une 
ayant  l'anche  à  découvert  comme  nos  haut- 
bois; l'jutrj  ayant  l'jnchc  c.;cl-.c'c  -  {  tiv- 
prcs  comme  lont  les  trompenes  d'enfens. 

Avant  d'entrer  en  madère ,  il  ne  fêta  pas 
hois  Je  propos  de  rcnurquer  que,  fuivant 
le  témoignage  de  tous  les  auteurs  Grecs  6c 
Ladns,  les  anciens  appeloicnt  flûte  vm  tuyau 
peidé'de  plulieurs  trous  latéraux  ,  qu'on 
botidioir  avec  les  cîo'grs ,  ou  nutremenr ,  Sc 
qui  icfvoitnt  À  produit  les  dititieni  tons; 
les  autres  inftmmens  à  vent  s'appeloient 

cor  ,  tromfcttc  ,  /-...v//  f  ,  /.^'^y.v  ;  je  t<c  COii- 
rois  qu'une  leuL-  exception  à  cette  rtgic , 
d'cft  la  lyringe,  ou  le  lïHlct  de  Pan,  inf- 
trument  compote  de  pluCcurs  tuyaux  iné- 
gaux, &  dont  chacun  donne  un  ton  ditfe- 
renc,  encore  peut-on  dire  avecraiiôn  que 
les  tuyaux  inégaux  de  la  fyringc  ttnoient 
lieu  dc&  cious  ktoauz  des  vmcsfliUtSt 
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La  j?i?/ecravcrâere  ne  paroît  pas  avoir  été 
connue  des  anciens ,  au  moins  aucun  atuenr 
n'en  parle.  Us  avoient  à  la  vérité  vue  flûte 
Cunuimmécfiagiaule,  c'cft-à-dirc,  ob'ique; 
mais  Servîos ,  dans  £s  wmarques  fui  Vir- 
gin ,  die  à  Tottaiian  de  ce  tcis  > 

Aat  titi  airva  cAarot  dtm  Uedff, 

HutetiHéait  gntci  vocant  «aiom^.  Le9 

Crées  appellent  cette  flûte  (  cun  a  tihia)  p'i- 
giauie  ?  or  les  anciens  ajouioienc  au  bouc 
de  leurs  fiâtes  une  corne  de  veau  pour  en 
ai  pmcnter  le  Ton  ;  cette  corne  étoii  natvi- 
iciiemenc  recourbée  &  xendoii  par  conlé* 
queni  la  flûte  même  ewrie ,  &  voilà  la  enr- 
vj-ziHaAc  Virgile,  ^'  la  p.'.ig/aule  des  Grecs. 
On  voit  de  ces  J/ûtes  courbes  fur  plulieurs^ 
monumens  ancien». 

La  vérité  m'oblige  d'ajouter  que  j'ai  trou- 
vé des  dpeces  de  flûtes  tiavedicces ,  ou 
plutôt  de  vtm  fifres  Gu  deux  bas  -  reEefs 
qui  fc  trouvent  l'un  Se  l'autre  dans 
ti^uité  expliquée  de  Montfâucon.  Le  pre* 
mier  de  ces  bas-reliefs  repréfente  ,  luivant 

lit  Iv'ncdittin  ,  l'Amour 
tous  deux  lont  portc4  p^r  des  centaures. 
L/amour  tient  à  la  boutiie  un  bâton  qui 
Il  mblc  être  un  fifre  ,  &  il  eil  dans  l'atti- 
tude Je  quelqu'un  qui  joue  de  cet  inftni,- 
mcnt  :  entre  les  deux  centaures  eituncupi- 
don  ou  génie  allé  debout ,  jouant  aullî  ont 
Hfire.  JeToupçonne  ce  bas-relief  d'être  mal 
copié. 

i*.  PSirce  que  Montfâucon  dît  pofitivie» 

ment  que  le  cupidon  di  houtenrrj  1;  s  cen- 
taures ,  tient  un  valc  :  or  i'uiltrumait  que 
tient  l'amour  à  chevat,  tcflièmbte  exaâe- 

ment  au  premier  ,  &.  fi  l'un  cft  Un  luiè» 

l'autre  aulh  tu  eft  un. 

i".  Parce  que  je  n'ai  vu  fur  aucun  mo- 
nument l'amour  jouaiit  d'auciinc  efpcce  die 

fl'nc  ;Vo\\  tr-.nive  bicii  'es  génies. lilés  jouant 
àc  cet  inlirument ,  n:.^!s  non  l'^^our. 

Le  fècon  i  de  ces  b.  s-relicfs  que  Mont- 
fâucon a  tire  de  l<o;:làrd  ,  relfemble  beau- 
coup au  premier,  &  je  le  foup^onnc  de  n'ê- 
tre que  le  premier  altéré  par  les  dellîna- 
teurs  y  au  moins  li  ce  ioupçcn  n'dl  pas 
fondé  ,  il  cft  très- prob.-ibie  que  ces  centaures 
&  CCS  cupidons  font  une  allégorie ,  &  que 
l'un  de  ces  b-'-relicfs  eîl;  imité  de  l'autre. 

,   Au.  xdk  q.u  uo  ttç  luit  ^  ktviuoç  ii  l'ac^ 
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cufc  Cl  facilement  ici  &  ailleurs  ceux  qui 
ont  copié  les  b.is-rL-lie(s  aitcîques  ,  de  les 
avoir  aUc^rcs  :  j'ai  des  preuve",  iiuluhit.ib  es 

gu'ils  fc  lont  crompés  en  pluiicurs  occa- 
onSi  6c  l'en  npporcecû  deux  des  plus 
fi>rtes. 

L'on  trouve  dans  \c  tome  I  de  l'antiquité 
expliquée  de  Montfaucon ,  uneryrâige  corn- 
F<in."f  tlt  Imir  tuyaux  i  bizcau.  Cluque  tu- 
yau cil  percé  de  trous  latéraux  >  les  deux 

fvcmîers  en  onr  chacun  quatre;  les  quatre 
uiv.Mis  en  ont  chacun  trois  ;  l'.r,  ;n:  -  dcr- 
iiicr  deux ,  &  le  dernier  un.  Je  ne  icnur- 

?|iiciai  poinc  que  jamais  on  ne  trouve  de 
yringc  dont  les  tuyaux  foient  à  bizcau  , 
éc  j>erccs  de  trous  kiàraux  j  )e  demanderai 
iêulement  comment  avec  huit  doigts  ,  car 
les  pouces  doivent  fervir  à  tenir  l'inftru- 
ment  ,  je  demai:derai ,  dis- je  >  comment 
avec  iiuii  doigts  on  jouera  d'un  înflrument 
à  vingic-tiois  trous  ?  Me  répondra-t-on  qu'on 
ne  joue  que  d'untuynu  ih  fois ,  &  qu'alors 
il  ne  faut  no  plus  que  quatre  doigii.  Je  de- 
mande alors  comment  un  mulîcien  tranf- 
portcra  d.ms  le  même  in(î.inr  'or  irf^rvimrnt 
d'un  cote  àlautrc  ,  5.:  Tes  doi^csd'un  tuyau 
i  l'aucie  fans  fe  trt)  n  p  r  ? 

Qu'on  trouve  dar.^  le  traité  de  tihiis  ve- 
terum  de  BariboUji ,  plunclic  II ,  fig.  t , 
Un  foveur  de  j^tt  tenant  deux  fiâtes ,  dont 
clucup.e  a  deux  trous  îatér.uix  ,  &  i  côté 
deux  petites  cminaices  cubiques ,  ou  che- 
villes î  cette  même  6pfe  «  trouve  dons 
Boid^ud  i  mais  les  fiâtes  n'ont  ni  trous  l.i- 
léraux  ,  ni  chevilles }  bien  loin  dc4i  ,  elles 
font  entourées  d'anneaux.  Que  ce  n>it  Bar- 
tholin,  ou  que  ce  foît  Boifiard  qui  nit  rc- 
prcfenté  l'antique,  1  ujidesdeuxs'dl  trompé 
dans  cette  occafion  ,  on  peur  avoir  de  ine* 
ne  mal  copié  le  bas-.rcuef  où  font  les  fi- 
fres ,  &  je  fuis  fondé  à  dire  que  les  an- 
ciens n'avoicnt  ^omt  deMtes  ttaver/ieres, 
fttfqu'à  ce  que  faiedf  bonnes  preuves  du 
contraire. 

Les  fiâtes  à  bocal ,  ou  les  cornets  font 
AflK  iU  1  à  emboucher  ,  &  il  cft  prefqu'im- 

E>ffiblc  de  jouer  de  deux  de  ces  flûtes  \  la 
is4  c'eft  cependant  ce  que  faJoieni  les 
anciens  habituellement.  D'ailleurs  tmcfût 
à  bocal  n'a  rien  qui  relll  mble  à  une  golv  tte 
ou  langaciic  (  ccll-à-dire ,  à  une  aiicbc  , 

commit  Boos le  vectons)  j  cependsmrxl  pa< 
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roît  par  quincitc  de  palTages  des  auteurs 
anciens  que  la  glotte  ou  linguette  ëcOÎC 
indifpeniable  à  la  Jiûte,  Void  qoelqties-uns 
de  ces  Dallages. 

Porphyre  ,  dans  i^  Commentarres  fur  b 
cfuîp.  8  du  livre  premier  des  Ihirmonique* 
de  Ptoloméc  ,  édition  de  Wallis  ,  dit 
"  Si  l'on  prend  des  fiâ^s  »  foit  de  rofcau  , 
foit  d'airain. .  . .  Se  qu'on  fouffle  dans  ces 
Jlûtes  par  les  langues  qui  s'y  trouvent  ( ^jét 
eas  quce  funi  in  it'is  tingutas.  )  » 

S.  Chryfodomc  dit  ,  Hum  7.V  47  ,  " 
vous  ôtez  la  languette  (  hngula)  à  \xneMte, 
r'inftrument  devient  hiurile  *>.  Il  eft  fljtir 
que  ni  Porphyre  ,  ni  S.  Chryfoftome  ne 
partent  d'une  ieule  elpecc  dtijiûte;  '\h  par- 
lent  des  fiâtes  en  général. 

Suiv.int  Pollux  ,  cfup.  ^  ,  liv.  IVActca^ 
Onomajlicon ,  une  mauvailè  flâte  eft  /ans 
languette  {flotta),  fuis  fon  , enfin  elle n'cft 
bonne  à  rien  (tueptû.).  Le  même  auteur 
met  un  peu  plus  haut  l'anchc  {gbata)9ll 
nombre  des  pariici  de  ix  j/iitc. 

Au  refte  coitt  ce  que  l'on  vient  de  diro 
par  rapport  aux  Jiâte^  à  bocal  ou  corners  , 
peur  auiîî  très  -  bien  s'appliquer  aux  Jlûtes 
traverfieres. 

Les Jlâtes  à  bizciu  ou  douces  parlent  ai- 
fément ,  &  plus  elles  font  longues ,  plus 
il  faut  foumer  doucement;  à  quoi  non 
donc  le  phorbeïon  ou  bandage  dont  les 
anciens  muitciens  s'cntouroient  la  tétc  ptwr 
mieux  gouverner  leur  haleine  ?  Quand  on 
n'elt  pas  oblig'*  de  foufîler  avec  vrliémen- 
ce  >  on  en  eft  toujours  le  maitrc.  Si  les  JlâMs 
des  anciens ^cnt  des yiiaer douces,  pour- 
quoi les  flatues  qui  rcprélentcnt  des  mulj> 
ciens  en  acUon  oot-eltes,  toutes  »  les  joues 
enflées  ?  Comment  Ovide  anioit-Û  pu  &ire 
dire  à  Minerve  j  à  qui  il  aiCiibue  l'invctt» 
lion  de  lajji/fe. 

« 

yidi  vifffngas  iatumtiJK 
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7e  vis  mes  joues  vierges  enjlées  ?  Comment 
{''lutarque  auroit-il  pu  rapporter  dans  la 
vîc  d'Alcibiade  que  L-  jeune  grec  ne  voulue 
pas  apprendre  ,1  jouci  de  la  flûte  ,  alléguant 
etitr 'autres  raiîons  "  qu'à  peine  ceux  qui 
étoient  intimement  liés  avec  un  homme» 
pouvoient  le  recoonoicre  oudod  il  jpuoiL^S 
la  fUt€9  i 
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De  pfns ,  Ariftoce  clans  le  chap,  €  du 

livre  yilldcfa  po!iti<jue  ..no^s  apprend  que 
"  h  flûte  cd  plus  propre  à  animer  k$  eT- 
prics ,  &  à  les  porter  k  h  cdere  qaH  les 
concilier  »  i  ce  qui  certainement  ne  convicnc 
pas  plus  que  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  ni  .lUX  J'^ûi^s  douces,  ni  aux  f/ûtes 
tr.u  criicres. 

Puis  donc  que  les  flilies  des  anciens  n'c- 
toitni  point  des  cornets ,  ni  des  fiâtes  ii^- 
ver(îcrcs,  ni  des //«/et  douces,  il  faut  né- 
cellâircmcnt  qu'elles  Aillent  des  hautbois , 
ou  que  leurs  glottes  en  languettes  tuilenc 
de  véritables  anches.  Confirmons  cette  idée 
par  quelques  piiriges  de  plulieurs  autcuri. 

Hefychius  dit  que  la  glotte  des  jiutis 
n'ell  autre  cholè  qu'une  longuette  agitée 
par  le  foufïls  du  joueur ,  ce  qui  convient 
^parlàiiement  -i  l'mchcd'un  hautbois  :  d'ail- 
leurs le  moc  gu.ne  même  confirme  cette 
opinion ,  la  partie  du  corps  humain  ap- 
p<  Ice  gUau  ayant  de  l'amnité  avec  une 
:inche. 

Ptolomce  ,  dans  le  chap.  5  du  livre  pre- 
mier des  Ha moni.luei  ,  dit  :  "  l.i  trachée  ar- 
tère cft  uiic/.ii/t  liaturcllc"  j  mais  la  trachée 
artère  ,  comme  l'on  fait ,  le  termine  par 
lepiglotte ,  elpcce  de  f^nipape  qui  s'ouvre 
&.  le  ferme  à-peu-pres  comme  k  languette 
d'an  chalomeau, 

PoUux  »  dans  le  chapitre  déjà  cité  de  lôn 

OnumajUcon  ,  rapporte  qu'on  peut  dire  en 
parlant  d'un  joueur  de  Jlâie  "  qu'il  a  les 
joues  pleines  ,  gonflées  ,  bouffies ,  élevées , 
étendues  ,  adhérentes  ,  pleines  de  vent , 
la  yeux  irrités. . . .  iàn^uinoiens  »  ;  il  dit 
encore  plus  bas  **  les  aimens  di(ènt  des  glot- 
tes ufccs  par  le  cliant  ». 

Il  nous  eil:  relié  r.n  traité  pr  ^faue  en- 
tier d'Aril^otc  lur  les  objets  qui  (ont  du 
reflbrt  de  l'ouic  ( de  aadibiÙbus) 'y  on  tronve 
ce  tr.nté  dans  les  Commentaires  de  Porphyre , 
iur  le  clu^.  3  du  livre  premier  des  Harmo- 
aiquet  de  PcokMnée ,  &  enti'attrres  pallà- 
ges ,  il  renferme  les  trots  foivans. 

"  Si  quelqt;'un  f!  rte  les  levron  5c  com- 
prime la  glotte  A'wncflûte  ,  le  (on  devient 
plus  dur ,  plus  défàgréable ,  &  plus  éda- 
tjnr 

"  Si  l'on  mouille  le  fommct  de  la  glotte , 
ou  qu'on  l'imbibe  de  lâllve ,  l'inftrument 
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n!l<mne  mieux  &  au  contraire  »  quand  U 

glotte  c(l  féche. 

»  Si  l'on  comprime  la  glotte  >  le  fon 
devient  plus  aigu  &  plus  clair  «*. 

Tout  cela  convient  parfaitement  aux/W- 
tes  à  anches ,  auiïî-bien  que  ce  que  dit  Apol- 
lonius de  Thyanc  (  chap.  xi  ,  liv.  K  de  fâ 
vi^' ,  par  Philollralc  )  ,  "  qu'une  des  qua- 
lités n  cell.iirc!.  A  un  muficifn  cfl  celle  de 
bien  cmbrallcr  la  gîottc  de  iaj/'u/cavcc  Ici 
lèvres  (ans  cependant  y  employer  afiès  de 
force  pour  en  devenir  rouge  »». 

Pline ,  dans  le  chap.  35  du  livre  X 1 7  de 
fon  Kfloire  Natitreik ,  rapporte  "  e  u  .n  ant 
le  muiîcicn  Antigénidc  ,  on  coupoit  dans 
le  mois  de  reptembrc  les  rofcaux  donc  ou 
vouloir  lâire  déifiâtes ,  &  qu'on  ne  coffl« 
mençoit  à  s'en  fervir  qu'après  quelques 
années  :  qu'alors  même  le  muiiciai  étoic 
obligé  de  dompter  pour  ainfi  dire  Cm  ins- 
trument ,  &  d'apprendre  à  fa  flûte  mène 
à  ch.mtcr  ,  les  languettes  étant  trop  p  u 
ouvertes;  »  c'eft  -  à  -  dire  ,  je  crois,  que. 
comme  on  avoit  cueilli  le  rofeni  quand 
il  étoit  déjà  très  mûr  ,  les  languettes  Jtoicnt 
dures  ,  ic  comprimoicnt  réciproquement , 
car  il  die  eomprimentihts  fe  linguhs ,  «S;  ue 
fe  LiilTt^icti:  pî.s  gouverner  à  Li  volonté  du 
joueur.  "  Mais  après  continue  Phne  ,  on 
les  coupa  avant  ce  (ôtftice  (  au  mois  de 
juin)  &  on  s'en  fcrvit  au  bout  de  trois 
ans  y  les  kii^uettcs  ctaiu  plus  ouvertes  pour 
fléchir  les  fons  »» }  c'eft-à-dire ,  qu'on  cou- 
poit les  roleaux  avant  leur  pleine  maturicé, 
qu'alors  ils  ctoient  plus  Toupies  >  que  les 
languettes  ne  fe  comprimoicnt  plus  iî  fort 
réciproquement,  &  que  par  conlequciic 
les  fons  croienr  plus  faciles  i  varier. 

On  trouve  daui  Ici  notes  d  Hardomn, 
fur  les  endroits  de  Pline  que  nous  venons 
de  cirer ,  un  p.ifrigc  de  Théophraftc  ,  où 
il  ell  dit  que  "  les  anciens  fàilbient  d'abord 
leurs  fliUcs  toiltes  de  rofcaux  ,  &  qulls 
croyoiciu  que  les  anches  (glty.tes  )  dévoient 
être  priles  entre  deux  des  necuds  de  la 
même  plante  donc  on  avoir  fait  la  ftSte , 
parce  que  fans  cela  l'inftrumenr  ne  rcfon- 
noit  pas  bien  »».  Ce  pailàge  feul  prouve  que 
les  flûtes  des  anciem  émient  à  anche  ;  en- 
core aujourd'hui  on  préfète cdies  de  rofcaa 
à  toutes  les  autres. 

Je  crois  avoir  fuffiûmmeut  prouvé  que 
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les  rmckns  n'avoicnt  que  des  fiâtes  à  an- 
ches. Ik-  CCS  fulus  ,  les  unes  avoient  l'an- 
clic  à  découvert  comme  nos  luutbois  j  les 
trois  pallàges  d'Ariftote  àxé&  dnlellîis  »  te 

f)ronvc!ir  (::ns  réplique.  Les  nurres  avoienr 
'jiichc  cachet  comme  les  tiomjjcctcb  d'cu- 
fant.  Voici  ce  qui  me  (emble  l'indiquer. 

D'abord  on  voit  fur  d  s  h..s-rt:l::Fb  des 
^ûus  ians  apparence  de  bizcui  ni  d'-mciie  ; 
ces  fiâfcs  (ont  ordin.ii rement  termiticcs  en- 
haut  par  un  boc.il  ,  donc  leur  iin.hc  cft 
cachée  dai;s  le  corps  de  l'inllrument }  car 
nous  avons  déjà  vu  qne  Tanche  cil  indif- 
penfâble  aux  fii'tc.t  dcj  ancien;. 

Ixs fûtes  terminées  par  un  bocal  en-haut 
(ônt  ordinairement  les  plus  grandes ,  & 
quelquLi  joueurs  dc  fi'ic:  qui  tiennci^.t  des 
ii;ftfumens  de  cette  efpccc  n  chic  point  de 
phorbeion  ,  ou  de  bandage  ,  ^oye^  Phor- 
BEIOH  »  (  Mujîif.  injlr.  des  anc.  )  parce  qu'on 
ne  pouvoit  pafl'er  qu'un  petit  corps  mince , 
ici  qu'une  anche ,  au  travers  de  u  fente  du 
phorbeion  ,  parce  encore  que  le  phorbeion 
etoit  trèb-utile  au  rrullcîen  ;  un  des  plus 
grajîds  défauts  qu'ont  n-icnic  aujourd'hui 
nos  loueurs  d'inllrumens  i  anches»  c'ell 
CiC  lailfer  e'eh.'.pper  le  vent ,  CC  qui  provient 
de  ta  tention  continuelle  des  joues ,  & 
caalè  un  lîfllement  très-délagréablc  ;  au 
litu  que  celui  qui  fouftle  dans  un  bocal  ne 
peu»  Kucre  biHci  échapper  le  venr. 

Enfin  Pollux  >  dans  le  xhap^  du  livre  IV 
àefcn  OiiorraJ/ict  •! ,  dir ,  queb/tf/e  appelée 
tomiyx  a  deux  parties  outre  la  glotte,  & 
les  trous  bcéranx  ,  fune  appilée  t\ut( 
(  I  'mu-,  }  ;  r.uit;c  ÎZihiMti  (  eup'o  m/un);  loi- 
ir.os  peut ,  je  crois ,  très-bien  indiquer  ici 
m  pavillon  (èmblable  à  celui  des  cors-de- 
eli.iiîc  Jcs  tiompeccts  ,  &  cupholmion 
une  embouchure  faite  comme  un  bocal} 
fc  à  quoi  bon  cette  cCpece  d'cn-.bouchure , 
(i  'a  iitie  avoit  ure  anche  placée-  comme 
celle  de  nos  hautbois  ?  Ariftotc  ,  dans  Ion  | 
traité  i-c  imdihi  bui  que  nous  avons  deja 
cité,  dit  "  qu'il  eft  difficile  ce  jouer  J  ■  la 
Ji<li.-  rpycléc  humi^x  ,  \  cauû' de  la  lo"'- 
gutui  ,  ce  qiii  joint  A  .eqiU'  nous  venons 
dédire  ,  len  Me  p  ouvcr effèftivemcut que 
les  les  ph  s  ^1  1  s  •  -ncletn  avoiei-t 
un  bucal  ,  ure  ^nciie  iti  kjmcc  dans  L* 
corps  de  l'i  OrumelTC,  iJc  qu'on  tn  jouoit 

£ius  phoxbcicn  >  m  cetxe  deinû;rc  choie  1 
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conHrme'e  par  un  pafTàgedc  Sophocle  qu'il 
expbque  en  même  temps  ,  le  voici.  "  Il 
ne  fouftle  plus  dnns  de  petites  flûtes  ,  mais 
dans  des  fouftlets  épouvantables  ôc  ùxa 
bandage  "  (  plu.i  hcion,  ). 

Enhn,  je  rapporterai  encore  ce  que  dit 
Fcllus ,  en  donnant  l'étimolo^e  du  mot 
!tiii:ula  (  languette  )  lingula  per  diminutionem 
/ingUiV  diâa  >  aJJas  a  Jimilitudine  lingute, 
exerta  ut  in  adceis  infertx ,  id  eft  infrà  den- 
tés coercit.v  ,  ui  in  liHis  "  Languette  dimi- 
nutif de  bngue  ,  tantôt  à  caule  de  ia  rcf-> 
iêmblance  avec  ane  Langue  tx]^(ée{  ou  tirée) 
comme  (iuis  les  chiuiilures ,  tantôt  àxaufc 
dc  là  rcilemblance  avec  une  langue  cachée  » 
ou  retenue  deiTôus  les  dents  w  :  ce  qui  ne 
femblc  eutn  e;  ir  qtt'à  une  anclje  cachée 
dans  l'iulltument. 

Comme  je  n'ai  nulle  envie  d'imiter  le» 
gens  à  fyftêmcs ,  qui  écartent  de  La  meil- 
leure foi  du  monde  tout  ce  qui  peut  endom- 
n.ager  leurs  édiHces ,  je  vais  rapporter  ce 
que  je  crcûs  qu'on  peut  m'oppoier  tai&ct- 
nablcment  ;  au  rnoins  je  rapporterai  ce  que 
j'ai  trouvé  dc  iulpecl  daub  le  cours  dc  mon 
travail, 

Baithoîin  ,  einis  le  chap.  5  du  tiv.  L  de 
fou  £rai;c  de  tib.  vtt^r,  raconte  comme  un 
miracle ,  d'après  le  fcholiafte  de  Pindarc, 
que  les  îanî^uetrt's  ,  glorres  ou  anc!ics  étant 
tombées  daiii  un  combat ,  ou  cx>ncours  dc 
mufîque,  le  joueur  de  jWte  continua  fâ. 
pièce  avec  les  rofeaux  fculs. 

Cette  hil^oiie  peut  Garnir  croîs  objec- 
tions. ■* 

1°.  Si  la ^wrj  n'avoir  d*.iurrc  principe  tîe 
fou  que  i'anclie ,  comment  le  muflcien  a- 
t-il  pu  continuer  à  louer  après  que  celle-ci 
etoit  tomlv'e  ;  Il  eft  probable  r,uc  fa  j^ûtc 
éloif  en  mcaie- temps  à  bizeau  &  à  anche» 
c*cft-â-dtre ,  que  c'étoit  une  fiûte  douce  à 
laquelle  on  avoit  adapté  une  anche. 

1°.  Eft-il  probable  que  l'anche  d'un 
hautbois  pui(?e  tomber  (ans  la  volcnié  de 
celui  qui  ti>  nt  l'iP.llrumtnt  :•  &  n'eft*-il  pas 
plus  naturel  de  luppolei  que  c'étoit  une 
charlatar.nerie  du  muiîcien  ,  qui ,  s'étrnc 
apper<,u  qu'on  pouvoic  jouc  r  de  là fttUe  làns 
anche  ,  vonloit  An  la  re  hïinrenr  ? 

j.*".  I  iiiia  ,  quoiqn'  l  en  lei;  ,  puilquc  le 
muficitn  a  pu  joi;ir  une  fois  fuis  ai  che  ,  ne 
peuC'il  £as>  l'avoir  tàic  pluiteurs  lois  ^ 
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•mcTnc  s'en  ctre  f!i:t  utic  coutume  Ac  i'an>ir 
Ciilcigné  à  d'autres  i 

Quant  à  la  première  objeâîon  »  îe  ré- 
ponn<;  que  Ci  h  j/tlse  nvoit  nn  aurre  princtpc 
de  ion  que  l'anche  ,  le  IcKuli  ille  de  Piijd.irc 
n'auroic  pas  rapporté  ce  fait  comme  un 

1>rodij;e  ;  de  plus ,  eft-il  vraifemW  ible  que 
es  anciens  aient  combiné  eiifcmble  ie  bizeau 
&  l'anche ,  &  qu'aucun  de  leurs  auteurs  ne 

Jurle  du  bizeau ,  tandis  que  tous  parlent  de 
'anche  d'une  façon  non  équivoque  ? 

Quant  à  b  ièconde  objefiâon ,  je  réponds 
qu'elle  ne  prouve  rien  d'autre  >  finon  que 
la /lûtc  en  qucdion  étoic  à  bocal  ,  Hc  avoit 
fon  anche  cachée  i  alors  celle-ci  pouvoit 
très-bien  tomber  par  accid;.-nt ,  &  le  mu(î- 
ci-n  pouvoir  continuer  fa  pièce  ,  en  bott- 
cU.uit  la  jiiffc  comme  un  cornet. 

La  troificmc  objcûion  cft  certainement 
h  plus  Forte  ,  &  je  n'y  peux  répondre  autre 
chofe ,  linon  qu'il  me  lemble  très-peu  pro- 
lable  que  A  cette  aventure  avoit  donné  lieu 
d'inventer  une  nouvelle  force  de////e,  le 
{choliaAe  de  Pindare ,  ni  aucun  autre  auteur 
n'en  eût  dit  mot  ;  ma  réponle  deviendra 
plus  forte  ,  h  l'on  fait  atrenrion  que  l'a\  c  n- 
ture  ctoit  rceilemcnc  iingulicre ,  &  dévoie 
naturetlement  tnr^flèr  tous  les  <pe£b> 
teurs.  J'ajouterai  déplus  que  Pollux  diftin- 
gue  fort  bien  la  Jlûte  de  la  fyringc  ,  dont 
le  Con  a  un  principe  différent ,  &  qu'ain/î 
il  auroit  bien  parlé  d'une  autre  forte  de 
fine  Cl  elle  avoic  exifté.  Voyez  Foil,  Onam. 

il/'.  I.  chap.  g. 

Ordinairement  l'on  dérive  Je  nom  latin 
«le  In  jUtic  (  tibia  )  de  tibia ,  l'os  de  la  jam- 
Ik  ,  parce  que  ,  dit-on  ,  les  prcmicrcs fiûie^ 
écoient  ftites  d'os  ,  matière  peu  propre  à 
faire  des  anches ,  d'où  l'on  conclut  qu'elles 
ji'en  avoicnt  point.  A  cela  je  réponds  : 

t".  Qu'on  peut  trcs-bic!i  nire  une  anche 
d'os  en  le  choililîànt  &  l'amincifruit  cosn  c 
mblemcni  >  Poilux  »  parlant  de  la  trompette , 
dit  qu'on  la  (ài(<iit  d'airain  ou  de  fer ,  & 
fon  andie  ^'^/o/la)  d'os,  Cib^.  %»lv,  IF. 
0/tomafiicon. 

i".  Budiolin ,  chap.  %,  Irv,  1»  de  tik  veter. 
alTure  au'un  auteur  ,  nommé  Ctddiapts , 
doime  d'après  d'anciens  glofHiircs  une  autre 
étymologie  au  mot  tibia  ,  &  le  fait  venir 
de  tybin ,  c'cft-à-dire  ^  jonc  win fia»  ,  ma- 
tterc  dont  on  a  £ùt  les  premières  fiâtes , 
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fan'int  la  plus  grande  pirtic  des  autçtirs 
ciiforte  que  pcuc-etrc  ,  loin  que  tibu 
ijliJtc  )  vienne  de  tibia  (  vs  de  la  jambe  ) 
c'cfl  ce  dernier  qui  vient  de  l'autce  à  caule 
de  la  rellcmblancc. 
Remarquons  encore  qu'aucune  des fiûm 
ui  fc  trouvent  dans  les  antiquités  romaines 
c  BoiiUid  ,  ôc  dans  les  dclTins  des  peintures 
an'iques  </'iier«xi£utiiJ9i,  n'ont  de  InzeaHLQa 
voit  au(ïî  dans  le  Mufceum  ramanum  de  la 
Ouullè  »/oinei/,  xmcjiûte  faite  d'os  à  ce 
que  prétend  l'auteur ,  &  oomae  le 
paroit  efTeétivcmaitj  cettejUtequieA  aulïï 
dans  le  hv.  Vlll^  du  tome  III du  Sua.  À  Voit' 
ti^uitê  expliquée  par  Montfâucon ,  a  le  bizeau 
bien  marqué.  Ce  dcrtiier  auteur  dit  qu'cllca 
été  copiée  d'un  bas-relief  qui  cft  à  Naples 
dans  le  palais  du  prince  D;omedc  Carat&. 
Ce  bas-relief»  s'il  exiftc  tel  qu'on  le  rap- 
porte ,  fcmble  rcnverfer  de  tond  en  com- 
ble mon  édifice  ,  nuis  je  demande  à  tout 
Icdteur  imparrlil  fi  une  feule  figure  peut 
détruire  le  témoignage  un.inimc  de  tant  d'é- 
crivains ,  lur-tout  lorlqu'on  n'indique  pas 
de  quelle  antiquité  eft  fe  bas-relief  dont  ou 
l'a  tiré ,  &  lorftju'oti  a  des  preu%-es  con- 
vaincantes que  louvcnt  les  dellinateurs  co- 
pientmallesantiquités:  Ne  (è  peut-il  pasmê- 
me  qu'un  auteur  voyant  un  inlh  un";enr  p'ju 
diîiérent  des  nôtres  ,  mais  manquant  d'une 
I  partie  effêntidle ,  à  Ibn  avis»  y  ait  ajouté 
ctttc  partie  de  (on  chcP?  Cette  con-cdure 
paroitra  plus  que  probable  à  ceux  qui  con- 
noiflànt  la  fââure  des  inftruracns  de  mu- 
Hque ,  auront  lu  quelque  traité  des  mo- 
dernes à  ce  fnjet ,  ils  auront  fins  dontc  trou- 
vé comme  moi  une  quantité  de  bévues  pro- 
venant uniquement  du  peu  deconnoilunoe 
pratique  de  la  mufîque. 

Je  terminerai  cet  article  en  tichant  d'é- 
claircir  quelques  difficultés  qui  regardent  les 
Jhltcs  des  ancien?. 

On  voir  fur  b  plus  grande  partie  de  ces 
infbumens  de  petites  émînences  felides» 
les  unes  de  figure  cubi<iue  ,  les  auire's  de 
figure  cylindrique ,  &  même  terminées  par 
un  boacon.  Bartholin  ,  (  chap.  5.  bp.  I.  de 
ti!'-  vctc  .  )  rapporte  que,  fuivant  l'avis  de 
plullcurs  auteurs ,  ces  efpeces  de  chevilles 
tiennent  lieu  de  clef ,  &  fervent  à  fermer 
les  trous  latéraux.  Je  crois  U  même  choie  i 
j'âjdttiecai  rcoicfficiic  que  comme  les  air.  ou 
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iiofnes  de  fiûu  écoienc  réglés ,  on  bouchok 
Avec  ces  chevîUes  les  ccoiis  lacéiaux  qui 
n'entroient  pour  ricji  dans  le  nome  qu'on 
alloii  cxccucer  ,  parce  ^u'ii  auroic  été 
Ibrc  incommode  de  tenir  an  ou  deux 
rroiis  bouchés  peadanc  cottC  tm  air  j  cene 
idée  le  fonde  : 

C6  tes  stncicns  sivoiciic  d'aboid 
une  flûte  particuliLTc  pour  chaque  nome  , 
Se  que  Prono^nc  k  Théboin  fuc  le  prenuer 
1  (âne  des  fiâtn ,  Rir  telquelles  on  pouvor 
cxécucer  pfufieurs  nomes ,  comme  le  rap- 
porte Paunuiias  an  liv.  IX  de  Jà  Defcripùan 
Je  la  Grèce. 

i".  Sur  ce  que  lofUtes  qui  oncplu/ieurs 
ide  ces  chevilles  en  ont  ordinairement  deux 
ou  crois  Detites>  Se  trois  ou  quatre  plus 
glandes,  aSkeace  qui  me  paroît  faite  ex- 
près pour  que  le  mu/îcien  ne  fc  rrompâr 
pas  ,  &  débouchât  léulement  les  trous  qui 
appartoioiait  au  même  nome  »  nous  qui 
ionc  indiqués  jpar  ks  dievilles  de  mâooe 

Un  tableau  qui  (è  trouve  dans  le  tomelH 

■des  peintures  antiques  d' Herculanum  ,  piig. 
lot  y  femble  nous  indiquer  en  même- 
Jtemps ,  iSt  que  les  chevilles  fcrvoient  etïcc- 
rivemenc  à  Isoucher  les  trous  latéraux  ,  & 

que  1rs  anciens  commeriçoient  par  enfcigncr 
à  leurs  clcvc:.  â  duiiiicr  d'abord  li;  ton  lur 
une  flûte ,  tous  les  rrous  étant  lK)Uchés;  puis 
(tir  deux  ,  puis  enfin  à  peler  les  doigts  fur 
les  trous  après  avoir  enlevé  les  chevilles.  Ce 
même  tableau  femble  encore  confitiner'qttc 
flûtes  étoient  à  anches  ;  car  on  n'a  pucre 

S lus  de  peine  à  faire  raiibnner  deux//u/rj 
onces  qu'une;  mm  il  en  eft  tout  autre- 
ment de  deux  hautbois.  Le  tableau  ,  dont 
je  parle ,  reprélaite  Marfyas  donnant  le^on 
A  Olympe  encore  en&nt.  Le  difciple  tient 
deux  flûtes  qui  parolflênt  égales  }  celle  de 
•  la  main  pauchc  ,  il  la  porte  à  la  boucla, 
&C  Marlyas  l'aide  en  lui  tenant  le  bras; 
quant  à  Xi  flûte  de  la  main  droite  ,  l'cn£uit 
paroit  voidoir  la  porter  à  la  bouche  ,  mais 
ibn  maître  l'en  empêche.  Ces  deux  flûtes 
ont  chacune  deux  dievilles  »  &  point  d'au- 
tres trous  btéraux. 

On  trouve  encore  <ks  J lûtes  entourées 
d'anneaux  fur  les  anciens  nionumens ,  & 

alors  on  n'y  .ippcrçoit  point  de  trous  laté- 

I9j»x  ;  xoaime     fîmes  ùxa,  toutes  coui- 
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qucs ,  il  m'ctcnt  venu  dam  l'erprit  que  ces 
anneaux  couvœient  chacun  Ton  trou ,  Sc 

tfnoicnt  pir  ronféqucnr  lieu  des  chevilles  , 
ia  hguie  de  1  uiùiument  les  obligeant  ;\  le 
pefèr  tottiours  au  même  endfoic  y  nijjs  en 
comparant  la  diflajice  des  anneaux  à  la  lon- 
gueur de  la  jlûte,  &:  ccUe-ci  à  la  hauteur 
du  mufiden ,  il  m'a  paru  que  ces  anneaux 
ctoient  trop  éc.irtés  1;.  uns  des  autres, 
pour  que  ks  doigts  d'un  homme  jpuilcnc 
couvrir  les  trous  que  je  Tuppotois  def- 
fbus  ,  enforte  que  mon  idée  ne  me  paroît 
vraifemblable  qu'en  iuppolànc  qu'on  aie 
mal  obfervé  les  proportions  en  copiant 
les  flûtes. 

Dans  le  Mufreum  romanum  de  la  Chaude  , 
on  rapporte  qu'on  déterra  il  y  a  piuiieurs  an- 
nées à  Rome ,  des  morceaux  de//tffed1vot- 
re ,  revêtus  d'une  pbque  d'argent  ;  cela  ex- 
plique clairexncnt  ce  pââàge  del'an  poétique 
d'Horace ,  que  les  conuaeniaceuts  ont  tanc 
«Kuné  &  rea»ttmé« 

Tibia  non  ut  nuM  itrhiiakoviaâa  tukrgue 

Mmuhy  Sec. 

Cax  e&âivemcnt  un  hautbois  qu'on 
camirût  de  cuivre  approcheroit  beaucoup 
du  Ccn  de  la  trompette  :  il  en  appoche- 
roit  J  tvvtntagie  encore  û  on  le  donbJoicde 

Ce  rnecai. 

Oji  eil  auifi  trcs-emfaarcafi!^  du  grand 

nombre  de  f7û(cs  des  ancietis.  Je  crois  que 
cela  vient  uniquement  de  ce  qu'on  a  pris 
pour  des  noms  ,  ce  qaiji'ëtolcque  desépi- 
thetcs  données  par  les  auteurs  :  a'nh  ,  par 
exemple  ,  on  parle  d'une  flûte  appelée  pla- 
giauîe,  d'une  féconde  nonunée  photinge ,  Se 
d'une  troifieme  déllynée  par  le  moxLtine ; 
toutes  trois  ne  func  qu'une  lèule  &  même 
flûte  ,  appelée  phottnge ,  (îtmommée  pLt- 
giaule  (  oblique  ) ,  parce  qu'elle  Ce  tetmÂxMt 
par  une  corne  de  veau  recourbée,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  &  lutine  t  puce  que 
on  la  f  ufoit  de  bois  de  lotos ,  de  même  en- 
core l'o  i  1  fût  de  l'élc'phaiitine  une  /7/7;c 
particulière,  Se  ce  n'tll  ptobablcment  qu'a* 
ne  épithete  donnée  aux  fhbes  d'ivuire.  En^ 
fin  l'on  regarde  la  monaule  comme  une  force 
de  flûte,  Se  c'eft  le  nom  général  des  flûtes 
lîmples,  ou  d'une  feule  tige,  OMnmeeftce^ 
lui  des  flûics  doubles. 
I    Au  rcite^  je  ne  aois  pas  impoihble  qu'un 

Q.qqq 
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bon  litt^raKur  Tcrfë  dans  b  jàAofe  des  mf- 

trumens  à  vent ,  ne  pû:  trouver  entière- 
ment ies  flûtes  des  anciens  >  eu  compaanc 
concinucUement  les  dî£S£rcns  ameiixs  cn- 
tf'eux ,  avec  les  monumens  ôc  avec  la  na- 
ture 'ks  itiilrumens  à  vent.  Mais  vu  le  peu 
de  fond  quon  peut  faire  (iir  les  copies, 
il  Endroit  qa'îL  pftc  lui-mÊiiie,  dcsiniiier  la 
antiquités. 

J  Flûte,  {Luth.  )  Les  flûtes  ou  tiagco- 
kcs  des  Nègres  ne  font  la  plupart  que  des 
rofeaux  percés,  &  chaque  ne  donne 
^u'un  tCMi:  cependant  on  trouve  des  figu- 
res âefléie*  nègres  percées  de  i^ufieurs  crous 
lircr.mx  ,  comme  nosfltues-ï-hcc  ,  ce  qui 
^mble  contredire  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
fCr,  d'après  la  plûpartdes  voyageurs.  Voy. 
^îue!>  des  Nègres, 

Dans  le  royaume  de  Juida ,  les  fiâtes  (ont 
des  cannes  de  fer  percées  dans  leur  longueur, 
£c  n'ayant  qu'un  trou  latéral  i  leur  Ion  eft 
trcs-aii^u.  ! >an s  le  même  royaume  ,  ils  fê 
kivcnL  cn.orc  d'une  efpece  de  flûte  très- 
rmguUerete(eft  un  cylindre  de  Fer  d'un  pou- 
ce de  diamètre  qui  tourne  en  fpirale  autour 
d'un  bâton ,  &  qui  eft  couven  à  l'extrémité. 
Le  fimunet  du  oâton  efl  orné  d'un  coq  de 
cuivre,  8c  l'embouchure  eftdttCÔcéojpECMS. 
Voyci  tajig.  4.  (  F.D.  C.  )  ^ 

Flûte  des  Sacrifices  i  3  y  en  avoit  une 
infinité  de  différentes  fortes  :  on  prétend 
4u'elies<itoicntdebouis  jaulieu  queccUesqui 
ftrvdenc  aux  )eux  ou  aux  rpeÛaaes ,  étaient 
xl'argcnt ,  d'ivoire  ,  ou  de  l'os  de  la  jambe 
<ie  l'âne.  Nous  ne  fa  vous  de  ces  flûtes ,  que 
ce  que  le  coup-d'ocil  en  apprend  par  l'inf^ 
liedoon  des  monumens  anciens. 

Fi  UTE  h'atcords  ,  inftrument  de  mu- 
jtque  cumpoic  de  deux  Jiûtes  paralelles  ,  & 
^uatiquées  dans  le  même  morceau  de  bois; 
on  touche  la /Wfe  droite  de  la  main  droite» 
£c  la  gauche  de  la  main  gauche. 

FlVTB  allemande  ou  TRA/BMlBltS, 

infirument  de  Mufique  à  vent ,  tfl  un  tuyau 
die  bois  de  quatre  pièces ,  percées  &  ar- 
rondies fiir  le  cour  »  qui  saflèmblenc  les 
«nés  aux  autres  par  le  moyen  des  noix. 
•Vt^ei  Noix.  i}£S  Imst&umens  a  vent» 
dâns  kfqoâes  ks  paraes  menues  des  autres 
fticces  doitent  entrer. 

A  la  première  pmie  ou  tête  de  la  flûte 
^tti  cfl.coiiuae  Ia/62<e-à-bcc ,  pcicée  d!uii. 
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tRMr  ffûfid  ém  tome  (à  longueur ,  eflun 

trou  rond  ,  qui  eft  l'embouchure.  Ce  trou,, 
comme  tous  les  autres  de  cet  inllrumenc» 
eft  évafi  en-dedans.  L'extrémité  de  û/^/e 
eft  fermée  avec  un  tampon  de  liège  ,  qui 
s'ajuflc  exaâement  dans  le  tusuu  de  la  flûte. 
Ce  tampon  eft  recouvert  ^ai  un  bouchon  y. 
qui  eft  de  la  même  mauere  que  la  fUu 
que  l'on  fait  de  bois  ou  d'ivoire ,  ou  de  tout 
autre  bois  dur  <Sc  précieux ,  comme  l'ébene, 
le  bois  de  violette,  &  dont  on  garnit  or- 
dinairement les  noix  avec  des  frettes  d'i- 
voire. Pour  les  empêcher  de  fc  fendre  » 


on 


met  defibus  HvcMre  quelques  brins  de 
I  filalfc  ,  (jue  l'on  en  ialt  de  colle- fort'.' ,  ic 
par-ddîus  leiqueis  on  enfile  les  frettes.  V, 
l'artide  Notx  DBS  Ihsthumens  a  vent» 
Pour  perforer  &  tourner  les  morceaux  qui 
compofent  la  flûte  traverfiere  ,  on  fc  Icrt 
des  mêmes  outib  &  des  mêmes  moyens 
que  ceux  donc  on  (t  fert  pour  travailler 
ceux  qui  compofènt  b  flûte  douce  ou  à- 
bcc.  Vo^e^  Flûte  douce  uu  a-bec.  On 
pratique  une  entaille  dans  la  dernière  noix, 
^  pour  y  loger  la  clJ  &:  foa  refîort  de  laiton 
!  claftique  ,  par  le  moyen  duquel  fa  palette» 
ou  (oupape  qui.  eft  garnie  de  peau  de: 
mouron  ,  eft  tenue  appliquée  fur  le  fcp- 
ticme  trou  auquel  le  petit  doigt  ne  fâu- 
ruit'atcdndre  »  &  qui  te  trouve  Kimé  par 
ce  moyen.  Cette  oé  eft  d'arg^  ou  de: 
cuivre, 

Cour  iMen  fouer  dè  cec  ittftrumenc ,  ii^ 

fout  commencer  par  bien  pofT^d.  r  l'em- 
bouchure ,  ce  qui  eft  plus  difficile  que  l'on, 
ne  peufê.  Toutes  fortes  de  pcrfbnnes  font 
parler  la Tii^i-à-bec  ,  mais  peu  peuvent 
lans  l'avoir  appris ,  tirer  quelque  fbn  de 
Li  flûte  traverfiere;  aiiill  nommée  ,  parce 
que  pour  en  jouer  on  b  met  en-travers  du. 
Vlfagc  ,  enl-irre  que  l  i  lonp'ieur  de  h  f.:Vt» 
foitparalciic  à  b  longueur  de  L  bouv.hc  avec 
laquelle  On fbuifle  ,  en  ajufUnt  les  lèvres  fur 
le  trou ,  cnfbrtc  que  b  lame  d'air  qui  fort 
de  U  bouche  ,  entre  en  partie  dans  b  fiûi^ 
par  cette  ouvotttfe. 

Soit  que  l'on  joue  debout  ou  afTîs  ,  il 
faut  tenir  le  corps  droit ,  b  tête  plus  haute 
que  balfè  i  un  peu  touinée  vers  l'épaule- 

§auche ,  les  main^  hautes  lans  lever  les  cou- 
es  ni  les  épaules,  le  po  gnet  gauche  ployé 
ea-dehorsj  &  le  infime  bras  £iès  du  cor^ 
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Si  on  eft  debout ,  il  (àut  être  bien  campé 
fur  fes  jambes  ,  le  pié  gaudie  avancé ,  h 
corps  pofé  fur  la  hanche  «droite  ,  Itr  ton: 
fans  aucune  contrainte.  On  doit  funouc 
cbfcrvcr  de  ne  faire  aucun  mouvement  du 
corps  ni  de  la  tête,  comme  plu  (leurs  font, 
en  oatranr  la  mcfure.  Cette  acdcude  étant 
bien  prife  >  eft  fort  agréable  ,  &  ne  pré- 
vient pas  moins  les  yeux  qae  le  [on  de 
l'inftrumcni  flatte  agréablemenr  l'oreille. 
A  l'égard  de  la  po(ition  des  mains  ,  la 

Kuchi  doit  èm  an  h^uc  de  la  fUlu  que 
n  tient  entre  le  ponce  de  crrrr  mnin  &: 
le  doigt  indicateur  qui  tloic  boucher  le  prc- 
niier  trou  i  le  fécond  trou  eft  bouché  par 
k  doigt  médium  ,  &  le  troiiîcme  par  le 
doigt  annulaire.  La  main  droite  tient  la 
J'ùîte  par  (à  partie  infêrieoie  :  le-  pouce 
de  cette  main  qui  eft  un  peu  ployée  cn- 
dodans ,  foutient  la  J'itlte  par-ddibus  ,  & 
les  trois  doigts  de  ceac  main  ,  fitvotr , 
riiadîcatcur ,  le  moyen  8c  l'annulaire ,  bou- 
chent les  trous 4,  f  ,  ^}  le  petit  do'm 
lêrcàioucherrarhmfidtecnlKncule>  en- 
ibrte  que  lorfquel'on  en  abailTc  l'extrémité , 
la  (bûpape  ou  palette  débouche  ie  (èptieme 
trou.  Il  faut  tenir  la  fUUe  preique  hori- 
iôntalement. 

Pour  Hien  emboucher  !a  flâte  traverftere 
&  les  inftrumcias  fcmblables ,  il  faut  join- 
dre les  lèvres  l'une  contre  ranme,  cnfone 
qn'il  ne  refte  qu'une  petite  ouverture  dans 
le  iniiicu  ,  large  environ  d'une  dcmi-iignc, 
^  loogue  de  trois  ou  quatre)  on  n'avan* 
cera  point  les  lèvres  cn-dc^'ant  ,  comme 
lori^oe  l'on  veutibufller  une  chandelle  pour 
f<éteindre  :  au  contraire  ,  on  les  retirera  vers 
les  coins  de  la  bouche ,  afin  qu'elles  ioient 
iinies  &  applaties.  Il  ^ut  placer  l'embou- 
^mre  de  la  flâte  yt»4-¥is  de  cette  Petîtie 
ouverture  ,  fouffler  d'un  vent  modéré  , 
appuyer  la  fMie  contre  les  Icvres  ,  &  la 
voiimer  en-dedans  ou  en-dehors,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvé  le  lèns  de  la  fnire  parler. 

Lorfqu'on  {èra  parvenu  à  faire  parler  la 
flûte  1  6c  qu'on  fera  Inen  aflîiré  de  l'em- 
ixmchure ,  on  pofera  les  doigts  de  la  main 
gauche  les  tms  après  les  autres  ,  &  on  ref- 
tcra  fur  chaque  ton  en  réitérant  le  fouffle, 
|a(qtt*à  ce  qu'on  en  foie  bien  afturé  ;  on 
placera  de  même  les  doigt-r  dt*  h  rrain 
droite  >  eu  commençant  par  le  doigt  indx- 
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^catcur  ,  qui  cfl  auifi  le  doigt  de  la  main, 
g  uiche  ,  que  l'on  a  poff  le  premier.  Le 
con  le  plus  grand  fe  fiit  en  bouchant  tous 
les  trous  ,  comme  on  peut  voir  dans  U 
tablature  qui  eft  à  la  fin  de  cet  article. 

Cette  tablature  contient  fept  rangées  éo 
zéros  noirs  ou  blancs;  chacune  de  ces  ran- 
gées répond  au  trou  de  la  fiûie  ,  qui  a  le 
mcrne  chiffre  que  cette  rangée. Une  colonne 
de  Icpt  zéros  noirs  ou  blancs,  repréfente 
les  fept  trous  Je  U  fùlte  :  !c  zéro  fupé- 
rieur  h^pond  au  premier  trou  de  cet  xnCm 
miment,  qui  eft  le  plus  çrès  de  l'embou- 
cliure  y  &i  les  autres  en  delccndant^  répon» 
dent  fuccellivemcnt  aux  autres  trous  oe  Ik 
flâte ,  fclon  les  nombres  l ,  l ,  )  ,  4  ,  f  , 
6,7.  Les  blanoi  marquent  quels  trous  cle 
la  flûte  doivent  être  ouverts  ,  6c  ûs  noirs 
aucb  trous  doivent  être  fermrî ,  fx <ur  tirer 
de  h.  flûte  le  ton  de  k  note  qui  eft  au* 
dcflùs  de  k  colonne  de  xém  ou  d'&oile» 
dans  !a  porree  de  mufique  oui  eft  au-deflus. 

L'étendue  de  k//i2.eeflde  trois  oâaves, 
qui  répondent  atnc  colonnes  de  zéios  de 
la  tablature. 

Le  fon  le  plus  grave  de  la  flûte  y  non 
compris  \'ut  1k  y  efl  le  ré  qui  fonne  l'unifl 
fon  du  ré  qui  fuit  inmiédiatementaprèsk 
clé  du  c-fu'-ut  des  clavecins ,  ](Tqui  î<;  font 
àl'odkaveau  delTbus  du  prcft,uu  de  loigue, 
yoy<\  Clavecin  ,  &  la  table  du  rapport 
&  de  l'étendue  des  injïrumcns  de  m.fiquet 
Ce  fon  ,  de  mcn>e  que  l'ur  X  au-deflbus  » 
Os  £ût  en  bouchant  tous  les  crous  exaâe* 
ipent  &  fbufflnnr  très -doucement ,  ùl>* 
fervant  par  \:ut  M  de  tourner  Tembou* 
chure  en-dedans.  Il  faut  remarquer  que 
plus  on  monte  fur  cet  ir>flrument ,  plus  on 
doit  augmenter  le  vent  :  cnfbtte  que  par 
le  à  roâave  du  plus  grave  Con  de  la 
flâte  y  il  puillc  h  fiitc  monter  à  l'oétave. 

U  ùut  obiervcr  que  brique  l'on  dcfcend 
de  Vttt  naturel  de  ta  féconde  oâave  an  fi 
ie'mo!  y  ou  t^ue  da  Jl  h  on  monte  à  l'ut  y 
le  /i  b  doit  le  faire  comme  il  marqué 
à  kt  féconde  pofîdon  de  ce  ^  ,  qui  mitre 
qu'elle  efl  plus  jufte ,  conduit  plrâ  Êtcilc* 
ment  à  celle  de  Vut  naturel. 

Les  fons  aigus  JîyUty  ré ,  de  la  troifle- 
me  o£bavc,ne  peuvent  pas  fe  fiirc  fur  toutes 
\cs  flûtes  ;  plus  elles  Icmt  bafîès  ,  plus  il 
câ  facile  de  les  en  tirer.  On  les  obtient 
Q_qqq  » 
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avec  un  corps  d'amour  ^  &  plus  (âcilcmenr 
encore  avec  une  baffe  de  flûtt  traverfien. 

On  adapte  quelquefois  à  uiic  flût?  iiif- 
qu'à  7  corps  de  la  main  gauche  de  diffé- 
rentes longueurs,  &  que  l'on  peut  fublH- 
tuer  les  uns  aux  autres  pour  baiffer  le  (on 
total  de  la//i?/e  avec  1rs  long'; ,  5c  le  haufTèr 
avec  les  plus  courts.  La  difiércnce  des  (ous 

Sroduits  par  k  plus  long  &  le  plus  court 
e  CC5  corps  ,  cft  d'environ  un  ton  ,  en- 
forte  que  par  ce  moyen  la  Jlme  peut  s'ac- 
corder avec  quelqu'inftrument  fixe  que  ce 
(oit  ,  à  l'iinilToi-i  duquel  elle  ne  pourroic 
pas  le  mcnre  ,  fi  elle  navoit  qu'un  leul 
«orps. 

Il  y  a  d'autres  fiût-  s  plus  pnndes  ©u  plus 
petites  que  celles-ci ,  qui  n'en  dii&renc  ni 
par  la  flrââure  ni  le  doigter ,  mais  feule- 
ment par  la  partie  qu'elles  cxtfcutcnt  ;  telles 
font  les  tierces ,  quoites»  oâavcs  &  baflès 
àfi  Hûtes, 

Comme  il  ne  fuflît  ms  pour  bien  iooer 

de  cet  inftrument ,  de  ftiire  ricilemenr  tous 
les  tony  qu'on  en  peut  tirer ,  mais  qu'il  faut 
encore  pouvoir  (aire  les  cadences  (ùr  tous 
ces  tons  ,  c'cfl  pour  les  enfcigner  que  nous 
avons  ajouté  une  Tuite  à  la  labUture ,  par 
laquelle  on  connoîc  par  les  zéros  noirs  & 
blancs  conjoints  par  une  accolade,  de  quel 
trou  la  cadence  cft  prifc ,  &  fur  lequel  il 
fiinc  iirapper  avec  le  doigt;  le  premier  trou 
compris  fous  l'accolade ,  marque  où  fe  fait 
le  port  de  voïx  ,  &  la  féconde  de  ces  deux 
chofes  qui  cft  (uivie  d'une  virgule  ,  marque 
le  trou  fur  lequel  il  faut  trembler.  On  doit 
p^fTèr  le  port  de  voix  &  la  cadence  d'un 
fcul  coup  de  langue.  Voyc-^  la  tablature.  Il 
y  a  quelques  cadences  qui  le  ftappent  de 
deux  doipfs  ,  comme  par  exemple  ,  celle  de 
l  ut  ^ ,  prifc  du  rê  naturel  ,  &  quelques 

autresfinilKnt  en  levant  lesdoigts»  ce  qu'on 
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peut  connoicre  par  les  zéros  blancs  accom^ 
pagnés  de  b  virgule. 

Outre  b  connoillànce  des  tons>  tosài' 
tons ,  &  des  cadences ,  il  faut  encore  avoir 
celte  des  coups  -  de  -  langue ,  des  ports-de. 
voix,  accents,  doubles  •cadences,  flattC' 
mens ,  battcmcns ,  Sv.  Les  coups-de-langue 
articulés  font  l'explolion  fubtile  de  l'air  que 
l'on  (ôuffledans  la  //^le*  en  fidlàncle  mou' 
vement  de  langue  que  l'on  fêroir  pour  pro- 
iwncer  tout  bas  la  iVllabcra  ou  ru.  On  don- 
ne un  coap-de-langue  fur  chaque  note  ,  ce 
qui  les  détache  les  unes  des  autres;  lorfquc 
les  notes  font  coulées  «  on  donne  un  coup- 
de-langue  fiir  la  première,  qui  fert  pour 
toutes  les  autres  que  l'on  pallc-  du  même 
vent.  Les  coups-de-lai^gue  qui  fe  font  fur 
cous  les  inftruflwns  à  -  vent ,  doivent  être 
plus  ou  moins  maf^iés  fur  les  uns  que  fur 
iesautres  ;  par  exemple,  on  les  adoucit  fur 
la  flâte  traverfierc  ,  on  les  marque  davan- 
tage fltt*  la  flûte-ï-hcc ,  &  on  les  prononce 
beaucoup  plus  Fortement  fur  le  hautbois. 

Le  port-de-voix  cil  un  coup-de- langue 
anticipe  d'un  degré  au-defTôus  de  la  note 
fur  laquelle  on  le  veut  faire  ;  le  coulement 
au  contraire  cil  pris  d'un  ton  au-dciTus ,  Se 
ne  fe  pradqoe  guère  que  dans  les  mtcrvdles 
de  tierces  en  dcfccndant. 

L'accent  cft  un  Ion  que  l'on  emprunte 
fur  rexcfémieé  de  quelques  tons ,  pour  leur 
donner  plus  d'exprcnîon  ;  la  double  cadence 
ell  un  creroblement  ordinaire ,  fuivi  de  deux 
doubles  cfodu» ,  coulées  ou  artioilccs. 

Pour  les  flattemcns  OttHemblemens  mi- 
neurs 8c  les  battcmens  ,  vri^'Ci  les  principes 
de  la  fiùic  traverjiere  du  licur  I  iorterre  le 
Romain,  flûte  de  la  clumbrc  du  Roi ,  im- 
primés i  Paris,  chez  J.  B.  Chriftophe Bal- 
lard  j  ouvrage  dont  nous  avons  tiré  uuc  pas^ 
tic  de  cet  article. 
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FLVTé  ALLEMANDE  ,  (  Jtu  J*or;^e*}  cc 
jeu  mm  eft  de  plomb  ,  n'a  ordinairement 
qiie  les  deux  oâaves  des  tailles  &  du  dclTus , 
&  (onne  l'unifl'on  du  huit  piés,  dont  il  ne 
difFcrc  que  pafce  t^uil  cii  de  plus  grolVc 
ttiUe. 

FtVTE  ,  (  /eu  orgue.  )  ce  jeu  qui  a  qua- 
tre oâaves  ,  Tonne  l  unifibn  du  preftant  ou 
du  quatre-piés»  Lz  flûte  eft  de  plomb  ;  les 
balTcs  font  bouchccs  à  tp.i  ^  \  oreilles  •,  les 
tailles  font  à  cheminées  &  à  orciUcs»  Qc  les 
dcflm  ouvetts. 

FiuTE  DOUCE  OU  A  Bec.  l!  y  a  deux  ef- 
peces  de  Jlûus  ;  (avoir  ,  ïesJlîUes  douces  ou 
J  iee,  êcles fiâtes  nawmexçs.  Les  JiHtes 
J  nuesCotu  compofées  de  trots  parties:  la 
première  qu'on  appelle  la  tite ,  eft  percée 
a'un  trou,  ainfi  que  les  autres  parties,  dans 
Coate  fa  Umgpieari  ce  tnm  qui  eft  nmd , 
va  en  diminuant  vers  la  partie  qu'on  appelle 
le  pié  enrorce  qu'il  n'a  vers  l'extrémité  , 
qiK  la  moidé  de  diamecre  de  l'ouTcmire  ; 
<Sn  perce  ces  trous  avec  des  perces ,  voye^^ 
Perces  ,  qui  font  des  efpeces  de  tarières 
pointues.  Après  que  chaque  inovoeaa  ef^ 
perfore  dans  toute  ia  longueur  ,  &  que  le 
trou  cH  agrandi  autant  qu'il  convient ,  on 
«nfllc  dedans  un  mandrin  cyUadrique  ,  par 
Je  moyen  duquel  on  monte  les  pièces  de 
la  Jldtc  fur  le  tour  à  deHX  pointes  j  pour 
les  arrondir  «xi^rieuremenc  U  les  CMrner  de 
moulures.  Quelques  Facteurs  fe  fervent  pour 
la  même  opération  ,  du  tour  à  lunette.  V, 
Tour  a  Lunette.  On  obfervc  en  tour- 
nant Ja  pièce  »  qu'on  appelle  le  corps  de  mé- 
nag?i  deux  parties  ,  d'nn  moiTuIr;-  ^^'-im'Trf" , 
pour  qu'elles  enaenc  dans  des  croui  d  un  l 
plus  Kiand  diamètre  que  le  trou  initfrieiHr, 
flui  lont  pratiqués  dans  les  groflêurs  ou  ren- 
flemcns  qu'on  apjf>elle  aWx>  voye^^  Noix. 
A  la  partie  fupénaue  eft  un  trou  quarré 
qu'on  appelle  bouche  :  ce  trou  quarré  tfl 
évidé  ,  enforte  qu'il  rcftc  une  languette , 
lèvre ,  ou  bi(êau ,  dont  h  téte  fe  prélence 
vis-à  vi,  de  l'ouverriiiL'  ippeléc  lumi  re ; 
cette  lumière  eft  l'ouverture  ou  le  vuide  que 
tùi&  le  bouchon  »  avac  lequel' on  (êrme 
l'ouverture  fupcrieure  de  la  jîûte  ;  ce  bou- 
chon n'eft  jpoint  entièrement  cylindrique , 
comme  il  faudroit  qu'il  fut ,  poipr  ferrer 
cxa^ement  le  tuyaU)  mais  après  avoir  été 
fàf  cylindrique,  onep  H 
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fur  toute  fa  longueur»  enforte  que  la  baie 
du  bouchon  eft  un  grand  fegment  de  cer- 
cle :  la  partie  fupérieure  du  bouchon  6c  de 
la  ^wre  eflluthéc  en  bifcut  d'j  cnré  oppofé 
à  la  lumière.  Ce  bilcau  que  1  on  toic  poux 
que  l'on  puiflè  mettre  la  jlûte  entre  lô  lè- 
vres ,  doit  être  touné  vers  le  menum  4e 
celui  qui  joue. 

Pour  jouer  de  cet  inftrument ,  il  faut  tenir 
Wfiûte  droite  devant  foi  ;  placer  le  bou;  d'efl- 
liaut  entre  les  lèvres  ,  le  moins  avant  que 
l'on  pourra,  &  la  tenir  enforte  que  le  bout 
d'en  lus  ,  ou  In  ^  ttte  ioit  éloignée  du  corps 
d'environ  un  pic  :  il  ne  faut  point  lever  les 
coudes  >  mais  les  hiflèr  tomber  négligem-, 
ment  près  du  corps.  On  pofera  la  main  gau- 
che en-haut ,  &  la  droite  en-bas  de  l'inftru- 
ment ,  enforte  que  le  pouce  de  la  main  gau- 
che bouche  le  troti  de  deflcnis  b  flâUy  Sc 
les  doigts  indicateur  ,  moyen  5<r  annulaire 
de  la  même  main ,  les  trois  premiers  trous 
de  defl'us  i  le  doigt  indicaceur  de  la  main 
droite  doit  boucher  le  trou  quatrième;  le 
doigt  moyen ,  le  trou  cinquième  >  le  doigc 
annulaire ,  le  trou  lixieniet  &  le  petit  do^ 
de  la  même  main ,  le  trou  fcptieme.  Le 
pouce  de  la  main  droite ,  comme  celui  de 
la  main  gauche ,  doit  ètn  par  -  deflèus  la 
flûte  ;  il  fert  feulement  à  la  tenir  en  état. 

Poux  apprendre  à  faire  tous  les  Tons  6c 
les  cadences  de  eet  inftrumenc  qui  a  doue 
oâaves  &  un  ton  d'étendue,  il  faut  bou- 
cher ou  ouvrir  les  trous  ,  comme  il  eft 
marqué  dans  b  tabbniie  qui  fuit ,  dont  les 
notes  de  muiîque  aniqucnt  les  tons  ,  Se 
zéros  blancs  &  noirs ,  la  difpofîtion  àa 
doigts.  On  conçoit  aifément  que  les  zéros 
blancs  mavqoenc  les  tniK  ouverts ,  Se  que 
les  noirs  marquent  les  trous  bouchés  :  ainli 
pour  Faire  te  ton  fàt  première  note  de  la 
tabbture ,  &  (bus  lequel  on  voit  buit  séros 
noirs ,  il  tàut  boucher  tous  les  trous  •■,  pour 
iâire  le  fol ,  note  croifteme ,  il  faut  boucher 
tous  les  tiotts  t  escepcé  le  hoîdeme  i  ainfi. 
des  autres. 

On  doitoblèrver  que  plus  on  monte  iiir. 
cet  tnftntinenc»  plus  oo  doic  augmenter  le 
vent  ;  &  que  les  zéros  à  demi- fermés  qui 
répondent  au  premier  trou,  marquent  un 
pincé  ;  le  pince  le  fait  en  faisant  entrer  l'on-, 
glo  du  pouce  de  la  main  gauche  dans  le  trou 
i^ikândckfoincràr^oirié;  cequifepfaf 

il  1 1  r 
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Cquc  pour  tous  les  trous  hauts  >  comme 
on  peut  le  v<cHr  dans  k  i^Iarare. 

I[  ne  fuffit  pas  ,  pour  bien  jouer  de  cet 
inftruinencdc  ^ii  e  tous  les  tons  de  la  ta- 
btarare,  il  6tti  encore  pouvo  rfdre  ksca- 
dniccs  fur  tous  ces  tons  *,  c'eft  ce  qui  cft 
cnfcigné  par  la  {liite  de  la  tablature  intitulée 
caden:es  de  la  flûte  à  bec  ,  où  les  zéros  con- 
ioints  par  une  accolade,  coaimeonle  volt 
dâns  /i  s  figures  ,  mnrquenr  ,  le  premier  ,  le 
trou  dbù  cft  prifc  la  cadence  i  ëc  le  Iccond, 
celui  Cur  lequel  il  fautliapper  avec  le  doigt  : 
lorTque  le  tiou  eft  ouvert ,  il  fiiur  finir  la 
odoKC  enlevant  :  telle  eft  celle  du  faK  , 
da  r/,  «ce. 

Au  conrraire  ,  lorfquc  le  zéro  cft  noir , 
on  doit  iînir  b  cadence  en  fermant  le  trou 
qui  lai  répond  avec  le  do  gt. 

Pour  ce  qui  tft  des  coups  de- langue  ,  des 
coulés  I  ports  de-voix ,  accens  j  ùc,  vayc^^ 
terHek  FlutcTraversieri  ,  8c  le$;w-/n- 
cipes  pour  jouer  fie  lui  Iiiftrumcnt  ,  du  l;c  jr 
Hottere  le  Ronuin  «  flûte  de  la  chambre 
du  roi ,  imprimés  à  Paris  chez  J.  B.  Chris- 
tophe Bailârd. 

AJi^ttions  &  eorreâioM  faites  à  Paniek 
pn' ce  de  ne. 

Dans  une  partie  de  l'Allemagne,  &  parti- 
culièrement en  Pruflc ,  Xtsfiîues  iraverj'eres 
fonccondruitcsautremint  qu  il  ne  l'cft  rap- 
porté à  IW/.Flvte  TKAVBftSHRB.  luth.  du 
Dicîionnûire  raif.  des  Sciences ,  &c.  Les 
changemcns  qu'on  va  voir  font  dus  au  cé- 
lèbre Quautz  ,  mufîcien  de  la  chambre  de 
S.  M.  le  roi  de  PrulTe  ,  qui  eft  mort  depuis 
peu,  &  qui  étoit  aoifi  bon  coinpoiîteur  que 
bon  exëaRant. 

D'abord  les  flûtes  de  M.  Qu:.nr7  font 
plus  bngues  ,  d'an  ^tus  grand  diamètre  , 
te  plus  ^iAîès  en  bois  qœ  te*  flâte»  ordi- 
naires }  par  conféquent  elles  ont  un  ton 
plus  grave  ,  plus  mâle  6c  plus  Ibnorc,  ÔC 
ne  vont  pa^  auili  haut.  L'étendue  ordinaire 
àe»  flûte»  du  ntnltden  allemand  cft  de  deux 
ocbnves  &:  im  ton  ,  cVff-,\-dire  ,  d«  rc  h 
J'unillùn  de  la  ilconde  corde  vuide  d  un 
TÎe'on  jufqu'an  m/  ,  que  l'on  prend  en  dé- 
manchr.nt  liir  U  chanterelle  ,  mais  en  for- 
çant le  vent  on  peut  aller  jufqu'au/a^  Se 
Blme  jufqu'au  Ji. 

■  Au  lieu  d'une  clef,  \n  fiâtes  dont  nous 
Jttlpa»  en  «oc  deux  i  l'une  fcjt  j^uxnM^ 
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5c  pour  quelques  autres  tons  diéfés  ;  l'atsue  . 
pour  le  mi  h  i  8c  pour  quelques  autiet  ' 
h  moî^ ,  comme  on  le  vcrr.i  par  la  tabla« 
ture  qui  eft  à  b  fin  de  cet  article.  Afin 
que  Pexécntant  puiftè  atteindre  aîfifmeid^ 
les  deux  clefs  avec  le  petit  doigt }  l'uney 
celle  du  re  X ,  efl  rrcouibce. 

Le  bouchon  qui  ferme  le  corps  de  11 
fltlte  eft  mobile  &:  k  vis ,  enibrte  qu'otv. 
peut ,  en  l'écartant  Se  le  rapprochant  de 
l'emboachure  ,  rendre  la  J'iiu.-  plus  oa 
moins  longue.  La  jplace  du  bouchon  v  irie 
à  chaque  corps  différent  qu'on  adapte  k 
l'inftrument  :  plus  le  corps  cft  court ,  plus 
on  écarte  le  bouchon  de  fembouchure. 

Ordinairement  M.  Quautz  fiifoit  deux 
têtes  à  chaque  flùts.  L'une  tft  laite  comme 
toutes  les  (êtes  de  fiAtesh  font ,  i 
tion  du  bouclion  mobile;  l'autre  cft  brifec 
en-bas  ,  &  la  partie  inlérieure  i  laquelle 
tient  la  nont  entre  à  couUflè  dans  le  refte 
de  la  tète  ,  cnfbrte  que  (ans  changer  l'inf- 
trument de  cbrps ,  on  peut  l'élever  ou 
l'abaillèr  d'un  bon  quart  de  ton. 

Enfin  les/2AM»  de  M.  Quautz  diffèrent 
encore  des  autres  pir  le  tempérament. 
Ordinairement  le  Jû  des  Jïiues  traverfieres 
eft  tant  foit  peu  trop  bal ,  le  X  eft 
juftc  ;  dans  les  nôtres  ,  an  contraire  ,  le/j 
cft  jufte  ,  &  le  /û     un  çcu  trop  bas. 

Voici  œaincenant  les  nulbns  de  idusca 
changemcns. 

L'utilité  de  la  double  clef  faute  aux  yeux  , 
le  m/  h  eft  phis  haut  que  le  rv  X  d'un  com- 
ma  ,  &  on  ne  peut  par  confcqu.nt  le  don- 
ner avec  la  même  clef  j  U  en  eft  de  méiK 
des  autres  hemofs  &  ^ft. 

Nîais  peut-être  objLé^cra-t-on  que  deux 
dcis  font  fon  incommodes  ,  &  que  pour 
un  ou  deux  tons  de  juftes  il  ne  Vaut  pas  k 
peine  d'augmenter  la  difficulté  d'un  irftru- 
mcnt.  Voici  la  réponfc  à  cette  objcftion  r 
j'avois  joué  pendant  jJus  de  cinq  ans  de  1* 
Jiûte  travcrfiere  ordinaire  ,  &  en  quinze 
iours  je  me  fuis  accoutumé  à  h  fié»  à 
deux  cleft. 

Si- fon  y  fiiit  bien  attention  ,  on  remar- 
quera qu'en  efTày.tnr  rucccftîvemcnt  Icî 
corps  d'une  flûte  ordinaire  ,  dont  le  bou- 
chon eft  ftable ,  il  n'y  en  a  qu'un  ou  detiï 
qui  donnent  un  ton  beau  ^  moMIcux  ;  du 
SKÙn»  û  le  tça  cit  beau  pou;  icscor^lonig^a 
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te  fera  moins  j^ur  les  courts  ^  &c  au  con- 
tmn,  Càa.  piOTienr  ée  ce  qu'il  doit  y  «vmr 
une  certaine  proportion  entre  la  longueur 
totale  de  la  fluie ,  &  l'éloignement  du  bou- 
chon à  l'embouchure  ;  un  bouchon  mobile 
Temédie  entiéreoienr  tc  ûiu  incocnrénienc 
k  ce  de  fuir. 

•  Poui  mettre  le  bouchon  à  Ton  vrai  point , 
âl  &ut  accorder  les  o£bves  de  re  bien  juf- 
^e$  ;  ainfî  lorîcju  on  a  changé  une  fût;  âc 
corps ,  on  eHayera  11  les  trois  re  font  bien 
i  l'oâave  l'un  de  l'autre.  Obforvons  en  paf- 
fànt  que  plus  la  y/??:.'  lit  longue,  plus  le 
èouchou  doit  être  près  de  l'embouchure. 

Ccnome  le  boucnon  sTufè  i  force  de  fror- 
ter  contre  les  parois  de  Ufi'te ,  il  (àut  de 
temps-cn-tcmps  en  remettre  un  neuf,  c'eft 
ce  qui  m'a  &it  penfer  à  fubftituer  une  efpe- 
■ce  de  pifton  de  cuir  au  bouchon ,  &  je  m'en 
fuis  très-birn  trouvé.  Ce  pifton  eO:  com- 
-polé  de  pluiicurs  tiAiichcs  ou  rouelle»  d'un 
cuir  bien  épais  ,  doux  àc  âaftiaue  •  le 
meilleur  cft  celui  de  cerf  ;  ces  rouelles  bien 
nctrées  d'huile  d'amande  font  enfilé 
long  d'une  vis  d'ivoire  ,  &  cootenues 
par  deux  pbqucs  auflî  d'ivoire  ,  dont  celle 
.qui  eft  vers  l'embouchure. ne  fait  qu'une 
|)iece  avec  la  vis  \  ^mat  ferme  un  ^ctou . 
€>c  fcrt  à  cnm;'r:mer  les  r»-:!nc!ies  -,  Se  c]UnnL^ 
le  pifton  coinmence  i  devenir  trop  petit  > 
on  en  eft  qukte  pourredèirer  fémni.  Le 
cuir  mou  ÔC  élaftique  cède ,  s'étend-  en 
rond  >  &  augmente  de  diamètre.  Il  faut 
j&ulement  faire  bit  n  attention  que  les  deux 
pb^ues  d'ivoire  foient  i^amccrc  plus 
petit  que  ceîuî  de  l'ouverture  de  la  fh'tc , 
parce  que  l'ivoiic  fe  gonâc  par  i  humidité. 
Cette  même  humidité  empêche  de  (ê  fervir 
de  laiton  ou  d'acier. 

Quant  à  la  téte  brifée  &  qu'on  peut 
alonger  ,  die  éoupit  la  peine  de  porter 
■pluMcurs  coups  ae  la  miiin  gnuchr  ,  ordi- 
nairement avec  crois  ^  une  tctc  brifée , 
on  peut  (ê  mettre  d'accord  par-  tout.  Mais- 
obfervez  que  ,  comme  en  alongeant  la  tête 
de  lâ  flûte ,  on  ne  change  pas  par- tout  la 
proportion  de  l'inibument ,  moins  on  fera , 
obligé  de  l'alonger  (ans  cfattogec  de  cocps , 
plus  la  f'IiiH  fera  jufte. 

Je  ne  fais  quel  muilcieu  ou  fiâcur  d  ini 
DTVflKnt  a  voulu  akuwa  b  fUtt  par  te 
^tt  »  en  Mâiu  on  fie  à  couliflèi  cecic^ 


invention  proMve  l'ignorance  de  Ton  au* 
teur ,  car  en  alongeahr  k  flân  ainfi ,  Tom 

ne  change  que  le  re ,  tour  au  plus  que  le 
miScicfatÔC  tout  le  rel^c  devient  iâux. 

Rarement  ,  ou  plutôt  jamais ,  on  ne 
compofii  une  pièce  en  /à  X  «  fi>it  majeur , 
(bit  mineur  :  mais  on  en  compofe  très- 
fbuvcnt  en  fa  ,  majeur  Se  mineur.  Le 
fa  X  ne  paroît  donc  guère  comme  fondan 
mentale  ,  Se  il  vaut  bien  mieux  l'altéret 
que  le  fa  qui  ci\  la  fondamentale  d'un 
mode  ,  non  lèulement  crès-tifité  ,  mati 
encore  un  des  plus  beaux  pour  la  //rf/e. 
D'ailleurs  ,  on  peut  forcer  le  fa  K  par  le 
moyen  de  l'eniboaciMire ,  nuis  le/â  devieuc 
d'alwrd  fnix. 

A  préfcnt  je  me  vois  obligé  de  relever 
une  erreur  qui  (è  trouve  dam  l'arHeh 
,  Flûte  traversiere.  Erreur  que  com- 
mettent ptufîeurs  mulidcns  ,  &  qui  peut 
giter  pour  toujours  l'cn^uchure  d'u^i 
commençant  *,  c'eft  de  croire  &  de  fimtenir 
qu'il  faut  plus  de  vent  pour  Irr  ron<;  aigus 
que  poui  Icà  graves.  Je  dis  qu'au  contraire 
il  en  faut  ir.oins  ;  je  parle  des  tons  aigus  aar 
turcls ,  c'cfl-à-direjufqu*au/n>dclatio!(lemC 
oâave  incluiivement.  Voici  nu  prcuve  qui 
eft  )  je  CRMÏ ,  (ans  réplique  i  un  joueur  de 
ff;'!ir  pciir  flirc  fias  de  notes  ai^^iiës  d'une 
haleme  que  de^  graves  i  c'cft  upe  expéiionce 
que  foi  hûte 'mille  fbia. 

Le  raifonnemcnt  prouve  encore  mon  a(l 
fertion.  La  beauté  des  tons  graves  conHAe 
à  être  pleins  &  fonorcs  i  celle  des  tons  ai- 
gus à  éoedots  9e  petf  ;  ii.  l>n  fixce  le 
Vf  ne  pour  ces  (Seniieis  «  ik  deviennent  fiuiz 
6c  criards. 

Trois  chofes  concourent  à  former  le  fbn 
dans  la  pâre;  la  quantité  de  vent,  Cx  vî- 
lelfe  &  b  6açon  dont  le  bifeau  ,  ou  l'em- 
bouchure  qui  en  tient  Ucu le  coupe. 

Pour  prcKluire  l'oftavc  d'un  fon  dans  vdn 
iiiftrumentà  vent,  il  Êuu faire £iire  à b co- 
lonne d'air  deux  vîbrarioi»  an  lieu  d'une^ 
ce  qui  rcfulte  de  la  vîtcfTe  du  vent.  Cela 
ci^  prouvé  par  le  méchanifme  du  joueur 
de  J  lûte  du  fameux  Vaucanfon ,  car  il  don- 
ne  deux  fois  plus  de  venc  dans  le  même 
temps  au  même  tuyau  pour  obtenir  l'oft.Tve, 
ÔL  ce  vent  forcuu  par  ia  mcme  ouverture, 
acquieitune  vttclTc  double;  ào\tc  en  don* 
mut  une  vîceflè  double  au  mêmevoluine 
Rrrr  * 


Digitized  by  Google 


€94  F  L  0 

de  vent,  il  produira  le  même  effet;  êe  pour 
prqdiure  cette  vîoeflè  double ,  il  fuffic  de 

rétrécir  convenablcmt"Tir  le  trou  par  où  fort 
le  vent  ^  &  c'eft  ce  que  laïc  tout  bon  joueur 
de  flûte  :  donc  il  ne  hat  qtM  la  tDÊmt  quan- 
tité de  vent  pour  un  ton  &  pour  Con  oc- 
tave )  mais  il  fàut  rapprocher  les  lèvres;  ôc 
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^pctit ,  Se  ccLi  proportionnellement  à  (à  pe- 
titeffe.  Si  l'on  Tuppote  que  les  deux  troof 

foient  roncÎ5 ,  $c  que  leurs  dinmetres  foienc 
cnir'cux  comnae  i,  i  à  ii ,  le  plus  petit  Icr* 
bnxKdiédu  plus  gRUld^  &  par  cunlequenC 
le  vent  y  palTra  avec  une  virdîè  double: 
donc  Cl  l'ouverture  des  lèvres  étoit  ronde» 


mous. 


Il  l'on  cherche  de  plus  i  rendre  les  Ions  {il  ne  &udroit  la  récredr  que  dans  b  pn>« 

graves,  pleins  6c  (onorcs,  les  (bns aigus ,  I  portion  de  ii  à  ii  pour  obtenir  l'otbve 
doux  &  nets ,  il  âudra  nu>ins  de  ventpoujt  i  d'un  ton  avec  la  même  quantité  de  vcnci 
les  derniers.  I  &  fi  on  h  létndc  davantage  >  U  «n  bitdia 

Joignez  \  ccl.i  qu'un  bon  joueur  de /7/?re 
avance  un  peu  les  lèvres  pour  rétrécir  leur 
Ottvertare ,  quand  il  (m  un  ton  aigu ,  6c 
4ju'il  les  retire  pour  augmenter  cette  même 
•uvenure  qunnd  il  fait  un  ton  grave,  6c 
ton  '  verra  qulndépcndamincnc  dés  levtes , 

l'embouchure  cH:  moins  couverte  pour  les      Nousavons  m»  mmcamaguture  que 
tons  graves  que  pour  les  aigus  ;  donc  en-  '  les  tons  qui  Te  prennent  difîî'remment  à  l'air, 
coreil  faut  moins  dp  vent  pour  ceux-ci.     [  de  de  L  double  cLf,  qui  elt  indiq,uéepar 
L.1  mérr.eqiianciié  de  vent ,  forcée  à  pafTer  les  deux  cercles  qui  font  à  coté  l'un  de 

d?,'!^!?-  n-iL-mc  temps  pardcu^f  trous  ii  ég.:ux,   l'autre  ;  le  plus  peut  qui  cfl  1  droite 
acçiuicic  plus  de  vitcûc  en  paûàncpar  le  plus  '  que  U  clef  recouibéc  ou  des  diclês. 


Ta  3LAXU  r  s  pour  ta  fliUe  traperjùre  è 
deux  cUfs, 
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Par  cette  tablature  des  cons  corrigés  par 
le  moyen  des  deux  clefs ,  on  voit  qu'on  n'a 
pas  encore  rémédic  à  cous  les  iemi  -  tons 
.de  la  flûie;  mauije  luis  très  perûudci^u'un 
&deur  dlnftruflnens  intelligent  ,  mulicieu 
le  iiiatli^iiiaûdais  victkdrou  à  bouc  de  ^ 
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drc  une  flûte  paifcittc  i  ÏàhIc  de  ces  d 
clcfe. 

On  prc'tcnd'auiïi  qu'un  mufîcten  angîoi» 
a  coniUuic  une  fiiue  à  fept  clefs  pour  avoir 
tôt»  les  (am^vaa»  fnA^  iF>p.  C.) 
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,*  Flûte  sElAMB0TniiN,02i 

ATROIS  TROWS,  (  Lutherie.  )  cette 
pîae  n'a  effèélivcmenr  que  trois  trous  , 
4eux  du  coté  de  la  lumicce  ,  &  un  du 


côté  oppofé.  Malgré  ce  petit  nombre  dW 
vertUKS,  elle  a  ictcnaue  d'un  dix-^p* 
t^eine  :  voki  iâ  cablanue  ontinaiie. 


Les  trotis  qoenons  avons  marqué 

me  bouchés ,  ne  le  font  pas  tous  cxa£be- 
sient  i  c'eft  le  plus  ou  moins  qu'on  y 
laiflè  d'onventire  »  avec  la  quantité  de 
vent  ,  qui  donne  la  diff.Mence  des  fons. 
Sur  cet  iulhumcnt ,  on  faute  de  \'ut  de 
la  première  oâave  au  fol  ^  parce  que  cette 
premicrc  odlave  ne  peut  s'exécuter  en  en- 
tier i  au  lieu  qu'on  exéciue  £ua  iniecrop* 


tion  tons  les  tons  eonlpns  depuis  le  fit 

de  la  première  oâave  jufqu'au  yô/  de  li 
féconde  >  &  depuis  ce  "fol  juiqu'à  l'irr.  U 
y  a  des  hommes  qui  ie  iêmnt  de  oene 
fUue  fi  habilement  ,  &  qui  en  connoif- 
fait  fi  bien  leS  differcns  lauts  ,  qu'ils  CB 
tirent  (ans  peine  jufqu'à  l'étendue  d'une 
viqgc  •  deuxKiiie. 

FlUTI 
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Ftim  TTRUHÉNIENNE,  (,Mufvj.  inft.  des 
mnc.  )  Pollux  (  Onomajî.  Uv.  IV.  cliap.  ,9.  ) 
drcrit  ainll  la  Jlûte  lyrrh'ni^nne  :  »  E1!l' eft 
ièmblable  à  une  iVrmgc  ijijjlci  de  Pan  ) 
renvcrféc ,  mais  fon  tuyau  eflt  de  mccal  ;  on 
par  cn-bas  dans  cette  fiilte  ,  &:  on  y 
employé  moins  de  vent  (  que  pour  U  ly- 
ringe  ) ,  mais  le  fon  en  cft  plus  fort  à  caulc 
de  l'eau  qu'il  fait  bouillonner.  Cette  jJijte 
doittie  plulieurs  Tons  ,  &  le  mt^ul  en  aug- 
ncnte  la  force.  "  Les  mors  en  parenthefe 
ont  été  ajoutes  pour  cclaircir  cette  dcfcrip- 
tion  qui  paroît  convenir  très  -  bien  à  i'ci- 
Ijece  de  flilie  d'cnfânt  qu'on  nomine  rvf- 
JigaoL  Mcrfenne  femble  auiC  de  cet  avis. 

FtUTS ,  (  Marine,)  Utîmetir  de  charge 

appareille  en  vaiflèau  ,  donc  la  -.  "r  ji  .c^ue  cft 
place  ôc  les  façons  peu  caiilécrs  ,  pour  mena- 
gft  beaucoup  de  place  dans  la  cale. 

La  Jli/re  cft  fort  plate  de  varangues  ;& 
les  ceuites  vont  de  telle  forte  depuis  l'étrave 
îufqu'à  i'écambord ,  qu'elle  eft  aullï  ronde 
à  l'airiere  qu'à  l'avant ,  ayant  le  ventre  fi 
gros  qu'elle  a  une  fois  plus  de  bouchin  vers 
ie  franc  tillac  ,  qu'au  dernier  pont.  F^e^ 
Itari/ie,  Planehn  XV*       M.  le  dcdein 

Noui  donnons  en  France  le  nom  dejlilfc , 
oa  de  vaijfeau  armi  en  jlûte  ,  à  tous  les  bâti- 
mens  qu'on  fait  fervir  de  magafin  ou  d'iio- 
pital ,  à  la  luite  d'une  armée  n.ivale ,  ou 
qui  font  employés  au  transport  des  troupes , 
quoiquils  (oient  bâtis  à  poupée  ,  &  qu'ils 
ayent  fervi  auiicfois  comme  vailîcaux  de 
guerre. 

La  grandeur  la  plus  ordinaire  des  flûtes 
eft  d'environ  cent  trente  ^és  4e  long  de 
l'énave  à  l'ÀainbcNNl  \  <nim-fix  pies  6c 
demi  de  large ,  &  treize  piâ  &  demi  de 
creux  environ.  Q^aelquefois  on  j^rend  pour 
leur  largeur  la  anquieme  paxœ  de  leur 
longueur. 

Les  proportions  des  diâ'érentes  pièces  qui 
entrent  dans  la  conftniâioiideGe  bAdmsnt , 
varient  fuivant  grandeur  ^ainfi  que  pour 
les  vailfeaux.  (Z) 

FtUTE  ,  (  Taoijfier.  )  efpece  de  navette 
donc  Te  fervent  les  balfe-Uiliers  ,  &  fur  la- 
quelle font  dévidées  les  laines  ou  autres  ma- 
tières qu'ils  employent  à  leurs  capilTerics. 
lAjiûu  cft  un  b«pa  fût  a»  cour  >  en  forme 
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de  petîc  cylindre,  mais  dont ,  vers  le  nû-  . 
lieu  ,  le  diamètre  e(l  moins  ^raiid  qu'aux 
bouts.  Il  a  ordinairement  trots  ou  quatre 
pouces  de  long,  &  quatre  ou  cinq  lignes  d'é-  ; 
paiflèur.  f^oy. Tapisserie. 

Flirte  ,  (jfrç^  en)  J«r£Mgtt  *"<ÏK'^- 
Greffer. 

FLUX  ET  REFLUX ,  f.  m.  iPhyfia.  & . 

Mydrc0T,)  mouvcmcnr  jotim-îlier,  régulier, 
tïc  périodique ,  qu'on  obierve  dans  les  eaux 
de  U  mer ,  &  aonc  le  détail  8c  les  canfiv 
vont  faire  l'objet  de  cet  .irticlc  : 

Dans  les  mers  vailes  ôc  profondes ,  on 
remarque  que  l'Océan  monte  &  defixnd, 
alternativement  deux  fois  par  jour.  Les 
eaux ,  paidanc  environ  lix  heures ,  s'élè- 
vent ec  s'étendent  Air  les  rivages }  c'eft 
ce  qu'on  appelle  le  f:/x  :  elles  relient  un 
très  -  petit  elpace  de  temps  »  c'cft-à-dire», 
quelques  minutes ,  dans  cet  état  de  repos  ;  ' 
après  quoi  elles  rcdefcenJcnt  durant  fix  au-, 
très  heures  »  ce  qui  forme  le  rejlux  :  au  bout; 
de  ces  fix  heures  &  d'un  trds  •petit  temps^ 
de  repos ,  elles  remoniei»  de  nouveau  i  8c 
ainfi  de  fuite. 

Pendant  le  jlux ,  les  eaux  des  fleuves  s'en- 
flent &  remontent  près  de  leur  embouchu- 
re ;  ce  qui  vient  évidemment  de  ce  qu'elles 
font  refoulées  par  les  eaux  de  la  mer,  Voy. 
Emsouchure  &  Fleuve.  Pendant  le 
fiuxy  les  eaux  de  ces  mêmes  fleuves  ieG(Hn< 
menccnc  a  couler. 

On  a  défigné  le  Jba  ù  r^bu  par  le  foui 
mot  d','  marie  f  dont  nous  nous  fcrvirons 
louvcnt  dans  cet  article.  Voy.  Marée.  Le 
moment  où  finit  le  flux ,  lorfque  les  eaux 
font  ftationnaires ,  s'appelle  la  haute  mer  ;  là 
tîn  du  reflux  s'appelle  la  iaj[è  mer. 

Dans  cous  les  endroits  où  le  mouve- 
ment des  eaux  n'eft  pas  retardé  par  des 
îles,  des  caps,  des  détroits^  ou  par  d'aur 
tics  bbflacles  (èmbUïles  ,  on  obferve  trob 
périodes  à  la  marée  ;  la  période  journa- 
lière ,  la  période  menAxuelle ,  la  péciode  . 
annuelle. 

La  période  journalière  eft  de  14  heures 
49  minutes,  pendant  lefquelles  ie  f/ux  ar- 
rive deux  fois  ,  ôc  le  reflux  deux  fois  ;  ^  cet 
efpace  de  14  heures  49  minutes ,  eft  Iç 
temps  que  la  lune  met  à  Hiire  (à  révolutioq 
{ourualicre  autour  de  la  terre  ,  ou,  poui^ 
paxlerplus  exaâement,  le  temps  qui  s'écoula 
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entre  fôn  pafïàge  par  le  méridien ,  Se  Ibn  ns  I 
iour  au  même  méridien.  ! 

La  période  mcnftriieile  con(î(le  en  ce  que  [ 
Ici  marées  fonc  plus  grandes  dans  les  nou- 
vdles  8c  pleines  tunes  >  qae  anand  la  luœ 
cft  en  qunrtier  ;  ou  pour  parier  plus  exac- 
temcnr ,  les  marées  loue  les  plus  grandes 
àans  chaque  lunalfon,  qii.md  b  lune  eft 
environ  à  1 8  degrés  au-drlà  des  pleines  & 
nouvelles  lunes  ,  &  les  plus-  petites ,  quand 
cKc  eft  environ  à  1 8  degrés  au-dela  du  pre- 
înier  &  du  dernier  quartier.  Les  nouvelles 
ou  pleines  lunes  s'appellent  fy^pes*  les 
qiûrden. ,  quadratures  :  ces  expfeffions 
nous  (cronc  quelquefois  commodes  ,  & 
nous  en  uferons.  Foye^ bYZYci£S ,  Qua- 

La  période  annuelle  coiififtc  en  ce  qu'aux 
équinoxes  les  marées  fouc  les  plus  grandes 
vers  les  JiOttvd]cs&  pl  lunes  cdles. 
des  quartiers  font  plus  grandes  qu'aux  au- 
tres hmatibns  >  au  contraire  dans  les  CoUli- 
ces ,  les  marées  des  nonvelles  Se  pleines 
lunes  ne  font  pas  Ci  graiulcs  qu'aux  autres 
Uiniifons  ;  au  lieu  que  les  marées  des 
quartiers  (ont  pi  us  grandes  qu'aux  amtes 
Uinai/bns. 

On  voit  déjà  par  ce  premier  détail ,  que 
ïef!ux&  re/Vi/*  a  une  connexion  marquée 
te  principale  avec  les  mouvemens  de  la 
lunr  ,  &  qu'il  en  a  mcme,  jufqu'i  un  cer- 
um  point ,  avec  le  mouvcmci".t  du  foleil , 
ou  plutôt  avec  oetuidt  la  terre  autour  du 
folcil.  Foje;^  Copernic,  D'où  l'on  peut 
déjà  conclure  en  général ,  que  la  lune  âc  le 
foleil ,  6c  fur-tout  le  premier  de  ces  deux 
aftrcs  5  (ont  la  caufc  du  f/ux  reflux^  quoi- 
qu'on ne  fâche  pas  encore  comment  cette 
innlè  opère.  Il  ne  teftera  plus  fur  cela  rien  à 
deHrer,  quand  nous  entrerons  dans  le  détail 
de  la  manière  dont  ces  deux  alites  agiHenc 
fiir  leseanx  :  mais,  foivont  les  ^lénoflienes 
du  flux  £•  du  reflux. 

Dans  la  pésiode  joumaliecc  on  obfcrve 
encore  :  i*.  que  la  hance  mec  anÎTe  aux 
rades  orientales  plutôtqu'aux  rudes  occidm- 
tales:  qu'entre  les  deux  tropiques  la 
mer  paiolt  aller  de  l'cft  S  fôuefl  :  que 
dans  la  zone  torrlde  ,  à  moins  de  quelque 
obftacle  particulier,,  la  haute  mec  arrive 
en  miffle  temps  aux  endroits  qui  (ont 
firaskm&neiiiécidifia»  aa  lien  que  dans 


les  Tones  tempérées,  elle  arrive  plutôt  I 
une  moindre  latitude  qu'à  une  plus  grande  \, 
&:  au-delà  du  foixante-cinquieme  a^^dfe 
latitude ,  \cfïux  n'eft  pas  feniible. 

Dans  la  période  menftrucUeon  obfervc 
1°.  que  les  marées  vont  en  croiflant  de» 
quadratures  aux  fyzygics ,  &  en  décroif- 
lant ,  des  {yzygies  aux  quadratures  :  i". 
quand  la  lune  en  aux  fyzygîa  on  aux  qoa» 
dratures ,  b  haute  mer  arrive  rro-s  iu-ures- 
après  le  partage  de  b  lune  au  méridien  :  & 
la  lune  va  des  fyzygtes  aux  quadratures, 
le  temps  de  b  haute  mer  arrive  plutôt  que 
ces  trois  heures  :  c'cft  le  contraire  il  Ix. 
lune  va  des  quadratures  aux  (yzygies  ;  j", 
foitqnc  b  lune  le  trouve  dans  rhémifphcrc- 
aullral  ou  d  ns  le  boréal ,  le  temps  de  la. 
1  liaucc  mer  n'airive  pas  plus  taid  aux  plages 
feptentrionalcs. 

Enfin  dans  la  période  annuelle  on  obfêrve 
i".  que  les  marées  du  folilice  d'hyver  fouc 
plus  grandes  que  celles  àsL  (bUHce  d'^ér 
r".  les  marées  font  d'auranr  plus  grandes- 

5|uela  lune  ell  plus  prés  de  b  terre»  dfc  elles- 
ont  les  plus  gnndes  >  toutes  chofes  d'ail- 
Iciirs  égales  ,  q^uand  b  lune  cft  périgée, 
c'eft~à-dirc  i  (a  plus  petite  didance  de  Ift 
terre  :  elles  iout  auili  d'autant  (4usgrandes> 
que  la  lune  lÙ.  plus  près  de  l'équateur; 
en  pcnéral  les  plus  grandes  de  toutes  le» 
marées  arrivent  quand  U  lune  eft  à  la  (bia 
dans  l'équateur,  périgée,  &  dans  les  fyzy- 
gics :  en/in  dans  les  contrées  fcpteutrto- 
nalcs  ,  les  marées  des  nouvelles  Se  pleines 
lunes  font  en  été  plu-:  r;r;indesle  foir  que  le 
matin ,  &  cn.hyver  plus  gçaadei  le  matin, 
que  le  (mr. 

Tels  font  les  phc^nomcncs  prir.cipaux  jfill* 
tiens  à-prclent  dans  leur  explication. 

Les  anciens  avo  ent  cé.a  ccnclu  des  phc-^ 
nomenesdtt/V!ux  6*  reflux  y  que  le  folcil  Se 
b  lune  en  croient  In  caufè  :  caufa  ,  dit  Pline,, 
in  fok  lujiâque  ,  liv.  11.  c.  ^7.  GalUce  ju- 
gea de  plus,  que  le  fhix  îf  reflux  étc«t  «ne- 
preuve  du  double  n.ouvemcnr  de  la  terre 
par  rapport  au  /bleil  :  mais  la  manière  dont 
ce  grand  homme  fiit  traké  par  Todieux 
tnbuna!  dcrinqniiîrion  ,  à  l'o  c.  fion  de  fort 
Opinion  fur  le  mouvement  de  1  a  terre ,  K jy.. 
OoPERNic,  ne  l'encouragea  cas  à  appt»* 
.fondiKi  d'aptes  ce  pnocipe ,  les  auiuidis 
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pux  &  reflux  :  amfi  l'on  peut  clîie  que  Jttf 

3 m'a  Dercartes  peiTonne  n'avoit  entrepris 
C  donner  une  explication  décaillée  de  ce 
phénomène.  Ce  grand  homme  étoic  parti 
rour  cela  de  (on  ingciiicufc  tliroric  des  tour- 
biiions.  Kcyc^  Cartésianisme  ô-Tour- 
sitLON.  Saon  Ddcaites  ,  lorfque  la  lune 
pallè  n  méridien,  le  fluide  qui  eft entre 
k  terre  &  b  lune  «  ou  plutôt  entre  la  terre 
&  le  tooibUion  paitîctilier  de  la  Iniip ,  fliiide 
qui  fe  meut  aulTî  en  tourbillon  autour  de 
la  terre  ,  le  trouve  dans  un  eipace  plus  ref- 
fené',  il  dokdonc  y  toukrplus  vîte  ;<U  doit 
de  plus  y  caufêr  une  prelTion  fur  les  ciux 
de  Ja  mer  ;  &  de-là  vient  le  fièix  &C  le  refiux. 
Cette  explication ,  donc  nous  fiippritnons 
Je  détail  &  les  confiqucnccs ,  a  deux  grands 
défauts;  le  premier ,  d'être  appuyé  fur  l'hy- 
pothèfe  des  tourbillons,  aujourd'hui  recon- 
nue iulovitenable  ,  '^«O'^t  Tox/rbillons  } 
le  ûci  iid  eft  d'être  direcVemciit  contraire 
aux  phcnomencs  :  car  ,  le  ion  Dcfcartcs,  le 
fluide  qiat|ttflt  entre  la  terre  &  la  lune  >  doit 
exercer  un?"  prefTion  furies  eaux  de  la  mer; 
cette  prciiion  doit  donc  refouler  les  eaux  de 
la  mer  fous  b  lune  :  ainfi  ces  eavix  devroicni 
s'abatHer  fous  b  lune  loriqu'cllc  paflc  au 
méridien  ;  or  il  arrive  précilémcnt  le  con- 
traire. On  peur  voir  dans  les  ouvrages  de 
pUilicurs  j  hvhciens  modernes,  d'autres  dif- 
licukés  contre  cette  ea^plication  :  celles  que 
Boas  venons  de  propokr  font  les  plus  frap- 
pantes ,  &  nous  paroilfent  futlîrc. 
.  ŒicJques  cartéùens  mitigés  attachés  aux 
tDumHons  »  (âm  «ix  oon(<^uences 
que  Dcfc  rrcci  en  a  tirées,  ont  cherché  à 
raccommoder  de  leur  mieux  ce  qu'ib  trou- 
voient  dbdâfirâeux  dans  l'explication  que 
leur  maître  avoit  donnée  du  jîux  Se  du 
reflux:  mais  indépendamment  des  obfcétions 
particulières  qu'on  pourroit  faire  contre 
fha^"^  de  ces  explications ,  elles  ont  tou- 
tes un  défaut  p/ncral ,  c'cft  d.-  fuppofer 
J'exiftence  cbimcnque  des  touibillons  :  ainlî 
nous  ne  nous  y  anficerons  pas  davantage. 
Les  principes  que  nous  efpérons  donner 
aux  mots  Hydrodynamique,  Hydros- 
TATiayB  >  ^BisiSTANCB,  fur  b  preifion 
des  fluides  en  mouvement ,  fcrviront  ï  ap- 
précier avec  exactitude  coûtes  les  explica- 
tions quToo  donne  OB  qu'on  prétend  don- 
ner ^  Jb»^  r^kat  JeskMxdanoqr 
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veTBcnt  da  fluides  i?c  de  leur  prcflRon.  PaA 
ons  donc  à  une  manière  plus  fatisfâi  iào-« 
fte  de  rendre  raifbn  de  ce  phàiomMei 

La  meilleure  méthode  de  phflofopher 

en  phyfiquc,  c'eft  d'expliquer  les  frirs  les 
uns  p.ir  les  autres,  &  de  réduire  les  obfer- 
valions  les  expériences  à  cefCÛns  phé- 
nomènes généjtaux  dont  elles  foient  la  con- 
féqucnce.  il  ne  nous  rft  guère  permis  d'al- 
ler plus  loin,  les  cauics  des  premiers Édtf 
nous  éma  incoanoes  :  or  c'cd  le  cas  oik 
nous  nous  trouvons  pnr  mr-port  zmx  fiux 
&  refiux  de  b  mer.  Il  cil  certain  par  tou» 
tes  tes  ribiervations  aftronomiques ,  voyc^ 
Loi  I5F  Kfpler,  qu'il  y  a  une  tendance 
mutuelle  des  corps  célcftcs  les  uns  vers  les 
autres  :  cette  force  dont  lâ  caufc  eft  incon* 
I  nue ,  a  Jrc  nommée  par  M.  Newton  , 
gravitation  umverjdk ,  ou  auraclion  ,  voye^ 
cesdeaxmotSi  voyeiaujfi  liiyrTOHiAHlSMiî 
il  eft  certain  de  plus  ,  par  les  ubferv'ations, 
que  les  planètes  fc  meuvent  ou  dauiJe  viû- 
de ,  ou  au^moins  dans  un  nlfieû  qœ  ne 
leur  réfiftc  pas.  K  Planète,  Tourbil- 
lon, RÉSISTANCE,  &c.  Il  eft  donc  d'ur» 

Shyfîcien  fage  de  kin  abftiaâion  de  tout 
uidc  dans  l'explication  du  flux  &  reflim 
de  la  mer ,  &  de  cherdier  imiquement  à 
expliquer  ce  phénomène  par  le  principe  de 
b  gravitation  univcrfcUe ,  que  perfonne  ne 
peut  refiifer  d'admettre ,  quelque  explica- 
tion bonne  ou  mauvùfe  qu'il  entreprenue 
d'ailkun  d'en  donner. 

Mettant  donc  à  part  toute  hyjx  tlu  .C- , 
nous  po ferons  pour  principe ,  que  comme 
b  lune  pelé  vers  b  terre ,  voye^  Lume  » 
de  même  aulTi  b  terre  &  toutes  fes  par- 
ties pefenr  vers  b  lune,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même ,  en  font  attirées  \  que  de 
même  b  terre  &  toutes  (es  patties  pefenc 
ou  font  attirées  vers  le  mleil  ,  wt  donnant 
point  ici  d'autre  fens  au  mot  auraâion  » 
que  celui  d'une  tendance  des  jjarties  de  la 
terre  vers  b  lune  Se  vers  le  Joleil ,  quelle 
qu'en  foit  b  caufe  :  c'eft  de  ce  priiKipe  • 

3ue  nous  allons  déduire  ks  phfaofncnei 
es  marées. 

Kepler  avoit  oonjcékuré  il  y  a  longtems 
que  b  gravitation  des  parties  de  b  terre 
venbluneAc  vetslei!oleil,éioiclaGUilè 
du  jbw  r^fbsv. 
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"  5i  k  terre  oeflôk ,  dic-3 ,  d'attirer  Tes 

eaux  vers  elle-même ,  toutes  celles  de 
X»  l'Océan  s'élévcroicnt  vers  la  lune  i  eu 
„  U  ibhcfe  de  l'antaâion  de  U  lune  s'é- 

teîid  vers  notie  ferre,  9e  en  attire  les 
■„  eaux 

CtiX  aiiiii  que  penfoit  ce  grand  aftfono- 
me  dans  fon  inirod.  i:J  -v.  mar'u.  S:  ce 
foupçon ,  car  ce  n'étuic  alors  nen  de  plus, 
fc  trouve  aujourdluii  vètifié  8c  démontré 
par  la  thc'orie  fuivante,  dédbite  des  prin- 
cipes de  Newton. 

Théorie  des  marées.  La  fur&oe  detater^ 
rc  3c  de  la  mer  efl  rpîicriauc  ,  ou  du 
moins  étant  à-pcu-prcs  fpheriquc,  peut 
être  ici  regardée  comme  tcHe.  Oda  poféî 
Cl  Von  imagine  que  la  tune  A  (  Planche 
grogi  aphi^ue ,  Jjg,  6.  )  cl\  au-deUus  de  quel- 
que partie  de  a  (brfàce  de  la  mer ,  com- 
me i!  eft  dvidcnt  que  Icau  E  étant 
le  pins  près  de  k  lune,  pèlera  vers  elle 
plus  que  ne  fût  ancone  aune  F>nK  de  la 
rcric  &  de  la  mer^  dam  tout  rhéaiilphe* 
ic  FEH, 

Par  confcSquenc  l'eau  en  E  doit  s'âever 
yen  la  lune ,  Se  la  mer  doit  s'enfler  i  n  fi. 

Par  la  même  rai  fon;  l'eau  en  G  étant 
la  plus  éloignée  de  la  lune,  doit  pefer  moins 
▼ers  cette  planète  que  ne  Bât  aucune  autre 
partie  de  b  terre  ou  de  la  mer  dans  Thé- 
miiphere  F  G  H. 

'  rar  cooféquent  l'eau  de  cet  endroit  doit 

moins  s'approcher  de  la  lune  que  toute 
autre  paiiic  du  globe  terrtftre  i  c'tft-A-dire 
qu'elle  doit  s'élever  du  coté  oppofé  com- 
me étant  plus  légère ,  &  par  coalequait 
die  doit  s'enfler  en  G. 

Par  ces  moyens ,  ta  (ûrfàce  de  l'occan 
doit  prendre  ncccfî'aircmcnt  une  figure  ova- 
le dont  le  plus  long  diamètre  c(l  E  G,  Qc 
le  |4us  court  FH  idc  forte  que  la -lune  ve- 
nant à  changer  fa  pofitinn  cGms  (on  mou- 
vement diurne  autour  de  la  terre,  cette 
figure  ovale  de  l'eau  doit  changer  avec 
«fie,  &  c'eft-là  ce  qui  produit  ces  deux 
fiux  &  reflux  que  l'on  remarque  toutes  les 
vingt-cinq  heures. 

Telle  eft  d'abord  en  général ,  pour 
ainli  dire  en  £ros,  l'explication  du  Jiux  & 
re/A».  Mais  pour  faire  entendre  Gais  flgu- 
rç ,  par  le  feul  raifonncment ,  &  d'une 
nanicxe  encore  plus  précife»  ]»  caulë  de 
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l'élévatum  des  eaux  en  G    en  £ ,  ima- 

Êinons  que  h  Inné  foir  en  repos ,  &  que 
L  terre  foit  un  globe  foUde  en  repos, 
couvert  jLifqu'à  telle  hauteur  quTon  vou- 
dra d'un  fluide  homogène,  rare,  &  fans 
reflôn ,  donf  la  fur  face  ioit  fphérique^  fup- 
pofbns  de  plus  que  les  parties  de  ce  flaioe 
perLnt(  commes  elles  font  en  effet)  vers 
le  centre  du  ^obe,  tandis  qu  'elles  font 
attirées  par  le  iblcil  &  par  b  lune;  il  eft 
certain  que  fi  toutes  les  parties  du  fluide 
6c  du  globe  qu'il  couvre  ,  éroicnt  attirées 
avec  une  force  égale  &  fuivant  des  direâiani 
piralellcs,  l'aÛion  des  deux  lires  n'auroît 
d'autre  eiiet  que  de  mouvoir  ou  de  dé» 
pbcer  toute  la  maflê  du  globe  ôc  du  fhû- 
de ,  fans  caufèr  d'ailleurs  lucun  dérange- 
ment dans  U  iîcuacion  leipcciive  de  leurs 
parties.  Mais  foivant  les  loix  de  l'attnâian  • 
les  p  .rcics  d;  rhémirphcre  fuj-L  rieur  ,  c'cfl- 
i-dire  celui  qui  e(i  le  pius  près  de  l'aftrc* 
iônt  attirées  avec  plus  de  force  que  lecen< 
tre  du  globe  ;  6c  au  contraire  les  parties 
de  l'hemilpiterc  inférieur  font  actirées  avec 
moins  de  force:  d'où  il  s'enfiiit  que  le  ce»* 
tre.  du  globe  étant  mû  par  l'adion  du  (b- 
leil  ou  de  la  lune ,  le  fluide  qui  couvre 
l'hémifphere  (ùperieur,  &  qui  eft  attiré  plus 
fortement,  doit  tendre  à  fe  mouvoir  plusniK 
que  le  centre  ,  &  par  conT^quent  s'élever 
avec  une  force  égale  à  l'excès  de  la  force 
qui  l'attire  fur  celle  qui  attire  koenttei  an 
contraire  le  fluide  de  l'hémifphere  înfifrieur 
étant  moins  attiré  que  le  centre  du  globe, 
doit  fe  mouvoir  moins  vite  :  il  doit  donc 
fiilr  le  centre  pour  ainfi  dire  ,  Se  s'en  é!oi- 

rcr  avec  une  ror4.c  A-peu-prè*  cgpic  à  ccl- 
de  l'hémifphere  fupérieur.  Aii^  le  flui- 
de s'élèvera  aux  deux  points  oppofés  qui 
font  dans  la  ligne  par  où  paflè  k  ioleil  ou 
la  Imie:  toutes  les  parties  accourront,fi  l'on 
peut  s'exprimer  aimî,  pour  s'approcher  de 
ces  points,  avec  d'autant  plus  de  vitdlè» qu'el- 
les en  feront  plus  procnes. 

On  explique  par-là  avec  la  dernière  évi- 
dence, comment  Télcvadon  6c  l'abaillè- 
mcnt  des  eaux  de  la  mer  (e  (Sut  aux  mê- 
mes inRants  dans  les  points  oppofîfs  d'un 
même  méridien.  Quoique  ce  phénomène 
fÎMT  une  oonfêqoence  néceflàire  du  (ySti^ 
me  de  f,î.  New  [on  .  &  que  ce  grand  géo- 

x&euci'iuc  même  çxpteiicmeQC  remarqué  j 
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te^hdant  les  catiéfiens  loAiieniMiit  ^- 

puis  un  dcmi-fiécle ,  que  lî  l'attraftion  pro- 
duifoic  Itfiuxù  reflux ,  les  eaux  de  l'O- 
céan )  lorfquVUes  s'élèvent  dans  noue  hé- 
nùQïhere  ,  d  mient  s'abaiflcr  dans  l'hé- 
oulphcre  oppuic.  La  preuve  lunpU  Se  h- 
dle  que  nous  venons  de  donner  du  con- 
trai rc  ,  fans  figure  &  (ans  calcul ,  anéantira 
pcui-(^crc  cnhn  pour  toujours  une  objcâion 
«u(fi  frivole ,  qui  efb  pourtant  une  des  prin- 
cipales do  cetLc  fccte  contre  la  théoflC  de 
h  Aravicacioii  univccfèlle. 

Le  mouvement  des  emnde  la  mer ,  au 
VMMns  criai  qui  nous  eft  fcnlible  &  qui  ne 
lut  e(l  point  commun  avec  toute  la  made 
du  globie  terreftrc,  ne  prouvent  donc  point 
de  raâioii  totale  du  loleil  &  de  la  lune , 
mais  de  b  ditît-rcnce  qu'il  y  a  entre  ra<£t.on 
de  ces  aftres  iur  le  cciutc  de  la  terre.  Se 
leur  aâion  fur  le  tiuid-j  cantCaj^neur  quln- 
fciieur:  c  cft  ct  tcc  diftéicnce  que  nou  :2p- 
pcll.  ronâ  (tans  toute  la  luite  de  cet  article , 
oAo/t ,  ;or^e ,  OS  attrûSiàn  •  (blaire  ou  lu- 
naire. M.  Newton  noiïs  a  appxis  à  calcu- 
ler chacune  de  ces  deux  fbroes ,  &  à  le^ 
comparer  avec  la  pefanteor.  H  a  démon- 
tré par  la  théorie  des  forces  ccntrifug  -s  , 
&  par  la  comparailon  entre  le  muuvc- 
jaent  annnel  de  la  terre  6c  (an'taoavt- 
xnent  diurne  (  Vo^ej^  Force  cFNTinrL- 
4ifi  &  PssAMTEVR  y,  que  l'aâion  foiaire  ë- 
toit  à  h  pe&iteur  environ  comme  un  'à^ 
liS'Sioco:  à  l'égard  de  l'iCtimi  lunaire  , 
il  ne  l'a  pas  auffi  exaâement  détemùnée  > 
parce  qu'elle  dépend  de  la  nuHè  de  ta  ta-' 
ne,  qui  n'eft  pas  en  cre  (uffifammcnt  con- 
nue j  cependant  fondé  fur  quelques  obfer' 
vadoRS  des  marées ,  il  (uppofe  TaéHon  lu- 
naiie  environ  quadruple  de  celle  du  folcil. 
Sur  quoi  voyc\  la  fuite  de  cet  article. 

Il  cft  au  mouis  certain ,  tant  oar  les  phé- 
nomeno  des  marées  que  par  aaimes  ob- 

fervations  \  Foye^ Equtnoxe,  Nutation, 
&  Pa£C£SSiON),  que  l'aélion  lunaire  pour 
Ibulever  les  canx  de  l'Océan  tUt  beaucoup 
p!nç  grande  que  celle  du  foleil;  &  cela 
iKiXXi  iulEt  quant  à  préiêni.  Voyons  main- 
senam  commciit  on  peut  déduire  de  ce 
que  nous  avons  avancé ,  l 'ex  plication  des  prin- 
cipaux phénomeDe&  du  Jlux  ù  reflux.  Dans 
cène  explication  nous  tâcherons  d'abord 
de  nousiiKicie  àk  ponée  du  pfai$  8B||Ki. 
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nomtirede  IfcAeiirs  qu'il  nous  (èra  poffibles 

Y?.r  rerr?  raiforr  nous  nous  contente- 
rons daborii  de  rendre  rai  ton  des  |^éno« 
menés  en  gros  -y  mais  nous  donnerons  en- 
fuite  les  calculs  6c  les  principes,  par  le 
moyen  defquels  on  pourra  donner  tigou* 
teuîoneitf  les  explications  que  nous  n'an- 
rons  fait  qu'indiquer. 

Nous  avons  vu  que  les  eaux  doivent  s'é- 
lever en  mime  temps  au-deflbus  de  l'en- 
tîmir  où  efl  la  lune,  &:  au  point  d  ■  la  rci - 
re  dumétralcment  oppolé  à  celui-là  }  jpac 
confequencà  90  degrés  de  ces  deux  ptmta 
ces  eaux  doivent  s'abaiflcr:  de  même  l'aftion 
foiaire  doit  faire  élever  les  eaux  à  l'endroit 
au-dcflus  duquel  eft  le  foleil,  &  au  point 
de  la  terre  diamétralement  oppofé  -y  &  par 
conféqucnt  les  eaux  doivent  s'ahaifîèr  à 
90  degrés  de  ces  poinis.  Combinant  en-' 
lemble  ces  deux  aâionS',  on  verra  que  i'é- 
levation  des  eaux  en  un  même  endroit  doit 
être  fujctre  à  de  grandes  variétés ,  fbit  pour 
la  quanùté  {bit  pour  l'heure  A  laquelle  elle 
'arrive,  frlon  que  l'a^lion  fol  lire  &  l'atflion 
lunaire  fe  combineront  entr'cllcs ,  c'efl-à- 
dire  rekm  que  la  Iuik  ^  le  lôldl  icronC 
ditfêremment  plac&  pariappoictà  ttc'âi^ 
droit. 

En  général  dam  tes  confon€^ns  Aro{M 

pofmons  du  foleil  c*^v'  de  li  lune  ,  la  force 
qui-  fait  tendre  l'eau  vers  le  ibleil ,  concourt 
avec  ta  pelànerar  qui  la  6f t  tendre  vers  la 
lune.  Car  dans  les  conjonftîons  du  foleil 
de  la  lum;,  ces  deux  allres  palfenc  en 
même  temps  au  -  defltts  du  mMdiài }  9c 
dans  les  oppofîrions  ,  l'un  pafïc  au  -  dc(Iu5 
du  méridien ,  dam  le  temps  que  l'autre 
pafle  au-defibus  i  &  par  conréquenr  ils  ten- 
dent dans  ces  deux  cas  à  élever  en  même 
temps  les  eaux  de  h  mer.  D  mt;  les  qu  adra- 
tures au  contraire  ,  l'eau  citvcc  p.\i  le  lolcil 
iè  trouve  abulfée  par  la  lune  ;  or  dam  les 
quadrature?;  ,  îalunc  c?ft:  \  90  degrés  du  fo- 
leil ^  doiic  les  eaux  qui  fe  trouvent  (bus  U 
lune  ibnt  à  90  degrés  de  celles  au-deflus 
defqueilcs  fe  trouve  le  foleil  ;  donc  la  lune 
tend  à  élever  les  eaux  que  le  ibieii  tend  à 
atxùiTer ,  èc  réciproquement;  donc  dans  les 
f^Ttygies  l'a£>ion  foiaire  confplrc  avec  l*ac« 
tion  lunaire  à  produire  le  même  effet ,  &C 
au  contraire  elle  tend  à  prôduire  un  eAc 
ofpofi  dans  k»  qivdiMiucs  :  il 
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conféquent  en  général,  ^KHties  choies 

d'ailleurs  égales ,  que  les  plus  grandes  ma- 
rées ajrivenc  dans  les  iyzygics,  tk.  les  plus 
hnd&s  dans  les  quadratures. 

Dans  le  cours  de  chaque  jour  naturel ,  il 
y  a  deux  Jlux  8c  rcjlux  qui  dépendent  de 
iaâion  du  (bleil, comme  dans  chaque  lu- 
naire il  y  en  a  deux  qui  dépendent  de  l'ac- 
tion de  la  lune ,  &  toutes  ces  maiées  ibnc 

{produites  fuivant  les  mêmes  loix  ;  mais  cèl- 
es que  caufe  le  folcil  font  beaucoup  moins 
grandes  que  celles  que  cauie  k  lune  :  la 
iraifoii  en  eft  >  que  quoique  le  ibleil  ibtt 
beaucoup  plus  gros  que  la  terre  «?c  la  lune 
enfembie»  i'immenmé  de  la  d.lbnce  hiir 
que  raââon  (<daire eft  beaucoup  ^  lus  iK-ticc 
que  l'aétion  lunaire. 

En  général»  pins  U  Uioe  eil  près  de  U 
terre,  plus  (<m  aâmo  pour  élever  1»  eanx 
duit  être  grande  i  &  il  en  e(l  de  même  du 
foleil,  Ccft  une  fuite  des  loix  de  l'attrac- 
tion ,  qui  eil  plus  forte  à  une  moindre 
dilbncc. 

Faillint  abftraâ:ion  pour  un  moment  de 
l'adkion  du  folcil ,  la  haute  marée  devroic 
ffi  fàn  au  moment  du  palTàge  de  la  lune 
parle  mcfridicn,  (\  les  çaux  n'avoieni  pas 
(aîn(i  que  tous  les  corps  en  mouvement) 
vne  force  d'inertie  {Voy.  Foh.cE  d'Inertie) 
par  laquelle  elles  confervcnt  l'imprefTion 
qu'elles  ont  reçue  :  mais  cette  force  doit 
avoir  deux  eflfecs;  elle  doit  reurder  l'heure 
de  la  hatite  marée,  8c  diminuer  auflî  en 
général  l'élévation  des  eaux.  Pour  le  prour 
ver ,  fuppofons  un  moment  la  terre  en  re- 
pos &  U  lune  au-de(Ius  d'un  endroit  qticl- 
pmque  de  la  terre  >  en  £iilânt  abftraaion 
dtt  (ôlcîl  >  dont  la  force  pour  élever  les  eaux 
eft  beaucoup  moindre  que  celle  de  la  l  une  , 
l'eau  s'élèvera  certainement  au-dclfu»  de 
l'endroit  où  eft  k  lone.  Suppofonsnuinte- 
liant  que  la  terre  vienne  à  tourner  ;  d'un 
côté  elle  tourne  fort  vite  par  rapport  au 
mouvement  de  U  lune  ;  &  d'un  autre  côté 
feau  qui  a  été  élevée  pv  la  lune  ,  &  qui 
tourne  avec  la  terre ,  tend  à  confcrvcr  au- 
tant qu'il  fe  peut ,  par  (à  force  d'inertie  , 
l'élévadon  qu'elle  a  acquife  ,  quoiqu'en  s'é- 
loîgnant  de  la  lune  ,  elle  tende  en  même 
temps  à  perdre  une  partie  .de  cette  clcya- 
tion  :  aiim  ces  deux  eflèts  contraires  (ê 
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vcment  de  la  terre  ,  fe  trouvera  plus  âerés 
à  l'orient  de  la  lune  qu'elle  ne  devroi:  l'être 
fans  ce  mouvement  j  mais  cependant  moins 
élevée  qu'elle  ne  l'auroit  été  fous  la  lune» 
ù  la  terre  croit  immobile.  Donc  le  mou- 
vement de  la  terre  doit  en  général  retarder 
les  marées  &  en  diminuer  l'élévation. 

Après  le  flux  Se  le  rcffux ,  la  mer  eft  HA 
peu  de  temps  fans  dcicendre  ni  monter, 
parce  que  MS  eaux  tendent  à  conierver 
l'éfat  de  repos  Se  d'équilibre  où  elles  font 
dons  le  moment  de  la  haute  marée  ,  &C 
dans  celui  de  la  marée  baflè  j  6c  qu'en  mê- 
me temps  le  mouvement  de  la  terre  dé- 
pla(,ant  ces  eaux  /par-  rapport  à  la  lune  » 
change  faÛion  de  cet  «itre      ces  eaux, 

tend  à  leur  fiire  perdre  l'équilibre  :  ces 
deux  etforts  fe  contrebalancent  mutuelle- 
ment pendant  quelques  momens.  Â  fimt 
y  joindre  la  taïadté  des  eaux  ,  Se  les  obf- 
tacles  de  diffîrentes  efpeces  qui  doivent  eu 
général  retarder  leur  mouvement ,  &  enu 
pêcher  qu'elles  ne  le  prennent  tout-d'un- 
coup  ,  Se  par  conféquent  qu'elles  ne  paf- 
icut  brufqucment  de  l'état  d'clcvacion  à 
celui  d'abailTement. 

La  lune  paflc  au-dclTus  des  rades  orien- 
tales ,  avant  que  de  palier  au-delIus  des 
rades  occidenôdeB  :  le>ikur  «loîK  donc  ank 
ver  plutôt  aux  premières.  f 

Le  mouvement  général  de  la  mer  entre 
les  tropiques  de  VeA  à  l'oiieft  ,  eft  pli» 
dllîicilc  à  expliquer;  ce  mouvement  fe  prou- 
ve par  la  djyrcCÏion  conllaïue  des  corps  qui- 
nagait  à  la~  merd  des  flots.  On  obierve 
de  plus  que ,  toutes  chofcs  d'ailleurs  éga- 
les ,  la  naArigation  vers  l'occident  eft  fort 
prompte,  0cle retour  difficile.  J'tàéimo»- 

tre  dans  mes  recherches  fur  In  caufe  des  vents^ 
qu'en  eftet  cela  doit  être  ainû}  que  l'ac-» 
tion  dn  Arcdkii  de  la  lone  doit  mou- 
voir les  eaux  de  l'Océan  fous  l'équatcur  . 
d'orient  en  ocddeni.  Cette  même  aâion 
doit  produire  dans  t*atr  on  eflèc  (èmUdJes 
&  c'eft-là  ,  félon  moi  ,  une  des  principa- 
les caufcs  des  vents  aUcs.  Vvytn^  Alisx. 
Mais  c'eft-Û  <an  de  ces  pUnomenes  ^onc 
on  ne  peut  rendre  la  raifon  fans  cvotv  re- 
coun  au  cilcul.  Vaye^^âanc  Vwtwrage  citi ; 
voyez  auffi  Ls  artickM'Yan  &  Courant. 
Si  la  mne  reftoit  toujours  dans  féqua- 
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}l  $o  degrés  du  polc ,  6c  que  jm  confifqaent 
il  rTf  aurait  au  pôle  ni  Jiux  ni  reflux  :  donc 
dans  leb  endroits  voidns  des  po:.-,  ,  le Jhtx 
&  le  rr^z»  ferok  fort  pecii  »  6c  même  coitc> 
è>lait  mfhiitble ,  Ittr-tout  (î  l'on  confnkre 
que  ces  endroits  oppofcnt  beaucoup  d'obt 
cacles  au  mouvement  des  eaux  ,  lanr  ]nr 
les  gl^es  énormes  qui  y  nagent ,  ^uc  par 
b  SfyoGtàaa  des  terres.  Or  quoique  la 
lune  ne  (bit  pas  ronjour*;  cîans  l'équatcur  , 
clic  ne  s'en  éloigne  que  de  18  degrés:  il 
ne  fuit  donc  point  s'étonner  que  près  des 
po!es  &  à  h  bcitudc  dj  6j  degrés»  le /(lur 
ôc  rejiux  ne  foit  pas  {ènTibie. 

Suppofbns  maintenuK  que  la  lune  dé- 
crive pendant  un  jour  un  partielle  h.  l'c- 
quaccur  ,  on  voit  1°.  que  l'eau  fera  en 
repos  au  polc  pendiatit  ce  jour  ,  puifquc  la 
luiic  demeurera  toujours  à  la  même  tUftan- 
ce  du  polc}  1^.  que  fi  le  lendemain  la  lune 
décrit  un  autre  paralelle  ,  l'can  (êra  encore 
en  rc[^(>s  ju  polc  pendant  ce  jour-là  ,  mais 
plus  ou  moins  abaillée  que  le  jour  précé- 
dent ,  (clon  que  la  lune  iên  plus  près  ou 
plus  loin  du  zénith  ou  du  nadir  des  lubi- 
tans  du  pc^ei  que  (\  l'on  un  en- 
droit quekonqtte  emre  la  Inné  A:  le  polc , 
Ln  dlfbnce  de  la  lune  à  cet  endroit  fera 

Elus  dtt&èiente  de  ^  degrés  en  défaut  * 
trfque  la  lime  pdïèfa  au  méridien  au-dcf. 
fus  de  cet  endroit ,  queladiilancede  la  lune 
àce  même  endroit  ne  différera  de  90  degrés 
en  «cccs  ,  que  brfque  la  lune  paltcra  un 
m&ndk»  m-ddibut  de  ce  même  endroit. 
Voili  pourqttoi  en  pénér.i!  ,  en  nllnnt  vers 
le  p-jlc  boiéai  ,      mirées  de  deiJus  lont 
plu*  grandes  quanJ  h  lune  eft  dans  l'hé 
mirpHerc  boréal  ,  &c  celles  de  dcflbus  plus 
pcuccs  \  ôc  en  i'avun^am  même  plus  loin 
vers  le  pôle  ,  il  ne  doit  plus  y  avoir  qu'un 
fiux  5c  q';'vin  rcfiux  dans  l'efpace  cie  14 
heures  i  p.uce  que  quand  li  lune  eft  au- 
deflous  du  méridien  ,  elle  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  à  180  degrés  de  l'endroit  dont 
il  s'agit  ,  Si  quelle  le  trouve  au  concraiie 
i  une  <Uftance  aflèz  peu  diiTéreme  de  90 
degrés  ,  pour  que  les  eaux  doivent  s'abaif- 
fer  alor»  au  lieu  de  s'élever.  Le  cakul  dé- 
montre  évidemment  tootes  ces  vérités  , 
que  nous  ne  pottvons  id  qu'éncnoec  en 
général. 


mois  que  le  foleii  ôc  la  lune  répondent  aa 
même  point  du  ciel ,  ou  l'des  iKunis  oppo- 

fcs  ,  l'élévation  des  eaux  (  telle  qu'on  la 
trtJuvc  même  en  négligeant  l'inertie  )  ne 
doit  fe  fmc  pour  l'orauiaire  ni  immédia- 
tement Ibus  la  lune  ,  ni  immédiatement 
(bus  le  foleil  «  jmis^  dans  un  point  milieu 
entre  ces  points }  «nti  quand  la  lune  va 
des  fyzygics  aux  quadratures  ,  c'eft-à-dirc 
lorfqu'cllc  n'eft  pas  encore  à  90  degrés  du 
fbleÛ  >  l'élévation  la  plus  grande  des  eaux 
doit  Ce  fàtt  phts  tu  conoianc  de  la  lune; 
c'efl  le  coiîtrairc  quand  h  lune  va  des  qua- 
dratures aux  fyzygiei.  Donc  d.ins  le  pre- 
mier cas ,  le  temps  de  la  liaute  mer  doîc 
précéder  les  trois  heures  lunaires  i  car  d*ui« 
coté  Imcrtie  des  eaux  donne  l'élévauon 
trois  heures  après  le  paltâge  de  la  lune  au 
méridien  ;  ôc  d'un  autre  côté  la  poiition 
refpeckivc  du  foicil  ÔC  de  la.  lune  donne 
cette  élévadon  avant  le  poflàge  de  la  lune 
au  méridien.  Au  contraire  ,  Se  par  la  mê- 
me raifon ,  dans  le  fécond  cas ,  le  temps 
delà  haute  nurée  doit  arriver  plûtaxd  que 
les  trois  heures. 

Les  diff-rentcs  sutées  qui  dcpaidcuc 
des  wE&om  particulières  du  fi>1eîl  àt  de  b 
lune  ,  ne  peuvent  être  diilinguécs  les  une» 
des  autres  ,  mais  elles  le  confondent  cn- 
(êmbfe.  La  marée  lunaire  eft  changée  tanc 
foit  peu  par  i'aétion  du  foleil ,  &  ce  chan- 
gement varie  diaquc  jour,  à  caufc  de  l'iné- 
galité qu'il  y  a  entre  le  jour  uacuiel  &  le 
jour  lunaire.  Voye^  Joun.. 

Corrime  iî  arrive  quelque  retard  aux  ma- 
rées par  l'incruc  &  le  balancemeiic  de» 
eaux  ,  qui  conlèrvent  quelque  temps  l'im- 
prcflvon  qu'elles  ont  reçue  i  pu  la  raéme 
raifon  les  plus  hautes  marées  n'arrivent  pas 
précifémcnt  dans  b  conjondkion  &  dans 
l'oppofition  de  la  lune  ,  mais  deux  ou  trois 
ni.:récs après:  de  mêtue  les  plus  pciiics  ma- 
rées ne  doivest  arriver  qu'un  peu  après  le» 
quadratures. 

Comme  dans  l'hyver  le  Iblcil  eft  un  pci» 
plu«  près  de  la  terre  que  dans  l'été ,  o«i 
obfctve  en  général  que  les  marées  du  fulf^ 
Qce  d'hyver  font  plus  grandes  ,  toutes 
choies  d'ailleurs  égales ,  que  celles  du  (ôlf- 
lice  d'été. 

Voilà  l'explication  des  principaux  piicno- 
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befoin  du  calcul  ^jou, demandent  quelques 
rcftri6lions.  C'cft  par  le  calcul  qu'on  peut 
prouver  ,  i°.  que  l'intervalle  d'une  marée 
à  l'autre  eft  le  plus  petit  dans  les  fyzygies  , 
&  le  plus  grand  dans  les  quadratures  :  z". 
que  mn%  la  fyrvries  l'intervalle  des  ma- 
rées eit  de  14  ii.  ^  5-  min.  &  qu'ainfi  les  ^ 
marées  priment  de  i  j  m.  fur  le  mouve-  , 
ment  de  b  lune  :  5".  qu'au  contmirc  dans 
les  quadratures  les  marées  retardent  de 
mîn.  fur  le  mouvement  de  la  lune  j  vojv^ 
l'excellente  pièce  de  M.  Daniel  Bcrnoulli , 
fur  le  fiux  &c  rcfiux  de  la  mer  :  4".  que  l'in- 
tèrvalfe  moyen  entre  deux  marées  confé- 
cutives  ,  lequel  inrervalîc  eft  de  14  h.  yo 
min.  arrive  beaucoup  plus  pies  des  quadra- 
tures que  des  fyzygies  ;  ces  différentes  loix 
fouffrenc  quelque  altération  ,  fi'lon  que  la 
lune  eft  apogée  ou  périgée.  Uid.  ch.  vL  & 
vif.  5**.  Que  les  changenaens  dans  la  nau> 
tcur  des  marées  font  fort  puits  /tant  aux 
fyzygies  qu'aux  quadratures  \  cela  doit  être 
en  aret ,  car  les  marées  font  les  plus  i^ran 
des  aux  fyzygies  ,  &  les  plus  petites  aux 
quadratures  :  or  quand  des  quantités 
padcnt  par  le  maximum  ou  par  le  mini- 
mum y  elles  croifliènt  ou  décroisent  pour 
l'ordinaire  inlcniîblement  avritit  iî<c  iprès 
l'inftant  où  elles  padènc  par  cet  état.  ('oyc[ 
Maximum  Se  Mikimum.  6*>.  Que  les 
plus  grands  changcmetis  dans  la  hm  renr  des 
marées  fe^  feront  plus  prés  des  quadratures 
que  des  ly/-ygies. 

A  l'égard  des  règles  qu'on  a  établies  fur 
les  grandes  marées  des  équinoxes ,  M.  Eulcr 
dans  (es  favantes  recherches  for  le  flux  ôc 
reflux  de  la  mer  ,  ohferve  avec  rai  (on  que 
quand  la  lune  cii  dans  l'équateur  ,  ces  rè- 
gles n'ont  lieu  que  pour  les  eaux  Htuées 
lous  l'équateur  même.  C'eft  ce  que  k  théo- 
jic  Se  les  obfervations  confirment ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  l'ouvrage  cit^. 

Telles  (eroicnc  régulièrement  toutes  les 
marées  »  li  les  mers  ctoient  par- tout  éga^ 
lement  profendes  ;  mais  li  les 
qui  fc  trouvent  en  certains  endroits  ,  Se 
lie  de  largeur  de  certains  détroits  oà 
doivent  paflèr  les  eaux ,  font  emCt  de  la 
grande  variété  que  l'on  remarque  dans 
les  hauteurs  des  marées  :  &  l'on  ne  fau- 
roit  rendre  com^  de  ces  effets  ,  fans 
nvoir  une  çonncnflànoe  e^âe  de  toa^es 
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les  pardeidariti&  ic  bégalitcs  des  cotes 
c'eft-à-dire  de  la  pofîcion  des  terres  ,  de 
la  largeur  &  de  la  profondeur  des  ca- 
naux ,  &c. 

Ces  effets  font  vifîbles  dans  les  détiwts 
entre  Port-land  Se  le  cap  d  •  I  >  I  ^oguc  en 
Normandie  ,  où  la  marée  rtiicmblc  i  ces 
eaux  qui  fortent  d'une  éduTe  qu'on  vient 
de  k-v:-r  ;  elle  fcroit  encore  plus  rapide 
enue  D.mvres  &  Calais  ,  lî  elle  n'y  étoic 
contrebalancée  par  celle  qui  £ût  le  tour  de 
l'île  de  11  Grandc-Dictagnc. 

L'eau  de  la  mer ,  après  avoir  reçu  l'im- 
prefConde  la  force  lunaire  ,  la  confcrve 
long-temps  ,  &  continue  de  s'elcvcr  fort 
au-dcflus  du  niveau  de  la  hauteur  ordinaire 
qu'ék  a  dans  l'Océan  ,  (ur-cout  dans  les 
endroits  où  elle  trouve  un  obftacle  direél , 
&  dans  ceux  où  elle  trouve  un  canal  qui 
s'Àend  fort  avant  dans  les  ferres ,  &  qui 
s'étrécit  vers  (on  extrémité  ^  comme  elle 
fait  dans  la  mer  de  Severn  ,  près  de 
CAeplîow  8c  de  Sri^. 

Les  ba  fonds  de  la  mer  ,  &  les  conn> 
ncns  qui  l'enttc-coupent ,  font  aufTî  canfe 
en  partie  que  la  haute  marée  n'arrive  point 
en  plein  Océan  dans  le  temps  que  la  lone 
s'approche  du  méridien  ,  mais  roujotirs 
quelques  heures  après ,  comme  on  le  re- 
marque lur  toutes  les  cotes  occidentales  de 
l'Europe  i!^'  de  l'Afrique  ,  depuis  l'Irlande 
luiqu  au  cap  de  bonne-I:rpcr.ince  ,  où  U 
lune  placée  entre  le  midi  Se  le  couchant, 
caufe  les  hautes  marées.  On  alTure  que  la 
m^mc  choie  a  lieu  fur  les  cotes  occidaiu- 
les  de  rAfflériqne. 

Les  vents  Se  les  courans  irrégu'icrs  con- 
tribuent aullî  beaucoup  à  altérer  les  phé- 
nomènes du  Jiux  ic  du  rf^ur.  f^cyei  Vert 
&  Courant. 

On  ne  tînirôit  point ,  fl  l'on  vouloii  eiv> 
trer  dam  le  détsil  de  toutes  les  fôkitions  ou 
explications  particulières  de  ces  effets,  qui 
ne  font  que  des  corollaires  aifés  à  déduire 
des  mêmes  principes  i  dnfi  lorfqu'oo  de- 
mande ,  par  cxenipie  ,  pourquoi  les  mvrS 
Cafpienne  ,  Médit^rraïKC ,  Dlanchc  &  Bal- 
tique n'ont  pcnnt  de  marées  fenflbles ,  la 
réponfe  efV  que  ces  mers  font  d.s  efpeces 
de  lacs  qui  n'ont  point  de  communicacioti 
réelle  ou  coiifîd''rable  avec  i  Océan  :  or  le 
pkul  jQonue  que  l'éLivation  do  eaux  doit 
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^rc  d'autant  moindre  ,  que  b  mer  a  moins 
dettndue.  ypye^  les  picccsde  MM.  Daniel 
Bemouilii  ù  Euler.  Ainfi  Icsmarëes  doivent 
être  prefqu'iiifenfîhlcs  dans  la  mer  Noire , 
dans  la  mer  Carpicnnc  ,  &c  très-petites 
«iaiis  la  Méditerranée.  Elles  doivent  être 
encore  moindres  dans  les  mers  Blanche  & 
Baltique  ,  à  caufe  de  leur  cloignenient  de 
Icquateur  ,  par  les  raifons  expolces  ci- 
dtllus.  Dans  le  golfe  de  Venife  la  marée 
cil  plus  fcnfible  que  dans  le  relie  de  la 
Méditerranée  ;  mais  cela  doit  être  attribué 
à  la  figure  de  ce  goîfê  ,  qui  le  rend  pro^- 

Îire  à  élever  davantage  les  eaux  en  les  rei- 
èmnc 

Noas  dirons  id  un  mot  des  marees  qui 

arrivent  dans  le  port  de  Tunking  à  la 
Chine  ;  elles  font  différentes  de  toutes  les 
auttes  ,  les  plus  extraordinaires  dont 
on  aie  famais  entendu  parler.  Dans  ce  port 
on  ne  s  apperçoit  que  d'un  jlux  &c  d'un  re- 
J'ux  qui  fe  uit  en  14  heures  de  temps. 
Opand  la  lune  s'approche  de  la  ligne  équi- 
noétiale  ,  il  n'y  a  point  de  marée  du  tout 
&  l'eau  y  eft  immobile  :  mais  quand  la 
lune  commence  à  avoir  une  déclinaifon  , 
on  commence  ^  s'appercevoir  d'une  ma- 
jrée  ,  qui  arrive  à  Ion  plus  haut  point 
lorfque  la  lune  approche  des  tropiques  ; 
avec  cette  ditfereriL  :  ,  que  la  lune  étant 
au  nord  de  la  ligne  équinodiale  j  la  ma- 
rée monte  vaubm  que  la  lune  eft  au- 
defTîis  de  Inorifon  ,  iSc  qu'elle  defccnd 
pendant  que  la  lune  cil  au-dellbus  de  1  ho- 
rifon  -,  de  forte  que  la  haute  marée  y  ar- 
rive au  coucher  de  la  lune  >  &  la  hafle 
marée  au  lever  de  la  lune  :  au  contraire 
quand  la  lune  eft  au  midi  de  la  ligne  équi- 
noétiaie  ,  la  haute  marée  arrive  au  lever 
de  la  lure  ,  &  la  balTe  à  Ton  coucher  ; 
de  iorte  que  les  eaux  Ce  retirent  pcnd.uit 
totu  le  temps  que  la  lune  eft  au-defliis  de 
rhorilon. 

On  a  donné  diiférentes  explications  plau- 
fibles  de  ce  phénomène  i  M.  Eulcr  a 
prouvé  par  le  calcul  que  cela  devoicétre 
ainll.  f^oyei^  la  fin  de  Ion  excellente  pièce 
lur  le  ^^ux  &c  refiux.  Newton  a  inlùiué 
ue  U  caufê  de  ce  iàic  ^tngulîer  réfulte 
u  concours  de  deux  marées ,  dont  l'une 
.vient  de  la  grande  mer  du  Sud»  le  long 
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des  cote^  de  la  Chine»  &  l'autre  de  la 

mer  des  Indes. 

La  première  de  ces  m.irées  venant  de* 
lieux  dont  b  krinide  eft  leprcntrionale  ^ 
eft  plus  grande  qu.ind  lu  lune  le  trouve 
au  nord  de  l'équateur  au-dcllus  de  l'hori-* 
Ibn  ,  que  quand  b  lune  eft  au-tlelfous. 

La  lecondc  de  ces  deux  marées  venant 
de  la  mer  des  Indes  &  des  pays  donrla 
latitude  efl  méridionale ,  eîl  p'îus  gr.indc 
quand  la  lune  décline  vers  le  midi  »  &  fe 
trouve  au-deflïis  de  l'horifon  ,  que  quand 
la  lune  eft  au-delfoui  ;  de  forre  que  de 
ces  marées  alternativement  plus  grandes 
Se  plus  petites  ,  il  y  CT  a  toujours  liicoeC* 
livenienc  deux  des  plus  gr.juîes  «S:  deux 
des  plus  petites  qui  viennent  tous  les  joura 
enfcmble. 

La  lune  s*approchant  de  la  ligne  équi- 
nodriale  ,  &  les  fiux  alternatif  devenant 
égaux  ,  la  maré?  ceflê  ,  &c  l'eau  reftc  iàn$ 
mouvement  )  mais  la  lune  ayant  paflS  de 
l'autre  côtr  de  l\-  -!aateur  ,  de  les  Jfur ,  qui 
écoicnc  auparav.uic  les  moindres  ,  étant 
devenus  les  plus  cotifidérables  >  le  tempf 

3ui  étoit  auparavant  celui  des  hautes  eaux  » 
cvient  le  temps  des  eaux  bailes ,  Hc  le 
temps  des  eaux  bailês  devient  celui  de» 
hautes  eaux  ;  de  forte  qy.~  tout  le  phéno- 
mène de  cette  marée  lingiilierc  du  pote 
de  Tunking  s'explique  naturellement  dc 
fins  forcer  la  momdre  circonO.ijKC  ,  par 
lesprinapes  ci-deffus,  Qc  lèrt  infiniment  à 
confirmer  la  certitude  de  toute  la  théorie 
des  marées. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  lerout  affc* 
avancés  dans  la  géométrie  ,  pourront  con- 
fulter  fur  la  cau^  des  marées  les  excellentes 
ditièrtations  de  MM.  Maclauriii ,  Daniel 
Bernouiili  iSc  Exiler  ,  couronnées  par  l'aca- 
démie royale  des  Sciences  de  Paris  en  1740. 
Dans  mes  trt'rx'n'is  fur  la  cauf:  gctu'r.de 
des  vents  ,  irnpnmécs  à  Paris  ax  ly^G  , 
j'ai  donné  au(U  qudques  remarques  fur 
les  ir.,irées  ,  cette  matière  ayant  l^auconp 
de  rapport  à  celle  des  vents  réglés  ,  eutoiic 
qu'ils  (ont  cax£k  par  V9âàoa  du  lôleii  de 
de  la  lune. 

Après  avoir  exphqué  en  gros  les  pliéno- 
menes  du  flux  6c  rejlux  pour  le  commua 
des  letîlcurs ,  il  nous  parok  jufte  de  met- 
tre ceux  qui  f(mc  plus  verf^  dans  le» 

Ttci 


5 
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fci  nceç  ,  à  portée  de  fe  rcncîrc  r.iifon  à 
eux-mcmcs  de  ces  phc'i  omcncs  d'une  ma- 
nière plus  p^éci^e.  Pour  cela ,  nous  allons 
donner  la  fonr.ule  algébrique  d<:  l'cléva- 
tion  des  eaux  pour  une  poficton  quelcon- 
que donnée  du  (ôle  1      de  la  lune. 

Si  l'on  nomme  ^9  Li  maiTe  du  folcîl  ,  T. 
celle  de  la  lune  ,  D  la  diibmce  du  loleil 
&  b  terre ,  ^  celle  de  ht  lune  ,  r  le  rayon 
de  1.1  terre  ,  forces  du  (oleil  &:  de  h 
lune  ,  pour  moi^voir  les  eaux  de  la  mer  j 
finit  encc'elles  ,  roates  chofês  d'aSleurs 

égales,  comme      à      ou  plus  fimple- 

.S"  L 

mcju  comme      à  "73 

Pour  nous  expliquer  pins  exnélemctit  , 
ibic^ladiflance  de  la  lune  au  zénith  d'un 
lieu  quelconque ,  on  aura  à  crès-peu-près 
2-  r  coHn.  i  pour  la  diftance  de  la  lune  à 

ce  lieu  i  &  (XTT^^jjTj^pWMT  la  foroe  avec 

laquelle  la  liine  tend  h  .itrirer  l'eau  de  l.i  mrr 
en  cet  aidrok-là  i  cccce  tbrce  fe  d^compofc 
en  deux  aucr»  ;  l'une  tend  vers  le  centre  de 

la  rerrc  ;  &:  par  le  principe  de  la  décompo- 
fition  des  forces  (  voye^  Décomposition 
&  Composition),  elle  eftyr — '-^ — 

l'autre  eft  paralelle  à  la  ligne  qui  joint  les 
centres  de  b  terre  &  de  la  lune  ;  &  elle  eft 

par  tesmémes  principes  égale  à 
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principe  de  la  dccompofition  des  forces^ 

 —  ,  ce  rend  a  éloigner  les  eaux  dii 


(  /  —  r  caJîii.  t)  ^ 

=r  à  tres-peu  près  j;  ^ — j-j  .  f^oy^i 

Sunt,    AlTROXlMATION  ,    &    BiNOME  , 

&  iur-COOt /'ar//c/^  NtGLiGER  ,  en  Algèbre, 

Il  fout  retrancher  de  cette  force,  fuivant  ce 

qui  a  été  dit  plus  haut  j  la  force  71  qui  agit 

également  fur  toutes  les  parties  du  globe 
lerreftre,  &  qut  tend  à  tranfporcer  toute 
ccue  malle  par  un  mouvement  commun  à 
toutes  les  parties  ^  ainlî  (  le  centre  de  la  terre 
étant  par  ce  moyen  regardé  commeen  repos 
par  rapport  aux  eaux  de  la  mer  )  on  aura 

^/T^  poor  b  Ibfce  avec  laquelle  ces 

eaux  rendent  à  sV-levcr  vers  la  lune  fuivant 
une  ligne  paralelle  à  celle  qui  joint  les  cen- 
tres du  (ôlêil  &  de  h  lune  :  cette  force  ftdé- 
•compofe  en  deux  autres  ;  l'une  dans  la  di- 
xcâiou  du  rayon  de  la  tcric  >  elle  cil  par  k  i&c. 


centre  de  La  terre.  L'autre  cft  dirigée  fui- 
vant une  perpendicubûre  au  rayon ,  ou  un- 

genteibimei  &dleeft  ?   '  ^"J  /  ^  ^  *> 

Ainlî  comme  nous  avons  défa  trouvé  qulL 

y  auneftfoelf  qui  tend  àpoufGs  leseaiuc 

vers  le  centre  de  la  terre  ,  il  s'enfuir  que 
les  eaux  tendront  à  s'éloigiîcr  de  ce  centre 

avec  une  iorcc  égale  a  j-r  ,  « 

à  fe  mouvoir  parakUemcnc  à  la  furBux  de 

terre  avec  «ne  ioroe^  H  o» 

e(l  de  même  de  Taftion  du  foleil  t  il  n'y 

aura  qu'à  niettrc  dars  l'imprcfTjon  précé- 
dente S  au  lieu  de  X  ,  &  X>  au  iieu  de 

De  ces  deux  forces  on  peut  même  né- 
gliger entièrement  la  première  ,  comme 
je  l'ai  démontré  dans  mes  Réjlexivns  fur 
la  caufe  dts  vents  ,  &  commc  plmîeurs  géo- 
mètres l'avoient  démontré  avant  mol  ,  car 
l'aétion  de  la  pertuiieur ,  pour  poullcr  les 
particules  de  reau  au  centre  de  la  lent  > 
cft  comme  infiniment  plus  grande  que  l'ac- 
tion qui  tend  A  les  en  ccarrer;  nous  l'avons 
dcja  obfervé  ci-dellus ,  iS:  nous  le  prouve- 
rons ainlî  en  peu  de  mots.  La  force  de 
h  peiànteur  eft     en  appdanc  Tla  malle 

de  la  terrei  car  chaque  particule  de  la  fur- 
face  de  la  terre  eil  attirée  vers  Ion  centre 
avec  une  force  égale  à  la  niallè  de  la  tent 
divifée  par  k  quané  du  rayon.  V.  Attu  ac- 
tion^ Gravitation.  Or  ^  eft  âjj  com- 
me       à  Ir\  c'eft-à  dire  incom^nraMe- 


mentpius  grande  ,  puifque  p!ui  gi.uid 
que£,  &  que  ^cftcgaleàenviron  60  fois  r. 
Aojt(_lA*Ni  ,  TiRi'.F  ,  Oc.  Ainlî  l'adion 
de  U  gravite  fur  les  eaux  de  la  mer  eft 
incomparableraenc  plus  forte  que  l'adion 
de  la  lune  :  or  ,  on  trouve  par  le  calcul» 

que  l'aâion  du  foleil^,  cft  beaucoup 

petite quel'aûioadelalune^'.  Donc  l'ac- 
tion de  la  gravité  eft  beaucoup  plus  grande 
que  les  actions  du  iblcl  de  la  lime  > 
pour  élever  les  eaux  de  k  mer  dans  une  di- 
éUoa  perpendiculaire  à  k  tcnc  Donc  * 
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La  force 

•plus  petite  que  la  gravité  «  &  par  k$  mo- 
ines taâfoM  i  mtas  l'effort  de  cette  Ibité 
n'étant  point  contraire  à  celui  de  la  pc- 
ûnteur  ,  elle  doit  avoir  tout  fon  effet  ; 
or  quel  eft  fon  crfèt  î  de  mouvoir  les  eaux 
■de  la  mer  horifontalement  &  avec  des  vi- 
tedès  difTcrentes ,  fclon  la  diffcrcnce  de  la 
xiifbincc  ?  de  la  lune  au  zénith  :  ce  mou- 
vement doit  évidemment  Hiire  élever  les 
eaux  de  la  mer  ati-defTôus  de  la  lune. 

Pour  le  démontrer  d'une  minière  plus 
immédiate  &  plus  dircâe,  fuppofun'.  une 
fphere  fluide  ,  dont  les  parties  pelant  \  ci  , 
le  centre  avec  une  force  cs'a''-  à-peu-près  à 
,  &  (oient  outre  ccLi  pouiiccs  perpen- 
diculairement au  rayon  par  une  force  égale  à 
3  Lt  coC  «  fia.  «  m,  .j*, 

—  '      — }  on  deinontie  anémem  par 

les  principes  de  l'Hydfoftadque  (\voyei 

FinuRE  Dï  LA  Terre  ,  mes  réflexions  fur 
ia  caufe  des  vents ,  €f  plujïeurs  autres  ou- 
vrages )  ,  que  cette  fphere  ,  pour  confer- 

vi  r  i  l'quilibre  de  fes  parues  ,  doit  fe  chan- 
ger en  un  fphéroïde  dont  la  diftcrcnce  des 

axes  It  roïc      X  — =r777  î  l.i 

ditfcrcncc  d'un  rayon  quelconque  au  petit 


djcedecerphéroïde  fcroit  rf-p,  ^       î  *• 

Ce  nouveau  fphéroidc  devant  erre  égal 
«n  mailè  â  b  (phcrc  primitive  ,  il  eft  facile , 
par  les  princincs  de  Gct)mctrie ,  de  déter- 
miner la  diticrcnce  des  rayons  de  ce  fphé- 
Toïdeaux  iayon$corre(ponaansdek  fphere, 
de  trouver  par  conlequenr  de  combien  le 
fluide  fera  élevé  ou  abailfc  en  chaque  en- 
droit ,  au'deffus  du  lieu  qu'il  occuperoit 
dans  la  fpliere  ,  fi  l.i  Unie  n'avoit  pouit 
d'action.  l*ar-là  on  trouvera  d'abord  aifè- 
nenc  félévadon  9c  l'abdftanent  des  tmx 
en  chaque  endroit ,  en  fiippof^uit  la  lune  en 
repos  ,  &  la  terre  fphérique  &  aulTj  en  re- 
pos. Car  quoique  ces  hypothcfcs  foientbien 
éloignées  de  la  vérité ,  cependant  il  faut 
commencer  par-là  ,  pour  aller  enfuite  du 
iùnple  aucompofé. 

Q^and  It  terre  ne  lerott  pas  fuppoféc 
primitivement  fphérique ,  mais  fphéroïde , 
pourvu  qu'on  la  regardât  comme  en  repos , 
.«în£  que  b  lune  ,  Pélévatioades  eaux  »  en 
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vertu  de  l'^ifUon  de  la  lune ,  feroit  fejili- 
hl  -  ment  la  même  que  fur  ane  fphere  par- 
faite. J'ai  démontré  cette  propoiition  dans 
mes  réjiexions  fur  ia  caufe  lies  vents  »  arc. 

On  trouveroit  de  même  par  les  mè* 
mes  principes ,  l'élévation  des  eaux  fiir  U 
fphere  ou  fur  le  !*p]i:roïdj  ,  en  vertu  de 
l'adiou  feule  du  (oiLil,tx:  l  un  peut  démon- 
MCr  (comme  je  l'ai  fait  dans  l'endroit mé^ 
me  que  je  viens  de  citer  )  que  l'éiévarion 
des  eaux  ,  en  vertu  de  l'action  conjointe 
des  deux  aftres  >  eft  lèn/tblement  é^;ue  àla 
[omn:e  d.s  él.-v.irions  qu'elles  auroient  Cft 
vertu  des  ibux  adioiis  féparées. 

Mettons  en  calcul  les  idées  que  nous  ve- 
nons l'expofcr.  Soit  r  le  rayon  de  la  fphere, 
'■'  Il  demi  petit  axe  du  fphéroïde  dans  i'hy- 
porhè(e  aue  la  lune  feule  agiflè  ;  on  aura 

pour  la  différence  des  rayons  de  la  Iphere 

3 


S/C  du  fphéroïde  r" 


^  cofin.  ^* 


(  i/oj./ej/7r//W«SiNUS fi'NÉGLiGrR.  ) 

r  :  ainH  L  dit- 


4  O  î  4^^^ 

(trence  de  la  fphere  du  fphéroïde  ,  aur^ 

pour  élément  \r  -  r  H-  lill  +  Ull^ 

'''Jx  rd^xr  fin.  ^     1  t  ,   1  ■r  étant  le 

rapport  de  la  circonférence  au  rayon.  L'in- 
tégrale de  cette  quantité  qui  dmt  être = o , 
lorfqueis  o  ,eft  1  »  r»      - r 

X  (  I  —  Cpfm.  ^  )  4-  1  «  r- 


C»r.  3  s       T    ,  COf. 


%  '■ 


;  lorfquc  [  =z 


90  degrés  ,  ëc  que  par  conlequeni  cofin» 
^  =  o  ,  &  cof.  i  [  —  o,  cette  quantité  de- 

or  ladifiërencede  la  fphere  &  du  fphéroïde, 
qui  eft  le  quadruple  de  cette  dernière  quan- 
tité ,  doit  être  égale  à  zéro  :  donc  cette 
quantité  elle-même  doit^trc  égale,  à  zéro; 

on  aura  donc  /  -  r  =       x  — f  >  ou  / 

4/  j  ^ 


Lr  4 


Donc  la  ditférencc  des  rayons 

du  fphéroïde  &  des  rayons  corrcfpondans 
de  k  fphere  pour  chaque  angle  ^ ,  Ccffk 
Ttxt  1 


big 
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Donc  Ci  Ion  nomme Z  ladlftancc  dufb- 
Idl  au  zénith  ,  l'élévation  des  eaux  ,  en 
veitudes  «étions  réunies  du  (ôleil  &  de  la 

^— C'eft  la  formule  de  l'clc- 
^tion  des  eaux  de  la  mer  ,  en  fàilanr 
abltr.idion  du  mouvement  de  la  terre 
&  de  celui  des  deux  aftres;  cetre  for- 
inulc  a  lieu  généralement ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  fuppolè  le  foleil  ^1  lune  pla- 
ces par  rajpport  à  un  point  quelconque  de 
a'^'^t*.  néceflairc  que  ces 

aftrcs  foient,  ni  dans  l'équateur,  ni  dans 
un  même  par.ilcllc  à  l'équateur. 

En  faifant  la  quantité  précédente  =  o , 
on  trouvera  fendrotr  où  les  eaux  ne  font 
ni  tlcvc'cs ,  ni  .ilv.iilces  ;  en  la  faifant  égale 
à  un  plus  ^and  ou  à  un  moindre  fror  7 
MAXtMVM8cMimm/M  ),  on  trouvera 
rendr(îit  où  les  marées  font  les  plus  hautes 
&  les  plus  balles  ;  on  trouvera  de  plus  l'heure 
des  hautes  &  balTrs  marées  par  la  même 
formule  ,  en  fuppofant,  ce  qui  n'cft  pas 
exaftement  vrai  ,  que  le  poinr  des  plus 
Jumes  &  d(splui  balles  marées  ibit  le  mè- 
ne que  fi  l'on  confidéroitle  foleil  êc  la  lune 
cornme  en  repos  ;  mais  quoique  cette  fup 
politiun  ne  loit  pas  par*faiiemcnt  cxaûc , 
cependant  elle  répond  en  génénlalTez  bien 
aux  phénomènes,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  excellentes  pièces  de  MM.  Eulcr 
&  Daniel  fiemoailli  fur  le  fittx  &  reffux  de 

la  mer.  Foye^  aujjî  l'uni:!,-  Mari'k.  Au 
refte  ces  deux  grajxis  géomètres ,  ain/î  que 
M.  Macbnrin ,  onr  donné  des  méthodes 

d'approximation  particulières  pour  déter-; 
miner  le  momcju  précis  de  l'élévation  d 
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nouilli  croît  qu'il  vaut  mieux  le  déternnner 
par  les  intervalles  cntte  les  marées  confé- 
cutives  aux  fyzygies  &  aux  quadxatmw. 
Le  premier  de  ces  deux  grands  géomètres 
trouve  ce  rapport  égal  à  environ  4 ,  &  M. 
Daniel  Bernouilli  à  \  ;  ce  qui,  comme  fou 
voit,  ell  fort  différent.  Mus  il  fiur  avouer 
auffi  qu'eu  égard  aux  circonlLuKcs  phvfi- 
lues,  qui  troublent  &  dérangent  ici  beau- 
coup le  géométrique  ,  la  méthode  d'em- 
ployer les  marées  pour  découvrir  un  tel 
rapport ,  eft  fort  incertaine.  Les  phénomew 
nés  de  la  nutation  Se  de  l.i  préceflîon  font 
bien  préférables,  voye^  Nutation  &•  Pré- 
cESSioK,  &  ces  i»énomenes  donnent  un 
r.inport  artcz  approchant  de  celui  de  Nt. 
ij^unel  Bernouilli..  Foycimes  recherches  fur 
la  précefion  des  éçuintu^^'Pam,  1749. 

Les  trois  pièces  de  MM.  Bernouilli,  Eu- 
1er  &  Maclaurin  fur  le  flux  Se  reflux  de 
la  mer,  dont  nous  avons  parlé  plufieure 
fois  dan',  le  courant  de  cet  article,  ontcha» 
eu  ne  un  mérite  particulier  ,  &  ont  paru 
avecrailon  auxcommiflàîies  de  l'académie, 
dignes  de  partager  leurs  fuffrages  ;  ils  y  ont 
jmnt  (apparemment  pour  ne  pas  paroîrre 
adopter  aucun  fyftème  )  une  pièce  du  P. 
Cav..Ikrî  jéfuite  ,  qui  eft  toute  cartciîenne,' 
ou  du  moins  toute  fondée  fur  !a  [hcor:e 
Aïs  tourbillons ,  ôc  dont  uoui  n'avons  tjré 
lien  autre  chofe  que  le  détail  des  prittd* 
paux  phénomènes.  C'eft  dans  les  trois  autrfs 
i^ieces  qu'il  £iut  chercher  les  explications, 
lur-tout  dans  celles  de  MM.  Euler  &  Ber- 
nouiUi ,  car  la  pii-cc  de  M.  Maclaurin  entre 
d.ins  un  moindre  dét.il  ;  mais  elle  eft  re- 
marquable par  un  très      u  théorème  fur 
la  figure  que  doîr  prendre  ia  ttrrc  enveitu 
de  IdcUon  du  foleil  &  de  la  lune,  combi- 
née avec  la  pefantcur  8c  la  focce  centrifuge 
de  Tes  parties.  Foy.  Ijcrar  de  la  Terre. 
Dans  U  pièce  de  M.  lîuier  on  trouve  un 


 —  Je  leievatioiulcs      ,  ,•:  —  ..^«.^  .«44, 

eaux, en  ayant  égard  au  m.ouvcmenc de  U  J         mgemeux  du  mouvement d«  eaux , 


terre  cSc  .\  celui  de  la  lune. 

La  formule  qu'on  a  donnée  cî  -deffus 
l»our  les  hauteurs  des  marées ,  donne  les 
plus  petites  &  les  plus  hautes ,  les  premières 
d-ins  les  quadratures ,  les  fécondes  dans  les 
fyzygics  i  Se  c'eft  par  le  rapport  de  ces  ma- 
fée$  que  M.  Newton  a  déterminé  ccluides 


en  ayant  égard  à  leur  inertie;  mais  ce  cal- 
cul tft  peut-ctrc  un  peu  trop  hypothétique. 
Dans  le  premier  chapitre  de  cette  même 
pièce,  l'aurair  paroit  adopter  les  touibii- 
lons  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  n'cft 
pas  férieoièment ,  9c  qu'il  le  montre  d'a^ 
bord  cartcfien  en  apparence ,  pour  être  en- 
fuiic  newtonien  plus  à  l'on  .\ifc.  M.  Da 


eiiantir^-^  «_  A  \m^.  \t  r%   •  t  »  newtonien  plus  a  Ion  .\ifc.  M.  Da- 

quantttés,,  «C  y,.Ma«  M.  Dawd  Bef^JtW  ^erwuilu  eft  plus  fi^c,  ^  û  picc# 
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n'en  eft  por-U  que  plus  cftironble  :  elle  joint 
d'ailleurs  à  ce  mérite,  celui  d'écre  (âtce  avec 

beaucoup  d'iiitelligciicc  ÔC  de  clarté.  Plus 
on  relie  ces  trois  excellens  ouvrages ,  plus 
on  eft  emborrafli^  auquel  on  doir^jtmer  b 
préférence,  &  plus  on  apphudit  au  juge- 
ment que  l'académie  en  a  potté  en  lescou- 
ronnant  tous  trois. 

Je  crois  qu'on  me  permeicra  de  donner 
auffi  dans  cet  .irriclc  un;-  id:'-e  d:*  !i  rr.i 
nicrc  donc  j  ai  tiaice  l.i  qucuion  dont  il  i  .i 
fjjn  dans  mes  réfïex/ans  fur  la  caufe  dts 
vents ,  que  l'acadjmie  royale  des  Sciences 
de  Prufle  a  honorées  de  ion  fulTr.ige  en 
174<».  Comme  îene  conftdere  guère  d.uis 
cette  pièce  que  l'nrrr.iclîon  de  la  lune  &  du 
foleil  fur  la  malle  de  l'air  ,  il  ell  évident  que 
les  mêmes  principes  peuvent  s'appliquer  au 
jlux  Se  reflux.  Je  commence  donc  ,  ce  que 
per(bnne  n'avoit&ic  avant  moi,  par  déter- 
miner les  ofciUadons  d'un  fluide  qui  cou- 
vriroit  ta  terre  à  une  pL-tice  profondeur  , 
&  qui  feroit  attiré  par  k  ibleil  ou  par  la 
lune.  On  peut  par  cene  théorie  comparer 
ces  ofcillations  à  celles  d'une  pendule  >  dont 
il  eft  aifé  de  déterminer  la  longueur.  Je 
£ùs  voir  enfuite  que  le  cékbre  M.  Daniel 
fiemouilli  «Vsft  ttomvé  dans  l'équation  qu'il 
a  donnée  pour  rélcv.ition  des  eaux  ,  en 
fuppoianc  la  terre  compolce  de  couches 
difttremment  denfes^âc  ie  démontre  qu'il 
n'cft  poinr  nécelîâirc  pour  expliquer  l'élé 
vation  des  eaux,  d avoir  recours  à  ccsdit- 
ferentes  couches  ;  qu'il  fuffit  fculeinent  de 
Aippcfer  que  la  partie  fluide  de  b  terre  n'nir 
pas  U  mcme  denlîté  que  la  partie  folide: 
enfin  je  donne  le  moyen  de  déterminer  la 
vîiclïèîk  l'clévAt'on  dcb  particules  du  fluide, 
eu  ayant  é^d  à  l'inertie ,  &  d'une  ma- 
nière, ce  fonble ,  beaucoup  moins  hypo- 
thérique  que  M.  Eulcr.  C'en  par  ce  moyen 
que  je  trouve  qu'un  fluide  qui  couvriroïc 
la  Gcrre ,  ddc  avoir  dereft  à  VtmtA  un  mou- 
vement continuel.  VarticU  Vent  prélen- 
cera  un  plus  grand  détail  fur  l'ouvrage 
dont  il  s'agit. 

Ce  mouvement  de  la  mer  dV»îent  en 
occident  eft  très  fcnliblc  d.ins  tous  les  dé- 
troits :  par  exemple ,  au  décroit  de  Magel- 
lan Vtflux  âéve  leseaut  à  i^de  lo  pies 
de  h  uiteur  ,  5c  cette  intumercencc  d'ur  Tr- 
licurcs  i  au  lieu  que  le  reflux  ne  duie  c^uc 


F  L  U  70tl 

deux  heures  ,  6c  l'eau  coule  vers  l'occiiknt: 
ce  qui  prouve  que  le  reflux  n'eft  pas  éeal 
au  flux  ,  6c  que  de  tous  deux  il  réfuTiO 
un  niouvcment  vets  l'occident  ,  nuis 
beaucoup  plus  Ibrt  dam  le  temps  du  fhx 

que  dans  celui  du  reflux  :  cV'!t  par  cette 
raiion  que  dans  tes  hautes  mers  éloignées 
de  toute  terre ,  les  marées  ne  font  guère 
fcnilbles  que  par  le  mouvement  générai 
qui  en  rckilte  ,  c*cft-à-dire  par  ce  mouvc- 
menr  d'orient  en  occident.  Ce  mouvement 
1  ir-tout  remarquable  dans  certains  dé- 
troits &  ccrtttns  golfes  ;  dans  le  décioiidcs 
Manilles,  dans  le  golfe  du  Mexique  ,  dan 
celui  de  Paria ,  Voyez  Varenii  geogra^ 
phia  y  &c  i'Ufi,  aat,  de  M,  6c  Buâôn  ,  tome  /. 

Les  marées  font  plus  fortes  dans  la  Zone 

Torride  ,  entre  les  Tropiques  ,  que  dans  le 
reilte  de  l'Océan  ,  lans  douïe  parce  que  la 
mer  fous  la  Zone  Torride  ell  plus  libre 
moins  gênée  par  les  terres.  Elles  font  a'.ifTî 
plus  icniîbks  dans  les  lieux  qui  s'étendent 
d'orient  en  occident ,  dans  les  golfes  qiu 
font  longs  &  étroits  ,  «S»:  fur  les  côtes  oik 
il  y  a  des  îles  des  promontoires.  Te 
plus  grand  flux  qu'on  contioiflè  pour  ces 
fortes  de  dctroics ,  e(l  à  l'une  des  embou- 
chures du  fleuve  Indus ,  où  l'eau  s'élève 
de  50  piés.  Il  eft  aulli  fort  remarquable 
auprès  de  Malaga ,  dins  le  détroit  de  la 
Sonde  ,  dms  \\  mer  Rouge  ;  dans  la  baie 
de  Hudlon  ,  a  ciegrés  de  latitude  fep- 
tentrionale  ,  où  il  s'élève  à  1  f  piés  ;  à 
l'embouchure  du  fleuve  Saint-Laurent , 
iur  les  cuces  de  la  Chine  &  du  Japon  , 
«•c.  Uid. 

Il  y  a  des  endroits  où  ta  mer  a  un  mou- 
vement contraire  ,  iâvuir  d'occident  en 
orient  ,  comme  dans  le  détroit  de  Gi- 
braltar ,  (Se  fur  les  côtes  de  Cuinve.  Ce 
mouvement  peut  être  occalionnc  par  des 
caufcs  particulières  -,  mais  il  eft  bon  de  re» 
marquer  en  général ,  comme  je  l'ai  prouvé 
dans  mes  réflexions  fur  la  caufe  des  vents  , 
qu'à  une  certauic  diftance  de  l'équateur  le 
mouvement  de  l'eft  à  l'oueft  doit  fe  chan- 
ger en  un  mouvement  de  l'oucHl  n  l'eft  , 
ou  du  moiiis  en  un  mouvement  qui  jur- 
dcipe  de  l'oueft ,  avec  quelques  modifie»- 
rions  que  l'on  peut  voir  dans  la  pièce  citée 
art.  ixx,  a".  5.         comme  le  mouvc- 
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ment  de  U  mer  vers  l'ocddent  eft  plus 

conlbiîc  &c  le  plus  gcuérU  ,  il  s'enfuit  que 
U  mer  doit  avec  le  temps  gagner  da  ter- 
r«:iji  vers  l'occident.  Voye^  Mer. 

Nous  réfervons  pour  le  mot  Marée 
d'autres  dctaib  fuir  ce  phénomène  ;  û  on 

le^i  iLige  iiécefTiires  :  nous  croyons  dtrvoir 
renvoyer  pour  le  prcl^iu  nos  le£keuri  aux 
ouvrages  cites  ,  nnli  qu'aux  autres  ren^lr- 
qii«  que  M.  de  Bufion  a  faites  fur  le, 
cttrts  d\x.fiux  ôc  reflux ,  dans  le  premier 
volume  de  (on  hijioirr  miureUe  ;  remar- 
ques qui  pourront  aulTî  trouver  leur  place 
ailleurs.  Mais  pour  rendre  cet  article  le 

f)lus  utile  qu'il  nous  e(l  poilîble ,  nous  al- 
ons  joindre  ici  ,  d'.iprè?  W'rût  Ju  ^/i  /  de 
M,  Pinçré ,  \i£%  tables  fuivances ,  avec 
rexj^kaEKXi  que  faii-mime  y  a  jointe.  (O) 

Nous  donnons ,  dîr-il ,  une  lifte  des 

principaux  ports  &  ilcs  côtes  de  l'Europe 
lur  l'Océan  ,  avec  l'établillèment  de  ces 
endroits  j  tel  qu'on  a  pu  le  connottre  par 
les  expériences  râcérées.  (  On  appelle  éta- 

bUjfement  ou  heure  d'un  port  ,  l'heure  à 
laquelle  la  mer  cÙ.  la  plus  luuce  au  temps 
des  nouvelles  9c  pleines  lunes  ).  Nous  y 
ajoutons  une  note  de  la  hauteur  à  la- 
quelle la  mer  muncc  communément  aux 
nouvelles  5c  pleines  lunes  des  équinoxes. 
Cette  ublc  c(t  prefque  entièrement  riri^c 
du  quatrième  volume  de  VArchiteâure 
fydrûulifue  de  M.  Bélidor. 

PROBLEME  XX. 

JVotfi'cr  l'heure  de      pleine  mer  dans  un 
port  dont  l*itabliffcmtnt  e/l  coanu, 

Tremiere  mkhodc.  Ajoutez  autant  de 
fois  ^8'  qu'il  fe  fera  écoulé  de  jours  de- 
puis la  nouvdle  ou  pleine  lune  précéden- 
te ;  5c  ajoutez  la  fomme  à  l'étaoliflcmcnt 
ou  à  l'heure  du  porc.  Si  l'cjn  efl  trop  éloi- 
gné de  la  nouvelle  ou  pleine  lune  prccc- 

deutti  oo  pettc  preodre  autant  de  fois 
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48'  qu'il  y  a  de  jours  jufqu'à  U  nouvelle 

ou  pleine  lu;!C  Iui\.inte,  iïc  retr.inclier  U 
iomme  de  l'heure  du  port  à  laquelle  on 
ajoutera  11  hetues ,  s'il  eft  néceffiiie. 

Seconde  méthode.  Cherchez  dans  l'état 
du  ciel  l'heure  du  padàge  de  la  lune  au 
méridien  ,  foit  fur  l'iiorifon  ,  (oit  fous 
l'horifon }  &  ajoutez-y  Theuie  du  porc. 

Troifieme  méthode  plus  exacle.  Cherches 
dans  l'ctit  du  ciel  Li  difl.mce  d:  la  lune 
au  loleil.  Cette  diftance  voui  doiincra  , 
avec  le  fecours  de  b  table  ,  p.ige  t^^.  le 
nom'ue  d'heures  qu'il  faut  ajouter  à 
l'heure  du  port ,  fi  voui  vous  fcrvez  de  la 
colonne  qui  a  pour  titre  retardement  det 
rruré.s  ;  OU  qu'il  en  fiut  retrancher  ,  fi 
vous  employez  celle  qui  eft  intitulée  <w- 
:kipation.  Il  faut  préférer  cdie-ci  >  lorfqne 
l'on  approche  de  la  nouvdte  OU  de  la 
pleine  lune  ûiivante. 

Exemple. 

On  demande  l'heure  de  la  pleine  mer 
au  Havre -de -Grâce  le  18  mai  ryjy. 
L'heure  du  port  eft  9  heures. 

1°.  Le  18  mai  à  9  heures  du  matin  ,  il 
i'c  fera  écoulé  environ  7  jours  depuis  la 
nouvelle  lune.  7  fois  48'  donnent  j*  î6' 
qu'il  fiut  ajourer  à  *f\  La  haute  mer  uta 

à  z*»  36'  du  foir. 

x".  La  lune  paflc  au  méridien  fous 
l'horifon  le  iS  mai  matin  à  32'.  Ajou- 
tez-y l'heure  du  port  o** ,  &  voui  rrouve» 
rez  la  pleine  mer  .\  i"  51'  du  foir. 

3°.  Le  iS  nui  à  9"  du  nucin  la  dif- 
tance de  la  lune  au  CcUdï  eft  d'environ 

deux  figncs  1  r'.  A  cette  diftance  le  retar- 
dement de  la  marée  doit  être  ,  Iclon  la 
table  de  b  i^^.  de  4*»  16'.  AjoUiea 
donc  4''  i6'à9''i  &  l'heure  de  la  pleiric 
mer  fe  trouvera  réduire  à  i**  1^'  Ja  foiri 

£lus  de  5  quarts-d'heure  plutôt  que  par 
S  deux  autres  méthodes. 
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Meures  de  la  plein:  mer  ,  ou  établijfement 
des  côtes  &  des  principaux  ports  du 

jr.    M.    £s»A6KB  ST  PoRTVGAL. 

X      o  Cadix. 

1    4J  Sanlucar  de  Barramcda. 
Il    4f  Palos  &  Gudva. 
I    50  Lepe  ,  Aimonte  j  Tavilia. 
X    15  FaraOi 
4    jo  Sétuval. 
4     o  Lisbonne. 

3  o  Sur  les  cotes  occidentales  des  deux 

royaumes. 

}    o  Sur  les  côtes  (ëpcentrionales  d'Ef- 
pagiic. 

4  4;  Dans  les  pom  &  havres  des  côtes 

feptcntrionaics. 
Le  long  des  cotes  de  Barbarie  , 
depuis  le  cap  de  Gccr  jurqu'au  dé- 
truit ,  la  mer  monte  de  10  |mcs  > 
de  10  ie  long  des  cotes  d'Eljptignej 
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depuis  le  détroit  jufqu'au  cap  Sain- 
te-Marie >  de  I  z  jufqu  au  cap  de 
FiniAerre  ;      de  15  julqu'à  S. 

Jcan-de-Lu7.. 

H.     M.    Heures  DELA  PLEINE  MBR^ 

Gascogne  ft  Gvienne. 
}      o  Sur  toutes  les  côtes  en  Rciicral. 
4    I  î  A  S.  Jean-de-Luz  &  à  Mémiflàné 
)   4f  BayornieAc  dsmlebaflind'Afcat^ 

fon. 

7    14  Bordeaux. 

;    45  An  fuédelatourâeCotdoaaiiSe 

à  Royan. 

4        Au  nord  de  cene  tour  ,  &  à  l'en* 
trée  de  la  Garonne. 

Le  long  de  toutes  ces  cotes»  h 

mer  monte  de  ^  f  piés. 

Au  N  I  s  ET  Poitou. 
?     o  Sur  les  côtts  en  général. 
{    45  Broiiage  &  la  Rocheile. 
4    ij  RocWeforr. 
}    ;o  Chapus  &  Beauvoir. 
)    )o  Dans  le  Pcrtuis  Breton  &  dans  ce* 
lui  d'Antioche. 

3  if  L'île  de  Ré  &  OkMme. 

La  mer  monte  paxtoac  de  iS 
piés. 

Brctacmc. 

î      o  Sur  les  côtes  rr.criJionales  &  daos 

la  rade  du  Conque^* 
%    ij  Ile  Noinnotttîer. 

4  o  Bourgneuf. 

3  4j  A  l'embouchure  de  la  Loire»  au 

Croific. 

4  \o  La  Roche- Bemaid. 

4    I  f  -A.  Port-Bbnc. 
J    4j  La  rivière  de  Vilaine  ,  Morbihan  , 
Auray. 

I    4j  Vannes,  iledeGraa  ,  Belle-Isle. 
4     o  Port-Louis  ou  Bkvet  »  &  dans  le 
raz  de  Fontenay. 

3  4f  Concarneatt,.&  dans  le  port  dc 

Breft.  " 
}    \o  Benaudet ,  Penmarck,  AudieniCj 
^-  dars  U  boîe  de  Breft. 

4  ij  Dans  l  Yroife. 

4     o  Dans  le  paflàge  du  Four. 
4    )o  Hors  l'ile  d'Oiieflànc  en  mer. 
;     o  Pô! fil. 

J    I J  Ik-  de  Bas ,  S.  Paul  dc  Léon  ,  Mop» 
laix. . 

$  ^oTréguicn- 
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a.  M,  Heures  de  la  PiEfvs  mer. 
S     o  IledeBrâiat,  ndedelaFràuye, 

S.iint-Malo  ,  Cancale. 
Sur  les  cotes  jncridiomits ,  de- 
pats  remboachure  de  ia  Loire  }uf> 
qu'au  1.17.  cîc  Fontcn.iy  ,  dniis  l'Y- 
roife  ,  &  au  niliàge  du  Four  ,  la 
mer  monte  de  i8  piés  ;  de  20 
dans  les  rades  de  Doucrnené  & 
'"  de  Bcrcaume  i  de  15  à  Hic  de  Basi 

de  au  fepc  Ues;  de  4;  à  Bvéhat , 
Sainc-xVlalo  8c  Cancale. 

NORM  A  NDI  F. 

.  C  }0  Mont  S.  Michel  ,  Poncorfon  , 

Groiivillç. 

9  ;o  Iles  c^e  Gcrnc'fv  ^V'  d'Origny, 

li  4,^  Dam  le  r.iz  huiu  iuri. 

Il  40  Cap  de  la  Hougue. 

10  If  Au  large  de  Cheibouig, 

7  4Î  A  Cherbourg. 

10   90  A  Barfleur  9c  an  large  de  la  Hou- 
guc. 

8  o,  A  k  H<Hi^ue ,  au  pof  t  en  BeiOn. 
10    o  Ifiçiy,  Etrâûn, 

9  o  Cacn  ;  Oivc. 

I  15  Roueu. 

9    If  Hoofleitr. 

9  o  L*cm!x)uchurc  de  la  'Semé  »  le 

Havre-de-Grace. 
10     o  F^mp ,  Saint- Vakri  en  Caux. 
10    ly  Dieppe. 

10  30  Le  Trcport ,  Quillcbeuf. 

La  mer  monte  de  }6  A  40  pics  à 
Granville  &anx  tles  AnebUet ,  Se 
feulement  de  18  depuis  la  Houguc 
julqu'.iu  Chef  de  Caux. 
Picardie. 
fo         Sur  les  cotes  de  Picardie. 

10  4J  S.  Valéry  fur  Somme  ^  tcaples  ëc 

Boulojgne. 

11  o  Ambleceu^ 

11  30  Calais. 

Depuis  leChefdeCanxiufqu'au 
Pas  de  Calais ,  la  mer  monte  de 
18  pics. 

Flandre. 
3      c  îlors  les  bancs  en  mer. 

II  o  Sur  les  côtes  près  de  terre. 
ZI    90  Gravelîne. 

Il     o  Nieuport,  OAende,  l'Eduiê. 
Il    45  Dunkerque. 

£n-dcdan$  des  bancs  ,  depuis 
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le  pas  de  Calais  iuTqu'à.  l'craboa- 
chure  de  l'Efiaut,  k  mer  monœ 
de  t S  pics ,  &  de  If  Ctxùemaait 
au  large  des  bancs. 

xr.  jv.  Haustss  dsxa  pzbihb  Meb. 

I     o  Cotes  &  îles  de  Zélande» 
Il    {G  Fleilingue. 

6   4f  Anvers. 

I    4S  Armuydcn. 

4  jo  Dordrecht, 
j    4f  Rotterdam. 

î      o  Devant  h  vieille  Meufê. 

I  41  A  l'embouchure  de  h  MaxCc ,  à  la 

Brille  &  à  Bergue. 
6     c  Hors  le  Texcl. 

6  4ç  D.uis  le  p.iiT]ige  du  Texel, 

7  3  0  I>ans  la  rade  des  Marchands» 

10  ;o  Près  de  Medeidilîck. 

11  15  Horn. 

î  o  Amfterdam. 

9  30  Sur  le  Wlac  de  Frift, 

Il  o  A  VVrek,àDclfey. 

9  o  Dam  le  pailage  de  Vlic. 

5  If  HorsleVlic. 
u  ï$  Embden. 

Aux  embouchures  de  l'Efcaut 
&  delà  Meu(ê ,  ée  hors  le  Texd 
le  long  de  la  c-ne  ,  h  mer  monte 
de  10  pics  ;  en  rade  des  .\Lirclunds 
en-dedans  du  Texel  ,  de  i  j  j  à 
Amfterdam  de  7  feulanenc. 
Allemagne. 

6  If  Hambourg. 

I I  o  Devant  le  \\'c(èr  >  à  l'cnUioaciniie 

de  l  Elbe, 
f    4f  Brcmen. 
II   4f  Dans  le  Fade. 

La  mcrmonte  de  i  f  piés. 
I  Dannemark. 

i    îo  A  SuydcrlV. 
Il    If  Dans  le  canal  de  Sylt; 
Il    30  Dans  le  Leidor. 

Lamermomede  if  ^lés. 
Anglbtehils. 
3    4f  Rarwich. 

5  1;  Entrée  de  la  tmere  de  Rive» 

(lie  ,  Haralpok  9l 
dansUTées. 
f    If  .Scaitxnough. 

6  o  HuU. 

j  I  f  Entrée  de  la  rivière  de  Humber. 
6   4j  Lynne  ou  Lyo-Rcgis  »  Blonchney. 

9  'i 
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jr,  HT.  HmVXBS  DM  ZAPlEIffg  UBP. 

9    I  s  Devant  Yinnouch  bon  ks  bancs. 

lo    30  Yarmoudi. 

10  4f  Orfbrc,Harwich,lara<iedesXXiiies. 
1    )o  L'encrée  de  U  Tamiiê. 

)     o  Londres. 

11  )o  Noid-Forbnd, Sandwich, la Ry, 

HalHngiie, 
IX   45  Ârundel. 

10  )0  Sur  lesbgmcs  de  Vceid>mg  &  à  b 

raJc  de  Sainie-Hâeiie. 

11  45  Ponûnouch. 
Il     o  Sottchainpcon. 

9    t|  A  l'eft  de  l'île  de  Wtchc,  Se  au 

havre  de  la  Pôle. 
9     o  Aux  aiguilles  de  l'ile  de  Wicht , 

&  à  W'aymourh. 
8    4f  Dans  le  raz  dé  Pozcland. 

5  jo  Exmouth. 

f    if  Torbiy  ,  Daitmoadi,  Pfimoatb  , 

Fawic. 
f     o  Falmouch. 

4  4f  Mondttye,baie  deSainc-Tves.  . 

4  |0  Aux  SorUfÛlUS  ,  &  fur  toute  la' 

€ote  depuis  rextrémicc  de 
fAng^eterre  jttfqa'à  la  pointe 

<.\k  Harland. 

6  o  A  l  iic  Londay  &  à  l'cnuée  du 

canal  de  BriftoL 
é    4J  Dans  la  rade  de  Briftol. 
6    I  s  Cardif  ou  Glamorgan. 
§    4j  Saint-Oand  &  Carmarthcn. 

5  |0  Milfbrt. 

Aux  îles  Sorlingues  ,  à  l'oucft 
de  l'Angleterre  jufqu'au  cap  Lé- 
Ùld  ,  la  mer  monte  de  xo  piés  ; 
de  14  depuis  le  cap  Léfârd  juf- 
qu'à  Cioullord  ,  Se  depuis  Port- 
land  julqu'à  l'île  de  Wicht  ;  de 
18  dans  b  rade  de  S"  Hélène  & 
au  nord  de  I  de  de  Wicht  i  de  16 
le  long  de  b  côte  en  albnr  vers 
les  Dunes  i  dar.s  la  rade  dey  Du- 
nes ,  &  depuis  l'île  Tanor  jufque 
devant  la  Tamife  ,  de  ii  pics. 
Elle  croit  jufqu'à  i  j  pirs  depuis 
l'cnuée  de  la  Tamife  julque  de- 
vant Yarmouih  ,  &  à  18  au  nord 
dTYannoath  iufqu'aux  côtes  ilp- 
tentrionales  d'Lcoilc  >  &  aux  iks 
Qrcades.  ■ 
T»me  TOT, 
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E  c  O  S  a  I. 

iz        Aux  îles  Fcto. 
I   45  Aux  îles  Schedand. 

1  G  Aux  Orcadcs. 
}    1$  A  Âberdone. 

j    )0  A  rembouchuiede  b  ânece  dE- 

dimbourg. 
4   )0  A  Edimboufg. 
10  4f  Entrée  orientale  de  Lerabs. 

9      o  Entre-e  occidentale. 

La  mer  monte  de  18  à  lofiés^ 
mt£  que  (iur  les  côtes  d'Idandc 

I  R.  L  A  M  o  I. 

10   4S  Karlingfbrt. 
10    }o  Strangfbrt. 

10    If  Knocfergus.  * 
6    4f  Longhfoyle. 
6    )o  Longlifuvilly. 
4   fo  Dunghall. 

4  1  î  Moye-Knifal ,  Gallouay. 

5  45  Le  long  des  cotes  occidentales. 

4   )o  Dans  les  baies  de  Beubay  &  de. 
Dingle. 

6  o  Dans  la  rivière  de  Limeriic 
)    If  Au  havre  de  Sménk. 

4  45  Dans  la  baie  de  Kilmafe.»à  Baki- 

œore ,  à  Corck. 

5  15  Dans  bbaiede  Bantry. 

4  30  Sur  les  côtes  méridioiules  ,  an  - 

de  Cbie  ,  à  KinÙL 

5  o  A  R06  s  à  Dungarvan. 

5  45  Watafbffd. 

6  I  s  Cap  Camarooc. 

10    )o  Sur  les  côtes  depuis  Grenord  }uC>  .' 

qu'à  l'Ue  d'Alque. 
9     o  Dublin ,  l'ile  de  NLn. 

Italie. 
Le  mouvement  des  eaux  eA  infénfîUe 
dans  prclque  toute  l'étendue  de  la  mer 
Méditerranée.  11  y  a  divers  courans  ,  il  elt 
vrai ,  mais  (ans  /ha  &  reflux.  La  mer  ne- 
monte  ftnfiblcmcnt  que  dons  le  fond  du 
colle  de  VeniTe  ,  dans  l'Archipel  >  &  au 
fond  de  la  mer  Noire.  A  Vemié  ,  elle 
monte  de  trois  piés  :  elle  monte  d'autant 
motus  qu'on  s'éloigne  plus  du  fond  du  goUè. 
AKiftiavE. 
J'ai  peu  de  connoiflânce  de  ce  qui  re-" 
garde  le  flux  &  le  rtflux  des  mers  d'Amé» 
xique.  "Vmà,  k  pea  que  i'en  ai  nflèm-, 
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blc  dans  les  meilleurs  livres  que  j'aye  pu 

«onfulrcr. 

Dsns  h  Zone  Torride  j  la  mer  ne  monte 
que  de  3  ou  4  pics. 

CfFcndant  à  Panama ,  le  f/ux  monte  à 
plus  de  16  pics. 

Dniis  Ir;  h.ûc  d'Hudlbn  ,  la  mer  monte 

Au  port  de  Saint- Julien ,  vers  l'extrémité 
de  la  terre  Mar.c'liniqiie  ,  l'élévation  des 
czixx  cft  de  10  à  pici. 

Dins  le  port  de  Chéquetan  ,  diftint  de 
,  xo  lieues  à  l'olicd  d'Acnpulco  en  Mexique , 
a  met  monte  de  s  pics.  ^  - 

A  l'embouchure  oe  h  rivière  des  Eme- 
laudes ,  16  pics. 

A  Guayaquil  en  Vérou  ,16  pics  :  éiablii^ 
innent ,  10  tiemres. 

A  l'île  Gorconc  fur  la  même  côte ,  1 4  pics. 

Aux  iWs  de  Lobo«  lur  la  même  cote , 

A  l'île  de  Jean  Fc mandez  ,  7  pies. 

A  l'entrée  oricni  ile^  du  détroit  de  Ma- 
l^^an ,  1 1  p:és  :  étabfiflêmenr  ,11  heures. 

A  l'cmbouchurL'  de  la  rivière  des  Ama- 
vones ,  félon  Oreliane  »  l'eau  mome  près  de 
jopiés. 

Aox  Antilles ,  l'eau  ne  monte  que  <ie 

3  piés. 

A  LouisbourR ,  la  mer  monte  de  j  pics 
8  pouces  :  rétnblifTcment  crt  7''  i  f '. 

Fr.trc  l'île  Royale  Se  l'Ac.vi:  ,  nu  dé- 
troit de  Fronfàc  ,  y  pics  4  pouccà .  heure 
81»  îo'. 

Au  pilT'.p.-  de  Bacnrrnu  fur  la  cote  de 
l'Acadic,  la  mer  aux  ibilbces  monte  à  près 
ée  9  piés  :  heure  9^  tf'*  Au  fend  de  la 
même  b.iie  ,  l'ciu  montt,  i  ce  qa*on  adlu- 
le  ,  de  60  à  70  pics. 

A  F  a  I  d  u  F. 

Aux  Canaries  ,  la  mer  monte  de  7  à 
8  pics.  * 

A  l'ile  de  Corée  ,  6  à  7  piés. 

Le  long  des  cotes  de  Guinée  ,  elle  moi^rc 
aflTwZ  généralement  de  3  pics ,  &  de  j  ou 
6  aux  embouchures  d»  rivieies  ôc  encre 
les  lies. 

A  i  cmboucliurc  de  b  rivière  de  S.  Vin- 
cent ,  fur  la  cote  de  Grain  en  Guinée ,  elle 
rhonte  de  8  ou  9  pié$  au  moins  ;  &  de  6 
ou  7  au  cap  Corfc  fur  la  cote  d'Or. 
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A  Bandi ,  fur  la  cime  cote  de*  Guinée 
dans  le  gotiè  ,  l'écablidêmeni  eft  de  4 

heures. 

Entre  l'île  de  Loanda  &  la  terre  ferme 
d'Angola  ,  la  plus  grande  hauteur  des  eaux 
eft  de  4  à  f  piés  :  mais  elle  eft  de  8  {nés  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  QiKinzn. 

Au  cap  de  Bonne- Efpérance ,  ccablilic- 
mcnc  i*!  3'  :  hauteur  des  eaux ,  }  piés. 

A  l'ilc  de  Sucorora,  vis^vîs  le  cap  Guai^>' 
dafuy  ,  cubiillcmcnt  6  heures. 

Au-dcllbus  de  Suaquem  dans  la  mer 
Roupe  ,  la  mer  monte  de  tc  pié'i  ,  de  4 
(euiement  dans  la  baie  dw  Suaquem ,  &,  de 
6  fur  les  côtes  ;  mais  à  7  lieues  au  nord  de 
Suaquem  ,  on  nous  dit  qne  In  mer  monte 
jufqu'à  12  coudées ,  ôc  bien  plus  haut  en- 
core vers  Suez. 

A  s  I  r. 

A  Aden  en  Arabie ,  la  hauteur  des  eaux 
eft  de  6  à  7  piés. 

A  T  m.iriii  aux  Indes  orientales  ,  éta- 
bliilèment  9  heures  ;  la  mer  monte  iuTqu'à 
Il  piés. 

Aux  Moluqucs,  de  fiirla  côte  occiden- 
tale de  l'île  Formofe  >  eUe  ne  monte  que 

de  3  ou  piés. 
Fli;x  ,  1.  m.  (  Medse.)  ce  terme  a  ptu- 

fieurs  ngnifîc.irio?is  ,  mais  qui  concourent 
toutes  à  cxi-iimer  un  traniport  d'humeurs 
d  une  partie  dans  une  autre  ,  foit  pour  j 
être  dcpoiées  ,  foit  pour  y  2rrc  cvicuécsv 
aiiili  dans  le  premier  cas ,  le  mot  flux  eft 
fynonyme  à  celui  de  fluxion.  V.  Fluxiom. 
Dans  le  fécond  cas  ,  il  eft  employé  pour 
déligner  tout  écoulement  contre  nature  , 
de  quelque  humeur  que  ce  (înt ,  par  quel- 
le parne  qu  il  fe  fallc.   On  tic  ciirtingue 
ordinairement  lis  diâcrentcs  cfpeccs  de 
fUtx  ,  que  par  des  épithetes  rebtiyes  à  la 
fourcc  immédiate  de  la  matière  de  l'ccou- 
Icment ,  c'eft-à-dire  à  la  partie  qui  la  four- 
nit ,  ou  i  cette  matière  même  >  ou  aux  cir- 
conftânces  de  l'écoulement. 

De  la  première  cfpcce ,  font  le  flux  A/- 
paii>^ae  ,  Ici  difi^icns  fur  utérins  ,  &C, 
dont  la  matière  coule  du  feie  «  de  la  ma- 
trice ,  &c.  Voyc^  HÉPATtQ5rE  (Flux), 
Utérin  (  Ftvx) ,  f-r. 

De  la  féconde  tfp  ce  font  les  differcn» 
flux  h  'mûtiqucs  ,  le  f.x  c  tajuc  ,  le  flux 

faUvairc ,  Uc,  dans  Ici'quds  la  matière  de 
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l'écoulement  cil  du  fang ,  du  chyle ,  de  la 
jGdive ,  &c.  yoye^  Hémorrhagie  ,  Hb- 

ICORJLHOÎDB  ,  CiuAQVB  (PaSSIOM)  >  Sa- 
UVATION  ,  C  r. 

Delà  trouieme  eipecc ,  font  le//«x  menf- 
ifttd  y  le  fbtx  lockia. ,  dans  lerquds  l'écou- 
lement doit  naturellement  fe  fiiire  dans  des 
temps  réglés  ou  dans  des  cas  particuliers  > 
le  piemier  diaque  mois ,  le  wooad  apràs 
chaque  accoucfaoïieiic.  Koye^MmsT&vis , 

I.OCHlE$. 

Le  mot  flux  n'eft  employé  que  fafement 

dans  les  écrits  des  mécfechis ,  parce  qu'on 
s'y  fert  le  plus  Ibuvent  de  termes  tirés  du 
grec ,  propres  à  chaque  Cotte  de  fbtx;  ain/î 
on  appelle  diarrhée  le  flux ,  le  coufs  de  ven- 
tre ,  diabètes  le  flux  d'urine  ygonorrhée  le 
fUix  de  (èmence ,  ^c.  Voyv^  DiARRRiE , 
Diabètes  ,  Gonorrh^e,  ^  c. 

La  dyflenterie  avec  déjcdions  fan'îlan- 
tes ,  eft  appelée  vulg.uremenc  fiux  d:  fang, 
quoique  cette  dernière  dénoroinacion  coiv 
vienne  à  toute  hérnorrhagie ,  dans  quelque 
partie  qu'elle  Te  (àfl'e.  Koyc^  Dyssenterie  , 
HImorahagu.  {à) 

Flux  dvs senteriq^ue  ,  {Manège, 
JMar^cA<i//.)quelques  médecins  l'ont  nommé 
£arrkh  fanante. 

Cette  m.-uadie  s'annonce  par  des  excré- 
mens  glaireux ,  bilieux ,  ianicux ,  longlans , 
fcculens ,  mâés  à  des  madeics  filamenieu- 

Elle  eft  le  plus  fouvent  une  fuite  du  fUtx 
de  ventre  dans  lequel  il  y  a  douleur ,  in- 

flammation  ,  irriuition  ,  vnye^  Flux  de 
VENTRE  ,  &  elle  rccoiuioit  les  mêmes  cau- 
iès.  Id  k  Ule  eft  beaucoup  plus  acie  9c 
infiniment  plus  (limulante  ;  aullî  les  dou- 
leurs iuteftinales  ibnt-cUes  cxn[émement 
videmes  te  les  fpdnies  tn^cruds.  L'ani- 
mal eft  extrêmement  fatigué ,  fur-tout  lorf^ 
que  les  intcftins  grêles  ibnt  attaqués  ,  ce 
dont  on  ne  peut  douter ,  quand  on  s'ap- 
pcrçoit  d'un  grand  d^oât  &  d'un  grand 
abattement  dès  If  s  premiers  jours  de  la  ma- 
ladie. Si  les  outieres  chargées  d'une  grande 
quantité  de  mucofité  (ont  légèrement  cein- 
tes de  fmg  ,  ainfi  que  dans  la  dylfenterie 
blanche  ,  l'érollon  ,  les  exulcérations  des 
inteftins  ne  font  point  encore  bien  con- 
Hdérables  :  mais  ii  le  fang  eft  abondant  , 
comme  dans  la  dyftèntaie  lougc  »  ^  que 
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les  déjcffions  (oient  jpurulentes ,  on  duic 
craindre  la  putréfaéhon  fphacélcufè^qui 
peut  conduire  inoeflàmmenc  le  dsml  à 

la  mort. 

La  première  intention  Se  le  premier 
fuiii  du  m  iréchal  doit  être  d'apaaifer  les  ac- 
cidens.  La  (aignée  eft  un  remeae  indifpen- 
iable.  Il  la  multipliera  félon  le  beloin.  L'a* 
nimal  fera  mis  au  ion  ,  à  l'eau  |>lanche , 
à  la  dccodUon  faite  avec  la  rapure  de  cor- 
ne de  cerf ,  &  dons  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  des  têtes  de  pavot  blanc  ;  (on  i^- 
me  fera  le  m'me,  en  un  mot,  que  celui 
qu'il  doit  oblerver  dans  le  flux  de  ventre 
qui  peut  dégénérer  en  diflèncerie.  On  pre- 
Icrira  en  même  temps  des  lavemcrs  a- 
nodyns  £uts  avec  le  bouillon  de  tri- 
pe, 00  le  lait  de  vache,  trois  ou  quatre 
jaunes  d'ceuf,  &  trois  onces  de  Hrop  de  pa- 
vot blanc.  Dans  le  cas  de  purulence  des 
matières ,  on  ferait  (uccéder  à  ceux-d  des 
lavemens ,  des  bouillons  de  tripe  dans  le£- 
quds  on  délayeroit  des  jaunes  d'œuf,  & 
deux  ou  trois  onces  de  térébenthine  eu 
réfine.  Le  cérat  de  Golien  qoûié  à  ces  la^ 
vemens ,  n'cft  pas  moins  efficace  que  lâ 
térébenthine. 

En  fuppofànt  que  les  douleurs  /oient  di- 
minuées ou  calmées  ,  &:  que  les  fympto- 
raes  les  plus  eflrayans  commencent  à  dif- 
paruîire,  on  pourra  donner  à  2'antmal  pen- 
dant  quelques  jours  avec  la  corne,  une  dé- 
coâiion  légère  d'hypécacuana ,  cette  rad* 
ne  ayant  été  mife  en  infufion  fur  de  la 
cendre  chaude  l'efpace  de*  douze  heures 
dans  une  pinte  d'eau  commune ,  à  la  do- 
(ê  d'un  once.  Infcufiblement  on  (tibftinie- 
ra  à  l'eau  commune  une  ri  fane  adrîngen* 
te ,  compolée  de  racines  de  grande  con- 
fonde ,  ec  de  tormemille.'  mais  le  nuuré- 
dul  ne  doit  point  oublier  que  les  ftipti- 
ques  &  les  aftringens  ne  doivent  être  admi- 
niftrés  qu'avec  la  plus  grande  drconfpeâion» 
ainfi  que  les  purgati6  ,  lors  même  que 
l'animal  paroîtiiir  le  poinc  <k fin réiabuC» 
fcment.  (  e  ) 

Flux  de  VEKTitj,  {Maa^,  Ma4dud\  ) 
diarrhée ,  dévoicment  ,  termes  fynonymet 
par  leiquels  nous  délîgnons  en  général  une 
évacuation  fréquente  de  matières  diflGfren* 
tes,  plus  ou  moins  ténues,  plus  ou  moins 
copicufcs  &  plus  ou  moms  acres  >  fdoa 
Vvvv  X 
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k»  caules  qui  y  doimcnc  lieu.  Cccte  éva- 
coatioit  Te  fîûc  par  la  loote  onlinaiie  des 

déjeifiionsr  les  matières  Ce  monrrcnt  quel 
quelbis  ieules  ,  de  le  plus  ibuvenc  elic^  ac- 

'  compagnenc  h  (ôttîe  des  exctémtns ,  qui 

•  foiu  des  lors  plus  liquides. 

Tout  ce  qui  peut  oéccrmincx  abondam- 
ment le  cours  des  humeurs  fur  les  inte- 
ftins,  en  occahonner  le  féjour  &  l'amas, 
former  obllacle  à  la  réforption  des  fucsdi- 

êcilifs,  obllrucr  les  orifices  des  vailleaux 
iâces,  afe&Ur,  augmenter  le  oiouvemenc 
périfulriquc  ou  l'aclion  des  tî'->re'4  inrcfli- 
luL-s ,  (Se  croubl;  r  les  j^uiiiaiiccM  digcltivcs, 
doit  néccflàirement  fuicitcr  un  flux  de  ven- 
tre. La  tranfpiration  infeniiblc  interceptée 
d'une  manière  quelconque,  un  exercice 
trop  violent ,  un  repos  trop  conlboïc,  la 
protruiton  difficile  &  doulourcufc  des  cro- 
chets t  l'inflammation  dc^  iniellins  ,  leur 
irrimion  conréqucmment  à  une  bile  icre 
5c  mordlcantc,  des  .l'imcns  pris  en  trop 
grande  quantité ,  des  fourrages  corrompus, 
nierbe  gelée  ,  l'avoine  germée ,  la  paille  de 
fciglc  ,  des  eaux  trop  crues ,  trop  froides  , 
des  eaux  de  neige,  une  boillon  qui  luc- 
cede  immédiatement  i  une  pordon  conil* 
derable  d'avoine  ,  des  purgadfe  trop  forts , 
Sec.  font  donc  autant  de  caufes  que  i  on 
peut  judement  accuicr  dans  cene  circon- 
nance. 

Le  rraircment  de  ccrce  maladie  demande 
de  la  part  du  maréchal  une  attention  exacte, 
eu  égard  à  leurs  ditft^rcnces. 

Dam  le  cas  où  il  eft  queftion  de  l'-îbon- 
danccdcs  huraeurs&de  leur  fejour ,  am- 

que  de  Ic^r  amas  ,  ce  dont  il  fera  aflii- 
ré  par  Ici  borborygmes  qui  fc  f*ront  en- 
tendre, &  par  la  liquidité  &  b  blancheur 
des  exctémens,  il  purgera  l'animal;  il  s'at- 
tachera enfuite  A  fortiticr  les  fibres  de  l'efto- 
mac  &  des  intcflim ,  dont  la  ibiblellè  ôc 
le  relâcbemenc  fiivorifènr  l'abord  &  l'ac- 
cumulation dont  il  s'agit.  Pour  cet  effet 
il  aura  recours  aux  remèdes  conrobonuis, 
tels  Que  la  thériaque ,  le  diafcordium ,  la 
c  .netle  enfermée  dans  un  iioliet  fulpendu 
au  m:>(ligidour  &c.  La  ihubaibc  ieroit 
tics-dilutaire  ,  mais  elle  îecteioïc  dans  une 
trop  gr.mde  dépenfe. 

Lorfqu'tl  y  aura  inflammation  ,  irrita- 
lion  ,  douleur^  chaleur^  teniion  des  muiVies 
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du  bas-ventre,  &  que  les  dc}eclions  feront 
jaun&tres  &  écumeufes  ,  il  empbycra  les 
médicamens  dont  l'efFet  eft  de  délayer, 
de  détendre ,  de  calmer ,  ôc  d^adoucir  ;  8c 
quelque  temps  après  que  les  fyniptomes 
feront  didi^s,  il  terminera  la  cote  par 
des  purgatifs  légers. 

Les  lavemens  énu^Uens  mnidpliés ,  les 
décodions  des  plantes  cmoUicntcs  données 
en  boiflbn ,  les  têtes  de  pavot  blanc  dans 
'  les  kvcnieni  &:  dans  ces  mêmes  dcco«£kions^ 
fuppofî  que  les  doukncs  ioîenc  vives,  la 
'  faignée  même  ,  fî  l'on  craint  les  progrès 
j  de  l'inflammation  ,  U  décoclion  blanche  de 
jSydenham,  c'eil-à-dûc  la  comc  de  cerf 
râpée  à  hdofe  de  quatre  onces,  que  l'oa 
j  fera  bouillir  datis  environ  trois  pintes  d'caa 
commune ,  pour  jeter  cette  même  eau  dans 
les  décoéHons  émoUientes  donc  j'ai  parlé, 
produiront  de  grands  cliangemens.  Les  pur- 
gatifs conveniâes  après  l'adminifbation  di 
ces  remèdes,  &  enfuite  de  leur  efficacité, 
pour  évacuer  entièrement  les  humeurs.  vv>' 
ciées  qui  mtretiennmt  la  cauiè  da  mal, 
feront  une  décoûion  de  l<?néà  la  dofe  d'une 
once  &  demie ,  dans  laquelle  on  délayera 
trois  onces  de  caflè  ou  crob  onces  d'aec.* 
tuaire  de  pjtt  to  ,  &c. 

Il  importe  au  furplus  que  le  maréchal 
foit  trcs-circonfpeû ,  &  ne  fc  hâte  point 
d'arrêter  trop-tot  le  fbix  de  matre ,  qui 
fouvcut  n'cft  qu'une  fuire  des  efforts  de 
la  nature,  qui  le  déciurge  c'L  même  des 
matières  qui  lut  lonc  nuihules ,  6c  qui  dèS' 
lors  eft  très-falu taire  à  l'animal,  (e) 

Flux  d'v r  l  n  e  (Manège ,  MaréchûU.)  éva- 
cuation cxccfTivc  &  fréquente  de  cette  fé- 
rofîté  falinc  ,  qui  fc  parée  delà  mafïè  du 
fane  dans  les  rciiis ,  6c  conduite  à  la  vellîe 
par  la  voie  des  uraeres ,  s'échappe  au  de- 
hors par  cel'c  du  canal  de  l'urethre.  Cette 
évacuation  n'a  heu  que  conféquemmcnt  i 
la  volonté  de  l'animal,  &  le  fA»  n'eftea 
aucune  façon  invuloataîrC,  OOHUDC  dmS 
l'incontinence  d'urine* 

Dans  le  nombre  infini  de  ctievatix  q  uc  j 'ai 
traités ,  je  n'en  ai  vû  qu'un  feul  attaqué  de 
cette  maladie.  Elle  me  paroîr  d'autant  pius 
rare  dans  l'animal  qui  fàit  mon  obiet ,  que 
Clés-peu  de  nos  écrivains  en  font  mention. 
Te  ne  m'nrrctcrii  po^nr  i  ce  qu'ils  nous  en 
um  diti  car  }c  iic  m  uccu|)c  que  du  ibia 
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4ie  mepréfêrver  des  erreurs  réjMtiduesdans 
leurs  ouvrages ,  &  je  me  contenterai  d'iii- 
rérer  fîmplcment  ici  fobfervation  que  le  cas 
donc  j'ai  écé  témoin  t  m'a  fuggérce. 

Un  cheval  ayant  été  tourmenté  par  des 
tiaiichées  violentes,  accompagnées  de  ré- 
tention d'urine  ,  fut  mis  à  un  très-long  ufa- 
gedes  diurétiques  les  plus  puillàiis.  Les  re- 
mèdes les  plus  ialutaires  6c  les  plus  effi- 
caces ne  font  dans  les  mains  ignorantes  qui 
ont  la  témérité  6c  1  audace  de  les  admi- 
niftrcr ,  que  des  ibiuces  de  nouveaux  de- 
fordres  &:  de  nouveaux  nuux.  L'animal 
fut  aaeint  d'un  flux  tel  que  celui  qui , 
tdadvcment  aux  corps  humains,  conftinie 
kl  (èoMlde  dfpccc  de  diabécès.  Ses  urines 
«npmvanc  troubles,  épailles  6c  fcmblabics 
•à  œUes  que  rendent  les  dievaux  ûôm  ,  é- 
coieni  crues,  limpido^  «queuTes,  &  Ci  abon- 
dantes qu'elles  furpolloienten  quantité  l'eau 
dont  on  l'abreuvoit  ;  &•  il  ne  le  iàififlôit 
du  fourrage  que  dans  le  moment  où  il  avoit 
bû.  Cette  dernière  circonftance  fut  ta  feu- 
le qui  étonna  le  maréchal  auquel  il  étoii 
confié  -y  il  Ce  féUdttNK  d'ailleurs  d'avoir  fol- 
iicité  la  forte  évacuation  dont  il  ne  pré- 
voyoit  pas  le  danger,  Ôc  vancoic  ingcnu- 
inent  fes  fuccès.  Le  propriétaire  du  che- 
•val ,  albrnié  de  l'cloigncment  que  le  che- 
.  .val  témoignoit  pour  tous  les  alimens  qui 
hi  étdent  offerts ,  eut  recours  k  moL  Après 
quelques  queftions  faites  de  ma  part  au 
maréchal ,  je  crus  pouvoir  décider  que  le 
dé£uit  apparent  d'appédt  n'avoir  pour  ciu(è 
qu'une  grande  fuit ,  i^:  que  l'écoulement 
cxceifif  de  i'uiine  n'ctoit  occaiionné  que 
par  b  diktacicm  8c  le  reltchement  des  ca- 
naux fccrctoires  des  reins ,  cnfuitc  de  la 
force  impuUîve  qui  avoit  déceimiiié  les 
Sumeuffs  ai  abontbnce  dans  ces  condtûis. 
JLa  maladie  éioit  récente ,  je  ne  la  jugeai 
point  invincible.  Je  prefcrivis  d'abord  un 
régime  tafrakhiflant ,  car  i'imaginai  qu'il 
étoit  imponant  de  calmer  l'agitation  que 
des  diurétiques  chauds ,  Ôc  du  genre  des 
lithontriptiques ,  dévoient  avoir  fufcitée. 
J'ordomiai  qu'on  tint  l'animal  an  fon ,  & 
qu'on  lui  en  donnât  quatre  fois  par  jour, 
arroic  d'une  décoclion  forte  de  racines  de 
nénuphar ,  de  guimauve  &  de  grande  con- 
(budc.  Je  prohibai  une  boill'on  copieufc, 
&  je  tas  bouillir  daus  l'eau  donc  on  l'abieu- 
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voit ,  une  fuffifànte  quantité  d'orge.  Ces 
remèdes  incrailàns  opérèrent  les  eficts  que 
je  m'étots  promis  ;  'l'animal  fut  moins 
altère ,  il  ne  dédiignoit  plus  le  fourrage  , 
&  Ces  urines  commcn^oient  à  diminuer 
&  à  fe  charger.  Alors  je  le  mis  à  l*ufi|ge 
des  aftringcns,  J'humcdtai  le  fon  avec  une 
décoction  de  racines  de  billorte  ,  de  tor- 
niencille  &  de  quinte  (èuillc }  enfin  les  ac- 
cidcns  s'évanouilfant  toujours,  &  1;  che- 
val repraunc  lans  celle  les  forces ,  on  exi- 
gea de  lui  un  exercice ,  qui ,  excitant  de 
légères  fucurs ,  le  xapella  cndeiement  &  fi» 
ccat  naturel.  («) 

Flvx  «  (  Ckimie  ,  MetaHurg.  )  dit  en 
général  de  toute  matière  deftiiiée  à  accét^ 
rer  la  fuilon  des  fublUnccs  qui  n'y  entrent 
que  difficilement ,  ou  il  la  procurer  à  celles 
qui  (ont  abfblument  inflifibles  par  elles-mê- 
mes. Dans  ce  rane  on  a  abufîvement  placé 
les  corps  réduâih,  qui  ne  font  que  donner 
du  principe  inflamnuble  (ans  fondit  pat 
eux-mêmes;  les  fondons  qui  procurent  la 
folion  fans  réduire ,  avec  ceux  qui ,  éunt 
compofés  des  deoz  premiers ,  6c  opénmt 
leur  double  a£bion ,  méritent  feuls  de  porter 
le  nom  de  flux  Amplement,  ou  de  flux 
r<  du  :ifs.  Nous  allons  entrer  dans  le  détail 
de  ces  ditl'éreiitcs  cfpeces  ,  &  alfigner  loUS  • 
emplois  particuliers. 

ÎFlux  blanc.  On  prend  une  certaine  quan^ 
tité  du  flux  crud  ,  à  parties  égales  de  nitre 
6c  de  urtre ,  que  nous  décrirons  ci-après» 
On  le  met  dans  une  poêle  de  Cet  ou  dm 
un  creufet ,  dont  les  deux  tiers  relient  vui- 
des.  On  place  ce  vaiilèau  fur  un  feu  mé-. 
diocie  :  ou  la  matière  s'embrafo  toute  foule» 
ou  bien  on  l'allume  avec  un  charbon  ar- 
dent Cua  la  mettre  for  le  feu.  Elle  détonne 
&  s'enflamme  rapidement.  Le  bruit  cdBCé.  • 
on  trouve  au  fond  du  vaiilèau  une  maflc 
falùie  rouge ,  qu'on  pile  &  enferme  toute 
cliaude  dans  une  bouteille  de  grès  pour  le 
befoin.  Cette  préparation  s'appelle  auffiâ^ 
kali  ixtemporani':  On  la  bouche  bien  ,  parce 
qu'elle  attire  l'humidité  de  l'air  prclqu'aulÛ 
rapidement  que  l'alkali  fixe,  dont  eUe  ne 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  contient  un  peu  de 
pUogiilique.  Llle  eft  d'un  blanc  grisâtre. 

Flux  crad.  On  met  en  poudre  nne,  ft- 
parément,  du  nitre  &  du  tartre.  On  prend 
parties  égales  pour  foire  ]&fiux  bkuc  décriiE 
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ci-d'-'fTus.  Si  l'on  veut  fcire  dn  noîr , 
on  met  deux  ou  crois  parties  cle  t.irtrc  fur 
atie  denîtres<m  mêle  bien  le  tout  p.tr  la 
tritur.if;'>n  ,  8<:  on  le  parcic  d.îns  d-'s  vaif- 
feaux  bien  bouchés ,  quoiqu'il  ne  foutire  pav 
beiaoottp  d'aloération  quand  U  eft  «cpoié  à 
l'air  libre. 

^lux  noir.  Nous  avons  dit  qu'il  contc- 
noit  plus  de  tirtrc  que  le  bbnc.  La  pré- 
p.aririonen  eft  la  même:  mais  il  ne  détonne 

Jjas  avec  autant  de  rapidité.  La  raifon  en  eft 
cnfible;  ce  phénomène  eft  du  aunitre  qui  eft 
ici  empâté  d'une  plus  gruidc  qu.intité  de 
tartre.  Voici  l'explication  que  donne  M. 
Rouelle  de  cette  inflatnnuitîon.  Le  nitrc 
ne  s'cnfl.immc  point  par  lui-même  dans  un 
creufet  rouge  ou  il  eft  en  fente,  il  lui  iâut 
le  cotttsicc  fftm  diatljcin  aident.  Ce  charbon 
net  donc  le  feu  au  nirrc  ,      le  Tiic  dcroii- 
ner»  celui-ci  brùlc  le  tarue  à  (bu  cour  &le 
réduit  en  charbon;  8e  ce  charbon  du  tartre 
fert  de  porte-feu  aux  molécules,  nitreufcs 
qui  Ce  trouvent  auprès  de  lui ,  ôc  ainfî  fuc- 
cellîvemeiic ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  malTe 
ait  fubi  la  déumation.  Ce  laifbnnement 
eft  fondé  fur  l'expérience,  qui  npprcnd  que 
{ouvent  le  feu  s'éteint  dans  la  préparation 
du  flux  noir  t  parce  qu'on  n'a  pas  bien  mêlé 
les  ingrédiens ,  ou  qu'il  irrive  malgré  ceLi , 
que  deux  molécules  de  tartre  fc  trouvant 
piôs  Tune  de  l'autre  ,  la  première  enflam- 
mcc  n'a  pas  aflèz  de  force  pour  réduire  fa 
voilîne  en  charbon  ,  &  qu'ainfi  la  déto- 
nation ceflè.  Quand  ce  petit  accident  arrive, 
on  préfeire  de  nouveau  le  charbon  ardcnc 
à  U  compontion  ,  on  même  on  l'y  latilè 
touc-à'fâit.  L'alkall  fixe  qu'il  y  introduit  y 
eft  en  fi  petite  quantité  ,  qu'il  ne  mérite-  au- 
cune coniidération.  Plulieurs  artiftes  pré- 
•  fwoit  à  ce  fujet  un  yaîlfèau  élevé  à  une 
focîc  ,  pirce  que  cet  inconvénient  n'y  ar- 
rive pas  aulTî  fréquemment ,  la  comnofi- 
tion  y  étant  plus  entalTèe.  Ils  le  choiaflênt 
d'étroite  embouchure.  Se  le  fènnentd'un 
couvercle.  Mais  ccne  précaurînn  eft  :\u- 
moins  inutile  dans  la  prépar  u.un  du  Jïux 
blanc ,  Se  Inr-tout  dans  celle  du  flux  noir , 
pour  ne  pas  dire  qu'elle  y  eft  mcmc  nuifi- 
ble,  La  vapeur  quis'clcvc  pendant  ce  temps , 
eft  un  clyjpus  (vojf^  cet  article)  qui  con- 
tient de  l'erïu  ,  un  peu  d'acide  nirreiix  & 
d  aikaii  volaui  du  canrc,  Ainli  l'on  court  ! 
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'  ri(quc  de  ne  retenir  que  des  fubftmees  nui- 
(îbles  aux  delFcins  qu  on  ic  propolc ,  qui 
font  d'avoir  un  alkali  bien  lec>  Ae  ians  le 
concours  d'aucun  Ici  neutre. 

Si  i  on  n'a  point  recours  au  char[>oii  ar- 
dcnc ,  &  qu'on  lâflè  détonner  mélan(»e 
par  lui-mcme  fur  îe  feu ,  rexplieation  ilu 
phénomène  relie  toujours  la  même.  C'eft 
toujours  le  tanre  mis  en  charbon  par  le 
contact  du  nItrc  ou  du  creufet  rougis  an 
feu.  Voye^  la  théorie  de  l'inflammation  det 
huiles  &  du  nitre  a'.kalip par  le  charèwi. 

Cette  opération  (e  termine  dans  un  inA 
tant ,  Se  celle  du  flux  blanc  plus  rapide- 
ment que  celle  du  flux  noir.  Celle-ci  donne 
un  le!  alkali  noirci  par  la  gràndc  qa.antitc 
du  charbon  du  tartre  >  qui  prend  auiU  le 
nom  d'tf£Mr  extemporani.  Il  làttC  le  conièr- 
ver  ainfi  que  le  f/ux  blanc  ,  dans  une  b  îtt- 
teille  de  grès  ou  de  verre  bien  bouchée, 
&  tenue  dans  un  lieu  (èc  8c  chaud.  Si , 
faute  de  ce  loin ,  ils  prenoient  lliumidicé 
de  l'air ,  il  faudroit  les  rejcccr,  comme  in» 
capables  de  remp  ir  les  viics  qu'on  fc  pro- 
posé. La  raifon  en  eft  fenfibic;  l'allfahfiw 
retient  l'humidiré  de  l'air  ,  avec  auranr  de 
force  qu'il  lattirc  avec  rapielicc.  Amii  ion 
ne  peut  l'enlever  axi  f/ax  ,  qui  ne  diiïère 
de  l'allcali  que  par  L-  concours  du  phlogif- 
tiquc ,  qu'en  le  calcinant  à  un  feu  vif,  qui  , 
diuipeenmime  tempsce  phlogiftiquc,  dune 
la  perte  réduit  le  flux  à  un  1  impie  aUcalL 
/'  oje?  ci-après  l'alkali  fixe  en  qualité  de  fon* 
dont.  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  qud- 
ques  chimirtes  ne  font  leur  flux  noir  qu'i 
mclurc  qu'ils  en  ont  befoin.  Ib  mettent 
avant  l'opération  dans  le  creulèt  qui  doit 
y  fervir ,  la  quantité  de  flux  cwxà  qui  leur 
eft  néceliàiie.  La  détonation  eft  î'alfaire 
d'un  tnAant ,  8c  l'on  {ut  qu'il  6m 
environ  le  double  de  la  quantité  qu'on 
veut  avoir ,  parce  que  la  perte  va  à-pcu- 
près  à  moitié.  Les  artiftes  qui  (ont  dans 
l'ufage  de  mettre  le  flux  crud  avec  leurs 
ingrc'diens,  doivent  fou  vent  manquer  leurs 
opérations.  Et  en  ctfct ,  b  détonation  ne 
peut  s'en  faire  dans  un  crenfecdont  leooo- 
vcrclc  eft  lutté  ,  condition  requifc  pour 
la  réduikion  ;  f.u;s  compter  que  le  clyirus 
peut  enlever  par  trulion  quelques  moléco» 
les  de  la  matière  d'un  elfii ,  &  le  renJre  fiux. 
La  dilliUacion  du  caitte  donne  uu  ié< 
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fidu  qui  tft  lUî  flux  noir  tout  fait.  Voyc^ 
Tartre.  On  peut  l'employer  aux  mêmes 
uriges.  Il  n'en  cft  P.is  de  rriéme  de  celui 
de  la  diftiilatioii  de  la  lie;  ilcomimtourie 
ceb  un  tartre  vitriolé  qui  nuiroit  à  l'opéra- 
tion par  le  foie  de  foufre  qui  rtifulteroic  de 
ià  piéiênce.  Koye^  Foiei>e  Soufre. 

Quand  nous  avons  que  ces  fàtx  vou- 
loient  erre  confcrvcs  d.ms  des  bouteilles  de 
grès  ou  de  verre  ,  nous  avons  voulu  ex- 
clure en  même  temps  les  boateilles  de  ceite 
verniflïes.  Cette  nncniion  ne  Jcroit  pas  nc- 
ceflàire  pour  b  confervation  d'un  //^.v  qu'on 
n'employé  qu'à  des  réduftions  ordinaires  ; 
mais  dans  les  clll'.is ,  où  tout  doit  être  de  la 
dernière  exaditude  ,  il  feroit  à  craindre  que 
les  petites  écailles détacliccs  de  la  bouccille , 
ne  porcadent  du  plomb,  ^méroedelar- 
genr  dans  ropcrarion  ;  car  ce  vernis  n  cft 
que  du  ploiiib  ou  de  la  litharge  vitrifiés 
«vecle  fable  qui  ic  troave  à  h  furfacedu 
vafe  ;  &  l'on  lait  que  le  verre  de  plombcft 
jrédu^ble ,  au  moins  en  partie. 

Nous  allons  paflèr  aux  corps  finiplement 
réduftifs,  enfuite  à  ceux  qui  ne  funt  que 
Ibndans  >  &  nous  parlerons  ai  dernier  lieu 
de  ceux  qui  font  leduâifs  &  fbndans. 

On  réduit  des  chaitx  taéciUiqucs  avec 
k  graifle  ou  le  fuif. 

Le  noir  de  fbmée  Ictt  &  b  téduâœirde 
quelques  corps.  C'cft  le  charbon  de  Li  rclîne. 

Les  Potiers-d'étain  ont  toujours  foin  de 
tenir  fur  leur  écain  des  charbons  allumés , 
ou  du  fuif,  delà  grairtè  ,  ou  àc  Hmilc  ,  ou 
mémeils  fondent  leur  ét.iin  lous  les  charbons. 

La  même  raédiode  ie  trouve  aulii  pra- 
tiquée par  «quelques  pbœlneis  U  les  ton- 
deurs en  cuivre. 

Les  ouvriers  qui  font  le  fer  -  blanc  ,  ont 
grand  loin  de  tenir  une  couche  de  fuif  ou 
de  graifle  de  quelques  doigts  fur  l'étaln 
Ibndu ,  dans  lequel  ils  plongent  leur  feuille 
de  fer  préparée  ,  pour  empêcher  que  la 
ck-iux ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  former 
à  U  furface  de  leur  métal  en  bain  ,  ne  vienne 
à  adhérer  I  la  furtàce  de  b  feuille  de  fer , 
&  ne  s'opi^oft  par-là  à  l'adhérence  de  l'é- 
lain.  y.  Fer-blanc,  Chaitk  6-  Soudure. 

Les  Chauderonnicrs  jettent  de  temps  en 
temps  de  la  reHne  bbnche  ou  du  fuif  fur 
l'ctamagc  en  "^mh  ,  pnur  \.\  nv'-'-nc  r  'i'on 
que  ceux  qui  uun  aiU'.'iiL  au  tci  -  bu:iw.  La 
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rifinc  fc  convertit  en  charbon  ou  noir 
de  fumée. 

Les  Ferblantiers  paffent  de  temps  en 
temps  de  la  réiînc  ou  de  la  colophoue  (ur 
leur  foudurc ,  ou  l'y  jett  .nt  en  poudre  pour 
em,^écher  .TulTi  b  calcin.ition. 

Les  Chauderonnicrs  fondent  leur  fou- 
dure  >  qui  eft  compolce  de  zinc  &  de  cui- 
vre ,  dans  une  rocle  de  fer  rn  /ers  les 
charbons  embraies ,  pour  empêcher  la  cal' 
cination ,  ou  réduire  les  moitiés  métalli- 
qir.'s  qiii'  le  feu  nu  roi t  pu  mettre  en  cet  état. 

On  ajoute  après  la  fonte  de  l'alliage  qui 
doit  fiirc  le  tombac ,  le  Hmilor  «  &c.  un 
morceau  de  fuif,  $fc,  pour  réparer  b  perte 
du  p^V;:;'*lii}ae. 

La  iniue  cie  plomb  ordinaire  fc  fond  à- 
travers  les  charlx)m  ardens ,  pour  repren- 
dre le  plJopIfljquc  qu'elle  a  pu  perdre  par 
la  calcinadun ,  6c  avoir  un  rcduéHf  touci- 
nuel  qui  l'empêche  d'en  perdre  davantage» 
ou  qui  lui  reftirue  celui  qu'elle  peut  perdre 
même  dans  la  fonte.  Si  un  v  ajoûte  del'é- 
caille  de  fer  ,  c'eft  pour  ablorber  le  (ôufre 
qu'elle  npu  retenir.  V«y.  Fontf.  es  grand. 

On  empâte  avec  de  la  poix  la  mine  d'é- 
taîn ,  qu'on  réduit  entre  deux  charbons 
joints  par  des  furfaces  pî  ites  &  bien  polies , 
dans  l'inférieur  defquels  il  y  a  deux  follettes 
communiquant  par  une  petite  rigole ,  donc 
la  première  H  rt  dccrouec,  Ac  b  iècoiide 
de  conc  de  1er. 

On  la  flratifîe  encore  avec  les  charbons  , 
comme  nous  l'avons  dit  de  bmime  mint 
de  plomb,  mjis  fins  addition. 

La  mine  daiuunouie  le  calcine  peu, 
C\  l'on  a  loin  de  lui  ajouter  de  b  poudre 
de  charbon,  &  n'a  gucie  de  chaux  queJ'ap* 
paicnce. 

Dans  la  cémctî talion  du  «uic  avec  le  cuivre 
pour  en  faire  Ju  laiton  ,  on  employé  le  pouf- 
lier  de  charbon,  y^oy,  pUisbas  le  zinc  conune 
fondant  du  cuivre. 

Le  fourneau  allemand  fournit,  par  le  con- 
taâ  immédiat  des  charbons  ardens,  atiX 
métaux  qu'on  y  fond,  un  phlogilViquecon^ 
tbiuel  qui  pénètre  les  pores  ouverts  des  mo- 
lécules mét  dliqucs  ,  &  les  réduit.  K<>ye^ 
Fonte  en  grand. 

On  convertit  le  fer  en  acier  ,  en  lui  don- 
nant un  p!ilog'{liquc  furabondant  par  la  cé- 
muiuiwji  avec  k  poudre  de  clvirbon,  les 
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wtf^  »  Xn  comcs ,  les  po3s  >  U  graille  des 
an;m.*.u\"  ,  &  nvec  «.k-  riui'lc.  I.cs  nacres 
ingrédicns  qu'on  y  ajoute  »  ne  ièrvent  quc 
ptmr  donner  du  corps  an  cément,  ^oyc^ 
Acier.  Ce  ii'cft  p.is  qu'il  en  devienne  plus 
fuTiblc ,  nuû  il  exception  parmi  les  au- 
tres métaux  fir  <Ieroî<mécaux ,  excepté  l'arfe- 
nie  dont  b  chaux  eft  fufiblc  ,  (fc.  On  fait 
encore  de  l'acier  en  plongeant  L'extrémité 
d'une  turre  de  fer  dans  la  fmte  en  bain. 
La  barre  enlevé  k  phloffifiique  à  la  fonte. 

La  trempe  en  paquet  ,  cette  opération 
qui  conliftc  à  réduire  en  acier  les  épées , 
les  picccs  des  platines  defuiUs,  6c  autres  pe- 
titsuftenfilcs  d'acier,  fc  î.\\x  nvec  un  cément 
où  les  ouvriers  font  entrer  la  boue  des  rues , 
l'ail ,  les  oignons ,  l'urine  ,  les  excréraens , 
le  fuif,  h  graifTc  ,  l'huile,  la  farine,  les 
oeufs,  le  lait ,  le  beurre ,  frc.  fVye^ Trempe 
W  9AQOET. 

On  fiit  anifi  de  l'acier  en  mctranr  une 
txirre  de  fer  dans  un  creulet  ians  addition  « 
fêrmanc  lecreufet  &  l'expofant  pendant  un 
certain  temps  .u:  V^vi. 

^Cc  qui  précède  prouve  donc  que  tout 
corps  inflammable,  de  quel  regiu-  <5c  de 
quel  individu  des  trois  règnes  qu'il  foit 
tiré ,  produit  toujours  les  phénomènes  de 
la  réauâion.  y*iye[  Calcination, 
Chaux,  PHtociSTiQUE  &  Réduction. 
Venons  -  en  aâueliement  aux  fondam  ou 
nienftrues  (ces. 

Le  feu  mérite  la  pr  cni  icrc  plflCf ,  comme 
ét.inr  le  fondant  de  tous  les  corps  l'inftru- 
mejit  lans  lequel  ils  Icroientdins  une  uioc- 
rion  parfaite,  à  f exception  peut-être  de  fair 
ÎSC  du  mercn-^e. 

Si  l'on  met  du  cuivre  fur  du  plomb  bouil- 
lant ,  celui-là  difparoir  bien-tot ,  pour  ne 
plus  former  avec  le  plomb  qu'une  (cule  Sc 
même  malle  homogène  en  apparence. 

Le  plomb  produit  encore  le  même  phé- 
luimene  avec  l'or  l'argent ,  Je  les  fond  à 
iin  moindre  degré  de  tcu  que  s'ils  euflènc  été 
finils.  yoyei  Essai  ,  Affinage  &  RArFi* 

Ce  métal  dilibuc  encore  le  cuivre  ^  l'or  & 
l'argent  all^  eniêmble.  Voye^  (SvyRB& 

LiQUATION. 

L'éuin  eft  auilî  diflbus  par  le  plomb , 
au  degré  de  feu  nécd&ire  k  tous  l<s  deux , 
ic  fonoe  avec  lui  une  malTe  homogèic 
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ni  apparence ,  plus  fùfible  que  l'un  de. 

l'autre  ne  l'crolent  avant.  ï'oj'f^  Sou  dure- 
des  chauderonnurs  des  ferbUuuiirs.  Mais 
pour  que  la  comlnnailbn  peritOe  ,  U  ne 
faut  pas  leur  douner  un  plus  grand  dejj^ 
de  feu.  Kojre^  çaieiamm  de  l*éutta  par  te. 
plomb,  Pbtée. 

Le  plomb  &  le  fer  réduits  en  lôones,  & 
diflblvent  aifément ,  ce  qu'ib  ne  pou\'oicnr 
faire  avec  leur  métallicité,  &  forment  ua, 
verre  d'un  roux  opaque. 

Les  dcmi-mctaux  fondent  aifément  avec 
le  plomb ,  mais  ils  lui  enlèvent  la  malléa- 
bilité lui  donnent  une  couleur  noire, 
d'ohicurc  qu'elle  étoit  avant.  Il  eft  bon 
d  avertir  ici  qu'en  nous  fervant  de  l  expref- 
Hon  générale  de  demi-mkauxf  nous  ferons 
toujours  exception  du  mercure  &r  du  co- 
bolt.  Ainfî  nous  les  fpécifierons  quand  il 
Cen  néceUùire. 

La  lîtharge ,  ou  le  verre  de  plomb  p.ir 
lui-même ,  éta^it  mclé  par  la  trituration  à 
des  pierres  vitre&ibles ,  les  rédiiHènt  en 
verre  i  un  feu  beaucoup  moins  violent  quH" 
n'eût  été  néccllàire  à  tous  les  deux  raur  (ÎK 
bircetétat.  Ce  vçne  devient  û  pénétrant 
par  une  quantité  confidérable  de  litharge, 
qu'il  perce  les  creufets  ,  à  moins  qu'ils 
ne  forent  d'une  compofltion  particuuerCi- 
y<^ei  LlTH AKOB  >  VCIULB  DB  SaTV&MB 
&  Creuset. 

Elle  produit  le  mcmeclfct  avec  toutes  les 
pierres  calcaires;  avec  cette  différence,  qu'e(« 
les  en  demandent  une  plus  glande  quandié 
pour  devenir  auflî  fluides. 

Elle  diflcMit  les  apyres  même  les  plus  ré> 
fra<ftaircs  ,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  la  pré- 
caution de  bien  mêler  par  b  trituration,  Sc 
de  donner  un  léger  degré  de  feu  longieins 
continué. 

Le  cuivre  entre  ail'cment  en  fonte  à  l'aide, 
de  la  litharge  ;  mais  elle  en  confume  une 
très-grande  partie  ,  &  ledungcavccdlccd 
un  verre  très-pénétrant. 

Elle  réduit  rétain  &  (âchaaxenun  veoc 

blanc  de  lait  brillant  &  opaque  ,  avec  Ul» 
lé^re  teinte  de  jaune,  f^o^ei  Émail. 

X'<»r  8c  l'argent  en  font  aufH  diflcNU* 
nuis  (ans  perte  ,  parce  tiu  cllc  n'a  p..s 
les  propriétés  d'enlever  leur  plUogiiliquc. 
Koj-e^  Essai  ,  Af fimaqe  &  Ra.FFimA6B 

^  Lévm 
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L'écain  diiTouc  aàCémait  l'ai ,  l'argenc  &: 
le  cuivre  ;  mais  H  les  rend  très-fragiles  »  s'ils 
n'en  concieiitienc  qu'une  petite  ouantitp. 
yiy  fl  Bronze,  Il  diflbat  auâi  le  kr  ,  &  il 
(ktc  même  à  le  louder. 

Lesdemi-mecaux  (è  fondent  aifément  avec 
ce  mml  ;  mais  il  leur  donne  de  la  fragilité  > 
s'il  iiîi  cl)  petite  quanticé  avec  eux. 

Le  enivre  diffiiur  l'or  &  l'argent;  Fojw^ 

MONNOIE. 

L'or  îSc  Targcnt  fc  dillblvcnt  l'un  &  l'au- 
tre, yoyei  Inquart  ,  DiPART  ,  Mm- 

KOÎF  ,  f.'f. 

lis  le  mêlent  intimement  aullî  avec  le  (a  i 
Se  même  l'or  jcrc  à  fouder  le  fer  &  l'acier , 
pourvu  toutefois  qu'il  fo'n  Mcn  pur. 

L'arfenic  mêlé  par  une  trituration  exade 
4UX  dîffifrentes  terres  de  pierres  vitrefcibles, 
calcaires  (?c  apyres,  lesdKpofeordinairaDent 
à  une  prompte  fiiîîon. 

Fondù avecle  cuivre ,  il  Im  donne  une 
lîilion  aifëe  &  aflcz  prompte  ;  il  le  réduit 
en  un  mecal  d'autant  plus  aigie  ,  qu'il  eft  en 
plus  grande  quantité. 

Avec  Véata ,  il  en  fait  uné  ina0c  bkn- 
clie ,  claire ,  par  écailles ,  &  qui  imite  prcf- 
que  le  ziiic  aVinf^Hrélion  :  mais  il  fe  forme 
une  grande  quanaié  de  chaux  d'éain*  mê- 
lée d'arfcnic  ,  qui  lui  ndh  .rc. 

Le  plomb  mclé  à  l'aïlcnic  ëi:  cxpole  à  un 
feu  doux  auquel  il  ne  bouc  ni  ne  fume  tout 
fcul,  éprouve  ces  deux  érars ,  &cft  volatilifé, 
s'élev.mt  lous  la  forme  d'une  fumée  très- 
épaidè  ,  &  laiilànt  après  lui  un  verre  jaune 
ti  '^s-rufîMc.  Il  refle  auffi  dtt  plomb  qui  eft 
fiagile  &  oblcur. 

L'arfenic  pénètre  aufli  l'argenc ,  &  en  Êûc 
«n  compofé  d'un  l>e;m  rouge  vif,  (i  l'on  y 
■  ajoute  une  petite  quantité  de  fouâre. 

Il  pënecre  l'or  auflî ,  &  le  rend  terne  & 
Ê'agile:  ^^:  (I  I  on  cxpofe  alors  ce  mélange 
fuhitemcDC  à  un  grand  feu ,  l'or  s'y  diiCpe 
en  partie. 

^  Mêlé  au  verre  de  plomb ,  il  lui  donne 
plus  de  pénétration  6c  d'iùxv'ité*  U  ^mkI 
aulC  le  (path. 

t.  Il  fait  un  vene  avec  l'alkalî  fixe  &  les 

cailloux. 

^  Le  régule  d'antimoine  donne  un  verre 
qui  agit  beaucoup  plus  puiflamment  fur  les 

corps  que  U  litarge  ;  cr.r  il  -a  \  \  propriété 
d'atténuer  les  pierres  de  couie^  les  cipeces  > 
Tome  Xiy, 
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de  les  diiToudïe ,  &  de  les  changer  même 

en  (cories. 

L'antimoine  &  fon  régale  caofènc  Ln  mê- 
me altc^ation  à  tous  les  métaux  ,  les  réduit 
même  en  fcories  ,  &  les  volatilile. 

Ce  que  nous  a%'onsdic  de  l'arfenic  xnfdàfit 
<îe  l'iinion  ru':!  fiir  avec  les  d^^fcrcns  mi'- 
caux ,  cit  cgalcnieiit  vrai  du  icl,u1;-  d  .niri- 
moine.Car  L  métal  qu'il  fon.d  le  plus  rapL^t 
dément,  eft  le  fer ,  &  après  lui  le  cuivrCf. 
fi'c.  Foy.  CAHAcrtRES  d'Imprimèrie. 

Le  bifmuth  a  la  propriété  de  fondre  \  un 
degré  de  feu  bien  moins  conlidt'rahle  que  le 
régule  d'aiicimoinc  »  les  métaux  de  diiiicile 
fiif  ion.  Il  s'unit  âdkmenc  avec  eux.  Voy.  ce 

qu'on  en  dira  dans  la  partie  des  flux. 

Le  zinc  fe  mêle  ailemenc  avecle.p!omb& 
l'écain  ,  qu'il  aigrie  en  rdlbn  de  £i  quantité. 

Si  on  le  fond  avec  quatre  ou  même  iïx 
parties  de  cuivre ,  celui-<i  cd  plus  fufiUc; 
C'eft  le  laîfon.  Il  prend  une  belle  oouleur 
d'or,  fi  on  lui  mele  de  l'étain  d'i\nglererre. 

L'alkali  fixe  diilbut  au  grand  feu  toutes 
forces  de  pierres  &  de  terres  »  &  principale^ 
ment  les  vitceicibles  •■,  d'où  il  réiulte  di^é- 
rcns  verres.  Vty,  la  lithogéognojîc  de  Pott  ; 
la  verrerie  de  Kuncleel ,  &  les  articles  VtR- 
RERiE,  Email  &  Porcelaimb. 

îl  fond  :iift'mcnr  l'or  &  l'argent. 

il  hicilue  âuili  beaucoup  la  fiition  du  fer 
&  du  cuivre  >  qu'il  conlimie  enfùite. 

L'alkali  fixe  eft  fur-tour  employé  à  la 
rédudion  des  précipités  méulliques  ,  c'eft-. 
à-dire ,  des  chaux  des  métaux  KUtes  par  les 
acides  \  mais  on  ne  l'employé  guère  feul  que 
pour  l'or ,  l'argent  ou  le  mercure,  f^t^  e^ 
NiTRG  ALKALisÉ  par  les  mAoux* 

Le  borax  fond  ôc  vitrifie  toutes  les teifes» 
&c  les  terres  qu'on  mêle  avec  lui.  . 

Il  ÊdUte  extrêmement  la  (uiîon  de  l'or , 
de  l'argenc  &:  du  cuivre.  T'^oyc^ Soudure. 

Le  nitre  Êu:ilite  beaucoup  b  fuiion  des 
mêcaux;  mais  on  ne  l'employé  feul  que 
pour  l'or  &  l'argenc  ywet  Nitrb  alxa* 
LISE  par  les  métaux, 

Lefelmarinfles'emplpyepas  feul  non  plus^ 
que  le  nitre ,  il  eft  plutôt  rcga|-dé  comme  un 
défcnfif  du  contaét  de  l'air  que  comme  un 
fondant,  l^oye^  Essai  ,  Fusion  ,  Se  plus 
bas  ce  qui  regarde  \cs  fux  rcduétifs. 

1.1*  hri  de  vr-rrr  f-ll  d'un  ufngc  fréquent 
dan^  io.  paxuc  de  la  chimie  qui  K^tç  dcf 
Xxxx 
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mcuux  i  mais  moi-à-propos  ,  fcloti  M. 
RoikUe.  Cet  Ulnftre  dumifte  ayant  remar- 
uué  que  ce  corps  eft  un  mélaitgc  de  verre  , 
aalkâli ,  de  k  Toude  ,  de  tarcrc  vitriolé  , 
8c  àt  (lA  dt  Glauber  ,  a  conclu  iuftemcnt 
que  par  ces  deux  derniers  fcîs  il  faifbit  un 
foie  de  (bufie ,  qui ,  dillulvanc  les  méuux 
au  lieu  de  les-  rédiiite  ,  rendoit  un  ellài 
làux.  Koyc^  TniE  de  Soufre  Soufre 
AaTiFiciEL.  Il  cd  ciomianc  qu'un chimilk 
auflî  éclairé  <jue  CiAïkicr  y  n'ait  pas 
affez  obfcrvc  ce  corps  ,  qu'il  ne  futile 
prcrque  pas  un  cllài  fans  y  hure  enarer  cet 
ab/ùrde  ingrédient.  Voye^  plus  bas  PartieU 
ées  Flux  composés  ,  qui  font  de  lui. 

Le  (èl  ammoniac  n'efl  employé  conune 
Itmdantqu'audéfàucdu  nitrc&du  (èl  marin. 
•  Le  {bufre  fond  aifèment  l'argent ,  6c  lui 
donne  alTèz  l'apparence  du  plomb. 

11  pénètre  le  cuivre  &  le  réduit  en  une 
ttailê  friable  &  fpongieufe.  f^oye^  Cbmen- 
TATroN  du  cuivre  avec  le  f>u  fre  ou  cuiv?  r. 

Il  fond  prompicment  ic  kr ,  &  le  rcdiut 
tn  ttne  (corîe  (pongieutê  :  il  fuffit  pour  cela 
de  rougir  une  barre  de  fer  j  &  d€  k  fïoter 
avec  un  bâton  de  loutre. 

Il  lâciliie  extrêmement  h  fonte  du  régule 
d'.:inimoine  ,  auquel  il  rend  iôo  picimer 
état  de  mine  d'antimoine.' 

I)  fond-  attffî  le  bifmutli ,  mais-  Moins  m- 
Cmciir  que  le  régule  d'antimoine. 

Il  renci  l'arfcnic  d'autant  plus  fufiblc , 
qu'il  lui  eft  uni  en  plus  grande  quantité. 
Voye^  Arsenic  jaune,  Rouct ,  Rubis 
d'arsenic  t  Orpiment  ,  Kéalgaa. 

Fondu  avec  deux  paitiés  d'alkali  fixe ,  il 
&it  le  foie  dcfoufre.  J^ov.Foie  de  Soufre. 

Ce  foie  a  la  propriété ,  par  rapport  au 
fel  alkali  qu'il  contient  ,  de  fecUiter  &c 
d'accélérer  là  fiiiion  de  toutes  les  pierres 
de  1«  terres,  aînfi  que  de  tous  les  métaux  , 
même  les  réfraâaircs  &  les  demi-métaux  , 
excepté  le  mercntc.  Fîayeifa  rMvifietttion. 
tramer. 

Le  Tel  ftilible  de  l'urine  ,  mêlé  à  parties 
égales  avec  l'argilè  ,  entre  en  fonte  ;  mais 
lie  mélange  devient  compaâe  ôc  tout  noir, 
ibmblable  à  une  apte  de  certe  couleur»  Si 
l^oo  met  deux  parties  de  ce  Tel  contre  une 
d'argile  ,  le  m  'iange  fe  fond  trés-bien  ; 
mais  il  en  réfultc  une  malle  compare  ôc 
gris&ue  ,  donc  la  cMIîue  seflenèie  prefque 
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à  une  agate  ou  à  un  caillou  gridtre.  QuaiK 
aa(Hdontil  eft  ici  qncftîon,  VoyeiVnos^ 

PHORE. 

Six  parties  de  craie ,  qui  un  corps  uv« 
fulible  par  lui-même ,  6c  quatre  partie» 
d'argile ,  aulTi  infuiîble  par  cUe-mcme , 
dooneijtt  un  corps  dur  6c  bien  lié»  mais  £u» 
tranfparence. 

Qiiacre  parties  d'nrnilc  nvcc  une  partie 
de  ipath  alkalin  ,  donne  une  mafle  trèa 
liée  ,  &  qui  refte  opaque;  mais  fi  l'on  mêle 
ces  deux  lubdances  en  une  certaine  propor- 
tion .  6c  qu'on  expofe  ce  mélange  à  un  idk 
fuffiumt  &  long-temps  continué ,  il  Ce  chan* 
géra  enfin  en  un  corps  tirant  iîir  le  jaune ,  5c 
pour  l'ordinaire  verdâtre  ,  tranipareiu  & 
parfaitement  dur ,  qui  peut  être  compte 
parmi  les  che<^ -d'oeuvres  de  l'art  ,  Pott^ 
Nous  allons  paHcr  9xa.jhtx  réduâi6  itm- 
ples  6c  compofés. 

Le  tartre  crud ,  le  réfîdu  de  (i  diftiîlation , 
1c  fn-'ci  >  le  r/'/T  W:i!K-  (?c  le  f'ux  noir  ,  fonr 
des  Jlux  rcductiîs  limplcs.  /'ojcj  ce  que. 
nous  avons  dit  des  deux  derniers ,  aucom^ 
mencemcnt  de  cer  article ,  &  les  exemples 
que  nous  allons  domier  de  chacun  en 
particulier. 

De  la  limaille  ou  des  lamines  de  fer  fon- 
dues rapidement  avec  leur  double  d  ctain , 
db  taxtre ,  du  verre ,  6c  des  cendres  grave» 
lées  ,  donnent  un  régule Uanc^  fiable, 
attirable  par  l'aimaïu. 

Le  cuivre  (âcifitc  la  fiÉfian  du  l«r  ;  mats 
on  ne  rculTit  bien  dans  cette  opération  , 
qu'en  couvrant  la  furiace  de  la  maiicre  avec 
un  mélange  de  urtre  8c  de  verre. 

L'arfenic  Se  l'alkali  fixe  ,  mêlés  avec  un 
corps  contenant  beaucoup  de  phlogiftiquc- 
comme  le  fàvon  ,  la  poudre  de  charbon  ÔC 
de  tartre  ,  fondus  dans  un  bon  creulet  avec: 
dr  k  limaille  &  des  lamine;  de  fer,  don- 
nent un  régule  de  fer  blajichltre  &  fragile. 
Si  l'on  veut  unir  au  fer  une  grande  quantité' 
d'arlenic  par  ccrrc  mécl^odc  ,  il  fuidra  mê- 
ler enlemble  égale:»  portions  de  limaille  de 
fer  &  de  tartre ,  y  ajourer  le  doubfe  d'arlê- 
nic,  &:  ieter  le  tout  dans  un  creufct  rou- 
ge ,  afin  de  le  fondre  le  plus  rapidtmcnt 
qu'il  (èra  poflîbte.  On  verlera  cet  alliage- 
d<ms  un  cone  ou  une  lingotiere ,  li-tot  qu'oir< 
s'apperccvra  que  la  iulîon  eil  achevée. 
.   Si  i'm  traite  le  cuivxe  avec  l'actèdc  pr 
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la  mcmc  rr.(5tliode  ,  il  en  réfulce  un  com- 
pofc  oui  efi;  bbnc ,  iSc  qui  confèrve  aicorc 
aflèz  de  mallcabilité  ,  principalement  fi  on 
le  fait  fondre  une  fois  ou  deux  avec  le  bo- 
rax ,  afin  de  diffiper  l'arfenic  fuperflu.  Si 
cependant  on  mêle  une  grande  qu;mritc 
d'arfenic  avec  le  cuivre  ,  il  en  devient  caf- 
£u\t  &c  obfcur ,  6c  fa  furfacc  cft  fujctre  à 
i€  Jioîictr  dans  l'cfpace  de  peu  de  jours , 
parlefèul  conr.iâ:  de  l'air. 

Si  an  allie  le  bilrouih  avec  des  métaux 
qot  (è  femient  difficilement ,  il  faut  faire 
cette  opération  dans  k-s  vaifleaux  fer::. es . 
I^ce  qu'il  le  ditruit  aiftment  ;  outre  cela 
il  ùat  augmenter  le  feu  très-rapidement , 
Se  J  fâire  les  additions  que  nous  avons 
prclcrires  en  pirlan:  de  la  limaille  de  fer, 
}uinte  avec  Ion  dojLtc  dctain. 

Les  mêmes  additions  doivent  encore  être 
faites  \  riHia^v'  du  nitie  avec  les  mixaiaa. 
de  diflicile  fullon. 

'  Pour  réduire  anemine  fufible  de  plomb , 
OT!  employé  deux  pirtics  de  flux  noir  , 
un  quart  de  limaille  de  fer  »  éc  autant  de 
fiel  de  verte ,  fur  une  partie  de  la  inine 
calcinée  >  mais  pefôe  aVaiit'  k  cakinsidon. 
Koy«  Essai. 

Si  u  mine  eft  rendue  réfbtébire  par  la 
prcfcn  c  des  pyrites  ,  fur  deux  parties  de 
mine  calcinée ,  j^fée  avant  b  calcination  , 
on  met  fix  pâmes  de  fUftx  noir  &  deux 
defieldevene. 

Quand  clic  cft  rernid.iirc  t  ii  conf  ' qirncc 
des  terres  &  des  pierres  «  incapable  d'ccre 
traitée  par  le  lavage  ;  for  deux  pardes  de 
mincj  pefée  avant  la  calcination  ,  puis  cil - 
cinée ,  on  met  deux  parties  de  fiel  oc  verre , 
un  peu  de  linuille  de  fer ,  &  imit  parties  de 

La  mine  de  cuivre  fufible  ,  &  exempte 
d'arlênic  &  de  foufre  »  demande  trois  par 
ties de  flmtwAtîat une  de minetonéhée  , 
avant  la  torrcfaûion.  Nous  avertif- 
fons  ici ,  pour  éviter  les  jrcpétitions  ,  que 
toutes  lés  mines  dont  notts  indiquons  les 
quantités  ,  font  toujours  rade*  kc  pefies 
jjVanr  leur  grilliî^e.  Vcr\re?  'E^'^\t. 

Si  l'on  a  à  réduire  b  mine  de  cuivre  de 
l'article  précédent ,  mêlée  de  terres  &  de 

pierres  infeparablcs  par  l'ciurriation  ,  (jui  la 
xeodcnc  ré£taâaiie«  à  une  |iaxtic  de  cette 
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miné ,  on  ajoure  quatre  parties  de  fluxmns, 
Se  une  de  fiel  de  vtrrc. 

Ontiraîtepar  la  même  méthode  &  avec  les 
mêmes  p»  opor  tioiis  de  Jlux  ïéàuSùk  «  la  mi  < 
ne  de  cuivre  martiale. 

Quand  elle  cft  joiiue  à  des  matières  fuU 
pîvjreufei ,  .irri.r.!calcs&:demi-métalU(jueS, 
ic»  proportiosis  des  fundam  des  reduo» 
tifs  Ibni  eiKore  les  mêmes,  &  pour  lors  elle 
l!o:  ne  deux  rcgules,rungrofuer,&l*attCrç 
mo  m  impur. 

Une  mine  de  cuivre  pyrireafè  é^crue 
jTCUt  être  traitée  par  îa  flr^rification  avec  1:5 
cliiiibiins ,  avec  une  addition  de  Icoric  pour 
for.dain.  Fo)  Fonte  en  cka^o.  U  en  rc- 
fuhr  un  régule  grolTîer.  ' 

La  :n*mc  mine  Ce  peut  encore  traîrer  dans 
les  vailkoux  Icïinc:» ,  ^  pour  lors  on  ajoute 
deux  DU  trois  parties  de  verre  commun  4»â 
de  fcori:?  fufîMes  ,  uti  tiers  oit  un  qaart 
de  Ixjrax  à  une  de  la  mine  y  on  a  un  ré- 
gule f^rolTier. 

Leb  régulcsgroffiers  des  deux  dcmiçrs  ar? 
ticks ,  lont  convertis  en  cuivre  r.o*r  ,  fi  on 
tes  grille  à  ditfcrentes  reprifès  »  Se  qu'on 
leur  ajoute  du  flux  noir  :  on  peut  en  orc 
iaue  cette  rédudUmi  à-travcis  les  cliarboiu, 
Foye^  Fonte  em  oRANn. 

On  examine  la  quantité  de  cuivre  que 
peuvent  contenir  les  Icories  de  tous  les  arti> 
des  précédens  fur  le  cuivre  »  en  leur  ajou- 
tant du  verre  commun  très-fufible,  ou  le 
pux  noir  ,  fi  elles  ne  (ont  que  peu  ou  point 
lulphureufcs  ,  pour  les  traiter  dans  les  vaif- 
feaux  kitnésî  l'on  peut  encore  fuiyre  b  mé- 
thode qui  concrrnL-  la  rr.în  ■  pvriteufc  SC 
crue.  Il  l'on  en  a  unc^raiidc  qa.intité. 

La  mine  d  etain  (e  (laitc  comme  la  mine 
fufiHe  de  piomb  ,  excepté  qu'on  y  ajoute 
encore  autant  de  poix  que  de  limaille  de  ^r, 
Voyei^  Essai. 

La  mine  de  fer  fe  réduit ,  a'nfT  que  nous 
l 'avons  dit  à  b  lin  de  Vartick  Essai. 

Mais  fi.Ie  régule  «n  eft  fragile  i  Se  ne  peut 
fupporter  un  oon  coup  de  marteau,  foit 
quaojd  il  cft  froid  .ou  quand  il  eft  dûud , 
rH  nV  pôinit  'rëclâr  métallique  ;  aux  trois 
paicics  flux  blanc,  &  à  une  partie  de 
verre  pilé  &  de  poudre  de  cliarbun,  on  ajoute 
une  moitié  de  chaux  du  poids  total  de  ces 
iiigrédiens.  Voyei^  Fer. 
.  Xa  jnêmcmine>  accompagnée  de  pict- 
X  X XX  1 
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re$  téfbâdfes  ,  demande  ëgjales.  parties 
de  bom  ,  outre  le  fiux.  6k  f mnt  dec- 

nier  article. 

Le  fer  cru  ou  callanr  d:-vient  dudlilc ,  fi 
étant  mis  (ur  un  caciii  de  brafquepeGmte, 
on  le  couvre  de  (corie  fufible  ou  de  fable ,  & 
qu'apriis  l'y  avoir  fondu  tous  les  charbons , 
on  le  pétrim  ftl'édre  (bus  le  nuvceiii*  Vby, 
Ter  6"  AciFR. 

On  réduit  ce  mécal  en  acier  par  lacémen- 
ttdbfi  avec  fe  corps  inflammable  :  on  (ê  (cit 
à  ce  (àjetde  cliffi^rentes  compofitlons  qui  re- 
viennent toutes  au  même ,  quand  elles  fbur- 
nidlm  un  phloglAique  exempt  d'acide  lîil- 
phnreux.  Sur  une  partie  de  pou  (lier  on  mer 
une  demi  -  p.irtie  de  cendre  de  bois  ;  ou  à 
deux  parties  de  poudre  de  charbon,  &  une 
demi-partie  de  cendre  de  bois ,  on  ajoute 
Tine  partie  de  cendre  d'os ,  de  cornes,  de 
cuir ,  de  poils  brûlés  à  noirceur  daiis  un 
▼aifloin  kniié,  placé  (îir  un  lèa  modéré. 
K<>)<;-^  Acier  &•  TreiMPE  en  T^Qvr^. 

On  convertie  encore  en  acier  le  fer  ai^ 
ou  la  mine ,  en  les  fondant  couverts  de  Kxy- 
lies  ou  de  fable  fous  les  chaibons  dans  un 
catin  de  brafque ,  &  les  martelant  enfuite. 
Voye^kcMK  &  Mine  d'Acier. 

La  mine  d^mtimoine  calcinée  (ènle  ou 
avec  le  nitre ,  ou  bien  déronnéc  avec  ce  (el , 
ie  réduit  en  régule  avec  un  quart  de  flux 
noir  :  dans  la  calcination  avec  le  nitre  >  on 
afbin  de  jeter  du  fuif  de  temps  en  tou^. 
Voyt^^  RÉGULE  d'Ahtimoime. 

Les  fleuiïde  zinc  blanches ,  ott  bleues  & 
grifcs  ,  cnlcinces  i^.  blancheur  à  un  Ftru  ou- 
vert médiocre ,  font  irrédudiblcs  par  les 
flux  réduéhfs  ordinaires  OU  leribndâuis  la- 
lins  ;  mais  elles  fc  vitrifient  avec  eux.  Voy. 
Us  articles  Nm  iz  AiaUM ,  Pompholix  , 
Laine  PHiLosoi'HiQUB  ,  Vitriol  d£ 
Ziwc ,  &c  

Mais  les  fleurs  bleues  &:  grifcs  ,  fondues 
même  avec  des  fels  privtn»  de  phlogifti- 
que  ,  donnent  quelques  grains  de  zinc , 
comme  avec  le  fiel  de  verre  ,  la  pierre  à 
cautère.  l'article  fuivant }  &  dans 

le  corps  dt  cet  Ouvrage  ,  les  atAcles  qui  y 
£Mit  indiqués. 

Le  zinc  &  la  plupart  des  corps-qui  en  ti- 
rent leur  origine  ,  font  les  fonaâns  du  cui- 
Ttei  cémente  avec  la  poudre  de  char- 
boa«  ia  calamine*  le  zinc ,  k cadmie des 
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fourneaux  où  l'on  a  traité  le  zinc,  &  la  tu^ 
thîepoiur  en  faire  du  cuivre  janae.  V^ayt^ 

Laitom,  Cémentation. 

On  réduit  en  régule  deux  panies  de  chaux 
d'arfenic  avec  une  partie  de  fbix  noir ,  une 
demi -partie  de  fiel  de  verre ,  &  autant  de  li- 
maille de  fer  non  rouillé  i  ou  bien  ieulemcnt 
en  l'empâtant  d'une  partie  de  (âvon,  &  y 
ajoutant  une  demi- partie  d'aUcali  fixe:  le  r^ 

Êule  le  fobUme au  couvercle  du  creu(êt>fous 
t  forme  de  pointes  prilinaiiqucs  qui  reflèm- 
blent  à  la  fcvc  du  hêtre. 

On  réduit  le  cobolt  avec  le/Ikr  noir.  Vay, 
le  mémoire  de  M.  Brandt. 

On  n'entendra  bien  tout  ce  qui  précède 
Se  ce  que  nous  allons  dire  ,  qu'en  joignant 
à  cet  arucle  la  comioillàiice  de  la  calcuution» 
du  phlogiftique ,  &  de  la  iéduâioD.  Voytx 
ces  r.nicks. 

U  réiulte  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
corps  réduékîls ,  qu'un  métal  qui  a  perdu  pat 
la  calcination  fon  phlogiftique,  le  retrouve 
dans  tout  cor  jp6  inflammable  qui  ne  coi|ticn* 
dra  point  ^adde  vitrioli<iue.|  ficoàkmar 
tiere  du  (eu  (êra  fi  étrcntéincnt  unie  à  un 
corps  fixe ,  qu'il  n'y  aura  qu'un  fru  ouvert 
capable  de  la  dégager ,  à  moins  que  ce  corps 
ne  fè  trouve  iomt  à  un  autre  avec  qui  ce 
phlogilliiiuc  a  rapport.  Le  charbon  ,  traité 
à  la  violence  du  feu  dans  les  vaillcriux  tér- 
méft,  ne  dônne  point,  fon  phlogiiliquei 
le  tartre  ,  la-  corne  de  cerf,  f-v.  traités  par 
la  méthode  ,  confervenc  au^Ti .  le  leur.  H 
n'y  a  donc:  que  la  préfcnce  d'un  autre- 
corps  ,  avec  qui  cette  matière  de  feu  a  ana-" 
logie,  qui  puillè  la  leur  enlever^  ^"9^ 
Gaicinatton. 

QtKind  nous  avons  dit  qi£e  \i  téik^Bàaa 
le  fhiioii  par  l'imermcde  de  tout  corps  in* 
flammable  qui  ne  coiitienc  point  d'addé- 
vicriolique  ,  il  Hiut  encendro'par  ce  corps 
inflammable  le  phlo^^iflique  pur ,  uni  à  l'a- 
cide vitrioliquc  ,  tel.  qu'il  ië  trouve  dans  ' 
le  fouirc  {vnye-r  plus  bas  le  fou fre  comme 
fondant  :  j  car  il  y  a  des  réJÎnes  (■ormce*  par 
l  unionide  l'iaciçl^  yifrioliquci,  >:ommeiIy 
ai  a  de  fotmëe&  par-  celle,  ae.î'ilcidenîtniix». 
Voye^  RÉSINE  ARTJFiçiN.),!.  tt  iTexpé- 
rience  des  chimderoimiers^.fecblandexSf 
if- 1 .  prouve  qué  les  rcfincs  (crvcntâ'  la  ré- 
duction. Il  faûtdbnc  convenir  qu'une  huile 
eûpjiridlcj^  jointe  àl'adde  viuioUquc,.li|jl. 
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eft  ulLmenc  combinée  ,  &  l'cmpâcc  de 
façurr  qu'il  ne  nuit  point  à  la  lédudioii , 
&  qu'elle  ne  fait  plus  d'union  avec  lui ,  ii- 
tot  qu'elle  eft  réduite  eu  charix>n  j  qualité 
abfoluinaïc  néceflàive  en  pareiUe  ciraMiT- 
tance  ,  &  don:  on  peut  déduire  la  preuve 
du  charbon  qui  iè  iépare  de  la  réline  arti- 
fiddle  :  ainfi  cet  adde  vitriolique  le  dillîpe 
dans  le  moment  que  le  charbon  Ce  fait  j  ce 
que  Ion  conclura  naturellemenr  des  circonf- 
Cances  qui  accompagnent  la  icduction.  On 
iiut  qu'elle  fe  fik  à  l'air  libre  ;  &  la  réfme  n'a 
point  été  encore  employée,  que  je  fâche,  en 
qualité  de  rédudliif  dans  les  vaillèaux  fermés^ 
IMÎ  Gm  adde  pourroit  aigrir  le  métal  rédoic, 
en  formant  du  loufre. 

Mais  l'on  ne  doit  point  croire  que  les 
corps  gras  8c  huileux ,  lefqueis  on  lé- 
duit  une  chaux  métallique ,  redent  dans  leur 
état  naturel ,  &  la  rétablifllnt  en  (on  pre- 
mier état  par  leur  luturc  graile  &  huikuic  : 
ce  n'eft.  qu'après  que  la  combttftion  les  a 
réduits  en  charbon  ,  que  ce  phénomène 
arrive.  Nous  ne  nous  arrcccrous  point  à 
prouver  que  la  nature  charbonneule  ne  (c 
produit  que  dans  les  vaîfïeaux  fermés.  Ce 
que  nous  avons  dit  iur  le  urire  crud  >  le  tar- 
tre diftné ,  k  corne  de  cerf,  &c.  le  prouve 
aflèz  ,  fans  compter  qu'on  trouvera  ce  phé- 
nomène cclâirci  aux  arUclea  CuA&BOM  & 
Phlogistique. 

La  portion  inflammable  d^un  réduélif 
qui ,  en  r  'n  -rrant  une  chaux  métallique  & 
s'y  uiuliaiu  ,  la  rétablit  dans  (on  état  de 
métal ,  eft  très -peu  de  chofc  eu  égard  à 
la  maffe  i  m.iis  confîdérce  du  cnrc  de  fts 
etfcts ,  ou  iauira  que  la  quanucé  numé- 
rique Se  la  ténuité  de  lès  molécules  lim- 
pl-s  font  prefqu'infînies.  L'illuftrc  Srahl 
S 'eft  convaincu  par  les  expériences ,  que  le 
phlogiftique  ne  confttcuoit  qu'une  nen- 
tieme  partie  du  Hnifire ,  contoincemenc  avec 
l'acide  vitriolique  ;  mais  après  pUifîeurs  ex- 
périences, il  la  trouva  i  peine  un  ioixau- 
tieme.  Qui  ûit  d'ailleurs  s'il  n'etilève  pas 
avec  lui  un  peu  de  l'acide  vitriolique  au- 
quel il  eft  uni  2  L'im;)gination  (e  perd  dans 
&s  ténèbres  profondes  qui  enveloppent  ce 
myftcrc  ;  &  l'on  n'évaluera  vraifcmblable- 
meiu  jamais  au  jufte  la  quantité  de  ce  corps, 
que  nous  ne  cminoillons  que  par  les  phc 
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jufqu'ici  on  ne  1  a  jatiuis  eu  pur  &  dépouillé- 
de  toute  matière  étrangère ,  &  peut -être* 
eft -il  incapable  d'être  mis  en  maflc  tout 
lèuly  &  de  fe  trouver  ailleurs  que  dan> 
l'atmofphere  où  il  eft  divifé  en  fcs  élémcns.. 
Au  refle  il  n'ell  pas  le  feul  être  dans  la  na- 
ture qui  ne  puillc  être  loiimis  à  cette  épreu- 
ve. L  ûr  ne  lê  coiporifie  non  plus  qu'avec 
\  les  autres  corps.  Voyelle  traité  clkmmd  du 
foi/fre  de  Stahl  ,  &  les  aruSovSKH  ,  Phlo- 
GisTiQUE  Principe. 

Le  but  de  ceux  qui  travaillent  au  fer^ 
blanc ,  de  ceux  qui  Ibudent  Se  qui  éta- 
ment ,  n'eft  pas  plus  de  réduire  que  d'em- 
pccher  la  calcitution.  Tant  qu'un  métal 
fondu  n'eft  point  expofé  à  l'air  (  on  en  ex- 
cepte l'or  Se  l'argent ,  dont  la  calciiution 
exige  des  maniptuitions  lîngnlieres  ),  il  de- 
meure dans  fon  état  ordinaire  ;  mais  fi-tôc 
qu'il  a  communication  avec  lui ,  la  matière 
ignée  mii  joue  à -travers,  emporte  avec 
âis  celle  quîconftitue  fanatuinmjécalUqoe, 
&  ne  peut  être  réparée  que  par  celle  qui 
lui  fournira  un  corps  qui  en  fera  imprégné. 
Ainlt  le  corps  réduétil  empêchera  la  calct* 
nation  de  la  partie  du  bain  qu'il  couvrira , 
réduira  la  chaux  d«  celle  qu'il  n'aura  pas  dé- 
fendue du  concaél  de  l'air. 

Les  métaux  à  fonder  veulent  être  bien 
avivés ,  avant  que  la  loudure  y  loit  appli- 
quée, SU  y  avoit  quelques  (Pietés ,  elles  eœ- 
pêche«oient  le  conud  du  mêlai  &•  de  la 
loudure  ;  on  les  lime  donc  pour  obtenir 
cet  avantage:  le  fer-blanc  n'a  p$is  befoin  de  ce 
préliminaire;  feulement  dans  le  cas  où  il 
j  efl  gras  ,  on  le  (âupoudre  de  borax.  ^ y<[ 
les  i-oNOAMS.  L'étamag.e,  qui n'ell  que  lap- 
plicaokm  d*unc  plus  grande-lur^dt  fou* 
dure  ,  exige  les  mêmes  précauHons.  Les  ou- 
vriers commencent  par  racler  le  vaillêau  qui 
a  été  écamé  uue  première  fois  y  mais  quand 
il  eft  neuf  ils  fe  concencent  d'y  jeter  quel- 
ques pincées  de  fcl  ammoniac  ou  de  fel  m  - 
nn ,  qui  l'écurcnt ,  &  le  rendent  par-là 
piopre  à  s'allier  avec  l'étamage.  ^oyc^  !es 
FoNDANS.  P.^r  l'ufâpc  on  ils  font  de  fe 
fcrvir  eu  pareil  cas  d  un  petit  Ix'icon  donc 
l'extrémité  eft  cocftce  d'étoupes ,  ils  ont 
pour  but  non-fci;Lment  «i'appiii^uer  l.ur 
ibudure  ,  mais  enctffe  de  dcpoutUer  les 
^  arois  du  vaiHêau  du  charbon  de  Li  rélîne 
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du  Conrad:  de  la  foidure  »  aînCi  que  de 
k  chaux  de  la  fbudare  que  cette  téfine 
n'a  pas  ridiike  ,  pacce  qu'elle  ne  couvre 
pas  couc 

Quand  une  chaux  eft  une  fins  réduite , 

on  a  beau  fournir  de  nouveau  plilogifbique 
au  métal  ,  il  n  'en  prend  pas  davantage  ;  il 
n'en  peut  plus  admettre  que  dans  le  cas  où 
il  auroit  perdu  par  le  contaîl  de  l'air  celui 
qu'on  lui  a  fourni.  C'cfl  ainfi  que  le  m'-me 
métal  peut  devenir  chaux  ,  &  (e  réduire  un 
grand  nombre  de  foû  ,  (âus  qu'on  en  coti- 
noiiîè  les  bornes  ,  que  dms  Térain  ,  qui  (c 
détériore  réeUemeut  par  toutes  ces  torta- 
les:  le  fer  aulfi  6it  -exception ,  mais  dans 
un  autre  genre  ;  il  eft  fulceptible  de  pren- 
dre une  furabondance  de  phiogiftique  : 
c'ert  cet  excès  qui  le  fait  acier ,  Ôc  qui , 
bien  loin  de  le  rendfe  plus  Ué  Se  plus  iii- 
lîblc,  comme  les  nurrr;  métaux  ,  ne  fait  que 
le  rendre  plus  ca(Unt  «Se  plus  rcfraikaire:  il 
étoit  aflèz  fiifible  en  fcories ,  il  fc  réduit  (ans 
fe  fondre  ,  devient  moins  fufîble  étant  fer, 
Se  n'eil  jamais  plus  rebelle  à  la  fonce  que 
quand  il  eft  arâr.  La  raifôn  en  eft  ciœoie 
inconnue. 

H  eft  donc  évident  que  les  métaux  & 
demi-métaux  qui  font  deftruétibles  à  feu 
nud  9  fupporteront  plus  lonj^  -  temps  la 
fonte  fans  s'altérer,  (î  l'on  a  ioin  de  con 
vrir  leur  luilace  de  poudre  de  chaiboa  ou 
tout  autre  corps  inflammable  ,  que  s'ils  y 
éroient  cxpofés  avec  le  contaél  de  l'air  en- 
vironnant :  maispai  cene  précaution  ,  l'on 
n'empêche  pas  (eulement  que  ces  m^ux 
le  calcinent ,  c'eft -A-dire  qu'ils  perdcnc 
leur  phiogiftique  j  mais  encore  que  ce  même 
phbgiftique  ne  volatilife  avec  lui  une  par- 
tie ou  méaX  non  calciné,  yhyei  Yoia- 

TIIISATION, 

Nous  avons  dit  que  les  métaux  imparfaits 
Bc  les  demi-métaux  ne  fe  calcinoient  guère 
que  p.^r  le  cor-catt  de  l'air  :  cela  eft  vrai  de 
tous  f  excepté  du  zbic.  Ce  demi-métal  fe  cal- 
cine même  d  ins  les  vaiflêaux  fermés ,  au 
dcgr '•  d  feu  qui  le  mec  en  fo:ire  :  on  eft 
donc  oblieé ,  quand  on  l'allie  avec  les  au- 
tres ,  de  lui  toamîr  un  réduftif  continuel. 
Oeft  par  cette  ^s'  »i  j  ^  1  cliaudtron- 
Jlicrs  font  leur  foudure  forte  lous  les  chir- 
bpiis  embrafés >  qu'on  tàit  le  cuivre  jaune, 
k  lombac^  le  podn ,  &e,  avec  une  addi- 
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tion  de  charbon  ou  de  tout  autre  corps  tn- 
flàmmablc  ;  que  dans  le  fourneau  de  Goflar 

on  attrape  le  zinc  au  milieu  des  charbons  nr- 
dens ,  &  qu'on  le  conlume  à-cravers  la  pou- 
dre de  charbon, 

Jufqu'ici  nous  avons  examiné  le  fe» 
comme  entrant  dans  la  com^ofition  des 
corps  :  nous  avons  cité  l'exemple  du  ter 
converd  en  acier  (ans  addition ,  dans  un 
creufet  où  le  feu  fait  la  doubîe  fondion  d'inf- 
irumeat  &  de  principe.  Deux  iiluftrcschi- 
miftes ,  MM.  Stahl  &  Cramer,  ont  été 
barrafl'és  d'expliquer  pourquoi  une  mine  de 
(es  écoic  acdiable  par  l'ainunc  après  la  cal- 
dnation  :  ce  phénomène  cependant  s'ex- 
plique par  celui  qui  précède  »  mais  le  feu 
inlVrument  Ôc  le  fcu  prmcipe  (ont-ils  le  mê- 
me î  Le  fer  qui  fiiit  exception  dans  ce  cas 
avec  tous  les  corps  connus  ,  lemble  l'ind- 
nucr  :  font-ils  différcns  ?  c'cft  ce  qui  paroïc 
par  la  lédudion  des  autres  chaux  métalli- 
ques. On  a  beau  les  tenir  dans  un  creulcc 
fermé  toutes  feules  ,  elles  ne  premient  pas, 
«>mme  le  fer ,  la  matière  du  feu  qui  padè 
ft-tiavers  un  creufet:  il  leur  finit  Kcomaft 
d'un  corps  chaibonneux  i  &  elles  veulent 
être  tenues  dans  les  vailTèaux  fermés.  La 
coniîdéracion  de  ces  phénomènes  porcenuc 
à  croire  que  le  fèr  ne  s'accommode  que 
d'un  phiogiftique  pir  ,  tandis  que  les  autres 
corps  métalliques  femblcut  demander  un 
phiogiftique  uni  à  un  autre  corps  ,  dont  la 
prélence  ne  peut  être  foupçonnée.  M  iisfi 
l'on  admettoit  ceue  coinô^ure ,  comment 
la  concilier  avec  ce  qui  le  mtlïè  dans  la  caU 
cination  du  plomb  î  La  cwiaux  de  plomb 
pclc  plus  qu  11  ne  pcfoit  auparavant  ;  èc  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  le  phiogiftique  qu'on 
(ôupçonne  uni  à  on  autre  corps ,  pefe  moins 
que  le  phîor/i'tiiqnc  pur  qui  paroit  chaflcr 
le  premier ,  pour  s'introduire  A  la  place  fous 
une  différente  combinai fon ,  6c  peut-tec 
félon  celle  qui  fe  fait  dans  le  fer  :  car  le  fer 
converti  en  acier  par  lui-mcme  augmente 
de  poids  ;  il  eft  veâ  qu'il  n'a  pas  été  préa- 
lablement calciné.  Parkms  du  feu  comme 
infbrument. 

Nous  avois  placé  le  (eu  à  h  téce  des 
(wndans  ;  c'cft  en  effet  rinftrument  qui 
divifc  les  corps,  les  réfbur,  &:  les  rend 
p»r-là  mifcibles  avec  les  autres.  Tous  les 
Ibndans  iônt  des  menftnics  l«o«  e'eft-i- 
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i&e  'des  corps  durs  compofés  de  parties 
liées  enrr'ellpt;  ,  ik  formmt  un  tout  qui 
rcliile  à  la  icparacion  :  ils  ne  peuvent  agir 
ïiir  la  ancres,  ont  qu'ils  reftetonc  (bas cet- 
te forme  ;  il  leur  faut  donc  un  agent  qui 
change  cet  état ,  &  leur  donne  une  divi- 
fion  8c  vote  anémniîon  capables  de  leur 
faire  pénétrer  les  pores  de  ceux  qu'ils  peu- 
vent dillbudre ,  cet  ageni  c'dl  le  feu ,  ap- 
fEqué  aux  fés  8c  aux  mctaux  avec  la  fer- 
'  ce  Kqui(e  pour  chacun  d'eux  en  particu- 
lier ,  &  fclon  l'art  que  nous  détaillerons 

ÛUX   ariicl:5  l  oURNEAU   &  VAISSEAU  .■  il 

s'milnue  à- travers  leurs  pores,  les  dilate, 
defunit  leurs  molécules  intégrantes,  &  fou- 
veuc  les  principes  conltituant  ces  molécu- 
les,  &  1â  fait  rcniler  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  comme  celles  d'un  fluide  auquel  ils 
idlcmbleni  pour  lors.  £n  paxalle  circonT- 
tancefl  fine  le  réçarder  eomsait  un  fluide 
tJdolt  qui  &  mêle  uidmement  &  ttniformé- 
nent  avec  les  corp<  qu'il  pénerre  ,  qui 
en  cil  diviié  muiucltcmeiu  :  ou  uc  peut 
mieux  comparer  (a  prcfcnce  dans  un  corps 
qu'il  rend  fluide  ,  qu'à  celle  d'un  grain  d'or 
qu'on  a  Ibndu  avec  cent  mille  grains  d'ar- 
gent ptir.  La  docimallique  nous  démon- 
tre que  ch.iqiu-  (',r:iill  <\r  ccf  .irpciu  con- 
tknc  une  quantité  d'or  proportionnelle,  c'elh- 
il-dire  un  cent-mtlfienie  de  grain  d'or  :  la 
diviHon  de  cet  or  fera  encore  plus  grande, 
fi  on  le  mêle  avec  une  plus  grande  quan- 
dté  d'argait  i  &  l'on  n'en  connoii  point 
les  bornes  :  il  faut  que  le  feu  réduiie  cet 
or  à  Tes  molécules  intégranresi  ces  molé- 
cules doivent  ctre  d'imc  iîneflè  extraordi- 
naire  ,  pour  qu'dks  puifTent  (ê  diftribuer 
unifbrmémciu  dans  toute  la  malTede  l'ar- 
gent. Quelle  doic  donc  être  la  hneiïe  du 
corps  qui  a  eo  la  (acuité  de  les  defunir , 
£e  de  les  porter  par  toute  la  ma  (Te  qu  il  a 
parcourue,  ébranlée  5c  bouleverfée  ?  Mais 
il  n'cft  pas  néci  lHiire  ,  pour  que  cette  dis- 
tribution uniforme  du  Ku  dans  le  corps  le 

5 lus  dur ,  ait  lieu  ,  que  ce  corps  en  (bit 
iflôus  »  c'eft-à-dire  que  les  élcmens  loicnt 
fi^parés  les  uns  des  antres ,  pour  lui  laillèr 
V:  jMlTagc  liUrc  :  il  efl:  aufîî  uniformément 
dillribui  dans  celui  qu'il  ne  commence 
m'à'  échaullèr  au-dcfftis  du  de^ré  de  la 
^ace.  Quelle  prodigicufc  fînefle  ne  fup- 
XO&  pas  >  à  fLus  force  cailbn  >.  cette  liber» 
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té  du  pal^kge  qu'il  Te  fraye  dans  les  po- 
res rcflcrrcs  de  ces  corps  1  Cette  dcrruere 
conlîdération  porte  à  croire  que  rien  n'é* 
chappe  i  fim  aâÎQn. 

Ilcft  vrai  que  les  molécules  des  métaux 
les  plus  tiurs  rénllciu  à  leur  defunion  ;  6c 
la  preuve  en  cft  tirée  de  la  figure  globu'- 
leule  qu'ils  s'efTt)rcent  de  garder,  comme 
le  mercure  daus^  le  cemps^  même  que  le 
lèa  produit  Faâion  contnire  :  mmVttex^ 
cice  de  cette  force  cft  au  moins  diminué , 
pour  ne  pas  dire  abfolumenr  interrompu, 
tant  que  dure  la  même  violence  du  ieu. 
Il  n'eft  pas  polTîble  de  mêler  intiinement 
deux  ou  plullcurs  maiïès  quelconques,  qu'el- 
les ne  foient  dilibuies  en  leurs  molécules 
intégrantes.  Que  devient  donc  cette  pré- 
tendue cohérence  qu'on  avait  (bupçonnéc 
rélifter  à  la  Icoaracion  des  élémens,  ^uand 
un  corps  divile  &  poufli  par  l'aiÛvité  àxk 
(êu ,  fè  glillc  avec  un  autre  entre  des  par- 
ties d.ms  lelquclles  on  avoir  (bupçonné* 
une  reiiftance  à  leur  icparaiion? 

C'eft  doiK  au  feu  ,  comme  iêul  indru^ 
ment  de  la  divihon  des  corps ,  qu'on  doit 
attribuer  l'exercice  de  cette  dilpoiîtion  qu'ils 
ont  à  le  diflbudre  les  uns  les  autres  :c*eft 
à  lui  qu'on  doit  la  prodadioix  de  ces  plié- 
nomeues  merveilleux  qui  naiflènt  de  ta  cum- 
binaiiôn  de  plofieurs  (ubflances.  Qui  pour- 
roit  rcfufcr  le  titre  d'a||ent  univerlel  de  la 
nature  ,  à  cet  éoe  qui  en  eft  le  princi- 
pe vivitiajit  ? 

L'expérience  a  appris  que  tous  OU  preC^ 
que  rnus  les  Tels  étoient  des  fonJans  :  ain- 
li  le  borax  ,  le  nitre,  le  lèl  ammoniac»  le 
Tel  gemme ,  ou  le  marin ,  les  vitriob  » 
le  mercure  fublimé  corrofif,  les  deux  allci- 
lis  tixes ,  le  foufre  &  fon  foie ,  le  fèl  de 
Gkubcr ,  le  tartre  vitriolé  ,  le  fel  fulible 
de  l'urine ,  &  eniîn  la  plûparcdeslèb  com- 
jpofés  d'.ici'Jcs  devenus  concrets  par  iinc 
bafc  quelconque ,  font  des  fondans.  I^oye^ 
Sel.  Les  uns  ne  mettent  en  fente  que 
quelques  fubftanccs  connues  jufqu'ici  ;  les 
autres  y  en  mettent  plulieun»  :  ceux-ci  agi(^ 
(ènc  par  un  de  leurs  principes  (èulement, 
ceux  là  par  tous  les  deux.  Ils  exercent  leurs 
actions  lur  les  terres ,  les  pierres  ,  les  ver- 
res ,  les  demi-métaux ,  les  métaux  ,  leurs 
chaux ,  leurs  précipiiés .  leurs  verres,  Se 
^contes  ces  maneces  fur  elles  mémcs^  De 
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ceiKUnbffe  prodigieux  de  fabilaneei  lMSt 

une  foule  de  cooibinailoiis ,  dont  on  peut 
sairùrcr  qu'on  ne  connoit  encore  que  le 
plus  petit  nombre  ,  quelque  grand  que  foit 
celui  quia  cré  tente  jufqLi'ici.  M.ûs  G'}'on 
ne  coniK>it  que  la  moindre  partie  des  com- 
bînatfbns  qui  peuvenr  être  faites  lur  les  fiib- 
ftaïKcs  connues ,  quelle  cfpéraiure  de  par- 
venir à  la  coiuioillànce  de  celles  qui  cxiftent 
peut-être  inconnues  dans  le  fôn  de  k  na- 
ture, de  de  celles  que  l'art  peut  produire  ? 
On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  com- 
binaiibns  dans  diiterais  ouvrages  ,  &  pr- 
tkuUeremein  dans  la  iithogéognolîe ,  h  on 
ks  conlîdcre  en  elles-mêmes,  &  par  le  tra- 
vail qu'elles  ont  du  coiiter.  Maïs  Ci  l'on 
vient  à  les  comparer  avec  ce  qui  lelb  à 
faire ,  la  carrière  cft  immcnfe  :  &  ces  ou- 
vrages, &  principolcn^ienc  celui  de  M.Pott , 
ftamâa  n  exiftcr  que  pour  accufer  la  biîé- 

veré  de  la  vie.  Cliulle  foule  de  réflexions 
accablantes  ne  doit  pas  oiirir  l  exercicc  de 
pluiîeurs  genres ,  il  un  (èul  fufiît  pour  cela? 
.  Il  y  a  des  corps  qui  Ce  fondent  par  eux- 
mêmes,  &  dont  l'addirion  d'un  autre  corps 
ne  fait  qu'accélérer  ik.  faciliter  la  fulion  : 
tels  fimcious  les  métaux  &  demi-métaux, 
lis  métaux  parfaits  dont  l'aggrégation  fe- 
roit  rompue  en  molécules,  à-cravers  lef- 
quellcs  il  n'y  aoKMt  aucune  impurecé ,  la 
plupart  des  fils,  toutes  rcrrcs  Se  les 
pierres  vitrefcibles  i  bien  entendu  que  cet- 
te addition  change  leur  natune  ,  û  die  s'u- 
nir avec  eux:  on  peut  coDMquemment 
s'en  paffer. 

D'au  ires  n'entrent  en  fonte  que  par  un 
intermède  absolument  nécedàire;  dans  ce 
rang  on  place  les  métaux  parfaits  ,  donc 
l'aggrcgation  cii  rompue,  &c  dont  les  mu- 
ne  peuvent  avoir  de  contaâ  mu- 
tuel, en  conséquence  de  ce  que  leur  fur- 
iâce  cil  couverte  de  quelques  ordures,  com- 
me de  pounîerc  ,  de  cendres ,  ou  de  ce 
qu'elles  font  ur.ics  aux  acides.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  on  employé  le  borax  ,  le  nitre  , 
Je  Ici  ammoniac  ,  &  le  fcl  marin  :  le  flux 
blanc  Se  l'alkati  fixe  ièrvent  dans  le  fé- 
cond. Il  c{[  h  remarquer  que  comme  le 
borax  donne  à  l'or  une  j\ilcur  qu'on  ne 
loi  enlève  que  pjr  1  •  n  tre  ou  le  fel  am- 
monite, on  mêle  ordinaircm  .'iit  le  borax 
&i.  le  iiitrc ,  pour  iui  fcrvir  de  fondant  , 
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^onie1x>iax  &  le  fel  ammoniac,  tamp^^ 

mai?  le  nitre  &:  le  fel  ammoniac  ,  parce 
qu'ils  déionucnt  ciiicmble.  On  employé 
aulfi  quelquefois  ces  fcls  avec  les  métaux 
impuraits  &  leurs  chaux  ;  mais  ils  en  cal- 
cinent une  partie,  6c  même  la  vitriiîcni, 
comme  il  arrive  de  la  part  du  borax ,  bien 
loin   de   réduire  la  chaux  qui  peut  s'y 
trouver.  Fo^r^      Flvx.  Amii  donc  oa 
n'en  peut  fiiixe  aucun  uiâge  dans  lesel^, 
fîuis  tomber  dans  l'erreur.  Ces  fels,  le 
borax  ,  le  nitre  ,  le  fel  ammoniac  ,  le  fel 
marin  ,  l'alkali  fixe ,  &  le  f/ux  blanc  ncc- 
toyent  la  fux&ce  des  molécules  des  impu- 
retés qui  s'y  trouvent ,  &i  favorifent  ainfî 
la  réunion  en  un  régule,  de  ceUes  qui  ùna 
en  fente.  L'alkali  fixe  &  le  fbix  blanc* 
que  nous  rcgirdons  prefqiie  comme  les 
mêmes  ,  outre  ces  propriétés  ayant  prefque 
{dus  de  rapport  que  ces  métaux  avec  les 
acides  qui  leur  reftait  unis  après  la  pré- 
cipitation ou  concentration  ,  les  leur  enlè- 
vent ic  favorisent  par  la  même  raifbn  la 
réunion  de  leurs  molécules:  ainlt  en  pardi 
cas ,  ils  ont  un  autre  efîet  que  celui  de  fon- 
d.uit  i  c'ell  celui  d'ab!orb.uit.  Ce  premier 
effet  qui  n'ed  que  de  furérogatiott  dans  la 
conjon<fture  prcfente  ,  n'empêche  pourtant 
pas  qu'ils  n'ayent  auiH  celui  qui  y  elipro- 
prCi  L'expérience  a  appris  que  le  (eu  ne 
îc  communique  ni  avec  h  mcme  rapidité, 
ta  avec  le  mcme  degré  d'incenlîcé,  aux 
corps  dîvifês  qu'aux  corps  coniiin^.  Les 
fcls ,  par  l'interpofition  de  leurs  niolécu* 
les  fondues,  rcmpliflent  les  vuides,  &  com- 
muniquent le  ku  de  proche  en  proche 
aux  molécules  métalliques ,  qu'ils  udent 
à  la  fufîon.  Mais  il  faut  encore  leur  recon- 
notcre  une  qualité  particulière  ,  par  laquelle 
ils  agilfent  lur  certaines  fubfîances  ;  d'où 
il  fuit  qu'ils  ont  une  triple  aâion  ;  c'cft 
par  les  deux  dernières ,  que  le  borax  eO:  en 
ufage  pour  iôuder  l'or,  l'argent,  &  le  cuivre. 
Les  artiftes  qui  fî^nt  occupés  du  travail  de 
ces  métaux ,  ^appliquent  le  plus  exaâement 

au'ils  peuvent ,  les  plans  de  contaâ  vrwh 
es  pièces  qu'Us  veulent  unir.  Us  mènent 
rout-autour  des  p.iiHoiîs  de  foudurc  pour 
l'of  ik  pour  l'argent  ,  iic  de  la  loudure  en 
grenaille  pour  le  cuivre;  ils  iàupottdieat 
cette  fondu re  de  borax,  ^c  portent  leurs 
pièces  au  feu,  ou  le  lèxvent  de  la 
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Ae  l'émalllcur.  Les  métaux  quils  veulent 
fouder  éunc  de  fuiion  plus  diâkile  que 
U  fôudttre,  ctlle-d  entre  en  (bnie  U  pre- 
mière h.  la  fiveur  cîu  borax,  fond  la  par- 
tie du  métal  à.  laquelle  elle  e(t  appliquée. 
C'eft-Ià  le  point  que  les  bons  artÛles  la- 
vent bien  failir  pour  xeâta  leurs  pièces 
du  f-'u  :  r.i.r  cetre  attention,  la  par- 
te ioudcc  lie  tarde  pas  i  tomber  dans  le 
feu  en  gpates  nukalÛques ,  &  l'on  a  per- 
du Ton  temps  &  fes  peines.  On  coimoît 
que  la  fufion  eft  à  ion  point ,  quand  ou 
voit  que  b  fnrfaet  de  l'endroit  Coudé  a 
l'écbt  du  miroir,  &  réfléchit  de  même 
les  objets.  Les  fcohes  légères  qui  le  Ibr- 
tnent  en  même  temps  à  la  (urnce  du  m^ 
tal ,  &  qui  s'oppofent  à  l'aéliion  de  la  (bu- 
dure  &:  du  fondant,  font  fondnes  vi- 
tnticcs  par  le  borax  :  il  s'cnluit  que  dans 
lescirconlhncet  où  l'on  ft  àeflàyer  un  uflen- 
lile  d'or  ou  d'argent  ,  on  ne  doit  jamais 
en  couper  un  eflai  dans  les  endroits  lou- 
dés }  parœ  que  la  fôudure  pour  l'or  étant 
un  aluage  d'or ,  d'arpent ,  &  quelquefois 
de  cuivre  ,  celle  de  l'argent ,  un  aiUa^ 
de  ce  métal  avec  le  cohrie,  l'nfiei^  el- 
(àyé  fc  trouvera  foujouis  hnt  att-dc(Ibus 
de  fon  titre  réel. 

*  On  employé  aulTi  auelquefbis  les  Tels 
avec  tes  métaux  imparnits  &  leurs  chaux; 
mais  ils  en  calcinent  une  parde,  &c  même 
la  vitrifient i  lans  compter  que  leurs  i>ar- 
ticules  divifees  Ce  calcinent  bien  toutes  ièu- 
les  ,  Se  réfîftenr  pir-là  à  leur  réunion  : 
ainii  ils  ne  doivent  jamais  être  traités  par 
ces  Ibndans ,  fur-tout  dans  ces  eflats ,  où 
ils  caufcioient  des  erreurs  conddcrables. 
Vi^c^  ksYhux,  Le  borax  ne  fait  pas  mê- 
me exception  1  cette  règle,  quoique  ce 
fuit  le  corps  qui  de  tous  accélère  le  plus 
la  liiiîon  ,  «S;:  riuepir-là  il  ait  été  regardé 
comme  un  Jïux  rcductif.  Si  l'on  veutdé- 
«ottiller ,  par  exemple ,  un  alGage  d'or  Se 
d'argent  du  cuivre  qu'ils  contiennent ,  on 
y  ajoute  du  borax:  ce  lêl  met  la  mallè  en 
tonte  non  feulement,  mais  attaque  encore 
les  molécules  des  (corics  cuivrcufes  qui 
funiagem ,  où  l'or  cl\  niché  comme  dans 
les  pores  d'une  éponge  >  il  a  la  propriété 
de  les  réfoudre ,  de  s'unir  avec  em>  6c 

de  les  convertir  en  un  verre  qui  furnapc 
Je  régule  comporé  du  culot  principal  «Se 
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de  l'accefîbire  des  moléculea  qui  étoiaic 
éparfcs  dans  les  fcoiies. 
Mais  U  y  a  une  troUieme  eipece  de  corps 

qui,  étant  ablblumentréfraiflaiiLS  pir eux- 
mêmes,  fe  fondent  avec  d  autres  de  mé- 
me  rotture  :  tels  (ont  le  fpath  aikalin  avec, 
l'argille,  Li  craie  avec  la  même  argille. 
.  C'l'\\  iur  la  propriété  qu'a  la  litharge, 
6c  /.oiiiï-quemment  le  plomb  ,  de  fondre 
les  terres  6c  les  pierres,  &  tous  les  métaux 
&  demi-métaux  >  qu'eft  fondé  le  travail  • 
des  mines  dont  on  retire  l'or  ,  Targcnt  , 
&le  cuivre  par  Ton  moyen:  quand  elle 
cfl  mêlée  bien  intimement  par  b  vitrifica- 
tion avec  la  mailè  de  ces  corps  compilés,, 
une  addition  dejphlogiHiquei  la  réduit  en 
un  réelle»  qui  le  précipite  au  fond  par  fon 
plus  grand  poids  fpécifique,  emportant 
avec  lui  les  métaux  prccieux  .  dont  elle  a 
dépouillé  la  maflè  de  Icônes  qui  la  fur* 
nagent  :  il  y  en  refte  un  peu  à  la  vérité , 
mais  on  peut  le  retrouver  en  parde.  Koye^ 
ies  Fitni  ,&  iet  oNietes^VYM ,  LiQVA-i 
TiON ,  &■  Essai. 

,  On  n'a  foin  de  bien  former  les  voi/Tcaux 
o&  l'on  fond  les  verres  tirés  des  métaux  , 

que  pour  empêcher  la  chute  des  charbons: 
on  conçoit  à-préfcnt  qu'ils  y  porteroient 
un  principe  inflammable  qui  ne  manque» 
roit  pas  de  réduire  en  fégule  une  portion 
du  métal  qu'on  a  eu  en  vue  de  vitrifier; 
cet  inconvénient  n'ell  guère  à  craiiidre, 
quand  la  forfàce  de  la  matière  vîtrîfiaMe  . 
cft  couverte  de  nitre.  Ce  fel ,  qu'on  em- 
ployé ordinairement  comme  fondant ,  dé- 
tonne avec  le  diarbon  qu'il  détruit  en  s*a1- 
kalifant.  f^oye^  Nitre  Jix.  par  les  chathuns. 
Les  pailles,  les  cheveux,  les  m:*nus brins 
de  bois ,  &  enfin  tous  les  corps  réJudlifs 
ou  qui  peuvent  le  devenir,  dont  nous  avons 
parlé  ,  produifent  le  même  phénomène. 

Parmi  les  fondans,  on  en  trouve  qui 
fe  féparent  des  corps  après  quils  ont  exetcé 
leur  adion  fur  eux.  Ôn  conçoit  aif^menr 
encore  que  tel  fondant  qui  refte  uni  à  un 
corps  après  la  fiiiton ,  le  Kparera  d'ùn  au- 
tre après  cette  opération ,  ou  fous  quel- 
qu'autre  condition.  Les  corps  qui  ne  teC- 
tcnt  point  un»  enfomble,  qu^d  l'un  a 
fevi  de  fondant  à  l'autre ,  font  le  plomb 
uni  à  l'or  &  à  l'arpent ,  quand  le  grand 
k\x  a  vitrili^  k  premier  >  ou  fcormé  fa 
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Hargc  fur  une  coupc:le  qui  la  hait  avec 
lc$  aunes  méuuz  imparfeks,  s'il  s'en  crouve 
daml*alfia8e(  FS|yif^£ssAi ,  O  Aifimage  ,  ; 

parce  que  pour  lors  ils  ne  pmvmr  plus 
Élire  d'unioii  avec  de^  métaux  qui  n'ont 
]W  (ùlxr  le  même  étac  L'Àain  eft  obligé 
d'abandonner  le  j^mb  ,  quand  cm  don- 
ne à  lear  alliage  un  fêa  aî&z  ion  pour 
catriney  ic  pcemier  qui  fumage.  Le  régule 
d'antimoine  &  fâ  mine  (c  n.'p-rent  dclor 
&  de  l'arKcm,  quand  on  les  calcine  &  qu'on 
les  fait  romer.  f^oy  ^i^  faire  fumer  Fami- 
tncunc.  Le  line  ne  s'umt  jamais  au  bifinurh- 
L'alkali  fixe ,  \c  fc!  rr.^rrn  ,  le  iiicrc  ,  îc 
fcl  ammoniai: ,  «Se  le  borax  ,  fc  lcpir£n: 
de  l'or  &  de  l'argent  dont  ils  ont  accclcrc 
b  fuTion.  Le  borax  &  ces  fels  le  leparent 
audî  du  cuivre.  L'alkali  fixe  le  icpaie  des 
précipices  des  métaux  yaifaki,  9c  damer- 
cure  ,  ckmt  il  a  tàvorile  b  rcurJ'jn  m  tes 
i^gp^pata  dc$  acîdcs  qui  étoiem  mtcrpolcs 
encre  leofs  moléciiles,  Acempêdioientleur 
témkm.  Le  fiel  de  verre  ne  s'unit  avec 
aucun  des  ménux.  L'alk^'i  fixe  5:  le  foa- 
lït  r,c  j'un:lla:l  poini  à  l'or  Icpoicmcm. 

D'autres  fondans  reâenrnms  aux  corps 
qu'ils  ont  dilfous.  On  a  vu  que  le  plomb 
S'unlUoic  au  cuivre  ,  à  l'or  ,  à  l'argent ,  à 
téân  ,  &  aux  demi- métaux  ;  que  (on 
%  errc  ou  la  lidiirgc-  (i:iTuîvo:t  le  rcr  fco- 
rific  ,  le  cuivre  ,  la  chaux  d'ccûn  ,  l'or , 
l'argent ,  Se  les  pients  calcaires ,  VKieici- 
b!ts  ,  &  apyres.  L'étain  s'allie  avec  l'or  » 
l'argent ,  le  cuivre  ,  îe  fer ,  de  1rs  demi- 
metjux.  Le  cui»re,  l'or  ,  &  l'irj;cî»t ,  fc 
cillolvmt  mutuellement.  L'or  Se  l'argent 
s'ur.iîTcnt  au  Li.  L'ufcn'.c  s'uni:  à  toutes 
ics  terres  Se  pierres ,  avec  le  cuivre ,  l'c- 
tain ,  le  plomb  Se  Ton  verre ,  l'or ,  9c  l'ar- 
p:nî.  Le  verre  d'anàmoine  s'unit  aux  pier- 
res Se  terres  de  toute  dpecc»  ion  reguk 
9c  (k  mne  i'ailîenc  avec  tons  les  mécaux. 
Lebiimuch  fe  for,d  avec  toL:  j  '  ,  méuax. 
Le  zinc  fe  mêle  avec  l'étain  Se  ic  plomb , 
le  cuivre  feul  &  allié  d'éuin.  L'allLili  fixe 
dinbut  toutes  les  terres  Se  les  pteires.  Le 
(oufre  s'unir  avçc  le  ftr  ,  le  cuivre  ,  h 

{>loiiib  ,  l'argen: ,  L  rcgule  d'andmoine , 
'étaia  ,  le  mercure  (  KcytT  Cisnabre  & 
Ethiop?  m:sÉral)  ,  i'arfenic  Se  le  bif- 
muih.  yo^'e^  /"  rapports.  L'aLkali  fixe  & 
le  ùnsAt  ne  ^tnuflênt  à  l'or  ^  que  quind 


F  L  U 

ils  (ont  présliblement  u-.ts  cnfcîriiîe 
la  vois  kcr.e  ou  ii  voie  i:uniLir.  Le  sox 
•de  foufre  a  encore  la  propriété  de  ÉàdâSKr 
Se  d^cclérer  la  fulîon  de  coqs  les  ménux 
&  de  coûtes  les  teiics  Se  les  pierres  i  à 
refte  um  aux  ntéttusi  Se  dcmi-mécMnc  « 
à  quelques  rrutiercs  lerrrulcs  Se  ptcireti- 
Icii  il  ne  le  combine  avec  d'anocs  q«e 
par  dm  alkalî.  Le  «  foAle  de  Tmit 
chmgc  2vec  l'argiUe  une  m-&  à  dcnû- 
vimtice.  Certaines  poraoïK  de  Ipath  alka- 
fin  &  d'argUle  donnent  une  madc  liée  oa 
un  verre. 

Li  rr^iiVc  qui  rélulte  de  ces  di*f-rr-!tr? 
camoiruiiorii  ci\  urufbrms  ,  iimpic  ,  «c 
ruturelle  en  apparence.  On  n'y  peut  dé- 
couvrir aucun  pt-int  di^Vrenl  des  adies, 
mcme  à  l'aide  du  microscope.  La  h^fii- 
té  ,  qui  cil  pofur  Fordinaifie  b  fôflr  drccs 
'.ortes  d  ^l  _:ge>  ,  e\i!^c  dii's  les  mcKiwirTS 
molrculcs.  li  en  reiulce  un  compoie  qoi 
n'a  plus  ks  propriétés  qo'afoîaïc  cesz  qa> 
les  om  fiarmés ,  &  qoî  conieqaenuDcsc 
en  a  acquis  de  pirr  c-j'irrcî.  L'en  conçoér 
ailement  qvic  pArtii.i:iis  du  tar.Jant  ne 
le  touchent  plus  les  unes  les  autres ,  Se 
font  fcpirées  par  celles  du  corps  tonda  , 
qui  lom  confeqaemmcnt  dans  le  même 
cas  que  crilrs  dii  fbniant. 

Il  fuit  que  les  parties  du  foodant  s'ap- 
pliquem  à  celles  du  corps  fondu  ,  Se  qoe 
celte  mûoit  fiut  dans  le  eemps  de  la 
hilîon.  Mais  l'on  demande  pourquoi  és 
molécules  limibires  le  ddoniiTem  pour 
ibrmer  une  nouvelle  union  avec  on  corps, 
avec  lequel  il  krmble  qu'elles  doivent  avo^" 
moins  d'analogie;  La  même  queition  dl 
égalemau  fotidée  lur  b  caufe  qui  coa- 
dnue  de  tenir  liées  entr'eilcs  les  pafôcnlcs 
&  du  tondant  &  du  fonij  ,  Se  les  em- 
pécbenc  de  Te  réunir  de  coaveatt  aw«c 
lenis  (embUiles  :  qocfle  qu'dle  fiâ ,  «Se 
Ci: île  mutuellement  dans  tous  Czsz. 
Il  y  a  cependant  des  obftacles  à  furmonter  ; 
ïli  font  plus  ou  moins  conhdérablcs  , 
fui  van:  b  dilfirence  des  corps.  Noos  avors 
Bit  ftntir  que  l'ai-LiIagi»  devoir  êrre  rî'-î 
gr.  nlc  cijïrc  les  paràcid'iui  mcnie  ccrp  , 
qu'entre  celles  de  deux  corps  difiercns: 
rr.dis  h  dL'férctKe  du  fclh  mérite  auiTi 
d'eue  conlidérée.  £c  en  eâct  il  £iuc  qae 
l'oakn  fiik  bien&ncaacroe  te  ITéEvi» 
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donc  le  premier  le  plus  pefant  des  mécaux  > 
eft  ait  ferôiid  k  plus  Icgcr  de  cous  en 
laUbn  diredlc ,  comme  196  5  6  font  à  7  5 1 1 , 
pour  que  li-s  parties  de  l'or  ne  retombent 
pas  au  fond ,  &  ne  folTà«  pas  furnager 
î'éuin  à  leur  furfece.  Il  eft  vrai  que  lî  l'on 
n'a  foin  d'agiter  le  lingot  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  froid  ,  la  partie  inférieure  clt  plus 
riche  que  la  (upéricurc  :  mais  la  difiilrcncc 
n'cft  pas  cxcemvc  ,  Se  il  n'en  tft  pas  moins 
conlunt  que  l'or  eft  répandu  dans  toute 
ta  malle  >  imon  bien  nnïfbnnémenc  >  du 
moins  par  une  union  réelle-. 

11  paroic  donc  que  cette  opération  fe 
fait  fpécialement  par  l'actraâion  réciproque 
des  particules  qui  (Hllblvént  &  font  dillou- 
.tes.  Si  l'on  prelfc  un  nouer  de  chamois 
plein  de  mercure  ,  qui  clt  un  menllruc 
fluid  '  ,  n.  u .  fcL  ,  dans  un  vaiflèau  tenant 
du  fouhc  fandu  ,  &  qu'on  remue  quel 
que  temps  ,  alors  les  parties  du  foufre 
Vunillèiit  fi  fortement  I  celles  du  mer- 
cure, qu'elles  féparcnt  les  molécules  in- 
tégrantes de  ce  demi- métal,  &  les  enve- 
loppent pour  ne  plus  former  qit'une  mallè 
uniforme.  Cependant  quelle  diftïrcnce  dans 
le  poids  ?  Elle  eft  encore  plus  conlidérable 
qu  entre  l'or  &  l'ctain.  Les  caufes  de  cette  ^ 
union  font  le  (eu. ,  qui  a  divifc  le  (bufre 
en  ùs  élcmens  ;  U  divifion  donnée  au 
metcore  par  le  tiitre  de  clumois  ;  l'agita- 
titm  ,  &  (ttr-cout  cette  (àcuhc  qu'ont  le 
mercure  &  le  foufre  de  s^attirer  mutuelle- 
ment par  leurs  furfaces  multipliées  >  &c 
d'adhérer  fortement  Ton  à  Pantre ,  pour 
ne  plus  être  Hfpavés  que  par  un^  corps , 
dont  l'attraé^ion  avec  le  foufre  fera  plus 
forte  que  celle  du  mercure.  Ce  corps  eft 
ou  la  limaille  de  fer ,  ou  l'alkali  fixe  ,  00  ^ 
La  chaux  ,  qui  étant  mcle-s  par  la  tritura- 
tion avec  l'éthiops,  ou  le  cinnabre  qui  eft 
Téthiops  (iiblîme  ,  attirent  k  foufre  »  & 
lailTènt  le  mercure  coulant  comme  il  étoit 
d'abord  :  mais  ces  corps  prennent  la  place 
du  mercure,  par  rapport  au  foufirc  qui 
6  0 nie  avec  eux.  La  même  aéHon  fe  mt 
également  p.ir  \:\  trituration  ,  qui  équivaut 
en  ce  cas  a  1  action  du  feu.  l'oje^  Etuiops 

MINÉRAL. 

Cette  aûion  eft  conféqucmmcnt  mé- 
chanique  »  en  même  temps  qu  elle  tient 
de  k  namxe  de  IVuuaâion.  On  a  yû 
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qu'une  trituration  méchanique.  diyiiè  les 
corps  comme  le  fou.  SI  die  n'en  tîenr  w 

lieu  dans  tous  les  cas ,  au  moins  approche- 
t-ellc  d'autant  plus  de  Ces  effets  ,  qu'elle 
eft  plus  longtems  continuée  :  ainfi  le  feu 
ne  (ait  qn'encltoir  for  elle,  bien-loin  d'en 
diif  rer  ;  en  même  temps  il  augmente  la 
vu  ta  auj  active  ,  qui  ne  fe  fait  qu'en  con- 
("^qucnce  de  U  petitefTe  &  de  la  multiplicité 
d-s  furfâces.  Cette  atténuation  efto.-cafion- 
ncc  par  les  coups  répétés  des  élémens  d'un 
feu  contiim.  Les  ids^  les  autres  corps 
qui  fe  léparcnt  du  corps  diflbus  après  U 
tonte ,  paroifîènt  devoir  être  référés  à  plus 
jufte  titre  parmi  des  fondans  méchaniques. 

Mais  quand  nous  diftinguons  la  divilîon 
phyfîquc  d'avec  la  méch.iniqne  ,  il  ne  faut 
pas  croire  qu;;  nous  excluions  ftriârement 
celle-ci.  Une  dividon  phyfique  eft  certaî'» 
ncment  méchanique  ;  mais  nous  n'avons 
pas  aflèz  de  lumières  fur  fa  nature ,  pour 
en  pouycMr  donner  une  expUcatton  réetàvé 
aux  aétions  connues  jufqu'ici  fous  le  nom 
de  fiuchaniques.  Nous  ne  pouvons  la  ré* 
férer,  par  exemple ,  à  l'aéiion  du  coin  ; 
du  levier  ,  du  coufcau  ,  de  la  foie ,  £c 
de  la  poulie.  On  ne  peur  nier  cependant 
que  chaque  molécule  intégrante  d'un  menf- 
truc  ne  paille  ,  k  certains  égards  ,  avoir 
quelque  rapport  avec  quelques-uns  des  inf- 
crumtns  mentionnés  ;  car  la  molécule  en 
queftion  a  un  poids ,  une  figure  ,  une 
grandeur  ,  &  une  dureté  particulicrjs  , 
qui  lui  donnent  ces  qualités  mécliani- 
ques  ,  voyf[  Principe  >  quoiqu'on  ne 
puillè  s'empéchct  dV  lectmnoître  une  ac- 
tion &  une  nature  propres  ,  comme  l'at- 
tradion  ,  qui  confticuent  peut-être  plus 

3ue  toute  autre  qualité  ,  celle  qu'eue  a 
e  faire  fubir  tel  ou  tel  changemcnc  .\  uf^ 
corps.  Mais  pourquoi  nadmettroit-on  pu 
le  fou  tnftrument  comme  fondant ,  pui^ue 
les  corps  de  la  nature  de  celui-ci  n'agiflcnt 
prelque  que  méclianiquemcnt  ? 

Il  y  a  cette  différence  entre  le  réduélif  & 
le  fondant ,  (pie  cekû-là  donne  voujoiiis  ' 
un  principe  qui  s'unit  au  corps  ;  au  lieu 
que  celui  ci  leur  enlève  fouvent  ce  qui 
nuilbit  à  leur  fufion  ,  (ans  compter  que 
tantôt  il  (è  fép:ire  du  corps  fondu  ,  comme 
quand  il  le  dépouille  de  fes  impuretés» 
&  que  d'aunes  foli.&  lai  refie  uni. 
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Le  fondant  n'eft  qu'un  menftruc  fec , 
dont  il  difiwe  en  ce  que  celui-ci  rede 
toujours  uni  an  corps  qu'il  a  didbus  ;  au 
li^u  que  le  premier  s  en  fépue  qudi^ttcfcis 
après  ion  aâion. 

Apres  tout  ce  que  nous  avons  mentionné 
fur  les  rcJu^Vift  èc  fur  les  fondans  ,  il  ne 
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uni  dans  le  réfidu  du  tarcre  &  le  flux  ncir 
que  ces  deux  Cubftances  cryfballifent  comme 
l'aikali  préparé  Céon  la  méthode  de  Ta- 

chcnius.  Voye^  cet  article.  Il  doit  donc 
y  avoir  plus  d'clKcacitc  dans  un  corps 
dont  chaque  molécule  intégranre  pocte  k 
la  fois      le  rcJudtif  &  le  fondant ,  que 


nous  reilc  plus  que  quelques  particularités  ]  dans  le  mcbnge  du  charbon  ,  Se  da  fUtx 
îûr  les  flux  riduBifs.  Le  tartre  crud  n'ed  j  blanc ,  ou  de  falkati  fixe  ,  qui  ne  donnent 
point  nn  flux  réduclif      fa  nature  ;  c'cft  |  pas  le  même  compofc.  Ce  mébngp  peut 
un  acide  concret  qui  contient  beaucoup  i  cependant  être  placé, 
d'huile  &  de  tem  ,  9e  qui  eft  uni  i  la  (    Il  n'y  a  point  de  i^ifôretiee  réette ,  quant 
partie  extra^tivc  du  vin,  11  faur  donc  pour  '  au  fond  ,  entre  les  divcrfcs  efpeces  de  ftax 
devenir  tel ,  qu'A  fe  chance  dans  les  vaif- 1  rédu  ''ifs  ;  c'eft  toujours  le  prii^cipe  inHam- 
feaux  fermés  en  un  alkali  charbonneux.  |  mable ,  uni  à  un  fondant  ;  foit  dans  le 
C*eft  auffi  ce  qui  arrive.  yoyi[  Tartke.  \  même  corps  comme  dans  le  flux  noir  ,  le 
Ce  corps  cft  le  feul  dans  la  nature  qui   réfidu  de  fa  diftilhrion  du  nrtrc  ,  ler^rrrc 
donne  un  alkali  fixe  tout  faic  dans  Hrs  crud  qui  lui  devient  lemblable  dans  l 'opc- 
vaiflèaux  fennés.  Le  favon  change  auili  [  ration,  &  le  fxwax  Iblt  dans  deux  corps 
de  nature  quant  à  la  partie  huilcuic  ,  qui  j  dilférens ,  comme  dans  le  m.-hngc  de  la 
ie  convertit  en  charbon.  La  limaille  de  !  poudre  de  charbon ,  avec  Talkab  tixe,  ou 


féx  n'eft  un  fondant  que  par  accident  ;  clic  .  ic 
n'entre  dans  les  cfTiis  que  pour  fc  laiiir 
du  fouire  qui  peut  relier  encore  dans  les 
mines  après  la  caldnadon.  Le  (A  marin 


flux  bîanc.  Voye^  PuLOGiSTtQUt. 
Mais  il  y  a  des  corps  qui  ai  coiuieni  cnt 
plus  J  d'autres  moins.  Ceux-ci  te  lâchcn: 
plus  difficilement  que  ceux-li  ,  &c,  te 


n'y  eft  pas  tant  employé  comme  un  fon-  c'cft-là  ce  qui  décide  du  choix  qu'on  en 
dant ,  que  comme  un  défcnlif  du  contaâ  doit  faire.  On  fent  aifement  qu'il  en  faut 
de  l'air.  Ft^e^  Essai.  Il  en  eft  de  la  poix  mêler  à  un  métal  qui  eft  diffacile  à  fou- 
corooie  de  la  réfme  ,  Se  elle  n'eft  autre  dre,  &  dont  la  chaux  ou  le  verre  te  font 
chofc  quant  au  fond.  Ce  qui  la  rend  encore  plus  ,  g u'un /Vwr  rrVi^J//" qui  lâche 
noire  &  cmpyrcumatique  ,  c  clt  une  partie  .  diflicilcnicnt  lou  phlogillique  ;  parce  que  û 
charbonneute  qui  vient  de  la  combuftion  i  le  principe  infîcmmable  n'y  tenoit  que  peu  , 
oui  a  fourni  la  poix.  Les  cendres  de  bois  I  il  pourroit  fe  faire  au'il  fe  diftiperoit  avant 
cans  la  cémentation  pour  réduire  le  fer  j  que  le  temps  de  le  donner  fut  venu.  Il  fâiK 
«n  acier  ,  ne  fervent  que  comme  une  terre  |  convenir  cependant  que  cet  mconv^uent 

  a  •   J..:   ec^^  .  1!   -     J        t  -.r  mtfs  , 

étalli- 
eftceld 

La  chaux  ne  fert  que  comme  h  limaille  qui  le  détermine  à  fe  dégager  de  fà  ba/c.^ 
de  fer  ,  à  abforber  ÔC  donner  des  entraves 
au  foufre  ;  elle  fait  aufti  un  fondant  mêlée 
avec  les  verres  &  les  fondant  filins. 

Le  flux  bUn:  n'eft  gucre  employé  que 
comme  fondant  \  il  contient  trop  peu  de 
phlogiftique  pour  &rvir  ï  la  rcduékion. 
On  lui  a)oure  ,  ou  de  la  poudre  de  char- 
bon >  ou  tout  autre  corps  gras ,  quand  on 
veut  le  rendre  réduâif  :  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  cette  combinaifon  rc\  iui:ne 

Srccifciaent  au  même  quant  à  la  nature 
e  l'alkali  &  aux  jjhénomen^  de  k  ré- 
dttâion.  Le  pUogjiftiqne  cft  iiinuoeinent 


Quelques  artlftes  foiu  dcs//ax  ou  des 
rédudifs ,  compoles  de  plulicurs  effeccs  de 
corps  qui  fourniflènt  la  matière  du  fca| 
mais  il  cft  aifc  de  fcntir  la  futilité  de  ces 
fortes  de  fatras.  Voy,  Trempe  en  paquet. 

Dans  les  circonffcUKCS  oîk  un  fùix  eft  ac- 
compagné d'autres  corps  ,  comme  dans  les 
réduct.ons  que  nous  avons  données  j>out 
les  eflrts  des  mines ,  c'eft  pour  des  raifbns 
particulières  qui  ont  été  détaillées.  Vûwt^ 
ce  que  iwus  avotu  dit  fur  la  limail.e  de  ter  Ir 
la  c^aitx.  Le  verre  lîmple ,  le  verre  de  S*> 
aune  9  9i  oduid'andmoiDe ,  finit  des  fou* 
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daiis  particulièrement  dedin^s  à  atténuer 
les  pierres  6c  terres  vitrifiées  par  l'alkali. 
Le  fiel  de  verre  a  été  em^jre  auffi  pour 
remplir  ce-  vues  ;  miis  nous  aVons  fàir 
oblcrver  que  ce  corps  dcvoic  entraîner 
des  inconvéniem  è  Ittiice. 

Le  f'ux  tlonc ,  comme  compofé  d'un 
léduâif  &  d'un  ibndant ,  diHère  de  l'un 
de  de  Taone  de  ces  corps  ,  parce  qu'il  ei\ 
tous  les  d  Lix  inin-ml'lc.  Il  ne  d  nint:  jamais 
aux  corps  avec  Icfquels  ou  l'eranioyc ,  que 
le  principe  inflammable  ,  &:  il  lîeur  enlève 
les  fakiet  qtû  tioiiôîaïc  à  la  réunion  du 
tour  ;  avantit^r  que  ne  protiuir  pis  le  ré- 
diKtif.  Le  fondant  opcreccc  cdet  à  b  vc- 
ricé  ,  mais  il  lefie  uttvvnc  nâ  aax  corps 
ija'il  a  diflbus. 

Nous  Ênirons  par  cette  conclu  (Ion  g<^é- 
nl«  ,  que  tout  flux  eft  Un  corps  qui  a  la 
propriété  tîe  réduire  par  le  principe  inHam- 
xaaJkAc  ,  &  de.  Ibndre  par  h  principe 
dtm  qu'il  contient  ,  ôc  con(<$qaemniem 
aaccëÔrer  &  de  procurer  la  futton  des 
corps  avec  k-ronels  on  le  mcL  :  d  où  tft 
•venue  norre  draium,  i".  eu  rcduck is,  z". 
en  ftmdans  ,  3  n  redu<^tif5&  fondans,  ou 
flux,  yoyer  Siahi  ,  Oamer,  Bocrhaave, 
if  la  làih  géogaofiede  Pott. 

FLUxfo-DEFFÉRENTIEL ,  ad|.  (Géo. 
mhr.  fra  .fc^nd.  )  M.  Fontaioe  app  lie  ainH 
dans  les  mémoirts  de  i'acad»  de  ij^tf.,  une 
tnÀhode  par  laquelle  on  confidere  dû»  cer- 
t  lii!  cis ,  fous  deux  afpc^ks  très-diftingués , 
la  diif<^rentielle  d'une  quantité  variable. 
Ixuaginop.s ,  par  exemple ,  un  corps  qui 
delbend  le  long  d'un  arc  de  courbe  ;  on 
peut  confidcrcr  à  l'or  Jiiuire  la  difTc-ycniielle 
de  cet  arc  comme  reprclentée  par  uiic  des 
ficurdes  infiniment  ptam  dont  il  eft  compo- 
fé ,  ou  dom  on  rim.ip'ne  compofci  cnforCL- 
que  l'arc  toul  Tcra  Tmiég^ile  de  cette  diâe- 
renttclle  :  mats  on  peut  confidérer  de  plus 
Li  différence  d'un  arc  total  dc/ca'.du  a  un 
arc  total  dcfcvndu  qui  ditîere  înBnimenr 

S;u  de  celui-là  ;  &  c'en  une  autre  manière 
envifàger  la  différence  :  dant  le  premier 
cas  ,  l'arc  total  eft  regardé  comme  une 
quantité  confiante  donc  les  partiçs  lèule- 
mënt  fimc  ceKifidéré  s  comme  variables  & 
comme  croîfl'mt  ou  décroiilànt  d'une  quan- 
tité dil^entielle  :  dans  le  fécond  cas ,  l'arc 
Botalcft  lyi>]iiApwiq(jiidéeoiniae  vaiîablc 
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par  rapport  à  un  arc  total  qui  en  Sffcrc  m- 
nniment  peu.  On  pcuc ,  pour  dilHnc,uer  . 
appder  f/uxton  la  diftereiKe  dans  le  fécond 
cas ,  Ôc  retenir  le  nom  de  dff^rcnce  dans 
k  premier  :  ou  bien  on  peut  le  îervir  dans 
le  premier  cas  du  mot /IrnîM  >  &  de  di0m 
r  Cl  ICC  d^iis  le  lecond.  ^oye^  l'article  Tau- 
TocHRONE  ,  &  les  mémoires  de  l'académie 
de  173  A ,  où  M.  Fcwiedne  a  donné  un  (aTanc 
ellai  de  cette  méthode  ,  qu'il  nomme 
ftuxio-di^çrentielk  ,  par  les  w&nta  qu'(m 
vient    expo(êr.  (  O  ) 

FLUXION  ,  f  f  (  Géométrie  tmnfcend.  ) 
M.  Newton  .->|mv]1"  n-nil  dans  la  géométrie 
de  l'uihni ,  ce  que  M.  i^nbmtz  appelle 
rence.  Foy.  DiffÉrfnce  £■  DiffinBKTiEL. 

M.  Newton  s'cft  (er\'i  de  ce  mot  de 
fluxion  »  parce  qu'il  conliderc  les  quantité 
mathématiques  comme  ei^endrées  par  le 
mouvement  ;  il  cherche  le  rapport  des  vî- 
telles  yariabies  avccidqucUes  ces  quantités 
fimt  décrites  ;  &  ce  knt  ces.  ▼îtcaès  qu'il 
appelle  fluxions  des  ausHetefr  ; -par  exem* 
pie  ,  on  peut  fuppolcr  une  p.iral>ole  en- 
gendrée par  le  mouvemou  d  une  ligne  qui 
le  mtut  uniformément  ,  paralellement  à 
elle-même  ,  le  long  de  l'abfcinè ,  tandis 
qu'un  point  parcourt  cette  ligne  avec  une 
vtcellè  variable ,  cdle  que  la  panie  parcou- 
rue eft  toujours  une  moyenne  proportion- 
nelle encre  une  ligne  donnée  auckonque  & 
b  partie  eorrerpondame  deraMoflè ,  l  oye^ 
Abscisse.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  rî- 
tciie  de  ce  point  à  chaque  inlbnt ,  &  U 
viteflè  uniforme  de  la  ligne  entière ,  eft  ce- 
lui de  U  fluxion  de  l'ordonnée  à  k  fhxiom 
de  l'abfcilTè  ;  c'cft-à-dire  de  y  à  x  :  car  M. 
Newton  déligne  la  fluxion  d'vmc  quantité 
par  un  point  mis  au-defn». 

Lcîgcom.ctres  anglois.,  du  moins  pourla 
plupart,  ont  adopté  cette  idée  de  M.  New- 
ion ,  &  là  caraétériltique  ;  cependant  ta 
canâériftique  de  M.  Leîbnitz  qui  confifte 
à  mettre  un  d au  devant ,  paroît  plus  com- 
mode ,  &  moins  fujettc  à  erreur.  Un  dCc 
voit  mieux ,  8c  s'oublie  mdra  dnns  llm- 
prelTion  ou'un  Hmplc  point.  A  l'égard  de 
la  méthode  de  coniidérer  comme  des  flw 
xionsce  que  M  Léibmtz  appelle  difjèratcesy 
il  eft  cenain  qu'elle  eft  plus  jufte  &  plus 
rigoureufe.  Mais  il  eft  ,  ce  me  ff-mblc  ,  eiv 
cote  plus  iixnple  &  plus  exacl  iie  cuiiudcicr 
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les  diâi^rences ,  ou  plutôt  le  rapport  des 
dî^Erences  ,  comme  b  limite  du  rapport 
des  différences  finies ,  ainfi  qu'il  a  ézé  cx- 
plioué  au  mot  Différentiel.  Introduire 
KÎ  le  mouvement ,  c'cft  y  introduire  une  [ 
idée  étrangère  >  As  qw>n'efi  point  néceiriire 
à  l.t  dcmonftntion  :  d'ailleurs  on  n'a  pas 
d'idée  bicu  ivmc  de  ce  que  c'cft  que  Li  vi- 
teflè  d'un  corps  à  chaque  inftanc ,  lorlque 
cette  vîteire  eft  variable.  La  vîteflè  n'crt 
rien  de  réel ,  voye[  Vitesse  i  c'cft  le  rap- 
port de  l'efpace  au  temps ,  torique  k  vi- 
teffc  cft  uiulorme:  fur  quoi  voytr^l'artLk 
Éqjjation  ,  à  /.I  fin.  Mais  brfque  le  mou- 
vementeft  variable ,  ce  plus  lé  rapport 
de  l'efpace  au  temps,  c'elt  le  rapport  .de  k 
différentielle  de  l'elpacc  à  cclic  du  rcmp'^  ; 
rapjjort  dont  on  ne  peut  donner  û  uicc  | 
iiecce ,  que  par  celle  des  limites,  Ainfi  il  faut  ' 
nécdlàiremcnt  en  revenir  à  celte  demicrc 
idée ,  pour  donner  une  idée  nette  des  flu- 
xions. Au  telle ,  le  calcul  des  fbixions  eft 
abfolumenC  le  mcmc  que  le  calcul  diîTc- 
rcntielj  voy^c^  donc  le  mot  DitFÉRENTiEL  , 
0&  les  opérations  &  k  métaphyfique  de  ce 
calcul  font  expliquées  de  la  manière  k  plus 
lîmple &  la  plus  claire,  (  O) 

Fluxion,  {^Médecine.  )  ce  terme  eft  cm- 
doy^  le  |rfyt  communément  dans  les  écrits 
des  anciens  ,  pour  exprimer  li  même  chofc 
que  celui  de  catarrhe  ;  par  conléouent  on 
y  trouve  la  figrafication  de  l'un  &:  de  l'autre 
également  vague. 

Ën  Q&Xi  Hippocracc  reg^doic  la  céte 
comme  k  fbiirce  d'n»e  infinité  de  maladies  ; 
parœ  que ,  ièlon  lui  >  c'en  dan^  fa  cavité 
i]ue  fe  fl)rmcnr  î«  mririrrc-  des  catarrhes  , 
qui  peuvent  le  jeter  dc-la  iur  diiiciens  or- 
ganes, tant  lignés  que  voifinSi.'  il  n'en  eft 
prefque  aucun  qui  foit  exempt  de  leurs 
influences.  Ce  vénérable  auteur  cntaidoit 
donc  par  emarrke  ou  fhxion  »  une  chute 
d'humeurs  excrémentiticlles  ,  mnis  princi- 
paleznenc  piluitcufes,  de  k  partie  lupérieure 
ou  corps  vers  les  tnfêneures  :  aurïi ,  félon 
lut  {lib.  de  princip.  ) ,  k  téte  eft-elle  le  prin- 
cipal rrfervoir  de  b  pituite  ,  pituinv  metro- 
poUs  :  il  employoit  donc  dans  ce  fens  le  mot 
fluxion ,  comme  un  mot  générique. 

Cilicnne  l'adopte  pas  fous  une  ncccprion 
auûi  étendue  :  on  trouve  dans  ladetiniuon 
^tt'Uoi  a  dcmnée.  quccetocléfian  de  (oa> 
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tiou  n'eft  autre  chofe  qu'un  écoulement  de 
différentes  Coites  d  humeurs  qui  tombent 
du  cerveau  par  les  narines  fie  par  les  ou- 
vertures du  palais ,  font  tm  certain  bruit 
en  Ce  mêlant  avec  l'ait  qui  ion  des  pou- 
mons i  il  attribuoit  cette  forte  de  catarrhe 
M'inrempc'riclToide&  humide  du  cervf  m  , 
ëc  à  toutes  les  humeur»  qm  rçmpUUaH 
U  téte. 

Selon  Scnncrt,  il  y  a  deux  termes  prin- 
cipaux pour  d^ligner  les  mouvcmois  extra- 
ordinaires les  plttslèniîblesdenos  hunwnn: 
k  rl  1  IL  CCS  mouveracns  conllftent  dans ua 
i^Uagc,  un  ilux  d'humeur  ,  de  quelque  lu- 
ture  qu'elle  foit ,  d'une  partie  telle  qu'tUc 
ptûSk  ècre  anill  dans  une  autre  indiâermT 
ment  -,  il  dit  que  ce  tranfport  eft  appelé 
pf'vAt»  tSc  ^'vM«r47AM'f }  que  cette  forte  de 
mouvement  eft  k  plus  générale  :  &  ii  at- 
tribue la  ngnilicatlon  reçue  de  fbn  tcmpt^ 
du  mot  Ktrd^tt  aux  feuks //itxroAf  dm- 
meurs  portées  du  cerycaiti  vers  un  autra 
organe  quelconque  de  la  téte  ou  de  toute 
autre  partie  voiiine,  feulement  vers  lego- 
fier ,  par  exemple ,  ou  vers  les  mâchoires 
ou  les  pounions  :  enme  difiinguc-t-il  k 
catarrhe  ainfi  conçu  y  en  trois  diâêientts 
elpeccs,  lous  diftcxens  noms. 

A'mli  il  dit ,  que  le  catarrhe  qui  a  fon 
fîcgc  dans  la  partie  antérieure  de  la  téte  , 
vers  h  racine  du  nez ,  avec  ua  faituneut 
de  pefîmceur  Cm  lesyetut ,  eft  appelé  grofe^ 
do:  c'cft  ce  qu'on  nomme  vulgairement  rhu- 
me de  cerveau  :  c'eft  une  fluxion  qui  a  fon 
(iégcdans  h  membrane  pituitaire ,  dont  tm 
des  principaux  iympcmqics  tSt  l'enchifrene- 
mcnr  ,  voje^  Enchifrenement.  Si  l'hu- 
meur le  lettc  iur  la  gorge,  il  tormc ,  ielon 
cet  auteur  l'efpcce  de  catarrhe  nommé  Ate»* 
rancedo  ;  c'eft  b  maladie  qu'on  nomme 
enrouement ,  voye^  Enrouement.  Si  l'hu- 
meur engorge  les  poumons ,  b  fktximt  re- 
tient le  ix>m  de  catarrhe  proprement  dit , 
voye^  Catarrhe.  Ces  crois  diilinâions 
iônt  trés4)ien  exprimées  dans  on  dyftiquc 
fon  connu, qd  trouve  «outnaoueUencnc 
k  place  ici:      -  ' 

Si  fluit  ad  pe.^us ,  dicatur  rheuma  catarrkas; 
Ad fauees  iranduts ,  ad  narts  e/b  earyfa, 

lijdà  fl  ptmîc  pot  cft  dyftîque  méflv» 


* 
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qae  le  nom  commun  à  toutes  les  fluxions 
catarrheufcs  ,  cft  celui  de  rhilme ,  ou  affec- 
tion rhâmatifruile.  Ain(i  il  fuit  de  ce  qui  a 
étà  dit  ci-devant  fur  la  fignificaiion  du  mot 
fnti»,  qu'il  cft  le  mot  générique  employé 
pour  exprimer  toutes  fortes  de  fluxions , 
tant  catarrheufes  qu'autres  ,  fur  quelque 
partie  du  corjw  ^ue  ce  foit. 

Cependant  il  faut  obfcrver  que  le  mot 
btin  fluxio  rendu  en  françois  par  celui  de 
fluxion  ,  n'cft  prefque  pas  un  terme  d'art  : 
il  ne  fert  aux  médecins ,  que  pour  s'expri- 
mer avec  le  Vulgaire  fur  le  genre  de  mala- 
die ,  qui  coniilte  dans  un  engorgement  de 
vaiflèaux  formé  comme  fubitement ,  c'cft- 
i-dire  en  très  -  peu  de  temps  ,  ordiitaire- 
ment  enfuite  d'une  fupprellion  de  l'infen- 
fible  tranfpiration>  qui  augmente  le  volume 
des  humeurs;  enforte  que  l'excédent,  qui 
tend  d'abord  à  fe  répandre  dans  toute  U 
mafle  ,  eft  jeté  par  un  effort  de  la  nature, 
formé  comme  un  flux ,  fur  quelque  partie 
moins  rcfiftante,  plus  foible  à  proportion 
que  toutes  les  autres  ;  idée  qui  répond  par- 
nitemcnt  à  celle  des  anciens  ,  qui  attri- 
buoient  toutes  fortes  de  fluxions  ,  foit  ca- 
tarrheufes ,  foit  rhûmatifmales ,  à  l'excès 
de  force  de  la  puillànceexpultrice  des  par- 
tics  mandantes  en  général  fur  la  puiflance 
rctcntrice  de  la  partie  recevante  :  d'où  il  luit 
que  le  rcifort  de  cette  partie  étant  moindre 
qu'il  ne  doit  être  par  rapport  à  la  force 
d'équilibre  dans  tous  les  lolidcs ,  n'oppofc 
pas  une  réiiftancc  fuffifante  pour  empêcher 
qu'il  ne  foit  porté  dans  cette  partie  avec 
plus  grande  quantité  d'humeurs  qu'elle  n'en 
reçoit  ordinairement  ,  lorfque  la  diftribu- 
don  s'en  *ait  d'une  manière  proportionnée: 
enforte  que  les  fluxions  peuvent  ètic  pro- 
duites ,  ou  par  U  foiblcdé  abfoluc  ,  ou  par 
h  foiblcflé  refpcébivc  des  parties  qui  en 
font  le  fiége  ,  entant  qii'il  y  a  aullî  excès 
de  force ,  abfolu  ou  relpedif ,  dans  l'adion 
fyllaltiquede  toutes  les  autres  parties.  C'eft 
d'après  cette  confidération  que  les  anciens 
difoient  que  les  Jluxions  fe  font  par  attrac- 
tion ou  par  impullion ,  (pcrti^iv,  vel  per 
c'cft-à-dire  parce  que  les  parties  en- 
gorgées pèchent  par  défaut  de  relïort ,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  confervcnt  celui 
qui  leur  eft  naturel  ;  ou  que  celles-ci  aug- 
mentent d'adtion  par  l'cftct  du  Ipafmfe ,  de 
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l'érétifme ,  par  exemple ,  tandis  quo  celles'^ 
là  n'ont.que  leur  force  ordinaire.   •  ■  ^  i 

Ainli  dans  toute  fluxion ,  il  fe  porte  tro^ 
d'humeursj  il  en  cft  troparrilté  dans  la  partie 
qui  en  eft  le  iîége  j  ce  qui  fuppolc  toujours 
que  la  congeftion  fuit  la  fluxion ,  voye^ 
Congestion.  Cependant  il  cft  des  hémor^ 
rhagies ,  des  écoulemens  de  différentes  hu- 
meurs ,  qui  doivent  être  attribués  à  la  mê- 
me caufe  que  celle  des  fluxions  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  congeftion  :  on  devroit  donc  les 
regarder  comme  appartcnans  à  ce  mêmç 
genre  de  maladie  :  cela  eft  vrai  ;  niais  c'tlt 
une  chofe  de  convention  purement  arbi- 
traire ,  que  l'on  ait  attaché  l'idée  de  fluxion 
aux  feuû  engorgcmens  catarrheux  ,  avec 
augmentation  failible  ou  prérumée  du.  vo- 
lume de  la  partie  atfcékée.  *    ,,.  ' 

D  après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  là 
caufe  prochaine  des //wx/o/u,  il  paroît  que 
la  théorie  qui  les  concerne  doit  erre  tirée 
abfoluinent  de  celle  de  l'équilibre  dans  l'é- 
conomie animale ,  c'eft-à-dire  des  léfions  de 
cet  équilibre  :  ^yyx[^ionc  Équilibre  ,  (mé- 
decine.) pour  fupplecr  à  ce  qui  ne  fc  trouve 
pas  ici  à  ce  fujet ,  parce  qu'il  en  a  cré  traité 
dans  l'article  auquel  il  vient  d'être  renvoyé, 
afin  d'éviter  les  repétitions  :  on  peut  voir 
dans  cet  article  la  raifon  de  tous  les  (ymp- 
tomes  qui  fe  préfentent  dans  les  fluxions  , 
&:  des  indications  à  remplir  pour  y  appor- 
ter remède. 

On  peut  inférer  des  principes  qui  y  font 
établis  ,  que  s'il  eft  quelques  fluxions  qui  fc 
font  fans  Hcvre  ,  d'autres  avec  fièvre  ,  c'eft 
que  l'humeur  furabondantc  qui  en  cft  la 
matière  ,  peut  être  dépoféc  avec  plus  oa 
moins  de  difficulté  dans  la  partie  qui  doit 
la  recevoir.  Si  cette  partie  ne  pèche  que 
très- peu  ,  par  U  défaut  de  reiTtrft ,  rcfpcc- 
tivement  à  celui  du  rcfte  du  corps,  il  faut 
de  plus  grands  efforts  de  la  jpuilfince  ex- 
pultrice  générale  ,  qui  tend  à  le  décharger  : 
ces  ell'orts  font  une  plus  grande  aélion  dans 
tous  les  folides,  quiconftitue  de  véritables 
mouvemens  fébriles.  Foy.  Effort  ,  (  Jùo- 
nom,  anim.  )  Fièvre,  Les  fluxions  cluu- 
des ,  inflammatoires ,  languines ,  biUcufes , 
telles  que  les  phlcgmontufcs  ,  les  ércfypé- 
laccufes  ,  &c.  le  forment  de  cette  manière. 

Si  la  partie  où  doit  le  faire  le  d  -pot  cède 
ùm  réliJlcr  au  concours  de  rcllilâiicc  fui- 
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xnée  par  h  ferce  de  rdibrt ,  par  l'action  & 
la  réaâiofi  aéfaidles  des  ancres  parties ,  d'où 
réfulte  une  véritable  impuKîon,  une  im- 
pulHon  fiiffifantr  pour  dcrcrrmner  !e  cours 
des  fluides  vers  celles  en  qui  cette  force , 
«eciie  aâion ,  8c  cette  rwétioii  font  dimi- 
nuées :  ce  dépôt  Ce  fâh  fins  fièvre  ,  fin; 
aucun  autre  dérangement  apparent  dans 
Tordre  des  fondons  ;tctbs  (om  {es  fùtxions 
fitoîdcs  ,  piruitcufe  ,  on  rcJéinatctifes ,  frf. 

Ainti  comme  l'expoiition  des  cauTcs  de 
ttmtes  ki  âSÈêréwei  forces  de  fluxions  ap- 
partient à  chacune  d'entr'elles  fpccialement , 
de  même  les  cîiffércnrcs'indicinonî  A  rem- 
plir &  les  ditfcrens  traircm-jns  Jc)ivc;it  ctrc 
expofés  dam  les  aitklcs  p.irriculiers  .\  cha- 
que efpecc  de  ce  genre  de  miLidies  :  p.ir 
çonréqoetit,  voyei^  Inflammation,  Phleg- 
HON,  Érésypelê  ,  (Bdeme. 

Il  fuffît  de  '!;te  ici  en  général  ,  qu'on 
doit  apporter  une  grande  attention  dans  k 
iraifemenc  de  toutes  (brtes  de  flax'ons  ;  à 
oblèrver  (i  elles  font  critiques  ou  fympro- 
xnatiques  ;  fî  elles  proviennent  d'un  vice  des 
humeurs ,  ou  d'un  vice  borné  au  rcl:'\che- 
ment  abfolu  ou  refpeétif ,  par  caufe  de  (pal- 
me des  folides  delà  parricdans  laque!!.-  cft 
(brmé  le  dépôt  ;  s'il  convient  de  l'y  biHcr 
fubnfter,  ou  de  le  détourner  ailleurs,  où 
il  ne  produtl'c  pas  des  lélioos  anffi  confi- 
dérablcs,  frc, 

n  faut  Inen  fê  garder  d'employer  des 
rcpcrcuffift ,  lorfque  les  humcuis  dépofées 
font  d'une  nature  corrompue  ,  &  qu'elles 
ne  peuvent  pas  erre  reprifes  dans  la  mille 
fôns  y  produire  de  plus  mauvais  effets  qu'el- 
les ne  produifenr  d.ms  li  partie  où  tlkv 
font  jetées  :  les  rcfolutlts  même  ne  doivcm 
6tre  mis  en  ufâge  dans  ce  cas ,  qu'avec  beau- 
coup de  prudaice  :  ks  fiippuiatifs  ,  ou  roiis 
autres  moyens  propres  à  en  procurer  l'c- 
vacoadon  fèlon  le  caïaâere  oe  la  fhbeion , 
chaud  ou  froid  ,  font  les  remcdcs  préfé- 
rables. On  ne  doit  po'nt  f.iire  ufage  de 
remèdes  toniques  ,  altringeiis ,  contre  les 
fUfXions  ,  que  dans  les  cas  où  ,  fans  aucun 
vice  des  humeurs  ,  elles  fe  jctrenr  fur  une 
partie fculemenr ,  à  «..uire  à<-  (a  {oibleilè  .ih- 
iblueourefpeâlve;  «»u  lovique  ,  fânscauier 
de  pléthore,  la  matière  du  JéjH'tr  peur  être 
ajoutée  à  k  maflTe»  &  dans  le  cas  où  il  n'y 
auioîr  à  cidndie  »  co  employant  ces  iô» 
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cours  ,  que  raugmennrion  de  fon  volume: 
la  faignée  ou  là  purgacion  plaoies  aopaial 
vanc  (fune  naniere  convenable,  peuvtac 
luffire  '  pour  prévenir  9c  éviter  ce  mau- 
vais effet.  . 

Il  eA  des  ci  rconAuices  dans  Inen  des  ma- 
ladies ,  où  il  faut  procurer  àc'^  fluxtcns  ar- 
tificielles ,  comme  dans  les  fièvres  malignes  , 
par  des  apoltcadom  xeUdianEes  qui  lom- 
penr  I  équilibre  ,  pour  déterminer  n  ly^nm' 
à  opérer  une  métaflafe  lalutaîre  ;  par  exem- 
ple ,  dans  les  parotides  par  des  épiipaih- 
ques  ,  pour  détontner-  vers  h  foriâce  du 
corps  une  humeur  morbifique  qui  s'cil 
fixée ,  ou  qui  menace  de  ie  fixer  dam  quel- 
que  partie  importanee  :  œ  qoi  a  lieu  ,  pu 
exemple ,  dans  la  goutte  qti'on  appelle  rew 
montée  {  V,  FifiVfiE  MALiOMt  ',  Goutte  )  > 
par  d«  eattceres,  loiiqall  s't^  de  foire  di- 
v.  i  Hon  d'un  organe  udie  à  une  partie  qui 
l'cll  peu  ,  comme  pour  les  ophthalmies  ,  \ 
l'égard  defquelles  on  applique  ce  remède  i 
la  nuque  ou  derrière  KS  oreilles ,  ou  aux 
bras,  hc,  F".  Ophtmalmip ,  Cauterî 

Fluxion y{Minêge ,  Mxrèckall. )  Jluxioa 
qui  affeâre  les  ytta  db  certain>  chevaux, 
&  dont  Ls  rcroursôc  les  périodes  font  ré- 
glés ,  de  manière  qu'elle  cilè  pendant  uu 
cercain  iniervalle ,  &  qu'elle  (c  montre  en- 
foi  ce  de  nouveau  àxiv>  un  temps  fixe  &  dé- 
terminé.  L'intervalle  el^  le  plus  fouvcnt 
d'envinm  croîs  femaines  ;  Ion  temps  dSt 
d'environ  c^uatre  ou  cinq  ioors»  plus  ou 
moins,  enfortc  que  fon  retour  ci  (on  pé- 
riode eft  toufijurs  d'un  moii  à  l'autre. 

Confîdérons  les  lignes  de  cerrc  malad  e , 
eu  éaard  à  l'mtcrv.ille  après  lequel  elle  Iç 
montre  légulicrcnitnt  ,  &c  eu  égard  au 
temps  même  de  fa  durée  &:  de  fa  prëlènce. 

C-cux  qui  dccéleiu  le  cheval  lunatique  , 
c  eti-à-dirc  le  cheval  atteint  de  çttKj/uxioa, 
quand  on  l'envifàge  dans  rincervafie ,  font 
communémenc  l'ii.épalicé  des  yeux  ,  l'un 
étant  ordinairement  alors  plus  petit  que 
l'autre ,  leur  défaut  de  diaphanéité  ,  l'en- 
flure de  la  paupière  du  côté  du  grand  an- 
gle ,  fon  déchir-mcnt  â  iVndroir  du  point 
lachrymal,  ^  Icipccc  d'itiquictudcquiap» 
paro:c  par  les  mouvemens  que  £ût  l'animal 
tiiiqucl  on  f  xamirc  cet  orrane.  Les  autres, 
qui  lont  très-ienilbks  dansle  temps  même 
de  hfbÊXim,  (ôocrenflnic  «les  ^ux  pai^ 

'  pitres  X 
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pieres ,  pnocipalcment  de  celle  <[ue  nous 
nommons  ï'ismnauc  t  l'inflammarion  de 

la  conjonâive  ,  un  continuel  écoulement 
de  larmes  ,  la  cquI'  ur  rougcâtrc  Se  obicurc 
de  l'ccil  ,  enfin  b.  fougue  de  l'animal  qui 
Je  livre  alors  à  une  multitude  de  dcFonics 
coiifidériibk-s  i  cir  il  fcmbîc  que  cccr^  /7w 
xton  étant  dans  ie  temps ,  influe  fur  ion  ca 
faÙeH  »  9c  en  change  l'habinide. 

Tous  ces  Tymptomcs  ne  (e  manifeftent 
pas  néanmoins  couiouis  dans  tous  Icsche- 
yiax  lunatiques  >  parce  qu'une  mêmecaufe 
.n'eft  pas  conftammenc  luivic  <du  môme  cf- 
.éèt,  maisTexiltuice  de  quelques-uns  d'en- 
•tr'eux  iUffic  pour  amxmcer  celle  de  la  ma- 
ladie dont  il  s'agit.  D'ailleurs  elle  (vut  atta- 
quer les  deux  yeux  en  même  temps  ,  & 
.dans  un  fcmblable  cas  ^  il  n'eft  pas  quef- 
tion  de  ledieicher  s'il  cft  CRCf'eux  quelque 
jdifproportîon. 

L'cxprellioa  de  c/uval  lu/iaiiçuc  par  Li- 
•quelle  on  déligne  tout  cheval  atteint  de 
jcecte  fluxion  ,  démontre  allez  cvidcmmenr 
jque  nous  avons  été  perfuadés  que  les  mou 
.vemcnséc  les  phaiêsdelalune  donûnoicnt 
l'animal  dans  cette  occafîon.  Si  ceux  qui 
.culuvent  la  fcience  dont  il  eft  l'objet,  avoient 
ynëricéde  participer  aux  lumières  qui  écbii- 
xenc  ce  liecle  ,  Ions  doute  que  la  plCipart; 
.d'entr'cux  ne  pcrfévércroicnt  pas  dans  cette 
«rreur  qui  leur  eft  encore  chère  ;  ils  ne  (è- 
loient  pas  même  forcés  de  parvenir  à  des 
connoiiiànces  profondes  ,  pour  ctredérrom- 
pés.  Une  limpleoblervacionlesconvaiacroit 
qu'ils  ne  peuvent  avec  fondement  accufcr 
3k:i  cet  allre  ;  car  dès  que  les  imprefTîons 
de  ceae  f/uxwa  ne  frappent  pas  dans  le 
même  temps  tous  les  chevaux  qui  y  font 
fujers ,  &:  le  font  icndr  t;mt6f  aux  uns  dani 
le  premier  quartier  >  Ôc  aux  autres  tantôt 
dans  le  ftcond  ,  8c  tamôt  dans  te  découis ,  il 
s'enfuit  que  les  influences  &  les  différons 
afpcéls  de  la  lune  n'y  contnburnc  en  au- 
cune manière.  Je  n'ignore  pas  ce  qii  Arif- 
:fOK  &  prefquc  tous  les  aariens  ont  pcnfc 
des  cftv-th  dci  aftres  fur       corps  fuWun.n- 
res  ,  &  ce  que  Cramer  bc  lilluilre  St.\lil 
parmi  les  modernes ,  ont  dit  tk  ll-.ppolL  : 
Tîi.iis  leurs  ccirri  rc  juPtifient  point  les  n  j- 
ues ,  &  ne  nous  autoriicnt  point  à  cher- 
cher éibs  des  caufès  étrangères  tes  laiiôns 
^e  ccrtsiîncs  révoUiiioas ,  uniquement  pro< 
Tome  XiK, 
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duîtcspar  dcscaufcs  purement  mcchanlques. 

Deux  fortes  de  parties  compofent  le  corps 
de  l'animal  :  des  p.irrics  folidcs  Se  dj4  par- 
ties fluides.  Les  ibitdes  fout  des  tiilus  de 
vailfeaux  composes  eux-mêmes  de  vaillèaifti. 
Les  fluides  ne  font  autre  chofe  que  les  li- 
queurs qui  circulent  continucUement  daJis 
les  folidcs  qui  les  contiennent.  L'équilibre 
exaét  qui  rcfultc  de  l'adion  &  de  la  réac- 
tion des  (blïdes  fur  les  fluides,  Srdes  fluides 
i'ur  les  folides ,  eA  abfoiument  indifpenfa- 
blc  nour  rendre  l'animal  capable  d'exercer 
les  fondions  propres  Se  conformes  à  fa  na- 
ture} car  équilibre  perdu  ,  la  machine 
éprouvera  des  dérangemens  plus  ou  moins 
confîdérables,  C'c.  Or  (i  par  une  cauie  quel- 
conque ,  ii  par  exemple  ,  conféquemmenc 
à  la  fupprellion  de  quelqiKS  excredons ,  ou 
par  quelques  obftacles  qui  peuvent  fc  ren- 
contrer dans  les  v^iilTèaux  ,  foit  des  parties 
internes ,  fuit  des  parciei  externes  de  la  têcc  , 
il  y  a  engorgement  dans  ces  vaillcaux  ,  il  j 
aura  ncccllàiremcnt  inflammation ,  &  dc-là 
mus  les  accidcns  dont  j'ai  parlé  i  cet  engor- 
gement parvenu  à  un  cercun  point  qui  eft 
polïtivemenr  celui  où  tous  c^s  accidens  fc 
montrent ,  la  luture  fait  un  eflorti  les  vai{^ 
(eaux  trop  gonflés  fc  dégorgent ,  foit  par 
l  ev.icu,uion  cics-nbondanre  des  l.'.rmes  ,  ibit 
encore  par  quelqu  autre  des  voies  fervant 
aux  excrétions  naturelles ,  &  les  parties  ren- 
trent cnfuire  dans  leur  état  piiqu'à  ce  que 
la  même  caufe  flib/îftnnr ,  tm  nouvd  -en* 
gorgement  produile  au  bout  du  même 
temps  les  fymptomes  fâcheux  qui  caraâr- 
rifcnt  la  /7ux/o/j  pério Jiqti . ,  dont  la  plé- 
thore doit  être  pat  conicquent  enviiajjée 
comme  la  jvéritaoie  caufo. 

Le  rornur  nrrive  dans  un  temps  , 
fixe  &  dccermiiié ,  parce  que  les  caulcs  iont 
les  mêmes ,  que  les  parties  (<mt  auÀi  les 
mêmes ,  &  que  s'il  a  fallu  un  mois  pour 
former  l'engorgement ,  il  friut  un  même 
cfpace  de  temps  pour  la  icproduélion.  La 
plcninidc  fo  forme  infenliDlemenr  &  par 
degrés  :  les  tuyaux  qui  fc  trouvoienr  en- 
gorgés dans  le  temps ,  &  qui  lont  libres 
dans  Vtntervalle ,  n'ont  qu'un  certain  dia- 
mètre au-delà  duquel  \h  ne  peuvent  s'é- 
tuidre  >  or  la  furabondance  d  humeurs  ne 
peut  être  telle  qu  elle  force  >  qu'elle  fur- 
charge  le»  tuyaux ,  qu'autant  que  ces  hu- 
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meurs  feront  en  relie  8c  tdie  qiundcé;  Si 
pour  que  ces  humcufs  (oient  en  telle  êc 
telle  quai-icité ,  il  lâut  un  imervâlle  égal  ; 
cet  intervalle  expiré ,  le  temps  marqué  ar- 
rive ,  pendant  lequel ,  au  moyen  de  l'éra- 
cuation ,  b  plénitude  ceflè  }  &  le  temps 
expire,  .irrive  de  non  v  en  u  l'intervilk- pen- 
dant lequel  lurviait  la  plcaicudc  ,  (S:  oiiiu 
fttccelGveinent,  le  période  dépendsuic  en- 
ticrcm  ni  de  la  proportion  des  forces  ex- 
paniives  aux  ibrccs  rénftamcs.  S'il  n'cil  pas 
ablblttment  eya€t  dans  tous  les  chevaux  at- 
taqués ,  i5c  que  l'on  y  ohferve  drs  variétés  , 
CCS  divers  changement  d  jiveni  être  attri- 
bués à  l^exercice  ,aux  alimens ,  aux  faisons; 
&  (î  ccsciufes  ne  produilcnt  pas  dans  qu  .l- 
ques-uns  les  mêmes  imprefTions ,  que  la 
quantité  d'fiameuts  fbit  allêz  grande  dans 
un  temps  toujours  ccrtiin  i^-  limite  ,  on 
peut  dire  qu'elles  font  compen fées  par  d'au- 
ucs  choses.  Du  relie  ,  pourquoi  In  nature 
ei»ploye«4tte{ililtôtktvingt^reptou  vingt- 
luïir  jours  que  quarante  ?  La  quefliun  eft 
ridicule  la  lolucion  icr.pollible  i  les  nom- 
bres feuls  de  proportions  s'annoncent  par 
les  effets,  m  us  la  ralfoiien  cft  cachée  dans 
ïoute  la  ftrutturc  de  la  machine. 

N'afpirons  donc  qu'à  ce  qu'A  notts  efb 
permis  &  qu'à  ce  qu'il  nous  importe  eflèn- 
ciellcment  de  comioitre.  Si  la  pléthore  ell 
kl  Comas  réelle  de  k  fluxion  périodique 
dont  nous  parlons  ,  tous  les  figncs  indica- 
tifs de  cette  maUdic  ne  pourront  rappli- 
quer que  par  le  m/lme  pnncipe.  Or  roeU 
eft  attaqué  ,  ou  les  deux  yeux  enfembic 
paroiflènr  plus  petits ,  attendu  que  lc*s  pau- 
pières ibni  enflées;  cette  enflure  ne  pro- 
irient  que  de  re"{;orgement  ou  de  la  iqilé- 
tiondcs  vaifîlaux  fnnprns  5»:  lyrrpn.irii^n'-s , 
&  ces  parties  étant  d  aiil.urs  d'ua  t. il  a  laciic 
pet  dlcs^mémeft,  iln'ell  pas  étonnant  qu'il 
-y  ait  un  g:>nflement  empnil'cnuteux,  L'œ:l 
cs(t  lannoyant  ,  parce  que  l  inflammatioii 
cau&nr  un  gotiltemi  nt  à  l'orifice  des  points 
lachrymaiix  ,  les  bmies  d'ailleurs  beaucoup 
plus  abondâmes  ne  peuvent  point  être  ab- 
torbécs  \  elles  reftent  à  h  drconfifrence  du 
gl  ibe  ,  principalement  i  !a  partie  inf  ricurc 
qui  eu  paro:t  plus-  abreuvée  qu'à  l'ordi- 
mire ,  &  elles  franchiilènt  dès  tors  t'obfta- 
de  que  leur  prrientc  la  caroncule  lachry- 
Aule..  L'odl  cil  UQuble  &  1^  cocDée  Uuide 
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moins  tranfparenie  ,  parce  que  les  naiSaait 
lymphatique:»  étant  pleins  de  llmnieQrqiii 
y  circule,  la  diaphanéité  ne  peur  être  telle 

que  dans  l'érar  namrcl,  L'œi!  cft  rougcitre, 
parce  que  dè>  que  la  pknicude  eft  conir- 
déiabie  ,  les  vailfeaux  qui  ne  doivent  ad- 
mrttrr  que  la  lymphe  ,  admc-f'-nr  les  g'o- 
bule^  langutns  >  cnmi  b  hjirguc  de  i'aiumal 
ne  naik  que  de  l'engocufementdet  vaiflcanK 
du  cerveau  ,  qai  comprimant  le  penre  Jirr- 
vcux,  changent  en  lui  le  cours  des  eipnts 
animaux  >  &  par  confôquent  Ton  hnbitu(b. 

Quant  au  prognoftic  que  l'on  doit  por- 
ter ,  nous  ne  l'allèoirorK  point  fur  le»  idées. 
que  l'on  s'eft  formé  jufqu'à  prcfcnt  de  cette 
maladie  ,  ni  fur  l'inutilité  des  efforts  que 
l'on  a  faits  pour  b  vaincre.  Il  neft  point 
étonnant  qu  elle  ai»  refifté  à  des  «opiqoet 
plus  capsibles  d'augmenter  l'inRammaiion 
que  de  l'appailcr  ;  à  des  barrcmcns  d'arre- 
res  &  de  veines  dont  les  dillributions  n'ont 
lieu  que  dans  les  patries  qui  entourent  le 
glol-H?  ,  «5c  non  dans  cclLs  qui  le  coT-ny^fw 
lent  i  à  l'o^cratiou  d'énerver;  à  des  amu- 
lettes placées  fur  le  front  ;  enfin  aux  tenra- 
trvcs  de  M.  de  Soleyfel  ,  que  la  célebr;:c 
de  Ion  nom  ne  jullihera  j  iraais  d'avoir  eas 
prciîement  prohibé  la  !:ugnée,  &  d*avoir 
ordt)nné  d'expofçr  le  ch.-v.d  m.iladc  au  fc- 
retn  &  à  l'humidité  de  la  nuit.  Nous  avoue^ 
rons  néanmoins  que  les  fuites  peuvent  en 
être  fâcheufès.  En  elfe: ,  il  eil  bien  d  fH  !lc 
que  les  évacuarions  qui  donnait  lieu  à  U 
ceflàtîon  du  parovylme  «  foienr  touîouit 
allez  complcnes  pour  que  l'organe  rct  ouvre 
toute  foti  intégrité ,  lur-tout  li  les  diiau- 
tions  que  \ici  vaiilcaux  ont  fouifcrt  ont  été 
réitérées  ;  car  dès  lors  ils- perdent  leur  ton  » 
le  n-ioindre  épaillitlément  ,  la  pléthore 
ce  l  acrirminie  la  plus  légère  Ic^  rendront 
fufceptibles  d'un  engorgement  habituel, 
dViù  ua'tra  infiillib'e.T.cnc  la  cécité  qui  ne 
luccede  que  trop  louvait  à  b  fréquence 
des  retoturt.  L'otil  s'atrophie  par  le  détàut 
du  fac  nourricier  ,  l'oibirc  cil  dénuée  de 

£ùilcs ,  &  j'ai  même  appcrçii  dam  le  ca^ 
vre  une  diminution  notable  du  rolume 
des  mu(clcs  de  cet  organe  ,  qui  eto  t  f-.iis 
doute  occaiîonnée  par  le  dellechcmeuc  11 
efl;  aî(iF  de  comprendiequela  maladie  pa^ 
venue  à  (on  dernier  degré  ,  tous  1rs  rcrr.c^ 

des  ibiiL  d'une  i"r%^'     aUc^oe  :  maisjft 
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pcii?r  csrrifier  d'après  plufiçur$cxp<frKncfs , 
que  il  l'on  en  prévient  les  progrès  Se  que 
l'onn  accaidc  pas  la  multipliaté  des  rechûtes, 
on  cefTera  d'imagirer  qu'elle  eft  incurjbîc. 

Huit  jouis  avant  le  paroxynne,  l'eiigor- 
^mncnt  commence  à  ètn  coniîdénible.  Fai- 
tes une  (aigncc  plus  ou  moins  copieufe  à 
J'animai ,  &  des  ce  momenc  recranchez4ui 
l'avoine:  metKz>le  au  (on  &  à  l'caublan. 
chc  :  le  même  (oîr  adminiftrez-lul  un  la- 
vement cmollient , pour  Ic  dirpofer  au  breu- 
vage pur^itifque  vous  hii  donnerez  le  len> 
demain  :  réitérez  ce  breuvage  trois  jours 
après  l'e^Tcc  du  premier  ;  il  eft  certain  que 
'les  (ymptomes  ne  fe  montreront  point  les 
mêmes,  &  que  le  période  qui  auroit  dù 
iuivre  celui-ci,  fera  extrêmement  ret.irdé: 
«blêrvez  avec  préclfion  le  temps  où  il  arri- 
T<ra ,  à  l'elTcr  de  devancer  encore  de  huit 

Î'ours  celui  du  troiiîeme  mois ,  Se  pratiquez 
es  mêmes  rcrrxiles  :  cherchez  de  plus  à 
ïfndre  la  circulation  plus  «nie  êc  plus  fii- 
rilc  :  cîîvi(c7,  Ici  humeurs,  au  moyen  des 
rnédicamens  mcilih  &  aiiénuan>  :  recourez 
â  l'arthiops  minéral ,  à  la  dofc  de  40  grains 
îu(qu'.\  ,  mêlé  avec  le  n  i>::ji  metallorum. 
Vous  pouvez  y  ajouter  la  poudre  de  clo- 
]K)rtes ,  à  ta  dolè  ae  f  o  grains.  Il  eft  encore 

âtelquefois  à-propos  d'employer  b  tifàjie 
es  bois.  J*ai  vù  aulfi  de  très-bons  etTets  de 
rufage  des  fleurs  de  genêt  données  en  na- 
ture ,  d  une  boilTbn  préparée  ^uefavcns 
fait  bouiliu ,  &  dans  laquelle  j'avois  mis  cinq 
onces  ou  environ  de  cci'.drcs  de  genêt  rcn- 
Icrm^  dans  unnoiiec.  A  l'égard  du  leton , 
c[\\ç  quelques  auteurs  recommandent , 
qui,  Iclun  eux ,  a  procurr  de  très -grand» 
cnan^emens,  je  ne  laurois  penfcr  qu'il  ne 
jîuifTeêtre  falutaire  ,  puilqu'il  répond  à  l'in- 
dication -,  mais  je  crois  que  ce  Iccouxs  iêul 
«ft  inittffi(ànt  ,  &  ils  l'ont  éprouvé  eux- 
mêmes,  (f  ) 

FtuxioN  >  (JMd/i^  ,  Maréch,)  Nous 
nommons  aîrat  la  prompte  nocumulatMm 
des  humeurs  dans  une  partie  quelconque 
où  les  liquides  ne  peuvent  librement  fc  frayer 
une  route.  I.orlque  l'accumulation  (c  fut 
avec  lenteur  ,  &  quc  cecte  coUcifbton  n*a 
lieuqu'inlenhblemenr ,  nous  l'a p pelons ro/?- 
f^fiion.  Dans  le  premier  cis  ,  les  tumeurs 
font  formées  conféquemment  à  la  vélocité 
«U  âuide  quiaîxMtdê»  &  à  la  fbibJeiTe  dej 


la  partie  nui  le  reçoit  ;  dans  le  fécond,  cette 
feule  fuiblcire  les  occaliof.ne.  Voyei  TiS» 
MEUR.  (e) 

*  FLYN7.,  (IL 11.  fupcrp.)V\o\tàc%sn- 
ciens  Vandaies-Oboliftes  oui  habitoient  U 
Luiace.  Elle  repréientoit  ta  mort  en  long 
manteau  ,  avec  un  bâton  &  une  vefTîedc 
cochon  à  la  main ,  le  coté  gauche  appuyé 
lîir  un  lion  :  elle  ctoit  poféc  fur  un  caillou 
flimi  en  fixon  ).  On  prérend  que  c'étoit 
l'image  de  Vifalem  ou  Viizlaw ,  ancien  roi 
des  Lombards. 

TNÉ  ,  f.  m.  (  Mûrin.  )  c'eft  une  forte  de 
bâdmentqui  n'cfl  en  uiàgie  qu'au  Japon.  Il 
fert  à  tranfporter  les  marchindi{è$  par  tout 
l'empiie,  tant  fur  les  rivières  que  le  long 
des  côtes  i  mais  il  ne  peur  pas  s'expofer  en 
pleine  mer  ,  &  fiire  de  grands  voyages  , 
qui  font  défendus  aux  Japonois. 

Les  T/i^'f  ont  l'avant  &  fedelTous  fort  m- 
§us  i  ils  coupent  bien  l'eau ,  &  prennent 
facilement  le  vent:  ils  n'ont  qu'un  mât  placé 
vers  l'avant,  &  quatre jufqu'au  bis  où  il  eft 
rond  i  on  peut  le  mettre  bas  en  le  couchajit 
vers  l'aniere  :  ce  qu'ils  font  quand  le  vent 
eft  contraire;  alors  on  prend  les  rames  pour 
na£;er ,  &  le  mâc  fcrc  de  banc  pour  s'af*» 
(èoir  :  €ék  par  cette  raiibn  qu'on  letnit  qiiar- 
ré.  Il  y  a  une  ouverture  pour  mettre  k- pié  du 
mât  quand  on  l'arbore  «  &  pour  le  loutenir 
il  y  a  des  étais  à  l'avant  &  i  l'arriére  ,  qu{ 
(ont  amarrés  à  des  traverlîns  qui  font  vert 
ces  deux  bouts  ;  on  fe  fert  de  lacages  pour 
iulîer  U  vergue  &  la  vollc. 

Les  voiles  font  pie(que  touiesde  toiles 
de  lîn  tidues ,  &  rarement  de  poilleoude 
ruleaux  entrebcés. 

Comme  chaque  bâdmcnt  n'a  qu'un  mac, 
il  n'a  aurti  qu'une  voile. 

Les  ancres  font  de  bois>  de  la  figure  de 
deux  courbes  ,  auxquelles  eft  bien  amarrée 
une  pierre  très  -  pefante  ;  chaque  bâiiment 
en  porte  cinq  ou  iix ,  fur  •  tout  lorlqu'ib 
doivent  ranger  la  côte  de  bien  près ,  6c  paf- 
fcr  entre  des  rochers. 

Ils  ont  auffi  quelquefois  des  gnpins  de 
fer  comme  les  nôtres ,  mais  cela  eft  ntrc } 
b  plûpart  des  cables  (ont  de  paille  broyée» 
qu'on  entrelace  avec  un  artifice  admira- 
ble «ils  ont  vingt  à  (icute  brallcs  de  long  : 
il  y  en  a  aulTi  de  brou  ,  qui  fi>nt  légers  Sc 
qui  nagent  fui  l'eau }  mais  on  en  voitrar*- 
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ment  Je  chinvie  ,  &  leur  longueur  n'eft 
«juc  (ic  )'o  braircs. 

Le  bais  dont  les  fnés  (ont  faits  cft  fort 
bbnc ,  &  s'appelle  yè/iux ,  excepté  que  \x 
cale  ell  de  bois  de  cacnfre,  dont  on  le  l  .  rt 
en  cette  occaiîon  ,  parce  qu'il  n'cft  pas  fujet 
à  être  ci  ib!c  ues  vers ,  n'y  ayant  pas  d'in- 
(cùc  qui  puillè  TublUter  avec  l'ardeur  de 
ce  caumre.  Jamais  on  ne  tesbraïe ,  mais  une 
fois  le  mois  on  les  rire  :\  terre  ,  où  on  les 
xadc  i  on  leur  donne  le  feu  «  &  on  les  luiWe 
un  peii  par  •  deflôus  :  ils  ne  font  que  du 
port  de  cent  vingt  ou  cent  trente  tonneaux. 

Le  mât  du  //if'n'a  pas  beaucoup  de  hau- 
teur :  le  gouvernail  paUc  par  une  ouverture 
qui  e(l  à  l'arriére;  il  ne  dcfccnd  pas  pcr- 
penJicul. lire  ment ,  mais  tour-?!-fMr  en  binis  •, 
li  ell  iOï  c  large  &  plus  cp.ùi  que  la  quille  i 
on  le  fait  jouer  avec  des  cordes  ou  avec  la 
main  :  I  ecrave  cft  romlc.  Il  y  a  beaucoup 
de  ces  bâcimcns  qui  font  tout  ouverts  ;  d'au- 
tres ont  un  pont  volant  qui  eft  plat  fie  (ans 
tontiire  ,  &  qui  s*'^re  &r  f.-  r.  mcr. 

il  y  a  uiw  petite  chambre  à  l'arriére , 
dont  la  cloUôn  cft  en  cotilîltè  ;  elle  cft  pour 
le  maître  &  pour  le  pilote  qui ,  par  le  moyen 
de  ces  coulilTcs  ,  peuvent  voir  tout  ce  (^ui 
fè  pa(&  dans  le  vaiflèau. 

Les  fnh  ont  de  largeur  dans  leur  milieu 
le  tiers  de  leur  lorpuc-ir;  iL  font  un  pru 

S lus  étroits  pat  le  kmc  que  par  le  bas  : 
S  ont  de  creux  environ  quatre  pics  dans 
l'œuvre  morte  &  au-dcfîlis  de  l'e-iii  .outre 
quelque  planche  ouvragée  qui  til  fur  la 
liffe  de  viboid,  &  quinit  une  petite  £âl- 
le  a  cote. 

La  cuiline  qui  n'eft  qu'un  foyer  tc^i  ou- 
-vert  ,  fc  place  (ôos  le  pont  au  milieu  du 
bâtiment. 

La  iôiiè  aux  cables  ell  ious  i'cpcxon ,  qui 
t^âance  en  déhors  fur  l'eau. 

Le  vaiflèau  eft  fouvtnt  enjolivé  cn-Je- 
d.ais  de  papier  qui  y  eft  coUé.ll  a  des  cores 
èv;  un  11  rr.jge ,  comme  ceux  d'Europe  ,  & 
les  coutures  font  calfatées  debrou.CJZ) 

rOANG,  f.  m.  {CoiTiui.  )  p:tire  mon- 
noic  d'srgent  qui  a  cour^  .i  Sum  ,  ce  qui 
y  vaut  quatre  fous  &  b  moitié  d'un  denier 
de  la  noire  à  j,  liv.  lo  f.  l'once  d'argent. 
Le  foang  cft  la  moitié  du  nuyon.  ^^^1 
le  jouraalde  Siam      l'abbé  de  Ckoifîl 
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fniît  qui  croît  d.ii's  l'ilc  de  Formofe,  Se 
qui  a,  dit-on,  la  furmc  oc  li  j^randcur 
d'une  poire  de  bon  chrétien.  H  vient  fut 
la  terre  comme  les  melons ,  efl  d'un  bcr^u 
rouge  pourpre  d'ungout  exquis.  Hu- 
bner  ,  dicl.  univerf. 
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mouclioir  de  cou  à  l'ufage  des  anciens ,  * 
qui  s^en  fervoirnt  pour  (e  garantir  la  gor> 

des  injure-,  de  î'.iir.  Les  Allemands  ont 
encore  le  foiole^  Diclionn.  de  Mêdecint, 

FOCKLABRUCK ,  {Gé«pr.)  vttled'Af. 
l'in.igne  dans  l'Autriche  fupirieure  ,  au 
quartier  d'Aiifnick ,  fur  la  ri  vière  de  rokie, 
dans  une  plaine  fertile.  Elle  cft  joliment 
bâtie  bien  peuplé  ;  elle  a  féancc  & 
voix  d  ur,  les  étars  du  pays ,  fcs  h;^iir- 
gc(ji^  <Sw  artiiani  lont  ,  avec  leurs  marclun- 
difes ,  exempts  de  pc  ge  dans  toute  l'Au- 
triche. Ecï  payf'.ns  de  l.i  contrée  s'éiant  ré- 
voltés fous  l  erdiiund  II  ,  l'an  1616  ,  fu- 
rent iMttn;  aux  f  nvirons  de  cette  ville  mr 
l:  comte  -îe  r.Tp;-tii!ie":Tî  ,  qui  comm.mooit 
un  corps  de  troupes  impériales.  (  D.  G.  ) 

FODVAR  ùtt  FotDVAR  ,  (Gé^r.)  vilk 
de  1  1  b  ideHuucrie  d.ir.s  le  Comté  <fc  Tolna , 
au  bord  du  U»anube  :  elle  eft  bien  habitée  , 
8c  renferme  une  abbaye  de  fainte  Hélène. 
La  pêche  qui  fc  f  lit  dans  fes  environs  paflè 
pour  n  ■    coiihdérable.  {  D.G.) 

KrrLDViNZ  ou  Fel-Vintzi  ,  (Géc^J 
ville  vx  la  Tranfylvanie  ,  dans  la  provinor 
dç  Zcckî-.rs ,  lU  diliridk  d'Arany  :  ce  n'eft 
pas  une  des  moindres  de  la  contrée.  (Z>.  Gj 

FOEHR  ,  (  G  ogr.  )  pedte  ile  de  la  mer 
d'Allemagne  fur  la  ote  occidentale  de 
Slefv^ick;  fê&  habitons  confcrvcnt  le  langa^ 
gtf,  les  moeurs',  &  tliabîllemettt  des  an- 
ciens Triions.  Voycr  Hermanides.  Dr.nige 
def^,  Zi»n?.        b'ihu,  £4^  ,  46*.  (  X».  /.) 

*  FCENERATEURS  ,  f.  m.  pl.  (  H,jl 
anc.  )  c'étoitnt  à  Romt:  des  cfpcccs  d'u- 
fuiiers;  ils  prc:eîenc  fur  gages,  &  à  un 
gros  intérêt,  ili  s  jifeaibloient  autour  de 
la  ftarue  de  Janus  ,  aux  environs  de  favc 
Fabien  Si.  du  putéal  de  Libon.  Ce  com- 
merce odieux  fut  défendu  i  m.us  on  ne 
tarda  pas  ï,  fendr  la  néceflké  des  emptunt»» 

♦  Il  n'y  avoi:  oiie  Icî  cffïminés  &  I«  n>a>«<!tt  qui 

poriafilnt  un  tdCJlc.  Quintilicn  Wpiuuvc  lUin  le  (hit  % 

lit  fon  /li'.  X!  :  f.î.'.'.j.'.i'M  fi'Ut  /..JnJi  }i<i^iu  isi.  a  . 
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&  rimpofTihilité  de  trouver  des  (\m 
pritaiicnt  fans  avoir  des  furçccs.  On  icduilic 
donc  rincetét  ée  l'argent  à  une  fomme 
modique  ,  Se  on  en  pcrm't  h  tratic  foiisb 
fotmc  ordinaire.  Kom  iiJTkRtT&UsuRE. 
FOfiSNE  oif  FOU  ANE fub.  f.(  Ma- 

ri.]''  6"  Pt*y:he.  )  c'clV  un  inilrumcnr  Je 
propre  à  la  p£'che ,  donc  on  iè  ûxi  dans  les 
vaiflêaux  pour  harponner  la  'àaade^^  k 
bonite  i  l'avant  du  navire.  La  foefne  efl 
faite  en  manicrc  de  trident ,  &  a  une  cor- 
de attachée  à  fon  manche  pour  la  retirer 
après  qu'on  l*a  lancée  lur  le  poilion.  {Zj 

FCETUS,  f.  m.  {PhijioLgie)  F^tuj  &Ans 
l'économie  de  la  nature  fc  dit  de  chaque 
individu  formé  dans  fa  matrice,  voye[  Ma- 
trice;  dans  1  économie  animde,  de  rani- 
mai Ibrmé  dhns  le  ventre  de  la  mere,  & 
Mr  confcqucnc  de  l'entant  fermé  dam  le 
îcin  de  la  femme:  c'eft  de  ce  dernier  que 
ix>us  nous  propolom  de  parler  ici. 

Qnels  font  les  premiers  principes  de  ce 
corpà  ?  comment  commence-i-il  ?  Eft-il  d'a- 
bord tout  formé  ?  ne  fiùt-il  que  fc  dé- 
velopper? C'cft  uu  poinc  que  toutes  les  re- 
cherches &  les  obfcrvations  laites  fur  lagé- 
nér«ioii  rendent  àcelaircir.  FfM  <xf  .tNrR  \- 
TiON.  Ainii ,  làns  nous  arrêter  aux  dittc- 
fcnces  hypodiéiès  que  les  dtflèttatojis  plus 
ou  mo'n<;  :tppnyt*5  de  fiirs  ,  ont  imagi- 
nées pour  expliquer  les  principes  du  déve- 
loppement des  corps  animés ,  remontons  à 
la  forme  du  corps  humain  h  pUn  pcrirc  qite 
les  yeux  les  mieux  habitués  àoblcrvcr  aycnt 
pû  appercevoir.  Voici  ce  que  nous  appren- 
drons par  leurs  ob&rvations. 

î  es  chirurg'eiis  ,  les  accouchnirs  ,  les 
anatomjlles,  ont  oblervc  que  trois  ou  qua- 
tre jours  après  la  coiiception  ,  il  y  a  dans 
la  matrice  une  bulle  ovale  ,  &:  que  (ept 

rurs  après  Li  conception  on  peut  dillinguer 
l'oeil  fîmpl?  les  premiers  Unéamens  du 
/V  i/r.  Ces  linéamens  tT^.mmoins  ne  p.-roif 
fcnt  être  qu'une  malle  d'une  gclce  prclijuc 
iTanfparente  ,  qui  a  dcj^  quelque  totidioé, 
fc  dus  laquelle  on  rcconroit  la  ictc  &  le 
tronc,  (^u  n  'e  jours  après  on  commence 
à  1  icn  dil^inguer  la  tcte  ,  ôc  à  reconnoîtrc 
ks  tr.^its  les  plus  appuens  du  vi(àge  ;  le 
nez  n'ell  crcor':  qu'un  pcr't  filet  précml 
rxnt  &  perpendiculaire  à  une  ligne  quiiiv 
diquebfc^'acation  des  kviesi  on  voit  deta^ 
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'  points  noirs  à  h  place  des  yeux  ,  deux  pe- 
tits trous  a  cclie  des  oreilles:  aux  deux  cô- 
tés de  la  parde  Tapérieure  du  tronc,  des 
p  jtites  protubérances  qui  font  \zs  première? 
ébauclws  des  bras  &c  des  jambi^s.  Au  bouc 
de  trois  (cmaines ,  le  corps  du  faetu*  s'dl 
un  peu  augmenté i  les  bras  &  les  jambes, 
ks  nuins  £c  Içs  pics  sappcr^oivent.  L'ac- 
crnflèment  des  bras  eft  pUis  prompt  que 
celui  des  jambes ,  Se  les  doigts  des  maint 
le  féparcnt  plutôt  que  ceux  des  pies. 

A  un  mois  le  faïus  a  plus  de  longueur, 
la  figure  humaine  eil  décidée  ,  toutes  les 
parties  de  la  face  lonr  de}  rcconnoiniibles, 
le  corps  eft  dellinc  ,  ks  iiandu  s  le  ven- 
tre lonc  élevés  ,  les  membres  font  formes» 
les  doigts  des  piéi  &:  des  mains  font  fcpa- 
rcs  les  uns  des  autres  ,  les  vilccres  Conn 
déjà  marqués  par  des  fibres  pelotonnées. 
A  lix  fcmaines  le  fotii's  cfl  plus  loiis;  , 
figure  humaine  commence  à  Te  p^rk-ction- 
ner^  la  tèteeft  (èutemenr^  proportion  gar- 
dée »  plus  grollè  que  les  autres  parties  du 
corps.  A  deux  mois  il  eft  plus  lon^  ,  & 
encore  plus  à  trois ,  &:  il  pelc  cUv.uKage. 
Quatre  nuMS  Se  demi  après  la  conception  » 
toutes  les  parties  du  corps  (ont  ii  fore 
augmentées  ,  qu'un  les  diltingue  parfaite^ 
ment  les  unes  des  autres  ;  les  ongles  mâ- 
me  paroilîcnt  r.ux  dcîgts  des  pies  &  des 
mains.  Il  va  toujours  en  augmentant  de 
plus  en  plus  jufqu'à  neuf  mois  ,  làns  cju'U 
loir  poilible  de  détjrminer  les  dîmtnlioi» 
de  ies  parties.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'cft  que  le  Jlvtasœnt  ae  plus  en  plus  en 
longueur  ,  t  uir  qu'il  eft  dans  le  fein  de 
merc,  ëc  qu'apris  h  nailTincc  il  cro  t  benu- 
eoup  plus  dans  les  premières  années  qoe 
dans  les  fuivantes  »  iiuqu'à  l'âge  de  puberté. 

Nous  prenniîs  le  terme  de  neuf  mois 
pour  le  terme  ordinaire  que  l'enHuic  refte 
dans  le  (èin  de  (àmerei  car  ditférentes  ob> 
fervaiions  nous  ont  appris  que  dvS  enfms 
nés  à  6,7,  8,  io,ii  &       mois  ,  ont 
vécu  ;  que  d'autres  ont  lefté  4  &  6  mois,  y 
étant  morts  ,  fans  s'y  gâter,  Hc  mcme 
mois,  deux  ans  ,  troi^  ans,  quatre  ans, 
vingt-fix  ëc  quarante  lù  ans,  après  avoir 
àla  vérité  Coaktt  q  irlques  alténoot»,  mai» 
furs  que  la  (àntc  d<  la  mere  ait  paru  dé- 
rangée. f^o\:e[  Schaickius ,  iiarthoîin ,  6c  le» 
attiws.obKrvaiettcs  j  &  joàne  ii  mus 
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voulions  croire  Xnntjîu'î,  Avendn,  Wo'J', 
il  en  cil  forti  un  au  bout  de  deux  ans  du 
ventre  de  h  mere ,  tout  {larbnt  de  en  état 
de  marcher.  Quelle  philoîbphic! 

Nous  regardons  aulfi  la  matrice  comme 
le  lieu  dans  lequel  le  fatus  Ce  trouve  plus 
ordinAir«;mcnt  rcnfLTmé  ,  dans  quel  en- 
droit de  cette  partie  que  puiilè  s'attacher 
(on  placenta  ,  qu'on  a  vâ  en  effet  attaché 
dans diftcrens  endroits  des  parois  intérieures 
delà  matrice  (voj'f^  Accouchement  J,  ce- 
pendant quelques  otifèrvateiin  dignes  de 
foi  &:  capables  d'obfcrver  ,  nous  difcnt  en 
avoir  trouve  de  développés  dans  les  ovaires, 
dans  ïc  pavillon ,  dans  les  trompes ,  dans 
ie  bas  ventre,  6v.  yoye[  les  mémoires  de 
l'académie  royale  Ji.'s  Sc/criit\<;  le'i  rruvrrs  am- 
tonvifuesàe  feu  M,  Duveruty  médecin  j  Ici 
ttufcell.  njtiir.  cur'tof,  ^C. 

Il  Cil  plus  ordinaire  de  voir  des  H-mmcs 
n'avoir  qu'un  enfant  à  la  fois,  qu'un  plus 
«and  nombre  {  &  loriqu'elles  en  portent 
deux  ,  trois  ,  cjmirc  &  cinq  ,  on  les  rrouve 
très-rarement  k)u s  la  même  enveloppe,  & 
leurs  placentas ,  quoiqu'adhérans ,  font  pres- 
que toujours  diiliiids.  Les  ohlervatiom  fur 
le  plus  grand  nombre  d'enfans  que  les  fem- 
mes ayent  eu  à  la  fois ,  méritent  d'être 
difcutées  ;  c'eft  ce  qu'on  verra  à  {'article 
(KcoNOMiE  DE  LA  Nature,  où  l'on  entrera 
dans  quelque  deuil  fur  la  fécondité  des 
diflifrem  individus  ;  du  refte  eft-il  bien 
conft.int  qu'une  fois  qu'an  fatus  eft  dé- 
veloppé dans  la  matrice  ,  il  puifTe  encore 
aTy  en  dévdopper  un  autre  par  le  même 
moyen  ?  c'eft  ce  qui  paroîr  confirme  par 
des  obfervadons  qui  feront  examinées  à  i'ar- 
tick  SvpiRfiTATiON.  Mais  quoiqu'on  ait 
des  exemples  de  Fruit  renfermé  dans  un 
autre  fruit ,  d'ceuf  contenu  dans  un  autre 
oeuf;  que  Barttiolm  nous  apprenne quedes 
rats  ayent  fait  des  petits  qui  en  portoient 
d'autres  ,  &  qu'on  ait  vu  en  Efpagne  une 
jument  faire  une  mule  quiétoit  groile  d'une 
antre  mule  :  il  paroîtra  toujours  fiirpfeiunt 
que  d;s  fatuf  humains  fc  foient  trouvés 
fécondes  dès  le  Icin  de  leur  mere ,  qu'ils 
ibierit  accouchés  d'cntàns  vivans  peu  de 
jours  après  l'-ur  naifÏÏincc  ;  c'efl  cependant 
ce  que  paroillènt  confirmer  Bartholin,  Clau-  j 
der,  les  mifidl,  aatur,  carù^t  le  journal  \ 
dis  Jmms,  &c*  Quoiqiie  ce  cas  bk  des 
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plus  rares ,  pcnfera-t-on  avec  Bartliolln  î 
que  la  nature  qui  avoit  en  vue  de  pro- 
duire deux  jumeaux ,  en  a  par  cerciines 
circonfbnccs  enfermé  un  d'ns  l'autre,  & 
qu'elle  s'cft  conduite  en  ce  cas  comme  qud-» 
ques-uns  la  font  agir  dans  la  (ànduwcm 
d'enfans  à  deux  têces ,  à  deux  corpS,  àqua* 
trc  bras ,  6fc.  Vcyei  Monstre. 

Pourquoi  les  ennmsreflèniblent-ils  cantâc 
à  leur  pere  ,  tantôt  à  leur  mere  Toutes  les 
obiervations  qu'on  a  eu  occaiion  de  £ùie  de 
l'économie  de  la  nature,  tant  drns  le  rrgne 
végétal  que  dans  le  règne  animal,  font  bien 
voir  que  cela  a  lieu ,  Luis  trop  nous  inllruirc 
du  comment  ni  du  pourquoi.  C'cl^  à-pcu- 
près  la  même  diffic^  lu  |  mr  les  ditfoai- 
tes  marques  de  naillàiice.  Koye^lMAciMA- 

TION  &  GÉNÉRATION. 

Le  fietus  fitué  dam  la  matrice  y  eft  done 

comme  le  poilTôn  au  milieu  des  ciux, 
c'ell-à-dire  qu'on  peut  coniidcrcr  tout  ion 
enfemble  comme  une  efpece  d  ocuf ,  rempli 
d'une  liqueur  dans  laquelle  le  farrus  na- 
ge ,  &  aux  parois  intérieures  duquel  il  dit 
arrêté  d'un  coté  par  une  efpece  de  cordon 
qui  fort  de  ("on  nombril ,  &  qui  eft  com- 

S>fé  de  vaillïraux  qui  fe  divilent  &  le  fub- 
vilcnt  en  un  grand  tnimbre  de  ramifi- 
cations ,  pour  pénétrer  ce  coté  des  parois 
de  l'œuf-,  pafler  à-travers,  &  s'aller  im- 
planter dans  la  matrice ,  de  laquelle  il  tire 
par  ce  moyen  là  nourriture. 

Sept  ou  huir  jours  après  la  conception, 
fi  ce  n'cù.  plutôt ,  le Jatus  commence  donc 
à  être  arrêté  de  cette  façon  à  fon  cordon, 
s'augmente  peu-à-peu ,  ne  donne  des  f ignés 
de  vie  que  plus  a'un  mois  après  U  con- 
ception >  plus  ordinairement  même  à  quatre 
mois  ou  quatre  mois  6c  demi,  rarement 
plutôt  ni  plus  tard }  il  s'accroît ,  placé  qu'il 
cfl  pour  rordtnaire  (  toriqu*!!  eft  Teul ,  que 
le  pbcenta  eft  arraché  au  fond  de  la  ma- 
trice ,  6c  que  d'autres  caufcs  d  équilibre 
ne  changent  pas  cette  fituation  ) ,  les  piés 
en- bas,  le  derrière  appuyé  fur  les  talons, 
la  t^re  inclinée  fur  les  genoux,  les  ouint 
fur  la  bouche,  il  nage  comme  uneef' 
pecc  de  vaiilèau  ,  dans  YcM  contenue  par 
les  membrane  lui  l'environneîic  ,  (ans  que 
la  mere  en  rcliente  d'Licommudité  ;  mais 
une  fois  que  la  tête  vient  à  groflîr  aÛa 
poui  lompve  cctéqttîltl»e«  elle  tombe  ea* 
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bas ,  la  face  tournée  vers  l'os  facrum  9<:  [cllcmentcle  côte  de  d'.uitre  ,  &que  ce  bain 


-le  (bmmec  vers  l'oritîce  de  la  matrice»  tix, 
fepi  ou  huit  (èmaincs,  plus  oa  moins,  avant 

l'accouchement,  ^^oye^  AccoucutMtNT. 

La  première  des  membranes  qui  paroic 
ï  l'éxieriettrdel'ceaf ,  Ce  nomme  eherfoit\ 
&  l'endroit  de  cette  membrane  qui  Hintii  nr 
le  nombre  prefqu'infîni  des  vaideaux»  donc 
les  extrémités  s'implantent  dans  la  macrioe 
t'appelle  placenta.  Voy  e^  ChorioM  &PtA- 
CfNTA.  En  r('f>ir,->nt  11'  chorion  ,  on  dé- 
couvre une  autic  membrane  qu'on  appelle 
an.mos  ,  qui  ,  par  confôquent ,  upilic  le 
chorion  &  b  placenta ,  levct  le  cordon 
ombilical,  s'étend  fur  le  corps  du  fœtus  , 
ou  du^moins  (e  trouve  continue  à  la  mcm- 
brnne  exrérif.ure  qui  le  couvre ,  rL*nFjr- 
me  immcdiaccmaïc  les  eaux  dons  Leiquei- 
•  les  le  fattts  vcxgt.  Foyi  ^  Amwos. 

Le  cordon  eft  compolc  de  deux  arêtes 
&C  d'une  veine  qu'on  nomme  unbitiatUs  , 
-&  d'un  trai/ieme  canal  qu'on  appdk  oif> 
raque,  &  qui  fansécre  creux  danslliom- 
mc,  vient  du  fond  de  la  vciTie  pour  s'a- 
vancer jutqu'au  nombril ,  ou  il  icrnbie  Je 
terminer,  tandis  que  creux  dans  les  vaches, 
ks  brebis ,  les  clicvrcs ,  ùc.  il  s'engage 
dans  le  cordon ,  coule  encre  les  deux  nr- 
teres  en  confervanc  encore  k  forme  du 
canal ,  quirtt:  le  cordon  pour  s'étendre  à 


mturel  le  met  à  couvert  des  injures  exté- 
rieures ,  en  ândant  la  violence  des  coups 
que  la  (èmme  groflê  peut  recnoir  fur  le 
ventre  \  ôc  il  défend  auiU  »par  b  même 
raifôn  ,  la  matrice  des  tèoonlles  &  des  fro- 
t.:Tir  ns  caufcs  pir  les  mouvemen'^dll  prms  ; 
cntin  ces  eaux  l'ervenc  à  iàciliccr  la  lorcie  de 
Pen^mr  dans,  le  temps  de  l'accouchement  * 
en  rendant  les  pallâges  plus  fouples. 

Ainfi  le  fatus  croit  dans  fa  prifon  jus- 
qu'au temps  où  ,  fembbble  à  une  efpece  de 
fruit  parvenu  à  la  manitiié  »  les  m«iil»ranes 
qui  l'environnent  Çc  rompent ,  les  eaux  cou- 
lent ,  &  il  aiâlc  U  route  qui  le  conduit  à  b 
lumière;  8c  s'il  Ibrtoic de  U  macrice  iâns 
que  ces  membranes  fe  rompiflcnt ,  il  ne 
lailleroit  pas  de  vivre  en  le  plongeant  dans 
l'eau  ,  ou  du-moins  -en  Jàîlant  en(ôrte  qu'il 
put  le  conlcrver  comme  il  étoir  dans  la  ma- 
trice i  il  bien  que  s'il  étoic  placé  dans  un 
miUeu  d'où  les  racines  du  pbcema  puHcnc 
tirer  un  fuc  propre  à  les  nourrir ,  il  vivroit 
dans  cet  eut  hors  de  la  matrice ,  comme  il 
y  vivoit  rentcrmé  ,  fans  rcljf  ircr  :  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  une  fois  qu'il  a  refpi* 
ré  >  car  je  ne  crois  pas  <\\m  malgré  la  difpo- 
(îtion  de  tes  organes  incétteurs  ,  il  put  sV 
foutenir  long-temps.  Vayei^  RespiRATiOM.' 
Il  y  a  donc  dans  le  fatus  quelque  conf- 
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droite  >  ik  à  gauche  i  6c  former  de  chaque  [rruction  particulière^  convenabie  à  b  vie 
coté  un  grand  fàc  qui  occupe  touce  une  !  qu'il  mené  dans  le  (èin  de  &  mere;  U  aun 

de  b  marrice  ,  î  laquelle  il  eft  aaa-  ■  can.il  qui  communique  cîe  la  veine-porte  à 

iuti^ricurc  :  on  y  trouve  un 
infuumcatkmde  PofdDetie  drcnee 
pas  douter  qu  il  ne  loïc  Ur  relervoir  de  l'a-  j  du  cOCur à l'oreiL'ette  gauche,  g.umi  d'une 
rinc  du  fatus ,  ôc  on  le  nomme  en  con-  j  fbupiipc  qu'  permet  bien  au  (ang  de  cette 
Séquence  memèrane  allantcïJc,  Voya^  Cor-  oreillette  de  palier  dans  la  gauche ,  rruis  qui 


ché  par  une  petite  appendice ,  ^  qui  a  h  ;  U  veine-cave  iuh 
figure  d'un  gros  bouam  ;  ain(î  Tonne  peut  |  Croadticeinfiuiiâc 

pas  douter  qu'il  ne  foie  le  réfervoir  de  l'a-  ■  du  cOCur  à  l'oreil 


90H,  Ot7JlAQyifr  Allantoide. 

Quant  h  l'eau  que  renferme  l'amnios  ,  & 
dans  laquelle  le  foetus  nage ,  quelle  en  cil  la 
finirce  rs'y  renoiivdle-t*ene  }  y  a-t-il  dans  ' 


empêche ,  ou  att^mains  ne  permet  pas  avec 
autant  d'ailance ,  au  fmg  de  l'oreiHftre 
gauche  de  palier  dans  b  droite  ;  ce  trou  clt 
nommé  trou  wale.  On  voit  encore  un  ca* 


les  membranes  qui  la  contiennent  des  org.T-  n<il  qui  commoniquc  del'artercdu  ponmon 
ncs  propres  à  b  Icparer  î  diftilc-t-elie  des  '  à  l'aorte  ddcendante ,  fous  le  nom  de  con- 


vaidèatitr  exhabns ,  9c  eft-elle  reprifejnr 

des  vaiflèaux  abforbans  de  roucc  la  furtace 


ttuit^  artihiH*  ^oyc-^  Aorte  ,  C«ur  ,  fit. 
Pour  bien  entendre  les  uGgc^i  de  ces  par- 
qu'eUe  coucher  fcrt-eile  de  noiiriiture  au  cies  ,  il  (âut  remarquer,  dit  M.  Duvemey, 


fietusîQe  font  de  ces  qucftions  qui ,  après  [que  le  fang  de  b  veine-porte  du  ftetuscovàe 
bien  des  difcu (lions  j  n'ont  pas  encore  ac-  :  ton  lentement  :  pttmiefemciit ,  {Kirce  qu'il 
quis  toute  U  clarté  né  clTi  re  pour  n'v  plus  n'cft  poinc  bittu  ni  comprimé  par  les  moa- 
aucun  douce.  Nous  nous  coimnre-  i  vema>s  de  la  rcfpiracipni  deuxicnwmcnt  » 
font  donc  de  dite  q.ae  le  fittiu  fkmew  î^.-  *  fttqgqfâï  ^4'tm^çitfit9aal<bQsi«i0Mid» 
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tioiiiemancni; ,  paicc  ijuachat^uc  r^fpira' i 
-con  de  la  mm ,  le  plaoenta  cft  comprimé  1 
de  manière  que  lie  mouvement  dîs  liqueurs  ' 
au  il  coiiûent  en  eft  augmenté  »  6l  par  con- 
séquent cém  àa  ùng  de  b  veine  ombilica- 
le ;  quatrièmement ,  parce  que  ce  fang  eft 
très-vit  &  tiésrâuiiie ,  um  parce  qujl  Ce 
toâe  knmédîavnnenr  avec  ceToi  desannes 

ombilicales  &:  avec  cclin  Je  la  nitrre  .  qui  : 
doit  erre  en  quelqoe  ibiic  compare  au  làiig  ^ 
de  la  veine  du  poiUlKMidesftdiUces  »  (féSt-k- 1 
dire  qu'il  cft  imprégné  de  tomes  ks  particu- 1 
les  d'.iir  dcfllnc.^s  ponr  vfwif.er  le  l.ing  du  ' 
jatiu  ,  àc  cLirgc  de  tuus'tcs  lUQ>  qui  peuvent  j 
êm  employés  poai  Ùl  nouriCRCc  &■  poor  ' 
Ion  accroilTement. 

CcU  pofé  y  'Û€&  sàfc  de  concevoir  que  le 
faiig  de  Li  reine  ombilicale  écanc  plu  s  \  it , 
plus  fluide  ,  &:  poulie  avec  plus  de  force 
que  celui  qui  coule  dans  celui  de  b  vcjne^ 
porte  ,  il  en  doit  paflèf  mie  porrion  confi- 
dcrable  à-rravcis  de  cç  Imus ,  dans  l'em- 
boucbure  du  conduit  veineux  qui  e(l  fore 
rourc ,  fiins  aucun  lamèau ,  Se  qui  Ce  pré. 
rci:te  prefquc  direâement  pour  le  recevoir. 
Il  y  a  liou  de  croire  que  le  l'ang  de  la  vdr.?- 
«one  m  peut  pas  beaucoup  fe  dctoumei  de 
là  rome ,  panée  que  deux  bifoenn ,  qui  font 
pouflce?  prun  ona!  commun  avec  des  vi- 
Cellès  incsaieî.  6l  des  dircctKJiu  diiTercnt^s  ^ 
ne  lé  mêlent  pes  parfaitemen:  ,  iS:  que  celle 
qui  va  plus  vite  s'éloigne moios  de  fa  pic- 
sniere  diredblon* 

Uy  a  tien  de  croire  que  la  ponion  de  ce 
fang  qui  le  mc'o  avec  celui  de  h  vti--,c-por-  ' 
te ,  fcrt  à  k  rendre  plus  pro|vc  à  U  liitx^oion  ' 
delabtk. 

Voità  par  quelle  adidflè  la  nature -fidt 

rafler  les  fucs  nourriciers  de  la  m  ;rc  dans  * 
la  veine-cave  ii.tcricurc  àixfàaus  ,  &  d^-là 
dans  le  cirnr  ,  qui  eft  tout  podie  de  hnfer- 
rion  de  ce  conduit  ;  ce  qui  nous  donn  - 1'  u 
de  remarquer  que ,  comme  tout  ce  qu  li  y  a 

■de  plus  ncctll^irc  à  h  vie  Se  à  larnounicuve 
du  Jittus  ett  rcntèrm<^  dans  It  iâng  de  la 

-veine  ombiicak,  ain/i  qu'il  ^cté  die,  la 
nature  lui  a  fa.jé  un  chemin  le  fkea  court 
le  plus  facile  qîii  iu:  croit  polliWe  pour  le 
£urc  encrer  daus  le  cœur ,  qui  diilnbue  en- 
fuite  cette  liqueur  ft  importance  à  coures  les 
putics  du  x/;/j  c  >  en  Li'anc  palïèree 
ismg  par  ce^oiiduic  veipciut  qpi  ,  qaokfté 
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trcs-court ,  prolonge ,  poux  aiaiî  dire  »  h 


veine  ombilicale  juiqu'â  l'entrée  du 
eiie  évite  l'embarrar  d'une  crè^-longue  6c 
trcs-pénibic  circulanou  ,  qui  lie  taoa  au- 
travcrs  de  la  fubtlance  du  foie.  P.wmjifnfty 
à-prélcr.t  quel  eft  l'l]Jl^g^^dll  trou  ovale. 

Qn  .vicut  de  faite  Yoir.  qa'oae  ^porciaii 
çfwfidrraHftdu  (àng  dek  VaneomUicak 
je  jrttc  tLiiu  b  veii-.c-cavc  infiricure  ,  ou  il 
le  méie  eucorc  avec  celui  qui  xc^ienc  par 
«etct'vdne-C9ive.  Ce  fing  s'avance  vos  le 
ccBUT ,  &  là ,  rencontrant  le  nottovaledaec 
on  vient  de  parier  ,  il  oblige  iâ  foupsri-  r^r 
loii  poids  Se  ioa  impubion  à  le  icixxt  o  jvc:- 
ce,  &  àlekiflèr  paâcr  pour  la  pins granfe 
partie  dans  le  tronc  de  U  \  ciiic  du  poumon , 
de-là  dans  le  ventricule  gauche  ;  ce  qui  tint 
qu'il  y  paiiè  avec  âdUoé  &  aniam  qoe  fou- 
verture  du  trou  peut  le  permeitrsr ,  c'eft 
que  dans  le  fatus  humain ,  il  y  a  un  rebord 
membraneux ,  qui  1^1  uni'  tnnfVeifileflienc 
le  lûiip  de  !  '■  r^rr::  l  .î"  "nr:;:rc  du  trou  ova- 
le ,  décermme  une  partie  du  lang  de  b  va- 
ne-OTe  inierieBrea  paâêr  par  ce  troo.  Ete 
les  animaux  à  quatre  pîés ,  la  digizc  qui  eft 
entre  les  deux  veines- caves ,  fâir  un  reboni 
piccifément  au-dedùs  du  mém;:  trou  i  ce 
qui  lâit  que  le  qnimonBe  parla  «an»> 
cave  inférieure ,  &  qui  va  Heurrfr  conrrr 
cene  digue ,  trouve  une  tres-giande  rcUi- 
taïKe  qui  lé détennîneà  pafe  ferilenift 
par  le  trou  ovale  :  car  par  ce  choc  ,  le  fânç 
venant  a  rencontrer  celui  qui  remonte  y  pôle 
plus  long-temps  Air  la  (bupape  qu'à  6ic 
Kiiilcr  ,  r!un-îciji.':'''!eiir  p.\r  ion  po:ds,mai$ 
oKore  en  revenant  de  la  digue  lur  |ui-mé- 
me.  Ce  qui  ÊurtHte  encore  le  paflàge  di 
lang  4c  b  veine-cave  inférieure  par  le  trou 
ovale , -c'eft  qn?"  b  foupipe  a  une  entière  li- 
berté de  le  bailler  ,  ne  trouvant  que  peu  de 
réfiftauiee  de  la  part  du  fan^qin  rrnencdan» 
îe  rrn"!C  d?  h  v:  inc  du  rm5m»>n  ;  tant  \  rai- 
fo*i  de  la  «ituation  6c  de  U  dircif^lon  de 
cvtte  tn&me  Conpmc ,  qui  4Ù  placée  à  b 
pîrtie  fup?rîenre  de  ce  cronc  ,  c'<ft-à-dire 
dans  l'endroit  ou  le  (àng  qui  y  coule  fai:  le 
molhs  éMhtt  'i  que  parce  aqu^  en  paife 
moins  dam  la  veine  da  poum-^n  ,  qa  ii  cft 
mr.ins  ébrcique  ,  âc  «piil  le  meut  avo: 
moins  de  virefîe. 

■  £n  parlant  !  .  'r.  (^.mùme  ^ie  ccTTcfotra- 
pc  j  on  a-<]q4)%tu:4jii«.qnei'ceiBptdtt  ocoo- 


DigitiztKi  by  LiOO^lC 


'^-charge  en- 


F  ^  T 

▼rment  cocui  ciic  v'elcve  êc  j'abolflc  pour 
fermer  ou  hxiTet  ottveit  le  tnm  ovale. 

Il  tft  .^fé  de  juger  que  ce  trou  fcn  aufîî- 
hicn  que  le  conduit  veineux  à  ahr^ei  le 
chemin  delà  vtîne  ooJTilicale ,  car  le  con- 
da:c  veineux  estrnprc  ce  dr.c,  de  l'cmb-irras 
d'une  cifcubdui  très-kwgue  &  tres-pcni^ 
ble  qui  &  lërakaB-mwnda  faîe,  will 
quH  a  ccc  die  :  &  par  le  trou  ovale  ce  même 
ung  évite  pareillement  l'embarras  d'une 
orcuLanoa  au-travers  du  poumon ,  noR' 
ffnlrmfnt  inutile  »  mais  aulfi  très-<lifficik , 
&  qui  paroîc  même  eau  fer  b  mort  du  pz- 
tus.  En  un  mot ,  ic  conduit  voiicux  ijxi 
|tt0èr  ce  fàng  fuiqu'à  Tenoée  du  coeur  (ans 
tnverfer  le  Toie  ,  le  trou  ovale  le  Ûit  paf- 
(ér  dam  le  vcntiicuk  droit ,  &  par  le  pou- 
moau  II  DC  tèiint  icnné  dans  l'socce  Qu'a- 
près avoir  trivLîfé  ctr  v'fcere  ,  où  il  fê  (croit 
dcpooâlé  de  fcs  parties  les  plas  vives  &  les 
plos  noninneics.  FmnÎHow  maintenant 
quel  eft  fa  (âge  du  conduit  ortériëL 

La  vcîiîe-cave  lap.'ri^i'rf  !e  àcc 
tiiCTcmenc  djjis  le  vcn:r;s.i;lc  «iruic,  qui  reçoit 
auiC  une  portion  du  fang  qui  coiue  par  la 
▼eine-cave  inférieure  ,  (avoir  ccllt*  qui  n'a 
pu  palier  par  le  trou  ovale  «  mais  afin  que  ce 
fimg  évite  le  chctmn  înmile  &  d:(&cile  des 
pjunr.om  ,  îl  .arrive  eue  quand  il  ctl  poulH- 
par  la  cootracbon  du  ventricule  droit  du 
coeur  dam  le  tnnc  de  f  aitoe  da  pouskoa , 
tout  ce  (ans  ne  pt-uc  pas  piffcr  dam  ce, 
vifcere  par  u.  rdiltance  que  lui  (bat  l'a^iiT- 
{êœent  des  cellules ,  &  tous  les  pUs  &  les 
seplbde  leurs  vaidcaux  comie  Icfquels  ce 
(îng  va  he-jrrer  t:  d>  î<-n  rccqui  fe  dcter- 
BTiku;  à  p.ilicf       ic  c^i-ii  Ce  communiratîon 
pour  (e  rendre  dans  l'iortc  <le!caidjn:c  :  *Sc 
1j  l'on  fiùt  attention  à  b  grande  reiiftancc 
que  le  iâng  trouve  à  palier  par  le  pouxooii  j 
&  que  le  cmal  <ie  commnnkanona  plaide 
diamètre  qu'une  des  tiranchc»  qui  vont  au 
poumon  «  il  lenaile  de  prouver  que  la  por- 
tion  b  ^asooofidénUe      fefT  dn  ventri. 
cule  droit ,  eft  forcée  d'entrer  dam  le  con- 
duit artériel ,  &  d'y  oïdêr  avec  le  dqgic  de 
viicdè  convenable  1  là  quantité. 
^  Ob  va  expliquer  pourquoi  oenc  CWCsla- 
tion  cil  dii!crence  dans  ilioiQnK  avant  & 
ajjrcs  b  Rii-Iance. 

Le  firtus  ne  pouvant  refpirer  tant  qu'il 
Cft ccnt'crrr.c  dms  k  KPOC  ècÙiVPm,  ics 
Tome  2UK 
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poamons  font  a^ïîs  , 
repliés  les  unsfor  IcsanOtti  de&ne  qoeii 

TirTcre  du  poumon  y  porroir  une  aulTî 
grande  quafidre  éc  lang  qu'apiès  b  naillàiv 
ce ,  le  (ang  s'y  amadcroi:  Je  gooflerok  «dit' 
ment  les  vaiiTcaux  ,  qu'il  nt  manqucroit  pss 
d'interrompre  b  circubtion  du  vcnu-tcule 
droit  au  gaucbe ,  d'y  casier  quelque  in- 
ilammation  ,  Se  d'y  former  des  abcès  qui 
cauieroîcnt  bicti-toc  b  more  du  fauu  :  ce 
qui  ne  peut  plus  arriver  apnis  la  fiaiflànce» 
parce  que  l'air  que  l'cnÊuit  refpire  gonfloiK 
lou^c  h  '",-bîH'ire  ce'Julcufr  des  poumons  » 
ieun  vmicaux  (bat  redrelles  :  amii  non* 
loilemenr  GCf  «r  prépare  au  ùng  tirtt  voie 
crès-lîbre  pour  pilTêr  du  ventricule  droit 
au  gauche ,  mats  ii  le  twce  même  par  Ion 
rrifort  àc  cooler  jncrifimmmt  dat  le-yea- 
tricu'e  gauche. 

On  voit  à-prélcnt.  tant  par  le  moyen  du 
non  ovale  que  parodni  du  conduk  artériel  » 
que  le  poumon  n'cft  pas  chargé  d'une  fi. 
grande  quantité  de  tâng  ,  puiTqu'une  por- 
tion de  b  veine -cave  inférieure  pa(&  par  le 
trou  ovale  dam  Le  tronc  de  U  veine  dnpon* 
mon  qui  Ce  décharge  dans  le  vtntr.cule 
gauche ,  &  de-U  dans  L'aocte ,  &  qu'ainlî 
ce  (âng  n'ed  pis  obligé  de  dfenler  par  le 
ventricule  droit  Se  par  les  poumons  ;  8C 
quant  au  (ang  qui  dî  entré  dans  le  vcocii- 
cule  draic  ,  &  qui  a  pafl2  dam  fanere  dn 
poumon  ,  la  plm  grande  ponic  t  !t  rorcéc 
par.  le  refoulement  que  fouâre  ic  Ung  dans 
b  fub(bnce  du  poumon ,  de  couler  par  le 
conduit  arrcrtel  dan»  l'aOfte  de(mv£aice  » 
fjjis  palier  par  1«  poumons  ^'  !c  ventricule- 
gauche  du  cccur  :  pu  ce  moyen  le  txoa 
ovale  ne  déchaife  pas  ffulcmenr  le  «e»< 
iriculc  droit  du  corar ,  mais  encore  le  pou- 
mon )  de  tnéxac  le  conduit  attccicl  ne  de- 
dkarge  pas  (ênlement  le  vcnoicnle  gandww 
nuis  '  -  'e  le  poumcwi. 

En  un  mot  le  poumon  par  ce  mo^ea 
déchargé ,  dit ,  d'une  cvcnfadoQ 

inutile  6c  dangercu(ê  ;  inutile ,  puifque  ce 
fine  n'y  v^m  recfvfsir  lucune  préparatîon 
pjijpie  à  nuinccuir  b  vu  dii^'ir.Ji  ;  wU^C- 
rculê,  puilqu'on  viem  de  prouver  qu'il  Is- 
roit  par-U  en  danger  de  perdre  b  vie  :  ii 
ne  lame  pas  néanmoim  d'y  palier  du  Lm^ 
conlîdérai-lement  pour  tenir  les  vatflèaojc 
dibuiésy  afinqulik  ibient  en  état  d'en  xece- 

Aaaaa 


73  »  F  (E  T  ' 

tds  une  plus  grande  quannté  ^lininéâli-freçorvênc 

tcm.m  après  'a  nailïancc  de  rcrf\inr. 

On  peut  dire  q)ue  h,  nature  obferve  ici 
ta  même  dho(ê  qu'elle  £ùr  à  l'ë^rd  des 
corcues  ,  des  grenouilles ,  des  poiubns  ,  & 
des  infjdes  ;  cir  dars  les  tornies,  dans  des 
animaux  du  même  genre  ,  cv  dans  les  poif- 
ûms  y  tout  le  fang  qni  eil  dcfticué  de  fa 
partie  rpirirucufe  ,  ne  repafîc  dans  l'aorte 

Su'nprô»  s'être  mélc  avec  celui  qui  revient 
e$  poumons ,  qui  l'anime  &  <^ui  le  viviàe. 
Dans  les  inn  chsf|ui  ont  pludcur  rcrurs, 
chaque  cceur  c^ui  a  ion  aorte  a  aaifi  les  tra^ 
chées  paniculieres  qui  loi  (êwent  de  poa- 
mon  ;  &  le  fang  n'entre  point  dans  cette 
aorte  qu'il  n'ait  été  auparavant  préparé  dans 
les  vaiilèaux  du  cœur ,  par  l'air  que  lui 
iburnilTem  les  tracUées. 

De  même  d.ini  le  /or/wt ,  le  fang  qui  n'eft 
pas  aAéz  rpiruucux  n'entre  point  dans  l'aorte 
qu'il  n'ait  ^cé  v^ùlé  avec  eelui  qui  vient  de 
k  mere  ,  lequel  a  la  même  qiialioé  que 
celui  qui  revient  des  poumons. 
'  Cela  Àantainfi ,  il  .eft  aifé  de  juger  que 
dans  le  fa:us  ce  mélange  d  i  (  u  g  doit  (c 
i&ire  dans  le  ventricule  d'où  naïc  l'aorte  , 
«r'eft-à-dire  dans  le  gaudie  >  ceft  à  quoi. 
fen  le  trou  ovak ,  &  Je  conduit  artériel  qui 
y  fait  paiTlr  une  poraon  cooûdéiabie  du 
£uig  de  l:i  mcre. 

On  voit  que  dnns  les  adultes  Cdvc fe-.&W 
veineux  parté  dans  les  poumons ,  où  i!  eft 
imprègne  de  particules  aériennes  qui  le 
lendetic  propre  i  toutes  (ês^ibiiâîoitt  avant 

oue  d'entrer  dans  le  ventricule  pnuch;:  ,  5: 
OC- là  dans  l'aone  :  il  faut  obiervcr  que 
lians  le  fcetus  le  (ang  de  la-  vdiie-caTe  fupé- 
rieure  ,  qui  eft  dépouillé  de  Ce9  ptmicules 
fpiritueu(cs  aérienne?  nourricières  ,  fç: 
décharge  tout  entier  d^ns  le  vcntncuic 
droit ,  &  qu'il  n'y  en.  entre  qu'une  pedte 
portion  de  la  veine- cave  inférieure  ;  ce 
taèmc  fang  cù.  poulié  dam  le  tronc  de  l'ar- 
tiwe  dû  poumon  ,  o&  il  eft  divifô  en 
trois  parties. 

La  première  ,  qui  eft  la  f\u»  conûdéra- 
ble  ,  pallè  par  le  conduit  arttriel  «hm  l'aor- 
te dieiceiidaniie .  pour  être  rapportée  prom- 
prem^-'^t  pir  les  artcrcs  ombilicales  darîs  le 
placenta  ,     s  y  préparer  de  nouveau. 

Les  deux  autres  paniet  qiii  (ont  obligées 
lie  cixcttler  psa  .k  ^waaiga*.»  oml  ellc^  ne 


«Ucûne  préparation  ,  puilquT 

cfl  fans  aélio!! ,  fe  rendent  dans  le  tronc  de 
la  veine  du  poumon  pour  fe  remêler  avec, 
le  fang  qui  vient  de  b  mere ,  lequel  a. 

f>a(ré  par  te  croD  ovalè ,  dc  c^eft  par  ce  mé- 
ange  qu'il  fe  r.inime  8f  fi;  vivifie. 

A  l'égard  du  iang  contenu  dans  le  ven- 
tricule gauche ,  on  voit  que  c'eft  le  phis 
fpiritucux  &  le  plus  chargé  de  parties  nour- 
ricières .  parce  qu'il  vient  prclque  tout  de 
la  mere  pc&le  tiSaovde  :  OTcemême  fang 
(brtant  du  ventricule  [;iuche  ,  entre  dans 
l'aorte  qui  le  d.ftribuc  aux  parties  fupé- 
rieures  &  isifêiieures  }  avec  cette  difRren- 
ce  ,  que  celui  qui  paflc  par  l'aorte  defccn- 
dante  fe  mêle  avec  celui  du  canal  de  Oorali 
qui  cft  moins  vif  6c  moins  fpiritueux  >  au 
lieu  qyw  celui  qui  monie  au  cerveau  coa' 
ferve  toute  la  bonne  qualité  qu'il  a  re<;ue 
par  (on  mélange  avec  le  fang  dè  la  mere  , 
ce  qui  le  rend  d'autant  plus  propre  à  la  fil- 
tration  des  efprirs  ,  dont  l'influence  eft  fi 
néce(&ire  pour  l'entretiai  de  b  vie  du  fatus, . 

Comme  dans  la  tortae  8c  dans  plufîeurs 
autres  animaux  il  n'y  a  à  chaque  circula- 
tion qu'environ  un  tiers  du  fang  qui  palîc 
por  le  poumon  pour  s'y  vivifier ,  &  que 
cette  portion  fumt  pour  animer  autant  qn'ii'. 
en  eft  befoin  toute  la  mafî'e  du  Tang  ,  parce 
que  ces  animaux  ne  fout  point  dcftinés  à 
des  aébions  où  il  fe  tblle  une  grande  dUfi- 
pation  d'elprits  ou  de  b  fubftance  des  par- 
ties i  de  même  dans  le  fauus  ,  cjui  dans,  le 
ventre  de  k  mcre  eft  prcfque  ians  ac\i<Mî 
5>:  d;ins  une  efpece  de  lommcil  conrinvirl , 
une  petite  portiondu  fang  de  la  mcre  fultit 
pour  animer  toute  latnaflê  autant  qttU  eft- 
néceflaire. 

Examinons  .Vpréfcnt  de  quelle  rraniete 
fe  Forment  le:»  viuiUaux  de  communication, 
dans  le  firtus. 

Un  cnnal  membraneux  8€  mou ,  par  ou 
il  ne  pallc  plus  de  fang,  s'atfaiflè  pcu-à-pcu 
êe  s'etrecit,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fes  paiois 
venant  à  Ce  touciv.  r  &  ;\  le  coller  l'une  cen- 
tre l'autre,  de  canal  qui  étoit,  il  ne  devient 
plus  qu'un  ligament  ;  or  après  b  naii&nce: 
de  î'enfànt  il  ne  parte  plus  de  fing  par  le 
conduit  veineux ,  parce  que  le  cours  de  ce- 
lui de  b  veine  ombilicale  qui  fe  jetoit  de- 
dans avec  facilité,  eft  arrêté,  il  n'y  a  plus 
que  le  iàag  qui  coule  par  Iclinus  de  b. 
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•veînje -porte,  qui  puiflêen  fotfrrtîr^tjndque 

portion  à  ce  conduit  :  mais  il  faut  rcmar- 
qucr  ^ue  ce  iang  couiA..iiiu»  aii'^muic  par 
Ks  Taitleaitx  <lu  ((ut  de  l'ente  après  k 

oaiHànce  par  deux  rai(bns  ;  premieremœt 

parce  que  î  i  ToHn-  uice  de  ce  vifccre  étant 
battue  laiibc'  ilc  par  les  luouvcmcns  de  la 
fe^iiadon ,  elle  (e  dégage  &  fe  dcbarraflè 
de  quantité  d'humeurs  dont  elle  étoit  rem- 
plie pendant  le  léjouT  dujiaus  dans  le  ven- 
tre de  la  meve,  &  pir  conféqucnt  laifliètu; 
Tiiig  un  p.Uîàgc  plus  libre  ;  deuxicmcm;  nr  , 
|>arce  que  les  branches  que  la  veine-porte 
fetce  dans  le  foie ,  ont  leurs  canaux  ouverts 
dirc(ttemcnt  du  coté  que  ces  vaiflèaux  en- 
trent dans  le  (tnns  •>  nu  lieu  que  le  conduit 
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le  Ang  cmilint  avec  plus  de  vîcellc  par  ie 

poumon  ,  il  en  palîc  rrioins  par  le  canal  de 
communication  ,  ëc  par  conféquaiC  il  ou 
paflè  davantage  par  le  poumon  ;  quatrième- 
ment parce  que  ce  (àng  eft  fort  élaftique  , 
h  canic  des  qualiccs.que  l'air  lui  accunaïu- 
nitjucci.  .     '  , 

On  voit  par -là  que  le  fang  cirajc 
par  le  tronc  de  la  veine  du  poumon  ,  coule 
avec  plus  de  vucilc ,  qu  il  di  en  plus  grande 
^oamité ,  &  plus  éladique  quil  -li'étoicatt- 
p.irav.mr  ,  qu'il  j^onfle  d  ivantage  ce  vaif- 
icaui  par  coniéqucnc  il  doit  l'emporter  de 
beaucoup  fiir  l'eflforc  dn  fâng  de  la  vdne 
cave  inférieure ,  ce  qui  le  met  en  état  de 
foulcver  la  foupape  Qc  de  la  tenir  forte- 


dc  communication  n'a  Ton  ouverture  dans  |  ment  attachée  à  la  partie,  du  trou  qu'elle 


le  ûaas  delà  veine-pone  qu'en  biailant ,  & 

•de  mnnirre  que  le  Gnp  qui  coule  dans  le  fî-' 
nus  Venant  à  frapper  contre  ,  ne.  tend  qu'à 
preilèr  Se  à  retenir  l'cmboudiuie  même  du 
conduit  veineux. 

Voilà  de  quelle  manière  il  forme. 
:  .Examinons  à-prélètir  comncncfeiërn» 

trou  ova'e  après  la  naidànce  de  l'enfant. 

Pour  le  bien  entendre ,  il  faut  fe  fouve- 
nii  que  dans  le  Jîrtus  ,  tout  le  fang  qui  re^ 
viencdes  parties  inférieures  ,  de  même  que 
celui  qui  vient  du  placenta  ,  fe  rm^itTê  dins 
lavcinc<avc  infcrieure,  ik  qu'au  contuirc 
il  enpaffe  peu  dans  le  tronc  de  la  veine  du 
poumon  ,  ninfi  qu'il  eft  prouvé  ;  cnlorte 
qu'il  eft  aile  de  juger  que  l'impuliion  de 
tout  ce  fang  qui  p.illc  paria  vdne-cave in- 
férieure ,  peut  facilement  ouvrir  la  foup-ipe 
du  trou  ovale  «  lans  rencontrer  beaucoup 
4le  rt^fiftance  dé  la  part  du  ilâng  qui  vient 
k  tronc  de  la  veine  du  poumon  ,  le- 
jquel  eft  en  petite  quantité  ;  mais  après  la 
luillance  de  l'enlànt ,  tout  k  iang  qui  fort 
du  ventricule  droit ,  «ft  obligé  die  circuler 
par  le  poumon  ,  comme  il  fera  prouvé  ;  «Sr 
il  y  reçoit  une  forte  impiilfion:  prcmiere- 
jneiit  parce  que  le  coeur  bat  plus  fort  & 
po  .inè  av  c  plus  de  violence  le  fang  dans 
î'ax  tcre  du  poumt^ ,  qui  à  Ion  tour  repoullè 
plus  fortement  celui  de  la  veine  da  pou^ 
mon  ;  fèconderacnt  parce  que  les  petits  ca- 
naux du  poumon  dcvetunt  dans  l'infpira- 


Liiflbit  ouvert,  &  de  donner  à.celMeioit^ 
pape  le  temps  de  fe  colkr  peu-à^i^^  auk 
parois  de  h  veine  du  poumon. 

Le  lâng  qtxi  produit  cet  effet  eft  princi* 
pa'eniem  celui  qui  revient  du  poumon  droit, 
car  c  eft  le  leul  qui,  venant  à  frapper  contre 
la  fout^pe,  ôt  k  prenant  par^^ellous  &  par 
l'endroit  où  elle  eft  attachée ,  la  ibulèveâc 
la  déploie  ,  &  ^t  qu'ctl:  s'applique  au 
trou  ;  de  forte  que  s'il  étoit  poiTiUe  que  ce- 
lui qui  revient  du  poumon  ganche  ^^an^ 
donnât  If'  clirmin  de  l'oreillerte  pour  venir 
frapper  contre  cette  foupape  dqà  ibulcvce^ 
il  ne  Ibviioit  kaumtsnirenootred^» 
vanrage  dans  cet  état. 

En  pariaut  de  la  ftniûure  de  cette  fou» 
pape ,  on  a  expliqué  plus  au  long  comment 
elle  fe  relève  &  le  ferme. 

Suivant  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , 
il  ne  fan  pas  difficile  de.  £ùtc  voir  com- 
ment fe  ferme  auiC  le  canal  de  Beti^d  après 
la  naifïàiîce. 

L'on  a  déjà  fait  remarquer  que  tant  que 
ie  fiitusck  renfermé  dans  le  (èindelamcic, 
les  poumons  font  fans  .  élion  ;  que  tout  leur 
tillu  cellulaire  eft  attaiffé  ,  leurs  vaiflèaux 
pUés  8c  refilés  en  qtiaatité  d'endroits  ;  que 
le  peu  de  fàng  qui  y  a  palfé  a  même  de  là 
peine  à  drculer ,  &  ^ue  par  ie  fejour  qu'il 
y  ùkf'A  leur  donne  -one  tdmnie  louge  Se 
une  confîftance  dure  &  ferme  comme  dk 
la  chair:  mais  auffi-tot  cufucs  lanaillance. 


tion  moins  courbés  ,  l'impétuofîté  du  fang  j  l'air  extérieur  te  trouvantforcc  d'entrer  dans 
de  l'artère  fo  communique  davantage  au  I  les  poumons,  les  d.late,  les  gonfle ,  &<:.  8c 
Su^  de  la  voue»  iroif i^mctnaïc  jatce  que  i d'un  auEcecàEé  ii  l'on  confîdere  l'infardan 
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de  ce  «aiud  âam  l'aoïfe,  on  ittmvtn  4|itèTplas  grand  qae  odiri  de  la  liqueur  «Luistr- 
quand  l'aone  de fccnd.intc  fc  dilace  ,  die  eii  quelle  il  nage ,  i 


comprime  l'extrémké  ,  parce  que  ce  canal 
s'y  Imère  de  biais ,  &r  làon  le  cours  chi 

fang.  Or  il  cft  certain  que  depuis  la  rd'pi 
ration ,  l'aorte  reçoit  bmcicoup  plus  de  fang 
qu'auparavaiic  ,  6c  par  coniequcnt  qu'elle 
A  flm  dibtée }  aioàtes  àcela  que  Icciiial 
decommuuicirion  fe  trouvant  entic  le  tronc 
de  l'aorce  du  poumon  de  l'aorte  deicen- 
dantc ,  il  eft  comprimé  par  le  gonflement  & 
la  dilatation  de  tous  les  deux. 

Le  Cuig  pa(Iè-c-il  direâemeni  de  la  xnere 
9k  fen&n  par  les  du  placeno  }  en 

quel  organe  particulier  lui  fait  -  il  prendre 
un  car^^re  laiteux  dans  ce  palfage ,  c'eil 
ce  que  dilfôientes  obfcrvations  oppofées 
les  unes  aux  «atm  laiilent  encore  indécis. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'cft  qu'il 
Ce  nourrie,  que  toutes  ies  parties  y  loue  dil- 
pofecs  à  exercer  les  fbnâions  auxquelles 
elles  font  deftinces  lorfqu'il  arrive  au  mon- 
de, que  les  veines  ladées  y  font  remplies 
d'un  liic ,  les  reins  garms  à  kur  paitirfii* 
périeure  ,  où  le  faug  l'emporte  en  attendant 
^e  le  rein,  réparant  une  plus  grande  qaan- 
•iné<^unne  qa'J  ne  fiu(<Mt  dans  le  lirinde 
la  mere  ,  il  fafTe  féchcr  de  dlfette  cette  cap^ 
fille  ;  qu'à  la  partie  fupéneure  &  antérieure 
de  la  poitrine  il  y  a  une  cTpeoe  de  corps 
flmduleax^  qu'on,  apficlle  tfymu  ,  lequel 
remplir  la  poitrine  avec  !«  poumons ,  Cw 
&.  qui  une  hjij»que  les  poumons  viennent 
à  être  dilatés  par  faâionde  Urefpiracion^ 
fc  dclTèche  pcu-à-pcu  au  point  qu'il  di(pa- 
13UÎC prerqu'cntiéiement ,  t'c.  Foye^VuMBs 
lACrilS. ,  RUKS.  SVCCBUTOftlAOX  >.  & 

Tmymvs. 

ConuDciiC  le  fatus  pourroit-ii  fe  nourrir 
par  1»  {jonèltt,  fi-on-  ne  peut  avakv  iàns 

jBelpircr  ?  Vi^ei  Déglutition. 

Quelque  biai  difpo^ees  que  loient  d'ail- 
leurs les  parties  du  fauusy  de  quoique  qucl- 
aues-uncs  paroillcnt  dë^  fui  la  voie  des 

fenébions  qu'elles  doivent  exercer ,  quelque 
petit  que  {oit  l'exercice  i^u'eUes.  en  font  \  il 
en  eft  d'autres  qui  font  /implcnienC{népo>' 
{ees  à  cesfonékions  (ans  les  avoir  en  aucune 
£iÇon  exercées-)  c'efl  ainll  que  l'en  faut  ne 
ttche  point  les  eaux  ni  les  excrémens  qu'il 
n'.iic  refpiré  ;  mn:  ■  uiii;  finis  qu'il  cil  cxpofé 

ïl^ji,  dom  k  £u«ds.  cil  ians  com^axaiiùii. 


tout  Çon  corps  (c  dilate  »  à 
poitrine  s'élève,  l'air  mfilc  h  route  des  pou- 
mons, l'irritation  qu  iUaufe  &  k  vitellc 
avec  laquelle  il  cntre&  relTort ,  font  crier  & 
étemuer  l'cnfànt  j  les  fecoudês  du  diaphrag- 
me prclkiu  pendant  ce  temps  les  vifcercs  du 
bas-ventre ,  les  excrémens  font  parce  moyen 
chaflés  des  inreflins,  &  l'urine  delavefTîe.  La 
nature  même  a  pris  tant  de  précantiom  pour 
ccrains  organes  délicais  Arfenfibles ,  qu'eUé 
les  a  garni ,  ^\'\mç  efpecede  membrane  par* 
dculicre ,  comme l'ocU  &  l'oreille, qui  non- 
ftulemcnrpettt  être  de  quelqu'ulage  au  /at- 
rui  Jjns  le  fcin  de  la  mere  ,  mais  encore 
1ère  à  préierver  ces  parties  des  trop  vives 
impreflîons  de  l'air  loi  fque  le  fatu»  y'xcaf. 
à  y  paroitre.  Voyei^i.^  Oreille. 

Dans  qi?<rl  dér  nl  n"  nous  entraine:  oient 
pas-  les  remarques  que  nous  aurions  à  lûire 
dr  l'état  dans  lequel  fe  trouvent  les  diffé- 
rentes parties  de  l'enfint  à  la  forrie  du  fcin 
de  fa  mere,  fur  la  fouplelîè  &  les  dirtcfcn- 
îcs  portions  de  fès  os ,  qui  font  celtes  qui 
deviendraient  plus  iniérellàntes  par  rapport 
à.  b  manicre  dont  onembégume  Se  on  cm- 
oiaillotte  lcsettlânsi  fur  la  difpolîtiondcs 
autres  parties  qui  exigeroient  des  foins  par- 
ticuliers pour  veiller  i  ce  que  le  dévelop- 
pement ai  ftit  le  plus  parlait  qu'il  cft  polTi- 
ble  ,  ou  au  moins-quV>n4ie  s'opposât  point 
à  celui  nue  !a  nature  leur  prépare  ,  fî  - n  nt 
cherche  ai  aider  dans  les  vues  i  détails  qui 
deviendroient  tous  ad»  intéréflàn»  pour 
être  la  matière  d'un  traité  particulier. 

Quelles  autres  dilcuflîons  ne  demande-*' 
toit  pas  l'ejEamen  des  lignes  qui  font  co» 
noirrc  ii  le  facus  n'elî  point  mort  dans  le 
fcin  de  la  mere  î  s'il  y  a  refpiré  ?  s'il  eft  pot 
fflae  qu'il  y  vive  après  la  mort  de  là  mere,, 
5c  comment  cela  peuc arriver?  dt  me  infi*. 
mté  d'autres  qucftions  aulfi  utiles  que  cu- 
rieufes ,  &  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  dc^ 
vous  même  approfondir  vd  »  fimta  de  pou- 
voir le»  réfoudrè.  (X)  * 

On  pourroit  réfoudre  ptulîeurs  autres- 
queftions  qp'on  fait  fur  le  /oAt» ,  brfquH- 
eft  dans  le  lein  de  fa  mere  ,  il  les  fnis  nous 
accordoicnt  leur  fecours ,  pour  fuivrc  Ion 
développement  depuis  Ctm  origine  jufqu'à 
fan  terme  ;  mii  Ja  viie  de  tel  myftcres  nou-s 
dl  interdite  ;.bQmc&awtcaoiioiiLjicc$  pué- 
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Hères  qui  faucenc  aux  yeux  ,  nous  favons 
ièttlemaK  que  le  fauus  dans  Tes  commen- 
te mens  ,  &  même  dans  les  derniers  temps , 
jdiliere  à  ptuiîeurs  égards  du  nouveau-né  & 
de  l'adune.  Indiquons  donc  id  les  princi- 
pales diffcrciKcs  qui  s'y  t(-'ncoocicot, avant 
ou  peu  après  l'accouchemetir. 

D'abord  par  rapport  aux  parties  molks» 
•n  obièrve  que  les  aneres  les  veims  om- 
bilicales du  fottus  y  de  même  que  le  canal 
veineux  du  fuie  >  font  des  canaux  creux  nui 
deviennent  fblidcs  dans  les  adultes.  De  plus 
il  y  a  pour  t*Ofdinaire  dam  l'eftomac  du 
fatus  une  humeur  gbireufc  ,  de  couleur 
blanchâtre ,  de  même  que  lesinteilins  grê- 
les; tandis  que  les  gros  intedins  (bticpref- 
que  toujours  rempm  d'une  humeur  noire 
éc  viiqucufe  appelée  meconium ,  qui  eft  plus 
épaiHe  que  la  liqueur  de  Teftonuc  8l  dis 
Iiitcftins  grêles.  Le  foie  du  /r.uf  eft  plus 
gros  à  proportion  que  dans  l'adulte  y  de  mê- 
me oue  l'appendice  du  ccecum.  On  corn- 
nena  aifîbncac  que  «ne  poUèur  du  fo  l 
flans  !e  foetus ,  provient  de  ce  que  le  dia- 
phragme étant  immobile»  il  ne  peut  com- 
primer le  fine  ;  au  lieu  que  quand  l'air  a 
Elit  entrer  cette  cloifon  muftulcure  en  jeu  , 
le  fuie  (c  trouve  comprimé,  &j>our  lors 
le  (ang  ne  peut  plus  gonfler  ce  vifcere  com- 
me il  Faifoit  auparavant.  Les  capfules  atr.v 
bilaires  y  font  d'un  volume  prefqu'égal  à 
celui  des  reins  »  dont  la  furfice  eft  (cmbla- 
ble  à  celle  des  reins  du  veau.  Enfin  lavedîe 
fcmble  un  peu  aloug^  ,  caCc  portant  vers 
k  nombriL 

A  l'égard de£i  poiaine ,  on  y  remarque 

que  la  glande  thymus  cfl  fort  grofie  ,  par  b 
raifon  que  le  pjumon  atiaitTc  laillè  un  plus 
grand  eîpacepour  cette  partie.  On  remar- 
cj^ie  cncoce  que  le  canal  artériel  oonfèrve 
u  cavixé  ;  que  le  trou  ovale  eft  ouvert  ;  que 
les  poumons  ,  examines  avant  que  le  Jixtas 
aie  refpirc ,  (oacd'une  couleur  noirâtre;  8c 
que  leur  fubftaïKc,  au  lieu  d'être  fpongieufe 
comme  elle  l'cd  dans  l'adulte  j  fe  uuuvc 
tnb-compaâe  ;  de  (brte  qu'un  morceaa  jeré 
dans  l'eau  ,  ne  manque  point  d'aller  .ui  Umâ. 
Une  pedte  teinture  oe  phylioio^c  expli»^ 
que  COUS  ces  bits. 

Pour  ce  qar  concerne  ti»  mttiès  dures, 
kvoLune  die  la  i£tt  en  génaat  (oroLLor» 
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diiiairement  plus  conlîdérablc  à  proportion 
dans  le  fottus  que  d.ins  le  nouveau-né  Sc 
dans  l'adulte  ■■,  les  os  du  crâne  font^  éloignés, 
fur -tout  dans  l'endroit  qu'on  iiommo  û 
fontatidk  t  êc  ceux  qui-n'ont  pas  oKore  de 
future.  Les  dents  font  imp.irfeit«,  &  ca- 
chées fous  les  gencives.  Le  conduit  auditif 
n  'eO:  poinc  encore  pariait ,  &  eft  fermé  par 
une  membrane  continue  à  l'épiderme  ;  mem- 
brane qui  difp.iroît  cnfuice  apr^s  l'accou- 
chement. Lc4  os  de  tout  le  corps  font  fort 
mous;  plulieurslbiit  cartilagineux,  &  les  au* 
ticulacions  font  au(Ti  très-imparfâites. 

Quoique  l'anacomic  du  Jixtus  nous  man- 
que encore  dans  tous  (es  degrés  d'aqproif> 
lement ,  il  y  a  néanmoins  Hei  y  remarques 
importantes  qu'il  n;:  ^ut  pas  négliger  de  nire 
furfon  fquelette ,  en  attendant  qu'on  dmne 
quelqu'ouvrage  complet  fur  cette  matière, 
La  première  remarque ,  c'cft  que  les  os  qui' 
ont  part  à  la  compolition  des  organes  des 
fens ,  ou  qui  font  deflinés  à  leur  conferva^ 
rion  ,  font  les  premiers  pcrlrélionnrs  d-inî  le 
JiTtus  ;  tels  lunt  ceux  qui  forment  les  orbi- 
tes ,  les  lames  olfeufcs  ôi  foongieufcs  de  l'os 
cthmoïde ,  &  les  oflclcts  des  oreilles.  La  fé- 
conde rcnuu-que  utile,  c'eft  que  prcfqw 
tous  les  os  du  fatus  Ce  trouvent  compofôs 
de  plulicur  picces ,  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  ^adiitcE  iàfortie  de  l'utérus  au  temps 
de  racooudiement. 

Quelque  différente ,  Se  peut-être  quel-. 
qu'incertaine  que  foir  la  fîtuation  du  fœtus 
dans  la  matrice  ,  cependant  plufieurs  au- 
teurs croient  que  dam  les  proideis  temps, 
cette  firuation  eft  ttlle  ,  que  toutes  les  par- 
ties de  fou  corps  lont  pliées ,  &  que  toutes 
enfemble  elle»  ferment  une  figure  nmde , 
à  peu -près  comme  une  boule  ,  pour  s'ac- 
commoder à  la  cavité  de  ta  matrice  ,  de 
même  que  tous  les  membre»  d'un  poulec- 
fc  trouvent  pliés  pour  répondre  à  li  cavité 
de  l'œuf  qui  le  renferme  ;  que  dans  cette 
fîtuation ,  dis- je ,  la.  tête  cil  pancliét  cn-dc* 
vaut,  l'épine  du  dos  courbée  en- dedans, 
les  cuifTcs  Se  les  i:\mHc^  plit^cs ,  cnfortequc 
fcs  uloiis  s'approehent  des  fciîès,  &  les  boufs 
de  fes  piés  font  tournés  en-dedans ,  (ès  bras* 
fléchis  ,  &  les  mains  prés  des  genoux.  Il  » 
pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle 
de  b  mere ,  bt  tête  en^haut ,  ta  fice  en-dé- 
vaiit:>  &  la  piés  ea-tias»  &  i  mefuse  qttU 
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yient  à  croître  Se  à  grandir,  il^tenJ  peà- 

a-pcu  Ces  membres, 

il  prend  cnfutce  des  ficuadom .  digèrent» 
de  eeltés-ci  i  lorfqu'U  eft  pr£r  à  forcir  de 
1.1  matrice  ,  &  même  longtcm;.  au  para  vin  c , 
i!  a  ordinairement  la  tête  en-bas  &  la  face 
tournée  cii-arriere ,  &  il  c(l  nicurcl  d'ima- 
giner qu'il  p'^uc  chiner  de  (ituation  à  cla- 
que inllant.  Des  pcrfonncs  expcrimcnccfs 
dans  l'art  des  accoaciiemens  ,  ont  prétendu 
s'être  aflurccs  qu'il  en  change  en  effet  l>cau- 
coup  plus  louvenr  qu'on  n?  le  croît  d'or- 
diiuire  >  ôc  c'ed  ce  qu'on  tâche  de  prouver 
par  les  obTervaôons  fuivances.  k*.  On  croa- 
vc  fouvcnt  le  cordon  omliilical  tortillé  & 
pallc  autour  du  corps  6c  des  membres  de 
1  enfuie ,  d'une  manière  qui  ruDpofe  que  le 
ffius  a  fait  des  mouvcmens  aans  tous  les 
icijs ,  &  qu'il  a  pris  des  oolîtions  fuccelTî- 
ves  très-différentes  aitr'dles.  a**.  Les  mères 
fentenc  lesmouvemens  du  Jaius  tantôt  d'un 
coxé  du  ventre ,  Se  tantôt  d'un  autre  coté  ; 
il  frappe  également  en  pluiieurs  endroits 
dii&rens  »  ce  qui  fuppofe  qu'il  prend  des 
/uiiatiuns  diff.;rentc's.  .  Comme  il  nigc 
dans  un  liquide  qui  renvironne  de  toutes 
j)arts  ,  il  peur  nès-aifémcnc  fc  fouiiier ,  s'é- 
tendre, le  plier  par  fes  propres  forces }  & 
jl  doiriufTÎ  prendre  des  (ituations  différen- 
tes ,  luivant  les diit .  rentes  aciicud^s  du  corps 
ide  b  mere  :  par  exemple  ,  lor^u'dle  eft 
coucliée  ,  le  fàtus  doit  ccre  dans  ime  autre 
ittuation  que  quand  elle  cil  debout. 

Enfin  vers  le  dernier  mois ,  c'eft-à-dire 
fur  la  fin  du  huitième  ,il  fait  la  culbute  ; 
&  poux  lors  ià  téte  Ce  jporte  vers  l'orihce 
inieme  defutéius»  &  là  6ce  eft  ooiimée  vers 
le  coccyx  de  la  mcrc.  Dans  cet  état ,  qui  eft  le 
dernier  période  de  lagrollèfic  ,il  agit  fur  l'o- 
rifice de  l'utén»,  tant  par  fon  poids  que  par 
i'es  mouvoneM  »  &  donne  lieu  à  la  maixice 
defc  mettre  on  cnnrr;iLlion.  Cetrr  contrac- 
tion de  la  matrice  etaiu  jonitc  à  celle  des 
mufcles  du  bas-ventre  ,  à  l'ftâion  accélànée- 
du  dbphragme,  &  h  d'antres  caufcs  qui 
ne  Cmu  pascncore  bien  coiumcs ,  occaiioniic 
la  (brtie  de  l'enfant  hors  de  fa  prifon  ;  ou  » 
}X)ur  parler  plus  fimplemait  ,  occafionne 
ià  venueau  monde.  Il  y  voit  à  peine  le  jour, 
4jue  rorgpâl  ne  ceflè  de  loi  crier  qtTil  eft 
le  roi  de  l'univers  ;  ôc  ce  prétcTidu  roi  de 
Tunivc»  9,ui  fcTc  àrprélbit  vingt  à  vingc- 
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quatre  livfes,  lûok  ion  origine  neuf mov 

auparavant  d'une  bulle  de  volupté.  (D.J,) 
^'  Mr.  le  Baron  de  HaUer  a  traité  U  mtmt 
fa  jet  f  nous  allons  trattfcrirefès  objèrvatioas.  " 

L'animal  &  fiir-tout  l'homme  *  porte  k 
noTTi  li- tant  qu'il  eft  contenu  d,inï 
la  nuuiice  de  la  mcre  :  on  Im  dofuie  ic 
nom  d'emliryoa  dans  l'état  le  moins  avancé» 
Se  avant  qu'il  prouve  par  des  mouvemois 
icnlibles  ^u'il  eft  animé. 

D'où  vKnt-i)  ce  faïusf  eft-il  l'anîmaleale 
de  la  liqueur  fécondante  du  mîle  infini- 
ment grandi }  fcroit-il  le  rclulcac  du  mé- 
lange de  deux  liqueurs  (bornies  dans  l'ac- 
couplement par  le  mile  &:  par  la  lêmclle  ï 
eft-ce  enfin  à  la  mcre  qu'appartient  Icfatus , 
dont  il  ne  fcroit  qu'une  partie  dctacncc? 

Cette  dernière  opinion  eft  certainonenc 
la  plus  lîmple  :  le  j'atus  a  été  fans  contra- 
diction ,  une  véritable  partie  de  la  mere; 
il  s'eft  nourri  de  (es  humeurs ,  il  s'en  eft 
formé  ;  une  panie  infiniment  petite  de  lui- 
même  peut  l'cul^  être  mife  en  doute  \  tout 
le  refte,  le  million  à  tme  unité  près ,  eft  in* 
contcftahlement  fourni  par  la  merc. 

Qu'on  parcoure  les  différentes  claifes  des 
aniniaux  en  le  rapprochant  peu-à-peu  de 
ceux  qui  (ont  les  plus  compoles }  le  qua- 
drupède &  le  poifton  à  fnig  chaud  ne  dif- 
férent pai  de  l  liomme  à  i  égard  d^-  la  lorde 
du  foetus  des  parties  de  la  femme.  Les  oi- 
feaux  femelles  ont  un  ovaire  remp'i  d'œnfîi 
un  de  CCS  ccuHi  fe  détache ,  il  eft  pondu, 
le  nouvel  embryon  s'y  trouve  enfermé , 
tout  le  refte  appartient  certainemeiir  \  la 
mere.  Les  femelles  des  paillons  &  des  qua- 
drupèdes à  fang  froi^  ont  des  ccafs  dam 
le  ventre  :  elles  accouchent  de  ces  a^uft 
que  le  màle  arrefe  d'une  liqueur  néceftàirci 
maisc'cft  toujours  la  mere  quia  fourni  l'ocuC 

Des  animaux  renfermés  dan^ des  coquil- 
lages ,  trop  immobiles  8c  incjpnbles  d'^t- 
couchement }  d'autres  arjmaux  acjuatiques, 
les  lièvres  marins,  les  néréides  font  en  mê- 
me temps  les  mères  de  leurs  crufs ,  é\:  b 
lource  a'une  Uqucur  qui  les  féconde  :  ils 
n'ont  pas  befinn  d'un  individu  étranger  pour 
conccN  oir  &  pour  multiplier  ,  I  :  Îl  Xc  r.',.'^Ie 
eft  dans  leur  inténcur»  auih  bien  que  le 
i'exe  femelle. 

Un  degré  d'or^uùiâdon  de  moins  Se  le 
mâk  dilparoic»  De  nombeeufcs  ckllcs  d'a»- 
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ftïinx  pondent ,  ils  accouchent  de  vérit^lcs 
atiinuux  TembLibles  à  eux-mêmes  i  ils  ren- 
dent du  moins  des  oeufs  donc  il  fim/des 
animaux  leurs  {Imblablcs. 

Les  pucerons  ,  clillè  abondance  d'infec- 
tes, naiflent  avec  des  fatus  dans  le  corps  , 
&  ces  petits  fietuj  font  eux-mêmes  gros  d'un 
nombre  d'embryons  :  on  ignore  k  fin  de 
la  proj^reflîon.  Les  pucerons  enfermés  dans 
la  vefue  d'une  feuille  d'orme ,  ou  fous  mie 
taflè  de  verre ,  accouchent  ôc  donnent  la 
vie  à  des  êtres  femblables  à  cux-m£mes , 
làns  ayoir  pu  connoître  de  mtie.  Aucun  £uc 
h'eft  plus  avéré.  Le  puceron  cycloi^e  (^es 
eaux  marécagcufes,  plttiieurs  aiiimaux  tel- 
tacés ,  &  d'autres  du  genre  des  polypes  , 
les  ourHus  ,  les  orties  mirlnes ,  les  étoiles 
de  cet  élcmcnt  ,  jouillenc  tous  du  même 
pr  i  V  il  g  c  ,  tous  ces  animaux  conçoivent  des 
ct  ufs  parfaits  au-dedans  d'eux-mêmes & 
ces  œufs  produifenc  des  animaux  iàus 
qu'on  puifle  foupçonner  un  mâle  d'y  avoir 
contribué.  Tous  les  individus  de  ces  clailès 
ïbiit  femelles ,  ils  produifent  tous  des  auft 
&  des  faïuj  faui  aucun  fecours  crrangcr. 

Une  clarté  plus  (Impie  encore  (ê  multi- 
plie fans  le  fecours  des  œufs.  Les  anguilles 
au  vinaigre  ,  celles  de  la  coUe^ineule,  ont 
Je  ventre  rempli  d'aniouux  en  vie  qui  fbr- 
tent  de  leurs  corps  dans  leurs  temps  ,  & 
qui  n'ont  jamais  eu  befbin  du  fecours  d'un 
snâle.  L'ammal  à  globules  eft  rempli  de 
boulettes  vivantes  femblables  à  lui-même  : 
elles  fbrtent  par  une  fente  dii>  ventre  oi- 
p'ouvcrt  de  leur  mcre. 

Les  polypes  d'eau  douce  fê  rapprochent 
encore  davantage  de  la  claflè  des  végétaux  : 
Us  n'ont  befoin  ni  de  fcxe  ,  ni  d'ccu^  j  une 
petite  verrue  s'élève  fur  leur  fudàce ,  elle 
s'agrandit ,  fe  d 'rachc  ,  (?c  devient  un  nou- 
vel animal.  Un  grand  nombre  de  vers  asm^ 
tiques  ont  le  même  prîvil^  :  Us  fè  mmti» 
plient  par  des  parti.s  d'eux-mêmes  qui  fc 
détachent  par  la  divilîon  même  de  leur 
corps  »  dont  chaque  partie  redevient  un 
ttnôiaL 

Cette  gmdarion  prouve  évidemment  que 
le  fcxc  mâle  n'cftpas  dcl'eilcnce  de  la  gcnc- 
ntion;  qu'il  èik  étranger  aux  animaux  iim- 
ples  ;  Se  qu'il  ne  com.mence  à  fc  montrer 
que  dans  des  an  maux  plus  compoiî^.  Si 
doD^k  femelle  de  ctncde  inîUioas.dluii* 
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maux  fait  pondre  des  animaux  vivans  ,  ou 
des  oeufs,  ou  fe  multiplier  par  une  partie 
d'elle-même  ,  fans  aucune  liqueur  fécon^ 
dante ,  il  eft  clair  que  la  femelle  fournit  U 
fatus  ,  feule  dans  {nufieurs  daflès ,  &  aidée 
par  le  mile  dans  d'autres.  Noos  verrons- 
Dientot  ce  que  le  mâle  peut  y  contribuer. 

Il  y  a  cepaidant  des  preuves  plus  dircâxs 
encore.  Dans  les  oi(èaux  ,  le  jaune  db  hruf 
fc  trouve  dans  l'ova're  de  la  même  gran- 
deur -que  dans  un  œuf  dont  il  va  cclorre 
un  poiuct  >  iln'acquien  plus  de  volume  que 
par  le  bkuîc  donc  il  eft  envek^pé.  Cet  ccuf 
fiir  partie  de  la  mere  fans  doute  ,  fes  hu- 
meurs (ont  celles  de  la  poule.  EÛe  pond 
fon  ceuf  {  le  voilà  devenu  un  être  iêparé.- 
On  y  appcrçoit  bientôt  un  nouvel  cire , 
c'dî  le  petit  autm^l^ui  doit  en  naître.  Csx 
aaRal  a  nécefCùrement  exifté  ésaa  fœuf  * 
même  :  car  la  membrane  qui  tapilfe  l'œuf 
&  celle  q;Ui  renferme  le  jaune  reçoivent 
leurs  afteresnde  celle  du  Jhaus  ,  elles  ren- 
voyent  leurs  veines  d^  lesfîenn.es.  L'ar- 
tere  méfcntériquc  Au  fœrjs  produit  Icsvaif- 
fcaux  les  plus  1ms  qui  marchent  fur  la  con- 
vexité des  pUs  du  jaune  ,  9c  qui  donnent 
des  branches  qui  remontent  vers  les  vallons 
interceptés  entre  ces  pttices  collines. 

Il  y  a  plus  ,  le  jaune  eft  uni  i  tinteftm 
du  poulet  par  un  c  ui  i!  ,  dont  la  membrane 
eft  d'un  coté  celle  du  jaune ,  ôc  de  l'autre 
l'imeftin  même  ;  le  jaune  efl  donc  dans  le 
vrai  un  ^pçndice  énorme  de  l'inteflin  d\r. 
poulet  ,  il  eft  une  partie  de  l'animal,  ce 
ibni  fes  vaUl.aux  qui  le  nourrilîênt. 

Si  doiK  le  jaune  eft  une  partie  du  pott' 
let ,  fi  le  jaujie  eft  une  partie  de  la  merc 
hii-méme,  il  a  préexifté  à  toute  approche 
du  mâle.  La  certitude  de  la  fbrmaaon  des 
œufs  dans  ks  animaux  qui  n'ont  aucan  ' 
mâle  dans  leur  cipece ,  rend  cette  démonf- 
tntioa  sàSêc  à  comprendre.  La  poule  ne 
diffère  du  puceron  que  par  le  befoin  qu'a 
l'embryon  du  poulet  d'ctre  tiré  d'une  cf- 
pcce  d  cngourdilicmcnc  par  la  liqueur  fé- 
condante ,  &  le  puceron  fort  d'un  état 
d'accroidèment  imperceptible  ,  £uis  -aucuh*- 
itcours  étranger, 

Vtm  appuyer  davantage  un  phàiomene  - 
qui  paro'tra  paradoxe  ,  parce  qu'il  eft  nou- 

ivcau  >  nous  y  ajoutons  les  expériences  d'un 
■exoeUcnc  obiuvatcu£..M.  SpolLuiz.'uu.  a  vu- 
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dans  la  grenonîUc  R-iricHe  les  pcrirs  ,  qu'on 
appelle  des  aujs.  Mais  le  mâle  ne  fëconde 
ces  ccufs  que  loHquHs  Hmc  (ôrds  du  veii' 
tre  de  îcur  m':rc  :  il  nV.  aucun  organe  ca- 
mfale  de  porccr  une  Lq^ueur  fécondante  dans 
les  énormes  oondahs  remp!»  d'oeufs  de  ta 
femelle.  Les  œufs  que  le  mâle  n'a  pu  (é 
conder  ,  ne  fauroicnt  être  didingués  de 
ceux  fur  Icfquels  il  a  répandu  la  liqueur 
prolifique  ;  Qs  ont  donc  y  avant  cette  opé- 
ration du  mâle  ,  tourc  la  perfcftioii  qu'on 
leur  trouve  aprcs  cUo.  M.  Ncniham  a  vu 
l'animal  dam  l'oeuf  de  ta  cortue  ,  dont  la 
fécondation  Ce  feit  comme  Celle  de  la  gre- 
nouille i  &  M.  Rcefcl  l'a  vérifiée  dans  la 
grmoiuiie  verte  des  aibres.  Daas  toute  o6tte 
vr-flT  chCCe  d'amphibies  ,  te  tiottvel  animal 
cxille  donc  dans  la  merc.  ^ 

Harvcy ,  dont  certainement  le  témoi- 
gnage fait  preuve  for  un  objet  qu'il  a  le 
premier  éclairci ,  a  vu  b  cicatricule  dans 
des  ccuf^  de  poule  qui  n'avoicnt  .pas  crc 
fécondés ,  dans  des  oeufs  de  perroquets  & 
de  cafuel  :  il  en  a  vu  fbrdr  l'oifeau  Cm^ 
que  le  mâle  y  ait  contribué.  M.  Palio^  a 
vu  une  phalène  pondre  (ans  te  ficours  du 
mâle.  Il  y  a  plus  ;  on  a  vn  dunt  une  vierge 
coiUbromenc  telle  &  reconnoiilàble  par 
i'tncégrivé  de  fim  liymen  >  des  dents ,  des 
oflcmcns  Si  des  cheveux  renfermés 


une  cuineui  du  mcTentere.  Ce  phénomène 
«apporté  dans  les  mé/mùres  de  raeadfmie  de 
Suéde  ,  a  été  oblêrvé  depuis  peu  en  Alle- 
magne. Un  frtu^  rç-mcllc  ,  incapable  affu- 
rément  d  admccirc  le  mâle  .  elt  né  avec 
vn  fhttus  formé  au  dedans  de  lui. 

Les  vierges  n'acconchrnr  poitit  de  l'ef- 

ece  humaine,  maii  un  jaitus  formé  d^ns 
1rs  vifceres  fiiit  une  preuve  équivalente, 
rejoint  à  la  cUllê  des  pucerons  l'efpece 
La  plus  noble  du  regne^  animal.  Il  (ufiit 

Î|tte  des  parties  recomioîflalïles  de  l'animal 
e  forment  dans  les  organes  de  la  vierge  , 
fans  avoir  belbin  de  la  léc(wdatioa  ordi- 
naire du  mâle. 

En  un  mot ,  dans  un  très-grand  nombre 
d'animaux  ,  le  faïus  fc  forme  Upa  qu'il  ' 
cxifte  d'diiimal  mâle  de  la  même  '-Ipece.  I 
Dons  un  nombre .  confidérablc  d'ainres  ,  ! 
le  faws  cxifte  dans  l'ccuf  de  la  femelle  ,  j 
avant  que  le  mâle  ait  pu  en  approcher.  £t 
daascDtties  les  daflès  •    y  a  «•  exemples  ' 
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de  parties  animales  formées  dins  la  ftoelle 
fans  le  fecours  du  mâle. 

Mans  fi  la  femelle  produit  le  fcnus ,  oonu 
me  une  partie  d'elle-même  qui  fc  détache 
dans  un  temps  marqué  ,  que'lc  efl  donc  Lt 
néceflîté  du  mâle,  &  que  pcur  il  contri- 
buer pour  b  formation  du  jlttus  ? 

Nous  Liil!f'ron<;  parler  les  expériences  ; 
on  eJi  a  hiit  un  nombre  conlldciable  dans 
les  plantes  qui  font  munies  de  parties  ai^i- 
logues  à  celles  de  deux  fcxes  :  le  hafârd 
plus  que  la  curiolité  des  phyfidcns  ,  en  a 
fourni  un  certain noffltm  cbns  les  hommes. 

Dans  les  plaorc; ,  c'eft  principale n: eut 
M.  Kœlreutcr  qu'il  Éiut  écouter  :  il  a  làit 
avec  une  patience  admirable  un  grand  nora> 
brc  li'  xpérienccs  ,  en  répandant  fur  les 
parties  femelles  d'une  plante  la  poulTîcre 
analogue  à  la  liqueur  fécondante  des  aiu- 
maux.  Il  a  choifî  pour  ces  expériences  des 
plantes  du  même  genre  ,  mais  de  deux  ef- 
peces  ditfcrenics  :  car  les  amours  adultères 
de  deux  plantes  trop  différentes  par  leurs 
caradercs ,  ne  font  ^as  féconds. 

Une  clpcce  de  jufquiame  en  ayant  im- 
prégné une  attoe  »  il  en  eft  mie  efpece 
raélcc  ,  dont  une  partie  dci  traits  refîem- 
bloic  à  la  plante  des  étammes  de  laquelle 
on'av(»c  pris  la  pouffiere  ,  qu'on  avoit  rf^ 
pandues  fur  les  ftigmatcs  de  l'autre ,  &  une 
autre  à  celle  dont  on  avoit  poudré  les 
ftigmates.  Plus  on  avoit  pris  la  pouiriere 
màle  ,  ou  plus  iouvent  on  avoit  réiréré 
î^afperlîon  de  cette  po'.!  fÏÏcre  ,  &  plus  la 
plante  pro venue  de  la  j^.  i  fic  imprégnée  a 
reflemblé  â  l'efpece  qui  avoit  eu  un  fur- 
poids  par  deffus  l'autre.  La  graine  de  cette 
efpece  de  mulet  avoit  de  la  peine  â  con- 
ferver  fà  fécondité  ,  qui  cependant  Con« 
fervoit  mieux  du  côte  de  la  mere  ;  &■  le 
bât.ud  rentra  dansl'elpece  de  la  mcie  après 
quelques  générations.  Souvent  m£me  la 
pouiTiere  mâle  ne  chuise  prefque  lien  i 
Tcfpcce  mêlée. 

Dans  ces  expériences,  ce  n'étoit  pas  une 
liqueur  féfnin.île  de  la  fleur  de  la  femelle» 
qui ,  mêlée  avec  b  pouffiere  du  mile  étran- 
ger ,  produiloit  une  efpece  mitoyenne.  L* 
liqueur  huileufè  des  ftigmates  ne  produit 
rien  ,  &  ne  change  rien  à  la  nouvelle  plante 
qui  provient  de  cet  adultère.  C'étoiau  des 
graines  ,  bien  cemutiemcnt  pnééxiftames 
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dans  le  firult  de  la  plante  f^m-^îe  ,  qnî , 
déterminées  |>ar  l'inAuciice  de  U  pouifiere 
snâle,  prodmfoicnc  une  efpece  bitarde.  La 
graine  préexifte  donc  dans  les  pl.mres  fe- 
melles, donc  aucune  poudîere  mâle  n'a  pu 
approcher.  Il  naît  des  dattes  fur  des  pal- 
xiuiers  fèmettes,  éloiçnés  de  cent  Ueoes  de 
eout  palmier  mâle  :  il  eft  vrai  qu'elles  ne 
^léulTjfllnt  pis,  ôc  qu'ciles  toaibciit  av\mt 
que  de  mûrir  ;  mais  enfin  c'étoient  des 
fruits  ÔC  des  graines  formées  par  la  plante 
iêmcUe  ,  ûns  le  lecours  de  la  plante  mâle  > 
.dont  l'infliunce  eft  requiiè ,  non  pour  for- 
mer le  germe,  nuis  pour  liil£dce pccndre 
.un  parfait  accroillemuu. 

Dans  le  règne  animal ,  ks  animaux  nés 
de  deux  efpeces  voiiines,  mais  différentes , 
ont  le?  tr^irs  mêlés  des  deux  parcns.  Il  cft 
fur  cc'peuUaiit  que  les  traits  de  la  mère  pré- 
dominent. M.  de  Buft>n  a  vu  que  les  brebis 

3ui  font  couvertes  par  des  boucs  ,  donnent 
es  agneaux  &  non  pas  des  cabris.  Le  mu- 
let» qui  nous  efl  le  plus  familier  de  tous 
Ccsbâurds  ,  a  la  taille  ,  la  couleur,  la  fnrvC 
.de  la  mere ,  il  n'a  guère  de  l'âne  ion  perc 

SK  la  queue  effilée ,  8c  des  orties  un  peu 
us  longues,  avec  le  tambour  du  larynx. 
Ëncre  les  anciens ,  Acl^née ,  cité  par  Ga- 
lien ,  a  remarqué  que  l'animal  né  aun  tt- 
nard  ôc  d'une  chienne,  étoitun  chien.  Une 
louve  fécondée  par  un  chien  a  produit  un 
loup.  Dans  l'efpece  humaine ,  on  lait  allez 
que  le  liruit  partage  de  h.  couleur  &  des 
autres  attributs  des  Jeux  parcns  :  cet  exem  - 

S le  prouTe  moins  ,  parce  que  l'clpece  des 
eux  païens  cft  b  mime ,  &  qu'ils  ne  dif- 
férent que  comme  des  variétés. 

De  ces  obiêrvacions  trop  peu  vérifiées 
encore  ,  nous  iômmes  en  droit  de  con- 
clure que  le  fatus  vient  de  la  mere  ,  mais 
que  la  liqueur  ftkondante  du  mâle  a  le 
pouvoir  den  altérer  &  d'en  modifier  la 
ftruûure. 

Cela  ne  prouve  rien  contre  les  droits  de 
b  mere.  La  liqueur  du  maie  pollcdc  dans 
Hodividu  même  ,  dans  lequel  elle  efl  pro- 
duite ,  le  pouvoir  de  faire  croître  des  par- 
ties qui,  ians cette  liqueur,  ou  nenaicroicnc 
jtts  ,  ou  ne  prendroient  pas  tout  leur  ac- 
croiffèmcnr.  Les  cornes  du  cerf  Se  desaiii  ■ 
maux  de  ia  cLule  ,  celles  même  du  cerf- 
volant  ,  labaibe^  lliofflme,  les  défenlcs 


F  CE  T  74f 

ân  verr.u,  ci  ne  percent  point  du  tout  » 
ou  relient  peuces ,  dans  un  aiumal  privé 
de  bonne  heure  dés  organes  qui  prodoifent 
cette  liqueur. 

On  ne  connoîr  pas  allêz  la  manière  dont 
la  liqueur  fiiootidante  du  cerf  fait  produire 
ces  bois ,  quelquefois  prodigieux  ,  qui 
n'ornent  jamais  ni  la  tête  d'une  biche ,  nî 
celle  d'un  cerf  dont  on  a  comprimé  dés 
fon  premier  âge  les  vaiffiauix  (permatique».' 
Mais  on  entrevoit  par  cette  analogie,  que 
U  mcmc  liqueur  peut  doimer  au  tambour 
du  hryrnx  6c  aux  <»eille$  du  mulet  un  ac* 

croilfement  que  ces  pUticS  n'aUfOicnt  paS 
fans  cette  liqueur. 
La  preuve  de  IVxîftence  du  fatus  dans 

la  mere  étant  direfte  ,  tous  ces  phénomè- 
nes ,  <juels  qu'ils  puiilcnt  être ,  ne  fauroient 
détruire  une  vérité  démontrée.  Il  eft  inu- 
tile ici  de  parler  des  vcrmiilcaux  fpcrma- 
tiques ,  qui  ne  (àuroicnt  être  les  embryons 
de  l'animai ,  dès  que  ces  embryons  le  trou- 
vent dans  la  femelle. 

L'objeifkion  que  l'on  tire  du  pouvoir  de 
l'imagination  des  femmes  grolles  fur  leur 
frutr»  ièraconfidéréedansunautreendroir. 

fWe^IWAGINATION  ,    (  Phyflol.  ) 

LA  reflemblance  du  fils  avec  le  pcrc  , 
iicnivent  très-nttrquée  &  très-fmguliere  , 
paroit  naître  de  la  même  caufe  que  nous 
avons  expofee  à  l'occafion  des  animaux 
nés  de  parens  de  deux  efpeces  différentes. 
Il  efl  fur  que  h  groflè  lèvre  d'Autriche  a 
reftc  atCKhéc  à  la  famille  pendant  plus  de 
deux  iiecles;  on  a  vu  fuccéder  dans  plus 
d'une  génération  des  enfâns  à  fîx  doigts  k 
des  pères  qui  avoieiu  U  même  ftngularité* 
Mais  cette  même  marque  de  ÊunlUe  a  ét^ 
tranfmifê  également  par  la  mere  &  (ts  en* 
fins  ,  Se  la  lèvre  d'Autriche  cft  entrée  dans 
cette  augufte  maifàn  par  Made  de  Bour- 
gogne î 

Le  iêxe  mâle  lècoit-il  donc  fuperflu  > 

n'auroir  -  il  aucune  part  à  la  génération  î 
l'amour  ne  leroit-il  qu'un  lieu  de  la  fociétc? 
fon  urilité  fc  bomcroit  elle  au  pbilir  ? 

Dans  les  premières  clallès  d'animaux  dont 
nous  avons  parlé,  le  germe  ie  développe 
fans  le  (ècours  d'une  liqueur  fHmulante. 
Darts  les  autres  ap.inuuK  ,  cerre  liqueur  cfî 
néceflàite  i  fans  elle ,  le  Jirtus ,  quoique 
ébauché  diras  foraire  de  la  femelle ,  ne 
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parvicndroir  pas  à  ù  pirfeiVîcMi.  Le  mMc 
cft  donc  néccllàire  ëc  quelques  cas  rarrt , 
dans  Iclquels  des  parties  du  foetus  ^  ou  des 
/îr/i» entiers ,  fs  dévcloppint  fans  lui ,  ne 
(âuroîcnt  être  oppoRs  à  ocs  rejjes  i^ciicra'.cs. 

L'cmbryun  vit  avant  !.i  f'jcoiid.uio!i.  Le 
jhtots  eft  préfent  dans  l'ccuf ,  il  y  cft  coii- 
tcna  ,  l'un  cd  «ne  partie  de  l'autre.  Mp.ï. 
il  y  a  ài\^  pluiieurs  animaux  ovipares  tics 
œufs  d'une  gnuidcar  très-diftcretite  :  il  y 
ciî  .1  d'j  fort  petits  ,  ^'  d.'  fort  clok^m's 
de  leur  maturité  :  il  y  en  a  de  mûrs ,  ce 
font  ceux  que  le  blanc  enveloppe  ,  autour 
d'.'fquels  il  le  forme  une  coque  calcaire  , 
6c  que  la  poule  va  pondre  (juclqucs  jours 
après.  Pour  parvenir  à  cette  grandeiir  , 
capable  de  foutcnir  tes  injures  de  l'air  ,  & 
de  fc  paOlr  de  la  mere  ,  l'œuf  ic  le  f.nus 

3ui  en  hiit  paitie  ,  a  dù  croître  ,  il  a  dune 
ù  vivre}  {«m  conir  &  fes  principaux  or- 

fanes  ont  eu  unceipcccdc  circul.irton.  Si 
œil  ne  découvre  point  de  cœur  à  cette 
époque  ,  ^eft  la  por^iœ  tianCparence  qui 
fend  k-  cœur  inviiiblc. 

Mais  cet  accrcHUèmait  éi  extrêmement 
lent  dans  l'embryon  renfermé  dam  Povaire: 
les  battemens  du  cœur  font  foiblcs ,  ils  ne 
.fuffiroitnr  jnmais  pour  développer  les  petits 
vaiflèaux  qui  compofcnt  h  partie  vivante 
de  huitmad)  ib  ne  donnertMcnc  jamais  .\ux 
os  une  dureté  qui  les  mit  en  étac  d'être 
1%  charpente  du  corps  animal. 

La  dulear  peut  beaucoup  pour  h^ter 
l'accroiflcmciit  au  flrtiis  ,  pour  accélérer 
le  mouvement  du  cœur.  Sans  elle ,  l'œuf, 
quoique  fifoondé  ,  ne  produktMC  jamais  un 
animal.  Le  cœur  dans  les  premières  hcuns 
de  la  ponte ,  ne  parott  pas  battre  encore  ; 
il  cft  invifible  lui-même  :  bientôt ,  à  la  ft 
veurde  la  chaleur  de  la  mcre ,  il  va  battre 
!k  fr.ipper  î'œil  pir  l.;  v\\  :.c<tc  de  fes  mo-.i 
vcmeiis.  Ce  plu-noniciie  li  gv^^ncral  Je  lie  à 
b  force  vivifiante  du  printems ,  qui  réveille 
cent  rnimnnx  aiToiipis  ,  qui  rend  h  leur 
cœur  fon  mouvement ,  &c  qui  remonte  la 
machine  animale. 

Ce  que  la  ch.ilcur  fait  ilnns  un  œuf  dcja 
vivifié  ,  k  liqueur  fécondante  paruit  le 
fûtc  (ûr  l'tmwyon  aUbupi ,  dont  le  coeur 
&  les  organes  eiKorc  fluides  n'agilTÎ  nt  pas 
encore.  Nous  avors';  vu  naître  l'irritai  i  i-^'' 
daus  les  iuteftiju  du  fouictj,  le  fouvoix  de  ] 
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le  contracter  naît  apparemment ,  OQ  dn 
moins  devient  vifiblc  dans  i'cmbrv'ori  de 
l'animal  vivipare ,  dès  que  la  liqueur  lé- 
mtnaleaétc  ver(ée  fur  fui.  C'.tLC  li<pic;ir 
a  fVJiK-rilement  nn?  odeur  kn:c  &  particu- 
lic  r..- ,  quoique  divcrlih'jc  dans  ks  dillcTcns 
animaux.  Elle  Ictr  d'un  puiflànt  ai^llan 
q  II  i  accélère  la  marche  des  l-.umcur^  :^mmales. 

La  diflifrencc  du  véritable  mâle  à  l'eu^ 
nuque  ,  prouve  que  cette  pai^iceftimu- 
lamc  agit  encore  d  ins  l'animal  pleinement 
tonné.  £lle  agira  lui  le  cœur  de  l'embryon 
avec  autant  de  force  ,  qu'il  eft  plus  tendre 
6c  plus  irritable.  Le  cœur  du  poulet  a  dans 
fes  premiers  momens  urie  aftiviré  &  une 
fenlibilité  qui  diminuent  continuellement, 
jufqu'à  c^  que  la  férié  de  ces  dtfnmmions 
fe  termine  parla  mort.  Il  y  a  dans  ce  petit 
caur  près  de  cinqir.nre  pul'ariotis  dans  la 
minute;  cft-il  im.vobilcî  le  moi-idrc  (buf- 
fle ,  la  plus  perire  :rntacioillc  réveille  dc 
rappelle  fes  banemens. 

L'édricelle  électrique  rend  i'  tm  mofcle 
paralydque  fi  CvMitfadion  ;  la  \  .'.rr'c  odo- 
rante de  la  liqueur  da  màic  rcvei^  ap< 
paremment  le  mouvement  extrêmement 
tuiblc  du  cœur  :  clic  lui  donne  par  la  vi- 
vacité accroilîàntc  de  l'es  battemens  une  fu- 
périorité  fur  les  rcliftaiices ,  8c  le  pouvoir 
d'éfî.ndre  Se  dilater  les  vahkaux  du  petit 
animal.  Cette  liqueur  feule  fera  le  itimulus 
à  qui  la  rairure  a  donné  le  pouvoir  de  ra- 
nimer le  cœur;  de4à  k nécclfitc  du  nû)e. 

Cette  même  matière  volatile  cft  encore 
le  ftimulus  qui ,  dans  l'animai  déjà  pleine- 
reetit  formé  ,  fait  pou(ter  kl  cornes  6c  k 
barbe,  &  qui  modifie  différentes  parties  de 
(on  corps ,  qui  les  rend  plus  grandes  ,  plus 
dures,  plus  colorées. 

Dans  le  puceron  ,  ceoe  même  liqueur 
peut  être  fuppléée  .npparemmmt  pârla  cîi  i- 
leur  feule  de  la  fiifon  :  cet  aiiimil  poad  6l 
avec  l'aide  d'un  mile  &  (ans  lui. 

Dans  les  animaux  vivi^  ares  ,  doiir  les 
mouvemens  ont  plus  de  vivacité  ,  le  cœur 
në  fe  d'éveloppe  jamais  fans  l'âfliftance  dr 
cette  liqueur. 

C'cft  ainfi  que  bien  des  plantes  fè  repro- 
duifènt  pardescaufes  (ondées  dsns  k  plante 
mére  (ènle}  mais  que  dans  phifieurs  autres 
le  fruit ,  qui  en  ctl  le  frrus  ,  ne  parvient 
pas  k  là  peikCkiou  ùii^  k  J^oios  de  k 


Digitized  b 


F  <E  T 

pouflSere  analogue  au  fpcnne  mâle  des 
animaux. 

Les  dents  ,  les  os ,  les  cheveux  ^ui  aiif- 
■  fcnt  dans  rinicrieur  des  vierges  véritables  , 
'  letirrmt  dam  l'ordre  des  |xuties  qui  re- 
naifîcnt  après  tîvoir  été  dérrxîirci,  dins  les 
wiimaux  à  fang  froid.  Il  y  avoit  apparem- 
ment dans  l'intérieur  decd/atus  vicr:  ^ 
un  germe  de  flrrus  qui ,  pour  fe  dé\'clOfi- 

5cr,  a  4  eu  beioin  que  de  U  (brce  vitale 
tt  jlirttts  même  auqud  lil  ^coîr  àrtaché. 
Porinn:i<in  d i  /iT/.vj.  CetTC  parcic  impor- 
tante de  l'hilloirc  des  animaux  cft  à  peine 
ébonchée.  Il  nous  manque  gûicralemenc  bs 
premiers  commcncemms  du  fistus  ;  ils 
m^inqucnr  fur-tout  dans  l'horr.mc  :  iî  n'y 
a  que  le  poulet  où  l'on  ait  luivi  avec  qutl- 
■que  exa^tttde  laprogrclTion  fuccelTive,  par 
où  le  fœtui  rend  alapcrftdion.  Nousallons 
donner  un  prtkris  très -raccourci  de  ce  que 
nous  contioiilôns  d'avéré  là-delfus  :  nous  y 
ajouterons  des  fiagmcns  d-  lliiilo'iL'  àii 
fKtuitàam  le  (^uadiupede&  dans  l'homme. 

On  a  M  curieux  de  couc  temps  de  con- 
noître  cette  formation  fucccffivc  du  poulet, 
qui  eft  aflèz  aifée  à  oblcrver,  peut-être  le 
hafard  a-t-il  conduit  les  yeux  d'un  obllr- 
vateur,qi»  aura  été  frappé  de  la  beauté  de 
la  figure  veineufe  i?c  de  celle  des  vaillèaux 
que  le  Qng  parcourt  avec  rapidité  vers  la 
cinquantième  heure  de  l'incubaticn.  Du 
moins ,  I  îippocrate  Ariftote  ont-ils  dqa 
coi^iu  des  obfervations  faites  fur  une  fuite 
'dVÉufs  commis  à  l'incubation  :  on  ouvrmc 
chaque  jour  un  de  ces  ccnfs.  La  manière 
de  &ire  éclorre  les  poulets  ai  Egypte Se 
jcelle  de  M.  de  R^miur ,  (èroient  encore 
plus  favorables  à  l'obfcrvateur,  du  moins 
prir  rapport  aux  cpoours  t  elles  font  mal 
airuiécs  dans  des  œuh  couvés  par  des  pou- 
les :  la  chaleur  eft  très-in^le  ;  quelques 

Eoulets  prennent  leurs  accroiflèmens  a^•cc 
eaucoup  plus  de  rapidité  que  d'autres  mal 
couvÀ.I.acha1enf  m£med6  u  ^fbn  change 
les  époques.  Il  n'y  a  que  le  terme  auquel 
le  poulet  Con  de  l'ocur ,  qui  foit  à-pcu- 
ivès  le  même  dans  tous  les 'pays  *  h  va- 
riété ne  va  que  du  vingF-umeme  jour  au 
vingt -unième  &  demi. 

Dans  un  pays  tempéré  ,  fort  éloigné  ce- 
pendant d'être  froid  ,  &  dans  lequel  les 
lailins  Se  ks  grenades  rénifiAou  en  perfèc- 
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tîon ,  oà  il  y  a  des  cygales  des  mantis , 
h  frn/s  d'un  antfde  )  oïde  n'a  pu  etrcdîf- 
tingaé  qu'après  douze  heures  d'incubation, 
encore  nUoit-il  lui  donner  de  l'opacité  plr 
le  moyen  du  vinaigre  ,  pour  le  rendre 
vifiWe. 

C^n  a  gcncfolcment  mal  détermine  U 
fi^i  :e  du  Jlctust  parce  qu'on  l'a  confondu 
avec  r.tmnios  ;  on  lai  a  donné  la  rellcm- 
blance  d'un  clou  ,  &  dedlné  Cx  partie  in- 
férieure comme  fi  m  largeur  éioit  aHèz  con- 
lidcrahle.  Mais  quand  le  /f?fi/v  eft  enric-re- 
mcnt  découvert ,  la  tête  eft  fort  grollè , 
&  h  pnrcie  tnfôrienre  ,  celle  qui  lèra  te 
corps  de  l'animal ,  eft  extrêmement  mincè. 
Cette  partie*  du  poulet  eft  .l'iirs  mal  cir- 
conlcrice,  &  comme  nclnileule. 

Au  bout  du  premier  jour,  le  ftrtus  a  pris 
des  accroiir.*merstr«-conlldcrables.  S^  lon- 
gueur eft  multiple  de  celle  qu'elle  doit  avoir 
été  à  la  première  heure.  Au  même  terme  » 
on  commence  à  diftingucrle/fr/i/j  &:  l'am- 
luos.  Les  troncs  des  vaillèaux  qui  vont  au 
jaune ,  parmflcnc  à  la  trente-fixieme  heure* 
la  tête  commence  à  s'incliner  &  à  fe  jeter 
fur  le  coté  ,  Se  après  quarante  heures  ,  le 
cou  prend  un  peu  de  courbure.  Les  ver- 
tèbres fe  diftinguent  même  à  trente-huit 
heures.  Le  coeur  a  tnrf.i  dans  les  fvtus  le» 
plus  avancés  ,  à  quarante<inq  heures. 

Tout  eft  plus  diftinû  à  cinquante  heures  , 
(?c  la  partie  inférieure  du  corps  eft  bien  fé- 
parée  de  l'amnios.  Les  deux  racines  de 
raorte  paroiJIènt  bientôt  après  >  6c  cette 
artère  eft  de  la  lo;igueur  du  corps  de  l'ani- 
mal, qui  dans  lescommeocemcnsrelTemblife 
à  une  queue. 

Le  poulet  Ce  courbe  d'heure  en  heure , 
la  r^T  '  ft;  rapproche  de  b  queue.  A  la 
fûixantj  -  quatrième  heure  ,  on  voit  les 
commencemens  des  quatre  extr&nîiiés  Se 
les  bulles  du  cerveau. 

A  la  fin  du  troifiéme  Jour,  la  véficulc 
ombilicale  paroît  i  on  voit  des  vatilèaux 
lur  les  hull.  s  cércbralcs;  $C  ihus  le  courant 
du  quatrième  jour  .  la  membiane  ,  qui 
fen  Ta  poitrine  »  le  ,  les  inteftir^  , 
l'eftomac  ,  Se  bientôt  aprà  les  reins ,  de* 
viennent  vi(îb!es. 

A  la  fin  du  cinquième  jour ,  on  .ap^er- 
çoit  les  petits  caecums ,  la  partie  mîé- 
tieure  du  bec  commence  à  fe  montrer  « 
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auflî  bien  qwc  les  poumotis.  Bientôt  après, 
_le  fieais  commence  à  fe  donner  quelque 
mouvement;  k  poitrine  &  rabdomen  (ont 
couverts  de  t  'gumem. 

.  A  la  lin  du  (êpcicmc  jour,  on  dillinguc 
dc^ttufcles  de  des  vâiflèaux  dans  les  excré 
mités.  Le  cerveau  prendqnelqiiecaiiliftance. 

A  la  fin  du  iiuitirme  jour  ,  cotes 
Ibrrcnt  du  dos,  maib  la  p^itiL"  .uitcuture 
delà  poitrine  eft  encore  membroneufe.  Les 
cxfrc'micés  iiifcricurcs  ,  Fort  petites  jufques 
ici ,  grandillent  :  le  poulet  ouvre  le  bec  au 
milieu  des  eaux,  k  vificvlc  du  Hel  paroîc , 
&  le  commaiceiacnt  du  Aannm  tnentôc 
après. 

Pendant  le  ceoiant  do  dîxknic  jour  ,  la 

bile  dcvimc  verte,  les  plumes  commeii 
cent  à  poiudxei  on  découvre  les  glandes 
rénales. 

Le  douzième  jour ,  les  oàtes  ùm  per- 

fcft:onn<?cs. 

Le  quatorzième,  ia  rate  paxoïc  avec  le 
tcfticulc. 

L'irritabilité  s'efl:  fiit  appcrccvoir  dans 
les  iiiteftins  au  quatorzième  jour. 

Le  dix-huirieme  le  poulet  a  commencë 
à  piailler,  il  a  coinînti.'  les  jours  fuivnns. 
Sa  tête  n'ed  plus  enlermée  dans  l'amnios» 
&  la  coque  de  foeuf  a  des  fintes  qui  ad- 
mettent l'air. 

Les  accroiflcmens  diminuent  à  mefurc 
que  le  /tr/i/j  groffit  ;  celui  du  premier  jour 
cft  de  quatre- vingt-huit  à  un  ,  cdui  du 
dcmifT  de  lix  à  cinq. 

Ajuutons  quelques  obfcrvacions  fur  les 
Jifogrès  de  quelques-unes  des  parties  prin- 
cîp.ilcs  du  Jietus. 

J'ai  vu  le  cœur  après  un  jour  &  demi , 
II  éfoic  rond  8c  paroilibit  {ôrtir  de  la  poi- 
trine. A  la  quanuitc- deuxième  heure,  j'ai 
vu  le  (mg  encore  d'une  couleur  de  rouille , 
s'élancer  comme  une  flèche  du  ventricule 
à  l'aorte  ,  &  retomber  de  l'aorte  dans  le 
ventricule.  Peu  .-iprès  ,  i'ai  vu  les  fautillc- 
xnens  fucccflîfs  de  l'oreillette  du  ventricule 
&  du  bulbe  de  l'aorte.  A  h.  fin  du  lêcond 
jour ,  oïl  diftir.gue  la  ftrufture  du  cœur  > 
ilf  aroii  alors  un  canal  replié  fur  lui-même. 
Après  le  troifieme  jour ,  le  cœur  fe  cou- 
vre ,  il  a  paru  nu  iiîrqvi'à  cette  époque  }• 
mais  il  ctoit  dcs-lors  couven  de  l'amnios , 
qui  dc&end  de  k  t£ic  fotu  ^JnfifardipSj 


F  <E  T 

les  tégumcns  du  fcrrus  fous  le  coeur.  Le 
péricarde  ne  paroît  que  vers  k^  duqna> 
ciieme  four.  - 

L'oreillette  eft  unique  pendant  quatre 
jours  }  eUe  n'eli  au  commencemenc  que 
l'extrémité  de  k  veine-cave. 

Elle  commence  à  fe  partager  à  k  fin  du 

quatrième  jour  ,  ^  !  oreillerre  gauche 
fépaïc  pcu-a-pcu  de  ia.  droite  qui  vient  de 
naître. 

Le  cœur  du  poulet  a  une  partie  qui  ne 
paroît  plus  dans  r;uiimal  adulte  »  c'eft  le 
canal  auriculaire  >  il  va  de  l'oreillette  encone 
unique  au  ventricule,  l  arciUement  unique 
aicore  ;  peu-à-peu  il  cii  couvert  des  chairs 
du  cœur ,  &  il  diTparaîtavec  k  fin  dttfixîeme 
jour. 

Le  ventricule  du  coeur  eft  unique  pen- 
dant cinq  jours,  ^eftk  vcittticule  gauche 
qui  paroit  (eul ,  qui  reçoit  le  fang  de  loreilU 
lette,  &  qui  le  rend  à  l'aorte;  rond  le  pr^ 
micr  jour  ,  il  devient  pointu  ,  &  vers  k 
fin  du  quatrième  jour ,  il  pouflèime  bo0è 
qui  devient  après  le  cinquième  jour  nnnopr 
veau  ventricule  i  on  l'appelle  droit. 

Le  bulbe  de  l'aorte  paroit  comme  k 
troifîtme  véhcule  du  cœur,  dans  les  pre- 
miers commencemcns  de  cet  organe  i  k 
puUâtion  y  eft  très-vive  ,  9c  une  petite 
mafl"e  de  fang  y  paroît  aufTî  diftinûemcnt 
que  dans  le  ventricule.  Cette  partie  defaonc 
difparoît  le  fîxieme  joiu-. 

Il  y  a  deux  conduits  artériels  dans  l'dp 
fcau  ,  &  l'une  &  l'autre  branches  de  l'ar- 
tere  pulmonaire  s'unifTent  également  avec 
l'aorte  dcfcendante  :  <L\u$  les  quadittpedes» 
il  n'y  a  qu'un  leul  conduit  de  cette  cîpcce, 
&c  il  fort  de  la  brandie  gauche  de  l 'artère 
pulmonaire:  ces  conduits  stiHuciit  le  t^ua- 
r  ^'ntieme  jour  ,  après  que  le  poulet  ci\  forri 
de  fa  coque ,  Ôc  m  lont  plus  que  des  li- 
gamens. 

l  e  changement  du  cœur  qui  prircît  des 
plus  furprcnansj  ne  TeA  pas  autant  que  le 
promet  le  premier  coupAl'ceil.  Il  d^end 

f)rincipalemeni  de  la  féparation  de  l'orcil- 
ctre  tn  deux  ,  de  rcffacemcnt  du  canal  au- 
riculaire ,  de  la  produâion  du  nouveau 
vcntcicufe  ,  &  de  la  renivée'du  bulbe  de 
l'norre  entre  les  cluirs  du  cœur  :  c'cfl  psr 
c<is  changcmcns  que  le  canal  replié  fur  iui- 

oi£mc  (W  c«nir  pônicif,  dus  k^ud  » 
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<IUIîngH<Mt  trais  vâiailes  &  uiLdécroît  »  & 

change  en  un  organe  mufculaire  &  continu. 
Ce  chângemcnt  dépend  lui-même,  d'un 
côté,  de  k  force  nouvdle  qu'acquiert  le 
tifTîi  cellulaire  ,  5c  qui  rapproche  les  diffé- 
rentes parties  du  cceur  «  Se  de  l'autre ,  il 
èft  iié  à  la  fetination  <iés  poomons ,  dont 
pous  allons  parler. 

Ce  vUcerej  dont  le.  volume  eil  conli- 
dénble  dans  l'cnfeni  adulte ,  ne  paroît  que 
fi>rt  tard.  Il  eft  très-petit  à  b  fin  du  cin- 
quième jour ,  il  paroît  alors  corriine  une 
veflîe  ,  parce  qu'il  eft  enfetmé  dans  des 
membranes  tranfparentes  ,  &  dont  il  ne 
remplit  pas  la  caviré.  Ses  accroiffemens  font 
rapides  ,  Ta  longueur  augmente  de  Cix  H- 
pnes  jttfqu'à  quarante  oans  les  dix  -  neuf 
)ours  qui  s'écoulent  dans  l'oeuf  apiès  ià 
première  appaxirion. 

Ledévtlop]  craent  de  ce  vifoere  eft  donc 
lié  à  celui  du  ventricule  droit.  Le  poumon 
inviHble  des  premiers  youis  ne  rccevoit 
qu'un  filet  ar^el  très-fin  :  le  fàng  de  la 
▼eine-cave  paflbit  tout  entier  par  le  trou 
ovale  ,  &c  le  ventricule  droir  en  rccevoit 
fi  peu  ,  qu  il  ne  ic  dilLiiguuii  pas  même 
au  microlcopc. 

La  rétraâion  du  canal  auriculaire  pa- 
roît rétrécir  le  trou  ovale-,  d'un  cote  ,  l'o- 
reillette fe  raccourcit ,  Se  de  l'autre  ,  les 
côtés  du  canal  auriculaire  rétirés  dans  le 
COEUr»  &  comprimés  par  Tes  chairs  ,  en 
diminaencb  largeur.  S&ns  le  quadrupède , 
comme  dansl  uileau  ,  le  trou  ovale  diminue 
continuellement  depuis  Ic^  premiers  coin- 
menoemens  de  l'embryon  jufqu'i  (à  (ortie 
de  la  matrice.  La  diftindion  même  de 
l'oreiilctre  en  deux  parties  démontre  que 
ù.  doifon  à'cft  ciciidue  ,  &  que  par  conié- 
^uent  le  trou  dont  elle  t£t  percée ,  eft  de- 
venu plus  étroit  ;  fà  largeur  avoir  fiit  une 
feule  orcilkuc  tics  deux  :  ia  diminution  & 
faccroifTcment  de  la  cloifon  en  a  fiûl  deux. 
Dans  l'orLilkctc  humaine ,  le  trou  ne  de- 
vient pas  étroit ,  quand  on  a  fait  defcen- 
dre  la  doiibn ,  8e  deft  ce  qui  arrive  dam  le 

ficius. 

Le  trou  ovale  rétréci  ne  traniînet  plus 

L'*  foreillette  gauche  qu'une  partie  de  fon 
.  tig ,  au  UcU  de  toute  la  madè  :  le  refte 

ClUrc  d;irs      vert! T'/nlr  drfît  ,   IV-pm-ouir  , 

Cfthic  k  pu^ii;g:i^  ui  duau  iaiicxc^  6c  eu 
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augmente  le  volume.  A  mefure  que  ce  vit 
cf  rf  ff  développe ,  le  fang  s'y  rend  avec 
plus  de  beiUce  depuis  le  ventricule  droit  : 
c'eft  une  nouvelle  nifon  pour  dtmtiywçr  b 
réfiftance  de  ce  ventricule ,  Se  pour  y  ac- 
rircr  le  fanç  de  l'oreillette  droite. 

Je  ne  puis  m'étendre  davantage  fur  une 
matière  û  riche  &  tî  intérelïàntc  ;  mais  un  CyC- 
cême  univcrièl  des  connoillànces  humaines 
eft  borné  dans  tes  Inanches  particulières. 

Pailbns  aux  quadrupèdes.  Nous  avons 
beauccup  moins  d'expériences  fur  la  For- 
marion  du  Jcetus  dans  cette  cLiilè  ,  elles 
font  très-dimciles  à  £ûfe}  on  n'eft  pas  fur 
mèmç  ,  en  failant  couvrir  fous  Ces  yeux 
lies  tcmellcs ,  de  déterminer  avec  exaâl- 
tude  l'heure  de  ta  conception  }  on  nous 
vend  des  animaux  qui  n'ont  pas  conçu  , 
ôc  même  des  individus  qui  ont  été  fëooa- 
dés ,  des  aninianx  fëcondés  depuis  ttmg- 
rems  pour  de.  femelles  couvcrrci  fé- 
condées depuis  peu  de  jours.  Ces  diiiicuU 
tés  ont  empfcfae  les  phyHologiftes  de  nous 
donner  des  fériés  &  des  làftes  de  la  (bima-< 
tion  des  firtus  quadrupèdes:  en  voici vme» 
faite  principalement  lui  de  brebis  ,  dont 
je  puis  répondre. 

Prefciue  tous  les  auteurs  croient  avoir 
vu  les  premiers  commencemens  de  l'animal. 
Nous  Tommes  bien  convaincus  du  con- 
traire. Nous  fommes  fùrs  de  n'avoir  rm  ivé 
dans  k  corne  fécondée  de  la  matrice  de  la 
brebis, qu'une  mncofitétilanchltre  jufqu'att 
'Mx  fcptieme  jour.  Cette  mucolité  écoit 
bien  certainement  l'allantoïde  de  l'embryon , 
la  (iiite  nous  en  a  perfuadé.  Ce  n'eft  que 
le  dix-lèptieme  jour  que  nons  avons  vit 
une  toile  fine  comme  celle  d'une  araignée , 
tranlparaice ,  cylindrique,  &  prefquc  fluide. 
Le  dix-ncuviemef  cette  toile  déployée  dans 
l'eau  écoit  devenue  un  cylindre  membra- 
neux ,  extrêmement  délicat  ,  c'étoit  l'al- 
lantoïde. 

Le  cordon  ombilical  étoit  fortapparcnr, 
on  y  diftingut^t  les  vaillèaux.  Le  JaMs  pa- 
roifloit  dans  l'ammos  alongé ,  on  y  recon" 
noiffoit  b  tête  ,  trois  taches  rouges  au- 
deUbus  d'elle  t  le  foie  >  Se  une  queue  re- 
comiiée.  Tout  ce  pi'ôc  corps  long  ée  &t 
lignes,  fc  fondoit  comme  une  gelée.  Le 
microfcoDC  y  di'Hn^uoic  l'ail  ,  l^s  oreillts, 

■Le  vuigc-dcuxiciue  joui,  uuuâ  uuuva.^ 
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ïT.cs  d.im  une  ju:r^  'orcMs  féirontlée ,  une 
alUntoïde  large  de  dix  -  huit  pouces  ,  un 
atnniot  cryftallîn  ,  un  Jlsius  peu  formé , 
»vcc  des  lignes  tranfvcrlales qui  reprcfcn- 
loient  des  cotes  ,  les  \ircc'rcs  couverts  d;^ 
membranes,  le  cœur  fermé  ,  trùngubirc, 
«n  commencemenc  di»  qiiane  panes,  le 
foie  rouge ,  le  tout  muqueux  encore. 

Une.  brebis  ouverte  le  vuigt-quatrieme 
jour  apràs  la  conception ,  avoie  l'allamoïde 
Se  iouraquc  bien  apparens;  des  vaiirt..iux 
intcrcolbux ,  quelques  vcftigcs  de  vertè- 
bres ,  les  grandes  cavités  fermées  par  des 
mcmbr.incs ,  1^-  cerveau  muqueux,  Toreil- 
kttc  du  coeur  rccoiinoiflàblc. 

Après  vingt-fîx  jours ,  le avoit huit 
lignes ,  mais  il  ctoit  plus  formé  ;  les  yCttX  , 
le  nez,  les  ornllcs ,  la  langue  ,  bien  apps- 
vens  ,  &  la  bouche  ouverte  j  elle  l'a  cté 
dans  un  grand  nombre  d'oblèrvaibns }  quel- 
qiK  s  vclliges  du  poamon ,  l'cftomac  ÔC  ies 
iiitcltiiis  très-petits  encore. 

Le  vingt-huideme  jour ,  les  quatre  valC- 
(eaux  rouges  du  cordon  bien  apparens  , 
le  Jmuf  plus  rouge  ,  les  vaillcaax  des  ex- 
trémités apparens ,  les  piés  plus  petits  en- 
core que  le  cordon  ,  des  cartilages  au  lieu 
d'os,  les  yeux  irrmés,  le  cerveau  diilinâ, 
Teftomac  compofé  de  quatre  véficules. 

Le  trente-deuxième  jour  tout  étoitmieui 
forme  Se  Its  os  plus  durs  ,  le  poumon 
comme  dentelé  ,  &c  tout  le  J'afus  avoit 
de  la  confiflnuce. 

Le  tjuarant  cme  jour,  le  /rrrur  de  qua- 
torze lignes  ,  les  os  encore  dans  un  état 
de  molefïè  ,  de  la  gelée  au  lieu  des  muf. 
c\  "  f-M'i,  1 ,  p.  111  les  vciT.brcs.  Le  ctrur 
bien  forme ,  ôc  deux  oreillettes  i  mois  les 
poumons  fort  petits ,  ctmiine  drâs  les  m- 
icaux  ;  l'oreillette  du  cœur  étoit  deux  fois 
plus  grande;  les  reins  apparens  avec  leurs 
Caplules }  les  teilicules  placés  près  des  reins , 
le  pénis,  un  poidecamUge  dans  les  côtes. 

Le  cinquante-cinquiem  -  in  ^r  ,  le  foetus 
ovoit  deux  pouces ,  il  étou  l.cj  .icoup  mieux 
IbrOké)  le  poumon  toujours  très-petit,  le 
cordon  rempli  de  gelée  ,  le  foie  cxircm 
mène  çrand  ,  les  paupières  &  les  viTceres 
perfoâxmnés. 

11  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  parler 
des  figfus  plus  :ivanccs ,  nous  nous  coii- 
'tenierons  d'ajouter  qudques  obrervaqpns' 
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(viîtcs  fur  d'autres  elp  ces  de  quadnip^des. 

Dans  une  chienne  ,  dont  la  chaleur  étoit 
finie  depuis  treize  jours  ,  je  découvris  l'am- 
nio> ,  un  fittus  de  dix  lignes ,  avec  le  coi^ 
don  >;<c  fjs  quatre  vailTeaux  bi.n  apparens, 
pluiicuri  v.ullcaux  rouges  dans  le  Jaius, 
Se  des  commencemens  de  pife. 

Dans  une  cliarc  ouverte  treize  jours  apr^ 
l'accouplement ,  le  Joius  très-mal  formé , 
cylindrique ,  fans  coilfîftance  i  il  en  prît 
dans  l'clpric  de  foofi»,  dans  Icqiid  on  le 
plongea. 

Dmis  cous  les  quadrupèdes,  la  valtfede 

I  lorvey  a  tenu  la  place  oe  l'ceuf  ;  c'eft  l'en- 
veloppe membranaife  qui  renferme  ïcfatust 
compolée  elle-même  de  trois  membranes , 
6c  conftamment  cylindrique.  Tous  les  pré- 
tendus CL'uk  ronds  ou  ov  Jcs  des  quaoïll-* 
pcdcs  font  plus  que  lufpccts. 

Les  oblervations  font  infiniment  plu* 
rares  Se  plus  imparfaites  dans  la  femme. 

II  en  meurt  peu  les  premiers  jours  de  la 
conception ,  elles  font  rarement  ouvertes  î 
il  n'y  a  qu'un  heureux  haiard  qui  puifîc 
allurer  le  jour  de  la  coïKcption ,  qui  eft 
prelque  toujours  fondé  fur  des  conjeâu- 
res  &  fur  la  fuppreflîon  des  règles  ,  & 
qui  par  conf?quent  admet  une  latitude  de 
vingt  jours.  Un  grand  nombre  d'auteurs 
ont  cru  voir ,  un ,  deux  ou  trois  jour» 
après  la  conception ,  des  cruft  vilîblcs  Sc 
bien  terminés  :  ils  n'ont  vu  apparemment 
que  des  bulles  8c  des  hydaddes.  La  brebis 
ne  porte  que  cinq  mois  au  plus  ,  chaque 
jour  de  ù.  groliellè  e»  vaut  deux  de  la 
fomme ,  par  rapport  à  l'accroiflêmeat ,  &r 
cependant  nou ,  :  .  :rs  vu  que  le  f^rrus  ne 
paioîc  dans  la  matrice  de  la  brebis  que  le 
dix-hnttieme  four.  Nous  compenfons  la 
lenteur  de  l'accroillêment  de  l'homme  avec 
la  grandeur  de  li  raille  qu'il  ,i  cti  niiflanr , 
&  qui  eft  un  peu  lup.ticurc  a  celle  de 
l'agn^u.  L'homme  peut  être  le  dix-haitie> 
me  jour  ,  on  de  la  grandeur  de  l'agneau 
embryon  du  même  âge,  ou  même  plus 
périt.  Martian  a  très-bim  temarqué  que 
IVriiF  célèbre  qu'Hippocratc  a  donné  pour 
un  ccuf  de  fepc  jours  ,  avoit  eu  au  moins 
trentefours  d*acenH(Tèment;  îl.s'en  eft  con-' 

N'..^TCu  p.:i  1.  ;  (  il^f  :  rv.-i'.M-.s  qu'il  av.iit  fiiitcs 
lui-même.  Swanunerdum  a  Kiit  la  mcme 
CTtC^ue  à  l'ooca&tt  des  Jbuus  trop  pro^ 


Digitizea  by  LiOOgle 


F  <E  T  .  . 

coccïdc  Kcrkins.C'cft  furcctte  crreurt^u  on 
aTott  fondé  ttnc  ohjeéHon  contre  le  iyftc- 

mc  des  ccuft  :  il  efl  fur  qu'un  cvuf  bien 
termine  &  bien  viliblc ,  ne  pailèroic  qu  a- 
vcc  bien  de  la  peine  par  l'otïfioe  oc  h 
trompe  de  Follope. 

Ruyfch  ,  :\  qui  fn  pince  procuroit  beau- 
coup de  facilites  pour  avoir  des  corps  hu- 
mains de  tout-âge  êc  de  tout  (exe  ,  Se  qui 
(aififToil  avec  toute  l'nrdeur  polTlWe  cesoc- 
caiicns  ,  a  dciîiner  plulicurs  Jixtus  in- 
irès-pctiis ,  três-mnqueux,&  d'une 
figure  cylinvfriqite  ,  avec  un  renflement  à 
l'autre  extrémité  qui  marque  la  téte.  Le  fa- 
nu  des  quadrujpeoes  eft  de  la  même  figure , 
Se  le  poulet  même  n'en  diffi  rc  prcfquc  que 
par  la  grofl'sur  de  la  tête.  Le  Jàiuj  auquel 
Ruylcn  aflîgnc  le  douneme  jour  ,  répond 
aflèz  à  nos  ob(ervations  ;  il  ne  le  fait  pas 
plus  grand  que  la  téte  d'une  épingle  :  je 
croirois  cependant  Con  embryon  au  moinb 
de  vingt  jours.  Les  dates  de  ce^  petits  ham-' 
mes  ne  font  rns  bien  conflatées.  Heiflcr  a 
VU  le  vingt  -  huitième  jour  un  cruf  de  la 
grandear  d'une  noifette  ;  cène  date  paruit 
admifï^Mc.  Smellie  ,  célèbre  accoucheur, 
donne  aujatus  d'un. mois  la  grolTeur  d'un 
^nnti  de  noment. 

On  a  vules  extrémités  ébauchées  au  trente- 
imieme  jour  ;  mais  au  quarantième  m.ême 
un  des  fatus  humains ,  de  b  grandeur  d'une 
idieille  ,  n'eut  encore  que  la  fête  de  mar 
qnée  ,  fin';  qti'on  y  pur  diftinguer  de  vaif- 
icâux  ni  d  oi  i  car  je  ne  laurois  admettre 
qu'à  cette  époque  k  clavicule  foit  offinée. 
J'ai  vu  des  ffr  TU  s  quadrupèdes  eniiérement 
membraneux ,  quoique  leur  longueur  tut 
d*tm  pouce. 

La  téte  eft  la  première  fo  mf'c ,  cvO  ; 
elle  dont  les  accroillcmens  font  les  plu^  m- 
fenfibles  dans  la  fuite  &  dam  le  Jlv.us  par- 
venu à  fa  maturité ,  ôc  dans  l'enfant.  A  peine 
les  oflelcTS  de  l'ouïe  !k  l'iris  d'un  adulte 
(uxpafleni-ils  le  volume  qu'ils  avoicnt  à  U 
luttuânce.  Ce  n'eft  pas  la  niture  ofleufè  ni 
la  figure  fphérique  feule  de  l.i  te  te  miien 
empêchent  l'accroitlcment ,  ni  qui  en  dcter 
minent  les  dtametres.  Les  yeux  font  da;  s 
l'embryon  d'une  grandeur  énorme, égjde  à 
la  troiiicme  partie  de  la  téte. 

La  poitrine  du  Jknu  eft  pedte ,  parce 
qtie  le  pouinon  de  fbft  petit»  9c  qjoe  le 
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foie  borne  extrêmement  le  thorax.  Ce  n'eft 
qu'après  Ut  naîflknce,  &  apr^  des  millier» 
de  rei pirations ,  que  la  poitrine  acquiert  ia 
juHie  longueur. 

On  a  dit  que  les  ^(ceres  de  la  poitrine 
Se  ceux  du  bas  -  ventre  croient  (ans  tégtt- 
mens  dans  les  premiers  temps  de  l'embryon. 
Nous  croyons  avoir  toujours  vu  une  en- 
veloppe ,  membraneulè  k  la  vérité  ,  deicen* 
dre  de  la  tête  (Sc  comprendre  le  ccrur.  Pour 
le  cerveau  ,  il  eft  loujouis  couvert  ,  du 
moins  par  des  membranes. 

Le  foie  eft  d'une  grandeur  énorme  dans 
le  fleius  ;  nous  en  durons  les  raifons  ailkun^ 
Fowi^  Foii. 

La  vélicuie  du  fiel  commaicc  \  paroître 
unjpeu  tard,  elle  eft  blanche  alors  :  comme 
le  feie  eft  fort  gros  dans  le  fatus  ,  elle  ne 
déborde  j-'oint  ei.core.  La  bile  eft  iâns  amer- 
tume dai.^  L-  fGuus  de  l'homme  &  dans  le 

quadrupède. 

La  latte  eft  gnuide  ronge. 

L'eftomac  efl  lempli  daru  le  poulet  d'une 

cfpece  de  fromage,  r<:î  qu'il  s'en  forme  de 
la  liqueur  de  ramr.:uï  taillée  par  le  moyen 
des  acides.  Dans  le  fatus  du  qiudrupede 
Se  de  l'homme,  l'eftomac  eft  petit  Se  rond  , 
il  s'y  trouve  une  Uqueur  rouiiè ,  fembiablc 
à  l'amnios  ,  &  dans  quelques  animaux  des 
ma<1'.  i,  caillées ,  des  poils ,  des  cxcrémois 
même  du  fouas,  quiprouvenc  (ans  réplique 
1  admifiion  de  k  uqueur  de  l'amnios  çlans 
l'eftomac  de  l'antmal. 

Les  inteftins  (ont  rjus  longs  dans  le  fiXtus 
humain  que  dans  l'adulte  ,  le  colon  eft  iàiis 
ligamèns  ,  fans  boflès ,  (ans  cellules ,  &  cy- 
lindrique. Le  cœcum  eft  tout-à-fiit  dltfc- 
rcnt  de  celui  de  l'homm.e  formé,  ilcft  -o- 
nique  ,  Sc  fe  continue  dircdcmau  avec  l  iu- 
teftin  vermiforme ,  au  lieu  que  dans 
dulte  le  coccum  eft  terminé  par  mi  cul-de- 
(ac  obtus  ,  &  que  l'appendiculc  en  lort  la- 
téralement par  le  côté  gauche.  Le  méco- 
nium  qui  tient  lieu  des  e>  crémens  au  fvtus, 
eft  de  couleur  verdâtrc  Se  fans  amertume. 
Ce  n'eft  pas  la  muco/îté  de  llntcftin ,  qui  eir 
eft  toute  difTéteott»  J'en  ai  croovéauiout 

du  tefticule. 

Les  reins  font  gros  &:  partagés  en  tuber- 
cules à-peu-près  coniques;  les  uretères  font 
.larj^s  Âcks  capfulesplus  grandes  qjne  les. 
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rdm  mêmes ,  dies  fimc  appla^  >  iBoQes 

8c  glanduleufcs. 

Les  cellicules  ie  trouvent  dans  la  cavité 
cln  ba»>ventre  dam  le  fieats  de  niomme  êc 
du  quadrupède  ,  &  Icsinrellînslrsroiichcnr 
immédiacemem.  lis  n'ont  point  de  tunique 
v.iginale  encore.  Ces  organes  (ôrcent  de 
l'abdonrifii  quelquefois  avec  b  maturitc  du 
fivtus  ,  &  plus  louvcnt  après  qu'il  a  vu  le 
jour;  une  place  naturellement  fpongieulê 
&  ccllul.iire  du  péritoine  cède  &  leur  don- 
ne le  pallàge ,  Vs  Inrrcnc  de  U  cavité ,  S: 
entraînent  cette  cciiulolicë  qui  fe  referme 
contre  L-  b.>s  ventre,  &  qui  devicnc  la  tu- 
nique vaginale. 

Les  ovaires  (ont  longs ,  appbtis  (ans 
WCculcs.  La  vcffie  eft  fort  grande ,  (?c  fur- 
tout  fort  longue  \  elle  s'élève  au-defl*us  du 
l»n[în ,  &  paîlê  devant  le  péritoine  pieique 
jufqu'aa  nombril.  Nous  parleram  ailleurs 
de  rour.'.que  qui  eft  conllamment  ouvert 
dans  le  fatus  de  l'homme  &  damceluides 
quadrupèdes.  LVtrine  ifeft  pas  faleeencoit. 

Les  extrémités  ne  paioiHent  pas  dans  les 
commencemcns  du  feetus.  Leur  apparence 
eft  celle  d'un  tubercule  :  ils  ne  lonc  pis  longs 
&  effiles  ,  ils  font  courts  &  fortent ,  pour 
alnli  dire  ,  des  chairs  du  tronc ,  le  pied  le 
premier ,  le  tibia ,  le  tiémur  le  dernier.  Les 
âoigtsnelè  diftingoent  qu'après  deux  mois. 

Le  nriouvemcnt  volontaire  n'a  pas  de  com- 
mencement connu  dans  l'efocce  hum^nc  : 
il  ne  devienr  Icnfisle  qu'Jk  n  &i  dn  qua- 
trième mois, 

La  pcauretTcmblc  à  de  lagcice  au  commen- 
cement ,  elle  iê  Tccobvie  enfiiite  de  l'épi- 
dcrmc ,  &  devient  extrêmement  rouge  dans 
le  fatus  humain.  Toute  iapcaa  dl  couvcne 
de  poils. 

Les  mufcles  ne  paroiilânr^icccMnme  de 

la  gtlée ,  fe  forment  pcu-à-peu  :  mais  les 
tendons  ne  iuni  ni  durs,  ni  luiiànts  dans 
le  fittus.  La  gratflfe  commence  également 
par  un  état  gélatineux;  elle  s'accumule  en- 
iuite  fous  U  peau ,  mais  elle  eft  aqucuie 
encore*  &  une  grande  partie  s'évapore  quand 
on  coiiferve  le  fatus  dans  l'clprit-dc-vin 
c'eft  cette  évapo  ration  qui  rend  les  jams 
raaîgres  &  efflanqués. 

Lls  veircs  paroillènt  avant  les  artères , 
l'aoïce  enfuite ,  &  les  conduits  artériels  avec 
les  wîflcaux  de  la  tccc  ;      vaifl'tâux  des 
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extrémités  lie  l  e  diftinguent  que  plus  tard. 

Il  eft  fore  difii.  ile  oe  donner  des  tables 
exactes  des  accrojlicmens  du  fxtu.  humain , 
\  cau(è  de  llnccitiiude  des  date».  Quand 
il  tll  parvenu  à  (à  maturité  ,  il  a  de  dix- 
huit  pouces  ju(^u'à  viiwc- quatre  ,  &  fon 
poids  eft  de  huic  livres  a  vingt-cuase  \  iâ 
proportion  aux  enveloppes  âc  à  MI  cauxa 
augmcncc  arec  fon  volume. 

Sa  (îmarioR  eft  incertaine  dans  les  pre- 
miers temps  ;  fa  figufe  commence  par  batt 
droire.  Ln  :ête  forappro-Hr  en!'jitt-  c.^  rr- 
trcjniccs  inférieures ,  Cv  «iuis  inimaai 
de  toutes  les  clallès  &  dans  l'homme.  Plus 
il  eft  formé ,  &  plus  (à  tête  eft  inclinée  fur 
les  genoux ,  pendant  que  les  talofis  îoivi  re- 
pliés contre  les 

Dans  le  feetus  à  terme,  la  téte  s'ci^  préci- 
pitée dans  la  concavîcé  du  (âcrum ,  avec  le 
vifage  tourné  concre  cecos;  îe  l'aivuedw 
le  cadavre  cxaclcmait  cnclouée  ,  iufqucsi 
n'ctrc  rcriiic  qu'avec  petnc  *  ks  feiitt  éioieDL 
\  la  droite  dn  nomonl ,  &  les  {neds  en- 
haut.  Il  arrive  fouvent  qu'une  oreille  eft  an- 
térieure &  l'autre  poftéricurc.  Des  gens  et- 
périmentésont  uouvé  cette  fituation  la  plus 
hivoiable. 

On  a  cru  que  b  tête  fe  précipiro-r  diai 
le  baiim  tout  d'un  coup  par  une  dpecede 
culbute  :  il  eft  plus  probable  que  «da  it  fisc 
peu-à  peu.  On  tombe  dans  un  autre  rrcès, 
quand  un  allure  que  b  tetc  du  fauus  to«- 
jours  (à  partie  b  plus  înfërîeaxc.  On  diftin- 
gue  aifcrr.  ii:  dai^s  le  f^tus  dép.  avancé  ,  le 
choc  de  h  tête  ÔC  ceuii  des  pieds  ,  quand 
on  applique  b  main  à  l'Adomen  delà  mefc; 

Nutrition  &  conformation  du  fxcas.  Le 
fatus  dans  (à  première  apparence  étoit  une 
gdée  organi(ee  (ans  doute  ,  mais  molle  ,  Se 
qui  cède  à  b  plus  petite  coBipyrffiow.  J*« 
vu  ,  &  bien  des  fois  ,  les  principaux  os  de 
l'animai ,  le  fémur  &  le  tibia  ,  ie  yatzi  corr.- 
me  un  arc  >  par  l'attouchement  d'une  épin- 
gle ,  s'étendre  ÔC  s'alonger  fous  îe  foafpeL 
Cet  os  avoit  dès- Ion  u  hgurç ,  La  lèx , 
fescondyles.  Si  Ywtàs  p«lesdiftinpKi'pl(* 
tôt ,  il  eût  été  liquide. 

C'eft  de  ccœ  gelée  que  fo  fonne  l'animal 
8c  le  héros:  la  partie  b  plus  confidérafalede 
ce  changement  (e  fa-t  j>enJa;u  qacIe  ,C-.vr 
eft  renfermé  dans  ie  fein  de  b  mere  ,  oa 
dans  l'oeuf  chez  les  oifoaox.  Nous  dloos  laP 
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iéfiibter  le  peu  que  nous  favons  fiir  Ici  caa- 
iês  &  le  méchanUme  de  ce  changemenc.  La 
matière  eft  prefque  nouvelle ,  &  )e  ne  pro- 
xnets  que  refqujfîê  d'un  bâtiment  que  la 
poftcrité  élèvera,  &:  pour  lequel  il  nous 
aunque  encore  bien  des  matériaux. 

Tout  nous  perfuade  que  ce  fcetus  tout 
muqueux  &  rour  imparfiît ,  étoit  organifô. 
U  eft  dans  cet  état  dans  l'ccuf ,  aprtt  qu'U 
a  pris  <lcs  sccraiflèmcm  très-connd^nibKS. 
A  la  fin  des  premières  vingt-quatre  heures 
de  la  ponte ,  il  eft  gélatineux  ,  fans  extré- 
mités ,  cnès-mal  terminé ,  &  avec  les  feoks 
pfcmicres  Kppuences  a  un  coeur ,  uns  lo- 
cun  veftige  des  autres  vifceres.  Et  cepen- 
dant il  eft  à  cette  date  peut-être  cent  fois 
{lins  gnmd  qall  n'éomc  à  la  (ortie  des  or- 
ganes de  la  poule  :  s'il  a  pris  cet  accroilTè- 
ment ,  il  a  eu  des  vailleaux  ,  feuls  canaux 
<de  la  niatieiv  iitttxichre  { sll  a  ea  des  sfteres , 
W  a  eu  des  veines  ,  &  ces  vaifTcaux  n'auroient 
fos  exiûîé  iàns  le  rcfte  du  corps  de  l'animal: 
rien  n'anooeeqne  le  fmm  commence  par 
un  réHau  des  vaidcaux  ;  la  figure  gébti- 
ncufe  exifîe  avnnt  qu'ils  (oient  vilîbies  ,  & 
lars  les  paîiies  loudci  des  vailleaux  d'une 
fînclTe  qui  échappe  aux  yeux  ,  ils  n'annuent 
jam.-  is  eu  la  coniiftance  nécedaire  pour  ré- 
lîfter  aux  prcUions  inévitables  qu  ctluie  le 
finus. 

La  différence  la  plus  elTcnriclIe  de  cet 
embryon  au  fanumuê  parfait ,  vient  de  la 
trop  grande  aboiKUince  des  paitîes  aqnea- 

fcs.  Un  embryon  dans  fês  commcncemens 
a  des  miettes  de  terre  très- peu  nombreu- 
fès ,  répandues  fur  une  infinité  de  particules 
tqneuui.  Qu'on  inugine  une  ligne  divifée 

C!i  dix  parties,  donr  il  n'y  en  ait  qu'une  de 
terrculc  ,  Se  que  le  relie  foit  de  l'eau ,  c  eft 
)-pea-près  l'cfauiflè  de  cet  embryon  ;  auffi 
cxnalc-t-il  prek|ue  fans  refte  ",  il  eft  fans 
odeur ,  £ms  goût ,  tans  couleur  i  delà  cette 
inole(lê«ixydine ,  ce  manqnede  conlUbnce, 
cenc  apparence  de  gelée  ,  dont  la  coniiU 
tance  dépend  du  petit  nombre  de  partioi- 
Ics  terreu(ès  qui  en  font  la  charpente. 

Oïl  ne  doit  pas  être  furpris  de  cette  foi- 
blcllc  extrrme  de  l'ammal  cbauclié  ;  il  y  a 
bien  des  animaux  qui  ne  lortcnt  jamais  de 
cet  état ,  te  qui  vivent,  croillent,agillcnt, 
fc  nourrllleiit  «3c  fc  miiUipUenc ,  maigre  leur 
nooldlc  qtM  ne  diitèxe  pas  de  la  geiéc.  Tel 
^    lime  2a9\ 
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"cil  îc  poîype  devenu  fl  célèbre  par  les  ex- 
périences de  M.  Trembicy  i  telles  font  les 
g;ileres ,  Ac  «d  eft  loat  le  peuple  nombreux 
qui  habite  les  eaux  cfoopîiunces  nifafie» 
avec  différens  végétaux. 

Ces  petits  aiumaux  pailaïc  leur  vie  dan& 
cet  toc  I  les  nims  dadès  en  fortent.  La 
premierr  caufe  de  ce  changement  doit  être 
dans  leur  nourriture  i  iànselie,  ils  n'en(br« 
tiroient  iamaii. 

Cette  nourrira  rc  cft  a(fez  connue.  C\\ct 
les  oileaux,  c'di  le  blanc  d'ceuF,  liqueur 
adcx  (êmblable  à  nocre  lymphe  ,  un  peu 
plus  pefante ,  mais  qui  te  prend  par  la  cna- 
leur  Icule  du  fèu  pouflee  à  i6o  degrés  de 
Fahrenheit.  Cette  liqueur  prend  alors  une 
vétiiafale  apparence  de  gelée  tremblante , 
mais  avec  de  la  confiftance.  Dans  l'animal 
quadrupède  ,  la  lymphe  ,  h  femblable  d'ail- 
leurs au  blanc  d'eedF,  itemiilic  les  mêmes 
fondions. 

Le  jaune  eft  plus  huileux,  plus  cobrc, 
plus  épais ,  il  eft  vfai  qvTû     délaie  dans 

les  derniers  jours  de  l'incubadon  ,  par  la 
quantité  du  blanc  d'œuf  qui  s'y  mêle  ;  on 
y  vok  alors  diftinûcmcnt  Ôc  l'huile  jaune 
&  une  fëra&é  bhnchâ'tre.  Dam  le  quadru- 
pède ,  il  paroît  que  icfao^  même  qui 
remplace  le  jaune. 

La  liqueur  de  l'amnios  ,  dans  laquelle 
nage  également  le  faïus  quadrupède  6c  le 
poulet }  eft  de  la  nature  de  lalymphe,  mais 
plus  anémiée  ^  plus  chai|^  A  on»  Dam 
1«  oifraux  ,  ccp^  ndant  ,eUc  fe  coagule  vers 
le  milieu  de  l  incubadon  ,  ÔC  parl'cTprir-de- 
vin  &  par  l'adde  minénl ,  par  k  l'eul  Cé» 
jour  même  dans  l'eftonuc  de  l'animal. 

11  en  el>  de  même  de  la  liqueur  de  l'am- 
nios i  quoiqu  on  1  ait  vue  réfiuer  à  la  force 
des  acides ,  elle  y  a  cependant  cédé  dan* 
un  grand  nombre  d'expériences,  à  la  cha- 
leur à  la  vérité  de  i88  d^és.  Ccil  à  ta 
putré&âion  qu'on  doit  attribuer  les  expé- 
riences dans  lefqucllcs  cette  eau  a  rélifté 
au  pouvoir  de  l'acide.  On  comprend  afîèz , 
viacét  comme  elle  l'eft  entre  les  inteftins , 
la  velTîe  &  le  icéhuB ,  mfcBe  pompe  cond- 
nuellemenr  des  particules  putrides  par  les 
Lores  inorganiques ,  dont  toutes  ces  mem- 
branes font  comme  criblées. 

L'eau,  la  liqueur  gcbrineufe  &coagub« 
blc#  Yhaik  &  qodques  iêls  di^Mis  dans 

Cçccç 
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beaucoup  cî'eau  ,  fojic  donc  l'flërnem  dont 
le  fàrus  doit  prendre  Ton  accroidcmert ,  6c 
In  plus  grande  partie  de  lui-mcme.  Vnjà/us 
humain  de  douze  livres  (  &  il  s'en  douve 
de  plus  pcfin,  )  i.c  tient  dans  le  moment 
de  la  conceprion  du  pere  &  de  la  mere 
qu'une  partie  imperceptible  d'un  grain  , 
tout  le  rcf^L-  vicnr  de- ces  luimeurs  nourri- 
cières que  la  mere  iu»  envoie. 
K  11  n'y  a  point  de  diffiotlté  fiw  U  ferma* 
ricwi  des  liqueurs  aqueufcs  ,  muqucufcs  , 
gélatincufcs  &  huilcufes  j  elles  vicnnait  lans 
douce  de  la  mere  :  le  lait  dont  les  mamelles 
iêrvmp!i(1a  tpendantkgrofièn'c,  fait  preu- 
ve que  le  Ccn^  d'une  mere  efl:  abondam- 
ment fourni  de  tous  ces  clvmjns.  Il  y  au- 
roit  p&ut-étre  quelque  difficulté  fur  ie  fang. 
Bien  des  auteurs  doutent  qu'il  y  ait  entre 
la  mere  &  lc/2r/i/v  un  commerce  rccipro- 

3ue  de  véritable  fang  (  K.  PtACENTA  )  , 
u  moini  la  chofe  j 'aroi:  lUs  peu  proba- 
ble dam  les  animaux  qui  mininenc  >  &c 
dont  lés  pedts  placentas  ne  rendent  que 
lait,  lorfau'on  les  détache  de  l'uarus. 

Cette  ciifficulté  cependant  diminue  par 
la  Certitude  que  le  lang,  &  le  (ang  le  DlUi 
rouge  j  fe  forme  datis  l'oifeau  renfermé  dans 
l'oeuf,  fins  le  fecours  Je  la  mere  ù\r, 

auelle  lui  envoie  de  Ion  lang.  Le  poulet 
'un  jour,  de  56  heures  même,  eu  lâns 
couleur  ;  à  b  fin  du  fécond  i"ur  d.insle 
courant  du  troiùcme ,  fcs  vaifieaux,  ceux  de 
la  membrane  du  iaunc  ,  font  remplis  du 
plui  beau  fang.  C'ell  peur-être  la  meilleure 
manière  de  voir  les  globules  dons  un  aiù- 
xnal.à  lang  chaud  :  ils  paroiflènt  ^ufakC' 
ment  bien  dans  les  branches  des  vaillcaux 
orrb'Itcitiv.  !  t*  i  -.r."  peut  di.'nc  le  former 
des  liquLuib  .ilaiiLiiUiies.  Pour  les  quadru- 
pèdes ,  nous  en  parlerons  dans  X'arttde  Pla- 
centa. J'ai  vu  du  lang  rouge  dans  le  co- 
choxï  t  peu  de  jours ,  à-peu-près  dix  ,  après 
la  conception ,  &  à-peu-près  à  la  même 
époque  dins  le  l.ip'n.  Santorin  croit  avoir 
vu  une  ligne  rouge  dans  k  cordon  ombi- 
lical de  l'homme  ,  le  doiinemc  jour.  Le 
/!mg  n'a  pas  bvToin,  à  ce  qu'il  paroic ,  de 
beaucoup  de  temps  pour  \  :  former. 

Les  numcurs  du  ja-ius  ne  font  p.is 
aufli  llmMible>  à  celles  des  adultes 
rne  le  fîn;^.  La  bile  ,  nous  l'avons  die,  (5c 
1  urine  ibnt  d'une  inlipiditc  trcs-cloiguée 
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de  l'état  où  ces  humeurs  fe  trouvent  dans 
r.K'u'.te.  La  li  îueur  de  l'utcrus  reflemble 
beaucoup  plui  à  du  la  t  dans  la  hlle  qui 
meurt  avant  que  de  naître.  Les  mamelles 
(ont  pleines,  dans  les  deux  fexes  ,  d'une  fé- 
rofité  aflèz  reficmblante  à  du  lait.  Les  va- 
peurs exhalantes  de  la  poitrine ,  du  bos- 
vcntre  ,  du  périearde  ,  Hnim-, nr  aqucufê 
de  l'œil  qui  leur  ell  analogue ,  la  bile ,  tou- 
tes ces  homeurs  font  plus  rouges  que  dans 
l'adulte  >  &  plus  abondaniei.  La  liqueur 
que  les  tefticules  fcparent ,  n'eft  pas  cncoro 
rormée  ;  une  mucolité  remplit  là  p'acc.  La 
proportion  des  fluides  aux  iôlides  eft  plus 
grande  en  général ,  &.  les.  artères  ont  plut 
de  cahbrc. 

Les  Ibtides  infiniment  plus  flexibles 
plus  mous  dans  le  fxtus  ,  acquièrent  peu- 
à-peu  de  la  contillance.  l^our  s'éloigner  de- 
la  nature  fluide,  il  fuffit  que  la  quaninédes 
particules  fluides  diminue  ,  S<  que  les  clé- 
mcns  urUux  s'aioirent  avec  plus  de  force. 
Nous  voyons  tous  les  joofs  \ae  lôie  pins 
forte  que  nos  fibres  mufculaires,  fe  for- 
mer d'une  mucolîté  defleThe'c  :  les  animaux 
qui  habitent  les  eoquilbgcs  ,  lu:ntcnt  uns 
vi(colîté  dont  il  fe  (orme de  nouvelles  cou- 
ches d  écailles  ;  l'humeur  muqnc  ufi.  des  ar- 
bres icHCon Julie      devient  du  bois. 

Les  eléniens  quelconques  fe  difpofeit 
aifément  par  l'exhabllun  à  prendre  k 
bguxe  droite  &  longue  qui  eA  lutu  relie  i 
U  fibre:  les <fl<xrons  de  neîge  Ibnt  des  aiguil- 
les nées  par  l'auraL^ion  des  parriei:!es  ic 
l'eau  même  \  les  fcls  forment  des  aiguilles 
ptefque  f^mblables. 

La.  gelée  répandue  fous  la  peau  des  ani* 
maux  ,  devient  fibrcufe  comme  !'!in-r.e«r 
du  péricarde  cpailïie ,  ou  i  iiuincur  c\h  .Lui- 
te  de  la  poitrine  forme  des  âecs  &  des 
lames  qui  attachent  le  cccur  au  péricaulc 
6c  le  poumon  à  la  pleure.  Il  y  a  daib  le 
(ajig  ,  &  même  dans  la  fèrolîcé  ,  des  par- 
ties qui  Ce  forment  en  fibres  au.  milku  de- 
l'eau. 

11  n'eft  pas  improbable  que  la  liqueur, 
qui  des  ctvités  d'une  artère  fuinte  dans  le 
liliu  cellubire  ,  prend  la  figure  étroite  & 
longue  d'une  fibre ,  en  paHànt  par  un  pote 
d'une  certaine  longueur  ,  comme  la  lôfc 
les  araipjiées  t^:  vies  vers- à-foie  le  forrrf 
ai  iiicts  eu  lorcauc  entre  ic>  maffielom  Je 
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TartMî.  Des  porcs  plus  courts  9c  plvts  am-"' 

S les  pourront  tormcr  des  lame:)  pliuuc  que 
es  fibres.  On  peut  dans  le  p  >ulec  fuivrc 
toute  la  preprcflUon  par  laquelle  la  pelée 
acquiert  luccellivemeui  la  coiiiùbuicc  &  la 
ibuéhire  fibctraie  du  mufcle. 

Les  merabrjnes  ne  cîiJfcrcnc  pas  clfcn- 
tiellement  du  tilFu  cellulaire.  L'atachjïuidc 
«ft  v(Jritablc  till'u  cellulaire  encre  les  pc- 
dces  collines  du  cerveau  i  elle  cft  membrane 
le  long  Je  la  moelle  de  Icp^iif.  l!  naîc  de 
la  liqueur  cxiialanîie  de  b  puiuinc ,  uu  de 
labdumcn  ,  des  lames aflèz  étendues  pour 
incrîcer  le  nom  de  membran.s;  la  tunique 
vaguuie  du  celUcuIe  ell  m  mcme  temps 
oeQulaire  8c  ciflae  de  membranes. 

Dans  le/à-f;/j  ,  la  pe.ui  c'toic  une  colle  ; 
on  la  voit  palier  à  un  éuc  cellulaire  &:  tx- 
breux ,  6c  devenir  un  cuir  d'une  confifbn- 
œ  oonfidéntble  »  mais  dont  la  furfàce  in- 
térieureconferve  toujours  la  nature  cellulaire. 

Ce  tlungement  paro  c  ctic  i'cfîec  de  la 
Çrclîion&  de  levapoiarion;  cclk-ciforme 
feule  la  plus  éter.due  de  roures  les  mem- 
branes, I  cpidcmic  i  la  preiiion  des  tumeurs 
^qu'on  nomme  enkjftées  ,  forme  l'cnvjJoppe 
dont  elles  Te  couvrent,  Se  qui  naît  (ous 
nos  yeux  des  lames  du  ciliu  cellulaire  rap- 
prochées par  la  predion  du  liquide  épan- 
cbé  dans  nnicrieur  de  ces  tumeurs. 

Il  cft  aflèz  dilKcile  de  comprendre  com- 
ment Ce  forment  les  vaillèaux  i  les  phcno- 
menes  de  Tincubation  nous  per(ûadoient 
même  qu'il  ne  s'm  forme  point,  &:  qu'ils 
ne  font  que  ic  développer.  Il  ell  iar  que 
l'on  voit  dans  la  6gure  veineoic  qui  làit 
partie  de  la  membrane  du  jaune  dans  les 
commencctnens  du  poulet»  des  points  & 
des  tirets  rouges  qui  paroiflènt  éloignés  1er 
uns  des  autres ,  &  (cparts  par  une  matière 
comme  grumelécj  on  voit  ces  tirets  s'at 
teindre  éc  former  des  vallfcaux.  On  a  cru 
que  ces  vdiflèauz  étoienc  formés  par  des 
cnemins  qw-  le  fmg  Ce  Cvrok  0*^1  vert  à  tra- 
vers Cette  matière  grunitlcc  ,  6c  auxquels 
le  même  lang  avoit  peu-à-peu  donné  de 
la  conlîflance.  Cette  txpéiiencc  n'e  prouve 
cependant  ^as  ce  qu'on  voudxoit  nous  per- 
fuader.  L'mterruption  des  tirets  &  des 
points  ne  vient  que  du  petit  nombre  de 
globules  rouges  ,  qui  ne  rcmplillart  pas 
rKuftciïicnt  kurs  vfUicaux.  Ces  ^obulcs  ne 
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font  qtie  de  naître  eux-mêmes  &  leur  nom- 
bre ne  iulKt  pas  d'abord  pour  former  des 
hles  continues  ;  une  liqueur  cranfparenteen 
remplit  les  intervalles.  De.  que  ce  nombre 
augmente  jufqu'à  unccrtain  joint  >  les  liles 
Ce  font  formées  8c  tout  paroîc  rouge.  J'ai 
plonge  le  fealpe!  dans  les  tirets  ,  je  lai  fiic 
ukiiler  àgau.lie&:  à  droite  i  s'il  n'yavoic 
eu  que  du  (âng  répandu  dans  un  timt  cel- 
lulaire, le  tiret  le  fcroit  élargi,  le  fang  Ce 
leroit  rcpanda.  Mai^  rien  Je  pareil  îi'cft  ar- 
rive i  le  uret  a  balancé  à  diuicc  lïv  à  gaucuc, 
la  finellè  avoit  empêché  le  fcalpcl  de  percer 
la  rnembrar.c  ,  (?v  c'Jroit  certainement  un 
vailleau  continu  Cfc  formé  qui  balançoit. 

Les  troncs  des  vaifiêaux  rouges  font  d'aiU 
leurs  rrccompagnés  de  troncs  neiv.ax.  SI 
les  vaillèaux  font  formés  par  ic  iàng,  qui 
lâns  douce  y  ell  poulie  par  le  cœur ,  les 
nerft  n'ont  pas  pu  être  formés  de  même  ; 
ils  partent  cnentiellcment  du  cerveau  «S*: 
de  la  moelle  de  1  épine.  Quel  lulàrd  auroit 
donc  accouplé  II  cxac^emei.t  des  vaillèaus 
formés  par  le  Ting  qui  s'ou\  riruit  des  rou- 
tes daa:>  le  tiiiu  cellulaire,  ôc  desnerts  venus 
du  cerveau  qui  diminuent  en  groHcur  ,  à 
mcfure  qti'ils  acceîgpieac  les  troncs  des  nerfs 
les  plus  gros  ? 

On  voit  cependant  des  vaifleaux  qui  pa* 
roillent  na  tre  fous  nos  yeux.  On  en  trouve 
dans  le  cal  des  os  ,  partie  nouvelle  ,  où  la 
cire  injeitlée  par  les  troues  artériels  Ce  Cùt 
ua  pallàge  Se  y  découvre  des  branches d'ar- 
tcrcs  &  des  veines.  C'eft  un  fait  difficile 
X  expliquer:  il  fembleroit  que  de  petits 
vaitlcaux  cachés  dans  le  tillu  cellulaire. 
Ce  fcroicnt  dilarés  fei oient  devenus  vi- 
Itbles  ,  lorfquc  le  pcriollc  s'ell  fondu  pour 
former  cette  cellulofîcé,  dans  laquelle  les 
vaillèaux  feroient  moins  gênés  que  dans  le 
périofte.  Quoique  je  ne  croie  pas  que  le 
périolle  foie  l'orgoiie  qui  forme  les  os ,  je 
ne  dilconvicns  cependant  pas  que ,  déchiré 
à  l'endroit  d'une  fraéture,  il  ne  s'abbreuvc 
d'humeurs  &  ne  forme  un  tillii  cellulaire 

3ui  réuniilc  le  période  de  la  partie  (tipérieure 
e  l'os  avec  l'inférieure. 
J'ai  donné  une  cbauclie  de  la  manière 
donc  Ce  forment  les  pardes  folides  àM/xtus, 
je  vais  approcher  de  plus  prés  de  ce  mé^ 
cliaitiime. .  , 
,   Les  forces  mouvantes  dans  k  poutcc^ 

CccccA 
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c'tft  l'air  qui  Ce  dilate  par  l.i  chaleur  &quî 
comprime  le  fatus ,  ik  chaleur  elle-même 
^iti  en  raréfie  les  humean ,  9e  ibr-tour 
le  cœur  :  i.-'-ns  le  quadrupède  &:  dans  l'cf 
pece  humaine  ,  c'ell;  le  coeur  du  fa:us  & 
celui  de  la  mere;  car  nous  moiurerons  ailleurs 
que  certainement  ce  cœur  agit  fur  le  fftus, 
pendant  qu'il  cft  enfermé  dans  le  k-in  dt- 
la  mere,  voyej^ Placenta.  La  clvaleur  peut 
quelque  ehow*  mais  elle  ne  fauroit  que  ra- 
réfier les  humeurs  de  l'animal  ;  elle  préci- 
pite certainement  l'accroillcmait  du  pou- 
let, lorfqu'clle  eft  plus  grande  ,  &  le  re- 
nrde,  quand  elle  diminue  ^  &  H  la  même 
dlifcraicc  ne  paro  tpasdansle^encr  du  qua- 
drupède, c'vK  que  u  chaleur  de  Slncéneur 
delà  mere  eft  à-peu-prèsia  même,  quelle 
que  puidè  être  la  divcrfité  de  la  tempéra- 
ture de  l'air. 

L'attradbion  n'eft  point  impuiflânce  dans 
le  fitius  ;  elle  agit  dans  les  k>lides  en  rap- 
prochant les  élcracns  l'un  de  l'autre ,  &: 
dans  les  fluides  en  ks  attirant  contre  les 
parois ,  &:  en  repompant  dans  les  vaiflraux 
relorbantiile  liquide  épanché  dans  les  cavités. 

Mats  le  grand  mmiledu  fatus^  c'eft  cer- 
t.iincment  le  cœur.  C'cft  lui  qui  pouffe 
dans  les  artères  l'humeur  nutritive ,  dont 
l'accioillèment  dépend  oreH^ue  unique- 
ment. LecoRif  da.^emj  eft  irntabk ,  avant 
qu'aucune  pnrtie  de  l'animil  donne  une 
marque  de  cette  qualité  :  il  bac  avec  b  plus 
glande  force  -,  la  chatear  &  conces  les  ef- 
pcccs  d'irritations  y  produifcnt  un  mou- 
vement très- vif,  avant  que  le  refte  desmuf- 
des  (ente  le  ftmniliis  le  plus  violent.  Le 
cccur  eft  d'ailleurs  rrès-fupérieur  en  pL-rf^^c- 
tion  au  relie  de  l'animal.  J'ai  trouvé  par 
l'exDérience ,  que  le  cœur  du  pooleci  la 
fin  du  cinquième  jour,  eft  à  (cm  corps  en 
raifon  quadruple  d»  celle  que  le  cœur  de 
l'homme  adulte  ell  au  icLic  Je  l'on  corps. 
Avant  cette  éooque ,  la  dirpropoition  lè- 
joit  encore  plus  grande.  Les  banemens 
du  coeur  font  plus  nombreux  dans  le  feetus 
«jue  dans  iVnnnc,  plus  nombreux  encore 
dans  l'enfant  que  dans  l'homme  £iit,  & 
plus  fiéquçm  dans  celui-ci  que  dans  le 
vieillard.  Lear  nombre  eft  de  140  par 
'minute  dans  le  poulet  Ôi  deiii  l'eOBnt 
qui  vient  de  niîric.  * 
'  J>e  CCS  cauic;»  icuoies,  il  i^fulcc  quci 
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le  cœur  plus  grand,  t)lu$  fort,  Se  plaç 
fîréquemrocnt  contrôle ,  poulie  dam  un 
temps  donné  beaucoup  plus  de  fimg  dans 
\cy  artères  du  fetust  Se  que  ce  fàng  y  eft 
porté  avec  plus  de  force  que  dans  l'adulte.. 
J'ai  eftimé  la  différence  du  fong  poufté- 
dans  l'aorte  da  fitnu  ,  à  cdle  oui  eft  voaC* 
fée  dans  l'aorte  d'un  homme  fait}  eue  ne 
paroît  cire  comme  Icpt  à  un. 

D'un  .iutre  côté  le  JietJs  eft  beaucoup 
plus  tendre  ;  fes  vailKaux  ,  ft-s  tirtiis  cel- 
lulaires rélilV  nt  infiniment  moins ,  les  os 
prêtant  encore  cQX-mtmes»  Lacaufè  donc 
de  i'accroitlèmcnt  rapide  dansie  fienu  n'a 
plus  de  diâiculté. 

Cecce  grande  potflânce  do  osar  a  befcn» 
d'être  tanpcrée.  Les  vaiflcaux  doivent  s'a- 
longcr  l\us  Ce  déchirer.  Plus  le  vaiffwa 
eft  éloigné  du  cœur ,  (:?c  plus  b  vilcolité 
naturdie  du  fatus  réfifte  à  l'impulfion  de 
cet  orcanc.  Delà  un  sccioillèmcnt  plus  ra- 
pide dans  Ls  vilcer^,  plus  lent  dans  1.5 
extrémités.  Deîà  fur-tout  une  prellîon  la- 
térale ,  fans  laquelle  les  vailfeaux  fèrotcnc 
alongés  comme  des  àls  t  fans  être  dilatés. 
Mais  la  prclfîon  htéiale  eft  dans  la  raiièn 
de  Tacc  roi  lie  mène  de  rciîft.mc2  qu'éprouve 
le  iàng  dans  les  parties  les  plus  éloignées. 

L'«tere  ,  &  l'on  peut  appliqtier  k  tooRS 
les  artères  ce  qui  elt  vrai  de  l'une  d'cUcs^ 
dt  donc  alongée.  A  chaqnt-  Kattremmr , 
clic  emporte  avec  elle  l'os  aui^uci  clic  cil 
attachée  ,  6c  avec  lequdfbn  calibre  eft  alois 
dans  une  plus  grande  proportion  que  dans 
l'animal  adulte.  Elle  prolonge  de  même 
le  tifTu  cdlulaire  qui  l'environne,  &  les 
grandes  membranes  qui  en  lo  it  compofées. 
On  peut  mefurer  à  fon  jg^c  k  prolonge- 
ment de  la  membiiine  omENlicale  qui  preiiil 
des accroiflêmens  très-rapides  dans  le  pouler. 

L'arterc  eft  non  feulement  prolongée, 
elle  eft  dilatée.  Tout  obliacle  &  l'accroif. 
fement  de  b  réfifbnoe ,  tout  comme  ane 
ligature ,  change  le  mouvement  prof;re(lîf 
en  mouvement  latéral.  La  matière  nutri- 
tive  que  le  cœur  fait  avancer  par  Taxe  de 
l'nrrerc  ,  tfl  pouflîfe  par  ce  mouvement 
contre  les  parois  j  il  les  étend ,  il  les  rend 
foliées  en  pouflsmt  leors  pedtes  lamescel* 
lubires  intérieures  contre  les  extérieures. 
D.ins  une  Rrenouille  languillante  ,  les  mem- 
bxaacâ  d  uuc  axiere  iont  éjKÛiïèSt  QjX^MI 
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rcvcîlle  le  mouvemait  du  cœur  dans  cet 
animal ,  les  parois  de  t  arccre  deviendront 
plus  nûnoes ,  c'eft-à-dirc ,  qu'elles  (ont 
plus  comprimées  &  les  fêuiliets  cellulaires 
rapprochfs.  Cette  orellîon  durcit  parcon- 
léqucnc  l'artcre  :  elle  comprime  en  même 
témps  le  dâù  cettubire  le  plus  voifin  ,  qui 
doit  prêter  pour  permettre  à  l'artère  de  fc 
dilater.  Les  fibres  mu(culaires,  les  os  mê- 
me participent  de  cette  OMnnrdnon.  Toute 
la  mach'ne  animale  batmc  aeux  cent  mille 
fois  par  jour  par  la  diaftole  univerielle  d: 
l^rten:  prendia  de  la  conjtftance  ;  l'eau 
sk  exprimée  d'entre  les  intervalles  des  la- 
mes cellulaires  &  des  élémens  terreux ,  & 
ces  élcm  s'attireront  dans  une  raifon 
peuc-^cre  mnltiplée  de  leur  rapproche- 
ment. On  voit  évidemment  la  grande  for- 
ce de  cette  prellîon  dans  les  os  mêmes  j  les 
artères  y  impriment  îestraces  dcleurs  routes. 
P.u  la  même  prtiTi  :)n  ,  le  fang  remplira 


peu-à-peu  des  vaillèaux  qui  n'avoieiit  re^u 
duc  âes  hmneiifs  plus  nnes  ;  le  nombrc 

oes  vaillèaux  augmenter.!,  de  même  que 


la  rougeur  qui  prendra  la  place  de  ia  bl  tn- 
cheur  quirégnoit  danslecorpsdc  l'embryon. 
Les  branches  des  aneies  paraleUes  au 
tronc  s'en  ccarteronr  par  des  ant^^es  moins 
aigus.  C'eft  encore  un  ph*nomcae  aife  à 
Âtivre  dnis  li  figure  veineufe  de  l'œuf.  Ces 
angles  fàvoriferont  de  nouveau  l'entrée  du 
(ài^  dans  les  branches  qui  n'a  voient  admis 
que  de  la  linpke.  L«  nonnbfe  des  vaUIantx 
rouges  très-peu  nombreuxlesptemîcrsioars, 
parottra  augumcnté. 

Ni  le  prolongement ,  ni  la  dilatation  des 
artères  ne  fufîiroient  pour  perpétuer  l'e- 
iiftrnce  àn  fr.'u:,  ,  fjns  une  nouvelle  ma- 
ïicic  a)Outee  a  k  licnne  :  li  n'y  auroit ,  au 
lieu  d'un  fatus  Solide  Se  capable  de  fub- 
Hfter ,  qu'un  fquelettc  de  vaiflcaux  ;  la 
matière  originale  eil  û  peu  de  chofe ,  qu'elle 
ne  fzunk  donner  de  confiftance  aux  tiffus 
cellulaires  »  aux-uieinbraQes ,  aux^rifcercs , 
aux  os. 

-  ÏAsâs  h  même  puiffinoe  qui  étend  8c 

qui  dilate  l'artere  ,    ajoute  à  l'efquilTe 

ou  fixa/s  d^  la  miriere  &  de  la  fblidiré. 
On  peut  ic  lormcr  une  idcc  prefqucndc- 
lemenc  viaie  de  la  nucritian.  Gomme  le 
fn-n!-:  à-pcu-près  enrier  ,  comme  fcs  os 
ne  iont  encore  mémo  qu'un  tilTu  cd- 
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lulaire  muqucux  ,  on  peut  en  fîmplifîer 
l'idée  ôc  regarder  le  Jàws  comme  un  ré- 
feau  manies  dindes.  Pea  de  libres  avec 
beaucoup  d'efpace  com|x)(ènc  ftruâiuv, 
La  madère  nutritive  geluitieufe  eft  dôpo- 
fie  dans  les  intervalles  de  «.c  rclcau  i  elle 
s'y  répand  par  des  vaiflêaux  exhalans ,  Se 
peut-être  encore  plus  par  des  pores  inorga-> 
niques ,  dont  les  parois  des  artères  font  per> 
cécs  dans  toute  leur  lon^eur.  On  imite 
cette  transfudation  en  injedlanr  de  l'ctu 
ou  de  la  coUe  fluide  dkns  l'arteie  >  elle  en 
lôrt  de  tons  cotés ,  9c  (aime  nne  gaine 
autour  de  l'artere ,  en  rempliflànt  les  vui- 
des  cellulaires.  Je  les  appelle  vuidej ,  parce 
que  ces  inrcrvallc^  ne  (ont  remplis  que  d'une 
eau  plus  légère  quc  la  limplieiMMUiîcieiea 
&  qui  lui  fait  place. 

Cette  matière  nouvelle  acquiert  de  la  Co' 
lidiié  par  l'evaporation  de  l'eau,  par  la  ré- 
forbtion,  par  la  prelTioii  contiimelle  des  ar- 
tères, qui  répandues  dans  le  tiilu  cellulaire» 
r.agitenc  dans  chaque  pulfacion  ,  rappro- 
chent les  clcmens  de  la  fibre  ,  Se  donnent 
de  la  con/îilance  à  la  coUç  répandue  à»m 
la  cavité  du  tirï'u. 

J'ai  dit  que  le  corps  du  flttus  n'étoir: 
formé  que  de  vailfcaux  Se  ou  tiiTu  cellu^ 
Peut-être  en  faudroit-il  excepter  la 
pulpe  médullaire  contenue  dans  les  nerfs» 
&  qui  remplit  peut-êtr  ■  le  tifl'u  intime  de - 
la  fabre  mulculaire.  Mais  cette  pulpe  mê- 
me eft  environnée,  &  peat-êcre  t:»rtagée 
par  des  filets  cellulaires  innombrables  ,  &  la 
nutrition  peut  Te  comprendre,  en  Tuppo- 
fant  que  la  colle  nutritive  s'attache  aux 
Pvtits  creux  que  forme  dans  cette  pulpe 
l'extcnHon  occafloonée  par  le  prolonge* 
ment  des  artères, 

La  rapidité  des  accroi/Temnis  du  firtus 
eft  dans  la  proportion  de  la  fupc-riorité  du 
cœur  lur  ia  fomme  des  réiiAancvs  du  leùc 
du  corps  du  fietas.  Comme  fes  çaulès  que . 
nous  venons  d'expofer  ajoûrenttous  les  jours 
quelques  pardes  plus  conflibmtes  à  l'ébau* 
che  infiniment  tendre  de  l'embryon  ori- 
ginal ,  cette  fupériorâé  du  cœur  diminue 
tous  lc5  jours ,  &  les  accroiffemens  des  der- 
niers jours  de  l'incubation  lont  três-infé-» 
rieurs  à  ceux  des  premiers.  Il  en  ed  de  même  ' 
des  quadrupèdes.  Lapcogicifion  cft  végll<t. 
Ucrc  dans  le  Jigtits*  * 
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L  impullîon  des  parties  plus  groffiercs  que 
Veau  ,  produîc  ia  blancheur.  Le  Tel  edtraiif- 
Mrenc  pendant  qu'il  eft  confondu  ;  il  devicnc 
hhnc  ,  qunul  il  a  perdu  ane  partie  de  loii 
eau.  Plus  il  y  a  de  partie*  tcrreufes,  muiiii 
il  y  a  d'eau  ,  &  plus  la  tranfparence  origi- 
nale des  parties  ie  change  en  blanfheuir  Se 
fiï  opacité. 

En  rendant  les  prrîes  .op.K^ues ,  l'imput- 
(îoii  des  humeurs  ics  rend  vilibles.  Ce  n'cft 
pas  Upcuicllc  abioluc  qui  cache  le  poumon , 
refltoinac  &  la  véltcaledn  fid  defembryon ; 
(C'eft  leur  rr  nfparencc.  On  rend  ces  vifccres 
viûbles ,  non  i^-as  en  groflîljant  leur  volume, 
nuis  en  y  vc»  i,ant  un  acidje,&:  en  les  rendant 
Opaques. 

Les  autres  couleurs  nai{Tcnt  peu -à  peu. 
Le  rouge  dans  le  îang  ,  le  j.iunc  trci-vii 
<ians  le  foie  ,  le  verd  &  le  bleu  dans  la  bile 
cyllique  ,  !e  noir  d^m  l'œil  nailîèiit  fuccef- 
ftvement  ;  cciui-cj  naît  le  dernier.  Les 
particules  colorantes  fimt  plus  groflîeres 
appnrLmm^r.c  ,  3c  ne  peuveiit  être  ame- 
nées que  par  (iq>  vaiilcaux  coiUîdérablé- 
metiT  dilatés. 

Les  odeurs  Se  les  faveurs  nailTènt  encore 
plus  tard.  Les  particules  odorantes  font  plus 
grolîleres  que  celles  qui  colorent ,  iS:  Ici 
particules  qui  (ont  robjcc  du  goût  ,  plus 
groHicres  encore  que  celles  <lont  s'occupe 
l'odorat, 

La  peianteur  fpefcifîque  du  fic/us  aug- 
mente avec  la  deniiié  ,  4c  la  proportion  (ks 

iélémens  terreuxs. 

Je  n'ai  plus  à  parler  que  des  canfès  de  la 

COirTornutiondu  fictus.  L'i:\p:.nf.o-A  cfl  li 
Pferoi^re.  C'eft  1  elle  qu'appartient  l'accroil- 
zèment ,  la  fbliditc  >  l'addition  d'une  matière 
nouvelle,  l'introduction  des  parties  coloran- 
tes ,  de  celles  qui  ont  de  la  Gvcur ,  la  r-nulr!- 

Jilication  de*  vaiiiciux  lauguins,  I  ciidurcil- 
èmc  nt  du  dlfii  ceilolaire ,  la  naUIànce  de  la 
graille. 

L'attradlion  a  de  graac^  effets  i  c'cil  celle 
du  tilfu  cellulaire  qui  produit  les  pli>  de 
la  véiiculc  du  fiel  ,  cvj  I.i  carotide ,  du  colon. 
Elle  réunit  les  os ,  elle  en  diminue  le  nom- 
lire  f  en  rapprochant  les  os  votfins  que  des 
membranes  Icparoienr.  Eitc  ferme  le  cœur> 
(Comme  nous  1  avons  décrit. 

Les  os  changent  peu-à-peu  de  figure  par 
fjMcraâion  :  ils  étmtai  Mes  Se  cyliDari- 
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qucs  dstislCj^/itf  encore  tendre  ;  leî  mcf- 
cics  en  entraînent  des  lames  exteiicuics  ou 
des  tubercules.  Il  fe  forme  des  ceUules ,  des 
apophyfes,  des  épines.  Les  m  eux  memis 
lecuuibcnti  l'exemple  en  ell  connu  dans 
le  fëmur  Se  dans  la  clavicule.  Linieftia 
du  f'dtus  retiié  dans  le  bas-vcncitile 
jaune  le  iuit. 

La  prcdion  endurcir  tes  os;  die  lesexcave 
en  déprimant  les  parties  d-  s  Ob  où  des  rouf- 
des  (ont  pLcés:  de  cylindriques ,  les  os 
longs  deviennent  plus  ou  moins  triangulai- 
res. C'eft  elle  qui  paroit  clunger  b  (îtu*- 
tionducœur  ,  6c  !e  rendre  perpendiculaire 
au  Uea  d'horizoïual  qu  il  tcou  dans  l'em- 
bryon de  l'oilêau.  On  fait  que  les  peuples 
fauvages  applatillcnc  la  tête  de  leur  n.uiou 
en  pu  lLuic  !a  tcte  encore  tendre  des  enhns, 
avec  des  m  iliLS  d  'a!  q,ik-,  ou  bien  avec  de 
petitLs  planches.  Le  vilagc  .lu  itrrm  humaui , 
nci-large  dans  iv»  premiers  temps,  eftap- 
plati  par  les  mains  &  les  genoux  ,  entre  lef- 
quels  le  foetus  place  fa  tcie. 

La  preilîon  des  parties  les  plus  molles 
a  de  f'influence  fur  les  plus  dures.  Le 
c  rvcau  imprime  au  ciel  de  l'orbite  des 
naarques  profondes  dr  f  s  colline^.  La 
moelle  de  l'cpine  creuie  1  apopliyk  de  ios 
occipiul. 

La  prcfTion  endurcit  les  mufclcs ,  elle  pro- 
'  dau  dci  leiîdoiii  i  il  y  en  a  tort  peu  dans  le  , 
Jivius  y  &  ces  tendons  font  pâles  &  vafctt" 
leux.  Dans  l'adulte ,  la  f  ce  des  mufcles  qui 
répond  à  d'autres  mofcles  coniidérablcs,  cil 
teiidineu(ê&  luilàtite. 

Une  autre  caufe  conct»urt  à  la  conforma- 
tion du/tmw,  c'eft  la  dérivation  &  la  ré- 
vuKion.  Nous  appelons  dérivatii.a  ,  quand 
par  une  caulè  quelconque  le  fang  le  porte 
avec  une  nouvelle  vîtefle ,  Si.  en  plus  grande 
quantité  dans  une  partie  du  corps  animal. 
C'eft  ainfi  que  le  balfin  ,  très- peu  proiuiul 
dans  le /âr/(tr, s'approfondit  devient  beau- 
coup plus  ample  ,  a^rci  la  ligature  des  arte- . 
res  ombilicales.  Le  lang  del^orte ,  repoutfê 
par  cet  obftacle,  cnhle  ks  branches  libres  de 
l'arierc  ombilicale,  &  étend  les  vaillèaux. 
du  ballin.  L'utérus  &  les  parties  génitales , 
a  sec  les  os  &  les  muCcles  nourris  par  ces 
mêmes  vaijlcaux,  en  prennent  des  accroi!lè- 
m.ns  confidérables.  La  même  cau(c  aug- 
moue  h  force  &  la  ^«ideur  despiés^  fi,  les 
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mec  Êprh  Quelques  «ois  en  écat  de  pofterT  neaCe  dans  un  pays  pierreux,  quH  &udidc 


toute  la  machine. 

Dans  le  poulet  j  les  parties  inRmeures 
êu  fictus  (ont  très-petites ,  pendant  que  les 
Yaillcaux  de  la  membrane  ombilicale  Se 
ceux  de  la  fipiTre  veincufc"  prctcnt  avec  f.tci- 
lité.  Quand  le  fuig  cil  parvenu  à  l'cxucmitc 
de  ces  membranes,  que  les  vaillèaux  ne 
peuvent  plus  s'ccendre  ,  de  que  la  force  du 
cœur  y  trouve  une  nouvelle  relilbncc,  le 
fàng de  l'aorte ,  repoufle  par  ccuc  rc/îftance, 
fc  porre  dnns  les  excrêmiiés^daiu lepounion 
&  dans  le  has-ventrc. 

La  révuf  fiofi  agit  par  les  mêmes  principes. 
Dès  que  le  fang  le  porte  avec  plus  de  facilite 
dans  une  autre  artère  ,  celle  qui  l'admet 
avec  plus  de  difficulté  reçoit  moins  de  lâng  ; 
la  partie  qu'elle  avoil  nourrie,  fo.irire  d.uis 
les  aceroifi cmcns ,  elle  peut  même  et re  cib- 
cée.  La  tcie  croît  beaucoup  moins,  dès  que 
4es  plés  Ôc  le  boffin  reçoivent  plus  de  lâng. 
C.'ui\  de  cerrc  m  inière  que  j'explique  la 
dcihuclion  de  quelques  parties  de  l'ajif^ 
mal,  des  branchies delà  queue  qui  fc 
1 1  un  voient  dans  le  germe  des  loacdsou  des 
grenouilles. 

Il  peut  y  avoir  dans  l'humeur  nuuitive 
des  animaux  des  canles  de  la  conforma- 
tion. Plus  il  y  .1  de  particules  tcrreftrc^ , 
&  plus  les  parties  auront  de  folidicé.  On 
lit  dans  bien  d»  auteurs  que ,  dans  les  en- 
virons marécageux  de  Comore ,  les  roules 
prefque  cnc! '"^('mç-nr  nourries  d'in!c>fVes , 
n'ont  pas  de  duiccc  dans  les  coques  de 
leurs  GcuÂ.  • 

La  caulè  U  plus  (impie  de  ces.  <»  amol- 
lis pnioîr  ctrc  d.jîs  le  d 'taehemeîir  trop 
facile  des  parties  icrreulcs.  L'urine  de  la 
Tupioc  éioit.plftirenfè  9c  Sa  en  s'âmo* 
liilaîent. 

tJne nourriture  huilfvife  peut  relâcher  lî^: 
diijKiier  les  membranes  a  prccer  plus  que  la 
fanté  ne  le  permet.  Il  cft  lut  que  les  Suifl'es 
lr;rn  fujets  aux  hernies  ;  on  a  dir  la  même 
choie  des  mornes.  On  a  cru  que  le  grand 
v&ge  de  l'huile  caufôîc  ce  mal  dans  les 
religieux ,  &  celui  du  b-*urre  dans  les 
Suilles.  Pour  les  derniers ,  ils  en  ufcnt  moins 
que  les  Allemands  feptentrionaux  ;  il  n'cft 
point  d'ufâge  d'en  (èrvir  aux  repas:  peut- 

^cre  dbce  ]^atô&  ij^Kkulciue  plus  Ubo^  ^   UiéUi  &-«/<9(vw^dontJ^  &■  crtdercCfWi 


accufcr. 

FOGARAS  ,  (  Géogr.)  ville  de  TranfyU 
vanic ,  dans  la  province  des  Saxons,  maisap- 
partcii.iiir  à  celle  des  Hongrois ,  fur  la  rivierc" 
d'Aîuta.  Hllc  lÙ.  bien  hhixc  &c  birn  peuplée  •, 
elle  cft  munie  d'un  bon  château  pour  (a 
défcnlè,  6c  donne  fun  nomàmi  dillriét 
qui  comprend   pluiicurs  bourgs  habitéS' 

Ear  des  V alloues.  Dans  Ics^  troubles  donc 
r  pays  fut  attligc  au  lîccle  dernier ,  cett»' 
ville  eut   deux    fieges   à  iôutcnir  ,  l'ajî 
1661  :  rujidelapan  du  prince  Kcmeni, 
Hiccefleur  de  Barskay ,  &  Vautre  de  la  part' 
des  Ottomans  qui  protégcoicnt  MicheL 
Apafli.  Fogaras  Ce  rendit  à  K^mcni  ,  & 
rélifta  aux  Turcs;  mais  ce  prince  ctanc 
mort  en  i66x  ,  elle  ne  tarda  pas  à  recon-r 
noitre  Apaffi  pour  vasSac^  Zoag.^SL»  tS  f 
{D.G.) 

FOI ,  f.  f.  (  TM.  )  Pour  déterminer 
avec  quelque  (iiccès  le  fens  de  ce  terme  et* 
Théologie,  je  ne  m'arrêterai  pasauxdiver<^ 
Tes  acceptions  qu'il  reçoit  dans  notre  lan-* 

gue;jeme  défendrai  mcmc  de  puifer  fà- 
lignification  dans  L$  écrits  de  nos  théo- 
logiens. Pour  remonter  aux  fources  de  Ix- 
doflriac  chrétienne ,  il  faut  recourir  aux: 
tangues  dans  Icfqucllcs  les  Ecritures  nous 
ont  été  tranfmiles  ,.  &  qu  uat  parié  les 
apâtrcs  &  les  PP.  des  premiers  liedes  de' 
l'Eglife.  Par  la  même  raifon ,  il  nous- /ét- 
roit peu  utile  de  recueillir  dons  les  auteurs» 
ladnsla  différente  ftgmfîcatkmdii  mot yi^/ 
d'où  nous  avons  fait  pi.  I.'éumologie  de: 
credere  qui  vient  probablement  de  crcmeniof 
dare ,  &  çeUe  de  fidet  qui  dans  foii  ori^ 
gine  a  été  fynonymc  de  fidcUtas ,  ne  peu- 
vent pas  nous  éclairer  fur  le  fens  du  mot' 
foî'i  parce  que  Jidcs  !k  cndcre  y  coulidcrtsi 
comme  termes  théologîqucs,  n'ont  pas  em^ 
prunté  leur  fens  du  btin  ;  ils  l'ont  priff. 
immédiatement  des  mo;s  ^ecs  sitlf, 

,  employés  dans  les  Ecnturet ,  ficaux-* 
quels  ils  oiu  été  fiibftttués  par  la  vul^^aje.' 
éc  par  les  écrivains  cccléiiailiqucs  :  dé  lorte* 
que  ,  quoique  «<^ir  ne  (bit  peut-être  pas* 
la  racine  fyllabique  (  qu'on  me  pcrmetBCf 
cette  expre  lion  3  de  credere  6c  fidts  ^ 
il  eft  pourtant  la  vraie  fource  dans  1  iqucUc: 
ces  mots  ont  puifé  leur  fignitîcation. 
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la  traJu(5tîcm ,  viennent ,  félon  les  lexico- 
graphes ,  de  »fW« ,  perfiiadeo.  D'après  cet- 
te étymologie  ,  »r»«7«ç,  ûdes  ,  foi  dans  le 
fens  le  plus  général ,  font^  fynonymes  de 
perfuafion  ;  ai  effet  lesdifpofîtions  de  TcTprir 

aue  ces  mots  expriment  dans  les  uùgcs 
ifièiens  qu'on  en  Sût  dam  ce»  trois  lui- 
gués,  renferment  toujours  ujie  perfuafîon. 
Or  cette  perfuaAon  peut  avoir  difi'ërens 

de  ces  mêmes  mors, 

1°.  Je  trouve  dans  les  écritures  les  mots 
irirltt  ôc  mlêntt  exprimant  une  difpondon 
d'eipiic  qui  a  particaBevement  Dieu  pour 
oh]çt,  c'eft-à-dire  une  perfuafion  de  fort 
pouvoir ,  de  fa  véracité  dans  fes  promcl- 
fa  ;  crédit  Jibraham  Deo  €t  rqnaatum  efi 

ei  jiiflitiam.  Gert.  xv.  6*.  Qui  crédit  in 
J}onuno  mijkricordiamdttigit.  Prov.  xjv. 

Dans  ces  exemples  on  voie  bien  que  foi 
eft  fynonyme  de  con^mce. 

On  verra  par  la  luite  de  cet  article , 
les  rapports  que  cet  empkn  des  mots  foi 
9C  croire  peuvent  avoir  avec  les  Cens  qwm  ' 
î<^ur  donne  en  Théologie  :  mais  on  peur 
conccvou  dès-à-pré(cnt  que  ces  mots,  pour 
y  prendre  l'énergie  qu'on  leur  donne.  Ce 
font  un  peu  ccarrés  de  cette  fignification  ; 
&  c'ed  l'idée  de  pcrfuaHon  commune  aux 
diif^rens  emplois  qu'on  en  &k>  qut  a  &- 
cilicc  le  piflage  de  cette  acception  àpln- 
iicurs  autres. 

i^.  Ces  mêmes  mots  ùsnc  employés  dans 
le  nouveau  Teftament  ,  rélativemenrà  Jc- 
fiis-Chrift  i  crédit! s  in  Deum ,  dit  Jefus- 
Chrill  À  les  difciples,  &/a  me  crédite.  Joan. 
xjv.  f.  Ms  qui  creâant  ia  nomine  ejus. 
If-id.  j.  tx.  Dicebat  ergo  ad  eos  qui  crvdi- 
dtrunt  e< ,  Judatu,  viij.  3 1 .  Mais  dans  cet 
nfage  leur  fignification  varie  en  pluiicurs 
manières.  Suivons  OCS  gradations  •  CCS  al- 
céraiions  fuccelltves. 

Je  trouve  que  ces  mors  fii  ècenùretmt 
etnployés  rélativemcnt  à  la  perfonne  de 
JcUts-Chrift  ,  pour  fignificr  i".  la  difpofi- 
tion  d'efprit  des  malades  qui  s'approchoient 
de  lai  pour  obtenir  leur  guéri/bn  ,  &  cdte 
des  npnties  &:  des  difciples  dans  !«  pre- 
miers momens  qu'ils  s'attachoient  ï  lui  i 
celle  des  Gentils  on  des  Jui(^  qui  fe  con- 
\rrrilîoicnr  après  une  fimple  prédication 
ïiiii  courte  &  ton  lommairc,  frc.  Cdlc 


For 

de$  Apôtres  ic  des  diiciples  de  7.  C.  aprit 

qu'ils  avoient  entendu  p^n^mr  quelque 
temps  fcs  inftntâionsi  ccilc  des  pre- 
miers chrétiens ,  déjà  inflruics  en  partie 
des  myfteres  du  royaume  de  Dieu.  Lx 
fjt  des  mêmes  apôtres  ven  les  derniers 
temips  des  prédications  de  Jefùs-CIuift» 
lorlqu'il  leur  difoit  ,  Jam  non  dlcun  vos  fer- 
vos,  Jed  amicost  qiùa  quacumque  audivi  À 
pâtre  meo  nota  fiei  vtSis ,  apKS  la  réfiuw 
reilion  &:  après  qu'ils  eurent  été  éclairés 
de  i'cfprit  de  Dieu ,  le  jour  de  la  Pente- 
côte i  éc  cdlc  des  chrétiens  inftruits  à  fond 
par  les  apôttes,  &  dont  il  eil  dit  qu'ils 

étoient  pâ'fiverûntes  in  doclnnd  apopolorum. 

On  fe  convaitKra  delà  ncct (Tué  dcdxf- 
tingucr  ces  diffifientcs  époques  d.m$  la  fi* 
gnihcjtion  du  mot  fii,  pu  lesféAexîons 
fuivantes. 

Quand  il  eA  dit  des 
depuis  quelque  temps  à  l'école  de  Jefus- 
Chrill ,  Se  des  malades  qui  s'approchoient 
de  lui  pour  la  preimere  fois,  que  les  uns 
&  les  autres  croyeient  en  lui,  allurémene 
cette  fxpT-fjTîon  a  un  feris  plus  ctrr^c^u  li.ms 
le  premier  tas  que  dans  le  (econd.  La  foi 
en  général  doit  être  proportionnée  au  de* 
gré  J'inflruéVions  re<,Li es.  Les  apôtres  (ont 
ici  fuppofés  inilruits  déjà  par  Jefus-Chrill, 
&  ces  malades  dont  nous  psrlons  ne  le  con< 
noiffent  eiKore  que  fur  fc  bruit  de  fa  ré- 
putation i  ils  ne  c<»inoiflaic  pas  la  doClri* 
ne }  ils  ne  peuvent  donc  pas  avoir  la  ml* 
me  foi  que  les  apôtres  inftruits  déji  par 
Jefus-Chrift.  Ceux-ci  avoient  fans  doute 
la  foi  de  U  dodrine  &  de  la  morale  que 
Jefiis>Chrift  leur  enfeignoit ,  8c  les  autres 
n'en  avoient  pns  mcmc  l'idée. 

On  peut  dire  ia  même  chofe  de  ces  hom- 
mes que  les  apôtres  convertiflôient,  dbns 
les  premiers  momens  de  leur  convcrfion. 
Ces  crois  mille  hommes  (  au  //.  cfu:p.  des 
aSes  )  9e  ces  cinq  mîUe  (<7^  /V.  ),  que  les 
difcours  de  S.  Pierre  cngagernu  A  fc  taire 
bapril'cr ,  regardoient  bien  Jefus-Chrilk 
comme  le  Mellîe ,  &  croyoicnt  en  lui  com- 
me feCononéen,  on  comme  le  lépreux» 
ou  comme  le  cenrenter  ;  mais  ils  n'avoient 
aucune  idée  de  la  doctnne  &  de  fà  mo- 
rale ,  que  les apotreslcur  enfôgnerem  da» 
la  fuite. 

1^  apôtres  euxrmêi&cs,  avant  les  der- 

nierct 
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nîer«  inftru^Hons  que  leur  donna  Jcfus- 
Chrilt,  n'avoiem  poinda  même  foi,  quant 
à  l'étendue  de  fon  objet,  qa'ils  eurent  de- 
puis.  C'cfl  ce  que  prouvent  les  paroles  de 
.  ;  J.  C.  ^ue  nous  avons  citées  plus  haut, 
Jhm' iwH  dicam  vos  firvos,  Sec.  car  elles 
fônr  clairement  entendre  que  J.  C.  leur 
.avoic  eiliMnié  I beaucoup  d'autres  choies 
•que  cette  lîmplc  propofition  ,  je  fuis  le 
Mejfie  &  même  beaucoup  de  choies  que 
fes  difciples  moins  familiers  moins  af- 
lidus  ignoroient  encore;  pui!que  fans  ces 
connoiflànces  plus  détaillas ,  les  iporres 
n'anroient  pas  ctc  diftingués  à  cet  ci^ard 
des  malades  qui  l'approchoicnt,  &  de  beau- 
ieoup  de  gens  dans  la  Judée  qui  le  regar- 
d(^nt  comme  le  Melîic,  du  }>euple  qui 
le  luivoic,  &  du  commun  de  Tes  auditeurs 
qui  avoient  énienda  qui  «ioiinoUIôient 
«ne  partie  de  là  doôriiie. 

D'où  nous  condoons  que  dans  le  nou- 
veau Teftament  ces  exprelTîons  croire  en  Je- 
fus-&mft ,  amàr  ta  foi  en  Jcfus-Chrijl ,  re- 
cevoicnt  différentes  fignific.itio!is ,  qu'on 
peut  réduire  aux  trois  principales  dont 
nous  avons  fiât  memioii. 

Nous  lêrons  à  ce  fujec  une  remarque 
importante  :  c'eft  faute  d'avoir  diftmgué 
les  trois  fens  diâerens  de  rexpreflion  croire 
ea/efks''Chrifiy  que  M.  Locke  dans  i'ouvra- 

gequi  a  pour  titre,  le  Chrijîianifme  raifon- 
nable,  a  prétendu  réduire  la  foi  chrétien- 
ne ,  quant  à  (es  aitides  (ondamencaux  & 
nécefïaires  au  falut ,  à  cette  feule  propofi- 
tion ,  Jefus-Chrijl  ejl  le  Mejfie  >  car  il  appuie 
priiKÎ paiement  cette  opinion  fur  plufieurs 
|ttlïàpes  du  nouveau  Teftament  ,  où  l'on 
apptlL-  foi  en  Jefus-Chrift  cette  feule  per- 
fualion  de  fa  million,  où  les  profélytes 
font  dits  croire  en  Jefus-Chrift  ^  quoiqu'ils 
ne  fbicnt  inftruirs  encore  que  de  ce  feul 
point,  &  où  les  apôtres  en  annonçant  l'E- 
vangile, ne  piêcnent  autre  dufc  que  ce 
aiême  article. 

Il  me  fcmble  qu'un  théologien  catholi- 
Que ,  en  diilinguant  ces  trois  époques  dif- 
TCtentes  de  la  lignification  des  mots  foi 

*ç  croire  ,  attaquera  avec  avUlCIge  l'opi- 
*iion  de  cet  homme  célèbre, 

^  Des  trois  iignilications  des  mois  foi  Ôc 
cra<rv,employâ  léhiiveiticncà  Jefiu^Chnft, 
Xir, 
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la  dernière  cft  celle  fur  laquelle  nous  de- 
vons nous  arrêter  d.ivnnrag^e. 

Le  mot  foi  lignifie  allez  louvcnt  la  doc- 
trine même  de  Jcfus-Chrift,  le  corps  des 
principes  de  h  religion  chrétienne.  Le  voi- 
nnagc  de  ces  deux  notions  a  autorifé  les 
écrivains  ecclt^lîafliques  à  fe  fcrvir  de  la  mê- 
me exprcllion  pour  l'une  &  pour  l'autre» 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  de 
hifoi  dans  cette  fîgnification.  Voye^  Ré- 
vélation, Reugion,  Christianisme. 

Nous  prendrons  donc  généralement  le 
mot  fci  dans  tout  ttcartîde»  pour  ladif- 
podrion  d'elprit  de  ceux  qui  rcconnoiflènt 
la  divuiité  d.c  la  mlifion  de  Jei'us-Cliriil 
Se  la  vérité  de  toute  là  doârinc.  Je  ne 
donne  pas  ceci  pour  une  définition  exaâe 
de  h  foi  i  parce  que  nous  n'en  avons  pas 
encore  la  notion  complette  qui  doit  itre 
le  réfultat  de  tout  cet  article  .-  mais  cotre 
idée  générale  va  nous  guider  dans  la  fuite 
de  cette  queftion. 

On  voit  dafis  les  Ecritures ,  &  cc  '.i  Ce 
conçoit  clairement,  que  cette  diipolicion 
d'eiprit  que  nous  prclente  le  mot  jôi ,  ren- 
ferme une  perfuûfion.  D'un  autre  côté  c'eft 
un  dogme  catholique  que  cette  difpofi- 
tion  cil  une  grâce  &  une  vertu.  Ces  trois 
caraâeresme  feumironc  une  dtvîfiontrdc- 
naturclle.  Je  confidérerai  la  foi  comme  une 
perfualion,  comme  une  grâce,  Oc  com- 
me une  verra. 

De  la  foi  confidérée  comme  perfuajwn, 
ou  plutôt  de  la  perfujjton  renferme  la 

foi;  de  Jes  motifs  ;  de  i'a/,jtyf<;  de  la  fui ^ 
de  fon  o^jet ,  de  fon  obfcurité  ^  de  fa  Mm- 
paraifon  avec  la  perfuajlon  des  vérités  natu- 
relles ,  de  ja  néceffué ,  &  en  même  temps 
de  fon  infiiffifance  fans  les  tncwts ,  &c. 

La  fui  co  ifîdérée  comme  pcrliufîon  a 
pour  objet  ceruines  v#rités  qui  appartien- 
nent à  la  rejicion  chrétienne.  DlfKrentet 
fortes  de  vérités  appartiennent  à  La  reli^on 
chrétienne  ;  celles  qui  fervent  de  fonde- 
ment à  tout  le  chriftianil'mc,  &  en  géné- 
ral à  toute  religion  }  celles  qui  conftatenç 
l'authenticité  de  la  révélation  apportée  paf 
Jefus-Chrill  j  celles  enfin  que  cette  révé» 
lation  reconnue  pour  authendque  coniàcre 
&:  en  feigne  aux  hommes. 

A  quoi  il  taut  ajouter  une  vérité  capi- 
tale /l'autorité  In&îUIble de f EgUiè  étabUa 
Ddddd 
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par  lefiift^Chnft ,  qui  eft  affibéflKfir  oneTonr  icm  ï  conftater  h  inilfiQn  de 

\érké  chrcdcnne félon  roiis  les  théologiens  Chrift  ,  les  récits  de  fa.  \ic  ,  de  fa  mort, 
catholiques ,  jmifqu'cUe  encre  four  beau- 
coup dans  toute  feconomie  de  U  religion. 

Les  Théobgiens  n'ont  pas  diftingué  avec 
allez  de  foin  ces  diâ'érens  obiers  de  la 
croiance  chititiciuie.  Ils  ont  aéfini  la  foi 
chréciennc(  conlid^réecomme  perfîiafion  ), 
l'adhélîon  de  rcfprit  aux  vérités  révélées 
Se  proporées  par  l'Eglife  comme  telles.  , 

Cette  déÂnidon  entendue  à  la  lettre  > 
tend  à  excluie  des  objets  de  la  /w  duré- 

tienne  les  principes  !a  relis-ion  naturelle, 
ceui  qfù  fervent  de  fondement  à  la  révé- 
lation ,  &  même  le  dogme  capital  de  l'in- 
fiillibilité  de  fEglife ,  pour  ne  Luflèr  c^e 
dénomination  qn'iux  dogmes  proprement 
révélés  ôc  propoics  par  i  EgUie,  exerçant 
fauiorité  qu'elfe  a  leçâe  de  3efitt>Chrift. 

Au  fond ,  il  eft  peu  important  qu'on 
accorde  ou  qu'on  refùfe  le  nom  de  foi 
à  une  croyance  qui  a  pour  objet  quelqu'un 
«de  ces  principes  »  pourvu  au 'on  convien- 
ne qu'Us  font  tous  partie  oc  la  doétrine 
chrétienne i  mais  il  elt  effentiel  de  connoitre 
les  motifs  de  la  perfuaTion  d'un  chrétien, 
par  rapport  à  ces  diiftrcns  ordres  de  vé- 
ntés.  Cette  connoillànce  fêrvira  k  nous 
éclaiier  Cu  k  tatatt  de  k  /«j  du^ienne 
confidéiée  comme  perTuafion. 


&  de  fa  réfurreâion ,  &c.  la  vérité  &  l'inf- 
piracioo  des  Ecritures,  oà  cous  ces  fàics 
ibnt  en  dépôt}  en  un  mot  tout  ce  quieft 

préal:\bleou  par:î!f!le  dans  l'ordre  des  con- 
noxlLinccs  à  cc:tc  vérité  générale  ,  la  reii- 
ligion  chrétienne  ejî  émanée  de  Dieu. 

l^.  Le  dogme  de  l'autorité  infaillible 
de  l'EgUTe  que  la  révélation  exprime  ù. 
clairement,  9t  qui  deviçnt  pour  liû  une 
re^'e  de  croyance  par  rapport  à  tOttS  ks 
dogmes  conîroverf?s. 

^\  Toutes  les  ventés  que  l'Eglife  lui  pro- 
pofe  à  croire.  Voyons  quels  font  dans  fct^ 
rit  d'un  chrétiai  les  moti&  de  k  perdu- 

îon  de  toutes  ces  vérités. 


Des  motifs  de  la pcrfar.finn  que  renferme 
la  foi.  Il  nut.  remarquer  d  abord  q^uenous 
ne  regaidons  îd  Infor  qu'entant  qu'elle  efl 
une  pcrfuj/îon  raifonnée ,  &  que  nous  met- 
tons à  part  tout  ce  que  rEfprit-raint  opé- 
xe  dans  lesamcsj  que  fi  l'on  die  que  cette 
perruafïoil  mime  eu  produite  par  rEfprit- 
îaint ,  nous  remarquerons  encore  queoans 
k  doctrine  catholique  le  Liuit  Elprit  cft 
Je  prrffcfjpe,  9c  not^pas  le  motif ét  croire, 
&  que  nous  parlous  ici  des  motift  piO*, 
prement  dits  de  k  fut  chrétienne. 

Le  ckrAka  xaçoa  plufieuis  lottes  de 
vérités. 

1**.  Tous  les  ptincijpes  de  k  relij^n  na- 
ttfdk,  comme  l'exiftence  de  Dtéu,  lès 

attributs  moraux ,  l'immortalité  de  l'ame , 
k  diifférence  du  bien  ôc  du  mal ,  &c. 

1*.  Tous  les  principes  que  l'autorité  de 
*lt  lévâadon  fo^ofe  d'une  manière  encore 


^us 


i-es  Xheoiûgiens  ont  dit  gcncralmncnc  que 
lesvétîliésqutappartiennent  à  k/w,  foUK 
crues  par  le  motif  de  la  révéktion ,  &  en- 
core que  ces  vérités  doivaic  être  propo- 
f<$es  aux  fidèles  par  l'aunnité  de  llBgldcL 
Sous  le  nom  de  vérités  qui  app.irâennent 
à  k  /o/'a  quelques-uns  ont  compris  mA» 
me  les  Wt&és  du  psemier  ofdre,  ôc  k 
plus  grand  nombre  au  moins  celles  de  k 
féconde  &:  de  Li  troifîeme  efpece.  Mais  je 
crois  qu'il  iauc  refbreindre  &  expliquer  leur 
aflèifion  pour  k  rendit  exaâe. 

Quoique  toutes  les  vérités  de  ces  diffé- 

I~  rcns  ordres  appartiennent  à  k ycuypuilqu'on 
.  ne  peut  donner  atteinte  à  une  feule  qu'on 
ne  renverfe  k  religion  apponée  aux  nomT- 
mes  pnr  Tefus^Chrift  ,  cepcndnnr  on  K-s  cro't 
par  diricitns  motib  qu  il  ne  laui  pai  con- 
fondre. 

La  perfuafîon  des  vérités  de  la  première 
&  de  la  féconde  claflè ,  a  pour  fendemcnt 
les  preuves ,  les  raifbtmemens  ,  £v.  les 
motifs  de  crédibilité  que  11  railon  feule 
nous  prélence.  Ces  priiKÎpes  font  antérieurs 
à  totne  xévâiurân ,  &  par  conféquent  ib- 
ne  peuvent  £tre  crûs  par  le  motif  de  la. 
révélation.  Eutrons  dans  quelque  détail. 

Comment  croue  raifoiuubkment  l'exif- 
tence de  I^ea  jpar  le  motif  de  k  véndcé 

de  Dieu  ?  On  luppofcroit  ce  qu'on  cher» 
che  à  prouver  fci-mcme.  Jlfutu  que  ceiutgui' 
s* approche  de  Dieu  ,  croye  d^dtvfd  ^ty 
Cf  qu*il  rkompenfe  ceux  qui  le  cherchent. 


>  comme  ks.  jnftiraflir  qtuxAeeuiaum  ad  Dtum  «gprm  creàtrt  quiû. 
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tjt ,    quod  infuirMû^  ft  rmtuurâUr  JU» 

Hcb.  xi ,  6. 

L'enlêmble  des  miracles  par  lequel  Jcfiis- 
Chriil:  a  conftatc  (à  midîon  ,  celui  de  fa 
léTurreâion  en  pardculier  ,  qui  a  fervi  de 
(ceui  i  HNM  les  «acres  ,  ne  Ibnc  {las  crus 
non  plus  par  le  motif  de  la  révélation  (je 
ne  dis  pas  qu'ils  ne  foienc  pas  crâs  de  ftù 
cUvine  )  6c  cela  par  b  rai(«n  qu'en  dorme 
l'apôtre  :  Si  Chrifltu  non  refurrexit ,  vana  ejî 
fides  mfiray  fi  Jcfus-ChriA^  n'fft  pis  rcfTif 
ôté, notre  fii  vaine ,  c  cll-i-diic  que  U 
>vMtë  de  la  révélation  apportée  aux  hom- 
mes pir  Tcrus-Chrift  ,  luppofc  la  réfur 
section  ôc  les  autres  miracles  de  luiltuu- 
teur  dttChriftiamfhie}  d'où  il  fuit  que  dans 
l'ordre  du  raifbnnemcnt  5c  des  connoif 
iànces,  on  reconnoii  la  divinité  de  cette 
ïïér&xàatk  parce  qu'elle  eft  appuyée  fur  les 
miracles  êc  fnr  la  céfiineâion  de  Jefus- 
ChrilT:  ;  5c  on  ne  croir  pas  les  miracles  & 
la  rciurreétion  de  Jefus-Cimil  par  1  autorité 
-de  cette  ratme  réféhtbn. 

Nous  plaçons  :*u  rang  des  vérités  qui 
ne  peuvent  èac  crues  par  le  motif  de  la 
lévâatioo  dttu  foidie  du  nifirnnement , 
l'exiftcnce  de  la  révélation  même  ,  c'cft- 
à-diie  >  U  vériBé  6c  U  divinité  des  livres 
dans  Idquds  la  tévéhtîon  eft  en  dépôt , 

Earce  qu'on  ne  peut  pas  croire  cet  cnfcm- 
ie  de  la  révébtion  par  le  motif  de  la  ré- 
Télation  &  de  la  véracité  de  Dieu ,  iàns 
tomber  dans  un  cerde  vicieux.  (  Je  dis 
l'enfemhle  de  la  révélation  ,  cnr  l'aurhcnticité 
d'une  partie  de  la  révélation  d  un  livre  en 
pamculier  ,  par  exemple  »  pourroit  être 
prouvée  par  l'autorité  d'un  autre  livre  dont 
on  auroit  déjà  établi  la  vérité  ôc  la  divi- 
«tîté  )  ;  ie  ne  vois  ms  comment  on  peut 
révoquer  cela  en  doute.  Il  cfl  bien  clair 
qu'on  fuppolcra  l'état  de  la  qucftion  ,  li 
i  on  entreprend  d'établir  ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  cnofe ,  fi  l'on  croit  que  l'écriture 
eft  b  parole  de  Dieu  fur  l'autoriré  de 
l'Ecriture  coaiidéréc  comme  b  parole  de 
Dieu.  De  bons  théolc^iens  demea>eiicd*ac> 
Cord  de  ce  principe. 

Selon  Holden  »  Analyf.  dktinm  fidei  lit.  I, 
dk»  jv,  ies  récits  éefEerimre  &  cette  vérité 
univerfellement  reconnue  que  l*  Ecriture  ejî 
lu  parole  de  Dteu  ,  ne  font  point  à  propre- 
Mem  férkr  réféUet ,  &  me  foat  point  éu 
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'articles  ou  des  dogmes  ée\k  foi  Shriiu  & 

catholique. 

'  On  peut  rapprocher  de  ceci  ce  que  noilt 
citerons  plas  bas  du  P.  Juenin ,  &  i'm»^ 
lyfe  de  ïzfoi  que  nous  propolêrons. 

lyhal^esgens  parmi  les  diéologiens  pro-  y 
teftans  ont  foutenu  b  même  chofc.  L* 
di¥imté  de.  l'Ecriture  ,  félon  b  Pbcette  » 
traité  de  la  foi  dipiite ,  lir.  I,  chç.  r ,  i^eâ 
point  un  article  de  fin  ;  ^eft  un  prindpe  9 
un  fondement  de  la  foi  qu'il  fmtt  prottver 
non  par  l'Ecriture ,  mon  par  d'autru  rat- 
fans.  ,  ,.Biat  loin  fue  In  foi  naets  en perm 
fiiade  y  nous  ne  croyane  fue  force  nome  eê 
fommes  perfuadis. 

Les  vérités  de  cetœ  prefhiere  &  de  cette 

iccoiidc  cl.ifTc  n'ét.inr  point  à.  proprement 

£ aller  révélées ,  &  n'écant  point  crues  par 
:  modf  de  la  févéladon  dans  la  Ai 
(bnnée,  ne  font  point  non  plus  l'c^et  des 
déciiîons  de  l'é^fe  \  8c  ceci  ^nrme  une 
autre  exception  à  b  propohuon  gcnéralc» 
que  les  dogmes  de  fit  font  propofés  aux 
ndeles  par  l'autorité  infaillible  de  l'églilcj 
car  l'cElile  n'ufe  vis-à-vis  des  fidcies  de  Coa 
infaillible  antomé ,  qu'en  leur  propofant 
les  dogmes  proprement  rcvclcs  dont  elle 
eft  Juge ,  que  ion  autorité  n^xne  ne  fup. 
pôle  pome.  Or ,  ces  râticés  de  la 
claire  lie  peuvent  ctre  propofées  comme 
révélées,  mais  lèuicment  comme  démon- 
trées vraies  par  les  lamieres  de  la  raifon , 
indépendaounenc  de  toute  cfpece  d'auto- 
rité. Et  d'ailleurs  >  quand  elles  (croient  à 
proprement  parler  révélées  comme  l'auto- 
rité de  l'égUfe  les  fuppofe  ,  elles  ne  poui^ 
roient  être  crues  fur  l'autorité  de  l'églife  , 
mais  {èulement  par  le  motif  de  b  rlvda- 
éon.  Voyez  ce  que  nous  dirons  plus  lMS<fe 
l'aiialyfe  dt-  b  fu. 

Voilà  ce  que  j'av^^  à  dire  des  motifs 
de  la  /dc  de  ces  véntes  de  b  première  âc 
de  b  (êconde  efpece.  La  perfuaficm  du 
dof»mc  capital  de  l'infàillihiliré  de  rrf^lile 
que  j'ai  pUcé  au  tioilicnic  mhl',  ,  a  pour 
motif  b  révébtion  mcmc  ,  puiHjue  cette 
autorité  infaillible  de  1  cglife  eft  crablic  fur 
des  pafiâgcs  très<lairs  des  livres  proto-ca- 
noniques qui  Ibntle  fend  tttÈme  du  diri^- 
tianifmc  ,  .?c  dont  aucun  chrétien  nC  COO» 
lefte  b  vérité  &  b  divinité. 
Ma»  ilMoiite  oiie  cette  si^ae  dodtm 
Ddddda 
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n'cft  point  pfopofc^  aux  fuieles  par  l'au- 
torité m6ilHble  de  l'églifc ,  puifquc  dans 
la  /ht  raifonnée ,  qui  eft  h  Miue  donc  nous 

i)arlons  ici  ,  le  hdc\e  qui  la  r rnirnir  révé- 
cc  fur  ce  mont ,  comberoit  dam  un  cercle 
vicieux  bien  manUèfle. 

Je  fais  que  quelques  tlifelogicm  pré- 
tendent qu'il  n'y  a  ^uit  de  fophifme  dans 
cette  manière  de  raiibimer  ,  parce  qu'en 
ce  cas,  difcnr-ils,  on  croit  l'infaillibilitc 
■de  l|^lifc  par  le  motif  de  l'inÊallibilité  de 

ne  vin  utilement  rêflichit  en  elU-mfme.  Mais 
jic  fais  auill  que  cette  explication  eft  inin- 
telligible. 

'  iTnbus  rcftc  \  parler  des  véritcs  du  qua- 
trième ordre  S>c  des  moti&  de  b  pcrlua- 
lion  qu'on  a.  Celles-ci  n'érant  poinc  les 
Sonàiemaia  de  la  révélation  ,  &  n'étant  pas 
non  plus  atnt'rieures  dans  l'ordre  des  con- 
noiilanctâ  &  du  raiftmncroent  à  la  cro- 
yance de  huitorité  inlsuUible  de  l'églife , 
deviennent  l'objet  principal  fur  lequel 
s'exerce  cette  autorité.  C'eit  deréglilc  même 
que  nous  les  recevons  cooune  révélées.  Il 
y  a  plus  ;  aous^  ne  pouvons  nous  affurcr 
qnVll,'<i  (tint  vraiment  contenues  dans  h. 
icvcia:;on  ,  qu'en  recevant  de  l'cgUle  le 
^fens  des  endroits  de  l'écriture  qui  les  con- 
tiennent. C'eft  ce  gue  nos  conrroverfilles 
ont  établi  contre  les  protellans ,  &  en  géné- 
ral contre  tous  les  hérétiques.  Foye^EcRi- 
TURE  ,  Eoii-^r,  Infaillibilité. 

Concluons  que  li  l'on  entend  par  le  mot 
foi ,  ce  qui  eft  bim  naturel ,  la  perdiafion 
de  toutes  les  vérités  qui  font  le  corps  de 
Jà  doûrinc  chrétienne  ,  il  ne  faut  pas  dire 
généralement  que  cette  perlualion  a  pour 
motif  la  révélation  divine  ,  puilqu'il  ya  des 
▼critcs  qui  font  p  irrir  cffeiuielle  de  la  doc- 
trine chilienne  ,  ^nt  Uperfiiafion  rai- 
iimnée  a  pour  fculs  motife ,  ou  des  preuves 
que  b  raifon  fournit  antérieurement  à  la 
révélation ,  tels  que  les  principes  de  b  pie- 
miere  &  de  ta  Kconde  efpcce  ,  ou  le  té- 
moignage même  de  b  révébdon  indé- 
pendamment de  l'autorité  de  l'églifc  ;  tel 
•ift  le  dogme  de  l'infaillibilité  de  l'égUfe. 
Cependant  ceb  n'emp-che  pas  que  le  ndele 
ne  puirte  faire  des  attes  de  f-r  ,  mijnic 
Tcgord  de  cette  vérité  y  puu^^u  clic  eit  con 
teotte  dam  b  révélstioii». 
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De  Vanalyft  dt^  la  foi.  Après  avoir  aînd 
distingué  la  taoàk  de  la  ^ûafion  que 
renferme  b  fhi  des  vérité»  chrédenncs  , 

nous  entrerons  tour  naturellement  dinç  la 
qudlion  que  Ici  llieologiens  appellent  l'arm- 
lyfe  dt  la  foi.  En  effet  l'analyfe  ou  réfohi^ 
tioa  de  [afci  n'efl:  autre  choie  que  l'expo- 
(ition  des  motih  raiionnes  de  la  periuaiion 
de  toutes  les  vérités  que  renferme  b  fid 
chrcfunne  ,  Se  de  l'ordre  fcîon  lequel  ils 
doivent  être  rangés  pour  b  produire  dans 
l'efprit  du  fidèle. 

Or,  comme  celui  qui  reçoit  les  vérités 
que  nous  avons  placées  au  quatrième  ordre , 
c'cft-à-dire  ,  les  dogmes  propofés  par  l'égli- 
fe ,  eftauflî  convaincu  de  toutes  tes auttes^ 
par  exemple  ,  de  cel'es  qui  font  communes 
au  cliriftianifme  &  <\  la  religion  naturelle  , 
nous  aurons  fait  l'analyfe  ou  b  réfbludoa 
de  b  foi  de  rcvjrc  les  vérités  chrétiennes, 
li  nous  alficnun&  les  motif»  raifonnés  qui 
produiïènc  oans  Teifirit  du  clifétim  b  per- 
luafîon  d'un  dogme  appartenant  à  ce  qua- 
trième ordre  de  vérités  >  d'un  myl^epax 
exemple. 

Cette  anaMc  dmt  ren^rmer  la  dermeie 

T:\'frnn  qu'un  chrétien  inrcrro_c;é  puiile  ren- 
dre de  la  fui  d'un  dogme  rcvcié  i  Se  les 
motifs  de  la  fvi  de  ce  dogme  doivent  y 
être  places  de  telle  manière,  qu'ils  puiiT.nt 
amener  un  hérédque  8c  un  incr.dulc  à  b 
fvi  de  ce  dogme  ou  de  tout  autre ,  Se  par 
conféquent  à  la  fci  de  tous  les  cogmcs 
enfemble.  La  raifon.  de  ceb  eft  que  le  chré- 
tien le  pins  lônnm  qm  fanalyfèdefà 
foi  y  Ce  met  pour  un  moment  dans  la  même 
Hcuation  que  celui  qui  examine  s'il  doit 
croure  tel  ou  tel  dogme  en  pardculier ,  oa 
que  celui  qui  cherche  en  général  quelle 
doébrine  rehpifufr  i!  doit  cmbraîîer. 

On  peut  concevoir  par  ces  deux  remar- 
ques ,  que  b  fu  dont  nous  allons  foire 
l'analyfe,  n'efl  ni  celle  des  enfans  qui  croient 
au  moyen  de  ce  que  les  théok^ns  ap- 
]^llent  wK  foi  infufe  y  ni  celle  dei  adultes, 
limples  & grofîers  qui  n'ont  point  de  mo- 
tifîi  raiionnes  de  leur  croyance  (je  dis  r<ri- 
fonnés  y  ^  non  P ^s  raifottnabks^  »  commr 
il  y  CB  a  (îuîs  doute  un  grand  nombre 
dans  le  (lin  même  de  Téglife  cathoUque. 
Ces  deux  crpeccs  de  foi  font  l'ouvrage  im- 

Xaédiat  de  tîi^rit  de.  Dieu  >..gui.lbttà)e  oà 
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SI  veat ,  5:  dont  notre  fiiibieiaifiMl  ne 
pas  londer  les  v<ne$. 

Et  comme  (êkm  la  doÛrine  des  th^ 

ïogicns  ciîholîqucs  ,  la  foi  du  chrétien  le 
xmeux  inllruic  eft  auflî  produite  dans  l'amc 
par  le  S.  £(mît  agiilànc  comme  ctatfe  effi- 
f tente,  qu'elle  eH  une  haiiwde ,  mie  verm 
i/ï/Lyê ,  &c.  &  que  fous  ces  rapports  elle  eft 
encore  un  très  -  grand  myftere  >  nous  ne 
nou^ropofôns  pas  de  la  regarder  finis 
ce  point  de  vue  r  8^  nous  d(5clarons  que 
dans  la  quclliou  de  i'analyie  de  la  foi  , 
noua  ne  prétendons  traiter  que  de  la  per^ 
fitafion  raifonnée  quelle  renferme. 

La  di^culcé  en  ceci  vient  de  l'embarras 
qu'on  éprouve  à  pLcci  dans  un  ordre* na- 
turel &  raifonnable  deux  motifs  qui  dans 
la  doftrine  citholtque  doivent  entrer  tous 
-deux  dans  iaiiaiyiL-  Je  la  foi.  Ces  deux 
motift  font  l'autorité  de  l'écriture  &  celle 
de  l'éj^l i fc  ;  f  l  i  tra<îicion  peut  être  ici  con 
fondue  avec  l'autorité  de  îcglifc  ,  qui  feule 
cneft  dépoiicuTe  >  9c  qui  parle  pour  elle.  ) 

'  Le  fidèle  croit  à  l'un  &  à  l'autre.  Il  y 
en  n  un  q  ii  précède  l'autre  dans  Tordre 
du  raironiKmcnt.  Si  c'eft  l  autorité  de  Té- 
glife  qui  le  fait  croire  à  la  divinité  &  i 
linrpirati  in  de  l'écriture  ,  il  ne  peut  croire 
l'autorité  infaillible  de  l'égUfe  par  le  motif 
de  la  révélation-,  puifquHIttppott'roit dès 
lors  cette  même  révélation  dont  il  cherche 
à  fe  procurer  l'exiftence.  D'un  autre  côté , 
fi  on  croît  l'autorité'  infaillii-lc  de  Téglife 
parce  qu'elle  eft  révélée  dans  les  écriturt  s , 
on  croira,  donc  le  dogme  de  la  vérité  în: 
de  la  divinité  des  écritures  ,  &  on  recevra 
l'explicadon"  des  paflàges  oii  cette  infàillj- 
,  biltté  eft  contenue  ,  Gns  l'intervention  de 
l'autorité  de  l'égUfc  contre  ce  qu'enieig^cni 
«Ipoore  piufieun  théologiens^ 

On  a  fuivi  Tune  &  l'autre  de  ces  deux 
routes;  dc-!.\  plu  fleurs  méthodes  différences 
d'analyler  la  foi. 

Voici  celle  que  nous  adoptons. . 

Je  crois  tel  dogme ,  parce  qu'fteft  révélé. 

Je  crois  qu'il  elt  révélé  ,  parce  que  Li  fo- 
ciété  religieufe  dans  laquelle  je  vis,  m'en> 
lêîgne  qu'il  eSt'xéM&é.  Je  CR»s  4  fôn  cw- 

(cignemcnt  ,  parce  qu'elle  eft  infiiUiible  , 
parce  qu'el'e  tft  ré.'life  de  Jefub  Chrift  , 
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Je  croîs  qu'elle  eft  Téglife  de  Jefus-Chrift , 
parce  que  les  che^  ,  les  pafteurs  de  cette 
égli(ê  ont  fuccédé  à  ceux  que  Jcrns-Chiîft 

même  avoit  établis  i  &  je  crois  que  Téglife 
de  Jefus-Chriljk  eft  infailhble  >  parce  que 
celle  •infâîHilnlité  lut  eft  proffliue&  claure* 
ment  contenue  dans  les  écritures  proto-ca* 
noniques  que  tous  les  chrétiens  reçoivent , 
&  qui  font  la  parole  de  Dieu  ,  loii  dans 
une  infinité  d'endroits  particuliers  ,  (bit 
dans  tonte  Thiftoire  de  Tétablinèmcnt  de 
U  celigiou  que  racunienc  ces  mêmes  livres 
divins  &  infpirés.  Je  crois  que  les  écritu- 
res (ont  la  parole  de  Dieu  ,  fonr  iîi-,  incs  & 
uilpirées  »  parce  que  cette  vérité  cil  ellenciel- 
lemcnt  Uéeaveccette  autre,  la  religion  chré> 
ticHne  eft  émanée  de  Dieu.  Je  crois  enfin 
que  la  religion  chrétienne  eft  émanée  de 
Dieu  ,  par  tous  les  mocifî  de  crédibilité 
qui  me  le  pcrfuadenc. 

Cette  méthode  paroît  fî  fimple  &  fi  na- 
turelle ,  qu'on  pourra  s'étonnef  de  voir 
qu'elle  n'eu  pas  embraflée  par  tous  les  théo- 
logiens. Cependant  lin  grand  noir.brc  d'eii- 
tr'eux ,  dans  leurs  difputes  avec  les  proitti- 
tans ,  ont  été  tetés-       une  route  dilfi^ 
rente  par  le  defîr  d'élever  à  un  pjushaut 
degi  é  ,  s'il  ctoit  poilible ,  l'autorité  de  Té- 
glife. Ils  ont  prétendu  que  le  Bdele  nccro- 
yoit  la  vérité  &  TinfpintioR  du  corps  même. 
des  écriruf-s  des  livres  proto-cnnoniques  , 
que  par  le  motif  de  Taucorice  iniâiiUble  de 
Téglife  qui  les  adopte  :  d'où  ils  ont  été' 
obligé-s  dms  Tordre  du  raifonncment  Bc 
dans  TanalyCe  de  la  fJ ,  tantôt  à  prouver 
l'autorité  de  Téglife  ^ar  la  révélation  ,  en- 
m^me  temps  qu'ils  etablifloient  Tautorité- 
de  la  révélation  fur  celle  de  l'c^life ,  en 
quoi  ils  (àifbienc  un  cercle  vicieux  bien 
tenfible  ,  &  que  les  prQteftans  n'ont  pas 
manqué  de  leiu  reprocher  :  tantôt  à  n'é- 
tablir le  dogme  capital  de  l'infaillible  au- 
torité de  Teplifc  ,  que  fur  des  motifs  dc" 
crédibilité  indépendms  dc  la  révélation  , 
daiu  la  crainte  de  tomber  d  tns  le  iophif- 
me  qu'on  - leur  reprochoît;  &  tantôt  enfin, 
à  prouver  l'autorité  de  Téglite  pii  l'i  i:i>-. 
rité  ffi£me  de.TéxUle  »  ce  qui  eit  abioiu- 
mem  innmtnume. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rapporter  ici  les- 
rliftercntci  méthodes  d'anaîvfer  h  f-'i  nue* 


que  ié^ife  dc  Jeius^Ouift  dk  intuiilble.  j^ces  priiicipjrs  doivent  iuuruii.  On  ks  de- 
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vinera  aifcment.  Mais  voici  ceUe  <jfd  cft 
plus  fiimilicre  à  nos  théologiens. 

Je  crois  teldogme ,  parce  qu'il  eft  r^vél^; 
je  crois  qu'il  eft  révèle  ,  parce  gue  l'égliiè 
4nen  aiUire.  Je  crois  à  là  déciUon  de  l'é- 
gliiè ,  parce  qu'elle  eft  iniaSIible  {  |e  crois 
que  rcglifc  eft  infaillible  ,  parce  que  fon 
inlâillibilicé  eft  contenue  dans  les  écricures 
qui  (ont  U  parole  de  Dieu.  Je  croîs  que 
cecreiltiiliÛInjiié  eft  contenue  dans  les  écri- 
tures ,  parce  que  l'égUfe  m'en  iiVnrç  ;  Se 
je  crois  que  les  écritures  Se  même  les  pal- 
fages  où  eft  contenue  l'infaillibilité  de  t'é- 
glife ,  font  la  parole  de  Dieu  ,  fous  lau- 
corité  de  l'égliie  de  qui  je  les  reçois  avant 
de  les  «roir  ouvencs  ,  9e  mène  «yant 
d'avoir  eutonda  puler  de  ce  qu'eUes  con- 
dennenc 

On  yemi  clflirement  que  cette  n^rfiodei 

6c  les  autres  qui  s'écartent  de  b  nôtre , 
font  défeAueulcs  par  les  preuves  mêmes 
fur  lefqudles  nous  allons  établir  celles  que 
nous  fuivons. 

i''.  Notre  métViode  eft  adoptée  par  de 
très-habiles  théologiens  qui  ont  traité  de 
deilèia  Ibnaé  la  qaeftkm  de  l'analyfè  de  la 
fni  :  2u  lieu  que  ceux  qui  ont  fuivi  des  prin- 
cipes oppofés ,  y  ont  été  jetés  en  traitant  fc~ 
mxéttieat  la  queftkm  de  rautorité  de  l'égli- 
iè. Nous  nous  contenterons  d'en  citer  deux 
ou  trois ,  parce  que  cette  matière  eft  plutôt 
du  rcflbrt  du  nifonnement  que  de  celui 
4Ât  l'autorité. 

Rien  n'cft  plus  clair  Se  plus  prtkis  que  ce 
que  dit  là-dcflTus  le  P.  Jucnin ,  tnjfit.  theolog. 
part.  VII.  diff,  jp,  c.  4, 

Ce  favant  homme  avance  qa^fans  tes  mo- 
tifs de  crédiàiUté,  on  ne  peut  pas  avoir  une 
certitude  pntiaue  de  FexiJktteeÂbrMiation 
iiiyiic;  parce  que,  dit-il  d-  morip  , 

nous  ne  pouvoai  pas  recevoir  raifoanablement 
Fautorité  tMtie  des  icnuurtx  ,  dans  kfquelles 
VinfaiUibiUté  de  l'hUfe  eft  r^éUe.  D'où  il 
forme  cette  analyle  de  la  fbi  entièrement 
Semblable  à  la  nôtre  :  ex  Us  que»  dicla  funt 
fiiqtdttw  credemi  m  fie-  prccedere  ;  ide^  mens 
adhctret  aiicui  veritati  quod Jlt'  i  Deo  rn'sla- 
ta  ;  fde6  fcit  effè  revelatam  ,  quod  eam  tan- 
çuam  à  Deo  revelatam  Ecclt^  proponM  ;  ideo 
Vf  à  adhceret  Ecclefice  definitioni ,  quod  illius 
infUUiilitas  in  ftripturis  contiacamr  ;  ideo 
mdhttrgt  firipaais ,  quod  fiât  vfifMtm  Oetg 
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ideh  tandem  eertus  eft  fcripturas  eftè  Dà  ter' 
bum  ,  quod  ad  id  adducatur  evidctuHus  tn»^ 
tivis  credibiUtatîs. 

'  VoUà  bien  l'îi  Piîlfibiticc  de  l'églife  , 
crue,  Piunce  qu'elle  eft  contenue  clairement 
dans  l'écriture  ;  Bc  la  divinité  des  écritures 
crue  du  fidèle ,  par  les  ipotifi  de  crédiUUcé: 
tout  cela  indépendamment  de  l'autori^ 
de  l'églife. 

1   On  a  vu  plus  haut  qu'Holden ,  dA  im 

traiti  de  Vanalyfe  de  la  foi  ,  crrtb!îr  pour 
principe  ,  que  cette  vérité  généraic , /'i&rï- 
mne  ^  U  parait  de  Oiem ,  n'eft  poinc,  à« 
proprcmnir  parler  ,  révélée  ,  &  qu'elle  eft 
crue  par  les  motifs  de  crédibiiite  >  ce  qui 
eft  tout-à-fâit  confenncA  la  méthode  que 

nouîi  cmbrrJTans. 

Âvanc  ces  auteurs  ,  Grégoire  de  Valence 
avoir  pofé  pour  fondement  de  l'analyfe  de 
\ifoi  cette  proportion  :  fi  la  religion  ckri- 
tienne  eft  imaaêe  de  Dfu  ,  l''cr/ture  faims 
eft  Lt  parole  de  Dieu  ;  propoliuon  que  cet 
auteur  trouve  ù  évidente»  qullneioge  pas 
qu'elle  ait  befoin  de  preuves  :  ce  qui  6i: 
voir  qu'il  eft  biot  éloigné  d'établir  U  divi- 
nité du  corps  des  écritures  fîir  fautoritéde 
l'églife,  Ôc  qu'il  fonde,  comme  roas,  U 
croyance  du  fidèle  à  cet  article  ,  fur  les 
motUs  de  crédâNltté  qui  écabK^t  que  b 
religion  chrétienne  eft  émanée  de  Dieu. 

i**.  Notre  analyfe  demeure  lolid^ment 
éublie  ,  fi  nous  prouvons  bien  que  la  yci- 
fuafîon  raifoonée  de  la  véfké  9c  de  la  diW* 
nitc  des  écritures,  n*a  point  pour  fonde- 
ment l'autorité  de  réglilej  ôc  qu'au  con- 
traire ,  l'autorité  infailjiUe  de  l'églife  eft 
établie  fur  l'autorité  de  la  révélation  ,  5c 
ceU  indcpaidammcnt  de  l'autorité  de  l'égli- 
fe. Or  nous  ayons  d^  prouvé  ces  dm 
principes ,  en  trjiui'.r  acs  motifi  de  la  pér- 
il ualionrailonncc  que  renferme  la  foi:  ic 
en  vtMCÎ  une  nouvale  preuve  quant  à  l'au- 
torité de  l'églife. 

I  C'eft  la  doctrine  de  prefqu?  ton<;  les  théo- 
logiens, catholiques  ,  qu'elle  eii  un  objet  de 
foi  divine ,  en  ce  fais  que  nous  U  croyons 
p.ir  le  motif  de  k  révélation.  Or  1- moins 
qubu  n'embraHè  notre  méthode  d'anaiylcr 
la/àr'jOtrne  peut  pas  dire  que  cette  vàîlé 
foit  crue  par  le  motif  de  la  révélation  ;  parce 
que  lorfqu'on  a  une  fois  écat^i  l'authôûktié 
de  la  lévtfliiiûn  Ùm  ïâxmBi  de  Vi0t,  an 
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ne  peut  plus  recourir  à  la  tévëaàm  pour 
ènâtr  l'anioricé  de  tilfifc  ,  fans  tomber 

dans  un  cercle  vicr'ux  :  on  eft  donc  obligé 
de  fc  rctraiichtrr  à  prouver  l'infaillibilité  ae 
l'Eglifc ,  par  des  tnotift  de  crédibilité  dif- 
tingués  de  la  révéUdon  :  mais  ces  motifs  de 
cr^bilité  fcMit  bien  finblcs ,  pour  ne  rien 
dite  de  plus  :  ils  ne  peayent  nreaulfi  dairs 
que  ces  paroles  ,  je  fuis  avec  vous  jufqu*è  la 
confunumiion  des  fiécks  :  qui  vous  écoute  m'é- 
coute y  Sec,  textes  ^ui  KHtniiflènt  les  féales 

Freuves  démooflntives  de  HnfiaKHKeé  de 
Eglile.  '. 
Je  ne  m'arràe  pas  à  réfuter  ceux  qui  vou- 
dtoicttt  établir  l'autorité  de  l'églifê  immé- 
diatement fur  l'autorité  de  leglifc  :  le  fo- 
phifme  eft  manifefle  dans  cette  majiiere  de 
laifimner.  \ 

Nous  allons  à  prcTt  nt  réfoudre  quelques 
dîficoUés qu'on  peut  propofci contre  kmé- 
thode  «fanalyfèr  la  foi  que  nous  adoptons  : 
fcs  voici. 

1°.  Notre  principe  ,  que  ce  n'cft  pas  par 
l'iurorité  de  ieglifc  que  nous  fommes  lurs 
de  CL  [te  propoution ,  écritures  font  vraies 
£f  fc:!  !.7  parole  de  Dieu  y  fcmble  donner 
quelque  atteinte  à  ce  que  les  théologiens  ca- 
tholiques ont  démontré  contre  les  protef- 
tans  ,  que  l'églife  eft  juge  des  écritures,  à 
l^ifage  qu'ils  ont  £ùt  du  mot  de  S.  Auguf- 
non  cnArttn  y  nifi  meeeetefiœ\ 
tathvlicœ  commvvcrct  autoritas  i  &  particu- 
lieremenc  aux  principes  que  fuit  M.  Bolfuct 
dans  fà  conférence  avec  k  miniflre  Claude. 
Ce  prélat  foutient  txytéRmffnt  que  le  fi- 
dèle baptifé  &  rif^ulre  ne  reçoit  l'écritiire 
que  des  mains  de  i  cgiilc  ,  qu'avant  de  1  a- 
voir  ouverte  ,  il  eft  en  état  de  fâîre  un  aûe 
de  foi  de  la  divinité  des  écritures  ,  conçu 
en  ces  termes  :  je  crois  que  cette  écriture  ejl 
ta  farde  de  Dieu ,  comme  Je  crois  çue  Dieu 
ej?.  D'où  il  paroît  que  ftlon  la  doÂrine  de 
ce  prélat  dans  ranalyfe  de  la  /ôi  >  la  croyance 
deflnfuUi^tédel'éilUcdmtD^^ 
de  la  divinité  des  écritures  i  iauf  à  croire 
l'infàillitnlité  de  l'églifê  par  ks  motîÊt  de 
crédibilité. 

Je  fépotids  ,  1°.  Cette  qoeftion  l'éfflifi 
jttgr-r-  elle  des  écritures?  peur  avoir  trois 
ftns.  1°.  L'églile  eft-eUe  juge  du  texte  & 
du  fens  des  écrittties ,  ^ns  ks  dogmes  par- 
ficulieis  qui  fimt  oa  qui  peavcnt  être  cof>- 
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troverfés  ?  i'.  L*^)ilc  cfl-clle  juge  du  texte 
des  écritures ,  c'eft-^-dire  de  fa  vérité  &  de 

(a  divinité  ,  d.ms  les  différentes  parties  du- 
corps  des  écritures ,  comme  datis  les  deu- 
téro -canoniques,  <m  même  dam  certaines- 
parties  des  proro-canoniqBesî  L'églifê 
eft-clle  juge  du  corps  enoer  des  écritures } 
&  de  la  queftkm  goiéiale,  k$  éeritttres  ca- 
noniques que  tous  les  ehrênens  rci^oircnt ,  ijui 
renferment  les  fondemens  mêmes  de  la  reiipoç, 
Phijbirey  la  vie  y  les  miracks  de  J,  C.  &C. 
font-elles  vraies  y  ù  font-elles  la  parole  de  Du!^ 

Le  catholique  doit  répondre  \  la  pre- 
mière queftioft  >  que  l'égixie  eit  juge  du  fèns  \ 
des  écritures  dois  tons  KS  dogmes  contro.  ' 
verfes,  en  en  exceptant  ccwx  que  l'autorité 
même  de  l'églifê  wpooic  vrais  Ôc  infpirés , 
comme  fà  propre  înnîlltbilité ,  qu'on  doit 
établir  fur  l'écriture ,  indépendamment  de 
,  l'autorité  de  l'églifê ,  mais  qui  >  une  fois  crue  ' 
par  le  motif  de  la  révélation ,  devient  pour  ' 
le  chrétien  une  règle  de  foi. 

A  I  j  féconde  ,  on  répondra  que  l'au to- 
nte de  1  c^lile  évitiemmcnt  prouvée  par  des 
textes  fort  clairs  des  livres  proto-canoniques»' 
que  tous  les  chrétiens  admettent  ,  doit  ccrc 
notre  règle  de  foi  ,  pour  le  diicernemenc 
des  diverfes  parties  de  fécrinuedonthin'- 
thenriciré  &  la  divinité  peuvcnrétitiiiifc» 
en  doute. 

A  k  tidfîeme  quelHon  ,  il  faodka  dire: 

que  la  dédflon  n'en  doit  point  être  portée* 
au  tribunal  cle  rét^life,  que  ce  n'eft  point 
d'elle  que  nous  recevons  cette  venté  géné- 
rale :  //  y  a  des  éeHturet  fur  font  la  parole 
de  Dieu  ,  &  celles  que  reçoivent  tous  les  chré~- 
tiens  ont  ce  carackre.  Un  concile  ne  pcur 
pas  s'allrmblcr  pour  décider  que  b  religion» 
chrétienne  eft  vérir.iblc  ,  quel  V'vang'lL  T)Vft 
pas  une  &ble.  Se  que  les  écritures  iom  di- 
vines ,  comme  la  «^g^  donc  dles  (bacle< 
fondement. 

Que  fi  le  concile  de  Trente  ,  &  aupara- 
vant le  quatrième  concile  de  Carthage ,  ont* 
donné  le  canon  dès  écritures ,  leur  décifion: 
n'avoir  pour  objet  que  les  livres  deutéro- 
canoniqucs  i  &  leur  autorité  dans  cette  mê- 
me décifîon  éioit  fondée  fur  les  écritures 
proto-cmoniques ,  dont  l'authoiticité  &c  la. 
divinité  étoient  é^lies  d'ailleurs  >  Se  n'é- 
toicnt  pas  mifes  en  queflion:  Se  quoique: 
le         renUsn&e  »  uns.  9c.  les  antics.^ 
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c'cfl  d'une  manicre  différence.  L'égUfc  fixe 
la  croyance  des  fidèles  par  rapport  aux  pre- 
miers ,  &  clic  la  fuppofc  par  rapporc  aux 
Iccond&i  touc  comme  elle  fuppofc  en  s'af- 
femblanc ,  que  U  religion  chréticrme  efl  éma- 
n-ie  de  Dieu  ,  <?>:  que  Cou  infaillibilité  cft 
dnà  crue  des  fiddes  à  qui  eiie  propoie  les 
déifions. 

Qiiant  au  pallàge  de  S.  Auguftin  :  i°. 
entendu  à  la  lettre ,  il  prouveroit  beaucoup 
trop,  puifqu'il  s'enfuivroit  qu'on  ue  pour- 
loîtjpouuamener  un  iiîcrcdule  >\  la  croyan- 
ce de  k  V  cri  ré  Se  de  la  divinité  des  écritu- 
res, lanscmployerl'aucorité  </m/i^dcl'cglife. 

Je  dis  ,  jàns  employer  Pautiwiti  divine  ; 
car  il  fautdiftingULT  r.i.iroriré  naturelle  doiu 
jouic  toute  fociécé  dans  les  choies  Qui  la  re- 
gardent ,  &  qu'on  ne  peut  refiilêr  a  l'églife 
conlidérée  comme  une  focicié  purement  hu- 
maine ,  de  l'autorité  divirw  qu'elle  a  reçue 
de  J.  C.  &  de  l'Erprit-faint  qui  dide  les 
dédiions.  C'eft  de  cette  dernière  cfpece 
d*auiorité  que  les  théologiens  parlent ,  lorf- 
qu'ils  difent  que  i'égUie  eil  juge  du  corps 
même  des  écriuircs.  En  effet  .  l'autorité  de 
1  cgiife  con  idérée  fbus  l'autre  poinc  de  vùe, 
encre  parmi  les  motifs  de  crcdibUicé  qui  éta- 
Ijiflènt  en  même  temps  la  divinite^  de  la 
religion  chr^cienn--  :  cette  remarque  efl  im- 
portante y  &  i'aurots  dù  la  faire  plutôt  » 
n^ais  el'e  me  fournit  ici  une  txplîcition  Boute 
naciudle  da  pa0àge  dont  il  s'agjit.  Je  dis 
donc: 

.  i**.  Que  le  texte  de  S-  Aueuftin  doit  ctre 
traduit  ainfî  :  "  Je  ne  crois  à  l'évangile,  que 
jTarcc  que  je  m'affurc  que  l'égrife  univcr- 
lelle  conlidérée  comme  une  Ibciécé  pure- 
ment humaine,  a  confervé  &  nous  à  tranf- 
mis  fans  corruption  &  fans  altérarion  Ils 
vériubies  écries  des  premiers  difciples  de 
J.  C.  Que  fi  cette  Ibciété  ,  qui  ne  peut  pas 
fe  tromper  dans  des  chofcs  qui  la  touchent 
de  il  prcs ,  regardi»it  les  évangiles  comme 
des  livras  Tuppolés  &  contraires  à  fa  doc- 
trine ,  ic  ne  croirois  point  aux  évan^'Jes  ". 
Enfiti  ii  l'on  veut  ahfolument  que  S.  Au- 
guitin  parle  là  de  1  aucurité  dntne  de  l'E- 

fifc ,  on  pourra  croire  qu'il  ne  parle  que 
une  p.irtie  des  cv.inglles  ,  en  uippolant 
1  infaillibilité  de  l'cglife  établie  fur  les  autres. 

Je  paflê  à  ce  qu'on  nous  oppole  de  M. 
ColTuet &  je  uouveque  ce  prâat  ne  nous 
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cfl  pas  contraire  :  il  dit  bien  aue  les  fiddet 
limples  &  grolTiers  reçoivent  l'écriture  des 
mains  de  l'égUfe  ,  avant  de  s  erre  convain- 
cus par  les  écritures  même  que  ccue  cgUfe 
e(^  in&îUiUei  &  c^dtlà  un  £dt  qu'on  ne 
fauroit  nier  :  mais  il  ne  dit  pas  qu'en  b  re- 
cevant ainfi  il$  fuivenc  l'ordre  du  raifonne- 
mehr  ;  ce  n'eft  point  l'analyfe  de  la  fct  qu'il 
fc  propufe  de  faire  dans  l'endrui^u'on  a 
ciré.  En  efîet ,  prefTé  par  le  minillrcClaude 
d  cxpliqucr  par  quel  motif  le  fîdele  croit  i 
llnfiiillibilité  de  l'églife ,  au  moment  qu'il 
reçoit  d'elle  ks  écritures ,  il  dit ,  qu*:l  ne 
s'agit  pas  d'ajjignzr  ce  motif  i  qu'il  y  en  a 
'  fans  doute  que  le  S,  Efirit  met  éMtu  k  caur 
du  fidèle  baptiff  ;  qu'il  n'efl  qucflion  entre 
lui  &  M.  Claude  que  du  nuyea  extérieur 
dont  IXeu  le  fert  pour-lut  faire  croire  l'é- 
criture. Or  nous  ne  parlons  ici  que  du  motif 
raifunné  qui  fait  naître  cette  perl'uafion ,  Sc 
point  du  tout  de  ce  moyen  extérieur  que  je 
conviens  bien  être  pour  1rs  fidèles  fîmplcs 
'  ^rgroiTiers  l'autorité  de  l'églife  :  5c  M,  îîof- 
luet  précend  li  peu  faire  l'aiialyle  de  k  /w, 
&  ailjgner  les  motifs  raifonnés  qui  font 
croire  Te  fidèle  à  l'écriture  ,  qu'il  rappelle 
par-tout  le  mimftre  Claude  à  \xfoi  iafufe^ 
que  le  fidèle  a  reçûe  dans  le  baptême ,  de 
l'infaillibilité  de  l'églife  (?c  de  Li  divinité  de 
l'écriture  i^',  dit-u ,  que  le  S,  Elprit  lui 
a  mile  dans  \t  oactÎT  >  e»  mime  umps  que 
la  foi  en  Dieu  &  en  Jefits  '  Ckrijf.  Or  nous 
ne  parlons  pas  ici  de  la  fhi  inftifc  ,  mais 
leui-  ment  de  la  perfuafion  raiioniiée  que 
renferme  la  fui  d'un  adulte  qui  Sl'appni- 
che  de  Dieu  p.ir  la  voie  du  rai.'bnncmcnt. 

Encore  une  rétiexion.  M.  Bofïîiet  pbcc 
cnfemblc  Se  en  même  temps  dans  Tefprit 
de  cet  adulte,  &  h  foi  de  la  divinité  des 
écritures  ,  &  1»  foi  de  l'cxifknce  de  Dieu 
&  de  llnfaîÛiHUté  de  YégMfc:  cependant  il 
eft  impolïible  de  foutcnir  que  h  p:rru.i(îoii 
de  ces  deux  dernières  véricts  ait  pour  mc- 
tifs  raifnnés  l'autorité  même  de  l'égMfê.  Il 
flut  donc  convaiir  que  M.  Boiluei  parle 
pas  des  motifs  raifonnés ,  Sc  qu'il  ne  pré- 
tend pas  plus  afllgner  ces  motifs  ,  lorfqu'il 
parle  de  la  divinité  du  corps  des  éciiiuies» 
que  lorfqu'il  parle  de  ces  dcux  autres  prin- 
cipes. On  peut  donc  dire  que  le  fîieledont 
parle  M.  fioStiiet  croit  la  divinité  des  écri- 
tures ,  (ans  llmervennoii  de  l'égGlè ,  préci- 
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Ornent  comme  U  croie  l'autorité  de  régHfe, 
fat  k»  oùtifs  de  eré£Mité  que  k  S.  Efprit 
met  dans  fort  caur ,  pour  employer  les  ter- 
mes mêmes  de  M.  Bofluet.  Or  corame  la 
fui  à  l'églifc  unîvcrfellc,  quoiqu'appuyéc 
fiirces  roocifs  de  cxédibilité  indëpeiidans  de 
l'autorité  l'épliff  ,  n'en  eft  pas  moins 
mije  dam  le  caur  du  fidek  bapîifit  en  m/me 
temps  que  la  foi  en  Dieu  &  en  Jefus-Chrif  ; 
ÇâfiKiïA,  Bolluet  lui-même  ,  la  foi  c^e  ce  tî 
dcle  4  la  divinité  des  â:xitures  pourra  cul 
auflî  mife  dans  foncœur  par  rcfprit  f^iint , 
fâns  l'intervention  de  l'autorité  de  l'églile. 
Je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peutrépondre  à  cela. 
>  Je  gîtais  qoucer  une  remarque ,  en  h 
ibumerrant  cependant  au  jugcmt  i::  des  lec- 
teurs iullruics.  £n  fuppoTanc  même  Que  M. 
Boflîicc  parle  de  la  foi  taifoimée  tte  la  divi- 
sûté  des  écritures ,  s'il  fbutient  que  cette  foi 
ne  peut  être  fondée  que  fur  l'autorité  mê- 
me de  Icglifc,  ce  u'cà-là  qu'un  argument 
^n'îl  employé  dans  k  chaleur  de  la  dirpute  , 
pour  prcHcr  pluf  fonementlai^écefTîtéd'une 
autorité  iiiKiilliblc.  Son  argument  peut  bien 
fi'iêcre  pas  folide,  fans  que  ùk  caufe  en  fouf- 
frc;  un  tiibL:n.il  fupiciriL-  pour  décider  les 
points  oblcurs»  ditiiciics,  &  contre  ver  (es, 
fi'en  eft  pas  moins  néceflàîre,  quoique  la 
quc/lion  générale  ,  claire  ,  &:  facile  à  déci- 
der >  de  û  divinité  des  écritures ,  que  tous 
lesChrédens  reçoivent ,  &  celle  de  rinfaiUi- 
bilité  de  l'églife ,  ne  puilfcnt  pas  être  ponées 
à  ce  même  rribunal.  Aulfi  voyons -nous 
que  c'eft  en  attaquant  M.  Bolluet  fur  ce 
priiiàpequi  fcmbie  oppofé  à  notre  analyfe  » 
que  le  miniflrc  Cbude  le  pidJeaveck  plN^ 
de  force  &  de  vivacité. 

2^.  Mais  diia-t-on  ,  il  eft  toujours  vrai 
que  félon  votre  analyfe  un  adulte  ne  peut 
pas  croire  la  divinité  &  l'inipiration  des  écri- 
tnres  làns  les  avw  lâes.  Or  cela  eft  con- 
traire aux  principes  de  nos  théologiens  con- 
.tre  les  proteûons ,     très  -  iavonble  à  ^e 

Sue  ceux  •  d  fiMidctUMnt  de  lâ  loffifimce 
e  l'écritunp  «NMir  régler  ta'cinyance  ^Ics 
Chrétiens, 

De  même,  dans  votre  (èntiment  il  fera 
néccHàire  pour  croire  à  l'infaillibilité  de  l'é- 
glile  ,  d'n  oir  lù  les  p-llnc^  -;.  fur  Icfquels  fon 
aucpr^tc  cil  c  :ab.ic  ,  Ol  d  eu  avoir  pénétre- 
le  (tas. 

^  E(  {X>mme  le  plusnaiidjiombrcdesClvé- 
Tome  jUr, 
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tiens  ne  lifènt  point  l'écriture ,  faute  de  rem- 
plir cette  oottoition  ik  ne  crokont  ni  &  la 
divinité  des  livTCS  lâints,  ni  à  l'in^Ubililé 

de  l'Eglii'c. 

Je  répons  t".  tout  ce  qu'on  pourroit  con- 
clure de  nos  principes ,  c'eft  qu'on  ne  croit 
point  d'une  /è/ railbnnéc  les  deux  dopmes 
de  la  divinité  de*  écritures  Se  de  i  uiiuilli- 
bilité  def^ilè  faoÊ  axoirliàlesécriaiies; 
Ik  que  ceux  <]ni  n'auront  paç  rempli  cette 
condition ,  n  auront  point  de  motifs  railbru 
nés  de  leur  croyance:  mais  cela  n'entraîne 
aucun  inconvénient  qui  nous  (bit  particu^ 
lier  i  il  reliera  toujours  aux  iimples  cette  au- 
tre foi  dont  novff  ne  parlons  poinr  dam 

notre  .ir.,il\')'/  ,  (JvT  que  iCS  théoi(),i:,lcns  ap- 
pelicnt  tn/u/e.  Pour  ccaefoi,  il  n'dt  pas  bc- 
ibin  d'avoir  lû  l'écriture ,  ni  féflédii  lur  les 
principes  de  la  croyance  chrétiainc. 

Ceux  qui  nous  font  cette  difficulté ,  pour* 
roicnt-îls  allurer  que  les  iunplesont  une  per- 
fiiafion  raifônnéede  beaucoup  d'autres  prin^ 
cipesnon  moins  efïènnels  à  croire}  l'iniuilli- 
bilité  mùmc  de  Icglife  »  la  croyent-ils  d'une 
fui  raiibnnée  ?  Si  cette  vérité  n*cft  point 
Rindée  fur  k  révélation  ,  mais  fur  des  mo- 
tifs de  crédibilité ,  il  iâudraquc  cef  hommes 
grolîiers  y  Client  réAndoii  pour  que  leur 
foi  foit  r^ifbnnée  i  &  ce-  r  'f'cxions  quelles 
qu'elles  foiçnt ,  valable^  ou  peu  loiides ,  peut- 
On  «durer  qu'à;  les  ont  faites  ?  , 

X**.  Pour  que  le  chrétien  fe  convainque 
de  la  divinité  &  de  l'infpinition  de  l'Ecri- 
ture ,  il  n'tilpas  nécedaire  qu'il  la  liie.  Nous 
avoi>s  reprélenté  dans  ix>tre  an.ilylc  cette 
propofition  ,  l'F.  riiure  eJlL}  p.:roltde  Dieu  , 
comme  étroitement  &  évidemment  liée 
avec.cdie-d  »  ia  religion  chrétienne  efi  4aut- 
née  de  Dieu  ;  cette  fiai  fon  eft  évidente,  5c 
les  pln^  (impies  peuvent  la  làilir.  il  n'y  a 
point  de  dogme  plus  eflamd  à  la  zeligioa 
chrétienne,  qu'elle  enlcigne  plus  expre(ïe- 
ment ,  9c  qu'elle  (uppoie  plus  néckdàir^- 
liien^;  de  ibrte  queute  fidde  s'élèveia  par 
la  voie  du  xaifbnnement  à  la  pcrfua/iun  de 
cette  vérité  ,  {'Ecriture  faintc  cf  lû  pjrol  de 
Dieu  ,  en  même  tt^nps  qu'il  parviçj^iàra  à 
(ê  convaincre  de  celle -ci ,  Ut  reifgfon  chrit 
tienne  efi émanée  de  Dieu.  Or  pour  acquérir 
une  perlualton  nùioiméc  de  cette  dernière 
propo(îtion  ,  le  limple  Bdele  n'a  pas  betbin 
Ofrkre  l'ËcriMie;  il  fuiHt  qu'il  làchc  en 
Eeeee 
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§ros  ï'hi&tÀic  de  la  reiig^  ,  de  la  tîc  & 
c  la  mort  de  Jcfos-Chnft ,  des  imndes 
floi  ont  fem  à  (on  éobliflèmmc ,  &c.  ces 
ciiofês  font  connues  dans  U  (bciété  dans 
bquelk  à  vit  i  oa  ks  raconte  (ans  qae  pcr- 
fbaac  icdaine  »  ondce  les  endroits  de  fE» 
criture  qui  !«  œntûnnent  ;  le  ftm  qu'on 
leur  donne  cft  fioi^  &  aaturd.  VoiU  une 
ceitimde  dam  Ic  geme  moral  »  d'apvès  W- 
quelle  rhomme  givfict  fes|e  gradoitmcm 
U  croyance. 

En  e0èc,ciicendredrer  rEcrîcare  par  tant 
de  gens  qui  la  nr  r  r  qu{  l'ont  lue,  c'eft 
cxaâcmcnt  comme  ii  on  la  Ufoit  {oi-mémc. 
Remarque  impoicume  >  à  bquclle  je  ^rie 
qu'on  faflè  attention.  Je  dis  à-pcu-prcs  b 
même  chofc  dc  fatoofaucc  de  Hiifâillihiliré 
de  i  egUle. 

Si  iene  m'dtnis  pas  défi  bemeoap  Àenda 
fur  cette  matr^-rr  ,  ir  frroi^  remarquer  les 
avantagea  que  peut  donner  la  mc'.hodc  que 
fe  propofe  d  ns  ncs  controverles  avec  les 
protciLns.  Si  l'un  veut  birc  fur  cela  qu  ^Iques 
réflexions ,  on  fc  cœi  vainc  ta  fûcil  ment  que 
celte  mamiere  d'analy(îr  la  fi>i  ne  laiflè  fias 
aucun  lieu  aux  difficultés  qu'ils  ont  ojppo- 
tèa  aux  tfaéolo^cns  catholiques  ;  difficul- 
tés diéei  de  fembarm  qu'on  éprouve  à 
fiôteooncounr  cnfcmblc ,  comme  motifs  de 
h  foi ,  l'autorité  de  l'églife  &  celle  de  t;Eca. 
ture ,  de  la  dig;mté  de  k  (ttffifilÉDe  de 
l'Ecriture,  Btc. 

Nous  rcrmîneron»;  ce rtç  qaeflion  en  rap- 
portant les  aji^y  i^i  Ùl  la  foi  que  propo(ènt 
ks  prote(bns ,  3c  en  les  comparant  à  la  nôtre. 

On  conçoit  d'abord  que VaniDrité  de  1^ 
gU(c  n'entre  pour  rien  dans  leurs  métho- 
des; 8c  c'eft  ce  qui  tesdi(HngpiedîeccOe»qiie 
les  catholiques  adoptent.  Notjsavons  vu  que 
dans  rar.aly/è  dc  ia^  il  lâut  expliquer  com- 
flscnt  le  fidèle  eH  oerain  de  ces  demt  vé- 

niés  j  P Ecriture  cJT  la  parole  de  Dieu  >  &  ce 
fue  je  cnir  c|2.  foaxatii  data  i'Ecriturti 
en  exdoanr  nusionié  m&dfible  de 
gjiiê  »  ils  ont  étè'pîhmt^  bsYmiiC&a: 
î^urrc  TH>!nt. 

Pour  k  premier  arôde^le  plus  gpnd  nom- 
kedes  doâeurs  pcoteftans  ont  âkqne  l'E- 

Crîrurcavoirdes  cir,î^?re<  qui  prouverr  h 
divimté  i celui  ^ui  Li  lit ,  pai  U  yuic  du  ju 


Pot 

au  fidèle  pour  lui  (aire  diftinguer 

les  Ëvres  canoniques  de  ceux  qui  ne  le  fooc 

pas ,  même  alors  que  toiu  les  cbrédens  ne 

les  reçoivent  pas  ,  &  po«r  îuj^er  aaiîj  de 
r^thcnciatc  dcv  textes  couxti  :  d  ou  i  oa 
voit  qu'il  ne  finie  pi  IS  ODnfendre  ce  nflcineMC 


parricu'ifr  ,  avec 


M  oonfondre  ce  looemear 

le  jugement  jrrr  rr  i  qu'on 
porte  de  la  divinité  du  corps  des  écrita- 
rcs ,  &  qu'on  fonde  fur  les  motifs  de  oé» 
dibilité  qui  appaioKkdmBilédeUic^paii 
chrétiennes 

Il  fimc  diftîi^iiereneore  ce  jurement  pi^ 
rîaiHer  àc  \  ^r.t!iouii.in*-e  Je  de  VînÇ-ifàtioo 
imméduce  qu'ont  admis  quelques  Smaàm 
ques,  comme  Robert  BaickT,i^ne(«;iB> 
prochrr  aux  do<f(eurs  procdbns  une  Ofi^ 
nion  qu'ils  rejettent  Lxpte(I«?mfTit. 

Ce  jugement  particulier  n'dl  p?s  œrae 
admis  uiûqiiemcnt  par  cous  les  iheologiegs 
proteftans  pour  juger  de  la  divLûté  des  édi- 
ta res.  La  Placcnc  mimibre  très-eftimc ,  nvoit 
à  Utrecht  en  171^,  s'eft  rapproché  en  Ot 
point  des  théologiens  otholiqacs  ,  dans  on 
traité  de  la  fm  divtne.  Il  (bùtient  d'apià 
Gr^oire  de  Valence  &  d'autres  diéolo^jcak 
catholiques  ,  que  la  di%inité  des  écfirurïS 
peut  étie  appuyée  dans  Tclpot  dit  fidde  6i 
dans  t'anatyfe^e  k^  »  îmmédîuefflenr  fir 
la  divinité  dc  la  rcl-gion  chrétîniiK  :  c'ol 
ce  que  nous  avons  dit,  mais  avec  des  rcÉtric* 
tkmsque  ce  minière  ne  peut  pas  apporter  » 
Se  au  dé&ut  de(quelles  fimM^ffrcftip^ 
fèâ^urufr.  En  effet ,  dins  no-;  principes,  U 
diviiute  des  dcutero-canoniqucs  des  tcitrî 
courts  >  n'énoE  fos  fiée  intiméme-'j 
Se  évidemment  avec  cette  vér  té ,  la.  rrfr- 
g.oa  ekrciieitat  tfi  émanée  ce  Di-^u  »  ii  eft 
nécednire  de  neomir  â  l'autorité  rupréoie 
de  l'églifc  >  pour  recevoir  dWi  c-s  livres 
ÔC  ces  textes  comme  divins  «Se  mimrcs» 
dlbà  it  Sm  que  le  proteftantqui  »  fecooe 
le  îoug  de  l'é^fe  ,  i  c  peut  plus  arpuyer 
(ôlidemeac  le  jugcmem  qu'il  forte  de  kat 


Quant  au  (êns  des  écritures,  tous  les  pro- 

teftans  ont  dit  que  l'efpnr  privé  ,  on  le  Sage- 
ment partku.ier  ,  en  éioit  juge  ,  6c  Is  ont 
fondé  cette  adcrtion  (ur  ceque  lîcxâure  e(t 

c'rîire  ,  ^  mi'rnc  métUocTC artctîrioo  fufit 


pour  en  decouviir  le  fois  naturel.  Ils  ont 
ajouté ,  qu'en  (uppoiàat  même  qu  cilc  cù: 
Ceî^93iicarjankdicr«iU«icnK»tu0Rjfii^^  pov  ksâdek»  lîmrU 
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êc  groffxss ,  ce  qui  manquera t ,  non  pas 
^  l'évidence  de  l'obyet ,  mais  à  la<li(polî- 
tionJufujct,  pou^  oit  êrrc  fuppléé  par  Dieu 
au  moyen  d'un  lecoun  qui  ouvre  i'efprk d» 
Iîtnp]es,  &  qui  les  rend  capables  de  iàilir  Se 
à.c  cosipraidiekivénBé»iieoeisBiesàciwre 
pour  le  iàiiu. 

La  IHaoetie  marne  cette  idée  arec  beau- 
coup d'adreilè  »  il  s'appuye  de  l'aucoricé  de 
rios  controverlides  qui  onc  reconnu  un 
fcmblable  fccours  ;  Se  il  forme  cette  ana- 
lyiè  de  h/larf,  que  ieiapotmaiencnder, 
parce  qu'on  peur  Stc  que  c'eft  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  écrit  fur  art  arutlc  cUiis  U  théo- 
logie proteftantc. 

i°.  La  religion  chxécienne  eft  émanée  de 
Dieu  i  x^,  li  elle  eft  véritable  &  émanée  de 
Dieu  l'Ecriture-iâinte  eft  la  parole  de  Dieu } 
3*.  û  1  Ecriture  eft  h  paroi:  Je  Dieu  ,  on 
peut  &  l'on  doit  croire  de  foi  divine  tout 
ce  tfctdBe  oondenc  ;  4**.  on  ne  manque  pas 
de  moyens  pour  s'alTurer  que  certaines  cho- 
ies ibnt  dans  l'£crîcuie  i  f  il  y  a  diver- 
iès  chofes  dans  l'Ecriture  qu'on  peut  s'a0ïi- 
lerqai  y  fimc  canMmies «  m&&n$mdt 

CCS  moytT«. 

Noui  avons  déjà  remarque  le  dcEmt  de 
ccttu-  aimlyfc  ,  quant  à  la  deuxième  propo- , 
fition  i  elle  eft  encore  défeâueulê  dans  la 
CToiiieme  6c  dans  la  quatrième.  Il  y  a  beau- 
coup dediofes  qu  on  ne  jteutpas  s'aflurcr' 
ètic  contenues  dans  l'Ecnture ,  (ans  le  le- , 
courstl'uneaurotiiiéd^poiitaire&inieipréte 
dn  fe»  des  jpaflagetqm  IcsreBfenBencX'E- 
criture  en  beaucoup  d'endroits  eft  obfcure 
&  diâîcile ,  même  pour  ks  pcrfoiuies  un 
peu  infhmtes.  On  avance  gxatuieement  que 
Viea  donne  ce  lêcoius  exccaonûnaireqae 
fuppofent  les  proteftanç  ;  A:  il  eft:  bien  plus 
fimplc  qii  il  au  i.ionné  aux  apôtres  &  à  leurs 
fiiccctlcuis ,  le  droit  fuprémc  d'expliquer 
l'Ecriture  dans  les  endroits  difficiles,  & 
de  décider  en  dernier  rellon  les  contella- 
fâom qui pourroieac MÎkie, Nndiéci- 
logîens  ont  établi  cous  ces  principes,  y^oye^ 

ËCIUTVKC»  £CLISK,  lMFAlU.iaiLITi.  Au 

gcfie  00  ne  doit  regarder  ce  que  j'ai  dit 
liir  l'analifë  6c  h  foi ,  que  comme  une  mé- 
thode que  je  pr^ofe»  &  non  comme 

une  allcrtion. 
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gi^rak  en  prenant  la  fol  pour  la  pcrfuiiion 
oc  toutes  les  vérités  qui  appaxdenne ne  à  la 
relipon  chrétienne.  Nous  en  avons  diftin- 
guc  de  quauc  cf^cs.  Mais  c'cft  particuliè- 
rement à  b  perluaiton  des  vérités  du  qna» 
trieme  or  îrc  que  les  tîiéoIogie«xs  donnent, 
le  nom  de  foi ,  ou  pour  mieux  dire  »  c'eft 
à  cette  pcrmahon  que  omvient  ce  qulls 
difent  de  l'objet  de  la  /ôi ,  de  û  certitude* 
de  (on  {ÀyCauixéf,  c'cft  pourquoi  dans 
b  (uite  de  cec  ardde  nonspiÈendronsoidi* 
nairementk  aux  fii  pour  k  pcrfiMBondai 
vérités  <le  ce  quatrième  ordre. 

Ces  veruci  ont  deux  qualités}  elles  (ont 
contenues  dans  la  révébtion  >  9c  ViffiSt 
propo fc  lux  fi  J des  comme  contenues  dans 
la  réveiatioii  ëc  conune  l'objet  d'une  pcrfua- 
iîon  que  Dieu  exige  :  de-là  deux  queftHma 
dont  la  folurion  renfermera  ^-pcu  p  :  '  s  rour 
ce  que  les  chéologicus  diknt  d'imj^rtant 
fur  l'objet  de  la yû/. 

Première  qiieftion.  De  quelle  manière  un 
dogme  doit-il  être  contenu  dans  la  révéla- 
tion pour  être  aclucUcmcnt  l'obfet  de  notre 
Jhi ,  &  pourtoe  anfiooibre  des  vérités  da 
quatrième  ordiC , CW 11011$  W  padom^as 
dei  autres  î 

Seconde  queftioo.  De  quelle  manière  un 
dogme  doit-il  être  conrtTiu  d.ins  la  révéla- 
tion pour  devenu  i  objet  dune  pcrfualîen 
due  Dieu  exige  de  nous  pac  une  muvdle 
aéânition  deVégUre  ï 

Pour  repondre  à  la  ptemietequeftion^ 
je  lemarqued'iidiodl  qn'un  dogme  qnelcoiip 
que  pour  être  l'objet  de  la  fat ,  doit  erre 
contenu  dans  b  révebtion  ctncùncmcra ,  éc 

3ae  cette  cerdtude  dok  exclure  toute  cfpcce 
e  doute ,  b  nSIba  en  e(l  ftnfible  ;  c'cft' 


que  la  ^>/  qn'on  en  aurait  ne  pourroir  piscV 
dure  tout  doute  fi  b  cerdtnde  qu'où  doit 
avcnr  qu'il  eft  révélé  n'étoit  pas  ellc-mènae 
abfolue  &  tmfaite  en  Ton  genre.  Le  définie 
de  ce  hautaégré  de  certitude  qui  conftatc  b 
réalité  de  b  révéladon  ,  exclut  du  nondMc 
des  objets  de  la  fi  im  gratid  nombre  de  con- 
féquences  théoiogiques  qui  \tc  iont  pas  cvi«> 
demment  liées  avec  les  proportions  révélées 
dont  on  s'etforce  de  les  déduire.  Car  fui- 
vant  k  rémirquc  du  judicieux  Holdat 
I  de  refiUiuioac  ^ei ,  Ub.  II.  cap.  ij.  »•  PIu.. 


Ded*o^}ei  de  la  fm.  Nous  avons parlé  plus  I  fieOfsdiéQlorarns  en  combattant  les  héré- 
iMiitdci'okqiKdeia/wd'unçiMiiioealia  fb»  àc  zcU  q  1.  de  diiceme* 

tcccc  & 
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ment ,  fi>âQennent  des  conf^encet  îincer- 

lainfs  même  des  opiniuns  agicces  dans 
les  écoles  de  phiiolophie  comme  néccf- 
iairement  liées  avec  la  /or  &  Kt  reCgion 
chrérienne.  ~ 

Il  faut  enrcore  diftinpiier  plufîeurs  fortes 
de  propofitions  contenues  dam  les  fourccs 
de  la  révélation  ;  les  premières  y  (ônc  coti- 
rcnucs  exprcflcment  ,  c'cft-à-dire  ou  en 
autant  de  termes  ou  en.  termes  équival«ns  ; 
les  (econdes  comme  Li  confêfauence  de  deux 
Jjropofirions  rcvclécs  &:  dirporécs  dam  la 
ibrj:ne  du  fyllogtfmc  i  les  troiiicmes  comme 
îléduitesde  deux  propofttîoi» ,  dbnr  l'une 
cft  révélée  l'autre  cormuc  par  la  tu- 
micre  nacurelie,  mai»par£iiteinent  évidente. 
Les  dernières  enfin  comme  dédttftesdediettx 
'proportions  ,  donc  l'ujie  cft  révélée  &  Tau- 
cre  connue  par  la  lumière  de  la  railbn, 
mais  de  telle  manière  que  ceioe  diemieiie 
prémife  ne  Ibit  pas  aii^ewis  de  noue»  efpeoe 
de  doute. 

Un  d(^me  contenu  dans  la  révélation  en 
autanc  dfe'terines  oa  en  termes  équiyalens , 
ou  comme  une  propofition  parriculicre 
dans  une  propodtion  univerfcliSe  >  eft  un 
objet  de  foi  indépendamment  d'une  nou- 
velle détînicion.  Sur  un  dogme  de  cette 
nature  ,  xï  exifte  coi^oufs  une  déciiion  de 
réglifc  qui  loi  adîjte  b  ipiafitë  dr  xévélë. 
Tous  les  thiéob^iens'  comyicnAttic  de  ce 
principe, 

Ceu  fXt  VRÛ'  aulB  <ft$  dogmes*  contenus 
dans  b  révélation  comme  conféquence  die 
deux  propofitions  révélées  ;  quelques  au- 
teurs prctendau  cependant  que  ces  dogmes 
ne  penrent  £tie  regtolés  comme  de  foi , 
^u'en  vertu   d'une   nouveltc  dcfinirion  ; 

rrcc  que  ,  difait-ils ,  ims  cette  définition 
liaifon  de  là  conféquence  avec  les  pré- 
mifîes  n'étant  que  l'objet  de  la  raifon, 
objet  fur  lequel  cette  faculté  peut  fi:  trom- 
per, hconicqu  ncc  qui  fuppofè  cette  liai- 
ibn  ne  fiuroit  appartenir  à  l.i  fui  :  mais 
cette  opinion  etl  inlbôcfmable}  ujie  confé- 
quence de  occte  naturé'  eft^  ttès;<ettaine- 
mcnc  cdtiteBue  dans  la  i-évébtiott  par  Hiy- 
polhcfe ,  puifqu'cllc  fuit  évidemment  de 
deux  prémillLS  lévclccs  i  b  définition'  de 
rcgirn.'  qui  alIurc  aux^  ptémtilès  b  qualité 
de  ré\  clces  ,  de  contenues  dsns  b  révéb- 


(ioniS'étcudfléccibiremcittib^pféqjAca-iwuioufS        /noc/unit^uc  la  levdauoj^ 


et  efié-inéiAe.       taé/Sf  ét  i^aflentixbent 

qu'on  y  donne  eft  b  révcbtion  j  ceKecon- 
Itfquencc  a  donc  indépendamment  d'une 
nouvelle  définition  de  l'cglife  toutes  les  qua- 
lités eflentielles  à  un  dogme  de  foi  apparue^ 

nanr  à  b  qu-irr't'mf  t  l.ilîc  des  vérités  quc 
nous  avons  diltinguei.s.  li  iaui  donc  conve- 
nir qu'ellieefllde  /w. 

Je  vïï!<;  p4us  avant  ,&  je  dis  que  les  pro- 
pofuioiib  de  la  troificme  efpece  l'ont  encore 
de  foi  indépendamment  d'une  noavdle' 
dcfîmcion  de  l'églife  ,  précJcmenr  en 
verm  de  l'ancienne.  Je  mccarte  en  ced 
de  l'opiraoR  comaïune  ;  mais  vmd-  mes- 
railons. 

La  prcmicrc  eft  que  les  confêquences 
de  deux  propo lirions ,  doifc  fune  eft  të- 
vélée  ,  &  l'autre  ablolument  certaine  & 
évideim:  >.  fonr  tout  comme  les  propofi- 
tians  die  k  féconde  efpece  trés-certainement 
oomenues  dans  b  révébtion^  connucs- 
comme  relies  pir  l'ancienne  définition  de" 
t  cglile ,  qui  tu  déclarant  ic  principe  ré- 
vélé >  a-  déluré  en  même  veaif»  lévâée 
la  conféquence  évidemment  contenue  dans- 
cc  principe ,  &  aifin  crues  pai  ic  motif  dc- 
k  révébtion. 

En  Hxond  Ucu  ,  îorfqu'untî  des  prémilTb 
eft  évidente,  l'idcnuté  de  la-  conféquence 
1*  principe  révélé  ell  éfideme  auuî  ;  A: 
cela  pôle  ,  on  ne  peur  pas  plus  douter  de  b 
conféquence  que  du  principe.  Une  confia 
quenoe  de  cette  nacmen'ajoûte  rien  i  la  ré> 
vclatiDn  ;  on  ne  peut  donc  pas  iè  difpenlêr 
de  b  regarder  comme  révélée. 

Ge  n'ell  que  lorfque  b  prémilll  J  •  r.iiion 
efl  fufceptiblc  dcquelqulneertitij  ,  qu'o»' 
peut  douter  li  la  conféqucncc  dl  identique 
avec  h  propofition  révélée  v  auili  n'ert-cc 
qu'alors  que  b  confêquerKc  n'efb  pas  de 
foi  i  &c  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  ce 
quc^  l'allêntiment  qu  exige  b  foi  dépende 
ainiî  de  h^vérité  de  cette  prémiilè  de  ni^ 
Ion  ,  comme  ou  pourii  i:  (c  l'im  t  iner  fauf- 
icmenc<  11  n'y  a  point  de  piopulit:on  de  foi 
dont  b  vénte  ne  dépende  d'un  grand 
brrde  vérités  naturelles  auiti  cflèntidlemenc 
que  b  vérité  d^  b  conféquence  dont  nous 
parlons  peut  dépendre  die  b  prémiltc  de 
raifon.  Mais  malgré  cette  dépendance  ,  l'a^ 
fentiment  qu'on  donne  ^     concîuiion  a 
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la  prémiiïê  lucurelle  n'eft  iamais  que  !c 
moytn  par  'f  (virl  oti  connoît  que  1^  conic- 
quencc  cft  lice  avec  ia  ptcmille  téséléc ,  & 
non  pas  le  motif  àt  croire  cette  même  conCé- 
q iif  nce.  C'cft  ce  que  les  thcûbgie»»  ./àvciit 
bien  dire  en  d'autres  occalîoiîs. 

Au  refte  ,  je  ne  regarde  id  le  ndfonne* 
ment  cooiinefenné  de  crois  proportions^ 
que  ponr  me  conformer  au  langage  de  l'c- 
colc  i  car  li  je  voulois  la  rappeler  à  là  forme 
mru  relie  qui  eft  fentyiliAnie»  ie:pourrois 
cirer  bctacoup  ^zyfsaxa^  àc  cette  ouniete 
de  l'envifîger. 

Une  troiiîeme  raiion  ,  dï  qu-'une  con(c- 
quencc  de  ctrc  espèce  participe  de  l'oblcu- 
riîL-  qui  caradérifè  b  foi  ;  elle  tient  du  prin- 
cipe d'où  elle  ^mane  ,  de  la  propofition  rc- 
vâée,  toivte  l 'obfcurité  qui  aiveioppe  celle- 
d.  Lallaifon  du  fujet  Sc  de  Tattribuf  y  cft 
îaéTidtrnie  ^  Se  pourroit  éitc  niée  ii  h  pro- 
pofiâon  révélée,' de  laquelle  on  trconcKit , 
ne  l  cmpéchoit  ;  &  comme ,  bien  qu 'oh l .  u  re 
&  incvidcntc ,  elle  eft  très-certaine  ,  ii  faut 
de  nccefllté  qu'elle  Ibit  de  Jôi. 

Enfin  j'.ijoîke  qu'il  eft  împoffiWe  <fc  ci- 
ter une  feule  coufcquence  de  cette  cfpece, 
qui  ne  Ibic  vraiment  écfyi  ,Sc  qu'on  ne 
regardedans  l'Edifié  comme  idie.  Par  exem- 
ple ,  dantcerailoonement:  if  y  a  en  Icfus- 
Chûft  deux  natures  raifbimablcs  parfaites  , 
tootc  nature  raifoiinable  &  parfaite  a  uuc 
volonté ,  donc  il  y  a  en  JefusTChjriftdcux 
v(>!onrt's.  (Vtre  confcqucnce  rroit  crue  de 
tous  les  Chrétien*, &  étoicde  /ù  ,  même 
avant  la  définition  du  fiauone  concile  con- 
tre lés  Manothélitcs ,  Sc  précirémi.nt  m 
vertu  de  hdotflriue  revue  de  toute  i'Eglifci 
c'cft  poar<iuoi  je  crois  qu'on  doit  diftinguer 
deux  lortes  de  clénuitions  de  TEgl^fe ,  ccllts 
qui  ne  font  que  cotitlaccr  uuf:  ancienne 
croyance  y  cmmoe  de  tous  les  mlieles  ,  gé- 
néralement rc^ùc>  &  ciifeignéeexprcllcrneni 
dans  tovue  l'Eglifc  ,  5^  celles  qui  fîxei^t 
]a  foi  tics  lîdcles  tur  des  objets  moins  fà- 
iliihers&  mo  ns  bien  connus.  U  f.iuc  bien 
d?rt_-  que  la  définition  de  b  confubtbn- 
tuiicc  du  Verbe  au  concile  de  Nicée,  c- 
•oic  me  décilion  de  la  première  (brie ,  au- 
trement il  faudroit  convenir  que  le  point 
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explicite,  aveu  qu'aucun  tbéc^^cn cacfaflK 
lique  ne  peut  £ùre. 

Il  nous  rcfte  à  parlfcr  des  propofîtions 

contenues  dans  la  févchtlon,  comme con- 
fcque.'ces  des  deux  prémillès ,  dont  l'une 
eft  révélée ,  &  l'autre  connue  pr  la  laifen^ 
mais  dépourvue  d'évidence  èc  fufceptiHc 
de  quelque  espèce  de  doute  &  d'incerri-. 
tude  ;  celles-là  ne  lont  poiiat  de  foi  y  in- 
dépL  ndammcnt  d'une  nouvelle  déciflon  de 
l'Eglife ,  &  elles  le  deviennmt  aufli-rôt  que 
cette  dédlion  a  lieu.  VoUà  U  réponfc  à 
b  féconde  queftion.  ' 

La  première  p.irtfe  de  cette  afTêrtion  jt'â 
pas  bcfoin^ de  preuves.  Par  l'hypothefe  oïl 
^ut  douter  taiWiinaMetnentir  ces  prop^j*- 
fitions  font  contenues  dans  h  rcvéîarion , 
à  confulter  b  lumière  naturelle  >  donc 
jurqii'à  ce  que  la  déciiton  de  ITglîfê  ait 
levé  ce  doute ,  elles  t»e  fâuroient  être  de  fot^ 
Mais  la  définition  de  rEgUfc  peurï)ré- 
Tcnter  aux  fîdelcs.cette  même  conlequenoe 
comme  contenue  dans  b  révélation  ,  cé 
qu'elle  peut  faire  de  plofîeurs  manières, 
ou  en  décidant  (  abfblument  &  fans  rap- 
port à  la  préiatflè  révélée  dont  elle- peut 
être  tir.'e  )  que  cette  proportion  eft  con- 
tenue dans  cer tains, piflâges  de  l'écriture» 
dont  Te  fois  n'avoïc  pas  encore^  été-  édaîrri 
quoique  les  premiers  pafl  iiis  en  fuffent 
iTiRruits;  ou  en  recueillant  la  tradition  c- 
porfc  dans  les  égllfes  particulières ,  Se  b 
préféntant  aux  fidèles:  ou  en  puifaiit  cette 
même  tradition  dans  l'  s  écrirç  dvs  pères 
5c  des  écrivains  ecclélîaltiques ,  ou  môme 
en  décidant  que  cette  coi:iléquencc  eft  vrai- 
ment lice  avec  l.i  prémi'Tc  révélée ,  en 
dilHoant  ^ar- là  l'incertitude  ^ue  les  lumiè- 
res de  la  fufôn  laiflÎMcnr  encore  (in- cette 
même  lliifon. 

Je  regarde  aunî  les  propolitions  de  cette 
dernière  dafté  comme  l'objet  propre  Se  par^ 
ticiilîierde  la  Théologie,  toutes  les  autres 
apparrenanr  véritable  menr  i\  h  foi.  Et  je 
dôhiiis  une  coaclullon  théologique  bcon- 
léquence  de  deux*  '^émiftês,  d  om  riiiié 
eft  révélée  ,  Se  l'autre  comme  pnr  ks  lumiè- 
res de  b  raifon  ,  mais  fufccptibie  encore 
de  quelc^uo  efpece  d'incertitude.  Ceci  eft 
une  (jucilion  de  bien  petite  impoirarce. 


4ç  do^incjqu'on  y  décida  avant  ce  temps-  Sc,  i  bquellc  je  nerveux  pasmnrriter.  Mais 
U  n'étoit  pas  on  dogme  à>:foî  cxprcîlè  de^il  Àb  wcd^A  dnir  qu'afie  concîcifioirvraf- 
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snenc  chéoloigMae  n'eft  iamais  cvidcmmenc 
contcnae  daro  apcémille  révélée.  Citons 
pour  exemple  une  condufîon  théologique 
des  .plus  cer cailles»  la  volonté  de  Dieu  de 
ùaxru  cous  les  hOTiunès  dm  etcepdon  ; 
&  confidérons-li  dans  ce  ralfonnement: 
ielon  S.  Pdul,  Dctff,  vult  omnes  homines 
fdvos  Juri\  or  rotfi  i^bns  lejKiflâge  de  S. 
Paul»  ugntfie  tous  les  hommes  (ans  excepcionj 
donc  Dieu  veut  iàuvcr  tous  les  hommes 
/ans  exception.  Ne  voit-on  pas  que  fi  cette 
dernière  coniequence  n'cft  pas  de  foi ,  fé- 
lon le  plus  grand  nombre  des  théologiens , 
ce  n'eit  que  parce  qu'on  fuppofe  que  la  fe- 
fooniç  propontson  de  cet  argument  n'ed 
pas  au-denus  de  toute  efpcce  de  doute  & 
d'incertitude.  Mais  cette  qucilion  pourra 
être  traitée  à  Yanicfe  Théologie. 

Je  remarquerai  fculcmctit  que  dans  le 
iyftëme  \c  plus  communément  le^û,  que 
lacon(2quonce9  d'une  prémîftè  révélée  & 
d'une  prerniHè  de  raifon  ab/blumcnt  évi- 
dente ,  apparneimeut  \  I9  théologie ,  on  ne 
s'cft  pas  apocfi^îî  igue  tputes  les  ibis  que 
UpfânifiÇè  Sa  miToa^  /vidonce^  b  con- 
tiSqiience  eft  toujours  identique  avec  la 
PSWofition  révélée  ,  &  l'on  a  imagine 
^tt'il  pouvoit  y  avoir  de  pés  oonfcqucn- 
ccs-là  qui  ajoutalTcnt  quelque  chofe  à 
la  revélapon^  ce  qui     ablulumcnl  taux. 

Les  trois  premîc;^es  efpeces  de  propoti- 
tions  fojit  donc  de  ,  en  vertu  des  an- 
ciennes dé^qo/iSy  ou  plutôt  en  vertu  de 
l'andeimcqDpjanoede  l'égli  fe  qui  cxcree  tou- 
jours  Ton  autorité  fur  celles-là  ;  puîlque  nous 
ne  ]es  pouvons  regarder  comme  révélées 
pour  en  6irçles  otHecs  ëc  notre f<ùi  que  parce 
que  V£gU(ê  nous  les  préfente  comme  cdfes. 
Quant  aux  dernières,  elles  font  à  proprement 
parler  l'objet  des  nouvelles  déciiions  de  l'é- 
glifê.  En  décidant  fur  celles-là,  l'églilè  conf- 
tnte  qu'elles  (ont  déjà  de  foi  \  fi  en  décidant 
lur  ccUç.-ci^  elles  k$  prcfqitp  aux  fidèles 
comme  devant  être  deiomiais  l'objet  de  la 
croyance  de  tous  ceux  A  qui  fa  définitioiiI& 
Ja  proppfition  en  quèAion  feront  connues. 

tyafkès  ces  principes  »  on  tâSmt  faris 
embarras  une  autre qucftion  que  S.  Thomas 
exprime  ;ùnfi  :  utrum  ariicuiiJiJei  per  fuc- 
erevviiftf  k  nombredes 
Êmdaâtfii  9^eft-il  augmenté  par  Ja(iic> 
cdSqn  dç  ooBip» }  Selon  ce  peie»  awù 


nutnerus  articulorum  jecundÂfecmda  ^ftéL 
t.  art.  vij.  maïs  le  plus  grand  nomboreos 
théologiens  (efflblc  s'écarter  en  cela  de  (ào 
fcntiment.  Sç\oa  Jucnin  ,  arùculi  jidà  Odm 
Jèmpet  fuuHtrû  fiitnmt 
in/!,  théolog.  part.  VII.  iiffert,  jv. 

Mais  ce  n'efb  là  qu'une  difpute  de  mots. 
■  Il  ne  (âut  qu'expliquer  ce  que  l'on  peut 
entendre  par  d(B  iMMiyeaax  articles  de  faix 
il  ne  fe  fait  point  de  nouveaux  articles  de 
foi,  de  ces  articles  (]^'on  regarde  comme 
le  MNul  de  la /d^  fMcMDiie  ,  ifc  dpor  b  cro- 
yance explicite  (  nous  expliquerons  ce  mot 
un  peu  plus  bas)  eil  nccellairc  au  ialut; 
maisl'eglife  peut  propoferaux  Hdtrles  com- 
me l'objet  d'une  perfuafion  que  Dieu  exige 
d'pux  »  des  vérités  particuUejres  que  les  h- 
ddes  pottvment  auparavant  ou  ignoceroa 
rejeter  formellement  (ans  errer  dans  b  foi. 

Une  quedion  fe  pjréfcnte  ici  quç  je  ne 
trouve  pas  traitée  de  deflèin  j^riné  dam 
nos  théolu^  iens.  Quand  ime  prpppntion  e(l- 
elledéclaicc  fuffilammcnt  par  î'eglile con- 
tenue dans  la  révélation ,  ae  ^prte  que  par 
cette  dccbratien  elle  devienne  l'opîetde 
la  yô/?  Tout  le  monde  convient  qu'une 
propofidon  contenue  dans  la  révélation, 
Qc  connue. comme  telle,  doit  être  crue; 
on  convient  encore  que  l'eglifc  feule  a  lé 
droit  de  nous  Faire  coonoi(re  fiirement  les 
dogmes  contenus  dans  }a  révéladonj  mais 
on  femble  fuppofcr  qu'il  eft  facile  de  dé- 
terminer quand  une  doâriiiç  eft  fuifilàm* 
ment  décarée  par  Yt^(e  contenue  dms 
la  révélation  pour  devenir  l'objet  de  la  foi. 
Si  un  dogme  n'cft  déclare  contenu  iJaiu 
larévéladon  i^uepar  une  définition  exprei^ 
(e  de  l'épié  qui  le  pn)pô|ê  .aax  fiddes  m 
autant  de  termes,  la  queftidn  ne  fbufïrîra 
aucune  difficulté.  Maii  il  n'en  elt  pas  atnil.  Il 
y  a  beaucoup  de  dogmes  dont  l'eglife  n'a 
point  fiiit  de  nélînirion  exprcHè ,  qu'elle  dé- 
clare cependant  être  contenus  dans  la  ^cvé- 
btion;  qu'elle  déclare»  dB-ie^  d^inema> 
nicre  fuffifantc ,  pour  que  ces  dogmei 
fbient  vraiment  de  foi  %  c'eft  ce  qu'il  cil 
cdc  de  prouver.  ■  :. 

1^  Il  y  a  beaucoup  de  vérifiés  «faosHé» 
criturc ,  iqui 


fbiK  poftéiiicqres  dam  Foidae 
des  connôif&iKXS  .A  l'autorité  in&illtUe  de 
KjCglifè  >  que  nous  ne  connoiiTôns  comme 
oâ^cRHiieinfiiit  coDtcsiiei'daDs  la  ttm 
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rates  que  par  le  moyen  de  l'elfe ,  donc  die 
n'a  janais  fait  de  définicion  cxpcdlc ,  Ôc 
^nifonc  cependant  des  dogmes  de  fiLQÔm- 
meauITîU  y  a  des  chofcs  définies  cxpief 
fémenc  qui  écolent  i  obiec  de  h  foi  ^St  que 
l'eglUè  déclaroic  concenutt^dam  k  lé^é- 
li^n  avant  la  dé^nicion  exprèftc. 

Prenons  pour  exemple  la  préfcncc  réelle 
cvant  Berenger.  L  cg)i(è  n'avoir  pas  dit  de 
définition  exorcfïè  de  ce  dogme  ;  cependant 
il  étoic  de  foi,  L'cttUlè  le  dédaxoit  donc 
coniaia  dam  b  nsvâttioo ,  £c  elle  le  dé- 
daroit  d'une  manière  Tufilame ,  pour  lui 
donner;  le  caractère  d'un  dogme  de  foi. 
Donc  rc^UIc  peuc  déclarer  qu'un  dogme 
eft  CQiiiwiudaiish  révélation  »  d\Mie  autre 
'  ffunlere  que  par  ttnedéftuâon  tsjjfsdSk  de 
ce  même  dogme. 

,      le  d»  Il  iiifaie  dtuafà  des  rénth 
de  fht  Que  r -nferme  la  cradtcioD  :  comme 

Ïue  le  baptême  des  ensuis  eft  bon  Ôc  va.* 
ible  ;  que  ht  commnmim  tons  les  deax 
cfpccrs  n'cft  pas  néce^aixe  au  {àlut ,  &c. 
Ces  dogmes  iont  déclarés  par  l'eglife  con^ 
tenus  dans  la  tradition  »  (ans  Qu'dk  en  fùr- 
ne  «UOWe  délùûiion  exprcfle. 

Or  comment  fc  fait  donc  cette  ^décla- 
ration  l  Je  répons  que  l'explication  conf- 
ttnce&  nnani'.Dc  que  le  plus  grand  nombre 
des  pcres  fie  des  écrivains  eccléfîaftiqucs, 
êL  en  général  les  pallcois  de.  i'eglilc  ,  don- 
nent à  an  paflage  ooiiieim  quant  aux  pa- 
roles dans  les  livres  canoniques  ,  efl:  une 
déclaration  que  ce  dogme  eft  oontemi  dans 
<yâat  an  Caa  i  déehraiÎDa  iSi£^ 
fîGnte  pour  que  le  dogme  foie  ipfo  fa& 
l'objet  de  h.  foi  pour  ceux  à  qui  cette  ex- 
plication eft  connue. 

£c  de  mtjme  h.  pratique  confiante  & 
«nivcrfcllc  de  l'eglife,  lorfqu'ellc  fuppofc 
un  dogme  contenu  dans  la  tradition ,  luiHc 
fOur  déclarer  que  ce  do^pne  eft  contenu 
dans  U  uaditkHi  »  de  dote  èat  l'ob^  de 
la  foi. 

Je  pourrois  £ûre  voir  dans  un  plus  grand 
détail  la  nccrfritc  <!?c  rutilirc*  de  ce  principe, 
suis  je  fuisoblii^é  dc  me  rcilczrer  pom  p^Ièr 
A  d'autres  objets» 

Dt  Pohfeuriti  de  la  foi.  La  foi  efl  ob- 
icuie ,  mais  en  quel  fcns  î  Toutes  les  vé- 
rités de  foi  ronC'Cilt:s  obicurcs ,  &  quelle^ 
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\  L'obfcurîté  de  la  foi  ne  peut  affeder  que 
les  objets  mêmes ,  &c  non  nu  la  motifs 
de  la  fterruafton.  P^ces  moci^y  n'^nicndsi 
pas  ici  le  motiF  immédiat  qui  nous  fait 
donner  ixKre  aflènciment  aux  vérités  de fo'^ 
c'eft*4-d&tt  l'autorité  de  la  fév^ation,  mais» 
les  preuves  par  Icfquelles  on  conftatc  Ix 
réalité  de  la  révéUtion.  Or  la  liaiTon  de% 
^éàtk.ét  la  foi  avec  «es.  preuves,  dois 
être  dans  Ton  genre  évidente  Se  nécefîàirc  » 
9c  c'efb  alors  fctilement  qu'.&n  obfervera 
le  précepte  de  Tapocre ,  qui  veut  que  l'on 
béiilânce  à  la  foi  loti  ■  raiionnable.  . 

C'efl  pourquoi  je  ne  faurois  approu- 
ver kpenTée  oc  M.  Pafcal>  qui  jprétend 
que  Dieu  a  bidé  à  dcnèin  de  robfcuiîlé 
dans  l'écononiîe  générale  >  dans  les  preu- 
ves de  ia  religion  :  qu'on  fe  iqffe  de  chcr-r 
dier..Diat  par  &  n^mmmm\in^on  vmt 
trop  pour  nier  f.'  trop  peu  pour  affurer  ;  que 
et  Dku.  daat  tout  le  monde  perle  »  ç  blijfi 
dnamques  aprh  iui  ;  que  U  MtÊ^  neif 
marque  pas  fins  équivoque  r.  viij.  l  4Ue  les 
foibleffes  les  plus  apparentes  font  des  forces  i. 
ceux  qui  prennent  Ûetf  U*  cAofès  ;  qu'il  faut 
connaître  la  vérité  de  la  reHjgjion-  dans  fon 
vbfcuritc  ;  fue  Dieu  firoit  trop  mamfejfe  s'il 
a*avoit  de  martyrs  qu'en  noire  religion^  g» 
xviij.  &CC.  I , 

Car  il  me  Icmble  au  contraire ,  que  pour 
repoulGar  leSi  traits  desâocràduks*  il  cft 
néceflàned'éiaUirquek  télifiaiiààtévknat 
n'a  d'autre  obfcurîté  que  celle  qui  aftèéle 
fesmyfteres,  Ôc  que  les  preuves»  les  mot 
tns'^ac  dcamnie  ont  i  ciaPMtieiic  ont  me 
évidence  fuprcme  dans  le  genre  moral,  dt 
qui  ue  peut  laiiîer  aucune  efpece  de  douce 
dans  relprit.  Qu'on  life  tous  Jes  auteurs 
qui  ontccavattUé  à  k  defenièdclaxel^^oa'» 
on  verra  qu'aucun  ne  s'cfl:  écarté  de  ce  pnOr 
cipe  dont  ils  ont  iena  ia  néceàlité. 

U  fuit  de<4à que  damlesqaarie  «nire* 
de  vérité  que  nous  avcms  diftingués  en 
traiunt  de  l'analiiè  de  la  «  il  n'y  a  que 
celles  qui  appattieaDentaa^aMrieme  orarc^ 
&  qu'on  peut  croire  p  ir  le  motif  de  la 
rcvdation  ptogoCte  par  l'eglife,  fur  le£* 
quelles  ptti(&  tDO^r  quclqu'oblbuîttf* 
Ainli ,  c'eft  fiir  les  myfteres  que  tombe  l'ob- 
fcurité  de  la  foi.  Voyez  ce  mou 

C  efl  l'obfcuricé  des  myfteres  qui  les  ^ 
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Curquoi  nous  renvoyons  auilî  à  Vartick 
YSTERts  !■  qudHon  iintxMtame,  fi  la 
laiTon  cft  contraire  h  h  foi, 
■  De  la  certitude  de  U  foi.  Nous  ne  pou- 
vons trûter  id  dfi  h  ceitîrade  dela  foi  y 

3 ne  piur  h,  comparai(bn  avec  la  cefdtude 
es  vérités  que  la  raifon  fart  connotcre; 
ax  la  queftion  dk  b  ccrcitude  abiblue  des 
vérités  de  la /il/ ,  apparciencaux  artide»Ki.- 

IIGION,  RÉVÉLATION  f-v. 

pa  dcmttâde  fi  la  jot  dt  autant ,  ou  plus, 
ou  moins  'tisroine-  que  la  laUon  \  &  cette 
queftion,  conçue  en  ces  termes  généraux,  cft 
prefquc  ininceUigibie:/of,  raifon  ^  ctni- 
tuée ,  toàs  oeb  ttrmes'ont  befirin  d'toe 
définis. 

On  vote  d'âbord  qu'il  s  .agit  enonre  id  de 
k  fw  comme  ycSmxon ,  &  tsàmt  de  la 
perfuaTion  que  renferme  là  foi  proprement 
dite,  fondée  fur  l'autorité  de  la  parole  de 
Dieu ,  &  iKNi  pas  de  la  croyance  des  autres 
véritésqiii  apparrienoem  à  b  rd^jondiié- 
ôenne,  &  qui  ne  (croient  pdS  £tacs  par 
ie  motif  de  la  révélation. 

Cette  perfuaiîon  peut  être  confidérée, 
ou  dam  le  fujet ,  dans  l'cfpiit  <3[ui  !i  rr 
çoit  y  ou  reUtivemenc  à  l'objec  lur  lequel 
«Uc  tombe ,  tm  par  rapposv  an  molif  (va 
lequel  clic  cfl  fondée. 
'  On  co»i«de»  au  lit  la  certkude  en  gcné- 
tal  (ôuB'Ccs'tRMS  rapports  dififtcns}  de-U 
\cs  théologiens  ont  difcingoé  la  certitude  de 
fujct,  Il  certitude  ebjeâive*  de  ia-oerti- 
tudc  d«  motif. 

La  certitude  de  fujet  eft  la  fermeté  de 
1  afTentimenCfa'cm  donneà  une  véncéquel-' 
conque.  ■  ' 

Cette  cenirade  »  pour  ^tre  raifônnable , 
doit  roLJ^oiifs  c'trc  proportionnée  à  la  force 
des  .motifs  gui  la  ibnt  naître:  autrement 
elle  ne  ièfontpts  difttngiiée  defemètcmcni 
qu'on  a  quelquefois  pour  les  erreurs  les  plus 
extravagantes,  li  iuit  dc-li  <jue  1a  comjpa- 
fùfôn  'que  mNtsnons  propofonsde  &re 
^icre  la  certitude  éeh.  foi  &c  ceUe  de  la 
r.iitin ,  ne  peut  ©as  s'cntoixlre  de  la  cer- 
titude du  fujet  ^  fans  y  faire  entrer  en  mé-' 
me  cemps  b  cefticudede  motif,  (ans  fu|> 
polcr  que  de  part  &  d'iurre  les  moti!^*.  à 
pcrfualion  font  (blides6:au-dcil'us  de  toute 
'cfpece  de  doute.  Mais  cette  ruppoflcion 
•étant  use  fois  £iite'^  on  petic  demander 


fi  l'adJiéfion  aux  vérités  de  b  foi  e(V  rîus 
fbite  que  l'adhtf on  ife  l'efprit  aux  >cau^ 
que  b  raiibn  démontre. 

li  femble  d'i^rd  que  cette  àdhéfion  eft 
plus  forte  du  côté  de  la  foi  que  de  celui 
de  b  raifon.  Peribnnc  n'cfl  mort  pottrdes 
vérités  m.uh<'m?<riqiirs  ,  &:  les  martyrs  ont" 
Icellc  de  leur  lang  la  foi  qu'ils  profefloient. 

Il  y  abîfn^  l'équivoque  dans  tootceb. 
L'-idliéfion  aux  vérités  de  foi  dont  nous 
pirlons  ici,  eft  une  conviction  intime, 
intérièucedc  loaf4k-fàttdiftininiée  de  la  pro- 
feUîon  qu'on  peut  lâire  de  bouche  &  de 
tout  extérieur.  Cette  conviâionn'ac* 
teint*1fes  vérités  de  b  foi  que  omAme  vnia 
&  non  pas  comme  utiles,  comme nécef- 
laires^  à  Ibùicnir  hautement  &  à  profefTet 
extérieurenient.  Le  chrétien  doit  fâui  doute 
regarder  les  vérités  de  b  foi  de  cette  der- 
nière fà(,on;  mi\%  f'c'l:  -'.bn'-'i  des  termes 
que  da|;^-tkr  L  «.iil,  u!;non  de  (on  eiprtt 
«ne  certitude  y  c'eft  plutôt  un  amour  de 
ces  mêmes  v^Tirés.  11  .i  b  vertu  &  bgiaoe 
de  foi  s'il  meurt  plutôt  que  de  démentir 
par  fcs  aéHons  ou  par  (es  paroles ,  b  pcr- 
(mlion  donc  il  r fl  pif :n  ;  rr.  iis  il  i  Vfl 
pour  ccb  plus  foi  rcmcnt  persuadé  de  ces 
mAnes  vântés  flr.c  le  ndomecre 
remcs  ,  pour  lelquels  il  ne  voudroir  pas 
mourir  \  parce  que  le  chrétien  &  notre 
géomètre  regardent  tous  deux  comme  vraies 
les  projHjJitiansqtti  font  l'objet  deleurper- 
fuaiion.  Or  comme  la  vcrité  n'eft  pas  fu- 
foepdbbdc  plus  &  de  moijisdans  deux  pro- 
pofttiaiu.biai  conftances  lS:  bien  ptonvéeb 
on  ne  peur  pas  railonnablement  regarder 
l'uiic  comme  pkis  vraie  que  l'autre. 

Ce  princiiie  me  conduit*  è  ^reauili  q«K 
la  foi  prccilcmcnt  comme  pcrfuafîon  n'c- 
toic  pas  ^us  grande  dons  jet  chrctkus  qui 
b  oonlmàienrà  b  vue  des  fiipjdîoes  dans 
les  marrv'rcs  ,  que  dans  ceux  que  la  craliuc 
bifoit  apoibiier.  Endfot»  les  tyrans  ne  b 
propofoietu  pas  d'arracher  de  rerprît  des 
premiers  chrétiens  b  perfua/Ion  iimme  des 
dogmes  do  b  religion  ,  &l  d'y  faire  fuccrdcr 
b  croyance  des  divinités  cUl  pagauilme  ; 
on  vouloit  qu'un  chrétien  bénît  Jupiter  & 
lacrifiât  aiî'C  dieux  de  l'empire  ;  ou  bien 
on  le  puuilloic ,  parce  qu'il  ne  piofelfoit 
pas  b  religion  de  Icmpcreur,  mais  ians 
le  prt»pQ&c  de  k  loi  £uiecnyctt,  hxmé- 
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ffi  penfc-r-on  cjue  les  :ux>(bts ,  après  avoir 
luccomb^  ^  la  n  ^uetlr  des  fupp^ices  *  hotio- 
raflcnt  du  tond  du  cœur  Jupiter  auquel  ils 
vciioienc  d'oârir  de  i'eiKcns ,  &  ccliîUlèuc 
éie  cnme  k  C.  «ulfîtôt  qulls  l'avcnenc 
bUfphenic  :  ils  n'avoionc  plus  la  venu  de 
h^,  h  grâce  de  Ufoii  mais  ils  ne  pou- 
volent  ocer  de  leur  eqnrîc  h  perfitafion  de 
la  million  de  Jefus-Chrifl ,  qu'ils  avoicnc 
ibuvcnc  vu  confirmée  par  des  miracles  ;  les 
moûts  puillàns  qui  les  avoicnc  amenés  à 
k  çxuéàaim ,  ne  pouvoicm  pas  leur 
paroicre  moins  fort? ,  parce  qu'i's  éroicnt 
eux-mêmes  plus  k>iblcs,&  kur  pcrfualiuu 
dcvoic  relier  ablblumeiit  la  même,  au  moins 
dans  les  premiers  momens ,  &  jufq^u'à  ce 
que  k  diiir  de  juftifier  leur  apodahc  leur 
tic  fermer  les  yeux  k  U  vérité 

La  certitude  qu'on  a  des  vérités  de  l.i 
fit  n'cà  donc  pas  plus  gfmdc  lorl'qu'on 
meure  pour  les  (oûcenîr  aue  tcM-iqu'on  les 
croie  fans  cil  vouloir  être  le  martyr  ;  parce 
que  daus  l'un  ôc  dons  l'autre  cas,  on  ne 
{leur  que  les  regarder  comme  également 
vraies.  Et  par  la  même  rail'on ,  la  certitude 
de  fuici  des  vérités  de  la  fo/  ,  n'cfl  pas  plus 

âranoe  que  celle  qu'on  a  des  ventés  évi- 
etwes ,  ou  même  que  celle  des  vcriliés  du 

§cnrc  moral,  lorfquc  celle-ci  a  rrrrcint  le 
çcré  de  certitude  qui  exclut  tout  doute. 
ralTonsmaintenant  à  li  certitude  objc^Hvc. 
Il  n'y  a  nulle  difîicuîré  entre  les  th^'o- 
logiens  iur  cette  efpece  de  certitude ,  &  l'on 
démettre  communément  d'accord  qu'elle 
nppirtient  aux  objets  de  la  foi ,  comme  à 
ceux  que  la  rai  (on  nousfàic  counoitre>& 
même  qu'elle  appartient  aux  uns  6c  aux 
autres  dans  le  nicmc  degré.  Il  ifl  vrr.iquc 
quelques  théologiens  ont  avance  que  l'im- 
podibilité  que  ce  que  Dieu  attcAe  ne  foit 
véritable,  eft  la  plus  grande  qu'on  puilfe 
imaginer  :  8c  qu'eu  épard  à  cetrcinpoilibili- 
tc,  les  objets  de  la  Jm  font  pluscerciins  quj 
ceux  des  (cieacesj  mais  cette  prétenfîon  cil 
rejvTéc  par  le  plus  grand  nombre  ,  8c  avec 
raiion  ;  car  les  vérités  nacurelKs  font  les 
oSjcts  de  la  connoiinnce  de  Dieu  ,  comme 
les  vérités  révéléi-s  do  Ton  témoignage.  Or 
il  eft  aulFi  imçolîîble  que  Dieu  k  trompe 
dans  ce  qu'il  fait ,  que  dans  ce  qu'il  dit 
|e  ne  m'arrête  pas  fur  une  cliole  f\  claire. 
Qiuuit  à  ceux  qui  prcicndroicnt  q'.ieit;^ 
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t^jcts  de  ia  foi  ne  font  pas  aulTi  certains 
que  «eux  de  ia  raifon ,  nous  leur  ferons 
remarquer  que  ,  d.ir.s  la  qucflioii  dont  il 
s'agit ,  on  fuppole  la  vérité ,  l'cxiftcnce  des 
uns  &  des  autres  \  &  que  cette  vérité , 
cette  exifterce  étant  une  fois  ruppofccs , 
ne  font  pas  fulccpcibles  de  plus  &  de  moins. 
C'cft  ainli  que,  quoique  j'ayc  beaucoup  plus 
de  preuves  acre.xill.nce  de  Rome  que  d'un 
fait  rapporté  par  un  ou  deux  témoûis  ;  quoi- 
que la  certitude  de  motif  de  mon  adbéiion 
à  cette  propodrion  Rome  «ra-<y?e ,  folt  plus 
grande  que  celle  de  non  a  Mu'llon  à  cet 
>iuire  tait  i  s'il  eft  quclliou  de  la  Certitude 
objeâive.  Se  fi  nous  fuppofons  vcricafale 
le  fait  atrefté  par  deux  témoins ,  on  doit 
rc^der  &  l'exiftence  de  Rome  8c  ce  fait 
comme  deux  chofes  égalemait  certaines. 
F.r  qu'on  ne  diie  pas  que  les  vérités  de  la 
JJi  éunt  dans  le  genre  moral ,  ne  peuvent^ 
pas  s'élever  au  degré  de  certitude  obîec> 
tive  qu'atccignent  tes  vérités  gi-omerriqucs 
ôc  méuphyliques:  car  je  ne  crains  pas  d'a^ 
vancer  que  de  deux  proportions.  Vraies 
toutes  les  deux  ,  l'une  dans  l'ordre  de  la 
certitude  morde  &  l'autre  de  m  ithématique, 
s'il  eft  queftion  de  Li  certitude  objctilivc, 
ceUe^ct  ncft  pas  plus  cemine  que  l'autre: 
que  fi  cette  proy'ofuion  eft  un  paradoxe, 
c'cil  ia  faute  des  pliiiofophes ,  qui  n  ayant 
pas  conçu  que  cette  certitude  objedi\  e  eft 
la  vérité  même,  ont  fiiit  deux  exprelTious 
pour  une  même  chofe  ;  &  d'après  cela  le 
font  jetés  dans  taae  queftion  trop  daire 
pour  être  examin  é' ,  quand  on  la  coii(,'oit 
dans  les  termes  naturels.  £n  eâiït,  c'cft  com- 
me û  Yon  demandoit  s'il  eft  auffi-  vrai  que 
C'éfar  acxlfti,  qu'il  eft  vrai  que  deux  ÔC 
deux  font  quatre  i  or  perfoniie  ne  peut 
héfiter  à  répondre  que  l'uu  e!l  aulFi  viai 
que  l'autre,  quoiqu'il  y  ait  ici  deux  genres 
de  certitude  difterenî.  La  certitude  objec- 
tive des  vérités  de  Jii  eft  donc  encore  e- 
gale  à  cdie  des  vémés  donc  la  raiiônnous 
pcrfuade. 

Il  nous  refte  à  parler  de  la  certitude  de 
motif:  c'eft  la  (êute  qu'on  puifîê  appeler 
proprement  cenitude;  c'eft  la  liaiion  du 
motif  fur  lequel  eft  ibndce  votre  pcrfua- 
(ton ,  avec  la  vérité  de  la  propofîtion  que 
vous  croye.:  ;  de  for'c  que  plus  cette  liai- 
fon  eft  focce*  plus  il  dl  dilHcile  que  le 
Fffff  ^ 
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motif  de  votre  atfèntiiBenY  icampoCé ,  la 

proportion  qtu-  vous  croye?.  foie  fauiïe,  &: 
plus  la  certitude  de  motif  cft  grande. 

Or  le  mocîf  defaf&ininent  qjvi'an  donne 
aux  vérités  naturelles  ,  eft  timtot  la  nature 
mcme  des  choies  évidemment  connue,  & 
alors  h  œrdnide  eft  métaphyfique  :  &  tan- 
tôt la  coiirtance  &  la  régularité  des  aûions 
morales  ,ou  des  adiniH  phyfiques  ,  &  alors 
la  cercitudc  eft  mor  ,1.  Nous  comparerons 
fucccfliven"entlacti  c  -ni  e  de  la/èi  à  la  certi- 
tude m^5taphy/îquc,  «^c  à  la  certitude  morale. 

Lorf^u'on  demande  fi  h  foi  eft  autant , 
ou  plus  ,  ou  moins  certaine  que  les  vérités 
évidentes ,  cette  qutftion  revient  à  celle-ci: 
un  dogme  çuc/con  /ue  ejl-ilaujfi  certain  qu'une 
v4rnc  que  Li  ratfon  J/momni  Or  la  certi- 
tude de  rroLÏfdun  dogme  quelconque  dé- 
pend néccliàirement  de  la  certitude  qu'on 
a  que  Dieu  ne  peut  ni  tromper  rai  Ce  trom- 
per dans  ce  qu'il  révèle,  «î^  i^.  que  Dieu , 
a  vraiment  révélé  le  dogme  en  queftion  : 
Ctla  pofé,  ce  que  je  ne  crois  que  parce  que 
Dieu  le  révèle  ne  peut  pas  être  plus  certain, 
qu'il  n'cft  certain  que  Dieu  le  révèle;  8c  par 
conféqueni,  quoique  le  motif  immédiat  de 
byStf ,  U  Wiadté  de  Dieu,  quoique cem 
jtfOpo/îtion ,  Dku  ne  peut  ni  nous  ft  omper, 
ai  fi  tromper  f  ibit  parfaitement  évidente  is; 
dans  le  genre  métaphyfique  :  co:nme  ce  mo- 
tif ne  peur  ngir  fur  mon  cfprit  pour  y  pro- 
duire b  perlualion  d'un  dogme  »  qu'autant 
que  je  coniUte  la  réalité  &  fexiftencede 
la  révélation  de  ce  dogme,  pour  comparer 
U  orrtitudedc  ïifoik  celle  de  la  railon* 
il  faut  néceflâtrement  comparer  la  cerdtnde 
des  prof  ofîtionsruelaraifbnnous  découvre, 
à  u  certitude  que  nous  avons  que  les  o- 
h\ea  de  rotre/^/  font  révélés.  Mais  Li  ques- 
tion ctantainl:  établie, il  n'y  reftc  plus  de  dif- 
ficulté; (Se  vt  icidcs  princ'pes  qi:i  U  décident. 

i".  La  certitude  que  nou^  avor.s  que 
les  dogmes  que  nous  croyons  font  révèles, 
cft  dan';  le  frrrr  n-or.il.  Les  élcmcus  de 
cette  ccrc't'ide  iont  des  faits,  dei'rrotif. 
de  crédibilité  ,  ôic.  Or  ces  faits  ,  ces  mo- 
tifs,  ^v..  .  I''  viften.e  de  Jefus-Chrill  c;ti: 
apporte  aux  hommes  U  révélation ,  ià 
vie ,  fe$  miracles ,  toutes  les  preuvrs  de 
b  vérité  ik  des  livres  (aints ,  &  de  b  di- 
vinité de  la  religion  chrétiencc  >  toutcda 
«Il  daus  le  guire  u;oral. 


FOI 

i".  Cette  même  certitude  eft  extrême, 

Sk.  telle  qu'on  ne  peut  pas  s'y  refiiici  fans 
abuier  de  ià  raiion.  Tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  en  faveur  de  la  religion ,  étabm^ 
fent  ce  principe. 

3^.  Cette  certitude  n'cft  pas  lupérieure 
à  édle  que  nous  avons  des  vérkés  mathé- 
matiques, ou  (împlement  évidentes  dam 
le  genre  métaphyiioue.  Cela  eft  clair. 

4*.  Il  y  a  un  fens  dans  lequel  on  peut  dite 
que  oene  certitude  eft  inférieure  à  celle  qœ 
nous  avons  dci,  vi  rites  r\  idcntes,  &  un  1cm 
(hni  lequel  on  doit  duc  quelle  légale. 

L'impoftîbilité  qu'une  propofition  évi- 
dente foie  fautle  ,  clHa  plus  graiide  qu'oit 
puiile  imaginer  ôc  ca  égard  à  cette  im- 
pollibilité  Tous  ce  rapport  parement  mé- 
uphyfique  ,  la  certitude  que  nous  avons 
qu'un  tel  dogme  dl  révéic ,  &  en  général 
toute  eipece  deceniittde  dans  le  genre  mc^ 
ral ,  eft  inférieure  à  b.  cettiinde  des  vé» 
rités  évidentes. 

Mais  comme  on  ne  peut  casrefifêrfiia 
affentiment  aux  preuves  qui  établilTent  que 
Dieu  a  révélé  ce  que  nous  croyons ,  non 
plus  qu'aux  vénié*  évidentes  ;  comme  odni 
qui  iê  refiifê  à  ces  preuves  abu  fe  de  fa  raifon, 
;!>'.rr(nr  que  celiîi  qui  nie  une  véri'r  m.iclié- 
madque  ;  comme  la  certitude  moraie  a  dam 
Ton  genre  auiar.t  d'aélion  &  de  toÊCt  fat 
l'efpis-.  j  nur  en  tirer  le  co.'fememcnt ,  que 
la  dénionllr.^ion  la  f  1 JS  complctte  ;  comme 
cette  certitudeeft  trés-aiulogue  à  la  manière 
dont  1rs  hommes  jugent  ordinairement  des 
objets ,  qu'elle  nous  cft  familière ,  que  c'dl 
celle  que  nous  fuivons  le  plus  CMnma- 
nément  ,  ifcc.  je  crois  qu'en  tous  ces 
fcns  on  ipeut  dire  que  la  certitude  morale* 
lorfqu'elle  eft  arrivée  i  un  certain  degré  , 
tk  par  conH-quent  b  certitude  que  nou» 
avoi:s  de  b  réalité  &  de  l'exiftencc  de  la 
révélation  ,  que  nous  fuppofons  ^evce  l 
ce  même  degré  ,  que  cette  certitude  >  di^ 
je,  eft  r|;i!e  i  ceil.*  q'.ie  nous  avons  des 
vérités  CMCcntes  ik  mathématiques. 

Quant  A  la  certitude  que  nous  avons  det 
vérités  du  genre  moral ,  on  patt  voir  psr 
ce  que  nous  vcnon;;  de  dire  ,  que  b  cer- 
titude des  dogmes  de  //  ne  lui  eftpasiii^ 
feri'.  ure,  mais  ég-le  ^  tîu  mOmc  genre. 

U  fuflit  d'cxpofer  ces  frinciiKS,  ÎS:  ik 
n*oM  pàs'-teroin  de  ptettves.  J'avoue  que 
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je  ne  conçois  pas  comment  on  a  p»  (bû- 
cenîr  (erieufèmait  que  la  foi  cft  plus  cer- 
taine que  la  rair>n.  I.es  parcifans  de  cecte 
opinion  n'ont  p.ispi  ii  garde  qu'ils  dctrui- 
ïbtenc  d'une  main  ce  qu'ils  clcvoicnc  de 
l'.nure.  La  fj:  ruppofcli  r.ailon,  &:  la  laifon 
conduit  à  U  foi.  Avant  de  croire  le 
motif  de  la  révélation ,  il  faut  en  conmter 
l*cxiftcncc  ]  i:ir  l  -  fcco'.irs  de  l,i  rjifijn  inL-me. 

Or  comme  la  raiion  n'cft  pas  pour  nous 
un  guide  plus  fur  ,  lorfque  nous  conftft» 
%om  l'exillence  de  la  révélation ,  que  lorC 
que  nous  nous  en  fcrvons  pour  rcconnoîtrc 
la  vcricé  d'un  théorème ,  ou  l'cxiftaicc  de 
Céfar ,  les  voilés  que  nous  croyons  d'après 
la  révélation  conftatée,  ne  peiivenr  erre  plus 
certaines  que  le  théorème  t^'  l'cxiftciice  de 
Céiar.  Dajis  les  deux  cas ,  c'ed  toujours  la 
même  nitfon  Bc  les  mêmes  Uimiercs.  J'a- 
jouterai à  ceci  quelques  réflexions. 

Dans  l'examen  de  cette  qucftion  les  théo- 
logiens ont  fiir  ce  me  fL-mbîc  dtux  fautes. 

D'abord  ils  n'ont  comparé  que  le  motif 
immédiat  qui  nous  (ait  cnnre  ft  la  propo- 
(ition  révélée ,  c'eft-à-dire  la  véracité  de 
Dieu ,  au  motif  de  l'évidence  qui  nous  fait 
accorder  notre  anêtitiment  ï  une  vérité  mé- 
taphyfîque  i  ou  mathématique  ;  au  lieu 
que  pour  eftimer  la  certitude  de  la  foi  y  il 
falloit  nécelTâirement  avoir  égard  aux  autres 
motI&  fubordoîir.cs ,  par  Iclqucls  on  conf- 
tatc  l'exiftencc  de  la  révélation  >  &  deman- 
der n  l'tnicmSle  des  motifs  qui  ailurcn:: 

.  la  vérité  d'un  dogme  de  doit  produire 
une  certitude  }  !us  gnuioe  que  cwe  qu'en- 
gendre l'évidence. 

La  raifon  de  cela  eft  que  le  motif  de  la 
véracité  Dieu  ne  peut  .^gir  fur  refprit, 
&  y  faire  nauie  la  jli  (  entant  que  pcrlua- 
lîon  )  ,  qu'autant  qu'on  le  convainc  que 
Dieu  a  viv.im  n:  rc vclc  le  do;:^rae  enquef- 
tion^que  ill'on  n'a  pour  le  convaincre  fur 

•  ce  dernier  point  que  des  preuves  doiiécs 

.  d'un  certiin  degré  de  force ,  ou  d ms  le 
genre  moral ,  Li  certinu'.c  de  motif  de  la 
foi  de  ce  dogme  icia  aulï  daiii  le  ^,t.nre 
moial ,  te  n'aura  que  le  même  degré  d^- 
force:  &  quand  même  on  fuppoferoit  k- 
motif  de  U  véracité  divine  s'élever  cii  par- 

.  ticttlier  à  un  degré  de  certitude  plus  grand, 
je  ne  vois  pas  que  la  cerri'ude  d'un  do^nic 
fi(  de  lu  fui  en  général  dut  ai  ccre  plus 
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fraud  .'.  Qu'on  me  permette  une  cnmpa- 
raifon.  Ce  motif  de  la  véracité  divine  effc 
lié  avec  plufieurs  autres ,  en  fuppofe  plu- 
i\c:.ti  autres ,  que  la  raifon  feule  fournit. 
Je  me  repréfcnte  ces  motifs  comme  une 
ch  l'p.c  firmée  de  flafîcurs chaînons ,  parmi 
Iciquels  il  y  en  a  un  ou  deux  plus  forts  que 
les  autres;  Se  d'un  autre  coté  \t  re»rde 
les  motifs  qui  appuyent  une  vcritc  évidente, 
comme  tine  ciiaine  compolcc  de  plulieurs 
chaînons  égaux,  &  femblables  aux  petits 
chaînons  de  la  première.  Cette  première 
chai^ne  ne  fera  pas  plus  forte  que  la  féconde, 
&  ne  foîitiendra  pas  un  plus  grand  poids. 
Vous  aurez  be  l  u  me  fàiie  remarquer  la  force 
&  la  grofleur de  quelques-uns  des  chnînons 
de  celle-là.  Ce  n'eft  pas  par-là  ,  vous  di- 
rai-je  ,  qu'elle  rompra  ;  &  comme  chns  (es 
cndroiti  foiMcs  elle  peut  fc  rompre  aufïî 
fjjcilcmciu  que  l'autre  ,  il  faut  convenir  que 
l'une  n'eft  pas  plus  forte  que  l'autre.  Ceft 
airJl  que  dins  IV.fTi-mblagc  des  motifs  qui 
produifent  la  perfuaUon  d'un  dogme  de 
fi  ,  la  cerritude  fupériettre  qu'on  prêtèrent 
au  motif  de  la  véracité  de  Dieu  ne  pour- 
roit  pas  rendre  le  dogme  de  fi  plus  certain. 

Je  dis  ta  ctrtttudc  {ufcheure  qu'on  pr/te- 
roit  au  motif  de  la  vcrncitc  de  DitU  ,  parce 
que  cette  fupérioriré  n'cfl  rien  moins  que 
prouvée.  L'impofllbilité  que  Dieu  nous 
trompe  étant  fondée  iur  l'évidence  même, 
n'cft  pas  plus  grande  que  i'impoflîbilité  qu'il 
y  a  que  l'évidence  nous  trompe. 

L'autre  faute  qu'on  a  commife  en  trai- 
tant cette  qucftion  ,  cH:  de  l'avoir  coni.uc 
dans  les  termes  les  plus  généraux ,  au  Ûcu 
de  la  particularîfèr.  Il  ne  £Jloit  pas  de- 
mander ,  /.7  fi  fficl'c  auf:  ccr;ainc  que  la 
raifon ,  mais  un  do^e  de  foi  en  pnrîicuHer  f 
Cette  propofition  ,  par  exemple  y  il  y  a 
trois  Pcrfofincs  en  Dieu  ,  eft  -clic  aulG  cef» 
uine  de  la  certitude  de  motif  (  en  prentnt 
tout  l'enfcmblc  des  motifs  qui  lalbiu  croire) 
que  celle-ci  ,  un  fi'  deux  font  trois  ?  Cclar 
a  conf^r'is  ks  Caul  s.  Je  crois  qu?  fî  l'on 
eut  cuii^u  ix  qu.llion  en  ces  ternies,  on 
fe  feroit  contenté  de  dire  que  la  fiu  eft  aufE 
cert  ine  que  la  raifon;  en  effet  on  .luroit 
vù  clairement  que  la  certitude  de  ce  dogme 
dépend  de  la  véracité  de  Dieadr  desprett« 
vcs  (]'.ii  conftatent  que  ce  dngmc  cft  i  i 
vélé  Se  que  parmi  ces  preuves  U  ai  entre 
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pluHcurs  dont  la  certitude  ne  s'clcve  pas 
au-ddltis  de  b  certitude  tnécaphyttque  , 
pour  ne  pas  dire  qu'elle  demeure  au-dcilous. 

J  epaigiic  aux  leâieurs  les dirculîioiis éten- 
dues que  les  (cholafKques  ont  f.nt  fur  cette 
matière.  Pour  décider  une  fcmblablc  qucf- 
cion  1  il  iuitit  d'un  principe  dair }  6c  celui 
que  nous  avons  donné  nous  paroit  avoir 
cette  qualitc.  C'cfl  le  cas  où  l'on  pait  dire  , 
qu'il  ne  faut  pas  écoucer  des  objcCUous  con- 
tre une  thefe  d^oncrée. 

Jufqu'à-prcTent  nous  avons  confidcré  la 
foi  comme  perfuajioa  ;  nous  avons  remar- 
qué que  dans  h  do<^ie  catholique  elle  e(l 
auifi  une  vorm  9c  une  gnce  ;  ik>u$  allons 
la  regarder  par  ces  dtut  difTi'rens  cotés. 

J.a  Jii  cji  une  wriu.  C  cti  le  leniimcnt 
unanime  de  tous  les  PP.  &  de  toosks^théo- 
logieos  ,  qu'elle  eft  méritoire  ;  ce  qui  ne 
Çeut  convenir  qu'à  une  vertu }  ce  qu  il  noui 
leroit  facile  de  prouver ,  fi  nous  ne  crai- 
gnions p.is  d  être  trop  longs. 

Une  diâmiité  fe  prcience  >  qu'il  efl  né- 
cellâiit  de  réfbudre.  La  fin  eft  une  perfua- 
fion  de  certiiiics  véiitcs;  la  perfualion  cft 
le  réfuluc  des  preuves  fur  le^ueiies  ces 
yémh  peuvent  erre  appuyées.  De  quelque 
cfpcce  que  foienc  ces  vérités,  les  preuves 
qui  nous  y  conduilent  (ont  purement  lt>é- 
culatives ,  Se  il  n'appartient  qu'à  l'efprit  a  en 
iuger*  Quelle  c^ue  loit  la  force  de  ces  preu- 
ves t-n  uk-s-memes  ,  In  pcrfuafîon  ne  peut 

3 u  être  euniiqutnte  à  l'edet  qu'elles  pio- 
uilcnt  fur  l'eiprit  qui  les  examine.  Or  cela 
pofé  ,  quel  mcrire  pcuc-il  y  avoir  à  trouver 
ces  preuves  bomies,  &  quel  dcméiicc  à  y 
letalèr  fim  aflèntimenr  ?  Il  n'y  a  ni  crime 
ni  vertu  à  ne  pas  croire  vrai  ce  qu'on  ne 
juge  pas  allez  bien  prouvé,  &  à  croire  ce 
qu'on  trouve  démonoré.  Et  il  ne  fnut  pas 
penfcr  que  parce  qu'il  eft  quefliou  de  reli- 
gion dans  cet  examen  ,  l'incrédulité  y  ioit 
plus  criminelle }  parce  que  comme  les  preu- 
ves tbnt  du  genre  moral ,  oti  a  droit  d'en 
juger  comme  on  juge  dajis  toute  autre  qucf- 
tion.  Un  homme  n'eft  pas  coupable  devant 
0iett  de  ne  point  croire  utie  nouvelle  de 

S terre  ,  fur  ladcpolition  d'un  grand  nom- 
e  de  témoins  même  oculaires  i  on  n'a 
point  encore  fait  un  pfché  en  morale  de 
cette  efpece  d'incrédulité  ;  l'iixnnvnincu  , 
en  maiicre  de  religion  ,  rchilè  fon  aiiciut- 
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ment  à  des  preuves  de  même  efpece  î  puiP 
que  celles  qui  appuiem  !.i  r^ligiixi  (ont  auifir 
du^enre  moral  ;  il  le  refufe  pr  î.i  rrxme 
railou  »  c'cft-à  dire  parce  ^u'il  ne  les  cro« 
pas  (uffiâmes:  fôninconviâion  n'eft  donc 
pas  un  crime,  (à/nr  ne  {êtott  point  une- 
vertu. 

On  peut  confirmer  cela  par  l'autorité  des 

plus  habiles  philo(bphes  :  li  n'y  a  au:re 
chofe  y  dit  s'CraveHinde  (  Iniroi.  ad  Philc- 
foph.  ) ,  dans  un  juge  ment ,  qu'une  perception^ 
&  aux  ifui  croyent  que  la  dkertmaaÛM  4è- 
la  volonté  y  tjl  a:i(Jt  rcquife  ,  nt  font  arrcrticn 
ni  à  la  naïuie  des  percepuons  ,  m  à  ctUi  dit 
jugemens, .  .  .  D^s  que  ks  idées  font  pré  fa- 
tes ,  le  ju^^ment  fuir.  .  .  .  C:!ui  ^ui  ri.udrait 
férar^  r  le  jugement  de  la  perception  de  deux 
rdéis  ,  fe  trouvermi  iMigÊ  it  fouMùr  qt» 
rame  n'a  pas  la  pcrcq^oit  duiiks^dk. 

iippcrçûr, 

s.  rliomas  (ç  propofe  cette  même  queC* 

tioii  (yîv.  fcundit  qu%ffi.fec.  jrt.<).)  en  C(.4 
termes  :  celui  qui  croit  a  un  mocif  fuâiraDi 
pour  cru-re ,  ou  il  manque  d'un  (èmbiaUe 
morif.  D.uis  le  premier  cas ,  il  ne  lui  eft  pas 
libre  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  >  &  iâ 
ne  (auroit  lui  être  méritoire  ;  &  dansb 
fécond  il  croit  légèrement  Se  (ans  cÛ(chi» 
Se  par  conféqucnt  auffi  (ans  mérite. 

Mais  (à  réponfe  n'cft  pas  rcccvablc.  La 
voici  mot  pouf  mot  ;  Ceèii  qui  croit  a  un 
Wf'ftf  fiffifint  pour  croire  ;  l'autoriié  divîr.e 
d';/i:f  J  Jrine  confirmée  par  des  miracles  y  Ù 
Cl-  y;;  ejl plus  entoft  ^  Piit(Hn3 iluirimrpar 
ttju.l  Dieu  l'invite .  .  .  .  ainjl  il  ne  croit  pas 
légèrement ,  cependant  tl  n'a  dos  de  motij  fuffi-^ 
fant  p9ur  croire  ;  ^ttù  il  fuit  que  fa  foi  ^ 
toujours  méritoire. 

Je  remarque,  i".  que  l'inilin*^  auquel  S. 
Thomas  a  recours ,  ne  fiit  rien  îd ,  pam 
que  ce  n'efl  pas  un  motif. 

i^rii  y  a  ici  une  conixadiâion  :  cet  hom- 
rrtt  a  un  motif  Tuffifâm  pour  croire ,  &  if 
n'a  pas  de  motif  fuHilant  .*  ÂtfAtt  fi^fiàtn» 
indu3ivum  ad  crcdcndum  ....  tamen  non  ht- 
bet  induélivu/n  ad  credendum  :  cela  eft  iran- 
tell'gible. 

EHiyonsdcréfoudrecertc  d  fScuhc,  qu'on 
ne  nous  acculera  pas  d'avoir  atioibUe. 

Nous  y  parviendrons,  {\  nous  âifims 
comprendre  que  la  volonté  ,  ou  cour  par- 
ler plus  exattcmenc  «  la  libercc  inauc  iur  U 
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pcrfttafion  ;  car  cela  polé  ,  cetu  même  pcr-  ol  jcc  qui  iwus  épouvante  dans  l'c'loignc» 
luâiîon  pourra  être  méritoire ,  &  le  refus  mciu  ,  que  nous  reconnoiflbm,  Ôc  que  nous- 
pourra  en  être  criminct.  Or  voidce  qu'on  craignons  de  fixer.  Dans  cet  érat  on  n'a  p.ks> 
pent  dire  fur  cela,  fur  la  liailbn  des  idées  ,  le  degré  d'atrcntion 

Quoique  les  idées  qui  (ont  jetées  dans  no-  nécetn-iire  pour  fisrœer  un  iugemcnr  dccidé , 
trc  ame  d'après  nropreilion  des  objets  ex-  Se  pour  avoir  une  paTuaiiain  refléchie.  Or 
teneurs,  ne  foient  point  (bus  l'empire  de  la  ;  je  croirois  volontiers  que  l'exercice  de  la 
liberté  au  premier  moment  où  elles  yen-  liberté  n'a  pas  lieu  dans  te  premier  moment: 
treni  à  meuire qu'elles  nous  deviennent  plus  aulTi  n  cft-ce  pas  alors  que  la  pcrfuafîon  des. 
iâmilicrcs ,  nous  acquérons  fur  elles  le  pou-  •  vcricés  de  b  jfi>i  cil  mcritoirc.  L'incrédule- 
voir  de  les  appeler  ou  de  les  éloi^ier ,  &  |  le  plus  obiliué  peut  Icncir  conhifcmcnt  la. 
de  les  compafcr i  notregré ,  au  oioiiisliors  !  vérité  des  modls  <k crédibilité  quicondui- 
des  cns  cîcs  f^ruides  pafUons  ;  5c  tout  cela  |  ic  nr  à  la  rcligioit ,  de  ne  pns  en  être  per- 
cicnt  (ans  doute  en  grande  partie  au  mécha- 1  i'uadc  i  Se  les  remords  &  ks-  inquiétudes 
ntHnede  nos  organes.  Or,  dn  pouvoir  que  >  dont  on  dit  que  ces  gens-là  fimccooriiKii- 
novsavons  d'appeler,  d'écarter  &  de  coni-  ;  tes  ,j?reiiiient1eui  iburce  don» ce  Icndiuenc: 


prrtr  à  notre  gré  les  idées ,  fuit  œajiifcllc- 
mi  m  l'empire  que  nous  avons  fiimotre  per- 
fiia^n  :  car  toute  perfuafion  réfultc  de  k 
companifc  n  de  deux  ici  'j  s  ;  &  (î  nous  écar- 
tons les  idées  dont  b  comparailba  nous  eon- 
duîroit  a  la  perlualton  de  cenaines  vérinés-, 
MOUS  fvrmetonsp  r-là  l'entrée  de  notre 
prit  à  la  perfualiou  de  ces  mèmci  ventes. 

Maïs ,  pouira-t-on  dire ,  lorfquc  nous 
éc^^fons  CCS  idées  ,  la  perfuafion  eft  déjà  cn- 
uce  dans  notre  ame  ;  car  nous  ne  les  écar- 
tons que  pour  ne  pas  (wre  la  comparaifon 
qui  nous  y  conduiroit.  Nous  l'avt  ns  Jonc 
que  cette  compaiaifbn  nous  conduirait  à  la 
perfùalten  ;  mais  cela  pofé ,  nous  ibmœei 
d  fà  perfuades  ,  &  noiis  ne  f.-ifons  que  nous 
diip''nrcr  de  réfléchir  fur  notre  pcrluaiîon. 

Je  répons  qu'en  (âiTant  cette  infbnce ,  on 
C<mvie»drott  que  b  perfnaiîcn  réHéchie  eil 
libre.  Qr  un  théologien  peut  foutfnir  avec 
beaucoup  de  vrailemblance  que  la  /ht  vù: 
«ne  peruiafîon  réfléchie  j  &  l'on  voit  que 
d,in5ce  fuitimcnt  il  eft  facile  de  concevoir 
comment  elle  tlï  méritoire  »  &  commait 
die  eft  une  venu. 

Mais  Hins  coiifidcrcr  ici  la  fui  en  parri- 
culitr ,  en  peut  dire  que  toute  perluatian 
en  général  eft  Kl>re ,  entant  que  réfléchie , 
quoiqu'elle  ne  le  foit  p.:s  etuant  que  dircéle. 
U  V  a  une  première  vue  de  l'elpric  jetée  ra- 
ndement  mr  les  idées  Se  Tur  les  mociis  de 
a  perAiafion,  qui  fuffit  pour  foupçonner 
n  fi-iifondts  idées  &  la  foUdité  des  motifs, 
ôc  qui  ne  iuiht  pas  pour  en  convaincre.  Ce 
ibilpçoR  n'cft  rien  autre chofe  qu'un  l\uu- 
meot  cQpfiis^c'cil  U  vi^  Btai  terminée  d'uu 


confus. 

1**.  Voici  encore  une  autre  manière  d'ex- 
pliquer comment  la  péri iiafion  c-ft  libre.  Le* 
vérités  de  b  rclicion  font  établies  par  deî 
preuves ,  <!;c  comb^txues  pir  des  objections., 
La  perrualîon  réfulte  de  la  convidtion  in- 
time ,  de  b  force  de  ccHcs-l.\ ,  &;  de  b  foi- 
blcllè  de  celles  -  ci.  Il  ci\  certain  que  celui, 
qui  détoumeni  RmePprit  de  la  conlîdéra- 
tiorj  des  preuves  pour  l'attacher  aux  diffi- 
cultc%  qui  les  combattent,  quoique  Irsdif- 
ficula's  iôîent  IbîUes  &  lâ  preuves  fbitcsv 
oppofcia  très  -  libremciic  des  obftaclcs  à  U 
|)êiruafioti»  &  c'cil  ce  que  nous  voyons  ar- 
river tous  les  jours. 

Lnvotoiuéi  dit  Pafchal ,  éespria- 
cipaux  organes  de  la  créance  ,  non  iju'dlc- 
ferme  la  créance  ,  mais  parce  que  Ls  c/iift» 
paroi Jfent  vraies  ou  faujfes  ^  felvn  la  force  par 
on  /f  T  r'  '^.7'./'.  T r.  vdloniv  ijui  fe  ylatt 
à  i'unc  plus  qu'à  i'auuc  ,  diu.urne  l'c/fnt 
de  co/ifidérer  les  qualités  dê  celle  qu*eiUi^4iimtf 
pas  :  O  ainji  l'efprit  man  liant  d'une  pièce- 
ûvecla  voUtaté t  i' arrête  à  com^uUier  la  fice- 
fu'eUe  ahmey  $f  en  fugeatu  par  «t  çu'e  le  y 
vo't,  il  règle  infcnf.hlcrr.ent  fa  CteOfietf^VOnC 
l'incUnauun  de  h  vo'onté. 

Toute  cette  difficulté  iuppofe  qœ 
l'évidence  des  preuves  de  1 1  religion  eft  tcllc^ 
^u'on  ne  peut  pr.s  vrc  pass^y  rendre  au  fil - 
tôt  qu'on  les  comprend  :  or  c'eft  ce  qui  n  ejt 
point.  Ecoutons  encore  Pafchal  fur  ce  fu- 
1er  :  // y  <7,  dit  il ,  dans  l'économie  gffr.ér.ilc- 
vie  b  religion ,  affe^  dtt  lumière  pour  ctuàjoquè 
U  défirent  que  de  itoir ,  ^  aff  t  d*obfeur4tl^ 
fom eeuxpUwuun  dif£t^ti9n  foatfaiee^^  ^ 
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ajfci^  d\  hfcurit}  pour  aveugler  Us  reprouvés , 
(f  njfe[  de  clarté  pour  les  condamner  &  les 
rendre  inexc ('.:!> 'es. 

En  général ,  quoique  les  preuves  du  genre 
moral ,  loilqu'dles  font  portées  k  on  cmaîn 
ôepré  d 'évidence  ,  ciittaînent  le  conrente- 
jncnt  avec  beaucoup  de  lùrce,  il  cil  cepen- 
dant vrai  qu'elles  n'exercent  pas  fur  l'cijprit 
un  empire  aulTî  puillànt  que  ccl'es  qui  lonc 
del'ordie  métaphylîque.  La  pofllbilité  ab- 
iokic  du  ctiiitraire  que  les  preuves  mora- 
les lailT-iu  touiours  fubdftcr ,  fuflît  pour 
donner  lieu  à  l'incrédulité,  Ceftainri  qu'on 
a  vu  au  commencement  de  ce  liccle  un  fa- 
vant,  appuyé  de  conjedures  légères ,  révo- 
quer en  doute  des  faics  établis  fur  les  piCU- 
ves  morales  les  plus  complétées. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la 
Jbi  confidérée  comme  vertu. 

Za  pi  efl  encore  une  grâce.  Ceci  a  bcibin 
d'explication;  car  ort  ne  voit  pa«  d'abord  ce 
que  peut  avoir  de  commun  avec  la  grâce, 
une  perfuaTion  qu'un  certain  concours  de 
preuves  prodoit  dans  refprit.  Voici  donc 
comment  cela  peut  s'entendre; 

1°.  La  foi  eji  une  grâce  extérieure  y  c'efV- 
à-dire  que  Dieu  fait  une  grande  grâce ,  une 

•  excième  laveur  i  ceux  qu'il  place  dai»  des 
circonftnnccs  où  les  vérités  chrciienncs  en- 
trent plus  tucikment  dans  leur  ame,  de  où 
les  préjugés  n'oppofènt  pmnt  à  la  /S»  des 
obftacles  trop  proiids. 

x".  T.n  foi  ejl  une  grâce  intérieure.  Si  l'hom- 
nc  a  Ix  loin  du  concours  de  Dieu  pour  b 
mouidre  tftion ,  ce  concours  lui  eft  nécef- 
iàire  peur  arriver  à  k  pcrruailon  des  vérités 
de  la  f>i.  Or  ce  concours  cft  romatureL 

On  n'a  pas  encore  expliqué  bien  nette- 
ment ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  mot, 
Holden  dit  que  les  aâes  de  foi  font  divins 
&  fumaturcls ,  tant  à  caufe  qu'ils  font  ap- 
puyés fur  la  révélation  divine ,  que  parce 
flu'ils  ont  pour  objet  des  myftcres  &  des 
cnoiès  divines  fort  au-dcffus  de  l'ordre  do 
b nature.  Z/v.  /.  cbr.p.  ij.  Cela  s'entend  ?A}'-7 
bien.  Mais  les  tlieolocicm  regardent  cette 
etj^ikation  comme  imnffi  fnnv- ,  &  ils  exi- 
gent qu'on  difî-'  encore  que  l'aéte  de  /T/  ert 
luntaturel  entitativement.  Fvrje^GRACE  6- 

•  SirltlfATVllEL. 

L  î  n'elT;  pas  la  première  pru-e  ;  car 
Dieu  donne  de^  grâces  aux  ùihdelcs  pour 
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arriver  ^hfoi:  c'cft  la  doctrine  catliolix^ac. 

Dans  les  dciînitiom&lesdivijîoi.s  qu'on 
a  données  de  la  foi  ,  on  a  alTcz  ordinaire- 
ment confondu  la  joi  comme  perfuaùon  » 
comme  grâce  8c  comme  venu  :  c'efl:  pour- 
quoi nous  a!  uns  fiire  quelques  remarques 
lur  cesdctiniuons  ëc  ces  divisions. 

On  définit  h  foi  y  une  verm  divinement 
infiife,  une  lumière  furnaturcUe,  un  Iccours, 
un  don  de  Dieu  ^ui  nous  iàit  acquieicer 
fermement  aux  vérités  révélées  j  par  le modf 
même  de  l'autorité  de  Dieu. 

Je  crois  qu'il  h'î  '.rou  dire  que  c'cft  une 
periualion  terme  de:>  vérités  révélées  pat 
Dieu  ,  fondée  fva  Tantoricé  de  Dieu  m£me, 
fauf  à  faire  entendre  enfuire  que  cette  per- 
fuafion  eft  méritoire,  ëc  qu'cUe  cii  une  vci- 
lu  i  que  nous  avons  beibin  d'un  fecofus 
furnaturel  pour  nous  y  ékvcr ,  &  qu'elle 
eft  une  grâce  en  ce  fens.  On  voit  au  con- 
naire  dans  la  éé&nàon  communément  re- 
çue, la  vertu  de  b  /'  / ,  la  grâce  de  h  fd 
Qc  la  petruaiîon  que  içaktmc  la  foi ,  en- 
riérement  confendues.  * 

Quelques  théologiens  ajoutent  dam  cette 
définition,  après  ces  mots  révH^es  par  Dieu, 
ceux-ci ,  ù  propojees  par  l'EgUfe. 

Mais  Juenin  remarque  que  cette  addi- 
rion  n'eft  pas  eflènticlle  à  la  définition  de 
b  foi  ;  &  que  quoique  l'EgUle  propoie  com- 
monément  Icschotofévwees  comme  celles 
on  peut  cependant  croire  un  dogme  f:n$ 
que  l'Eglife  le  propoie.  Cette  queilion  dé- 
pend de  l'examen  de  celle-ci,  quand  &  com- 
ment r Eg'ife prop  .fe-t-eUe  aux  fidclcs  ufidog' 
me  Comme  révélé  ?  On  doit  en  trouver  u 
dilution  aux  articles  ëclis e  &  Ré  v  éiATiOH. 

On  divife  la  /Tj/  i".  en  Iiabiruelle  &  ac- 
tuelle ,  6c  cette  divilion  peut  s'aitendrc  de 
b  foi  a>nlîdérée  Ions  les  trois  rapports ,  de 
perruallon,  degrace&  de  vertu.  Mais  qu'eft- 
ce  <^ue  la^  lubicuelleî  Efl-ce  une  qualité 
habituelle  dansle(èns  de  b  philofôphie  d'A- 
riftote  ?  C'ell  lur  quoi  l'Eglife  n'a  point  pro- 
noncé définitivement.  Cependant,  depuis  la 
hn  du  douzième  /îecle  ,  les  théologiens  le 
(ônc  ièrvîs  du  renne  d' uéitude  pour  expli- 
quer ce  que  l'Egliie  enfeigne  fur  la  nnurc 
de  la  i',race  lanûtihance  qui  cit  répandue  en 
l'amc  p  it  les  facremens  >  à  fâvoir  que  c'cft 
quelque  chofe  d'interne  ou  d'iu^ércnc  ic 
diitiugué  des  a^^cs* 
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Lifoi  audi  acquife  ou  infufe.  On  ap- 
pelle Jôi  acquife  ,  celle  qui  naît  «n  nous  par 
une  multitude  d'adlcs  répétés  ;  &  infujh , 
celle  que  Dieu  (ait  naître  fans  aucun  ade 
préalable  :  telle  eft  la  foi  des  enfâns  ou  mê- 
me da  adultes  ,  que  Dieu  julUlic  dans  la 
réception  des  facremens.  C'cft  la  doctrine 
du  concile  de  Trente ,  fff]  6*.  Il  n'eft  pas 
aifô d'expliquer  la  nature  de  cette /à/  in(u(e, 
Sc  ies  principes  de  I.i  philolophie  moderne 
peuvent  dimdlemem  fe  concilier  avec  ce 
qa'en  dHênc  les  diéolo^ens.  ^«^v^  H  asi- 
•TUDEs.  Mais  encore  ur.e  fois  ce  qu'il*  Ji- 
ienc  à  ce  fuiet,  n'appanicnc  pas  à  la/cw. 

On  a  donné  le  nom  de  fi>i  informei  Cidle 
qui  fe  trouve  dans  un  fujet  deilitué  de  la 
^racc  lànditunte»  &  on  appelle  foifiirmét^ 
celle  quilè crooTe  rénmeavee  la  grâce  fanc- 
clHame.  Les  fcholaftiques  du  xi).  &  duxiij. 
iîecle  ont  im.iginé  cette  divifton. 

L'apotre  S.  Paul  appelle  foi  vive ,  ceUe 
qui  opefe  par  la  chanté  qui  c(l  jointe  à 
l'obier vation  de  la  loi  de  Dieu;  ik  S.  Jac- 
Gues  appelle  foi  morte  ,  celle  qui  le  trouve 
uns  k-s  œuvres.  Ladoârinc  othidique  eft 
que  la  fit  fans  les  œuvres  ne  fuflit  pas  pour 
la  juiUhcation.  Foye^lc  concile  de  Trente , 
fej".  vj.  de  juff.  Mais  comme  S.  Paul  relevé 
l'efficace  de  la  foi  pour  b  juftificacloii ,  & 
ièmbic  rabaiircr  celui  des  œuvres  ,  6c  que 
S.  Jacques  au  concraice  relevé  le  mérite  des 
œuvtes  :  de  U  cl\  née  une  grande  dilpute 
entre  les  calviiiiAes  Ôc  les  catholiques  ,  fur 
h  part  qu'il  hnt  donner  aux  œuvres  6c  à 
la  foi  dans  b  juditîcation.  Nos  théologiens 
ont  acculé  les  calviniftes  d'en  exclure  ab- 
folimient  les  œuvres.  Il  eft  vrai  que  Calvin 
s'cft  exprimé  fur  cette  matière  avec  beau- 
coup de  duretJ  :  qu'on  lile  le  chapitre  xj. 
xij.  xiij.  &  fuiv.  du  iiv.  III.  de  finlî.tutioa. 
Cefcndant  les  arminiens ,  dans  le  fein  mê- 
xTaC  du  proicft-anrif'mc  ,  fc  font  efforcés  d;: 
rapprocher  Ton  opijiion  de  celle  des  catho 
Uques.  C'cft  un  des  points  de  doârinequ. 
les  diviÎL-  tki  gomariftes  ;  ptur-ccrc  pour- 
roit-on  expliquer  fa vorablemuit  ce  que  Cal- 
vin •!  die  tà-dctTus.  Je  ne  ciierai  que  ce  qu'on 
lie  au  ch'pitre  xvj.  de  l'inftic.  Iiv.  III.  ha 
Lquei  q^uin  w  i  u  fit  nos  nua  fin::  opcribus  , 
tU^Ui  Ulaicn p.r  vyera  jufitfuari.  Kuj  t^Jus- 
TlTiCATfON. 

£Alîa  ou  diviie  la.  ^  en  implidce  âc 
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explicite.  On  peut  croire  impiicicemenc 
une  vérité ,  ou  parce  qu'on  cxwt  une  au- 
tre vérité  qui  la  renferme  ,  ou  parce  qu'oa 
eft  fournis  à  i'aucoiitc  qui  l'enfeigne  ,  Ce 
difpofê  i  recevoir  d'dle  cette  vérité  dès 
qu'on  {aura  qu'elle  l'enfeigne.  Laplusgrande 
partie  des  lîmples  dans  toutes  les  commu- 
nions ,  croycnt  les  dogmes  de  leurs  ésçlifcs 
d'une /«/  implicite  en  ces  deux  ilnsl  i. 

Dans  i'ct;lî*e  catholique  ,  il  y  a  des  don- 
mes  qu'il  lutiit  de  croire  d'une  /r/  impli- 
cite ,  &c  d'autres  qu'il  eft  néceflàire  pour 
le  filut  de  croire  explicitement.  Ceci  nous 
doQJie  lieu  d'encrer  dan^  la  queftion  de  U 
nécefficé  de  la  foi  pour  le  lalur.  On  vote 
bien  que  quoique  la  divîllon  de  la  f^i  im- 
plicite &  explicite  ne  regurde  la  foi  qu'en- 
canc  qu'elle  eft  une  perlualion ,  la  néce(îit& 
de  la  foi  regarde  aulfi  b  grâce  &  U  verra, 
de  b  foi.  Voilà  pourquoi  nous  avons  ren- 
voyé ici  .cette  importante  queftion  ,  dont 
l'examen  rermtneisi  cet  artKle. 

Je  ne  me  propod'  pi*;  cependant  de  b 
traiter  méthodiqucmciu ,  cet  article  eft  déjà 
trop  long  :  je  me  contenterai  de  &iie  ici 
quelques  réflexiuns  g 'ncral:s  fur  celte  ma- 
tière ,  &  c'ell  peut-être  aiiiU  que  la  théo- 
lojgie  devroit  être  traitée  dans  l'EncycIo-' 
pédie  ,  je  veu^  dire  qu'il  fai.droic  fc  con- 
tenter des  réflexions  piuloiupluqucs  qu'ot^ 
peutfôre  fiir  ces  objets  împoruns ,  8c  ren- 
\  >>  cr  pour  le  fond  aux  ouvrages  théolôr 
giques. 

On  diftingue  en  théoto^  la  nécelGcéde 

précepte  &  b  nicenfité  de  moyen.  Les  dif- 
t  renccs  qu'on  allii^n^-  rnrrr  l  une  5:  l'uitrç 
font  bien  légères  *.ic  ptu  ducil  t j  d.ins 
les  grandes  queftions  de  la  nécelUté  de  b 
/«■'.'  ,  ■  'c  1  1  c,r  ce  ,  du  baptême  ,  &c.  ;  en  effet 
ccidcux  ii-cilités  iont  également  fortes, 
puifqu'on  eft  également  puni  pour  ne  p.is 
accompi  r  le  pr  cepte,  pour  ne  pas  iè 
fervir  du  moyen. 

Une  des  dlfterences  qu'on  allègue  entre 
l'une  &  l'autre  ,  i>:  qui  mérite  a'ctre  rc^ 
ourqucc  >  de  qcc  l'ignorance  invincible 
excufè  de  péché  dans  les  chofes  qui  (ont 
de  ncc.iLie  de  nriccj»ic  \  \w  lieu  qu'elle 
n'cxcufc  poiac  d-ms  lïsciiails  qui  font  de 
néceltîté  de  moyen  :  rn-u'.t  j  dit 

Suarès  es  mccjfnaic  jiSà  ^  itan,  exsujàtw 
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Les  tlicologkais  ne  décident  pas  expref- 
fément  que  cette  ignorance  invincible  ait 
lieu  qucîquc-ois  ,  &:  ils  n'expliquent  pJS 
Imcii  nettement  fi  elle  eft  ablolumcnt  ôc 
métaphylSquemenc  invincible  :  mais  fi  l'on 
cntcndolt  par  l  ii^nerancc  invincible  de  l.i 
Jot ,  du  baptême ,  &c.  l  état  d'un  iiommc 
^i  eft  dans  une  impoflfbilîté  abfolite ,  qui 
n'a  aucun  moyen  ni  prochain  ni  éloigne 
<i'arrivcr  à  la  /û/,  d'avoir  le  baptême  ,  en 
ibutenanc  <^ue  k  foi ,  le  baptême  , 
fimt  néeellàuves  pour  un  tel  nomme  >  on 
tliroit  une  prtnnc  abfurdité  ;  cr^r  on  di- 
jjic  que  Dieu  ordonne  comme  auiolumini: 
néceuâires  ,  des  choies  ab(blument  im- 

J.a  nccclTlcc  de  li  foî  pour  le  Cdut ,  eft 
sin  dogme  cavkil  d  jis  u  dûârine  chré- 
tienne :  Its  rhcologicns  qui  ont  voulu  y 
mettre  quelques  adouciilèmens  ,  &  ufer  de 
quelques  explications  ,  €e  Ibnc  loujour» 
ccartcs  des  principes  reçus  ,  Se  (ont  e;"  !  u; 

5c6[.  nombre  :  ainfi  U  foi  e&.  nécciliirc 
'une  néoeflîcé  de  moyen  :  de  iôrte  que 
fan$  h  foi  y  on  n'arrive  Jamab  au  ù\at. 

Cette  propofition  ,  la  foi  ejf  néccjfaire  au 
falutf  eft  fynonymc  de  celle-ci ,  hors  l'cglîf: 
foiM  de  fa  'ut ,  parce  qu'on  n'eft  dans  réglilc 
que  par  la  fti  ;  8c  fîtôt  qu'on  ^  h  fiti  » 
ûn  eft  dans  i'églifc. 

Le  fens  de  cette  propofition  ,  Ij  foi  ejl 
nécejfaire  au  falut ,  eft  qu'il  y  a  des  vérités 
parciculicrcs  dont  la  foi  explicite  e(l  né* 
tefl^  pour  être  ùsani  ;  autxemenc  cette 
propofidoa  fcioit  vi^e  8c  ne  figmâcioit 
rien. 

Un  dogme  qoekonquc  eft  cm  d'une  fw 

explicite  ,  lorfqu'il  eft  dircâemenc  l'objet 
<ic  la  perluafion  que  renferme  b  fi»  ,  lorf- 
«ue  la  propofition  qui  l'exprime  eft  pré- 
unce  à  l'elprit  de  celui  qui  croît  ;  6c  ce 
même  dogme  fera  cru  d'uns  foi  implicite  , 
il  l'on  croit  généralement  ou  à  l'autorité  de 
Diett  qui  le  révèle  »  ou  à  celle  de  l'égUrc 

3uile  profcire  ,  fins  avoir  d'idée  dilHncle 
e  ce  que  Dieu  révèle.  Les  limples  qui 
croyent  coiit  ce  quel'^fè  Croit  ,  Ont  une 
foi  implicite  de  bëiucoup  de  dogmes  que  les 
pcrfonucs  plus  inUruitcs  croyent  explici- 
tement. 

Tous  les  dogmes  que  l'églife  préfcntt 
aux  bdcks.  coixune  révélés  ,  ibnc  l'objet 
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d'une  pcrfuafion  que  Dieu  exige  d'ctjt , 
lorfqu'ils  connoilTènt  &  le  dogme  ôc  U 
définition  de  l'églilc:  ôC  en  ce  fens  ,  la  Jl.i 
de  tous  les  doj^mes  »  même  de  ceux  qui 
pare'ifoit  dlèmidb ,  eft  néceflàire  au  falac; 
rr.a's  connmc  on  peut  iani  danger  ignorer 
en  beaucoup  de  points  ôc  ces  do^mts  ôc  h 
définition  ,  Ôc  qu'il  fuffit  de 
nér.d  ce  que  régUfc  enfeignc  ,  on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  qu'un  certain  nombre  de 
vérités  ,  dont  la  fbi  eft  néceflàire  au  Glnt 

On  demande  quels  font  L-s  dogmes  dont 
la  /(>/  explicite  etl  nécellàirc  au  lalut.  Les 
th  ^ologiens  demeurent  comTOunéracnt  d'aD- 
cord,  qu'outre  l'exiftence  &  les  attributs  de 
Dieu  ,  il  eft  n  'rciraire  de  croire  en  Dieu 
comme  1  auteur  de  la  grâce  ;  en  J.  C.  corn, 
me  médiateur  entre  Dieu&  les  homme», 
ôc  Dieu  lui-ïnême  ;  au  myfterc  de  l'incar- 
nation tk  à  celui  de  la  trinitc  des  pcrfonncs. 

Ce|.iendant  leur doânne n'eft  pas  fur  cela 
alvolument  conftante  6c  uniforrre  ;  l'c'f^l'ûe 
même  n'a  pas  décidé  cette  grande  qucilion. 
Cdia  eft  clair. par  b  libertéqu'on  s'cft  donnée 
d'augmenter  on  de  redreindre  le  nombre 
des  articles  q^u'J  tiui  croire  de  /«/ cxpLcitc , 
fous  peine  de  damnation.  Suarès ,  Soto  » 
Vega ,  M  ddonat,  Hugues  de  fiinr-Viclor, 
Alev.vidrc  de  Haies  ,  Albert  -  le -Grand  , 
Scot ,  ijabrid  Bicl ,  &c.  ont  regardé  la/ôi 
implicite  en  JeTus-Chrift  comme  Sa&ÙM» 
pour  le  filut. 

Ceft  fur  le  même  principe  aue  Payva 
d'Andrada ,  fusfi,  orthodox.  Robert  Hol- 
cotî  ;  Erafme ,  praefat.  ia  îufcul.  Co'lius , 
de  animabus  Pagaitorum  ,  ont  érigé  en  fÀ 
rufiifahte  pour  le  ûht  b  bonne  /àf  &  kl 
vertus  des  p.iycns. 

Jueiiin  rcQurquc  que  l'opinion  de  Suaris 
n'a  pas  été  ctNKUunnee  exi»eflîlment ,  maïs 
qu'il  ne  faut  pas  la  fuivre  dans  la  pratiquer 
'ie  ne  fais  pas  ce  qu'il  entend  par  la  prati- 
que de  cette  opinion  ;  nuùs  il  eft  dair  que 
Suaiés  eft  en  oppoHrion  avec  la^upart  d -s 
P»res  ,  «ne  b  doârine  b  plus  reçue  dans 
léglile. 

Quant  à  l'opinion  des  autres  théolo^ns 

que  nous  avons  cités  ,  on  lent  bien  que 
c'eft  Jjufer  des  termes  ,  que  de  dire  ^uc 
ces  bonnites  paycns  avoicnt  une  /îi  im- 
plicite ,  puif'7'u'  leurs  opinion'^.  , 
conformes  à  la  doCtrmc  cnicticunc  lur  i  a- 
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Taxi  de  Dîeo  >  lui  étoienc  oppoféc&  itm' 
plufîeois  antres  non  mdns  néeelSm  & 

-  croire. 

U  y  a  beaucoup  de  chofes  iiéceflaircs  au 
Cihic  d'une  nécemcé  àt  moyen  :  lebapcéme  j 

!a  foî  infufc  ;  la  foi  explicite  en  Dieu  , 
comme  auteur  de  ia  nature  ;  la  foi  expli- 
cite en  Dieu  ,  comme  auteur  de  la  grâce  ; 
la  foi  explidce  des  myfteres  de  la  trinité  & 
de  llncamation  ;  Se  par  cm-tfêqaent  la  fcf 
explicite  en  J.  C.  la  lullihcation  j  ia  grâce 
en  g^éxal,  &e. 

De  toutes  ces  cho/cs,  celle  qui  cïk  de 
preroicre  néceflîté ,  cft  la^iace  de  laiuT- 
cifîcation ,  à  laquelle  eotites  les  autres  font 
Subordonnées,  Le  baptême  cft  le  feu!  mo- 
yen ^ue  Dieu  ait  écibU  pour  acquérir  la 
judihcation ,  &  pour  efiacer  ta  cache  ori- 
^elle  :  c'cft  par-Uque  le  haptèmc  eft  né- 
ceflàirc  d'une  ncccŒré  de  moytn  ;  on  doit 
dire  U  mcmc  chofe  de  L  Jui.  Le  n'efl  qu; 
parce  que  ,  fans  la  perruafîon  explicite  de 
cert:'ins  dogmes  ,  D.eu  n'accorde  point  la 
.ju(Lfication  aux  adultes  ,  que  cette  foi  efl 
jiéceflâiie.  La  fiù  infiifè  >  lelon  les  (heolo- 
gi:  ns ,  ace  m  p  igne  coujouis  k  juftiiicadoii  > 
éc  rcapioquemcnc 

PoardëcermineravecprécUion  commenc 
la  fui  efl  ncceflàire  au  lalut  fâilons  une 
byf'Othère.  Suppofons  qu'un  en^t  baptifé, 
&  par  conféquent  juftiBé,  eft  élevé  parmi  des 
pafemoudes  fauvages  ;  &  que  cet  enfant, 
parvenu  à  l'âge  de  r  ifoii  8c  adulte,  v  t 
quelques  jours  en  oblcrvant  fidèlement  ia 
loi  naturelle  »  Bc  meurt  fans  s'éci  c  rendu 
coupable  d'aucun  péché  mortel  :  il  n'y  a 
micuD  thëotogieJi  qui  ofàt  dire  que  cet  en- 
fuit  jafHfi^  en  J.  C. ,  dans  lequel  il  n'y  a 
plus  de  darr.n arion  (lion  la  parole  de  l'a- 
pOf  re  ,  ni/ui  damtuuionis  efl  in  iis  qui  Junt 
in  Ckrifio  Jtfuy  te  qui  n'a  point  perdu  la 

Î[race  de  la  jultification  ,  n'obtient  pas  le 
alut  éternel  :  cependant  il  eft  adulte  «  il 
n'a  pas  la  f  u  exj^icite  :  la  fvi  explicite  n'efl 
donc  néceflàire  qu'à  caufe  de  h  jullification 
javec  laquelle  elle  efl  toujours  liée.  En  effet, 
îî  ITadolte  ctoii  erxore  coupable  du  péché 
Oiigind)  il  n'obtiendroit  pas  le  falut  éter- 
nel ,  mais  ce  ne  fcroir  pas  précifément  & 
uniquement  à  caufe  du  défaut  de  Jli  ex 
pliciie ,  mais  parce  qu'il  ne  l^it  pas  iuf- 
âfié.  On  ne  s'explique  doDC  pas  avcc  afitt. 
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de  netteté ,  lorfqu'on  die  que  U  foi  expU- 
d«e-  eft  néceflàire  aux  adulKs  d'une  néccf- 
firé  de  moyen.  Voici  comment  cela  doit 
s'entendre.  L'en&nt  baptijé  ^  manquant 
de  la  foi  explicite ,  parvenant  à  l'Age  de 
raifon  ,  &  péchant  mortellement ,  P-td  la 
juftice  habituelle.  Or  >  pour  être  juuihé  de 
nouveau  ,  U  Joi  explicite  lui  efl  nécoifaire  ; 
parce  oue  la  foi  a^Siâte  efl  néceflàire  & 
préalable  à  h  réceptio!i  de  la  gracC  de  la 
]uflifîcatioii  dan^  ia  adultes. 

On  doit  dke  la  même  chofê  ,  à  plus 
forte  raifbu ,  de  l'enfan:  coupabL"  du  pé- 
ché originel ,  parvenant  à  l'âge  de  railbn 
Se  mourant  après  avoir  péché  mortellement. 

Quant  \  ceiui  qui  meurt  adulte  Se  encore 
cou|>able  du  péché  originel  ,  même  fans 
avoir  péché  mortdlemcnc  ,  comme  féoa 
la  doârine  chrétienne,  la  juflifîcation  qui 
renferme  la  fi>i  infufê  ne  peut  lui  être  ac- 
cordée ,  qu'au  préalable  il  n'ait  la  fm  ex- 
plicite; cette  fi  eA  aufli  pont  lai  nécdP 
faire  d'une  nécffTîté  de  moyen  ,  msÛS  QOU* 
puis  à  r.  lion  de  la  juflifîcatitm. 

Quelques  dogmes ,  dans  la  doârûie  chré* 
dcnne,  fcmWent  augmenter  La  dureté  appa- 
rente de  cclut-U  i  Se  d'autres  la  tempèrent; 
void  les  premiers.  La  /îveft  une  grâce  q'ie 
Dieu  ne  doit  à  p  -rfonne  ,  même  à  celui 
qui  fait  tout  ce  qui  cil  en  lui  pour  l'ob- 
tenir. Hors  de  l'églifê  point  de  (àlut.  Les 
féconds  font  que  Dieu  ne  peut  pas  com- 
mander l'impolTiMej  que  la  fhi  n'efl  pas  La 
première  grâce  i  que  Dieu  donne  à  tous  les 
hommes  des  moyens  Hifiâns  pour  le  falut. 
On  peut  remarquer  qu'on  reg-^rde  com- 
me de  fol  en  théoloeie  les  dogmes  rigoU' 
reux  de  la  néceffîté  doibhie  de  h  foi  ;  a» 
lieu  qu'on  cr.iice  d^-  fèiitimens  pieux  les  prin* 
cipes  qui  peuvent  lui  fervir  de  correâif; 
C'cft  ainb  qu'on  dit  modeftemenc  que  la 
volonté  de  Dieu  de  fâuver  tous  les  nom- 
mes ,  &  la  concefïïon  des  moyens  fuffi- 
fans  pour  le  falut,  font  des  fèntimens  pieus 
&  qui  approchent  de  la  fi.  J'avoue  que 
ccrtc  différence  m'a  tou  onrs  fiir  quelque 
peuie.  Il  eft  au  moins  aulli  ctjt.iin  que 
Dieu  donne  à  tous  les  hommesdes  moyens 
Tuffifans  pour  arriver  à  la  fui ,  qu'il  efl  cor- 
tain  qu'il  exige  qu'ils  aient  b  foi.  L'un  Sc 
l'aune  dogme  me  /êmblent  enner  eflèn* 
tîdlfflncnt  dans  réconomie  de  la  reli^on, 
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Encore  quelques  réflexiom.  J'ai  dt-ja 
averti  que  je  nem'âflêrviirois  à  aucun  ordre. 

Celui  qui ,  en  ruppodinc  la  nécelTité  de 
la  foi  en  J.  C.  pour  le  falut ,  dir<Mt  que 
des  paycDS  Se  des.(àuvages  feiK  léleWs 
à  cette  coniioilîânce  par  un  fecours  extra- 
ordinaire de  Dieu  &  par  la  '  grâce  ,  6c 
tqa'ib  ont  reça  le  don  de  k  foi  ,^di#oit-  «ne 
cnofe  peu  vraifemblable ,  mais  n'avanceroic 
rien  de  contraire  à  la  do^hrine  chrétienne  : 
car  la  doârine  chrétienne  n'ed  pas  que  hors 
ceux  qui  ibnt  vidblement  de  l'églife  ,  & 
qui  ont  entendu  &  reçu  la  parole  de  l'é- 
vangilc ,  tous  les  autres  périilcnt  éternel- 
lement s  c'ed  feulement  que  celui  qui  nc 
croit  point  fera  condamne  ;  que  celui  qui 
ne  fera  point  de  l'égUle  par  ia  n'entrera 
point  cUuis  k  foyaiune  des  deux  ;  mais  «Hé 
ne  décide  pas  que  hors  ceux  qui  font  vi- 
fiblement  de  l'^kUTe  %  &  qui  ont  reçu  par 
4es  moyens  «nOffittres-la  prédication  de 
l'évangile  ,  aucun  n'ait  la  joi  :  en  un  mot 
■cette  propofition  ,  hnn^  ('^{rlffe  &  fans  fû  fi 
point  di£  jalut ,  l)'tit  pas  la  nicnic  que  ceilc- 
Ci>  hors  de  l'églife  vifible  point  de  foi.  Le 
dogme  de  la  néceflSté  de  li  for  ne  reçoit 
:donc  aucune  atteinte  de  l'opinion  de  ceux 

Î[ui  difent  que  des  nayens  «  'des  (auvages 
e  font  (àuvés  par  la  foi. 

Mais,  dit-on»  ces  gcns-là  ne  peuvent 
pas  croire  >  ftfoÂ'ce  paflàge  de-$.  Pftttl  r 
quornodo  credcntyfinon  audîerunt;  quomodo 
•4Utdknt  t  ânepredieanU?  iU  âmt  donC  &U- 
•y<s  fans  h.  foi? 

Cesthéolpg^Knsrépori^nttqMietptyais 

&  ks  fa uv âges  en  quffVioti  ne  peuvent  pas 
croire  par  les  voies  ordxjiaires  ;  mais  que 
rien  n'cmpéche  que  t]^ii^édai»e -leur  cf- 
•prit  cxtraordinaircment  ;  q;!e  pcrfbnne  ne 
•peut  borner  la  puiilàiKe  6i  k  bonté  de  Dieu 
ju(qu*à'  décider  qall^  n'aeende  iamais  ces 
•fccour?  cxtniorHiji.iircs  ,  &  qu'il  ^  bien 
-plus  laiionnable  de  le  peniôc»  qyede  »'Obr- 
tincr  à  croire  ^ue  rou^ceux  à- qui'  fému- 
pilc  n'a  pas  étc  prêché ,  bc  qui  font  la  plus 
grande  partie  du  genre  humain ,  pérîflènt 
^écemeUament ,  ùs\s  qu'un  fêul  arrive  au 
ifiluc  que  Dieu  voie  poumnc  aoconder  à 
•cous. 

-  Cependant  on  voit  que  l'hypotht  i  e  decc  fc- 
-Coursextn»nlînuiecftab{olumentgratuite. 
.  •  Oxx  prouve  quelque  di£«ttkéicoiiQiliejr> 


enfemble  la  nécelTrté  &  la  gratuité  de  la/>i. 

Si  la/atf  eft  néoeTaire  \  &  ft  ms-kslm. 
me?  ont  des  moyens  fuffil  ms  pour  arriver 
au  falut  >  il  «ft  clair  que  Dieu  donne  à  tous 
les  hommes'des -BOfens  iîifl^anfrpour  ar- 
river à  îi^ô/. 

Des  moyens  fu£lâm  pour  arriver  à  la 
fiù  y  (ont  ceux 'dont  le  bon  ufâge  «mené 
certainement  Se  infailliblement  le  don  de  la 
foi  y  autrement  ces  moyens  ne  (croient  pas 
fumGms }  de  (or te  que  celui  qui  u(c  de 
ces  moyens  «  autant  qu'il  eft  en  W  t'  ^tçàk 
tou}ours  Ja  grâce  de  ta/<./ ,  Mon  cet  axio- 
me :  facienti  quod  in  ft  eft  cum  iffo  gratht 
mixilio  »  Deas  non  denegat  gratiam.  Les  in«^ 
Bdeles  ont  donc  des  moyens  dont  le  bon 
ttiàgfi  les  condttir<Ht  infulliblement  à  la 
giace  dï  la  .Qu'on  prenne  carde  que 
je  ne  dis  pas  que  ces  floofcns  «nenc  pu- 
rement naiurds. 

Mais  )  'dîn^MMi ,  y*  a  de»  moyens- 
dont  le  bon  u(âge  cotlduiroit  infiilliblc- 
ment  à  b  foi ,  tl  peur  y  nvoir  des  circonf- 
tances  dans  lelquclles  Dieu  ne  j>eut  p.is  (ê 
difpenfcr  ,  à  raifon  même  de  ia  jufticeou 
du  moins  à  raifon  de  fa  bonté  ,  d'.iccordcr 
le  don.de  Uf»;  &  cela  poic>  comment 
e(l*il  vrai  que  la 'yÀf^eft'HMiepuee, -qu'elfe 
eft  purement  gratuite  *  9c  -que  l^Ka  ne' 
la  doit  àperfbnne  i 

'  JevépôndSj  fi'parîmpotfftlelès  devr 
dogmes  de  la  gratuité  de  la  grâce  &  de  la 
fuftifaïKc  des  moyens  que  Dieu  donne  aux 
hommes  pour  le  (âlut ,  ^menc  incompa- 
tibles ,  il  fitadffoic  oonlèrver  ce  dania-» 

&  abandonniT  l'autre. 

1°.  Notre  doctrine  eft  une  luite  m:»ni- 
fêfte  du  principe  que  nous  avons  osé  »  te 
qui  paroit  bien  railbrUMblc ,  faciinti  omnt 
quod  m  fe  eft  y  &c.  car  il  fuit  delà  que  l'in- 
hdele  qui  qfiï ,  autant  qii'U  eft  en  lui  ^  dcs. 
grâces  qui  précèdent  h.  foi  ,  obdenc  ioUp 
jours  la  grâce  ét  foi. 

j*.  Pans  Ittypothefe  que  nOQSiâifôns  ». 
c'eft  la  grâce,  à  laquelle  notre  infidèle  ré- 

Sond ,  qui  amène  la  grâce  de  la  foi.  Or  le 
ogme  de  la  gramitc  de  la  foi.,  suppofc 
bien  à  ce  que  les  lêttles-ibrces  de  u  na- 
ture rappcltcnr ,  mnis  non  pas  à  ce  que  U' 
fidélité  aux  premicics  grâces  amené  celle; 
de  la  //. 

,  ■  Quoique  Ja -/m  ântnéccflàiic  auJâ^ 
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Tmficî^îr^  n/gattve,  c'eft-i-(3îre  le  défaut 
de  y«/ ,  lorlqu'on  n'a  pas  réiîfté  politive- 
menc  aux  lumtérelF  de  la  foi  qui  f.- prefcn- 
coienr  ,  n'eft  pis  un  péché.  Ccft  le  fLiiti- 
menr  le  plus  communément  rcCu  (  Vosej^ 
Suar.  difp.  XV/;.  )  ;  én  tilftr  viiTeMili  ndî- 
cale  de  prétendre  qu'on  peut  pécher  faixs 
aucune  dpece  d'aéhon  délibérée  :  or  i*inh- 
dele ,  négatif  par  rhvpothcfë ,  n'etesCt  Sni- 
ctme'forte  d'adHon  déUbérée  reUtivement  à 
\fi  foi.  C'cfV  la  principale  railbn'  qu'rîpporte 
SuarcS  dans  l'endroit  cité;  Cé  qu'il  aDuuye 
encore  de  ce  panâgc!  qai  kitibK 'décttif  :  jÊ 
aon  Penrjfem  6r  /o^autuxéh'^ffiÀ  Iftèiatum 
non  haberent ,  Joan.  i^,. 

D'après  ce  principe  hômrties  ne  pé- 
rifîcnt  pas  pour  n'avoir  pas  eu  1:?  f.; ,  maïs 
foar  les  cotitravebnons  a  k  loi  <^u'il$  con- 
Doi^ètiC^dr  qdi'^itoite  au  fetad'deleur 
cœur  :  c'en  la  do<ftrine  de  S.  Paul  aux  Ro- 
xtuins  ,  qiL'cùmijut  fini  Ugt  ptecêvtriitU  ^Jinc 
kge  peribûm ,  éct. 

Cepâtdaflc  on  fait  fuî*  cela  une  difildilté  : 
fi  ces  nommes  obf  rvoicnt  b  loi  fiacurclîe , 
leur  infidélité  négative  ne  leur  étànt  pas  im- 
*  fRuée  à  péché ,  ils  pouIrOieMCîévicerbd.  m- 
jiltiofi ,  &  par  cônféquent  arriver  au  fatut 
fins  la /ôi  ;  &  cene  nécefiîcé  abloUic  de  la 
fU  Conffnn  Quelque  amlnrtf.  . 

On  rcpona ,  i  que  cet  argument  cft  d'a- 
près une  hypûthek  n'a  jamais  lieu, 
parce  que  jamattWlfinjîlB^'a  ôbfèrvé'la 
loi  naturelle  dans  tous  fes  points.  Cette  ré- 
ponfe  ne  me  fcmble  f>as  folide  ,  parce  que 
ucet  infidèle  a  des  moyens  fulfilans  pour 
obl«rvtr  lal6i*iiatnidte',  s'il  a  même  le  (&- 
codrs  de  la  prtce  pour  cela ,  il  peut  fort 
bien  arriver  qu'cffettivemcht  il  l'obferve  : 
ce  que  pioft^  'cytemléfklliyiibâifelc' 
que  fait  CoUius ,  de  animab.  Pag.  lib.  I.  cap. 
xiij»  d'un  j^tic  payéA  qui,  commençant 
à  vnèr  de  rftîfbn  ,'obfêtvtooic'b  !<»  natu- 
relle ,  &  pafTerOit  un  jour  fans  fe  rnidre 
coupable  d'aucun  péché  mortel.  Hypo- 
thefe  aflufémenc  tre^-poflîble ,  Ôc  qu  un  ne 
peut  contetter. 

S.  ThoiftaS  ré(k)nd  que  fi  ces  hom- 
mes obfcrvoicnt  la  loi  naturelle  ,  Dieu  leur 
cnvittvoit  plutôt  un  ange  du  ciel  pour  leur 
anhoncer  les  vérités  qu"il  cft  néccllàire 
qu'ils  croyenc  pour  arriver  au  iàlut,  ou 
qttU  ufil^'ae'quelquc'  morca  '«Baku:- 
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'  dînaîre  poil r 'î«  rond  liirf  à  îa  fol,  Se  qu':ûn/î 
ils  ne  ie  lauveiuieiu  pa:>  lans  la  fui  ;  ou  i»'iis 
ferrhoienf  les  yeux  à  b  vérité  après  l'avoir 
ciicreviie ,  leur  infidéUtéceflènMCd'Aue'pa* 
rement  négative, 

Mais'éeccè  véjpohfè'n'eft  pas  encore  fatit*! 
FiiCmte  î  car  on  peut  toujours  demander, 
il  Dieu  cft  obligé ,  par  iâ  julUce  &  là  bo.:iét 
ifàivoyer  ce^  angeAe'cTaÎDcbrddr'ce  leocMusi' 
s'il  y  cft  obligé  ,  b  gratuité  de  U  grâce  de 
la  foi  cft  en  graiid  dang;  r  ;  s'il  n'y  eft  pas 
obligé,  on  peut  luppofcr  qu'il  n'employer* 
pû  ces  moyens  extraordinaires  ;  &  dans^ 
ce  cas',  il  rcfte  encore  à  demander  fi  cec 
obfervaicur  fidcle  de  b  loi  naturelle  (c 
fauv^ra  fans  Izfoly  auquel  casb/o/  n'cft^ 
p:is  ncceflairc  >  oa  toa  damné  ,  ce  qui  cft 
bien  dur. 

j".  Pour  (àuver  en  mtihe' temps  &  k' 

ncce(Tîtc  &:  la  graruité  dcb_/o/ ,  S.  "Thomas 
en  un  autre  endroit  (bùticnt  nettement  que  ^ 
ces  honnêtes  payèns  font  priv.-idcce  fecoars 
abfoluitiént  nécel|(àirc  pour  croire ,  &  Ibnc 
damnes  en  punition  du  péché  ociginel,  ùg 
peenam  originaits  peccati. 

On  trouve  cette  réponlê ,  fecuttda  fecuom 
dce  t  quxfl,  fecunda  y  i.rt.  5.  Ce  perc  de- 
mande h  b  foi  explicite  cft  néceflâirc  au  ' 
falut  :  il  lé  &c  rbj^e^on  que  {buvent  il 
n'eft  p.is  au  pouvoir  de  l'homme  d'avoir  la 
Soi  explicite ,  iHon  que  dit  S.  Paul  aux  Ro« 
maths,  cfa.'z.  QiMimedbi^^ 
mn  audierunt  ?  quomoA  audient  fine  prce^ 
dicantt  ?  <juùmodo  ûut-  m  prœdicabuttt  niji 
mittantur  ï  L  'iiomme  en  quellioiï  ,  dic-il, 
i'infidcle  dont  nous  parlons  à  qui  l'évan- 
gile n'ajpas  étéannoiicé  ,  ne  peUt  pas  croire 
lans  le  leoours  de  b  grâce ,  mais  il  le  peut 
avec  ce  fecours.  Or  ce  fecours  eft  accordé 
par  11  pure-  miférjcordc  de  Diiw  ,  à  ceux  à 
qui  il  eft  accordé  >  &  quanc  à  celui  au^ 
quel  U  eft  réfiifi ,  ce^fcfiis  eft  «cw^in^dant 
Dieu  un  aâe  de  juftice ,  &  pour  l'homme 
la  peine  de  ce  péché  précédent ,  ou  au- 
moins ,  dit-il,  au  péché  originel,  iêlonS, 
Aug.Â^vAMrr.  ù gratta  yAdamUa  ttttetur 
homo  ijuet  non  potefi fine  çratiâ  reparatue. .  . 
6r  fitniliter  ad  credendum  ttrticutos  fid.-i  . .  . 
quod  qtd^m.  àtnàUmn  (gratiof),  qtihtfcumm  *, 
que  divinitus  datuf  mifehcorditer  ;  quibus 
atitem  non  datur  ex  jufiHii ,  non  datur  in 
fOMom  fratceàaùit  peccati ,  ù  fiùum  or^* 
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aaûs  ftecÊtit  ut  Aug.  diàtimiA.  deecrr,  Br 
gr«ni ,  C9.  y.  &  *î. 

Or  cr;  norrîTTîCî  i  qui ,  fclon  S.  T^oTiaç, 
Dieu  rcfale  le  fccours  abl  iumau  iicccf- 
£ûn  pour  cro're ,  //i  pansm  fûLem  rrtpma^ 
Us  peccj:!  ,  font  des  adulccs  ,  ne  font  cou- 
pables que  du  DccW  onginel ,  &  fcnr  par 
ccnfSqoenc  obierraiseiin  de  b  loi  lunir:-  le , 
qu'ils  n'âuroicnt  pas  pà  violer  (ans  prchcr 
zroneUercrnt  :  leur  inhdéliic  n'di  que  né- 
gative ,  puifque  Yin&à^ké  fio(invc  cft  anffî 
un  ,  6t  que  ce  perc  ne  âk  pas  qu'ils 

m  iVenc  aa  Txours  de  la  grâce  qui  leur  tû 
don!  éc  poorcrcNre,  itais  qu'ils  ne  le  ic-^oi- 
venr  point.  Se'cn  S.  Thofcas,ce  (èaoarv  xb- 
fo!  ment  réccfT- ire  peut  donc  m-nc  er 
quclq'.tcfoîs ,  &  alors  cet  hammc  n  ai  j-os 
ianvé.  Voilà  le  doginedebliéeeflîiédeii/Bt 
cLns  îoïKc  ia  rigurur. 

Au  fonds  'i&  ne  vois  pas  pourquoi  les 
tlKol(  g'CTTS  ne  font  pas  cet  aveu  tout  d'un 
ce  up  ,  tans  fc  faire  prclTr.  En  admetr:r:u 
iwc  fôâ  h  doctrine  du  péché  origuicl  * 
&  de  b  nkefBxé  du  ba|iéaie ,  A;  en  ré- 
gir iant,  comme  on  le  fiit ,  les  enfuis  rr.or:> 
lans  le  baptuac  »  cooune  déchus  du  lâluc 
étemel  :  on  ne  don  pas  aroîr  tanr  de  (cm- 
f  oie  poor  porter  le  même  iugemenc  dbs 
adultes  qui  auroîenc  obfrrv-  !î  loi  nita 
rc  le  :  car  ces  adultes  ont  touioun  ccic-  ta- 
che ;  t!s  font  cn&ns  de  colère  ;  ib  font 
dans  la  mafîê  de  perdition  ;  ainfi  la  diâî- 
culte  n'cft  pas  pour  eux  plus  grande  que 
pour  les  einâns.  Il  eft  vrai  qu  -  comme 
elle  n'cft  pas  petite  pour  les  cnâns,  il  fe- 
roic  à  foanaîttr  qu'on  n'eût  pas  encore  à 
la  réfôiidie  pour  tes  adultes.  Fc^q^  Pi- 

Cui  ORIGINEL, 

Nous  devons  feirc  aux  lecteurs  des  excu- 
les  de  la  longueur  tnorme  de  cet  article  , 
cène  maiierc  dl  mctaphyilque8e»tîeoKà  mu- 
te la  théologie  ;  de  forte  qu'il  ne  nous  cur  pis 
éœpoiCble  d'abrcger^Gns tomber  dam  robf- 
Cttnsé  te  ùm  omettie  phifienis  queRlom 
iir  porrmres.  Nous  ne  nous  flaioos  pas  même 
d'avoir  traité  toutes  celles  qui  y  ibot  lélati- 
Tes  >  mats  nous  en  avons  an-marâs  indiqué 
une  fnn<^c  parde.  Il  y  a  plufieurs  arri  leî 
qu'on  peut  coolukcr  reLuivemencà  cclui-d. 
Comme  CBftlStTAMlSltt,  RtUdOM  ^  Ri- 
VitATION.  (A) 

Soi  j  ileaael,  j  kifiicoamc  vota  mocak 


For 

eft  lept^iêntée  (bus  b  figue  d'une  femoe 
vêtue  de  blanc,  ou  (bus  b^ncdedeas 
jeunes  filles  Ce  donnant  b  maîn.  Co:::r:ir 
Venu  chrétienne ,  die  cft  repréfcnux  par  k» 
catholiques  tcnmc  on  Cvre  onvcn  d'aoB 
main  &  de  l'jutre  une  croit  oa  ntalkc 
d'où  fort  une  hjlie  rayom-nrt. 

Fot  ^iJ-Tifpr. }  i'gnlfie  qnflqnffcit..^tf» 
ùt^ ,  comme  quan  î  n  oint  ces  termes  :ai 
&  ho  -m  ;  il  ti^mhc  auilî  .rmfjutcc,  par 
exemple,  quan^ondfta'«ttMr/7iaK«âr; 
ou  bien  1  if.ni'e  arr  fi^ior  Sc  com- 
me !o:  *qu  oa  dit  qu'un  acle  fil:  fô  6c  tJic 
cho'  c.  Arvir  fit  ea  juiiu-. , c'cft  STOII  b OOD- 
tia  -.ce  de  U  iuftice. 

!  t:  ,  ^B3SSE  )  -il  une  convtâion inté- 
rieure quj  l'on  •  de  U  luiE;^  de  foa  drok. 
ou  de  il  polH. ilîon.  On  ilitingpaoîi diez Ls 
K-^mains  deux  fortes  de  contrats  ;  les  uns 
que  /on  appeloit  bon.n-llt  ,ksaaaesie 
drcit  étr  it  ;  les  premiers  r  'cevoienc  uae 
tcr,;rcc2'ion  i  las  favor-b'e.  Panx.:  n  œ  tous 
les  COnuau  Co.xdctammt-jU  ,  otUi 
fi:  exige  que  ks  convemîotti  (tskat 
çl  cs  ;  elle  ne  pcrni-t  p.  s  qa'aprjî  a  pcr- 
hxboft  d'i  contrar  I  un  des  cootraàans 
puilfe  Ce  dich^rgex  malgré  l'aucrc  i  mais  e&e 
ne  (buifre  pas  non  plus  que  l'oti  poific  de- 
mander deux  fou  il  m'mc  chok:  cilecft 
aulh  lequik  d^  radm-.niilraùoa  des  aai- 
res  d'autrui  &  dans  la  vente  d'un  gagcGMS 
les  Romains  elle  ne  i'uffiloit  pas  CaAe  pour 
iuiu<^ioni&:  damb|«e£::nDiiondetzciUB 
ans ,  niflffilok  d'avoir  écé  de  kuu^^  m 


connnciKemerr  la  pofTertîon  ,  îamaa- 
vailc  fil  iùiTenue  depuis  n^mienon^oîi 
point  b  pfefix^xiaa.  Voyez  a-apih  \kAa* 
VAISE  foi  ,  au  digeje  ùv.  L,  ût.  xrij.  L  ÇJ. 
ix^.  i^G.  Se  au  code  tn,  IV,  ttU  «T3Brr> 
/.5.4.5.«.  ^  ; 

Foi  017  coNTHAT  ,  c'eft  foUigiQoa  le* 
fulranre  d'icdui  ;  fiiivrc  \x  foi  du  contrat, 
c  cil  le  â^r  pour  l'cxccution  diceiui  à  b 
promedê  des  tort  fartais  »  fini  picadie 
d'autres  {ùrecés ,  conoie  des  gages  «tt  des 
cautic»^ 

Foi  bt  hom uage  ,  qu'on  appelle  auffi 

foi  Q\X  hom-r.dge  Implcment  ,  cfl  urrr 

mii&oa  que  le  vallàt  £ut  au  feigncuz  du  iici 
dominanc ,  pour  lû  marquer  qu'A  eft  Cm 
homme  ,  &  lui  jurer  une  enricre  fiJéliré. 
Ccii  im  devoir  paibuaci  qui  eft  dû  £tf 
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•le  vâilàl  1  chaque  muucsoa  de  va(ral .  &  de 
^igneur  ;  eaCanc  que  chaque  v  ilVal  U  doic 
an-moins  une  fois  en  Cxvic,  auaniil  n'y  lu 
toic  point  de  muuuon  de  ici^ieur  ,  Hcic 
'm&ae  vaAal  eftoUigé  delà  mtsefer  à  cha- 
que matition  de  f  ignrur. 

Ancicimemeuc  on  diitinguoic  h  fii  de 
VAomrmigc. 

La /w  àxHC  duc  jaf  Is  «ocurier  pour  ce 
qu'  l   nnoh  iLign  ur  ,   &c  Y -  ominige 

tiou  du  par  ie  gcnuliio  -.une ,  ci);naac  il 
paioilC  p;r  un  anêc  du  parl.-menc  de  Pari> 
-rciKlu  aux  aiquércs ,  du  i  o  déccnibrc  i  z  ?  8. 
Prclenum  nt  an  conibad  U >o/  avec  Vh*Mi- 
m^.',  &  i'on&raaae  ne  finie  dûs  que  pour 

il  n'y  a  piopicment  que  lu  foi  &  iomnuge 
foa  de  t'dfcnce  du  6ef;  t*eft  œ  quile 
wlingue  des  autres  biens. 

Elle  cil  tell,  mcnr  atuchéc  au  fief,  qu'el'c 
lîc  j3tU4  être  traiulérée  iâns  i'auctutioii  du 
poui  leoud  elle  eft  due. 

QuojiJ  if  f  a  muradon  4u  f^gneur  , 
)f  vallâl  11  clk  pas  obligé  d  aller  (âirc  la  /ot 
an  nouveau  Icigneur  ,  à-moins  qu'il  n'en 
ibit  par  lui  requis  ;  nuis  fî  c'cfl  une  ma- 
cacion  du  vailàl ,  k  nouveau  vailàl  doic  aliter 
làifc  la  fi>i  dès  que  le  fief  cft  ouvert  foic 
I  il  lucccfTîon  ,  donation,  vente,  cch.m- 
gc ,  ou  aucrenau  ,  ûm  qu'il  fou  beibm  de 
«rauifmon. 

La  fiu  dok  être  faite  par  k  propriétaire 
du  fief  (crvant  ,  foit  liVc  ou  eccl-'î''fl'quc  , 
noble  ou  roturier  ,  n  àic  ou  fcnicùc ,  les 
xcligieux  doivent  au/Ii  b  /ùi  pour  les  Hcfs 
déi^tndjt^  de  leuo  béiiCTocs  oa  deieois 
xnonailcres. 

Pcrfonne  ne  peut  s'exempter  de  ta  fhi, 
à-moins  d'abandonner  le  Hef  ;  le  roi  ieul  en 
t£i  cxcirpc  «  attendu  qu'il  ne  duii  poiiic  de 

Lorique  le  vaflàl  podede  plu/îeuis  fiefs 
relsvans  d'un  mcme  fe'gneur ,  il  peut  ne 
tutc  qu'un  lèol  acle  de  Ju/  O  Aormnagc-  pour 
tous  les  fieâb 

Sr  !f  pr  ipriétairc  du  fief  Servant  ncgli- 
;f0ii  dt  ti^ie  U  f^i  ù  h  miui:^!  &  payer 
dfoiti,  &  que  le  lîef  fut  (aji  f^dale- 
nt  par  le  f  igncur  ,  rufufTaitier  pour- 
vtMt  £ure  la /oi  tdjummagc ,  de  faycr  les 
droits  pour  avoir  nuin-lcvée  de  la  (âifie  » 
&  cii^ccba  b  jwne  des  6»iiu  :  ÊMif  &i|  iG- 
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cours  cdnrrc  k  propriétaire  pout  ic&  dom- 
mjges  &  int  lécs  •■,  Se  comme  ce  n'efl  pas 
pour  lui  mjme  que  rufufruitier  Riit  h  fui , 
li  i  croit  taiu  de  la  réitérer  à  chaque  ma- 
taàon  de  propriéiatieqw  Ce  trauveraccdans 
le  mc;i.c  cis. 

Quand  k  fief  appartient  à  pluficurs  co- 
propriétaires,  tous  doivent  porter  la  foi^ 
mais  dueun.  peut  le  &iie  pour  iâ  part  , 
ce  qui  ne  fait  pas  p*hn?^"*  que  la  foi 
fuit  diviiéc. 

La  propiiécé  da  iief  ccmc  comeAée  en» 
ire  plu  (leurs  éortendins^  qhacun  peut  aller 
faire  la  foi  &  payer  ka»  àtcm.  Le  iêigneur 
doit  les  ncevoir  tous ,  Se  cc!uâ  qulTielit- 
feroît  pounok  l^;&Me,siBeevoîr  par  num 
fbuveraine. 

U  fiiffic  qu'un  d'ena'eiu  «c  Ht  h  foi  8c 
paye  les  droits ,  pour  que  k  fïcf  fbit  cou-; 
vert  pendant  Li  conteftacion  :  mais  après  le 
jugement.cclui  auquel  le  tici  cil  adjuj^^  doic 
aller  fure  la  foi  ,  luppofé  qu'il  9e  pos 
déjà  rai:e  ,  q'aanJ  mcme  i!  y  m  auroît  eu 
une  rendue  par  un  autre  coiucndant  \  au- 
trement il  y  aiwcie  porte  de.  fruits  pour  fei 

propriétaire. 

Si  des  mineurs  propriétaires  d'un  fief 
n'ont  p;^  l  âge  rojuii  pour  faire  la^>le 
tuteur  M  peut  pas  la  faire  pour  eux  ,  il  doic 
feulement  payer,  le-  droits ,  fie  ,  pour  U 
Joi,  d.:ma&dt.T  IbaÔrancc  {ofqa'i  ce  qu'ils 
Cuîatc  cn-ljge. 

Le  maii*oasnme  adminiflracenr  des  biens 

de  fà  &mme  ,  Htiîr  h  fbi  pour  le  ticf  quî 
lui  efl  échu  pendaiu  le  mar  agc,  &  payer 
droits  s'il  en  eft  tlù  i  en  cas  d'abfence  dit 
mari,  la  femme  peut  demar  \cr  fouitrance- 
£Ue  peut  auili  d^m  k  même  cas  ,  ou  au 
afvs  de  fon  irari ,  iè  fûte  ancortler  par 
juftice  à  faire  h  fui  ,  &  payer  les  droi:s. 

Quand  ia  femme  dk  fcpuéc  de  biens  d'a- 
vec Ibn  mari ,  elle  doic  We  cUe-même  b 
foi  6r  hommage. 

Elle  ne  doit  point  de  nouveaux  droits 
après  le  décès  du  mari ,  maii  feulement  ia 
/m  ,  au  cas  qu'd!e  ne  l'cdc  pas  déjafidie. 

Pour  ce  qui  e(l  du  fief  acquis  pendant 
la  comm-mutc  ,  la  ^emme  ne  doit  po  nc 
dc/u/  pour  là  part  après  le  décès  de  fon 
inaii  ,  pourvu  que  cc'ui-ci  eût  porté  b' 
/vr;  bn^Gm  a  dt     b  faniK  ccMit  con* 
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quéreur,  il  n'y  a  poiuc  de  mutation  en  (allé  cantear  créé  à  Ces  bkns  peat  faire  U 


per(onnc. 

Il  n'cft  pns  dvî  non  plus  de  foi  &  ^om- 
;n<i^  par  la  douairière  pour  les  Hei^  luiecs 
«ttdo«Mii«  f  b-vwitfen'étanc  qu'ufufiuiciere 
de  ces  biens  ;  c'cfV  aux  héritiers  du  mari  A 
hitc\z  foi  :  s  Ushela  ât^Mencpas,  ou  s'ils 
ne  payoienr  pasies  <li)tics>h  veuve  pCMUSoit 
en  ufcr  con^mc  il  a  élé  dk.  Ct-dcmttt  far 
rapport  à  1  ufufniiûer,  < 

Lqrfqu'un  fief  advient  au  roi  par  droit 
d'Mabdne'f  deihértnoft  ,  batardife  ,  confif- 
carien,  il  n'en  doit poi)it  b/o/au  feigneur 
dominanr^ar  la  raiK>n  qui  a  cit  de|a  dite  ; 
mais  il  doit  vuider^iës  main*  dans  l'an 
de-fôn  acquifition  ,  ou  payer •  une  indem- 
nité  au  fcigneur  »  lequel  néanmoins  ne  peut 
]ias*jQit(ir  pour  ce  ardic  >  tuais  («mleraenr 
s'oppofer. 

Le  donaeaifç  entre- vils  d'un  ticf,  ou  le 
lé^ttaÎKtAw-eH-B^ilNanBdélîvfance,  Caax 
tenus  àfwinh  fii  comme  pvofciéiaires 

du  fief. 

Les  corps  èc  communautés,  loir  laïcs  ou 
eccléliaftiques  »  ^ui  poflèdkoC'des  ficis,  fimt 
obligés  de  donner  un  homme  vivant ,  mou- 
rant &  confifcant ,  pour  faire  ]zfuiù  hom- 
mage pour  eux  ;  ils  peuLVQiccfaofur  pour  cet 
effet  une  perfonne  du  corps, pMUwqa'eUc 
ioic  <a  â«  décrier  4a  pû, .       .  ^ 

Le»  )xtMçàKt  ùsia^fam  éehâxe  eux- 
mêmes  la  foi  pour  les  fiefs  dcpendans  de 
leur  bénéfice  ,  parce  qu'en  cette  partie  ils 
représentent  leur  églifc  qui  e(l  propriétaire 
du  .  fief. ' 

Ouand  un  fief  cft  iàifî  réellemenr  , 
quii  y  ^  ouverture  -Turvcnuc,  loit  avant 
OL  Aifie  rét^lc  ou  depuis  »  pour  laquelle  le 
fagneUF  dominants  a  foi/i  fëodalement  «  le 
o>mf9i0àu^.  aux  .Cuâes  réelles,  ou  auue 
étaUià  li»  (itffîe  vdott  aller  faire  ,1a  fiti ,  & 
j^ayer  les  droits  au  nom  du  vaflal  parcie 
iâifie ,  après  lavoir  ioausié  çk  le  iurelui" 
inlfnc. 

Le  logQCur.  dominant  doit  recevoir  le 
commiflaire  à  faire  h  foi ,  ou  lui  donner 
fbufjrancc  ;  i'il  n'accordoic  l'un  ou  1  aucre, 
le  commilTaire  peut  ic  fiiire  recevoir  par 
main  ibaversincit  afin  d'ivindrk  pen&des 
fruits. 

Le  vaflài  feti^  abfmkdepuis  4ongceins , 
tefoQ  fief  ouvcRcvani  oa-oqmirFdbânoe, 


foi  i  le  vaflài  abiênt  peut  aufli  demander 
(ôufirance  s'il  a  quelque  errpéchemenclé^ 
gidme.  Fove^  Souffaxhoc. 

Le  délairTcmoirpar  brpotkelqiie  -d*nn  6éf 

ne  faifant  pOinc  ouverture  julqu'à  laveni^ 
n'occaiionne  point-  de  nouvelle  foi  &  inM* 
m.jgt  :  mais  It  le  lîef  efl  otiveit-d'aillemi 

le  curateur  créé  :\u  déguerpiflemenc  doic 
taire  la  ^  &  payer  les  droits ,  pour  avoir 
main-levée  de  la  (aifîe  fl*odale ,  &  emp6* 
char  la  pene  des  fruits. 

Sic'étoir  un  déguerpi iT^mcnt  proprement 
dit  du  tict ,  le  bailieur  qui  y  rente  de  droit , 
doi  ^  fine  nwvéêii  fit  tf  kommûgC  t  quoiqu'î 
lïùc  faite  pour  fon  acquifition.  Lo^ftsMlk 
du  déguerp,  Itv^  VI.  ch.  V.  tu  1%^ 

Dsns  '  une  fucceffîdn- vacante  ,  oA  il  fè 
trn-jvc  an  fief,  on  donne  ordiruuremencit 
curateur  pour  homme  vivant  &  meu» 
rant,  lequel  doit  la  foi  &  les  dnÉÎB  ait 
fêigneur.  • 

En  fucccnvon  direâ:e  ,  le  fiîs  am^  r (t 
tenu  de  faire  h  joi  lanc  pour  lui  que  pour 
fies  frères  &  firurs ,  loit  minciw-s  ou  -maieurs; 
avec  Icfqucls  il  poflede  par  indivis ,  po  iivj 
qu  li  loit  |oint  avec  eux  ao-moins  du  coié 
du  pere  o«t  dtf  k-mtfre  donc  vienxic  fiefï 

S'i!  n'v  quedes  filles ,  l'aînée  «oqtûns 
de  même  les  fours  de  -la/o/. 

Après  le  partage  »  ducun  ddt  la  foi  pour 
fa  paît». quoique iîiuké  eâc  6il  ïkfi»  pour 
tons.- 

Si  l'aîné  étoit  décédé  fans  enfans  &:  avant 
d'avoir  poné  la  foi  y  ce  fèroit  le  premier 
d<*s  puînés  qui  le  réprefetitcroit  :  s'il  y  a  des 
enhuis ,  le  hls  de  l'aîné  répréfente  fon  perc 
s'jln'avoit  laifieqiie  des- filles,  entrefoOK 
riers'l-ainéefcroit  la  fvi  pour  toutes;  mais 
entre  -nobles^  ce  ^oit  le  premier  des  puk 
nés  miles. 

Il  y  n  pkifîfLirs  cis  où  l'a-né  n'cft  pas  ob- 
ligé de  relever  le  ticf  pour  les  puînés,  c'cifc- 
lï^fiit  de^iife  la  foi  pour  eux  ,  fàvoir  : 

i*^.  Lorfqu'il  a  renoncé  à  la  fucceflîoD' 
drs  pere  6c  mere  ;      dans  ce  cas,  le  puîné 
ne  le  répréfente  poijit. 

x**.  Qumd  il  a  été  deshérité. 

Lorfqu'il  n'eft  pas  joint  aux  puînés  ' 
du  côté  d'où  leur  vient  le  fief,  car  en  cecas> 
il'Ieur'cf^  À  cet  égard  comme  étranger. 
.  *  4^  IxMiftt'il  cft*  moflc  /  " 
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Oaind  l'aîné  renonce  à  U  fucceîTîon , 

■  le  puaié  ne  peut  pas  porter  la  joi  pour 
fan  aîné  ni  pour  (es  autres  frères  &  iceurs» 
pircr  qu'il  nciol-it  pns  du  firoît  d'aîncHe : 
mais  l'aîné  même  peut  rckver  le^ef  »paice 
'que  ce  ifeft  pas  b  quaUiédli&itier,  nuiè 
:  celle  d'aîné  qui  ainxiii&à'ponerlai«/-poaf 

les  puînés. 

Si  l'aHié  a  cédé  Ton  droit  d'aîncHè  »  le 
eeffionnaixe»  iH6meénaiiger,doîtkclever 
^'Pour  les  autres, les  acquitter. 

L'aîné  pour  fkire  h  foi ,  tant  t>our  iu| 
-que  pour  les  «litres  ,  doit  avoir  l'âge  re- 

•  quis  par  la  cnûrnmc  ,  finon  Ton  rutCttttloit 
^«eniMider  ibutitarKx  pour  cous. 

EnfâUànt  la/or  >  il  doit  déclaicrks  noms 
•êc  âges  des  ouinés. 

La  foi  n'en  point  ccnfée  feite  pour  les 
-puînés,  à- moins  que  l'aîné  ne  le  déclare;  il 
«fcoc  oiiffi  ne  relever'lefitef  que  ponr  quel- 
;ques-uns  d'enrr'eux  ,  &  non  pour  tous. 

Lorlqu'il  fait  la  foi ,  tant  pour  lui  que 

•  pour  eux ,  il  eft  oUigé  de  les  acquitter  du 

■  relicF,  s'il  en  eft  cîû  par  la  coûtume,  ou 

•  en  vertu  de  quelque  titre  particulier. 

L'aîné  n'aequîtte  ftsiîrererfc  (ôeursque 
■pour  les  fiePj  échus  en  dire£lc,  Se  nOn  pour 
-les  fucceflions  collatéxales^  où  le  droit  d^-t 
-nèfle  n'a  pas  lieu. 

La  foi  &  hoi/uttûge  doit  être  faite  au  pro- 
priptiire  du  fîef  oominajit ,  Bc  non  hl'n- 
lufriiiticr,  lequcla  feulement  lesdroits  utiles. 

Lorfque  le  feigneur  eft  ablent ,  le  valîàl 
doit  ^'informer  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ait 
'Charge  de  recevoir  la  foi  pour  lui. 

Le  feigncur  peut  charger  de  cectecom- 

■  tnilTion  quelque  officier  de  d  jufticc  ,  Ton 

■  receveur  ,  ou  fon  fermier ,  ou  autre  , 
pouiTÛ  oue  ce  ne  Cck  pas  une  peribnne 

"Wle  &  aDjeâe,  comme  un  valet  <Mi  do> 

ijneflique. 

S'il  n'y  a  perforne  ayant  charge  du  fci- 

•{;nefir  pour  fccevoir  k fii  >  quelques  cou- 
tumes veulent  quclc  vnfTil  ie  retire  par- 
dcvcrs  les  ofHciers  du  ieigiieur  ,  étant  en 

'4»ur  fiége  ,  pour  y  faire  h  foi  8c  les  oftres  : 

'  ou  s'il  n'a  poinr  J'officier ,  que  le  \  alllil 
aille  au  chef-lieu  du  iàtf  dominant  avec  un 

«notaire  on  (èrgait ,  pour  y  faire  la  foi  Se 
lesoâres.  Celle  de  Paris ,  article  ff^.  Sc  plu 
fîenrs  autres  fcmbLbîcs  ,  p'^rrent  fîmplc- 
meoi ,  tint  s'il  n'y  a  paiio;inc  ayaiiC  charge 
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du  feigncur  jpour  recevoir  In  fo! ,  éUc  doit 
être  offerte  au  chef-lieu  du  hef  dominant, 
comme  il  vient  d'être  êk» 

Lnvfqn'll  y  a  pluficiirs  proprictiires  du 
iief  dominant ,  levaflàl  n'cft:  pas  obligé  de 
£^re  hfoi  i  chacun  éPeux  en  -paiticâier  * 
il'  iiiffit  de  la  faire  à  l'un  d'eux  au  nom  de 
tous ,  comme  à  l'âné ,  ou  à  cehii  qui  a  la 
plus  grande  part;  mais  l'aâe  doit  faire  men- 
tion que  cette  foi  &  Aiwitond{g«  eft  'poQ^'*  ^us. 

Au  cas  qu'ils  fè  troovaflènt  tous  au  chef- 
lieu,  le  vâftàl  'leur  feroit  la /or  à  tous  en 
même  temps  ;  &  tll'n'y  eii  a'qu'ûn  -,  !llâMt 
recevoir  la  foi  pour  tous. 

Les  propriétaires  du  fief  dominant  n  a- 
yant  pas  encmë  l'âge  auquel  on  peut  porter' 
la  foi ,  ne  peuvent  pas  non  plus  Li  rece- 
voir }  leur  tuteur  d<nt  la  recevoir  pour  eux 
en  leur  nom. 

Les  chapitres,  icoxp»  cotiilnu»llit& 
qni  ont  ficT  dominant,  reçoivent  en  corps 
Ik  dans  leur  aiîcmblce  h  fit  de  leurs  val- 
faux  ;  il  ne  ftlffirant  pas  tWlafidrea(t'che& 
chapitre  ou  autre  rorjTs. 

Le  mari  peut  fcul,  &  fxns  le  con fente- 
ment  de  (»  lêmme ,  recevoir  la  J6i  due  stu' 
hef  dominant  dont  elle  eft   propriétaire  ; 
néanmoins ,  s'il  n'y  avoit  pas  communauté 
ent/eux,  la  femme  vece^oit  elle-mtfme' 

h  foi. 

La  foi  duc  an  roi  poQr  les  fîefi  de  di- 
gnité doit  être  faite  entre  les  mains  du  roi, 
ou  entre  celles  de  M.  le  chancelier,  oal- 
la  chambre  des  comptes  du  reftort. 

A  l'égard  des  fiefs  relevons  du  roi  a  caùfe 
de  quelque  duché  ôu  comté  téuni  à  k 
couronne,  la  foi  le  fait  devant  les  thréfo- 
riers  de  France  du  lieu,  en  leur  bureau  ,  à- 
moins  qu'il  n'y  ait  une  chambre  des  comp- 
tes dans  la  même. ville,  aiiqu^  cas  cm' y 
feroit  la  foi. 

Les  apanagiftes  reçoivent  h  foi  des  fiefs 
mouvam  de  leur  apanage  ^  mais  les  enga^ 
giftes  n'ont  pas  ce  oroit ,  étant  confidérés 
phitôt  comme  uTufinûticrs  que  comme 
propriétaires. 

Quand  il  y  a  combat  de  fief  entre  deux 
fcigneurs ,  le  vaflal  doit  fe  feire  recevoir 
en  foi  par  main  fbuveraine  ;  &  quarante 
jours  après-la  lignification  de  la  fentcnce,^ 
s'il  n'y  a  point  d'appel  ,  ou  après  l'an  et, 
,11  doit  taire  laj^  à  celui  qiu  a  gagiic  la- 
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moimnee ,  i-moins  qu'il  ne  lui  eàc<!<fjà 

Clic  la  foi. 

Le  (e'gneur  ayant  fiid  le  fief  du  vafTil , 
s'ii  y  a  des  arricrc  ticts  ouverts  ,  ÔC  que  le 
lèi^neur  fttzerain  les  aie  auiS  uifisyb/o/ 
dojt  lui  en  hic  Faire. 

C  c(l  2U  diâtcau  ou  principal  manoir  * 
ou  s'il  n'y  en  a  poîiic,  au  chdT-ljett  du  Hef 
dominant  que  la  foi  doit  être  tàite. 

Si  lereigiieur  a  fiiic  bâtir  un  nouveau 
dilceau  dans  un  autre  lieu  que  l'andtn , 
le  vadal  cft  tenu  d'y  aller,  pourvu  quece 
iôic  dans  Ictcnduc  du  hef  dominant. 

S'il  n'a  point  de  chef-lieu ,  le  vaflàl  doit 
aller  faire  la  foi  devant  les  officiers  du  fcii 
gneur  ,  mi  s'il  n'y  en  a  point,  au  domi- 
cile du  icigncur  ,  ou  en  quclqu  autre  l^u 
OÙ  il  le  trouvera ,  ou  dans  une  maifbn 
ou  terre  dt-pendantc  du  fief  dominant. 

Le  i'ei^neur  n'eft  pas  obligé  de  recevoir 
k/o/,  ni  levaflàldela  faire  ailleurs  qu'au 
clicf-liLU  ;  mais  elle  peut  être  faite  ail'eurs, 
du  conlcntemenc  du  fci^eur  &  du  vallâl. 

SU  n'y  a  perfônneau  chef- lieu  pour 
recevoir  la  /ôr  >  le  vaflal  doit  la  fâire  de- 
vant la  porte,  au  lieu  principal  t^u  fief, 
ailiflé  de  deux  notaires  ,  ou  d  un  notaire 
OU  fcrgent ,  &  deux  témoins. 

Le  délai  que  la  plupart  des  coutumes 
donnent  pour  hire  la  foi  &  hommage  ,  eft 
de  quarante  jours  francs ,  à  compter  de 
l'ouvenurc  du  fief,  c'eft-à-dirc  du  jour 
du  décès  du  vadalf  il  la  mutation  eft  par 
mort ,  ou  fi  c'eft  ptr  donatûïn ,  vente , 
cchat^ge  ,  à  compter  du  jour  du  décès  du 
teftatcurj  lî  c'elt  par  rélignition  d'un  b  - 
ncfice ,  à  compter  oc  la  prife  de  poflcifion 
du  rcfîgnataire. 

Si  la  fui  eft  due  à  caufe  de  k  mutation 
du  icigneur  dominant,  le  délai  ne  court 
que  du  lourdes  proclamations  &  lignih- 
catioiiS  que  le  nouveau  feigncur  a  fut 
Élire  à  ce  quç  fcs  vailàux  aycjic  à  lui  venir 
fiûre  la  J^. 

La  minorité  ni  rabfcnce  du  vaCEd  nVoi- 
pêchent  pouir  le  délai  de  courir. 

La  forme  de  la  foi  Çr  hommage  cft  dif- 
férente, fe!on  les  cotitumes»  on  fuit  à  cet 
^gard  celle  du  fief  dominant.  A  Paris  ^ 
dat'.s  piuiicurs  autres  coutumes ,  le  vall-il 
doit  être  nue  tête,  fâfttépée  ni  é^rons. 

Qpe^vo  c^àouiMs  vciilenc  auUi  ^uc^ 
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le  vaffil  mette  un  genou  en  terre  ;  naïf 
il  faut  que  cek  Sok  porté  {Mr  la  ^tt&m^ 

ou  par  les  titres. 

Choricr,  fur  Guy  Pape  ,  dit  que  c'eft 
un  privilège  de  la  nobleflè  d'être  debout 
t  n  hilant  la /o/' ,  à-moins  que  le  contr.iirc 
ne  foit  porté  par  le  titre  du  fief,  fuivaiit 
rcxeropfequ'il  donne  de  la  tene  deb  Beau- 
me  ,  pour  laquelle  Charles  de  la  Pcaurae 
de  Suzc.  nonoblbuit  fanaillànce  illuftre, 
fut  condamné  pr  arrêt  du  parlement  de 
Grenelle  de  b  rendre  à  genoux. 

La  foi  &  hcmmage  ligt  due  su  Roi /le 
iâit  toujours  à  geQoux}  il  y  apiuiieun 
cxempkft  remarquables  daos  Pa^uier 
autres  auteurs. 

Tel  eft  celui  de  Philippe,  archiduc  d'Att- 
triche ,  lorfqu'il  fit  la  /îw  à  Louis  XIL 
entre  les  mains  du  chancelier  Guy  de  Ro- 
chcfun,  pour  les  comtes  de  Flandre*  Anoà^ 
&  CharolcMS  ;  le  chancelier ,  alfis ,  prit  kl 
n.  in,  l archiduc;  &  celui-ci  voulant^ 
mettre  à  genoux,  le  diancelier  t'en  dif- 
penla ,  8e  en  le  lâevant ,  lui  dit,  //  fu0t 
de  votre  bon  vouLtr  \  l'archidnc  tienfit  b 
joue,  qrc  le  chnnc  lier  baifa. 

Le  comte  de  i  Luidrc  hc  de  même  la 
foi  à  genoux,  tant  à  l'empereur  qu'au  mi 
de  France,  paur ce  qu'dienott  de  chacun 
d'eux. 

La  même  chbfè  a  été  obfêrvée  dans  la 

foi  !!,-iA  mrr,age  f  ite  pour  le  duché  de  Bar 
par  k  duc  de  i^riaine  à  Louis  XIY.  &  ï 
LouB  XV. 

Ancicnnt  ment  le  vafîàl,  en  filant  k/w, 
tcnoit  les  mains  iointcs  entre  celles  de  fon 
(eigncur ,  lequel  lebaifoit  enkboucbej  ccft 
pourquoi  quelques  coutumes  iè  fervent  de 
ces  t  rmes  lu  uche  &  Us  moj/is ,  pour 
cxpiimer  U  lô»  ^  hommage  i  mais  ces  ibr-> 
malités  des  mains  jointes  Se  du  bailer  ne 
^'ublcrvcnt  j-lus  que  dans  les  fois  &  koiif 
mag  s  qui  fc  font  oicre  les  mains  de  M. 
le  chancelier  ou  i  la  chambre  des  comptes. 

On  qnalifi'jit  aulTi  autrefois  la k!c  li  r- 
ment  de  hdclitc ,  mais  ce  Icrment  ne  le 
piêic  plus  qu'au  roi  pour  les  fic6  qui  re* 
lèvent  de  lui. 

La/  /  0  htmmage  doit  être  pUie^C  finplc^ 
iSc  non  pas  conditionnelle. 

L  âge  requis  pour  faire  la  fcicfi  différent, 
icbo  les  coilcumei }  i  Paris  &  d  ns  U 

piupart 
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pWpait  des  autres  coûnimcs  ,  l*^.p:e  eft  de 

vin;^t  .:n  ;  accompMs  pour  les  m  'ilcs,  &quinzc 
atis  four  les  hUes  ;  coutume  de  J*aris  y 
nri.  jjz.  . 

En  cis  de  minorité  féodale  du  vafTàl  , 
fon  tuteur  doit  demander  ibuf&ancc  pour 
lai  au  fc'igncur ,  laquelle  icraflrance  vaur 
Soi ,  tant  qu'elle  dure.  ^ôf^^Souf France. 

La  ph*ip.irt  des  coutumes  veulent  que  le 
vailàl  tàllc  la  J\^i  en  perfonnc  <!fc  non  par 
procureur ,  à- moins  qu'il  n'ait  quelque  cm- 
p^cherrcnt  légitime  ;  auquel  cas  le  (cigncur 
ell  obligé  de  le  recevoir  ta  foi  par  procu- 
reur ,  n  moins  qu'A  n^ûme  mieux  lui  ac- 
^corder  foufiVnnce. 

Les  ccclcrialliqucs ,  même  les  abbés  & 
fèlif^x  ,  font  cipables  de  porter  la  ^ 
pour  leurs  fiefs;  une  abbelfe  ou  prieure 
P£uc  fortir  de  ion  iDonaftere  pour  aller  tiure 
la  fci  dûe  pour  un  fief  dépendant  de  (bn 
Ihonaftere. 

Çuand  la  foi  a  été  faite  par  procureur, 
le  leigncur  peut  obliger  le  vaflàl  de  la  réi- 
térer en  oerfonne,  lor(qu'il  a  atteint  la 
majorité  féodale ,  OU  qu'il  n'y  a  plus  d'autre 
empêchement. 

La  réception  en  foi  &  hommage ,  qu'on 
appelle  aiiiTi  rnvrffrturc  ,  cft  un  aélc  fait 
par  le  fcigneur  dominant ,  ou  par  fes  of- 
ndeis  ou  autre  peribnnejpar  lui  prépofée , 
qui  met  le  valTiil  en  podefTîon  de  Con  fief. 

Il  y  a  aicore  deux  autres  principaux  tf- 
texs  de  là  réception  en  fiù  ;  1  un  eft  que  le 
temps  du  retrait  lîgnnger  ne  court  que  du 
jour  de  cette  réception  tnfoi  ;  l'autre  eft 
que  le  (êicneur  qui  a  reçu  la  foi ,  ne  peut 
plus  ufer  du  retrait  ft^odal. 

Le  fêigneur  dominant  n'cfl  paç  obligé 
àè  recevoir  [xfoi,  à-moiiisque  le  vaflal 
ne  lui  paye  en  même  iemp$  lô  droits,  s'il 
en  eft  dù. 

,  Quoiqu'il  y  ait  combat  de  fief,  un  des 
(èigneurs  auquel  le  valfal  Ce  préfente  ,  p'.ut 
recevoir  la/»/  ,  fr.if  le  droit  d'autrui  au- 
quel cet  a<!ite  iïc  {>cut  prcjudicier. 

Lorfque  le  vaflal  fc  pré  fente  pour  faire 
la  /c/  ,  ii  efl  au  choix  du  fêigneur  de  r_ 
cevoir  la  foi      les  droits ,  ou  de  retirer 
^fodalemenr. 

Si  le  ft itv-i^'^'r  te fufoit  fans  caufe  rù'on- 
nable    de  recevou  la  fat ,  le  vaflùl  doit 
£ùte  la  foi ,  comme  il  a  été  die  pour  le  cas 
Totm  JUK 
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d'abfencc  du  feigncur ,  &  Ini  notffîercetaâe. 

L'obligation  de  fiire  la  ^0/ fi'  hcmnir.gc 
au  légitime  leigneur ,  efl  de  ià  nature  im- 
prefcriptible  ;  mais  s'il  y  a  defàveu  bien 
fonde,  le  vaflal  pevit  être  déchargé  dcla,^ 
que  le  feigncur  lui  demande.  Vityc^^  De- 
SAVEtr.  Voyei^  aufÏÏ  les  traites  des  jiefs  €r 
commentateurs  des  coîlt.  tfur  le  titre  des  fefi  ; 
/.;  hihl'iotk.  de  Eouchct  au  mot  bouche  & 
miiifis  ;  celle  de  Jovct  ,  au  mot  foi.  {A) 

Foi-LiGF,  eft  la  fvi  &:  hommage  qui  eft 
due  avec  l'obligation  de  fcrvir  le  feigrcur 
dominant  envers  &  contre  tous:  cette  forte 
de  foi  ne  peut  plus  éoe  due  qu'au  nn. 
7^o-.ei  FiFF-LicE,  HoMUE-uae,  fir  Hox- 

MAGE-LIGE.  (A) 

Foi  MAUVAISE  ,  eft  oppa^ii tonne fii; 
c'eft  lorf<|u'on  fait  quelque  chofe  malgré  la 
connoilîàncc  que  l'on  a  que  le  fiit  n'cft  pas 
légitime.  Foyer  Borna  -  foi  ,  &  Pkes- 

CHll'TIOM.  {A} 

foi-MENTiE  ;  quelques  anciens  auteurs  le 
fervent  de  ce  ternie  pour  fîgni fier  la/f /on/c 
que  commec  le  vaflàl  envers  fon  fcigneur  , 
p.^rce  que  le  vz\VA  qui  tombe  dans  ce 
cas  coatreviciit  à  la  foi  qu'il  a  jurée  à  fon 
fcigneur  en  ^ûnc  hommage.  (A) 

Foi  pleine  et  entière  ,  c'cft  la  preuve 
complecie  que  fait  un  ade  authentique  de 
ce  qui  y  eft  contenu.  Voyei  AtJTHEKTiciTÉ 
&  Preuve.  (A) 

Foi  PROVISOIRE,  c'efl  la  créance  que 
l'on  donne  par  provîfîon  i  un  aéfce  authen> 
titi^ue  qui  eft  argiié  de  faux  il  fait  foi 
julqu'à  ce  qu'il  (oit  détruit.  Foyer  Faux, 
Inscription  de  faux.  (A) 

Fox  publique,  eft  la  créance  que  la  lot 
accorde  à  certaines  pcrfbnncs  pour  ce  qui 
eft  de  leur  miniftere  :  tek  font  les  juges, 
greffiers ,  notaires ,  huifïîers  &  fergens  ;  ces 
offi<-iers  ont  cliacun  h  foi  puhU.iue  en  ce  qui 
Li  concerne,  c'tft-à-dirc  que  l'on  ajoute foi, 
t.Tnt  en  ju^emaat  que  hors ,  aux  aftes  qui 
font  émanés  d'eux  tn  leur  qualité  ,  (î'v'  ii  tout 
ce  qui  y  eft  rapporté  comme  étant  de  leur 
fait  ou  s'éunr  palR  (ous  leurs  yeux.  {A) 

Foi  ,  taille  générale  ou  fp'ciale  ,  eft  une 
el'pccc  particulière  de  tenurc,  ufîtée  en  An- 
gleterre ,  lorfqu'un  héritage  eft  donné  à 
quelqu'un  ,  &  à  fes  héritiers  à  roujours. 
Ragueau  ,  en  fon  indice  t  parle  de  cette 
peccdc/w  ou  iaiure>  mais  M.  de  Lau- 
Hbhhh 


Digrtized  by  Google 


7P4  FOI 

riere,  ^.ms  la  note  qu'il  a  mife  fur  cet  ar- 
ticle *  àit  dam  le  livre  des  cenures  ,  d'où 
ceUa  été  tire  >  réimprimé  en  An^ecerre  en 
I  Ju4,  qu'il  y  a  Faute  ,  qu'au  lieude^il 
fini  lue/ o ,  c'eft-à-cUre  Ji^.  {A) 

FOI ,  f.  r.  Jities  y  ei ,  (terme  de  Blafon.  ) 
^ux  mains  jomtes  enfenble» pofôesonii- 
nairemcnt  en  face. 

Foi-parée ,  eft  celle  qui  eft  habillée  d'é- 
mail différent. 

Une  foi  eft  le  fymbolc  de  l'alliance»  de 
la  fidciicc  ,  de  l'amicié ,  &e. 

Mefmindu  Ponc-de-Sfflf ,  en  BiCG^^; 
d'imr  a  In  fui  d'argent ,  mouvante  des  fîmes 
de  l  éiu  ,  aciompagai  en  ch^  de  trois  étoiks 
J^or  y  &  en  pointe  ^unptuteir  demfme. 

Dcs-Arennes,  en  Provence;  d'(f{iir  à 
une  foi  d'argent  parîe  de  pourj^re  ,  pofé  en 
tonde.  ( G.  L.  T.) 

FOinLAGE,  f.  m.  { Monnayage.)  cÇi  la 
permilliou  qoc  le  Roi  accorcu:  au  direc- 
teur de  (es  flioniUMes,  de  pouvoir  tenir  le 
marc  des  efprccs  d'une  cert.r'ne  qujntitéde 

grains  plus  toiblc  que  le  poids.  Le  foiiljgs 
e  poids  e(l  de  quinze  grains  par  marc  d'or, 
dont  un  quart  eft  troîs  grains  trois  quans , 
que  le  directeur  a  pour  le  retourner  ou 
pour  le  jouer  :  l'argent  trente  -  lix  grains  , 
dont  le  quart  eft  netif  giains  {  Se  pour  le 
billon,  quatre  pièces. 

FOIBLE  ,  fubft.  m.  (  Grammaire.  )  qu'on 
ftononcefaiMe^  que  plnHeun  écrivent  ain(i» 
eft  le  contraire  de  fart  Se  non  de  dur  &  de 
fiMde,  U  peut  Ce  dire  de  preTque  tous  les 
êtres.  Il  reçoit  fôttvenc  l'article  <fe.*lefort 
&  le d'une  épce  ;  /I /Y-.'c  de  reins  ;  ar- 
tnétfoible  de  cavalerie  j  ouvrage  plublb- 
phique/o/Mr  de  raifonnement ,  €te. 

Le  foihle  du  coeur  n'cft  point  IcfoiBle  de 
rcfprit  ;  1e  7'/3/-c  de  l'ame  n'eft  point  celui 
du  cccur.  Une  .xmcfoib  e  eft  (ans  rcllbci  & 
£uM  aAion  )  elle  Te  laillè  aller  à  ceux  qui 
la  gouvernent.  Un  cœur  foihk  s'nmollit  ai- 
{i^ent»  change  facilement  d'mcliuations , 
ne  réfifte  pcnnt  à  la  fédudlion ,  à  l'afcen- 
daiit  qu'on  veut  pr<-ndre  fur  lui ,  &  ptut 
fubûfter  avec  un  efprit  fort  ;  car  on  peut 
«enfer  fortement ,  &  agir  fbiSIement.  L'cf- 
pr.c  foihî  rcçoi:  les  imprelfioîisfâns  lescom- 
Kittre  ,  cmbriUc  les  opinions  iîu«s  examen, 
s  etlraye  (ans  cau(è  >  tombe  natiudiemaie 
dans  la  fiipeiftinon»  V,  Fouis  »  {  Marak,  ) 
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Un  ouvrage  peut  être  par  les  pen- 
fées  ou  par  le  ftyle  i  par  les  penlées .  quand 
elles  iônt  trop  communes»  ou  br(qii*étaiK 

juftes ,  elles  ne  font  pas  affez  approfondies  » 
par  le  ftyle,  quand  il  eft  dépourvu  d'ima« 
ges ,  de  tours  ,  de  figures  qui  ré^dHenr  1  ac» 
tcnrion.  Les  oraîfbns  funèbres  de  Maica* 
ron  Coni  foi^s,  &  fbn  ftyle  n'a  point  de  vie 
encomparaUôn  ée  celui  de  Bofluet.  Toute 
harangue  eft/ofMe,  quand  elle  n'efk  pas  ide< 
vée  par  des  tours  incf'n'^ux  &  par  des  ex- 
preiïiom  énergiques ,  mais  un  plaidoyer  eft 
jaiikt  quand,  avec  tout  le  fecours  de  l'élo- 
quence &:  toute  1.1  véiiiincnce  de  fadHon, 
il  manque  de  riifons.  Nul  ouvrage  pbilo- 
fophique  n'cdfnUe  ,  nLilgrc  b  fô-blctlè 
d'un  ftylc  llche  ,  quand  le  raifonneincnteft 
,  jufte  &  r>roK>nd.  Une  tragédie  eft  faile^ 
I  quoique  K  ftyle  en  (bit  fort ,  quand  l'incé- 
,  rétn'eft  pas  loutenu.  La  om  die  la  mieux 
j  écrite  ell  foihle ,  ii  elle  matique  de  ce  que 
les  latins  appelaient  vis  camiea  »  la  furet 
comique  :  c'eft  ce  que  Céfar  reproche  à 
Térence  :  tembu*  at^ue  uii'iam  fcriptn  ad» 
juncla  foret  vis.  C'eft  fur- tout  en  quoi  a  pé- 
ché fouvent  la  comédie  nommée  itrmo» 
yantc.  Les  vers  f  ihks  ne  (ont  pas  ceux  ont 
pèchent  coiuie  les  règles ,  mais  coiicrc  ic 
génie  i  qui  dans  leur  mécanique  font  fâns 
variété  ,  fins  choix  de  termes  ,  fâns  heu« 
reuies  inverlions ,  &c  oui  dans  leur  pociie 
confèrventtrop  la  fimpUcicéde  la  proie.  On 
ne  pair  mieux  fcnrir  cette  différence ,  qu'en 
comparant  les  endroits  que  Racine  ,  Se 
CampiftroQ  Ibn  imttatettr ,  ont  tn&és.  Ar- 

UcL  de  M.  DE  VOLTAIKE. 

.  Foi  BLE ,  f.  m.  {JUorale.)  il  y  a  la  même 
entre  kifiMet  Se  \tsfoHdeffex 
qu'entre  la  caufe  &  l'effet  i  les  foitles  font 
la  caufe  ,  les  foibleffes  font  l'effet.  On  en- 
tend p3x  faible  un  penchant  quckonque  :  le 

f(oùc  du  plaiHr  eft  le  foible  des  leones  gem  , 
c  dcfîr  de  pLiire  celui  Ho  fêT-nmes  ,  l'intérêt 
celai  des  vieillaïas  ,  1  an.oar  de  la  lau.mge 
celui  de  tout  le  genre  inimain.  Il  eft  des 
fvi'yks  qui  viennent  de  l'ef  prit ,  il  en  eft  qui 
viennaïc  du  coeur.  Moin^  un  peuple  ell 
édaîré ,  plus  il  eft  lulceprible  àe&f^^tbhs  qui 
viennent  de  rcfprir.  Dans  les  temps  de  har- 
b.me  l'amour  du  merveilleux ,  la  crainte  des 
fbiciers,  la  foi  aux  préïâaes,  aux  di^c 
de  bonne  ayeiitiiicy^^,  etoîait  dajWtt» 
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'fort  communs.  Plus  une  tiation  ef^  polie, 
tplus  elle  c&  futcepdbic  àssjoibkt  qui  vien- 
nent dii  cceur ,  i   parce  que  fiûredes  firates 
fans  le  (avoir  ,  ce  n'eft  pas  être  ignorant  ; 
z".  parceque,  à mefurL-  que  l'cfprir  acquiert 

Îjlus  de  lumières,  le  cœur  acquiert  plus  de 
ènTibilité.  Les  iêmmes  ibnc  pliis  fufcepti- 
Wes  àcsfoibhs  de  rcfprit ,  parce  que  leur 
éciucation  eft  plus  négligée ,  &  qu'on  leur 
laide  plus  de  préjugés  ;  elles  fimtauifi  phis 
fu(ceptibIesdes^/7»/<'j  du  cceur  ,  parce  que 
leur  ame  eft  plus  lenitble.  La  dureté  &  1  in- 
lciifi»iltcé  (bnc  les  excès  eontranesaux^- 
du  cœur,  comme  l'efprît  fore  eft  l'ex- 
cès oppolé  aux/(wi/ej  de  ref  pni.  il  y  a  en- 
core cette  diffirenee  entre  les  f cibles  8c  k 
f  iHeJfe  ,  qu'un  JoibU  eft  un  penchant  qui 
peut  être  indiffèrent ,  au  lieu  que  Izfoibleffe 
^  Kmjottis  répréhenfible.  Foy.  Foiblbsse. 

'Fotlttjdaiis  le  Conmera,  fe  prend  en 
difFéren'ift'ns  ,  qui  tous  font  entendre  qu'une 
marciiandiie ,  une  denrée ,  ou  toute  autre 
cholè  qui  entre  dans  le  négoce ,  a  quelque 
dé&ut,  ou  n'a  pas  1  1  qualité  requife. 

Ainiî  l'on  dit  du  vm/uiblct  un  cheval 
•foikkyée  la  monrKy^tJvibk ,  nn  ânp  foible. 

Dans  la  balance  romaine  on  nomme  le 
foibU  le  côté  le  plus  éloigné  du  centre  de 
'q^i  lert  à  pefêr  les  nafdiandîfis 
les  mn;;is  j  c  (  int  ^  ;  \1  y  a  un  des  membres 
de  cette  balance  que  l'on  appelle  la  garde  - 
foUk.  yiiyti  Baianck.  On  dit  qu'un  poids 
eft  trop  foible  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  jufte  ôc 
qu'il  jpeCc  moins  qu'il  ne  doit. 

Lorfou'ou  dit  qu'une  marchandife  a  été 
▼endue  le  fort  poronc  le^Mr ,  cda  (îgnifie 
qu'elle  n  été  vendue  toute  fur  un  même 
pié  ,  fans  que  l'on  ait  fait  diftinction  de 
celle  qui  eft  fupéricufe  d'avec  celle  qui  eft 
inférieure  <  n  bonté  OU  cn  qualité.  Diâionn. 
4e  commerce ,  de  Trévoux  ,  6f  Chambtrs,  (G) 
FoiBiB  ,  C  Ecriture.  )  fe  dit  dSm  tuyau 
de  p. lime  ,  qui  plie  fous  les  do-j^is ,  ces  (or- 
t»  de  tuyaux  ne  lont  pas  bons  pour  éciire, 
fi  ce  n'eft  fur  du  jiapier  verni ,  enoon  fiut- 
il  qu'ils  foienttmniéspariiBeinaîacxcxièaM- 
ment  légère. 

Foible  ,  (  Jardina^.  )  (ê  dit  d'un  arbre 
tnpfmble  pour  être  replanté  on  frdfê,  & 
qui  m  donne  pendant  une  aimée  qw  des 

.   jets  tiès-Joihles.  (K) 

JFOIBL£SS£»Cr,(  JMbrafe;)  dirpofirian 
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Kabirarlîe  en  paftàgere  de  notre  ;^me  ,  qui 
nous  Ëut  manquer  malgré  nous  loit  aux  lu- 
mières de  k  rdfbn ,  Toit  aox  piîndpesde 
la  vertu.  On  appelle  attfliiwMrjf^ les  eflècs 
de  cette  difpolition. 

La  foiUeJh  que  j'appelle  hahituelk  eft  à- 
la-fois  dans  le  cœur  &  dans  l'eQnrît }  k^- 
ble^e  que  i'ippdlc  r^'/T^ri^f/'f ,  vient  plus  or- 
dinairement du  cœur.  La  première  confti- 
tue  le  caraâsete  de  l'homme  foible ,  la  fé- 
conde eft  une  exception  dans  le  caraâere 
de  l'homme  qui  a  des  foiblejes.  Quand  je 
pa|^  uà  de  l'homme  ,  on  entend  bien  que 
je  ^eu3f  parler  des  deux  fexes ,  puifqu':!  cfl 

3ueftion  âefoiblejfes.  Perfonne  n'eft  exempt 
efoiblejfes ,  mais  toot  le  monde  rfeft  pak 
homme  /cible ,  (ans  favoir  pourquoi  ,  6c 
parce  qu'il  n'eft  pas  en  foi  d'être  autrement } 
on  eft  homme  f>ible ,  ou  parce  que  l'cfprit 
n'a  point  aflêz  de  lumières  pour  fe  déci- 
der ,  ou  parce  qu'il  n'eft  pas  afïèz  fùr  des 
principes  qm  le  detcrmuient  pour  s'y  tenir 
fortement  aitadié  ;  on  eft  liûinme.^Mir  pac 
timidité >  p^r  parcfTè  ,  par  la  mollefîc  ÔC  ht 
langueur  d  une  ame  qui  craint  d'agir,  àC 
pour  qui  le  moindre  effort  eft  un  toarmenr. 
Au  conrnirc  on  a  des  f  ibf  -JJîs  ou  parce 
qu'on  eft  féduit  par  un  fentiment  louable  , 
mais  trop  écoute  »  ou  parte  qu'on  dft  en* 
crainé  par  une  p:!Tîon.  L'!iomme  /b/.*/o  dé- 
pourvu d  imagination  ,  n'a  pas  même  la 
force  qu'il  faut  pour  avoir  des  pallions  j 
l'autre  n'auroit  point  dcf^iblejfes  U  Con  arrie 
n'étoit  fenfîble ,  ou  Con  cœur  pafTîonrc.  Les 
iiabi rudes  ont  fur  l'un  tout  le  pouvoir  que 
les  paillons  ont  fur  l'autre.  On  abufe  de  la 
faciliré  du  premier ,  fans  lui  /avoir  gré  de 
ce  qu'on  lui  fait  fiiire  ,  parce  qu'on  voit 
bien  qu'il  le  fait  par /w^/^  ;onùkgték 
l'autre  àa  foiblejpts  qu'il  a  pour  nous ,  p  irce 
qu'elles  font  des  facritîces.  Tous  deux  ont 
cek  de  commun ,  qu'ils  tentent  leur  état, 
5«:  qu'ils  le  le  r-prochcnt  ;  car  s'i's  ne  le 
fentoient  pas,  il  y  auroit  d'un  coté/ tj^'c/Y- 
litét  &  de  l'autre /oi!re  ;  mais  par  ce  fcnti- 
ment  l'homme  foible  devient  une  créature 
malheurcufe ,  au  lieu  que  l'état  de  l'autre 
a  fcs  plaifirs  comme  fcs  peines.  L'homme 
jMik  le  fera  toute  fa  vie  ;  toutes  les  te; ita. 
tives  qu'il  fera  pour  fortir  de  fi  foihiejf:  ne 
feront  ^ue  l'y  plonger  plus  avant.  L  hom- 
me qui  a  éafiiikffèt  lortira  d'un  eut  qui 
Hbhliiii 
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lui  cft  ctrangcii  il  peut  même  s'en  relever 
avec  éckr.  Tiurenne  n'éuM  plus  ieune  eut 

la  fo:hl(Jfe  d'aimer  madame  de  C**  ;  il  eue 
k  fiibUffk  plus  grande  de  lui  révéler  le  le- 
cret  de  FÎEtat }  ifrépara  k  première  en  cef^ 
fant  d'en  voir  l'objet  :  il  répara  la  féconde 
en  l'avouant  «  ce  qu'uiv  homme /m^/s  a'eùc 
îamais  (ait. 

A|<NUons  quelques  traies  à  b  peinture  de 
l'homme  folh^t.  Livre  à  lui-même  il  feroit 
capable  des  vertus  qui  n'exigent  de  l'ame 
a4cuncjfi>n;  il  (croîcdottx,  cquiuble,  bien- 
fàifant:  rr.i  !;  par  m.ii'.icur  il  n'.igir  prcfque 
jamais  d'après  les  piup.'Ci  unjjrcllioji*.  CSai- 
me  il  aime  à  être  conduit ,  il  toujours} 
pour  le  dominer  il  ne  faut  que  l'obféder. 
On  lui  fàic  tâire  le  m;;!  qu'il  dételle,  on 
rampdche  de  f^ire  le  bien  quil  chént,  11 
CJ-iii;:  J'c^rc  cclair.'  far  Ion  <'ut  ,  f  .irce  qu'il 
le  lent }  il  fcpouUe  la  vexité  quaiid  on  Liiui 
prëiènce»  &  devient  opiniâtre  par /o/A/e^-. 
Qui  le  u-,  fois  aull» ,  quand  il  eft  blcllc ,  il  fait 
le  mal  de  Ion  propre  mouvement  »  parce 
ou 'alors  l'émotion  qu'il  éprouve  le  met  hor( 
de  lui-même ,  &  qu'il  iie  dîAingue  plus  ni  | 
le  bien  ni  le  mal.  On  aime  quelquefois  les  ' 

.  gens  faibles  ;  rare  ment  on  les  eftime. 
Il  y  a  d'autres  peKpnnes  qu'on  appelle 

'fo'ihlcs  y  quoique  leur  cnrad:cre  foie  :oi.Je- 
meiU  oppolc  au  précédent.  Touce  leur  amc 
eft  aâivc  >  leur  imagii'.aiion  s'allume  aifè- 
ment  >  elles  lônt  tonioui  s  .:i;i:ces  f  :.r  une 
ou  par  pluficurs  pailioas  qui  ic  combac- 

.  tenc  &  qui  les  décnirent  ;  cUcs  n'ont famaus. 
rien  vu  de  fens  froid  j  elles  foi;:  bonnes  ou 
mécliames,  fui  vaut  le  ièntiipcnc  qui  les  af- 

'fe6te  :  petfbnnes  dangerettlèsdansia  Ijbciéié, 
&  plutôt  folles  que  JflibUs. 

FoiBLEssE,  le  dit,  ca  Mèd^ine  ^àt  la 
diminution  des  forces,  lî  conlldérable  , 
qtt'dle  caufe  la  léHun  de  mutes  les  fonc- 
tions ,  fur-rout  Celle  du  mouvement  muf- 
culaiie.  V.  Débiliiî,  {MeJu.)  ^--FoRcts. 

On  appelie  aulTi  foihkjjes  âam  le»£bies» 
leur  dcf!;ut  de  force  d'uétion;  ron(equem-| 
ruent  au  relâchement  uu  eliei ont  contrafilé  j 
au  d-faut  de  rcifort  d.:nsles  folides  engé- 
nirjl.  yoy.  DhaitlTi,  (i'tflAfl/.)L6r  FlBR£, 

FoiBLESSB  de  la  vêt ,  veye^  tes  artides 

Vue  6"  Amblyopif. 
lOïti^it  fù^XAaat.),  vifce»  du  corps 
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ample ,  multiforme  >  dediné  à  la  lecrédon 
de  la  bile ,  dont  il  eft  le  principal  organe , 
i?c  qu'il  opère  par  un  méchaniune  crés-dif- 
âcik  à  développer.  £ntroj;is  dans  les  détails 
de  la  ftraâare  de  ce  ▼iloere ,  autant  que 
cette  riruélure  nous  cA  connue. 

Lefoif  fe  trouve  dans  les  animaux  à  lâng 
cliaud  ,  dans  les  quadrupèdes  ovipares  Se 
dans  les  poilibns.  Ce  qu'on  zwpfdé  deœ 
nom  dans  qaelques  infeclcs ,  comme  danr 
l'ccrc ville  d.tn&  quelques  animaux  ma- 
rins fans  nageoires  ^auamt  data  la  (Ubit^ 
pirolc  ecrc  un  paquet  de  coccums  ,  d'une 
nacuic  analogue  aux  apcndicc^  pylonquc&> 
Il  comiue$  dans  les  poilibns. 

Ce  vilcere  paroit  de  bonne  heure  dans  le- 
lœtus ,  &:  le  premier  de  tous  après  le  coeur. 
Il  n'eft  dans  les  commcncemens  qu'un  pa- 
quet de  vaidcaux  ramiiiés  d,.p.  uu  -ge 
Bientôt  il  ic  forme ,  &  ià  grandeur  Dropor- 
tiohndte  furpalle  dans  te  fixtus  oc«equ*3 
conlerve  4-^i»  i'adulte  :  cette  proportion  eft 
plus  auc  double.  Sa  dim.uution  date  de- 

f>iiis  u  naillâuce,  &  de  b  perte  qae  fiir 
c  foie  d'une  abondance  de  fang  que  lui 
amcnoir  b  veine  ombilicale.  Il  efl  plus  petit 
d.uis  l'aninui  laiivagc  que  dans  i'anunal  do- 
meAique,&  il  furpaite  daus  l'animal  uni» 
gre.  Il  c\\  pioporcioiiiiellement  fort  gros 
daiii  l'homme ,  où  ion  poids  varie  autour 
de  48  onces. 

La  couleur  du  foie  efl  de  quelque  im- 
portance ,  du  moins  par  rapport  i  l'aocicnc 
ne  hypothe(ê  de  Gallicn ,  qui  de  (à  roa- 
geur  a  cru  pouvoir  conclure  que  le  fang 
reccvoic  dons  ce  vifoere  &,  là  couleur  & 
fa  perfeébion.  Sans  psrier  des  poiflbns* 
donc  le/t«  cil  jaune  ,  bleu  ou  verd ,  le 
poulet  enirrmé  dans  l'oeuf ,  a  le  pen- 
dant pluUcurs  jours  d'un  beau  jaune  àr 
tron,  penâia&c  que  làaiâng  eft  du  ^u&beatt 
pourpre. 

Sa  lîtuatiun  naiurclle  efl  dans  !.i  can- 
atTité  du  diaphragme  ,  &  à  ta  hice  anté- 
rieure du  rem  ik  tic  la  capiuic  dii>iîe. 
Plui  gros  dans  le  fatus  ,  il  dcbordc  les 
cotes  ,  il  occupe  i'hypocondre  gauche  ,  il 
palTê  même  phis  loin  qui  la  rate,  qui  à 
cet  âxe  eft  à  la  droite  de  1  extrémité  gau^- 
che  du  foie.  Il  y  a  des  exemples  ,  où  dans, 
î'hoir.rnc  adulcc  il  a  rempli  de  nir-merhy- 
20CQi)à£C  gau(hc  9  Se  <ju'à  a  atteint  £c  ^lite: 
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même  la  rate.  Mais  le  plus  communément 
il  plus  reilerré  ,  Ton  bord  i»l:crieur  ré- 
pond à  celui  des  côtes ,  &  (on  extrémité 
gauche  fc  l  uiic  à  roefophage  ,  ou  ne  le 
Dailç  pas  de  beaucoup.  Sa  convexité  remplie 
A  yà&ee  èa  diaphragme ,  8c  deicend  mane 
,tUl  peu  au'dcduus. 

La  partie  concave  du  foie  pofe  fur  le  co- 
lon dfcnc  &  crjnfveriài ,  fur  la  capfule  du 
rein  ôc  fur  le  rein  même  ,  enfuire  fur  le 
duodénum  ;  fur  une  grande  partie  de  l'el- 
tomac  i  elle  atteint  à  b  rate ,  &  pafle  de- 
vant l'ccfbpktge  qui  lui  imprime  une 
follette.  Le  lobule  pof'-  iiir  le  p.incnVis. 
Le  bord  aigu  eft  inrcricur  »x  aiucncui  , 
nak  il  remonte  vers  h.  gauche.  Le  bord 
obtus  cft  poftésietir.  La  véilicttle  du  âei  eft 
horizontale. 

Cette  fituAtion  eft  fujette  à  bien  des  chan- 
gemcns.  Lc/.;c  fuit  dans  l.i  rtfpiration  les 
roouvemens  du  diaphragme  >  il  deicciKi 
avec  lut  dans  l'infpiradon  ,  il  remonte  dans 
l'expiration.  Il  fe  prête  auffi  aux  changement 
de  polition  du  corps  entier,  &  retombe  en 
arrière  dons  un  homme  qui  ft  meciàrle 
dos.  Les  inteftins  gonflés  peuvent  pouflèr 
icm  boï(\  n'^u  en  avant. 

Nous  r.c  parlons  pas  des  finirions  qu'il 
adopte  dans  les  maladies,  ni  des  cas  par- 
ticuliers dans  lelqueli  tous  les  vifccres  chan- 
gent de  côté ,  &  où  le  Juc  occupe  l'hypo- 
COndre  gauche. 

Il  eft  plus  ou  moins  divift'  dins  les  diffé- 
rens  animaux.  Ses  diviiioiii  loin  moins  ap- 
parences dans  l'homme ,  dans  les  animaux 
cjuh  ruminent  ,  ?C  gcnér alcineiu  d.ins  les 
grands  animaux  *  d.Jis  le  manati  même. 

Dans  les  animaux  à  pics  fendus  ,  le  foie 
c(i  p.irt.igé  en  placeurs  lobes  aigus  ,  il  l'eft 
en':orc  dans  le  cheval  &  dans  le  piioca. 

Les  poiflôns  Poncocdhiairemcncoo  entier 
<m  divifé  en  deux  lobis. 

Il  tft  partage  dans  les  oifcaux.  On  ne 
counoit  pas  ta  caufc  &  b  Hnalitc  de  cette 
difF.-rencc ,  fte  ce  n'eft  pas  1'  jfet  de  la  facilite 
qu'auroic  le  p:e  de  fc  rr<r il  r  fur  Tes  întcr- 
valîcs  CCS  vikeres  voilim  ,  puilt]^u';l  di  for- 
mé av.Ant  eux. 

Il  cfl:  Jiîhcilc  de  dcflîner  le/ ;  il  cfl 
prcfqu'impoiriltlc  de  le  détriie.  Sa  figure 
eft  en  générai  celle  d  v.v  auf ,  dont  on  au 
xaiL,j2ar  une  coujge  obllciue».  retcanchii 
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lîîie  grande  ponie.  Sa  partie  droite  eft  ob- 
tulc  ,  convexe  fupéricurcmcnt ,  concave 
en  deflbus ,  &  ces  deux  fices  fc  joignent 
par.une  ligne  aiguë  ,  qui  s'élève  de  droite 
à.  gauche  ,  &  dont  la  figure  eft  prefque 
celle  d'un  croilfant.  Il  y  a  dans  la  partie 
convexe  aflez  fouvcnr  une  {élévation  qui 
forme  une  féconde  colline  fur  le  Joie.  La 
partie  de  la  convexité  qui  (ôudent  le  cceur , 
eft  plus  applatie. 

Le  ligament  difpenfoirc  partage  b  conve- 
xité du  Joie ,  (Se  fépare  le  lobe  droit  du  lobe 
gauche. 

î.i  p.irrie  concave  du  foie  eft  beaucoup 
piui  ureguuere.  Le  lobe  droit  repole  lur  le 
rdn  par  une  facette  plate  :  &  fur  le  colim 

fiar  une  autre  :  poftérieuremait  il  s'appuye 
îir  le  rein  &  mr  la  capfule  ,  à  b  droite  da 
paffage  de  U  veine-cave. 

Le  Iol->e  gautlic  a  deux  facettes  :  une  an- 
térieure ,  qui  cil  b  plus  grande  &  qui  ^Cc 
fur  feftomac ,  Se  une  poftérienre  »  qui  elt 
foutenuc  y.iî  le  colon. 

La  jpariie  moyenne  de  b  face  concave 
eft  dlviI2e  par  quatre  filions.  Le  premiec 
eft  horizontal.  Il  va  de  b  partie  antérieure 
à  la  poftéricmre  ,  fie  fe  termine  à  la  veine- 
cave.  La  partie  antérieure  de  ce  fîUoa  rcn- 
feime  la  veine  ombilicale  i  la  poftcrieure 
le  conduit  vein  Mix.  T  'une  Se  l'autre  font  ou,- 
vcrtesorduuueinent  ,  mais  il  n'eft  pas  rare 
qu'un  pont  de  b  fubftance  mû  i  \n  fii^ 
couvre  une  partie  du  lillon.  Ceb  eft  plus  rare 
dons  b  parne  qui  renferme  k  conduit 
vemeux  i  il  y  en  a  cepeiidant  des  exem- 
p!  Ce  fillon  ftparc  le  lobe  droit  du 
lobe  cauchc.  U  fe  reiKontrc;  avec  le  lillo» 
traiifverlài ,  qu'il  coupe  prefque  à  anglesr 
droits  y  mais  le  conduit  vemmx  iè  porte  un 
peu  plus  à  gauche. 

Le  fShn  mntveriâl  jnrt  de  la  partie 
un  peu  poftcrieure  du  lîllon  horizontal  p 
il  fe  porte  à  dioitc  ,  prefque  à  ai  plt  s 
droits,  parcourt  à- peu- prci  un  tiers  da 
f  ie,  èc  Ce  termine  par  une  fl'nte  étroite^ 
La  veine  p:>rte  le  rend  prefque  à  ion  extr^ 
mité  drus  le. 

Une  folié  ovalo  eft  cr  :un'e  dnns  h  fub&- 
rance  du  /u.i ,  à  b  «'roite  Je  ce  li  Ion  Se 
.ntéheurement.  l  a  véliculc  du  fiel  y  eft 
logée.  Elle  fe  porte  liorizont'kmenc  &  à 
gauche.  La  Éotùs  dk  plus  comte  que  Je  boc^ 
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du/o/c  dans  le  Focctts,  mais  dans  l'adulte  elle  ^ 
fe  porce  au-delà. 

Les  portes  font  deux  émincnccs  ,  entre 
Icfquclks  un  demi-canal  creusé  dans  la  fuhf- 
tancc  du  foie  loge  la  vJiie-portc.  L'une  des 
émincnccs ,  c'elr  le  mamelon  du  petic  lo- 
bule r  l'autre  cft  une  émincnce  un  peu  cour- 
be j  donc  la  queue  fe  rend  dans  la  fente 
qmtennniele  fXian  tnm^orfil  du/î;ie.  Le 
nom  ccicbre  âcvdne'por»  cft  dépcavé,  il 
Êdloit  dire  la  veine  des  porter. 

A  côté  de  l'éminence  à  queue  >  &  plus 
à  droite  »  il  y  a  encore  un  iiUun  crcufc  pa- 
reillement dans  la  fiibflance  du  foie  ,  mais 
plus  dans  la  pdicic  convexe,  qui  conduit 
obliquement  en  devant  &  à  drntie.  C*e(l- 
W  qu'tll  placcc  la  veine-cave ,  ou  rout-à- 
fâk  à  découvert  .  ou  bien  dans  un  canal 
que  recouvre  la  Uibftanoe  du  fitie  ;  cUe  fc 
rciul  dans  ce  iillon  même  du  diapbtagme 
aux  vertèbres. 

hefim ,  quoique  plus  (împle  dam  l'hom- 
me ,  a  cepend  ant  deux  lobules.  Le  premier 
qu'on  attribue  à  Spigel ,  a  été  connu  de  Ve- 
(alc  ,  de  Sylvius  ,  d'Euftachi ,  &  peut-être 
d'Hippocratc.  Il  s'élève  du  foie  èc  de  Ibn 
bord  poflcrieur  nu  dcflbus  de  b  vc-ine-cn 
vc ,  il  y  cil  appuvé  lur  les  vertèbres ,  li  re- 
monte entre  les  deux  orifices  de  l'eftomae, 
A;  fe  parripc  en  deux  collines. 

La  lupérieure  ëc  polVéricme  fe  pot  te  obi  i- 
«jucmenc  à  droite  >  derrière  la  vélîculc  du 
r?l  ,      fe  rend  au  IoIm-  droit  du  fJe.  Elle 


fépare  la  veine -cave  de  la  veine-porte.  £Ue 
Vaargit ,  eft  creufih*  d'un  fillon,  8c  fut  le 
commencement  d'une  ligne  ,  qui  fcMre  la 
Cicctte  rénale  du/o/e  de  h  facette  colique  ; 
ceiiVémiaeaeeàfueueâontiwmrram  parlé. 

L^kutie  éminence  ,  qu'on  appelle  parti- 
culièrement A>Ar  ih'  Sprgcl ,  (e  pr>rrc  en  avant 
^en-dedbus,  «ïc  iinit  par  un  m.imelon obtus. 

C'eft  à  Ton  coté  droit ,  Se  dans  la  portic 
vanché  de  l'éminence  à  queue  >qa'eftciinifc 
le  lillon  de  la  veine-porcc. 

Nous  omettons  d'autres  éminences  moins 
confidérablcs  du  .fwV.  Nous  ne  nommerons 
pas  le  lobe  anonyme  antérieur  prefquc  qu  ar- 
ré,  mxis  dont  u  s'élève  une  colline  ovale. 
Il  efl  placé  entre  la  folFe  tranfvcrlalc  i5v  le 
bord  antérieur  du  foie.  La  folle  ombilicale 
le  fêpare  du  lobe  ^uçhe  :  6c  h  vcâcule  du 
tifl  cil  à  fà  droite. 
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On  appelle  ligamens  du  foie ,  des  produc- 
tions du  péritoine,  qui  {c  détachait  du  dia- 
phragme pour  enveloppcrceTtlôere.  Le  plus 
connu  ,  c'efl  leligamait  fufpenfoire.  Le  pé- 
ritoine le  détache  d'avec  la  «aine  des  muA 
des  droits ,  de  la  région  du  csnilage  xi* 
phoïdc  des  chairs  droites  du  diaphragme 
jufqu'au  pallàge  de  la  veine-cave.  Le  liga- 
ment eft  double  ,  parce  que  le  péritoine 
s'élève  &  à  droite  &  à  gauche  ,  &  une  crf- 
tulolité  qu'on  peut  foutfl'  r,  f  'pare les  deux 
lames  acoUées.  Il  ic  porte  en  arrière  &  cn- 
dellbus ,  &  s'attache  au  foie  plus  à  droite 
que  n'eft  le  milieu  de  ce  vilcerc ,  depuis  la 
folle  tranlverialc  jufqu'au  pallàge  de  la  veine 
cave.  Il  eft  énnoit  à  la  tuillànce  6c  à  foncik 
rrcmi 


&  plus  l.irge  dans  Ton  milieu.  On 
a  me  qu'il  put  fcrvir  de  hgaincnt.  Il  eft  lut 
qu'il  (outient  le.^  »  dam  l'homme  droit , 
par  fi  partie  fupcricure  ,  &  dans  l'homme 
couché  lur  le  dos,  par  là  partie  antérieure. 
La  vdne  ombilicale  eft  renfermée  dans  ^ 
duplicaturc. 

Le  ligarnent  droit  cft  formé  par  le  péri- 
toine ,  qui  part  de  la  partie  U  plus  iiifî- 
ricure  <ks  chairs  du  diaphragme  au-dcilus 
du  rein  ,  Sc  qui  s'attache  à  la  partie  la  plus 
droite  &  épaillèdu/cif  à  la  droite  du  pat^ 
li^e  de  la  veine-cave.  U  eft  beaucoup  ^ut 
court ,  quoiqu'il  s'étende  bwieox  jaf^u'an 
hgamciit  ful'pcnfbire. 

Le  Hgament  gauche  parc  del'ailegaucheda 
diaphragme,  I:  fer-.ndàla poin-i  cauchedu 
lobe  gauche  »  âc  à  h  fut  f^c  convexe  »  i  U 
droite  ftr  devant  Pccfophage  dans  l'adviiB. 
Quelquefois  il  y  adcux  ae  ces  ligamens;  il  s'é- 
tend iou  vent  jufqu'au  ligament  fufpenfoire. 
Mais  ce  qui  railure  le  plus  la  fîtuation  du 
foie ,  c'eft  Imche  imméidiatequ'on  appelle 

le  lèsramcnt  coronaire.  La  partie  droite  & 
convexe  de  ce  vilcere,  qui  cft  à  la  droiîe 
du  lobule ,  oft  fiins  membrane  commune: 
c'eft  une  partie  ovale  de  la  furfiic:  du  foie , 
dont  k  pointe  cil  tuurncc  à  droite  ,  qui 
s'attache  immédiatement  au  diaphragme 
par  une  celluîoîité  fort  courre ,  plus  exade- 
ment  dans  l'adulte,  avec  plus  de  mobilité 
dans  le  fecms. 

l  e  fuie  eft  encore  attache  \  la  capfule  rc- 
n.ilc  droite  pat  une  cellulofîté  j  il  l'cft  par 
un  pli  du  diaphragme ,  quis'âève  dardn 
droit  à  Ja  dfoicc  ce  b  veiiic-G»vt $  porin 
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tiitre  ,  qui  depuis  le  pancréas  vient  à  la 

gTUchc  de  cette  veine  s'.utaclier  au  fvie  ; 
par  le  péritoine  même,  qui  du  coarour  du 
paflàgpde  b  veine- cave,  lè}ette  fur  le  dia- 
phn^goie  &  Tcnveloppe  :  par  le  petit  épi- 
^)oon .  qui  de  l'œ^phage ,  de  la  peciie  ar- 
cade de  l'eftoinac ,  ou  pylore ,  du  duodé- 
num ,  du  colon  ,  va  s'actacher  i  !a  foilè 
borixoniale  &  à  la  (ofSk  cr^nrverlale  de  ce 
vîftcre. 

Le  foi'e  z  plus  de  vaî(Tèaiix  qu'jucunau- 
ue  viicere.  Ua  une  artère,  une  veine  «  qjui 
lui  appone  du  lâng  ;  deux  même  (fans  le 
fœtus ,  une  autre  veine  qui  le  ramène. 

L'artcre  n'eft  pas  aufïî  petite  qu'on  s'eft 
plu  à  b  Eiiie.  Il  y  en  a  plulîeurs ,  dont  oti 
n'a  guère  connu  qu'une;  c'eft  celle  qui  pro- 
vient de  la  cccliique  ,  &c  fort  lanattOicde 
r;u)rte.  On  l'appelle  hépatique. 

Elle  eft  placée  dans  la  fblTc  ,  qu'on  ap- 
pelle les  pnrres  ,  d.ms  un  llllon  particu- 
lier du  lobe  de  Spigcl ,  qu'une  émiiîcncc  un 
peu  courbe  couvre  en  partie.  Elle  eft  liée  | 
à  îa  veinc-porre  par  un  i'  (eau  de  fibres  cel- 
lulaires ,  de  vailleaux  lymphatiques»  de  pe- 
dces  ancres  &  de  tmk.  Elle  s'avance  par 
h  partie  la  plus  à  gauche  de  ces  portes  ,  de 
s'y  partacedifîtTemmenr  dans  dilîl'rcns  fu- 
jets ,  mais  le  plus  louvent  en  deux  [«r^Khes. 

Labiaiiche  droite  moins  apparence  ,  quoi- 
€pie  pKu  groflè  ,  eft  couverte  par  canaux 
biliaires  ,  &  quelquefois  par  la  ve  iie-porte, 
elle  remonte  à  droite  ,  ie  p)rte  dans  l'ex- 
trcir.icé  d:o:'c  du  fillon  trar.fverlàl  ,  donne 
de  petites  ancres  aux  coudoies  biliaires  ôc 
quelque^»  an  pylore  ,  8c  Se  ^tfè  de 
nouveau. 

Sa  branche  antérieure  donne  le  plus  (bu- 
Tenc  l'arKre  cyftique  ,  qui  à  Ton  tour  fe 
divî(ê  encyftiques  antérieure  &  poftérleure, 
&:  pr^-ge  5f  au  /o/t  à  la  vé/îcule,  dins 
le  ciliu  «icrvcux  de  laquciie  elle  fa;t  un  ré- 
fan  faTculairc. 

Le  rrftc  de  cetre  branche  Ce  diflrihuc  au 
lobe  droit ,  &  à  partie  la  plus  voitme  de 
la  vénale. 

La  branche  poflcrîeure  de  IV.rrere  hépa- 
tique droite  e&  recouverte  k  plus  ibuvcnt 
delà  vâne-pone;  eHedoime  des  aiteres 
au  lobe  anonvm-  Se  à  celui  Je  Sprgcl ,  &C 
le  refte  fr  d:ihihu;  au  lobe  droit  du  f'  , 

De  pc'uu;^  Aib^cÀ  aces  de  ces  bx«iKUo  ^ 
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6c  des  autres  vaifll-aux  du  foie  ,  percent  û 
fubftance  c\'  fc  rcnJent  \  la  (urfàce.  Elles  y 
font  un  rcfcau,  qui  diftinguc Ic/ue  dc  lous 
le,  lurrcs  vilceres, 

branche  hépatique  gauche  eft  plus 
petite  que  la  droite  ;  elle  eft  placée  dans  le 
vifcere  renverfô  fur  la  veine-porte.  C  al 
elle  qui  produit  l'arterc  coronaire  droite  de 
l'cÙOfXUC  i  elle  fe  porte  au  foie  dans  !a  fbnc 
tramVctiale.  Ses  trois  principales  branches 
le  rendent  dans  le  lobe  anonyme ,  dans  ce- 
lui de  Spigel ,  eulin  à  la  fbUè  ombilicale  9c 
au  lobe  gauche. 

Cettetaanciiea  des  anaftomofês  avec  la 
branche  compagne  de  la  veine  ombilicale, 
qui  vient  de  Vartere  épigaftriquc  i  avec  la 
rnammaire  &  la  phréniqucdans  le  ligamenc 
lulpcnfoire ,  avec  les  .mères  de  la  rate  ISC 
du  diaphragme  par  le  ligament  gauche. 

Une  autie  branche  hépatique  de  la  cœ- 
liaque  fort  de  l'arccre  coronaire  gauche  ; 
clic  eft  ordinairement  fort  perirc  ,  je  l'ai 
vue  cependant  égaler  l'hépatique  droite  j 
elle  entre  par  la  folVe  du  conduit  veineux, 
&  donne  des  branches  à  cette  Oc  au 
lobe  gauche. 

L'anete  duodémie  donne  de  petites  ar^ 
teres  aux  conduit,  biliaires  ^'  au  foie. 

Plufîeurs  autres  artères  vont  au  Joie.  Il 
fort  de  la  méfèntériquc  fupérieure  ,  une 
bratKhe  qui  fait  un  cercle  avec  l'aferc 
créatico-duodénale  ,  &  qui  accompap/  c  U 
veine-porte,  pour lè  rendre  avec  elle  au 
îobe  droit.  Cette  artère  eft  conftantc  ,  m.iis 
ion  diamètre  n'eftpas  conlîdérable  dur,  !e 
plasgnuid  nombre  de  fujets;  elle  eft  ce- 
pendant très- remarquaUe  dans  quelques  ca^- 
davres  ;  elle  y  rient  lieu  de  l'hépatique  droU 
te  ,  6c  fournit  toutes  les  braiiches  que  cette 
artère  a  eootiime  de  donner.  Dam  d'antres 
fujets  encore  ,  elle  remplace  du  moins  b 
branche  poftérieure  de  l'hépatique. 

L'artere  mammaire  donne  pla^iean  bran- 
ches au  foie.  La  petite  anere  ,  compignc 
du  nerf  phrénique ,  perce  alTcz  fouvcnt  le 
diy>hragmc  pour  aller  à  fa  iâce  convexe  du 
.i:cer. ,  près  du  terme  poAétieitr  da  liga* 
Oïent  fulpenloire. 

Une  autre  branche  de  la  mammaire  na'r 
iuis  ie  dnqnieme  întentalle  d:%  côtés  y  8c 

vl-nt        f.  ;  ■  qvrr       yrîn-  rt'nb: t.e/ le.  D'.^U- 

Uo  uioxicucâ  de  u  rn.iir.iT.aifc ,  qui  le  por» 
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tcnt  au  (îiapj'ngme ,  viennent  encore  âxm 
ie  li^mcnt  lUrpcni'oirc  »  Se  quelques  i>ctites 
aneret ,  nies  ac  la  mammaire  abdominale  • 
accompagn'.nt  la  vcir.r  (v-  biliailc.  Tourcs 
CCS  petites  ancres  commumquenc  avec  les 
▼érie^jles  hépatiqun. 

La  phréniquc  droite  donne  plu fieurs  bran- 
ches au  Jiie  ;  les  unes  avec  Cttles  de  la  cap- 
fulairc ,  compagnes  de  la  Yeme-cave)  vont 
au  lobe  droit  &  au  lobule  i  les  autres  en- 
trent dans  le  fi^ic  un  peu  plus  h.  droite  ; 
d'autres  nées  de  la  phrcuique  droite  &c  de 
l'une  &  l'autre  de  (es  bnnches,  la  gauche 
&  la  droite  ,  vonc  an  li^aincnr  droit  & 
au  foie. 

La  phréniquc  gauche  fournit  qndques 
branches  à  b  gauche  de  la  veine-cave  ,  Îl' 
à  la  (t)fle  da  coikIuîc  veineux  :  d'autres  vont 
an  ligament  gauche ,  au  lobe  de  ce  côté 
&:  à  la  folîè  du  condu-t  ^'rineux }  d'autres 
encore  au  li^ment  fuipenioire. 

Lescapfulaiics  mîtoyemies  &  înfibfeafcs, 
la  fpermatique  ,  &  l  epigaftrique  y  four- 
nident  quelques  branches ,  qui  toutes  com- 
muniquent avec  tes  ancres  bépatiqucs  nées 
de  b  corliaque.  Toutes  ces  bvmcnes  iônt 
très-peu  connues. 

La  veine  ombilicale  unique  dans  l'hom- 
me, &  douUe  dans  les  quadrupèdes ,  eft 
le  tronc  commun  des  veines  du  placenta 
réunies.  Elle  fort  du  cordon  ombilical  en 
remontant  vers  la  gauche ,  elle  eft  placée  fur 
le  péritoine  ;  fit  enveloppée  d'un  tiflii  cellu- 
Llire  >  elle  paile  entre  les  deux  lames  du  li- 
gament (utpcnfoire ,  enfile  b  faÛk  horizon- 
tale ,  grofTit  dans  le  firtus  ai  marchant , 
te  forme  une  tumeur,  dont  il  ibct  une  ving- 
taine débranches  confidérables ,  qui  (ê  ren- 
dcnc  ;iu  lobe  p.auclic  ,  àcclni  Spigel  ,  & 
au  Ic^  anonyme.  J'ai  vu  une  ieule  de  ces 
branches  anlG  grodc  quels  veine  ombilicale. 

La  tumeur  de  b  veine  ombilicale  conti- 
nue jufqu'à  la  veine-porte ,  dont  la  branche 
gauche  paroit  dans  le  fœtus  être  plutôt  une 
branche  de  b  vàne  ombilicale  V  die  encon- 
ferve  h  diredHon  ,  &c  fa  grolfeiir  im  pilfe 
de  beaucoup  celle  de  b  veine-porte  qui  n  eii 
guère  plus  grande  alors  que  le  conduit  vei- 
neux ,  &  qui  n'a  aucune  proportion  aux 
grolies  brar  clies  qui  naifTcudr  l'ombilicale. 
OnpcutCûiih  li-i.r  la  \iiiic'  ombilicale  com- 
me partagée  «n  deux  i»anches  >  celle  du 
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fiHon  traiirvcrfal  ,  Sc  le  conduit  veineux. 

Cède  micr  conduit  eft  donc  une  braitche 
de  l'ombilicale,  qui  palfe  par  lefillon  hori- 
zontal I  ms  donner  de  brancb'.*s  ,  &  fc  ter- 
mine à  b  vcine-cavc  i  fon  pallie  par  le 
diapliragme  ,  ou  bien  ^uis  une  des  plus 
grolîes  de  cette  veine. 

La  vemc  ombilicale  eft  à  la  veine-porte 
comme  7x9  à  400  ai  prenant  les  quartes 
des  diamètres ,  &  au  conduit  veineux,  com* 
me  710  â  tii  jufqu'à  J'ai  vu  cepen- 
dant des  fujctsoù  le  conduit  veineux  a  égalé 
ou  furpadé  le  volume  de  la  vcine-po  i  . 

11  eft  évident  d'après  ces  Faits ,  que  la  veine 
ombilicale  ne  Çc  borne  pas  à  produire  le 
conduit  veineux ,  maïs  qu'aune  partie  des 
veines  du  foie  en  proviennent;  quelefàng 
du  cordon  ombilical  arrive  donc  à  U  veine- 
cave  également  par  des  commumcatiora  iiw 
térieurcs  de  ces  branchfs  hépatiques  avec 
celles  de  b  veim-cave ,  &  par  le  conduit 
veineux.  Ceft  une  idée  de  M.  de  HaMcr 
publiée  en  J741 ,  &:  répétée  par  ^^.  Bertin. 
Il  paroit  mcmc  «qu'une  bonne  partie  de  U 
bile  naît  de  U  veme  ombilicale  dans  le  fie- 
tus ,  &  que  b  veine-porte  n'y  dorme  guère 
d'autres  branches  au/ô/e  que  celles  du  lobe. 

Dans  l'adulte  le  ch^ieeinent  eft  fort  con- 
fîdérablc.  Il  y  a  hîm  oms  les  fiiftes  de  h 


mcdeoine  quelques  cas  particuliers  ,  dans 
lefqucli  1.1  \  einc  ombilicale  a  confèrvé  fa  ca- 
vité ,  i5c  charié  du  fàng  dans  un  ige  aflès 
avaticé.  Mais  dans  l'ordre  de  la  nature  elle 
le  ferme  bientôt  ;  après  qu'elle  a  perdu  les 
rcilôurces  qui  lui  venoicnt  du  placenta ,  die 
devient  une  cfpccc  de  ligament;  les  bran- 
ches hépatiques  gauches  ,  auxi|uclles  clJc 
ne  fournit  plus  de  fang ,  en  reçoivent  de  la 
veine-porte ,  qui  devient  l'uniqueveînedaat 
le  iâng  fe  parcage  dans  le  fait. 

Le  conduit  vemeux  s'eroice  égialenKnt , 
comprime  peut-être  par  b  force  nouvelle 
du  diaphragme ,  qui  agit  dans  la  refpiration. 
U  eft  rare  que  ce  conduit  conferve  fa  cavité. 

Le  Joie ,  privé  d'une  grande  partie  du  làng 
d(»nri!  ctoit  h>iirni  par  la  veine  ombihcrJc, 
(S.  réduit  a  celui  de  la  veine-pone  ,  dimi- 
nue de  grandeur  ;  c'eft  le  lobe  gauche  du 
fuie  y  fur-tout ,  où  le  décroilîcment  eft  fcnfi- 
ble  ,  &  qui  le  rétrécit  au  coté  droit  de 
l'oefc^hage.  C'étoit  le  lobe  qui  tcnoitjwef^ 
que  tout  ioo  £uig  de  l'cuDDilkale. 
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La  veiné- porte  cfl  le  rronr  commun  qui 
reçoit  le  Taj!?»  de  tous  les  vilccrcs  qui  ira- 
YaïUetic  à  la  dtgeftion  des  alimens ,  &  qui 

Î>.ir  Ces  branches  dirperfc  le  fang  dms  U 
ub(bnce  du  fou,  d'où  U  repompé  par 
Jes  {tranches  <m  la  veine-cave ,  6c  ramené 
au  tronc  de  cette  veine  &  à  l'oreillcrce 
droite  du  cœur ,  dans  laquelle  die  va  s'ou- 
vrir. Nous  ne  donnerons  qu'un  précis  (on 
abrégé  de  iès  principales  branches. 

I-a  veine  tnéfenterique  eft  le  véritable 
tronc  de  la  veine-porte.  C'cll  elle  qui  vient 
au  fine  dans  U  même  direction  (£:pufs  le 
pancréas  &:  depuis  la  cavité  du  bas-ventre  j 
qui  cfk  fous  le  mélentere  tfatirverfal,  £Ue 
arrive  au  Hlkm  des  portes  derrière  te  duo- 
4iénun. 

Sa  prcnûere  brarjche ,  en  traitant  la  veine 
comme  on  tiasce  k»  aiteres  ,  eft  la  gaftro- 
colique ,  compapwde  i'arterc  coliqne  mo- 
yenne. Cette  veine  tlon  ne  b  artro-épiploï- 
que  droite ,  qui  luic  b  grande  courbure  de 
l'ellomac,  &  £ut  une  ari^c  avec  tagiiftro^ 
pipioïque  gauche.  SesbrancÎKS  vont  au  py-; 
lore ,  aux  deux  plans  de  l'edomac  &  aux 
deux  feuillets  de  Icpiploon.  Le  même  tronc 
donna.la  pancréaiico-duodénale  ,  qui  luit 
k  cavité  de  l'arcade  du  duodénum  ,  &  fi- 
nit &im  c6ié  par  des  arcades  avec  U  pylo- 
riq'ie  ,  &:  de  l'autre  avec  les  nv'li nrcnques; 
fcmcmc  tronc  donne  encore  une  autre  pan- 
créatique ,  qui  foittacoaventédekcour- 
bure  du  duodénum ,  &  une  gaftro-épiploî- 
quc  droite ,  donc  quelq^ues  branches  vont 
au  colon. 

I^Aoonde  branche  principale  de  la  veine 
g^ftro-coUque  va  au  milieu  du  colon  tr.inf- 
▼erHd ,  Se  fait  de  grands  ccrdcs  d'un  coté 
avec  l'iléo-colique ,  &  de  l'autre  avec  la  flaé>- 
Ib-colique. 

Le  tronc  de  la  veine  méGuitcriquc  paflc 
à  U  cavité  infêrieare-du  bas-ventre.  Elle 
y  donne  !.i  vcinu  i'co-colique  qui  le  porte  au 
<obn  droit»  &c  fait  une  arcade  cuiilidéra- 
Me  avec  la  gaftro-coUque  ,  &:  de  l'autre 
coté  avec  les  branches  du  tronc  »  en  fui- 
■vanc  ÎVxtr'-mité  de  l'iléon. 

Le  tronc  mjme  de  la  mélcntcrique  fait 
des  axcades  multipliées  en  Ce  partageant 
en  deux  branch-v".  ,  5c  rcpc-tant  ces  divi- 
iions>)'ai  vu  cmq  rangs  d'arcades  ,  dont 
les  demteies  embn0ait  l'inteftin  par  deu 
Tome  XIF. 
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rameaux  qui  s' ui-iftomolentiur  la  convcxiié. 

La  veiac  méio-coUque  ou  hémorrhoïdile 
interne  eftextraordinairement  une  br^uichc 
de  la  méfentérlque  ,  dc  rarement  de  la 
rplémquc.  Elle  travcrfc  l  aorte ,  donne  une 
veine  pancréatique  inférieure  ,  qui  fait  des 
arcades  avec  les  veines  duodénales  dont 
nous  avons  parle  :  elle  vient  au  colon  , 
fait  une  grande  arcade  avec  la  branche  de 
la  gaftrii-colique  ,  qui  Te  porte  au  co.oii  ; 
cl!»  Cuir  tonre  la  longueur  de  cet  inicjbn 
du  colon ,  àc  fe  partage  en  det»  branche» 
^ui  Toîvent  le  reûum  poftéricurement  ,  & 
je  termine  près  du  fphinacr  interne.  LUçs 
font  un  rélcau  vafculaire  dons  le  riflu  cd- 
IttUure  qui  environne  l'inteftin  ,  Se  com- 
muniquent avec  les  hémorrhoïdales  jnOf 
yennes  &  avec  les  externes.    ^    ,  . 

Le  (êcond  tronc  de  la  méfenténque  . 
c'efr  la  veine  rpiénlque ,  qui  nau  du  bord  dit 
pancréas  ,  un  peu  plus  à  gaiicke  que  la 
valvule  du  pylore  ;  elle  tnvcrfe  un  Wioa 
du  pancréas  prcfque  transverfalcmcnt ,  elle 
ftHjrnit  prefq'T*  à  fou  origine  la  yciiw  co- 
ronaire gauche  ,  dont  une  branche  Va  le 
loi^  de  n  petite  courbure  de  l'cftomac  rtn- 
conrrcr  la  coronaire  droite  ,  &  l'autre  fait  un 
cercle  prefque  entier  autour  de  roefophage. 

Aprfs  avoir  produit  pluficure  veinc-s  pan- 
créatiques &:  p.-iftriqu;  s  polléricurcs  ,b  Iplc- 
uiquc  donne  des  gjiliro-épiploiques ,  dont 
lapins  confidérable  (ét  autour  de  la  grande 
courbure  de  l'eftomac  une  arcade  avec  la 
veùie  du  même  nom  du  ctitc  droit ,  &  le 
partage  au  rdk  à  I  cllomac  &  à  l'cpipbon. 

Du  fdlon  même  de  la  rate  ,  la  fplcm- 
quc  renvoie  à  l'ellomac  les  vaiiTe  uix  qu'on 
appelle  cour:s  ,  &  qui  vont  au  cul  dc  Tac 
de  l'eftocnac ,  fous  l'uifertioDderixropbaee. 

Le  tronc  de  la  fplénique  entre  par  plu- 
ficurs  grolles  branches  dc  la  rate,  par  des 
efpecesdetrous faits  pourrecevoir  ces  veines. 

La  veine-porte,  né.-  du  tronc  fpliMiiquc 
réuni  avec  le  n.éicncérique  ,  entre  dan>  la 
petite  valltx ,  qu'on  appelle  les  porrrs  ;  elle 
y  eft  terminée  d'un  côté  par  le  lobe  de 
Spigel ,  &  dc  l'autre  parTémincncc  à  qu  :uc. 

t  .le  doui.c  dans  la  folle  des  portes  même 
li  petite  coronaire  ,  qui  remonte  le  long 
de  la  petite  courbure  dc  l'cftomi.'  ,  cs:  f  tir 
arcade  avec  la  grande  coronaire ,  cilc  donne 
encOfC.k  dnoX&iate  Tupérieure  ,  qui  £iic 

litit 
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un  contour  autour  <1e  la  convexité  du  duo- 
dénum ,  pour  s'unir  à  la  duodénale  infë- 
rîeare ,  &  qui  donne  des  veines  à  cet  ifi' 
tcftin  &  au  pancréas.  Elle  donne  encore 
alTez  fouvenc  la  veine  cyilique  ,  de  pe- 
tites branches  au  duodénum ,  aux  vulleuix 
biliaires  Se  au  pancrén$. 

Le  tronc  de  la  veine-porte  devient  fort 

Sros  par  la  réunion  de  tant  de  branches  » 
cil  cependant  plus  petk  que  b  vdne- 
cave  ;  il  eftcoi'.rerr  pir  les  artères  hépati- 
ques ,  par  Icj»  conduits  bili.nrt<;  ,  par  les 
nerfs  ,  &c  par  un  rcfcau  de  petits  vaidlnux 
artériels  iSc  veineux.  A  l'cxucmirc  du  v.illon 
des  pones,  elle  Ce  partage  en  deux  bran- 
cherlbus  un  an.qlr  extrêmement  ouvert.  La 
braiTtlic  droite  cft  !,i  plusprofîe  ,  m.iiselle 
entre .  preique  aulTIcut  dans  U  fubft^ice  du 
VÎicere;  le  plus  feuvent  elte  donne  cepen- 
dant la  veine  cyftique  r  q^  eft  pivlqut  tou» 
jours  limplc. 

La  biaiKhcguuchc  remplie  le  /îflon  tranf^ 
vetM ,  comme  elle  «ft  plus  apparente , c'eft 
elle  que  l'on  a  nommé  le  limisde  l;i  veine- 
porte  i  il  y  a  cependant  quelquefois  deux 
rrahches  gauches.  EUe  fînmiit  le  lobe  de 
5j  îgd  ,  l'anonyme  ,  &  le  lobe  giuclie.  C'eft 
elle  qui ,  dam  le  foetus ,  hit  partie  de  la 
Ttfne  ombiKcale.  Elledonnede  peticesbian- 
ches  lupcrficiclles  ,  qui  fbrtent  du  foie  , 
en  communiquant  avec  les  veines  pnrcni- 
ques  ,  coronaires ,  épigaftriques  &  hnéales. 
Les  branches  4e  lu  veine- porte  communi- 
quent aufllî  avec  les  veines  Tpcrmatiqucs  , 
les  rénales ,  les  hémorrhoïdiennes  moyen- 
nes 3e  les  «Sternes ,  nées  de  lltypogâftri- 
que.  Ces  communicatiofïs  font  pcriccs. 

La  veine -porte  (c  diilit^c  des  autres 
TÔnes  par  plufieurs  cj»aéèeres.  EHe  a  plus 
de  (olidité  ,  clic  eft  plus  lr>rre  que  lia  vcine- 
«ave  &  que  l'aorte  réduire  à  la  mcmeépaillcur. 

Le  tilfu  cellulaire  qui  environne  la  veine- 
porte  Ôc  fes  branches  Mpatiques ,  s'cft  at- 
tiré l'ntTcnricn  des  anntomiftes.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  ga/nt ,  ik  on  l'attribue 
commtmément  à  Gliflôn  »  quoique  Wa- 
hnis  5r  Pccqner  en  aienr  parlé  avant  lui. 
Ce  tiilu  caliulaire  le  réunit  avec  le  petit 
Ànploon ,  Se  ferme  une  cnvctop{>e  autour 
<lc  la  veine-porte  ,  du  conduit  biliaiie  & 
de  l'artère  hépatique. 
Ctctc  gaîae  «fi  xesforcce  par  uxk  siHuM. 


•FOI 

de  petites  artères  ,  de  veines ,  de  vaiflêatix 
lymphatiques  &  de  jicriî.  C'dl  à  ces  vaif- 
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?a*eft  due  la  couleur  rouge  qu'oit 
cette  gaine  ,  qui  lui  a  fait  donner 
le  titre  de  mufcle ,  de  coeur  même  du  bas- 
ventre  ,  &  qui  a  enooucagé  des  phyfiulo* 
gifles  à  lui  rcconnoître  une  poUàliaa  ana- 
logue à  celle  des  artères. 

Toutes  ces  idées  font  hafardées.  Il  n'y  2 
certainement  aucune  fibre  mufculaire  dam 
rerre  gaînc  ,  ^v'  !t  hnus  de  b  veine-porre 
n'a  pcùnt  de  battement.  Tout  ce  qu'U  y  a 
de  vrai  »  c'e^l  que  le  tronc  de  ta  veùie- 
porte  &  les  branches  hépatiques  reçoi%'cnt 
de  cette  gaine  une  certaine  fermeté  i  elkt 
ft  Soutiennent  le  plus  feuvent ,  8c  con- 
fervent  des  feélions  tircul..ircs,  quand  or» 
les  a  coupées»  au  Ueu  que  les  autres- vei- 
nes du  corps  humain  w-  froncent  Bc  & 
pliUcnt. 

Une  autre  particularité  de  la  veînr-porte , 
c'eft  d'être  fans  \alvules.  Je  ne  voudfois 
as  cependant  y  reLonnoître,du  moins  dans 
'état  (,1c  funé  ,  un  f.ux  reflux.  Ce  reflnx 
refoderoit  le  lang  dans  les  branches  ,  ô( 
pav  fe  défaut  même  des  valvuks  y  caufe* 
roit  un  défbrdre  extrême. 

On  acru  trouver  dam  te /«sg  de  la  veine- 
porte  ,  des  qualité  dKRrWites  de  celle  du 
làng  des  autres  veines.  Cette  diiîfrence  a 
certainement  de  la  probabilité,  l  a  veines- 
porte  rapporte  au  Joie  le  long  des  inteftirs, 
de  l'épi{noon  ,  du  méfentere  ,  de  la  nu» 
Elle  repompe  des  inteftins  une  matière 
fétide  ,  aqueufe ,  mais  chargée  de  parti'- 
cules  enbées',  nées  des  alimens  qui  onr 
fubi  un  commencement  de  piirrr^aioit. 
Le  lâng  qui  vient  de  l'épiplooR ,  du  mé- 
fentere  8c  du  méfocoloiv  ,  dbit  contenir 
des  particules  p/aineufcs.  L'amaigrillement, 
A  ordinaire  dans  les  lîevres  ai^cs  »  prouve 
qu'une  partie  de  cette  graille  rentre  dana 
le  fanjî.  Nons  donnerons  au  m  t  Rate  les 
conjcélures  que  l'on  a  fiiices  fur  le  fing  de 
ce  vifcere ,  qu'on  croit  être  plus  fluiile  Sc 
plus  difpoiï- â  fdcalerccnce.  Il  réfukeroit 
de  ces  fîiirs ,  que  le  fang  de  la  veine- porte 
(croit  plus  chargé  de  graiflê  &  de  parti- 
cnltt  putrefiibtes.  On  a  cru  que  ces  qua> 
lités  étoîent  néccllairej.  On  peut  aiorrcr 
à  ces  probabilités  ,  que  les  viiôeres  qui  kr- 
Ycm  i  la  digeftion  ,oBca»e  vanrpaitiaf 
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fiere  dani  toutes  les  clartés  d'anîmattx  qui 
ont  <k  la  bile ,  quadf  upedu>  oiTeaux ,  am- 
phibies ic  poirtoiis. 

On  a  cru  ce  ifumer  ces  conieiStures  par 
i'analyiè  cbynuque.  On  a  diiliié  le  fong 
titié  de  la  vdne  -  porte  ;  on  penfà  y  avoir 
trouvé  plus  de  fcl  &^lus  d'huile.  Ces  expé- 
riences ne  me  paroifknt  pas  avoir  été  allez 
vcriHées.  Il  lâudroic  pour  que  l'on  y  pût 
idonner  la  confiance,  répécer  les  expériences 
fur  le  long  de  b  vcine-porre  d'un  animal 
fain.  J'indique  donc  ces  aiulyfes ,  fans  vou- 
loir enooce  les  donner  pour  des  principes 
«flurés. 

.  Les  veilles  rouges  eâcrences  du  /o/«  le 
mdenr  à  la  veine-eave ,  dans  le  iîtion  de 

ce  vilccrc  ,  par  lcqu'--l  elle  priffc  au  dia- 
phragme. Il  ic  rend  dans  le  troue  de  cette 
veim-cave  une  vingtaine  de  troncs  veineux 
de  diSrente  gcandeur,  donc  le  plw  gros 
jreçoit  aflcz  fouvcnt  le  conduit  veineux  , 
-Ce  paflc  quelqueîuis  par  un  irou  parcicu- 
tter  du  diaphr^jgme. 

Mais  le  plus  fouvent  il  n'y  a  qu'une 
/euie  ouvcicure  au  diaphragme  j  elle  cil  en- 
fètméc  en  quatre  bandes  tendinentês ,  qui 
par  coTiféqii  tu  ne  fe  cortrailent  point  , 
j&  ùi  làmuc  a  quelque  choie  de  quatre.  Le 
tnfec  dt  court ,  &  la  leeine  encre  tour  de 
fuite  dans  l'oreillette  droite  du  cœur.  Il  n'y 
a  aucune  valvuk  à  l'embouchure  des  veines 
iiépatiques. 

Ces  veines  rapportent  au  cœur  le  fang 

3UC-  les  branches  de  h  veine-porte  ÔC  de 
c  l'artcic  hépatique  ont  rapporté  au  fhie. 
Les  ligatures  démontrent  cette  circulation 
du  Huig.  La  veine-cave  étant  lice  dans  un 
animal  en  vie  ,  la  veine-porte  ÔC  toutes  fe» 
i>flU)ches  fe  gonflenc  Un  (quirrhe  au 
fait  le  même  effet  ;  &  nous  avons  vu  un 
xnagiUrac  trèi<onhdéré  périr  fubitemcnt  y 
.VïïKt  Gue  des  fquirrhes  répandus  dans  toute 
.tt  fubuance  dS  fiie ,  avoient  intercepté  le 
retour  du  làng  ,  qui  avoir  rempli  toute 
l'immenfe  étendue  des  inieltuis  par  une 
transfudadon  univerit^ 

Une  liqueur  quelconque ,  Se  h  cire  mê- 
me in)c<^îée  dans  la  vehie-porte  >  ou  dan:> 
l'anere  hépatique  »  psflè  dans  la  veine- 
cave. 

I  La  ieule  veine  cyAique  paroi  i  rapporter 
(m  ùjo^  à  la  veiae-^orte ,  &  nous  ne  con- 
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noîrt(in<  nuftine  reine  qui  aille'dc'Jl  véû- 
cuje  du  fiel  à  la  veme-cave. 

M.  Bcrtin  a  découvert  entre  les  brancbes 
de  la  veine-porte ,  &  celles  de  layeine*cave 
des  anallomolês  coniîdcrablci. 

Comme ,  (uivanc  tes  règles  de  11iydrc>(l 
tatiquc  ,  le  fiing  doit  Ce  ralentir  dans  le» 
branches  de  la  vcinc-poite ,  parce  qu  il  y 
occupe  un  beaucoup  plus  grand  efpace  que 
dans  le  tronc  de  cette  veuie  ,  il  Ce  dote 
accélérer  par  la  m  jmc  raifon  dans  les  bran- 
ches (Se  dans  le  tronc  de  la  vciiie-cavc , 
parce  que  ce  tronc  cft  »  relativement  à  les 
numbrcufcs  racines  >  un  vaîfTcau  étroit  qui 
communique  avec  un  vailicau  plus  ample. 
Cettediffifrenoe  dans  la  vttedèdu  fàng  dans 
les  deux  veines  ,  rend  probable  le  ieiitt- 
ment  de  Ruyich  «  qui  a  uouvé  que  les  bran- 
ches de  tft  vein^iiortr  occupent  une  plus 
grande  partie  du  flic  que  celles  de  la  veine- 
cave.  Le  rr.lentinemcnt  du  làng  dans  Ia 
veine-porte  doit  ajoucw  au  volume  des 
branches  de  celte  vctne,  &  l'accélération 
du  fang  daic  diminuer  celles  de  la  veine» 
cave. 

Le  foie  a  quantité  de  vatilèaux  lympha- 
tiques. Ils  font  très-apparcns  dans  le  pa- 
quet de  la  veine-porte  &  d'autres  vailicaux 
qui  occupent  le  vallon  dont  cette  veine 
emprunte  le  nom.  C'tft-là  que  Fallope  les 
a  découverts,  &  après  lui ,  Afellius ,  Vcf- 
ling ,  Back  &  Tilemann  i  c'eft  encore  à 
cette  place  que  Pecquet  &  Rud^seck  tas 
ont  vus  pour  la  première  fois. 

Ces  vailleaux  lortent  de  tous  cotes  de 
la  partie  concave  du  foie;  ils  parotflènt  à 
la  lurface ,  &  (bus  la  membrane  extérieure; 
ih  ne  font  pas  cachés  par  la  caplule  de 
Glillon  ;  ils  forment  un  paquet  conHdénv- 
bledevairtèaux  ,  Se  fe  rendent  à  des  glandes 
conalobées  vis-à-vis  du  coi  de  la  vélîcule 
&  des  portes  i  ils  accompagnent  l'artère 
méfcntérique  >  &  le  rendent  à  la  citerne  du 
chyle  ou  plutôt  au  grand  trrnc  lyniphati- 
quc  des  lombes  ,  dont  ils  loin  U  lecondc 
racine  ,  &  les  paquets  des  vailicaux  hùés 
la  troihcme.  Les  \ailleaux  lymphatiques 
de  la  véliculc  du  ticl  nés  >  ou  de  cette 
vé/tcule  »  ou  de  la  partie  la  plus  voifine 
dwfijic  ,  Ce  rendent  aux  lyrr.pli.,r  eues  de 
ce  vilcere  ,  donc  nous  venons  de  parler. 
Les  vailicaux  lymplutiques  de  U  con- 
liiii  X 
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vcxité  du  fUe  ùmi  nombreux.  On  en  a 
yu  entfe  les  deux  lames  qui  ooniporent 
le  ligamaïc  furpenfoirc }  leur  infêrtîon  n'eft 

pas  aiVe?:  connu;-.  Nous  n'avonsliîir  CCS  vaîP 
icaux  que  des  iragmciis. 

Une  liqueur  aqueule  ,  l'huile  de  téré* 
benthinc  mûne  f^{Xc  de  1^ veine -porte,  ou 
de  l'aricre  hépatique,  ou  même  des  con- 
duits biliaires  ,  dans  ces  vaiflêaux  tiaii£- 
parcns  ;  les  ligarnrci  dos  veines  la  I&a- 
céradon  les  xendeni  viliLlcs.- 

Les  vaiâoun  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  rouges  ou  tranfparens ,  (ônc  com- 
muns à  tous  les  vilccrcs  ;  ceux  dont  nous 
allons  parkr  (ont  particuliers  au  Jote.  Ce 
Som  les  wùfftmx  ÙUairts  qui  fe  trouvent 
dans  tous  les  animniix  doués  d'un  Jaic. 

Tout  le  vifcere  fournit  des  vaillcaux  de 
cette  efpcce  ;  on  a  cru  même  en  avoir  vu 
qui  avoifut  pris  leurnnitlance  dans  le  liga- 
ment iulpcnloire  i  ce  qui  fuffiroit  pour 
prouver  que  la  bile  n'eft  pas  pré}  .uée  par 
des  glandes ,  dont  afltirément  ce  Ugament 
ttd  dépourvu. Mahcccce  cxpenenccn'a  pas 
ctc  allez  vérifiée. 

Tous  CCS  vaiilîaoxfc  réunifient ,  &  for- 
ment à  1.»  lin  deux  troncs,  le  droit  &  le 
gauche  \  il  arrive  cependant  quelquefois  , 
que  les  conduits  biliaires  hépatiques  ne  fè 
n-unilït-nt  pas  tons  ,  &  que  l'un  d'eux  ,  & 
même  julqucs  .à  deux  ,  tte  ie  terminent 
que  dans  w  oooduic  cholidoque }  dans  les 
quadrupèdes  «  Cette  ftrtiâaiB  cft  aflêz 
comjnune. 

Ces  conduits  accompagnoicnt  dans  la 
iîibKbttce  du  ftMt  les  branches  de  la  veine- 
porte  ;  ils  l'accompagnent  fiicore  hors  du 
fvtt  ;  une  ccilulolité  les  lie  ciroitcmtnt  à 
ces  veines. 

Les  d  ux  principaux  conduits  hépatiques 
(e  réunillent  lur  le  troue  même  de  la  veine- 
purrc ,  qu'on  appellecommunÀnenc  j&iur-; 
ils  forn:  ^  !c  canal  chalidoque  ,  car  le 
conduit  ixcpatique  réuni  continue  fa  direc- 
tk>n  iufqu'att  duodénum  ,  &  le  cyiUque 
n'en  eft  qu'une  branche  acoefibire  »  qui 
manque  drtns  bien  des  r>!iimaux. 

Ce  corduit  lort  du  liUon  qu'on  appelle- 
les  [ortis  ;  il*  abandonne  dans  le  pancréas 
la  veine  de  ce  nom  ;  il  dc(ccnd  vers  In 
droite  e»  arrière  ,  rec«)nvert  par  une 
fuàfi  du  {EUKxcas  j  il  apfrodie  de  h  parue  . 
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poflcrieure  du  duodénum  ;  il  s'unit  au  corv 
duit  pancréatique  i  il  s'engage  entre  la  tu*- 
nique  inu(culaire  éc  bneiyeuic  de  l'intcf'- 
tin  ,  Se  ce  loftàge  oblique  entre  les  deux 
tuniques  a  k  longueur  d'un  pouce.  Galiea 
a  cru  avoir  vu  des  hommes  dans  lefquek 
ce  conduit  s'ouvroit  par  une  de  (es  bran- 
ches dans  l'eftomac  C'cft  apparemment  une 
erreur  dl'anatomie ,  proveoue  d'une  arvese^ 
qu'avant  rinje<£lion  on  a  rcgardcc  comme 
un  conduit  biitaiic ,  pazcc  qu'elle  écoic 
teinte  de  ynunc 

Le  canal ,  qui  eft  compofê  du  contiuic 
cholidoqiic  ,  &:  du  pancré.iriqiie ,  rellèm* 
blc  davanugc  au  dernier  de  ces  conduits. 
Il  e(l  lidè  n!!a  pas  k  réicau  in^fricur  , 
qui  eft  propre  aux  conduits  biliaires.  Son 
ouverture  eft  dans  vuie  irnte  ,  qui  elle- 
même  fe  trouve  fur  une  éminence  molle; 
tr.infverrale  ,  terminée  par  une  lorgue 
queue }  l'orihce  du  conduit  eft  pkis  éuok 
que  le  canalk  Le  conduit  commun  eft  am> 
pie  »  mais  il  n'y  a  rien  qui  aiu^oncc  un 
réfervoir  rameux  ,  qui  r^uniiTc  les  bran- 
ches du  conduit  biliaire  avec  celui  du 
pancréas. 

L'air  fouflé  dans  l'intcftin  n'enfle  pas  If 
conduit  s  dès  que  LmtelUn  cft  diilcndu  , 
les  membnnes  de  fîmcftin  S'appliquent 
l'une  1  l'autre  ,  le  conduit  qu'cUes  in* 
(exceptent  eft.  comprimé. 

a  des  exraiples  ^ne  le  conduit 
biliaire  ne  Ce  réunit  point  a  celui  du  pan- 
créas ;  c'cft  la  ftruchire  ordinaire  dans 
plulieurs  animaux  à  lang  chaud  ,  &  même 
à  fang  froid  ,  mais  pourvus  d'un  pancréas.' 

La  ftru<iure  des  conduits  biliaires  eft  à- 
pcu-prcs  la  même  que  celle  des  véliculcs 
féminales.  Us  font  compofés  d'un  fàBu  cel> 
luîairc  ferré;  c'eflla  mcmb  anc  externe  Jes 
auteurs.  Une  ceilulolité  plus  lâche  pleine 
de  vaiflèaux  rouges ,  fuit  cecie  tunique  ;  la 
tunique ncrN'éu Ce  ôc  la  vtîuatce  tecontinucnt 
avec  celles  de  I  mteftin  ,  ôc  h  furfsce  in- 
térieure du  conduit  eft  couverte  d'un  ré- 
feau  fait  par  de  pedses  émincnces  enirff- 
tacécs  ,  d<  de  petits  creux  placés  entre  les 
cminences.  On  ne  trouve  pas  dans  l'hom- 
me des  tîbres  r'.iulculaires  :  il  ne  paro  t  pas 
que  ces  conduits  foient  irritables.  On  a  douté 
qu'iU  aient  du  fentiment:  l'obfervatiunayanc 
convaincu,  d»  «omi».  «nauî^ ,  que  én 
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calculs  ont  logé  pendant  bien  temps,  &: 
daiK  la  vclicuie,  Se  daiis  lecoruluu  cho- 
Jédoqne ,  que  le  malade  ait  vcffcnû  la 
moindre  Incommodité,  on  a  juge  que  les 
<loukurs  aiguës,  que  d'autres  malades ref- 
Icntetu ,  viennent  clu  d^oat  des  pierres 
dtnsle  (înus ,  ou  dans  Li  partie  !u  u  nduit 
renfermé  entre  les  membranes  de  l'incdiiin. 
11  cft  bic  n  naturel  que  cette  partie  du  con- 
duit ératu  une  véritable  partie  de  l'intefHti, 
&it  (cnliWc  comme  lui.  Les  conduira  biliai- 
res font  fuictptiWes  d'une graiîde  diUtadon. 

Ces  conduits  commantqaent  avec  les 
br  nclu  de  h  vcinc-cave  ,  pnifqueb  blîc 
retiue  datis  le  ùaag ,  &  caulè  la  jaumfle , 
lor<qtte&  comnMonfiadbn  avec  les îoceftins 
eft  interrompue. 

Il  y  a  beaucoup  de  nerfs  dans  le/o/e, 
mais  ik  loni  gcnéralcmenc  petits  ,  ôc  leur 
propordùn  à  k  gundeus  at  ceviiôexeeft 
kott  petite. 

U  y  en  a  à'antérieurs  compagnons  des 
altères  cocliaque  Se  hépatique ,  qui  pall  cnc 
par  le  petit  épiploon,  &  vont  à  la  follè 
cranfveriàle»  à  l'omhiltcale,  au  lobe  droit, 
à  la  véfiode.  Ils  proviennent  du  plexus 
antérieur  de  l'cflomjc  ,  fccmé  par  lâner& 
de  b  huitième  patrie. 

D'autres  iierfis  pcftcrieurs ,  nés  du  même 
trime»  nnil  avec. des  branches  du  fymp^ 
fîqne  ,  accompapneTir  l'  trcerc  hépatique  , 
fie  vont  au  fotc  avec  U  vfuic--çorte.  ils  don- 
nent des  branches  à  la  vélicule  du  Hel , 
au  lobe  droic»  au  lobe  g»udie>  Mttobe 
anonyme. 

D'aunes  nerfi  poAérieuis  ■éafiùeftmt- 

nus  du  picxus  poftcrieur  du  même  nerf, 
&  du  grand  plexus  lémilunaire  du  fympa- 
tique ,  vont  au  lobe  droit  du  fuie ,  der- 
rière la  veine-porte.  Ce  font  les  principaux 
ncrfe  du  foie ,  &  l'un  d'eux  va  î  la  vé- 
iiculc  du  fîcl.  D'autres  branches  du  même 
plexus  rendent  an.  lobe  gaucfae  dtt.JS»e 
du  conduit  veineux. 

D'autres  ent  ore  embraflent  la  veine-porte, 
de  Te  p.  rtagenc  an  lobe  anonyme  &  icelui 
de  Spigel. 

Malgré  tous  ces  nerfs,  \c  fuie  apeudc 
^acimtttc.  Ses  inflammadom ,  iês  abcès , 
ne  (c  trahïllaïc  que  par  d'antre»,  fignes. 
Si  MIT  auteur  Fnn  ois  ,i  cru  avoir  vu  des 
intiAmmatium  àouioui&mçs.  daus.  le  Joie  ^ 
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n  a  pcut-itre  attribué  à  ce  vifceredcs  dou- 
Icurj»  dont  le  liegc  cioic  dans  le  colon. 
On  vient  de  donner  en  Angleterre  la  de(^ 
cripcion  d'ime  maladie  qui  enleva  plulîcurs 
matelots  d'un  vaUlcau  de  la  compagnie 
d»  Indes:  ils  paroifloiient  (ufiôqués.  On 
trouva  \<ifoic  couvert  d'une  tumeur  bouffie 
de  tang  «  qui  cmpcchoit  le  jeu  du  diaphrag- 
me ;  aucune  douleur  n'avcnt  annoncécette- 
grande  maladie  ânfoie^ 

La  membrane  externe  de  ce  vilcerc  cd 
une  production  du  péritoine  ,  qui  fe  pro- 
longe pour  l'embralicr  Ions  le  nom  de  //- 
gament.  Il  n'y  a  poinc  de  membr.inc  à  loi 
pbce  qu'on  appelle  ligament  coronairtf  &C 
dans  la  fbflè  qui  loge  la  véfîcnle  du  fid» 

Sous  cette  mcmbr.îne  il  y  a  unccellulo- 
iké ,  dans  kqudie  les  vaiilèaux  fuperiiciels» 
du/u/e  (ont  des-véièaux.  Le/c/eparoîclol-' 
miine  couvert  d'un  réfeau  bleuître.  Ceft 
la  cellulofité  ,  qui  ,  d.tns  les  inrervnl'cs  dcsi 
petirs  lobuks  ,  s  enioucc  dans  k  mbltaucC" 
du  foie. 

Le  foie  eft  dlvité  ,  comme  le  poumon  ^ 
en  lobules  fucceilivcmtni  plus  petits ,  qu£ 
font  comme  deft-iles  cnvisoanées  d'un  tmîv 
cellulaire. 

ihsa  chaque  j^dr  lobule»  il  y  a  une- 
branche  de  M  veine-porte ,  dne^autre  de* 
la  vcinc-cave,  une  petite  artère»  unomr 
duit  biliaire  ,  un  ne:L  Tous  ces  vaifîêaux 
font  enveloppes  par  un  cidu  cellulaire ,  donc 
la  branche  de  la  veine-cave  tient  la  furiàee. 

Il  n'entre  point  de  graifi'e  dans  l.icom- 
pofîtion-  du  foie  :  la  folidité  des  brandies 
de  la  veine- porte ,  fupérieure  à  cdlemAnie 
des  artères,  donne  à  ce  vifcerc  une  coniI&>- 
tance  que  les  autres  vifceres  n'ont  pas.  On 
a  leniarqué  qu'il  réfifts  S  b  pourriture, 
&  qu'on  a  trouvé-  quelquefois  ce  vi/cere 
conlervé  fnns  aucuiL  arofice  pendant  des 
années  entières. 

La  diviiion  des  loëidesifii  fhie  s'arrête  , 
qunm  \  l'a  il  de  l'obfcrvateur  ,  à  de  petits 
graim  viltblcs  dans  l'hoiome,  &  mieux 
encore  dans  plulîeucs  animaux.  Ces  gratnt 
font  environnes  d'une  cellulofirc  comme 
les  lobules ,  Hc  cette  ccUuIolité  forme  un 
polygone.  Chaque  giab a  (es  vaiflcaux  Com- 
me le  lobulr,_.  &  la  branche  de  la  veine- 
porte  s'y  divilc  m  pliificurs  petites  bratt', 
,ciic>  q>u.iuxu  uiic  dgecc  dictoile. 
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'  On  a  dilpucé  j  fur  la  (Irudare  interne  de 
ces  grains.  Malpighilesa  regardés  comme 

d^s  gUnici  (impies,  dont  une  petite  bran- 
che du  porc  biliaire  feroit  le  conduit  excré- 
toire. D'autres  auteurs  ont  regardé  chaque 
grain  comme  une  véficule  buaine. 

Il  cd  bien  ivrrr^  qaece^  j^riins  ne  font 

5 ai  djs  parcicuies  iimiiaues.  Le  mieri)k"ope 
Tcouvrcdam  chaque  grain  pluiîeurs  grains 
plus  pv  tirs,  entourés  comme  le  grain  prin- 
cipal de  leur  celluloûtc. 

Raylch  a  regardé  ces  grains  comme  des 
>aquers  de  vaiîîeaux  ramalTis  par  une  cel- 
ulolité  intérieure  ,  qui  leur  donne  uni:  cer- 
aîne  confîftance ,  &  plus  dore  que  la  ccU 
ulolkc  extérieure,  dont  chaque  grain  to- 
tal eft  entouré. 

U  eft  prefque  probable  que  les  branches 
de  Ja  veme-pofce  &  continuent  avec  les 
conduits  bihaires ,  (ans  le  fecours  d'une 
glande.  Si  ces  branches  dépofoicnt  leur  li- 
queur dans  une  cavité  anondie ,  Se  qu'un 
•onduit  excrcroire  commun  en  porclr  la 
bile  luilîànte  dans  les  plus  petites  racines 
des  conduits  faîliùres ,  l'injedion  &  fur- 
tout  l'injeftion  cerracée  ,  ou  le  fuif  fbniu  , 
ne  palleroit  pas  de  la  veine  au  pore  biliaire; 
la  glandi-  Ce  rempUroit  de  cette  liqueur  ;  on 
trouveroit  dansle  grûn  de  très-petites  bran- 
ches de  îa  veine-porte  ,  un  grumeau  h  «ju  - 
coup  plus  gros  de  k  matière  injcdéc ,  ô(. 
I^uisun  cylindre  ,  qui  feroïc  le  commen» 
cemenr  d  j  conduit  biliaire.  Ce  grumcraii 
inévitable  ne  le  trouve  jamtis.  il  devroic 
naître  du  retardement  que  produit  nécef- 
{àirement  le  grand  diamètre  du  r  'tci . oir , 
comparé  à  la  fineilê  extrême  des  veines 
iêcrétoires. 

Le  foie  prépare  bien  ceitatnemcnt  U  bi- 
le ,  quoique  des  auteurs ,  ôc  m^me  dt*s 
auteurs  de  la  plus  grande  répuuciun  ,  .ucnt 
enfêigné  que  toute  l.i  bile  des  animaux  eft 
fcparéeparlavélîcule.  Il  futiî'de  diregu'un 
grand  nombre  d'animaux  cil  ians  véliculci 
qu'aucun  animal  n'a  une  vclîcule  fuisfuie  i 
êc  que  les  animaux  de  la  premieic  eCpece 
podedent  uioe  bile  par£iiie. 
'  On  a  voulu  le  borner  k  dîftingner  la  bile 

llrpa  lque  de  It  bile  cydique.  On  a  regardé 
U  première  comme  une  efpece  de  lymphe, 
làmamertume  &  prefque  lans  couleur.  C  eft  t 
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que  la  bile  hépatique  ait  un  peu  de  cotf' 
leur  8c  de  Giveur;  mais  je  lû  vue  trés- 

amère  8c  bien  verte  dans  les  conduits  da 
foie  y  elle  eft  verte  dans  le  conduit  choli- 
doque  de  l'éléphant  ;  on  l'a  vue  verte  ôc 
amère  dans  l'homme ,  quoique  la  véficde 
viciée  n'en  fé parle  plus.  Il  paroît  par  tous 
les  faits,  auc  h  bile  naïc  avec  moins  d'a- 
mercums  dins  le  foie^  mais  qu'elle  en  ac- 
quiert  par  le  feul  féjour  dans  lavéficulc, 
ik.  lâns  que  ce  réfervoir  y  contribuât  par 
un?  liqueur  qui  Im  fut  propre. 

Oii  a  beaucoup  difputé  fur  b  dîredio  i 
de  k  bile.  L'anatomie  doit  nous  écLuicr  ià- 
dcdtts.  Il  y  a  du  foie  au  ibioééimm ,  un 
chenrin  ouvert  &  ùm  empêchement  :  c'eft 
le  conduit  hépatique ,  qui  prend  le  nom 
de  ckoUdyçae ,  après  avoir  reçu  le  coudait 
cyftiqu.:.  Aucune  valvule  ne  g.ne  le  cou- 
r  '-t"  de  bbile;  le  conduit  cholidjque  ell 
p.us  gros  que  le  cyllique  &  qur  1  h-^pa- 
dque,  cv'idem-Ti.-nt  parce  qu'il  ell  te  troac 
Commun  dans  lequel  l'un  &  l'autre  d;  ces  ■ 
con  duits  dcpofe  £x  bile.  Li  hgature  appli- 
quée  au  coiunit  cholidoque ,  un  obftacle , 
un?  pierre  ,  qui  l'empéchoir  de  vcrfcr  ù 
bile  dans  1  inteftin ,  ont  gonflé  le  conduit 
hépatique  &  le  cholidoque.  On  a  vu  dans 
l'animal  en  vie,  la  bile  fe  vcrfcr  dani  le 
d-todénum  r>ir  l'orihce  da  conduit  choli- 
doque i  clic  a  rempli  une  phiole  qu'on 
avoic  engagée  dans  a  conduit.  Le  foiezsM 
pirnne  légire  oomprdiàott  dirige  la  Ue 
dans  l'uitieltin. 

La  bile  qrftique  fe  porte  également  au 
duodénu  m  ,  c'eft  le  fujct  d'un  autre  article. 
Comprimée  dans  un  anim4  en  vie  «  die 
£iit  couler  û  bile  dans  cet  inieftitt. 

La  véficule  &  Con  conduit  fe  gonflent 
quand  on  lie  le  canal  cholidoque ,  ou  que 
h  libre  communicadon  avec  le  duodénum 
eft  cmbanraifêe. 

Le  diamètre  du  conduit  cholidoque  étant 
plu^  grand  que  celui  du  conduit  hépad- 
que,  prouve  encore  que  L  il  cyffique 
aajouté  à  la  liqueur  que  h)urni!Îoif  Ic..^» 
Ôc  que  fon  courant  naturel  va  au  duodénum. 

â  l'on  ne  eonfûltoîr  que  les  loix  géné- 
rales d^  l'hydroftatiq  ie,  il  paroît  impoiîlble 
que  la  bile  hépatique  coulât  dans  U  vdi- 
cule.  Le  conduit  cyftiquc  eft  picdele  8C 


up  peu  exagéier.  il  n'eft pas Ikns  ciemj^icoiïé  à  i'hcpatiqnc  pendaiK  uatfyKC9» 
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fideiaUe.  La  bile  hépatique  doit  r^trogn- 
dcr  parfaitement  pour  arriver  à  la  védcule. 

Malgré  ces  loix ,  une  légère  comprcffion 
du  fok  fnt  couler  dans  le  cadavre  ,  ou  dans 
l'animal  vivant  la  bile  hépatique  dans  le  cort- 
cluic  cyftique  8c  dam  la  véfiaile ,  ùjis  que 
Sangle  extrêmement  aigu  ,  la  dircftion ré- 
trograde ,  le  diamètre  irès-infiÉricur  du 
conduic  cyftique,  les  plis  vaivulains  de  ce 
conduit  ,  le  repli  du  col  de  la  véTicule 
Âir  lui-même,  ymeccein  le  moindie  em- 
pêchement. 

Laligamre  du  conduit  cyftique  fait  gonfler 
k  partie  de  ce  conduit  qui  eft  continue 
au  conduit  hépatique  lui-même.  Ou  a  dé  • 
chiré  k  véficule,  on  a  vu  k  bile  y  arriver 
par  le  canal  cyfttqacj  9c  «'éooakr  par  k 
plaie. 

Quand  il  y  a  de  l'embarras  dans  le  che- 
min par  lequel  la  bile  hépatique  eft  verft  c 
dans  le  duodénum  ,  le  canal  cyftique  6c 
k  vciicule  Ibnt  remplis  par  k  bile  qui 
reflue.  Cette  compreflion  peut  avoir  ptu- 
fieuTs  caufcs  ;  l'inteftin  gonflé  d'air  com- 

{►rimc  k  partie  du  conduit ,  qui  eft  entre 
es  menœiranes  :  le  mouvement  périlklri- 
que  fhît  le  mnne  cffèt.  Ce  n'eft  que  dans 
le  relâclicmcnt  du  duodénum  que  k  bile 
peut  couler  avec  liberté. 

Ces  railons  Se  l'impoflîbiîite'  de  trouver 
h  fourcc  de  la  biîe  cyftique  ailleurs  que 
dansh  /i  /c-,  ont  f.ut  recevoir  de  tout  temps 
comme  un  fiiit  démontré,  que  la  bile 
hépatique  enBlele  conduit  qrftiquc  &  lem-r 
plit  kvélicule. 

Iln'eft  pas  douteux  que  kbîlc,  qui  du 
foie  (ait  ariivcr  la  vcHcule ,  malgré  les 
obftacles  apparcns  qu  elle  trouvera  ,  faura 
également  arriver  de  k  véficale  au  foie  , 
dès  que  le  conduit  choîidoque  eft  embar- 
rallc.  Une  légère  comprctlion  de  la  vcli- 
culc  en  fait  refluer  k  bile  au/cwedansun 
cadavre  humaîiV. 

Ce  n'eft  pas  que  la  btîe  prenne  naturel-r 
kment  ce  ciicmin  i  la  bile  licpatiquc  te- 
nant une  direétion  contraire ,  Se  (a  quan- 
v'c  6i?.r:'  fupcritrure  à  celle  de  la  bile  cyc- 
lique ,  clic  empêche  ablolument  cette  der- 
jûere  Uîe  ât  prendre  le  chcmttt  du  foie. 

Dans  les  maladies ,  fur-t«ut  drns  la 
jaun  fîr  CLnifée  pir  un  calcul  dont  le  ca- 
luL  ciioiido4,uc  ift  eoibanaflc  ,  k  bile  cif- 
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tique  rrflnr  crrraincmcnt  dans  le  foie  & 
dans  le  iang  même.  Elle  feule  peut  don- 
ner A  l'urine  cette  couleur  foncée  qu'on 
y  trouve ,  &  qui  colore  le  papier.  On  guérir , 
du  moins  pour  un  temps ,  cette  jauniflè 
en  dégageant  le  canal  biliaire ,  Se  en  pro- 
curant au  calcul  l'entrée  dans  l'inteftin. 

Il  parn*t  donc  certain  que  la  bile  naît 
dans  le  foie.  Quand  k  communication  de. 
k  vëficule  avec  ce  vi(cere  eA  Interceptée, 
on  ne  trouve  dîns  ce  rcfcrvoir  qu'une  mu- 
coiîté  plus  ou  moins  fluide,  mais  fans  goût. 

Il  eft  très-probable  que  c'eft  k  veîne- 
pone4}m  foumk  k  madère  de  la  bile.  On 
ne  voit  pas  ce  qui  pourroit  être  le  but  de 
b  nature ,  en  amenant  au  foie  une  veine 
dont  le  fang  fuit  une  dûeâion  contraire 
à  celle  de  toutes  les  nutres  veines;  vaiflcau 
d'ailleurs  très-conlidérable  Se  plus  proi»r- 
donné  au  <fiametre  des  v^ûflèauz  DÎliâiies 
que  ne  l'eft  l'artère  hépatique* 

Le  fang  de  la  veine-porte  paroît  avoir 
ramalfé  en  abondance  les  élcmens  qui  font 
l'eiTence  de  k  bUe ,  lliuitefc  lefeTalkaliii 
volatil ,  ou  du  moins  de  la  matière  ptoptC 
à  donner  de  ce  fel  à  l'aide  du  feu. 

On  comprend  que  k  bile  étant  entre  les 
Uquctttsds  corps  animal  nnê  des  plus  vif^ 
^ueufcs  ,  peur  être  préparée  par  des  vaif- 
lcau x  dont  le  fang  coule  avec  le  plus  de 
lenteur.  Telle  eft  la  veine>portedans  bqucUe 
le  (àng  répandu  dans  un  grand  nombre 
de  branches  ,  Se  pouvant  être  regarde  eom- 
me  ai'il  avmt  pafli  d'un  canal  étroit  dans 
un  c.-n.il  beaucoup  plus  large  ,  doit  perdre 
conlidérablcment  de  fa  vitellc.  Delà  cette 
grande  diipondon  aux  obftiuâiom  Bc  aux  . 
iquirrhes ,  que  l'on  a  trouvée  de  twt  temp* 
au  foie. 

Ce  n'eft  qn'après  la  fcparation  de  la  bile, 
que  le  (âng  reprend  de  fa.  vite  fie  en  enft^ 
lant  la  veine-cave,  qui  jféprélcace  un  vait 
fau.  plus  étroir. 

La  rcfpiration  influe  far  ces  diffêrens 
degrés  de  vîtcflc  dans  le  lâng  dir/wff.  Dans 
l'infpinrion  le  diaphragme  comprime  k 
veinc-cave,  il  refoule  vilibkment  le  far,g 
dans  le  bas  ventre,  «S:  d.rs  la  veine -cave 
inférieure;  il  le  rcpoulle  donc  dr.ns  les  bran- 
ches hépatiques  de  k  veine-cave,  &  OP- 
po&  une  nouvelle  téfùn/x  a»  ftuigdek 
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-vcuic-pone  j  tout  le  foie  ic  gonfle  alors  &  ' 

ie  remplie  de  (âng. 

Dans  l'expiration  le  diaj)Uragme  fe  re- 
lâche» le  rang  du  bas-vuicie  cit  forcé  par 
les  moTcles  <&  bas.ventre  à  rentrer  mm 
le  cœur ,  k  foie  fc  dégonfle  ,  &  le  fang 
de  la  veine-forie  &  oc  k  veiiie<ave  «ft 
accéléré. 

Dans  le  mouvement  vao&jAaâxc  les  forces 
de  la  rerpiration  agiffent  avec  fhx%  de  vî- 

Î^ueur ,  \es  alternations  de  vitcllc  du  Lng 
ont  ^ttS  évidentes,  l'expiration  procure 
«nuoiivcau  dc^rc  de  vittîTc  au  fang  hcpa- 
Éique,  elle  accélère  en  même  temps  le  mou- 
vement 4e  la  bile  t  la  véficde  eft  exprimée, 
fie  le yo/ccft  dcfcmpli  de  touccs  les  manicres. 

On  ne  peur  omettre  ici  la  balance  que 
Ses  efiets  diScrais  de  la  refpiracion  mettait 
entre  le  fang  des  parties  au-deflitt  du 
'pîir?gmc ,  &  dans  celui  de  la  veînc-cavc  in- 
Iciicure.  Dans  ritifpiration  la  veine-cave 
iupérieure  fe  défenfle  ,  cUe  pouflè  avec 
fi.ilité  Qm  fang  dans  le  cœur  ;  les  veines 
fnéme  du  cerveau  s'en  rellènioïc ,  &  fe 
dégonflent  avec  les  finits.  Dans  ce  temps 
même  le  fang  de  la  vclnc-cave  infcri:ure 
jcil  repoulTc  ,  ^  fon  entrée  dans  le  cœur 
4«nduc  difiîoie.  Le  cœur  reçoit  donc  dans 
l'in^iratian  une  phtt  fpnAt  portion  du 
rfàng  de  la  veine-cave  fupériccrc,  &  une 
plus  petite  de  l  infirricurc.  Dans  l'cxpiriLion 
\\  veine-cave  rupérieure  étant  exprimée  par 
3i.s  forces  qui  procurent  la  fortie  de  l'air , 
^e  cœur  reçoit  moins  de  fang  de  la  vcii:e- 
iocwc  rupcricnre»  le  refoute  dans  la  tête 
dar.s  les  bras.  D::ns  ce  temps  même  le 
iàng  du  bas- ventre  cnrrc  avec  plus  de  lar 
CiIto  dans  tecociur,  &  par  ce  médianifiiie 
(Cet  organe  reçoit  une  porûon  égale dg  fang 
>Jans  l'un  &  dans  l'autre  période. 

La  bilc  eft  exprimée  par  le  diaphragme 
&  par  les  mufcles  du  tôs-venrne ,  l'un  & 
les  aurres  prell  inr  la  véfîcule  contre  le  foie  ; 
îes  viiceres  vouins ,  le  colon  ,  i'edomac , 
peuvent  encc»ce  agir  fur  elle  ddnsune  cavité 
extrêmement  remplie  ,  &  dont  aucune  paj- 
.ijÇjie  ne  peut  augmenter  de  volume ,  liins 
comprimer  toutes  tes  autres. 

Il  eft  incercain  (î  elle  s'cv.icue  par  aucune 
icontrai^tion  qui  lui  loit  propre.  Les  hbres 
.«nurQilaires  h.  l'irritabilité  des  organes  de 
|»J)^fip  fonrpsbioiaiMbtée^ 
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La  fituation  peut  quelque  chofe  far  le 
mouvement  d.-  cene  liquetir.  La  véficale  Qt 
vuidc  mieux  dansl'Iiomnîc  couclié  fur  le 
dos  ou  fur  le  côté  gauche ,  &  moins  dans 
l'homme  dont  la  poitrine  eft  droite. 

Il  n'cft  p.is  douteux  que  la  bile  ne  fuivcU 
malle  des  alimens  jufqu  'à  Tuitcftin  par  le- 
quel le  réiidu  de  b  digeftion  eft  évacué. 

Il  eft  plus  douteux  fi  elle  leaionce  dans 
l'rftomac.  Elle  fe  fiic  bien  ccrtainemcnr 
dans  les  oifeaux  &  d^ns  Icà  poiilbns  :  il  dk 
très  probable  qu'elle  y  reflue  dans  les  aai' 
maux  dont  les  cor^duirs  biliaires  s'ou- 
vrent fort  près  du  pylore.  Ia  bile  remonte 
encore  dans  1  *eftomac  par  les  vomîflêmens: 
il  efl  moins  fur  qu'elle  y  vienne  dans  Hioni- 
me  qui  fe  porte  bien.  Les  mabdies  du  foie, 
&  l'obftad£e  mis  au  mouvement  de  b  bile 
par  les  jiîerres  de  fid  •  décruilênc  cepeniiani 
l'appetit. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  réfuter  l'o- 
pinion de  Galîen ,  qui  a  rég^  dans  les  éco- 
les. Perfonne  ne  croit  plus  que  le  f  ii  fo-t 

I  origine  des  veines ,  ni  qu'il  fallè  du  lang. 

II  paroît  cependant  avoir  d'autres  ufàges  a> 
core  que  la  fecrécion  de  la  bile. 

Dans  le  haetus  il  patoit  r.ilentir  le  torrent 
du  (âng  qui  revient  au  foie  par  b  veine  onw 
bilic.le ,  &  qui  (c  porteroit  au  coeur  avix 
une  r^rcc  c\cciTi\T  ,  \  laquelle  peut-iocl'o- 
rciiitctc  tie  rciiileroit  p.-is. 

J'ai  vuaflez  fouventdans  le  poulet  enfer- 
mé dans  l'œuf  un  anévrifme  funefte  de  l'o- 
reillette: cet  accident  iêroit  plus  frrâuait, 
fans  le  ralendflèment  que  fooifiae  le  ung  de 
1.1  veine  ombilicale ,  p.ir  !cs  frottcmeiii  ii;- 
leparables  des  angl^  divers,  (bus  leiqjcli 
les  branches  delà  vrine  fk  (uvifeiu ,  par  la 
prcdîon  latérale  par  les  autres  cau(o  qui 
diminuent  dans  un  vr.illèau  rameux  la  ri- 
teflc  originale.  (  H,  D.  G.  ) 

Foi*  >  (  Phyfiolf^c.  )  Les  anciens  n'ayant 
pis  connoifTu-îce  des  v.iiiîeaux  qui  ferv  ent  à 
porter  le  chyk  des  premières  volcs  danîlcs 
fécondes  ,  Se  ayant  trouvé  tout  près  des 
principaux  org.uies  de  la  digeftion  ,  un 
gros  vifcere  d'une  couleur  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  du  lâng  ,  dont  il  pa- 
roît aiilTi  pins  rempli  qu'aucun  aurrc  vil- 
ccre  ,  eu  égard  au  gr^nd  nombre  de  vana 
qui  y  ibnt  attachées ,  avoient  imagine  que 
jc'eft  dans  cette  partie  à  bqitctte  oaadooné 
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le  nom  de  foie ,  que  le  fiic  des  alimens  efV' 

pnrté  pour  y  ^rrt:  converti  cn  fàng  ,  5c  que 
la  b;lc  n  clt  autre  chofc  que  la  partie  txcré- 
mencitklle  ,  qui  eft  (èpucéc  couc-de-Aute 
du  nouveau  (aiig  ,  pour  fa  d^piiraiioii  j 
pour  fa  plus  grande  perfeâdon. 
.  Le  rapport  nen  eiK  à  ob(êiver  encre  le 
foie  &:  les  boy.lux  ,  parle  moyen  des  veines 
méfcnt^riques ,  leur  fit  pcnfcr  que  ces  vei- 
nes (êrvenc  i  attirer  le  chyle  ,  comme  les 
racines  clcs  plar.rcs  attirent  le  fucde  la  terre. 
Ils  avoienc  recours  à  cccte  forte  de  fuâîon» 
parce  qu'ils  n'appercevoienc  dans  les  infe^ 
lins  aucune  force  impul^ve  ,  qui  put  faire 
entrer  &  porter  cn-Tvnnt  le  chyle  dans  ces 
veines.  Ils  ccoicnc  contumés  dans  l'idée 
d'attribuer  au  foie  l'ouvrage  de  b  fànguiB- 
cation  ,  xl.u.xriTr'Âyrv; ,  parcc  qu'ils  ne  trou- 
voicnt  point  tic  chyle  dans  les  racines  de  b 
vehie«ctve  qui  portent  le  fang  du  foie  au 
cœur ,  <?c  que  le  (âng  de  ces  veines  leur  pa- 
xoidbic  d'auranc  plus  parfait ,  qu'il  éioic 
d'un  ronge  plus  raicé  ;  ib  le  croyoïent 
lors  doué  ae  toutes  les  qualités  requifes 
pour  le  bien  de  l'économie  animale }  puil- 
que  (êlon  leur  (entimcnt  >  il  eft  de-là  dif- 
tribué  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour 
leur  fournir  !t  ncmrriture.  Ils  regardoient 
conféquemniciu  ie  foie  comme  le  principe 
de  toutes  les  veines  ,  (  Hipp.  éeaSmeMo.  ) 
c'eft-i  dire  de  tous  les  vailïeaux  que  l'on 
trouve  pleins  de  iang  après  la  mort  :  ils 
appeloîent  &  (l^ftance  parenchyme  ,  de 
xv'f'v ,  fiindiie  ,  répandre  ;  parce  qu'ik  le 
xegardoienc  comme  une  mailè  com^fëe 
de  ceHules  appliquées  à  l'orifice  des  vemes  > 
dans  lelquelles  cellules  le  (âng  épanché  au- 
quel fc  mêle  le  chyle ,  convertit  celui-ci  cn 
ù  propre  nature.  Vi^'e^SAHG ,  SAMCuiri- 

CATION  ,  PaRENCHTMS, 

Telles  font  les  premières  lâéç^  que  l'on 
avoit  priks  du  pruicipal  uiagc  dnjoic  dans 
f  économie  aniinde$  ced  ce  qui  eft  établi  à 
ce  fujei  d.ins  les  oeuvres  d  Hippocrate ,  mais 
d'une  manière  plus  déuiUée  dans  celles  de 
Calien  ,  de  Hipp.  &  plat.  decr.  Ub,  VI.  cap. 
jv.  Ces  deux  auteurs  attribuaient  auiTi  avr l 
Ariftoce  à  ce  vilc^c  la  ibnâion  Iccondairc 
de  comiibaer  ion  voifînage  del'eftbmac 
&  par  fa  poiîcion  fur  ce  principal  org.ine 
de  b  digedion  ,  à  y  entretenir  la  cliaieur 
néccilàire  pour  la  coâion  des  aUmens.  Dé- 
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mocrîtc  dans  une  lettre  au  pcre  de  la  mé- 
decine ,  établifToic  mcore  dans  !e  foie  le 
liège  de  la  concupifccucc.  Fuy.  cette  lettre 
dans  le  recueil  des  œuvres  d'Hippocrate. 

Le  fentiment  fur  la  finguification  opérée 
dans  le  fie  a  été  coullammcnt  adopte  par 
tous  les  medecms  ,  jufqu'à  la  découverte 
des  veines  lacftées ,  par  laquelle  il  a  été  dé- 
montré que  le  chyle  n'eft  pas  porté  dans  ce 
vifcere ,  Se  que  c'eft  ailleurs  par  confcqucnt 
qu'il  ert;  change  en  fmg  ;  GlifpDu  fut  le 
premier  qui  entreprit  de  le  prouver  &  de 
réfuter  l'andeiuie  opinion  :  otfitite  Baiclio- 
lin  la  détruifit  entièrement }  ce  qui  dotitift 
lieu  dans  ce  temps-là  .\  plufîeurs  écrits  qui 
parurent  Ibus  des  titres  rekîifi  à  cet  événe- 
ment ,  tels  que  hepatis  caufa  dsfperata ,  (  à 
l'égard  de  la  fanguifîcation  attribuée  à  ce 
vilcere  ) ,  hepatis  exequice  ,  epitaphium ,  &c 

Bilfius  dam  ces  circonflances  vouliitfi>a- 
tcnir  encore  pendant  quelque  temps  le 
lyllème  des  anciens ,  qui  eut  auifi  pouc 
défmlèur  Swammerdam  ;  mais  ils  ne  re-^ 
tardèrent  pâ^  fi  chùrc.  Tl  fut  bien-tôt  abaji- 
donné  prelquc  dans  toute  l'Hurope*  dès 
qu*on  fe  fixtcoaranicn  deU  véritable  rouœ 
que  prend  le  chyle  au  fbrtirdes  inteftins. 

D'ailleurs  on  comprit  que  l'orî^mifation 
du  foie  netoit  point  propre  à  pioduirc  le 
chanjgetnenc  qui  lot  ëtoit  attribué ,  par  la 
conndération  du  y>eii  d'aâion  dont  font 
capables  les  parties  folides ,  eu  égard  fur- 
tout  à  oneopéiadon  qui  femble  devoir  être 
pre(quc  totalement  l'eftcr  de  puifîàiKcs  mé- 
chaniques  (iv^j-c^  Sanguification)!  jar 
les  coillilqttences  qui  fc  prélèntent  à  tirer 
de  la  lenteur  du  cours  du  fang  dans  les 
vatlîèaux  de  ce  vifcere }  par  l'attention  à 
ce  que  la  plus  grande  partie  du  lâng  «^ui  y 
ed:  apportée  eft  un  ùm%  veineux  »  qui  n'a 
pis  1-K'foin  d'éprouver  de  nouveaux  effets 
ccndaiij  à  cl  langer  en  fânjg  les  humeurs  mê- 
lées qui  en  font  fttibeptibles  j  paioe  qu'en- 
fin l'obfervation  a  prouvé  fouvcnt  que  la 
fanguification  continue  à  s'opérer  également 
pendant  afièz  longtems  ,  quoique  le  fhi» 
foir  prcrqne  détruit  parla  (uppuration  ou 
toute  autre  canlè ,  quoiqu'il  loit  tout  rem- 
pli dîobflarnâions ,  ainH  qu'il  arrive  dans 
bien  des  maladies  chroniques. 

U  sd^c  donc  que  le  foie  n'eft  regardé  à- 
prcicnt  que  comme  n'étant  principalement 

K  le  ICrJc  k 


Digitized  by  Google 


Ïi6  F  G  T 

deftin^  qu'à  fcparer  du  fang  î'iiumcur  qu'on 
appelle  Nk  ,  &  cette  fbnûion  paroic  li  im- 
portante pour  l'économie  animale ,  que  ce 
n'cft  pas  la  rendre  trop  bornée ,  non-obf- 
tanc  le  grand  volume  decevifcere;  (1  l'on  a 
égard  à  ce  que  la  fecrédon  qui  s'y  fait  eft 
d'une  abonciajice  cxccirivc  fclon  le  cakiil  de 
fiorelli  4  mais  proporùuunée  lelon  les  ex- 
périences de  Mackius  ,  de  Bcrenhorft  , 
V  qui  portent  que  par  comparaifon  de  ce 
qu'il  coule  de  bile  dans  les  boyaux  d'un 
avec  ce  qu'il  doit  couler ,  toat  étant 
égal ,  dans  l'homme ,  la  quandté  de  ce  xé- 
crcmenc  doit  allt-r  dnn?  ivrp.ice  de  vingt- 
quatre  heures,  à  ui.c  livre  environ  )  i  que 
l'humeur  qui  en  réfultc  n'cft  pas  feulement 
dtftinée  \  (crvir  à  la  dîgeflioji  ,  à  la  prépa- 
ration du  chy  le ,  qu'elle  ei^  d'un  uiagcaulit 
continuel  que  (on  flux ,  au-moios  par  rap- 
port à  (a  plus  crantée  partie,  c'eu-à-dire 
ccUe  ^ui  cft  vcrlée  fans  interruption  dan&les 
inteftins ,  enfUtte  repompée  par  les  montes 
vailfeaux  qui  rci,oivciu  portent  le  chyle  , 
^  qu'elle  eft  ainii  reprife  &c  mêlée  dans  la 
snanè  des  humeurs ,  lans  doute  pour  y  agir 
«r  ik  propriété  dilfolvante  contre  b  icn- 
âancc  qu'elles  ont  à  prendre  trop  de  con- 
iiftanceàs'épaidîr ,  ù  perdre  la  iluiciue  uu  el- 
les n'ont  pour  la  plupart  que  par  accident. 

Cette  idée  générale  qui  vient  d'être  don- 
née de  l'ofice  du  foit ,  de  fa  production  ,  & 
des  effets  de  cclie-d ,  eft  le  rérulut  de  l'ex- 
poiîtion  des  caufes  méch.uiiqucs  &:  phyfi- 
ques  j  dans  les  folides  &  dans  les  fluides  qui 
concourent  à  ta  lèctéôon  qui  fè  fiûc  dins 
ce  vï litre  de  la  nature  de  l'humeur  ftpa- 
ïée ,  &  de  ce  qu'elle  devient  après  fon  écou- 
lement dans  les  inteftins.  Cette  expondon  a 
fàxt  dans  l'article  Bile  ;  il  en  fera  en- 
core hàx  mcndon  dans  celui  de  Sfcrétion 
en  g^ral  :  ainfi  i-oye^  Bile  ,  bECRÎTioN. 
On  ne  peut  placer  ici  que  ce  qu'il  y  ad'ef- 
fenticl  à  ob/crvcr  concernant  \c  foie ,  ce  qui 
eft  propre  à  ce  vilccrc  dont  il  n'a  pas  été 
traicé  clans  le  premier  de  ces  articles  >  &  qui 
li'eft  pas  du  rtllort  de  l'^irrLr 

l*'.  Pour  l  ien  juger  de  i  importance  des 
IbnâuMis  du  fois  ,  3  eft  à-proj>os  de  re> 
marquer  qu'il  n'eft  aucune  fecrédon  qui 
foit  prt'pirée  avec  autant  d'appareil  que 
celle  qui  ic  iait  dans  ce  viicere  i  que  le 
icng  qui  y  eft  poné  pour  ca  fouoiir  h 
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m-îtlrre  ,  fe  rend  de  prefquc  rons  îes  vifce- 
res  du  bas-ventre  dans  la  veine-porte  ,  &: 

?u'aiiin  ces  vifceres  dans  lefqueb  le  îao%  a 
prouvé  différentes  altérations  ,  concourent 
tous ,  chacun  à  fa  manière ,  à  établir  la  dit» 
polîtion  avec  laquelle  le  iang  entre  dans  la 
lubfbnce  du  fùe  ;  qu'il  cf^  p  i  conféqucnt 
oéceflàire  q^e  les  diftéraites  cipcces  de  fang 
fourmes  les  veines  de  ta 
ploon  ,  de  l'edomac  ,  du  pancréas  ,  des 
boyaux  ,  &  du  mélêntere ,  foieiit  réunies 
dans  un  (èul  vaiilèau ,  tel  que  le  itnus  de 
la  veine-porte,  pour  que  la  dilbibaïkn 
qui  k-  r-jir  enfuire  de  ce  mélincc  ,  puiirc 
Kiurnu  à  ciiaque  partie  du  foic  un  ûuuic 
compofô  de  la  combinailbn  des  fllémes 
principes  d'où  réfulrerir  les  mêmes  maté- 
riaux pour  la  formation  de  la  bile  >  autre- 
ment chaque  veine  d'un  dtfl&enr  vifeeie 
du  bas-ventre  implantée  dans  une  partie 
du  Joie  qui  lui  fat  propre ,  n'auroit  tourni 
à  cette  parne  qu'un  fang  par  exemple  hoi* 
leux  ,  comme  celui  de  l'épipldon  ,  ou 
aqueux  comme  celui  de  la  nte.  U  n'auioic 
pas  pû  de  cette  dîfl&ence  s'enfoivic  la  &- 
ciétum  d^on  fluide  de  même  natnre  dan» 
toutes  les  partie?  du  vifcerc  ,  parce  qoece 
Huidc  qui  cil  la  bile  ,  doit  les  qualités  qui 
h  caraderifent  à  la  réunion  des  qualités  de 
tous  les  difîércns  (ângs  dans  les  ramifica- 
tions de  la  veine-pone ,  d'où  paiJe  la  matière 
de  la  Ule  êms  fês  vaiflèaux  fecrétoires. 

1**.  Quoiqu'il  ait  été  fuffifimmcnt  ci.  hll 
dans  i'arf.  biLt  y  que  c'ell  du  làng  de  b 
vdnc-portc  qu'cft  Icparé  ce  fluide  ci^men* 
tiiiel ,  &  non  pas  du  fang  de  l'artère  hépati- 
que j  il  refte  à  ajouter  ici  quelques  réflexion» 
à  ce  fujet.  Il  n'y  a  point  de  vraiièmblance 
qu'un  vaiflèan  Ji  peu  confidéiafele  que 
cette  artère ,  porte  au  foie  une  quantité  de 
fàng  fuflilante  pour  une  (ccrétion  opérée 
dans  toute  l'étendue  d'un  viicere  au(E 
grand  volume  que  l'cft  le  foie.  En  effet,  il 
eft  ailé  de  démontrer  que  ia  proporaon 
a  vec  cette  artère ,  la  ftule  quHl  reçoive  dans 
la  fuhflance  ,  ed  plus  grande  cjuc  celle  dV.u- 
cun  autre  vifcae  comparé  avec  les  artères 
qui  lui  font  propres  ;  excepté  les  feulstcfE* 
cules.  Atnli  l'artctc  hépatique  paroît  avoir 
été  donn;^e  au  foie  ,  feulement  pour  l'u(à§e 
auquel  eft  dci'unéc  l'artère  bronchique  i 
i'ég/txd.  des  poumons ,  c'cft-à-dise  pooi 
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vir  à  cMribuer  le  Tue  nourricier  dans  la  fubf- 
tancedu foies  ce  que  ne  peut  pas  faire  la 
vcine'poite  :  parce  que  le  fan^  veineux  ne 
contient  que  le  rciidu  de  ce  lue  ,  qui  n'eft 
plus  propre  à  U  nutriaon.  f^oye^  Nutri- 
tion. C'eft  pourqum  tous  les  vilceres 
(comme  le  cœur  ,  le  poumon,  &  le  foie  , 
donc  le  fang  qu'ils  reçoivent  & 
vaillent  dans  loir  fein>  pour  uik  utilicé  com- 
mune à  coaiiei  les  parties  de  l'^nomie  ani- 
mpJf* ,  c(l  principalement  un  fàng  de  la  qur>- 
liic  de  celui  des  troncs  veineux  )  ont  tous 
desarceres  particalien6  pour  leur  nutrition. 
Ces  artères  ont  aufTî  des  veines  qui  leur  font 
propres  :  enlorte  que  le  fanç  de  l'artère  hé- 
patique ,  après  avoir  remjpli  (à  ddUnttion , 
eft  porte  ,  quant  à  ion  rclîdu ,  non  dans  la 
veinc-cave  ^  mais  dans  la  veine  azygos ,  ainll 
que  l'a  démontré  Ruyfch  :  d'où  Ton  peut 
conclure ,  qu'il  fe  fait  deux  circuladons  dif- 
férentes dans  Ic/o/e ,  comme  d:\ns  ces  autres 
vilceres  j  ce  qui  cil  prouvé  paj:  i  expciicnce , 
poUqoe  finfeââon  iàiie  dans  l'arttie  hépa- 
tique ne  rend  (enfîblc  aucune  communica- 
tion avec  la  veine-porte ,  avec  les  pores  bi- 
liaires ,  non  plus  qu'avec  u  vdne-cave  -,  tan- 
dis qu'il  arrive  conftamment  que  l.i  m.uiere 
de  l'mîettion  pouilée  dans  la  veuie-porte , 
pallè  tié»«il!bienc  dans  la  v«ine«cave&  les 
pores  biliaires. 

•  J",  Outre  l'ufage  qui  vient  d'être  ailigné 
i  rartere  hépatique ,  il  en  e(l  un  autre  qui 
n'eft  pas  moins  certain  ;  favoir ,  de  commu- 
niquer  ,  pnr  f:<  pofîtion  ,  de  la  cluleur  $C  du 
mouvement  au  iangde  la  veine-porte.  Com- 
me celui-ci  eft  fort  éloigne ,  eu  égard  à  Ion 
cours,  de  la  principale  force  irapuKivc  de 
tous  lés  fluides  ,  qui  eft  le  coeur,  il  eft  auiG 
porté  avec  beaucoup  de  lenteur  à  Gm  encrée 
dans  le  fhie  y  par  cr  rre  cufe;  [.>'  Îl-  plus, 
jiarce  qu'txi  pailanc  dans  les  ranutications 
de  la  veine-Porte ,  il  paflè  refpeéUvemenr  à 
chacune  d'elles  ,  d'un  lieu  plus  large  dans 
un  lieu  plus  étroit  ;  atretidu  qu'ellrs  fonr 
divifces  ix'  dillnbuées  lous  forme  d  ancre , 
iâns  en  avoir  le  reftbrc  i  attendu  que  la  cap- 
fule  de  GlilTon  qui  enveloppe  celles-là  ,  ne 
iupplée  que  très -peu  à  ce  détàuc  ,  feion 
Cowper ,  Stahl ,  Fanion,  Morgagni  ;  qu'elle 
T\*.i  point  d'adlioTi  mufculaire  ;  &  qu'elle  ne 
iàic  tout -au  -  plus  que  réfillcr  à  une  trop 
gnadc  dSttRtioa,  à  uu  trop ^rand engor- 
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{(emene  dei  veines  artérielles  du  fue  :  ainfi 
e  (àng  pour  y  circuler ,  pour  ne  pas  y  per- 
dre toute  la  chaleur ,  n'étant  d'ailleurs  fouet- 
té par  le  voifîmt^L  dV.ucun  mufcle  ,  a  befoin 
qu'cUcsfoient  conuguësà  l'artcre  hépaci<|ue» 
qui  étant  renfermée  dans  la  gaîne  ^^lilo- 
nienne  ,  accompagne  toutes  les  divifions  de 
ces  veines ,  en  le  divilanc  avec  elles  (  ainû 
qael'a  prouvé  Ruyfch ,  en  confirmation  de» 
conjeéhmsde  GlilTbn  &  des  planches  d'Euf- 
t  ichc  )  ,  procure  à  leur  fluide  ,  par  fes  pul- 
laaons ,  une  iortc  de  mouvemiiu  progrcf-» 
lif ,  qui  &vorile  leur  cours ,  &  leur  corn- 
muniqu;;  de  la  chaleur  dont  abonde  Ton 
fang ,  qui  vient  de  forcir  du  cœur ,  où  il 
a  participé  à  celle  de  toute  It  mafllè  donc 

il  a  été  iéparé. 
4^.  U  y  a  une  remarque  à  Êùre  par  imp- 

Êorc  au  £ing  artériel  de  la  codiaqoe  9c  de 
i  méfencérique  :  il  éprouve  dins  Ion  cours 

des  variétés,  qui  lui  font  abfolumcnt par- 
ticulières :  il  ell  porté  aiiili  que  celui  de  tou- 
tes les  autres  ancres ,  dans  les  veines  cor* 
refpondances  ;  celles-ci  formenc  les  racines 
de  la  veine-porte  :  mais  il  ne  revient  jku 
pour  ceb  ixnit  de  fuite  au  cœur  par  cette 
voie  ;  ce  qui  eft  un  effet  de  la  ftniclurc  pro- 

Î>re  à\x  foie.  Ce  fâng  étant  porcé  dans  le 
inus  de  la  veine-pone ,  reprend  un  cours» 
pour  ainfi  dire  ,  artériel  ;  entant  qu'après 
s'ccre  réuni  dans  ce  iinus  comme  dans  on 
coeur,  il  k  divife  de  nouvnu  ,  &:  il  S'en 
Ëuc  une  diftribockMi  dans  toutes  les  ramifi- 
cations de  la  veine-norte ,  comme  dans  un 
fécond  lyllcme  artériel ,  pour  être  de  nou- 
veau reçu  dans  des  veines  qui  font  les  ract>> 
ncs  de  la.  veine-cave;  8r  de  celle-ci  arriver 
enfin  au  coeur.  Ainii  il  ne  faut  pas  praidre 
à  la  bftre  k  propofîcion  d'Harvée  ,  qui 
portL  qiiL  "■  1'  Lours  du  fing  le  fiit  en  cir- 
culant du  coeur  dans  les  artères  i  de  celles- 
ci  dans  les  veines ,  pour  retourner  immé- 
diatement au  cœur ,  &  répéter  toujours  le 
m(?nu'  chemin".  Cette  propofition,  comme 
on  vient  de  voir ,  doit  fouffrir  une  excep- 
rion  par  rapport  au  fang  des  vilceres  qui 
concourent  à  la  formation  de  la  bile. 

y*.  Il  fuie  de  ce  qui  vienc  d'être  dit  (  4)  » 
concermnc  la  fîngularité  du  cours  du  ung 
de  la  veine-porte ,  que  l'on  peut  regarder 
le  ilnus  de  cecce  veine  comme  un  centre  de 
réuiùon     de  c^Tllion  pour  oe,fiuide:ai- 
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iôrtc  que ,  félon  i  idée  de  Bœrbaaye  >  on 
peix  companr  à  cet  égard  ce  fini»  au  cœur: 

cet  aiircur  poulTè  même  cette  comparaifbn 
plus  loin ,  entant  qu'il  fait  obferver  que  la 
late  eft  à  ce  ccrur  shâotmnaA  et  que  (ont 
les  poumons  au  cccur  thomchîque  :  en  effet , 
k  nue  fournit  au  fuie  un  fang  trés-Auide , 
très-délayé ,  qui ,  en  Ce  mêbnc  au  fàng  vei- 
neux ,  grofll  du  lînus ,  lui  fert  pour  ain/i 
dire  de  véhicule,  &  k-difpofL'a  pcnctrer 
fins  embarras  dans  les  ramiiicuions  de  la 
veîtifriporte  y  à  fimnonter  les  réiiibiices  c.iu- 
fèes  par  leur  forme  arténcllc  ;  ce  à  quoi  il 
ne  Tuftiroic  même  pas,  s'il  ne  s'y  joignoit 
des  poiilàncei  impttlfîvcs  auxiliaires,  Celles 
quelcs  pLillacions  de  l'.irtere  hépatique  ,  qui 
ponent  fur  ces  ramiâcatioi^  les  pKifions 
continueUes  procoi^  par  u  conti  jâson  j 
alteriLuive  du  diapliragme  Se  des  mufc  es 
abdominaux ,  qui ,  en  portant  leur  aâion  fur 
cous  les  vifceres  du  bas-ventre  &  fur  \ejft»e 
particulièrement,  attendit  qu'il  y  eft  le  plus 
expoCé  y  fevorilc  le  cours  drs  humftirs  de 
ce  viloere ,  loit  à  legaixi  de  cciici  c^ui  s'y 
portent ,  foir  à  Végpaà  de  cdks  qiu  font 
dans  là  fubftance. 

6".  Mais  de  toutes  ces  difpofttions ,  né- 
ceflàires  pour  rendre  le  fore  propre  à  la 
fonûion  à  I.iquelle  il  eft  dcftiné  ,  c'eft-à- 
dire  ,  kU.  fccrécion  de  la  bile  ,  il  n'en  eft 
pomt  de  plus  importance»  que  le  rapport 
qui  exifte  entre  l'épiploon  &  ce  vifcere.  La 
bile  que  fournit  celui  -  ci  étant  principale- 
ment hutleufe  de  (a  nature  ,  il  ralloit  qu'il 
fcçtk  une  matière  fufceptible  de  procurer 
cette  qualité  à  lu  biîe.  C'cft  à  cette  fin  que 
le  fang  vtiueux  de  Vomentum  fc  rend  dans 
la  vdne-porce.  Uomtmum  ,  qui  eft  le  prin- 
cipal  orjgane  du  corps  dans  lequel  fe  forme 
la  graifle»  &  dans  lequel  iLs'en  forme  le 
pm,  tour  étant  égal ,  ne  ptroît  pas  avoir 
d'rturrc-  ufige  eflen;;.'  q.ic  celui  ae  travail- 
ler pour  le,/We.  Hn  cHct,  toute  la  grat/Iè 
qui  s'y  féparen'y  refte  pas  :  il'fkuc  bicn^qu'ci- 
Jc  foit  portée  en  quelque  endroit  ,  après 
qu'il  s'en  lait  un  certain  amas  dans  ce  vif- 
ceie:-  les  artères  ne  cellent  d'y  en  fburnu 
Ja  matière.  Il  faut  donc,  puuqu'il  n>y  a 
point  de  vaifteau  déférem  pour  la  porter 
ailleurs ,  qu'elle  foit  reprife  par  les  veines , 
ipropoction  de  ce  qui  en  eft  porté  par  les 
ttUGifs.  G»Tcâiia  ttndeoi  noco  mj^c;. 
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elles  concourent  à  former  la  veine  -  porte  t 
ainfi  le  fuc  huileux  qu'elles  y  dttrriemoon» 
tinuellemcnt  f  après  avoir  éprouvé  une  éla- 
boration conlidéxable  dans  l'épiploon  ,pac 
l'etfêtde  h  chaleur  abdominale ,  par  la  pre(^ 
fîon  ,  Se  pour  ainli  dire  le  broyemcnr  qu'o- 
pèxent  continuellement  le  diaphragme  ,  les 
mulcles  du  bas>ventre ,  le  mouvement  pé- 
riftaltique  des  boyaux  \  élaboration  par  b- 
quelle  le  fait  vi ne  .irténu.iîion  drs  globules 
de  ce  luc>  ,  .i  contracte  une  grande  dil- 
polition  à  rancir,  à  devenir  amer  ,  &  en 
même  temps  à  devenir  miïcible  avec  la  fc- 
rolité  du  laug  /^tvwre;  enfbrte  qu'il  ne  lai 
manqite  rien  des  aualités  néceflaires  poor 
fournir  la  principale  matière  de  la  bile  ;  ce 
qu'aucune  autre  des  diâcrentes  Ibrtes  de 
(ang  verft  dans  la  veinfr-pone ,  ne  peut  lÎHTe 
(excepté  ceux  du  méfentcre  &du  méloco- 
Ion»  mais  en  petite  quantité  ) ,  la  rate ,  le 
veninciile  «  le  pancréas  n'ayant  point  de 
gtaillèt  4c  ne  pouvant  par  conféqueni  four- 
niraucnn  Aie  huileux  •  les  changemcn-.  dont 
ell  lufccpcibie  celui  qui  eft  mèlc  au  lang 
de  la  veine- porte,  unt  aifément  prouvés 
par  les  opérations  de  la  Chimie  fur  de 
ièmblables  fubftances.  ^oye^  H  u  1 1  s  , 
(  Chimie.  )  On  fait  combien  l'huile  d'olives^ 
d'amandes,  la  plus  douce  ,  dont  le  contad 
ne  blclleroit  pas  l'organe  le  plus  délicat^ 
peut  cependant  ooittraéter  d'acrimonie  1» 
cide  ,  par  le  feul  cfict  de  la  chilcur»  Les 
perlbnncs  qui  ont  l'cftomac  fôible  éprou* 
vent  fouvent ,  qu'après  avoir  pris  des  ali- 
meos  en  tcop  ^tsmde  qumdcé  ,  il  en 
rurvi'-T>r  <!es  retours acrcs,  ranccs,&  amers, 
qui  ici  latiguent  beaucoup  par  l'jiriution 

3u'ils  caulent  dans  toutes  les  voies  par  où 
s  fefbnt ,  c'eft-à-dire  d^ni  l'tclophagcU 
gorge,  la  bouche.  Âinii,  qu'on  nbbjââepos 

3u'U  parok  plus  vraifemblabie  qn'ime  kni'e- 
ouce,  telle  c  i>  v  'le  de  I  c'piploon  ,  puiflê 
être  Gonvercic  en  bile,  qui  eft  fuiccpcibb 
de  devenir  fi  acre  &  fi  amère. 

7®.  U  faut  cep^n  tant  obferver  que  la  biîc 
n'a  pas  eflcntiellcment  ces  qualités;  elle  ne 
les  coniraûe  que  {xir  accidfent  y  Se  mcmc 
ce  n'cft'qu'une  petite  pactie  de  cette  ho* 
meur ,  en  qui  elles  four  éminemment  (en- 
iîbles.  La  b:le  qui  couIl  cor.ri:nnJlcmcn£ 
par  le  condulc  hépatique ,  eft  totalement 
ç^Skeaut  de  celle  qui  via»  de.  k  véScuk 
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da  fieJ.  11  eft  aifc  de  s'en  convaincre ,  Tur- 
UHit  par  l'expériençe  Éiite  dam  le  codion  > 
donc  le  fott  Ac  les  trois  cmidoits  biliaires 
ont  beaucoup  de  conformité  avec  ces  mê- 
mes organes  dans  l'homme.  On  peut  s'al- 
fiief  combien  la  bile  cft  éloignée  d'être 
amèrc ,  tant  qu'elle  eft  dans  les  vaiflcaux  (c- 
crécoires ,  par  le  goût  du  foie  qui  eft  irès- 
agréablc  à  manger  dans  les  poiflons ,  dans 
la  plupart  des  oifenux  ,  des  quadrupèdes  ; 

Eourvu  qu'on  en  fîfpare  loigneuièmeoc  b 
.  lie  de  h  yâicule ,  dans  ceux  qui  en  ont 
une  :  car 


poiÛbns.  tels  que  l'ai^uiUc  ,  l'alofe,  la  pcft> 
che ,  te  Knip  ,  &c  On  en  tiouve  anfiG  des 

exemples  par  les  oifeaux  >  dans  la  cicogne , 
fir.  Il  fuit  donc  de  tout  ce  qui  v  ent  d'être 
dit  fur  ces  variétés ,  que  le  Jote  Icparc  conf- 
tamment  de  la  bile ,  indépendamment  de  la 
véficule  du  fiel  i  que  celle-ci  cxiftc  ou  n'e- 
xilée pa&  dans  l'individu  :  ainli  il  y  a  lieu  de 
croire  que  b  bile  hépatique  eft  d'une  né- 
cellîté  plus  générale  que  b  cyftiqtte  dans 
toute  l'oeconomie  animale. 
8^.  Mais  ces  deax  trileSont-ellesune  orK* 
a  eu 


la  plus  petite  quantité  de  cette  I  gine  difTércntc  ?  Il  y  a  eu  diffcrcns  ftnti- 
dcioicre  bile  iu£c  pour  infcéler  de  Ton  1  mens  à  cet  énird,  voy.  Bile.  Cependant  , 
«mertume  rout  ce  à  quoi  elle  fe  mêle.  Six  |  que  la  bile  de  la  véHcule  lui  Ibit  ponée  par 
gouttes  dans  une  once  d'eau ,  biendcnt  fort  i  les  conduits  hépato-cyftiqiies  »  ou  qu'elle 
amère.  Lorfque  b  véficule  m.wqtie  ,  dnns  j  lui  foit  fournie  par  le  reflux  du  conduit 
l'homme  même  ,  ce  qui  a  fouvcnc  été 
fibflrvé  ,  la  bile  qui  coule  alors  par  le 
feu!  conduit  hépatique ,  a  été  trouvée  très- 
peu  jaune  ,  prcfquc  point  amcre  ,  &  au 
concnmre  d'un  goût  afièz  agréable  ,  (êlon 
Hartman.  îl  eft  un  grand  nombre  d'ani- 
maux qui  n'ont  point  de  âel  :  parce  qu'ils 
n'ont  pdnx  de  feDiorie  pour  le  contenir , 
dont  le  foie  ne  fournit  pas  de  b  bile  d'une 


hépatique ,  il  paroit  tout  limple  de  regar- 
der avec  Ruyfch  ,  {ubjcrv.  aiuu,  ^t.  )  cette 
bile  cyftique  ,  lorfqu'clle  entre  dans  b 
vc/iculc ,  comme  éunt  de  b  même  na- 
ture que  l'hépatique  :  maU  die  change 
de  qualité,  &:  contr:â:c  une  véritable  al- 
tération par  fon  l'e|our  dans  ceréfervoir  j 
elle  y  devient  jaune ,  acre  ,  rancide ,  amè- 
re; «5c  elle  acquiert  plus  de  confiftance  ,  de 
autre  nature  que  celle  qui  Ce  trouve  dans  J  tcnacicé  ,  par  la  diiriparion  de  fc;  parties 

féreufes  ,  Se  la  réunion  de  les  partiei  hui- 
leufes  ;  effets  qui  doi\  cnt  être  attribués  à 
h  cil  ileur  du  lieu  &r  à  la  difpolition  qn'ont 
toutes  les  humeurs  aiîiraales  i  Ce  trier ,  pour 
ainfi  dire ,  par  b  tendance  à  l'adhclion  des 
parties  homogènes  entr'cHes  ;  h  perdre  leur 
fluidité  quelles  ne  doivent  qu'au  mouvez 
ment  y  à  natation  ;  éffets  qui  ont  épAe- 
ment  lieu  par  rapport  A  la  bile  hépatique, 
li  elle  eft  empêchée  de  couler:  (î  elfe  eft  re- 
tenue dans  (es  contluitb excrétoires  par  quel- 


le canal  hépatique  j  tc\s  l'ont  le  cheval ,  l'âne, 
le  cerf»  L'éléphant,  le  dromadaire  , l'élan, 
f/f.  parmi  les  quadrupèdes  i  parmi  les  vo- 
btiles  ,  b  colombe  ,  b  giue  ,  b  gelînc  des 
montagnes,  le  paon ,  rantraclie ,  entre 
les  poiflons  qui  font  en  périt  nombre  en 
comparaifon  des  ancres  animaux,  le  mar- 
fôutn  ,  €,x.  d'où  l'tm  doitcondare ,  qull 
n'eft  pas  cflentiel  à  la  bile  d'être  amcre  ,  Se 
qu'élu:  peut  être  leparée  avec  toutes  les  li 

qualités  qui  lui  font  nécel&iies  pour  rdà-J  a  .  .  r-  -t— 

l^eauquefelle  eft  deftinée ,  Guis  le  concours  I  que  caufo  que  ce  foit ,  félon  que  Ruyfch 

dit  l'avo'r  obfcrvé  ,  lojo  virât,).  Ainli  iln'y 
a  pas  d'a  utres  raifons  que  celles  qui  vien- 
nent d'être  rapportées,  de  ladilVérence  dar>s 


ce  celles  qu'elle  iicruicrt  par  le  moyen  de 
b  vélicule  i  ce  qui  elt  vrai ,  même  par  rap- 
port à  l'homme,  qui  ne  lailîê  pas  d'avoir 

de  b  bil;  dans  les  cas  où  il  eft  privé  de  ce  !  l'étatnaturel  entre  b  bile  cyftique     la  bile 
dernier  organe,  hijl.  del'acad.  dej  Sciences.  ]  hépatique:  ce  qui  arrive  à  c<:lle4a  lui  eft: 
2702  ,  zyo$.  Il  exifte  auili  de^  anrmaux|  commun  avec  ce- que  l'on  obforverelanve-- 


drns  lefciucïs  la  bile  de  la  véficule  eft  abfo- 
lumcnc  tiiftiiiâc  â:  leparée  de  celle  (juc  le 
fvie  fouaiitooRtinueUemeiit  au  conduit  hé- 
patique; parce  que  b  véiîcule  n'a  aucune 

communication  avec  ce  canal  :  enforTe  qu'il 
ne  peut  palier  ncii  de  l'un  dans  l'autre  i 


ment  i\  l'humeui"  c  'rumineufe  des  oreilles-, 
quia  beaucoup  d'analogie  avec  b  bile ,  vey, 
CinvMiNEvsE  (  maïkrt  )  ,  ^  Ctaa  sts* 
Oreilles.  Il  n'y  a  qu'une  forte  de  bile 
dans  tous  les  vaiflèaux  Iccrétoircs  du  fhiei 
elle  eft  telL*,daiu  toutes  les  parties  de  ce* 


•4dacft  tréstonîiittiie  ion  la  fltlëm  desivi^t&j  qa'dÙeanivedaittle  çondHit  hét 
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paciquï  :  celle-ci,  qui  form^  la  plus  crante 
putie  de  l'huiiieur  fép.iréej  coule  oons  ce 
conduit  C\m  avoir  prcfque  changé  de  aua- 
licé  refpcCtivemenc  à  ce  qu'elle  étoic  dans 
les  pores  l^iaires ,  Moipighi ,  inpafik,  jn  47. 
Elle  Ce  rend  ainfi  du  conduit  commuji  aux 
deux  biles .  qjoi  cft  le  canal  choUdoque  ,  Se 
tè  répand  dam  k  duodénum.  Oux  qd  onr 
attribué  à  cette  bile  hépatique  les  qualircs 
de  la  bile  cyftiquc ,  n'ont  examiné  celle-la 
qu  aufcs  (on  mélange  avec  celle-ci  dans  le 
catioi  cfaolidoque  :  celle  a  été  b  caufe  de  l'er- 
reur ,  à  cet  égard  ,  de  Bohnius  5c  de  plu- 
iîeurs  autres  :  on  pourroit  donc,  pour  éviter 
l'équivoque,  appeler  hile  fimj^emcnt  celle 
que  nous  .ivons  appelée  hépatique,  &  laiiler 
k  la  biiecydiquelenomde^,  que  le  vuU 
gatte  lui  donne. 

9'.  Cette  dernière  diftinûion  des  deux 
biles  étant  poféc  ,  on  doit  remarquer  que 
prefque  cous  les  auteurs  ,  feute  cfc  l'avoir 
nîce  »  ont  confondu  les  qualités  de  ces  deux 
humeurs,  &  n'ont  pnrîé  de  leurs  effets  &c 
de  leur  ulage ,  que  d'après  l'idée  qu'elles 
peuvenc  donner ,  lorfqu'elles  ont  été  mê- 
lées dms  le  canal  cliolidoque  ,  &  qu'elles 
font  ainli  verlées  dans  les  inteftins.  Mais 
puifqu'ils  conviennent  qu'elles  n'y  coulent 
pas  toutes  les  deux  coiitinuellemcnt  ;  que 
la  feule  hépacique  a  un  cours  réglé  ,  fans 
interruption  ;  que  Li  cyftique  n'y  eft  portée 
^ne  lorfque  le  follicule  eft  exprimé  ,  peu 
avant  pend  m:  le  travail  de  la  digeftion  : 
ce  qui  cil  en  clFet  prouvé  par  de  nombtcu- 
fcs  obfcrvations  ,  defqueÛes  il  réfulte  que 
dans  les  cadavres  d'hommes  &:  d'animaux 
.ouvem  peu  de  temps  après  qu'ils  avoicnt 
.mangé  «  la  véficde  n'a  jatna»  été  trouvée 
pleine  ;  qu'il  s'en  fàlloit  le  plus  fouvent  d'un 
tiers  fa  cajpacicé  *  qu'au  contraire  elle  a 
■touiours  éié'GEOttvée  très-rempUe  8c  dîAen- 
>due  *  pccl<Itte  au  point  de  crever ,  dans  les 
nnim  iMX  qui  avoienr  été  privés  de  manger 
longtcnis  avaiit  la  mort  :  c'eft  ce  que  rap- 
portent entr'aatKS  Riolan ,  BorcUi ,  Lider , 
&  Bocrhaave  ;  pourquoi  n'a-t-on  pas  infîfté 
fuc  U  différence  des  qualités  &C  des  e^tcts 
de  la  bile  qui  coule  touiours ,  &  du^  Hel 
dont  l'écoulement  Ji'a  qu'un  romps  ?  11  fem- 
blc  cependant  que  la  conitdérationde  cette 
diffiScenoe  d|oit  ktxt  importante  pour  lln- 
teUigcnce  de  î'aâge  <le  ces  deux  biles*  qui 
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doit  être  ditTciCiu  par  rapport  à  chacune 
d'eUcs. 

10".  Rivière  ,  diiTs  fes //?7?/Vur*j,  (èmblc 
avoir  entrevu  la  diltinction  qu'il  convicnc 
d'en  faire ,  lorfqu'il  établît  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  biles ,  dont  l'une  eft  nHhik,  c'cd-â- 
dirc  xccrémentiticlle  ,  &  l'autre  cxcrémcn- 
ridelle  :  la  première ,  félon  cet  auteur,  eft 
celle  qui  eft  la  plus  fluide  ,  qui  a  très-peu 
,  d'amertume  ,  &:  qui  paîle  Axm  \.\  malle 
des  humeurs;  ce  qui  convient  a  i  iiepati- 
que  i  &  l'autre  eft  moins  fluide  ,  plus 
amère ,  douée  de  beaucoup  d';îrrimonir , 
qui  fert  à  exciter  le  mouvenient  des  bu-> 
vaux  à  l'cxpulfion  des  matkies  ficaUs  avec 
icfqn  lies  elle  fc  môle ,  p»ur  être  portée  hors 
du  corps  i  eâecs  quidél^ncm  bien  la  bile 
cyfHque  ;  auffi  ne  dît-il  point  de  b  pre- 
mière qu'elle  vienne  de  la  véficule  ;  il  ne 
le  dit  que  de  b  féconde.  Ne  feroit  -  on 
pas  fondé  à  adopter  la  manière  dont  cta 
auteur  diftingue  les  deux  bâes  »  c'eft-à- 
dire,  en  récrementiticlle  &  en  cxcrémend» 
tielle  ,  Il  l'on  fait  attention  à  ce  qu'en- 
fciçne  l'expérience  à  Tégard  du  chyle  ,  fâ- 
voir  qu'il  n'eft  point  amer  dans  les  veines 
iadécs  ,  llion  la  remarque  d'Hoflînan;  La 
bile  cyftique  ne  pailè  donc  point  avec  lui 
dans  ces  veines ,  après  avoir  été  mêlée  avec 
la  matière  du  chyle  ,  daiis  le  canal  in- 
œftinal.  11  fe£dt  donc  une  forte  de  (iabôatt. 
qui  ne  permet  fH>iut  aux  parties  amères  de 
la  bile,  de  padèr  nvrr  le  Aie  des  alu-nfn-i; 
CCS  parties  reiteni  donc  avec  le  marc ,  *.n: 
fe  font  évacuées  avec  lui ,  comme  excié* 
mentiticUcs.  Il  ne  paroit  rien  qui  empê- 
che de  repondre  ainrmativement  à  xmva 
ces  queflions.  Ainfi  l'on  peut  regarder , avec 
Rivière  ,  le  fiel  comme  un  excrément ,  mois 
qui  eft  defhné  à  produire  de  bons  e&is 
dans  les  premières  voies  ,  avant  d'iêtie 
porté  hors  du  corps  ,  tels  que  de  divifix 
par  fa  qualité  pénétrante  les  matières  ran- 

aueufes  C[ui  tapillènt  b  furfice  intérieure 
es  inteftins  ;  drempêcher  qu'elles  ne  s'y  ra- 
mafîènt  en  trop  grande  abondance  ;  de  les 
détacher  des  parois  du  canal ,  &  de  dé- 
couvrir ainfi  les  orifices  des  veines  hùéa  : 
tout  cela  fe  fait  pendant  que  la  digeftioti 
s'opère  dans  i'eftomac.  Tous  les  organes 
qui  doivatt  ftmr  à  œtce  fimftiaii»  iè 
jnetonç  en  ]eti  .en  mâme  temps, 


* 
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Iculc  du  fîcl  ctîtrc  auflî  en  contrftâion  , 
exprime  ce  qu'elle  concienc }  &  la  bile  qui 
y  était  dépolîSe  coule  dans  les  incefHiis, 
pour  f  préparer  les  voies  à  la  coacinuacion 
de  la  préparation  du  ciwle  ,  ^ui  doit  s'y 
perfeâionner  ôc  s'y  achever.  L'écoulement 
de  la  bile  cyfiîqae  continue  encore  à  Ce 
fcire  pcndanr  cette  dernière  digcftion  ,  pour 
exciter  de  plus  en  plus  1  aâion  des  boyaux , 
pour  ^Uflbudre  par  Cz  qiudité  fâvonneufê , 
plus  cminente  que  dans  la  bile  hcparique, 
les  matières  gtalfss  qui  pourioiaic  éluder 
ViiSàaa  de  cdle-ct.  jLe  fiel  Ce  mâle  ainfî 
k  la  pâte  alimentaire ,  Ôc  refte  enfui  te  mêlé 
avec  fa  partie  la  plus  grofTiere ,  qui  for- 
me les  cxcrémens;  à  lat^ucile  il  donne  la 
couleur  jaune  plus  ott  moins  foncée ,  qu'on 
y  oblerve  dans  l'état  naturel ,  les  dilpofc 
à  Ce  corrompre  plus  promptcment  ^ar  la 
difpontion  qu'il  y  a  lui-même ,  imte  en- 
fuite  les  gros  boyaux ,  )ufqu'à  ce  que  par- 
venus à  l'extrémité  du  canal  ,  ils  (bienc 
poufl&  Ikmts  du  corps.  K  PâjEcrtoN. 

1 1".  Enfin  il  eft  important  de  remar- 
quer encore  dans  un  examen  phyfîologi- 
que  du  Joie  j  qu'il  n'cd  aucun  animal  connu 
qm.  ne  fiût  pourvu  de  ce  vifcere.  Plus  les 
autres  vifceres  (ont  petits  à  proportion  du 
fiijet ,  plus  le  volume  du  fotc  d\  gruiid  : 
t*efl:  ce  qui  eft  démontré  dans  les  poiHôns 
&  diUis  les  infcéles.  Les  premiers  n'ont 
point  de  poitrine  ;  la  capacité  de  1  abdo- 
men en  eft  d'autant  ^ûs  «tendue  «  &  ce 
font  le  ffic  &:  le  pancréas  qui  la  remplif- 
fcnt  prclqu'en  entier ,  les  boyaux  en  étant 
très-peu  confidérables.  Bocrhaave  a  fait 
cette  obfervation  ,  particulièrement  dans 
le  poinbn  appelé  lamie.  Mais  il  en  efl  de 
même  à  l'égard  de  tous  les  auticspoiiîôjis  i 
on  y  trouve  ^  le  foie  incimément  uni  aux 
boyaux  Se  lié  à  leur  texture  ,  de  manière 
qu'il  ai  accompagne  prcfqac  toutes  les  cir- 
oonvoludons.  Les  quadrupèdes,  les  oi(êaux 
©nt  tons  un  foie  ,  qui  cil  dam  tous  d'un 
volume  adcz  coniidérable ,  refp^divemenc 
à  ducun  de  ces  animaux.  Il  s'y  fépare  dans 
tous  de  b  bile,  c'cft-à-dire  une  liumeur 
favonncufe  ,  qui  fans  erre  amère  dans  tous , 
attendu  quil  en  cil  plufieurs  qui  n'uijt 
point  de  véficttle  du  hel ,  ainfî  qu'il  a  été 
dit  ci-devant ,  a  cependant  les  autres  qua- 
hjûéi  de  k  bile ,  &:  un  âux  coutinud. 
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li".  Il  paroît  furprenant  que  l'exiftaice 
de  cette  humeur  dans  tout  ce  qui  a  vie , 
n'ait  pas  fait  juger  détecminémeut  que  le 
vifcere  qui  la  fournit  doit  ém  d'un  uiâg^ 
plus  étendu  dans  l'exonomic  animale  ,  que 
celui  de  Icrvir  ieukmeni  »  L  cliylmcation. 
En  eflfèt ,  ne  peut-^l  pas  être  comparé  avec 
fondement  aux  organes  dont  les  fonâionsin* 
âuentfur  toutes  le^  parties  du  corps,  tels  que 
le  cerveau  Ôc  le  poumon  :  ces  deux  orf^nes- 
ci  font  (ans  contredit  chacun  le  vilcere 

frincipal  de  la  cavité  où  il  eft  enfermé, 
un  dû  vencre  fiipérieur ,  Tautie  du  ventre 
moyen  ;  «nfi  Ton  peut  dire  que  le  foie 
eft  le  vifcere  principal  du  ventre  inférieur. 
Le  premier  étend  lou  at^ion  lur  tous  les 
folides  qui  ibnt  Tufcepiibies  de  fendment 
&  de  mouvement ,  le  fécond  filtre  toute 
la  maflè  des  humeurs ,  &  leur  fait  éprou- 
ver k  plus  gtâaâe  élalioratkMi  qu'elles  jpuif- 
fent  recevoir  en  commun  ;  le  trolueme 
fournit  à  cette  moliè  un  iiuidc  rtxonua 
pour  avoir  k  propriété  d'opérer  de  fprandr 
cfTèts  dans  les  premières  voies  ,  par  fa  qua- 
lité dillolvante  de  féparcr  les  parties  homo- 
gènes des  fucs  alimeiiiaires ,  d'en  brUer  U 
vifcofîté  ,  la  ténactcé,  de  les  rendre  mif- 
cibîcs  avec  des  parties  rcfpedivement  hécé- 
rogcuci  :  pourquoi  ne  pourroit-on  paf 
étendre  ces  efkti  fufque  dans  les  fécondes'. 
voi:s  ,  Se  dans  toute  la  dillribution  des 
Auides  du  corps  animai ,  de  manière  à  re- 
garder k  bile  comme  étant  k  liqueur  ba!> 
fimiquc  ,  le  meijftrue  fulphureux  ,  qui 
conlèrvc  ces  fluides  dans  l'etac  de  diffolu- 
tion  convenable  ,  qui  les  rend  propres  à. 
couler  dans  tous  ks  vai&aoz  ,  &  a  éirc 
difliibut's  dans  toutes  les  parties  du  corps  } 
eiilurtc  que  le  récicment  que  fournit  le 
foie  k  k  maflè  des  humeurs  ,  fèroit  à  cent  , 
rn;;(Tè  ,  par  ces  effets  phylîques  ,  ce  quehii 
ioiu  lc>>  poumons  par  leur  aûion  mécha- 
nique  >  Ainfî  l'on  ponrtoit  dire  que  l'ana-  . 
logie  fcmblc  concourir  avec  robfervaiioa 
founiie  par  l'hiftoire  naturelle  des  animaux  ^ 
h  étaUir  llnfluence  jgénérak  du  fik  Cm 
toute  l'économie  animale.  En  e&c ,  l'exis- 
tence de  ce  vifcere  ,  commune  à  tous  le^ 
êcies  qui  ont  vie  ,  dont  on  a  pu  éiudier 
la  ftrucbure  (  quelque  diiÇrence  qu'il  y  air 
d'ailleurs  dans  leur  org.uiilaticn  ) ,  n'annon- 
>  ce-c-ellc  pas  cette  uuivaialitc  d'ufàges  ,  ccti« 
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r.cceflCtc  qui  s'étend  à  tout  le  corps  animé  :  Mb 
&  b  piopncte  diilal  vante  qui  vient  d'crre 
acnrîbaéea  la  prodaéHon  ou  foie  y  portée 
d:<):i  toute  La   nuiîc  d.s  h.:raeurs  ,  ne 
jRUoit-clle  pas  prouvé;^  par  la  conlidéra- 
cion  qœ  ce  vtiaere  cft  a'un  volume  d'au- 
unt  plus  erand  dan;  les  animaux  ,  qu'ils 
ont  leurs  bjmairs  pl-'î  difrofées  i  perdre 
leur  fluidité,  aijia  qu^u  lubicrve,  iur- 
nmt  dans  les  poiflons  ,  où  elles  ioat  exciè- 
mem-  rv  virqueufes  ,  glucineufes  ;  que  cette 
humeur  manque  dam  quelques  animaux  , 
<iuam  à  la  partie  qui  ne  coule  que  dans 
le  rcmp  de  la  d;gr'*i')n  ,  dar«  ceux  q'.:i 
ont  une  véùculc  du  hcl ,  mais  qu'dk  le 
Braove  dam  sous ,  quant  à  la  partie  dont' 
ïc  flux  eft  continuel ,  Se  qv.'i  ne  celle  d  être 
portée  dans  la  malle  des  humeurs  •  On  ne 
peut  donc  pas  fc  rcfaler  raiibnnabkment 
^  ces  conféquences.  Le  fitù  doit  donc  être 
rangé  pirmt  1rs  \*irceres  principaux ,  pir- 
mi  ceux  dont  ies  uiages  font  génétiiux.  Le 
xxrveau  ,  les  povnnons  êc  le /o/e,  (ont  les 
icub  qui  règlent  roars  l'économ-e  animale; 
les  autres  vUceres  ont  des  aùgcs  baincs  , 
paiticttliers  :  ce  ferait  tanger  k  foie  par- 
mi ceux  ci ,  &:  n'aJmccirc  dans  le  bas-ven- 
ue aucun  organe  principal ,  de  n'attribuer 
à  çevi&ereaue  des  fonâîom  Umîtées ,  re- 
lanves  à  la  feule  digeftion  ,  &  de  ne  pas 
porter  pla'.  loin  Tes  vues  à  l'ég  -rd  d'une 
partie  aulli  imporu:;tc.  La  conliJerauon 
de  la  manière  dont  înAuent  iîtr  toutes  les 
humeurs  ,  les  vices  qui  peuvent  aiîtcier 
cette  partie  ,  doit  achever  de  convaincre 
que  le  réctéincnt  qu'elle  fournit  e(l  d'une 
utilité  &  d'une  nécelTîré  générale  :  efTecli- 
vemeniyla  iecxétion  de  la  bile  vient-elle  à 
èac  dimîmiée ,  on  (à  qualité  dîllôtvante 
vicnt-ellc  à  être  altérée  «  aifolMic  ;  il  s'en- 
fuit des  cbilmétions  ,  des  engorgemcm 
dans  les  autres  organes  (èaétDÎres  ,  des 
embarras  dans  tome  la  drculaiion ,  dans  le 
cours  des  humeur^  .  <S:  li  an  conrrjïire  li 
bile  vient  a  être  up-iiie  ,  à  ctic  forcée 
dans  la  mallè  des  humeurs  ,  à  y  refluer 
eu  trop  grande  quantité  ,  ii  en  re'falte  trop 
de  fluidité ,  de  diviiîon  dans  tous  Les  fluides 
qui  auCmt  b  décompolîtion  dci  globules 
du  fang,  leur  dilToluti  in  en  globules  Icreux, 
jaunes  »  d'où  s'eniuivoïc  lt:s  hcmorrhagics  > 
la  iatioiflê  i  dVmlb  fennem  les  hydropiilcs  i 
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tirent  leur  caafe  les  fiicars  he<!Hqaes, 
Ics^  diarrhé«s  cc^quadvcs ,  les  diabètes  , 
oa  toutes  autres  évacuations  eteeffives  qui 

ont  rirport  à  c:llc<^là  ,  c'Lfl-î-îL're  cd 
proviennent  du  défaut  de  coniillzncc  des 
fluides  ,  à  raifon  de  bqudie  9s  ne  peu- 
vent pas  èat  retenus  d^ms  l^  vaiiTêaox  qui 
leur  ionr  propres  ;  ils  s'-'cluprent  par  rmr 
de  lieu  I  par  allai tomo te  ,6>'..  iS:  lo.iz  \  cites 
dans  quelques  cavités  (ans  iflue ,  ou  pofiéi 
tour  de  fuite  hors  du  corps.  Pt  vf^  Foit. 
(  Maladies  du  )  Jacnisse  ,  OssiRr ctios, 
Hbkorrhacie  ,  HroROFisiE  ,  6v. 

î  H  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  pour  éud)lir  que  les  eflcts  de  b  Uk 
portent  lîir  toute  la  mallè  des  bateenis  • 
&  que  c'cft-là  fon  uiâge  principal,  ?:  roi 
pas  de  (crvir  Iculement  dans  les  prcmieia 
voies  en  qualité  de  fuc  dîgcftif ,  que  ce 
dernier  ulage  n'cit  que  comme  acccllî>:re 
à  celui  pour  lequel  elle  dl  dTmtiettcmcïK 
dtllinéc  :  que  dans  le  temps  de  b  diccl- 
don  i  entant  qu'elle  fe  mêle  avec  les  HKB 
alimeniaircs  ,  cet  ufige  lécon^aîre  n'tflrue 
îc  commencement  de  fon  excroce ,  «x  coo- 
coun  à  leur  âaboration  ;  exeicice  qui  faon 
le  temps  de  b  digcflion  nr  commoKe  qoe 

EiT  fon  mêboKç  avec  b  lymphe  des  wcincj 
aées ,  dont  b  bile  tient  les  orifices  «»• 
jours  ouverts ,  en  y  pénérr-n:  conrircdlc- 
menr.  Or  ,  puifqu'il  eit  convenu  qac  la 
biie  a  un  flux  continuel  dans  les  mccâxB, 
qu'elle  efl  conriniieUement  portée  dans  la 
malle  des  humrurs  pr  les  voies  da  chyle; 
pourquoi  les  ph>  Ijo'.o^iùcs  in:iltcr.:-ili  à 
ne  regarder  ce  récrémcnt  que  comme^  on 
ûic  digeftif  ,  principilemmt  delliré  a  b 
chyhticition  î  N'eft-il  donc  ,  Iclen  eux  , 
d'aucun  niage ,  quand  il  n'cft  |m  cmr  .  vé 
pour  celui-là  ,  c'cft-à-dire  ,  quand  il  ".  y 
a  pas  des  alimens  dam  les  intêâim  î  Coo- 
duons  qu'Js  ont  été  toot-au-moios  îiioi»> 
féguens  à  cet  égird  ,  s  I!s  ont  entreT.Ti  M 
ufage  plus  générai  de  b  biî?  ,  fans  k  dé- 
lîgner  exprclîcment  i  ce  qui  a 
caufe  de  bien  des  erreurs  dans  b  théorie 
&  b  pradque  mélicin^Je  ,  da.is  lefqudics 
les  vrair;  conooilfanccs  des  qualités  de  la 
bile  &  de  fê»  cflêts  ,  «loiveBt  io«ier  m  li 
grand  rôle. 

1 4**.  Le  cours  de  b  bile  ,  en  tant  qu 
paflê  du  foic  par  les  pccraicccs 


biyitizûO  by  GoOglc 


FOI 

In  rccont^c;  ,  Se  fe  mêle  à  toute  la  fflaflc 
des  humeuii ,  n  cd  pas  b  feule  route  qu'elle 
;lieiiiie.  Il  eft  vraifemMable  que  ooaiine 
«ne  portion  da  chyle  pénètre  dans  les  veines 
ineuraïques ,  pour  fc  mêler  avec  le  (àng 
de  la  veine-porte  (ce  qui  n'eft  guère  con- 
te fié  ,  Gns  doute  pour  en  corriger  la  ran- 
cefcencc  domiuancci  de  même  ifjpaflè  avec 
Je  chyle  une  ponian  de  Me,  <iui  retourne 
ainfi  dans  le  foie  avec  les  qualités  qu'elle  y 
a  acquifcs  ,  &  qu'elle  n'a  eu  complètement 
x[u'à  la  (bnie  de  ce  vKcere  ,  c*eft41-dire  , 
]ocs  de  (on  excrikion  ;  enforte  que  cette 
fKtrtîondu  récrémetu  hépatique  va  opérer, 
immedutemcnt  fur  le  lang  veineux  Ôc  con- 
crc(cible  de  la  vdne-porte ,  (es  effets  dif- 
ibtvans  qui  paroilfent  y  être  plus  néceflàin-5 
,^uedam  aucune  autre  partie  du  corps.  Cenc 
alfotîon  fcmble  pouvoir  être  mife  hors  de 
.doute  par  l'obuTvation   de  Vanhcimont 
iSextiudigeJh  )  ,8c  depluiîeurs  autres,  qui 
«ne  trouvé  que  le  fang  éet  veines  méfen- 
tcriqucs  tft  d'une  qualité  diflfcrcntc  de  celui 
des  autres  veines,  qu'il  n'eft  pas  auffi  fuf- 
.ccptiblc  de  fe  coaguler  ,  &  qu'il  eft  d'un 
lOnge  moins  foncé  }  ce  qu'il  faut  moins 
arrr-buer  au  mélange  du  ch y  1'  ,  qu'à  celui 
de  la  b:ic  ,  qui  par  ia  qualité  pc  nétrante 
e(l  plus  propre  à  |^duir^  cet  effet  que  )c 
fuc  des  âîimt  ns  ,  qui  par  lui-même  .'croit 
.au  contraire  diipolc  à  diminuer  la  fluidité 
-des  humeurs  auxquelles  il  fe  m '-le.  Il  luit 
donc  de  tcttc  feccndc  dtfliration  de  la 
.Vile  ,  que  Ton  peut  concevoir  une  elpccc 
^chcutat'on  d'une  porde  de  ce  récrémenr, 

qui  étar.t  fortij  du  fi>ic  pour  être  vcrfee 
.(àin&  le  canal  inreftinal ,  retourne  au  fuie  y 
éoML  aUbrbée  ,  rcprife  pr  les  vebcs  du 
JBé(ênteie,&  q  ui  rcnouvellecontinuellement 
ce  cours  pour  l'u(àge  qui  vient  d'être  afH- 
i  ulsge  d'ime  auiïi  grande  conféquence 
nouf  conrcr\'er  la  fluidité  des  humeundans 
Tes  ramifications  de  h  vc  inc- porte  ,  que  le 
mélange  de  b  même  bile  à  la  maflc  des 
humeurs,  en  gt nérnl ,  Hlnéceffaire  pour  les 
difpofèr  à  coukr  librement  d-ins  tous  les 

Tailleanx  du  corps,  ^•^"^  P^"" 

«riécé  abfbitnnte  des  veines  méfanériques, 

15".  U  rtfte  encore  àobfcrtcr  lur  l'u- 
(âgc  du  léciément  (aurm  par  le  ftie ,  que 
Joa  eflicacité  ne  (è  boxne  VUS  X 
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les  qualités  nÀrcflàires  S,ir- 

xaxuxi  qu'elle  opère  ouin   ^  .oi.^^*, 

non  leulement  dans  i  .  [  r  -   ics  voies* 
en  excitant,  ainfî  qu'il  a  été  dit  ci-dcvarr, 
le  mouvement ,  l'action  du  canal  intillinal, 
niais  encore  dans  coût  te  Tyliéme  des  vaii^ 
fëaux  (ânguins  &  autres.  Les  humeurs  im- 
pregnées  de  la  bile  ,  portées  dans  les  Ce- 
condes  voies  avec  le  chyle  qui  en  renou- 
velle la  malTè  ,  font  pour  ainfi  d')Tc  rr 
mées  d'une  qualité  ftimukmte  dont  l'e£&t« 
par  leur  (ênfe  application  aux  parois  des 
vailfeaux  ,  eft  d^en  exciter  l'irritabilité  , 
d'en  ranimer  continuellcmcnr  l'.i^^iori  fvf*- 
takique  j  ce  qui  concourt  à  eiu retenu  1  a- 
gitadon  ,  êc  conlS^Qemment  b  fluidité  des 
Humeurs  ,  enfortç  que  la  bile  (èrt  de  deux 
manicres  à  cette  fin  ,  en  tant  aue  mêlée 
avec  elles ,  fa  qualité  phylîque  oîilbhrante 
opère  immédiatement ,  &  que  par  le  moyen 
de  b  piopriécé  fttmulante  ,  elle  ÉUt  .agir 
les  puidànces  nMuuiiques  qni  fimt  te 
principaux  inft rumens  que  b  ruture  em- 
ployé poux  conièrver  cene  fluidité.  Le  plus 
ou  le  moins  d'aûivité  dam  b  bile  ,  conii- 
dérée  Co\xs  ce  dcfiuor  rapport ,  doit  donc 
influer  plus  ou  moins  furie  ieii  f^ts  fb!ides 
en  général  i  Tur  l'exercice  «ie  toutes  les  fonc- 
tions ,  Se  patdcttliérement  de  celles  qni  dé- 
pendent dav  tntagc  de  b  difpofîtion  qu'ont 
les  organes  à  rinitabiliié  :  cette  aâivicé  doit 
donc  décider  beaucoun  dans  tons  les  anr. 
maux  ,  pour  former  leur  c-raéler:^  ,  !e  ir 
penchant  dominant  ;  mais  dans  l'homme 
mr-tottt ,  quant  au  phyfînue  des  hidhiaw 
tiens  ,  des  pafTîon,  ,  puirqu'elk  le  rend 
fufceptible  d'imprcilions  plus  ou  moins 
vives  par  coat  ce  qui  l'amélc  ,  foit  au- 
dehors ,  iôit  au-deous  de  ht  ouchine ,  Se 
par  tout  ce  qui  lui  procure  des  perceprion*;, 
(bit  par  h  \  oie  des  fcns ,  fuit  par  celle  de 
l'imngination.  La  bile  contribue  donc  eflên- 
ticUement  i  établir  b  différence  des  rempé- 
ramcns  i  ce  qui  eft  conforme  à  l'idée  qu'en 
avdenc  les  andens.  Fbjr^TE  m  pé  r  a  ment  » 
Passioh.  Enforte  que  la  bile  doit  ^tre  i'- 
gardée  comme  une  caufc  univcrl'dlc  ,  c'ell- 
a-dire  qui  j^éfend  coûte 
nomie  animale.  C'eft  donc  avec  bien  de  b 
nùlon  ,  que  les  médecins  b  regardent  aufli 
comme  une  des  caufes  générales  de  lésons 
dant  ceac  même  économie  ,  par  les  vices 

hiïïi      ^  • 
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que  feut  coniracler  cctrc  produâion  du 
fvie  ,  loit  par  ceux  du  fang  qui  fournie  la 
jaancie  d«  k  ièctédon  de  ce  viTcerc  , 
ibit  par  ceux  des  organes  qui  préparent  & 
^ui  opèrent  cette  lecrccion.  Voye^^  ci-après 
îoitl  Miùuties  du).  (<f) 

l  oi!  r  Maladies  du  ).  La  connoinancc  de 
la  ttructure  de  ce  viicexe,  des  différcns 
Tatfîèattx  qui  (ont  diftribuÀ  dans  fa  fubf- 
raiicf,  de  la  fingu1:iricé  du  cours  du  (an] 
qu'il  reçoit  des  diâercns  vifceics  qui 
puent ,  fbunûdèiit  ce  tsttg\  de  fes 
rentes  qualités  -,  de  la  fonûion  principale 
à  bqueUe  il  eft  dtftiné  ,  par  confequcnt 
de  La  fccréiion  qui  s  V  fuie ,  &  de  la  nature 
de  tlrameur  qui  réfulte  de  cette  fecrétbn  ; 
cette  connoifîance,  dis- je, bien  établie,  doit 
iufiire  f  our  inftrer  que  le  /*««  eft  non- 
feulement  (UTceptibie  de  toutes  les  léfions 
dont  peuvent  être  affcdcs  tous  les  autres 
organes  du  coips  ,  mais  qu'il  eft  plus  dif- 
poTé  qu'aocon  autre  à  contmâer  les  diftc- 
l«;ns  victs  qui  crnfituent  ces  Iclions. 

Eu  c&c  ,  comme  il  n  tft  aucune  maladie 
qui  re  dcrive  iâ  cxq£c  à  l*aâîon  trop  forte 
ou  trop  foibîe  des  folides ,  à  l'excès  ou  au 
dé fc ut  de  mouvement  des  humeurs,  à\ 
leur  fluidité  trop  augmentée  ou  trop  dimi 
nuée  ;  il  eft  aifé  de  ffoaclnre  dctouc  ce  qui 
été  expofé  ci-devant  concernant  \c  frif  ,  que 
tous  CCS  diiiîircns  vices  peuvent  avou  iicu 
plus  Éiclkmenc  dans  ce  vifcere  que  dans 
tout  autre  ;  ce  qu'il  (êroit  d'ailleurs  trop 
long  de  prouver  en  détail  :  ain/î  il  fuffira 
dete&ixeict  par  des  généralités ,  qui  don- 
r.ercnt  occafion  d'indiquer  les  articles  d.ijis 
krquels  ilcftfuppléé  i  la  brièveté  de  celui-ci. 

I  ^.  Les  vaifleaux  qui  entrent  dans  b  com- 
fofition  du  foie  étant  la  plupart  veineux  , 
d(  A'tk'«;  cepend  nrà  '■"aire  les  rompons  d'ar- 
tcrc  i^m  ^\u;i  dci  tuniques  d'une  force 
|»oporiioiincc  ,  doivent,  tout  étant  ^gal* 
avoir  plus  de  dilpolition  à  pécher  par  le 
déf..ut  de  force  éiaftique  &  Tylialtique  :  &  , 
à  plus  forte  nnfon,  fi  Ton  z  égard  à  ce 
que  les  fluides  contenus  dans  ces  vairtèaux  , 
étant  plus  éioig^  que  dans  aucune  autre 
partie  du  corps  de  u  puîf&ice  împulfive  > 
cor.fcrvcnt  ircs-peu  du  mouvement  qu'ils 
en  ont  reçu  ,  &  le  perdent  de  plus  en  plus 

rtr  Tei&t  dés  tétifiaoces  «qu'ils  éprouvent 
toeponéiiUKicfçiidcibttdaa»  desvait 
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fiaux  de  forme  artérielle ,  fans  <*rrf  a'tîi^ 
par  l'aûion  immédiate  d'aucun  mulcic» 
';iiâian  qui  eft  d'un  il  grand  fccoars  aîOean 
pour  entrerenir  la  fiuidité  &  le  cours  da 
lang  dans  les  veines:  de  ce  défaut  peuvent 
fuivrc  des  etigorgemens  ,  des  dilatations 
forcées,  des  ruptures  de  vaifTcaux  ;  d'où 
peuvent  réfulter  des  efiuiîons  de  iâog  dans 
les  près  biliaires ,  &  de>là  dans  les  nneftms 
d'où  fe  forme  ce  qu'on  appcMey7i/x /L-^a- /jiif, 
X**.  Les  vaiftèaux  artériels  qui  font  dif- 
tr!bué$  en  petit  nombre  dans  ta  fobftance 
du  foie ,  participent  à  poportion  atix  mê- 
mes vices  que  les  vaifîeaux  veincut ,  à 
caufe  de  la  moklîc  de  ce  viiccrc  qui  ne 
leur  fournit  pas  de  point  d'appai  propre  à 
s'oppodr  .\  Irnr  engorgement,  qui  petit 
ccrc  iuivi  des  mêmes  effets  que  dans  tous 
autres  vaitTeaux  de  ce  ^enre. 

î**.  L'on  peut  néanmoins  concevoir  qu'une 
partie  des  vaillèaux  du  fwe  eft  fufceptibk: 
de  pécher  par  trop  d'aftion ,  &  ce  font  les 
vaideaux  cobtolrcs  d^  la  Inle  ,  qui  étant 
très-irriublcs  »  peuvent  recevoir  aifémcnc 
de  ftMtes  împrcflions  de  la  moindre  aeii- 
monie  contraâée  par  ce  récréaient  ;  oa 
de  la  trop  grande  irritation  des  parties  voili^ 
ncs  du  Jci  y  telles  quel'eftoroac,  les  bo- 
yaux, caufée  par  t^aoîiiii  nop  violence  de 

auelque  n^  dicament vomitif,  pargïtifroo 
e  l'crcthUmc  général,  cfîet  de  la  colère 
ou  de  toute  autte  poiSoti  violence,  qû 
ébranîe  f>itement  le  genre  nerveux, 
ce  qui  donne  fouventlicu  à  des  conftric» 
tions  fpafinodiques,  convuUîves  ,  qui  ex- 
priment trop  fortemau,  trop  promptc- 
roeut  ce  fluide,  lequel  étant  veifé  dans 
le  canal  înteftînal  »  conriaue  \  porter  des 
innpreffions  irritantes  qui  caufênt  des  dou- 
leurs d'entrailles,  des  diarrhées ,  des  téncf- 
mes ,  des  dyficnteries  ;  &  enfuire  étant 
porté  dans  le  fàng ,  augmente  fon  alkakt 
cence  natindle  ,  fumule  tous  les  vaifîèaux , 
les  fait  agit  avL-c  plus  de  force}  doull'it 
une  augm.  nution  de  mouvement  Se  de 
chaleur  qui  conflituc  le  genre  de  fièvre 
qu'on  appelle  o/  ^!eA;e  iilieuje{  ^oje^  ks  er- 
tic'es  de  ces  difiereiices  maladies  )  ;  cesî^ 
ritations  donnent  lieu  à  des  étranglemens 
qui  arrêtent  le  cours  de  k  bile  »  ladéfouc* 
ncBt  de  la  voie  qui  la  porte  «fans  ks  in* 
tefiîi».  k  Ihnt  leautt  «os  les  laones  de 
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Is  vfîne-cave  ,  &c.  ct'oii  faîveiit  I«  mém« 
eâets  ^ui  Icroiu  atmbues  aiu.  vices  de  Li 

bile,  cmiiicÎM  oomaw  péclMic  IN»  uop 

4*.  Ces  djtfcrcns  vices  dam  1«  folidcs 
joîvenccootiîbuar  d'autant  plus  facilement 

à  en  procurer  aux  fluides ,  que  ceux-ci  Coin 
plus  dilpoics  à  en  conuadcr?  en  eSct ,  la 
«ottitiK  éo.  lâng  de  la  plupait  <]es  vaiflèanx 

eu (  c'eft'à-dire  de  coûte  la  diflribucîon 
de  la  veine -porte)  lui  étant  commune  avec 
celle  du  fatig  de  coûtes  les  veines  du  corps 
moins  fluides,  moins  propres  à  couler  dans 
les  vaiflt*ai',x  cp.piUaircs  que  le  lanp  drs  ar- 
tères, dclline  cependant  à  être  poiic  d^ns 
les  diviiions  d'un  vrai  Cyùcmc  artériel  ;  ce 
/âiig  doit  avoir  bien  plus  de  diftîculté  à 
pénétrer  dans  l  es  vaiflèaux;  plus  de  lendajKe 
à  sV  métety  &  y  fermer  des  emfanaa , 

des  cngorgemens,  à  s'y  corrompre,  qu'il 
D'y  a  lieu  à  de  parciU  e&ts  dam  lesautres 
jiaraes  du  corps. 

•  s**  vrai  fang  artériel  (du  fih  doit 
ftuui  avoir  plus  de 'iifpolîcion ,  tout  étant 
<^al ,  à  s'épaiflir  ;  à  éirc  iilcré  diffidlemait 
dans  lespaâàges  étroits  des  artères ,  dans 
les  veines  corrcfpondanres  ,  qu'il  n'arrive 
dans  les  autres  extrémités  arténelks,  à  caufc 
de  la  molcfe  du  vifcere  :  d'où  peuvent 
s'établir  de  vraies  caure5d'niflammatioo& 
de  Tes  fuites,  '^«yq.  H£Patiq.us. 

6*,  La  Uk  éSt'nèmtt  k  canlê  de  la 
lenteur  de  Ton  cours  dans  l'état  naturel  où 
<llc  n'a  point  d'acrimonie  qui  excite  l'ac- 
i  des  vaiOéaux  qui  lui  font  propres ,  doit 
ioiiceptihfe  de  perdre  aiftAnent  Ùl  flui. 


diré  ,  nécellaire  p;ir  la  difpolition  qu'ont  in 
jpaxlies  integranici  homogènes  k  u:  feparcr 
Mt  cioitiré<^uent  des  lu  térogènes;  k  fiurmer 
des  concrétions  de  différentes  natures,  liui- 
leufès,  ialines,  terreuics,  conformément 
à  diffiieiu  prindpes  &  àceltii  dVncf'eax 
«jui  eft  dominant  (  ï-^^yt^  Bile  )  :  d'où  naïf- 
ient  des  oUbuâions»  des  matières  gyp- 
Icu&s , jgravelett(ès ,  qui  écanc  fixées  dans 
les  vaiHlnux  (ecréioires,  dans  la  véficule, 
^^rofniTl-nt  rormenrdrs  vrais  calculs,  ro^'ej 
PiERRL  \Mi:d£L.):d'o\iy  leion  leur  nombre, 
leor  dîlRfenr  fiége&  leur  différente  figure , 
plus  ou  moins  propre  à  irriter  les  parties 
contenanies ,  à  comprimer  les  parties  am- 
i^lUnnc  ks  anéts  dctaooMnde 
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tmitf  eCp^fe  ênm  dlffircns  point? ,  difTé- 
li-rdc  ccLuduc  de  CL' vilceroi  l'cmpêclicinLut 
de  la  fecrétion  de  la  bile  dans  les  parties 
obftruées;  le  reflux  de  ce  récrémenc  dm» 
U  malle  des  kumeurs»  ia  couleur  plus  ou 
'moins  jaune»  coomnittqttée &  toaee  lafê- 
rodté  de  cette  malle ,  fi  ce  reflux  e(V  (ait 
de  la  bile  cyftique  «  qui  ,  ea  égard  à  ce 
qtt*dJe  ne  ^ear  èat  tamvie  qu'en  petite 
quantité  ,  a^it  plutôt  comme  colorante  que 
comme  diflolvante  :  ou  la  décompofîtion 
du  (ang  en  globules  jaunes ,  li  c'cll  de  la 
bilcli^Miiqiie»  qui  peac  refluer  alla  abon< 
damment,  pour  agir  comme  fondinre  avec 
plus  d'aétivité  ,  que  loriqu'en  patlànt  par 
les  premières  voies ,  elle  perd  de  fo«  éner- 
gie en  fe  mêlant  avec  le  chyle  ou  b  lymphe» 
enlorte  qu'il  s'enfiiii  de-là  des  iâeres  de  . 
ditiRfteme  efpece ,  des  dHlôlutions  généndet 
d'humeurs,  des  hydropi/îes  univerfirlles  ou 
particulières  »  iêlon  que  les  léfions  de  l'é> 
«pinUbiedans  le*  lôliaes ,  fi>nt  pkisou  moins 
etoiduesi  K.  Jaunisse,  Hrnuopi si e  , 

LfTTCOF!  FOMATIE,  ANASARQ^I,  <KD£> 

7^.  Ces  différens  vices  d«  Joie  ^em  &§ 

foUdes  &  dans  Ces  fltddes  peuvent  être  non- 
leulemenc  idiopadques  ,  mais  encore  Tym* 
padiyques  ;  c'e(l-à-dtre  qa'Os  peuvent 
produits  imniL'Jiatemcnt:  d.ms  ce  vifcere 
même,  ou  dépendre  de  ces  autres  vitceres 
qui  connibaentavx  fimdkw»  du  foie  i  aMÎ 
la  rare  ne  peut  pas  être  léfce  dans  les  ficn- 
ncs  y  fans  que  le  foie  s'en  reflènte  :  parce 
que  fi  le  fiuig  qu'elle  fournit  k  cdui-ci , 
n'eft  pM  ytéplm  CDoraBablement ,  le  ûmg 
de  fa  veme- porte  manque  des  difpofitions 
ncceiîoires,  pour  qu'il  puiilè  pénétrer  dan» 
la  fubftance  du  foie,  ôc  fournir  la  madertf 
de  U  bile.  Il  en  eft  de  même  del'omen- 
tum  :  fî  les  fucs  huileux  qu'il  envoie  au 
fiiie  font  trop  oc  trop  peu  Aondans,  font 
trop  exaltés  ou  trop  concrcfcibles ,  U  f  j, 
crétion  de  la  bile  fe  fait  imparfaitement  j 
pèche  par  h  qualité  ou  par  b  quantité  }ainfi 
des  antres  vifcercs  dont  le  Udg  eft  port^ 
dans  le/we;  ils  inflLiciir  fur  celui-ci  à  pro- 
portion de  l'importance  du  rapport  qu'ib 
ont  avec  lui. 

8*.  Le^  diflfercm  vices  dn  poumon  mê- 
me, quoiquil  n'ait  aucune  communication. 

■vw  le  jBÉte»  peuvent  .anffioDiK 
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rrihuer  aux  W^ons  des  fonétîons  de  ce  der- 
nier i  Cl  le  viicerc  de  b  poitriiic  cft  aâbi- 
bU ,  mvaSleinal  le  chyle  pcnir  k  convertir 
en  Tirp  ,  la  portion  de  celui-ci ,  qui  doit 
être  diilribuée  au  foie ,  manque  des  parties 
inc^rantes  née  e£iics  pour  la  fenmion 
d'une  bile  de  bonne  qualité  ?  le  récréaient 
cui  en  rcfulce  n'a  point  d'adHvité ,  relâche 
Ks  conduits  au  lieu  d'en  exciter  la  réaékion , 
les  cngqfge ,  &  ne  conle  point  dans  les 
boyaux  ;  ou  s'il  y  appartient  ,  il  n'y  p<  ut 
fêrvir  a  la  préparation  du  chyle  :  il  r.e  pt  ut 
agar  comme  difTolvant ,  n'ayant  point  d'c 
nergie  pour  cet  effet;  il  n'en  n  pas  plusctanc 
porté  dans  b  malle  du  fang  ,  ou  il  ne  rem- 
plit pas  mieux  £i  defVination  ,  manquant 
cg.ilrmcnt  quatu  i\  fa  ficulté  dilTblvanre  & 
quant  à  fa  qualité  llimulanie;  b  fnarcîc 
cyiliqiie  étant  à  proportion  auflî  peu  ac- 
tive ,  n'opère  pas  davantage  ;  elle  laide  les 
l>rerricres  voies  Ce  décl\arger  de  muco- 
iitcs,  degbiresi  elle  n'excite  point  le  ca- 
nsdi  înteftmal  à  Ce  déclurger,  à  Ce  yuidcr 
des  excr(fmcns  ,  ôcc.  tels  font  les  vices  de 
k  bile  dons  b  chlorofe  &  dons  toutes  les 
maladies  où  la  fanguificntion  ne  le  fnii 
pas  ,  piiMc  Jchiuc  d'aftit'ii  dans  les 
iblides  du  poumon,  &  de  leur  débilite  gé- 
nérale, f^oyei  PaiW  CotftiURS  ,  DIbi- 
Lni  ,  Fibre. 

De  cette  expofition  fommaire  des  prin- 
cipaux vices  que  te  /oie  eft  fii(ôepctt>le  de 
contracter»  &  des  effets  qui  s'en  fuivenc , 
on  ptut  tirer  cette  conféqucncc ,  que  ce 
Viicerc  peut  erre  le  fîége  d'un  très-grand 
nombse  de  maladies  omt  aiguës  que  chro- 
niques ,  ou  de  leurs  caufes  difponpnrî-ç: 
c'eft  cene  conddératioa  qiu  a  fcuc  dure  à 
Stahl  que  bveine-pone  mkiôiucedfttne 

inBnirc  de  maux  ,  vc.a  porta  forta  malorum} 
que  le  foie  dk  moins  fujct  aux  maladies 
inflammatoires  qaeks«atres  vifceres  ,  at- 
tendu qu'il  10  ôir  ptu  c^'irteresdans  falubf- 
lance,  &  que  le  mouvement  du  faïudans 
les'  vamificadons  de  b  veine- porte  eft  trop 
lent  pour  produiredes  engorgcmcnsinflam- 
snarciires,  excepté  lorlqu'ileft  air»  ccliaulle, 
allez  acrimonieux  pour  exciter  un  mou- 
vement extraordmaire  dans  (es  vaifleaux;. 
que  fa  difpofition  la  plus  dr>min:iT>re  rfl  , 
k  raifon  de  cette  mcmc  lenteur  daiu  le  cours 
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part  des  malac^ir^  rhrotiique? ,  qui  peuvent 
avoir  des  paruxtl mes  très-aigus,  accompa- 
gnés de  violentes  dooleun ,  qui  peuvent 
eau  Ter  de  proclv  en  proche  un  aéfbrdre 
général  dans  toutes  In  fondions»  en  tant 
qu'dlesoccafioiment  des  vices  dans  ks  nrc- 
mieres  v(i:c!>  ,  qui  ne  font  pas  léparaUet 
dam  l.s  fcconde^;  qu'elles  privenr  celles-ei 
du  corredlif  ncccllauc  pour  rentrciicn  de 
la  fluidité  naturelle  des  humeurs ,  ou  qu'el- 
les ne  le  fiv.irnifîcnt  qu'avec  des  imperfec- 
tions qui  le  rendent  plus  nuiiiblc  qu'utile. 

Enhn,  de  cent  mabdieschffoaiques,  com- 
me die  Lot  i  'n  r.vcU/'Jlit.  cnnm  n  .  <i  ?50.  ^, 
à  jïcin  *  tu  trouvc-t-on  une  dont  la  caulc 
n'.iit  pas  fon  ficge  principjd  dans  le  foie , 
c'eft-a-dired.Mis  \x  oiltribution  de  la  \  cine- 
Dorteou  dans  les  cobtoiresde  b  bile  Ccar 
les  maladies  qui  ont  leur  fîége  dam  fanere 
h<''patique  »  n'ont  prdque  rien  de  particu- 
lier qui  foit applicable  ici);  &:  re  rjip  H?: 
bien  mortiHant  ptiur  ceux  qui  excrcca: 
l'an  de  guorir ,  c'eft  qae  idon  le  même 
auteur  (  /^/'^.  ) ,  o"  peur  compter  mille  cures 
des  maladies  aiguës ,  tandi:»  q^u'on  a  peuîe  à 
en  obfêrver  une  paufiite  des  différentes  ma- 
ladies du  foie,  oa  qui  dépendent  des  viccr> 
de  ce  viîccrc  :  telles  oue  la  iauniflè ,  les 
obflruâioiis  de  rate ,  rhydropifîe ,  Ace.  L» 
raifon  qu'il  donne  de  la  dirticulcc  qu'il  y  a 
à  guciir  CCS  dernières ,  c'eil  que  les  médi- 
caméns  qui  dmvent  être  portes  dans  le^ 
pour  y  opérer  des  changemens  fàluuires , 
pour  y  corriger  les  vices  dominans  ,  pour 
y  refoudre  des  obflruôions ,  p.  e. ,  ont  une 
il  longue  route  à  âîie,  en  l  ui  vaut  le  cours 
ordiiuiredes  humeurs  ,  <^cs  v.iilTcîuy  Ldés 
U.U  coeur ,  du  cccur  au  poumoii ,  de  celui-ci 
de  mmveau  au  cœur ,  dans  l'aorte ,  dans 
les  artères  ccdiaque';  m^fcntériques,  daus 
toute  kur  dilbibution ,  pour  nidcr  dans 
les  veines ,  fk  rendre  dans  le  tonus  de  b 
veine-porte  ,  pour  n  fuivrc  les  rimifica- 
cions  jurqu'aux  dutereiits  points  où  eft  âw- 
mé  l'enmrras  ;  quelquefois  iufque  dans 
les  conduits  biliaires ,  s'il  y  a  fon  (Icge  :  it 
n'efl  donc  pas  étonnant  qu'il  fe  trouve  pai 
de  remèdes  qui  puiflènt  parcourir  une  6 
loi^(ue  fuite  de  vaillèaux  à-travets  ont  de 
détours,  fc-  m'-lcr  avec  tant  d'humeurs  dif- 
f^-'r^nies ,  ta.  arriver  après  tant  de  circuits 

m  lieade  kwcdcftiiMriwi<  wmfct-. 
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4rc  lie  l'ur  propriété.  On  peut  ajouter 
que  les  forces  de  U  nature  qui  oi>èreiu ,  le 
plus  fimvenc  fans  (ccours,  les  oil^  dans 
les  a  acres  parties  du  corps ,  manquenc  dans 
le  Joie ,  &  ce  dc&ut  ivimi  pour  rendre  peu 
emcaces  les  fecours  les  mieux  appliqués.  Les 
impuUions  du  cœur  ne  peuvenc  pas  éten- 
dre leur  effet  à  une  fi  grande  diftance  ,  In 
force  Ty/laUlque  des  artères  n'a  pas  iicu 
non  plus  dans  la  plus  grande  partie  de  ce 
vifccrr,  qui  eft  occupée  pir  les  divifions 
de  la  veine- porte  -,  c  clt  cependant  cette 
loice  fy^bhique  qui  eft  le  grand  tnftrument 
que  la  nature  cmployc  pour  opérer  la  re- 
ioiution ,  les  ciiangcmcns  les  plu&iâlutaires 
dsms  les  engorgemens  mflamoûidxes  )  pour 
(ôrcer  les  vaiSèaux  engorgés  à  (ê  dilater 
outre  mcfurc  ,  &  à  le  rompre  pour  don- 
ner lilue  à  la  matière  tMruante ,  lorfauelle 
ne  peat  ms  écveanénuM,  reprendre  u  flui- 
dité &  ibn  coufs ,  &  qu'elle  ne  peut  être 
tirée  autrement  des  vailles ax  où  elle  ell 
xecenne»  ainfi  qu'il  arrive  dans  la  péripneu- 
monie  ,  où  les  crachats  iânglans  dégagent 
par  Cjctte  évacuatbn  forcée  U  partie  en- 
flammé Il  ne  peut  turrivor  rien  de  fèm- 
blaMe  dans  le  foie  ,  à  l'égard  de  la  jiirjpai  t 
des  humeMfs  qui  font  portées  dans  iaiubl- 
tance  »  à  cauw  de  la  tenoenr  amsc  hqndle 
cUcs  coulent,  &  du  peu  de  mouvement 
excédent  qui  peut  leur  être  communiqué } 
en  un  mot  à  caufe  de  la  difpofition  do- 
min  mte  qui  (e  trouve  dans  les  {olidei  9c 
dans  les  fluides,  à  favori  Ici  li  formation 
des  obfbruâions ,  à  les  iailicr  iubniler,  & 
à  Jes  augmenter  par  tout  ce  qui  efl  le  plus 
flfopre  a  cet  effet,  yoye^  Obstruction. 

U  n'y  a  dono  d'autre  moyen  à  tenter , 
WNtr  pûrvernr  à  décnûre  m<  caufès  mor 
bitiqucs  ,  que  celui  de  fiiire  naître  un  pe- 
tit mouvement  de  ûévrc  dons  toute  la 
nnchine  >  qui  puiflè  ait&iuer  les  Humeurs 
portées  au  fUe ,  &  les  difporcr  pour  ainfi 
dire  à  détremper  ,  à  prnétrcr  les  humeurs 
fbgiiuntes ,  à  les  ébranler  ,  &  à  Ic^  empor- 
ter dans  ce  torrent  de  la  ciipilation  :  c'eft 
donc  une  méthode  bien  permcieulè  &  bitn 
contraire ,  que  de  traiter  ce  genre  de  ma- 
ladie avec  le  quinquina  ,  puifqu'il  tend  h 
{opprimer  la  Hévre ,  qui  eft  le  ^riiKipil 
agc>nt  qu:  la  nature  &  l'art  puiflent  em- 
ployer polu  diflipar  In  «iburuftkMi^  du 


P  O  I  «air. 

fuie  ;  mais  ks  cf^l  rs  de  h  fièvre  pcuvenr  ' 
être  coniîdérablcment  aidés  par  Tulage  da 
petit-lait  &  de  cous  autres  médicamens  li» 
quides  attétiuans  ,  qui  foicnt  furceptibles 
d'être  pourïés  du  canal  inrdlinal  dans  les 
veines  méicntériques ,  &  portés  de-là  aiz 
fuie ,  ce  qui  eft  la  voie  la  puis  courte  .  fans 
p.tfTrr  !c  çrand  chemin  au  cours  des  hu- 
meurs ;  at'.n  qu'ils  paivieiineac  à  leur  delU- 
nation  avant  d'avoir  perdu  leurs  pffOfmé- 
tés  &  leuri  forces.  Ccft  p.ir  ces  raiioiis 
qu'on  peut  utilement  einploycr  dans  ces 
cas  la  décodion  de  chien-dott ,  des  bois- 
légérement  fudorifiqucs  ou  inciiifs ,  fur- 
tout  les  eaux  minérales  dites  aaauies ,  tous 
ces  médicamens  en  grande  quantité  :  ce 
font  prcfquc  les  feuls  qui  conviennent  aux 
embarras  du  foie  ,  &  qui  ne  nuîftnt  p.is  , 
s'ils  ne  peuvent  pas  être  utiles  j  mais  il 
faut  en  accompa^ier  L'aiâge-d'uft  exerdtie' 
modéré ,  de  l'equitation^  des  promenades 
des  voyf^es  en  voiture. 

Voilà  (ommairemenc  tour  re  qtfon.peuc 
dire  de  la  cure  des  principales  maladies- 
propres  au  fuiet  qui  ont  preG^ue  contes 
cela  de  commun ,  djêtre  caufên  par  -desi 
obflrudions  de  ce  vilccrc  •,  il  n'y  a  que  le 
difteroit  li^  de  £es  obllrudions  dans  Tes 
diffibenties  naides  »  qui  fait  varier  les  fymp- 
tomes  &  1»  dénomination  de  ces  mab^ 

dies  j  dont  la  tirtture  de  cet  ouvrnpc  ne 
pcrmcttroiC  p.u.  de  JanLci  ici  une  iiilleire 
théorique  ôc  f  r.un^uc  plus  étendue ,  Litas 
s'cxpoler  à  des  répétitions  dans  les  arricles 
particuliers  où  il  en  eft  traité ,  auxquels  il 
été  rcnnioyé.  Fâre^  aa0  MIiàncoub  > 
Hr vocHOtiDRlAQVL  (  Faffton.) 

Quant  aux  auious  qui  ont  traité  de  U 
çhyliologté  0e  de  la  panidogie  du  foie  ^  dc' 
ies  maladies  8c  de  leur  euro ,  d'une  Àa- 
niere  qui  ne  la'flè  rien  à  dcfircr ,  voye^ 
entr'autres  les  œuvres  de  fionli  ,  celles 
d'Hoffman  ,  pajjim  ,  &  fur-SOttC  £i  dilTerta- 
tion  de  bile  medicinâ  ù  veneao  corporis  :  les 
oeuvres  de  Boerhaave  >  infiit.  commeiu,  Hai- 
ter }  ^  àStoae ktpatis ,  Je  aâiomhluutrii^ 
ite  t  &  tipkor,  de  c:  gn  f  endis  Ù  curandls 
morSis  i  Comment,  Waniwietcn>  U.  JU.  de 
kepoiitide  &  tâero  natliMiâ,  Voyez  encoKC 

les  tj/ais  de  PhyfiijUt  fur  t anatomie  /Hci& 
ter,  au  chap,  dei'û^on  du  foie,  (rf) 

.  ?ou,]>Bs  AmiiAvx ,  (  Dit»  &  Mt^ 
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méd.)ieSt  un  alimcnc  eétiéralemenc  recoimu 
pour  mal  fàin  &  cufidle  i  d^érer  :  ce 
reproche  combe  principalement  ur  le  fiùe 
dics  gros  animaux  ,  bœuf,  veau  ,  mouton  , 
cochon  y  ceux  des  caiurds  ,  oies  ,  poukr- 
<1cs ,  pigeons ,  &  auties  volailles  eDgr^if- 
fécs  ,  appelés  dans  nos  cuinne$/o;Vj  /?r<M  , 
font  un  aiuneut  de  moins  diâ^iie  digei- 
cioii ,  donc  il  £iuc  cependant  interdire  fa- 
lage  aux  convale(cens  &  à  ceux  qui  <  ir 
l'dtomac  mouvais.  Les  ^ns  qni  le  porcciit 
faien  fc  pnveiioîent  fur  me  crainte  fiivole 
d'un  alimenc  crcs-agréable  au  gotic ,  en  re- 
ïionçanr  aux  fncs  ,  &:  fur-rout  aux  fines 
^as.  Les  Icvcrcs  loix  de  la  dicte  lui  le 
choû  des  alimeiis ,  ne  font  pas  (àiccs  pour 
eux  i  ils  Ce  conduironc  allez  médicinale- 
meiic ,  s  ils  obéillenc  à  un  leul  de  les  pré- 
cepics  ,  au  précepce  majeur»  premier» 
univerfel ,  à  celui  de  k  robriéie. 

BiciMjuU) 

Foie  de  Soufre  ,  (  Ckimk,  )  KSouvRB. 
FoiK  d'AktimoikI'a  (Glimtt.)  Vaye^^ 

ikNTiMOiNE. 

Foi£  d'Arsenic, (  Chimie.)  Vc^^Ok- 

MMENT. 

FOIER  ,  voyez  Foyer. 
I-'OIN  ,  /.  m.  {Jardiaagt.  )  ce  terme  ex- 
prime coaee.l'faerbe'qiiicoavre.ime  peûie. 

On  die  ,  une  pièce  de  foin  ,  un  arpent  de 
fiàa  :  mais  à  pruprcment  parler ,  on  ciuend 
par  le  moc  de  fi»n  ,  Phetne  fiche  qui  ferc 
ie  rourriturc  aux  Î5c:fliaux.  (  K  ) 

Foin  ,  (  Manège.  ALiréckali.  )  alimem 
ordinaire  du  cheval  :  la  quantité  en  eCt 
noifihle-  à  Panimal ,  piincipalemaac  anx 

vieux  chevaux  ,  qu'elle  conduir  h  potilîe. 
On  doit  iairc  une  attencioii  exacte  à  la 
«palÎB&da  foin  ;  die  varie  lelon  b  iîtuation 
ëc  la  nature  du  ter  rein  &  des  prés  où  on 
Fa  recueilli.  Le  fmn  valé  ,  k  foin  nouveau , 
k  jiim  trop  gros ,  le  foin  pourri ,  firc.  ne 

feut  être  que  pemickttK  ao  cbevfll,  Voy, 
OURRAGt.  (e) 

.  Foins  ,  (  Chafe.  )  La  ooafavation  d^tme 
cercaine  erpece  de  gibier  ,  a  occaHonné  fur 
la  fi-naifon  un  règlement  qui  n'a  rien  d'in- 
jttilc  ,  ù  l'un  dédommage  les  particuliers 
toutes  les  ficns  qu'il  knr  eft  miilible.  Il  cft 
défendu  à  toutes  perfônncs  ayanc  îles , 
piés  »  &  bourac^gnes  làns  doture  dans  l'é- 
tandiie      cabuuattîflade  Satnt^GenutiK; 
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en-Laye  ,  Fontainebleau  ,  Vîii«nnes ,  Li- 
vry  ,  Coiiipicgnc ,  Charabort ,  &c,  Vareiuic 
du  Louvre ,  de  les  iàire  Êuicher  avant  ie 
jour  de  Saine- Jean  Baptifte  ,  à  peine  de 
conâfcation  &  d'amende  aibtuaite. 

FOIRE  ,  f.  f.  {Comm.  &  Pélttiq.  )  œ 
mot  qui  vic];[  lie  forum  ,  place  publique  ,  a 
été  dans  fou  ougine  fynoayme  de  celui  de 
marcki ,  dt  l'eft  enooes  1  cenains  égards  : 
l'un  8c  l'autre  iigntfcitC  on  «mmmt/  de 
marchands  &  d'acheteurs ,  dam  des  lieux  Se 
des  temps  marqués  ;  mais  le  moc  de  fwrc 
paroic  préfenter  l'idée  d'un  concours  plus 
I  non  brcux  ,  plus  (blennel ,  8c  par  conle- 
qucijc  {)liis  rare.  Cette  diôéraicc  qui  fraiv- 
pc  au  premier  coup-d'ocil ,  paroit  être  celle 
qui  déci-rmine  oniinairemcnt  dans  Tuf  i^e 
l'ap^cacion  de  ces  deux  mots  ;  mais  elle 
pravknt  elb>iBéme  d'une  autre  diffificnoe 
f  I'lI'.  cachée  ,  &  pour  ainfi  dire  plus  radi- 
cale entre  ces  deux  choies.  Nous  allons  la 
dcvelomer. 

Il  elt  évident  que  les  marchamis  &  kt 
acheteurs  ne  pcnvmr  ic  mllcmhlcr  dins 
certains  temps  <S.  d.uis  certains  iieux  ,  lans 
un  atttaitj  un  intérêt  «  qui  compenfe  ou 
même  qui  furpafîè  les  ir?A\  du  voyage  8c 
du  iranlporc  des  deurc^sj  l;uis  cet  attrait, 
chacun  reltcroit  chez  loi  :  plus 'il  (ên  con- 
lidérablc  ,  p'intl  trîi  ritces  fupportcroîU  de 
longs  cranlporu  ^  pius  k  concours  des 
marchands  &  de»  adiitettr»iêra  oombrrax 
Se  folcnncl ,  plus  le  difiri<fl  dont  ce  con- 
cours ei\  le  cencre ,  pourra  écrc  étendu. 
Le  cours  nacufel  du  commerce  fufHc  pour 
former  ce  concours  ,  6c  pour  raugmoiter 
jufqu'à  un  certain  point.  I  a  concurrencé 
d«  vendeurs  ijmitc  ie  prix  des  denrées. 
Se  le  prix  des  denréei  liniite  à  fon  tour 
le  nombre  des  vendeurs  :  en  effet ,  tont 
commerce  devant  nourrir  celui  qui  i'cn- 
treprend  ,  il  faut  bien  que  le  nombre  dcS 
ventes  dédommage  le  march.ind  de  la  mON 
dicité  d^  protits  qu'il  fait  Au  chacune;, 
8c  que  par  conféqucnt  k  nombre  des  tnar* 
chands  le  proportionne  au  non^bre  aduc! 
des  conlommateurs ,  enïortc  quc^  chaque 
marchand  correrpcmde  à  un  certain  nom- 
bre de  ceux-ci.  Cela  pol'é  ,  je  fuppole  que 
le  prix  d'une  d?  nrt^^c  loit  td  quo  pour  en 
Ibutenir  le  commerce ,  il  lo  t  nécdliiire 

d'en  vaMbcpow  k  ooakmusimt  de  cm 
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cent  fimillcî ,  il  eft  évident  que  rroîs  vil- 
lages dans  chacun  delqucls  il  a  y  aura  que 
Odnt  AmOlô ,  ne  pourront  foucienir  qu'un 
feul  marchand  de  cenc  denr<*c}  ce  mar- 
chand Ce  crouvera  probablement  dans  celui 
des  crois  ^villages  ,  oà  le  plus  grand  nombre 
des  acheteurs  pourra  fe  raHembler  plus 
commodément  ,  ou  à  moins  de  fraix  } 
parce  que  cette  diminution  de  fraix  fcra 
'Préfiber  le  marchand  établi  dans  ce  village, 
•  à  ceux  qui  feroient  tmtés  de  s'établir  dans 
l'un  des  deux  autres  :  mais  plufieurs  efpcccs 
de  denrées  (êfonr  vniftmbLiblemtnt  diins 
le  même  cas  ,  8c  les  marchands  de  cha- 
cune de  ces  denrées  Ce  réuniront  dans  le 
même  lieu  ,  par  la  même  raifôn  de  la  di<> 
rainution  des  fi  ^ix  ,  &  par  ce  qu*u;i  liom- 
me  qui  a  bcfoin  de  deux  efpcccs  de  den- 
rées ,  aime  mieux  ne  faire  qu'un  voyage 
pour  le  les  procurer ,  que  d'en  faire  deux  ; 
c'eft  réellement  comme  s'il  p.-rvoir  chaque 
marchandifê  moins  cher.  Le  iicu  devenu 
plus  conitdérablie  par  œcte  réunion  même 
des  diffcrtns  commerces ,  le  devient  de 
plus  en  pius  i  parce  que  tous  les  arrif^ns 
que  le  genre  de  leur  travail  ne  reriem  pas 
a  11  campagn   ,  rntts  les  hommes  à  qui 
leur  richcilè  permet  d  être  oififs  ,  s'y  rai- 
lêmblent  pour  y  chercher  les  commodités 
de  la  vie.  La  concurrence  des  acheteurs 
attire  1rs  marchands  par  l'efpérance  de  ven- 
dre i  il  s'en  établit  piufiears  pour  la  même 
déniée.  La  concarrence  des  marchands  at- 
tire les  acheteurs  par  l'efn^'n  ce  du  bon 
marché  ;  &  tourcs  deux  concmuent  à  s'aug- 
menter mutuellement ,  juiqo'à-  ce  qne  w 
défavantagc  de  la  diftance  compenfc  pour 
les  acheteurs  éloignés  le  bon  marché  de 
'la  denrée  produit  par  la  con  nrrence  ,  6c 
même  ce  que  l'uAge  &  la  force  de  l'ha- 
bitude ajoutent  à  l'atarait  du  bon  marché. 
'Ainfi  Ce  ferment  mturellemenc  dîifibens 
centres  de  commerce  ou  marches ,  aux- 
quels répondent  autant  de  cantons  ou  d  ar- 
rondiflèmeiis  plus  ou  moins  étendus ,  fui- 
vtnir  la  minre  des  demtée»  ,  la  fidlicé  plus 
ou  moins  pratT^e  des  communications,  6c 
l'état  de  la  p.jpubcion  plus  ou  moins  nom- 
bRttfe.  Ec  telle  ci\ ,  pour  le  dire  en  pa(^ 
fânt ,  h  première  &  la  plus  commune 
origine  des  bourgades     des  villes. 
JU.SklfiK  liÎNfl  <ie  fwnwodjté  qui  â£%. 
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termine  le  concours  des  marchands  5:  des 
acheteurs  à  certains  Ueux  ,  le  détermine 
auflî  k  cemms  |ovirs ,  lorfque  les  denrées 
font  trop  viles  pour  foutenir  de  longs 
tranfpôrts  ,  Ôc  que  le  canton  n'eft  pas  aC- 
fcz  peuple  pour  fournir  ^  on  concours 
fuffilant  &  ioumalier.  Ces  jours  fe  fixent 
par  une  cfpcce  de  convention  tacite  ,  6c 
la  moindre  circonffctnce  fulHc  pour  ccb. 
Le  nombre  des  journées  de  chemin  entre 
les  lieux  les  plus  con(îdérablcs  des  environs , 
combiné  avec  certaines  époques  qui  déter- 
minent le  départ  des  voyageurs ,  tdles  qlie 
le  voifîiiage  dç  certaines  fcrcs ,  certaines 
échéances  d'ulâge  dans  les  payemens  ,  cou-' 
tes  (brtes  de  (olenmtés  périodiques  »  enfin 
tout  ce  qui  raflèmble  h  certains  jours  un 
certain  nombre  d'hommes  ,  devient  le 
principe  de  l'étabHfl^menc  d'un  marché  à 
ces  mêmes  jours  }  parce  auc  les  marchands 
ont  toujours  intérêt  de  cncrchcr  les  achc* 
teurs  ,  ëc  réciproquement. 

Mais  line  faut  qu'une  c'iflance  affec  mé- 
diocre pour  que  cet  intérêt  Ôc  le  boîi  mar- 
ché produit  par  Li  concurrence  ,  foienc 
contrebalancés  par  les  fraix  de  vo^ge  Sc 
d.-  tranfport  des  denrées.  Ce  n'cft  donc 
point  au  cours  naturel  d'un  commerce 
animé  par  la  liberté ,  qu'il  firac  atcrîboer 
ces  grandes  /o/rej ,  où  les  productions  d'une 
partie  de  l'Europe  Ip  rallcmblent  à  grands 
fraix  ,  6c  qui  femUeni  être  le  rendez-vous 
des  nations.  Llniéléc  qui  doit  compenfèr 
ces  fraix  exorbitans  ,  ne  vient  point  de  la 
nature  des  chofes  ;  mais  il  réfulte  des  pri- 
vilèges 8e  des  franchifes  accordées  an  com- 
merce en  certains  lieux  &  en  certains 
temps  ,  tandis  qu'il  cft  accablé  par-touc 
aîllettrs  de  taxes  &  de  droks.  Il  n'eft  pas 
étonnant  que  l'état  de  gène  Se  de  vexation 
lubituellc  dans  lequel  le  commerce  s  e  11 
trouvé  longrems  dans  toute  l'Europe  » 
tn  ait  déterminé  le  cours  avec  violence 
dans  les  lieux  oîi  on  lui  otfroit  un  peu 
plus  de  liberté.  C'ell  ainli  que  ks  i  rmce* 
en  accord;mt  des  exemptions  de  droits  , 
ont  établi  tant  <.]c  foires  dans  les  diff;r;n- 
tes  panics  de  l'Europe  i  ôc  il  cil  évident 
qne  ces  foins  doivaic  être  d'autant  plus 
conftdérables  ,  que  le  commerce  dam  les 
temps  ordinaircsefl  plusfurchargé  de  droits. 

Vmf<Mrc9ew  ipaiché  dov» 


Uiyiiizeo  by  GoOglc 


1824  FOI 

&  l'autre  un  concours  de  marchin<îs  & 
d'acheteurs ,  dam  des  lieux  6c  des  temps 
marqués  ;  mais  àm$  les  ttarchés ,  c'cd 
l'intérêt  réciproque  que  1rs  vendeurs  6c  les 
«cheteurs  onc  de  fc  cnerclier  ;  dans  les  foi 
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ralnet^  ind^pencî.inte  ;  lorfque  les  /ètgnean 
renfermés  dôns  leur  château ,  oe  vovoicK 
dans  le  commeice  qu'oM  ^frifigit  d'ang* 

mcnter  leurs  revenus ,  en  (oumcttinr  à  des 
contributions  Ôc  à  des  péages  exorbitans. 


res  t  c'eil  le  delîf  de  jttiiîr  de  certains  privi-  1  tous  ceux  que  b  nécelfiré  forçait  de  pÎT- 
léges  qui  forme  rr  concours  :  d  oîi  il  fuit  [  1er  fur  leurs  terres;  il  n'cft  pas  Jouteux 
qu'il  doit  être  bien  plus  nombreux  6c  bien  |  ^ue  ceux  qui  les  pxenùcxs  furent  a0b 
.  plus  fiilennd  dans  les  fhires.  Quoique  le  -l  cdaîrés  pour  (émir  qu'en  (c  rèUcfant  vt 
cours  naturel  du  commci  LC  fuÔifc  pour  |  peu  de  hi  ricutur  de  leurs  droics ,  ils  fc- 
écablic  des  marchés ,  il  eft  arrivé ,  par  une  1  roirqt  plus  que  dédomnugés  par  l'augmcn- 
fîiice  de  oe  fmdheureux  principe  ,  qui  dans  1  tarian  du  commerce  &  des  çonfomma- 
prefque  tous  les  gouveriiemens  a  (î  long*'  |  tions ,  virent  bkn-iiK  lei  JicQX.  de  leur  té- 
ttms  infe£té  l'idminiilration  du  commer- 1  fidence  enrichis ,  aggrandi«  ,  embellis,  fl 
.  ce  ,  je  veux  dire  b  manie  de  tout  condui- 1  n'ed  pas  douteux  que  loiiquc  les  xm  4c 
fe  t  de  tout  régler ,  ^  de  ne  jamais  s'en  I  les  emi^ereiirt  eivcnt  afin  augmenté  leur 
rapporter  aux  nommes  fur  leur  propre  in- i  •lutorité  ,  pour  fouftraire  aux  taxes  levtcs 
térct  i  il  efk  arrivé ,  dis-je  ,  que  pour  éu-|  par  leurs  vafiaux  les  marchandées  deôi- 
.  blir  des  marchés  »  on  a       intervenir  la  |  nées  pour  les  foires  de  ceitaines  villes  qaHs 
police }  qu'on  en  a  borné  le  nombre ,  fous  1  voulou  nt  fjvorilcr  ,  ces  villes  devinrent 
.  prétexte  d'empêcher  qu'ib  ne  fc  omlcnt  |  nécetlairemcnc  le  centre  d'un  ircs-grasd 
Ks  uns  aux  antres  ;  qu'on  a  défendu  de  |  commerce ,  9c  virent  accroître  kttr  pui» 
vendre  certaines  m.irchandifcs  .>il!eurs  que  1  lance  avec  leurs  rlclitlfe  :  mais  depuis  que 
dans  cenains  lieux  délîgnés  >  Toit  pour  la  |  tuutcs  cts  petites  iouverainetés  fe  lont  ica* 
commodité  des  commis  chaJlR&  de  recevoir  |  mes  pour  ne  Ibimer  qu'un  grand  éut  Cm 
les  droia  donc  elles  font  chargées  ,  foit  1  un  kul  prit:ce  ,  fi  la  n  'g'igence  ,  la  force 
parce  qu'on  a  vouin  les  adujettir  à  des }  de  Hubitude  ,  la  diftîcuîtc  de  r:  former  Its 
formalités  de  viiicc  &  de  marque,  ôc  qu'on  1  abus  lurs  même  qu'on  le  veut  ,  &  b  dif- 
ne  peut  pas  mettre  par-tout  des  bureaux.  1  Hculté  de  le  vouloir,  ont  cn^.igc  à  Uiillt 
On  ne  peut  trop  failir  toutes  les  occa/ïons  1  fubdfter  &  les  mêmes  gêitcs  i5c  les  mêmes 
de  combattre  ce  fyftème  fatal  à  l'induftric, il  1  droits  locaux  ,  &  les  mêmes  pàvil  gcsqui 
s'en  trouvera  plus  d'unedansfEncydcwédse.  1  avoient  ^cé  établis  lorfque  chaque  provims 
Les  foires  les  plus  célèbres  font  en  France  |  &  chaque  ville  ob'  ilfoitnt  à  dittercns  fouTe- 
celles  de  Lyon ,  de  Bordeaux ,  de  Guibray ,  |  rains  ,  q'eft-il  pas  iîngulicr  que  cet  c&t 
de  BeuKaire ,  &e.  En  Allemagne ,  cdles  de  |  du  haûra  ait  été  non-fenlânent  loué , 
I  .  ipllc  ,  de  Fraiicfort ,  f-'f.  Nlon  ribirr  r.Vft  I  m.iis  imiré  comme  l'onvinnc  d'une  fa 


pomt  ici  d'etv  faire  1  cnuméiacion  »  ni  d  c-](-  j  politique  l  n'eil-ii  pas  linniiier  qu'avec 
pofèr  en  déuil  les  privilèges  accordés  par  1  tris-boniies  oumskvuederm* 
différens  fouverains  ,  foit  aux  jUres  en  J  dre  le  commerce  fiqrii^nt ,  on  ait  encore 
général  ,  foit  à  quelques  foires  en  particu- 1  établi  de  nouvelles  fmrcs  ,  qu'on  ait  aug- 
licii  je  me  borne  à  que'ques  rcllexions  j  mente  tiitoïc  les  jiriviiJgcs  ^  les  txem- 
contre  rilludon  alTez  commune  ,  qui  fait]  ptions  de  certaines  villes  ,  qu'on att  Qiàiie 
citer  à  quelques  pcrfonnes  la  grandeur  Se  \  empêché  certaines  branches  de  commerce 
l'étendue  du  commerce  de  certaines  foires  ^  1  de  s'établir  dans  des  provuices  pauvrcâ, 
cooime  une  preuve  de  la  grandeur  du  com-]  dans  la  crainte  de  nuire  à  quelques  aociiES 
jnerce  d'un  état,  |  villes  ,  enrichies  depuis  longtems  par  ces 

Sans  doute  une  foire  doit  enrichir  le  lieu  |  mêmes  branches  de  commerce  ?  £h  qu  int- 
o&  elle  &  tiinit ,  &  faire  la  grandeur  d'une  |  porte  que  ce  iôst  Pierre  ou  Jacques ,  le 
ville  particulière  :  &  loi  i  quc  coure  l'Europe  |  Maine  ou  la  Breta£;nc  ,  qui  fabriquent  telle 
gémiilbic  dans  les  entravas  multipliées  du  |  ou  (elle  n^rchandile  ,  coun  u  que  l'éac 
Mttveiaement  fiSodalj  lorfque  chaque  vil- j  s'cnnchiflê ,  a<:  que  desrian<rcMS  viv^I 
Utfii  pour  ainfi  dire fgsp^  «ne  ipnve-iaulmfQvtt  q,tt'ifiie . iffifii       v.  n  !ue  ï 

^aucatic 
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Beaucairc  ou  dans  le  lieu  de'fà  fabrica- 
tion ,  pourvu  que  Uouvder  reçoive  1er  prix 
de  (on  travail  ?  Une  maflè  énorme  de 
commerce  ratièmbtce  dans  un  lieu  Se 
amoncelée  fous  un  feul  coup-d'odl ,  frap- 
pen  d'une  manière  plus  fenfilale  Jes  yeux 
des  poUciques  rupcrhcie!*;.  T  e*;  e-iitx  rnf- 
femblées  artificiellement  duis  des  balUns 
&  des  canaux  ,  amtt(ènt  les  voyageucf  par 
Tc-Lilage  d'un  luxe  frivole  :  m.iis  les  eaux 
^e  les  pluies  répandeiu  unifurmémenc 
rar  la  fiimoe  des  campagnes ,  que  la  feule 
pente  des  terreins  dirigie  6c  diftrihuc  dans 
cous  les  vallons ,  pour  y  former  des  fonui- 
ncs ,  portent  par-tout  la  richefle  Behfé- 
condité.  Qu'importe  qu'il  fe  fallc  un  grand 
commerce  dans  une  certaine  viii:  ôc  dans 
mi  ocfciin  moment  y  fi  ce  commerce  mo* 
mmr.'uié  n'cft  grand  que  par  les  caufcs  mê- 
me ^ui  gênent  le  commerce  ,  &  qui  ten- 
dent à  le  diminuer  dans  tout  autre  temps 
êc  dans  toute  l'étendue  de  l'état  ?  Faut-il , 
dit  le  magiftrat  citoyen  auquel  r.ous  devons 
ia  traduâion  de  CfUld,  &  auquel  b  France 
devra  peut-être  un  joui  la  deftmâion  des 
t>bftacles  que  Von  ;i  mis  aux  j>rogrès  dit 
commerce  en  vuutanc  le  favorilcr  j  faui-U 
feùaer  toute  l'année  pour  faire  konne  chère 
i  Cft^-Jins  jours  ?  En  Hollande  il  n'y  a  peint 
de  Jiui  e  ;  mais  toute  Pétendue  de  l'état  &  toute 
Fannée  tu  forment ,  pour  tstnfi  dire ,  qt^une 
fvire  continuelle  ,  parce  que  le  commerce  y 
efi  toiijours  ù  par-tout  également  Jloriffant. 

On  dit  :  **  L'état  ne  peut  fe  palier  de 
revenus  >  il  tft  indirp^-nfiblc,  [mur  fub venir 
à  fes  befoins ,  de  clurger  les  marchajîdi- 
fêsdetaxes  :  cependant ini'eft: pis  moins  né- 
cenàirc  d.  hici'ucr  le  débit  de  nos  produc- 
tions .  fur-tout  chez  rétranger  i  ce  qui  ne 
peut  le  Ivre  fans  en  baidèr  le  prix  autant 
qu'il  eft  poiTiblc.  Or  on  concilie  ces  deux 
objets  en  indiquant  des  lieux  &  des  temps 
de  franchife,  où  le  bas  prix  des  marchan- 
aiiês invite  l'étranger ,  £c  produit  une  œn- 
(ommntion  extraordinaire,  taniis  que  la 
consommation  habituelle  ec  nécedairc  iour- 
ait  iiiflîfamment  aux  revenus  publies.  L'en- 
vie mâme  de  profiter  de  ers  momcns  de 
grâce  ,  donne  aux  vendeurs  &  aux  ache- 
teurs un  empreflèment  que  la  (ôlennicéde 
ces  grandes  foires  augmcrirc  mrorc  pnr  une 
eiuece  de  fédudtion  ,  d'où  rciulte  une  aug- 
Tomc  JOK 
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memation  dans  la  malVe  totale  du  commer- 
ce". "Tds  font  les  prétextes  qu'on  alloue 
pour  foutcnir  rutilité  des  grandes  foires. 
Mais  il  n'eft  pas  diiiicile  de  le  convaincre 
qu'on  peut  par  des  arrangemens  généfaux  , 
fie  en  nvorilànt  également  tous  Tes  mem- 
bres de  l'état ,  concilier  avec  bien  plus  d'à- 
vanuge  les  deux  objets  que  le  gouverne- 
ment peut  fe  propolèr.  En  efRx,  puifque 

le  prince  confcnr  it  prrdrc  une  pnrrie  de  l-rs 
droits  ,  &  à  les  taciiticr  aux  inurcts  Ja 
commerce,  rien  n'empêche  qu'en  rendant 
tous  les  droits  uniformes  ,  il  ne  diminue 
fur  la  totalité  la  même  fomme  qu'il  con- 
fent  à  perdre}  l'objet  de  décharger  des  droits 
I  l  vente  à  l'étranger  ,  en  ne  les  laiHIant  fub  - 
itlter  quefur  les  confommacions  intérieures» 
lèca  même  bien  plus  aifJ^àremplir  en  exemp^ 
tant  de  droits  toaiL ,  1  -s  marchandifes  qui 
Ibrient  :  car  enfin  on  ne  peut  nier  que  nos 
foiret  ne  feumillènt  I  une  grande  partie  de 
notre  confommation  intérieure.  Dans  cet 
arrangement ,  la  confommation  extraordi- 
aiire  qui  fe  (ait  dans  le  temps  des  foires 
diminueroit  beaucoup  ;  mais  il  eft  évident 
que  la  modération  des  droits  datis  les  temps 
ordinaires ,  rendroic  la  confommation  géné- 
rale bien  fÂus  idwndante  -,  v.  ce  cette  diffé- 
rence ,  que  dans  le  cas  du  droit  uniforme  , 
mais  modéré  ,  le  commerce  gagne  tout  ce 
oue  le  prince  veut  lui  facrificr  :  au  lieu  que 
dans  iecis  du  droit  g  néral,  plus  fonavec 
des  exemptions  locales  &c  momentanées ,  le 
roi  peut  iactifier  l^ucoup  ,  8c  le  com- 
merce ne  gagner  pr.-fque  rien  ,  ou  ,  ce  qui 
cil  b  même  choie ,  les  denrées  facuHèr  de 
prix  beaucoup  moins  que  les  droits  ne  di- 
minuent; &  cela  parce  qu'il  faut  fouftraire 
de  l'avannge  que  doime  cette  diminution , 
les  fraix  du  tranfport  des  denrées  néccllîire 
pour  en  profiter  ,  le  changement  de  (^our  » 
les  loyers  djs  places  de  foire  enchéris  en- 
core par  le  monopole  des  propriétaires  , 
enfin  le  rilque  de  ne  pas  vendra  dans  un 
cfpace  de  temps  allez  court,  &  d'avoir  fait 
un  long  voyage  eu  pure  perce  ;  or  il  faut 
toujours  que  la  marchandife  paye  tous 
fraix  Se  (es  rifaucs.  Il  s'en  faut  donc  beau- 
coup que  le  iacritice  des  droits  du  prince 
foii  auîfî  utile  au  commerce  par  les  exemp- 
tio  is  momcnran'cs  &  locales,  qu'ille  le- 
roit  par  une  modération  légère  fur  la  tota- 
Mmmmm 
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Uié  des  drcnis  ;  il  s'en  faut  beaucoup  que  L. 
confbmination  ezciaordinaire  aupnente  au- 
tant par  l'exemption  parriculicre  ,  que  b 
confomniation  journalière  diminue  par  b 
fnrcharge  liabituelle.  Ajoutons ,  qu'il  n'y  a 
point  d'exemption  p.irticulicic  qui  ne  don- 
ne lieu  à  des  fraudes  pour  en  pro&er ,  à 
(les  gènes  nouvelles ,  à  des  multipUcadôns 
d^  commis  &  d'inf}  cclcurs  pour  empêcher 
CCS  firaudes ,  à  des  peines  pour  les  punir  i 
nouvelle  peittf  d'argent  &  d'hommes  pour 
l'état.  Concluons  que  les  grandes  fi  ires  ne 
(ont  jamais  aulll  utiles,  qm-  !rt  pr\if  qu'el- 
les Tuppo  lènt  cil  nuilîblc  i  <^uc  bien  loin 
d'Être  U.  preuve  de  l'dtat  floriilam  du  com- 
mercf  .  eliw  ne  peuvent  exifter  nu  contraire 
que  d;;ns  des  c:ars  où  le  commerce  ell  gtné , 
larchargéde  droits ,  6c  par  confôquenc  mé- 
diocre. 

l'OiRE  OE  RESPicii  (.Comm.)  c'cft  un 
temps  (orduidrement  de  trtûs  mois  )  qu'un 

comnietiant  accorde  à  (< m  l  oin millionnaire 
pour  lui  payer  le  prix  des  marchandifes  que 
ce  dernier  a  vendues  à  crédit ,  &  dont  il 
s'cft  rendu  garant.  (  G  ) 

♦  FOIRIAO  ou  FOQUEUX  ,  (  H;!, 
mod.)  nom  d'une  Icélede  b  religion  des  Ja- 
ponois  »aînfi  appelée  d*^  livre  d.*  leurdoc- 
rri  v-  qui  porte  ce  nom.  L'auteur  de  b  fede 
fut  un  homme  faint  appelé  Xacoy  qui^r- 
fuada  à  ces  peuples  que  les  cinq  motstnin* 
telhgibles,  «,r,.a,  mto  ,  furen  ,  aai  ^  qu:u  , 
coutcnoient  un  myllere  profond .  avoient 
des  vertus  /ingulieres ,  qu  il  Aiffitoit  de  les 
prononc.r  &  d'y  croire ,  pour  être  (àuvé. 
Cdl  en  vain  que  nos  milfionnaires  leur 

Êrêcherenc  que  ce  dogme  renveifoit  coulc 
morale ,  encourageoit  les  hommes  au  cri- 
me ,  qu'il  n'y  avoir  ri?n  qu'on  ne  t  it 
tenté  de  tai.e  ,  quand  on  croyoit  pouvoir 
tout  expier  à  li  peu  de  f  raix  •■,  d'aiÛeuiS ,  que 
ces  mots  croient  vuides  de  Icns  i  que  ne 
rappelant  aucune  idée  ,  ou  ne  rappelant 
que  des  idées  qu'il  leur  étoit  défendu  d'a- 
voir lous  peine  d'hére'iîc  ,  on  fiifoit  dé- 

Scndre  leur  falut  éternel  du  caprice  des 
jeux }  &  qu'il  vaudroir  aocant  qu'ils  auf- 
ftnt attaché  leur  ffrt  à  venir  à  la  croyance 
d'une  propolîiion  conçue  dans  une  Lm^ue 
tout-i-fiic  étrangère.  Us  répondircnc  quili 
o'avoicnt  garde  de  sViiger  en  fcrutateurs 
delà  vfiiuuté  des  diciui  que  Xaca  écodc un 
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homme  lamt  j  &  que  leur  ayant  promis uil 
bonheur  infiniment  au -demis  de  ce  que 

l'homme  pouyoit  j;unais  mériter  par  Id- 
mème  ,  il  étoit  julle  ^u'il  en  exigeât  toutes 
les  fortes  de  (krifices  dont  il  étoit  capa- 
ble :  qu'après  avoir  immolé  les  palTions  de 
kur  cGCur«  il  ne  leur  reftoit  p!us  que  de 
niieun  holocaulle  des  lumières  de  kur  ef- 
prit  ;  que  Xaca  en  avoir  donné  l'exemple 
au  monde;  qu'ils  avoiçnt  emhrtfîc  fa  loi, 
avec  une  pleine  confiance  dans  la  vérité  de 
fcs  promella  ;  Se  qu'ib  mounoient  mille 
bis  plutôt  que  de  renoncer  au  rmmaymio, 
foren  ,  *fui ,  quio.  Xaca  eft  repreCcnié  avec 
trois  têtes:  il  s'appelle aulli  fuiage  on  le  fd' 
gncur.^  Voy.  les  dr^^nuntes  fjferfiàtUv^  6 
U  di  ^iomaire  de  Mcnry. 

FOISILS  oit  FA21N  ,  voy^r  Fazik. 
*  roiSONNHMENTj.m.  Enierme 
de  maçonnerie,  c'eft  le  renflement  du  vo- 
lume de  la  chaux ,  lorfqu'e-le  pallc  de  1  eue 
d.  chaux  vive  à  celui  de  chaux  rrduiieea 
pitc.  La  chaux  de  L  ndrethun  rend,  parce 
Jo.Jonntmkat  ^  pour  i  ;  celle  de  Toulon  ne 
rend  que  a  ^  pour  i ,  &  foifonne  moins  pax 
conLqiienr  que  e  lle  de  Landrethun  :  elle 
elt  donc  moins  tvonome ,  parce  qu'il  m 
^ut  phis  de  celle  qui  fbilWnne  moinTpour 
fiure  un  monicr  d  égale  conlîfhnce.  On 
croit  donc  la  meilleure  celle  qm  foifonne 
le  plus  î  mais  cette  quaUtc  de  b  chaux 
a  elt  tcb.ii\c  qu'à  l  économie  de  la  blaJlc: 
quant  à  b  ioliditc  des  édifices  ,  on  doit 
retnarquer  que  b  cliaux  âpre  de  Lorraine 
fuiiunne  moins  que  beaucoup  d'auties  inft' 
ricurcs  eu  qualité, 
f  ^IX ,  (,  GV't.^.  )  en  latin  Fuxum  ;  petite 
lUedc  France ,  capitale  dn  comté  de  mê- 
me iion-i ,  qui  fuir  un  gouvernement  paru- 
euiicr  daiii  le  luut  Languedoc.  Elle  dl  fur 
l'Auzicgc  ,  au  pié  des  l'yténées ,  entre  Pa- 
micrs  ^<c  Taralcon  ;  à  trois  lieues  S.  O.  de 
Pamjcrs  i  S.  £.  de  Touioufe.  Long. 
latitude  4^,4. 

Le  comté  de  Foixa.  le  TotUounûi  au  le- 
vant ,  k  Conlerans  au  couchant ,  le  comte 
deCcMninges  au  nord,  ks  P^renccs^  le 
Roullilion  au  midi,  ^'-'j^^  lur  ce  comté 
l'abbé  de  LongutTue,  djcnpi.  de /a  Fran- 
ce »  pun.  J.  De  Marca  ,  Ai//,  de  Mearn,Ùv^ 
y  ni.  8c  Cacd»  rnén,  de  FA^  de  loopte- 
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Ce  comté  peut  le  glorifier  d'avoir  Jonni  T 
le  jouf  à  BayU.  Il  naquit  à  Cari  it  k  8  No- 
vembre 1^47 ,  &  mourut  à  Roterdam  la 

Jîlume  à  la  main  le  18  décembre  1 706  - 
on  diShtui.  kifhr,tfk  k  premier  ouvrage 
de  raifonncmait  en  ce  genre ,  où  l'on  puilk- 
apprendre  à  penfcr  :  mais  il  ^ut  abandon- 
ner ,  comme  dît  M.  de  Voltaire ,  les  aru- 
desde  ce  vafte  recueil ,  qui  ne  conti.  nncnc 
que  de  petits  feits ,  indignes  à  la  fois  du 

Êénic  de  Bayle ,  d'un  leâcujr  grave ,  &  de 
upoftéiité.  (i>./.) 
FOKIEN,  (Géog.)  province  mirir'm: 
de  l\  Chine,  &  U  onzième  de  cet  empire 
Elle  a  l "occan  des  Indes  à  l'cft  &  au  Fud- 
eft  ;  la  province  de  Quanton,  au  fud-oueftj 
celle  de  Kianfi  à  l'oucft ,  8c  celle  de  Tcîic 
kian,  au  nord,  félon  M.  de  Liflc.  r.  le  P. 
Martini  dans  fî>n  Ailas  de  la  Chine.  Long. 
t^4,  i  ?.9  ;  ht.  Z3y  ^o,  z8.  (D.I.) 
*  l'OL  ou  FOU  ,  1.  m.  voye^  Folie. 
Fol  ,  &  depuis  Fou  ,  (  Littérat.  mod.  ) 

Ihaufha  de  cour  entrcienn  aux  dépens  du 
prince. 

L'ulage  des  rois  d'avoir  des  fuus  ou  tks 
bouflbm  à  leur  cour ,  pour  les  divertir  par 
leurs  bons  mots ,  leurs  geftes ,  leurs  plailan- 
terics  ,  ou  leurs  impcriinaices  :  cet  ufage , 
dis-je ,  tout  fidiculê  qu'il  eft  >  ictnonie  ai^ 
fez  taut  ^uis  lloîftoîre  moderne. 

AucommencemCTit  du  neuvième  Hécle, 
l'empereur  Théophile  avoit  pour  Jlu  un 
nommé  DmtJery  ,  qui  par  Con  indiicrétion 
penfacaufer  les  pluscuifanschagrins  A  !'ini 
pératrice  Thcodora.  Il  s'avi£i  d'entrer  un 
jour  brufquemenr  dans  le  cabinet  de  cette 
princeile, lorsqu'elle  fâilbit  les  prières  de- 
vant «n  oratoire  orné  rie  très  be'les  images 
qu'elle  gardoitcn  gr.uiJ  Iccrci,  pour  éviter 
que  l'empereur  ,  qui  ctoit  Iconoclaftc  ,  en 
cùc  connoiflancc.  Daudcry  ,  qui  n'avoir  ja- 
mais vu  d'images,  lui  d  manda  vivement 
se  que  e'étoit  ;  à  quoi  Théodora  répondit 
c'étoic  des  poupées  cju'clle  preparoic 


Cl  Llf- 


pour  donner  à  les  hïks  :  iur  cela  Daudcry 
vint  dire  au  d9^ner  de  l'empereur ,  au'il  avoit 
trouvé  l'impératrice  occupée  à  baifer  Us 
plus  jolies  poupées  du  monde.  Théodora 
eue  !  icn  de  la  peine  à  Ce  tirer 'dc-ce  mau- 
vais pas  ;  mais  elle  fit  li  bien  châtier  le ^ 
4c  l'emp-Kur ,  qu'elle  le  corrigea  pour  j4r. 
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maïs  de  parler  de  tout  ce  qui  poonoic  la 

regsrder. 

Après  l'expédition  des  croilàdes,  on  vie 
k  mode  d'avoir  Aes  fims  ifétéAh  dans  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe ,  dans  cellej  d'Ita- 
lie ,  d'Allemagne ,  d'Angleterre ,  &:de  Fran- 
ce. Ici  les  princes  du  bon  air  voulurent 
avoir  des  fous  à  leur  ûiitc ,  qui  leur  CcrviC- 
flnt  de  joiiet  &  d'  imufemcnt.  Là  les  gran- 
des maifons  fe  pro:uroient  un  fol  qu'on 
habilloit  ridiculement  ,  afin  que  l'héritier 
préfomprif  eût  occafion  de  fe  divertir  de 
les  diicouis  ou  de  les  bévues,  iin  Italie  > 
Nicolas  m.  marquis  d*Eft  8e  de  Fenare« 
avoit  à  fa  cour  un  /c>//  ou  bouffon  nommé 
Gonelte ,  qui  devint  célèbre  par  lès  reparties. 

En  France ,  on  pouflà  la  chofè  plus  loiii 
que  par-tout  ailleurs  :  car  l'emploi  de  fou  à 
la  cour  y  fat  cn^z  en  rirre  d'office  parti- 
culier. On  conlerve  dans  les  arcliives  de 
Troies  en  Champagne  une  lettre  de  Char* 
les  V.,  qui  écrivit  au  maire  &aux  éche- 
vins ,  que  ion  fou  étant  mort ,  ils  euflènt 
à  lui  envoyer  un  autre  fou ,  fuivant  la  coû- 
tume.  A  S.  Maurice  de  Scnlis ,  on  lit  cette 
épitaphe:  "  Cy  gift  Thcveniji  de  Saint~Lé» 
gier ,  ^  dtt  roi  notre  lire ,  qui  trépaflà  le 
premier  Juillet  1)74:  piicK  Dieu  pour  Tac 
me  de  ly 

Le  fou  de  François  I.  nommé  Trib  ufer, 
dilbit  que  Charles-Quint  étoit  plus  fou  que 
lui  de  pa!l«  r  par  France  pour  aller  aux  Pays- 
bas  i  mais ,  lui  dit  François  1.  Si  je  le  laijfe 
pnjèr  /  Enceeat,^ Triboulet ,  j*^èevai 
fou  nom  de  mes  tablettes ,  £■  j'y  mettrai  le 
voire.  Cependant  Charles-Quint  avoit  railôn 
de  ne  pas  héHter  ,  en  (è  rendant  dans  les 
l*ays-l':is  ,  de  pader  en  France  fur  i'invir:-.- 
tion  d  un  monarque  qui ,  après  la  bataille 
de  Pavie ,  mandoit  à  Uidudiellè  d'Angou- 
lème  ;  tout  eft  p.:rJu  ,  hormis  l'honneur. 

I.e  d:*rnicr  /i;^  de  cour  dont  il  foirp.irlé 
cUnb  notre  hiiloire  ,  cft  le  fameux  l'Angt-ly , 
que  M.  le  Prince  amena  des  Pays-Bas , 
qu'il  fe  fit  un  plailir  de  donner  à  Louis  X I V. 
Mais  l'Angely  étoit  un  fou  plein  d  efprit , 
qui  trouva  le  fecret  de  plaire  aux  uns,  de 
le  fa:re  craindre  des  autres  ,  &  d'amaflèr 
par  cette  adrelle  une  lômme  de  vingt-cinq 
mille  écus  de  ce  temps-là.  On  fîdt  i  ce  fiile* 
les  deux  vers  de  Pef  préiux  ,  &  le  bon  no/ 
4e  Marigny ,  qui  éunt  un  jour  au  diner  du 
Mmmmm  % 
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rm ,  dit  à  quelqu'un ,  en  voyant  l'Angely 
^ui  amuiôit Louis  XIV.  par  us  bons  roots: 

'  De  tous  nous  autres /owj  qui  avons  fiiivi 
M,  le  Prince,  il  n'y  i  que  l'Angely  qui  .uc 
fiût fortune".  Ccp<!i^d.'.r.t  les  railleries  pi- 
Qaanies  de  l'Angely  le  firent  àla  rin  chaf- 
fcr  de  la  cour  ;  6c  depuis ,  ccne  ef^ece  de 
fous  n'y  a  plus  paru.  L'Angely  éàCoit  qu'il 
n'alloit  pas  au  [crvriOt\  ,  parce  tju'il  n*aimoit 
pas  k  brailitr  ,  &  qu'il  a'entcndott  pas  le  rai- 

Fol  Appel  ,  (  furifpru^^.)  efl  celui  qui 
.cft  interitté  témérairement  &  (ans  caufe , 
ni  moyens  valables.  L'amende  du  fol  appel  t 
propieioeiit  dk  ,  cft  la  groflè  amende  à  la- 
quelle on  con(^.i  m  ne  celui  que  l'on  décinre 
non  recevaDic  dans  ion  appel.  f^oye[  i'or- 
danruince  de  <5j?^.  art.  g6.  i'--  le  praticien  de 
Tcrriere,  tit.  ces  appcllat.  Cependant  qin.î- 

2ues-uns  entendent  par  fol  appel  tout  appel 
ans  lequel  l'appelant  niccombe;  6c  par 
nmcndc  du  fol  npp  i  ils  entendent  aufli  î'a- 
xnendc  ordinaire  à  bquelle  en  ce  cas  on 
condamne  l'appelant.  {  A) 

FOLIATION  ,  r.  f.  (  Bot.  )  c'eft  propre- 
ment l'a  il  emblage  des  iêuiUes  ou  pétales  co- 
lorés qui  compofent  la  fleur  même. 

FOLIE,  f.  f.  (Morale,)  S'tetfterde  la 
ni'rn  ,  (ans  le  fivcir  ,  parce  qu'on  efl  pri- 
ve d  idées  ,  c'cll  eue  nrwkiik  ;  s'écarter  de- 
là railon  le  fichant ,  mais  à  regret ,  parce 
qu'on  cft  cfclave  d'ure  paiTîon  violente, 
ccft  étxefoibie:  mai^s'en  écarter  avec  con- 
fiance ,  &  dans  la  fiirmc  periiiafion  qu'on 
la  fuit ,  voill ,  ce  me  femble,  ce  qu'on  ap 
Pelle  être  fou.  l'cls  lont  du  moins  ces  mal- 
'  beuieux  qu'on  enfume,  ic  qui  peut-être 
ne  différent  du  refte  des  hommes ,  que  par- 
ce que  leurs  folies  font  d'une  efpece  moins 
commune,  8c  qu'elles  n'entrent  pas  dam 
l'ordre  de  la  (bciété. 

Mais  puifqiîc  h  fn/Zf  n'eft  qu'une  priva- 
tion ,  pour  ta  acquérir  des  idées  plus  dif- 
tincbes ,  tâchons  de  connoître  Ton  contrai- 
re. Qu'eft-ce  que  la  r.iîfon  ?  Ce  qu'on  ap- 
pelle ainli ,  au-moins  dans  un  fcns  contrai- 
re à  la  folie  ,  n'eil  autre  cho(è  en  g^ral 
que  la  connoillânce  du  vrai  ;  non  de  ce 
vrai  que  l'auteur  de  la  nature  a  réfervé 
pour  fui  fèul ,  qu'il  a  tms  lom  de  la  por- 
tée de  notre  efpric ,  ou  dont  b  connoi/îàn- 
cc  cxi^  de»  tombinaifops  ntticijpliëes  i , 
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mais  de  ce  vrai  fenHble ,  de  ce  vrai  qui 
eil  à  la  portée  de  tous  les  hommes ,  te 

r^u'\U  ont  la  (acuité  de  connoître  ,  parce 
qu'il  leur  cft  ncceft'Mre  ,  loit  pour  la  con- 
lervation  de  leur  être  ,  Toit  pour  leur  bon- 
heur particulid  ,  Cok  pour  k  bien  généial 
de  la  Ibciété. 

Le  vrai  eft  phylîque  ou  mord  :  le  vrd 
phy(îque  conmle  dans  le  jufte  rapport  de 
nos  feniâcions  avec  les  objets  phyliques» 
ce  qui  arrive  quand  ces  objets  nous  aflêc* 
tent  de  la  m^>me  manière  que  le  refte  des 
hommes  :  par  exemple ,  c'cfl  une  foltcqae 
d'entendre  les  concerts  des  anges  comme 
certains  eiuhottfiaftes ,  ou  de  voir ,  comme 
dom  Quichotte,  des  géans  au  liru  de 
moulim  i  vent ,  &  l'armée  d'Alifmfaion, 
au  lieu  d'un  troupeau  de  mouttm,. 

Le  vrai  moral  confifte  dans  li  juftdic 
des  rapports  que  nous  voyons ,  ibic  entts 
les  objets  monux ,  frac  entre  ces  obttts  & 
nous.  Il  réfulte  de-là  que  to  ite  erreur  qui 
nous  entraîne  cft  foùe.  Ce  ibnt  donc  de 
véritadiks  fiJies  que  tous  ks  travers  de  iio> 
tre  efprit ,  toutes  1  s  illulîom  de  l'amour 
propre.  Se  toutes  nos  pallions  ,  qumd  cU^ 
font  portées  jufqu'à  l'aveuglement;  OC 
l'aveucleincnt  eft  le  caïaâere  diftinftif  da 
L  flic.  Qu'un  homme  commette  urr  ac- 
tion criminelle  ,  avec  conijoiliaiKc  de  cau- 
fe ,  c*eft  un  fcélérat  i  qu'il  Lî  commette , 
perfuadé  qu'elle  eft  fufte  ,  c'cft  un  fu.  Ce 
qu'on  appelle  dans  la  lociété  dire  ou  fair$ 
des  folies ,  ce  n'eft  pas  être  fou ,  ar  eo 
les  donne  pour  ce  qu'elles  font.  Oeft  peut- 
être  facdlc ,  Il  1  on  veut  faire  attenooni 
la  ii^bleflè  de  notre  nanue.  Quelque  liant 
que  nous  fàd^ons  fonner  les  avantages  de 
notre  raifon  ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  cft 
pour  nous  un  ^deau  pénible ,  &:  que , 
pour  en  (bulager  notre  ame  »  nous  avons 
bcfoin  de  temps-en-temps  au  moios  de 
l'apparence  de  la  fulie. 

La  folie  paroît  venir  quelquefois  de  l'sl« 
tcraiion  de  l'ame  qui  fe  communique  aux 
organes  du  corps  ,  quelquelbis  du  déran- 
gement des  organes  du  corps  qui  inflw 
fur  les  op-'iations  1-  l'ime  ;  c'cft  ce  qu« 
cft  fort  difficile  de  démêler,  Qu-  ile  qu'ai 
foit  la  canfè ,  les  éSks  Gmt  les  mêmes. 

Suivant  U  définition  que  j'ai  don  ée  de 
h  folie  fhyûiifK  de  moialc^  il  y  a  jmile 
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gens  dam  le  inonde ,  donc  les  foHcs  font 
vraiment  phyHqucs  ,  &  beaucoup  dans  les 

mniions  force  qui  n'ont  que  des  folies 
morales.  N'cll-ce  pas  ,  par  exemple*  une 
foLe  phyiique  que  celle  du  malade  ima- 
ginaire ; 

Touc  excès  eft  foUc  ,  même  dons  les 
chofcs  louables.  L'amitié  ,  le  dcluitéictlè- 
flioit ,  l'amour  de  ta  gloire ,  font  des  (èn- 
tîmens  louab'es  ,  mais  b  railbn  v 
mettre  des  lx)rncs  ;  c'cft  ancjoùe  que  ci  v 
làcrificr  fms  néc-iVné  {à  fépttcatioa,  ù 
ibrruTîe  ,  &r  Ton  bonheur. 

Quelquefois  néanmoins  cet  excès  eft  ver- 
tu ,  quand  il  parc  d'un  principe  de  devoir 
génér.ilcm  nt  reconnu,  i^'cll  qu'alors  l'ex- 
cès  n'cft  pas  réel  i  car  ii  le  prux:ipe  eft  cet 

3n'il  ne  ibit  pas  permb  de  sTen  écarter , 
ne  peut  plus  y  avoir  d'excès.  En  retour- 
n.int  à  Carchsgc  ,  Rcgulus  fut  un  homme 
vertueux",  il  ne  fut  pas  un  fou. 
.  Quelquefois  aufli  on  regarde  comme 
vertu  un  excès  réel  ,  quan  .i  il  rient  à  un 
motif  louable  :  c'eft  qu'alors  on  ne  &it 
attention  qu'au  motif,  Ôc  au  petit  noffibre 
de  gens  capables  de  fi  beaux  excès. 

Souvent  l'excès  eft  relatif  iôit  à  l'âge , 
feît  à  l'état ,  Cmt  i  b  fortune.  Ce  qui  eft 
f  lie  dans  un  vieillard  ne  l'cft  pas  dans  un 
jeune  homime  »  ce  qui  eft  Joùe  dans  un 
état  médiocre  Se  avec'uiie  fortune  bornée , 
ne  i'eft  pas  dans  un  rang  âevé  ou  avec 

line  grande  fort. inc. 

il  y  a  des  cliofei  où  la  raifon  ne  le  trouve 
4|tte  (iins  un  julle  mil  eu ,  les  deux  extrê- 
mes font  également /ilte  ;  il  y  a  de  la  fjli.: 
à  tout  condamner  comme  à  tout  approii- 
ver  %  c'eft  un  fou  que  le  dillîpareur  qui 
donne  tout  à  fcs  fant.iilTes,  comm-  l'avare 
qui  refufc  tout  à  les  bilôins  i  Ik  le  fyba- 
rite  plongé  dans  les  voluptés  n'eft  pas  plus 
(cnfé  que  l'hypocondrlquc ,  dont  l'amc 
eft  fermée  à  touc  (êntiment  de  plaifir  ;  il 
n'y  a  de  vrais  biens  fur  la  n  rre  que  la 
(r^nté  »  la  liberté  ,  la  movléracion  des  de- 
firî ,  la  bonne  confciencc.  C'tft  donc  ui  e 
fi>  du  premier  ordre  que  de  (âcrilier  vo- 
lontair.  meut  de  ii  pruids  biens. 

Parmi  nos  f  i^s  il  y  en  a  de  trifli.'s  , 
comme  la  mélaiKolie  \  d'impé:ucules  , 
comme  h  colère  &  l'humeur  >  de  doulou- 
fea(c»  j  conune  la  venigeaiKC«  qui  a  loa- 
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1 jours  devant  les  yeux  un  outrage  imagi- 
naire ou  réd ,  &  l'envie  y  pour  qui  tous 
'  les  fuccès  d'auirui  (ont  un  toutiBCnt. 

Il  y  a  àc^  fojs  gais  ;  tels  font  en  général 
les  jeunes  gens  :  tout  les  intéreflè ,  parce 
que  tout  leur  el^  inconnu;  tous  leurs im- 
timcns  (ont  cxcelLf,  ,  parce  que  leur  rtrnc 
eft  toute  neuve  ;  un  rien  les  met  au  défet 
poir ,  tmus  un  rien  les  tninrpone  de  joie  i 
ils  manquent  fouvcnt  de  raifance  &  de  Û 
liberté ,  mats  ils  potièdcnt  un  bien  préféra- 
ble à  ceux-là  ,  ils  font  gais.  aimable» 
&  qu'on  peut  appder  heunufe ,  puifque 
les  plaitirs  l'emportent  fur  les  peines  \folit 
qui  paflc  trop  vite  ,  qu'on  regrette  dan* 
un  Ige  plus  avancé ,  &  dont  tien  ne  dé^ 
dommage. 

11  eft  des  fdtcs  fatisfaifantcs  ,  fans  être 
gaies  ;  ttUe  eft  celle  de  beaucoup  de  gen* 
à  talens  ,  fur-tout  à  petits  talens.  Ils  atta* 
chent  d'autant  plus  d'importance  à  leur 
ar» ,  que  dans  la  réalité  il  eu  a  moins.  Mais 
cette  faih  flare  leur  amour-propre  î  elle  a 
encore  pour  eux  un  autre  awinugc  ;  ils 
auroicnt  peut-être  été  médiocres  dans  leur 
éc  it ,  elle  les  y  rend  fup^rieurs  >  elle  a  même 
quelquefois  reculé  ks  limites  de  fltt. 

Il  efl  enfin  des  f  Vtj,  .auxquelles  on  fe- 
ront tenté  de  porter  envie.  De  cctre  cfpecc 
eft  celle  d\m  petit  boiu-gcois ,  qui ,  par 
fon  travail  &  par  fon  économie ,  s'étant 
acquis  une  aifniice  au-dedlis  de  (on  état , 
en  a  coni,°u  ^our  lui-même  là  plus  iîncere 
vénération.  Le  fontiment  écbtc  en  lui  dans 
fon  air  ,  dans  fes  manières  ,  dans  (ès  dif- 
cours.  Au  milieu  de  fes  amis  il  aime  à 
fiire  le  dénombiement  de  ce  qu'il  pofllède. 
Il  leur  raconte  cent  fois  ,  miis  avcc  une 
facisfjdion  toujours  JV)aveile  >  les  détails 
les  moins  întéreflàm  de  fâ  vie  de  fa 
fortune.  Dans  l'intérieur  de  fi  maif^m  il 
ne  parle  que  par  fentences  ;  il  <e  regarde 
comme  un  oracle ,  &  eft  regardé  comme 
tel  par  (à  femme ,  par  lès  enfims ,  &  par 
les  gens  qui  !'•  fervent.  Cet  hoinmf-'î  iÇ- 
lurw'mcnc  eft  /uu  ,  car  ni  fa  petite  fortu.ne, 
i.i  le  petit  mérite  qui  b  lai  a  procurée , 
ne  ÇmiX  dignes  de  l'admiration  S<  du  rc(- 
pcdt  qu'ils  lui  iufpireuti  mais  cette  X/re 
ne  âit  tort  à  perfonne  >  elle  am'uK  !• 
phSofophe  qui  en     Ipeâttciur }  U  pont 
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cdtû  qui  la  poiïede  ,  elle  efl  un  irxaî  xxé- 

Cor ,  pui(cïu'cl!e  fait  Ton  bonheur. 

Que  11  qutlqucs-uns  tic  ces  fous  paroif- 
ùàeax  |K)ur  la  premicre  fois  chez  une  na- 
rion  qr.i  n'eut  jamais  connu  que  la  rai  (on , 
il  cft  vraifcmblabic  qu  on  les  ierolc  cnlêr- 
œcr.  Mais  parmi  nous  lliabinule  de  les 
voir  les  fait  lupportcr  ;  quclqucb-im  ; 
Itaxi  folies  nous  fonc  riccllaîies ,  d  autres 
nous  Ibnt  utiles ,  prefque  coates  encrent 
dans  l'ordre  de  la  focicic  ,  puifque  cet 
ordre  n'cft  autre  chofe  que  la  combinai- 
foa  des  folies  humaines.  Que  s'il  en  cft 
qudqucs-unes  qui  y  Daroidcnt  inudles  ou 
même  contraires  ,  elles  font  le  partage 
d'un  û.  grand  nombre  d'individus  ,  qu'il 
n'eft  pas  pofliUe  de  les  en  exclure.  Mais 
elles  ne  changent  pas  de  nanirc  pour  cela  : 
chacun  reconnoîc  DOur/o/(e  celle  qui  n  ed 
pas  la  fîenne  »  &  loavent  la  Jienne propre, 
quand  il  h  voit  dans  un  autre. 

Folie,  {Médecine.)  cft  une  efpece  de 
Icllon  dans  les  fonéHons  animales;  cêtte 
maladie  de  l'efprit  ell  Ci  connue  de  tout  le 
monde  ,  qu'il  n'cft  aucun  des  plus  fomcux 
itof<.gr,ip!its  qui  air  cru  devoir  en  doniicr 
une  idi  e  préci(e  ,  une  définition  bien  diC 
tir.ûc  i  il  n'en  eft  traité  exprcflémcnt  nulle 
part.  Foyei  la  ouvres  de  Scnneri ,  de 
Rivière ,  d'Ëtmuller ,  d'HoAnan  »  de  Boer- 
liaavc ,  f.v. 

(^ommc  h.  folie  confîfte  dans  une  force 
d'cgaremenc  de  la  raifbn  ,  dam  une  dé> 
Dravaiionde  la  faculté  penfanteCdontra- 
Dolition  efl  ce  qu'on  .ipiu'lc  démence ,  voye\^ 
DÉMtNCE  )  j  liépiavatiun  qui  a  lieu  avec 
dilfifrences  modifications  dans  le  délire , 
dans  la  mélancolie  ,  dans  la  majMo  :  on  a 
confondu  la  jolis  avec  l'une  ou  1  autre  de 
ce&  m  iladies  ,  mais  plus  communément 
avec  la  dernière  de  ces  trois  ;  parce  que 
la  folie  eft  comme  le  prélude  de  la  manie , 
&  a  eflêncieUement  plus  de  rapport  avec 
elle  qu'avec  aucune  autre  :  de  manière 
ceptndant  que  Li  folie  peut  avour  lieu  & 
fur  Hfter  pendant  longtcms ,  pendant  tou- 
te il  vie  même ,  (ans  être  iamais  fiaivie 
de  la  m."<nie  proprement  dite. 

L'erre  ur  de  i  entendcmcnî  qui  ju^^c  mal , 
durant  la  veille ,  de:  tholci  lur  lelquetlcs 
tout  le  monde  penfe  de  la  mt-tne  m-ir'e- 
re  4  jcft  le  genre  de  ces  trois  luaUdics.  On 
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donne  ofdmùiemenc  à  ce  eenre  le  nom 

de  délire;  quoiqu'on  appelle  auffi  de  ce 
nom  une  de  Tes  clpeccs  ,  dam  laquelle 
l'erreur  donc  il  vient  d'ctrc  fait  mention, 
eft  de  peu  de  durée  ,  lV  forme  un  fymp- 
tome  de  Bevre  »  de  maladie  aiguë ,  qui  ^ 
lorfqu'il  porte  i  k  fureur ,  eft  appelé  phré- 
rtéfie.  Voy.  DtLiRF  ,  Fievrf  ,  PhrÉkbsie. 

La/o/ie  cft  AOlli  diilinguée  de  b  mélan- 
colie ,  en  ce  aiie  le  délire  dans  celle-ci 
rend  les  malades  inquiets  ,  ne  loule  que 
fur  un  feul  objet ,  ou  fur  un  petit  nombre 
d'objets  le  plus  Ibuvent  truies  ,  &  n'eil  pas 
univerfcl  i  au  lieu  qu'il  a  cette  d.rnierc  cua- 
lité  ,  &  qu'd  eft  fans  inquiétude  &  fans 
trifteftè  dans  la  ftMe  &  dans  la  manie» 
ue  dam  celle-la  par  oonfSquent  le  mda' 
e  cft  tranquille  &  s'occupe  de  toute  furrr 
d'objets  indifteremmcnc  avec  la  même  cx- 
navagance ,  fx.  que  dam  la  manie  le  dé- 
lire efl  accompagné  d'audace  ,  de  fureur , 
toujours  lans  hevre  eiloitielle  ,  ce  qui  dif- 
tingue  la  manie  de  la  phrénélle  :  &  û  la 
fureur  dans  celle-la  cil  portéeà  fnnème» 
o!i  lui  domie  le  nom  de  rae!e, 

Ainfi  la  fo'je  eft  à  La  manie  par  la  mo- 
dération de  les  effets  ,  ce  que  la  rage  A 
à  la  manie  par  l'intenlîié  de  la  violence 
des  fymptomes  qui  la  caraâérifcnc.  On  eft 
donc  fendé  à  renvoyer  à  Fartide  Mahh  , 
tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  de  ces  trois  fortes 
de  délire  fans  fïcvre ,  entre  lefqucls  on  ne 
doit  diftinguer  la  folie ,  que  parce  qa'Se 
eft  fans  violence  ,  fans  liirenr ,  qui  Ce 
trouvent  toujours  plus  ou  moins  dms  îr? 
deux  autres  tfpcccs  ;  on  peut  vou  auifi 
bien  des  chofes  qui  ont  ra{^iotT  à  toutes 
les  trois  dans  l'article  Mélancolie,  {d) 
FOLIES  d'Espagne  ,  (  Mufiij.  )  air  de 
la  danie  du  mc*me  nom ,  &  qui  étoir très 
à  la  niodc  ci -devant.  L'air  des  fiUcs  d'Ef- 
pagne  pallè  alternativement  du  lent  au  vite» 
&  du  vite  au  lent.  Quancioé  de  mufi- 
cîens  ,  entr'autrcs  le  ramcux  Corclli ,  (c 
font  exerce^  à  compofet  des  variadoiu 
fur  cet  air. 

%  FOLIGNY ,  FoLiGNO ,  en  latin  Fui- 
ginium  ou  Fjlginfû  J G  r""-^  \  lie  d'Italie 
en  Oml  ric  ,  tics-ancicmc  ,  ir>uinei|ie  fous 
les  Ron  aiîis. 

Elle  s'agrandit  au  viii'",  fîecle  ,  ayint 
été  U:  rctUgc  des  babitajis  du  For^jn  i-Xo» 
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minium ,  après  b  dcftruûion  dc^  leur  vilîe 
durant  les  qaereiles  Aes  GueUtt  9c  des 

Gibelins, 

Foi:g~y  fiic  prf  fqu'tntiércmcnt  ruinée  en 
1 18 1  parles  Pér  uficns.  On  vok  un  de  les  évé- 
flucs,  Fortunat , alTlfter  au  concile  de  Rome 
Ions  Symmaque  en  foo  j  &  Horiusau  troi- 
iïeme  concile  général  >  tenu  à  G>nftAndno- 
ple  en  680.  Pie  IV  avoit  éxé  évlqaede 
certc  ville. 

La  Jtatuc  de  iaint  i  clicien  ,  nation  du 
diocefe ,  d.nns  b  cathédrale ,  eft  «te  le  Gros , 
Iculpt.  ur  fr.m^ois  ,  mort  h  Fcrmoen  1719. 

Dans  une  cglife  de  religieuTcs»  on  ad- 
mire une  Vierge  dans  les  nues ,  par  R»- 
phaël  d'Urbin. 

La  vaiice  de  Foligny  eft  arrofée^  par  le 
CBtBmimt ,  dont  les  bords  noarriâoient  les 
vldliimcs  d'clito  d'une  blancheur  exKcême, 
grandes  viûima. 

Cette  vallée  eft  déHcieufe  &  fertile. 

Ep  uHplus  tepeant  kyemes  ubigratior  aura , 
Lcniat  &  rabiem  cantri ,  dit  Hur. 
Voirez  aulfi  Virg»  Georg.  1.  IL  v,  t^ff,  Ipng. 

FOLILETS  ,  f.  m.  (  Vénerie.  )  c'eft  ce 

3u'on  lève  le  long  du  défiur  des  épaules 
u  cert ,  après  qu'il  eft  dcpoui.lc. 
FOLIOLE  ,  (.  f.  (  Hor.  )  on  nomme  fo- 
liole en  botanique  les  feuillets  dor.i:  ki 
feuilles  compolées  font  formées  ,  qui  ont 
chaame  un  court  pédicule ,  lequel  s'im- 
plante dans  le  pédicule  cnm  i  un.  L'ar- 
rangement ,  le  riombre  ,  U  force  «  &  ta 
proportion  des  fJicUs  ,  of&ent  bien  des 
variétés  &  des  bifirrcrics  ,  non-feulement 
dans  le  même  individu  >  mais  encore  dans 
la  même  feuille. 

Ces  variétés  font  beaucoup  plus  fré- 
quentes &  plus  nom'orcufcs  d.ins  Ls  ef- 
tieces  herbacées ,  qu  elles  ne  L-  font  dans 
ks  efpeces  ligneu(es.  Ces  variétés  s'éten- 
dent à  leur  hgure  ,  leur  nombre  ,  Lur 
union  ,  leur  atuciie ,  leur  forme ,  leur  jeu, 
&  leur  grandeur  relative.  Par  exemple , 
ordinairement  les  f  Uoles  augmentent  de 
grandeur  ,  i  meture  qu'elles  Ibnc  plu& 
éloignées  <Kl'ori.:'jnedtt  pédicule  conimutt» 
mais  les  f^  LoLs  des  extrémités  font  qucl- 
quctbis  plus  petites,  que  les  intermédiaueii  ^ 
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les  irrégularités  qui  fc  rencontrent  en  ce 
genre  font  incpuifablcs. 

Les  fu  ioles  ou  dirTércns  feuillets  d'tme 
i^iUe  compofée  ,  quoique  crès-dillinâG3 
les  unes  des  autres ,  ne  conQîtaam  néan. 
rnoins ,  à  proprement  parler  ,  qu'une  (èule 
feuille  ,  on  conpéhire  que  tes  {wa  que 
reçoit  un  de  ces  feuillets  pallè  bientôt  aux 
autres  ,  les  entred««r  flC  les  nourrit.  Le» 
fa'iules  des  ♦^eMil*es  compof>?' s  fc  î^reffenc 
affcz  iouvau  ks  unes  aux  autres  ,  enibrte 
que  deux  ou  trois  foliole:  n'en  compolcnf 
plus  qu'une  Icule  fur  un  pédicule  commun.- 
roye^ià-^ejfus  ie  tel  ouvrage  de  M.  Bonnet. 
ycytfd-àei^aM  le  mot  Vtvtuit ,  où  il  eft 
parle  de  cet  ouvrage  de  M.  Bonnet,  (  D.J.} 
FOLIO  ou  OKorc  mieux  FtUlLLET, 
en  terme  de  teneur  de  Ùrres ,  &c.  lîgnifi« 
la  pnfr^.  Voy-e^  ÏMPRrssios. 

Ainfi  foùu  7 ,  6:  par  aisbréviatioa/*.  7, 
HgniHe  L2  feptieme  page ,  tfcc. 

Folio  reSo  >  ou  f^.  r",  ^gnifie  ht  pre^ 
miere  page  d'un  feuillet. 

Folio  verfo ,  ou  f.  v",  le  revers  ou  ia 
féconde  page  du  feuillet. 

Ce  mot  efl  iciUen»  Ik,  ûgnâfie  littérale* 
ment  feuillet. 

Polio  ,  ternie  de  DtrSrkt  »  un  volume 
in-folio  ,  ou  limpletnent  un  in-fl'ÎD  ,  eft 
un  livre  de  l'étendue  de  la  feuiiJc  feule-  ' 
ment  pliéc  en  deux  ,  ou  dont  chaque 
feuillet  eft  la  moitié  de  la  feuille. 

Les  volumes  au-dvûôus  des  ia-folio  fbnc 
les  m-4'*,  M-tïi.  ia-tff.  ôcc, 
f^"}ci  Livre. 

Folio  ,  dans  l'ujàge  de  l'Imprimerie  , 
s'entend  du  chifire  numéral  que  l'on  mec 
an  haut  de  clttque  page  d'an  ouvrage^  Le 
f  ùo  re'/c  dc/iptie  la  première  page  d'ur* 
feuilkt ,  clk  toujouri  inip.iir.  Le  fu  t» 
verfo  «'entend  du  re>'ers  ou  de  la  deu;ido* 
me  p^ge  du  même  feuillet ,  &  eft  um- 
jGur>  pair. 

F(.")LlOT  ,  f.  m.  (  Horlogerie.  )  nom  que 
l'on  donnoit  aurrcfiiis  au  balancier  d'uné 
horloge.  ^^oy<^  Échappement  ,  Balam- 
CIÉR.  (T) 

*  F0J.10T  ,  (Serrurerie.  )  c'eft:  b  partie 
du  rcilort  qui  poulie  le  dcmi-iour  dans, 
les  (êrnires  a  tour  8c  âetai  cm  autres» 
comme  il  te  voit  dans  nos  planches  de  CeT* 
rureiie ,  ce  Jàltot  auxaé  lue  une  broche 
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quarréc  qui  paiTc  à  tr^vcn  le  palàtre  & 
h.  couverture  de  la  (errtfre ,  9c  aux  extré- 
mités duquel  foru  cî',s  'courons  pour  ouvrir 
ddiors  6c  dedans.  Aux  Icrrures  oîi  il  n  y 
a  point  de  double  bonton ,  le  bouton  a 
couliflc  ({ui  cft  fur  le  palârre  delà  ferrure 
fert  pour  ouvrir  en-dedans ,  &  on  ouvre 

{>ar-aehors  avec  la  di  oomme  on  vote  dam 
es  ferrures  ordinaires.  Vous  trouverez 
dtm  nos  pl.inches  une  firrrure  bmardc  , 
vue  du  cote  du  palàtre  ;  2>  eft  le  Lxjuton 
à  couliflc  monte  Cat  le  péle  ,  Se  fâifant 
ouvrir  le  f?f  mi  rour ,  au  liieu  de  la  broche 
donc  nous  avons  parlé.  On  voit  k  même 
forme  dif  côté  de  la  couverture  qu'on  a 
fupprimce  ,  afin  de  découvrir  toutes  les 
pièces  qui  la  compofcnt  i  k  dl  le  foiiot  ;  /  k 
tête  du  fiJita  ;  Se  dam  k  refte  des  d^x- 
res ,  / ,  m  ,  «  ,  rcpréfentcnt  les  différentes 
parties  d'un  fuUot  ;  l  le  canon  ,  m  l'épau- 
fement ,  «  le  talon  ,  *  le  foliot  ailevé, 

FOLIUM  de  Dcfcartes ,  OU  fimpleiOeiit 
FOT.UJM  ,  f.  m.  C  Gê.imStrie.  )  nom  latin  , 
&  qui  fignifîe  feuiUe.  On  appelle  ainfî  une 
courbe  du  fécond  genre  ou  lime  du  troî- 
fîeme  ordre  lCy<OJDiî  >  rcpr/fcî.rre  /rr^,  ^/ç. 
jinalyf.  Sc  dont  k  partie  jiOD  rcticmble 
i'peu-près  à  une  feuille  ,  ce  qui  lui  a  iâic 
donner  le  nom  de  folium. 

Soient  les  coordonn'?es  AB  ,  * ,  JBC  ou 
SD  ,  y  ,  l'équat.on  de  cette  courbe  fer» 
gi  -f- vî  =axy  ;  les  axes  AB ,  AF^  tou- 
chant la  courbe  en  A.  Pour  donner  à  cette 
équation  une  forme  plus  commode  ,  qi't 
fade  découvrir  ailémcnt  la  figure  de  la 
courbe  ,  je  divifc  en  deux  '  c,.;!ement  lan- 

Î^le  FAÈ  par  la  ligne  AO  y  Sc  j'imagine 
es  nouvelles  coordonnées  re<5tangles  AP , 
l  &  PC,  « ,  fanxai  ,  oomme  ifcft  tié^ 
aifô  de  le  fcqmtx ,  «=iy|,  &  y  = 

(  voy.  Tr  AMSFOEM  ATIDM  ©HS  Axes)» 
&  ^ifani  k  fubfHtution  ,  il  vient  u*  = 

•  (^'^  +  Vî^ PO*if  l'équarion 
de  la  courbe  rapportée  aux  axes  AO  >  GAM 
perpoidîciihiresl\inirjuicre.D'oii  l'onvoit, 
I*.  qoe  Cl  i  eft  infiniment  pecice  »  on  a  ir 

—  qu'ninli  la  co;.irbc  coupe  de  part 

&  d'autre  l'axe  AO  fous  un  angle  de  45-  '• 
1°.  que  u  a  toujours  deux  valeurs  égales , 
q^'ain^  les deuK panies  de  kcouibe  ioiit 
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égales  &  fembbblcs  des  deux  côtés  de  l'ate 
AO  :  j".  que  fi  a  =  ^ ,  onaa  =0;  &  que 
(1  a  < ^ ,  on  au imagtnaôe { «la'ainfi fit. 
fant  1  A0  =  a  ,  h.  courbe  ne  va  pas 
au-dclA  du  point  O  ,  du  coté  d-.*$  ^  pofi- 
tives  :  4".  que  (i  ^  =  -  ,  u  efl  infinie > 
&  que  fi  ^  eil  <  —  -j— >  »  efl  imaginaire. 
Donc  prenant  y4Ar=^^=Sy^,  Scmémc 
KNR  perpendicukiit  à  Atlf,  ccat  ligne 
KNR  fera  atympoMc  de  b  CMiriie: 
Asymptote. 

Cette  courbe  eft  aufG  quarrablc.  PiAu 
le  prouver  de  k  manière  k  plus  lln'.plc  , 
je  reprends  l'équation  +y*  =  axj,  & 
)c  (ûs  v  =  X y ,  j'aurai  y  d*  élément  de 
i'aice  ae  la  cotubc  =  xidx,  donc  t^nté- 
graleeft-—— Or  y  rrx^don» 

nnt^cale  eft  aifiSe  à  noaver.  Car  foit  i 
=  «•  »  on  aura    [d  ^=  uuàa  ;  8: 

dont  "intégrale  elt  fort 


fimple.  Kojej  Intégrai  &T B-AWSIOXMA- 
TioN.  Donc  , 

M.  de  l'Hopital,  tmafyji  des  infinimtnt 
petits ,  fecl.  x.  donne  une  méthode  de  trou» 
ver  les  afymptotes  d^  cette  courbe  par  kt 
tangentes,  ^'bvf^  Tanoente  ,  &f.  (0) 

FOLKSTON,  (  Gêo^.  )  petite  ville  d'An- 
^cccrre  >  dans  le  comtié  de  Kent.  EUcpt- 
roîc  toe  ancienne ,  fî  du'moim  les  mÀuïl- 

les  romaines  qu'on  v  n  ilc'rrrréfs  font  01* 
bonne  preuve  de  fon  antiquité.  Atiis  an- 
cienne ou  moderne,  die  a  fa  glohe d'avoir 
donné  nailTuice  à  Guillaume  H.irvc ,  im- 
mortel par  (a  découverte  de  k  circula»» 
du  fang.  Loneit.  i3y$8;  ht.  51, 7.  (I?./.) 

FOIXE  ENCHERE ,  (  /urifp,  )  «o«t' 
Enchère  l'article  FoUr  enchère. 

FOLLE  INTIM  ATION ,  (  Jurtf^.)  m- 
Intimation. 

*  FOLLES,  f  f.  terme  de  P/che,  c'ch 
un  lilec  avec  lequel  on  prend  da  rayes, 
anges ,  turbots  èc  autres  gros  poîilbns.  U 
y  en  a  de  deux  efpeccs ,  ûc  fîottécs  &  <le 
non  flottées.  Les  folles  flottées  ont  le  haut 
du  filet  garni  de  flottes  de  Hcgc;  tli«  Te 
tendent  fur  les  fables  au  pié  des  bancs .  <w 
à  k  ckû«e  des  ecpre»,  des  boUb,  &  dans 
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Jes  lieaz  où  il  ne  rcfte  que  quelques  piés 
d'eau.  Le  filet  é^mké  par  le  pie  d'crpace 
en  efpace  ,  k^^.  deux  bouts.  Au  moyen 
des  âoctes  donc  il  dl:  garni,  il  joue  &  relie  U- 
l»re  ;  aiiifi  H  arrête  de  bord  8c  d  aucre  les 
jwiflôns  qui  s'avancent  pendant  ]a  marée 
vers  la  côte  ,  d'auranr  plus  Acilement  qu'a- 
yant environ  deux  braties  de  haut ,  il  for- 
me un  ventre ,  une  bouriê  ou  foliée ,  qui 
fcçoit  &  retient  tout  ce  qui  Ce  préfente. 

Pouf  pêcher  à  la  fo/U  avec  fuccès  ,  il 
IkttC  le  placer  fur  les  pointes  des  bancs  qui 
découvrent  de  hautt:  marce  ,  Se  dont  l'eau 
{e  retire  avec  rapidité ,  ahn  que  le  poiflbn 
«tt  fime  encnâM  dans  k  tUet }  d'où  l'on 
conçoit  quil  doit  cxoiCa  le  nouveinenc 
des  eaux. 

Laièeonde  eTpece  defoUes  que  lesPê- 
cheurs  nomment  folles  fimfks  &  noii  flot- 
cées  »  fe  tendent  différemment  ,  quoique 
iûr  les  mêmes  fonds.  On  les  dirpoie  en  li- 

&  1  autre  à  la 

mer,  pour  que  les  rayes  qui  vont  ordtnai 
rcmcnt  par  troupes,  puifîent  fe  prendre  au 
palfagc  &  de  flot.  Un  pêcheur  peut  tendre 
leul  les/o//«  flottées  ;  mais  il  fîut  ctre  deux 
pour  les  non  flottées  \  dans  ce  dernier  cas 
on  plante  des  perches  de  quatre  à  cinq  piés 
de  haut ,  à  la  diftance  l'une  de  l'autre  d'en- 
viron deux  à  (rois  brades  t  on  amarre  i  ur 
ces  perches  la  ^/ifepar  le  hantêcparle  bas, 
«u  moyen  d'un  rour-mort ,  (jui  n'ell  qu'un 
fimple  tour  croifé  fans  noeud.  Comme  ce 
tilet  a  deux  brafles  ou  environ  de  haut ,  & 
qu'il  n'eft  élevé  du  tendn  que  de  deux  piés 
&  demi  au  plus ,  il  forme  une  grande  bourfe 
«u  foliée  qui  arrête  le  poilTbn.  On  tend  ce 
Ulet  le  plus  roide  que  fou  pent  »  parce 
qu'il  mollit  aflcz  à  l'eau. 

ont  fîx  pouces  en 
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quarré.  Les  jolies  le  tendent  aulu  quclquc- 
wis  ,  en  forte  que  le  bout  vers  la  mer  eft 
recourbé  comme  une  crofîe  d'cvêque  ;  c'eft 
de  cette  manière  que  font  conilruits  les  parcs 
desAn^is. 

Cene  di^potîtion  ne  convient  évidem- 
ment qu'aux  f7./(V<  non  flottées  que  des  pi- 
quets ou  pieux  iliujeituicnt ,  dont  dits 
vrennent  la  difpofidon  »  &  qui  U  leur  con- 
Icrvcjit  fous  les  eaux. 

il  y  a  une  aucre  cfpece  de  fallu  quei'on 
TomtXIV, 
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appelle  /ô/Zei  ^  la  mer  ;  les  mailles  de  œ 


met  (ont  déterminées  par  l'ocdonnance  à  f 

pouces  en  quarré  j  la  pièce  de  folles  a  1 1 
brailès  de  long  $  inés  de  haut  j  chaque 
raacetov  en  ibwnît  18  à  a-o  pièces ,  te  le 
maître  pêcheur  le  double }  ainn  la  tiUttie  Ott 
la  longueur  du  filet  peut  avoir  ^  00  ou  400 
bradés.  On  tend  ces  folles  ,  enforte  qu'elles 
puiflènt  croifer  la  marée ,  afin  que  le  poif- 
f  n  s'y  prenne  en  partant;  le  b.ircau  ne  le 
dcnure  pas  pour  jeter  fcs  filets  à  la  mer. 
S'il  fut  calme ,  les  pièces  àc  folles  étant  tou< 
tes  jointes  enfemble  ,  on  jette  .\  U  rricr  le 
premier  bout  fur  lequel  ell  frappé  un  orria 
ou  moyen  cordage  d'environ  40  à  f  o  braA 
(es  ,  au  bout  duquel  cfl  uncboijcL  (o\t  d'un 
baril  debout  ou  de  liège.  A  une  petite  bcaHè 
du  bout  on  ^ppe  une  grollê  cabUere  ou 
pierre ,  pefanrplufieurs quintaux ,  pour  fiirc 
couler  bas  le  filet  &  le  retenir  fur  le  fond  ; 
au  bas  de  chaque  pièce  de  folles ,  il  y  a 
fept  cailloux.  Le  haut  ou  la  tête  de  la  /oâb 
eft  élevée  (S:  f()vitcnue  parle-;  flottes  de  Hépc 
dont  cilc  cil  garnie.  On  met  au  milieu  de 
la  tillure  une  moyenne  cabliere  de  80  à 
ICO  brailes  de  long  ,  fuiwint  les  lieux  où 
1  on  jette  le  filet.  Au  dernier  bout ,  on  met 
encore  une  ibnUaltle  cabliere  qui  eA  fou- 
teinie  par  une  boiiée.  Mais  fi  les  pécheurs 
ne  quittent  point  leur  tillure,  le  bout  de 
cette  cabliere  eft  amarré  fur  ta  corde  de 
l'ancrei  &  pour  lors  ils  ne  l.iifTent  leurs  fol- 
les à  la  nier  que  30  à  $6  heures  au  plus.  U 
provient  de  cette  pêclie  des  poiflôns  orès- 
grands ,  de  l'efpccc  des  plats.  Les  cooiiM 
tk.  les  grandes  marées  font  nuifîbles ,  parce 
qu'abaillànt  les  folles  fur  les  fonds,  elfes  ne 
peuvent  rien  pêcher;  le  poillon  paflè  par- 
delliis.  Cette  pêche  qui  eft  de  l'cfpecc  de 
celles  ou  le  iilet  refte  fédenKÙre  fur  le  fond 
de  la  mer,  ne  làuroit  jamais  nuire  au  bieit 
général  de  h  pêche.  D'ailleurs  elle  ne  fe  fait 
qu'ai  pleine  mer ,  &  jamais  à  la  côte,  com- 
me la  première  dohr  nous  avons  parlé.  Elle 
ne  pcw:  le  faire  que  rous  le-,  qaiiv.c  jours 
dans  le  temps  de  la  morte  eau  >  car  le  poif- 
fon  ne  (ê  prend  dam  les  maîUes  qu'autant 
que  la  tranqmllité  des  eaux  permet  au  filet 
de  lé  foutenif  droit  furies  fonds  où  il  eft  j  *té. 

La  maille  des  folles  à  la  mer  a  6  pouces 
en  quirré. 

.  Outre  )»f9Uu  flottées     non  flottées ^ 
N  n  n  n  n 
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il  y  a  encore  les  demi  -J<^s  &  les  JoUsi 

mon  fées  en  ravoîrs. 

Le$  f  JLis  flottées  &  non  flottées  font  une 
(ozl:  de  (iiet  que  Ir'  Pcjhcurs  de  l'iIc  dc 
Kc  dans  le  redore  de  1  amirauic  de  Poitou  , 
on  des  Sables  d'Olonne ,  vont  tendre  fur 
les  rochers  pour  h  p'che  des  chiens  de 

mer  i  ili  le  mettent  à  i  cau  juiqu'au  cou ,  & 
-fichent  entre  les  roches  deux  perches  ou 
ptulers  s  qui  îo  jtiennenilc  filet  quieft  floue 
&  pierre ,  qui  ticiit  de  Vcfpccc  de  celui  que 
les  pécheurs  |ncards  nomment  rituxfiatùs 
&  non  flcités  ;  ils  s'en  fervent  pour  faire  li 
pêche  depuis  li  mi  Avril  ju'q'j'après  la  S. 
Jean  ,  pour  roùiL  5c  dci  bourgeois  i 
cette  làifim  pallee ,  les  mêmes  rêts  fervent 
montés  en  courtines  fur  dtrs  piqueta  élevés 
an  plus  d'un  pié  &  demi  au-dcll'us  du  ter- 
rein  ,  pour  la  pêche  k  hmer  des  macreufes 
Z<  des  autres  oifc.iux  marins,  depuis  la  S. 
Mxhei  jufqu'à  Pâques,  On  nomme  aufli 
ces  filets  des  tAtarats  ou  «Anirm, 

Les  couilUux  &  alourecs  de  la  tranche 

ont  les  mai'Ks  de  2  pojces  ic  lignes  en 
cjoarté.  Quand  on  s'en  lert  pour  iaue  li 
pèche  des  nucreufês,  ik  ne  lont  ni  garni» 
oc  flottes  de  liège,  ni  de  ploT.h  ou  de  pierre 
par  le  pié  »  mais  tendus  de  pUr ,  &  feule- 
ment arrêtés  (ùr  des  pique  ,  de  la  même 
manière  que  les  coortînes  dcs  Pécbcuct  de 
baflc-Normiiu^ic, 

Les/.//âr  montées  en  cavoirs  donc  les 
pkitmrs  du  reHort  de  l'aminKité  de  Sainr- 

Valeri  funt  ufige,  font  m..n:ccs  fur  piqceis, 

ont  environ  deux  bralli:sd.  hauteur  , 
depuis  ij  jufqu'à  18  brades  de  longueur  i 
les  pique:,  ne  ioncélevcsau-deflnsdes  fables 
où  ililonr  plantes  ;  que  d  environ  ^  pi  ??.  Les 
péch-uri  les  mettent  bojt  à  -  urrc  ,  bout 
£  b.  r;icr  ,  amarrés  d'un  to  jr  mort  au  haut 
de">  pi/ux,  parlalign:  de  Li  rèce  du  filet  > 
^  le  bas  arrêté  à  environ  un  dcmi-pié  au- 
dcHusda  (âUe;  de  cette  manière  h  folk  par 
ià  luuicur  f -rme  une  cfpecc  de  lac  expofc 
conuc  le  reflux  ou  le  julTàn  ,  où  k$  rayes 
ciJient  (ans  en  pouvoir  fortir. 

Le  printen»  &  rautcMUne  (ont  les  temps 
les  plus  fi\  oraWt^  pour  cette  péchc.  Alors 
les  rayes  bordent  U  cote  en  troupe  i  die 
feroic  infruâoeaiê  durant  les  chaleurs,  à 
ooilc  de  Uquamné  des  botubet,  d'ooies; 
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de  mer  ,  de  crabes  Ce  dacaignces  quirax^ 
gent  la  cote  pendant  Yésé, 

Les  mailîes  des  /u'Aj  des  p'chtiirs  de 
Caycux  ont  5  pouces  4  hgnes ,  f  pouccsS 
lignes  &  €  pocKcs  en  qaarré. 

Les/c>//c5  des  hameaux  d'Andin^iem, 
dans  le  reflort  de  l'amirauté  de  Bo-jlorr^e, 
ft  tendent  de  mcme  lur  piquets  au  ^ncu- 
chons  plantés  dans  le  iâUe,  bouc  à  terre  ic 
l'autre  bout  À  la  mer  ,  o:t  i'is  forment  une 
clpecc  de  rciouî  ou  t-io.h  t  ,  dam  kqud 
s'acrÊce  le  poilTon.  Les  pièces  de  leaâfiiSa 
ont  environ  10  à  11  br^lf.s  de  ionpjeat 
lur  une  de  hauteur  j  le  temps  de  la  vive- 
ean,oà  pour  lors  la  marfe  fè  mue  davan- 
tage ,  cfl  le  p'us  cor.v  nab!t  pour  les  ten- 
dre i  les  pécheurs  y  prennent  alon ,  à  ce 
qu  ik  alTurent,  des  rayes ,  des  turbots ,  do 
nayes  ;  quant  au  peut  Doiflon  lood  ,  il  at 
peut  s'yan£tei,à  caukdelagnidnirdes 
mail  es. 

FOLLES  ,  pièces  folles ,  (  AniU.)  et  fcm 
celles  qui  n'ont  pas  l'amc  bien  droite  ,  ce  q.:i 
fâir  quek  boulet  ne  va  jamaisdroitouioa 
vik.  Ceft  Li  faute  du  fornlenr*  (+  ) 

FOLLETTE  ,  L  F.  '  rerrrie  de  Modes.) 
lorce  de  lichu  qui  cioit  à  la  mode  en  17x1. 
Ces  i^bctesde  fichus écoieBt  fiôts  débandes 
de  toile  blanche  efîlée ,  ou  de  cdêcas  ékm- 

Sé  &  tortillé.  On  en  voyoît  de  gaze  hro- 
ée  en  or ,  en  arcent ,  &  ca  foie  i  on  en 
faifoit  auflî  avec  des  fiâ^de  toutes  cou- 
leurs. Vvye7^\cnv. 

FOLLICULE ,  f  m.  (  Botan.)  c  eft  cette 
enveloppe  membrai^uiè  plus  ou  moins  far- 
te ,  d  .ns  laquelle  font  contenues  Ls  cirsincs 
des  plantes  i  de  là  vient  que  les  goullcs  qui  , 
renferment  les  pépins  du  fôné  nomment 
follicules  ce  ftnè.  Voye-^  SÉnÉ. 

FOLLICULE,  {^Anatomie.^  membrane 
qui  renjfermetmecavîté  d'où  part  uncondoii 
excrétoir,*. 

U  n'cft  pas  douteux  qn'iire  bonne  partie 
des  humeurs  du  corps  animal  fe  fcçarc  du 
fang  par  le  moyen  des  gUn  d  s.  Ce  lonr  des 
humeurs  muqueufrs  ou  rb:cees,  ksunes 
&  les  autres  gluanics  &  peu  flmdcs. 

On  voit  fur  la  langue  &  dans  le  phoryur 
de  irables  fv'.hcul s  ou  des  glir.dts Am- 
ples. Ce  lonc  des  véfkuies  rondes  ou  ova- 
les  y  fimiées  par  ime  membrane  doubk. 
ÇaxasfiUictÊlti  éaac  isn|hcadusdes 
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càhfîix'rfvînis  oir  une  coirtînoa^w  de  li 
ivaii  &  Je  iVpiiicrmc ,  ce  font  ces  deux  en- 
veloppes qui  Ibrmciit  h  tuiiiquc  de  h  glan- 
de. Celle  qui  ell  une  pioduâion  de  la  peau, 
a ,  comme  elle,  des  Viûllêaax  qui  forment 
<ics  rélcaux.  Il  m'i  p.?ru  que  dtns  quel 
qucs-uncs  de  ces  gUiîdca ,  6c  lur  tout  dzm 
celles  qui  font  une  cfpece  de  V  fur  le  dos 
de  U  largue ,  h  fubitaiice  même  de  cet 
organe  formoic  le  fdicuU  daiis  la  parti^  in- 
terne ,  &  que  U  membianen'en  fonnoit  que 
la  convcsicc. 

Le  folUculc  fimple  a  fa  vivacité ,  &  Ton 
canal  ejtcrétoîfc.  Ce  canal  eft  (buvenr  crès- 
court ,  «?c  cVft  plutôt  un  trou  de  l.i  mem- 
brane du  foUkule ,  qui  donne  une  fortic  à 
U  jbucoilce  réparée  par  la  ^ande.  D'antres 
fois,  &  Icrfque  la  glande  cfl  pî.îcéc  àmi  l.i 
cellulolîté  fous  la  peau  ,  il  y  a  un  conduit 
beaucoup  plus  écroic  que  la  glande  même , 
par  lequel  la  Uqueur  le  lendduisl'aadioic 

de  fa  d  il'nirion. 

Lacavuc  la  glande  elt  liflej  je  n'en 
connois  jpoinc  dans  rhomme  dont  la  liir&ce 
interne  foie  veloutée. 

Il  y  a  de  ces  glandes  lîmples  dans  les  lè- 
vres, les  joues  ,  le  plurynx  ,  l'œfbpluge  , 
le  larynx  ,  le  voile  du  palais  ,  la  partie  po(- 
cérieuie  du  nez,  la  crachée, l'eilonuc* les 
inieftins.  Toutes  ces  ^idcs  U»nc  de  bdaflè 
muqueuie. 

11  y  en  a  de  iebacces  dans  le  conduit  de 
l'oreille  »  dons  le  vifage  ,  à  coté  du  nez , 
dans  le  pli  des  aines  ,  des  felfes  .  aux  envi- 
rons du  mamelon  ,  du  fein ,  du  nombril , 
autour  de  l'anus  ,  dans  l'intérieur  des  gran- 
des lèvres  ,  des  nymphes  »  dans  la  caron- 
cule lacryn';ale  ,  à  la  couronne  du  gland  , 
à  Icntrcc  du  nez  j  le  ca/hreum ,  le  mufc  , 
b  civette ,  la  pommade  des  facs  de  la  hyè- 
ne ,  du  taillbn,  du  rat  murquc,rc  préparent 
dans  des  fcUicules  de  cette  efpece.  Il  y  a  ap- 
parence que  toute  la  peau  cil:  pourvue  de 
ces  glandes  ,  quoiqu'el.is  fbitnt  inv  iilbles , 
car  toute  la  peau  s'enduit  d'une  eTpcce  de 
pommade ,  toute  lêmblable  &  la  liqueur  des 
glandes  fébac-'cs  connues. 

Il  eft  trcs-orduiaire  aux  glandes  fcbacées 
de  produire  des  poils:  cela  n'arrive  pas  aux 
glandes  muqueufes. 

Les  follicules  (impies  des  deux  claires 
produireiU;  ui  bien  des  endroits ,  des  glaii-  ; 


FOC  83X 

"  dèscompo(îfe«.  Chaque /î>.V/af&  a  fc^  con- 
duit excréto  re  particulier  :  ces  follicules 
étant  voitxns  l'un  d.*  l'autre ,  leurs  conduite 
le  réunirtènt  avant  que  de  s'ouvrir  dans  U 
cavité  qu'elles  font  dcftinées  à  arrofer ,  Se  ■ 
forment  un  canal  excrétoire,  qui  leur  cil 
commun  à  toutes.  Il  y  a  de  ces  glandes  de  U 
clalle  muqueuie  dans  les  inteftiiis»  dans  l'el^ 
tomac  de  l'autruche. 

Il  y  a  des  glandes  febacées  compofées  dani 
le  vilrîge ,  au  nez ,  dans  l'animal  à  civette. 

Il  y  a  des  gbndes  qui ,  (ms  avoir  un  con- 
duit excrétoire  commun  ,  lonc  compolécst 
de  glandes  (impies ,  qui  ne  (ont  que  voi-> 
lines,  &  donc  cinque  follicule  a  Ibn  conduit 

Sarciculier  i  telles  font  les  glandes  arycuioii- 
iennes  de  MorgagnL 
Une  autre  elpccc  de  follicule ,  c'eft  le 
lînus ,  avec  les  porcs ,  qui  y  ont  du  rap- 
port. Dans  cette  clalle  il  n'y  a  poùit  de  fol- 
licule viùble  ,  mais  un  pore  apparent  qui 
perce  la  pet!.  11  v  i  de  ces  porcs  dans  la 
c'oilou  du  u-jz  ,  ddiii  le  larynx.  Se  dans  i'iiu 
teftin  rettum. 

Il  y  a  d^s  linus  plusévidens  encore  dant 
l'urcdire  des  deux  fcxcs  ,  à  la  racine  de  la 
langue  ,  &  dans  lacloifon  du  nez.  Ce  font 
des  cavités  longues  cylindriques  ,  formées, 
par  les  membranes  de  la  cavité,  dajis  laquelle 
ils  s'ouvrent ,  &  qui  dépolêni  une  muco(îté , 
fans  (pie  des  folticuUs  appareils  y  puillênt 
être  démontres. 

Les  amygdales  di(&rent  des  (înus  mu^i 
queux ,  en  ce  qu'il  y  a  dc*s  gbndes  manifcf- 
tes  qui  s'ouvrent  dans  des  cavités  formées, 
par  des  replis  membraneux. 

Les  ^andes  iSftacées  des  paupières  ont  da 
rapport  aux  finus  muoueux  :  ce  font  de  pe- 
tits boyaux  oblongs  ,  dans  Icrqucls  d'autres 
boyaux  de  la  même  nature  dépofenc  h 
pommade  qu'ils  ont  féparcc. 

Tous  CCS  fulliculcs  Se  ces  linus  iéparcnt 
une  matière  vifqueufê.  Hlle  ne  paroît  past- 
l'être  à  (a  nailTuu-e.  Dans  le  rhume  ,  les  na- 
rines rendent  une  liqueur  claire  au  lieu  du 
mucus:  Krriurion  empêche  cette  liqueur 
de  féjourner ,  &  elle  conferve  fii  limpi- 
dité primordiale.  Dans  l'urethre ,  l'irritarioti 
can(ee  par  une  tnieAion  âcre ,  ou  par  une 
prlfe  do  canthaxidcs  ,  produit  un  écouk'- 
inent  clair  &  jaunâtre  au  lieu  de  la  mucolîtc. 
<^uc  ces rendent  dans  l'état  de  U  lancé. 
Nnnnn  i 
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La  (fcftmaclon  commune  de  ces  foUieutes 
9c  de  ces  finus  ,  eft  de  confèrver  quelque 
t.-mps  II  liqueur  fluide  que  !e  fang  y  verfè, 
d'en  procurer  rcpaillillèmeiic ,  &  de  four- 
nif  dans  foccation  mie  vifcodté  plus  abon- 
dante pour  enduiw  les  membcanes  iênfibks 
d'une  cavité. 

U^fliflttneiic  (e  lut  mi  k  refoib- 
tion  veineufe  ,  qui  lepompc  U  pude  h  jdttS 
aqueufc. 

La  liqueur  eft  icteniue  dans  le  finus  ou 
dans  le  filBade,  par  le  pedi  diamètre  de 

l'(ui(u  (*,  oui  ne  paroîten  permettre  h  ferrie, 
que  luu^u  aiic  coiiipreUioii  vuide  Ic/o///- 
tule.  Cette-  cumprediun  eft  le  irfiis(buvcnt 
une  irritation ,  Se  l'humeur  vifqueufe  eft 
évacuée  par  une  dgc  prccaucion  de  la  natu- 
re t  piéaTémenc  dans  le  temps  que  la  caufe 
irritante  pourroit  blcHcr  les  parties  fcnli- 
bles.  Sans  la  capadié  plus  ample  du  JôUi- 
ettle ,  un  (îm|>ie  vuffiau  ne  fimrmvoit  qu'iule 
petite  quantité  de  liqueur ,  dcftinée  àliibrî- 
£tr  ces  parties  fcnlibles. 

Voilà  à-peu-près  ce  que  l'on  coiinoît  de 
]ilus  précis  fur  Its  filUadet,  Je  ne  crois  pas 
que  d'autres  liqueurs  fôient  préparées  par 
cette  efpece  d'organes.  Il  fcroit  même  difli- 
cile  que  dans  un  réfervoir  beaucoup  plus 
ample  que  Ton  canal  de  décharge ^  une  li- 
gueur put  relier  duide. 

première  des  laiCôns  qui  «'oArent 
à  l'elprit  contre  le  fyfKme  de  Ma'pighi. 
Cet  illuftre  anaromiftc  avoit  beaucoup  tra- 
vaillé fur  les  gluides  fimples.  On  s'attache 
ordinairement  aux  (ujrts  dans  Ie(qnds  on 
excelle.  Dicntôc  Malpi^- ciOUVa  puwcout 
des  follicules. 

Il  regarda  comme  tels  les  petits  grains 
des  gbndcs  cor.f,Ioméiét-<; ,  il  étendit  cette 
kypothele  aux  vilcercs ,  dont  pluûeurs  ont 
des  grains  plus  ou  mdns  marqués.  Le  fcAt , 
la  rate  ,  les  reins ,  le  tcftjcule  même  &  le 
cerveau  font  compofcs,  l'eloa  Malpighi , 
de  ftUictdes ,  dont  tes  cananx  excrétoires  réu- 
nis forment  les  conduits  biliaires ,  les  con- 
duits de  l'urine  ,  les  cari.iux  excrétoires  drs 
tcfticules  ,  les  ncils  :  la  rate  (culea  chez  Un 
Ats  glandes  ,  fans  avoir  de  canal ,  qui  en  dé- 
charge la  liqueur. 

Ces  gra'm  (ont  allez  appartiii  daus  le  foie 
(  V.  ci-dev»  Fou  )  ,  dans  les  reins  ;  dans  le 
icfticule  on  appcrç<MC  du  moitis  de»  lobuks,: 
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pour  le  cerveau  ,  Malpighi  &  fcs  dirdplcs 
ont  trouvé  moyen  d'y  former  des  grini» 
en  le  fai Faut  bouillir  dans  de  l'iiuile. 

Ces  grains  font  creux  ,  continuoit  Mal- 
pighi ,  on  les  trouve  remplis  d'une  humeur 
tpiiA  liLL  ;  c'elt  d'eux  que  (e  forment  Itt 
hydatidcs  ,  les  rquirrbes ,  les  cuboccules  ar> 
fondis  &  remmls  de 
communs  dans  ces  vilccres.  Littre  crut  avoit 
vu  les  grains  des  reins  ,  devenus  vilîbles 
par  l'épancheroent  d'une  matière  endur- 
cie; il  reconnut  jufqu'au  vaiLlèaupaidoi- 
lier  de  chaque  gb&de  >  &  à  ÛM  CTM'iit 
excrétoire. 

Cette  bypodbefe  gagna  toute  l'Europe 
Elle  eut  pour  dcfenfeurs  de  grands  hom- 
mes. Boerhaave  lui-même  Se  Motaaiii. 
écrivirent  pour  venger  la  gloire  de  Malpigtit». 
La  foule  des  (âvans  fuivit  ces  héros. 

£dmond  King  paroit  être  le  premier  oui , 
d^  l'an  t£&6  ,  emeigna  la  ftruéture  valcu- 
laire  des  vifceres.  Ruyfch  lui-même  fut  jui^ 
ques  à  (à  cinquantiemp  nnnc'c  dans  l'opinion 
commune.  Il  rccoiiiiu:  les  gliudcs élémen- 
taires des  vifceres  en  iG<)i. 

Néhcinie  Grew  adopta  le  lentimtnt  âc 
King.  Mais  ctt  excellent  anatumiile  le  Ibu- 
vint ,  &  mieux  même  que  Ruyfch ,  èk 
ft  coud  élément  du  corps  animal ,  plus  uni- 
v^lel  que  les  vaiûièaux  même.,  je  parlera, 
tifltt  cdlulairb 

Plli  :\-peu  Ruyfch  éleva  Ces  idées.  Sorti 
d  une  boudque  d'apothicaire,  iie  jouiflant 
pas  des  avantages  que  procurent  les  belles- 
lettres»  il  n'eut  pour  lui  qu'un  travailaflîda,. 
Si  une  propreté  fans  égale  dans  fes  prcj u- 
rations  ar.itomiqut  s.  Je  ne  crois  pas  que 
jamais  mortel  ait  plus  diilequé  &  plus  pré- 
paré que  Ruyfch.  Il  y  employa  au-ddi 
de  70  ans  Se  un  nombre  incroyable  de  a« 
davrcs.  Inftruit  par  Swammennm ,  il  s'ap- 
pliqua à  l'injeLtion  &  \  la  conlcrvation  des 
parties  du  corps  hum.iin  injcélécs ,  tia- 
v.iil  ,\- peu -près  nouveau  ,  &  que  les  Vé- 
fales  Se  les  Euftacfai  n'avoieat  connu  qulfli* 
parfjîtemcnr. 

A  force  de  voir  la  nature  ,  il  apprit  à  U 
connoître.  Il  avoit  injeélé  ,  macère,  pié- 
p.'.rc  drs  vifceres  dL^uis  quarante  2m.  Il 
n  y  avoit  januis  vu  des  grains  contlans: 
l'injeâion  avoit  crès  Ibuvenr  pofli^  des. 
vGcio  das»l«$  veines,  Ces.gnins«  qaH' 
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avok  regardés  comme  des  glandci ,  s'c- 
coienc  fondiis  dans  l'eau ,  6c  écoiem  devenus 
des  paquets  de  vaillniux  ;  car  Ruy(ch  paroît 
u  avoir  regarde  le  ciflU  ceUukirc  que  comme 
«ne  madère  inutile ,  que  huiacomiAe  éeoic 
4iccoutumé  à  détruire. 

U  éleva  (à  voix  en  1696  ,  &  répéta  cîirs 
les  nombreufes  brochures  qu'il  pubUa  de- 
temps  en  temps  >  que  les  vîkeres  nM^tmenc 
qu'un  tiffu  de  v.iifTcJux.  Il  n'.idmit, qu'avec 
une  efpcce  de  réglée,  quelques  glanda» 
Amples ,  dooEîtcluiigcai  mane  le  nom ,  & 
lie  voulue  les  appeler  que  des  gnaes.  Il 

paroît  avoir  voulu  cxrîrpcr  le  fouvenir  <^.fs 
gljjndes  qu'il  cumbactoïc ,  il  voulue  decruiie 
celles  mène  det  imeftîitt ,  iî  yilîbtes  Ac  fi 
évidentes. 

U  entra  en  Uce  avec  fioerhaave.  Ce 

riMi  homme  awMC  pour  lui  l'éloquence , 
(avoir  ,  l'ordre  dans  le  difcours  ,  l'art 
fupérieur  de  rapprocher  des  fcits  épars 
pour  étayer  une  thefe,  qu'un  (êot  de  ces  niits 
auroit  mal  (bu tenues  l'arc enfin<le  féunir  des 
vrobabiliiés  dont  la  fomme ,  giaces  à  Ce& 
Joins,  paroilToit  certitude. 

RnyKhn'avoit  pour  lui  que  l'expérience, 
encore  proponjit-il  mal  ce  qu'il  cntcndoit 
{arlàitement  bien  j  il  réfécoic ,  il  ennuyait 
«ndilânt  U  vérité.. 

Mal  défendue ,  la  vhké  ne  laifla  pas  que 

éc  prévaloir.  Boerhaave  acctifoit  Ion  ami 
d'écraier  par  ion  ui)ettion  les  faUicuks  des 
vifceres  ^  de  les  6ire  dirparalcre.  U  ne  (tic 
pas  difficile  à  Ruyfch  de  répondre  que  Ti 
cire  colorée  paflbit  de  t'artere  dans  le  canil 
excrétoire  ;  que  dans  la  fuppondoa  de  Mal- 
f  ighi  le  follicule  étoit  entre  l'aneie  de  ce 
canal ,  que  l'art  n'avoir  pn  <:onf*'qaent  pas 
cââcé  les  follicules,  ôc  eu  au  concrjire  ilsde- 
ipoienc  être  gcuSés  par  kmatieie  ia^fiBtét^lk 
acquérir  un  nouveau  volume. 

Les  fquirrhes ,  les  tubercules  remplis  de 
tn  uieres  picrreuîcs ,  les  hydatides  ne  pxou- 
v(}icnt  mieux  l'hypothefê  des  follicules. 
Ils  naililnr  pnr-roîir  cuns  le  corps  animal, 
fans  qu'on  puilic  loupçormtr  des  glandes 
dans  les  vifceres  &  dans  les  organes  ou  il  s'en 
trouve.  Ceft  lece'kiLiirc  ,  dont  les  cellules 
ie  fempiiil«»ic  d'une  matière  étrangère.  On 
a  vttde  ces  tumeurs  dans  la  placenta  ,  dans 
Ikfioraéedefoeil,  daasleKawu  fie^daitt 
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les  autres  extrémités  où  perfonne  ne  foup- 
çonne  des  ^ndes. 

L'anatomie  rapproche  Ton  flambeau.  On 
vit  ks  glandes  ues  (teins  dirparoître.  Le 
tcftkule  fut  évidemment  on  tiflîi  de  vaiC- 
féaux  ,  formes  en  p.iq«ets  par  la  celluloflté. 
Il  ne  reiU  pas  k  moindre  vedige  de  /ô/> 
//cirfe  dam  la  partie  corncale  du  cerveau. 

l  à  tli"orie  vînt  à  Pappui  de  l'anatomie. 
On  vjc  btencôc  que  le  retardement  cauTé 
par  kr  ftmâaiTe  foUiculaire  ,  k  rendroit 
abfolument  incapable  de  fervir  à  la  ftcré- 
rioTi  des  itqaeur*;  fluides  5c  aqueuf-s  ,  des 
lii[jiLS,  de  la  iali  iw,  de  l'humeur  tranl^ 

p.i:cilte. 

Les  liqueurs  poufTces  avec  art  dans  les 
artères ,  exhalèrent  l'ans  rencontre  de  folli- 
cule, La  liqueur  du  péricarde ,  ceOb  de  la- 
plcure  ,  du  b  is  ventre  ,  des  ventricules  du- 
cerveau^  les  larmes  mêmes  furent  imitées 
par  des  injeâions  aqueufes  ,  qui  paflcrenc 
Çsm  peine  dans  les  cavités  que  remplitdaitt< 
l'animal  une  liqueur  fltrdr. 

Les  hommes  errent  louvcnt ,  mais  ils  font 
nés  pour  la  v^té;  ils  l'adorent  dès  qu'elle 
leur  eft  préfentée  dans  fa  pureté.  L'Eu- 
rope entière  abandonna  l'hypothefê  dé- 
fendue par  le  favoir,  embrarta  la  vérité - 
que  le  bon  -  fcns  lui  offiroic  fiuiS  ome- 
mens.  {ILD,  G.) 

FoiticuLB ,  (  Ckirur/r.  )  /âc  on  kyftc , 
fcmblable  à  une  membrane  qui  renferme 
la  matieredes  abfcès irrépuli: rs  ou  ci'k  vlh's , 
tek  que  le  ftcacomc  ,  l'athcrorcc  ,  tSc  ic 
mélicéris.  V.  ces  mois  &■  Kïste.(  D,  7,)' 
*  FOL  LIS,  (  Htjf.  a/ic.  )  perire  monnoie 
de  cuivre  d'abord ,  enfuite  d'argent ,  donc 
on  ignore  la  valeur  prédfèton  l'égale  à 
celle  du  ceration  ?«:  du  qu.idruns.  Les  lu- 
bitans  de  Conâantinopic  en  payoienc  deux 
cotts  les  ans  pour  la  réparation  des  muraîfles; 
On  donna  aufTî  le  nom  de  foltis  à  un  im'* 
pôr  créé  par  Conftantin  le  grand. 

FOMAHAUT  ou  FOMALHAUT,  f. 
m.  terme  d' Afironvmie,  )c'eftfe  nom  d'une 
étoile  de  la  première  grandeur,  qui  eft  dans 
l'eau  de  la  conllellation  du  Verleau.  Voye^ 
aux  mots  AscKMSiOM  &  Déclinaisoh  la. 
pofîtion  de  ccrre  étoile.  D'autres  écrivent 
fhomalhaut ,  &  d'autres  fcmahaa  &  jiAo^ 
"  n.  (O) 

FOMENTATION..  £.  £.  (  Ifkurmaciv 
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f.'  Th'rapeut,  )  Ufomentatroa  eft  TOC  eCpcCC 

cVcpiilum^  caradcriféc  par  U  cirronfV  ncc 
d  Cire  appliquée  à  chaud.  V 9yez  Epxth  em  e. 

La  jomtntatjon  eft  ou  Kquioe  ou  (^he. 
Li  premicrc  (c  compofè  des  décoctions  ou 
des  ii.fulîons  de  divcrïcs  parties  des  végé- 
taux ;  on  en  fiiit  aulTî  quclque'ois  avec  le 
vin ,  l'oxicrac ,  le  lait  tiède ,  les  huiles  par 
cxprefnon,  l'eau-de-vie,  l'urine,  t'c. 

La  plupart  des  remèdes  externes  peu- 
vent s'appliquer  (ous  forme  dcfiimentationi 
ainfi  l'on  peut  fAirc  des  fomtnrurions  émol- 
Uenccs ,  dilcullîvcs  ,  réperculllves ,  réiolu- 
tives ,  ibmfïantes  ,  fhipé&uites ,  8ce.  Vcy. 

ces  articles. 

Les  fomentations  font  aflcz  communé- 
sncnc  employées  dans  le  craicemeiu  des 
ièâions  ext^ieiires }  ily  a  apparence  qu'on 
néglige  trop  ce  ftcours  dans  la  curation 
fdc'S  maladies  internes  i  on  ne  les  met  plus 
enuiage  que  dans  l'inflammation  des  vifce- 
rcs  du  bas-ventre  &  b  rétention  d'urine. 
Koye^  Inflammation  ,  Rf.tention  d'v- 
RtMi.  Lej  fi  mcrinHions  appliquées  fur  le 
bas-ventre  dans  les  plaies  p  ■ricrr.îurcs  cîc 
cette  partie,  ou  après  les  opérations  de 
^hôturgie  faites  (ur  tes  viiceres  qu'il  ren- 
ferme comme  la  taille  ,  la  réduaion  des 
hernies  ,  &c.  loni  dellinées  à  pré\'enîr  des 
nffc  Aions  intérieures.  \jLfometuation  la  plus 
ulitcc  dans  ce  cas,  eft  compofêe  d'huile 
rolât  &:  de  vin. 

La  mjnjerc  d'appliquer  les  fomentations 
liquides  c'eft  d'en  imbiber  des  linges  ou 
des  ft  iiKlbs ,  de  de  les  ^cendre  moluiiieni 
fur  la  partie, 

Leifome/ttathns  lèches  qui  Cant  (on  peu 
un;cLS,  font  plus  connues  fou»  le  nom  aV- 
fithemc  fect  èc  plus  encore  fous  ceux  que 
portent  les  efpeces  particulières  d'épitheme. 
Voyer  ÉpiTHtME.  (A  ) 

FOWCEAn  ,  Mant'rc.  pt-rire  pl.itinc 
^tampce  en  pcutc  portion  circulaire,  armée 
de  quHtre  queues  a'aronde,  ayamun  bilcau 
dans  les  parties  qui  les  féparent ,  pour  être 
rivées  aux  extrémités  du  canon  du  mors 
4ont  elles  bouchent  exaéfceinenc  forifice. 
Voyez  Mous,  {c) 

*  FoNCEAU,  f,  m.  (  Ferrerie.)  c'çd  une 
efpece  de  cable  fur  bquclle  on  fait  le  pot; 
'il  en  finit  cinqu<in:e  ou  loixantc,  chacune 

(iç  g:çi)CCruu  ou  t^uji  pçuces  en  quané , 
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de  plufieorS  planches  jointrs  &  cîol^ces  fur 
deux  morciMUxdc  chevrm.  Lc^  o  n  Je 
ces  tables  iônt  arjondis»  fur  ks  lo  xance, 
il  doit  y  en  avoir  deux  de  )  ^  ^  ou^;es  en 
«ijuu-ré.  C'crt  fur  celles  -  ri  qu'on  hic  \z 
fond  du  pot:  il  laut  qu'il  y  en  ait  une  des 
trois  qui  loit  couverte  d'une  tdk  gcolScit. 

/'ojt?  l'n  tL'c  VtPRÎRIE. 

*  rONCiÉE  ,  f.  f.  (  Ardr/fcnc.  )  terme 
u.itc  dans  le  percement  &  l'cx^  louadon  des 
mines  d'ardoill*,  ^  i  j'?  /Wr/c/e  Ardoisi. 

*  FONCLMENT  DE  PIÉ  ,  FONŒR 
DU  Vit.  f  Bas  au  mk.  )c'cll:  une  dcsm.i- 
nœuvres  du  cravsûl  du  bas  au  métier.  Vcyei 
cet  article. 

f-  FONCER,  en  terme  de  BoiffclUer ,  c'cft 
donner  \  une  ]4^he  b  figure  de  b  jnece 
qu'on  veut  à  (on  extrémité  ïp.fôriîure ,  pour 
retenir  ce  que  cette  pièce  doit  contenir. 

*  Foncer  la  soie,  terme  de  Ga^/er; 
bailler  la  foie  après  qu'elle  a  été  levée  pfïur 
y  larccr  l.i  navette;  on  fc  <crt  pour  cela 
d'un  inllrument  appelé  le  p.:s  Jury  Ôcdu 
bâton  rond.  yoyf[  Gaze. 

FoKCHR  ,  purmj  les  pJiijJk'rs ,  c'tfl  prépa- 
rer un  morceau  de  pâte  pour  foire  le  fond 
d'un  pâté ,  d'une  tourte ,  ou  toute  autre 
pièce  de  pacincric. 

*  Foncer  en  terme  de  rapatrie ,  c'e/l 
appbnir  U  pâte  du  pnin  ,  &  b  rendre  le 
plus  unie  qu'il  eft  poillble.  On  coupe  pour 
cela  le  fucre  dins  les  endroits  trop  élevés 
avec  le  couteau  croche  ;  on  l'amené  dans 
les  creux  >  on  les  tape  avec  la  truelle, 
Fojr^  Couteau  ,  Croche  &  Truelie. 

FONCETJim.  terme  de  rivière ,  CotXS 
de  bateau  qui  tiUic  s  plus  grands  dont  on 
fc  fcrve  fur  les  rivières.  Il  y  en  a  qui  ont 
iS  toifes  entie  chef  ^  quille  »  ians  Je 
gouvernail. 

Le  grand  maître  z  p  ttafe  de  loiHJ» 
y  compris  le  gouvernail. 

Defiription  de  la  conJlruSion  d'un  foncet 
&  des  pièces  qui  le  compofent.  Pour  U  com- 
(Iruâiwt  d'un  bateau  de  i^o  ciés  de  lon- 
gueur, à  compter  du  pié  ducnef  jufqu'au 
pic  de  la  quille. 

Le  chef  commence  de  dcflus  b  pbnche 
du  fond  en  avant*  fc  contient  en  mon- 
tant jufqu'au  nez  11  piés  de  lonpireur. 
^    Pu  pié  4e  la  quille  qui     fur  le  dcr* 
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ricrc  en  montant  jufqu'au  haut ,  il  y  aiCll- 
VU  on  deux  piô»  ôc  demi  de  pence. 

L'on  donne  à  un  pareil  bateau  xx  piés 
de  largeur  dans  (on  milieu. 

Pour  le  conftruire  ,  l'on  commence  par 
poler  à  plat  des  planches  des  deux  côtés ,  qui 
ont  trois  pouces  à^épaitEaii,  que  l'on  nom* 
me  Jemclles. 

Au  bout  de  ces  femelles  en-avant ,  l  on 
ypolê  deux  planches  de  la  même  époiflèur, 
que  l'on  nomme  tics  fiiks ,  qui  acrondiflènt 
le  fond  de  devant  du  bateau. 
-  Et  en-arriere  l'on  met  auflt  deux  ailes  de 
même  épaidèur  que  les  fl-melles ,  qui  vont 
en  arrondiilànc  joindre  la  quille. 
•  En-dedansde  ces (êmelles  &  decesailes, 
l'on  met  à-plit  des  contre-femelles  ;  ce  font 
des  planclies  fciécs  ai  cbanhttc ,  qui  ont  3 
ponces  d'épaiflènr  du  côté  qui  jomt  lesfi;- 
melles  &  les  ailes ,  &  du  coté  du  fond  fea- 
lement  deux  pouces  Se  demi. 

Les  autres  planches  qui  font  en-dcd.ans 
de  ces  contre- femelles  qui  gamiilèntU  fond 
(  railon  pour  laquelle  on  les  nomme  plan- 
ches de  fond  ) ,  ont  z  pouces  &  demi  d'é- 
jiaUlèttr ,  Se  doivent  être  toutes  de  hêtre. 

Ces  planches  de  fond  font  jointes  &:  re- 
tenues en(èmble  avec  des  bouts  de  meirain 
de  6  pouas  que  l'on  nomme  tajfcauxy  Se 
que  l'on  pofe  à  trois  pic'i  &  demi  de  dif- 
tance  hrs  uns  des  autres  lur  k  jointure  de 
deux  planches ,  &  l'on  remplir  les  ioîn- 
lures  nitre  les  t.ifïc.uix  avec  des  pièces  de 
meriaiu  de  trois  piés  6c  demi  de  longueur» 

rc  l'on  cloue ,  auifi  que  ks  taflèaux ,  avec 
clou  k  tétede  diamant  pour  une  plus 
longue  durée. 

La  quille  tft  une  pièce  de  bois  que  l'on 
met  detx}ut  à  l'extrémité  de  derrière  }  elle 
a  14  f^,f  Iviueur  lur  1 1  à  14  pnucesd'é- 
ailleur  ;  u.i.  t!i.  'ci.e  en  ch.  nlacte ,  ik.  le  cote  \ 
u  pouvi  rnai'.  n'ac]uc  6  .7  poucesd  epail^tur. 
r.'.r  dcfllis  les  aiks  d^  devant ,  l'on  place 
de  chaque  coté  quatre  petites  l.'mbourd^  s  v 
ce  fout  des  pbnches  qui  ont  comme  cellv  s 
du  foi  d  ,  deux  pouces  &  demi  dVpailleur  » 
elles  font  plus  io]:gues  les  unrrs  que  les  au- 
tres, 9c  ont  1  f  à  tâ  pouces  de  largeur  Se 
n'iCir.e  plus  p'.r  le  bout  qui  pre/ J  dcllîis  le 
chcf>  £1:  elles  viennent  en  diminuant  f  r- 
mer  fur  le  fond,  oà  elles  ft  trouvent  r 5 
duitK»à7^S  fouces delarfieux^&wkln 
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doue  fur  les  atles  avec  de  gros  clous  aigus. 

L'on  mer  auifi  de  chaque  côté  par-def- 
fus  ces  quatre  petites  lambourdes  ,  trois 
grandes  lambourdes  i  ce  font  des  plajiches 
aufli  de  deux  pouces  &  demi  d'épaiffcur  , 
Se  plus  longues  les  unes  que  les  au'r«:s  :  U 
première  doit  avoir ,  quand  cela  Ce  peut 
trouver  ,  à  j  ç  piés  ac  longueur  j  la  fé- 
conde 40  à  4f  pics  i  £c  II  troilicme  jo  à 
f  f  piés  :  elles  ont  de  même  i  f  à  1 6  pou. 
ces  de  hauteur.  Se  même  plus  du  côté  du 
pié  du  chef ,  Se  vont  en  diminuant  fe  (ci- 
mer  fur  le  fond  ,  où  elles  fe  trouvenr  ré« 
duites  à  7  à  8  pouces  de  hauteur. 

Il  ne  fe  met  que  trois  lambourdes  der-* 
riere  de  chaque  coté ,  de  deux  pouces 
demi  d'épailïeur ,  fur  18  i  10  pouces  de 
hauteur  en  montant  à  la  quille  ,  &  elles 
vont  en  diminuant  auifi  de  moitié  Ce  fèt" 
mer  fur  le  fond. 

£mre  les  lambourdes  de  devant  Se  celles 
de  derrière  ,  pour  clore  la  bordaillc ,  on  met 
de  chaque  côtédfux  planches  que  l'en  nom* 
me  tchorJs  ,  qui  ont  5  pouces  d't-i'aiflcur 
fur  1 8  à  10  pouces  de  larg -  ui  ,  6t  40  à  4^ 
piés  de  longueur ,  dont  on  en  cloue  lur  le 
fond,  c'eft -à-dire  contre  les  femelles,  en- 
viion  3c  à  }i  pics,  &:  le  furplus  qui  cftlc 
même  bout ,  monte  fur  les  côtés  des  lam^ 
bourdes  de  devant  6c  de  derrière. 

l'ar-dcllus  les  rebords  Ôc  les  lambourdes  ^ 
on  met  un  tour  de  planches  qui  ont  deux 
pouces  &:  demi  d  cpaiiîèur ,  &  de  16  à  17 
pouces  de  hauteur ,  qui  prennent  des  deux 
'c&ck  du  bateau  depuis  le  chef  jufqu'à  û 
quille  ;  ce  qui  forme  avc-c  les  rebords  le  le* 
coud  bord,  dont  00  donne  apoucesicha- 
quebord. 

Par-dciluscetour  de  planches  on  en  met 
lin  pir  il  qui  prend  aufli  duclicf  A  !a  quille, 
de  la  mente  epailieur  paredie  iuuteux  i 
ce  qui  fait  le  troilieme  bord. 

Et  par-deHus  ce  troilicme  boi  J  on  met 
la  loui-barquc  i  c'eft  un  quatrième  tour  de 
pbnches  qui  prend  de  même  du  chef  i  la 

3uille .  à  la  rcferve  qu'elles  ont  5  pouces 
'épaiilcur  fur  2.0  k  xx  pouces  de  hauteur» 
Toutes  ces-planches  ée  tour  iônr  cncoa- 
t urées  avec  des  *.k>us  aigus  &  des  c'oiis  1 
clan  ,  Qc  l'on  met  des  agnans  en  -  dedans 
pour  retenir  lespointekdeiHitscIottkiclmp 
L'on  xœt  Cax  les  plaaches'dtt  £3iid  du 
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bureau  6a' 8c  tant  de  rables ,  qui  ont  9  pou- 
ces de  hauteiu  &  y  pouces  de  marche  ,  & 
à  éo  ^ecesde  liùre  de  même  hauteur 
en  largeur  ;  ces  tables  &  ces  Uùres  font  po- 
(ès  en-cravets  dudk  bateau ,  &  le  bras  de 
l^w  monee  ooncre  la  bordaille  pour  b  re- 
tenir ;  on  les  place  tant  vuide  que  plein. 

A  la  levée  de  devant  au  lieu  de  n^lcs , 
on  y  met  fept  crochuaux  i  ce  (ônt  des  pièces 
deboiscdnncéesqui  s'entaiUciu  d^ns  le  chef, 
6c  qui  montent  des  drux  cotés  de  la  levée , 
où  ils  font  retenus  avec  de  bons  boulons 
de  fèr  &  des  chevilles. 

I  rables  &:  les  liùres  font  feulement 
retenus  avec  de  bonnes  chevillci ,  dont  la 
t^eft  par-ékâôus  le  fond  du  bateau. 

Sur  chaque  bout  des  rables ,  il  le  place 
im  cb.nàbollcde  huit  pouces  en  quarrc, 
plus  fort  en  haut  contre  h  tous -barque  , 
qu'en- bas  pour  foutenir  le  porte-Veau.  ^ 

Et  fur  !e  bout  des  pièces  de  liûrc,  l'on 
mctaulii  Lontrc  labordaillcunclan  fimple, 
moins  gros  que  le  clan  à  boflè. 

Tous  les  bras  de  liûre  Se  tous  cl^ns 
font  retenus  avec  de  bonnes  che>illcb  en 
SxndùUe;  Se  pour  plus  de  sûreté  on  met 
un  boulon  de  ia  du»  chaque  btasdes  piè- 
ces de  liùre,  •  ,  .  , 
-  Il  f  a  des  iîenies  en-dedans  du  bateau  > 
de  bout  en  bout  le  lone  de  la  bordaillc  : 
çe  font  des  plmches  de  deux  pouces  &  de- 
mi d'épaifieur  ,  lur  5  à  6  pouces  de  hao- 
teur ,  qui  font  entaillées  dans  les  dans  & 
duM  les  bras  des  liùres  ;  c'"5  ttcmc';  fervent 
à  mettre  des  jambes  de  hllcu  ,  ù  aucres 
fiidbes  pour  retenir  les  rubans  du  mit. 

Par  -  dt  ffus  la  liauteur  des  clans  Se  des 
bias  de  luire  ,  on  met  des  portelots  i  ce 
font  des  j^eccc  de  bob  de  10  pouces  d'é- 
pailTcur  &  10  pouces  de  marche  ,  fciées  en 
chanUtte ,  que  l'on  pofe  en  -  dedans  &  le 
long  du  bateau ,  for  le(Hks  dans  9c  bras 
de  liûrc  >  à  la  hauteur  de  la  fous-barque. 

Et  devant  de  derrière  du  bateau  ,  pour 
fermer  au  chef  &  à  la  quille ,  on  met  des 
«longes  de  portelots,  ce  font  des  pièces  de 
l->ois  ccintrccs  ffc  de  pareille  groflèur  que 
ks  portelots,  qui  vont  en  tournant  des  deux 
côtés ,  tant  du  chef  que  de  la  quUle,  qui 
fontnufn  pofésfor  partie  des  clans  &:  des 
bras  de  liûre  >  Se  for  les  crochuaux  ,  à  U 
luucewr  de  b'fitas-birgiae. 
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Les  portelots  Se  alon^s  de  i>ortebts  font 
retmus  enfinnbte  avec  une  bande  de  fiet 

dclT'us ,  entaillée  dans  lefdits  portelots  Se 
alonges  ôc  une  autre  bande  de  fer  au  câlé 
en-dedans ,  avec  de  gros  clous  aigus,  Se  en 
outre  deux  boulons  que  l'oa  met  en-de- 
hors qui  travcrfent  la  fous-barque ,  l'un  le 
portelot,  Ôc  l'autre  l'alonge  ,  puis  les  deux 
boots  de  la  bande  de  kr  en-dedans  du  ba> 
teau  ,  auxquels  boulons  l'on  met  cn-dcda» 
des  éctiteaux  pour  les  retenir. 

Les  arcillier»  font  des  pièces  de  bois  de 
jo  à  ^  y  pi^s  de  longueur  ,  d'un  pié  de  hau- 
teur &  dfc  14  à  I  j  pouces  de  marche  ,  cein- 
trées  &  tournantes,  que  l'on  pofo  iorles 
alonges  de  portelots  en-devant  du  batewi 
des  deux  cort-î  &:  dont  i'éfaiâotr  diminué 
en  moncaiit  au  chef. 

Les  acdlfieres  de  derrière  font  audicein- 
trées  Se  tournantes ,  ont  à  26  pics  de 
longueur  4  un  pié  d'épaiiieur,  Ôc  14  à  ij 
pouces  de  mardiet  cnes  le  pofent  pareiOe- 
menr  lur  les  clans  à  bofTe  &  bras  delmre 
des  deux  cotés  de  derrière  en  -  dedans  da 
bateau ,  Se  viennent  fe  former  à  la  qinlle 
en  diminuant  audî  de  leur  épaiUcur. 
Entre  les  nrcillicres  dev-\nt  Se  celles 
d^Tficre ,  il  fe  mec  de  cluique  côté  du 
bateau  trois  plat-bords  j  ce  font  des  jawei 
de  bois  d'un  pié  de  hauteur  &  de  h  pou* 
ces  de  largeur  ou  de  marche  dles  fe  po' 
Ceni  for  les  portdots  ,  Se  s'étendent  m& 
fous  la  fous-barque. 

Ces  plat-bords  font  reteiws  aux  écaru  1 
c'eft4-dire  à  leur  jonâian ,  avec  les  arai* 
lieres  de  trds  bandes  de  for  entaillées  d^"$ 
le  bois ,  favoir  une  Iwnde  deflus  ,  une  en- 
dehors  ,  Se  l'autre  en-dedans  ,  avec  de  boiH 
nés  fiches  de  fer  &  de  bons  boulons ,  gar< 
nis  d'écriteaux" ,  comme  il  eft  ditci-dcfliis. 

A  7  à  8  piés  du  bout  du  chef,  l'on  place 
un  fouilj  c'^  une  pièce  de  bois  de  jki 
pouces  de  hauteur ,  fur  18  pouces  deiTW- 
che ,  que  l'on  pofe  en-travers  lux  les  jicA- 
lieres  d»  deux  côtés ,  8c  qui  eft  retenue 
avec  deux  boulons  ?c  d  s  nchencrds  dont 
les  boulons  percent  au-travcrs  des  lous-bar* 
ques.  C'eft  au  milieu  de  ce  feuilqoelV» 
place  la  bitte. 

A  I  ?  ou  16  piés  du  bout  du  cher,  on 
place  deux  courbes,  une  de  cnaqueçotci 
i'^les  Ibnc  atcuats  d'un  bon  boft* 
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ton  qui  peroe  k  ibos-barque ,  hJonge  du 

porteloc ,  &  qui  travcrie  encore  la  courbe  ; 
&  d'un  autre  boulon  au  pic  de  la  couibc  , 
qui  porte  dcHus  le  rable. 

La  levée  dudir  baceau  place  CRUe  le£> 
dites  courbes  &  le  feuil. 

En -deçà  delHtees  cocitlies  on  mec  un 
chantier  ;  c'eR  une  pièce  de  bois*  de  7  pou- 
ces de  luuieur ,  iur  8  pouces  de  marche , 
qui  fe  po(e  en-travers  fiir  les  arcillieres  de 
chaque  côte  ,  aiiiH  que  le  (êuil. 

A  deux  pies  Se  demi  ou  trois  pî^s  de  la 

âuiilc  ,  on  met  un  fcuil  }  c'eft  une  pièce 
e  bois  de  6  pouces  de  Ittotevr  fur  i  y  à 
i6  pouces  de  marche,  que  l'on  pofc  aufTi 
en-rravci«  fitr  les  arciliieres  des  deux  côtés 
de  derrieiej  8c  c'eft  au  milieu  de  ce  ièuil 
que  Ton  pofe  le  bitton, 

A  11  à  24  pics  ai-avant  de  la  quille ,  on 
place  deux  courbes  >  une  de  chaque  côté; 
êc  elles  font  retenues  de  la  même  manicK 
qn<-  îes  Heux  couri>es  de  devint. 

La  bicce,  le  bitton  fie  les  quatie  cour- 
bes font  des  miOiceaux  de  bois  arrondis 
de  14  à  1  j  pouces  de  diamètre  ,  fur  un  pic 

6  demi  ou  oiviron  d'élévation  par-delî'us 
les  fèuils  &  les  arcillieres^  8e  ils  (êrvenc  à 
fermer  les  cordes. 

Entre  la  quiUe  &  les  deux  courbes  de 
derrière ,  fl  fe  conftndc  une  tnvûre  êc  un 
emprunt  ;  l'emprunt  eft  (ousle  bitton. 

La  galerie  eft  f lire  en-avant  d«  la  travûre  ; 
die  connaît  trois  pics  de  largeur ,  &  elle 
Je  trouve  placée  encre  Se  visX  vis  les  deux 
courbes  de  derrière. 

Attenant  cette  ffiJerie  (c  trouve  le  chan- 
tier de  derrière,  îTs'y  place  à  une  certaine 
diilance  fix  matîerc*s ,  pour  compofer  dans 
ledit  bateau  fcpt  greniers  outre  le  dellùs  de 
k  levée ,  de  fa  travûre  ,  8c  de  l'emprunt. 
Les  fix  matières  font  fix  p:  lx  s  de  bois  de 

7  ppuces  d'épailTeuri  fin:  16  à  17  pouces 
de  marche  ;  elles  iônt  miiès  en-traven  ,  & 
(ont  portées  Se  entaillées  (iur  8c  dans  les 
pht-bonis  d^rlnquc  côte;  elles  y  font  cha- 
cune ictcnacs  avec  deux  petites  bandes  de 
fer  de  chaque  coté ,  entaillé  8c  clouées 
avec  des  clous  aigus ,  &  en  outre  un  bon 
boulon  qui  prend  dans  la  fous  -  barque  , 
traverfe  le  porcelot ,  &  dont  le  même  bout 
qui  fort  au-delTus  de  la  matière,  ycftte- 
tenu  avec  un  écriteau  ÔC  une  rueilc* 
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Sons  chaque  matière  il  Ce  met  un  pote- 

Ict  de  6  pouces  en  duarré ,  dont  w  bouc 
eft  entaillé  dans  le  rable  ,  bc  i'autrc  enuillc 
fous  le  milieu  de  k  matière  pour  k  foute- 
nir,  &  ai  même  temps  pour  empêcher  le 
fond  du  bateau  de  s'élever. 

Il  fe  perce  dans  k  quille  quatre  trous  à 
diftance  égale ,  pour  y  mettre  quatre  vetr- 
relles;  ce  font  des  efpeces  de  gonds,  aux- 
quels le  gouverwdl  eu  accroché. 

Le  gouvernail  eft  compofé  de  plniîenrs 
planches  ,  qui  toutes  enfemble  ont  par  en- 
bas  16  piés  de  largeur ,  Se  par  le  liauc  en- 
viron 14  ou  i;  piés}  elles  font  retenue» 
par  fept  barres  de  bois  de  ch.ique  côtd , 
poféesàdiflanceà-peu-près  égale  en-travers 
defdites  plandies ,  8c  âo«^  avec  de  hùh» 
clous. 

La  croftè  a  environ  60  piés  de  longueur 
dont  le  gros  bout  eft  quarré ,  avec  une 

entaille  acnviron  un  demi-pié  de  profon- 
deur ,  dans  laquelle  entrent  les  planches  du 
gouvernail,  fur  le^uellcs  la  crollc  eft  po- 
fee  ;  l'autre  bout  eu  arrondi  Se  vient  iuf- 
qu'au  grenier,  qui  eft  en-avant  de  la  travûre. 

Pour  pouHcr  cette  crollc  Se  drelfer  le  ba- 
teau ,  fe  pratique  en-avant  8c  attenant  U, 
galerie  une  cl  ' .  uion ,  au  moyen  de  troi» 
bouts  de  planciies  qui  font  debout  fur  lèS 
pkt-bords  de  chaque  coté ,  fur  lelqueUes 
il  s'en  place  trois  autres  en-travers  ,  garnies 
de  laileaux  que  l'on  nomme  planches  de 
harnois ,  fin  liuquelles  monte  le  pilote  i  Se 
au  bons  de  k  oofiè  f  on  Arme  une  en. 
fouaille;  c'cft  une  perire  corde  qui  fert  à 
retenir  le  bouc  de  la  crolic  ioiiqu  à  s'écarte 
du  bateau. 

L'on  met  quatire  crampons ,  fàvoir  deux 
de  chaque  coté  de  k  levée  du  devant  du 
bateau ,  qui  prennent  dans  les  alonges  dix 
portelots ,  comme  dans  les  ardllicres ,  pour 
^rmer  les  cordes  d'un  vindas  pour  barrée 
le  bateau  quand  fl  eft  demeure. 

L'on  met  auftî  en  tète  du  chef,  c'cft-lU 
dire  fur  le  nez  du  bateau ,  un  anneau  pour 
y  fermer  une  b.cte  ,  qui  eft  un  bout  de 
corde»  {êrvant  à  retaiir  b  flette  devant  le 
bateau,  pourlc  drcfîer  qiund  II  va  en  avalant. 

On  ne  donne  pomt  l'explication  du  mât. 

Le  filleu  eft  une  pièce  de  bois  ronde  , 
plus  grofTe  que  le  râit ,  kquclle  fe  place 
ca-uavcrs  du  bateau,  quelques  greniers  en- 
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arrière  âc  celui  où  cfl:  planté  le  mât  ;  elle 
eft  rcunuc  rar  de  grolfes cordes  pafTées  dans 
les  lierncs  ae  chaque  côte  ,  que  l'on  nom- 
me Jes  jambes  ,  ninfi  qu'il  a  été  die  ci-de- 
vaiu,  fur  lequel  hlleu  l'on  ferme  le  bout 
des  cordes  de  traies  8c  au:res  qui  (ont  pof- 
fci  s  par  le  mit ,  pour  ktv'u  au  montant 
du  bateau. 

*  FoNCiT  ,  {Serrurerie.  )  eft  dans  une 
ferrure  une  j^ieccqui  fe  fubllltuc  alacou- 
vciture,  &  iur  laquelle  ie  monte  le  canon 
'  de  fa  (eritire ,  quand  il  y  en  a  on.  On  y 
pratique  l'entrc'e  de  la  clé.  Voyc-^  ,  dans  nos 
Planches  en  A  y  im  foncet  ;  en  B  ^wn  foncet 
lui  pas  dedans  ;  &  e/i  C ,  le  pié  du  foncet. 
■    FONCIER,  r.  m.  (  Juri/p.  )  fc  dit  de 
tout  ce  qui  cd  inhérent  au  fond  de  terre 
&  à  la  directe  ou  propriété;  comme  une 
charge  ou  rente/a/tcwr«.'  Le  cens  &  la  dixmc 
Ibnt  des  chargcs/owc/crcj.  Lejcigncur^o/i- 
fier  eft  celui  auquel  le  cens ,  iaifines  &  de- 
^uiînes  oa  la  rente  foncière  font  dus.  En 
Artois,  c'trt  crlui  qui  n'.i  pour  mouvan- 
ces que  des  biens  en  rocore.  J^JkeJon 
ciere,  c'cft  la  baflè  juftîcc  qui  dans  quel 
ques coutumes  ,  apparticnc  .lu  (eigncur/ofl- 
cier.  ^oje^  Charge  foncière,  Justfce 
" FONCIERE,  Rente  foncière.  Seigneur. 

.FONCIER.  (A) 

^  FONCTION  ,  C.  f.  {  A!gchrc.  )  !e^  an 
ciens  géomètres  ,  ou  plutôt  les  anciens  ana- 
lyfles  ont  appelé  fondions  d'une  quantité 
quelconque  x  les  différentes  pjijfances  de 
cette  quantité  (  voj «7  Puissances  )  i  mais 
anjoura'hui  on  appelle  foison  de  x ,  ou 
en  général  d'une  qu.intitc  quelconque  ,  une 
quantité  algébrique  com;oiée  de  tant  de 
termes  qu'on  voudra ,  0t  dans  laquelle  x 
le  trouve  d'unemaniere  quelconque ,  mêlétf, 
ou  non  ,  avec  des  coîifl  n  .n  s  ;  ainfî  jr'  -f-  x*, 

\/'aa-\-xx,  1    r ^x^â^^jfT 

'■  '  -h  -4  J  * 
&e.  font  des  fond'uns  de  x. 

De  même  x'y  +  fty^ ,  eft  une  Jvnâion 
de  »  &  de  V  ,  .iin!î  Jes  autres. 

Tous  les  termes  d'une  fon^ion  de  x  font 
eenfib  avoir  hmémeA'jne/i/:o/2  ;  quand  ils 
ne  l'ont  pas ,  c'eft  quil  y  a  nne  conftantc 
fous- entendue  qu'on  prend  pour  l'unité; 
ain(i  dans  **  +  x*  ,  on  do:r  re  gnrder 
comme  égale  à  ax*  ,  a  étant  l'unité. 

Quand  la  fonSioa  tt'eft  ni  £caâkHi  jii 
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radical  ,  fk  dimenHon  eft  e'gale  à  celîl 
d'un  de  fes  termes.  Ainiî  hjonâioa  x'+xi 
eft  de  trais  dîmenlîons. 

Quand  la  fonclion  efl  une  fraâion ,  tt' 

dimenfîon  eft  égale  à  celle  du  numérateur 

monis  celle  du  dénominateur.  Ainfî  *\'^'\ 
eft  de  dirfienfion  r,  ^î^^eftde  dimen» 

fion-i,&^;;^cft  de  dimenfion.  mtk 
Foyq  Tautociirone  £•  Intégral. 

Quajid  la  Jonâion  eft  radicale  ,  fa  di- 
roenSou  eft  éffâe  à  celle  de  la  quannié- 
qui  eft  Cous  le  figne,  divifée  par  l'expo- 

fant  du  radical ainfi  ^/' aa-^xx  eft  de: 
f  =  I  dimenfibns « «a Hr  xxicjig- 

« -1^     (ont  de  1  <4-f  ^Idiffleniîbm,. 

6,'c.  Se  ainfi  des  autres.. 

Punêion  hnintigene  eft  une  fln.^on  de 
deux  ou  pluheur^  variables  *  >  y»  6cc.  dans 
laquelle  la  lomme  des  dimennons  de 
y  ,  ôcc.  eft  la  même.. 

Amfi  X»  y  +  a  X*  +  *  j*  eft  une,^«â!r«» 
homogène  ;  il  en  eft  de  même  de 

y^âxx  +  *^3-j — &c.  r.HoMO- 
gene&Int£oral> 

Fonclions  femhlables  font  celles  dans  Ict 
uelles  les  variables  ôc  les  conftanres  entrent 
c  la  même  manière  \  ainli  a  a  xxic 
A  A  XX  font  des  ffoSions  lêmkU<» 
bles  des  conft.intes  u4,.«>  des  vaiit- 
bles  X,  X.  {O) 

Fonction  ,  (^Economie  animale.)  C&imt 
aôâoa  correfpondnnte  à'  la  deftisiDon  dt 
l'organe  qui  [''exécuic.  Ainli  \3l  fonSionàt 
la  poitrine  eft  k  relpiration }  celle  de  la 
langue  eft  Particulàtion  derfons ,  le  goût, 
&'c.  cependant  les  médecins  n'entcadenc 
guère  par  ce  terme,  que  les  aélionsqui, 
outre  qu'elles  font  relatives  à  la  dcSlinaj  o» 
des  organes  ,  font  en  même  remps  fciifi*- 
bles:  ainfi  ils  n'onr  p.is  mis  la  circuiauon , 
mais  le  pouls  aur^ng  des  fondions ,  puce 
ne  tadrcnlaiioa  ne  combe  pas-fous  les  ùna 
ils  ne  mettent  pas  non  plus  la  chaa-ur  en  ce 
rang  ,  parce  qu'on  ne  la  conçoit  p.as  comme 
u  n  e  a  ébion ,  mais  comme  une  quaiiié  ou  une 
difpoiîûgA'  dû  corps ,  qu  on  fetu  cotMa» 
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dcsjparcies. 

Gnnme  on  a  recoana  de  tcwc  temps , 
qu'un  être  infînùnenc  eft  famenr  de 
notre  corps  &  de  fcs  divers  organes  *,  on  a 
aulTî  lenti  qu'il  avoit  arrangé  6c  dil'poCc 
toutes  les  pièces  de  cette  admirable  ma- 
chine ,  (don  des  vues  ou  des  deûinations: 
&  c'ell  pour  remplir  ces  vues  qu  dlcs  agif- 
fent  i  en  oonfô^uence  de  quoi  >  on  appelle 
/onf7/o/M  ces  aftions ,  comme  étant  niires 
pour  s'acquiccex  d'un  devoir  auquel  leur 
muânre  8c  leur  pofîtkm  les  engagent. 
Tout  mouvement  fenfibie  d'un  orgmc 
n'cft  donc  pas  une  f^n  7ion  ;  un  membre 
qui  tombe  par  Ca  gravité  ou  par  une  im- 
pulHon  extttieitie ,  ne  fàic  pas  en  cda  Ci 

On  djvifc  les  jlnSions  comme  les  quali- 
tés qui  en  jonc  les  princip  s  :  il  y  en  a  qui 
lont  communes  aux  végétaux  ,  telles  que 
la  nutrition  ,  digcftion  ,  g  'ncration  ,  k  crc- 
tion }  les  autres  font  propr.s  aux  animaux  , 
telles  que  la  fcnfation,  l'irruginition,  les  paf- 
{iQx& ,  la  volicion.  les  mou  venais  du  cœur , 
delà  poitrine»  des  membres»  &c.  On  ks 
ibiidi\  ifc  en  faiiiLS  &  en  Upcs. 

Les  médecins  (ont  parugés  au  fujet  du 
principe  de  certaines  jonglions ,  comme  des 
■louvemens  naturels,  tels  que  celui  du 
cœur  ,  de  la  poitrine  ;  les  uns  &  les  autres 
croycnt  que  lame  cft  la  puillànce  mou- 
vante :  quoique  ces  mouvemens  ne  foient 
pas  libres,  ils  préten  iuit  qu'il  ne  faut  p:: s 
snuldplier  les  êtres  iàns  nécciCcc ,  S<  que  la 
force  mouvante  de  l'ame  n'eft  pas  toujours 
déterminée  à  :igir  par  l.i  volonté  ni  par  la 
notion  diftin&e  du  bien  &  du  malj  &  ils 
dleguenr  en  preuve  les  palfîons  les  ac- 
tions que  nous  (àifims»  en  dormant  ou  par 
coutume  :  les  autres  prétendent  cju'on  ne 
doit  rapporter  à  l'aire  ,  comme  principe, 
que  lesaâions  dont  elle  a  la  pleine  connoif- 
iance ,  &c  que  fa  volonté  détermine  ;  encore 
même  ne  veulent-ils  rcconnoicrc  pour  vo- 
lontaires que  celtes  que  nous  fiufôns  vo- 
lontiers ,  non  celles  que  nous  fiifons  par 
force  Hc  malgré  nousi  ils  attribuent  II  s-ci 
wi  pouvoir  des  machines  ;  ils  prétendent 
ouc  les  machines  ont  un  pouvoir  d'agir , 
d'augmenter  le  mouvement ,  indépend  im- 
ffiem  d'aucunmoteur ,  ou  ne  reçoivent  j>uur  ^ 
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'moteur  que  la  matière  fubtîlc ,  le  rc^ozr.  de 
l'air,  des  hbres  \  ils  prétendent  même  que  le 
mouvemem ,  une  fois  imprimé  ft  nos  or- 
ganes ,  ne  fc  perd  jamais ,  qu'on  n'a  que 
faire  de  chercher  ailleurs  le  principe  de  nos 
aéUons  naturelles;  telle  eft  la  controverfc 
qui  règne  parmi  les  médecins  &  les  chi- 
miftcs  ou  prétendus  mcchaniciens.  Voye^ 
(Economie  animale.  Nature,  Mou- 
vement ,  (  Mfd,  )  Puissance  MOTHice, 

(  Econam.  anim.  )  &C.  (  ) 

Fonclivn  fe  dit  ftgutcment  en  choies  mqj 
raies ,  en  parlant  des  aébes,  des  devoirs, des 

occupations  où  l'on  efl  engage.  C'eft  un  ma- 
giftrat  qui  fait  toutes  ksfonâions  dç  l'a  char- 
ge. Quand  un  baiUif  eft  înierdic,  c'eft  foa 
lieutenant  qui  fait  fa  fonclion. 

Fonctions  ,  dans  l'imprimerie ,  font  de 
certaines  diipofitions  &c  préparations  que 
chaque  ouvrier  eft  obligé  de  faire ,  fuivant 
le  genre  du  travail  auquel  il  eft  deftiné. 
Les  funâions  du  compoiiteur  font  de  dif^ 
tribuer  de  la  lettre  ,  mettre  en  page  ,  d'im- 
pofcr,  de  corriger  fcs  fautes  llir  la  }  rc- 
miere  &  fur  la  féconde  épreuve  ,  ôc  d'avoir 
loin  de  Ces  formes  jufqu'à  ce  que  la  der^ 
niere  épreuve  étant  corrigée  ,  elles  foient  en 
état  d  être  mifes  fous  j)reire.  Les  fonctions 
des  ouvriers  de  la  prefle  ,  l'ont  de  tremper 
le  papier  &  de  le  remanier ,  card.  r  la  laine 
&  préparer  les  cuirs  pour  le,  halles ,  les  mon- 
ter &i  dcnujnter  ,   broyer  l'encre  tous  les 


matins ,  €dre  les  épreuves,  bvcr  les  formes, 
Se  les  mettre  en  rrain  :  comme  il  y  a  le  plus 
ordinairement  deux  ouvriers  à  une  p^îlle, 
les  fokSions  fe  parug.nt  entre  les  deux  com- 
pagnons, 

FOND  ,  f.  n\.  6c  au  pluriel  fonds.  Ce 
mot  a  plufienrs  acceptions  analogues  cntr'el- 
les ,  tant  au  propre  qu'iw  figuré. 

Fond  fignifie  premièrement  h  partie  la 
plus  balle  d'un  touc.  hc  futd  tl  un  puits  , 
le  f  nd  d'une  rivière  ,  le  f  nd  de  h  mer, 
de  fvnd  en  comble  y  c'eft-à-dire  ,  de  bas  en- 
haut  ;  (  on  prononce  de  fv/U'-en-comile ,  ce 
qui  fait  voir  qu'il  tâut  écrire  fond  au  fin- 
gulicrfriiis  s  )  le  f  n  !  du  panier.  l'âtir  dans 
\xnjandt  c'eft  b^tir  duii»  un  lieu  b^s:  il 
fàttc  mettre  un  f^nà  à  ce  lomiean  ,  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  faut  y  ajouter  des  douves  qui 

ferviroT^t  de />/.</. 
Le  Jond  des  forets ,  le  fond  d'une  allée  j 
Opooo  X 
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U  s'cil  retiré  dans  le  fond  d'une  ioUtudc, 

dans  le  fimi  d'un  dottre. 

1**.  Fond  fiçnifie  Z\x(^\  profondeur  ;  ce 
liaut-de-chaufle  n'a  pas  allez  de  fond,  c'eft- 
à-dîre  àe  profondeur.  La  digeftion  Ce  ùk 
dans  \efond  de  l'eftomac  un  folle  kjond 
de  cuve  eft  un  foffc  fcc  &  efcarpé  des  deux 
côtés ,  à  l'imitation  d  un  vafe  :  on  dit  fa- 
nilieitment  déjeuner  à  fond  de  euve ,  c'eft- 
3l-dire ,  amplement.  En  terme  de  jeu ,  on  dit 
ai/er  à  fond ,  pour  dire  écarter  autant  de 
cartes  qu'on  peut  en  preïidre  dans  le  talon. 
Fn  rcrmc  de  marine ,  le  fond  de  cale  eft 
la  partie  U  plus  ba(Ic  du  vaillèau  >  c'eil  ^ 
ceUe  où  l'on  met  les  provifions  Se-  les  inar>  ' 

chantLfcs. 

Prendre  fond ,  c'cft  jeter  l'ancre  :  couler 
à  fond  t  fe  dit  dans  le  fcns  propre  d'un  voif- 
Ùaxt.  qui  Ce  remplit  d'eau  Ôc  s'enfonce.  On 
dît  par  figure  d'un  homme ,  dont  la  fortune 
eft  rcnverfce ,  qu'il  eft  cuult'  à  fond. 
.  On  dit  encore  ,  en  terme  de  marine, 
donner  fond  ^  c'eft-à-dire  jeter  l'ancre.  On 
fonde  quidquefob  fans  trouver  fond.  Un 
bon  fimd  dans  le  (eo&  propre ,  en  (enne 
de  marine ,  veut  dire  un  bon  ancrage , 
c'eft-à-dine  »  que  le  fond  de  la  mer  Te  trou- 
ve propre  à  retenir  l'ancre.:  bas- fond  en* 
droit  de  la  mer  oà  il  y  a  peu  a*caa>où 

l'cm  cf\  haffè. 

ii  y  a  des  carrotles  à  deux  fonds.  On  dit 
pas  mécaphofe  le  fond  de  l'aine ,  le  fond 
d"n!ie  nffiirc  -,  ce  quil  y  a  de  plus  caché ,  ce 
qui  tâit  le  nœud  de  k  diffiailfc ,  on  dit  auilî 
fXkO^Bai  lejbnddu  fae. 

On  dit  qu'il  ne  faut  point  qu'on  fâche  le 
fond  de  notre  bourfc- ,  pour  direcequeoous 
avons  de  biciu  uu  d'argent. 

A  fond  y  c'cfl-à -dire  ,  pleinement }  il 
a  prr!  '  ftmd  de  ,  ('•'c.  Connoître  à  fond t 
c'cil  comioitrc  l'origine ,  la  vie ,  l'efprit , 
la  conduite»  &  les  menus  de  quelqu'un. 

Au  fond,  (brte  d'adverbe  de  raifonne- 
ment ,  pour  dire  «m  r^>  &  l'on  veut  bien  y 
faire  attention. 

j**.  Fond  le  prend  auffi  dans  le  fcns  pro- 
pre pour  le  terrcin  ,  pour  ce  qui  fer:  le 
baie.  On  a  p'  mré  ces  arbres  dans  un  bon 
fond  ;  un  bon  Jond  de  terre.  On  ne  doit  pas 
bâtir  fur  le  f>n .  d'autrui.  On  die  d'un  ict- 
gacar  qu'il  eft  ncbe  VKfonii  de  vax^m 
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fundis  terra  ;  en  iortc  quc  ,  lelonM.  Mâi»i 
ge ,  fands  eft  alors  au  pluriel. 

Le  fond  d'un  tableau ,  c'eft  cc  qui  icrt 
comme  de  bafe  &  de  champ  aux  figures; 
c'eft  amfi  que  l'on  dk  que  Ufond  du  da- 
mas eft  de  caflècas,  &qtte  là  êemim, 
de  fatin. 

4°.  Fond  (c  dit  par  cxtcnlion  pour ;»-(>• 
priétit  fi^aloES  il  e(l  oppofé  à  uftfrtâtz 
la  veuve  n'a  que  l'ufufruit  de  fon  dotiaiiet 
es  enfâns  en  ont  le  fond  ou  la  propriétés 

5**.  Fond  iê  dît  par  UntiacÎQn d'une  Ibia* 
me  d'argent  qu'on  amalTè  &:  qu'on  dcftine 
à  certains  ufoges.  Faire  uu  fond  poux  bàtii, 
pour  jolicr  >  ffe.  On  dit  d^in  ioiieur  qull 
eft  cwfond  ou  en  fonds  au  pluriel ,  pooc. 
dire  qu'il  a  de  l'argent  comptant. 

Fond  t  dans  le  même  fcns  ».  dit  pour 
le  capitd  d'une  femme  d'argent:  afiénet 

Confond  à  la  charge  d'une  rente  qui  rient 
lieu  de  fruits.  Quand  on  donne  de  l'ar- 
gent à  rente  vL^ere,  pour  en  retirer  on 
denier  plus  feit ,  on  dit  qp.*on  l'a  fbot 
à  fond  perdu. 

6".  Fond  fe  dit  aufiTi  par  figure  des  cho* 
Tes  fpiritucUes ,  comme  on  le  dit  d'étenduCL 
Un  fond  d'cfprit ,  de  bon  HtxA  «  de  venu  » 
de  probité  ,  fi-c. 

On  ^AX.  faire  fend  Cmx  quelqu'un  ou  foE 
quelque  chofe ,  y  compter  ,  s  .  n  croire  alla» 
ré.  L'abbé  de  Bellegarde  dit  qu'iî  ne  faut  pas 
toujours  îaire  fond  fur  les  perfonncs  qui  le 
répandent  en.  c6ndgnages  exiérieuis  de 
politcllè. 

Mr.  de  Vaugclas ,  remarques  ,  um.  IL 
png.oiA  dit  que  fond  Se  fi>ndg.  rant  deux 
chofes  aitfércnces  ;  Cix  fond  fans  s  ,  dit-il, 
fe  dit  en  latin  hoc  fundum  »  c'cft  la  parde 
la  plus  baffe  de  ce  qui  contient ,  comine. 
\efond  du  tonneau ,  le  fond  du  verre  :  mô- 
fo  d  avec  un  t  fr  dit  en  latin  hic  fundut; 
&  c'eft  proprcniLtit  b  terre  qui  produit  da 
fruits ,  &  par  figure  tout  ce  qui  rapponcdtt 
profit.  Mais  le  docle  Mc'iuge  dcfaprouve 
ce  icntiment  de  Vaugeias  j  il  ne  conuoit  en 
btin  que  funàus ,  &  ajoûce  que  Ci  l'on  dits 

;/  n'y  a  p«!nt  de  fonds  ,  c'cft  qu'aloiS /omA. 

eft  au  pluriel  ,  nul/i  junifundi, 

U  eft  vrai  que  quelques-uns  de  nos  dic- 
tionnaires ont  aâopxéfundum  ,  /  ,  mais  c'cft 
fana  mxoâxéi.  fiÊoàim  n'eft  que  l'«ocuiâcif 
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(jk  fundus.  Danee  &  le  pett  Jou&enne  te- 

ConnoiiTenr  que  fwvkis. 

Quoique  le  thré(ar  d''£cienne  ment  fun- 
émn  •  r ,  après  Laurent  Valle  v<lit  l'iatcur 
du  Novitius  ,  cependant  ni  l'un  m  l'MMre 
n'en  appoicem  aucune  autprité. 
.  Maiâniiis  dît  ||u'on  crouve  fum^Êm  dt 
fundus  éam  Calepki  ôc  dans  quelques  âmes 

diâionnaires  :  fl'd  de  primo  nuUum  ext  m- 
plum  y  nec  Auc  fundurn  apud  idoneos  ûuiores 
reptrias. 

Faber ,  dans  fon  thrcTor ,  ne  met  que  fun- 
^lu,  &  ajoute  i  comme  s'il  vouLoit  rcpon- 
dxe  à  Vatigdas  :  non  audkndi  funt  gram- 
madci  &  Icxici  i^'-nph/  recentiures  ,  aui  inter 
fundus  &  fundum  diflinguunt  ,  ut  fundus  de 
agro  y  fundum  êt  imo  cujufyue  ref  ékatur  ; 
Mçue  verà  id  exanpUs  probari  poteft. 

Je  me  fuis  pf ur-èrre  trop  étendu  fur  un 
article  auiijpcu  imporuiicj  je  finis  par  ces 
parola  de  Thomas  Corneille ,  dims  (a  note 
fur  ta  remarque  de  Vaugelns  ,  tom.  H.  pag. 
gtS.  »»  Je  fuis  ici  du  fcntiment  de  M.  Mé- 
nage ,  &  cek  me  fût  étntefimd  fans  s 
Sc  jamais  fonds ,  à-moînsqae  cemocnefoii 
au  pluriel.  "  (  jP) 

•  POKD ,  (  Jurifpr.  )  s'entend  de  plnHeurs 
diofis  différentes. 

Rnd  y  en  tant  qu'il  eft  op^fé  à  la  for 
me ,  ngnifîe  ce  qui  eft  de  k  iubftance  d'un 
«âe ,  ou  ce  qui  fàic  le  fiiiet  d'une 
conteftation  :  on  dit  communément  que  lu 
forme  emporte  le  fond  ,  c'eft-à-dire  que  les 
exemptions  péremptoires  ,  tirées  de  la  pro- 
cédure, font  cicch 0:1  le-  demandeur  ac  Ca 
demande  ,  quelque  bien  Ibndéc  qu'elle  pût 
Icie  par  dte-méme ,  abftfaffion  éâxt  de  b 

Srocedure  :  on  dit  conclure  au  fond ,  pour 
iftinguer  les  concluions  qui  tendent  à  fÛTC 
décider  définitivement  la  conteftationde  cel- 
les qui  taident  feulement  à  fine  ordonner 
quelque  préparatoire,  {yî) 

£ie/is-¥otich ,  font  les  terres  ,  maifons 
&  autres  hcricagcs  ;  ils  font'ainfi  appelés 
pour  lesdiftingucrdes  immeubles  fitkift,tels 
que  ks  rentes  foncières  Sc  amftituées  >.  les 
mfices , 

Fonds  ,  eft  pris  fou  vent  pour  l'héritage 
tout  nud  ,  c*eft-à-dire  abftracVion  faite  dés 
bâcimcns  qui  peuvent  être  coiiftniits  dclîui , 
lesboisde  haute-futaie  t  . s  fruits  pcndins 
fw  les  ladncs.  fbiu  partie  du /uodk..  Ou  dif- 


ringue  C[oe1qtiefbis  le  fonds  de  la  fupçrficie 
de  Viif'T:r:ipt.'  -,  mais  la  fupçrficie  fuit  le  fonds , 
uivant  la  maxune  fuperficies  folo  cedit. 
Quand  on  veut  exprimer  que  Ton  cède  non- 
"culement  Ii  fuperficie  d'une  terre  ,  mais 
auilî  tout  \e  fonds ,  fans  aucune  réferve ,  on 
cède  te  fonds  A;  trh^onds  de  Hiérirage  , 
rtft-à-dire  jufqu'au  plus  profond  de  la  ter- 
re ,  de  manière  que  le  propriétaire  peut  y 
ouiller  comme  bon  lui  iemble,  en  tirer  de 
a  pierre, du  Cèle >  6c.  (  ^  ) 

Tonds  de  terre  ,  fignific  ordinaire- 
ment la  propriété  d'une  portion  de  terre  , 
foit  qu'il  y  aie  un  édiHce  conftruit  deflùs 
ou  non,  On  entend  aulTî  quelquefois  par 
fonds  de  terre ,  la  redevance  qui  le  repréfm» 
te  ,  telle  que  le  cens  ou  k  rence-fenciefe; 
c'eft  en  ce  feus  que  l'on  joint  fouvent  ces 
mots  cens  Se  fonds  de  terre  ,  comme  fyno- 
nymes.  L  auteur  du  grand  coutumier  ,  Sc 
autres  anciens  aaceufs;  ont  pris  ces  termer 
fonds  de  terre  pour  h-  pr  -mier  cens  ,  appelé 
dans  les  anciennes  chartes  fundum  terrai.  V,. 
la  ThaumalTicre  fur  le  chap.  xxjv.  de  Seau» 
nmnoir  /  Brodeau  (mX'art,  J^.  delà  coiïtumt 
de  Paris ,  verboceor  oaloads  àe  terre,  Foy^ 
aujfi  Cems.  {A) 

Fond  dotal  ,  eft  un  immeuble  réel  ^uc 
ta  ftmme  s'eft  conftitué  en  dor  La  îoi  juHa 
de  fundo  dotait  détend  au  maxi  d  .liicner  ic 
fond  dotal  de  fa  femme  v  mais  quand  le 
fond  dotal  eft  eftimé  par  le  contrat  de  ma« 
riage ,  cette  eftimation  équivaut  à  une  ven» 
te ,  &  d^ns  ce  cas  le  mari  eft  ièulement 
bîteiir  envers  fa  fcmnedu  montant  de  l'efti- 
madon  ,  Sc  peut  aiiéuer  le  fonds  dota^. 
FoyeiDoT.i  A) 

Fond  perdu  ,  eft  un  principal  qui  ne 
doit  point  revenir  au  créancict  qniaprécé. 
Ion  argent  à  rente  viagère. 
'  Donner  un  héritage  à/wutjwrdir,  cTéftle 
doiuicr  à  rente  viagère. 

L'édit  du.  mois  d'août  1661  ,  fait  défèn- 
fcs  de  donner  aucuns  héritages  ni  deniers 
comptiuis  à  fonds  perdu  à  des  gens  cîc  main- 
morte ,  fi  ce  n'eft  à  l'Hôpital  général,  l'Hô- 
tel-Dieu ou  aux  Incurables.  (  ^  ) 

Fond  ,  en  terme  de  Marine  ;  c'cft  Lî  tcmr 
ou  hli!*'  qu'on  trouve  fous  îcs  eaux  :  on 
lui  donne  diiicrcns  noms,  luivant  la  naiare 
du  terrein  ou  du  fable  ;  par  exemple ,  onr 
ldit/«i^  de  fatk  j  fond  de  vafè  ,  fond  de 
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jes  pourris  ,  fond  d'éguillîs  ,  &C.  CC 
petits  coquilkgcs  de  la  groiVcur  d'un 
dtiguxllccte ,  &  qui  fe  terminent  en 


quilLu 
Juncd 

ferret  a  eguxiiecie ,  ac  qui 
pointe.  Lorfque  le  fond  cil:  uni  ,  m  trop 
dur  ni  trop  mou,  &  que  l'ancre  y  cntxc 
aiférnent  &c  y  tient  bien ,  on  dSt  ton  fond; 

luriqu  il  y  a  des  rov-!ics  aiguës  ,  qui  gâtent 
OU  peuvclu  cuuper  les  cwles,  on  l'appelle 
mauvais  fond.  (  Z) 

Fond  de  cale  >  (Jl&ffiu:)  c'eft  la  par- 
tie la  plus  balTi;  du  v.iiffeau  ,  comprife  en- 
tre le  premier  pont  &  le  tond  du  vaiircau. 
On  partage  cette  étendue  en  plusieurs  par- 
ties d.  (linéei  \  ditFérens  ufages.  Voy.  Tlan- 
che  IV,  de  Marine  y  fig.  l.  n.  ji.  Le  fond 
4fe  fiole 'avec  Tes  différentes  divifionsj  fa- 
voir,  n".  40.  (o(Cc  aux  lions,  41.  foilc 
aux  caWes ,  44.  chimWe  aux  voiJcs ,  46. 
Toote  du  chirurgien  ,  47.  parquet  des 
boulets,  SU  toutes  aux  poudres  |K>ur  y 
mettre  les  barils  à  poudre ,  f6,  caidbns  à 
poudre  pour  les  g^gouffes,  <Si.  ioutes 
au  pain.,  coilioir.  des  (butes,  6$. 
ibutedttjcapitunet  66.  Ibute  du  canonnier. 

Fond  dh  voitB  ;  c'cll:  le  milieu  d'une 
yoile  par  le  bas ,  &  ce  ^ui  retient  le  vent  par 
le  milieu.  (Z) 

Fond  df  la  huke  ;  ce  font  les  pl  ii^hes 
au'on  pôle  fur  les  barres  de  la  hune  ,  & 
lur  lelqueHes  on  marche.  (  Z  ) 

Fond  ,  dans  le  comr/wrce  ,  (îgnifie  ie  ca- 
pital ou  /e  fonds  que  pollcde  un  commer- 
çant ,  compagnie  ou  corps  i  ou  bien  c'd\ 
la  fomme  d  argent  qu'il  mec  dans  tom- 
xnercc.  Voyi^  Capital  ,  Oc. 

Dans  ce  fens  »  nous  difons  en  général 
fond ,  pour  ngniner  les  fonds  publies ,  c'cft- 
â'din:  ce  qui  appaitienc  tnx  compagnies 

ou  cor|-><;  cé'ehres  du  royaume  ,  comme  la 
compakiiue  de  la  banque  ,  de  ia  mer  du 
Sud  ,  des  Indes  orientales,  ^ayei  Ban> 

QV T.  y  Ci  i  \f  "  A  C.  NIE  ,  f.T . 

Fondi  lïjùtic  encore  toiues  les  marchnn- 
éifes  d*m  marchand.  Ce  négociant  s'ed 
retiré  :  il  a  vendu  Confonds,  Il  té  dit  pa- 

reillemrnt  des  machines  ,  métiers  ,  inftni- 
in  IIS  Icrvari!)  à  une  raan'-ifa«fture  ,  (  G  ) 
Fond  ,  en  Peinture  ,  ll^mfie  ou  les  der- 
niers plans  d'une  comp,jfitioa  »  OU  &  ckamp 
qui  etuoure  un  objet  p.int. 

Ce  denûer  Icns  comprend  les  prépara- j 
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nons  fur  lefquelles  on  ébauche  un  tableau,' 
c'cft-à-dire  l'apprêt  ou  les  premières  cou- 
ches de  couleurs  dont  on  couvre  la  toile, 
le  bois  ,  le  cuivre  ,  ou  la  munDlle  lîirli* 
quelle  on  veut  peindre. 

Il  aie /êmUe  que  les  ardftes  kiffint  fi»'* 
vent  à  l'habicude  ,  à  l'exemple  ,  ou  au  ha- 
(ârd ,  à  décider  de  la  couleur  fur  bquellc 
ils  commencent  à  ébaucher  leurs  oov»* 

Ses  i  je  crois  cependant  que  cette  partie 
e  leur  arr  ,  ainli  que  plufîeurs  autres  qui 
pAToilTeni  de  mcdiocrc  conféqucnce  ,  dc- 
vroient  être  quelquefois  l'objet  de  IcnS 
recherches ,  de  ieuis  épioites  ,  &  de  Icnil 
réflexions. 

2J  eft  vrai  qu'il  e(l  des  peintres  diffidlei. 
qui  dans  rinaccifion  de  leur  compofirion, 
qu'ils  n'ont  pomi  alfcz  rédcchic ,  couvr^mt 
^ufieurs  fins  leurs  âxniches ,  &  tubfiinKnt 
des  mafTli  claires  i  des  malles  fb::  bM, 
en  cherchant  leur  etfet.  Pour  ces  peintres, 
le  premier  apprêt  ne  peut  devenir  l'obiet 
de  Leur  ôomlainaifoo  >  m  ds  un  peùitre  fa- 
cile ou  pruient  ,  qnî  fè  feroir  une  loi  de 
ne  commencer  un  cableau  quaprci  avoii 
fait  une  efquiffe  arrêtée  ,  pounott  le  dé- 
cider fur  le  premier  apprêt ,  pour  rendre^ 
pur  fon  moyen  fes  maîlës  claires  plus  bdlr 
lantes  ,  &  pourroit,  en raénueantlk cou- 
leur ,  leur  donner  an  rr  infparîut  ,  qui 
fervirpic  àmieux  imiter  f  éclat  deU  lumière. 

Rubens  ,  cet  artîfte  à  la  fbb  ^àdfe  8c 
profond  ,  cet  homme  de  génie  ,  qui  a  vu 
la  peinture  en  grand ,  a  lu  tirer  parti  du 
fond  de  fes  tableaux  &  des  glacis  i  & 
c'cft  aux  artiltes  de  cette  clille  que  ks 
pratiques  mcnje  les  plias  dangcrcufcs  fbur- 
niilènt  des  reflourccs  &:  d  s  beauté!>i  il 
j^î^noit  fou  vent  fur  des  fo  ids  blancs  { 
mais  pour  éviter  rinconvémcnt  que  peu- 
vent avoir  ïci  fonds  de  cette  couleur  dans 
les  grandes  naflès  d'ombres ,  ne  pourrait- 
on  pas  ,  d'après  une  efquifle  bien  irr  'cée, 
préparer  ion  fond  par  grandes  rruilès 
bUmcnes  &  brun  s  ,  &:  cette  pratique  ne 
vaudroit-elle  p  a  mieux  que  celle  de  pein- 
dre far  des  funds  gris  ,  bruns  >  ou  rouçes, 
q  1  on  rcginle  comme  des  fonds  inditfi- 
r  ns ,  &  qui  en  effet  ne  luit  fàvorablei 
ni  aux  malfes  claires  ,  ni  aux  mnfîes  d'om- 
brts  ?  mais  en  voilà  allez  pour  les  artiiics 
incd%ais»  <c  tcop  pour  ceux  qui ,  efcb* 
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W  Hiabitude  ,  croycm  que  ce  qu*îls 
n'onr  pas  va  Sùtt  à  leurs  nuiues  ne  pcuc 

écrc  bon. 

Après  avoir  parlé  de  l'apprêt  qui  tût  le 
princiiKil  fond  général  dti  tableau  ,  je  vais 
dire  quelque  choie  du  ciiarap  particulier 
fut  lequel  iè  trouvent  les  obim  qne  sen- 
itrme  un  rableau. 

Ce  qui  diftingue  les  objets  les  uns  des 
autrcs^,  c'cft  l'oppofitioo  des  nuances  cbi 
rcs  obfcures.  Dans  tous  les  objets  qu'oN 
éire  la  nature ,  la  miance  que  prciemc  le 
édairé  d'un  corps  ,  fait  ponMCre  celui 
qui  eft  à  côté  plus  teinté.  La  partie  om- 
bicc  proffuir  l'eiFct  conuaire  }  l'ans  cette 
loi  de  ia  miurc  ,  les  objets  confondus  en- 
ièinUe  ne  nous  offriroienc  point  ce  que 
nous  nommons  fe  trait  ,  qui  vi}  h  lipnc 
claire  ou  obicurc ,  qui  nous  ckiiuic  1  idcc 
<ie  Icnr  fi>Rnt:- 

T'n  flocon  de  neige,  lorfque  nous  le 
difbngvioDS  dans  ks^  airs.  Te  déuche  en 
ferua  lîir  la  ceinte  que  k  lumière  répand 
dans  le  citl  -,  Ci  ce  m*mc  flocon  paflc  de- 
vant un  nuage  oblcur ,  il  reparo!C  blanc , 
en  raifon  de  i'oppofition  àrxfund  fîir  lequel 
il  txottvej  sfil  lié  montre  enfin  vis-à-vis 
d'un  mnr  no  rci  par  le  temps  ,  il  prend 
cet  ccUt  dont  MOUS  ne  devons  l'idée  génc- 
nle  qu  a  la  pTus  grande  iubîcude  (^ue  nous 
avons  c^c  voir  la  neige  en  oppofitioii  .ivec 
des  objets  qui  relèvent  fon  éclat  \  une 
branche  d*aibrc  ,  examinée  avec  foin  , 
donner.!  une  îdt'c  jufle  de  cet  effet.  Quel- 
quefois àaxM  l'ei'pacc  de  quelques  piés ,  elle 
te  détachera  plaUeun  fois ,  afcematîvement 
en  clair  &  en  brun;  ce  foDC  ces  variétés 
fondées  fur  la  luture  ,  qui  prêtent  leur  fe- 
cours  au  peintre  ,  lorfqu  il  veut  chercher 
dans  les  opfiofinons  des  neflôarces  pour 

l'iiarmonie  ;  il  rcccnnotrm  ,  en  cxamin  uit 
ce  jeu  ,  des  couleurs  caulées  par  les  fonds  , 
qu'il  peut  à  fon  gré  diltinguer  plus  ou 
iroins  les  ob*ets  par  des  combiniifons  d'op- 
poiîtiom  qui  font  ablblument  à  fa  difpolt- 
don..  Il  trouvera  auflt ,  pour  rendre  fon 
colori'i  plus  brillant ,  que  certa'iies  cou- 
leurs fe  détruifcnt ,  tandis  que  d'autres  fc 
font  vairâr  ;  f  incarnat  devient  {âle  itir  im 
fond  rouge  ,  le  rouge  pMe  paroît  vif  &  ar- 
dent fur  un  fend  jaune  ;  l.i  décoration  dc^ 
^bnds  éunc  au  choix  de  i'iUÙAe  ,  U  eiï  au- 
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rorift^  \  doîiner  aux  objets  de  fes  premiers 
pians  &  aux  draperies  de  fcs  hgures  prin* 
cipales ,  les  fonds  qui  doivent  leur  être  les 
plus  favorables.  Cette  réflexion  conduit  rta^ 
turcllcmi;  lit  à  parler  de  ce  qu'on  appelle 
fands  ,  loriqu "on  entend  pai-Û  Ici  derniers 
plans^  d'une  compodooii. 

Les  diftercnres  modifications  qu'on  ajou- 
re ordinairement  à  ce  (erme ,  iorique  l'on 
s'en  fert  dans  ce  ÇtBSi  indiquent  ce  que 
l'artifte  doit  obferver. 

On  die  d'un  tableau  de  payfage,  qui 
reprélenie  un  fîte  très-«cenc)u ,  dans  leqtiel 
une  dcj^radatioii  de  plans  infenuble  &  mul- 
tipliée le  fait  appcrccvoir  ^  <^e  le  fond  de 
ce  ubleau  eft  on  fon  f  vague. 

L'actifte  qui  peint  l'étendue  des  Ole» 
doit,  pirun  fuiid  aé.ien  ,  fiire  fntir  cette 
inmieniitc  de  lieu  dont  la  diftance  n'cft 
pas  défignée  par  des  objets  fucccififs ,  qui 
la  font  concevoir  dans  la  rcpr.Tentation  de^ 
objets  tcrreitres.  Uufuad  agréable  elt  celui 
qui  nous  ofire  l'image  d'un  teu  où  nou& 
(ouhnircrions  nous  trouver. 

Un  fond  devient  piqtunc.  par  le  choix 
de  Lr  codeur  du  del'&  de  linftant  du  jour. 

Il  ed  firais  ,  s'il  repréfcnte  le  ton  de  l'air 
au  matin  ;  il  e(l  chaud ,  fi  le  couchetdu  ib* 
Icil  lui  donne  une  couleur  ardente. 
^  Le  fond  pittorc(quc  eft  celui  dans  le- 
quel un  choix  ingéineux  rallêmble  des 
objets  favorables  au  peintre  ,  &  agréables 
au  fpeiftatcur. 

U  faut  dans  certains  fujets  d'hifloirc  des 
fends  riches  ;  telle  eft  une  partie  des  ac- 
tions tirées  de  la  ikbic  ;  tels  font  les  tiaits 
que  fournillenc  les  hidoires  aiia^QCS»  Ict 
triomphes ,  les  fètcs , 

La  fimplicité  ,  l'auftcrité  racmc  ,  con- 
viennent zuxfondi  des  ableaux  qui  rcpré- 
fêntent  les  ol^j  es  de  notre  cuîre  ;  ils  font 
i^ivorablcs  aulTi  à  la  plupart  des  objets  pa- 
thétiques :  rien  ne  doit  détourner  de  l'in- 
terèc  qu'ils  font  naître  ;  c'cft- à  l'affle  qu^ 
faut  parler  principalement.  • 

Cepend.'uit  toutes  ces  qualités  djffêren- 
tes ,  que  la  ra'fon  5c  le  pofit  dillinguent , 
font  rentèrmces  dans  celle-ci.  Les.  fonds 
doivent  ètxt  toujours  convenables  au  fo'fet 
qu'on  traite. 

t'^tyt^  L'  mot  Fabriqttf  ,  d.nns  l'expli- 
caLon  dut^uei  il  y  a  plaUcurj»  ch^fes  qui 
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onc  nipiMrt  ta  mot  Fond,  jirdde  it  M. 

iVATBlBT. 

Fond  ,  en  archittclure  ,  fc  dit  du  terrein 
qui  «ft  eftimé  bon  pour  fonder.  Le  bmi  & 
y'xî fonJ  cf>  celui  nonr  !.t  rrrre  n'a  point 
été  éventée  ,  ^:  qui  cU  de  bonne  confif- 
tance  :  on  appelle  auffi  jIïmx/  une  place  def- 
lince  pour  bâtir. 

Fond  d'ornemMs  ,  fe  dit  du  champ  fur 
lequel  on  taille  ou  peint  des  ornemens  , 
comme  armes ,  chi&CSa  i)e9-idie6>  tro- 
|ihées ,  &c.{P) 

*  Fond  ,  ««  terme  de  batteur  d'or  ;  c'eft 
une  liqueur  compofée  de  vin  blanc  &d'eui- 
de-vie  en  quaiuicé  proportionnée;  unde- 
nu-fepcier  d'eau>de-vte  »  par  exemple  ,  fur 
trois  |Hniet  de  vin  ;  de  deux  omes  de  poi- 
vre ;  de  deux  gros  de  mufcade  ,  autant 
de  gérofle  6c  de  caiinelie  j  entin  de  la 
neiUcure  cotte  de  poillon.  Quand  tout  cela 
«Teft  réduit  en  bouillant  à  une  certaine 
qti.inruç'  dispensante  dr  celle  de  tous  ces 
ingrediens  ,  on  en  eiiiiuu  les  feuilles  des 
outils  2vec  une  éponge  fur  une  planche  de 
bois  ,  &  on  les  fait  fécher  fur  des  toiles 
neuvesi  les  vieilles  étant  remplies  d'unduvec 
àvec  lequel  le  fomi  «Ineorpoiefoic 

Fond  ,  tvi  terme  de  .'•/'Viwr/fr  ;  c'eft  pro- 
prement la  partie  plate  inférieure  d'une  boi- 
te ,  qui  jointe  à  la  bâte ,  (brme  la  cuvette. 

*  Fond  ,  f/i  terme  de  blondier  ;  c'cftpro- 
prement  le  l  éil  lu  ,  ou  ce  qui  (ert  d'amctte 
aux  grilLgei  «S;  aux  toiles.  Nous  avons  dit 
que  ces  fonds  étoicnt  compofés  de  points 
plus  ou  moins  fins  félon  b  qualité  des  blon- 
des ,  tantôt  de  poiiu  d'Angleterre  ,  tantôt 
decelni  de  -Maunes  ,  ffc*  Foye^  Grill a- 
CEs  fi"  Toiles. 

Fond  ,  (  Ci^tbtre,  )  On  dit  mettre  une 
mêdaiUe  en  ftnd,  Vayei,  GRAVtrRi  sur 

l'AciFR. 

Fond  ,  (  Jardin,  )  Ce  peut  dire  d'une  ter- 
re :  il  iè  prend  aufli  pour  la  partie  la  plus 
haCCc  d'une  tulipe.  (  K  ) 

Fond  ,  en  termes  de  rn.irchiind  de  modes  ; 
cft  une  pièce  de  gaie  ,  de  moulîcUne  ,  de 
dentetk  >  &e,  donc  deux  angles  font  ar- 
rondis ,  qui  fert  à  couvrir  le  rvftc  du  bon- 


net piQué ,  lur  Icijuel  le  bavolet  ôc  la  pièce 
*~  deflbns  n'ÂDienc  pas  parvenus.  Voyei^ 


BAvo&rr.  On  accadie  Je»  jônds  avec  des 
ipin^Us* 


Fond  »  en  terme     pUnmr  ;  eeoe 

partie  plare  qui  fiiit  le  centre  d'une  aflîettc 
ou  autre  pièce  de  vaillcUe.  11  fe  trace  w 
compas,  9c  (t  cenmne  oè  le  bouge  oom» 

mcnce. 

*  Fond  d'or  ou  Fond  d'argent  ,  étof- 
fe de  fiiie  en  or  ou  argent  Cette  étoffe 
eft  un  drap  dont  le  fond  eft  toujours  tout 
or  ou  tout  argent  :  on  en  f^it  lofTî  à  ra- 
mages en  argent  fur  l'or ,  de  a  lamages  en 
or  iur  les  fonds  d'argent  avec  des  nninces 
mrléfs  :  il  s'en  fibrîque  aufli  danr  les  dcf- 
(liiis  font  delVincs  à  être  tout  or  ou  tout 
uiLiir  ians  mélanf^  d'or  avec  l'argenc 

Cette  étolfc  le  t'.v.i  avec  deux  chaînes; 
l'une  pour  le  ooipb  de  l'étoffe  qui  Te  ta- 
vaille  en  gros-de-Tours  :  faiitre  qu'on  ap- 
pelle poil  ,  (?.:  qui  fcrr  à  paflêt  unc  1«C 
avec  laquelle  on  accompagne  les  dorures: 
enfuite ,  en  &i(ânt  vabir  ce  même  poil , 
on  broche  les  donues  &  les  nuances ,  au 
moyen  de  l'armure  qu'on  a  difpofé  félon 
qu  il  convient  pour  le  dcflcin.  Cette  étoile 
à  Lyon  eft  toujours  de  onze  vingt-foa» 
triémes  d'aune.  Voye^  I:toffe  de  soie. 

Nous  avons  dit  que  les  fonds  d'ot  fe 
travailldent  eommunéinenr  en  gros-de- 
Tours;  mais  il  s'en  f.iir  plus  fôuvcnt  en 
fond  de  iâcin.  Cet  ouvrage  demande  un 
grand  détail  tant  pour  farmure  que  pour 
le  refte.  Voy,  cedécâ  à  V article  Rrocaro. 

Fond  ,  (  ruhann.  )  le  dit  des  chaînes 
de  la  livrée  qui  forment  le  corps  de  cette 
forte  d'ouvrage.  Il  y  a  de  deux  fortes  de 
fonds  y  l'un  appdc^  gros  fond  ^  Sc  l'autre  fi» 
fond  :  le  gros  fond  Sc  la  figure  lèvent  en- 
femble  fur  le  pié  gauche  ,  9c  it  fin  fond 
fur  le  pié  droit  altcriiarivemcnc  •  \c  ^ros 
fond  étant  trop  épais ,  ne  peut  approcher 
par  le  coup  de  battant  ;  9c  le  coup  de  fi» 
fan]  venuit  après  ,  oui  étant  bien  plus 
propre  par  la  nneflc  des  foies  qui  le  com- 
pofcnt ,  à  recevoir  l'impulfion  du  battun, 
rend  la  liaifon  plus  facile  que  fi  les  deux 
pas  étoicnt  de  gros  f  n^. 

*  Fond  ,  (faux-  ;  Serrurerie  ;  ccft 
dans  une  femue  la  pièce  où  le  canttD  A 
renfermé  ,  comme  on  voit  en  JtR»|^ 
che  de  Serrurerie, 

FONDALITÉ  ,  ^Jurifp.  )  eft  le  ditit 
de  diredc  qui  nppartient  au  feignfur  (îm- 
ciei  &  duc^  fur  un  héms^t  I]louv^pt  de 
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lui.  La  conttijne  de  î-i  Mirclic  ,  *rr.  ^7. 
4^11.  &  42 A.  appelle  axiili  le  droic  de  di- 
itâe.  i^ji} 

FONDAMENTAL  ,  adj.  terme  fort 

ufité  AâXM\xmuJi^ue  modernç  :  on  dit  /ù/z fon- 
damental ,  accord  fondamintal  ,  bajje  Jonda- 
mentale  ;  ce  qu'il  cft  nécedôirc  dupliquer 
plu^n  détail  >  afin  d'en  donnet  une  idée 
préciie. 

SOM    FONDAMENTAL.  Ccft   UIIC  vérité 

d'atpérioKe  reconnue  depuii  long-temps, 

qu'un  {o!i  rcn<lii  pir  un  corps  n'cft  pas 
Uiiiquc  de  iù  11.11  urc ,  &:  qu'il  elt  accoin- 
ptgué  d'autres  Ions,  qui  font,  i**.  l'oc- 
tave au  dclîus  rîu  fon  principai  ;  i**.  la 
douzième  «3c  ia  dix-fepriemc  majeure  au- 
defbs  de  ce  même  fon ,  c'cll-à-dire  l'oc- 
tairc  au-defîus  de  h  quinte  du  fon  princl- 
pd  ,  &  k  double  oâave  au-dellus  de  la 
tierce  nuMenre  de  ce  m^e  fon.  Cette  ex- 
périence eft  principalement  f-  n/Ihlc  fur  I  •$ 
«ofTes  cordes  d'un  violoncelle ,  dont  le 
iSm  étant  fort  grave ,  ïûXSt  diftingoer  allez 
faCîSment  à  une  oreille  unT-'^oit-pcu  exer- 
cée ,  la  douxicou:  &  ta  dix-feptieme  dont 
il  s'a^  Elles  s'entendent  même  beaucoup 
plus  aifément  que  l'odave  du  fon  princi- 
pal ,  qu'il  eft  quelquefois  difficile  de  dil^ 
tinguer  ,  à  caufe  de  l'identité  d'un  fon  & 
de  fon  oâave ,  qui  la  send  lâcîles  à  con- 
fondre, yi*}""'  OcTAVp.  ^iiye^  aufïî  le 
premier  clupitre  de  la  gém'i  Mion  harmonJ- 

Î se  de  M.  Runesu  ,  6c  d'autres  ouvrages 
lu  même  auteur  ,  où  l'expérience  dont 
nous  parlons  elï  déuillée.  On  peut  b  faire 
aifément  fur  une  des  liaflès  cofdes  d  un 
clavecin  ,  m  frippant  fortement  la  touche , 
■Sç  en  retirant  brulquement  le  doigt.  Car 
le  ûsn  principal  s'amoftit  prefque  txsat  d'un 
coup  ,  &;  1  iiK  Ci, tendre  après  lut ,  même 
à  des  oreilles  peu  nutficales ,  deux  fons 
fligus  qu'il  cft  fiidle  de  leconpoître  pour 
la  douzième  Ac  h  dif^ièpdane  dn  lôn 
principal. 

Ce  fon  principal ,  le  fcul  qu'on  entende 
quand  on  ne  fait  pas  attention  aux  atitrts, 
«  mais  qui  fait  mtcndre  en  même  temps  à 
une  oreille  un  peu  artcnrivc  fon  oclave , 
(t  douzième  8t  ùt  dîx-fêpneme  majeure , 
cft  proprement  ce  q  a'on  appelle  fon  fonda- 
mawd ,  parce,  qu'il  cft ,  pour  aiofi  dire  , 
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la  bafo  &  le  ronirmenr  def  aoties» 
n'cxifteroicnt  pas  iàns  lui. 

VoîU  toac  ce  que  la  nature  nous  donne 
immédi.ircmmt  5:  pnr  elle-même  dans  la 
réfonancc  du  corps  lororc  ;  mais  l'art  y  a 
beaucoup  ajouré  \  &  en  confcquence  ,  OW 
a  étendu  la  dcnominacion  de  fon  fonda- 
mental à  diflércns  autres  Ions.  Ccft  ce 
qu'il  faut  développer. 

Si  l'on  accorde  avec  le  corps  fonorc  deux 
autres  corps ,  dont  l'un  lutc  à  ia  douzième 
att-defTotts  du  corps  fottore  ,  &  l'atme  I  tt 
dix-feptieme  maiciire  au-dciTous  ;  ces  deux 
derniers  corps  frémiront  fans  réfonner, 
dés  qu'on  Rn  réfomier  le  premier  :  de 
plus  ,  ces  deux  derniers  corps  en  frémiC»' 
lànt ,  le  divifcront  par  une  cfpcce  d'on- 
dubtion  ,  l'un  en  crois ,  l'autre  en  cinq 
parties  égales }  fic  CCS  parties  dans  lefquellcs 
ils  fe  divlfenr ,  rendroicnt  l'oékave  ou  fon 
principal ,  fi  en  frtinillànt  elles  réfonnoient, 

Ainfî  fuprofons  qu'une  corde  pincée  Ott 
frappée  rende  un  fon  que  j'appellerai  ut , 
les  cordes  à  la  douzième  &  à  la  dix-fcpue' 
me  majeure  au-deffous  fiâniront.  Or  ces 
cordes  foiu  un  /à  &  un  i!a  bémol .-  de  forte 
que  ft  ces  cordes  réfoiuioieni  dans  leur 
totalité ,  on-  emendroit  ce  chant ,  ou  plu- 
tôt cet  accord  ,  /;  /'  '  r.>/  /fa  ,  m  ^  donc 
le  plus  haut  ton  ut  eil  à  la  dix-fcpiieme 
majeure  au-defltis  de  la  hémot  ,  &  à  U' 
douzième  au-deffus  de  fa. 

Ainli  il  réfulte  des  deux  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter  ;  1".  qu'en  frap- 
pant un  feul  fon  quelconque,  z/r,  par  exem- 
ple, on  entendra  en  m^mc  romps  fa  dou- 
zième au-delTus  fol ,  ôc  û  dix  -feptie  me 
majeure  au-delfos,  mi;  1®.  que  les  cor- 
des L  h<'mal  &  fa,  qui  feront  à  la  dix- 
feptieme  majeure  au  -  deffous  à'ut ,  fit  à 
la  douzième  ka-deinius,  firémiront  âns 
réf^nner. 

Or  la  douzième  cft  l'oétive  de  b  quinte^ 
Qc  b  dix-fèptieme  majeure  l'eft  de  la  tierce 

maj  r  :-:  i^:  comme  nous  avons  une  foci- 
litc  naturelle  à  confondre  les  fons  avec  leurS 
o^vcs  (  vcyei  Octave  ) ,  il  s'enfuit  'i**.' 
qu'au  lieu  des  trois  fons  ut  fondamental , 
yô/ douzième j  Se  mi  dixrfcpcieme  majeure, 
qu'on  entend  en  même  temps ,  on  peut 
uibflituer  ceux  ci ,  qui  n'en  différeront  pre^ 
'  ^ue  pas  ^uanc  à  l'effet ,  ut ,  ml  tierce  taM*' 
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icure,/ô/  quinte:  ces  trots  Cons  (catacot 
l'accord  qu'on  nomme  accord  parfait  aw* 
jeur  ,  &:  dans  lequel  le  Con  ut  eft  encore 
xe&^dé  comme  fondunencal,  quoiqu'il  ne 
le  kMC  (MS  hmn^iatmiePt ,  te  qu'il  ne  le  de- 
vienne que  par  une  efpece  d'excenHon, 
en  fubfHtuanC  i  k  douzième  &  à  la  dix- 
fêptieme  les  oâaves  de  ces  deux  Cons  ;  i". 
de  même  ,  au  lieu  des  trois  fons  ,  Ton 
principal,  la  bénwl  dix  - repticme  majeure 
att-denbos  d'iu ,  &  fa  doœeienu!  m-àtS- 
fous ,  qu'on  entcndroit  fi  les  cordes  fa  Se 
Ja  iémoi  rélbnnoieiu  en  tocalicé ,  on  ^uc 
ima^ner  ceiutci  (ai  mettanx  la  quinte 

la  tierce  maicurc  ,  au  Ueu  de  la  douziè- 
me &  de  la  Qix-fcptieme)  fa  quinte  au- 
deflbus  d'ut ,  la  bémol ,  tierce  majeure  au- 
deifous  y  ut  fiMidameUttl.  Or  ta  bémol  £û- 
fant  une  tierce  majeure  avec  ut ,  fcit  une 
tierce  mineure  avec  fa;  ce  qui  produit  un 
antre  accoid  appelé  accord  parfut  nûneur  ; 
Foj'tf^  Accord  &  Mjneur.  Dans  cet  ac- 
cord ,  il  n'y  a  proprement  aucun  fon  fonda- 
metttâl:  car  nenit  point encenore  la H* 
mol,  comme  ut  fait  enrendrc  mi.  De  plus , 
fi  l'on  xegardoit  ici  quelque  fon  comme  Joa- 
damental ,  quoiqu'improprement  »  ce  de- 
vroit  être  le  fon  le  plus  haut  ut  :  car  c'eft 
Ce  fon  qui  fait  frémir  fa  ôc  la  bémol';  ÔC 
c'cUdu  frcmillêment  de  fa  ôc  de  la  bémol, 
occaHonné  par  la  réfbnnance  d'ut ,  qu'on 
a  tiré  l'accord  mineur  /i  ,  h  bémol,  ut. 
Cependant  comme  la  corde  fa  en  réfun- 
nanc  &it  entendre  ut ,  qudqo'dle  ne  fàdê 
ni  entendre  ni  frémir  la  bémol ,  on  regarde 
le  Ion  le  plus  bas  fa ,  comme  fuadamental 
dans  l'accord  mineur  fa  y  la  Mmo/,  ut  y  com- 
me le  fon  le  plus  bas  utcîifôttdamatudàUBi 
l'accord  majeur  ut ,  mi  yjid, 

Tdle  cft  l'origine  que  M.  Rançm  donne 
à  l'accord  &  au  mode  mineur  ;  origine  que 
nous  pourrons  difcuter  à  Mode  mineur  , 
en  examinant  les  objeâions  qu'on  lui  a  &i- 
tcsott  qu'on  peut  lui  faire  fur  ce  fujei ,  & 
en  appréciant  ces  obie(£tions.  Quoi  qu'il 
en  fou ,  il  cli  au  mouu  certain  que  dans 
•ont  accord  parfait ,  majeur  foit  mi- 
neur ,  formé  d'un  (on  principal  ,  de  fa 
àcrce  majeure  ou  mineure ,  &  de  ià  quin- 
te ,  on  appelle  foadamuttat  le  Caa  princi- 
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Qnelqaes  phyfidens  ont  entrepris  d'ez^ 
pliqner  ce  HnEulier  phénomène  de  la  réfiM^ 
nancc  de  la  aouziemc  &:  la  dix-fcptiemc 
majeure  conjouitcment  avec  l'oâave  :  niais 
de  toutes  les  cxpUcations  qol'on  en  s  éat^ 
nées  ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  nous  paiOÎli* 
fent  mériter  qu'on  en  fàilè  mention. 

LA  première  eft  de  M.  Daniel  BemouillL 
Ce  grand  géomètre  prérend  dans  les  Mém. 
de  l'acad.  des  Jdenccs  de  Pruffè  ,pour  Pattw 
née  Z755  ,  que  û  vflwaoon  d^me  corde  eft 
un  mélajnge  de  plufieurs  vibrations  parriellcsi 
qu'il  faut  diftinguer  dans  une  corde  en  vi- 
bration di^rens  points  ,  qui  font  comme 
desefpeces  de  nœodsott  points  fixes,  autour 
defquels  ofcillc  la  partie  de  la  corde  com- 
prife  entre  deux  de  ces  points  voifîns  l'un 
de  l'autre  :  je  dis  commk  éta  ifptUMàe  mmiê 
ou  points  fixes  ;  car  ces  points  ne  font  pas 
véricabicment  immobiles  ;  ils  ne  le  font ,  ou 
plutôtilsne  (ont  conHdérés  comme  teb,  que 
par  rapport  à  la  partie  de  la  corde  qui  ofcule 
entre  deux  >  &  d'ailleurs  ils  font  eux-mêmes 
desyJhndons  par  rapport  anx  àeax  Otré^ 
mités  véricabicment  hxes  de  la  cord^  Or 
dans  cette  ruppoiicion,  M.  Danid  i3emouiUs 
prouve  que  tous  les  points  de  la  oonie  Ht 
nmc  pas  leurs  vicraticms  en  wèwc  temps  ^ 
mais  que  les  uns  font  deux  vibrations,  les  au- 
tres trois ,  6fc.  pendant  que  d'autres  n'en  font 
qu'une }  &  c'en  par-là  qu'il  explique  ta  mulr 
tiplicité  de  f'oiis  qu'on  entend  dans  le  frc- 
millêment d'une  même  corde:  car  on  laie 
que  la  diffiSiencedes  fens  vientdefidkdci 
vibrations. 

Comme  M.  Danid  Bemouilli  attaque 
daris  oe  mémoire  la  théorie  que  j'ai  donnéefe 
premier  de  la  vibraxon  des  corps  fonores , 
vojrer  l'article  CoROft  ,  j'ai  crii  devoir  ré- 
ponue  k  ièsobjeâians  par  un  éciii  pam^ 
culier  >  que  i'efpcie  nubÛer  dans  une  autre 
occafion:  mais  cette  difcuflîon  n'étant  point 
ici  de  mon  fujet ,  je  me  borne  à  la  que^ 
tion  préfènte.  J'aooorde  d'abocd  à  M.  Beff 
nouilli  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  5c  ce  que  M. 
Eulcr  me  paroît  avoir  très-bien  rchiié  dans 
les  mémoires  de  l'acad.  de  Berlin  1753» 
favôlr  ,  qu'une  corde  en  vibration  décrit 
•^ou jours  ou  une  trochoïde  limple ,  ou  uoc 
courbe,  qui  n'eft  autredbblêquekmâaiig^ 
de  plufieurs  trochoïdes.  En  admettant  cette 
propofttioD  ,  j'obicxvc^  4  ^ 
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la  courbe  décrite  fera  ané  trochoïde 
£mpte  (ce  qui  peut  6c  doit  arriver  fouvenc , 
êc  ce  que  M.  Beniouilli  (érable  luppofer  lut- 
mémc  f)  tous  les  points  feront  leurs  vibra- 
tkmr  en  même  temps  »  Se  que  par  con- 
Céqucnt  il  n'y  aura  poinc  de  (on  muldple  :  or 
«ela  eft  contraire  à  l'expérience }  puirque 
toute  corde  mUè  en  vibration  6k  entendre 
plulieurs  fons  à-la-fob. 

Je  demande  de  plus  ,  i^.  ce  que  M.  Da- 
niel Demouiiii  n'a  point  explique,  quelle  feu 
k  caufe  qui  déterminera  la  corde  vibrante 
^  être  un  mélange  de  plnfieurs  trochoïdes  : 
2^.  ce  qu'il  a  expliqué  encore  moins,  quelle 
iièn  la  caufe  qui  déterminera  conftamment 
ces  trochoïdes  .\  être  telles  qu'on  enrcndi: 
i'odave  ,  la  douzième  «  &  la  dix-feptieme , 
plutôt  que  tont  tttcre  lôn.  On  concevnMt 
ttiftmcnt  comment  ta  cordr  furoit  entendre , 
oacre  le  Ion  principal,  Totlavc ,  la  douzie- 
ne ,  5c'la  dix-fepdeme ,  fi  les  points  de  U 
corde  qui  forment  les  extrémités  des  tro- 
choïdes partielles ,  éroicnt  de  véritables 
nœuds  ou  points  âxes  ,  tels  que  les  parties 
de  la  corde  comprimes  emre  ces 

(ent  dnns  le  même  temps  ,  la  premîerp  une 
Vibration  i  la  féconde ,  deux  i  la  uoiiicme , 
wùt  i  la  quatiiene  »  quatre}  bonqnieme  > 
cinq  ,  &c.  En  ce  cas  ,  on  ponrmir  regar 
der  la  corde  comme  compolcc  de  cmq 
furacsdilRffeMet  placées  en  li^  droite, 
immobiles  chacune  à  leurs  deux  extrémi- 
tés,  &  iwmanc  par  leurs  différences  loii- 
floont  eetie  (mt  ou  progrellîon  ,  i 
f  »  I  »  I  >  4  >  ^  expérience  dé- 

montre c[ue  cela  n'eft  pas  ainfi.  Dans  une 
corde  qui  ùu  librement  Ca  vibrations, 
on  ne  remarque  point  d'autres  nœuds 
ou  poinr>  nhroïttmcnr  fixes  ,  que  l'extrtf- 
mtté  >  ôc  M.  ticm&uiUi  paroic  admettre 
CBtte  vérité. 

Il  rft  vrai  qu'en  regardarr  fe^  nœuds 
comme  mobiles ,  ôc_  en  fuppofant  d'ail- 
Iton  que  la  eotrae  vibtance  Ibit  un  mé- 
lange de  plu/îeurs  trdclioïdes  ,  les  diïftretis 
points  de  cette  corde  font  leurs  vibncicMis 
en  difFerens  temps.  Mais  il  eft  aifè  de  f  oir 
one  cette  difFérence  de  vibrations  ne  jpeut 
Krvir  \  expliquer  h  multiplicité  des  Ions. 
En  crtct  »  iuppofons  pour  plus  de  fimpli- 
cité  »  êc  pour  nous  faire  plus  facilement  en- 
«ndie^qoe  kowde  vibniite  focme  ua^ 


F  O  N  f  rr 

quement  deux  trochoïdes  égales  »  enfbrce 
que  le  p«nc  de  milieu  delà  corde  (bit  l'extré- 
mité commune  dés  deux  troch  ïdcs  ;  nous 
convenons  que  candis  que  ce  poinc  de  mi- 
Ken  de  la  corde  fera  une  vibraibn ,  le  point 
de  milieu  de  chaque  trochoïde  en  f^ra 
deux  :  mais  il  clk  sàLé  de  ^e  voir  ,  ôc  je 
l*ai  dÀnonipé  dans  l'éoit  dont  j'ai  fait  men< 
tion  plus  haut ,  que  ces  deux  vîbianons  ne 
fc  feront  pas  diacune  dans  un  temps  ét^il , 
ôc  qu'ainli  la  réunion  de  ces  deux  vibra- 
tions ne  doit  point  produire  l'odbve  <^ 
Ibn  principal ,  donné  par  le  point  de  milieu 
de  L  corde  :  car  pour  qu'on  entende  cette 
oélave ,  il  faut  non-feulement  que  l'oreille 
(bit  frappée  par  deux  vibrations  dans  le 
même  temps  ,  il  £iuc  de  plus  que  ces  deux 
vibrations  Ibient  chacune  d'égale  durée, 
t  'cfl  pour  cela  qu'une  corde  qui  eft  la 
moitié  d'une  autre  »  tout  le  relie  d'ailleurs 
égal ,  fait  entendre  l'oftave  du  fon  que  cette 
autre  produit }  parce  que  non-feulement  ht 
petite  corde  Éiit  deux  vibrations  pendant 
que  la  grande  en  Ëiit  mie,  mais  qu'elle  fàic 
une  vibration  pendant  que  k  grande  en  fait 
la  moitié  d'une  :  aurremcnr ,  fî  les  vibra» 
aons  de  la  petite  corde  ne  fe  faifoient  pas 
dans  le  même  temi»  »  fcroit  entendre 
fucccflîvement  plulieur^  (ons  dont  le  mé- 
lange ne  fbrmeroitqu  un  brmt  confus.  Con- 
duons  donc  de  ces  réflexions ,  que  les  ▼i' 
brations  différmrcs  des  ditfercns  points  de 
la  corde ,  ne  f  uâilenc  pas  pour  expliquer  ta 
muldpUcicé  <k  fon»  qu'elle  produit.  Ce  n'eft 
pas  loue  :  fi  le  point  de  milieu  de  k  corde 
lait  une  vibration ,  tandb  que  Je  point  de 
milieu  de  chaque  trochoïde  en  fàic  deux , 
il  eft  aifé  de  voir  que  les  autres  points  fOf« 
ticiperont  plus  ou  moins  de  !a  loi  du  mou- 
vement de  ces  deux-la  ,  ielon  qu'ils  en  fe- 
ront pktt  ou  moins  proches.  Ainfl,  à  pro- 
prement parler ,  la  loi  des  vibrations  de  cha- 
que point  fera  différente ,  6c  chacun  de- 
vroit  produire  on  fôn  particiilier ,  qui ,  par 
Hm  n^.cl.iiic^c  avec  Ici  autres  ,  ne  dcvroit  for- 
mer qu'une  tiarmonie  confiile  6c  une  efpece 
de  cacophonie.  Pourquoi  cek  n'arrive-t-U 
pas  ?  &  pourquoi  l'oreille  ne  diftingue-t-eUe 
dans  le  Con  de  la  corde  ,  que  ceux  qui  for- 
ment 1  accord  pariait?  Il  me  femble  donc 
que  h  théorie  de  M.  BemooiUique  je  viens 
à'agfAi$  ne  fuffic  pas  pour  expliquer  k 
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phénomcne  dont  il  eft  qneftkn)  ;  quoique 

cette  théorie  ingt-nicuf^  ait  obtenu  le  iuf- 
*  fragc  de  M.  Euler  lui-même  ,  peu  d'accord 
d'ailleurs,  ainlî  que  moi,  avec  M.  Daniel 
BemouiUi  fur  la  lutare  des  cottrbet  qat  Sat- 
ire  une  coHt*  %  -brante. 

D'autres  .mccurs  expliquent  ajnli  h  mul 
tif^cité  des  (ons  rendus  par  une  même  cor- 
de. Il  y  a  ,  diCcnt-ils,  dâns  l'  iir  des  parties 
de  diliércnt  teflôrt ,  diffèrcmmcnt  tendues , 
&c  qui  par  conféquent  dotvcac  fitie  kurs 
vibrations  les  unes  plu  s  Icncemenc,  les  autres 
plus  Vite.  Quand  on  mec  ime  corde  en  vi- 
Diation  ,  cette  corde  communique  princi- 
palement fou  mouvcnif  nràux  pai  [ics  de  l'air 
qui  font  tendues  au  même  d^é  qu'elle  > 
&  qui  par  conféquent  dotveiK  lâtre  ieun 
vibrations  en  même  temps;  de  manière  que 
ces  vibrations  commencent  &  s'achèvent 
avec  celles  de  la  corde ,  &  par  conféquent 
les  tâvorifcnt  entièrement  &  conftamment , 
Se  en  font  fivorifëes  de  même.   Après  ces 
parties  de  l  air,  celles  dont  les  vibrations 
peavenc  le  moins  troubkr  celleii  de  h  corde , 
ôc  en  être  le  moins  troublées  ,  font  celles 
qui  ibnt  le  double  de  vibrations  dans  le 
même  trmps ,  parce  que  ces  rSttations  re- 
commcnctnr  de  dca\  lii  deux  avec  celles 
de  la  corde.  Le  mouvement  que  ces  parties 
de  fair  reçoivent  par  le  moavemei»  de  la 
corde  doit  donc  y  pcrfevércr  aulTl  quelque 
temps ,  quoique  moins  fortement  que  dans 
les  premières.  Par  la  même  rai/bn  ,  les  par- 
ties de  l'air  qui  («roient  trois,  quatre ,  cinq , 
t  e.  vibrations  dans  le  même  temps ,  doi- 
vent au ili  participer  un  peu  au  mouvement 
de  la  corde  :  mais  ce  mouvement  doit  tou- 
jours aller  en  diminuant  de  force  ,  iufqu'à 
ce  qu'enfin  U  (bit  infenlîble.  Cette  hypo- 
theK  eft  ingénieofê  :  mais  je  demande  i**. 
pourquoi  on  n'entend  que  des  fons  plus 
ai^us  que  l:  fon  principal  :  pourquoi  on 
point  l'oâbve  an-deâons ,  la  dou- 
zième au-dcnbus ,  la  Jix-fèpticme  majeure 
au-detibus  ?  Il  lemble  qu'on  devroit  dam 
cene  hypotheiê  les  entendre  du  moins  audi 
dlAiiidcment  que  les  (bat  au-dcflbns.  Car 
les  parties  d'air  qui  font ,  par  exemple,  une 
vibration  pendant  crois  vibrations  de  la  corde 
principAie  >  ibnt  dans  le  même  cas  par  np-  . 
port  à  1  1  concurrence  de  leur?  moiivcmens, 
que  celles  qui  ibac  uqiî  vibtauoJis  tandis  [ 
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ricnce  prouve  que  fi  l'on  fait  réfbnnctone 
corde  ,  &  qu'on  ait  en  même  temps  près 
d'elle  quatre  autres  cordes  tendues ,  dont 
la  première  foit  le  tiers  ,  la  féconde  le  câi« 
qu'.eme  de  la  grande  ,  la  troificmc  triple , 
la  quatrième  quintuple  i  les  deux  premières 
de  ces  cordes  réfooneronc  au  britir  de  Ik 
principale  -,  les  deux  aucrcs  OC  feront  que 
frémir  ^ans  réfonner  ,        dîvîferont  lca< 
lemenc  en  frémiilànc  Tune  en  trois,  l'anoe 
en  cinq  parties  égales  à  la  première.  Or  dins 
l' hy  podiele  prclcnte  *  il  ^mble aue  ces deui 
dernières  oordcs  dcTmenr  rnonner  lût 
plutôt  qi:c  les  deux  aarres.  En  effet ,  ccîlrt- 
ci  font  priocipakmeiu  ébranlées  &  tux- 
cées  i  réibnner  par  des  paraei  d'air  donck» 
vibrations  fc  font  en  trois  ibis ,  en  dnq  fois 
moins  de  temps  que  celles  de  la  corde  prin- 
cipale i  les  det)^  autres  qui  Ce  divifent  en 
parties  égales  à  la  corde  principale  ,  fois 
évidemment  ébranlées  fji?  parle  dans  l'hv- 
puihck  donc  li  s  agit  ;  par  les  panics  dair 
dont  la  vibration  eft  la  plus  forte ,  par  cdlcs 
qui  font  n  l'unifTbn  de  la  corde  principale. 
Pourquoi  ne  fbnt-elles  que  firému:  »  tandis 
que  lé  aiicm  féibmieNt  ^  Enlin ,  il  ine 
ble  que  la  concurrence  plus  on  rroînsgan- 
de  dics  vibruiom  cft  id  un  principe  aMob- 
meitt3lnfi»ie.  PeiirlenKM]crer,ra«)ofiîai 
d'abord  qu'une  corde  fûlfe  deux  viorations 
pendant  qu'une  corde  double  en  fait  ooc 
Je  remarque ,  ce  qu'il  eft  très-aife  de  voir , 
que  les  vibrations  ne  fcvonciécileoientcoD» 
courantes  ,  c'cft  à  dire  ,  commençantes  m 
même  temps,  îv  ie  tuianidans  iem/mfau, 
qu'après  deux  vibraiiomde  U  orandecoide 
&r  quatre  de  la  petite  :  ain/ï  oins  le  rcmps 
que  la  grande  corde  fait  deux  vibrations, 
les  vibrations  de  cette  grande  corde  faoK 
rooidc  troublées  par  des  vibrations  cor.mi- 
res  ,  moitié  £ivohféc$  par  des  viboiions 
dans  le  niéme  fois.  Prenons  inainiciaBt  une 
corde  qui  fàfîc  cinq  vibrations  pcndaiu  que 
la  grande  en  fait  une  :  il  eft  encore  ailé  <k 
voir  que  les  vibrations  feront  vraimcncooa- 
courantes  à  la  fin  d'une  vibradon  de  la  gran- 
de corde  ;  &  que  pnvdant  cette  vibradoQ* 
elle  aura  été  txoubltc  par  deux  vibration* 
comiaiics  de  la  petite  corde  ,  &  favoriiéc 
par  trois  vibnir  ot^";  drin";  le  même  Irns  ,  & 
eu  général  uoublcc  pcudant  1»  ulus  peQCc 
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motdé  des  vibrations  ,  &  favoriTcc  durant 
b  pluEgBawleflioiiîé.  Donc  ane  oofde  qui 

fcit  anc  vibration  pendant  le  temps  qu'une 
autre  en  lait  un  nombre  complet  quel- 
conque, cil  fexaâemcnt  ou  à  très-peu  prés; 
cgalcmcnr  rronWëe  &  également  Favorilée 
par  cdle-ci ,  quci  <^ue  foie  ce  nombre.  Il 
n'f  a  donc  pas  de  rdlôn ,  œ  me  (èmbie  , 

pour  que  ccmincs  pirrie*;  d'air  lo;frn  p!u5 
cbrankcs  que  d'autres  par  le  mouvement  de 
h  ooide ,  à  Pexeepodo  de  cdks  qm  ieRMcnc 
à  l'uniJlbn.  AînTi ,  ou  les  aiitres  ne  /êront 
point  ébranlées ,  ou  elles  le  feront  toutes  à- 
peu-près  de  m^e  j  &  il  n'en  r^fultera  qu'un 
miwnple  ou  une  cacophonie.  Enfin,  quand 
2  y  a  plufîeurs  cordes  rendues  ,  Ik  qu'on 
en  €ùt  réfonner  une,  li  Icinblc  que  iuivant 
ceœ  hypocKcfe ,  celles  qui  (ont  à  l'oâave 
devroîcnr  mo'in  fr^-mir  8c  moins  rrionncr 
que  celles  qui  lont ,  par  exemple ,  à  b  dou- 
lîeme  oa  la  dix-(êpdeme  au-deHus  ;  puif- 
quc  les  vibrations  de  celle-  ci  font  plus 
UMivenc  coDCouruites  avec  les  vibrations 
de  h  corde  principale  ,  qu'dies  ne  kû 
{ont  contraires  >  au  lieu  que  les  vibrations 
des  cordes  à  l'oâave  font  auilî  fbuvent 
cwicraires  que  concoorances  avec  les  vi- 
brations de  k  coide  priaâ|iale.  Cepai- 
dant  l'expérience  prouve  que  l'o^trve  ré- 
Ibane  davamagc  :  donc  tout  ce  lyftémc 
pone  à  iàux. 

J'ai  fupp<>ré  iufqu'ici ,  avec  les  phyficîcns 
dont  je  parle  ,  qu  en  c&t  les  parties  de  l'àii 
écoient  dtfferemmenc  tendues.  Il  ne  s'agir  pas 
ici  d'examiner  Ci  ccnc  hypothck  cfl  fond  e  5 
{iir  quoi  yoret  farttcie  Som  :  il  lutiit  d'avoir 
flioraré  qa  cUe  ne  peur  font  à  expliquer 
d'une  nuniere  GtisniJajrij  le  phruomtnr  de 
la  multiplicicé  des  IÔds  rendus  par  uoemè- 
Mc  corde. 

Qpoi  qu'il  en  ùm,  outre  l'accord  delà 
douzième  &  de  b  17*  majeure  donné  par 
la  nature  »  on  a  forme  d  autres  accords 
frincipany  qot  cncvenc  anifi  dans  la  imifi- 

3 ne ,  &  qui  y  produifent  même  beaucoup 
't&t  de  variété.  On  a  donne  en  gé- 
aénl  k  nm  ces  acooid»  le  nom  de  fonda- 
mens  aux  ,  p,-!rcc  que  tous  les  autres  accords 
«1  dcxîvLiu  ,  ik  n  en  font  que  des  renver- 
leine».  Voy,  Accofto ,  Basss  eoirriNVE , 
€?RE.svn!.t.EM£NT  :  &  dans  cliacundcces 
accgids  JondAmmmt»  ou  a  appdc  yê« /d»-  ' 
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dûmeatai  le  fan  le  plus  j^avc  de  l'accord. 

AocomDs 

leau  en  a  donné  la  lifte  au  mot  Accord  , 
lur  lequel  il  ne  Êlut  pas  manquer  de  con« 
tultcr  \ errata  du  premier  m/,  imprimé  h  ta 
tcre  du  fécond.  Sanî  ri -n  répéter  de  ce 
qu'il  a  dit  à  cet  article ,  noos  y  jouterons 
qu'il  n'y  a  proprement  qœ  crois  Pmea 
d'accordî  /n/? 'j/t  Tr.7:..r  ,■  accord  parfiits 
accord  de  lixte  ,  accord  de  (eptkme. 

Aeeord  parfnt.  Il  cft  de  deux  (ones, 
flMÎeur  on  mineur ,  iêloD  qnela  doiceeft 
mafeure  on  mÏTieure.  L'accord  majeur  eft 
donné  imnicduceraeiit  ou  presque  immé- 
diatement par  la  nature;  inunédiatement* 
quand  il  renferme  b  do  iTicme  &  la  dix- 
(epcieme  ;  prefque  iaunediatemenc>  quand 
il  ne  renJêrme  que  b  deroe  Ar  la  qnnne', 
qui  en  font  Icsoûaves  ou  rcj  î  qurs.  Voye[ 
Octave  ^  RiPUDyB.  Quand  cet  accord 
eft  cxaâciBeiit  conrome  celui  que  la  na- 
rurr  donne  ,  c'eft  à-dire  quand  iJ  renferme 
le  fon  principal  ,  k  douzième  Se  h  dîx- 
(epdeme  majeure ,  alors  îl  produit  i  crtct  le 
plus  frappant  dont  il  (bit  fuiceptible  ;  com- 
me dans  le  chœur  Vamour  triomphe  de  Pig- 
malion.  L'accord  mineur ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  doimé  imrnédiatemcnt  par  la  naoïre  , 
qu'il  paroiffe  plutôt  l'ouvrage  de  l'art , 
eil  cependant  tort  agréable ,  &  louvcnt 
me  plus  prapie  que  le  maienr  à  cottines 
expreifions ,  comme  celle  de  ia  Ceadidlè* 
de  la  tiiftdfe ,  frc.        ■  ' 

CB  a  de  trois  1<ir-> 
tes.  Les  deux  prenoiers  s'appellent  accorA 
de^fi:ae  ajoutée  ;  ils  le  prariquc  nt  fur  b  fous- 
donÎBSiin  du  ion.  Vey,  Sols-oominak- 
TT  .  La  lixte  7  eft  ttMqottts  maienie ,  &  k 
tierce  maieure  ou  mineure,  félon  que  le 
mode  eû  maieur  ou  mineur.  Ces  deux  ac- 
cords ne  diâèfCItfdonc  que  par  leur  deicr. 
Ainfi  d7.rs  le  ton  m^ieur  à'ut  ,  on  pratique 
lur  b  lous-dominante  fa  l'accord  fa  la  ut 
re ,  don  la  tierce  eft  majenre  &  k  fote 
majeure  ;  &  dans  le  ton  mineur  de  ^ ,  on 
pratique  fur  la,  lous-domioante  ré  l'accord 
ré  fa  la  fit  dont  k  ticicc  cft  mineure  ,  U 
fixte  étant  toujours  majeure. 

Outre  ces  deux  accords,  il  y  en  a  un 
amie  qui  produit  en  pluficurs  occjîons  un 
très-bon  eft^t ,  6c  qui  eft  pratiqué  fur-tout 
pai  kslEaliois.  On  i'afpcÛe  accord  defim 
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pofé  d'une  tierce  majeure  ,  d'une  quarte 
lùperflue  ou  cticon ,  «S:  d  une  aerce  ma- 
jeure»  en  cette  fine  fa  lu  fi  ré  ^ .  Ce  n'cft 

Sas  proprement  un  accord  de  llxte  ;  car 
u  ^  au  «dicfc  ,  il  y  a  une  vraie  Icptieme  ; 
mais  l'ufàge  l'a  aàiiî  nonuné ,  en  de  lignant 
feulement  la.  fixée  par  l'épitheie  de  fuperjiue, 
Foye(^  SvrFR?t  II  fi»  Intervalle.  Il  pa- 
reil trèà-ditiiaie  de  déceriuiner  d'une  >»- 
çon  bien  nette  6c  bien  convaincante  l'on« 
gine  de  cet  accord  :  en  effet ,  comment  ait- 
gner  d'une  maniece  Tatislaiiante  l'origine 
'd^nii  acœri  ftâiiamuttal  qui  renferme  ouïr 

de  difTor-Tices  yfafiyfarè^y  la  fi  ,  r,' 
X  >  ^  Sl^  pourtant  n'en  eft  pas  raoim  em« 
jployé  avec  tiiccès,  comme  l'oreille  peut  en 
juger?  Ce  qu'on  peutinuginer  de  plus  plau- 
liHle  là-demis  ne  l'efl  guère.  Vuye^SixTi 
sup£R(LUB.  On  .peut  regarder  cet  accord 
comme  renverfi  éifi  ré  M  fila  ^  qui  n'ed 

autre  chofe  que  l'accord  fi  rr  la ,  udté 
dans  la  baik  kindamencalc ,  en  confcquence 
du  double  emploi  (  f^c^-er  Dovbu  Eli*- 
PLOi  )  ,  ÔC  dont  on  a  rendu  U  tierce  ma 
jeure  pour  produire  l'ifflprdifioa  du  fiiodc 
de  jitc-par  la  note  fà^SHtAe  ré  enfiuic 
que  l'on  a  pourainfi  dire  à-la- fois  l'impref- 
iion  imjKur£uce  de  deux  modes»  de  celui 
*de  I»  par  tai  note  réX  (bbftttaé  ta  ré? 
Mais  pourquoi  Te  permet^tm  de  rendre  mar 
jeure  la  tierce  de yi  à  ré?  Sur  quelles  rai- 
ibitô  cetce  inrormation  cft  -  çlic  appuyée , 
iUr-touc  loHqu'clic  prcxluit  dsaxdidoAian- 
cr^,  tic  plus  ?  D'.iilleurs  ,  fi  l'on  en  croît  M. 
Ruulicau  au  ir^ot  accord  ^  l'accord  fbnda> 
mental  fa  la  fi  réX  ne  (èreaverfepoiniiT 
peut -on  donc  le  regarder  comme  rcn 
yaCé  de  fi  ré  ^fa  la?  2c  m'en n|>potxe 
iùr  cette  ^oeAioa  a  dcslnoMeffet  Uxpmttun 
aux  micraics.  On  pourroit  peut  -  être  dire 
auill  que  l'accord  li  reXfa  la  n'eft  astre 
choCî  4ue  l'accord  de  dominante  tonique 
fi  riyt  fitJHh,  dans  le  mode  de/n/^ac* 
cord  dont  on  a  rendu  le  fa  nnmrel.  Certc 
origine  me  paroît  encore  plus  iorccc  que 
]a  précédente. 

Mais  foit  qu'on  affigne  à  cet  .iccord  nnc 
origine ,  foie  qu'on  ne  loi  en  aifignc  point , 
il  de  certun  qu'on  doit  le  r^içiirdeff  comme 
un  accotd  fonc/r.rrcrtal ,  pu i( qu'il  n'a  point 
de  baflêfondammalc:  sook  M.  RooilèaUj 


F  O  N 

OKMCM  Acoôito.  aentièi-gfande  raiTott 

de  placer  parmi  les  accords  fondamcntaax» 
cet  accord  de  lixtc  fupcrflue  , 
tres  auteuw  franço  s  u'avoienc  point  laïc 
mention  ,  au  ffloim  que  je  (àclKi  &dont 
j  avoue  que  j'ignorols  l'exiftence,  quand  je 
compofai  mes  élémeos  de  muCque ,  quoi- 
que M.  Rouflcai  eo  eftt  déji  parle.  M. 
de  Ikthizy ,  dans  un  ouvrage  hir  b  théorie 
:  ôi.  La  prauque  de  la  muiique ,  publié  m 
1754 ,  dit  qu'il  ne  fe  louvient  point  que 
M.  Rameau  ait  parlé  de  cet  acco;  J  d.mî 
fes  ouvrages ,  quoiqu'il  l'ait  cmpbyc  qud- 
«luefbis  ,  par  exemple  dam  un  dioeor  dn 
premier  ade  de  Caftor  &  Pollux.  M.  de 
lietiùzy  donne  des  exemples  de  l'empbi  de 
cet  accord  dam  la  baflc  continue  »  mais  U 
laiui  en  blanc  l'accord  qù  lui  téfçaààmÊ 
la  bade  fondamentale. 

Ae»tds  defefùtau.  Il  y  a  plulicurs  fortes 
d'accords  de  Icptieme  fondamentaux.  Le 
premier  elt  formé  d'une  tierce  majeure  & 
dt:  deux  tierces  muieures ,  comme  folfiri 
JS»  ;  il  (k  ptatiqpe  Torib  donwHmteda 
tons  mqeurs  ôc  mineurs.;  y<^eiDcM)SAj^ 
î.  *  HAJiMOHifi ,  tfc  Le  fécond 
cil  foitn^d^uietkranttBBQ»;,  d'vne  once 
majcuic  ôc  d'une  tierce  mineure ,  comme 
réjaja  jtfj  il  fe  pnKU|ue  fur  la  féconde 
note  des  cottsmaieurs  i  lur  quoi  royer /"^ 
ti::t  Double  Emploi.  Le troiJieme «fcfciw 
mé  de  deux  tierces  mineures  ôc  d'une  tiace 
majeure,  comme  fi  ré  fa  la;  A  (c  prati- 
que fiifJc  ieconde  rKjtedes  tons  mineun: 
fur  quoi  vûyei  aujfi  DoviLt  Emploi.  Le 
quatrième  dl  formé  d'une  tierce  majeure» 
d'une  cieiee  mineuve  5e  d'une  ise«oefM* 
icure^  comme  ur  m:  fol  fi;  il  fe  pruiqce 
lue  une  CQn«|ue  ou  aime  note,  rendue per< 
là  dominanseimparfittoe.  Le  dn^Élaniecil 
apptlé  accord  de  feptitme  dimirutée  ;  il  <ft  for- 
mé de  trois  tierces  mineuxes ,  fitl  Xfi  ré  fa  ; 
il  fe  pratique  fur  la  note  fouible  des  mm 
miaears.  Cet  aocoid  n'eft  qu'improprement 
3ccord  if  feptirmc  ;  c.ir  du  foi  X  a" 
n  y  a  qu  une  fixte.  Cepencbnt  l'ulâge  loi* 
donné  le  nom  de  fèpoeme ,  en  y  afouianf 
l'épithcte  de  diminuée.  Voy  i  DtmitîuÉ 
Imtervalle.  On  peut,  avec  M.  Ramean^ 
regarder  oec  accord  comme  dériv^del'w^ 
cord  de  la  Jomin  .nte  du  mode  minctu, 

xéuoi  ^ccUii.deU  foM^-doipinaiirc.  y<y«t 
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DMJ  Uémefu  de  mufu)ue ,  &  la  Alite  de  C«T 
arncte.  lldaîc  qu'il  foit  dérivé  ou  non  de 
ces  deux  accords,  il eft certain  qu'il  a  lieu 
dans  la  batTc  fondamcnole ,  iuivanc  M.  Ra- 
meau lui-même  $  dnfi  M.  Rouflèia  %  tu 
ni(bndedire  au  mor  Accompagnemknt  , 

Îiue  l'accord  parfait  peut  iiic  piicéàf:  non- 
eulemenc  de  l'accord  de  b  «UMiiiwiiite  & 
^  celui  de  la  fous  dominnnte,  maisençorc 
de  l'accord  4f  ieptieme  diminaée  ^  &  mê 
aw  de  jcdoi  qe  (^œ  (upcrflue.  Soit  qu  un 
legarde  ces  accords  comme  dérivés  de  quel- 
que, aucre  ou  npila  il  cft  certain  qu'ils  en- 
tnnt  dans  là  hwe  foiuiuneniale  ,  que 
par  conféquenc  l'obfèiVaCMn  M*  Ktoui 
ièau  cil  crès-exaâe. 

Nous  avons  expliqué  au  rnot  Dissonan- 
ce »  l'onigine  la  plu»  nacureUe  des  accords 
fondamentaux  de  Li  dominante  5c  de  la 
fous-domiiiainc  ,  fol  fi  ré  fa  ,  fa  la  ut  ri  ; 
Ôc  fi  en  cet  endroit  nous  n'avons  point  cité 
le  chapitre  jx.  de  la  génération  harmonique 
de  M.  Rameau ,  comme  on  nous  l'a  re- 
proché ,  c'eft  ^u'il  nous  a  par  u  que  dans  ce 
chapitre  l'auceur  infiftoit  prcférableineni  fur 
une  autre  origine  de  U  diiibnancc  i  origine 
fend^Aurâes  proportions  4c  progreHlons, 
dont  la  coniidcration  nous  femblc  eniiere- 
mcut  inutile  d^ns  cette  matière.  Les  remar- 
ques que  (ait  M.  Rouflcau  ,  au  moi  Dtsso- 
jJANCE ,  Tur  cet  ul'agc  des  proportioris  , 
nous  ont  para  aflèz  juiles  pour  chercher 
dtm$  ks  pr)nci{>es  même  de  M.  Rameau 
une; antre  <»Hgine  du  k  dillbnaacv}  ori^e 
dont  il  ae  paroît  pas  avoir  fcnri  tout  le 
prix ,  puif^u'il  ne  l'a  tou{-au-plus  que  lé- 
gèrement indiquée.  Ce  que  nous  dilbns  ici 
n'a  point  pour  objet  de  rien  ôter  à  M.  Ra- 
meau i  m^is  de  ^e  voir  que  diuis  Yorti- 
(dit  Dissonance  ,  nous  nous  fiwaûaaes  très- 
exaâcment  exprimé  fut  la(]niMir  dont  il 
étoit  queftion. 

Il  eft  cdèntÛ  i  l'accord  de  (êptieme  qui 
le  pratique  fur  la  dominante  toniqjic  ,  de 
poiter  toujours  b  perce  a^iqeufç.  Cette 
tierce  maieme  eft  la  note  tenlH)le  du  ton 
(  ^'(jjt^NoTE  sensible)}  elle  tilonte  na- 
tureUcment  à  la  tonique  >  comme  ja  domi* 
IttUie  y  dcfcend  :  ainlî  elle  aimonce  le  plus 
pariait  de  tous  k$  repos  apoelé  cadencé  par- 
faite. Cadence.  Telles  font  en  lubf- 
laocc  kl»  xailons  qt|i  font,  pfixtor  U  ucicc 


'  F  O  N 
majeure  à  l'accord  dotu  il  s'agit  «  foit  que 
le  ton  foit  d'ailleurs .  majfur  mineur. 

mes  éUmens  de  mufique ,  ort.  J7 ,  roo. 

U  n'en  eft  pas  de  même  de  l'accord  de 
fixte,  pratiqué  .fitr  la  fotts^minante }  la 
tierce  eft  majeure  ou  mineiire ,  félon  que 
le  mode  eft  majeur  ou  nûneur  :  mais  ià 
fixte  eft  toujours  majeure ,  parce  qu'elle  dft 
la  quinte  de  la  dominante  qu'elle  repréfcntc 
dans  cet  accor4«  comme  on  l'a  expUq«ié 
au  mot  Dissonamcb  ,  k  ta  fix. 

Les  accords  de  feptiome,  tels  que  ut  ad 
fdfi,  ne  font  autre  chofe  que  l'accord  de 
donmante  tonique  >  itr  m/  /o/  b  du  mode 
de  fa ,  dans  lequel  on  a  changé  le  h  enji 
naturel  ,  pour  conCftyac  l'impreffion  du 
mode  d'tir.  Sur  quoi  vaytt  mes  élémetu  4c 
muftquty  art.  ll£.  &  VarticU  OoMIllAHTf. 

A  l'égard  de  l'accord  de  fepticme  dimi- 
nuée, tel  que  fol  X  fi  ré  fa  (  Voye^^  Sep- 
tième oiMiMviE)  ,  nous  en  avons  indi* 
qué  l'origine  ci-deirus.  On  peut  le  regarder 
comme  formé  des  deux  accords  mi  fol  X 
fi  ré  6c  ré  fa  la  fi  ,  âch  dominante  toni- 
ue  5c  de  la  fous-dominante  dans  le  mode 
e  la  y  qu'on  a  réunis  enfemble  en  retran- 
chant d'un  côté  la  dominante  nu  »  dont  |i 
note  fenfible  fol  X  eft  cenfée  tenir  la  place  5- 
ôc  de  l'autre  la  note  ,  qui  eft  foufontei;^ 
di^  .dans  la  quinte  ré.  On  peut  v<nt  au  mot 
EsuAaMOHiQVB  >  l'ulâge.  de  cet  accord 
pour  palier  d'un  ton  d^  i^i  autre  qui  ap 
lui  e^  point  rebtif.  ■  • 

llaottsseAR  'QiKotie.imi  iiiot  à  dire  fur 
l'origine  que  nous  avons  donnée  à  la  diflô- 
nance  de  la  fouir^ minante ,  au  mot  Dis- 
sonance. NooSsairons  dit  que  dans  l'ac- 
cord fala  ut  on  ne  pouvoir  faire  entrer  ladil-- 
fonance  fol,  parce  qu'elle  dillbimeroit  dou,- 
Mtfmmt  avec  fi>l  &  avec  la.  M.  Reuflèau» 
un  peu  plus  haut  &  dans  le  mcrae  article, 
fe  Urt  d'une  rail'on  fcmblabie  poux  rejeter 
le  ia  ajoûté  à^KOord  fol  fi  ré.  Èn  vun  obr' 
jcûeroit-on  qu'on  trou\  e  au  mot  Accoan> 
cette  double  dilfonance  dans  certains  ac« 
cords ,  pag.  48.  Nous  répondrions  que  ces 
accords ,  qudqu'origine  qu'on  leur  donne, 
n'appartiennent  point  à  la  balle  fondamen» 
cale  ,  que  ce  ne  font  point  des  accords  pr^ 
mitifs,  qu'ils  font  pour  la  plupart  A  durs» 
qu'on  eft  obligé  d'en  retrancher  différens 
iuoi  pour  en  àdoueu  la  duiccé,  Ainû  \té 


3 


ô^if  F  O  N 

diflbimiKcs  tolérées  dans  CCS  accorcîs  ,  fie  ' 
doivent  pMnc  être  permilès  dans  des  ac- 
cords primitifs  &  fond.imenraux  ,  dans  Icf- 
quels/i  l'on  altère  par  des  diilônances  l'ac- 

'  cord  parfait ,  afin  de  faire  fenrir  te  mode , 
on  ne  doit  au  moins  altérer  l'hirmonle  de 

•  cet  accord  que  le  plus  fbiblcmcnt  qu'il  cft. 

Basse  fondamentale.  On  a  déji  vu 
au  mot  Basse  fà  défînitioit  ;  elle  ne  renfer- 
me que  les  accords  fondamentaux  dont  nous 
venons  de  parler  ,  te  qui  font  au  nombre 

de  dix;  ravoir  le»;  rmc]  accords  de  lep- 
ticme  ,  l'acwoidde  li^te  lupcifiac  ,  L-s  deux 
accords  parfaits,  &  les  deux  accords  de 
{bus-dominaiite.  On  a  vû  dans  le  même  ar- 
ticle qui  vient  d'être  dté  ,  les  principales 
feg^  (at  lefqoéUes  on  doit  fermer  b  bafe 

fondamentate  ,  &  on  peutlcs  voir  expliquées 
pkasen  détail,  d'apràs  M.  Rameau,  dam 
■  mesHfimm  de  nu^îpu.  On  tiouveia  au  mot 
Sfptiemk  DTMiNviBtesv^espiiticiiliefes 
.de  cet  accord, 

'  Mais  on  nous  permettra  de  faire  îd  aux  m  u- 
fîciens  une  quellion  :  pourquoi  n*a-t-on  em- 

Î)loyc  jufqu'ici  dans  la  !ii7ffe  fhndainentale  que 
es  dix  lortes  d'accords  dont  nous  venons  de 
parler  ?  Nous  avons  vu  avec  qud  fuccès  les 
laliens  font  «fàge  de  l'accord  de  fixtc  fu- 
^rflue ,  que  la  ba0è  fondamentale  ne  pa- 
lok  pas  dolmen  nom  «vons  ▼«  comment 

on  a  introduit  dans  «*  tre  m'irr  halTe  les 
differens  accords  de  ieptiemc  :  eft  -  il  bien 
certain  qu'on  ne  puifle  employer  dans  la 
bajje  fonéuuauitkqaie  ces  accords ,  &  dans 
la  f>a(Te  ronrinuc  que  leurs  dérivés  ?  L'o- 
rcillc  cil  ic;  le  \rai  )ugc  ,  ou  plutôt  lefeuU 
tout  ce  qu'elle  r.ottSpmèlBCeia  OMllmebon , 
devra  fans  doute  ou  pourra  du  moins  être 
employé  quelquefois  avec  fuccès:  ce  fera 
«nfuîce  â  Uk  méoric  à  chercher  l'cM-i^ine 
des  nouveaux  accords  ,  ou  fi  elle  n'y  reuf 
iît  pas  y  à  ne  point  lui  en  donner  d'autres 
qu'eox^mdnet.  Je  crains  ^uela  plupart  des 
mufîciens,  les  uns  aveugles  pur  fa  routine, 
les  autres  prévenus  par  des  fyftèmes  ,  n'ayenc 
f>as  tiré  de  l'harmonie  tout  le  parti  qu'ils 
auroient  pu ,  Ôc  qu'ils  n'ayent  exclu  une  in- 
finité d*accort^,  r<in  pourroidit  en  l->icn  df<; 
occaiions  protluuc  de  bons  etïcts.  Pour  ne  i 
1»rler  id  que  d'un  petit  nombre  de  cesac- 1 
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jamais  dans  lliarmonie  les  accords  ui  ml 
foi  Mi  ut  9  tu  mi  folXfii  dont  le  premier 
n'a  proprement  aucune  dilTonmcc ,  le  !'-. 
cond  n'en  contient  qu'une,  comme  l'accocd 
ufîté  ut  mifoift  ?fi'y  a-t-il  point  dbca- 
llons  où  de  pareils  lecords  ne  pui/îènt  ctrf 
employés ,  ne  fiit-ce  que  pat  Itooice ,  car  oi 
fait  comlrien  les  Ucenoes  Gm  fréqoeiaaei 
mufîque  î  Ht  pour  n'en  donner  id  qu'a» 
feul  exemple  analogue  à  lV>bfct  dont  3  s'i- 
git,  M.  Rameau  n'a-t-il  pas  fait  chanter 
dans  un  air  de  trompette  des  ftoes  de  tliy- 
men  ,  pa^fr.  ? lej  deux  parties  fiipérieu- 
ici  à  la  tierce  majeure  l'une  de  l'autre, 
quoi  deux  tierces  majeures  de  faite, ftl 
plus  forte  raifon  une  fuite  de  tierces  majea- 
res  foient  interdites  par  lui-même  i  Pour- 
quoi donc  ne  poum^-on  pas  qudquefbii 
raire  enrriidre  d:-ins  un  mérni;  accord daix 
tierces  majeures  enlemble  i  &  cela  oc  Ct 
pratique-t-il  pas  en  <fkc  dms  ftaaié  m 
mi  fol fi  y^fi  ré ,  nommé  de  quinte fuptrftitt, 
&  qui  étant  pratiqué  dans  l'harmonie ,  fcm- 
ble  autorifer  à  plus  forte  raifbn  les  deux 
donc  fXMts  venons  de  parler  >  Si  ces  aocanb 
ne  peuvent  entrer  dajis  l.-i  frûfff  fû^éû-^n. 
taU ,  ne  pourroicnt-ilj  pas  au  mouis  entra 
dans  la  baffe  continue  ?  Si  l'ocaOe  kt  jn- 
geoir  rrop  durs  en  les  rei^dant  com{^, 
ne  pourroit-on  pas  les  adoucir  par  le  reOB- 
chement  de  quelques  fôn$,  pourvu  qa'fl» 
I  lilBt  ration r'5  fnbfifler  Ic_/7j/  %  ,  qui  coîif- 
cuuc  la  diftérence  eflêntielle  entre  ces  ac* 

3)rds ,  9c  les  mêmes  accords  ids  ao'eoki 
nployc  d'ordinaire  en  y  mettant  le  fol  aa 
lieu  de  fol  X  i  Ce  n'efl  pas  tout.  Inug5x»is 
Cette  lifte  d'accords,  terminés  tous  oo  par 
l'oâiwt  oU'b  feptieme  majeure ,  6c  donc 
les  trais pcendersfbns  ferment  àaoasti, 

'  mum  foiKut. 

m  m  fol  X  fi.  -^^^ 
lit  mi  b  fol  fi.  '-""^ 
Mt  mihfot^M:  -  »  « 

Pourquoi  cès'acCofdf^  donr;'Sééii»,  eS-; 
ceptc  le  dernier ,  ne  renferme  pas  plu< 
ou  de  deux  dinbnances ,  lonr-ils  proîcnt» 
de  l'harmonie  î  Eft-tl  Wen  certain  par  l'et- 
périeiKc(car  encore  une  fois  l'expéncfW 
eft  îd  le  iuge^  qo'auiuti  d^  ne  puK 
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^rre  employé  en  aucune  ocofîon  ,  en  les 
coaiidérant  foit  en  eux-inâr.-::; ,  fui:  jur  rap' 
fort  à  ceux  qui  peuvent  /.'•  j' y ■'>:<' J..r  oit  hs 
fuivfc  ?  Je  ne  parle  point  d'une  infinité 
d'autres  accords ,  fur  lerquels  je  pourrois 
iâire  une  queftîon  (êmblarle  s  accords  au'il 
efl  ail;;  d.-  furmci  p-.r  d.'s  combinaiiom 
qu'on  peut  varier  en  mi  grand  nombre  de 
manières  >  qui  ne  doivo»  être  ni  admis  , 
ni  aufli  rejeté  (ans  épreuve ,  &  (ûr  kf 
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des  accords  qui  nn-!?  fl.iteroi-nt  étinr  fë- 
'f.irés,nous  paroiilci'.t  peu  .igiLablcs  étant 
réunis  î  Je  l'ignore ,  &c  je  crois  que  c'cft 
la  meilleure  rcpoi.it.'.  P.ifTojis  rmimmint  à 
quelques  autres  rcmarqaes,  relatives  à  la 
htiff:  jondamenuûe. 

L.1  bafïc  contitiuc  ,  qui  Torme  ce  qu'on 
appelle  accompagncmcm  ,  n'cft  proprement 
que  le  rcnvcr{èment  de  la  hjfe  fnndameit^ 
tak^Sc  contient  beuicoup  d'autres  accords. 


quels  on  n'en  a  pcuc-écreiaaiaisÊÛt  MlOine:  [tous  dcilvés  des  fondamentaux  :  ainlî  l'ac 

 .  „:      -J-C^-f..  ,.^^'.^r,^r\^  L./T 


que  ceux-ci. 

m  mi  fol  ^yî  K 
ut  nù  b  fol  Â  ut, 

mt  mi\>  folXfih, 
Ut  mi  fol  la  b. 
m  mi  fol  X  la. 

ut  mi  [ffol^  ia, 
ut  mi  Jol  h  Jî. 
ut  mi  fvl  b  la  ^.  ë<i 
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11  cft  aifé  de  voir  qu'on  peut 
cette  lil^c  beaucoup  ]^lus  longue. 

Je  fe!i$  toiice  mon  inHiffifance  pour  dé- 
cidti  de  paieilles  qucflions  :  mais  je  d.lî- 
xcrois  que  quelque  mu^cicn  coniommé 
(&(urirottr  ,  je  le  répette  ,  non-prévenu 
d'.mcun  fyftéme  )  voulût  bien  s'appliquer 
à  l'cxamai  que  je  propofe.  Dira-t  on  que 
CCS  accords  n'ont  point  d'origine  dans  la 
foaéamentide  f  C'cft  ce  qu'il  fan  '  ni  i 
examiner.  Si  l*:iccord  de  fîxre  liipeitîuc 
Ji'en  a  point ,  pourquoi  ceux-ci  eu  auroicnt- 
îls  ?  &  n  cet  accord  en  a ,  pourquoi  ceux 
•cine  pourroient-ils  pas  en  avoir  Nj  pour- 
roic-on  pas  par  exemple  trouver  une  ori- 
gine à  l'accord  ut  mi  fallut ,  (ondée  fur 
ce  que  la  corde  mi  do  t  f-iirc  réfonner  Cl 
dix-repûeme  majeure  double  octave  de  fd 

3  &  £ure  frémir  fa  dix-lêpàeme  ma- 
jeure en  dcfcentiinr ,  double  odtavcdW? 

a'nfi  du  rcfte  ?  Ouoi  qu'il  en  loir ,  S< 
pOLU  le  dire  en  pall^nt  ,  il  le  prtkncc  ici 
une  queftion  bien  digne  d'être  propoféc  à 
ceux  qui  prétendent  expliquer  la  railon 
phynque  du  fui  ciment  de  l'harmonie  :  pour- 
quoi! accord  u:  mi  fo.'  ^  ut  j  quoiqu'il  Toit 
proprement  fiins  diiron.mccs  ,  eft-il  dur 
à  l'oreille  ,  comme  il  eil  aiie  de  s'en 
iiifferî  Par  quelle  iàcalîté  arrive- c- il  que 
Tomeaur. 


cump.igncment  rcprélente  vr.umcnt  la  bajfe 
fondamentale ,  puuqu'il  n'en  ell  qu'un  ren- 
verfemenr ,  &:  pour  alnH  dire  une  efpece 
de  modification.  Mais  tft-il  vrai ,  comme 
le  prétendent  quelques  muficicns,  quel'ao- 
compagitenv,  ne  rcprélente  le  corp  .  fonorc, 
La  queiUon  le  réduit  à  favoir  ii  la  baffe 
fimdamentale  rcprcfente  le  corps  lônoie. 
Or  de  tous  les  accords  employés  dans  U 
h^ijl'  fondamentale  ,  il  n'y  en  x  qu'un  feul 
qui  reprelente  vraiment  le  corps  (onore  i 
lavoir,  l'accord  parfait  majeur  ;  encore  ne 
repi  éf  -nre-t  il  \  ériiablemcnt  6c  ex.ietemcnt 
le  corps  lonore  ,  que  quand  cet  accord 
contient  la  doaàeme  &  b  dix-fepcieme 
m.ijcure  i  j  irce  que  le  corps  fonore  ne  fait 
entendre  que  ces  deux  Ibus  »  làns  y  com- 
prendre (bn  oébve.  Tous  les  autres  accords, 
foit  confonans ,  foit  dilîonans  ,  font  abfo- 
lument  l'ouvrage  de  l'art ,  &  d'autant  plus 
l'ouvrage  de  l'art ,  qu'ils  renferment  plus 
de  dilibnances.  On  doit  donc,  ce  me  lem- 
ble  ,    rejeter  cr  principe ,  que  l'accorrpa- 
gnement  reprekute  le  corps  lonore  ,  re- 
garder au  moins  comme  douteulcs  des  re« 
gles  qu'on  appuieroit  fur  ce  feul  fonde- 
ment :  par  exemple,  que  dans  l'accompa» 
gt-.ement  on  doit  comptetter  tous  les  ac> 
cords  ,  même  ceux  qui  renfermant  le  plus 
de  difïbnaiices  ,  comme  les  accords  par 
fuDDolîtion ,  (èroicnt  les  plus  durs  à  fb- 
rcilie.  M.  Rameau  a  déduit  (ans  doute  avec 
vrailemblance  de  la  réri>n.ince  du  corps 
lonore,  les  principales  règles  de  llurmonic  ; 
mais  la  plupart  de  ces  règles  font  unique- 
ment l'ouvrage  de  la  rcfleNÎon  ,  qui  a  ciré 
de  cette  rélcfiionce  des  conclulions  plus 
ou  moins  direftes ,  plus  ou  moins  décour- 
nées  ,  plus  ou  moins  rigourcules  (  vuye^ 
Gamme),  Hc  nuHemenc  l'ouvr^^e  de  la 
nature:  sunul ce  fcroit  pailer  aâs-incofre&< 
Qqqqq; 
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tcmcnt,  poiir  ne  rien  dire  de  plus,  que 
de  prétendre  que  l'accompagnemciu  rcprc- 
iênce  le  corps  îonore  ,  fur-tout  quand  Tac- 
cord  eft  cl  de  dilTonanccs.  Dir.i-t- 
on  qu'il  y  a  des  corps  qui  en  icfonnanc, 
{vodniiêiit  des  (bns  aiffbnans  avec  le  prin- 
cipal ,  comme  rawiiicc  M.  Daniel  Ber- 
nouilli,  d  .ns  les  mémoires  de  l'académie 
de  Berlin  de  17  s  i  >  F^-  ^$3  •**  fuj^po- 
iimt  même  la  vérité  de  cecne  expérien- 
ce, rjue  nous  n'avons  point  fjire ,  nos 
advtilaires  n'en  pourroient  tirer  aucune 
conclufion  ,  puifquc  cette  expérience  iroit 
à  infirmer  tourc  fa  théorie  fur  laquelle  la 
ift£<e  fundanumalc  e(l  appuyée.  Auilî  M» 
Daniei  Bemouilli  prétend-il  dans  le  même 
endroit  déjà  cité  ,  qu'un  ne  peur  tirer  de 
la  rcfonance  du  corps  Ionore  aucune  théo- 
muncaie.  Je  crois  cependant  cette  con- 
ctaHon^  trop  précipitée  :  car  en  général  les 
corps  lonores  rendent  très-fcn/îHcment  îa 
douzième  Se  la  dix-kptieme  ,  comme  M. 
Danid  Bemouilli  en  convient  lui-même  au 
même  endroit.  S'il  y  a  des  exceprions  à 
cette  règle  (  ce  que  nous  n'avons  pas  véri- 
fié), cHes  (ont  apparemment  fert  mes  , 
&  vieniunc  Hms  doute  de  quelque  flruc- 
turc  particulière  des  corps ,  qui  les  empê- 
che de  pouvoir  être  véritabkment  regar- 
dés comme  des  corps  (bnores.  Le  fbn  d'une 
finccrte  ,  par  exemple  ,  peut  renfermer 
beaucoup  de  fons  dilcordans:  mais  auih  le 
Ibn  d'une  pincettc  n'eft  guère  un  Ibn  har- 
ir.oniquf  &  mulîcal  ;  c'cft  plutôt  un  bruit 
fourd  qu'un  Ton.  D'ailleurs  M.  Rameau , 
à  l'oieille  duquel  on  peut  bien  s'en  rap- 
porter lur  ce  lujet  ,  nous  dit  dans  la  i^é- 
nèration  harmonique  ,  pag.  1 7.  que  11  l'on 
frappe  une  pincette ,  on  n'y  apperçoii  d'a- 
bord qu'une  confuiîon  de  fons  qui  empê- 
che d'en  diftin^wer  aucun  ;  mais  que  les 
plus  aigus  venant  a  s  éteindre  infcnfible- 
mencà  mcfure  que  b  ré(bn.mce  diminue , 
alors  le  fon  le  plus  pur ,  celui  du  corps 
totil  ,  commence  i  s'emparer  de  l'oreille, 
qui  diAingnc  encore  avec  lui  là.  douzième 
&  fi  dix-lepricrne. 

La  quelhon Ji  l'accompagnement  reprefenie 
ie  corps  fonore  ,  produit  mmrcQoneni^cdle* 

y  fi  la  mélodie  e/7  fuQgérée  par  l'h  .i  ma- 
nie. Voici  quelques  réâexions  fur  ce  fujet. 
,.Qucl  parti  qu'on  |>reiiiu;  iui  la  quef- 
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tîon  propo(?e,  nous  croyons  3c  fins  douer 
il  n'y  aura  pas  là-deilus  deux  avis)  que 
l'exprcfTion  de  la  mâodie  dépend  en  grande 
partie  de  l'harmonie  qui  y  cH:  joii  te  ,  & 
qu'un  même  chant  nous  aflêdcrra  diftercm- 
mcnt ,  fuivant  la  dif&ence  des  balTes  qu'on 
y  adaptera  :  fur  quoi  wye^  ta  fuite  de  ca 
article.  M.  Rameau  a  prouvé  que  ce  chmt 
fol  ut  peut  avoir  vingt  baffes  jorMmcAalis 
dirferentes,  &parconféqucnt  un  nombre 
beaucoup  pltîs  ^jmà  de  balles  continues. 

1".  Il  paraît  que  le  chant  dbtoniquc  de 
la  ^amme  ut  ré  mi  fa  fol  la  fi  ut ,  nous 
eft  lllggéré  par  la  l>aje  fonàam  ntj!c  ,  aii.iî 
que  je  l'ai  expliqué  ,  d'après  M.  Rameau, 
dans  mef  EUmens  de  Mufi^ue.  En  cftt , 
c'eft  une  vérité  d'expérience  ,  que  quand 
nous  voulons  monter  ou  defcejvdrc  en  par- 
tant de  ut  par  les  moindres  degrés  naturels 
à  la  voix,  nous  entonnons  naturellemeot 
fan5  maître  cette  gamme,  fbit  en  mon- 
tant, foit  en  dcicendant  :  or,  pourquoi  la 
voix  fe  porte-t-eUe  naturellement  &  d'cllc- 
mêmc  à  rinronaricn  de  ces  intervalles  ? 
Il  me  fcmble  que  l'on  ne  lauroic  en  don- 
ner ane  ndfim  plattfible ,  qu'en  regardant 
cechmtdela  gamme  comme  (uggérép;;: 
Li  bajfc  j^ndamentalc.  Cela  paroit  encore 
plus  (èndble  dans  la  gamme  des  Grecs , 
fi  ut  ré  mi  fa  fol  la.  Cette  gamme  a  aiie 
bnjfc  fondamentale  encore  plus  1  impie  qvf 
la  notre  i  6l  il  pajort  que  les  Grecs  en  dil- 

f>o(ânt  ainfi  leur  gamme ,  eu  avoient 
enti  la  ^ajfe  fonJamentulc  fans  l'avoir  peur- 
être  iuliiiammait  dévéloppée  :  du  moins 
il  ne  nous  en  refte  rien  dans  leurs  écins. 
Voye^^  fur  tout  cela  mes  Elémcns  (^c  mufi- 

Îue,  art.  45  &  47,  ôc  l'artick  Gamme.. 
<es  consonances  altérées  qui  (è  trouvent, 
dans  ces  deux  gammes ,  &  dont  TordOe 
n'ell  point  choquée  ,  parce  que  les  con- 
fonajices  avec  la  ba(;c  fanJamt/Utile  (orx 
parfaitement  juftes ,  fcmblent  prouver  que 
la  baffè  fondamentale  eft  en  efîèt  le  vrai 

âuide  fccret  de  l'orciilc  durs  rintonarion 
e  ces  gammes.  Il  ell  vrai  qu'on  pourroit 
nous  fiiireici  une  dirtrcukc.  Li  gimmedcs 
Grecs,  nous  dira-ton ,  a  une {/'  /<  «Je- 
mentale  plus/împle  que  la  nôtre  :  ]?ourquoi 
la  notre  nous  proit-ellc  plus  facile  à  en- 
tonner que  celle  des  Grecs  ?  Celle-ci  com* 
mencc  par  un  fcmi-tonj  aulieu  que  Tin- 
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tonacion  nsuurclle  femble  nous  porter  à 
'  mbntnr  d'abord  d'an  ton  ,  comme  nous 
le  ^îfôiis  dans  notre  gamme.  Je  r<?pons  que 
la  gamme  des  Grecs  eft  à  la  venté  mieux 
dilpofcc  que  la  nôtre  pour  la  fimplicitë  de 
la  baflè  s  maâ  que  h  nôtre  e(l  dirpoiee 
plus  naturellement  pour  la  facilité  de  î'in- 
tonacion.  Notre  gamme  commence  par  le 
fm  fondamental  M ,  &  c'eft  en  effet  par 
ce  foi\  qu'il  fiiut  commencer  ;  c'efl:  celui 
d'où  dépendent  tous  les  autres  »  &  pour 
atnfî  dire  f  tfvn  les  renferme  ?  au  contraire 

la  gamme  des  Grecs  ,  ni  La  fi.ijfc  fondamen- 
talà  de  cette  gamme ,  ne  commencent  point 
par  ut  ;  mais  c'cft  de  cet  ut  qu'il  Isiut  partir 
|K)ur  diriger  l'incon  irioii  «  (bit  en  montant , 
îbit  efi  dcTcendant.  Or  en  montant  depuis  m, 
l'intonation  dans  b  gamme  même  des  Grecs 
donne  ut  ré  mi  fa  pd  la  ;  6c  il  eft  vr.ii 
que  ii  le  (on  fondamcnnl  ut  tll:  ici  le  vrai 

5tiide  iccret  de  l'orciUe  ,  que  ft ,  avaju 
entonner  itf ,  on  veut  y  monter  en  paf- 
fant  par  le  ton  de  la  gamme  le  plus  immé- 
diatement voilin  de  cet  ut ,  on  ne  peut  y 
parvcfûr  que  par  le  fon  /  ik  par  le  Cenû- 
ton  fi  ut.  Or ,  pour  pa(îcr  du  /  à  \'ut  par 
ce  demi-ton  ,  il  F.iur  ncccfîairemcnt  que 
l'oicillc  loit  déjà  préoccupée  du  mode  d'uc , 
£àns  quoi  on  entouneioît  Jî  ut  X  »  Se  l'on 
(croit  dans  un  antre  mode.  Ce  n  cft  pas 
tout;  en  montant  diatoniqncment depuis 
ut ,  on  enRMine  naturellement  &  facilement 
les  lix  notes  ,  ut ,  ré  y  mi  ,  Ja  ,  fol  ,  la  ; 
c'écoient  même  ces  Gx  notes  feules  qui 
compo((Ment  k  gamrae  de  Gui  d'Arreco. 
Si  l'on  veut  aller  plus  loin ,  on  commence 
à  rencontrer  un  peu  de  difficuité  dans 
l'intonation  du  Ji  qui  doit  iuivre  le  la  : 
cette  difficulté  »  comme  l'a  remarqué  M. 
Rameau  ,  vient  des  trois  tons  de  fuite  , 
fa  y  fui  i  la  y  ji;  de  ù  on  veut  l'éviter ,  on 
ne  le  peut  qu'en  fàifânt  ou  en  fuppofànt 
une  elpcce  de  repos  cnrre  le  fon./j  5^'  le 
fon  fol  f&c  en  partant  du  yû/  pour  rccom- 
aiencer  à  une  antre  demi-gamme  Jottafi 
ut ,  toute  femblable  à  ur  it  mi  fa  ,  ôc  qui 
eft  réellement  dans  un  autre  mode.  yuy. 
Mode  &  Gamme.  Or,  cette  difficulté  d'cn- 
tomier  trois  tons  de  fuite  (ans  un  rc;K)s 
exprimé  ou  foufentcndu  du  fa  au  Joi  ^ 
s'explique  naturellement  y  comme  nous  le 
fiamis  voir  au  mot  Gavms  »  en  tyatis  r^' 
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[  cours  à  la  iaûè  fondamentak  naturelle  de 
[  notreécheile  diatonique.  Tout  (èmÛe  donc 

I  concourir  \  prouver  qi;e  cette  hafîe  eft 
vraie  boultoie  de  l'orttlle  dans  le  chant  de 
notre  gamme ,  &  le  guide  fecret  qui  nou« 
fuggere  ce  chant, 

l'\  Dans  tout  autre  chant  que  celui  de 
la  gamme ,  comme  ce  chant  fera  abfblu- 
meitt  arbitraire ,  puifque  les  intervalles  , 
(bit  en  montant  ,  foit  en  defcctid  mt ,  y 
(ont  au  degré  de  celui  qui  chante  ,  on 
pourroit  ê:re  moins  porté  à  croire  que  ce 
chant  fo;C  n^ggérc'  par  la  h  -fc  fundamcn- 
tale  y  que  les  mulicicns  même  ont  quel- 
quefois peine  à  'trouver.  Cependant  on 
doit  faire  ici  trois  obicrvations.  La  pre- 
mière ,  c'eft  que  dans  Li  mélodie  on  ne 
peut  pas  aller  inditicrcmment ,  &  par 
toutes  fortes  d'bcervalUs ,  d'un  fon  à  un 
autre  quelconque  ;  il  y  a  des  intervalles 
qui  rcndroient  le  chant  dur,  eicarpc  &  peu 
naturel  :  or ,  ces  intervalles  (cmt  préa(é- 
rricnt  ceux  qu'une  ^onnc  kiffj  fonda- 
mentale profcrit.  Tout  chant  paroît  donc 
avoir  un  guide  fecrec  dans  la  bajfe  fonda* 
mentale.  La  (cconde  obfcrvation  ,  c'eft  qu'il 
n'cft  pas  rare  de  voir  des  perfonnes  qui 
n'ont  aucune  connoilfajicc  en  mulique  , 
mais  qui  ont  naturellement  de  l'oreille  » 
trouver  d'elles-mêmes  la  bafic  d'un  chant 
Qu'elles  entendent,  &  accompagner  ce  dune 
(ans  préparation  :  n'eft-ce  pas  une  preuve 
que^  le  fondement  de  ce  chant  cA  dans  la 
baflè  ,  &  qu'une  oreille  l'enlible  l'y  dé- 
mêle? La  troisième  qbftrvarion  oonuAera 
à  demander  aux  muliciens  (î  un  chant  eft 
fufceptible  de  plufiairs  baffes  cpalcirtmC 
bonnes.  S'il  y  en  a  plullcurs ,  il  eit  dilii-. 
cile  de  (butcnir  que  la  mélodie  eft  tou- 
jours fuggérée  par  l'harmonie ,  du  moins 
dans  le  cas  où  la  bafle  ne  fera  pis  unique. 
Mais  s'il  n'y  a  qu'uné  («lie  de  toutes  les 
b.illes  poflibles  qui  convicnîie  p.irFa  rcmcnt 
au  cluûit ,  comme  on  peut  avoir  d'adèz 
bonnes  raifons  de  le  croire  ,  ne  peut-on 
pas  pcnfer  que  cette  baflc  eft  la  h^^ffe  fon- 
damentale  qui  a  fug^cré  le  chant  ?  Il  me 
(cmble  que  cette  queftion  fur  laquelle  je 
vtcSt  prononcer  abfolument  ,  mais  que 
tout  mulicien  habile  &  impartial  doit  être 
en  état  de  décider  ,  peut  conduire  à  la.  fo- 
kiion  erafte  de  k  queftion  pn>po(ce;  * 
Qqqqq  X 
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^  Peut-être  quelques  muiicici»  prétendront- 
ils  que  CCS  éaxx  queftions  (ont  fort  dif> 

fcrcntcs ,  (Sj  qu'il  pour roit  n'y  a\  o:r  qu'une 
bonne  b.)i]è  pollible  i  un  chant ,  fans  que 
le  chant  fût  luggcré  par  cette  ba(Tc  î  mais 
pour  teur  répondre ,  ie  les  prierai  d'écou- 
ter avec  attenrio!!  un  chant  agréable  dont 
la  balle  ci\  bien  faite  ,  tel  que  celui  d'un 
giand  nombre  de  beaux,  airs  italiens  ;  de 
remarquer  en  l'écour  inr  ,  combien  b  b  iflè 

J)aro!t  favorable  à  ce  chant  pour  en  ^re 
brcir  toute  la  beauté ,  &  d'oblèrver  qu'elle 
ne  paroît  fp.irc  avec  le  chant  qu'un  même 
corps  ;  eufoiie  que  1  oreille  qui  écoute  le 
chant  eft  forcée  d'écouter  audi  k  balF^ , 
mcmc  (ans  aucune  connuillànce  en  mufi- 
quc  ,  ni  aucune  h.ibiîuclc  d'.n  entendre  : 
je  les  prierons  enhn  de  taire  aittiiiiun  que 
cette  balle  parott  conttnir  tout  le  foud  &, 
pour  ainfi  dire  ,  tout  'c  vrsi  deHein  du 
chant ,  que  le  dclfus  ne  lâit  que  dévelop- 
per ;  &  ie  crois  qu'ils  conviendront  en  con- 
ll'qutncc  ,  qu'on  peut  rcpan^er  un  chant 
qui  n  a  qu'une  baflc  ,  comme  étant  lug- 
gvré  par  cetce  baflic.  Je  dirai  plus  :  fi  , 
comn';e  je  le  crois ,  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  chaiîts  qui  n'ont  qu'une  fi;ule  bonne 
bti0c  jliidamunaie  polïible ,  ôc  li  ,  Comme 

I'e  le  crois  encore  >  ce  (ont  les  plus  agréa- 
îles  ,  petît  erre  en  dcvrn-t-on  conclure  que 
tout  chant  qui  paroiua  également  lulccp- 
Ôlrfe  de  pluheurs  balles,  ell  un  chant  de 
pure  (àntaihe  >  un  chanc  oiétif  j  ii  l'on  peut 
parler  atJiiL 

Mais  dam  la  crainte  d'avancer  fur  cette 
matière  des  opinions  qui  pourroicnt  pa- 
roîtrc  hafardécs  ,  je  m'en  tiens  à  la  fimple 
qutftion  que  j'ai  faite  ,  i^'  j'invite  nos  cé- 
liêbres  artittes  à  nous  apprendre  li  un  même 
chant  peut  avoir  pli'Jlcius  b.  flls  également 
bonnes.  S'ils  s'aceoi».  eut  lur  la  négative, 
il  rcftcra  encore  à  expliquer  pourquoi  cette 
h-  Jfl  :i'n.'ûîn:-.ia!c  (  la  feuL  vraiment  conve- 
nable au  chant ,  iLv  qu'un  peut  regarder 
comme  l'ayant  f.  gr/  ré  ) ,  pourquoi,  dis- 
je ,  cette  bafie  échappe  lum  en:  à  u;:k  de 
jnuiiciens  qui  lui  en  fubfUiucnc  une  mau- 
vaiiê }  On  pourra  répondre  que  c'eft  faute 
d' ttenrîon  à  ce  guide  fêcrec ,  qui  les  a 
conduits,  l.ns  qu'ils  s'en  apper:,uinnr  , 
dans  11  compoiitton  de  la  mélodie.  Si 
cectt 
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U  diâculté  fera  à-peu-près  k  même  pool- 
cenx  qui  nieroient  queTharmonie  fof^ere 

la  mélodie.  En  effet,  dans  U  fuppolition 
rclente  qu'un  chant  donné  n'admet  qu'une 
eule  bonne  balle  ,  il  £iut  nccclîàiremcnt 
de  deux  chofes  l'une  ,  ou  que  le  diant 
fuggere  la  baflè ,  ou  que  la  bafTe  rup.çt-re 
le  cnant  ;  &  dans  les  cteux  cas  il  icra  cgi- 
lement  embarraflànt  d'exj^iqoer  pourquoi 
un  muHcien  ne  rcnconcre  pas  toujours  1» 
véritable  bafle. 

La  quedion  que  noos  venons- de  propo- 
fer  iur  la  multiplicité  des  h^nl-s  ,  n'elt  pis 
décidée  par  ce  que  nous  avoiis  dit  plu* 
haut  d'après  M.  Rameau ,  ^ae  le  cnanc 
fol  ut  peut  avoâr  vingt  ii^t  finéaaemakt 
différentes  :  car  ceu>:  qiM  croiroîent  4u'un 
cluiic  uc  peut  avo  r  qu'une  Icule  ba^e  f  a- 
elj/r.enale  qui  foii  bonne  ,  pourroicnt  i^irc 
que  eîe  ces  vingt /'a/i  i  /" /.1JJ/7I./Z/..7  j  il  n'y 
en  a  qu'une  qui  convienne  au  chant  Jol 
ut ,  relativtment  à  ce  qui  procède  &  À  ce  ^Jir 
f  it.  Mais  ,  pourroit  on  ajouter,  lî  Ion 
n'avoit  que  ce  ieul  chant  Jol  ui,  quelle- 
fermt  la  vraie  baje  f.nàamiHdt  parmi  ce» 
vingt  ?  C'cft  encore  un  problème  que  je- 
laide  à  décider  aux  mulîcicns  ,  dont  la 
folution  ne  me  paroît  pns  ai  fée,  Li  vraie 
baffe  fondawma^  cH-e  le  toujours  la  plus 
fimplc  de  toutes  Itî  baflcs  polTÎMcs ,  S: 
quelle  cil  cette  balle  la  tlus  limplc  •  quel- 
les font  les  règles  par  lefquelles  on  peut 
la  déterminer!  car  ce  ir.or  funf'.e  cft  bien 
vague)}  En  conléquericc  n'tllt-ce  pas  i'e- 
carter  de  la  nature  ,  que  de  joindre  à  un 
chant  une  ballè  difî"  rente  de  celle  qu'il 
prélènte  naturellement ,  pour  donner  à  ce 
chant  par  le  moyen  de  b  nouvelle  boflè  » 
une  exprertîon  linguliere  &  détournée  i 
Vo'.h\  des  queftions  dignes  d'exerca  les 
hubilei  aiaftes.  Noui  noui  contauons  en- 
core de  les  propoiêr ,  iàus  cntvepicndie 
de  les  réloudie. 

Au  reftc  ,  luit  que  l'harmonie  fuggere 
ou  non  la  mélodie  ^  U  eft  certain  au  rnoin* 
ouMle  t  fl  le  fondement  de  rharmon';e  J^rs 
ce  iens,quil  n'y  a  point  de  bonne  mélo- 
die ,  lorfqu'ellc  n'cft  pas  fufceptible  d'une 
harmonie  régulière,  t^^^y^^  Harmonie  y 
L.îAisoM  ,  fec,  M.  Serre,  dans  fon  diài 
fur  les  principes  ae  rharmonie  ,  Farit. 
1 17^3»  aoi»  aluite  lenit  du  célèbre  Gcm^ 
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mani  le  iàlt  fuivanc  :  que  lorfque  ce  grand 
mafîcien  a  qaelque  adagio  touchant  àcom- 

pofer  ,  il  ne  touche  jamais  Ton  violon  ni 
aucun  autre  inilrument  j  mais  qu'il  con- 
çoit &  écrit  d'abord  une  fuite  cPaccords  ; 

Î|u'il  ne  commetKe  fixam  par  une  limple 
ucceflion  de  fons  ,  par  une  lîm pic  mclo- 
die  y  &  que  s'il  y  a  une  partie  qui  dam 
Tofdre  àt  -iès  conceptions  ait  le  pas  fur 
les  aurrcs  ,  c'eft  bien  plutôt  celle  de  la 
ballL'  que  toute  autre  j  &  M.  Rameau  re- 
XAarquc  que  l'on  a  dit  fort  à-propos ,  quV 
ne  bajfe  bien  chantante  nous  nnm  nce  une 
belle  mujùjue.  On  peut  remarquer  en  pal- 
(ânt  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
de  M.  Gcmiiiutni  ,  que  non-lèulemcnt  il 
repsrdc  la  mélodie  (ommr  ayant  fon  prin- 
cipe dans  une  bonne  iiarrnonie  ,  mais  qu'il 
foto  t  tokmt  la  regarder  comme  (uggérée 
pnr  cette  hirmonîc  Une  pareille  autorité 
dojuiejroic  beaucoup  de  poids  à  cette  opi- 
nion ,  fi  en  inariere  de  firience  l'autori^ 
étoit  un  moyen  l'e  décider.  D'un  autre 
coté  il  me  paroi  t  diHîcile  ,  je  l'avoue ,  de 
I>roduire  une  mufique  de  génie  &  d'cnthou- 
lîaime  >  en  COa)nien<,ant  ainli  par  la  balle. 

^■lais  parce  que  la  mélodie  a  Ion  fonde- 
ment dans  l'harmonie  ,  faut  il  a\  ce  ceiums 
auteurs  modernes  doruier  tout  à  l'harmo- 
nie., Se  piéférer  Ion  effet  à  celni  de  la 
mélodie;  Il  s'en  faut  bien  qu  je  le  pcn- 
lê  :  |)our  une  oreille  que  l'harmonie  aftèc- 
le  ,  il  y  en  a  cei:r  que  la  n.élo.îlj  couche 
prcfciablcmenc  i  c'cit  une  vérué  d'txp^ 
rience  inconcevable.  Ceux  qui  fimden- 
droient  le  contraire,  sexpofcroicnt  à  tom- 
ber dans  le  défaut  qui  n'eft  que  trop  ■ 
dinaire  à  no2i  muiîciens  fran  ois  ,  de  uiuc 
iâcrifiec  à  l'harmonie  ,  de  croire  relever 
un  chant  trivial  par  un**  bnlTe  fort  rra\  ail- 
lée &  fort  p<  u  naturelle  ,  <ï<;  de  s'imagi- 
ner ,  en  t  nialhint  parties  fiir  parties  ,  a\  oir 
feit  de  l'harmonie  ,  iorlqu'ils  n'ont  fait 
que  du  bruit.  Sans  doute  une  balle  bien 
étte  feurienc  6c  nourrit  agréablement  un 
c!  ar.:  ;  alors,  comme  nous  l'avons  dcjà 
dit  ,  l'orciile  la  m.oins  exercée  qui  les  en- 
tcrd  en  même  temps  ,  cft  fbrctîc  de  foire 
un:  cgale  attention  à  l'un  &  à  l'ancre  »  & 
*r  n  pl.ihr  cor.tirue  d'être  un,  parce  que 
Çuii  attention  ,  quoique  portée  fur  dili'é 

icu  objets»  ^  loujpiin  une  ;  c'cft  ce  qui 
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(ait  fur-tout  le  charme  de  la  bonne  mufi. 
que  icalienne;  9c  c'eft-là  cetce  uniré  de 

mélodie  dont  M.  Roulîeau  a  fi  bien  établi 
la  nécelTité  dans  fa  lettre  fur  la  mufique 
françoife.  C'eft  avec  k  même  rai  ion  qu^l 
a  dit  au  mot  Agcomva«iicment  :  Zet  iut' 
liens  ne  veuhnt  pfi^  qu'on  entende  rien  dans 
l'accompagnement ,  dans  la  baJfe  ,  qui  puijpn 
diftrain  Pordlk  de  Ptéfet  principal  ^  &  ib 
font  dans  ropinion  que  l'artcmion  s'Sviinpuit- 
en  fe  partageant,  il  cn  conclut  très-bieu  , 
qu'il  y  a  beaucoup  de  choix  à  fiiiie  dans 
les  Ions  qui  forment  l'accompagnement  , 
prccitément  par  cette  railon  ,  que  l'atten- 
tion ne  doit  pas  s'y  porter  :  cn  ctTct,  par- 
mi les  didërcnsibnsqae  l'accompagnement; 
doit  fournir  en  fuppofant  la  balTc  bien 
fiùte,  il  hiui  du  choix  pour  déterminer 
ceux  qui  S'incorporent  tellement  avec  le 
chant  ,  que  l'oreille  en  fente  l'cifet  fans- 
être  pour  cela  diAraite  du  chant ,  &  qu'au 
ccmtrnire  l'ag^mei.t  du  chanc en  augmen' 
te.  L'ii.  rmome  fert  donc  nourrir  en  beau 
chant  i  mois  il  ne  s'enfuit  pas  que  tout 
l'agicment  de  ce  chant  (bit  dans  l'harmo- 
nie.  Pour  (c  convaincre  bien  ^ridemmcnc 
du  contraire  ,  il  n'y  a  qu'à  jouer  fir  nti 
clavecin  la  balle  du  chant  bien  chithve  , 
maii  dénué  de  fon  delfus  ;  on  verra  com- 
bien le  plailir  fera  diminué  ,  quoique  le 
deflus  foit  réellement  contenu  dans  cette 
bsrflè.  Concluons  donc  contre  l'opinion^ 
que  nous  combattons ,  que  l'expcrirnce 
lui  ell  absolument  contraire  ^  &  >  ui  coiive* 
nanc  d'ailleurs  des  gr.uids  eAèt»  de  l'haro  . 
monic  dans  certains  cas ,  reconnoifloiîs  lae 
mélodie  dans  la  pluj^art  comme  l'ol  jec 
principal  qui  flatte  l  oreille.  Préférer  les 
elFecs  de  l'harmonie  à  ceux  de  la  mélo  Uc  , 
fous  ce  prétexte  que  l'une  eft  le  fonde- 
intnt  de  l'autre  ,  c'eft  à-pcu-prcs  comme 
li  l'on  voulcit  foutcnir  que  les  ftindemens 
d^e  maifon  font  l'endroit  le  plus  .:r;iéj- 
ble  à  liabicer ,  parce  que  tout  i  cditice  po^ 
te  defîîis. 

Nous  prions  le  ledeur  de  regarder  ce 
que  nous  venons  dire  fur  l'hirmonie  Se 
fur  la  mélodie  ,  comme  on  fupplemaïc 
au  dernier  chapitre  du  premier  Évre  de 
nos  élén-.eiîs  de  mu  (  que  ,  fnpplément  qui 
i.ous  a  paru  nccellaite  pour  djnitkr  ce 
qu'il  peut  y  avo»  de  prwlânaôqiie  du» 
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la  quctlîon  y  fi  la  mélodie  cjl  fuggéréci  par 

Que  dirons-nous  de  ce  qu'on  a  ava-ict' 
dans  CCS  derniers  temps-,  que  U  géomccrie 
cft  (bndfc  fur  la  rétonance  du  corps  fb- 
nore  ;  parce  que  la  g^mctric  cft  ,  dit-on , 
fondée  fur  ks  proporrions  ,  &  que  le  corps 
lonoïc  les  engcudic  tout^i  ;  Les  géomètres 
nous  làaroiaic  mauvais  gré  de  réfuter  fe- 
ricurcmcnt  de  paretHcs  nfTcrrions  ;  nous 
nous  permettrons  i^ulemcni  de  dire  ici , 
que  k  confidération  des  prc^rcions  &  des 
progrelTîons  cd  cncicrcment  inutile  à  la 
ihiéoric  de  l'art  muiîcal  :  je  penfe  l'avoir 
{nfliraminent  prouvé  pAT  mes  élemens  inè- 
mc  de  muiique  ,  où  j'ai  donne  ,  ce  me 
fembic  ,  une  théorie  de  l'harmonie  allez 
bien  déduite  »  Tuivant  les  principes  de  M. 
Rameau  ,  (ans  y  avoir  £ùc  aucun  ufap.e 
des  proportions  ni  des  progrefOons.  ï,n  ef- 
fet ,  quand  les  rapports  de  l'ottave,  de  la 
quinte  ,  de  b  tierce ,  (èroienc  tout  au- 
rrcs  qu'ils  ne  font  ;  quand  ces  rnppors'  ne 
fbrmeroient  aucune  progrellîon }  quand  on 
n'y  remarqoeroit  aucune  lot  ;  qa^d  ils 
f-Ttîimc  iitcommenfurables  ,  foit  en  eux- 
mêmes  ,  ioit  aitr'eux,  la  réfonance  du 
corps  fonore ,  qui  prodoic  la  douzième  & 
la  dix-feptieme  majeures ,  &  qui  làk  fré- 
mir h.  f^nnyicme  &  k  dix-feptieme  ma- 
jeures au-cicilous  de  lui ,  fulfiroii  pour 
fonder  tout  le  fyftème  de  Hianuonic.  M. 
Roufn.-au  a  trcs-b!en  prouve  ,  au  mot  Con- 
soNANct  ,  que  la  coniidcracion  des  rap- 
ports eft  tout-Jk-fàit  illufbire  pour  rendre 
railon  du  pl-iidr  que  nous  Ton'  les  accords 
coulonansi  U  cuniidcration  des  propor- 
tions n'eft  pas  moins  inutfle  dans  la  tnéo- 
ric  de  la  mufique.  Les  géomètres  qui  ont 
\  nii!u  inrro^^uire  le  olcul  dans  cette  der- 
aueic  iLiciicc  ,  ont  eu  grand  tort  de  cher- 
cher dans  une  fburce  tout-à-faii  étrannc- 
re  ,  Li  ciufe  du  plaifir  que  la  mulîque  nl^s 
procure  i  le  calcul  peut  à  la  vérité  facili- 
ter l'intelligence  de  certains  pomts  de  la 
tlicorle  ,  comme  des  rapports  entre  les 
tons  de  la  gamme ,  &  du  tempérament  j 
mais  ce  qu'il  fànt  de  calcul  pour  traiter 
CCS  deux  points  eft  fi  ftmple»  &  ,  pour  tout 
dire,  fi  peu  de  chofe  ,  que  rien  ne  mé- 
rite moins  d'étalage.  Combien  doiK  doit- 
011  délâ^[WQuvcr  quelques  muiîciais  qui 
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entaflènc  dans  leurs  écries  chiâîres  fur  chif- 
frcs  ,  &  croyenc  n>ut  cer  appareil  néoe(^ 

laire  \  l'ai  i  ■.  La  fîireur  de  donner  à  leurs 
productions  un  faux  air  fcientifique  ,  qui 
n'en  impofe  qu'aux  ignorans ,  les  a  nît 
tomber  dans  ce  défaut ,  qm  ne  iêrt  qu'à 
ren  're  leurs  traites  W'.-Tfcoup  moins  bons 
(Se  beaucoup  plus  obu  urs.  Je  crois  qu'en 
qualité  de  géomètre  ,  on  me  pardonnera 
de  protcfter  ici  (  fi  je  puis  m'exprimer  de 
la  forte  )  contre  cet  abus  ridicule  de  la 
géométrie  dans  la  muiique ,  comme  fâ 
dc'j\  rcclimc:  ailleurs  contre  labus  de  la 
même  icicnce  dans  la  phyfique ,  dans  k 
métaphyfique  ,  &c.  V,  ApPLtcATiON  ,  &ic. 

Qu'il  me  (bit  encore  permis  d'ajouter' 
f  car  une  vérité  qu'on  a  dite  ,  conduit 
bien-tôt  &  comme  nécelliîrement  à  une 
autre  )  que  les  explications  &  les  raifbn- 
nemcns  phyfiqucs  ne  font  pas  plus  utiles 
à  la  théorie  de  l'art  muiîcal ,  ou  plutôt  le 
font  encore  moins  que  les  adcols  géomé^ 
triques.  Nous  (avons ,  par  exemple ,  & 
nous  le  dilons  ici  par  l'intérêt  que  immis 
prenons  aux  ouvrages  de  M.  Rameau, 
que  cet  artifte  célèbre  fe  reproche  avec 
raifon  d'avoir  mêlé  dans  le  premier  cha- 
pitre de  fâ  génération  harmonique ,  au« 
expériences  lumineufes  qui  font  la  baie  de 
fon  fyftème  ,  l'hypothtMe  flwfîoue  dont 
nous  avons  parle  lur  la  dinerentc  ciaittcirc 
des  parties  de  l'air  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle il  prétend  expliquer  ces  expérien- 
ces )  hypoîhcfcpurement  conjecturale  ,  £)C 
d'ailleurs  infuffiânte  pour  rendre  railôo 
d.s  phénomènes.  Ceux  qui  ont  les  pre- 
miers propolé  cette  hypothcfc  (  car  M« 
Rameau  convient  qu'il  n'en  eft  pas  l'an- 
teur  )  ,  ont  pft  U  donner  comme  une  opi- 
nion; mais  infinis  n\\  n'a  dû  en  faire  la 
bafe  d'uji  traue  de  iiurmonic.  Des  faits, 
&  point  de  verbiage  \  voilà  la  grande  teg|e 
en  phyfujuc  comme  en  hiftoire. 

Tenons-nous-en  donc  aux  fait* ,  &  pour 
finir  ce  long  article  par  quelque  chofe  qui 
inr.'reffe  véritablement  tes  artifres  t?^  L'S 
amateurs^  entretenons  ici  nosle^'urs  d'une 
belle  expérûnce  du  célèbre  M.  Tartini, 
qui  a  rapport  à  la  haffe  f-indani  n  ,?.'t'. 

Voici  cette  expérience  telle  qu'elle  cSL 
rapportée  par  l'auteur  même ,  dans  in 
ouvrage  qui.  a  pour  dtce  »  Tfmuato  di  M»' 
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fîca  ,  featr^f-y  !a  vcra  fcicir^a  d^H'-armcnia  ^ 
imprimé  à  Padouc  1754  >  ouvrage  qui 
n'eft  pas  égalemenc  lumin:ux  par-tout  , 
mais  qui  concienr  d'excellentes  chofes ,  & 
dont  nous  pourrons  hiire  uiàge  dajis  la 
fuite  pour  enrichir  ptufienis  articles  de 
l'Encyilopédie. 

Étant  donnés  à-la-tbis  (  c  cft  M.  Tartini 
<]ui  parle  )  deux  («ms  produits  par  un  même 
inllriimcnt  capable  de  tenue  ,  c'efl-l-dire 
qui  puillè  faire  durer  &  foutenir  le  Ton  , 
comme  trompette ,  hautbois ,  violon ,  cor- 
de-diallè  ,  t'c  ces  deux  (bns  en  produi- 
ronr  un  troifîeme  rrcs-fenlible.    Ainli  , 

3u  on  cire  en  même  temps  d'un  violon 
eux  Tons  forts  &c  foutenos  en  tel  rapport 
l'un  à  l'autre  qu'on  voudra  ,  ces  deux  Ions 
en  produiront  un  troiûeme ,  que  nous  ai- 
fignerons  tottt-Mliettre.  ta  même  chofe 

aura  lieu  ,  fî  au  lieu  de  rirer  les  deux  fous 
à-la-fois  d'un  même  violon  ,  on  les  tire 
fëparémcnt  de  deux  violons  éloignés  l'un 
de  l'antre  de  cinq  ou  (\x  pas  ;  placé  dans 
l'intervalle  des  deux  violons  ,  on  entendra 
le  troilîcme  fon  »  6c  on  l'entendra  d'autain 
mieux,  qu'on  ie»  plus  près  du  milieu  de 
cet  inrer\Mlie  ,  &r  d'autant  moins  ,  qu'on  le 
rapprochera  davantage  d'un  des  deux  vio- 
lons. La  même  expérience  aura  Ceu ,  & 
même  plus  Itnfiblerrent  encore  ,  fi  l'on  fe 
Tcrc  de  hautbois  au  lieu  de  violons.  Voici 
maintenaiir  quel  eft  ce  tfoificme  iox.  ikns 
tons  les  cas. 

Deux  fbns  à  î'unifTôn  ou  à  l'oâiavc ,  ne 
donnent  point  de  troiiieme  Ion. 

Deux  «Mis  à  la  quinte ,  comme  ut  fol  y 
donnent  pour  rroifieme  Ton  l'unifton  ut 
du  Ibn  le  plus  grave.  Cet  unillbn  (e  dif- 
fingue  difficilement ,  mais  il  (ê  diftingue. 

Deux  fons  à  l.i  qu,irtc  ,  comme  ut ,  fa  , 
donnent  la  quinte  fa  au-dcUôus  du  Ion  le 
plus  gme  ut, 

Dou  ions  ï  la  tierce  inajcure  >  comme 
ttti  mi  ,  donnent  l'odaVCl»  au-dcflbus  du 
ion  le  plus  grave  ui. 

Deux  Cam  à  la  tierce  mineure  ,  comme 
vt  >  ,  mi  ,  donji'^nt  la  dixième  majeure 
iay  au-dcirous  du  Ion  le  plus  grave  ut  ^. 

Deux  Ions  à  l'intc  rvalle  d'un  ton  m  l'ieur , 
ut  rc ,  donnant  la  double  oâave  att-ddlbus 
du  Ion  ie  plus  grave  ut, 

Daix  Gm  à  rintervalfa;  d'un  toaaâaem. 
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rr ,  ni  ,  donnrnt  l'«/ qui  eH:  .\  I.i  (cizicniC 
au-dcllous  du  (on  le  plus  grave  ré. 

Deux  Ions  à  l'intervalle  d'un  fcmi-ton  . 
majeur  ,ft,uty  donnent  Vut  a  la  triple  oc- 
tave au-deHous  du  (on  le  plus  aigu  m. 

Deux  fons  à  l'intervalle  d'un  demi-toii 
mineur  ,  f/  ,  f  l  K  ,  dûment  Vut  qui  cil 
à  Li  vingt-lîxicme  au-dellousdufon  le  plus 
grave  fof, 

La  tierce  m.ajcurc  renverfce  en  fixte  mi- 
neure ,  donne  le  mt-mc  troilieme  (on  i]u'au- 
paravant.  Ainfi  l'on  a  vu  ci-dellus  que  la 
tierce  majeure  ut  mi  donnoit  l'odfcave  aU" 
delîous  A'ut.  La  fixtc  mineure  mi  ut ,  dans 
laquelle  ut  elt  monté  à  l'oâave ,  mi  ref- 
tant  fur  le  même  degré  ,  donnera  donc  la 
double  oétave  au  dcHous  de  ce  dernier  wf. 

La  tierce  mineure  renverlée  en  lixte  ma- 
jeure ,  donne  le  même  fon  qu'auparavant, 
mais  une  otbave  plus  haut  :  la  tierce  mi- 
neure ut  ^  mi  donne  ,  comme  on  l'a  vu  , 
le  l/i  qui  eft  à  la  douzième  uu  dclluus  de 
mi  ;  laifîez  nu  fur  le  même  degré  ,  fic 
fuî'flicuez  à  l'ut  71  Ton  oélavc  à  l'aigu  pour 
j  avuir  h  lîxtc  majeure  /m  ui  Ki  le  troilie- 
I  me  [^m  fera  la  ,  quinte  au-dcflbus  defli/>- 
j  c'ert-à  dire  une  odkve  plus- haut  que  le£i 
du  premier  cas. 

M.  Tartini  ajoute  que  le  troî/teme  dm' 
réfultant  de  b  quarte,  des  deux  tierces 
des  deux  lixtes ,  foit  majeures  ,  (bit  mi- 
neures ,  eft  le  plus  facile  àdilLngucr  i  parce 
que  ce  fon  tSt  tomours  plus  giaye  qu'au- 
cun  drs  daix  qui  le  prodtiifenr  :  qur  !e 
troiiieme  Ion  produit  par  la  quinte  le  diù 
tmgue  plus  facilement ,  parce  qu'il  eft  à 
l'unirH-n  du  Ton  le  plus  grave;  qu'il  Ce 
diftingue  plus  tUriicilement  dans  les  tons 
moeurs  6c  mineurs ,  parce  que  ces  tons 
dînéraiit  peu  l'un  de  l'autre  ,  1  i<  ton.uloa 
les  confond  aifcmeni ,  &  très-difticilemenc 
dans  les  demi-tons  maieurs  &  mineurs  »  à 
cauic  de  la  grande  difficulté  de  les  diftin- 
gner  dans  l'uuonarion.  Cep  nd:''Trt  la  petite 
diftcrcnce  de  So  à  81  qui  tU  entre  le  ton 
majeur  &  le  ton  mineur  (  v<  ye^  Comma  ), , 
(?c  celle  de  lis  à  118  qui  eil  encre  le  de- 
mi-ton majeur  &  le  mineur  (  wye?  Ai»oro- 
Ms  &  Enharmonique  )  ,^  produifent  , . 
comme  on  l'a  vu  ,  un  troifiéme  fon  foU' 
différent  dans  les  deux  cas. 
M.  Tardm  ne  nous  apprend  ppint  qud 
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fon  rélulte  du  triton  &  «ic  la  foulfc  quinte,  ' 
Nous  invitons  les  tnulîdens  i  le  chercher. 
Mais  l'auteur  obl'crve  qu'à  l'exception  de 
luniflon  c\'  de  l'odave  ,  li  n'cft  point  d'in- 
tcrv.ilk  commcnfurable  ou  non  ,  appré- 
ciable ou  non  •  (Muâable  oti  non  aux  in- 
tei  vaUcs  connus ,  qui  ne  produiic  un  troi- 
lienic  ion  ,  lequel  fer.i  aulH  commailuia- 
ble  on  non  *  appréciable  oa  non  ,  réduc- 
tiM-  ou  non  aux  iiu  .rvaUes  connus,  nwis  qui 
fera  crewifé  à  dilUiiguer  da>  deux  autres. 

11  fànc  de  plus  que  les  intervaOes  donc 
on  a  parle  ci-dcllus ,  loient  parfaitement 
îuftes  pour  produire  L*  troilîcme  (on  qui 
leur  a  été  aflignc  ;  car  pour  peu  qu'on  al- 
terc  hmervalîe  ,  le  tioiûeme  for.  change  : 
par  exem pif  ,  l'intervalle  du  Jul  k  ji  b  n'é- 
tant point  une  tierce  mineure  jufte  ,  ne 
produira  point  pour  trotlleme  ion  la  dou- 
•  V-icmc  tnih  ,  au  dcflbus  /î^,  mais  la: 
quatorzicinc  ut  au  dellpus  }  6c  ainli  des 
autres, 

M.  Tarrini  ,  après  avoir  rapporté  ces 
différentes  expériences  ,  Tuppoie  un  chant 
compole  de  deux  parties  i  d  trouve  par 
le  moyen  des  deux  Tons  qui  fc  répondent 
en  même  temps ,  le  troificpe  fon  qui  tn 
f éfulte  :  ce  troifieme  fon ,  dit-U ,  cft  la  vraie 
iMilè  du  chant,  6c  toute  autre  bafle  ièra 
un  paralogrfme  ;  cxprcifîoo  énergique  ^ 
temaïquablc. 

It  remarque  auflfi  une  oonHIquence  affez 
f^nf.îilicrc  qui  fuit  de  fis  cxpcricncc  s  :  ioiLiit 
Icb  Ions  ut  y  fol,  ut,  mt  y  fol  en  cette 
progrefllon  ,l,f,î»5»g»Ic«»»  ttoilîe- 
me  réittltant  des  deux  ibns  confikutiis 
quelconques  de  cette  proprefHon  ,  frrn  tou- 
jours le  fon  le  plus  bas ,  ur  ou  ^  :  c  elt  une 
fuite  des  expériences  qu'on  vient  de  rap- 
poncr.  Si  l'on  continue  la  progrelfion  ^ ,  i, 
^  ,  1  ,  .  on  verra  par  ces  mêmes  ncpc- 
riences  que  j  ,  §>  qu«  forment  le  ion  ma- 
jeur &  è  >  ï3  >  qui  forment  le  ton  mineur 
(vojc^ToN  &•  mes  Eh' mens  de  Mjfique)  , 
donnent  aulTî  le  même  ut  ou  \  que  les 
Çom  précédens  ont  donne.  Par  Ici  niemcii 
expériences  >  ^9  *  forment  le  demi- 
t(in  majeur  ,  donnant  I  ou  le  fon  ut  ;  ^ 
'  enhn  À ,  ,  qui  forment  le  derai-ton  mi- 
peur  ,  donnent  encore  \  ou  le  foii  ut.  E 

Hé^énlf  iCbit  ima^née  <:ecte  fuite  dç  loin 
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en  montant ,  &  foit  mife  au  defious  de 
chaque  fon  là  valeur  par  rapport  au  pre- 
mier qu&  je  nommerai  |, 

Utfdutmipd  m  rênùfoifiut  fil Jôl  X 
i  X  1    »    t    I    «    1    I  II    I  ». 
Iî¥7SV9T5  Si  Sf> 

Deux  fons  yoiHns  quelconques  de  cette 
fuite  ,  donr  le  dénominateur  ne  diffcrm 
que  de  l  unité  ,  rendront  toujours  pour 
troiHeme  (on  le  fon  grave  f  ,  foivani  kt 
expériences  de  M.  T.irrini. 

Or  de-là  ce  grand  muticien  conclut ,  foit 
par  une  pure  analogie  ,  foit  qu'en  eflèt , 
{  ce  qu'il  ne  nous  dit  pas  )  il  ait  pouffé  fur 
ce  fujji  l'expérieMC  ■  plus  loin;  il  conclut, 
dis-j*  ,  que  Li  i  on  tomplettc  ccne  foiteft 
qu'on  retende  à  rmfim  en  cette  forte , 

deux  fons  voifins  quelconques  de  cette  fuite 
rendnjuî  coujouii  If  loirur;  cequipUOtf 
eu  cttèi  allez  probable.  ^  ^ 
Nous  avons  crû  devcnr  nous  piefler  de 

faire  part  à  nos  leékcurs  d'une  li  belle  ex- 
périence ,  qui  jufqu'À  prcfent  eil  à-pcu- 
prèb  tout  ce  que  nous  connoiflbns  de  "ou- 
vrage de  M.  Tartini.  Nous  i&chen).>s  d'ex- 
tr.iire  du  refte  de  fon  livre  pour  les  mou 
Harmonie  y  Mélodie,  Mode,  frc.  & 
autres  (èmblables  ,  ce  que  nous  y  trouvc' 
rons  de  plus  remarquable  Se  de  ^^lui  utile. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  une  obiervatioa 
L'expérience  qu'on  vient  de  voir ,  donne 
la  baflè  qui  doit  réfuher  de  deux  Jtlîus 
quelconques  ;  mais  elle  ne  donne  pas ,  du 
moim  direâement ,  celle  qu'il  lâut  joôi- 
dreà  un  deHùsiêul:  cependant  ne  pour- 
roit-on  pas  en  tirer  qurlque  pirti  pour 
la  folution  de  ce  deruici  problème  U 
s'enfuit  d'abord  ,  ce  me  femllde ,  de  l'ex- 
périence qu'on  %  ient  de  rnppnrrer  ,  que 
il  l'on  a  fait  un  fécond  d.iius  à  un  ctunt 
quelconque  ,  6c  que  la  baflè  jointe  à  ces 
deux  dellus ,  fuivant  les  r  gks  de  M.  Tar- 
tini ,  produiienc  un  tout  delà^rëable  à  lo- 
rdUe  »  c'eft  une  marque  évidente  que  le 
fécond  delfus  a  été  mal  fait.  Celi  polc  » 
quand  on  aura  fait  un  premier  deilus  quel- 
>-  onque  ,  Si  qu'on  lui  aura  donné  une  bailc* 
ccM>e  baflè  dou  pécdSûrcaiieoc^  par  les 
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de  M.  Tartîni ,  donner  le  Iccond  dcflus  > 
qu'il  (âuc Joihdre  an  premier.  Or ,  ce  fé- 
cond deflus  étant  aiiilt  fiât ,  fi  les  trois  par- 
tics  forment  un  cnllmblc  defàçréabic ,  c'cft 
une  marque  que  b  balle  étoïc  mal  faire. 

Au  refte  nous  devons  avertir  ici  quedajis 
l'ouvrage  de  M.  Serre  ,  intitulé  Ejfaà  fur 
les  principes  de  l'harmonie ,  Paris  «752  ,  il 
cil  hïit  mendoo  de  cette  cxp<fricncc  de  M. 
Tarcini  ,  comme  d'une  chofc  dont  plu- 
fieurs  muliciens  reconnoiirenc  la  vérité  : 
l'auteur  ajoute  même  qu'on  peur  (sûre  avec 
deux  txllcs  Voix  de  femme  ,  cette  cxpt?- 
xicnce  (|uc  M.  Tanini  dit  n'avoir  faite  que 
inr  des  mfbomens  ;  mab  M.  Sene  ne  parle 
que  du  troi/îeme  fbn  produit  par  la  tierce 
majeure ,  &  de  celui  que  produit  Li  tierce 
mineure.  Il  y  a  même  cette  ditFcrence  entre 
li.  Tarrini  &  M.  Serre ,  que  leloii  le  pre- 
mier les  deux  Corn  d'une  tierce  majeure  , 
comme  ut  nù  ,  produilent  l'oiilavc  ut  au 
dedbus  de  ut  ;  6c  fclon  k-  fécond ,  c'eft  h 
double  odlave  :  de  même  félon  le  premier , 
les  deux  fons  d'une  tierce  mineure  ia  ut  , 
VRxInifènt  la  ^xieme  majeure  fa  au  def- 
ious  H;-  ;  lV  Cclon  h  frcond  ,  c'eft  h 
dix-feoneme  majeure  au  deilbus  àc  la  ^ 
ma  l'oOave  au  deflbus  de  h  dixième  fa.  M. 
Serre  ne  parle  point  du  troifiemc  fon  pro- 
duit par  deux  autres  fons  quelconques  > 
&  paroîc  d'ailleurs  n'avoir  bit  aucun  ufàge 
de  cette  expérience. 

Te  finira!  îci  cet  article ,  que  je  prie  les 
art  li^  es  de  lire  Se  de  juger  dans  le  même 
efprit  dam  lequel  je  l'ai  compofé.  Je  ferois 
très-flaté  qu'ils  y  trouvafîliit  des  vues  utiles 
j^ur  le  progrès  de  la  théorie  &  delà  pra- 
tique de  l'art.  (O) 

FONDAMENTAUX  ,  (  AnxrcLEs  ) 
Théoiv^.  ce  mot  reçoit  dans  la  théologie 
catholique,  un  fèns différent  de  celui  qu'on 
lui  donne  parmi  les  Hctcrodoïcs,  Les  théo- 
logiens cathuUques  ont  entendu  Ibus  le  nom 
ilartiths  fondamentaux  »  ceux  dont  la  foi 
explicite  eft  néceOàire  au  fàiut  ;  enforte 
qu'on  ne  peur  pas  même  les  ignorer  fins 
ctrc  hors  de  Tcglife  &  la  vote  du  faluc  : 
&  par  oppofition  ik  fcconnoidcnt  auin  des 
articles  non-fondamenuux  qtj'on  peut  igno- 
rer ,  ou  ,  ce  <jui  cft  la  même  choie  ,  croire 
de  foi  implicite  fàas  ^ccc  en  àmgx  de 
iâlut. 

TQtntXJV, 


Les  Proteftans  ont  appelé  articles  fonda' 
mentaux  ,  généralement  ceux  dont  la  foi , 
foit  explicite  ,  foit  implicite ,  eft  uéceflàire 
au  falur  ;  6c  non-fondamentaux  ,  ceux  qu'on 
peut ,  difent-ils  ,  fc  difpenicr  de  croire  , 
ou  même  nier  expreflcmenc  »  malgré  l'au-- 
toritc  des  différentes  focicrÂ  chrétiennes 
qui  voudroient  en  prefcrirc  k  croyance. 

On  pourroit  encore  appeler  articles  foit' 
damentaux  ,  les  dogmes  principaux  de  la 
doârine  chrétienne  >  ceux  qui  tiennent  plus 
forcement  à  tout  râifioe  de  h  religion  \ 
&  quelques  uns  ont  ces  qualitcs-là ,  fans 
être  de  foi  explicite.  Mais  la  dîftinâion 
des  anides  Jwidame»ùuacêeMo/^tmdameii>* 
taux  expliquée  ainfi  ,  ne  fiNiffie  aucune 
difficulté  en  théologie. 

Ces  dcHnitions  une  fois  établies,  je  dii 
I  °.  il  y  a  dans  U  doâtine  cacfaolique  des 
dogmes  fondameneatt»  en  ce  fens,  qu'où 
eft  obligé  de  les  croire  de  foi  explicite  { 
ôc  d'autres  qu'on  peut  ignorer  fans  danger  . 
pour  le  falur.  Toutes  les  fociétés  chrétien- 
nes conviennent  de  ce  principe.  Cependant 
l'églife  catholique  n'a  pas  détemuné  hidk 
pr  'cif-menr  quels  fom  les  dogmes /o/ii/a- 
mentaux  en  ce  fens-là.  On  ne  peut  pas  re- 
garder les  fymboles  comme  ne  concenanc 
que  des  dogmes  de  cette  nature.  Kcgre^ 
dans  l'article  foi ,  foi  explieite  &  foi  ias^ 
plicite  Se  Partick  Symbole. 

z".  La  diftinétion  des  articles  fondamoÊ- . 

taux  Se  non-  ff^ndnmirnfnux  diTlS  !c  deuxième 
fens ,  n'eft  pas  reccvabic  5  parce  que  tous 
les  dogmes  définis  par  f^Ufe  catholique 
font  fondamentaux  ;  au  moins  eft-c«  en  ce 
fêns  y  qu'on  ne  peut  en  nier  aucun ,  lorf* 
qu'on  conçoit  la  définition  fur  laquelle  il 
eft  appuyé  ,  fans  être  hors  de  b  voie  du 
lalut.  Cela  fuit  des  principes  de  l'autoiité 
Se  de  l'ttiûté  de  l'égiifê.  Voyei  Eglisi. 

C'cft  dans  ce  dernier  fen  ,  o.ur  les  théo- 
logiens conciliateurs,  bralmc,  Cailànder, 
Locke  ,  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  âtre» 
le  Chriftianifme  raifonnable  ,  ont  employé  1)1 
diftinaion  des  articles fottdame/ttaiixàctmh 
fondamentaux. 

Le  miniftre  Jurieu  S'en  eft  fèrvi'.  dans 
fon  fyfl^me  de  VEglife  ,  pour  prouver  que 
les  égufes  proteftanies  d'Angleterre ,  d' Al- 
lenuj^p»,  de  France ,  de  Danemark ,  &c. 
ne  voxm  qu'une  mène  eglifc  univeifclkr 

K  r  r  r  r 
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Il  fe  fonde  Air  ce  ^ue  ces  i^os  convie  n 
iwnc  dans  k  mfttne  piofiKnon  de  foi  gé- 
nérale fur  les  articles  fondanuntaux ,  quoi- 
que divilces  entr'e1]«  fur  quelques  points 

âui  r.e  ruinent  pus  le  tondemenc:  à  quoi 
ajoute  quelques  régies  ,  pour  di(cemer 
ce  qui     fondamental  dc  Ce  qui  ne  l'eft  pas. 

tn  combattant  les  théologiens  concilia- 
teurs qui  ont  voulu  rapprocher  tes  fodéiés 
réparées  encr'elles  &  même  avec  la  catho- 
lique ,  on  n'a  pas ,  ce  me  fcmbie  ,  diT- 
tinguë  avec  aflez  ée  (bin  les  fins  diiBrens 
clu  mot  fondameiuai.  Par  exemple  ,  M. 
Nicole  dans  fon  livre  de  l'unité  de  l'EglIfe  , 
en  attaquant  Juxieu ,  s'arrête  feulement  à 
luî  pfOttvci  que  les  ^gUfiês  réfentiées  ne 
f -irvent  regarder  ce  qui  les  unit  comme 
jondamental ,  &  ce  qui  les  diviie  comme 
non-fondamental ,  qu'dles  n'ayenc  une  idée 
diftinâe  de  ce  qu'on  appelle  un  article  fon- 
damental de  que  cela  di  impolBble.  // 
fimUtt  dic-U  »  que  ce  fiU  la  ekoji  du  monde 
la  plus  claire  &  la  pbu  commune  ,  la  plus 
uniformément  entendue  ;  cependant  la  vérité 
efi  qu'on  ne  fait  ce  qu'on  dit  ,  qu'on  n'a 
aucune  mxitn  dijlinde  de  et  qu'on  appelle 
article  fondamental ,  &  que  ce  qu'on  fe  ha- 
farde  quelqu^ou  d'en  dire  ,  efi  étrangement 
«on^  rmpÔ  d*équivoquei  &c.  Il  prouve 
enfuîtc  que  les  règles  que  donne  Juricu 
pour  le  difcemement  des  vérités  foadamtn- 
taies ,  font  abfidiunenc  înluffifànces. 

Cette  méthode  d'argumenter  de  Taurcur 
de  l'unitc  de  l'églife  ,  fburnidbit  au  mi 
niAre  une  réponl'c  afièz  plaulible.  II  au- 
roit  pû  dire  que  les  articles  fondamentaux 
étoient  ceux  que  les  théologiens  catholi- 
ques regardent  comme  dc  foi  explicite; 
qu'il  diftingueroit  ceux-U  par  les  mêmes 
caraâeres  que  les  catholiques  emploieroient 
pour  ceux-ci }  que  l'autorité  de  legliTc  ne 
donnoîr  aucun  moyen  de  plus  pour  £ûre 
ce  difcemement ,  puifqu'clle  ne  décide  pas 

3uels  font  précifément  &  uniquement  les 
ogmes  qu'il  ^uc  croire  explicitement  , 
êc  quels  font  ceux  pour  Ie(qucis  k  fei  im- 
plicite fiiflRt 

A  quoi  li  auruit  ajouté  que  ces  dogmes 
de  foi'  implicite  pou  voient  être  niés  fans 
d;:nprr  pour  le  falut  ,  quoique  définit  par 
quelques  fociétés  chrétiennes. 

Ptoot  cnkvcr  abiobuococ  aux  Réfiumés 


FON 

cette  refiburce ,  6c  rappeler  la  qoeftion  l 
fon  véndble  ésÊic ,  il  talloic  tout  de  firàe 
les  obliger  de  prouver  qu'ils  ont  pu  nier 

f^ns  danger  pour  le  falut  un  dogme  reçu 
dans l'égUfe ujûvcriciie  ,  dans  legUfe qu'ils 
ont  qtliraée  par  un  TchiTme  ;  prétentipn  ab^ 
folument  infoutenable  ,  &  que  nos  th^- 
logiens  ont  fufHiàmmcnc  combattue,  i^'oy, 

ECLISB*  * 

Fondant  deRotrou,  {Chimie.) chaax 
abfblue  d'anomoine  bac  avec  ion  régule 
&  k  nître  ,  mm  Me,    édtikorée  avec 

l'eau  de  canelle  fpiritueufe  qu'on  brûle  def- 
fus.  Cette  préparation  eft  tme  des  cinq qni. 
compofent  le  rcmcdc  de  Rotrou. 

La  defcriotion  s'en  trou\  e  pardci^ém» 
ment  dans  acux  auteurs  célèbres.  Le  pre- 
mier eft  M.  Aftruc  ,  qui  l'a  donnée  à  k 
fin  de  (on  traité  des  malatUes  wéairietim, 
imprimé  pour  la  première  fois  en  17^6: 
le  Iccond  dt.  M.  Col  de  Villars  ,d«is  le 
tome  née  fa  Mrurgie ,  qui  parut  en  lyjS. 
Nous  allons  tranfcrire  celle  de  M.  Aftnic , 
&  indiquer  les  dificrences  qui  Ce  trouvent 
dans  celle  dc  M.  Col  de  Villars  :  nous  dé- 
crirons enfuite  les  différens  procédés  for 
lefquels  on  fait  en  Chimie  de  l'antiœoioe 
diaphorétique  i  afin  d'indiquer  les  foorces 
dam  lefqudles  Rotrou  a  puife  ;  de  ike 
voir  que  ce  fnr.innt  ne  mérite  de  porter 
(on  nom ,  que  parce  qu'il  a  conimc  oa 
aionté  des  pcnnts  dont  3  n'a  cemînanait 
pas  entendu  la  raifbn  ;  &  de  fupplécr  aux 
débuts  d'un  manuel  dont  il  n'a  dODoé 
qu'tme  defcriptitm  très-imparfaite. 

Fondaru  de  Rotrou  ,  empyrique  de  ce 
nom.  Prenez  dc  régule  d'antimoine  btfii 
préparé  &  réduit  en  poudre  i  dc  mtrc  pu- 
rifié &  pulvérifé  féparément ,  dc  cha^BT 
une  livre  &  demie  :  mêlez  ces  deut  pou- 
dres bien  intimément  »  projetez-les ,  leloe 
Part,  par  adOerées ,  dans  on  crenfet  RMigi 
au  feu.  Les  projections  étant  achevées , 
vous  calcioerez  k  madère  pendant  iis 
heures. 

Retiies  vooe  matietedu  creufet ,  &  b 

réduifèz  en  poudre  rivant  quVile  fciit  re- 
froidie î  paflez-la  par  un  taiiui  <ic  crm  . 
&  la  mettes  («r  le  champ  dans  on  vaif- 
feau  de  verre ,  que  vous  t>oucherez  exac- 
tement ,  pour  empêcher  qu'elk  ne  s'imi)^ 
de  niHflu£ié  de  l'air* 
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Faîtes  cbLuiFer  légéremenc  cette  poudre } 
-Yerfèxdeflàs  peu-à-pen  ût  onces  o'ean  de 

taiiellc  Ipirltueule  ,  par  livre  de  matière; 
lemuez-ia  conimueilement^julqu'à  ce  que 
l'eau 'de  canclle  foit  enticrcment  diffipée. 

Ccac  préparation  difiêre  tiès  -  peu  de 
l'antimoine  aiaphorétique  non  lavé,  Aftruc, 
édit.  de  tj^S  &  de  1J40. 

Dans  la  recene  de  M.  Col  de  Vittars , 
on  met  une  livi  e  i?c  demie  de  nicre  contre 
une  demi-livre  de  régule.  On  couvre  le 
crenfèt  après  b  décooation  ;  on  ealdne  h 
matière  au  grand  feu  5  on  la  laifle  refroi- 
dir} on  pallè  cerrr  mitiere  qui  eft  blan- 
che, à-travers  un  tamis  fin.  On  obfervc 
d'ailleuis  que  cette  préparation  y  cft  inti- 
tulée ,  grand  fondant  de  Paracelfe  ;  ce  qui 
indique ,  à  la  vérité ,  que  Rotrou  n'a  pas 
prétendu  donner  ce  remède  comme  de  fui, 
mais  a  voulu  nciiimoins  ^'âurorifcr  du  nom 
d'un  grand  homme,  dont  les  écrits  ne- 
totent  pas  aflcz  ^  ik  portée  pour  qu'il  pue 
le  deviner  parmi  lès  énigmes,  pag,  3,8t. 
^uc  le  remrde  du  finir  Rorrou  ,  chiriir- 

rdc  Saint-Cyr ,  dont  on  hut  beaucoup 
:as  pour  la  guérifbn  des  écrouelles  , 
confifte  dans  fà  teinture  aurifiquc  de  Bafile 
Valentin,  autre  ncun  fuppofé,  l'élixir  au- 
rifique  ,  le  grand^Wtfur  de  Paracdlê  ,  l'al- 
kall  de  Rotrou  ,  <?v'  G  pire  en  pilules  pur- 
gatives ,  &  qu'on  en  donne  la  de^a^ipcion 
telle  qu'dle  a  èà  oommuniqaée ,  pour  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  cuérifon  d'une  rr!:ibdieauin  rebelle.  M. 
Altruc  les  a  décrus  aulli.  Voye^^  Remède 
'DE  Rotrou  &  Écrouelles. 

L'antimoine  diaphorétique  (c  fait  ou  avec 
l'antimoine  crud,  ou  avec  le  régule  d'an- 
-timmne  $  ou  à  fa  pbce  ,  avec  quelques 
autres  prép-;r-ir:ons  du  même  demi-métal. 
Le  premier  porte  particulièrement  le  nom 
^aatimmm  ^ûfkemiçue  ;  &  le  fecond ,  ce- 
lui de  c/rufe  d*ûntitnoim ,  chez  les  àmùf- 
ces  modernes. 

Antimoine  diaphorétitjue.  Prêtiez  une  par- 
tie d'antimoine ,  &  trois  parties  de  nitre 
bien  feché.  Réduifez-lcs  féparcmentcn  pou- 
dre bien  line ,  &  les  mêlez  bien  intimc- 
inent.  Ayez  un  creufet  de  iêpt  ou  huit 
pouces  de  diamètre  ,  fur  environ  autant  de 
hauteur,  dont  le  fond  Toit  hémirphérique: 
'idaeez  ce  cico&c  fuf  une  iKmttc  de  oeax 
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'  doigts  d'épaîdeur ,  dans  un  fourneau  à  cap. 
fuie  (  ^oy<x  «<w  Planches  de  Chimie ,  leur 
explication  ,  6*  F  article  Fourneau  )  :  ajuf- 
tez-lui  un  couverde }  encourez-le  de  char^ 
bons  ardcns  jurqu'au  haut ,  ou  du  moins  à 
fore  peu  pf^i  déoouvres4e  de  temps  en 
temps»  pour  (avoir  s'il  eft  rouge;  quind 
il  le  fera,  projetez-y  une  cuillerée  de  vu;ic 
mélange  :  U  s'en  fait  fur  le  champ  une  dé- 
tonation a/Tcz  vive  ,  pendant  laquelle  il  s  c- 
Icvc  une  fumée  noirâtre  &  épaillcj  mêlée 
de  quelques  étincelles  :  h  détonation  celRfe/ 
projetez-y  en  une  autre  cuillerée ,  puis  une 
troilieme, &  ainlî  de  fuite ,  jufqu'à  ce  (^ue 
vous  en  ayez  employé  cinq  ou  lixi  obier- 
vant  Couïours  de  laifler  finir  la  détonation , 
avant  que  de  jeter  une  nouvelle  cuillerée 
de  matière  :  au  bout  de  ces  cinq  ou  lix  cuil- 
lerées ,  que  vous  aurez  dans  votre  cteufec 
un  volume  (I?  rrnrierc  égal  à  celui  d'un 
oeuf  à-pcu-prés ,  remuez-la  avec  une  krge 
Tpatule  de  wr.  Ce  réfateit  (êia  un  peu 
teux,  reffemblant  en  quelque  forte  à  du 
plâtre  frais  gâché  ;  retircz-le  inconrinenr  dii 
creufet  ;  vous  le  donnerez  à  un  aide  ,  qui 
le  raœvia  fur  xa  couvercle  renverfè  :  U 
main  qui  doit  tenir  le  couvercle  fera  ga- 
rantie Qcla  chaleur  par  une  poi^éeépaiuè; 
&  l'autre  fera  occupée  à  racler  avec  une 
fjpacule  de  fer  la  fj  irulc  ch.ircLV*  de  la  ma- 
tière: au  fortir  du  creufet,  cÙc  efl  rouge  « 
&  garde  quelque  temps  cet  éttt  fîir  lecott> 
vercle  :  peu-à-peu  elle  paroît  fous  fa  om- 
leur  naturelle ,  qui  eft  un  blinc  Cûç  ou  jau* 
nâtre  :  quand  elle  a  perdu  la  rougeur ,  ou 
b  iette  dam  une  grande  terrine  de  gi;aii 
rempUe  d'eau  chaude  ,  par  poftiies  Ac  a« 
bord  de  la  terrine. 

Pendant  aue  l'aide  eft  «ceupé  \  ieternnfS 
la  matière  dans  iV.in  ,  on  ne  celTl-  \no- 
jeter  le  mélange  avec  les  précautions  que 
nous  avons  mentionnées  :  on  racle  Inen  le 
creufet  chaque  fois  qu'on  en  retire  une  mi- 
fe  ,  afin  de  n'y  en  rien  lai(îer  ,  fî  cela  fe 
peut.  On  continue  de  la  forte,  jufqua  ce 
que  tout  le  mélange  f«C employé  >  déton- 
né ,  &  jeté  dans  l'eau. 

Apres  l'y  avoir  lailfé  un  cenain  temps, 
décantez  cene  première  eau}  édukorez  en. 
cote  voTrc  lIi.uix  7  ou  8  fois  avec  de  l'eau 
bouillante  \  laiiicz-l'f  quelques  heures  ciu- 
qoc  ibil  :  quand  vous  aurex  décanté  fera 
Ktiti  X 
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du  tiermcr  lavage  ,  metîez  votre  chaux  iur 
un  filtre  »  oa  touc  firnplement  fur  un  pa- 
pier gris ,  pf»tir  en  cfl'uycr  la  plus  grande 
iiumidûé.  Achevez  de  la  lécher  à  une  cha- 
leur douce ,  ou  à  un  »r  chaud» 

Il  y  1  des  fubl^  iii  es  mécalliques  qui  ne 
perdent  les  derniacs  portions  de  leur  phio- 
giilique  que  bien  difictlement ,  &  qui 
demandent  des  caldnations  longues ,  quand 
f-Ucs  font  Cm\cs  :  pour  vaincre  la  difncullc 

abrcîger  les  peines ,  on  a  recours  à  des 
moyens  érrangcrs4  tel  cft  le  nitre,  dans 
l'opérarion  c^onr  il  s'n^it  ;  p.ir  Ton  intermè- 
de ^  on  vient  à  bout  de  r.duiic  l'antimoine 
attd  en  une  chaux  abfolue ,  en  iuivanc  le 
XDanuel  que  non*;  venons  de  dctailler. 

Si  o»  prend  Teau  du  premier  lavjge ,  & 
qu'on  h  fiiflè  évapora:  6c  cr)'lbllîlèr ,  on 
a  i".  du  urire  vitriole  :  i"  du  nitre  non 
décompoié  ,  en  pourtant  IcvajKfratîon  un 

S eu  plus  loin;  c'eft  la  quantité  fiirabon- 
ante  à  ce  qu'il  en  fuxc  pour  enlever  le 
phlogiHiquc  h  l'antimoine  employé  : 
enfin  un  âlkali  fixe  en  deilechanc  la  m.Uicre. 
On  a  donné  le  nom  de  Jiiire  antimonté  à 
tous  ces  Tels  confondus  cnfemblc.  Mais  il 
c(l  aii'é  de  voir  ^ue  ceac  dénomination  eft 
ablblumenc  £iufle.  Se  ne  convient  à  aucun 
de  ces  trois  CAs  :  tous  contiennent  une  por- 
tion de  la  chaux  la  plus  lubtiie  de  l'anti- 
moine :  ralkali  fixe  qui  en  tient  le  plus  »  en 
devient  p!uscaiiltique,vp)'.  Pierre  aCav- 
TfTïf  ,  t-  Nitre:  on  ne  l'en  fcpare  que 
par  un  aade  ,  voye^  Matière  perise. 
Voici  donc  comment  la  chofe  s'eft  panic. 

Une  portion  de  nîrrc  dcionnc  avec  le 
ibufre ,  dont  le  phlogillique  embrafé  enflam- 
me &  décompo(ê  l'acide  nitreox  qu^  dé^ 
gaj^c  il-  f*i  bafc  :  cette  b.ife  conftirue  une 

Êuue  de  l'alkali  fixe  qu'on  trouve  dans  le 
vage.  Mais  le  phlociftique  du  (ôufre  n'eft 
pas  plutôt  réparé  de  l'acide  vitriolique , 
que  cet  acide  devenu  libre  trou  vint  dn  nitre 
près  de  lui ,  chailè  Ton  atide ,  s  nitro- 
dlùt  à  fà  place.  L'acide  nitreux  s'enflamme 
encore  ou  fc  JiîTIpe  ;  &:  la  nouvelle  combi- 
naifon  forme  Ju  taitre  vitriolé.  l,c  fouire 
en  fe  dégageant  du  régale  d'ancinumie  (voy. 
la  calcin.i'.ion  de  t'antimoine  crud  emporte 
aulTi  avec  lui  une  partie  de  ion  phk>gir- 
tlque  par  Ibn  acide.  Mats  le  nicre  dé- 
wem  encore  en  même  temps  avec  le  zé-, 
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gulc  d'antimoine  ,  dont  le  phiogiftique agite 
par  le  feu,  produit  fur  le  lel  le  'mémeefit 
que  celui  du  Ibufre  :  d'où  réfulie  une  noa- 
velle  portion  d'alkali  fixe  »  oui  agit  enctue 
fur  le  régule  >  s'il  en  refte  <ie  mm  d&om- 

^(é  y  voy i.'^  plus  hasccn:fe  d'antimoine  ;  n 
lorte  que  ce  régule  cil  réduit  par  cette  âc< 
tion  à  récat  d'une  pure  terre  ou  chaux  db- 

lolue.  y'oyc^  NiTRt  ,  Nitre  alkauû 

PAR.  LE  CHARSOM,  éf  SeL  FOLYSHMSlt 
DE  GlASER. 

Telle  eft  U  méthode  que  donne  M. 
Roiielle  ;  cette  correction  Ce  publie  au!TÏ  tv. 
Alk-QUgne.  En  fuivant  celles  qui  k  tiuu- 
vent  décrites  dans  les  auteurs ,  on  avoit 
beaucoup  de  peine  A  faire  r.uuimoinc  diar 
jphotétique  bien  biauc  :  il  étoit  prelquc  tou- 
iours  îaune  ;  il  éuMC  tmpoflSble  de  loi 
faire  perdre  ce  défaut.  Cet  inconvénient 
^  enoit  de  ce  qu'on  le  lailluit  trop  longicms 
dans  le  creuset  après  la  détonation  :  onavok 
beau  le  laver  ,  |amais  on  ne  réparoitced£> 
fiut ,  qu'il  .u  nit  contnité  p.ir  une  tnip  l-jn- 
guc  cakiiuLioii  :  c'cll  en  partie  pour  ce  ino- 
tif ,  qu'il  laut  retirer  U  madcie  du  dcula 
à  ditterLUfcs  rcprifes. 

Si  i  ancimuine  diaphorétique  fe  trouvric 
brun  ,  alors  ce  défaut  ne  viendroit  plus  «je 
la  longueur  de  h.  cjlcination  ,  mais  de !'.i.n- 
timuijie  qui  le  uouve  quelquefois  sxéiéde 
fer  &  d'auCKS  métaux  ,  fnr-couc  à  kb& 
du  céne.  Voy*^  SAf  niAM  di  Mars  am- 

TIMONIÉ, 

Ce  premier  inconvénient  ai  cntriînoit 
un  fécond.  La  matière  calciné  pendani 
deux ,  uuatre  ,  &  même  fix  heures ,  com- 
me quelques  chimii^es  l'ont  demande ,  <le- 
vcnoit  dure  comme  une  pierre:  elle  adhé- 
roit  11  fortement  au  creufet ,  qu'il  fillûit 
fouvtut  le  caUèr  pour  l'en  cirer  ;  eu  forte 
qu'elle  éton  mêlée  de  quelques  moiceaff 
du  creufet ,  ou  qu'il  en  tallott  perdre  beau- 
coup pour  l'en  leparer  :  &  ,  avec  quelque 
foins  qu'on  la  pulvérifât ,  ce  qui  cxigcoit 
beaucoup  de  temps  &  de  peine ,  clic  n'é- 
toit  jamais  H  bien  divifée  qu'elle  L  drvicnt 
par  le  lavage  qui  luccéde  à  une  calcination 
prefque  momentanée.  En  eâêt ,  il  cftai£f 
de  concevoir  qu'il  fe  fiiloit  pendnt  ce 
temps  ime  clpecc  de  demi  -  vitrilicauoni 
par  laquelle  friUodi  fixe  ^unifiôit  aSa,  imi- 
mememavec  b  duuu  de  fanonome ,  pour 
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lai  rdler  combiné  en  grande  partie  malgré 
le  Uva{^.  Ceft  de  cette  union  que  nailloît 
laccrétion  conlldcrablc  de  poids  que  l'an- 
tîmoùie  diaphoréciquc  avoic  acquifè.  On 
ruppofe  ici  que  le  uva|c  ne  fUc  poinc  em- 
ployc  ,  comme  ii  paioit  par  qudqaerdef- 
aipiions.  ^ 

On  craindra  peut  -  être  qu'une  calcina- 
tion  Cl  légère  en  apparence  ne  remp'illè  pas 
les  vues  de  cette  opération  ,  dans  liquelle 
on  a  pour  but  de  réduire  l'antimoine  c-n 
une  chaux  pure  &  dégagée  de  tout  phlo- 
giftique.  Mais  on  fen  convnincu  r^u'une 
|iareUle  crainte  ne  porte  que  lui  un  fonde- 
ment illu(bire ,  quand  on  aura  fiûi:  attention 
qu'il  refle  dans  l'eau  du  lavage  du  iiirt  ■ 
non  décomiiolé  ;  parce  qu'il  ne  s'eft  point 
trouvé  de  plilogilHquc  qui  ait  pù  le  &ire 
détonner*  Se  que  dans  la  circoimance  pré- 
fente  ,  nu  lieu  de  deux  parrics  de  ce  fèl ,  on 
en  employé  julqua  tiois,  pour  n'avoir  au- 
cun foupçon  qu'il  puillè  refter  dans  l'anti- 
moine diaphorétique  la  moindre  molécule 
de  régule  ou  de  chaux  qui  ait  échappé  à 
fon  aâbn.  On  ne  nie  pourtant  pas  qu'il  Ce 
trouve  dans  l'antimoine  diaphorétique  des 

ëirties  régulines  en  nature  ,  &  ious  leur 
rroe  métallique ,  en  mime  temjps  qu'il 
s'y  trouve  du  nitrc  non  décora  pôle  >  mais 
ce  défaut  provient  fonvenr  de  l'inexn^>'!- 
cude  du  mélange ,  d.m^  icqucl  pluiieurs 
molécules  régulines  ne  Cant  pas  allez  enve- 
loppées de  r.itre  pour  en  être  totalement 
décompofées  ^ndant  que  d'un  autre  côté, 
ce  Tel  en  maite  ne  trouve  point  de  phlo- 
giftique  embrafé  qui  puilfê  lui  procurer  la 
oéconadon.  Dans  cette  cixcon(\ance  ,  l'al- 
kali  ferfné  par  k  détonadon  impariùite  de 
l'antimoine ,  met  une  barrière  entre  le  nitre 
&  ce  d emi- métal  :  rmis  cet  inconvénient 
fera  moins  conhdérable  a\  ce  crois  parties  de 
nitre  qu'avec  deux ,  en  ruppofâm  la  m^me 
inexaétitude  d ms  le  ni.'hngc  ,  que  l'on 
confeille  tc^jcndant  acvuer.  Ceft  encore 
pO'irla  i]q||pic  lOilon  que  nous  avons  pref- 
crit  de  Tcmnf  i  lans  celle  la  matière  dans  le 
crt  11».:  ce  icroit  |>eut-ttie  allez  de  deux 
pattiesde  nicte;mais  celui  qui  eft  en  excès 
n'cft  pas  perdu  ;  il  le  trouve  dans  l'eau  du 
lavage  ,  dont  on  le  i^parc  en  évaporant  & 
cr>  ftalUfanc. 
Il  réTake  ^ue  b  médiode  des  chiaûftes 
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m  proiettent  l'antimoine  crud  en  poudre 
or  le  lûtit ,  doit  être  pro(crite. 

Dans  cette  opération  on  employeun  creu-« 
Cet  large  &c  à  fond  même  prelque  plat, 
afin  que  la  petite  quantité  de  mâange  qu'on 
y  a  min."  ,  détonne  à-la- fois  ,  ou  !e  plui 
promptcment  qu'il  eft  poîhble ,  &  fur-iout 
pour  avoir  la  commodité  de  l'en  retirer. 
On  atcend  qu'il  foit  roug^  ,  pour  que  la 
détonation  (c  fàflè  fur  le  champ  ;  il  Icroit 
inutile  d'y  rien  mettre  avant  ce  temps.  Le 
couvercle  fert  à  le  garantir  de  la  chûtedes 
charbons.  On  fait  que  ces  rort;s  de  corps 
portent  avec  eux  un  principe  inflammable, 
qui  ne  manquerott  pas  de  réduire  en  réw 
^ule  une  partie  de  chaux  proportionnelle  ; 
mconvénient  diamétralement  oppolé  aux 
fins  qu'on  fe  propole  :  il  s'y  trouve  ,  à  la 
vérité,  du  nitre  qui  pourroit  le  confumer^ 
mais  il  peut  fe  feire  aufiî  qu'il  ne  s'en 
trouve  point  dans  l'endroit  ou  tombera  la 
molécule  de  charbon:  c'cft  pour  la  même 
railbn  qu'on  ne  garnit  pas  le  creufct  de 
charbons  ardens  au-dcllus  de  Tes  bords. 

La  précaution  de  projeter  par  cuillerées, 
&  d'att<^nJrc  que  la  premier l  U)it  dcton- 
nce  avant  que  d'en  pioktcr  une  ièconde, 
a  pqm  but  de  rendre  la  calcination  plus 
lentJBc  plus  comph  tte,  &  d'éviter  la  penc 
de  matière  que  Tadhélion  dts  vapeurs  pouf- 
fées  par  le  ku  ne  manqucrcit  pas  d'occa- 
lionner  dans  la  méthode  contraire.  Cette 
pened'atllturs  n'efl  pas  le  feul  tnLonvcnient 
qui  fo.t  la  fuite  du  choc  des  vapeurs  i  il  ar- 
rive encore  qu'une  molécule  réguline,  pouC 
lee  hors  ducreufer  vers  la  fin  de  la  détona- 
tion ,  n'y  reioir  bc  que  <^u-.nd  elle  eft  tout- 
lip-fidc  ccflîfe ,  &  ne  fe  calcule  poînt-du-toat. 

Si  l'on  ne  fuit  pas  les  mêmes  voies  pour, 
le  foie  de  RuUandus  (  F.  Antimoine  ) , 
c'eft  qu'il  n'y  importe  pas  comme  ici,  que 
la  Ji  lUX  antimonialc  f&it  ;ibfolue. 

Un  autre  inconvi'nicnt  qui  rc  fuite  de  la 
détonation  d'une  grande  quantité  de  ma- 
tière à-la-fois ,  c'efi  que  le  feu  y  eft  ii  vif 

3u'il  la  vitrifie  ;  (Se  a'nfi .  au  lieu  d'une  chaux 
'antimoine  bien  diviiéc,  qui  e(l  ce  qu'on 
fe  propofe,  on  auroit  ccit  même  diaux 
vitrifiée  avec  l'alkali  hxc  du  i  itre. 

"On  attend  qn  la  maticr  .  du  crculetaic 
perdu  à-peu-prés  ion  ignition  ,  pour  la  je- 
ter dans  i'eau:  iâns  ccU  dk  éclaboufiboic- 
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ic  feroit  expbiion  ;  parce  que  l'eau  dé)^ 
chmde»  ^tanc  tom-^-coup  iiappée  Se  mifc 
en  expanfion  par  un  corps  embraft  ,  ne 
manqueroit  pas  le  faire  iaucer  de  coures 
parcs  ,  au  danger  de  l'artifte  :  c  e(l  pour  la 
même  raifon  qu'on  n'en  jcctc  dan  l'uu  que 
peu-à  peu  &  aux  bords  de  U  cernne.  Une 

i>e(Uc  quancicé  préfence  plus  de  iîirboe  à 
'eau ,  à  proporcion  de  Ton  volume  ;  &  s'il 
arrive  qu'elle  foulcvc  l'eau  qui  li  couvre  , 
cîle  en  tm  moins  jaillir  aux  bords  de  la 
terrine ,  où  elle  eft  moiiis  pcofeudément 
plongée. 

La  chaux  de  i'ancimoine  forcanc  du  crea- 
ièr  eft ,  jè^{iûion  Mte  de  ta  grande  qaan- 
Cilé  du  Urtrc  virriolt!  &  de  la  petite  portion 
dn  nkie ,  un  alkali  Axe  rendu  cauIUque 
par  h.  dikiiz  demi  -  tnécdliqae  de  t'and- 
moine.  '^^«^  ci-dejjhus  cérufe  ^antimoine. 
C'eft  i-f^eneiu  de  lui  enlever  ces  c^ilTciens 
fels  qu  on  jcpctte  les  lavages  ,  oc  de  favo- 
ri(êr  par-là  la  divifion  de$  mdécsules  d'an- 
timoine diaphorétiquc ,  que  ces  (cls  inter- 
polés tenoienc  unis  par  leur  intermède.  C'eft 
aicore  pour  la  tûhut  nt(bn  qu'on  fait  ces 
iôrtes  de  lavages  en  grande  eau  ;  car  plus 
il  y  en  a ,  plus  les  molécules  ont  de  quoi 
^«endre  ,  &  plus  elles  (<mt  divifée|^ans 
compcer  que  les  Tels  en  fim  mieux  cMous. 

De  huir  onces  d'anrimoine  &  de  vingC- 
quatre  de  nitre,  Lemcry  a  eu  onze  onces 
un  gros  d'antimoine  diaphofféd^ue  :  les  cal- 
culs de  Mcnder  fe  trouvcnc  à-peu-près  les 
mêmes.  Comme  cecce  acrécion  de  poids 
vient  >  filon  nraie  apparence ,  des  dâ»nsdes 

r  u  ,  .iu  moins  pour  la  plus  pr  iii^c  partie  , 
il  n'ctl  pas  éconnanc  qu'on  n'en  retire  pas 
•aatantde régule  ï  proportion,  filVm  lédidt 
I'ancimoine diaphorécique.  V,  Réduction. 

Scion  la  docVrine  commune  des  chimif- 
tes  ,  il  au  lieu  d  employer  uncrculcL  ,  un 
projette  la  madère  en  de  tsès-petites  quan- 
tités dans  une  cornue  de  terre  rubulce  & 
lougie  au  feu  ,  à  laquelle  on  adapte  plu- 
fieurs  balbtts  oïlilÀ  donc  le  dernier  eft  ou- 
vert, les  vapeurs  no:r.ures  5c  cp-iillcs  dont 
nous  avons  parlé  ,  pailcnt  dans  io  réupiem9 

s'y  condlen(ênc.  On  y  trouve  un  and- 
moine  diaphorétiquc  très  -  divifé  ,  &  un 
phlegmelégércm.nr  aci.le  &:  alkali  volatil, 
ainli  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l  cxpc 
ncnoe:  c'eft  lapcctt»  ponxmde  l'addcoi^ 
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creux ,  qui  ayant  été  dégagée  par  l'acide  vi- 
rriolique  du  loufre  ,  eft  ccluppce  à  l  em- 
brafement.  Le  phlcgme  eft  de  l'acide  vitcio» 
lique  &c  de  Tacide  nitreux  décompol'b  :  cci 
vapeurs  ainli  retenues  reçoiveitt  k  nom  de 
'ly  ffus  JîinpU  d'antimoine.  Quelques  auteurs 
prétendent  auili  qu'il  y  a  de  l'acide  vitno. 
lique  ;  &  en  œ  cas  elles  doivent  prendre 
celui  de  clyiffus  compofé ,  félon  Maadet. 

On  fait  encore  ,  !l-!on  Lrmerv  ,  I'anci- 
moine diaphorétiquc  dans  Ici  vaiilcaux  fer- 
mes ,  en  »  fèrvanc  d'un  poc  ou  d'une  cn- 
curbice  de  cerre ,  furmontée  de  trois  aludels 
aulli  de  terre ,  &  d'un  chapiteau  de  verre» 
auquel  on  adapte  un  rédpienc  ^ï^ex. 
DEL,  Fleurs  DE  soufre,  Flfurs  d'An- 
timoine. La  cucurbite  eft  fenctrce ,  pour 
qu'on  puiflè  y  projeter  le  mélange  ,  dont 
les  dofesfbnt  toujours  les  mêmes.  On  trou- 
ve dans  la  cucurbite 

celle  que  l'on  a  retirée  ilu  cicuict  ;  mais  k-s 
parois  des  alttdds  font  upill'ées  de  fleurs 
blanclief  ,  d'aurrjit  plus  émétiqucs  qu'elles 
loni  piui  élevées  :  en  lortc  qu'il  n'y  aguèn 
que  les  plus  boflès  ,  on  cdles  quebtruAon 
a  élevées,  qui  foicnt  afîez  dépouillée;  i^: 
leur  phlogiftique  ,  pour  n'être  que  dupho- 
rétiques. 

L'adepte  Geber  n*a  parU  de  faniiffloins 

qu'en  pafîjnt.  Le  moine  ^tnonvmc  qui  vi- 
voïc  au  douzième  iieclc  ,  qui  ctt  connu 
Ibus  le  nom  emblématique  de  BafiJe  Va^ 
lentin  (vt^f^  Chimif  )  ,  eft  le  premier  qui 
ait  traité  des  préparations  de  1  antimoine. 
On  y  trouvera  le  diaphorétiquc  mtnérd  , 

fous  le  nom  de  poudre  hjaiche  tfcn'imoint , 

dans  k  petit  nombre  d'opérations  poàdves 
qull  a  données  parmi  les  ferrées  d'Akhi' 

mie ,  Ibus  le  nom  de  ce  demi-métal  :  a 
voici  la  rraduâion.  Prenez  de  bon  antimoi- 
ne de  Hongrie  ,  ou  de  tout  autre  pays  , 
pourvu  qu'il  Toit  bien  pur  :  léduifcz-le  en 
poudre  nne  i  mêlez-le  avec  parties  égales 
de  nitre  punlîé  de  la  troiiieme  cuite.  Pro- 
jetez &  faites  détonner  ce  ind||fee  peu- 
à-peu  dans  un  creufct  neuf  ve^^e  ,  en- 
touré de  charbons  ardens.......  mettez  en 

poudre  fine  la  maflè  dure  qui  eft  leftéedans 
le  creufct  ;  mettez  cette  poudre  dans  un 
viff  vernilVc;  verfez  dclfus  de  l'caa  com- 
mune tiède  i  décantez  cette  eau  après 
ravoir  lailliSe  nflixiir.  Rëpàes  ce  ku^ge 
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^Cqtx'k  ce  <)ue  vous  ayez  etaponi  tont  le 
nitie  :  ftches  votre  madère  ;  fute-h  décon- 

îicr  de  nouveau  avec  Qjn  poids  égal  de 
nitre  :  Uvez  &  détonnez  une  croiiîeme 
Ibis  :  enfin  rëduUèz  en  poudre  (iibcile  h 
ma^  réfulcante  de  cette  troineme  opéra- 
non  :  mettez-la  dans  une  cucurbite  ;  verTez 
deflùs  de  bon  e{prit  de  vin  :  bouchez- bien 
txa£bcmeat  voue  TtÊdcait  ;  pendant  l'efpace 
d'un  mois  que  vous  le  tiendrez  en  digei- 
tion  ,  voi;s  y  mettrez  de  nouvel  eiprit-de- 
vin  neiif  ou  dix  fois ,  &  ferez  brûler  eetui 
qui  aura  digéré  defTus  :  lâchez  lentemenr 
votre  préparation  ;  calcinez-la  enfuite  pen- 
dant un  jour  entier  dans  on  ereufêt  rou- 
ge  :  portez  cette  poudre  J.in>  un  lieu  hu- 
mide ,  où  vous  la  laiilcrez  tomber  en  de- 
fiiUancefiir  une  table  de  pterieonde  ver» 
re  ,  ou  dans  des  bbncs  d'ceufs  durcis  :  il 
s'en  fûit  une  liqueur  qu'on  feche  6c  conver- 
tit de  nouveau  en  poudre.  ■ 
Voilà  certainemenc  une  préparation  qui 
coûte  bien  du  temps ,  des  peines ,  êc  de 
icfprit-de-vin  :  mais  que  rcfulte-t-il  de 
tout  ce  merveilleux  appareil?  On  entrevoit 
à-travcrs  l'obfcurité  de  cette  defcription  , 

?ue  la  première  décoiution  donne  un  foie 
&UX  )  de  Rttllandus ,  qiie  les  lavages  dé- , 
pouillcnr  du  tarrrc  vitrlnlé  ,  ?«:  dr  (on  fols 
d'antimoine  :  cniorie  que  le  ibufre  grollier 
tefte  avec  une  matière  vitreuiê  que  Ker- 
kringius  appelle  la  poudre  de  RuUandus. 
Voye^fon  fuie  à  Vart.  Antimoine.  La  fe-' 
coude  fournit  après  le  lavage  une  cérule 
d'antimoine ,  félon  les  modernes  ,  on  an- 
timoine diaphorétique ,  qui  ne  font  autre 
chofe  qu'une  chaux  abfblue  d'antimoine , 
9t  la  troifteme ,  qu'on  ne  lave  point  cette 
mèxnt  chaux  d'antimoine  privée  des  der- 
nières parties  r^ulines  qui  pouvoient  n'être 
pas  encore  décomposes ,  quoiqu'on  la  re- 
oardc  communément  comme  chaux  abfo- 
lue ,  après  la  féconde  détonation ,  &  de 
falkali  fixe  ,  ou  nitre  alkalifé  ,  &  peut-^e 
du  nitre  ;  à  moins  que  la  calcination  n'ait 
été  très-lonprt-ms  fourenue.  L'cfprir  de-vin 
digéré  dclius  ne  peut  donner  qu'une  tein- 
ture de  tartre  quon  décompowen  le  brû- 
bnc  {voyt-^  Teinture  dî  Tartre),  & 
en  calcinant  la  matière.  Cette  poudre  mifc 
dans  un  lieu  6ais ,  n'eft  fufcepcible  de  dé- 
£ùllaDceq,ue  forfija  alkali  nxe,  qui  doit 
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£ffe  en  petite  quantité  :  c'efl  cette  liqueuc 
feule  qu'on  prend  pour  évaporer,  tt  rcfte 

donc  après  tant  de  travaux  un  peu  d'alkalî 
fixe  mêlé  d'une  petite  quantité  de  terre  pro< 
venant  de  fts  aébris ,  &  d'une  moindre 

auantité  encore  de  la  chaux  k  plus  fubdle 
e  l'antimoine  ,  qu'il  a  pu  tenir  AsTpendue 
&  entraîner  avec  lui  ,  quoique  i  acide  de 
l'efprit-de-vin  ait  pu  en  précipiter  une  par- 
tie. Voye-^  Matière  perlfe.  Auffi  ne  fiur- 
il  pas  s'étonner  que  Uafile  Valentin  ait  at- 
n  b  lé  des  vertus  miracoleulês  à  (à  poudre 
bl.inche  :  nous  en  ferons  grâce  au  left  ^  ir. 
il  cil  bon  de  remarquer  que  c'en  la  pré- 
paration que  tes  anciens  chimiftes  appe- 

loicnt  cérufe  ^antimoine. 

Le  compilateur  Libavius  n'entend  pas 
mieux  la  préparatum  d'annmoine  diapho- 
rétique >  qu'il  décric  aulTî  mal.  Calcines  » 
dit- il ,  de  l'antimoine  crud  &  du  nitre, 
ju(qu'à  ce  qu'ils  ne  donnent  plus  de  va- 
leurs :  faites  bouillir  cette  chaux  dans  pin» 
lieurs  eaux  ferrées  ;  macérez  la  pendant  un 
mois  dans  de  l'efprit-de- vitriol ,  que  nous 
changerez  toutes  les  fematnes  :  tut  s-la 
rougir  pluheurs  fois  dans  un  crcufct ,  & 
l'éteignez  dans  du  vinaigre  à  duque  fois  : 
enfin  mectes-la  digérer  dans  de  t*erprtr-de« 
vin  ou  de  l'eau  de  ciiardon-bt'nit.  Il  fiut 
avouer  cependant  qu'il  en  réfuitc  vraiment 
'  de  ^antimoine  diaphorénque ,  où  il  y  aura 
peut-être  un  atome  de  fèr  qu'y  aura  porté 
l'eau  ferrée,  qui  a  dvt  emporter  l'iik.ili 
fixe,  ce  nitre,  &  le  tartre  vitriole.  Lei- 
pncnde-vitriol  digéré  fur  la  matière  ;  le 
vinaigre  ,  en  fuppofint  qu'on  ait  employé 
oiléz  de  nitre  pour  la  réduire  en  une  chaux 
abfolue }  l*efprit-de-vin  ,  &  l'eau  de  char- 
don-bénit ,  n'y  font  ni  bien  ni  mal  :  &  fi 
la  préparation  lui  coûte  plus  de  temps  &C 
autant  de  peines  à-peu- près  que  celle  de 
Ba/île  Vafcntin  ,  au  moins  n'en  perd-il 
pas  les  fruits ,  comme  ce  moine  qui  réduit 
K>ut  à  rien.  Libavius  ,  Uh.  IL  akhem, 
tra3.  ij.  de  cxtracl.  pp.  i88,  l6o6. 

Lcmery  ,  Boerhaave  ,  Mendcr  ,  &  Geof^ 
froy  ,  cmployent  également  trois  parties 
de  nitre.  Le  premier  laillè  calciner  la  ma- 
tière pendu^r  deux  heures  ;  le  fécond  , 
pendant  un  quart-d'heure  ,  <5c  reproche  à 
Bafile  Valentin  qu'il  fe  donne  bien  des 
peines  pour  dépouiller  ion  antimoine  di?:- 
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phorécique  du  nicre  Hxanc ,  pcndanc  qu'il 

ne  lut  refte  f»re(que  autre  cKofe  que  du 

nier:'  fixe.  Il  croit  que  le  nirrc  fi  .c  l.v  chaux 
d'antimoine  >  comme  Lemcry  s'cft  imaginé 

2ae  le  (bufve  de  ce  demi-méciil  en  6oic 
xi  i  crrear  que  ton  ûmmt  critique  a  re- 
levé? d'une  façon  qui  ne  laifîc  rien  à  dc- 
iîrcr  i  ainfî  que  les  reproches  que  Mender 
iâic  mal-à-i^propos  i  Boerhaare ,  fur  ce  que 
ccr  auteur  regarde  l'antimoine  diaphoréti- 
que  comme  iniîpide  &  dos  vertu.  On 
ubferve  encore  que  Mender  ftSx  fendre  la 
inaticre  dctonnce  ,  3c  renchérit  conféquem- 
znuit  fur  la  mauvaile  méthode  des  deux 

Îliemiers.  Enfin  Geoffixnr  vent  atilfi  que  le 
buffrc  de  l'antimoine  (oit  fixé  p.ir  l'acide 
du  nitre  »  6c  confond  les  noms  de  cérujè 
d'antimoine  ,  &  à'atuimoine  diaphoritique. 
On  6k  encore  de  l'ancûnotne  diaphoré- 
tîque  avec  l'antimoine  crud  ,  toutes  les 
fois  qu'on  traite  ce  demi-métal  de  majiie- 
re  qu'il  foit  converti  en  une  chaux  abfblue 
blanche  &  divifcc  \  foit  que  l'aétion  du 
feu  aidée  de  celle  de  l'air  >  «Uffipe  tout 
fon  phlogifUque  (ans  intermède  ;  fmt 
qu'elle  fe  trouve  mêlée  de  matières  hc'té- 
rogencs  :  car  il  peut  fc  trouver  encore 
quelques  molécules  d'antimoine  diaphorc- 
tique  parmi  la  duaz  qui  refte  fur  le  filtre 
â-rravers  lequel  on  palTe  li  diffoluticn  du 
régule  d'antimoine  par  les  Tels ,  fitôt  après 
b  détonation  de  m  fbories,  da  Aux 
foie  de  Rullandus. 

Enfin  par  la  propriété  qu'a  l'acide  nitreux 
d'enlever  le  phlogiftiquc  à  la  plupart  des 
fibdances  métiHiques  ,  il  réduit  l'antimoi- 
ue  en  chiux  abfolue ,  li  l'on  y  fait  didôudre 
ce  demi-métal.  Dépouille  de  (on  principe 
inflammable,  il  tombe  au  t"j  !  du  vafe 
où  fc  fait  l'expérience  ;  il  n\-A\  qu'une  terre 
iiilil^ide  ,  pourvu  loutclois  qu'on  l'aie  préa- 
lablement lavé  avec  exactitude.  Une  petite 

{)ortion  d'antimoine  rcfle  dilîouce  d.tns  la 
iqueur  >  &  forme  les  deux  fels  de  M. 
Roiicllc  ,  l'une  en  plus  &  l'autfe  en  moins 
d'acide  qu'il  foit  polTîMe.  Le  fbuffîrc  fur- 
nase  fous  la  forme  d'une  matière  jaunâtre 
poTiacée.  Bafile  Valentin  làtraufli  une  pou- 
dre fixe  d'antimoine  aveç  iVa»  forte  :  mais 
il  ne  faut  pas  rcg.irder  fon  ptoc^é  com^ 
roc  pbtlîtif.  Vayei^  Nitre. 
JL*eatt  légale  produit  le  même 
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ne  en  conféquence  de  ce  que  l'acide  niucux 
y  domine,  ^oy-e^  Nitre.  L'acide  mtreax 
6c  l'eau  rrçalc  attaquent  l'antimoine  crud 
avec  rapidité  :  l'cliiarvcfccnce  cil  vive  flc 

Srodttic  de  la  chalear.  Ces  dieux  procédés 
onnent  de  l'antimoine  diaphorédque  par 
b  voie  humide  ,  &:  foumilfent  les  moyens 
de  connoitre  au  julte  L  quantité  de  iouiic 
que  contient  l'antimoine  crud, 

Céruf^  d'aïuimoim.  Réduifèz  en  poudre 
fine  féparémcnt  une  partie  de  régub  d'an- 
timoine &  trob  parties  de  nitre  ;  mékz-ies 
intimément  :  fàites-les  dctomi  r  d  .n>  ut 
creufct  :  jetez  la  maciae  daus  )kaM.  bouillan- 
te :  décanees }  leifiveK  lèpt  oo  huit  feb , 
faites  fcchcr  votre  réfultat.  Ce  procédé 
exige  les  mêmes  précautions  que  oelm  de 
l'antimoine  duphorétiquc. 

Cene  chaux  d'antimoine  n'eft  ni  phs 
blanrh:-  ni  plus  divifce  que  celle  que  nous 
avons  taite  par  b  précédente  méthode  :  ce 
procédé  n'eft  donc  pas  préférable  au  pre- 
mier ,  fins  com]'rcr  qu'il  efl  difpcudieut 
&  exige  plus  de  temps.  On  retire  auflî  la 
maflè  on  creu(èt ,  fi-tôt  que  la  d^sonatka 
cft  achevée  :  fans  quoi  elle  ne  manqueroit 
pas  de  jaunir ,  de  même  que  dans  la  fié» 
ccdente  préparation. 

Si  Von  £ut  évaporer  èc  cryflallifer  l'en 
du  premier  bvage  ,  on  a  i**.  du  nitre  qui 
cfl  la  quandté  excédante  celle  qu'il  a  fâlla 
pour  décompo(ar  le  régule  empbyé  :  l^ 
en  pouflànt  l'évaporation  iufqu'i  liccité, 
de  l'alkaji  fiie  reiulu  cauûique  par  une  pe- 
dte  portion  de  chaux  aotiinomale  »  avee 
laquelle  il  fait  union  ,  qu'il  tenoit  fufpenduc 
dans  b  liqueur  :  c'efl  encore  de  b  mabere 
perlée.  S'il  ne  s'y  trouve  point  de  fel  po- 
lydirdfte»  que  le  régule  d'andmotne 
ne  contenoît  pas  la  fubftancc  néceflàire  à 
fa  fv^-rmation  i  lavoir  l'acide  vitrioliquc  do 
foufre ,  qui  dans  l'antimoLie  duphoréti- 
quc ,  s'clt  uni  à  r.ilka'i  fixe  d.i  nitre  dc- 
com^xifé.  Ainfî  dans  cette  opération ,  k 
phbgiiHque  du  régule  produit  le  m^oie, 
ou  A-peu- prés  le  même  phénomène  qtic 
celui  du  charbon.  Voyi^  Nitr£  alx Atisî 
PAR  LE  charbon.  Si-tjt  que  ce  princi^ 
inflammable  cH  mis  en  agitation  ,  &  dé- 
gagé par  l'aélion  du  feu  ,  il  déi;agc  l'xidie 
uitrcux  de  la  baie  ,  lajuel  fe  conlume  tt 
diflîpe  en  panie«  U  fuie  que  le  régule  doff 
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tefter  dans  k  cieoièt  avec  i'a^kall  i  fous 
forme  <f une  chaux  blamiie  d^poniUée 

de  (on  phlogillique  en  entier. 

Mais  il  ne  fkut  pas  croire  que  le  nicre 
«dkalifè  le  régule  par  foa  adoe  fèol  :  Con 
alkali  produit  le  même  phénomène ,  in- 
ciépenaamment  du  concours  de  fan  acide. 
La  calcinarion  n'en  va  donc  que  plus  vite, 
quand  on  empbye  le  nitre  i  &  cela  par  deux 
raifons  :  la  première  ,  c'cft  que  l'acide  ni- 
treux  dégagé  de  fa  bafe ,  rencontrant  quel- 
^|iies  pofftions  ffégnlines ,  doit  certainement 
leur  enlever  une  partie  de  leur  phlogifti- 
qtie ,  avant  que  de  fe  confumer  ou  de  fe 
diiliper  ;  ôc  la  preuve  que  la  cho(c  Ce  palTe 
de  la  forte ,  c'eft  qu'il  y  a  une  légère  dc- 
«omation  qui  eSk  certainement  due  4  l'acide 
nttrewE ,  8c  non  à  fa  bafe  alkalîne  :  la  fc- 
con  Je  ,  c'eft  qii'.ivcc  l'illcali  fixe  Icul ,  il 
£iuc  aller  aflcz  lentement ,  pour  que  ce  Tel 
ne  &  kndc  point  avec  le  légtde.  Si  l'on 
donnoit  le  feu  trop  fort ,  fur-tout  au  com- 
mencement de  l'opération  ,  il  en  réfulte- 
roit  d'abord  une  matière  vitreu(è  très- 
foncée  ,  qu'il  fàudroic  réduire  en  poudre , 
pour  lui  enlever  plus  promptemeut  les  der- 
nières portions  du  principe  du  feu  ;  ôc  fur 
h  fin  ,  un  verre  peu  coloré ,  dont  le  lavage 
ne  pourroit  fcparer  les  fubftances  qui  en- 
trent dans  la  compolîtion.  Voyc^^  RÉDt;c- 
TiOM.  Si  l'on  a  entretenu  le  feu  par  de- 
grés ,  on  a  un  alkali  fixe  rendu  cauftique 
par  la  chaux  d'antimoine  avec  laquelle  il 
cft  combiné. 

C'cft  une  des  raifons  pour  lefquelles  on 
employé  le  lavage  :  mais  il  cil  d'autant  plus 
néceflaîre  en  oare9  cas  ,  qu1l  fèrr  encore 
à  féparer  de  la  chaux  les  dcrnicrf5  jior- 
tions  de  régule  qui  ont  pu  échapper  à  la 
détonation  }  comme  plus  pelantes  ér  moins 
divifées  ,  elles  gagnent  le  fond  ,  fur-tout 
floand  on  a  la  {>récaution  d'agiter  la  lef- 
nve.  Cette  conhdération  porte  également 
fur  la  préparation  de  faniimoine  dtapho- 

léfique. 

Si  au  heu  de  trois  paitit  s  de  nkic  ,  c'en 
feroir  alk'z  de  deux  pour  la  préparation  de 
l'antimoine  diaphorciiquc  ;  à  plus  forte  rai- 
fbn  fuffitoient-cUes  pour  la  cérule.  Mais 
«Ml  agit  encore  de  la  forte  pour  n'avoir 
aucun  foupçon  qu'il  puifïè  refter  b  moin- 
dre molécule  de  régule  ùps  être  décom-  j 
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utrc  excédent  fe  retrouve  par 
h  eifftalltâtion.  Il  s'en  trouve  une  beau* 

coup  plus  grande  quantité  en  n:iture  d.iiifi 
la  préparation  de  la  cérule  d'antimoine  » 
que  dans  celle  de  l'antimoine  diaphoréti- 
que ,  proportion  gardjîe  i  parce  qu'il  n'en 
a  pas  tàllu  pour  détonner  avec  le  foufre , 
&  que  l'acide  vitrioUque  de  ce  minéral 
n'en  a  point  converti  en  tartre  vitriolé. 
Mais  il  fuit  obferver  que  la  longueur  de 
la  calciiuuon  de  la  cc/ufc  doit  dunger 
ces  phénomènes  ;  outre  cela  >  h  préfence 
du  foufre  peut  non-feulement  accélérer  la 
calciiution ,  mais  encore  la  rendre  ^lus  comr 
plette  avec  la  mfaie  quantité  de  mtre. 

On  peur  encore  ,  fi  l'on  veut ,  faire  la 
ccrufe  d'antimoine  avec  les  chaux  non* 
abfblun  êc  les  verres  d'anrinuMne ,  en  les 
fiifànt  cg.ilement  détonner  ,i  cl  le  nitre; 
un  pourroit  pour  lors  fe  dii^^cnfer  d'em* 
ployer  une  atilfi  gnmde  quantité  de  ce  leb; 
parties  égales  fumroient  pour  avoir  une 
belle  cérule  d'antimoine.  Mender.  Ccft  la 
méthode  des  andens  à-peu-prcs. 

Nous  avons  dit  (juc  l'alkaU  fe  combi- 
noît  avec  le  régule  pendant  la  calcinririon  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  comme 
Hotfeian  ,  que  c'dl  cette  union  qui.  em- 
pcchc  que  le  régule  ne  (e  dilTipe  prefqu* 
tout  en  fleurs  par  le  feu ,  comme  il  ar- 
rive quand  il  eft  feul  :  cette  fixité  vient 
de  11  perte  du  phlogiflique  ,  qui  le  vol^ 
tililoit  auparavaiit.  • 

Dans  ce  procédé ,  la  détonation  eft  moins 
vive  que  dans  le  précédent ,  &  il  y  a  mê- 
me telles  proportions  de  nlcre  qui  n'eu 
donnent  f>oint>étt-tDut ,  fait  parce  qu^ 
n'v  a  point  de  fijufre  ,  foit  parce  que  les 
molécules  de  l'antimoine  étant  par-là  moins 
dîvif!^  y  il  fê  dégage  une  moindre  quandté 
de  phlogiftique  dans  un  feul  &  même 
infunt  ,  fins  compter  que  le  foufre  peut 
fiivorifcr  ce  dégagement  i  ce  qui  ell  con- 
firmé par  la  lenienr  de  cette  calcinadon. 
Il  y  a  d'autant  moins  d'alkaLi  fixe  ,  Se  il 
ell  d  autant  moins  caulbque,  qu'on  y  em- 
ployé davantage  de  nitre ,  &  qu'on  cal- 
cine moins  longtems.  hm(\  donc  il  fiut 
bien  pcfcr  toutes  ces  circonlbuices  avant 

3ue  a'avancer  s'il  fe  fait  plus  de  nitre  fixe 
ans  cette  préparation ,  que  dans  celle  de 
laotifl^ine  diaphorétique.  Lémery  ayant 
S  s  s  s< 
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fdit  détonner  feize  onces  de  réçale  âVec 
«luaiance-huit  de  nicre  ^  en  9  tctU'é  vînct- 
quatre  «mces  &  demie  de  cérufe  bien  la- 
vée ôc  bien  féchée  ,  &  il  loieft  refté  vingc- 
cuiq  onces  de  fel. 

Libavius  donne  la  préparation  foivantc 
de  la  cérufe  d'antimoine.  Cnlcinez  le  ré- 
gule avec  le  nirrc  dans  un  vaillèau  de  vci- 
ie>que  vous  ccKau fierez  par  degré;  la- 
vez-en le  fel,  &  repérer  cerre  opération 
encore  deux  foif,  pour  fixer  ôc  blanchir 
fandinome.  Expo(êz-te  enfirite  à  un  (êu 
de  réverbère  p;.-ntianc  trois  jours.  Si  les 
anciens  qui  la  praciquoicnc  prcnoùnc  beau- 
coup de  peine  ,  au  moins  éCDÎenc>lk  trés- 
afTurcs  d'avoir  réduii  le  cé{plle  co  une  terre 
inlîpide  &  inerte. 

Le  même  Libavius  donne  le  nom  de  tur- 
bith  à  la  chaux  d'antimoine  £ûiie  avec  le 
régule  >  dillous  par  l'acide  nitrcux  ,  qu'on 
mibit  bouillir  aprc&  cela  dans  du  vinaigre  , 
&  enfuite  dans  de  l'eau  de  rofês  :  mais  il  cil 
évident  que  ces  deuxdécoâkMudeyieaiwnt 
inutiles.  Page  t&3. 

Si  l'on  fcit  digérer  de  l'erprit-dc-vin  Cm  la 
cérufe  d'antimoine  non-!avée  ,  il  (c  fait  une 
teincurc  rouge.  Foye^T£iNTUR£  d£  Tar- 
tre. Si  l'on  allume  cet  efpric-de-vin  def- 
fus  ,  &  qu'on  l'y  fàfïè  brûler  tout  entier , 
il  refte  une  liqueur  lixi vielle  très- acre. 
Cette  liqueur  étant  évaporée  fur  un  feu  lé- 
ger ,  donne  un  alkali  d'un  fouge  jaunâtre  , 
cauftique&  tout  ioluble  dans  l'eau.  La  lef- 
iivc  qui  en  rcfuke  cft  rougeâtre  &  fort  âcre. 
La  poudre  réguline  qu'on  (éparc  de  cette 
teinture  cft  abfolumcnt  dépouillée  de  cauf- 
ticicé  t  elle  ne  purge  ni  par  le  haut  ni  par 
le  bas ,  &  n'eit  que  diaphorétique.  Fied. 
JîofTnian  ,  tdftryat.  phjgfico  "  cMim,  fikâ. 
p.  a^^. 

Quand  on  mlêle  verre  d'antimoine  lùr 

nne  plaqué  métallique  ,  il  s'élève  des  fleurs 
bbnches  qu'il  ne  hut  pas  prendre  pour  de 
la  cérulc  d'antimoine ,  c'eu  un  verre  rrcs- 
divifè.  Il  &ut  en  dire  autant  dans  la  pr  ipi- 
ratîon  de  !a  neige  d'antimoine ,  des  Heurs 
ui  le  trouvunt  entre  les  deux  couveicles 
u  pot.  Le  régule  d'antinimne  donne  ù-peu- 
près  le  même  produit ,  toutes  \<.  s  foisqu'oti 
le  fond  à  l'air  libre.  Les  fleurs  qui  s'clèvcni 
dans  la  préparation  du  foie  de  Rullandus, 
ibm  encore  de.  même  jianiie.,,cyioique 
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quelques  auteurs  ayeni  regurdé  tous  ces 
produits  comme  une  cbauz  ab(blue  d'aoï- 

timcMne. 

On  (ait  encore  une  cérufe  d'antimoînr, 
en  difblvant  fou  régule  dans  l'eau-forie  tX 
l'eau  régale ,  &  en  verfàntdc  l'acide  nioNOX 
fur  !c  beurre  d'antimoiiK.  f^yc^  Rézoard 
MiNÉRAi,  Dans  ces  trois  mcbngcs ,  il  s'ex- 
cite une  forte  eftfvefcence  ;  il  n  td  pas  plus 
étonnant  que  Teau  régale  agilfe  fur  le  ré- 
gule ,  que  fur  l'antimoine  crud  :  l'acide  ni- 
treux  en  conlKttte  CRviron  les  ■trois  quatiSL 
C'eft  cet  acide  qui  produit  tous  ces  pnéno» 
menés  )  du  moins  l'adde  nurin  paro:t-il 
n'y  avoir  aucune  part;  6c  quandrÛen  toême 
il  d'ilôlveroit  une  partie  du  régule ,  il  fcroit 
toujours  charte  par  l'acide  nitreux  ,  comme 
il  arrive  dans  le  bézoard  minéral.  Par  ces 
trois  procédés ,  on  fuit  une  chaux  d'ano- 
moine  inlîpide;  mais  il  n'en  efl  pas  de  mêmf 
du  beurre  d'antimoine  ,  ou  de  la  poudre 
d'Alparoth  ,  ni  de  la  difloluciun  du  régule 
d'antimoine  par  l'acide  vitriolique:  ces  drux 
fch  font  acres  &  caufliaues.  tous  ca 

^articles  ,  &  Nitre.  Le  béEOardrmméntl  Cl» 
partic'iHer  ,  eft  une  cérufe  très-diviiée  ;  & 
comme  ce  n'dk  qu'en  conféquencc  de  la 
grande  dmfîon  que  la  chat»  abiblne  d'an* 
timoine  peut  produire  quelque  effet ,  le  îxv 
zoard  comme  plus  atténué  que  les  autres 
chaux  abfblues ,  en  produit  par- là  de  beau» 
coupi^las  confidérablrs ,  étant  donné  même 
en  moindre  quantité. 

U  cil  évident  par  tout  ce  qui  prtccde., 
que  la  chaux  aolblue  d'antimoine ,  par 
quelle  des  mctiiodes  décrites  qu'elle  loit 
faite ,  efl  toujours  la  même  quant  au  fond. 
Quand  elle  bien  faite ,  c'eft-une  jmre 
terre  infipide  ,  infoluble  dans  quelque  li- 
queur que  ce  foit ,  non  ablôrbanœ  »  &  ab^ 
u>lument  dépouiflée  de  toute  émétidcé  U 
de  toute  autre  aâion.  Ainlî  l'on  peut 
reconnoitre  celle  qui  a  été  fallifiée  avec  6e 
la  craie  ,  ou  toute  autre  terre  abforbantc, 
par  l'effervefixnoe  qu'elle  &it  pour  lors  avec 
les  acides. 

Il  fuit  donc  que  rcfprit-de-vin  ou  route 
autre  liqueur ,  fbit  acide ,  (oit  finriniieafc 
ou  hinlcufe  ,  n'iKcalîonneronr  aucun  chan- 
gement dans  les  parties  de  b  chaux  autr- 
moniale  j  pu.fque  les  acides  mineiaux  les 
{dus  corioiilii  ne  geavenc  l'akérercnauciiiic 
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Saçoa ,  ou  bien  onc  déjà  exercé  toute  leur 
action  Cm  elle.  Awû  c'eft  Ce  repaître  de 

chimères,  que  de  croire  augmctncr  ou  clian- 
l^er  la  vertu  par  les  édulcorations  &  digef- 
Qons  meiveiUeures  ,  que  les  différens  au- 
teurs onc  psdcriEek  Les  changemcns  de 
couleurs  <«[ui  arrivait  \Kn\T  lors  ,  font  dûs 
à  iaikaii  tixc  ou  uure  dccompolc  ^f^t^c^ 
TtiMTURB  DE  Tartre);  &  la  preuve, 
c'eft  que  ces  phénomènes  ccOlnt  dès  qu'on 
a  dépouille  la  chaux  antimoniale  de  ce  (d. 
En  brûbnt  l'efpric-de-vin ,  deflSdunc, 
calculant  Se  (îhraiu ,  on  détt^tDUCoeque 
l^alkali  cir  a  j|ù  retenir. 
•  Si  ,  à  ce  que  nous  avtMis  décullé  juf- 
qu'ici  fur  les  propriétés  de  l'ancimoine dia- 
phorétique  &  de  u  cérufe  d'antimoine ,  on 
joint  ta  connoifTaïKe  des  ohénomencs  de  la 
teinture  du  tartre,  de  la  déflagration  de 
l't-rprir-dc-vin  &  des  huiles  essentielles , 
on  aura  une  critique  raiiomicc  du  Jondant 
de  Rotrou. 

On  fait  un  antimoine  diaphorétîque  mar- 
tial ,  connu  ious  le  nom  de  fafran  de  Mars, 
mntimoitte  de  Stahl.  Voye[  eu  article. 

Nous  avons  dit  que  la  terre  de  l'antimoi- 
ne par  fa  iimple  qualité  de  lubUance  mccaU 
lique  ,  abfôKmient  privée  de  (on  principe 
wifiammable  ,  n  etoit  point  émétique.  Cene 
opinion  eft  allez  généralement  reçue ,  & 
même  il  y  a  des  auteurs  qui  (bûtiennent 
qu'elle  n'a  aucuiie  vem.  Boerhaave  eft  de 
cr  nombre  :  mais  îl  le  combat  lui-même 
en  U  regardant  comme  nui/îHc,  &  en 
avançant  dans  na  ancre  endroit  qu'elle  ai- 
gui(ë  la  vertu  des  purgatifs,  il  cite  pour 
exemple  la  poudre  coniachine,  dans  la- 
quelle dte  entre  pour  an  tiers.  On  conçoit 
à  la  vérité  qu'une  matière  qui  n'eft  ni  émc- 
tiquc  ni  dîaphorétique ,  parce  qu'elle  eil 
une  terre  inerte ,  peut  être  inutile ,  mais 
non  nui/îble,ni  capable  d'augmenter  la  vertu 
des  médicament.  Crp.n3anc  Poerh-iavc 
SÎexplique  là-delius  bien  clairement:  après 
avoir  dit  que  l'antimoine  diaphorétiquc 
lïor-Iavé  eft  un  léger  irritant ,  il  ajoute  que 
la  chaux  pure  produit  plus  de  mal  \  qu'en 
la  lavant ,  on  lui  enlevé  tout  ce  qu'elle  avoit 
de  bon  ,  &  qu'il  n'en  conleille  l'unigc  qu'en 
la  laiflânt  avec  Tes  Tels  ,  oa  bien  en  rem- 
ployant dans  U  pondic  cfMnachine ,  que 
l'cxipààcaioe  «onunc  «voir  plMs  d'aâi-, 
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\  lté  en  confci^uencc  de  l'ancimoine  diapho^ 
rétique,  qui  n  agit  (ènfibkmentque  dans  ce 
cas.  Ainli  donc  Boerhaave  doit  rcconnoitre 
forcément' que  l'antimoine  diaphorétiquc 
n'a  d'inerde  que  pour  le  bien ,  &  point  du 
tout  pour  le  mal.  Nous  n'entreprenons  ce- 
pendant pas  de  foûtcnir  Ton  fcntimcnt;  il 
avoicrobfcrvarion  pour  iui  a  la  vcncé  ,  mais 
elle  ne  peut  avoir  été  faite  qu'en  confequen- 
ce  d'une  prépaiatien fuice^ible  dequaquet 
changemens. 

Xicnder ,  qui  eft  du  (èntîment  contiatre» 
a  bien  fenti  la  contradiâion  éviJentc  qui 
étoic  échappée  à  Boerhaave»  mais  il  le 
combat  avec  des  raifoiii  leiiieiis  iî  peu  con« 

duans,  qu'on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  a 
tort ,  pendant  que  l'expérience  a  décidé  en 
(à  faveur.  Avec  un  pareil  garant ,  nous  ne 
citerons  aucune  autorité  ,  quoiqu'il  y  en  ait 
pour  lui  de  trcs-refpc£l;ahles  &  en  \otx  c^rand 
nombre  ,  comme  Frédéric  Hottman  ,  ùc, 
mais  il  y  en  a  audî  contre  loi.  Il  avance  donc 
I  qu'il  ne  faut  pas  croire  qu'une  terre 
infipide  n'ait  plus  de  vertu  }  puifqu'on  voit 
le  contraire  <u  la  part  du  verre  d'antimoine 
&  du  mercure  de  vie.  2".  Qur  J  ill  urs 
il  y  a  dans  l'antimoine  duphoréuque  ,  la 
parde  principale  du  régale  :  mais  on  peut 
répondre  à  ccb  que  Boerhaave  n'attribue 
aucune  vertu  à  l'antimoine  diaphorétique , 
noivfeulement  parce  qu'il  n'a  aucune  fa- 
veur ,  oiais  encore  parce  qu'il  eft  dépouillé 
de  tout  principe  aéHf;  ce  qui  n'cft  pas  éga- 
lement vrai  du  verre  d'antimoine  &c  du 
mercure  de  vie ,  quoique  infipides.  En  fé- 
cond lieu  V  1'  inimoine  diaphorétique  n'efl 
{^s  plus  attiF  pour  contenir  la  partie  prin- 
cipale du  régule ,  pnifque  cette  même  par« 
tie  eft  abfcmiment  dépouillée  lu  prijicipe 
du  féu  qui  lui  domioit  toute  (on  ai^vicié. 
Voye^  à  ce  fujct  Us  exceUentes  notes  de  M, 
Baron  fur  Lémery»  oik  les  raifons  de  Meo* 
(I.T  lonr  expcfées  avecncrrcrc  ,  &:  comb re- 
çues avec  torce.  Mais  lktcrhaa\';  sVft  con- 
tredit en  foûtenant  qu'une  terre  inidlive 
étoit  nuifible  ,  &  avoit  la  faculré  d'aiguifcr 
la  vertu  des  purgari&  ,  on  peut  le  concilier 
avec  Ini-méme,  quand  il  die  que  cette  terre 
qui  eft  nuilîble  ,  aiguife  ;  pane  qu'il  lacon- 
iidcre  d'abord  îcule  ,  6c  en!  uite  mêlée  avec 
d'autres  iiibftiiices.  Ce  point  a  éclwppë  à 
Mendcr. 
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Nous  n'irons  pas  plus  loin  fins  ptifvttùr' 

les  objeâions  qu'on  pourroir  nous  faire 
œncrc  notre  opinion ,  ann  d'empccher  qu'on 
ne  tourne  contre  nous  les  armer  que  nous 
venons  de  manier  contre  les  aucics.  On 
pourioît  s'autorifer  de  l'nveu  qwe  nous 
avons  fût  ,  que  l'cxpcntnce  parle  pour 
Mcnder  ,  pendant  que  nous  convenons  que 
l'antimoine  diaphorétique  eft  une  terre  iner- 
te} mais  un  conclura  Étalement  que  ces 
deux  proportions  n'ont  rien  qui  répugne, 
fi  l'on  Tl'  rappelle  que  rou^  avons  parti- 
culièrement mlUlé  lur  le  lavage^  à  ^nuide 
eau  ,  comme  fitvorilânt  la  aivUian  ,  & 

3ue  nous  avons  avancé  que  c'étoit  cette 
i^  iHcn  qui  (aifbit  tout  le  mérite  de  la  chaux 
de  ranUmoine.  En  eSkt  il  eft  ai£é  de  fentir 
que  ceae  chaux  floKCâ  pur  ce  mofen  dans 
les  Immeurs  de  nos  premières  voies  ,  enfi- 
lera l  orihcc  des  veines  ladées  à  U  faveur 
de  ce  v^Mciale  «  ic  pallèra  dans  le  (àng  >  où 
elle  prndu-r.i  rous  les  effets  d'un  corps  dur 
Se  inaiccrable  :  ceux  de  rompre  ,  divil'cr  Se 
«ôénoer  tet  molécnles  ûngtitnes  &  lym- 
phatiques qui  pourront  s'être  réunies  pour 
quelle  caule  que  ce  ioit ,  &  de  procurer 
aux  molécde»  morbifiques  qu'ella  en  au- 
xonc  détachées ,  la  facilité  de  parcourir 
les  couloirs  qui  ne  pouvoicnt  les  admet- 
tre avant  ce  temps  ;  en(brte  qu'elles  pour- 
ront être  évacuées  par  les  voies  ouver- 
tes ,  comme  les  vaifTèaux  perCpiratoirt-s ,  f-'j. 

Mais  il  n'y  a  peut-être  point  de  queition 
qui  ait  été  plus  agitée  >  &  fur  laquelle  les 
k-ntimens  foicnt  fUus  partagés  ,  que  fur  l'é- 
inéticicé  du  régule  d'antimoine  ,  combiné 
avec  les  acides  végétaux  9c  nûnéranx.  Toiu 
le  mi)ndt  convient  fjue  l'atirunoinc  privé 
de  ioutïre ,  n'eft  émetlque  qu  à  proportion 
de  ce  ^ue  la  partie  réguline  contient  de 
phk^lhque  i  puifque  l'antimoine  diapho- 
rétique qui  Ta  tout  perd'i  qiiind  il  eft  bien 
fait ,  n'cll  plus  ciiiLuquc  NoUi  croyons 
qu'on  ne  nous  taxera  pas  de  fuppofer  ce 
qui  eft  en  queltion ,  au  fujet  de  l'antimoi- 
ne diaphorétique  :  mais  il  y  a  des  auteurs 
qui  veulent  que  l'cméncké  de  !a  partie  ré- 
guline, ou  de  la  chaux  non-abfolue  d.  l'an- 
timoine ,  Ioit  au^encée  par  les  acides  vé- 
gétaux ,  8c  dummiée  oo  détruite  par  les 
acides  minéraux.  D'autres  prétendent  le 
oottuaiie  cxaâemeac.  Les  pfcmio^  ayao*  1 
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cent  pour  iôftiefrâr  leur  ùxÊâamt ,  ^ue  Et 
poudre  corruchine  vieille  eft  émétiqne^ 
parce  que  la  crème  de  tartre  a  eu  le  temps 
de  Te  combiner  avec  l'aiitimoiae  diapho-' 
rétique  ,  qui  n'étoit  pas  éoBëtique  avant  ; 
que  le  flrnp  de  limon  ,  mêlé  avec  le  même 
ancimo.îic  diapiiorctiquc ,  lui  donne  de  l'é- 
méticité.  Ils  dirent ,  au  contraire  ,  qu'on 
arrête  les  effets  violens  de  l'émédque  pat 
les  acides  minéraux.  Leurs  anogomftcs  dî- 
fent  pour  raifbn  »  que  les  addes  végétaux 
doiuiés  iiUcricLircmcnt ,  arrêtent  tout  aulTî 
bien  que  les  minéraux,  Içs  e&ts  de  l'cmé* 
tique  ;  &  que  ces  m&âes  ad(|cs  imneraux 

{>roduirent  un  émétique  beaucoup  plus  vio- 
ent  que  l'ordinaire ,  qui  eft  mit  avec  I2 
crème  de  tartre,  comme  cêk  eft  évidcnc 
par  le  mercure  de  vie.  Je  craîs  qu'on  peut 
concilier  l'un  &  l'autre  parti  (ans  coup  fmr. 
il  tlt  d  expérience  que  le  régule  ÔC  le  verre 
d'antimoine  donnés  en  fubftance ,  à  pla» 
grande  dofe  que  le  tartre  ftibié ,  (ont  moins 
émédques  que  lui,  quoiqu'il  n'ait  peut* 
être  pas  la  moitié  de  ton  pends  de  panien 
répii'ii'.cs  :  rrais  celui  r ;  n'eft  plus  cmctiquc 

aue  parce  qu  il  eft  diilbus  ,  ielon  l'union» 
£iitt  donc  que  le  i^ule  &  le  vetrepitt 
mteneurement ,  fubid  lent  une  diflblution 
préalablement  à  toute  aélion ,  comme  il  pa- 
roi t  par  les  pilules  perpétuelles.  Peu  im- 
porte par  quel  acide  que  ce  foit ,  ainaal, 
animal  ou  vécc'ral  i  mais  il  ne  faut  pas  que 
l'acide  végétal  foit  (ur^obondant ,  car  il  éma- 
ne pour  Ion  ta  vertu  émétique.  On  entend 
ici  par  fur-abondant ,  non- feulement  une 
plus  grande  quantité  d'acide  combinée  avec 
la  partie  régul'me  ,  mais  txicoK  la  ptéfènœ 
de  cet  acide  à  nud  dans  l'cftomac  ,  qui  cal- 
me vraifemblablement  les  convullions  de 
ce  vifcere.  Il  ne  (âui  pas  non  plus  que  Va* 
cide  minerai  enlevé  tout  le  plogiftique  du 
régule  i  il  en  fait  une  terre  diapriorétique  , 
comme  l'acide  nitrcux.  ;  mais  on  ne  peut 
pas  prendre  iméiîeufnnent  l'acide  nitieux» 
allez  concentré  pour  rc-duire  le  régule  d'an- 
timoine en  chaux.  Ce  n'cft  donc  tus  par  cette 
qualité  qu'il  agit ,  non  plus  que  ws  deux  au* 
très,  miis  en  touniiifantun  acide  fur-abon- 
dant à  l'emétique  déù  diftbus  par  un  acide> 
de  même  que  cela  le  paâê  de  ta  past  dor 
acides  vcg  taux  ,  qu'on  donne  pour  le  mê- 
me lujsc.  Aioii  iioQC  ksacidc&a 
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foient ,  développeront  l'^mcticU<i  de  la  par- 
tie réguline ,  en  U  diflblvant  &  s'y  combi- 
nant à  un  jufte  point  de  Huaration  :  plus 
loin  ,  ils  l'aftoibliront ,  &  calmeront  le  ipar- 
mc  de  l  eftomac  ;  &  l'acide  mtrcttx  ne  feit 
pas  même  d'exception  ici ,  parce  qu'il  raut 
qu'il  foit  aflèz  affoibli  pour  tenir  en  diUo- 
luiion  cette  partie  réguline ,  &  être  donné 
incéiîeurement.  f^oye^  aux  articles  Fer  & 
NiTRE,  la  dilTolution  de  ce  métal  par  l'a- 
cide de  ce  Cc\.  Quant  à  rancimoincdiapho- 
«édqiie ,  qui  devient  émétique  parce  qu'il 
fe  trouve  uni  à  b  crème  de  tartre  ,  ou  au 
lîrop  de  limon,  c'cft  qu'il  e(l  mal  fait ,  & 
contient  oicore  quelques  parties  régulines  , 
qui  ont  été  diiToutes  par  ces  acides;  s'il  n  é 
toit  pas  émétiaue  avant ,  c'eft  paxcc  que 
les  parties  réguUnes  n'étoient  pas  dîflbttces, 
9c  qu'elles  ne  poovoient  agir  fans  cela.  Or 
que  l'antimoine  diaphorétiqne  ,  même  le 
mieux  Élit,  recèle  encore  quelques  par- 
tiailes  régulines ,  qui  auront  échappé  à 
l'embrafement  ;  c'eft  ce  qui  paroîtra  prouvé 
par  la  .conlidération  fuivaiitc.  U  reftc  ordi- 
ludrement  parmi  la  chaux  de  l'antimoine 
diaphorétiauc  ,  des  grains  de  régule  ,  qui 
ne  font  nullement  calcinés  ,  &  qui  rctlem- 
Ûent  à  du  plomb  granulé  j  il  peut  donc 
bien  y  avoir  ,  à  plus  forte  raifon  ,  des  parti- 
cules de  régule  qui  fe  trouvent  ciuis  lecas 
de  toutes  les  nuaiKes  de  caldnadbn  ,  qui 
s'éteiid  II  t  le  pu»  le  fégule  jufqu'à  la  chaux 
abfolue  J  liuimoinc'  indudvemciif.  S'il  ne 
fe  trouvou  pomt  de  rcguie  d'antimoine  en 
nature,  après  la  caldnadon  de l'andinoine 
diapliorétique ,  notre  opinion  porteroit  à 
Eaux,  ou  du  moins  ne  pourroit  pas  fe  prou- 
irer ,  mais  elle  cft  pteinement  confirmée  par 
fonexiftence  ;  car  Ci  l'opération  eft  iiiluHi- 
fante  pour  commencer  à  caldnei  une  por- 
tion de  régule  entier ,  il  (uit  qu'diclc  fera 
encore  plus  pour  achever  de  calciner  celles 
auxquelles  elle  a  déjà  f^iir  perdre  une  por- 
lion  de  phlogilbquc ,  puiiqu  il  eft  plus  diffi- 
ole  de  détruire  ces  dernières  portions  qui 
font  les  plus  tenaces  &  les  plus  profondé- 
Bjeni  cachées ,  que  de  diflîocr  les  premic- 
ITS  qui  font  plus  fuperficielles.  Cette  der- 
nière conlidération  fèrt  de  complément  à 
k  preuve  de  UnécetCté  du  Lavage  en  grande 
eau ,  êc  avertit  qu'il  ne  fiiut  prc:*dre  qu'en- 
mn  Ja  moitié  dc  j'amriiaome  diaphocéd' 
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Sue  qu'on  a  fait }  c'eft  ceHe-là  ftule  qui 
ote  par  le  lavage»comine  la  litharge  broyée 

à  l'eau.  Quant  au  reftc  qui  eft  compofé  de 
parties  régulines  ik:  de  chaux  dans  diSé" 
rens  denesdecalcitiation  ,  il  les  (àut  fou- 
mettre  de  nouveau  à  la  détonation.  Il  ré- 
fuke  donc  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  pour  av<Mr  rantimoine  diapho« 
rétique  bien  blanc  ,  bien  divifé  ,  $c  dans 
l  état  d'une  pure  terre  ,  il  faut  ne  lui  faire 
fubir  qu'une  calcination  inftantanée  ,  malt 
le  laver  en  grande  eau  ,  pour  féparcr  ce 
qui  eft  diaphorétique  d'avec  les  pirri'-ç  ré- 
gulines que  cette  légère  calcuucion  n  a  pù 
détruire. 

Antimoine  didphorStiquc  ,  (  Pharmacie.  ) 
Comme  U  diftindtion  entre  cérufe  d'anti-^ 
moine  &  entimmae  iiaphvr^qvK  ^  ne  oon/îfte 
guère  qu'en  une  différence  de  noms  ,  que 
les  artittes  habiles  font  inditiéremment  l'un 
ou  l'autre .  on  les  confond  &  on  ne  les  con^ 
noît  que  (ous  celui  ^'antimoine  dtaphoréti'» 
i/i/e.  On  a  coutume  de  garder  cette  prépa- 
ration dans  les  boutiques  fous  la  flirmede 
trochifques.  Cette  chimérique  élégance  co4» 
te  deux  peines ,  celle  de  les  faire  Se  de  L's 
réduire  en  poudre  au  befoin  ;  elle  doit  être 
profcrite  pour  les  raiibns  alléguées.  Vatiti- 
moine  diaphorétiijue  entre  dans  la  poudre  cor- 
nachine  &  la  poudre  abforbance.  Vanti moi- 
ne diaphurétique  ne  devîenc  point  émétique 
en  vieillidànt  ,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  avancé.  Article  de  M.  de  Viliiers. 

FONDANT  ,  en  Métallurgie  ,  on  donne 
en  général  le  nom  de  fond  an  s  dans  les  tra- 
vaux de  la  docimafie  &  de  la  métallurgie, 
à  des  fubftanccs  que  l'on  joiiit  à  d'autres 
corps  pour  les  faire  entrer  en  (lifion ,  afin 
que  par  ce  movrn  la  partie  métallique  puilîc 
s'en  dégager.  Tous  les  lèls  alkalis ,  Its  fcis 
neutres  ,  ■  tels  que  le  niire ,  le  tartre ,  le  bo» 
rax  ,  l."  fel  ammoniac  ,  le  fliix  blanc  &  le 
flux  noir ,  doivent  être  regardés  comme  de 
très-bons  fondansy  voye^  Flux  ;  mais  on  ne 
peut  en  faire  ufage  que  dans  les  eflâis  ou 
dans  les  opérations  de  la  docimalîe ,  qui  fe 
font  en  petit,  Jk  dans  lefquelles  on  opère 
fur  une  madère  d'un  petit  volume;  il  fe- 
roit  trop  coûteux  de  le  fervir  de  c.s  Tels 
lorlqu'il  s'agtt  d  'S  travaux  en  grand  de  la 
méti  lurgie  ,  dans  lefquels  on  veur  traiter 
de  grandes  tattSa  de  tobftmcegronéwlci» 
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pour  en  dégager  la  partie  mécalllque  qui  cft 
quelquefois  très-petite, eu  égard  aux  fubf- 
tinces  terreufes,  picrrcufei ,  f.'.-.  qui  l'ac- 
compagnenc  11  me  donc  pour  lors  avoir 
recours  à  d'autres  fabftuioes  que  l'on  puiflê 
(c  procuier  à  peu  de  fraix  ,  &  qui  loicnt: 
propres  à  produire  les  cffccs  que  l'on  fc  pro- 
polc.  Ou  prend  pour  ccU  uucôt  des  pyri- 
tes y  tanEÔc  des  cailloux  ;  du  quartz  ,  du 
{path ,  ce  qu'on  appelle  jluors  ,  des  terres 
argileufes ,  tantôt  des  pierres  ou  terres  cal- 
caires ,  &C.  &  fur-tout  des  (cories  qu'on  a 
obtenu  par  les  opérations  précédentes  i  & 
l<)n  ioim  foivanc  rexieence  des  cas  une  ou 

Îiufieufs  de  ces  matietft  avec  k  mine  que 
on  veut  traiter  dans  le  fourneau  d^-  fufîon, 
4k  elles  facilitent  la  féparacion  du  méaL 

La  cafline  employée  dans  U  fente  du  (èr 
ma  dans  fourneau  de  gfoflès  ferges»  eft  un 

vrai  fondant.  Voy.C  \  \T\sv  ,  Forge  ,  Fkr. 
Le  plomb  employé  àxm  l  u^icuuion  de  la 
coupelle»  hâte  la  rul!on  des  lubfi^icjs  mé- 
talliques auxquelles  il  cft  appliqué  à  la  h- 
çon  des  fondons.  Kove^  EsSAi.  Les  chimil" 
MS  employent des  lefs,  fur-tout  l'alkali 
fixe  ordinaire ,  pour  procurer  de  la  flilîbi  - 
Ucé  à  des  corps  rebelles  ;  au  tarcrc  vitriolé , 
nlr  exemple  ,  dans  la  préparation  du  fou- 
6:c ,  à  divers  rélîdus  terreux  dans  lefqucls 
on  veut  rechercher  l'acide  vitrioUque  par 
l'ipreuvede  la  produftion  du  foufre,voy. 
SouFUB.  Les  Ids  folîbles ,  tels  que  l'alkali 
fixe ,  le  borax  ,  même  le  fel  marin  ,  fà- 
voriiênt  bien  la  fullon  des  fubftances  picr- 
Kufcs  &  terreufes,  avec  Icfquelles  on  les 
traire  les  difpofe  à  la  vitrification  ,  voy. 
Vitrification.  U  y  a  cependant  à  cet 
égard  des  nretés  dont  l'obicrvatioa  eft  due 
i  M.  Pott.  roye^  Terre,  Fierai >  Li- 

THOCEOGNOSIE»  frc» 

Mais  quant  aux  liibftaiices  mëtallîqQcs, 
rienn'ed  plus  heureux  que  quand  une  mine 
porte  fun  fondant  avec  elle ,  c'eft  -  à  -  dire 
quand  clic  le  trouve  joiiue  dans  le  filon 
avec  des  fubftanoes  propres  à  âdliier  ù. 
fulîon. 

Il  ell  impoflîble  de  donner  des  règles  gé- 
nérales fur  les  fondans  qu'il  faut  employer 
dans  les  travaux  de  la  mécallurj.',ic  -,  (  n  fent 
aifëmcm  ^ue  cela  doit  nécellaireminc  va- 
rier en  taiiùn  de  la  nanire  des  fubftanœs 
qui  firvcnc  de  minière,  d'envcloi^  ,  ou 
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de  matrice  à  la  partie  métallique}  &i'oa 
voit  churement  qu'une  fùbftance  qui  lêra 
un  très-bon /ôn</.-,./  pour  le  traitemeiu  d'une 
mine  ,  deviendra  nuilîblc  pour  le  traite, 
ment  d'une  atitre.  Il  eft  donc  très-irapor- 
tint  de  comioîire  d'abord  la  nature  de  ces 
fubflances  ,  en  fuite  de  quoi  il  fiiir  que 
rcxpcriencc  ait  appris  les  crtèu  que  pio- 
duiicnt  dans  le  feu  avec  Ces  w^tn^  ^iwtan" 
CCS  ,  d'autres  marieres  que  l'on  peut  y  join- 
dre. En  edet  les  fondans  n'agillaïc  point  de 
la  même  manière ,  &  il  eft  très-eflentiel  de 
ne  point  prendre  le  dui^  fiir  la  Êiçoiidont 
ils  opèrent. 

Il  y  a  des  corps  qui  facilitent  la  fiifion, 
foit  païKC  que  par  eux-mêmes  ils  font  pro> 
près  à  y  entrer  par  l'a<ftion  du  feu  ,  loit 
parce  qu'étant  unis  avec  d'autres  corps  m- 
niiîbles ,  ils  les  rendent  (ûfibles;  ceh  felaic 
ou  parce  que  ces  corps  abforbcnt  les  aci- 
des &  les  ibufres  qui  s'oppofeni  à  la  fti/I- 
bilitéiou  qu'ib  agiflènt  comme  phlogiflique. 
en  foumifiànt,  lorfqu'il  en  cft  befoin,  le  prin- 
cipe inflnmm  iWc  rut  mémlqui  l'avoir  perdu, 

qui  ctoit  dans  un  cta:  dc  chaux  i  ou  ils 
le  combinent  avec  les  fûbftances  nuiiîblcs 
dont  il  faut  dégager  le  métal ,  qui  par4i 
eft  mis  en  liberté.  Il  7  a  des  fubibnces  qui 
prifcs  fépaiément  »  ne  peuvent  point  entier 
en  fLificii  :  mais  qui  mêlées  avec  d'autrrs 
fubitances  auili  peu  propres  qu'elles  à  le 
fondre ,  deviennem  par  ce  mélange  propres 
à  devenir  des  fondons.  Ccft  ainfi  que  la 
craie  Icule  ne  fe  fond  point  :  mais  lî  l'on 
y  joint  de  l'argile  ,  le  mélange  fe  fond  & 
fiUt  dta  verre.  Ln  gênerai  U  inÊBle  cfaoiê 
arrive  par  le  mélange  des  terres  argileufey 
&  gypieults  ,  argileufes  ôc  calcaires ,  dc 
l'argile  Se  des  catlknix  j  du  gypfê  &  des 
cailloux,  6v.  • 

Uîi  phénomène  non  moins  digne  de  re- 
nurque ,  c'eii;  qu'il  y  a  des  iubiboces  qui 
n'ayant  point  la  propriété  d'être  fnfiUes , 
ni  par  cUes-mémes  ni  mêlées  avec  d'autres 
fubftances  ,  deviennent  cependant  fufibles 
par  l'addition  d'une  troifiemc  fubfhncc 
auilî  peu  fuiîble  qu'elles  «  qu'on  leur  ajou- 
tera. C 'eft  ainli  que  les  pierres  calcaires  & 
les  pierres  gypfcufcs  mêlées  enicmble  font 
inluiibles;  (nais  elles entreront  en  fufionfi 
on  leur  joint  de  1        qaicfpend|pt  ptt 
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cIle-nK^me  n'eft  pas  pins  piopn  qu'elles  à' 
cniiei  cil  tulion. 

On  voit  par  là  que  la  connoi(ïance  des 
fondans  dt  une  dcb  chuf  s  les  plus  impor- 
tantes dans  les  travaux  de  la  métallurgie , 
te  qui  demande  le  plus  de  (bin  &  d'atten- 
tion ,  d'ailleurs  elle  fuppofe  une  connoif- 
iànce  étendue  de  U  cnimie  j  attendu  que 
pour  opéief  avec  (accès,  il  hox.  fiivok  les 
diffcrcns  erfcrs  qui  réfuheni  de  la  combi- 
naiiôn  des  corps  quand  on  Itrs  expofe  à 
ladion  du  fcu.  Ccft  à  l'étude  &  àl'expé- 
nence  àinftruire  fiir  ces  chi^iès*On pourra 
fur-tout  tirer  beaucoup  de  lumière  de  l'ou- 
vrage de  M.  Pott ,  de  l'académie  de  Ber- 
lin >  qui  a  pour  titre  lithageognofie  ou  exa- 
men cfiimi^ue  des  terris  6*  des  pierres  ;  de  la 
métallurgie  de  Stahl  ,  &  de  ïtntroduâion  à 
U  minérahgie  éc  M.  HcnckcL  Foye^  Fu- 

ilON  ,  MÉTALLURGIE  firpLUX.  (  — ) 

Fondant  ,  (  MétaU,  )  c'cft  la  partie  d'un 
feumeau  \  inandie  où  le  feu  eft  le  plus 

violent.  On  conçoit  que  ce  doit  être  celle 
où  le  vent  des  foufllets  agit  avec  le  plus 
d'impétuofité  ;  mais  elle  ne  Çc  trouve  pas 
immédiatement  dans  l'endroit  du  fourneau 
le  plus  voifin  de  la  tuyère.  Ce  n'efl  qu'un 
peu  plus  avant  &:  dans  une  certaine  éten- 
due de  la  maHc  du  charbon  6c  de  la  miiK  : 
car  le  fouffle  refroidit  1 1  matière  qu'il  frap- 
pe la  première  ;  ce  qui  oblige  de  Êùre  le 
ise^.  Voyes  ce  im,  Schluws. 

FoNDAMT,  aoj.  {TMrûDcutiçue.)  terme 
fort  ulité  dans  le  langage  de  la  théorie  mo- 
derne, pour  exprimer  une  propriété  decer* 
tains  remèdes  aflez  mal  déterminée ,  com- 
me toutes  les  vertus  altérantes.  Celle  -  ci 
refllèmblc  allez  à  la  qualité  anémiante ,  in- 
êfivc,  apéritive.  I^c^Ikcisif  ,  Abiri» 

TIF  ,  An  IKUANT. 

Les  rcaicJes  dciigncs  Tpccialcmcnt  par 
le  nom  de  Jo/idojii ,  font  tous  des  préfens 
de  la  chimie;  ce  font  i".  l'un^:  1  autre  al- 
Jcali  fixe  ;  i"*.  plu(ieurs  Icls  neutres ,  tels  que 
le  fcl  végétar}  le  Hrl  de  Scij»nene,  le  fel 
jtxc*  ammoniac  ,  leb  fels  d'Epfom  &  de 
Scldlia.  le  fd  de  (  <Uubcr  >  nuis  principa- 
lement le  lanre  vitriolé  9c  (es  diverfo  ef- 
pccts  :  f.ivoir  le  fc!  poiu  hrcfte  de  Glafër  , 
Je  fcl  de  dxbus  y  ëc  le  nitre  antimonié.  y\ 
Les  teintures  antimoniiles  tiKCS  avec  les 

«d^ie»  aidens  ouavec  les  addcs  v^ccaux. 
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Voy^X  AvTTMoiKt.  Le  ?':itncnx  fîmdtint  de 
Rotiou  cli  de  l'antimoine  diaphorétiquc 
non  lave  ;  Se  qui  a  été  préparé  avec  l'an- 
timoine crud  ou  entier.  4  '.  Plufieurs  pré- 
garatioiis  racrcurielles  :  favoir  le  mercure 
lubhmcdoux ,  la  panacée ,  le  précipité  bbnc» 
le  précip  r:  jaune,  l'arthio^  mir.  1  il  ,  Sc 
même  le  mercure  coulant.  1",  Enbn  le  {à- 
von  ordinàiie. 

On  peut  groflir  cette  lifle  de  fondans  en 
ajoutant  aux  remèdes  chimiques  que  nous 
venons  de  nommer  ,  l'alocs  &  les  gom- 
mes réiines  qui  font  des  produits  naturdbC 

Tous  ces  remêJes  donnes  en  (iofe  con- 
venable ,  ibntdes  uurgatits  ;  mais  quand  les 
médecins  les  employent  à  dtre  de  fondans , 
c'eft  rouionrs  en  une  dofe  trop  foiblepour 
qu'ils  pu  ill  ciu  produire  uue  purgation  pleine 
&  entière.  Cependant  on  eftimeleur  aâionv 
même  dans  ce  cas ,  par  des  légères  évacua- 
tions qu'ils  ne  manquent  pas  de  procurer 
ordinauement.  Un  gros  de  (èl  de  Glauber 
ou  un  demi-gros  de  tartre  vitriolé  pris  le 
matin  dans  un  bouillon ,  procure  commu- 
nément une  ou  deux  (elles  dans  Li  mati- 
née. La  dole  moyenne  de  mercure  doux 
ou  f^e  rm  icée  ,  une  pilule  aloétique  fon- 
danîv ,  vingt  gouttes  de  teinture  des  Ico- 
ries  fuccinées  de  Stahl ,  fi'c.  produifcnt  le 
même  eâèc  dans  le  plus  grand  nombre  de 
fujcts. 

On  pourroit  peut  -  erre  déduire  de  ces 

évacuations  l'aélion  médicinale  des  fondans  ; 
cette  théorie  paroîtrott  très  -  raifonnabie  k 
ceux  qui  pensent  que  toute  aâion  inédîca'* 
mentcufe  véritablement  curative  iê  borne  à 
exciter  des  évacuations,  &  qui  ne  crovent 
point  à  la  plupart  des  altérations  prétendues 

Sracurécs  au  corps  même  des  humeurs  par 
e»;  remèdes.  Mais  ce  rentimenr ,  rontplau- 
liblc  qu'il  pourra  paroitre  à  quelques  mé- 
decins ,  n'eft  pas  celui  du  grand  nombre.  ' 

Selon  La  théorie  régnante  ,  les  fondans 
agillènt  fur  la  fubftancemême  des  humeurs» 
les  divifent,  lés^bri(ènt,  les  mettent  duis 
une  fonte  réelle. 

On  ordonne  les  fondans  contre  le  pré- 
tendu épaiiliflèment  des  humeurs ,  leur  dif- 
poiltion  aux  concrétions  ,  aux  hérences  f 
qu?  cette  difpolition  le  rronv  e  ou  non  dans^ 
les  lujcts  attaqués  des  maladies  (uivantes, 

)»  fwdaittfim  iDujoitfS  leiu  Térinbk  xe» 
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mèdc.  Leur  bon  cf&t  eft  conftacé  par  l'ob- 

ièr«ac'<m  touiours  fupérteurc  aux  lumières 

théoriques.  S:  pcuc-ctrc  ruffifante  fans  elles. 

Les  maUdies  donc  nous  voulons  jKulers 
(ont  les  obftniAbns  proprement  dices  des 

(glandes  Se  desvifcercs ,  les  tumeurs  écroiiel- 
cufes  &  vcncrieiines ,  les  concrétions  6c  les 
dépôts  laiteux;  certaines  hydropuies  &:  bouf- 
fillures  des  parties  extérieures  ;  certaines 
fuppreffions  de  règles  ,  Oc.  Vuye^ks  arù- 
Clts  particuliers  àt  ces  maladies. 

Les  fondans  font  coiitrc-indiqués  dans 
tous  les  cas  où  les  humeurs  font  cenfccs  en 
diflblution  ou  en  fonce  ;  cous  ces  cas  font 
compris  dans  l'extenfion  qvfoa  donne  au- 
juurd'hui  à  la  cl.idc  des  affedtions  icoibu- 
tiques.  Voyci  Scorbut,  (^) 

FoNPAMT,  {Pdature  en  hnaitJ)  matière 
fervant  pour  les  ^maux.  Koye^  Peinture 
en  Email  ;  vaye^  aujfi  les  articles  PoACE" 

XAINE  &  FAYENCi. 

FONDATEUR ,  f.  m.  (  Jurifpr.  )  eft  ce- 
lui qui  fait  conftruire  ou  qui  a  doté  quel- 
que égUfe  ,  collège ,  hôpiul ,  ou  faù  quci- 
qu'aucre  écablidement }  conuiM  des  pneres 
Hc  fcrvices  qui  doivent  s'acquitter  dans  une 
églile.  Voyeici'opris  Fondation.  ( ^) 

FONDATION ,  f.  f.  ( Arch.)<x  mot , 
d:.ns  Ton  fens  primitif ,  s'applique  à  hconf- 
truétion  de  cette  paniê  des  éditiçes  qui  leur 
Icrt  de  baie  ou  de  fondement ,  &c  q  ui  eft 
plus  ou  moins  enfoncée  au-deiHjus  au  ft>l , 
fuivant  la  hauteur  de  l'cdifîcc,  ou  la  foli- 
ditc  du  cerrcin.  Quoique  le  mot  fonda- 
tion ,  fuivant  l'analogie  grammaticale ,  ne 
doive  Hgnifïer  que  l'aâion  de  pofer  les  fon- 
demens  d'un  édifice  «  il  a  cependant  pailc 
en  ufage  parmi  les  aidiiteâes  &  les  ina- 

Î[ons,  ac  donner  le  nom  de  fonJaiions  Tlxxx 
ondémens  eux-méme»  :  ainli  l'on  dit ,  ce 
Hihnent  a  dou%e  piés  de  fondation.  Malgré 
cet  u(kge ,  je  crois  qu'on  doit  préférer,  en 
écrivant,  le  mot  de  fondement ,  plus  confor- 
me à  l'analogie.  F".  Fondement  {Archite3.). 

Fondation,  {Politique  €f  Droit  natu- 
rel) Les  mois  iondcr  ,  fondement  t  fondation, 
s'appliquent  à  tout  ctabiiirement  durable  .ïv 
permanent ,  par  ujie  métaphore  bien  na- 
turelle ,  puifquc  le  nom  même  à'éiMiJfc- 
tnent  eft  appuyé  préçifément  fuf  la  même 
métwhove.  oe  foison  dit ,  la  fonda- 
«9or<M  w^id^wifir^tUdi^iie^lAi^n^m, 
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T  ne  parlerons  point  dans  cet  artidc  de  ces 
grands  objets  ;  ce  que  nous  pounions  en 

dire  ,  tient  aux  principes  primitifs  dudioit 
politique,  à  la  première  inftirution  des  gou- 
vememens  parmi  les  hommes.  V^ye^  Gou- 
vernement ,  Conquête  ,  &  Législa- 
tion. On  dit  aulli  fomier  une  feclc.  Voyc^ 
Secte.  Enfin  on  dit  fonder  une  académie , 
un  collège  ,  un  hôpital ,  un  couvent  ^  étt 
fes ,  des  prix  J  dijîrihier,  des  jeux  publics  » 
&c.  Fonder  dam  ce  Cens ,  c'cft  ailîgncr  un 
fond  ou  une  fomme  d'argent ,  pour  èm 
employée  à  perpétuité  à  remplir  l'objet  que 
le  fondateur  s'eft  Dtopofî^ ,  uùi  que  cec  ob- 
jet regarde  le  cnice  divin  «a  nidli^  pu* 
bliquc ,  foit  Qu'il  fc  borne  à  fatisfîire  la 
vanité  du  fondateur ,  motif  fouvent  l'uni- 
que véntable ,  lors  mémç  que  les  deux  au- 
tres lui  fervent  de  voile. 

Les  formalités  ncccfTiires  pour  tranfpor- 
ter  à  des  perfbtuics  chargées  de  remplir 
les  intentions  dufolidaieur ,  la  propriété  ou 
l'ufat^e  de-  fonds  que  celui  ri  y  a  deflinés; 
les  précautions  à  prendre  poux  allurer  l'e- 
xécution perpétuelle  de  l'engagement  ooo- 
tradé  par  ces  perfonnes  ;  les  clcdommnge- 
mcns  dûs  à  cçux  que  ce  tranfpori  dcpro. 
priété  peut  încàtder,  comme ,  par  eiem. 
pic  ,  au  fuzerain  privé  pour  jamais  des  droits 
qu'il  pcrcevoit  lur  le  fond  donné  àcluque 
muution  dç  propriétaire  ;  les  bornes  que 
la  politique  a  largement  vi^u  mettre  à  l'c»- 
ccliivc  multiplication  de  ces  libéralités  in- 
difcrcttesi  cnhn,  diilércutu,circonftaiicesel' 
fènticllesou  acccllbires  aux  fondations  ,  ont 
donné  lieu  à  ditférentcs  lois ,  dont  le  dé- 
tail n'appartient  point  à  cec  article.  Se  lue 
lefqueUesnous  wxvoyammxattidksfoH* 

DATION  ,  (//^r//pr.)MAlN-MORT£  ,  AMOR- 
TISSEMENT, &c.  Notre  bue  ncft  dans  ce- 
lui-ci que  d'examiner  Tadlité  des  fôndma 
en  général  par  rapport  au  bien  public ,  ou 
plutôt  d'en  montrer  les  inconvéniais  :  puiA 
îcnc  les  conlidérations  fuivantes  concouiir 
avec  \'c(v)ni  philofophique  du  liede ,  à  dé- 
t^oûter  oci  fondaiiuns  nouvelles ,  &r  à  dé- 
truire un  relie  de  iclpedl  lupciiUtieux  pour 
tes  anciennes! 

1°.  Un  fondateur  efl;  un  homme  qui 
veut  éternifcr  l'effet  de  les  volontés  ;  or 
quand  on  lui  (ùppo(ciotc  cou  jours  les  in- 
ceptigi»  les  plu»  fufo»  CQUncn  nVc^ 
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pas  deraifbns  de  fe  cîdfîer  âc  Tes  lumi<T(??iT  commune  Se  plus  générale  qu'ailleurs.  La 
combien  ncft-il  pas  aile  de  faire  le  mai  en  rail  on  en  cft  bien  (impie ,  &c  mille  voya- 
geais Tonc  remarquée.  Faire  vivie  grarui- 
rcmenc  un  grand  i-.ombrc  d'hommes ,  c'dï 
ioudoycr  l'oiriveté  6:  tous  les  défôrdrcs  ciui 
en  font  la  fuite;  cVft  rendre  la  coidicîoti 


voulant  faire  le  bien  ?  Prévoir  avec  certi- 
tude fi  un  établiflcment  produira  l'cff^c 
qu'on  s'en  e(l  promis ,  ôc  n  en  aura  pas  un 
tout  oonrraire  ;  démêler  à-traven  llllufion 
d'un  bien  prochain  &  apparent ,  les  maux 
réels  qu'un  long  encIiainL-ment  de  cauies 
ignorées  amènera  à  fa  fuite  ;  connoitrc  les 
yécitahles  ^aics  de  la  fixiété»  remonter  à 
leurs  caufers  ;  diftinguer  les  remèdes  des 
nltiati^  i  fe  déktidre  enfin  des  preftigcs  de 
B  iikiuûton  ;  porter,  un  regard  fcvcrc  & 
tranquille  fur  un  prôjct  nu  milieu  de  cette , 
acmolphere  de  gloire ,  dont  les  éloges  d'un 
public  aveugle  &  notre  propre  enthouHai^ 
me  nous  le  montrent  environné  :  ce  Icroit 
rcfforr  (^u  plus  profond  génie,  &  peut-être 
la  politique  n'cit-clle  pas  encore  allez  av.in- 
cée  de  nos  jours  pour  y  réuilîr.  Souvent 
on  prcfenccra  à  cuilqurs  particuliers  des 
fècours  contre  un  mol  dont  la  caulè  cft  gé- 
nérale ;  &  quelquefois  le  remède  même 
qu'on  voudra  oppoler  à  l'e/îet,  augmen 
tera  l'influence  oc  l.i  cnufc.  Nous  avons  un 
cxemjpie  frappai^t  de  cette  t-rpece  de  mal- 
adreUe ,  dans  quelques  maUôns  deflir.écs  à 
fcrvir  d'afylc  aux  femmes  repenties.  Il  fiut 
lâire  preuve  de  débauche  pour  y  encrer.  Je 
fais  bien  que  cette  précaution  i  du  être 
jmaptnée  pour  empêchai  que  U  fo/u/atinn 
ne  Coïi  dccouruée  i  d'aucrcs  objets  :  mois 
cda  (eu!  ne  prcnive-c-il  pas  que  ce  n'éirât 
pas  par  de  pareils  établiflèmens  étrangers 
aux  véritables  caufes  du  libcrtinrtge  ,  qu'il 
felloit  combattre  ?  Ce  que  je  dis  du  liber- 
tinage ,  eft  vrai  de  la  pauvreté.  Le  pauvre  a 
des  droit?  inconteftables  fur  l'abondance  du 
riche  i  l'humanité,  la  religion  nous  ùjm 
ëgalcmart  un  devoir  de  wulager  nos  Cem- 
blables  dans  le  malheur  :  c'eft  pour  accom- 

SUr  ce^s  devoirs  iudilpenlables  ,  ^ue  tant 
'écaUtlIêinens  de  ciurité  ont  éce  élevés 
4aiis  le  inonde  chiéden  pour  fimlagerdes 
bcfbins  de  toute  efpecc  ;  que  des  pauvres 
fans  nombre  font  lAllcmblcs  dam  des  lio- 

Sitaux  ,  nourris  à  Li  porte  dta  couvens  par 
es  diflributions  iounulicrcs.  Qu'eft-il  ar 
f'ivé  î  c  cil  que  ptédfémeiu  dans  les  pays 
OÙ  ers  reflôluces gratuites  font  les  plus  abon 
dantes ,  comme  en  £fpagne  &  dans  qucl- 


du  fainéant  préférable  à  celle  de  l'homme 
qui  travaille  j  c'cft  par  conféquent  diminuer 
pour  l'état  la  fomme  du  travail  &  des  pro* 
durions  de  la  terre ,  dont  une  partie  de-» 
viciic  nccedairemcnt  inculte:  de-là  les  di- 
Icttcs  fréquentes  ,  l'augmentation  de  la  mi- 
ferc  ,  ÔC  k  dépopulation  qui  en  eft  la  fuite; 
la  race  des  citoyens  induflricux  cft  rempla- 
cée par  une  populace  vile ,  compofée  de 
mcndùns  va^bonds  8c  livrés  à  toutes  for- 
tes de  crimes.  Pour  fentir  l'abus  de  ces  au- 
mônes mal  diripécs ,  qu'on  fuppo(eun  érat 
fi  bieji  adnûuillre  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  au- 
cun pauvre  (chofe  pcllihlc  fans  doute  , 
pourtour  état  qm  a  des  colonies  i  peupler, 
vo)'f^  Mendicité.  )  :  l'établUicment  d'un 
fecours  gratuit  pour  un  certain  nombre 
d'hommes  y  creeroit  tout-aulTî-tot  de>  p.m* 
vres  ,  c'cft-à-diredomieroit  à  autant  d'hom- 
mes un  intérêt  de  le  devenir ,  en  abandon- 
nant leurs  occupations  :  d'où  réfulteroicnt 
vindr  dans  le  rraval  &  la  richelTI-  de 
1  eut ,  une  augmentation  du  poids  des  ciur- 
ges  publiques  fur  la  tête  de  tlK>mme  înduî^ 
trieux  ,  5:  tous  Ici  délordres  que  noys  re- 
marquons dans  la  conftitution  préicntc  des 
fociâés.  Qeft  ainfi  que  les  vertus  les  plus 

J|ures  peuvent  tromper  ceux  qui  le  livrent 
ans  précaution  à  tout  ce  qu'elles  leur  inf-  , 
pirent  :  mais  li  des  dcftèins  pieux  Qc  ref- 
pectabk»  démentent^  toutes  les  efocrances 
qu'on  en  avoit  conçues  ,  que  faucfrâ  -  t-il, 
pctrfer  de  toutes  ces  fundatioiis  qui  n'ont  en 
de  motif  &  d'objet  véritable  que  là  ^tî». 
faciion  d'une  vanité  frivole  ,  &  qui  font 
lans  doute  les  plus  nombreux  ?  Je  ne  crain- 
drai point  de  £rie  que  fi  l'on  comparoit  les 
avanuges  H  les  «noonvài^ns  de  toutes  les 
fijndations  quî  cxiftcnt  aujourd'hui  en  Eu- 
rope, il  n'y  en  auxoïc  peut -  être  pas  une 
qui  foarînt  rexamen  d'une  poUdque  édaU 
ice. 

1**.,  Mais  de  quelque  utilité  que  puiile 
^tre  une  fondation  ,  elle  porte  dans  die* 
n;éme  un  vice  irrémédiable  ,  &  qu'elle 
qfxti  j  artjcs  de  l'Italie  «  li  safece  dl  'plus|ciem  de     .uanue  *  l'impoâîbiltcé 
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maintenir  l'exécution.  Lcs-fondateuK  s'a- 
bufcnt  bien  groinérement ,  s'ils  imaginent 
que  leur  tés  (t  communiquera  de  /lecle 
en  fiecle  aux  perfbnnes  chargées  d'en  per- 
pétuer les  eifecs.  Quand  elles  en  auroient 
et^  animées  quelque  temps ,  il  n'ef^  pcmic 
de  corps  qui  n'ait  à  la  longue  perdu  l'ef- 

5 rit  de  là  première  origine.  Il  n'efl:  point 
e  (oitimenc  qui  ne  s'amorndè  par  l'habi- 
tude mitnt  6c  la  familiarité  avec  les  e^- 
jets  oui  l'excitent.  Quels  mouvemens  con- 
lûs  d'horreur  ,  de  trifteflè ,  d'attendrillè- 
ment  liir  l'humanité  ,  de  pitié  pour  les 
malheureux  qui  fouffrein  ,  n'éprouve  pis 
tout  homme  oui  entre  pour  la  première 
Ibis  dans  une  ialle  d'hôpital  !  Eh  bien  qu'il 
ouvre  les  yeux  &  qu'il  voye  :  dans  ce  lieu 
même  ,  an  milieu  de  toutes  les  mifcres  hu- 
maines rjflèmblées  ,  les  miniftres  dcftinés  à 
les  (ècouiir  fe  promènent  d'un  air  inaoen- 
tif  Se  diftraiti  ils  vont  machinalement  & 
fans  intérêt  difbribuer  de  malade  en  ma- 
lade des  alimens  6c  des  femedes  prefciiis 
quelquefois  avec  une  tiégligcnce  meurtriè- 
re i  leur  ame  (e  prête  à  des  converfations 
indiffêrences  ,  ik  peut-être  aux  idées  les 

Plus  gaies  6c  les  plus  folles;  la  vanné, 
envie,  la  haine ,  roiires  les  pafTîons ,  re- 
gnent-là  comme  ailleurs ,  s'occupent  de 
Kur  objet ,  le  pourfuivent  ;  &  les  gémi/Tè- 
tncns  ,  R-s  cris  aigus  de  la  douleur  ne  les 
détournent  pas  davantage  que  le  mur- 
muré d'un  ruî^èau  n'incenomproic  une 
converfàdon  animée.  On  a  pdne  à  le  con- 
ce%'oir  ;  ninî';  on  a  vu  le  même  lit  être  à- 
U-fois  le  lu  de  h  mort  &  le  lit  de  la  dé- 
bauche. Voy.  Hôpital.  Tels  font  les  e&ts 
dp  l'hibituck-  par  rapport  aux  objets  les 
plus  capables  d'émouvoir  le  coeur  humain. 
Voilà  pourquoi  aucun  endbottfiaime  ne  (e 
Ibuticnt  ;  &  comn^ent ,  (ansenthouftalme , 
les  miniftres  de  la  fonJution  U  rempliront- 
ils  toujours  avec  la  m^e  exaébitude  i  Quel 
intérêt  balanceia  en  eux -la  pafe(& ,  ce  poids 
attaché  à  h  nature  humaine  ,  qui  tend 
*■*  lans  certe  à  nous  retenir  dans  rinaâ;ion  ! 
Les  précautions  même  que  le  fendacrura 
prifes  pour  leur  nfîurcr  uri  revenu  conf- 
tant ,  les  difpenlcnt  de  le  mériter.  Fonde- 
n>t>il  des  nirvetUans ,  des  infpeâeurs  ,  j 
foax  Taire  exécuter  les  conditions  de  la^/i- 1 
f  U  en  lésa  de  ces  in(peâcnis  cooimc  1 
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de  tous  ceux  qu'on  établit  pour  maîntienfr 
quelque  règle  que  ce  foit.  Si  l'oi  Itaclc  qui 
s'oppofe  à  l'exécution  de  la  règle  vient  de 
la  parcffe  ,  la  même  pareffe  les  empêchera 
d'y  veiller  >  ù  c'di  un  intérêt  pécuniaire» 
ils  pourront  aifément  en  partager  le  profit. 
Km'q^  Inspfctkurs.  Le-,  furvLilî.ms  cux- 
mem«  auroient  donc  befoin  d'être  fur- 
veilles  ,  Se  où  s'arrêceroit  cette  progreffîon 
ridicule  ?  Il  eft  vrai  qu'on  A  oMïg^lcs  cfa»- 
noines  à  être  aflidus  aux  offices  ,  en  re- 
duifânt  j>rcrque  tout  leur  revenu  a  des 
diftribuiuMis  manuelles  ;  mais  ce  moiycn 
ne  peut  obliger  qu'à  line  aiïîfhnct  pure- 
ment corporme  :  Se  oe  quelle  utilité  peut- 
il  être  pour  tous  les  autres  c^ijets  bien  jplus 
impoftans  des  fondations  ?  AufH  prelque 
routes  les  fonJatiy  m  anciennes  ont-elles- 
dégénéré  de  leur  inflitutiou  primitive  : 
alois  le  ffliême  efprit  qui  avoir  fait  naître 
les  premières ,  en  z  fiiit  établir  de  nouvel- 
les fur  le  même  plui ,  ou  fur  un  plan  diifé- 
Tcnt  \  leiquettes  ,  après  avoir  dégénéré  à 
leur  rour,  font  aulfi  remplacées  d  1 1  '^^ème 
manière.  Les  mefurcs  (ont  orduiairanenc 
n  bien  prifes  par  les  fondateurs ,  pour  mec* 
tre  kuis  écaUil&mens  à  Tabn  des  innc>va- 
rions  extérieures  ,  qu'on  trouve  or^^'n.iirc- 
ment  plu»  aifé ,  &  fans  doute  auih  plus 
honorable  ,  de  fonder  de  nouveaux  étabUf- 
(emens  ,  aue  de  réformer  les  anciens;  mais 
par  ces  doubles  &  triples  onpbis  ,  le 
nombre  des  boudies  inutiles  dans  la  locié> 
té ,  &  la  fomme  des  fonds  tirés  de  la  cir- 
culation générale  >  s'augjmencenc  continuel- 
lement. 

Certaines  fwt^àians  ceifent  encore  d'éuv 

exécutées  par  une  raifon  différente ,  &  par 
le  feui  laps  du  temps  :  ce  font  les  fonda^ 
tiotu  £ûtes  en  argent  &r  en  rentes.  On  fait 
que  toute  efpece  de  rente  a  perdu  à  b 
longue  prelque  toute  valeur  ,  par  dou 
principes.  Le  premier  eft  l'augmemarioit 
graduelle  6c  (uoceflîve  de  la.  valeur  numé- 
raire du  marc  d'arv^cnt  ,  qui  fiir  quf  celui 
qui  recevoir  dans  i  ori^  nc  une  iivic  v. liant 
douze  onces  d'ai^t ,  ne  re<,-oit  plus  au- 
joutd'îiui  ,  en  vertu  du  même  titre  ,  qu'une 
de  nos  livres  ,  qui  ne  vaut  pas  la  loixan- 
te-treizieme  partie  de  ces  douze  onces.  Le 
fécond  principe  eft  raccroiflcracnt  de  la 
maflè  d'argent  «  ^ut  £ùt  qu'on  ne  peK 
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;  tajourdliuii  fe  procurer  ^u^ec  trois  onces 

«i'argenc ,  ce  qu'on  «voit  pour  une  feule 
»  avant  que  l'Amériauc  fut  découvercc.  Il 

e  n'y  nuroit  pas  gnnci  inconvénient  à  cela  , 

X  Cl  CCS  JvfuLuoas  ëtoieui  entièrement  anëan- 

.  '  ties  ;  mais  le  corps  de  la  fondation  n'en 

fubAfte  pas  moins  ,  feulement  les  condi- 
tions n'en  font  plus  remplies  :  par  exera- 
pie,     les  revenus  d'un  hôpital  fouffrent 
^  cette  diminution  ,  on  fupprirr  r  i  It  s  lits 

,  des  malades  ,  &  l'on  le  contentera  de 

pourvoir  k  l'encretieii  d»  cJuqpelams* 
j  3^.  Je  veux  fuppoièr  qu'une  findation 

K  ait  eu  dam  Ton  origine  une  utilité  inenn- 

"  te{lable  ;  qu'on  ait  pris  des  prccauuons  lut- 

j  fifances  pour  empêcher  que  la  pareflè  9c 

la  néglii;encc  ne  l.i  Tificnt  dégénérer;  que 
k  nature  des  fonds  les  mette  à  Tabri  des 
féTolurions  du  temps  (iir  les  richeflès  pu- 
'  bliques  ;  l'immut.ihilitc  que  les  fondateurs 

ont  cherché  à  lui  donner  cft  encore  un 
jnconvénit-nt  confidcrable  ,  parce  que  le 
'  temps  amèrje  de  nouvelles  révolutions, 

?  qui  font  difparoitre  l'utiliré  dont  elle  pou- 

voit  être  dans  fon  origine  ,  ôc  qui  peuvent 
même  la  lendre  ntiUibie.  La  Coaété  n'a 
pas  touiours  les  mcmes  befoins  ;  la  nature 
Hc  la  diilribuiion  des  propriétés ,  la  divifion 
'  entre  les  difl%rens  ôrdies  du  peuple  ,  les 

i  opinions ,  les  mœurs  ,  les  occupations  gé- 

'  nérales  dt-  h  nition  ou  f!e  fes  diff-rentes 

'  portions ,  le  climat  même  ,  les  maladies  , 

I  6c  les  . attires, acddens  de  la  vie  humaine , 

éprouvent  une  variation  continuelle  :  de 
nouveaux  besoins  nailTent  ;  d'autres  cellent 
t  de  le  Bâre  (êntir  ;  la  proportion  de  ceux 

qui  demeurent  change  de  jour  en  jour 
aans  la  (bcicté  y  6c  avec  eux  dilparok  ou 
diminue  l'utilité  des  fondations  deflinées  à 
y  fubvenir.  Les  guerres  de  Paleftttie  ont 
donné  lieu  k  àfi  fondations  fims- nombre, 
dont  l'utilité  a  celle  avec  ces  guerres.  Sans 
parler  des  ordres  de  rèlîgiettx  militaires» 
ÎT-urope  eft  encore  couverte  de  maladre- 
ries  ,  quoique  depuis  longtems  l'on  n'y 
conmnRè  plus  k  lèpre.  La  plupart  de  ces 
établirtemens  furviveni  longtems  à  leur 
utilité  :  premièrement  ,  pirce  qu'il  y  a  tou- 
jours des  hommes  qui  en  prohtent  ,  & 

3ui  fimc  ini^elles  à  les  maintenir  :  fecon- 
emcnr ,  parce  que  lors  même  qu'on  efl 
bleu  convaincu  de  leur  inucilicé  >  on  ed  trcs- 
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longtems  à  prendre  le  parti  de  les  détrui- 
re,  à  fe  décider  foit  fur  les  mefures  U  les 

formalités  néccflaîrcs  pour  abattre  ces  gnuidf 
édifices  affermis  depuis  tant  de  iiecles,  U 
qui  (mtvenc  tiennent  ik  d'antres  bâtiment 
qu'on  craint  d'ébranler ,  foit  fur  l'ufige  ou 
le  partage  qu'on  fera  de  leurs  débris  :  troi- 
licmemeiu  parce  qu'on  eft  très-longtems  à 
le  convaincre  de  leur  inutilité ,  enforte 
qu'ils  ont  quelquefois  le  temps  de  devenir 
nuiàbies  avant  qu'où  ait  foupçonné  quiU 
font  inutiles. 

Il  y  a  tout  à  préfumer  qu'une  foadation  , 
quelque  utile  qu'elle  paroxHe,  deviendra  un, 
jour  au-moins  inutile ,  peut-étie  nuifîble» 
&  k  ^ra  loi^tems  :  n'en  eft-ce  pas  aflès 
pour  arrêter  tout  fondateur  qui  le  pro- 
pofè  un  autre  but  que  celui  de  /atisfaire 
la  vanité  ? 

4*^.  Je  ji'al  rien  dit  encore  duluxe  deS 
cdihces ,  ÔC  du  fsJkc  qui  environne  les 
grandes  flnéations  t  ce  lêroit  quelquefois 
évaluer  bien  favorablement  leur  utilité  , 
que  de  l'effimer  k  centième  partie  de  k  dé- 
pcnie. 

f    Malheur  à  moi»  û  mon  objet  pouvoit 

être  ,  en  prcfentant  ces  confîdc'rarions ,  de 
concentrer  l'homme  dans  ion  feul  intérêt } 
de  le  rendre  inlêndble  an  malheur  êc  an 

bien-être  de  fes  femW.iblcs  ;  dVieindrc  en 
lui  l'efprit  de  citoyen  ;  6c  de  lubftitutr  une 
prudence  oifive  ôc  baflè  à  la  noble  palîion 
d'être  utile  aux  hommes  !  Je  veux  que 
rhumanirc  ,  que  la  palTion  du  bien  public, 
procurent  aux  hommes  les  mêmes  biens 
que  k  vanité  des  fondateurs ,  mais  plus 
lurement ,  plus  complcttcment ,  à  moins 
de  fîraix ,  &  làns  le  mélange  des  incpnvé- 
mens  dont  je  me  fuis  p^t.  Parmi  les 
diflërens  b^ins  de  k  fbcîéié  qu'on  von» 
droit  remplir  par  la  voie  dps  établiflèmens 
durables  ou  des  fondmions ,  diftinguons-en 
deux  fortes  i  les  uns  appartiennent  à  la  fo- 
ciété  entière  ,  &:  ne  font  que  le  réfultat  des 
intérêts  de  cliacune  de  fes  parties  en  par- 
tîcalter  :  tels  font  les  befmns  généraux  de 
l'humanité  ,  la  nourriture  pour  tous  les 
hommes  ;  les  bonnes  moeurs  &:  l'cduc.ition 
des  enfâns ,  pour  toutes  les  familles  j  & 
cet  intérêt  eft  plus  ou  moins  nrelknt  pont 
les  ditfrrciis  beloins  :  car  un  nomme  fcnt 
plus  vivement  le  bcfoin  de  nourriture  » 
T  et  c  t  * 
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que  l'intérêt  qu'il  a  de  donner  à  fcs  ciilâns 
une  bonne  édiKattoo.  Il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  réflexion  pour  Ce  convaincre  que 
cette  première  efpece  de  befoins  de  k  fo- 
décé  n'eft  poinr  de  natare  à  être  remplie 
par  des  finJathns^  ni  par  aucun  autre 
moven  graruir  ;  &c  qvi'À  cet  c^ard  ,  le  bien 
gcncral  doit  ciic  le  itluUac  des  efforts  de 
chaque  particulier  pour  (on  propre  intérêt. 
Tout  homme  fain  doit  fc  procurer  Êi 
fubnftance  par  Ton  travail }  P^sce  que  s'fl 
éioir  nourri  (ans  travailler ,  u  le  (èroit  aux 
dépens  de  ceux  qui  travailîeiu.  Ce  que  l'état 
doit  à  clucun  de  les  membres  ,  c'eft  la 
deftruâion  des  obdacles  qui  les  géneroïent 
dans  leur  induf^rie ,  ou  qui  les  troubleroiait 
dans  la  jouïlTànce  des  produits  q^ui  en  font 
ia  récomoenle.  Si  ces  ublVacles  lubliAcnt , 
les  bienfaits  particuliers  ne  dîmimieroni 
point  la  pauvreté  générale  ,  parce  que  la 
cauiè  reliera  toute  entière.  De  même ,  tou- 
tes les  fiunilles  doivent  l'éducation  aux  en« 
fins  qui  y  nailfent  :  e'ics  y  font  toutes  iii- 
tcrcfîees  immédiatement  i  &  ce  n'eft  que 
des  efforts  de  chacune  en  paniculier  que 
peut  naître  la  perfection  générale  de  Kédu- 
cation.  Si  vous  vous  amufez  à  fonder  des 
maîtres  &  des  bourlcs  dans  des  collèges , 
l'utilité  ne  s'en  fera  fentir  qu'à  un  petit 
nombre  d'fmn-mcs  f.worilés  au  hafard  , 
&  qui  peut-être  n'auront  point  les  talens 
nécefl^res  pour  en  profiter  :  ce  ne  (èra  pour 
toute  la  nadon  qu'une  goutte  d'eau  répan- 
due fur  une  vaftc  mer  ;  Si  vous  aurez  fait 
à  très-grands  fraix  de  très-petites  chofes. 
Et  puis  éuit-il  accoutumer  les  hommes  à 
tout  demander  ,  à  tout  recevoir  ,  à  ne 
rien  devoir  à  eux-mêmes  î  Cette  efpece  de 
mendicité  qui  s'étend  dans  toutes  les  con- 
ditions ,  dégrade  un  peuple  ,  5:  fubftitue  à 
toutes  les  pallions  hautes  un  caciâerc  de 
baifcire  &  d'intrigue.  Les  hommes  (ont-ils 
pulllamment  iaiefrirés  au  bien  que  vous 
voulez  leur  procurer  -  !a;lîez-les  fàîre  :  voi- 
U  le  grand ,  l'unique  principe.  Vous  pa- 
foiflènt-ils  ^y  porter  avec  moins  d'ardeur 
que  vous  ne  defireriez  ?  augmentez  leur 
intérêt.  Vous  voulez  perfe<itionner  l'éduca- 
don  :  pro^  ofez  des  prix  &  rémulation  des 
pcrcs  Se  des  cnhins  :  mais  Cn\ç  ces  prix  fuient 
ofF  rts  à  quiconque  peut  les  mériter  ,  du- 
xaoiiisiluas  duquc  ordre  de  citoycu&i  que 
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les  emplois  Se  les  places  en  tout  ^paé 
deviennent  la  réco(npcn(è  du  mérite  ,  êck 

perfpcdive  aflurée  du  travail  ^  &  vous 
verrez  l'émulation  s'allumer  à- la- fois  dans 
le  fein  de  toutes  les  familles  :  bieu-tot  vo- 
tre uHÎon  s*elcvera  au-delTus  d'eOe-m^e, 
vous  aurez  écLiiré  fon  efprit  ;  vous  Itû 
aurez  donné  des  moeurs;  vous  aurez  £ût 
de  grandes  eliofesi  Se  il  ne  vous  enama 
pas  tant  coûté  que  pour  fon  J;-'-  un  collège. 

L'autre  clafle  de  befoins  puUUcs  auxquels 
on  a  voulu  (ubvemr  par  des  fimîhahm  t 
comprend  ceux  qu'on  peut  regarder  com- 
me accidentels  ;  qui  bornés  à  certains  lieux 
&  à  certains  temps  ,  entrent  moins  immé- 
diatement dans  le  fyfième  de  l'adminiflx»- 
tion  générale  ,  &  peuvent  demander  des 
Iccouts  particuliers.  Il  s  agira  de  remé<£er 
aux  maux  d'une  difette  ,  d'une  épidémie  y 
de  pourvoir  à  l'entretien  de  quelques  vieil- 
lards ,  de  quelques  orphelins  «  à  la  con- 
fêrvation  des  enfuis  expofib  ;  de  fiire  oa 
d'entretenir  des  travaux  utiks  à  la  com- 
modité ou  à  la  (àtubriié  d'une  \nlle;  de 
'  perfectionner  l'agriculcure  ou  quelques  arts 
languidàns  dans  un  cannui(  de  réoompen- 
fer  des  fervices  rendus  par  un  citoyen  ï  U 
ville  dont  il  di  qaemwe  ;  d'y  attirer  des 
hommes  célèbres  par  lenn  talens ,  ùc.  Oi 
ii  s'en  faut  beaucoup  que  la  voie  des  éta- 
biillèmens  publiai  Se  des  jhndaùont  Ibit  la 
meilleure  pour  procurer  anx  hommes  ton» 
ces  biens  dans  U  plus  grande  étendue  po& 
ftble.  L'emploi  libre  des  revenus  d'une  com- 
munauté ,  ou  la  contxibudon  de  tous  ics 
membres  dans  les  cas  où  le  befoin  feroit 
prelîànt  Se  général  ;  une  afioclation  libre 
&  des  G^ulcriptiom  volontaires.de  quel- 
ques citoyens  généreux ,  dans  ks  cas  o& 
l'intérêt  fera  moins  prochain  Se  moins 
univer(elkmenr  ^ndj  voiU  de  quoi  rem- 
plir parfaitement  toute  force  de  vues  vrai- 
meiiT  utiles  i  £c  cette  méthode  aura  for 
ct'Hc  des  fondations  cet  avantage  inefVima- 
bk:  »  qu  ciie  n  ctt  fusette  à  aucun  abus 
important.  Comme  la  contribution  de 
chacun  eft  entièrement  volontaire ,  il  cft 
impoilible  ^ue  les  ibnds  foient  détournés 
'  de  leur  deftination  ;  s'ils  l'émient  >  la  feur- 
ceen  tariroit  auflî-tôt  :  U  n'y  a  point  d'ar- 
gent perdu  en  fraix  inutiles  ,  en  luxe  ,  & 
gi  bâtiment  C'ëft  luie  Coziété  du  wsm 
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genre  que  celles  qui  ie  font  dans  te  com-  ' 
merce,  avec  cecte  diffifrenoe  qu'elle  n*a 

pour  objet  que  le  bien  public  ;  &  comme 
les  fonds  ne  font  employés  que  (bus  les 
yeux  des  aciioiiiuires  ,  ils  font  à  portée 
de  veiller  i  ce  qvtîh  fiùenc  employés  de  la 
Bîanicre  la  plus  avanrtigeufe.  Les  reflburces 
rc  font  point  écerncUes  pour  des  befbins 
pailagers  :  le  fecours  n'cft  jamais  appliqué 
qu'à  la  pnrcic  de  la  focictc  qui  fourfre  ,  à 
la  branche  du  commerce  qui  languit.  Le 
bcfoin  celle- t-il  î  la  libéralité  celTe  ;  &  fon 
cours  Te  tourne  vers  d'autres  befoins.  Il 
n'y  a  jamais  de  doubles  ni  de  triples  em- 
plois ;  parce  que  l'utilité  aâuelle  reconnue 
eft  toujours  ce  qui  détermine  la  générolî- 
tc  des  bicnfûircurs  publics  :  enfin^  cetce 
méthode  ne  retire  aucun  fond  de  la  circu- 
hâon  généiale  i  les  tef ics  ne  font  point 
irrévocablement  pofledées  par  des  mains 
p.irrirpuff'',  ,  &c  leurs  produâions  ,  fous 
la  main  J  uji  piopriétairc  adfcif»  n'ont  de- 
bornes  que  celles  de  lear  propre  fécondi- 
té. Qu'on  ne  dife  point  que  ce  fonc-là  des 
idées  chimériques  ;  l'Angleterre  ,  l'Ecolîe  , 
&  l'Irlande  font  remplies  de  pareilles  fo- 
ciétés  ,  en  reiTentau  drpius  plufieurs 
années  les  heureux  ef^s.  Ce  qui  a  lieu 
en  Angleterre  peut  avoir  lieu  en  Fiance  : 
9c  quoi  qu'on  en  6\Cc  ,  les  Anglois  n'ont 
pas  le  droit  exdufîf  d'èrre  cîtovrns.  Nous 
avons  même  dcjà  dans  quelques  provinces 
des  exemples  de  ces  aiiociarions  qui  en 
prouvent  la  polTîbilicé.  Je  citerai  en  par- 
Dculier  la  ville  de  Ikiyeux ,  dont  les  iubi- 
tans  ft  (ont  ctmâfis  Hbraaent,  pour  tN»' 
nir  cnciércment  de  leur  ville  la  mendicité  ; 
&  y  ont  réullî  ,  en  fbumiflànt  du  travail 
à  tous  les  mendians  valides ,  &  des  aumô- 
nes à  ceux  qui  ne  le  fi>nt  pas.  Ce  bel 
exemple  mérite  d'être  propote  à  l'émula- 
ûon  de  toutes  nos  viltes  :  rien  ne  fera  fi 
«fô ,  quand  on  le  voudra  bien ,  que  de 
tourner  vers  des  objets  d'une  utilité  géné- 
zale  &  certaine  ,  l'émulation  6c  le  goût 
d'une  nation  auili  fèniïble  i  lliomieur 
que  la  nôtre  >  &  aullî  facile  à  fe  plier  à 
toutes  les  imprcfTîons  que  le  gouTexnement 
voudra  ôc  faura  lui  donner. 

6°.  Ces  réflexions  doivent  ùâic  appbu- 
dir  aux  fagcs  reftriôlons  que  le  roi  a  mi- 
iês  par  ùxa  cdit  de  174^  à  k  libotc  de 
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faire  des  fondations  nœivelles.  Ajoutons 
qu'elles  ne  doivent  lûfifer  aucun  doute 

uir  le  droit  inconteftaUe  qu'ont  le  gouver- 
nemenr  dans  l'ofdre  civil  ;  le  gouvernement 
6l  i  c^iic  da.nï  l'ordre  de  la  religion  >  de 
dilpoler  des  fondations  anciennes  >  d'ea 
diriger  les  fonds  à  de  nouveaux  objets , 
OU  mieux  encore  de  les  fupprimer  tout-à- 
fûi,  L'otiKté  publique  cftfa  loi  fuprèmc» 
&  ne  doit  être  balancée  li  par  un  refpeâ 
iuperftitieux  pour  ce  qu'on  appelle  \imem^ 
tien  des  fcndûteurj  ,  comme  fi  des  partico- 
liers  ignorans  6c  bornés  avoient  eu  le  dfoîl 
d'enchaîner  à  leurs  volontés  caprîcieufes 
les  générations  qui  n'étoient  point  encore  j 
ni  par  la  crainte  de  bleflcr  les  «oits  préten- 
dus de  certains  corps ,  comme  fi  les  corps 
particuliers  avoienc  quelques  droits  viSrk- 
vis  l'état.  Les  citoyens  ont  des  droits»  & 
des  droits  Tacrés  pour  le  corps  même  de 
la  fociété  ;  ils  cxiftenr  indépendamment 
d'elle  ;  ils  en  font  les  elcmeiis  néceiianci  ; 
&  ib  n'y  entrent  que  pour  Ce  mettre  » 
avec  tous  leurs  droits ,  fous  la  pron.  tlion 
de  ces  mêmes  loix  auxquelles  ils  iacrifienc 
leiir  liberté.  Mais  les  corps  paniculien 
n'exidenc  point  par  eux- mêmes  ni  pour 
eux  ,  ûs  ont  été  formés  pour  la  fociété  >  ëc 
ib  doivent  ceficr  d'être  au  moment  qu^U 
cefïent  d'être  utiles.  Concluons  qu'aucun 
ouvr^pe  des  hommes  n'efl  f!iit  pour  l'im- 
moicaiue  j  puilque  les  fondations  toujours 
multipliées  par  la  vanité  ,  abibrberoieiit  à 
la  longue  tous  les  fonds  &  toutes  les  pro- 
priétés particulières  «  il  £uic  bien  qu'ont 
pttiflè  àla  fîn  les  détruire.  Si  tons  tesnoco- 
mes  qui  ont  vécu  avoient  eu  un  tombeau» 
il  auroit  bien  fallu  pour  trouver  des  rerrcs 
à  cultiver  ,  renverfcr  ces  monumens  ftéri- 
les ,  &  remuer  les  cendres  des  morts  pour 

nourrir  k's  viv^ins. 

Fondation  ,  (  JuriJptTtd,  >  les  nouveaux 
établiflèmens  qiie  l'on  oodîdeie  dam  cette 
matière ,  Cont  ceux  des  évêchés  ,  abbayes-» 
&  autres  monafleres ,  églifes ,  chapelles  , 
hôpitaux  collèges  i  les  fondations  de  md- 
Tes ,  obits  ,  fcrviccs ,  &  autres  prières.  • 

Aucune  fondatiin  eccléfiaftique  ,  relfe 
que  celle  d'un  cv^ché  ,  monallere ,  pa- 
roific ,  chapelle  ,  6  c.  ne  peut  être  faîte 
farts  l'autorité  du  fiipérieur  eccléftaflique { 
^il  £uu  aulE  dcsieiircs  patentes  du  loi^ 
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dûment  '  encadrées  au  parlement  ,  ce 

qui  eft  roujoiits  précédé  d'une  infonnation 

commodo  &  incommoda. 

Il  faut  auflî  des  lettres  pcentes  pour  au- 
torifer  les  fondations  fécuiieres  ,  taies  que 
(onr  les  hôpiuux  ,  collèges  »  Se  autres 
communauccs  fécuiieres. 

On  appelle  fondateur  celui  qui  a  la 
fondation  ,  foit  qu'il  air  donné  le  fond  ou 
tcrrein  pour  y  conllruire  une  é^life  ou 
autre  édifice ,  foie  q^u'il  y  aie  fut  conf- 
tru'i  c  l'édifice  de  réglife  ,  mona/lcre  ,  hc)- 
picol  ou  collège ,  ou  que  1  éditice  ayant 
déjà  éré  conftruir  ,  &  depuis  tombé  en 
tuine  ,  il  l'ait  Sût  fdever  i  ou  bien  qu'il 
ait  dote  l'égîife  ou  maifon  de  deniers  & 
revenus  delt inés  à  i'cntretènement  d'içelie  : 
chacune  de  ces  difTérentcs  manières  de  fon- 
der une  églife  .icquioTC  SOU  fiNldaCCUT  le 
droit  de  patronage. 

Il  faut  néanmoins  l'avoir  réfcrvé  fpécia- 
Jement  par  la  fondation  ;  autrement  le  fon- 
da reur  n'a  fimplemenc  que  la  préfcance  , 
l'encens  ,  la  recommandation  aux  prières 
siomiiules ,  &  autres  droits  honorifiques  ; 
nais  non  pas  la  collation  »  pré&tication  ou 
nomination  des  bén' fîces  :  pour  ce  qui  eft 
des  droits  honuntiques ,  le  fondateur  en 
jouit  dans  les  égliiès  convencueiles  comme 
dans  les  paroiifialcs. 

Un  fondateur  peur  être  contraint  de 
redoter  régliie  par  lui  fondée ,  lorlqu'cllc 
devient  pauvre  »à  moins  qall  ne  renonce 
à  fou  droit  de  patronage. 

S'il  étoic  prouvé  par  le  titre  de  hifonda- 
tion  que  le  fondateur  eût  renoncé  au  droit 
de  patronage  ,  la  podèdlon  même  immé- 
inoririîe  df  préfeiitcr  aux  bénéfices  ,  ne 
lui  acquciroic  pas  ce  droit. 

Les  héritiers  ou  fuccetTcurs  des  fonda- 
teurs étant  tombés  dans  l'indigence ,  fans 

3ue  Ce  (bit  par  leur  mauvaiïè  conduite  , 
oivent  être  nourris  aux  dépens  de  la  foa- 
étttion. 

L'évcque  ne  peut  pas  autorifer  une  fon- 
dation ecclélialUque  ,  à  moins  que  l'églifè 
ne  (bit  dotée (îtffilàmment  par  le  fondateur , 
tant  pour  l'ciirrcrien  des  b&timens  ,  que 
pour  la  lubliftance  des  clercs  qui  doivent 
dellervir  cette  églife  j  c'cft  ce  qu'enleignent 
'flufieurs  conciles  9c  aunes  fqglemensiap-' 
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^pûrtcs  par  Ducange ,  en  Ton  g^ofidn,  as* 
mot  dot, 

La  furintendance  des  fôndationt  ecdé- 
(îaftiques  appartient  à  i'évêque  diocéfain, 
enforte  qu'il  a  droit  d'examiner  fi  elles  font 
exécutées  fliivant  l'intention  des  fondateurs; 
il  peut  autii  en  changer  l'ulage»  les  unit 
6c  transférer  lor(qu'il  y  audlitfon  néceflîté. 

Le  concile  de  Trente  ne  permet  à  l'évc- 
que de  réduire  les  fondaiioas  que  dam  les 
fynodes  de  fon  ^àoc^t ,  mais  il  y  a  des 
arrêts  qui  ont  autori(e  ces  réduâions , 
quoique  faites  par  l'évcque  feul  ;  quand  il 
n'y  a  noint  d'oppoliiion ,  c'cft  un  adc  qui 
dépend  de  la  jurildiâion  volontaire  >  sll 
y  a  des  oppofans ,  on  fait  juger  leurs  moyens 
à  l'oificialité  ,  avant  ^uc  I'évêque  btiSk 
(bn  décret. 

Mais  ils  ne  peuvent  changer  les  fonda- 
tions fécuiieres  feites  pouri'inllrudion  de 
la  jeuneflè ,  &  les  rendre  ecdéHalUques. 

On  ne  jpetttpas  non  plus  appliquer  une 
fondation  biot  pottt  unc  vîUc  à  une  «ue» 
ville. 

Le  grand  vksuie  de  févêgue  ne  peut  pai 
homologuer  vaut  fondation  on  pouvoir 
fpédal. 

Phïloh  ,  juif  ,  enfèignoit  que  le  gain 
(ait  par  une  courtifanne  ne  pouvoit  êne 
reçu  pour  La  fonJaiicn  d'un  heu  f!iint  ;  on 
n'a  cependant  pas  toujours  eu  ia  mî-me 
délicaieflè  s  &  M.  de  Salw ,  part.  IL  treâ. 
qucefl.  5.  n.  foûrienr  au  contraire  que  \ijln- 
<i!ar/oa d'une égUie  eil  valable,  quuiqu'dlc 
ait  été  fidte  par  une  fomme  publique ,  des 
deniers  prnvLtiaiis  de  (a.  débauche. 

Une  églile  ne  peut  prétendre  avoir  ac- 
quis une  pollèilion  contraire  à  (a  fondation^ 

Elle  n'eft  point  non  plus  préfumée  avoir 
les  biens  qu'elle  poflede ,  làns  qu'il  y  ait 
eu  quelque  clxarge  portée  par  la/i/iid/icA} 
c'eft  pourquoi  Henri  îï.  en  i  f  ,  voulant 
amplifier  le  Icrvîce  divin  5>:  procurer  l'ac- 
complillement  des  fniattonsy  c'cft-à-dirc 
des  meffes  ,  fervices  y  6c  prières  fondées 
dans  les  égliles  ,  ordonna  que  tous  hcri- 
Lages  t<c  biens  immeubles  tenus  Giis  charge 
de  Icrvice  divin  ou  d'olHce  égal ,  ou  reve- 
nu d'iceux  y  par  les  églifes  >  prélacs  ^  8C 
bénéficiers  ,  à  quclr;-;  r:*rc  nue  ce  fût ,  fe- 
roientcen(<^  vacans&:  rctfHi:>  à  fon  domaine. 

Les  biens  d'é^Ufb  ne  peuvent  èuc  ali^ 
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nés  même  par  dccrcr ,  fî  ce  n'eft  k  la  charge 
de  la  fvndaiton  ,  quand  même  on  ne  iê 
(èfoic  pas  oppoâ  an  décret. 

Pour  accepter  une  fondation  ifàite  àam 
une  égUle  psuroiiGale ,  il  faut  le  concours 
du  cuié  &  4es  marguiUiefS. 

Dans  les  fondations  faites  par  teflamcnt 
ou  codicile  ,  c'eft  aux  hériciers  i  payer  les 
droits  d'amortillèment  &  d'indemnité  , 
parce  que  l'on  préfume  ^ue  Ilntemkm  du 
qéfîint  a  été  de  faire  jouir  Téglife  pleine- 
ment de  l'efiet  de  fes  libéralités ,  au  liçu 
que  dans  les  fondations  faites  par  aâes  cn- 
cre-vUs ,  les  héritieis  ne  font  pas  obligeas 
de  payer  ces  droits ,  parce  que  ces  fortes 
de  donations  ne  reçoivent  point  d'exten- 
lîon  ;  6c  l'on  préfîime  que  n  le  fondateur 
avoir  voulu  payer  les  droits  d'amortillè- 
ment f?v  d'iiuîemnitr  ,  il  l'.iuroic  fait  lui- 
mcmc  ,  ou  lauroïc  dit  dans  l'aé^e. 

Le  doâeur  Rodios  dit  que  les  fondations 
doivent  être  accomplies  au  moins  dans 
l'année  du  décès  du  fondateur  ;  que  fi  ce 
qu'il  a  donne  n'eft  pas  fufHnint  pour  ac- 
complir les  charges  de  la  fLndati.  it  y  les 
hériciers  ne  font  pas  tenus  de  fournir  le 
furplus  ,  mais  la  fondât ii^n  eft  convertie  en 

âuelqu'auae  oeuvre  pfe,  du  conièntiecienc 
e  levcque. 
Lorfque  les  fondations  font  cxorbitanrev, 
&  qu'il  y  a  conteftarion  fur  l'exécution  du 
tel(ûnent  où  elles  font  portées ,  le  juge 
peut  les  réduire  ad  U^timum  modum  ,  eu 
^ard  aux  biens  du  défunt  j  à  la  qualité 
&  à  la  femme  du  défont ,  &  autses  dr- 
confiances, 

Le%  ajrrcrages  des  fondations  VKnxt  obits , 
iêrvices ,  &:  prières  ,  peaTent  (e  demander 
depuis  19  années  ,  en  affirmant  par  les 
cccléfl.jfliqùrç  qu'ils  ont  acquitté  les  char- 
ges t  àc  qu  ils  nont  pas  été  payés. 

Pour  ce  qm  eft  dn  fond  ,  fi  c'eft  une 
fbmme  à  une  fois  payer  ,  qui  eil  donnée 
â  l'églife ,  elle  efl:  fujcrte  à  prefcription  ; 
mais  les /j/it/a//t./if  qui  conlîftent  en  prefta- 
tiens  annuelles»  font  imprefcripdblcs quant 
au  fond  ;  h  prefcription  ne  peut  avoir  lieu 
que  jpour  les  arrérages  antérieurs  aux 
dernières  années.  {A)  " 

Fondation  ecclésiastique  ,  cft  CclIe 
qui  a  pour  objec  l'utiUcé  de  qudqiw  ec-, 
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cléfiaftique  :  comme  fondation  d'un  cano* 
nicat ,  ou  autre  bàiéfice.  {A) 

Fondation  laicale  ,  eft  celle  qniieft 
en  faveur  de  perfonnes  laïques ,  comme 
des  bourfes  dans  un  collège  ,  lorfqu'elles 
font  affeîSbées  à  des  écoliers  bSqties.  {a) 

Fondation  obîtuaire  ,  eft  celle  qui 
eft  faite  pour  un  obit ,  c'eft- à- dire  qui  a 
pour  oHec  des  meflès^  iêrvices  ,  Hc  priè- 
res ,  qui  doiveîit  être  cUtcs  pour  le  repos 
d«  l'ame  de  quelqu'un  qui  eft  décédé.  {A) 

Fondation  pie  ou  pieitse  ,  eft  celle  qui 
s'applique  à  quelques  oeuvres  de  piéœ» 
comme  de  faire  flire  des  melTes  ,  fervices , 
&  prières  i  de  faire  des  aumônes  j  de  fou- 
lager  les  malades  t  &c.  (A) 

Fondation  royale  ,  eft  celle  çui  pro» 
ient  de  la  lihémlirc  de  nos  rois.  Les  eV^ 


chcs  &  la  plupart  des  abbayes  Ibnt  de 
fondation  royale;  dans  le  doute  à  l'égard 
des  abbayes  ,  on  préfume  en  fiveur  du 
roi.  Il  y  a  auili  des  collégiales  &  autres 
églifes  de  fondation  royale  ;  pour  la  fondo' 
tion  des  chapelles  &  autres  béqjéfica  ùxe^ 
pies  ,  le  roi  n'a  pas  befbin  de  recourir  à 
la  jurildidlion  eccléfuftique  poiu  les  auto- 
rifer  i  il  en  feroit  autrement  s^  s'agiflôk 
d'établir  des  bénéfices  ayant  charge  d'ame 
ou  jurifdidlion  fpirituelle  :  il  fàudroit  en 
ce  cas  l'autorité  de  l'églife  £c  llnftinition 
1  evêque.  Bibliot.  can,  tom.  I.  p.  x8o, 
il  y  aaulii  des  collèges  &  autres  ér:iSIifre- 
mens  féculieis  qui  font  de  jumîauon  royef 
le.  (A) 

Fondation  sacerdotale  ,  fe  dit  en 
matière  bcnchciale  ,  de  celle  qui  cft  alîèdée 
à  des  ecclélîaftiques  ayant  Tordre  de  pré- 
trifc.  Un  bénchce  peut  ^ire  fàcerdotal  J 
i^e  ,  comme  un  curé  ,  ou  fàcerdotal  è 
funéithne ,  lorfque  le  fondateur  a  voulu 
que  le  bénéfice  ne  pût  être  po(I<fdé  aue 
par  des  praires  ,  quoique  la  nature  du  bé* 
ncfîce  ne  le  demandât  pas.  {A) 

Fondation  séculière  >  eft  celfe  qui 
eft  affèdée  à  des  féculiers.  On  entend  aulÏÏ 
quelquefois  par  là  une  fondation  qui  n'eft: 
point  applicdxie  ï  aucune  é^i^  ni  au  fervice 
divin  ,  quoique  des  ecclcfiaftiques  puiflênt 
être  l'objet  cfe  la  f  rilnion  ,  aufTî-hrn  que 
des  laïcs  i  par  exemple  ,  les  bourfes  des 
collèges  ne  font  point  des  bénéfices ,  & 
font  conûdérées  comme  des  fiadationt  fim 
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culiéres  ,  lors  mcire  qu'elles  font  affcâées' 
à  des  ccdéfiaftiques. 

Les  foniatioru  ftcuUeres  toKSi  Oppofifcs 

aux  fandatirns  eccléfiafticu«. 

Les  collèges  ,  les  académies ,  les  hôpi- 
taoT  ,  tout  dès  f.nJ.uioas  fk-uUeres»  {A) 

l'oNDATioN  ,  ic  dir  aufn  ^_i"',ur jrrij::r  c!  i 
commcnccsnenc  d'une  ville  ^  d'un  empi- 
re ,  &«r. 

Les  Romains  comptoient  leurs  années 
depuis  Li    K  L-aion  de  Rome  ,  ab  urh^  -on- 
dtti  y  qjie  les  écrivains  expriment  qudique- 
par  a3  «.  c.  Les  chronologuescomptenr 

779  ans  depuis  U  fonie  de  l'Eg'/pCv."  jni- 

qu'à  la  fondaticn^  Rome.  Ko^.  ErcQj/E. 

FONDEMENT  ,  f.  m.  {Archiucl.  Y  e\ 
c'eft  la  maçonnerie  rnT'-r m d.ms  Ir.  rerre'r  -. 
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introduire  an  (Vilet  plus  ou  tr.oîns  armt  / 
Ctimmc  à  deux  ,  troi»  &:  quatre  ligi^, 
même  davamage  ;  dans  ceux-il ,  quoi* 
que  leur  anus  paroiflê  très-Ûcn  formé ,  le 
vice  de  coafermacion  (iè  mmvc  plus  ou 
moins  avaot  dam  l^icérieur. 

Ces  fortes  de  jeux  de  la  nature  font  fi 
tTcquenSj  qu'oa  en  lit  ces  exemples  da» 
p^ufieurs  li/res  de  chirurgie  &:  doblara- 
tions  cùirurgicales  ;  dans  Hilden ,  par  exem- 
ple, Roonhuyf'n  ,  Savi^.d,  Scuîrct,  6rc. 
&  iur-touc  dans  les  traiter  d  accouchcmitn^ 
coqune  dans  Matiriceaa  ,  DervenRr ,  h 


îuTqu'autez-de-ciuuilce ,  qui  doit  ctrepro-  !  tôt ,  loruntc  Ici  ûc.à 
&  la  charge  du  bâtiment  qu'elle  partie  ,  comiiie  elles 


doit  porter.  Fonder  ,  c'efl  conftruli  e  de  rru- 
çonneiie  les  tbndatioQS  d^ns  les  ourertores 
èt  les  crandiées  de  lene.  Vcje\^  Fomi»a- 

TION.  (P) 

FoN'DrxrfST  ,  ^  U)  Analom.  5'  Chirurg. 
c'cil  l'orifice  de  l'iiuc^'}iu  re^um  ,  par  le- 
quel fe  déclwgent  M  eKiémcns  hon  du 
corps.  On  l^appelîe  en  termes  d'art  arus , 
moc  préférable  dans  une  Encyclopédie  à  ce- 
Im  do  difixmrs  ocdinaire  ,  quoiqu'on  aie 
£ût  le  renvoi  de  ce  terme  au  moi  f'mJfment. 

Le  fondement  donc  t  c'eit-à-dire  l'^xtré- 
maé  tnfêrieore  du  reéhim ,  etl  principa- 
lement formé  par  trois  mulclcs  coiiiîdc- 
raWes  ,  qui  Çn<.^x  Ir  TphiiKi-fr  .V  les  r.le- 
veurs.  Le  iphincter  clt  un  aiuie^ui  irrcgu- 
Uer  de  âires  cbamnes  »  qui  emoia^  l'ex- 
trémité da  bo]nu.  y«yt^  SfuiMCTEH  dSr 
l*anus. 

Les  fdevoiis ,  nn  de  chaqae  côcé ,  fiui^ 

fenc  djs  os  du  biiTîn  ,  pour  le  terminer  en 
partie  au  tphiockcr  Se  en  partie  à  une  ligric 
tendineuTe ,  qui  s'étend  depuis  ta  pointe 
du  coccyx  julqu'à  la  partie  podcrieure  & 
inférieure  du  rciftum.  Kayc^  Rectvjc  à 
RfiLEVEURS  de  l'anus. 

On  voit  des  en^ns  qui  rmmtm  au 
monde  fans  ouverture  au  fond^mint  ,  & 
fans  aucun  vdlige  de  cette  ou v  émue.  U 
f  en  a  auxquels  on  leconnoic  (èulerocnc 
l'tiidroic  fr^cii  de  l'anus  qui  fe  trouve  clos. 
M  j  ea  a  d'auucs  4am  Icfqad»  oa  pou 


On  V^ippcrç^it  ailémem  de  ce  dcfcmt  , 
lorfque  ks  enfims  ne  rendcnc  poôv  leois 
excrémens  le  lendemain  du  iour  qn  ib  font 

On  p.  -ur  cT  .'ore  s'en  appcrccroîr  plu- 
^ femmes  vilîtcnt  oscc 
,  drmient  iDoioius  le 

riure  ,  kprès  avoir  nerroyé  chaque  cn/aot 
^u\  eau  »  pour  voir  U  là  confocmaoott 
eft  tdte  qo'die  dote  êcre.  La  narare  indi- 
que fokvent  par  f^uclqu'cmineuce  ou  par 
qudquc  creux  le  lieu  où  doit  être  l'ou- 
vcrtuic  du  fonde^unt.  Quelquefois  néan- 
moins on  n  apper4;oit  aucune  marque  (èm- 
Llable.  Quelquefois  la  p.-.rtic  eft  cocvcrje 
par  une  chair  folide  dont  l'ép^tlieur  v^ne, 
d'ancres  fois  par  une  membrane  déliée: 
OucUc  que  puiflè  être  la  caufc  de  ce 
mal ,  li  l'on  n'a  foin  d'ouvrir  prompremect 
l'anus ,  U  arrive  eue  le  trop  kmg  féioor 
du  niéotmium  caulè  à  l'enfant  des  tran- 
chées violenres  ,  li  jaonîîlè  ,  des  corv-!- 
hons  ,  icpueplit  ,  un  vunniieincnt  acx- 
créDOCns ,  &  pareib  aœidens  qni  foimm- 
nent  par  b  mort, 

Lorfque  le  vduge  du  fondement  tû.  htm 
nurqn^,  Be  qulTn'cft  bouché  que  par 
iMiL-  mcrnbr.inc  mir.ce  ,  on  découvre  IVii- 
droit  où  doit  être  1  ouverture,  par  une  el- 
pcce  de  cicatrice  ,  ou  par  la  (înffie  quels 
excrémeiM  fonc  fmc  à  cette  mem'r-ranc; 
Dans  ce  cas  la  gai^ri^or:  n'd^  pis  d-fHoJr; 
elle  étoit  connue  d  /Lgiavic  auili  Lncn  que 
des  modetnes  :  il  ne  s'agir  que  d'înciferla 
membrane  avec  on  biuoiih  *  &  de  ooik 
lohder  la  plaie. 
On  ccmnotcia  que  l'opénKion  eft  bien 

fiite  à  la  forde  du  méconlum.  S:  b  7''- 

aicK  ouTcscuKC  u'di  pas  aâcz  gpaâe. 
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on  l'augmentera  par  une  nouvelle  mànon 
en  longueur ,  en  luuc  ,  en  bas  ou  en  tra> 
vas.  On  introduira  dans  la  plaie  une  ttnte 

trempée  dans  queiqu 'onguent  vijlnénirc  , 
pour  empêcher  que  l'anus  ne  le  krir.e  de 
nouveau  ,  en  obfervani  d'attacher  cette 
tente  avec  tin  gros  fil  ,  afin  que  fi  elle 
venoic  à  gtillèx  dans  le  'reAum  on  puHlè 
la  ledrer. 

Quand  le  pafTiige  des  excrcmens  c(l  fermé 
iKur  un  morccau.de  chair  ou  par  une  mem- 
Brane  épaiflè ,  on  tâchera  de  découvrir  le 
fec\uni ,  en  le  foS&M  avec  leddgtj  8c 

lorfqu'on  l'aura  trouvé  ,  on  percera  l'anus 
cil  dirigcDiu  U  pointe  de  i'inftrumcnt  du 
côté  de  l'os  lacrum,  pour  ne  pas  courir 
le  rifqiie  de  bleïTer  la  vellic  dans  les  gar- 
çons y  ou  le  vagin  dans  les  iiilcs.  Après 
avoir  percé  l'anus  ,  on  lèconduiia  comme 
dans  le  cas  précédent. 

Dans  la  plupart  des  autres  caî  ,  &  même 
dans  ce  dernier ,  l'opéracion  tH  très-di^- 
dle  ,  Se  fouvencmaineureafê  :  die  requiert 
iio3'-rcu]ement  de  la  fig.icicé  jointe  à  la 
niain  d  un  ariifte  qui  ait  fréquemment  dif- 
(equéccs  parties  affligées  de  manvaifès  con- 
formations ,  parce  que  la  pratique  les  lui 
montre  toutes  différentes  que  dans  un  fujct 
bien  conformé  :  mais  de  plus  elle  exige , 
fuivant  l'oçcaiîon  ,  de  la  variété  dans  la 
manière  d'opérer  ,  &  dans  les  inftrumens 
à  imaginer  ou  à  perfectionner  pour  cette 
bejbgne. 

Roonhuyfen  rapporte  qu'une  fîUe  de 
quatre  mois  avoir  l'orifice  du  fondement  fi 
étroit  ,  que  Ht  mere  étoit  obligée  de  lui 
tirer  les  excitémens  de  lès  propres  mains 
avec  bciucoup  de  peine  ,  l'anus  étant  enfin 
venu  à  s'enHcr ,  à  caufc  de  la  fréquente 
compredion ,  k  paiiàge  des  excrémens  fe 
ferma  tout-à-fnit  ,  ce  qui  obligea  le  chi- 
rurgien de  percer  l'anus  avec  une  lancette , 
d'aggrandir  l'incifion  de  tous  côtés  avec 
des  dlèaux ,  &  finalement  de  guérir  la  plaie 
fuivant  la  méthode  prefcrite.  Scuket  lap- 
porce  un  exemple  femblable. 

On  voit  d'autres  jeux  de  la  nature  en- 
core plus  raies  iiir  cene  partie  ,  que  ne 
(ont  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  11 
y  a  des  en  fans  à  qui  le  reétum  fe  termine 
dans  la  veffie.  Roonhoyioi  en  die  un  ttask- 
TmmXlK 
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pie.  M.  Petit  affure  avoir  vu  ce  jeu  de  cor- 
fonaumoa  plus  d'une  (ans. 

A  d'autres  enfans  l'anus  s'ouvre  dans  la 
valvule.  M.  de  JulTîeu  raconte  dans  le  re- 
cual  de  l'acad.  des  S:icnc.  aiin.  ijig,  l'hit 
toire  d'une  fille  de  fcpt  ans  dont  le  fitade* 
ment  étoit  fermé  de  naillànce.  Se  qui  tci^ 
doit  fcs  excrémens  par  le  vagin. 

A  d'ancres  enfàns  l'anus  (ans  être  ouvert 
forme  une  tumeur  ai  manière  d'hernie  , 
Se  quelquefois  un  noeud  femblable  à  celui 
de  rombilic  d*un  adulte.  M.  Engerrand  > 
chirurgien  de  S.  Côme ,  a  eu  ocofion  de 
voir  ces  deux  derniers  cas. 

Enfin  quelquefois  l'incdtin  reûum  ed 
fermé  jttiqu'au  colon ,  ou  )u(qu'à  la  partie 
fupérîeur  -  de  l'os  facrum.  Quelquefois 
même  il  niinque  tout-à-faic ,  en  force  que 
les  inteftins  finiffent  avec  la  panie  infc-' 
rieure  des  lombes  ou  du  fbmmet  de  l'os 
facrum.  Il  faut  renoncer  alors  à  tout  ef* 
poir  de  guérifbn.  M.  Jamiflfbn  »  chirargten 
écolîoLs,  appelé  dans  (on  pays  pour  fécou- 
rir  un  eu^c  nouveau-né  qui  n'avoir  au- 
cun vdlige  d'anus  >  cheroia  fans  fuccès 
l'inteftin  après  fon  incilion ,  &  employa  le 
trois  -  quarts  mutilemenc  :  il  ne  fortic 
de  la  plaie  que  quelques  gouttes  de  lang, 
'  A  l'ouverture  du  cadavre  M.  Jamîllon  de^ 
couvrit  que  le  gros  boyau  manquoir  tota- 
lement ,  &  que  le  colon  rempli  de  mcco^ 
nium  ctoit  un  vrai  coKum  llotcam  dans 
la  cavité  du  bas-ventre.  F.Jfiiis d'Edimbourg^ 
tome  ly,  ptig*  $S7*  Hciflcr  a  vu  le  cas 
fflcnoonné  par  Jami^  ,  ^  M.  Petit  a 
vu  prefque  tous  ceux  dont  nous  avons 
parlé,  comme  il  paroît  par  fbn  mémoire 
fur  cette  matière ,  inféré  dans  le  recueil  de 
l'académie  de  chiînirgie  de  Paris.  J'y  ren- 
voyé le  lecteur. 

Le  fondement  efl  non-iculement  fujct  à 
des  jeux  de  la  nature  dans  les  nouveaux-* 
nés  ,  mais  il  cfl  expofé  dans  l'homme  à 
plufîeurs  maladies  ,  comme  à  des  tubercu- 
les 6e  excKMl&ices  diamnes  ,  à  des  hé* 
morroïdes ,  des  fiftutes  ,  des  abcès  ,  6c  des 
corps  étrangers  qui  s'y  arrcrcnr. 

Les  tubercules  qui  fe  forment  au  fonde~ 
ment  font  internes  ou  externes.  Quoique 
l'on  divife  ces  tubercules  en  différentes  ef- 
peces  ,  eu  égard  à  leur  graiideur  Se  à  leur 
fignif  »  6c  qu'on  leur  donne  le  nom  d« 
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condylomes  ,  fîe  crûtes ,  de-  fies  &  de  fiin- 
£us  :  ils  ont  cependant  cela  de  commun , 

Î|u11s  <k>ivent  d'ordinaire  leur  origine  à  la 
urabondaiicc  Sc  à  la  ftagliation  du  fang 
dans  ces  parties,  Qc  lur<tout  dans  les  pe- 
tites glandes ,  dont  b  groflèur  augmente 
peu-à-peu  ,  ainiï  qu'il  arrive  aux  tubercules 
d'!  v:îpin  T'.s  furvienncnr  encorc  fréquem- 
ineni  a  ceux  qui  loue  (ujets  aux  hémor- 
loldes.  Pour  les  guérir ,  il  fuxc  les  extirper 
au  moyen  d'une  ligature ,  ou  les  couper 
avec  un  biftouri  ou  des  cileaiix  ;  enfuite 
'  m  continuera  le  ctaicemenc  avec  des  bau- 
n'iCS  vaincrai rt-s  ,  des  oiiguens  dclTîcatiFs  , 
ëc  Hnalcmcnt  avec  de  la  charpie  lèche  > 
jour  hâter  la  confdidatioti  de  la  plaie. 

L'tnteflin  redum  fort  qnelqueibis  hors 

du  fo;ir!erni.nt  de  quelques  pcrlonncs ,  en- 
£ms  ou  adultes  ,  de  la  lungueur  de  deux 
il  itx  pouces ,  &  même  davantage.  Saviard 
rapporte  l'exemple  d'un  enfant  à  qui  cette 
partie  lorcoit  de  la  longueur  d'un  pic  :  la 
caufê  de  cet  accident  cft  fans  doute  Li  trop 
grande  feiUel&  de  l'iateftin  redum  ,  que 
plulleurs  aurres  causes  contribuent  à  aug- 
menter :  teL  font  les  cris  violens ,  le  le- 
nefine,  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  , 
là  conftipation ,  la  dyflTcnterie  ,  la  pierre  , 
les  accouchemens  laborieux  ùc.  La  mé- 
diode  cuRitive  demande  ,  apr^  avcnr  fo- 
menté l'intcftin  avec  une  liqueur  conve- 
nable ,  de  le  remettre  dans  là  pLice  ordi- 
naire &  de  l'y  nîaintenir.  Si  la  partie  de 
Hmeftin  lônfe  e(l  extrêmement  enflée  , 
or»  doit  employer  prcriliblcmcnt  la  fiignce , 
&  enfuite  des  fomeniaiions  digeilives ,  jul- 
qu'à  ce  que  la  tumeur  foie  diiup^ ,  &  que 
U  partie  (bit  en  état  d'être  rem|dacéc. 

Il  y  a  de";  p  rfonnes  qui  éprouvent  lou- 
Veni  cet  accident  lorfqu  elles  vont  hi.  la  (elle  : 
Ife  remède  eft  de  commencer  par  remeare 
elles-mêmes  l'inteftin  avec  leurs  doigts  , 
&  puis  de  recourir  au  chirurgien  pour  qu'il 
Tem pèche  par  les  (ëcouis  de  Fart  de  tomber 
de  nouveau.  Quelques  auteurs  alTurent  que 
le  malade  peut  prévenir  une  nouvelle  chute 
de  cet  inteflin ,  pourvu  qu'il  aie  foin  toutes 
les  fois  quil  va  à  la  gaidttobe ,  de  s'alleoir 
fur  un  ficgc  qui  ait  une  ouverture  d'en- 
viron deux  travers  de  doigt  :  mais  H  la 
aifladic  cft  inrétérécs  il  âme  des  copiptefl^ 
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&  des  bandages  pour  retenir  l'imelHn  daat 
fa  place  naeureUe. 

Une  manière  bie«  fimplede  prcfcrverlcs 
enf.ms  des  chutes  de  fondemeni  aurqucHcs  ils 
lont  lu  jets,  eft  de  lesadèoir  dans  dci  tauituiis 
de  paille  ou  de  jonc ,  dont  le  milieu  Ibic 
rcle  V  c  «Se  ne  p  u  i  lîe  s'enfoncer.  Pour  cet  effet , 
on  met  fous  le  milieu  du  llege  une  vis 
de  bois  ^qi  monte  &  qui  delcend  ,  (vBt 
laquelle  loit  pofce  une  petite  planche  ,  en 
forte  i^u'cn  tournant  la  vis  fcdon  un  cer- 
tain tens  eUe  bouche  la  planche ,  Ac  làflê 
monter  en  haut  la  paille  qui  efî  fous  U 
chaiie.  G>mme  cette  vis  doit  porter  fur 
quelque  diofè  qui  lui  iêrve  d'anpui ,  on 
la  pôle  fur  une  petite  traverlè  de  ckhs  donc 
on  clcnic  en  bas  les  deux  b<Mirs  aux  bâtons 
de  la  chailci  il  n'y  i  j.iniaas  de  creux  aux 
fiéges  faits  de  cette  manière  ,  &c.  la  vis  qui 
empêche  le  creux  ne  paroît  point ,  à  moins 
qu'on  ne  renverlè  la  chaife.  Les  iiegcs  dont 
je  parle  ont  un  fécond  avantage  ,  cVft 
d  empêcher  le^  enfans  de  fe  gâter  la  taille  i 
garce  qu  étant  aflis  dans  ces  lortes  de  chai< 
fes ,  ils  font  cbligés  de  tenir  leur  corps 
droit ,  au  lieu  qu'ils  le  voûtent'  toujours 
dans  les  &uteuîls  de  paille  ou  de  jonc  j  qui 
font  un  enfui.ccmcni  au  milieu. 

L'amiS  di  fujet  aux  hénK>rrhoïdes  (  vcmi^ 

H£MORRHOÏDEs)àdy'sfîftuIeS  {voye[Vl%- 

TULE  >  )  &  par  confcquent  à  divers  abcès 
dont  on  a  dù  parler  au  mot  Fistule  de  l'a- 
nus ,  puifque  la  fillule  à  l'anus  ne  fcmblc 
devoir  pour  l'ordinaire  Ion  origine  qu'à  un. 
abcès  que  (ê  forme  auprès  de  cette  parde.  Il 
y  a  un  cas  bien  Anguiier  en  ce  genre ,  que 
M.  Deftendau  ,  chirurgien  de  la  1  laye  ,  a  eu 
occaiîon  de  \  oir  en  fuiani  l'opération  d'un 
abcès  au  fond: ment  dont  il  igncmucbcaufe. 
Il  trouva  (bus  h  lancette  un  corps  étranger 
tore  dur  ,  qui  ne  plioic  ni  ne  cédoii.  Il  prit 
le  parti  dé  diliier  le  fond  de  la  plaie ,  pour 
connoi  tre  ce  corps  Se  le  cirer  dehors.  C  etult 
un  éclat  d'os  de  h  longueur  de  deux  travers 
de  doigt ,  un  peu  plus  large  &  plus  épais  que 
la  lame  d'un  canif.  Se  pointu  à  cluque  bout. 
Voici  comment  la  chofc  peut  arriver.  Les, 

{>erfonnes  qui  mangent  avidement,  ava- 
ent  quelquefois  £uis  s'en  appercevoir  de 
petits  os  couverts  de  viande  ;  alors  quand 
la  viande  eft  digérée  dans  l'ciloœac ,  Il 
cet.  ijeats  os  ^aaèum  ^u^foodemen  U» 
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tn  pouvoir  rortir ,  ils  cauferont  quelque 
temps  après  en  ptquaiit  l'inccllin ,  l'irritatioti 
■de  cette  partie  ,  l'inflammation  ,  &  des 
abcès  qui  it  g '  aèrent  en  fiftulc.  On  verra 
k  conduicc  qu'un  chirurgien  doit  tenir  en 
pudl  cas»  dans  Us  otfvvatioas  çhirurgi- 
eales  de  Savùtfd.  Ufi^  tt^ervû^m  btvj. 

Il  ell  encore  bon  que  l'on  lâche  ici  que 
k  fondement  donne  iouvenc  [  i:t  u;o  à  des 
concrétions  calcnleufès  ,  &  même  à  des 
pierres  conddcrobles.  Les  TranfaiSlions  phi- 
losophiques citent  l'exemple  d'une  pierre 
pcGnt  plus  d  deux  onces  ,  qui  forcir  par 
le  fondement  après  des  douleurs  exceirives. 
Enfin,  pour  comble  de  fingularités  »  le  lec- 
teur trouvera  dans  le  même  ouvrage  ou 
dans  l'abrepé  ,  tome  VJII.  le  fait  détaille  de 
la  fbrttc  du  tœcus  par  cet  orifice»  &  c'cll  un 
£ut  qui  a  été  communiqué  à  U  (bdété  royale 
par  M.  Giffard ,  célebie  accoucheuT  An- 
glois.  {D.J.  ) 

Fondement,  iJâanfge  &  Maréchal.) 
On  appelle  de  ce  nom  ,  dans  le  cheval 
ainit  ^ue  dans  l'homme  ,  l'extrémité  du 
ca»d  nitelHml,  oa  f orifice  qui  permet 
les  déjcélions ,  c'e{k-i-dire  ,  la  fi>itîe  des 
excrémens. 

Des  tencfincs ,  une  toux  longue  &  vio- 
lente ,  la  foiblelTe  des  mufcles  qui  dans  le 
corps  de  r.mim.il  repondent  aux  relevetus 
de  l  anus  du  corjps  humain  ,  l'abondance 
des  humeurs  <]ui  abreuvent  ces  parties, 
peuvent  en  occafîonncr  la  chute.  Cet  évé- 
nement, qui  ell  néanmçins.  allez  rare, 
arrive  encore  endiite  de  la  trop  fréquente 
introduflion  de  la  main  &c  du  bras  du 
nurcchalj  qui  n'agit  point  avec  "toute  b 


précaution  qu'exige  l'a^on  de  vu^r  le 
cheval  pour  le  dilpoicr  k  recevoir  vk  b- 

▼emcnc. 

La  cure  de  cette  mabdie  confifte  non- 
lèulement  à  remettre  l'inteftin  ,  mais  à  le 
mi-nrcnir  dans  fa  place.  La  rcduélion  en 
<ioit  être  tentée  iur  le  cliamp.  Badinez-le 
d^abord  avec  An  vin  chaud ,  fiites  «iTuite 
avec  un  îinrc  trempe  dans  ce  m^-mc  vin 
des  compreliions  légères  fur  les  cotés  de  b 
portion  qui  (ê  trouve  près  de  l'anus ,  & 
ibûtenez-lc  toi^jours  avec  attention  en  le 
repoulTanr  (^oacemepr  ,  pour  le  rérabhr 
peu-à-pcu  dans.  La  muation  naturçUc.  Cette  | 
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opération  ne  prélcnte  pas  beancmjp  de  dif- 
ficulté ,  lorfque  l'enflùrc  &  l'inflammation 
ne  font  pas  confidérablcs  ;  mids  dans  le  ca» 
où  elles  s'oppofcroiair  .iu  replacement, 
faignez  l'animal ,  &  employez  des  fomen« 
talions  digeftives  jufqu'à  ce  que  llncefttR' 
loit  diipolé  à  la  réduétion.  Aullî-tôt  qu'elle 
lera  faite,  appliquez  dts  comprtflcs  trem- 
pées dam  du  vin  aftringent  compofé  avec 
les  racines  de  Iwftorre  ,  de  tormentille» 
l'écorce  de  grenade ,  de  chêne ,  les  noix 
de  galle,  l  alun  ,  les  babudes ,  ùc.  Si  l'in- 
telUn  recomboit  conféquemment  aux  ef^ 
forts  auxquels  l'animal  qui  fe  décharge  de 
les  excrémens  e(l  obligé  ,  ba(ivicz-le  avec 
ce  vin  compofê;  (âupoudiez  -  le  méme^ 
avec  p.irties  égales  de  bimme  &  de  txïix 
de  gaiie  pulvérifécs:  rcduifcz-îe  de  nou- 
■  veauj  appliquez  encore  des  compredès  trem- 
pées dans  le  même  vin ,  9c  lôiteenoes  pçar  un 
Dand;îge  en  T  double  ,  non  moins  praticable 
relativement  .lu  chev.il  que  rebtivcment  à 
l'hommr.  Te) 

FONDKMLKT  ,  {Mufiq.)  11  n'y  a  pas 
bien  longcems  qu'on  nommoit  Jondement 
la  badè-continue:  il  esîfte  encore  des  piè- 
ces it.xlienncs  gravées  où  l'on  trouve  fonda»' 
mento  au  lieu  de  B.  C.  (  jF.  D.  C.  ) 

FONDERIE  ,  f.  f.  (  Métallurgie  &  Mt^ 
rr^ralcgie.)  On  nomme  fonderie  dans  les  tra- 
vaux des  mines  ,  'le  bâtiment  dans  lequel  Ce 
font  toutes  les  opérations  pour  fondre  &:  pu- 
rifier les  fflécaux.  La  finderie  efl  ordinaire- 
ment un  grand  hangard  ou  bâtiment  de 
b©is  ou  de  maçonnerie ,  couvert  de  tuile, 
fous  lequel  font  placés  les  diffoens  four- 
neaux ,       les    autres  chofes  nécenàircs 

Sour  l'exploitation  des  mines.  La  graii- 
eor  du  bltiment  doit  ^re  proportionnée  à 
la  quotité  de  mine  qui  aoit  y  être  ex- 
ploitée ,  8c  à  celle  de  bois  i^'  de  ch.Trhfcns 
qui  ell  nécellaire  pour  cette  ex p'oiiation  , 
qu'il  convient  de  mettre  .\  couvfrt  dms  lî 
Jonderie  même.  Cet  avis ,  quelque  peu  ira- 
portant  qu'il  paroiflê ,  ert  bon  à  l'uivre ,  fur»- 
tout  en  France ,  où  l'on  n'eft  que  trop  i\iC- 
pofé  à  faire  dans  les  commcn:enens  d'eu 
établillèmenu  de  grandes  dépenlès,  (ans  être 
aflilré  Cl  le  fuccès  répondra  aux  efpérances 
qu'on  a  formées. 

Pour  que  la  fituation  d'une  fonderie^olt 
avanugeufe,  il  faut,  autant  que  ceb dl 
V  V vv  V  1 
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dl  polTible,  qu'elle  IbU  proche  de  k  moc,' 
afin  d'éviter  ans  cefGonnaires  les  faix  dn 
tranrport.Il  &ac  pour  la  même  rai  (on  qu'elle 
Toit  à  portt^c  â\uif  forêt ,  afin  d'avoir  com- 
modément: du  boa,  6c  du  charbon.  Il  eft  à 
propos  de  placer  «autant  qu'on  peut ,  la  fon- 
derie de  fiiçon  que  le  vent  emporte  fâcile- 
inent  la  fumée  qui  s'en  élevé,  &  qui ,  fi  elle 
écoic  rabattue ,  pourroîc  nuire  <\  la  faute  des 
ouvrier; ,  &  même  quelquefois  les  faire 
pénr ,  actendu  que  ibuvenc  elle  eft  dan- 
gereufe  par  les  parties  arfênicales  donc  elle 
cft  remplie.  C'eft  à  quoi  II  faut  fur-tout 
avoir  égard ,  lorfqu'il  s'agira  d'exploiter  des 
mines  de  p]omb  ,  d'étain  ,  de  cobalt ,  &c. 
Ainû  avant  que  de  conftruiic  une  fiméerie , 
il  convient  rf  nbfervcr  les  vents  qui  régnent 
dans  l'endroit  où  l'on  vcuc  la  placei.  Il  cit 
encore  très- important  que  la  /omferfe  (bit  à 
WMtée  d'une  rivière, d'un  ruifltm  ,  ou  d'un 
etsuiç ,  parce  que  l'eau  eft  ablolument  né- 
cet&ire  pour  faite  aller  les  (ôufflets.  Il  (èrmt 
à  fouli.iitcr  mcmc  que  cette  eau  ne  gelât 

Joint  en  hyver  ;  parce  qu'alors  on  eft  obligé 
e  ceflèr  le  travail  :  rien  ne  feroii  plus  avan- 
tageux pourcelaquetevoifinageauneibur» 
ce  d'f.ui  cliiude. 

Il  Uut  avoir  foin  de  condruire  la  fôtuierie 
dans  un  endroit  Cec  ,  parce  que  l'humidité 
eft  très-nuifîbîe  aux  travaux  qui  fe  (ont  dans 
les  fourneaux ,  qui  peuvent  en  être  endom- 
inag!és  malgré  les  évents  &  foujmeax  qu'on 
pourroit  faire.  Pour  remédier  à  ces  incon- 
véniens ,  on  aura  Coîn  que  les  fourneaux  dans 
lesquels  on  grillera  la  mine ,  fi  elle  a  belolh 
d'êôe grillée,  foient  trés-proches de la/0/2- 
derie ,  afin  de  ne  pas  multiplier  les  voyages 
Se  tranfports  inutucs.  Il  eu  duu  être  de  mê- 
me du  boccard ,  c'eft-à-dire  de  l'endroit  où 
font  les  pilons  qui  fervent  à  écrafcr  la  mine, 
6c  <ks  lavoirs  où  on  la  iépare  des  parties  ter- 
reules  8c  pieneufes  qui  peuvent  y  êcreatta^ 
chécs.  Ceux  qui  voudront  un  plus  grand 
détail  lur  les  foaderJes ,  pourront  conful- 
4er  le  fécond  volume  du  traiti  ée  la  fonte 
des  mines  de  Schlucter ,  Publié  par  M.  Hcl- 
lot  de  l'académie  royale  des  (ciences  de 
Paris.  Voye[  les  articles  Grillages  ,  La 
VOIR,  BOCCARO,  MiMI*  MiTAUUK 
CIE,&C.  (  — ) 

.  *  Fonderie.  On  trouvera  à  \'art,  Bron 
»  /l^fiadtm     Aaniei  équcftcei  i  ^  l'an. 
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Caractère  ,  la  fonderie  des  canAeres; 
la  fonderie  des  canons  ,  à  l'article  Canon  , 
la  fonderie  des  cloches,  à  V article  Ci  oche  ;  à 
Variick  î")r  ACFF  ,  la  fonderie  des  balles  de 
plomb  lïv  du  petit  plomb;à  l'tfrt/c/c  Forces, 
la  fonderie  des  difFérens  ouvrages  que  l'on 
fait  avec  le  fer  fondi;  ;  à  l'article  Monsoie, 
la  fonderie  du  monnayage  î  b  (ionderie  en 
fable ,  à  Vartkk  Sablb  }     ainfi  de  la  plâ- 

fart  des  autres  fonderies,  aux  «rticfer  det 
iibftances  qu'on  fbnd. 

*  Fonderie,  en  terme  de  Blanchifferie , 
e(l  le  lieu  où  l'on  (bnd  la  cire.  La  fondent 
d'Antoni  eft  au  bout  \  gauche  d'une  grande  ' 
pièce  à  peu-près  quairée.  On  monte  aux 
chandinês  au  nofubie  de  trois ,  par  on  eC 
calier  de  dix  piés  ou  enwotu  Elles  font  pla- 
cées fur  la  même  ligne  ,  chienne  au-defl'us 
de  fon  fourneau  ,  &  derrière  une  cheminée 
qui  règne  fur  toute  leur  longueur ,  n'ayant 
qu'un  foyer  un  peu  enfoncé  d^ns  le  mur 
au  milieu  de  la  cheminée.  Ces  chaudières 
qui  tiennent  un  millier  ,  font  lî^parêes  les 
unes  des  autres  par  trois  efpcces  ac  portes 
ccintrées,  par  lerqucllcs  les  ouvriers  vont  & 
viennent  oour  veilkr  au  loi,  ou  pour 
échauffer  le  robinet  des  chaudières ,  qui , 
quoique  la  matière  foit  fort  chaude,  ne 
laifTc  pas  de  fe  refroidir  à  la  longue }  en- 
(brie  qu'elle  s'y  fige  quelquefms.  Au- 
de fTous  des  chaudières  font  les  caves  :  au- 
dcllous  de  celles-ci ,  font  les  baignoires. 
Voye^  Cuves     Baignoires.  Aux  par- 
tiel latérales  de  la  fonderie  fe  trouvent  des 
chailis  en  charpente ,  fur  lefauels  on  dreHè 
destid>les  pour  y  appuyer  des  pLuichesà 
points.  Fyj'f^ Planches  a  Points.  L'catt 
qui  tomBc  des  baignoires  fe  perd  dans  un 
pui(ài|^  couvert  d'une  grille  de  fer  ,  &  pia» 
tiqué  au  milieu  de  la  fonderie. 
:    ♦  FONDEUR ,  f.  m.  (  Arts  mkk.  )  c'eft 
un  artifte  qui  fbnd  ou  qui  jette  les  métaux, 
en  leur  donnant  dilfôrentes  formes ,  fiiiyanc 
les  diâérens  uC^  que  l'on  veut  en  faire  : 
te's  que  des  canons ,  des  cloches ,  des  fb- 
tues ,  des  bombes ,  des  caractères  dlmpti* 
merie  \  Se  d'autres  petits  ouvrages  ,  com- 
me chandeliers,  boucles,  &e.  f.  Broszi, 
Car  actere^Canon^Clocue, Dragée, 
Forges  ,  Momnois  ,  Sablb. 

,  .Ce  tm  yiçBt  èt  mot  jSui^  ;  àm  K 
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loi  romaine  ,  les  fondeurs  ùxot  appelés 
fiatuarii. 

Les  fondeurs  ont  différens  noms  ,  fuiv.int 
leurs  différences  produâiom  ou  leurs  ditfé- 
lens  ouviages;  comme  fondeurs  de  petits 

ouvrages  ,  fondeurs  de  cloches  ,  fondeurs 
de  canons  >  fondeurs  de  caractères  d'im^ri- 
aierie ,  fondeurs  de  figure.  Vtrye^  ce  qui  re- 
garde ciuqu«efpecede/0m/airj>  à  Varûek 

fourneau  de  Fondeur.  rômFovuMBAtr. 

Moules  de  Fondeur.  Foyer  MOULES. 
Pneje  de  Fondeur,  Fbyej  Presse. 

*  FctNOEUR  DE  PETIT  PLOMB,  eft  Un 

ouvrier  qui  f;iit  le  plomb  à  tirer  de  toutes 
les  cfpcccs  ,  les  balles  de  toutes  les  grof- 
feurs  ,  les  plombs  des  miiKliesdes  dames, 
&c.  lis  ne  peuvent  vendre  leurs  plombs  eux- 
mêmes  ,  à  moins  qu'ils  n'en  ayent  acfv  ::- 
*  le  privilège ,  en  Ce  faifaiu  palier  marchands. 
Ils  (ont  du  corps  des  Miroitiers ,  8c  fiiivent 
les  flatuts  &  réglemens  de  cerre  commu- 
luucé ,  comme  ces  derniers.  Koye^  [article 
Dr.ag£b. 

*  Fondeur  ,  {  Groffes  For^es.^  ou- 
vrier im^rtant  dans  les  grolTes  forges  i 
c'eft  cdm  qui  conduit  U  fiinte  de  k  sûne 
au  fourneau,  V^ye^,  £f>^pi^  Grosses 
Fo&ces. 

$  FONDI ,  (  Géogr.  )  petite  ville  (îtuée  à 
trois  lieu  es  de  Terracine>  furlavoieapienne, 
qui  en  forme  elle-même  la  principale  rue. 
C'étoit  autrefois  une  des  villes  des  Arunci , 
^uples  du  Lariom,  Stcabon,  Pline  »  Mar 
ôd,  Ibncun  grand éknge  des  vins  de  Foodi. 

JÊLec  Fondana  tuUt  felix  autumius  opimi^  i 
S»fre^  muifum  çoaful  &  ig/i  Met, 

Ces  vins  font  encore  eftimésaâoellemaic. 

Ferdinand,  roi  d'Aragon  ,  donna  cetre 
ville  à  Proiper  Colonne ,  grand  général  de 
fim  cefflpi  ;  maiselle  fut  prefque  ruinée  en 
15^4  par  les  Turcs,  qui  vouloient  enlever 
Julie  de  Gonzasue  >  époufc  du  comte  de 
Pon^ ,  la  plus  odle  femme  de  Ton  temps. 
Pour  s'en  venger  ,  Barbcrouflc  pilla  la 
ville ,  renverla  la  cathédrale  ,  &  fit  elcla- 
ves  beaucoup  d'habitans.  Il  détruifit  les  tom- 
beaux des  Colomie.  mais  on  les  a  léta- 
blis  depuis.. 

Qu  va  voir  a  i'ondi  ix  ciumbic  qu  lubi- 


F  O  N  «9f 

toit  faint  Thomas-d'Aquin  ,  &  l'auditoire 
où  il  enfeignoit  U  théologie  ,  qui  font  l'ua 
&  l'autre  en  grande  vénàncion  chez  les- 
dominicains. 

Le  lac  de  Fondi  eft  très-poiflônneux 
nuis  il  rend  l'air  Jcl.i   lîlc  rri.i'-l.iin  :  Ici  en- 
virons abondent  en  orangers ,  acronieis , 
cyprès;  Vta'CaftiUo»  peu  éloigné ,  eft  la  pa- 
trie de  l'empereur  Galba.  (  C  ) 

FONDIQUE s  f.  f.  {ùmmerce.)  maifoa 
commutie  où  les  marchands  s*aflèmblenc 
pour  leur  commerce  >  &  où  ils  dépo» 
lent  l'argent  fie  les  matcfaandifes  de  leuc 
compagnie. 

Les  auGBun  du  Dî^ionnaire  de  Trévoux 
difent  que  ce  mot  vient  de  fundus ,  qui  fîgni- 
tîoit  autrefois  une  bourje  ,  6c  que  c  elt  dc-là 
qu'on  dit  encore  .Vpréfent  la  totofc  ^An^ 
vers  ,  lû  bourfe  d'Amfterdam. 

Mais  auelque  vraifcmblable  que  (bit  cet- 
te étymologie ,  il  e(l  certain  que  dans  I'u> 
fagc  pTcfcnt ,  foadifuc  n'a  plus  prccifément 
la  même  /ignifîcation  >  qu'U  (igniâe  dm- 
plcment  un  magafin  ou  dip6t  pour  les  mar- 
chandjres  écrangeres  >  encore  ne  fe  dit  -  il 
guère  que  des  dépots  des  douanes  d'El- 
pagne  K  de  Ptirtugal ,  ou  de  celles  que  les 
Elpagnoîs  ont  dans  l'Amérique  ,  &  les  For-, 
rugais  dans  l'Orient.  Diâioan,  de  Coauner» 
Trévoux  &  Charniers.  (G) 

FONDIS,  f.  m.  efpece  d'abyfme  cauiX 
par  la  confifîancc  peu  folide  du  tcrrcin  , 
ou  par  quelque  fource  d'eau  au-dcfibus 
des  fondemens  d'un  bâtiment.  On  ap- 
pelle aufTî  fondis  on  fontes  un  éboul'.-meiit 
de  terre  cauHi  dans  une^  carrière  ,  pour 
n'y  avoir  pas  lailfé  fuffilammenc  des  pi- 
liers ,  fondis  à  jour ,  celui  qui  a  fait  un  trou  , 
par  où  l'on  peut  voir  le  tond  de  la  car- 
nere.  (P) 

FoMBISf  {Jardinage.^  terme  de  Terraf- 
lîcr ,  pour  exprimer  une  gorge ,  une  vallée  « 
ou  quelqu'endraicde  terre  un  peu  bas  qu'on 
a  dcflcin  de  remplir.  (  K  ) 

*  FONDRE ,  v.  aû.  (  Gram.  )  c'eft 
l'aAbn  de  metae  en  fufion  ou  fous  un» 
forme  fluide ,  par  l'aékion  du  fèu ,  un  mi- 
néral ,  du  verre  ,  une  pierre ,  ou  un  autre 
porps  foUde.  Ce  mot  Ct  prend  au  £mpk 
au  hguié. 

Fondre  dfs  Actions,  des  Billets, 
(  Commerce,  )  c:^prciuujii  ailcz  xcccjice  pao^i 
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nous  ,  introduite  dans  le  commerce  du  pa- 
per  prefqu'en  même  temps  que  la  com- 
pagnie des  In  Jcs  &  la  b.mque  roy.ile  ont 
été  établies  en  i-rance.  £lle  fîgnitie  Je  défain 
de jii  èiUets ,  vendre  Jè$  aâhiis  fx>ur  de  l'ar» 
gent  comptant  i  &  comme  pour  l'ordinaire 
cette  vente  ne  fe  fait  qu'avec  perte  de  la  part 
du  vendeur  > cette  expreiHon  le  prend  plutôt 
en  mauvaifè  qu'en  bonne  part.  UnSmui.  de 
Caamercey  Triv.  dhimh.  (  G)  ^ 

FOMOHE  t  c'elt  l'actiuiidc  iiquéficr  la  cire 
porte  moyen  du  feu.  Le  point  cflentiel  de 
cette  opération  ell:  de  donner  le  degré  de 
chaleur  convenable  *  de  connaître ,  &  de 
lâiiir  l'infbnt  où  la  fente  efl:  parfâhe.  Cet 
înftant  n'eft  pas  d'une  minucf  .  d'une  mi- 
nute dépend  b  pehe  de  pluùeurs  milliers  de 
cire  :  de  la  chaudière  ou  elle  a  étéfiadue, 
elle  tombe  par  un  robinet  dans  une  cuve , 
cit  elle  refroidit  pendant  trois  heures ,  après 
lefquclicson  la  met  en  rubans.  Rubans 
ôc  Varticle  Bl  ANCHrR  »  cm  toutes  ces  opéia- 
jcions  (ont  détaillées. 

FoîU>R.E  ,  en  Fauconnerie  ,  fe  dit  du 
Ikacoo»  lorfque  (bùtenu  fur  fes  ailes  à 
une  grande  élévation  ,  il  vole  en  def- 
cendaiit  avec  impécuoUté  pour  fe  iâiiir 
jd'un  oifèau. 

FoNDR F. ,  (  Lirdinngc.  )  fè  dit  d'une  plan- 
te qui  périt ,  ou  qui  pourrie  en  pié  i  ce  qui 
arrive  fouvcnt  quand  on  loi  donne  trop 
d'eau  ou  trop  de  foleil  ;  fi  haai  enfermée 
dans  la  ferre  ,  elle  n'a  pns  eu  a(î«  d  nir  , 
ou  qu'elle  n'ait  pas  joui  d  un  air  nou- 
veaa ,  il  n  en  fxat  pas  davancsi^  pour  la 
fufcquer.On  peut,  s'il  y  a  une  autre  cham- 
bre à  la  ferre  ,  l'ouvrir  de  temps  en  temps  : 
ce  Ken  fe  remplit  d'air  extérient ,  6c  te- 
ferm  mt  enfutte  la  porte  ,  &:  ouvrant  celle 
^ui  fe  communique  avec  b  ferre*  l'air  ex- 
térieur y  entrera  ums  rifquer  que  les  aitmes 
en  (buffrcnt. 

En  fait  de  IcgUTi'"?,  fîjndrc  ,c'  cii  périr 
faute  d'eau  >  pour  les  nicioui ,  c'cll  devenir 
à  rien.  (K) 

*  FoNDRF  ,      fa  Mnnnoie.)  c'efl  jeter 
le  métal  en  tuiion  dans  les  moules  formés 
par  les  planches  gravées.  0>mme  la  ma- 
nière de  fondre  la  monnoit-  ne  diffère  en  , 
rien  de  celle  que  l'on  fuit  dans  les  atte- 
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Fondre  »  en  Funture,  c'eik  bien  mêler 
les  couleurs.  Des  coulcfus  bien  fîmêats; 

fondre  les  bruns  avec  les  cbirs  ,  de  façon 
Que  b  podage  des  uns  aoit  autres  loit  in* 
ienfîble. 

On  dit  :  il  y  a  une  belle  fonte  de  cou- 
leur dans  ce  tableau  :  il  faut  fondre  les 
couleurs  avant  de  donner  les  deraiores 
touches.  (Jt) 

FoMDnç  ,  en  terme  dr  Fondeur  de  petit 
plomb ,  c'eft  liquéfier  le  plomb  par  le  moyen 
du  feu  iui  lequel  on  l'expofè  dans  un  va& 
pour  le  couler,  &c  lui  fiire prendre bfecine 
qu'on  veut  dans  le  moule. 

♦  FOMORS  t*èTAW   ET  tB  JtTCIt  SN 

MOULE.  Lorfqu'un  potier  M'étain  veut 
mettre  l'étain  en  oeuvre ,  il  le  fait  d'abord 
fondre;  il  faut  avoir  oae  chaudière  de  fer 
qui  tienne  à  proportion  de  ce  qu'on  a  i 
fondre.  Ceux  qui  fondent  des  faumons  ont  ' 
des  toiles  y  c'eft  une  forte  de  trou  plus  long 
que  large  •  bâti  en  brique  ibus  une  chemi* 
née  ;  on  met  le  feu  dedans  la  fofHr  &:  Icî 
lingots  iujr  k  Ramme  du  buis  qu'on  y  ai' 
lume  ,  &  à  l'aide  d'un  fbufflet  à  main  ,  pa* 
reil  à  celui  dont  fe  {èr\'ent  les  orfèvres,  ils 
fottdeta  plus  ailément  &  plus  prompte- 
ment.  A  me(tire  que  l'étain  fond ,  tabmê 
&  b  cendre  nagent  fur  l'étain,  de  on  les 
dérange  avec  la  cuillère  de  fer  avec  la- 
quelle on  jette  en  moule  ,  pour  prendre 
l'étain  net. 

De  temps  en  tempç,  on  rerire  les  rcnc^rrt 
qui  s'amaUènc  lur  1  ctain ,  c  cil  ce  quba  ap- 
pelle dkhet  ;4Ni lesréiêrve  à  part }  &<|aaM 
on  en  a  une  quantité  ,  on  les  lave  d'une  mn- 
niere  quj  fépare  b  cendre  &  le  charbon  qui 
(êtroiivent  mêlés  d'étain ,  &  cet  étab  (è /W 
dans  une  chaudière  le  feu  delTous;  &  parle 
moyen  de  k  eraidè  &  du  fuif  qu'on  y  net 
dedans ,  on  léduic  l'étain. 

Il  y  en  a  qui  pour  fondre ,  ont  une  chau- 
dière qui  eft  maçonnée  tout-autour ,  &  le 
feu  eft  fur  l'étain  comme  dans  b  fblîè.  En» 
Hn  d'autres  (&  c'efl  allez  l'ufàge  ai  provin- 
ce ,  où  l'on  ne  fond  posfouvent  des  faumom) 
mettent  la  chaudière  iux  un  trépié  le  féu 
delfous.  • 

Il  fuit  préparer  fes  moules  avant  de  je- 
ter dedans  ;  on  fait  que  les  moules  fout  or- 


lisrs  des  Fondêius  >  on  renvoyé  à  Vartiele  J  dînaircmcnt  de  cuivre  on  potin  hles  moules 
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qui  forme  le  ded'ous  de  la  pièce  ,  foit  plat,  ' 
fllllccce  t  écuelie  ou  bairui ,  ôc  le  noyau  qui 
forme  le  dedans.  Cette  préparation  eft  de 
les  cLurer ,  puis  d'y  répandre  dans  tous  les 
endroits  où  i'étaxn  doit  couler ,  avec  un 
{rinceau  de  criii  ,  <fe  la  ponœ  en  poudre 
dél  ycc  dam  un  blanc  d'cruf ,  ce  qui  s'ap- 
peUe  pouyer  les  moules  :  après  quoi  on  met 
cfaaun&r  k  moule  en-dehors  fur  le  feu , 
aHn  qu'il  fiûc  allez  chaud  pour  recevoir 
l'écain  ;  on  mer  quelques  morre;?ux  de  fer 
en  -  tiavers  lur  ia  îoile  pour  iupportcr 
les  moules. 

Il  faut  obfm'cr  que  k  fciencc  pour  bien 

J'cter  >  conttfte  à  conferver  le  degré  de  cha- 
eur  tant  de  Técain  fbnd«  que  du  moule }  fi 
l'écain  chauffe  trop  ,  il  s'aigrir ,  il  faut  y 
meccre  quelque  pièce  qu'on  rélcrvc  pour 
le  cafroicdirott  diîninuer  le  feu.  Si  le  moule 
s'échauffe  trop ,  ce  qui  arrive  ordinaiiement 
aux  endroits  où  l'écain  tombe  en  jecanr ,  de 
oii  il  revient  ;  on  le  rafraîchit  avec  de  l'eau 
qu'on  y  applique  poidehors  avec  un  bâton 
entortillé  de  linge  mouillé  par  un  bouc 
qu'on  nomme  patrouiBt.  On  cunnoiC  que 
le  moule  ou  féêaîn  Ibnt  trop  chauds  quand 
les  pièces  vietment  grumeleufcs.  Les  gru- 
xneluies  font  des  petits  trous  fans  nombre , 
eui  ne  peroenc  pas  la  pièce ,  mais  b  gâtent 
fort,  parce  qu'ils  p.  lointiuaprès  le  cour  ài 
la  forge  i  ainii  l'on  mmc  mieux  jeter  un  peu 
ylos  itoid  que  trop  chaud }  car  vient 
quelques  trous  aux  pièces  on  les  reverche. 
f';  Vf-  RFVFRcirER.  Il  eft  vrai  que  la  vaiC- 
lelie  d  eiaui  hn  doit  être  jetée  plus  chaude 
que  le  commun  ,  parce  qu'on  la  paillorme 
^our  remplir  les  grumenux  ,  &  qu'elle  en 
îonne  mieux.  rii^t^PAiLLONNER. 

Void  la  &çon  de  jeter  la  vaifTeile. 
Quand  le  moule  eft  chaud  comme  il  fàuc , 
on  le  prend  avec  des  morceaux  de  cha- 
fieau  >  qu'on  appelle  desfiutres  ;  on  porte 
le  noyau  fur  la  (elle  à  jeter  ,  &  on  le  poiè 
lut  la  tenaille.  Enfuite  on  le  forme  avec 
la  chape  i  &  pofànt  un  morceau  de  bois 
de  tiavers  fous  la  tenaille ,  on  la  ferre  avec 
un  anneau  de  fer  qui  prcflc  les  dents  de 
la  queue  de  la  tenaille.  On  dreflè  le  moule 
le  jet  en-haut  ;  &  puifant  de  l'étain  d'une 
main  dans  la  fbfîe  ou  chaudière ,  on  jette 
ià  pièce  tout  d'un  jet ,  &  dès  qu'elle  efl 
jgittb  j  on  dMÎI&  k  iaoukj  on  lra£pe  fui 
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le  côte  de  la  chape  avec  un  mailler  de  bots 
de  la  main  droire  ,  en  ciucvAiic  la  chape  par 
la  pngnëe  de  la  gauche ,  le  monte  s'ou>. 
vrc  ,  ifc  on  dépouille  la  picce  avec  un  cou- 
teau de  deffus  le  noyau  où  elle  tient  ordi- 
nairement; &de  ta  forte  on  jette  fuccefBve- 
mcnc  auranc  de  pièces  qu'on  a  bcfoin. 

Les  moules  de  poterie  font  de  quatre 
pièces  pour  un  l»s  &  aucanc  pour  uta 
haut ,  (avoir  deux  chapes  qui  fermait  le 
dehors  de  la  pircc  ,  iS:  deux  novaux  pour 
le  déduis  i  ces  noyaux  onc  uji  cran  qu  un 
nomme  portée  ^  qui  tient  les  chapes  en 
place  ,  &  le  jet  tient  aux  chapes.  On  les 
prépare  comme  ceux  de  vaifleUe»  il  y  en 
a  qui  les  poieyent  d'ocré  ou  de  fuye ,  cha- 
cun a  fa  manière  \  mais  on  jette  entre  fes 
genoux ,  fur  lefqueb  on  a  la  précaution  de 
mettre  de  vieux  cKapeawc  feres  ;  tes  noyauk 
onc  des  queues  otk  l'on  met  des  manches  de* 
bois  qui  fervent  à  les  manier,  &  pour  ^ 
les  chapes  on  les  met  &  ou  les  ôte  avec  des 
feutres;  quand  on  a  emboîté  fes  quatre 
piec  s  ,  on  couche  le  moule  de  côté ,  le  jet 
en-hauc ,  entre  fesgcnoux ,  &  l'on  dépouille 
en  frappant  avec  un  mûUèt  de  bois  fiir  la 
portée  des  noyaux  chaque  pièce  de  moule 
l'une  après  1  aucre  ,  les  noyaux  ks  premiers  , 
&  enfuite  les  chapes. 

Quand  la  chaudière  ou  fofic  ne  peut  pas 
tenir  tout  l'éuin  qu'on  a  à  fondre  &  jeter 
en  un  jour  ,  il  y  en  a  qui  interrompent 
de  jeter  Icniqu'on  moule  efl  fini  pour  fuiv 
dre  d'autre  étain  ,  &  d'autres  qui  fondent 
&  jettent  en  même  cemps  ,  parce  qu'ils  y 
pr«portion:icnr  leur  feu. 

♦  FONDRIER  ,  r  m.  r  Fontaines  falan- 
res.  )  c'cù  ainfi  qu'on  appelle  le  mur  qui  ter- 
mine le  feyer  du  fourneau  '  de  ces  uûaes,. 
^^'oy-  ..'Sel. 

î-ONDiueR, ,  f  m.  terme  dvi  Rivière  >  fe 
dit  d\in  train  qui  a  flotté  trop  longtcms ,  & 
qui  ayant  amalfé  de  la  mouilè  &  de  la  ter- 
re ,  devient  û.  lourd  qu'il  ne.  peut  plus  . 
flotter. 

«FONDRIERE,  f.  f.  (  PHyfiq.)  oA- 

donne  ce  nom  en  général  à  coures  les  pro- 
fondeurs répandues  fur  b  fur  face  de  la 
terre ,  qui  fê  (ôm  faites  par  des  afi&iflèmens 
ou  cboulcmcns  de  cerrcins  que  le  feu  ,  l'eau.*.. 
ou  d'autres  caufes  naturelles  ont  minés. 
I.  f  f  ONDU  ,  adj.  pris  iiibft.  €». terme  éi  • 
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Raâneur  de  fucre  ,  &  dans  d'autres  atPeliers 
delà  même  efpcce.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle 
le  fucre  provenant  des  vergeoifes  que  l'on 
j'un.d  jurqu'à  un  certain  degré  dc  cluleur 
avec  de  l'eau  de  cliaux  dans  une  quantitc 
que  la  bonté  ou  la  foiblelTc  des  fi  nias  exige; 
quand  ils  font  ainlî  f.-.ndus  ,  on  les  traite 
comme  les  baurdes  >  âc  on  les  ratine  avec 
ta  fucres  fins. 

FONGIBLE  ,  (Jurifprud.)  fe  dit  d'une 
chofe  qui  ne  forme  pas  un  corps  certain  > 
mais  qui  peut  être  fuppléé  par  un  autre 
de  même  nature  <5c  dc  même  qualité  ,  qui 
coniîfte  en  quantité  ,  &  fe  règle  par  poids 
9c  mefure  ,  comme  du  blé  ,  du  vin ,  dc 
l'huile ,  &  autres  chofes  ftmbtaUes.  y«y«^ 
au  mot  Cvîosiî.  {A) 

FONGUEUX  ,  adj.  terme  de  C.'ururgie. 
On  appelle  chairs  foagueufes  ,  des  chairs 
mobiles,  baveulcs,  (upernues  ,  qui  s'éte 
vent  en  manière  de  champignons  dans  les 
|»aities  ulcérées.  Voy.  Hypersarco$b.(K) 

rOMnUS  ,  or/TQNGUS  ,  r.  m.  icrm. 

dc  Chirurgie  ,  excroUlàiKc  en  forme  de 
champignon  qui  vient  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  mais  plus  particulièrement 
au  fondement.  On  donne  auflî  le  nom  de 
Jîc  à  cette  maladie.  Fc^'f^  Fie,  Le  fon^s 
devient  fijuvenc  skîzriieux ,  &  quelquefois 
carcinomatettx«  Fîgne^  S|cirb,hb  &  Car- 
cinome. 

La  cure  des  fingus  coniîfte  à  en  fiure 

l'extirpation  avec  l'inftrument  tranchant , 
ks  cauftiques  ,  ou  par  k  liiuture.  Voy(\ 

£lCCROIS5ANCf  ,  Lovn  ,  CONDYLOMB  , 

Sarcome  ,  Fie. 

Dionis  dit  qu'on  entretient  à  Rome  un 
hôpital  pour  tndcer  ceux  qui  (ont  attaqués 
d'un  fcngus  malin  au  fondement.  "  J'ai  vu , 
>»  dit-il ,  panfer  ces  malheureux  à  qui  l'on 
*>  n'épargne  lu  le  Fer  ni  le  feu  ;  &c  les  cris 
M  qu'ils  font  quand  on  les  panfe  »  ne  tou- 
»  cnent  point  de  pitié  ni  les  chirurgiens 
»  ni  les  alHftans  ,  parce  que  ce  mal  cii  une 
M  Alite  du  commerce  inFâme  qu'ils  ont  eu 
»»  avec  des  hommes ,  de  même  que  les 
»  maux  vcnériais  en  font  une  des  careiies 
»  qu'on  a  Élites  à  des  femmes  dâxiuchées  ; 
»  tx  que  CCS  rniricurs  rc^->cl!es  font  regar- 
»  décs  comme  un  eâèt  de  la  jullice  divine 
»  qui  {}unit  ceux  qui  commettent  de  tds 
»  pèches»  Mai«  comme  h^oieuièmept  ces 
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fortes  de  maux  ne  font  point  canfiuf 
"  en  France ,  je  n'en  parlerai  pas  davaiiu- 
ge».  (r) 

•  FONING ,  (  G  '  r.  '  ciré  de  h  Ch'ne  dans 
la  province  dc  Fokicn.  L^rj,  4,0;  lant.  ité", 
y^.  fiîivant  le  1*.  Martini  qui  place  le  premier 
méridien  au  palais  dc  Pcking.  (D.  J.) 

f  FO^ÎTAINt ,  f.  f.  (  Géog. phvfjdt  une 
quantité  d'eau ,  qui  en  (ortant  de  oefodnes 
couches  dit  h  nM  ic  entr'ouvertcs  ,  fe  nourc 
recueillie  dans  uu  ballin  plus  ou  moins  con- 

'  fîdénble ,  dont  l'écoulement  perpétuel  ou 
interrompu  fournît  à  une  partie  de  k  dé- 

ftenCc  des  difiercns  canaux  didribués  fur  k 
iuâce  des  connnens  &  des  îles. 

Je  ax)b  qu'il  eft  à-propos  de  fixer  ici  kl 
acceptions  prcciles  fuivant  Icfquelles  il  pa- 
roit  que  font  employés  les  termes  dc  Jim- 
taine  &  de  finorct*  Sùurct  fèinble  être  en 
uQge  dins  toutes  les  occafons  où  l'on  Çt 
borne  à  coulidérer  ces  canaux  naturels  qui 
fervent  de  conduits  foùtcrrains  aux  eaux , 
\  qucluuc  "  ofvMideur  qu'ils  foient  pl:xés , 
ou  bien  U  {^loduic  de  ces  elpeces  d'aqueducs. 
Fantaittc  indique  ut  baHîn  à  k  furncedeh 
terre  ,  &  vcriant  au-dchors  ce  qu'il  reçoit 
par  des  fonrc^s  ou  intérieures  ou  voilincs. 
Exemples.  Les  fourccs  du  Rhône ,  du  Pô , 
,  du  Rhin,  font  d.iin  le  mont  S.  Gothard  | 
la  f  ntaine  d'Arcueil  eft  <\  mi-côte  ;  iifour<e 
de  Rungis  fourjiit  environ  se  pouces  d'eau: 
les  fourccs  des  mines  (ont  crL">-difficilcs  à 
cpuifer  ;  les  farces  des  puits  de  Modènc 
font  à  r.j  piés  de  profondeur.  La  plupart 
des  lacs  qui  verA»it  leurs  eaux  dans  festlei^ 
1  vcs  font  entretenus  par  des  fvurces  intérieu- 
res. Dans  k  ballln  de  cette  funmnc  on 
apperçoit  featt  àa/hurees  qui  en  iailUâanr 
écarte  les  fables  d'où  elle  Ibrt.  Après  ks 
plui  s ,  &  à  l'entrée  dc  l'hiver  ,  les  fourca 
qui  inondent  les  terres  domiait  beaucoup. 

ptemierç  qutilion  qtii  Ct  préfènte  i. 
ceux  qui  ont  confîderc  avec  artention  ces 
fourccs  perpétuelki  àc  abondantes ,  cft  de 
demander  quelle  peut  être  k  caufc  du  cours 
perpétuel  de  ces  fontaines ,  qui  par  U  réunion 
de  leurs  eaux  iervent  à  entretenir  le  Rhô- 
ne ,  le  Rhin  ,  le  Danube ,  k  Volga  ,  les 
fleuves  S.  Laurent  ,  di-  la  iMata  ,  des  Ami- 
zones  j  quels  font  les  réfervoirs  tnviitblcs 
<|at  rempJillènc  les  canaux  muîripB^  des 
nviem  &  les  v^ftes  li^  des  ficiivess  par 
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quel  mArHanifme  «îtin  ces  rércrvoirs  répa- 
xoit  aiiondamment  kars  pertes  journalières. 

Enfuice  à  mefjlfe  qu'on  étudie  plus  en 
â<ftail  les  ptntainis  ,  on  y  obferve  plulicurs 
Singularités  très-frappaiices ,  une  dam  leur 
écx>ulement  que  d  ms  leurs  eaux  ;  iSc  ces  dif- 
CuHîons  font  par  leurs  objets  aufTi  agréables 
qu'utiles.  D'ajprès  ces  coniidérations ,  nous 
croyons  (kvoir  noos  attaeher  âam  cet  arti- 
cle  i\  deux  points  de  vue  intérelïàns  fur  les 
fontaines  »  leur  origine  Se  leurs  jingularités. 

Origine  obs  Fontaines.  L'origine  des 
fontaines  a  de  tout  temps  piqué  h  curiofî- 
té  des  plvilofophes.  Les  anciens  ont  leur? 
hypothèles  lur  ce  méchamime ,  ainii  i^uc 
les  modernes.  Mais  ce  font  pour  la  plùpart 
des  plans  informes  ,  qui  fur-tout  dans  les 
premiers ,  &  même  dans  certains  écrivains 
de  nos  foun ,  ont  le  définit  général  nue 
Sénrqiic  reprochoit  avec  tant  de  fontle- 
mcnt  auxphyliciens  de  Ton  temps ,  dont 
il  omnoî^t  fi  bien  les  reflôurces  phibfb- 
pbîqttes.  Wtti  aiut  omma  mihi  dicendum  efi , 
cpiniones  vtterum  paràm  er^rlt^r  rffe  rudes  : 
eirca  verum  adhuc  trrûbaïur  :  nova  omiùa 
WTûMpnmà  teauuuiSm,  Qim^.  iM,Uà,  VI. 

.  Les  anciens  ,  en  parlant  de  l'origine  des 
JiMUaines ,  ne  nous  préfentent  rien  de  pré- 
cis &  de  fondé  ;  outre  qu'ils  n'ont  traité 
cette  aueltion  qu'en  pafiuic ,  ôc  lans  in* 
ùfket  for  Tes  détails ,  ik  ne  puoiflènc  ^ètre 
att;xchés  ni  aux  faits  particuliers  ni  à  leur 
concert }  ces  raifons  font  plus  que  TuffiTan- 
tes  pour  nous  déterminer  à  pafler  légère- 
ment fur  leurs  hypothéfes.  Quel  fruit  peut- 
on  retirer  pour  l'cclairciniment  de  la  quef- 
lion  préfcme ,  en  voyant  Platon  ou  d'au- 
tres anciens  philofophes  au  nom  defquels 
îl  parle  ,  indiquer  pour  le  relervoir  com- 
mun des  fontaines  éc  des  fources ,  les  gouf^ 
fea  du  Tartare ,  9c  faite  remonter  l'eau 

£ir  cafcades  de  ce  goufTre  à  la  furface  de 
terre  i  Peut-être  que  des  érudits  trouve- 
font  dans  ces  rêveries  populaires  l'abyfme 
que  Woodward  prétend  faire  fervir  à  la 
circvil  jtion  des  eaux  foùterraines.  ^om  ne 
croirons  pas  au  relie  devoir  revendiquer 
poiur  notre  fiede  cette  dernière  hypothèfê 
Coaune  plus  appuyée  que  l'ancienne.  Quel- 
les lumières  éc  quelles  reiiburccs  trouve. 
troo,  dans  le  ryftéme  einbialfô  mr  Aiiftotc 
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Se  par  Séncque  le  ruturalifte  i  Ces  philofo- 

S>hes  ont  imaginé  que  l*atr  Ce  condenibit  8c 
c  changeoit  en  eau  par  la  flagnation  8c 
l'humid  té  qu'il  éprouvolt  dans  les  foùter- 
rarrts.  Ils  le  fbndoiîni  fur  ce  u  incipe  ,  <jue 
tout  fe  fait  de  tout  ;  ainH  ,  iclon  eux  laîr' 
fc  change  en  eau  &:  l'eau  en  air  p.ir  des 
iranfomutions ,  aa  milieu  delqucl'.es  la  na- 
ture fait  gaiderune  iufte  compen(aiiun,qui 
cntrctiLiit  ro  iio;irs  leqidlibre  aitre  les  clc- 
mens.  Ces  tranl  mutations  livreroient  toute 
l'économie  admirable  de  la  niture  à  une 
confufîon  Se  à- une  anarchie  affreufe.  L'eau 
conlîdércc  fans  mélange  fera  toujours  eau 
iS:  ifiaitcrable  dans  fes  élémens.  A^oy.  Eau  , 
Élément.  Il  eft  vrai  qu'on  a  obfervé  d» 
los  jours  un  fait  qui  fembLroit  autorifer 
ces  prétentions.  L'eau  la  plus  pure  lailîè 
après  plnlîeurs  diftilladons  réitérées  queU 
ques  principes  terreux  au  fond  de  la  cu- 
curbicc.  Ce  fait  remarqué  oar  Boyle'&  par 
Hook  avoit  donné  lien  i  Newton  ée  con- 
clure que  Veau  fe  chanP:!oit  en  terre.  Miirf 
Boerhaave  qui  a  vérifié  efïl-éVivemcnt  ce 
rcfulrat  ,  pr.-tcnd  avec  beaucoup  plus  de 
raifon  que  les  molécules  de  l'eau  Ibnt  inal- 
téraW  s  ,  Se  que  le  réfidu  terreux  eft  le 
produit  des  corps  légers  qui  Hottent  dans 
l'air  ,  ou  la  fuite  d'une  incxaéHtude  indÛl 
penfaWc  dairs  li  manipulation.  Ain/î  les 
anciens  n'ctoicnt  autorifés  à  fuppoler  ces 
iranfinutations  que  par  le  befmn  qu'ils  en 
avoient.  Si  après  cela  nous  voyons  Âriftote 
avoir  recours  aux  montagnes  qui  boivent 
es  eaux  foùterraines  comme  des  cpo-ges  ou 
d'autres  agens  >  ces  lècours  fubfidiaires  ne 
nous  offrent  aucune  unité  dans  les  idées. 
Pline  nous  rapporte  quelques  faits  ,  mais 
donne  peu  de  vûes.  Vîtruve  a  entrevu  le 
'rai  en  s'attachant  au  produit  des  p  uies. 

Saint  Thom  >s  &c  les  Scholaftiqucs  de 
Coiûmbre  tranchent  plutôt  h  queiHon  quil» 
ne  la  réfolvent ,  en  admettant  ou  l'afcendanc 
des  aftres  ,  ou  la  faculté  attr'aélive  de  la 
terre  ,  qui  ralfeniblc  les  ciux  dans  fon  fcin 
par  une  force  que  la  providence  lui  a  de- 
partie  fuivant  (es  vûes  Se  lès  de{r  ins.  V  in- 
Helmont  prétend  que  l'eau  renfermée  dans 
les  entrailles  de  la  terre  n'eft  point  affujettie 
aux  recles  de  l'hydroftatiquc  ,  m  i  s  qu'elle 
dépena  alors  uniquement  d.-  l'impr  ifion 
que  lui  communique  cet  efprit  qui  oaimQ 
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le  monde  roûccrnin  ,  6c  qui  la  met  en 

mouvement  damtcsabîbiesprofendsqa'dle 

remplit.  En  cdiifcqucncc  de  ces  idées  il 
met  en  jeu  ce  qu'il  appelle  la  proffritté  vivi- 
jù  ntc  du  fah!e  pur  ,  &  la  circuuuion  ani- 
mée Gui  en  «énibe  des  cmk  de  la  mer  vi- 
fih'f  dàm  une  mer  invifible  ,  qu'il  s'efforce 
de  prouver  par  l'écriture.  Cet  abusn'ed  pas 
particulier  à  ce  fiimeux  médecin  :  pluHeurs 
autres  écrivains  ont  cm  décider  b  queltion 
par  des  j)air>ges  des  livres  facrés  qu'ils  in- 
terprétoienc  idon  leurs  caprices ,  oïl  fe  font 
fer  vis  de  cette  auroilté  rcfpc<îVab!e  comme 
de  preuve  fubfidiaire.  On  ne  peut  trop  s'é- 
lever contre  ce  procédé  religieux  en  appa- 
rence ,  mais  qui ,  aux  yeux  d'un  phyljcien 
écl.iiré  &  chrétien  ,  n'eft  que  l'emploi  in- 
déccnc  d'un  langage  facré  nir  pour  diriger 
'  notre  croyance  &  notre  conduite  ,  &  non 
pour  appuyer  des  pr:'jugés  ,  des  préven- 
tions ,  6c  des  indudions  imaginaires ,  en 
on  mot  d«  (yftèmes.  Ces  efpeces  <ie  tiiéo- 

logies  phyfiqucs  dérogeant  à  la  majcfté  de 
l'écriture  &  aux  droits  de  la  raifon  ,  ne 
laiflèntappercevoir  qu'un  mélange  toujours 
ridicule  de  faits  divins  &  d'idées  humaines. 

T-'érudition  de  Scaliger  ne  nous  préfente 
que  des  dilcuilions  vagues  fur  ce  que  les 
autres  ont  penfê  9c  fmce  qu'il  Ce  croit  en 
droir  d'y  ajouter  ,  mais  ne  nous  offre  d'ail- 
leurs aucun  fait  décKif.  Cardan  après  avoir 
examiné  dNine  vûe  aflèz  générale  les  deux 
princltiaks  hypotbtTes  qui  étoient  en  hon- 
neur de  Ton  temps ,  ôc  avoir  groifi  les  diâî- 
cultés  de  chacune  >  finit  par  les  embrailcr 
toutes  les  deux  en  alGgnant  à  l'une  &  à 
l'autre  fcs  opérations  prticulieres.  Dans 
l'une  on  attribuoit  l'ongine  des  fontaines 
uniqucinent  aux  pluies}  dans  l'autre  on 
prétendoit  qu'elles  n'empruntoient  leurs 
eaux  que  de  la  mer.  Ces  deux  opinions 
icmt  prcfque  les  feules  qui  ayent  partagé 
les  phylîciens  dans  tous  les  temps.  Plufîeurs 
écnvains  depuis  Cardan  ont  adopté  l'une 
des  deux  ;  mais  b  plupart  fe  font  bornés 
à  des  moyens  très-im^  uf.iirs.  Tels  font 
Lydint  ,  Driviry  ,  Gadcndi  ,  Duh.imel  , 
Stliocuis  ,  ik  le  pcrc  François.  On  peut 
confulter  fur  ces  détails  le  traîné  de  Per- 
rault de  Voririnc  d.  s  fontaines  ;  on  y  trou- 
vera vingt-deux  hypothèfes ,  qui  toutes  le 
xsppcxnenc  «u  deux  ptincipoks  donc  nous, 
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venons  de  parler.  On  ajoutera  aux  anteuis 
qui  y  figurent  ,  Plot ,  dont  l'ouvrage  eft 

une  efprcL'  d.  l'clamation  oii  l'on  trouve 
beaucoup  de  crédulité  ,  peu  de  raifons ,  ^ 
encore  numis  de  choix  &  de  ccniiudc 
dans  les  faits.  Cet  anglois  adopte  les  ca- 
nauT  fou  Terrains.  Bernard  Paiîdy  qui  avoir 
pi  us  vu  mieux  vûque  tous  ces  fâvans» 
étoit  fi  perfuadé  que  les  pluies  formdent 
les  fontaines  ,  &  que  l'organifation  des  pre- 
mières couches  de  la  terre  étok  trè»-£avo- 
raUe  à  Tanm  des  eaux ,  à  kw  dxCalaiion  , 
&  à  leur  émanation ,  qu'il  pubtioit  haute- 
ment être  en  état  de  les  imiter.  l!  aurott 
organifé  un  petit  monticule  fuivani  b  dit- 
tribution  des  couches  qu'il  avoit  remar* 
qurts  à  b  fur  face  de  1.1  terre  dans  les  lieux 
qui  lui  avoieiic  otfcri  des  fources.  On  verra 
par  la  fuite  que  cette  promefTe  n'éloit  pduc 
rctfct  de  ces  charlatanifmes  dont  les  Savans 
ne  lonc  pas  exempts  ^  &  que  les  ignorans 
qui  s'en  plaignent  &  qui  en  ^nt  ks  dupes  , 
rendent  fouvent  néccllâircs. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  dans 
cette  qucflion  ,  eft  que  les  fleuves  &  les  ri- 
vières vont  fe  rendre  dans  des  galbes  oo 
dans  de-  grands  lacs  oii  ils  poneni  conti- 
iiuelicmcnt  leurs  eaux.  Or  depuis  tant  de 
lleclcs  que  ces  eaux  fe  rafTemblent dansées 
grands  réfèrvoin  ,  l'océan  &  les  autres  mers 
auroicnc  débordé  de  toutes  parts  &  inondé 
bterre,  fi  la  vaAes canaux  qui  s'y  déchar* 
gent  y  portoient  des  eaux  étrangères  qui 
ajoùtailènt  à  leur  immenfe  volume.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  b  mer  qui  fburniïïc  aux 
fontaines  cene  quantité  d'eau  qui  lui  rentre; 
&  qu'en  conféquence  de  cette  circnltrion 
les  neuves  puitiènt couler  perpétuellement, 
&  iranfpofter  une  maflè  d'eau  confîdéra- 
ble ,  fans  trop  icmp&r  le  vaAe  bafCn  qui  b 
revoie. 

Ce  raifonnement  eft  un  pcrnit  fixe  auqud 
doivent  (e  réunir  toutes  les  opinions  qu'il 
eft  polTiblc  d'imagintrr  fur  cette  matière  • 
&  qui  fe  pfcilntent  d'abord  dés  qu'on  ie 
propofè  de  dUcuter  celles  qui  le  font  dé» 
jà.  Mais  comment  l'eau  v.i-r  e'Ie  de  b  mer 
aux  fontaines  ?  Nous  lavons  bien  b  ruuic 
qu'eue  lient  pour  retoumer  des  foma.aes  i 
la  mer,  parce  que  Its  canaux  de  conflue 
/ont  pour  b  plupart  expolcs  à  b  vù^flra 
peuple  comme  des  Fhyfldcns  :  mais  ces 
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dcmien  ne  font  pas  d'accord  fur  le  m^- 
chaniliiie  qui  reporte  l'immenfè  quantité 
d'eau  que  fleuves  cïuxnent,  aaui|,les 
xétervotis  de  leius Jowces, 

Je  amdâere  en  (ecotid  Ken  que  l'eau  de 
la  mer  cft  faire  ,  &  que  celle  aes  fontaines 
cft  douce ,  ou  que  il  elle  ell  chargée  de  ma- 
lîeres  écrangeres ,  on  peut  fe  convaincre  ai- 
sément qu'elle  ne  les  tire  pas  de  la  mer.  Il 
faut  donc  qn?  le  mcehatiifinc  du  tranlporc, 
ou  que  nos  tuyaux  de  conduite  foient  or- 
&ratet  de  f tçon  3l  fdre  perdre  à  l'eau  de 
la  mer ,  dans  le  trajer,  (â  fdiiue^  Ûi  Ytico- 
&é  »  6c  {jon  amertume. 

Ea  combûumles  moyens  qaeletauteors 

2ui  ont  écrit  avec  le  plus  de  lumières  6c 
e  C»gc([e  fur  l'origine  des  fontaines  ,  ont 
cffaye  d'étiblir  pour  fe  procurer  ce  double 
.avantage  *  on  peut  les  rap^dee  i  deux 
claiïcs  générales.  Dans  b  première  (ont  ceux 
qui  prétendent  que  les  vapeurs  qui  s'élè- 
irent  par  évapocacion  de  dciTus  b  furface 
de  la  mer,  emportées  5^:  dilToutes  dans 
l'atmorphcre ,  voiturccs  en  fuite  par  les  vents 
ibus  la  Ibnne  dé  nuages  épais  6c  de  broml- 
lards,  arrêtées  par  les  fommcts  élevés  des 
montagnes ,  condenlccs  en  roféc ,  en  neige , 
eapluic,  iaâhllànt  les  divcrfcs  ouvertures 

Sue  ks  plans  inclinés  des  Clones  leur  o£> 
entpour  s'inllnuer  dans  les  corps  d  s  mon- 
tagnes ou  dans  les  couches  propres  a  con- 
tenir l'eau ,  s'arrêtent  &  s'allèmblenc  (ùr 
des  lies  de  tuf  ficdeglaife,  &  forment  en 
s'échappa;! t  par  la  pente  de  ces  lits  &  par 
leur  propre  poids ,  une  fontaine  paHagere 
ou  perpétuelle  ,  fuivant  l'étendue  du  ba(^ 
fin  qui  les  raffemble  ,  ou  plutôt  fuivsnr 
celle  des  couclits  qui  fouruillènt  au  baliui. , 
Dans  la  féconde  cbffe  font  ceux  qui  ima^  i 
gininr  dinsla  mallt'  l^u  gloSc  des  canaux 
ibutcrrains ,  par  Iciquels  les  eaux  de  ta  mer 
ginlînuent  ,  fe  fikrent ,  (è  diftiOent  ,  & 
Tont  en  s'élcvant  infenfîblement  remplir 
les  cavernes  qui  fournifTènt  à  la  dépcnfe 
des  fomaines.  Ceux  qui  routis;nncnt  cette 
dernière  opinion ,  l'expofent  ainlî.  La  terre  I 
eft  remplie  de  grandes  cavités  &  de  canaux' 
Touterrams  qui  font  comn>e  autant  d'aque- 
ducs naturels ,  par  lefqueb  les  eaux  de  b 
mcT  parviennent  dans  des  cavernes  crcu 
fées  tous  les  bafesdes  montagnes.  Le  ku 
ibuccrrain  fait  éprouva:  iittz  eaux  nflâa-! 
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biccs  dans  ces  cfpcces  de  cucurbîtcs ,  un 
degré  de  chaleur  capable  de  la  hke  mon- 
ter en  vapeurs  dans  le  corps  même  de  la 
montagne ,  comme  dans  le  clupiteau  d'un 
.alembic.  Par  cette  diftillation  ,  l'eau  fidée 
dcpofe  fcs  fels  au  fond  de  ces  grandes  chau- 
dières i  mats  le  haut  des  cavernes  eft  allez 
^id  pour  condcnler  èc  fixer  les  vapeurs 
qui  fe  radèmblent  &  s'accrochent  :mx  iné« 
galirés  des  rochers ,  fe  filtrent  à-travers  les 
couches  de  terre  eîur  ouvertes  ,  coulent 
fur  les  premiers  lits  qu'elles  rencontrent  y 
jufqu'i  ce  qu'elles  puilTLnt  fe  montrer  en- 
dcnors  par  des  ouvertures  favorables  à  un 
écoulement,  on  qu'après  avdr formé  nft 
amas ,  elle  s  fe  creufcnt  un  padàge  tC  pio* 
duilent  une  fontaine. 

Cette  diAillation ,  cette  efpece  de  bbo' 
ratoire  foutcrrain  ,  cft  de  l'invention  de 
De(carres  (^Prinep.  IV.  .art.  ,  qui 

dans  les  matières  ae  phyiîque  imagina  trop , 
calcula  p^u  ,  &  s'attacha  encore  mo  ns  à 
renfermer  les  faits  d  ns  de  certaines  limi- 
tes, 6c  k  s'aider  pour  parvenir  à  b  (ôlu- 
don  des  qtfeftbns  ob(cures  de  ce  qui  étott 
expofé  à  les  yeux.  Avant  Defcartcs ,  ceux 
qui  avoient  admis  ces  routes  fouterraines, 
n'avoient  pas  diftilé  pour  dégager  les  /els 
de  l'eau  de  b  mer  ;  &  il  faut  avouer  que 
cette  refTburce  auroit  fîmplific  leur  écha- 
faudage ,  fans  le  rendre  néanmoins  plus 
iblîde. 

Dans  la  futrc,  M.  de  b  Hire  {M'm.  de 
l*acad,an.  170J»)  crut  devoir  abandonne^ 
les  alembks 

un  travail  imité  de  l'art  toujours  fufpeft 
de  fuppofirion  dans  b  nature.  Il  fe  rcf^ret- 
gniL  à  dire ,  qu  li  iuffifbit  que  l'eau  de  U 
mer  parvint  par  des  conduits  (buterrains  , 
dans  de  grands  réfervoirs  placés  fow-  \cs 
condnens  au  niveau  de  k  mer  ,  d'où  U 
chdeur  du  (em  de  la  terre ,  ou  même  le 
fen  ccntri!  ,  pi'it  l'éîcver  d.iris  de  petits  ca- 
ruux  multipliés  qui  vont  fe  terminer  aux 
couches  de  b  furface  de  la  terte ,  où  les 
vapeurs  iècondenfent  en  partie  par  le  froid 
8c  en  partie  par  des  fels  qui  les  hxenr.  C'eft 
)>ourle  dire  en  paflànt,  une  meonle  afîcz 
iîn^uliére ,  de  prétendre  que  les  lèls  oui  fê 
diflolvent  dans  les  vapeurs ,  puiffent  les  fi- 
xer. Sdon  d'autres  phyfîciens,  cette  même 
fbfce  çti  (botient  les  liqueun  aurdcflitfdtt  . 
Xxxxx  X 
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km  ntvcao  cbns  les  cabes  caullûres ,  oa 

encre  dcspLins  contigus  ,  peut  tâcilicci  con- 
fîdérablcment  l'clévarion  de  l'eau  marine 
adoucie,  yoyei  Capillaire  ,  Tube,  At- 
traction. On  a  Fait  \ovua  au(fi.parrup- 
pl<îmcnt,  l'aâion  du  flux  &  reflux  i  on  a 
cru  en  tirer  avantage  ,  en  luppolant  que 
fon  impuliton  étoit  capable  as  fiûrt m  m- 
ter  à  une  très  pt;.nde  uaurcur  ,  malgré  les 
loix  de  l'équilibre  ,  ks  eaux  qui  circulent 
dans  les  canaux  (bufenains  ;  ils  ont  cru 
audî  que  le  rellbrt  de  l'air  dibcé  par  b 
chaleur  fouterraine  ,  &  qui  foulcve  les  mo- 
Jécules  du  fluide  parmi  lefqueiles  il  ell  dif- 
perfé,  y  entroic  aufli  pour  beaucoup. 

La  ùiftillarion  im.ijjinée  par  Dc-icartc?  , 
aroit  pour  lur  dedillaicr  l'eau  de  b  mer, 
êcàc  l'élever  au-deflùsde  Ton  niveau  :  mais 
ceux  qui  le  (ont  contentés  de  b  faire  filtrer 
au-travers  des  lits  étroits  tic  des  couches  de 
la  terre,  comme  M.  de  ta  Htre  ,  ont  cru 
avec  l'a  de  d-:  b  chaleur,  obt'.nifle  même 
avantage  ,  Se  ib  le  ibnt  hùc  iliulion.  i**. 
L'eau  de  b  mer  que  l'on  veut  ùiie  monter 
for  l'aâion  des  canaux  cajnUaîfes  fotmés 
entre  les  interfticcs  des  fàWes  ou  autres  rer- 
xes,  ne  produit  jamais  aucun  écoulement  3 
parce  que  les  fables  8c  les  terres  n'attirent 
point  les  eaux  douces  ou  (niées  en  aflêz  graji- 
oe  quantité  pour  produire  cet  effet.  M.  Pcr- 
raim  (or/>.  des  fmt.pag.  t$4.)  prit  un  tu- 
yau de  plomb  d'un  pouce  nuit  lignes  de 
diamètre ,  Se  de  deux  piés  de  long  >  il  at- 
tacha un  réticule  de  toile  par  le-ras>  Se 
remplit  de  (àble  de  rivière  fec  8c  padë  m 

SOS  (as.  Ce  tuyau  ayant  été  placé  perpen 
Cttlairement  dans  un  vafe  d'eau ,  à  b  pro- 
Ibndeut  de  quatre  lignes  >  le  liquide  monta 
à  J9  pouces  dans  le  bble.  Royle  ,  Hauksb  ce 
&  de  la  Hire,  ont  £iit  de  femblables  expé- 
liences ,  êc  Ycm  s'eft  âevéede  mime  à  une 
hauteur  confidérablc  :  mais  M.  Perrault  al- 
la plus  loin.  Il  âi  à  Ion  tuyau  de  plomb, 
une  ouverture  latér.de  de  feptà  huit  lignes 
de  diamètre  >  Se  à  deux  pouces  au-ddiits 
de  b  furfiice  de  l'eau  du  valc  à  cette  ou- 
verture ,  il  adapu  dans  une  luuation  in- 
clinée un  tuyau  auflî  plein  de  iable ,  Se  y 
plaça  un  morceau  de  papier  gris  qui  débor- 
dait vers  l'ofiHcc  iniencui.  L'eau  pénétra 
dans  cetce  eri>ece  de  gourctete  8c  dans  le  pa- 
jier  gns  j  nais  iln'ài  nmiba  aii^iiiie  goutte. 
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parée  canal  ;  on  n'en  ^t  même  exprûner 

en  prellant  avec  les  doigts  ,  le  papier  gris 
mouillé.  Tout  cet  équipage  tiré  nors  du 
vafe ,  ne  produiût  aucun  écoulement  ;  il 
n'avoit  lieu  que  loriqu'on  verioit  de  l'eau 
par  le  haut  du  ruyau  -,  &  le  tuyau  ayant  été 
rempli  de  terre  au  lieu  de  i&ble  ,  on  n'ap* 
perçut  aucun  écoulement ,  &  U  terre  ab- 
iorboit  plus  d'eau  que  le  fable  ,  quand  on 
en  verioit  par  le  bmt  j  ce  qui  a  été  obier- 
vé  depuis  par  M.  de  Reaumur.  11  paraît 
qu'il  fiut  pour  pénétrer  la  terre,  une  quan- 
tité d'eau  égale  au  tiers  de  û  mallè. 

M.  Perrault  foumit  à  b  même  expérience 
de  l'eau  ùlée  i  les  fables  contraâoient  d'a- 
bord un  certain  df nrc'  de  lâlure ,  ik  l'eau 
diminuoit  un  peu  Ion  amertume  :  m.uâ  lorf- 

3ue  les  couloirs  s'étoient  une  fois  chargé* 
e  fels ,  l'eau  qui  s'y  filtroit  n'en  dépoloic 
plus.  Et  d'ailleurs  des  percolacions  réitérées 
au*tnvers  de  cent  dimrentes  madères  £1- 
blonneufes.,  n'ont  point  entièrement  de/Iâlc 
l'eau  de  la  mer.  Voilà  des  £uts  très-dellruc- 
tifs  des  fuppolitions  précédentes.  On  peut 
ajouter  à  ces  expériences  d'auncs  Bâti  aoffi 
décifîft.  Si  I  f  ni  fc  deflàloit  par  fîltradon, 
moins  die  auroïc  t;uc  de  trajet  dans  les  cou- 
ches terreftres ,  5c  moins  die  fêroit  deflâ- 
léc  :  or  on  trouve  des  fitntiiines  Se  même 
des  puits  d'eau  douce  ,  fur  les  bords  de  la 
mer,  Ardes  feurces  même  dansleibndde 
la  mer  ;  comme  nous  le  verroiis  par  b  fuite. 
Il  ell  vrai  que  quand  les  eaux  de  k  met 
pénétrent  dans  les  fables  en  Çt  réuniHknt 
aux  pluies  ,  elles  produifent  un  mélange 
faumache  &  falin }  mais  il  fufiit  qu'on  trou- 
,  ve  des  eaux  douces  dans  des  fontaines  aboiH 
dames  9c  dans  des  puits  voinns  de  h  mer  » 
pour  que  l'on  puifle  foutenir  que  les  eaux 
de  la  mer  ne  peuvent  le  dcllalcr  par  une 
filtration  (ôutenaine.  On  n'alléguera  pas 
fans  doute  les  eaux  falées  ,  puisqu'il  s'en 
trouve  au  milieu  des  terres ,  comm.c  en  Al- 
face ,  en  Franche-Comté ,  à  SaUiisi  &  d'djl- 
kuis  ileft  cenain  que  cette  eau  n'cft  (àléc , 
que  p.irce  qu'elle  aKTôut  dr^  mines  de  fel. 

En  gcnéral ,  on  peut  oppolcr  à  l'iwpo- 
thefc  que  nous  venons  de  décrire  ,  plntettis 
difficultés  très- fortes. 

i".  On  fuppolè  fort  gratmtemcnt  des 
pall âges  lâ»es  Couverts,  depuis  le  fit  de 
la  mer  juJ^ulau  fit  des  aonragnes,  Ota 
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n*a  pu  prouver  par  aucun  fait  l'cxiftence  cîe 
CCS  canaux  fouterrains  i  on  a  plucôc  prouvé 
le  befbin  que  fou  en  a  ,  que  leur  féuicé  ou 
leur  ufage.  Comment  concevoir  que  le  lit 
de  la  mer  foie  criblé  d'ouveicures  ,  ôc  ia 
inaflè  du  ^obe  toute  percée  de  canaux  fou- 
terrains  î  voyons  -  nous  que  la  plupart  des 
lacs  &  des  éung;  perdent  leurs  eaux  au- 
trement que  par  des  ooudies  de  glaife }  Le 
fond  de  la  mer  efl  rapilT;.- 1?'.:  rt  cou  vert  d'une 
madère  vifqueufe ,  qui  ne  lui  permet  pas 
de  s'extravafer  auilî  &cilement  &  auflî 
abondamment  qull  eft  néoeflâire  de  le  fup- 
pofer  ,  pour  difijerlcr  avt-c  aiuanr  de  pro- 
hiiion  les  fontaines  lui  k  lurhice  dc^  îles  l^' 
des  conisnens.  Quand  même  la  terre  péné- 
creroit  certaines  couches  de  fon  fond  à  une 
profondeur  ailèz  conûdérable  ,  on  ne  peut 
m  oondhue  la  filtradon  de  iès  eaux  dans  la 
maffe  du  globe.  Prctetidre  outre  cela  ,  que 
l^gouffires  quiparoillcnc  abforber  l'eau  de 
la  mer ,  foicnt  lcs  bouches  de  ces  canaux 
Ibutenuins  c^eft  s'ànadier  à  des  apparen- 
ces pour  le  moins  inceriaino>  ctanmenous 
le  verrons  par  la  fuite. 
.  On  n'a  pasplttS  delumieres  fur  ces  grands 
réfcrvoirs  ou  ces  immenfcs  dépôts  ,  qui , 
(èbn  quelques  auteurs .  foumillent  i'eau  à 
une  certaine  portion  die  la  forfâce  du  glo- 
be •)  fur  CCS  lacs  fjurcrr.iins  décrits  dans 
Kircker  (  mund.fuburr.  j  iou$  le  nom  d'ify- 
dnpkiiacia ,  Se  oont  E  a  cru  devob  donner 
des  plans  pour  raffurer  la  crédulité  de  ceux 

2ui  (eroient  portés  à  Bcles  pas  adopter  fur 
L  parole, 

♦  4*.  Quand  leur  exiftencc  feroitauflî  ccr- 
ttttnc  qu'elle  eft  douteufe  à  ceux  qui  n'ima- 
^ncnc  pas  gratoitemenc ,  il  ne  s'enfuivioic 
pas  que  ces  lacs  eulKne  une  cooununicaâoa 

avec  la  mer.  Les  lacs  fouterraim  que  l'on 
a  découverts  »  font  d'eau  douce  :  au  furplus 
ils  tirent  viHblement  leurs  eaux  des  couches 
£ipéiieaie$  de  la  terre.  On  obferve  conftam- 
ment  toutes  les  fois  qu'on  vilîte  des  fouter- 
reins ,  que  les  eaux  fc  Bltrent  au-travcrs  de 
l'épaincur  de  la  croûte  de  terre  qui  leur 
ierc  de  voûte.  Lorfq^ii'on  fâit  un  étalage  de 
ces  cavernes  fameuies  »  par  Icfquelles  on 
Youdroif  nous  ^eifmàer  Texiftence  Se  l'em- 
ploi de  CCS  r.- (-  ivo  k; 'o 'terr  ons  .  on  nous 
donne  lieu  de  reçu  illir  des  fnits  rrcs-(^éci- 
it£»  coiurc  cc>  iuppuiîtiûu^  ;  c^i  k  cavciuc 


de  Baumannia  fuuée  dans  les  montagnes  de 
la  fbiiêt  dHîfdnie  ,  celle  de  Podpecfchio 
dans  la  Carniole ,  celles  de  la  Kiovie,  de  la 

Podoiie  ,  tontes  cellus  que  Sclieuchzer  a  eu 
heu  d  cxammer  daiisies  Alpes,  celles  qu'on 
trouve  en  Angteterte,  font  la  plupart  à  fcc, 
&  Tony  remarque  tout  au- plus  (juc-lques 
hlcts  d'eau  qui  viennent  des  voûtes  Se  des 
congélations»  formées  par  les  dépôts  foc^ 
ccllif  ;  des  eaux  qui  fehltrcîii  au-rravcrs  de$ 
couches  fupcrieures.  La  forme  des  duors, 
la  joOlRfiguratbn  des  fôda^tes  en  cul-de- 
bmpe ,  annonce  la  direéHon  des  eaux  goot-» 
tieres.  Les  filets  d'eau  &  ces  efpeccs  dt- cou,, 
rajis ,  tariilcnt  par  k  lechcrellc ,  comme  on 
l'a  remarqué  dans  les  caves  de  robièrva<> 
toire  &  dans  h.  prorrr  H'Arcy  en  Bourgo* 
gne ,  dans  kqueile  il  paiic  en  certain  temps 
une  efpece  de  torrent  qui  traveriè  une  de 
fes  cavités.  Si  l'on  examine  l'tau  des  puits 
&  des  fources ,  on  trouvera  qu'elle  a  des 
propriétés  dépendantes  de  la  nature  de^ 
couches  de  terre  fupérieures  au  bailîn  qui 
contient  les  eaux.  Dans  la  ville  de  Modéne 
&  à  quatre  milles  aux  environs  ,  en  quel- 
qu'endroît  que  l'on  fouille  y  lorfqu'on  eft 
parvenu  à  la  profondeur  de  6}  piés ,  &c 
qu'on  a  percé  la  terre  ,  l'eau  jaillit  avec 
une  fi  grande  force ,  qu'dle  remplit  les  puits 
en  peu  de  Tcrrps ,  5c  qu'elle  coule  même 
continuellement  .par  -  dUius  fes  bords.  Or 
cet  efict  bdîque  un  rélêrvoir  fupérieur  au 
fol  de  Modène ,  qui  élève  l'eau  oe  les  puits 
an  niveau  de  Con  tcrrcin  ,  &  qui  par  Con» 
Icqucnt  doit  èiic  plà*.c  dans  les  montagnes 
voilines.  Et  n'cft-U  pas  plus  naturel  qull 
foit  le  produit  des  pluies  qui  tombent  fur 
1^  colunes  &  les  montagnes  de  Saint-Pé- 
lerin ,  que  de  fuppofer  un  effet  de  filtra- 
tionou  diflillation  des  eaux  delà  mer,  qui 
ait  guindé  ces  eaux  à  cette  hauteur ,  pour 
les  faire  temonter  au  niveau  du  fol  de  Mo- 
dène }  Ainfi  l*on  n'a  aucun  fait  qui  établiflè 
des  évaporations ,  des  diflillations,  OU  des 
percolations  du  centre  du  ^lobe  à  la  cir- 
conférence; mais  au  contraire,  toutes  les 
oblcrvadons  nouis  font  remarquer  des  111- 
trationsdam  les  premières  couches  du  globe» 
Les  merveÔleux  dembicS)  la  cha- 
leur qu'entretient  leur  travail ,  le  froid  qui 
condrn^-  leurs  vapeurs  ,  la  dire^l-jon  du 
I  cuu  du  tiia^ucau  ou  des  altidcU  d  afcen?; 
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6oikf(\^'^  ^o\t  êrrc  relie  qu'elle  empêtfîe 
les  vapeurs  de  fciotniKi  tLiiis  le  tond  delà 
cucurbite ,  &  de  produire  par-li  une  cir- 
culation infnitl:aenfe  ;  combien  de  fuppo- 
Utions  pour  réunir  cous  ces  avancages  i  com- 
ment le  feu  (cvoic-flaflès  violent  pour  chan- 


ger en  vapeurs  cette  eau  faîée  «5c  pcGnte  1  ticrncnt  les  eaux. 


FON 

atjoncîjnte  cîe  ces  vn^eiir?.  Ceci  (eroit  re* 
ccvable  ,  lî  la  circulation  des  eaux  dans  les 
couches  qui  peuvent  rcllcntir  les  diférens 
effets  de  l'humidité  Se  d-^  la  IccheTcirc  ,  ne 
Ce  &iiôic  pas  de  Ja  drconâu^encc  au  centcca 
ou  dans  k  dîieélk»  éa  cooches  qui  cou* 


qu'on  tire  de  la  mer»  &  la  faire  monter 
jurqu'aux  premiéies  cmidus  de  la  terre  ? 
Le  degré  de  chaleur  qu'on  a  en  Uea  d'ob- 

/crvcr  dans  les  fourerreins  ,  n'cft  pas  capa- 
ble de  produire  ces  effets.  Quelle  accéléra- 
tion dans  le  travail ,  8c  quelle  capacité  dam 
i'aiembic  n'cxÏF-roit  pas  la  dilUllâdon d'une 
fôurce  auiTi  abondante  que  celles  qu'on 
aflez  ordinaîreaieiit  !  L'eau  ré- 
duite en  vapeur  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ,  occupant  un  efpace  14000  fois  plus 
grand,  les  eaux  réduites  en  vapeurs  <5c  cum- 
primécs  dans  les  cavernes ,  (ont  plus  capa- 
bles de  produire  des  agirarions  ^'iolcntes, 
que  desdiftillations.  D'ailleurs,  lî  le  fca  eA 
trop  violent  dans  les  fôucerreûu,  l'eau  (ôr- 
tiia  ùàéc  de  la  cucurbite  ,  &r. 

4".  Après  une  certaine  interruption  de 
Çluies  ,  la  plupart  des  fonuûma  ou  iari(l 
lent  ou  diminuent  conîîdérablement  ;  & 


j°.  Pourquoi  l'eau  de  la  mer  iroit-elle 
clierdier  le  centre  >  ou  du  moins  les  ea» 
dtoks  les  plus  élevés  des  continens  >  pMt 
y  entretenir  les  fontaines  ?  Dclcartes  nous 
rcpcwidri  qu  li  y  a  fous  ces  montagnes  5û 
fous  ces  endroits  élevés  ,  des  alembics  3 
mais  de  la  mer  \  ces  prétendus  alembics, 
quelle  cor rclpondaoce  a-c-il  établi  2  Ne 
Icroit-il  pas  plus  natQxd  qneles  iboioes  ÎA» 
fott  plus  abondantes  (ur  les  bords  de  la 
mer ,  que  dans  le  centre  des  terres  ;  & 
dans  les  plùnes  ,  que  dans  les  pays  mon* 
cueux  ?  Outre  qu'on  ne  leoiarque  ntt  cecos 
difpontion dans  les (ources ,  UmiMe  quan- 
tité de  pluie  qui  tombe  mr  les  bords  de 
la  mer ,  fcroit  b  cauie  naturelle  de  oc 
tcndn  ^toit  -âvoiable  aos 

fources, 
tf*.  Il  reAe  enfin 

I**.  Le  réndu  des  Tels  dont  l'eau  Te  de* 


l'abondance  reparoît  dans  leur  hafHn  ,  après  '  pouillc,  ou  par  diftillation  ,  ou  par  fil f ra- 
des pluies  abondantes  ,  ou  la  fonce  des;  tion,  ne  doit-il  pis  avoir  formé  des  obf- 
neiges.  Or ,  fi  un  (butenôn  fournie  d'eau  |  trustions  dans  les  canaux  foutenadm, 
les  réfervûirs  des  fources ,  que  peut  opé-  '  avoir  enfin  comblé  depuis  longtems  tous 
rer  la  température  extérieure  pour  en  ral-  ;  les  alembics  ?  z"*.  La  mer  par  ces  dé{K>s 
ientir  ou  en  accélérer  les  opérations  ?  II  eft  |  n*a-t-elle  pas  dû  perdre  une  quantité  pro- 
vrai que  cerr  iins  pliyllcicns  ne  dilc  nu  icn- 1  digieufc  de  fcs  lels  ?  Pour  donner  une  idée 
ncnt  pas  que  les  çaux  pluviales  ne  putHenc ,  '  de  ces  deux  câecs  ,  il  £iuc  apprécier  b 
en  ît  joignant  au  produit  des  canaux  fou-  quandcé  dé  lèl  que  rem  de  lameraunit 
temms  ,  former  après  leur  réunion  une  ocpolée  dans  les  cavités ,  &  dont  eUe  /ê 

Î)lus  grande  abondance  d'eau  dans  les  ré-  fêroîr  rérllement  appauvrie.  Il  paro;t  par 
crvoirs,  &  y  faire  Icntir  un  déchet  con-  I<-"i  cxpcnciKes  de  W.  le  comte  de  Mar- 
lidéidïle  par  leur  ^ffracliion  :  mais  après  Ijgly  >  de  Halley  &  de  Haies  ,  qu'une 
cet  aveu  ,  ils  ne  peuvent  fc  diflîmuler  que  livre  d'eau  de  la  mer  tient  en  dilîbuitîon 
la  eaux  de_  pluies  n'influent^  très  -  viiiUe-  ^  quatre  gros  de  fel ,  c'eft-à-dire  un  trente- 

,  '  aenxieme  de  (on  poids  :  am(î  wente-deux 


ment  dans  vk  écoulemens  des  f^ntatneg , 

&  que  cet  clfet  ne  foit  une  prélbmption 
très-forte  pour  s'y  borner ,  n  le  produit 
des  pluies  fuffic  à  l'entretien  des  fources  , 
comme  nous  le  ferons  voir  par  la  fuite. 
Voodward  prétend  qu'il  va ,  lors  des  pluies, 
moins  de  diilîpation  dans  les  couches  du 
globe  >  où  fc  rafTèmblent  les  eaux  évapo- 
rées de  l'ût  r V"  ]  ~r  leur  lêu  central,  & 
^ue  la  fc^cherelic  fournie  une  tranfpiration 


livres  d'cm  produifenr  une  livre  de  lel  , 
&  ibixante-quatre  en  donneront  deux.  Le 
pié-cube  d'eau  pefant  70  livres ,  on  peut 
pour  une  plus  grande  exai^nide  oon&pitr 
deux  livres  de  Ici  dans  ces  70.  Nous  par- 
tirons donc  de  ce  piincip|e  ,  qu'un  pic- 
(  ube  d'eau  douce  doit  avoir  dépofé  deux 
livres  de  fel  avant  que  de  pars-entr  .\  h 
Iburcc  d'une  rivière.  Or  «  s'il  palle  iôus 
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le  pont  royal ,  fuivant  la  détermination  de 
M.  Maiiotie  ,  188  ,  000 ,  000  de  pies- 
culws  d'eau  en  X4  heures»  cette  quantité 
d'eau  aura  déjpoUi  ùm  tetxe  $76  ,  000 , 

©00  livres  de  IcU 

Cependant  comme  ceux  qui  admettent 
la  circulatioa  intérieure  de  l'eau  de  b  mer 
conviennent  que  les  pluies  grofîîlïïrr  les 
livieres  >  nous  rcduiloiu  ce  produit:  à  la 
gacîàé  :  ainTi  l'eau  de  la  Seine  laiilè  clu- 
que  jour  dans  les  entrailles  de  la  terre  i88 
miUioDs  de  livres  de  Tel,  &  nous  aurons 
fliis  de  cem  mitfiards  de  Uvies  pour  l'an- 
née :  mais  qu*eft-ce  que  la  Seine  comparée 
avec  routes  les  rivières  de  l'Europe  ,  &  en- 
fin du  monde  enner  quel  amas  prodi- 
gieux de  &l  aura  dune  formé  dans  des 
canaux  Touterrains,  la  maflc  immenfe  d'eau 
^ue  ic&  tieuves  &  les  rivières  déchargent 
dans  lâ  mer  dépub  tant  de  fiedesl  Fo} 
Salure  if  Mer. 

On  peut  réduire  à  trois  daifes  tes  phy- 
£dens  qui  ont  ei&yé  de  lépondie  à  ces 
difficukcs. 

I.  M.  Giialtieri  (  Journ.  des  Sçav.  an. 
Z7iL£.  Juin  )  dans  des  reticxions  adrtlîees 
à  M.  Yalifnieri  ,  exige  fealenieni  qu'on 
lui  accorde  dcnxpropofltions.  La  première, 
qu'il  fe  trouve  au  fond  de  la  mer  une  terre 
particulière  ou  un  coidoir»  au  travers  du- 
quel l'eau  de  la  mer  ne  peut  palTcr  fans 
ie  dépouiller  de  Ton  fcL  La  féconde ,  que 
Peau  de  h  iner  fidt  équÛibre  lune  ccHcniine 
d'eau  douce ,  qui  s'infmue  dans  l'intérieur 
du  globe  à  une  hiureur  qui  eft  en  raifon 
inverlc  de  (a  peianteux  fpecihque  ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  le  rapponde  105  à  100.  Pour 
établir  fa  prcrrîicre  propofuion  ,  il  allègue 
l'aiulogic  des  tiltrations  des  fucs  d^ns  les 
animaux  &  dans  les  végétaux  ,  &  enfin 
radoucillèmcnt  Je  l't  au  de  la  mer  par  éva- 

Soration,  Ce  qui  em^rraiTe  d'abord,  c'eft 
e  (avoir  où  les  Tels  fe  dcporcront  dans  le 
fiUre  particulier  qui  aura  la  venu  d'adoucir 
l't  .iu  de  la  mrr.  Dans  les  animaux  ,  les 
fuvS  qui  n'tntreni  vointdaui  ccitauis  cou- 
loirs ,  font  ab^orbéï  par  d'autres }  (ans  Cela 
il  fe  forme  roit  des  obtlruéViOns  ,  comme 
il  doit  s'en  former  au  fond  de  la  mer. 

En  (ècond  lieu,  fi  (a  colonne  d'eau  fou- 
tcrr;i;.'c  efl  ci  L*qui:  b:e  avec  celle  de  IVau 

marine  ,  pas  qucik  force  i'c4U  pé»cucr.v 


F  O  N    *  90^ 

t-ellc  les  couloirs  î  D'rnlleur^  fi  l'on  Aip. 
po{c  que  b  mer  eft  aulfi  profonde  que  les  - 
montagnes  font  élevées ,  le  rapport  de  pe- 
f-LCcur  ipécifiquc  de  100  à  1^5  >  QUi  Te 
ttouYC  entre  l'eau  douce  ôc  l'eau  faiée  « 
ne  peut  âevtt  l'eau  douce  qu'au  de  la 
hauteur  des  montagnes  ;  ainfi  elle  ne  par- 
^'icndra  jamais  au  Tommet  même  des  col' 
lincs  de  moyenne  grandeur. 

II.  D'autres  phyuciens  n'ont  pas  été  al- 
larmés  des  blocs  de  fels  aufTi  énormes  que 
la  mer  doit  dépofer  dans  les  entrailles  de 
h  terre  \  leur  mufpnadon  a  ^lé  aulC  filf. 
conde  pour  creufer  des  alembics  &  des 
canaux  fouterrains  ,  que  l'eau  falée  peut 
être  aélive  pour  comofer  les  ims  &  bou- 
cher les  autres,  die  a  fermé  unéchalfau- 
dage  de  nouvelles  pièces  ,  qui  jouent  félon 
les  vœux  &  félon  les  bc foins  du  fyûcme. 
V.  ÂUdiUtions  fur  les  fontaines  ,  de  Kuhn. 

On  a  rencontré  dans  l'Océan  &  dans 
certains  détroits  ou  mers  particulkres,des 
efpeces  de  goufies  ou  les  eaux  lônt  vio- 
lemment agitées ,  Se  paroiffent  s'engloutir 
dnns  des  cavités  fouterraines  qui  les  rejet- 
tent avec  la  même  violence.  Le  plus  fii- 
meux  de  ces  goufres  eft  près  des  côtes  de 
la  Lapon ie  ,  &  dnns  la  mer  du  Nord  ;  il 
en^ouiit  les  baleines  ,  les  vaiilèaux ,  &c» 
ôc  rejette  enfuiteles  dâ>ti$detout  ceqnll 
paroit  a\  oit  nliforlv.  On  en  phce  un  autre 
près  de  i'ile  d'Eubée  ^  c^ui  abforbe  &  rend 
us  eaux  fem  fois  en  vingt-quatre  heures  : 
celui  de  Cliaribde  près  des  côtes  de  la 
Cabbre  abforbr  vomir  rrois  fois  le  jour; 
ceux  de  Scylla  d.uis  ic  ditroicde  la  Sicile  , 
du  détroit  de  Babelmandcl ,  du  golfe  pcrfi- 
quc  ,  du  détroit  de  Magellan  ,  ne  font 
ou  abforbans.  On  foupçonne  outre  cela  que 
(ous  les  bancs  de  làble  »  fous  les  tochcs 
à  fleur  d'eau ,  ÔC  dans  la  mer  CafjnLnne 
en  particulier  ,  il  y  a  beaucoup  de  ces 
goufiee»  tant  aÛorbnis  que  vomillàns. 

Comme  ils  fonc  près  des  îles  &  des 
contînens  ,  on  en  conclut  qur  les  eaux 
abforbées  fonc  englouties  dans  les  iôuter- 
fdns  de  la  t;  rre-lernie  i  &  que  récipro- 
que ment  ,  les  eaux  rejetées  fortent  de 
dellbus  les  concuiens.  Ces  goufres  ne  fonc 
que  les  Inrges  orifices  des  canaux  fouter- 
rains  :  l'e-u  de  la  mer  en  jouric  d'rbord 
d^is  ces  gra.L«(ks  bouches  ,  fe  diftribue 
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enluice  pat  les  branches  principales  des 
conduits  (otttnrains,  &  Te  porte  iufqu'au- 
defîous  des  continms.  Elle  parv-ent  enfuice 
I^ar  des  ramiBcations  qu'on  multiplie  à  i'in- 
hni ,  fous  les  montagnes  ,  les  cavernes  , 
&  les  autres  cavités  de  h  terre  :  en  venu 
de  la  grande  divifion  qu'elle  éprouve  pour 
lors ,  elle  le  trouve  plus  expoicc  à  l'aciion 
4k  la  chaleur  foutemine  :  die  eft  réduite 
en  vapeurs ,  6c  s'élève  dans  les  premières 
couches  de  la  terre  >  où  elle  tbrme  des  ré- 
fer  vuirs  qui  iounnflaïc  II  l'édoolemeiit  des 
iburces  Se  ê^sfonuiin  s. 

Mois  ce  qu'il  faut  bien  remarquer ,  l'eau  > 
à  rcxtrémué  des  branches  prinapales,  perd 
par  évaporation  à  chaque  inftani  une  fi 
grande  quantité  d'eau  douce ,  qu'elle  ac- 
quiert une  falure  &  une  gravite  Spécifi- 
que |dius  conlîdérable  que  celle  qui  fetn- 
p!ir  les  goufres  :  en  confcqucnce ,  cette  eau 
plus  Talée  eil  dccermince  par  Ion  poids  à 
refluer  par  les  ramifications  qui  aooutif- 
fent  aux  brandies  principales ,  parce  que 
le  Tel  ne  Te  dépole  que  dans  les  ramifica- 
tions où  f  évaporation  commence  ;  &  ces 
ramifications  par  lefqnt^H.:;  l'eau  falée  coule , 
s'abouchent  ordinaurcment  aux  branches 
principales  d'un  antre  goulte  vomiflânt. 
L'eau  fc  charge  par  ce  moyen  dans  la 
xnçr ,  «1  y  reportant  à  chaque  infiant  le 
réfidu  {àlin  des  eaux  évaporées  &  dulci- 
liées.  Ainfi  les  conduits  foutenains  Ct  dc- 
barrafTenr  du  Tel  qui  pourroit  sTy  accumu- 
ler par  Icvaporaùoa  de  l'eau  douce  } 
la  mer  répare  la  falure  qu'elle  perdroit  in- 
fenliblcmcnt.  A  mefure  que  l'évaporation 
s'opère  à  l'extrémité  des  branches  prin- 
cipales des  coufres  ablôibans ,  le  produic 
de  cette  diliilLuon  uouve  des  conduirs 
prcts  à  le  recevoir  pour  le  décharger  dans 
un  goufire  vomiflânt.  Quelquefi^is  les  ré- 
/idus  falins  prendront  li  route  des  bran- 
ches principales  du  goufre  abforbant  ;  6c 
abrs  ce  goufre  lèra ,  abforbant  &  vomif- 
lânt en  même-temps.  Mais  le  plus  fou- 
vent  ,  le  goufre  vomiflànr  fera  diftinç^ué 
de  l'aisforbaiit,  Amli  \<:^  funtamcs  de  la  5i- 
cile  &  du  royaume  de  Naples  font  entre- 
tenues par  !e  goufre  abforKinr  cle  Scylla  , 
qui  foicc  les  eaux  daiis  les  louccrrems  de 
l'ile  bc  de  la  poiiue  de  l'Uahe  \  le  tdidu 
iàlin  de  l'évaporation  ^ft  reporté  àk  mer  par 
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Charibde ,  gOufre  vomiflânt,  6c  par  quel-' 
que  autre  ouverture.  Les  courans  que  l'on 

oblerve  ill  v  ordinairement  dans  les  dé- 
troits ,  (ont  produits  par  la  décharge^  des 
eaux  ulées  qui  refluent  des  (buterreins  ; 
tels  font  les  courans  du  Bofphore  de  Tlira- 
ce ,  produits  par  les  eaux  qui  fe  déchar- 
gent des  louterrcins  de  l'Auc  mineure ,  3c 
qui  fe  jettent  dans  le  Pont-Euxin  ,  pour 
réparer  la  quantité  de  falure  qu'il  perd  en 
coulant  dans  la  Méditerranée  par  l'HcUcf- 
pont ,  &  ne  réparant  cette  eau  falée  que 
par  l'eau  douce  ci  <;  fleuves  qu'il  reçoit. 
De  même  la  mer  Calpicnne  ayant  de  ces 
goafipes  aMorbansqui  lui  cnlèvcncde  l*e«i 
ialée  ,  répare  cette  perte  par  des  goufres 
vômiilàns  qui  lui  viennent  des  fouierreins 
de  k  Ru(fîc  &  de  la  Tartane.  Les  «mi* 
fircs  abforbans  de  l'Océan  feptentriondW*» 
ment  les  fleuves  de  la  RulUe  ,  de  la  Tar* 
une  ,  &  d'autres  goufies  yomâSùm  d^ 
chargent  une  paide  de  leois  w&  dav  b 
mer  Cifpienne. 

Il  eil  aifé  de  faire  voir  que  cette  com- 
plication de  nouveaux  agens  introduits  par 
M,  Kuhn  dans  l'hypothèfe  carréficnne  , 
les  rend  lufpedks  d'avoir  été  cntàntés  pit 
le  befoin.  Car  ces  goufres  «d^rorbahs  Se 
vomillàns  ,  dont  on  croit  reconno  rrc  & 
indiquer  les  bouches  dans  le  Macllirooili 
de  Norwege ,  dans  Scylla ,  dans  Char3xkt 
tfc,  ne  font  rien  moins  que  des  ouvertures 
de  canaux  fouterrains  ,  dont  les  conduits 
fc  continuent  dans  la  folidité  du  globe  , 
6c  fous  la  maïfc  des  contincns.  La  tour- 
mente qu'y  éprouve  l'eau  de  la  mer  cft 
dépendante  des  marées  i  &c  ces  mouvenriens 
réguliers  qui  balancent  les  eaux  de  l'Océan  » 
n'ont  aucune  correfponJance  avec  les  bc- 
l'ouîs  des  cucurbites  ioutcrraincs.  D'ail- 
leurs après  le  calme  on  voit  voltiger  fuï 
la  furf^KC  de  l'eau  les  débris  de  ce  qu'il  t 
abforbé.  U  en  eft  de  mcmc  de  tous  1« 
autres,  qui  ne  font  pas  placés  au  liafard 
dans  les  détroits  ,  ou  pour  rcpandre  les 
eaux  de  la  mer  fous  les  contuiens  voilins: 
mais  parce  que  dans  ces  parages  le  fond 
de  la  mer  étant  parfémé  de  rochers  6c 
creufé  inégalement  ,  préfente  à  la  mafle 
des  eaux  iviivrrccs  dajis  un  canal  étroit  » 
des  obftacles  qui  les  agitent  &  les  boole* 
verfenct  Stpiys  fie  k  i\  Avvl  «voient  pré- 
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ten^n  Wat  déeoùvert  des  gtmfres  dsm 

la  mer  Cafpiennc  ,  où  les  eaux  de  ce  grand 
kc  s'engioutiflbienc  pour  Ce  rendre  ou  dans 
le  Ponc-Euxin  >  ou  dans  le  gol^  Perfîquc  : 
nais  les  (âvans  envoyés  par  le  C^ar ,  qui 
nous  ont  procuré  la  véritable  figure  de  cette 
mer  ,  n'en  ont  pas  même  trouvé  les  ap- 
parences. On  a  trouve  des  eaux  chaudes 
&  douces  dans  le  gouire  de  Ch.iribde.  En- 
fin  tous  les  courans  d'eau  qu'on  a  dccou- 
verts  dans  des  canaux  (butenatns  »  font 
dirigés  vers  la  mer ,  &  ne  voiturou  ab- 
fblurnenc  que  des  eaux  douces.  Les  eaux 
qui  fartent  du  fend  de  la  mer  dans  les 
golFes  Ambiquc  &  Pcrfique  ,  font  douces. 
Aiiiii  tous  les  iàics  lembienc  déuuire  les 
ruppol'ttions  des  goofies  abibibons  8c  vo- 
miilàns. 

J'obferve  d'ailleurs  qu'en  fuppofant  la 
Indicé  de  ces  goufies/ leur  travail  (buter- 
rain  cil  contraire  aux  principes  de  l'Hy- 

drofbtique.  Ces  goufres  ont  été  formes 
avec  le  globe  :  car  il  ne  Faudroic  rien  re- 
douter oins  le  genre  des  (uppolitioas ,  (i 
l'on  ch.irgeoit  les  eaux  d::  pr^diiirc  ù:-  u-\\i  'i 
excavations.  Je  dis  donc  quo  les  cMréîr.KCj 
intérieures  de  ces  canaux  ab!o;l.iiîs  iS:  vo 
miffàns  font  intérieures  au  nivem  du  fond 
de  la  mer  ;^  puifque  le  vo:ri(Iànc  prend 
l'eau  ou  l'abforKuit  la  quitrc ,  c'eft-à-dire, 
dans  le  lieu  où  la  diîlilht  on  s'opcrc.  Or  , 
ces  deux  canaux  ont  dù  d  abord  être  ab  - 
ferbans ,  puilque  l'eau  de  la  mer  a  dû  s'en- 
glourir  également  dans  leur  capadcé  «  en 
vertu  de  k  même  pente. 

De  ce  fias  les  deux  gonfres  s'aboacfient 
l'un  à  l'attoe  >  leurs  branches  principale:» 
peuvent  être  confiderées  comme  des  tuyaux 
Gommuniquans  qui  font  adaptés  à  un  badin 
commun  bc  rempli  d'une  uqueur  homo- 
geiK".  Il  cft  donc  conftanr  que  les  liquides 
ont  du  y  rclKr  en  équilibre  ,  jufcu'i  o: 
qu'une  nouvelle  cautc  vînt  le  troubler  ;  & 
cette  caule  ert  l'cvaporation  de  l'e.iu  dcl- 
tinée  à  former  les  fumci/wj.^hm  l'on  fop- 
*  pofc  bien  gratuitement  que  l'cvaporation 
ne  s'opcre  qii'i  l'extrémité  du  goufre  ab- 
Corbonc.  Pourquoi  la  chaleur  fouterraine 
qui  en  eft  b  canft ,  n'agira-t-elle  pas  éga- 
lement à  l'exrrémiré  des  branches  i^^riuc- 
pales  de  cls  dcux^oulrcs ,  puiiqu'cUcs  loiu 


.<galunent  expo(ces  à  ùosi  a&kn  I  car  elles  ]  cumpU(^ucr  leurs  reflburccs  à  mefurc  qee 
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'  le  réomflènt  tNme  à  l'autre ,  l'une  reportant 

à  11  mer  le  réfîdu  falin  des  eaux  que  l'autre 
abforbe  ?  S'il  n'y  a  plus  d'incgahté  dans  la 
prcrtîon  ,  le  jeu  .alternatif  des  goufres  ab- 
lorbans  &  vomiflàns  cil  entièrement  dé^ 
concerté  &  réduit  à  la  ièule  aââui  d'afa^ 
forber. 

Malgré  ces  dîfïiculrés>  nous  &ppaiêiont 

que  tout  le  méchanirme  que  nous  avons 
dccric  ait  pu  recevoir  de  l'.iclivitc  par  des 
rellburces  que  nous  ignôrons  dans  la  lu- 
nire  ,  mais  qu'on  imaginera  ;  le  travail  de 
la  diftiliation  étant  une  fois  commencé  , 
les  canaux abforbans  feront  toujours  pleins: 
.\  melure  que  l'ean  douce  s'évaporera  ,  une 
égaie  quantité  d'eau  falce  luccédexa  fans 
violence  î  &  de  même,  le  goofte  vomifi 
lant  rej^rcera  infcnriblcment  les  eaux  la- 
lées.  Ou  ne  doit  donc  pas  rciparquer  des 
agitations  auili  terribles  a  l'embouchure  des 
conduits  fouterrains  ;  &  les  a^icatûms  deS 
goufres  de  la  mer  prouveroient  trop. 

A-f-on  au  furplus  ptnfé  à  nous  raiîiirer 
fur  des  obfèacles  qu'on  doit  craindre  à  clia- 
que  inilaîit  pour  li  circulation  Ubre  de-  ■ 
eiux  ?  L'eau  évaporée  doit  être  dégagée 
c'c  route  (àlure  avant  que  de  s'inlînuer  dans 
ici  ram:!îcntions  étroiccs  :  car  H  elle  en 
con!v'rvc  ,  6c  qu'elle  la  perde  en  route, 
voili  un  principe  d'obftruélion  pour  ces 
pe  tits  tuynuv  capilLiircs.\.?ummentle  rcfidu 
làlin  ell-il  dctcnuine  à  (c  porter  dans  les 
ramifications  des  goufres  vomiÂânsïCom- 
men:  l'eau  devenue  puii  falé.-  conferve-c- 
elle  une  tiuidite  allez  grande  pour  refluer, 
avec  une  célérité  &  une  qui  n'in- 

terrompra pas  le  travail  de  cette  circula» 
tion  continuelle  ?  Comment  l'eau  divi(ce 
dans  ces  cavités  crès-étroites  n'y  dépol'e- 
c-clle  pas  des  couches  de  fel  qui  les  bour* 
cheni  ;  ou  ne  s'évapore- t-e! le  pas  cnncro- 
ment,  de  telle  forte  que  le  lel  le  durtilic 
en  naflè  iolide  :  car  elle  cfl  expofée  à  un 
feu  c.ip.ible  d'agir  fur  des  volumes  d'eau 
plus  conlîdérables  ?  Pourquoi  enfin  toute 
Wxw  ne  fe  fépare-t-elle  pas  des  fels  Inrs 
de  la  première  diîlilbirirn  ;  de  for:e  qui 
le  réiîdu  falin  foit  ui;e  malfe  folidc  &  in- 
capable d'être  entraînée  par  des  canaux 
étroits  ?  Combien  d'inconvcniens  &  d'em- 
barras n  éprouvent  pas  ceux  qui  veuler.t 
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de  nouveaux  faits  font  n.ncrc  de  nouvelles 
difficultés  j  Ces  fupplémcns  ,  ces  fecours 
^trahgcrs  ,  hkn  loin  de  foulager  la  foi- 
bknè  d'une  hypothèfc ,  la  muncrenc  dans 
un  plus  grand  iour  ,  éc  b  (înrha^^ent  de 
nouvelles  luj  f  nhcions ,  qui  entraînent  la 
fuine  d'un  tour  m.il  conccrcé. 

III*  Ceux  que  je  place  dans  cette  troifie* 
me  dailè  ont  tellement  réduit  leurs  préten- 
tion? d'après  les  faits  ,  qu'elles  paroifTènt 
ctre  iculcs  de  louccs  cclltrs  que  j'ai  ex- 
]K>(^s  ,  qui  puidènt  trouver  des  partifâns 
parmi  les  peribnncs  raifonnablcs  tîk;  inflrui- 
tcs.  Pour  jeter  du  jour  fur  cette  matière , 
ils  diftinguenc  exaétement  ce  qui  concerne 
l'origine  des  fontaines  d'avec  l'origine  des 
irivicres.  Les  fontaines  proprement  dites 
font  en  très-psiit  rombre ,  &  veriènt  une 
quantité  d'çau  peu  conlîdérable  dans  les 
canaux  dt-s  rivières  :  le  furplus  vient  i®.  des 
pluies  qui  coulent  iur  la  rcrre  (ans  avoir 
pénétré  dans  les  premières  couches  ;  i". 
aes  fbuicesquc  les  eaux  pluvnles  fotu  naî- 
tre» &  dont  l'écoulement  eft  vi/îblement 
aflîijerti  aux  (aiions  humides  >  3°.  enfin  des 
Iburces  infcnlibles  qui  doivent  être  diftri- 
bnées  le  long  du  lit  des  rivières  &:  des 
raiflèaux.  Perrailt  ,  quoiqu'oppofô  aux 
pbyfîcieiis  cî:  c  ttc  ciailc,  a  remarqué  que 
quand  les  nvicrcs  font  groHÎ  s  ,  elles  pouf- 
Rnt  dans  les  terres  ,  bien  loin  au-delà  de 
leurs  rivages ,  des  eaux  qui  redefcendent 
enfuite  quand  les  rivières  {ont  p'us  liaffcS; 
&  ce  dernier  obier  valeur ,  quia  beaucoup 
travaillé  à  détruire  les  canaux  foûteriaîns , 
&  à  établir  rhypothcfe  d^s  pluies ,  va  mê- 
me )u(qu'à|>rétendrc  que  les  eaux  des  rivie- 
les  exif  a\  remontent'  iufqu'au  (bmmec 
des  collines  &:  des  mon:a!.'.n"S ,  entre  les 
couches  de  terre  gui  abouiillcnt  au  cajni 
des  dviexes ,  &  vont  fermer  par  cette  af- 
cenfion  (bûlwrraine  les  réfervoirs  des  fonui- 
nés  proprement  dites  :  c'cfl:  ce  qui  fait  le 
fond  de  tout  lou  iyllcme  ,  qu'il  luffira 
d'avo'r  expofé  ici. 

Guplii  lnini  ,  d.ms  Ton  traité  Jrs  rivhres  , 
adidingué  toutes  les  choils  que  nous  ve- 
nons de  détailler.  Il  a  de  plus  obièrvé  plus 
pr^c'n'mcrit  que  Perrault  ces  petites  four- 
ces  qui  fc  trouvent  le  long  des  rivictts  i  il 
a  remarqué  que  fi  l'on  créaient  dans  le 
Tif  des  viilGsuix  qw  font  àièç  ,  phaltews, 
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trous  »  on  y  trouvou  de  l  e;iu  à  une  pe- 
dte  prafimdeur  ,  &  que  la  furface  de  Xm. 
de  ces  trous  fuivoit  la  pente  des  luillèaux; 
cnforte  que  les  cfpeces  de  fonimncs  artifi- 
cielles (ont  des  veftiges  encore 
des  {burces  qui  donnotent  dans  le  tcmpi 
que  les  ruiHeaux  couloiait  à  plein  canal. 
On  conclut  de  tous  ces  fiûis ,  que  la  plupart 
des  eaux  qui  remplilTênt  les  canaux  des 
rivières  ,  proviennent  des  pluies  ;  &:  q«e 
les  lources  inieniiblcs  (S:  pallîgercs  ptilcs 
dans  la  totalité  y  ont  pour  principe  de  leor 
entretien  les  eaux  pluvblcs  ,  comme  l« 
obfervations  con  liantes  le  prouvent  à  ceux 
qui  examinent  (ans  préjugés. 

Mais  on  fe  retranche  à  dire  qu'une  par- 
tie de  l'eau  des  foitt^tms  ,  ou  de  quelques- 
unes  des  fàamiaes  proprement  diies  »  «St 
élevée  de  la  mer  par  des  conduits  (bûtcr< 
rains.  On  infînuc  que  la  mer  peur  htm 
ne  tranfmettre  dans  leurs  rélcrvoirs  que  le 
tiers  ou  le  quart  des  eaux  qu'elles  verfcnt 
dans  les  rivières.  Ces  phyllcicns  fe  font  dé- 
terminés à  un  jpaiti  aulTî  modéré ,  par 
l'évidence  des  6tis ,  6c  pour  éviter  les  iiv- 
convéïiiens  que  nous  avons  expofés  ci- 
dcllus  :  nous  adoptons  les  £aits  qu'iis  noos 
offrent;  tnais  certams  tnconvéraens  nflenr 

d.ins  toute  leur  éten  îiie  :  car  i l'obftruc- 
tion  des  conduits  foutcr rains  par  le  Tel  eft 
toujours  h  craindre  ,  Il  leur  capacité  c(i 
proportionnée  à  la  qaanttoé  d'eau  qu'ils 
tirent  de  la  mer  ;  un  périt  conduit  doit  être 
aulft-iot  bouché  par  une  petite  quantité 
d'eau  làlée  qui  y  circule  ,  qu'un  grand 
canal  par  une  grande  maflc  :  i".  la  difti- 
culté  du  dellàiement  par  les  Hltratioas  , 
&e,  (ubfifte  tOUTOuis.  On  ne  peut  èttt  »- 
torifc  à  recourir  à  ce  fupplémcnt ,  qu'iJ- 
tant  qu'on  feroit  ailiiré ,  i".  que  les  pluies 
qui  produî(èntfitnàinfèreement  de  fi^grsinà 
effets  ,  ne  feroient  pas  aflcz  abondantes 
pour  fufîire  A  tout  :  1".  que  certaines  fom- 
ces  ne  pourroienc  recevoir  de  la  oluicaf 
vertu  de  leur  fituatkm ,  une  proviiioniiif^, 
fîfanrc  pour  Icit  enrrericn  :  c'eft  ce  quç 
nous  examinerons  par  la  fuite.  Pourquoi 
percer  à  grands  mix  b  maflè  du  f;bbe 
entier ,  pour  conduire  une  auffî  Rk'.-U* 
proviAonî  Seroit-cc  parce  qu'on  tici  t  en- 
core à  de  vîeilks||caeadoœ  adoptées  fins 
ejcjuneniL 
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Après  i'expontion  de  (ouc  ce  qui  con- 
cerne cecte  hypothéiè,  'dde  préfime  une 
réflexion  à  laquelle  nous  ne  pouvons  nous 
refufer.  Eu  hàCuM  circuler  »  à  ibrce  de 
fuppolttions  gratuites  ,  les  eaux  âlées  dans 
la  mafle  du  globe  ,  &  en  tirant  ces  eaux 
d'un  réfervoir  mSi  immenfe  que  la  mer, 
on  a  été  fèduît  (ans  douce  par  l'abondance 
&  b  concinuiié  de  la  |HQ?ifion  :  mais  on 
a  pt-rdu  d  ■  m'ic  un  prîticipc  birn  important; 
la   ^  lobabiliic  dune  ciiculatioa  libre  ôc 
niiliblc,  telle  qu'on  a  dù  la  fuppofèr 
d'après  lexpiTience  ,  dc.roit  comme  le 
nombre  dc^icces  qui  jouent  pour  concou- 
lûr  à  cet  eflec  ,  8c  comme  le  oombre  des 
obftricles  qui  s'oppofcni  à  leur  jeu.  Il  n'y 
a  d'avantageux  que  le  réicrvoir  :  mais  com- 
bien peu  de  (ùretés  {Nnir  la  oondnîie  de 
leaa?  Cette  difèâuoiiié  paroîtra  encore 
plus  fcnliblemcnt ,  lorfque  nous  aurons  ex-' 
pofc  les  moyciii  iimpics  &  faciles  de  i  hy- 
pothèfe  des  pluies.  Dans  le  choix  des  plans 
phyliques ,  on  doit  s'actacher  à  ceux  où 
Ton  employé  des  agens  lenllbles  &  apparens 
dont  on  peut  évaluer  les  effets  &  apprécier 
les  limites  ,  en  Ce  fondant  fur  des  oblcrva- 
Qons  fulceptibles  de  pcccilton.  N'eft-on 
pas  dans  la  règle  ,  lorfqu'on  part  de  fiucs» 
au  on  combine  des  faits  pour  en  expliquer 
d'autres  ,  fur-tout  après  s'être  alfurés  que 
les^remiers  faits  font  les  élémens  des  der- 
niecu  IXailleun  «  <fe{t  de  Tenfemble  de 
tous  les  phénomènes  du  globe  ,  c'cft  de 
l'appréciation  de  tout  ce  qui  ie  rencontre 
Cfi  gnund  daps  les  efl^  iiirpienans  qui  pi- 
qucnc  notre  airiofité  ,  qu'on  doit  partir 
pour  découvrir  les  og^anons  compliquées , 
où  la  nature  étale  (a  nuqpiificence  m  ca- 
chant Ces  redburces  i  où  elle  prcfente  ,  il 
cft  vrai ,  aflez  d'ouvertures  pour  la  lâgacité 
&  l'attention  d'un  obfervateur  qui  a  l'ef- 
piric  de  redierche ,  mais  alfez  peu  de  prifè 
pour  l'imaginatioii  &  la  légémé  d'un  hom- 
me à  fyflèmes. 

Il  y  a  certaines  expériences  fondamenta- 
les fur  lefquclles  toute  une  quefUon  eft 
appuyée  i  il  iauc  les  faire ,  li  l'on  veut  rat- 
ionner jufte  for  cet  objet  :  auoemenc  cous 
les  railonncmens  font  des  fpécubtions  en 
l'air.  Du  nombre  de  ces  expériences  prin- 
cipales efl  l'obfervadon  de  la  quantité  de 
puie  qui  tombe  fur  h  tcne^    ceUe  de 
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la  quantité  d'évaporation.  Delà  dépend  la 
théorie  des  fontaines  ,  celle  des  rivières  « 
des  vapeurs ,  &  de  plufieurs  autres  fujets 
auifi  curieux  qu  intérelfans ,  dont  il  tft  im- 
pofCbfe  de  nen  dire  de  pofitif ,  fans  les 
prccifions  que  les  feuls  fiits  peuvent  don- 
ner :  la  plupart  de  ceux  qui  ont  travaille . 
fur  cette  partie  de  la  phyfique ,  fc  font 
attachés  à  ces  déierininânoiiS  fendammn- 
les.  Le  P.  Labbé  jéfuite ,  tourna  fes  vues 
de  ce  cote  L\.  Wren  ,  au  commencement 
de  i'établillcmcnt  de  la  Société  royale  > 
pour  faire  ces  expcriLiices  imagina  une  ma* 
chme  qui  le  vuidoit  dciic-mémc  lorfqu'elle 
étoic  pleine  d'eau ,  &  qui  marquoit ,  par  le 
moyen  d'une  aiguille  ,  combien  de  foi* 
elle  fc  vuidoit.  MM.  MaricKte ,  Perrault  » 
de  la  Hire  ,  &  enfin  toutes  les  académie» 
&  les  divers  phyficiais  ,  ont  continué  à 
s'affurer  ,  fuivant  la  diverlîré  d^^s  climats 
Se  la  difiercuie  confUtunon  de  ciuque  an-^ 
née»  de  la  quantité  d'eau  pluviale.  Il  ne 
paroîr  pas  qu'on  Ce  foit  attache  à  mefurer 
avec  autant  dattention  celle  de  l'eau  éva- 
porée ,  ou  celle  de  la  dépeiifc  des  rivii-re»  . 
en  ditTércns  endroits.  Au  défiur  de  ces 
déterminations  locales ,  nous  pouvons  nous 
borner  i  des  eftimes  générales,  avec  les 
reftriâions  qu'elles  exigent. 

Ces  réflexions  nous  conduifent  naturelle- 
ment à  l'hypothèfe  qui  rapporte  l'entretien 
des  fonuùneâ  aux  pluica.  Pour  établir  cette 
opinion ,  &  prouver  que  les  pluies ,  les 
neiges ,  les  brouillards  »  les  rofces ,  &  gé- 
néralement «ouïes  les  vapeurs  qui  s'c  lèvent 
tant  d:^  !a  r-er  que  des  contînciis ,  font  lea 
feules  cauies  qui  entretiennent  ks  fontaines  > 
les  puits ,  les  rivières ,  Bc  toutes  les  eauf 
qui  circulent  dans  l'atmofphere  ,  à  la  fur- 
face  ,  &  dans  les  premières  couches  du 
globe  toute  la  queftioii  fe  rcduic  a  conf* 
tarer  i".  fi  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  hk 
mer  6c  qui  fe  refôlvent  en  pluies ,  font 
fuffifàntes  pour  fournir  d'eau  la  iupcrfide 
des  coniinens  &  le  lit  des  fleuves,  t".  fî  l'eau  - 
pluviale  peut  pénétrer  les  prcmicres  ctm- 
ches  de  la  terre ,  s'y  taUembier ,  &  former 
des  réicrvmrs  aflex  abondans  pour  cntrete* 
nir  les  fontaines.  Toutes  les  ciicoml  nces 
qui  accompagnent  ce  gnind  phénomène 
du  commerce  perpétuel  de  l'eau  douce 
avec  Yen.  de  la  mer ,  s'expliqueront  mm» 
Yyyyy  a 
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rdlement  après  l  ccablilVemenc  de  ces  deux  i  tion  ci-devant  établie  ^  doit  perdre  en 
points  importans.  |  {>eurs  pour  le  moins  ftiSotOocooo 

I.  Pour  mettre  la  première  propofî- 
tion  dans  louc  ion  jour  ,  il  ne  huit 'que 


'  (.f  eau  en  douze  facuiés  dus  un  beau  îoiir 

d*cté. 

A  l'égard  de  l'^pontion  des  vents  qui 
peu:  entrer  pour  beaucoup  dans  l'élévadaii 
des  vapeurs  &  leur  tran(^rt ,  il  n'y  s  rien 
de  fixe  i  &  iwus  pcchtrrons  plutôt  par  dc- 
ÊuiC  que  par  tn  ne  comprenant  pomt 
ces  produits  dans  notre  cvatuaiion. 

En  donnant  k  h  mer  C^afpier.ne  trois 
cent  lieues  de  longueur  9c  cin()uante  lieacs 
de  hrgcur  ,  toute  fa  fupcriicie  fera  de 
quinze  mille  Ueues  quarrées  à  vingt-c  nq 
par  des  oblervanons  niiez  precilcs  ,  que  au  degré ,  &  parconfeqoentde  vingt-qua~ 
ÎV-au  faite  nu  m^me  degré  que  l'ell  ordi-   tre  degrés  qtiirrés.    On  aura  fcpc  cent 

quatre-vingt-douze  millions  de  tonner 
d'eau  qui  $*cvaporenr  nar  jour  de  tome 
la  fur  face  de  la  mer  Calpiciine.  Le  bc  Anl 
qui  a  cent  lieues  de  longueur  fur  cinquarrte 
de  largeur  ,  ou  huit  degrés  quarrri ,  pcià 
deux  cent  foixanre- quatre  mUiinns  de 
tonnes  d'eau.  La  mer  M(>rre  tn  Jucî?equi 
a  71  milles  de  long  fur  liJ  milles  de  lar- 
ge ,  doit  perdre  tous  les  jours  près  dt  ocsT 
millions  ac  tonnes  d'e.iu. 

La  plupart  des  lacs  n'ont  pre/que  d'aa» 
très  votes  que  l'évaponnion  pour  icadit 
l'eau  que  des  rivières  très-ccnlîdérablcs  f 
verlent  :  tels  font  le  lac  de  Morago  m 
Pcrfe ,  celui  d.;  Titicaca  en  Amériqft , 
tershûur^  /74c;.  ),  détruit  abfolument  une  !  tous  ceux  de  l'Afiique  qui  reç<Mva|||lcS 
prétention  de  M.  Kuhii  ,  qui  foùtient  fuis'  rivières  de  la  Barbarie  qui  iiè  dîdgcnt  St 
preuve  que  le  pioduit  de  i'évaporatjon  di-  iud.  /'uj*-^  Lac. 


déteminer  par  le  calcul  ta  quantité  d'eau 

qui  peut  s'élever  de  li  mer  par  évapora- 
ùon ,  celle  qui  tombe  en  pluie ,  eu  neige  , 
fiff.  &  enfin  celle  que  les  rivières  déchar- 
gent dans  U  mer  :  5c  au  cas  que  les  deux 
premières  quantités  furpailènt  la  dernière , 
la  qucilion  cft  décidée, 

La  quantité  des  vapcuts  qui  s'élèvent 
de  la  mer  a  été  appréciée  par  M.  Halley  , 
traafacf,  fhilofopkiq»  il  a  trouvé 

ir  d«  obièrvations  allez  précifes  ,  que 
reau  faite  au  m^me  degré  que  l'ell  ordi- 
nairement l'eau  de  b  mer  ,  c'cll-à-dirc  celle 
qui  a  diifotts  une  quantité  de  lèl  égale  à 
la  trente-deuxième  partie  de  fon  poids ,  & 
expnfce  à  un  degré  de  chaleur  égal  à  celle 
qui  legne  dans  nos  étés  les  plus  chauds  > 
perd  par  éiraporadon  la  foixantieme  partie 
d'un  pcMJce  d'eau  ai  deux  heures.  Ainli  la 
mer  perd  une  fuperficic  d'uu  diuemc  de 
■  pouce  en  douze  heures. 

Nous  devons  obferver  ici  que  plus  l'eau 
cft  prolx>nde  ,  plus  eft  grande  la  quantité 
^vapeurs  qui  s'en  âeve  »  toutes  les  au- 
tres eirconftances  raftanr  les  mêmes.  Ce 
réfuitat  établi  par  des  expériences  d'Halley, 
de  MM.  Kraft  &  Richman  (  Mhn.  de  Pé- 


ininue  comme  la  profimdeur  de  l'eau  aug- 
mente. 

£n  nous  atnich.^nt  aux  réfultats  de  M. 
Halley ,  &  après  avoir  démrminé  la  furlâce 
de  l'Océan  ou  de  quelques-uns  de  fes  gol- 
fes. OU  d'un  gratid  lac  comme  ta  mer 
Oipwnne  la  mer  Morte ,  on  peut  00»- 
Boitre  combien  il  s'en  élevé  de  vapeurs. 
Csr  «ne  farfice  de  dix  pouces  quirrés 


Pour  avoir  une  idée  de  la  maflé  imnWi- 
{e  du  produit  de  1  evaporarion  cju:  s'opeic 
fur  toute  lâ  mer ,  |k>us  fuppofcrons  la 
moitié  du  fflo^  couverte  par  fa  mer,  U. 
l'autre  partie  occupée  par  les  cont  nairsS: 
les  îles }  la  furfâce  de  la  terre  étant  de 
171,981,011  mîlfesqnanés  d'Iiafie,  i 
au  degré  ,  la  furfâce  de  II  mer  fera  Je 
8^95)0^06  milles  quarrés  ,  ce  qui  donner» 


perd  lou:,  les  jo a rj>  uai  pouce  cubique  d'eau ,  j  47,019,786,000,000  de  touncs  d'cwi  pir 
un  diegré  qunrré  trente-trois  millions  de  j  jour. 

tonnes.  En  Oilanr  routes  les  réduélio  is  En  comparant  maintenant  cette  quantité 
des  itrcguLmtcîi  du  brllin  de  la  mer  Mé-  d'eau  avec  celle  que  les  fleuves  y  portent 
di'^crranéc  ,  ce  golfe  a  environ  quanuire  -rhaquc  jour ,  «^n  pourra  voir  quelle  pto* 


degrés  de  Knr,ue;rr  fur  qu- rrc  de  lar/^eur , 
&  Ion  étendue  luperhcielie  ell  de  ceit 
ibixancç  degrés  quarrés  'y  par  conféqucnt 
UHice  U  MéditemBée^  iîttV40C  Jb  piopor- 


portion  il  y  a  entre  \z  produit  de  ré\':po- 
ration  &  la  quantité  d  eau  qui  rcaife  àx& 
le  baifîn  de  la,  mer  par  les  neuves,  Pourf 
pv^ani  nous  ihnis  stacberaos  m 
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éoat  nous  avons  des  dccaiis  adurés.  Ce 
Henve  arroiè  un  pays  de  }8o  milles  de 

longueur  ;  (a  brgeur  cft  de  C;  lu  perches  de 
Boulogne  ou  de  mille  piés ,  &  fa  protbndeur 
de  ïo  piés,  (  Ricciol.  Géog.  réformât.  pai:e...) 
Il  parcourt  ^itacie  milles  en  une  heure,  & 
11  roumîi  i  l  HK-r  vlîipt  mille  perches  cu- 
biques d'eau  cil  une  iieurc  ,  ou  4800000 
en  un  jour.  Mais  un  •mille  cubique  con- 
tient iifcoo,coo  perches  cubiques  ;  ainli 
le  Pc  décharge  en  vingt-tix  jours  un  mille 
ciibiqne  d'eau  dans  la  mer. 

Rc  fftroit  à  déterminer  qudle  proportion 
il  y  a  entre  le  Po  &  toutes  ks  rivières  du 
clobe  ,  ce  qui  eft  impoffible  :  mais  pour  le 
lavoir  à-peu- près  ,  fuppofbns  que  U  quan- 
tité d'eau  portée  à  la  mer  par  les  grandes 
rivières  de  tous  les  pays  ,  loit  propordon- 
ndle  à  l'étendue  &  à  la  furface  de  ces 
pays  j  ce  ^îiti  cft  trcs-vrai{cmbbble  ,  puif- 
quc  les  plus  grands  fleuves  font  ceux  qui 
parcourent  une  plus  grande  étendue  de 
tcrrein  :  ainfi  le  pays  arrofô  par  le  Pô  & 
jar  les  rivières  qui  y  tomboicdc  chaque 
coré ,  vienRem  des  kniices  ou  des  lorrens 
oui  le  rarrifîtnt  à  60  milles  de  dift.mce 
au  canal  principal.  Âinlî  ce  fleuve  &  les 
rivières  qu'il  reçoit  arrofcnt  ou  plutôt  cpui- 
fei«  l'eau  d'une  fur  face  de  }8o  milles  de 
lorp  fur  Tio  milles  de  large  ;  ce  qui  for- 
me tn  tout  45,6co  milles  quancs.  Mais, 
la  furfàcede  toute  la  partie  /echc  du  globe 
cft,  fuivsnt  que  nous  l'avons  fuppofé,  de 
8j990fc6  milles  quarrésj  par  conlequent 
la  quantité  d'eau  que  toutes  les  rivières 
porte'  t  à  la  mer  (era  1874  fois  plus  conll- 
dérabic  que  la  quanticé  d'eau  rburnie  par 
.  le  Pô.  Or  ce  fleuve  porte  1  h  mer  4S00, 
000  perches  cubiques  d'eau  ;  la  mer  rece- 
rra  donc  de  tous  les  fleuves  de  la  terre 
89,9ji,cccco  perches  cubiques  dans  le 
mjme  te  mpi  :  ce  qui  eft  bicll  moins  con- 

lîdérible  que  rcv.ipîrniion  que  flOUS  aVCHlS 
déduite  de  l'expérience.  Car  il  réfiiltc  de  ce 
calcul  que  la  quantité  d'ieao  a;lcvée  par 
évapor.î'îon  de  delKis  la  furfice  de  la  mer, 
&  tranlportée  par  les  vents  fur  la  terre , 
.  eft  d'environ  145  lignes  ou  de  vingt  pou- 
ces cinq  lignes  par  an ,  &  des  deux  tiers 
dune  ligne  par  jour;  ce  qui  eft  un  très- 
petit  produit  en  comparaiion  d  un  d  xiemc 

de* pouce  que  i'ezpénoioe  nous  dinne. 
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On  voit  bien  qu'on  peut  la  doubler  pour 
tenir  compte  de  l'eau  qui  recombe  fur  la 
mer ,  &  qui  n'eft  pas  Cntnfponce  Cir  le», 

continents  ,  ou  bien  de  celle  qui  s'élève  en  ^ 
vapeurs  de  defl'usla  iurfacc  des  contincna, 
pour  retomber  en  ptiûe  dans  la  mer.  Tou- 
tes ces  niifons  de  compcnfation  mettront 
entre  la  qu;uuii.c  dcau  que  k  mcT  perd 
par  évaporatîon  ,  &  cdlc  qui  lui  rentre  par 
les  fleuves,  une  jufte  proportion.  lEfl.  aat^ 
tome  L 

Si  nous  iâilôns  l'application  ée  ces  cal- 
culs i  quclqi-.es  i',(jlres  particuliers,  on  peut 
approcher  encore  plus  de  cette  égalité  de 
pertes  &  de  retours  :  la  médircrranée  ,  par 
exemple,  reçoit  ncufrivieresconi;dérables, 
l'Fbre  ,  le  Rhonc  ,  le  Tibre  ,  le  Po  ,  le  Da- 
nube ,  le  Niefter,  le  Boullhcne,  L'  Don  > 
Se  le  NiL  Nous  fuppoferons,  après  M.  Hal- 
!ey  ,  chacune  de  ces  rivières  dix  fois  plus 
torte  que  la  Tamife  ,  afin  de  coinpeniêr 
tous  les  petits  canaux  qui  fe  rendent  dans  le 
ballin  de  ce  golfe:  or  la  Tamife  au  pont 
de  Kuigfton ,  où  la  marée  monte  rarement^ 
a  cent  aubies  de  large  êc  trois  aulnes  dé 
profondeur^  feseaux  parcourent  deux  mil- 
les par  heure  :  lî  donc  o.i  multiplie  cent 
aulnes  par  trois,  &  le  produit  trois  cent 
aulnes  quarrées  par  quarante-huit  milles , 
(.m  84480  aulnjs  quarrées  que  la  Tamife 
paicourr  en  un  jour ,  le  produit  fera  de 
1  f  $44. 000  aulnes  cubiques  d'eau  ,  ou  10^ 
oooco  tonnes  que  la  Tamife  verle  dans  la 
mer.  Mais  (i  chacune  des  neuf  rivières  four- 
nit dix  Ibis  autant  d'eau  que  la  ÎTamilê  » 
chacune  d'elles  portera  donc  tous  les  jours 
dans  la  Méditerranée ,  deux  cent  trois  mil- 
lions de  toniKs  par  jour.  Or.  cette  quantité 
ne  fliit  guère  plus  que  le  tiers  de  ce  qu'elle 
en  perd  par  l'évaporarion.  Bien  loin  de  dé- 
border par  l'eau  des  nvieresqui  s'y  decliar- 
gent,  ou  d'avoir  befoin  de  canaux  (buter- 
raiiisqui  en  abforbcnt  les  eaux,  cette  mer 
feroit  bictitot  à  fec  ,  ii  les  vapeurs  qui  s'en 
exhalent  n^y  retomboîenc  en  grande  partie 
par  le  moyen  des  pluies      des  roféc-s. 

Comme  la  mer  noire  reçoit  elle  &ule 
prefqn'autanc  d'eau  que  la  Méditerranée  > 
elle  ne  peut  contenir  toute  la  quantité  d'eau 
que  les  fleuves  y  verfcnt;  elle  en  décharge 


ic  fur^lus  dans  la  mer  de  Grèce,  les 

*  dànucs  de  Confeimiaopic 
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relies.  Il  y  a  aulTi  un  {êmblablccoiinmc  dans 

le  d'.'rroic  de  GibraluT  ;  ce  qui  compcnfc 
auûi  en  bonne  partie  ce  que  l'évaporation 
enlève  de  plus  que  le  produic  des  (Neuves. 
Comme  la  mer  noire  perd  infenfiblement 
plus  d'eau  falée  qu'elle  n'en  reçoit ,  en  fup- 
pofàni  que  les  neuves  y  en  portent  une 
certaine  maflè ,  cette  dcperdit  on  nicceilive 
doit  diminuer  h  falure  de  la  nier  noire  , 
à  mollis  qu'elle  ne  répare  cette  perte  cndif- 
felvant  quelques  mines  de  fcl. 

Il  eft  aifé  de  filre  voir  que  les  grands 
lacs,  comme  la  mer  Cafpienne  î>:  le  kc 
And  »  ne  reçoivent  ças  plus  d'eau  qu'il  ne 
s'en  évapore  de  dedus  leur  furlàcc.  Nulle 
nécellîté  d'ouvrir  des  canaux  Ibuccrrains 
de  communication  avec  le  golfe  Perfique. 
Le  Jourdain  fournit  à  la  mer  morte  en- 
viron (îx  millions  de  tonnes  d'eau  p.ir  jour  \ 
elle  en  perd  neuf  par  évaporation  ;  les  trois 
inÛfions  de  furplus  peuvent  lui  être  aifé- 
ment  rcftitués  par  les  torrcns  qm  s'y  pré- 
cipitent des  montagnes  de  Moab  &  autres 
qui  environnent  &n  balfîn  >  Se  par  les  va- 
peurs L^:  les  pluies  qui  y  retombent. 

Il  cil  donc  prouvé  tous  ces  détails , 
que  l'Océan  êc  tes  dirora»  golf^  ,  ainH 
<^ue  les  glands  lacs ,  perdent  par  évapora- 
tion une  plus  grande  quantité  d'eau  qur 
les  fleuves  Se  Ici  rivières  n'en  déchaigcnc 
dans  ces  grands  badins;  maintenam  if  ne 
nous  refte  qu'à  fortifier  cette  preuve ,  en 
comparant  ce  qui  tombe  de  pluie  fur  la 
terre  avec  les  produits  de  l'évapoiacion  & 
avec  la  dcpenfc  des  fleuves. 

Il  réfulte  desobfervacions  faites  par  l'aca- 
démie des  Sciences  pendant  une  Cvâxe  d'an- 
nées confidcrable ,  que  la  quantité  moyenjic 
de  la  pluie  qui  tombe  à  Paris  cfl  de  dix- 
huit  à  dix-neuf  pouces  de  hauteur  cluque 
année.  La  quanacé  eft  plus  confidéra'ole  en 
Hollande  Se  le  long  des  bords  de  la  mer  ; 
te  en  Italie  elle  peut  aller  à  quarante-cinq 
pouces.  Nous  léduifbns  la  totalité  à  trente 
pouces,  ce  qui  Ce  trouve  excéder  la  <!'  i  r 
içinatiou  de  .la  dépeniè  des  fleuves  ,  que 
nous  avons  dÂluite  ci-devant  d'une  évalua- 
tion affcv.  grofTlcre.  Mais  nous  remarque- 
rons qu  il  tombe  beaucoup  plus  de  pluie 
quil  n'en  entre  dans  les  camux  des  rivières 
&  des  fleuves ,  &  qu'il  ne  ifm  raflcmblc 
dans  k  «éfervoit  des  fouxces ,  pasce  que 
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l'évapofadon  agît  fur  la  furfece  des  terres  ;^ 

L<c  cn'jvc  une  quantité  d'eau  allez  confi» 
dcr  .ble  qui  retombe  le  plus  (buvenc  en  ro-. 
féci  y  ou  qui  entre  dans  la  dépeniè  des  vé* 
gétaux. 

Pour  grolTir  cene  dépenfe  des  végétaux, 
on  allègue  ur.e  expérience  de  M.  de  k  Hue- 
(  M  rn.  de  l  Acaàém,  omk  tjoj,  pe^  SoJ^ 
par  laquelle  il  paroît  conftant  que  deux 
feuilles  de  rïguier  Je  moyenne  grandeur  ab-. 
furberent  deux  gros  d'eau  depuis  cinq  heu* 
rcs  &  demie  du  matin  jurqu*'t  onze  heures 
du  matin  »  on  objecte  de  même  les  expé- 
riences de  Haies ,  qui  préientent  des  réful- 
tats  capables  d'appuyer  les  mcmej  inJuiftions. 

Mais  j'obferve  d'abord  que  1  imbibition 
de  ces  expériences  eft  forcée ,  &  ne  iê  ma* 
ve  pas  3l  ce  degré  dans  le  cours  ordinaire 
tle  la  vcgitation.  D'ailleurs  ,  s'il  paroît  par 
des  expériences  de  M.  Gueturd ,  min.  i  ■jyZ. 
que  les  feuilles  des  végétaux  ne  tirent  pas 
pendant  b  chaleur  les  vapeurs  de  l'atmof- 
çhere ,  ou  que  les  végcuux  peuvent  lub- 
lifter  ums  ce  (êcours }  ttrat  Te  réduira  donc 
à  confidérer  k  dépeull  q  ic  les  végétaux 
font  de  la  pluie ,  comme  une  clpece  d'évar 
poranon ,  puifque  tout  ce  qui  entre  dans  la 
circulation  eft  fourni  par  les  racines.  Ainfi 
l'on  doit  entendre  que  les  végétaux  drent 
de  La  terre  plus  ou  moins  humide  par  leurs 
racines ,  de'  l'eau  qui  s'évapore  pendant  le 
jour  par  les  pores  d.s  fè ailles. 

Cette  dcpcnfe  eft  conlîdérablc ,  mais  il 
ne  (âut  pas  en  abufer  pour  en  eondure  l'in- 
ruffifiiice  de-,  pluies  ',  car  quand  un  tcrrein 
eft  couvert  de  j>LmteSj  il  ne  s'évapore  que 
très-peu  d'eau  munédiatement  du  fend  de 
la  terre  ;  tout  s'opère  par  les  végétaux  :  d'aiU, 
leurs  cette  évaporation  ne  dure  qu'une  pe- 
tite partie  de  l'année ,  <k  dans  un  temps  où 
les  pluies  font  plus  abondantes.  AuTurpluSa 
ii  pleut  davantage  fur  les  endroits  couverts 
de  végcuux ,  comme  de  forets  ;  aiivli  ce  que 
les  végétaux  évaporcroient  de  plus  que  cç 
cm  s'clèv  e  de  la  terre  immédiatement ,  peut 
leurétre  fourni  par  les  pluies  plus  abondan- 
tes: kfluri^tts  lêradtHic employé  à  l'entieiîcB 
des  fourccs  ,  à-peu-près  comme  dans  les 
autres  cantons  nuds. 

Tous  les  obfcrvatcurs  ont  remarqué  quo 
l'eau  évaporée  dans  un  vafe  étoit  plus  ôm- 
iîdétàbde  que  l'eau  pluviale»  &      dani  b 


Digitizec 


F  O  N 

Rapport  <îe  f  à  j.  Si  la  furfiice  croit  par- 
tout unie  ,  fans  monugnc  &c  fans  vallons , 
êc  que  la  pluie  demeurât  au  même  endroit 
où  elle  tombe,  la  furface  de  b  rcrrc  feroic 
fècUe  une  giaiule  partie  de  l'année  ^  au 
fhoîns  à  Parb:  mais  parce  que  cette  fiimce 
eft  inégale  ,  une  partie  de  l'eau  s'imbibe 
dans  les  terres  ,  comme  nou5  le  verrons  pnr 
la  fuite ,  &  s'y  conferve  fans  s'évaporer  i 
l'autre  partie  fe  rallèmble  dans  les  lieux  bas , 
où  éunt  fort  haute  ,  &  n'ayant  que  peu  de 
furface  par  rapport  à  fon  volume ,  elle  n  é- 
prouve  qu'une  évaporation  peu  (enHUe. 
Cette  didribution  des  eaux  fiir  que  la  fem- 
me de  k  pluie .  quoiqu'infifrieure  à  l'éva- 
pondon  poffibie ,  fournît  aîTÀnentaa  cours 

ÊerpcciKl  des  fontaines.  D'un  autre  CÔcé  , 
S  lieux  élevés  moins  imbibés  d'eau ,  ra- 
itlafïènt  les  ro(2es ,  les  brouillards ,  £  c. 

En  fécond  lieu,  fi  nous  comparons  la 
quantité  de  \'>-?.'.y  pinviilc  avec  celle  qui  cft 
ncccilaire  pour  tauriur  le  lie  des  rivières  , 
nous  trouverons  que  l'eau  pluvidc  eft  plus 
que  fuffifintc  pour  perp;'mcr  le  cours  des 
fontaines  &  des  eaux  qui  circulent  fur  la 
fvtrfitcc  des  condnens.  M.  Perrault  (  voj  c^ 

p.  1^8  (fe  l'origine  des  fontaines  )  cfl  îwjîrc- 
nûer  qui  aie  penfé  à  recourir  iç^xit  pjl^ve 
de  fait  capable  d*tmpo(èr(tlence  à  ceux  qui 
ne  \'eulen-  qu'imaginer  pour  Ce  diljjenfcr 
d'ouvrir  les  yeux  fur  les  détails  qn'offi-e  la 
nature.  Il  établit  pour  principe ,  qu'un  pou- 
Ce  d'eau  douce  donne  en  vingc-quacre  Deu- 
rrs  8}  muids  d'eau  à  140  mutes  par  muid  ; 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  huit  piés 
cubes  d'eau  ;  il  fe  reftreint  à  dix-neuf  pou- 
ces un  tiers  pour  la  quantité  moyenne  de 
pluie  qui  tombe  aux  environs  de  Paris. 
D'après  ces  principes,  il  a  évalué  la  quan- 
tité d'eau  que  la  Seine  cliarrie  depuis  (a. 
fourcc^  iufqu'à  Amay  le-Duc  ;  &  il  donne 
trois  ficues  de  loue  fur  deux  lieues  de  lar- 
ge ,  à  la  furface  du  terrein  qui  peuc  dé- 
ckirger  dans  le  cmx\  de  h  Seine  les  eaux 

3UC  la  pluie  peut  verfcr.  Si  lur  cette  cccn- 
ue  de  Hx  lieues  qnarxées  ,  qui  (bnt  un 
million  144  ^o'ûcs  quarrées ,  il  eft  tom- 
bé dix- neuf  pouces  un  tiers  de  pluie,  ce 
icra  une  lame  d'eao  de  dix- neuf  pouces  un 
tiers  qui  rrcouvriia  tout  le  terrein}  en  fup- 
polùnt  que  toute  cette  eau  y  fbir  retenue  , 
6ns  pouvoij'  s'écouler.  Si  ou  en  calcuie  le 
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totjil  »  on  trouvera  que  cette  grande  qusn- 
tiré  d'eau  monte  à  deux  cent  vingt-quarre 
millions  899  941  muids ,  qui  peuvent  ié  je- 
ter dans  le  canal  de  la  Seine  ,  an*ddfiisd'At- 
my-ie-Duc  ,  pendant  l'année ,  en  retran- 
chant ce  qui  eft  enlevé  par  évaporation. 
M.  Perraulcs'eft  afluié  enmite  que  le  caïul 
de  b  Seine  ne  contcnoit  que  douze  cent 
pouces  d'eau  courante  ,  qui  produifent, 
fuivant  fcs  principes,  $6  mHUons  4^5  600 
muids  d'eau  pendant  un  an  ;  laquelle  fem- 
me étant  fouftraitc  de  114  millions  899  941 
muids,  produit' total  de  la  pluie,  donne 
pour  rLf>  iSS  millions  446  ^41  muids: 
cnforte  que  la  Seine  ne  dépcnfe  nis  ):\  fî- 
xteme  parte  de  leau  qui  arroi^k  terrein 
qu'elle  parcourt. 

I  A  ce  calcul  Plot  oppofe  !c  produit  des 
fourccs  de  WiUow-Bridge ,  qui  eft  de 
millions  901  848  muids  ;  pendant  quftjc 
terrein  qui  pourrait  ralfemblcr  les  eaux'île 
pluie  dans  les  rciervoirs  de  ces  fources,  ne 
donne  fur  le  pié  de  19  pouces  un  tiers  , 
que  19  millions  S9  994  muids ,  cc  qui  Élit 
4  millions  811  «54  muids  de  moins  que 
la  quanutc  produite  par  les  fources  i  lims 
y  comprendre  ce  que  févaporation  ,  les 
^oii^X&,èc  les  plantes  peuvent  fouftraire 
aux  téicrvoirs  d.-s  fources.  Nous  répon- 
drons que  dans  certains  endroits  de  FAn- 
gleterre ,  fuivant  des  obi  ervarions  fiites  avec 
précilion ,  il  tombe  jufqu  à  quarante  pou- 
ces d'eau  Suivant  Derham ,  il  tombe  4* 
pies  de  pluie  dans  la  province  de  Lancaftre.  " 
Haies  a  trouvé  j  pouces  de  rofcc  ^'  n 
pouces  de  pluie  j  ce  qui  foit  pouces. 

Stati^.  des  rég,  cx.\  jç), 

11  ne  paroit  pas'  c]uc  Plot ,  qui  a  diferté 

II  longuement  lur  ks-fumames  ,  ait  fait 
aucune  obfervation  fur  le  produit  des 
^n^^l  ^  Wiî'ow  -  Bridge-,  ni  qu'il  feToît 
afluré  de-  la  plus  grande  étendue  des  cou- 
ches qui  pouvotenr  verfêr  de  l'eau  dans' 
leur  rélcrvoir.  « 

M.  \lariotte^  en  fuivant  le  plan  de  M. 
Perrault,  a  embraffè  parles  calculs  une  plus 
grande  étendue  de  terrein  ;  il  a  trouvé,  en 
eftimaticle  produit  de  la  pluie  à  1  f  pouces, 
qu|îl  fbrœoitcn  un  an  lur  toute  la  fuper*^ 
hcie  que  traverfent  l'Armanfon ,  l'Yonne, 
le  Loin  ,  l'Aib-,  la  Marne,  les  autres 
livicics  (^ui  groàalcni  k  Scioc,  une  nuflc 
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de  714  milliards  1 50  millions  depiés  cahcs. 
Le  total  eîic  été  d'un  quart  plus  fort ,  s'il  eût 
fait  1  cvaluaeion  furie  pic  de  vingt  pouces.  Hn- 
fuite  M.  M:iriortc  ayant  meruré.!a  quantité 
de  l'eau  de  U  Sciiic  qui  pille  fous  le  pont- 
royal  ,  il  la  trouva  (êiuemenit  de:  douze  mil- 
lions de  p't'%  cubes  par  heure ,  c'cfl-à-dire , 
de  ^  milliards  i  xo  millioiis  de  pics  cubes 
par  an.  L'eau  pluvide  Ce  trouve  être  (ex- 
tiiple  de  la  Seine*,  propûrt:on  déjà  trouvée 
à-pcU'prés  pat  PcKoulc^  au-ddlus  d'A;- 
my-le-Dnc. 

Je  ne  dois  pas  difTimulcr  ici  que  M. 
Cu.ilticri  a  trouvé  des  rapports  bien  difté- 
rens ,  en  comparant  l'eau  de  pluie  qu'il  fup- 

f>ore  tomji^r  en  Italie ,  avec  laquancité  que 
rs  flc'uvis  tous  les  caniux  portent  i  l,i 
iî3cr.  il  réduit  toute  b  luiùcc  de  l'Icalic  ca 
mi pArallclogramme  rcélanglc,  dont  la  lon- 
gueur ffl  Je  6r.o  milles  &  !.i  largeur  de 
i;^:  euluiceil  trouve  deux  tnliions  fept 
cent  billions  de  piés  cubes  d'eau  pour  le 
produit  de  11  pluie  éva'uc-e  fur  le  pic  de 
f8  à  19  pouces»  évaluation  trop  peu  con- 
fidéiabfe  pour  llcalie  ;  car ,  fuivanc  des  ob- 
fcrvations  faites  avec  foin  pendant  dix  ans 
par  M.  Poleni,  à  Padoue  ,  il  paroît  que  la 
quantité  pnoyenne  de  la  pluie  dans  cette 
partie  de  l'Italie,  ell  i\ç  4^  pouces,  &  .4; 
pouces  un  quart  \  Pile  i  i!  cft  vrji  qu'il 
ij'cn  tombe  que  dix  -  lepi  à  Rome  :  mais 
en  fe  reftraignant  à  40  pouces ,  on  trouve 
un  réfultat  fort  approchant  de  la  quantité 
d'eau  que  portent  dani  la  mer  toutes  les 
rivières  de  ntalie  pendant  un  an,  fuhrant 
des  tlérerminations  trop  vjgucs  ou  trop  vi- 
iiblement  forcées  pour  écre  oppolces  à  cel- 
les de  Marjotte  :  car  M.  Gualdcri ,  pour 
déterminer  la  quantûé  d'eau  que  routes  les 
rivières  de  l'It.uie  portent  ;\  !.;  mer  pcnd.m: 
un  an  ,  la  luppotc  ,  iajij  aucun  Mandement , 
égale  à  celle  que  verfcroit  un  canal  de  iiyo 
piés  de  lirgcur  ,  &  de  i  f  pics  de  profon- 
deur ,  qu'il  ttouvc  5  f  tx  000  000 
000  piés  cubss  ;  ce  qi!i  &it  1  trillions 
binio:i>  3  ;  I  m  lUoiw  4e  plus  que  n'en  peut 
iQurnir  la  pluie. 

Il  en  ell  de  même  du  calcul  dé  M.  Gual- 
ticri  furh  comp:irai!on  de  la  quantité  d'enu 
évaporée  de  deUlis  la  iurface  de  b  Médi- 
t^rrallée ,  avec  celle  que  les  fleuTcs  y  por- 
fçut  :  nous  croyons  qu'il  n'cbranle  pouuce- 
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lui  que  nous  avons  donné  çlus  haut ,  (a 
apprcctaiions  étant  dirigées  lur  les  préten- 
tions d'un  fyilème  'pour  la  défenfe  duqud 
nous  l'avons  vu  figurer  aflez  foiblemcnr. 

Après  La  difcifiliun  dans  laquelle  nous 
venons  d'encrer  ,  on  peut  puUer  de  noU' 
veaux  motifs  qui  en  appiiyent  les  réfuUats, 
dans  la  conlidcradon  générale  de  la  diltn- 
btttîon  des  fources  &  de  la  circdhiion  des 
vapeurs  fur  le  globe.  Voye^  Source  ,  Va- 
peurs ,  Pluie,  Roseb,  Fleuve,  On aoo- 
vc  que  ces  deux  objets  font  liés  comme hi 
caulirs  le  font  aux  effets. 

Nous  obicrverons  ici  qu'il  y  a  une  trèî- 
grande  dlffêrence  entre  les  eftraies  de  Rîc- 
cioli  fur  la  quantité  d'eau  que  k  Po  dé- 
charge dans  la  mer ,     eellcs  de  MM.  Per- 
rault Se  Mariocte  par  1  apport  k  la  Scme.  Le 
terrein  qui  verfe  fes  eaux  dans  le  Po  doit 
lui  en  fournir  i  railon  de  10  pttuces  <\:  de- 
mi de  hauteur  i  &  fuivant  les  déccrmim- 
tionsde  PerraiJt  ,  le  terrein  qui  environne 
le  canal  de  la  Seine  au-diflus  d'Ainay 
Duct  lui  en  iôurnii  feulement  trois  pouces 
trms  quarts ,  ce  qui  cft  la  fineme  parde  de 
dix-n-.uf  pouces  quelques  lignes  à  quoi  on 
éva^  le  produit  moyen  de  la  pluie  aux 
en4Bns  de  Paris  ;  ôc  le  terrein  (jui  décharge 
les  eaux  dans  la  Seine  au-deflus  de  Paris  1 
n'en  fournit,  fuivant  Mariottc,  qu'à  rai- 
lon de  deux  pouces  &i  demi  de  nauceur. 
En  prenant  un  milieu  aure  les  deut  eili- 
mes  de  Perrault  Ôi  de  Mjriorce  ,  U  quan- 
tité dcau  que  la  Seine  rccevroïc  de  tous 
les  pays  qui  épBichent  leurs  eaux  danslôn 
canal,  le  réduiroir  à  une  couche  de  trois 
pouces  d'épaillcur.  Or  cette  quantité  n'dl 
que  la  (cptieme  parde  ou  environ ,  decdie 
que  reçoit  le  Po  au  terrein  qu'il  parcourt. 
I  c  Piémont  paroît ,  il  eft  vrai  ,  plus  aboiv 
daiu  en  eau  que  la  iiourgogne  &  la  Cham- 
pagne i  &  d'ailleurs  étant  couvert  de  nei- 
ges pcn(].int  pludeurs  mois  de  l'année,  3 
y  a  muiii>  d'cvai^u.Muou  :  cependant  il  (cin- 
blc  queTellime  de  Riccioli  ell  trop  fottei 
3c  Giigiiclmini  l  inlînue  allez  clairement. 

Cette  difcutrusa  nous  donno  lieu  de  re- 
marquer que  quelque  probalMiité  que  kl 
rcfuita:s  locaux  puifTent  a-  uii  ,  on  ne  doit 
pas  s'en  appuyer  pour  en  tirer  des  conléc 
qucnces  g  nirales.  On  ne  peut  être  auto- 

lifépv     dctetnaimongs     MM-  ^b- 
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.    liotte  &  Petntilc  à  conclure ,  par  exemple , 
qu'il  n'encre  dans  le  canal  des  rivières  que 

h  fîxieme  partie  de  l'eau  des  pluies:  car  , 
iuivdiit  celles  de  Riccioli  fur  le  P6 ,  on  trou- 
veroit  que  les  rivières  encrainerotenc  tout  le 

'  produk  des  eaux  pluviales  ,  en  l'eftimintà 
vingt  pouces  :  pluueurs  raifons  peuvent  con- 
Xribner  à  ce$  variations.  U  tombe  une  plus 

,  jpande  quantité  dVuu  d.ms  un  pays  que  dans 
jan  autre  :  les  canaux  qui  rallemblent  les 
jeaux  peuvait  les  réunir  plus  favorablement. 
Une  furface,  quoique  peu  ctîNiii a^: ,  i:-  crou- 
yc  coupée  par  des  ruillèaux  turc  multipliés; 
^dans  d'autres,  les  canaux  font  plus  au  large  ; 
jSc  ItiivanC  qu'on  opérera  fur  un  terrein  ou 
fur  un  aurrf  s  on  en  tirera  des  conclullons 
plus  ou  tnouii  deLvorablesau  fyftcmc  des 
pluies. 

On  pourra  conclure  quelque  cliofe  de 
plus  certain  Se  de  plus  d'.cilif  pour  les  in- 
âuâions  générales ,  li  au  lieu  d'un  tcrrcui 
arbitraire  que  l'on  fuppofc  fournir  de  l'e.ïU 
à  une  rivière  4  on  s'actachoit  à  un  pays  pri$ 
«n  totalité  »  comme  à  l'Angleterre ,  \  ritalie. 
Mais  alors  fi  la  varictc  des  rcrrtîns  Ce  F.iir 
moins  fentir ,  il  y  a  plus  de  diliîculté  d'ap- 
précier d'une  vue  générale  vague  ,  com- 
me M.  Goaltien  >  la  malVe  totale  que  les 
rîvicrcs  rîurrient  dans  la  mer.  On  ne  peut 
titer  parti  Uc  ces  généialilations  ,  qu'au- 
nnc  qu'on  a  multiplié  les  obfervations 
Aam  un  très  grand  nombre  d'endroits  par- 
ticuliers, fur  le  produit  de  U  pluie  (:<c  la 
quantité  (feau  que  les  rivières  ch.u-rient: 
cnforte  que  ces  obrervatiom  fcrupuleufirs 
font  les  élcmens  naturels  d'un  calcul  géné- 
ral ,  qui  Ct  trouve  aflùjectî  à  des  tmûtes 
précife. 

Si  l'on  prouve  conftamment  que  ce  que 
chaque  pays  verfc  dans  une  rivicre^ut  lui 
être  fourni  par  U  pldCi  oone  ce  qui  cir- 
cule dans  l'atmofonere  en  vapeurs,  on  (cra 
jcn  état  de  tirer  des  conclullons  générales. 
Ainfi  MM.  Perrault  &  Mariette  ont  travaillé 
fur  un  bon  plan  ;  Se  il  doit  être  fuivi ,  quoi 
qu'en  difc  M.  Sedileau ,  t.X^  mém,  del'a- 
cai.  Mit.  tSjQ. 

Au  refte  ,  les  calculs  généraux  qt)e  noas 
;ivons  donnés ,  d'après  M.  Halley .  tout  in- 
cntuns  qu'ils  font ,  poitent  fur  oei  obler- 
vations  fondamentales ,  &  doivent  fiitisfàire 
davantage  que  la  fimfle  n^^ve  dc  œux 
Tmc  XIK 
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quidécSdenCgénéralementiioe  lespluiesiont 

infuflSfantes  pour  l'entretien  des  fontaines 
8c  des  rivières.  J'avoue  cependant  que  ceux 
qili  réduiroient  le  produit  des  caïuux  [oà^ 
terrains  à  un  vit^Ome  ou  à  un  dixième  dtt 
produit  drs  rivières,  ne  ponrroient  être 
convaincus  par  les  déterminations  que  nous 
avons  données ,  puifqu'elles  ne  vont  pas-à 
ce  degré  de  précilion.  Mais  il  eft  d'autres 
preuves  qui  doivent  les  ftiire  renoncer  à  un 
moyen  auffî  caché  que  ta  dîftilbdon  fbd* 
terraine ,  dont  le  produit  efl  fi  incertain, 
pour  s'attacher  à  des  opérations  aulïi  évi- 
dentes que  celles  des  ploies ,  &  dont  lés 
effets  font  fi  étendus  &  peuvent  (êdéttnw* 
ner  dc  plus  en  plus  avec  prccihon. 

Nous  avons  vu  plui  luut  que  ceux  qui  le 
reflraignoienc  I  due  que  tes  canaux  fiïûier' 
rains  rournjfTbicîn  rculement  à  une  petite 
partie  des  iources,  allcguoicnt  quelques  ob- 
l'ervations  pour  fe  maintenir  dans  leurs  rc- 
tranchcmcns.  Ainfi  M.  de  la  Hirc  tt-nd , 
C màin.  de  l'acad,  ann,  t^o^.)  que  U  fource  dc 
Rungis  près  Psuis ,  ne  peut  vem'r  des  pluies  : 
cette  fource  fournit  pouces  d'eau  ou  en- 
viron ,  qui  coule  toujours ,  &  qui  foutfre 
peu  dc  changemens ,  or  lêlon  cet  acadétni- 
àcn  y  tout  refpace  dc  terre  dont  elle  peut 
tirer  Cc$  eaux ,  n'eft  pas  grand  aller  pour 
iôumiràces  ccoulemens.  M.  Gu.ilcicri  ob- 
jeâc  de  même  que  tes  fources  du  Mode- 
nofs  ne  peuvent  tirer  afièz  d'eau  des  mon- 
tagnes de  i».  Pèlerin.  Guglielmini  aflure  qu'il 
y  a  ptuneors  Iources  dâis  la  Valteline ,  &e, 
qui  ne  peuvent  provenir  des  eaux  pluviales. 
Mais  comme  tous  ces  phylicicns  n'ailegucnt 
aucun  fait  précis ,  Se  ne  doraftnc  que  des 
allèrtions  très-vagues,  nous  croyons  devoir 
nous  en  tenir  à  des  déterminations  plus 
préciles.  Qu'on  compare  exadement  l'eau 
de  pluie ,  le  prodnk  «iHme  foMoine ,  8c 
refpace  de  terrein  qui  peur  y  vcrfcr  fes 
eaux  ;  ôc  alors  on  pourra  compter  fur  ces 
télultats. 

Voilà  les  (êules  objeâions  qu'on  puiflê 
adopter.  Par  ce  qu'on  a  déjà  faix  dans  ce 
genre ,  on  peut  prefiimer  que  l'eau  de  pluie 
ne  le  trouvera  jamais  audellous  dupiodait 
d'une  /hatoiae  quelconque. 

$.  II.  d  nous  refte  I  établir  la  pénétra- 
tion de  l'eau  pluviale  dans  les  premières 
couches  de  U  cerxe.  Je  conviens  d'abocd 
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qu'en  gcntral  les  certes  cultivées  ou  in- 
cultes» les  terrons  pbis  8c  niontueux,  ne 

s'imbibent  ordinairement  qui  la  profon- 
deur de  deux  fiés.  On  obierve  auA  la 
xnéme  impÂiétiabilifé  fim  les  hcs  oa  Gm 

les  écangs  dont  l'eau  ne  diltiintlC  gneic  qoe 

par  évaporation. 

Mais  cependant ,  quelque  put!  que  l'on 
preruie  fur  cette  matière  ,  on  eft  forcé  par 

ops  f'iits  incontcftablfs  d'admettre  cette  pé- 
nétration. Car  les  pluie*,  augmentent  allez 
lapiidement  le  produit  des  iources ,  leurs 
eaux  proffilTent  &  fe  troublent  ;  &:  leur 
cours  le  foûtient  dans  une  certaine  abon- 
dance après  les  pluies.  A 111  il  il  faut  avouer 
cjnc  l'ciu  trouve  des  ilTues  affez  favorables 
pour  qu'elle  jMurvienne  à  une  profondeur 
igAe  C  cdUè  aa  xé(èrvoîrsdemfbttioes: 
ce  qui  établit  inconteftablement  une  péné- 
tration de  l'eau  de  pluie  capable  d'entre- 
tenir le  cours  perpétuel  ou  pauàger  de  tou- 
tes les  fontaines ,  fi  h  qitaimGé  d'eau  |4u- 
viale  cft  fuflifante,  comme  nou^  l'avons 
prouvé  d'après  les  obrcrvations.  Combien 
de  fontaines  qui  coulent  en  mai  &  carîiflèiit 
en  (cptembre  au  pié  de  ces  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  }  Certains  amas  de  ncigcï 
fe  fendent  en  été ,  quand  le  fblcil  darde 
fes  rayons' deflus  ;  &  l'on  remarque  alors  Tar 
les  croupes  des  montagnes  des  écoule 
mens  abondai»  dans  certaines  (butces  pen- 
dant quelques  heures  du  jour  ;  Se  même  à  plu- 
(ieurs  reprif  s ,  fi  le  folcil  ne  donne  fur  ces 
neiges  qui  quelques  heures  dilfcrcntes  de  la 
journée.  Le  Tcdc  du  temps ,  ces  neigeséiane 
à  l'ombre  des  pointes  de  rochers  qui  intercep- 
tent la  chaleur  du  folcil  ,  elles  ne  fondent 
point:  ces  alternatives  prouvent  une  pénétra- 
tion prompte    fiicile.  Combien  de  puits  trcs 
profonds  tariilcnt  ou  diminuent  par  laiSche- 
leflè  tlM  eatnc  de  ploies  pénétrent  donc  les 
terres  aflèz  profondément  pour  les  abreuver; 
&  U  ne  paroic  pas  que     fontaines  qui  ta- 
rifTènt,  ou  qui  font  CtnGiàes  à  lafikhe- 
reffc  8c  aux  pluies  »  aycnt  un  réfer  voir  moins 
profond  ou  un  cours  moins  abondant  que 
celles  qui  cuuicnt  perpctucilcmcnt  ims 
altération. 

J'ai  été  longrcms  à  portée  d'obfcrver  ces 
cfFcts  d'une  manière  (enfible  dans  une  Jba- 
taine  très-abondante  lltuée  à  Soukunes  ,  au 
boni  4(  fiar-iiir* Aube  «  9c  à  crois  Ifeuctde 
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'  cette  ville.  Suivant  des  déterminations  qui 
font  fufcepâiles  d'une  crès-giande  jufteflè , 
cette  fource  iette  par  minute  ,  dans  b^l" 
fes  eaux,  lijopiés  cubes,  &  dans  les  gran- 
des eaux,  ou  Tes  accès  d'augmemanon, 
j8 14.  Cette yà«/<7//i^  fort  d'une  roche  en- 
tr'ouvcrtc ,  &  dont  l'ouverture  eft  dans  une 
Hmaiion  faiorifontale.  Le  fond  où  elle  eft 
placée  eft  l'extrémité  d'une  gpcge  fonnée 
par  deux  revers  de  collines  ,  qui  à  deux 
licues  au-dclîua  vei^  le  midi  ,  vont  (c  réu- 
nir à  quelques  montagnes  d'une  moyenne 
grandeur.  Ceae  difpoTition  forme  un  cul 
de  lac  ,  &  leur  afpc^k  préfenie  une  eibece 
d'amphithéâtre  donc  la  pence  eft  fitvotabteà 
l'écoulement  des  e.iux ,  &  les  dirige  toutes 
vers  le  bourg  au  milieu  duqud  la  fource  eft 
placée.  Cen  une  oblêrvation  ocxiftance, 
que  s'il  pleut  dans  l'étendue  de  cetamohi- 
ihcarre  ,  à  la  diftance  d'une  ou  de  ceur 
lieues  &  demie  ,  la  fource  augmente  ,  & 
acquiert  une  impéruoficé  qui  im  &tc  feuv 
chir  les  bords  d'un  baftîn  en  mâçonnerie 
^KXi  a  81  pic-s  de  longueur  6î  de  largeur» 
iur  10  d'âévation  au-deltiu  du  fol  delà 
place  où  cette  cage  de  pierre  eft  ronftruife. 
L'eau  devient  trouble ,  &  prend  une  tein- 
ture d'une  terre  jaune ,  que  les  torrens  en- 
traînent dans  fon  réfervoir  ;  &  certe  cou- 
leur le  foûtient  pendant  plufîeurs  iours  ,  fui» 
vant  ^abondance  ou  la  continuité  de  la  ploie: 
CCS  cifets  font  des  Hgnes  ceruîns  pour  les 
habit.ins  du  bourg  ,  qu'il  y  a  eu  «quelques 
orages  entre  Bar-fur-Aube  <!s:  le  bourg» 
fuppolSî  quils  n'en  ayent  pas  eu  conncnHàii- 
ce  autrement.  La  teinture  jaune  s'annonoc 
dans  la  fource  trois  ou  qu.ure  heures  après  II 
chûtedeb  pluie.  Nous  obforverons  que  cette 
fource ,  malgré  cette  dépendance  il  marquée 
qu'elle  a  avec  les  pluies  >  n'a  jamais  éprouvé 
d'interruption  dans  les  plus  grandes  fêche* 
relies;  &  les  autres  fourccs  voifînes  préfcn- 
tent  le  même  changement  de  couleur  après 
les  pluies  ,  &  fur  -  tout  après  les  pluies 
d'orages. 

Les  obfervarions  de  M.  de  la  Hire  fâîre<; 
pendant  17  ans  prouvent  que  l'eau  de  piuic 
ne  peut  pus  pcnctrer  à  16  pouces  en  aflèz 
grande  quantité  pour  former  le  plus  petit 
amas  d'eau  for  un  fond  foiide.  {aaa.  lyoj, 
tnéau  de  Pacad,)  Mais  ces  expériences  ne  font 
pas  OQOÎoaiBes  à  k  pénéciaaoa  delà  pluie } 


F  O  N 

cui^u'au  même  endroit  où  cet  académicien  ' 
les  a  fihes ,  (  1  l'Obfervatoire  )  il  y  a  dans 
les  cave; ,  à  une  profondeur  conlidcrable  , 
un  peut  hlct  d  ciu  ^ui  tarit  pendant  la  grande 
licnereflè  ,  &  qui  dre  par  confôquent  lès 
eaux  des  pluies  qui  doivent  jmînétrer  au-tra- 
yers  de  l'épaillèur  de  la  manè  de  rerre  ^  de 
fnerres  qui  eft  au-delTus  des  caves.  On  peut 
voir  le  détail  des  obfènratiom  de  M.  Pluche, 
fur  la  manière  dont  Peau  pluviale  pénétre 
dans  les  premières  rauches  de  la  mnntagm» 
de  Laon ,  9c  fonmûifk  renoeden  de»  pnîB 
&  desfontaiae$;  Mae  III.  dufptêûekde 
la  ntmrt* 

■  petoiitcadétubno«BctM]duom,qmV»i 

doit  partir  de  la  pniccration  de  l'eau  plu- 
viale X  comme  d'un  taïc  avéré ,  quand  mê- 
me on  ne  pourroîten  trouver  le  dénoue- 
ment :  mais  il  s'en  faut  bien  que  nous  en 
foyons  réduits  à  cerrc  impolTîbih'té.  Ln  fur- 
face  du  globe  me  paroïc  ccrc  orgaïuice  d  une 
manière  très- favorable  î  cecie  p6iétration. 
Dans  le  corps  de  la  terre  nous  trouvons  des 
couches  de  terre  glaifè ,  do  fonds  de  tuf, 
&  des  lits  de  roches  d'une  étendue  de  plu- 
sieurs lienc':;  :  ces  couches  font  f.ir-tour 
paialelles  entr'eUes ,  malgré  leur  diâeren- 
les  finuofît^ }  ces  lits  recouvrent  les  colli- 
nes ,  s'abaifTênt  fijus  les  valons  ,  &  Te  por- 
tent lux  le  foromet  des  monugnes  \  & 
leur  ooncinuké  le  propage  au  bin  par  la 
multiplicité  de  plulteurs  Ub  qui  fè  taoa^ 
dent  dans  les  différentes  parties  des  conti- 
jiens.  Tout  le  globe  en  général  efl  recouvert 
à  ik  (îu&oe  de  pluficurs  lits  de  terre  ou  de 
pierre,  qui,  en  vertu  de  k-ur  parallcUrme 
exaâ; ,  font  l'office  de  fîplions  propres  à  raf- 
(êmbler  Tean  ,  i  la  tnmlbeicre  aux  rélêr- 
voirs  àc&fonuUnts  >  à  la  faiflêr  édiapper 
au-dehors. 

n  £mt  lùr-cotttobicryer  que  ces  conciles 
éprouvent  Dlu/îeursintcmijptions,  plufîcurs 
crevaflcs  dans  leurs  fînuom^s  ,  ik  que  ces 
prétendues  défeâuofîtés  ioac  àc^  ouvcicu- 
les  £ivorables  que  les  caox  pluviales  faifif- 

(ènt  pour  s'inftmîcr  entre  ces  couches  :  on 
remarque  ordinairement  ces  cipeces  d'cbou- 
lemens  fur  les  pendians  des  vaUmis  ou  fur 
la  croupe  des  montagnes.  Enforte  que  les 
difSîrens  plans  iiKlinés  des  maUès  mon- 
oieares  ne  Ibnc  qœ  des  dévetiflifs  qtiidé- 
ivoiacnc  l'eaoè  k  piéqpittr  daii^lei  ou- 
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verrares  fâns  ieiquelles  la  pénétration  ne 
pourroit  avoir  lieu  ;  car  i'avoae  qne  l'eaw 

de  la  pluie  ne  peut  travcrfcr  les  couches 
de  la  terre  fuivant  leur  épaiûcur  ;  mais  elle 
^InCnne  entr'eOes  (bîvant  leur  longueur , 
comme  dans  la  capacité  cylindrique  d'un 
aqueduc  naturcL  rarmi  les  interruptions 
favorables  &  tr^  -  fréquentes  ,  on  peut 
compsex  ks  femes  perpendiculaires  que  l'oA 
remarque  non-feulemenr  dans  les  rochers» 
mais  encore  dans  les  argiles  j  Voye^  Fen- 
tes PERPENDICULAIRES.  Ces  couches étant 
frnducs  de  diftance  en  diftance  ,  les  pluies 

Eivenc  s  y  uUiiiuer  ,  augmenter  la  capacité 
fentes ,  8c  s'ouvrir  vers  tescôoés  des  paf^ 
^cs  qui  procurcnr  îc.ir  ccnnl:-m,-nr  :  elles 
pénétrent  même  le  tiiTu  ferre  de  la  pierre  « 
criblenr  les  lies ,  ûnfaâwnt ,  diflôlvent  ks 
matières  poreufes ,  &  forment  difTcrens  dé- 
pôts &  des  cryllallifàtions  fingnliercs  dms 
le  fein  des  rochers  ou  aux  vuuu^  dc^  ca- 
vernes. 

Ainfi  !a  pliiie  qui  tombe  fur  le  rocher  de 
la  Sainte- Haulme  en  Provence,  pénètre  en 
très-peu  d'heures  à  67  toifes  au-deffims 
de  la  fuperficic  du  rocher  par  les  fentes  »  & 
y  forme  une  très-belle  citerne,  qui  fbur- 
niroit  à  un  écoulement ,  fi  la  dierne  pou^ 
voit  couler  par-defTus  /es  ixNPjSi  àikn*  dp 

Les  fômmets  Ûe^és  des  montagnes  prin< 
cipales ,  les  croupes  de  celks  qui  font  adoC 

fées  à  la  mifTè  des  premières,  préfcntent 
plui  que  tout  le  relie  du  globe,  des  fur- 
làces  favorables  à  la  pénétration  des  eaux. 
Les  Alpes  ,  les  Pyrénées  of&ent  à  chaque 

Sas  des  couches  interrompues ,  des  délûis 
e  roches  cntr'ouvertes ,  des  lits  de  cene 
coupes  à-plomb)  enforte  que  les  cau\  des 

pluies  t  les  orouillaids  ,  les  rofées^  le  fiitreuc 
aifoôicpar  toaces  ces  îÂïies»  Âc  fbcment 

des  baflîns  ,  ou  fê  portent  dans  toute  l'é- 
tendue des  couches  ;  jufqu'à  ce  qu'une  ou- 
verture favorable  verle  cette  eau.  Aind  les 
fburces  ne  feront  proprement  que  les  ex- 
trémités d'un  aqueduc  n:irurel  formé  par 
les  faces  de  deux  couchei  ou  iits  de  terre. 
Si  ces  couches  font  plus  intérieures  ,  8c 
qu'elles  aillent  aboutir  au-dcflous  du  niveau 
despLuncs,  en  fuivant  les  montagnes  adof- 
(iiei  aux  prindpaies,  comme  dans  la  plaine 
,deModàie«  dks ferment  des  ruppesd'can 

« 
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qui  entretiennent  les  puics  ou  cî-s  fources 
qui  s'échappent  au  muieu  des  pays  olats. 
C'ommc  CCS  couches  s'éandcnt  quelque- 
fois jufques  fous  les  eaux  de  la  mer,  en  s'a- 
baiflant  infailîblement  pour  former  (bubaf- 
iîtt  f  elles  y  voîcurenc  aes  cjux  douces  qui 
entretiennent  des  puits  far  fès  bords,  ou 
{les  fources  qui  jaâUnent  fous  l'eau  (àlée , 
comme  dans  la.  mer  Roage,  dans  le  gptfié 
Perfique ,  ailleurs. 

Linfchot  rapporte  que  dans  la  mer  Rou- 
ge ,  près  de  l'île  de  Barcyn ,  des  plongeurs 
puifènt  de  l'cviu  don  ,  <■  à  la  profondeur  de 
4  à  f  bradés  j  de  même  aux  environs  de 
HIe  de  Baharan  dans  îe  mlfè  PeHîque ,  on 
prend  de  l'eau  douce  au  fond.  Les  hommes 
fc  plonçent  avec  des  va(cs  bouches ,  &  les 
débouchent  au  tond  j  ôc  lor{qu'ils  iont  re- 
montés, ils  ont  de  feau  douce,  (Gemclli 
Carrcri  ,  tome  H.  p.  45^.  )  Le  fond  de  la 
mer  lailfé  à  fcc  près  de  Naples,  lors  des 
éruptions  du  Vcfîive ,  a  laifle  voir  une  in- 
finité de  petites  fources  jailUlTantes  ;  &  le 
plongeur  qui  alla  dans  le  goufre  de  Cha- 
ribde  >  a  prétendu  avoir  trouvé  de  l'eau 
douce.  De  même  ,  en  creufanr  les  pairs  fur 
k  rivage  de  la  mer  ^  les  iburces  y  appor- 
Eenc  Teau ,  non  du  e&tè  de  k  mer  ,  mais 
du  côté  de  k  terre  $  ce  qui  lé  vÂt  mx 
Bermudes. 

Céfâr  ,  dans  le  fîége  d'Alexandrie ,  ayant 
Êitcreuièr  des  puits  fur  le  bord  de  la  ir;  r 
ils  Ce  remplirent  d'eau  douce.  Htrt.  Panf. 
comment,  cap,  fx. 

Cette  correspondance  des  couches  s'ed 
fait  fentir  à  une  très-grande  diftance.  M. 
Perrault  rapporte  (  traité  àe  l'origine  des 
foKudwsyf.  X7i:)  un  fetr  très-propre  à  en 
convaincre.  Il  y  avoir  u^-ax  ^Durces  dans 
un  pré  ,  éloignées  Vune  de  l'autre  d'envi- 
ron cent  voifa.  Comme  on  voulcm  conduire 
leurs  eaux  dans  un  canal  au  bas  d'un  pré  , 
on  fit  une  tranchée  pour  recevoir  l'eau 
d'une  des  deux  fources ,  &  la  contenir  : 
mais  à  peine  f  eau  de  cette  fôurce  fût  arrê^ 
tée  ,  qu'on  vint  avertir  qrie  l'aurre  fburce 
inférieure  à  la  première  étoit  à  fec  :  on 
rétablit  les  cbofes  dans  le  premier  état ,  Se 
l'eau  rcpamt  à  cette  fniirce.  Enfin  on  re- 
marqua ces  ctHrts  pluiteurs  h>is  î  ôc  l'eau 
ide  la  fburce  inirrieurc  étoit  aufTi  régulie- 
lemettt  affujenie  à  l'état  dé  la  fburce  fupé- 
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rîeure ,  que  fi  elle  s'y  fût  rendue  par  tué 
tuyau  de  conduit  fait  exprès  :  de  même  , 
il  y  a  des  communications  anfli  iotfibiet 
des  montagnes  enrr'elles. 

Les  eaux  des  vallons  ou  des  plaines  s'é- 
lèvent  ordinairement  par  un  c.mal  namid» 
8c  fT.-.nchiiTent  des  collines  &  des  monta- 
gnes allez  élevées ,  (î  une  des  jambes  du  (î- 
phon  renverfé  ,  donc  la  courbure  tA  dans 
les  vallons  qui  féparent  les  rhontagnrs ,  fc 
trouve  adoflee  le  lo^g  d'une  crou^  plus 
élevée  que  les  autres  ,  &  qui  feumiflê  des 
eaux  ea  .  IÎlz  grande  ahonaance  pour  don- 
ner une  impullion  fuccefCve  aux  eaux  qof 
remplilfènt  fescoudies  couibéesen  fiphon. 
La  fontaine  entretenue  par  ce  méchanif^ 
me ,  paroîtra  fur  les  revers  de  quelques  col- 
lines ou  les  couches  fouffriront  intermpdom 

On  conçoit  aînii  que  lès  réfèrvoirs  des 
fontaines  ne  font  pas  toujours  des  amas 
d'eaux  raflcmblécs  dans  une  caverne  dont 
k  capacité  feroit  immenfè  ,  vâ  k  grande 
dépaife  de  certaines  fources.  Il  feroit  i 
craindre  que  ces  eaux  forçant  leurs  doi- 
fbns ,  ne  s'échappaflènt  an-dehors  par  des 
inoi.  Lirions  fiib;r(  > ,  comme  cela  eft  arrivé 
dans  les  Pyrénées  en  1678,  K  Ikonoa- 
TtON.  L'eau  d'aîlkurs  fô  trouvant  dîfbî* 
buée  le  long  de  certaines  couches  propres 
à  k  contenir ,  couknt  en  confcqucnce  d'une 
impuliion  douce  qui  en  ménage  k  fortie , 
Se  en  wam  de  fétendue  des  branches  de 
ces  aqueducs  qui  recueillent  les  eaux  ,  i! 
n'cfV  pas  diihcik  de  concevoir  corauunt 
certaines  fources  peuvent  en  vcrfer  une  fi 
grande  quant: 5  &  cette  diftribution  qui 
demande  quelque  tem;^  pour  s'exéciilcr , 
contribue  1  ta-  continittié-de  l'écouknwRt 

des  riv'ercs, 

Co  canaux  foutcrrainsfontd^unecenaine 
réfîfbnce ,  8e  dès  eaux  peuvent  fè  (àice 

fentir  contre  leurs  parois  avec  une  force 
capable  d'y  produire  des  crcvaffes.  On 
doit  fur-tout  ménager  leur  effort  i  car  fuu< 
vent  par  des  in>prudences  on  force  tes  c»> 
naux  dans  des  endroits  folbles  ,  en  retci'nnt 
les  eaux  des  fvmames  ;  &  ces  imerruptious 
en  ouvrant  on  pailàge  à  l'ea»,  dinûnucnt 
d'autant  la  principale  fontaine  vers  laquelle 
ce  petit  caïul  enu'ouvert  f>ortott  fês  eaux, 
ou  fouvent  font  difpar(Mire  une  fôorce  en- 
ticre.  Ces  cfi&ts  dgsvoïc  rcadie  otcoDfpeâi 
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ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des 
eaux.  On  en  a  vû  des  exemples  en  pkilîetirs 

etidroits.  Je  puis  en  dier  un  fort  remar- 
qu.iMe.  I  n  fonra-ne  de  Soul.iines  dont  j'.iî 
parlé  ci  devant  ,  dcpofc  dam  (on  balFin 
des  mres  fort  compsiûes  qui  la  teignent 
d'une  couleur  jaune  ,  après  les  pluies  abon- 
dances. Lorlque  la  maiiè  des  dépôts  cft 
confidénUe ,  on  voîde  le  balTîn.  Pour  ex- 
pédier ccrtebefogne  ,  les  ouvriers  im.igitic- 
renc  de  ces  terres  grades  dons  l'ouver- 
ture de  la  (boite  »  au  lieu  de  les  jeter  au- 
dehors  ;  il  s'y  fir  une  obftruclion  fi  com- 
plcne  .que  l'eau  refoulée  dans  Ibn  aaueduc 
nanutl  Iboleva  i  cenc  pas  aa-deflus  une 
roche  fort  ^axAè ,  Se  s'extravafa  p:ir  cette 
ouvemire  en  hifîanr  le  bnîl":i  de  h  fun- 
taine  à  icc.  On  ii  a  pu  1  y  hiiic  rcmrcr  qu'en 
couvrant  d'une  maHè  de  maçonnerie  cette 
large  ouverture ,  8c  laidànt  un  puits  d'tnvi- 
ron  ry  piés  de  diamètre,  dont  on  a  élevé 
les  bords  au^deflus  des  murs  de  la  fontûine. 
Malgré  cette  précaution  ,  l'eau  fort  par  ce 
puits  ,  &  enir'ouvrc  la  maçonnerie  qui  me- 
nace mine  dans  les  grandes  eaux.  Cêt  eflèis 
font  une  fuite  du  parti  que  l'on  a  pris  d'é- 
lever l'eau  dans  le  baflin  de  la  Jluraiaej^ 
pour  le  fervice  des  moutins  qui  lom  CORt 
truies  for  un  côté  de  fon  badin  >  6«  tffà 
tient  1 X  fource  dans  un  état  forcé. 
'  De  toute  cene  doârinc ,  nous  tirerons 
quelques  confêqueaces  qoc  IVspârienoe 
confirme. 

I**.  Ce  n'eft  point  en  traverlânt  l'épaif- 
(êur  des  couches  de  la  terre  &  en  les  im- 
bibant totalement ,  que  l'eau  pluviale  pénè- 
tre dans  les  conduits  &  les  réfexvoirs  qui 
k  comiennenr ,  pour  fenmir  aux  ëeoule- 
mcns  fuccefTîfs  :  3.\nCi  les  faits  qu'on  alît-gue 
contre  la  pénétration  ,  ne  dctruifènc  que  la 
première  manière ,  Se  ne  doonenc  aucune 
atteinte  à  k  (cconde. 

1**.  C'eft  dans  les  montagnes  ou  dans  les 
gorges  formées  p.ir  les  vallons ,  que  le  irou- 
ventlepius  ordinairement  les  fourcesj  parce 
que  les  coiuluits  &  les  couches  qui  con'iai- 
nent  les  eaux  ,  s'éponouillènc  for  les  crou- 

rdes  montagnes  pour  les  recueîUir  > 
réuniilenc^aiB  le*  culs-dc-ûc  pour  les 
verlcr. 

Les /ÔAMnmflOaapamifienc  en  -CCMV 
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porition  intermédiaire  entre  les  monagnes 
on  coUihes  qui  reçoivent  &  veiiênt  Ica 
eaux  dans  les  couches  organifées  ,  &  entre 
les  plaines  qui  préfentent  aux  eaux  un  lit  ôc 
une  pente  hicilc  pour  leur  diÛribution  ré- 
gulière. Quinte>Curce  remarque  (  Uh,  Vili 
lii.  )  que  tous  les  fommets  des  monta- 
gnes fe  contiennent  dans  toute  l'Alie  par 
des  chaînes  alongées ,  d'où  tous  les  fleuves 
Te  précipitent  ou  dans  la  mer  Cafpicnnc , 
€fc.  ou  dans  l'Océan  indien.  On  ne  peut  ob- 
jeâer  les  ibnrces  àa.  Don  ou  Tarais  &  du 
Danube  près  dTfchingirg ,  qui  font  dans 
des  plaines  :  car  qu'eft-ce  que  cette  dernière 
fouTce  en  compsuraifon  de  toutes  celles  qui 
fe  jettent  dansie  Dttmibe  ,  tant  des  mont»* 
gnes  de  la  Hongrie  ,  que  du  prolongement 
des  AlcK»  vers  le  Tirol  î  &:  de  même  les 
Cordeneres  donnent  naiilànce  à  plulîeurs 
fourccs  qui  fe  jettent  dans  Li  rivière  des 
Amazones  ,  en  foivant  la  pente  du  terrein} 
le»  autres  qui  font  for  les  croupts  occident 
talcs  ,  fo  jeitentdans  la  mer  du  Sud.  Il  y  a 
for  le  globe  des  points  de  diftribution  ;  en 
Europe  an  mont  Sains>Gôthard}  vers  Lan- 
gres  en  Champagne  ,  ùc,  ^oyei  SotTRCB. 

4°rSiron<  voit  quelquefois  dés  fourrrî 
dans  des- lieux  élevés  ,  &  miiTi<c  au  haut 
des  montagnes  ,  elles  doivent  venir  én 
lieux  eivrore  plus  élevés  ,  &:  avoir  été  con- 
duites par  des  lies-  de  glaifc  ou  de  terra 
argilcufo ,  comme  par  des  canaux  narurelst 
Il  feur  faire  attention  à  ce  méthaairme  , 
lorfqu'on  veut  évaluer  la  forlàce  d'un  terrein 
qui  peut  fournir  de  l'eaii  i  une  (buice  ;  on 
efl  quelquefois  trompL-  par  les  apparences» 
M,  Mariotte  obforve  que  dans  un  certain 
point  vûc  une  montagne  près  de  Dijon 
fcmbloit  commander  aux  errvircnis  %  mais 
dans  un  autre  afpecfl  il  découvrît  une  grande 
étendue  de  terrein  qui  pouvoit  y  vcrlèr  fo$ 
eaux.  VoiU  la  foule  réponfo  que  nous  fe- 
rons à  cetjx  qui  allèguent  des  obforvarî  jn? 
faites  par  des  voyageurs  for  des  montagnes 
élevé».  U  n'eft  pas  éoonnant  que  les  voya* 
geurs  ayent  pû  découvrir ,  en  pa/T  iit  It  ur 
chemin  ,  d'où  des  fourccs  abondantes  ci- 
roient  leurs  eaux.  Si  entre  une  montagne  du 
haut  de  laquelle  il  part  une  fource  ,  ik.  une 
autre  montagne  plus  élevée  qui  doit  fournir 
del'eau  ,  il  y  a  uu  vallon ,  il  faut  imaginer 
fa^ucce  ÇQBune  pKodniiriattiiieeaii 
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d'tm  réfcrvoîr  d'une  ctiume  luutcur,  a 
ité  conduite  dans  un  canal  fouterrain  &  elc 
remontcc  à  une  hauteur  prcfauc  4gale  à  Ton 
réfcrvoir.  Souvent  l'eau  des  iourcei  qui  pa- 
loiflènc  fitr  des  croupes  ou  dans  des  plaines , 
peur  rcmonrer  au-defl'us  ^^c-i  touches  cu- 
cr'ouvertes  qui  la  pioduifcnc.  A  Modène 
«eitains  paies  conknr  pardcfltu  leufs  bords, 
quoique  kuis  iburces  ibient  à  6)  piés  de 
profondeiir  ;  on  peut  même  élever  l'eau  à 
6  jncs  au-dellus  du  leiiein,  par  le  moyen 
d'un  tuyau.  Pr^  de  Saint-Omer  cm  peice 
«in/î  des»  puits ,  dont  l'eau  remonte  au- 
delTus  du  niveau  des  terres.  Tous  ces  effets 
inppolênc  des  fiphons ,  donc  une  partie  e(l 
un  conduit  tururcl  depuis  les  réfcrvoirs  juf^ 
qu'aux  fources  :  l'autre  partie  çfk  la  capacité 
cylindrique despoitt.  En  même  temps  que 
ces  faits  rétabliilent  l'ufage  des  fiphons  rcn- 
verfés  qui  communiquent  dans  une  certaine 
étendue  de  terrcin ,  rinfpeâbn  des  prcmie- 
fts  couches  rend  ièafîble  leur  exiftence.  On 
nous  objeâe  que  cette  communication  ne 
peut  s'étendre  aux  ilesde  l  Occ^i ,  6c  lur- 
loue  à  celles  où  îi  ne  pleut  pas  de  où  l'on 
Trouve  des  fcntaines  perpénielles.  Je  ne  vois 
pas  d'imponîbilité  que  l'eau  foit  conduite 
dans  quelques-unes  de  la  tcrrc-fêrme  ,  par 
des  cin.mv  qui  fr.inchillcnt  l'inrcr'.  aile  p.ir- 
delTous  les  eaux.  Pietro  dclU  Yaile  rapporte 
que  duis  les  Ses  Strophades  *  l^on  tt  técic 
que  lui  en  firent  les  religieux  qui  les  habi- 
tent ,  il  y  n  une  fontaine  qui  doit  tirer  fes 
eaux  de  la  Morée  ,  parce  qu'il  fort  fbuvent 
arec  l'eau  de  la  fource  des  choies  qui  ne 
peuvent  venir  que  de-lÂ  :  ces  !cs  font  ce- 
pendant éloignées  conndér.iblemenc  de  la 
fene>(èrnie>  &  toutes  imbibées  d'eau.  Par 
tiqpport  aux  autres  îles,  les  rofécs  y  fom 
«booduuet  i  ôc  les  pluies  dans  certams 
temps  de  l'année  >  ce  qui  CuSit  pour  Ibuniir 
à  l'entretien  des  fontaines.  Hallcy  remarque 
qu'à  l'île  de  Sainte-Hélène ,  le  verre  de  ià 
lunette  Te  chargeoit  d'une  lame  de  rofée 
t«ès>épaiâè ,  dam  im  trés-petic  imervaUe  ; 
ce  qn!  înrerrompoit  Ces  obfervations. 

j".  Lorîque  les  premières  couches  de  la 
terre  n'admettent  point  l'eau  pluviale ,  ii 
n'y  a  point  fontaines  à  cfpércr  ,  ou  bien 
l'eau  des  pluies  s'évapore  Ôc  tbrme  des  tor- 
lens  ,  ou  bien  il  n'y  pleut  plus ,  comme 
4&  ccnaim  cufXHA  de  ITAiiicMiie»  11  y  a 
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de  jçrands  pays  où  Tcau  manque  par  cette 
raifon  ,  comme  dans  l'Arabie  pétréc ,  qui 
eft  un  dcfert ,  <S<:  dans  tous  ceux  de  l'Aiîcou 
de  l'Amérique  i  les  puits  font  fi  rares  dans 
l'Arabie ,  que  l'on  n'en  compte  que  cin4 
depuis  le  Caire  jufqu'au  mont  StOàî, 
encore  l'eau  en  eft-clle  amèrc. 

é°.  Lorfque  les  premières  couches  admet- 
tent les  eaux  ,  &  qu'A  ne  it  trouve  pas  de| 
lits  d'argille  ou  de  rr>chc  propres  \  les  cou- 
tenir ,  cUcs  pénétrent  fort  avant  &  vont 
former  des  nappes  d'eau ,  on  dai  Goanas 
fouterrains.  Ceux  qui  mviiHenr  aux  car- 
rières des  pierres  blanches  près  de  la  vilk 
d'Aire  en  Artois ,  trouvent  quelquefois  dei 
ruilTcaux  fouterrains  qui  les  (»tligent  d'abon- 
dutmer  leur  travail,.  Il  y  a  des  puits  dam 
plufieofs  villages  «s  envîtom  d'Aire ,  au 
fond  &  au-travcrs  de/îjuels  pailcnt  desooa- 
rans  qui  coulent  avec  plus  de  rapidité  que 
ceux  qui  (ont  à  la  furéce  de  la  terre  ;  on 
a  remarqué  qu'ils  ooulo^t  de  l'orient  d'été 
au  couchant  d'hiver  ,  c'eft-à  dire  qu'ils  fe 
dirigent  du  continent  vers  la  mer  y  ils  loni 
à  loo  &  110  piéi  de  profendeur.  tea. 
de  Tnv.  an.         ,  Mars, 

7°.  Les  recouilcs  violentes  des  atœUe» 
métis  de  cette  fimt  cris-pfopffes  i  dënnger 
la  circulation  intérieure  des  cau\-  fînKCiT^' 
nés.  Comme  les  canaux  ne  icwit  capables 
que  d*^  cotavie  réfiftance ,  les  agitations 
violentes  produifent  ,  ou  des  inondations 
particulières  ,  en  comprimant  pir  de?  fou- 
lèvcmens  rapides  les  parois  des  conduits 
namrels  qui  voîtannc  iêciectement  les  eaux, 
Se  en  les- exprimant  pour  ainfi  dire  parle 
jeu  altenutif  des  commonons  j  ou  biôi  un 
abaitlcment  &  une  diaunution  dans  le  pro- 
duit des  fources.  Apres  un  treml  lemcnt  de 
tore  >  une  foMoitu  ne  recevra  plus  i'es  tm 
à  foidinaivè,  paice  que  lès  canaux  loot 
obflrués  par  des  cbouicmens  intérieurs  ; 
mais  l'eau  rdbulée  fc  porte  vers  les  partie; 
des  coticho  entr'ouvcrtes  >  &  y  forme  me 
nouvcUe/mto/ne.  Atnfi  nout  voyons  (  i£/. 
de  l*ac,  ann.  1704.  )  qu'une  eau  foufréequi 
écoit  fur  le  chemin  de  Rome  à  TivoU, 
baiilâ  de  deux  piés  &  demi  en  cqpféqœiKiS 
d'un  tremblement  de  terre.  pîulicurs  en- 
droits de  la  plaine  appelée  la  Tcfstni ,  il  y 
avoic  des  iôiUGes  d'cm  qui  furmoient  des 
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la  place  cîcs  anciennes  fourres  ,  îl  m  forût 
de  nouvelles  à  environ  lieue  des  pre> 
mieres)  de  dam  le  denùer  tfembteinent  de 
terre  de  i7S5  &c  17^6  ,  nous  avons  érc  té- 
moins de  CCS  effcrs  en  plufieurs  cttdroits. 
Koyer  TRfcMBLtMEHT  dë  Terre.  Si  les 
eaux  te  nouvent  encre  des  couches  de  fable 
rouge,  ou  bien  entre  des  marnes  on  d'autres 
nutiercs  colorées ,  les  eaux  des  fuurccs  la- 
lîcs  8c  imprégnées  de  ces  corps  étraneers 
qu'elles  cnrramcnc ,  changent  de  couleur 
trés-nacureUement  :  mais  le  peuple  ctfrayé 
VOIT  couler  du  on  du  lait;  parce  que 
dans  cet  état  de  commotion  qui  le  com- 
munique de  Li  terre  aux  efprits  ,  rien  ne 
doit  paroîtrc  que  (bus  les  idées  accclloircs 
les  plus  terribles  ,  6c  un  rien  aide  l'imagi- 
nation à  réalif«r  le$  chimères  les  plus  ex- 
cravagiantes. 

SlKOUZAR  ITéS  pEi  FONTAINES.  On 

peut  conlldérer  les  lingularités  des  fiatai- 
nes  Ibus  deux  points  de  vûe  généraux  > 
par  rapport  à  uur  écoulement,  &  par 
rapport  aux  propriôtcs  5c  aux  qualités  par- 
ticulières du  fluide  quelles  produifcnc 

Quant  à  ce  qui  concerne  ce  demlcr  ob- 
jet ,  vi-y^l.  Hydrologie  ,  où  cette  matière 
fera  difcutée.  Nous  allons  traiter  ici  de  ce 
qui  regarde  les  variations  régulières  ou 
irrégulieres  de  l'écoulement  des  fontaines. 
En  les  confidcrant  ainfî  ,  les  fonialnef  pça- 
vcnt  être  divifées  en  trois  clallès  :  les  un/for- 
mes ,  lesinermittentes,  êc  les  iiMnalaires. 

Les  unif  '  T.cs  ont  un  cours  foûrenu  ,  égal 
it  continuel  »  &  produifent  du-moins  dans 
certaines  liions  n  mime  quantité  d'eau. 

intermittentes  font  celles  dcr  t  Trcou- 
lemcnt  cefH^  &  Kparoît  à  diAerentes  rcpri- 
Ics  en  un  certain  temps.  Les  anciens  les  ont 
connues.  Voye^  Pline  «  lib.  II.  cap.  lo^. 

Les  int:rcalaircs  font  celles  donr  l'/co-j- 
kment  fans  ceflêr  entièrement,  éprouve  dei 
retours  d'augmentation  &  de  diminution 
qui  k  fuccedcnt  après  un  temps  plus  ou 
ioioins  coniîdénible. 

Les  fontaintt  des  deux  dlermeres  cJaflès  Ct 
nomment  en  g  'ncril  p^-  ioJi-jucs.  Dnns  les 
intermittentes  la  période  fc  compte  du 
commencement  d'un  écoulement  où  d'un 
flux,  à  celui  qui  lui  fuccede^  de  ibrte  qu'elle 
comprend  le  temps  du  flux  ^'  celui  del'in- 
tbto^giu  La  période  dc$  intercalaires  dJt 
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renfermée  dans  l'int;  v.  v.'le  qull  y  1  entre 
chaque  recour  d  augmenution  >  que  l'oii 
nomme  MC^s  .*  enforte  qu'elle  comprend  la 
durée  de  l'accès  &  le  repos  ou  l'intercalaifbn 
dans  bquelic  l'écoulement  parvient  quel- 
quefois à  une  uniformité  pallàgere.  Quel- 
quefois auffi  on  n'y  remarque  aucun  repos 
ou  intercalai  (on  ,  mais  Itnr  cours  n'eft  pro- 
prement qu'une  augmentation  Qc  une  diimi- 
nution  (ùcceflivc  d'eau. 

Si  llntcrrupdon  dure  trois ,  Cix  Ott  neuf 
mois  de  l'année  ,  les  fontaines  qui  l'épRMI- 
vent  fc  nomment  temporaire  *  tempondtM 
ou  temporarics  )  &:  en  particulier  maïalet 
(  majales  ) ,  lorfque  leur  écoulement  com^ 
mence  aux  prenueres  chaleurs,  vers  le  mois 
àc  Mai ,  à  la  fentt  neiges,  &  qu'^ 
finit  en  automne. 

Les  ^o/j/t«/iej  véritablement  mtcrmitten- 
tes  qui  ont  attiré  l'attention  du  peuple  dp 
des  philofophes ,  font  celles  dont  l'intcr- 
mimon  ne  dure  que  quelques  heures  ou 
quelques  jours. 

Je  crois  qu'on  peut  rapporter  ;\  la  cla/I^ 
des  intercalaires  les  fontaines  uniformes  qjoî 
éprouvent  des  accroiflèmens  aflèz  fubics 

pallagers  après  de  grandes  pluies ,  oq. 
par  la  fonte  des  neiges. 

Enfin  plufieurs  fontaines  préfcntent  d  ins 
leur  cours  des  modifications  qui  les  font 
paîT'er  fuccefTîvement  de  l'uniformicé  h  Vlti- 
termitcence,  &  de  l'intermittence  à  i'niter^ 
calrjfon,  9c  revenir  cnfiiite  à  l'uniformité 
par  des  nuances  auflî  marquées.  Nous  ex- 
pliquerons tous  ces  difiibrens  plubomcnes  ; 
&  nous  tâcherons  de  donner  les  dénoue^ 
mens  de  ces  bifarreries  apparentes.  Nous 
ne  parlons  pas  ici  des  famames  f/ux  &  re- 
Jlux ,  qui  avoient  été  imaginées  avoir  quel- 
que rapport  dans  leur  écoulement  &  leuf 
•nr'-rmt.uîon.wcc  les  marées.  Après  des  exa- 
mens icfiéclus,  on  a  vù  difparoicre  b  pré- 
tendue analogie  qu'on  avoii  cru  trouver 
entre  leurs  accès  &  l'intunjcfccncc  k  la 
mer  ,  ôc  tomber  totalement  la  correipon- 
dance  tma^naire  de  leur  râèrVoir  avec  le 
bafTin  de  l'Océan.  Nous  ne  croyons  donc 
pas  devoir  nous  ailreindre  à  l'ancienne  dif- 
cribution  des  géographe  fur  cet  article. 
C'eft  une  .iàppolition  révoksnte  que  d'at* 
tribucr  aux  mouvemens  des  marées  les  ac- 
,  ccê  des  fournîtes  que  l'oa  (louvc  au  milieu 
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des  coittîiiem.  Cependant  il  eft  très-po/II- 

ble  que  ccrcaines  ïourccs  lîcuécs  à  une  très 
petite  diftance  des  bords  de  la  mer ,  aycnc 
avec  Ces  eaux  une  communication  (outer-- 

raine;  &  pour  lors  je  conçois  que  l'intu- 
mefcence  produira  un  refbulcmenc  juique 
dans  le  bailin  de  ces  fôuroes  ,  allez  lèm- 
blaUe  à  celui  que  les  fleuves  éprouvent  à 
leur  embouchure  lors  du  flux.  Mais  cette 
caufe  n'agit  point  Tut  le  méchanifme  inté- 
rieur de  T'ccoulcment  des  fintaines. 

On  doit  expliquer  ainh  ce  que  Pline 
rapporte  (  htjl.  nat.  Là,  IL  cap.  cuj.  6'  Ub. 
JX£  cap.  xxvj.  )  que  dans  une  petite  île  de 
la  mer  Adriatique  ,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivi<:rc  du  Timavo,  on  uouyc  des 
fontaines  d'eau  chaude  qui  croilfcnt  &  dé- 
LT  >  :rri  r  avec  le  4lux  &  le  reflux  qui  eft 
ienlible  au  fond  du  goUè.  O»  les  nomme 
hagni  di  monte  faicoae^  Ouvier  en  a  ^t 
une  defciipcion  exaâe,  &  obfcrve  qu'ils  ne 
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qui  s*otfrent  à  dfeouveit  aux  yenx  des  ofr- 

fervateurs  dans  les  pays  montucux,  nous 
.autorilent  à  en  placer  au  icin  des  collines  ^ 
oà  te  trouvent  les  footàmes  périodiques. 

QLiant  aux  fîphons  dont  le  jeu  n'cftpsi 
moins  nécellàire  »  nous  les  admenons  avec 
autant  de  fondement.  Dans  les  premières 
couches  de  la  terre  >  on  obferve  ,  comine 
nous  l'avons  remarqué  ci-devnnr ,  des  cour- 
bures trcs-pruprci  à  donner  aux  touches 
oui  contiennent  les  eaux  ptuvûks,  U  forme 
d'un  liphon  \  Se  d'ailleurs  certaines  Lames 
de  terrts  cunt  facilement  emportées  par 
des  filtrations  réitérées,  les  parois  descoii> 
ciies  lupciicurcs  &:  inférieures  form'.rortt 
une  Cl  vite  ou  un  tuyau  de  conduite  qui  voi- 
curcra  l'eaa  comme tesbranche^  d'un  liphon 
cylindrique.  cette  forte  !e  fiphon  fera 
un  aHemblage  de  peciu  conduits  recour- 
bés ,  pratiqués  entre  les  couches  de  g1ai> 
fes,  ou  bien  entre  des  ro.hcis  fendus  & 


font  qu'à  deux  traits  d'arbilcte  de  la  mer.  entre -ouverts  »  Ijuivaiv  une  iniinitc  de  cUi 
1!  alTure  qu'ils  font  afluiettis  à  des  retours  j  pofitions. 

Je  conçois  métoe  ^ue  les  nphons  doi- 
vent fe  rencontrer  préci filment  dans  un  en- 
droit rempli  de  cavernes  propres  à  faire 
lortîce  d'j  réiervoir.  Sup^olons  que  les  cou- 
ches jiJiiii'es  AB  ,  [PL  Phf.  fir^.  j8.) 
n  etonc  point  foutenues  depuis  C  iuCqu'cu 
D ,  parce  qu'il  y  a  au-cicflôus  une  caverne 
C  E  D,Cc  ïoiciir  .  ffailTées  infenlîbiement  i 
Se  (^'ellcs  aycnt  quitte  leur  première  di- 
reéhon  èc  pris  la  lituatîon  C  F;  alors  les 
couches  inférieures  A  C  avec  CPformenr 
un  fiphon  doue  Içs  parties  C  Fniuàffiaix 
pas  le  fend  de  U  caverne  ;  Actes  ancres  veis 
A  defoendent  plus  bas  que  ce  fond.  Mais 
les  jK>rtions  fupérieures  des  couches  vers  J 
çonfervant  leur  fîtuation  incline  ,  êc  leur 
ouverture  en  Dy  formée  par  llnterruption 
dr"ç  couches  c  F  :iffji(récs ,  pourront  ver- 
fer  de  1  eau  d.ins  la  caverne.  On  voie  par- 
ti <jue  la  courbure  du  (iphon  a\  C ,  eft 
moins  «'levée  que  l'ouverture  des  couches 
qui  founuiieiu  l'eau  ,  ce  qui  eft  eflcncicl 
pour  le  jçu  du  fiphon. 

Maintenant  âimc  h  cavité  CED  rece- 
vant l'eau  qui  coule  encre  les  couclics  en- 
tr^ouverees  en  I>,  &  qui  s'y  décharge  avec 
plus  ou  moins  d'abon  iance,  fe  remplira  juf- 
au'à  ce  qu'cUr  foii  parvenue  à  la  courbure 
OU  %hon  en  C,  Am   fiphon  jouant  com- 


d'intume/cence  8c  de  dctumefcence  dépen- 
dans  de  ceux  de  la  mer.  Les  fources  mê- 
mes du  Timavo  plus  Soignées  dans  les  ter 
res ,  éprouvent,  Luivantle  même  hiftoricn , 
de  fcmblables  variations.  Cluvier ,  Iraira  an- 
tiqua  y  idù.  1.  cap.  xx.  Kirchcr  ^  mund.  fubi. 
fit.  V,  cap,  vj.  de  fJAofc,  de ofUisXierm. 
cap.  iij.  nous  aiïurcïit  que  ces  mouvemcns 
ont  lieu  ,  parce  qu'un^  gou0re  foutcrrain 
dans  lequel  il  s'engloutit  une  grande  quan- 
tité d'eau,  corrmuniquc  avec  la  mer  qui 
reflue  iufque-là  >  ou  du  moins  foudent  les 
«uix  de  ce  gouflre ,  enfle  par-U  celles 
du  baflîn  des  fources  du  Tiiaavo,  avec  le- 
quel le  gouâ&e  s'abouche. 

Four  expÙquer  le  méchanîfine  des  fan  - 
ants périodiques,  foie  intermittentes,  foit 
întercal.itrcs  ,  on  a  fuppofé  des  réfcrvoirs 
&  des  iiphons  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
£t  ces  uippoficions  font  fondées  for  l'inf- 
pe^ion  attentive  de  l'ort'-nifation  que  le 

Îjlobc  prcfentç  en  piulieurs  endroits  à  fa 
Micacé.  On  rencontre  dans  les  provinces  de 
Derby  &  de  Galles,  en  Angleterre,  dans  le 
Ljuiçucdoc ,  dans  la  Suide  ,  des  cavernes 
dont  lestmés  donnent  pafTage  aux  eaux  qui 
y  abordent  de  toutes  parts  ,  6c  d'autres  les 
ralicmblcjtf  &  n«  les  verfent  qu'après  avoir 
été  remplies,  ^es  coupes  de  ces  cavernes 
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AéïKc  à  cpulfei;  l'eau  de  la  uverne ,  &  3 
cdlè  lorfqoe  l*eaa  eftdeicetulue  au-cleflôas 

de  l'orifice  de  la  plus  courte  jambe  en  F. 
Le  jeu  du  fiphon  recommencera  dès  que 
l*<eau  fournie  par  les  couches  2? ,  aura  rem- 
pli la  cavité  au  niveau  de  Li  courbure  C. 
Cet  écoulemt  nt  fera  fuîvi  d'une  intermif- 
fion,  &  rintermilfion  d'un  nouvel  ccoule- 
nent,  qui  fe  fuccéderonc  toujoius  dans  le 
même  ordre  périodique  ,  tant  que  le  canal 
d'entretien  D  fournira  la  même  quantité 
d'eau.  Enfoneque  H  le  Hpiion  déc  hargefim 
rau  dans  des  couclies  qui  fuient  inteuom- 
pues  en  ^ }  ou  dans  un  réfervoir  à  cer  en- 
dioit  de  b  (urfàce  h  terre ,  il  (è  fer- 
mera une  fantainc  p'riodijue,  l'oy.Swuon. 

On  conçoic  ailément  que  de  la  combi- 
naiiôn  des  /iphons  des  raèrvoirs  ,  &  des 
Canaux  d'entretien ,  il  doit  rcfulrer  des  va- 
xiacions  infinies  dans  l'écoulement  des  fon- 
uines  périwUfues  donc  il  Tufic  dindiquer 
ici  les  plus  iîiigutieres  ;  en  un  mot ,  celles 

Sue  la  tatffn  nous  ofire  en  pluiieurs  en- 
roits. 

Fontaines  intermhtentes.Voxxt  qu'nnc  fon- 
tntne  (bit  intcrmitcenrc  ,  ileft  nécelliirc  que 
le  fiphon  A  C  F  entraîne  plus  d'eau  que 
»'cn  fournit  le  canal  d'entretien  D.  Car  fi 
ce  dernier  canal  en  décharge  dans  le  rifcr- 
voir  autant  que  le  iiphon  peut  en  vuider , 
l'écoulement  du  liphon  fera  continuel ,  par- 
ce que  i'ean  fr  fouticndra  dans  la  caveme 
toujours  à  la  même  hauteur  i  \x  fontaine 
fermée  par  le  produit  du  liphon  en-^, 
aura  un  cours  umforme. 

De  ce  principe  ôc  de  la  fuppo/ition  du 
t&échani/me  précédent ,  nous  tirons  plu- 
iieurs confêquences  capables  de  nous  guider 
dans  l'appréciation  des  différences  variétés 
des  fontaines  intermittentes. 

1*.  Le  temps  de  rinternïilïîon  ou  de  l'in- 
tervalle de  deux  ccouîemcns  eft  toujours 
égal  à  celui  qu'employé  le  canal  d'entretien 
à  remplir  le  baflîn  de  la  caveme  depuis  l'o- 
rifice de  la  p  tire  jambe  du  fipboo  F»  iuf- 
qu'à  fa  courbure  C, 
x^.  L'écoulement  eft  compcfé  dc  la  quan- 
tité d'eau  conrenue  dans  le  rélcrvoir  ,  la- 
quelle s'y  étoit  amalîl  c  pendant  Tintermii- 
fion,  &  de  celle  que  produit  le  courant 
d'entre:  ien  D  pendant  Mut  le  temps  que 
kiîphonjoue,  i 

~  xir. 
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i\  Ainfi  conuoiHàni  le  temps  précis  de 
l'écoulemenc  8c  de  fintermilCon  ,  on  en 

tirera  le  rapport  du  produit  du  canal  inté- 
rieur à  la  dépenfe  du  fiphon.  On  voit  elîcc- 
tivcmertl  que  l'eau  étant  fuppofée  couler 
avec  une  qfjïdc  YÎceflè  par  le  canal  d'entre-, 
tien  Se  par  le  fiphon ,  le  calibre  du  (îplion 
eft  à  celui  du  canal  d  entretien ,  comme  le 
temps  de  la  période  entière  eft  à  celui  de 
l'ccoulcment  ;  car  (/î**,  x,  )  le  fiphon  vuide 
pcndauUc  i'cul  temp^  d  •  1  écoulement ,  l'eau 
que  I^Ppnal  d'entrerim  fournit  pendant 
!'in:  rn-.:fT;nn  &  l'écoulement.  Or  il  eft  évi- 
dent que  les  calibres  de  daxx  canaux  par 
lesquels  l'eau  coule  avec  la  même  vîterfê  , 
ÔC  qui  veilenc  la  même  quantité  d'eau  en 
temps  inégaux ,  font  entr'eux  dons  le  rap- 
port renverfô  des  temps.  .  . 

4*'.  Le  reinps  de  l'écoulement  Se  celui 
de  l'iiitcrmiinon  formant  la  période  ,  la 
connoiflànce  de  la  période  &  de  l'écoule- 
ment donnera  l'intcrmilTîon  i  de  même 
la  détermination  de  la  période  &  de  l'intci:- 
railTîon  décide  la  durée  de  l'écoulemeut. 

S  \  Si  le  canal  d'entretien  augmente  îô*- 
produit  après  des  pluies  abondantes  ou  pen- 
dant la  ton:c  des  neiges ,  il  eft  clair  que 
l'incermilllon  lèta  plus  courte  &  l'écoule- 
ment plus  long  que  pendant  la  férhcrcfTe 
où  les  couches  de  terre  en  D  fournillent 
moins  d'eau.  Car  le  /îphon  employer»  pins 
de  temps  pour  vuider  la  quantité  d'eau  qui 
coule  en  plus  grande  abondaïKC  dajis  le  ré- 
fervoir pendant  ht  temps  qu'il  l'épuiîêroit. 
Cl  aucun  canal  ne  s'y  déchargée ir. 

A  mefure  que  l'abondance  de  l'eau  croî- 
tra ésm^  le  canal  d'encrenen  ,  l'intermiftîon 
dimintSra  toujours  ,  Se  l'écoulement  aug- 
mentera jufqu'à  ce  que  le  produit  du  canal 
étant  précifémcnt  égal  à  la  dépenfe  du  ii- 
phon,  l'iniermiflion  diipamîcia;^  8c  la)^«- 
taine  fera  uniforme. 

Mais  fi  U  ftchcrelTc  vient  à  duTiumerla. 
quandté  d'eau  fournie  par  le  canal  d'entœ* 
tien,  h  fontaine  éprouvera  des  intcrmitteiv 
ces  très  -  courtes  &  dci  ccoulcmais  fort 
longs  d'abord;  &  à  mefure  que  l'eau  di- 
minuera dans  le  canal  intérieur,  l'intermif^ 
lion  croîtra ,  &  l'écoulement  décroîtra  pro- 
portionnellement. 

On  voie  jMr^n  nue  lorfqu'une  fontaine 
comment  à  éue  uucrmittente  par  la  .ie- 
Aa  a  «a 
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chrrffîc  oo  (^'dle  cdlè  de  1  être  pas  le  re- 
CDur  des  pkues ,  elle  doit  éprouver  des  în- 
termiffioM  ocs-coni»  detécoukincm 

Ibrt  longs. 

é%  Le  rapport  de  rtuccnniilîoii  à  1*60X1- 
leoaenrcft  di&cile  à  fixer;  &  ii  eftvUîble 
qnM  ne  reut  ttr.  confbnl  ,  &  qu'il  n'cA 
pasaiTe  deiuniccr  la  pcriode  d'une  j^oiA/ie, 
patfqv'dkpcuc  épwmyer  des  «anaôoixs  par 
û  réchcrcîTc  ou  par  1rs  pluies.  Odl  à  ces 
vanatioos  que  l'on  doit  ptincipalemcxu:  at- 
tribuer  Ls  différences  qui  Ce  uouwMit  dans 
la  dcfcripnoos  que  dinih-etis  aoceurs  nous 
ont  donnée*  li  mcmc  fvnîwn".  (  ar  alors 
iL  peuvent  à  Avmr  oblirvcc  diia  durs  cii- 
canftances  capables  de  £aîre  varier  fcnljble- 
rocnc  les  rewlais  donc  ils  ont  Mmmni 
léceadue. 

Ihuimaes  imiermhmuef  eompofics.  Les 

foniaines  intermittentes  éprouvent  quclque- 
lîois  une  f  uite  de  petites  iiitemùacnces  & 
d*(éicoulcmciis  ,  înicrrompue  par  une  imer- 
xnidîon  considérable  ;  ic  il  cft  aifé  d'en 
rendre  raifon.  Soit  (  Pl.  'P^yf.  fg.  79.  )  le 
réfcrvoir  ABC  quj  fc  décharge  dloi  la 
cavité  FKI  .l'unie  moi  dre  captidié  ptf  le 
£phon  DCE  d'un  ca'.ibrc  plus  petit  que  1- 
lîphun  GFH  t  qui  epuifc  l'eau  de  la  cavité 
TKI.  Je  dis  que  h  fwtttànt  formée  en  H 
par  le  fiphon  GFH ,  éprouvera  des  inter- 
jntttenccs  &  des  écoulâncns  fuccdSis  qui 
dépenJranr  m  gnnde  partie  chi  rapport 
qu'il  y  aura  entre  le  produit  du  liphon 
G  Fil  Ôc  celui  de  DCE.  Enfin  tout  k  jeu 
de  rrpo>  Se  d'accè»  k  terminera  p3X  une  in- 
•err  jption  égale  ja  temps  employé  par  le 
cinil  A  d'enrrîTien  ,  remplir  le  ré^ir^oir 
ji  B  C.  S.  canal  A  itVitm  .ilTcz  ab<jfidant 
pour  f(.»urnir  ;  La  dép^nn.*  continuelle  du 
jbphon  D  C  / ,  la  pran  1c  interruption  n'aura 
point  lieu  i  les  imeiioictencrs  &:  les  écoule- 
mens  (c  fûocédnaoî  ufln  rcguEereoiviK. 

Ces  accès  de  xc.^k.  ^  d:  tiux  peuvcnr 
èat  contidérés  comme  l'écoulemeu  d'une 
fimeiat  i  fimple  réfêrvoir  ,  &  U  longue 

interrjption  comme  (tyn  repos. 

Et  comme  dans  les  fontant^  à  fimplc  ré- 
fnroir  (  tj.".  5.  )  l'écQu'en^t  eft  tantôt 
plus  lone  ,  tantrH  i4a>  coun  >  de  même 
aufTi  b  y.y.'c  des  irr  Ttnir-ffîCL's  des  flux, 
qui  ti  ne  iieu  d  cvo-alement  dam  ^imai- 
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caniês.  Si  le  petit  ré&rvoii  fK  F  Te 
doic  neuf  fixs  pendant  que  k  guixi  ne  û» 
vude  qaTone  icuk  ,  qu'il  refik  tatnm 
outre  crîa  à  moitié  plein  ,  la  fouaut  en  H 
auroit  akcmativemect  neuf  ioxrmicznsccft 
&  dix  inBeminciices  par  accès  eane  cia- 
que  interrupnon  coniidérible,  iuppofr  q-e 
iê  produit  de  la  Ibuice  ^  &i  rnajong  ic- 


En  pc'-iJri'  '.^dernier  rcfervoir  étant  du»- 
un  ccrtam  rapport  de  capaate  avec  k  plas 
intcrimr  «  le  maiba  des  irMermioEzices  &■ 
de»  içaakmBK  fucoefC^  fera  é^il  à  cdii 

qu!  exprime  comHer.  de  fois  le  plos  prrt 
ci^  coiueiia  daiis  ie  plus  grarii  ,  s-  » 
avcKt  une  fraâion ,  les  retours  aurcicnc  ca& 
interrr.inence  iSc  un  écoulement  de  plus, 
après  un  nombre  d'accès  ^ai  au  saiaéa- 
tcur  de  b  firactioa. 

7*.  Ces  efpeces  de  fontaiats  oot  enrc-c 
càa.  de  paitirâlier  ,  qu'à  chaque  accès  d  è- 
oodemetic  &  d*îiiif  iiBironce  }  k  prcflitT' 
flux  eft  plus  long  que  k  (eccxid  ,  &  k  ie- 
cond  plus  long  que  le  trolfîsmt.  On  voci 
que  c'cil  tout  k  contraire  par  rappcn  aax 
intermittences.  Car  lefiphaiillC£coa)i-nî 
plus  vice  dans  k  commencement  de  fca 
accès  que  vers  b  tin  ,  k  réièrvoîr  IKF 
doit  être  par  coniequent  iXKMn>  de  irrnps 
à  fe  remplir  ,  tc  plus  de  temps  à  f;  >-ui«r 
( I.  j  b  prcouerc  [bis  que  b  /ccaside. 

intercalaires  î:Kit  L  prixîuit  d'iui  couisac 
d'eau  continuel  iSc  umtorxne ,  conibir.é  ixx 
celui  d'un  /tphon  qui  iouk  à  pluiîruîs  re- 
priÊs.  Soit  b  cavcn.*iï£C  78,  )qâ 
a  une  oii  pliif»tur>  oiverrart-î  par  !e  bi*  e^ 
,  i!  cil  vilibL  que  Tc-u  Cui-lcra  fiî  ces 
ouvertures  tint  que  le  courant  d'cotieQai 
D  en  d  .'cHircera  d n»  le  ré^cr>  oIr.  Si  le  ca- 
nal d'cotieticn  eft  allez  abondant  fo«ir  le 
remplir  juiqu'à  b  courbure  do  ûfhon  laat* 
pré  réctmlcmcnt  contiiyjcl  du  canal  E,  la 
ibuzvx  en  A  aura  un  cours  uiufjimc  ea 
rat»  de  cec  rconlemeat ,  &  ép  rouvende 
temps  en  t;mps  des  accès  dimuniclccnce 
lorfque  k  lîp  .on  coulera  ,  &  des  rtpûi 
loiiqu'il  c  dcra  de  jouer.  Les  deux  caoïflX 
vemoc  à  Ce  rencontrer  à  b  fur^ce  de  U 
terre  vers  A ,  l«  /"  r  :riu  qui  firra 
par  kur  concours  ier4  intercalaire. 


Ton 

«éaSTcn  ou  l'mccxvallc  qu'il  y  ft  entre  les' 
acods  »  dépend  da  tinii|is  qu'employé  le 
courinr  <\  (.Titretit-n  h  remplir  la  caverne 
julqu  a  U  couibure  du  liphon  ,  en  four- 
niflant  outre  cela  à  la  dépenfe  du  canal  en 
F.  G'cft  donc  l'exccs  du  produit  du  cou- 
rant d'cntrccioi  D  fur  la  décharge  conti- 
nuelle du  canal  E  ,  qnt  Ibarnîr  au  \ea  du 
fiphon  &  à  l'accès  des  intercalaires.  Les  re- 
Hmus  de  l'accès  dépendent  donc  de  t'abon- 
dtnce  de  l'eau  dam  le  counuic  d'eiiErecien  , 
de  la  hauteur  de  la  courbure  dn  iiffcon  FC^ 
Ce  de  la  capacité  de  !i  civerne  D  F  C. 
AtJWt  la  période  des  intciciLncs  ne  doit 
ptt'écve  phis-  oontbnte  que  celle  des  inter- 
mîrrcntes  ,  parce  que  la  féchereîTc  au  les 
pluies  peuvent  y  caufcr  plulieurs  varianons 
oonfidenble*  :  n»ttfGdai{<>n  fera  fort  lon- 
gue 6c  l'accès  fort  court  ,  Ci  I'cau  pro  iuiie 
par  le  canal  d'cncrctiei>  cft  peu  abondante , 
que  le  réfcnroîr  ait  peu  de  capacité  ,  &c 
que  le  calibre  du  iîprion  (btC  OMifidérable. 
A  mefure  que  l'eau  ^lotrmpnrera  dans  la 
four  ce  intérieure  ,  louc^s  clioles  reibnt 
^'ailkilR  les  mêmes  ,  l'intcrcalaifon  fera 
plus  courte  &  l'accès  plus  long  ;  cnfbrte 
«lue  le  cours  de  la  fbn  aine  lera  prcciie* 
ment  une  angnientadon  9c  «ne  diminution 
fucccflîve  d'eau  (ans  aucune  uniformité 
■interposée.  Si  l'eau  augmente  de  telle  ibne 
•dans  le  ecmnnt  d'cimecien  ,  ^u'il  puiflè 
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témûr  jurqu'an  niveau  de  l'orifice  G ,  U 
^/i/^/ie  perdra  le  produit  de  ce  canal.  Elfe 
fera  intercalaire,  &  loilqur  le  liphon  aura 
celfé  de  couler  »  il  y  aura  une  intermit> 
tence  jufqu'à  ce  que  le  courant  d'entre- 
tien ait  rempU  le  réfervoir  au  niveau  de 
l'ouverture  G  ,  &  pour  .lors  l'eau  com- 
mencera à  jMfoître  dans  le>kd!!n  de  li 

fontaine.  Après  que  le  fîplion  i^'  \.\  dc- 
cliargp  de  rouvemue  G  auront  iâit  bailler 
l'eau  au  «kffimsde  G  »  fi  le  (îphon  FGA 
entraine  aucant  d'eau  que  la  lource  incé* 
ricure  D  en  peut  fournir ,  !i  fjni.Jtnc  en- 
tretenue pir  G  ,  en  luppoiant  qu'clic  ait 
un  bailîn  éloigné  de  la  fource  que  le  Or, 
phon  Ibumit  ,  fera  à  fec  ,  &  l'eau  n'y 
reparoîtra  que  lorlque  le  courant  d'entre* 
tien  D  produîn  moins  que  la  dépeniê  da 
fiphon.  Ceft  par  ce  mécnaniime  que  l  'on 
peut  expliquer  pourquoi  çeamoa/ofmiaes, 
telles  qull  y  ai  a  plufienrs  en  Angleterfs 
&  ailleurs ,  coulent  tout  l'ccé  ou  dans  b 
fcchcrellc ,  &  font  à  fec  en  hyvcr  ou  de- 
puis ks  pluies-  On  voit  que  ces  fontaines 
aiigmenKnt  piédi<!ment  lorfqu'eUes  font 
fur  îc  point  de  tarir ,  c'cft-à-dire  ,  lorfque 
1  eau  d.uis  la  caverne  approche  plus  de  1» 
courbure  C  du  Hphon  ;  elles  feront  plutôc 
à  fec  /i  l'été  eft  humide  ,  cv  cl!r<;  coule- 
ront ^us  tard  après  un  hyvcr  pluvieux. 
Toutes  ditonftances  avéfées  par  les  ob&r- 


«inuelle  du  canal  £ ,  &  à  l'écoulement  foii 
Jtenu  du  fiphon  FC  A  ,  la  fotuaine  fera  uni- 
4brme. 

En  fup primant  l'ouverture  E  {fig.  jS.)  E< 
iuppoUnt  qu'il  y  en  eut  uiîc  autre  G  dans 
Ja  cavité  DGEC  plus  élevée  que  JP»  ori- 
fice de  la  courte  jambe  du  fiphon  ,  Se  au- 
defCnis  de  fa  couibure  en  il  réfulte» 
difiïreiis  clfecs. 

Si  le  courant  d'entretien  peut  feulement 
fournir  à  ce  canal  en  G  ,  fa  décharge  pro 
duira  une  fource  continuelle  &  uniforme  i 
fi  le  courant  d'entretien  augmente ,  la  ca 
viié  fe  remplira  jufqu"^  h  courbure  du 
fiphon  en  C ,  qui  coulera  pour  lors  }  & 
€an  produit  fi:  oonbinant  avec  odui  du 
•canal  G»  la  fontaine  <\m  en  rcfultera  ,  ^ 
qui  aura  d'abord  été  u/>//ôriRc  »  éprouvera 
dans  la  fiùie  desaooèi  dVSooalaiienc.  Mbds 
kHqjoe  le  fiphon  «aia  ^pujfêJ'eandn  ré- 


foumir  en  même  temps  à  la  depenfe  conA  .varions.  La  marche  contraire  des  autres 


fburces  vient  auffi  de  b  même  caufe  dif- 
féremment combinée.  Tous  ces  cilets  dé- 
pendent ,  comme  aoiss  l'anrons  va»  de* 
pluies  :  on  ne  peut  donc  en  dict  ancnne 
conféquence  dé&vorable  au  fyAèine  que 
nous  avons  embfaflé  fitr  b  came  de  l'en- 
tretien des  fources  ,  comme  l'ont  prétendu 
Ploc  &  auelques  autres  phyllciens  >  aufli 
peu  capaUes  d'appréder  les  ma  que  de  les- 
combiner. 

9®.  Lorfque  les  fontaines  intermittentes 
ceftènt  de  l'être  ,  elles  éprouvent  un  peu 
après  rinâant  où  l'intermitteiKc  devroic 
avoir  lieu  ,  une  efpece  d'intercalaifon  ,  & 
leur  cours  ne  confifle  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  t  que  dans  un  accroifIciBcnc  9C 
une  diminution  fucceflïve  d'caa  «  ce  qui 
forme  un  accès  fenfîUe. 

F^M^aabatreàUàres  coiiqPoifSef <  Ces  lOfttS 
kde  fiÊUmm»  ne  font  préciféroent  que  let 
Aaaaaa  i 
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jncermirtencescomporées ,  dont  le  jeu  (  fig. 
T9.  )  (c  trouve  combine  nvec  le  proauit 
aun  couroju  en  L  continuel  ôc  ioucenu , 
qui  fe  réunit  en  H  ;  leur  expUcatîon  éé- 
pendra  donc  des  principes  qoc  nOUS  AVOns 
établis  ci-devant  (      7.  ). 

Quoique  nous  ayons  déjà  va  eonunenc 
les  diffcrens  produics  du  courant  d'entre- 
tien peuvent  modiiier  les  phénomènes  des 
fontaines ,  U  eft  aifê  de  fiuie  voir  comment 
on  ménîe  mcclunifme  peut  offrir  fucccf- 
itveinent  les  différens  carafteres  que  nous 
y  avons  diftingués,  c'eft-à-dire,  xinterca- 
iaiJon^Viiuermiuencet  &  \' uniformité.  Soient 
rt-ÇfTvo'ns  ABC ,  &  IKF{fig.  79.) 
qui  communiquent  par  un  liplioii  DCE. 

Le  fécond  réfervoir  a  une  ouverture  par 
le  bas  en  K,  Si  le  canal  d'entretien  A  four- 
xiit  plus  d'eau  qu'il  n'en  £tut  pour  faire 
couler  continuellement  le  fiphon  DCB ,  le 
canal  K  verlera  continuellement  de  l'eau, 
&  le  furplus  le  déchargera  par  le  iîphon 
GFH  y  enfoite  que  la  fontaine  qui  recevra 
le  produit  de  ces  deux  couraiis ,  fera  intcr  1 
calaire.  Alais  il  le  courant  A  e(l  aÛèz  abon- 
dant  pour  fournir  à  k  dépcniè  du  canal 
JC  &  du  fiphon  GFHt  ou  mime  à  Ulèule 
dépcnfe  de  K  ,  la  fource  aura  pour  lors 
on  cours  uniforme  ;  &  fi  l'eau  duninue 
cle  telle  forte  qu'elle  ne  puiile  fournir  à 
l'enrrerien  du  l:phon  GFH,  la  fotttéum  en 
H  fera  intermittente. 

D'après  le  méduuufine  que  nous  venom 
de  d(?veloppcr  ,  on  a  réalifé  aifcmcnt  le 
cours  de  ces  fources  1  &  rendu  failibles 
kurs  effets  par  des  fontaines  artificielles  , 
dont  on  peut  voir  les  modelés  dans  un 
mémoire  du  peie  Planque  >  &  dans  ceux 
que  le  (avant  M.  Aftrac  a  publié  fur 
l'hilloire  naturelle  de  Lai^uedoc  tpag.zS^ , 
dans  les  TranfaSioasphilolaphiqucSfn".  , 
dans  la  Phy^ue  ac  Ddaguliers>  &  dam 
aos  figurât  qni  en  préfoiient  les  coupes. 

Nous  obfervcrons  ici  que  ces  m  Rliines  ! 

Ëréfcntent  un  moyen  très-naturel  Je  varier 
s.e^ts  des  eaux  jaillidantes  ou  courantes 
de  nos  jardjns.  L'art  n'ed  jamais  iâns^gré- 
mens  ,  loriqu'H  imite  la  nature. 

En  cooMqnenoe  ék  ces  inventions  par 
lefquelles  on  efl  parvenu  à  rendre  trait 
pour  craie  les  opérations  de  la  luturc,  on 
l>euc  aiHuci^  Ja  ftcuibicc  întétieitBe 
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fontaines  eft  cdle  qu'on  l'avMC  fuppofSe 

d'abord.  Car  en  remontant  des  effets  à  U 
cauiè  avec  tant  de  fuccès  ,  on  efl  tenté 
d'admettre  pour  vrai ,  après  une  dÛcuflion 
&c  une  explication  exa£bc  des  phénomènes , 
ces  agens  &  cet  échaÉiudage  quin'avoîcnc 
été  ifabord  admis  que  comme  pof^cs  » 
&  d'une  manière  purement  précaire. 

Quoiqu'il  en  Ibic ,  cette  explication  Ce 
trouve  dans  les  pnauiuaiques  de  Heroa 
d'Alexandrie ,  qui  vivoic  lao  ans  avant  l'eie 
chrétienne ,  furtout  dans  les  premières  pro- 
portions de  cet  ouvrage.  Pirnc  ic  icuiic  , 
epijtdar,  lA,  ty^tf^UL,  an»,  après  avoir  . 
parcouru  plnfieurs  moyens  afîcz  peu  rai- 
foiitubles  ,  tels  oue  les  vents  fouterrains  i 
le  fadaneement  des  réfèrvoics  >  des  mou- 
vemcns  analogues  aux  marées  pour  expli- 
quer les  ccoulemens  hnguliersde  la  fontaint 
de  Côme  ,  fîtuée  près  du  lac  de  ce  nom 
dans  le  duché  de  Milan  ,  ajoute  ;  "  N'y 
auroir-il  pas  pluc^>  dit-il  ,  une  certaine 
capacité  «uns  les  veines  qui  fbunûflènt  cette 
c  ui  ,  de  telle  forte  ,  que  lorfqu'elles  font 
épuifécs,  &  qu'elles  en  nUremblcnt  de  nou- 
velles ,  lé  cornant  eft  mtnndrc  &  plus  lent , 
&  devient  plus  confîdérable  &  plus  rapide 
lorfque  ces  veines  peuvent  verfer  l'eau 
qu'elles  ont  recueillie  An  laitnttbus  venis 
certa  menfura  ,  quce  dum  collrgit  fuad  ex« 
hdufj'-it  ,  minor  rivus  ô'  pi^rior  /  CUm  Csf» 
Icgit  agtiior  majorque  profertur? 

On  voit  que  Pline  a  iêntt  ce  que  let 

Pliylicicns  modernes  ont  développé  avec 
plus  de  précifion*  On  peut  confuîtcr  Kir« 
dier  ,  mufid.  fitkvran.  Si,  V ,  fecl.  5  ,  cap, 
jv ,  le  curfus  matkemtuicus  de  DLth.ilI  js  , 
le  voyagt  des  Alpes  de  Scheucbzcr  ,  en 
171 }  ,  tom.  Il  y  pag,  404  ,  leslVa/i/  phildfl 
n^.  X04  ù  y  enfin  les  mhâmm  fiÊT 
l'hijloirt  du  Languedoc. 

Opinions  populaires  fur  les  fontaines  pé- 
riodiques. Quoiqu'il  fe  trouve  parmi  les- 
auteurs  une  certaine  tradition  a/îez  fuivie, 
qui  a  tranfmb  ces  explications  de  phéno- 
mènes fînguliers  >  le  peuple  pour  qui  les 
philofophcs  n'écrivent  guère  ,  a  toujours 
été  livre  à  la  vue  de  cc^  vieilli tudes  donc 
il  ignoroit  la  caufe  ,  à  des  croyances  fU- 
perititieufes ,  qui  dans  les  matières  phyfî- 
ques,  font  toujours  fbn  portage.  Qu^nJ 
ffÀne  ii  f oucKoit  £afiK  k  iîmplkué  4^ 
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m^chanirme  caché  qui  oroduic  à  fcs  yeux 
ces  edfecs  ,  il  ne  s'y  attaoïeni  jamais ,  p  uce 
eue  ce  méchaiiifme  ne  neiit  pas  tenir  lieu 
oans  Con  imagination  de  ces  idées  mer- 
TcUleufis  dont  il  aime  à  Ce  repaître. 

Pline  ,  UB.  XXXI ,  cap.  Ij  ,  obferve  que 
les  Guitares  tiroienc  des  augures  de  l'état  où 
îb  trouvoîent  les  lôurces  du  Tamaricus  , 
( aujourd'h'ji  l.i  T.im.ira  dans  b  Galice). 
Jhrum  efi  non  profiuerc ,  eos  afpieere  voUn- 
tiha,  n  appuiemême  ces  prétentions (ùr  un 

£dt  :  Sicui  proximi  Lartio  Licinio  Ugaio  poft 
prceturam  ,  poft^feptem  enim  dits  occtdtt.  Le 
propre  de  refprit  de  fuperftition  eft  de 
féiinir  en  de  fcs  prétendons  des 

circonflincfS  qui  n'onr  aucune  lialfon.  Com- 
bien de  gens  n'avoicni  pas  vù  couler  les 
iburces  du  Tamaricus  ,  fans  éprouver  le 
fort  du  préteur  romain  ?  Mais  un  fcul  fait 
éclatant  tient  lieu  de  toutes  les  petites  cir- 
conflances  où  b  vertu  de  b  fontaine  au- 
roit  paru  Ce  démentir  :  &  d'ailleurs  les  îm- 
preHions  funeftes  font  pour  les  grands.  Les 
prêtres  des  dieux  qui  cenoiene  régifhe  dès 
temps  où  ces  f<:nirces  C(?u!o:cnr,  ponvnîrnt  ^ 
snoyennanc  des  fabixes  honnêtes  procurer 
y  iatb£iâion  8c  fainiranoe  de  von-  coder 
les  (ôurces  ;  &  cette  caufc  a  de  tout  temps 
contribué  à  entretenir  des  dupes.  Foy.  Au- 
gure ,  Aruspices  >  Miracle  ,  Oracle  , 

Dans  des  temps  moins  reculés  ,  nous 
retrouvons  ces  préventions  répondues  par- 
mi les  habitans  des  cantons  qui:  avoîGnent 
certaines  (burces  fingulicres.  Le  pere  De- 
challes  rapporte  qu'on  croit  en  Savoie  ^e 
)a  fontaine  de  Haute-Combe  ne  coule  pomt 
en  préfencc  de  certaines  pcrfonnes  ;  Se  M, 
Acwell  a  trouvé  les  mêmes  idées  dans  les 
habitans  de  Brixam  au  (ufet  de  la  (ôurce 
pér  odique  de  L.iwyell  ,  dont  nous  parle- 
rons dans  b  i'uite.  Scheuchzer  allure  de 
même  que  les  habitans  da  mont  Eng-Shen  \ 
tiennent  pour  certain  que  b  fontaine  pé- 
riod  que  qui  y  prend  u  (burce,  ccflc  de 
couLr  lorfqu'on  y  lave  quelque  cholê  de 
fale  ,  ùc.  Scheuchzer  lui-mêmequi^écnt 
élevé  dans  Ton  iccond  voyage  contre  cette 
crédulité,  y  revient  d.iiis  Cow.  cinqui'me, 
te  paroît  ébranlé  par  le  témoignage  confiant 
des  hal  itans  du  voifinage qu'il  a  puconfulter.  | 

Une  autre  ciîpcce  «ie  prof  nété  ^u'oa  a^ 


F  O  N 

plus  conftammcnt  attribuée  aux  fontain.s  , 
eft  celle  de  prédire  l'abondance  on  la  fté- 
rilité.  Pierre  Jean  F;l>re  ,  incdecin  dcCaftel- 
naudari  y  prétend  que  le^  habitant  de  Bel-* 
Icftai  en  Languedoc  pouvoient  juger  de» 
années  par  le  cours  de  Fonteftorbe  ;  il  ajoute 
même  que  le  cours  continuel  &  uullozme 
de  cette i^Mtf/ne  en  1614  &  i<$ir  annon- 
çoit  la  converlion  des  Prtcendus-Réformés. 
Ceft  ainTi  que  Sénequc  nous  allure  ^uc 
deux  «niées  de  bollès  eaux  du  Nil  avoienc 
préfagé  la  défeiflion  d'Antoine  &  les  mal- 
heurs de  Cléopatre,  Ub.  III ,  qucejl.  nntur. 
Plot  dans  Ibn  Jifcours  fur  l'origine  des  fon- 
taines ,  fiiit  mention  à  chaque  page  de  cet 
prédii^lions  d'années  ftcnl:  s  (ni  ./.du  dan  tes  : 
ces  prélages  ,  au  relie  ,  jicuvi.iu  avoir  une 
cauie  phyfique  aifée  à  laifir.  On  fait  que 
certaines  années  pluvieufes  ou  fechcs ,  font 
ftériles  ou  abondajttes.  Une  fontaine  qui 
éprouvera  dans  fou  cours  des  variations  qui 
feront  dépendantes  de  b  féchcrcirc  ou  dfii 
pluies ,  fera  une  efpece  de  mécéorometre 
qui  h  plupart  du  temps  rendra  des  tém 
ponfes  aflez  juftes. 

AmiUcation  de  nos  principes  à  un  exem^ 
pu.  Il  ne  nous  refte  maintenant  qn'à  fiûm 
l'application  des  principes  que  nous  venons 
de  développer  ,  aux  réfultats  des  obfcrva- 
tions  exaoes  &  précifès  que  l'on  a  faites 
fur  une  de  ces  fontaines  Imgulicres  :  nous 
nous  attacherons  celle  de  l  onr -ftorbe  , 
fur  laquelle  nous  avons  des  détails  allés 
circonftanciés  pour  y  ellàyer  une  méthode 
de  calculs  ,  &  en  tracer  le  modèle  aux  ob-» 
fervatcurs  qui  auront  quelques  -  unes  de 
ces  fontaines  à  examiner. 

Fonteftorbe,  c'eft-à-dire,  fuivanr  la  lan- 
gue du  pays  ,  fontaine  interrompue  ou  in- 
ternUttente  ,  eft  près  de  ^elkuac  dans  lé 
diocclc  de  Mircpolx  :  à  ce  village  une  chaîne 
de  montagnes  allez  élevées  qui  occupe  l'ei^ 
pace  dHme  lieue ,  vient  (ê  terminer  par  de» 
rochers  efcarpés  qui  forment  un  antre  fpa- 
cieux  &  profond  de  quatre  à  cinq  toiles  , 
te  dont  Vouvertme  «1  de  quarante  piés 
de  large  fur  trente  de  haut  ;  c'eft  de  cet 
ancre  qirfc  fort  Fontrftorhe.  C'-tr-  f,\rr:^ini: 
eit  uitcrmitleuic  pendant  la  leclierciic  eu 
juin  ,  jttîUet  ,  août  ,  ftptembre»  tantôc 
plutôt  ,  raiHÔt  plutard  ,  fuivant  que  ces 

inois  Iwic  plus  ou  moins  piuviciu.  Si  k 
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ptinteim  tn.  le  conunencement  ée  i^ifé 

ont  donné  beaucoup  de  pliu^-s ,  l'ccoale- 
memr  de  Fonteftorbe  cft  plus  long  qu'à  l'or- 
dinaire ,  &c  Con  inccnninion  plus  OKlice. 
On  obferve  même  que  dan»  k  «emps  que 
çzxxc  fontaine  a  repris  fnfi  intermitrencc  en 
été ,  Ton  cours  devient  ioocenu  &  unibr- 
me  amrès  deax  on  trais  joon  de  pluies 
abondantes;  &  l'intermittence  necepaiOÎC 
que  dix  ou  douze  jours  après.  \ 

fi  l'automne  eft  (èche ,  llnceniBCtieBce 
(c  prolonge  au <lelà  de  feptembrc  ;  ?c  ir.cme 
paroit  encoff;  en  novembre,  décembre  y 
Se  janvier  ,  Ti  les  neiges  qui  tombeat.{iir. 
In  montagne»  ne  k  fondent  pas  :  atts  lorT- 
aue  cette  fonte  a  Heu ,  ou  que  ces  mois, 
(ont  pluvieux  ,  Fonteftorbe  coule  umfor-» 
mément  ëc  plus  alx>ndaniment  que  dans  1& 
plus  fort  de  fcs  écoulcmens  périodiques. 
iUlc  fuffit  maUié  cela  dans  Ces  accès ,  après 
«▼(HT  mtlé  m  eanx  i  celles  de  h  petite 
rivicre  de  Lcrs  ,  à  la  dépcnfe  d'un  moulin 
à  Cote  Se  d'un  autre  à  fo«e  qui  fe  crouvenc 
à  quelque  diftance  an  draous. 

Le  temps  de  Ton  intermittence  eft  ordi-: 
tiairement  en  éré  ,  (uivant  M,  Aftruc ,  de 
m'.  }o°.  l'écoulement  dure  ?6'.  45". 
par  conféquenc  fa  période  cft  de  69'.  j*. 
Selon  les  obfcrvnTions  du  P.  Plnnoue  de 
l'Oratoire  >  qui  coaiidere  c«te  fontaine 
comme  imacalaiie ,  l'accès  eft  de  mh'»  11»- 
tcrcilaifon  ou  diminution  17'.  ce  qui 
donne  61'.  pour  fa  période  :  maisce  pere 
l'a  ol»(mée  en  oAorae  ^  où  la  fource  cft 
plus  abondante  :  car  les  pluies  6c  la  féche- 
refle  dér.inpient  confldérablemenc  les  pro- 
portions de  les  intermittences  &  de  ici 
écoulemens. 

Ainfî  lorfquc  la  fontaine  commence  à 
devenir  intenn^|tence ,  ou  qu'elle  ceiîe  de 
Wtte  (  n**.  5.  ) ,  le  temps  de  Pintermiflîon 
eft  l>eaucoup  plus  court ,  &  celui  de  l'é- 
coulement beaucoup  plus  biw  que  nous 
ne  Famsns  vufiqué  ci-devant.  Ce  ^  fiût 
çonitdérer  cène  fontaine  comme  interca- 
laire par  le  P.  Planque  ,  c'eft  qu'il  coule 
coiicinucllemenc  au  dcilous  de  fou  bailiii 
des  lilecs  d'eau. 

Aérant  que  l'eau  commence  !i  couler  dans 
le  baffîn  extérieur  de  la  fontaine ,  on  en- 
tend un  bruit  &afdi  &  ce  bruit  précède 
l'écoulement  ^eamn»  doiue  minutes. 
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*Véa  (ont  les  prindpaflx  fiis  amqikd 

nous  allons  nppliqucr  notre  théorie.  Si  l'on 
luppole  mainccnanc  dans  l'intérieur  de  \t 
montigne  deux  ré(êrvoirs  à  di^érence  hau- 
teur qui  communiquent  par  le  moyen  d'un 
Hphon  ,  (^onr  II  plus  courre  jambe  réponde 
vers  le  fond  du  rélcrvoir  rupérieurj  on  a 
toutes  les  pièces  nécellàires  pour  k  Iblu. 
tion  des  c»héiK)mènes  dont  nous  venons  de 
voir  le  détail.  Cet. ancre  ,  ces  rochers  ef- 
carpés ,  le  brait  ÇonxA  de  lîean  qnî  mnèe 
lins  lr$  cavités  ,  autorifent  la  iappolîlîori 
des  rélcrvoirs  &  des  siphons. 

Je  oonfidete  xl'aboxd  que  récoulemenc 
du  (îphioa  crasmence  VAiiioD  douze  mi- 
nutes  av.inr  que  l'eau  parvienne  à  \iJon. 
taine  ;  Sc  de  rncmt,  le  fipbon  a  odiéde 
jouer  avant  que  l'eau  cede-idecoolerdam 
le  baffin  extérieur  ;  j'évalue  ce  temps  à 
huit  minures  ,  parce  que  l'eau  couie  plus 
lentement  fiir  la  £n  qu'an-cooaaencenKnc 
de  l'.iceès.  Par  confr'quent ,  pour  avoîrlc 

temps  de  l'écoulcmcnc  vrai  t  il  Êiut  ajouter 

.....  _ 


moins  8'.  à  ^j".  ce  qui  prodmc 
U '.De  même  l'incermidton  vraie  ne 


(cm  plus  de  ji'.  jo".  mais  de  z8'.  jo'. 
6»:  ia  période  cnticrc  de  69'.  j'.  4inii  fc 
fiphon  verfcen  40'.  jy",  l  eau  (marne  pu 
le  canal  intérieur  pendant  le  mcme  temps» 
&.peadant  l'incenniiOondeaS'.^o'.  (D°.&i 
Son  calibre  eft  àcelui  du  coonm d'ome- 
tien  environ  comme  Sii;  à  486.  (n". 
mais  s'il  arrive  que  l'eau  abondant  Ce  dc- 
cfaarge  par  d'autres  canaux  dans  le  réfer- 
voir  ,  l^ermiiTion  \Taie  tduMm  moini 
que  18'.  ;5o".  &:  l'écoulement  vrai  phi 
que  40'.  .  L'écoulement  augmenten 
jufau'à  ce  qu'il  devienne  continuel,  (n*.  j .), 
c'eft-à-dire  ,  lorfqae  l'eau  fournie  au  ré- 
servoir fupérienr  égalera  la  dépenfe  d» 
Hphon  :  >&  alors  .k  cours  de  RonitfAoïlc 
eft  uni  fur  me  ,  conimc  les  obfêrvations  nout 
l'indiquent  en  hiver  j  ou  dans  des  drconr- 
tances  qui  nous  finît  cnvîfàger  une  aug- 
menmdon  d'eau. 

Mais  û  la  féchercfle  fe  f;?îr  fèntir  dfflS 
les  couciies  qui  founaircnt  au  balfin» 
l'intermifticm  commencera  à  paroîne»  in 
toujours  en  doiflànt»  &  l'éooulemeDt  di 
décroiilanc. 

Quand  Fonteftorbe  commenœoa  qa'clk 
rcefiè  d'êii«4ntcripitBentea.ibinimil6(«f 
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(n*.  4*)^  /bine  fi  conâdérablés  que  les 
eaux  du  ba(Ett  infiihrieur  oà  ft  décharge  le 
£fhoa  »Jie  fourras  encore  écoulées  & 

parvenues  au  bailui  de  la  fomûi'tf  ,  ivanc 
que  le  liphou  recommence:  à  tn  vcrlet  «Je 
nouveau  >  fur-touc  fl  l'interruption  eft 
moindre  que  huic  minutes.  Aiiiii  l'eau  di- 
zninucra  un^ea  dam  \z  fontaine ,  Se  ^ou- 
ven  ineonimene  ime;  certabe  ai%mcma> 
tien  ;  ce  qui  fera  parotcvc  Fomcftotbo  vin 
tercakiK  (n**.  lOw). 

sues.  Mmis  allons  maintenant  parkr  plus 

lUCcinéVcmmt  de?  ^uitl-s  font rmej  yéiio- 
diqucs  donc  les  détails  auus  Icmbienc  les 
plus  ailurés ,  ùm  donner  pour  certains  les 
Eiics  qui  n'onc  (M  pour  gawnsdc»  obfêcva^ 
Kurs  cxsuûts, 

Pline» //^.  II.  cap.  ciij.  parle  d'une  fontai^ 
JM  qui  étoit  à  DodcMie  ,  dont  récouîemLnr 
ceiloic  tous  les  jouis  à  midi ,  &:  rcpaxoiiioic 
avec  abondance  à  minuit  ;  ce  qui  IuiÊi£nx 
donner  le  nom  de  /batainesiaurmitteiUê , 
telle  qu'elle  étoit  en  eifet. 

Le  même  iuiloiien  rapporte  que  dans  ï\le 
de  Ténedos  une  fontaine  débordoit  tous  les 
ïours  après  le  fcUHcc  flVré  ,  dcpuss  neuf  h  u- 
ics  du  loir  juiqa  à  muiuii  i  elle  ctoit  ccra po- 
laire &  intercalaire. 

Trois  des  (burccs  duTamaricus,  rivière 
de  la  Ganterie,  aujourd'hiti  la  Tamara  en 
Galioe ,  iônt  i  (èc  ,  fiiivanc  Pline ,  UB^ 
XXXT.  Ci}p,  ij.  pendant  douze  ou  même 
vingt  jours }  tandis  qu'une  autre  fource  près 
de-U  coule  avec  atxmdance  &  ùm  inter- 
nipiKNi.  Nous  avons  parlé  ci-devant  du 
mauvais  préfage  qu'on  droU  de  leur  inner^ 
iniuence.   

Jofephe  f  Vît.  c.  xxjv.  de  4a  guerre  des 
Ji^ifs ,  rappone  qu'en  Syrie  entre  les  villes 
d'Arce  &  de  Raphanées>  une  rivière  appe- 
lée SMatiqueévc&t^  (êc  pendanr  dx  jours, 
&  couloit  \:  rcptiemc.  Pline,  W.  XXXI.  c.ij. 
dit  le  contraire ,  qu'elle  couloit  pendant  iix 
jours  &  qu'elle  érâic  à  (èc  le  fcptieme.  Do- 
minique Magrius,  inivancKircher ,  mundi 

fubierrtin.  Lb.  V.fe^.  ^  C«p,Jv,  a  été  ténXJÎn 
de  ce  plu^omene. 

"  Brynolphe  Suénon  dit  avoir  vû  en  Iflan- 
de  ,  à  deux  milles  &  demi  de  SkalhcJt ,  ca- 
pitale de  1  lie ,  une  Jomaine  périodique 

a  eau  çhayfc,  EUv  abboiigc  foin  tssèf  jêi 
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des  bouillons  qui  s 'élèvent  ^u  fond  de  fon 
balltn,  le  rempliflènc,  Se  s'élancent  enfin  par- 
dcfliis  les  bords.  La  fûnia/ne  Ce  foùtient  une- 
heure  dans  ccr  ént ,  après  quoi  elle  baifTc 
&  laifle  à  fec  ic  balliu  :  ion  uitcxminion  elt 
de  1 3 .  heures,  /^oye^'cer  éiuiiif  dtns  ks  «it- 
vrages  de  Saxon. 

Clukkqr'  fait  mention  dcpluTteun  four» 
cefinpernMttenteS'dam  (oa  trtùiè  éescmio^ 
f-ic:.  .i'AngUurre  ;  il  en  place  un.  près  de 
Buxcon  dans  la  province-  de  Derby  >  qui 
code  chaque  quarc-d'heuie ,  page  i$o.  Le 
même  auteur  parle  zaSRfpagt  i(5b.  d^uie 
autre  qui  préieme  à-  n-pn  s  les  mêmes 
variadons.  Hlle  citnru;  ,  à  Gigglcfvsrich ,  à 
un  mille  de  Set  rie  dans  b  province  d'Yorck  ; 
Se  page  Z96'.  d  une  traila-me  fitu<^e  dans  b 
provuKc  de  Weftmorland  >  près  du  fleuve 
de  Loder,  laqu^  coule  plufieuts  fois- 
par  jour. 

Mais  k  plus  Hoguliere  de  toutes  celles 
de  l'An^eterre ,  eft  la  lôurce  de  Lawyell 
près  de  Brixam ,  dans  la  province  de  De- 
vonshire  ,  à  un  mille  de  b  mer.  Elle  efF 
adofTée  au  revers  d'uiie  cluînc  de  mon- 
tagnes aHêz  confîdérable  >  êc  ùnt  dtt  pié' 
d'une  cn'lh^r  ;  elle  ell  proprement  inrcr- 
calauc  cumpolee  (n*.  11).  U  y  a  un  cou- 
rant d'eau  qui  Ce  décharge  continuellcmentr 
dans  le  balTm  principal  :  lorfque  l'accès  s'y 
fait  fcntir,  de  petites  fourccs  voilincs  éprou- 
vent un  éeoufemcnc  qui  dure  autant  que* 
l'accès.  On  remarque  dans  ces  inAans  ,  à 
différentes  reprifes.unc  augmentation  d'eau 
confid.'ra'.  le  dans  le  balfin ,  fuivie  alteriuti  • 
vement  d'une  diihinution  aulli  fenHUe.  Ces 
fiux  Se  ces  repos  intercalaires  fc  répcrrent , 
6l  même  Icizc  Riis  pendant  uncdemi-heurci 
c'eft-à-dire ,  que  chaque  flux  êe  chaque  re- 
pos dure  environ  deux  minutes.  Cependant 
îur  la  fin  de  l'accès ,  le  flux  pioduii  moins 
d'eau,dtildafemainsqM[*àtt  ctuninencemenr 
(  n".  8  ).  Il  y  a  même  beaucoup  de  varia- 
ticms  dans  le  nombre  de  ces  révoludons 
péridtques  ôc  dans  leut  durée  i  variations 
toujours  dépendanMs  db  là  pbie  ou  de  l»* 

fëcherefTe. 

Ces  phénomènes  s'expliquent  ,  comme* 
nous  avons  vû  aux  fontaines  întercalaiia' 
compoftes  (  n*.  f).  )  ,  par  deux  courans  , 
dont  l'un  iraveric  deux  liphons&  deux  ré- . 

&IYQÏSS  i  de  Xm»  cBwfeîmarfdiairmfnrfe 
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cominueliemmt  dans  le  badin  de  la  fontaine; 
tfeA  ie counnc  qui  entile  les  deux  vntrvcm , 

qui  produit  cette  fuite  de  flux  &  de  repos  ; 
éc  l'autre  ie  cours  uuifonne,  Foy.  TranJ'aâ, 
pki/ofopkiç,  42,^. 

Pm  de  Paderbom  en  Wedphalie ,  une 
fontaine  intermittente  appelée  IhlJcrhnrn  , 
CcU'à-dirC  ,  bruyamt  ,  coule  (Sl  til  a  kc 
deux  ibis  le  iour  :  Tes  accès  s'annoncent 
par  un  grand  bruit.  TranfaB.  philof.  « 6*6*5. 

7.  &  Varcn.  Géog.  gen.  cap,  xvij. 
froptif,  t9. 

D.ans  le  Palatin.it  de  Cmcoviç,  on  trouve 
fur  le  loromet  élevé  d  une  montagne  adof- 
Ut  à  cetlet  de  Hongrie  une/ômarAeqoi  fort 
de  Ton  ballîn  avec  impétuofiié  par  des  (e- 
couflcs  continuelles  qui  la  font  monter  en 
ctrr.ûns  temps  &  baiflcr  en  d'autres.  On 
avoit  cru  reniarquer  que  ces  accroiflèmeiis 
&  décroincmensétoicnt  dépendans  des  pha- 
lês  de  la  Lune ,  mais  (ans  examen  allez 
apivofendi.  Voytxla  rélatiort  qyu'en  a  pu- 
bliée te  P.  Denis  ^  &  k  P«  Rzccanski ,  àifi, 
ifatur.  Po'on, 

ïh¥&  le  royaume  de  GK^temire ,  on  voit 
une  fontaine  qui  au  mois  de  mai ,  temps 
cil  les  neiges  tondent ,  coule  &  s'arrête  ré- 
gulièrement trois  foii  en  Z4  heures  ,  au 
commencement  du  jour,  fur  le  midi,  & 
à  l'entrée  de  Li  nuit  :  fon  écoulement  eft 
pour  l'urdinaire  de  trois  quarts  d'heure , 
9e.  Ton  produit  afièz  abondant  pour  rem- 
plir un  rcfervoir  en  quarré  de  10  à  11 
piés  de  large ,  d'autwt  de  profondeur  : 
après  les  qiyiinze  premiers  îours ,  (on  cours 
n'eft  plus  h  régulier  ni  fi  aîxjndant.  File  ta- 
rit enfin  ,  &  relte  à  fcc  |e  reftc  de  l'année. 
Cependant  après  de  longues  pluies  clic  coule 
Êns  incermiciencç  (Se  fans  ordre ,  comme 
les  autres  fontaines  :  ninfî  elle  cft  maïale  , 
intermittente,  6ç  uniforme.  Bcrnicr ,  voy^^e 
4e  Cackeimre,p.  téb.  Varaiios  place  au  Ja- 
pon une  fontaine  thermale  ^'  périodique. 

écoulemetis  fe  repecienc  deux  fois  nar 
four,  &:  durent  une  heure:  l'eau  ei^tort 
ûvcc  impétuofiié  ,  forme  près  de-U  un 
lac  brûlant.  Son  eau  eft  ,  dit-il ,  plus  cluude 
que  l'eau  bouillante.  Varénius ,  cap.  xvi'i, 
f^op.  t8.  rapporte  ces  détails  fur  la  foi  d'un 
certain  C;iron  qui  a  été  à  la  tecp de  |a  COm> 
|iagnic  dei  Indci  d'i  lollande. 

Vv^  49  Jac  dp  Cctfnc  dans  le  docbé  de 
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MUan ,  à  (êpt  milles  de  la  ville  de  Corne, 
eft  une  fontaine  que  Pline  le  jeune  a  décrite 
au  long  ,  lih.  IV.  epiftol.  50.  elle  hauflê  & 
baille  trois  fois  le  jour  par  des  retours  pé- 
riodiques. Deux  hiftoricns  de  Li  viUc  de 
Cômc, Thomas  Porcacchi  &  Benoît  Jove, 
confirment  ce  qu'en  dit  Pline.  Ils  ajoutent 
que  pics  de  celle-ci  que  l'on  liomme  Joa- 
laine  de  PU  ne  ,  eft  une  autre  fource  (ujene 
aux  même  variation j;  elle  eft  intermittente 
&  uniforme,  fmvant  les  temps  de  fcchereilè 
t>a  de  pluie. 

La  fontaine  merveilles  près  de  Hautc- 
Combc  en  Savoie,  prefque  lur  les  bords  du 
lacBourget ,  coule  &  ccflè  de  couler  deux 
fois  par  heure.  Ses  écoulemcns  font  précé- 
dés d'un  grand  bruit  ;  l'eni  ctt  tft  fi  confi- 
d érable  ,  qu'elle  bit  tourner  un  moulin.  Le 
P.  DecluUes  qui  l'a  vùe ,  afiiîre qu'elle  tarit 
entièrement  par  b  féchereffe  ;  que  pendant 
les  pluies  elle  coule  douze  fois  par  heure. 
Ce  même  pere  parleauffi d'une  autre,  fituée 
au  village  de  Puis-Gros ,  à  deux  milles  de 
Clumberi  >  qui  eft  quelquefois  entièrement 
à  (èc.  Apr&  les  pluies ,  eue  coule  par  i mer> 
valles  quelquefois  dix  &  vingt  fois  de  fuite» 
de  forte  qu'à  peine  le  temps  d'un  écoule- 
ment à  l'autre  lultic  pour  laiilèr  vuider  iuii 
baflin.  Elle  éprouve  beaucoup  de  vanadons 
dans  fes  intermittences. 

Scheuchzer  ,  dam  lès  itiaera  ahina ,  £ùc 
mention  de  trois  fiuttaîaes  périooiques.  Ls 
première  {tome  IL  pag.  40?,  '  lomméc 
an  dctn  Bureenl>erg^coxùe  du  pic  d'une  mon- 
tagne dans  le  canton  d'tTnderwaMen }  dk 
eft  non-feulement  maïale  ,  mais  cncote  pé- 
riodique intermittente.  Ses  écoulemcns  pa- 
roiflènt  huit  ou  dix  fois  par  jour.  La  fecon« 
de  (  tome  I.  p^g.  a.7.  )  eft  la  fi^ine  à'Hcn 
Shen  dans  le  comté  de  Berne  ,  au  baiUiagp 
de  Thun  ;  elle  eft  maïale  &  intermittente 
comme  la  première.  Il  n'y  a  rien  de  co  ifta- 
té  fur  fes  périodes  ,  ainfî  que  fur  celles  de  la 
trojiieme  nommée  Lugiluicq ,  c'eft-à-dire.» 
memcuf  ,  qui  eft  iiCtt^  pr»  d\uie  glacieie 
dins  le  canton  d'Underwalden;elIe  eft  tem- 
poraire &  intermittente  ,  tom.  II.  pag.  ^8£, 
Nous  ferons  obfervcr  ici  que  ces  fintaitM 
prenneiK  leurs  ièurces  dans  les  croupes  de 
montagnes ,  ayx  fommets  defquclies  les 
neiges  forment  des  réfervoirs  &  des  lacs , 
dont  ]st  eaux  &  filtzenc  dans  1-s  cavcmes 

isiérieuics 
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Ibitérletites  ies  collines ,  qui  pr^ftnient  par-  ^ 

tout  au-d"hor5  cios  r. 'trcs  ,  des  ruptures, 
des  rochers  entr  ouverts ,  6c  tout  ce  qui 
annonce  la  grande  podlbilûé  des  réservoirs 
Se  des  liphoiis  que  nous  avons  ilippofës 
d'abord. 

Piganioi  de  la  Force  {Dcfcnp.  delà  Fran- 
ce ,  «M»,  yill,  pag.  480.  )  parle  d'une  fon- 
taine périodique ,  lîtuée  fur  le  chemin  de 
Touiilon  à  Pontarlier ,  en  Franche-Comté. 
Qœind  le  flux  Yz  oommenccf  «  on  cnteiul 
un  bouillonnement ,  &  l'eau  fort  aufTtôr 
de  trois  cotés  en  formant  plulieurs  petits 
ietsarrondb,  qui  s'élèvent  peu->Vpeu  iuf- 
qu'i  la  hauteur  d'un  p:é.  Enfnice  ces  jets 
diminuent  en  aufTî  peu  de  tcmp';  qu'ils  ont 
mis  à  s'élever,  roue  ce  jeu  dure  environ 
un  donî-quart  d'heure.  Le  repos  del'in- 
termifTîon  cft  de  deux  minutes.  Au  rcfte 
rien  de  fixe  dans  Tes  variations.  Il  ell  parlé 
fan  fuccinébemenC  dans  l'ancienne  hîHoîre 
de  l'acal'mlc  des  Sciences  ,  lih.  IJi.  cap.  iij. 
de  deux  fources  périodiques  fituéc  s  en  Fran- 
che-Comté,  dont  l'une  eft  Tiléc  &  l'au- 
tre douce ,  &  donc  les  écoulemensn'étoient 
«ifujercis  .\  aucune  recèle.  Celle  que  nous  ve- 
nons de  déduire,  fcr.i  probablement  une 
des  deux. 

On  trouve  près  de  Colmar  ,  dans  le  dio- 
cefe  de  Sencs  en  Provence ,  une  fontaine 
qui  coule  huîc  fois  dans  une  heure ,  &  qui 
s'arrêce  autant  de  fois.  Un  léger  murmure 
annonce  Tes  accès.  Gaâèndi  aHure  que  fa 
période  tft  aflèz  confiante  dans  tout  le  cours 
de  l'année.  La  feule  inégilité  qu'on  y  ait 
obfcrvée,  efl  que  l'intcrmilTTon  dure  hiut , 
icpt  ou  iix  minuces  i  variations  qui  ont  pour 
fwtncipes  les  pluies,  (jaflèndi  yphyfie.  ftS,^. 

Ub.  I.  cap.  vij. 

1  onfanche  dans  le  dioccfe  de  Nîmes ,  en- 
tre Sauve  &  Quiflàc ,  fort  de  terre  à  l'ex- 
trémité d'une  pente  afîez  roîde  ,  adolTée  à 
une  longue  chaîne  de  montagnes  nommée 
Cwttaeh  ;  elle  coule  allez  régulièrement 
deux  fois  dans  vingt  -  quatre  heures  ,  & 
éprouve  drux  intfrmifnons  d,\ns  le  nirrrir 
tempi.  Chaque  écoulement  eft  de  lept  heu- 
res vingt-cinq  minutes,  ÔC  chaque  inter- 
jnifïîon  de  cinq  heures.  Les  écoulemcns  Se 
les  intermilTions  retardent  environ  cinquan- 
te minutes  chaque  jour ,  p..r  rapport  aux 
in£mcs  efT.  ts  duioitr  pcécéda2C.Ce  qoieft 

w  xiy,  . 
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très«évîdetit ,  puiTque  le  temps  des  deux 

écoulemcns  &  des  deux  intermilTions  fur- 
palTè  vingrquarrc  heures  de  cinquante  mi- 
nutes. Ces  deux  écoulemens  en  vingt-qua- 
tre heures  ôc  le  retard  de  cinquante  minâ- 
tes ,  fi  conformes  aux  variations  des  ma- 
rées ,  ont  fait  itluiion,  &  on  a  régardé  long- 
tems  Fonfanche  comine  une  fontaine  à  flux 
êc  reflux:  mais  comment  aller  chercher  la 
mer  de  GaTcogne  à  i)  o  lieues  ,  la  mec 
Méditerranée  ne  prodiuûnt  point  (ênfi- 
blement  ces  effets  fur  les  côtes  de  Langue- 
doc ?  D'ailleurs  ceux  qui  cherchent  des 
analogies  entre  des  cfïets  qui  n'en  ont 
point ,  doivent  être  déconcenés  par  une- 
obfervfltion  coûtante  :  c'eft  que  Fonfan- 
che ,  après  de  grandes  pluies ,  a  un  cours 
uniforme,  &  qu'elle  ne  réprend  fbnincer- 

micteiicc  q  j'.iprc^  qnc  les  pluieS  Ont  eu 
leur  écoulement.  M.  Aflruc  »  (  mém.  vour 
firvir  à  Phifi.  de  Langued)c)  a  Vtt& oÛiervé 
cette  fi  ntaine. 

Catel ,  dans  fes  mémoires  fur  Vhift.  du 
Languedoc  ,  pa^.  iji.  parle  d'une  efj^ecc  de 
fntanif  périodique  appelée  Viciffan  ,  dang- 
!e  d  oa'lc  de  Bezicrs  ,  laquelle  Tort  d'une 
montagne  du  même  nom  ,  à  une  demi- 
lieue  de  Rochebrune ,  &  w  rend  dans  ht 
rivière  d'Oib.  Cette  fontaine  cfl  intermit- 
tente ,  &  dans  les  flux  jette  de  l'eau  comme 
la  jambe  d'un  homme  fuivant  Catd.  Or 
en  place  une  u.fïî  en  Poitou  près  du  viU 
lage  de  la  Godiniere;  une  au  village  de 
Dorgues ,  à  deux  lieues  &c  demie  de  (Zx(- 
tres  en  Languedoc  ;  une  à  Marikc  près 
de  Bordeaux  ,  ôc  une  quatrième  à  Va- 
rins  près  de  Saumur.  Nous  ne  les  rappe- 
lons ici ,  ainfi  que  quelques  autres  qui 
précèdent ,  que  pour  enf  ag  r  des  obfcr- 
vatcurs  exaûs  à  conflarer  leur  état  qui 
paroîc  tncetcdn ,  loriqu'ils  fê  trouveront  à 
portée  de  le  faire. 

J'a|OÙterai  ici  comme  un  phénomène  ana- 
logue ,  celui  que  la  fource  de  la  Reinette  à 
Forges  ofFie  vers  les  ftx  à  fept  heures  du 
fc)ir  &  du  matin.  L'eau  de  cette  fource 
iroiible  ,  drv;ent  rougcâtrc ,  &:  fe  cLir^'.e 
de  floccons  roux ,  £ui$  être  plus  abond.  nte 
dins  ces  ch.ingemens.  Je  ferols  porté  à 
croire  que  cette  eau  fe  charge  des  fédi- 
mens  qui  (ê  fi>nc  amaffês  au  fond  d'un  ré- 
lèfvaix»  qa*un  fiphon  a  puifé  deux  fois 
Bbbbbb 
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en  vingt-quatre  fieures  ;  8t  conuiK  fVm- 
vertuicde  la  fourcc  n'eft  pas  aflcz  conHdc- 
rable  pour  épuilcr  l'eau  au  fiphon  à  mc- 
furc  qu'elle  couk  ,  elle  n'éprouve  ni  inter- 
miccence  ni  aoc^  U  Cvuài  de  ruppofer 
pour  cela  ,  que  l'intermittence  &c  l'écou- 
leinctir  du  iiphon  fbient  de  douze  heures, 
&  aue  le  rékrvoir  immédiat  de  la  (burce 
vuiJc  le  produit  du  (îphon  pendant  le 
ccrops  de  Ton  inceimiiteiice  6c  de  fou  écou- 
Jeioenc. 

On  peut  rapporter  au  même  méchanifme 
les  Hngularitcs  de  quelques  écancs  ;  les  uns 
iîtués  au  milieu  des  continens ,  font  j^eins 
pendant  la  fécherelTe ,  &  prefqu'à  Cec  pen- 
dant les  pluies  ;  d'nutres  a/fe/  près  de  la  mer 
ou  de  ces  rivières  qui  ont  Huxik  reflux,  baiP 
ftnt  quand  h  marée  e(l  haute  ,  &  montent 
quand  la  marée  eft  ba(Te.  Pour  le  premier 
cas ,  il  fufBt  de  fupporei  que  pendant  la  fé- 
chereflc  Yeaa  ne  s  âcve  pas  afCez  dam  ces 
étnngs  pour  parvenir  jufqu'au  coude  d'un 
Iiphon,  par  lequel  ils  communiquent  à  quei- 
Que  caverne  inférieure ,  où  le  Hphon  dé- 
charge leurs  eaux  ,  lorfque  par  l'aDondance 
qui  eft  la  fuite  dis  pluies,  elle  s'élève  iuf- 
qu'au  coude  du  Iiphon  :  en  conféqucncc 
de  cette  évacuation  ,  l'étang  eft  moins 

Jiltin  que  pendant  la  féchereftè.  Tel  eft 
'étang  de  Lamsbourne  dans  le  Berskshire 
en  Angleterre.  Tranfad.  philofoph.  1 7^.4 , 
n''.  ^^4;  &  Dei^goL  eigférim.  pag. 
tSo.  IL  vol, 

vhat  te  fécond  cas ,  U  eft  aiCé  de  fup- 
fofer  que  quand  la  mer  eft  luutte»  die  fe 

dt-chirge  dans  quelque  réfervoir  quicom- 
muinquc  par  des  canaux  ou  liphons  fouter- 
lains  à  ces  étangs  iing  iliers  ^  &  comme  l'eau 
ne  commence  à  couler  dans  le  fiphon  que 
dans  le  temps  de  la  haute  mer,  elle  ne  pro- 
duit d'ef&t  (enfible  dansfécang  que  lorlque 
la  mer  s'cft  r. tirée;  enfuice  quand  la  mer 
monte,  le  Aphon  eft  arrêté  j  &  l'étang  ayant 
r^Kuidu  Tes  eaux  dans  des  (ôutenesns ,  il 
eft  prefqu'à  fec  quand  la  marée  eft  arrivée 
à  Ton  plus  grand  degré  de  hauteur.  Tel  eft 
1  cumg  de  Grcenhive ,  entre  Londres  & 
Gravefand  \  tel  eft  probablement  le  puits 
/îngulier  de  Lande rneau.  Hifi»  de  Paaulé- 
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trouve  par-tout ,  (urotont  dam  des  endrolu 
où  les  glaifes  &  les  roches  recueiltehc  ks 
eaux  de  l'h'y'vcr ,  ou  bien  dn-is  les  monta- 
gnes couvertes  de  neiges  :  leur  écoulement 
au  refte  n'a  d'autre  principe  que  l'eau  des 
pluies  ,  qui  s'infinue  entre  les  premières  cou> 
chcs  de  la  terre ,  &  dont  Téoulemcnt  n'cft 
pas  aflùjectt  au  jeu  du  fiphon  ,  ni  à  cduî 
des  autres  pièces  compliquées ,  dont  r.ous 
avons  donné  le  détail  &  rap|)lication.  On 
peut  expliquer  par  le  mécfaaiufine  des/ô»* 
taiaes  périodiques,  un  phénomène  fingu- 
lier  que  préfèntent  certaines  cavernes.  Près 
de  SaKèdano  dans  les  montagnes  des  envi- 
rons de  Turin  ,  on  trouve  un  locher  en- 
tr 'ouvert  par  une  fente  ,  perpendiculaire- 
ment à  l'hoiiroa  i  pendant  un  certain  temps 
il  en  fort  un  courant  d'air  aflèz  rapide  pour 
repoulTer  au-dchors  les  corps  légers  qu'on 
expole  à  Ton  aâion;  enluite  l'air  y  eft  ai- 
tiré,  8e  il  abfôibe  les  pailles  Se  ce  qu'il  pcac 
entraîner.  Un  fcm.blable  rocher  dans  la  Thu- 
ringe  afpire  l'air  ôc  l'expire  auili  icnlible- 
,  ment  :  je  dis  donc  que  cette  elpccc  de  ref- 
piration  a  pour  principe  le  mouvement  d'un 
fiphon.  Tandis  que  l'eau  fourerrainc  qui 
le  déch.irge  dans  la  caverne  ,  n'eft  paspir- 
▼enue  au  niveau  de  l'orifice  infiSrieurdu  fi- 
phon ,  l'air  s'échappe  de  b  caverne  par  le 
iiphon ,  à  mefure  que  la  caverne  Ce  rcm- 
put  ;  mais  il  fort  enuiite  par  la  fente  do  ro- 
cher ,  loifqu'il  n'a  plus  rifTuc  du  fiphon, 
6c  que  l'eau  d'ailleurs  verlée  par  le  canal 
d'entretien  ,  le  comprime.  Il  y  sentie  lorf- 
que l'eau  coule  abondamment  parleâpbon, 
de  que  la  cavité  fe  vuide.  Cet  amek^dt 
M.  Desmakbst. 

Fontaine  artificiellk,  {ifydr.)  m 
.:ppclle  ainil  une  machine  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  l'eau  eft  verlée  ou  lancée.  De 
ces  machines ,  les  unes  agiHênt  par  la  pc- 
fimteur  de  l'eau ,  les  autres  par  le  rcllort  de 
l'air.  Du  nombre  des  premières  ibnt  les  jets 
d'eau ,  qui  diant  feau  d'un  réièrvoir  ^os 
élevé ,  &  la  recevant  par  le  moyen  des  tu- 
yaux pratiques  Unis  terre  ,  élèvent  cette  eau 
à  une  liautcur  a-peu-prci  égale  à  celle  du 
réfervoir.  Fme^  Jet-d'eau  &  AjwTACit 
En  dirpofàiK  les  ajutages  (clon  diftrrentês 
direétions ,  on  aura  une  fontaine  ou  jet- 
d'eau,  qui  lancera  l'eau  fuivans  dcsdircc- 
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On  peut  même,  au  lieu  cîe  (îiff^^rens  nju- 
tagcs ,  Ce  contenter  de  pratuiuer  des  ou- 
>riextures  différentes  à  un  même  tuyau ,  com- 
me on  le  voit  fig^.  i^.  Ouvrant  le  robinet 
^ui  efl  en  C ,  l'eau  s'échappera  par  ces  ou- 
▼erciues  6c  couvrira  les  fpeâateurs  qui  ne 
s'y  attendent  p  is.  SI  l'on  place  fur  l'orifice 
de  l'aiucafie  une  petite  boule  ^  (^.Sll.). 
élle  fm  élevée  par  l'eau  qui  inonce  >  &  ie 
foutiendra  toujours  en  l'air  pourvu  qu'on 
foit  dans  un  lieu  où  il  ne  fefle  point  de 
vent.  Si  à  l'orifice  de  1  ajutage  on  ajufte  une 
clpece  de  couvercle  lenticulaire  A  B  (Jig. 
Ri.)  pcrct5  d'un  grand  nombre  de  petits 
Crou-i ,  l'eau  jaillira  en  forme  de  petits  niets , 
Ôc  s'éparpil'era  en  gouttes  très-fines.  Enfin 
fi  l'on  foade  au  tube  A  B  {jig.  zj.  )  deux 
fegmens  de  Ipherc  fcparcs ,  mais  allez  pro- 
ches t*nti  de  l'aime ,  &  qu'on  puidè  çloi- 

{;ner  ou  rapprocher  par  le  moyen  d'illie*vis> 
'eau  (ortira  en  forme  de  nippe. 

CunJh  ucJion  d'une  funtaine  qui  joue  par  le 
rcjjart  dc  l'air.  D  D  B  B  {fig  17.  JfyJrau- 
It^.  )  efl  un  vailTeau  cylindrique ,  percé  en- 
bas  dans  le  fond  B  B ,  d'un  petit  trou ,  par 
lequel  on  vcriê  l'eau  dans  la  fontaine  ,  & 
que  l'on  peut  fermer  à  l'aide  d'une  vis.  Il  y 
a  en-haut  fur  le  couvercle  27  JD  un  robinet 
£ ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  ouvrir  ou 
fermer  ce  vafe.  A  ce  robinet  tient  un  tuyau 
KCy  qui  pénètre  le  milieu  du  vaie  &  va 
fe  rendre  jufqu'au  fond  o4  il  s'ouvre  en  C. 
On  enchâlîe  tti-hauc  du  rolûnéc  un  penc 
tuyau  M  y  qui  a  une  petite  ouverture  pir 
laquelle  l'eau  jaillit.  On  met  de  l'eau  dans 
ce  vafe ,  fans  l'emplir  enriérement ,  mais 
iculement  julqu'à  la  hauteur  A  A  ;  on 
preflè  enfuite  l'air  par  le  tuyau  X  C  dans 
le  vafe  ,  par  le  moyen  d'une  pompe  fou- 
lante j  attachée  proche  du  robinet  en  M  ; 
fair  qui  ed  beaucoup  plus  léger  que  l'eau, 
paUè  Ap-travets  en  montant  eivhaut ,  &  rem- 
plit l'efpace  AD  DA»  Lor/qu'on  a  ainfi 
prefle  une  grande  qu.mtité  d'air  dins  ce 
VafêjOn  le  Ferme  avec  le  robinet  E  ;  &c 
en  avoir-retiré  la  pompe  foubntc ,  on 
y  merle  petit  tuyau.  L'air  enfermé  d  uis  l'ef- 
pace D  AfDAt  comprimant  l'eau  proche 
c^A'A ,  il  ta  {touillé en-bas ,êchhAi entrer 
&  monter  enfuite  dans  le  riiyau  C  K;  lots 
donc  qu'on  tourne  le  robinet  JP ,  l'eau  fort 
par  la  pcdie  ouverture ,  6c  ^une  uii  jet 
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qui  s'étcve  avec  l>Mncoiip  de  rapidk mi's 
qui  va  toujours  en  diminuant  de  luu:cjr 
3c  de  force ,  à  mcfurc  que  l'eau  du  va(c 
baiflc  &  que  l'air  en  fe  dilatant  lacompri.TîC 
moins.  Quand  toute  l'eau  eil  fortie  ,  l'avr 
s'élanoe  lui-même  avec  brait  8c  fifflemenc 
parletuyau.  MufTh  F,fJ'i;  ,1-  Phyf.  §.  î^S'^.  * 

La  figure  zo  ,  reprciente  une  machine  à- 
peu-près  iènblable,  mais  en  ^:tit.  Cette 
boule  fe  remplit  d'eau  jufqu'à  la  moitié ,  Se 
fiit  enrr'.T  dans  la  partie  vuide  de  la  boule 
de  i'au  cuiaprimé  ,  qm  oblige  l'eau  à  mon- 
ter par  k>  tu  yau  DAC^Cck  jaillir  par  l'es- 
trémité  C. 

Fontaine  qui  commence  à  jouer  dh  que  l'on, 
allume  des  èougies  >  &  gui  ceJfe  quand  "n  i:* 
éteint.  Prenez  un  valc  cylindr  e]  u  C  D{Jij. 
H  )  i  appliquez-y  des  tubes  AC^B  F;  &c, 
ouverts  par  en-bdé  dans  te  qrliitdre,  de  ma- 
nière que  l'air  puilTè  y  de(c?ndre.  Soudez 
à  ces  tubes  les  chandeliers  H ,  Se  ajuf- 
tez  au  couvercle  creux  du  vafe  inférieur  C  P 
an  petit  tube  ou  ajutage  Ffi,  avec  un  ro- 
binet G  ,  qni  aille  prefque  jufqu'au  fond 
des  vafes.  Il  y  a  en  G  une  ouverture,  gimic 
d'une  vis ,  aSn  qtw  parcetocificel'oo  puiflê 
ver  1er  l'eau  en  C  2>. 

Dans  cet  état ,  £  l'on  allume  les  bougies 
M,  &c.  leur  cfûlenr  raréfunt  l'dr  comena 
dans  les  tubes  contîgus  ,  l'eau  rciif  r  née 
dans  le  vafe  conunenceta  à  jaillir  par  £  F, 
fVolf  Se  Chambers. 

Riuaine  êt  lËtron ,  aintî  nommée  de  fon 
inventeur  Hieron  d'Alexandrie ,  &  qui  a  été 
pcrfcétionnce  enfuite  par  Nieuwentit. 

A  B  {jig.  X4.)  un  tuyau  par  lequel 
on  verfe  de  l'eau  dans  le  baiTin  inférieur  C, 
.'equel  étant  plein  de  même  que  le  tuyau 
A  B ,  l'air  eft  pouflî  du  liafltn  C  par  letu- 
yau  D  E  dans  le  ba(Tîn  F  ;  cet  air  cfl  pir 
confequpnt  comprimé  par  le  poids  de  l'eau 
A  B  ,at  forte  que  fà  force  élaftique  poulTs 
en-bas  par  le  tuyau  G  Z  l'eau ,  qui  fe  trouve 
dms  le  ItalTîn  F.  L'eau  coulant  alors  parle 
tuyau  GL  datîs  le  fécond  bailin  inférieur 
M  (  qui  eft  féparé  du  baffin  C  par  une  doi- 
fon  O  Q  y  placée  entre  les  deux  tuyaux  )  , 
poulfe  en-naut  l'air  qu'il  contient  par  le 
tuyau  N  P  ;  cet  air  palfc  dans  le  Second 
balTin  fupérieur,  &  étant  alors  comprimé 
par  l'eau  ,  qui  ell  dans  le  tupu  G  X  ,  il 
poulfe  l'eau  par  ià  fi»fce  âaflique  dans  le 
Bbbbbba 
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tuyau  ai  forme- de  jet.  MkilTeh.  §. 

Font  ci  ne  ou  vafc  dont  on  tire  autant  de 
vin  que  l'on  y  verfe  d'eau ,  de  forte  que  l'eau 
pûToit  eha^gfe  en  vin.  Le  petit  vauè  S  M 
{fig.  2.5.  2..  )  a  une  doifon  CD.  On 
emplit  d'abord  b  cayité  inférieure  avec  du 
vin  par  un  petit  trou  qui  eft  dans  te  fend , 
&  que  l'on  ferme  à  l'aide  d'uue  vis  N.  Le 
tuy.  u  fupéricur  AB  P  ,  s'ércnd  jufqu'à  b 
cloifoii  CD;  on  y  verfe  de  l'eau,  qui 
comprime  pir  fon  poids  l'air  renfermé  dans 
cette  cavité  fiipcricurc  ,  &  le  force  de  |uf- 
fcr  par  l'autre  petit  tuyau  SR  ,  qui  pénè- 
tre à-cnivets  la  cknfôn  iufqu'à  U  cavité  in- 
férieure \  cet  air  comprinac  par  conféqucnt 
le  vin  de  b  cavité  uif6ieure  ,  lequel  il 
Êit  monter  dam  le  petit  tuyau  G  C',  & 
couler  enfuitc-  par  le  petit  rofaincc  O. 
MuiTch.  $.  1^88, 

Fi  ntJine  de  Sturmius  ,  laquelle  joue  ou 
^arrite  à  la  voL  nié  de  celui  qui  la  fait  aller. 
j4  £  B  (fig.  2.5.  )  eu  un  v,i(e  cxa- 

gone  ,  huuit  ôc  crtux  ,  fernic  cn-iuut  & 
en-bai  :  il  y  a  au  milieu  un  tuyau  D  C . 
ouvert  de  chaque  coté  ,  &  qui  rr ente  prêt 
que  jufqu'en-nauc  dans  le  vale  proche  de 
C:  on  vmt  au-bas  fur  les  côtés  fix  petits 
tuyaux  fort  menus  KK  ,  qui  forcent  hors 
du  vafe  ,  par  lefqucls  l'eau  s'écoule.  Le 
bout  inférieur  du  tuyau  proche  de  D , 
s'i^ttde  exadiment  en  tL  dans  un  autre 
tuyau  F.  F  y  fci  memcnt  attaché  au  bafTîn 
Mi  ce  iuy.iu  /îi-'cft  percé  cn-bas  &  de 
côté  proche  de  F:  il  (ê  trouve  encore  dans 
le  b-flin ,  dir.dtmcnr  au-dcfTous  du  tuyau 
£  Fi  une  autre  ouverture  comme  ^>  P^^ 
laquelle  Teau  qui  eft  tombée  dans  le  bailin , 
après  s'être  écoulée  par  le  trou  F ,  com- 
mence à  fe  dégorger  dans  un  autre  vaillèau 
H  :  on  peut  fermer  exaûemcnc  cette  ou- 
vcriure  C  à  l  aide'd^me  longue  *coiiliflè 
G  Lorfqu'on  veut  emplir  d'eau  ccrte 
foniùinc ,  on  k  tire  du  tuyau  E  F ,  en 
étant  le  tuyau  £  C  de  ^ouvernire  £  ,  &, 
après  l'avoir  renverfee  ,  on  y  vcrfc  de  l'eau 
par  le  tuyau  DC  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
pleine  :  <a^  la  letourne  enfuite  ,  &  on  -la 
remet  c'a- s  le  tuyau  F  F  \  le  poids  de  l'eau 
b  fait  alors  couler  par  ks  petits  tuyaux 
K  K.  Lurfqu*on  tire  la  conuilè  6X  de- 
hors j  de  ferie  que  le  trou  de  la  couliflc 
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Se  le  trou  G  s'ajuftent  l'un  fur  Taotic» 
alors  l'eau  qui  vient  des  tuyaux  K  K  peut 
palier  librement  par  ers  trous  &  tomber 
dans  le  balIin  N ,  ôch  fontaine  continue» 
de  couler  aufC  fongrems  que  le  badin 
A  B  B  peut  fournir  de  l'eau.  Mais  quand 
on  bouche  un  peu  le  tiou  G  par  b  cou- 
linê  L  y  en  forte  qtte  Tcau  qui  tombe  pat 
X  K  ne  puiife  paficr  en  rocmc  quantité 
par  G  ,  le  trou  F  fe  trtnn  e  rvitin  bouché 
par  l'eau  ,  ce  qui^empeLiie  cii  même  temps 
que  l'air  ne  puiife  pénétrer  dan,  le  tuyau 
DC ,  ni  dans  le  vafe  AB  B  ;  l'eau  ce- 
pendaiu  ne  celle  de  s'écouler  par  les  myaux 
K  K  ,  iufqu'à  ce  que  l'eau  du  vafe  ABB  t 
avec  l'élaflicité  de  l'air  raréfie  dans,  ce  vale, 
le  trouve  en  équilibre  avec  b  prcllion  de 
Tatmofphere  ,  qui  agit  Contre  les  ouvertu- 
res des  tuyaux  JC  iC  ,  &  empêche  alor» 
l'eau  de  s'en  écouler  :  durant  ce  temps , 
l'eau  continue  de  s'écouler  par  Us  ouver- 
tures F,  G,  dans  le  tuyau  N;  anffi-tâc 
que  l'eau  du  ballm  MM  commence  à 
dc\  enij  ii  balle  ,  qu'il  peut  s'introduire  de 
nouvel  air  par  l'ouve  rture  F  dans  le  tuyau 
DC  Se  dans  le  vafe  A  B  B  ,  il  agit  de 
nouveau  fur  l'eau  qui  sécoulc  par  les  pe- 
tits tuyaux  K  K ,  comme  auparavant ,  en 
plus  grande  quaiuiié  que  les  ouvcrture$ 
G  Sk  F  n'en  peuvent  ablorbcr  ,  ce  qui  eft 
caufc  qu'elles  fe  bouchent  une  Icconde 
fois  ,  &  auiil  de  fuite  ,  de  fone  que  le 
tarilîemmt  &:  l'écoulement  de  l'eau  le  fùut 
auiù  aller nativcmeut.  Muilc.  §.  i^^o. 

La  defcription  de  b  plupart  de  ces /ôa- 
taines  ,  eft  tirée  Ibit  en  entier  ,  (w,  par 
extrait ,  de  i'ellai  de  phylique  de  M.  MulT- 
chenVroek.  Nous  ne  parlons  point  des  f<m- 
t,-iine.%  intermittentes  artificielles  ;  on  a  fuf- 
tilammem  vu  à  X'artide  Singularitîs  des 
FoMTAZM£S  »  comment  l'art  peut  les  imi- 
ter à  l'exemple  de  b  nature. 

T  '-s  propriétés  des  fyphous  foumiflcnt 
auiii  des  fontaines  curicuîes. 

Soit  par  exemple  un  vafe  A  G  BP  (fig, 
X^.  rf.  5.  Hydraul.  ) ,  daiîs  lequel  on  air 
ajulié  un  fvphon  ou  tuyau  recourbé  à  bran- 
ches inégales ,  dont  b  plus  longue  branche 
D  F.  forte  du  vafe  ,  &  dont  l'autre  foit 
ouverte  en  C  m-ès  du  liond  du  vaic  lâns 
toucher  1  ce  fond  \  qu'on  verfe  de  l'ea» 
dan»  ce  iralè»clkjiioaKiaeniD&nciieiD|s 
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dans  k  fyphon  C  i>  par  l'ouverture  C  ;  &: 
dés  que  rcau  en  s  élevant  fera  arrivée  dans 
le  fyphon  &  dans  le  vafe  au  niveau  du 
point  D ,  alors  par  la  propriété  du  iyplion 
toute  l'eau  du  vafe  s'écottlera  par  la  jambe 
la  plus  longue  D  E.  Si  donc  on  place  fur 
le  naut  du  vafe  une  figure  dont  les  lèvres 
(oient  au  niveau  du  coude  I>,  il  cft  évident 
que  l'eau  s^écoulera  dés  qu'elle  ten  arrivée 
à  la  hauteur  des  lèvres  de  cene  figure  :  ainfi 
la  figure  pourra  repréfcntcr  une  eipece  de 
Tantale.  Voilà  le  principe  général ,  dont 
on  peu:  varier  l'application  en  autant  de 
manières  qu'on  voudra  ,  eocr'autres  pir 
celle  qui  e(t  expliqué  dam  lïflài  de-phy- 
fique  de  M.  Mullchcnbroclc  ,  $.  î  ^7<?.  Il 
eft  facile  p.'r  li  conftruftion  de  la  fhniai- 
ne  t  de  dérober  le  )cu  du  lyphoii  aux  fpec- 
cateurs. 

On  peut  voT  dans  les  livres  de  phyriquc, 
diftcrentes  autres  efpcccs  de  fontatnes  aniji- 
deites  ;  mats  voilà  les  principales.  (  0  ) 

Fontaines  artificielles  ,  {Jard.) 
font  auiTi  néceflàircs  l'eticrctien  des  jar- 
dins qu'à  leur  embdfiflèniem.  Elles  ror* 
ir.-nt  des  i«B,  des  gerbes ,  des  pyrami- 
des ,  des  nappes  ,  des  cafcadcs  ,  des  buf- 
£c:ts  >  ôc  les  morceaux  de  fculpture  qui  les 
accompagnent  ordinairement  en  feoc  à  nos 
yeux  des  oHcts  enchanteurs. 

On  les  diftribuc  en  fomanies  iailUdàntcs , 
en  eaux  plates ,  en  fontuines  rocaitlées  en 
bafTins,  à  litalicnnc  ,  à  l'égyptienne,  & 
autres.  Fcje^  VarùcU  fui>.  (K) 

FoNTAiNis ,  (  AreiiteS.)  (ma  ce  nom 
on  entend  auflî-bien  la  fource  qui  produit 
l'eau  que  le  monument  qui  la  reçoit  ;  mais 

J)ar  rapport  à  l'an  de  bâtir  ,  &  aux  divcr- 
ês  ftmnes  &  fuuations  de  cesmonumms , 

on  les  appelle  fontaines  couvertes  ,  dé^ouver- 
tts  y  jaiUiffantes  ,  pyramidales  ,  ruÛiques  , 
ce  grottes ,  tu  bujfits,  ifilées  ,  adaffSes  ,  ca- 
gagées  y  flanquées  ,  ang  laires  ,  &c. 

0>mmunétnen(  le  fculpteux  a  autant  de 
part  que  l'archîteâe  à  la  compofiiton  de 
ces  (brtes  d'édifices  ,  principalement  lorf- 
qu'il  s'agit  d'une  ordonnance  allégorique 
ou  fymbolique  ,  à  l'ulage  de  la  décoration 
des  jardins  de  propreté  ,  comme  il  s'en  voit 
à  Ver  failles  ,  ou  h  r-l'c  des  fontaines  jaillif- 
fantes  dellinées  à  i  embellillcment  des  pla- 
ces publiques  i  tcUes  qu'il  t'en  voit  daa» 
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prefque  toutes  les  villes  dltalie  ,  &  donc 
l'énumération  ,  le  goût  d^i  dellcui ,  &  U 
perfedion  de  l'exécution  iont  connus  de 

tous. 

En  France ,  il  fcmblc  que  nous  ayons 

pris  foin  d'ignorer  ces  derniers  genres  de 
monunicns  j  car,  à  l'exception  àe^  fontai- 
nes qui  parent  nos  mailons  foyaies,  & 
dont  les  dcfleins  font  de  la  compoittion 
de  le  Brun ,  &  de  pluficurs  fculptcurs  ha- 
biles du  dernier  fiecle  ,  toutes  celles  qui 
décorent  cette  capitale  ,  prouvent  notre  in- 
fufEnincc  à  cet  ég.;rd.  Il  Icmble  même  que 
nos  architectes  ayent  nc^gé  cette  partie  de 
leur  art ,  au  point  d'avoir  abandonné  aux 
entrepreneurs  le  deflein  de  ces  (brtes  d'é- 
difices ,  le  plus  grand  nombre  des  foatai- 
n:s  qui  &  voycnt  à  Paris  dans  ce  dernier 
genre  ,  ^tant  d'une  compofition  iri\  iale  , 
d'une  conl>TntHo:i  rrès-négligcc ,  &:  d'une  ' 
ordonnance  au-dilious  du  médiocre. 

Ce  qui  eft  certain  »  c'eft  que  les  deut 
feuls  monumcns  de  cette  efpece  ,  qui  foicnc 
dignes  de  quelque  conildcration  ,  font  U 
fwaait»  des  fâints  Innocens  rue  S.  Denis  , 
&  celle  <ic  la  rue  de  Grenelle  fauxbourg 
S.  Geimxu  i  encore  tàut-il  convenir  que 
la  première  a  été  exécutée  par  Jean  Goujon  , 
Scia  féconde  par  Edme  Bouchardon  ,  dont 
les  noms  fcub  font  l'éloge.  Nous  obferve- 
rons  néanmoins  que  le  mérite  edenticl  de 
ces  deux  ouvrages,  confifte  dans  la  per» 
feition  de  la  fculptnrc  ,  &"  non  dans  l'or- 
donnance de  l'arcnitedure  >  en  eftet  j  ^ne 
iîgnifient  l'application  de  l'ordre  corinthieii 
dans  la  décoration  de  celle  des  faints  In- 
nocens ,  &  l'ordre  ionique  employé  dans 
la  fontaine  de  Grenelle  s  Jufqu'à  quoiid  (c 
croirart-on  permis  de  négliger  l'elprit  de 
convenance  ,  dans  l'ordonnance  de  nos 
cdihces  ?  Pourquoi  des  ouvrages  qui  inté- 
rtllènt  h  gloire  de  la  nation  ,  les  progrès 
des  arts  ,  &  lafplendc  ir  Jcs  r;  pu  ;  de  nos 
rois,  ne  font-ils  pas  jugés,  avant  leur  exé» 
cutîon ,  par  les  acadéinîcs  raflèmUées  ? 
Quel  bim  ne  réfulreroit-il  pas ,  pour  la 
perfeâiion  des  monumens  qui  ornent  la 
capitale ,  il  nus  aiclùteâes ,  nos  fculpteurs, 
nos  peintres ,  les  amateurs  «  les  hommes  i 
talcns  dans  cliaq'ie  gf-r-ïre  ,  fc  communî- 

auoient  leurs  productions ,  certains  jours 
e  famée ,  pour  y  dâtbértrfiir  \t%wnpr^ 
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uges ,  le  choix  ,  h  forme ,  &c  la  compon- 
tion  de  nos  bâctmens  ?  En  un  mor  tous  les 
hommes  li.il  ili  ^  ne  devroiciu  former  qu'un 
corps.  Cette  réunion  d'avis  ^  de  icncimeiis 
imporre  {dus  qu'on  ne  slmagine.  Tout 
ouvrage  public  intéreflè  les  artiftes,  C'eft 
par  ce  moyen  feul  que  la  France  peut  ù- 
iîgnaler  ,  âc  que  les  foins ,  la  vigilance  de 
notre  direârcur  général  peuvent  être  fé- 
condés urilemenc  ,  Sc  tourner  au  ptofit 
de  h  locicté.  (P) 

^  FoNTAiNt  OOKCSTIQUE  ;  il  y  en  a  de 
pluficurs  cfpcccs  :  nous  allons  dccrire  les 
principales.  Toutes  peuvent  fe  détinir ,  un 
vaiflicau  qui  contient  Vexa  deftiné  |  la  btnf- 
Ibn  &  aux  narres  iiHigcs  d'une  muifou. 

Il  y  a  d  abord  les  fontaines  limples  :  ce  font 
des  vafes  de  cuivre  rofetce  ,  étamés  en- 
dedans.  On  y  diftingue  crois  parties  ;  celle 
d'en-bas ,  ou  le  pîé  ;  celle  qui  s'élève  au- 
deilus ,  ou  la  cuve  de  fond  \  &  celle  qui 
eft  aa-dedùs  de  la  cuve  de  fend  ,  à  la- 
quelle on  adapte  le  couvercle  ,  &  qu'on 
appelle  gorge.  Elles  font  chacune  axme 
ieule  pièce ,  (ans  Aradore  for  la  hauteur  ; 
le  chauderonnier  qui  les  travaille  les  a  em- 
bouties ou  retreintes  félon  la  forme  qu'elles 
exigent.  Le  pié  e(l  bordé  à  la  partie  infè- 
TÎewfc  d'un  ourlet  qui  couvre  une  baguette 
de  cuivre ,  &  non  de  plomb  ou  de  ftr  : 
c'ctt  un  règlement  général  pour  toutes  les 
parties  couvertes  d'un  ouvrage  de  chau- 
ceronucrie  :  Iç  bord  fupérieur  du  pic  for- 
mé en  draceoir,  reçou  la  cuve  de  fond. 

La  cuve  de  fond  entre  dans  le  drageoir 
du  pic  ;  elle  efl:  d'une  feule  pièce  ,  fond 
&  parois  :  elle  a  donc  été  prile  dans  une 
pbque  emboutie  ,  retceînte ,  &  réduite 
par  ce  travail  à  la  (orme  d'un  cylindre , 
qui  a  un  peu  plus  de  hauteur  que  de  Infe. 
A  un  pouçe  &  demi ,  plus  ou  moins  du 
fynà  »  on  pratique  une  ouverture  j  on  y 
relevé  nn  ornement  extérieur  quelconque  : 
cet  ornement  s'appelle  la  boffe  ;  &  c'eU  à 
l'ouverture  que  cet  ornement  entoure  , 
qu'on  '  î  i-.  rr  le  robinet.  On  conçoit  que 
Û  partie  lupcrjeure  de  la  cuve  de  fond  cil 
en  dngeoir  ,  afin  de  recevoir  la  gorge. 

La  gorge  peut  être  regardée  comme  prife 
dans  une  cuve  de  fond  dont  on  auroit  percé 
le  loiid.  Sa  partie  inil-ricurc  doit  entrer  juftc 

4iuis  k  dra^eqir  de  k  pièce  précédente; 
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cette  partie  eft  emboutie  ,  retreinte  ,  ti 
bordw  d'un  ourlet  fembliÛe  î  celai  du 
pié  ,  cet  nr,y\':x  eft  rei,u  dan-,  le  couvercle. 

Le  couvercle  efl  un  domc  dont  k  forme 
varie  Câaxi  le  goâx  de  Touvrier  *  il  eft  Imdé 
par  en-bas  d'un  ourlet  ,  &  il  porte  à  ^ 
partie  fupérieure  une  poignée  qu'on  app;  llç 
pommelle.  La  pommelle  eit  au  centre  du  ào- 
me ,  à  l'exténeor ,  de  fett  à  piendie  de  ï 
placer  le  couvercle. 

Aux  cotes  de  la  fontaine  ,  vers  fa  partie 
fupérieure ,  proche  la  gorge ,  à  droite  & 
à  gauche  ,  (ont  rivées  à  clous  d 'jx  pla- 
ques de  cuivre  qu'on  appelle  porte-mains  s 
cçs  plaques  retiennent  deux  anneaux  qu'on 
appelle  nwtu  ,  9c  qui  lèrvcnt  à  poner  h 

fontaine. 

Voilà  la  fontaine  fîmple.  EUc  eft  placée 
fur  un  pié  de  bois.  La  cuve  de  fond  eft 
fondée  au  pié  ,  &  la  gorge  à  la  cuv»  de 
fond.  La  foudurc  eft  d-étain  :  on  fc  Icrt 
de  la  même  fbudure  pour  fî\cr  à  demeoie 
le  rohi  iet  dans  le  trOU  de  la  bolle. 

On  voit  par -là  que  l'intérieur  d'une /Îm- 
uùne  pareille  ne  peut  £tre  éeamé  avecoup 
de  foin  :  mais  jamais  l'ct  image  ne  prévien- 
dra tout  le  danger  ;  parce  que  ,  qudquc 
parfait  qu'il  foit ,  c'efl  toujours  un  crible, 
dans  les  peâti  trous  duquel  le  verd-dfr* 
gris  fe  forme  imperceptiblement  :  &  quç 
l'ctain  lui-même  n'cft  pas  un  métal  tout- 
à-fait  innoceni.  Voy€[  les  articles  ËTAMERt 
Cuivre  ,  f.'  Étain  :  &:  d'ailleurs,  fi  vous 
mettez  de  l'eau  bourbeufe  dans  ces  fm^jm 
limples ,  eUe  n'en  (ôrtîra  jamais  bien  claire. 

La  faiubrité  a  fut  d'abord  imaginer  des 
fontaines  de  cuivre  fablées  ,  qui  claiiàali^ 
l'eau  }  Se  enfuite  des  fonttuaea  de  ploflib» 
à  fable  &  à  éponge ,  qui  euflènt  l'avaniagc 
de  donner  des  e:îuv  limpides  ,  &  d'obwet 
au  danger  du  eu. vie  de  de  l'étain. 

Pour  fe  faire  une  idée  juftc  de  la  fontaine 
de  cuivre  fkblée  ,  il  faut  imaginer  une 
fontaine  iunpl::  j  telle  que  nous  venons  de 
la  décrire  »  dont  Hntérieur  foit  partageai 
trois  efpaccs  ditférens  par  deux  diaphng- 
mes  j  CCS  diaphragmes  que  le  cliaudcron- 
nier  appelle  panna:hes ,  (ont  des  limbes  di 
diamètre  de  la  fontaine  ,  à  l'ci.droit  où  ils 
doivent  être  fixés  :  ils  font  perces  au  centre 
d'un  (rou  circulaire  }  &  les  bords  àt 

txott  fiwtt  rclevÀ,  «cjwuyciit  icceroix  w 
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couvercîe.  T.c  premier  diaphragme  eft  Tou- 
dc  un  peu  au-dcllous  de  la  îon£Uon  de  U 
gorge  ^  de  la  cuve  de  fond  ;  il  cil  davcr- 
Ic  aun  tuyau  place  à  Ion  bord  i  ce  tuyau 
eft  d'un  pouce  de  diamctie ,  ou  environ  i 
il  e(l  foudé  au  diaphragme  }  il  Ce  rend  au 
fécond  diaphragme  ;  il  le  traverfe  pareille- 
menc  ,  &  lui  dl  Coudé  comme  au  i>re- 
mier  :  ce  tuyau  Ct  nomme  vcntuufi  ;  il  s'é- 
lève iufqu'à  l'ourlet  de  la  goruc  ,  où  il  eft 
arrccc  par  une  ibudure.  Son  ulage  ell  de 
donner  fonit  à  l'aîr  otmtemi  dans  la  partie 
infêrieure  de  la  fontaine  ,  à  mefure  que 
cette  cavité  fe  remplit  d'eau. filtrée. 

Le  diaphragme  lupérieur  doit  avoir  ion 
ouTcrture  plus  grande  que  l'ûférieur ,  alîn 
que  le  couve  rdc  de  celui-ci  puîilê  paiTer 
'  par  l'ouverture  de  celui-là. 

Le  diaphragme  ou  pannadie  inférieur  eft 
fbudé  à  la  cuve  de  fond  ,  comme  le  fupé- 
lieur  i  fa  dillonce  au  premier  cil  d'environ 
cinq  à  Hx  pouces  ;  il  a  aaflî  (on  couvercle. 

Il  faut  que  toutes  ce*^  picrw  ,  tuyau  , 
pannache ,  couvercle  ,  ibienc  bien  étamécs. 

On  remplit  de  fable  l'mttrvalle  compris 
entre  les  deux  diaphragmes  j  l'inférieur  cil: 
fermé  de  fon  couvercle.  Le  fable  placé, 
on  ferme  le  Hipéneur  du  fien  ;  on  met 
taxait  ane  certaine  hauteur  de  fable  fur 
celui-ci.  Se  l'eau  réfide  fur  le  fable. 

L'eau  fc  filtre  i- travers  le  piL-mier  fable, 
s'infmue  entre  le  joint  du  couvercle  du 
diaphragme  fupérieur  &  le  rebord  de  ce 
diaphragme  >  dctccnd  dans  la  cavité  com- 
■prÎK  entre  les  deux  diaphragmes  \  îe  6ltre 
une  féconde  fois  en  pallànt  à-travers  le 
iâble  qui  la  remplit  >  s'inHnue  paieillemcnc 
entre  le  couverde  du  diaphragme  tn(&icur 
&  (on  rebord  ;  tombe  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  fontaine  ,  le  remplit ,  &  en 
chailè  l'air  par  le  canal  appelé  ventoufe  : 
Tcau  danfiéâ  fort  de  cette  partie  par  le 
robinet ,  &  fert  aux  uGges  de  la  maifon. 

Ou  voit  que  le  fable  fe  chargeant  de 
fouies  Icb  impuretés  de  l'eau ,  il  vient  un 
temps  où  il  cil  tellement  cnvafé,  que  la 
£ltration  fe  fait  kixemcnt  &  mal  :  alors 
il  &ut  laver  le  fable  en  plulîeurs  eaux ,  & 
le  replacer  dans  la  fontaine,  ^'^oye-^  cette 
fontaine  daiu  nos  Planches  di  chauderonnerie. 

Voici  mainteiunt  la  delcription  des  foa- 
i«t0»  de  plQ9ib«  iâblées    à  éponge. 


Imaginez  une  caiflè  de  bois  de  cficne 

5 lus  ou  moiias  grande  ,  Iclon  la  quaiiuté 
'eau  qu'on  veut  avoir  en  réferre.  Qiie 
cette  caidè  foit  quarrée ,  mais  un  peu  pîus 
longue  que  haute  ;  &  que  toute  ta  capacité 
en  loic  doublée  de  plomb  ,  &  divilée  en 
quatre  parties  par  des  (épantions  auffi  de 
plomb. 

C'eft  dans  la  partie  ou  ^vîfion  ABCD^ 

la  plus  i-rande  de  toutes  ,  q'u'on  met  l'eau 
comme  elle  vient  dans  la  tivicrc.  Cette  di- 
vifîon  €ommumqueavecla<S'vifî(m  ACFR  - 
par  des  trous  r ,  r ,  r ,  r ,  pratiqués  à  U' 
partie  fupéricure  de  la  cloifon  A  C  ^  8c  par 
d'autres  petits  trous  u  ,  «  ,  u  ,  u ,  pratiques 
dans  une  petite  gouttière  fort  efiroite  &  i(Cez' 
élevée.  On  voit  en  /  if  ,  à  la  partie  in- 
férieure de  la  même  cloifon ,  y4  C ,  une 
divifion  qui  ne  s'élève  pas  à  la  hauteur  du 
côté  E  D  ,  ni  de  la  cloifon  E  F  ;  elle  ne 
forme  ,  avec  la  partie  inférieure  du  dia- 
phragme E  F ,  qu'un  coffret  a  e  I  K 
qui  a  â-pcu-prcs  la  moitié  de  la  hauteur  d^; 
la  cloil'on  E  6c  qui  eil  beaucoup  plus 
étroit  que  la  divifîon  AS  CD.  Ce  comcc 
clt  rempli  de  fable  bien  fin  ,  &  couvert  de 
deux  couvercles  percés  de  quelques  grands 
trous.  Le  prcnùer  couvercle  pofc  &  pcCc 
fur  le  fable  î  le  fécond  6rme  k  coAre  : 
on  en  a  mis  deux  ,  parce  lue  h  partie  de 
la  vafciSc  des  ordures  de  i  cau  qui  fc^dc- 
pofent  fur  ces  couvercles  ,  n'étant  pas 
tenue  dans  le  fable  ,  le  fable  en  demeure 
plus  longtcms  pur  Se  moins  fujet  à  être 
lavé. 

Ce  coffret  communique  avec  la  divifîon 
F  H  NO  ,  par  des  trous  coniques  x,x, 
X  y  X.  Ces  troos  coniques  font  remf^  d'é- 
ponges  très-fines  &:  prcffées  fortement  dans 
ces  trous  :  ces  trous  font  pratiqués  à  ià 
partie  fupéricure,  comme  on  voit, 

La  divifion  F  H  NO  communique  avec 
la  divifion  G  NO  E  par  d'autres  trous  co- 
niques y  j  y  i  J  3  J  >  pareillement  remplis 
d'épongés  fines  &  forcées.  Ait) fi  l'eau  en 
paflànt  de  la  divifion  ABDC  dans  le 
coffret  ad K  i  fe  filtre  dans  le  fable  qui 
remplit  le  coffret  ;  en  paflànt  du  coffret 
ac  IK  dans  la  divifion  F  H  NO,  Ce  filtre 
à-travers  les  éponges  x ,  x  >  x ,  &  en 
paflàm  de  la  divifion  FHKO  dans  la  divc- 
fign  QNOM»  £e  chnfic  qjGcwc  àroaveit 
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ks  éponges  y ,  y ,  y  ,  jy-.  Il  y  a  trois  robi- 
nets }  le  robinet  Z  qui  donne  l'e.tu  !a  plus 
claire ,  de  la  dividon  G  NO  £;  le  robinet 
M,  qoi  donne  une  eau  noins  dbûre ,  de  h 
divifion  FHNO  ;  fie  un  robinet  Q  ,  qui 
donne  l'eau  de  la  divifion  ABCD ,  com- 
me elle  vient  de  la  rivière. 

Les  trous  coniques  (ont  fcx'més  dans  des 
boflages  de  plomb  ,  tels  qu'on  les  voit 
dans  la  figuté  ;  &  la  petite  eoutiere  avec 
fès  trous  u ,  1/ ,  1/ ,  ir ,  lêrt  à  loacenir  le  fa- 
ble &  à  le  f^.iuicvcr  \in  peu  contre  l'effort 
de  l'eau  fupcricure  au  coâret»  On  a  prati- 
qué aux  bords  (upérieuts  la.  caiite  des 
trous  par  où  l'air  peut  cnner  dans  la /muo/- 

0e  ,  &r  éventer  l'eau. 

Ces  fonijtiits  iuiit  excellentes;  nous  ne 
pouvons  trop  en  recommander  l'ulagc  ;  &: 
M.  Ami  qui  les  a  inventées ,  a  rendu  un 
(èrvice  important  à  la  fociété  ,  qui  ne  peut 
trop  lui  en  marquer  (a  reconnoîAânce.  Il 
a  varié  Ion  invention  en  plufîeurs  m.uneres 
différences  &  toutes  inaénieulcs.  yoye\^  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés. 

Vl  nut  avoir  deux  (oins  aflèz  légers  ;  l'un 
de  nettoyer  le  fable  5c  les  éponges  à-  r-.-T.ns 
en  temps  de  mois  en  muis  ;  &  l  auiic, 
de  ne  point  laitier  tarir  fa  fontaine  :  fans 
quoi  les  premières  eaux  qui  viendront  aprc^s 
la  dclHcarion ,  tiendront  des  éponges  un 
petit  goût  d'amerainie  6c  de  marécage» 
niais  ne  feront  jamais  mal  faines. 

FOMTAINB  0£  LA  TsTfi  ,  {Aoot.)  Voy, 
FOKTAHELLB. 

Fontaines  de  vin  ,  (H^.  mo*/.  )  L  u- 
fjge  de  diftribucr  du  vin  au  peuple  ,  Jms 
les  occaJÎons  de  réjouiHànccs >  éS.  tun  an- 
cien. Alain  Charrier  raconte  dans  fon 
loire  de  Charles  VII  que  parmi  Ici  i  ■ - 
du  peuple  de  Paris ,  lorf^ue  ce  rui  y  cn- 
tia ,  **  devant  les  Fillo-Diett  étpit  une  fon- 
taint  ,  do!T  l'un  des  tuyaux  jetoit  Lut, 
l'autre  vin  v  ermeil ,  l'autre  vin  blanc  «  & 
l'autre  eau  »».  • 

Monftrelet ,  en  parlant  de  l'enoiée  que 
Qurlcs  V.  fit  auiTî  dajis  Paris ,  remarque 

qu'il  y  avoit  dclluus  l^cchaffmt  une/y/i- 
tmnt  jetant  hypocras  ,  &  trois  firenes  de- 
dans ,  &  é»Mt  ledit  kypoaas  abandonné  à 
cWun  ».  ^  I 

Lorfque le  rot Cliarlcs  VI, la  tdne Ifàr 
\^     Baview ,  9(k  sw.  Houi  d'An-< 
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Vftc  n  fi^mnie  madame  Cath?nae 
de  France  ,  \  iiircnt  à  Paris ,  "  tout  le  jottt , 
dit  encore  Monlirelet ,  Se  toute  la  rait , 
découlent  vin  ai  aucuns  carrefours  abon- 
damment par  robinets  d'aûrain ,  8c  aunes 
conduits  ingcniculèmeitt  fors  ,  afin  que 
clucua  en  prinft  à  fa  volomé  ».  Enfin  le 
même  lùftorien  rapporte  que  lors  de  l'en- 
trée du  roi  Louis  XI  dans  la  rue  S.  Denis, 
"  étoit  une  fontaine  qui  donnoit  vin  & 
hypocras  à  ceux  qui  boLne  en  vouloient». 
F.  le  détail  des  autres  réjodlflSuiOBS  à 
/ii;/eËMTiL££.  (X).  /.) 

FoNTAtME  OB  FEU  f  (  Artijicitr.  )  Si  l'on 
varie  un  peu  la  couleur  du  fi:u  de  l'artifice 
appelé  pot  à  ajgrittt  »  &  (à  figure  exté- 
rieure ,  par  diftcrens  arrangemais ,  on  en 
forme  des  apparences  de  fontaines  ée  fa. 
Pour  changer  fa  couleur  ,  il  n'y  a  qu'à 
fubdituer  de  la  limaille  de  cuivre  ou  de  la 
poudre  qu'on  trouve  Axx  les  épinglie«: 
elle  donne  à  ce  feu  une  couleur  verdâtrcdjf- 
ferente  de  celle  de  la  limaille  dcibr  »  qu'on 
met  dans  les  aigrettes. 

A  l'égard  du  changbnent  de  la  figoie 
extérieure  ,  <Sc  de  l'arrangement  des  car- 
touches pour  reprcfcnter  des  jets ,  des  ger- 
bes ,  on  dcscalcades  ,  il  n'y  a  qu'à  irnicct 
l'arrangement  des  tuyaux  de  plomb  qai 
produilcnt  toutes  les  différences  des /<uiti(- 
nts ,  par  une  (emblablc  position  des  car- 
touches remplis  de  ces  compolïtions,  qui 
ne  produifcnc  que  des  ctmcelles  fans  flam- 
me» comme  (ont  cdles  où  dominent  Icsclut- 
bons  de  bois  dur  un  peu  giofliérementpflés 
la  linuilledcfcr  du  flr cuivre,  (ans matière 
ondueulcî  ou  liuik  ules.  En  clïèt ,  il  n'y  a 
point  Cant  d'oppofition  entre  l'appucnoc 
du  feu  &  de  l'eau,  qu'on  fc  l'unagine  Jil 

{jrcmier  :  car  les  gouttes  d'eau  des  )c» 
àillaiis  édaîrés  par  le  tbleil  ou  quelque 
lumière  qui  s'y  réfléclut ,  ne  reflcmblcnt 
pas  mal  à  des  étincelles.  Il  ne  s'agit  dooc 
pour  reprelènter  une  gerbe  d'eau ,  que  de 
rallènil^  plulieurs  cartouches  pktni  ^ 
matières  combuftibics  de  cette  madeie|& 
de  les  allumer  en  même  temps. 

Si  l'on  range  ces  tuyaux  en  deux  figns 
par.ilcllcs  ,  pofés  en  lîtuation  un  peu  în- 
duiée  encr'eux  ,  ils  produiront,  lorfquiU 
lêlonc  allumés ,  l'emc  d'un  berceau  aeao 
id  qu'on  en  voit  à  Vçr^Ucs ,  fimsle^ 
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en  pourri  paHer  fans  Ce  biûicr  «  pour  peu 
qu'ils  fbienc  éloignés. 

Si  on  les  migc  comme  les  raies  d'une 
roue ,  du  centre  à  la  circonfcrence  fur  le 
même  plan ,  ils  produiront  une  apparence 
de  ùAai.' 

Si  psrtanr  du  rrcmc  centre  ils  fontég:ile 
ment  inclinés  à  l'horifon  de  bas  en  iuuc ,  Us 
fermeront  un  oone  drok  (èmUable  à  une 
cloche  de  fer. 

Si  on  les  range  fur  des  formes  pyrami- 
dales ,  ils  formeront  une  pyramide  de  feu. 

Si  on  les  couche  hurifoncalement  par 
Itrs  d'in^^grîle  hiureur  im.'p:i!<. ment  avancés, 
ce  que  ia  mat  ici  j  dont  ils  fo:.t  pleins  (bit 
lente,  cniôrtc  que  les  étincelles  retombent 
fans  être  pou  ffées  loin  «  leur  feu  repiéfen- 
cera  une  cafcade. 

Si  les  dégorgemens  font  des  oavertutes 
larges  Se  pLitcs,  &  que  les  tuyaux  fe  tou- 
chent, leur  iêu  repréfemera  une  luppe  d'eau 
donc  le  baflîn  pourra  ttre  figure  comme 
l'on  voudra ,  pour  faire  retomber  les  étin- 
celles en  rond  ou  de  toute  autre  figure  ; 
auquel  cas  les  chaibons  qui  les  produifent 
doivent  éCKgioinérement  pilés  pour  retom- 
ber avant  que  d'érre  conlumés.  Tous  les 
tuyaux  de  ces  aixiâccs  peuvent  cire  Êiics  de 
pocerie  de  terre  ordinaire ,  plutôt  que  de 
toute  autre  matière  ;  parce  qu'ils  peuvent 
être  confumés  par  le  feu  ,  s'ils  font  de  bois  ; 
ils  Ce  fbndroient ,  s'ils  étoient  de  plomb  ou 
de  fer ,  par  l'aâ:ion  du  f  jfrc  Se  du  f.lperre  , 
quifoni  des lbndansi&  ils  coûteraient  beau- 
coup ^ib  éioîent  de  cuivre. 

Au  refte,  on  ne  peut  les  ^re  bien  longs; 
1**.  parce  que  le  feu  les  fcroit  crever ,  ou  se 
touneroic  s'il  ccoic  trop  éloigné  de  l'embou- 
^ure  de  leur  dégorgement  i  x^.  il  rcflcroit 
en  partie  caché  dans  L  longueur  de  fon  éten- 
due; j**.  enân,  on  ne  pouiroit  aifémeiit 
comprimer  les  matières  lorfqn'dks  doivent 

êttrc  foulées. 

*  FoàiTAiNE ,  (  Raffinerie  en  lucre.)  c'cfl 
cavicé  qui  fe  forme  le  plus  fouvent  dans 


la  pâte  du  pain  :  quelquenns  elle  efl  pleine 
de  fîrop  ;  d'autres  fois  ,  on  eft  obligé  de 
l'ouvrir  pour  h  reniplir.  On  fc  fcit  pour 
l'ouvrir  de  la  pointe  de  la  truelle  ;  &  l'on 
y  porte  de  la  matière  ,  comme  dans  l'opé- 
ration que  l'on  appelle  foncer,  Vf^e^^  l*ar- 
tick  FoMCBit, 
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FONTAINE,  f.  f.fons  ,  tis  ,  (  terme  de 
Blafon.  )  repréfentation  d'xxnc  fontaine  que 
l'on  voit  en  quelques  arrao  ries. 

On  nomme  f'n^nnes  jailli ffimtes  celles 
qui  ont  des  tuyaux  ,  gerbes  &  chutes  d'eau. 

Fontaine  de  Cramayelle  à  Paris  \  d* argent 
à  une  fontaine  de  fable  à  un  tuyau  tPeau  à 
deux  chûtes  de  fiaoïUe,  (  G.  D.  X.  T.  ) 

FONTAINE  •  BLEAU,  (  Géog.  )  Font 
Bleaudi  ,  bourg  del'Ifle  de  France  i!ans  le 
Gàdnois,  remarqu^le  par  le  palais  des  rois 
de  France  »  dont  Louis  le  jeune  peut  paflêr 
pour  le  premier  fondateur,  &  François I. 
pour  !c  lecoTid.  lîcnri  III.  y  naquit.  Il  efl 
à  quatoizc  lieues  de  Paris  ;  la  forêt  qui  l'en- 
vironne s'appeloit  anciennement  tafiritée 
Bievre.  Long,  fuivanc  CaHini  ,M,  tx, $0i 

lotit.  ^8  y  JUdt^O.  {D.J,) 

FONTAmiER,  f.  m.  {Hydraut.)  cfl: 

celui  qui  par  des  principes  certains  &:  des 
expériences  réitéiées,  fait  la,  recherche  des 
eaux  ;  les  jauge  pour  en  connoitre  la  quan- 
tité; les  nmaîTe  dans  des  pierrées  pour  les 
conduire  dans  un  regard  de  prife  ou  dans 
un  rcfervoiri  fait  relever  leur  pente  ;  les 
conduit  au  lieu  deftinë  ;  connoit  la  force  & 
la  vîtcffc  des  enux  jiilliffantes  ;  les  calcule, 
pour  en  lavoir  la  dcpcntc  ;  lait  donner  une 
jufle  proportion  aux  tuyaux,  pour  former 
Je  lxj.i>:  jets  bien  nourris ,  &  qui  s'élèvent 
à  la  hauteur  rc^i'iici  &  par  une  fagc  ccco- 
nomîe ,  les  diftnbne  dans  un  j?rdin  ,  de  ma- 
nière qu'ils  jouent  trus  cnCnible  hn?  s'al- 
térer l'un  l'autre.  Kf;je^ ci-devant  Dépense, 
&c.  &  les  autres  articles  relatifs  à  l'hydrau- 
lique. 

Oltttis  de  fda^tatnter.  i''.  Une 

fjocflc  de  fonte  qui  icit  à  foirc  fondre  la 
budure. 

i".  Un  porte  -  foudure  eft  un  morceau 
quarré  de  coutil  coulu  en  double  ou  tri- 
ple ,  que  l'on  graiflè  de  litif  pour  poroer  la 
(budure. 

Un  compas ,  inlVrumentde  fci  à  deux 
branches  qui  le  joignent  en  haut  |Mr  un  char- 
non  ,  s'ouvrent  par  en  bas ,  Ôc  font  termi- 
nées en  pointe  ,  pour  prendre  telle  mctiue 
que  l'ot»  veut. 

4°.  Un  marteau  un  peu  lon^; ,  dont  une 
des  branches  eft  coupante;  il  lert  .\  foiger 
le  plomb  i  le  bas  du  manche  eft  raye ,  pour 
écie  plus  fémc  dans  la  main. 

C  ce  c  ce 
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5°.  UnmaïUtt  pbc  par  le  côte  pour  battre 
k  plomb. 

6".  UribourGult  cfV  une  batte  route  ron- 
de ,  qui  tii  plus  à  k  main  pour  les  petits 
ouvrages  de  ploinb. 

7°.  Une  ferpccte ,  outil  de  fer  acéré  & 
tranchant  d'un  côté ,  qui  a  une  poignée  de 
bois ,  pour  couper  quelque  choK  :  il  y  en 
a  de  couriiëes par  le  bout,  de  d'antvesqtat 
le  ferment. 

8".  Une  oratoire  fcrt  à  neKoyer  les  fou- 
diires  &  à  les  raviver  :  elle  fe  xdeve  en 
pointe ,  &  coupe  des  deux  côtés. 

Une  gouge ,  outil  de  fer  fait  en  de- 
mi-canal, lequel  eft  taillant  de  totts  côtés, 
fnur  travailler  les  pcdces  |iieces>&:  yfôr- 
mer  des  cavités. 

lo*.  Un  couteau  j  il  eft  en  tout  lèmUap 
Ue  à  l'outil  des  maréchaux ,  ne  coupant 
que  d'un  côté  avec  un  dos  àc  l'autre  :  on 
le  mouille  pour  couper  le  plomb, eu  frap- 
pant dellus  avec  le  marteau. 

II".  Un  niveau  eft  le  même  înftrumcnt 
dont  fe  fervent  les  roâçons  pour  tracer  une 
ligue  paralelle  à  Miorium»  ou  pour  pofer 
de  niveau  quelque  ouvrage  de  plomoetie. 
Foyer  Niveau. 

iz'.Des  fers  ronds  à  Iboder}  ce  font  des 
morceaux  de  fer  formant  une  poire  arron- 
die; d'.iurres  triangulaires  ,  que  l'on  fur 
cluudci  ]>our  manier  la  fbudure  cluudt;, 
la  fiiire  fondre  cnfcmble  ,  &  la  coler  aux 
tables  de  plomb  par  des  nœuds  &  des  traî- 
nées où  le  for  diaud  pallc  en  y  fiiiàni  des 
arrêtes. 

1  Desntcllcs  ;  ce  font  deux  petits  mor- 
ceaux de  bois  creuics ,  qui  étant  mis  l'un 
contre  raucre,  une  pcngnéeponr 

prendre  le  manche  cluud  des  (ers  à  foudcr. 

T  4**.  Une  rape ,  forte  de  lime ,  pour  uicr 
les  parties  trop  gralfes  Ai  plomb. 

Une  cuilliere  (êrvant  à  puilèr  la 
foudure  dans  l  i  poefle  ,  &r  à  la  porter  juC- 
ques  lur  la  partie  que  l'on  foudc. 

Les  figures  du  niveau  ,  de  la  jauge ,  & 
de  b  nuillc  ,  dont  \c%  funtatnkr^  fe  fervent 

i'ourneilement ,  font  dans  les  planches  de 
liydraufiqne. 

Nota  y  quon  ne  comprend  point  dans 
les  outils  du  fontainier  ceux  du  plombier  , 
qui  fe  trouveront  dans  ks  Arts  &  Me- 
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FONTANELLE  (  la  )  ,  f.  ^  (  Annto^ 
mie.  )  dans  nos  auteurs  î  fiaitaneBa  ,  font 
put/^jnlis.  La  grande  ouverture  en  forme  de 
lozange  iituée  entre  le  coronal  &:  Ir^  parié- 
taux ,  au  centre  de  la  croix  qui  cil  formée 
par  l'engrenurc  fagitule ,  la  ligne  dedivi. 
non  de  l'os  froiual  ,  l'engrenurc  coro- 
nale  ,  cfl  ce  qu'on  nomme  jomaneUe  dans 
le  ftetus.  Comme  cette  place  n'eft  prcfque 
pas membraneufe  dans  les  enfans  nouveaux- 
nés,  l'on  y  fent  alors  avec  la  main  le  bat- 
tement des  artères  de  la  dure>mae  &  ài 
cervc  .u.  Cet  cr.dr o::  r  Ile  auffi  durant  quel- 
que temps  cartilagineux  après  la  aiilKincc  : 
quelquefois  même  les  enhns  attaques  du 
rachitis ,  ont  cette  pairie  tcès-eendre  dans 
un  âge  alTez  avancé ,  parce  que  leurs  os 
confcrvent  longtems  leur  molell'e.  Enfin , 
par  un  événement  fort  rare ,  on  a  vùdes 
fujcrs  en  qui  cette  partie  n'a  pis  ère  oiTilicc 
pendant  toute  leur  vie.  Cependant  d'ordi- 
naire les  os  du  crlne  deviennent  fi  compac" 
ces  avec  l'âge  ,  qu'ils  foru  même  quelque- 
fois plus  épais  à  la  fomandU  que  |KU-tout 
ailleurs,  (D.  /.) 

Fontanelle  ,  f.  f.  (  CA/rvr^.)  ulcère  ar- 
tificiel 5  voye^  Fonticule. 

FONTARABIE ,  (  Gécg.  )  Fons  rapidust 
les  Efoagnols  difent  Fuenterabta  ;  pcritc, 
mais  forte  ville  d'Efpagne  d.ins  la  province 
de  Guipulcoa  en  liiicayc,  avec  un  oonch»* 
teau.  Elle  eft  regardée  comme  la  clé<f£il 
pagne  d:  ce  c  rL--ci,  &  efl  proche  la  mer, 
à  1  embouchure  du  Bidaflôa  ou  Vidouzc, 
à  9  lienes  S.  O.  de  Bayonne,  E.  deOil-' 
bao ,  1 75  S.  O.  de  Paris,  Long,  t^^^t 
43»  ^3  y  ^o-  iD.  J.) 

FONTANGE  ,  f.  f.  (  Modes.  )  Ce  fut 
dans  le  dix-(êpdeme  fiecle ,  je  ne  dirai  pas 
imc  parure,  mais  un  édifice  de  deutcUes, 
de  cheveux ,  iic  de  rubans  à  plulîcurs  éta* 
ges  ,  que  les  femmes  portoient  fur  leur 
tôte.  On  voyoir  fur  une  bafe  de  fiUdc- 
fêr  s'élever  la  duchcilc,  le  foUtairc,  lechou, 
le  moufquetaire  ,  le  croiflânt  ,  le  firma- 
ment ,  le  dixième  ciel  ,  &  h  fou  ris.  Au- 
jourd'hui c'eft  un  fimplc  nœud  de  ruban» 
qui  fêrt  d'omemenr  à  leur  coediore  :  il  porte 
le  nom  de  celle  qui  a  imaginé  la  fintaiift 
ancienne  ;  comme  palatin^' ,  parure  de  cou, 
celui  de  h.  princcllc  qui  ai  a  imtoduic  1  a- 
fage  en  Fiance, 
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♦  FONTE,  f.  f.  (Arts  méchanîq.)  il  Ce 
des  métaux ,  des  pierres ,  en  un  mot  de 
tous  les  corps  dans  lefquels  on  parvient  à 
rompre  par  le  moyen  du  tèu ,  b  cohéfîon 
des  pedies  ma(Ies  aggrégativcs  qui  les  com- 
poftnt ,  Se  de  les  réduit;;  ainfî  (ous  une 
forme  liquide.  Voilà  l'acception  générale  ; 
Il  en  eft  une  paztîcnliere.  Rnte  Ce  dk  chez 
chaque  artifte  ,  de  l'emploi  aâuel  d'une 
certaine  quantité  plus  ou  moins  grande  d'une 
fublUnce  fullble  cxpofce  fur  Te  feu  pour 
éat  employée.  Si  l'on  dit ,  il  n  écrit  un  ou- 
vrage fur  la  fonte  des  métaux  ,  fonte  fera  pris 
g^ncraicmenc  :  lî  I  on  dit  ^li  a  fou  une  belle 
jhme  «aqw^hm  >  il  losa  pris  pordcoliére- 
xncnt ,  une  fonte  d*kumeurs  ,  dms  l'hyfHj- 
tbeiè  peut-être  vcaie,  peut-être  fauliè, 
qu'une  naflè  d'humeurs  qu'on  imaginoit 
auparavant  fous  une  forme  ëpaillc  ,  m'I 
queufe  *  nacureiie  ou  non ,  ait  acquis  iubi- 
tcmcnt  un  certain  degré  de  fluidité,  en 
confiîquence  duquel  il  s'en  iâit  unt  éva- 
cuation abondante.  Vuyi'^  àl'nrt.  FoNonp, 
ù  ci-après  t  les  autres  jigiuhcauoiiî  du  n^ut 
fiate, 

Fo^TE  ,  (  Fonderies  en  caracleres.  )  On 
entend  par  ce  mot  un  aHortiment  complet 
de  toutes  les  teeocs  nsajulcules,  ounuKu. 
les ,  .icccntuécs ,  points  ,  chiffres  ,  &c.  né- 
ceflaires  à  imprimer  un  difcours»  &  fon- 
dues iur  un  (êul  corps.  Voyei  Coiips. 

On  dit ,  une  fonte  de  cicero ,  de  petit- 
Tomaîn ,  lorfque  ces  fontes  font  fondut";  fur 
le  corps  dccicéro  ou  petit- romaiii  ;  <k.  uinli 
des  autres  corjps  de  l'imprimerie. 

Les  fontes  (ont  plus  ou  moins  grandw 
(uivant  le  befoin  ou  le  moyen  de  Timpri- 
meur,  qui  demande  portent  pe(kncou  par 
feuilles  ;  ce  qui  revient  au  même.  On  die 
une  fonte  de  cinq  cent ,  de  ilx  cent  plus 
ou  moins  ;  t'eft-i-dîre  qu'on  vent  que  cette 
/ô/i/ebicn  adbrtie  déroutes  les  lettres, peliè 
cinq  cent  ou  fix  cent  livres ,  fiv. 

On  dit  auflî ,  une  fonte  de  tant  de  feuil- 
les, ou  de  tant  de  formes»  pour  fiûteen- 
tendrc  que  l'on  veiitqn'nvec  cerxc  fonte  on 
puifle  compofcr  de  fuite  tant  de  feuilles  ou 
tant  de  formes ,  âns  être  obligé  de  diflri- 
buer.  En  confcqiicnce  ,  le  fondeur  prend 
Tes  mefures ,  &  compte  poux  la  feuille  cent 
vingt  livres  pelant  de  caïaâeres ,  y  com- 
pris ks  cadracs  fie  les  clpoces}  fie  loizancei 
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livres  pour  la  forme ,  qui  n'c^l  que  la  moi- 
tié de  la  feuille.  Ce  n'efl  pas  que  la  feuille 
1  pcfe  toujours  cent  vingt  livres  ,  ni  h.  forme 
Icnxantc ,  étant  plus  grandes  ou  plus  petites; 
mai^  comme  il  n'entre  pas  dans  toutes  le» 
feuilles  le  même  nombre  ni  les  mêmes  lortes 
de  lettres  ,  il  faut  qu'il  en  refle  toujours 
dans  la  callè  pour  (nppléer  au  belgin  Vvy, 
Casse. 

Fonte  y(â  la  monnaie.)  eft  la  converfton 
des  monnoies  de  cours  en  d'auties  nou- 
velles ,  que  le  prince  ordonne  être  febri- 
quces.  Les  dernières  font ,  nprès  le  délai 
porté  par  les  édits  Se  ordonnances ,  feules 
rcçûes  dans  le  commerce  ,  les  piemietcs 
devenant  alors  vieilles  cfpeces. 

Fonte  ou  Fonpre  ,  en  terme  d' Orfèvre , 
fe  die  de  Vtùkm  de  liquéfier  le  m(kal  en 
poudre  ,  en  picce  ,  ou  autrement ,  en  lei- 
polânt  dans  un  crculet  à  dtfférens  feux  : 
car  la  fome  demande  divers  degrés  de  feu. 
On  doit  le  modérer  d'abord  ,  pour  ne  pa* 
cxpofer  les  crcufèrs  qui  font  ce  terre  ,  à 
être  calFés  par  la  viulcii^c  du  premier  feu: 
il  faut  le  pouflèr  avec  vigueur  fiir  la  fin 
de  l'opér.ition ,  félon  les  dmerentcs  matiè- 
res du  méiatige.  Lorfque  b  matière  cA  en 
pondre,  il  faut  un  fèu  violent  pour  l'aflèm» 
blcr ,  Se  de  même ,  lorfqu'clle  a  befoin  d'ê- 
tre afiânée,  en  y  aiouam  les  intermèdes 
nécefEiîies  ,  comme  leâlpetre  8?  le  borax. 

Fonte,  C  f*  terme  de  Sellier.  Desfnte» 
nu  nombre  de  deux ,  fonr  faux-four- 
reaux de  cuir  iurt ,  fixement  attaches  à  l'ar- 
çon de  la  felle ,  pour  y  mettre  les  piftolets 
dans  l'occafion.  Il  ne  faut  pas  confondre  , 
comme  font  quelque  pcrfonnes  ,  les  fiantes 
avec  les  foux- fourreaux.  Ces  demieis  font 
fiir^;  ou  d'étoffe ,  ou  de  cuir  pliant  &  ma- 
,  niabie ,  pour  y  tenir  chez  foi  les  piftolets 
dans  un  liea  tec  fie  fermé,  afin  de  les  pré> 
ferver  des  ordures  &  de  la  rouille.  C'eft 
dans  les  faux- fourreaux  Se  avec  eux  ,  qu'on 
met  les  piftolets  dans  les  fontes.  {D.  D.) 

FONTENAY -LE-COMTE,  (  G%. ) 
petite  ville  de  France  ,  capitale  du  bas  Poi- 
tou fur  la  Verdce  ,  à  environ  6  lieues  de 
la  mer  ,314  lieues  N.  E.  de  la  Rochelle, 
à  r  N.  de  Marans.  long,  tjft4X;  Utiu 

46,  30.  {D.J,) 

FONTENOY,  (  Géog.  )  vilhgc  des  Pays- 
Bas  prés  de  Toumay ,  célèbre  par  ta  vie-- 
Cccccc  i, 
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loke  que  famée  êc  FianceT  tenfiomie 

1 1  mai  i74f ,  CxuVumée  combinée  des  Au- 
trîchiers ,  des  Anglois ,  &  des  HoUandois. 
FONTE V R AU  D ,  (  Géog.  €r  hifi.  monaft.  ) 
Jfynt-Evrju.i ,  &:  fuivanc  Ménage  ,  Fontc- 
vrauxj  F^ir.s-  Fbraldt ,  cil  un  bourg  en  Anjou 
à  crois  lieues  de  Saumur.  Long,  IJ  ,  , 
54  ;  latii.  4'  »  **>y  4f. 

Ce  bourg  n'eft  cependant  connu  que  par 
une  célèbre  ab-  aye  d  hlies ,  chef  d'ordre 
érigé  ^  le  iMnheineiiz  Robert  é*Ailirif- 
fel,  ne  en  i  :4-'  ,  Sc  mort  en  i  1 17  ;  pcr- 
ionnagc  trop  lingulier  ,  pour  ne  pas  rap- 
peler dans  cette  occafion  un  petit  mot  de 
ik  mémoire  &  de  l'or</r^  qu'il  fonda. 

Aprci  avoir  f.\c  lis  taberna.lcs  à  la  foret 
de  f  omevraud  ,  il  prit  l'emplot  de  prédica- 
«eiir  ambqbnr  ,  te  paicoorut  nuds-piés  les 
provinces  du  royaume  ,  afin  d'exhorter 
prindpalcœcm  à  la  pezutcncc  les  itiiimcs 
dânncfaées ,  Ac  les  amicr  dam  fini  dnac 
de  Maiic-M'gdcleinc.  Il  y  rcufTît  mcr\-eil- 
leulenient ,  tac  co  ce  g/aac  de  gzandescon- 
"veifioiis,  8c  cnu'aiitics  cdfe  oe  fonicslcs 
611es  de  joie  qu'il  trouva  dans  un  lieu  de 
débauche  à  Rou'-n  ,  oîi  il  éroit  enrré  pour 
y  annoncer  la  parole  de  vie.  On  lait  encore 
qu'il  pcrfuada  k  la  reine  Bcrtradc ,  fi  con- 
nue dans  l'hiftoire ,  de  prendre  l'habit  de 
Fontevraud ,  &  qu'il  ail  le  bonheur  d  cu- 
blir  Ion  ordre  par  toute  la  France. 

Le  pape  Palchal  II.  le  mit  ious  la  pro- 
ceCbon  du  kinc  liése  en  1 106 ,  le  conhrnu 
une  bdle en  Tes  rucoflèais 

lui  ont  accordé  d."  magnifiques  privilèges. 
Robert  d'Arbrilkl  enccmicraquelque  temps 
avant  là  mort  le  généralat  à  une  dame  nom- 
mée Thronilte  dt  Chemlé  ;  mais  il  ne  Ce 
coîirentî  pas  feulement  de  vouloir  que  fon 
crdix  ^ut  tomber  en  quenouille,  il  voulut 
de  plus  qu'il  y  tombât  toujours  ,  tc  qae 
roù;our5  une  femme  {u.ccJâ:  i  une  autre 
femme  dans  la  di^ité  de  chef  de  l'ordre , 
corooiandanc  égalonenc  au  idS^eux  com- 
me aux  nligicuïcs. 

U  n'y  a  rien  lâiis  doute  de  plus  lingulier 
cbm  le  monde  monafticue  ,  que  de  voir 
luuc  un  grand  onlie  comporé  des  deux 
lexcs  ,  rcconnoître  un?  f.:nT!?  poitr  H'n 
gênerai  ;  c'cll  nv-  runouis  ce  que  toiit  Ls 
moines  .?c  les  noiKs  de  Fonuvraud  ,  en 
ircnu  de  l'ioAûuc  du  fondaaur.  Sc&voioor 
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f&<Mt^lécs£caKées,  &  mène  arec  en  adc 

furprenant)  car  parmi  les  trei.te  quacrrou 
trente-cinq  abbedrç  qui  ont  iucceic  fctcïi 
ce  jour  (1756;  à  Ibcurculc  Petrumdc  àt 
CkamiOi,  on  cookie  quatorze  princelTes , 
dam  ce  Qoaiive»dD9  dek  ntd^de 
Bourbon. 

L'cnbrée  Fontevr^uJ  e(b  dîvil?  en  qvant 

provinces,  qui  font  celles  d?  Fr^-  r  ,  d'A- 
quitaine ,  d'Auvergne  ^  &  de  Bretagne.  Q 
y  a  quinze  prienra  dams  b  picmicie ,  qoa* 

torzc  dans  u  féconde  ,  quirue  dans  la  troi- 
liéme  ,  &  treize  dans  la  quatrième.  C'dl  far 
cet  ordre ,  lî  l'on  vcut  (àtis&ire  pleiEcrcnt 
(à  curiofité ,  qu'il  faut  lire  Sainte  -  Marthe 

<^-.n^  le  IV.  vol.  du   G.r//.'  r   chrijhjr^  ,  fic 

iur-tûuc  l'ouvrage,  du  i*.  de  ia  Mainitiine, 
religieux  de  Fonttrraud yioiBioaàé  Qjfotsm^ 
dir.is  Fontciraldenfij.  Lc  premier  voloine 
filt  imprimé  en  16^4,  k  lecond  en 
le  croinénie  en  i6$i  \  Sc  &Qt  joidbei 
cette  le£Kire,  celle  de  l'article  de  fo-..v.-j-J 
dans  la  derruere  «^if^o»»  du  di^ioamiie  àc 
Bayle.  {D.J.) 

FONTIÇULE,  r.  m.  {Ckirurgit.^^ 
ulcère  arrifîcicl  pratinue  par  le  chiiui^;jcï 
en  dirfeicm  endroits  du  cor^ ,  luk  puui 
prévenir  une  maladie  qu'on  prévoit  avec 
c.rîituJc  ,  foit  pour  rétablir  b  (ânié.  Le 
mot  de  cautère  dont  on  Ce  ien  cooflOBiié» 
ment  dam  le  même  iêns ,  tît  Yim  màn 
propre  que  celui  de  fonticuk  ,  parce  Ci'î 
dk  équivoque ,  &  qu'il  iîgnilic  gpiéuk- 
ment  on  un  fit  rouge  ^  00  |tx  remtàtat' 
rcd.int  S' caufUque. 

Les  chunrgims  en  pratîquarr  on  foaà' 
cule  y  Ce  propolcnt  d  uiuter  b  miuic  qui 
produit  qudqoefbtt  d'elle- même  des  ukms 
de  cette  efpece  ,  par  lefqu  h  elle  ciulîc 
comme  par  des  egouts  les  matières  fon- 
bondances  on  vidées»  qui  ne  manqucroicit 
pas  Qns  ce  lëoooxs  de  caolièf  dcssabdia 
tàchculcs. 

Les  parôei  dit  corps  on  fon  «me  le 

communément  &  le  plus  commoJé- 
ment  ces  ukeres  anificiels ,  font  i*.  k 
■  partie  rupérienie  de  L  tcte  ;  z°.  le  cou;  î*. 
les  bras  fur  Ic^fquels  on  choââc  la  j^axtie  h 

*  i  liiî  b.ifîè  ,  ou  l'extrémité  du  muicle  lA- 

1:0. ic  tïc  du  biceps;  4**.  !ei  p^-lts  ttÀz- 
rieures  du  corps,  pirricoi;  .\  eir.ent  le  gîroa, 
k  côté  mitéàm  de  k  oùlic»  à  i^sdioic 
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où  il  y  a  une  cavité  qu'on  o-pperçoit  au 
doigt  ;  s°.  enfin  le  dcllbus  du  genou  ,  c'cft- 
à-dïre,  le  côté  intérieur  de  la  jambe  où 
l'on  remarque  une  espèce  de  cavité. 

La  idus  comte  méthode  de  former  un 
fonticuU  f  un  ulcère  artificiel ,  cd  celle  où 
après  avoir  marqué  l'endroit  qu'on  veut 
caïuérilèr ,  on  tienc  la  peau  élevée  avec  les 
doigts  ,  &  l'on  fiût  avec  le  biftouri  une  in- 
àûon  dans  ku^ueUe  on  puiflè  aifémenc  m- 
Crodnifeiui  pois.  Lorfque  le  pois  eft  placé, 
on  le  couvre  d'un  emplâtre  ;  enfuite  on 
Jeve  cec  appareil  loir  &  matin,  on  nettoyé 
l'nlcere ,  on  incsoduk  un  nouveau  pois , 
&  l'on  applique  derechef  l'emplÂtre  &  le 
bandip^e.  En  pou  de  7011  rs  le  petit  ulcère 
fe  trouve  tuxmc  ,  (x  jetcc  une  humeur 
porulente. 

Une  autre  manière  de  former  un  fonti- 
cuk  ,  eft  d'ouvrir  la  peau  avec  un  fer  rouge  : 
cecte  féconde  méthode  eft  efirayante ,  nuis 
elle  produit  furement  quand  elle  eft  nécef- 
faire  ,  une  révuKîon  ccinf^dérable.  Une 
troidcme  manière  de  cauicnfer ,  c'eft  de 
&  fervir  d'une  fttbflance  rongeante  8c 
cauftique.  Fiiye^CAUTERE  &  Caustique. 

De  quelque  mamere  que  le  petit  ulcère 
ait  été  prauqué  ,  il  en  nut  faire  le  j^nfe- 
mcnc  tous  les  jours ,  êc  quelquefois  deux 

fois  par  jour.  En  même  temps  à  chaque 
panfemeiic  on  ncccoycra  toujours  lo:gncu- 
fement  k  plaie  avec  un  linge  propre.  On 
fubftituera  un  nouveau  pois  à  celui  qu'on 
aura  oté  j  on  appliquera  un  emplâtre  à- 
peu-près  de  la  largeur  de  la  paume  de  la 
main ,  ou  au  lieu  d'empUcre  un  morceau 
d'écoâ^  de  foie  couvert  de  cire  ,  ou  même 
une  feuille  de  lierre  qu'on  fixera  par  un 
bandage.  M.  Hciflcr  trouve  que  les  ban- 
dages de  linge  font  moins  commodes  que 
ceux  de  cuir ,  ou  qu'une  plaque  de  cuivre , 
à  laquelle  font  ajuftés  des  cordons  ou  des 
a^rancs  ,  de  manière  qu'un  maLade  peut 
fc  les  appliquer  iati!»  aucune  incommodité. 
Voyei-ea  ia  mûchîM  dtuts  cr<  attMor» 

On  tiendra  le  foitticuk  ouvert ,  jufqu'à 
ce  que  la  m  'i  idie  pour  laquelle  on  l'avoit 
pratiqué  foie  radicalement  guérie.  Les  .adul- 
tes attaqués  de  maux  uxvecérés  •  feront 

fr.gc  mt  T!.'  de  garder  ces  petits  ulcères  juf- 
qu  à  u  mon ,  i'ils  veulcnî  cviicx  de  s'cx- 
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pofcr  aux  accidens  qu'ils  avoient  éloignés 
par  ce  moyen. 

Les  avanfages  principaux  que  l'on  attend 
des  Jonticules  ,  c'cft  la  guérilon  ou  l'atioi- 
bliflèmenc  de  plulîeurs  maladies  delà  cétt. 
des  yeux  ,  des  oreilles ,  des  mammellcs  , 
&  d'autres  parcics  ,  comme  aulli  des  dou« 
leors  de  la  fciaiique.  Comme  dans  tous  ces 
cas ,  on  a  quelquefois  inutilement  recours 
à  ce  remède  y  alors  il  faut  prompcemenc 
refermer  hilcere;  &  pour  cec  enet  il  iw 
s'agit  que  d'ôtcr  le  pois. 

S'il  le  forme  à  la  partie  qui  a  été  ulcérée 
des  excratf&nces  fbngueufes  ,  on  les  em- 
portera avec  un  peu  de  poudre  d'alun  brûlé. 
Si  \es  fonticuUs  celîcnr  de  (iippurcr  dans  les 
vieillards  ,  &  que  les  bords  de  l'ulccrc  de- 
viennent fecs  ,  livides  >  ou  noirs  $  cet  état 
eft  très-dangereux  j  il  menace  d'une  ma- 
ladie violente ,  &  même  d'une  mort  pro- 
chaine. Il  efk  donc  à-pn>pos  de  recourir 
promprcment  aux  remèdes  capables  de  pré- 
venir l'un  ou  l'autre  dc  CCS  accidens. 

Comme  cette  marieie  eft  d'une  grande 
importance,  différcns  inrcurs  cncilttiaîcé 
exprellëment.  ^ojre^  entr  autres. 

Galvanî  (Dominici)  trattato  ifeOSe  fon- 
tanelle. In  Padoua  ,  i6ic.  4".  cf.  xnds. 

Wolter  (Gualthcr  Ambrof.)  PyrorecA/w- 
cum  opufiahm  de  cautenorum  ,  fiu  fbnfi- 
culorum  ufu.  Vr.uinavia: ,  1671.  m-S". 

Glandorpius  (  Matth.  Lud.  )  GaropAyla- 
cium  fonticulorum  &  fetonum  rejèratum. 
Bremae ,  16  )i.  4"^.  cditîo  prima. 

Hoffmmni  (  Frédéric!  )  dc  vcficnntium  & 
fbnticuiorum  circonjjpeâo  in  medicina  ufu. 
vol.  VI.  de  l'édit.  de  Genève,  1740. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particu'ier  la 
rrunicrc  de  pratiquer  uncauterc  ou  un  ulcère 
artiBcicl  à  la  future  coronale ,  *oye-{^  la  dif- 
fert.  d'Hoffman  que  nous  venons  dc  citer  ; 
6c  fur  les  avanugcs  de  cette  opération  » 
conTuliex  Marc  Donatus ,  IrV.  U  ,  hifi» 
'  efliral.  cap.  ;V.  M.  A.  Sovcrinus  ,  Pynnh. 
j  chirurg.  liv.  Il ,  p.ir:.  I ,  cm.  vj.  Rivière, 
i  cent,  ij  i  ohf.Q^.  Âquapendente ,  eperariO" 
'  fies  chirurgien  ,  cap.  j.  Claudinus  ,  refponf. 
de  coûter io  i.t  futura  c  ronali.  Hcifler ,  c/ûf- 
rurgie  ,  &:c.  f  £).  /.  ) 

rONTINALES  ,  f.  f.  plur.  (  Èfythot.  & 
cmi.'ui:.   ro'n.)  Fon.ir,  1H.1  ,   \'-Kc    que  les 

Komams  cckbruicnt  a  1  ùonnt-ui  dci  iiim- 
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phes  qui  préfidoienc  aux  fontaôna  Se  aux 

iburces. 

Les  payens  accoutumés  à  fe  faire  des 
dieux  oe  toutes  chofes,  ne  manquèrent 
ras  d'en  imagina:  ,  auxquels  ils  attri- 
Duérent  un  pouvoir  fur  les  fleuves  8c  fur 
les  fontaines.  Ils  appelèrent  ces  dieux ,  les 
«Ueox  des  eaux  ,  dit  aqmtiks ,  comme  on 
le  voit  par  une  infcription  rapportée  par 
Retnéfius  i  nuis  ils  mirent  ces  divinités  dans 
te  lang  ds  demi-dieux  qu'tb  diftinguerent 
par  des  noms  difFércns.  Les  nymplies  ma- 
rines fiirent  nommées  nérejûks ,  parce  qu'el- 
les étoient  filles  de  NÀée,  On  âoma  le 
nom  dt  (Myaâu  à  cdies  qui  piéfidoiait 
aux  fontaines.  On  appela  poumides  ,  les 
nymi^cs  des  Hcuvcs  Ôc  des  rivières,  & 
Ummades  y  les  nymphes  des  lacs  Ac  des 
étan^  :  enfin  le  mot  de  nymphes  ,  nymphœy 
(ignilioit  iouvcQt  Les  Icules  <bvintté$  des 
fontaiiies.  Foyt^KEREiDEs ,  Ntmvhes  >&c. 
\  On  ctoit  li  tort  pciTua.lc  do  l'exigence 
de  ces  nymphes ,  que  l'on  fàilbic  des  fêtes 
TOUS  les  ans  à  loir  honneur.}  te  ioitr  en 
étoic  fixé  au  t }  oâobre ,  qui  émix  le  tfoi- 
fîcmc  jour  dev.mr  les  ides  ;  pour  lors  on 
jecoic  des  fleurs  dans  les  fonLÙjics  ,  l  'on 
encoufonnoit  les  puits.  Fefhis  nous  apprend 
que  ces  fctcs  éroicnr  célébrées  à  une  des 
portes  de  Rome  que  l'on  nommoit  Jonti- 
tu^s  parut.  yoye[  Feftus,  Vannon,  Stru- 
vius  ,  &  ancres  auteurs  de  ce  genre.  (D.  /.) 

FONTS  Baptifrnaux  t  ou  limplemaïc 
FONTS  ,  f.  m.  pl.  (  ITwolog,  &  Hijf.  Eccl.  ) 
Cl*e(l  un  vaifleau  de  pœrre  ou  de  marbre  y 
qui  i  l'entré.;  intérieure  des  églifes  pa- 
roifiial-js  ,  où  l'on  conicrve  l'eau  dont  on 
le  fert  pour  baptifcr.  f^oye^  Baptême. 

Lcs/o/2/j  l^^ptifmujx  écoivnt  autrefois  1a 
marque  d'une  é^lc  paroLlIiaie.  y'oyc^  les 
ûrtides  pAKOisse  &  Eglisb. 

Les  fonts  bjptifm.mx  (ont  aujourd'luii 
ftuprés  de  la  porte  en -dedans  de  l'é^lc  » 
ou  dans  une  chapelle  de  l'églifè.  Mais  au- 
trefois ils  éroient  dans  un  bftament  féparé , 
différent  de  la  bafilique ,  mais  voif-n  :  & 
qu'on  nommoit  ^lïp/z^CT-e.  V.  BAniSTERE. 

Si  l'on  en  croit  certains  hiftoriens  ,  il 
éfoit  allez  ordinaire  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l'éçUfe ,  que  les  fonts  baptifmaux 
i'c  remplident  nûtacuIeuMmcnt  à  l\^ues , 
qui  écoit  le  temps  oà  l'on  bapoToicle  plus. 


FOR 

'Baronkis  raptxMte  diveis  exècres  de  ces 
fonts  mimcaieux  aux  années  417»  554, 

PafcaJin ,  évêque  de  Lilybce  ,  qui  écri- 
voit  en  4<f  ^  ,  oblèrve  qu'en  417 ,  fiws  le 

Pontificat  de  Zozime  ,  i!  y  eut  erreur  par 
rapport  au  temps  de  k  célébration  de  la 
ftce  de  Pâques  ;  qu'on  la  céld>ra  le  11  de 
man  au  lieu,  qu'elle  de  voit  l'être  le  it 
d'avril,  qu'on  la  Ht  à  ConRantinqple.  Il 
ajoute  que  Dieu  fit  voir  cette  eireur  en  un 
village,  où  \--^f '■:!.!  qui  avoient  accoutu- 
mé de  fe  remplir  miraculeufement  à  ?\- 

3ues ,  ne  (ê  tsouverent  pleins  que  la  mut 
un  d'avril;  mais  cette  hiftcMre n'eftpis 
de  foi.  Voye^  Tillcmont  ,  i-f  /?.  eccUf,  tant 
X  ypag.  678 ,  Sx.  ;  C^regouc  de  l'ours, 
W.3Ao>  6^^»  74^»  toS^^iik 

Dicton,  de  Trcvoux.  Clumhcrs. 

Daiis  l'Egliie  romaine  on  £xic  foleiODel- 
lement  deux  fois  l'année  k  bénédiâioD  ds 
fonts  bapdfmauK  ;  (avoir  la  veille  de  Pi- 
ques >  &  k  veille  de  k  Pentecôte.  On 
Mnit  ces  jouis-U  l'eau  deftinéc  pour  le 
baptême.  Les  o&émonies  &  les  oraifons 
qu'on  y  employé ,  font  toutes  relatives  \ 
l'ancien  ulage  de  baptifcr  en  ces  jouis-U 
les  Catéchumènes.  (G) 

FOOK^HA  ,  {Hiji.  nat.  bot.)  arbre àr 
ri  le  de  Madagafcar ,  qui  fournie  un  baume 
ou  une  réfîne  de  couleur  verte  trds-aio- 
matique,  qui  pallê  pour  un  grand  remeic 
dans  les  plaies  &  couruiions.  Les  tiemmcs 
du  pays  en  mâenc  avec  de  lliufle  dont 
ell»  frotent  leurs  cheveux.  Cet  arbre  porte 
outre  cch  un  fruit  allez  gros.  Huoncr, 
diclion.  univerf, 

*  FOOU ES  DE  BEAUPRÉ  &  DE  MI- 
SENE  ,  r  f.  (Marine.)  vo"lcs  \  trois  points 
qu'on  met  en -avant,  avec  une  elçcce  de 
DOttte^hors.  On  s'en  tert  fur  de  pîutsbâri- 
mcns ,  quand  le  vent  eft  fcihic.  ClIIis  <ic 
mifcne  lervcnt  leparén^t ,  lelon  le  vent. 
Elles  font  foutenucs  par  te  mât  m  Ah 
grande  voile  ,  par  devant»  vis -i- vis  U 
fo^ue  de  l'cjuprr. 

FOR  ,  f.  m.  (  Jurifp.  )  du  brin  farum , 
qui  %nihe  tmreké »  place  puUifue,  h»' 
rcûu  ,  fe  dit  eu  notte  langue  pour  jarif' 

diJion.  {yf) 

For-l'Evequf-  ,  étoit  anciennement  K 
lieu  oà  Ce  tenoie  la  juiiidiâîoo  (empor^ 
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de  l'cveque  de  Paris  ,  dont  le  f\éf,c  i  Ic- 

Suis  éU  umifété  dans  k  première  cour 
c  l'mhevMé  ;  ce  Hea  (ot  jpffâènteiiwne 
de  priibn  ,  &  2  toujours  oonuivékmâffic 
nom  de  l'évêque.  {A) 

For  extérieur  ,  fignifie  en  général 
l'autoritc  de  Ujuftice  humaine  «quîs^erce 
fur  les  perlonnes  8c  fur  les  biens  avec  plus 
ou  moins  d'étendue ,  icloii  la  qualicc  de 
ceux  qui  exercent  cette  judice.  Car  la  juf- 
cice  fcculiere  a  un  pouvoir  plus  étendu  que 
la  juilice  eccléiiallique. 

Le  J»r  txUritur  eft  oppofc  au  for  inté- 
rieur ;  on  aitend  par  celui-ci  dans  la  mo- 
xale ,  la  voix  de  la  conicience  ,  qui  ne  iâit 
fltt^ndtquer  ce  que  la  Tenu  prirent  ou 
ocfend.  Quclqtïeroîs  aufTî  par  le  for  incé- 
rieur  i  on  entend  le  for  pénicenciei  >  ou  le 
nibiinal  de  la  pénirence. 

L'Eglife  a  deux  fortes  àtfot;  l'un  eité- 
rieur ,  l'autre  intérieur. 

Le  for  extérieur  de  IcElife  cft  la  jurif- 
4iâion  qui  a  été  accordée  par  nos  rois 
aux  évoques  &:  à  certains  abbés  de  chnpi- 
trcs  ,  pour  l'exercer  fur  les  ecclcllaftiques 

201  leur  Ibnt  fimmis»  &  pour  connmkie 
eceraines  maticrcs  cccléfiaftiques. 
\x  for  intérieur  de  l'éfi^fe  cft  la  puif- 
lânce  fpirituelle  que  l'églue  tient  de  IXeu, 
&  qu'elle  exerce  fur  les  ames  fur  les 
choies  purement  fpiritucUes.  C'cft  impro- 
prement que  l'on  qualifie  quelquefois  cette 
puidànce  de  jurifdiclion  :  car  1  cglifc  n'a  par 
elle-même  aucune  )uriidi<Stk>n  proprement 
dite,  ni  aucun  commevce  coerrinf lûr les 
pcrfonnes  ni  fur  les  biais.  Son  pouvoir  ne 
s'cttnd  rrnt-  les  ames  ,  &  le  borne  à 
impofer  aux  hdeles  des  pénitences  (âluui- 
les ,  &à  les  ramener  à  leur  devoir  par  des 
cenfurcs  eccléfîaflîqucs.  {A) 

For  intérieur  ,  eft  oppofc  à/or  e*/é- 

V.  d-éwant  For  bxtbrieur. 
Foa  PÉKiTENCiEL  ,  qu'on  appelle  aullî 
improprement '//■/^x/zia/  de  la  pénitence  ,  eft 
la  piullànce  que  l'églife  a  d'impofer  aux 
fidèles  des  pcnit-Miccs  ûlutaiies  pour  les  ra- 
mener à  leur  devoir.  {A) 

For  fî|çnifîe  aulTî  quelquefois  coutume , 
.  ou  privileuc  accordé  à  quelque  ville  ou 
communauté  j  ce  qui  vient  Cou  du  mot 
f,,i  iim  y  en  tant  qu'il  lîgnihe  place  publique  ; 
du  vaatfvai,  qui  ugiùfic  deàors  j 
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parce  que  ces  fnrs  &  coutumes  (ont  des 
loix  qui  le  publient  ordinairement  dans  la 
place  publique.  J^t^ei  M.  de  Marca  dans 

fon  hijL  Uv.  !■' ,  ch.  ij.  {A) 

For  de  Bearn  ,  ou  Fors  ,  ce  font  les 
coutumes  de  ce  pays.  Le  for  général  de 
Beam  fut  confirmé  en  10S8  par  Gaftott^ 
IV  en  la  mi^me  :nin(V  où  il  fucccd,!  i  Cen- 
cule  Ion  prrc.  Aailt  c'cit  pai  cncur  que 
la  confirmation  de  ce  for  eft  communé^ 
ment  attribuée  à  Gafton  VII  troifiemc 
fèigneur  de  la  mailun  de  Moncadc.  C'eftr 
ce  que  remarque  M.  de  Marca. 

Il  y  avoit  auflî  en  Béam  des  fors  parti- 
culiers ,  tel  que  celui  de  Morlas ,  capitale 
<ie  Béam  ,  celui  d'Oleron  êc  le  for  des 
deux  vallées  d'OfTui  &  d'Afpc.  Les  fujcts 
des  diiirérentes  parties  du  Béarn  écoient  dif- 
tuigués  par  ces  fors  ;  les  uns  étaient  ^ 
|{felés  Béarnais ,  les  autres  Morloitois  ,  les  9)^ 
très  Offahis  Se  Afpois. 

Marguerite  de  B,arn  ordonna  en  IJ09 
que  ]»for  général  de  Béarn  ,  &  les  autres^ 
/orj particuliers  (croient  rédig  é  en  un  corpsj 
que  les  établidemens  &  réglcmens  faiis 
Mr  les  feigneurs  &  leur courmaieiue avec 
les  arrêts  de  cette  cour ,  ceux  de  la  cour 
fbuveraine  de  Morlas ,  &  les  ulagcs  ob- 
fer\és  dans  tout  le  pays ,  fcroient  compris 
dans  ce  volume.  Il  fut  en  fui  te  augmenté 
des  réglemens  iàits  par  les  comtes  Mattiiictt  » 
Arrhan^nd,  Jean  &  Gailon  ;  &  les  pra- 
ticiens ayant  diftribué  ce  livre  en  titres  , 
&  ayant  fait  une  mauvaifc  conférence  d'ar- 
ticles tirés  tant  du  for  général  que  de  celui 
de  Morlas,  des  jugcmcns  &  ulâges,ikle 
rendirent  (i  obfcur  qu'Henri  d'Albrct  II 
du  nom  ,  roi  de  Navarre  ,  Cs:  fèigneur  de 
Béam ,  ordonna  en  1^51  que  les  loix  ou 
fors  fcroient  corrigés  &  rédigés  en  meil- 
leur ordre ,  du  coiifeniement  des  états  du. 
pays.  Voye\^  M.  de  Marca ,  hifi.  de  lÛara., 
iiv.  y  y  ch,j.  {A) 

FORAGE  ,  f.  m.  (lurifpr.)  appelé  dans 
la  balle  latinité  for  agi  um  ,  feu  JbrMicttnt 
eft  un  droit  qui  Ce  paye  au  fèigneur  pour 
le  vin  ou  autres  Uqueurs  que  l'on  met  en- 
perce  ,  Se  que  l'on  vend  en  détail. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  terme  vient 
de  Jirare  ,  qui  lignibe  percer  ;  6c  que  le 
forage  foii  du  au  leigneur  pour  la  permif- 
ficHi  de  fcrcei  le  vin^  d!iatttres  avec  plus 
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de  raiibn  roucienneni:  que  ce  ti'cik  ]pis  Tcu» 
lement  pour  cette  permifCon ,  mais  auflT 
pour  avoir  la  liberté  de  vendre  j>ubUque- 
ment  du  vin  eii  broche  6;  en  détail. 

Ce  droit  eft  quelquefois  appelé  effôrage. 
L'édidon  de  la  coacume  de  Béthune  faite 
en  I J89 ,  nomme  ajforage  ce  que  l'édi- 
tion de  iy3}  appeloit  forage.  Quelquefois 
^^rjijgeauneiîgnificatîon  un  peu  difreiente. 
Voye[  Afforage. 

En  certains  pays  ce  droit  s'appelle  alla^ , 
comme  en  Bôry. 

La  coutume  d'Amiens ,  art.  &  cellç 
de  PfCauquefne  ,  art.  x  >  attribue  ce  droit 
au  l'cigneur  haut ,  moyen  ou  bas  jufticier. 
Celle  de  Ponthieu  l'attribue  au  le^neiu 
féodal  qui  n'a  que  juftice  foncière.  La  cou- 
tume d'Artois  le  dcruie  audi  au  (êigneur 
lôncier. 

Dans  quelques  Coutumes  il  Te  prend  an 
nature  »  en  d'autres  il  le  perçpit  en  ai^gent. 
Dans  la  coumme  d'Amiens ,  il  eft  pour 
çhaquc  piccc  de  vin  de  deux  lots  ;  ailleurs 
il  eft  plus  ou  moins  conlidérablâ  ,  ce  qui 
dépend  de  la  coutume  ,  des  titres ,  &  de 
la  pon'cirion. 

Quelques  comumes  artribnent  au  fei- 
gncur  le  droit  de  fura^c  pour  le  vin  &:  au- 
tres liqueurs  vendus  en  pièce.  Par  l'arr.  7. 
de  la  coutume  de  Téroanne ,  le  dro't  de 
forage  de  vins ,  cervoifc  ,  &  autres  breuva<- 
ges  qui  (è  vendent  en  la  ville  à  btoc  Bc  en 

^rollc,  appartient  à  l'évcque  du  Heu.  L'cvc- 
que  &  comte  de  Beau  vais  a  aulli  droit  de 
forage  ,  &  prétend  que  les  chevaux  ,  cha- 
riots &  vin  lai  font  acquis  à  faute  de  paye- 
TTicnr  ;  cSc  par  .irrét  du  parlement  de  P.xris 
du  y  in.irs  i  j  ^  j  ,  ce  droit  leur  fui  adjugé 
à  raifon  de  1 6  deniers  pour  le  vin  vendu 
en  détail  en  la  ville  ,  &  de  20  deniers 

S OUI  celui  vendu  en  gros,  /^aje^  le  glojf. 
e  Ducange ,  au  mot  furanium  ;  celui  ae 
Luiriere  ,  au  mot  forage.  \A  ) 

FORi^GË  des  canons  de/ufilde  munition , 
(pihrifuedes  Artaes.)  Le  canon  étant  fôadé 
lur  une  broche  de  fer  qui  n'a  que  cinq 
lignes  de  diamètre ,  il  eft  lu'cen'iirc  de  l'é- 
Vidcr  en  dedans  pour  lui  donner  ion  vr.ii 
calibre  ,  qui  doit  être  de  fept  lignes  dix 
poinr?.  Cc-rre  opération  ne  peut  fe  faire  qu'en 
détail  de  luccellivemcnt ,  en  failànt  pailèr 
iS^mlIncéncurdi» 
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de  forets  dont  les  diamètres  aillent  en  aaf^f 
mentant:  ces  forets  fiaw  d'acier  trempé; 
ils  ont  environ  dix  pouces  de  longueur ,  (ont 

quarrés  &  coup:\ns  par  leiîrsnuitre  arrêtes, 
&  ils  font  foudes  a  une  verge  de  fer  lon- 
gue de  ttds  piés  9c  demi  \  Fexrrémiié  de 
cetre  verge  ,  un  peu  applatie  ,  entre  &  dl 
maintenue  dans  une  cavité  pratiquée  au  cen- 
tre d'une  lanterne  horizontale  qui  lui  donne 
le  mouvement.  L'ufîne  où  l'on  forge  les 
canons  éi  garnie  de  quatre  lanternes  ho< 
rizontales  &  paraldles ,  qui  portent  dha- 
cune  un  foret  ;  elles  engrainent  à  quatre 
rouets  verticaux  portés  par  un  feul  arbre. 
A  l'extrémité  de  cet  arbre  ell  une  ^'/oilè 
lanterne  horizontale  qui  reçoit  fon  mouve- 
ment d'un  grand  rouer  verrîcal  porté  par 
l'arbre  même  d'une  roue  qu'un  coiuanl 
d'eau  feit  tourner.  L'expérience  &  l'uiâge 
ont  appris  qu'il  falloir  palier  fucceffîvenicnt 
vingt  forets  &c  deux  mèches  dam  cbque 
canon ,  pour  les  mettre  au  caUbie  ;  cesne^ 
ches  ne  dilferent  des  forets  que  par  leur 
longueur  «  qui  eft  d'environ  1 5  pouces  au 
lieu  que ,  comme  je  l'ai  dit ,  les  forets  n'en 
ont  que  dix. 

Le  forer  (  tint  fixé  cxaâemcnt  &  lôîi- 
dcmcnt  au  centre  de  fa  lanterne  dans  une 
fîtuation  horizontale ,  il  1*0^  de  fiiie  avai> 
cet  le  canon  \  fa  rencontre  par  un  rnou- 
vemenc  régulier  ,  &  de  manière  que  l'axe 
du  canon  Ik  celui  du  foret  ne  hSSm  cnc* 
tement  qu'une  feule  &  même  licnc  :  pour 
cela  on  établit  à  une  jufte  hauteur  le  binç  de 
for^e  ou  de  forage. 

Ce  banc  eft  un  chalGs  hoiizondl  d'enn- 
ron  huit  piés  de  longueur  ,  p<irtc(oIidemcnt 
fur  lix  montans  bien  aîiujetus  &  enfoncés 
dans  la  terre  ;  les  deux  plus  longues  pièces 
du  ciialTis  doivent  être  paralelles  5c  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  de  huit  pouces  ;  elles 
lônt  contenues  dans  leur  parallélifmc  & 
leur  (uuation  horizontale  par  des  travcr(« 
fixées  iur  les  montans  \  la  iâce  intérieure  de 
chacune  de  ces  pièces  panldles  eft  credee 
dans  toute  fi  longueur  d'une  rajnurc  d'un 
pouce  &  demd  de  profondeur ,  garnie  d'une 
lame  de  fer  :  ces  deux  rainures,  qui  doivent 
être  dans  le  même  plan  ,  forment  une  cou- 
liffe  dans  laquelle  gliflc  un  doablc  T  d^  ter 
qu'on  appelle  le  fep  '.  Cet  inltrumc^t  clt 
long  dç  qcttx  pi<s  tn^is  pouces»  & 
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de  onze  pouces  tbibies ,  enforte  qu'il  peut 
glilfcr  Ubfemenc  dans  la  oouliflè ,  lâns  que 

le  canon  qu'il  porte  puiflc  fc  dcrourncr  de 
la  Ugne  des  axes.  Deux  aiineaux  de  ièr  font 
Ibudés  perpendiculaiiement  aux  deux  ex- 
trémités du  Tëpé  ,  &  c'ed  dans  ces  anneaux 
que  l'on  pailè  le  canon  &  qu'on  l'aflujettit 
dans  fa.  vraie  ficuation  avec  oe  petits  coins  de 
fer  ï  après  quoi  on  place  le  fépé  dans  la  cou- 
lilTc  à  l'extrémité  du  banc  ,  le  bout  du  ca- 
non dirige  à  U  lanterne. 

Une  auge  ou  bac  de  ptefte  règne  au- 
deîTous  du  banc  de  for-û^p  ■  on  remplit 
d'eau ,  &  clic  icrc  à  rarr.iichir  le  canon  , 
qiû  S'éehauife  allez  tandis  qu'on  le  fi)rce , 
pour  empêcher  de  le  manier  aifcmcnt; 
cette  auge  fcxt  encore  à  recevoir  la  limaille 
que  l'on  fait  {ôrcir  du  canon  à  chaque 
roret  qui  y  pafle  ,  t>c  à  rafraîclûr  le  foret 
lui-même  ,  qu'on  trempe  dans  l'eau  lorf- 

gu'on  retourne  le  fépé ,  pour  évacuer  la 
maille. 

Au-delfus  du  banc  de  forage  elk  une  trin- 
gle de  bois  garnie  dans  toute  (à  bngucur 
de  pointes  de  ter  auxquelles  on  ful^nd  les 
forets  qui  font  «  à  cet  eâec ,  perces  à  leur 
tête ,  tous  ceux  qui  doivent  porter  dans 
le  canon,  au  nombre  de  vingt -deux  ,  y 
compris  les  deux  mèches ,  ibnt  placés 
dons  leur  ordre  :  le  premier  ou  le  plus 

Setîc ,  auprès  de  la  lanterne,  &  le^vingt- 
euxieme  ou  le  plus  gros  ,  \  l'nitre  ex- 
trémité :  c  cit  ce  qu'on  appelle  lu  trou[fc 
gk  foms. 

I.cs  bancs  forage  ne  font  que  mieux 
&  plus  foUdement  établis ,  s'ils  lont  pôles 
fur  un  malTîf  de  maçonnerie ,  &  c'eft  ainfi 
qu'ils  font  conflruits  dans  les  ulinesdela 
rnanu^K^ure  de  Charleville. 

Toutes  chofes  étant  difpofi^cs ,  on  palTè 
de  l'huile  le  long  de  la  coulilfe  ,  &:  (tir  le 
premier  foret  qu'on  introduit  dans  le  ca- 
non }  on  donne  Teau  à  la  roue  qui  met  la 
rn.ichii'C  en  mouvemcnr:  le  foret  tourne, 
&  l'on  fait  avancer  le  canon  par  le  moyen 
d'un  petit  levier  coudé  qui  porte  iûr  une 
partie  relevée  .\  l'extrémité  du  Icpé ,  la  plus 
voUine  de  la  lanterne  :  les  ouvriers  appellent 
ce  petit  levier  ta  cnS:  :  fes  points  d'appui 
fuccelTifs  font  des  chevilles  verticales  cfpa- 
cécs  à  quatre  pouces  l'une  de  l'autre  Ir  \or,^ 
d'une  des  longues  p;cccs  du  challls  ^  Li  uiu^ 
TomXI9\ 
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éloignée  de  l'ouvrier.  Le  canon  avance  d'un 
mouvement  direft,  & ,  fi  la  machine  eft  bien 
ftitc  ,  fins  fortir  de  la  ligne  des  axes.  Il  faut 
avoir  attention  ,  lorfque  le  premier  foret  a 
parcoutu  la  moitié  de  la  longueur  du  canon» 
de  retirer  le  fépé  de  la  couliffc ,  &  d'incli- 
ner le  canon  pour  ^e  tomber  la  limaille  i 
après  quoil'on  remet  le  Cèpé  dans  la  coultllê, 
en  obfervantde  le  retourner  bout  pour  bout, 
enlbrte  que  le  foret  qui  étoit  entré  d'abord 
par  b  bouche  du  canon  ,  entre  à  cetK  fois 
ar  le  tonneixe.  On  en  uTe  atnfî  pour  les 
uir  .\  dix  premiers  forets  ,  après  lefquels 
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ceux  qu  bn  fait  palier  dans  le  canoulepar- 
coutenc  tout  entier  &  dans  toute  fà  lon- 
gueur i  on  doit,  dans  la  fuite  de  l'opération, 
recirer  le  canon  ,  ôc  le  fccoucr  deux  ou  trois 
fuis  à  chaque  fôret:  plus  il  approche  de  fon 
caUbTe,&  plus  cette  précaution  eft  néceflaire; 
il  y  a  dans  la  Limaille  des  grams  plus  ou  moins 
durs ,  &  plus  ou  moins  gros ,  qui ,  tour» 
liant  avec  le  foret  ,  formeroient  dans  l'inté- 
rieur du  canon  des  traits  circulaires  plus  ou 
moins  profonds  qu'on  ne  pouroit  atteindre 
&  effacer  ,  à  moins  cic  l  ui  donner  un  calibre 
plus  grand  qu'il  ne  doit  l'avoir.  Lor (qu'on 
a  hk  pof&r  tes  huit  à  dix  premiers  fana , 
il  faut  arrêter  pour*  drefîèr  le  canon  en  de- 
dans i  on  Élit  palier  pour  cela  dans  le  canon 
un  fil  de  laiton  très-mince ,  aux  extrémités 
duquel  on  fufpend  deux  poids ,  enforte  que 
le  fil  foit  bien  tendu  :  alors  on  fixe  l'œil  au 
tonnerre  ,  ôc  l'on  préfente  au  jour  le  bout 
du  canon ,  qu'on  fittt  dottoefflenc  tourner 
fur  lui-mcmr,  pour  appercevolr  &  mar- 
quer par  deliors  les  endroits  où  le  tîl  ne 
porte  ^  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  drefer  au 
cordeau.  On  retire  le  fil ,  &  l'on  drefTè  à 
petits  coups  de  raaneau  fiu:  une  enclume  ; 
on  vérifie  enfiiite  avec  le  fil ,  0c  l'on  répette 
jufqu'A  ce  que  l'ame  du  canon  foit  bien 
droite  j  on  le  remet  dans  les  anneaux  du 
fépé ,  êc  l'on  y  fiût  paf&r  deux  ou  mus  £>■ 
rets  toujours  huilés ,  après  lefquels  on  s'af 
fuie  de  nouveau  avec  le  iîl  de  laitoi\  que 
lintérieur  eft  bien  drelf?.  Cette  vérifica- 
tion ne  peut  pas  être  trop  fréquente  ,  fur- 
tout  lorfou'on  approche  des  derniers  forces  > 
ainli  que  la  précwdon  d'évacuer  la  limaille. 
Lorfqu'on  eft  au  bout  de  la  trouflè ,  qu'il 
n'v  1  pins  que  deux  ou  trois  ft^rets  ;i  fnre 
paiia  doiu  k  canon ,  &       l'on  cli  aliuxc 
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<]nc  l'nmc  en  cfl  hk  n  droite ,  on  commence 
à  k  drcllcr  en-dchors  :  pour  cela  on  intro- 
duit dans  l'intérieur  du  csmon  un  comp.is 
à  îongxics  janilx*,  ;  ccÎIl-  qui  entre  dans  l'in- 
léricux  porte  à  Ion  extrémité  uncylitxlre 
de  Uege  ou  d«  quelqu'autrc  natlm  fled- 
ble  ,  enfortc  qu'on  peut  fixer  le  compas  où 
l'on  veut.  La  jarr.bc  qui  eft  h  l'extérieur  a 
un  petit  bouton  un  peu  faillant  à  fon  extré- 
mité :  on  ferre  k  charnière  du  compas  lorC- 

3ue  le  bouton  toucîie  la  furSice  ertcrienrc 
u  canon  i  alors  on  retire  le  coînpas,iJc 
l'on  juge  p.ir  l'tloignemenc  da  bouoon  au 
cylircîr'j  qiitliccpailicura  le  canon  au  point 
où  on  l  a  mt  luré ,  ce  point  eft  marqué  d'un 
fiait  de  iiiTi"  ;  ^:  remettant  le  compas  dans 
fa  première  poli:ion  ,  ou  !e  fiit  tourner  len- 
tement pour  cunnoiite  de  quel  cote  le  ca- 
non  eft  le  plus  épais  ;  on  marque  les  en- 
droits  les  plus  ép;iis  d'un  tn^.it  Jj  lime  pro- 
Ibnd  ,  &  ceux  qui  le  iout  moins ,  mais  qui 
le  font  encore  plus  qu'ils  ne  doivent  l'écre , 
d'un  trait  plus  léger  ;  on  fuit  ainii  depuis  le 
bout  du  canon  jufqu'au  milieu ,  &  on  le  re- 
tourne pour  fiiire  la  même  opération  depuis 
le  lonnçrrc  jufqu'au  milieu ,  en  marquant 
toûjoursavcc  la  limelesendrâissoùl'ondoit 
en  orer  plusou  moins.  * 

S'il  raSoit  blanchir ,  d relier  ^  donner 
aux  cnnons  leur  forme  extérieure  à  la  lime , 
il  kiudroit  y  employer  une  grande  quan- 
tité de  bras ,  encore  en  iêroii>on  très-peu , 
&  ilb  ne  fcioient  p.ts  mieux  qu'en  les  p.iirmt 
fur  une  meule ,  ainlî  qu'on  eft  dans  l'ulage 
de  le  faire.  Ces  meules  Ibnc  de  grai^  ;  un  l' s 
choitît ,  autant  qu'il  (  ft  pofTîble  ,  fans  fih 
m  défauts  i  elles  ont  iîx  à  fept  piés.de  <fia- 
netre ,  &  un  pié  d'épaideur  j  elles  font  vcr- 
cicales  ,  Ôc  poitées  par  un  axe  de  kt  de  qua- 
tre pouces  quarrcs ,  &  d'»  dix  pics  i<>:  de- 
mi de  longuei'r  ;  à  l'txtrémiic  de  cet  axe 
eft  une  lanten^e  horizontale  qui  cngrune  à 
un  rouet  vcriical  portr  pnr  un  arbre  à  l'ex- 
trcmité  duquel  eft  une  interne  que  le  grand 
iduet  fixé  â  l'arbre  de  la  roue  à  eau  lâit 
tourner.  Ce  grnnd  rouet ,  comme  on  l'a  vu , 
donne  à  fa  droite  k  mouvement  à  l'ail  re 
qui  laie  ttramer  la  quatre  fi»ets ,  de  à  (à 
gauche ,  en  fcns  contraire  ,  à  l'arbre  qui 
(ak  tourn  r  la  meule.  L'ouvrier  ou  émou- 
kur  eft  debout  à  coté  de  la  meule  fur  une 
â^iratioa  dti  van  j  bri^iie'k  meiik  eft  , 
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neuve  ,  &  par  coiafcqnT.t  plus  haute  ,  rrak 
que  l'on  baillé  à  mcfurc  que  b  meule  s'i- 
baifle  elle-même  en  s'ufânr ,  afin  que  fou- 
vrtci  foit  toujours  à  la  hiurcur  qui  lui  con- 
vient ,  pour  appliquer  conunodcmcnt  le 
«non  hir  la  tneule  :  il  a  eu  Coin  dlnrro- 
duirc  auparav.i.nt  un  enr,in  dans  le  ronncrrc 
du  canon  t  cet  engin  eil  un  cylindre  d'en- 
viron un  pic  de  long  >  iraverfe  à  (on  extré- 
mité par  deux  autres  cyliiulrcs  de  huit  à  dix 
lignes  de  dijmctre ,  &  df  q;f.Trorze  ou  quin- 
ze poucci  de  longueur  ,  qui  ie  croiiciiî  à 
angles  droits ,  ce  Ibnt  des  efpcces  de  poi- 
gnées par  le  moyen  defquelLs  il  fût  tour- 
ner à  fon  gré  le  canon  iur  la  meui  -,  Puur 
tvitcr  les  l'uibrefauts  que  le  mouvement 
rapide  de  la  nicul  -  ne  manqueroit  pas  d'oc- 
caiîonncr  H  le  canon  n'éioit  pas  arrêté  'par 
fon  autre  extrémité,  on  fàk  entrer 
dans  la  boitcl'.e  du  can(>n  un  autre  ma::Jnn 
(lui  déborde  de  quelques  pouces  &  qui  le 
détermine  par  un  crochet ,  lequel  s'engage  i 
la  volonté  de  l'ouvrier  dans  des  chevifies  de 
ft:r  que  préfenre  à  différentes  hauteurs  une 
pièce  de  bois  oblique  placée  de  l'autre  oké 
de  la  mcuV". 

J'ai  dit  qu'il  filloit  que  c«  meules  fuf- 
fcnt  (ans  défauts  autant  qu'il  eft  polTîble, 
qu'elles  cudcnt  des  axes  de  fer ,  &  que  l'ou- 
vrier devoir  fe  place  r  debout  &  à  coté  deU 
meule  ,  &  non  pas  fe  coucher  deiTus.  Ces 
trois  conditions  font  eflcmieUes  pour  éviter 
ou  prévenir  de  très-grands  incon\  éniers , 
ÔC  pour  la  perfection  du  travail  dont  il  s'a- 
gir. Si  la  meule  a  des  lentes  ,  ou  fèaknmit 
des  fils  ou  poils ,  c'eft-à-dire ,  des  difpo/î- 
tions  à  fe  fendre  ,  fa  force  centrifùç:,  qui 
eft  proportionnelle  à  La  vîtefle  de  la  lotl» 
tion  ,  fera  dé^cher  les  parties  qui  n'ont  pîs 
.Ah/  fh:  (  ohéfîon.  Si  l'ouvrier  eft  a'ors  fui  la 
meuL-,au  lieu  d'être  à  coté^  ces  parties 
détachées  l'emporteront  avec  violence 
le  brifcront ,  comme  II  n'arrive  que  trojv 
fouvent.  Si  l'axe  eft  de  bois  ,  ik  manuena 
par  des  coins  de  même  matière ,  il  Ce  tcn- 
nera  par  l'humidité  dont  il  fera  brcti  vé  con- 
tinucllefflenti  &  fon  cftort,qui  tendra  à £ùic 
cdater  la  meule,  fécondera  celui  de  la  force 
centrifuge ,  &  rendra  les  effets  plus  \  iokns 
Se  plus  funcftesii'ai  même'lieude  foupv<^; 
ner  quc'Oecte  l«:onde  aank  eft  celle  qiâ 
agit  kplus  piB<6iMnicnt  j  eu  j'»  lenuc* 
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gué  que  les  meules  (Relaient  beaucoup  plus 
iouvenc  dans  les  ufines  où  l'on  fe  fcrc  a'a- 
xes  de  bois,  que  dans  celles  où  l'on  em- 
ployé les  axes  de  fer.  D'ailleurs  la  lùuacion 
oe  l'ouvrier  deboac  de  k  côté  de  la  raenle , 
en  le  mettant  à  l'abri  de  tout  accident,  lui 
donne  la  facilité  de  voir  à  chaque  induit 
£m  canon^  à  l'oeU  ,  &  par  conféquenc 
de  le  drellèr  avec  plus  d'cxaftitudc  ,  ce 
qui  lui  eft  abf:j!umciit  impolllble  lorf- 
^u'il  eft  couché  Tur  U  meule  à  b  manière 
dci  couteliers. 

L'émouleur  commence  à  blanchir  fou 
canon  de  la  longueur  d'environ  deux  pou- 
ces au  tonnerre  i  il  donne  à  l'arriére  14  li- 
gnes &  d^mic  (Je  diamètre  total  }dc-là  il 
travaille  à  U  bouche  ,  à  laquelle  il  (ait  le 
diomecie  total  de  dix  lignes  :  il  oUferve  de 
bien  repartir  b  matière  aux  deux  extrémi- 
tés, enfbrce  c|u'il  y  ait  dans  coude  pounour 
une  égale  épaiflêur  de  (èr.  Cet  deux  points 
éimt  détermines,  &  le  canon  bien  drcfîc 
en-dedans  y  il  opcre  avec  fiireté ,  en  vi(ant 
ion  canon  ,  qui  devant  toujours  diminuer 
de  diamètre  de  l'arriére  à  la  bouche ,  prc- 
fcwt'  \  l'a  i!  les  parties  trop  élevées  que  la 
meule  dutt  cniportcr  :  les  traits  de  lime  plus 
OU  moins  profonds  dont  j'ai  parlé  ,  le  diri- 
gent &C  l'avertidênt  des  endroits  où  il  doit 
plus  ou  moins  appuyer  la  main.  A  me  hue 
que  l'ouvrage  avance  ôc  approche  de  Li  fin  , 
il  doit  redoubler  d'attention  ,  ÔC  drcflar  le 
canon  à  l'oeii ,  pour  ainii  dire  »  à  chaque 
tour  de  meule.  Lorqu'il  cil  blandû  dans 
toute  fa  longueur  ,  on  drefîc  de  nouveau 
l'intérieur  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  Ce  fàt 
un  peu  feuBÎf  dans  quelque  partie  au  travail 
de  U  meule  ;  on  le  remet  enluitc  fur  le  banc 
de  fvrûge  ;  &  après  qu'on  y  a  fait  palTèr 
les  trois  derniers  forets  avec  les  précautions 
«uc  j'ai  indiquÀ!S ,  il  e(l  encore  dred'é  en- 
dedans  ,  &  l'on  y  repafTe  le  compns  d'ép.iit- 
feuTi  rémouleur  le  reprend  pour  lui  don- 
ner, à>peu-près ,  il^  proportions excéncu* 
res ,  avant  de  le  polir  in&érlettreitient  «vue 
les  deux  mèches. 

Il  eft  indilpenHiblefnent  néccHaire  que  le 
tonnerre  du  e.incjn  iit  une  cpaitTLiir  iufTi- 
£uue  pour  rciiiler  aux  épreuves  qu'il  doit 
fubtr ,  &  érre  d'un  (ècvke  fur  j  il  faut  aulfi 
que  les  proportions  foient  exaâcs  à  la  bou- 
eue,  pour  que  la  douille  de  la.  bayoonette 


FOR  947 

puifTe  s'y  ajufter  avec  prccilton  :  l'émouleur 
a  des  mefures  auxquelles  il  eft  aftreint ,  qui 
fixent  les  diamètres  de  trois  points  pris  fur 
le  tonnerre  &  celui  de  la  bouche  à  l'aucre 
extrémité  du  canon.  Le  diaoïetre  tocd  à 
l'arriére  doit  être  de  quatorze  lignes  ;  à 
quatre  pouces  de  t'arriére ,  de  treize  lignes  ; 
à  huit  pouces  de  l'arriére  de  douze  ligjies , 
&  de  neuf  lignes  &  demie  à  la  bouche ,  lors- 
que le  canon  eft  cnriércmLtit  fini  poli  à 
la  lime  douce  &  à  l'huile ,  ce  qui  ue  s'exé- 
cute qu'après  qu'il  a  été  éprouvé.  Il&utdoiie 
que  les  mefures  de  l'émouleur  foif  nr  un  pçu 
au-de(Ius  des  dimenHuns  cxatlics,  lansquoi 
on  mettroit  le  canon  au-de(Ibus  en  Je  poUf- 
fânt.  La  diminution  infenllble  des  diamè- 
tres, depuis  le  tonnerre  à  la  bouche,  fejuge 
à  l'œil  ;  il  Jèroit  d'un  trop  grand  détsûi  de, 
déterminer  ces  diamètres ,  en  ctablilîànt  une 
echcUe  quelconque  de  décroiiicmenc  de  iix 
pouces  en  iîx  pouces  par  exemple  :  peut» 
être  (Iroit-il  même  impoflîble  de  fuivre  ri- 
goitrcuiement  une  loidcdécroiflèmcntprcf- 
critc  ,  qua])d,  au  lieu  d'une  meule,  on  em- 
ployeroit  une  lime }  l'ouvrier  feroic  obU^ 
de  vérilîer  à  chaque  point  &  \  rlvique  coup 
de  lime  avec  un  cori:pis  dcpaaleui  qui  exi- 
Çeroit  lui-même  une  grande  exactitude  dan» 
la  conftrudlion  &  dans  la  manière  de  s'en 
fcrvir  j  la  plus  légère  dillfad:ion  qui  fêroit 
un  peu  appuyer  la  main ,  enleveroit  une 
épailleur  de  matière  qui ,  nuclque  petite 
qu'elle  fût ,  ^oit  ^rdre  ï  l'ouvrier  tout 
le  fruit  de  (on  travail ,  en  rendant  le  canon 
inadmifTible ,  quoiqu'il  fût  très -bon  d'ail- 
leurs. Il  faut  de  la  préciilon  dans  le  travail 
dont  il  s'agit  ici ,  &  dans  toutes  les  cohflruc- 
lions  de  l'artillerie  ;  mais  l'étendre  fcrupu« 
leufement  au  point  &  aux  fr.iftions  de  point, 
c'cd  exiger,  (ans  aucun  fruit ,  une  choie  ab> 
fol  liment  impodible. 

Lorfquc  le  canon  a  été  entièrement  blan- 
chi fur  11  meule  ,  Se  qu'il  a  les  proportions 
qu'on  vient  d'indiquer  »  lefquellcs  Caox.  « 
comme  je  l'ai  dit ,  un  peu  plus  forrcs  qut 
celles  qui  iont  Bxées ,  afin  de  donner  le 
moyen  de  le  blarKhir  &  le  polir  fans  aflôi*  > 
blir  fes  vraies  dimenfions ,  on  s'ainirci]uc 
la  direâion  de  i'ame  n'a  point  étc  dcran- . 
gée ,  &  on  la  reâlfie  >  s'il  le  fxax  \  on 
remet  alors  le  canon  dans  le  fcpc  fur  le 
banc  de  forage  «  Se  l'on  y  paliè  la  prcmicre 
Dddddda      .  ' 
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mtche  que  l'on  œnnmii  fur  une  de  Ces  faces 

d'une  éreUede  bois»  miS^  avec  un  peu 

Le  maître  ouvrier  de  cet  aneiier  ,  qu'on 
aiff^bmaieÊitd*ufines  ,  a  deux  cimàtts 

d'acier  tournés  &  trempés ,  dont  l'une  a 
ièpc  lignes  crois  quarts  de  diamètre ,  6c  s'ap- 
pelle kc^kncidibrant;  l'autre  a  fcpt  lignes 
dix  poiaB  &  demi.  Après  que  la  première 
mcche  ,  garnie  d'une  ctelle  ,  a  parcouru 
toute  la  longueur  du  canon  «  on  prclcnte  le 
pietBier  cmbxt  à  la  boudie ,  «i  teoaitr  le 
cnnon  vcrticnlement  le  tonnerre  en  bas  :  ce 
calibre  ne  doit  pas  y  entrer.  Lorique  la 
Icoonde  mèche  garnie  d'une  ételle ,  comme 
la  première ,  a  palTé  d.ins  le  canon  ,  le  pre- 
mier calibre  y  entre }  &  li  le  canon  e(l  bien 
Ibré  &  bioi  dreffô  ,  3  dcfccnd  jufqu'au 
fond  du  tonnerre  avec  une  trcs-gr.inde  len 
teur ,  parce  qu'il  a  de  la  peine  à  déplacer 
l'air  qui  le  iôudent,  lequd  n'a  pour  s'échap- 
per que  l'efpace  très-petit  qui  fc  trouve 
entre  les  parois  intérieures  du  canon  & 
celles  du  cylindre.  Dans  ce  cas ,  le  plus 
gros  catifafc  ne  peut  pas  cnner  dans  le  ca 
ron  -,  s'il  y  cnrroit ,  le  canon  ne  fcroit  pas 
admiilible  »  (^rce  que  le  cal>bre  en  (croit 
trop  grand. 

J'ai  beauco  up  inhfté  fur  b  nécelTîté  d 
diellèr  le  canon  en-dcdrjis  à  mefure  que  les 
forets  en  parcourent  (Itccdfivemctttia  lon- 
pueur  i  il  c(l  évident  que  lorfq.ie  r.imc  en 
eli  parÊùtement  droite,  on  doit  le  promet- 
tre une  plus  grande  jufteilè  de  lui  ;  il  n'cfl 
pas  moins  certain  que  lorfque  le  c:-non  lira 
bien  drclTé  en-dedans  Ja  matière  en  icra  bien 
repartie  tout-autour  &c  dans  toute  Ta  lon- 
gueur ,  en  commençant  à  le  travailler  en- 
dehors  par  les  deux  extrémités  ,  pour  di- 
riger le  rayon  vifuel  :  c'cft  ce  qu'on  appelle 
un  canon  bien  partagé.  Cette  condition  eft 
eflcnticlle  à  Ca  réHAance  ,  &.  le  rend  capa- 
ble de  furoorcer  des  charges  plus  fortes 
qu'on  ne  1  nnaginetotc  peut-^cre  ,  quand 
rrti?nic  la  matière  dont  on  l'auroit  fabriqua.* 
ne  feroic  |us  de  la  première  qualité ,  ou 
qu  elle  auroic  été  émtc  dans  le  travail. 

Le  meneur  d'ufîne  eft  charge  du  fvrage , 
&  rémouleur  du  travail  de  la  meule  ;  le 
maître  ne  doit  confier  à  perlbnne  le  foin 
de  paflèr  dans  les  canons  les  deux  mèches 
garOîcs  d'éteUes  qui  les  poliÛènc,  &  leur 
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donnent  leur  vrai  calibre.  Lorfqu'une  Roailê 
de  forets  a  pafl?  dans  un  canon  ,  il  dmtks 
viliter  avec  attennon  l'un  après  l'autre  ,  les 
dreiler ,  les  acérer  &  les  reuemper ,  s'ils  ca 
ontbefôin ;  3  vérifie  leur  cadîbre ,  en  tes 
introduiCmt  dans  des  trous  qiiarrcs  prati- 
qués fur  une  plaque  d'acier  trempée ,  donc 
les  diamètres  augmenœnc  dans  la  même 
proportion  que  ceux  des  forets»  3  vérifie 
de  même  avec  une  p'aque  d'acier  percée  ï. 
cet  etfet ,  le  diame:rc  des  cylindres  qui  1er- 
vent  à  calibrer  les  caiions.  Lorfqu'ils  ionc 
forés  &  blanchis  à  la  meule ,  &  qu'aucun 
défaut  ne  les  rend  inadmiinbles ,  ils  font  re- 
mis au  gamiflèur  pour  les  garnir  de  knif 
culalfcs  &  de  leurs  tenons  »  polUr  pCtCCr 
la  lumière.  (  A  A.) 

FORAIN  ,  (  Juri&r.  )  fe  dit  d'une  per- 
fonne  ou  d'une  chofcqui  vient  de  dehors. 

On  comprend  quelquefois  ibus  le  terme 
de  fora  ns ,  les  aubains.  Vt^e[  A  v  bain. 

Mais  on  entend  plus  communément  pir 
forains  ,  cewK  qui  rc  font  pas  du  lieu  .iont 
il  s'agit  ;  comme  les  débiteurs  furmns  que 
le  créancier  peut  £nre  arrêter  dans  les  vi&cs 
d'arrêt.  Voy,  AkKET,  DisiTEUR,  ViiU 
d'Arrêt, 

Les  marchands  fwnûm  font  ceux  qui  hi- 
quenrent  les  foires.  Trai  es  forâmes  font 
les  droits  qui  fe  payait  fur  les  marcluo- 
difès  qui  entroit  dans  le  tofatnne  on  qd 
en  fortcnt. 

Prev<a  forain  ,  eft  un  juge  dont  la  iunf- 
diâion  ne  s'étend  que  fur  les  ptribnoet 
qui  font  hois  de  la  ville  où  eft  MO  ticge. 
f '"f \«7  Prevôt  6'  Prevotk 

Officiai  forain  ,  clt  c  Jui  qui  ell  déliré 
par  i'évéque  hors  du  lieu  où  eft  le  iiegt 
de  fou  évéché.  '^''oyi^^  Officiai.  {A) 

Forain  ,  adj.  pris  lu'i>ft.  (  Commerce.) 
on  appelle  marcha  id  firain  un  m  irchand 
étranger  qui  n'cft  pas  du  lieu  où  il  vient 
Élire  fon  négoce.  Marchand  forain  fignihe 
aa0!  un  marchand  qui  ne  fréquente  que 
les  foires  ;  qui  va  revendre  dans  l'une  l.s 
marchandites  qu'il  a  achetées  dans  l'autre. 
Vo\e^  Foire. 

Ôn  appelle  marchanc'S.  faraiiies,  c?U;3 
qui  tl>nr  f  iKriquécs  hor;.  des  licux  où  l'on 
vient  en  i^ire  l.i  vaue.  Elles  font  fujettes  I 
confiication  ,  &■  les  marchands  forains  ï 

une  amende  ûxée  par  les  Ibnu»  des  corfs 
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Bc  communautés ,  ou  par  les  officiers  de 
police  ,  lorfqu'elles  n'ont  pas  les  qualité 
j-equifcs  par  les  onl  >iin  ZÛdL  de 

Comm,  de  Trêv.  &  Chamb.  L',) 

FORAINE  j  adj.  pris  iu  btl.  (  Comm.  ) 
droit  qu'on  paye  à  Bordeaux  for  Ici  mar- 
ciundilês  qui  viennent  de  la  province  de 
Languedoc ,  du  Rouergue  »  ^uerci ,  Âr- 
.tnigiuc  >  Comminge  ,  6c  Rivicfc  de  Ver- 
dun. On  le  nomme  aurrcment  ptiten  e  Je 
Lanatedo:,  Dtâionn.  de  Comm,  de  ChanUt.  (G) 
•  K)RBAN  ,  n  m.  (  Jurifpr.  )  fc  dit  en 
quelques  coutumes  pour  banniffement.  L'an- 
cienne coutume  du  Perche  chap.  jv.  ap- 
pelle droit  de  forban  ,  ce  que  la  nouvelle 
coutume  appdle  bannir,  La  coutume  de 
Bretagne  art.  jr/.  appf-llr  /f'/r^vice  de  f  rhnn 
celle  qui  prononce  un  bannillcmcnc.  f^oye^ 
Bammissememt.  (  A  ) 

Forbans  ,  pl.  (  Mir'me.  )  on  donne  ce 
nom  à  ceux  qui  courent  les  mers  fans  com- 
miHion ,  èe  qui  attaquent  &  pillent  in- 
d.fUnfbcment  tous  ceux  qu'ils  rcnconrrenc , 
amis  ou  ennemis.  Les  forbans  n'ont  point 
de  pavillon  particulier  ,  mais  ailjormt  in- 
diffôremmcnt  ceux  de  toutes  les  lutions  , 
pour  fe  mieux  déguifer ,  fuivant  les  cir- 
conllanccs  \  aulli  lorfqu'on  les  prend ,  ils 
ibnt  traités  comme  des  voleurs  publics , 
&  pendus  tout  de  fuire,  (Z) 

*  Forban  ,  (  terme  de  Prche.  )  petit  ba- 
teau pécheur  du  Marbiatt  ,  on  baie  de 
Vannes. 

FORBANNl,  3â).i/jrifpr.  )  forbanni- 
tus  quajî  foras  iatmiuts ,  c  wt  celui  qui  a 
été  banni  d'un  certain  lieu.  Les  bannis 
ibnt  ainii  appelés  en  la  couniine  de  Nor- 
mandie ,  chap.  xxiij.  Ixxrj.  txxx.  C,  cxxi. 
au  (lyle  du  pays  de  Normandie  ;  en  la 
coutume  de  Dcarn  ,  in.  xvj.  art.  i.  &au 
livre  de  i'ctablillcment  du  roi  pour  les  plaids 
des  prévôts  de  Pïuris  &  d'Orléans.  La  cou- 
tume d'Anjou  ,  art.  xlviij.  &  celle  de  Nor- 
mandie, ch.  xxjr.  fe  fcrt  du  terme  de 
forbanrjr,  pour  bannir  ;  &  clU.  de  Nor- 
mandie ,  /MdL  die  j»banai0tmeut  pour 
banniffement, 

yoyc^  les  conflit,  de  Siâk ,  Ùt.  T,  fit.  t. 
Ixxij.  &  //A.  ff,  fit.  X.  XX.  Leg.  ripuar.  tit. 
Ixxxjx.  Se  lib.  m.  Leg.  fr.'iiicicce  ,  cap.  xljx. 
L  lii.  IV.cap,  Ixxj.  &  ci-J.  v.  FoRBAN.  (A) 

FORBANNiSS£M£NT  «  (  /urifpr.  ) 
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bannillèment ,  voye^  ù-dnant  Foaban  ù 
FORBAHKt.  i^A) 

FORBISHER ,  (Détroit  de)  G%.  en 
anglois  Forbisker's  fireight  ,  dérrnit  de 
l'Occan  feptentrioiul ,  entre  la  cote  mari- 
time de  Grocnlande  ,  &  une  à  laquelle 
on  ne  donne  point  de  nom  fur  les  carres. 

Martin  Forbisher  ,  natif  de  la  province 
d*Yorck  ,  fameux  par  (ès  courfcs  &  par 
les  exploits  fur  mer  ,  fit  trois  diiîcrens 
voyages  en  i J76  ,  i f 77  »  &  »J78  »  pour 
découvrir  une  route  au  N.  O.  afin  de 
piircr  s'il  étoit  poffible  ,  par  le  Nord  de 
l  Amcnque  dans  les  mers  des  Indes.  Il  ne 
trouva  point  ce  qu*3  cnerchoit  >  mais  il 
déoouvric  en  échange  plulîeurs  gninds  bras 
de  mer ,  des  baies  ,  d?s  îles ,  des  c  ip<; ,  & 
des  terres  qui  formoicnt  un  grand  d'-rcioit 
auquel  il  a  donné  fim  nom. 

Notre  angîois  trouva  le  détroit  dont  il 
s'agit  ici ,  dans  le  65^''  de  latitude.  Les  ha- 
bâcans  du  lieu  (ont  bafanés  ,  ont  des  cho* 
veux  noirs  ,  le  nez  écrafé  ,  &  s'habilLnc  de 
peaux  de  veaux  marins  >  la  plupart  des 
femmes  le  font  des  découpures  au  vifage  , 
&  y  appliquent  pour  fard ,  une  couleur 
bleue  &inetià(,able.  Les  montagnes  déglace 
&  de  neige  empêchèrent  le  cnev.Tlier  For- 
btdier  de  pénétrer  dans  le  pays  «  &  de 
pouvoir  If-  décrire.  Pcrfbnne  depuis  ce 
icmps  U  n  a  été  plus  heureux.  Voye^  lîir 
la  vie  de  ce  grand  navfgaccttr  Heroologia 
angUcû.  (  D.  J,  ) 

FOR V AGE  ,  f.  m.  (i  la  AUnnoie,  )c'e(i 
l'excédent  que  peut  avoir  une  pièce  au-  . 
dell'us  du  poids  prefcrit  par  les  ordonnan- 
ces. Lorfquç  cela  arrive  par  b  faute  lans 
doute  des  ajufteurs  ou  laillereflc  ,  c'cft 
toujours  au  défriment  ou  perte  du  direc- 
teur. Le  forçage  eft  appelé ,  par  l'ordon- 
nance de  I  >  ••  ce  mot  eft  allez 
bien  placé  ,  car  c'efV  un  don  que  le  direc- 
teur fait  au  piibljc  ;  il  cft  rare. 

FOaCALQUIER  ,  Forum  calcorium , 
{Géog.  )  petite  ville  de  Provence  ,  capirate 
du  comté  de  même  nom.  Elit,  efl  fur  une 
hauteur,  à  lix  Ueues de  Manofque ,  S  .S.  O. 
de  Sifteron  ,  11.  N.  E.  d'Aix.  long.  zj**. 
ht,:.  50". 

Le  comté  de  Fi  rcalquier  avoir  autrefois, 
les  comtes  particuliers  ,  qui  dans  les  an- 
ciens ducs  Uanc  aufli  appelés  comies'd'Ar* 
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les ,  comités  Art^atenjîum  ;  parce  qu'Arles 

ctoi:  la  c.ipicalc  de  leurs  ^câtS.  Le  roi  prend 
le  titre  de  comte  de  Provence  ,  de  Forcal- 
cuier ,  &c.  dans  les  adcs  qui  concernent 
la  province.  {D.  J.) 

*  FORÇAT  ,  r.  m.  (  Turifpr.  &Atarine.) 
homme  qu'on  a.  ct>r.vl.unné  aux  galères  pour 
quelque  crime.  Fcyt?  Galérien. 

FORCE  ,  f.  f.  {Gramm,  &  Litre'r.  )  ce 
mot  a  été  tranfporté  du  Hmple  au  Hguré. 

l^rve  (è  dir  de  toutes  les  parties  du  corps 
qui  font  rn  muiivcmciu  ,  en  action  ;  la 
Jorce  du  cœur ,  <^ue  quelques-uns  ont  fait 
de  quatre  cenc  livres  ,  8c  d'antres  de  trois 
onces  i  la  fcrce  des  vifccrcs  ,  des  pdumot», 
de  la  voix  ;  à  force  de  br.is. 

On  dit  par  analogie  ,  faire  force  de  voi- 
les,  de  rames  »  raliembler  fcs  forces  ;  con- 
no'tre,  mcfîircr  (ks  forces  ;  aller,  cnire- 

Î^rcndre  au-dcià  de  fcs  forces;  le  travail  de 
'Encyclopédie  e(l  au-defRis  des  fines  de 
ceux  qui  fe  font  déchaînés  contre  ce  livre. 
On  a  longtcms  appelé  forces  de  grands  ci- 
C^vatiVbyex^  Forces  ,  Arts  mich,)\  Bc 
c'cfl  pouiqucji  dans  les  éc.ics  de  la  ligue  on 
fil  une  elUmpe  de  lambailadcur  d'Efpa- 
gne  ,  cherchant  avec  iès  |unett«i  (es  cifcaux 
qni  étoient  à  terre ,  avec  ce  jeu  de  mots 
pour  infcription  ,  J'ai  prrdt;  mes  farces. 

Le  ftyle  très- fans ilicr  aJ  i;  cr  c nc(jre ,  fnc 
gens  t  firce  gibier*,  frce  hipons  ,  force 
ITtnuvais  crir'qrtes.  On  dit ,  h  force  de  cra- 
vaillcr  »i  s'cll  cputfc  j  le  fer  s'aifoiblit  à  force 
de  le  polir. 

La  métaphore  qui  a  tranfporté  ce  mot 
dons  la  Morale  ,  en  a  &t  une  vertu  caidi» 
natc.  La  force  en  ce  (èns  eft  le  courage  de 
fcjutenir  l'adverfîtc  ,  &  d'entreprendre  des 
choies  vertoetdês  Se  difficiles ,  animi  for- 
iituào. 

La  force  de  VeCiftit  eft  la  pénétration  ,  & 
la  profondeur  ,  ingmir  rit.  La  nature  la 
donne  comme  celle  du  corps }  le  travail 
modéré  les  augmente,  &  letiavail  onnié 
les  diminua. 

Lu  force  d'un  railbmiement  confîftc  dans 
«neexpofidon  daire  *  des  preuves  cxpofées 
dins  leur  jour ,  6c  une  conclufion  juftc  \ 
elle  n'a  point  lieu  dans  les  théorèmes  ma- 
thématiques ,  parce  qu'une  démonfhxition 
ne  peur  recevoir  plus  ou  moins  d'évidence. 
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ment  procéder  par  mi  chemin  plus  long  ok 

plus  court ,  plus  (impie  ou  plus  complinué. 
La  force  du  raifonrîcmcnt  a  fur-tout  lieu 
dans  les  queftions  problématiques.  La  force 
de  l'éloquence  n'eft  pas  feulemacnaeittice 
de  raifonnjmens  juftci  Se  vigoureux  ,  qui 
fublirtcroient  avec  la  féclierelle  i  ccrrc  force 
demande  de  l'emboofioint ,  des  images 
Frappantes  ,  des  termes  ?  r.crgiqucs.  Ainfi 
1  on  a  dit  que  les  fermons  die  fiourdaloue 
avoient  plus  de  force ,  ceux  de  MaflîUoa 
:>Uis  de  grâces.  Des  vers  peuvent  avoir  de 
a  force  ,  ik  manquer  de  toutes  les  autres 
beautés.  La  Jorce  d'an  tcis  dans  notre  lan- 
gue vient  principalement  de  l'art  de  dire 
quelque  cnoiê  dans  chaque  hémyftiche  : 

Et  monté  fur  le  fate ,  ilafiire  à  defcendre^ 
L'éternel  eft  fan  nom  ,  le  monde  ^  ftit 
ouvrage* 


Ces  deux  vers  pleins  de  force  Se  d'éléçan» 
ce ,  (ont  le  mciUeur  modèle  de  la  poeàc. 
La  farce  dans  la  peinture  eft  l'cxprelîicNi 

des  miifcics  ,  que  des  touches  reffenties 
font  paroitre  en  a^^ion  fous  la  chair  qui 
les  couvre.  H  y  a  trop  de  forée  quand  ces 
muicles  font  trop  prononcés.  Les  attitudes 
des  comhactans  ont  beaucoup  de  force  dans 
les  batailles  de  Conllantui ,  delTîi.écs  par 
Raphacl  &  par  Jules  romain ,  &  dans  celles 
d'Alexandre  peintes  par  le  Brun.  Ln  f^rce 
outrée  cil  dure  dam  la  peinture  ,  empuuicc 
dans  la  poéfie. 

Des  philofophcs  ont  prétendu  que  la 
force  eft  une  qualité  inhérente  à  la  ooaticrei 
que  chaque  particule  învifible  »  ou  plutôt 
mofiûde  ,  eft  douée  d'une  force  a<ftive  :  mis 
il  eft  auih  diâîcile  de  démontra  cene 
allcrtion ,  qu'il  le  (érott  de  prouver  ^ue 
la  blancheur  eft  une  qualité  inhérente  »  h 
matière  ,  comme  le  dit  le  diâtonnaite  de 
Trévoux  à  l'article  Inhérent. 
'  La  force  de  tout  animal  a  reçu  foo  ploî 
haut  degré  ,  quand  l'ainmal  a  pns  mute  (i 
croiflance  »  elle  décioit ,  qu.uia  lus  mufclts 
ne  reçoivent  plus  une  nourriture  égale  ,  & 
cette  nourriture  cclî.-  d  être  égale  quand  Irt 
cfprics  animaux  n'impriment  plus  i  ces  muf 
cies  le  moovencnt  accoutumé.  U  eft  iî  po- 
babk  que  CCS  cfi/flts  an"maux  font  du  feu, 

plus  ou  maim    fffTce }  die  peut  Icule-lquelcs  vieiiLudsmauqbeucdemuavemcut, 
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ée  force  >  à  meHire  qulls  manquent  de  cha- 
leur.  Voy.  les  arddu  fmtatu»  Article  de  M. 
OE  Volt  Ai  RE. 

Force  ,  (  Jconotog.  )  On  repréfcnte  la 
force  (bus  la  figure  d'une  femme  vccue 
d'une  peau  de  lion  ,  appuyée  d'une  main 
fur  un  bout  de  colonne  ,  Bc  tenant  de 
l'autre  main  un  rameau  de  chêne.  Elle  eft 
'  quelquefois  accompagnée  d'un  lion. 

Force  ,  lerrac  ion  ulkc  en  méckani.]uc , 
&  auquel  lesmdchanidens  aitachen:  diifc- 
icv.i  icr.s  ,  dont  nous  aUuns  déuiikr  les 
principaux. 

FORCE ,  (  Muf,  )  qualité  de  Ton  ,  ap- 
pelée aulTî  quelquefois  im^nfité ,  qui  le  rend 

Élus  reiiiiblc  ,  &  le  taie  mendre  de  plus 
vxi.  Les  vibrations  plus  ou  moûis  iréqucn- 
tes  du  corps  fonore  ,  font  ce  qui  rend  le  fon 
aipAi  ou  grave  ;  leur  plus  grand  ou  moin- 
die  écart  de  la  ligne  de  repos  eft  ce  qui  le 
tend  fort  ou  fbible.  Quand  cet  écart  dl 
trop  prsnd  ,  &  qu'oji  frcc  l'inltrument 
ou  la  voix  rv,yy. ci-après  FORCf  R  la  voix.*, 
le  fun  devient  bruit,  &  celfi;  d*6trc  appré- 
CïMc.  i  s) 

Force  d'inertie  ,  eft  la  propriété  qui 
eft  commune  à  tous  les  eorpsde  reftcrdnis 
leur  état ,  fcit  de  repos  ou  de  mouvement, 
à  moins  que  quelque  caufe  étrangf:re  ne 
les  en  fiillè  dhanger. 

Les  corps  ne  manifefter.t  cette  force  ,  qoe 
lorfqu'c^  veut  changer  leur  éui  i  Si  on  lui 
donne  uors  te  nom  de  réjljianeé  eu  d'aâion , 
fuivajît  l'afpcû  (bus  lequel  on  la  confidcre. 
On  l'app'  lk*  réfiftance 3  lorfqu'on  veut  par- 
ler de  i  cliurt  qu'un  corps  f.iit  contre  ce  qui 
tend  à  changer  (ônétttj  Ac  on  ta  nomme 
ccHon  ,  Icrfqu'on  veut  exprimer  l'efïôrt  que 
le  même  corjps  Éiit  ^ur  changer  l'état  de 
l'obftade  qui  lui  lefifte.  Voye^  Action  , 

CoSMOLO<;iE  ,  &:  la  fuite  de  cet  artkle. 

Dans  la  définition  de  la  force  d'inenie , 
\e  me  fuis  fèrvi  du  mot  de  propriété ,  plutôt 
que  de  celui  de  pui fiance  ;  parce  que  le  fé- 
cond de  ces  mots  iemble  délionex  un  être 
métai-iiylîque  &  vague  ,  qui  fcfide  dans  le 
cor  pi  ,  Se  dont  on  n'a  point  d'idée  nette  ; 
au  lieu  que  le  premier  ne  dédgne  qu'un  ef- 
fet coi  (bmmenc  obfervé  dans  les  corps. 

Preuves  de  la  ^iaertk.  On  voîtdV 
hoîd  fort  clairement  qu'un  corps  ne  peut 
ic  donner  le  mouvement  à  lu^xnéme  :  il  ne 
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peut  donc  »?tre  tiré  du  repos  que  par  l'ac- 
t.on  de  quelque  ciufe  ctr^ngcre,  Dc-!.i  il 
stiiiai::  que  il  un  corps  rc<,oit  du  mouve- 
ment par  quelque  cnult  que  ce  puiflè  être  , 
il  re  pourra  de  lui-mcmc  accLlcrev  ni  le- 
tardcr  ce  mouvement.  On  appelle  en  gê- 
ner .1  puijfance  ou  caufe  motrice ,  tout  ce  qui 
oblig  e  un  corps  à  &  mcHivoir.  Vay»  Puis- 

Un  cojpi  mis  une  fois  en  mouvement 
pnr  une  caufe  quelconque  ,  doit  y  pcrfiftcr 
toujours  uniformt  ment  &  en  ligne  droite  , 
tant  qu'une  nouvelle  caufe ditTérente de  celle 
qui  l'a  mis  en  mouvtmei.t ,  n'agira  pas  (ur 
l  ii,  c'cft-à-dir  -  qu'à  moins  qu'une  cauie 
aroi'gcrc  &  différente  de  la  caufe  motrice 
n'agifle  fur  ce  corps,  3  k  mouvra  pcrpc^i 
tuclkment  en  ligne  droite ,  &  paicomsaen 
temps  égaux  des  efpoccs  égaux. 

Car ,  ou  l'aâion  iitdivilible  &c  infbnu- 
ntiedelacaufc  motrice  .iu  commencement 
du  mouvement,  fufHi  pour  fiirc  parcourir 
au  coi^s  un  cciuin  cfi;ace  »  ou  le  corps  a 
bclbin  poiur  fc  mouvoir  dé  l'aûfon  coati* 
nuée  de  h  caufe  motrice. 

Dans  le  jremier  cas,  il  efl  viflbie  que 
l'efpace  parcouru  ne  peut  être  qu'une  ligne 
droite  décrite  uniformément  par  le  corps 
mû  :  car  (Avp.)  paffè  le  premier  inftont» 
l'aâion  de  la  caïuè  œotnce  n'exifte  plus  , 
&  le  m.ouvcment  nc'p.nmoîiis  fubfîftc  en- 
core :  il  lera  donc  ncceilàirement  unifor- 
me ,  Duifqu'un  corps  ne  peut  accélérer  lû 
retarder  (on  mouvenui  c  de  lut-mlmc  De 
plus  ,  il  n'y  a  yds  dir  raifon  pour  quf*  U; 
corps  sccaice  a  droite  plutôt  qu'à  cauLlici 
donc  dans  ce  premier  cas,  où  l'on  l  uppofc 
qu'il  foir  capable  de  fe  n>ouvoLr  de  lui-mê- 
me pendant  un  certain  temps ,  indépen- 
damment de  la  canfè  nracrice»  iliè  moU'» 
vra  de  lui-même  pendant  ce  temps  unifor- 
mément &  en  ligne  droite. 

Or  un  corps  qui  peut  fè  mouvoir  de  Iiû- 
même  uniformément  iSc  en  ligne  droite  pen- 
dant un  certain  temps  ,  doit  continuel  per- 
pétuetlement  i  te  mouvoir  de  la  m£me  nu- 
ntcTc  ,  fi  rien  ne  l'en  emp^he  :  car  fup- 
polons  le  corps  partant  de  A  ,  {fig.  ^X, 
Méchan.  )  Se  capable  de  parcourir  de  fui- 
méme  uniformément  la  l%ie  AS  ;Ç<aàast 
pris  fur  la  ligne  A  S  deux  points  quelcon- 
ques Ci  D  i  Cficre  A&(.  £i]&  corps  étant 
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enDtà  préclTémenc  dans  le  m*me  état  que 
lorfqa'il  eft  en  C,  fice  n'eft  qu'il  fe  rrouve 

d.uis  un  raine  lieu.  Donc  il  doic  arriver 
ce  corps  la  même  choie  que  quand  il  eft 
tn  COt  étant  en  C ,  il  peur  (  hyp.  )  fc  mou- 
voir de  lui-même  uniformément  jufqu'en 
Donc  ctnnt  en  Z) ,  il  pourra  fe  mouvoir 
de  lui-même  uniformément  jufqu'au poiiir 
G,  tel  que  DG  =  CByôc  ainlî  de  laite. 

Donc  11  l'adion  preraiere  ÔC  inftantanée 
de  la  caiîle  motrice  ell  capable  de  mou- 
voir le  corps ,  il  Cea.  mû  unîfennément 
&:  en  ligne  droite  ,  tant  qu'lUie  nOttvdlc 
caulc  ne  l'en  empêchera  pas 

Dam  le*  (êeond  cas ,  puifqu'on  fuppofc 
qu'.-.ucuiie  caufe  étrangère  &  différente  de 
la  caule  motrice  n'agit  fur  le  corps ,  rien 
ne  détermine  donc  lacnifè  motrice  à  aug. 
snenter  ni  à  diminuer  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
fon  adkion  continuée  fera  uniforme  Se  conC- 
tante ,  «S:  qu'aiiili  pendant  le  temps  qu'elle 


agira 


corps  le  mouvra  c 


n  ligne  droite 

éc  uniformément.  Or  la  même  rai  fon  qui 
a  f.iic  agir  la  cauic  motrice  conftammcnt 
&  unitormémenc  pendant  imcenain  temps, 
fulillftaju  toujours  tant  oue  rien  ne  s'op- 
pofe  à  fon  action  ,  il  eu  clair  que  cette 
Aâion  doit  demeurer  continuellement  la 
même  ,  i5j  produire  conftamment  le  m£mc 
eftct.  Donc ,  &c, 

'  Donc  en  général  un  corps  nùs  en  mou- 
vement par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  y 
perHftera toujours  uniformément ?c  en  li^'ine 
droite  ,  unt  qu'aucune  caule  nouvelle  n  a- 
i  uv.  [i.is  lur  lui. 

L.i  ligne  droite  qu'un  corps  décrit  ou 
tend  à  décrire  >  cl^  nommée  Ja  direâion. 
Voyei  DlHECTION. 

Nous  nous  lommes  un  peu  étendus  lur 
la  preuve  de  cccce  féconde  loi  «  patce  qu  il 
y  a  eu  qu'il  y  a  peut<4tic  encore  quel- 
ques philolbphes  qui  prétendent  que  le 
mouvement  d'un  corps  doit  de  lui-même 
fe  ralentir  jpcu-à-peu ,  comme  il  fèmble 
que  Pexpénenoe  le  prouve.  Il  faut  canve- 
îiir  M  reOc  ,  que  les  preuves  qu'on  donne 
orduiaircrocnt  delà /ùr^  d';acri/c  ,  en  t.aiit 
qu'elle  eft  le  principe  de  la  confervation  du 
niouvemc!it ,  n'onc  point  de  degré  d'évi 
dcncc  nécelîàirc  pour  convaincre  l'cfprit  ; 
dles  (ont  prefque  taaxes  fondées ,  on  fur 


vue  /ôrce  qu'on  iaagine  dans  la  maticit  ^  (mouvemenc  a  lieu  ïfgdemait  dans  les  dear 
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'  par  laquelle  elle  rélitle  à  tout  changement 
d'état ,  ou  (ur  l'indifférence  de  la  madère 

au  mouvement  comme  au  repos.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  principes,  outre  qu'il 
fuppofiï  dans  ta  matière  un  être  dont  on 
n'a  point  d'idée  nette  ,  ne  peut  fuffire  pour 
prouver  la  loi  dont  il  cil  qudlion  :  car 
lorfqu'un  corps  fe  meut ,  même  uniibr« 
mément ,  le  mouvement  qu'il  a  dans  un 
inftant  quelconque ,  eft  diflii\c,ué  ,  c\'  rom- 
mc  ifolé  du  mouvement  c^u  li  a  eu  ou  q^u  il 
aura  dans  les  inftans  précedens  ou  fuivans. 
Le  corps  eft  donc  en  quelque  manière  à 
chaque  inftant  dans  un  nouvel  état }  l1  ne 
fait  ,  pour  ainfi  dire  >  eondnudlement  qiie 
commencer  î\  fe  mouvoir  ,  on  pourroît 
croire  qu'il  tendroit  làns  celle  à  retomber 
dans  le  repos ,  fi  la  même  cafiTe  quifen  a 
tiré  d'aboio  ,  ne  oontinuoit  en  qudque  Gtm 
à  l'en  tirer  toujours. 

A  l'égard  de  l'indifférence  de  la  matière 
an  mouvement  ou  au  repos  ,  tout  ce  que 
ce  principe  prélente ,  ce  me  femWc  ,  de 
bien  diftind  à  l'efprit ,  c'eft  qu'il  n  elt  piS 
eflèntiel  à  U  matière  de  le  mouvoir  nm- 
jours  ,  ni  d'être  toujours  en  repos  ;  mais 
il  ne  s'cnlwt  pas  de  cette  loi ,  qu'un  corps 
en  mouvement  ne  poiflê  tendre  contir.ucl- 
leroent  au  repos  ,  non  que  le  repos  lui  Ibit 
plus  ellèntiel  que  le  mouvement,  mais 
parce  qu'il  pourroit  (èmbler  qu'il  ne  fini» 
<màt  «nitte  chofc  à  un  corps  pour  être  en 
repos ,  que  ;l'être  un  corps  ,  &  |pe  pour 
le  mouvement  il  auroit  befoin  de  quelque 
chofe  de  plus ,  <5v:  qui  devroit  être  pour 
ainfi  dire  continuellement  produit  en  lui. 

La  démonllration  que  j'ai  donnée  de  h 
confervation  du  mouvement ,  a  cela  de 
particulier  ,  qu'elle  a  lieu  également ,  foit 
que  la  caujfc  motrice  doi^e  toujours  être 
appliquée  au  corps ,  ou  non.  Ce  n'eft  pas 
que  je  croie  Paétion  continuée  de  cette 
caufe,  ncceflàire  pour  mouvoir  le  corps i 
car  fî  l'aéUon  inflbancMiée  ne  (liIBlôit  pis , 
quel  feroit  alors  l'cffêt  de  cette  a^on  [  &: 
fi  l'a^Hon  inftantanée  n'avoit  point  d'cftèt , 
comment  l'aftion  continuée  en  auroit-eflel 
Mais  conune  on  doit  employer  à  h  fiilu- 
tion  d'une  qucftion  le  moins  de  prindpes 
qu'il  eft  poini^e,  j'ai  cru  devoir  me  bor- 
ner k  démontrer  que  la  continuation  dit 
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hypothèfcs  :  il  eft  vrai  que  notre  dcrtionf- 
tracion  Tuppole  l'exitlence  du  mouvement , 
Se  i.  plus  rorte  mùm  (à  poflibilité }  mus 
nier  qnc  le  mouvement  exifte  ,  c'eft  fe 
re^ror  à  un  fîiit  que  perfonne  ne  révoque 
en  doute.  Fbjc^  Mouvement. 

Voili  »  fi  je  ne  me  trompe  ,  comment 
on  peut  prouver  h\  loi  de  la  continuation 
du  mouvcmctu  ,  d'une  manière  qui  loit  k 
l'abri  de  toute  diicanb.  Dans  le  mouve- 
ment iî  fcmWe  ,  comme  nous  l'avons  dé j'î 
oblèrvé ,  qu'il  y  ait  en  quelque  lorte  un 
changement  d'état  concmue);  6c  cela  cfl 
vrai  dans  ce  fev\  fens ,  que  le  mouvement 
dtt  corps,  dans  un  inftanc  quelconque, 
n'a  rién  de  commun  avec  (on  moavemem 
dans  rindant  préccklent  ou  fuivant.  Mais 
on  auroit  tort  d'entendre  par  changement' 
d'état ,  le  changement  de  place  ou  de  ùeu 
que  le  mouvement  produit  ;  car  quand  on 
examine  ce  prrrcndu  changement  d'ctat 
avec  dci  yeux  plàlolophiques ,  on  n'y  voit 
autre  chofe  que  changement  de  relation , 
c'cft-à-Jîrc  ,  un  ch.mg.mcnt  ilc  dillance 
du  corps  mû  aux  corps  environnant 

Nous  (bmmes  fort  enclins  à  croire  qu'il 
y  a  d.i!i5  un  corps  en  mouvement  un  enort 
ou  énergie  »  qui  ndï  point  dans  un  corps 
en  repos.  La  railôn  pour  laquelle  nous 
avons  tant  de  peine  à  nous  détacher  de 
cette  idée  ,  c'c(k  que  nous  fommes  toujours 
portés  à  (raïuférer  aux  corps  inanimés  leS 
choies  que  nous  ob(èrvons  dans  notre  pro- 
pre corps.  Ainfi  nous  voyons  que  quand 
notre  corps  ic  meut,  ou  frappe  quelque 
obftacle,  le  choc  ou  le  mouvement  ell 
accomp.ipné  d'une  fcnfàrion  qui  nous  don- 
ne l'idée  d'une  Jorce  plus  ou  moins  grande  i 
or  en  tranfportant  aux  autres  corps  ce  mê- 
me mot  de  force ,  nous  appercevrons  avec 
une  légère  attention  ,  que  nous  ne  pou- 
vons y  attacher  que  trois  difFérens  fens: 
i^.  celui  de  la  (èniâtion  que  nous  éprou 
vons  ,  Se  que  nous  ne  pouvons  pas  fup- 
pofcr  dans  une  matière  inanimée  :  z".  «'.lui 
d'un  être  métaphyfîque,  dirtjrtnc  de  It 
fLiifition  ,  mais  qu'il  nous  eft  impollible 
de  concevoir ,  &  par  coufcquenc  de  défi- 
nir :  j<^.  en€n  (  &  c^eft  le  feul  fêns  rat- 
fonnable  )  celui  de  . l'effet  même  ,  ou  de  la 
propriété  ^ui  fe  manifeftc  par  cet  effet , 
iâiis  examiner  ni  rcchcxcbei  la  caufc.  Or 
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en  attaclimt  nu  mot  force  ce  dernier  fens , 
nous  ne  voyons  rien  de  plus  dans  le  mou- 
vement ,  que  dans  le  repos ,  8c  nous  pou- 
vons regarder  la  con:inu.ir:on  du  mouve- 
ment ,  comme  une  loi  aulli  elléntielle  que 
celle  de  la  continuation  du  repos.  Mais  > 
dirâ-c-oai  >  m  corps  en  repos  ne  mettra 
jamais  un  corps  en  mcn  emenr  ;  au  lieu 
qu'un  corps  en  mouvement  meut  un  corps 
en  repos.  Je  réponds  que  fi  un  corps  en 
n-otivement  meut  un  corps  en  repos ,  c'eft 
en  perdant  lui-même  une  partie  de  ion 
mouvement;  ic  cette  perte  vient  de  la 
réfiftance  que  fait  le  corps  en  repos  au 
changement  d'état.  Un  corps  en  repos  n'a 
donc  pas  numa  vtntfirce  réelle  pour  con- 
lerver  (on  état ,  qu'un  corps  en  mouve- 
ment ,  quelque  idée  qu'on  attache  au  mot 
force.  Voye^  Communication  de  mouve- 
ment,  &C. 

Le  principe  de  la  force  d'inertie  peur  Ce 
prouver  aulli  par  l'cxpcnuice.  Nous  voyons 
I  que  les  corps  en  repos  y  demeurent  tant 
^uc  rien  ne  lus  en  tire  ;  Sc  fi  quelquefois 
tl  arrive  qu'un  corps  ioit  mù  làus  que  nous 
connoi(fîons  la  cau(ê  qui  le  meut ,  nous 
Ibmmes  en  droit  de  juger  ,  par  l'ana- 
logie ,  &  par  l'uniformité  des  loix  de  la 
nature  ,  &  par  Tincapacioé  de  la  matière 
à  fe  mouvoir  d'elle-même»  que  cette 
caule  ,  quoique  non  apparente  ,  n'en  eft 

Sas  moins  réelle,  i".  Quoiqu'il  n'y  ait  point 
e  corps  qui  conlèrve  éternellement  fon 
mouvement ,  parce  qu'il  y  a  toujours  des 
eau  (es  qui  le  ralleniilicni  peu-à-peu ,  com- 
me le  Frôlement  8c  h  réhftance  de  l'air  $ 
cepcn.H  ru  nous  voyons  qu'un  corps  en 
mouvement  y  periille  d'autant  plus  iong- 
tems  ,  que  là  cau(ês  qui  retardent  ce  mou- 
vement font  moindres  :  d*o&  nous  pou- 
vons conclure  que  le  mouvement  ne  finirait 
point  ffi  les  force t  rciardairices  rtoient  nulles» 
L'expérience  journalière  d--  la  pefanteot 
fcmble  déterminer  le  premier  de  ces  deux 
principes.  La  multitude  a  peine  à  s'ima- 
giner qu'il  foit  néceflàire  qu'on  corps  fint 
poulfé  vers  la  terre  pour  s'en  approcher  ; 
accoutumée  à  voir  tomber  un  corps  dès 
quil  n'ef^pas  («itemi ,  elle  croit  que  cette 
Icule  rai  fon  fuftit  pour  obliger  le  corps  à 
C-  mouvoir.  Mais  une  réflexion  bien  (im- 
pie peut  déiâbulèr  de  cette  opiuion.  Qu'on 
£eceee 
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place  un  corps  fur  une  taJb\c  horïTontale  S 
pourquoi  ce  corps  ne  Ce  meOMi  pas  hoR» 
ibfiialement  le  lorg  de  kl  tabk ,  puifque 
ficn  ne  l'en  ennp^cne  :-  pourquoi  ce  corps 
ne  fc  mcur-jlpas  de  bas  en-haut ,  puiltjuc 
rim  n'arrête  (on  mouvcmcnc  en  ces  Cens  ? 
Donc ,  puifque  !e  corps  Ce  meut  de  haut 
cn-bas  ,  àCQue  par  lui-mcme  il  cft  évidem- 
ncnc  indUwrent  à  Ce  mouvoir  dam  un  Cens 
plûcot  que  dans  un  autre  ,  il  y  a  quelque 
çaaCe  qui  le  décermine  à  ie  mouvoir  en 
ce  ^ns.  Ce  n'eft  donc  pas  Cms  n&Coti  que 
les  Phîîoïc^hes  s'éionnenc  de  voir  romber 
une  p'errt-  ;  &  le  peuple  qui  rit  ci  •  leur 
écomiemciu  ,  le  partage  bicn-tot  lui-même 
pour  peu  qu'il  réBéchUlè. 

Il  y  a  plus  :  la  plupart  des  corps  que  nous 
voyons  fc  mouvoir  ,  ne  (ont  tires  du  repos 
que  par  l'impuUîon  vifible  de  quelque 
aurn  it^  ,  N  11-  dl -vous  donc  être  natu- 
fellcmcnt  portés  à  juger  que  le  mouvement 
eft  touiouis  l'eflct  de  llropaUIon  :  dnfi  la 
première  idée  d'un  philofbphe  qui  voit 
tomber  un  corps  ,  doit  être  que  ce  corps 
eft  poulfé  par  quelque  flui  le  invilible.  Vil 
arrive  cependant  qa'i^iâs  avoir  approêmàl 
davantage  cette  matière ,  on  trouve  que 
la  pclanrcur  ne  puidè  s'expliquer  par  l'ira- 
puiuon  d'un  fluide ,  &  oue  les  ph^ome- 
nes  fr  refufent  à  cette  nypothèlc  ;  alors 
le  pfatto/ôphe  doit  fulpendre  Cor  îugemenc, 
4c  pent-étie  même  dmt-îl  commencer;  à 
croire  qu'il  peut  y  avoir  quelque  autre 
caufe  du  mouvement  des  corps  que  l'im- 
pulHon  i  ou  du  rroins  (  ce  qui  eft  aulli 
contraire  aux  pri  cipes  communément  rc- 
çâs  )  que  l'impuliion  des  corps ,  &  fur- 
tout  de  certa.ns  fluides  iiKunnus  ,  peut 
avoir  des  lo'.x  toutes  différentes  de  celles 
que  l'expérience  nous  a  fait  découyiiriut^ 
qu'ici.  K«)e^  Attractioh. 

Un  iàvant  géomètre  de  nos  îours  (voye^ 
Eu'eri  opufiula  ,  1746.  )  pr  étend  que  l'at- 
traâion  ,  quand  on  la  rcparrlc  comme  un 
principe  diltércni  de  l'impultion  ,  eft  con- 
traire au  principe  de  b  />r«e  d*iiertie,.  êc 
par  confluent  ne  peut  ippirt—nr  lux  corps-, 
car ,  dit  le  géomètre ,  un  corps  ne  peut 

donner  le  mouvement  '1  lui-même  vers 
un  nutre  corps ,  fins  v  érrc  '^t  rrriné  p.ir 
quelque  caule.  Il  fuâit  :1c  répondre  à  ce 
laifanocmant»  I^  qu^ktoidancc  des  corps 
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les  uns  vers  les  autres ,  quelle  qu'en  foit 
b  caufe  .  eft  une  loi  de  la  nature  conftaiée 
parles  phénomènes,  ^oye^ Gravit atio», 
1  '.  Que  lî  ccfre  tendance  n'efl  point  pro* 
duice  par  l'impuliion ,  ce  que  uoui  ne  aéci- 
dons  pas  ,  en  ce  cas  la  préfenoe  d^m  atip 
tre  corps  fuffic  pour  alrérer  le  mouvement 
de  celui  qui  ie  meut  j  &  que  comme  l'ac- 
tion de  l'ame  Cm  le  corps  n'empêche  pas  te 
princKL  de  la  force  d'inertie  d'être  vrai, 
de  même  i'aidion  d'un  corps  fur  un 
autre ,  «ceicée  à  dtflance ,  ne  nuit  point  à 
la  vérité  de  ce  principe ,  parce  que  dans, 
l'énoncé  de  ce  principe  ,  on  fiiir  ablbaâion 
de  toutes  les  cauics  (  quelles  qu'elles  puif» 
fent  être)  qui  peuvent  altérer  le  mouve» 
ment  du  corps  ,  foit  que  nous  puiOTions 
comprendre  ou  non  k  manière  d'agir  de 
ces  forces^ 

Le  m^me  géomètre  va  plus  loin;  ilcu- 
crcprend  de  prouver  que  la  force  d'inertie 
eft  incompatible  avec  ta  (acuité  de  penfer„ 
parce  que  cette  dernière  faculté  entraine 
la  propriété  de  changer  de  foi-même  (on 
état:  doù  il  conclue  que  la  force  d'tnerut 
éiant  une  propriété  reconnue  de  la  ma- 
tière, la  faculté  de  penfi  r  n'e.i  fiuroitcttc 
une.  Nous  applaudilibns  au  zelc  de  cet  aa> 
teur  pour  chercher  une  nouvelle  preuve 
d'une  vérité  que  nous  ne  prétendons  pas 
combattre  :  cependant  à  confidérer  la  cboTc 
imiquement  en  philofophcs  ,  nota  ne 
voyons  pas  que  par  cette  nouvelle  preuve 
il  ait  feit  un  îi  grand  pas  en  métaphyfiquc. 
La  force  d'inertie  n'a  lieu  ,  comme  l'expé- 
rience le  prouve  ,  que  dans  la  raatieie: 
brute  >  c'eft-à-djre ,  dans  la  marierc  qui 
n'eft  point  unie  à  un  priiicipc  intelligent 
donc  la  volonté  la  meut  :  ainii ,  foit  qucr  h 
matière  reçoive  par  elle-même  la  faculté 
de  pcnfer  (  ce  que  nous  fbmmcs  biai  cbi- 
ffnés  de  croire  ;  «  foit  qu'on  principe  incel- 
Hgent  &  d'une  nature  différente  lui  foit 
uni  ,  dès  -  lors  elle  perdra  k  foru  à'i- 
nertée  ,  ou  ,  pour  parler  plus  exaâemenc» 
elle  ne  paroicra  plus  obéir  à  cette  force. 
Sans  doute  il  "'eft  p  .s  plus  aile  de  conce- 
voir comment  ce  principe  intcliigCjit,  uni 
à  la  matière  Se  dilTcrent  d'elle ,  peut  »pt 
î  fur  e'V-  po'.ir  li  mouvoir,  que  de  com- 
j  prendre  comment  k  fcrce  d'uunit  peut 
i  te  cQodlkr  avec  la  âculié  dc|«ii(cr>  qiK. 
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les  mat(?rnl"f}cs  attribuent  foudem^nt  aux' 
corps  :  mais  nous  lommcs  ccruins  par  la 
fcligion  ,  que  h  matière  ne  Dciic  j>enier  ; 
Ôc  nous  (ommes  certains  par  l'expcrience  , 
que  lame  agit  fur  le  corps.  Tenons-nous- 
en  donc  à  ces  deux  vérités  inconceûables , 
ûns  cncceprendre  de  les  concilier. 

Outre  les  raifons  lefquelles  nous 
avons  tâché  de  prouv^^e  principe  de  la 
fint^iaenh ,  en  voici  qudques  autres  qui 
BOUS  paroifTenr  mériter  attention. 

Tous  les  phiiolophes  conviennent  qu'un 
cor]»  mis  «me  fbn  en  mouvement  par  unc 

c:m\i:  quelconque  ,  doit  fc  mouvoir  dans  l,i 
droite ,  futvanc  ladire^on  de  laquelle 
il  aéré  tiré  du  repos ,  par  k  taifisn  qu'il  n'y  a 
point  de  caufe  qui  doive  i'écaner  de  cette  di- 
Teftion  à  droite  plutôt  qu'à  gauche  ;  de  forte 
que  ta  première  direction  du  mouvement  dé- 
termine celle  Aiivant  laquelle  le  mouvement 
doit  fe  faire.  Or  Tl  (emnle  que  par  la  même 
taifon  la  direction  de  la  tangente  qui  touche 
à  (bn  origine  ,  la  courbe  des  :r  &  des  y , 
c'cft-à-duc,  des  temps  &  des  efpaces ,  &: 
qui  détermine  la  valeur  de  la  vitellè  initiale , 
C'eft-à-dire ,  du  rapport  initial  dtJykàXy 
doit  déterminer  de  m£me  U  valeur  de  ^ 
dans  1.1  fuite  du  mouvement.  En  effet ,  fbit 
A  O  cette  tangente  (Jig^3  »pl,  U  dc  fhy- 
fujue) ,  AP^Xt  PM=y,  comme  il 
n  y  a  point  de  railbn  pour  que  le  corps 
s'écarte  de  la  dire^cm  AO  i  droite  ou  à 
^uche  vers  M,  sll  eft  pouflB  d'abord  fui- 
vant  cette  dircûion  >4  O  ,  il  ne  paioit  pas 
Tion  plus  y  avoir  de  rilfon  pour  que  cette 
ligne  A  O,  dont  la  tiireuioii  détermine  la 
vàueur  de  la  vitellc  initiale ,  s'écane  enfuice 
de  cette  diredion  à  droite  ou  à  gauche , 
c'eft-à-dire  ,  pour  que  le  mouvement  s'ac- 
célère plutôt  que  de  fe  retarder ,  ou  (è  re- 
carde  plutôt  que  de  s'acélérer.  En  un  mot , 
û  un  cor||>s  mis  en  mouvement  avec  une 
vîceflè  initiale  donc  la  valeur  détermi- 
née par  la  direâion  A  O ,  accélcroit  ou 
retardoit  de  lui-même  cette  vîtefTè ,  enforte 
que  l'équation  entre  les  x  &c  les  y  Hit  rc- 
mêkntéc  par  la  courbe  A  M,  Se  non  par  ta 
ligne  droité  A  O  ,  \c  ne  vois  pas  pourquoi 
ce  même  corps ,  étant  luppo^  avoir  la  di- 
reûion  initiale  AOyW  sen  écarieioit  pas 
de  lui-même  ;\  droite  ou  à  gauche  vers  M. 
Comme  il  n'y  a  hea  dans  le  corps  qui  doive 
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le  détourner  à  droite  plutôt  qu'.\  gauche  ,  il 
n'y  a  rien  non  plus  qui  doive  l'accélérer  piu« 
tôt  que  le  retarder. 

Nous  avons  cxpofc  dans  le  Mém.dt  ijGffy 
déjà  cité ,  les  railons  qui  portent  à  croire 
que  la  force  qui  altéteroic  le  mouvement  du 
corps ,  afîl  pouvoit  y  en  avoir  une ,  ne  pour- 
roit  être  proportionnelle  à  une  fonftion  de 
la  vîcefle i  nous  y  joindrons  celle-ci:  la  vî- 
telle  a  peut  être  regardée  comme  compo- 
fée  de  deux  vîtefles  quelconques^  &  l  ; 
donc  s'il  y  avoit  une  force,  rélldcnte  dans 
le  corps ,  proportionnelle  à  ,  &  réHil- 
tante  de  la  vîtelTe^i,  il  devroit  y  avoir  par 
la  même  raiibn  deux  forces ,  auili  rélidentes 
dans  le  corps ,  égales  Tune  à  <^b ,  l'autre 
à  9  c ,  toutes  deux  réfultantes  des  vttefllêft 
5  5c  <- ,  S:  trlles  que  9  b  +  ^i.-  fut  =r  © 
Or  ccia  ne  peut  cire  que  dans  le  cas  où  ^  a 

= ^  <z ,  il  étant  une  cot^tbnte.  On  objdStm 

peut-être  contre  ce  raifonnemcnt  qu'on. 
prouveBoit  par  le  même  principe  que  la  ré- 
iiftance  d'un  milieu  ne  peur  jamais  être  que 
proportionnelle  \  la  hmple  vîtelTe  ,  ce  qui 
eft  contraire  à  l'cxpériaice.  A  cela  je  ré- 
ponds que  la  téfiftance  d'un  miUeu  étant 
une  eau  fc  compliquée,  compofée  de  1  ac- 
tion de  plulîeurs  caulès  réunies ,  &  diffé- 
rente d'une  caufè  lîmple  &  unique  d'alté- 
ration qu'on  fuppofe  ici  réfidente  dans  le 
corps  ,  il  eft  trcs  poflîble  que  dans  le  pre- 
mier ca^  9  0  ne  foie  pas  la  même  que  ^  b, 
+  f  <r  ;  au  lien  que  dans  le  fécond  cas ,  on 
ne  voit  pas  ce  qui  pourrbir  empêcher  l'in- 
demnité de  ces  jorccs ,  on  peut  donc  con- 
clure que  la  force  qui  altéreroit  le  mouve- 
ment ,  ne  pourroit  ccre  que  proportion* 
nelle  ^  f  u  ;  mais  il  refteroit  à  prouver 
que  f=Oi  pour  établir  le  principe  de 
I  l  force  d*inertie ,  ic  c'eft  ce  qu'on  peut 
prouver  par  1«  autres  railonnemcns  que 
nous  avons  employés  en  faveur  de  ce 
principe. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  les  preu' 

ves  précédentes  pour  aufTî  conch-iantes  que 
des  démonllrations  gcomJcnques  j  mais 
nous  croyons  qa*k  ne  les  conltdérer  que 
comme  des  preuves  mctaphyliqncs ,  elles 
peuvent  fcrvir  à  établir  le  principe  de  la 
force  d'inertie  ,  qui  neéparoit  pas  devmr 
être  regardé  comme  un  limple  principe 
d'cxpéc;ence.  (O) 
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-Force  vive  ,  ou  FoacE  des  Corps  in 
MOUVEMENT  i  c*eft  im  terme  ou!  a  éti 

imaginé  par  NI.  Leibnirz  ,  pour  aifSi'ntruer 
U  Jàrec  d'un  coips  ackuclkmenc  en  mou- 
vement, d'avec  la  firee  d'un  corps  qui 
n'a  que  la  tendance  au  mouvement , 
fe  iroi:vo!r  en  effet  :  ce  qui  abcâiind  ctn: 
explique  plus  au  ioi^ 

Sappotons  >  die  hahnia  >  un  corps  pe- 
sant appuyé  fur  un  pl.in  horifontal.  Ce 
corps  fait  un  effort  pour  defctn-îrc  ;  & 
cet  effort  eft  conrinucllcmcnt  arrcré  par  la 
iclîftance  du  plan  ;  de  forrc  qu  il  le  riduit 
à  une  iimple  tendance  au  mouvement.  M. 
Leîbnitz  appelle  cette  forée  &  les  antres  de 
la  r:^-me  rMur.  ^<i:\-c^  maries. 

Irructnoi'iS  au  cot.criuc  ,  T-oure  le  mcme 
philolophe ,  un  corps  p-iaiu  q'ci  cft  jeté 
de  bas  en  haut ,  &  qoi  en  montant  ralentit 
ro'T'OîJTS  (on  mouvement  à  c^ii'c  vÎj  i'arti<)r. 

L  j-:.ianî^iJr  ,  ;'^:';u'i  ce  qu'cur.i;  u  Jorji. 
foit  tocilemcm  pcr  ■  ,  c-  qui  arrive  lors- 
qu'il eft  parvenu  à  Li  pLs  grande  hauteur 
à  laquelle  il  peut  monter  i  il  cd  vilîble 
que  la/ôr.e  de  ce  corps  &  détraic  par  de- 
grés ^«r  cor.ru.T.een  s'exerçant,  M.  Leib- 
n:cz  appelle  Jorce  v.we  cette  dernière /ôrte , 
pour  n  diftingner  de  la  première ,  qui  nait 
&  meurt  au  même  inllant  i  Sz  en  général , 
il  appelle  force  vivi  la  ftaxi  d'un  corps  qui 
(c  meut  d'un  mouvement  condnucl  cmcnc 
retardé  &:  roilentî  par  des  obftacjes  ,  luf- 
qu':'.  ce  cti'cnf:n  cr  mou \ ernenr  foi:  aîicant;', 
après  avuif  ccc  tucceiîivcr/.vr.c  d;ir.;;;uc  par 
des  degrés  infenfibles.  M.  Leibi.i:z  con- 
vient que  Li  force  morte  eft  comme  le  pro- 
duit de  la  mallê  pai  la  viielié  vtnu^lL: , 
cf'eft-à-dire  avec  laquelle  le  corps  tend  î 
Çc  mouvoir  ,  fuiv-int  ^roj^r.'. m  Ci'-.mmune. 
Ainti  pour  que  deux  corps  qui  le  citoquent 
ou  qut  (ê  tirent  direéL*ment ,  fè  fiflênt 
équilibre  ,  il  feu:  que  le  pra  '  uc  vie  la  malle 
par  b  vicelîe  virtuMe  foir  le  même  de  part 
&  «i autre.  Or  ce  cas,  la /Ir.e  de  chacun 
de  ces  deux  cfxc^  dè  une  frce  morte , 
puirqu  elle  eft  arrêter;  rotir  ".  -îi-fois  &  com- 
me en  Ion  entier  pJo^  une  t^fce  contraire. 
Donc  d:ns  ce  cas  ,  le  produit  de  la.matlè 
par  b  V. telle  doit  rerr.-'cnter  la  force.  M^is 
Kl.  Leibiùtz  lovitient  que  la^^ir^-e  vive  doit 
(c  roefuxer  ourrcmAïc ,  &  qu'elle  cil  com- 
me le  produit  de  b  vaaSk  par  k  quaaéde 


,  F  O  R 

la  vîtcfle  y  c'eft-à-dirc  qu'un  corps  <^  a 
une  ceruinc  force  lorfqu'd  ft  ïam  a«ec 

une  vitefic  donnée,  rur.i  ire  f  rct  qa_- 
druplc  ,  s'il  le  meut  avec  une  viidlë  dou- 
ble; une^nv  neuf  fois  anflS  grande ,  sU 
(c  meut  avec  un.  fore?  triple  ,  &:  qu'en 
général  ,  lî  b  v.tclTe  eft  ruc.cïT:vc~^nc 
I  ,  z  ,  5,4,  6v.  b  fjrce  fera  comme  i  , 
4,  9,  lé  »  £rc.  c'eft-à.dirc,  comme  les 
q -îirrrs  drs  nombres  r  ,  ♦  ,  ^  ,  4  :  au 
\ic\x  que  il  ce  corps  netoit  p^ii  réellement 
en  mouvement ,  mais  tiendoit  à  15  moovoïr 
avec  les  v:t,-lîcs  I  ,  1 ,  }  ,  4  ,  <Sv.  Cijv:ce  r'é- 
canc  alors  qu'une /ir££  morte ,  ieroiicoto- 
■me  1 , 1 , 5 ,4,  frc. 

Dans  le  lyftcme  des  .idvcrfâires  des 
ces  vives  ,  b  force  d(s  corps  en  moa  vcnu^ 
eft  toujours  propofôonndle  à  ce  qu'on  ap- 
pelle autrement  qua  itm  de  m  uv.aKOt^ti^^ 
.-dire  au  produ.t  de  b  malle  de?  ro-^*  --r 
ia  vttefle  i  au  lieu  que  dA>  le  ryifcmc 
pofè  >  die  eft  le  prodast  de  h  quandie  ue 
mouvement  par  b  vitclTê. 

Pour  réduire  cette  qudlioa  à  iôa  énoncé 
le  plus  fimple ,  il  s'agit  de  lavoir  fi  Utir.e 
d'un  corr^;  qui  n  une  certaine  v:tilîc  ,  de- 
vient double  ou  quadruple  quand  u  \V£ùt 
devient  double.  Tous  les  méchamck»  a- 
voient  cm  j'afra'-i  M.  Leibnirr  qu'àîecti:^ 
limpicment  double  :  ce  grand  phiiolopjc 
foutiiit  le  premier  qu'elle  ctoit  quiir Jflc  i 
Se  il  le  ptouvoît  |w  le  nifimneinent  lo- 
vant. La  /  r:c'  d'u'i  corpî  ne  prat  fe  m-!Lt- 
rcr  que  pir  Tes  eîf.rj,  ^  pu^  les  oblucics 
qu'eÛe  lui  Êdt  vaincre.  Or  ti  un  corps  pe- 
lant étant  jeté  de  bcs  en  haut  avec  une  cer- 
taine virellc  monte  à  b  hauteur  dequitue 
pies ,  il  doit ,  de  faveu  de  tout  le  mioole» 
m.onrer  à  b  luutcur  de  piés ,  ccan: 'et:' 
de  bas  en  haut  avec  une  wxdSt  double  % 
voyc[  AccétfstATioK.    ^îx  doncdamoB 

dcrri<  r  cas  quatre  fois  plus  d'etiet ,  fat-» 
monte  quaae  tijis  plus  d'obftacles  :  ta  force 
eft  donc  quadruple  de  b  prcnikic.  M.- 
Jean  BemouîlU,  dam  Ton  Sfjomrs^fr  in 
/on  J-j  I  jcommurucatit  i  du  rTc-^-^ane.n ,  im- 
prunc  en  1716,  &  joint  au  recueil  géncul 
de  Tes  ceuvfcs,  a  ^oâié  à  cette  preuve  de 
M,  Lejbnirz  une  grande  quandtc  d'--tr.s 
preuves.  U  a  dcmuntré  qu'an  corp»  qoi 
h.'rme  ou  bande  un  reflort  avec  onc  cextaîsc 
viidlê»  peut  avec  une  vicsi&dodile^Ê» 
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mer  quatre  reflbrcs  femblables  au  prcmier% 
neuf  avec  une  vîtefflè  triple  ,  M.  Bcr- 
nouilli  fortifie  ce  nouvel  argument  en  f.i- 
vcur  des  forces  vives  y  par  d'autres  oblcrva- 
rîons  orès-curieullès  &  très  -  importantes , 
dont  nous  nurofis  lieu  de  parler  plus  bas , 
à  l'article  Conservation  des  Forces  vi- 
ves. Cet  ouvrage  a  été  l'époque  d'une  cf- 
pcce  de  rchUine  encre  les  Isvans  fur  la  me- 
fure  des  forces. 

La  jprincipale  réponfe  qu'on  a  feîte  aux 
ob|eâlons  des  parciiâns  des  jurces  vives  , 
voyc[  le  myri.  de  l'académie  de  IJXS  ,  con- 
fittc  à  rjduirc  le  mouvement  retardé  en 
uniforme  ,  &  à  ibùteiut  qu'en  ce  os  la 
force  n'eft  qi'.c  comme  la  vîtcflè  :  on  avoue 
qu'un  corps  qui  parcourt  quinze  pies  de 
bas  en  haut ,  parcourra  (bixante  pi(Î!.  avec 
une  vitcfie  double  :  mais  on  clic  qu'il  par- 
courra ces  foixantc  pics  dans  un  temps 
double  du  premier.  Si  ion  mouvement  étoit 
uniforme  ,  il  parcourroit  dans  ce  même 
temps  double  cent  vingt  pies,  Ac- 
célération. Or  dans  k  casoàril  parcou  r- 
roit quinze  pics  d  un  mouvement  retardé , 
il  parcourroit  trente  piés  dans  le  même 
temps ,  &  foîxantc  piés  dans  un  temps  dou- 
ble avec  un  mouvement  uniforme  :  les  ef- 
fets font  donc  ici  comme  i  lo  &  60 ,  c'eft- 
i-dire  comme  1  &  1  ;  Cfi:  par  confisquent 
la  /ère*  dans  le  pR-micr  cas  n'eft  que  dou- 
ble de  l'autre  ,  &  non  pas  quadruple.  Ainli , 
conclut- on,  un  cor^>s  pciant  parcourt  qua- 
tr;:  fois  autant  d'clpace  avec  une  vireffe 
double  ,  m.i!'^  il  k-  p.ircourt  en  un  remps 
double  1  &  ceLi  équivaut  à  un  ctlcc  double 
&:  pon  pas  quadrude.  Il  £ittt  donc ,  dit-on , 
divifer  refpace  par  le  temps  pour  avoir  l'cfïèt 
auquel  îa  forcQ  eft  proportionnelle  ,  &  non 
pas  faire  l.i  /.ir.  i'  proportionnelle  \  refpace. 
Les  dctenfeuis des  f  rces  vives  répond>.nt  à 
cela  s  que  la  nature  d'une  force  plus  grande 
eft  de  durer  plus  longtcms  ;  fie  qu'ainfi  il 
n'eft  pas  furprtn  un  qu'un  corps  pcTînc  qui 
parcourt  quatre  fois  autant  d'eipace  >  le  par- 
coure en  un  temps  double  :  que  Kefièt  réel 
de  la  firce  eft  de  (aire  parcourir  quatre  fois 
autant  d'elpice  :  que  le  plus  ou  moins  de 
temps  n'y  iùit  rien  ;  parce  que  ce  plus  ou 
moins  de  temps  vient  du  p'us  ou  moins 
depraiideur  dr  li  fnce  ;  &  qu'il  point 
YitU      duc  ,  tuouae  il  paioit  leiulici  de 
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la  rcponfê  de  leurs  advcrlaires ,  que  la  Jorce 
foie  d'.uitavt  plus  pedte,  toutes chofcs  d'ail- 
leurs cpnles  ,  que  le  temps  eft  plus  grand  ; 
puilqu'au  contraire  il  tft  infiniment  plus 
naturel  de  croire  qu'elle  doit  être  d'autant 
plus  grande  qu'cUie  eft  plus  longtem»  à  Ce 
confumer. 

Au  refte  ,  il  eft  bon  de  remarquer  que' 
pour  fuppolr  la  force  proporrionrelir  au 

Î[uarré  de  la  vîteflè  »  il  n'eft  pas  nécellàire, 
ebn  les  partiHins  des  fi>rers  vives,  que  cette 
force  le  confumc  réellement  fie  aftuellc-  ^ 
ment  en  s'exerçant  ;  il  fuflît  d'imaginer 
qu'elle  puilVc  être  confuméc  &  anéantie 
pen-i-pÂapar  degrés  infiniment  perits.  Dans 
un  corps  mù  uniformément ,  la  force  n'en 
clt  pas  moins  proportionnelle  au  quarrc  de 
la  vitede,  félon  ces  ^itofopbes,  quo'que 
cntcjbrce  demeure  toujours  la  mcm?;  par- 
ce que  lî  cette  force  s  exer^o;t  contre  des 
obftacles  oui  la  confumallênc  par  degrés , 
fon  eftet  (croît  alors  comme  le  quarié  de 
la  vitcfïc. 

Nous  renvoyons  nos  ledeurs  ï  ce  qu'on 

a  ccrir  pour  &  contre  les /orf«  v/i'«dans 
les  mémoires  de  l'acad.  tyx8y  dans  ceux  de 
Pérersbourg  ,  tome  L  8e  dans  d'autres  ou- 
vrages. M. us  au  lieu  de  rappeler  ici  tout 
ce  qui  a  été  dic  lur  crtte  qucftion  ,  il  ne 
fera  peut-être  pas  inutile  d'cxpofer  fuccinc- 
tement  les  pnncipesqui  peuvent  Icrvir  à  la- 
réfoudre, 

^  Quand  on  parle  de  la  force  des  corps  en 
mottvemenc ,  ou  l'on  n'attache  point  didée 

nette  au  mot  que  l'on  prononce ,  ou  l'on* 
ne  peut  entendre  p.ir-là  en  général  que  la- 
propriété  qu'ont  les  corps  qui  (émeuvent, 
de  v  iincrc  les  o'.  ftacks qu'ils  rcncontrciir , 
ou  de  leur  rélifter.  Ce  u'cft  donc  ni  pur  l'ef. 
pace  qu'un  corps  parcourt  uniformément, 
ni  par  le  temps  qu'il  c  m]  love  à  le  parcourir, 
ni  enfin  par  la  conlidcradoi\  limple ,  uni-- 
que  &  abftratte  de  (k  ma((ê  &  de  là  vî-- 
tede ,  qu'on  doit  eftimer  immédiatement' 
h  force;  c'eft  uniquement  par  les  obft.acles 
qu'un  corps  rencontre ,  Oc  p.ir  la  rélîftance 
que  lui  font  ces  obftacles.  Plus  l'obftade 
qu'un  corps  peut  vaincre  ,  ou  auquel  il  peut 
ré(iftt  r  ,  eft  conlidérable ,  plus  on  peut  dire 
que  fa  force  eft  gnmde;  poUfVÛ  que  fans 
vouloir  repréfenrer  par  ce  mot  un  prétendu 
eue  %ui  iuiuc  dixv»  k  corps  ^  00  ne  ^'oan 
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fcrve  que  comme  d'une  mamere  abrégée 
d'exprimer  un  £dc  i  à-peu-près  comme  on 
dît  ;  qu'un  corps  a  deux  fois  autant  de  vî- 
relTè  qu'un  autre  ,  au  lieu  de  dire  qu'il  par- 
coure en  temps  égal  deux  fois  autant  d'ef- 
pace ,  fans  préteiicue  pour  cda  que  ce  mot 
de  vir^  tqpcéiênie  un  être  inhérent  au 
com. 

Ceci  bien  entmda ,  il  eft  claîr  qu'on  peut 
oppolcrau  mouvcmciu  d'un  corps  trois  for- 
tes d'obftacles»  ou  des  obftacles  invincibles 
^qoian&mriflênt  tour-à-Cut  ùm  raouvenient, 
quel  qu'il  pui/Tc  être  >  ou  des  obftacles  qui 
n'ayent  précifément  que  k  ré/î(bmce  né- 
ceilaire  pour  anéantir  le  mouvement  du 
corps ,  6c  qui  l'anéantilîcnt  dans  un  iiiltaju , 
c'cit  le  cas  de  l'équilibre  ;  ou  ciifin  des  obf- 
taclcs  qui  aiicaïuillent  le  mouvcmenc  peu- 
à-peu  ;  c'ed  le  cas  du  mouvement  retardé. 
Comme  les  obfl.icles  Lifurmoiuables  anéan- 
tiflènc  également  toutes  Ibrces  de  mouve- 
inem  *  ils  ne  peuvent  ièrvir  à  faire  connoîm 
la  fcircc  :  ce  n'cfl  donc  que  dans  l'équilibre  , 
OU  dans  le  mouvement  retardé ,  qu'on  doit 
en  chercher  la  mefure.  Or  tout  le  monde 
envient  qu'il  y  a  équilibre  entre  deux  corps> 
quand  les  produits  de  leurs  mafles  par  leurs 
vitclles virtuelles,  c'eft-à-dire  parles  vitef- 
fes  avec  lefquellesils  tendent  à  fe  mouvoir , 
ibnt  égaux  de  part  8c  d'autre.  Donc  d  uis 
l'équilibre ,  le  produit  de  la  mallè  par  la 
vîtedè ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  choie ,  la 
quanaié  dc  mouvemeiir  peut  rcprcfencer 
û  Jorce.  Tout  le  monde  convient  aulB  que 
dvi$  le  mouvement  retardé ,  le  nombre  des 
obflades  vaincus  eft  comme  le  quané  de  la 
■vîteflc  :  en  forte  qu'un  corps  qui  a  fermé 
unrcnbrt,  par  exemple  ,  avec  une  ceruine 
viiellè ,  pourra  avec  une  viteflê  double  fer- 
mer, ou  tout  .\  la-fois  ou  fuccelTivcmcnt, 
non  pas  deux ,  maii.  quatre  rellbrts  fembl  !- 
hies  ati  premier ,  neuf  avec  une  vîcelTe  tri- 
ple ,  &  aiiid  du  reflrc.  D'oià  les  parti  fans 
des  fi.rces  vives  concluent  que  la  forée  des 
corps  qui  (è  msurent  aâaeUement ,  eft  en 

Î(éilérsil  comme  le  produit  de  la  ma(Tê  par 
c  quarré  d:  li  virelle.  Au  fond  ,  quel  in- 
convénient p;jurrou-il  y  avoir  à  ce  que  la 
mefure  des  f^rcts  (îkc  dimience  dans  l'équi- 
libre ôc  dan-;  le  mouvement  retardé,  piiif- 
<juïii  l'on  veut  \\z  raifonner  que  d'après  des 
idées  daiics ,  ou  doit  nVnKodrc  par  le  mot 
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^  >  qu«  l'effet  produit  en  furmonrint 
roMbde ,  ou  entuiiefiftanc  >  Il  nui  avouer 
cependant,  que  l'opinion  de  ceux  qui  re- 
gardent la  force  comme  le  produit  de  la 
maflc  par  la  vîtefle ,  peut  avoir  lieu  rion- 
feulemeni  dins  le  cas  de  féquilibre ,  mais 
aulfi  dans  celui  du  mouvement  retarde  ,  lî 
dans  ce  dernier  cas  on  mefure  la  force  ^  non 
par  la  quandté  abfolue  des  obftàdes ,  mab 
par  b  lomme  des  réfiftances  de  ces  mêmes 
obftacles.  Ou  cette  {bmme  dc  réfillances 
ell  proporoonndie  I  la  quandté  de  moa> 
vemcnt  ,  puifquc,  de  l'aveu  général  ,  il 
quantité  de  mouvement  que  le  corps  perd 
à  chaque  inilant ,  eft  propomuuiitlle  au 
produK  de  b  rélîftance  par  la  durée  in- 
nniment  pcdte  dè  l'inftant  ;  &  que  b 
lominc  de  ces  produits  eil  évidemment 
b  rélïftance  totale.  Toute  La  diflficulré  iê 
réduit  donc  à  (avoir  Ci  l'on  doit  mefurer  h 
force  par  la  quandté  abn>lue  des  obftKieSj 
ou  par  la  (ômme  de  leurs  réfiftances.  Il  ne 
paroitroit  plus  naturel  de  mefurer  la  fonz 
de  cette  demiere  manière  :  car  un  obftadc 
n'eft  tel  qu'en  tant  qu'il  rélifte  i  &  c  cll , 
a  prapicment  parler ,  la  fbmme  des  rétif* 
tances  qui  eft  Vobftaclc  vaincu.  D'ailleurs 
en  cftimant  ainlî  la  force ,  on  a  l'avantage 
d'avdr  pour  l'équilibie  9c  pour  le  moave- 
ment  retardé  une  mefure  commune  :  néan- 
moins j  comme  nous  n'avons  d'idée  prédiê 
&  diftinâe  du  mot  de  ^rce ,  qu'en  ref- 
traignant  ce  terme  à  exprimer  un  effet, je 
crois  ^u'on  doit  lailfer  chacun  le  ma'tie  de 

décider  comme  il  voudra  U-deffus  ;  Se 
toute  la  quellionlie  peut  plus  oonfiftcr  <^ue 
d\ns  uHf  (iifrufTion  métaphyfique  très-b»- 
tile  ,  ou  dans  une  diiputc  de  mots  plus  in- 
digne encore  d'occuper  des  philofophes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  fa- 
meulc  queibon  des  forces  vives ,  ell  tiré  de 
la  pré&M  de  notre  traitf  de  Dynamifiet 
imprimé  en  174J  ,  dans  le  temps  que  cette 
queflion  écoit  encore  fbrt  agitée  parmi  les 
Savant.  11  (èmble  que  les  géomètres  coo' 
viennent  aujourd'hui  aflcz  unanimement 
de  ce  que  nous  (ourenrons  alors  ,  q;lc  c'tft 
une  dilpute  dc  mois  :  &:  comment  n'ea 
fcrort-ce  pas  une  ,  puifquc  les  deux  pafl» 
font  d'ailleurs  entièrement  d'accord  fur  les 
principes  fondamentaux  de  l'équilibre  2c 
du  mouvenftnc  1  En  cftèt  «  qu'on  piopolê 
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un  problème  de  Dynamique  à  rr/oudre  i 
deux  géoicecrcs  habiles ,  donc  l'un  ioïc 
adverfaiie  &  l'ancre  pamGm  des  fores  vi- 
ves ,  leurs  fo'uiions,  lî  elles  font  bonnes, 
s'accorderont  parÊiicemenc  entr'elles  :  la 
iDrfure  des  fvrces  eft  donc  une  queftion 
aulTi  inutile  à  la  méchanique  ,  que  les 
queftions  fur  la  nature  de  l'crendue  9c  du 
mouvement  :  fur  quoi  ion  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  au  mtt  Elbiums  des 
Sciences.  Dans  le  mouvement  d'un 
corps  !>ous  ne  vd^ons  cbiremcuc  que 
deax  cfaofes  ;  l'crpace  parcouru  ,  &  le 
temps  qu'il  employé  à  le  parcourir.  C'eft 
de  cette  feule  iaée  qu'il  fmi  déduire  tous 
les  principes  de  la  m<k:haniques  9c  qu'on 
peut  en  eSn  ks  déduire.  yiy€i  Dyha- 
uiqyi. 

Une  confid^ranon  qu^  ne  fâuc  pas  né- 
gliger ,  S:  qui  prouve  bien  qu'il  ne  s'agit 
ici  que  d'une  quetlion  de  nom  toute  pure  ; 
c'en  que  (bit  qu'an  corps  aie  une  ilm- 
ple  tendance  au  mouvement  anécée  par 
quelque  obûacle  ,  foit  qu'il  fe  meuve  d'un 
mouvement  uniforme  avec  U  viullc  que 
cène  tendance  fuppolè  •  fiiit  enfin  que 

commençant  à  Te  mouvoir  avec  cette  vî- 
teflc  ,  Ion  mouvcmciu  lou  ancanri  peu-à- 
peu  par  quelque  obllacle  j  dans  tous  ces 
cas ,  l'cÉfcc  produit  par  le  corps  eft  diffé- 
rent :  mais  le  corps  en  lui  même  ne  reçoit 
rien  de  nouveau  >  feulement  fon  aâion  eîl 
différemment  appliquée.  Ainfi  quand  on 
die  qiM  la  force  d'un  corps  eil  dans  cer- 
tains cas  comme  la  vîcefle ,  dans  d'autxes 
comme  le  quarrt  de  la  vîteflè  ;  on  veut 
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On  peut  remarquer  par  tout  ce  que  nous 

venons  de  dire  ,  qu'un  même  corps  ,  félon 
que  fa  taidante  au  mouvement  eft  dilté- 
remmcnt  appliquée,  produit  diiïereiis  ef- 
fets ;  les  uns  proportionnels  à  G  \  irelTc  , 
les  autres  au  quatre  de  fâ  v, telle.  Aiiili  ce 
prétendu  axiome  ,  que  Us  efi-u  pro-> 

portionnfls  à  leurs  caufes  ,  efl  au  moins 
très-mal  énoncé  ,  pwi^ue  voili  une  même 
caufc  qui  produit  dtdSrens  effets.  Il  feu, 
droit  mettre  cette  reflridion  àja  propofi- 
tion  dont  il  s'agit,  que  Us  efa^  fo:n  r^- 
portionaeb  à  Uitrs  caufes  ,  agij;u.iivs  de  la 
mime  manure.  Mais  nous  avons  déjà  feilt 
\o\x  aux  mots  Accélératrice  6-  Cause  , 
que  ce  prétendu  axiome  eft  un  principe 
très-vague ,  très- mal  exprimé ,  abioloincnt 
mutUe  à  la  méchanique  ,  &  capable  de 
conduire  à  bien  des  paralogiiSncs  ,  quand 
on  n  en  fiûc  pas  u&ge  avec  précaution. 

Conservation   des   forces  vivis.. 
C'eft  un  principe  de  méchanique  que  M/ 
Huyghens  femble avoir  apperçu  le  premier  * 
&  doncx\I.  Bernouilli,  &  plufïeurs  autres' 
geometrei  après  lui ,  ont  feit  voir  depuis 
l  étendue  &  l'ufage  dans  la  folu  lion  des 
problèmes  de  Dynamique.  Vrtui  quel  eft 
ce  prwcifci  il  cooTifte  dans  les  d^  lotx. 
luivantes. 

i".  Si  des  corps  agiflènt  les  ans  fur  les 
autres,  foit  en  fc  tirant  pnr  des  fi:s  ou  des 
verges  mBexibles ,  loit  en  le  pouiVant ,  Ibic: 
en  le  choquant ,  pourvu  que  dans  ce  der- 
nier cas  ,  ils  foient  à  rcfî'ort  parfait ,  la 


fomme  des  oroduits  des  maflcs  par  les 
t.    r  X     '  a    j        "  •   — ffl"ffr«  oes  vittfiès  ftit  toufoufs  une  quaii. 

par  des  puiflances^uclconques ,  la  fomme 
des  produits  des  madês  par  les  q narrés  des 
vuelles  à  chaque  inftant ,  eft  égale  à  la 
lomme  des  produits  des  malles  par  les  quar- 
rés  des  yîteflès  initiales  ,  plus  les  quarrés 
des  vitc'i  s  que  les  corps  auroicnt  acqui- 
Ics  ,  il  cum  animés  par  It  s  mêmes  puif- 
fances ,  ils  s'étoient  mùs  librement  chacun 
fur  la  ligne  quil  a  décrite. 

Nous  avons  dit  foit  en  f  pouffant ,  C^it 
en.fe  ohoquani ,  &  nous  diftinguons  Ui  puU- 
fton  d'avec  le  ch»  ,  parce  aue  la  confêrva- 

J^tA       r  T  r  "TT  :  ^  °"  ats  forces  vivts  a  lieu  dans  les  mouve- 

^  au  icrr.ps  que  la  force  a,  nus  à  fe  |  mens  des  corps  qui  fe  pouflbii ,  pourvu 

■  i  qiw  ces  mouv^mens  ne  chanfiem  que  p^r. 


eft  comme  ta  vStellè ,  dans  d'autres  comme 

le  quarré  dé  cette  vitefic  :  encore  doit-on 
remarquer  que  le  mot  cffîf  e(\  ici  lui-mê- 
me un  terme  afïêz  vague  ,  iS.  qm  a  befoin 
d*<êtie  déhni  avec  d'aurai^r  plus  d'exaétilU- 
de  ,  qu'il  a  des  fens  diftérens  dam  chacun 
des  trois  cas  doiu  nous  venons  de  pailer. 
Bans  le  premier,  il  fignifie  l'effort  que  te 
corps  ft-r  contre  l 'obftacic  ;  dans  le  fé- 
cond ,  l  efpacc  parcouru  d.'ns  un  temps 
donné  êe  confiant }  dan»  le  troifteme ,  M- 
pace  parcouru  jufqu  àrexrinclion  toi.Jc  du 
mouvement ,  fans  a\  oir  d'ailleurs  aucun 
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degfà  tR(ènfib(es,  ou  plutôt  infiniment' 


pctirs  ;  au  lieu  qu'elle  a  lieu  daiis  les  corps 
él^ftiqucs  qui  ic  choquent  ,  dans  le  cas 
même  où  le  redbrt  agiroic  en  un  inftaiit 


indivilible ,  &  ks  ferait  paflèr  ùais  gnula- 
tion  d'un  mouvcmcnr  i  un  niitrc. 

M.  Huyghens  p.iruit.  cire  le  premier  qui 
ait  appcrçu  cette  loi  de  l.i  conlcrvation  des 
forces  vives  dans  le  cIiol  de  s  eori's  élaftiques. 
11  paroît  aulC  avoir  connu  la  loi  de  la 
comervadçp  éet  forets  vives  dans  le  mou- 
vement des  corps  qui  font  animés  par  des 
puillàuccs.  Car  le  principe  donc  il  le  lerc 
pour  rëibtidte  le  problème  des  centres  d'of- 
cillation ,  n'eft  autre  chofe  que  la  féconde 
loi  exprimée  autrement.  M.  Jean  Rcrnouilli 
dans  Ion  difcours  furies  loix  de  Li  com- 
municationdu  mouvementdont  nous  avons 
parlé  ,  a  développé  .?«:  étendu  cette  Jécou 
Verte  de  M.  Huyghcijs ,  &:  il  n'a  pas  ou- 
blié de  s'en  Icrvjr  pour  prouver  Ion  opi- 
nion iur  la  mcfurc  àt%  farces  ,  à  laquelle 
il  croit  ce  principe  très-favorable ,  puitijuc 
dans  l'aâioa  mutuelle  des  deux  corps ,  ce 
n'ell  prefquc  jamais  la  foinme  des  pioi!.i;ts 
des  malles  par  les  vitelles  qui  lait  une  lom- 
fne  conftanre ,  mais  h  (bmme  des  prodoits 
des  malles  par  les  quarrés  des  vîteHcs. 
Defcaric  croydit  que  u  mèt-ne  quiiirité  de 
force  dévoie  toujours  lubmLr  dam  i  uiu- 
vers  &  en  contéquenee  il  prëiendoit  fimf- 
{êment  que  le  mouvenv  ne  pouvoir  pas 
fc  perdre  ,  parce  qu'il  iupj>ofoit  la  /wrce 
proporcioiuielle  à  la  quanaté  de  mouve- 
ment. Ce  philofoplie  n'.turoir  peut-être  pas 
été  éloigné  d'admettre  la  meiure  àxsjwce^ 
rives  par  les  quarrés  des  vîtellcs,  fi  cette 
idée  lui  fur  venue  dans  l'efprit.  Cependant 
û  l'on  fait  accenriou  à  ce  que  nous  avons 
dicci-deirus  fur  U  notion  qu'on  doit  atta- 
dur  au  mot  forée ,  il  ièmble  que  cette 
rouvellc  prruve  en  faveur  de5  forces  vives  , 
vu  ne  leprcltntc  rien  de  net  à  l'efprù ,  ou 
ne  lui  préfaite  qu'un  fait  Oc  mm  vérité 
avoués  de  tout  le  monde. 

Dans  mou  traite  de  Dynamique  impri- 
mé en  1741  ,  \'Ai  démontré  le  principe  de 
la  confcrvation  des  furets  vivjs  dans  tous 
les  cas  poiîibles  >  &  j'ai  hut  vou*  qu'il  dé 
pend  de  cet  autre  principe ,  que  quand 
des  puilîances  (c  font  cquiliore  ,  les  vîtclUs 
viriudks  des  jpoiJV&  où  i^ks  iî>oc  appliquées  j 


FOR 

elKmées  fuivant  la  direâion  de  ces  pui(!^ 

lances,  font  en  raifon  inverle  de  c.  :  c- 
mes  puillânces.  Ce  dernier  principe  cû  re- 
connu depuis  longtems  par  les  géomètres 
pour  le  pruicipe  fondamental  de  l'équilibre, 
ou  du  moins  pour  une  conféquence  nécef- 
iauc  de  l'équilibre. 

M.  Daniel  Bernouilli  dans  fon  exedknc 
ouvrage  intitulé  HyJi ^dynamtcr  >  a  appli- 
qué le  premier  au  mouvement  des  fluides 
le  principe  de  la  confcrvation  des  forces 
vives  ,  mais  fans  le  dfriontrcr.  J'ai  publié 
à  Paris  en  1744  »  un  traité  de  l'éqtultbre 
&  dit  -mouvement  des  fluides,  où  je  crois 
avoir  démontré  le  prcmiLr  la  confervation 
des  forces  vives  dans  le  mouvement  des 
fluides.  C'cft  aux  làvans  à  |uger  fi  i'y  ai 
réuflî.  Je  crois  aulU  avoir  prouvé  que  M. 
Daniel  Bernouilli  s'cft  fcr^'i  quelquefois  du 
principe  de  U  confcrvation  forces  vives 
dans  certains  cas  où  la  vîtelle  du  fluide 
ou  d'uiK-  gr*n"ic  p:'.rrîc  du  fluide  change 
bruiquemcnt  1  an  s  gradation ,  c'eft-à-dirc, 
fans  diminuer  par  des  degrés  ii/enliHes. 
Car  le  principe  de  la  confervation  des/orcci 
vives  n'a  jamais  lieu  lorlque  les  corps  oui 
agilicnt  les  uns  (ur  les  autres  paflènt  fan» 
lement  d'un  mouvement  à  un  mouvement 
différent  ,  fins  palier  par  les  degrés  <^ 
mouvement  incerinédiaircs ,  à-mom$  que 
ces  corps  ne  foient  fuppofcs  à  relfort  parfait. 
Encore  dans  ce  cas  le  changement  ne  s'o- 
perc-t-il  que  par  des  degrés  infinirocM 
petits  ;  ce  qui  le  fait  rentier  dans  la  tegle 
générale.   Vcyti  Hydjlooyhakm^wi  * 

li-LUipE. 

Dans  les  mim.  êe  fa^ilmit  des  fciences 

de  M.  Clairaut  a  démontré  aufli 

d'une  manière  particulicrc  le  principe  de 
la  confcrvation  acs  forces  vives  ;  &  je  d<Mi 
remarquer  à  ce  fujct,  que  quoique  le  mé- 
moire de  M.  Clairaut  foit  imprimé  dam 
le  vol.  de  1741  ,  Se  que  mon  traité  de 
Dynamique  n'ait  paru  qu'en  174?  >  cepeii- 
danc  ce  mémoire  &  ce  traité  ont  été  p'^' 
ictnés  tous  deux  le  même  jour  à  l'acadcmie. 

On  peut  voir  par  différens  mémoires 
ré^iandus  dans  les  volumes  des  académies 
des  fciences  de  Paris  ,  de  Berlin ,  de  réicrs- 
bourg,  combien  le  principe  de  la  confcr- 
vation des  forces  vives  facilite  la  folution 
d'un  grand  uombic  de  problèmes  de  Dyr 
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fSamique  ;  nous  croyons  même  qu'3  a  ccé 
un  tcàipsoù  I  on  auroic  été  fort  embarralîé 
"de  réloudie  ^Heun  de  ces  problèmes  Cms 
employer  ce  principe  ;  &  il  me  femblc  , 
fi  une  prévention  trop  fiivorable  pour  mon 
propre  travail  ne  m'en  impofe  point ,  que 
l'ai  donné  le  piemier  dans  mon  traité  de 
ï^ynamique  une  méthode  générale  &  direc- 
te pour  réfôadK  coules  m  qaé&om  ima- 
ginables de  ce  genre ,  &M  f  ennuyer  le 
principe  de  la  confervarîon  de?  forces  vives , 
Jii  aucun  autre  puncipc  indirect  ik.  fecon- 
daire.  Cela  n'empêche  pas  que  je  ne  con- 
vienne de  l'utilité  de  ces  derniers  princi- 
pes pour  faciliter  ,  ou  pliicotDour  abréger 
en  certmns  cas  les  (blutions  ,  nur-coiic  Ixf- 
qu'on  aura  eu  foin  de  démontier  aupara- 
vant ces  mêmes  principes, 

Dtt  rapport  de  ùt  fitree  vive  avte  PaSioa, 
Y9çns  2.\om  vu  au  mot  Cosmologie  ,  que 
les  partifans  modernes  des  forces  vives 
avoient  imaginé  l'aâion  comnic  le  produit 
de  la  maflè  par  i'efpace  &  par  la  vtredc , 
du  ce  qui  revient  au  même  ,  comme  le 
produit  de  la  maflè  par  le  quarrc  de  la 
V&cflê  ,  &  par  le  temps  ;  car  dans  le  mou- 
vement uniforme  tel  qu'on  le  luppofe  ici , 
l'efpace  eft  le  produit  de  la  viieliè  par  le 
temps.  K  VÎTBSSB. 

Nous  avons  dit  aufTî  aux  mots  Action 
ù  Cosmologie,  que  cette  définitiou  de 
TaâicMi  priiè  en  die  .  mime ,  eft  îbfblu- 
ment  arbitraire  ;  cependant  nous  craignons 
que  les  partilans  modernes  des  forces  vires 
îi'ayent  prétendu  atuciKr  par  cette  défini- 
tion qudque  réalité  à  ce  qu'ils  appellent 
adion.  Car  lelon  eux  la  force  inftantaiéc 
d'un  corps  en  mouvement ,  eft  le  produit 
de  la  maflè  par  le  quarré  de  b  vitcflè  ; 
&  il'>  p.iroifloitnt  avoir  regarde  l'aclion 
comme  la  fomme  des  forces  injiantanies ^ 
puifqu'ils  <bnt  l'aâion  égale  au  produit  de 
î.i  i'")'Cl'  vive  par  le  temps.  On  peut  voir 
fur  cela  un  mémoire ,  d'ailleurs  allez  mé 
diocre  dn  feu  profùilèur  Wolf ,  inféré  dans 
]e  1  V9hmt  de  Pétersbaurg  ;  Bc  l'on  fe  con- 
vaincra que  ce  profe  fleur  croyoir  m  effst 
avoir  fixé  dans  ce  mémoire  la  vcntablc 
notion  del'aâion;  mais  il  eft  aîTé  de  voir 
que  crttç  notion  ,  quand  on  voudra  la- 
xegudcr  autrement  que  comnfe  une  défi- 
nition de  nom,  eft  coitt^^£iitd»iiiâriqtte 
Tome  XJK 


FOR  p6f  . 

&r  en  elle  même  «Se  dans  les  principes  drs 
partilans  des  Jorces  vives  ;  i**.  en  elle-mê- 
me, parce  que  <&is  le  mouvement  uni- 
forme d'un  corps  ,  il  n'y  a  point  de  rclil- 
tance  à  vaincre  ,  ni  par  confequent  d'aéUon* 
à  proprement  parler  i  a*,  dans  les  prind- 
pcs  des  partifans  des  forces  vives  ,  parce 
que  félon  eux  ,  la  force  vive  ell  celle  qui 
(e  confîtme  ,  ou  qu'on  (bppolè  pouvoir 
fe  confumer  en  s'cxerçant.  Il  n'y  a  donc 
proprement  d'adlion  que  lorfque  cette  force 
le  coiifume  réellement  en  agilîjjit  contre 
des  obflaclcs.  Or  dans  ce  cas ,  félon  les 
défenfeuis  même  des  forces  vncs  ,  le  teropi 
doit  être  compté  pour  rien  ,  prce  qu'î 
e(l  de  la  nature  dune  force  |MttS  grande 
d  être  plus  longtems  à  s'anéantir.  Pourquoi 
donc  veulent-ils  faire  entrer  le  temjps  dans 
la  oonfidAnation-  de  l'aftim  ?  L'amon  ne 
devroit  être  dms  leurs  principes  que  la 
force  vive  même  en  tant  qu'elle  acit  contre 
des  obftaclts  i  &  cette  minière  de  la  con- 
fidérer  ne  doit  rien  changer  h  ù  mefure , 
puifque  félon  eux  cette /jrL-e  n'eft  regard 'e 
comme  proportionnelle  au  quarré  dv:  U 
vîteflè  ,  qu'autant  qu'on  fappotê  cette  force 
anéantie  infènfiblement  par  d::s  obmdes 
contre  lefquels  elle  agit. 

Reconnoiflbns  donc  que  cette  définition 
de  i'aiftion  donnée  pir  des  partifans  des 
forces  vivij  cft  puremoit  arbitraire  ,  &  mê-> 
me  peu  conmime  à  Knrs  prmdpes.  A 
l'égard  de  ceux  qui  comme  M.  de  Mau- 
penuis ,  n'ont  poijit  pris  de  parti  dans  la 
difpute  des  forces  vives  y  on  ne  ptut  leur 
contefler  la  définition  de  l'aâîon  ,  lîir'-Caiit 
locfqu'ils  paroiflènt  la  donner  comme  une 
définiuon  d&nom  }  M.  d?  Maupertuis  dit 
lui-même  à  la  page  i6  du  premier  volu- 
me de  fcs  nouvelles  enivres  imprimées  à 
Lyon  i  Ce  que  j'ai  appelle  aékion  ,  //  aurait 
paU'tire  mieux  valu  l'appeler  force  ;  maie 

ayant  trouvé  ce  mot  tout  c:ab'i  p.ir  Zcihnit^ 
&  par  fVolfi  pour  exprimer  la  mime  idée  ^ 
&  trouvant  qu'il  y  répond  Bien  ,  je  i^ai 
pas  voulu  changer  ks  termes.  Ces  paroles  lenir» 
blent  (aire  connoîrre  que  M.  de  Mauper- 
tuis ,  quoiqu'il  croyc  que  l'aCiion  peut 
ctrc  reprcîentée  par  le  produit  du  quarré 
de  la  viteflè  &  Ciu  temps  ,  croit  en  même 
temps  qu'on  pourroit  attacher  à  ce  mot  une 
.autre  notion  •  à  quoi  nous  ajoàterons  le» 
Fffiff 
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lativernent  aux  articles  ACTION  &  Cos- 
mologie, que  quand  il  regasdc  l'aâion 
cnvifagce  fous  ce  point'de  vûe  ,  comme  la 
dépe/ife  de  la  nacure  ,  ce  moc  de  dépenfc  ne 
'  ^ic  point  (àm  douce  être  pris  dam  un  (êns 
métaphyfiquc  &  rigoureux  ,  mais  dans  un 
icns  purement  mathémacique  ,  c'eft-à-dire, 
pour  une  quantité  mathÀnatique ,  qui  dans 
plulSduS  cas  cft  ^alc  à  un  minimum. 

Par  les  mêmes  raifons ,  je  crois  qu'on  peut 
adopter  également  toute  autre  définition  de 
faâion»  par  exemple  celle  que  M.  d'Arcy 
en  a  donnée  dans  les  Mém.  de  l'ac.  des  (l  ieii- 
ccsde  1747,  &  17 îi  >  pourvu  (ce  qui  ne 
contredit  en  rien  les  principes  tk  M.d'Arcy)' 
qu'on  rtg  irde  auflî  cette  définition  comme 
une  iimple  définition  de  nom.  On  peut  dire 
dans  un  fcns  avec  M.  d'Arcy  ,  que  i'attion 
d'ùn  (yftéme  de  deux  corps  égaux  qui  fe 
meuvent  en  fens  contraire  avec  des  vîtelll's 
égales ,  eft  nulle  ,  parce  que  l'aébion  qui 
lêroit  équilibre  i  la  fomme  de  ces  adbiuns 
ieroit  nulle  ;  mais  on  peut  aullî  dans  un 
autre  fens  regarder  l'adion  de  ce  fylléme 
comme  la  (bmme  des  actions  fôpaiees,  ic 
par  confcquent  comme  réelle.  Ainfi  l'on 
peut  regarder  comme  très -réelle  l'aâion 
de  deux  boulets  de  canon  qui  vont  en  (êns 
contraires.  Au  refte  M.  d'Arcy  rem.irque 
avec  railon  que  la  confervation  de  l'aClion  , 
prilc  dajis  le  icns  qu'il  lui  donne,  a  lieu 
en  général  dans  le  mouvement  des  corps 
qui  aeiflcnt  les  uns  fur  les  autres ,  Se  il 
s'ell  Icrvi  avaiiugeufemcnt  de  ce  principe 
pour  iadliter  là  lolucion  de  pldicuis  pro- 
blèmes de  I>>'namique.  *. 

Comme  l'idée  qu'on  attache  ordinaire- 
ment au  mot  aclion  fupponi  de  la  réfif- 
tance  à  vaincre  ,  &  que  nous  ne  pouvons 
avoir  d'idée  de  l'adlion  que  par  (on  effet , 
fat  cru  pouvoir  déhnir  A'aJion  dans  fEn 
cydopéoe,  en  diiàm  qu'elle  e(l  le  mou 
qu'un  corps  produit ,  ou  qu'il  tend 


*  Je  croit  m'étrt  expliqué  artc  heaucoap  d'exaâitudt 
flit  ta  qncfiion  de  U  mtintirt  Mittn  à  VArtidt  CUS.'IO- 
I.0GIE.  L'crpecc  de  r(i)toclw  CnaUt  m'aroir  fait 
du  contnirc  dam  In  niémoirct  de  rAcadénie  de  17^3, 
dir|i;iro'.(ra  eiuiércmcni  fi  on  vcitl  lire  avrc  attention 
w  article  &  le  m»»  CAUSES  FINALES.  Par  exemple  , 
en  parlant  thi  levier  diai  cet  sriitU  COSMOLOGlt'  . 
k  >ni-  l'Kt  cvprimé  ainli  , //f-«//«i  Tm/v/ ^  rj,.. 
ttf*  Ht  têHittrtiat  ftu  mu  gmérMitt  flui  grtmdt  i  St.  M 

mt  ÇAUSfiS  FINALES  ,  j'ai  remarqué  que  le  th^i  iin 
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ï  produire  dans  un  autre  corps.  Un  auteur 
qui  m'cà  inconnu  piécend  dans  les  mhn, 
l'acad.  de  Berlin  de  tTH  ,  que  cetft  défi- 
nition cit  vague.  Je  ne  lais  s'il  a  prétendu 
m'en  (aire  un  reproche }  en  tout  cas ,  je 
l'invite  à  nous  donner  une  définition  ma- 
thématique de  l'atUon  qui  reprclente  d'une 
manière  plus  exaûe  &  plus  précUè ,  non 
la  nocicm  mi'raphyfiquc  du  mot  aâiom , 
qui  cil  une  clùmcrc ,  mais  l'idée  qu'on  asor 
cne  vulgairement  i  ce  mot. 

Tous  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  fac- 
tion avoit  un  rapport  nécciTàireau  mot/àr- 
ce  f  6c  peut  être  regarde  comme  un  iupplé- 
ment  aux  mots  Action  êc  Cosmologu» 
auxqu.  ls  nous  renvoyons. 

Réjlexions  fur  la  nature  des  forces  mortes  f 
6f  fur  leurs  di^'rentes  efpeces.  En  adoptant 
comme  une  (impie  définition  de  nom  l'i- 
dée que  les  dcfenieurs  des  forces  vives  nous 
donnent  At\A force  morte ,  on  peotdiftingucr 
deux  fortes  de  forces  mortes  ;  les  unes  cc(- 
ient  d'exUler  6è&  que  leur  eSkt  eft  anêté, 
comme  il  arrive  6ua  le  cas  de  «ieux  coips 
durs  égntx  qui  iè  choouent  direâeOMpi 
en  (êns  contraires  avec  des  vîteïïès  égales. 
Lalcccmde  eipece  de  forces  mortes  renhirnie 
celles  qui  périflènc  &  renaii&nt  à  chaque 
inftant ,  enforte  que  fi  l'on  fuppritr.oit  l'obl- 
tacle  y  elles  auroitnt  leur  plein  éc  entier  cdfcc  i 
telle  eft  celle  de  deux  reflorts  bandés  »  oo- 
dis  qu'ils  agifllnt  l'un  contre  l'autre  ;  telle 
ell  encore  celle  de  la  pelanteur.  yave^  la 
fin  de  Partiek  Equilibre  ,  (  ËSxhan.) 
où  nous  avons   remarqué  que  le  mot 


éfuilibre  ne  convient  proprement  qu'à  1'^- 
uon  mutuelle  de  cette  denûere  UMte  oe 

forces  mortes. 

Cette  diftinftion  entre  les  forces  morm 
nous  donnera  lieu  d'en  foire  encore  une 
autre  :  ou  b  force  morte  eft  telle  qu'elle 
produiroit  une  vitefle  finie  ,  s'il  n'y  avoit 
poiiu  d'obftacle  ,  ou  cHc  ett  telle  que  l'obf- 
tacle  oté  il  n'en  réiiilteroic  d'abord  qu'une 
vîceiïc  infiniment  petite  ,  ou  pour  pirlit 
plus  exadcmcnt  ,  que  le  corps  coolxnea- 
ceroit  (on  mouvement  par  zéro  de  vîteflê» 
&  augmenteioit  enfuite  cette  vicellc  par 
d:  gri.s.  Le  premier  cas  cil  celui  de  deux 
corps  égaux  qui  fe  choquent,  ou  qui  iê 
poulluK  ,  OB  qui  fe  tirent  en  fais  contraire. 

avec  des  vùdfesé^les    iiuicsi  kiccood 


eft  celaî  d'an  corps  pefant  qui  cft  appuyé 
fiir  un  plan  horifoi^al.  Ce  plan  mf  »  le 
corps  descendra  ;  m.iis  il  commencera  à 
dielcendre  arec  une  vicdiè  nulle  »  ôc  l'ac- 
tion de  la  jpeiànceur  fen  croître  enfoioe  à 
chaque  inftant  cetrc  vîtcfTe  ;  c'cft  du  moins 
ainu  qu'on  le  Tup^ofc.  ^<>y«z  AcciLéRA 
TioM  &  DsscENTi.  De-u  Ics  médiam- 
ciens  ont  conclu  que  la  percuflîon  étoic 
âiiînimcnc  plus  grande  que  celle  de  la  pc- 
iânteur  ,  puifque  ia  première  eft  à  la  fecon- 
de  coame  une  vfteflè  finie  eft  à  une  vîteiTe 
infiniment  petite,  ou  plutôt  a  zcro  ;  &  par- 
la ils  ont  expliqué  pourquoi  un  poids  énor- 
sne  qui  charge  un  clou  à  nx»itié  enfoncé 
dans  une  table  ne  h.k  p.is  av'^ncrr  cr  clou  , 
tandis  que  (buvait  une  percuiiion  allez  lé- 
gère produit  ceteflêc.  Sorquoi  voy.  i'arti- 
cU-  Percussion, 

Forces  accélératrices.  Les  forces 
marUM  prifès  dans  le  dernier  fens  ,  devien- 
nenC  des  forces  accélératrices  ou  retarda- 
trices ^  lorfqu'elleS  font  rn  y\r\r\ç  !;hfrr<^ 
de  s'cxjcrçcr  j  car  alors  leur  action  comi- 
nuée,  ou  accélère  le  mouvement,  ou  le 
rcrar.!e  ,  Ci  elle  :igir  en  fèns  contraire.  V. 
Jlccbi-ÉRATRicE.  Mais  cette  manière  de 
conlidérer  les  forces  accélératrices  paroît  fu- 
jettc  à  de  grandes  difficultés,  Fn  effet, 
pourra-t-ondire ,  Ci  le  mouvemnic  produit 
par  une  force  aeeitêratrice  quelconque, 
comme  la  pefanteur  ,  commence  par  zéro 
de  vitcllc  ,  pour<^uot  un  corps  peunt  i'où- 
tenu  par  un  fil  &it-il  éprouver  quelque  ré- 
£flance  à  celui  qui  le  loûtient  *  Il  ^roit 
être  abrolumcnt  dans  le  même  os  qifun 
corps  placé  lur  un  plan  lioriloniai  ,  6l  atta- 
ché à  un  Âl  aufli  norilônial  à  l'extrémité 
duquel  on  pkceroit  une  puifTàncc.  Cmc 
puiflànce  n'auroit  aucun  eÂort  à  faire  pour 
retenir  le  corps ,  parce  que  ce  corps  efl  en 
rv'pos  ,  ou  ce  qui  revient  au  mcme  ,  parce 
que  la  viteffe  avec  laquelle  il  tend  à  le  mou- 
▼(Mr  cft  xéro.  Or  la'  pieztueie 
laquelle  un  corps  pefant  tend  à  (c  mouvoir 
eft  aulTI  égale  \  zéro  comme  on  le  fuppofc  , 
pourquoi  l'cftort  qu'il  faut  faire  pour  le  re- 
tenir n'eil-il  pas  abrulumeni  mil }  Ce  corps 
en  dcfcci'.danr  prendra  fans  doute  une  vi- 
telVe  hnic  au  bout  d'ua  temps  quelconque , 
nuis  l'e^rc  qu'on  fait  pour  le  loûtenir  n'a- 
|it  pas  ODOt»  h  viceife  qgTil  ÇRndn.«  \ 
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agit  contre  ceUe  avec  laquelle  il  tend  aûuel- 
lemenc  à  i"e  mouvoir,  c^tft-à-dire contre 
urif  \  IL  :lVc  nulle.  En  un  mot ,  un  corps  pe- 
lant ioucenu  par  un  til  tend  à  fe  mouvoir 
horifontaleraent  &  verticalement  avec  zéro 
de  vîtelfc  i  d'où  vient  donc  hnr-il  un  effott 
pour  l'empêcher  de  Te  mouvoir  verticale^ 
ment ,  &  n'en  £iut-il  point  pour  Tempe^ 
cher  de  fe  mouvoir  horifontalement  ?  On 
ne  peut  répondre  à  cette  obje^kion  que  de 
deux  manières ,  dont  ni  l'une  ni  l'autre  n'eft 
capable  de  ûtisfaire  pfeinemcnt. 

On  peut  dirr  <-n  premier  lieu  que  Poa 
a  tort  de  luppuicr  que  la  vîtelïè  inkiale 
d'un  corps  qui  defccni  {bit  zéro  abfolu } 
que  cette  V  rcire  eft  finie  quoique  très  pe- 
tite ,  &  auili  petite  au'on  voudra  le  iup- 
pofcr }  qu'il  paroit  diflicile  de  concevoir 
comment  une  vîtcfll  qui  a  commencé  par 
zéro  abfolu  devicndroit  enfuite  récUej  cooi- 
meni  une  puiflance  dont  le  premier  efftt  cft 
zéro  de  mouvement ,  pourroit  produire  ut\ 
mouvement  réel  par  la  fuccelTion  du  tempsj 
(jue  U  pefanteur  eft  une  force  du  même 
genre  que  la  force  centriluge ,  ainfî  qu'on 
le  verra  dans  la  fuite  de  cet  article  ;  &:  que 
cette  dernière  force,  telle  qu'elle  a  lieu  dans 
la  nature  ,  n'cft  point  une  force  infiniment 
petite  ,  mais  une  force  finie  très-petite  ,  îes 
corps  qui  le  meuvent  fuivant  une  coturbe  > 
ne  déciivanr  pdnc  réellement  des  cooibes 
rigûureufes  ,  mais  des  c  tLitbes  polygones» 
compofécs  d'une  quantité  finit  ,  mais  très- 
grande  ,  de  petites  lignes  droites  condgiies 
entr'ellcs  à  angles  tsès-obnn.  Voilà  la  pre- 
mière réponfe. 

Sur  quoi  je  remarq^ue ,  i  °.  que  s'il  eft 
difficile  &  peuc-éue  impolfible  de  oom* 
prendre  comment  une  force  qui  a  com- 
mencé par  produire  dans  un  corps  zéro 
de  vîteflc ,  peut  par  des  coups  (îicoediîs 
&  réitérés  i  l'ip.fîni  ,  pro'.îuirc  dans  ce  corps 
une  vitdic  finie  ,  on  ne  compr^d  pas 
mieux  comment  un  (bfideeft  fermé  par  le 
mouvement  d'une  furface  fans  pro'xindeur , 
comment  une  fuite  de  points  indivilîbles 
peut  former  l'étendue ,  comment  une  fuc- 
cefliond'inftans  indivifibles  forme  le  temps , 
comment  même  des  points  &  des  inftans 
iniivilîbics  fe  fucccdent ,  comment  un  att>- 
mc  en  repos  dans  un  po'mi  quelconque  de 
l'eTiiace  peut  tas  tmuporté  dans  un  poiot 
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dirFércnt  ;  comment  enfin  l'ordonné  d'une 

coarbe  qui  eft  zéro  au  fommct ,  devient 
réelle  par  le  fcul  trnnrport  de  cctrè  oHon- 
née  le  long  de  l'abrcille  :  toutes  ces  dilii- 
cuhés  6c  d'autres  fênibbdjics  ,  tiennent  à 
î  Llfence  rouiours  inconnue  &  toujours  in- 
|X>mprchv  niible du  mouvement ,  ae  Ictcn- 
dne  ic  du  temps.  Ainfi  ,  comme  elles  ne 
rous  empêchent  point  de  reconnoître  h 
réalité  de  l'étendue ,  du  temps  &  du  muu- 
yemm  ,  la  difficulté  pronofôe  contre  le 
pallàge  de  la  vîtclfe  nulle  ;\  la  vîteflè  finie  , 
ne  doit  pas  non  plus  être  regardée  comme 
décifîve.  a".  Sans  doute  la  force  centrifuge , 
(fût  dans  les  courbes  rigoiiiettllcs  >  Gût  dans 
les  courber  confidérccs  comme  des  poly- 
goixs  i/ijinîs  f  eft  comparable  ,  quant  à  ks 
effets ,  à  la  pefântetur  :  mais  pourquoi  veut- 
on  qu'aucune  portion  de  courbe  décrite 
par  un  corps  dans  b  nature ,  ne  loit  rigou- 
reufè ,  &  que  toutes  (oient  des  polygones 
d'un  nombre  de  côtés  fini ,  mais  très  grand  ? 
Ces  cotés  en  nombre  tini ,  Se  crés-petits , 
feroienc  des  lignes  droites  pariidtes.  Or 
pourquoi  trouve-t  on  moins  de  difficulté 
1  ruppofer  dans  la  nature  des  lignes  droi- 
tes partaites  très- petites  ,  que  aes  lignes 
counMS  par&ias  auffi  très-petites  >  Je  ne 
vois  point  b  raifon  de  cette  préfc'rence  , 
b  reditude  ablolue  étant  auill  diiiicilc  à 
conoevdr  dans  une  portion  d'étendue  (î 

Iïcrirc  qu'en  voudra ,  que  la  courbure  abfo- 
ue.      £t  c'eft  ici  la  dillicuité  ptinciDak 
i  la  t**  r^ponfê ,  fi  la  nacure  de  la  force 
accélératrice  cfl  de  produire  au  i"  inft.int 
une  vitcfle  très- petite  ,  cette  force  agifTant 
à  chaque  infbnc  pendant  un  temps  fini , 
produiroit  donc  au  boat  de  ce  temps  une 
Titelfe  Lifintc  ;  ce  qui  efV  contre  l'expé-  J 
rience.  On  dira  peut- Cire  que  la  nature  ^ 
de  11  pclanteur  n'cft  point  d'agir  à  chaque, 
inftant ,  mais  de  donner  de  petits  coups 
finis  qui  Ce  fucccdcm  com^ne  par  feroul- 1 
tes  dans  des  intervalles  de  temps  finis , 
quoique  tros-pctirs  :  mais  on  ftut  bien  ' 
que  cette  fuppoiu  on  cft  ^>ureme};it  arbi-, 
traire;      pourquoi  !a  planteur  agiroît- 
ellc  ainti  psr  fcccullès  &  non  pas  par  un 
clibrt  continu  &  non-iiitcrrompu  ?  On  ne 
poiirroittout-au-p!us  admettre  cette  h>pj- 
thèle  que  dars  le  es  où  l'on  repardcroit 
k  pciàtuctti  comme  i'c&L  de  i'im£uUîoa 
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d'un  Auitle  }  &  l'on  (ait  combien  il  effc 
douteux  que  b  pefaïueur  victme  d'une  pa- 
reille impullion  ,  jïuifque  jufqu'ici  les  phc^ 
nomenei  de  la  pc  lanceur  n'uiu  pu  ^'en  dcn 
duire  ,  ou  meant  f  paioiflènt  contiaiiesis 
f^oyei  Pesanteur  ,  Gravité  Gravi- 
tation. Un  voit  par  toutes  ces  réflexions;, 
que  la  première  réponil  à  b  difficulté  que 
nous  avons  propose  fur  la  nature  cks 
fvrcet  accélérauiccs  »  ell  elle-même  lujccte 
à  des  difficultés  confidérables. 

On  pourroit  dire  en  fécond  lieu  pour  ré- 
pondre à  cette  diâiculté ,  qu'à  b  vérité  un 
corps  pcfant ,  ou  tout  autre  corps  mû  par 
une  force  accélénKike  quekooque  ,  doit 
commencer  fon  mouvement  par  zéro  de 
%'itcilc  i  mais  que  ce  corps  n'en  dï  pas 
moins  en  dii'pofmon  de  k  mouvoir  veni- 
caîcmcnt  li  rien  ne  l'en  empêche  ;  au  lica 
qu  il  n'a  aucune  diipolition  à  le  iQouvoit 
horii<mtakment }  qu'il  y  a  par  confôqueni 
dans"  ce  corps  un  n'fjs  ,  une  tendance  att 
mouvement  vertical ,  qu'il  n'a  point  pouc 
le  mouvement  horifimtat  j  que  £'eft  ce  «• 
fus  y  cette  tendance  qu'on  a  à  Ibutenir  dans 
le  premier  cas  ,  Se  qu'on  n'a  point  1  loute- 
nir  dans  le  fécond  j  qu'élis  ne  peut  ctic^ 
concre^balanoée  que  p.v  un  aifks  »  une  ten- 
dance pareille;  que  lefïbrt  que  l'on  fsk 
pou;  louteiur  un  poids ,  ell:  de  même  na- 
ture que  la  peianteur  ;  que  cet  effi»t  dkh 
duiroit ,  à  la  vérité  ,  au  premier  inftnC 
une  viteilc  infiniment  petite  ,  mais  qu'il  cft 
trés-dil!!frent  ^*un  efloct  nul ,  parce  qu'un 
eliort  nul  ne  produiroit  aucun  mouvement» 
&  que  l'effort  dont  il  s'agit  en  prodniroic 
un  hni,  au  bout  d'un  temps  fiiii.  Cette 
féconde  réponlè  n'cft  guère  plus  fàtîifâi- 
l.intc  que  l'autre  -,  car  qu'efl-cc  qu'un  mfuf 
au  mouvement ,  qui  ne -produit  pas  une  vî- 
tellc  finie  dans  le  premier  inHant  î  Quelle 
il! ce  fc  former  d'un  pareil  effort  î  D'ail- 
leurs pourquoi  l'cf&rt  qu'il  f~uc  faire  pont 
foutcntr  un  grand  poids ,  «Â-H  beaucoup 
plus  confidcr.  b'e  que  celui  qu'il  faut  fôiie 
pour  arrêter  une  bouk  de  bilbrd  qui  fi» 
meut  avec  une  vîtefli;  finie  !  Il  (emble  aa 
contraire  que  ce  dernier  dcvroit  être  beau- 
coup plus  grand  ,  fi  en  efet  la  for.-c  de  Ix 
peianteur  croit  nuUc  pat  rapport  a  ceiic  de 
la  pcrcullîon. 

il  xiéluke  dcL  i(NU  ce  que  nous  venons  dp 
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dire  ,  que  h  difficulté  propofcc  mérite 
l'-.ucention  des  pliylicicns  Hc  des  géomètres. 
Nous  les  invitons  à  chercher  des  moyens 
de  k  réloudre  plus  hcureulcmcm  que  nous 
ne  valons  de  £ure ,  ruppofé  qu'il  (oit  pollî- 
ble  d'en  trouver. 

Lvix  tics  forcer  nc^'ft'r.Ttrices  ,  &  manière 
de  les  comparer.  Quoiqu  li  en  (oit  de  ces 
Inflexions  fur  la  nature  àç%  forces  accéléra- 
trices y  il  cft  au  moins  ccrrnin  Aavs  lefcns 
qu'on  la  appliqué (7«  mot  Accélératrice, 

3 ne  fi  on  appelle  9  la  farce  aocélénurke 
un  corp^ ,  d  t  l'élément  du  temps ,  d  u 
celui  de  la  vîceflè,  on  aura  9  J  <  =  du; 

fi  la  for^  eft  imidatrkt  ,  au  lieu 
d'être  accélératrice ,  on  aura  9  d  t=  —  du  ^ 
parce  qu'alors  t  croifTanc ,  u  diminue  ;  fur 
quoi  voyez  "ton  traité  de  Dynamique  ,  ar- 

Heit»  f  19  9  ao.  Or  >  nommant  e  l'efpace 

parcouru  ,  on  a  «  =  j-î  (  vojc^  Vitesse  ) , 
donc  l'équation  e  f  =  ■+•  du ,  donne  auflî 
ceUc-ci  9  d  t'  =  'jr_dd  e  ;  c"efl:-i-dire  que 
ks  petits  efpaces  que  kk  parcourir  i.  cha- 
que infiant  une  force  accclér.itrice  ou  rc- 
cardachce  ,  font  entr'eux  comme  les  quar> 
fésdes  temps. 

Cette  équation  9dt'  =  ^d  ^  e,oace 
qui  revient  au  même  ,  l'équation  1  d  t  ~ 
+  d  u  n'cft  point  un  principe  de  mccha- 
nîq  uc  ,  comme  bien  dès  auteurs  le  ctoyent , 
mais  une  (impie  définition  ;  b  force  accé- 
lératrice ne  fe  fiiit  connoitre  à  nous  que 
par  fon  efict  :  cet  effet  n'eil  autre  cKofc  que 
k  vSteflè  qu'elle  produit  dans  un  cen.iin 
temps  ;  8c  quand  on  dit  ,  par  CTCcmplc  , 
que  la  /orce  accclcratrice  d'un  corps  tit  ré- 
ciproaucmcnt  ptoportionncllc  au  quarré 
de  b  didancc ,  on  veut  dire  feulement  que 
eft  réciproquement  proportionnel  h 
ce  quarré  ;  ainli  <t>  n'cft  que  l'cxprellion 
^regée  de  ^ ,  &  le  fécond  membre  de  1 
itfquatbn  qui  exprime  la  valeur  de  ^  I 
Voy.  Partiel:  AccÉlÉr  ATRICB  ti^mOA  irtffl/ 
de  Dynamif.t-  drii  cités. 

L'équation  ']  ^v-  —  fait  vqîr  que  pen- 
dant un  inft.;nr  l'effet  de  toute  fjrce  accé- 
lératrice qucicoiiquc  cft  coir  r  le  le  quarré 
du  temps,  car  b  quantité  variable  9  pou- 
vaatftxeGeuieeooQibntc  pendaitc  naiof- 
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»  571  cft  donc  confiant  pendant  cec 

inflar.t ,      par  conféquent  ddeed  comme 
d  z\  Ainli  penJant  un  mitant  qu.Iconque 
les  pccitt  eipaoes  qu'une  /ir;e  accélératrice 
quelconque  f!iic  parcourir  ,  font  entr'eux 
comme  les  quarrés  des  temps  ou  jplucôr 
des  inftans  correrpondans  ;  toute  caulc  acci* 
lératrice  agit  donc  dans  un  inftant  de  la 
même  manière  &  fuivant  les  mêmes  loir 
que  b  pe^teur  agit  dans  un  temps  fini  j 
car  les  efpaces  que  b  pefanteur  fait  par- 
courir Ibnt  comme  les  quarrés  des  temps,' 
^wtf^  Accélération  6-  Descente.  Donc 
Cl  ion  nomme  a  l'efpaœ  que  la  peânteur 
p  fèroit  patoouiir  pendant  un  temps  quel- 

conque^,on  aura p:^  -.i^îî  jfi  &  pai 

confiquenc  * =^^^^î  fonnule  gMalfr 

po u  r  comparer  avec  la  peiâmeur^one  fùo» 

accélératrice  quelconque  î». 

Mais  il  y  a  fur  cette  formule  ujie  re- 
marque imporantle  à  laire  ;  die  ne  doit  * 
avoir  Hlli  qne  quand  on  regarde  comme 
courbe  ngoureuie  b  courbe  qui  auroir  hs 
temps  /  pourabfddès  &  les  clpaces  e  pour 
ordonnées;  ou,  ce  qui  revient  au  même  , 
qui  reprcfentcroit  par  l'équation  entre  fes- 
coordoimées ,  réquaiion  entre  e  &  /.  Voy^^ 
ÉQVATION/Caruron  regarde  cette  courbe- 
comme  polygone  ,  alon  d  d  e  prife  à  b 
manière  ordinaire  du  calcul  diiférentiel,  aura 
une  valeur  double  de  ceOe  qu'elle  a  dan» 
la  courbe  ngpareuiê  ,  &  par  confôquenc 

il  faudra  (nppofer  ♦ — f ^  j     ,  afin  de 

con(ènrcr  à  *  la  même  valeur.  Voyei 

cela  les  mots  Côvrbi  polygone  £'  Diffé- 
rentiel ,  pag.  -ff88,  col.  ï.  C'éroit  fauter 
d'avoir  fait  cette  anendon  ,  que  le  célèbre 
M.  Newton  s'étoit  trompé  fiirb  mefurcdcs 
forces  centrales  dans  b  première  édition  de 
(es  principes  ;  M.  Betnouflli  l'a  prouvé  éaxv» 
les  mémoires  d:  l'académie  des  Sciences  de 
ijii  ;  on  faifoir  alors  en  Angleterre  une 
nouvelle  édition  des  principes  Je  Newton  ; 
&:  ce  grand  homme  le  corrigea  fans  répon*- 
tire.  Pour  mitnr  fiire  fenr>r  par  un  exem- 

f)le  fîmple  combien  cette  diflin^hon  entre 
es  deux  équations  eft  néceflàire»  ic  (np>« 
pol«  9  collante  &        à  p  ^  aa  antt 
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FOR 

j,  par  h  première  cqua- 

cîoni&eDintëgtance=^'|r*  £>onc  fi  i  eft 

=  < ,  on  aurcir  c  —  ?  ;  ce  qui  eft  contre 
rhvpothclc ,  puilqu  on  a  fuppofé  que  a  eft 
l'dpace  décrie  dam  le  temps  ê ,  &  que  par 
COmSfqucnc  fi  /  =  I ,  on  aura  c  =  d  ;  au 

Gontraiie  en  fiuiànt  d  d  e~  *        ,  on 

trouvera  ,  comme  on  le  doit,  e  =z  a.  Cecre 
remarque  eft  tiès-eflentieUc  pour  éviter  b:en 
des  paralogifines. . 

L'équation  <p  d t  —  d u  ^  donne  0de^ 

ud  Ut  i  caufc  de  d  f  =  ''J  ;  donc  u  u  — 
z  /  «  de;  autre  éauadon  enCTQ  les  vitellès 
&  les  efpaccs  pour  les  forces  $ccëéramces. 
Donc  fi ,  par  exemple  ,  *  tft  conftani ,  on 
aura  u  u  =  i  c  ;  c'cft  1  equacioii  entre 
les  efpaccs  Se  les  vitenès  »  dans  le  mou- 
vement des  corps  que  la  pelànieiu  aidme. 

Forces  centrales  &  crsTRiFucrs. 
Nous  avons  doiiuc  la  définition  dtb  joncs 
centrales  au  mot  Central  * ,  &  nous  y 
renvoyons ,  ainfi  qu'à  la  divi/îoii  des  forces 
centrales  en  cerunpetes  &  centrifuges  ,  félon 
qu'elles  tendent  à  ajiproclier  ou  à  éloigner 
le  corps  du  point  hxc  ou  mobile  auquel 
on  rapportcj'attlion  de  la  force  centrale.  Ce 
même  mot  ~de  force  centrifuge  fignifie  en- 
core plus  ordinairement  cette  furcù  par 
laquelle  un  corps  mu  circuLairemenc  tend 
continuellement  à  s'éloigner  du  centre  du 
cefcle*qu'tl  décric.  Cette  force  ÇtttaxàlBAt 
aifémcnt  à  nos  fens  dans  le  mouvement 
d'une  fronde  )  car  nous  fentons  que  U 
fronde  eft  d'autant  plus  tendue  par  la  pier- 
re ,  que  cette  pierre  eft  tournée  avec  plus 
•de  viteilc)  ^  cette  tenfion  fuppofc  (iins 
k  perre  un  cffim  )XHir  s'âdgner  de  la 

mani  ,  qui  eft  le  centre  du  cercle  que  la 
tnerrc  décrit.  £n  eâèi  U  pierre  mue  ciicu- 
bûrement  tend  ocmcinuellement  à  s'éclupper 
par  la  tangente  ,  en  vertu  de  la  force  d'i- 
nertie ,  comme  on  l'a  prouvé  au  mot  Cen- 
TKii-uùt.  Or  l'cfturt  pour  s'échapper  par 
k  tangente  ,  tend  à  éloigner  le  corps  du 
centre  ,  comme  ccli  eft  évident ,  puifque 
li  le  corps  *'éciuippoit  par  la  tangente  ,  ii 

*  Ifcf.  Dans  m  article  ,  N«".  îi.  au  lifu  de  x.^\l^^^ 
(•vrrA,4c  1>  ^pléc  \  ii  faitt  lite  r4iibn  fn»-éiMit  de 
tattlbUci  4i(K*.  13.  i  U  Bfi  fl  fut  Ite  pour 


FOR 

'i'élo'gncroît  toujours  de  plus  en  plus  de 
ce  même  ccntr.*.  Donc  l'cffon  de  la  pier- 
re ,  pour  s'échapper  par  la  tangente ,  doit 
tendre  la  fronde.  Veut-on  le  voir  d'une 
manière  encore  plus  diftykte }  'Le  corps 
arrivé  au  point  A  (  fi^.  x^.  Mkha-iq.  ) 
taid  à  fe  mouvoir  par  la  tangente  ou  por- 
tion de  tangente  innniment  petiie  AD^Ot 
par  le  principe  de  la  dccompofition  des 
forces  (  vcye^  Décomposition  &  Compo- 
sition) ,  on  peut  regarder  ce  mouvemcnc 
fuivant  AD  comme  compofé  de  deux 
mouvcmens  ,  l'un  fuivnnt  l'nrr  A  F  dtt 
cercle  ,  l'autre  iuivant  ia  iigiie  £  X> ,  qu'on 
peut  uippofo  dirigée  au  centie.  De  cet 
Ocux  mouvemens  ,  le  corps  ne  confêrvc 
que  le  mouvement  fuivant  A  B  ;  donc  le 
mouvement  duvanc  SI>  eft  détruit  i 
çomme  ce  mouvement  t{l  dirigé  du  cen- 
tre à  ^  circonférence  ,  c'cil  en  vertu  de 
k  tendance  ^  çe  mouvement  que  la  firofxk 
çft  baàdée. 

Un  corps  qui  Ce  mcur  fur  tourc  autre 
courbe  que  fur  un  cercle ,  fait  erfori  de 
même  à  chaque  tnftant  pour  s'éckapper 
par  h  tangente  ;  ainfi  l'on  a  nomme  en  gé- 
néral cet  cèort  force  centrifuge  ,  quelle  que 
ioit  la  courbe  que  le  corps  décrit. 

Pour  calculer  la  force  cemrifitge  d'an 
corps  fur  une  covirl^e  quelconque  ,  il  fulîit 
de  la  favoir  caJculcr  dans  un  cercle  \  car 
une  courbe  quelconque  peut  être  regardée 
comme  compofee  d'une  infinité  d'arcs  de 
cercle  »  dont  les  centres  (ont  dans  la  déve- 
loppée, y.  DévELOP^lE  &  Osctrt ATtrit. 
Ainli  connoifTànt  la  lot  ài:i,  forces  ccr.ir.fje^s 
dans  le  cercle  ,  on  connoitra  celle  des /ur- 
ccs  centrifuges danstÊOe  coutiïe  qudconqae, 
Or  il  eft  facile  de  calculer  la  force  antri- 
fnfrr  dins  un  cercle  ;  car  fiiivant  ce  que 
nous  avons  dit  ci- Jcflus  ,  ii  l'on  nomme 
»  h  force  centr^uge ,  &  d  t  le  temps  eoh 
ployé  à  parcourir  AEçkl  D  E  (  Jig. 


D  E 


Méchaniq.  )  on  aura  9  :  p  : 
regardant  le  cercle  comme 
dans  cette  hypoçhric  on 
par  la  propriété  di*  jCCrcic  » 
»dti.jt(t'' 
Dans  k  ceick  polygone  on  a  H  £  < 


rigoiu-eux.  Or, 
donc  ^  3 
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FOR 

-  ^     }  paice  que  regardant  A  D  comme 

le  prolongemenc  d'un  pedt  codé  du  cercle , 

on  A  D  E  :  A  E  :  :A  E  eiï  3LU  rayon  ^  ; 

&  dans  cette  même  hypothèfe  on  a  <t>  : 
D  E    t  û  . 

F  '  '  j'Tî'  iT  !  donc  on  aura  9  = 

h  mcaie  que  la  préccd-iuc.  On  voit  donc 


P  O  R  9(^7 

même  chofe  >  par  les  diamètres,  roy^^  k 
mot  Équatioîi  i  la  fit. 

Au  reAe  Li  liiûfim  de  celte  différence 

appnrcnrc  de  valeur  que  les  aureurs  de  Mc- 
chanique  ont  donnée  à  !a  jorce  centrifuge, 
vient  de  ce  qu'ayant  pris  la  ligne  D  S 
pour  reprcfcnrcr  la  force  centrifuge ,  le  temps 
d  t  étant  conihnt,  les  uns  ont  conitdéré 
D  E  dans  la  eoaiî>e  polygone ,  les  aatres 
dans  la  courbe  rigoiircule.  D.uis  le  premier 


qu'en  s'y  prenant  bien ,  U  valeur  de  h.  force  cas  DE  =  A£'  divifé  par  ic  rayon  ;  & 
eemrifage  fe  tnmre  k  même  dans  les  deux  j  dans  le  fécond  DE=A  E*  divifé  par  le 

diamètre.  Or  ^  £  eft  ici  comme  la  vî- 


cas. 


Si  l'onappelle  a  la  vîte(Tè  du  corp^  ,  &  '  telle,  pujfqu'on  fupporc  d  r  conftaiu  ;  donc 
fi  Ion  fuppofc  u  égile  à  U  vitdiè  que  le  '  au  neu  de  A  E- ,  on  peur  mettre  le  quarré 
corps  attroitacqui(ê  en  tombant  delà  hau- { de  la  vîtcflc.  Donc,  f.*c.  Ces  différentes' 
tcur  h  ,  en  vertu  de  l.i  pefrintcur  p  ,  on  obfêrvationscontribuerontbeaucoupàcciai- 
aura  u  u  =  i  ph.  f^oyei  Accélération  ,  \  eu  ce  que  les  diHérens  auteurs  ont  écrit  fui 

W%  ^  A   __  _  ~~   —   -  .     .  .  ^  —  _  •  I  /r^^^A   ~  ■     -    As  — ■  m  mm  Cm  rti  ■■  ■ 


Pesanteur  ,  &  ce  que  nem  avons  dit  ci 

dejfus  à  Toc cafion  de  l'équation  ^  d  c  —  u 
d  u^Dc  plus  on  aura  par  U  même  raifon 
^  t  p  a  pour  la  vitclfe  que  le  corps  ac- 


les  furces  cennalcs  8e  cemiifùges. 

Puifque  1  fA=tf«»  9c  que  ~^ 
eft  le  rayon  du  cercle ,  il  s'enfiiic  que  ii 


querroit  en  tombant  de  la  hauteur  a  pcn- ,       ^  "  rayon  =  r ,  on  aur*    =  V, 

dani  le  romps  î  ;  &  comme  cette  vîtcnc  foit  que  u  Se  r  foient  conftans ,  ou  non; 
f:ruit  parcourir  umformémcnt  l'efpace  i  a  j  c'eft-à-dire  que  l'cquntion  e  =  j  ou  ^  = 
poidant  le  même  temps  9  (  voyei  Accé-  1 1£!  ^  aura  lieu  dans  toutes  les  courbes ,  u 
liRATioH  6  ^'/^')All\éamU  vîidTeen  un  point  quelconque; 

X  a  :  :  u  d  ti^Vip  a::  dtV  xpA:   &  ;.le  rayon  d  -  la  développée.  Rcmar- 


A 


lonc  ^—  r= 


•  v«  —  a 


1         AE'_^»k       ,        ^      P*'  s, 

donc  -^^  ,=-^-5-»  donc  K 

^pr=^^  i  &  voilà  la  démonftraiïondu 

thcorime  quc  nous  avoHS  donné  d'apiés 
M.  HuyKMns  au  mot  Central  ;  car  on 
A  B 

aura  i  h:    - .  On  peut  voir  les 

conféquences  de  ce  théorème  au  mot 
Centra^ 

On  lit  dans  certains  ouvrages  que  la 

force  centrifuge  eft  égale  au  quarré  de  la  vî- 
tcllè  divifè  pir  le  rayon  ,  Se  dans  d'autres 

Su'cllc  ell  égale  au  quarré  de  la  vitellè 
ivile  par  L  dianietce  :  cette  dtffiîfence  ' 


qucz  ouc  ta  force  centrifugt  9  eft  ici  fup- 
pofife  airigce  par  rapport  au  centre  du  cer» 
cle  ofculateur ,  qui  eft  le  point  oIj  le  rayon 
ofculateiir  touche  b  développée.  Si  l'oi'!  veut 
que  La  force  ,  cmurifugc  ou  centrale  ,  foic 
dirigée  vers  un  autre  point  quelconque  , 
foit  F  cette  nouvelle /orce  ,  foit  k  le  cofi- 
nus  de  l'angle  que  le  rayon  mené  à  ce 
point  fait  avec  le  rayon  ofculateur  ;  alors 
regardant  la  force  î  comme  compofée  de 
\  la  force  F,  &  d'une  amie  force  dirigée  fui- 
vant  la  courbe ,  on  rrouven  (âcilement  par 
le  principe  de  la  décompofition  des  J!'rces , 
F  :  ^  :  :  i  :  k  f  en  prenant  i  pour  le 

;  finus  total  i  donc  F  — ^  ;  donc  F=z  ; 

d'cxprclliuiis  ne  doit  peint  furprendrc ,  car  ^  formule  géiîcralc  des  fhrces  cm- 
k  mot  égale  ne  lignifie  ici  que  pr,purù.n-\  """^  &  ctiurifygu  dam  une  conibe  quclr- 


ntUè  t  comme  on  f  a  expliqué  dans  iW/c/lr 
Éqjl'Ation  ;  cela  fignihe  feulement  que 
les  furces  centrifuges  dans  deux  cercles  diF- 
férens  font  comme  les  quarré  des  vîieilès 
divifiis  par  tes  rayons  ,  oa  ce  qui  eft  U 


c(Mique. 

Qii'on  nous  permerte  à  ce  ftjjct  une  ré- 
flexion plulolophique  fut  les  progrès  de 
l'cfprit  humain,  hniyghens  a  découvert  la 
kn  des  forces  ceiuraks  dans  Je  code  »  le 
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même  géomètre  a  découvert  la  tlîéoric  des 
développées.  L'on  vkm  de  voir  qu'en  réu- 
tn(ËmC  ces  deux  théories  ,  on  en  tireroit 
par  un  corolbire  très  ficile  la  loi  des ^brcM 
ceatrales  dans  une  courbe  quelconque  :  ce- 
pendant Huyghcns  n'a  pas  feit  ce  dcr- 
mer  pas  qui  paroît  autourd'hui  fi  firaple  ; 
&  cela  cit  d'auuiu  plus  étoiuunt  ,  que 
les  deux  pas  qu'il  avoit  faits  éioient  l)c,m- 
coiip  plus  difticilcs.  Newton,  en  généra- 
liiànt  la  théorie  de  Huyghens,  a  trouvé  le 
théorème  en  généra]  des  fana  eeiurales , 
qtû  l'a  conduit  au  vrai  fyftème  du  monde  ; 
comme  il  a  trouvé  le  calcul  différentiel , 
€11  ne  foilant  que  généralifer  la  inéthode 
de  D.irrow  pouT  les  tangentes  \  méthode 
qui  étoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  infinin-i'-tit  pro- 
che du  calcul  dirtércnticl.  C  tii  auiii  <jue 
les  coroUaiics  les  plus  (impies  des  vérités 
connues  ,  qui  ne  confiftent  qu'à  rappro- 
dier  ces  vérités ,  échappent  louvent  à  ceux 
oui  iemUeroient  avoir  le  plus  de  facilité  & 
de  droit  de  les  déduire  ;  &  rien  n'cft  plus 

J)ropre  que  l'exemple  dont  on  vient  de 
aire  mention ,  pouroonfinner  les  réflexions 
que  nous  avons  Êiies  (ut  ce  point  m  mot 

£)ÉCOUVFRTE. 

Dans  la  formule  que  nous  avons  domiée 
ci-deflus  pour  les  forets  ceatrales ,  noos 
fons  abftraétion  de  la  mafle  du  corps  ;  & 
fi  I  on  veut  (iiire  attention  à  cette  malle , 
il  cft  évident  qu'il  taudra  multiplier  l'cx- 
prciïïon  de  la  farce  centrale  par  la  maflè 
du  corps  ;  ou  ce  qui  peut-être  eft  encore 

Elus  limple  ,  au  lieu  de  rcgprder  p  comme 
i  pelântcur  ,  on  regardera  cette  quantité 
comme  le  poids  du  corps,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  le  produit  de  la  pclanteur  ou 
gravité  par  lania(&.  Nous  fàtlons  cette  re- 
marque ,  afin  qu'on  ne  loir  point  embarrafTc 
â  la  icéVure  de  {'article  Central  ,  par  la 
cuniîdération  de  la  mallè  que  nous  avons 
fàc  entrer  dans  le  calcul  désire»  dont  il 
«'agit. 

Ajoutons  que  li  l  ou  veut  une  ancre  ex- 
preffion  ^  ]a  force  centrifuge  9 ,  que  celle 
que  nous  avons  donnée  ,  on  peut  (v  Itr- 
vir  de  celles-ci  qui  fcroat  cummodc»  en 
plufieuss  cas. 

On  a  trouvé  •  =  ^7777^  ^  ;  o*"  comme 

le  cerde  eft  fuppofé  d^rit  u^iiformément  ^ 


FOR 


AS 


on  peut ,  au  lieu  de      ,  mettre  on  an 

quelconque  fini  A  divifé  par  le  temps  t 
employé  à  le  parcourir  i  donconaua^s 


Si  l'oli  *  =  J ,  ce  qui  cft  permis,  on 
aura  9  ^  P'"*  »  ^  nomme 

/  la  longueur  d'un  pendule  qtû  fôt  une  vt- 

bration  dans  le  temps  S ,  6c  1  *  le  rap- 
port de  la  circonfiérence  au  rayon  ,  on  aura 
*  »  /=  1  a.  foye^  Pendule  &  Vibration^" 

Donc  9>  =  i  ;ScC\ l'on  Tuppolbit de 
plus  /=— j  ce  qui  eft  permis ,  on  auroit 

C'eft  par  ces  formules  qu'on  trouve  le 
rapport  de  la  force  centrifuge  à  la  pefan» 
tcur  fous  l'équateur.  I^oye^  Pesawteuil 

&  GravitI. 

Force  motrice,  cit  lacaufcquimcut  un 
corps.  A  prés  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans 
cet  article  fur  la  notion  du  mot  force  ,  il 
eft  évident  que  la  Jorce  motrice  ne  peut  fc 
définir  que  par  ion  efiet ,  cfeft4-dire ,  pat 
le  mouvement  qu'elle  produit. 

Force  mcwantë  ,  eft  proprement  k 
mcme  cho(é  que  force  motrice  ;  cependant 
on  ne  le  fert  guère  de  ce  mot  que  pour 
de'figner  des  forces  qui  agiiïênt  avec  avan- 
ta^  par  le  moyen  de  quelque  machine. 
Amfi  on  appelle  parmi  nous  Jurées  wobmw- 
res  ,  ce  que  d'autres  appellent  pmjfr.nc(s 
mcchûniqucs.  Ce  fiint  les  machines  fimplcs 
dont  on  fiiit  mention  dans  les  élémens  de  fta- 
tique  ,  &  de  la  combînaifon  defquelles  on 
compole  toutes  les  autres  machines  ;  fà- 
voir  ,  le  plan  incliné ,  la  vis  ^W-  coin ,  la 
pf  )iilie.  On  peut  même  les  réduire  à  deux , 
j  1^  levier  &  le  plan  incliné  ;  car  la  vis  fc 
réduit  au  plan  incliné  &  au  levier,  la  poulie 
éc  le  co!n  au  fevier.  ^cjq^Vis  ,  Coiii« 
Poulie  ,  6r. 

Ces  dirT^rentcs  machines  facilitent  l'ac- 
tion de»,  puiiiànccs  pc-ur  mouvoir  des  poids, 
foie  parce  qu'elles  diminuent  en  effet  l'ac- 
tion que  la  puidàncc  fi^roit  obligée  d'ntcr- 
cer  pour  mouvoir  le  poi  Js  immédiatement , 
(ox  farce  que  la  manière  dont  lai>iiidânce 
eil  appliquée  ÊAroxile  lôp  adion.  Ainû  dan» 


FOR 

la  poalTe,  par  exemple ,  la  puîflânce  êoit 
être  égale  au  poids }  cependant  la  poulie 

aide  h  puînânce ,  parce  que  la  manicre  dont 
la  puillance  y  cft  appliquée  facilite  Con  ac- 
tion ,  &:  la  mec  en  état  d'agir  commodë- 
mait  Se  Gns  gcnc.  Voyc^  Poulie  ,  C\. 
A  CCS  dnq  Jlrces  mouvantes  ou  machines 
(impies ,  M.  Varignoti  dans  Ton  projet  de 
Mcc'.aniquc ,  en  ajoute  une  fixtemc  qu'il 
appelle  la  machine  funiculaire,  &  qui  n'crt 
aiTun  aflêmbbge  de  cordes  par  te  moyen 
delquelles  difTcrentes  puIfTanccs  tirent  un 
poids.  Voye^  Funiculaire.  Pour coiuioî- 
trc  l'efec  de  ces  dificrentes  machines  ,  il 
£ittC  le  calculer  dans  le  CM  de  l'équilibre; 
jCav  dés  qu'on  a  la  puifïànce  capable  u- 
tcnir  un  poids,  alors  en  augmentaju  i.inî 
foit  peu  cette  poiflânce  ,  on  fera  mouvoir 
le  poids.  Or ,  pour  calculer  le  cas  de  l'é- 
quilibfc,  il  lumc  d'employer  le  principe 
de  la  compofition  &  de  la  décompofician 
des /ora.f.  Il  fur  pour  cela  prolonger  d'a- 
bord s'il  eH  nccellaire ,  les  direûuons  de 
deux/orM»quclcot)(]lues ,  &  cheicher  celle 
jqui  en  réfufte;  enluite  clierclicr  la  r^l  i' 
unte  de  cette  dernière  «3c  d'une  troillemc 
Jorce  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
iôit  arrivé  à  une  dernière /orcc ,  qui  doit 
ou  être  =  o  ,  ou  du  moins  palTcr  par  un 
point  fixe  ,  pour  qu  il  y  ait  équilibre.  En 
effet ,  lî  cette  dcrmcrcÂr«e  qui  réfulie  de 
la  réunion  de  toutes  les  autres ,  n'éroit  pas 
égale  à  zéro  ,  ou  ne  uallùit  pas  par  un 
point  fixe  dont  la  réfîi^ance  anéandc  ton 
aclion  ,  il  n'y  auroit  pas  d'équilibre  ,  com- 
jnc  on  le  fuppofe ,  puiTque  ccite/orcc  pro- 
dtttr<Mt  alors  quelque  mouvement.  Ce  prin- 
,cipe  de  la  rcduétion  de  toutes  les  forces  à 
«ne  feule ,  renferme  toute  la  ûatique ,  & 
1  on  peut  en  voir  l'application  aux  articles 
des  ditfcrentes  machmes. 

Force  n.JM'LTANTE.  C'eftainfi  qucqucl- 
.qucs  auteurs  ont  nomme  la  force  unique 

?ai  léfulte  de  l'aétion  de  pltuieurs  autres, 
^ettc  force  réfiliante  fc  trouve  par  le  prin- 
.dpe  de  la  diagonale  du  paraicllogrammc. 
T^'ojrr^ Composition.  Quand  deux  ou  plu- 
fîcurs  /c/  cftt  font  paraUllcs  ,  on  fuppofe 
que  leurs  directions  concourent  à  l'inhni , 
&  par  ce  moyen  on  trouve  iou}ours  la  réful- 
tanuiCSir  deux  paraklles  peuvent  être  fuppo- 
Jees  concourir  à  l'in^pi.  K.PA1LALII.U.  (O) 
Xomc  XIK 
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foiLCt  DIS  EAtrx  ,  (  Hydraul.  )  Sans  a> 
trcr  ici  dans  le  détail  des  forces  mouvaa* 
tes  ,  que  l'on  renvoyé  à  b  méchanique  ou 
à  la  géométrie  ,  nous  ne  parlerons  que  de 
la  force  des  eaux. 

La  fuiLC  ,  la  dépenlè  &  la  vîtcffe  des 
eaux  font  fouvent  confondues  chez  les  au- 
teurs ;  ceft  Tefiort  que  Fait  l'eau  pou»  for- 
tir  &  s'élancer  contre  la  colonne  d'air  qui 
rclîfte  &:  pcfe  dclfus  ;  elle  dépend  donc  de 
deux  choies ,  de  la  coloiuie  d'eau ,  &:  de  . 
I  l  colonne  d'air.  Colonne. 

Les  vîteilès  font  cntr 'elles  comme  les 
racines  quarrées  des'  hauteurs  ,  ou  en  raifon 
foudoublée  des 'hauteurs.  Soit  la  hauteur 
d'un  réfervoir  fuppofée  de  i?i  nu's  ,  Se  un; 
autre  de  if  ,  les  vîtelles  de  ces  deux  rcler- 
vdts  (ônc  entr'elles  comme  4  cft  à  j , 
parce  que  4  eft  sacine  de  16  ,  de  5  cft: 
racine  de  x;. 

On  évalue  Li  force  d'un  homme  qui  (ett 
de  moteur  à  une  pompe  i  bras ,  cnvii  n  à 
x5  liv.  quand  il  fait  marcher  cette  jxim^ 
Gûns  efiôrt  ;  celle  d'un  cheval  qui  Sut  tour* 
ner  la  manivelle  ,  fuivant  l'expérience  qu'on 
eu  a  fiiite  ,  eft  edimée  valoir  la  force  de 
fept  hommes  :  ainiî  elle  vaut  fept  fois  2^ 
livres  qui  font  175  fiviei»  Koyc^  tartide 

fuivant. 

On  fait  de  plus  que  10  livres  de/orce  (bu- 
tiennent  en  équilibre  10  livres  d'eau ,  Sc 
qu'il  faut  un  degré  de  force  de  plus  pour 
l'entraîner  &  la  iàire  monter.  Sur  ce  prin> 
cipe ,  un  homme  qui  eft  la  fvrve  motrice 
d  une  pompe  à  bras  ,  ôc  qui  en  fait  aller 
la  manivelle  .s'il  employé  1 1  Uvies  de  for  ce, 
enlèvera  10  liv.  d'eau  en  Tair ,  en  fuppofant 
qu'il  n'y  a  point  de  frotemens  ,  pour  Icf- 
quels  on  ajoûie  toujours  un  tiers  en  fus  dacs 
le  calcul. 

Si ,  par  exemple ,  la  pe(ânte.ur  du  corps 
que  l'on  veut  élever  pèfc  90  livres  ,  il  faut 
ajouter  à  cct^c  Comtnc  fun  tiers,  ^ui  eft 
30  pour  l'élever  êc  furmonter  la  rciillance 
des  frotemens  -,  ce  qui  £»it  en  tout  1 10  livres 
de  force ,  pour  monter  une  colonne  d'e;)u 
de  90  livres  pefânc 

On  évalue  la  fuixe  ou  la  vîteflè  d'un  cou- 
rant^d  uneriviere,  d'uuruilicau,  d'unac<|,up* 
duc,  en  déterminant  fur  ùm  bord  une 
baie  à  dilcrétion  ,  &  par  le  moycii  d'une 
,  boule  de  cire  mile  fur  l'eau  ,  Sl  d'une.p^« 
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tiulc  à  fécondes ,  on  fait  combien  de  temps 
la  boule  >  entraînée  par  te  courant ,  a  été  à 
parcourir  l'tfp.'.ce  de  la  hafe  fuppofc  de  lo 
toifes.  Si  la  boule  a  été  )o  ieconoes .  moitié 
d'une  minute ,  dans  ta.  courfe ,  ce  (èroit  20 
toifes  ou  ixo  pit's  en  jo  fécondes,  &  4 
piés  par  fcconnc  ;  vous  multiplierez  cette 
.vîttfle  de  4  pifib.  par  k  Urgcur  du  "ruifleau  , 
^n'on  fuppofc  ici  de  1 1  piés  ,  ce  qui  don- 
nera 48  p:cs  qnarrcs  par  fccondc  pour  l.i 
iuperhcie  du  canal.  Prenez  la  piofondeur 
de  ce  canal  011  ràiilcau  ,  par  cxcn^plc  de 
'*  piés,  qui  cil  mulriplimt  les  48  piés  de 
la  luperfîcie ,  vous  donneront  ^6  ries  pour 
la  fôlidîté  de  l'eau  qui  sTÀTOulen  dans  1  ef- 
pacc  d'une  ieconde  :  ces  06  piéi  cubes  mul- 
tipliés par  3f  pintes  voleur  du  pié  cube, 
lont  ?5<5o  pintes  ,  qui  s'écouleront  par  fé- 
conde. Il  y  a  une  autre  méiliode  que  la 
boule  de  cire ,  pour  connoitrc  la  vîteflè 
d'une  rivière  ;  en  la  trouvera  dans  les  mé- 
'moîfCS  de  l'académie  des  fcicnces  ,  an/m 
^733  ^P^S^3^3'     "ujjite  mot  Fleuve,  (/f) 

FoRct  Dtt  Animaux.  Le  premier  au- 
téat  4ui  ait  examiné  h  force  oie  l'homme 
avec  quelque  précilion  ,  &  qui  l'ait  com- 
parée avec  celle  des  autres  animaux  ,  c'cft 
Ux»  doute  M.  de  la  Hiie ,  donc  l'écrit  fur 
ce  fujct  ell  imprimé  parmi  les  mémoires 
de  l'académie  des  fcicnces ,  année  iSq^.  M. 
De<âguliers  a  traduit  &  critiqué  piullcurs 
endroits  de  ce  mémoire  dans  les  notes  fur 
la  quatrième  leçon  de  la  phyfiqiTC  expé- 
rimentale ,  pag.  &  fuiv.  de  l'anomal  an- 
■gioh.  Je  vaisdorner  un  réfultat  desoUèr- 
'vations  de  ces  deux  célèbres  méchanîciens. 

M.  de  la  Hirc  fuppolè  qu'un  homme 
OKdtnaxre  ;  nais  fbrt ,  pèfe  140  Uvres.  Cet 
•homme  aynnr  les  jarrets  un  peu  pli^s  , 
peut  fc  rcdicilcr  ,  quoique  chargé  d'un 
poids  de  150  livres.  Les  mufcles  desjam- 
brs  Se  des  cuifîès  ékSxnt  donc  un  poids 
de  190  liv.  maifi'culemeut  de  deux  ou  trois 
pouces.  M.  DeiâguUen  trouve  cette  eftî* 
anation  fnutivc  Se  trop  médiocre  ,  puifqu'il 
cftordimne  de  voir  des  porte- faix  monter 
im  eicaticr  ,  ayant  un  fardeau  de  z  f  o  livres. 
Ils  ne  peuvent  le  defccndrc  à  la  vérité  ce 
chargés  d'un  suffi  grand  poiiîs.  La  livre 
averéupots  des  ang'ois  cft  entre  uu  on/iemc 
&  un  douzième  moindre  <^ue  la  notre. 
I>aiu  un  hoamw  c^gé  i^ui  vmà» ,  le 
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centre  de  ^avité  de  (on  corps  &  dit 
deau  réunis  ,  décrit  im  arc  de  cercle ,  qui 

a  pour  cer.rrc  le  p;é  iinriobilc  -,  &  la  jambe 
mobile  qui  pouUè  en  avant  ce  centre  de 
gravite  ,  décrit  auffî  un  arc  de  cercle  de 
même  étendue.  M.  de  Fontcneilc  (  Hifi.ik 
la  mcmc  année  ,  pag.  ^97.  )  a  très  bien  remar- 
qué que  plus  cet  arc  ell  grand  p.ir  rapport 
aulinus  vciiè  de  (à  mmdé,  plus  la  force 
mouvante  a  d'avantage  à  caufe  de  b  viteûc 
&c  du  peu  d'élévation  du  poids.  C'cft  ce 
qui  a  nit  penfer  à  M.  de  la  Hixe ,  qu'im 
homme  chargé  de  ijo  livres  ne  pourroic 
monter  un  efcaUet  dont  les  marches  {èroicuc 
de  cinq  pouces ,  comtne  elles  (ont  ofdh 
naircmctu  \  ce  qu'oi'.  1  déjà  vu  être  con- 
traire i  l'obfervanon  de  M.  Defàçulien. 

St  un  homme  qui  pefe  140  kvres  (à- 
fit  un  point  fixe  placé  fur  la  tête  ,  il  peut 
par  l'effort  des  mufdes  des  bras  &  des 
épaules  ,  élever  tout  (on  corps  ,  &  même 
un  poids  de  10  livres  ,  dont  il  Çessk 
chargé.  Sufpcndu  alur';  î  une  corde,  qui 
pillant  iur  uiK  poulie  louiient  par  ion  au- 
tre extrémÎGé  un  poids  de  1 6c  Hvrcs ,  il  âft 
équilibre  avec  ce  poids,  &  le  furrronre, 
li  l'on  augmente  un  peu  iôa  Êurdcau  de 
10  livres. 

Ce  même  homme  prcmnr  .iv:.:  1?-  m/i-^'i 
un  poids  de  1 00  livres ,  placé  entre  les  jam- 
bes ,  l'élevé  en  fe  redieflànt.CommeksjJiuj^ 
des  des  lombes  foûtienneni  la  moitié  fupé- 
rieure  de  fon  corps ,  on  peut  évaluer  leur 
effon  à  170  liv.  Mais  M.  Deftguliers  afiôre 
qw  les  travailleurs  en  générai  élèvent  avec 
leurs  mains  un  poids  de  i  jo»  &  quelque 
fois  de  xoo  liv. 

Un  homme,  :1e  corps  panché  &  les 9^ 
noux  pUés  ,  ne  pourra  lever  de  terre  un 
poids  de  160  liv.  que  fes  bras  fbùtienntrot 
d'ailleurs  ;  les  roukles  des  jambes  te  des 
cuilTcs  dcvroient  alors  f  ;ûteinr  le  poid^  àt 
j6o  hv.  bc  celui  de  tout  le  corps.  Or  h 
ne  le  peuvent  pas ,  fuivanc  M.  de  laHirr, 
parce  que  daiis  cette  difpofition  de  tout  le 
corps  ,  la  force  ie  diftribue  par  la  diibôba- 
rion  des  efprifs  dans  toutes  les  p.anîes.  CcHe 
:  ifon  n'édâie  pas  l'efprit  i  il  /cmble  que 
pour  fi:  fomier  une  idée  plus  nerte  des  ré- 
îiftances  irnniLiiics  que  la  nature  auroit  à 
furmontcr  dans  cette  fituation ,  il  faut 
pcfer  les  propoûii^  de  jSwjjfk  ^  lU» 
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fuice  d'articulaions  fléchies.  Je  me  concen- 
leiai  decicer  k  propofition  ^4 ,  /.  part,  du 
ttaité  de  motu  animât,  où  lîorelli  prouve 
que  dans  un  portefaix  panchc  en > avant, 
qui  auroic  les  jarrets  pliéi  6c  qui  s'nppuyc- 
JCOÎC  fur  la  potnied'iiii  pié  (  ce  qui  elt  leur 
attitude  ordinaire  en  Tr>:irch?,nt  )  ;  l'effort 
combiné  de  tous  les  muiclc^  qui  con- 
courent à  foâtenir  Ton  (àrdeau ,  feroic  c'ui- 
qunnre  fois  plus  grand  que  ce  fardeau.  V. 
/'^mc/tf  Mouvement  o£s  Animaux. 

M»  ée  b  Hire  avoic  vû  à  Venife  un  hom- 
ïhe  jeune  &  foible  ^  qui  foùrenoit  un  âne 
en  l'air  par  un  moyen  lingulier.  Ses  chc- 
yrem  éoamtc  liés  de  cdcé  0c  d'ancre  par  des 
cordelettes ,  auxquelles  on  attachoit  par  des 
crochets  les  deux  extrémités  d'une  fànglc 
large  qui  palloit  par-dellbus  le  ventre  de 
cec  âne.  Monté  fur  une  petite  table ,  il  fe 
baifloir  pendant  qu'on  attachoir  les  crochets 
à  la  fangle  y  il  fe  rcdrcflbit  eni  utte  &c  éle- 
TOit  l'âne  en  appuyant  fcs  mains  fur  fcs  ge- 
r<>ax.  Il  clcvoic  de  même  des  fardeaux 
qui  poroiilbient  plus  peians ,  &  il  difoic 
qu'il  Y  trouvoit  moins  de  peine,  à  caufo 
que  r<1ne  fe  dclrirtok  en  p^-rdant  terre. 
.  M.  de  la  Hirc  a  conlidéré  dan*  ce  jeune 
homme  la  grandc/orordes  mufclcs  des  épau- 
les J^'  des  lombes.  M.  Delaguliers  pnicend  , 
avec  beaucoup  de  vrailembUnc;; ,  que  les 
mufcles  des  lombes  font  inca{^lâ  d'un 
|>areil  effort  ;  il  aime  mieux  avoir  recours 
a  !.T  ("'ce  des  ext-nfeurs  drs  i:TTîl>rs  ,  qu'il 
dit  être  iix  fois  plus  conli(i.iablc.  il  aiiu- 
ic  oue  ce  jeune  homme  avoit  le  corps  droit 
9c  us  genoux  plies  ;  de  forte  qu'il  mettoit 
ks  trèfles  de  lès  cheveux  dans  le  même 
plan  que  les  cfites  des  os  des  cuiil« ,  &  les 
chevilles.  La  ligne  de  dîreifVian  du  corps 
&  de  tout  le  poids  paffoit  ainlî  entre  ks 
bIos  fortes  parties  des  piés  qui  fopporloîent 
la  machine  j  alors  il  fe  rclcvoît  lans  clian- 

Êer  la  ligne  de  dire£Uon.  La  nu  fou  pour 
iquelle  l'âne  en  le  débattant,  rendolt  le  fâr- 
dnu  plus  incommode  ,  c'efl  qu'il  faifoit 
vaciller  la  ligne  de  dirct'lion.  Quand  elle 
éloit  poiEcc  en -avant  ou  en -arrière  ,  les 
XBttTcles  des  lombes  fe  mettoient  en  jeu 
pour  b  rétablir  dans  fà  première  htuatlon. 
.  M.  Defagulicrs  raconte  des  tours  d  'adrellc, 
qu'un  allemaiid  montxoic  à  Londres  pour 
0»  tours  dciiMTc»  9i  dgnc'Ulbcipeâ»-, 
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ceur  avec  MM.  Stuart  >  Prin^le  >  èc  mUord 
TnllîlKudin.  Cet  konune  aflbs  fur  une  plan- 
che horifontalc  C  inclinée  en-arrierc  elle  l'au- 
roit  fltué  plus  avantageuremcuc  )  ,  &  ap- 
puyant fcs  piés  contre  un  ais  vertical  im- 
mobile f  avoic  un  peu  au -deflbas  des  han^ 
chcs  une  Terre  ceinture,  terminée  par  des 
an'ieaux  de  ier  ;  à  ces  anneaux  étoit  atta- 
chée par  un  crochet  une  corde ,  qui  paflànc 
entre  les  jambes ,  fortoit  par  une  ouver- 
ture pratiquée  dons  l'appui  vertical.  Plu» 
fîeurs  hommes ,  ouadeux  chevaux  même 
en  tirant  cette  corde ,  ne  pou  voient  Tébran- 
1er.  U  le  plaçoit  encore  dans  une  eipecc 
de  chafEs  oe  bois  ,  préparé  pour  cet  efllèc , 
Ôc  prétendoit  élever ,  quoiqu'il  ne  fît  réeU 
lemait  que  foùtenir ,  un  canon  de  deux 
ou  trois  mille  liv.  pefànt ,  porté  for  le 
plat  d'une  balance  ,  dont  les  cordes  étoient 
attachées  à  la  chaîne  qui  pendoit  de  la 
ceinture.  Les  cordes  étant  bien  tendues  8c 
fos  jambes  bien  atièrmies ,  on  pouifoit  le» 
rouleaux  qui  fopportoient  le  plat  d'une  bj- 
lance ,  &  le  canon  rcftoit  lulpendu.  M.  De- 
ûisuliers  fix  une  fèmblable  expérience  de» 
vanr  le  roi  George  I.&  |ltt(iaus  la  sépé^ 
cerenc  après  lui. 

Tout  cela  s'explique  aifêmeht  par  h  ré- 
nflance  des  os  du  ballin  ,  qui  font  nrcbou- 
cés  contre  un  appui  vertical  ou  horifoncal; 
par  la  preflîon  de  la  ceinture  qui  afformic 
les  pinds  trociianters  dans  leurs  articula- 
tions; par  \%  force  des  ïambes  des  cuif^ 
Tes,  qui,  lorfqu'elles  font  par&tcment  droi- 
tes ,  préfentent  deux  fenies  colonnes  capa*- 
bles  de  foutenir  au-moins  quatre  ou  anq 
mille  livres.  On  fàic  qu'une  puiflànce  eic 
inefficace,  quand  fon  oftion  le  dirige  par 
le  centre  du  mouvement;  &  M.Defagulicrs 
fait  une  application  uigénieufè  de  la  cein-  ' 
cure  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  donc 
un  ou  pluHeurs  hommes  pourtoient  fe  fêr- 
vii  pour  luuller  ou  abaiHèr  le  grand  perro- 
quet d'un  navire,  en  s'appuyanc  contre 
les  échelons  d'une  focue  écneue  couchée  fur . 

le  tillac. 

Les  autres  détails  du  dodleur  Dei^tgu- 
liers  fiirles  tours  d'adiefliè,  qui  pailêni  pour  ■ 
des  tour<;  de  force  extraordin.iires ,  font- 
ailèz  curieux  i  mais  je  les  fopprime ,  de 
crainte  d'éore  trop  long. 

bourdonner  une  idée  de  la  force  àKitXi'. 
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tmCcats  des  jambes ,  M.  Defâguliers  dît 

«u'on  voit  à  Londres  les  fiacKS  Véluioer 

hors  de  leurs  llégcs  daiis  un  embnrnis  , 
foulever  leur  voicurc  avec  leur  dm  lajis  le 
lècours  de  qui  que  ce  ibic  ,  quoiqu'ils 
aycnt  quatre  perfonnes  daiis  leur  caroflè  , 
ëc  le  train  chargé  de  trois  ou  quatre  cof- 
fres. NcK  fiacres  font  de  même  à.  Paiîs ,  & 
appellent  Cela  , /l  '-  leur  derrière.  Les  por- 
te-tàix  en  Turquie  portent  (êpc  ,  huit,  ôc 
juTqu'à  neuf  cent  uvres  psvaiic,  Ik  s'ap- 
puient fur  un  bâton  quand  on  les  charge  : 
on  prend  (bin  aufTî  de  les  décharger.  M. 
Dclaguliers  cruit  que  c'el^  à  une  lituation 
fanbuble  qu'ctott  due  ta  léfiftuice  éton- 
nante de  cette  femcule  tortue  ,  que  for- 
maient les  ibldats  romains  avec  leurs  bou- 
cliers. V.  l'ORTICE. 

Il  doit  paroîrre  furprenant  que  des  char- 

5 es  de  S  ou  p  (juintaux  n'cccaTent  pas  le  dos 
es  porte -Aix  de  Conftantinople  ;  fins 
doute  les  vertèbres  fc  foiuÎLnrtnr  mutuel- 
lement ,  &c  leurs  mui'cles  fc  roidilicnt  chez 
eux  ,  pour  alTujettir  l'épiiie  à  une  coaibuie 
confiante  :  mais  cetxtfitree  paroît  bien  mé- 
diocre ,  &  il  ftur  nvoir  recoiir";  ^  une  troi- 
£eme  cfpcce  de  r^hll^icc  ,  quuii  n'a  pas 
encore  appliquée  ici ,  je  veux  dire  à  la  ré- 
fîibncc  des  cartilages  intermédi  ii-?s  de 
vcrtf  bres.  Je  crois  que  tous  ceux  qui  ont 
lu  BorelU  &  Purent  (îtr  k/>rve  de  ces  car- 
tilages feront  de  n  on  a\  is  ;  &  \c  remar- 
querai feulement  que  les  auteurs  n'ont  pas 
me  allez  d'attention  tux  poids  immenres 
que  peut  (butenir  la  rcfiftance  des  ligamens 
&  des  cartilages.  En  calculant  d'après  la 

Îiropo/ician  6i  de  Borelli ,  l'imagination 
èfoit  effiayée  de  la  farce  prodigieufe  que 
"la  nature  employé  pour  la  rcnflince  de 
ces  cartilages  dans  ks  porte- hux  de  Conf- 
tindnople. 

Tout  le  monde  connoît  la  ré(îftance  des 
os  du  crâne  aux  fardeaux  qu'on  lui  fait 
iopporter.  M.  Hûnank!  a  expliqué  cene 
rénllan  c  trcs-méchaniquement  ,  dans  les 
oiém,  di!  l'ac.  i7^o  ;  mais  il  ne  fàvoit  peuc- 
éirr  pas  qu'un  poids  de  9  quimsanx  ne 
fufiîf  point  pour  la  vaincre:  or  c'e(l  ce 
qu'on  obfèrve  tous  les  jours  à  Marfeille. 

Les  porte  -  fùix  y  foutiennent  à  quatre 
on  poids  de  )6  quintaux;  ils  ont  la  téce 

ewdoppéc  d'iwc  cifccc  de     qui  kui, 
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cdnt  les  tempes ,  &  qui  Ce  termine  en  un 
bourrelée  qm  tombe  fur  les  ëpMics  $ 

bourrdcr  portent  de  longues  perches,  oà 
loru  luipendues  les  cordes  qui  élèvent  k 
plan  fur  lequel  eft  le  fiudeau.  Ainft  non> 
feulement  la  rcfift.incc  de  la  voûte  du  crâ» 
ne  ,  mais  même  celle  de  l'atlas  Qc  des  an* 
très  cartilages  du  cott  »  cft  ibpâneoie  à 
l'ctforc  d'un  poids  de  900  Ihr.  apflffuy  pgy 
un  levier  ailèz  kmg. 

Dcfaguliers ,  qui  ne  confidete  que  le 
travail  des  mufcles  dans  un  homme  qui 
lupporte  un  poids  fur  fcsépaulfs  ,  rt-m  -r- 
quc  que  les  porte-&ix  de  Londres  qm  U4- 
vaillent  fur  les  qu^ ,  6c  qui  cfaargeMC  ou 
déchargent  des  navires ,  portent  quelque- 
tûiS  des  fardeaux  qui  tueroient  un  cheval. 
Il  n'en  donne  point  la  raifon  ;  elle  fuit  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  «Se  •)  1  c  Luc 
coniîdérer  que  la  lituation  perpendiculaire  9 
ou  dtt->nioins  peu  inclinée  i  rhorifim  dans 
les  vertèbres  de  l'homme  ,  Se  la  llruadon 
hozifbmale  des  vertèbres  du  cheval ,  qui 
itad  leur  Inxacion  beanœup  plus  facile. 

Defaguliers  raconte  des  tours  de  foret 
prodigieux  que  faîfoit  un  nomme  Topîi.irr! , 
lans  employer  aucun  art  poux  les  rendre 
étonnans.  Je  l'ai  vu ,  dit-i! ,  lever  un  rouleai» 
du  poids  de  800  livres  ,  ctinr  debout  dacç 
un  chofCsau-deirus,  faiitUànt  avec  fes mains 
une  chaîne  qui  y  étdt  acMcbéc.  Comme  fl  fe 
courboit  un  peu  en-avant  pour  cette  opéra- 
non  ,  il  Êuitajouter  le  pokkdu  corpsau  pc^d» 
élevé  t  Bc  eonfidéicr  ici  prindpa|ememleft 
mulil<.->3  des  lombes:  d'un  il  fuit  que  ccï 
Topham  écoit  pcefque  une  fois  aulli  ton , 
à  cet  égard ,  que  Ics  hommes  qui  le  font  le 
plus  ;  ceux-ci  n'élevam  guère  plus  de  40oinr, 
de  cette  manière.  Je  dis  à  cet  égiird  ,  car 
les  diftérentes  parties  du  corps  peuvent  avou: 
des  proportions  de  force  très- peu  fembla» 
bles ,  ibivant  le  genre  de  travail  &  d'exer- 
cice auquel  chaque  homme  eil  habitué. 

M.  George  Graham  a  eu  la  premieie 
idée  d'une  machine ,  que  Dcfaguliers  a 
perfcékionoée ,  Hc  qui  iert  k  melurerdan» 
chaque  homme  h^ave  des  bras ,  dtt  can, 
les  j  imbes  ,  de»  doigt» &  des aattespanî» 
du  corps. 

Un  cheval  égal  en  force ,  pour  tiier , 
à  cinq  travailleurs  anglois  fuivant  les  a^r- 
rûtioai  de  Joa»  Moorei  à  lût  oa  ic{« 
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François  ,  iiiivanc  nos  auceuis  ;  ou  à  7  hol- 
landois.,  fefcm-Defamilimî  0Mtts  pour  por- 
ter une  charge  fur  le  dos  ,^  deux  liommes 
font  nu.\V\  forts ,  quelquefois  plus  qu'un 
cheval.  Un  porte -fnix  de  Londbcs  cranl* 
•portera  100  liv.  all.mc  iOkz  vile  pcMir  (âife 
trois  mi  les  par  heure  :  les  porteurs  de  chai- 
SCf  en  ponant  ifo  livici  clucun,  mar- 
chent fort  vite ,  6c  fur  le  pié  de  quatre 
mill -s  par  heures  ;  tiiiilis  qu'un  cheval  de 
xodiàgt^r ,  qui  fait  environ  deux  milles  par 
luam,  porcefèiikfiieni &14  Uv.on  170 liv. 
quand  il  cft  vigouicm  9  &  que  ks  dimins 
iont  bons. 

.  Le  cheval  eft  plus  propre  pour  poulTer 
en  manxi  l'homme,  pour  monter.  Un 

homme  chart^é  de  icc  livirt  montera  plus 
Vite  bc  plus  tacilcmenc  une  montagne  un 
peu  roide ,  qu'un  dheval  chargé  ae  300 
livres  ne  les  tire.  Les  parties  du  corps  de 
l'homme  font  mieux  iituées  pour  grimper , 
que  celles  du  cheval.  On  vmc  à  Londfcsdes 
cncvaux  de  haute  taille ,  lorfqu'ils  fc)nt  atta- 
chés à  des  charrettes  portées  fur  des  roues 
lôrt  hautes  j  traîner  jufqu'à  deux  miNe  en 
montant  la  rue  de  S.  Dun^a-  '-i  Ihïl  ;  mais 
le  charretier  épaule  la  voicure  dans  les  pas 
difSciles. 

L'application  aux  différentes  machines 
fair  extrêmement  %'arit  r  In  compnraifon  de 
la  j\jrcc  des  liomints  6l  des  cluvaux.  Al. 
de  la  Hire  détermine  d'une  manière  rrcs- 
jude  &  trcs-ingénieufe,  l'effort  de  l'homme 
pour  tirer  ou  poullcr  lioriioniAlcment  :  il 
Confîdere  lâ/t/rce  comme  appliquée  à  b  ma> 
niv. Ile  d'unrouleau  dont  Taxe  ell  horilont.il, 
&  iur  lequel  s'entortille  une  corde  qui  lbù< 
tient  an  poids  :  il  lâit  abftraélîon  de  Tavan» 
tage  méclianique  qu'on  peut  donmr  \  ce 
ca^elbn ,  des  frotemens ,  &:  de  k  di£Sculté 
qu'a  la  corde  à  le  ployer. 
.  Si  le  coude  de  la  manivelle  ed  placé  ver- 
ticalement \  !a  hauteur  des  éj  ^ilHcs  i  fi  la 
dir>.âion  des  bras  cl^  hurilonulc ,  &  hiù 
un  angle  droit  avec  la  polîtion  du  corps , 
il  '  fl  el.  ir  qu'on  ne  peut  faire  tourner  la 
manivelle  :  mais  li  la  matnvclicdV  au-dellus 
on  au-defllms  des  ép iules ,  b  direâton  du 
bras  i?c  elle  du  tronc  frront  enfemblc  un 
SHigle  obtus  ou  aigu  \  &  l'homme  aura  pour 
dier  cm  pour  pooflèr  la  manivelle ,  cette 
Jwve  qui  défend  de  kJêulc  pdâni«i»<d» 
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corps.  On  doit  confidérer  cette  pefânteur 
comme  réunie  dans  le  centre  de  gravité, 

qui  eft  à-pcu-prè?  \  l  i  hauteur  du  nombril 
au-dedans  du  corps.  Si  le  coude  de  la  ma- 
nivelle eft  }jbcé  hioitfencalemenc  à  la  hau« 

teur  des  genoux ,  l'homme  qui  la  relevé  en 
tirant  ,  peut  élever  !e  poids  de  ifo  livres, 
qui  Icra  attaché  à  l'extrémité  de  la  cor.le  , 
en  prenant  tous  les  avantages  po^fifaks» 
puilquc  fon  effort  cft  le  même  que  pour 
élever  ce  poids  (  voyci^  ci-<kjfus):  mais  pour 
abaiflèlr  la  manivelle ,  il  ne  peut  y  appli-^ 
quer  qu'un  effort  de  140  livres  qui  ell  le 
poids  de  tout  Ion  coips  ,  à  moms  qu'il  ne 
foit  chargé.  • 

Si  le  corps  étant  fort  incliné  vers  la  mmi- 
velte ,  elle  eft  à  la  hauteur  des  épaules ,  il 
tàudra  contidérer  i".  le  bout  des  piés 
comme  le  point  d'appui  d'un  levier  ,  qui 
{xifTanr  j>ar  le  centre  df  prnvité  de  tout  le 
corps ,  le  termine  à  la  ligne  des  bras  ,  pro- 
longée s'il  eft  néceif  ire  :  i**.  que  le  c<t*^ 
tre  de  gravité  étant  ch  ugé  du  poids  de  roa; 
le  corps  ,  de  140  livres  ,  avec  fa  direéliou 
naturelle ,  l'extrémité  du  levier  fuppofé  eft 
foùtenue  dans  la  ligne  hofiibnûle  dés  bras. 
Cela  j^ofé. 

Smt  ce  levieÉ-  de  1 40  parties ,  Se  la  défian- 
ce du  point  d'appui  au  centre  de  gravité ,  de 
80  ;  l'efïôrt  de  tout  le  corps  à  T'cxtrémirc 
du  levier  ,  fera  le  même  que  ii  un  poids  dt; 
80  livres  y  étoit  fufpendu  avec  fadircftion 
naturelle  &  pcrpen  li:uU:re  à  b  ligne  dei 
bras  :  donc  fi  l'o»i  mené  du  point  d'appui 
une  pcrpendicu'aire  fur  la  ligne  des  bras  , 
cette  perpen  liculaire  fera  à  fa  o  u;h\  depuis 
l'extréttuté  du  levfcryCymme  le  poids  de 
80  livres  avec  là  direâion  naturelle ,  eft  $ 
Con  effort  fur  li  nunivclle  ,  fuivant  la  di- 
rcélion  horitontale  :  donc  fi  le  levier  fait 
un  .^ngle  du'  70  de  grés  avec  la  ligne  des  bras , 
la  pof  ition  du  corps  fera  inclinée  à  l'hori- 
fon  d'un  .u^^l^■  de  plus  de  60  degrés,  qui 
efl  lovit-au  plus  l'inclinaifon  ou  un  homme 
peut  marcher  :  le  llnus  de  70  degrés  fera  au; 
fnuis  de  l'on  comp'érrcnt  comme  j  à  i  ,  i 
très  peu -près;  &  par  confequent,.  l'effort 
du  poids  de  80  livfies,  CAon-ÏM  diredHoi»^ 
hoi  '01  v  ile  ,  fera  un  peu  moins  de  17  Hv.. 
L'cfibrt  tK*  fera  pas  p}us  grand  dans  la  même, 
inclinailôi»!  foas  que  la  corde  fiiic  attachée* 
vetïJêsépaulesoii  ù  «lilîcu  dooN^  >  le  np-* 
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port  des  Hnus  demeurant  le  m&ne.  Si  le 

levier  fuppofé  fâiluic  avec  b  Ugpe  des  bras 

un  angle  de  4y  degrés  ,  on  voit  que  le 
poidi  du  corpi  routicndroit  60  livres: 
^nuîs  la  ligne  du  corps  étanç  alors  beau- 
coup plus  incHiicc  à  l'horifon  ,  que  de 
degrés ,  un  homme  pouxroic  à  peine 
e(bûtenir. 

Un  homme  panché  en  arrière  tire  avec 
bien  plus  de  force  nue  lorfqu'il  e^l  courbé 
en  avant  :  le  levier  iuppofé  dans  le  cas  pré- 
cédent e(i  au  cofUiaire  dans  celui-d  plus 
incliné  à  l'horifon  que  la  lisne  du  corps  : 
c'cd  pour  cette  raiion  que  les  rameurs  ti- 
rent les  rames  de  dewuit  en-arriere.  M.  de 
la  Hlie  n'a  pas  remarque  qu'ils  ne  Ce  rcn- 
verfent  qu'après  s'écre  panchés  en  avant  : 
le  poids  ott  Kur  corps  acquiert  plus  de  fi^rce 
par  cette  cfpecc  de  c!nite.  D'aiRcurs  lliora- 
de  en  voguant  agit  avec  plus  de  mufcles 
^la-fbis  pour  rurmontier  h  réHilance ,  que 
dnn  aucune  autre  pofîtion. 

Après  avoir  égalé  l'effort  continuel  d'un 
homme  qui  poulie  ,  à  17  livres ,  M.  de  la 
Hiie  lanaxqiie  qu'un  cheval  are  horiibcH 
talement  autant  que  fcpc  hommes  ;  &  en 
confequence  il  cilime  la  force  d  'un  cheval 
^  xSç  ibres,  ou  un  peu  moiiis  de  too  li- 
vres :  les  clicvaux  chargés  peuvent  rircr  un 
i>eu  plus  >  cet  eâcc  dépendant  en  partie  de 
leur  pe&Mcur.  Cependant  il  ^uc  prendre 
garde  dans  les  machines  ,  que  Ci  l'on  com- 
bine l'eftet  de  h  peùmtcur  du  cheval  avec 
l'eâet  de  ion  impuliion  ,  on  raUendra  (a. 
vkefTe ,  pttilqu'à  chaque  pas  il  eft  oUjgé 
de  monter  effectivement. 

Dclagulicrs  divilc  le  cercle  que  décrit  la 
tnamvelle  d'un  vmdas  en  quatre  parties  prin- 
cipales) il  donne  160  Uvres  de  /Vce  à  un 
homme,  qui  U  fait  tourner  lurlqu'elle  eil 
i  la  hauteur  de  fes  genoux  ;  xj  livres ,  lorf- 
qu'elle  e(l  plus  élevé.';  130  livres  lorfqu'il 
l'oblige  à  defcendre ,  en  y  appuyant  le  poids 
de  ion  corps  ;  Se  50  Hvres ,  lorfqu«^  cft 
4U  |>oint  le  plus  bas.  Ces  forces  font  «47 
1,  qui divifées  par  4,  donnent  B6  l  ;  c'cft  le 
poids  qu'un  homme  ^irroic  élever  con- 
ijimidiement ,  s'il  n'éeoit  obligé  de  s'arrêter 
pour  prendre  lulclue  :  ce  qui  f.iit  que  le 
poids  remporte  au  premier  point  fojble, 
wr-muc  quand  k  inanÎTelle  te  meut  lente- 
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\  eut  eA^Joyer  toute  fa  force  dam  toute  Ii 
circonfifcace  du  cercle  qu'il  décrit,  ll&i' 
droit  encore  qu'il  agit  toujours  par  la  tan- 
gente de  ce  cercle  i  ce  qui  n  arnve  point. 
11  faut  de  plus  que  bi  vîteflèfôicadezgnui- 
de  pour  que  la  T  ,'.-.-  3ppl:qu(^c  lux  points 
avantageux  ne  iuit  pas  ccemic  avant  que 
d'aiviver  ans  pmms  feibles  ;  ce  qui  ren- 
droit  ce  mouvement  irrégulier  &  difficile 
à  continuer.  De  >  U  Dclaguliers  conclut 
qu'un  homme  appliqué  à  la  manivelle  d  ua 
vindas ,  ne  peut  fumontcr  plus  de  )o  liv., 
travaillant  du  heures  par  jour  ,  &  élevant 
le  poids  de  trois  ^iés  Qc  demi  par  féconde  ; 
ce  qui  eft  la  viwfle  oïdiiiain  des  chevaux. 
U  veut  qu'on  augmente  cette  vîtdTe  d  iui 
lixieme ,  Se  même  d'un  tiers*  li  l'on  fe  lén 
du  volmc  ;  &  qu'on  diminue  le  'poids  k 
proportion.  On  fuppoîe  toûiours  que  le 
coude  de  la  maiùveUe  uc  dccxive  pas  un 
cercle  plus  gnuid  que  b  diuiidrreuoe  du 
rouleau  *,  ce  qui  donneruii  à  l'homme  un 
avantage  méchanique.  Dans  cette  fuppoû- 
tion«  Il  deux  hommes  travaillent  aux  ex- 
tvénûtés  d'un  treuil  horifontal,  ils  foàticu* 
dront  plus  aifément  70  livres  ,  qu'ils  n'en 
âur oient  porté  chacun  léparcinctu ,  pour- 
vu que  le  coude  de  l'une  des  mantvclks 
foit  à  angles  droits  avec  l'autre.  On  fe  con- 
tente de  pLicer  les  manivelles  dans  une  di- 
reéHon  oppol%B:mais  Qtt  fentquehcom* 
penfuîon  qui  rdfultc  de  cette  coutume  C&. 
bien  moins  avantageufe  que  1  arrangement 
propofé  par  Defâguliers:  ce  phyfioÎBR  cé- 
lèbre corrige  les  inégalilél  de  la  révolution 
du  trruil  ,  rjrnnd  !c  mr>\ivement efl  rapide, 
comme  de  4  ou  |  p:c$  par  teoonde  ,  par 
l'application  d'un  volaoc  »  ou  phttôc  d'une 
roue  pcfante  qui  falVe  des  angles  droits  avec 
i'cineu  du  vindas.  Par-là  un  homine  pourra 
quelque  temps  lumionEerune  rélîftmoede 
8q  livres,  &  trav.ùller  un  jour  entier,  quand 
k  réiiflance  efl  feulement  de  40  livres. 

La  plus  grande  force  des  chevans  Se  ht 
moindje  force  des  hommes  ,  eft  loriqa'ils 
tirent  horifontalement  en  ligne  droite.  M. 
de  k  Hirc  nous  apprend ,  mc'm.  acad.  der 
Scùwes .  am.  tjost. ,  p.  Âfis.  que  les  che- 
vaux  attachés  aux  bateaux  qui  remontent 
b  Seine,  loriquils  ne  lout  point  retardés 
par  plulîeurs  empêchemens  qui  furneaueat 

dm»  U  wvîsaiion  •  finkiaucaKchacaii  is^ 


Digitized  by  Google 


F  O  K 

livres  ,  en  faifaiir  un  pié  Se  demi  par  fé- 
conde ,  &  travaillant  dix  hcur-s  jpar  jour. 

M.  Amoncom  rapporte  des  oblervations 
ciiricafcs  dan:  Ton  m 'maire  fur  fan  muuiin 
à  jeu  ,  parmi  ceux  de  l'acadcmie  des  Scien- 
ce», iuin,  ,  p.  îxo-xi.  exph-ience  fi- 
xieme.  Les  ouvriers  qui  polifTènt  les  glaces 
Ce  fervent  pour  prcller  leurs  poUlIoirs,  d'une 
llcche  ou  arc  de  bois  dont  un  bout  arrondi 
|K)fe  furie  milieu  du  polifloiri  l'autre  qui 
ed  une  pointe  de  fer  ,  preHè  contre  une 
planche  de  cMm  arrêtée  au-éeflUs  de  leor 
cravail.  Par  des  expériences  (àitcs  avec  des 
polillbirs  de  différentes  grandeurs  preflcs 
par  des  fieches  de  différentes  forces ,  il  a 
troavé  que  la  force  moyenne  néceflàire  pour 
les  tirer  ,  t-ft  de  t  f  !iv.  ;  que  pnr  confcquent 
la  volcc  de  leur  rieciie  étant  d  un  pic  «S:  de-, 
mi ,  le  temps  qu'ils  employent  à  pouflèr 
ik  à  retirer  leur  poliflbir  étant  d'une  fécon- 
de ^  leur  travail  équivaut  à  l'élévation  con- 
tinuelle d'un  fardeau  de  1$  liv.  à  |  piés  par 
féconde;  il  ne  faut  guère  comptée  que  for 
dix  heures  de  leur  travail. 

On  Ui:  dans  les  réflexhnt  deïA,  Couplet 
f::r-  h  tiriiire  des  charreites  6f  des  traîneaux  y 
menu  acad.  p.  6^-4.  que  les  charrettes  at- 
telées de  trois  âievaux ,  mènent  habirad* 
lement  fur  le  pavé  une  charge  de  pierres 
de  taille  d'environ  yo  piés  cubiques,  &  par 
confcquent  de  près  de  7  milliers.  Il  rcmar- 
€fas  auflî  que  nos  haqaets  de  braflcur  à  Pa- 
ns ,  attelés  d'un  feul  cheval  grand  &  fort, 
&  à  Rome,  les  charrettes  montées  fur  leurs 
roues  de  fîx  ptés  de  diamètre ,  atidée»  d'un 
feul  cheval,  portent  dcrs  charges  qu'un  ef- 
^art  moyen  de  zool.  ne  pourroit  pas  fur- 
snonter.  M.  Couplet  entend  ici  l'eflort  mo- 
yen des  chevaux,  qu'il  a  fuppofé  plus  haut, 
d'après  la  détermination  de  M.  de  la  Hirc  : 
mats  il  eft  étonnant  qu'il  n'ait  pas  pris  garde 
'que  M.  de  la  Hire  ne  parle  point  des  char- 
rois, où  l'on  n'a  que  les  frorcmcns  à  fur- 
monter  :  enforte  qu  un  cheval  de  t.iillcmc-' 
diocre  tirera  louvent  plus  de  mille  livres , 
s'il  eft  attaché  fans  défavantage  à  une  char- 
rette. M.  de  la  Hire ,  &  Defagulicrs  après 
lui ,  conftderent  l'aÛion  des  chevaux  qui 
élèvent  un  fjrde  iu  irs  d'un  puits  ,  par 
exemple  ,  par  le  moyen  d'une  poulie  pu 
d'un  cylindre  qtù  a  le  mdndie  no  ICIUCIIC 1 
poifible.  Ccft  dus  ce  cttqœ  Icsdievanx 
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tueront  environ  loo  livres  l'un  dans  l'autre, 
en  ttàvaSknt  huit  heures  par  jour,  &  Bi- 
faut  à-peu-près  deux  miÛes  &  demi  pat 

heure  ,  c'eft-à-dire  environ  trois  plés  Se  de- 
mi par  féconde.  Le  même  cheval ,  s'il  tire 
140  livres ,  ne  peut  tiatoitter  que  lix  heu- 
res par  joar  ,  &  ne  va  pns  tout-à-fjur  aiiflî 
\  îte  dans  les  deux  cas  :  s'il  porte  quelque 
poids  ,  tl  tîien  nkux  que  g'Û  a*en  porte 
îïoinr. 

On  doit  edimer  de  même  le  travail  des 
chevaux  dans  les  mOitUns  te  les  machines 

hydr.mrqucs.  Il  fuit  donner  au  trotoit 
des  chevaux  qui  tout  mouvoir  tes  cabetlans 
de  ces  machines»  un  adcz  grand  diamètre, 
parce  que  dans  des  cercles  trop  petits ,  û 
tangente  lulvant  laqu  'llo  clv-val  devroit 
tirer,  fait  un  trop  grand  angle  avec  ces  cer- 
cles; &  le  cheval  pcuflc  le  rayon  (uivant 
la  corde  du  cercle  :  il  fait  avec  le  rayon  des 
angles  fî  aigus  par  derrière ,  que  dans  un 
troroirde  1 9  pies  de  diamètre ,  Dcfaguliers 
a  cprou%v  qu'un  cheval  perd  les  deux  cin- 
quièmes de  la  fores  qu'il  adroit  eue  dan» 
un  trocoir  de  40  piés  de  dîamrtre}  ce  qui 
le  dércrmine  à  Inî  donner  an  moins  cecte 
étendue. 

Les  meuniers  s'imaginent  qu'il  fuffit  de 
conferver  la  proportion  des  vfrefics  de  la 

puilîàncc  &:  du  poids  qui  a  lieu  daiio  les 
plus  grands  trotoirs  j  ou  que  diminuant  le 
diamètre  de  la  rooe  en  couteau  ,  de  même 
qu'on  diminue  la  diflance  du  cheval  au 
centre ,  la  difficulté  du  timgc  fera  la  m'mc , 
n'ayant  point  égird  à  renrortillem-nt  du 
cheval:  mais  ces  ouvriers  ik-  prennent  pas 
^.-ïrA'*  à  l'effort  qu'ils  font  &ure  au  cheval 

pat  cette  dilpolition. 

Dcfaguliers  croit  que  la  manière  la  plus 
efficace  d'employer  les  hommes  à  des  ma> 
chinci  qui  produlfent  leur  effet  par  le  ieu 
des  pompes  qu'elles  icufcrment,  eft  de  faire 
agir  ces  hommes  en  marchant,  voue  le  poidi 
du  corps  étant  fuccefliveinem  appliqué  aux 
piftons  des  pompes ,  Oc. 

M.  Daniel  Bernuuilli , t8i-X.  de  fott 
hydrodynamique ,  regarde  comme  le  plua 
avantageux  d^  tous  l'effet  que  produit  dans 
les  machines  la  preifion  d'un  humxne  qui 
masdie,  vu  que  ccft  le  genre  de  travail  au* 
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croie ,  ibii.  p.  t<)8,  que  cet  avantage  peut 
augmenter  l'eiFct  du  double. 

Dcfagulicrs ,  à  la  fin  du  //.  tome  ,  déccr- 
mine  ainli  le  maximum  àc  \x  pcriicHoa  dci 
machines  hydrauliques.  Un  homme ,  dit-il, 
avec  la  meilleure  machuie  hydraulique ,  ne 
peut  pas  élever  plus  d'un  muid  d'eau  ^ 
minuce  à  âîs.  piés  de  hauteur ,  en  tnvatl- 
lantiout  lejour  ;  mais  il  peut  un  élever  prcf- 
que  le  double  en  ne  travaillant  (Qu'une  ou 
deux  minutes.  M.  Dan.  ficrnouilli  éublit 
qu'un  homme  ,  avec  la  machine  la  plus 
parfaite  >  pourra  élever  \  ch.;que  fî-ro-idc 
un  pié  cubique  d'eau  I  Li  luutcur  d  lui  pic. 

Il  n'en  eu  pas  des  forces  des  ammiiux 
comme  des /orcM  des  corps  inanimés.  Une 
^rce  animale  donnée  ne  peut  produire  tous 
les  oioûvemens  où  le  poids  &  h  vîtefle 
font  en  raifon  réc  iproque.  Un  homme  ne 
|>eut  parcourir  qu'un  ccrca;n  efpace  dausun 
certam  cemps ,  quand*  même  il  ne>timoit 
aucun  poids.  Celui  qui  élevé  ico  livres  à 
dix  piés  de  hauteur,  ne  pourroit  élever  dans 
le  même  temps  une  Uvrc  à  looo  piés  de 
hauteur. 

Sideuxhomirifîrpilemenr  robuHes  font 
d'abord  le  mcmc  eliort  avec  la  même  vi- 
teflè-;  que  l'un  des  deux  enûiite  double  Ton 
effort ,  Se  l'autre  fa  vîtcflèj  l'effet  pto  iuit 
fera  toùjQurs  le  m^e  :  nuis  la  diHiculté 
qu'éprouvera  le  fécond  pourra  être  beau- 
coup plus  confîdérabîe.  Cette  remarque  de 
M.  Dan.  Bcrnouilli édaircit  ce  que  nous 
venons  de  dire  touchant  la  diâiîrence  des 
/orcej  animées  Se  inanimées. 

s'Gravefande  a  très-bien  vu  ,  phyjîces  eh 


ir.enta  mathenuitica  ,  tom.  I, 


fi  l'on  cherche  le  maximum  de  l'effet  qu'un 
animal  peut  produire ,  il  faut  d'abord  dé- 
terminer un  degré  de  vrtcflè  avec  laquelle 
il  puiilè  agir  commodément  :  il  faut  enfuite 
chercher  !e  m  iximum  d'intenfité  d'une  ac- 
tion qui  puiile  être  continuée  un  temps ai- 
fez  long.  • 

M,  Bouguer  dit  fort  bien  ,  c'ans  Ton  trait-' 
<&i  nt.vire  i  p.  loo.  qu'il  ieroit  de  la  der- 
nieteimpottance  dans  plufîeurs  rencontres , 
de  connoitre  combien  h  force  des  hommes 
diminue,  loriqu'ils  font  obligés  d'agir  avec 
plus  de  promptitude  :  c'cll  ce  que  lanato- 
mie  t  quoique  extrêmement  sudée  de  k 
M/éwaéxxkàmi  ces  deoii»  lempi  >xie  nous. 
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a  pomt  encore  appris.  On  peut  exprimer 
pourfuit-il  y  cette  lélatlon  par  les  coordon- 

néci  d'un  ligne  courbe ,  dont  quelques-uns 
des  iymptomcs  Ce  préfcntenr  :  mais  cda 
nemp^e  pas  qu'elle  ne  toit  ég  dcmciit  iiw 
connue.  F.  Mouvement  des  animaux. 

M.  Martine  ,pr<ip.  9^  &  de  ion  livre 
de  Jimifitut  aniiaalihu  aûure  que  les  force» 
contradives  des  mufcles ,  êcîafirccs  ab- 
fblues  Àcs  membres  mis  en  irioavemcjit 
dans  des  animaux  Icmblabici,  loac  comme 
les  racines  cubes  des  quatrièmes  puîllàncei 
de  leurs  mnifes.  Il  me  paroît  que  l'auteur 
tonde  preuves  fur  un  grood  nombre 
d  hypothcfes  douteuJês,  ou  qui  n'ont  point 
d  application  dans  la  luture  |v«ye^  Appli- 
cA  r ION  de  ia géométrie  à  ia pkyfiqtie  )  :  mais 
)e  crois  qu'il  téufln  irds-bKB  à  détruire  b 
prétendue  démon (t ration  de  Chcyne,  dont 
1  opinion  adoptée  par  I  Veind  &  par  Waiae- 
wiight ,  eft  que  les  forces  des  aninuuxde 
k  même  elpccc  ou  du  même  animal ,  en 
différciis  temps,  font  en  raifon  triplée  des 
quantités  de  la  malle  duûng.  (g) 

Force  vitale  ,  (  Thérapeut.  MéJicinak.) 
ce  font  dans  les  malades  quelques  acliom 
qui  accompagnuieui  auparavant  la  lancé  >  iC 
qu'on  peut  par  cette  raifon  regarder  comme 
des  relies  de  l'état  fain  qui  précédoit  Se  des 
eiiets  de  k  vie  prélènce  :  c'eft  pourquoion 
leur  donne  le  nom  de  jîrees  :  elles  dépen* 
dent  du  mouvement  qui  refleauxhumeuiS 
dans  la  circulation  par  les  vailfeaux. 

Or  ce  mouvement ,  fî  petit  qu'il  puidê 
être  f  fuppofe  du-moÎQS  encore  une  circu- 
lation par  le  coeur ,  les  poumon? ,  lS:  le  cer- 
velet ,  dans  laquelle  conîcqueuuuenc  cun- 
lifte  la  moindre  f'rcc  de  la  vie ,  qui  eft 
lulccpciblc  d'acquénc  divers  dcigrés  d'aag» 
menution. 

L'écac  de  k  vie  fê  oonnoît  donc  par  ces 
/ôrcf  f  ;  celles-c!  le  manid'flent  par  les  efers 
qu'elles  produiieuc  daiis  le  malade  ',  ces  cf- 
Rts  finit  tVatefdce  qui  fe  6tt  des  fenfitions 
encore  permanences.  Ces  foniSkions  conliC- 
lent  en  ce  que  les  humeurs  font  poullees 
par  les  vaiiicaux  &  les  vifceres.  Pour  que 
cela  i'e  faite ,  il  faut  une  certaine  qoan&é 
d  humeurs  bien  condîrionnc.s  ,  &  unecon- 
tinuice  de  mouveincn;  de  cc^  humeurs  par 
les  vaiîfeaux  mêmes. 
I .  L'^âian  des  vailTcaux  dépend  uniquc' 
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amt  èt  la  conoaâion  des  fîbr«  ,  au  mo- 
yoi  de  laquelle  concraûion  les  fibres  tirail- 
lées &  diftenchies  en  arc  par  la  liqueur  qui 
circule  ,  fe  raccourcilTcut ,  fc  difpofcnt  en 
ligne  droite  j  s'npprochent  vers  l'nxc  de  leur 
cavité  ,  &  pouiTcnt  les  humeurs  qu'elles 
4pontieiment  :  tdles  (ont  par  conféquent ,  à 
proprement  parler ,  les ^reet des  vaiHèanx. 
Foye^^  Fibre. 

Mais  îl  eft  évident  que  ces  forcer  vien- 
nent d'une  vertu  de  renorc  5c  de  contrac- 
tbn  ,  par  laquelle  U  libre  rélïAe  à  Ci  diT- 
fnU^n  ;  efiei  requièrent  en  même  temps 
dans  les  membranes  vafculeurts  dt^  grands 
vaiflèaux,  deux  fortes  d'humeurs  poullëeij 
l'une  très-tenue  *  dans  les  plus  petits  vail- 
ùaax  nerveux  ;  FaUEre  plus  épaiuè ,  daiu  les 
grands  viiflt-mx.  * 

L  art  de  prédire  l'événement  d'une  ma- 
ladie ,  eft  prindpalement  fondé  fur  U  con- 
noiilànceae  la  comparaifon  des  cau(ès  dont 
dépend  ce  qui  relie  encore  de  forces  vinUef 
au  malade ,  avec  les  caulès  qui  ùtif  produit 
Û  rnaladie  aduellc. 

On  connoit  l'cl&cacité  de  la  eau  (c  qui 
«ntretient OKore  la  vie,  par  les  fondions 
qui  reftent  princimlcmcnt  viules  ,  cufuite 
aniœala  &  naturelles  :  ce  qui  s'énonce  or- 
dinairement par  deux  axiomes,  i*.  Plus  il 
y  a  de  fondiions  fèmblables  aux  memi  s  fonc- 
tions qui  ont  coutume  de  fe  iâire  dans  la 
fâtué,  &C  plus  elles  iœr  (ont  Semblables., 
|)lus  les  forces  de  la  nature  font  grandes  &: 
ifRcnces  ,  &  p'us  il  y  a  d'apparence  de  re- 
cou\rcr  une  fanté  parfaite.  Plus  eft  faine 
dans  le  malade  cette  fboâion  dont  pluficurs 
autres  dépendent  comme  de  leur  c.iufc, 
plus  les  affaires  du  malade-  iont  eu  bon  train  : 
Bc  l'on  tire  des  conféquencesoppofêesdes 
propofirions  contmires.  (D.J,) 

Fo  nxE ,  grande  f^rcc ,  petite-force ,  (  Ju- 
rifprui.  )  La  coQtame  de  Bar  cooinience 
ainU "  Prcmicrcmcnc  ,  la  coutume  eft 
jtelle  i  que  tous  âefs  tenus  du  duc  de  Bar  , 
en  fim  Dailliage  dudit  Bar«  fimf  nefs  de 
danger  »  lendaLles  î  lui  »  à  grmde  $f  petiie- 
$orce  >».... 

M.  le  Palge,  commentateur  de  cette 
coutume  s  dit  fur  ^aa     ù  pstke  forée  ,• 
La  coutume  d"  S.  MihirI  ,  tit.  ij.  art.  ^. 
nous  découvre  le  fcns  de  ces  mots ,  lorC- 
qu'ék  dit  que  tous 
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fbrtcrcffes ,  t^'  autres  fiefs ,  font  rendablesr 
au  feigncur ,  à  grande  &  petite-force  ,  pour 
la  fiiitcé  de  (à  petfonne ,  délenlè  d«  (et 
pays  ,  Se  pour  la  manutention  ,  exécution  , 
(S:  ma'n-forte  de  fa  juftice  ;  en  telle  forte 
que  le  vaffal  commettroit  fon  fief,  s'il 
étoit  rcMànt  OU  dHayant  de  ce  faire.  La 
grande  force  ,  continue  M.  le  l^aigc  ,  fc 
Tait  avec  artillerie  6:  canon  ,  même  avec 
gens  de  guerre  :  &  la  petite-force  ,  Par  les 
voies  ordinaires  de  lajuftioe  >  par  uiiîe& 
commife  ». 

FORCELLI,  {Géogr.  hip.)  prefquile. 
vers  l'embouchure  de  LaviOb&delaGhi- 
ronda ,  formée  pjr  le  jconilucnc  de  ces  deux 
livietcsyà  deux  lieues  de  Bologne.  C'efb- 
là  qu'Octave  ,  Anto'ne  &  Lepidus  s'uni- 
rent par  u»  triumvirat  fiinefte  à  la  répu- 
blique ,  44  ans  av^t  Jefos-Chrift.  Ce  fut- 
1 L  q  ae  ces  cruds  opprefleuTS  de  kltfccfté 
fe  làcrifîcrent  m»uuellcment  tout  ce  qui 
nuifoità  ducun  d'eux.  La  profoription  tut 
plus  monftrueure&:  plus  horrible  que  ccUk 
de  Sylla  \  L*$  dérails  qui  nous  en  reftent 
font  fréinir  I  humanité.  Cicén»  en  for  la 
viékime.  (C) 

*  Forces  ,  (  Arts  m'chan.  )  cifeaux  qui 
n'ont  point  de  clous  au.  milieu  ,  mais  qui 
font  joints  par  «n  dcmi-cexde  d'acier  q«î 
fait  relToit ,  U  qmenappmcbcoB  iloiffic 
les  hramchtfs. 

*  Forces  ,  (  Gantier.)  ce  font  des  et 
pcces  de  cifoaux  à  reHort  d'uopié  de  long» 
qui  fervent  pour  tailler  la  peau  propre  à 
faire  des  gants.  J^oye^  Gantier. 

*  Forces  ,  (  Gr{iar.  )  ce  foat  de  petits 
ciièaux  à  reiïorc  d'environ  un  demi-pié  de 
longueur  :  on  s'en  ièrt  poar  découvrir  le 
brocher  des  gtms  à  fleur*  yoye^  Gaze. 

Celles  des  manuÊâorei  en  foiu;  fout  de 
U  méme.elpece. 

*  FoAcBS  ,  ^&tanJdier.  )  efpece  de  d- 
foaux  dont  fe  fervent  1rs  chandeliers  pour 
couper  k  bout  des  mèches  >  &  jpour  les 
égaltfcr.  Voyej^QHAWnutK.  Ceft  le  tail- 
landier €gn.  &icjcoatei  ces  fortes  de  gnedii 
cifeaux. 

*  Forces  ,  ou  Jambes  de  porce  , 
(  Charptnt.  )  font  da  pîeces  de  bois  qui 

fervent  à  foute  ir  l'entrait  dans  lequel  elles 
font  à  terions  &  mortaifes  ,  avec  gouflèts. 
F0ILCifr>(  FaiR£  i  i^^-  J  Manège.  V^SgOê 
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de  faire  les  forces  confiftc  de  la  part  du" 
cheval  dans  cflle  de  mouvoir  Hut:  crfr-  dr 
côté  £c  d'autre  la  mâchoire  poftéricure. 
Par  ce  mouvement  cûntînuel  &  défagréa- 
ble  ,  le  point  d'appui  varie  toujours  ;  & 
1«  effets  de  main  ne  peuvent  jamais  être 

iulles  &  certains.  Puifque  ce  n'eft  que  dans 
es  inflans  où  cette  même  main  veut  agir , 
que  l'animal  fe  livre  à  certe  aftion  ,  il  me 
paroîr  que  1  on  doic  conclure  qu'il  cherclie 
alors  à  dérober  les  barres ,  ou  les  autres 
parties  de  Hi  bouche  qui  fe  trouvent  expo- 
iées  à  l'imprellîon  du  mors ,  ians  duute  à 
laifim  de  la  douleur  que  lui  (u(cice  cette 
imprelHon  ,  ou  d'une  incommodité  quel- 
conque qu'elle  lui  apporte.  Or  cette  dou- 
leur ou  celte  incommodité  me  mer  en 
droit  de  iuppolèr  trop  de  fenGbilité  dans 
ces  mêmes  parric*  ,  de  l'irréfolution ,  de  la 
lenteur,  de  la  dureté  ,  &  de  l'ignorance 
ées,  mains  auxquettes  il  a  d'abord  été  fou- 
rnis. On  peut  encore  cluTcher  l'origine  de 
ce  défaut  dans  La  mauvaile  ordonnance  des 

Îtremiefes  embouchures  ,  dans  le  peu  de 
bin  que  l'on  a  eu  d'en  faire  polir  &  d'en 

faire  joindre  exactement  les  pièces  ,  &  plus  .  r  cr--   

fbuvcnt  encore  dans  le  peu  d'aCCentionde  été  appelé  longtcms  le  tire-t/te  de  Paljin , 


féperonnier  à  fixer  le  canon  avec  une  telle 
précifion  dnns  (on  iufte  lieu  ,  qu'il  ne  re- 
pofc  point  inirncdiatcment  fur  ia  portion 
tranchante  de  la  barre  ,  &  qull  ne  trébu- 
che pas  fur  la  gencive.  Des  mors  trop 
étroits  qui  ferreront  les  kvres  i  des  gour- 
mettes trop  courtes  qui  comprimeront  la 
barbe,  occafionneront  iiifli  ce  vice  ,  auquel 
on  ne  peut  efpérer  de  remédier  qu'autant 
que  l'on  fubftituera ,  dans  de  fèmblables 
circonftances,  des  embouchures  appropriées 
à  la  conformarioH  de  h  bouche  au  cheval  ; 
&  qu'autant  que  dan^  les  autres  cas  ,  une 
main  halnte  en  ménagera  la  délicatelle  ,  Ôc 
entreprendra  de  corriger  l'animal  d'une 
mauvaifc  habitude  qu'il  ne  perd  que  dirfî- 
dlemenr.  Du  refte ,  h  qndques  parties  teliet 
que  les  Icvrcs  ,  les  barres  ,  b  langue  ,  le 
palais  ,  ou  la  baibe ,  font  blciTces  ou  enta- 
mées «  il  n'eft  pas  douteux  que  le  moindre 
contact  qu'elles  fouifriront  lera  toujours 
(uivi  ôc  accompagné  d'une  douleur  plub 
oui  moins  vive  :  on  aura  recours  aux  mé- 
dtoimens  par  le  moyen  defquels  ces  par-, 
tiespettvcnt  tue  lappàées  àkut  émaatuicl, . 


f  OK  . 

FORCÉ ,  vaye^FoKcf».  * 

Fouet  ,  fe  dit  ,  (Vj  Peinture ,  d'une  fi- 
gure dont  l'attitude  ôc  l'exprelTîon  font 
contraintes  :  ce  peintre  ne  donne  que  des 
tours  ,  des  exprcflions  fircécM  k  Cet  figu« 
rcs.  (  R  ) 

♦  FORCE  AU  ,  f.  m.  terme  de  Ourfe; 
€f«A  un  piquet  (iir  lequel  un  filet  c(l  cnd^ 
rement  appuyé  ,  ôc  qui  U  retient  de  force. 

♦  FORCENE ,  adi.  (  Gramm.  )  ^ma  l'cf^. 
prit  troublé  par  quelque  pailîon  vioitnte } 
il  ne  doit  le  dire  que  ne  l'homme  :  cepen- 
dant le  blafon  l'a  tranljportc  aux  animaux  ; 
&  l'on  dit  un  cheval  fonené ,  pour  un 
cheval  qui  paroît  emporté  &  furieux. 

FORCEPS,  en  Chirurgie ,  mot  latin  qui 
fîgniHe  littérajgmcnc  une  paire  de  tenadies  : 
il  convient'gmeriquement  à  toutes  les  eTpe^ 
ces  de  pincettes  ,  cifeaux  ,  cifoirss  ,  tenet- 
tcs  ,  &  autres  inflrumens  avec  lefquels  on 
faifît  &  l'on  tire  les  corps  étrangers,  Fcje^ 
Corps  htranger  ,  Exérèse. 

On  a  coniervé  particulièrement  lenom  de 
forceps  à  une  efpece  de  tenette  deftinée  ï 
hire  l'cxtraiîlion  d'un  enf-nt  dont  la  tê'C 
cft  enclavée  au  padàge.  Cet  inilrument  a 


du  nom  de  cet  auteur  ,  chirurg^  &  lec- 
r  nr  d'anatomie  \  Cind.  Nous  avons  px-u 
d  uillrumens  qui  ayent  loutfert  plus  de 
changemens  dans  leur  confVrud^ion.  On  peut 
lire  avec  fruit  l'hilloirc  très -détaillée  des 
diffétens  forceps  ,  dans  un  traité  de  M.  Le< 
vret ,  de  l'académie  royale  de  chJrargie , 
intitulé  vhfervations  fur  les  ca-^fa  &  ks  acci- 
dens  de  plujîeurt  accouchtmenâ  laborieux  ^ 
Paris  1 747 ,  firdans  la  fiiite  de  ces  obfêrva» 
rions  ooimées  au  public  en  lyji. 

Cet  infiniment  cft  compolé  de  deux 
branches ,  auxqueUes  on  conliderc  un  corps 
ÔC  deux  extrémités  ;  l'une  antérieure ,  pour 
faifir  la  tête  de  l'enfant  ;  &  l'autre  pofté- 
rieure  ,  qu'on  peut  appeler  le  mancfm  La 
jonâion  des  deux  branches  à  l'endroit  du 
corps  fe  f  iit  p.ir  entablement.  A  l'une  àe% 
branches  ,  il  y  a  un  bouton  conique  qui 
entre  dans  une  Ouverture  prariquéedansie 
corps  de  l'autre  branche ,  &  on  les  affa- 
jettit  par  le  moyen  d'une  couli/Iè  à  mortai- 
fe  >  laquelle  engage  le  collet  qui  eft  i  l'ex* 
trâniié  du  bouton.  M.  Smellie ,  célèbre 
pndcwD  de  Lmdrcsj  (k  Qai  d'm fareept 
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i^ont  les  deux  pièces  le  joignent  par  enco- 
chare  ;  on  tes  me  far  un  ne  ou  tien  qu'on 

noue  uir  les  rnrinches.  M.  Lcvrtt avoue  que 
cetce  Jonûion  par  deux  coches  profondes 
qui  (e  reçoivent  mutuellemeiic ,  ell  plus 
commode  dans  l'alâ^  que  la  jonétion  par 
l'cnraWemcnt  à  mi-fçr  :  mais  il  ne  la  croit 
pas  Cl  iUble ,  non-(cuiemcnc  par  le  dctàuc 
d'opportiicMi  ende  des  parties  fopéffieures 

de  i'inftrumeni:  ,  rr.rth  rncore  par  le  va- 
ciliemcnt  des  branches  ,  ^ue  le  jicn  iic  peut 
empêcher. 

L'extrémité  antérieure  de  cbaquç  bran- 
che eft  une  cuillère  fenétrée  ;  la  tête  s'en- 
gage naturellement  dans  ces  vuides  ,  & 
donne  par-là  une  bonne  prifl-  }  TinOru 
xnent.  Dans  les  furceos  angiois  le  plein  de 
la  partie  mt^rieure  etmt  demi-rond  fiir  (k 
largeur.  M.  Levret  y  a  fait  pratiquer  une 
octicc  cannelure  bordée  d'une  petite  lèvre 
k  long  du  bord  interne  le  plus  éloigné  du 
iruide  des  branches  ,  afin  que  l'inftnunent 


i  enfant , 


put  s'sppUquer  encore  pîus  inrimt-ment  fur 
les  parties  latérales  de  la  tête  de 
que  la  pri(ê  fôt  plus  folide. 
Les  msnchcs  ou  parties  poftérieures  de 
rùiilrumcnt  n'ont  pas  bcloin  de  dcfcrip- 
Ôon  :  la  figure  i.  Planche  XV.  de  Chirurgie , 
repréfente  cet  infiniment  à  la  moitié  du 
volume  naturel. 

Le  forceps  eft  un  inftrumenc  indifpenfa- 
ble  dans  la  pratique  'es  accouclicmens.  Il 
elk  fort  avantageux  pour  tirer  un  enf  ne 
dont  la  tête  eft  enchv^  au  paflàge  >  ou 

lorfquc  raccouclitment  rrnire  cv.  In  giicur  , 
&  qu'il  devient  impolfiblc  par  i  épuifcmcnt 
des  fbrcesde  h  nerc.  Son  uiâge  n'eft  point 
•  dangereux  ;  on  tire  par  Ton  moyen  des  eiv 
i?ns  vivans  (ans  aucune  imprelllon  funcllc. 

On  ne  doit  pas  toujours  fe  propolêr 
d'amener  h  tkt  en-dehors  par  l'uGgc  du 

forctpt  :  il  p^ur  fervir  avec  uiccr^  à  u  re- 
poulicr  en-dedans  loriquellc  n  cti:  pas  trop 
avancée  \  ce  qui  Te  l^t  en  donnant  àTint- 
tnunent  qui  embrafTe  la  tête  des  petits 
mouvemens  en- haut ,  en-bas ,  &  btrrale- 
xnent  %  6c  lorfqu'aa  eft  parvenu  à  faire 
rentrer  la  tête  ,  on  peut  porter  la  main 
dans  la  matrice  pour  aller  raiiîr  les  pied& 
de  l'enfiult  Se  terminer  l'accouchement  Aii^ 
vant  la  méthode  ordinaire  en  pare.I  cas. 

.  .1^  fudcQS  accoucheur?  «  aute  de  cet 
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inftrument ,  attenduient  tout  des  forces  de 
la  nature  dians  les  accouchemens ,  furqu'à 

ce  que  le  fœtus  étant  mort  ils  fe  frvoient 
du  crochet.  J^oye^ Crochet.  Souvent  mè* 
me  à  railbn  du  péril  où  la  mere  Ce  rrouymt, 
ils  étoient  forcés  d'avoir  recours  à  ce  dernier 
inftrument ,  8c  de  facrificr  l'enfmt  vivant; 
procédé  généralement  condamné  par  les 
modernes ,  qui  fwéviennent  tous  les  déibr- 
dres  qui  peuvent  fuivre  de  l'enclavement 
de  la  tête  de  l'enfant  ,  en  fe  fervant  du 
forceps.  Le  figne  le  plus  poHtif  qui  doit 
déterminer  l'accoucheur  à  employer  prom- 
ptement  le  forceps  ,  c'eft  la  formation  d'une- 
tumeur  Gxr  la  tète  enclavée  de  l'enfànc  » 
qu'  n'iv^ncc  plus  quo'qU'-  \c  travail  ne  foit 

Cmt  ititertompu ,  mais  icukment  ralenti* 
circonftance  la  plus  ordinaire ,  Be  dans 
laquelle  on  fe  fert  le  plus  utilement  du 
forceps  fur  une  femme  bien  conformée  , 
c'eft  lorlque  la  bafc  du  crâne  eft  encore 
placée  au  deflus  du  détroit  fupérieur  des 
os  du  balTin  ,  pendant  que  le  calque  oîTeux 
eft  dans  le  vagin  ,  &  que  l'orifice  de  la 
matrice  c(ï  pretqu'cnuérement  effacé  par  (k 
pnii  k  cl ilî ration  :  il  eft  l>on  d'oblèrver 
qu  a  quelque  degré  que  la  tête  foit  en- 
clavée »  elle  permet  toujottisllntroduâion 
des  branches  du  forceps  ,  parce  qu'elle  Ce 
prête  fuffifammenc  a  leur  paHàge ,  fans 
qu'il  foit  bcfoin  d'ufêr  d'aucune  violence 
capable  de  nuire  à  la  mere  ni  à  l'enfànt, 
Aufii  fe  fcit-on  fort  utilement  de  cet  ini^ 
rrument  dam  les  cas  oà  la  difficulté  de 
l'accoucbemcnt  vient  du  volume  trop  con- 
lîdérablc  de  la  tête  de  l'enfant  fans  hydro- 
cépliale  y  car  au  moyen  du.  forceps  on  (âd- 
lite  peu-à-peu  fon  akHigonent  ,  &  l'on 
procure  enfin  fa  fortie. 

Pour  faire  ufàge  du  ftrceps  ,  il  faut  d**^ 
bord  placer  convenablement  la  malade  fur 
le  bord  de  fon  lit  ,  les  cuiflès  élevées  & 
écartées  ,  les  piés  rapprochés  des  feflès  ,  Sc 
maintenus  en  cette  uruadon  par  des  aides. 
On  tâche  enfuite  de  rcconnoitre  dans  l'in- 
tervalle de  deux  douleurs  ,  s'il  y  en  a  en- 
core ,  avec  l'extrémité  des  doigts ,  dans 
quel  point  de  fa  circonférence  la  tête  de 
l'enfànt  paroît  le  moins  lèrrée  ;  c'eft  ordi- 
nairement la  partie  latérale  du  baïïtn  ;  8ç 
par  ce  mfme  endroit  on  introduit  la  bran- 
che du  forceps  ^ui^rte  l'axe  ,  lî  c eft  di| 
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cote  gauche  ,  en  l'appuyant  plus  fur  la  céte  T droit  de  Ci  pratique.  Un  homme  intellucflt 
de  rcnfoiK  que  contre  le  badin  de  U  mcfe,  1  Anciisi  afl'cz  la  prëciution  que  la  coui&iic 

afin  de  conduire  certe  branche  entre  ces  ertpe  pour  l'introdudion  dç  rir.ftrumert , 


parties  lans  les  bkllcr.  il  fiiut  pour  cet  effet 
tenir  obliquement  la  branche  qu'on  veut 
introduira- ,  &:  la  c^lriper  de  Kis  en  haut 
ïuTqu'à  ce  que  Ion  exircmité  lupérieore  le 
trouve  placée  dans  réchahcttire  de  l'os  des 
îles  de  ce  coté  :  alors  il  ftut  faire  dé- 
crire à  cette  branche  un  demi-cercle  ,  en 
la  fàifant  pâflèr  en  coté  oppofé  par  le  dcf- 
iîts  ou  par  le  dcllbus  ,  fuivant  qu'il  y  aura 
moins  de  réfift.ince.  Un  aide  doit  foûtcnir 
cette  branche.  L'opcraieur  intiodulc  l.i  le- 
COnde  pnr  le  même  endroit  que  la  preinie 
re  ;  Se  lorfqu'elle  eft  à  une  é^le  profon- 
deur ,  on  les  croife  pour  les  joindre  folide- 
nicnt  par  te  moyen  de  Taxe  Se  deb  {nece 
k  coulilTc  deftincs  à  ccr  uGge. 

Lorfque  la  téte  efl  bien  faiiie  ,  il  faut  en 
Élire  l'extradion  :  premièrement  il  (mi  tirer 
vers  le  bas  pour  faire  defcendre  la  téce  dans 
le  vagin  ;  &lorfqu'elle  y  eft  defccndvie  pref- 
qu'entiércmeni ,  on  doit  tirer  horiionule- 
menti  Se  làr  k  fin  il  bat  relever  les  mains. 
Ces  rrots  mouvcmcns  (ont  indiques  par  la 
dircdion  du  chemin  que  k  tête  doit  par- 
tourir  depuis  le  détroit  du  baflin  iafqtt'au 
deliors  de  I.i  vulve.  Mais  ourre  ces  mouve- 
ment princi^ux  il  faut  encore ,  pour  faci- 
liter ropératiof)  »  en  faire  de  petits  en  tous 
iêns  pendant  tout     temps  de  l'extradion. 

Mais  loi  fquc  la  face  de  l'enfant  efl  tour- 
née en-dellus ,  il  eft  rare  ,  pour  ne  pas  dire 
impoIGbfe,  fuivant  M.  Levret ,  que  k  for- 
ceps droit  puiffe  faifir  la  tke  ,  parce  que  fcs 
branches  iont  dirigées  vers  b  faillie  de  l'os 
làchiin  V  enlbne  que  lorfqu'on  croit  tenir 
avec  cet  inftrumcnt  la  têted^ns  l'un  de  (cj  j 
diamerres  »  on  ne  tient  qu'une  portion  de- 
là dr<^fêrence  près  du  cou  ;  de  manière 
qu'il  eft  alors  ablblumcnt  impofTiMe  d'en 
wire  l'extraâion  ,  parce  que  l'inftrument, 
faute  d'une  prifc  convenable  ,  s'échappe  en- 
tre k  tête  de  l'aifânt  &  le  rectum  de  la 
mcre.  Ce  défaut  de  fuccès  a  fugrcré  i  M. 
Levret  une  correftion  du  forceps .  il  a  «.lonnc 
i  fa  branches  une  courbure ,  au  moyen  de 
l.iquelle  on  peut  f.iilir  la  tète  de  l'enfint  au- 
dtiius  des  os  pubis.  Voyez  PLin.  -YK.  fig.  x. 
£t  comme  ce  nouveau  forceps  peut  fervir 
dans  tous  ks  cas«  M.  Lerxct  a pioicnt  k 


&  dans  le  mouvement  pour  l'cxuaâiondé 
la  tête.  Le /ôrec}» courbe  pcutauffi  ftrc  dhon 
grand  lecours  pour  extraire  la  tète  d'un 
enfant  reliée  dans  k  macnoe  &  réparée  du 
corps. 

En  général  on  ne  doit  fe  fervir  du  frceps 
que  dans  les  cas  où  il  eft  impolfible  que  la 
tête  forte  du  couronnement  fan*  Ion  lècours: 
ainfî  il  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  la  tête 
y  eft  fi  ferrée  qu'elle  peur  être  dite  encla- 
vée. On  pomroit  quelquefois  prévenir  ces 
tnclavcmcns  par  des  manœuvres  particuliè- 
res dirigées  avec  intelligence  ,  d.lîcremment 
fuivant  les  cas  :  par  exemple ,  quand  le  vi^ 
fage  de  l'enfant  le  préfènte  avec  k  menton 
ou  le  front  contre  l'os  pubis ,  on  edâye  de 
^re  remonter  l'enfant  allez  haut  pour  que 
k  tête  fe  prcfenté  direâement  au  pollàge* 
Si  l'on  ne  peut  y  réoflîr ,  il  fembk  dybora 
qu'il  n'y  auroit  point  d'autre  nioyen  què 
de  recourir  au  forceps  ;  cependant  on  par- 
vient ï  faire  defcendre  aifémcnt  le  front 
dans  le  vagin  ,  en  fàiGnc  mertre  la  femme 
fur  les  genoux  &  les  coudes,  &  en  appli- 
quant danii  cette  poftnre  une  m»n  fur  k 
pubis. 

U  y  a  des  cas  où  il  fu£&roit  pour  décU- 
ver  k  tête  d'un  etifânt  ^  dintioduire  entre 

elle  Se  les  parties  de  la  mère  qui  s'oppo- 
lent  \  la  fortie  de  renTrtnt  ,  nn  inllrument 
lait  en  lev  er.  Tel  eft  le  fameux  uiltrument 
de  Roonhuifèn  ,  qui  a  été  fi  longtenu  un 
fccret  en  Hollande  ,  où  l'on  àlîîuequece 
célèbre  praticien  tcrminoit  prcfque  tous  ks 
accottchemens  laborkux  par  ce  moyen  fim-* 
1 'e.  Voye^  PI.  XV.fij.  ;\  U  paroît  qu'on 
peut  dégiOger  avaniageuiement  par  ce  kvier 
la  tête  retenue  parfos  pubis ,  ou  k  rfte  qui 
dnns  une  difix>htion  oblique  de  k  matrice 
arc-boureroit  contre  une  ces  tubérofitésde 
l'os  ilchion.  Vi^yci  fur  l'afage  des  furaps, 
les  ouvrages  de  M.  Levret  ceux  de  M, 
Smellîe  ,  accoucheurs  à  Paris  tk  à  Londres  j 
la  matière  y  eft  traitée  d'ujie  maïuere  trc^ 
inftruékive  ,  toutes  les  difficultés  y  ivr.t 
éclaîrciesi  l'expérience  &  U  théorie  s'yprà* 
tent  un  appui  mutuel.  (  JT) 

*  FORŒR ,  V.  aâ.  {Grmtm.  )  ce  mot 
pris  m  £iDfk  ft  na  fjoid.  nomln  dîsc» 
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cept*or!<;  cliifércntcs.  Ccft  furmontcr  une 
réhllancc  par  un  emploi  vidient  des  forces 
dacofps  :  c'eft  «iiifi  qu'on  force  une  porte, 
un  retranchement  ,  6v.  Forcer  un  cerf, 
c'eft  l'épuifcr  par  une  longue  pourfuire  , 
«fin  de  te  prendre  vif.  On  fi>ne  am  €lé  ou 
une  ferrure  ,  quand  on  en  dérange  i«r  effort 
le  roéchanirmc.  On  force  de  voiles ,  de  rames , 
en  les  mulcipUanc  autant  qu'il  c(l  pofTîblc 
pour  augmenter  la  vîtelle  d'un  b'uimciu. 
On  force  à  la  paume ,  au  billard  y  à  beaucoup  de 
jeux  de  cette  nature  ,  en  obligeant  ceruincs 
cartes  à  paroitre  ,  ou  un  joueur  à  jouer  en 
certaines  circonflances  dctermim'e'i.  Forcer 
ie  dit  au  figuré  d'une  détermination  de  la 
vvrfancé  par  des  motifs  qui  donnent  quel- 
que chagrin  ,  &  fans  lelquels  elle  fc  fcroit 
autrement  déterminée.  U  me  forcera  quel- 

Sues  jours  >  par  te  tromUe  qt^ii  nat  eaufe , 
lui  parler  durement.  Foreur  fon  efpnt  , 
fan  génie  ,  fon  talent ,  c'eft  s'appliquer  à  des 
chofes  pour  lesquelles  on  n'étoit  point  né. 
Un  ftyfe  eft  forcé  par  une  (înguianté  de 
coîiftru£kion$  ou  d'expreflîons  qui  a  peiné 
i  auteur ,  &  quipeine  le  leâcur.  Forcer  la 
recette ,  c'eft  pafltr  en  recette  plus  qu'on 
n*a  reçu.  Voyc-{^  dans  les  anic'es  fuivans 
d'aueres  acceptions  du  même  mot. 

FoKceit  xm  Cmival  ,  {Mcn^gi.')  c'eft 
en  outrer  l'exercic  c ,  c'eft  le  furmcncr  >  c'eft 
l'extiaralTer  \  c'eft  exiger  de  lui  des  aâions 
ao-deflùs  de  fà  capacité  de  de  {es  forces  ; 
cfeft  le  folliciter  encore  durement  &  ri- 
goureufrmrnr  V  des mouvemens  dont  l'exé- 
cution iiL  lui  coLicc  ou  ne  lui  eû  impoffi- 
ble,  que  parce  que  le  momemoîk  on  l'y 
invite  eft précifément  l'inftant  oii  Tes  mem- 
bres ne  font  en  aucune  manière  diipofés 
V  t'aiffîon  à  kqudle  on  voiidrok  k  con- 
duire. Voyex^  Temps,  (f  ) 

Forcer  la  maih  »  LManége.  )  c'eft  de 
U  part  de  l'animal  en  tatr  non  (eulemenc 
l'obéiflance  ,  mais  chercher  à  le  fouftrairc 
entièrement  à  (es  effets  ,  &  en  vaincre  réel- 
lement la  puiflânce. 

Cette  aftion  peut  être  placée  an  rang 
des  plus  drmgereuies  dcFeiife?,  fur  tout  lorf- 
quc  le  cheval  tu  a  coiurade  l'habitude. 

La  trop  grande  fenlibilicc  d'une  bouche 
importunée  &  mcmc  ort'.iilée  ,  une  fujécio'i 
ou  exceflive  ou  trop  conilante ,  des  entre- 
pn&s  jpe»  xéfiéchies  &  au  dedn»des  foccea 
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&  de  b  capacité  de  l'anunal  ,  un  carac- 
tère &  une  nature  rébelles  ,  des  fentimcns 
rigoureux  »  mériiés  en  apparence  ,  mais 
plus  propres  \  irriter  \  révolter  qu'à 
produire  un  changement  qu'on  ne  dcvoic 
attendre  qu(!  de  la  patience  &  de  la  dou- 
ceur ;  felles  font  les  cauiès  ofdinaiçcs  du 
vice  donc  il  s'agit.  '  ' 

Tout  cheval  qui  foret  ta  nuên ,  tîte  com- 
munément ou  en  s'cnc.ipuchonnant  ,  ou  en 
roidiilàiit  le  cou  &  en  portant  au  vent. 

Celui  qui  s'arme  pèche  le  plus  fouvent 
par  le  défaut  de  légèreté  ,  par  le  déplût 
de  b<  uchf* ,  p>r  la  mauvaifc  conformation 
de  Ion  dcvaiu  prefque  toujours  foible,  bas 
firchargé }  ôc  celui  qui  porte  au  vent,  par 
la  trop  grande  délicatede  des  parties  expo- 
fées  à  rimpreflion  du  mors. 

Ce  n'eft  pas  dans  une  allure  extrêmement 

prompte  6c  prelfée  (juc  l'un  ^'  l'autre  /or- 
cerottt  la  main  :  il  eft  même  allez  rare  que 
dam  l'aâim  du  pas ,  ils  tâchent  de  (ê  ré- 
dimer  ainlî  de  toute  contrainte  ;  mais  le 
trot  Hc  le  galop  fcmblent  leur  en  faciliier 
plus  particulièrement  les  moyens. 

Toutes  les  leçons  que  j'ai  prefcrites  en 
parlant  du  cheval  qui  fiîit  avec  fougue  &r 
avec  impécuolité ,  malgré  les  effons  que 
l'on  fait  pour  le  retenir ,  voye-^  Emportéh 
(  )  i  tous  les  principes  que  j'ai  éublis  rc- 
lativement  à  celui  qui  s'acme  ,  •'©yt^  ^n- 
CAVtrcHONNER  rdativement  à  des 

bouches  égarées  (  voyc^  Egarée  )  doivent 
être  mis  en  ufage  pour  corr^er  l'animai 
de  cette  dcfenle. 

^  Je  ne  confeillerai  point  de  recourir ,  i 

l'exemple  de  quelques  écuyers,  à  toutes  les 
voies  de  rigueur  ,  de  Ibllicitcr  des  che- 
^ux  vife  &  vigoureux  à  des  courfes  lon- 
gues &  furieules  ,  de  les  poufTèr  jufqu'à 
perte  d'hal.ine ,  de  les  exirapalfer  entre  des 
piliers  ou  vis4-vis  d'un  mur  quelconque , 
de  leur  lier  l?s  tcfticules  avec  un  ruban  de 
laine  ou  de  foie  auquel  on  a  pratiqué  un 
nœud  codant ,  &  de  tiret  ce  même  ruban 
avec  force  au  rroiridre mouvement  qui  an- 
nonce leur  tléfobéiîVance  ,  €  c.  de  p.trcils 
préceptes ,  dont  l'exécution  eft  infiniment 
périUeufê  ,  font  écrits  ,  il  eft  vrai  ,  dans 
des  ouvrag«  quijpnt  joui  de  la  plus  grande- 
réputation  ,  mais  ils  ne  lauroient  en  im- 
polèr  qu'à  des  h«miBes  dépourvus  de  cooie 
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Jitmkfe  )  ic  ib  iDonfirnaeiic  ceux  qtaî  fotttJ 

éclairés  dans  l,i  pcrfu-idon  où  ils  font  que 
le  plus  beau  nom  nVft  fouvcnc  du  qu'à  la 
lôituiie  de  celui  qui  l'acquiert  ,  &  qu'à 
l'aveuglcmenc  d'une  muldnide  dlguoians 
qui  dcciflfnr. 

Les  leulci  reilources  que  Ce  permet  un 
vériuble  mairie  ,  (ont  ccUrs  qui  émanent 
du  fond  de  l'art ,  que  le  raifonnement  fug- 

r e ,  &  dont  l'expérience  gacancic  toujours 
fucccs. 

Nul  chcvnl  ne  peur  forcer  Li  main  y  ft 
elle  n'eft  dans  une  certaine  oppolition  avec 
ù,  bouche  ;  tobICx  une  main  extrèmcinenc 
légère  ,  &  qui  à  peine  imprimera  fur  cette 
partie  une  n>rte  a'.ippui  ,  ne  fournira  ccr- 
caiiiemcni  à  1  aninul  aucun  picicxtc  à  h 
léfiftance.  Je  conviendrai néafimoins  que  le 
vice  donr  i!  cft  qucftion  peur  être  telle- 
ment enraciné  ,  que  le  cheval  qui  ne  fe 
iènciia  ,  pour  ûnu  dire  ,  ni  captivé  ,  ni 
retenu  ,  profircri  peut-ccre  de  l'efpece  de 
liberté  qu'on  lui  Uilfe  pour  Te  déplacer  de 
l'une  ou  de  l'autre  manière ,  pour  iê  dé- 
rober ou  pour  foir ,  mais  fi  le  cavalier  d'ail- 
leurs inftruit  de  la  juftelle  des  proportions 

gui  conlUtuent  la  (cience  &  l'habileté  de 
L  main ,  eft  attait if  à  prévenir  cette  aâion , 
ou  plutôt  s'il  en  Gifît  fubtilement  le  mo- 
ment précis  ,  en  élevant  ôc  éloignant 
main  de  Ton  corps  dans  le  çasoù  le  cheval 
voudra  s'irmcr ,  ou  en  la  mettant  près  de 
£)i  ^  en  la  baillant  dans  celui  où  il  entre- 
prend» de  fofcîr  de  la  ligne  perpendicu- 
laire en  avant ,  il  rendra  incontelubtcpient 
la  tenutive  de  l'animal  inutile. 

Nous  devom  encore  fuppofer  que  ce 
temps  C\  néceflaire  à  cenconcierlui  «ut  échap- 
pé: le  cheval  s'iMicipiK  lionne ,  il  Tiir  :  alofs 
on  ne  doit  pOi  ic  icntcrmer  lur  ie  ciiamp  j 
il  impone  au  contraire  de  diminuer  promp- 
tement  le  point  d'appui  léger  que  l'on  te- 
noit,  Douren  revenir  eniuite  au  mouve> 
ment  de  la  main  que  je  viens  de  prelcrize , 
&  pour  rendre  &  reprendre  de  nouveau  : 
car  ie  pallàge  fubic  de  ce  même  point  d'ap- 

rui  &  un  auçrequi  concraindroît  daiwit:^ 
animal  ,  lui  préfcntcroit  une  occadon  de 
&re  effort  contre  la  maiji ,  de  la  Jwrcvr , 
&  d'en  détruire  les  efFea. 

Il  en  eft  de  même  ou  cheval  qui  s'em- 
pone  eu  t»idaiu  k  nçz  >  il  le  cavalier  ne 
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rend  dam  le  momeiR ,  farîmal  îùn  ' 

jours,  il  réfîflera  faiis  c  (fc  &:  de  plus CB 
plus  i  tandis  que  s'il  n'eil  d'abord  m  m 
cune  façon  captivé  ,  il  fe  replacera  Im- 
mémc  ;  6c  Ci  dans  cet  inftant  le  cavalier 
renferme  îc  clic  val ,  cette  action  feule  faite 
i  propos  luiltra  pour  l'arrêter.  Tout  dé- 
pend donc  ici  du  t -mKoù  l'on  doit  agir, 
&  non  d'une  force  a  autant  plus  mal  à- 
propos  employée ,  qu'eile  ne  peut  jamais 
être  (upérieure ,  &  qu'elle  ne  Cen  qvA 
accroître  la  dcfenfe  ,  bien  loin  de  la  répri- 
mer i  ôc  c'cft  ainù  que  l'iiomme  de  die- 
val  en  crioTRphe ,  |àuf  i  thitier  d'aSlnus 
l'animal  colère  qui  s'elance  avant  de  s'a* 
bandonner ,  &  à  fe  conformer  encorf'  aux 
maximes  déduites  ,  d^ns  les. articles  aux- 
quels j'ai  renvoyé,  (e) 

*  fonCîR.   LA  TERRE,   { Âgrioilturt,) 

c'cft  pouticr  le  labour  trop  profondément, 
&  amener  en-deflùs  une  mauvaifê  lene 
qui  fe  trouve  en  quelques  ctmom  (oos  là 
botme  terre. 

FORCHEIMB,  {G^.)  en  latin  r«w 
chenuum  ,  ville  d'Allemagne  forrihée ,  en 
Franconie  »  dans  l'évcché  de  Bamberg , 
fur  la  rivière  de  Redn:tz ,  à  (Ix  lieues  S, 
E.  de  Bamberg ,  luiic  de  Nuremb.rg.  V, 
Zeyier  ,  Frnn:on.  tufogrof^  toag»  xi^,^; 
lui.  4<^^  ,44.  {D.J.) 

FORCIERES  ,  f.  f.  {  Pèche,)  on  appelle 
ain(i  les  petits  étangs  où  l'on  met  du  poif- 
fon  f  pnncipaiemcnt  des  carpes  mâics  & 
fomdles  pour  peupler. 

FORCLOS  adj.  f  Jurifpr.)  fignifie  ex- 
clus ou  dfcAû»  il  Ce  dit  de  ceux  qui  ont 
laille  palier  le  temps  de  produire  ou  de 
contredire  j  ils  en  demeurent  forclos ,  c'cft- 
à-dirc,  dcchûs.  foyt^  Forclusion",  f^^' 

lORCLUSION  ,  f.  f.  {J^njp.jjuafi 
à  foro  excluRo ,  eft  une  déchéance  ou  ex» 
duHon  delà  faculté  que  l'on  avoir  de  pro- 
duire ou  contredire ,  &ute  de  l'avoir  tait 
dans  le  temps  prefcrit  par  l'ordonnance  i 
ou  par  le  juge. 

Juger  un  procès  par  forelu^  ,  c'cft  le 
juger  furies  pièces  d'une  partie,  timqae 
l  autre  ait  écrit  ni  produit  ,  quoique  les 
délais  donnés  à  cet  etfct  foicnt  ex[  irés. 

La  forclujwn  n'a  pas  lieu  en  matière  cii» 
minelle.  ^oy<(  ^vrâomm/oté^  1(^0»  od 
«aMf/,  (4) 
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Forclusion  ,  en  matière  de  fucceffion , 
lignifie ,  dans  quelques  coutumes ,  exclufion 
d'une  perfonnc  par  une  lurrc  qui  cft  ap- 
pelée par  préférence  i  comme  cela  a  lieu 
dans  fa  coutume  de  Nivemois  pour  les 
fucceflîons  coll.itér.iîcs  imnvjb;!i.\:i  c^  ,  dont 
les  iœurs  lonc  forclofes  vaf  les  ircres.  (Aj 

FORCOMMAND,  1.  m.  {Jurijprud.) 
termé  ullic  dons  certains  pays  en  madère 
réelle  &  de  révcndication  ,  pour  exprimer 
une  ordonnance  ou  mandement  de  jullice  , 
qui  dépouille  un  poiïèlleur  de  fim  indue 
otitenllon.  On  appelle  héritages  ou  biens 
furcommandés ,  ceux  qui  font  ainti  reven- 
diqués. J^,  au  fiyk  éu  pays  de  ,  eh. 
jv ,  art.  xo  y  zt  ,xz  ,  14.;  ekap,  XX9 1  art. 

xfir  eÔCc/uxxvj.  {A) 

»  FORCULE,  f.  m.  (MythoL)  Les 
div'MiTcs  s'ctoicnt  multipliées  chez  les  ro- 
mains au  point ,  que  b  garde  d'une  porte 
en  occnpoit  trois  :  l'une  prélldoit  aux  bat- 
tons ,  c'étoit  Forcule  ;  une  autre  aux  gonds , 
c'croir  C  udea  ou  Carda  ou  Cardînea  ;  &c 
la  cioiiicnie  au  leuil  de  la  porte  ,  qui  sap- 
peloit  Limeniina.  Voilà  tfoisdiéttX,  oUt  'û 
nlloic  à  peine  un  homme. 

♦  FOKDICIDIES ,  C.  f.  (  Myth.  )  fêtes 
que  les  Romains  célébroient  le  quinze  d'a- 
vril i  êc  dans  lefqucllcs  i!';  smmoioient  à 
k  terre  des  vaches  pleines,  tordicide  vienc 
de  farda ,  vache  pleine  ,  &  de  ardo ,  je  tue  ; 
Sc  forda  de  *èw»  *»^*i»î.  Chaque  curie  im- 
moloit  (a  vache.  Ce  qui  n'eu  pas  inutile  à 
remarquer,  c'eft  que  ces  facriBces  fu- 
rent inftituÀ  par  Nuflift  >  dans  an  temps 

dç  ftffiljy^giftinfïiiiin^  aUX  GUBDUIICS  &  atur 
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bcfliaux.  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  ]é- 
gillaceur  fongea  à  aAbiblir  une  de  ces  ca- 
lamités par  l'autre  ,  6c  qu'il  fit  tuer  les  va- 
ches pleines  ,  parce  que  la  terre  n'avoic 
pas  (tKimi  deguoi  les  nourrir  &  leurs  veaux: 
mais  la  calamité  paflà ,  &  le  facrifice  des 
vaches  pleines  ie  perpétua.  Voilà  l'incon- 
vénient des  cérémonies  TuperAideurcs ,  tou-* 
jours  diâées  par  queliiue  utilité  gcnéfale  , 
&  refpeftables  fous  ce  poinr  de  vue  ;  elles 
deviennciic  onéreulcs  pendant  une  longue 
fuite  de  (iecies  à  des^wuples  qu'elles  n'ont 
(bulagés  qu'un  moment.  Si  l'intervention 
de  b  divinité  eft  un  moyen  prelque  sur 
de  plier  l'homme  groHier  à  quelque  ufage 
favorable  ouconti  .\  ies  intérêts  actuels  , 
à  (a  palHon  préfente ,  en  revanche ,  c'eil  un 
pli  dont  il  nereviencplus  quand  il  l'a  prisj  il  en 
rcHcntit  une  urilité  paflàgere  ,  ôc  il'y  pet^ 
fifte  moitié  par  crainte  ,  moitié  p^r  recon- 
noifTânce:  plus  alors  le  légiilatcui  a  raoutré 
de  fagelîe  dans  le  moment  ,  plus  le  mal 
qu'il  a  fait  pour  la  luire  eft  grand.  D'où  je 
conclus  qu'on  ne  peut  être  trop  circoafpect, 
quand  on  ordonne  aux  hommes  quelque 
cnolè  de  la  part  des  dieux. 

^  FORLACHURE  ,  f.  f  (  An  d*our~ 
d'ffage.  )  défaut  qu'on  remarque  dans  ies 
ouvrages  d«  haute-liflè ,  qui  provient  oa 
d'une  corde  mal  tirée ,  ou  d'un  lac  nul  prâ. 

FORLANÇURE ,  f.  f.  (  Art  d'ourdif. 
f.ig.'.  )  c'eft  un  défaut  qu'on  remarque  dans 
toute  étofFe,&  qui  y  provient  de  b  mal-adxcf- 
le  de  l'ouvrier  à  6ire  couiir  là  ittvene ,  oa 
aller  (es  maidies. 


FIN  db  Tant  quatùr^emtt 
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